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ADRIANUS  (Corneille)  fameux  Prédicateur  Flamand  *$*«'*• 
au  XVI.  ficclc,  étoit  de  Dordrecht.  Il  fc  fit  Cordelier, 

Gardien  d’un  Couvent*,  & Letteur  en  Théologie.  Il  entendoit 
bien  le  Latin , le  Grec  & l’Hebreu , & il  enlèigna  f publiquement  + Vtt- 
ces  trois  langues.  Il  prêcha  trente  ans  à Bruges , & ne  s’étonna  ja -Mi'etif. 
mais  des  medi lances  qu’on  publia  contre  lui.  Il  mourut  à Bruges 
à l’âge  de  60.  ans  le  14.  de  Juillet  1581.  il  compofa  un  Traité  des  lèpt  Sacre-  *»•*■ 
mens.  Jean  Lemutius  avoir  vu  en  j:  manulcrit  plufieurs  très-doftes  Sermons  de ,tu' 
ce  Cordelier.  Les  Ouvrage  qui  ont  paru  lous  fbn  nom  après  fa  moix  font  par-  4.  Apui 
iêmez  de  bouffonneries,  & de  quolibet»  maUiunuâccs.  Sandcrus  prétend  que  les  vtt.Aair. 
Hérétiques  y ont  fourré  cela,  pour  diffamer  la  mémoire  de  ce  bon  & innocent^’ 
Religieux  J..  Il  faudrait  en  avoir  des  preuves , ou  ne  le  dire  pas.  Les  Protelhns  a Tempo. 
(»)  hit ».  parlent  de  ce  Cordelier  comme  d’un  violent  /3  deelamateur}  & il  a paru  des  li-  rc  quo  c»- 
a>,.  1. 1.  vrcs  qUi  aprennent  qu’il  avoir  introduit  parmi  les  perfonnes  de  l’autre  fexc  une  fù^Tdo- 
nouvelle  maniéré  de  dévotion  1 c’cft  qu’il  leur  marquoit  certains  jours  où  elles  qu«tiun 
dévoient  lé  (A')  dépouiller  toutes  nues  devant  lui,  afin  qu’il  leur  donnât 
• doucement  la  difciplinc  pour  l’expiation  de  leurs  fautes  y.  Il  n’y  a rien  que  ces  mini* 
gens-là  ne  foient  (B)  capables  de  perfuader  aux  femmes,  fous  le  beau  prétexte 
— - ---  de  dévotion,  lors  qu’ils  ont  le  talent  de  bien  jafer,  & que  leurs  prédications  les  odiu* 

Adriani... 

HADRIEN  (P.  Ælius)  Empereur  Romain , fbumiroit  un  très-long  s<wî!w 
icle , fi  l’on  ne  vouloit  rien  oublier  de  les  principales  qualitez,  & de  fes  prin- 
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cipales  aérions.  Il  fc  faudra  contenter  de  quelques-unes  > & l’on  répétera  le  ni. 
moins  qu’on  pourra  ce  qui  s’en  voit  dans  le  Diérionaire  de  Moreri,  où  (a 

article  l *** 

Vctuui 
relit.  Ec- 

fent  ; on  comprendrait  mieux  comment  ce  el,f-  *• 
Moine  par  fon  beau  caquet,  & par  de  grands 
airs  de  pieté  aurait  fait  venir  fes  dévotes  à fon 
but.  Le  Sacrement  de  penitence,  leurdifoit- 
il  peut-être,  doit  s’adminiftrer  comme  autre- 
fois le  bateme  ; la  peine  du  foiiet , à laquelle 
je  vous  condamne,  fait  partie  de  ce  Sacrement; 
il  faut  donc  fcc-  Comme  je  n’ai  pas  lu  le  li- 
vre où  cette  hiftoriette  eft  narrée , je  ne  vou- 
drais pas  repondre  qu’elle  fut  véritable. 

( B ) Que  eet  gens-l à tu  (oient  capables  de  per - 
[uader.  ] ] 'ai  parle  ailleurs  de  la  grande  docili- 
té du  fexe , voyez  les  remarques  des  article* 
Fratricclli  & Guillemete. 

( A ) Moreri , où  cet  article  n'ell  peu  trop  rem- 
pli de  fautes.]  C’cft  un  des  meilleurs,  j’y  ai 
remarqué  pourtant  fans  entrer  dans  un  examen 
univerfel,  dix  ou  douze  chofcs  dont  je  ne 
croi  pas  qu’on  puiffe  donner  des  preuves. 

I.  Qu’il  y avoit  en  Italie  une  ville  nommée 
A • /;  Italie*. 
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T.*,"  moins  qu’on  pourra  ce  qui  s’en  voit  dans  le  Diérionaire  de  Moreri,  où  (A)  cet 

Viileuir 
adulte. 

rioû  ( A ) St  dépouiller  foules  nsüs  devant  lui.  ] 

tenus  to-  Si  la  maxime  de  Gyges  croit  (a)  véritable, 
luptatem  qu'en  fe  dépouillant  de  fes  habits  une  fem- 
fiHoTTo-  mc  dépouille  de  fa  pudeur  , les  affaires  de 
rumque  nôtre  Hadrianus  n’auroicnt  pas  été  en  trop  me- 
indagnio  chans  termes,  fuppofé  qu'il  ne  fût  pas  affez  vi- 
?condun  fi°nna'rc  pour  s’imaginer,  que  tout  debon  qucl- 
tur  & pie-  ques  coups  de  foüetdc  fa  main  fur  le  corps 
rosque  la-  nu  de  fes  pénitentes , auraient  une  vertu  fin- 
î*r'À  f!u  §'d'crc  P31-  raport  à l’expiation  de  leurs  pe- 
eurîof.  ehez.  On  eft  li  porté  à donner  un  mauvais 

y 19.  tour  aux  chofcs,  que  peu  de  gens  font  capables 

d’attribuer  la  conduite  de  ce  Cordelier  à un 
(e)  J:fe-  autl  c pnncjpc  y qu'l  celui  que  quelqu'un  apcl- 
nmtsAt*’  I*  *a  ^ curiofitc  des  plaifirs  d’autrui.  S’il 
riiiltu  étoit  vrai , comme  quelques  Savans  (e)  le  fou. 

Sa pti/mi.  tiennent,  que  dans  la  primitive  Eglife  les  per- 
fonnes  qui  rcCcvoient  le  bateme  croient  aufli 
it  Bafiîf-  nurt  qu’en  fortant  du  ventre  de  leur,  mere , de 
mt.  quelque  âge , & de  quelque  fexe  qu’elles  fuf- 
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HADRIEN. 

* imbu-  article  n’cft  pas  trop  rempli  de  fautes.  Hadrien  né  à (Z?)  Rome  le  24.  de  Jan- 
iî3nGut  vier  76-  Pcr^it  Ion  (C)  perc  dix  ans  après,  & eut  pour  tuteurs  Trajan  (23)  ion 
Grsccis  parént,  & Cœlius  Tatianus  Chevalier  Romain.  L’étude  du  * Grec  fut  tellement 

^on  g°^r>  fut  expofé  par  là  aux  atteintes  des  railleurs.  11  iervit  de  bon-  *»"?*<•» 
cjuj'fic  ne  heure  dans  les  armées,  & il  étoit  Tribun  d’une  Légion  avant  la  mort  de  Do-  s 
«nt^ut  i m'c‘en-  L’armcc  de  la  bafle  Méfié  le  choifitf  pour  complimenter  Trajan  adop-  (e)  lK 
nonnum/  té  par  l’Empereur  Ncrva,  & ce  fut  lui  qui  aporta  à Trajan  la  première  nouvelle  spin, an. 
Graccuiu,  Je  la  mort  de  Nerva.  Il  regagna  les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  qu’il  avoit  t*t  m- 7« 
prcfque  perdues  par  les  depcnics  cxcciTives  qui  l’avoicnt  contraint  de  s’endetter,  (<0  f» 
m tj.  vit».  Il  £ épouià  (E  ) une  petite  nicce  4.  de  ce  Prince  -,  & il  eut  en  la  perfonne  de 


t £»  97- 
t En  l’an 

Italica.  IL  Qu’Hadrien  fit  rétablir  Adria. 
4.  SnHiu.  III,  Qu*i  fon  retour  d’Angleterre  il  aprit  dans 
Vyez  jm  jc  LangUC<j(K  |a  mort  jc  piotine.  1 V.  Qij'iI 
lui  fit  bâtir  un  temple  à Nifmcs.  V.  Que 
Quadrat  & Ariftides  étoient  affiliez  de  Scvc- 
rus  l’un  des  Licutenans  de  l’Empereur,  lors 
qu'ils  pTtfentinnt  des  livres  en  fureur  de  lu  Re- 
ligion Chrétienne.  V I.  Que  la  ville  de  Jeru- 
falem  & la  ville  d’Ælia  croient  deux  villes  dif- 
ferentes dans  la  Judée.  VIL  Que  Plutarque 
fut  Précepteur  d’Hadrien.  VIII.  Qif Ha- 
drien rapella  à Rome  Epiftetc , Numenius, 
8e  d’autres  Savans.  I X.  Qu’il  en  envoya  d’au- 
tres à Alexandrie  pour  y enfeigner  toutes  les 
fcienccs , avant  qu’il  allât  lui-méme  dans  cet- 
te ville.  X.  Qu’il  favoit  les  Mathématiques , 
& qu’il  en  a fait  des  Traitez.  X I.  Qu'il  mou- 
rut le  la-  Juillet  de  Jan  15S.  en  ayant  règne 
vingt,  10,  mois  &r  zp.  jour*- 
rotin  fut  fon  Secrétaire.  On  a vu  dans  mon 
article  qu’Hadricn  mourut  le  10.  de  Juillet, 
& qu’il  commença  deregner  l’onzième  d’ Août. 
frj'Jtrn-  ^ étoit  mort  le  iz.  de  Juillet,  il  eût  falu 
tiaarc  que  dire  qu’il  régna  zo.  ans  11.  mois  & un  jour. 
dt  l’ctuJi  Prenez  bien  garde  que  je  neveux  pas  nier  qu’il 
^mïtru"  n’ait  reçu  une  lettre  de  SereniusGranius,  Pro- 
conful  d’Afie , qui  l’exhortoit  à l’équité  envers 
I«  Chrétiens , & qu’il  n’ait étudiélaGeomctrie. 
mis” fine  Sparticn  * ledit  nommément,  8e  Mr.Morc- 
nomen-  ri  a bien  fait  de  le  dire  aufli  ; mais  outre  cela 
reddiJit  mention  des  Mathématiques.  Ceux  qui 

qux  femel  *’ont  trompe  n’ont  pas  fu  que  Mathefis  dans 
2c  conge-  Sparticn  ne  lignifie  que  l’Aftrologie.  iia- 
tla  fimul  tbefin  fit  fine  fibi  vif*. eft , ut  fer»  Caltndisju- 
ut  nomen-  firipftrit  quid  es  tôt»  unno  poffet  evemre. 

ciatorea  Je  pafl’c  à Monlîcur  Morcri  ce  qu’il  dit  de 
la  mémoire  d’Hadrien  ; il  outre  la  chofe.  /I 
avoit,  dit  il,  une  mémoire  fi  heureufe,  qu'il  fa- 
voit le  nom  des  lieux , des  places  & des  rivières , 
ou  il  avoit  pafie,  &mcme  de  tout  les  foldats  dt  fes 
mm  no  Cette  idée  va  plus  loin  que  celle 

înin»  quô*  qu’Aurelius  Viétor  nous  donne  par  ces  paro- 
aiiquaado  les , Mentor  fttpra  quam  cuiquam  crtdibilt  eft, 
hbrorft».  ^0<0i  ’ ntioUx  ».  abfintes  quoque  nomimbut 

tim  leâos  rtit,,fere-  Sparticn  ( a ) particularifc  encore 
& ignotos  plus,  & neanmoinsil  demeure  fort  au  deçà  de 
quid  cm  Morerf. 

menîof'i*  ( B ) Ne  a Rome.  ] Ce  qui  me  fait  croire 
ter  rcddi-  qu’Eutropc  n’a  pas  dû  dire  qu’Hadricn  na- 
dir uno  quit  à Italica,  cil  le  detail  que  Sparticn  nous 
donne  de  1a  famille  de  cet  Empereur.  Il  re- 
marque que  les  ancêtres  d’Hadrien  originaires 
d'Aclria  en  Italie,  s'établirent  à IraücacnElpa- 
gne  au  tcmsdcsScipions,  &c.  licite  Hadrien 
bütatuscit.  mcrne  qui  l’avoit  ainfi  écrit  dans  l'hiftoirc  de 
spartian.  là  vie.  Sans  doute  Sparticn  avoit  lu  dans  le 
inH»*nu-  mcuie  Ouvrage  ce  qu’il  ajoute  en  meme  rems, 
qu'Hadricn  naquit  à Rome  ix.  Kal.  Fcb.  fous 
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(e)  Gadi- 
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Il  s’a- 


ie 7.  Confulat  de  Vcfpafien  & le 
tus. 

(C)  Perdit  fon  pere  dix  ans  apres.]  „ >*-  Eum 
pclloit  Ælius  Hadrianus  Afer.  On  conjeâu-  Trajanu* 
re  que  le  gouvernement  d’Afrique  lui  fit  por-  quaro- 
ter  le  furnom  à' Afer , & qu’il  ne  faut  pas  le  J0“r™^oa* 
diftingucr  de  ce  Prefident  Hadrianus , qui  fit  fi|juro  vj. 
mourir  à Tripoli  le  Sainr  Martyr  Leontiusfous  vent  no- 
l’Empire  de  Vefpafien.  Les  a êtes  de  ce  Mar- Iucrat 
tyre  inferez  dans  la  Colleâion  de  Simeon  Me-  °p,arc' 
taphrafte,  portent  que  le  Prefident  Hadrianus  te)  C£7!- 
qui  jugea  lui-même  Leontius  étoit  Sénateur,  , 

Or  Suidas  remarque  que  le  pere  de  l'Empereur  clyeat, 
Hadrien  ctoit  Sénateur , & qu’il  avoit  été  Pre-  J ■ Tutut 
tcur.  Voilà  ks  fondemens  a fiez  raifonnables 
de  la  conjcéfure  du  Sieur  Triftan  (b).  Je  ne  ^.45-4. 
fai  pourquoi  Cafaubon  (c)  a ccnfuré  ccs  paro-  , h . Df 
les  de  Xiphilin  , J,  y»'or  (ondtrii. 

rÿ  .A*<#>r«  ruer,  car’  âpres  avoir  bien  crié,  il  a & mrs/.  >, 
falu  demeurer  d’accord  que  ccs  paroles  peu-  c\  'e-  objl 
vent  fignifier  qu’Hadricn  étoit  fils  d’Hadrien 
Afer.  C'eft  fans  doute  leur  véritable  8e  naturel-  Sur  <£,<,,  * 
le  lignification,  comme  Saumaife  (d)  le  de- 
clare.  Ainfi  on  aurait  grand  tort  de  cenfurcr  ^e“ 
Xiphilin,  comme  fi  en  abrégeant  Dion  il  avoit  Qux^vor 
gâté  ce  qui  conccmoit  la  généalogie  d’Hadrien,  cum  alibi 
8e  fait  d’une  famille  Efpagnole  une  famille  a mc 
Africaine.  Il  eft  vrai  que  Cedrenus  n’cnrrant  v°in*-i,^?.r> 
pas  bien  dans  le  fens  de  Xiphilin , y a trou-  ri»  lîgnifi- 
vé  l’occafion  d’trn  gros  menfonge  , car  il  a c,tl  J** 
dit  que  l’Empereur  Hadrien  ctoit  Africain  ^‘4* 
d’extraction.  N’oublions  pas  que  Domitia  Pau-  affincm 
lina,  mere  d'Hadrien , étoit  née  à Cadis  (t).  certè.  no» 
(D)  Trajan  fin  parent.  ] Le  perc  d'Hadrien 
étoit  coufin  germain  de  Trajan,  car  il  étoit  fils  mu»,  quifi 
d'Ulpia  fœur  de  M.  Ulpius  Trajan,  pere  de 
l’Empereur  Trajan.  Voyez  Cafaubon  dans lcSCTCt  j1- • 
fon  Commentaire  fur  Spartien.  La  parenté  Alcxandri- 
ctoit  moindre  félon  Eutrope , qui  dit  (/)  que  nichroni- 
la  mere  d’Adrien  étoit  coufine  de  Trajan.  ci  feripto, 
(R)  Une  petite  niece  dt  ce  Prince.  J Nous  J^VC  1C 
dirons  ailleurs  qui  clic  étoit,  & comment  cl-  fuipicor: 
le  (c  trouva  de  fon  mariage.  U fuffit  de  dire  nara  P’8- 
ici  que  ceux  qui  (&)aflurcnt  qu’Hadricn  fut  ma- 
riéàla  fille  de  Trajan  fc  trompent.  Il  ne  paraît  phiniilo. 
point  que  Trajan  ait  jamais  eu  des  enfans , ni  «y  hi(lo- 
qu’Hadrien  ait  eu  d’autre  femme  que  Sabine  fil-  ^ pontid 
le  d’une  niece  de  Trajan.  La  Chronique  refercm, 
d’Alexandrie  a débité  une  plaifantc  chimère, 
c’eft  que  l'Empereur  Hadrien  époufa  la  fille  de 
cet  Aquila  qui  fit  une  verfion  de  la  Bible.  S. 

Epiphanc  fcmble  avoir  dit  la  (h)  même  chofe.  A'<Wi 
Triftan  (i)3ccufeccChroniqueurd’Alotandrie,  T“  4*ri* 
d’avoir  dit  que  félon  S.  Epiphanc  Hadrien  ctoit 
Grec  de  nation  , & originaire  de  Sinopc.  Il  (')  , 


eft  très-faux  que  S.  Epiphanc  le  dife,  il  ne  le 
dit  que  d’ Aquila. 


Ht  fa 


Sor.  faf. 

W- 
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TImpcratricc  * un  patron  d’une  grande  force.  On  le  trouva  fi  groflicr  dans  la  lia-  * voytù 
ranguc  qu’il  récita  devant  le  Sénat  pendant  qu’il  étoit  Queftcur  f , qu’on  le  fiflla-,  pïfjjjf/  * 
ce  qui  fut  caufc  que  s’apliquant  beaucoup  au  Latin  , il  y devint  très- habile  t z«  fa» 
& très- éloquent.  Il  accompagna  Trajan  dans  l’expédition  ^ contre  les  Daccs*  i#i 
& pour  lui  faire  bien  fa  Cour  il  but  d’importance  , & en  fut  magnifiquement  c»  io». 
recompcnfé.  Il  avoir  exercé  la  charge  de  Tribun  4-  du  peuple,  lorsqu’il  alla  + 
avec  Trajan  à la  féconde  guerre  des  Daces.  Il  y fit  de  belles  actions,  & y rc-  mante' 
çut  <3  un  prêtent  qui  lui  donna  quelque  efpcrancc  de  fuccedcr  à l’Empire.  Il  g™”*1* 
fut  fait  Prêteur  quelque  tems  après  ; en  fuite  de  quoi  il  commanda  dans  la  bafiè 
Pannonie,  avec  une  fi  bonne  conduite  qu’elle  lui  valut  y le  Confulat.  Les  ha-  à Neva 
rangues  S qu’il  (F)  compofa  pour  Trajan  augmentèrent  fon  crédit.  Après  la  aonauT* 
levée  du  fiege  d’Atra  en  Arabie,  Trajan  malade  , 8c  rcfolu  de  s’en  retourner  à ipem 
Rome,  lui  laiflàlc  commandement  de  l’armée.  Il  lui  avoit  déjà  donné  le  gou- 
vernement  de  Syrie-,  & fc  (entant  proche  de  fa  fin  il  l’adopta  ?.  Nous  exami-  dus  cil. 
nons  dans  l’article  de  Plocine  fi  cette  adoption  fût  fupofée.  Ce  qu’il  y a de  bien  5j£rj“*‘' 
fur,  cft  qu’Hadricn  ayant  reçu  à Antioche  prefque  en  même  tems  la  nouvelle  de  -,  u'Ln- 
fon  adoption,  & celle  de  la  mort  de  Trajan , fe  fit  déclarer  Empereur  l’onzième 
d’Août  1 17.  Une  des  premières  choies  qu’il  fit  fut  d’abandonner  prefque  rou-  r,ajini  ci 
tes  les  conquêtes  de  Trajan,  &dc(è  contenter  (G)  que  l’Euphrate  fervit  deUmiliïri- 
bornes  à l’Empire.  Il  ne  fut  de  retour  à Rome  qu’en  l’année  118.  Le  Sénat  lui  «u,Yp!-*- 
decerna  le  triomphe,  & le  titre  de  Père  £ de  la  patrie-,  mais  il  rcfiifa  le  tout,  6c 
voulut  que  l’on  donnât  le  triomphe  à l’image  de  Trajan.  Les  libcralitcz  qu’il  fit ^nquai 
au  peuple  font  des  plus  (H)  extraordinaires.  L’année  fuivantc  il  alla  dans  la  pmi mpe- 

• Méfie  ,MK  ui* 

mcm.  ^vent. 
U.  H. 


(F)  Les  harangues  qu'il  compofa  four  Tra- 
jan.  ] Je  veux  «porter  les  paroles  de  Spartien. 
Dcfuniîo  qmdem  Sur  a-,  Trajani  ei  (Adriano) 
familiarisas irtvii,  sauf»  fruripue  orationum  quas 
pro  imperatore  diüaverat.  Caiâubon  apliquc  te 
diâaverat  1 Sura  , ce  qui  paroît  d'abord  ren- 
dre pitoyable  le  raifonnement  de  l’Hifloricn  : 
car  cft  ce  raifonnerque  de  dire.  Après  la  mon 
de  Sura , la  familiarité  d’Adrien  auprès  de  Tra- 
jan devint  plus  grade,  fur  tout  À caufe  des  haran- 
gues que  Sura  avoit  faites  pour  l’Empereur.  Mais 
quand  on  y regarde  de  près , on  trouve  que 
fclon  le  fens  deCafaubon,  il  n’y  a que  defaut 
de  netteté  dans  les  termes  de  Spartien.  Celui-ci 
n'a  pas  voulu  dire  que  les  mêmes  harangues,  je 
dis  les  mêmes  en  nombre  que  Sura  avoit  com- 
pofees  augmentèrent  la  faveur  d'Hadrien,  il  n'a 
parlé  que  des  harangues  femblablcs  à celles  de 
Sura.  Ainfi  l'interprétation  de  Cafaubon  ne 
diffère  point  réellement  de  celle  de  Monfr.  de 
r . Saumaife  qui  cft  très-bonne.  En  voici  le  fens. 
ÆlnVm.  Adrien  s’infinua  davantage  dans  l’amitié  de  Tra- 
jan, <i  caufe  quil  lui  rendit  les  mêmes  ferrie  es  que 
(c)  Suttm.  Sura  lui  avoit  rendus  dans  la  compofition  des  ba- 
in tjm  vit.  Tltng*es.  Je  ne  voudrais  pas  changer  le  texte 
*’  10‘  comme  Saumaife  le  change , ni  fuppofer  avec 
ff)  Taeit.  lu*  ftue  faveur  de  Plotine  fut  neceflairc  à 
Annal.  t.  Hadrien  , afin  d’obtenir  que  l'Empereur  lui 
•J.  e.  j.  donnât  à faire  fes  harangues.  Ce  n'étoit  pas 
une  dignité  affez  relevée  par  raport  à Hadrien, 
W Adno-  pGur  qU'ji  n*y  pût  parvenir  qu'avec  une  tcl- 
le  intcrceûion.  Il  y a eu  de  fimplcs  Maîtres 
qoHxit  de  Rhétorique  que  l’on  a employez  à cela , 
onoiam • . témoin  ce  paffage  de  Spartien  (b);  ÆJtius  Ora- 
le. prxftn-  ^*ntm  pulcberrimam  qua  bodieque  legitur , ftve  per 
tia  con-  fe , five  per  feriniorum  aut  dicindi  M a- 
tcndcrc , et  st  ro  s paraffct.  Domiticn  ( e ) faifoit 
et'^qui  ^**re  * d’autres  fes  lettres  , fes  harangues , & 
rcrum  po-  tes  édits.  Néron  n’avoit  point  compofé  l’O- 
tiii  c lient,  raifon  funebre  de  Claudius  qu’il  recita  ; c croit 
tli7°x Cm  ^eneque  T1*  l’avoit  faite  ; ( d ) il  cft  vrai  que 
fccundi*  Ie*  vieillards  grands  faifeurs  de  comparaisons 
eguiiTe.  entre  le  prefent  & le  paffé,  s’amuferent  à obfcr- 
U.ti.  ver  (e  ) qu’avant  Ncron  aucun  Prince  n’avoit 


eu  befoin  d’une  éloquence  empruntée.  Au  refte  * En  ' °9- 
fi  hous  en  croyons  l’Empereur  Julien,  (/)  ce 
n ctoit  point  par  ignorance,  mais  par  belle  pa-  { u MC. 
refte  que  Trajan  fe  fervoit  dé  5ùra.  ....  ttpta  it- 
< c ) Que  l'Euphrate  fervit  de  bornes  a l'T.m-  fu"  e‘ 
pire.]  S.  Auguftin  s’eft  fervi  de  cette  aétion 
d’Hadrienpourraillcr  les  Idolâtres,  qui  difoient  »,tt  1 .fur 
que  le  Dieu  Terme  n’avoit  point  voulu  ce-  b’Hifitirt 
derà  Jupiter  meme,  lors  de  la  conftruétion  J 
du  Capitole,  & queç’avoit  été  unprcfagcque  (f)  in 
1^5  bornes  de  l’Empire  Romain  ne  reculeraient 
jamais.  Vôtre  Dieu  Terme , leur  dit  agrca-  4, 
blcment  (g)  S.  Auguftin , a plus  redoute  Ha-  Mr.  >p*n- 
drien  le  Roy  des  hommes,  que  Jupiter  le  Roi hl,m- 
des  Dieux.  Pofiea  in  orientalibus  partibus  Ha-  (a)  Augu- 
driani  voluntate  mutati  funt  ter  mini  imperii  Ro-/1'*-  d* 
mam.  llle  namque  très  provincias  nobiles  Arme-  x? 
niam , Mefopotamiam  , AJfjrtam  Perftrum  con- 
cefpt  imperto , ut  Deus  ille  Terminus  qui  Romauos 
termines  fecundum  itlos  tuebatur , & per  illud  pub-  pourtant, 
tbtrrimum  aufpicium  loco  non  (ejftrat  Jovi , plus  Trajani 
Hadrtanum  regem  bominum  quam  regem  deorian 
timuijfe  vidratur.  Il  n’y  a nulle  aparcnce  que  ftitîm 
l’abandon  de  ces  conquêtes  ait  été  l’effet  de  Provincias 
l’envie  (b)  qu’Hadrien  portoit  à Trajan  ; car  ,ru” 
que  pouvoit-on  faire  de  plus  glorieux  à la  me-  ^vaj^nus 
moire  du  défunt , que  de  montrer  qu’on  ne  pou-  addi.ierat. 
voit  pas  maintenir  les  chofcs  au  point  où  il  (0  0|nni* 
les  avoit  portées  ? Difons  donc  que  l’impof-  p>*r" -cm  ” 
fibilité  de  ( » ) garder  le  pais  conquis  porta  ac  Tigrim 
Hadrien  à ce  fâcrifice.  Il  aima  mieux  perdre  reliquat 
dans  la  comparaifon  qu’on  feroit  entre  fon  pre- 
décodeur  & lui,  que  d’expofer  fon  Empire  aux  caronis,  ’ 
defordres  qui  le  menaçoient  de  toutes  pins,  qui  Mice- 
Ammicn  Marcellin  a dit  qu’avant  Jovien  au-  ^ 
cun  Empereur,  ni  aucun  Conful  n avoit  ce-  nUncia*it 
dé  aux  ennemis  un  pouce  de  terre.  Mr.  Va-  quùtcneri 
lois  (k)  pretend  qu’il  a pu  le  dire  , & que  Ca-  “°n“  P0''* 
faulxm  n’a  pas  eu  droit  de  l’en  cririqucr.  „An\  in  ~ 
(H)  Les  libéralité ^ . . . font  des  plus  ex-  AJnant. 
traordinaires.]  „I1  femblc  qu’il  aie  remis  ge-  (*) 

,,  ncralcment  tout  ce  qui  étoit  dû  parles  particu- 
„ liers  de  Rome  & de  l’Italie , Se  dans  les  Pro-  /,<>.  ij-.c.j. 
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4 HADRIEN. 

* spart.  Mcfie  pour  repou  (Ter  les  Sarmaccs  *.  On  fit  mourir  à Rome  pendant  fon  abfcn- 
• ce  pluficurs  f perfonnes  du  premier  mérité  -,  & il  eut  beau  prorefier  qu’il  n’en 
t u.  a.  avoir  point  donné  les  ordres,  il  ne  laifià  pas  d’être  chargé  de  toute  la  haine  de  ces 
Di«ni.6y.  violences.  Jamais  Prince  ne  voyagea  autant  que  lui  -,  il  n’y  eut  prcfquc  point 
de  Province  dans  l’Empire  qu’il  n’honorât  de  fa  prefence  : & comme  il  croit  ma- 
* t-i.L  gnifique,  & qu’il  vouloit  tout  conoitre  par  lui-même,  il  laiiloit  par  tout  des  mar- 
Mt»  ques  de  la  libéralité,  & de  fon  exactitude  à examiner  la  conduite  des  Gouver- 
TiUmmf.  ncurs.  On  croit  qu’il  commença  fes  voyages  en  l’année  120.  Il  alla  voiries 
Mtftirt  Gaules,  b Germanie,  & l’Angleterre,  où  il  lit  confiruire  une  muraille  pour  cm- 
j-Ajrun.  p^c|ier  qUC  les  Infiibires  loumis  à fon  obeïfiance,  ne  fufient  ravagez  par  ceux 
l xifhi-  a voient  fecoüé  le  joug  Romain.  11  repaflà  dans  les  Gaules  l’an  1 2 1 . d 
Un.  > n ha-  en  Efpagne.  On  croit  que  ce  fut  alors  qu’il  alla  voir  la  Mauritanie.  Son  pre- 
iriÂn'  micr  voyage  dans  l’Orient  fut  allez  long  ; car  il  ne  fut  de  retour  en  Grèce  qu’en 
l’année  1 2 y.  11  pafia  l’hyver  à Athènes , & s’y  fit  initier  aux  myftcrcs  de  Ceres. 
Il  étoit  à Rome  \ au  commencement  de  l’année  1 29.  & on  croit  qu’il  alla  en 
(*)  h if n-  Afrique  la  même  année  -,  & qu’après  être  revenu  à Rome,  il  commença  fon  autre 
r,  je,  h»,  voyage  d’Orient  en  l’année  1 30.  Après  avoir  parcouru  l’Afie,  où  plufieurs  Rois 
/mTi.  vinrent  faire  la  revcrence,  il  s’en  alla  en  Egypte  l’an  132.  Il  pafiâ  l’hyver  à 
Athènes  l’an  13  y.'  & au  printems  fuivant  il  fut  de  retour  à Rome.  Il  adopta 
je^srnxéi-  Lucius  Aurclius  Annius  Ceionius  Commodus  Verus,  qui  quoi  que  chargé  d’a£ 
te,.  Udit  fez  de  noms  prit  encore  celui  d’Ælius.  Après  cette  (7)  adoption  Hadrien  le 
Di»»  1.69.  retira  à Tivoli,  où  il  fit  faire  de  fuperbes  bâtimens,  & où  il  s’abandonna  à la 
s/iri,?»  molefïè,  & puis  à la  cruauté  -,  car  il  fit  mourir  pluficurs  perfonnes  ou  par  une 
violence  ouverte,  ou  par  des  voyes  occultes,  & n’épargna  pas  même  fon  beau- 
u,  '“Z.  frere  Servien , qui  étoit  âgé  de  90.  ans.  Lucius  Verus  étant  mort  le  premier  de 
F Janv*cr  1 3®.  Hadrien  adopta  Titus  Antonin , & le  chargea  d’adopter  Marc  An- 
mus  Verus,  & le  fils  de  Lucius  Venls.  L’hydropific  de  cet  Empereur  l’accabla 
4.8+.48«.  & le  chagrina  tellement , qu’il  en  devint  comme  (A)  furieux.  On  employa 
tous  les  remedes  imaginables  pour  le  guérir.  Le  fbulagcmcnt  J.  que  l’art  magique 
*J  “ *l  lui  procura  ne  fut  point  de  longue  duree.'  Oh  manda  un  grand  nombre  de  Mc- 


210. 

SpMnJftirn» 
Je  numif- 
mJt.  fajr. 

811. 


dccins , 


»,vinces  tout  ce  qui  croit  dû  depuis  feize  ans; 
»,  au  moins  dans  le*  Provinces  Impériales , car 
(t)  K*!  7 J „Spartien  & une  infeription  de  cette  année 
” ,,(it8.)  femblcnt  fc  reftreindre  à ccl lç#- 
7(uu.u.«.  » ci.  . . . Il  brûla  dans  la  place  de  Trajan 
*»«"*•  »,  les  obligations  & les  mémoires  de  toutes  les 
chofes , dont  il  accordoit  la  remife  , afin 
j >,qu  on  ne  craignit  point  d en  erre  recherche 

«•*»*•.  «à  l’avenir.  . . . Cette  remile  fe  montoit  à 

VeïlltH  ” ^CS  f°mrncs  immotfes,  & des  perfonnes  ha- 
„ biles  qui  ont  réduit  à la  valeur  des  monnoyes 
%(,Tsa.  „ de  notre  tems  ce  qui  en  cft  marqué  dans  les 

V «Hiftoriens  le  font  aller  à 21.  millions  cinq 
>» ccnt  m'Hc  écus  d'or.  Cette  libéralité  n’a- 
„voit  point  eu  d'exemples  jufques  à lui:  la 
„ mémoire  ne  s’en  cft  pas  feulement  confervec 
„ dans  les  Hiftoriens,  mais  encore  dans  des  in- 
„ feriptions  célébrés  de  cette  année  Se  de  la 
» fuivantc,  où  elle  peut  avoir  été  achevée,  & 
»,  dans  des  médaillés  qui  nous  reprefentent 
„ Adrien  le  flambeau  à la  main , pour  mettre  le 
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„fcu  aux  obligations  qu’il  avoit  rcmifes. 

Je  copie  ceci  de  Mr.  de  Tillcmont  (4)  : on 
peut  voir  dans  fes  remarques  l’examen  de  plu- 
ficurs dillicultcz  touchant  cela,  fc  n’y  entre 
point  ; j’aime  mieux  faire  cette  réflexion , qu’il 
n’y  a point  de  feu  de  joyc  pour  quelque  ville 
conquifc , ou  pour  quelque  bataille  gagnée , qui 
puiffe  avoir  à l’égard  des  peuples,  le  même  agré- 
ment qu’ils  trouveroient  à un  feu  tel  que  celui 
phil  quas  d’Hadrien.  J’ai  lu  quelque  part  que  l’Ambxf- 
chrii  ap.  fadeur  de  Venife  ayant  brûle  devant  Henri  IV. 
OTinc!  ' !«  papiers  où  il  fc  rcconnoifloit  redevable  de 

coarerva-  plusieurs  fom mes  à cette  République»  ccPrin- 
u>  con.  ce  qui  aimoir  les  bons  mots,  fe  mit  à dire, 
crenurc-  qU',l  n' avoit  jamais  vu  un  plus  beau  feu.  Age- 
filaus  Epliorc  de  Lacédémone  s’étoit  (b)  fervi 
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de  cette  penféc  , dans  une  occafion  fembla-  Sublata 
blc.  .'iHltr..!*  flamma 

( I ) Apes  celte  adoption  Hadrien  fe  relira  à 
Tivoli.  ] Aurclius  Viéfor  (t)  décrit  allez  vive-  «tores, 
ment  la  vie  molle  que  cet  Empereur  menoit  JJjjjjjjV 
dans  cette  retraite , pendant  que  Lucius  Ælius  jabj(U  ^ 
Cefar  gouvemoit  à Rome,  mais  il  fait  une grefli funt. 
lourde  faute  de  chronologie.  Il  fait  enten-  At  Age- 
dre  qu’Hadrien  fe  plongea  alors  dans  les  infa- 
mies  de  l’amour  d’Antinous;  c'cft  ignorer  que  Jens  iilis. 
la  mort  d'Antinous  aitprccedé  l’adoption  d'Æ-  negavit 

lius  Verus.  lumen  vei 

( K ; Qu'il  en  devint  comme  furieux.  ] C’cft  ig^Vm  lu- 
à ce  tems  ci  qu’il  faut  raporter  ce  queditLam-  cidiorem 
pridius  , (d)  qu’Hadrien  impofa  fon  nom  à 
une  ville  qui  s’apclloit  Orefla , & que  par  ce 
moyen  fa  folie  fc  paffa  un  peu.  Un  oracle  lui  801.  b. 
avoit  donné  ce  confeil.  Et  Oretlam  quidem  ur- 
bem  Hadrtanut  fuo  nomini  vindicari  jujft  et  tem- 
pore  quo  furtre  cccperit  laboure , ut  ex  refponfo  (c)InC+. 
quum  et  dicium  effet  ut  i»  furtofi  alicujm  domum 
vel  nomen  irreperet.  Nam  ex  et  emollitam  in.  ‘ 
faniam  ferunt , per  quant  mHltos  Senatoresocctdijuf- 
ferai , quibus  fervaiis  Antoninus  Pii  nomen  meruir,  p.m.  809. 
quoi  eos  poil  ad  fenatum  adduxit,  ques  omnet 
juffu  principic  interfeÜts  credebant.  Le  Sieur  (r)Cem- 
Tnftan  (r)  a bronché  deux  fois  fur  ce  paffage 
affez  lourdement.  Il  attribue  à Lampridius 
d’avoir  alluré  qu’Hadrien  guérit  de  la  phrepe- 
fie  après  avoir  vifité  la  ville  d’Orcfta,y&  il 
veut  que  cela  foie  arrivé  au  commcnccpicnt  de 
l’empire  d’Hadrien.  Il  étoit  facile  de  conoî- 
tre  que  Lampridius  ne  prie  point  d’un  voya- 
ge de  cet  Empereur,  & que  ce  qu’il  dit  fedoit 
raporter  au  tems  qu’Antonin  étoit  déjà  adop- 
té. Or  il  ne  le  fut  que  peu  de  mois  avant 
la  mort  de  ce  Prince. 
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decins,  & c’eft  à quoi  quelques-uns  difent  qu’il  (L)  attribua  fâ  mort.  Pour  le 
tirer  de  fon  defefpoir,  on  feignit  qu’il  avoir  fait  des  (A/ ) guerifons  miraculeu- 
fes  : mais  malgré  tant  d’artifices  il  fc  feroit  tué  lui-mcmc  * , fi  on  ne  l’en  avoir 
empêché.  11  chcrchoit  ( N ) la  mort  & ne  la  pouvoir  trouver.  Elle  vint  enfin 
le  io.  de  Juillet  1 38.  Il  mourut  ce  jour-là  à Bayes  courant  fà  63.  année,  ayant 
régné  21.  ans  à 30.  jours  près.  Les  vers  Latins  -j*  qu’il  adrefià  à fbn  amc,  nous 
aprennent  l’incertitude  où  il  étoit  fur  l’autre  monde.  C’étoit  un  Prince  qui  avoit 
& de  grandes  vertus , & de  grans  vices.  11  étoit  liberal , laborieux  ^ , civil , 
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(L)  Qu'il  attribut  fa  mari. ] Xiphilin  re- 
porte (a)  qu'Hadricn  rendit  l'ame  en  s’écriant, 
(a)  In  tfit.  la  multitude  des  Mtdeiint  a fait  périr  le  Monarque , 
rrc^vol  ix-tfa'i  à*d-\iear.  Cet  Hiftorien 

ajoute  que  ces  paroles  ctoicnt  une  efpece  de 
proverbe.  Je  m’étonne  que  Sr.  Epiphane  n’ait 

Îoint  touché  cette  circonffance  des  dernières 
eures  d'Hadrien,  dans  l’endroit  où  il  a dit  que 
ce  Prince  lit  venir  tous  les  Médecins  de  fon  em- 
pire , & fc  moqua  d’eux  (fc)  après  avoir  éprou- 
(})  O i vé  l’inutilité  de  leurs  remèdes , & compofa  me- 

me une  lettre  fatirique  contre  leur  art  Se  con- 
tre leur  profeffion.  Si  cet  ancien  Père  n'a  pas 
été  mieux  inftruit  fur  le  fait  meme,  que  fur  la 
circonftanccdu  tems,  nous  ne  tenons  rien , car 
il  dit  qu'après  avoir  compofé  cette  fatire,  l’Em- 
pereur partit  de  Rome  pour  s’en  aller  en  Egyp- 
te: c’cft  un  menfonge.  Il  cft  fur  que  depuis 
que  les  Médecins  curent  tenté  inutilement  tous 
les  moyens  de  guérir  fon  hydropilie , il  ne  fit 
que  le  voyage  de  Bayet  On  ne  peut  pas  dou- 
ter qu'il  n’eût  conçu  beaucoup  de  mepri» , o» 
beaucoup  de  dépit  contre  eux,  puis  qu’enfin  «) 
il  ne  garda  plus  de  régime,  & qu’il  mangea  de 
tout  ce  que  fa  fantaific  lui  didoir. 

(M)  Del  gutrifons  mnaeuleufes.  ] Voici  ce 
que  Sparticn  raconte.  Une  femme  vint  dire  à 
Hadrien  quelle  avoit  été  avertie  en  fonge  de 
fruflu  po-  *u'  rePrcfcntcr  que  puis  qu’il  devoit  guérir , il 
finirent . fc  gardat  bien  de  s'ôter  la  vie  ; qu’elle  avoit 
ab  impe-  perdu  la  vue  pour  n’avoir  pas  fait  ce  que  fon 

aUudibrio  f°n8c  *u'  avû*t  Pttfcdt;  quelle  avoit  reçu  un 
hibiti  funt,  fécond  ordre  de  lui  venir  dire  les  memes  cho- 
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les , Si  qu’on  lui  promenoir  qu’elle  recouvrc- 
roit  la  vue  fi  elle  lui  baifoit  les  genoux.  Cette 
femme  ayant  exécuté  cet  ordre,  & lavé  fes  yeux 
avec  l’eau  d’un  temple,  vit  comme  auparavant. 
Autre  miracle.  Un  homme  né  aveugle  (d)  vint 
du  fond  de  la  Pannonie,  & toucha  Hadrien  qui 
avoit  la  fievre  : cela  fait , cet  homme  ne  fut 
damiurct.  plus  aveugle,  & Hadrien  n’eut  plu*  la  fievre. 
nîhifde  Spartien  a eu  la  prudence  d’ajouter  que  félon  le 
témoignage  de  Marius  Maximus,  il  n’y  avoit  eu 
que  feinte  dans  tout  cela.  Nous  le  devinerions 
bien,  quand  même  nous  ne  faurions  pas  ce  que 
Marius  Maximus  en  a dit.  Il  cft  bien  ailé  de 
conoitrcqu’Antonin  fils  adoptif  d'Hadrien,  fe 
1. 1+.  pag.  fervit  de  cette  rufe  pour  lui  donner  quelque  ef- 
pcrancc,  Si  pour  chaficr  la  mélancolie  qui  l’op- 
(e)  xiphî-  Pr'mo'f-  Combien  de  fois  a-t-on  renouvcllé 
lin.  Md.  ces  artifices  depuis  ce  tems-là  pour  fomenter 
les  fupcrftitions , Si  meme  les  cabales  d’Etat. 
(J)Gtfpar  Les  tromperies , dit-on  , font  permifes  envers 
à Rein  jcs  cnfann  & ies  malades.  Cela  tire  à confc- 
» + MU-  queni'c  furies  peuples,  ils  font  toujours  dans 
gué  Tarif  l’enfance,  toujours  malades  à certains  égards. 
pour  ce  Mai*  biffant  ces  reflexions  où  trop  de  gensre- 
fnit.Grtn-  joutati|c$  fc  rcconoitroicnt , difons  un  mot  de 
Critique  Grammaticale  au  grand  Saumaifc.  Il 
ne  veut  point  que  l’homme  venu  de  Pannonie 
fût  aveugle  de  naifîancc,  mais  feulement  depuis 
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long  tems:  ainfi  au  lieu  de  lire  , natta  cacut , 
il  lit  vetiu  u au.  Sa  raifon  cfl  qu’on  ne  fauroit 
croire  que  des  aveugles  nez  ayenr  recouvré  la 
vue , & qu’il  cft  moins  incroyable  que  cela  foit 
arrivé  à des  gens  qui  éioient  aveugles  depuis 

{ilulicurs  années.  Remarquez  bien  que  dans 
a note  fuivantc  il  réfute  Cafaubon,  qui  avoit 
entendu  par  le  mot  fmuUtionem  un  charme  ma- 
gique, un  fortilege.  Ce  fens  cft  indigne  de 
Cafaubon,  & a été  fort  juftement  cenfuré  par 
Mr.  Saumaife.  Simulatio  ne  fignific  là  que  fic- 
tion. Saumaife  l’explique  de  la  forte  Se  rencon- 
tre bien  : mais  dans  cette  hypothefe,  que  veut- 
il  dire  avec  la  différence  qu’il  trouve  entre  un 
aveugle  né,&  un  aveugle  depuis  long  tems?  Ne 
voit-il  pas  bien  qu’il  a été  aulli  facile  à Anto- 
nin  d’ipoftcr  un  prétendu  aveugle  de  naiffauce, 
qu'un  prétendu  aveugle  de  trois  jours , Se  qu'il 
n’cft  pas  plus  facile  à un  aveugle  de  J.  jours 
qu’à  un  aveugle  de  naiffancc  de  recouvrer  la 
vue,  entouchaneun  Prineequi  • la  fievre , Si 
de  le  guérir  de  cette  fievre  en  meme  tems? 
Mais  que  faire  à cela  ? on  avoit  lu  vêtu*  <acm 
dans  le  manuferit  d'Heidelberg  ; on  favoit  qu’ai 
y a dans  Juvenal  retires  taci,  &dans  Marccllus 
euaiqua  uuitat  \ auroit-on  perdu  ces  decouver- 
tes de  peur  de  mal  nifonner  ? 

(N)  Il  ihenboit  la  mort  & ne  la  pouvoir  trou- 
ver.] Ainfi  fut  exaucée  la  prière  que  Severia- 
nus  fit  en  mourant,  <e)  Dieux  immortels , s’écria- 
t-il  , témoins  de  mon  innocence  , je  n'ai  qu'une 
grâce  à vous  demander , et  si  qu' Adrien  fouhaite 
paffionnément  de  mourir , dy  ne  puijfe  mourir  pour- 
tant. Ce  venu  fcntoit  une  amc  exceflivemcnt 
vindicative  ; jamais  imprécation  ne  fut  plus  du- 
re (/)  que  celle-là.  Si  nous  avions  b lettre  où 
Hadrien  (g)  reprefentoit  combien  étoit  déplora- 
ble la  condition  d’un  homme,  qui  ne  peut  mou- 
rir quoi  qu’il  le  fouhaite , nous  verrions  quel- 
que chofc  de  bien  trifte  ; car  avec  une  plume 
éloquente  Se  favantc  comme  la  ficnne,  on  reiifi- 
fit  fort  bien  à décrire  les  malheurs  que  l’on  ref- 
fenr.  Il  promettoit  recompcnfe  & impunité  à 
qui  voudroit  le  tuer,  & ne  trouvant  (b)  per- 
fonne  qui  pût  lui  rendre  ce  bon  office  il  pleu- 
rait comme  up  enfant,  de  ce  (i)  que  pouvant 
encore  faire  mourir  d’autres  hommes,  il  ne  pou- 
voit  fc  tuer  lui -meme.  Ses  chagrins  & fes 
foupçons  le  portèrent  à fc  défaire  ae  plufieurs 
perfbnnes,  & c’eft  peut-être  dans  cette  occafion 
que  s'apercevant  que  le  public  ne  convenoit  pas 
de  la  juftice  de  fes  défiances,  il  dit  que  les  Prin- 
ces ctoicnt  bien  à plaindre  : on  ne  croit  jamais 
qu'il  fe  faffcdts  attentats  fur  leur  vie,  que  lors 
qu'ils  ont  été  tuez.  Scis  (k.)  ipfe  quid  avui  tuus 
Adrianus  dixerit  , mifera  condnio  tmperatorum 
quibut  de  aff.llata  tjrannide  nifi  oui  fis  non  pote  fl 
credi.  Ejus  autem  exemplum  ponere  quam  Demi- 
tiani  (/)  qui  hoc  primas  dtxijfe  fertur  malui , ty- 
rannorum  enim  etiam  bon a dicia  non  bakent  tan- 
tum aucloritati*  quantum  debent. 
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cxaét;  maintcnoit  l’ordre  & la  difciplinc,  foulagcoit  les  peuples,  rendoit  juftice  Dltm 
avec  une  aplication  fingulicrc,  & punifloit  rigoureufement  ceux  qui  ne  s’aquit-  die  qu-iit 
toient  pas  bien  de  leurs  charges.  Il  avoic  infiniment  de  l’efpric , beaucoup  de 
mémoire  * , & entendoic  parfaitement  les  arts  6c  les  fciences  , 6c  (O)  compofa  « */«.  * 
pluficurs  livres.  Il  a été  d’ailleurs  cruel , envieux,  impudique,  fuperftiticux,  8c 
adonné  à la  Magie.  Quoi  de  plus  abominable  que  la  paillon  pour  •{•  Antinous  ? vairrit» 
Je  lailïè  là  fon  (P)  excelllve  curiofité.  11  ne  publia  point  d’Edit  contre  lcs«pjfdVo- 

v J pifcum  m 

Chre-  Probo. 

Ctfanb. 

arma.  Ce  n’efl  pas  une  chofc  bien  décidée, 
fi  Hadrien  1 écrit  de  l’art  militaire.  On  ne  dou-  pat.s  3. 
te  pas  qu'il  n’ait  fait  de  beaux  (0)  rcglemcns , 

& qu'il  n’ait  établi  dans  fes  troupes  une  mer-  Wjp'tfl 
veilleufe  difeipline.  Vegece  rcconoît 


(O)  Et  compofa  pluficurs  livres.  ] Il  a écrit 
en  vers  & en  profe.  Il  nous  relie  quelques 
fragmens  (a)  de  fes  pocfics  Latines,  & il  y a 
de  fes  vers  Grecs  dans  l'Anthologie.  Vous  trou- 
verez dans  Cafaubon  & dansSaumaife  (b)  l’épi- 
taphe de  fon  cheval  (O  de  charte  : clic  efl  en 
vers  Latins.  Cet  Empereur  aimoit  fi  fort  ce 
cheval,  qu’il  lui  fit  bâtir  ' d ) un  tombeau.  Etien- 
ne de  Byzance  cite  deux  fois  un  pocme  inti- 
tulé Alexandrcii , dont  l'auteur  a nom  Adrien  ; 
tout  le  monde  ne  convient  pas  que  ce  foit  un 
Ouvrage  de  nôtre  Empereur.  Il  avoit  fait 
quantité  de  vers  fur  (t)  fes  amours.  U en  as'oit 
fait  auflï  à Ja  louange  (f)  de  Plotine  fa  bien- 
faitrice. On  ne  fauroit  bien  dire  s’il  parut  un 
recueil  de  les  bons  mots,  car  les  termes  (£)  de 
Spartien  pourroient  n’avoir  que  ce  fens , qu’on 
fe  fouvenoit  de  pluficurs  de  fes  bons  mots:  mais 
il  ell  fur  qu'il  publia  quelques  difeours  & quel- 
ques harangues  (b)  : on  en  trouve  encore  des 
citations.  On  trouve  dans  Sofipatcr  qu’ri  avoit 
dit  dans  Je  premier  livre  de  fes  difeours,  qu'Au- 
guflc  n’étoit  pas  très  - favant,  Tarent  fi  auîuüus 
non  pereruditus  bomo  fturit  , ut  td  «dverbium 
( obiter  ) ex  ufu  potius  qui  m ratione  protulcrit. 
Difons  en  partant  que  voilà  une  autorité,  pour 
ceux  qui  en  fait  de  langues  ne  voudront  pas  que 
l’ufàgc  l’emporte  fur  la  raifon.  Voilà  auffi  un 
grand  exemple  pour  ceux  dont  les  études  les 
plus  fcricules  font  l’examen  rigoureux  de  leur 
langue  naturelle;  car  il  paroit  par  le  partage  de 
Sofipatcr  que  nôtre  Empereur  avoit  été  ( i ) un 
Vaugclas  dans  le  Latin.  Aulugelle  ( k, ) cite  la 
harangue  qu’Hadricn  prononça  devant  le  Sénat 
pour  les  habitans  d'italique  la  patrie  de  fon  pè- 
re. Mais  le  principal  Ouvrage  de  cet  Empe- 
reur c/l  fans  doute  l'hi/loire  de  fa  vie.  II  aima 
mieux  qu’elle  parût  (bus  le  nom  d'un  autre , 8c. 
apparemment  il  n’en  ufa  de  la  forte,  qu’afin  d'a- 
voir plus  de  liberté  defé  loüer.  Phlegon  {/) 
l’un  de  fes  Affranchis,  homme  doéle,  mit  fon 
nom  à cet  Ouvrage  de  fon  maître.  Hadrien 
compofa  des  livres  à l’imitation  (m)  d’Antima- 
chus,  Poète  Grec,  dont  il  fut  grand  admira- 
teur. Ces  livres  étoient  fort  obfcurs.  Spartien 
en  avoit  confervé  le  titre;  mais  on  ne  fait  pas 
fi  les  manufcriis  l'ont  confervé  comme  il  fa- 
loit  ; de  forte  que  le  titre  meme  de  cet  Ou- 
vrage eft  un  cahos  & une  croix  pour  les  Cri- 
tiques. Saumaife  s’cll  tourné  de  cent  cotez  afin 
d'en  tirer  pany , & apres  avoir  fixe  la  leçon 
qu’il  juge  la  feule  bonne , il  fe  trouve  au  bout 
de  fon  Latin  comme  auparavant , Solam  tant  (n) 
ejjeveram  fleélioncm)  mibi  perfuadet  : quomo- 
do  tant  en  explicanda  fit  juxta  cum  tgnatiffimit  (cio. 
Si  cet  Ouvrage  d'Hadrien  eût  dû  parvenir  juf- 
ques  à nous,  on  auroit  bien  eu  raifon  de  dire 
à l’Auteur  lors  qu’il  y travailloit , Vous  alle\ r 

Aux  Saumaifcs  futurs  préparer  des  tortures  ; 
Lefcul  titre  let  fera  bouquet,  les  fera  rendre  les 


qu’il  Vojftu 

s’e/l  fervi  des  reglcmens  d’Hadrien  ; mais  com-  Gr.p.Hf. 
me  il  avoue  la  meme  chofc  par  raport  à ceux  qui  reine 
dcTrajan,  & à ceux  d’Augufte,  fans  que  pour  ‘ttte  faute 
cela  on  foit  en  droit  de  prétendre  que  ces  deux  ** 
Empereurs  ont  fait  des  livres  fur  cette  matière,  ^ . s»lm». 
chacun  voit  que  Gefner  (p)  n'a  pas  eu  raifon  fu, 
dédire  en  vertu  de  ce  partage  de  Vegece, qu’Ha-  spanian. 
dricn  a écrit  de  l’art  militaire.  Quelques-uns  t*i-  8Î- 
(q)  veulent  qu’il  ait  écrit  fur  la  Taâique,  & que  ;;  . 
l’Ouvrage  d'Urbicius  fur  ce  fujet  foit  d’Ha-  apelti par 
drien , hormis  les  additions  d’Urbicius.  Mr.  Tenullit* 
Rigaut  en  a publié  un  fragment.  curiofita- 

(P)  Son  exceffive  curtofite.  J Je  la  pourrois  nium  eï_ 
qualifier  de  la  forte,  quand  meme  il  n’auroit  plorator. 
pas  fouhaitéde  pénétrer  l’avenir  autant  qu’il  tâ-  •jecbap.y. 
choit  défaire,  foit  par  l’A/lrologic  , foit  par 
la  Magic.  Il  pouvoit  fans  cela  paffer  pour  un  que,  ©• 
«fprir  trop  (r)  curieux.  Je  n’examinerai  point  par  Armn. 
s’il  feyoit  bien  à un  Prince,  de  vouloir  conoî- 
tre  comme  fpcétateur  les  chofes  qu’il  rencon- 
troit  dans  les  livres,  concernant  les  divers  pais  tationi 
du  monde,  (f)  Pérégrinations  ita  cupidtu , ut  om-  °imi*  dé- 
nia qua  logerai  de  lotie  orbie  terrarum  prafens  Vf/-  “tu,‘ 
let  addifeere.  Les  voyages  qu’il  entreprenoit  pour  ^ 
fc  contenter  là-dcflus,  n’étoient  pas  inutiles  lianui  pag. 
aux  Provinces;  ainfi  ne  le  chicanons  pas  à ce  "»•«*}• 
fujet  : fouffrons  qu’il  aille  voir  fur  le  Mont  Et- 
na , fi  le  (t)  foleil  quand  il  fe  leve  a les  mêmes  _ 

couleurs  que  l’arc  en  ciel  ; fouffrons  qu’il  mon-  tem  con- 
te fur  la  montagne  de  Caflïus  (v) , afin  de  voir  /Vendit,  ut 
lever  ce  même  a/lrc  ; mais  qui  pourroit  lui  ” 
pardonner  d’avoir  entretenu  une  infinité  d’ef-  ret  ucu* 

' :cie,  ut 
licitur, 

ce  qu’un  mari  difoit  à fa  femme,  (x)  Erat  eu-  ^ 

riofue  non  folum  dont ue  fux , ftd  etiam  amieorum , Cert-à- 
ita  ut  per  frumemarios  occulta  omnia  expier or  et , ‘Jlfre  ^ton 
nec  adverterem  antici  feiri  ab  lmperatore  fuam  ri-  Tükmont 
tant  priufquam  ipft  hoc  lmperator  oltenderet.  Il  p.m.413. 
ne  faut  pas  douter  que  les  lumières  que  fes  ef-  four  y voir, 
pions  lui  foumifloient,  ne  facilitaflent  fes  en- 
treprifes  de  galanterie;  car  il  ne  faifoit  pas  plus  u,i  eu  for- 
ât quartier  à fes  amis  là-delTus,  qu’à  des  gens  me  d'art, 
indifférons.  C’c/l  ainfi  que  j’entendrois  volon- 
tiers  les  paroles  de  Spartien , (7)  Et  hoc  quidtm  cn  cje|. 
vitiofiffimum  putant  ( il  parle  de  l’cfpionagcj  ar- 
que huit  adjungunt  qua  de  adultorum  atnore  ac  (t>)  id. 
nuptarum  adulteriis  quibus  Adrianus  laboraffe  di - sP*r,  tal' 
citur,  afferunt , jungentes  quod  ne  amicis  quidtm 
fervaverit  fidem.  Les  Souverains  ont  tant  d’au-  (xj  //. 
très  voyes  de  fc  rendre  redouubles»  qu’ils  de-  f*g.  tou 
vroienc  laiffer  celle-là  aux  Parafites,  (z.)  Scire 
rolunt  fecreta  domus , atque  mde  timrri  ; & nean-  CU 
moins  vous  en  voyez  dans  tous  les  ficelés  qui  '°9' 
n’épargnent  rien  pour  être  exaciement  infor-  (x)  Juve- 

mcz  de  ce  qui  fc  dit  dans  les  maifons.  La  eu-  n*1' Sal' 
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pions  qui  lui  aprenoient  tous  les  fccrets  des  fa-  foeci 
milles  ; ce  qu’une  femme  écrivoit  à fon  mari  ; 

/ • * va  mi 
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Chrétiens-,  mais  on  ne  lai  fie  pas  de  croire  que  fa  fuperftition  exceffive  fiit  caufe 
qu’ils  furent  perfecucez.  Il  eut  égard  aux  Apologies  que  Quadrat  & Ariftide  lui 
prefenterent  pour  eux.  Les  Juifs  s’étant  fbulevez  tout  de  nouveau  fous  fon  ré- 
gné, fe  défendirent  pendant  trois  ans  contre  les  troupes  qu’il  envoya  dans  leur 
païs , après  quoi  ils  luccomberent , & furent  traitez  avec  la  derniere  feverité  *.  . 

ils  content  une  fable  ridicule  » concernant  une  queftion  qu’ils  fupofent  avoir  été  hJ'Tu^ 
faite  par  cet  Empereur  à un  Rabin,  fur  le  chapitre  de  la  refurreftion.  j’en  parle  dnm. 
dans  l’article  Barchochebas , comme  auffi  des  chofes  qui  furent  faites  alors  dans 
la  Judée.  Plufieurs  faits  particuliers  qui  fervent  à faire  conoître  le  caraftcre  d’Ha- 
drien, fa  jaloufie  contre  ceux  qui  excelloient  dans  les  arts  &c.  fe  trouveront  en 
divers  endroits  de  ce  Diétionaire , félon  que  l’on  parlera  des  perfonnes  interef- 
fées  à ces  faits.  La  table  alphabétique  indiquera  chaque  chofe.  Le  Sénat  ne 
donna  f qu’aux  larmes  & aux  prières  d’Antonin  que  les  aéfes  d’Hadrien  fubfif-  + Dim 
tafîcnt } caron  avoit  rcfolude  lescaflèr  : mats  quand  une  fois  la  refolution  fut  s^?.' /ut 
éludée,  Antonin  obtint  tout  ce  qu’il  voulut , fâvoir  l’apotheofe  d’Hadrien.  11  A; 
lui  fit  bâtir  un  Temple  à Pouzoles,  & y établit  des  jeux , avec  des  Communauté/  e'ut 
de  Prêtres,  & les  autres  afïbrtiroens  de  la  déification  J:.  Hadrien  n’avoit  pas  at- 
tendu  jufqu’à  ce  tems  là  à goûter  des  honneurs  divins,  il  s’étoit  emparé  lui-raê-  \ù.m  c». 
me  de  la  couronne  celeftc.  Il  fe  confacra  à lui-même  un  autel  dans  Athènes  au  pueiùeim 
Temple  de  Jupiter  Olympien  ; & à mefurc  4.  qu’il  paflôit  par  plufieurs  villes  d’A-  Zfp'.’m.' 
fie,  il  multtplioit  les  Temples  qu’il  fe  bâtifloit.  11  n’y  a nulle  aparence  qu’il  les  *+9- 
deflinât  (^J  à Jésus -Christ*  & on  ne  fait  d’où  Lampridius  avoit  tiré  ce  ts/anu». 
qu’il  conte  là-dcflùs.  Il  ne  parole  pas  qu’autre  que  lui  ait  eu  conoiflâncc  de  cet -f*  "■  * i6‘ 
te  fource.  $pin  f, ^ 

HADRIEN,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogone  /3,  étoit  nâtif  de 4» 
Cornctto  dans  la  {A ) Tofeane.  Il  fut  Nonce  d’innocent  V 1 1 1.  (B  ) en  Ecofic,^''’’4''"" 
& puis  en  France  > & apres  avoir  été  Clerc  & Threforicr  de  la  Chambre  Apof- 
toliquc,  il  fut  honoré  du  chapeau  de  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  V 1. 

Ü avoit  ete  à Secrétaire.  La  vie  de  ce  Cardinal  fut  un  théâtre  de  chaneemcns  mm.  pt, 
bizarres,  dont  la  fin  ne  fut  rien  moins  qu’honorable.  11  (C  ) l’échapa  belle  le ÎO}' 

lOUr  t'Pur.  Vo- 
ler. iM% 


riofité  d’Hadrien  fut  fans  doute  caufc  que  pres- 
que tous  fes  plus  grands  amb,  & ceux  qu’il 
avoit  élevez  aux  plus  grandes  dtgnitez,  encou- 
rurent fbn  inimitié.  Il  avaloit  avidement  tout 
ce  qu’oil  lui  venoic  raporter  de  fes  amis,  Fa- 
(4)  spart.  (Ht  de  emicii  qmiquid  mfufurtabatur  audivit  (4). 
f.  14a.  Au  refte,  pub  que  je  l’ai  confidcré  dans  cette 
remarque  comme  un  voyageur  curieux,  je  la 
f*.? Ij’  veux  finir  par  dire  qu’il  marchoit  (b)  à pied 
Aur^Vf  tout  comme  un  foldat , Ce  qu’il  ne  fc  (t)  cou- 
thr.  tfit.  vroit  jamais  la  tête  quelque  tems  qu’il  fit.  Il 
f f‘  s’en  trouva  (d)  mal  enfin. 

Qu'il  les  deHinità  J e s u s -Ch  r 1 s t.] 
p.ily*’  Qü01  qu’il  en  foit  voici  les  paroles  de  (#)  Lam- 
*00. J pridius.  C h r 1 s t 0 templum  factre  reluit  (A- 
lexander  Sevérus  ) eumque  inter  Deos  recipere , 
(J)  U.  quoi  & Adrianm  cegnafft  fertur,  qui  temple  in 
f omntbus  cintattbm  fine  fimulacrii  jujferat  fieti , qui 

. y ‘bodie  idtirct  quia  non  habtnt  numina  , dicuntur 
JlUx*  Adrurti , que  ill*  ad  boe  paraffe  duebatur , foi 

Stvtrt,  prohibant  tib  db  iis  qut  confidentes  fur*  rtper étant 

t ■ ••WJ'  tmnrs  Chrifiianos  futures,  fi  id  eptato  evem ffet , & 
..  rempli  relique  deferende.  Cafaubon  fans  doute 
« n’a  point  de  tort  de  rejerter  cela  comme  fabu- 
Ce  que  j’y  trouve  de  vraifemblable  eft 
cette  crainte  des  Payons  que  leur  Religion  ne 
. fût  deftrtée , fi  l’on  eût  toléré  publiquement 

le  Chriftianifme.  Voilà  qui  fait  plus  d’honneur 
à la  foi  Chrétienne , que  les  allarmes  qui  ont 
(fl  Ta-  paru  depub  peu  dans  les  (/ ) Ecrits  d’un  Mi- 
Htau  du  niftre  réfugié , qui  en  combacant  la  tolérance 
softm»».  d<rs  Religions , a dit  entre  autres  chofes.  Qu'on 
pruritt™  t”et{t  un  Prediceteàr  Mehumeten,  un  Socinten, 
1690.  un  Pdpifte  & un  Refotmi  dent  une  viUe , (ent 
* qut  le  Magifirat  y intervienne  ftr  fen  dtuberité, 


ni  Dieu  pur  fen  efprit  & fes  miracles , & vous  ver- 
re.Ç bten-tôt  la  vérité fuccomber  entièrement  Voilà 
des  gens  qui  craignent  de  n’avoir  à prêcher 
qu’aux  murailles  & aux  bancs,  rox  démentis  in 
deferte , à moins  qu'ils  ne  foient  fculs  de  leur 
métier  dans  une  ville.  Je  ne  m’étonne  pas  s’ils 
font  fi  oppofez  à la  tolérance. 

(A)  Dans  la  T ejcaue.J  J c parle  ainfi  eu  égard 

à l'ancienne  divifion  de  Pltalie;  car  prefente- 
menr  Cometto  eft  dans  ce  qu’on  apelle  le  pa- 
trimoine de  St.  Pierre.  Çf)  EPEe. 

(B)  En  Eceft.J  Je  ne  trouve  point  qu’il  ait  ford^nful 
été  Nonce  en  Angleterre  ; mais  il  eft  pourtant  Banho- 
vrai  qu'il  fe  fit  trcs-parriculicrement  aimer  du 

Roi  Henri  VII.  De  là  Vint  qu’il  fut  Evcquc 
(g)  d’Herford,  de  Bath  & de  Wcls.  otdemi, 

( C ) Il  l'échappa  btlle.]  Il  y eut  quelque  cho .p’u  cttriS 
fe  de  fort  finguiier  dans  cette  avanture.  Voici 
comme  l’un  de  nos  (h)  Hiftoriens  la  raporte.  ^»,Arhcn. 
Le  beterd  d'Alexandre  V I.  ayant  envie  d'avoir  Roman. 
la  dépouillé  du  Cardinal  Adrien  (i)  Cornet,  avoit  f'  3°*- 
fait  partie  avec  U Pape  d'aller  fouper  avec  lui  dans 

(a  vigne,  & y avé\t  fait  porter  quelques  bouteilles  _ A^r% 
d’excellent  vin,  mais  qui  ét oient  mixtionnées  pour  chren. 
tmpoifomser  leur  bête . Or  il  avint  que  te  pere  & ‘ +•  t- 
U fils  étant  arrivtx.  de  bonne  heure,  àr  fort  alte- 
rex.  de  la  chaleur  de  la  fai  fen,  demandèrent  à ç-,  Ct^ 
boire;  & que  tendis  que  U valet  qui  faveil  le  ft-  te/ai  qui 
cret  étoit  allé  quelque  part,  un  autre  leur  donne  fMt  kfu* 
de  ce  vin.  Le  pere  qui  U but  tout  pur  en 
le  jour  même  qui  étoit  U 17.  Août  1505.  Le  fils 
qui  étoit  plut  vigoureux,  & y avoit  mû  de  l'eau,  ainfi;  e» 
eut  loifir  de  courir  aux  rcmedes,  & s’étant  fait 
envelopper  dans  fie  ventre  d'une  mule  en  réchappa;  * fMlfi  /• 
mais  il  lui  en  demeura  une  langueur  qui  ne  lui /•  patrie. 

ftrmit 
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8 HADRIEN. 

* AceAif-  jour  qu’ Alexandre  VI.  s’empoifonna  par  megardc.  En  fuite  il  encourut  de  td- 
fiœiî  per  jc  l’inimitié  de  Jules  1 1.  qu’il  fut  contraint  de  s’allcr  cacher  dans  les  monta- 
Sfwno*  gnes  de  Trente,  foudroyé  par  les  * arrêts  fcvcrcs  de  ce  Pontife.  Ayant  été  ra- 
ïiiquotin  pellé  par  Leon  X.  il  fut  fi  peu  rcconnoiflânt  de  ce  bienfait,  qu’il  s’engagea  dans 
une  (JD)  confpiration  contre  lui.  Ce  Pape  lui  pardonna  cette  faute,  & lui  en 
rum  Aipi-  fit  expedier  des  f lettres  d’abolition  : mais  le  Cardinal  Hadrien  ne  s’y  (£)  fia  pas, 
re&fowî!-  ou  n cut  P0*01  f°rcc  de  refifter  à des  remords,  que  la  prcfcnce  des  objets  pou- 
da  pere-  voit  rendre  plus  importuns  j il  fe  fauva  de  nuit , & l’on  n’a  jamais  pu  favoir  au 
dciîtuit°ne  vra*  ( F)  cc  qu’il  étoic  devenu.  Il  fut  un  des  premiers  qui  mirent  de  la  bonne 
VMùruiuv  manière  la  main  à la  refbrmation  du  ftile  Latin.  Il  étudia  Cicéron  avec  un  très- 
hu.  grand  fuccés,  & fit  quantité  d’excellentes  decouvertes  concernant  la  pureté  de 
t u.  Mi.  cette  langue.  Le  Traité  qu’il  compofa  de  fermons  Lntino  , pendant  fit  retraite 
$ Ent  in  des  Alpes , en  elt  une  preuve.  11  avoir  interrompu  ■$.  quand  il  travailla  à cela  un 
*nira°  Ouvrage  très-confidcrablc , c’étoit  une  traduction  Latine  du  Vieux  Tcftamcnt. 
c*ptum  Quelques-uns  4.  la  mettent  parmi  les  Ouvrages  qu’il  a compofez.  On  prétend  au  fil 
jim  Pri-  qUC  fon  Traité  de  Poëtit  fubfifte.  Pour  cc  qui  eft  du  Traité  de  vera  'Philofo- 
ûc?os°ve!  phia , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’ait  été  imprimé  à Cologne  l’an  1548.  11  fc 
teiiiin-  mêloit  défaire  CG)  des  vers. 

Animent!  tt  a 

libroi  ex  - ■** 


tlcbrxo 

in  un""  Perm*t  P M d'agir  dam  fon  plut  grand  btfo'tn.  II 
num  fer-  n’y  avoit  que  2.  ou  }.  mois  qu' Hadrien  avoir 
monem  été  promu  au  Cardinalat.  Guicciardin  (4)  me- 
vertendi  : rjtc  ]u  t0Uchant  cette  mort  du  Pape, 

me  pro-  (D)  Ddns  unt  confpiration  tontrt  i«(.J  Cc  fut 
celli  tem-  celle  dont  le  Cardinal  Alphonfe  Pétrucci  fe  ren- 
Tridemi  'c  en  vouloir  à la  vie  de  Leon  X. 

nu  ru p ès.  Quelques-uns  difent  (b)  que  nôtre  Hadrien  y 
quô  judzi  entra  par  l’efpcrance  de  devenir  Pape,  & que 
ob  Simo-  cettc  efpcrance  étoit  fondée  fur  je  ne  faiqucl- 
ne/fpfri”  kprediÔion » qui promertoit  le  Pap«  à un ccr- 
quidem  tain  Hidnen  de  baffe  naiflance,  mais  illuftrc  par 
audent.  fa  doctrine.  Comme  tout  cela  convenoit  à 
J*"**  Hadrien  de  Cornctto , ils’enfitraplication,  & 
cn  perdit  tout  fon  honneur  & le  repos  de  fa 
quie»  nihil  vie.  Difons  hardiment  qu'il  n’y  a point  de  plus 
igere  non  grandes  pelles  du  genre  humain , que  ceux  qui 
luec'futn  Ce  mêlent  de  prédire  l’avenir  ; car  ils  ne  trou- 
adgrciTui.  vent  que  trop  d’cfpritsfoiblcs  ou  remuans,  qu’ils 
fr*f  engagent  à des  entreprifes  funeftes.  Un  Etat 
bien  P°''c<=  ne  devroic  point  fouffrir  de  telles 
Hiff/nit,  gens,  de  quelque  manière  qu’ils  fe  vantaflcnt 
Jtftrm.  d’avoir  confulté  le  Ciel , foit  par  les  étoiles , 
• foit  par  l’Apocalypfc.  La  plupart  font  des  im- 
4.  oUtin.  porteurs,  qui  n’ont  pour  but  que  de  troubler  le 
mil  rep0S  public.  Celui  qui  trompa  le  Cardinal  de 
(*)  Lit  6 Cornccto  étoit  un  Magicien  dans  les  montagnes 
de  l’Apennin,  à ce  que  dit  Mr.Varillas,  (Oqui 
raporte  au  long  cette  avanturc;  mais  Paul  Jo- 
îaJin'i  vc (d)  que  c’étoit  une  forcicrc,  Ctrtam  fpem 
Vtrtiah  * dipifeendi  Pontifuattu  concepcrat  ex  «Tdcul»  fati- 

CaAelkfi:  dtcd  maliens. 

f£)  Ne  0 f*  Un  de  nos  (e)  Hifto- 
mt  nirrt  riens  a obfervé  que  deux  chofes  donnèrent  de 
CdrJmdt.  Ja  défiance  au  Cardinal  Hadrien;  l’une  que  le 
Adrien*  de  ayant  déclaré  cn  plein  Confirtoirc , qu'il 
Comcto  J pardonneroit  aux  Cardinaux  complices  de  la 
4 vit  rtn-  conjuration  , s’ils  avoüoicnt  leur  crime  fur  le 
Cadeiîe,  c*,amP»  & s’*k  lui  dcmandoicnt  pardon  en  pre- 
Utdt  **'  fence  de  leurs  confrères,  ne  lailfa  pas  de  con- 
mimx  damner  à une  amende  de  dix  mille  ccus  le  Car- 
fa"  J> y •”  dînai  Sodcrin . & le  Cardinal  Hadrien  qui  s’é- 
’ouJn.  jjt  toient  proftemez  à fes  pieds  ; l’autre  qu’il  pa- 
Hïdrianu,  rut  fur  fon  vifage  de  grandes  marques  d’indi- 
Caftcllen-  gnation  malgré  qu’il  cn  eût. 

“*■  ( F ) Cf  qu’il  étoit  devenu ,]  Il  crt  bon  d'ouïr 

(e)  jtnte- 

itt.  Jt  Vier.  pdg.  xjO.  (J)  In  vit*  Lten.  X.  Ut.  4.  fir<4  mit. 
(♦)  VdnlUi  Antida.  Ji  fier.  p.  i8j. 


li-dcffusPierius  Valerianus,  qui  met  nôtre  Car- 
dinal prefque  en  tête  de  fon  catalogue  des  Sa- 
vans  malheureux.  Xoiïu  tl*m  fugdm  mipuit,  ne- 
que  qub  «huait , neque  ubi  fit  quxtuordeam  jom 
4 morum  fpdtio  quifquam  potuit  explortre.  U ajou- 
te qu'on  crut  que  fon  valet  le  tua , pour  profi- 
ter des  pirtolcs  que  ce  Cardinal  avoir  coufucs 
dans  fa  chemifette.  C on  fi  dns  tamen  opinio  efl  eum 
infuto  in  imaiorem  tossurm  w mmtum  comilii 
f*mutk  ffrfliid  opprejfum,  4 uroque  furrepto  cadavre 
in  foliutium  dhquim  lecum  aljtüum  occultait.  Le 
P.  Oldoini  remarque  qu’on  le  dégrada  de  la  [/J,neu 
pourpre  (/} , & de  fes  Bénéfices  ; qu'il  s’en-  contumu 
fuit  cn  Turquie,  & qu’il  mourut  dandcftinc-  fp°b«u» 
ment,  fins  qu’on  fâche  cn  quel  jour  ni  enquel-  '^U(-TJU* 
le  année.  A cela  s’accorde  Leandrc  Albcrti  dans  cerdotiij, 
fa  defeription  de  l’Italie.  Koiïrd'infuper  * tdie,  quare  ne- 
dit-il , magna  illuflranda  point  ptinciptt  jecertt  ci‘  me,.u 
Adrianus  Cardirulu  ex  hoc  mbe  (Cornetto)  mw 
lueiarum  ftudio,  tum  ctremotuarum , fedquime-  Thrariua 
tu  Leonis  X.  tonuf.  Max.  clam  Romt  profeii  tu , fugit-  >bi- 
exindc  nunqium  apparoir.  L’Auteur  des  Anec-  (^u' 
dotes  de  Florence  dit  (g)  que  le  Cardinal  Ha-  ten»  dicta 
dricn  fortit  de  Rome  traverti  cn  Moiflonqcur,  daufir  ex- 
quïl  ne  marcha  que  U nuit  jufqu'à  te  qu'il  fût  >. 

dans  fon  paît , où  il  paffa  le  relie  de  fa  vie  en  cban-  <jUO  mcnTo 
géant  de  cachette , tant  il  étoit  encore  pafuadé  de  **l  an  no. 
Ta  prediôion  du  Magicien.  Il  y a là  deux  cho- 
ies empruntées  de  (b)  Paul  Jovc;  le  refte  cft^  T**' 
peut-être  de  l’invention  de  l’Auteur.  Guic-  ** 
ciardin  particularife  encore  moins  que  Paul  Jo-  (*)  Ha- 
ye. Adriano  partitofi  occultamtme , quelle  cbe  s'a-  driinua, 
veniffe  di  lui,  non  fu  mai  put,  cbe  fi  [apeffe,  ni 
trovato  ni  vtduto  in  luogo  alcuno.  Il  dit  cela  fous  quTTngel 
l’an  1517.  d’où  l’on  peut  conclure  que  les  Dia-  niorir, 
logues  de  Picrius  Valerianus  de  infeluitate  lite-  I-coai*  . . 
ratorum , furent  compofez  l’an  1551.  Morcri 
a mis  la  fuitede  nôtre  Hadrien  à l’an  1 5 1 8.*Quc  xb  urbe 
ne  fuivoit-il  la  chronologie  de  Guicciardin?  racfl'ori* 

Il  envoyé  ce  fugitif  à Venife,  & à Riva  dans 
le  Diocefe  de  Trente.  J’ai  bien  peur  qu’il  ne  ufque  ad  * 
confonde  l’exil  fous  Jules  II.  avec  l’exil  fous  vit*  exi- 
Leon  X.  . *ue?fe_nuIla 

(G  ) Il  fe  mêloit  de  faire  des  vas .]  Nous  la- 
avons  fon  petit  poème  de  Venatme,  & celui  tebrumu- 
qui  a pour  tirre  lier  Julii  II.  Pontificit  Romani, 7*- 
fans  compter  les  vers  à la  louange  de  la  Vier- 
ge , & la  defeription  du  Palais  qu’il  fit  bâtir  x. 

allez 


HADRIEN.  9- 

H A DRIEN,  Pape,  VI.  du  nom  nâquit  à (/tf)  Utrecht  l’an*  1459.  L’ef-  * val «■. 
prit  que  l'on  reconue  en  lui  dès  l'enfance,  obligea  l'on  (Z?)  père  à le  deftiner  *”jrh 
aux  études,  quoi  qu’il  n’eût  pas  le  moyen  de  l’entretenir  dans  les  Ecoles.  Mais  B,tt.  p.  >9 
l’Univerfité  de  Louvain  iuplca  à cette  indigence  domeftique.  Le  jeune  homme 
y trouva  place  dans  un  College,  où  l’on  nourrit  gratuitement  un  certain  nombre 
d’Ecoliers.  Il  fit  des  progrès  merveilleux  dans  toutes  fortes  de  fcicnccs  ; 8c  s’il 
ne  devint  pas  (C)  Poète,  ni  bonne  plume,  c’ell  qu’il  ne  s’en  foucia  pas.  Ses 
mœurs  étoient  exemplaires  -,  8c  l’on  ne  vit  jamais  homme  qui  s’inrriguât  moins 
que  lui.  La  Cure  ( ,(D  ) qu’on  lui  donna  en  Hollande  l’alla  chercher  lans  qu’il 

s’y  (ty/ovm,. 


(•)  Voyr. 
OUmiui . 
jUhtn.  Ro- 
man. fag. 
j°j. 


ceux-là 
Joat  te 
Mappa- 
mondu 
Iftorico 


aflez  près  du  Vatican , & qui  eft  aujourdhui 
pofledé  par  la  M.iifon  Colomna,  On  le  nom- 
me le  Palais  Anglois,  à caufe  que  Je  Cardinal 
Hadrien  le  légua  au  Roi  d’Angleterre  (a). 

(4)  Naquit  à U trre ht.]  Cette  ville  s’apelle 
en  Latin  Trejeüum  ad  Rhenum , comme  Macf- 
min  eft  * 7e  tr'cht  s’apelle  T rejedum  ai  Mofam.  Quclques- 
ttux  /a  uns  (h)  s1  étant  contentez  de  dire  qu'Hadrien 
de  Script,  étoic  TrajeScnftt , ont  été  caufe  que  d’autres 
*** el'  l’ont  (0  fait  natif  de  Maeftricht  : tant  il  eft 
(c)  Le  Je-  VT3‘  C1UC  Pour  P00  ftuon  s’éloigne  de  l’cxaditu- 
fuue  Fo-  de  , on  fait  broncher  quelque  Auteur.  Apa- 
tjh  efl  Je  remment  le  P.  Labbe  s’étoit  aperçu  de  la  né- 
gligence de  Bcllarmin;  car  dans  fon  Commen- 
taire fur  les  Ecrivains  Eccleliaûiques  de  ce  Jc- 
ftiïtc , il  ne  s’eft  point  fervi  du  mot  Trejeften- 
fit,  mais  de  celui  dVhraje&enfu.  Il  eft  fi  vrai 
que  Trajeâum  tout  feu!  le  prend  plutôt  pour 
fri  nou'*'  Maeftricht  que  pour  Utrecht , que  Mr.  ’de  Ma- 
[urGrtgoi-  rolles  n'cft  point  cxcu  fable  d'avoir  (d)  pris  au 
n Je  Town  i.  livre  de  Grégoire  de  Tours,  TrajeHcnfem  ur- 
hem  pour  Utrecht.  Il  s’agiffoit  de  la  retraite  de 
. , Ig  St.  Servais  Evêque  de  Ton  grès , 8e  c ctoit  une 
chronieo  nouvel  le  riifon  de  ne  mcconoi  tre  pas  Maeftrichr. 

Rom.  Fon-  Je  rte  doute  point  que  le  do&e  Onnphre  Pan- 
uf.adana.  vini  Tï’aic  pris  ici  Tfajtèlenfis  pour  un  homme 
,'11‘  né  à Maeftriclat.  Advenus  VI.  dit-il  (♦)>  Tra- 
(f)  r»  jtfonfit,  Flandre  vtl  Brabantinui  , erreur  mille 
continua-  fois  plus  fuportablc  que  celle  d’un  Ecrivain  Al- 
tioneChro-  lertund , qui  a dit  (f),  Adriamst  Fl.  patria  Dre* 
Huniéx-  ‘hufienfu  Cemanut.  Quelques-uns  l'ont  fait  naî- 
tufa  Raft-  tre  en  Italie  » XJt  plane  ndieuh  fint  qui  in  fuit 
lea  anno  gj  Alphonfi  Ciacconu  hiftoria m additionibus  nala- 
tfj6.  [fl  priant  majorent  Italie  vindicant  (g).  Jérô- 
me Niger  Auteur  Italien difoit  de  ce  Pape,  !/ 
parle  toijoure  Latin , effet,  payable  peur  un  Efpa- 

ifÂiuuUr  ■ ’’  • 

- (B)  Son pero.]  Ils’apelloit  Florent  Boycns  (i), 

& gagnoit  fâ  vie  à faire  des  barques,  Haupegut. 
D’autres  le  font  Tifferand,  & d’autres  Braf- 


tn  fjut  X H- 

defuiffe  prédisant  , tltqutnt'u  eultierit  foret  & ta,  p.  m. 
poetarum  emaniiaies  eoniemnert  erat  (oh tut , five  113- 
quoi  putaret  ttu  fibi  aliquid  dt  gravi ffimorum  Jlu- 
diorum  auteritate  dttrahere  , five  quoi  (afin  & 
piis  ingénus  poëtarum  lufus  prévôt  ment  importait  nino  co... 
& religiontbus  tffieert  arbitrarélttr  (I).  Il  étoit  lî  ricerdo- 
peu  difpofc  à leur  faire  du  bien , qu’une  des 
raifons  pour  lcfquellcs  Paul  (m)  Jovc  fc  reflen-  dum , 

tir  /4a  Croc  laiioiire  Int  /tnM  >%Ln/\it  nie  1 -»  iv.irm 


Â7M.  I )H» 

Voytz 

Scheoeiiut 


,.8,. 

(r)  Vêler 

tlîorh  B‘  ^ur  ^ k*re-  Jc  CT<>’  s’en  faut  tenir  à la 
Belg.p.tç. 


(h)  Voyez 
let  lettre) 
Jet  Prtneei 
rtcueilliei 
porRof  él- 
it ■ fol.  m. 
8 fi.  .. 

(i)  Voler. 
AjuLt.  ii. 


tit  de  fes  faveurs , fut  qu’il  n’avoit  pas  joint  la  ‘îuc.m  JU* 
poclie  à l'erudc  des  laclles  lettres.  Le  Paga- 
nifme  que  les  Poètes  repandoient  dans  leurs  dffeiplini» 
Ouvrages,  ne  contribua  pas  peu  à la  froideur  libcralitcr 
que  ce  Pape  leur  témoigna,  car  il  n’entendoit  ^u^‘,|u™  ’ 
point  raillerie  li-dclfus.  Ce  n’étoit  point  un  (n)  rcmC','nna- 
nomme  d’accommodement  fur  ces  matières;  liumvalde 
il  détourna  fes  yeux  lors  qu’on  lui  voulut  fai-  elcfPn- 
re  voir  la  ftatuc  de  Laocoon,  &r  dît  que  c’é- 
toient  des  fimulacres  de  l'impicté,  Ornementa  poctam, 
inftgnis  piclura  (fr  ftatuarum  prifta  artit  rtequa-  u<  cxicri 
quam  magni  fetit,  adeo  ut  Vianrfio  Bononienfium  le-  ^ 
gatt toonmendante fiatuam  Laecoontii,  quamin  Bel-  liàai eu- 
ytderii  viridariti  Jtdiui  tngemi  pretio  totmptam  ad  tur.  U. 
/♦ri  digmtatem  eollotarat , averftt  ffattm  tculit  tan- *77’ 
quant  impie  gémit  (i mulâtre  rituperaret.  C’eft  . , .. 
Paul  J ove  (o)  qui  nous  aprend  cette  particn-  al  hak-0" 
larité.  Juger,  lî  les  amateurs  des  beaux  arts,  fi  t»t  poen- 
les  Italiens  qui  admiraient  ce  chef-d’œuvre  de  r“m  in8c* 
fculpttire , pouvoient  concevoir  de  l’eftime  pour 
**“  tel  Pape.  Les  Poètes  lui  firent  voir  qu’on  mu  ünce- 


un 


n’avoit  pas  dit  fans  raifon,  gentil  inhabile  va-  10  lnirao 
tum.  Voici  une  Epigramme  dont  Sannazar  le  p'f. 


regala  : 


ligionc 
fentire  te 


première  opinion,  puis  que  Valcre  André  qui 
a Élit  bien  des  recherches  touchant  le  Pape 
Hadrien  V I.  ne  dit  pas  un  mot  des  autres  mé- 
tiers qu’on  donne  à fon  pere.  Quant  au  fils 
il  ne  S^apella  qu'Hadrianui  Florentins,  c'cft-à- 
dirc,  Hadrien  file  de  Florent:  c’étoit  encore  la 
coutume  du  pais  ; elle  y fubfifte  encore  dans 
le  petit  peuple. 

'(C)  S'il  ne  devint  pas  Poète.]  Uncdescho- 
fes  qui  le  firent  décrier  par  les  Italiens , fut 
qu'il  ne  faifoit  aucun  cas  ni  de  la  pocfic,  ni 
(*)  Thêta-  de  la  ddicatclfe  du  ftile,  deux  chofcs  qui  avoient 
aJon»1’  ^I'rc  f°nune  à bien  des  gens  fous  Leon  X. 
m9.  ‘ & dont  on  fe  piquoit  le  plus  en  ce  païs-là  dc- 

vojez  Pm-  puis  cinquante  ou  foixante  ans.  Hadrien  avoit 
^UtturUi  f«  raifons  ; car  les  Poètes  avoient  produit  les 
colutt,1,  ,mèmcs  mauvais  effets  qu'ils  produifirent  (O 
a.  nfi.  depuis  en  France.  Quoi  unum  et  viri  élégant  et 


Claffe,  virùque  potent,  demi  toque  Oriente  fuperbut 

Barbarus  in  Latiat  dux  quatit  arma  domot:  lm‘„  0eo. 

In  Vaticatto  nofter  latet;  hune  tamen  alto,  rum  no- 

Cbrifte,  rides  eoeto,  (probdolor)  cr  paterit.  m,nj 

. iœiratio- 

Nous  raporterons  et-deffous  l‘invcftive  de  Pie-  nem  ihi- 
rius  Vnlerianus.  La  ftatuc  de  Palquin  étoit 
continuellement  bigarrée  de  vers  fatinques  con- 
tre  Hadrien  ; nous  dirons  ailleurs  (p)  pour-  u.  MJ. 
quoi  il  ne  s’ en  vengea  pas  par  la  démolition  de 
cette  ftatuc.  * (o)  Vilfu- 

(D)  La  Cure  qu'en  lui  donna  en  Hollande.]  tr*P-*8l’ 
Paul  Jove  dit  que  (q)  Marguerite  fille  de  l’Em-  Dtnt 

Ercur  Maximilien,  Gouvernante  des  Pais- Bas,  UJifferta- 
i fit  avoir  cette  Cure , & que  peu  après  on  »«■  fur  lei 
lui  conféra  le  Doyenné  de  Louvain.  Il  a tort  jf*™ 
de  donner  en  ce  rems -là  lé  gouvernement  des  *m  "w* 
Païs-Bas  à cette  Princeffc;  car  elle  ne  le  poffe-  M,r- 
da  qu’après  la  mort  du  Duc  de  Savoye  fon  garira  Ma- 
focond  mari  effedif.  Jc  me  fers  de  ce  mot,  par- 
ce  que  le  premier  (r)  Prince  auquel  on  l’avoit  <.UIC 
fiancée , la  renvoya  avant  la  confommation  du  lumBclgi» 
mariage , & parce  que  je  n’ajoûte  nulle  foi  à impera- 

5 ceux^’-r 

rochiali 

in  Hollindia  libenüter  booeftavit.  (r)  Charles  V Ut.  Roi  Je 
France. 


io  HADRIEN  VI. 

s’y  fût  attendu.  La  feule  réputation  de  là  probité  & de  là  feience , brigua  pour 
lui  auprès  de  ceux  qui  l’éleverent  *.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Théolo- 
gie à Louvain  le  2 1.  de  Juin  1491.  Un  peu  après  il  fut  Chanoine  de  St.  Pierre» 
& Profefleur  en  Théologie  dans  la  meme  ville  \ & puis  Doyen  de  St.  Pierre,  & 
Vice-Chancelier  de  l'Untverlité.  On  le  tira  de  cette  vie  collegiale  pour  le  faire 
venir  à la  Cour  en  l’année  1507.  & cela  afin  qu’il  fût  Précepteur  de  l’Archiduc 
Charles,  âge  alors  de  fept  ans*|\  Il  ne  lui  fie  pas  faire  de  grans  (£)  progrès 
s dans  le  Latin  -,  & l’on  a voulu  dire  que  ± Chiévres  Gouverneur  de  ce  jeune  Prin- 
VJ"  ?'9  ' ce  en  fut  la  caufe.  Il  n’y  a rien  pour  l’ordinaire  de  plus  defagreable  aux  çnfans 
^ î-crunt  que  l’étude:  les  exercices  du  corps  font  tout  autrement  leur  fait.  On  a donc  dit 
que  Chiévres  voulant  s’emparer  de  Ion  pupille  , & avoir  toute  la  gloire  de  les 
progrès,  le  cultiva  du  côté  de  l’inclination  & de  fon  fort,  & ne  fè  ioucia  gucrcs 
qu’il  profitât  des  leçons  du  Profefleur  de  Louvain.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Prcccp- 


* ?ahIhs 

Jeviut  in 
vtt*  Ha - 
dristu  V î. 

t VmL  An- 
tiré  u6i  fu- 
pr* , & in 
ftfiit  Ae 4- 

Jr/n.  l.o- 


va 


Carotum 
Cevrium 
...  ut  in. 

tc<ra  iiio- 

lclceatît 

nelvucrc  tclir  cut  ^cs  recompcnfes  fi  magnifiques,  que  jamais  homme  de  cet  emploi  n’en 
tur,  iium-  a eu  de  plus  confiderables  -,  car  ce  fut  (j F)  le  crédit  de  Charlcs-Quint  qui  l’élc- 

num  mili. 
tares  jo. 
cos  iVpius 

•flerendo  ceux  (a)  qui  difenr  que  le  Duc  de  Savoye  ne 
r eliure  1 ^ conut  Pnmr-  E-n  tour  cas  puis  qu'il  mourut 
literis.  7«.  1 3n  1 5°4*  il  cft  clair  que  Marguerite  d'Autri- 
vmi  ubi  che  nctoit  point  Gouvernante  des  Païs-Bas 
Mr*-  lors  qu'Hadnen  monta  au  Doyenné  de  Lou- 
f Fait  t Va'n’  Car  y monta  en  l'année(fi)  1497.  Paul 
Hifl.  dèt  Jovc  aura  confondu  cette  Marguerite  avec  la 
JùMciJt  veuve  de  Charles  le  Mardi  dernier  Duc  de 
Bourgogne,  feeur  d'Edouard  I V.  Roid’An- 
HyT  glcfe,re-  Elle  fc  nommoit  aulli  Marguerite , 
d>  l'Emp-  fi  fi*  le»  frais  t <'  de  la  promotion  d’Hadrien 
r»,  1. 1.  au  Do&orat  en  Théologie.  Ceux  qui  nous 
t-  }?*•  l'aprennent  difênr  bien  que  ce  Doéieur  eut  le 
(t)  Vul.  Doyenné  de  St.  Pierre  à Louvain;  celui  de 
Notre-Dame  à Anvers;  un  Ononicat  Si  la 
dtM.fïb».  charge  de  Threforier  à Notre-Dame  la  Gran- 
de  d'Utrecht,  & la  Prévôté  de  St.  Sauveur 
hlr-  & ^ans  *a  m*me  v'He»  mai*  *1*  prient  point 
Siit.  Btlf.  d’aucun  Bénéfice  à charge  d’ames,  ou  d'aucu- 
P-  ‘9-  ne  Eglifc  paroifltale.  C’eft  put-étre  une  nou- 
velle confulion  de  Paul  Jovc,  que  cctrc  pa- 
dticeZil  ro'lfe'IL  Le  Cardinal  Pallavicint  (d)  n’a  rien 
l.i.t.i.  corrigé  fur  ceci  dans  la  narration  de  cet  Ecri- 
vain. 

M in  vit 4 (E)  De  grands  progrès  dam  le  /.afin.]  Tout 

le  monde  a ouï  dire  que  cet  Empereur  ayant 
cté  harangué  en  Larin , & n’ayant  pu  enten- 
dre ce  qu'on  luidifoit,  s’écria  en  (oupiranr, 

Hadrien  me  l’avoit  bien  dit.  Paul  Jove  (t)  en  par- 
le comme  d’une  chofe  qui  arriva  en  fa  prefen- 
cc.  Audiri  ego  Cafarem  quum  Genua  I.atinam 
oraiiomm  à quodam  recitatam,  nequaquam  pra- 
eUté  intilligeret , (ufpiraniem  bat  verba  ore  pro- 
tulfie;  agnafit , inquit , nunc  maxime  & tum  do~ 
lore  quidetn  magifln  met  divin*  minuta , quum  bot 
nmen  ut  flores  & elegantiai  Latim  fermenit  pertipert  ne- 
«•‘«P-to  que am  , (j  memmerim  eum  (api  pradixijfe  , me 
Siccrc»  fu-  al!clu-"u^0  puer  du  tmuria  panai  daturum.  Cet 
turum  a i H:llorien  vcnoit  de  dire  (/>  qu’Hadrien  n’ayant 
ijiuudn  ut  pas  etc  en  état  de  tenir  bon  contre  Chiévres , 


H U ri  vu 
S't.  p.  m. 
**7. 
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•utlioriti- 
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f-ntii  ne*"  5 Ct0lt  contenté  d’avertir  fon  jeune  difcipîe  qu'il 
giigcmi*  fc  rcpnriroit  un  jour  de  fa  négligence.  Char- 
preniteret.  les-Quint  en  fcntit  l'épreuve  à Genes,  & Pa- 
(.  \ m,j;.  voiia  de  bonne  foi.  Camcfarius  (g)  voudroit 
tat.  Htjlor.  rendre  refponfable  H idrien,  de  ce  que  cet  Em- 
ivt.l. 4.  |>crtur  étoir  obligé  de  fe  fervir  de  truchcman, 
f’-’hl-  quand  on  le  haranguoit  en  Latin,  comme  fi 
(i,\  Hidrien  avoir  etc  plus  foigneux  de  l’inflruirc 
de  l é-  dans  le  Carholicilmc , que  dans  les  belles  let- 
dutat.Jtt  trcs.  m3js  j|  nc  fiUt  qUe  |'e  fouvenir  de  l'aveu 
p'ïO.  fr  Ch»rles-Quinr  pour  difiulper  fon  Preccp- 
fwv.  leur.  Mr.  Varillas  (/;)  eft  entre  dans  une  lon- 


gue difpure  conrre  les  Hiftoriens  Efpgnols, 
oit  il  prétend  qu’il  n’eft  pas  vrai,  niqueChie- 
vrcs  foit  coupable  de  ce  de  quoi  on  l’accufe 
pr  raport  au  Latin  de  fon  Elevé,  ni  que  Char- 
ics-Quint  ait  ignoré  cette  langue , ni  qu’il  ait 
fait  une  cxprience  facheufe  de  cette  ignorance 
un  jour  qu’on  le  harangua.  A l’égard  de  ce 
dernier  fait  que  les  Efpgnols,  dit-il,  fuppofcnt 
être  arrivé  en  Allemagne , il  foutient  qu’il  n’eft 
raportc  dans  aucun  Auteur  des  autres  Nations. 

Auroit-il  parlé  de  la  forte,  s'il  avoit  fu  l’avan-  n*ux  ,aHt 
turc  de  la  harangue  de  Genes  dont  Paul  Jove  ^ 
a fait  mention?  ■ 

(F)  Ce  fut  le  crédit  de  Charles  Quint.']  Paul 
Jovc  remarque  qu’Hadrien  eut  prt  à la  nom-  Ajaximi-1™ 
breufe  (i)  promotion  de  l’année  1517.  en  (kj  liiniCadâ- 
vertu  des  lettres  de  l’Empereur  Maximilien.  lite™* 
Il  y ajoûte  quelques  autres  raifons.  A l’égard 
de  la  Paputé  c’cft  une  opipion  fort  commune,  SwtT. 
qu’Hadrien  y arriva  pr  les  fortes  brigues  Aetiuutthm. 
l’Empreur  Charlcs-Quint.  Cefart  (l)  urgente  £//X7-9f- 
Leoni  demortuo  abfent  ( rare  & inufitato  fane  exem-  ..... 
plt)  Pontifex  Max.  undequadragmt a patrum  pur - * 

puratorum  fuffragiit  créât ur.  On  prétend  qu’A-  Ht al  de 
miot  fut  redevable  de  la  grande  Aumônerie  ,‘*/i t * d» 
de  France,  i une  convention  qui  (m)  tomba 
fur  le  fujtt  de  Cbarlet-Quint  à la  table  de  Char-  remarquée 
lcstIX.  „On  loua  cet  Emprcur  de  p!ufieur$y!"'  Parti- 
h chofcs , mais  fur  tout  d’avoir  fait  fôn  Prt- cl * 

„ copieur  Pape. ...  On  exagéra  fi  fortement 
„ le  mérité  de  cette  aélion , que  cela  fit  im- 
„ preflion  fur  l’efprit  de  Charles  IX.  jufques  là  (n)  ïtaque 
„ meme  qu'il  dit  que  fi  l’oecafion  s’en  prefenttit,  M«iirc» 

„ d en  ferou  bien  autant  pour  le  fien.  „ C’eft  donc 

une  opinion  affez  generale  que  le  Pape  Ha-  ûo  Ponu, 

drien  V I.  croit  la  Créature  de  Charles-Qttint. 

Il  femble  neanmoins  que  cet  Empereur  ne  lui  nom’i™™ 
procura  le  Papt  qu’indireâcmenr , Si  pr  ac-  Jn,u> 
cidcnr.  Paul  jove  qui  cft  entré  afîcz  bien  dans  /•  >49- 
les  intrigues  de  ce  Conclave,  nous aprend que 
Julien  de  Medicis  Chef  de  la  plus  puilfante  fac- 
tion,  ne  travailla  pur  Hadrien  qu’après  avoir  meinonl. 
vu  («)  qu’il  ne  pouvoir  rien  obtenir  pur  lui-  »°m.  *• 
même.  Il  eft  vrai  que  l’attachement  d'Ha- P-'^-dit 
drien  aux  interets  de  Charles-Qttint,  lui  ren ‘Tàfcriptim 
dit  trc9- favorable  dans  ce  pis-aller  la  Cabalp  de  parut  fur 
Julien  de  Medicis.  On  parle  d’une  jnfcrip- "v  fV'tf»- 
tion  (0)  où  Hadrien  fe  reconoifloit  obligé  de 
toutes  fes  grandeurs  à Sa  Majeflé  Impériale,  qu'm  y fit 
Cette  infeription  croit  compofee  , dir-on , de  du  njeuif. 
ces  paroles,  Ultrajeftum  plantavit,  I.ovamum  ri--^^*“f 
garde  Cafar  veto  tntrementum  dédit } c'efi-à-  ae  te  tapa. 

dire. 
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va  au  Papat.  Avant  cela  il  fut  envoyé  Ambaflàdeur  en  Eipagnc  auprès  du  Roi 
PMAsmd-,  & quelques-uns  difent  qu’il  racnagea  |c|  choies  (G)  avec  beaucoup 
plus  d’adrefle,  que  l’on  n’en  devoit  attendre  d’un  homme  qui  avoit  humé  fi  long 
teins  l’air  de  rUniverfiré.  Il  ramena  ce  Monarque,  qui  étoit  fort  mécontent  de 
la  maniéré  dont  ion  gendre  en  avoit  ufé  envers  lui , & de  l’attachement  que  h y 
Noblcflc  avoit  témoigné  pour  les  Princes  Autrichiens.  Hadrien  effaça  ces  mau- 
vaiies  impreflions  dont  les  fuites  étoient  à craindre,  <*k  fut  honoré  peu  après  de  * Arrivée 
l’fcvéché  (H)  deTortofe,  fins  ceflêr  pour  cela  d'être  Ambaflàdeur.  11  en  excr- 
ça  les  fondrions  jufques  à la  mort  * de  Ferdinand , après  quoi  il  partagea  (/)  la 
Regençe  avec  le  Cardinal  Ximcnés  f.  Il  eft  vrai  que  fa  part  fut  la  plus  pente , + Jnvu 
■ -•  , r > • pour 


dire,  Utrecbt  4 planté,  Louvain  a arrofé , & 
f Empereur  4 donné  l'acroiffetnent.  Sur  quoi  quel- 
cun  dit.  Il  n’y  4 tu  rien  ut  À fane  pour  Vitu, 
Dto  iBbtc  ntc  feruur , net  metttur.  Cela  n ‘em- 
pêche pas  que  la  création  de  ce  Pape  n'ait  etc 
un  coup  de  bitord,  & de  dépit.  Lifcz  ces 
vers  de  Pitrius  Valcrianus,qui  font  aulfi  beaux 
que  fabriques-?.»)  : 

Cum  fluet utret  cymba,  que  magnes  Deoi, 

Rom t ptnates  que  vebit , 

Leone  uiempto  : providum,  vigilem , fttrtm 
Opijbat  infelix  ducem. 

Dum  iota  u or 4 quant  ur  Ltguflüa, 

Totoqae  Xyrrbeno  mari. 

Ver  Adttaiics  ùittnt  littus,  ptrPedi 
Ripas,  Lematnptr  juge: 

Vtr  Ctluberet,  G aditar.et,  Gallici 
Ve  fl  os  per  Otedni  fin  ut , 

Quaque  elluofum  Sur  met  ai  lambit  fatum , 

Qu  a dr cuit  Britarmias  : 

Repente  nobiebunt  dédit  Vtctrs  furor 
Regione  R béni  ab  ultime ; 

Ni l taie  Patrtbus  facert  ft  putantibus  ; 

Nihil  minus  volentibus 
Quant  quem  eligebant , ml  minus  pefeentibut 
Quam  quem  vicabam:  b mare! 

O terra!  rôtis  Hadrtanui  omnium 
Fit  Pontifex  ; fed  omnibus , 

Quu  crédit  f mniis.  Deùm  vis  bat , Dtùm , 
Deitm  abditum  hoc  arbitrium  eft. 

Ut  qui  natantis  defpuunt  regnum  trahie. 

Parère  difeant  ripera  : 

Ut  inricem  qui  fe  oderant  Patres , ducem 
J nvifm  haberent  omnibus, 

Malarum  ut  effet  férus  ultor  mentium, 

Acri  vpfe  mente  in  fmgulos. 

(ti)  Avec  beaucoup  plut  d’adreffe.’]  Mr.  Va- 
rillas  n’cft  pas  de  ce  fentiment.  Selon  lui  (1>) 
Hadrien  n 'étoit  bon  que  pour  enfeigner  dans 
un  College;  il  n’entendoit  pas  la  Politique,  il 
ne  favoit  pas  la  fcicnce  du  Cabinet.  Il  en  don- 
ne entre  autres  preuves  celle-ci  ; c'eft  que  dans 
fon  Ambafladc  d’Aragon  il  ne  répondit  pas  à 
l’efpcrance  de  Chicvrcs.  Mais  qui  lui  a dit  que 
ce  foit  une  marque  de  peu  d'habiletc?  Ha- 
drien (< ) haïflbit  Chicvrcs  pour  pluficurs  rai- 
forts ; & au  lieu  de  négocier  félon  les  vuësde 
Chicvrcs , il  lui  rendoit  fous  main  de  mauvais 
offices.  C’ctoit  fans  doute  mal  répondre  aux 
cfpcranccs  de  ce  Seigneur , mais  ce  n’étoit  pas 
être  mal  habile. 

( 11)  De  f Evêché  de  Tartofe.]  PlufieursAur 
tcurs  (d)  que  j’ai  confultcz  conviennent  que 
Ferdinand  conféra  cct  Evcché  à Hadrien  ; mais 
Mr.  Vanilas  dit  qu'on  le  lui  donna  apres  la  (e) 


mort  de  ce  Prince , comme  un  dedommage- 
ment du  pouvoir  qu’on  lui  ôtoir.  C’eft  qu’il 
faut  favoir  que  le  Cardinal  Ximencs  nom- 
mé (fy  Regent  du  Royaume  par  le  teftament  (f)  Pratt, 
de  Ferdinand , voulut  occuper  ce  pofte  mal- Jt  l'shn. 
grc  le  Brevet  qu’Hadricn  avoit  aporté  de  Flan- •* 1 
ares,  pour  erre  Regent  de  la  Caftillc&:  dcl’Ar- 
ragon,  en  cas  que  Ferdinand  mourût.  Le  Car- 
dinal fut  plus  ferme  qu’Hadricn  dans  fes  pré- 
tentions; car  on  porta  celui-ci  à fe  contenter  (g  ) Kososc 
d’avoir  part  à la  Regence , & Mr.  Vanilas  fu-  <jHtdofuM 
pofe  qu'on  le  fit  Evequc  (g)  afin  de  lededom- 
mager.  Je  viens  de  jetter  les  yeux  fur  un  Ou-  jr„„  au 
vrage  (bj  plus  moderne  que  celui  de  Varil-  CarJma- 
las , & j'y  ai  vu  que  l’Auteur  fupofe  que  nô- r^**^-* 
tre  Hadrien  n’étoit  point  Evêque  , lors  de  la  cariiaal 
difpure  fur  la  Rcgcnce.  En  racontant  les  cir-  dt  Tm*fo. 
confiances  de  cette  difpute,  il  ne  i’apeiie  que 
le  Doyen  de  Louvain , & il  dit  ?»  ) que  Xi-  W Lllif- 
mencs  fupofa  que  ce  Doyen  ayant  canfentt  de 
ne  l’avoir  qu’en  fécond,  la  dignité  & le  rang  qu'il  ia  cardi. 
avoit  dans  la  Cafiille  ne  permettant  pas  à un  ml  x,ms- 
simple  Pretre,  comme  étoit  le  Doyen,  de 
prétendre  le  pat  fur  un  Archevêque  Cardinal , il fA„r. 
ne  lus  en  feron  part  qu'autant  qu’il  lui  plairait. 

Mr.  l'Evêque  de  Nimcsdit  formellement  (bj  (•)  Pag- 
que  le  Doyen  ne  parvint  à l’Evêché  de  Tor- 
tofe , que  par  la  recommandation  de  Ximencs  j(, 
après  la  mort  de  Ferdinand  ; & comme  il  ci- 
te Aivarc  Gomez  (l)  , & Pierre  Martyr  (m),  ( t } Vie- 
il eft  aparent  que  Paul  Jove  & les  Bibliothe-  ‘jU,‘ 
caircs  du  Pais- Bas  fe  font  trompez.  La  ma-  xîmtnfs 
nicre  dont  Ferdinand  avoit  reçu  le  Doyen  n’in-  Uv.  4.  pàg. 
finuë  pas  qu’il  l'ait  fait  Evêque.  Ilavoitpenc-  ** 
tré  le  («)  véritable  fujet  de  ftuambaffade , il  l’avait 
regardé  comme  un  tfpion , & lars  qu’Hadrien  ftl- 
licitoir  une  fécondé  audience , il  répandit  avec  chu-  (lypstro. 
pin:  Que  veut  il?  Vient-il  favoir  fi  je  me i*>i>ftit 
meurs?  Dites  lui  qu’on  ne  me  voit  point  au-  ^m^n’ 
jourdhui.  il  le  rit  peurtant  peu  de  jours  après 
par  le  canfeil  de  fet  Mwiiïrcs,  & lui  dit  qu’il  ne 
fe  partait  pas  affe^bien  pour  traiter  d'affaire  arec  r?4-  lié. 
lui , qu’il  fe  rttiràt  à Guadalupe  dans  le  Couvent  *?• 
des  Rtligieux  de  Saint  'ferme.  , . . ll  lui  don- ..  Fle 
na  des  Officiers  en  afarenct  peur  U fetvir , mais 
en  effet  pour  legordtr,  & peur  empêcher  qnedesl.x-y.49u 
gens  qui  lui  étaient  fuf petit  n'euffenl  commerce  avec  •****■ 
lut. 

(1)1/  partagea  la  Regence.’]  Il  y a beau-  ^ 
coup  de  probabilité  dans  l’une  des  circonftan-  i8y. 
ces  que  Mr.  Varillas  raporte,  11  dit  (t)  qu'u- 
ne des  raifons  qu’on  allégua  au  Doyen  (p)  G 1e'* ft 
d'Utrccht  pendant  fa  difpute  avec  Ximencs 
touchant  la  Rcgence  , fut  de  lui  reprefenter  moit  m 
„ que  s’il  s’ingeroit  de  faire  valoir  les  provi-  te 

„ fions  qu’il  avoit  aportées  de  Flandres,  il  ex- 
„ citcroit  dans  l'Efpagne  une  guerre  civile,  & g 
B a repon- 


* Vejet 
VmtUUi. 
Prattij.  ie 

ii  MCMtitn 
du  Prwct. 

fi- 185. 
tJit.  4e 

mu. 

t iüdria- 
nuj  cutn 
itnpcrio 
loti  Hil'pi- 
nix  prxti- 
citur  tan 
ta  cum  di- 
goitatc,  ut 
Cxfir  rc- 
cufintem 
& prx- 
optantcm 

ivijui  hu- 
maniffi- 
mia  preci- 
bus  ut  ma- 
ncre  vcüet 
cxorare 
cogerctur, 
quand» 
«cgc  sb- 
fentc  in 
Hilpania 
prxlîdc 
opu»  foret 
przelant 
dignttatif 
& famx, 

?ui  cye. 

'mut 

f.ljl. 

* IJ  f*l 
apt. 

IL*  g. 
janvier 
IflX. 


iî  HADRIEN  VI. 

pour  * ne  rien  dire  de  pis:  mais  il  arriva  un  tems  où  fon  autorité  fut  beaucoup 
plus  grande.  Ximcnés  avoir  voulu  trop  faire  le  maitre-,  c’eft  pourquoi  l’Archi- 
duc Charles  le  renvoya  chez  lui,  lors  qu’il  alla  en  perlonne  prendre  poflèflion  de 
Tes  Royaumes  d’Efpagne-,  & quelque  tems  après  il  en  donna  7 le  gouvernement 
à Hadrien  d’une  manière  fort  honorable  , je  veux  dire  lors  qu’il  en  partit  pour 
aller  en  Allemagne  où  la  Couronne  Impériale  l’apelloit.  Hadrien  fe  trouva  fort 
embarrafle  du  gouvernement  de  tant  de  Royaumes , parce  qu’il  s’y  forma  une 
dangereufe  fcdition,  qu’il  n’auroit  pas  été  capable  de  furmonter  fi  l’on  ne  lui  eût 
aflbcié  deux  collègues , (avoir  le  Connétable  & l’Amirante  de  Caftille.  L’inva- 
fion  de  la  Navarre  par  les  François  fut  un  aurre  grand  embarras  pendant  fon  gou- 
vernement. Il  s’en  tira  avec  honneur}  êc  il  jouifloit  du  plaifir  d’avoir  recouvré 
la  Navarre,  lors  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  fon  clcéfion  à la  Papauté  Je  n’ai 
pas  encore  dit  que  Leon  X.  lui  avoit  donné  le  chapeau  de  Cardinal  en  l’année 
1517.  Après  là  mort  les  diverfes  brigues  du  Conclave  aboutirent  à Pélcéïion 
d’Hadrien  4-j  ce  qui  déplut  fort  au  (K)  peuple  de  Rome.  Le  nouveau  Pape 
s’erant  embarqué  en  Catalogne,  ( L ) arriva  à Rome  le  jo.d’Août.  Il  r.c  voulut 
point  changer  fon  nom  -,  & il  témoigna  en  toutes  chofes  un  éloignement  du  fade, 
& des  voluptez , contre  lequel  la  prefeription  étoit  déjà  furannee.  Son  Pontifi- 
cat ne  dura  que  julques  au  14.  de  Septembre  162  3.  11  eut  une  grande  partialité 
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„ répondrait  devant  Dieu  de  tous  les  homi- 
„ cidcs  & des  autres  crimes  qui  s’y  commct- 
„ troient  ; comme  il  en  étoit  lui-meme  demeu- 
„ réd'accord  par  avance  dans  fon  excellent  com- 
„ memaire  fur  le  Maitre  des  fcntcnccs,  où  il 
„ avoit  end-igné  qu’un  homme  excitant  du 
„ trouble  dans  un  Etat,  lors  qu’il  s'en  pouvoir 
„exemrer  fins  hafarder  (a  confcience  ni  fbn 
„ honneur,  étoit  rcfponfabledetous  les  maux 
„ qui  en  arrivoient.  On  a vu  ci-defTus , ptur- 
Mr.  VariILts,  que  le  Doyen  étoit  hom- 
„ me  de  bien,  & qu’il  n'entendoit  pas  afïez  le 
„ métier  dont  il  fe  méloit.  Il  Ait  fi  charmé 
„ de  la  deference  que  l'on  remoignoit  pour  lui, 
„ en  fe  important  à lui  d’une  affaire  où  il  croit 
,, partie,  & de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit  de 
„ citer  des  écrits  qu'il  avoit  autrefois  diélcz  dans 
„ l’Univerfité  de  Louvain , & depuis  fait  im- 
„ primer , qu’il  promit  de  fc  fbumettre  I ce  que 
„lc  Confcil  d’Efpagne dctermincroit , pourveu 
„quc  l’on  trouvât  un  expédient  qui  mit  à cou- 
„ vert  fa  réputation , & qui  n'expofit  pas  les 
»,  provifions  de  l’Archiduc  à être  tournées  en 
M ridicûles.  ,,  Voilà  jufiement  la  fable  du 
corbeau  3c  du  renard , avec  cette  différence  que 
le  corbeau  perdit  fa  proye  pour  des  louanges 
à venir,  au  lieu  que  le  bon  Hadrien  perdit  la 
fienne  pour  des  louanges  que  l’on  donnoit  à 
fon  chant  du  tems  jadis. 

(K)  Ce  qui  déplut  fort  au  peuple  de  Home.  ] 
Ce  qu'on  apcllc  dans  les  Conclaves  être  élu  pur 
infpnation , eut  beaucoup  de  part  à la  fortune 
d’Hadrien.  Le  Cardinal  de  Medicis  à la  tête 
de  tous  les  jeunes  Cardinaux,  faction  encore 
plus  puiffantc  que  celle  qu’on  a quelquefois 
nommée  l'Efcudron  roUm , n’eut  pas  plutôt  re- 
folu  de  faire  élire  le  Cardinal  de  Tortofc,  qu’il  fit 
promettre  à fes  partifans  de  lui  donner  leur  fuf- 
frage  tous  à la  fois.  Cela  fut  exécuté.  L'ou- 
verture des  billets  ayant  donc  fait  conoître  que 
l’on  mertoit  fur  les  rangs  un  fujet  papable , fur 
lequel  il  ne  fcmbloit  pas  que  perfonne  eût  en- 
core jetté  les  yeux,  caufa  beaucoup  de  fur- 
prife.  Le  Cardinal  Cajetan  donna  un  nouveau 
branle , par  l'exhortation  qu’il  fit  à ceux  qui 
étoient  plus  près  de  lui  de  fc  ranger  à ce  par- 
ty-ià,  puis  (4)  que  c'eft,  difoit-il,  celui  de 
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Dieu  3f  celui  des  hommes.  Tout  auffi-tôt 
plufieurs  s’y  rangèrent  de  bonne  grâce , par  je 
ne  fai  quel  fentiment  de  religion  : d’autres  qui 
ne  connoiffoicnt  pas  même  de  nom  le  Cardi- 
nal dcTortofc  heliterent , & furent  neanmoins 
de  l’avis  qui  prcvaloit  ; le  torrent  de  l'infpi- 
ration  les  entraîna , & leur  fit  oublier  tous  leurs 
intérêts.  Il  n’y  eut  que  Je  Cardinal  Urfin, 
qui  refifh  à cette  infpiration  de  Conclave.  Ju- 
lien de  Medicis  nageoit  dans  la  joye  , mais 
les  autres  tombèrent  dans  un  morne  3batemcnt; 

& le  (b)  peuple  fue  fi  fâché  de  leur  choix , qu’il  (t)  ïd  po. 
vomit  mille  injures  contre  eux,  quand  ils  for-  pulp**dc6 
tirent  du  Conclave.  L’un  d’eux  en  remercia 
le  peuple , parce  qu’il  trouvoit  qu’ils  en  étoient  ut  *juum 
qui  tes  à bon  marché,  puis  qu’on  fe  contcn-  p*'cf*6o 
toit  de  leur  dire  des  injures,  & qu’on  ne  les  c^rdin»|«* 
lapidoit  pas  félon  leur  mérite.  A duperie  con-  domum 
eUvi  (e)  quum  plobut  Cardirulium  Htdruni  pou-  redirent, 
tem  effet  prxterreüut , (r  opifieei  pueriqut  mtrusci- 
bus  oculis  veeeque  & mambm  objireperem  , ttec  4 jncefle- 
fadiffmù  probtis  eh  flirtèrent  , Sigifmundus  Gon  remur. 
n*g4  Curdirulis  rentdenti  vultu  bit  egit  grattas,  quod  t)u°d  inf*- 
edvcrfw  ex  tréma  fuppüeu  mérités  torutimeltis  ef-  mlti'is  non 
fait  (omettti,  nec  Upidtbm  publicum  injuriam  fin-  modo  ur- 
duurent.  L’indignation  du  peuple  étoit  fon-  bem  R°- 
déc  fur  ce  qu’on  n’avoit  eu  aucun  «égard  à la 
tache  du  péché  origine! , & qu’il  craignoit  que  orbatim 
le  nouveau  Pape  ne  fiegeât  ailleurs  qu'à  Ro-  prodidif. 
me.  fcnt; (c<* 

(L)  Arrtvd  a Rome. J François  Swcrt  (d)  nix proxi. 
dit  que  Didacus  Stunica  a fait  une  relation  de  mum  vi- 
ce voyage.  J'en  doute  fort,  car  Nicolas  An- 
tonio  n en  parle  point , quoi  qu  il  parle  d une  etjJm 
autre  relation  de  voyage  compoféc  par  cet  Au-  Pontifie*, 
tcur,  & de  moindre  confequence  que  ne  le  fc-  ”ui!f?or# 
roit  celle-ci.  Swcrt  apparemment  a confondu 
l'une  avec  l’autre.  La  relation  mentionnée  par 
Nicolas  Antonio cft  celle  du  voyage  que  Stu-  (c)  U. 
nica  fit  à Rome  l’an  1 510.  laquelle  Schottus  t-  XS1‘ 
a infcrcc  à la  fin  de  fa  Bibliothèque  d'Efpagne. 

Au  lieu  de  Didacus  Stunica  il  faloic  nommer  j tlli'egr 
Blaife  Ortiz  , car  c’efl  celui-ci  qui  compofa 
une  rchtion  du  voyage  d’Hadrien  VI.  Elle  fut  (,)  su. 
imprimée  à Tolède  l’an  1548.  l’Auteur  étoit  Amoni* 
pafle  d’Efpagne  à Rome  avec  ce  (e)  Pontife.  t’t,r 1 
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pour  l’Empereur  Charles-Quint , & très-peu  de  (M)  fâtisfattion  de  fa  Tiare. 
C’eft  peut-être  fon  mccontcntemcnr  qui  donna  lieu  à ces  manières  d’agir,  qui 
l’ont  fait  paflèr  pour  (Nf  un  Mifantropc.  Les  Italiens  ont  publié  des  niedi- 
fanccs  (O)  atroces  contre  lui  : & ceux  même  qui  au  lieu  de  le  diffamer  du  côté 
des  mœurs , font  convenus  de  fa  probité  & de  fon  zèle  , ne  laiffent  pas  de  dire 
(i)Neccf.  qu’il  n'étoit  (*P)  poinr  propre  à être  Pape.  Il  n’cft  pas  jufques  à fa  fobrictc 

donc 
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(ht)  T rèt-peu  dt  fatitfxRion  de  fx  Tiare.  J 
C’eft  ce  que  témoigné  l’infcription  qu’il  vou- 
lut que  l’on  gravât  lurfon  tombeau  ; Adrixnus 
l'I.  bit  fit  us  eü , qui  nibil  fibi  infelicius  in  viu 
mumur-  duxit  quant  quoi  imper  or  et.  Le  P.  Labbe  (a) 
bium  fua-  dit  que  cette  Epitaphe  fut  mife  fur  fon  rom- 
ri,  beau  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  deW  anima, 
rum  regu-  mais  il  le  trompe  -,  le  Cardinal  <]ui  lui  fit  fai- 
lonimquc  re  un  Maufolée  dans  cette  Eglife  y fit  mettre 
no"J!"1  une  infeription  beaucoup  plus  longue,  & plus 

F pompeufe  que  celle-là.  On  la  peut  voir  dans 

une  infinité  d’Autcurs.  Pour  loutre  elle  ne  fut 
gravée  que  fur  le  tombeau  où  il  fut  mis  par 
provifion  , & en  dépôt  dans  l’Eglifede  S.  Pier- 
re. Voyez  Paul  Jove  fur  la  fin  de  la  vie  de 
ce  Pape.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  cou- 
ronne  papale  ait  été  trouvée  pcfanie  par  Hadrien 
V I.  car  les  affaires  generales  de  la  Chrétien- 
té furent  dans  un  grand  defordre  fous  fon  règne, 

& il  ne  conoifloit  pas  allez  le  génie  des  Ita- 
liens, pour  ne  leur  déplaire  pasen  millcchofcs. 
Les  (b)  nouvelles  qu’il  aprenoit  tous  les  jours 
hicunrfius  des  progrès  & des  menaces  des  Ottomans,  Si 
mna-  fon  peu  d’experience  dans  les  affaires  d’Italie, 
fîum  cum  lui  brouilloicnt  tellement  la  tête , qu'il  lui  écha- 
ftuJiorum  p3  de  dire  qu’il  avoit  eu  plus  de  plaifir  à gou- 
dtriri”10"  vcrncr  un  College  de  Louvain,  qu'à  gouver- 
quam  Ro-  ncr  toute  l’Eglife  Chrétienne.  S’il  n’avoit  pas 
mx  pon-  été  capable  de  conoître  par  lui-même,  que  fes 
fcdc  c'bri  'f^folut'0115  & f*  lenteur  caufoicnt  du  mal 
ftianam  & des  murmures , il  l’auroit  fu  par  les  repro- 
rcmpubli-  ches  que  lui  en  fit  en  face  l’AmbafTadcur  de 
cam  ad-  Ferdinand  , qui  commença  ainfi  fa  harangue, 
«!ywi».  Fabius  Mxximus,  Sancitffime  palet , rem  Ram  a nam 
p.  16*.  cundxndo  refiituit , tu  vert  pariter  cunftxndo  rem 
R omanam  fimtilqitt  Europam  perdere  e entendu . 
(c)U.pa£.  y)  Ce  début  déconcerta  tellement  le  Pape,  que 
1?ô'  comme  les  Cardinaux  ne  l’aimoicnt  pas , ils 
(J)  Hier*-  PenkTent  éclater  de  rire. 
llyph'hi-  (N)  Pour  un  Mifxntrope.']  Pierius  Valeria- 
•9*  nus  (d)  en  fait  un  homme  qui  fuyoit  la  focie- 
té  humaine,  & qui  dans  les  Cavalcates  s’éloi- 
£ gnoit  le  plus  qu’il  pouvoir  des  Courtifans  ; il 
***'  donnoir  de  l’éperon  à fon  cheval  dès  qu'il  fe 
voyoit  joint  par  d’autres.  Pour  voir  la  fa- 
(f)  Portea  tire  de  cet  Auteur  dans  toute  fôn  étendue , il 
comper-  f3Ut  fajre  choix  de  certaines  éditions,  car  il  y 

Lc^mu'iie-  cn  a <lu‘  ont  P3^  un  Pcu  l’eponge  fur  cet  en- 
rcro  forma  droit.  Celle  de  Bâle  de  1575.  n'cfl  pas  de  ce 
'jP'g'*  nombre,  ainfi  que  l’a  remarqué  le  P.  Theo- 
buiïfeîcu-  pbilc  (<)  Raynaud , qui  a pris  le  party  de  ce 
jus  a h loris  Pape  contre  les  Humanises  de  ce  rems-là. 
caufà  ci  (O)  Des  mtdtfanees  atroces  (entre  lui.  ] On 
ne  fe  contenta  pas  de  l’accufcr  d’une  avarice 
prodigieufe,  on  divulgua  qu’on  avoit  ( / ) en- 
fin découvert  pourquoi  il  fe  retirait  tous  les 
jours  dans  un  réduit  du  Vatican  , où  il  ne 
tum.  Bas.  laifTpic  entrer  perfonne,  Scquece  n'etoit  point 
tus  apuJ  comme  Numa  , afin  d’aprendre  d'enhaut  la 
manière  de  bien  gouverner,  mais  afin  d’y  ca- 
reffer  une  belle  femme  : c’étoit  fa  Nymphe 
On  ajoûtoit  que  la  maladie  dont  il 
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mourut  proccdoit  d’un  trop  frequent  (j)  ufa-  (t)  J-dbo- 
gc  du  plaifir  vencrien  , & qu’:l  ne  fe  contcn-  lîv|t  P"-* 
toit  pas  de  fe  divertir  avec  les  femmes,  qu  il  an,e()u.,m 
lui  faloit  de  (b)  beaux  garçons.  Ce  ne  fut  pas  è vita  ex- 
tout , on  publia  qu’il  avoit  été  Magicien  ; & ‘•oieret  4t 
que  fes  amis  voulant  éluder  les  preuves  que 
l'on  tiroir  de  je  ne  fai  combien  d’inftrumcns  nibus.  in 
magiques  , qui  avoient  été  trouvez  dans  fa  H11*1 
chambre  après  fa  mort , difoient  qu'il  avoit 
travaillé  à la  pierre  philofophalc.  Comme  on  qUL.  inci. 
ne  pouvoir  nier  qu’il  n’eût  l’extérieur  d’un  hom-  acre  fo- 
mc  de  bien , amateur  de  la  reforme  Si  de  la 
jufticc,  on  fe  rctranchoit  à dire  que  ce  n’é-  modiCo 
toit  qu’un  Tartuffe;  & que  ce  defaut  cftplus  utumur. 
commun  qu’on  ne  penfeen  Allemagne.  Voyez 
fur  tout  ceci  une  lettre  de  Chriftophlc  Battus  , 
à Jérôme  Saulius  dans  le  î.  volume  de  Wol-jfthocu™ 
fius.  On  a mis  dans  le  fuplément  de  la  ( » ) luper  cri- 
Chronique  de  l'Abbé  d’Urfpcrg , qu’on  trou-  m,nl  rt110*1 
va  parmi  les  papiers  fccrets  de  ce  Pape  quel- 
ques  livres  de  Magie , &:  qu'il  y a des  gens  qui  ddeefare- 

prete-ndent  qu'il  parvint  au  Papat  par  ce  mau-  «ur  • qui* 
-„r  inter  e*- 

( ? ) Qu  il  n etoit  point  propre  a tire  Pape.  J n ji>ro. 

Peu  de  genslironteet  endroit  fans  s’apercevoir  nonnulloa 
qu’il  s’aarefTe  au  Cardinal  Palavicin  , & fans 
foncer  à l’Evangile  nouveau  , où  l’on  a ccnfu- 
ré  fi  cruellement  pluficurs  maximes  de  fon  Hif-  forra*  ha. 
toirc  du  Concile  de  Trente.  Hadrien  V 
étoit  un  très-bon  Eeelefiaftique , au  jugement' 
de  ce  Cardinal,  mais  un  Pape  médiocre,  (k)  tj\  r„et 
fu  Ecdefullico  ottimo , Pontefue  in  verita  medio-  Jttncrtf- 
crt.  11  dcfcendii  même  plus  bas  dans  l'cfprit  (">,  Etat 
du  peuple  qui  ne  juge  des  chofes  que  par  l’é- 
venement  ; car  en  confequencc  des  mauvais  ,p,j.  ' 
fuccés  de  fon  règne , il  paffa  pour  un  Pape  qui 
étoit  moins  ( l ) que  médiocre.  Ce  bon  Fia-  (F)Lit.u 
mand  n’ayant  pas  trouvé  en  Italie  la  candeur*1  9- 
Ci  la  finccrité  où  il  avoit  été  nourri, 
dans  une  défiance  generale;  il  croyoit  qu’on'' 
lui  tendoit  des  pièges  par  tout,  il  n’ofa  le  fier 
qu’à  des  gens  de  fon  pais,  & ceux-ci  avec 
leur  franchife  fans  expérience , lui  firent  plus 
de  tort  que  n’auroient  fait  les  Italiens  avec  leur 
difftmulation.  Le  Janfenifte  qui  a fait  l’Evan- 
gile nouveau,  a profité  fort  malignement  de 
tout  ce  que  le  Cardinal  Palavicin  avoue  fur  les 
bonnes  qualitcz  de  ce  Pontife;  mais  au  fond  ce 
Cardinal  n’a  pas  tout  le  tort  que  l’on  dirait 
bien.  II  eft  vrai  que  fi  l’Eglife  Chrétienne 
étoit  ce  qu’elle  devrait  être , les  memes  ver- 
tus qui  fuffiroient  à un  bon  Eeelefiaftique  (m)  Vtjn. 
fuffiroient  aux  Papes  ; (m)  mais  dans  l’état  où  PaUawcm 
l’Eglife  Romaine  fe  trouve  depuis  long  tems,  f 
fous  un  Chef  dont  la  puiffance  fpirituclle  cil 
tellement  incorporée  avec  la  puifTance  tempo- 
relle , que  la  conlcrvation  de  l’une  dépend  de 
la  confcrvation  de  l’autre,  c’cftune  folie  que 
de  prétendre  qu’un  Pape  qui  n’entend  point 
le  manège  de  la  Cour,  &:  les  fouplcfTes  de  la  Po- 
litique, puifTe  remplir  fes  devoirs.  Il  ne  fau- 
drait pour  accomplir  les  prophéties  des  Pro- 
B 1 tefians 
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dont  on  n’ait  (^)  fait  des  railleries.  La  joye  qu’on  fit  paroltre  de  fa  mort  eft 
au  (R)  fond  un  grand  éloge  pour  lui.  Je  ne  làurois  bien  dire  fi  ce  font  les 
Catholiques  ou  les  Protcftans,  qui  ont  débité  les  premiers  qu’il  permit  de  facri- 
ficr  (J)  aux  Divinitez  du  Paganifme,  afin  de  faire  ccfièr  la  pelle.  Guicciardin 

n’cft 


teftans , que  quatre  ou  cinq  Papes  de  fuite  tels 
que  quelques-uns  ont  été,  qui  d'ailleurs  étoient 
(a)  ’Efift.  des  Moralises  rigides.  Quoi  qu’il  en  foit  il 
eft  bon  de  voir  la  (a)  lettre  de  Mr.  de  Lau- 
noi , où  il  fait  l'apologie  de  nôtre  Hadrien  con- 
(iLi  Ks-  trc  1e  Cardinal  Pallavicin. 
sauna  (,i.  ( QJ  Sobntté  dont  on  n’ait  fait  dei  railleries.  ] 

Il  étoit  fi  peu  accoutumé  aux  friandifes  de  Ro- 
fr)  Mire  me,  qu'il  n'y  avoit  point  de poiffon qu'il  pre- 
Eiofcrf*  ^cr®t  3U  Merlus;  de  forte  que  le  prix  de  ce 
Pogii  Hi-  poiffon  hauffa  conlîdcrablement  fous  fa  pa- 
florici  fi-  piuté,  non  fans  faire  rire  toute  la  poiflonncric. 
^ Moro  Aulicudclc  louer  de  cela,  Paul  Jove3  eulahar- 
nobiii  à dicffe  de  dire  qu'il  n’avoit  pas  plus  de  goût  à 
gui*  in-  l'égard  des  viandes , que  de  jugement  pour 
«emprran-  l’jdminiftration  des  affaires.  J'affoiblis  tclle- 
& Brindi-  mcnt  1e  f-a{>n  cct  Auteur,  qu'il  eft  ncccf- 
noEquiti.  faire  de  le  raporter  mot  à mot.  Modo  (b)  Mer - 
Mariano-  [uccit  plebeio  admodum  pifei  Hadrianus  Pontifex, 
niontcu-  fHU!‘  w adminijlranda  republica  bebetis  ingenii  rel 
cuiiato  fa-  depravati  juduii , ira  in  efculentis  infulfijfimi gujlus 
cctîllimU  fupra  médiocre  pretium  ridentt  toto  foro  pifeario 
bus  ^Sc'în  j 'm  fectTat‘  f-a  Cour  de  Rome  étoit  pafTéc 
omni  gc-  d’une  extrémité  à l'autre,  car  il  n’y  eut  ja- 
nere  popi-  mais  de  Pape  dont  la  table  fût  aufli  délicate 
dcî'u'ram  cluc  cc^c  l-con  X.  On  s'infinuoit  dan*  fc* 
eruditliV™  bonnes  grâces  par  l’invention  des  ragoûts , & 
mu.  Nam  il  y (c)  eut  quatre  grands  maîtresen  bons  mor-, 
inter  aiia  ccaux  qui  devinrent  fes  Mignons.  Ils  inven- 
Fnfaniên-  tcrcnt  unc  forte  de  fiuci/Tes  qui  jetta  dans  l'cton- 
tis  corura  nement  Hadrien  V I.  lors  qu'il  examina  la  de- 
gui*  lu-  penfe  de  fon  prcdccclfeur.  Pour  lui  il  n'en- 
c*n,c*î  tretenoit  point  d’Officiers  auffi  inutiles  que 
pavonum  ccux-Ia,  & il  prit  tellement  le  contre-pied  de 
pulpis  far-  Leon  X.  qu’il  ne  depenfoit  pas  plus  de  12. 
ôas  com-  pjfloiçj  par  jour.  Les  Romains  fatirifêrent 
rant. quoi  ce,te  granifc  frugalité,  & dirent  que  le  Va- 
obfomi  tican  croit  devenu  fcmblable  aux  maifons  que 
gcnu*.  |e  retour  des  Ilfprits  fait  deferter.  Familial n adei 
ccrtor  ni-  fordidam  <jr  exiguam  alebat,  ut  fumtus  quotidia- 
drianu»,  nus  dnodecim  aureoi  non  excederet.  Cfuid  plu- 
vir  Batavx  ra  ? Vatican*  domus  non  jem  domus  iüa  Pontifi- 
frugalira.  ■ & 0((ftvs  ut  qaondam  , fed  domus  ali- 

bundui qua  , ut  poeu  tradunt , que  propter  lemurum  for- 
expavit.  midinem  vacua  & deftrta  fit,  pra  folitudine  vi- 
d'batur.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Chruftophle 
rlas  ratio-  Battus  que  j’ai  cité  ci-dcffus.  Inférons  des 
net  Lconit  paroles  de  Paul  ]ove,  qu'il  ne  biffa  pas  d’y 
infpicercr.  avojr  <|cs  gCns  } Rome  qui  par  complaifancc 
{liait Jus  P°ur  *c  B-'PC  firent  cas  de  fon  poiffon.  On 
X.p.  191.  verra  dans  i'artidedu  Chancelier  du  Prat , que 
Variiîu,  cc  ne  fuc  pas  )a  première  fois  que  les  Grands 
FUr'^pjl  monde  mirent  à la  mode  certaines  vian- 
*97.  dit  des  qui  étoient  meprifées  auparavant.  Je  crois 
que  ces  au  refte  qu’on  ne  fe  moqua  pas  moins  de  la 
•‘ietïnt  Pre^crtncc  qu’H.idrien  donnoit  à la  bière  fur 
fanits \h»  Ie  v>n  » qu’à  celle  qu’il  donnoit  au  Merlus  fur 
de  et  qu'il  tous  les  autres  poiffons.  Sa  boiffon  ordinaire 
* Irndel*  b bicre , & on  attribua  à cela  fa  dcrnic- 
earinla  rc  maladie.  Il  avoit  grand  foin  de  fa  fantc, 
chair  des  & il  fc  mettoic  à table  i une  heure  fi  réglée 
faifar.:.  Il  qu’il  quitoit  brufqucmcnt  les  affaires  les  plus 
prou  pour  irn portantes  dés  qu’on  l'avertiffoit  que  le  re- 
ua  faitàn.  pu  étoit  prêt;  mais  il  raangeoit  peu.  Ferunt 


(d)  Hadrianum  alioqui  végéta  viridisque  fcneüa  [J)Jrûut 
contraxiffe  morbum  affiduo  cervifik  potu. . . . Nam  ** 
per  fe  tibi  parctffwius  trat , &m  tuenda  valttudi- 
ne  apprime  diligent  & rnorofm  , tanta  horarum 
defmiûone , ut  denuncianre  Arcbitrulino  paratat 
ejfe  epulsu , vet  maximarum  urum  colloquia  proti- 
nus  abrumperet. 

( R ) Eli  au  fond  un  grand  élogo  pour  lui.  ] 

C’eft  que  rien  ne  le  rendoit  plus  odieux  que 
l’envie  qu'il  avoit  de  faire  ceflcr  les  péchez 
crians,  & d'employer  pour  cela  des  peines  fe- 
vcrcs.  Le  bruit  couroit  qu'il  alloit  publierde  M Ultirno 
terribles  Bulles  contre  les  Judaïfans , contre  pù'jurcquo 
les  moqueurs  des  chofes  faillies  , contre  les  décréterai 
Simoniaques,  contre  les  ufuriers,  & contre  les  ;uven,ul'i 
Sodomites.  Cc  dernier  point  (e)  jetta  l'ai- 
larme  à 1a  Cour  & à b ville  ; & il  y eut  de  enim  cri- 
jeunes  gens  qui  apres  fa  mort  mirent  des  feftons  minis  non 
fur  !a  porte  de  fon  Médecin , avec  cette  inferip- 
tion  en  greffes  lettres,  au  Libérateur  cioneufb* 
de  l a patrib.  Pouvoit-on  fe  réjouir ipCi ron- 
de la  mort  d’un  tel  Souverain , fans  que  ce  fût  ”ive{u<; 
une  preuve  de  fa  vertu?  Paul  Jovc  raconte  ^ in^_ 
qu’on  s’en  réjouît  exceffivcmcnt.  Morte  ejui  a a crcdc- 
plerique  & praferùm  veut»  seule  feüatorcs  ejfu-  bî,ur  Qui 
fiffhnb  futii  lalatiy  & fecundum  tôt  nmnulli  K«- ^'gravi* 
manorum  qui  detrimenta  rerum  fuarum  fenfe-  feveriflî- 
rasit.  m*  legix 

(S)  Aux  Divinité^  du  Paganifme.]  Je  n’ai 
pas  eu  encore  le  tems  d’aller  bien  loin,  en  re-  quoCiam 
montant  vers  1a  fourcc  de  ce  menfonge.  J’en  eum  »“!* 
fuis  encore  à un  livre  (/)  imprimé  à Amftcr- 
dam  en  l'année  tôôt.où  j’ai  lu  ccs  paroles:  Xi  dcfperau 
( Adrianus  VI.)  ad  avertendam  peftem  que  publicafc- 
graviffime  in  urbe  faviebat , Mago  Demetrio  cur‘>atc 
Grxco  conccllit  fylveftrem  taurum  DiisGen-  ^ou”1* 
tilium  ad  pbcandam’  corum  iram  maéiarc , non  de- 
ceffavitque  lues.  L'Auteur  cite  Paul  Jove  au  fuerintpe- 
11.  livre  de  fonHiftoire,  mais  il  faut  croire  nj*”ureî* 
pour  fon  honneur  & par  charité  qu’il  n’avoit  ne s,  qui 
point  lu  cct  I liftoricn.  Voyons  eeque  dit  Paul  Joanm 
Jovc;  l’endroit  mérite  d’être raporté.  On  n'y  p™™™ 
parle  du  Pape  que  pour  dire,  qu’il  ne  faifoit  point  Medico 
défendre  fcvercment  b communication  des  mai-  poftu  fe- 
fons  peftiferées , fié  que  cette  méthode  très-  1,1  ^ronc*e 
éloignée  des  ufages  de  l’Italie  avoit  caufé  1a 
mort  d’une  infinité  de  gens.  On  ne  le  fait  noâem 
point  accorder  au  Magicien  la  permilfion  de  !**«*“» 
faire  ce  facrifice,  on  dit  en  general  que  per- 
fonne  n’ofa  s’oppofer  i la  populace  qui  favo-  tituio  un- 
rifoit  cc  Dcmetrius  ; fié  de  plus  on  ne  dit  pas  cialibus  ti- 
que cet  homme  prétendît  facrificr  le  taureau  1er!* ,n* 
aux  Divinitez Payennes,  &pourle  fuccés,  on  h*c?ver- 
fe  contente  de  dire  que  1*  pefte  diminua.  A ba.Ube- 
quoi  fongent  donc  ceux  qui  nous  citent  Paul  ™°r's  Pp" 
Jovç,  lors  qu’ils  débitent  tant  de  circonftances  q.  r.’ 
qu’il  ne  dit  pas?  Exorta  eft  in  Urbe  pejlilenlia  Jovisu 
lues , que  quum  feverü  legibus  more  nofiro  gmti-  P • 
fui  minime  cohercenda  vider  et  ur,  conulise  egro- 
rum  ita  exatfit,  ut  multe  funtra  in  compitie  ri- 
ferentur,  appsireretque  vajlari  Urbem,  h.tudmul-  fient,  par 
10  dierum  fpatio,  niji  Greculus  quidam  nominc  De-  7tMn  !-*- 
metrius  Spanamu  , fed  and a pefldentie,  furent!  ** 
ti  tutba  bominum  , negotium  fuf<epiffet , nernine  traneker. 
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n’cft  pas  celui  qui  l’a  le  plus  épargné-,  car  il  prétend  * que  ceux  qui  conférèrent  * Lit-  >4- 
la  Papauté  à ce  Barbare,  fe  portèrent  à cela  plutôt  par  une  impetuoficé aveugle,-^',"' 
que  par  choix  -f  & par  deliberation  -,  & que  ne  Tachant  donner  aucune  ration  de  + Jt  Ctf 
leur  extravagante  conduite,  ils  s’en  dechargeoient  fur  le  St.  Efprit,  qui  avoit  de  dmal  1 w- 
coutume,  à ce  qu’ils  difoient , d’inlpircr  les  Cardinaux  pendant  l’élection  des 
Papes  Le  corps  d’Hadrien  fut  dcpolc  dans  l’Eglifc  du  Vatican , entre  celui  de  t. 

Ptc  1 1.  & celui  de  Pie  1 1 1.  & tranfporté  en  fuite  dans  l’Eglife  de  Shinte  Marie  vV,x-(f*7m 
deU"  anima  y par  les  foins  de  Guillaume  Enckevort  le  fcul  Cardinal  qu’il  eût  fait,  éurdinT" 
qui  lui  drcflâ  un  fuperbe  Maufolée  .J..  Sa  vie  a été  amplement  décrite  par  Ge-  "marqua 
rard  Moringus  Théologien  de  Louvain.  N’oublions  pas  que  ce  Pape  ( T ) a été  r,f'  ,,î*‘ 
Auteur.  Il  c(t  un  peu  étrange  qu’un  homme  qui  devoit  aux  lettres  fon  avance- 
ment,  ait  (V')  -fi  peu  favorife  les  beaux  cfprits.  Le  recueil  des  lettres  des  Prin-  iravagia- 
ecs  Æ contient  quelques  particularitcz  fur  l'humeur  de  ce  Pontife.  “ 

H A Y,  famille  d’Ecoflè.  Elle  doit  le  commencement  de  fa  noblclTe  à une  contr- 
action très-illuOrc.  On  prétend  que  les  Danois  ayant  envahi  l’Ecoflc  fous  le  re- 
gne  de  Kenneth  III.  environ  l'an  980.  il  fc  donna  une  bataille  l entre  eux  & les  '«nsferV- 
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eau  fa  ne!* 
lo  Spirito 

3 vu  dans  la  remarque  C fes  fentimens  pour  les 
Poetes.  On  lui  pardonncroit  mieux  cela  que  do  dicevl_ 
l’amortiflcfncnt  des  fonds  qui  avoient  fervi  no  à infpi- 
d'abord  à l'entretien  des  hommes  dodes  qui  rare  nelli 
pifTerent  de  Grèce  en  Italie,  & aufqucls  l'Oc-  ^e-'p^te- 
cident  efl  redevable  de  la  refurrcdiondcs  l>el-  fici  i cuori 
les  lettres.  Le  Cardinal  Belfirion  fil  (£)  fub-  de'  Cardi- 
fifler  4 Rome  une  partie  de  ces  grands  gemet,  & na“‘ 
établit  peur  eux  une  Academie  dam  le  Vatican.  t7n!u’ 
Hais  le  plus  grand  nombre  nvoit  des  libéralisez. 
du  Pape  Nicolas  V.  . . . De  tous  (fc)  [es  fuc-  Bit!.  Bel/, 
ceffeurs  il  n'j  eut  qu  Hadrien  VU  qui  jupprima  Aui.  Mi- 
ses gratifications , par  une  /économie  peu  gloneuft  a r*“‘ 

(a  mémoire.  Voici  ce  qu’un  autre  Ecrivain  '*,e‘ 

' (i)  a remarqué;  „Tous  les  Savans  de  fon  tems 
„ fe  promirent  de  l’avancement  à fonavenement  tre*tiejt- 
„au  pontificat,  à caufequ’ildcvoit  aux  lettres  rime  Ni. 
„fon  exaltation , & ce  qu'il  avoit  de  bonne  for-  sn  * Mtrc 
,,  tune.  Cependant  ils  demeurèrent  fort  cton- 
„ncz,  voyant  qu’il  croit  plein  de  mauvaifevo-  fil.m.St. 
,,lontc  contre  tous  ceux  qui  fc  phifoientà  la  dp. 

„ belle  literature , les  apcllant  Tereutianos , &'  l u 
„ les  traitant  de  telle  forte  qu’on  croit  qu’il  eût  elle  fi 
„ rendu  les  lettres  tout-à-fut  barbares,  s’il  ne 
» fût  mort  dans  la  a.  annc'e  de  fa  fuprême  di-  curqc, 
„gnité.  Paul  Jove  dit  gentiment  (k)  qu’il  ufoit 
„de  ce  mauvais  traitement  contre  les  plus  beaux  (j)Noitin 
„ cfprits  de  fon  fiede , avec  le  même  fens  8c  le  Ptraaaam 
„ même  jugement  dont  il  preferoit  la  Merlu- 
„chc  de  fes  Païs-Bas  à toute  autre  viande , & apudCuil- 
,,  aux  meilleurs  poiffons  qui  fc  mangeaffent  en  les  Hifi.de 
„ Italie.,,  Il  n’efl  pas  vrai  que  Paul  Jove  di-  Mabtmt 
fc  cela;  voyez  fon  texte  dans  la  remarque  Q.  ptg.iff. 
On  fera  bien  aife  de  favoir  d’où  la  Mothe  le  .h,rbtt 
Vaycr  avoit  pris  cc  qu’il  raportc.  C’cft  pour-  j/  <■«**_ 
quoi  je  mets  ici  un  beau  paffagede  Pierius  Va-  Jug.aptul 
lerianus  ( l ) Fuit  & fub  Hadriano  V U par  bona-  eumdtm 
ru m omnium  litterarum  infortunium.  Sam  cùm  C<M  ' ,t‘  ’ 
is  Leoni  Decimo  fujjtclut  effet,  ad  quem  utpotelit-  (•' 
teratum  Principem  m agit  us  liiteratornm  numerus 
confluxerat  , dum  non  minora  de  Hadriano  fibi  i ,.  p.^6. 
quifque  pollicetur  , ecce  adefl  mufarum,  & elo - ? 


fuperflitionem  retare  aufo.  Nam  ferum  taurum , 
tus  dmtdtum  cornu  diffecarat , magteo  Carminé  d ex- 
tram  in  aurem  prolato  repente  tta  manfuefaclum 
reddiderat,  ut  tnjeede  tenui  fito  ad  integrum  cor- 
nu, quo  relief  perducens,  peSlilentiaplasandor.u- 
mini  ad  Amphitheatrum  immolaret.  Sec  creduLe 
multitudims  fpem  ex  toto fefcllit , quum  ab raina- 
nts facrificti  profpera  litatione,  mitefeere  morbtu 
ctzpiffet  *. 

xi  fil.  m.  ( r ) Que  ce  Pape  d été  Auteur."]  Scs  quaf- 
tiones  & expofttiones  fur  le  quatrième  livre  du 
Maître  des  Sentences,  furent  imprimées  à Pa- 
(a)  Il  g a ris  in  fol.  l’an  1512.  ( a ) & l’an  1516.  & fes 
queftiones  quodlibetica  duodecim  à Louvain  m 
8.  l’an  1515.  & à Paris  in  fol.  l’année  fui  van- 
te. Pendant  fon  fejour  d’Éfpagne  il  compofa 
Computum  bominis  dgonizantis  , & Scrmonem 
defacculo  p'ertufo.  Pendant  fon  Pontificat,  il 
publia  Régula*  Cancellaria  Apofiolica,  8c  il  écri- 
vit pluficurs  lettres  aux  Princes  d’Allemagne 
&*c-  qui  ont  été  imprimées  avec  les  Conciles 
ou  'ailleurs. 

J'ai  quelque  chofe  i obfervcr  touchant 
fon  Ouvrage  fur  le  Maître  des  Sentences. 
vtt.&n*-  Le  sieur  Konig  (6)  trompé  par  l’cquivoquc  de 
ceux  qui  ont(f)  dit  in  i v.  fententiarum  quafiio - 

(e)  Swtr.  ne>  & txpofitionet , afTûre  que  nôtre  Hadrien  a 

tiui  Athm.  publié  des  queflions  fur  les  4.  livres  des  Scn- 
B//f.  Val.  fcnfes.  Voili  une  nouvelle  preuve  de  cc  que 
tdLBelg.  J 3*  ‘L'1'!*  t.rcmarquedc cet  article,  qu’on 

* ne  fiuroit  s’écarter  fi  peu  de  l'cxa&irude , qu’on 
ne  faflc  mentir  quelque  Auteur.  N’auroit-il 
pas  mieux  s’alu  dire  in  quartum  featentiarum , 
ou  in  1 v.  librum  fententiarum  que  de  fc  fervir 
du  nombre  I V.  qui  fignifie  aulïi-tôr  quatuor 
(J)  Athm.  que  quartsu  i Le  P.  Oldoini  (d)  a fait  la  mê- 
B.tma».  nic  fiurc  qUC  je  Sieur  Konig.  Il  efl  bon  d'en- 
}0<5'  tendre  Mr.  Varillas  fur  cetOuvragcd’Hadrien; 

admirott,  dit-il  (e),  fon  Commentaire  fur  le 
la  Prattij.  Maître  des  Sentences , & certes  fi  ce  livre  n’étoit  pat 
d*  r édite.  i(  piHI  ffbtîi  des  trois  cens  de  même  nature  qui  fe 
trouroienf  alors  dans  les  Bibliothèques , il  étoit  au 
moins  l(  plut  clair  & le  plut  méthodique.  L’Au- 

(f)  Malm,  reur  avoit  foutenu  de  la  maniéré  du  ( / ) monde 
TVafté  l/e  ^ àecifte,  qu’il  efl  certain  que  le  Pape  peut 

errer  même  dam  les  ebofes  qui  appartiennent  à U 
foi , & on  pretend  qu’il  ne  changea  point  d’o- 
pinion quand  il  fut  Pape,  comme  fit  Pie  II.  car 
il  ne  changea  rien  à cet  endroit  de  fon  livre,  lors 
qu’on  l’imprimaà  Rome  durant  fon  pontificat. 
(V)  Ait  fi  peu  favorifé  les  beaux  efprits.]  On 


rtihfi  de 
Berne, 
f.  138. 


quentia  , totiufque  nitoru  liojfit  acerrimus  , qui  y, fi.  Rcm. 
inter atis  omnibus  inimiciiiai  minitaretur  , quo-  llfaloiti. 
niam  ut  ipfe  dichtabat  , Tcrentiani  effent,  quos  & >ua  t41 
cùm  odiffe , atqueetiam  perfequi  ctepiffet , rolun- 
tari  uni  alii  exilium  , alias  aiqut  alias  alii  lait  bras  Fj*r. 

quarentes,  tamdiu  taïuere,  quoad  Dci  bentficio 
altero  Imperii  anno  dtceffit , qui  fi  aliquanto  diu-  mftheisa- 
tius  vixijfet , Corne  a ilia  tempora  adverfut  bona/  11  > lik- 1- 
litteras  ridebatur  fufiitaturui.  m’  9°‘ 
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Ecofibis,  dans  laquelle  ces  derniers  ayant  été  d’abord  mis  en  fuite,  fe  retirèrent 
du  côté  de  Penh.  Ils  furent  obligczdc  paflèr  par  un  chemin  très-étroit  entre  les 
montagnes  & la  riviere  de  Tay.  Un  païfàn  qui  fe  trouva  là  avec  les  deux  fils, 
trois  perfonnes  intrépides,  -fe  rendit  maître  au  défilé,  exhorta  les  fuyards  à tour- 
ner tète  contre  l’ennemi , & s’opolà  au  pallàge  de  ceux  qui  voulurent  continuer 
leur  fuite.  Il  fit  plus,  il  s’arma  de  tout  ce  qui  lui  tomba  fous  la  main,  & accom- 
paoné  de  fc$  deux  fils  armez  d’une  pièce  de  leur  charrue , il  fondit  avec  tant  d’im- 
petuofité  fur  les  Danois,  & il  anima  de  telle  forte  par  fon  exemple  les  fuyards, 
que  la  viftoire  fe  déclara  pour  les  Ecofibis.  L’ennemi  à»fbn  tour  fut  mis  en  fuite, 
& l’Ecofiè  délivrée  de  la  fervitude  fous  laquelle  les  Danois  avoient  eu  defTein  de 
la  réduire.  Ce  païfan  conu  depuis  fous  le  nom  de  H a y , a été  le  fondateur  de 
la  famille  dont  je  parle.  Lui  & fes  fils  fe  fignalerent  d’une  façon  extraordinaire 
dans  le  combat;  ils  jetteront  la  confternation , & firent  un  grand  carnage  par  tout 
où  ils  combatircnt.  Cette  belle  action  qui  fut  le  fàlut  de  la  patrie  reçut  une  di- 
gne (A)  recompenfc;  Se  depuis  ce  tems-là  cette  famille  a été  des  plus  illuftres 
du  Royaume.  Elle  a produit  (/!)  pluficurs  branches,  Se  pluficurs  (C)  per- 
fonnes  de  grand  mérite.  Le  Comte  de  Errol  en  eft  aujourdhui  le  chef,  il  eft 
marié  avec  Anne  Drummond  focur  du  Comte  de  Perth  *. 

H A Y (Jean)  Jefuïte  Ecofibis,  çntra  dans  la  Société  l’an  f i f66.  & fit  à 
Rome  fon  Noviciat,  8c  la  profefiion  du  quatrième  vœu.  Il  enfeigna  en  divers  en- 
droits, en  Pologne,  en  France,  dans  le  Païs-Bas.  Son  principal  theatre  fut  le 
College  de  Tournon,  où  il  enfeigna  la  Théologie , les  Mathématiques  & la  lan- 
gue faintc.  Il  mourut  le  2 1.  de  Mai  1607.  à Pontamoufion,  où  il  étoit  Chance- 
lier 


(M)  T, ri 
À*  un  mt- 
meire  com- 
muniqué 
un  Ltbrut- 
re. 


( A ) Cette  belle  .telion . . . reput  une  digne  re- 
compenfe.]  Hay  fut  mené  par  toute  l'armée  au 
Palais  du  Roi , & il  reçut  dans  l’afTcmbléc  du 
Parlement  le  plus  haut  grade  de  noblcflc.  Le 
Roi  lui  donna  une  partie  confidcrablc  des  dé- 
pouilles de  l'ennemi,  & en  bonnes  terres  tout, 
le  vol  d'un  faucon.  C’eft-i-dire  qu’on  lâcha 
un  faucon,  Si  qu'on  prit  garde  où  il  fe  repofe- 
roit,  & qu'on  donna  à Hay  toutes  les  terres 
fituées  entre  le  lieu  où  ce  faucon  avoit  com- 
mencé de  voler , Se  le  lieu  où  il  s’étoit  repofé. 
Ce  dernier  lieu  s'apcllc  encore  la  Pierre  du 
Faucon.  Par  ce  moyen  Hay  fe  trouva  pour- 
vu du  plus  fertile  terroir  de  FEcofle , fitué  où 
la  bataille  s’étoit  donnée , le  long  de  la  rivière 
du  Tay.  Le  Roi  Kenneth  lui  donna  des  armoi- 
(t)  Mr.  ries  qui  croient  d’argent  à trois  ccuflons  de 
Pelijftn  t»  gueules , pour  marquer  que  le  courage  de  trois 
Mr  *!!»  l’orT1,r,es  av0‘c  fauvé  le  Royaume  (4). 

CLL  (B)  Et  4 froduit  plufieun  brandies.]  Qui  fe 
dit  erci:  font  répandues  non  feulement  en  EcofTe,  Se  en 

sieur  du^'  Angleterre , mais  aufli  en  France,  & principa- 
Chatekt.  lement  dans  la  Normandie  (t).  Je  ne  fais  men- 
étoitde  tion  que  de  la  branche  des  Comtes  de  Twee- 
l’.incicnne  da]c  5.  c]c  Kinnoùel  qui  fubfiftc  encore  (c). 

Hiv' en  ÜC  (c)  Et  pluficurs  per famés  de  grand  mérité.] 

Bretagne . On  ne  peut  rien  dire  de  l’état  où  fe  trouva 
qui  fe  cette  Maifon  depuis  le  règne  de  Kenneth  III. 
tre'forle  jufqucs  au  règne  de  Robert  Brufe,  car  Edouard 
il  y a fix  I.  Roi  d’Angleterre  s’étant  prévalu  des  divi- 
ccns  an»  fions  de  l’ F.coffe , au  tems  que  Robert  Brufe  & 
dc/com  Jcan  fedifputoient  la  couronne,  fit  une 

tC5  (ic  irruption  dans  le  Royaume , R:  enleva  non  feu- 
Carlile,  lement  les  aclcs  publics , mais  aulfi  les  papiers 
r“nc ifiuf  les  documensdcsMaifons  particulières.  Ceux 
trf,  d’E- ' de  b Emilie  Hay  furent  enlevez  comme  beau- 
coiTc .Hi/l.  coup  d’autres.  Pendant  cette  guerre  civile  Ro- 
<U  l'Atnd.  ficrt  Hay  s'attacha  aux  interets  de  Robert  Bru- 
1+6.'  f*  avcc  unc  cnt'cre  fidelité,  & lui  rendit  de  fi 
grands  fcrvices,  qu’il  en  fut  rccompenfé  de  la 
(c)  Tiri  charge  de  grand  Connétable  héréditaire  d’E- 
Ju  mime  co(Tc  l’an  1310.  & afin  qu’il  pût  foutenir  cette 
mtmetrt.  çjjgnitc  avec  leclat  convenable , il  reçut  de  ce 


même  Prince  plufieurs  terres  dans  la  Province 
d’Aberdeen.  Cette  charge  eft  toujours  demeu- 
rée dans  la  famille . elle  eft  poffedée  prefente- 
ment  par  Monficur  le  Comte  de  Erroll,  que 
l’on  compte  pour  le  19.  de  fa  Maifon  qui  en  a 
joui.  Nicolas  Mylord  Hat  fut  tué  l’an  1332. 
avec  i8o.  Gentilshommes  de  fa  famille,  à la 
bataille  de  Duplin,  foutenant  le  parry  du  Roi 
David  Brufe  contre  Edouard  Balliof.  David 
Mylord  Hay  fon  fucceflcur  accompagna  le  Roi 
David  Brûle  dans  la  guerre  contre  les  Anglois, 
& fut  tué  l'an  1344.  à la  bataille  de  Durham. 
Thomas  Mylord  Hay  fut  marié  avec  la  fille  du 
Roi  R obère  II.  laquelle  lui  aporta  en  dot  la 
Baronie  de  Inchtuthill  dans  la  Province  de 
Perth , environ  l’an  1 37 6.  Guillaume  Mylord 
Hay  fut  député  l’an  1423.  avec  quelques  au- 
tres Gentilshommes,  pour  délibérer  des  moyens 
de  remettre  en  liberté  le  Roi  Jaques  I.  qu’on 
gardoit  en  Angleterre.  Il  fit  rcüffir  cette  affaire, 
& peu  après  il  fut  créé  Comte  de  Erroll.  Guil- 
laume Hay  Comte  de  Erroll,  grand  Connéta- 
ble d’Ecofle  Se  Sheriff  de  la  Province  d’Aber- 
deen, accompagna  Jaques  IV.  à la  bataille  de 
Floudon  l’an  1513.  & y fut  tué  avec  fon  Prin- 
ce, lui  8:87.  Gentilshommesde  fon  nom.  Fran- 
çois Hay  Comte  de  Erroll  ayant  fuivi  con- 
taminent la  Reine  Marie , & la  Religion  Ro- 
maine, fe  vit  exbofé  à de  grans  malheurs  : on 
démolit  fes  maifons,  on  pilla  fes  terres,  on 
l’emprilbnna;  mais  fous  le  Roi  Jaques  VI.  fils 
de  la  Reine  Marie  il  fe  trouva  en  faveur.  Il  fut 
l’un  des  Seigneurs  d*EcofTe  que  l’on  envoya  en 
Angleterre  l'an  1604.  pour  régler  l’union  des 
deux  Couronnes.  Son  fils  afiïfta  au  couronne- 
ment de  Charles  I.  en  EcofTe  l’an  ifij 3.  Gil- 
bert Hay  Comte  de  Erroll  eut  beaucoup  de 
"part  à l’amitié  de  Charles  I.  & parut  beaucoup 
au  Parlement  dXdimburg  lors  du  rerablifïc- 
rnent  de  Charles  1 1.  Jean  Hay  Comte  de  Er- 
roll aujourdui  grand  Connétable  d'Ecofle  eft 
fon  fils  (d). 


(J)  Tiri 
du  fufdit 
mémoire 
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lier  de  PUniverfité.  Il  s’arracha  fort  aux  controverfes,  & compofa  (“Z))  divers  * tw 
livres  contre  ceux  de  la  Religion.  Il  eut  aulli  une  difputc  verbale  dans  Srraf- 
bourg  avec  Pappus , & avec  Jean  Sfurmius  *.  Le  P.  Alcgambc  f mérite  un  peu  stripnr. 
de  cenfure.  Il  ne  faut  point  confondre  Jean  Hay  (A’)  avec  le  Jefuïte  de  ce  nom  Ssc,,‘- 
qui  fut  bani  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Ils  pretendoient  être  l’un  & l’au-  **48- 
tre  de  la  J:  famille  H a y dont  j’ai  parlé  dans  l’article  precedent.  t l* 

HALI-BEIGH,  premier  Dragoman  à la  Cour  du  Grand  Seigneur  au  Tÿ*Jrî‘“ 
XVII.  ficelé,  étoit  né  Chrétien  dans  la  Pologne  ; mais  ayant  été  pris  fort  jeu- 
ne  par  les  Tartarcs,  il  fut  vendu  aux  Turcs,  qui  l'élevèrent  dans  le  Scrrail,  &c 
lui  firent  embrafler  leur  Religion.  Il  s’apclloit  Albert  fA]  Bobovuski  en  (o 
pais.  Il  aquit  la  conoifiàncc  d’un  très-grand  ( B ) nombre  de  langues,  & de- Hay!*" 
vint  aflez  habile  pour  faire  (C)  des  livres.  Il  eut  beaucoup  de  commerce  avec  y 
des  Anglois,  J.  qui  l’engagèrent  à traduire  en  langueTurque  quelques  Ouvrages.  tmVX* 
Il  avoit  envie  y de  retourner  au  giron  du  Chriftianifmc}  mais  il  mourut  avant c* 
que  d’cxccutcr  ce  beau  delfcin.  Voyez  le  Suplémcnt  de  Morcri.  v j^nai 

H ALI 

1691.  par. 


(D)  Et  compofa divin  livns  (outre  ceux  de 
la  religion.]  Un  recueil  de  demandes  aux  Mtnifires. 
Il  le  compofa  en  Ecoflob  (clon  le  P.  Alcgam- 
be,  qui  ajoute  que  la  Traduction  Françoife  en 
fut  faite  par  Michel  Coyffard.  L'Apologie  de  (es 
demandes.  Il  la  compofa  en  François,  félon  le 
Pere  Alcgambc  ; mais  c’cft  une  erreur , car 
Jean  Hay  afTûre  dans  fa  préface  qu'il  l’avoit 
écrite  en  Latin,  & quelle  fût  traduite  en  Fran- 
çois par  quelques-uns  de  leurs  Ecoliers.  Cette 
Apologie  fut  faite  contre  le  libelle  de  Jaq.  Piste- 
ten  de  Cbambrun  Prédisant  a Nîmes , & impri- 
mée à Lyon  l'an  1 586.  L’epitre  dedic*toirc  ,!a. 
téedu  2.  de  Juillet  1585.  témoigne  que  de- 
puis cinq  ars  l’Auteur  lifoit  publiquement  la 
Théologie  à Tournon.  Anitmomum  ad  refponfa 
Bez^c.  Difputatio  contra  Minittrum  anotymum  Nr- 
maufenfem.  Son  Helleborum  Joanni  Serrano,  trou- 

(a) Sfi9il,  vc  parmi  fes  papiers,  (4)  cft  gardé  à Rome  dans 
XtbUesb.  jcs  archives  de  la  Société.  Voilà  tout  ce  que 
ch't.p.^9-  nous  aPrenent  lcs  deux  Bibliothécaires  des  Je- 

fuïtes.  Ils  ont  ignoré  que  Jean  Hay  avoit  ac- 
tuellement public  un  livre  contre  de  Serres , 
favoir  une  reponfc  au  2.  Anti-Jefuïte  de  ce  Mi- 

(b)  Voyez  niftrc  (b).  Les  autres  Ouvrages  de  Jean  Hay 

^ont  Spolia  brévia  in  Bibliotbecam  SanSam  Sixti 
du. * U fin  Senenfit,  & une  traduétion  Latine  de  quelques 
d*  U re-  lettres  Jefuïtiques  écrites  du  Japon  & du  Pérou. 
fer.ft  à la  Elle  fut  imprimée  à Anvers  l'an  1605.  in  8. 
Voyez  Alcgambc. 

(E)  Le  Jefuste  de  ce  nom  qui  fut  bani.]  Il 
s’apclloit  Alexandre  Hay  : il  fut  „ convaincu 
„ d'avoir  tenu  fouvent  des  difeours  feditieux 
„ contre  le  Roi  depuis  la  reduéfion  de  Paris , 
„jufqu’à  dire  que  s'il  pafioit  quelque  jourdc- 
„ vant  leur  College , il  fe  jetteroit  volontiers 
„ fur  lui  de  la  fenêtre  en  bas  la  tête  la  premie- 
„re,  pour  lui  rompre  le  cou  parce  moyen.,, 
C'eft  ce  qu’on  lit  dans  la  grande  Hiftoirc  de 

(r)  Ttm.  3.  Mczcrai(r).  L’Auteur  de  l’ Anticoton  nottsva 
f dire  la  date  de  l’arrct  du  Parlement.  U (c)  y 

* ’ eut  informations  faites  contre  Alexandre  llayut  Je- 
(d)  Ami-  fiiù*  Ecoffoit , lequel  avoit  enfiigné  publiquement 
Caetm  p.  qu’il  faloit  dtffimuler  & obéir  au  Roy  pour  un  temps 
38-  par  feintife , difant  fort  fouvent  ces  mots , Jefuïta 
eft  omnis  homo.  Eftoit  d’avantage  ce  Jefuite 
thargé  d’ avoit  dit  fouvent  qu’il  defireroit,  fi  le  Roy 
pafioit  devant  leur  College,  tomber  de  la  fenefire 
fur  luy  pour  luy  rompre  le  col.  Tour  laquelle  caufe 
par  arreft  de  la  Cour  prononcé  le  1 o.  de  Janvier 
1595./W  ledit  Hayut  banni  4 perpétuité , à luy 
enjoint  de  garder  fon  ban  4 peine  d'efirt  pendu  6" 
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efir angle,  fans  autre  forme  ne  figure  de  proies. 

L’Auteur  du  remercimentdes  Beurricrcs  après 
avoir  dit  la  mcmechofc,  (e)  ajoute  que  ce  Je-  (t)  ray. 
fuite  ayant  depuis  répété  & confirmé  ces  mimes  '?■  Lyre- 
paroles  en  la  ville  de  Prague , fur  ce  que  les  plus 
grands  de  et  Royaume  folliciterent  de  le  faire  ame-  mt  fa„ 
net  en  France,  on  refpondit  qu’il  avoit  avallé  un  orge  1610. 
mondé  qui  n’étoit  pas  bien  cuit,  & fe  trouva  mort 
auffi  foudain  que  U prevofl  des  Maréchaux  de  Plu- 
viers . . . étranglé  au  Chafielet  d’un  lacet  de  fin 
caleçon,  qui  n’étoit  afin,  fort  pour  biider  une  mouche. 
Alexandre  Hayus , fi  nous  en  croyons  (f)  Pa-  (f)  cau- 
quier  , regentoit  pendant  les  troubles  la  première  ehifmt  Jn 
clajje  du  College  des  J: fuit  et  à Paris.  for**** 

(j!)  Il  s’apelloit  Albert  Bobowski.]  Nom  ‘chap.\<>. 
qu’on  a hrinifé  par  celui  de  Bobovius  -,  mais  la  p.  w. 
plupart  des  Auteurs  s’y  font  trompez.  Mr.  Ri- 
caut  lg)  apclle  ce  Polonois  Albert  Bobonius.  (%)  Eut 
Befpier  fon  T raduétcur  le  corrige , & met  (h)  Pfifinsit 
Bohonius,  parce  que  Thomas  Smith  l’écrit  ainfi  pag.  QuJfnan 
}9-de  fin  epifi.  de  morib.  Turc.  Jl  elt  vrai  l.x.  p.m’ 
qu’en  ce  lieu  si  y a Bozonius , mais  l’Errata  mar-  +°f- 
que  qu’il  faut  lire  Bohonius.  Le  premier  (i  ) 
Traduétcur  de  Mr.  Ricaut  a mis  Robovius.  ^ R,~ 

(B)  D'un  très- grand  nombre  de  langues.]  Cun"ufei 
Qu’il  me  (bit  permis  de  citer  ici  un  peu  au  p-  66 7. 
long  l’Auteur  de  Laccdemone  ancienne  &: 
nouvelle  : Voye^,  dit-il , (k)  comment  Fornetti , W 11 ‘‘*- 
Panagiotti,  la  Fontaine,  & tout  Ici  autres  Drago- “ r“1' 
mans  de  la  Porte  font  circonfpcHt , quand  ils  irai-  p„ 
tent  avec  Us  Minifires  des  Princes  Chrétiens , ou  8t.  it  /V- 
avec  les  gens  de  leur  fuite.  Le  fameux  Renégat 
Polonois  Haly-bey  , qui  4 Tapoftafie  prêt , & mo- 
râlement  parlant , fit  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes du  monde,  ne  s’explique  pas  mieux  avec  les 
Francs,  quoy  qu’il  fois  leur  grand  amy,  Ù il  le 
pourroit  pourtant  bten  faire  , luy  qui  parle  dix- 

huit  langues  differentes. 

(C)  A fie  z.  habile  pour  faire  des  livres.]  A !s 
prière  de  Thomas  Smith  il  compofa  un  Traité 
de  Turcarum  liturgia  , peregrinatione  Meccana , 
circumcifione , agrotomn  vifitatione  Sic.  que  Mr.  fO 
Hyde  à qui  Thomas  Smith  le  donna  a publié 

(/)  depuis  peu;  Hali-Bcigh  traduifit  en  langue  tinen 
Turque  environ  l’an  165 3.  à la  prière  de  Mr.  mundi 
Bafire,le  Catcchifmc  de  l’Eglifc  Anglicane.  Il 
traduifit  en  la  meme  langue  toute  la  Bible,  à lay,/t  ^ Qx, 
priere  de  Levin  Warncrus,  qui  envoya  cette Tn-firJ  1691. 
duiSion  à Lcyde  afin  qu’elle  y fût  imprimée. 

On  n’a  point  exécuté  cela,  mais  le  manuferit  fe 
garde  dans  la  Bibliothèque  de  Lcyde.  Je  ne  mon  it 
parle  point  d’une  Grammaire  Turque,  & d’un  ,£9'- 
C Diaio-f-“6’ 
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HALICARNASSE.  HALLE'. 


* serai.  HALICARNASSE,  ville  capitale  du  Royaume  de  Carie , éroic  * une 
1 Colonie  des  (Z)  Argiens.  Elle  fe  rendit  fameufe  fous  les  deux  Artemifes,  & 
tuù  Ht.  fous  Maufole  le  mari  de  la  derniere.  Le  tombeau  de  ce  Prince  y fut  un  très-grand 
1. 1 <s.  ornement-,  car  il  fut  compté  entre  les  fept  merveilles  du  monde.  La  fontaine 
Salmacis  étoit  une  autre  Angularité  d’Halicarnafic.  Il  y eut  peu  de  villes  fur  cet- 
te côte  de  mer,  qui  rcfiftaflcnc  à Alexandre  autant  que  •{*  fit  celle-là.  C’efl  qu’on 
avoit  eu  foin  de  la  bien  fortifier.  Vitruve  nous  aprend  quelques  £ particularités 
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«£&to.  fur  fa  conflruéfion,  .&  nommément  pour  ce  qui  regarde  (es  ports.  Meurfius  tout 
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habile  qu’il  étoit , a apliqué  aux  deux  4-  ports  de  Rhodes,  ce  que  Vitruve  n’a 
dit  que  de  ceux  d’Halicarnafle.  Alexandre  fut  obligé  de  brûler  la  ville,  pendant 
que  la  garnifon  fe  defendoit  encore  vigoureufement  dans  les  forterefles.  Hcro- 
4.  ia  r/w.  dote  & Denvs  d’Halicarnafi'c  font  nez  dans  cette  ville. 

^ ***'  HALLE'  (Pierre)  Profefleur  en  Droit  Canonique  dans  l’Univerfité  de 
Paris,  étoit  né  à Bayeux  en  Normandie  le  8.  de  Septembre  161 1.  Il  étudia  en 
fi  ctji  ta  Pbilofophic,  en  Droit  & en  Théologie  dans  l’Univerfitc  de  Caen  pendant  cinq 
ldt‘uc*n.  ans-  I*  faut  aj°ûter  qu’il  y cultiva  aufïï  avec  un  grand  foin  la  Poëfic  , fur  quoi 
ctftien  im-  Antoine  Hallé  fon  parent , & un  des  grans  Poètes  de  fbn  ficelé , lui  donna  de 
b°nncs  leçons.  Il  s’étoit  infinué  dans  fes  bonnes  grâces  en  publiant  quelques 
vitrtt.  poèmes-,  & il  profita  fi  bien  des  lumières  do  cet  illuftre  parent , qu’il  remporta 
le  prix  à Caen  & à Rouen , dans  les  combats  poétiques  que  l’on  y fait  /B  toutes 
v P/opu-  ies  3nnécs>  H s’aquit  par  là  une  telle  réputation , qu’cncorc  qu’il  fût  fort  jeune 
utriufque  on  lui  donna  la  Rcgcnce  de  la  Rhétorique  dans  l’Univcrfité  de  Caen.  Quelque 
lîbuîuu*  tems  aPr^s  <'tant  Rc<^cur  de  l’Academie,  il  harangua  à la  tète  des  quatre  Facul- 
reado&ô-  tcz  Mr.  Seguier  {A')  Chancelier  de  France.  Sa  harangue  fût  fort  goûtée,  & 
rii.  injui-  lui  aquit  l’eftime  & la  protection  de  ce  Chef  de  la  Juftice  , jufques  là  qu’il  reçut 
Commun  de  lui  le  bonnet  de  DoCtcur  en  Droit  en  prcfcnce  du  Grand  Confeil  le  18.  de 
confiiio-  Mars  1640.  apres  avoir  foutenu  des  y Thelcs  dans  cette  illuftre  Aficmblée.  Il 
coacciïa  fuivic  à Paris  Mr.  Seguier,  & fe  fit  conoitre  li  avantageufemenr  par  quelques  pie- 
die  18.  ces  qu’il  publia,  qu’on  lui  offrit  des  Régences  dans  cinq  differens  Colleges,  & 
ab  qu’on  l’aggregea  ç extraordinairement  au  Corps  de  l’Univcrfité  le  14  d’Août 
îpiomcc  1641.  Il  aima  mieux  enfeigner  dans  le  College  d’Hareour,  que  dans  aucun  au- 
rîodcco"  tre»  ^ d y eut  une  grande  foule  d’auditeurs.  Il  publioit  de  tems  en  tems  qucl- 
r!°i  me-  ques  pocfics  Latines  qui  augmentèrent  fà  réputation,  & qui  donnèrent  lieu  à fbn 
p»/r  tira*  ^cccnc  de  le  faire  in  daller  Poète  du  Roi , & Lecteur  en  langue  Latine  & en 
ifdtaï*  langue  Grcquc  dans  le  College  Royal  le  18.  Décembre  1646.  La  trop  forte 
infra.  aplication  à l’étude  ayant  ruiné  fa  fanté  , il  fut  contraint  de  fe  repofer  pendant 

deux  ans  pour  la  rétablir.  Lors  qu’il  fut  guéri,  il  fe  mit  en  tête  de  redonner  quel- 
ab  univcî-  due  luftre  à la  Faculté  de  Droit,  qui  étoit  tombée  dans  un  état  pitoyable,  n’y 
Cure  ex-  redant  plus  (B)  qu’un  Profefleur.  Il  obtint  le  grade  de  Profefleur  Royal  en 
,raordi-  Droit 


Tïcm . . . 
cooprarc- 
tiir.  Un  J. 


DifHonaircTurc,  compofez  par  le  mêmcDra- 
goman.  ' Mr.  Ricaut  avoue  qu'il  tenoit  de  lui 
beaucoup  de  chofcs,  qu’il  a «portées  dans  fon 
livre  de  l’Etat  prefent  de  l’Empire  Ottoman. 
S’il  l’avoir  confulté  fur  tout  ce  qu’il  dit,  il  n'au- 
roit  pas  avance  que  les  femmes  Mahomctancs 
n’cfpercnt  pas  l'entrée  du  Paradis.  Hali-Bcigh 
foutient  le  contraire  dans  l’Ouvrage  que  Mr. 
(a)  J sut-  Hyde  a mis  au  jour.  Rycautum  (4)  refellit,  do- 
nat  cuitqut  mulieret  Tuuicat  omnino  foerare  fe  ali- 
quanao  aque  ac  viros  m Paradifum  uceptum  tri, 
(k)  UH  'fie  PJS-  zj  t.pegaverat.  Mr.  Ricaut  entre 

fupra  autres  chofcs  raportc  (b)  qu’il  aprit  de  ce  Dra- 
40Ô.407.  goman,  qu’il  y a des  Turcs  qui  croyent  que  Us 
âmes  des  hommes  qui  meurent  entrent  dans  Us  corps 
des  bêtes , dont  U tempérament  aproehe  U plus  de 
celui  du  corps  qu'elles  viennent  de  quitter.  Un 
Droguifteditun  jour  si  Hali-Bcigh , qu'il  prioit 
Dieu  avec  fes  freres  (c)  du  même  métier , que  leurs 


(e)  C'eji 
aut  dus 
ttHX  ami 
et  Dro- 
co - 

noijfoit  à 


'conflàtui.  ames  t“iïent  *V0lr  l'honneur , après  leur  mort , 
nef  le  im-  d’entrer  dans  le  corps  de  qu'rques  chameaux , parce 


tm  Ut  la  que  ce  font  des  animaux  fobret,  laborieux,  patient , 
mtttmpfy.  joux  ' çÿ.  i(ur  jppt,ttnt  leurs  drogues  des  pais 
iteimt  1“  fl"1  éloignez,  de  l'Orient.  Qu'il  ne  doutait  point, 
Dregui/lti.qu' après  la  révolution  de  trois  mille  trois  cens 


foix ante -cinq  ans,  pendant  laquelle  fon  ameauroit 
voyagé  par  tout  le  monde , & auroit  paffé  fuccefft- 
Vement  de  chameau  en  chameau , elle  ne  dût  re- 
tourner encore  une  fois  dans  un  corps  humain  beau- 
coup plus  pure , & plus  parfaite  qu'elle  n étoit  au 
commencement.  Ce  fut  là  le  Credo  du  Droguifte. 

On  dit  que  la  plufpart  des  Chinois  font  fort  atta- 
che',? à cette  opinion. 

(Z)  Une  Colonie  des  Argiens."]  Le  conduc- 
teur de  la  Colonie  s’apelloit  Anthes  ( d ) , & (J)  strat. 
partit  de  la  ville  de  Trefene.  Paufanias  (e)  le 
vnomme  Antlia,  & le  fait  fils  de  Neptune,  & ne 
die  point  qu’il  ait  mené  Iui-mcmc  la  Colonie,  phan. 
il  attribue  cela  si  fes  defeendans.  Qgoi  qu’il  en 
foit  ceux  d’Halicamaiïe  étoient  fumommez  (/)  (e)  &i.  *, 
à,9td$ui,  9H’  B* 

(A)  Mr.  Seguier  Chancelier  de  France.]  Il 
étoit  allé  en  Normandie  pour  apaifer  les  éoio-  flf,,.  m 
tions  populaires , qui  caufoient  de  gràns  dcfbr-  mfba,. 
dres  dans  plufieurs  endroits  de  la  Province. 

{b)  N y reliant  plus  qu’un  Vrofeffeur.]  Qui 
étoit  Mr.  Doujat.  La  Faculté  avoit  perdu  en 
peu  de  rems  François  Florent,  & Jean  Dartis. 

Jn  juridicam  deinde  ftholam  geminato  Francifci 
Fbrentis , & Joannis  Dartifu  funere  affliclam  ac 

gropt 
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Droit  Canonique  l’an  1 6yf.  & il  donna  tous  fcs  foins  à relever  les  études  de  cette 
Icicnce,  dont  il  foutint  (C)  les  privilèges  avec  vigueur , & fans  être  rebuté  par 
les  obltacles.  C’cft  à lui  principalement  que  l’on  doit  attribuer  l’avantage  dont 
les  (jO)  Profeflcurs  de  Paris  jouïflcnt  depuis  l’an  1679.  Il  compofa  de  fort 
bons  (E  ) livres  ; & il  eut  la  latisfaftion  d’avoir  pour  amis  les  favans  les  plus  il-  • nw 
luftres,  qui  croient  encore  plus  charmez  de  fa  vertu  que  de  fon  érudition.  11  J'u* 
mourut  très-bien  (E)  préparé  le  27.  Décembre  1689.  * ‘uuJ'pJ? 

HARPALYCE,  la  plus  belle  fille  d’Argos.  Clymenus  fon  pere  en  devint 
fi  amoureux,  qu’après  avoir  éprouvé  que  les  efforts  qu’il  faifoit  pour  vaincre  5J"r "" 
cette  pafiion  ne  lervoicnt  qu’à  l’augmenter,  il  ne  longea  plus  qu’aux  moyens  de 
la  fatisfairc.  11  pratiqua  donc  la  Nourrice  de  fa  fille  , & par  fon  moyen  il  jouît  p“jj 
Iccrctcment  de  l’objet  aimé.  Quelque  tems  après  voici  venir  le  gendre,  auquel  il 
avoit  promis  Harpalycc.  D’abord  tout  fut  préparé  magnifiquement  pour  les  no- 
ce$>  le  mariage  fut  confommé;  l’époux  partit  avec  fon  époufe  pour  s'en  retour-  ctfUma- 
ner  chez  lui.  Ce  fut  alors  que  Cflymcnus  /e  repentit  d’avoir  confenti  à ce  ma- 
riage.  Son  amour  le  rendit  tellement  furieux,  qu’avant  que  le  voyage  fût  achevé  t Ttr( 
il  le  défit  de  lôn  gendre,  & qu’il  ramena  fa  fille  à Argos,  où  il  fe  porta  publi-  ttufa- 
quement  pour  fon  mari.  Elle  fit  enfin  reflexion  fur  les  indignitez  qu’elle  avoit 
fbuffertes  de  fon  pere;  & pour  en  tirer  raifon  elle  tua  fon  (y?  ) jeune  frère,  &c  »,*m, 
le  lui  donna  à manger;  après  quopayant  demandé  aux  Dieux  d’être  tirée  de  ce 
monde,  elle  fut  convertie  (Z?  ) en  oifeau.  Clymenus  fut  fi  accablé  de  ces  acci-  'tro, 
dens  qu’il  fe  tua  +.  On  verra  d’autres  Harpaliccs  dans  l’article  d’Harpalicus.  cu 
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prope  dtfertam  cum  f canne  Doujatio  Colltga  pri- 

(a)  Notez  mûrit  extra  ordinem  ( 4)  accitui  anno  1655.  C’cft 
suffi ainC,  que  p,)rle  ivir.  Pinflbn-dcs  Riolles , dans 
pré'tÿirju  unc  infeription  qu'il  a publiée  en  l'honneur  de 
fa,  r*-  nôtre  Halle. 

voir  di/pu-  (Cj  Don!  il  foutint  les  privilèges.]  Mr.  Pinf- 

u,  et  qui  fon  ajoûrc  tout  aulli-iôr , i>uam  quidem  pollsa 
difttnft.  nSiiii)  txoTMri  ac  amplifiais  magie  ac  mugis. . . 
Ab  eo  ([*»  procurait.  L’Auteur  de  l'éloge  defeend  dans 
Mteentu)  jc  detail , & dit  que  Halle  par  fcs  follicitations 
Conüflo-  obtint  que  Pompone  de  Bellicvre,  premier  Prc- 
rii  placi-  fident  au  Parlement  de  Paris,  reftituat  aux  Eco- 
tum.  quo  |iers  en  Droit  Canonique  la  faculté  depoftu- 
arfihru  1er  (D.  De  là  naquirent  bien  des  procès.  Urne 
tioois  An-  C 0 •boru  Ütcs:  ruina  Juris  Colltgia  in  eos  acri- 
teccfluru  ter  infurrextrunt , & toi  tum  ad  Stnatum , tum 
ni  pubiici  R(glt  (onjiftorimn  iraduxerunt.  Ut  tôt  malts 
nîs^lcam  fuccurrcreidlaiDui,  vigmtt  quatuor  viros  pietatt  & 
ordinan-  dottnnà  commendatijjiinoi , tanquam  adjutores,  in 
tii,  remit-  faultatem , re  cum  fuis  Collegis  priies  communica- 
id  nfunuî  M»  ttd/ciuit:  facultatt  vix  ab  txterno  bojie  qute- 
amccefl'o-  ti , nonnulli  ex  DoSonbies  honorant! , Collegarum 
rium  pro-  g,f(ordiat  in  fuum  commodurn  alentes,  plunma  An- 
tu°ob^-  ttctffotum  Jur4  f,bt  arrogare  tentabant.  In  hoc 
nuir.  vu*  ttmporum  d sfliculiate  qui  facultae  in  partes  feindi 
H»IU>.  videbatur  ainmum  tamifper  j'ujhnmty  dontc  itlâ 

(b)  Juri»  invtdu  tempeftate  felutitr  pacatâ,  & (encor dit 
Canonici  facultatt  rejhtutà  , omnium  À negotit  omm  olieno 
auditori-  revotant,  fedulo  fummaque  diligentiq  ad  reilauran- 

eu,.  . . (O)  Dont  les  Vrof (fleuri  de  Paru  jouiflent  de. 

Hallæo  puis  l'an  1679.]  Avant  cela  ils  n’enfeignoient 

P0'^'  point  le  Droit  Civil.  (1 i)  Ab  eo  pruipue  doetndi 
muni  pro-  r . . , 

curame  reflam  rauonem  mihoatani  a Rege  probatam  & etn- 

rcfiituium  firnutam  fuifle  ajjinnaverim.  Studiii  enim  Dtiut 
eff.  Ibid,  eflhrefccntibus  ab  invicliflimo  Rege  Ludovico  Mag- 
ic) Ibid,  no , promovente  illuftnflimo  viro  Michaële  le  Tel- 
(j)  ;i,j,  lier  Francia  C ancellario , public a c'tvilti  Jurifpru- 
dtntia  profeffto  Vartftenfi  fcboD > qui  ftipenori  f atu - 
lo  male  exciderat,  reflituta  tji , & aflerta  Ante- 
cefloribut  Jttrii  Civil»  inttrpretandi  autoritat  men- 
fe  Aprili  1679- 

(EJ  il  compofa  de  fort  bons  livres.']  Voici 
les  paroles  de  fon  éloge , In  auditorum  favorem 


prater  inftitmionts  canonial  quai  in  lucem  anno  (•)  l^qata 
1685.  velus  in  famé  teflamentum  tmsferat,  va. 
rios  ad  Jus  Canomcum  & Civile  traélatui  de  Con-  Faeuluti 
ttliis,  de  fummt  Pomifciramoruate , de  Regalta , ad  facro- 
de  Simoitia , de  Ufurts , de  Ctnfurii , de  Regu - 
laribui , ,ic  Bénéficia  Kcclefiajhcis , de  Matrimt-  crj(icjum" 
nio,  de  Teilamentis,  & alla  pltna  recondita  doclri-  ftatis  die- 
ux monimenta  exara  vu.  Il  publia  un  recueil  de  SUJtcr 
poëfîcs  &:  de  harangues  Latines  l’an  1655.  in  8.  "riebHn- 

(F)  Il  mourut  tris-bien  préparé.]  Jc  raportc  dum  fum- 
à cela  le  legs  qu’il  fit  à la  Faculté  de  Droit.  md.abAn- 
II  cft  deftiné  à faire  dire  quatre  fois  l’an  unc 
Méfie,  oit  tous  les  Profcficurs&  tous  les  Doc-  âonbuj 
teurs  prefens  reçoivent  unc  certaine  fomme  (e).  utriufqu» 

{A)  Elle  tua  fon  jeune  frété.]  Hygin  (f)  la  «Jg 
fait  tuer  le  propre  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Cly-  {,us  perci- 
menus,  & il  ajoûte quelle  le  fit  Ranger  à fon  pienda. 
pere,  & que  celui-ci  l’ayant  fu  la  tua.  On  doit li,i- 
corriger  au  chapitre  206.  de  cet  Auteur  filiam , 

& mettre  flium , conformément  à ce  qu’il  dit 
dans  les  chapitres  i}8-  159.  146.  Outre  cet- 
te diverfité  j’en  trouve  une  autre  entre  lui  & (g)  iJ.  e. 
Parthcnius.  Celui-ci  dit  que  le  pere  d'Harpa-  lo6-  & 
lyce  étoit  fils  de  Telcc  , Sc  qu’il  demeuroit 
à Argos;  celui-là  le  (g)  fait  fils  de  Schoc-  nl.itj  4 
ncus,  & Roi  d'Arcadie.  Mais  comme  au  Camu,é- 
chapitre  238.  il  le  fait  filsd'Ocncus,  on  doit  " 
être  très-certain  qu’au  lieu  de  Schœncus,  il 
faut  lire  par  tout  ailleurs  Ocneus;  car  nous^^*  ,, 
aprenons  d’Apollodorc  (h)  8c  d'Antonius  Li- 
bcralis  (»),  qu’Ocneus  avoit  un  fils  nommé  (/jc«p.i. 
Clymenus. 

(B J Elle  fut  convertie  en  oifeau.]  Il  règne  Défaut* 
deux  grands  defauts  dans  les  inventions  fabu- 
leufes  des  anciens  Grecs  ; l'un  cft  qu’ils  n’ont  ' 
pas  aflez  diverfific  les  incidcns  capitaux;  l’autre 
cft  qu’ils  n'ont  fu  garder  aucune  forte  d’unifor- 
mité dans  les  circonftanccs.  A peine  trouvez- 
vous  deux  Auteurs  qui  s’agifiant  d’un  même 
fair,  s’accordent  fur  les  qualitez  8c  fur  les  noms 
des  perfonnes , fur  les  tems  & fur  les  lieux.  Si 
l’on  a voulu  par  ce  moyen  faire  montre  d’abon- 
dance, on  s’y  eft  mal  pris;  la  fterilitc  du  prin- 
cipal fe  repare  mal  aifément  par  des  acccfl’oires 
C a diver- 
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HARPALICUS. 


HARPALICUS,  Roi  des  Amymnéens  * dans  la  Thracc,  eut  une  fille 
nommée  Harpalicf.,  qui  fut  nourrie  de  (v?)  lait  de  vache  & de  jument, 
& qu’il  accoutuma  de  bonne  heure  au  maniement  des  armes.  Il  en  fit  par  là  une 
fort  bonne  guerrière , & s’en  trouva  bien  j car  fi  fa  fille  ne  fut  venue  à fon  iè- 
cours,  lors  que  (Z?  ) Ncoptolemc  fils  d’Achille  l’attaqua  & le  bleflà,  il  eût  été 
perdu  fans  rcflburcc-,  mais  Harpalicc  chargea  fi  à propos  l’ennemi,  qu’elle  le  mit 
en  fuite.  Son  perc  qu’elle  avoïc  fi  heureufement  delivre  de  cette  guerre  étran- 
gère -}•,  périt  quelque  tems  après  dans  une  guerre  civile  : fes  fujets  le  $ chaflc- 
rent,  & enfin  le  tuèrent.  Harpalicc  fe  retira  dans  les  bois,  & le  mit  à brigan- 
dcr.  Elle  alloit  comme  la  foudre  5 & quand  on  couroit  à cheval  après  elle  pour 
recouvrer  les  beftiaux  qu’elle  venoic  d’enlever  , on  ne  pouvoir  point  l’atteindre. 
Elle  ne  fut  prife  que  dans  les  filets  qu’on  lui  tendit,  comme  pour  prendre  des 
cerfs.  On  la  tua-,  mais  il  en  coûta  bon  à ceux  qui  le  firent:  car  aufli-tôt  il  s’éle- 
va une  difpute  dans  le  voifinage,  pour  favoir  à qui  étoit  le  bétail  qu’elle  avoit 
volé.  On  fe  bâtit,  & il  en  demeura  plufieurs  ftr  la  place  de  part  & d’autre.  De- 
puis ce  tems-là  on  établit  pour  coutume  qu’on  s’aflcmbleroit  au  tombeau  de  cette 
fille,  & qu’on  y feroit  des  tournois  en  expiation  de  la  mort.  Il  y eut  une  H a R- 
r a l y c e qui  aima  éperdument  4.  Iphiclus,&  qui  mourut  de  chagrin  de  s’en  trou- 
ver mcpriféc.  C’eft  d’elle  qu’un  certain  cantique  fut  apcllé  Harpalyce. 

H A R PA  L U S,  Aftronome  Grec , corrigea  le  cycle  de  Clcoltratc,  par  un 
autre  (C)  cycle  qui  eut  befoin  d’ètre  corrigé.  Ce  fut  Mcton  qui  corrigea  le 
nouveau  cycle  d’Harpalus , l’an  4.  de  la  /3  86.  Olympiade.  Clcoftrate  découvrit 
les  lignes  du  Zodiaque,  après  y qu’Anaximandcr  eut  découvert  en  la  5 8.  Olym- 
piade l’obliquité  de  ce  cercle.  Jugez  par  là  du  rems  d’Harpalus.  Il  n’cft  pas  vrai, 
comme  l’aflure  Mr.  Moreri , que  Diodore  de  Sicile  fàfic  mention  d’Harpalus.  Il 
y a bien  des  brouillcries  dans  (D)  Volfius  fur  tout  ceci. 

HAR- 


diverfifiez.  Il  ferhble  d'abord  que  l’Euphorion 
de  Parthenius  nous  donne  ici  quelque  chofede 
nouveau;  mais  prenez  y garde,  ce  n’eft  que 
Tcrcc  tranfporté  fur  une  autre  fccnc , avec  quel- 
ques changcmcns  d’Adcurs. 

(À)  Qui  fut  nourrit  de  lait  de  vache  & de 
jument.  "J  Strvius  (a)  lui  apliquant  ces  paroles 
du  1.  livre  de  l'Eneidc, 

Qualis  equos  Thrtijfa  faligat 
Harpaljce , rolucumque  fuga  pravertitur  Htbrum , 

dit  qu’elle  ftît  nourrie  de  la  meme  manière,  que 
Virgile  (b)  fait  nourrir  Camille  par  fon  perc 
Metabus. 

( B)  Lors  que  Neoptolrme.]  Le  pere  de  cette 
fille  étoit  déjà  fon  prifonnier,  félon  Scrvius. 
D’autres  difent  que  ce  fut  des  mains  des  Getes 
qu'Harpalice  le  retira,  (c)  Quidam  bujus  pdtrem 

4 Getis , ut  alii  volunl  à Mjrmidonibus  captum, 
colleSa  multitadint  afferunt  hberajfe  celerius  quàm 
de  faeminis  eredt  pottjl.  Je  ne  fai  point  où 
Chai  les  Etienne  (uivi  par  Mrs.  Lloyd  & Hof- 
man , avoit  lu  que  le  pere  de  nôtre  Harpalicc 
s’apelloit  Lycurgus,  & qu’il  étoit  vieux  quand 
il  devint  prifonnier  des  Getes. 

( C ) Par  un  autre  cycle  qui  eut  befoin  d'être 
corrigé.  ] Le  cycle  de  Clcoftrate  fe  nommoic 

05  jetais.  Il  comprcnoit  8.  années,  au  bout  des- 
quelles il  pretendoit  que  le  folcil  & la  lune  re- 
venoient  au  même  point.  Harpalus  trouvant 
que  cela  n’arrivoit  pas,  inventa  le  cycle  de  neuf 
ans  : 

(d)  Nam  que  folem  hiberna  novem  putat  athera 
rolvi 

Ut  fpatium  lune  redeat,  velut  Harpalus,  ipfam 
Ociui  in  ftJem  momentaqut  fripa  reducit. 

Illiits  ad  numéros  prolixa  decennia  rurfum 
Adjetijfc  Melon  Cecropia  dicitur  artt. 


lnfeditqu e animts:  tenait  rem  Gracia  folers 
Trttinus , & longos  inverti um  miftt  in  annts. 

Mcton  ne  trouvant  pas  que  le  cycle  de  neuf 
ans  eut  mieux  rciifli  que  les  autres,  inventa  le 
cycle  de  19.  ans.  On  s’en  eft  tenu  là,  comme 
Feftus  Avicnus  le  remarque  dans  les  vers  que 
je  viens  de  citer.  Ce  cycle  eft  encore  en  vogue, 

&  s apellc  le  Nombre  d’or. 

(D)  Il  J a bien  des  brouilleries  dans  Vtffius.  ] 

I.  Après  avoir  dit  (e)  dans  fa  thefc  que  Mcton  (•)  D* 
publia  I ’enntadecateride  la  1.  année  de  la  87./"”^ 
Olympiade,  ou  l’année  precedente , ilditdans^,^ 
le  Commentaire  fur  ft  thefc  que  E%dore  de  ij-i. 
Sicile  parle  de  cela  fous  l’an  }.  de  la  86.  Olym- 
piade. N’cft-cc  point  produire  un  témoin  cé- 
lébré contre  fon  propre  calcul?  Cela  eft -il 
fort  prudent?  C’eft  être  de  bonne  foi,  dira-t- 
on  ; j’en  conviendrai  pourveu  que  Diodore  fe 
foit  fervi  de  cette  chronologie;  mais  il  eft  fur 
qu’il  place  le  cycle  de  19.  ans  à la  dernière  an- 
née de  la  86.  Olympiade.  II.  U cite  Pline 
au  livre  z.  chap  iz.  touchant  Clcoftratus;  il 
faloit  citer  le  enapitre  huit.  III.  Il  dit  que 
YoSaëteride  de  Cleoftratus  comprcnoit  1090. 
ans  & zz.  On  voit  bien  que  l'Imprimeur  a 
brouillé  les  nombres , mais  le  mot  annorum  eft 
fans  doute  une  meprife  de  l’Auteur.  Changez 
donc  ces  paroles,  introduxit  oSaëterida  qua  erat 
annorum  cto  cio  xc  xxir.  en  celles-ci, 
introduxit  oSaëterida  qua  erat  ditrum  cto  cio 
cm  xxii.  car  ce  cycle  comprcnoit  19a  x.  jours. 

IV.  Il  cite  le  iz.  livre  de  Diodore  de  Sicile 
touchant  l'oSaëteride  ; je  n'y  ai  point  trouvé 
ce  mot.  V.  Cette  phrafe,  in  bac  oSaëteride  dt- 
prehenfum  eft  ritium  ab  Harpalo  commijfum,  eft 
mauvaife;  elle  fignifie  tout  le  contraire  de  ce 
qu'elle  devroit  fignificr.  Il  n’y  a point  de  lec- 
teur qui  ne  c raye  qu’Harpalus  fe  trompa  en 
faifant  ce  cycle , & neanmoins  l’intention  de 

Volli  u» 


H A R P A L U S.  2i 

HARPALUS,  Seigneur  * Macédonien , & l’un  des  Capitaines  d’Alexan-  * 
dre,  le  perdit  par  (es  depenfes  énormes.  J1  s’attacha  aux  intérêts  d’Alexandre,  K*“’ L '*• 
pendant  les  demêlez  qui  s’élevèrent  entre  ce  Prince  & le  Roi  Philippe,  & il  fut  pfuf*lÎÂi 
difgracié  pour  ce  fujet  f : mais  dès  que  Philippe  fut  morr,  Alexandre  rapcla  Har-^'  Mr- 
palus,  & lui  témoigna  une  amitié  très-étroite.  Je  croi  qu’il  lui  donna  le  Gou-  \?iut  xr.k 
vernement  (y/)  de  Cilicic.  Pour  celui  de  Babylone  , il  eft  très-confiant  qu’il  »»  aux.  ' 
le  lui  donna  £ , avec  la  charge  de  grand  Thrclorier.  Harpalus  s’étant  imaginé^’  669  £> 
que  le  Roi  fon  maitre  ne  reviendroit  jamais  de  l’expédition  des  Indes  , commit  ± 
une  infinité  de  malvcrfations , afin  de  Ibutcnir  les  depenfes  cxccilives  de  Ion  lit  ■w.  i.  , '7. 
& de  fa  table.  Il  fe  plongeoit  dans  toutes  fortes  de  voluprez,  & il  ne  (B  ) re- f'  ,o8‘ 
fulbit  rien  à fes  Maîtreflès.  Pluficurs  autres  Gouverneurs  fe  figurant  comme  lui  {J)  Ir>(  s 

qu’A- 

«*«»  h 


Voflius  eft  de  nous  aprendre,  qu’Harpalus  dé- 
couvrit la  faute  que  l’Auteur  du  cycle* avSit 
faite.  V I.  Il  ne  fâloit  pas  dire  qu'au  lieu  de 
YocUëteride  de  Cleoftrate  on  employa  Yoitaéte- 
ride  d'Harpalus  ; car  les  vers  a’Avienus  que 
Voflius  cite  tout  auflî  - tôt , marquent  claire- 
ment que  l'invention  d'Harpalus  étoit  un  cy- 
cle de  9.  années. 

( A)  Je  croi  qu’il  lui  donna  le  gouvernement 
de  C ilicie."]  Je  fonde  ma  conjecture  fur  ce  que 
(•)  Lit.  dit  Athénée  (4) , qu'Harpalus  ayant  perdu  fa  • 
■fc»  Maîtrefle,  en  fit  venir  d’ Athènes  une  autre,  Se 

* ‘ la  logea  au  palais  royal  de  Tarfis.  Elle  y fut 

adorée  d’un  chacun,  & qualifiée  Reine  ; & tous 
ceux  qui  couronnoient  Harpalus,  avoient  or- 
dre de  la  couronner  aufiî.  Cela  fuppolequ'Har- 
palus  demeurait  à Tarfis  avec  tome  forte  d’au- 
(t)  t«  r«  torité.  Or  Tarfis  ctoit  la  principale  (b)  ville  de 
f»**!*™;  la  Cilicie.  Je  ne  m’arrête  point  au  paffaged’A- 
thenéeCO»  où  on  lit  qu’Harpalus  érigea  une 
ftatuc  de  bronze  à fa  Maîtrellc  Glyccra  dans 
tropoli*  Tarfis  ville  de  Syrie  [«»  t5  XvnW.  Je 

c^)tinc^m  ne  ^oute  Point  que  ce  pflage  ne  foit  corrom- 
Str'JL  i.  Pu  ; car  outre  qu’il  n’y  avoir  point  de  ville 
*4.9.463.  royale  ni  confiderable  dans  la  Syrie  qui  eût 
nom  Turfus,  nous  voyons  dans  la  page  586. 
fc)  Lit.  1 3.  d’ Athcnée , que  cette  ftatuc  de  Glycera  fut 
érigée  dans  RolTe,  ér  P'oarâ.  Nous  voyons  à 
la  marge  de  la  page  595.  vis  à vis  de  l’endroit 
du  texte  où  l’on  a imprimé  que 

d’autres  manuferits  portent  ir  P ’uosâ.  Athcnée 
cite  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux  paf- 
fages  le  même  Auteur  3 favoir  Theopompe. 
Il  faut  donc  que  les  Copiftes  ayent  boulcver- 
fé  le  nom  de  la  ville  où  étoit  cette  ftatuë. 

(B)  Il  ne  refufoit  rien  i fes  Maîtrejfes.  J Si 
quelque  choie  pouvoit  détruire  la  conjc&ure 
que  j’ai  avancée  dans  la  remarque  precedente, 
ce  ferait  la  narration  de  Diodore  de  Sicile  ; 
car  en  décrivant  le  luxe  où  Harpalus  fe  plon- 
gea pendant  qu’ Alexandre  étoit  aux  Indes,  il 
dit  qu’Harpalus  s’abandonna  à la  débauché  des 
’ . femmes , & à des  impuretez  encore  plus  odieu- 

fa;  qu’il  faifoit  venir  de  la  mer  rouge  une  grande 

• quantité  de  poilfons  ; que  lès  depenfes  ordinai- 
res éroient  exccflivcs  ; & qu’outre  cela  il  fit 
venir  une  célébré  Courtifanc  d’ Athènes,  qui 
s’apclloit  Pythonice  ; qu’il  lui  fit  des  prefens 
d'un  prix  immenfe  ; que  quand  elle  fut  morte 
il  lui  fit  bâtir  un  tombeau  fuperbe,  & manda 
du  même  pais  une  autre  fàmcufc  Courtifanc 
nommée  Glycera,  avec  laquelle  il  vécut  dans 
une  mollciTc  fi  prodigue , qu’on  ne  la  finirait 
reprefenter.  Tout  cela  fe  fit  félon  Diodore  de 
Sicile  pendant  qu'Harpalus  étoit  Gouverneur 
de  Babylone,  & Sur-Intcndant  des  Finances, 


& depuis  qti’Alcxandrc  fe  fut  engagé  à l’expe-  T"t 
dition  des  Indes.  J'ai  donc  eu  tort  de  parler  du  *'  T“f  " 
gouvernement  de  Cilicie , me  dira-t-on.  L'ob-  SsjTjTi 
jeâion  ferait  forte , s’il  n’y  avoir  lieu  de  croi-  *S 
re  que  Diodore  de  Sicile , à l'imitation  de  ceux  £*r‘>t<rc’*’ 
qui  compofcnt  une  hiftoire  générale,  a trop 
cntafTc  jlcs  évenemens  particuliers.  Se  trop  ne-  Ac  iüo 
gligé  le  detail  du  tems.  Les  Auteurs  qu’Athe-  P,otc*km 
née  cite  font  plus  croyables  que  Diodore,  car  nu^Tar- 
ils  fe  font  fait  une  matière  particulière  des  de-  iis  fuit 
bauchcs  d’Harpalus:  la  prclomption  eft  donc  co!ioca(re> 
qu’ils  en  ont  mieux  devclopc  les  circonfiances  o°m- 
que  Diodore  ne  l’a  pu  faire , lui  qui  n’a  parlé  ne»  ac  re- 
d’Harpalus  qu’en  gros,  & qui  ne  palfoit  fur  ginam  fi- 
les incidcns  particuliers  que  le  plus  vite  qu’il  'u'?.r5.nt 
pouvoir.  C’cft  la  méthode  de  l’Hiftoire  gene-  Tfanm- 
raie.  Or  que  difent  les  Auteurs  d’Athenée*  fut  cr 
Le  voici.  Après  la  mort  de  Pythionice  qu’H.ir-  cltllar- 
palus  avoir  aimée  paflîonémcnr,  il  fit  venir  Gly- 
cera,  & l’introduifit  au  palais  royal  qui  étoit  13.9  y86. 
à Tarfis,  & la  fit  adorer  du  peuple , & traiter 
de  Reine  (d).  S’il  eut  été  Gouverneur  de  Br- 
bylonc  lorsqu’il  fit  venir  Glyccra,  il  l’eût  in-  *ftJ 
traduite  dans  le  palais  de  Babylone;  c’cft  à Ba-  altitm.  I. 
bylonc  qu’il  lui  eut  fait  rendre  les  honneurs  de  ,}  , f5f' 
l’adoration,  & donner  le  titre  de  Reine.  Ila(/)AV“- 
fait  cela  dans  Tarfis,  donc  il  étoit  Gouverneur 
de  la  Cilicie  lors  que  Pythionice  mourut,  & 
lors  que  Glyccra  remplit  la  place  de  Pytliio-  lupins. 
nice;  donc  Diodore  de  Sicile  s’eft  trompé  aux  ’îjg***- 
circonftanccs  du  tems , puis  qu'il  fupofe  que  *1',  £?' 
les  amours  d'Harpalus  pour  Pythionice,  & en  th«««  /.«- 
fuite  pour  Glycera , ont  fuivi  le  tems  auquel 
Harpalus  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Ba- 
bylonc,  & auquel  Alexandre  s’en  alla  aux  In-  *>( 
des.  Qu’on  ne  m’objeéte  point  le  fcpulcre  *j" 
qu’Harpalus  (e)  fit  bâtir  à Pythionice  dans 
Babylone  ; car  cela  ne  prouve  point  que  cet-  rif  ti  «ir- 
te  femme  foit  morte  depuis  qu’il  fut  pourvu ’I*» »*  ***{»* 
du  gouvernement  de  Babylone.  Te  ne  fai  fi  * 
on  pourroit  mettre  entre  les  marques  du  luxe 
de  ce  Gouverneur , la  peine  qu’il  prit  de  faire  * <pi("T* 
venir  de  Grèce  toutes  fortes  de  plantes  pour  TI' 
l’ornement  des  jardins,  & des  allées  {/) de  Ba-  ,,'nWÎÔ- 
bylone  ; car  fi  l’on  en  croit  Theophraftc  (g) , ni*  luijus 
il  ne  fit  cela  que  par  ordre  d’Alexandre.  Si re!,flu' 
Scaliger  avoit  conclu  de  cela  qu’Harpalus  avoit 
l’Intendance  des  jardins  & des  vergers  royaux  demi  Crx- 
à Babylone , il  ne  pourrait  être  cenfuré  que  cis 

d'une  chofcj  mais  il  dit  (b)  que  Plutarque at-^uh-*' 

C î tribuc  tionct  ex- 

1 colcrc, 

cîrtera  refponderunt.  unam  refpuit  tcllu,  hederam;  quam  femper 
comipit  impaiiemem  cjus  temperici  Flut.inAUxAr.Aro  f.  686.  B. 
(f)  AfuJ  Plut.  .SympsfiAt.l.  }.<\  i.  ^.648.  ( h Plutarchus  in 

Sympoliacit.  qui  inter  alia  feribit  cum  hortis  regii»  Sc  viridiriii 
Babrloniacis  przpoiituni  lui 0c.  Animnivtrf.  inlufthum  ».  1691. 
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32  HARPALUS. 

H u a.  qu’ Alexandre  ne  feroit  jamais  en  état  de  leur  faire  rendre  compte  de  leurs  extor- 
lions , avoient  commis  mille  injuftices.  La  première  chofe  que  fit  Alexandre  en 
f piat.  m rcvenant  des  Indes  , fut  de  foire  châtier  très-fcvcrcmenc  quelques-uns  de  ces 
tv-7%-  Gouverneurs.  Cela  fit  craindre  un  fcmblable  traitement  à Harpalus , de  forte 
,n  Dtm>-  1C  our  je  prcvcnir  il  s’enfuit  en  Grèce  avec  des  femmes  immenfes,  qu’il  prit 
au  threfor  Royal  qu’on  luiavoit  confié.  Il  leva  auffi  fix  mille  hommes,  qu’il 
débarqua  à-Tcnare  fur  les  terres  des  Laccdemoniens -,  & s’en  alla  à Athènes,  pour 
t Dicjor  tâchcr  d’y  foire  entreprendre  la  guerre  contre  Alexandre  (i.  11  gagna  à force  d’ar- 
gent  quelques  Orateurs  f -,  car  il  favoit  bien  qu’il  n’y  a pas  de  plus  puifTant  in- 
ltrumcnt  que  la  langue  de  ces  gens-là  pour  troubler  le  repos  public  , & pour 
+ u.  a.  pou fifêr  les  peuples  à prendre  les  armes.  Mais  s’il  favoit  d’un  côté  le  grand  pou- 
, voir  qu’ils  ont  fur  le  peuple , il  n’ignoroit  point  de  l’autre  le  grand  pouvoir  qu’u-  . 
* Tt<  " ne  bourfe  de  piftolcs  a fur  eux.  Se  voyant  donc  muni  de  beaucoup  d’argent,  il 
efpera  de  mettre  la  ville  d’Athcnes  dans  fes  interets.  Il  fc  rrompa,  (C)  Pho- 
cion  fut  incorruptible  -,  & d’ailleurs  $ les  lettrés  d’Antipatcr  Gouverneur  de  Ma- 
cédoine, & celles  d’Olympias  merc  d’Alexandre  continrent  les  Athéniens  dans 
le  rcfpcét.  Ce  fut  à Harpalus  à (T>)  chercher  une  autre  retraite  ; il  s’en  re- 
tourna à Tenarc  où  il  avoit  laide  fes  foldats,  & paffa  de  là  en  Crere.  Mais  il  ne 
la  fit  pas  longue:  un  de  fes  amis  (£)  le  tua  en  trahifon  4..  Alexandre  croyoit 
fi  fermement  qu’Harpalus  étoit  honnête  homme,  qu’il  fit  mettre  aux  fers,  com- 
me de  faux  délateurs , ceux  qui  lui  portèrent  la  première  nouvelle  de  la  fuite  de 
ce  perfonnage  *.  La  nouvelle  qu’il  reçut  que  ce  perfide  chaffé  d’Athenes  avoit 
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tribuë  cet  emploi  à Harpalus  ; il  a donc  bron- 
ché deux  fois.  1.  Il  ne  s’eft  point  fouvenu 
qu’Harpalus  étoit  Gouverneur  de  la  Province 
Ephiaitem  de  B.ibylonc»  & qu’ainfi  l’intendance  des  jar- 
& Ciflum.  dins  n'étoit  pas  fa  principale  charge,  mais  une 
nendacia  Prtltc  dépendance  de  fon  emploi.  ».  Iloil  faux 
de  eonun-  que  Plutarque  dife  ce  qu'il  lui  impute. 

( C ) Phocion  fut  incorruptible,  ] C’étoit  lui 
qu'Harpalus  tâcha  principalement  de  gagner: 
il  voyoic  venir  à lui  les  autres  dcdamatcurs, 
Se  ne  leur  donnoit  que  des  femmes  très- mo- 
diques; mais  il  lit  offrir  à Pbocion  700.  ta- 
lens  (a) , & le  voulut  rendre  l’arbitre  abfelu  de 
fes  affaires.  Phocion  le  rebuta , & lui  fitfigni- 
fier  qu'il  le  feroit  repentir  de  fes  complots,  s’il 
xpumtQ-  le  voyoit  continuer  à corrompre  les  habitans. 
jm.cs  Cela  fut  caufc  qu'Harpalus  agit  avec  plus  de 
rctenui:  : '1  éprouva  que  toutes  ces  langues  vc* 
yim  w(it  nales  qu’il  avoit  gagnées  le  traversaient  ouver- 
r«.  tement,  afin  de  dilliper  les  foupçons,  & que 
Phocion  qui  n’avoit  rien  pris  lui  étoit  le  moins 
«Y  contraire.  Cela  lui  fit  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives pour  le  gagner  ; mais  il  le  trouva  de  tou- 
tes parts  imprenable.  Charicles  gendre  de  Pho- 
cion n’imita  point  cette  intégrité,  & fe  rendit 
fi  fufpcft , que  fon  beau-pere  refufa  de  i’affif- 
ter,  quand  il  le  vit  accufé  juridiquement  d'in- 
telligence avec  Harpalus  (b).  Pour  ce  qui  efl: 
de  Dcmofthcnc , il  en  ufa  le  plus  mal-honnc- 
renient  du,  monde;  il  toucha  de  groffes  fom- 
rudioum'  mes  a^in  Par*cr  pour  Harpalus;  mais  quand 
fuiteeru-  il  fuc  queftion  de  haranguer,  il  parut  dans l’af- 
tim  con-  femblée  le  cou  tout  couvert  de  linges,  & fc 
operas°  pla'gn3nt  d’un  mal  de  gorge  qui  lui  ôtoit  I’u- 
lbL  ci  fagc  de  la  parole  (c).  Ce  fut  alors  qu’on  debi- 
yenditan-  ta  le  bon  mot  où  l’on  faifoic  allufion  à l’efqui- 
modicam  n3nc'c  00*  Il  n’en  fut  pas  quitc  pour  être  rail- 
hieillc  ex  *c  » car  f®  engagemens  avec  Harpalus  furent 
muttis  ob- 

tulit  & objecit  efeam , Phocioni  vero  per  internuncios  fcptingcit- 
ta  ralenti  obtulii.  VIhï.  m Phectcnt  jç\.  B.  (6)  IJ.  tôt  J. 
(e)  IJ.  m Dtmejlhtnt  png.  8*7.  (J)  o; 

9X4  «M  tèArÇ'itlt  »S rtlTtff  7«r  #*- 

Ibi  hommes  faccti  cavilUntes  non  angioa  Uixcrunt,  fcd 
argcnîangliu  oraroiccn  noclc  correptum.  IJ.  il. 
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caufe  de  fon  exil  (e),  Harpalus  & fa  concu-  (•)7uflin- 
bine  Glyccra,  firent  diftribuerdans  Athènes  une  ••* *•*•*• 
grande  quantité  de  lalé.  Ce  fut  une  des  chofês  Athtn^ 
pour  Icfqucllts  on  le  berna  dans  une  pièce  co-  jm 
mique  qui  fut  joüéc  fur  les  bords  de  l'Hydaf-  f 86.  <j> 
pe,  8c  dont  quelques-uns  ont  dit  qu’Alexan-  fW* 
dre  meme  croit  l’Auteur  (f).  Il  eft  remarqua- 
ble qu’après  la  mort  d’Harpalus,  une  fille  qu’il 
avoit  euë  de  Pythionice  tut  reçue  chez  Pho-  rh*c.  p*{, 
cion  , & élevée  avec  toute  forte  de  foin,  tant  7X1, 
par  lui  que  par  fon  gendre  Charicles  (g). 

(D)  Ce  fut  d lUrpalu,  i chercher  une  au- 

tre  retrMte.J  II  reçut  ordre  de  fortir  d Athe-  p.Sjf.  g. 
nés,  comme  nous  l’aprcnons  de  (b)  Plutarque, 

& de  (i)  Quinte  Curcc.  Je  croi  que  la  caufe  0)  ’ 

fut  plaidéc  avec  apparat;  car  Pollux  cite  une  *0’  e‘x’ 
harangue  d’Hyperiaes  Cirlf  A’^raÀv.  Je  ne  par- 
le point  de  la  harangue  de  Dinarchus,  qui  a 
pour  titre  ùn'[(  f pu j ixîii <au  tîçnator  AAf^ar-  mm*J- 
ifu  -,  elle  pafie  pour  fuppofée.  Il  ne  laiffe  pas  Mr/  f» 
d’etre  vrai  que  cet  Orateur  plaida  effectivement 
dans  cette  caufc;  on  avoit  5.  de  fes  harangues  p.m.iij, 
«£ < A'fîTBAnwr  (k.).  Ce  procès  eut  de  grandes 
fuites  ; car  après  qu’il  eut  été  refolu  dans  Athe-  0)  P*uf*- 
nes  qu’on  feroit  fortir  Harpalus,  on  informa  n‘*‘ l'  '* 
contre  ceux  qui  s’étoient  laifTé  corrompre  par 
fes  prefens.  S’il  n’eût  point  trouvé  des  gens  à pb;_ 
corrompre , il  auroit  été  livré  à Alexandre  (l).  loxene. 

Un  (m)  des  amis  de  ce  Prince  follicita  puiffam-  M*c«do- 
ment  les  Athéniens  de  lui  livrer  Harpalus,  & 
ne  l’ayant  pu  obtenir  , il  leur  marqua  quel-  Lt.p.p6.' 
que  tems  après  à qui  cet  homme  avoit  donné 
de  l’argent , & combien.  Il  trouva  cela  dans  (»)  id.it. 
les  papiers  de  l’Intendant  d’Harpalus  (n). 

(E)  Un  de  fes  amis  le  tua  en  trahi  fon.]  Il 
s’apclloit  Thimbron,  i ce  que  dit  Diodore  de 
Sicile , & il  étoit  de  Lacédémone,  à ce  que  dit 
Arrien.  Il  s’empara  de  tous  les  effets  d’Harpa-  tp)  ?AU- 
lus.  D'autres  («)  difent  qu'un  voyageur  fit  ce  A™** l-  *• 
meurtre;  d’autres  (p)  l’attribuent  aux  domcf-  W’7®* 
tiques  d’Harpalus  ; & d’autres  (q)  à un  Mace- 
donicn  qui  fe  nommoit  Paufanias.  Ccc  varia-  1 ’ * ’ 
tions  font  perdre  patience,  & deshonorent  le* 
Hiftoriens. 
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été  tué,  mit  fin  (F)  au  defièin  où  il  étoit  de  revenir  en  Europe,  pour  mettre 
les  Athéniens  à la  raifon.  Il  s’etoit  lervi  d’Harpalus  pour  faire  (G)  venir  des  (/)  tou- 
livres,  lors  qu’il  vit  qu’on  n’en  trouvoit  point  dans  les  Provinces  éloignées  du  *’ 
pais  Grec.  Le  tombeau  (//)  qu’Harpalus  fit  faire  à l’une  de  les  Maitrefiès  fut 1 S 3 
fort  Ibmptueux.  Je  ne  penfe  pas  qu’un  certain  murmure  (J)  contre  la  Provi-  <t\ 
dcncc,  que  Cicéron  nous  a confcrvé,  regarde  nôtre  Harpalus.  Si  j’ai  raifon,  les 

moralitez 

i.T*riAi<rx4 

de  Pythionicc  fur  le  chemin  d’Eleufis,  ctoit 
le  plus  beau  de  tous  les  anciens  nionumens  que  r«Ü  Xx^i- 
l’on  pût  voir  dans  ]j  Grece.  n't  <<w  **»-  **" 

» •*  - , . . . - » - ITII*lAlI«r 

ïavKdîf  miKmi  fntrTur  :Xitnt  EXt.y^ir  cçir  a*%xiu,  » ^ J(f 

6lx{  pà/jçx  «£■ t».  Ut  mortua  monimtntum  po- 
fuerit  omnium  que  in  Gu  cia  veterum  eperum  quod  »«"'• 
fpeiUtur  digniffimum  (f).  Il  efi  meme  vrai  qu'on 
ne  fuivit  pas  fidèlement  les  intentions  d’Harpa-  »**»»>« 
lus  ; on  ne  depenfa  pas  toutes  les  fournies  qu’il 
deflina  à ce  monument.  Chariclcs  gendre  de 
Phocion  fc  chargea  de  l’Intendance  de  cet  Ou- 
vrage  1 la  pricre  d’Haqialus,  & n’y  dcpcnlâ  p3s  >»»  •> 
les  jo.  talens  qu’on  lui  mit  en  main.  Il  fc  dif-  * 

fama  en  deux  manières:  r.cn  fc  chargeant  de  a» *«,  **< 
la  direction  d’un  monument  defliné  à une  pu-  e'ahvTm, 
tain  : 2.  en  s’apropriant  une  partie  des  fommes  *W" 
qu’on  lui  avoit  confiées  (g).  Paulânias  avoue 
qu’il  ne  fait  rien  ni  de  la  patrie,  ni  de  la  fa-  a»' m» 
mille  de  Pythionicc , mais  feulement  qu’elle 
avoit  exerce  le  métier  de  fille  de  joye  dans  ** 
Athènes  & à Corinthe.  Athcnée  en  favoit  'çu. 
un  peu  davantage.  Il  dit  quelle  avoit  etc  1er-  «■»  «A  ti 
vante  de  Bacchisla  flûteufe,  A:  qu’en  fuite  elle  ‘C'*’"'* 


( F ) Mit  fin  au  dejfein  ou  il  étoit.  ] C’cft 
Quinte  Curcc  qui  nous  l’aprend.  His  cognitit, 
dit- il , Rcx  Harpalo  Athenienfi busqué  juxta  infe- 
fittt,  clajfem  parari  jubet  ; Atbenas  protinus  peti- 
turut.  Qjtoi  conftlitim  dum  agitai,  clam  Ultra  à 
udduntur , Harpalum  intraffe  qtiidem  Atbtnas , pé- 
tunia eontiliaffe  ftbi  principum  animes:  mox  eonfi- 
lio  plein  babito , jujfum  urie  excedere , ad  Gra- 
tot  milites  pervenijfe , 4 quibus  interceptum  & tru- 
tidatum  a quodam  viatore  per  infidur.  His  latui  in 
(«'JWiw.  Europam  trajiciendi  confilium  emifit  (a).  Il  fiu- 
I.io.rT*.  ^r01t  être  rtupidc»  pour  ne  pas  apercevoir  qu’il 
y a une  aflez  grofle  lacune  entre  le  i.  6c  le  2. 
chapitre  du  io.  livre  de  Quinte  Curcc;  car  où 
eft  l’Hiftorien  fi  vuidc  defens  commun,  qu’il 
foit  capable  de  parler  d’un  Harpalus  de  la  ma- 
nière que  Quinte  Curcc  en  a parlé  dans  le  paf- 
(*)  r»  bge  qu’on  vient  de  lire;  qu’il  foit,  dis- je, 
Alex.  pAt.  capable  d’en  parler  de  cette  maniéré , fans  avoir 
<68.  O.  préalablement  expliqué  qui  ctoit  ce  perfonna- 
tc)  pMt.  £c>  & cluc**c  entreprife  il  avoit  formée.  Il 
»,«</.  z t.  n cf*  Pas  befoin  que  j’infifle  là-dcflùs;  fiquel- 
bifleriar.  cun  ne  fent  point  cela , il  n’cft  pis  capable  de 
comprendre  les  raifons  que  j’allcguerois. 

( G ) Alexandre  s' étoit  fervi  d’ Harpalus  pour  fai- 
re venir  des  livres .]  Plutarque  (b)  nous  aprend 
ce  fait  : lifez  ce  qui  fuit , vous  y trouverez 
qu’on  ne  croyoit  pas  déplaire  à ce  Prince  en 
lui  envoyant  des  Poètes  ; T»,  Si  â&ur  0i6m'uv 

xk  tCxtfûr  ir  TSÎV  àvat  ToVaïf  , ixiXevn 
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/3iSa» f,  njfi  7 EvpizlSxtyijXocpiKAixeitsqAicp!- 
Av  TiayuSiûir  avivât , lyi)  TsAffV  njij  <Pi\o%l>x 
SiiuçauSuf.  Aliorum  librorum  quumin  fuperiori- 
bus  provineiis  non  effet  es  facultas  , mandant  üar- 
palo  ut  mitteret.  llle  mi  fit  ei  Pbilifli  libres , Eu- 
^‘Xi  ripidifque  & Sophoclis,  & eÆfhplt  tragoediarum 
Aiiiuihic  magnum  vins,  Teleftis  quoque  Pbiloxenique  dsth/- 
eft  qui  dc  rambos. 

tuigloriz-  f 11  ) I e tombeau  qu' Harpalus  fit  faire  à l’une 
te tur.  illi  de  fes  Maitrejfes.f  II  avoit  fait  des  depenfes  in- 
8c  lucum  croyables  pour  Pythionicc  pendant  qu  elle  vc- 

pîurncon-  cut  » n en  P15  m°ins pour  l’enterrer.  Les 
fccrarc,  funérailles  fe  firent  avec  la  plus  magnifique 
«demoue  fymphonic  du  monde  ; toutccquelaMufique 
,"am  ^ pouvoit  donner  de  plus  beau  & en  voix  & en 


s’enrôla  fous  une  maqucrcllc  dcThrace  qui  de-  ^*;  *."*** 
meuroit  à Eginc,  6c  qu’elle  la  fuivit  à Athènes  Qjium 
où  elle  tranfporta  fon  bordel  ; de  forte  que  Py-  Harpalus 
thionice  étoit  une  triple  cfclavc , & une  triple 
pllUin  ; wff  yivi&at  fxrt  fMiov  Tj»»d»Aor,  afoa e syy  fumpruo- 
Tçi'mgro  ecCr luù , Ut  non  folum  ter  manciptum,  fed  fum  loca- 
etiam  ter  feonum  fuerit  (h).  hJcn™ 

( J ) Murmure  contre  la  providence. . ..regar-  C;U, 
de  notre  Harpalus. ] Voici  les  paroles  de  Cice-  rcideinan- 
ron  (i),  Diogenes  quidtm  Cjnicus  dicere  felebat,  (-Ju~ 
Harpalum  qui  tcmporibiu  illis  prado  ftlix  lubeba- 
tur  contra  Deos  ttfhmonium  dicere , quod  in  tlla  minifte- 
fortun*  tamdiu  viveret.  Je  fuis  de  l’opinion  de  rf,u^  P41- 
Monfr.  Ménage  ; l’Harpalus  de  Cicéron  , 
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inftrumens  fut  affcmblé  le).  Il  lui  fit  élever 
deux  fuperbes  monumens,  l’un  à Babylone, 
& l’autre  proche  d’ Athènes.  Il  y depenfa  plus 
de  200.  talens:  il  confacra  un  temple  & un 
bois  à cette  femme,  fous  le  nom  de  Venus  Py- 
tlùonice  (d).  Le  tombeau  qu’il  lui  fit  faire  dans 
* '/ithtn \fîb.  l’Attique  fur  le  chemin  d’Eleufis,  furpalfoit 
pJg.  f9f.  tous  ceux  qui  étoient  proche  de  IL  On  l’au- 
roit  pris  pour  celui  d’un  des  plus  gnans  hom- 
mes qui  fuflent  fortis  d’ Athènes.  Quelle  devoit 
donc  être  la  furprife  des  etrangers,  lors  qu’ils 
aturum  aprenoient  que  c’étoit.  le  tombeau  d’une  pu- 
ofbo-  tain?  Quel  jugement  dévoient  - ils  faire  des 
Athéniens  ? Cette  réflexion  eft  de  (e)  Diccar- 
chus.  Un  Auteur  qui  fe  conoifloit  parfaite- 
ment en  ces  matières,  aflùre  que  le  tombeau 


(e)  In  li- 
bru  Je 
iifeenfu 


mum, 

apui 

Athen. 
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Scirpalusde  ( l^)  Diogcne  Laërce,  & le  Scirta-  infiiptr 
lus  de  (i)  Suidas  me  femblent  être  un  fcul  & fepulcrum 
même  homme.  Or  le  Scirpalus  de  Diogène 
Laërce  , & le  Scirtalus  de  Suidas  étoit  un  fa-  t>t  cnîm 
meux  Pirate  qui  prit  Diogcne  le  Cynique  , & lue 
& le  vendit;  je  crois  donc  que  l’Harpalus  de  *tltc  !n 
Cicéron  étoit  un  Pirate,  S:  non  pas  un  Capi-  ,jU1  A(j,e. 
tainc  d’Alexandre  le  Grand.  Le  caradere  que  nis  Elcufi- 
Ciccron  a donné  i Harpalus  ne  convient  nul-  na  ltur.: 
lement  au  Capitaine  d'Alexandre.  L'Harpalus  "nTriginu 
de  Cicéron  étoit  un  fameux  Brigand,  aum  co-  talcnta, 
nu  par  le  bonheur  qui  l’accompagnoic  dans  fes  Quamam 
brigandages,  que  par  fes  brigandages  mêmes  : 
fa  longue  profpcritc  ctoit  conuë,  comme  il  pa-  tulifTc  in 
roit  par  la  confequcncc  que  Diogène  en  tira;  °P“* 
veu  qu’on  fe  rendroit  trcs-ridicule  à crédit,  fi  âuTtTmant 
l'on  raifonnoit  de  la  forte  dans  une  ville  où  les  c;h»ri- 
bonnesprifes  d'un  Corfaire  ne  feroient  du  bruit  clcm. 
que  depuis  4.  ou  5.  ans.  Joignez  à cela  qu’il 
n’y  a rien  qui  aplique  davantage  à Caire  des  re-  rbtaont 
flexions  de  murmure  fur  la  profpcrité  des  me-  p.  yyi.  D. 
chans , que  de  fe  voir  malheureux  à (/)  caufe 

dc  (h)  Athen. 
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* afi  et-  moralitez  du  P.  Lclcalopier  ne  font  pas  bien  apliquées.  Il  y a dans  (K  ) Eufe- 
bc  une  faute  que  je  marquerai.  . 

HEBEDJESU,  Patriarche  des  Neftoricns,  réunis  à l’Eglifc  Romaine  fous 
Pic  I V.  en  i f 61.  J’ai  déjà  parlé  de  lui  fous  un  * autre  nom , qui  lui  a été  don- 
; «•"  né  par  divers  Auteurs  : mais  ce  qui  m’en  refte  à dire  m’a  icmblé  digne  d’Otre  ra- 

Hiftoirc  porté  en  cet  endroit.  Depuis  l’imprcflïon  de  l’article  d’Abdifti,  j ai  remarqué  dans 
Civique  un  J-  Ouvrage  bien  curieux , qu’après  ^ la  mort  de  (.//)  Simon  Julacha  , Moi- 
cr«nce  te  ne  de  l’Ordre  de  St.  Pachomc,  qui  avoit  été  créé  Patriarche  des  Ncftoriens  par 
de; fuutu-  Jules  III.  „Abdjefu,  ou  Hebedjcfu  , pour  prononcer  à la  manière  des  Chal- 
d“  „ deens , fut  mis  Patriarche  en  fa  place.  Abraham  Ecchcllcnfis  qui  a fait  impri- 
,,mer  un  petit  Traité  (■$)  Syriaque  d’Abdjcfu,  lui  donne  la  qualité  de  Mctro- 
„ politain  de  Soba , dans  la  Préfacé  qu’il  a mile  à la  tète  de  cet  Ouvrage.  11  re- 
„ marque  que  cet  Hcbcdjcfu  a compofé  pluficurs  livres  en  faveur  de  la  Religion 
,,  des  Neftoricns-,  mais  qu’étanc  venu  à Rome  lous Jules  III.  il  ht  abjuration  du 
„ Neftorianifmc.  C’eft  de  lui  dont  il  cft  parlé  dans  la  vie  de  Pie  I V.  fous  le- 

» quel 
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On  ereit 

9" lt  Pert  de  cette  profpetitc.  S’il  y a donc  quelque  vo- 
V Aut’ur  lcur  dont  'a  longue  impunité  ait  pu  arracher  de 
la  bouche  de  Diogcne  la  plainte  que  Ciccron 
a ra|>ortéc , c’cft  fins  doute  celui  dont  Diogè- 
ne devint  l’cfclavc;  or  comme  il  devint  l’efcla- 
1 vc  d’un  Pirate,  & non  pis  du  Gouverneur  de 
Bâbylone,  il  faut  conclure  que  le  témoin  qu’il 
croyoit  qu’on  pouvoit  produire  contre  l’cxif- 
tencc  des  Dieux , e'toit  le  Pirate  qui  l’avoit  pris; 

C’cft  donc  en  vain  que  le  P.  Lcfcalopicr  (a) 

1 reprefente  à fes  leéteurs,  qu’Harpaius  Gouver- 
neur de  Babyîonc  ne  demeura  point  long  tems 
impuni , après  avoir  enlevé  les  threfors  du  Roi 
(on  maître.  C’cft  en  vain  qu’il  montre  que  ce 
voleur  ne  fit  que  p.i(Ter  d’infortune  en  infor- 
tune, & qu’il  fut  mifcr3blement  tué  au  bout 
d'un  an  : il  ne  fait  que  raifonner  contre  lui-mê- 
me; plus  il  avance  vers  fon  but,  plus  il  s’écarte 
de  fon  fujet;  car  il  s’agit  d’un  voleur  qui  avoit 
etc  long  tems  heureux:  voila  l’obje&ion;  & 
vous  nous  alléguer  un  voleur  qui  fut  puni  pref- 
que  fur  le  champ  : ce  n’eft  pas  répondre  ; c’cft 
plutôt  travailler,  fans  y prendre  garde , à faire 
d’une  difficulté  qui  n’cft  prtfquericn , une  pier- 
re d’achopcmcnt  pour  les  fimples  ; c’eft  un 
fcandalc  pour  eux  que  de  voir  qu’on  répond  à 
un  profane,  en  boulcvcrfmt  tout  l’état  de  la 
queftion.  Et  puis  cette  conclufîon  du  Pcrc  Jc- 
fu'itc  n’cft-clle  pas  édifiante?  Omitte  Harpalum, 
fume  Dugtuem  : ne  qutrtit  quoi  régi*  pétunia 
predo  uiium  annttm  vivat  in  [un  fottuna  : querere 
quoi  predo  divine  providenti-e  in  fuaimpietate  lon- 
gam  rÎMin  vivat  : fed  neque  id  une  conqtterendum 
efl , nam  longe  pit4  miferrimi  canif  omnibui  infefti , 
omnibus  exofi,  longum  fuppliciumfuit,  longiorit  ta- 
it) u/a-  mtn  fuppluii  brève  puludium  (b). 

iT'ûii  (K)  11 7 4 iAm  tufcbt  11  dit 

*’  fous  la  troifiéme  année  de  la  1 1 3.  Olympiade, 
qu’Harpalus  s’enfuit  en  Afie  , Harpalus  fugit 
in  Afum.  Scaliger  aprouve  cette  chronologie; 
mais  il  corrige  Afum  par  Atticam  ; & il  eft  cer- 
tain que  fi  F.ufcbe  n’a  pas  dit  Atticam,  il  l’a 
dû  dire.  Bongars  ( e ) avoit  corrigé  fugit  ex 
Afu. 

(A)  Simon  Julacbaf]  Il  faloit  dire  Sulacha , 
comme  a fait  Aubert  ( d ) le  Mire.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  les  Critiques  peuvent  recueillir 
dans  les  manuferits  une  infinité  de  varia  leclio- 
uei,  puis  que  les  livres  imprimez  n’en  font  pas 
exemts.  Le  Sieur  de  Moni  nomme  Caremit 
la  ville  de  Mcfopotamie  qu’Aubert  le  Mire 
nomme  Cbarcmet.  Celui-ci  nomme  Denba  si- 
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mon , celui  que  l’autre  nomme  Denba  Simon. 
L’un  fc  fert  du  mot  de  Zeinalbacb , l’autre  aime 
mieux  Zeinalbech.  Ils  ont  tous  deux  puifé  à la 
même  fource , favoir  au  livre  de  Pierre  Strozza 
de  Cbaldatrum  dogmatibus  ; pourquoi  donc  ne 
font-ils  pas  uniformes?  Eft-il  plus  aife  d’écrire 
Sulacha  que  Julaiba  , Donha  que  Denba  ? Mr. 
Arnaud  puilant  à la  même  fource  dit  (r)  que 
Simon  Sulacha  établit  fon  fiege  à Caramit. 
Mr.  Claude  (/)  fe  fert  du  nom  de  Sulak.  Le 
P.  Paul  au  commencement  du  5.  livre  * dit  un 
certain  Simon  Sultakam.  Mr.  Amelot  ne  corri- 
ge rien  à cela.  Ce  font  des  vétilles,  je  l’a- 
voue , mais  c’eft  de  fenablables  vétilles  que 
font  nées  bien  fouvent  des  difputes  très-réelles, 
& très-confidcrables  ; Ha  nuge  feria  ducunt  in 
ntala.  La  République  des  lettres  n’en  irOit  que 
mieux,  fi  on  fe  fiifoit  un  devoir  d’éviter  juf- 
qu’aux  plus  petites  fautes. 

(B)  Un  petit  Traité  Syriaque  d'Abdjefu.’]  Je 
croy  que  c’cft  le  même  Traité  dont  parle  Mr. 
Arnaud,  quand  il  cite  (g)  les  notes  d' Abraham 
Ecchellenfis  Maronite  fur  un  Catalogue  de  livres 
Caldéens  fait  par  Abdjrfu  ou  liebedjefu,  Evêque 
Kefîorien  qui  fe  reiinit  à l'Eglife  Romaine.  Quel- 
ques pages  ( h)  après  il  en  touche  des  circon- 
ftances  qui  méritent  d’être  ici , car  elles  font 
mieux  conoître  quel  homme  c’ctoit  que  nôtre 
Hcbcdjcfu.  Il  avoit  été  autrefois  des  plus  empor- 
rt^Hesloriens,  dit  Mr.  Arnaud,  & avoit  fait 
plujieurs  livres  pendant  qu'il  étoit  lui- même  dans 
f erreur , dont  il  fait  le  dénombrement  à la  fin  du 
Catalogue  des  livres  Caldéens  qu'il  a fait,  & qui 
4 été  traduit  par  Eccbellenfis.  Il  pareil  par  ce 
Catalogue  que  le  livre  intitulé  Margaritarum,4  rire 
compofé  par  lui  lors  qu'il  étoit  encore  N elle  rien. 
Le  fuplémcnt  de  Morcri  remarque  (i)  que  le 
Catalogue  des  Ecrivains  Syriens  (c’eft  fans  dou- 
te celui  dont  Hebedjefuelt  l’Auteur)  a été  pu- 
blié à Rome  en  Syriaque  l’an  1653.  avec  U 
verfion  Latine  & les  notes  d’Abraham  Ecchel- 
lenfis;  que  ce  Catalogue  fait  mention  de  plu- 
ficurs Ouvrages  compofcz  en  Syriaque  par  He- 
bcdjefu  ; qu’on  garde  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican  deux  poèmes  compofcz  en  Syriaque, 
& écrits  de  fa  main,  où  il  rend  raifon  de  fareü- 
nion,  Src.  Aubert  le  Mire  (U  rapotteque  le 
pomai:  de  ce  Patriarche  a étc  mis  au  Palais  du 
Vatican , parmi  les  Cardinaux  & les  Prélats  qui 
accompagnèrent  Alexandre  III.  lors  qu’il  re- 
çut à Venifc  les  foumilTtonsde  l’Empereur  Fri- 
acric. 
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«que!  il  fit  (C)  un  fécond  voyage  à Rome»  pour  obtenir  la  confirmation  de 
» fon  Patriarchat  ; & il  affifta  ( <D)  au  Concile  de  Trente.  Comme  il  étoit  ha- 
„ bile  homme,  aufli  cut-il  l’adrcfic  d’attirer  à l’Eglife  Romaine  un  grand  nombre 
„ de  Nertoricns.  Mais  ceux  qui  lui  fuccederent  ne  purent  pas  les  conferver» 
j,  n’ayant  ni  fon  adrefiè  ni  fà  capacité.  Ahathalla,  qui  étoit  au  fil  Moine  de  St. 
j,Pachome,  fucceda  à Hebedjefu  -,  & ayant  vécu  fort  peu  de  tems  il  eut  pour 
„ fucccficur  Denha  Simon,  qui  étoit  auparavant  Archevêque  de  Gelu.  Maisce- 
„ lui-ci  fut  contraint  d’abandonner  ( E ) Carcmit,  & de  fc  retirer  en  la  Province 
„ de  Zeinaibcch  à l’extremité  de  la  Perlé,  ayant  été  obligé  de  ceder  à la  puifiàn- 
„ce  du  Patriarche  de  Babylone.  Son  fucceflèur  qui  fe  nommoit  aufii  Simon  re- 
» fida  au  même  lieu , ce  qui  diminua  beaucoup  l’autorité  de  ce  fécond  Patriar- 
„ chc.  „ Voilà  ce  que  j’ai  trouvé  dans  ce  livre.  J’avois  cru  en  fàifânt  l’article 
d’Abdiffi  qu’on  pouvoit  s’en  raporter  au  narré  du  P.  Paul  : mais  je  ne  dois  point 
pafièr  fous  filcncc  ce  que  j’ai  obfcrvé  depuis  dans  le  P.  Pallavicin , c’cfi  qu’il  n’cft 
pas  vrai  que  cc  Patriarche  ait  écrit  une  lettre  au  Concile.  Les  notes  qui  fuivenc 
rendront  compte  de  ce  qui  a été  (F)  critiqué  dans  la  narration  du  P.  Paul. 

H E G E S I L O C H U S , fut  un  de  ceux  qui  exercèrent  mille  violences  dans  * Veytt 
ITflc  de  Rhodes,  lors  que  l’état  démocratique  y eut  été  changé  en  ariftocrati-  uiZtZt 
que,  par  le  crédit  de  Maufole  * Roi  de  Carie.  Athenée  *J*  nous  a confcrvé  un 
échantillon  du  débordement  de  ces  nouveaux  maîtres.  Ils  commirent  adultère  mefik,  ,r« 
avec  les  femmes  des  plus  notables  bourgeois,  & violèrent  pluficurs  garçons.  En- 
fin  ils  porterait  leur  licence  effrénée  ( A ) jufqucs  à jouer  à trois  dez  l’honneur  " 
des  femmes  : ils  établirent  pour  règle  que  le  perdant  feroit  obligé  d’amener  la  t A/kt*. 

<D  Dame' 

44- 

(C)  Un  fécond  voyage  i Rom*.]  Je  fuis  fur-  , ce  Patriarche , & enfin  Ut  Uttret  qu’il  edreffoit 
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pris  que  ni  Fra-Paolo , ni  fon  ccnfeur  le  Car- 
dinal Palavicin,  ni  aucun  de  pluficurs  autres 
Auteurs  que  j’ai  confultez  touchant  Hebedjefu, 
n'ayent  parlé  du  voyage  qu’il  fit  à Rome  fous 
Jules  III.  Ce  n'eût  pas  été  une  circonftance 
luperfluc  ou  inutile , & je  fuis  perfuadé  qu’ils 
ne  l’auroicnt  pas  omife  s’ils  l’avoient  fuë. 

(O)  11  affifta  au  Concile  de  Trente .]  j’ai  ré- 
futé ailleurs  ce  menfonge.  Il  fuffic  d’ajouter 
ici  qu’il  n'y  a fi  petit  Ecrivain,  qui  ne  fafle  quel- 
quefois broncher  les  plus  grands  Auteurs.  Pierre 
Strozza  Secrétaire  de  Paul  V.  fut  trompé  ap- 
paremment par  quelque  mauvais  Chroniqueur, 
&c’cft  fans  doute  fur  la  foi  de  ce  Secrétaire, 
que  le  Sieur  de  Moni , & avant  lui  Mr.  Ar- 
naud (4) , ont  débité  qu’Hebedjefu  affilia  à ce 
Concile. 

( S ) D'abandonner  Caremit.]  Ceci  arriva  (b) 
dans  le  tems  que  Leonard  Abel  Evêque  de  Si- 
don  alla  au  Levant,  avec  le  caraâere  de  Nonce 
Apoftoiique,  Il  étoit  natif  de  Malte , Sc  en- 
*l8  , tendoit  parfaitement  la  langue  Arabe  qui  eft 
fUtu/po-  comme  naturelle  dans  ccttc  Ile.  Il  mourut  à 
litix  Kc-  Rome  l’an  1605.  ou  l’an  1606.  Il  a compofé 
cldjaftic*.  un  Ouvrage  de  l’etat  des  Chrétiens  Orientaux, 
Lyon"»»  dont  Aubert  le  Mire  de  qui  je  copie  toute cet- 
1610.  te  remarque,  avoue  qu’il  a tiré  beaucoup  de 
chofes  qui  fe  lifent  dans  fa  Hotitid  Epi feopatuum. 
II  ajoute  que  cet  Ouvrage  de  Leonard  Abel  cft 
en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  feu  Car- 
dinal AfcagncColomne,  Proteâeur  des  Eglifes 
du  Levant , & que  cette  Bibliothèque  ayoit  été 
Jmervcilleufcment  augmentée,  par  l’adjonâion 
des  livres  du  Cardinal  Guillaume  Sirlet. 

(F)  Qui  a été  critiqué  <Unt  U narration  du 
P.  Paul.']  Ccr  Auteur  raconte  qu’on  lut  les  let- 
tres du  Cardinal  Amulius,  (c)  qui  en  qualité  de 
prott&eur  des  C brillent  Orientaux  mandait  au 
Concile  U nouvelle  de  l'arrivée  d'Abdifft . . . . 
Il  racontent  que  Ut  peupla  fttjets  i ce  Prélat  a- 
v tient  été  nftruitt  d <nt  ta  Foi  par  lu  Apôtres  Saint 
Tbomas&SaMTadée  &c.  (d)  L’Hifioricn  ajoû- 
te  qu’on  lut  en  fuite  la  Confelfion  de  foi  de 
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du  Concile  y pour  t'exenfer  de  ce  qu'il  ri  y pouvoit 
pdi  dler  Sec.  Le  Cardinal  Palavicin  (e)  raconte  1»'  Hifltt. 
-cela  plus  amplement  & avec  plus  d’exa&itude , 
ne  confondant  point  cc  qu’Amulius  difoit  par  /.  ,g. 
ordre  du  Pape,  avec  les confequcnccs  qu’il  ti-  ».  j. 
roit  lui-meme  des  narrations  du  Prclat  Ncfto- 
ricn.  Il  ne  paroît  pas  que  ic  P.  Paul  ait  fait 
cette  diftinction.  Mais  fa  principale  faute  con- 
fifte  en  ce  qu’il  aflurc  qu’on  lut  la  lettre  qu’Ab- 
diffi  «voit  écrite  au  Concile.  Palavicin  (/)  (f)  SeA 
foutient,  que  cette  lettre  n’exifta  jamais  que  dans  «P»* 

l'imsginaiion  du  Pctc  Paul 

(A)  Jouer  4 trou  dm  l honneur  dot  femmes. J gin> , nifi 
L’Abbé  Lancelot  de  Peroufc  avoit  ici  un  beau  in  Su»vi^ 
moyen  de  pouffer  les  HoggiJianiy  car  je  ne  pen- 
fe  pas  qu’en  aucun  pais  de  l’Europe  , nôrre  fuit  «*- 
fieclcait  vu  un  dérèglement  fêmblable  à celui  na.ld.ek 
de  ccs  Rhodicns.  J’ai  bien  ouï  dire  que  les  8* 
Laquais  d’un  grand  Minifire  d’Etar,  qui  ell 
mort  il  n’y  a pas  bien  des  années,  joüoient  aux 
dez  ou  aux  cartes  les  commiffions  de  Capi- 
taine ; mais  outre  que  cela  eft  fort  incertain , 
on  le  peut  réduire  à peu  de  chofe  ; c’eft  que 
chacun  de  ces  Laquais  obtenoit  pour  les  étreines 
au  commencement  de  l’an , la  promeffe  qu'on 
donnerait  à fa  recommandation  un  certain  nom- 
bre de  Compagnies , après  quoi  ils  joüoient 
entre  eux  ce  fond  j Sc  quand  quelcun  perdoit 
une  Compagnie,  ce  n’étoit  plus  lui,  mais  le  ga- 
gnant qui  la  faifoit  conférer.  Parmi  tout  ce 
aefordre  il  étoit  facile  d’empêcher,  que  les  com- 
miffions ne  fuffent  expédiées  qu’à  des  gens 
propres  à fervir,  Ainu  cela  n’cft  nullement 
comparable  à la  débauché  de  ccs  petits  Tyran* 
de  Rjiodes , qui  joüoient  des  pucelages  & des 
cocuages  d’élite , Sc  qui  ne  aonnotent  aucun 
repos  au  perdant  jufques  à ce  qu’il  eût  livré 
la  proye.  Us  ne  fe  contcntoienc  pas  de  rifquer 
l’honneur  des  plus  belles  femmes  , inlcparabie, 
puis  qu’on  l’a  ainfi  voulu  , de  celui  de  leurs 
maris  ; ils  rifquoient  auffi  le  leur  propre,  car  il 
faloit  que  le  perdant  fit  l’office  de  maquereau. 

Cétoit  bien  de  quoi  s’écrier  b t empota,  i mores  ! 


i6.  H E G E S I L O C H U S.  H E I D A N V S. 

(*) T«»r*.  Dame  jouée  à celui  qui  auroir  gagné,  & qu’i!  employeroit  toutes  fortes  de  ma- 
chines  pour  la  lui  mettre  entre  les  bras.®  On  ne  fouffroit  point  de  tricherie-,  les 
rs. i/tm  perfuafions  &les  violences  dévoient  fe  fucceder  les  unes  aux  autres,  fe  précéder 
«•  ou  pe  fuivre  félon  i’cxigcncc  des  cas , iufques  au  payement  aétuel  de  cc  qui  avoit 

>n.  •*.?*-  , ,,,  , p . J t-  . r, • r ..  , n.-,-  , 

nfir»  *•  été  mis  en  jeu.  Celui  qui  mit  * en  pratique  le  plus  fouvent  & le  plus  effronté- 
'L'a'ïi  i mcnt  ccttc  nouve^e  nianiere  de  jeu  de  hafard,  fut  Hegefiloch'us.  Son  yvrogne- 
£X*  rie  & les  autres  dcrcglemens  le  rendirent  fi  incapable  des  affaires,  qu'il  perdit  ù. 
dignité,  & que  fes  amis  mômes  le  regardèrent  comme  un  infâme.  11  ne  le  faut 
point  confondre  avec  cct  Hegesilochos  qui  flic  (B)  Ambaflâdeurà  Ro- 
me de  la  part  des  Rhodicns,  après  avoir  eu  parmi  eux  la  principale  (C)  digni- 
té de  l'Etat.  Celui-ci  vivoit  au  tems  de  Perlée  Roi  de  Macedoine,  &c  l’autre  au 
tems  de  Philippe  pere  d’Alexandre  le  Grand. 

f\\  EIDANUS  (Abraham)  Profcflèur  en  Théologie  à Lcidc , étoit  né 

nlj-adan*  à Frankcnthal  au  Palatinat  le  10.  d’Aotit  1597.  11  fit  fes  premières  études  à Am- 
fterdam,  où  Gafpard  Heidanus  fon  pcrc  fut  apcllc  pour  la  charge  de  Miniftrc  l’an 
1608  Un  Anglois  nommé  Matthieu  Sladus,  qui  étoit  alors  Reéteur  du  Colle- 
ge d’Amffcrdam,  prit  un  foin  particulier  d’ Abraham  Heidanus,  qu’il  voyoit  pro- 
mettre beaucoup.  Daniel  Colonius  ne  s’arracha  pas  avec  moins  de  zèle  aux 
progrès  de  ce  difciplc,  lors  qu’on  l’eut  mis  fous  là  airedhon  à Leide  dans  le  Col- 
lege Wallon.  Colonius  n’étant  pas  de  ces  (A?)  efprirs  chauds,  quivAloient 
jurent*  in  qu’on  portât  les  chofes  aux  dernières  extremitez,  lors  que  les  difputes  Arminien- 
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fwaî  & nes  commcnccren(  à s’élever,  fe  fit  foupçonner  de  quelqüc  panchant  vers  cc  cô- 
«jurfiioni-  té-là-,  de  forte  qu’il  y eut  plulicurs  perfonnes  qui  trouvèrent  fort  mauvais  que 
buoridi*  Gafpard  Heidanus  biffât  étudier  fon  fils  fous  un  tel  maître.  Mais  la  témérité  de 
ni» aginri  ces  fortes  de  medil'anccs  produifir  un  effet  contraire  à celui  que  les  zélateurs  at- 
r*  vmc°  tcn^°*cnr»  'c  Minière  d’Amffcrdam  laiflà  Ion  fils  auprès  de  Colonius  fon  ancien 
rnu  nefd.  ami > dont  il  conoiffbit  l’orthodoxie  -,  il  l’y  laiflà  3 dis -je,  afin  de  donner  à ecc 
rent.  & ami  un  tcmoignagcauthcntiquc  de  la  conformité  de  leurs  femimens.  Ledilciple 
pina'^0  Pr°fita  beaucoup  auprè-sde  Colonius,  & ne  fit  pas  comme  la  plupart  des  autres-f» 
ftudio  aie  qui  ne  fe  rempliflbient  la  tête  que  de  la  diipute  fur  les  cinq  articles  des  Remonf- 
J « hài«. trans-  ^ aPnc  cela  & 1e  teffe.  Il  fut  reçu  Propofant  au  Synode  des  Eglifes  Wal- 
lonnes 


doiliftl» 
mus 
rctur,  qui 
de  quin- 

articuli!  (B)  Qui  fat  Ambaffadeur  i Rme. ] C'eff  Po- 

aTîure  lybe  (4j  qui  nous  l'aprcnd.  Il  y avoir  Gcfi- 

diTcrtre  lochus  dans  les  manuferits , mais  Fulvius  Urfi- 
& adver-  , . 

farium  ,r-  nus  (W  ayant  remarqué  dans  I ire  I.ivc  (t)  que 
Rameotis  cc  même  Rhodien  avoir  nom  Hcgefilus , a cor- 
ccî  deux  Aureurs  l’un  par  l'autre;  il  leur 
cuti  de  re-  8 redonné  Ht gefilochut  à tous  deux, 
iiquis  üdei  (C)  L*  pnmipalt  dignité.']  Elle  s’apelloit  (rf) 
artiruili,  irfvrxtti»,  & on  en  exprimoir  la  fonâion  par 
ccnUis  k verbe  '9/vtmititn.  Les  Latins  ont  nommé 
(juj)î  in  Rrytanet  ceux  qui  l’exerçoient.  Quadraginta  na- 
hiu-  iblo  viliii  autore  Hegtfflocho  eomparatii , dit  Tite  Li- 
--  ve , ( e ) qui  tum  in  fumm » magiftratu  effet 
iiUcàlmen  ( ipf\  votant.  ) 

poiitum  (A)  N 'étant  pat  de  ces  effrite  chaud  i , . . . 

Wutirhîui  (e foltPftnncr-]  Voilà  l'un  des  plus  làchcux 
inconvcnicns  qui  accompagnent  les  difputes  de 
Religion.  Ceux  qui  par  tempérament , ou  par 
une  conoiflance  exatffe  des  véritables  intérêts  de 
l'Eglifc  , cherchent  à réunir  les  cfprits,  S r ne 
parlent  pas  de  couper  les  membres  mal  fiins, 
deviennent  fufpcéh  d’heterodoxie.  Les  cfprits 
chauds , les  bilieux  , les  emportez , les  zéla- 
teurs qui  ont  toujours  à la  bouche  leur  prmei- 
piis  tbfta,  S;  Ja  maxime  qu'il  faut  étouffer  le  mal 
(e)  T.  Li-  ^wl  *c  t>erUJU  - étaient  les  gens  modérez,  5c 
viui.  l-i%.  *cs  rendent  odieux  aux  peuples  : 5e  cela  fait 
que  plulicurs  ne  pouvant  pas  fc  mettre  en  co- 
(J)  veytx.  1ère , abandonnent  neanmoins  l’extericur  de 
\ m°érration;  ils  aiment  mieux  faire  un  peu  de 
violence  à leur  nature  fV  à leur  confciencc,  que 
de  p-.lfer  pour  de  lâches  prévaricateurs.  Les 
efprirs  chauds  favent  bien  que  leurs  medifances 
produiront  ccr  clfet-là,  & ainli  ils  les  fementà 
tour  de  bras  5c  par  les  maifons*  & en  chaire  fan* 
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nul  fcrupule.  C'eff  ce  qui  arriva  au  commen- 
cement des  difputes  Arminiennes,  fi  nous  en 
croyons  Wittichius  (/).  l'igebnt  tilt  temptrt  (f)  In 
et  diftrepAntes  de  pradeHindtttnt  fententuu  non  °rA“°nt 
tantum  inter  d/ffentitma  magna  etntentio,  que  ani-u..j..i 
moi  à fe  inriitm  ahenabat  & dujungebat , fri 
etiam  inter  & idem  de  cmrtrerfia  ilU 

frmientti  obfcura  quadam  dffdeutta*  qua  lotut  do~ 
batur  fufticmibui  quibui  alu  aliot  tanquam  bons 
‘au fa  mtnui  additttt  differebant.  Qui  emm  fer- 
vemiorü  étant  ingenti , & omnia  funima  lent  and* 
in  initiii  putabant,  ut  whetbaepprimeretur  malutn , 
quofcunque  vidrbant  modeuiuu  & lentwi  agere , 
ae  de  retontiliatione  animontm  potiu  Uborate  ft 
rulnui  forte  poffet  eenfoütUri,  ai  fhifma,  quod  ad 
opéra  carnii  pertinet,  evitari , r»,  tanquam  pra- 
varieatoret  botta  caufx  apud  pltbem  (Timmabantur. 

Ce  portrait  (cmbic  très- rtdcle  : ces  fortes  de 
difputes  caufent  au  dehors  une  guerre  violen- 
te, &•  jettent  au  dedans  un  mauvais  germe  de 
Coupions , qui  eft  d'une  mervcillcufc  fécondi- 
té. II  produit  entre  autres  chofcs»  comme  je  le 
difois  tout  à l'heure , un  grand  changement 
parmi  ceux  à qui  la  raifon  infpire  l’efprit  de  mi>4 
deiation.  On  les  décrié  comme  des  traîrres' 
cachez  (g)  ; 5t  il  s’en  trouve  qui  ne  veulent  pas  f/)  Vejee, 
être  raifonnables  à ce  prix-!à;  Sr  qui  croyenr  "rlt 
que  la  juffice  leur  coùteroit  trop  cher,  fi  elle  , yèremie) 
leur  faifeit  perdre  leur  bonne  réputation;  ils p*{.  uro. 
s’érigent  donc  en  pcrfecuteun  afin  de  réfuter  b 1,1  ■ '■& 
mcdifancc , Tante  (b)  major  fanu  fitri  efl , quant  1 

virtutit.  C'eff  ce  que  firent  en  France  plufieurs  jUvt- 

Catholiques,  qui  avoicntdebprouvc  la  rigueur  Val.  sai. 
que  Ion  exerçoit  fur  Us  Protcftans  fous  Fran-  '•••«'•  '+<>. 
çob  I.  & Henri  1 1. 
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tonnes  Pan  1618.  &il  prêcha  dans  plufieurs  Eglifcs  Françoifes  avec  l’aplaudifle-  . • v 
mem  des  auditeurs.  Il  prêcha  aufll  dans  quelques  Eglifes  Flamandes  avec  le  mé-  - 
me  fucccs.  Il  voyagea  pendant  deux  ans,  & vit  une  partie  de  l’Allemagne,  la  ’ 
Suiflc,  la  France,  l’Angleterre.  Un  peu* après  ton  retour  il  fut  promu  au  MF 
niftere  de  l’Evangile,  & l’exerça  à Naerdcn  jufques  en  l’année  162 7.  qu’il  accep- 
ta la  vocation  du  Confiftoirc  de  Leide.  Il  étoit  fiancé  avec  la  fille  d’un  des  prin- 
cipaux Marchands  d’Amfterdam,  tors  qu’il  prit  pollèflïon  de  cette  nouvelle  Egli- 
fe,  & un  peu  après  il  pafià  à la  célébration  des  noces.  Il  prêchoit  bien,  St  ce- 
la joint  avec  plufieurs  autres  bonnes  qualitcz  de  cœur  & d’efprit,  lui  procura 
une  belle  réputation.  Il  étoit  âgé  de  yo.  ans , lors  que  la  Province  de  Gucldre  . 
ayant  relblu  .d’ériger  une  Academie  à Hardcrwijk,  lui  fit  offrir  une  profefiton  en 
Théologie  à des  conditions  très-avantageufes.  L’Egüfe  de  Lcidc  pour  le  retenir 
lui  accorda  ou  de  fcmblables  avantages,  ou  en  general  de  quoi  être  bien  dédom- 
magé de  ce  qu’il  refuferoir.  Les  Curateurs  de  l’Academie  trouvèrent  encore  un 
meilleur  expédient  > pour  l’cmpéchct  d’aller  en  Gucldre  ; ils  lui  conférèrent  la 
protdlion  en  Théologie,  qui  fc  rrouvoit  vacante  par  la  mort  de  Conffantin  l'Em- 
pereur. Il  fe  trouva  fi  bien  à Lcidc,  qu’il  n’écouta  point  les  offres  que  l’Elec- 
teur Palatin  lui  fit  faire  avec  le  dernier  empreffement.  < Ce  refus  n’empêcha  point 

Ïu’il  ne  reçût  mille  (B)  carefiès  honorables  de  ce  Prince  , lors  qu’il  pafià  par 
Icidelberg  en  i6y6.  pendant  le  voyage  qu’il  fit  à Strasbourg  avec  fà  famille.  Le 
Profcficur  (C)  Smidius  qui  l’invita  à une  difpute  publique,  & qui  le  pria  d’ar- 
gumenter, ne  fc  tira  pas  honorablement  de  l'objection  : mais  la  viétoirc  d’Hci- 
danus  en  cette  rencontre  (T))  ne  fut  pas  aufiï  fenfiblc,  que  dans  le  College  des 
Jefultes  à Cologne.  Ce  lavant  homme  mourut  à Lcidc  fort  pieufement  le  15. 
d'Ociobre  1 678.  ayant  paflë  là  8 1.  année , qui  de  toutes  les  années  climactériques 
pafic  pour  la  plus  dangerculc,  & avec  raifon.  Il  lailîà  quatre  enfans,  deux  fils 
& deux  filles,  treize  petits-fils,  & trois  arrierc-petits-fils.  11  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à l’amitié  de  Mr.  Delcarrcs,  & il  acheva  par  ce  moyen  l’œuvre  qu’il  avoïc 
commencée  tous  Jachxus  Profcficur  en  Philotophie  â Leide,  l’un  des  plusfub- 
tils  Pcripatcticiens  qui  fuffent  alors.  Ce  Jachæus  rendit  célébré  dans  l’Academie 
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(B)  Mille  carejfcs  honorables  de  ce  Prince.  ] 
Ceux  qui  trouveront  étrange  que  j‘cn  donne 
le  detail,  feront  tomber  leur  cenfurc  furMr. 
Wittichius  plutôt  que-  fur  moi;  car  il  doit 
être  plus  permis  de  raporter  de  telles  chofes  dans 
un  Dnftionairc  de  deux  volumes  m folio , quand 
on  les  rencontre  dans  une  Oraifon  funèbre, 
que  de  les  étaler  dans  une  Oraifon  funèbre  > 
quand  on  ne  les  tire  que  d’un  mémoire  manuferir. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Mr.  Wittichius  nousaprend 
qu'Abraham  Heidanus  ctoit  invite  à dîner  cha- 
que jour  par  un  nouveau  meffager,  &iln’ou-' 
blic  pas  les  prefens  que  l’on  reçut.  Duiu  Hei- 
dtlbergam  appuht , nwilomijû  Sereniffimm  Elut  or 
quoi  non  ftrventijjimum  erg a ipfum  fptraret  affec- 
tum.  Ad  menfam  quoiidu , novù  ftmptr  miffis  nun  • 
au  , invitabat , in  colloquiù  bénévole  complecleba- 
tur,  dorubat  medto  cervo  & uliquot  leportbui , 
nunciato  banc  omnem  tffe  pretium  quam  illo  die 
ccpifiet  ; quasunque  in  dt  ver  font  cum  famiha  con- 
fump ferai  liber jhfjiwi  folvtt,  & cum  Bacberacum 
rediijfet,  ad  Juos  Lcidtnfes  reverfurut , magno  do- 
it 0 optimi  & gcnerofiffmi  mu  Batberacenfis  vtluit 
dénatura. 

( C ) le  Proftffcur  Smidiui.  ...  ne  fe  tir â 
pu  honorablement  de  l' objection.  ] Après  s’être  de- 
fendu  plulieurs  fois  d’entrer  en  lice,  on  céda 
enfin  à fes  honnétetez  redoublées,  & on  l’at- 
taqua fur  l’univcrfalité  de  la  Grâce  que  les  Lu- 
thériens enfeignent.  L’attention  des  Audi- 
teurs fut  très-grande,  & le  fuccés  fort  glorieux 
à l’oppofant  (<«). 

( D ) la  vilioire  d'Heidanui.  . . . ne  fut  pu 
duffi  fenfiblc  que  dam  le  College  des  Jefuitei.  ] 
Si  cette  dermerc  victoire  fut  plus  ailée  à re- 


marquer que  la  precedente,  elle  fut  d’ailleurs 
.moins  glorieufc,  car  elle  conlilla  à faire  une 
raillerie,  à laquelle  le  Jcfuïte  qui  avoir  montre 
tout  ce  qu’il  y avoir  à voir  dans  le  College  de 
Cologne,  & qui  étoit  peut-être  un  Frère  Lai, 
ne  fut  repondre  un  fcul  mot.  Heidanus  de- 
manda à ce  Jcfuïte  (i  Jesus-Christ  avoit 
fait  & avoit  fouifert  tout  ce- qu’il  fàloit  pour 
nôtre falut,  Oui,  repondit-on  , tous n'etes  donc 
pas  fes  compagnons,  rcprit-il.  Le  Jefuïtc  cou- 
vert de  boute  & d'etonnement  ne  répliqua 
rien.  Malincrot  Doyen  de  Munftcr  qui  en- 
tendit cedilcours,  & qui  avoit  (b)  fait  con- 
noiflanccavcc  Heidanus , le  félicita  de  cette  vic- 
toire remportée , difoit-il , fur  mes  ennemis. 
Wittichius  qui  entendit  aufli  la  convention  la 
raconte  de  cette  manière.  Actidit  ut  pofiquam 
Collegium  luflravtumus  Jefustarum , cj  jam  in 
area  cramus  continua  ut  patribut  valcre  dicerc- 
mus , convorfut  Heidanus  ad  Je  fuit  ans  qui  nos  du- 
Ctbat,  ex  ip fo  rogaverü  annonjefus  omnu  ilia  que 
ad  falutem  effent  neceffarsa  egijjet  & paffus  fuiffet ? 
Ac  Jefuita  uibilfmiihi  metuens , refpondijfet , Om- 
tsino:  Heidanus  regejfcrii  : Ergo  vos  non  dits  So- 
csi  Jefu  ; ahjue  fit  illo  in  ruborem  date  & aitonito 
ut  ne  verbum  quidem  rtfpoHdcrt  pojftt  , difeeffu 
nofler  & nos  cum  ipfo,  atque  patribus  raleredixit. 
Quod  Malincrotium  tan  10  ajfecit  gaudio , ut  boc  no- 
mme gr alias  folennei  ilh  egerit , quod  ficfuoi  hofles 
( ira  rocabat  Jefuitas  ) ad  menas  ex  improvifo 
redegijfet.  J’avoue  que  jufqu’ici  j’ai  cherché 
inutilement  le  mot  pour  riredans  la  confequcn- 
ce  d’Heidanus  : je  ne  faurois  deviner  à quoi  il 
faifoit  allufion , ou  de  quelles  règles  de  Lo- 
gique il  fc  fervoit. 
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î8  H E I . D A N U & . 

la  qacftion-  d«  fermes  (£  ) fubfbntieHcs.  Le  jeune  Heidanus  attiré  par  le 
torjüfi»  truie  qu’cite  examina  profondément  les  objeélions,  & les  compara  avec 

fi-7u!L  les  reponfes  de  jachasus.,  Il  trouva  que  pendant  qu'on  philofopheroit  félon  ce s 
»*  j tro-  principes , on  ne  ferait  que  perdre  foh  temsj  & il  efpcra  qu’il  fc  prefenteroit  un 
jour  une  route  plus  afliirée  *.  Il  prétendit  la  trouver  dans  les  écrits  fie  dans  la 
toa*k*  <onverlàtion  de  Mr.  Defcartcs.  Mais  ii  clic  fut  plus  propre  à le  conduira  à la  ve- 
hÎM  «té,  elle  ne  fut  pas  plus  commode  par  raport  à là  fortune  ; car  elle  l’expolà  à 
nulle  traverfes,  (F)  fie  à miHc  perfecutions,  fur  lefquelles  fon  Pancgyriftc  Wit- 
j.  . 1 ...  tichius, 


( E ) la  qutfi'm  des  formes  ftbfiantitlles.  ] 

Il  n’y  a point  de  queftton  dam  la  Phyfique,  qui 
fade  voir  plus  clairement  que  ceUc-ià  le  pouvoir 
des  préjugez.  Il  faut  qu'ils  oflfufqurnt  1'cfprit 
par  raport  aux  notions  les  plus  évidentes  , puis 
qu’il  y a tant  de  gens  qui  ne  vôyem  pas  que 
l’on  ne  peut  point  tirer'  fui»  flan  ce  du 

fcin  de  la  matière,  à moins  qu’elle  y fut  au- 
paravant , ou  à moins  qu’ou  ne  U produite 
par  une  véritable  création,  Les  PeripareticieDS 
vous  difentfort  froidement,  ouplutôt  ils  vous 
fouticnncnt  en  colère,  que  les  formes  n’çxiflent 
point  dans  leur  fujet,  &que  ncanmqinsonles 
en  tire  par  une  aftion  qu’il  ne  faut  point  nom- 
fa)  Vn  mer  (a)  création,  mais  éduéhon.  Ce  dogme 
Jt(uut  feroit  le  plus  grand  de  tous  les  monftrcs  , fi 

ntmwt  , , f ° ».  . , 

J<*nGuit-  c®  netoïc  un  prodige  encore  plus  étonnant, 
Ummoe,  de  voir  une  infinité  de  perfonnes  dodes  & très- 
Dcdeur  tn  lubües,  fouteoir  encore  aujourdhui  la  doctrine 
dlnTrv-  ^es  f°rmcî  fubftantielles.  YViuicltius  ne  pou- 
r. n.tr fui  voit, pas  mieux  préparer  fis  auditeurs  I voir  dans 
du  VtM  m Heidanus  un  difciplé  de  Defcartcs , qu’én  leur 
Meujj mfit  (Jifânt  ce  quJ Heidanus , n’étant  encore  qu’Eco- 
'k'i'îuu  Ber,  jugea  des  principcsdcl'Ecole,  par  ies  cm- 
tan  1679.  barras  inexplicables  où  Jachxus  fe  jettoit  (6). 
deux  dif-  ferrtbjt  in  Academu  qualité  dt  formés  fubsiantia- 
d^princi-  Mut , earumqae  ex  fotemia  materia  predudient,. 
piitintrin-  qua  min  fut  non  tantum  Audimet , fed  & tpfum 
fecu  rc-  dtftnfottm  eannn  Minimum  Jacbeum  vexabat 
& torquebat.  Quant  eum  umrttfa  diUmSionum 
où  il  fi  fitarum  panoplû  expeture  non  pofiet  , cr  ad  n- 
donne  mil.  qutdum  tilendtre  qttauam  itla  forma  fubfiamialet 

Itfoù  U } matai*  rtahter  diHiuSa  & tamen  ma- 

feu t peur  r,  ' . 

montrer  teualet,  quenam  ÛU  polemta  mate  ru , an  pan 
tenirt  le  ?.  ejm  quadam  couver  f * in  formam  , an  vert  tjm 
Mw<î***'  cm*  producilur  tantum  fufieniaculum  , an  auto» 
fnjuUit»  #*  exajfcr*  figura  feamm  t incitât,  itaeedmmo- 
du  ferma  do  praexifieret  in  materi a forma  ; comqtte  alla  plu- 
n tjl  (m  nmt  fupertfcni  dijfatltattt , me  ullum  fupptdt- 
ertAtttM.'  taraurflum  ex  hoc  labjrrimbo emtrgendi , fa&etm 
Ejfertt  tB  ut  Mudttoru  & ptrfpic*cious  difàftdi , inter 
iuutila.  qUtt  Htida nus  primat  ôkintbnt , de  Iota  bat  phi - 
lofeplutuü  retient  qttam  imelbgendo  affeqvt  fe  non 
i JrntJt*  Mfc  vtdebam,  plane  defptrarent. 

QirUut  ( F )•  A mile  trarerftt  & à mille  perfecutions.  ] 
t*t- 1 Je  n’en  fai  pas Jedetai! , mais  je  me  fouviens  d’un 
* ’ *'  pafTage  de  fes  Confideratioos  où  il  raportequ’il 
s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis,  & qu’il  a voit 
étéexpofi  i d’horriblcsmedifances,  pour s’étre 
toujours  éloigné  des  maxime*  trop  rigides.  Il 
n’avoit  point  déclare*  la  guerre  aux  Chanoines 
Proteftins,  il  n’avoit  pas  tonné  en  chaire  con- 
tre lespcrruqucs , ii  n’avoit  pas  été  d’avis  qu’on 
w<i  ri"/4"  cxamin»t  à 1*  rigueur  les  Remonflrans  qui  re- 
dtrmm.  venoient  au  giron  de  l’ancienne  merc.  IÀ- 
ra  deflus  on  le  ht  pafler  pour  ennemi  de  la  nou- 
qnafimn  rcformc  qUe  ion  voufoit  introduire , on 
fit,  J,  éplucha  tous  fis  autres  fentimens , on  l’accufa 
Acadtmi*  d’étre  attaché  aux  opinions  de  DefcartCs,  & de 
Baux»  meprifer  le  jour  du  Dimanche.  Il  vaut  mieux 
f4X-4°-  prendre  lui-même,  (c)  Ætptem  illam  mtam 


ancipitau  duxi , modo  temprfiattt , bine  expertut 
baJcjtonia , intta  & extra  nos  pajfui  adrerfamt , 
bine  hofics , in  Je  fr  aires  , net  nunqaam  moida- 
cis  lingue  exceptus  fagellis.  Fuit , cum  feiffam 
m paries  ebarifftmam  banc  no  fi  ram  Ecclefiam  me- 
tu  previdimus  : tu  m nobit  fed  eam  fap'msiam  fi- 
mtei  Urgitut  tiï  De  us , ta  qutdvss  pan  fotiùs , quim 
idipftm  permittae , malutrmut  : H inc  jam  Uo- 
deratores,  per  contcmptum  ( ae  fi  probrofnm  bot 
nom*  fout ) audifmtu ; jam  ut  Cartefii  plus  fa- 
its addtâi  Philofopbi*  -,  bine  Sabbatbi  contemplons; 
inde  1 ma  quam  urgebant  quidam  Reformationû 


rmt  to. 


hoRcs  tradulli  fuinui  ; quoi  feeneratotibus  iraptÿ- 
ticit  p lufeutum  illis  conttdert  vifi,  nec  Canoni- 
tit  betlum  indictrt , ntque  de  fuggefiis  in  comat 
d et  on  are  , ntque  Ecclefia  difeiphnam  firiüiiu 
exercera,  nec  Remonfirantes  ad  nos  tranftuntts  ri- 
gietcùs  examinait , & qua  funt  td  genus  alu.  Les 
chofcs  furent  poulfécs  fi  loin , qu’on  le  de- 
poli  de  la  charge  de  Profcficur  en  Théologie. 

Voici  pourquoi.  Meflieurs  les  Curateurs  de 
l’Academie  de  Leide  firent  un  decret  le  itî. 
de  Janvier  1676.  par  lequel  ils  défendirent  aux 
ProfcfTeurs  de  traiter  en  quelque  maniéré  que  (J)  TU  i 
ce  pût  être  de  (d)  certaines  propofitions 
que  l’on  agirait  depuis  quelque  tems,  fit  de  la  ™ 
Metaphyfique  de  Defcartcs.  Heidanus  fit  à immt 
peu  près  contre  ce  decret,  ce  que  firent  les  J an-  T*nl*p- 
feniues  contre  le  Msndement  de  l’Archevêque 
de  Paris,  .qui  defendoitla  leâure  du  Nouveau  rijUfipU- 
Tcflamem  de  Mons.  Il  le  critiqua  , il  pre- S'é- 
tendit y trouver  des  nullitez , ou  des  irrégu- 
larité?.; il  foutint  que  les  20.  propofitions  qui 
a voient  été  profentes , n’avoienr  pas  été  agi- 
tées dans  l'Academie  de  Lèide,  comme  les 
Curateurs  i’affuroient  ; il  fe  plaignit  que  ces 
* Meflieurs  fe  fùflent  kiflé  impofir  par  des  ex- 
traits infidèles,  & il  fit  des  comparaifons  odieu- 
fes  entre  ies  Jefuïtes  fie  ceux  qui  avoient  don- 
né ces  extraits,  lesjefuïtes,  dis-je,  qui  avoient 
fait  condamner  l Rome  comme  des  propofi- 
tions de  Janfcnius,  ce  qui  nefe  trouvoit  point 
dans  les  écrits  de  Janfcnius.  11  fc  fervit  d’une 
autre  comparaifbn,  car  il  allégua  le  Luthérien 
Hunnius,  qui  par  des  extraits  artificieux  des  Ou- 
vrages de  Jean  Calvin  à prétendu  le  convain-  j 
en  de  Judaïfme.  Enfin  il  éclaircit  les  propo-  "Liuahn 
fitions  condamnées,  & tâcha  défaire  voir  que  Laiimim- 
félon  le  fins  des  Auteurs  d’où  on  les  tirait, 
elles  étoient  orthodoxes.  Cet  Ouvrage  de  1678. 01 '£ 
Mr.  Heidanus  fut  imprimé  en  Flamand  , te 
puis  en  (e)  Latin.  Meflieurs  les  Curateurs  en  fù-  (f)  rUm* 
tent  fi  ofïenfez , qu’ils  depofcrent  ce  Profcfleur.  hi-  +• c- 
Les  amis  d’Heidanus  prétendent  que  rien  ne 
pouvoit  lui  arriver  de  plus  ï propos , puis  que  injutf»  f*. 
fon  grand  âge  ne  lui  pouvoit  pas  permettre  d’a-  vombili», 
quérir  une  nouvelle  réputation  par  fes  leçons, 
ni  meme  de  foutenir  celle  qu’il  avoit  aquife , j,  c.  7f 
fie  que  d’ailleurs  fa  depofition  le  rendoit  plus  par  com- 
chcr  fie  plus  (f)  vénérable  à fon  party , fie  qu’ci- 
le  pouvoit  rendre  odieufe  b partie  adverfe.  £x  u,^urt*' 
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HEIDANUS.  HELENE.  z9 

ticbius , dont  j’cmprunre  cct  article , crut  devoir  fermer  le  rideau.  Heidanus  * E*oive 
étoit  (G)  de  bonne  famille.  On  a de  lui  des  Harangues  fur  divers  iujcts>  l’cxa- 
men  du  Catechifme  des  RemonftranS}  un  in  quarto  Ve  origine  errons  -,  & un  li-  nunqmm 
vre  Flamand  où  il  fourient  la  caufe  de  Dieu  contre  les  Pclagicns  & les  Scmi-Pela-  ^ 
giens  * , avec  une  telle  force  que  perfonne  n’a  pu  lui  répondre.  Commun- 

HELENE,  fille  de  Tyndare  Roi  de  Lacédémone  , ctoit  la  plus  belle 
femme  (ytf)  de  fon  ficelé,  mais  d’ailleurs  fans  honneur  & lins  vertu , & d’une  u-igice 
vie  toute  pleine  de  mauvaifes  avantures.  Elle  fut  recherchée  en  mariage  par  un  i,n,c  i’lu- 
grand  nombre  de  Princes)  & comme  Ibn  pcrc  ne  favoit  quel  party  prendre,  par-  confoip- 
cc  qu’il  craignoit  d’irriter  ceux  à qui  il  ne  la  donneroit  pas , il  aprit  d’Ulyflè  un  ‘um  (3U> 
fort  bon  expédient  f . Ce  fut  de  faire  jurer  à tous  ces  rivaux  qu’ils  aprouveroient  mus',  idc- 

z le  tur  ut  in 

5 Latinam 

lingual» 

très-grand  éclat.  On  lui  a donné  des  jambes 
bien  faites,  une  petite  bouche  (e) , le  cou  fort  CI1I’etj,  |c_ 
long  & fort  blanc  (f) , de  grands  yeux,  8cdegipoitir) 
beaux  tétons  (g) . Brantôme  me  fournir  un 
pafTage  fur  ct-tte  dernière  partie.  Heltne , dit-  v0!c.idoo 
il  (h),  voulant  un  jour  prefenter  au  temple  de  doijucn- 
Dtane  une  coupe  gentille  par  certain  vécu,  tm-  ter  pane» 
ployant  l'orftvre  pour  la  lay  foire , luy  en  fit  pren - jj^0en'“' 
dre  le  modtlle  fur  un  de  fes  b ceux  tetim , (7  en  fit  hominem. 
la  coupe  d'or  blanc,  qu’en  ne  f cour  oit  qu  admirer  utPeligia- 
de  plus , ou  U coupe  ou  U rejjemblance  du  refit» , ?j 
fur quoy  tl  avott  pris  le  patron  , <ft<i  fe  montroit  fi  u(quc  , 
gentil  cr  fi  poupin  , que  l'art  en  pouvait  faire  de-  <iicm  po. 
hrer  U naturel.  Pline  dit  ceci  par  orande  admi-  tucnnt 
ration , & fpeciaute , eu  il  traite  quily  a de  I or  r0  vi.M 
blanc , ce  qui  etf  fort  effrange,  & que  cette  coupe  iua»  plan» 
fut  faite  d'or  blanc. . . Qui  vendrai  faire  des  coupes  8e 

d'or  fur  les  grandes  tttaffts  de  ceriamei  femmes  re_ 

quily  a,  il  faudroit  bien  fournir  de  Cor  à Mon-  flaurare. 
fleur  l'Vrfevte  , & ne  ferait  aprit  fans  coup  i H’utithiut 
grande  rifle,  quand  on  diroit  voila  det  coupet  faites ,k,J' 
fur  des  tetim  de  tellet&  telle:  Dames.  Ces  coupes  ^ 
reffembleroient  non  pas  coupet,  mais  de  vrtyes  au-  dor.lib.g. 
gts  qu’on  voit  de  bois  toutes  rondes  dont  on  dôme  t'y*. 


(G)  Heidanus  étoit  de  bonne  famille.  ] Son 
(»)  Pros-  bifaycul  Gerhard  vander  Heydcn  étoit  (4)  de 
faù  Ger  Salines:  fon  aycul  Gafoard  vander  Heydcn  en 
hardus”  étoit  aulli , & fut  chaflg  de  la  maifon  de  fon 
vander  perc  , parce  qu'il  s’étoit  fait  de  la  religion.  Il 
Hrydtn.  fut  Mmiftreà  Anvers,  d’où  il  fe  retirai  Franc- 
honcfh  & ^ort  * c*ufe  de  la  perfecution.  Il  trouva  plu- 
faroili*  ficurs  Réfugiez  1 Francfort  que  les  Luthériens 
rigides  ne  vouloient  point  fouffrir,  ce  qui  les 
obligea  4 demander  à l'Efeéteur  Palatin  Fridc- 
ric  1 1.  uo  lieu  de  retraite.  Pierre  Dathcnus 
étoit  à leur  tête.  L’Eleéteur  leur  accorda  le 
Monafterede  Frankenthal,  d’où  les  Moines  re- 
çurent ordre  de  déloger.  Ces  Réfugiez  firent 
là  leurs  exercices  de  Religion  en  langue  Fla- 
mande i 8e  convertirent  peu  à peu  ce  Monaf- 
tcrc  en  une  ville.  Dathcnus  ayant  etc  apeilé 
à Heidelberg , nôtre  Gafpard  vander  Hcyden 
remplit  fa  place  de  Pafteur  de  ccttc  Eglife.  Il 
fut  prié  de  fc  trouver  au  Synode  National 
d'Embden  l'an  1571.  & il  fut  même  choifi 
pour  le  Prefidenc  de  l'alfembléc.  On  y drefia 
les  Canons  de  la  difcipline.  Peu  après  étant 
de  retour  au  Palatinat , l’Elcftcur  le  mit  auprès 
de  fon  fils,  qu’il  envoyoit  avec  des  Troupes 
au  fecours  de  ceux  de  la  Religion  dans  le 
Pais- Bas.  Ces  troupes  furent  batucs  : Vander 
Heydcn  fe  retira  en  Hollande,  & prelidaau  Sy- 
node National  qui  fut  aflemblé  à Dordrecht 
l’an  1574.  Il  fcrvit  quelque  tems  l’Eglife  de 
Middelbourg;  puis  fe  croyant  en  fureté  fous  le 
bénéfice  de  la  pacification  de  Gand , il  retour- 
na au  fer  vice  de  fon  premier  Troupeau  à An- 
vers. Lors  que  cette  ville  eut  été  prifc  par 
les  Efpagnols,  il  s'en  retourna  au  Palatinat , & 
fut  fait  Sur-Intendant  des  Eglifcs  qui  étoient 
autour  de  Bacharac.  Il  étoit  prêt  de  fe  dé- 
faire de  cct  emploi,  pour  fatisfaire  aux  defirs 
de  l’Eglife  Flamande  de  Frankenthal  qui  rede- 
mandoic  fon  miniftere,  Ion  qu’il  mourut,  bif- 
fant un  fils  unique  nommé  Gafpard  , comme 
lui,  qui  étoit  né  l’an  15 66.  Celui-ci  fut  pre- 
mièrement Miniftre  à Wotmershcim,  puis  à 
Frankenthal  , & enfin  4 Amfterdam,  où  il 
mourut  l’an  i6a<S,  Il  avoit  époufé  Claire 
vanden  Borne  fille  du  Bailli  de  Frankenthal , 
& il  en  eut  fix  fils  & huit  filles.  Nôtre  Abra- 
(d)  k ham  Heidanus  fat  l'un  de  fes  fils  (b). 
mnnrUo.-  ( A)  La  plut  belle  femme  de  fen  fiecle.f  II  y 
r.r  .ad-  3 jçj  Auteurs  (f)  qui  ont  décrit  en  detail  la 
Wàill]rj>u>.  beauté  d’Helene  ; celui  qui  s'y  eft  le  plus  éten- 
ConiUn-  du  cft  Conftantin  Manalfcs  : il  a renfermé 
tin  Ma-  dans  onze  vers  Grecs  un  bon  nombre  d’épithe- 
»piid*  Me-  tcJ  clu*  reprefentent  les  perfèftions  corporelles 
wtiaefur  de  cette  femme.  On  n’oublie  pas  de  dire  (i) 
Oride  - que  fa  beauté  nedevoit  rien  4 l’artifice , & que 
PaS-9‘7'  fon  teint,  fans  avoir-  befoin  d’être  lavé,  avoit  un 
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à manger  aux  pourceaux,  d'autres  y a-t-il  que  Pauf*n‘*‘ 
le  bout  de  leur  tetin  rejfemble  à une  vraye  guigne 
pourrie.  Brantôme  fe  trompe  en  i.  chofcs , car  quo  qu'ils 
Hclenc  ne confacra  point  ccttc  ralfc  au  temple/*"^'"* 
de  Diane,  & il  n'eft  pas  vrai  que  Pline  ( i 
allure  qu'elle  fût  faite  d’or  blanc.  {félon  la 

Revenant  à Hclenc,  je  dis  que  toutes  les 
deferiptions  qu'on  a faites  de  fa  beauté  n’en 
donnent  pas  une  idée  qui  égale  celle  qu’on  s’en  fticulc,  ) 
forme,  en  lifantun  endroit  de  l’Iliade  qui  ne  d'un  eht- 
touche  rien  en  detail.  Homere  fc  contente  de  ^ ï^noit 
faire  dire  aux  Confeillcrs  de  Priam,  qui  virent  i, 
venir  Hclenc  pendant  qu’ils  deliberoient  avec  & qu,  fut 
leur  Prince  fur  des  affaires d'Erat,  qu'il  ne  fa- 
loit  pas  blâmer  ni  les  Grecs  ni  les  Troycns,  de  u^i'éme. 
ce  qu'ils  enduroient  tant  de  peines  pour  une  voyenauffi 

beauté  fi  divine  (b).  1 fierait  i» 

. • encomio 

Hclenx. 

Où  rlfMOif  Tfûctt  n$q  fàxrèutSœ  A %ouùc 
Toifà"  àfap ! yureurù  m\àr  Xféror  ihys»  traceur'  (0)  Cruri- 
A ircôc  eiSscrànin  Blîc  tic  ùnu  ioir.tr,  bu»  opti- 

Nm  eft  indigne  ferendum , T rojanos  (7  béni  octet- 

tôt  Aebivot  Dans 

Tali  de  muliere  longum  tempus  dolores  pati  : Phrygùu. 

Onwino  immortalibu  deabtu  vultu  fimilis  eit . AlI^ 

fUUOf». 

xu7 Conftanrin  MinafTe».  Il  ajoute  qu'à  enufe  de  cela  lu 
toete,  feignirent  qu'elle  itou  née  d'un  cypne.  Heurtât  • ignoré  quo 
ente  ptnj'ét  vient  de  Lucien,  l'oyix.  U remarque  O.  (jj)  o'iptuX- 
péf  t%ueu  wifaAuf . iCinneef.  Ccd  renu  î - (A)  A teencirei  dti  Da- 
me1 Galantes  eom.  1.  png.m.  »7f.  f»)  Minervic  templum  habtt 

Lindos  inful*  Rhodiorum  in  <juo  HcIcm  facrivit  caliccm  ex  cle- 
âro.  Adjicit  hiftoria  mammz  fus  menliiri.  Flin.  Ub-  3J.  c.  +- 
peg.  m.  +p.  ( k ) IliaJ.hb ■ J.v.  ifô. 
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JO  HELENE. 

* ciyum.  le  choix  qu’il  feroit  d’un  gendre-,  & qu’ils  feroient  toûjours  prêts  à l’affifter  con- 
tre  tous  ceux  voudraient  troubler  le  mariage  d’Hclcnc.  Alors  Tyndare  la 
m«.  maria  ( B ) avec  Menelas.  Elle  avoit  déjà  été  enlevée  par  Thcféc  ; mais  on  crut 
bonnement  fur  fi  parole,  qu’elle  ctoit  fortic  de  cette  (C’)  affaire  fans  y laiflèr  fon^ 
îmt'fhiT  pucelage.  Cependant  il  n’en  étoit  rien  -,  Theféc  ne  l’avoit  rendue  qu’après  s'en*  e'a imc 
»,  mu.  être  fi  bien  fervi,  qu’il  lui  avoit  fait  une  enfant,  dont  elle  accoucha  chez  fa  fbeur  *.  A“4 

La  chofe  demeura  cachée  , parce  que  fa  fœur  fit  paflèr  l’enfant  -f  pour  fien  J. 
îfb'ttm.  Tout  le'monde  fait  qu’Hclcne  fut  enlevée  par  Paris  fils  de  Priam,  & que  tous •'/*»*«. 

les  Grecs  s’intcrcflcrent  à l’injure  que  Menelas  avoit  reçue.  De  là  fortit  la  guerre  ; 
nm7nJt*  Troyc  dont  les  Poètes  ont  tant  parlé.  Paris  ayant  perdu  la  vie  la  dernicre  an-  ««  *>'"*« 
née  de  cette  guerre,  fon  frère  Dcïphobus  remplit  fa  place  auprès  d’Helene.  Les^f^,;. 
Grecs  le  maflacrercnt  CD)  vilainement  la  nuit  que  Troyc  fut  prife  : ils  furent  «.«■ 

cn  MuAya. 


rtmar.ju  r 
C. 


(*)  tyi'i- 
nui  tuf. 
78. 


U,  iUticut 

llirir  uùrtt 


( B ) Tjndxrt  U maria  ar ec  Menelas .]  H y cn 
a qui  difent  (d)  qu’il  ne  le  choifit  pas  lui-mê- 
me pour  gendre , mais  qu’il  permit  à Helene 
(i)  b Mm.  jç  choi(îr  parmi  fes  amans  celui  qu’elle  vou- 
drait époufer , & quelle  préféra  Menelas  à tous 


Ui.  y 


(e)  Hyjin.  I”  autres.  Apollodore  (b)  prétend  que  Tyn- 
uii fitfr ».  dare  céda  fon  royaume  à fon  gendre  , mais 
d’autres  difent  (r;  qu’il  fe  contenta  de  le  de- 
figner  pour  fon  fuccelïeur.  C’étoit  donc  un 
grand  party  qu’Helcne , puis  qu’avec  une  beau- 
té fi  accomplie,  elle  aportoit  une  couronne  à 
celui  quelle  epoufoit. 

(C)  Sortit  de  cette  affaire  fans  j laiffer  fon 
pucelage.)  Selon  Plutarque  (d)  elle  n’avoit  pas 
encore  atteint  Pige  nubile,  quand  Thcféc  l’en- 
leva du  temple  de  Diane  où  elle  danfoit.  Il  b 
fnpint  fille  mit  fous  la  conduite  de  fa  ( e ) mcrc , & les 
tAidouttu  donna  toutes  deux  cn  garde  à l’un  de  fis  bons 


(J)  In 
Tbt/te 
t*S-  ‘T- 

(t)  Elle  fe 

nemmttt 

Æihre. 


(f)  A et- 
lut  de  Pro. 


amis  dans  Aphidnes,  & s’en  alla  travailler  à un 
(f)  autre  enlèvement  avec  fon  ami  Pirithous. 
Les  frères  d "Helene,  Caftor  & Pollux,  ne  per- 
dirent point  de  tems  : ils  entrèrent  dans  l’ Atti- 
que  à main  armée  pour  redemander  leur  feeur. 
Les  Athéniens  leur  protefterent  qu’ils  ne  fa- 
voient  où  elle  étoit.  On  ne  fc  paya  pas  de  cet- 
ihtnei.  »«  te  repeanfè , on  fe  prépara  à faire  des  hoftilitez; 
mime  » u mais  un  certain  (g ) Acadcmus  ayant  fait  favoir 
ftulDtee-  aux  frères  d’Helenc  quelle  étoit  à Aphidnes, 
ils  allèrent  attaquer  cette  ville,  & l’emportè- 
rent d’afTaut.  Les  portes  d’ Athènes  leur  furent 
ouvertes;  ils  entrèrent  dans  la  ville  fans  y faire 
aucun  defordre  ; ils  ne  demandèrent  qu’à  être 
initiez  aux  tnyftcres.  Ils  ramenèrent  Helene  à 
Lacedemone:  on  dit  aufïi  qu'ils  y amenèrent 
la  mere  de  Thcfée,  & que  cette  bonne  fem- 
me fuivit  Helene  (h)  jufques  dans  Troyc  (i). 

Hellanicus  au  »cms  de  l’enlevcment  donne 
5°.  ans  (Iq  à Thcféc,  & fept(0à  Helene,  & 
îi“fMf‘”y  *1  nc  biffe  pas  de  dire  que  Thefée  la  depuceb. 
Duris  Samicn  (w)  affùrc  qu’Helene  étoit  encein- 
te d'Iphigcnic,  quand  on  la  tira  des  mains  de 
fon  raviflcur.  Pjufanbs  (n)  dit  b même  cho- 
fe, Si  ajoute  quelle  accoucha  à Argos  chez  fa 
feeur  Clytcmneftre , femme  d’Agamemnon , 
(ml  Afud  Sc  qu’elle  lui  commit  l’éducation  de  fa  fille. 
Meiiruu 
fur  let 


Molojfti. 

(f)  Héro- 
dote I.  9. 
tdp.  7». 

attribut 
cela  eux 
Dtceltem 
tribu  S A- 


lent. 

(h)  Vtyex 
Permit 
Acamas 
remarque 
A. 

(i)  Plu. 
serth.  1 b. 


(*)  Afud 
P lut  er ch. 


(I)  Afud 

Tirtz.tn 
in  lyre- 
fhremm. 


revenoit  pucelle;  car  lors  qu’ils  l’intcrrogcrent 
fur  ce  point  fi  délicat,  elle  répondit  qu’on  ne» 
l’avoit  pas  touchée (p).  Que  dirons  nous  dc’,ï**'‘A- 
Mcnelas  qui  l’époufa  quelque  tems  après  ? Il  TüpTÎTi 
crut  bonnement  être  le  premier  qui  fit  la  bre- 
che,  & cependant  il  époufoit  une  mere. 

Quand  j'ai  dit  qu'Helene  fut  interrogée  par  Reloue* 
fes  freres,  j'ai  fuivi  le  doéle  Mr.  Meziriac  (<j)  j0ve  nat* 
qui  a entendu  de  cette  façon  le  Grec  que  je  ci-  BU*  fait  • 
te  ; mais  d'autres,  avec  plus  de  raifon  peut-être,  IPhlEenb. 
difent  que  Caftor  & Pollux  confeillerent  à leur  f*™?  He- 
feeurde  fc  vanter  d’avoir  encore  fa  virginité,  fin*  Cly- 
C’étoit  un  confcil  fort  fage , & dont  Helene  * 
toute  jeune  qu’elle  étoit  auroit  bien  pu  fc  paf-  ^game-* 
fer  : elle  fe  fût  bien  vantée  de  cet  avantage  mnoni  di. 
fans  la  fuggeftion  de  perfonne.  Elle  affûre  dans ccns  fe 
Ovide  que  Thoféc  ne  remporta  que  quelques 
baifers  pris  par  force,  & qu’elle  en  fut  quite  Hclo 
pour  b peur  : na  iratri- 

bus  au- 

Von  (r)  teint  n i fado  frutium  tulit  itle  petit  uns,  ^^neca 
Excepte  redii  peffe  timoré  nibil:  fe»Tbe- 

OfcuU  lu  demi  tentummtdo  peuce  prêterons  j™  d‘feet 
Abfltdit  : ultetius  ml  bebe t tlle  mes.  bjtc  aje‘ 

Nitemdir 

Elle  avoue  cependant  que  Thcfce  étoit  fort lit-  4- 
jeune  (f).  Ovide  a obfervé le  décorum  en  1a fai- 
fant  parler  de  cette  manière;  mais  il  ne  lob-,*,. lu,. 
ferve  pas  moins  quand  il  introduit  une  autre  reltm  n»r. 
femme  qui  croit  qu’Helene  mentoit  : ™-  *7- 

lllent  (t)  de  pet  rie  The feus , (nifs  nemisse  fellor)  /ufrefég. 

N efcio  quis  Tbefctu  , ebftulit  ente  fui.  483. 

A juvene  & cupido  endetter  reddite  pirgo. 

Vr.de  boc  compererimtem  bene,  queris?  emt.(')  °vi- 
Vinslicet  appelles,  & culpem  nomine  veles  ; Heine  ai 
Que  ttties  repu  efl,  pubtm  ipfa  repi.  ter  U. 


(V)  Les  Grecs maffacrerem . . . Dcïphobus. . . (f)  Et  j«. 
favorifez  par  Helene.]  Voyez  dans  Virgile  l’état 
pitoyable  (v)  ou  1 on  mit  le  corps  de  Deipho-  njraj(fc 
Sc  la  manière  dont  fa  femme  le  trahit  : pitet.  ib. 


b. 


us. 


Efitrti 

d'Onde 

P‘Z+Sl 


(x)  Sed  me  fatd  mea,  & feelus  exitiale  Laçant,  (r)  OvU. 
His  merfêre  malis  : illd  bac  monumentd  relique, 

Il  dit  qu’Euphorion  , Alexandre  Pleuronius edTarid. 

Si  Stcfichorc  avoient  témoigné  dans  leurs  Poe- (j)  F lemmem  media  ipfa  tenebat 

& fstmmè  Daneos  ex  arce  vocabet. 


fies,  qu’Iphigcnie  étoit  fille  de  Thcféc  & d’Hc- 
lcnc. Les  Argiens  en  étoient  fi  perfuadez,  qu’ils 
croyoient  qu’Helene  fit  bâtir  après  fes  couches 
muflSfii  *c  tcmplc  <le  Lucine  que  l’on  voyoit  dans  leur 
fet.  6;.  v*lfc  f 0).  Il  y eut  bien  des  gens  trompez  cn 
cette  rencontre.  Agamemnon  crut  qu’Iphi- 
(•)  Vauf».  geme  étoit  fa  fille,  car  fi  femme  le  lui  afiùroit. 
mai  1 bid.  Caftor  & Pollux  fc  pcifuadcrcnr  que  leur  feeur 


miden 

laniatum 


Ingentem,  & jumma  Daneos  ex  arce  Ytcabat.  (v)  Atque 
Tùm  me  confeltum  cutis , femnoque  gravasum , hic  Pria- 
Infthx  habuit  thalamus;  ptefftque  jeetnttm 
• DuUtS  corporc 

toto 

Deiphobum  vidit,  lacerum  crudelitcr  ora:  Ora  minufque  ambi», 
populjuquc  tempora  raptis  Aurifcat.  !c  truncat  inhonefto  vul- 
t*c  natei.  Viri-  Aîneid.l.  à.v.qyf.  (x)ltid.v.f  11.  {y)  Ibid» 

v.  j-i8. 


HELENE.  3* 

en  cela  fovorifcz  par  Helcnc  autant  qu’ils  eu  fient  pu  le  fouhaiter.  Menelas  fè 
comporta  en  bon  homme,  il  fe  (E  ) réconcilia  fans  beaucoup  de  peine  avec  fà 
femme,  & la  ramena  chez  lui  fort  humainement.  Après  qu’il  fut  mort  elle  fût 
contrainte  de  prendre  la  fuite,  & de  le  retirer  dans  l’Ile  de  Rhodes,  où  (F)  die 
perit  malheureufement  j car  on  la  pendit  à un  arbre.  Les  (G'  ) dereglemens  de 

là 


Du  Ici  s & a lia  qui es,  placideque  ftmillima  morli. 
Egregia  intereà  conjux  arma  omnia  telhs 
hmovet,  & fidttm  capiti  Jtibduxaat  enfem  : 
lrtlra  tell*  vocal  Menclaum , & limitât  pandit. 
Sciitcet  id  magnum  fperam  fore  nmnus  amanti , 

Et  famam  exllingui  veterum  fie  pofit  malorum. 


Elle  crut  que  ce  barbare  fâcrifice  étoit  necef- 
faire  pour  apaifer  le  courroux  de  Menelas  ; el- 
le eut  mieux  jugé  des  chofes,  lî  elle  avoir  fait 
moins  d'attention  fur  l'énormité  de  fa  faute , 
que  fur  la  débonnaireté  de  ce  Prince  Grec. 

(B  ) Menelas ....  fe  réconcilia  fans  beaucoup 
de  peint  avec  fa  femme.]  Ce  pauvre  cocu  fut 
fi  fimple , qu’il  -s'imagina  que  fa  femme  fe- 
choit  ac  douleur  dans  la  maifon  de  Priam  ; & 
(a)  c’étoit  le  (4)  principal  motif  qui  le  poufloit  à 
la  conquête  de  Troye.  On  a eu  fort  bonne  grâce 
de  lui  reprocher  que  fa  flamme  conjugale  pref- 
que  éteinte,  fe  ralluma  dès  qu' Hclene  l'eut  qui- 
pour  s’attacher  à un  autre  homme  : 


r*  ii  «r» 
tvf**  ri - 
r«*}«  « 


me  vero  Acriat  Hermionen  ideb  dilexit  Oreftes, 

cupicbat  t(fe  quod  allerim  eceperat  HU  viri. 

ûldfd  Menelae  bits  ? ibas  fine  conjuge  Creten  , 

Hcltnr  poseras  nupta  Ittus  abeffe  tua  : 

rapïum-  Ut  Paris  batte  rapuit , tum  demum  uxore  carat 

que  gémi-  pttelt  alterius  crtvit  amort  tusse. 

turque.  * 


1U»J.  lit.  I!  fâloit  que  l’antiquité  fiât  fortement  perfua- 
x.v.96.  dée  de  la  débonnaireté  des  maris  cocus,  puis 
Vm’crJes  qu’elle  nous  a reprefenté  le  Dieu  Vulcain  fi  faci- 
Pcnfi-cs  le  envers  fa  femme.  „ Le  (b)  Dieu  de  nô- 
furlcsCo- J>tre  Poète  quand  il  furprint  avec  fa  femme 
metes  n.  „ pun  de  fcj  compaignons , fe  contenta  de  leur 
7? 7. PaS*  „cn  faire  honte. ...  & ne  laifle  pourtant  de 
„ s'échauffer  des  molles  careflcs  quelle  lui  of- 
„ fre , fe  plaignant  qu'elle  foit  pour  ce  entrée 
„cn  défiance  de  fon  affedion: 


(i)  jjcn-  „ (e)  Quid  cjufas  petisex  alto  ? fiducie  ceffit 
• „ Quo  stbi  Diva  mei  ? 

i/jap.  f . „ V«irc  elle  luy  fait  requefle  pour  un  lien  baf- 

p.m.tj».  >}  tard  , (d)  Arma  rogo  gemtrix  nato , qui  luy  eft 
„ libéralement  accordée  :8c  parle  Vulcan  d’Æ- 
Æne'd^  >*neîs  avcc  honneur:  (t)  Arma  acrtfaaendx  vi- 
Iti.ti.  »ro;  d'une  humanité  à la  vérité  plus  qu’hu- 
„ mainc.  Et  cet  excez  de  bonté , je  confcns 
(J)  IM.  „ qu’on  le  quitte  aux  Dieux  : if)  Sec  divis  bo- 
„ mines  comptnitr  equum  eff.  „ Ces  paroles  de 
W 'bid.  Montagne  font  trop  ingenieufes , pour  déplaire 
ici  aux  connoiflcurs.  Mais  pour  ne  rien  diffi- 
^dUat-  mu1er , il  faut  que  je  dife  qu'il  s'eft  trouvé  des 
perfonnes  aflez  officieufcs  pour  faire  l'honneur 
à Menelas , de  l'armer  de  reflentiment  contre 
l’infidcliré  d’Hclcnc.  Dans  les  Troades  d’Eu- 
ripide il  la  menace  de  la  tuer  ; & c’eft  à elle  à 
fe  fervir  de  toutes  fortes  dexeufes  pour  obte- 
nir fon  pardon.  Elle  dit  entre  autres  chofcs 
qu’après  la  mort  de  Paris,  elle  tâcha  plufieurs 
fois  de  fortir  de  Troye  pouffe  retirer  au  camp 
des  Grecs , & qu’elie  fut  furprife  par  les  fen- 


tinelles,  lors  qu’elle  vouloit  defeendre  des  mu- 
railles par  une  corde.  Elle  ajoute  que  Deïpho- 
bus  l'époufa  par  force.  Paufanias  Ig  ) fait  men-  (g)  Paujm 
tion  d'une  ftatuc  de  Menelas  pourfuivant  He- 
lcnc  l'épée  à la  main , pour  la  tuer  quand  Troye  ™ * 
fur  prife. 

(F)  Oit  elle  périt  malheureufement.]  Nicof- 
tratc  & Megapenthe  bâtards  de  Menelas,  l’a- 
voient  châtiée  de  Laccdcmone.  Elle  fe  retira 
chez  Polyxo  fa  parente,  veuve  de  Tlcpoleme 
Roi  de  Rhodes,  & Regente  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fiis.  Polyxo  fe  fouve- 
nant  que  fon  mari  étoit  mort  au  fiege  de  Troye, 

& qu'ainfi  elle  ne  pouvoir  regarder  Hclene  que 
comme  la  caufc  de  fon  veuvage,  refolutde  fe 
vanger;  & pour  cet  effet  pendant  qu’Helene  étoit 
au  bain , elle  y envoya  des  femmes  habillées  en 
Furies  qui  la  pendirent  à un  arbre.  Les  Rhodicns 
voulant  immortalifer  cet  accident,  bâtirent  un 
temple  qu’ils  apellcrent  le  Temple  d’Helene  Den- 

dritis.  C’eft  Paufanias  (b)  qui  m’aprend  cela.  (b)LU.p 
L’Auteur  d’Athenes  ancienne  &•  nouvelle  a rai- t**'  lo1- 
fon  de  dire  (i),  que  mille  gens  parlent  de  la  belle  _ 
Hclene  qui  ne  favent  pas  qu  elle  fut  pendue.  On  a 
tort  de  dire  dans  le  Diétionairc  de  Morcri,  que 
l'une  des  compagnes  d’Helene  la  fit  mourir.  Vous 
trouverez  dans  Photius  (10  qu’elle  s'étrangla  el-  (*)  thnim 
le-mcme , & qu’aupres  du  chêne  auquel  elle  fe 
pendit,  il  croifloit  une  herbe  qu’on  nomme 
Heleneton,  qui  rendoit  quercllcux  ceux  qui  en  ne. 
mangeoient.  Pline  attribue  de  tout  autres  qua- 
litcz  â cette  herbe  : (l)  elle  embellifloit  les  fem-  f 0 rj'n- 
mes,  & rendoit  gais  ceux  qui  en  mettoient  dans  * 
leur  vin.  Il  remarque  ( m ) qu’on  difoit  qu’elle 
étoit  née  des  larmes  d'Helenc.  Vous  trouverez  (m)  IM. 
dans  le  même  Photius  (»)  queThetis  fit  mou-  e.  10. 
rir  Helcnc  pendant  le  retour  des  Grecs,  8c  fé- 
lon d’autres , quelle  alla  avec  Menelas  dans  la 
Cherfonnefe  Taurique  pour  chercher  Orcfte, 

& qu'ils  y furent  immolez  tous  deux  par  Iphi-  „ 
génie.  J’ai  lu  dansVigencre  (•)  qu'Hcrodorc  (•)  Sur  U 
raconte,  que  Nicoftratcflc  Mcgapenthus  charte- 
rent  Helcnc,  & qu'elle  fe  retira  à Rhodes  chez  jirtllefel. 
Polypo  veuve  du  Roi  Tlepolemus , & que  les  i;f. 
Demoifelles  de  Polypo  haïflantHelene,  de  ce ,ia- in  +• 
quelle  avoit  été caufe  de  la  mort  de  leur  feu  Sei- 
gneur, un  jour  quelle  s'étoit  allée  tsbatre  en  un 
verger  fans  leur  maitreffc',  la  pendirent  & étran- 
glèrent 4 un  des  arbres.  Je  u'ai  rien  trouvé  de 
cela  dans  Hérodote. 

(G)  Les  dereglemens  de  fa  rie.]  Plufieurs 
Auteurs  (p)  font  blâmée  de  lubricité ; mais  fstr  (p)  Mtti- 
ttus  Ljcophron  en  fa  Cajfastdre , où  il  l'apeUt  nu-  fstrlts 
to'aïxt^,,  teü-à-dire  femme  de  cinq  (q)  ma- 

ris.  ..  . Euripide  en  la  tragédie  £ Andromaque 
fait  ainfi  reprocha  à Hamiont  fille  d'Heltrte  le  & /‘D’- 


vice de  [a  mere , M»i  t lui  nuieur  rjj  <piKxrS{‘* 
yCras  rrxft?,9Ar  , Se  tdtbt  point  de  furpajfer  ^ 
ta  mere  , En  cet  amour  far  trop  defordonné , uiletiu. 
Qui  la  faiftit  courir  après  les  hommes.  . . . Pto-  Parti, 
lerneus  Hepbaftton  dans  Photius  reporte  une  bifioi-  %'£££ 
re  fort  particuliat , qui  fait  foi  de  iimpudutté  ^ 

£ Hclene.  Le  fait  cft  qu’xi»  certain  Arcadten  nom- 


32  HELENE. 

là  vie  n'empécherent  pas  qu’on  ne  lui  reridît  les  (//)  honneurs  divins  après  fa 
mort,  & qu’on  ne  lui  attribuât  des  miracles.  Il  n’ell  point  vrailèmblabie  que 
Paris  ait  attendu  (/)  à jouir  d'elle  qu’ils  fuflent  abordez  dans  une  Ile.  On  dit 

ncan- 


mé  Peritanue,  rencontrant  lleUne  avec  Paris  Ale- 
xandre au  fuis  d'Arcadie,  tut  affaire  avec  tlle. 
Mais  Paru  pour  le  ib.tflicr  de  ici  adultéré,  lu/ 
coup a les  pâmes  dtjlmcti  pour  la  génération.  De 
».  ü vient  qu't»  Anad/e  ceux  qui  font  jmfi  chaf- 
tie^  l Aptlhnt  Pt r tunes.  Lyiophron  a lait  bien 
pis  que  de  la  nommer  la  femme  à cinq  maris  ; 
on  prétend  qu‘:l  l'a  nommée  colombe  à caufc  de 
(à  l.ifciveté,  & chienne  ï caufe  de  !on  impu- 
dence, ou  à caille  qu’indiffcrcmment  elle  fc 
(a)  Vtyez.  donnoïc  à pluliçurs  (a).  Je  ne  voy  point  que 
C "'our  ccux  fi11*  tacbtnt  d'exeufer  llelcnc,  allèguent 
Jii usfur'i  d'autre  railon  que  ccile  - ci  ; c'cft  que  les 
ver,  ÿj.Jt  Dieux  la  poufferont  à lùivre  (c)  Paris.  11  n'y  a 
Lycifhron.  point  de  crime  qu'une  telle  apologie  ne  fût  ca- 
• (t>)  Voyez  pablc  de  juflifier;  mais  j’avoue  qu'en  prenant 
Hcmtrt  le  tour  du  Scholiafte  d'HomerC , on  pourroit 
*"*?•/*  faire  une  bonne  apologie.  Voici  ce  qu'il  dit. 
Cf  Êuripi ■ » (4)  Alexandre  fils  de  Priant  parlant  d'Afic  alla 
ut  dam  les  „ en  Lacédémone,  ou  il  fit  deffttn  de  ravir  Uelene 
iroAéti , ,,  qui  l'avoir  loge  dans  fou  palau.  Mais  elle  qui  ef- 

Ta  nJti.  » toit  bien  nourrie,  (y  qui  a/moit  [on  mary,  ny 
moque.  „ voulut  jamais  confemtr,  difaut  qu’elle  preferoit 
»pud  Me-  >}  un  mai  i âge  légitimé  a un  honteux  adultéré , & 
eot^lsiû  »»  1u  e^e  uiuioit  mieux  demeurer  avec  Menelaui. 
4S7.  >■  Atnji  Paru  ne  pouvant  rien  avancer , ou  dit  que 

f ) v »>  V‘nuf  t' avi fa  d'une  ruze,  qui  fut  de  changer  la 
lartmlr.  ,,  fiinre  <S  Alexandre  en  la  femblance  de  Mmelaus, 
que  T.  „&  trompa  flelene  par  et  .moyen:  car  croyant 
(J)  ;»i|.  >,  <lHt  ct  le  vray  Mc  ne  Uns , clic  ne  fit  point 
ht.  Odjjf.  „ de  difficulté  de  le  fuivre , & d'aller  jufques  vers 
npnd  tu-  navires,  oit  Pâtis  Payant  [ait  entrer,  mit  in- 
4S7”  >1  continent  les  voiles  au  vent.  Eullathius  aufii 

„furlcmcfmc  livre  d'ilomcre,  touche  ccflc 
1er  rejlt-  » hiftoire,  & remarque  que  Pénélope  fc  gou- 
x ion!  du  „ verna  bien  plus  prudemment  ; car  encor  qu’il 
Critique  ,,  juy  fcmblaft  qu'elle  reconnoilfoit  Ulyffc,  fi 
fourt  fitr  » cft-ce  ncantmoins  qu’elle  ne  luy  fit  aucune 
l'avonsure  » carclfe,  & ne  voulut  point  coucher  avec  luy, 
d'Alcmene,  f>  jufques  à ce  qu’il  luy  eu  fi  dit  beaucoup  de 
Ir  tî-ci  1.  particularité*,  & qu'il  luy  eu  fi  donné  pl u- 

pig.  184.  niieurs  marques,  pour  l’affeurcr  qu'il  tfloit 
voyez aujji  „ vrayement  Ion  mary , & quelle  ne  pouvoir 
Mf-  „ efire  trompée  le). 

(Il)  l.cs  boimeuis  divins  ....  & qu'on  ne 
( f)  Pau-  iUl  jiinhuât  des  miracles,  j J 'ai  déjà  parlé  du  icm- 
f.,é  96. 5 pi®  fi1’®  *cs  Rhodicns  lui  confaercrenr.  Paufa- 
f 0 , , . nias  (f)  fait  mention  de  celui  qu'on  lui  fit  bà- 
-0°.  t,r  au  P315  de  Lacédémone.  Quant  à fes  mi- 
racles , il  fuffit  de  dire  qu’elle  aveugla  Stcfi- 
L c^orc  qui 'avoit  ofé  médire  d’elle  dans  fes 

& poëlics , & qu’elle  lui  rendit  la  vue  (h)  dès 
>r(um  qu’il  cut  chanté  la  Palinodie.  Elle  donna  une 
ffirrattr  cxtraof dinaire  i une  fille  trcs-lnidc,  que 

eoermio.  1 on  portoit  dans  Ion  temple  duque  jour  (/). 
.j  Utrc  Voyez  l’article  d’Achillca , où  nous  avons  dit 
dit.  lit.  6.  quelle  étoit  femme  d'Achille  dans  l'autre  rnoti- 
e. 6s.  de,  & qu’elle  s'y  favoit  faire  valoir.  Voyez 
aulli  Ifocrate  au  panégyrique  d'Helenc;  vous 
y trouverez  quelle  aquit  non  feulement  l'im- 
mortalité , mais  aufiï  une  puilfancc  divine  , 
dont  elle  fè  fervit  pour  mettre  fes  frétés  & fon 
mari  au  nombre  des  Dieux  : de  forte  que  fi 
Callor  & Pollux  croient  capables  de  fecourir 
ceux  qui  pendant  les  tempêtes  leur  adicfloicnt 


des  prières,  c ctoit  parce  que  leur  fmir  les  or- 
na  de  cette  puilTancc,  afin  de  prouver  1 toute  *t*  »*>•*- 
la  terre  la  mctamorpliofc  qu'elle  avoir  faite  lur 
eux.  Ils  étoient  dans  le  fepuicrc,  & elle  leur 
conféra  la  divinité  lk).  Ce  qu'il  y a de  louable,  «’<  .$!*, 
c’cft  qu’ayant  conféré  la  meme  grâce  à Mené-  *?**"*? 
las,'  clic  voulut  demeurer  avec  lui  éternelle-  y, 
nient  il).  Ifocrate  allégué  en  preuve  la  prati-  TW 
que  des  Lacédémoniens,  qui  oftroicnt  des  fa-  pye^->.o. 
crilices  à Menelas  & à Hcltnc , non  pas  com- 
me  à des  Héros,  mais  comme  à des  Dieux,  . " 
C’e'roit  à Therapnc  qu’ils  leur  rendoient  les  B«». 
honneurs  divins , comme  l’obfcrve  le  même  , 
Auteur.  Mais  Paufànias  ne  dit  point  qu’il  y 
eût  unTcmp'.e  d'Helenc  dansccttc  ville  : il  dit 
(ni)  feulement  que  celui  de  Menelas  y étoit,  «'Awj'* 
& qu’on  croyoit  que  Mcnçlas  & Helene  y 
étoient  enfevelis.  « irt?£< 

Je  voudrois  que  Theodoret  fc  fût  fondé  fur 
Ifocratc,  & non  ps  fur  l.iiripide,  pour  repro- 
cher  aux  Payens  qu'ils  avoient  mis  Hclcne  fi  «ui  fctô 
fameufe  par  fes  adultérés  au  nombre  des  Dicuxj  j*m  con- 
car  encore  qu'JIunpide  ait  feint  que  cette  fem-  fc(rcr”lt* 
inc  ne  mourut  pas,  mais  quelle  lut  clevecau  rotulit. 
ciel  par  une  faveur  des  Dieux,  & gratifiée  de  Cui  nuu. 
l’immortalité,  il  ne  s'enfuit  pas  que  q’ait  c'tc  ,lon‘5uiu 
le  fentiment  îles  Payons.  Les  Epifodcs  d’une  tem r&" 
tragédie  étoient  tellement  en  la  main  du  Poe-  fidem 
te,  qu  a moins  d’en  favoir  d’ailleurs  la  vérité,  tf?êrre 
on  ne  les  prenoit  que  pour  la  fiction  particu-  ^oref  hi' 
licrc  de  l'Auteur  de  la  tragédie.  Je  raportc  les  manifertos 
paroles  dcThetulorcr,  (n)  K ai  slu)  j',  qunt  ci*  dédit. 
vio)  noLoifddl.iyror  x,  uetuniftJw  fetr/jnz» , S Mt-  ut  lar 
ytfau  xs*ftjxni{,  „(  r ufxue , r,  q.r<ne  toçsxs-  periditin- 
iiir,  uyr.ycycr.  tes  fer- 

( I ) raris  ait  attendu  à jouir  d'elle  qu'ils  vent  • 8ui- 
fujfent.']  1 lonocrc  qui  lui  donne  cette  patience 
ne  lui  laifoit  guère  d’Iionncur,  félon  lesprinci-  invocarint. 
pes  des  gens  galans  (o).  Or  voici  à que!  pro-  V&rr-,'“ 
pos  il  conte  cette  circonftancc  de  lieu.  Paris 
vaincu  par  Menelas  cflùyoit  mille  durs  repro-  p.m.qi\>. 
thés  de  la  part  d’Helenc. , Il  la  pria  de  ne  le  pas  ^ Q(,f 
infulter,  Si  de  venir  au  lit  avec  lui,  fous  prerex-  «•„;  f,,-; 
te  que  jamais  il  n’avoir  fenti  un  tel  feu  d’amour, 
non  pas  même  lorsqu’il  jouît  d’elle  lapremie- 
rc  fois  dans  l’Ilc  de  Cranaë.  Là-dcfiùs  il  fc  le- 
va  de  fbn  fiege  pour  s’aller  coucher , 5c  fut  ils 
fuivi  de  la  belle  l lelcnc  fans  aucune  repu-  T"  •u'ÿ"‘ 

1 HMTt 

gnaïue.  Mortalcm 

cjui  (or- 

(p)  Ot)  ‘jàp  TT ai  rr«T»  u uXi  t-us  X-.u;  ciu$ixa-  Icra  divi- 

niute 

Avvmk, 

. ~ # .......  M murant. 

Oui  on  ai  erftnçfl,  Axu.AtcifC»iif  sç  tfXTfrr.t  eumqUC 
dçnul*c  ir  •norUnccom  titan,  contuhrr- 

N.Vce  i tv  Kfutecô  iuiyhv  (pixirrn  si  evVï*  "I'cî? 

Il  c evo  tiw  ifautti,  xxi  pci  y Ko  xo  s .o . ~ ÿ-  ctifis,  [cm  ;n 
Il  foc,  K,  à ex*  j)  xiùe,  aux  J'  (îmT’axSiTic.  omne 

N.»  entm  unquam  me  fie  amor  menlem  compte-  Tvurn 

a conllitue- 

xmtfi>  rit  .Id.it. 

Ne  tune  quidetn  quando  te  ptidcm  Lacedemone  ex 

amabi's  f 

Navigabam  rapt  à in  tranfeunlibus  pontum  navtbus,  -ai.  io1. 

lnlU,i  (n)rte,. 
dor.  lit- 

rap.  ferm.  j.  (o)  Voyez,  les  Nouvelles  de  lu  Resuil.  dis  leur”. 
Janvier  1687.  /■-»£.  <8.  (p)  Httiitr.  Uiad.Ho.  5,  v.  441. 
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neanmoins  qu’il  fit  bâtir  dans  cette  Ile  un  monument  de  là  première  jou'iflàn- 
cc.  On  ajoûte  que  Menclas  (AT)  ne  detruifit  point  ce  monument,  il  le  con- 
tenta d’y  marquer  qu'il  avoit  tiré  raifon  de  l’injure.  Un  Auteur  * moderne  * u 
ne  paraît  pas  avoir  bien  compris  la  penfée  de  Menclas.  Quelques  Auteurs  ’^ûun'b, 
difent  que  Paris  ( L ) ne  garda  guère  là  proye.  On  a débité  bien  des  fa- 
bles 


lnfulâ  veto  in  Crante  miftut  fum  amne  & con- 
cubitu  : 

Sicut  tt  nunc  am « , & me  dulet  defiderium  tapit. 
Dixit , & pratbat  m lt Hum  afctndtns , Jimul  au- 
tan fequcbatUT  uxor. 

On  a donné  à Jafon  une  patience  encore  plus 
admirable  que  ne  le  feroit  celle  de  Paris  ; 8c  ce- 
la fait  qu’on  ne  fauroit  voir  à quoi  les  Roma- 
niftes  employcnt  leur  jugement.  Ne  devoient- 
ils  pas  fur  toutes  chofes  s’attacher  à la  vraifera- 
blancc?  Et  ne  la  violent-ils  pas,  lors  qu’ils  fup- 
polcnt  d’un  côté  que  Mcdée  eft  fi  amoureufe 
(m)  Quem  je  Jafon  , qu’elle  fc  porte  pour  l’amour  de  lui 
terrogiret  aux  p'us  grans  crimes , 8c  de  l’autre  quelle  paf- 
Aretc,  fc  pluficurs  mois  auprès  de  lui  fans  confommcr 
quidrum  lc  mariage?  Remarquez  meme  qu’il  n’autoit 
enuru«  Pas  confommé  li-tôt  fans  l’avis  qu’on  don- 
refpondit  na  (a)  à jafon. 

Akinous , (K)  Que  Mentlas  ne  detruifit  peint  ce  monu- 

foAe-  y°‘C,  une  chofc  qui  difculperoit  Ho- 

dci.pi-  mcrc>  fi  elle  ccoit  véritable.  On  prétend  que 
xenti  red-  (bj  fur  le  rivage  de  U terre  ferme  qui  eft  vis-à- 
ditimirrt:  vjf  j j]e  (jc  (Jranac,  il  y avoit  un  temple  de 
nîulierf,em  Venus  que  Paris  aveu  fait  bâtir  apres  cette  agrea- 
conjugi.  ble  conquête.  . . . peur  marquer  les  tranfpetts  de 
Hoccum  fa  joye  & de  fa  reconnoifftnce.  Il  donna  a cette 
Arcte  à Venus  l'atmbut  de  Migonitis , & nomma  ce  ter- 
conjuge.  riteire  Migonion,  d’un  mot  qui  figmfioit  l âmou- 
roittit  reux  mjjiere  qui  t'y  eiloit  pajfé.  Menclas , le  mal- 
» d n|î fo'  heureux  epoux  de  cette  Pnncejfe , dix-huit  ans  après 
ncin  ; & it  <?#<”»  l*  tut  tnloÊÉe , vint  vifiter  ce  temple , 
Mcdrim  dont  le  terrain  avoit  efté  le  témoin  de  fon  malheur, 
âniro  ^ ^"'f^'tê  de  fa  femme.  ll  ne  le  ruina  point, 

virginavit. ,l  J fi1  mt,l,e  feulement  aux  deux  cofte^  de  la  fta- 
Hygm.  tue  de  •Venus , les  images  de  deux  autres  Déeffe  t, 
celle  de  Tbetis,  & celle  de  la  Déeffe  Praxidici, 
f.m.  o.  ctmm  gMI  dire/»  U Déeffe  des  cb.iftimens,  pour 
(b)  Guil-  montrer  qu’il  ne  laifferoit  pac  l’affront  impuni.  Maie 
Ut,  Athe-  si  n’eut  pas  le  bien  de  fe  voir  vangé  d'Helene;  elle 
ér  »T« v * furvêquit.  L’Auteur  des  Nouvelles  de  la 

o*t*6y  République  des  Lettres  ayant  cité  ce  paffage, 
Noicz  y joignit  la  refleétion  que  voici , (c)  Ces  demie 
quen  fe  ut  paroles fourniraient  une  otcafion  de  Critique  à 
parole,  1*  voudroil  (heu  lier-,  car  il  ejl  indubitable  que 

sam  parce  1 8.  ans  après  qu'llelene  eut  été  enlevée , Mene- 
au’il  écrit  lai  s’étott  venge  anj'fi  amplement  qu’il  l’avoit  voulu 
parce  ***  PÂT  ^ TU,ne  du  Royaume  de  Prtam  le  pere  du  Ra - 

;f  u' elles  viffeur.  Il  ejl  donc  fort  apparent  que  cette  image 

sMrnijfmt  de  U Déeffe  Praxidtce  ne  fe  raportott  peu  à une  èen- 
ffên  Je  rr/  St4oee  * venir,  mau  à une  vengeance  déjà  prife,- 
tique.  Les  & H ntft  Polul  apparent  quelle  euff  relation  a quel- 
faiu  qu'il  qut  dtffem  de  punir  Helctne  ; car  fi  Menclas  ne  fe 
râpent  fan  r(Cgncli,é  de  bonne  foi  avec  fa  femme, 
4e  Paufa.  « ” A*r ott  pas  attendu  fi  long  temps  a la  châtier. 
B<4<.lib.j.  L’ H: ftone  de  ce  ftecle-là  porte  que  telle arttficteufe 
pag.  i op.  fmm(  fi  h pajx  4VI(  ftn  mars,  la  nuit  même  qut 
V ) Neuv  *fs  Gre(s  , ,mP'trfrm  de  la  ville,  & cela  eft  fort 
4e  û Re*  vraifcwblable  , après  le  caraüere  que  fon  a donné 
pull, que  au  bon  Menclas  dans  l’iliadt.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Jes  lettres , je  nc  veux  ni  loutcnir  d'un  côté  qu’il  n’y  avoit 
168 j. "pag.  P°'nt  proche  de  l’ile  de  Cranac  un  temple  de 
6j.  Venus  Migonitis,  ni  avouer  de  l’autre  que 


(4)  OviJ. 

Paris  l’ait  fait  bitirpour  la  raifon  qu'on  en  don-  epift.  Helt - 
ne.  Je  m’en  tiens  à la  vraifemblancc  : elle  porte 
violemment  à s’imaginer  que  Paris  jouit  d’Hc-  ,i1HU  j,  ’ 
lene  avant  qu’il  fortît  de  Laccdcmonc.  Qiii  rapm  üe- 
l’en  auroit  empêché?  Menclas  ctoir  dans  l’Ilc lcnt- 
de  (d)  Crcte;  (aprcfcnce  n’eût  pas  empêché  He-  (,)  ytic, 
lcncdc  favorifer  le  bel  hôte  qui  lui  encontoit:  comment 
fon  abfence  (t)  ttoit  encore  plus  incapable  de  1.A’"  [' . 
l’en  empechcr.  Paris  n étoit  point  timide  auprès ^ meque  Je 
des  lDaincs  : Hclenc  avoue  quil  n'eût  ps  etc  eene  at- 
retenu  comme  Thcfce,  qui  n’avoitfaic  autre 
chofc  que  la  bailcr: 

bus,  non 

J (f)  tua  ntquitia  eft,  nonhù  contenta  fui ff et.  vocc  • »»- 
Di  mthw  ! ftmilm  non  fuit  iUt  lui , Jfe'c  fui 

Reddidit  intaitam.  fUI1js  ho- 

fpitis  ob- 

Paris  la  prefTa  un  jour  fi  vivement  qu’elle  prit 
la  fuite;  elle  perdit  alors  l’un  de  fes  foulicTS:  gujt  ,c(n. 
le  lieu  où  clic  le  perdit  croit  à Sparte,  & fut  pus,  quo 
nommé  Sandalion  à caufc  de  ce  loulicr^).  Crcflia  rc- 
(L  ) Que  Paru  ne  garda  guère  [a  proye.  J On  ^ vl  e* 
prétend  (b)  quil  fit  voile  vers  l’Lgyptc,  & Aprius.ô 
qu’il  aborda  à l'embouchure  du  Nil  nommée  mil  i 
Canope,  où  il  y avoit  un  temple  d’Hcrculc  vî* 
qui fervoitd’afylcauxefclaves fugitifs.  Quelques 
cfdavcs  de  Paris  s’y  étant  réfugiez  firent  Avoir  cp>P-  ?*- 
aux  Prêtres  l'aftion  de  leur  maître  > d’où  il  ar- 
riva  que  le  Roi  Protée  le  fit  arrêter,  8c  lui  dit  ' 
bien  des  injures,  8c  puis  lui  commanda  de  fe  (f). 
retirer  inccllammcnt;  mais  il  garda  Helene  avec 
toutes  les  autres  chofcs  qui  avoient  été  volées  nJtm. 
à. Menclas.  On  ajoûte  (i)  que  Paris  n’avoit  (t)Plei,. 
joui  de  cette  femme  que  depuis  fon  arrivée  en  meut  He- 
Lgypte.  C’eft  un  conte  déjà  réfuté.  Je  n tphefl  apu4 
fai  pas  bien  comment  Protée  en  ufà , 8c  fi  en 
attendant  qu’il  reftituàt  Helene  à qui  elle  apar-  + 
tenoit,  il  en  tira  les  faveurs  (kfj  les  plus  exqui- 
fes;  je  fai  feulement  qu'Herodote  fl)  trouve  c.omn. 
fort  probable  quelle  nc  fut  point  amenée  à Mythol. 
Troye;  car  il  ne  fauroit  fe  perfuadcrqucPriam C1P- 
eût  été  alfez  aveugle,  pour  aimer  mieux  garder 
cette  femme,  qu’éviter  les  funeftes  fuites  d’un  te-  4ù  citer 
fus.  Il  croit  donc  que  les  Troyens  repondi-  ■ 

rent  finccremcnt  aux  AmbafTadturs  des  Grecs,  zfer'que' 
qu’Hclene  (m)  n'étoit  point  à Troye,  8c  qu'il  la  la  tempête 
faloit  chercher  en  Egypte  où  le  Roi  Protcc  la  ontraienit 
gardoit.  Les  Grecs  ayant  pris  cette  reponfc 
pour  une  piquante  moquerie,  s'attachèrent  à Egypte. 
la  guerre  contre  les  Troyens;  mais  quand  ils  ^ j 
eurent  pris  la  ville  fans  trouver  Helene  nulle  deportïvit 
part,  ils  crurent  qu’elle  étoit  chez  le  Roi  Pro  in  Ægy- 
téc;  de  forte  que  Menclas  fit  voile  de  ce  côté- 
là,  8c  y recouvra  fa  femme  (n).  Il  y a une  p^m'um 
fi  énorme  bigarrure  de  variations  dans  les  Au-  cum  ilia 
teurs  Mythologiques,  que  je  ne  m’étonne  pas 
que  Servius  (o)  ait  raporté  t.  que  Thcféc  ayant 
enlevé  Helene  la  remit  à Protcus  Roi  d'Eeyp-  (*1  He,çn» 

r le  me  dans 

* fC’  te  prologue 

Je  U Tra- 
gédie d’Euripide  intitulée  Helene:  mais  {en  témoignage  là-dtffus  eft 
nul.  (I)  HetoJet.  lit.  a.  cap.  i »o.  \m,  ld.ihd.cap.  118. 

(n)  td.  ilij.  Cr  cap.  119.  (e)  Servius  in  hcc  vrréa  VtrgiUi 

JEsutJ.  ht.  14.  verf.  1Û1.  Atridej  Frolci  Menelaui  ad  ufque  co- 
luimias. 
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blcs  (AT)  fur  la  raiflàncc  d’Hclcne  , je  veux  dire  fur  l’ccuf  dont  on  prétend 

qu’elle 


(»)  Vejex. 
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te,  & que  Mendas  la  retira  d’entre  les  mains 
de  Protcus  après  la  guerre  de  T roye  ; de  for- 
- - te  que  la  caufe  de  la  guerre  de  Troye  ne  fut 

point  l'cnlevemcm  d’Helcne  par  Paris,  mais  l'in- 
jure que  les  Troyens  firent  à Hercule,  en  ne 
(i)  i ff*  ti  le  voulant  pas  recevoir  lors  qu'il  clierchoit  Hy- 
£■  wiftiîr,  jas,  2,  Qu'Helene  fut  retirée  d’entre  les  mains 
^>rotcus  * ‘H’  Thefée  l'avoit  remile,  & qu’cl- 
l'hviftmQt  le  pafla  au  pouvoir  de  Menclas  à qui  Paris  l'cn- 
■Tm/t)  A Aj-  leva. 

a».  j*aj  oublié  d’obferver  que  Protée  ne  renvoya 
point  Paris , fans  lui  biffer  quelque  forte  de  con- 
folation , car  il  lui  rendit  (a)  le  portrait  d’Hc- 
lenc.  L’un  des  Commentateurs  de  Lycophron 
aplique  très-mal  à cela  ce  que  dit  Helene  (b) 
dans  Euripide , que  Junon  pour  punir  Paris 
qui  ne  lui  avoir  point  donné  le  triomphe  de 
la  beauté,  fit  qu’311  lieu  d’Hclcnc  il  n’eut  qu’j 
ne  image  vivante  de  cette  belle,  laquelle  il 
gc  fut  formée  dans  les  airs.  Chacun  voit  que 
la  différence  entre  ces  deux  chofes  ne  confiftc 
pas,  comme  veut  Canterus,  en  ce  que  Protée 
quoij_  non  eft  l'acteur  dans  l'une,  & Junon  dans  l’autre. 
On  peut  voir  aulîi  que  Junon  oublia  l’efpritde 
vengeance  dans  cette  rencontre  : Paris  étoit 
aufH  heureux  avec  une  image  vivante  d'Hele- 
ne,  qu’il  l’auroit  été  avec  Helene.  Je  mcfbu- 
viens  d’avoir  lu  (c)  que  le  Poète  Stelîchore  di- 
foir,  que  les  Troyens  ne  cenoiflàntpas  la  vraye 
Helene , difputoicnt  entre  eux  touchant  fon 
portrait.  C’eft  félon  la  penfée  de  quelques  Li- 
bertins une  image  des  difputos  de  religion. 

( M ) bien  des  fables  fur  la  natjfance  d' Helene.'] 
Imagmcm  Qn  oe  fe  COntcnta  pas  de  dire  quelle  étoit  nce 
cœlocora-  “ un  ocl“>  on  ajOUf®  que  ^ œuf  «Oit  tom_ 
padiam.  bé  du  ciel  de  la  lune,  & que  les  femmes  de 
Kilio  regu  ce  païs-là  font  des  oeufs  d'où  il  naît  des  hom- 
fwriW.  mcs  1 5-  fois  plus  grands  que  ceux  qui  habi- 
, n frtlafù  lent  la  terre.  Nous  favons  cela  par  Athenée, 
Htltnt.  (rf)  qui  dit  fur  la  foi  d'Hcrodore  d’Heradée, 
que  Neodes  de  Crotone  l'avoit  publié  dans 
quelqu’un  de  fes  Ouvrages.  Voici  quelques 
W fauffes  citations  concernant  cette  chimere.  Cai- 
llas Rhodiginus  (r)  au  licU  d' Hérodote  y a dit 
Hérodote.  Cette  faute  a été  copiée  par  ( f)  Sal- 
muth.  Qui  ne  riroit  en  confiderant  ces  pa- 
‘ rolesd’un  Médecin  Efpagnol  ? (g)  Sonne  etdmi- 
rabilius  & udbuc  in  tôt a nature  majtftate  rariffi- 
mum , quoi  mulietes  quafdam  produisent  , que 
non  more  aliarum  fatm , fed  OtM  tient  ac  incu- 
bent , ex  qaibm  bomittts  nafeantar  , qui  ad  gi- 
gtnteam  procentatem  excrefcant  ? Et  tameu  bot 
rus  Troja-  w Stltniiidà  mutienbm  acadere  référant  ex  ly- 
nos , in-  cotfhtne  Ravifius  Tcxtor , & ex  Herodoto  Hc- 
ijuit.  ver*  r3C|e0tcs>  ut  quoque  teflatssr  Rhodiginus  lib.  zj. 
Hclenz  de  cap.  17.  lises  pro  mer a fabula  hoc  lubeest  Airia- 
imaginc  nus  Juntut  lib.  1.  animad.  cap.  15.  citattis  apui 
Ptnarolum  part.  i.  memorab.  titulo  a.  hiftor. 
rumen  cum  icône  exhiber.  N’cft-ce  pas  bien 
commencer  fes  citations  , que  de  produire 
d’abord  Lycofthtne  qui  vivoir  au  XVL  fic- 
elé ? N’eft-ce  pas  une  étrange  bevuë  que 
de  mettre  Ravifius  Tcxtor  après  Lycofthe- 
(J)Aihtn.  ne;  celui-ci  plus  jeune  que  l’autre,  Se  l’ab- 
lit.  i . e*p.  breviateur  de  l’autre?  Quel  faut  de  remon- 

16.  p.p 7. 

U)  Antiq.  Uâ.  lit.  17.  r.  1 7.  in  fine.  (f)  Sulmuih.  Comment, 
in  Pinarjlum  Je  ntt.ii  rtf.tr tu,  pnf.  jj.  (/)  Ctfpor  À Rua , 
tn  tljjù  jutur.Jarurn  qutfl.  e*mft,  que/!.  47.  ».  14.  p.  m.j Si. 
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ter  tout  d’un  coup  à Hérodote  ? Quelle  con- 
fufion  de  prendre  Herodorc  pour  Hérodote  ? C‘- 

Quelle  fidion  de  nous  donner  un  Hcradco- 
tes  qui  ait  cité  Hérodote?  N’eft-ce  pas  trou-  $,£, 
ver  deux  Auteurs  où  celui  qu’on  cite  n’en  aô,  ri«i_ 
donne  qu'un  , car  Ccelius  Rhodiginus  a dit  “* 
nettement  lltrodouu  Heraclcotes  ? Quelle  ma-  Â'uncomi 
nierc  de  raifonner  cft  celle-ci  : encore  qu’Ha-  hanc  Ne- 
drien  Junius  traite  cela  de  pure  fable  , Lycof-  mcî'5  Pe_ 
thcnc,  Ravifius  Tcxtor,  Herodorc  • Hcradco-  °to- 
tes , Rhodiginus  n’ont  pas  laiflc  de  le  rapor-  nante 
ter  ? Comment-eft  ce  que  l’autoritc  de  ce  Ju-  A.b  Jove 
nitis  auroit  arrêté  les  autres,  lui  qui  a vécu  jlàtafivo" 
après  tous  les  autres , fi  l'on  en  excepte  Ly -stAfituuh» 
cofthene?  Mais  revenons  à Helene.  enrmmtd « 

Quelques  anciens  Poètes  ont  dit  qu’elle  étoit 
fille  de  Jupiter  & de  Nemefis , & que  Neme-  Apud  il*. 
fis  pour  fc  garantir  des  recherches  importunes  JnAnum 
de  Jupiter  s'enfuit  par  mer  & par  tene,  & fe 
deguifa  en  toutes  fortes  de  formes  , mais  enfin  w I f I^ 
par  une  force  majeure  Jupiter  la  rendit  encein- 
te premièrement  de  Caftor , & de  Pollux , & f»)  Pau/a- 
puis  d’Hclenc  (b).  Nous  lifons  dans  Paufa-  ntA‘ !,i-  *• 
nias , ( » ) que  félon  l’opinion  commune , Hele- 
ne  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Nemefis,  &•  quant  ^</nWr. 
à Leda  elle  n’étoic  que  fa  nourrice.  Phidias  p„t  caB- 
fe  conformant  à la  tradition , reprefenta  Leda  mtebi 
de  telle  forte  fur  la  bafe  de  la  ftatuë  de  Ne- 
mefis , quelle  fembloit  amener  Helene  à cette  mum 
Décffc.  Il  y en  a qui  difent  (ij.)  que  Nemefis 
engroffée  par  Jupiter  pondit  un  oeuf,  & que  (I)  Hjiin. 
Leda  ayant  trouvé  cet  oeuf  le  couva,  8c  en  fit 
edorre  Caftor  8c  Pollux  8c  Helene.  D’autres  '*'  *’ 

( i ) difent  que  Jupiter  ne  pouvant  venir  à bout  (m) 
de  Nemefis,  fit  prendre  à Venus  la  forme  d’un  mciis  »u- 
aigle,  8c  fe  metamorphofa  en  un  cygne  qui  wra  ut 
fiiyoit  devant  cet  aigléfc  II  s’alla  pofer  fur  ^“*m  gc, 
le  giron  de  Nemefis,  8c  y fut  très-bien  reçu:  neri  cflec 
la  belle  l’cmbraffa  8c  s’endormit.  Le  preten-  Jun^? 
du  cygne  profitant  de  ce  fommeil  jouît  d’ci-  ^ 
le,  8c  parce  qu’il  le  fit  fous  la  forme  dTin  oi-  ovum 
Ici u , l’ordre  ( m ) voulut  que  Nemefis  pondît  procrea- 
un  œuf.  Mercure  prît  cet  œuf , 8c  le  porta 
à Laccdemone , où  il  le  jetta  au  fein  de  Leda.  aufCTeni 
Ainfi  fut  produite  la  belle  Helene  : ce  fut  la  dctuüt 
raifon  pourquoi  Leda  la  prit  pour  fa  fille.  Au-  * 

fone  (n)  a fuivi  la  diftinftion  que  l’on  mettoit  ^dcmi*m 
entre  Nemefis  8c  Leda.  grcmium 

projcdt, 

lflos  tergmino  (0)  stefei  quoi  cernis  etb  ovo  ”fci!ur 
Petribut  ambiguis  & matribus  offert  ndtot.  Hclena. 

H 01  gtnuit  N emefit:  fed  Leda  puerper*  fortt:  exteraj 
Tjrndertm  ptier  bit , & Jupiter.  Hic  putat , 

bic  feit.  ' prxftans, 

quam  Le* 

•Voilà  bien  des  Auteurs  pour  ce  fentiment  : fuim 

mais  il  n y en  a pas  moins  qui  difent  que  1^-  rainavit. 
da  fut  la  vraye  merc  d'Hclene.  Le  meme  Hyv». 
Hygin  que  j’ai  cité  ayant  dit  qu’il  y avoir  auf-  *“*• 
fi  une  tradition , que  Jupiter  converti  en  cygne  (»)  Anfin. 
eut  à faire  avec  Leda , ajoute  qu’il  n’a  rien  à efv'nnm. 
prononcer  là-dcffus,  de  quo  in  mtdio  relinqui-  * 
mus  (p).  Ccft  qu'il  voyoit  autant  de  raifons  M 
d'un  côté  que  d’autre.  Theon  d’Alexandrie  *âu'Juîjim» 
remarque  que  Jupiter  converti  en  cygne  cou-  parle  Aiifi 

cha  J' Helene , 

& qu'il  H* 

faltit  pat  dire  , ttmme  A foie  Hadrien  Juniut  uii  fupra  , Confett- 
rit  gt  Aufoniut  poeca  de  Caftore  îc  Polluée  loqucnt.  (p)  Hy 

X‘n.  tiid. 


HELENE. 

qu’elle  fût  éclofê.  Les  ^inventions  (N')  que  l’on  attribue  à fa  plus  fidèle  fer- 
vantc  font  un  titre  d’infamie.  Si  les  Auteurs  qui  ont  parlé  d’elle  avoient  été 
bons  Chronologucs,  la  durée  de  fâ  beauté  {O'j  ferait  prodigieufej  & il  faudrait 

. dire 


(a)  Tfiton 
jUtX 4*. 

Jrinm  m 
Jbrattû 

c^'1  avcc  ^'crne^<  » fclon  quelques-uns , Ar  avec 
luJju-  Leda » félon  quelques  autres  > & qu'Hclene, 
mum  ibiJ.  Caftor  & Poilu*  naquirent  de  l’ceuf  que  Le- 
(i)  Lit.  3.  da  pondit  (4).  Paulànias  qui  comme  on  l'a 
f.  97.  vu  «porte  la  tradition  qui  concerne  N'emefis, 
(e)  HxJr.  raportc  en  un  autre  endroit  (b)  la  tradition 
Juniui  qui  concerne  Leda,  & il  remarque  même  qu’on 
cnit  fam  cn  voyoit  un  monument  dans  un  temple  de 
rMtfivi Hu  Lacedemone  (<)  ; car  on  y voyoit  à la  voûte 
mt/ct  un  ceuffufpendu  & attaché  à des  rubans,  lc- 
Temfi»  quel  paffoit  pour  celui  de  Leda.  Ifocratc  par- 
l*A _ le  plus  pofîtivcmcnt.  II  reconoit  deux  meta- 
myclti.  morphofes  de  Jupiter  cn  Cygne,  l'une  par 
, raport  à Nemefis , l’autre  par  raport  à Le- 
da  ( d)  , & cela  étant  il  n'y  a nul  doute 
*<  t«  qu'il  n'ait  prétendu  qu’Helcne  naquit  de  la 
fécondé  metamorphofe.  Euripide  dans  la 
'Uf**  ï?.  ,r3gcdic  d'Orcftc  alfiire  très-nettement  que  Lc- 
rm  ir/Lui  da  étoit  la  merc  d'Helene , & il  donne  à cel- 
i/MuiSiit  le-ci  les  épithetes  d’o’fHÎsyarer  & de  xuxiîzre- 
jnwpnnr  » H0'  marquent  la  metamorpliofc de  Jupiter 
Oioris  n-  cn  cySnc*  Je  ne  me  (ers  pal  de  l'autorité  de 
gura  in  fi-  Plutarque , car  par  l'oeuf  de  Tyndare  , il  peut 
nU-'"  Nc’  3vo'r  entendu  celui  que  Mercure  fut  jetter  au 
con tugit,  k‘n  de  Leda.  En  effet  il  remarque  que  cet 
at<3ueBite-  oeuf  tomba  du  ciel:  (e)  ainfi  Hadrien  Junius 
rum  ejuf-  ne  devoit  pas  alléguer  Plutarque  en  faveur  de 
fC«Hcm'  ^ féconde  opinion.  Ovide  a été  bien  al'e- 
cum  habe-  gui*  * Pu,s  introduit  Leda  couchée  fous 
rct  LeSara  les  ailes  d'un  cygne  . Ovidiut  quoqut  Le - 
^bl  dam  recubanttm  faut  fub  elerinu  alu  (/).  On 
Senu'in  P°UV0lt  eiter  (g)  Lucien  , & le  Scholiafte  (b) 
Htitna  m-  d'Homcre.  Ce  Scholiafte  dit  une  chofèque  bien 
d'autres  nedifentpas,  c’eft  que  l'oeuf  que  Leda 
pondit,  & qu'elle  mit  dans  un  coffre*  y pro- 
duilît  Caftor,  Pollux  & Hclcne  fans  être  couvé. 

Pour  concilier  ces  deux  opinions,  Junius 
fuppofe  que  Nemefis  & Leda  font  une  même 
perfonne,  &r  il  cite  fur  ce  fujet  Ladancc  fi), 
& le  Scholiafte  d'Euripide  , &r  Germanicus. 
Les  paroles  du  dernier  font  très-claires  (ty.  Cj~ 
gnut# dicunt  inter  affra  cenftttutum  e»  quoi  Ju- 
if) Hoir.  P"er  i»  C/gnum  tramfiguratue  evolaverit  m Rhum- 
Juniiti  nuntem  Attifa  regionu  , ibique  compriment  Ne- 

ub,  fuira.  Mtfj„  qax  ÿ ie£4  4uuur  ut  rt(m  c rates  tra- 
Vota  lu  j r • . n ' 

f aroln  giedurum  jtripttr , que  emxa  tft  ovum  , unde  na- 

J'OviJn  ta  tft  lltlena. 

F.e?' j®'0*  Je  ne  finirai  point  cette  remarque , fans  dire 
dam  reçu-  clue  JuP,tcr  qui  avouait  pour  fes  fils  piufieurs 
bire  fub  garçons,  qui  étoient  fortis  de  fon  commerce  avec 
les  femmes , ne  rcconut  pour  fa  fille  que  la 
feule  Helcne.  Je  parle  des  filles  iffucs  de  fes 
amours  pour  des  femmes.  C'eft  Ifocnte  qui 
le  dit  (fl.  Je  laiffe  là  ceux  qui  prétendent  (m) 
qu’Hclene  étoit  fille  de  Venus , ou  du  Soleil 
& de  Lcdf. 
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(b)  In 


( N)  Les  inventions  que  Con  attribué  i fa  plut 
Odjjf- 1-  7 ■ f délit  fervente.  J On  prétend  qu’elle  inventa 
(i)  Inflit.  Ie  nc  f**  quelles  pofturcs , & qu'elle  écrivit 
eap.  même  fur  cette  matière.  Je  m'expliquerai  plus 
clairement  cn  Latin  par  les  termes  de  Leonicus 
fhomæus.  Afyanajfa  quadam  rumine  ,dit-il  (»), 


lié>.  ! 

SI- 


(k)  Ger* 

C*f*r  tn  Artttis  plunomcnit  p**.  m,li6.  ,,  (/)  Jn  truemb  Ht - 

ltn4.  (m)  Ptol.  Hephdft.  *fu,i  fhouum  f.  480.  („) 

eolaui  Ltonum  Vhomtm,  Ut  varia  Injieria , lik.  3.  caf.  31.  Il  Jt- 
voit  citer  SuiJaj. 


inter  lltlena  miniftrat  & famulas  fuiftt  commente- 
ratur , qua  dominant  4 Tbefeo  pnmum  , peflea  à 
Pende  reptam  ftmptr  profe quitta  tft  : liane  tu  Ve- 
ntrea  palaftra  prtmam  compilera  reperijfe  fgura- 
rum  modo 1 onwit  perltibtt  antiquitae.  l'olumini - 
but  quinttiam  quibufdam  tdttii  de  variii  concubitut 
gtntnbm  perftripfiffe  narratur  , quant  poftmodum 
Pliilrnis  & Elepbantit  pervulgaliffime  mulierei  funt 
inftquuta , qua  hujufmodi  de  rebut  non  minut  ac - 
curate  quàm  turpiier  etnferipta  commentatta  reli- 
quere.  Si  cela  cft  vrai,  il  cn  rejaliit  une  cxircme 
ignominie  fur  la  mémoire  d Hclenc.  Car  il 
cft  probable  que  fi  la  fervante  donnoit  des  leçons 
à fa  maîtreffc , celle-ci  lui  fnifoit  confidence 
de  leur,  effet,  & que  par  là  Helcne  & Aftya- 
naffe  avoient  travaillé  de  concert  à perfection- 
ner ccs  maudites  inventions.  J'ai  ludansPbo- 
tius  (0)  qu’Aftyanafle  déroba  une  ceinture 
brodée, que  J unonavoit  obtenue  de  Venus  pour 
la  donner  à Hclcne  , mais  que  Venus  l'ota  à p.  +ko. 
cette  fervante. 

(O)  La  durée  de  fa  beauté  ferait  preiigieuft .] 

On  prétend  qu'Hclene  & Caftor  furent  éclos 
d’un  meme  œuf.  On  peut  donc  fupoferrai- 
fonnablcmcnt  qu'Hclene  étoit  une  fille  faite, 
quand  les  Argonautes  allèrent  à Colchos,  car  (è)  7‘*i 
fes  deux  frères  Caftor  fc  Pollux  fe  fignalcrent  r£t f*’’ 
dans  cette  fameufe  expédition.  Donnons  lui  Muit‘di- 
ao.  ans  pour  le  moins,  ce  n’eft  pas  trop.  N'a-  rem , re. 
bufons  point  de  l'erreur  d'Eufebe,  j’en  par-  marque^, 
lcrai  ci-deffous  : prenons  la  chronologie  la  plus  '"Tt  ' 
exade.  On  compte  environ  }o.  ans  entre  A-^,, 
cette  expédition , & celle  de  Troye:  Helcne  {«*>««- 
a voit  donc  50.  ans  plus  ou  moins  lors  que  t"*«‘l** 
Paris  l'enleva.  Le  fiege  de  Troye  dura  10. 
ans,  & ce  fut  l’année  dernière  de  ce  fiege  qu’A- 
gamemnon  & Achille  fc  querellèrent.  Or  E’A,^<v^- 
il  faut  raporter  au  tems  qui  fuivit  cette  querel-  5$^, 
le  l’admiration  (p)  des  Confcillers  de  Priam» 
pour  la  divine  beauté  de  cette  femme  : voilà  «M 
donc  Helcne  qui  à l’àge  de  do.  ans,  oblige  par  rm,t*jpr' 
l’éclat  extraordinaire  de  fa  beauté  tout  un  Se-  tîyïntfb- 
nat  à confeffer,  qu'elle  eft  digne  que  deuxpuif-  dym.od- 
fantes  nations  s'entre-defolent  pendant  dix  ans  <>»- 
pour  l'amour  d'dle.  Cela  n'eft-il  pas  bien 
merveilleux  î Paris  ayant  été  tué  quelque  tems 
apres,  il  s’éleva  une  difpute  très-chaude  entre  lès 
frères,  à -qui  fe  marieroit  avec  fa  veuve.  Priam 

(q)  leur  ordonna  le  combat,  «c  la  promit  à lüZabt* 
celui  qui  remporteroit  la  vidoire.  Dcïphobc  ulnmum, 
fc  bâtit  le  mieux  de  tous,  &eutHelene.  L'un  vtr/-1fu 

(r)  de  fes  frères  fut  fi  outré  de  l'exclufion, 

qu’il  fortit  de  Troye,  & qu’il  contribua  de 
toutes  fes  forces  à la  ruine  de  fa  patrie.  Cela  «*/««,. 
nc  prouvc-t-il  point  qu’Hclene  âgée  de  60.  v<7'*-  le 
ans  étoit  encore  un  prodige  de  beauté  ? Lucien 
prouve  qu’au  tems  du  fiege  de  Troye,  c'éroir  Thoeieti 
une  vieille  femme  , & prcfque  aufli  vieille  *ux  •*- 
qu'Hecubc.  (f)  Eliot  yùç  Aivwi,  /ait  lit»  nui  ‘f?" 
smptitKn  To*  uc  ii xaÇtir  xoxne  bvyempet  ^ 

fit  eu.  «Mai  ii  orect  u npto&Jrit  «Auumti,  %iiir 
rüc  ixa';3ifc.  ‘ Siquidem  vidt  quandam  candida  (/)  Lu. 

& prêtera  ctrviie  ut  c/gue  pregnatam  illam  bine  “*”■ in 
cenjuerent.  Caterum  anum  Hecuba  proptmodum  x 

aqiuram.  Elle  aurait  été  beaucoup  plus  vieil-  p.m.xj  1." 
£ a le 
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dire  que  les  Grecs  & lesTroyens  fe  feraient  batus  dix  ans  pour  la  poflclfion  d’u- 
ne vieille.  Cela  les  rendrait  bien  ridicules}  mais  ils  ne  laifiènt  pas  de  l’être, 
quoi  qu’on  fupofe  qu’elle  avoit  toute  la  beauté  que  les  l’oëtes  lui  ont  donnée. 

Voyez 


(*)  D/a/,  le  qu’Hccuhe , s’il  croit  vni , comme  (a)  on  le 

li- 
ft 

âgéeccfTeroit , fi  nous  pouvionscroircccqu’on 
conte,  qu’Hclcne  par  une  inligne  prérogative 
étoir  exemte  de  la  dure  nccellité  de  vieillir  ; 
(t)  T».  u,i>  (b)  mais  tout  le  inonde  n’en  demeure  pas  d'ac- 
*“”t  V*  cord.  „ L'on  dit  d'Helcne  que  fur  la  fin  de 
Nam  iT'  ».  & vie,  toutes  les  foisqu’ellcfc  voyoit  dans  fon 
icneétx  „ miroir,  elle  chcrehoit  avec  étonnement  ce 
hau.l  ot>-  qu’elle  croit  devenue , Si  fc  pbignoit  du  tems 
eirefama  » H0*  avo'c  ^tc  f°n  troifïérne  ravilTcur  , Sc 
perhibe-  »,  avoit  enlevé  Helcne  à Hdenc  même.  ,,  J'ai 
tur.j?*<»-  J,,  cc]3  dans  (e)  le  livre  d'un  Jcfuïtc,  dont  le 
itr  îi^To  ^ort  S,,'n‘lê.  Un  autre  moderne  nous 

vtrf.ii  x.  va  raconter  ce  fait  prcfquc  de  la  même  manié- 
ré-, (d)  Cille  dont  vous  parlez,  mérite  d'être  re- 

(e)  Dem  gardée  d'mt  ait  tel  que  le  ritre.  l'eut  y verrez. 
In  rtmiu - yun  H„  ÂHtfe  (hautement  fort  oppole  à celui 

rn  mer  a-  . . ‘ \ ''  • _ 

In  Au  Vtrt  (e)  'lul  v*"s  ««»"*  “ ctçnntmcnt.  C est 

le  Heine,  celuy  qu'un  peu  d'années  veut  feront  remarquer  ; 

eeluy  qui  faifoit  pleurer  llelene  à (on  miroir-,  & 
if  ^ lit  h mt[mt  1"‘  élobligeoit  à nommer  le  Temps  fou 
viyér.  In.  frijirme  , ou  quatrième  raviffeur , car  le  nombre 
ire  114.  «Va  efi  pat.  bien  confiant.  Effrange  forte  de  rapt , 
p*f.  14.  ou  l’on  voit  llelene  enlevée  4 llelene  mefmt  ; <jr 
rime  1 x.  (ejie  qU(  tftlt  pjrlj(l  Jk  , qUi  f si  foient 

(Ail parle reconnurent  pour  la  plut  belle  de 
SuntUiJiftnfiecU,  chercher  fon  vif  âge  dam  une  glace  de 
devenue  miroir  qui  ne  luy  reprefente  plut  rien  que  d'af- 
***"•  freux. 

Je  dois  avertir  que  fi  nousfuivionsla  Chro- 
nologie d’Eufebc,  nous  trouverions  qu’Hele- 
nc  avoit  veçu  plus  d’un  lïcclc  , lors  que  Paris 
l’enleva  ; car  félon  Eufebc  l'expédition  des 
Argonautes  précéda  de  89.  ans  la  prife  de 
Troye.  Il  a bien  vu  le  mécompte  des  Au- 
teurs Grecs,  c’eft  pourquoi  il  leur  fait  cette 

(f)  Eufi-  objcélion.  ( f ) Si  inter  Argonautat  fuerunt  Caf- 

ims  ni  m pnHux  nuomodo  p oteû  eorum  forer  Helen.t 
«.  jf6.  ert"‘  ‘IIU  P°P  annoi  vtrgo  rapttur  4 Thefeot 

Confidercz  bien  la  remarque  de  Scaliger  fur 

(g) Ani-  ce  Latin,  in  Gracie  dit-il,  (g)  1'  «1 i'ir»  fui* 
tna./v.  in  oroXOuz  tvn  retebtioc  et* xàfylai , quz  non  mtlltis 

po(f  annis  virgo  capitur.  Sive  culpa  übrario • 
f.m.  47.  rum , fou  qu°d  verofimilim , Hieronymi  properan- 
tia  accidit , ut  negatio  in  latina  inttrpretatione  ex- 
prima non  fit , omnino  ridicula  fententia  * ejficitur . 
Nam  quo  remotior  fuerit  rapt  us  Helen.t  eo  credi- 
bilior  eut.  Contra  quo  propior  bu  temponbut  eo 
remotior  d T rojx  excidio , ideoque  minut  credibilc 
llelene  temput  in  h 11  j ut  faculi  trafium  inciiiffe. 
Cette  critique  me  proie  trés-faude , & plus 
je  Icxamine  , plus  fen  fuis  furpris.  Je  ne 
nie  point  que  la  particule  négative , dont  la  fu- 
preflion  efi  une  faute  de  St.  Jerome  félon  Sca- 
liger , ne  puide  faire  un  bon  fens , mais  je  ne 
faurois  comprendre  que  le  fens  foit  ridicule 
quand  on  fuprime  la  négation } & au  contrai- 
re l’objcérion  d'Eufebc  me  femble  plus  intel- 
ligible à toutes  fortes  de  lefteurs  fans  la  parti- 
cule négative , qu’avec  cette  particule.  Le  but 
d’Eufcbe  eft  de  prouver  que  ceux  qui  ont  dit 
que  Caftor  Sc  Pollux  frères  d’Helene  avoienc 
été  du  voyage  des  Argonautes  , 8c  que  The- 
fée  enleva  Hc-lene  jeune  fille  encore,  ont  mal 


Fautüs 
de  Scati- 
*"■ 


sicului,  cttfoir , qu’Hcrcule  étoit  le  dernier  enfant  de  J 
•I  e'  ‘h-  p|ter>  Nôtre  étonnement  fur  une  beauté 


accordé  les  tems.  Si  Cafior  & Pollux  , dit  il, 
ont  été  du  nombre  des  Argonautes,  comment 
fe  peut-on  perfuader  qu’ils  foient  les  frètes 
d’Helcne , qui  fut  enlevée  fille  parThdéc  plu— 
ficun  années  après  ? E«  lecteurs  les  plus  llu- 
pides  l’entent  la  force  de  l'objeétion  fans  avoir 
befoin  de  raifonner,  fansrccounraillcurs  qu’aux 
feules  prok  s d’Eufebc;  maisfi  l'on  fupofe  avec 
Scaliger  qu’Eufebc  s’eft  exprime  de  cette  fa- 
çon , Si  Caflor  & Pollux  ont  été  du  nombre  des 
Argonautes,  comment  fe  peut-on  perfuader  qu'ils 
foient  les  freret  d' llelene,  qui  fut  enlevée  fille  par 
T lie  fée  peu  d'annéet  apres  i chacun  voit  que 
pour  fentir  que  ce  foit  une  objeftion , il  faut 
ôter  de  devant  fes  yeux  les  paroles  qui  la  con- 
tiennent, Sc  recourir  à des  raifons  & à des 
calculs  que  l'on  trouve  dans  les  pges  Vivan- 
tes : car  fi  on  ne  confideroit  que  les  exprellions 
d’Eufcbe,  on  s’imagineroic  qu’il  raifonne  mal, 

& que  ce  qu’il  donne  pour  preuve  porte  le  con- 
traire de  fa  preteniion. 

Voici  d’autres  paroles  de  Scaliger  qui  ne  me 
paroiffent  pas  juftes.  Ab  boc  (b)  tempore,  dit-  (b)  C’ijt- 
il , ( i ) ad  excidium  Un , anni  font  LXXlX.ut 
Uelenam  admodum  anum  fuiffe  oportuerit,  fi  Mgo- 
nautica  bot  tempore  contigerunt.  Sam  aduhis  7 j-6.  d'Eu. 
Callotibut,  Uelenam  quoque  maturam  viro  fuiffe mA,J 
neceffe  efi.  Quoi  fi  Argonautie*  bu  collocentur , 'y™ 
tempore  txcidit  lliaci  Htlena  fuerit  major  anno-  }ir  n'ait 
rum  CXX.  Hoc  efi  qtud  objicit  F.ufebius  & me-  i,mt  tr‘> 
rit».  Ceft-à-dire,  s’il  y a 79.3ns  entre  le  voya- 
ge  des  Argonautes,  & la  prife  de  Troye,  il  avoit  dijk 
faut  qu’Helencait  eu  plus  de  iïo.  ans  lors  d c parlé  J» 
la  prife  de  Troye.  Quelle  confequcnce elL^^Jj*- 
clle  digne  du  grand  Scaliger  ? Eft-il  neccflaire  Argonau- 
qu’une  fille  ait  plus  de  40.  ans,  afin  que  l’on  tu  foui  l$ 
puific  dire  qu’elle  eft  prête  à marier  , matura 
viro?  C’cft  l’exprclVion  de  l'Auteur  que  je  rc-  4 

fUn*  t 1 • (0  ,iU‘ 

II  a beaucoup  mieux  reufli  dans  la  critique  p.  4 6. 

des  calculs  d’Eufêbe  ; car  il  n’cft  pas  vrai  que 
l’expedition  des  Argonautes  & celle  de  Troye , 
foient  éloignées  l’une  de  l’autre  autant  qu’Eu- 
febe  fc  l’imagine.  Mais  il  eft  fur  qu’Eufcbc 
a fuivi  de  très-fameux  Ecrivains  ; & par  con- 
fequent  je  puisfoutenir,  que  fi  les  anciens  Au- 
teurs qui  parlent  d’Helcne  avoient  été  de  bons 
Chronologues,  la  duréede  fa  beauté  ferait  pro- 
digieufe , car  elle  pa(fer«it  un  ficelé.  Voyons 
un  peu  les  calculs  que  Clement  d’Alexandrie 
emprunte  d’Apollodore,  Si  de  quelques  au- 
tres célébrés  Hiftoriens.  Dans  un  endroit  (k)  (*)  Ch- 
ili nous  dit  qu’il  fcpafla  58.  ans  depuis  qu’Hcr- 
cule  eut  commence  de  régner  dans  Argos,  après  sncmji. 
l’expedition  des  Argonautes,  jufques  à fa  dcï-  p.  jit.  « 
fication , & que  Caftor  & Pollux  furent  dcï- 
fiez  5 j.  ans  après  Hercule,  environ  le  tems  que 
Troye  fut  prife.  C’cft  mettre  91.  ans  entre 
le  voyage  des  Argonautes,  & la  prife  de  Troye, 

Sc  donner  à Helcne  cent  ans  plus  ou.  moins, 
au  tems  que  Pans  l’enleva  fur  le  pied  d’une 
beauté  accomplie.  Dans  un  autre  lieu  ( l ) ce  ji,j_ 
meme  Pcre  fait  une  fupputation»  qui  met  68.  p*g.  6 . 
ans  entre  l’enlevement  d’Helene  par  Paris,  & 
l’expédition  des  Argonautes. 
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Voyez  dans  Hérodote  le  cas  qu’il  faut  faire  d’une  (JP')  femme  qui  fe  laide  enlc-  fi  supha. 
ver.  Les  opinions  font  allez  divcrfes  touchant  les  enfans  d’HcIcnc  : les  uns  di- 
fent  .8  qu’elle  n’eut  que  des  filles } d’autres  afiùrent  * que  Menclas  eut  d’elle  qua-  , SchcU^ 
tre  garçons.  On  parloit  aufii  d’un  fils  f qu’elle  eut  d’Achille.  Elle  eut  de  Mc-  Honun,^. 
nclas  la  belle  Hcrmione  ; & de  Paris  une  fille  qui  eut  nom  Helenc*  & qu’Hc-  Iffj'Jj'"1 
cube  fit  mourir.  Le  pcrc  vouloit  qu'on  la  nommât  Alexandra-,  & fur  l’oppo-  /.  j.  4 ’ 
fition  de  la  mere:f:,  il  falut  jouer  à qui  donneroit  le  nom:  Helcnc  gagna,  & t 
fit  porter  fbn  nom  à fa  fille  .J..  On  a fort  parlé  du  (Q)  cohcr  d’Helcnc  , & t»uth 
de  (R)  fon  Crater.  On  a dit  auifi  qu’étant  fur  le  point  d’être  immolée,  un ^‘g 

miracle 


dit.  Ut" i.  (p)  D'une  femme  qui  ft  Itufle  enlever.]  He- 
init.  rodotc  {*)  remontant  jufqu'i  la  première  ori- 
gine des  guerres  qui  ont  tant  dure  entre  l'Eu- 
r*/nutë/  r0Pc  & ' Afie,  reconoît  les  Afiatiques  pour 
Crtlliai.  aggrelleurs , entant  qu’ils  enlevèrent  Io  fille 
d'Inatiius  Roi  d’Argos.  Les  (b)  Européens 
(e)  t*  fMi  qui  enlevèrent  la  fille  du  Roi  de  Tyr , ne  le 
n.  firCnt  que  par  droit  de  rcprefailles.  fis  n'en 
«"Z“.:.dcmcurcrcnt  Point  ih  entreprirent  un  fe- 
dJï',*, y..  cond  enlèvement , (avoir  celui  de  Mcdce , fille 
y.»  hiu^iii  du  Roi  de  Coldtos.  Ce  Prince  leur  fit  deman- 
der  fatisfiiélion  de  cette  injure  ; on  lui  répondit 
qu  ns  n en  (croient  pomt,puisqu  ils  n en  avoicnt 
rxat,.  jamais  reçu  au  fujet  d’Io.  L’enicvement  d'Hc- 
|cnc  fuc  entrepris  en  rcprefailles  ; & quand  les 
luHqïHr’  Grecs  b redemandèrent , on  leur  répondit 
ri  <i  u.i-  qu’on  en  uferoit  envers  eux  , comme  ilscn 
avoicnt  ufé  envers  les  Afiatiques  qui  redeman- 
Mcdée.  Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  à ccttc 
rl  jju’p.  reponfe,  ils  levèrent  une  grande  armée  , & al- 
dfcu  yai;  lcrent  ruiner  le  Royaume  de  Priam.  Voilà  ce 
Vr‘“'r  quc  lcs  Pfrfcs  faifoient  valoir  pour  jufiifier  leurs 
"iv*.  T guerres:  ils  pretendoient  que  l’expédition  de 
t*-  Troyc  leur  aonnoit  droit  de  tenir  les  Euro» 
péens  pour  ennemis,  &de  lestraitcr  fur  ce  pied- 
çci»  a r»«  jj  j|s  defaprouvoient  la  violence  de  ceux 
r >.tym  qui  enlèvent  une  femme  , mais  us  prenoicnt 
lUfrxi  pour  des  fots  ceux  qui  s’amufent  à la  rccou- 
*?**>'“"  vrer,  &:  pour  des  gens  fages  ceux  qui  la  me- 
prifent,  attendu  qu’on  n’cnlevc  que  celles  qui 
y»  *},>*  le  veulent  bién.  Quant  à nous , difoicnt-ils, 
nous  D*ivuns  jamais  eu  e'gard  aux  femmes  que 
îîil'em  l’on  enlevoit  d’Alie  ; ce  font  les  Grecs  qui  ont 
femire  in-  commencé  de  faire  la  guerre  pour  les  interets 
juiicmm  d’une  femme  de  Laccdemone.  Il  faut  placer 
faîbmi"  *c‘  ccttc  obfcrvation  d’Ifocratcj  la  guerre  de 
clic  rapere  Troyc,  dit-il,  fut  très-utile  à la  Grèce  j on 
t'eminas:  y inventa  bien  des  chofcs,  & on  commença 
*ero'I'ra'  dc  rtndrc  ITurop0  fupcrieurc  à l’Alic.  Avant 
,j,  ujc;.  ’ cette  guerre  les  barbares  faifoient  des  conquêtes 
fur  les  Grecs.  Hclene  fut  caufc  que  les  clio- 
fes  prirent  un  tout  autre  tour , car  depuis  cet- 
te guerre  les  Grecs  enlevèrent  des  villes  & de* 
Provinces  aux  barbares  (d). 

( £>)  On  a fort  farté  du  colier  d’Uclene.  ] 
Menclas  le  préparant  à l’expédition  de  Troyc, 
puichritu-  fut  à Delphes  avec  Ulyfie  pour  y confultcr  l’o- 
dincm:  racle , y confiera  le  colier  d’Hclene.  Tct*  i>j 

Mfiit.aof  ftit  rij  (e)  XfOtaix  A'éiirx  vît  vr,(  ixi- 
vobiiVcnt, ,>!f  tlvUt vue  *»  ûrA^aTc,  Tune  (tnt  Mene- 

hiui  du-  Ltut  Providtt  Minerve  momie  Helen * Delplm  de- 
dietvit  (f).  Lors  que  les  Phocéens  pillèrent 
(cm  U Ko-  1e  temple  de  Delphes  en  la  iod.  Olympiade, 

que  lua- 

rum  feminarum  ex  Afia  raptarum  Perfx  negant  ullam  (ê  habuilTe 
ralioncm.  ld.  Md.  tuf.  +.  (d'  Ifecrat.  m rnupùt  Ht  lin  t (ut 

fintm.  ( t ) Mturfiui  veut  qu'tu  lieu  dt  thiu«  , ou  hft  trfotuiu, 
protcmpiiii.  i'ojnfoH  Traite  de  regno  Laconico.  pag.  a*,  où  il 
tfnieyt  à (et  le  f om  Aiiiqttes  ho  t.  caf.  ij.  touchant  loi  deux  é/u- 
thetei  dt  Mmtrec  <3*  rfotaî*.  (/)  Eu/taihiui  aJ  Odjjf. 

lit.  J. 


Fi 


iccndis 
ope  ram 
darc:  pru- 
denttum 
futciii . 

Ero  nulla 
aberc  ra- 
ptarum 


quae  aurea 
ex  Dclphis 


$ Pioltm. 

ce  colier  fut  une  partie  de  leur  butin,  mais  il  M[Li  'lie. 
produifit  un  étrange  effet,  la  Dame  qui  iiumfag. 
s’en  para  devint  une  infâme  proflituéc  y).  Ce 
fut  ou  une  contagion  bien  active , ou  une  ma-  4-  U.  MJ. 
nicrc  de  punition  fort  peu  digne  de  !»  Déclic  à 
qui  Menclas  l’avoir  confacré.  Il  eût  falu  pu-  W 9^"? 
nir  par  un  mal  phylique  , Si  non  par  un  mal  pum'ir^'" 
moral  la hardieffe  qu’eut  cette  femme,  de  s’a-  Phocidc 
proprierlcs  dépouilles  d’un  lieu  fi  facré.  Voyez  uxore« 
la  remarque  C de  l’article  d’Egialée.  ” 

(R)  Et  de  fon  Crater.  j C’étoit  un  Ou-  monflT* 
vrage  de  Vulcain  ; c’étoit  un  prefent  de  noces;  (ihi  cir- 
car  lors  que  Pclops  fe  maria  , Vulcain  lui  fit 
ce  prêtent.  Menclas  mu  de  Pclops  recueillit  ritasim- 
ccttc  partie  de  la  fuccclfion  , A:  la  perdit  lors  pieiatîs 
que  Paris  enleva  Helcnc,  avec  les  bijoux  8i  les  P(rn,s 
meubles  de  fon  hôre.  Mais  on  prétend  qu’Hc-  r„nr.Nam 
lenc  jetta  dans  la  mer  ce  beau  prefent , auprès  qu*  Hele- 
de  l’Iflc  de  Cos,  & que  s’étant  trouvé  dans  ,ur- 
le  filé  de  quelques  pêcheurs  , il  s’éleva  une  ^ 
difpute  dont  le  dernier  dénouement  fut  qu’on  turpitudi- 
le  confacra  à Apollon.  Selon  l’Auteur  ( h ) qui  net^  me- 
m’jprend  ceci  c’étoit  un  trepié  ; neanmoins 
les  (ij  Interprétés  prétendent  que  Lycophron,  forme  ’ 
Diogène  Lacrcc,  Apulée,  Si  Philoflratcont  cn-elegan- 
tcndula  même  choie.  Or  Lycophron  l’a  nom-,iïI1'  Pro* 
roc  ( k. ) rctfjuinov  xjoû r,(x  : Si  voici  les  paroles  foortito. 
d’ Apulce  : (/)  \iutnujmdpud  eum  (Homcrum ) rum  libi- 
ntarino  uliquo  & P ftulttilo  medieavit  net  P rot  eut  jjinipro- 
fuettm , nec  U’jjfes  ferobem,  ntc  ÆaIui  follcm , 
nec  Uelerid  c K a t é h e m , nec  Cint  poculum  , sital.  IH. 
nec  tenu  cingulum  Quant  à Philoftrate , voici  tt.e.ôf. 
ce  qu’il  dit  dans  l’épitre  dcdicatoire  de  la  vie  (h)  oiot. 
des  Sophifles.  T;î«  Çfîrhe-ftoc  viro  âçift  vxarwr,  Laertint 
x<xi  T « CCI  xv4>itr  7»C  yiufiTit  , üiTTnç  g’nJhaUte, 

xçavèf  rr,ç  EaIvijc  To'r  Aiyvteliott  (fa^uixeic.  * 

Il  ne  me  femble  pas  que  ni  lui  ni  Apulée  par-  W Menai. 
lent  d un  va(e  particulier,  qui  ait  apartenu  a 
Helcnc  comme  quelque  Ouvrage  exquis.  II  Meurfint 
cfi:  vifible  qu’ils  font  allufion  à ce  qu’Homerc  <nhyeofhr. 
raconte  dans  le  4.  livre  de  l’Odyflée  touchant^’  1?1‘ 
le  Ncpcnthcs  ; c’eft  qu’Helencpour  réjouir  Te-  f*)  !nCAA 
lemaque  fils  d’Ulylfe  Si  les  autres  conviez,  & 
pour  les  empêcher  de  faire  attention  à leurs 
malheurs , mêla  dans  leur  vin  un  peu  de  Ne- 
penthes,  qui  croit  un  je  ne  fai  qupi  d’une  ex- 1 . , 

cellcntc  vertu.  Helene  avoit  aporté  d’Egypte 
ce  remede  merveilleux  : Polydamna  femme  de  £-Ai. 
Thcon  le  lui  avoit  enfeigné.  Homère  ne  ’•>  <’*- 

dit  quoi  que  ce  foie  touchant  le  (m)  vafe  qui 
contcnoit  le  vin  mixtionne  » & ainu  Apulée 
& Philoftratc  n’y  confidcrcnt  que  la  vertu  du  fla*i  fJç- 
Nepcnthes;  & par  confcquent  il*  ne  parlent 

E i pOUtM^V 

T à'z*>X9 

n , khx+i  » TiXifin  uj.  0*ç  ro  Uf  ôïêfi  ft  1- 

y«.'it.  lbi  mm  «lia  excogitavit  Helena  é Jove  natx.  Ptotemn 
Âne  in  vinum  milit  pharmacum  unde  bibebam.  Abfque  Ao- 
lore  & ira , malorum  oblivioncin  inducens  omnium  Qui  it- 
Uul  degiuticrit  pollquara  crateti  mixtum  cric.  Hemtmi  OJyjf. 
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miracle  fjTWk  fauva:  & on  a râché  d’exeufer  fes  adultérés , en  difànt  que  let 

Dieux  (T)  IV  avoienc  pouflée. 

* Ht M*.  HËLIQuOR  E,  fflcif  * d’Emefe  dans  la  Phénicie , cfr  plus  conu  par  lé 
R°man  (vf  ) qu’il  compola  pendant  là  jcuneflc,  que  par  l'Evêché  de  Trie»  *f 
jim.  où  il  fut  en  .fuite  élevé.  Il  n’y  a gucre  de  gens  qui  croyent  qu’il  aie  (/?  ) été  dc- 
. t n*m  u pofé  par  un  Synode,  pour  n’avoir  pas  voulu  confcntir  à la  luprcllion  de  ce  Ro- 
TbîjftUt.  man. 


. point  de  ce  beau  vafe  dont  Diogène  Laëree 

a fait  mention,  je  veux  dire  du  prefent  de  no- 
ces fine  Pelops  reçut  de  Vulcain  Sec.  Souve- 
nez vous  ici  de  ce  que  j’ai  dit  da.is  la  i.  re- 
marque, en  fai  Tant  mention  d'une  coupc  qu'He- 
lenc  offrit  à Minerve:  Se  fi  vous  voulez  favoir 
pourquoi  je  me  fuis  fervi  du  terme  birbarede 
tracer , je  vous  dirai  que  c’cftà  caiifc  que  les 
mots  verre,  coupe  , rafle  , gobelet,  n’expriment 
point  ce  qu’on  entendoit  par  Crater,  atitems 
(a)  Mni-  d’Homcrc.  (a)  Crater  était  un  grand  vaijfeau 
tiMc/ur  dont  onnc  je  fervoit  peint  pour  boire  dedans,  nuit 
liô'tull  ' four 7 théltr  l't*u  avef  le  pi».  . . , & 

preuve  et-  et  vaijfeau  on  puifoit  le  tin  ainft  mêlé  avec  des 
U , à'itn-  coupes,  ou  premièrement  ils  en  verfoient  dans  des 
?01‘  Û'danidei  ebopines , & de  lès  dans  les  taffes. 
trH„7,  qui  Motez  que  le  vafe  dont  parle  Diogene  Laëree 
ont  ira.  fut  jette  dans  la  mer , avant  la  guerre  de  T roye, 
Jms  enter  j;  q„c  cc|ui  dont  les  autres  parlent  croit  chez 
en  coupe.  Mondas  depuis  cette  guerre. 

(SJ  Un  miracle  la  fauva.'}  Voici  ce  que 
c’cfh  Une  grande  pe fie  ravageoit  la  ville  de 
Lacédémone:  les  Dieux  firent  favoir  que  la 
famé  reviendrait , pourveu  qu’on  ficrifiat  tous 
les  ans  une  fille  de  qualité.  Le  fort  tomba 
une  fois  fur  la  belle  ITclenc  ; mais  comme  on 
la  menoit  à l’autel  un  aigle  furvint  qui  en- 
leva le  couteau»  & l’alla  mettre  fur  une  geni- 
- ce.  Cela  fut  caufe  qu’on  épargna  la  vie  d’He- 
( i ) Plu.  lene  (b).  ' : 

t*reh. in  (T)  En  difant  que  les  Dieux  tj  avaient  pouf- 
pamllelii,  0e  j J*jj  <Jêj  j (rj  touché  ^ point  : mais  il 
*"  * **  y manque  quelque  chofc.  ^i  les  uns  difent 
(e)  Dans  que  Venus  ménagea  l’cnlcvcmer.t  de  cette  fem- 
U rtmar - me,  pour  rcmojgner  fâ  reconnoifTancc  au  juge 
1**  qui  lui  avoir  fait  gagner  fa  catifc  dans  une  dif- 
putc  de  beauté,  d’autres afijirent  quelle  le  fit 
pour  fe  venger  d’une  ofFenfe.  Mondas  lui 
avoit  promis  une  hécatombe  en  cas  qu'il  ob- 
tint Hclcnc  » mais  ayant  obtenu  ce  qu’il  fou- 
haitoir,  il  n’accomplit  point  fon  voeu.  Ve- 
nus en  fut  indignée,  & pour  le  punir  , elle 
{J)  Ptol.  fit  en  forte  qu’on  lui  enlevât  fa  femme  (d j. 
a'uTvht  ^'-1"crt‘s  Prcn<’ntl1  chofc  d'un  peu  plus  haut: 
tmm  'h  prétendent  (e)  que  Tyndarc  oublia  Venus 
43o.  dans  un  fârrifice  qu'il  offrit  à tous  les  Dieux , 
& qu’en  punition  de  ce  mépris , Venus  fit  en 
jfl  Vyex  forte  que  les  filles  de  ce  Prince  fnlTcnt  bigames, 
<RgUlée,  w’fames»  ^ defertrices  de  leurs  maris.  Ce 
p.  io,  j.  ’ qu’il  y eut  de  pbilânt , c’cfl  que  la  meme  DeefTe 
•trero f.  qui  avoir  précipite  dans  le  defordre  les  filles 

de  Tyndarc,  lui  reprocha  leurs  adultères.  On 
prétend  que  ces  reproches  le  touchèrent  fi  vi- 
vcnacnr,  que  pour  s’en  vengeril  lui  mit  les  fers 
aux  pieds.  Panfanias  ne  fauroit  croire  que  Tyn- 
darc ait  ctéafTcz  ridicule,  pour  s’imaginer  qu’il 
fe  vengeroit  de  Venus  en  firifint  une  fhtuë 
qu'il  nommeroit  Venus,  Se  qu’il  attacheroit 
If)  rfr,£  par  les  pieds.  Mais  en  cela  cet  Hiftorien  igno- 
farU^cé  r°i*  re*,P‘r>n*  ^ ne  ^'1  pas  qu'en  < f)  plu- 
mteèîn.  rencontres  lés  Payens  ont  déchargé  leur 

tjx.  colcre  fur  les  temples,  &:  fur  les  flatucs  des 


Dieux  qu’ils  croyoient  être  les  auteurs  d’un  Cf)  R"a 
mauvais  fuccés.  Et  au  fond n‘cft-cc  pu affron- 
ter  un  Prince,  que  de  maltrairer  fes  portraits,  bloque  tes 
Se  fes  flaruës?  Songer  à l’indignation  de  •“* rnttr 
Theodofe  contre  là  ville  d'Antioche.  Au  relie  j*,'//*'" 
je  vous  avertis  que  quand  j’ai  parlé  des  reproches  jiatut  jt 
faits  à Tyndarc  par  Venus,  je  n'ai  fait  que  rapor-  rimporto-  ( 
ter  le  fentiment  de  quelques  modernes , qui  ont  ’j'J* 
été  aehopez  à la  tnduftion  de  Paufmias  : il  *' 

cfl  fùr  que  le  texte  Grec  ne  porte  point  que  Kw« fe» 
cette  DeefTe  ait  fait  â Tyndarc  de  rcls  repro-  par 
che«.  Ceux  qui  entendent  la  langue  Greque  tkkrfêg. 
vont  voir  que  je  ne  me  trompe  pas.  Ta',  yùç  Sf  j+l. 
trtttr  XÎyir,  ace  ré»  fbj»  nltxie  iriueefiïit  o Tu,-  ad  an», 
ia'ff-re  y^lAu/rzcTt  %y<xzç.-in>  A’n>‘obtTr,ç  éy-.-è. 

to  duitn , tktsv  le  tvii  nfus  eef%nr  ofjç-  ^ 
ituati  • p yca  vracTolçra <nr  ÏvsiSvc  , xtiçx  nn>  paroles 

oku troc  Çiîfnr  o>o uct  A’«î»:ïiV>!,  fhiutsc , if  . ssur.e- 

ttî^c  àuC*lâ«4  -ni,  5s)».  C'cfl  i-dirc  félon  la  î"fJa  mft* 
traduclion  d'Amafxus,  Nam  dram  uletfci  W- 
luijfe  compedtbus  (funt  enim  qui  hoc  etiam  mémo-  nettement 
r'u proiidermt)  (b)  exprobrantem iltl  ftltarum  adul-  des  refro. 
teria,  ut  crtdam,  adduei  non  pefium.  ( i ) Qnim 
enim  ridiculum , fi  putajfet  ab  effigie,  quant  è ce-  aut  l’t,  ** 
<fr*  fetijfet  Venetis  nomme,  injeUts  compedtbus  pce ■ ttprethet 
nas  ex  pet  i pojfe.  M -* 

(A)  Par  le  Roman  qu’il  compofa.]  Tl  a pour  léempd 
titre  «.‘îioTucor , Se  contient  les  amours  de  Thea-  quelques  * 
gène  & de  Charicléc.  On  en  trouve  un  ex-  ■'tuteurs. 
trait  dans  Photitis  (kj).  Mr.Huet  jugequ’Hc- 
liodore  a été  i l’égard  des  Romanciers  , ce  Jr‘ 
qu'Homere  à l’égard  des  Poë'res  , c’efl-à-di-  mettre  il 
re  que  l’Ouvrage  d’Heliodorc  a fervi  de 
fonrcc  Jr  de  modelé  â une  infinirc  de  R°- /“l'âsT 
mans  (/  ).  La  î.  édition  de  celui-ci  eff  » cctûrjiu,: 
me  femblo,  celle  de  Ha'e  1534.  Opfopaeus  Naan  pro. 
Xjui  la  dédia  au  Sénat  de  Nuremberg,  afTtlre 
qu’un  foldat  en  fauva  le  manulcrit  lors  que  la 
Bibliothèque  de  Bude  fîit  faccagce  im).  Sta-  m . (iüa 
nifl.uis  Vuarfchciuuiczki  Chevaiier  Polonoiscft  ' cc‘]ro 
l'Auteur  de  la  traduction  Latine , qui  fur  im- 
primée  â Bâle  avec  le  Grec  l’an  1551.  Amiot  nomir.c  ci 
commença  fes  verfions  Françoifes  par  celle  de  '<><f>«>.pu- 
cet  Ouvrage.  Melin  de  Saint  Gelais  Cvcquc  * 

d’Augouléme  en  a mis  une  bonne  partie  en  ulcifci. 
vers  François  (n).  Les  notes  de  Jean  Bourdelot 
fur  ce  Roman  font  très-doétes;  elles  furent  im-  (*)  Kum. 
primées  i Paris  l’an  i5ip.  avec  le  Grecd'Helio-  7J’t' ,y7' 
dore.  Se  la  traduction  du  Chevalier  Polonois.  ^ 

( B ) Qu’il  ait  étédtpofe  par  un  Srnode.  J Ni-  (l)  Euna 
cephore  (t)  conte  qu’un  Synode  a^ant  donné  übi  lè- 
è oprer  à Heliodore  ou  de  brûler  fon  Roman,  <îucm,um 
ou  de  renoncer  i fon  Evcchc»  l’Auteur  aima  îum^bn- 
mieux  ce  (Ter  d’être  Evçque,  que  de  jerter  au  l«or« 
feu  fon  Ouvrage.  Cela  paroît  fabuleux  ; une  Rüml" 
chofe  auflt  fingulierc que  celle  It  auroit  éréïa- 
portée  par  plufieursHifloriens;  de  ce  nefêroit  eTem- 

pas  Plt:ni  Pr°- 
Èofucrum 

ad  imitandnm  . îc  tam  veré  omnes  dtei  pofTunt  ex  hoc  fome, 
qaîm  Poe»*  ex  Homcrîco  fin,  , ftsS  ut  dicam , aquj»  hautifle 
Hues.  Je  Orifin.  Jabut.  K aman.  fag.  58.  (m)  Votée  U Riche, 

theque  Je  Oe/ntr  fit.  J al.'  (»J  Sorei,  remarques  furie  1 j.  trrr» 
du  Berger  extravagant  g.  63/.  (e)  Hiitgker.HiJier.l.  u.V.  54. 
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man.  Nicephore  eft  le  feul  Auteur  qui  dife  cela.  Socrate  * raconte.  qu’Helio-  * m/i. re- 
dore introduific  la  coutume  de  depofer  les  Ecclefiaftiques , qui  coucheroient  avec  *’ 
leurs  femmes  depuis  leur  ordination.  C’cft  un  préjugé  favorable  pour  b chafteté 
de  ce  Prélat.  11  paroit  même  par  fon  Roman  qu’il  aimoit  cette  vertu;  car  le  Hé- 
ros de  la  pièce  eft  d’une  lâgeflê  qui  a donné  (C)  lieu  à des  railleries  aftez  pi- 
quantes. Le  Traducteur  de  Photius  n’exprime  pas  bien  l’éloge  qui  eft  donné  aux 
chaftes  amours  de  Thcagene  & de  Chariclée ; car  félon  la  (î>)  traduction , il' 
faudroit  croire  qu’Hcliodore  a fait  un  Roman  fur  les  amours  d’un  mari  & d’une 

. • - femme. 


(4)  Qu* 
omnu  cô 
me  facile 
icducuBC , 
ut  difli- 
dam  lit 
muimé. 
qu*  ai, lit 
Nicepho 


pus  Niccphorc  feul  (4) , homme  crédule  & de 
peu  de  jugement  qui  nous  l'aurait  confervée. 
Socrate  aurait-il  pu  s’en  taire  dans  l'endroit  où 
il  remarque  , qu'Hcliodore  avoir  compofc  des 
livres  d’amour  pendant  fa  jcuncflc  , Ou  hiyirou 

■JOrr.uuru  içUXtxÙ  pjiüf  .n  , à ,lt(  lit  xxi 

jk'Smîtdk»  irfsmycftun , cujut  nomme  arcumfe- 
nw . fai-  runiur  anutnü  Itbrt  quos  ille  dum  juvtnis  effet  corn - 

SdttaTû-  ^uit‘  & £,h"Hnf9f  ‘"fatpftt  (b),  Mr-  Va- 
pienti*  !c  l°ls  non  content  de  nejetter  comme  une  fable 
fidei  non  ce  que  Niccphorc  débite,  ne  croit  pas  même 
1 P';  que  ce  lloman  ait  été  fait  par  Heliodorc  i'E- 
nodum  * vêque.  Voyez  fes  notes  fur  cet  endroit  de 
fcilicet  Socrate.  Voyons  cc  qu’a  dit  le  Sieur  Soref. 
ProvbcU-  Jt  ne  (aurait  croire  qu  Ueltodtre  fût  Evêque,  & 

tç'pertai"  qU  *"  & f*  fa  d’4lmrr  m,eux  ftrdrt  fa 

lu,  in  quud  E»»i bé , que  de  brûler  fon  Itvre  félon  le  choix  que 
Ic&io  fa.  l’on  lus  donnât.  Ce  font  de  pttits  courts  faits  à 
^ut*cui*  fafir’  <4r  fi  fa  bvrrVtMt  f fcandaleux  que  l'on 
auïérij  ne  voulût  pas  donner  U licence  de  le  mettre  au  jour, 
dignii-s  l’on  neuf  pas  laijjc  de  le  défendre  quand  il  eût  qsnt - 
tantum.  t't  fa  cbor^e , tellement  qu'il  eût  été  ftuftrc  de  fon 
ST.,3.  *tUnt‘  fO*  Cet  Auteur  aurait  mieux  fuir  de 
tati»  dabat,  donner  fon  jugement  non  raifonné  , car  la 
jurcnct  raifon  qu’il  avance  ne  vaut  rien  : la  condam- 
uTlTij  nation  d’un  livre  par  un  Synode  n’empêche 
propenfos  pas  qu’il  ne  foit  lu , qu'il  ne  foit  conu,  & qu’il 
6c  quifi  ne  reçoive  les  éloges  qu’il  mérité,  & par  con- 
im  ^ll'c*  fequent  Heliodorc  n’auroit  pas  été  fruftré  de 
ret,  ram  f°n  attente,  quand  même  les  Evêques  qui  lui 
ipfi  condi-  propoferent  l’alternative  auraient  condamné  fon 
* kT'r/r  Roman.  Le  P.  Vavaflèur  a nifonné  d’une  fa- 
ut  tut  * ' Çon  plus  folidc,  quand  il  a dit  qu'il  n’étoit  plus 
opu<  fuum  au  pouvoir  d’Hcliodore  de  fuprimer  fon  Ou- 
fbmmii  • vrage , d’où  il  faut  conclure  que  les  Evêques 
wtfaiVi  ne  *u‘  ProP°fcrent  point  le  choix  dont  on  par- 
gniuicce-  b-  Qu’en  pouvoit-il  rcfulter  à l'avantage  des 
wüeti  bonnes  meeurst  (d)  Seutrum,  quantum  optait 
eumque,  Wfx  ,/J  vtrt  dollar.  Seque  Ut  a E pifetpo  ttn- 
mnm  erat,  dnu  tam  fT*foHera  , Umqut  gravu  t neque  ab 
prwulilïe.  iUo  accepu , eut  répudiera  quoquo  modo  : qutd  if- 
Huftini . fa  > qM  narrai , abundt  narrattont  faa  refell it. 

An  VtT*  /"**  m f,ufi4,e  Helioderi , ut  aboleret 
igni , aeperderet  opus  fuum , eut  ommno  fupprtf- 
(i)  Secret,  fum  ttntrtt,  quod  jam  exiffetin  vulgus,  & ma - 
Hift.  Eecl.  Hli,Uf  etnuitm  evolveretur,  quodque  juventus  péri- 
• T-e.ii.  (u^  damnoque  mtrum,  ut  vult  Sitepht- 

(e)  Serti  rUi  > kgendo  (ontriviffet  ? Il  ajoûte  que  le  P.  Pe- 
îunurfati  tau  ne  trouvoit  point  digne  de  foi  cette  nar- 
fer  le  Ber.  ration  de  Nicephore. 

Kermt'tT'  )'  D Hnt  f4S*l J*  tlu'  4 d,m‘  ,ie*  * dtS  r4’^~ 
Hv.ij.  Ittitt.  j Liiez  cet  endroit  du  Pamaflc  Refor- 

t • 6üf.  mé  , e’eft  Theagene  'qui  parle,  „ Si  l’on 
„ a voit  raponé  fidei  temenr  les  chofcs  comme 
2?  »<tt«  ont  été  faites , je  n’aumis  pas  fujet  de 

a, crm  M-  »>  men  plaindre,  je  lai  (ferais  mon  Romanifte 
Sine  peg.  „ en  repos , mais  on  me  dépeint  comme  un 
*r°'  .Sjinfenfible,  on  m’attribue  cette  forte  pudeur 
„ qui  s'ofFenfe  des  moindres  liberté?,  Se  l’on 
„ aime  mieux  que  je  donne  un  foufflet  à ma 


■■•j 


„ MaîtrcfTc , que  de  permettre  qu’elle  roc  baife. 

„ C’cft  à moi,  interrompit  Cariclcc  , à me 
„ plaindre  du  foufflet  dont  vous  parlez  ; s’il 
,,  y a de  la  honte  à l’avoir  donné,  il  y en  a 
„ plus  encore  à l’avoir  receu , & la  réparation 
„ que  voué  pourriez  prétendre  contre  Hd:o- 
„dorc,  me  regarde  toute  feule.  „ Voici  la 
reponfe  d’Hcliodorc.  Le  foufflet  qui  vous  eli 
fcnfMe  c(l  U preuve  de  vitre  pudeur,  dtt-il,  en 
regardant  T beagtne,  et  fl  l'effet  dune  fagtjft  qui 
vous  eft  avmtagcufe  , & par  là  y aj  conjervé  eet- 
tc  bienfear.ee  ou  m' engageott  la  dignité  de  mon  CJ- 
raScre.  Il  eft  vraj , reprit  Theagene , que  pour  le)  Il  n’tft 
un  Evêque  (t)  vous  avo^  bien  fait  votre  ptrjon- 
nage  en  cer  endroit  , man  vom  l’auriet . encore ‘E~ 
mieux  rtprefenté  fi  vom  avie ^ brûlé  vitre  Roman , vtqnr  ion 
ou  fi  vous  lïavieÇ  jamaia  eu  la  penfe't  de  le  ccm~  ?*’'^**‘ 
pofer.  Les  Amans  nom  que  faire  des  vertus  Epif- 
copales , cr  les  Evêques  ne  s'accordent  pas  bien  avec  cemyafa 
Us  liberteï.  des  Amans.  Vnt  chaileSt  i’cflalt  ftod  fana  fa 
mal  aux  Héros,  & leur  amour  doit  être  détaché ^f^nu  So- 
do  souietcts  formalité^  feruputeu fes  qui  en  arréttm  cran  raf- 
les nobles  tranfports  & les  emportement  agreabUt.  fin. 

Il  ell  remarquable  qu’on  fupofe  que  l’Auteur 
n'eur  rien  à repondre  $ la  plainte  de  Chariclée. 

Et  en  effet  que  peut-on  dire  contre  un  repro- 
che (ï  bien  fondé  ? Une  heroinc  de  Roman 
qui  veut  baifer  fon  Amant,  & qui  reçoit  un 
foufflet  de  lui  pour  rccompenfe  de  cette  fa- 
veur , n’cft-elle  pas  un  perfonnage  ridicule  en 
ce  païs-U? 

(D)  Selon  la  traduction  il  faudroit  croire .]  . ^ 
Voici  les  pirates  du  Traducteur , D ramatis  bu  Tj 

jus  argumentum  aucfori  pubutrt  Tbeagenes  & 
thanclea  cafte  inter  [t  ac  pudice  amantes , cum 
ultro  citroque  jactati  errarum , & capti  citant  idem-  ^ Q,,y/. 
tidem,  fidem  tamtn  conjugai.  em  conftanter  , «- 
ftrvarunt.  Il  y a là  un  tamtn  qui  ne  vaut  rien, 

& qui  eft  une  addition  du  Tradudeur.  Photius 
n’a  pas  affez  mal  raifonné , pour  dire  qu’encore  ti- 
que la  mauvaife  fortune  ait  fait  errer  Theagene  T*g>  ’ô 
Sc  Chariclce  en  divers  lieux,  A au’clle  les  air  ren-  “i 
dus  captifs,  ils  n’ont  pas  biffé  de  s’abflcnir  d’un  furà,  *■ 
nouvel  engagement  d’amour.  Chacun  corn- 
prend  que  cette  vie  agitée,  & quelquefois  pri- 
ionniere  que  ces  deux  amans  ont  menée,  eft  plu-  jpi;  „gu. 
tôt  une  raifon  pourquoi  le  Héros  n’a  pas  enan-  memum 
gé  de  Maùrcffe , ni  l’Hcroïnc  de  Galant,  qu’u- 
ne  raifon  pourquoi  ils  ayent  conçu  de  l’amour  „„  * 

pour  un  autre  objet.  L’infidélité  eft  moins  fur-  Charicle* 
prenante  dans  la  moilcffe  d’une  vie  tout  à fait  Pu<,j*  in- 
tranquille,  8c  comblée  de  profperitez.  Mais  la  '^,nte«. 
principale  faute  du  T raduCtcur,  eft  de  dire  qu'ils  & corum 
gardèrent  exactement  la  foi  conjugale.  Corn-  «rorcs,  ac 
ment  cela,  puis  qu’ils  n’écoient  pas  mariez  ? 

II» ne  fc  marient  félon  1*  coutume  qu’à  la  fin  j,,  & <*. 
du  livre.  C’eft  la  queue  du  Roman  d’Helio-  Hodi»  ca- 
dorc.  Voyez  en  marge  la  vfaye  verfion  des  pa- 
raies  de  Photius  (f).  Il  y avoir  long  teins w 
qu’Opfopatus  avoit  fait  la  faute  que  je  ccnfure.  ijj. 

Co  N- 


4o  HELIODORE.  HELOÏSE, 

femme , ce  qui  feroit  trts-abfurdc.  Quelcun  a prétendu  qu’Heliodore  n’étoit 
point  Chrétien  -,  mais  il  fe  fonde  (£  ) fur  des  niions  allez  foiblcs.  Moniteur 
+ De  triri.  Huet  * ne  doute  point  que  l’Auteur  de  ce  Roman  ne  foiU’Evêquc  de  Trica  lous 


faiuU“  l’empire  de  Theodofe-,  mais  il  ne  croit  point  qu’on  puifle  prouver  que  l’Evêque 
" R"  Hcliodore,  à qui  St.  Jérôme  a écrit  des  lettres,  foit  l’Evêque  de  Irica.  11  croit 


m 
rum 
m*nen - 


J mm'pi.  au,n  qu’on  nc^pourroit  pas  folidement  réfuter  ceux  qui  le  diroient.  Si  la  depo- 
finon  d’Hcliodore  étoit  véritable  , nous  aurions  là  un  grand  exemple  de  la  ten- 
drclTe  d’Auteur.  Un  Ecrivain  (F)  moderne  conoifloit  des  gens  qui  auraient 

fait  ce  qu’on  attribue  au  Prélat  de  Trica.  > * ' 

HELOÏSE,  concubine  & puis  femme  de  Pierre  Abélard,  Religicule  & 
puis  Prieure  d’Argentcuil,  & enfin  Abbcflc  du  Paraclet,  a trop  fait  parler  d’elle 
pour  ne  mériter  pas  un  article  un  peu  étendu  dans  cet  Ouvrage.  Elle  avoit  un 
. , 0,,  oncle  (vf  ) maternel  nommé  Fulbert,  qui  étoit  Chanoine  de  Paris,  & qui  1 ai- 
fj,,  ,/ÿ.  moit  tendrement.  Il  prit  un  foin  extrême  de  la  faire  bien  élever-,  & comme  elle 
voit  beaucoup  d’efprit , elle-dcvint  en  peu  de  tems  fi  habile,  que  ( B ) ià  rc- 


ntr.  mit 
fiefrn. 

Conjucalis  amtris  de  f dei  & conftantid 
nbéfiepra.  fsltlttTTimm  exemplar  in  Theagtne  & Cbariclea 

adumbravit  (a). 

(e)  Vtftt.  ( E)  Il  fe  fonde  fur  des  rai  font  ajfe^fûUtt.] 
un,  biffer-  L,  première  cft  (b)  qu’Amyot  a dit  que  Pin - 
BaUaei  ftu  «union d'u*Sephtfte  apellc Ueliodore , 

U fuu i Ju  & que  l'on  4 tru  que  c' étoit  de  ctlm-ci  qu'il  par- 
Stcrstt  lois.  La  fécondé  que  cet  Auteur  menant  à la  fin 
Voîu"m  **  ftu  l‘vre  ^anH,ln  v*uf  dt  1*  ville 

trouvent.  d’Emeffa,  & de  la  race  du  foleil,  nous  ofte  l'opi- 
entrt  tu-  mon  qu'il  foit  Chrétien , car  il  n'y  a point  de  dou~ 
ira  ebtfit.  u qU'un  chrétien  & un  Evêque  de  furplus  feroit 
Viml'flï  infenfe,  s'il  allttt  dire  qu’il  feroit  des  defeendant  de 
défendre  f.i flre  qui  nous  donne  le  jour.  Il  n'eft  pas  befoin 
i'Aga-  que  je  difc  que  la  i.  raifon  ne  prouve  rien  : la  a. 

Tamtr  3 P'US  ^ f°rcc  » ml's  e'le  ncn  1 PaS  3^CZ  POUr 
Paule,  à-  établir  une  bonne  preuve.  Il  cft  fur  qucplu- 
qutSjme  fîcurs  Chrétiens  (r)  du  IV.  fieclc  faifoient 
rî/L  ferré  ment'on  l’antiquité  de  leur  noblefTe.  Pour- 
iefctnJ»  quoi  donc  ne  croirions  nous  pas  qu’Heliodo- 
d UtroHle.  rc  a fait  mention  de  la  ficnne?  Il  n'a  point  cru 
qu’elle  dût  fon  origine  au  foleil , mais  il  a pu 
ds?vero*  cr0're  (îu’*l  b devoit  caraélerifcr  par  là  : c’étoit 
oprio  dît»  UD  l'trc  qui  la  diftinguoit  depuis  long  tems , 
prxtuli , & qui  lui  faifoit  honneur;  Sc  quoi  que  le  prin- 


putation 

antepofituros , & loto  graduque , & quavis  digni- 
tate  cejfuros  potiui , quant  laboris , & induHna  , 
Cr  bonx  exijlimationu  frudum  huru  qualemcunqu t 
ami  itèrent. 

(A)  Un  onde  maternel  nomme'  Fulbert.’]  Je 
n’ai  trouve  que  cela  de  bien  certain  touchant 
la  généalogie  d'Heloïfe , ainfi  je  n’ai  point  dit 


qu’elle  apartenoit  légitimement  à l'ancienne  ^ ^ 
Maifon  de  Montmorenci.  Je  l’ai  bien  lu  dans  la  larfi. 
préfacé  apologétique  de  François  ( /)  d’Am- 
boife;  mais  comme  il  ne  cite  rien , te  qu'An-  (g)  Sotie 
drédu  Chêne  (£)  n'en  fait  aucune  mention,  je 
tiens  cela  pour  fufpcél  de  faulfeté  : Sc  d autant 
plus  qu'Heloïfe  reconoît  dansfes  lettres,  que  fa 
famille  (h)  avoit  reçu  un  grand  honneur  par  fon  (h)  Quan- 
mariage  avec  Abélard  , & que  celui-ci  s’etoit  » ampliu* 
fort  mefallié.  Papyre  Maffon  avance  (i)qu’He-  h^niUtan-* 
loïfe  étoit  fille  naturelle  d’un  certain  Jean , do  Cuisfe- 
Chanoine  de  Paris.  André  du  Chêne  a raifon  «ras.  8c 
de  ne  s’arrêter  pas  à cela,  puis  qu’on  ne  dit  pas  £ct£^er 
d’où  on  puife  cette  circonftance  curieufe;  mais  genus 
il  n’a  pas  raifon  d’oppofer  à cet  Annalifte  le  meum 
Kalendricr  du  Paraclet  où  l’on  trouve  ces  paro-  fubl1™»- 
Ies;  vu.  Cal.Janudr.  obiit  ( kj  H ubertus  C ont-  ^ntÔ’tc 

r ] _ ^ i i nient  Domina  Heleüfa  avunculut  ; car  qu’y  a-t-il  minus 

utrum  f»l-  cipç  fot  faux , on  cn  pouvoir  tirer  des  confc-  de  plus  facile  que  de  mettre  d’accord  cnfcmblc  aPud 
ktljocuû-  quenccs  avantageufes  à fa  famille  par  raport  à " **  /r  "*  “ 1 1 1 * cum’ 

remne  !i-  l’ancienneté.  Cela  pouvoir  faire  qu’un  Chré- 
tien defignàt  ainfi  la  noblefTe  de  fon  extraétion. 

Joignez  à cela  qu’Hcliodorc  n étoit  point  Evê- 
que quand  il  compofa  fon  Roman.  Il  étoit 
dans  les  premiers  feux  de  fa  jeuneffe  ; & com- 
me il  ne  fe  nomma  point,  il  pouvoit  plus  li- 
tium . cui  brement  defigner  fa  race  fuivant  la  vieille  tradi- 
tum  pr*-  tion  de  fa  famille.  - » 

effet.  Le. 


brum. 
quem  feri- 
p fl  fies 
olim,  an 
ampliffi- 
mum  fs- 
ccrdo- 


eflet.  Le-  f f ) Conoiffoit  det  gens  qui  auroient  fait.  ] 
«iamju-  L’Ecrivain  "moderne  dont  je  parle  eft  le  Pere 
dicium  & Vavaflcur.  Il  ne  croit  point  ce  que  Nicqrhore 
cîcaio  raconte,  cela  lui  paraît  badin  (d);  foit  qu’on 
facrx’di*  *c  rJPortc  ^ ccl,x  qu'  propofent  une  telle  alter- 
gmtsiis  native  , foit  qu’on  le  raporte  au  party  choifi. 
jaftur.  Neanmoins  il  affilrc  qu’il  conoît  des  gens  fi 
& perva-C  3moureux  de  leurs  Ouvrages,  qu’ils  aimeraient 
gatum  mieux  perdre  les  meilleurs  Bcncficesdu  Royau- 
Kriptorii  me,  que  de  renoncer  i la  louange  qu’ils  croyent 
dim*/0"1*'  3VO'r  mcr‘*ée  par  leurs  Romans,  (e)  c ujus  td- 
Vdva/fn  rnenfaSum  ne  magnopere  vituperetttr , dut  ne  re- 
lie prehendatur  ex  toto , nonnulli  obftant , quos  ego 
W.iW  fi  jfl0  it(()  (jfcnt , fereique  poteflas  eligendi, 

hoc  idem  <jr  amïUm  fatiuros  ; talesque  partus  in - 
(o)  U.  ien“  > qualtd  llelrodori  Ætbiopicd  funt , non  Tbrd- 
pei-ifo.  cid  modo  , fedoptmu  Gdllie  facetdotik  vmmbut 


Papyre  Maffon  & ce  Kalendricr?  Une  même 
fille  ne  peut-elle  pas  être  bâtarde  d’un  Chanoi-  3pud  illos 
ne,  & mece  d’un  autre  Chanoine  1 Mais  encore  proditore* 
un  coup,  pendant  qu’on  ne  citera  perfonne, 
on  ne  méritera  point  d etre  écoute,  11  Ion  dit  rcddide- 
qu’Heloïfe  étoit  fille  naturelle  d'un  Chanoine  «s.  Pag. 
nommé  Jean.  Si  on  avoit  à foupçonner  quel-  Slm 
que  Chanoine  là-deffus,  ce  devrait  être  plûtôt 
Fulbcn  qu’aucun  autre;  car  la  tendreffcqu’A- 3. 
belard  lui  donne  pour  Heloïfe  eft  fi  peu  com- 
mune parmi  les  oncles  (I) , & reffemble  fi  naï-  (h)  il  faut 
vement  à l'affeébon  des  meilleurs  peres,  qu’il  Fubcrtut. 
y aurait  quelque  lieu  de  s’imaginer  que  Fulbert 
fit  comme  une  infinité  d’autres,  quitte  peuvent 
pasetre  pères  fclon  les  Canons;  ils  cachent  cet-  ^ 
te  qualiré  fous  celle  d’oncle , ils  élevent  leurs  Mr 
enfans  fous  le  titre  de  neveux.  Voilà  ce  qu’on 
pourrait  foupçonner;  mais  cela  ne  doit  point  jf 
régler  le  ftile,  ni  empêcher  qu’on  ne  donne  i ode  1 1. . 
aux  gens  les  qualités  fous  lefquelles  le  public  les  5- /rtT* 
a conus.  Fulbert  dans  un  livre  ne  doit  jamais 
être  qu’onjcle.  p»tru* 

fB)  Si  habile  que  fa  réputation  vola  par  tout  verbera 
le  Royaume.]  Ecoutons  Maître  Abélard.  Qui  '‘“P1*- 
(m)  f Fulbertus)  eam  quanto  ampltus  dtlieebat , . . 

JHM  • a / . • (W)  \JStfa 

tantt  dtugemsus  m omnem  quant  peler ot  fientiam  lo. 

littrarum 
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putafion  vola  par  tout  le  Royaume.  Elle  étoic  d’ailleurs  allez  (C)  belle.  11  y 
avoit  en  ce  tems-là  à Paris  un  fameux  Doilcur , qui  failbit  des  leçons  publiques 
avec  une  réputation  furprenante.  C’étoit  Pierre  AbcWd , le  plus  f'ubtil  Dialec- 
ticien de  Ion  fîcclc , & celui  qui  a commencé  à mettre  en  vogue  la  Philofophic 
& la  Théologie  Scholalliquc.  il  jouïflbic  de  coût  l’éclat  qu’un  homme  de  fa  pro- 
fcflion  pouvoir  Ibuhaiter  : il  avoit  un  nombre  infini  de  difciplcs;  il  paflbit  pour 
un  très-grand  maître  j il  gagnoit  beaucoup  d’argent  : mais  il  ne  failbit  point  l’a- 
mour ; il  crut  que  cela  failoit  une  brèche  confidcrablc  à là  fortune.  • Afin  donc 
que  rien  ne  manquât  à fon  bonheur,  il  conclut  qu’il  deviendrait  amoureux,  & il 
choifitHeloïlc  pour  faMaitrefiè.  Nous  avons  dit  ailleurs  * les  raifons  qui  le  por-  * 
terent  à faire  ce  choix,  & comment  il  fe  fourra  chez  le  Chanoine  fur  le  pied  de 
Précepteur  domeltique.  Le  bonhomme  Fulbert  avoit  efpcré  que  Ibus  un  tel 
maitre,  Hcloïlè  s’avancerait  dans  les  fcicnces  avec  une  mervcillcufc  rapidité* 
mais  il  fc  trouva  qu’elle  n’aprit  qu’à  faire  l’amour.  Sa  docilité  fur  ce  chapitre  fut 
incomparable  : on  lui  fit  faire  tant  de  chemin  en  peu  de  rems  , que  fon  maître 

f>afü  bien-tôt  de  la  première  faveur  à la  dernière  , & cela  lâns  qu’on  s’avilir  de 
ui  demander  aucune  promclfc  de  mariage.  Abélard  s’en  donna  (21)  de  telle 
forte  au  cœur  joyc,  qu’il  fe  négligea  dans  fes  leçons.  Il  avoue  lui-même  qu’il  ne 
gardoit  aucunes  mcfurcs , & qu’il  fe  plongeoir  dans  ces  plaifirs  fans  diftinc- 

F tion 


literarum  promoveri  ftuduerat.  Qiu  cum  ptr  fa- 
cim  non  effet  tnfima  , per  abutidamtam  literarum 
(»)  Ma~i-  nat  Iu?,fmd-  Nam  quo  bonum  hoc , littratorid 
ftcriutn  fcilicet  feientu,  in  mulienbus  tfl  Tarins,  co  ampliut 
habeti»  in  puellam  commendabat",  & in  toto  regno  nommaiijfi- 
mi'otUd  mdm  fectTÂt-  1}-Ins  ce  fiecle-là  une  jeune  fille 
omnia  vo-  pouvoir  palier  pour  un  miracle,  avec  une  très- 
bis  liiffice-  médiocre  crudifion.  C’eft  à quoi  il  laut  pren- 
rc  tam  ad  dre  oavde , fi  l‘on  ne  veut  pas  outrer  les  idées 
plum  ftili.  fll,’on  fe  f**t  de  nôtre  Heloïfc  : & neanmoins 
ccr  viriu-  il  faut  tenir  pour  certain  qu’elle  mérité  une  pla- 
tum.quam  cc  plorieufc  parmi  les  femmes  bien  ftvantet. 

Elle  favoit  non  feulement  la  langue  Latine , 
ranma  po-  mais  auflt  le  Grec  & I Hebreu  ; c elt  encore 
tell . quac  Abélard  qui  le  témoigné  dans  la  lettre  qu’il 
Latina!1*01  ^cr’v,  t aux  MWwfa  du  Paraclet(«).  Le  Sieur 
verum  François  d’Amboife  raconte  (b)  qu'Heloïfe 
etiam  um  contenta  fubtilemcnt  St.  Bernard , qui  lui  de- 
Hebraiex  rnnndoit  pourquoi  on  ne  difoit  pas  dans  le  Mo- 
Srxc.e  naftere  du  Paraclet  en  recitant  l’Oraifen  Lb> 
non  ex-  minicalc,  panem  noflrum  quoiidunum,  mais  pd? 
per,  lite-  nfm  noflrum  fuperfubfiamialtm.  Elle  lui  en  don- 
fbiahoc  nl  l,ne  f'rée  ées  originaux,  & lui  dît 

temporc  qu’il  foloit  fuivre  la  veffion  Greque  de  l’Evan- 
illam  gilç  que  St.  Matthieu  avoit  écrit  en  Hebreu. 

Je  ne  fai  pas  fi  une  telle  reponfc  auroit  plu  à 
Slcpta  pc-  St.  Bernard , mais  je  ne  doute  point  qu’elle 
riiiam  vil  n’eût  pu  le  depaïfcr  r & lui  faire  quitter  la  par-, 
ab  omni**  f'e^  ^ Ie  voudrois  de  bon  coeur  que  ce  conte 
btninbcà-  véritable  ,•  il  nous  aprendroit  qu’une  fem- 
to  Hiero-  me  auroit  bien  embarralfé  un  grand  Auteur  fur 


nymotan-  Unrp0jnr.de  controvcrfc,cn  fâifant  aporter  le 
gülaris'  "*  *****  Grec.  J’ai  été  donc  bien  lâché,  je  l’avoue, 
gm u lors  qu’ayant  confulté  la  lenre  ( c ) citée  par 

prxdica-  François  d'Amboife  , j’ai  trouvé  qu’Heloïfe 
Lu} ^ffVrL n* V 3 r'cn  ^ voir  * & que  toute  la  remarque  cft 
puf-iio.  'd’A’ochrd  qui  écrivit  là-deffus  à St.  Bernard, 
-v  éafkes  qu’il  eut  fu  d'Heloïfe  ce  que  l'on  avoit 
(b)  P rtfat.  trolivé  à reprendre  au  pdnem  fuperfubflantiaUm. 
■Aplatit.  fon  dir  fans  préjudice  -de  l’érudition  de 
, . j cette  Abbeffe.  Que  fi  quelcun  s’alloit  figurer 
f.ÀH  a.  * qlI'elle  ne  devint  favàntc-  qu’après  fa  clôture, 
livre.  je  le  renverrois  à' une  lettre  de  Pierre  le  Vcnc- 
raWer  Ab&é  de  Clugni  ji  laquelle  témoigné 
W riJr  qu’avant  ce  rems-là  elle  «voit  aquis  de  grandes 
lumières;  Ncedum  , lui  dit-il,  (d)  meus  ado- 
337-  * leftentid  excelfiram  , needuin  in  juvemlds  asmos 
traftram  , quando  nomtn  non  quttlcm  adhuc  reli- 


gitnis  tue , ftd  honeslorum  temtn  & leudAbiHum 
jludiorum  mihi  fuma  innotnit.  Audiebam  tune 
ttmporis  mulierem,  hett  netdum  fdeuli  nextbiu  tx- 
pedtum,  üteralorte  fcitiitie  & Jltidio  ftcuUrts  fe- 
pienüe  fummam  opeum  dure , quo  efftrendo  ftu- 
dio  tuo  & multercs  omnes  tviafti,  & pene  vitos 
univerfos  fuperefii.  Le  Moine  d’Auxerre  alfûre 
qu’elle  favoit  bien  le  üuin  &:  l’Hibrcu,  & voi- 
ci ce  que  dit  d’elle  le  Kalcndricr  du  Parader. 

Heloife  mert  & première  Abbeffe  de  ceetns , de 
dtSrine  & religion  très-refplendiffAnte (e).  (t)  Veytm 

(C)  Afft^  belle.]  Je  voy  quantité  d’ Auteurs 

qui  lui  donnent  une  beauté  ravivante,  mais C/^*# . 
font-ils  plusdignes  de  foi  qu’ Abélard,  qui  ayant  fur!»  Ut- 
plus  d’intérêt  à groflir  les  chofes  qu’à  lesdimi-  "•  J'Aie- 
nuer  , fe  contente  de  dire  quelle  n’étoit  pas  la 
dernière  de  fon  fexc  en  beauté , mais  quelle Umiiac. 
étoit  la  première  en  érudition , cum  per  fjciem  p-  11S7. 
non  effet  mftmd  , per  dbundentidm  literarum  eut 
fupumd.  Éft-cc  ainfi  que  l’on  parle  d’une  fille 
parfaitement  belle  ? un  amant  intereffé  à jufti- 
ficr  fon  choix , & la  force  de  là  pallion , fe  fert- 
il d’une fcmblable  ligure  de  Rhétorique?  Quel- 
ques-uns (f  ) marquent  qu'Heloïfc  étoit  âgée  (f)  Hijlei- 
de  18.  ans  lors  qu’Abdard  la  débaucha  ; je  n’ai  " 
point  trouvé  cette  circonfiance  dans  aucun  an- 
ejen  Auteur.  Il  eft  vrai  que  le  terme  (g)  edo-  à U H*jt 
lefeentuU, dont  Abclard  s’eft  fervi, cfl  fort  corn-  1 a93- 
patible avec  lage de  1 8. ans.  Celui  de Juveniula 
dont  elle  ( h)  fe  fert  s’accorde  aufli  avec  le  me- 
me  âge»  mais  uric  telle  preuve  ne  conclut  rien,  ' 

C’eft  une  chimère  que  de  dire  ( i ) qu’Abclard  (k)  tiij. 
dans  fon  Roman  de  la  Rofe,  a fait  le  portrait  p-  +7- 
d’Heloïfe  fous  le  nom  de  Betutc.  Ce  Roman 
n’eft  venu  au  monde  qu’apres  leur  mort.  fd 

(D)  S'en  donna  de  telle  forte  au  coeur  jojre.]  p Hiftoho 
Il  faut  l’entendre  lui-meme,  pour  ne  rien  perdre  atnile 
de  la  force  de  lès  cxpreÜions,  Nullus  à cupidis  au' en  vient 
iuttrmiffus  til  ( k^i  gradtu  amont , & fi  quid  in-  “,tr‘ 
ftlitum  amer  excogttare  potuit , est  additum.  F.t  ^ 

quo  minus  ilia  fueramus,experti  gaudia  ardentius  n. 
illis  tnfislebamus , & minus  infaltidium  vtrttban- 
tur.  Il  fc  compare  à ceux  qui  ont  foufFert  une 
longue  faim,  &qui  trouvent  en  fuite  de  quoi 
repaître  largement.  Un  homme  qui  a été  fage 
fc  jette  pliitôt  dans  l’excès  avec  fon  époulè , 
qu’un  débauché. 
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tkm  (£)  detcms  6c  de  fieux,  fans  dtftinftion  de  jours  de  fête  & de  jours  ou- 
vriers, de  lieux  laines  gede  lieux  pro&nes;  qu’il  n'invcncoit  plus  rien  en  Philo- 
sophie, & que  toutes  lcsjpodiu  tions  de  fon  d'prit  (F)  fe  rcduiiôient  à des  vers 
d’amour.  Scs  écoliers  allèrent  bico-tôt  au  fait,  en  cherchant  la  caulè  du  relâche- 
ment de  fes  ieçons.  La  mcdtiànce  courut  bien-tôt  par  toute  la  ville,  & (G)  en- 
fin elle  parvint  juiqu’aux  oreilles  de  l’oncle,  &c  le  trouva  d’abord  incrédule,  tant 


,,  (ij)  Sam  diftinüion  de  tenu  & de  lieux.]  Il 
Lut  encore  l’cntcndrc  lui-même»  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  11  Heloïle  long-tcms  après  leur  pro- 
fefïion  Monafliquc.  Il  la  fait  un  peu  refou- 
venir  de  leur  conduite  paflee , & comment  il 
h careflfa  dans  un  coin  du  rcfc&oire  des  Reli- 
gieufes  d’Atgenceui) , ne  wouvant  point  d’au- 
tre endroit  commode,  & n'ayant  aucun  refpeft 
pour  la  Sainte  Vierge  à qui  ce  lieu  croit  confj- 
(a)  ?» i-  cré.  Kofti  ( 4 ) peil  rteferi  confuderationem  etn- 
*9-  jugit  cum  Argtntts U cum  SanBinwmalibui  m (Lo- 
fer« converfabarts , me  die  quadam  pnvatim  ad  te 
rifuandum  vintjjc , cr  qutd  ibi  teium  me*,  libidiuü 
egerit  intemptrantia  in  quadam  etiam  parle  ipfius 
rtjuhrii , cum  quo  alias  divertertmus  non  babere- 
ntut.  Noflt , vtqujtn , id  impudent  ifemè  tune 
ditum  effc,  tn  tant  revtrtnda  lace  <ÿ  femme  l'irgim 
ion  far  ait. . . . Qusd  priftma i foinicaiiones  & im- 
pud  cnn  (limai  referam  peilutienet  qua  tonjugium 
ftactfferum  i Un  peu  après  il  lui  dit  qu’elle  fait 
bien  que  les  feres  les  plus  foUwelIcs  , ni  le 
jour  meme  de  Ja  Paillon  ne  le  derournoient  pas 
de  fc  plonger  dans  ce  bourbier,  & que  là  clic 
en  vouloir  faire  quelque  fcrupule,  il  employoit 
les  menaces  fc  le  foiiet  pour  la  porter  à y con- 
(i)  Morti  fentir  (6) . Voilà  un  homme  bien  dégagé  des 
qmotis  fnporftitions  de  ceux  qui  obfcrvoient  les  jours 
ni  bu  H m"-  6t  les  Êtes , les  nouvelles  lunes  & les  Sabbats, 
modérant  ( F ) Se  reduifeient  à des  fers  d'amour.’}  C’cft 

mea libido  lui.mctncqui  nous  l’.iprcnd , (c)  Ita  negligen- 
noftriid  taH  & trp’dum  Itüio  tune  lu  ht  bat  ut  jam  nibil 
disent,  ut  ex  ingénié,  fed  ex  ufu  cuntla  proferrtm » ntc  jam 
null»  ho-  nifi  récitant  prtiUnotum  effm  mveuitrrum,  & fi 
vdDo  re  ‘7"4  mrtm* !'<&* , (aimina  efft  ut  amateria,  non 
verentia  philofepbia  ftereta.  Il  ajoute  que  ces  vêts et oient 
in  ipiis  encore  chantez  en  pluficurs  Provinces,  & prin- 
bu*  L)o  e ôpakmenc  parmi  ks  perfonnes  qui  faifoient  l’a- 
mioic*  niour.  Quorum  etiam  carmmum  pleraqiu  adhue 
pafftonit.  in  multit,  fuut  & ipfa  mfli , frequent antur  & 
vel  quan.  decantant  ur  rrgienibui , ab  bii  maxime  qtm  et  ta 
ebleÛat.  Heloïfe  nous  en  aprend  davan- 
lemnita-  rage.  Elle  dit  que  fon  Abélard  avojt  deux  cbtv- 
tum . *b  fc5 qilc  jc$ autres Philofophes  n'a  voient pas,  par 
vX'obro  '*  pouvoir  gagner  promteraent  le  cotur  de 
me  rem-  toutes  les  femmes,  c’cft  qu’il  écrivoit  bien  & 
caret.  Scd  qu’il  chantoit  bien  -,  il  fiùfoit  des  vers  d’amour 
tcntcm°"î<  ” i°,is»  & deschanfons  fi  agréables,  tant  pour 
prout  po-  1«  paroles  que  pour  les  airs,  que  tout  le  monde 
tenu  relu-  en  étoit  charmé , & ne  parloir  que  de  leur  Au- 
difftaden'  tcuf‘  ^ ^cmmes  ne  f*  contentèrent  pas  d’etre 
te n^qu*"  charmées  des  vers  Sc  des  chaulons  d’Abelard , 
nature  in-  elles  le  furent  autïi  de  fa  perfonne  , & l’airne- 
finmor  rçtjt  palTionnément:  & comme  la  plupart  de 
pîus’mfn»  verf  neparioienc  que  de  les  amours  pour  He» 
ac  flageiüsloïlc»  k nom  de  cette  M.iitrefTe  vola  bien-tôt 
ad  ionien-  dans  les  Provinces,  &.  rendit  jaloufcs  de  fois 
hebrrn*"  bonheur  une  infinité  de  femmes,  {‘affoiblis 
beaucoup  les  cxpretlions  d’Heloïfe , & je  ne 
f»)  T*f.  croi  pas  qu'il  faille  les  prendre  i la  lettre. 
• »-  Comme  elle  aimoit  Abélard  julqu’à  la  fureur  v 
efle  s'imaginent  qu'aucune  femme  ne  Je  pouvoit 
voir  fans  en  devenir  pallionnéoj  Si  c'eft  ce  qui 


lui  faifoit  dire  qu’il  n’y  avoit  ni  femme  ni  fille , 
qui  en  l'abfcncc  d’Abélard  ne  format  desdefirs 
pour  lui , & qui  en  fa  prcfcncc  ne  fût  toute 
embrafee  d’amour  ; & que  les  Reines  memes 
ou  les  grandes  Dames  portoient  envie  aux  plai- 
sirs qu’elle  goûtoit  auprès  d’un  tel  homme. 

Voici  le  Latin  qui  en  dit  plus  que  mon  François. 

Qua* cenjugata, qua virg» mn  t - .upifiebdt aiftn-  * o/«r. 
tem,  & non  exat débat  in  peafenttm  i Qua  Regma  œe>*urji 
vel  prapetem  ferma»  gaudits  mù  non  imiiebat  f"  +<S‘ 
vel  tbal^mii  i Duoautem,  feieor,  itbt  fpecialuer 
inerant  quibus  feminarum  quatumUbtt  ammoi  fta- 
tim  aUicere  poseras,  dtclandt  vidshtet  &cantau- 
ii  gratta , qua  cetera  minime  Vbilofopbet  ajfecum 
efft  nev mus.  Quibus  qisidem  quafi  tudo  quodam 
Ubertm  txeunü  récréant  phthftpbui  pleraqiu 
amatorro  mena  vel  tttkmo  cempeftia  teliqufti  car- 
msna,  qua  pra  nimia  feantati  tam  diâaemms  qua» 
camus  feptm  ■frtqsretuatd  ttium  in  ere  omnium  ne- 
met i iitceffamer  tenebant , ut  etiam  iUitetata  mé- 
lodie dulcede  tm  non  fweret  immemores  efft . Ar- 
que hue  maxime  in  amtrta  tu  ftmma  fufpiea- 
batst.  Et  cum  berum  pars  maxima  carmmum  ne- 
ftros  decantaret  amorti , mulw  me  (4)  regienibut  (J)Weie* 
brevi  t empote  mimsant,  & muharum  in  ne  fmi-  q»',Ut  ** 
narum  attendit  invidiam.  Si  le  Roman  de  la  , 

Rofe  eut  été  l’Ouvrage  d' Abélard,  fi  s’il  y Cum  me 
eût  (ait  le  portrait  de  fon  Heloïlc  fous  le  nom  tempo- 
de  Beauté,  elle  n’eût  eu  garde  de  s’en  faire,  & °“m 

c’6oit  ki  k lieu  de  le  dire  ; ainfi  quand  nous  erp^rcî^T 
ne  (aurions  pas  que  ce  Roman  fut  compofc  cent  crebri,  me 
ans  après  Abcbrd  , nous  pourrions  a prendre 
du  (iknee  d'Hcloïfe,  qucl’onin’a  point  eu  rai-  frft)oentJ 
fon  d’attribuer  ce  Roman  à Abélard  dans  un  carminé 
petit  livre  (e)  imprimé  à la  Haye  depuis  deux  *“«» 
if  ns.  Encore  moins  a-t-on  eu  raifbn  de  fairede- 
biter  cela  par  Heloïfe  dans  la  tradnéfion  de  fa  i0i(T«m 
lettre.  Mais  reprenons  nôtre  (uj*t.  On  ne  croi-  ponebar:  ' 
roit  pas  fi  on  en  jugeoit  fans  l’cxperknce  que  rae  pbte» 
des  vers,  des  lettres , des  chanfons  euffent  la  lneXmus 
vertu  de  tant  avancer  les  affaires  d’un  amant  ; fingul* 
mais  voici  un  témoin  là  - deffus  qui  en  vaut 
mille.  Aujourdhui  les  beaux  Efprits  fe  plaignent  biax’ 
que  leurs  drogues  ne  font  plus  le  même  effet,  nîfleU 
que  du  rems  de  nos  ancêtres.  Les  tems 
changez,  je  l’avoue,  mais  noo pas  entièrement.  & J'aU- 
Yoyez  1«  nouvelles  lettres  (/)  contre  le  Cal-  UrJ,.‘^'l 
vimfme  de  Mai  m bourg.  Au  refte  cé  qu’Hcloï- 
fe  témoigne  touchant  la  foibleflë  des  perfonnes  i6pj. 
de  fon  fexe  envers  Abélard,  cft  confirmé  par  un  ’ 

certain  Prieur  nommé  Foulques,  dont  il  faut  (f)  fat- 
umr l’article.  & 

(G)  Enfin  elle  parvint  jufqn’aux  ortillei  de & 
remit.]  Cet  «i/re  parok  d’abord  un  peu  étran-^»ré- 
ge,  mais  ceux  qui-  favent  le  monde  n’ignorette 
pas  qu’en  ces  fortes  d’occalions,  les  plus  interet- 
fez  à une  nouvelle  font  les  derniers  à l’apren- 
dre.  Abélard  cite  )à-deflus  un  bon  paffage  (g  ) (g)  Ex 
d’une  lettre  de  St.  Jerome  à Sabiniin..S#/r»«*  *• 

mala  domtu  enfeu  flirt  rmsffimi , ac  liberorum  ***  •, 

at>  ttnjugum  vuid  vteims  canemibui  tgmrare.  On  * 
chante  dans  k voiùnagc  les  dclordres  de  nos 

fem- 
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fl  avoit  compté  fur  la  fàgcfie  d’Abelard , & fur  celle  d’Heloïfc:  mais  â force  de  * Nom 
revenir  à la  charge  on  diffipa  l’incrédulité.  Le  prétendu  Précepteur  fortit  de  chez  ta 
le  Chanoine.  Il  en  fit  aufli  fortir  Hcloïfc  quand  il  eut  fu  qu’elle  croit  grofîè,  & g«vid»m 
la  deguifanc  en  Nonne  * > il  l’envoya  en  Bretagne  chez  une  de  (es  ltrurs , où  elle 
accoucha  d’un  garçon.  Fulbert  conçut  une  furieufe  colcre  contre  Abélard , qui  purum . 
le  tint  fur  tes  gardes,  non  làns  efpercr  qu’on  n’oferoit  ni  le  tuer,  ni  lui  couper  k"®1® 
quelque  membre , pendant  qu’on  craindnir  les  rcprdaillcs  fur  Heloïfe.  Pour  dinàm 
fc  tirer  de  tout  embarras,  il  promit  à l’oncle  d’époufer  celle  qu’il  avoit  débauchée,  Moniaiem 
pourveu  que  le  mariage  demeurât  fccrct.  Il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à y & uh  fiC’ 
faire  confcntir  Heloifc , qui  lui  allégua  (//)  mille  railons  pour  le  dégoûter  du  muiïiîone 
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femmes  & de  nos  enfans,  lors  que  nous  ne  la- 
vons rien  encore  de  ces  dcrcglcmens;  mais  nous 
les  aprenons  enfin,  te  il  n’cfî  pas  pollible qu'un 
feul  ignore  ce  que  tous  les  autres  favent,  Std 
quod  nevifftmè  fcitur , urique  feiri  {*)  qtijjtdoque 
contmgtt,  & quod  tmitci  deprebendunt  non  e^  facile 
’dtns  Tidt-  Mnum  lettre.  St.  Jérôme  dans  un  autre  lieu  a 
tien  j a-  confirmé  fa  maxime  par  deux  grands  exemples; 

1 4 Prcm'cr  cc*u'  de  Sylla , & le  fécond  , cc- 

fuiie  Je  et  *u'  de  Pompée.  On  chamoit  dans  Athènes  les 
qui  y *i  galanteries  de  Mctella  femme  de  Sylla,  avant  que 

diu'ltirt  C raar'  ei,t  ricn  de  ces  defordres.  Les  inju- 
jt  s,'?"  rcs  dc5  Athéniens  à qui  il  faifoit  la  guerre  lui 
rime  a Si-  en  aprirent  le  premier  bruit.  Les  galanteries  de 
Hwtn , Mucia  femme  de  Pompée  croient  fi  publiques, 

nt  're  'trou-  ftuc  clucun  s’imaginoit  qu’il  ne  les  ignoroit  pas. 
■vent  peine  B n’en  favoit  rien  neanmoins,  lors  qu’un  hom- 
dem  cette  me  qui  lcrvoit  dans  fon  armée  lui  cn  parla. 
lettre.  j,.  ( J,  j ( ftheis  fi  non  babuijftt  uxtum  ) 

Metella  ttujux  ptlam  trat  tmpudica , & {qui*  no- 
renym^nj.  md^  noflre  dtfctmm)  id  Athtnii  ctnttbt- 

vtTf  je-  tut  & Sjll 4 igturabot , fecrttaqut  domus  fut  pri- 
vmun.  muttt  bollium  conviât  dtdicit.  Cn.  Ptmptjo  Mu- 
ium  uxorcm  impudicam  quant  Ptntici  Spadonti  & 
Mitbridatic t ambiebant  cttervt , cum  eum  puta- 
reru  ctteri  fâ entent  pari,  indicavit  tn  expedttitne 
commiÜto  , & viüo  rem  ton  ut  trbU  triflt  nunâe 
cmftenuyit.  On  pouvoit  ajouter  pour  troifté- 
rac  exemple  l’Empereur  Claude,  qui  ne  (t)  fa- 
voit rien  des  infamies  de  MclTjiinc , lors  que 


dans  les  lieux  publics , & qu’elle  y avoit  mené 
plufieurs  Dames , & que  pour  comble  d’im- 
pudence clic  avoit  époufé  un  autre  homme. 
Nôtre  fiede  a fourni  un  de  ces  exemples  cn  la 
perfonne  du  Maréchal  de  la.  . . . On  allure 
( j’ai  encore  quelque  peine  à le  croire  ) qu’il  ne 
fâvoit  point  le  commerce  de  fa  femme  avec  le 
Comte  de. . . . lors  que  le  fils  qui  en  croit  pro- 
venu avoit  déjà  été  naturalife  cn  plein  Parle- 
ment. Les  conditions  médiocres  ne  font  pas 
exemres  de  cette  irrégularité  : combien  voyons 
nous  de  gens  qui  favent  toujours  toutes  les 
nouvelles  de  la  ville,  excepté  celles  qui  bleflent 
leur  domeftique  ? Ils  rcflfcmblent  à celui  dont 
Martial  (i)  fe  moque  fi  plaiiamment,  & ils 
profitent  peu  de  l'ancien  proverbe , A'.dtbut  (e) 
in  ntflrii  que  prava  tut  relia  gerantur.  Les  gens 
d'étude,  je  parle  de  ceux  qui  fe  renferment  trop 
dans  leur  cabinet , la  tête  toujours  remplie  de 
quelque  compolition,  fc  trouvent  quelquefois 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  prefentement.  Inftruits 
autant  qu’on  le  peut-être  du  malheur  domefti- 
que de  Sylla  & de  Pompée  qui  font  morts  de- 
puis tant  de  ficelés,  ils  ne  favent  pas  qu’on  leur 
joue  le  meme  tout  allez  près  de  leur  Cabinet. 
Ainfi  va  le  monde.  • 


lien  ,u*  l)uîm 

ucn  nunc  ha- 

bcs  rdi* 

......  . . . ...  gioniinre- 

( H)  Mme  rat  font  pour  le  iegoüttr  du  lien  etn-  verenter 

Jtfja/.J  Ces  raifonslc  rcduifoient  à deux  chefs,  illufifle. 
au  péril  te  au  déshonneur  à quoi  le  mariage 
expoferoit  Abélard.  Je  conois  mon  oncle,  juif. J0. 
lui  difoit-clle,  rien  n’.ipiifera  fon  reftentitnent; 

& puis  quelle  gloire  tircrai-jc  d erre  vôtre  fem- 
me , puis  que  je  vous  ruinerai  de  réputation  ? 

Quelles  malédictions  n’ai -je  pas  à craindre , fi  « 

je  dérobe  au  monde  une  aufii  grande  lumicre 
que  vous  êtes?  Quel  tort  ne  ferai- je  point  à 
l’Eglifc?  Quels  regrets  ne  cauferai-jc  point  aux 
Philofophes?  Quelle  honre  te  quel  dommage 
ne  fera-ce  point,  li  vous  que  la  nature  a créé 
pour  le  bien  public , vous  confierez  tour  en- 
tier à une  femme  1 Songez  à ces  paroles  de  St. 

Paul,  tt-tu  delivre  de  femme , n'en  cherche  point: 

& fi  le  confcil-  de  ce  grand  Apôtre,  ni  les  ex- 
hortations des  faines  Pcres  ne  peuvent  pas  vous 
dégoûter  de  ce  grand  fardeau  , confiderez  au 
moins  ce  qu’en  ont  dit  les  Philofophcs  ; un 
Thcophraftc  qui  a prouvé  par  tant  ae  raifons 
que  le  làgc  ne  doit  point  fe  marier;  un  Cicé- 
ron qui  ayant  répudié  Tercntia , répondit  i 
Hirciusqtn  lui  offiroiten  mariage  fa  lecur,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  acceptcr*cct  offre,  parce  qu’il  ne 
pouvoit  pas  partager  fc»  foins  entre  la  Philofo- 
phie  & une  femme.  D'ailleurs  tpiel  le  conve- 
nance y a-t-il  entre  des  fervantes  & des  écoliers, 
entre  des  écritoircs  & des  licrceaux , entre  des 
livres  & des  quenouilles,  entre  des  plumes  &'  des 
fulcaux  ? Comment  fuporter  au  milieu  des  mé- 
ditations (f)  Theologiques  & Philofophiqucs  (f  ) Quis 
les  pleurs  des  enfans,  les  chanfons  des  nourri-  “1T‘,.Ÿel 
ccs,  & le  tracas  d’un  ménage?  Je  ne  dis  rien  £h'as°me- 
des  ordures  & des  puanteurs  continuelles  des  diutioni- 
petits  enfans.  Les  gens  riches  fc  peuvent  met-  b'15  'n,cp- 
tre  à couvert  de  ces  incommodité*  dans  leurs 
maifons  à divers  apartemens;  la  depenfe  te  les  iu».  nutri- 
foucis  de  chaque  jour  ne  fauroient  les  inqnic-  cum  <lu5 
ter;  mais  il  n'en  cft  pas  de  meme  des  Philofo- 
phes  ; & quiconque  veut  amaffer  du  bien  , "tu- 
ée s'embarrafTer  des  occupations  mondaines,  inuliuu- 
fe  rend  incapable  des  fondions  de  Théologien  !1Rl 
& de  Philofoplie.  Prenez  garde  à la  conduite 
des  anciens  Sages,  tant  fous  le  Paganifmc,  que  in  feminb 
parmi  les  Juifs , te  fi  des  Payons  & des  Laï-  jyrham 
ques  ont  préféré  le  célibat  au  mariage,  quel-  pote, Wî 
le  honte  ne  fcroit-cc  pas  à un  Clerc  te  5 un  Quis 
Chanoine  comme  vous,  de  preferef  les  volup-  ctum 
tez  fcnfuclles  aux  divhis  oftâccs  ? Que  fi  vous 
vous  motte*  peu  cn  peine  de  la  prérogative  de  vulo-ura, 
vôtre  Clericaturc,  loutcncz  du  moins  le  ca-  fonlesafli-- 
raétcrc  & la  dignité  de  Philofophc.  1a  con- 
clulion  de  fon  fermon  fut  qu’il  y auroit  plus  Q^r] 
d’honneur  pour  lui,  te  plus  de  charmes  pour  Aitl.p.  1+. 
cllc  dans  la  qualité  de  Galant  que  dans  celle  de 
mari:  qu’elle  vouloit  lui  demeurer  attachée 
S a ’ non  * 
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lien  conjugal.  Elle  avoit  conçu  un  amour  fi  chaud  & fi  efFrené,  qu’il  étouffa 
dans  fon  amc  tous  les  ( 1 ) fèntimcns  de  l’honneur;  & il  jena  de  fi  profondes  ra- 
cines, & démonta  de  telle  forte  ion  efprit,  qu’elle  n’en  guérit  (Ah  ) jamais.  On 

eut 


(m)  R,, 
tbtrea.  Je 
la  Fr j rie t 
1.6.  e.  I J. 


Non 

nioho  an- 
ttm  port 
pucli»  fc 
conccpilTe 
comperit. 
& cum 
fummi 
cxu'uiio- 
nc  mihi 
fupor  hoc 
illicô  feri- 
pfît,  con- 
fu!cr.j 
quid  de 
hoc  ipfc 
f-jcicndum 
délibéra- 
rem.  Aie!. 

t*t-  'J- 


non  par  la  ncccflîté  du  lien  conjugal  > mais 
par  la  feule  tcndrelle  de  fun  coeur,  & que  lems 
plaifirs  feroient  infiniment  plus  lênfiblcs,  iWs 
ne  fc  voyoient  que  de  tems  en  tems.  Nous 
parlerons  de  cette  dernière  railon  dans  la  re- 
marque V.  lin  attendant  voici  la  penfee  de 
Paquicr  fur  le  difeours  d’Ileloifc;  Je  ne  vous 
reprefenterai  point , dit-il  (a),  toutes  les  raifons 
dont  elle  le  voulut  gagner , bien  tous  dirai -je  que 
je  ne  lus  jamais  en  Orateur  uni  de  belles  paroles 
& de  fentences  perfitafives  pour  parvenir  à fon  in- 
tention, que  celles  quelle  j aporta.  Javerus  mon 
lecteur  que  j’ai  extrêmement  abrège  la  remon- 
trance dccctte  fille,  & que  j’ai  cte  furpris  quel- 
le n’ait  pas  emprunté  quelque  raifon  de  ce  que 
fon  amant  étoit  dans  les  Ordres.  Cela  ne  fem- 
ble-t-il  pas  prouver  qu’on  ne  croyoit  point 
encore , que  la  loi  du  Célibat  fût  d’obligation 
pour  les  perfonnes  Ecdelîartiques  ? 

( I ) Tous  les  feiitmsens  de  T honneur. Il  arri- 
ve très-fouvcnc  qu’une  paillon  amoureufe  étouf- 
fe ou  furmonte  les  fcntimensdela  conlcicncc; 
mais  il  arrive  très-rarement  qu’elle  fuprime  la 
fcnlîbilité  pour  l’honneur  ; & à la  referve  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  de  balle  naiflance, 
qui  la  plupart  du  tems  n’ont  pas  eu  même  lc- 
ducation  ordinaire,  toutes  les  filles  qui  luccom- 
bent  mettent  l’une  ou  l’autre  de  ces  quatre  cor- 
des à leur  arc.  Elles  efpcrcnt  ou  de  ne  pas  conce- 
voir , ou  de  faire  fauter  leur  fruit  par  quelque 
drogue,  ou  d'accoucher  à l’infçu  de  tout  le 
monde , ou  de  fc  faire  époufer  par  le  Calant;  & 
cela  montre  que  (i  l'amour  ell  quelquefois  le 
plus  lort  tyran  qui  Tes  domine,  c’cft  un  tyran 
qui  lailïc  1 honneur  en  polTelTion  de  (es  droits. 
Voyez  le  fameux  Sonnet  de  l'Avorton , où  l’on 
a li  bien  rçprcfcntc  la  force  de  l'honneur,  Se  . 
la  force  de  l’amour  alternativement  vaincues  & 
victoricufes.  Il  fut  fait,  dit-on,  fur  l'accident 
d’une  des  filles  de  la  Reine  Anne  d'Autriche. 
Guy  Patin  parle  de  cet  accident.  Mais  taillant 
là  cette  Demoifcllc,  je  dis  que  nôtre  Hcloïfe 
aimoit  fi  furieufemenr,  quelle  ne  lé  lôucioit 
plus  ni  d’honneur  ni  de  réputation  ; car  en  pre- 
mier lieu  elle  fut  (b)  ravie  de  fc  fentir  grolfc , 
& en  fécond  lieu  elle  fit  tout  ce  quelle  put 
pour  n’ètre  pas  mariée  avec  celui  qui  lui  avoit 
fait  l’enfant.  Deux  choies  qui  non  feulement 
liant  plus  rares  que  les  monftrcs  les  plus  aflreux, 
quand  elles  font  jointes  cnfcmWe,  mais  aufli 
dont  la  première  toute  (eule  ne  fc  voit  jamais 
que  dans  des  cas  où  l’amour  a peu  de  part,  A: 
où  l’on  ne  cherche  qu’à  attraper  un  grand  par- 
ty,  que  l’on  defclpcreroit  d'avoir  fi  le  fracas  d’u- 
ne grolïeflc  ne  s’en  méloit.  ■ Combien  y a-t-il 
de  filles  qui  aiment  mieux  fc  faire  donner  un 
mari  contre  fon  gré  par  arrêt  du  Parlement , 
que  de  demeurer  flétries  ? Elles  font  très-per- 
fuadées  qu'il  fc  vangera  avec  ufurc , & que  l’ar- 
rêt leur  coûtera  bon;  mais  n’importe,  pourveu 
que  le  titre  d’époufC repare  la  breche  faite  à 
l’honneur.  Notre  Hcloïfe  n'avoit  pas  de  cette 
forte  de  delicateflcs.  Voyez  la  remarque  fui- 
vantç,  & fur  tout  la  remarque  F. 

(£)  Elle  n'engunit  jamais.]  Eft-cc  être  gué- 


rie, quededirepluficurs  années  après  qu’on  a 
renoncé  au  monde  par  la  profèlhon  de  la  vie 
Monafi ique , l^ji'on  aimeroit  mieux  être  la  putain 
de  Pierre  Abélard , que  la  femme  légitimé  de  l'Em- 
pereur de  toute  la  terref  Orc’cll  ce  qu'a  du  nôtre 
Hcloïfe  étant  Abbclfe  du  Paraclet;  c’ifl  de  quoi 
cllea  bien  voulu  prendre  Dieu  à témoin.  De um 
teflem  (e)  invoeo,  fi  me  Anguftui  umverfo  prxji-  (e)  Pag. 
dens  muntlo  matrimonii  honore  dignaretur,  tetum- 
que  mtlii  orient  eonfirmaret  in  perpetuo  praftden- 
dum , ebanus  nnhi  & digniui  nuhi  videretur  tua 
U IC  I MERfiTRIX,  quam  litlHS  ImpeTélTIX . 
Comroent  pourroit-on  dire  que  là  paflion  l’a- 
voit  quittée  dans  l'Abbaye  du  Paraclet,  puis 
quelle  y écrit  une  conftllion  ingénue  du  mau- 
vais état  de  fon  amc,  qui  fait  voir  que  le  feu 
d'amour  la  rongeoit  jufques  aux  os  } Je  n’ofe- 
rois  dire  en  François  tout  ce  de  quoi  elle  s’ac- 
eufe.  Elle  confciïe  que  les  plaifirs  quelle  avoit 
goûtez  entre  les  bras  d’AMard,  lui  avoient 
paru  lî  doux,  quelle  y fongcoit  nuit  te  jour, 
éveillée  & endormie  , te  durant  même  la  cé- 
lébration de  la  Mefle.  Elle  les  regrettent  éter- 
nellement, tie  en  fàiloit  la  répétition  en  idée 
faute  de  mieux.  Ceux  qui  entendent  le  Latin 
vont. voir  avec  quelle  force  d’éoqucnce  elle  fa- 
voit  exprimer  ce  quelle  fentoit.  ( dj  In  tantum  (J)  pag, 
vêtis  ilU  quai  panier  exereuimus  amankum  vo-  Si- 
luptates , dulees  nübi  fuerunt  ut  née  dtfplutre  mibi, 
ute  vin  à memoria  labi  poffint.  Quotunque  loto  m* 
venant  femper  je  otults  mess  eum  fuis  ingsrunt  de - 
fidems.  Née  etiam  doimtenii  fuis  illufsombus  par - 
eunt.  Inter  tpfa  mijfarum  folemitiu  uln  punor  effo 
debet  oratto,  obfiocna  earum  voluptatum  fantafmata 
ita  fin  penitus  wifenimam  captivant  annnam,  ut 
lurpitudimbui  illss  mugis  quant  oratiom  raeem.  Qu* 
eum  tngemijitrc  debeasn  de  eommiffis , fi ifptrt  po- 
tiui  de  amijfn.  Née  folum  que  tgimus , fed  ioca 
pariier  & tempera  in  quibus  hae  egimus  ita  tecum 
noflrt  infixa  /uni  anime , ut  in  tpfis  omnia  tecum  . 
agasn,  nei  dot  miens  et  iam  ab  lus  quiefeam.  Ne»- 
nunquam  & ipfo  rnotu  eorpotis  anism  met  cogitatio- 
nts  deprebtnduntur , nee  à ver  bis  tempérant  im- 
provifu.  Cela  l’obligea  à s’écrier  avec  St.  ( t ) (e)  Aux 
Paul , Ab  miferable  que  je  fuis , qui  me  délivrera 
de  ce  eoips  de  mort.  Plût  à Dieu,  pourfuit-cllc , 7‘ 
que  je  pufl'e  véritablement  ajouter , la  grâce  dt 
Dieu  par  Jésus-Christ  noire  Seigneur. 

Cette  grâce,  dit-elle  à fon  Abclardi  vous  a 
prévenu , mon  cher,  en  vous  délivrant  de  tous 
les  aiguillons  de  la  fcnfualitc,  parce  fcul  coup 
de  couteau  qui  vous  lit  Eunuque.  . . . Mais 
ma  jeunclfe  & l'cxpcricnce  du  plaifir  pafle 
allument  extrêmement  ces  feux  dans  mon 
amc,  & plus  ma  nature  eft  infirme,  plus  je 
fuccombe  à ces  violentes  attaques,  (f  ) J lac  te  (f)  Pag. 
gratta , ebartffime , pravenit , & ab  his  tibi  Jiimua  6o' 
lii  nna  corpons  plaga  mtdendo  multos  m anima 
fanavit.  . . . hos  autem  in  me  fiimulos  cornu , 
lue  incentiva  libidtnts  ipfe  juvemlts  fcrvtr  atatis  & 
jucundiffunarum  expersentia  voluptatum  plurimum 
aceendunt , & unie  amplius  fia  me  impugnationt 
opprimant,  quanto  infirmier  eft  nasura  quant  op- 
pugnant.  Enfin  elle  le  recommande  à fis  priè- 
res avec  d’autant  plus  de  loin,  que  c'efl  lclcul  re- 
mède 
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eut  beau  (Z,)  mutiler  le  pauvre  Abclard  ; elle  eut  beau  prendre  le  voile,  il  lui 
relia  toujours  un  grain  (A/)  tic  cette  folie:  & ce  n’cft  point  par  les  lettres  Por- 
tugaifes  qu’on  a commencé  de  conoitrc  qu’il  n’apartient  qu’à  des  Religicufes  de 
parler  d’amour.  -Il  y avoir  long  tems  que  les  lettres  d’Hcloilcétoicnt  une  preu- 
ve de  cette  vérité.  Quoi  qu’il  en  l'oit  cette  amoureufe  créature  employa  vaine- 
ment tout  Ion  efprit  , &:  toute  l'on  éloquence  à deconlcillcr  le  mariage  à Abc- 
lard.  On  les  époulà  en  fccret  -,  mais  elle  * nia  toujours  avec  ferment  qu’elle  fut 
fa  femme.  Cette  conduite  la  fit  maltraiter  par  Ion  oncle , qui  pour  couvnr  le 
deshonneur  de  (à  famille  publioit  en  tous  lieux  le  mariage,  encore  qu’il  eût  pro- 
mis à Abélard  de  n’en  rien  dire.  Les  mauvais  traitemens  à quoi  Heloife  étoir 
expol'ée  chez  le  Chanoine  Fulbert,  'firent  prendre  la  rcfblution  à fon  mari  de  la 
tirer  de  ce  logis,  & de  l’envoyer  chez  les  Religteufes  b’Argcntcuil  ou  elle  avoit 
été  élevée.  A ce  fécond  enlèvement  toute  patience  échapa  aux  pnrens  de  cette 
femme:  ils  conçurent  une  manière  de  vengeance  fort  exquife,  & l’cxecutcrent 
en  gagnant  le  valet  de  Pierre  Abélard.  Ce  lcclcrat  fit  entrer  de  nuit  dans  la  cham- 
bre de  Ibn  maitre  ceux  qui  dévoient  faire  le  coup.  Iis  le  furprirent  endormi , & 
lui  coupèrent  f le  membre  viril.  Cette  action  ( N ) fie  un  grand  bruit  ; on  alla 
le  lendemain  matin  comme  en  procclfion  dans  la  chambre  d’Abelard.  Les  Eco- 
liers firent  encore  plus  de  lamentations  que  les  autres.  Les  femmes  (O)  fc  difi 
tinguerent  par  leurs  plaintes  très-amcrcs.  On  lui  écrivit  des  lettres  de  (fP'j  con- 
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61. 


ï article 
Abclard , 
remarque 
X. 


mede  que  fon  incontinence  peut  trouver  en  lui. 
(a)  Time  obfecro  ftmper  de  me  potins  quant  confi- 
djss  , ut  tua  fempet  fcUuiiudine  adjurer.  K une 
veto  putipuè  timendum  cil,  ubi  nullum  incontinen- 
tu  met  fuperefl  in  te  remedium . Ceux  qui  mc- 
(i)  Voyez,  dirent  (b)  des  frequens  voyages  d' Abélard  au 
i i.  pjrac]et  furcnt  fans  doute  téméraires , puis 
qu'ils  ignoraient  les  difpofttions  intérieures 
d Hcloïfc;  mais  s’ils  les  avoient  fîtes,  ils  au- 
raient du  fol!  ici  ter  Fin  ter  diélion  de  ces  vifircs; 
car  ils  auraient  dû  craindre  qu'il  ne  fut  inévi- 
table, humainement  parlant , que  cette  femme 
ne  fe  [sortit  à des  ades  d’impureté  avec  cet  hom- 
me. Les  faims  Pères  ne  fc  fioicnt  point  aux 
mutilations  f ils  comparaient  un  Eunuque  à 
un  boeuf  auquel  on  coupe  les  cornes,  qui  ne 
laide  pas  de  donner  des  coups  de  tête.  Voyez 
là-dcrtus  un  beau  partage  de  St.  Bafiledans  nos 
remarques  * fur  l’article  Comlabm.  Mais  comme 
P79.  ht-  |cs  aplrclKCS  font  quelquefois  trompeufes,  je 
n’aprouverois  pas  que  ceux  qui  fivent  ce  qu’He- 
loîfe  avoir  dans  le  cœur,  s’imaginafllnt  qu’cl- 
le  fortoit  hors  des  réglés,  quand  elle  fc  rctrou- 
voit  avec  fon  mari,  & quelle  ait  eu  quelque- 
fois fujet  de  lui  écrire,  (c)  Si  libidinofa  effem, 
qutrerer  decepta,  nunc  etiam  languort  tuo  grattas 
ago  : in  umbra  voluptatis  diutiui  tufi. 

( L ) On  eut  beau  mutiler  le  pauvre  Abélard.'] 
C'étoit  un  remède  d’amour  très-capable  d’o- 
perer,  s’il  en  .faut  croire  certains  vers  de  Cy- 
(J'-veytt.  rano  Bergerac  (d).  Ils  s’adrertent  à un  homme 
U cemrJit  qU*j]  avoit  apoftrophé  en  cette  manière  : 


(e)  Cira 
Poli  eue 
•fui  Pe- 
tr onium. 


jciii. 


y entent  que  le  diminutif 
Qu'en  fit  de  vrai  trop  excefftf 
Sur  vôtre  flafque  génitif. 

Vous  prohibe  le  (onjenilif. 

Puis  il  ajoute,  ^ 

O vifage  ! ô portrait  naïf! 

O ftuveratn  expéditif 
Pour  guérir  tout  fixe  Ufiif 
D'amour  naifant , ou  effedif! 
Genre  neutre , genre  motif. 
Qui  n’ètes  homme  qu'abflt actif. 
Grâce  a vôtre  copulatif , 


Qu'a  rendu  fore  iwpnfeftif 
Le  cruel  tranchant  d'un  canif. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  règle  fi  gene- 
rale qui  nefouffre  quelque  exception,  l’amour 
d’Mcloïfc  fut  i l'épreuve  de  ce  violent  remè- 
de. Elle  eut  cela  de  commun  avec  la  Reine 
Stratonke,  dont  j’ai  parle  ci-dcflus  (e). 

(Mj  Un  grain  de  cette  folie.]  Cela  paraît 
par  les  partages  que  j’ai  citez  dans  la  remarque 
K.  Us  prouvent  non  feulement  que  l’amour 
de  concupifcence  dominoit  la  pauvre  HJoïfc, 
mais  aufii  qu’elle  ctoit  un  peu  démontée;  car 
une  perfonne  bien  fage  n’auroit  jamiis  parlé  de 
la  foite.  1!  elt  aparent  que  l’étude  avoit  com- 
mencé de  la  détraquer , &•  que  l'amour  fut 
un  grand  furcroît  de  defordre.  On  voit  dans 
les  écrits  beaucoup  de  marques  d’une  imagina- 
tion déréglée,  quelque  chofe  de  fi  outre,  & 
tant  de  difparatcs,  quelle  cil  une  preuve  de  la 
maxime  deSeneque,  Kullum  magnum  ingemum 
fine  mixtura  icmcntu. 

(X)  Cette  aliionfit  un  grand  bruit.]  Voyons 
ce  qu’Abelard  (/)  en  raconte;  Mane autem  fa- 
Üo  fora  ad  me  ciritas  congregata  quanta  fluperct 
admit atione  , quanta  fe  afflgeret  lamentatione  , 
qttanto  me  clamore  vexartnt , quanto  planüu  per - 
turbarent , diffi.ile  imo  impoffibile  cfl  exprimi.  Ma- 
xime veto  Cterici,ac  pratipuè  Sthel.tr  et  nojhi,  in- 
tolerabihus  me  lamcruii  & ejulanbui  cruciabant. 
Voyez  l'article  auquel  je  renvoyé  dans  la  re- 
marque fuivante. 

(O)  Les  femmes  fe  diflinguerent  par  leurs  plain- 
tes.] C’eft  de  quoi  Abclard  ne  pai  le  pas;  mais 
nous  l’aprenons  d’un  de  fes  amis  qui  lui  écri- 
voit  une  lettre  de  confolation.  Voyez  l’article 
de  Foulques  (g). 

(P)  Des  lettres  de  confolation  très  - curie  u fes.] 
Foulques  Prieur  de  Diogille  lui  en  écrivit  une 
qui  a été  inférée  dans  l’cdition  d’Abelard.  Nous 
en  parlons  daos  l’article  de  ce  Prieur,  & nous 
renvoyons  là  pluficurs  choies  qui  apartiennent 
à Hcloïfc  & à fon  mari,  & qui  rendraient  trop 
longs  leurs  articles,  fi  elles  n’en  étoient  pas  dé- 
tachées pour  être  mifes  aiileuis. 
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Cotation  très-curicufcs.  La  Tufticc  (i£)  punit  feverement  cette  aftion:  mais  tout 
cela  n’empêcha  point  qu’  Abélard  accablé  de  honte  & inconfolablc,  ne  s’allât  con- 
finer dans  le  Monaftere  de  St.  Dcnys  , après  avoir  donné  ordre  qu’Hcloïfe  le  fit 
Religieufc  à Argenteuil.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qu’il  devint  depuis  qu’il  le 
fut  fait  Moine  y'  & comment  il  fut  condamné  à jetter  lui-même  au  feu  un  livre 
qu’il  avoit  écrit,  &c.  La  perte  de  cet  Ouvrage  l’affligea  encore  plus  que  n’avoit 
fait  ( R ) la  perte  de  fa  virilité}  & neanmoins  quand  on  perd  un  livre  on  en  peut 
recouvrer  un  autre,  ce  qui  n’a  («$*)  point  lieu  dans  l’autre  cas.  Pour  ce  qui  eft 
d’Heloïfc,  elle  devint  Prieure  des  Religicufes  d' Argenteuil:  mais  comme  on  fc 
t T.*  cm  gouvernoit  (7")  très-mal  dans  ce  monaftcrc,  l’Abbé  de  St.  Denys  qui  pretendoit 
u'ut!"  cn  étrc  lc  maître  en  chaflà  les  Religiculcs , & alors  Heloïlc  eut  bon  befoin  de  fon 
j AtxUri,  mari.  11  avoit  bâti  un  Oratoire  auprès  de  Troycs , auquel  il  avoit  donné  le  nom 
HiftorU  deParaclct*,  & puis  il  avoit  accepté  une  Abbaye  cn  Bretagne.  Ayant  lu  que 
ciUthin-  fon  Heloïfe  n’avoit  ni  feu  ni  lieu  depuis  qu’on  l’avoit  challèe  d’Argenteuil , il 
tu™ • * ^ |Ui  donna  cet  Oratoire  avec  toutes  fes  dépendances,  donation  qui  fut  confirmée 
"mpri*  par  le  Pape  Innocent  II.  La  voilà  donc  première  Abbcfle  du  Paraclct.  Elle 
nombre u trouva  tellement  grâce  devant  tout  le  monde,  qu’on  la  combla  de  biens  cn  peu 
‘Jentjè tîie  de  tems.  Les  Evêques  l’aimcrcnt  comme  leur  fille,  les  Abbez  comme  leur  fœur, 
iei  frtuvei  & les  gens  du  monde  comme  leur  mere  •{*.  Cependant  elle  étoit  très-mal  ûcis- 
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(Qj  La  Juillet  punit.]  Voyez  l'article  de 
Foulques  (à)  , auquel  je  renvoyé  pour  les  deux 
remarques  precedentes. 

(R)  Encore  plus  que  U perte  de  fs  virilité.]  On 
a bien  raille  les  Auteurs  fur  latcndrcfTccxceflive 
qu'ils  conçoivent  pour  leurs  Ouvrages , &om 
cité  entre  autres  exemples  celui  de  l’Evcquc  Hc- 
liodore,  qui  aima  mieux  * renoncer  à fon  Evê- 
. ché , que  de  condamner  fon  Roman  de  Thca- 
gcr.c,  On  a cité  ce  que  Sarrazin  fait  dire  à 
Voiture  (b).  Mais  je  ne  faebe  pas  qu’on  ait  cite 
Abélard  fur  une  telle  matière  ; cependant  il  y 
a dans  fon  exemple  quelque  chofe  de  plus  fort; 
car  enfin  Job  recouvra  fon  bon  état,  & engen- 
dra fils  & filles;  & il  eft  fur  que  Voiture  au- 
roit  mieux  aimé  être  comme  Job  pour  quel- 
que tems,  que  comme  Abélard  jufqu’au  tom- 
beau , & qu’il  eut  jetté  tous  fes  livres  & tou- 
tes fes  Mufcs  à la  voirie,  s’il  l’avoit  falu,  afin  de 
confcrver  fon  fond  d’amourettes.  Où  font  les 
Prélats  i qui  l'on  ne  fit  ligner  la  refignation  de 
leur  Evêché,  fi  on  les  menaçoit  le  rafôir  en 
main  de  ....  en  cas  qu'ils  ne  la  fignafTcnt. 
On  auroit  fans  doute  obtenu  d'Hcliodorc  la 
condamnation  du  Roman , fi  on  l’eût  mis  dans 
cette  facheufe  alternative.  Mais  voici  un  hom- 
me qui  déclare  qu’il  compte  pour  peu  de  cho- 
fc  la  perte  de  fes  parties  naturelles,  cn  compa- 
raifon  de  la  perte  d'un  Ecrit  qu'on  l’obligea  de 
jetter  au  feu.  Afin  d’être  parfaitement  équi- 
table , il  ne  faut  pas  attribuer  toute  la  douleur 
d’Abclard  aux  fentimens  paternels,  que  fon  ca- 
raéfcrc  d’ Auteur  lui  infpiroit  pour  fon  livre. 
II  y avoit  II  une  autre  chofe  qui  le  chagrinoit 
encore  plus;  c’eft  qu’en  l'obligeant  de  jetter  fon 
livre  au  feu , on  lui  imprimoit  une  note  d'he- 
refie.  Les  murmures  de  Pierre  Abélard  contre 
la  providence  de  Dieu  font  une  autre  marque 
de  fa  tcijdrcfTc.  Voici  fes  paroles  j je  dois  les 
raporter,  afin  qu’on  ne  mefoupçonne  pas  de 
grofiir  les  choies  pour  divertir  les  Icéîeurs , Deus 
(c)  qui  jttdictu  aquitatem  quanto  tune  animi  ftlle , 
quanta  mentit  amarnudine  teipfum  infamit  argue- 
bam,  le  furibundus  accufabam , fepiut  répétait  il- 
ium beat 1 Antonit  ( d ) conquefionem  , Jcfu  bone 
ubi  eras  ? Quanto  autan  dolore  xttttarem , quan- 
ta erubcfi entta  confunderer , quanta  defperatione 
pertuibarer  [entité  tune  potui , profetre  non  pof- 


fcite 

fum.  Conferebam  cum  hit  que  in  corpire  pafut 
olim  fueram  , quanta  nunc  fufmerem , & omnium 
me  afimabam  miftrrimum.  P a r v a m ilium  du- 
cebam  produionem  in  compaRationg  bujut 
injuria  , & longe  ampliut  famé  quant  corpotis  de- 
tnmentum  plangebarn. 

(S)  Ce  qui  n'a  point  lieu  dam  l'autre  eut. ] 

Voyez  encore  l’article  Foulques  (e).  (,)  p4j. 

( T ) On  fe  gouvernoit  très-mal  dans  ee  monaf-  • 1 7 s-  ré- 
féré.]  Sugger  Abbé  de  St.  Dcnys  fe  prévalut  m*rV“  £' 
de  la  vie  déréglée  des  Rcligieufcs  d’Argenteuil, 
pour  rentrer  en  la  poffclTion  de  ce  Monaftere. 

Il  envoya  fes  panchartcs  à Rome , & en  reçut 
une  reponfe  favorable.  Ecoutons  ce  qu’il  cn  dit 
dans  l'Hifloire  de  fa  vie  fous  l’an  1117.  Kun- 
tioi  noflros  & ehartas  attaquas  fundttionit  & do- 
natienii , c T confrotationum  privilégia  botta  mémo-  Vlr  ^ravjf 
rit  Papa  Honorio  Romam  delegavimut,  pojlulan-  tel crerut, 
tes  ut  juiliitum  noîlram  canonteo  inveftigaret  Ù Su*cum 
refit tuer  et  fruttnio.  Qui,  ut  erat  vit  conflit  & 
jufiititia  tutor , tam  pronoftra  juilitia,  quant  pro  de  Moni- 
trtormitate  Monaeharum  ibidem  male  Vtvemium,  Aerio  Ar- 
eundem  nobit  locum  cum  appendiciit  fuit , ut  re- 
formaretur  ili  rehgtotùs  trdo , reflituil.  Il  dit  la  njîn  rai- 
même  chofe  ({)  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  fcrrima 
Ceux  qui  font  enclins  I mal  juger  de  leur  pro-  t.onveT<*- 
chain  , ne  liront  pas  cet  endroit  lans  entrer  dans  mMo, 
de  violons  foupçons  fur  la  vie  d’Heloïfé.  Elle 
avoué  ( g ) qu’elle  fentoit  vivement  les  bmlurcs  (f ) V*J,X- 
de  l’incontinence  t &:  il  eft  allez  ordinaire 
Ia  Supérieure  d un  Couvent  ne  fe  gouverne  „ut 
pas  bien,  lors  que  la  débauche  fait  du  ravage  lettre  d. 
(h)  élans  la  Communauté.  De  ccs  deux  prin-  à-  /• 
cipeson  tire  aifement  cette  confcqucnce,  lors 
qu’on  fc  plaît  à médire , que  la  Prieure  d’Ar- 
gcntcuil  ne  valoit  pas  mieux  que  fes  Religicu-  fur  CeU  U 
fes.  Mais  pour  moi  qui  n’ai  point  lu  qu’elle  RcZij  ï<J 
ait  été  nommément  comprifc  aans  le  fcandalc 
que  fon  Monaftcrc  donna , je  me  garderai  bien  coroponi- 
dc  lui  porter  fi  moindre  atreinte.  Il  fautimi-  turorbû* 
ter  nôtre  Seipkur , & fc  fervir  de  fa  (i)  maxi-  . 

me , P erfonnt  ne  vous  a-t-il  condamnée  ou  accu-  viter  fila 
fée?  Je  ne  vous  condamne  point,  ni  ne  vous  ac-  matrù 
eufe  point  auff.  Et  il  eft  bien  vrai  que  les  in- 
ferieur*  imitent  la  mauvaife  vie  de  leurs  fupe- 
rieurs , mais  non  pas  la  bonne  vie.  La  Cour  J, 
de  France  fous  Louïs  XIII.  n’étoit  pas  plus  cb*f.  a. 
chafte  que  fous  Henri  1 V.  *• ,0- 
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faite  de  la  providence  de  I )ieu  * , & murmurait  beaucoup  plus  que  Job.  Elle  * Voyou. 
ennrctinr  (fr)  commerce  de  lettres  avec  Abdard,  & lui  demanda  des  règles  pour 
fes  Rcligktilès,  & b lo.nrion  de  divers  problèmes.  Il  fatisfit  à tout  cela.  Je  ne  p-  i ’ 
rrouve  point  que  l’cfpcrancc  de  le  voir  élevé  à la  ( X ) Prelature  ait  été  la  eau (c  “!'  ** 
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«onjugio  (ri  Commerce  de  lettres  avec  Abélard.  ] Ce 
noftro  in-  commerce  ne  commença  que  fur  le  tard,  & 
hmit'rc J cc  000  rcncontre  fortaïtt  qui  en  fournit 
vocarc  CO-  l'ouverture.  Abélard  avoit  écrit  à un  ami  une 
tubarex-  longue  relation  de  fa  malheurs,  qui  tomba 
no"'»  d ^*trc  ma*ns  d'Hdoüfe  flejà  Abbcflc  du  Pa- 
dir'nitotf*  tJdct.  L’ayant  lue  elle  écrivit  tout  aufli-tôt  à 
Abdard  le<  rçflcxions  qu’dlcyavoit  faites;  & 
lè  fuplta  très-ardemment  de  lui  écrire,  afin  quelle 
ne  fut  plus  privée  de  la  confol.ition  que  les 
lettres  lui  pouvoient  donner  en  fon  abfcnce. 
Elle  lui  reprefenta  le  dclîntcrcfTcmcnt  de  fon 
amour»  8e  comment  elle  n’avoit  cherché  ni 
l’honneur  du  mariage , ni  ks  avantages  du 
douaire,  ni  fon  plailîr,  mais  la  feule  fatisfac- 
tion  de  lui  Abélard.  Elle  lui  dit  qu’cncorc  que 
le  nom  de  femme  femble  plus  faint  8e  de  plus 
grand  poids,  elle  avoit  toujours  trouvé  plus 
doux  celui  de  fa  MaîtrefTc,  ou  de  fa  concubi- 
ne , ou  de  fa  garce , (4)  F.tfi  uxorti  nomen  fut - 
Il  tut  ac  validiui  videlur , dulcius  mihi  femper  ex- 
titit  4 mie.<  rocabulum , «ut,  fi  non  indigner i s,  etn- 
eubina  vel  /corn.  Elle  ajoute  qu’il  n’avoit  rapor- 
té  qu'une  partie  des  railons  qu'elle  lui  avoit  rc- 
prefentées  pour  le  détourner  du  mariage  ; mais 
qu’il  avoit  fuprimé  prcfque  toutes  celles  qui 
etoicnr  prilcs  de  la  prcfcrcnce  quelle  donnoit 
à l’amour  par  deflus  le  lien  conjugal , & i la  li- 
berté par  deflus  la  neceffitc  (b).  Je  ne  fai 
comment  cctrc  fille  Pcntendoit;  mais  il  y a là 
un  des  plus  myficricux  rafinemens  de  l’amour, 
il»/»/  , sf-  Qn  croit  depuis  pluficurs  fieefaque  le  maria- 
fmu  I.  j.  gç  fait  perdre  à cçtte  forte  de  fel  fa  principale 
ih.f.p.m.  f!VCUr>  qlle  depuis  qu’on  fait  une  choie  par 
engagement,  par  devoir,  par  neceflîté,  com- 
14)  xi  Un . me  une  tâche  & une  corvée , on  n’y  trouve 
Vtrm  apud  plus  les  agrémens  naturels  ; de  forte  qu’au  dire 
spmtima.  Jpj  f,ns  connoilleurs  on  prend  une  femme  ad 
u> 'p“m?  honores , & non  pas  ai  dtlutas.  ,,  Le  (r)  ma. 
»}/.  »>.riagc  a pour  fa  part  futilité,  la  juftice,  l’hon- 
s», neitr  &r  la  confiance,  un  plaifir  plat»  mais 
(ejvtytt,  p|UJ  univcrfel.  L’amour  fc  fonde  au  fcul  plai- 
„ iîr , & l'a  de  vray  plus  chatouilleux , plus  vif 
,,  & plus  aigu  : un  plailîr  attizé  par  la  dirlâcul- 
„ té  , if  y faut  de  la  piqueure  & de  la  cuiflbn  ; 
^cçn'tft plus  Amour,  s’il  cfl  fans  flèches  & 
„ fins  feu.  La  libéralité  des  Dames  cfl  trop 
»,  profufe  au  mariage,  8e  émoulfe  la  poinéte  de 
„J7afftâ:ion  & du  tkGr. ,,  Paine  me,  difoit 
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On  lui  fait  dire  qu "elle  (g)  ne  trouvoh  rien  que  (g)  p*t. 
d'wfipide  dans  tout  tes  engagement  publia,  qui  for-  f‘- 
ment  des  mruds  que  U mon  feule  peut  rompre  t & 
qui  font  une  trijlt  nettffite  de  U rie  & de  l’a- 
mour; que  ce  (h)  n'est  pat  aimer  que  de  vouloir  {h)  Pag. 
trouver  du  bieu  & des  digmten,  dam  lis  nedes  cm-  f|. 
brajfcment  d'un  mari  indolent  ; qu'elle  ne  croira 
jamais  que  l'on  goûte  asnfi  les  ptaifirs  fenfibhi  d'u- 
ne doute  union , ni  qu’on  fente  tes  émotions  feere- 
tes  & charmantes  de  deux  coeurs  qui  fe./bnt  long 
tems  cherchez,  pour  s'umr ; tir  quelle  (i)  eü  per-  (•)  r*£- 
fuadée  que  s'il  j a quelque  apparence  de  félicité  ici 
bas , on  ne  la  trouve  que  dam  l'affemblagt  de  deux 
perfosmes  que  s aiment  avec  liberté,  qu'un  furet 
pam  bant  a joints,  & qu’un  merise  réciproque  a rtn- 
dut  faiisfaits.  Nous  allons  voir  qu’on  a fup- 
pofé  une  autre  caufc  au  deflein  qu’avoit  Ht-loï-  ai  tptr. 
fe  de  n’époufer  pas  Abélard.  AUtarJi. 

(X)  L ’efperanee  de  lt  voir  élevé  à la  Prelature.'] 

Le  Sieur  d’Amboife  (<)  fait  mention  d’un  an-  p2cu 
cien  Poète  François,  qui  après  avoir  exhorté  les  aj;um  fca. 
hommes  à ne  (c  point  afiüjcttir  à la  fervitudefem  hoc 
du  mariage,  confirme  (on  fentimeot  par  celui  dc,0/T*r’ 
de  nôtre  Hcloïfe , laquelle,  dit-il , employa  les 
prières  les  plus  ardentes  auprès  de  fon  amant,  voluerit 
afin  d’empccher, qu'il  ne  lcpoufar  ; elle  trou-  (>'}vi°re* 
voit  mieux  fon  compte  à être  aimée  d'un  hom-  p|^,amia* 
me  à qui  elle  verrait  un  jour  un  bon  Evêché  quant  ic- 
entre  les  mains , Salis  tffe  diéiitans  fi  ilia  imimo  R'b-‘>«  con- 
ptüotii  amorcm  mutuum  fervent';  ilium  videret  mi- 
ira  & infulis  Pontificalibm  qusbus  dsgnm  erat  or-  jmplexofc 
nutum.  Le  Sieur d’Amboifc  remarque  t.  que  ihJ. 
cc  ( l)  Poète  donne  un  autre  tour  i cela , fa- 
voir  qu’Heloïfe  faifoit  conoîtrc  que  lesembraf-  ("*) 
femens  des  perfonnes  mariées , ne  font  pas  ac-  ce  sTin-  * 
compagn.cz  d’un  plaifir  aufiî  délicieux  que  les  icrvcmu 
cmbraliemcns  illégitimes,  a.  Qu’il  faut  croire  fuaruin 
non  pas  qu’HeloïTc  ait  préféré  la  licence  du  • 

concubinage  à la  condition  d éponfe,  mais  que  pediîncn- 
foit  amour  8e  fon  refpcA  pour  fon  Galant  ta  '»  elfe  ne 
portoient  à aimer  mieux  fe  faire  Nonnain,  que  Ab'l,rdui 
d cmpcchcr  par  fon  mariage  qu  Abdard  ne  re-  r;Uk  fru. 
çut  (m)  les  rccompenfes  qui  etoient  dués  à fon  ftraretur 
-efprîc  & à fon  érudition , comme  vous  diriez 
le  chapeau  de  Cardinal.  Je  n’ai  aperçu  aucune  ;ngCnij 
trace  de  cela  dans  les  lettres  d'Heloïfc , c'cfl  admirabi- 
pourquoi  j’en  ai  fait  la  5.  faute  de  Mr.  Moreri  '(l!'luc  d°- 
dans  l’article  d’ Abélard.  Cc  qui  donne  lieu  à p™ 
ces  fortes  dt  menfonges,  eft  qu’un  Auteur  fe  pur*  & 
donne. là  liberté  de  prêter  aux  gens  fa  penfées  Rllcr°- 
qui  lui  paroiflent  conformes  à leurs  intérêts. 

Il  v a fouvent  plus  de  profit  pour  une  femme  ^ y 
à faiflèr  courir  for»  jeune  Galant  aux  dignitez  u livre  m- 
de  rCglife,  que  de  lui  en  boucher  le  chemin  tituU,  L« 
M.!,  -ft  ;i  -.1.4.  Moreode 


re  Aîiclard , mais  toujours  fa  chcre  Maîtrefle  i en  l’époufani.  Mais  efl-i!  permis  pour  cela  de 

1.  / : a» : -r-  r-~i.ui.i--  ....s- P»'veoir, 


on  pnurroit  la  foupçonner  d’avoir  eu  peurque  flippoftr  qu'Heloïfe  a eu  de  fémbïabfa  vues?  fa,f  p*r  un 

I — — » - 1 - . . A MA  f.,k  t . . » a /J  a Sia  ' I lit»  »ll  A',  eAAH  • un  l,n«V»lSnM  AU»  ÉHAfH» 


Voici  un  conte  aflez  conu  ; un  homme  qui  chanoine 
avoit  une  Prebendcla  quitta  pourfe  marièr  ; Je  “j*  Tours. 
Jcndemain  des  noces  il  dît  à fa  femme  ; Voj, 
m’amie,  comme  je  t'aime,  d avoïtlatffé  ma  Prcben-  nagtana 
de  pour  ('avoir.  Vous  are"^  fait  une  grande  folie 
lui  rcpondic-cllc,  vaut  deviez  garder  vonePre - jf 
bénit  y vous  n'eujfit ^ fat  laijft  de  m' avoir  '»).  j,_ 


unbeau  d«  l’amour,  & 

Jddivicufcnîcnt 
fon  ami.  J-’Au- 
•ûife  & trur  qui  a paraphrafé  depuis  peu  quelques  (f) 
iettrés  , . lui  ar- 

trtbué  dans k fond  «r  clpitfÇ! cene  vué,  quoi 


•àpeU.UiP-  .. 

tbrre  d'E-  que  dexjjtttume 


que  les  termes  foient  délicatement  ménagez. 


.*  HELOÏSE.  HE  L V I C U S.  

U clic  demanda  fon  corps  à l'Abbé  , & 

* ny'z.  Parader  *>  & voulut  être  entente  pon  ouvrit  |c  lèpulcre  pour  y 

c]c  des  plus  ^r^r,UçJLS^rn^c’ft^qu’Abclarcl  lui  (7)  tendit  les  bas  pour  U KW 
7w.  mettre  le  corps  d Hclrafe , c t»  q av()jt  ,,caimoLrls  plus  de  vingt  bonnes 

r(  « itéiït  î?  d°"  cri*Æ  s 



ce  que  Mr.  Morcr,  svsnce  n cft  g»  d-A&«d.  Il  n'en  a fait  que  fur  la 

s.  sèSS«eiS£rS£» 

Si*  juge  à propos  , en  fuprimant  ce  qui  n accommodoit  pas , & 

£&.  %TLvClPcl)TrCnCn.STOVHnn)  Profèrent  en Théologie , , en  Grec. 

&rufla„lcsOr.Pnpks  dans  l’Aeademii  de  GieTe.  étonné  le ad.de  Deeem- 
tiianno.  ' o C «.n  llinerrn  ! OÙ  fon  DCTC  (A')  étOlt  MuuftrC.  Ce  HC  fut  p3S  Ufl 

553.  * e«erPms  nrÆft  fui  nt’fe  provient  que  fur  l'arriéré  fajfbn,  « fatale 
BiCC4^u*  aîjnt  Wce  de  20.  ans  d’enfeigner  le  Grec  & 1 Hébreu,  & môme  laPhifofoDhic, 
& il  avoif  fiait  une  infinité  de  vers  Grecs  à l’âge  d e . J on  .6  ans 


FrrjUtnt 
famhtt 
au  chaf. 

1 16.  Jti 
anciens  ' 
Fortes 
Fran,oss 


[ramenait  Itiatcmcllc 

it  futur* 

Jitlviti. 

11  faut  que 

le  Date*-  c’ell  qu'  Abélard  lui  tendit  les  bras.j  Une 

BS C"  Chronique  manufcr.tc  de  Tours  (4)  «porte  ce 
™ « joli  miracle  ; lUc  (Heloifli)  fient  diatssr  m * gn- 
■ Toit  point  fujwc  pofita  pucepit  ut  mortu 4 tntrnma- 

^nïtr!  r/fi  tumulum  poneretur,  & fie  eadem  dtfunda  ad 
*'  C ^ tumulum  apertum  ieportata  , maritus  ejus  qui 
(a)ytfuJ  multis  diebut  unie  eu  m defunSus  fuerat , ehvatis 
jbUrtam  bracbtis  ilium  recepit , & it 4 eum  amplexatus  bra- 
£*rral*-  (bu  fua  jliinxit.  Mais  d’où  vient  donc  qu  ils 
"aTnTocr.  ne  font  pas  dans  le  même  monument  ? François 
ealamiiai.  d’Amboifc  qui  nous  conte  qu’il  a vu  au  1 ara- 
M*l.  & c]et  le  tombeau  du  Fondateur  & celui  de  la  Fon- 
• TU  datricc  l’un  auprès  de  l’autre,  antigua  fandatont 
JtZrfium  & fundatrieit  fepulcra , devoir  foudre  cette  Pc- 
trifai.  titc  difficulté. 


prafat.  titc  aimvuun  , 
jt/tUitt.  ^2)  Des  exempta  de  pareilles  (hofei.j  Voyez 
ce  que  Grégoire  de  Tours  raporte  de  deux  per- 
fonnes  mariées  qui  demeurèrent  toujours  vicr-^ 
(6)  citr-  ges,  & que  les  habitansdu  (b)  païs  nomme- 
ment  m rent  les  deux  Amant.  La  femme  mourut  la  pre- 
Auvtrgnt.  micre.  |c  mirj  cn  l'enterrant  fc  fervit  de  cette 
(,)  u, fl.  Oraifon  (c),  jfe  w«  remercie,  o mon  Seigneur 
Ji,  Fran-  (y  mQn  Dieu , de  ce  que  je  vous  rens  (g  trefor  dans 
•'*"  ’■  U même  parfit  qu'il  vous  avoit  plu  de  me  le  ton- 

1 +1‘  per.  La  femme  fc  mit  à fourirc,  & pourquoi, 
lui  dit-elle , parlez  vous  d’une  ebofe  qu’on  ne  vous 
demande  pas  ? Le  mari  mourut  peu  apres  ; & on 
l’enterra  vis  il  vis  de  fon  époulc,  mais  le  lende- 
main  on  trouva  les  deux  corps  enfcmble  au 
même  tombeau.  Cette  brufquc  interrogation 
* pourroit  faire  croire  à quelque  profane,  que 
' , ’r.\  , * i’epoufe  vierge  n'aimoit  pas  que  le  monde  fût 
■ que  foi^mari  eut  été  fi  froid , & qu’elle  fe  con- 
tentoit  du  mérite  de  fa  continence,  fans  vouloir 
cxpofcc  aux  jugemens  qu’on  pourroit  for- 
mer’ au  préjudice  de  fes  agrémens.  Ce  n’cfl  pas 
aînu  qu  on  doit  garder  ce  dépôt  ; ce  n’cft  pas 
bien  le  reftitucr , que  de  le  rendre  tout  tel  que 


l’on  l’a  reçu  ; ce  n’efl  pas  pour  cela  que  Dieu 
a inftitué  le  mariage,  non  boj  quafitum  munus  in 
U fus.  On  peut*donc  qjétre  pas  bien  aife  que  le 
public  puifle  penfer,  qu’on  n’a  pas  afTez  plu  au 
depofitairc.  Mais  l’Hiftoricn  remédiera  à cec 
inconvénient,  fi  vous  confultez  le  chapitre  jz. 
de  la  gloire  des  Confcffeurs , où  le  difeours  de 
la  défunte  cft:  un  peu  mieux  tourné.  Dix  cha- 
pitres après  il  raconte  qu’un  Sénateur  de  Dijon, 
nommé  Hilaire  (d),  couché  au  fepulcrc  depuis  ( l)V*j*n 
un  an,  leva  fa  main  afin d’embrafler  fa  femme  ff”""  , 
au  cou , lors  qu'on  la  mettoit  au  même  tom-  jkfMr3n,x 
beau.  . furCrtfti- 

(A)  où  fon  ptre  e'toit  Miniiïre.’]  Il  s’apclloit  « d*Tcun 
Chriftophle  comme  fon  fils:  il  avoit  été  dans 
fâ  jeun’clfc  pendant  deux  ans  le  Directeur  du 
College  de  Gcraw , après  quoi  il  étudia  en 
Théologie  à Tubingc , &r  fut  donné  pour  Mi- 
niftre  à l’Eglifc  de  Grishcim  ; mais  le  Prince 
George  Landgrave  de  Hcffe  le  mit  peu  après  à 
Sprcndlingcn.  Hclvicus  fervit  cette  Eglife  juf- 
quesà  fa  mort  & fouffrit  bien  des  travcrfës. 

Multa  propres  fmccram  eonfefponem  perptfus,  tan- 
dem ibidem  vitam  banc  terreftrem  cum  ealefii  com- 
mutavit.  Il  éioit  fils  de  Quirinus  Helvicus 
qui  fc  fignala  à ladefenfe  dcDarmftat,  durant 
la  guerre  de  Schmalcalde.  On  peut  voir  dans 
Slcidan  & dans  de  Thou  le  jugement  que  le  * 

Comte  de  Buren  fit  de  lui.  Ne  voyant  aucu- 
ne apparence  de  fêcoursil  fc  mit  fur  les  rem  pars 
pour  capituler,  mais  il  reçut  un  coup  qui  lui  (•)  E* 
perça  lebrasflroit,  après  quoi  la  place  fut  pri- 
fe  d’alTaut.  On  le  voulut  faire  pendre,  & on  l’au-  chnflopb: 
roit  fait  peut-être,  fi  la  rançon  qui  fut  promife  Htlvùi 
pour  lui  ne  l’eût  empêché.  I!  avoit  accom-êf*lM*  * 
pagné  le  Landgrave  Philippe  dans  prefque  tou-  nyn(hi . • 
tes  fes  expéditions  (e)._  ma» iw.  ‘ 
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oh*  [rt- 
mitremtnt 


tems  en  Medecine,  quoi  qu’il  fc  fût  conûcré  au  Miniftere.  Enfin  il  donna  tant  de 
témoignages  de  fà  capacité,  que  le  Landgrave  de  Heflè  ayant  érige  un  College  l’an 
i6of.  à Gierte,  choifitHclvicus  pour  y * cnlèigner  le  Grec  &r  l’Hcbrcu.  L’année 
fuivante  l’Empereur  conféra  à ce  College  le  titre  d’Univerfité,  avec  les  privilèges  /« 
qui  en  dépendent.  Helvicus  ayant  rempli  pendant  cinq  ans  toutes  les  fonctions  Mr  * 
de  là  charge  avec  beaucoup  de  réputation , fut  avancé  à la  profefiion  en  Thcolo- 
gie  l’année  1610.  Il  fc  maria  la  même  année  : je  ne  fâi  point  s’il  attendit  à le  t Ncq»e 
faire , qu’il  Ce  vît  élevé  dans  un  porte  qui  lui  pût  faire  trouver  un  meilleur  party,  mo.inito 
ou  fi  d autres  raifons  1 engagèrent  a demeurer  garçon  julqu  a ce  tcms-la , car  1 Au-  nio  . « tiî» 
teur  que  je  citerai  n’en  dit  rien:  mais  il  obferve  que  le  mariage  f ne  rendit  P°‘nf 
Helvicus  moins  aflldu  à fes  devoirs.  On  lui  offrit  une  Eglife  dans  la  Moravie  cio "rcm'if- 
l’an  161 1.  & une  profellion  à Hambourg , avec  des  gages  confiderablcs.  Il  ne  ,ior-  ?*■ 
laiflà  point  de  réfuter  ces  deux  vocations.  Il  prit  le  degré  de  Doétcur  en  Théo-  2Z.Ù, 
logic  l’an  1613.  le  Landgrave  voulut  cela,  & qu’il  allât  voir  à Francfort  les  Bi-  infr*- 
bliothequcs  des  Juifs,  qui  avoient  été  chaffèz  depuis  peu  par  des  émotions  po-  ^ 
pulaires.  Helvicus  qui  aimoit  beaucoup  la  lcéture  des  Rabins,  acheta  là  plu  " fin  Or  Ai  fin 
lieurs  de  leurs  livres.  11  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  le  10.  de  Septembre  1017. 
ayant  plulieurs  (B  ) dcflèins  de  livres  en  tête , & partant  pour  l’un  des  hommes  £**7/4» 
du  monde  qui  avoit  le  plus  d’adreflè,  & de  (C)  méthode  à cnlcigncr  une  lan-  ttyncM- 

fuc  Il  étoit  non  iculemcnt  bon  Grammairien,  mais  aufli  bon  Chronologuc. 

,’on  a fait  beaucoup  de  cas  de  fes  (©)  tables  Chronologiques,  quoi  qu’elles  ne  <n  Tbtoio- 

foient^ 


une  Grum- 
man t gt- 
tetrele  : 
Gramnu- 
tica  uni- 
vcr&liti 
continent 
ca  (]ux 
omnibus 
linjuit 


( B ) Ajent  plufeurs  de  feins  de  livres  en  seie.] 
Il  avoit  public  plulieurs  Grammaires,  une  La- 
tine , une  Grcquc , une  Hébraïque , une  Chal- 
daïque,  uncSyriaque,  (4)  mais  ce  n’étoienc 
que  des  abrégez.  SonLexicon  Hcbrcu,  & fon 
Lcxicon  Latin  n'étoient  qu'une  manière  d’elTai 
en  faveur  de  la  jeunclTc.  Il  fouhaitoit  de  per- 
funt  com-  fcélionner  toutes  ces  Grammaires  , &:  de  faire 
inunu.  des  Lexicons  à l’ufage  des  favans,  &ildcman- 
taurJi"  doit  à Dieu  allez  de  vie  pour  achever  ces  Ou- 
ftrtnt  itm  vrages.  De  plus  il  en  demandait  allez  pour  re- 
dt  U dm-  duicc  cn  ordre  les  Hiftoircs  Ecclefiaftiques , & 
eetiïde*'  Pour  critiquer  b traduéiion  de  la  Bible  faite 
Mr.  Ar.  par  Pifcator,  Sc  les  Commentaires  du  meme  Au- 
•u*U.  teur  fur  l'Lcriturc.  Il  croyoit  aufli  qu’il  im- 
portoit  de  faire  une  nouvelle  édition  de  la  Bible 
amibien-  dc  Luther  avec  uno  bonne  apologie  , & avec 
ni'im  Pau-  les  explications  ncccflaircs.  L’édition  de  cette 
lut  Tofli.  Bible  que  Paul  TofLn  (b)  avoit  procurée  de- 
delbneen  Pu's  P®0  » avec  d®5  notes  marginales  qui  conte- 
fa  Oo'Eor  noient  les  opinions  de  Calvin  , firent  naître 
verfioncra  cette  penfée  à Helvicus,  Sc  en  même  tems  un 
Bibbcam  ardent  defir  d’cxecuter  ce  projet  (r). 

Germât»"  (c)  Flui  d'tsdrelfe  à de  méthode  4 enftigner 
cam  in  lu-  une  langue.  ] Il  chercha  une  route  plus  facile 
cera  edi-  qUC  cene  dont  on  fc  lèrvoit  dans  les  Ecoles,  pour 
fdum  va-  mcner  1*  jeuntfle  à l'érudition.  Il  ne  lé  rebu- 
riù  nou-  ta  point  par  les  obftacles  qu'on  forma  contre  fa 
tionibiii  nouvelle  méthode  ; perfuadé  qu’il  étoit  qu’el- 
bùs  8/"*»  ^ cPirgneroit  bien  du  tems  Sc  beaucoup  de  pci- 


(qua 
quilet 
nmc  inde 
fin:  viri 
cordtti  ju- 
dicabunt) 
conlpcr- 
fam . lcd 
ctiam  cr- 
roribuc 
Calrinia- 
norum 
çontra 

tpfius  Lutheri  menrem  Sc  voluntatem  proterva  temeritate  gc  ira- 
pudentia  contaminatam , judicabat  operx  pretium  elle,  là  oput 
illud  Biblicum  Lutheri  cum  lolidt  ubi  oput  effet  apologia , ncccf- 
fcriit  explicationibut . if  macularum  quai  PontiRcii  Sc  Calviniani 
illi  alpcrfenint , abllerlïnne  in  lucetn  prodiret.  Ubi  animadrerti 
i*  ipio  fîngulare  hoc  îpfum  prxllandi  detiderium.  fi  Domino  ira 
vifura  cITet.  Hy»cktlm»nn.  iiÙ.  (e)  Ex  ttirm  HyncMm.  titd. 
(d)  Vtytx.  Spiiehus  inTempio  hoaorit  rclcrato.  pag.  jo. 


ne  aux  Ecoliers,  Sc  pouffé  par  la  tendrefleque 
l’on  a pour  fes  inventions , il  fc  donna  plulieurs 
mouvemens  pour  introduire  fa  méthode  dans 
les  Colleges.  Il  mit  l'affaire  en  bon  train;  on 
tâcha  de  le  tourner  cn  ridicule , on  le  chicana, 
on  le  calomnia,  il  falut  fc  défendre,  il  falut 
réfuter  ces  rudes  attaques  (d).  Je  croi  que  fa 
mort  étant  venue  avant  que  les  inventions  euf- 
fent  prévalu , donna  moyen  aux  partifans  de  la 


vieille  game  de  fe  maintenir,  ou  de  fc  remet- 
tre fur  pied.  Quoi  qu’il  cn  foit  on  fit  mettre 
dans  fon  épitaphe  qu’il  avoir  été  l’inventeur  d’un 
nouvel  art  d'enfeigner , noV4  Did-ili(e  sud  ai  & 
infonti4tor  feltajfimus.  La  choie  cn  valoir  la 
peine,  tilulo  res  digne  fepuUbn,  & mcritoit  d’e- 
tre  copiée  plus  exactement  qu’elle  ne  le  fut  par 
le  Sieur  Frehcr,  qui  au  lieu  de  Didecltce  a mis 
DuleOice.  On  croiroit  qu’Hclvicus  avoit  quel- 
que idée  d’un  projet  auquel  on  dit  qu’un  fort 
favant  homme  travaille,  qui  cft.de  réduire  les 
langues  à des  principes  communs  qui  puiilenc 
fervir  I les  aprendre  toutes  enfcmble  fort  aifé- 
ment,  on  croiroit,  dis-je , cela,  fi  l’on  fe  fioit 
à ce  titre  (e)  de  l’un  de  les  livres.  LibndhLûi-  (r)Jji«- 
ri  Gramm4tic4  univcrfalis  L4tme  , Grèce  , Ile-  l““  'b‘d- 
breice , Chdldeice  : mais  il  eft  vifiblc  par  fon 
oraifon  funebre  qu’il  faut  là  une  virgule  après  *<»/'  et 
uniyerfalis.  titre. 

(D)  De  fes  tables  Chronologiques.']  Je  parle 
de  l’Ouvrage  quït  intitula  Theatrum  Hifloncum , 
five  Chronologie  fyfiema  novum.  1)  le  publia  l’an 
1 dop.  Seilius  Calvilïus  qui  étoit  fi  confommc 
dans  l’Hiftoire  & dans  la  Chronologie , aprouva 
beaucoup  cet  Ouvrage,  & le  trouva  d’une  in- 
vention 8c  d’une  commodité  toute  nouvelle , 
puisqu'on  y voyoit  leschofcs  tout  à la  Ibis  & 
d’un  coup  d’œil , Ut  pote  in  quibiu  extttiplo  ante- 
bec  non  vifo  omnia  uno  intuitu  Itilorum  ocults  fub- 
jiciantut.  Wynckclnun  obferve  que  l’apro- 
bation  de  Sethus  Calvilïus  fc  trouve  dans  la  let- 
tre qu’il  écrivit  à Helvicus  le  7.  de  Septembre 
1609.  Il  ajoute,  l’Ouvrage  fe  réimprimé  preftn- 
tment  corrigé  àr  augmenté  per  l'Auteur.  Jam  fe- 
cundum  emendatius  & ex  ipjius  etur cy/eiepu  auctm 
editur.  Il  faut  donc  dire  que  la  première  édi- 
tion de  cet  Ouvrage  eft  de  l'an  1609.  Sc  que  la 
fécondé  eft  de  l’an  1618.  Jean  Steubcr  Profcf-  oli[n 
feur  à Gicffe  eut  foin  de  celle-ci,  & la  dédia  à «■’/*- 
un  (/)  Seigneur  Danois  protecteur  des  gens  de 
lettres,  Sc  qui  avoit  honoré  Helvicus  de  fon 
affection.  Vingt  ans  après  on  fit  une  nouvelle  de  stmitr 
édition  de  cet  Ouvrage  par  les  foins  de  Jca n eft  Jetée 
Balthafar  Schuppius  gendre  de  l’Auteur , & Ÿs*n  * 
Profcffeurcn  Eloquence  à Marpurg.  11  avertit  ,6,8. 

G dans 
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foient  (E)  point  exemtes  de  tout  defaut.  On  peut  conoîtrfi  par  (F)  les  li- 
vres qu’on  a de  lui , que  s’il  eut  vécu  60.  ■ans  (es  Oeuvres  pourraient  faire  plu- 
ficurs  tomes  in  folio.  Au  refte  c’étoit  un  homme  dont  les  mœurs  étoienc  irre- 
prehcnfiblcs-,  il  aimoit  la  paix  avec  tout  le  monde  *,  & il  ne  fut  jamais  brouillé 
ni  avec  aucun  de  fês  collègues  , ni  avec  d’autres  gens:  Rara  avis  in  terris.  11 
fut  fort  confidcré  de  plulieurs  Princes  d’Allemagne , & il  en  reçut  des  lettres 
remplies  d’honnétetez.  Anne  Dorothée  Duchefle  de  Saxe  lui  fit  l’honneur  de 
lui  écrire  allez  fou  vent.  11  fut  regretté  d’une  façon  particulière:  tous  les  l’oëtes 
d’Allemagne  de  la  confeflïon  d’Augsbourg  fc  mirent  en  frais  de  chants  lugubres, 
pour  plaindre  la  prématurité  de  là  mort.  On  fit  un  recueil  de  ces  Poches  qui 
fut  imprimé  avec  l’Oraifon  funèbre  , & quelques  autres  pièces  fous  le  titre  de 
Ctppus  rnetnorialis , par  les  foins  de  Jean  Wynckclman  collègue  du  défunt.  Le 
fils  de  ce  Wynckclman  fit  réimprimer  le  Cippus  l’an  1650. 

HEME- 


dans  fa  préface  qu'il  ne  veut  rien  dire  de  l’édi- 
tion d’Angleterre.  Depuis  ce  tetns-là  ce  Théâ- 
tre Chronologique  a été  reimprimé  plulieurs 
fois.  Voflius  n'a  pas  bien  marqué  la  date  de 
la  première  édition  , Se  a donné  pour  la  fécon- 
de celle  qui  ne  l’étoit  pas.  Anno  cio  idc  xii. 
dir-il , ( a ) CbriftophoTiu  llelvicus  cdidit  fjftemx 
Cbronolegicum  , equahbui  denanorum , quint jua- 
genariorum,  & centtnanorum  intervallss.  ld  poftea 
cJntinuarit  cr  recenfuit  Joannes  Balthafar  Scop- 
piut....  Emifit  anno  cio  idcxxxviii.  On 
ne  peut  pas  m'objefter  en  faveur  de  Voflius, 
qu’il  cft  très-vrai  qu'Helvicus  fit  un  livre  de 
Chronologie  l’an  uSit.  qui  fur  augmenté  par 
Schuppius  l’an  nSjS.  car  ce  livre  n’eft  point 
celui  dont  Voflius  parle:  il  a pour  titre  (b) 
Chronologie  Univerfalu  ab  origine  munit  per  qua- 
tuor fumma  imperia , quai  Monarebias  appellent,  ad 
annum  ufque  mdcxi  i.  deduSa,  cum  pretipuit 
fjmbromfmu  virer um  illuflrium  , evtntorum  d? 
politiarum  caterarum.  Tout  y eft  accommodé 
à la  Prophétie  du  a.  Se  du  7.  clupitre  de  Da- 
niel. Voilà  un  caractère  qui  ne  convient  pas  au 
T beatrum  tiistoricum.  D’autre  côte  le  titre  & le 
caractère  par  lcfqucls  Voflius  defigne  le  livre 
dont  il  a parle  convient  parfaitement  au  T hta- 
trum  biftoricum , ftve  Chronologie  fyflema  novttm, 
où  l'on  ne  voit  que  compartimcns  de  dixaines, 
de  cinquantaines,  & de  centaines  dont  l’un  ne 
pafle  pas  l’autre.  Enfin  Jean  Juftus  Wynckcl- 
mannus  fils  de  celui  qui  prononça  l’oraifon 
funèbre,  remarque  (c)  très-expreflement  que 
Schuppius  a publié,  avec  les  continuations  juf- 
ques  à l’annce  1639.  deux  Ouvrages  de  fon 
bcau-pere  Hdvicus  -,  l’un  cft  le  Theatrum  Hiflo- 
rieum  in  folio  ; l’autre  la  Chronologie  Unirerfxlis 
in  quarto.  Je  laifle  à dire  qu’Helvicus  ne  pu- 
blia point  lui-même  la  Chronologie  qu'il  avoit 
continuée  jufqu’à  l’an  1611.  ce  fut  Steuber 
fon  collègue  qui  la  publia  l’an  1618. 

( E ) Quoi  qu'elles  ne  [oient  point  exemtet  de 
tout  defaut.  J Monfr.  le  Fevre  de  Saumur  ne  les 
trouve  point  cxaéics  à l’égard  du  tems  que  les 
Poètes,  les  Philofophcs,  & autres  personnes 
favantes  ont  fleuri.  Primum  (d)  hoc  mihi.... 
credat  velim  , Helvicutu  non  fatis  locupletis  effe 
fidei  tn  lue  Chronologie  parte  que  rirorum  fcriptis 
tUuilrium  etatem  fignat  : dein  hoc  quoque  habet 
llelvitui,  quod  fere  p 1er  unique  rec  entières  feripto- 
res  fequatur , ut  eclogarios , bibliotbecarios , &c. 
quale  aliquid  quoque  in  Calvifio  impr obérai  Scali- 
ger  , qutmadmodum  ex  F.piilohs  ejus  epperet  ; 
quamvis  Calrifii  opus , ex  que  totns  efl  Helricw , 
mirifue  Uudaret.  Srd  quod  dico , allatis  infra 
exemplit  plamus  conjlabit . Les  exemples  qu'il 


promet  là,  Se  qu’il  donne  en  fuite,  regardent  les  M Contni 
fautes  qu’Helvicus  a faites  fur  Athenée , fur 
Lucien,  fur  Juftin,  8e  fur Hermogene.  Angeio- 
(F)  Par  Us  Unes  qu'on  a de  lui. ] J’en  ai  dé-  emoris 
jà  marqué  quelques-uns,  en  voici  d'autres.  Il  °Pln»«°- 
publia  des  Dtflertations  Chronologiques  fur  les 
4.  Monarchies , fur  les  70.  femaincs  de  Da-  Cbioaolo- 
niel,  furCyrus,  fur  les  autres  Rois  de  Perfe,  KUI  Sethu* 
&c.  il  réfuta  (e)  fi  folidement  les  opinions  ^1^“* 
d’Angelocrator, qu’on  n’eutrien  à lui  répliquer.  aJ  Helvi» 
Cependant  Angclocrator  fè  piquott  d’infpira-  çum  Jnix 
tion  j il  déclare  à la  tête  de  fon  livre  qu’il  l’a- 
voie  compofé  Deo  illuminante  (f  ).  Cela  dimi-  errorum 
nue  de  beaucoup  la  gloire  de  ceux  qui  l’ont  convicit, 
réfuté  ; car  il  ne  peut  point  être  difficile  de  ut  nc  5on’ 
trouver  mille  chimères  dans  les  Ecritsdc  ces  pre-  aex^hi- 
tendus  infpirez.  Quand  même  ils  ne  feroient  fccre  po- 
pas  aff uellcment  fanatiques.  Se  qu'ils  n'auroient  tuerie, 
en  vue  que  d’exciter  les  pallions , ils  témoigné- 
roient  en  fe  vantant  d’une  telle  chofc  contre  leur  fnntlri. 
confcience  un  égarement  d’cfprit,  qui  ncleur 
permettrait  pas  d’échapcr  au  moindre  Critique,  (f)  -JpuJ 
Hdvicus  fit  des  T raitez  de  Dialeüts  Guets  , de 
ratiene  carmtna  Grxca  confctibends,  de  p*T4phraf\,;,'t™al- 
Bibliorum  Chaldaica,  une  Poétique  Larinc;  de- p.  401. 
fidertum  Ere , cum  alierum  dicter  um  Btbhcorum 
à depravationibus  Judxorum,  Celvinianorum  & Cf)  Q“nn 
Phoiinianorum  erronbus  annexa  riiidicatiene  : S)-  po'ftC[^rti1 
nopfis  historié  Urtirerfalit.  Il  avoit  mis  fous  la  de  caulU 
prcffc  la  Poétique  Hébraïque , &•  en  avoit  déjà  Pr:rio  for- 
fait l’Epitre  dedicatoire,  mais  il  I3  (g)  fuprima  7»^^. 
& pour  caufe.  Voyez  le  Sieur  Witte  dans  fon  Mi. 
Diarium  B iograpbüum , mais  fur  tout  voyez  le 
Théâtre  (fc)  de  Paul  Freherus , & le  Templum  ho-  (b)  Pag. 
nerii  de  Spizelius  ; vous  y verrez  un  long  catalo-  3S+* 
guc,  8c  qui  me  femble  aflez  exaéf,  des  Ouvrages ...  hu  . 
d’Helvicus.  La  plupart  font  en  Latin , les  au-  " 
très  en  Allemand.  Corrigez  dans  Freherus  à cponymol 
l’Epitaphe  (i)  XX X V I.  & I X.  &■  mettez  m" 
XXXV.  & 1IX.  Il  efl  bien  étrange  que  ceux  x*x'  *’ 
qui  ont  corrigé  ce  gros  livre,  n’ayent  pas  vu  ,, 
qu’un  homme  ( kj  né  le  16.  Décembre  1 581.  <j«*  Paul 
&•  mort  le  10.  (/^Septembre  i6\j.  n’a  pas  rc-  f"btraf- 
cu  3<î.  ans,  9. mois  & demi.  Il  y a XXXV.  e*‘*9*' 
ans  & IIX.  mois  dans  l’épitaphe  raportéc  par  (ifcfl  e* 
Wynckclman  (m),  qui  d’ailleurs  a fait  la  faute  qui  pont 
de  dire  dans  l’Oraifon  funèbre,  qu’Helvicus  Hpuaphe 
éroit  mort  dans  la  37.  année  de  fi  vie , anno  ata- 
tu  fue  trsgefmu  fepiime:  il  écrit  cela  tout  du  long,  ,*jm]  q, 
Se  non  j>as  en  chiffre.  Il  écrit  de  la  même  594- 
manière  le  jour  de  la  naiflâncc  & le  jour  delà 
mort  ; celui-là  cft , félon  lui,  le  16.  Décembre 
1381.  l’autre  cft  le  10.  Septembre  1617.  d’où  * 

lui  viennent  donc  les  37.  ans?  Plus  il  eft  facile  p.  m.t6. 
d’éviter  ces  fautes , plus  faudrait  il  les  éviter. 


HEMELAR.  HENRI  VI.  fi 

HEMELAR  (Jean)  Chanoine  d’Anvers  j rrdtiF  * de  la  Haye , a etc  un  * v*lm 
fort  favanc  homme.  Il  s’apliqua  beaucoup  plus  à l’érude  des  belles  lettres  > & à 
lafcience  (A)  des  médaillés , qu’aux  difputes  des  Théologiens.  11  étoit  Poe-  Belj. t*s- 
te  & Ofareur.  H fit  à Rome  un  Panégyrique  de  Clément  VIII.  avec  un  lî  f,+’ 
grand  fuccés,  qu’on  lui  donna  à choifir  ou  la  garde  de  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can  , ou  un  très-bon  Bénéfice  -f*.  11  (c  contenta  i d être  Chanoine  à la  Cathe-  G-e»n,u, 

drale  d’Anvers.  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à l’efiime  & à l’amitié  de  J lifte  Lip-  ,n  0r*‘- 
fe  l’on  Profefièur  : cela  paroir  par  les  lettres  4.  que  Liplc  lui  a écrites,  & par  le 
temoignage  qu’il  lui  donna  /3  l’an  1 600.  Hcmclar  le  preparoit  alors  au  voyage  l«(-  7- 
•d’Italie.  il  paflà  y fix  ans  à Rome  chez,  le  Cardinal  Ccli.  11  fut  ami  de  Grotius,  * mm. 
& il  publia  des  vers  ou  il  le  félicita  de  la  fortic  de  prilon  <?.  11  croit  frère  de  la  p.s. 

mere  dejaques  Golius,  ce  lavant  Profcllcur  de  I.eidc  qui  s’elt  aquis  une  fi  belle  * tp 
réputation , par  la  connoiflànce  profonde  des  langues  Orientales.  11  aurait  voulu  plein  su», 
lâns  doute  gagner  ce  neveu  à la  Communion  Romaine , comme  il  y gagna  Pier- 
rc  Golius  frère  dejaques  ; mais  il  n’auroic  pas  été  capable  d’y  rciiflir.  [aques  r«.  j™, 

— t- i i) — — n /•  /•  • - l _ - J-  » Smerliui, 

Athen. 

Hîlg.  pag. 
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donne  qu’un  faux  avis.  Je  ne  l’imiterai  point  à l’égard  de  la  promeflè  que  j’ai  */ 


fitite  dans  le  meme  article  , de  dire  quelque  (B)  choie  touchant  Pierre  G o-  Svtrl' ' ‘ 

L I U S.  . n V iSSÏfc 

HENRI  VI.  Empereur  d’Allemagne , fils  de  Fridcric  Barberoufle,  fut  mgcium 
couronné  par  le  (A  ) Pape  Celeftin  III.  le  1 y.  jour  d’ Avril  1191.  Il  r alloit 


(•)  M- 

AnJr. 


( A ) A la  feitnee  its  médaillés.  Il  compo- 
fa  un  livre  fur  cette  lcicncc , & le  donna  à pu- 
blier , mais  à condition  qu'on  n'y  mettrait  pas 
fon  nom.  (a)  Auttor  eft  cxpolîtionis  numtf- 
nutum  Impcratorum  Romanorum  à Jul.  Cse- 
f»n:  ad  Hcrachum  quant  opcufuo  fac.  lii*us*f- 
jtett , tacite , ut  ftipulatut  erat  nonune , Ante  erp. 
apud  Verduf  1614.  4.  Voilà  ce  qu'on  trou- 
ve dans  Valero  André.  On  va  voir  quelque 

{*)  Cro»»-  chofe  de  plus  précis,  la  (b)  Nemifmata  regum 

viu,  in  q-  ]W,p.  Romanorum  à C.  fuite  Cafare  ufqut 

Orat.fu-  -----  -i 


nebri  y»! 

Gelii  p.  7. 
& 8- 


ad  Fl.  Jalliuianum  ex  Car  eh  Arfchetani  reguli 
& Nu.  Roetxtt  confularit  viri  armants  deprompta 
commentant!  edidtt  b»na  f rugis  plenot,  tn  qui  but 
quicquid  m euro  , argent»,  are,  jlato  percujfe  in 
urbeatema,  exqmfitum,  élégant,  biHena  tem- 
poral), & genio  prir,cipuin  tony  entent,  per  notât , 
figurât , ambages  brevet  (y  firpes  verborum  jigni- 
ficatur , acultjfime  feaucit  & plattiffime  expltcat , 
ptnu  quoddam  nummana  anitqutiatu  : & que  opé- 
ré altquit  arrogantior  fa périt  fe  mtfctn  poffet  ar- 
bitrâti,  in  et  ntmen  fuum  difftmulavtt.  Les  pa- 
■ ; ’ ' rôles  qai  precedent  celles-ci  dans  la  lunnguc  de 
Gronovius  font  trop  belles  pour  n’étre  pas  ra- 
portées.  Mater  ( Golii  ) tmni  fexut  laudt  pra- 
dita.  . vel  uuica  Johannit  Hemtlant  frattis 
imagine  fat  nebilit  eH,  viri  & m vtterum  Ittera- 
rum  tr aÜ aliéné  cum  primit  exercitati , & porta 
(e)  Milan-  diftrti,  gfrprtbitaU  at  tratiquilbtatt  vite  fugaque 
ru  Hifie-  boiter  um&  negotiorum  T.  altquem  Ptinpemum  Af- 
rique, p*g.  Iuum  orftrentu.  Panegyricum  dixrt  vêtit  teme- 
rum  qutnquennalium  Clementit  VI  11.  tam  üluftri 
(j)  La  2 . gratta  exceptum , ut  l'aticana  bibltetbeca  prafec- 
tfi  Je  fan  utram , aut  opimum  facerdetium  ( Canemcatum 
£7  i"£  votant  ) eptare  jujfm  fit  : factrdetio  AnUtrtrpt*  etn- 
Vtm*\6eâ.  tentus  futt.  Mr.  Colomiés  (t)  aflùre  que  le 
io  folio,  livre  d'Hemclarfur  les  médaillés  ut  fe  trouve 
teutn  pataifément.  Il  s’eneft fait  neanmoins  5.  edi- 
jfjrrrr).  t'ons  (*0*  Les  autres  Ouvrages  de  ce  Chanoi- 
yeyez.  1,  ncd’Anvcn  font , gratulatio  in  inauguraiitiiem  D. 
péreLaiit  cbrifium  Micbachi , D.  Miibachi  apud  Ainvtrpien 

Bibiioih.  rff  p umonlllratenfu  Carnebii  Abbalit.  recmata 
wjoimjr.  •»  a-  a 

p.  i«*.  multa  fpatftmtdua.  Oralto  tn  funete  Joannt,  Mxl- 
deri  V.  Antverpienfit  Epiftepi  habita. 


aVCC  carminé 
grauiîitu» 

( B ) Dr  dire  quelque  chofe  touchant  Pierre 
Coi  ius.j  lient  la  meme  inclination  que 
fon  frere  pour  les  voyages  du  Lcvanr,  & pour  £ cu'^on 
les  langues  Orientales.  Il  (e  lit  Carme  de-  fmegemi- 
chauilc.  & prit  le  nom  de  Celeftin  de  Sainte  Li-  tuloiebat 
duine.  Il  fejourna  plulicurs années  fur  le  Mont- 
Liban  , &"  il  fut  Profcllcur  à Rome  aux  lan- 
gués  Orientales.  Il  traduilit  en  Arabe  Tho-  ucm  Pe- 
mas  à Kern  pis,  & il  entreprit  à l'aee  de  74.  trumje- 
ans  le  voyage  des  cotes  de  Malabar , pour  y arf  ,eiit,l(v 
travailler  à la  convcrlîon  des  Infidcllcs.  La  di-  ne*  païen- 
vcrlité  de  religion  & de  profeflion  n’empécha  ,lbL's  CJU- 
pas  les  deux  I reres  de  s'aimer  bien  tendrement.  1 
Pierre  écrivit  à Jaques  qu’il  lui  étoir  redevable 
du  bon  traitement  qu'il  reccvoit  en  Alîc  ( e ). 

Cela  veut  dire  que  le  nom  de  Golius  y étoit  bturg.  Dé- 
fi eftimé  depuis  les  voyages  de  Jaques,  qu’on  tadence  Je 
lui  faifoit  Iscaucotip  d'honneur  en  la  perfonne  j 
de  Ihcrre.  Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer  +.{i/ 
qu’Hcmclar  ait  eu  befoin  de  beaucoup  d’dprit 
& d'induftric , pour  faire  palier  fon  neveu  dans  (e)  Frater 
la  Religion  Romaine , car  il  le  gagna  dans  l’en-  Atect«é 
fance  : Pieirc  Golius  étoit  élevé  chez  lui  dès 
l'àge  de  8.  ans.  Je  raponerai  les  paroles  de  torum 
Gronovius  fur  Icfquellcs  je  me  fonde.  On  y cum  per 
verra  que  cet  enfant  eut  l’efprit  fort  avancé. 
llnum  in  et.  ( Hemelario)  non  fine  gemitu  foie-  oriente 
bat  aeeufart  nolier , quoi  fratrem  Petrum  revocaf-  décurie- 

(et  ad'relititnet  parentibut  durant,  virum  alio-  ret.foi- 

^ f . . pfit  ad  no- 

quin  tgregtum  , C fraterne  jecum  ai;, me  , nec  nu-  Jjfum  rM 

tu u gnarum  rerum  & he.guarum  Onentit,  dtuque  jam  redu- 

m panibut  tifdem  ver  fatum  & Arabica  lingue  Ro-  cemom- 

ma  Prefejjbrem:  qui  quant  preeequi  fut  rit  tndelc , 

U fl  u ejl  trattt , qua/y  Chriftiint  Mtchaëlio  Abba-  pr3rtcr  ex- 

ti  PiamonHratenfi  ab  Hemelario  fcnpiam  gratu-  peflatro- 

landicaufa,  puer  ccloanntrum  conflanter , & qua- 

fifeciffct,  memoriter  pronuntiavit.  vinaila. 

(A)  Fut  cturonné  par  le  Pape  Celeftin  I i I.  ] carccres. 

On  raporre  cette  circonftance  touchant  ce  cou-  verbert* 

L ci  uces. 

" & 1 ’ r0n*  invenire 

v ampicxui» 

gratulaetoncs*  Oudiat  gratta*  porentium  ob  nomen  GoHpoi:  cam 
roemoriam  td  «idîdcrium  lui  reliqumt  : Jta  gratiam  abfcnti  rc- 
fercbani.  uii  f*}** 


HENRI  VI.  HENRI  II. 

avec  une  puiiïànce  armée  recueillir  la  fuccefilon  de  Naples  & de  Sicile , qui  étoit 
échue  à l’Imperatrice  Confiance  fa  femme,  apres  la  mort  du  jeune  Guillaume 
Roi  de  Sicile.  Il  trouva  tant  d’oppofitions  à cette  prife  de  poflèflion , que  ptu 
s’en  faut  qu’on  ne  puifie  dire  qu’il  obtint  par  conquête  ces  deux  Royaumes.  . Il 
* »>«•.  fc  * tellement  craindre,  que  l’Empereur  Alexis  l’Ange  ne  put  obtenir  la  paix 
biurg  ttt  qti’eo  lui  payant  un  tribut.  S’il  n’avoit  fait  que  cela  on  loiieroit  fa  valeur;  mais 
toutes  les  louanges  qu’il  peut  avoir  méritées  de  ce  côté-là,  font  abforbées  par  la 
cruauté  & par  la  déloyauté  qu’il  fit  paroitre,  en  exterminant  fous  de  faux  prétex- 
tés tout  cc  qui  reiloit  de  la  race  de  ces  braves  Normans,  qui  avoient  conquis 
cette  partie  de  l’Italie  que  l’impcratrice  fa  femme,  leur  heritiere,  lui  donna  droit 
+ u.  Md.  de  pollcder  f On  dit  que  cctre  Princcflè  pour  l’en  punir,  lui  fit  avaler  le  poi- 
r +77‘  fon  dont  il  mourut  à MefTnie  l’an  1 1 98.  à l’âge  de  3 2 . ans  t . « laifTa  un  fils  qui 
$ U.  îliJ.  fut  Empereur  fous  le  nom  de  Fridcric  II.  Confiance  étoit  fi  âgée  quand  clic 
mit  au  monde  ce  fils , que  pour  éloigner  les  foupçons  de  fupoficion  elle  ( B ) ac- 
tujLg.  coucha  publiquement.  Ces  précautions  (C)' n’em pêchèrent  pas  qu’on  ne  dît 
cjuc  ccc  enfant  étoit  fupofe.  Il  y a des  Auteurs  qui  (outienenc  que  Cyonftâncc 
n’étoit  ni  ( CD ) Religicufe,  ni  fort  âgée  lors  qu’elle  époufa  Henri  V I. 

• H E N R 1 1 1.  Roi  de  France , fucceda  à François  I.  fon  perc  le  dernier  de 
Mars  1 5 47.  L’une  des  premières  chofes  qu’il  fit , fut  de  fc  moquer  de  l’ordre 
que  fon  perc  lui  avoit  donné  çn  mourant  , je  veux  dire  que  dès  les  premiers 
jours  de  fon  règne  il  rapclla  (/./)  le  Connétable  de  Mommorenci , que  Fran- 
J , çois 


(«)  cke.  ronnrmem.  Comme  l’Empereur  (a)  » étoit 
~rt*a’  „ à Tes  pieds,  CeUihn  qui  lui  mit  la  couronne 
“ >»  lJ  lctc  luuOi  le  pic,  & lit  tomber  la  mc- 
(h.  x.  (■*£.  „ me  couronne , pour  Lire  voir  qu’il  pouvoir 
7f  - du  ;.  ,,  |j  |U|  donner  & la  lui  ravir.  Baron  iu$  loue 
'iTütÜ*'  J> cette  aétion,  mais  les  choies  ont  à mon  avis 
,,  changé  de  face,  &dc  tous  les  Princes  il  n’y 
„ en  a point  qui  voulût  fouferire  fort  ftnccre- 
„ ment  à l’opinion  de  ce  Cardinal.  „ Je  cite 
l'Auteur  qui  parle  ainli. 

( B ) Pour  tioigntr  Ut  foupçont  de  fuppoftion 
elle  a coucha  publiquement.  Voici  un  palfage  de 
{b) Br*a-  Brantôme  qui  mente  d'ern.  lu.  (b;  Conflan- 
lem,  Du-  (t  Rtwe  if  Suile  qui  dis  fu  jeune ffc  & toute  fa 
u'/nmti.  f'e  n‘*voit  bouge  y c fuie  du  Cloiftre  en  thaftttt, 
p.  107.  venant  4 s'émanciper  un  monde  en  l'ige  de  ri»- 
qujnte  ans , qui  n étoit  pus  belle  pourtant  , toute 
dtcreput  voulut  t aller  de  U douceur  de  U chasr, 
& fe  maria  & engroffa  d un  enfant  en  l'ige  de 
cinquante  deux  ans , duquel  elle  voulut  enfanter 
publiquement  dans  les  platncs  & prairies  de  Paler- 
mt , y ayant  fait  dre  fer  une  tente  & un  pavillon 
exprès  , d fin  que  le  monde  n' entrai  en  doute  que 
fon  fruit  tfioit  appofié  ; qui  fut  un  des  grands  mi- 
taclts  que  l'on  ait  jamais  veut  du  depuis  faintt 
Fhfabeth.  L hifioire  de  Naples  dit  pourtant , qu’on 
le  reputa  fuppofé,  & fut  il  pourtant  un  grand  per- 
fonnage : mats  ce  font  la  plu  spart  des  braves  que 
les  baflards , aistfi  que  me  dit  un  jour  un  Grand. 

(C)  N' empêchèrent  pat  qu  on  ne.  dit  que  cet 
enfant  étoit  fuppofé.  Brantôme  vient  de  nous 
l’aprendre,  mais  voici  un  Auteur  <jui  nous 
indiquera  mieux  les  preuves.  Il  a été  vérifié , 
le)  Came,  dit- il  (c)  , que  du  femmes  âgées  de  cinquante  ans 
'm'iJiui  **  davantage  avoient  fait  des  enfant.  Nous  en 
bifioriaùei,  avons  l'exemple  en  cefle  stonnain  renommée , Con- 
■vti.  x.  u v.  fiance,  mere  de  Frideric  £1.  laquelle  tiree  du 
4 ehap.j.  (ioijlrc  fut  unique  heritiere  & rome  de  Siale.  Jcel- 
Qu'ira,  k ajant  etmeeu  lignee  en  l’aage  de  cinquante  deux 
éndita  dt  ans  pafftz.,  pour  lever  tout  foupçon,  fit  dr effet  un 
pavillon  en  pleine  plate  de  certaine  ville  de  Sici- 
“ le,  & en  prefence  des  plus  notables  dames  du  pays 
voulut  acouiher  en  public.  Ce  nonobflant  plufieurs 
debatirent  celle  avanture  , entre  autres  le  Mar- 
qua d' Ancône  nommé  Marqueté,  lequel  offrit  vé- 
rifier que  cefé  enfant  n'efleit  point  iffu  de  Henri  & de 


Confiance,  a'ms  efioit  fuppofé , ce  dit  (d)  Pandolft  (d)lrv-br 
C ollenuccit.  Si  l’on  a pu  dire  que  les  précautions  '* 
les  plus  rafinccs  font  inutiles  contre  l'amour, 
on  peut  dire  aufli  qu’elles  le  font  contre  I am- 
bition. Faites  tout  ce  qu’il  vous  plaira , pour 
convaincre  le  public  qu’un  tel  ou  un  tel  ac- 
couchement n’eft  point  chimérique  , mais  très- 
réel,  on  aura  toujours  des  reponlcs  à vous  fai- 
re: l'expedient  qui  guérit  l’incrédulité  de  St. 

Thomas,  eftprefqucle  feul  qui  foitàlcprcu- 
vc  de  la  chicane,  p je  ne  mets  mon  doigt  , &c. 
vous  dira-t-on  , comme  faifoit  cet  Apôtre,  (*)  £«*- 
je  ne  le  croirai  point  (e).  Je  ne  fai  meme  fi  «près 
l’attouchement  on  ne  diroitpas,  j’ai  bien  vu  djr  {ô*"‘xf. 
touché  comment  l'enfant  eftforti , mais  non  pat  com- 
ment il  eft  entre.  Votre  mari  étoit-il  capable  de 
le  faire  f 

(D)  liste  Confiance  n étoit  ni  Rtligieufe  ni  fort 
âgée.  ] C’eft  une  opinion  commune  qu’elle 
lut  tirée  d’un  Cloître,  & qu’elle  eut  difpcnfe 
de  fc  marier  avec  l’Empereur  Henri  V I.  & 
qu'elle  conçut  à l’âge  d’enwiron  55.  ans.  Mais 
il  y a des  Hiftoriens  qui  nient  cela.  Voyons 
la  fuite  du  pliage deCamcrarius  que  j’ai  rapor- 
té.  (f)  Peut  être  que  Jean  Michel  Br  mus  a prins  ( f)  Camt- 
t ccafton  dt  ce  récit , dt  nier  tout  à plat  que  C on-  r"‘*J 
fiance  eût  tnquet  été  nonnain  eu  abejfe > ni  que  le 
Pape  C tltllin  l'est  fi  difpenfce  dt  fe  marier  , d’au- 
tant que  félon  fon  calcul  elle  aunit  tfié  lots  aagtt 
de  foixante  ans.  Au  contraire , il  allégué  Hugues 
Falcand  hifiorien , lequel  dit  qu f alors  elle  ejioit 
fille  en  fleur  d’aagt , qui  fut  mariée  4 Henri  fout 
le  régné  de  Guillaume  furntmme  le  Bon , lors  que 
Frideric  Barbtroujfe  vi voit  entor  : mais  que  la  ton- 
fufion  des  temps  a tfié  eaufe  dt  ceft  équivoque. 

J'eftime,  dit-il,  quelle  fut  tmmenee  du  palau 
rojal  en  une  abbaye  de  netmatns , leu  que  le  peu- 
ple mutiné  mit  en  ptifon  le  Roy  Guillaume  fur- 
nommé  le  mauvau , & qu’on  ne  trouva  lieu  pim 
commode  pour  la  garantir  durant  tellet  ttmptélei.  (il  w«*- 
1 celles  apaifees,  cefle  Princeffe  qui  etleit  en 
droits , c f »*»  voilée  ni  proftffc,  demeura  parmi  4, 
let  Normal»!  jufquts  à ce  qu'elle  tfpoufa  Henri.  iHiflart 

(A)  Il  raptla  le  Connétable  de  Mommoreu- 
ci.)  „(g)  Son  perc  lui  avoit  (briculemcnt  re- 
„ commandé  qu’il  fe  fervît  d' Annebaut , dans  1.  v*l. 
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çois  I.  avoit  relégué  pour  de  très-bonnes  * raifons.  Cette  dcfobcïflàncc  lui  cou-  remarque 
ta  ( B ) cher-,  car  on  peut  dire  que  les  plus  fâcheux  evenemens  qui  avent  flctn  * Lt  |c 
Ion  règne,  font  l’ouvrage  du  Connétable.  Ce  fut  le  Connétable  qui  par  là  mauw^ù 
vaile  conduite  perdit  la  fàmculë  bataille  *j*  de  St.  Quentin  ; après  quoi  il  fut  la  it 

caufè  d’un  Traité  de  £ paix  beaucoup  (C)  plus  honteux  à la  Monarchie  Fran-  m 


«lequel  il  avoit  trouvé  beaucoup  d’experien- 
« ce , de  figeffe,  & de  zele,  & nulle  tache 
«d’avance  ni  d’ambition,  mais  fur  tout  qu’il 
« fe  donnât  bien  de  garde , s’il  aiinoit  le  bien 
«de  (on  état,  de  r-ipellcr  le  Connétable  de 
• ,,  Montmorency.  . . Neanmoins  quoi  qu’il 

«lui  eût  toute  là  vie  porte  une  très-refpcftucu- 
„ fe  obéi  (Tan  ce , il  ne  défera  rien  à fes  comman- 
«demens  après  fa  mort.  Il  ôta  l’adminiftra- 
« tion  de  toutes  les  affaires  à Annebaut  8c  au 
«Cardinal  de  Toumon  , pour  ta  donner  à 
«Montmorency.  « Nous  allons  voir  que 
cette  tns-Tefpeclutufe  obeiffanct  eut  des  excep- 
tions, qui  ne  (buffrent  pas  que  Mr.  de  Mène- 
rai en  ait  pu  dire  tout  le  bien  qu’il  en  a dit. 

(a)  Viril-  (a)  La  précaution  de  F rançon  s'étendit  jufqu’a  de- 

^ fen*rc  Dès-txptep'ément  au  Dauphin  fou  pis  aine, 
Û.liv.u  fu!  depuis  Henri  1 1.  d’avoir  aucune  commu- 
pag.  6.  mention  avec  le  Connétable : . . . Mais  tout 
tt  qu'il  obtint  fur  fon  fils , fut  de  diffwutltr  durant 
fept  ans  entiers  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  Conné- 
table. U ne  la  dsffmula  pat  même  avec  tant  d‘a- 
drejfe , que  toute  la  Cour  ne  fût  qu'il  ne  fe  pajjoit 
aucun  jour  fant  qu'sis  refuffent  des  lettres  l'un  de 
l'autre.  Mail  François  Premier  ne  fe  mit  point 
en  peine  d'interrompre  ce  commerce  , (oit  que  le 
Dauphin  & le  Connétable  eufi'ent  également  reiifji 
à le  lui  cacher-,  oit  que  n'ajant  plus  d'autre  fils 
\ que  le  Dauphin , il  appréhendât  de  le  choquer. 
Ces  paroles  font  de  Mr.  Varillas,  & peuvent 
être  fort  juftement  critiquées:  car  1.  (île  Dau- 
phin eût  diffimulc  durant  7.  ans  fon  amitié, 
il  n’auroit  pas  tant  de  fois  preffé  (on  pere  de  ra- 
peller  le  Connétable  , & neanmoins  Mr.  Varil- 

(b)  Hifi.de  hs  (b)  allure  ce  dernier  fait.  1.  Comment 

/.  accorder  l'alternative  de  cet  Auteur  avec  ce  que 
Mczerni  débité  (c) , que  le  Roi  fe  fàchoit  beau- 
coup de  ce  que  le  Dauphin  malgré  (es  deftnfes 
(t)  Abrogé  entretenait  commerce  avec  le  Connétable  de  Mom- 
c bnuAeg.  nsOTtnej  f 

(B)  Cette  deftbésffance  lui  coûta  cher. ] Mr. 
Varillas  me  fournira  le  commentaire  de  ce  tex- 
te; je  ne  me  contenterai  pas  de  le  citer  quant- 
au  régné  de  Henri  1 1.  je  reprendrai  fes  paro- 
les d’un  peu  plus  haut  ; Les  difgraces  du  Con- 
(d)  Prefete  notable  de  Montmorency,  dit-il  (d) , de  l'Ansi- 
d‘e  Fr*»  14^  ^abot , ér  du  Chancelier  Pojtt , font  racon- 
ftii  t.  ,*t>  dam  le  neuvième  Livre  de  maniéré  a ne  pat 

furprendre  ceux  qui  auront  lu  dans  U République 
de  Bodin,  que  François  Premier  devenait  de  plut 
méchante  humeur  à proportion  qu'il  approchait  de 
la  vieiUeffe  : Qu'il  avoit  été  convaincu  par  fa  pro- 
pre exptnence,  de  n'avoir  pu  choijir  deux  hom- 
mes moins  propres  aux  intrigues  du  cabinet  , que 
1 étaient  Montmorenci  & Chabot  ; & qu  encore  qu'il 
ne  pût  pas  attribuer  le  même  defaut  à Pojtt , ce 
' Chancelier  en  avoit  un  autre  aufji  grand , qui  con- 
fisiett  i pouffer  les  affaires  trop  loin  : Que  c’était 
Ü la  fource  de  tout  les  malheurs  arrivés  a Sa  Ma- 
jefle  ; & que  fi  elle  continuait  de  fe  fervir  des  mi- 
mes Mi niflres , elle  ne  devait  point  attendre  de 
plus  favorable  fuccéi.  L’évenement  juflifia  que 
Us  trou  MtmHrts  qui  furent  mis  eu  U place  des 


, ,JT9- 

difgr.uies , etoient  plus  capables  qu'eux  de  la  rem - ^ Airt[f 
pltr  ; CS*  que  Ji  Henri  1 1.  n'eût  pat  depuis  rétabli  Chronoleg. 
le  Connétable  de  Montrnorerut,  il  n’auro il  pas  été  ’ 0-  pl'ï- 
contraint  de  rendre  pour  le  recouvrer  cent  quatre-  (f)  Tome 
vingt  dix- huit  'villes  ou  places  fortes  , & pref-  l-  P " il- 
que  autant  d'étendue  de  pais  qu’en  contenoit  lt 
11  en  de  la  Fume.  mr  A,  tu 

(C)  Traité  de  paix  beaucoup  plus  honteux  à paroles  Je 
la  M anarchie  Françerfr.  1 Mr.  de  Mettrai  qui 
c(V  celui  de  tous  les  Hiftoriensde  France  qui  pajrt 
favorife  le  plus  hautement  les  lujets  contre  la  meure  in- 
Cour,  ne  laiffe  pas  de  bhmer  h joye  que  le tcr  "*e 
peuple  témoigna  de  cette  paix.  Le  peuple , dit- 
il , (ej  qui  fouhatte  toujours  la  paix  à quelque  gcrcrcn- 
pnx  que  ce  fait , en  témoigna  grande  tejouiffan  'ur  > Su* 
ce.  ..  . Mail  le  partj  des  Gmfes  , les  juges  {,*£', ’m  j. 
politiques,  & toute  la  Nvbleffe  la  blâmaient  hua-  ]„  geuerij 
tement,  comme  une  tromperie  manifefie  qui  fai  fort  h'inymi 
perdre  à U France  19S.  places  fortes  pour  »*'•»'  jocuîrT?»- 
feulement  qu'on  lus  rendait , qui  etoient  Ham,  /' xrrit  Nam 
Catelet  & Saint  Quentin.  Il  parle  plus  fortement  «juum  ci 
dans  fa  grande  Hilfoire , (/)  car  en  reportant  les 
articles  de  cette  paix  , il  infère  après  ces  paro-  g p:ûm  * 
les,  que  pour  unir  plus  fortement  les  coeurs  des  oclciviTTc . 
Princes  , cette  pircnthcfc  ( mais  plutôt  pour  f;r- 
couvnr  de  quelque  honnête  prétexte  la  honte 
8c  la  perre  que  la  France-  rcccvoit  de  ce  mal-  JRjjprio 
heureux  Traité,  ) ôr  voici  ce  qu’il  dit  vers 
la  fin  de  la  même  page , « Ces  articles  étant 
« a portez  au  Roi  , 8c  communiquez  par  fa  tem  vafh- 
,,  Majcfté  aux  Princes  5t  aux  plus  grans  de  fon  «m  Afiara 
« État,  il  y eut  peu  de  gens  qui  ne  les  jugeaf-  t^r‘lJ^nen‘ 
«fent  entièrement  defavantageux  & honteux  concurfio- 
,,  à la  France;  au(fi  les  condamnoit-clle  uoi-niburk 
,,  vcrlellcmcnt  p3r  les  murmures.  Brilfic  en  ScT,hi* 

« ayant  eu  avis,  bienqu  on  lui  en  eut  dillimu-  curtioni- 
,,  le  les  articles  , depecha  en  Cour  Boyvin-  bus  com- 
,,  Villars  , celui  qui  nous  a laiflé  les  memoi- 
«res  de  la  guerredê  Piémont,  avec  desinftruc-^J'  jfff 
,,  tions  pour  lui  expofer  fes  très  humbles  rc-  aphronurù 
«montnnccs,  8c  le  détourner  de  cette  paix 'if'.’»"» 

« (i  dcfavantageulc.  Concluant  que  fi  fa  Ma- 
«jeflc  ctoit  rcloluc  de  rendre  ce  qu’elle  pof-  caMi»  »r- 
«fedoit  en  Italie,  qui  valoit  la  mcil'eure  Pro-  rîiiflc  ae 
,,  vincc  de  fon  Royaume , & lui  pouvoir  ra- 
« porter  tous  frais  faits  joo.  mille  cens  de  rc- 
«venu  dans  fes  coffres,  il  neluidcmandoitpour/nr  »rrt- 
« toute  rccompcnlc  de  fes  bons  (erviccs  finon  batiài  fa- 
,, qu’il  lui  plût  le  bannir,  lui  & toutes  les  for- 
,,  ces  qui  croient  delà  les  Monts  comme  rebcl-  s.c  deni- 
,,les,  & qu’il  fauroit  bien  confervcr  les  places  que  de 
« qu’il  tennit  aux  dépens  du  Mibnois  & de  la 
«Seigneurie  de  Gènes,  ou  qu'au  moins  il  mour-  mundi. 

„ toit  glorieufcmcnt  dans  un  pais  d’où  tou-  quum  car 
«tes  les  forces  de  l’Europe  ne  lui  avoient  fu  * 

,,  faire  lâcher  un  (eut  pouce,  depuis  dix  ans  qu'on  ttîmentis 
,,  lui  en  avoit  commis  la  defenfe.  ...  Le  viiium  mî- 
„ Roi  témoigna  avoir  fon  zele  fort  agréable , mllci 
,,  mais  au  reltc  ayant  le  cceut  tout-à-fait  por-  wtur  Iiri_ 
„ te  à la  pix , il  répondit  que  quand  il  la  Jeroit  ci . jocaba- 
,,aux  conditions  qu'on  lui  propofoit , il  retiendrait  mr- 
« encore  affex.  de  quoi  fe  faire  craindre  à fes  en- 
„ntmis .(g).  Sur  quoi  Guifc pouffé  ou  de  fon  jutb.  r.6. 

G j « propre 
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ij-oiic,  que  la  perte  de  cette  bataille.  /Peut-être  n’eût-il  pas  fait  fi  aifément  con- 
fencir  Henri  II.  à cette  paix  defàvantageule , fans  l’clprit  de  (<D)  pcrfecution 
qui  s’empara  de  ce  Paincc.  Il  mérite  aulfi  un  grand  blâme  pour  n’avoir  pas  don- 


,,  propre  intefêt,  ou  des  mouvemens  de  fon 
i,  honneur  & de  fa  confcience,  l’interrompant 
„ hardiment  lui  dit,  vôtre,  Majefté,  S 1 R e , me 
,,  pardonnera  li  je  lui  dis  que  ce  n'eft  pas  en 
,,  bien  prendre  le  chemin , & que  quand  elle 
„ éprouverait  25.  ans  durant  la  fortune  aulfi 
• ,,  contraire  quelle  l'eut  l'année  piffée,  clic  ne 
,,  (aurait  perdre  durant  tout  ce  tems-là  ce  que 
» l'on  veut  qu'elle  rende  en  un  fcul  jour.  11 
,»n’cn  coûta  au  feu  Roi  vaincu  & prifon- 
„ nier  &c.  ,,  Je  biffe  toutes  les  raifons  du 
Duc  de  Guifc , mais  non  pas  ce  qui  les  fuit 
(•)  Mtzi- dans  l’Hifforicn.  (a)  II  dit  beaucoup  d' autres 
>*,7  **  chtfn  avec  tant  de  vebtmenct , qu'il  fit  plufuttrsfois 
changer  de  (tuteur  au  Roi , mais  no h pai  de  rç- 
folutton:  kde  en  (toit  jette  ; (f  quiconque  enfui 
eaufe  tu  fei  f avons  , tu  fou  propre  naturel, 
il  avtu  le  courage  fi  abatte  qu’il  ne  pouvost  plue  ju- 
ptrler  la  guerre.  Il  ratifia  donc  le  tra  'ué,  (y  la 
paix  fut  publiée  le  1 o.  jour  du  mtii  d' Avril.  . . . 
Tous  tei  Auteun  François  qui  ont  écrit  de  ce  terni - 
là  tnt  apetle  cette  paix  la  malheureufe  & la  mau- 
dite. Bnffac  ajpant  apris  quelle  étoit  faite  1 écria 
plufuurs  feu  , ah  miferablc  France  que  de 
maux.  ...  Il  demeura  Gouverneur  des  5.  vil- 
let&dei 8.  (bateaux  que  le  Roi  retentit  avec  8000. 
hommes  de  pied  & 450.  chevaux,  & rtfhtua  Ici 
autres  places,  mau  d en  démolit  auparavant  la 
pim  grande  partie , & vendit  les  munitions  félon 
. le  commandement  qu'il  en  reçut  du  Roi  ; non  font 
beaucoup  de  peine  à avoir  l argent  & lei  ordres 
roeceffairet  de  la  Cour  , parce  que  le  Connétable  fa- 
VtriJant  le  Duc  de  Savoje , sefforçoit  de  lus  faire 
retomber  fes  places  toutes  entières  entre  Us  mains , 
& même  celles  que  le  Roi  s'étoit  refervées. 

(i)  Dans  Nous  verrons  ci-deffous  (b)  que  la  Cour 
h rtmar-  France  fut  allez  foible  pour  fc  laiffer  perfua- 
l’cn  ■verra  der  f°us  Charles  I X.  8c  fous  Henri  III.  l'é- 
1 itéré  Jn  vacuation  du  peu  qu'elle  s’étoit  rcfcrvé;  & il 
murmura  n y 2 point  de  doute  que  fous  Charles  I X. 
fax  J1*  1*  Connétable  n'ait  eu  bonne  part  1 cette  fau- 
iamet  te.  Quand  on  fonge  aux  biens  immenfes  qu’il 
'SS9-  amalTa  , on  ne  doit  pas  dire  de  lui  comme  de 
tant  d'autres,  qu’en  faifant  bien  les  affaires  de 
fon  maître  il  faifbit  très-bien  les  lienncs  j il  faut 
dire  qu’en  faifant  très-bien  fes  affaires,  il  fit 
très-mal  celles  de  fes  maîtres.  Ne  s’allà-t-il 
pas  liguer  fous  Charles  I X.  avec  les  Guifes, 
& ne  fut-il  point  caufe  de  la  prodigieufe  puif- 
fancc  où  ils  montèrent  qui  fut  fi  funefte  à la 
Monarchie,  & qui  penfa  donner  à la  France 
une  4.  race  de  Rois?  Lors  que  François I. dif- 
(e)  Vont-  gracia  le  Connétable,  (e)  il  le  traita  d'ignorant 
lai , IUJI.  dam  Us  deux  principales  fondions  do  fa  charge, 
d*oiîTHv  el0tt  k iutrre  àr  ht  politique.  Voyez  le  por- 
y.'p.  397*  trait  que  1«  partifans  des  Guifes  font  de  lui 
edii.  Je  dans  Mczerai  (d). 

l15)  L'efprit  de  perfecutien  qui  s' empan  a de  ce 
à»a° if+o.  Pr*nee’]  Henri  II.  fut  extrêmement  fevere 
contre  les  Reformez  : il  les  fàifoit  mourir  fans 
(J)  mjt.  remilïion,  mais  ils  ne  lailfereDt  pas  de  multi- 
Je  France,  pl^r  beaucoup  fous  fon  régné.  S’ils  ne  furent 
P*  fi^shek  êc  l'extrême  conflcrnation  qui  fai- 
fit  la  Cour  de  France , Ôc  la  ville  de  Paris  après 
la  bataille  de  St.  Quentin , ils  ne  firent  que  ce 


né 

que  la  nature  leur  infpira  ; toute  fecïe  mal-trai- 
tée,  & qui  ne  peut  efperer  quelque  relâche 
qu’en  cas  que  la  Cour  Ce  trouve  dans  l'embar- 
ras, fe  réjouira  des  progrès  de  l'ennemi , fera 
bicn-aife  de  voir  les  pcrfccutcurs  li  occupez  des 
affaires  du  dehors,  qu'ils  ne  fâchent  picfque 
de  quel  côte  fe  tourner.  De  toutes  les  fec- 
tes  Chrétiennes  il  n’y  en  a point  de  plus  dif- 
poféc  à fe  conduire  félon  cet  efprit , que  la  Com- 
munion de  Rome.  Ainfi  on  ne  devrait  pas 
s’étonner,  qtiand  ce  que  Mr.  Maimbourg  afe 
fùre  (e)  ferait  véritable , lavoir  que  les  Pro-  (e)  Wfioir» 
teffans  fe  prévalurent  de  l'affliction  publique  où  Calvi- 
d'on  étoit  apùs'la  bataille  de  St.  Quentin,  . . . *”»• 

& fe  bafarderent  de  faire  leurs  affcmblées  en' 
plein  jour  dam  Us  ruts  les  plus  fréquentées  de  Pa- 
rie, & de  paroître  même  en  publie , & de  s’ sem- 
bler en  pktn  jour  à greffes  troupes  dans  le  Pré-aux- 
Clerts . pour  j chanter  à haute  voix  les  Pfeaumes  de 
Clement  Marot.  Cela  doit  aprendre  aux  Prin- 
ces que  les  Edits  de  pcrfecution  les  expo  lent  à 
de  grans  inconveniens:  cela  eft  caufe  que  leurs 
feux  de  joye  affligent  une  partie  de  leurs  fu- 
jets,  8c  que  les  vidfoires  de  leurs  ennemis  la 
remplilfenr  de  confolation.  S'ils  fe  plaignent 
d’avoir  de  mauvais  lujets,  on  leur  doit  repon- 
dre, c'cfl  vous  qui  les  rendez  (f)  tels,  carde  (f)  -AfU- 
pretendre  qu’un  party  perfecutc  s’affligera  des 
maux  publics  qui  font  la  fourcc  de  fon  repos,  Z'qu/cJïl 
Sc  le  fondement  d’une  cfpcraocc  très-plaufible  ta  eux 
de  profpcritc,  c’eft  prétendre  le  retour  des  pre-  5 "ifeplai- 
miers  ficelés  du  Chriftianifroe  ; or  ces  tcms-là 
ne  reviennent  pas  deux  fois.  C’eft  demander  Multos 
des  hommes  tout  femblabks  à ceux  du  règne  experimur 
de  mille  ans,  fi  jamais  il  vient.  Mais  retour-. 
nons  à Henri  II.  Dès  qu’il  vit  que  les  Protêt- 
dns  (g)  penfoient  profiter  de  la  perte  qu'on  aroit  Sauta  Jo 
faite  i la  journée  de  St.  Quentin  , il  fit  un  «mm-  *»«*£*"• 
vel  édit  portant  defenfe  à tous  les  juget  de  mode-  ' *'*  ’* 
rer  la  peine  de  mort , & de  conffcatien  de  tout 
Ut  biem  contre  tom  ceux  qui  [croient  non  feule-  tomg  Mds 
ment  trouves,  coupables  du  crime  d'herefu  , mais  P • ,c#- 
auffi  convaincus  d'avoir  porté  en  France  des  li- 
vres imprimes,  a Genève  contre  la  doctrine  de  l’B - 
glift  Catholique.  Ainfi  l'on  procéda  plus  rigeu- 
reufement  encore  qu'on  riavoit  fait  auparavant  tort- 
ue les  Calvinifttt.  Mais  comme  cela  n’empe- 
choit  point  qu'ils  ne  fe  multipliaient , 8c  qu’il 
n’y  eût  meme  des  perfonnes  de  la  première 
qualité  qui  fuiviflènt  leur  party , le  Roi  vit  bien 
que  pour  l’extirper,  il  avoir  befoin  de  faire  la 
paix  avec  la  Maifon  d’Autriche  ; & ce  fut  fans 
doute  l’un  des  motifs  qui  le  portèrent  à fer- 
mer les  yeux  fur  le  bon  état  où  il  avoit  remit 
fes  affaires.  Il  avoit  arrête  les  progrès  de  fei 
ennemis,  & il  leur  avoit  meme  enlevé  de  très- 
fortes  places.  -N 'importe , il  aima  mieux  leur 
accorder  tout  ce  qu’ils  voulurent,  que  de  n’a- 
voir pas  fes  coudées  franches  pour  exterminer  ' 
les  Proteftans  de  fon  Royaume.  C'cft  ainfi 
que  l’on  a vu  la  même  Cour  biffer  perdre  les 
oeçafions  les  plus  favorables  de  s’agrandir  l’an 
1684  afin  de  s’occuper  uniquement  à la  fu- 
preftion  de  l’Edit  de  Nantes.  Ceux  qui  fe  bif- 
fent poffeder  de  cet  efprit , n’ont  qu’à  renon- 
cer 
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né  de  bons  confeils  à Ion  maître  par  raporc  à la  DachdTè  de  Valcntinois,  qui 
dans  un  âge  difproportionné  à celui  de  Henri  1 1.  ne  laifloic  pas  de  le  tenir  dans 
fes  fers,  & d’abulcr  très-injullcmcnt  de  cet  clclavagc.  Le  Connétable  bien  loin 
de  fortifier  ce  Prince  contre  les  pièges  de  cette  femme,  s’intrigua  pour  elle,  & 
iè  dévoua  à fa  faèlion  *.  C’cll  dommage  que  le  régné  de  Henri  1 1.  ait  de  fi  * v*j*x. 
mauvais  endroits -,  car  il  fut  d’ailleurs  remarquable  par  des  actions  glorieulès,  & p "\ùèrs. 
par  de  très-beaux  fucccs  qui  mortifièrent  cruellement  Charlcs-Quint.  On  ne  lâu- 
roit  coutelier  à Henri  II.  la  gloire  d’avoir  été  brave,  & l’on  dit  qu’Elizabeth  Rei- 
ne d’Anglererre  ( E ) avoit  de  l’admiration  pour  lui  de  ce  côté-là.  Mais  après 
tout  ce  fera  un  éternel  témoignage  de  là  fbiblcflc,  & de  l’empire  que  les  Favoris 
exerçoient  fur  lui , que  de  dire  que  contre  l’avis  des  plus  làges  têtes  de  l'on  Royau- 
me, il  figna  la  hontculè  paix  de  Cateau  en  Cambrelis.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
j>)  ahJjî  profitât  de  cette  honte  de  la  France  autant  que  le  Duc  de  Savoye  ; car  outre  qu’il 
rîllîctt,  fut  rétabli  dans  lès  Etats,  ilépoufala  (F  ) feeur  de  Henri  II.  rrinccflc  de  grand 
Urmn  mente  , & qui  fut  duper  la  (G-  ) Cour  de  France  fort  avantageuiètnent  pour 

Ion 


irtt-Z'cn- 
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infiniment  '' 

rrjrr/r  Je  ccr  au  otre  dc  Conquérant.  Si  Henri  1 1; 
'je és.exeef.  avo’t  f°rvf<ju  *onS tcms  ^ l’ignominicufe  paix 
ti  Jet/clb  qu’il  accepta , on  ne  l’eût  vu  occupé  qu'à  des 
ïreiejUiii.  tournois,  & à des  perfecutiom : mais  il  mou- 

lltre'jeiT'  rut  P011  aPr's  f,",1;mjrc-  Mr.  Miimbourg 
fie  dl  un  témoin  recufablc , fur  la  joye  qu’il  dit  (a) 
/»  mon  Je  que  les  hcretiques  en  eurent. 

“ l*  '1'  On  peut  faire  à l’egard  de  Henri  1 1.  la  me- 
Imperfeoe-  mc  remarque  qu’à  l'égard  de  François  I.  Il 
tèçn  je  rt-  attaquoit  le  party  par  les  girouettes , il  lui  on- 
gh/t. firme  [«voit  quelques  tuiles,  pendant  qu’il  lui  bâtit— 
teinter  ^ r<,rts  : il  fjifoit  mourir  en  France  quel- 

u une  tnx-  . * , • 

nien  trh-  ques  petits  particuliers»  & en  meme  (h)  tcms 
indigne  for  i)  fc  liguoit  avec  les  Proteftans  d’Allemagne 
l*Hr‘  ttr*-  contre  Charles- Quint  Sic.  8c  vouloit  bien  être 
le'unoc-  opeWé  le  proteibeur  delà  liberté  Germanique , c’cft- 
riom,  <j*  à-direcncc  tcms-là , le  protecteur  des  Proteftans. 
par  Ieun  autres  Princes  Catholiques  tenoient  la  mc- 
jX’mxTû  me  conduite  (e).  Je  trouve  mémorables  ce s 
joye  ex’.-rf-  proies  de  Mr.  le  Laboureur,  Pour  arracher  U 
jive  qu'ili  ÿÿinie  d’avec  le  bon  grain  , dit-il  (d) , Dieu 
Maîmb^  **  thoéfir  que  da  Princes  innocens  & de  bon- 
Hirt'du  ne  vie,  & il  ne  (e  veut  point  fervir  des  mains 
Calvinif-  politiques,  comme  etoient  celles  des  ConfeilUrs  de 
me  liv.  i.  tomes  fe t (tultnntt  catholiques  de  et  tems-la , qui 
P’  ' ’4  ne  nettoyoient  leurs  champs  que  pour  enjetter  l'y- 
(6)  Le  Roi  Tl*y<  ceux  de  leurs  voifws , & qui  ne  postr- 
. . . refo-  fuivoient  l'Herefit  que  comme  une  faction  contrai - 
lut  Je  1 ’np-  1t  } f autorité.  Charles-Quint , 8c  les  Rois 

toueTfa  ' d’Efpagnc  fes  fucceffeurs  ont  ftvvorifc  en  piu- 
force  à U lieurs  rencontres  les  Proteftans  d'Allemagne, 
granit  af-  jK  Proteftans  de  France  (e).  L’Ambaflà- 
ReUgnn*  <le,,r  d’F.fpagne  follicitoit  des  fecours  en  An- 
pour  la.  gletcrrc  pour  Mr.  le  Duc  de  Rohan.  Ce  que 
quelle  il  Grotius  écrit  fur  cela  eft  remarquable  (f).  Vo- 
Vii  'ra’  J Tkmor’  Gonthomtrum,  &.qui  sn  *u- 

*4leP,  %uU  Anglica  Hifpanica  [suit  faüioms , apertè  profite- 
qu'îl  fe  fou  ri,  non  dtbere  a Rege  Britanniarum  deftrs  reli- 
jggJT  &mu  <tnftlTles  w Gatlia , ne  fi  quando  fêtera  ju- 
rant nh  r*  rtpetere  ipfi  fit  aninm , défini , qui  pattes  An- 
glu  as  fequamur.  Voyez  dans  le  tellament  po- 
litique du  Marquis  de  Louvois  (g)  quelques 
réflexions  fur  les  violences  exercées  en  Hon- 
grie contre  les  Proteftans , par  les  ordres  de  la 
même  Cour  qui  peu  après  a rendu  de  fi  grans 
pourl rX-  fcrv'ccs  aux  Proteftans  de  la  Grand’  Bretagne 
terèn  fttrt-  • 

ment  f jltiiqutt  Avre  Ut  PrmcetVr9trftdint  f AlUmxfM  cintre  fErn* 
fenur  Cartel. J^uint.  Maimb.  sbicl.  p.  110.  (c)  Veye*.  ïxr* 

ticle  de  U Reine  Küûbcth  . rcmxrquej  G » P.  (J)  jixJit.  xux 
Uemtiret  Je  Cxfielnxii  tente  1.  f.  f7?.  (*)  Vdjtz-en  Ut  pren~ 

•vtt  Jant  Mr.  AmnuU,  Apelof.  faut  Ut  CstMiquet  tome  t.  78. 
drfuiv.  (f)  Grotiuto  tfifl,  1/7.  1.  fxrt.f.  60.  (x) 
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& de  la  Hollande,  que  Louis  XI V.  & Jaques 
1 1.  etoient  refolus  d’opprimer,  dit- on. 

( E ) lltz-iberh  Reine  d'Angleterre  avoit  de  l'ad- 
miration pour  lui  du  côté  de  la  bravoure.  J Bran- 
tôme nous  mftruin  R-delItis  , "J'ai  oui  comcr 
à U Reine  d’Angleterre  qui  eft  aujourdkui,  dit-il, 
que  c'éteit  le  Roi  & le  rrince  du  monde  qu'elle  , 
avoir  plus  dtfiré  de  voir  pour  le  beau  raport  qu'on 
Int  en  avoit  fait,  & pour  la  grande  renommée  qui 
en  voloit  par  tout.  . . . Etant  à table  devifant 
familièrement  avec  ces  Seigneurs,  elle  dit  ces  mots 
(après  avoir  fort  loué  le  Roi  ) c' et  oit  le  Prince  du 
Monde  que  j' avoit  plus  defiré de  voir , (y  lui  avoir 
déjà  mandé  que  bitn-tit  je  le  verrois,  & pour  ce 
j' avoit  commandé  de  me  faire  bien  apareiller  met  ^ Br,n' 
galerts  ( ufarst  de  ces  mots  ) pour  paiffer  en  frais - 'jXùati' 
ce  exprès  pour  le  voir  (h)?  Voyez  le  même  récit  li.au  i. 
dans  les  Mémoires  des  Dames  galantes,  où  j|  défit 
eft  cxprcffe'ment  marqué  que  cette  Reine  de-  XX  'Jl  ’ 
firoit  de  voir  Henri  1 1.  à caufe  qu'il  étoit  ira-  T 
ve,  vaillant  & genereux , & fort  martial*.  * Tom.  t. 

( F ) Le  Duc  de  Savoye  époufa  la  feeur  def*t-  *6'- 
Henri  1 1.  Princeffc  de  grand  mérité.  Elle  s’a-  ^ VtytXl 
pclloit  Marguerite  comme  fa  tante  la  Reine  leUoeu. 
de  Navarre,  & avoit  comme  elfe  beaucoup ,,MT • 
d’inclination  à l’étude , 8c  à protéger  les  Sa-  Amines 
vans.  Elle  fut  foupçonnée  d’avoir  goûté  les  j,  cafiel- 
nouvdles  opinions , (i  ) 8c  d’en  avoir  commu-M*.  »•  »• 
nique  quelque  chofe  à Catherine  de  Medicis.^-  7*'0- 
Voyez  fon  éloge  dans  Brantôme  (k) , 8c  dans  ^ Wj_ 
Mr.  le  Laboureur.  Ce  dernier  nous  aprend  j„ 
un  fait  qui  mérité  d’être  fu.  Marguerite  de  r>*»m  il- 
F rance , dit-il  (l),  fut  mariée  à (m)  4 6.  ant,lu^n,‘ 

&'  comme  fon  âge  fembloit  trop  avancé  pour  croi- 
re qu'elle  eût  des  enfant,  on  crut  que  le  bruit  de 
fa  groffeffe  étoit  une  rufe , pour  obliger  U Roi  à lui  pag.  jpi. 
remettre  d'autant  plus  volontiers  les  places  qu'il 
detenoit.  C'e II  pourquoi  le  Sieur  Huraut  de  Bois-  (m)ll/o 
Taillé  Ambaffadeur  4 Venife , manda  en  une  let- 
tre  du  17.  Juillet  1561.  à Bernardin  Bochetcl  1,  y. 
Evêque  de  Rennes,  Ambaffadeur  de  France  en  Al-  ?"'* 
lemagne,  l’on  dit  que  Madame  de  Savoye  eft 
groife,  mais  je  croi  que  cela  fe  fait  adaliquid. 

Ce  bruit  fe  trouva  vrai  par  la  naiffance  de  Char-  (n)  Mr.  U 
les  Etnanuel,  ayeul  du  Duc  de  Savoye  qui  régné  à 

TTffmt  , Inr.YX 

( G ) Duper  la  Cour  de  France  fort  avAntageu-  t6pp. 
fement  pour  fon  mari.]  Le  Traité  de  Cateau 
portoit  (0)  que  dans  5.  ans  Us  droits  que  le  Rai  (») 
prétendait  fur  Ut  terres  du  Duc  de  Savoye  feraient  'Xrlnoln. 
examine<^(jr  réglez. , par  des  Cemmifiaires  de  part y.  p.^,. 
& d'autre.  Le  Roi  François  II.  8c  le  Duc 

avoient 
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fon  mari.  Elle  n’étoit  point  jeune  quand  clic  fc  maria  ; & de  là  vint  que  les  mur- 
mures contre  (H)  la  paix  s’étendirent  jufques  fur  elle.  C’eft  ûns  ration  qu’un 
v y Auteur 

tvoient  nommépourcela  des  Députez  l’an  15  <So.  „ de  h Cour,  & l’empêchèrent  long- temps  de 

les  Députez  du  Roi  firent  fix  demandes  très-  „ rentrer  dans  le  Conlcil  d Etat.  Il  s obltina 
confidcrables,  mais  au  lieu  d'obtenir  quelque  „à  follicitcr  que  l'ordre  qu'il  recevoir  dc  ,a 
chofe,  la  Cour  de  France  abandonna  toutes  «bouche  du  Roy,  lût  encore  écrit  de  la  pro- 
ies villes  qu'elle  s’etoit  rcfcrvécs.  Elle  ordon-  ,,  pre  main  de  Sa  Majefté  : Qye  la  Reine  me- 
na par  lettres  patentes  du  8.  d’Août  1561.  „rc,  les  Princes  du  Sang,  & les  OHtciers  de 
qu'on  remit  au  Duc  T«ri»,  Cbirat  , Quiers , «la  Couronne  le  fignaiïent:  Qp  il  fut  enre- 
& Ville  neuve  d'Afi,  à U referve  des  munitions  ,,  giftré  dans  les  Parlcmens  en  fuite  de  l’Ecrit 
& de  l’artillerie,  en  échangé  de  Pignerol , Sa-  „ qu'il  avoit  fait  pour  s’en  difpcnfcr,  & que 
villan,  & la  P eroufe,  avec  leurs  finages,  lm-  « les  principales  Villes  du  Royaume  1 in  fera  f- 
bert  de  U Platiere  Bourdillon , Lieutenant  peur  le  „ fent  dans  leurs  Archives.  On  luy  accorda 
Km  delà  les  Menti,  forma  plufxeurs  difficulté^,  « prefque  tout  cela  , mais  ce  ne  fut  pas  fans 
envoya  de  grandes  remonllrances  au  Confeil  peur  « luy  reprocher  qu  il afhâoit  de  lc fignajer  aux 
etnpefchtr  l' exécution  de  et t ordre  y (y  ne  voulut  dépens  dc  Ton  Maître,  & qu  il  devoit  imi- 
obéir  au  après  trois  JuJJioni,  & fur  des  defeharges  «ter  le  Maréchal  dc  Briffac,  qui  s ctoit  con- 
les  plus  folemnelles  qu’il  fe  put  imaginer.  La  Du-  «tenté  en  cas  icmblable  dc  redoubler  fes  très- 
chcflc  joua  bien  fon  rôle  dans  cette  négocia-  «humbles  remontrances,  & de  demander 
tion  •,  Sa  prudence  fut  louée  d'avoir  conquis  par  «qu’on  luy  envoyât  un  Succeffcur. 
fon  adreffe  les  places  qui  reftoient  à rendre,  & (H)  Les  murmures  contre  la  paix  setenis - 

que  les  Commiffasres  du  Roi  ne  purent  defendre  rent  jufques  fur  elle.]  Brantôme  qui  vivoit  en 
contre  [a  douce  maniéré  de  foulever  innocemment  ce  tems-là  nous  va  aire  cavalièrement  quelques 
les  coeurs,  & de  forcer  les  places  les  plus  imprena-  circonftancesdc  ces  murmures  (e),  „ Ce : maria-  f^ir/joe 
(a)  t/U  fit-  blés.  C’eft  Mr.  le  Laboureur  (4)  qui  dit  ce-  « gc.  • . . coûta  bon  à la  France,  car  de  touty,mm„ 
pra ?-n‘- la.  Brantôme  raconte  fort  au  long  toute  cet-  « ce  qu'on  avoit  conquis  & gardé  en  Piémont  lufirt,  Mi- 
te affaire:  les  divers  fentimensdes  Miniftres;  ,,  & Savoye  l’efpacc  de  30.  ans,  il  fallut  qu  il  TO  Î1J- 
les  oppofitions  formées  par  Bourdillon,  & les  « fc  rendift  en  une  heure,  tant  le  Roy  Henry 
maniérés  dont  il  fe  laiffa  fléchir.  Il  en  coûta  ,, defiroit  la  paix  Sc  aymoit  fa  Soeur,  qu  il  ne 
bien  des  prefens  au  Duc  & à la  Ducheffe  de  « voulut  rien  efpargncr  pour  la  bien  colloquer, 

(h)Vtjtu  Savoye  (fc).  Il  reftoit  encore  trois  places  aux  ,,  mais  pourtant  la  plus  grande  part  dc  la  Fran- 
dam  ui  François  dans  le  Piémont , favetir  Pignerol,  Sa-  ,,  ce  & de  Piémont  en  murmuraient , 8c  diloicnt 
«x'w”.  villan  & la  Pcroufc.  La  Ducheffe  féconda  mer-  « que  c’eftoit  un  peu  trop.  D’autres  le  trou- 
m tir  h jt  veilleufemcnt  fon  mari  pour  les  retirer  d'entre  »,  voient  fort  eftrange , & d autres  fort  incroya- 
Cafnlna h ]eurs  mains  9 lors  que  Henri  III.  parti  par  Tu-  jufques  à ce  qu  ils  1 euflent  veu,  6c  mef- 

V/-8+7-  rin  en  revenant  dc  Pologne.  Je  me  fervirai  «me  les  Eftrangcrs  s'en  mocquoicnt  dc  nous, 
des  paroles  dc  Mr.  Varillas  (c),  „ Le  Duc  & la  «&  ceux  qui  aimoient  plus  la  France  & fon 
nmt  au  « Ducheffe  dc  Savoye  qui  le  propofoient  de  „ bien  en  pleuroicnt , lamentoient , & fur  tout 
«faire  ce  que  n'avoit  pu  faire  l’Efpagne  lors  «ceux  de  Piémont  qui  ne  vouloient  tourner 
/V/of,  «qu'elle  ctoit  la  plus  heureufc,  c’cft  à dire  de  ,,  à leur  premier  Maiftre:  fi  les  Ducs  de  Sa- 
d’imttrt  ,,  renvoyer  les  François  delà  les  Alpes,  mirent  «voye  fc  doivent  juftement  appeller  M autres 
ii  U vin-  „ en  ufage  un  artifice  tout  nouveau,  qui -fut  »»&  Seigneurs  de  Piémont,  dautant  que  les 
ituur  Jt  » ccluy  des  divertiflèmens  & des  feftins  qui  fc  ,,  Roys  de  France  1 ont  efté  autrefois,  & font 
Bturdil-  ,,  fuccedoicnt  de  fi  prés  les  uns  aux  autres,  qu’à  «encore  juftes  Seigneurs,  titulaires  & Maif- 
l*n.  ,,  peine  reftoit-il  du  temps  pour  dormir.  Des  „ très,  légitimement  leur  appartient.  Quant 
„ Relations  dc  bonne  main  parlent  d’une  Col-  «aux  Soldats  & Compagnons  dc  guerre  qui 
<2  ,,  lation  fuperbe  qui  coûta  cent  mille  écus  : le  ,,  eftoient  jà  long-temps  accouftumez  aux  gar- 

Hmn ui.„  Duc  & la  Ducheffe  en  avoient  fait  la  dépen-  „ nifons,  douceur,  & belles  nourritures  de 
L * 74-  «fc,  & ce  fut  pour  fc  dédommager  qu’ils  pref-  «ce  pays,  ne  faut  point  demander  ce  qu'ils 

„ ferent  Henry  trois  de  leur  reftiruer  Pignc-  «en  diloicnt,  comment  ils  en  crioient , s'en 

„ roi , Savillan , & la  Pcroufc. ,,  Henri  III.  ,,  defcfperoicnt , & ce  qu’ils  en  dcbagouloicnr, 

leur  promit  qu’ils  auroientfatisfaelion,  &leur  ,,  les  uns  tant  Gafcons , qu’autres  difoient.  He 

tint  parole,  car  ayant  tenu  confeil  à Lyon  fur  «Cap  de  Biou;  faut-il  que  pour  une  petite  raLKbnec 

cette  affaire , l’évacuation  de  ces  j.  places  y fut  ,,  pièce  de  chair  qui  efl  entre  les  jambes  de  cet-  chronoir 

conclue , nonobftmt  les  fortes  raifons  dc  ce-  ,,  te  femme , qu’on  rende  tant  de  belles  & gran-  tom.  4. 

lui  qui  y commandoir.  C'étoit  le  Duc  de  «des  pièces  de  terre.  D'autres,  elle  devoit  bien 
* ( J)  U.  ii.  Ncvcrs.  « Il  id)  eut  la  liberté  dc  dire  tout  «garder  l’efpace  de  (/)  quarante  cinq  ans  fa  ctoit  dans 
t ■ *4-  « ce  qu’il  voulut , & la  fatisfacHon  que  l'E-  » virginité  & fon  beau  pucelage,  pour  le  perdre  Uj».  »n- 

«crit  qu’il  prefcnta  pour  apuyer  fa  harangue,  «pour  la  ruine  dc  la  France.  Que  fi  de  ce 
«quoi  que  très-ample,  fut  lu  en  prefence  «temps  ils  euffent  efté  autant  dérogiez  , mu-^1.^ 
«de  Henry  trois:  Mais  la  reftitution  des  trois  «tins  & fcdiiieux  , comme  depuis  on  les  a élit  ittit 

,,  Places  n’en  fût  pas  moins  rcfoluc , & Sa  Ma-  «veus  en  nos  guerres  Civiles,  affùrez-vous , !t  S- 

«jefte  luy  donna  dc  fa  propre  bouche  l'ordre  «qu’un  chacun  en  eût  pris  fa  part,  & fc  fuf-  {“î*. 

«de  les  évacuer.  Il  en  devoit  demeurer  là,  «fent  faifis  des  places  qu’on  euft  eu  bien  dc 

„ puifque  tout  le  monde  luy  rendoit  la  juftice  «la  peine  dc  les  en  chsffcr.  ,,  N’cft-il  pas  (f)  AJJi- 

« dc  croire  qu’il  avoit  fatisfait  à fa  confcience  étrange  que  Mr.  le  Laboureur  qui  avoit  lu  ces  * 

« & à fon  honneur;  mais  il  eut  rccoursà  d’au-  paroles  tout  fraîchement,  nous  vienne  dire 

,,  très  précautions  qui  luy  attirèrent  l’averfion  neanmoins,  qu'il  (£)  n'y  eut  que  certains  politiques  * 

qui 
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Auteur  moderne  a voulu  jultificr  (/)  la  conduite  de  Henri  III.  qui  paya  11  ehe* 
renient  l’accueil  que  lui  fit  cette  Princeflc.  La  paix  de  Cateau  n'cfl  pas  le  feui 
monument  de  la  foibleflê  trop  fimplc  de  Henri  1 1.  L’impunité  de  fes  Favoris* 
après  tant  de  biens  qu’ils  (A  ) aquirent  par  de  voyes  li  injufks,  en  cft  un  autre 


qui  trouvèrent  à redire  qu'elle  fit  ji  chèrement 
mariée , (ÿ  tous  les  autres  furent  bten- 
a:fes  quelle  emportât  avec  foi  une  recompenfe  qui 
fût  du  prix  de  fon  meute , & qu'on  lui  donnât  en 
dot  Us  Etats  qu'on  aveu  prie  fur  fon  mari.  Voi- 
là le  langage  d’un  faifcurdclogc:  un  tel  hom- 
me fans  procuration  fe  charge  pourtant  de  fai- 
re au  nom  du  public  toutes  les  avances  nccef- 
faires  au  panégyrique,  Se  ne  fe  met  point  en 
peine  ft  le  fait  cft  réfuté  par  les  Auteurs  les 
mieux  inftruits.  Mczcrai  qui  écrivoitunc  his- 
toire i & non  pas  un  panégyrique  > s'eft  bien  au* 
(a)  Ci- Je/-  trement  (a)  conforme  que  Mr.  le  Laboureur 
/-"—au  témoignage  de  Brantôme. 
luire f.  Jc  nc  durais  lire  ces  paroles,  (6)  & même 

Us  Etrangers  s'en  moquaient  de  nom , fans  m o- 
( t ) Bm.  crier  que  c'était  un  bon  tenu  pour  les  Ecrivains 
terne  aie  fa  fetis-Hat , & fa  tout  autre  pais  mal-inten- 
’*rT*'  tionné  pour  la  France  t Quelles  infultet  n'avoient-tli 
ptu  lieu  de  lui  faire  ï Quelles  fanfares  navoicnt-ils 
pas  lieu  de  publier  f Car  jc  fuppofe  qu’ils  étoient, 
ou  peu  s’en  faut,  de  l’humeur  du  temsprefent. 

( I ) A voulu  jtlflifter  la  conduite  de  Henri  lit.] 
Ce  moderne  cft  l’antagonifte  de  Coftar.  Ce 
(e)  Su, te  dernier  trouvoit  mauvais  (c)  qu’on  eûteriri- 
ftnfe  Je  *'  toiture,  pour  avo*r  quelque  part  en  fc 

Voiture.  i°üant,  qu'il  eftimoit  plus  un  bon  potage  que  le  P a* 

p.  1 71.  negyriqut  de  Pline , & qui  la  plus  longue  haran- 

gue d'ifocrate.  Monlieur  de  Girac , pourfuit- 
il,  croit  que  Voiture  eit  aufji  fou  que  ce  profa- 
ne qui  céda  fon  droit  d'aintffe  pour  une  foupe  de 
lentille , & que  ce  Prince  det  nôtres  qui  donna 
Pignerol  pour  un  bon  repas.  A quoi  nc  fc  porte- 
t-on  point  quand  on  cft  emupar  la  chaleur  d’u- 
ne querelle?  On  convertit  en  crimes  les  moin- 
dres fautes  qui  échapent  à l’antagonifte.  Girac 
qui  par  raport  à un  autre  homme  fe  ferait  apa- 
remment  contenté  de  reprefenter  que  le  mot 
de  fou  cft  trop  fort , pour  être  employé  à de- 
figner  la  faute  d’un  Prince,  fe  rend  délateur  de 
crime  d’Etat  contre  Coftar  fon  ennemi.  Pc- 
(</)  Repli-  fonsbicn  toutes  fes  paroles.  „ (d)  Il  a bien  ofé 
„ par  un  attentat  puniffablc  des  plus  feveres 
’pi.  ' *>  chaftimens,  porter  fon  venin  Ce  fa  malice  fur 
» b facréc  perfonne  de  nos  Roys.  Nc  com- 
(*)  Pag.  „parc-t-il  (e)  pas  la  libéralité  de  Henry  troi- 
,,  ficfmc  i la  fotife  d’Efaü  , qui  céda  fon  droit 
,,  d'aineffe  pour  une  fouppc  de  lentilles?  n’ap- 
,1  pcllc-t-il  pas  feu  ce  grand  Prince,  pour  avoir 
„ rendu  Pignerol  au  Duc  de  Savoye,  qui  avoit 
„ l'honneur  d’eftre  fon  Oncle,  & de  qui  il  at- 
„ tendoit  dé  grands  fccours , dans  la  prelTante 
„necc(fitéde  fes  affaires?  A-t-on  jamais  pris 
„ Louis  XII.  pour  un  fou , luy  qui  fit  prefent 
h au  Roy  de  Navarre  de  la  Principauté  de  Bcarn, 
,1  & qui  détacha  de  fcsEftats  une  pièce  de  telle 
«importance?  Perfonne  a-t-il  accufc  de  folie 
(/)  Voyez. ,,  le  peuple  Romain  (/),  quoi  qu’il  ait  donné 
P*1-  M*x-  „ fouvent  des  Provinces  Sc  des  Royaumes  cn- 
Ttte^LÙ  »»  l'crs  a divers  Roys  de  fes  Amis?  Et  fi  Alcxan- 
îiv.  jo.  ,»dre,  comme  dit  Plutarque,  eût  payé  volon- 
iÿc.  Pim.  n tiers  de  l’ifle  de  Chiprc , des  vers  compofez 
« i fa  loüangc  ; un  R oy  de  France,  pour  avoir 
J, fi.  ».  „ rendu  une  place  à for.  parent*^^  l’avoit  re- 


monu- 

,,  ccu  dans  fes  Eftars  , avec  beaucoup  de  frais 
„&dc  magnificence,  paffcra-r-il  pour  infenfé 
,,  parmi  de#  gens  > qui  auront  le  moindre  rayon 
,, de  lens commun?  „ Un  peu  après  il  deman- 
de fi  Mr.  Coftar  n'aprehende  point  de  châtiment 
feus  le  regr.e  d’un  Prince  proche  parent  de  llemi 
qui  v ivoit  il  tfj  a pas  fi  long  terni,  Ce  il  cite  ce 
que  Guicciardin  & Paul  Jovc  ont  dit  de  Pcx  - 
treme  vénération  que  les  François  ont  pour  leur 
Monarque.  Il  revient  (g)  fouvent  1 la  même  ( g ) voyet 
accufition:  il  faut  attribuer  cela  aux  fymptô- u 
mes  d’une  cfpecc  de  fie  vie  qui  faifit  les  Ecri- 
vains,  quand  ils  en  font  aux  répliques*  aux  du-  et flaVme. 
pliques.  riteit  ïè. 

Quand  il  nous  aurait  nommé  tous  les  Sou-  ’fîgî'n,*, 
verains  qui  depuis  le  commencement  du  mon  - peur  avoir 
de  ont  donné  des  villes,  ou  des  Provinces  ou  •telliHen- 
méme  des  Royaumes,  il  n’euc  point  perfu-dé 
aux  F.xperts , aux  Connoiffeurs,  qu’on  ait  ja-  u\T. 
mais  fait  de  pareils  prefens  dans  des  circonftan-  te  igo. 
ces  fcmblablcs  à celles  de  Henri  troificmc,  fans 
commettre  une  folie.  Henri  trois  fe  deffaifit  Jmt 
de  Pignerol  en  faveur  d’un  Prince  qui  devoit 
aux  Elpagnols  fon  glorieux  retabliffcmcnt , Si  a semeurs 
qui  dans  le  fond  de  lame  ctoit  Efpagnol  (h)  por/uaJi 
à brûler,  c’cft-à-dirc,  toujours  prêt  à favori- 
fer  le  plus  redoutable  ennemi  qu’eût  alors  la  josïmya 
France,  Ce  fut  à un  tel  Duc  de  Savoye  que  /•»  ma"  A 
l'on  livra  une  place  qui  ouvrait  le  Royaume  à 
l’ennemi,  & qui  tenoit  en  rcfpeét  ce  meme  ‘j2x,à-no 
Duc,  pour  l’cmpèchcr  de  fc  liguer  avec  l’Efpa-  fi  Jetander 
gnc.  Mais , dira-t-on,  ce  Duc  avoit  fait  tant  de  l!“  1“ 
carcffes  à Henri  1 1 1.  & tant  de  depenfes  pour  pour" 
le  regaler  à Turin  ; n’ctoit-il  pas  jufte  de  le  re-  u-Jo  te». 
garder  comme  un  bon  8c  confiant  ami  ? Non  ; ,n  ht 
cela  n’etoit  point  jufte.  Il  n’y  a que  des  igno- 
rms  qui  puiffent  compterfurla  conftancedc  Ta-  fi,j,püù 
mitié  entre  Souverains.  A voir  les  prefens  qu’ils  aprhquoU 
fe  font,  Ce  les  lettres  qu’ils  s’écrivent  en  tems  lt  /“* 
de  paix , on  jurerait  qu’ils  s’aiment  de  tout  leur  Bnmwm* 
cctur.  Ce  qu’ils  s’aimeront  ainfi  toute  leur  vie;  femme» 
mais  il  çft  vrai  très-fouvent  qu’ils  négocient  en  i,lul1™* 
ce  tcms-là  un  engagement  à la  rupture,  & qu’ils  p‘ 31  * 
n’ont  deflein  de  (c  rendre  du  fcrvice  les  uns  aux 
autres,  que  jufques  à ce  que  Poccafion  fc  pre- 
fente  de  profiter  d’une  hoftilitc.  Jamais  cela  ne 
fut  auffi  véritable,  qu’au  tems  qu’Henri  trois  re- 
cevoir mille  carcffes  à la  Cour  du  Duc  de  Sa- 
voye. Le  Duc  éroit  entièrement  difpofc  à pro- 
fiter des  confufions  qu’il  voyoit  en  France , Ce 
de  s’aider  pour  cela  des  Efpagnols  -,  & il  biffa 
un  fils  qui  fut  l'héritier  de  cette  paffion , Ci  qui 
non  feulement  s’empara  du  Marquifat  de  Salu- 
ccs,  mais  auffi  forma  det  confpirations  qui  a- 
voient  pour  but  le  démembrement  de  b Fran- 
ce, & b ruine  totale  de  la  Monarchie  (i).  Peut-  (•)  Véron 
on  donc  affez  blâmer  b bevue  de  Henri  troi- 
fiemc  ? . p.  tifj. 

(K)  Qu’ils  aquirent  par  des  voyes  fi  injttfttsé]  remarque 
De  peur  qu’on  nc  m’accufc  d’outrer  les  chofes,  D' 
jc  me  fervirai  det  termes  de  Monfr.  de  Mezcrai. 

„ (k)  Les  depenfes  que  lui  firent  faire  ceux  qui  H)Hifieire 
„ difpofoient  de  fa  faveur  Ce  de  fes  affaires , Ce 
«dont  ils  convertirent  une  bonne  partie  à leur'*”* 

H profit 
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* il  fut  monument.  Il  mourut  de  la  bleflurc  qu’il  avoit  reçue  * dans  un  tournoi,  il  ne 
*fj-  parla  plus  (£)  depuis  fa  bleflurc , &ainficous  les  difeours  qu’on  lui  attribue 
yûm  font  des  contes  forgez  à plaifir.  La  finccrité  avec  laquelle  les  Hiftoriens  Fran- 
« tf9-  & çois  ont  avoué  les  defeurs  de  ce  Monarque,  & l’ignominie  qu’il  fit  fouffrir  à la  na- 
tlon > cn  préférant  les  confiais  du  (.A/)  Connétable  aux  remontrances  du  Duc 
</*•«•  de  Guife,  ne  le  voit  guère  dans  les  autres  Hiftoriens.  Ceux  de  la  Religion  s’imagi- 
nèrent gagner  beaucoup  à fa  mort,  mais  ils  éprouvèrent  encore  plus  de  rigueurs 
fous  François  IL  & humainement  parlant  c’étoit  fait  d’eux  ( N ) dans  la  h rance, 
lî  François  II.  eut  vécu  encore  deux  ans.  On  les  accufe  d’avoir  (O)  témoigné 
leur  joye  d’une  façon  trop  infultante  fur  la  fin  tragique  de  Henri  -,  mais  on  ne 

peut 


„ profit  furent  fi  exccflives,  qu’il  furchargcale 
„ Royaume  de  grans  impôts , 8c  s’endetta  de 
„ plus  de  40.  millions  de  livres.  Avec  cela  ils 
„ ruinèrent  encore  quantité  de  familles  par  une 
„ damnablc  convoitife.  C’eft  que  l’invention 
. » des  partis  & des  monopoles  n’étant  pas  alors 

„ fi  cn  ufage , ils  fe  fervirent  d’une  autre  non 
„ moins  pcroicicufc  , favoir  de  dénoncer  les 
„ plus  riches  fous  prétexté  d’herefie  & autres 
„ crimes , & de  rechercher  ou  de  faire  des  cou- 
„ pablcs  afin  d’en  avoir  les  dépouillés , ou  de 
„ les  contraindre  d’acheter  leur  grâce  par  leur 
,,  intercefiion.  „ Cet  Hiftorien  venoit  de  dire 
que  Henri  1 1.  tt'cfl  accufe  d'autre  defaut  <j*nr 
d' avoir  tu  ft/pril  trop  facile,  & plu  capable  d'étrt 
gouverné  que  de  gouverner  lui-même.  C’eft  un 
des  plus  grans  defauts  d’nn  Roi , parce  qu’or- 
dinairement  ceux  qui  le  gouvernent  quand  il 
cft  en  cet  état , font  plus  de  maux  qu'il  n’en 
feroit  s’il  les  gouvernoir. 

(I)  Il  ne  parla  plu  depuic  fa  bleffure.]  Pref- 
que  tous  les  Hiftoriens  difent  qu’un  éclat  de  la 
(a)  IHJ.  lance  de  Mongommeri  fauta  dans  l'oeil  de  Hen- 
p-  11  j8.  ri  1 1.  & le  blelTa  mortellement,  mais  ce  qu’en 
dit  Mezerai  mç  femble  plus  vraifcmblable.  Il 
r*l  JanT  4TrlVÀ  > dit-il , ( a ) que  Montgtmmery  lui  ayant 
fin  Ahrtgi  l>T'fé  (*  l*nce  dont  lo  plajlion  ne  put  retenir  fort 
Chrtnoleg.  beat , tellement  qu'il  lui  donna  dam  rail  droit  avec 
x/ièé  k tronçon  qui  lui  refloit  à la  main,  avec  fi  grande 
finiimtnt!  Fiolenct  qu’il  lui  en  paffa  un  éclat  ju [qu'au  derrière 
Le  coup  delà  tête.  De  cette  façon  Monrgommeri  pouvoir 
6**  . paraître  infiniment  plus  criminel , quoi  qu’au 

J/?ou'iuè  f°nd  il  n’eût  point  agi  volontairement.  L’Hifto- 
renvetii  rien  ajoure.  On  ne  fut  pu  au  vrai  même  en  ce  tems- 
pir  terre,  là,  fi  !c  Roi  parla  ou  non  depuis  qu'il  eut  reçu  le 

*erdrch[»  ver"*  *7jm  *lt  ^eSu'fie  ?**  i,HX  <?“' 

connoif-  étaient  auprès  de  lui , ou  rendue  incertaine  par  les 
fanée  8c  la  divers  bruits  qu'en  firent  courir  ceux  qui  avaient 

ncïe'rc11  A 1 tn  4 mnt  oaportent  de 

courra  ja-  Wl«  remontrances  qu'il  fit  À fon  filt  : quelques 
mai,  plut,  autres  ajoutent  même  que  quand  en  remporta  hors 
D'ou  l’on  gtt  ijceii  ji  y egard  a vert  la  Bafttlle  où  étaient  lee 
vahicrrfdë  f ù fonder  t du  Parlement,  difant  avec  un  grand  fou- 
faux  toui  pir  qu'il  avoit  peur  d'avoir  maltraite  des  hommes 
Ict  dirtc.  innocent , & que  le  Cardinal  de  Lorraine  le  re- 
couri  que  fTenant  auffi-tot , l’exhorta  de  rejetter  cette  penfée 
les  uns  & qui  lui  êtoti  fuggerêe  par  l'tfprit  tentateur.  D'au- 
les aurrts  très  maintiennent  (b)  qu'il  perdit  la  parole  & 
iu'bou."'  ,ou,e  connoijfan(e  dès  le  moment  qu'il  fut  frappe, 
ihe.  félon  (t  tI'J‘  confirme' par  le  ratfonnemtnt  de  plufieurt 

leurs  intc-  Médecins , qui  enftignent  qu'un  homme  devient  ne- 
îeuis&  af  (effacement  muet  Ion  qu'il  a le  terreau  bleffé,  ou 
tion».P  ébranlé  avec  grande  violence.  Allez  vous  fier 
après  cela  aux  relations  que  l'on  fait  courir  tou- 
(c)  v.yti  chant  les  dernières  paroles  des  mourans  fc). 
Guife**  ( M ) Ltt  conftilt  du  Connétable  aux  remontran- 
pat.  *1  j4».  en  du  Duc  de  Guife .]  Le  Connétable  prifon- 
otf.  a.  nier  depuis  la  journée  de  St.  Quentin , vouloir 


recouvrer  fa  liberté  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Les  Guifes  profitoient  trop  de  fon  ablcncc. 

Voilà  pourquoi  il  négocia  un  Traite  de  paix 
où  il  accorda  aux  Jifpagnols  tout  cc  qu’ils  vou- 
lurent, te  il  conoiftoit  tellement  le  foible  du  (J)  Mnt . 
Roi  (on  maître , qu’il  lui  perfuada  aifément  de  rM  '*• 
confcntir  à ce  Traité.  Le  Duc  de  Guife  eut 
beau  fe  fervir  de  mille  raifons  (d)  dcmonftrati-  reyra.  ri- 
ves, pour  faire  rejetter  une  paix  qui  facrifioit 
aux  Lfpagnols  la  gloire  du  nom  François,  & '* 

plus  de  places  cn  un  jour  qu'ils  n’eullcnt  pu  minet- 
tes conquérir  dans  un  fiecle,  le  Roi  fut  fourd  ”"ne. 
à tout  cela.  Il  faut  reporter  ici  une  obfcrva- 
tion  de  Brantôme  (e)  ; il  prétend  que  Henri  ^3- 
II.  las  6c  degoûte  de  l'inlolcncc  de  Meilleurs //. tun.i. 
de  Guife,  les  voulut  renvoyer  chez  eux,  mais  p.f  ». 
pour  cela  il  eut  hefoin  de  recouvrer  fon  Con- 
nétable, 8c  de  terminer  la  guerre;  il  lui  man-  (f)Jl't*it 
da  donc  8c  au  (/)  Maréchal  de  Saint  André,  ^uTtèm- 
dt  mtyenntr  une  paix  ; (e  qu'ils  firent  à nôtre  dtf-  me  U Cen- 
avautage.  N’oublions  pas  l’autre  machine:  ces  ""'M- 
deux  prifonniers  8c  la  Duchcflc  de  Valcntinois 
s’cnrichifloicnt  de  la  dépouillé  des  Hérétiques; 
qui  doute  que  pour  obtenir  la  paix  ils  n’aycnt  j„  it,,fi, 
fait  accepter  toutes  fortes  de  conditions,  afin 
de  vaqueT  tout  à leur  aife  aux  affaires  de  i’In-  l i P-ixx’ 
quifition?  , . 

( N ; C’ était  fait  d’eux  dam  la  France  fi  Fran-  ju  ctlvi- 
çois  1 1.]  C’eft  le  fentiment  de  Théodore  de  nifmtl.  ». 
Beze  ; car  après  avoir  étalé  toutes  les  raifons  * 

qui  leur  promettoient  un  meilleur  tems  après  >f  tf9' 
la  mort  de  Henri , il  ajoute,  (g)  Mail  Dieu  en  ^ Ttntti 
avril  difpofé  tout  autrement , voulant  avoir  l bon-  In  chtfi, 
■rieur  qui  luj  apartient  d'avoir  redrtjfé  fon  Uglife  fi 
far  fon  feul  broc  cr  effort , d’autant  plus  admira- 
bit  qurja  u fillann  des  plus  grands  aurait  eflé  plut  (c’cft-à- 
forcenée.  Ce  fut  doncqutt  durant  le  rogne  de  Fran-  dire  Ior* 
çoit  deuxiefme,  fucctffeur  de  lltmy,  que  la  rage  ^ 
de  Satan  fe  déborda  à toute  outrance:  do  forte  mourut; 
qu'il  [e  p eult  dire  de  ce  régné  n'ayant  duré  que  ••Hennit 
dixfept  moys , ce  que  dift  J e s u s - C h r i s t i’fà/u 
tn  S.  Matthieu , à favetr  que  fi  ces  jours  ù neuf  t„_ 
ftnt  tfié  abngtt,  perftnne  ne  feroit  tfehappé,  maie  une  Ju 
qu'à  cauft  des  ejlus  ils  ont  eflé  abrégés.  Le  de-  c,ivm,f- 
tail  des  mefurcs  que  l’on  avoit  prifes  pour  rui-  frame , 
ner  entièrement  le  party  , fe  voit  én  très  - peu  qu'elle 
de  pages  dans  Mr.  Maimbourg  (bj.  Prenez  fim*l•', 
garde  aux  (i ) paroles  qu’il  met  cn  tctc  de  cc  *'”1$*’ 
detail.  inévitable. 

(O)  On  les  accufe  d'avoir  témoigné  leur  joye.]  Ibid.pag. 
J’ai  déjà  cité  (k.)  fur  cela  Mr.  Maimbourg  ; & IJ7’ 
voici  les  paroles  dc  Mczerai.  „ (I)  Comme  ce  D<ju 
„ Prince  avoit  eu  une  grande  bonté  il  fut  pieu-  Urtmar. 

„ ré  de  tous  fes  peuples,  horfmis  des  nouveaux  que  D. 

„ Seéhires , qui  croyoicnt  que  fa  mort  feroit 
„ leur  liberté  &•  leur  accroiflemcnr.  lis  en  eu-  ffi  Hifleire 
„ rent  tant  de  joye  qu’ils  en  firent  des  clun- 
„fons,  Ô^es  actions  de  grâces  a Dieu,  ou  f. 

& » plù- 
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peut  rien  voir  de  plus  modcftc  là-deflus  que  * TheodordMe  Bcze.  J’ai  oublié  * nytt  u 
d’obicrver  que  ce  Prince  n’étant  encore  que  Dauphin , vivoit  avec  le  Duc  d’Or- 
Icans  fon  frcre  dans  une  mefinrcliigencc  qui  coûta  (CP)  bon  à la  France,  & qui  '*  * * 
auroit  été  beaucoup  plus  funcfte  fi  le  Duc  n’étoit  pas  mort;  car  (£>)  il  avoir 
rcfolu  de  difputcr  la  fuccefiîon.  Plufieurs  Auteurs  difcnt  qu’un  fameux  ( R ) ti- 
reur d’horofeopes  avoit  prédit  que  Henri  II.  ferait  tué  en  duel.  Il  eut  dix  en- 

fans 


„ plutôt  des  blafphêmes  , ofant  dire  que  le 
,,  I'out-puilfant  l’avoir  frapé  fous  les  murailles 
„ de  la  Baftillc,  où  il  tenoit  les  Innoccns  en  pri- 
»,  fon. ,,  I!  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
dans  un  grand  nombre  de  gens  il  fe  trouve 
quelques  indiferets;  mais  c'eft  une  chofe  très- 
loüablc  que  l’Hiftorien  des  Eglifcs  Reformées 
ait  garde  la  modération  que  l’on  va  voir.  N e 
jefitit  rien  en  aparcnce , fnon  un  très  -horrible 
fpedade  d'extrême  defolatton,  quand  le  Seigneur  y 
pourveut.  Car  le  Rai  Heurt  au  plut  fart  de  (et 
tnampbet  de  la  paix , jeints  avec  le  mariage. . , . 
tturant  en  liée. . ..  fut  atteint  d’un  cemreeaup  d'u- 
ne lance.  .:.&  mourut  le  10.  jour  de  Juillet  fui - 
traite . Cbefet  étranges  furent  remarquées  en  U 

mort  tant  inepinée  de  ce  Prince  qui  de  fa  nature 
était  débonnaire,  mais  ne  voyait  ni  ayoit  que  par 
les  yeux  <$r  oreilles  de  ceux  qui  le  pejfcdoitnt  & 
(a)  Tira-  gouvernaient  à leur  appétit  (a). 

l‘~  (P)Uae  mefimelltgtnce  qui  coûta  ben  k la  F ran- 
z/clrfiaft.  "•]  La  faction  du  Dauphin  ayant  pour  chef  la 
des  EgUfes  fameufe  Diane  de  Poitiers,  qui  étoit  Maîtrefle 
Refermer*,  cc  prjnce , cela  fut  caufc  que  la  Duchclfe 
■’  f 'V'  d'Etampes  cmbrafTa  les  interets  du  Duc  d Or- 
, , Icans.  Voyez  dans  l’article  (fr)  de  François  T.  le 
j 191.  rt-  préjudice  qu’aporterent  aux  affaires  de  ce  Mo- 
marque  p.  narque  les  intrigues  de  cette  Duchclfe. 

(^_)  Le  Duc  d’Orléans  avoit  refolu  de  difpu- 
U Duehef- ttr  **  fucceffon.~\  Tavancs  qui  étoit  à fon  Icr- 
fe  a' E;aœ-  vice , & qui  avoit  une  palïion  demefuréc  de  fe 
pc. pai-  fjjre  grand,  efperoit  beaucoup  de  l’ambition 
t°97'  ce  pnncc,  ,,  (c)  qui  penfoit  ‘a  fc  rendre 
(c)  Le  La-  ’»  f°uvcr3'n  du  vivant  du  Dauphin  fon  frcrc 
toureur.  ,,  aîné.  Aufli  l’Empereur  Charles  V.  le  flatoit- 
atJàii  ■ „il  fort  dans  fon  honneur,  par  des  cfperances 

***  ,,  qui  lui  avoient  bien  élevé  le  courage  ; c’eft 

Cajitlnau,  *1  pourquoi  étant  à l’cxtremiré  à Farenmonfticr, 
*.a./.j7*.„ où  il  avoit  été  témérairement  defierla  mort 
„ dans  une  maifon  peftiferée  qu’il  choilît  cx- 
„ près,  Tavannes  fon  confident  lui  étant  venu 
„ aporter  la  nouvelle  de  l’exploit  qu’il  avoit 
•,  fait. fur  la  garnifon  de  Calais,  dont  il  avoit 
„ tué  huit  cens  hommes , & fait  quatre  cens 
„prifonnièrs,  il  lui  dit  ces  mêmes  mots,  mon 
„ ami  je  fuis  mort,  tous  nos  deffeins  font  rom- 
„ pus;  mon  regret  cft  de  ne  pouvoir  rccom- 
• „ penlcr  vos  mérités.  * 

(R)  Qu'un  fameux  tireur  dhorofeepes  avoit 
predit.~\  Voyons  cequ’en  dir  Brantôme.  „J’ay 
(J)  Eife.  „ (d)  ouï  conter  & le  tiens  de  bon  lieu,  que 
Ÿj  H",[  ,>  quelques  années  avant  qu'il  mouruft  ( aucuns 
teme  de  fis  »,  difcnt  quelques  jours)  il  y eut  un  devin  qui 
Mémoires,  „ compofa  fa  nativité,  8c  la  luy  fut  prefenrer, 
t-  S°-  „ au  dedans  il  trouva  qu'il  devoit  mourir  en  un 

>,  duël  & combat  fingulicr  : Monficur  le  Con- 
. „ neftable  y cftoit  prefent , à qui  le  Roy  dit, 
„ Voyez,  mon  compere,  quelle  mort  m'eft 
„pre(âgcc.  Ah  ! Sire,  rcfpondit  Monficur  le 
„ Conneft.ible , voulez-vous  croire  ces  marauts, 
,,qui  ne  font  que  menteurs  8c  bavards?  Faites 
„ jetter  cela  au  feu.  Mon  compere , répliqua  le 
,,  Roy»  pourquoy?  ils  difcnt  quelquefois  vc- 


„ rité;  je  ne  me  foucie  de  mourir  autant  de 
„ cetre  mort  que  d’une  autre,  voire  je  l’aimc- 
„ rois  mieux , & mourir  de  la  main  dcquicon- 
„ que  cc  foit,  pourveu  qu’il  foit  brave  & vail- 
,,  lant , 8c  que  la  gloire  m’en  demeure  : A fans 
„ avoir  elgard  à ce  que  luy  avoir  dit  Monficur 
„ le  Conneftable,  il  donna  cette  prophétie  à 
„ garder  à Monficur  de  l’Aubcfpinc,  & qu’il  (t)  tbd. 

„ la  ferraft  pour  quand  il  la  demanderoit.  . . . p-  ya. 

„(e)  Or  le  Roy  ne  fut  pas  pluftoft  bleflé , pen- 
„ fc  & retiré  dans  fa  chambre,  que  Monficur  ff)Genu* 
„ le  Conneffable  fe  fouvenanr  de  cette  prophe-  mo'm »U' 
„ tic,  apptlla  Monficur  de  l’Atibefpinc,  &:  luy  LucaGtu. 
,,  donna  chaige  de  l’aller  quérir , ce  qu’il  fir,  ricoMa- 
„ & aufli-toft  qu’il  l’ctiff  vetic  & leuc  les  lar- 
„ mes  luy  ftirent  aux  yeux.  Ah  ! dit-il,  voilà  tii  perfa- 
„ le  combat  &•  duël  fingulicr  où  il  devoit  mou-  miliari 
„rir,  cela  eft  fair,  il  cft  mort:  il  n’effoit  pas 
„ poflîble  au  devin  de  mieux  8c  plus  à clair  par-  Ca- 
„ 1er  que  cela,  encore  que  de  leur  naturel  ou  thirina 
„ par  l’infoiration  de  leur  cfprit  familier  iis  font  uï°r  fu" 

„ toujours  ambigus  8c  douteux,  & ainn  ils  par- 
„lcnt  toujours  ambiguemenr,  mais  là  il  parla  eam  lupcr 
,,  fort  ouvertement.  Que  maudit  foit  le  dc-vin  *'r’  ®c 
„ qui  prophetifa  fi  au  vray  »•  li  mal.  „ Mr. 
de  Thou  ne  fait  pas  comme  Brantôme,  qui  ne  leret,  fore 
dir  point  comment  s'apclloit  le  Devin;  il  l'a-  nimimm 
pelle  Luc  Guiric,  8c  41  ajoùtc  que  cet  horof-  “J 
cope  fut  dreffc  à la  prière  de  Carhcrine  de  Mc-  vulncre  ia 
dicis,  & qu'ons’en  moqua  jufques  à cc  que  le  oculo  ac- 
Roi  eut  reçu  cette  blcffurc.  Mr.  de  Thou  ccPr“:  . 
débité  cette  prediétion  comme  un  fait  cer- 
tain  (f).  Mais  ceux  qui  citent  les  propres  pa-  mult«  & 
rôles  de  Luc  Gauric  rirées  de  l’horofcope  de  ismpore 
Henri  1 1.  méritent  plus  de  croyance.  Or 
il  cft  certain  par  ces  paroles  que  le  Devin  pro-  regis  con- 
mettoit  une  longue  vie  à cc  Monarque , & «Htio  fupra 
qu’il  ne  le  menaçoit  point  d’un  duel  funcf- 
tc.  Gaflendi  n’a  pas  manqué  de  citer  cc  grand  1er.  xl>u*n. 
exemple,  8c  d’ajourer  que  Cardan  ne  fe  trom-  ht.  xx.fub 
pa  pas  moins  que  Gauric  dans  l'horofcopc  du  fi*'- 
meme  Prince,  (ç)  Conslat  ex  hiHoriis  Henri- 
cum  1 1.  Gallix  noftrx  Regem  ebiife  atmo  veut ii 
quadragefimo  compléta , ex  oculan  vulncre  : En  feH.  a. 
ata  cm  de  eo  Gaurici  Vaticinium  in  Prognoflico  an-  fbfut  l6' 
m M D L V I.  Qiioniam  in  fui  natalis  penè 
divini  fehemate  habuit  Solcm  fub  gndibus  eperum. 
fuat  altitudinis  Veneri  ferè  partiliter  alligatum; 
quin  8c  Lunam  atquc  Vencrem  fub  Aric-  {j’)llp*rla 
tis  Afterifmo , per  Horofcopum  progredien- 
teis , vivet  fcelicilïîmus  annos  LXX.  deducris  minga.ijni 
duobus  mcniîbus;  fi  nutu  divino  fuperaverit  * montré 
annos  infâlubreis  L X II  I.  L X I V.  & femper 
vivet  in  terris  pientifiimus.  Paria  funt  que  idem  ,0.  /.«•»/- 
Gauricus  antcà  ediderat , q tu  que  à (b)  Sixio  re-  eepes  ctle- 
feruntur.  En  & vaticinium  Cardant , c km  de  eo- 
dent  lient ico  loquens , Erit  certè,  inquit ,'  fene-  mrnl  ftt  4 
rfta  tantô  felicior  quantô  etiam  plura  fuerit  ex-  aemrntu. 
pertus,  &c.  Cette  matière  cft  fi  importante 
qu’elle  mérite  que  j’ailcguc  un  2.  témoin  (»)  : M 
ce  n’cft  pas  un  homme  qui  fc  fonde  fur  un 
ouï-dire  ; il  raporte  ce  qu’il  a lu  dans  les  écrits  c»r,u*o. 

H 1 même 
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fans  légitimés,  & deu#  naturels.  On  conte  des  chofcs  allez  remarquables  ton- 

chant  ( S ) les  mcrcs  de  ceux-ci. 

H EN  RI  III.  Roi  de  France  fils  de  Henri  1 1.  * & de  Catherine  de  Medi- 
cis,  s’étoit  rendu  fi  célébré  avant  qu’il  fût  Roi,  & avant  l’âge  de  vingt  ans,  que 
les  Polonois  le  jugèrent  digne  de  leur  Couronne  -,  mais  ils  curent  bitn-tôt  lu  jet 
de  le  repentir  de  cette  élection.  La  maniéré  dont  il  s’enfuit  de  Cracovic  ell  la 
choie  du  monde  la  plus  hontculc.  La  railon  de  cette  fuite  eft  qu’il  vouloit  re- 
cueillir en  France  la  fucccfiïon  de  Charles  IX.  Il  régna  effectivement  après  lui, 
&dc  telle  forte  que  les  Polonois  n’eurent  pas  lieu  de  le  regretter.  On  peut  dire  de 
lui  (/f  ) comme  de  Galba,  qu’il  eût  paru  digne  de  la  Couronne  s’il  ne  l’eut  ja- 
mais portée.  Sa  vie  fut  tellement  partagée  entre  les  débauchés  & les  dévotions , 
qu’on  ne  vit  jamais  un  mélange  plus  bizarre.  Il  fe  laifloit  pofleder  par  les  Mi- 
gnons avec  fi  peu  de  ménagement , que  toute  la  France  en  étoit  choquée > veu 
lur  tout  que  les  depenlès  (if)  cxceflives  qu’il  faifoit  pour  eux,  tournoient  à la 
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mêmes  deGauricj  il  y a vu  les  prédictions  les 
plus  heureufes  que  l’on  pouvoir  fouhaiter  à 
Henri  II.  El  memini  me  in  Kalia  quafdam  Ephe- 
meridei  a mutas  Luit  Gaurici  vidiffe , in  quitus 
(itm  pro  hbertate  feribendi  qua  tune  vigebat , fin- 
gulis  Primipibus  Europais  maximos  félicitâtes,  dut 
groviffima  damna  minarttur , mhil  poslea  perinde 
cecidit , ac  ipfe  futur um  pradixerat  : Atque  mi- 
nant Henricut  fetundus , quem  illc  exirema  tan- 
tum feneciute,  & morbo  pbcidiffimo  fans  conceffu- 
rum  dixerat , non  ttate  potius  fiorenti , & tant 
acerbo,  pracipitique  fato  nobis  ertptui  fuijjtt. 

( S ) Des  ehofrs  affez.  remarquables  touchant  les 
meres  des  deux  enfans  naturels.  ] Liiez  ce  qui 
fuit,  c’cft  Brantôme  (4)  qui  parle-,  Henri  II. 
qui  étoit  d’afftz.  amour  eufe  cemplexion , quand  il 
alloit  voir  les  Dames , il  allait  le  plus  caché  & le 
plus  couvert  qu'il  pou  voit , afin  qu'elles  fuffent  hors 
de  foupçon  <7  d'infamie :•&  s'il  en  avoit  aucunes 
qui  fuffent  découvertes,  ce  n'efioit  pas  fa  faute, 
nj  de  fon  etnfentement , mais  pluflofi  de  la  Dame, 
comme  une  que  j'ajt  ouy  dire  de  bonne  Mai  fon, 
nommée  Madame  Flamin  d'Efeojfe , laquelle  ayant 
esté  enceinte  du  fait  du  Roy,  elle  n’en  faifoit  point 
la  petite  bouche,  mais  tout  hardiment  difett  en  fon 
Efojfement  François,  j'ay  fait  tant  que  j’ay  pû, 
qu’a  la  bonne  heure  je  fuis  enceinte  du  Roy , dons 
je  me  fent  tùs-honortt , & très  - hestreufe , & fi 
je  veux  dire  que  le  fang  Royal  a je  ne  ffty  quoy 
de  plus  fuave  & friande  liqueur  que  l'autre,  tant 
je  m'en  trouve  bien , fini  conter  les  boni  brins  de  pre- 
fens  que  l’on  en  lire.  Son  fils  qu’elle  en  eut  alors 
fut  le  feu  (b)  Grand  Prieur  de  France,  qui  fut 
tué  dernièrement  à Marfeille,  ce  qui  fut  un  trit- 
grand  dommage-,  car  il  efloit  un  tris-bormefte,  bra- 
ve & vaillant  Seigneur.  Ce  que  j’ai  à dire  de 
l'autre  MaîtrefTe  eft  une  Imputante  d’une  au- 
tre nature.  Le  Dauphin  depuis  Roi  Henri  1 I. 
étant  devenu  amoureux  d’une  (<)  Damoifellc  de 
Cony  en  Piémont , au  voyage  qu’il  y fit  avec 
le  Connétable  de  Montmorency,  fies  gens  mirent  le 
feu  de  nuit  en  fa  matfon , & le  péril  en  permettant 
l’accès  i tout  le  monde,  ils  y accoururent  en  grand 
nombre , crions  fâlva  la  Donna  , & l’ayons  prift 
la  menèrent  au  Dauphin  (d).  Il  en  eut  une  fille 
nommée  Diane  , qui  époufa  en  1 . noces  Ho- 
race Farnefc  Duc  dc-Caftro  , & en  x.  Fran- 
çois Duc  de  Montmorency,  fils  atné  du  Con- 
nétable. Le  2.  mariage  commença  ( e ) le  J.  de 
Mai  1557.  &*finit  par  ta  mort  du  mari  le  6. 
de  Mai  (f)  1579.  Le  fils  unique  qui  en  forrit 
dcccda  avant  fon  pere.  La  veuve  vécut  jufques 
au  j.  de  Janvier  16x9.  Elle  avoit  alors  plus 


de  80.  ans.  Elle  mnyenna  un  accord  entre 
Henri  1 1 1.  & Henri  I V.  & eut  une  amitié 
tendre  pour  Charles  de  Valois  fon  neveu,  fils 
naturel  du  Roi  Charles  I X.  Elle  lui  fauva  la 
vie,  lors  qu'Henri  IV.  le  vouloit  cnvcloper  dans 
la  caufc  du  Duc  de  Biron  ; elle  reprefenta  à ce 
Prince  qu’il  avoit  trop  d'interet  à rendre  fa- 
crées  & inviolables  les  têtes  des  enfans  natu- 
rels des  Rois,  pour  éviter  foigneufement  d'é- 
tablir contre  eux  un  funefte  exemple.  Elle  ma- 
ria ce  neveu  à Charlote  de  Montmorency  niè- 
ce de  fon  mari , & biffa  fts  enfans  heritiers  de 
tous  fes  biens,  & de  l'Hôtel  (g)  d'Engoulême  quel- 
le avoit  à Paris  (b). 

{A)  On  peut  dire  de  lui  comme  de  Galba.'] 
Tout  le  monde  a remarqué  ce  mot  de  Tacite, 
( i ) Major  privato  vtfus  ( Galba  ) dum  privatus 
fuit,  & omnium  confenfu  capax  impeni , mft  tm- 
ptrafet.  Suetone  dit  ta  même  chofe  en  d’autres 
termes;  (Ig)  Majore  adto  & favort  & auclotitatt 
adtptus  est  quam  gefftt  imperium.  On  a fait  un 
femblablc  jugement  de  l’Empereur  Jovicn  0)  : 
maison  dtfoit  tout  le  contraire  de  Matins  (m). 
Nôtre  Henri  III.  vérifia  à fon  dam  cette  judi- 
cicufe  maxime,  Mogiftratus  vtrum  prodit:  il  fit 
voir  en  portant  une  couronne,  qu’on  s’étoit 
trompe  en  le  jugeant  digne  de  ta  porter.  C« 
n'cft  point  à lui  qu’on  apliquera  raifonnablemcnt 
ces  paroles  de  Caflîodorc,  Uic  eft  probant  con- 
feientia  grauffimus  fruilus , ut  quamris  fumma  po- 
tuerit  adipifet;  judicetur  tamen  ab  omnibus  plus 
merers(n).  Encore  moins  pouvoir-on  dire  de 
lui  le  magna  tum  practfferat  fama , qua  major  in- 
ventus  ejl  (•). 

(B)  Les  depenfes  exceffives  qu’il  faifoit  pour 
eux.]  „ (p)  La  principale  occupation  8c  le  plus 
„ grand  plaifïr  de  ce  Roi , confiftant  à plaire  à 
„dcux  (q)  Favoris,  r!  temoignoir  ne  pouvoir 
„ être  content,  qu’il  ne  les  eut  faits aufli  grands 
„ que  lui-même,  & rendus  fi  puiffans,  difoir- 
„ il , qu’il  ne  fut  pas  au  pouvoir  ni  de  l’envie, 
„ ni  de  la  fortune  de  les  détruire.  Il  voulut 
„ donc , n’ayant  point  de  filles  à leur  donner 
„ pour  les  allier  aulfi  hautement  qu’il  defiroit, 
„ les  marier  avec  les  feeurs  de  fa  femme , qui 
„ éroient  Marguerite  & Chriftiemc,  quoi  qu’ils 
„ fuffent  déjà  fiancez  avec  deux  autres  heritie- 
„ rcs.  . . . . Qrafin  de  les  honorer  de  qucl- 
„ que  titre  qui  les  élevât  à l'honneur  d’une  fi 
„ haute  alliance  que  la  fienne,  il  voulut  leur 
„ donner  à tous  deux  la  qualité  de  Duc  8c 
„ Pair.  . . . Cependant  le  Duc  de  Lorraine 
„ amena  fes  nicccs  avec  autant  de  fuite  & de 

„ magni- 
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H E N R I I I I.  61 

charge  du  pauvre  peuple.  Il  encourut  (C)  la  haine  des  Dames , Se  cela  lui  fut 
fort  prejudiciable.  La  Ducheflc  de  Mompcnlicr  fc  vengea  (D)  terriblement  de 
quelque  chofe  qu’il  avoit  dit  d’elle.  Le  Duc  de  Guife  devenant  par  cet  amas  de 
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„ magnificences,  que  s’il  les  eut  voulu  marier 
,,  à des  Rois.  Pour  Chriftierne  étant  encore 
» trop  jeune,  elle  fut  feulement  fiancée  au  Duc 
,,  d'Epernon , & pourtant  elle  nel’époufa  pis, 
„ mais  aima  mieux  prendre  le  voile  facré.  Pour 
,,  Marguerite , Tes  fiançailles  s’étant  faites  au 
,,  Louvre  dans  la  chambre  de  la  Reine , les  nt>- 
„ ces  en  furent  célébrées  8.  jours  après  dans 
»,  l’Eglifc  de  Saint  Germain  de  l'Auxcrrois. 
,,  Il  icroit  fuperflu  de  vous  décrire  les  mafea- 
,, rades,  les  balets,  les  tournois,  les  feflins, 
„ les  mufiques , & toutes  les  autres  magnifieen- 
,,  ces  que  le  luxe  inventa  pour  cette  rcjouïflan- 
„ ce:  en  un  mot  elle  dura  près  de  <$.  femai- 
„ nés,  & Paris  le  théâtre  des  merveilles  n'avoit 
» jamais  rien  vu  de  femblable.  Le  Roi  habille 
„ de  même  que  fon  Favori  mena  la  mariée  à 

„ l’Eglifc En  fuite  des  noces  il  or- 

„ donna  17.  feftins,  qui  fc  firent  de  rang  par  les 
„ Princes  Se  Seigneurs  parens  de  la  mariée  : le 
,,  moindre  revenoit  à plus  de  cent  mille  livres, 
» à tous  lefqucls  les  conviez  changèrent  d’ha- 
„ bits  fi  riches  & fi  précieux,  que  les  draps 
» d’or  & d’argent  n’y  avoient  point  de  luftre. 
„ Il  y en  avolt  qui  coutoicnt  dix  mille  écus  de 
„ façon.  Enfin  la  depenfey  fut  fi  prodigieufe, 
„ que  le  Roi  pour  (a  pan  feulement  n’en  fut 
„ pas  quite  à moins  de  quatre  millions  de  li- 
„ vres,  outre  qu’il  promit  payer  au  marié  pour 
„ la  dot  de  fa  femme  quatre  cens  mille  ccus 
„ dans  deux  ans  : Si  quand  on  lui  remontrait 
,»que  l’excès  de  fes  profufions  le  minerait,  il 
,,  repondoit  qu’il  feroit  fage  après  qu’il  auroit 
„ marié  fes  deux  enfans.  Il  entendoit  Joveufe 
„ Si  d’Epemon:  „ Les  (a)  Ambaffadeurs  Suif- 
fes  étant  tenus  i Paris  demander  de  l'argent  qu'en 
leur  devait , & Us  Tbreforiers  Uur  ajant  répondu 
que  U Roi  n'en  aroit  point , & qu'ils  priffem  pa- 
tience, ils  repartirent  félon  la  liberté  delà  nation, 
qu’il  n'étoit  pas  croyable  qu'un  Prince  fi  fage  & fi 
an  je  eût  depenfé  1 1.  cens  mille  écus  pour  fon  plai- 
fir  aux  noces  d'un  Gentilhomme , fans  en  avoir  bien 
d'autres  dans  fes  coffres  pour  fubvenir  aux  affaires 
de  fon  Royaume. 

Voyez  dans  le  même  Hiftorien  (fc)  la  ten- 
drefic  extravagante  que  ce  Prince  témoigna  pour 
Maugiron  & Quelus , quand  ils  fe  furent  ba- 
tus  en  duel  (e). 

(C)  Il  encourut  la  haine  des  Dames,  & cela 
lus  fut  fort  prejudiciable.]  ,,  (d)  Les  Dames  à 
„qui  les  Mignons  difoienttout,  découvraient 
„ au  Duc  de  Guife  tous  les  fccrcts  du  cabinet, 
„pour  fc  venger  du  Roi  quelles  haïflbicnt 
„ pour  certaines  raifons  qu’on  ne  dit  pas.  „ 
C’cft  de  Mr.  Maimbourg  que  j’emprunte  ces 
paroles:  on  y voit  manifeftement  combien  les 
Dames  nuifoient  au  Roi  ; mais  au  refte  les  rai- 
fons de  leur  haine  font  allez  intelligiblement  ex- 
pliquées par  pluficurs  Iliftoriens.  Voyez  en 
marge  (e)  les  paroles  de  Mezerai.  La  réflexion 
raportéc  par  l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  lettres  eft  une  vraye  chicane.  Quel- 
ques Cenfeurs , dit-il  (f) , ont  trouvé  mauvais  que 
Mr.  Maimbourg  ait  dit,  que  les  Dames  l qui  les 
Mignons  difoient  tout,  3c c.  Ils  difent  que  ces  pa- 


roles font  tout  à fait  defoblsgeantes  pour  le  beau  fexe, 
parce  qu'on  infinuépar  là,  que  les  femmes  conçoi- 
vent de  laver fion  pour  les  hommes , qui  fe  veulent 
paffer  d' elles.  Or,  dsfent-ils , fi  elles  font  fagts, 
que  leur  importe , que  l'on  s'ess  veuille  paffer  f Ce- 
la leur  doit  être  fou  indiffèrent.  S’il  ne  l'ell  pas , 
ce  fi  un  figne  manifefte  quelles  ne  veulent  point  être 
fages.  Mais  je  me  fens  obligé  de  prendre  le  party 
de  Mr.  Maimbourg  centre  des  Cenfeurs  fi  iniques. 

Je  dû  donc  qu’il  ne  parle  que  des  *Dames  qui  étoient  * il  ,jl 
dans  les  imrigues  du  Dut  de  Guife,  (7  qu’il  ne  faut  fur  I*  '1 
point  douter,  que  les  femmes  de  ce  car  ail  ère  ne  bàif- 
jent  fortement,  quand  elles  en  ont  les  raifons  que  l’on  gtneral, 
fous-entendtei.  On  en  conclura  tant  que  l'on  voudra 
que  fi  elles  éloient  fages,  cela  leur  feroit  indiffèrent. 

On  dira,  fi  l'on  veut , que  cette  conclufion  efi  def- 
obligeante.  Mr.  Maimbourg  s'efi  precautionné  cen- 
tre ces  fortes  de  fubtiliu £ dans  fa  Préfacé  ; il  y 
déclaré  qu'il  cherche  la  vérité,  & non  pas  ce  qui 
peut  obliger  les  gens,  & que  fi  on  n'y  trouve  pas 
fon  conte,  il  s’en  faut  prendre  aux  Legiflateuri  des 
Iliftoriens , qui  leur  ordonnent  de  dire  les  cliofes 
comme  elles  font,  & non  pas  comme  elles  devraient 
être. 

C’cft  tropfubtilifcr:  il  eft  naturel  d’etre  bien 
aife  que  les  talens  qui  nous  rendent  recomman- 
dables ne  tombent  pas  dans  le  mépris  •,  cela , 
dis-je,  eft  naturel,  encore  qu’on  ne  veuille  pas 
faire  un  mauvais  ufage  de  fes  qualitez.  On  a 
.porté  un  peu  trop  loin  la  raillerie  dans  le  voya- 
ge de  Mrs.  de  la  Chapelle  & de  Bachaumont, 
au  fujet  de  la  colère  que  l’on  attribue  aux  fem- 
mes de  Mompellicr  contre  le  malheureux  Daf- 
foucy.  x 

(D)  La  Ducbeffe  de  (g)  Mompcnfier  fe  v en-  (y)  Plie 
gea  terriblement.)  „ (b)  On  raportoit  au  lloy 
„ que  la  Ligue  ne  luy  vouloit  pas  un  moindre  amfitmi 
,,  mal  que  de  le  faire  Moine , & que  la  Du-  à Blois. 

,,  cheffe  de  Montpcnfier  monftroit  fes  cifeaux 
„ quelle  avoit deftinez  pour  le  rafèr.  C’cftoit  W Mtie- 
„ qu’il  avoit  offenfé  cette  veuve,  tenant  des rM  'f"1' 
„difcours  qui  defeouvroient  quelques  defauts  a'nmfrSS. 
„ fecrets  quelle  avoit;  outrage  bien  plus  im -VaytaU 
„ pardonnable  à l’efgard  des  femmes,  que  ce 
„ luy  qu’on  fait  à leur  honneur.,,  L’o/fenfe  ^cÂlli- 
tenoit  bien  au  coeur  à cette  DuchefTc,  fi  l’on  nifmt  Je 
en  juge  par  les  mouvemens  quelle  fc  donna  Main- 
pour  perdre  Henri  1 1 L Elle  porta  (i)  fa  bon- 
ne  part  de  matière,  d’inventions  de  fon  gentil  ef- 
prit , & du  travail  de  fon  corps  à bafiir  ladite  Li - (i)  Bran- 
gue  : fi  qu’ après  avoir  elle  bien  ballie,  jouant  aux  “» ne.  Da- 
cartes  un  jour  à la  prime,  ( car  elle  aimoit  fort  le  nu'X*tMn- 
jeu  ) ainfi  qu'on  luy  dsfoït  qu’elle  méfiât  bien  l*t  t.  \\ \. 
cartes,  elle  refpondit  devant  beaucoup  de  gens  : je  * • 
les  ay  fi  bien  méfiées  qu'elles  ne  fe  fçauroient  mieux 
méfier  ny  demefier.  Cela  eût  efié  bon  fi  les  fient 
neuffent  efié  morts,  defquels  fans  perdre  cccur  d'u-  . 
ne  telle  perte  , elle  en  entreprit  la  vengeance  ; & 
en  ayant  fçeu  les  nouvelles  dans  Paris , fans  fe  te- 
nir reclufe  en  fa  chambre,  à en  faire  les  regrets 
à la  mode  d'autres  femmes , elle  fort  de  fon  hof- 
tel  avec  les  enfans  de  Monfieur  fon  frere',  les  te- 
nant par  les  mains  , let  pourmenc  par  la  ville, 
fait  fa  déploration  devant  le  peuple,  l'animant  de 
pleurs,  de  cris,  de  pitié  & paroles,  qu'elle  fit  4 
Il  j tous , 
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circonftances , & par  les  troubles  de  Religion , beaucoup  plus  hardi  qu’il  ne  l’eût 
été  à fc  préparer  le  chemin  du  trône  , éprouva  que  les  Princes  les  plus  foibles 
font  enfin  capables  d’une  vigoureulc  rcfolution.  Il  fut  mafiacré  par  les  ordres 
t ah  m de  Henri  III.  J’ai  parlé  ailleurs  * des  fuites  de  cette  affaire}  mais  je  n’ai  pas  dit 
que  fans  le  fecours  des  Proteffans  ce  Monarque  auroit  été  oprimé  à Tours , où 
; les  Ligneux  l’attaquerenr,  f quelques  mois  après  qu’il  eut  fait  tuer  le  Duc  & le 


* Dans 
l'article 
Ouïs* 
(Henri), 


Ligneux 

V.AWts i Cardinal  de  Guife. 


S’étant  tiré  de  cet  embarras  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Pa- 
chrontUi.  ris } & fans  doute  il  eût  mis  bien-tôt  à la  raifon  cette  ville  l'editicuic  , s’il  n’eût 


tom.  f. 

f VS 


été  aflaffiné  par  le  Jacobin  Jaques  Clément.  Il  mourut  le  2.  jour  et  Août  1 589. 
qui  était  le  lendemain  de  fa  btejjure  J ’ai  dit  ailleurs  J.  qu’on  l’a  blâmé  avec  /ai- 
f-Jiïû  i,  ion  d’avoir  cédé  quelques  villes  au  Duc  de  Savoyc  , qui  l’avoit  accompagné  juf- 
Henrîti.  qu’au  pont  de  Bcauvoiffn  au  mois  de  (B)  Septembre  1 574. 

HENRI  IV.  Roi  de  France,  a été  un  des  plus  grans  Princes  dont  l’Hif- 
toire  de  ces  derniers  ficelés  fafle  mention } & l’on  peut  dire  que  fi  ( A ) l’amour 
wr.'.îr6  des  femmes  lui  eut  permis  de  faire  agir  toutes  fes  belles  qualitcz,  félon  toute  l’é- 
T»ix . dti  cendué  de  leurs  forces,  il  auroit  ou  l’urpaffc,  ou  égalé  les  Héros  que  l’on  admire 
ftZr‘ j! u Ie  plus-  Si  la  première  fois  qu’il  dcbauchaja  fille  ou  la  femme  de  ion  prochain  , 


il  en  eût  été  (E  ) puni  de  la  maniéré  que  Pierre  Abélard , il  fèroit  devenu  capa- 
ble 


Critique 
ltr.tr  die 
ubt  [ufr* 

(l)  XSilUs  f om , de  prendre  les  armes , de  s'élever  en  furie , 
Pefuerre , & faire  les  infolentes  fur  U Mai  fort  & le  tableau 
J; ar.  le  rs.  lmmt  l on  a i 'eu,  & que  i’efpcre  dire 
celui  «ut  a en  1“  ne , & a tu/  denier  toute  la  ftdclue , & au 
fait  l'ap.  contraire  de  lu/  jurer  toute  rébellion;  dont  puis 

Annl'le J"  a‘>Te>  aUiJl  /**  mcurtTe  > ttt  cnfu!VI1  î duquel  ejl  à 
Je  France.  ff-iVm  qui  font  ceux  & (elles  qui  en  ont  donne  les 
(e)  tar.  ttnfr‘h  > 6' en  font  coupables.  Ce  lut  elle  qui 
pouffa  le  plus  Jaques  Clément  à tuer  le  Roi. 
Sul|i  Oc  n’y  épargna  rien , dit  - on  , non  pas  me- 
...  animo  mc  cc  llu  on  1*  dernière  faveur  (a), 
ingenti.  (E)  Au  mou  de  Septembre  1574.]  Le  Roi 
cuptd'o  arriva  le  cinquième  de  Septembre  1574.  au 

tuin  ibd  Pont  de  fff  ,uvo‘fin»  & non  pas  le  21.  deSep- 
glmû  eu-  temhre  1575.  commit  l’ont  dit  deux  ou  trois 
jûdior:  (fc)  Hiftoricns»  que  Jean  Aymcs  de  Chavigny 

Hofo'cflv"  cen*“re  dans  '3  Premlerc  face  du  Janus  Fran- 
tamen  ab  S0*5  f<).  C’eff  ainlî  qu’il  intitule  Ion  explica- 
negotiis  tion  de  Noftradamus. 

nunquam  ( A ) Si  l’amour  des  femmes  lui  eut  permis.’] 
remonta.  Gn  nc  P1111  P3S  dire  ûe  lui  comme  de  quelques 
Smltufl.  in  grans  (d)  Capitaines  qui  aimoient  fort  leurs 
telle  Jm-  plailin , qu'il  y renonçoit  quand  le  bien  de  fes 
î"m  j«a  - a^3'res  demandoit;  car  il  biffa  perdre  tous 
Quuni  les  avantages  de  la  viâoirc  de  Coutras  afin  de 
temput  courir  vers  une  Maîtreffe.  Ecoutons  Mczcrai. 
jâborbifu't  ” *'3  ^ vi'*ijncc  éu  Roy  de  Navarre  fc  lignala 
(AlZ',J"  r>  bicn  P,us  cn  ccue  journée , que  ne  fit  fa  con- 
des)  pa-  „ duitc  à en  recueillir  les  advantages:  car  bicn 

bcnlir'1  ”'oin  dc  ,'rfr  dr0,t  ve«  l’armée  cftrangcre, 
fplcndi'duî  ” commt  le  Prince  de  Condé  le  vouloit , pro- 
non minus  >,  mettant  fi  on  luy  donnoit  des  troupes  de 
in  vin.  „ s'aller  fnifir  du  paffage  de  Saumur  : il  laiffa 
2kuTafti-  »»  fep^er  fon  armée  viâorieufe,  s’eflant  con- 
biüs.blan-  » tenté  de  prendre  ferment  des  Capitaines,  qu’ils 
dus.  tera-  „ fc  rendroient le  20.  de  Novembre  fur  les con- 
SM.  ” bns  dc  l’Angoumois  & du  Périgord , pour 
me  infer-  » marcher  vers  les  Reiftres.  Il  garda  feulement 
viens.^  „ 500.  chcs'aux  , & emmenant  le  Comte  de 

ïTac  le  ” S?'î°nS  3VCC  '"y  ’ PcrV  d3ns  h Gafcongne, 

rcmiferat . » ou  Ic  valent  amour  qu'il  avoit  pour  la  belle 
nec  «uù  ,,  Comteffc  ( f ) de  Guichc  l’atfiroit  comme 

iuber.it  9 

quare  animi  laborem  perferret.  luxuriofm,  diflblutus,  libidino 
Jus  > intempérant  rrpcriebaîur  , ut  omnes  admiratemur  in  uno 
homme  rantam  inerte  dnlimilitudincm  . tamque  divcrfam  natu- 
ram.  Cem.1.  Sepe,  m AtesüaJ.  (e)  Uezérai  Ateejt  Z 
^ PH-  JoS.  sd  ann.  ,f97.  (f,  Voj.l  lufnfa, 

L U‘r?r  franA  Alcandre  n.y  où  l' en  citeUr.  de  Tbeu  Hift 
tàruj  f.  "f  ” ruwfm  fur  U Conf.ffe»  Caihel, que  de 


„ par  force.  „ L’une  des  plus  grandes  affaires 
qu'Htnri  I V.  ait  jamais  eues  fur  les  bras,  fut  • 
fans  doute  le  fiege  d’Amiens.  Cependant  il  y 
mena  la  belle  Gabricllc , & il  la  logea  auprès  (f)  W»t*- 
dc  lui  ; & il  l’eût  retenue  pendant  toute  cette 
difficile  expédition,  s’il  eut  fuivi  frt  delïrs,  ^.*'70.  ad 
(g)  Mais  il  fut  bien  tôt  contraint  d’cloigner  ce  feam-  «**.1/9$-. 
date  de  la  vue  des  foldats,  non  feulement  par  leurs 
murmures  qui  venoient  jufquà  fes  or  hiles , mais  f*)  'c"rt 
aufft  par  les  reproches  du  Maréchal  de  Biron.  “JJ 'nu  j'aie 

(B)  Il  en  eut  été  puni  de  la  maniéré  que  Pierre  fiuvemr, 
Abélard,  il  (crois  devenu .]  Au  contraire,  me  di-  *>  • 
ra-t-on , il  ferait  devenu  lâche  & poltron , car 
les  memes  cfprits  qui  leportoient  i l’amour  des  plu,  im- 
fcmme5 , le  rendoient  vaillant,  &•  on  n’a  vu  des  o-plur 
guère  de  grans  guerriers  qui  n’ayent  été  im- 
pudiques.  Je  répons  qu’encore  qu’il  fait  ccr-  “ * 

tain  que  plulicurs  grans  Capitaines  ont  été  du-  v^tz. 
nc  complcxion  fort  amoureufe , il  nc  s'enfuit  fa  -vit  a et 
pas  que  leur  courage  & leur  impudicité  ayent  ,tmt 
eu  le  même  principe  dans  leur  tempérament.  ^ 

Ces  deux  qualitcz  avoient  chacune  leur  caufe, 

& tout  ce  que  l’on  peut  dire  eft  que  ces  deux  (t)  Vene- 
caufcs  concouraient  à former  le  tempérament  "*  vinique 
de  ces  perfonnes.  Mais  il  eft  aifé  de  prouver 
qu  il  ny  a nulle  liailon  entre  ces  deux  quali-  fc  fui  rtc 
tcz.  Combien  y a-t-il  de  gens  poltrons  & plus  jaftavciar. 
timides  que  des  lièvres  (fc),  qui  font  d’une  vi- 
gucur  prodigieufe  dans  l’aôc  vénérien  ? A-t-on  "JJtTca- 
jamais  vu  d’homme  plus  brave  & plus  inrrepi-  ruml.  4. 
de  que  le  Maréchal  de  Gallion,  qui  ha'iffoit  (»)  è-6*-  *»!• 
les  femmes  moncllemcnt  ? Le  Comte  de  Tillr  ^ b{^c 
qui  garda  fon  pucelage  ( k)  toute  fa  vie,  n’a-t-il  Hift.  de 
pas  été  l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  cc  N’''0* 
fieele  ? Mr.  de  Turennc  qui  étoit  fi  éloigné  de  ““jjj 
toute  dcbaiiche,  n’égaloit-il  point  ces  foudres  P 
de  guerre  qui  vivoient  cn  meme  tems  que  lui,  fl)  D,f. 

& dont  les  dercglcmcns  nc  failoicnt  guère  moins c,Hrt  »if- 
dc  bruit  que  leurs  triomphes  ? Et  pour  dire  i0,‘ju'  & 
quelque  cliofcde  plus  fort,  ne  fait-on  pas  que  fJ'rîJJ'Jau. 
le  brave  Sigifmond  Batcori  Prince  de  Tranfil -/"  de  la 
vanic,  furnommé  (/)  Vlnvinribtel  caufe  de  fc5^‘'f^r^/, 
grans  exploits,  étoit  aufft  lâche  dans  l'exercice  de  fZrijjï* 
Venus,  qu'il  étoit  brave  dans  celui  de  Mars,  & c/%». 
qu  ayant  avoué  fon  impuiffance  (m),  fon  mariage  ,666- 
avec  Marie  Chriffine  fille  de  Charles  Archiduc 
de  Grcts  fut  déclaré  nul 7 11  y a eu  des  Eunu-  / . 
ques  qui  ont  etc  de  très  - braves  Generaux  d'ar-  p.  166. 

mcc  : 
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minia  ex- 
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b!e  de  conquérir  toute  l’Europe,  & il  auroit  pu  effacer  la  gloire  des  Alexandres 
& des  Cefars.  Ce  fut  Ion  (C)  incontinence  prodigieufe  qui  l’cmpécha  de  s’é- 
lever autant  qu’il  auroit  pu  faire;  mais  malgré  ce  puillànt  obilaclc,  il  n’a  pas  lait 
fé  de  mériter  à trcs-jullc  titre  le  furnom  * qu’il  porte.  Pour  s’en  convaincre  il 
fuffic  de  confîderer  les  difficultcz  étonnantes  qu’il  furmonta,  avant  que  d’étre  af-fé Grand” 
fermi  fur  le  trône;  & l’état  floriflint  où  il  remit  fon  Royaume,  qu’il  avoir  trou- 
vé dans  la  plus  atfreulè  defolation  qu’on  iè  puiflè  imaginer.  Il  hérita  de  cette 
Couronne  dans  un  degré  ( ‘D ) de  parenté  fort  éloigné.  Nous  conoitrions  apa- 

mr*nr  A'  nntie  «»/1mir/«riAnr  ko  au  oa  i 1 r\  rvlnc  In  Çr\r%f\  /!/*  (nn  ^CntC  ) S*il 

commcn- 

qu'il  rut  tue  dans  ion  carroue  le  14.  de  + , 

Mai  1610.  par  le  nommé  Ravaillac.  Il  y.  a des  Hifloriens  qui  dilènt  que  cela  ,1' 
lui  avoir  (£  ) été  prédit  le  jour  precedent  : mais  ceux  qui  ont  aprofondi  ccrre  >« •<>.«•«»- 

affaire, 


W V'*- 

(J)  U tue- 
rai , itU. 

t*l • J9»- 

(•)  P'Tf- 
fxr.  Hifi. 
1 it  Heurt  U 
Grand , 
f ■ m.  +61. 
4.61.  aJ 
•an. 1 609. 


mée;  car  fans  remonter  au  fameux  Narfes  qui 
vivoit  fous  l’empire  de  Juflin  1 1.  au  fixiéme 
fiecle,  ne  (ait-on  pas  que  l’un  des  plus  vaillans 
generaux  de  Soliman  étoit  Eunuque  (a)  ? Il  ne 
lut  pas  heureux  je  l'avoue  , dans  l’expedition 
de  Hongrie  l’an  1 5 5«S.  St  il  mourut  même  du 
chagrin  de  n’avoir  pas  foutenu  là  réputation , 
ni  rempli  l’attente  publique  (b)  : mais  il  ne  laïf- 
foit  pas  d’avoir  un  grand  ccctir  ; fon  chagrin 
nfortel  en  efl  une  preuve.  Voyez  Mr.  de  Thou 
qui  raportc  la  plaifinterîc  dont  cet  Eunuque 
fe  fervit , quand  on  lui  vint  aporter  une  fort 
mauvaife  nouvelle,  c’ctoit  celle  de  la  prife  de 
Strigonie.  Voilà  bien  de  quoi,  rcpoivdit-i!  au 
mcflàger,  c’cft  peu  de  choie,  ma  grande  perte 
là  voilà,  pourfuivir  il,  en  montrant  la  région 
du  bas  ventre.  Ejm  rei  cum  ireptdm  nuticitss  ai 
eum  vemffet  , if  fi  vuhm  lonflernattone  magnum 
aliquod  mJum  profejfits,  purpurines  non  fine  cir- 
(umjijntium  nfu  confiernaiiont  nuniit  tlludcm  , & 
Strigomi  , qi toi  nttll»  negotio  récupérai  poffet, 
4 mijfionem  devant  ; hts  verbU  ettm  excepijfe  dici- 
tur.  Quint  tu  mibi  clidem  ingentem , futur,  quod 
uni  uni  ntcommodum  narras  f ta  dtmum  tntbt  cia- 
des  dtplorania  contigst , cum  bitte  (genitahum 
ftdtm  ost entant  ) e a membra  ademta  funt , qut- 
bus  vir  eram  (c),  Concluons  de  tout  cela  que 
fi  Henri  IV.  eut  été  traité  comme  Abélard» 
il  n’auroit  rien  perdu  ni  de  fon  courage,  ni  de 
fi  prudence,  ni  de  fon  cfprit.  Origcnc,  Photius, 
Abélard  font  une  preuve  maniferte  que  la  perte 
du  membre  viril,  n’eft  d’aucune  confequence  au 
préjudice  des  dons  naturels  de  l’ame. 

(C)  Ce  fut  fon  incontinence  prodtgteufe.]  Je 
puis  bien  la  nommer  ainfi  après  les  contes  que 
Diubigné  en  a publiez , Se  fur  tout  après  ces 
paroles  d’un  très-grave Hifioricn.  „Si  (d)  l’Hif- 
„toire  failoit  des  apologies,  elle  pourroit  le 
„ juftificr  de  la  plus  grande  partie  de  ces  repro- 
„<.hes,  non  pas  toutefois  de  la  manie  qu’il  avoit 
„ pour  le  jeu. . . . Encore  moins  le  pourroit- 
„elle  exeufer  de  fon  abandonnement  aux  fem- 
„ mes,  qui  fur  fi  public  & fi  univerfcl  depuis 
,,  fa  jeunefle  jufqu’au  dernier  de  fes  jours,  qu'on 
,,  ne  fçauroit  mcfmc  luy  donner  le  nom  d’a- 
„ mour  fit  de  galanterie.  „ Mr.  de  Pcrcfixe  nous 
va  dire  quelque  chofc  de  bien  étrange,  il  (e) 
ftroit  4 fottbsitcr  pour  t honneur  de  fa  mémoire 
qu'il  n'eût  ru  que  le  defaut  du  jeu.  Mais  cette 
ftagilité  continuelle  qu’il  avtit  pour  les  belles  fem- 
mes , en  eftott  un  autre  bien  plut  blafmable  dam 
un  Prince  Chrcflttn,  dans  un  homme  de  fon  âge,  qui 
eHoit  marié , à qui  Dieu  avoit  fait  tant  de  grâces, 
& quj  roulait  tant  de  grandes  entreprifes  dam  fon 


Je  Perr- 

efprit.  Quelquefois  il  avoit  des  dtfirs  qui  efioient^1' 
pajjagers,&  qui  ne  1‘ attachaient  que  pour  une  nuit  ; 
mais  quand  il  reuioniroit  des  beautés,  qui  le  fra- 
poient  au  coeur,  il  aimott  jufqu'à  la  Jolie,  & dam 
ces  tranfports  il  ne  paroijfoit  rien  moins  que  llcnrj 
le  Grand.  La  Fable  dit  qu’ Hercule  prit  la  que- 
nouille , & fila  pour  l'amour  de  la  belle  Otuphale  : 

Henry  fit  quelque  eboft  de  plus  bas  pour  fes  Maif- 
treffes.  Il  fe  traveflit  un  jour  en  Paifan , & char- 
gea un  fardeau  de  paille  fur  fon  cou , pour  pouvoir 
aborder  Madame  Gabrielle  ; & l'on  dit  que  la 
Marquife  de  Vttntuil  l'a  vtù  plus  d'une  fois  4 fes 
pieds  effuyer  fes  dédains  & fes  injures.  Ce  de- 
voit  être  un  cruel  chagrin  aux  bons  Huguenots, 
de  voir  que  leur  chef  mcnoit  une  vie  fi  fean- 
dateufe  jufques  au  milieu  dc*la  Rochelle.  Il  y 
débaucha  la  fille  d’un  Officier  de  Robe  longue, 
fit  en  ait  un  fils,  (f)  L'Fglife  lui  avoit  finirent  ( f 1 vie  ** 
remontré  fa  faute  qutl  confiant  affe £ ingenuément,  f1 
mais  il  ne  fc  laifl’a  perfuader  à la  reconottre  pu-  p. , 08. 
bliquement  qu'un  peu  avant  la  bataille  de  Cou- 
tras.  Vous  trouverez  les  circonftanccs  de  cela 
dans  1a  [g]  vie  de  Mr.  du  Pleffis  Mornai.  (t)üiifi*- 

(D)  Dans  un  degré  de  parenté  fort  éloigné.]  br4‘ 

„ Ce  (b)  fut  fins  doute  un  rare  bonheur  que  ^ 

n la  Couronne  de  France  luy  échcut , n’y  ayant  yx,  Hift. 

„ jamais  eu  de  fucccffion  plus  éloignée  que  celle-  Je  Henri 
» là  en  aucun  Eftat  héréditaire,  car  il  y avoit le  CranJ> 
„dix  à onzedcgrczdediftance  de  Henry  III. 

„ à luy , & quand  il  nafquit  il  y avoir  neuf 
„ Princes  du  Sang  devant  luy;  fçavoir  le  Roy 
,»  Henry  II.  & fes  cinq  fils,  le  Roy  Antoine 
„ de  Navarre  fon  perc,  St  deux  fils  de  cet  An- 
„ toinc , frères  aifnez  de  noftre  Hemy.  Tous 
„ ccs  Princes  moururent  pour  luy  faire  place  à 
„ la  fucceffion. ,, 

(E)  Que  cela  lui  avoit  été  prédit  le  jour  pre- 
cedent.] Commerçons  cette  remarque  par  les 
paroles  de  Pierre  Matthieu.  ,,  (i)  Sur  cela  Brof-  W R,,a- 
„ fe  fçavant  Médecin  fit  Mathématicien  diét  r.u  * 
„ Duc  de  Vendofmc,  en  fuite  d’un  plus  grand  n,nr,  tv. 
,,  difeours,  que  fi  le  Roy  pouvoir  éviter  rac-f-»».**. 

„ cident  dont  il  cftoit  menacé  il  vivroit  enco- 

„ rcs  trente  ans.  On  ne  veut  jamais  dire  aux 
„ Roys  ce  qui  leur  peut  donner  de  l’ennui  î* 

„ le  Duc  de  Vendofmc  trouvant  plus  à propos 
„ que  la  Broflc  fût  le  porteur  de  fon  advis , 

„fupplia  le  Roy  de  l’ouïr,  le  Roy  demanda 
„ ce  qu’il  vouloit  : A ccftc  parole  le  Duc  de 
„ Vcndofme  fe  taifi,  fon  filencc  augmente  l’en- 
„ vie  de  le  fçavoir , il  le  prefle , il  s’exculê , 

„ à la  fin  le  commandement  duRoj»  tire  de  fa 
,,  bouche  ce  que  la  Broflc  luy  avoit  dift,  Vous 
„ cftes  un  fou,  dicl  le  Roy , vous  le  croyez  : 

Sire« 
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affaire,  y ont  trouvé  de  la  fauffeté.  Il  éroic  fi  généreux,  qu’il  n’y  a point  d’a- 
parence  qu’il  ait  jamais  confcillé  au  Duc  d’Alençon  de  fe  CF)  défaire  de  Cathe- 


>,  Sire,  rcfpond  le  Duc  de  Vcndofme,  en  ces 
„ chofcs  b creance  efl  deffenduë  & non  pas  la 
,,  crainte,  le  falut  de  voflre  Majeflé  oblige  tout 
,,  le  monde , & moyplus  que  tous  les  autres  à 
„ ne  rien  mcfprifcr , je  la  fupplic  très-humble- 
,,  ment  d’avoir  agréable  de  l'entendre.  Le  Roy 
„ncle  voulut,  & luy  deffendit  d’en  parler: 
„je  ne  puis  de  moins  dict  le  Duc,  que  d'en 
„adverrir  la  Royne.  Le  Roy  répliqua  par 
„ deux  fois  que  s’il  luy  en  parloir  il  ne  l'aime- 
„roit  jamais.  Ainfi  la  Broffe  eft  renvoyé.  Je 
„ tiens  ce  difeours  mot  à mot,  du  Duc  de 
„ Vcndolmc. ,,  Cela  cfl  bien  pofitif,  mais  voi- 
ci une  chofc  qui  ne  l’eft  pas  moins,  quoi  qu'elle 
renverfe  de  fond  en  comble  le  narré  de  Pierre 
(a)  Pitm  Matthieu:  T ant  il  eft  vrai , c'eft  un  (4)  Philo- 
trnjà!”’  ^°pl,e  R11*  parle  , que  U plufpart  des  Uiftoriens 
U,,  fin, fi.  /»«*  crédules  & menteurs,  & que  par  U ils  con- 
e»ti>n, , fir ment  toujours  la  crédulité  & le  mensonge  des 

ucm  furies  et9H0fi,1uel>  quand  ils  rapportent  ces  comptes  fans 
Comett,,  ’ les  réfuter.  Mais  fans  aller  plus  loin,  peurquoy 
p.  8p.  les  Anciens  ne  l'anroient-ils  pas  fait,  puis  que  nous 
le  voyons  fouvent  faire  de  noftre  temps  i Un  de  nos 
Hifttriens  parlant  de  la  mort  de  rtofire  Grand  Hen- 
ry I V.  na-t'il  pas  dit  qu'en  ayant  tfté  averty  par 
un  Prince  encore  vivant  ( qu'il  n'elï  pas  neeejfaire 
de  nommer  ) la  veille  que  ce  malheureux. coup  ar- 
riva, Sa  Majefié  tnéprifant  cet  advts  luy  avait  ré- 
pondu que  la  Br  o fie  cil  oit  un  vieil  fol  d'Afirologue, 
& le  relie.  Ce  qu'ayant  moy-mefme  voulu  appren- 
dre par  la  bouche  de  et  Prince,  il  y a pim  de  30. 
(i)  U.  Vr  ans  en  prefenct  d'une  Princejfc  lb)  de  gland  meri- 
YanJqfnu.  m(  jj,  i[mncur  mt  dire  que  cela  eftoh 

faux.  Et  depuis  deux  jours  en  fa  feulement , peur 
m'en  éclaircir  d'avantage , & ne  rien  publier  par 
tferit  de  cette  confequence  fans  en  ejire  bien  affeu- 
(*} u- té:  jay  tu  l'humeur  de  luy  (c)  en  reparler  en 
>u‘t'  prefenct  de  plufiturs  perfonnes  de  fa  Mai  fon , & il 
m’a  confirme  la  mefmt  cliofe,  adjoufiant  de  plus 
(J)  Ma-  que  l’ilitlorien  ( d ) aveu  confondu  les  temps  & les 
' chofes:  & que  la  Broffe  luy  avoit  bien  dit  après  ce 

mal  heureux  accident  qu'il  l'avott  preveu  par  l'Ho- 
rofeope  de  fa  Majclls  ( comme  font  toujours  les  Af- 
trologues  quand  les  chofes  font  arrivées , mais  non 
pat  qu'il  l’en  euft  averty  la  veille  pour  le  dire  à Sa 
Majefié.  Cela  est  pourtant  écrit  par  un  Auteur 
François  & du  me  fine  temps , qui  ne  le  cuira  donc 
pai  a l'advenir  ? Penfera-t-en  qu'un  homme  defti- 
nt  & payé  pour  faire  l'Hifloire  ofe  dire  une  cbefe 
de  cette  confequence  f & citer  même  un  Prmce  vi- 
vant qui  en  pouvoir  rendre  témoignage,  fi  elle  nef- 
toit  pas  vraytf  11  eü  pourtant  comme  je  le  die,  & 
fi  011  en  doute  en  s’en  peut  éclaircir,  & je  ne  fuis 
pat  marry  que  ioccafton  fe  pre fente  icyde  le  rap- 
porter , tant  afin  d'en  defabufer  la  Pofterité,  que 
pour  faire  voir  qu'il  y a beaucoup  de  chofes  e frites 
♦ de  ente  nature  aufqueüet  on  ru  doit  adjtufier  au- 
cune creance. 

Remarquez  que  Monfr.  Petit  ne  raporte  pas 
tout  ceci  avec  aurant  de  fidelité  qu'il  l'eût  falu. 
Il  fupofe  que  l’Hiftoricn  a débité  que  le  Roi 
fit  cette  reponfe,  la  Broffe  eft  un  vieil  fol  i' A Uro- 
logue , mais  l'Hiftorien  ne  dit  point  cela  ; car 
(f)  D*'„  félon  lui  ce  fut  au  Duc  de  Vendôme  que  le 
A Henri  ^°*  dît,  vous  êtes  un  fou. 

J »*./. 411.  Produirons  un  2.  témoin  avec  (à  réfutation, 

» (e)  Le  foir  du  même  couronnement  la  Brof- 


nnc 

„ fe  excellent  Médecin  & Mathématicien  dit  au 
,,  Duc  de  Vendofme,  que  fi  le  Roy  pouvoit 
„ éviter  un  dangereux  accident  bien  prochcdont 
„ il  étoit  menacé,  il  vivreit  encore  trente  ans  t 
„ & le  pria  de  le  faire  parler  à fa  Majeflé  : mais 
„ le  Roy  entendant  le  fujet  dont  il  le  vouloir 
»,  entretenir , ne  voulut  point  voir  ny  ouïr  la  * R,mSf' 

' „ Broffe.  „ La  réfutation  de  cela  eft  contenus  ^u-rhi ix 
dans  ces  paroles  du  Maréchal  de  BafTompicrrc.  y.  171. 
il  * eft  faux  que  la  Broffe  eufi  demandé  à parler 
au  Roi , mais  s'il  l'eusl  fait , la  reponfe  qu'il  (f)  (f)  C tft- 
a inventée  eull  été  vraye,  qu'il  (g)  eu  il  meprifé  de  D"~ 
lui  parler,  car  il  le  tenon  pour  un  fol.  On  trou- 
ve  dans  un  difeours  fur  la  mort  de  Henri  I V.  (g)  eufi - 
qui  cfl  imprimé  à la  fin  des  Mémoires  du  Duc  *-Jirt 
de  Nevers,  que  Mr.le  Duc  de  Vendôme  a dit  à u,nr‘ iy’ 
plufieurs  perfonnes , que  la  BrofTe  ne  lui  avoit 
point  prié  de  cela. 

(F)  De  fe  défaire  de  Catherine  de  Médiat.  ] 

Mr.  le  Laboureur  (b)  raconte  que  cette  Reine  (h)  Le  La. 
voyant  Charles  IX.  proche  de  fa  fin,  craignit  t,u,fur' 
que  Mr.  le  Duc  d'Alençon  ne  fût  confcillé  de  pfb- 
tendre  à l'autorité,  & mime  à la  couronne  au  pre-  moire,  Je 
judtce  du  Roi  de  Pologne  fon  frere.  Elle  ourdit  Cafiebuu. 
fur  cela  le  deffein  formé  d'une  conjuration  qui  lui  î8‘* 
donnât  fujet  de  s'afteurer  de  fa  perfonne,  & de  celle 
du  Roy  de  Navarre.  Elle  les  retint  fous  bonne 
garde  au  Bais  de  Vinctnncs  jufques  à la  mort  du 
Roy,  fans  pourtant  les  déclarer  Priftnnitrsç  cepen- 
dant elle  répandit  par  tout  le  bruit  de  cette  Con- 
fptration , pour  laquelle  tilt  fit  arrefter  les  Mare- 
febaux  de  Montmorency  & de  Coffc , & pour  lever 
tout  fujet  d'en  douter,  elle  immola  i cet  intereft 
d’h  fiat  deux  Favorys  du  Duc,  la  Malle  & Cocon- 
nas..  . . Mr.  le  Duc  d'Alençon  luy-mefme  trahit  fa 
caufe  & fes  Dont,  fiiques  dans  l'apprchenfon  qu’il 
eut , & celui  qui  fit  mieux  le  pcrftnnage  d’un  Roy 
opprimé,  mais  mcapabls  de  démentir  fon  caraiiere, 
fut  Henry  JP.  lors  Roy  de  Navarre.  Ce  n'eil  pas 
qu'il  ne  creùt  qu'il  eftoit  perdu,  & ce  fut  dans 
cette  penfée  qu’il  fut  accufé,  felen  que  j’ay  après 
de  quelques  Mémoires  , d’avoir  confeilk  À Mo n- 
fieur  de  faire  le  malade  pour  obliger  la  Reine  à 
le  venir  voir , c r fous  prétexté  de  luy  vouloir  dire 
tous  detA  quelque  ebofe  en  particulier,  faire  retirer 
ceux  de  fa  fuite  & l'efirangler.  Sa  rasfon  eftoit 
celle  de  leur  falut , l'eccafton  de  U mort  du  Roy 
ptell  i expirer,  le  crédit  que  le  temps  donnerait 
à leurs  Amis , & que  U mtfme  Politique,  par  la- 
quelle elle  renonçait  aux  Loix  de  la  nature  & du 
fang,  pour  faire  périr  fon  propre  fils  & fon  gendre , 

Us  difpenfoit  pour  une  plut  forte  cinfideratioa  que 
n eftoit  celU  de  reguer,  d'avoir  horreur  d'une  ac- 
Sion  qui  fauroit  à l'EJIat  deux  Princes  qui  lus 
esloient  necejfaires , par  la  mort  de  cetU  qui  en 
troubloitle  repos  & qui  en  eau  fois  la  ruine.  Il  n'en 
eut  pas  U courage,  non  plus  que  la  diferetion  de  le 
taire  quelque  temps  après , & c'ell  la  caufe  de  cet- 
te haine  mortelle  & implacable  de  Catherine  de 
Mediiù  contre  U Roy  de  Navarre;  pour  laquelle 
elle  ne  feignit  pai  d'eftre  de  la  Confpiration  contre 
fon  propre  fils  Henry  UI.  & de  brouiller  l'Ellat, 
quand  elle  U vid  [ms  enfant , pour  empefeber  que 
Henry  IV.  ne  luy  fuccedât , & pour  mettre  en  fa 
place  Hmry  Duc  de  Lorraine , fon  petit  fils  à caufe 
de  fa  fille.  Selon  ces  mémoires  Henri  IV.  vou- 
loir ctre  l'un  des  meurtriers  de  la  Reine  mçre. 
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rine  de  Medicis.  Cependant  il  y a des  mémoires  qui  l’afTûrenr.  H eut  la  defH- 
néc  ordinaire  des  grans  hommes,  je  veux  dire  qu’il  fut  malheureux  dans  Ion  do-i 
meftique.  Les  deux  femmes  qu’il  époufa  fucceflivement , la  dernière  pendant  la 
vie  de  la  première,  luicaulèrent  CG)  mille  chagrins.  Il  meritoiteela,  puisqu’il 
tenoit  fi  peu  de  compte  des  loix  lacrécs  du  mariage.  Sa  fécondé  femme  fut  l’u- 
ne de  ces  * PrincefTcs  contre  lefquelies  il  avoir  formé  des  objections , en  exami-  * u 
nant  avec  Roni  quelle  femme  lui  convicndroir.  Ce  qu’il  penfoit  fur  le  (//)  ma- 
riage  eft  très-curieux  : & il  n’y  a gucre  de  conventions  plus  folides  & plus  agréa- 
bles 

(G)  Lui  Cdufertnt  mille  chagrint.)  Il  n’eft  pas  „ attendre  à l’une  ny  à l’autre  , car  le  Roy 
necertaire  de  prouver  cela  à l’egard  de  Marguc-  >,  d'Lfpjgnc  & la  Roinc  d'Angleterre  font  bien 
rite  de  Valois  : alléguons  donc  feulement  la  ,,  efloignez  de  ce  deflein-Jà.  L’on  m'a  aulfi 
preuve  qui  fe  raportc  à Marie  de  Mcdicis.  „ quelquefois  parle  de  cerraincs  PrincefTcs  d'Al- 

(4)  Pere.  ,,(4)  I.a  haute  eftime  & l'affection  que  les  ,,  lemagne,  dcfqucllcs  je  o’ay  pas  retenu  le  nom. 

Je  Htntiù  ” l'nnÇ°>s  avoient  pour  luy  (h) , cmpcchoierit  >,  mais  les  femmes  de  cette  région  ne  me  re- 
c rand,  >,  que  l'on  ne  s’offenfaft  fi  fort  de  ce  libertina-  »,  viennent  nullement)  & penfeois,  fi  j’en  avois 
f.m.  4.63.  „gc  feandakux;  mais  la  Reine  fa  femme  en  „cfpoufé  une , devoir  avoir  toufiours  un  lot 
1605””  » 3v0't  un  extrême  chagrin , qui  caufoit  à tou-  >,  de  vin  couché  auprès  de  moy , outre  que  j'ay 

,,  te  heure  des  piquoteries  entre  eux , 5r  la  por-  ,,  ouy  dire  qu’il  y eut  un  jour  une  Reine  en 

(5)  c ’tfl-  »>  t°it  à des  dédains,  Se  à des  humeurs  fafcncu-  „ France  de  cette  nation , qui  la  penfa  ruyner; 

••dir,  „ fe.  L’ennuy  & r le  dcplaifir  de  ces  brouilleries  ,»  tellement  que  tout  cela  m’en  dégoutte.  L'on 
p»*r  Henri  >#  domettiques  retardoient  afleurément  l’exccu-  ,,  m'a  parlé  aurti  de  quelqu’une  des  Soturs  du 

„ tion  du  grand  deflein  qu’il  avoir  formé,  pour  » Prince  Maurice,  mais  outre  qu’elles  font 
» le  bien  Se  le  repos  perpétuel  de  la  Chretticnté,  ,,  toutes  Huguenottes , &'  que  cette  alliance  me 
,,  St  pour  la  deftruétion  en  fuite  de  la  puiflance  „ pourroit  mettre  en  foupçon  à Rome , Se  par- 
„ Ottomane.  ,,  » my  les  zclez  Catholiques , qu’elles  font  Fille» 

(H)  Ce  qu'il  penfoit  fur  le  muridge  eft  tris-  ,,  d’une  Nonnain  ; Se  quelque  autre  chofe  que 
curieux.)  J’ai  à citer  un  fort  long  partage , „jcvousdiray  une  autre  fois , m’en  aliéné  la 
neanmoins  je  fuis  afliüré  qu’il  paraîtra  court  „ volonté.  Le  Duc  de  Florence  a aurti  une 
aux  leétcurs  curieux , car  il  contient  une  efpe-  „ niepee  que  l’on  dit  eftre  aflez  belle  ; mai» 
ce  de  Critique  d’un  bon  nombre  de  PrincefTcs,  ,,  eftant  d'une  des  moindres  maifons  de  la  Chre- 
Se  un  raifonnement  fort  folidc  de  Henri  IV.  »tientéqui  poitc  titre  de  Prince,  n’y  ayant 
fur  le  choix  d’une  femme.  Voici  ce  qu’il  difoit  >,  pas  plus  de  foixanto  ou  quatre-vingts  ans  que 
(t)Mtmoi-  i Mr.  de  Roni  fon  Favori.  „ (c)Dc  forte  qu’il  „fes  devancien  n’ettoient  qu’au  rang  des  plu» 
tomé* i"11’  »>  femblc  qu’il  ne  reftcplus  pour  l’accomplifte-  „ illuftres  Bourgeois  de  leur  Ville,  Se  de  la 
p4X.  na.  ,»  ment  de  ce  dertein , finon  de  voir  s’il  y aura  „ mefme  race  de  la  Reine  Mere  Catherine  qui 
éJit.  de  „ moyen  de  me  trouver  une  autre  femme , fi  ,,  a tant  fait  de  maux  à la  France , St  encor  plus 
iafx ” k'cn  conditionnée  que  je  ne  me  jette  pas  dans  „ à moy  en  particulier , j'apprehende  cette  al- 
» le  plus  grand  des  malheurs  de  cette  vie,  qui  eft  „ liante,  de  crainte  d’y  rencontrer  aurti  mal 
„ (félon  mon  opinion)  d'avoir  une  femme  lai-  „pour  moy,  les  miens  & l’Ettar.  Voila  toutes 
„dc,  nuuvaife.  Se  defpite , au  lieu  de  l’ayfe,  „ les  eftrangercs  dont  j’eftime  avoir  efté  parlé» 

„ repos , 8e  contentement  que  je  me  ferais  pro-  „ Quant  à celles  de  dedans  le  Royaume , vous 
„ pofé  de  trouver  en  cette  condition  r que  fi  „ avez  ma  niepee  de  Guyfe,  qui  ferait  une  de 
„ l’on  obtenoit  les  femmes  par  fouhait,  afin  de  „ celles  qui  me  pjairoit  le  plus,  nonobttancce 
„ ne  me  repentir  point  d’un  fi  hazardeux  mar-  „ petit  bruit  que  quelques  malins  efprits  font 
,,  ché,  j’en  aurais  une , laquelle  auroit  entr’au»  »,  courir,  qu’elle  ayme  bien  autant  les  poulet» 

„ très  bonnes  parties,  fept  conditions  principa-  „ en  papier  qu'en  fricaflêc:  car  pour  mon  hu- 
Dcilri  du  „ les,  A Ravoir-  Beauté  en  la  perfonne , Pu-  „meur;  outre  que  je  croy  cela  très-faux,  j’ay- 
c^nt°U  ” en  T*  vie,  Complaifance  en  l’humeur,  „ merois  mieux’  une  femme  qui  fift  un  peu  l'a- 
femme.  » Habileté  en  l’cfprit.  Fécondité  en  génération,  „ mour , qu’une  qui  euft  mauvaife  tefte,  de- 
„ Eminence  en  extraâion , St  Grands  F.ftats  en  „ quoy  elle  n’ett  pas  foupçonnée  ; mais  au  con- 
„ poflertion.  Mais  je  croy  (mon  amy)  que  „ traire  d’humeur  fort  douce  St  d'agréable  8c 
„ cette  femme  eft  morte,  voire  peut  eftre  n’cft  ,,  complaifantc  convcrfâtion , 8e  pour  le  furplus 
„ pas  encor  née  ny  prefte  à naiftre,  8e  partant  „ de  bonne  maifon,  belle , de  grande  rail!e& 

„ voyons  un  peu  cnfcmble  quelles  filles  ou  fem-  ,,  d’apparence  d’avoir  bwn-toft  de  beaux  enfans, 

„ mes  dont  nous  ayons  ouy  parler  , feraient  à „ n’y  appréhendant  rien  que  la  trop  grande  paf- 
,,defircr  pour  moy,  foit  dehors  foit  dedans  le  ,,  fion  qu’elle  tefmoignc  pour  fa  maifon,  8c  fut 
Propofi-  „ Royaume.  Et  pourcc  que  j’y  ay  déjà  (félon  „ tout  fes  frères , qui  luy  pourraient  faire  naif- 
diveriif  ” 11100  acfvis)  plus  penfé  que  vous:  je  vous  di-  „ tre  desdefirs  de  les  cftever  à mon  préjudice, 
femmes  » «y  pour  le  dehors  que  l'Infante  d’F.fpagne , „ Se  plus  encor  de  mes  enfans,  fi  jamais  lare- 

pour  le  „ quelque  vieille  8e  laide  qu'elle  puifle  eftre,  „gence  de  l’Eftatlny  tomboit  entre  les  mains. 

R°û  „ je  m’y  accommoderais,  pourveu  qu’avec  elle  „ Il  y a auftï  deux  filles  en  la  maifon  du  May- 
„ j’efpoufarte  aurti  les  Pays-Bas  , quand  ce  de-  „nc,  dont  l’nifnéc,  quçjquc  noire  qu’elle  foit, 

„ vroit  eftre  à la  charge  de  vous  redonner  le  „ ne  me  dcfplairoit  nas  eftans  fages  5c  bien 
* Je  don.  „ Comté  de  Bethune  ; je  ne  refuferois  pas  non  ^nourries;  mais  elles  font  trop  jeunettes.  Deux 
ne  ce  mot  „ plus  la  Princcfle  * Rcibelle  d' Anglctene , fi,  „ en  celle  d’Aumalle,  5c  trois  en  celle  de  Lon- 
uTeu-e  >,  comme  l'on  publie , que  l’Eftat  luy  appar-  „ gueville  qui  ne  font  pas  à mcfprifer  pour  leurs 
Jm  mon  ,,  tient , elle  en  avoit  efté  feulement  déclarée  „ perfonnes;  mais  d’autre»  raifon*  m'empefehent 
édition.  „prefomptive  heritiere:  mais  il  ne  me  faut  pas  „d’ypcnfer.  Voilà  pour  ce  qu’il  y a de  Prince». 

I Vous 
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66  HENRI  IV-  ;HERACiEOTES. 

blcs  que  celle  qu’jl  eut  fur  cette  matière.  On  conut  fort  clairement  que  la  Re- 
. ligion  n’étoit  que  le  faux  pretexte  de  la  Ligue,  & du  Roi  d’Efpagne -,  on  le  co- 
nut, dis-je,  par  les  efforts  qui  furent  faits  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  lui 
* d*m  donnât  l’abfolution.  J’ai  raporté  en  un  autre  endroit  * les  plaifantcrics  de  Dau- 
BotCTo.  ^ur  les  coups  de  gaule  que  reçurent  les  Procureurs  de  ce  Prince  quand  il 

rtmAnjut  fut  abfous  à Rome.  J’en  dirai  (/)  encore  ici  quelque  chofc. 

B • HERACLEOTES(Denys)  amfi  nommé  parce  qu’il  étoit  •f  d’Hcra- 

+ Dît*'  clée,  ville  du  Pont,  étudia  fous  divers  maîtres,  & enfin  il  s’attacha  au  fondateur 
Ltin.i. 7.  des  Stoïques  11  aprit  de  lui  à dire  que  la  douleur  n’cft  point  un  mal-,  qu’il 
"’  >66‘  n’y  a que  le  vice  qui  mérite  ce  nom-là  ; comme  il  n’y  a que  la  vertu  qui  mérite 
$ u.fcj.  Ic  nom  de  bien,  &c  que  toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes.  Il  perfevera 
dans  cette  doélrine  pendant  qu’il  fc  porta  bien  ; mais  ayant  eu  à fouffrir  ) de 
vives  douleurs,  il  abjura  fà  creance , & renonça  à la  fééle  des  Stoïques;  & qui 

pis 


„ Vous  avez  apres  une  fille  en  la  maifon  de 
„ Luxembourg , une  en  la  maifon  de  Guimc- 
„ né,  ma  coufinc  Catherine  de  Rohan  ; mais 
»cette-là  eft  Huguenotte  & les  autres  ne  me 
,,  plaifcnc  pas,  & puis  la  fille  de  ma  coufine  la 
„ Prjnçcfle  de  Conty  de  la  maifon  de  Lucé  ; 
„qui  eft  une  très-beHe  fille  & bien  nourrie, 
,,  auffi  feroit-ce  celle  qui  me  plairbit  le  plus , fi 
,1  elle  cfloit  plus  aagée;  mais  quand  elle  m'a- 
„ gréeraient  toutes,  pour  fi  peu  que  j’y  reço- 
it gnois , qui  cfl-ce  qui  m’aflcurcra  que  j’y  ren- 
,,  contreray  conjointement  les  trois  principales 
,,  conditions  que  j’y  de-lire , & fans  lcfquellcs 
»,  je  ne  voudrois  point  de  Femme  ? A fçavoir  * 
11  qu  elles  me  feront  des  Fils , qu’elles  feront 
„ d’humeur  douce  & complaifantc,  & d’cfprit 
„ habile  pour  me  foulager  aux  affaires  fedentai- 
„res;  & pour  bien  régir  monEftat&  mesen- 
„ fans,  s’il  venoit  faute  de  moy  avant  qu’ils  euf- 
,,  fent  age,  fins,  & jugement,  poureflayerde 
,,  m’imiter  : comme  apparemment  cela  eft  pour 
Reponfe  ,,  m’arriver,  me  mariai»  fi  avant  en  l’âge.  Niais 
de  Mon-  „ quoy  donc.  Sire  <luy.  refpondiftr  s-  vous)  que 
ficur  de  VOUJ  «Uift-if  entendre  par  tant  d’iÆnnatives 
difeourt  «»  & de  négatives,  qcfqucucs  je  nç  (aurais  con- 
du  Roi.  ,,  clurrc  autre  cliofie  finon  que  vous  délirez 
«bien  eftre  marié;  mais  que  vous. ne  trouvez 
>,  point  de  Femmes,  en  «erre  qui  vous  /oient 
»,  propres , tellement  qu’à  ce  conte  il  laudtoit 
„ implorer  l’ayde  duÇiel,  afin  qu’il  fi  fi  ra- 
jeunir la  Reine  •d’Angleterre,  & reffufeiter 
«Marguerite  de  Flandres,  Madamoifclie  de 
„ Bourgogne,:  Jeanne  la  Loca,  Aune  de  Bre- 
„ tagne,  & Marie  Stuart,  totftcs  rictus  heri- 
„ rie  res,  afm  de  vous  en  meure  au  chpix  1 car 
«félon  l’humeur  que  vous  avez  témoignée  par- 
afant de  Clara  Eugénie,  vous  feriez  homme 
« pour  agréer  quelques- unes  de  celles- U qui 
„ pofl’edoicnt  tant  dp  grands  Efiats.  Mais  laif- 
„ fant  toutes  ces  iropollil» liiez  tk  imaginations 
„ vaines  à part , voyons  un  peu  ce  qu’il  faut 
«faire  &c.„ 

(I)  Je  dirai  encore  ici  quelque  clsofc  fur  les 
coups  de  gaule.]  Je  me  fervirai  des  paroles  d’un 
(a)  Jnt-  Mini  fl  rc  Walon.  (a)  Le  Pfeaume  Mifercre, 
rlufs'  Di  c^tm*  * réconciliation  de  Hem y U Grand  , 
■une  meU- tu  Perron  b d'Offat  couibés  de  leur  long  l* 
Jir  Ju  St.  face  en  bas,  reprefenias y le  Roy  de  France , en  U 
*^636  *'  Pif*"**  PM’fe  & du  Confiftoire  recturenl  pour 
* ‘ ce  Roy  (a  yenhence  décrétée  par  ce  St.  Siégé  , * 

fit  tonif affer  à chacun  yen  ou  couplet , le  coup  ou 
revers  d'un  bafton , le  long  de  la  tefte  , des  tfpau- 
les , & du  dos  jufqu'aux  pieds  , de  la  teüe  de  ce 
Pfeaume  jufqu’ai tx  veaux.  Du  Perron  en  fes  let- 


tres fol.  17 1.  fait  voir  le  procès  verbal  de  l'abfe- 
lution  de  et  Roy  par  le  Pape  Clément  VI 1 1, ... 

Doffat  fon  compagnon  en  la  pénitence  Royale  , mon- 
flre  combien  douce  elle  a efté.  En  (b)  l’inftruc-  (i)  n’of- 
tion  de  rinquifirion  il  y avoir  ccfte  hyperbo-/»'  lot». 
lique  exprefiion.  Quand  les  chantres  chaptoicnt^  ,?1' 
Mifcrcre  mci , le  Pape  à chacun  verfet  verbe- 
rabat  Ôr  pcrcuticbat  humeros  Procuratorum  cu- 
juflibet  ipforum  Virga  , quam  in  manibus  tc- 
nebat.  C’eft  une  ceremonie  laquelle  nous  ne 
fentions  non  plus,  que  fi  une  mouche  nous 
çuft  pilé  par  diffus  les  veftcn.cns. 

( A ) A fouffrir  de  vires  douleurs  il  abjure  fi 
creance .]  Ce  changement  lui  aquit  le  ti- 

tre de  (e)  /MTail/uiai®' , que  nous  pourrions  (*) Ctl* 
traduire  pr  celui  de  transfuge  ou  de  de(cr~ 
tcur.  Les  uns  dilent  t]u’un  mal  d’yeux  le  fitiro'muu. 
changer  d’opinion  ; les  autres  attribuent  ce- tus,  6> 
la  aux  douleurs  de  la  gravcllc.  Cicéron  rapor-  ncnt*J , 
te  l’une  & * l’autre  de  ces  traditions,  (d)  K obis  'lo^wn- 
litracleotts  illt  Dsonyftus  jlagtiitfe  defcivtfjè  ride-  me  fa  prê- 
tât à Stouts  propter  oculorum  dolorem.  finis  y e-  “niu  le 
rà  hoc  diduiÿet  à Ztnone,  non  doter  e quscm  doit-  ^ ^htuU 
rets'  lllud audicrat , nec  tamen  didicerat  ntalum  il-  lit.  >e.  1 

Uni  non  tfft  quia  turpe  non  effet,  & effet  ferendurnf ■ *V- 
yiro.  Hu  ft.pmpateitcusfuiffet,  permanjiffet,  credo,  ^ 
us  ftnientta  quoniam  dolorem  dictent  snalum  effe,  de  h, g. 
efper isole  autem  ejus  fortiter  ftnusLt  pracipiunt  ta-  Gnc. 
dm  que  Stout.  J’ai  raporté  plus  de  paroles 
qu'il  ne  m’en  faloit  pour  prouver  ce  que  j’avois 
avancé;  & neanmoins  je  ne  ptnfc  pavquc  ma  marqui 
pioc  foit  inutile;  car  en  chemin  faifaot  je •*“*/•*• 
découvre  à mon  Icâcur,  que  les  contiroverfes  ,• 

des  Stoïciens  &s  des  Peripatcticiens-  fur  la  on-  p.  7jj.  .1 
turc -de  la  Aoulcur  n’étoient  qu’une  difpute  de  K 
mois.  Ik  convcnoicnt  les  mas  &■  les  autres  qu’i)  * Ccnfb. 
faloit  b fuporter  couragcgfcment  ; mais  les  uns  "f  [* 
moicntquil  falut  lapellcr  un  mal,  oc  les  au-  u ci- 
tées foutenoient  qu’Hlefaloit  faire.  Voilà  bien/««w 
de  quoi  fc  tant  agiter.  Nous  difputons  aujour- 
dhui  & fur  la  Théologie,  & fur  la  Philofophic,  ^ ’ 

pour  des  chofes  où  le  mal  entendu  n’cft  pas  „il'  fui 
moins  vifibie.  Voici  un  autre  paflage  de  Ci- fin.  Loire* 
ceron:  je  le  rapoiterai  tout  entier  afin  qu’on  l 
voyc  pleinement  de  quelle  manière  nôtre  Phi-  4, 
lofophe  d’Hcraclée  raifonnoit.  Il  prefumoit  aouhur 
bemcoup  des  forces  de  la  Philofophic,  car  jj dttjeeex, 
jugea  que  puis  qu’elles  (koient  inferieures  à cel- 
les de  la  douleur,  il  filoie  que  la  douleur  fût 
un  mal.  ( t ) Homo  fané  leris  Heracleotes  Diony-  M U.  Ç'e. 
fut , têtus  à Ztnone  fortis  effe  dtdiciffet , à dolore 
deduclus  eft.  Nam  tient  ex  rentbus  laboraret , ipfo  tirets  fin. 
in  ejulatsi  clamitabat , f alfa  effe  tUa,  qtu  antes  de  f*1-  <"■ 
dolore  ipft  (otfsfftt.  Qucm  cum  Clctcmhcs  eondif-  Xfÿ‘ c' 

cipulut 
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pis  eft , il  erabraflâ  celle  des  Cyrcnaïqucs,  qui  faifoir  confiftcr  le  fouverain  bien 
dans  la  volupté.  11  entroit  iâns  honte,  & fous  les  yeux  du  public  dans  les  lieux 
de  proftitucion , & vouloir  bien  que  les  plaiiirs  où  il  ic  plongeoir  fuflenc  fus  de- 
touc  le  monde  *.  Il  y en  a mime  qui  difent  qu’il  fut  débauche  ( B ) dès  là  plus  * u.  1 
tendre  jeundlè  ; & que  s’éram  fouvenu  en  paftànc  auprès  d’un  bordel,  qu’j  en  l67* 
étoit  forti  le  jour  precedent  fans  avoir  payé  ce  qui  croit  dû  aux  filles  de  joyc,  il 
R mit  la  main  à là  poche , & paya  régulièrement  les  dettes  en  prcfcncc  de  tout  le 
* ♦*£>  monde.  On  lui  fit. une  objection  (C  ) embarrafiâme , fur  ce  qu’il  admettoit  avec 


KiWIlVf  iw 

▼«T;  fmlê- 

x*i  cipulut  rogaret , quenam  ratio  eum  de  fententia 
t*  A <fr-  deduxijJ'A,  refondit , Quia  tum  tAittum  opéra  phi - 
lofophu  dedffem , dotorem  tanien  ferre  non  poffem  : 


iirtu  i 


tif  ryttflê 


(**"!(.  ’ÿ  j f-j, 

w r«(  fdtu  effet  argument! » nutum  ejfe  dotorem.  Pluri- 
moi  autém  annoi  ht  philo fophid  eonfumpfi , net  fer- 
re  pojfum:  mulum  efi  font  delor.  Tum  Clean - 
djiAfi/n.  them,  dm  pede  terram  percufjijfet,  rerfum  ex  Epi- 
met  t.Ii  gonis  ferunt  ■dtxiffe. 

XM 

pteilfi  TI»»»  Audifnc  hxc  Amphiarac,  fub  terram  abditc? 

Zenontm  jigni fit  abat  : à quo  ilium  degenerare  do- 
uât* ri  le  tut. 

(fi)  Qu'il  fut  débauché' dit  fa  pim  tendre  jeu- 
xfiUfêum  tufft-}  Nous  venons  d'cntcndVe  qu’il  aVoit  phi- 
lofophé  plulieurs  années,  félon  les  maximes  auf. 
tcrcs  Port'qucj  c’eft  lui-raemc  qui  l'allure» 
r.ri  fi  nous  en  croyons  Cicéron.  Que  faudra-t-il 
*»!*  rr%ir.  donc  penfer  du  conte  qu’on  trouve  dans  Athe- 
U\u>*<  •%>  qçç $ Dirons-nous  que  cet  Auteur  sert  diverti 
i ramaffer  toutes  les  hiftoires  fcandalcules  vrayes 
mniltu.  ou  faufles,  qu’il  rcncontroit  dans  les  Ecrivains 
Fuit  au-  |Cs  p|U5  (atiriques.  J’en  laide  la  dccifion  à mes 
nyfius'iUÂ  lc^curs*  ic  *eur  mcts  feulement  en  marge  le 
qu«a  - Grec  d’ Athenée,  avec  la  vcrlîon  de  (d)  Dalc- 
Nicea*  champ,  qufe  l'on  fera  bien  de  reâiflcr  félon  les 
rbrtTde**  notes  Gafaubon.  Ceux  qui  fe  fouviendront 
Succtflio-  bien  du  fepticme  livre  d' Athénée,  fedetermi- 
nibus.jam  ncront  aifement  à l’avantage  de  Cicéron;  ils 
croiront  que  Denys  ne  fe  révolta  contre  les 
Sroïques  , qu'après  avoir  blanchi  dans  leur 
communion  ; car  Athenée  lui  donne  le  nom 
de  vieillard  au  tems  de  cette  révolte , & cite  le 
railleur  Timon , qui  difoit  que  ce  perfonnage 
avoit  commence  à fe  conlâcrcr  aux  plaiiirs  lors 
diferimine  que  la  faifon  en  étoit  paflec.  Il  vaut  mieux  ra- 
bcj^-  a-'"  Pyrttr  l'original,  n^i  3 tnorvoiu  S HfaxMwi * 
cilli»  te  71  K94  A ieynr\  «r  «>*wt  rà,  i5  cift- 

peditTe-  Tse  %ihïtx  irÜir»  patiyèpigéa  , njij  M i&JtfU- 
m.S  Sc°àîi-  **>*$'&•  *X*(\  > km  tri  yeçcuct  ’iimtàç 
qtiando  T“'  ^ îoâet^ym,  ifo  Oni  rot  tViiotfa»  fU&Tni- 
tum  fami-  ineuf  «£,  à dix  ù^xflrut  i Tl/xar  i<f  »! , 
lia  ri  bu, 
iiumbb- 
Wnt,  ubi 
ad  incil- 
larum 
atdo  vc- 
nit.  quai 
■pridic  in 


ab  adolc- 
feentia , 
,am  im- 
mani  fu- 
rtofjque 
libidine 
percitus. 
or  fine 


Hhx’  i'/jfujû  Siwnr  , ruû  afx/leu  fluviAai. 
tïçit  îfxr  , âfr,  5 yuuûii  , üg>i  3 m3trûo3tq. 


(b)  Quid  dutem  de  Heretleote  Dionpfn  dttirut  di- 
cere  ? Aptrù  quidem  & pjUm  virtutii  exutu  vejle , 
greffuiali-  tùm  indumtutum  muteffe  & elienum  fmnfiffe  tri- 
mnxrcntur , gjudebut , qurntivit  j.tm  netu  guut- 
ddx? bac*  di<  à Stoïiorum  ftholt  dtfeciffet  , & trunftvijfet 
non  foWe-  ed  ipuuTum.  De  tllo  non  ineenufie  Timon  foipfit: 
rat,  calu 

Illc  voluptati  fe  tradit , jam  moriturus. 
Tempus  amandi,  tempus  habenda;  conjugis, 
cft  quod 

Rxbusab  his  tandem  moneatdcliftcrc  tempus. 


tum  forte 
in  Ineuli, 
Jfobens. 
dilicmâ 
manu  co- 
ram  omni- 
bus ou- 


•'U»  ‘J  u # t , l- 

merivit.  J’ajoûtc  que  Lucien  oblervc  que  Denys  ctoit 
lort  fy>c  f c i *ors  S11’*1  <l**lti  ks  Stoïques.  Je 

(i)  Athea.  H6.,l.  c.  6.  f*g.  181.  (e.)  aV(«  t in  rtiÇf «Mt, 

Virum  tune  modcltum.  Luc  un.  m tic  accuJaco  p*f.  t.  a. 


■ tous  ‘ 

n’ofcroisaniircr,  comme  fait  Mr.  Ménage  (d),  (J)  /» 
qu’il  ait  etc  dans  l’Alie  à la  fuite  d’Alexandre,  l,i- 
& qu’il  ait  danfé  au  fon  des  flûtes  aux  noces  de 
ce  Conqueranr.  Athenée  i la  vérité  dit  cela 
d'un  Denys  Heracltotcs;  mais  combien  de  gens 
de  meme  nom  allcguc-t-il  fans  les  dillinguer 
par  aucune  marque? 

(C)  Une  objeBton  embdrrAffdnte.)  Celui  qui 
lui  lailoit  cette  objection  s’apclloit  Antiochus: 
il  avoit  embrafTé  la  fede  de  ceux  qui  n’admet- 
toient  aucune  fcicncc;  c’cft-i-dirc  aucune  pro- 
pofltion  certainement  vraye;  Se  puis  il  aveit  • 
abandonne  ce  party-là,  après  avoir  foutenu 
long  tems  l’incomprchcnfibilité,  & avoir  écrie 
fubtilement  pour  ceuc  caulc.  Sinpfit  de  bii  re- 
but dtutiffime , & idem  hoc  ncrius  dteufdvtt  in  fe- 
ueüute  quant  dnieu  dcfenfitaurat.  Quamvis  igitt/r 
fucrit  atutui  ut  fuit , tamen  imenlUmid  tlevatur  (e)  cietro 
dutoritdt.  Quii , inquam , etiam  iftt  diet  tlluxe.  AemJtmie. 
rit,  quero,  qui  illi  ofiendent  eam  quant  mulloi  4»- 
noi  ejfe nigavijfet  vert  & falfi  notam  (r)f  Or  pen-  ,07.  i. 
dant  qu’il  combarost  la  Icicnce,  il  liar<  eloir  fu- 
rieufement  nôtre  Denys;  veus  avez  cru  fort  Oajac- 
long  tems,  lui  difoit-il , qu’il  n’y  avoit  point  p',°ï' 
d’autre  bien  que  l'honnêteté  : en  fuite  vous  nfenn*." 
avez  loutcnu  que  I honncretc  n’eft  qu’un  vain 
nom,  & que  le  fouverain  bien  conflftc  dans  la 
volupté.  Vous  devez  donc  croire  que  le  men- 
fonge  fe  prefente  à nôtre  efprit , & qu'il  s'y 
imprime  fous  le  meme  caraéierc  fous  lequel  la 
vérité  y prend  place,  & par  confequent  que 
cette  marque  car a&criftiquc  du  vrai  St  du  faux^ 
fur  laquelle  vous  vous  fondez  pour  affirmer  ou 

[)ournicr,  cft  trompeufe  & illufoirc.  Toute 
a force  de  cette  objcâion  conflftoit  en  ce  que 
Denys  avoit  foutenu  fucccffivement  deux  pro- 
pofitionscontradiétoires.  Antiochus  éprouva  la 
force  de  fon  objedion , lors  qu’il  eut  change 
de  fentiment;  car  on  le  batoit  des  memes  ar- 
mes qu’il  avoit  employées  contre  Denys.  Voi- 
ci le  Latin  de  Cicéron  , (f)  Quoque  folebat  un  (f)  UU. 
argumente  tum , tum  ei  plactbai , mbil  pojfc  per-  c* 
tipt , tum  quareret , Dionjftui  illc  Heratleotet , 
utrùm  eomprcbendifct  (tria  tlla  nota  qud  affentm 
dicitii  eportere,  illudiu , quod  multoi  annos  te- 
nuiffet , Ztnonique  magiilre  tredidijfet , honefium 
quod  effet , id  bonum  Jolum  ejfe  ; an  quod  ptfled 
defenjitaviffet , boiufli  titane  itomen  rfie,  voluptd- 
tem  ejfe  fummum  bonum  : qui  ex  ilhui  commuta- 
td  fententid  doter  e veltet , mbil  ita  ftgnari  in  ani- 
mii  nejlris  à rero  pojfe,  quod  non  eodem  modo  pof- 
fit  àfalfo,  it  curant,  quod  argumentum  ex  Dio- 
mfio  ipfe  fumpfijfet , ex  eo  cet  en  funkrent.  Cette 
objcâion  peut  cmbarralfer  ceux  des  Proteftans 
modernes,  qui  fouticnncnt  que  les  veritez  de 
1 Evangile  n’entrent  point  dans  nôtre  efprit  par 
la  voyc  de  l'évidence , mais  par  celle  de  fenti- 
ment; car  que  diront-ils  fl  on  leur  montre  des 
Chrétiens  qui  changent  de  religion , & qui  à 
l'exemple  de  nôtre  Denys  d'Hcradéc  embraf- 
l i fent 
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totales  DogmnnqiKS,  qo’il  v a One  règle  pour  difeaner  la  ver«S  àcbftaŒxè. 
t u ...  Il  compof.  dtvere Ouvrages  * Pbtofoph»,  * quelque!  poemes  aufli  + 1* 
donner  dans  le  panneau  (®)  HeradktepirP<«if»fepoema.  U juiuuit  jul* 
qu’à  l’âee  de  80.  ans,  après  qnoi  ne  voulant  plus  vivre,  il  fe  donna  la.moit  ea 
ne  manqcant  rien  f.  Scs  défi»  hfc»  (B)  l’aecompagnerent  .inique!  à 1 âge 
où  la  nature  ne  les  pouvott  point  fatisfairc.  • Mt.  Moren  s cft  trompe  (f)  aller. 

° H t R A C L I U S , Patriarche  de  Jerufalcm  au  X II.  ficelé,  fut  l’artifan  de  fa 
fortune.  Il  étoit  né  en  Auvergne,  fans  bien,  ni  apui,  & il  ne  laifla  pas  de  par- 
venir il’ Archevêché  de  Cefaréc,  & puis  au  Patnarchat  de  Jerufalcm  Sa  bonne 

....  roine  & fon  adrefle  le  firent  entrer  dans  la  plus  étroite  confidence  de  Ta  n*çrc  du 

dc  für[e  quc  oppofuîons  de  l’Archevêque  de  Tyr  furent  nullcs,  quoi 
S qu'il  les  fondit  (A)  fur  des  prophéties.  Hcraclius  menoit  une  vie  fort  fean- 
dalcutc  avec  la  fctnine  d’un  Marchand  de  Napoli  de  Syrie  * laquelle  il  6^  venir  à 

w « /«  Jerufalcm  après  la  mort  de  fon  mari  *.  • On  en  verra  ci-deifous  des  (B)  circon- 
r ...  fiances 
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font  pendant  long  tems  avec  une  ardeur  iocroya- 
a.  * b!e  les  memes  dogmes , qu'ils  rejettent  dans  h 
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naïques  que  la  fin  dernière  de  l’homme,  le 
(ôuverain  bien , le  bonheur  de  l’homme  efl  la 
volupté.  1 1.  Ces  paroles , il  ne  foiftit  feint  dt 
difficulté.  ...de  faire  publiquement  te  tfut  lui  pou- 
veit  dernier  du  ploiÇr , font  une  fuite  de  la  pre- 
mière faute,  & une  nouvelle  faute.  Si  Denys 
avoit  em briffe  le  Cynifme,  il  n’auroit  point  eu 
de  honte  de  fc  fouiller  avec  une  femme  au  mi- 
lieu des  rues;  mais  comme  il  ne  fit  que  paf- 
fer  dans  l’Ecole  d’Ariflippc,  agréable  débauché. 
Libertin  poli.  Se  qui  favoit  admirablement  fou 
monde;  Se  que  les  Oyrenaïques  qui  donnoient 
à la  nature  tout  ce  qu’elle  fbuhaitoir,  n’avoient 


fut  Veyti 
Ctpmtr» 
fur  Al ht~ 

•**  p»Z- 

7 jj.  ble  les  memes  dogmes , qu 

fuite  avec  une  ardeur  pareille  ? Le  fentiment 
(h)  odyff.  (je  ja  fiuQèté,  demandera-t-on , ne  s’imprime- 
6+7^'  **  d point  dans  l’ame  avec  tous  les  mêmes  ca- 
raélcres  que  le  fentiment  de  la  vérité? 

(D)  Ses  difirs  Uf  ifi  Coecompagnerent.)  Le 
joue  d’une  grande  fetc  qu’il  ccicbra  le  plus 
agréablement  qu'il  lui  fut  poflïblc,  il  fe  fit 
amener  une  Courtifane,  afin  qu’il  ne  manquât 
rien  aux  plaifirs  de  la  journée  ; mais  la  vicilleffe 
l’avoit  tellement  abatu  , qu’il  ne  put  rien  ex- 
p j ploitcr.  Il  confcffa  fon  infirmité,  en  fe  fervant 

i’tl  (a)  des  paroles  qu’Homere  met  à la  bouche  de  pas  pourtant  adopté  l'impudence  des  Cyniques, 
-/rpy  T l’un  des  Galans  de  Pénélope , lequel  ne  pou-  on  a grand  tort  de  prétendre  qu’il  n’avoit  pas 
ÏCwÜJL  vant  tendre  l’arc  d’Ulyffe,  s’écria,  qu’un  au- 
tre  le  prenne,  je  n’en  puis  venir  à bout  (b). 

««■{•v-u-  Dcnys  pareillement  déclara  que  puis  que  les 
ts  iiTit,  forces  lui  manquoient,  un  autre  devoit  sem- 
rvjjt.i.-  puer  de  la  Courtifane  (e).  Antigonus  Ca- 
tatc . ry flius  raconte  cela  dans  la  vie  de  nôtre  Hcra- 
or  J»—-  clcotes. 

(£  ) 1 1 fit  denier  itm  le  panneau  Hertilide 
r»  ii  >$  per  l'un  de  fei  peintes.  ] Ayant  compofc  un 
poème  intitule  n*t>bivsem~itt  rarihenopeiim , il 
Dionr-’  raftribuà  h Sophocle  en  Je  publiant.  Hcracli- 
fiumeum  de  prit  bonnement  cet  Ouvrage  pour  une  pro- 
domefU-  duétion  de  Sophocle , & le  cita  comme  tel 


•V 


fcftu  con*  ^ans  ^'un  fo  livres.  Alors  Dcnys  lui  dccou 
con'giu-  ' vrit  la  fupcrchetie,  & Heraclide  n’en  voulut 
fe-  rien  croire;  il  foutint  que  l’Ouvrage  étoit  de 
Sophocle,  & lors  meme  que  Dcnys  lui  eut 


rum, 
riat  il'.a* 

cfmTob  ’ «nvoyc  fon  manuferit,  il  pcrfifla  dans  fon  opi- 
fcneôu-  nîon » & prétendit  que  le  hafard  avoit  pu  fai- 

temmere*  rc  que  2.  Poètes  fe  rcnconrraffent  ( d ).  Tant  il 

tuUuxc-im  ^ fâcheux  à un  Auteur  d’avoüer  qu’il  fe  foit 
Mnt  uti  laiflif  pjtprcndre  de  cette  manière.  Scaligcr 
non  pof-  trompé  de  la  meme  forte  par  Muret  ne  fit  pas 
coh» i vas  Tjn^  l’opiniâtre,  mais  il  en  fut  très-fâché, 
facicvcrü.  (F)  Mt.  Mortri  s'eft  trempé ajjî^ lourdement.") 
dixulc,  L II  dir  que  Demi  d’ileutlée ....  ejtnt  quitté 
ncqueo'  ÎEffl‘C  de  Zenon  fuir  il  let  Cyniques.  11  faloitdi- 
fu mat  rc  lf>  Cjrendiqjut , dont  la  fefte  étoit  extremc- 

. ali  us.  ment  différente  de  la  feéte  des  Cyniques.  On 

f”  peut  juger  pir  l’oppofition  de  canéleres  qui 
*x  Am, g».  re  trouvoit  entre  Aritlippe  & Diogcne.  11  n’y 
**  C M-y.  a pas  dans  le  fond  une  grande  différence  entre 
Diogène  Laerce,  qui  fait  paffer  nôtre  Dcnys 
(l)  n,o  dlhs  !e  camp  des Cyrenaïques,  Rr  Athence  qui 
léfrtjjh,  fJit  paffer  dans  la  feéfe-d'Epicurc;  car  en- 
s ».  91.  core  qu’Opicure  expliquât  plus  honnêtement  le 
9i‘  terme  de  volupté , il  convénoit  avec  les  Cyrc- 


plus  de  refpeél  que  Diogcne  pour  les  yeux  de 
fon  prochain.  J’avouë  qu’il  vouloir  bien  qu’on 
le  vit  entrer  dans  les  lieux  publics,  & qu’on  lut 
qu’il  avoir  couché  avec  des  proftiruées  (e);  mais 
chacun  fait  que  cela  ne  fignifie  point  conoitre 
publiquement  une  femme , & fous  les  yeux  des 
paffans,  comme  fàifoient  les  Cyniques.  III.  On 
ne  pouvoir  pas  reprefenter  plus  confiifément  la 
défection  du  Sto'icifme,  que  Moreri  l’a  repre- 
fentee.  I>cn},s,  dit-il,  étdntteurmtnté  d’une  ex- 
crffn.c  douleur  dam  Us  feux , bc  voulut  jamais  di- 
re que  la  douleur  fit  indifferente.  Voit -on  U 
une  defeription  fiddle  du  changement  de  ce 
Philofophe?  N’eft-on^ws  tenté  de  fe  figurer 
un  homme  que  l’on  met  à la  queftion,  pour  lui 
Faire  dire  que  la  douleur  pft  indifférente,  Se 
qui  s’obfline  à ne  le  pas  avouer  1 Voyez  dans 
les  paffages  de  Cicéron  citez  ci-deflus  l'état  naïf 
de  ccttc  avanture.  IV.  Il  ne  faloit  pas  ôter  à 
Dcnys  10.  ans  de  vie:  ce  fut  à l’âge  de  80.  ans, 
& non  pas  à l'âge  de  70.  qn'dft  laijfa  mourir  de 
faim. 

(A  ) ! Quoi  qu'il  les  fondât  fur  des  prophéties.) 
Il  dit  que  les  prophéties  menatjoient  que  com- 
me la  croix  fut  conquife  par  un  Eraclc,  elle 
feroit  perdue  fous  un  autre  (/).  Je  croy  qu’il 
aurait  prié  plus  conformément  à l’hiftoire,  s’il 
«voit  ait  que  comme  les  Infidclles  avaient  pris 
la  croix  fous  un  Eraclc,  c’eft-i-dire  fous  l’Em- 
pire d’Heradius,  il  fa  reprendraient  fous  un 
autre  Erade.  Je  fai  bien  que  l’Empereur  Hc- 
radius  reebuvr»  par  un  Traité  de  paix  la  croix 
que  lesPerfcs  avoient  enlevée;  mais  peut-on  di- 
re que  ce  fût  conquérir  la  croix  1 

(B)  Des  cintxfinnces  en  vieux  Gaulois.]  L’HiP 
toire  de  ta  conquête  de  Jcrufalem  que  j’ai  citée» 
parut  â Paris  l’an  1679.  Celui  qui  U publia  l’a- 

voit 


(tftltn 

»• 

ybturvxwo . 
vritrZt,  à 

rlsj 

d % Êtf  K KM— 

dûrrms 
ti-jxdiu.  . 
Luâra  idr 
greditb»- 
tur,  œre- 
nujur  »o- 
luptxtibus 
«perte 

openuu 

dabit. 

halèrtmt 

l.y.n.  167. 

La  vctftoa 

ordinaire 

eft  uop 

forte,  & a 

trompé 

aparcm- 

ment  Mr. 

Moreri 

Palam 

tHfha  im- 

grttubx- 

lur  castra* 

qui  fai 

cimttum 

l*rtiat 

te  alu  que 

advttmp- 

tastm  f*r- 

timrtnt. 

(f)Biftd. 
rt  d»  ta 
ctaquitt 
Jt  Jtrnfa . 
Um  fat 
Salait». 
Yoytx  U 


JS. 


H E R A C L I U & 69 

fiances  en  vieux  Gaulois.  Je  ne  pente  pas  cju'il  le  faille  diftinguer  de  ce  Patriar- 
che Heraclius  dont  il  cfi  parlé  dans  l’Hiftoire  des  Croilàdcs,  & qui  témoigna  tant 
d’emportement  (C)  contre  Henri  II.  Roi  d'Angleterre , quand  il  eut  vu  que 
ce  Prince  fe  tlifpenfoie  d’aller  en  perfonne  au  fecours  dcjerulàlem.  Il  croit  le 
chef  de  l’Ambafiade  que  les  Princes  de  la  Terre  fainte  avoient  envoyée  en  Occi- 
dent pour  demander  du  fecours  , & //  + s' était  fait  fort  dans  la  ’PaleJlme  4%  t m, 
amener  ou  le  Roi  £ Angleterre , ou  quelcun  des  trois  ‘■Princes  fes  enf'ans. 


voit  traduite  d’un  vieux  manuferit,  que  Monfr. 
Cabart  de  Villcrraonc  lui  avoit  donne.  Il  ra- 
porte  Iclon  les  termes  de  i’original  ce  que  l’on 
f.i)  C'H-  va  lire.  Et  crût  (a)  tenait  /»  Patriarche  tout  en 

x’u  't  jL  *f*.  * & f4"’  ite  S*”1  a,"fi comme  un  bton- 

UarehiaJ  mt  f4lt  [*  femme , fort  Imm  qu'elle  ne  tnanoil  p*s 
it  Napeü  Avec  h , & qiunt  li  Patriarche  Alton  au  Monjhtr, 
dt  Sjffit,  tne  fan  4U^  (,,fn  t<syHtt  de  richti  draps , 10m- 
* me  ft  cou  fut  une  Emptrées  ou  une  Reine  » & ftt 
fmam  devant  li , & quant  aucuntt  gens  U veoteut 
qui  ne  la  connoiffbient  point,  fi  demaudoient  qui 
....  rrrft  Dame  était , oinft  qu’on  fait  des  gens  qu'on 
ne  comoit  -,  ù ceux  qui  la  comtnoiffoient  di (oient 
que  cou  doit  U Pamauhtffe , la  femme  le  Pa- 
triarche, & fache^  qu’elle  droit  nom  Pafque  de 
Rtveri,  & ji  a voit  affex.  i' enfant  du  Patriarche. 
On  conte  que  ce  Prélat  affiftant  a un  Confeil  d'im- 
portance, un  fol  s'étant  fourré  dant  Ushambre, 
courut  droit  i lui,  & lui  dit,  S’tre  Patriarche 
préparé^  moi  une  riche  ruompenfe , car  je  vous 
aporie  de  joyeufes  nouvelles,  vitre  femme  Pafque 
de  Rtveri  ell  beureufement  accouchée  d une  belle 
(i)  J<  ra-  fille  (b).  _ 

tff* tui  ( C ) Et  qui  témoigna  tant  d’emportement  ron- 
top’io  trt  iir,iri  1 !•  Rt'  d’Angleterre.  ] Ce  Prince 
ft»  fit  il  y „ (c)  pour  expier  le  crime  qu’il  avoit  commis, 
m l*"i  „ en  donnant  lieu  aux  affaflins  de  Saint  Tho- 
^raî»,^u  » ma*  Archevêque  de  Captorbery»  de  !cma£ 
u'avtir  m/  ii  facrer  dans  là  propre  Eglife , avoit  accepté  du 
uù\»mi  „ Pape  la  pénitence  par  laquelle  il  étoit  obligé , 
»,  de  mener  lui-même  dans  trois  ans  un  fecours 
vaphtJu  »>  coofiderable  i la  Terre  fainte.  Plus  de  dix 
üvtt  jm-  „ s’étoient  écoulez  depuis  ce  terme  échu  , fans 
primé,  cr  „ qu’il  fe  fût  mis  encore  en  état  d’accomplir 
fff  'ff  „ là  promeflfe.  „ Cela  faifoit  cfperer  à Hera- 
m’fjaafir-  chus  un  bon  fuccés  de  fa  négociation.  Il  fit 
mtr  e»nt-  un  difeours  (d)  extrêmement  pathétique  à ce  Mo- 
rtnuat.  narque,  après  lut  avoir  prefenté  les  clefs  de  Jeru- 
, ■ felem  & du  faim  fepulcrt.  On  lui  fit  clperer 

Omrj.  qui!  fcroit.  bien -tôt  iatisfait,  mais  on  ne  lui 
Ht  fl-  du  tint  point  parole.  Henri  confulta  fon  Clergé» 
Cttifadtt,  yàroir  fi  dans  l'étal  prefmtde  fes  affaires,  il 

a- fax- J7-  ^ fWkmtfft->  & f*1' 

aflit.jt  comphr  cette  pâme  de  U penitmè  que  le  Pape  lui 
UdUnlt.  tvci{  impofee , & à laquelle  il  l’ était  folenneüement 
obligé  (e).  Le  Patriarche  Heraclius  a (lifta  à 
p»t  lfS  ad  l’aflcmbléc  où  ce  cas  de  confcience  fut  exa- 
,*5i.  » iBç-,  miné,  (f)  Tons  les  Evêques  & les  Abket. .... 

continrent  d'un  commun  confentment  ....  que 
W thé-  non  feulement  le  Roi  ne  il  ou  point  oblige  prefentt- 
t4t  T9-  meut  de  faire  le  voyage  de  la  Palefttne  , mats  qu’il 
ferait  beaucoup  mieux , pour  lt  jatut  de  fon  ame, 
de  demeurer  dans  fes  Etats  ; parce  que  la  promeffe 
qu’il  avoit  faite  en  actrpunt  U pemtencr , de  la- 
quelle on  pouvait , & même  l'on  devait  le  dtfpen- 
fer,  ue  pouvait  préjudicier  i celle  qui  eff  abft- 
lummt  wdifpeafable , & qu’il  avait  faite  à fon 
Sacre , de  bien  gouverner  [es  fujets , & de  les  dé- 
fendre des  in  fuites  des  ennemis  domestiques , & 
effranger  s:  ce  qu'il  ne  pouvait  fane  en  (on  abfen- 
cc  dam  Tétai  où  c H oient  Ut  ebofts.  Ils  ajoutèrent 


(f)  li'td. 
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tout  unanimement  avec  Us  Seigneur  t,  que  pour  ta  H?  fir- 
qui  regarde  un  des  fit  du  Roy  qu’on  demandait  à 'f/JuJïa,. 
fon  defaut , l'affemblée  ne  pouvoir  rien  déterminer 
fur  cela,  puis  qu’ils  étaient  abfent,  & que  la  ri- 
folutrn  qu’ ils  devaient  pténdredependoit  abfsluhieni 
d'eux.  Le  Patriarche  (g)  qui  effoit  un  homme  fou  (f)  5 

rioletit,  fut  tellement  irrité  de  cette  refoiution, 
qu’il  penfa  tout  perdre,  etc  perdant  toui-a-fait  le 
rtfptci  qu’tl  devait  au  Rn,  & en  lt  traitant  d’u- 
ne maniéré  qu’on  ne  peut  du  tout  exeufer  ,•  quelque 
effort  qu’au  faffe  pour  la  couvrir  du  nom  & d'une 
fauffe  apparence  de  ixle.  Il  répondit  lu  Roi 
qui  offrost  50.  mille  marcs  d'argent  pour  dite  guer- 
re, „ (b)  Qy’ils  n’avoient  pas  affaire  de  Ion  (b)  thJ- 
» argent , mais  de  luy  - mcfmc  ; qu  ils  avoient  W 6!' 

„ plus  d’or  & d’argent  qu’ils  n’en  vouloienr , 6c 
„ qu’ils  n’cftoient  venus  de  fi  loin , que  pour 
,»  chercher  un  homme  qui  eût  befoin  d’argent, 

»,  pour  faire  Utilement  la  guerre  contre  les  In- 
»,  fidclles , 8c  non  pas  de  l’argent  qui  eût  be~ 

„foin  d'un  homme  qui  fc eut  l’art  de  s’en  bien 
„ fervir  en  cette  guerre.  Au  refte,  ajoûta-t-il , 

„ en  luy  parlant  d'un  air  nés  - offenfant , vous 
»,  avez  régné  jufqu’à  maintenant  avec  beaucoup 
,»  de  gloire;  mais  fçaehez  que  Dieu  dont  vous 
»,  abandonnez  la  caufe , vous  va  maintenant 
„ abandonner.  Pour  en  cftre  perfuadé , vous 
„ n’avez  qu’à  comparer  les  biens  qu’il  vous  a 
„ faits,  avec  les  crimes  énormes  dont  vous  l’a- 
„ vez  payé  par  une  extrême  ingratitude.  Vous 
» avc2  viole  la  foy  que  vous  devez  au  Roy  de 
„ France  vôtre  Souverain  » & vous  prenez  main- 
„ tenant  pour  prétexte  de  voftre  refus , la  gucr- 
„ rc  que  vous  craignez  qu’il  ne  vous  falfc.  Vous 
„ avez  fait  barbarcment  malfacrcr  le  Saint  Ar- 
„ chcvêquc  de  Cantotberi  , 6c  vous  refuft* 

„ maintenant  d’aller  à la  defenfc  de  la  Terre 
„ Sainte»  après  vous  y eftre  engagé  folennclle- 
„ ment  dans  un  Sacrement.  Et  comme  il  vu  que 
„ U Roy  changeant  de  couleur , rougifftit  de  dépit 
„ & de  colert , Ne  croyez  pas,  pourfuivit.il  m 
„ luy  tendant  le  col , que  j'apprehende  les  effets 
„ de  cette  fureur,  que  b vérité  qu’on  vous  dit, 

»,  & que  vous  ne  pouvez  fouffrir,  allume  dans 
„ voftre  ame.  Tenez , voilà  ma  telle  ; iraitez- 
„ moy  comme  vous  avez  fait  Saint  Thon»* ; 

„ j’aime  autant  mourir  de  voftre  main  en  An- 
„ gieterre,  que  de  celles  des  Sarafins  en  Syrie: 

»,  aufli-bien  ne  valez- vous  gueres  mieux  qu’un  (»■)  stlt» 

„ Sarafin  ( i).  » Le  Roi  fuprta  patiemment  ««<»- 
tous  ces  difeours , & continua  de  traiter  le  Pa-  ££* 
triarche  fort  civilement , jufques-là  même  qu'il  ,iiarth, 
le  conduifit  dans  Ion  propre  vailleau  à Rouen,  dit  dot 
d’où  il  U mena  fur  U frontière,  afin  qu’il  y fût 
le  témoin  delà  conférence  qu’il  y eut  durant  treit 
jours  avec  le  Roy  Pbilippes , fur  le  fujet  de  la  guer-  au  r«  , 
rc  fainte  ( k ).  Heraclius  s’en  retourna  faut  avoir  nc 
ce  qu'il  prétendait , & mefme  font  le  fecours  qu'au  ^rontèr . 
luy  offrait,  & qut  fon  dépit  lur  fit  fottemm  me-  ujoiit-t-ili 
prsfer,  contre  toutes  les  réglés  de  U prudence  & 
du  bon  feus , & au  grand  préjudice  des  affaires  de  f*) 

I j fon  t*1  6f’ 
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70  H E R A L D U S.  HERCULE, 

HER  ALDUS  (Desiderius)  en  François  Hérault,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  a donné  de  bonnes  preuves  de  Ton  érudition  par  (A  ) divers  Ou- 
vrages qu’il  a publiez.  Il  fc  deguifa  fous  le  nom  de  'David  Leidbnjjerus , pour 
écrire  une  DiHcrtation  * politique  fur  l’independancc  des  Rois , quelque  tems 
après  la  mort  d’Henri  I V.  11  mourut  au  mois  de  Juin  16+9.  & (B)  laifla  des 
enfans.  Mr.  de  Saumailc  & lui  écrivirent  (C)  l’un  contre  l’autre. 

HERCULE.  .11  y a eu  pluiieurs  (A  ) . Héros  de  ce  nom  ; mais  celui  de 
Thebcs  a été  le  plus  fameux  , parce  que  les  Grecs  lui  ont  donné  les  aétions  des 
autres , & (c  font  fort  apliquez  à parler  de  lui , félon  le  genie  fabuleux  de  leur 
nation.  Je  ne  pretens  parler  que  de  celui-là.  11  pafloit  pour  fils  de  Jupiter  & 
d’Alcmenc.  J’ai  dit  ailleurs  f comment  ccttc  Dame  fut  trompée  par  ce  Dieu  -,  & 


f/umtm r Je  nc  rcPcte  ni  cela,  ni  ce  que  l’on  peut  trouver  dans  Mr.  Moreri.  Nôtre  Hcr- 
ér  i'Xm-  cule  avoir  des  forces  prodigieufes  & dans  les  combats  de  Mars,  & dans  (B)  ceux 

fbltryon.  de 


fin  Maifire.  Tant  il  importe  aux  Rois  de  «aban- 
donner pat  leurs  intérims  à la  difiretim  de  (eux 
qui  rien  ont  gueres,  dsr  à qui  bien  fournit  les  vio- 
lent et  pajfions  qui  les  dominent , font  perdre  le  peu 
qu’ils  en  ont. 

(A)  Par  divers  Ouvrages  qu'il  a publiez - J 
Ses  Adverfaria  parurent  l’an  1599.  C’cft  un 
petit  livre  qu'il  fc  repentit  d'avoir  publié,  fi 
l'on  en  croit  le  Scaligerana.  Ses  notes  fur 
1‘ Apologétique  de  Tertullien  , fur  Minutius 
Félix,  & fur  Arnobe  ont  été  eftimées.  Il  en 
a fait  auili  fur  les  épigrammes  de  Martial. 

( B ) Et  laiffa  des  enfans.  ] Quand  Mr.  Dail- 
f»)  P'pli-  lé  (a)  parle  des  Ecrivains  Protefians  qui  con- 
^ damnèrent  Je  fuplicc  de  Charles  I.  Roi  d’An- 
À Cottié,.  glcterrc,  ilcitclcp4(ijû}ur  ri} al  en  deuil  de  Mon- 
part.  ».  lieur  Hcraud.  Cet  Auteur  étoit  Miniftrc  , & 
thtp.n.  f,|s  nôtre  Defder'm  Heraldut.  11  exerça  fon 
**7’  miniftcrc  à Londres  dans  l’Eglifc  Wallonne  fous 
le  Roi  Charles  I.  & fut  li  bon  Royaliftc , qu'il 
nc  pouvoir  pas  fe  taire  contre  l'état  républicain 
où  l'Angleterre  fut  réduite  après  la  mort  de  ce 
Monarque.  Cela  fit  que  pour  ri’ctre  pas  cx- 
pofé  aux  violcncesde  l'Ufurpateur,  il  fe  reti- 
ra en  France.  Il  y fut  Miniftrc  d'Alençon, 
mais  il  repaffa  en  Angleterre  après  le  rcrablif- 
fement  de  la  famille  Royale,  & reprit  fon 
ancien  polie  dans  l'Eglife  Wallonncde  Londres; 
& quelque  tems  après  il  obtint  un  Canonicat 
à Cantorbcri , qu'il  garda  jufques  à fa  mort. 
C’eft  ce  que  m’a  dit  depuis  peu  une  perfonne 
qui  pouvoit  le  bien  favoir. 

( C ) Mr.  de  Saumaife  & lui  écrivirent  l’un 
(i)  Patin,  (entre  l'autre.]  „ Il  (b)  cil  ici  mort  un  ancien 
Utt't  19.  >}  Avocat  fort  favant  nommé  Monfieur  I le- 
ju\!t»mo  *»raut  ( Defidtriut  Heraldut)  qui  étoit  en  que- 
datét  duj. ,,  relie  avec  Monfieur  de  Saumaife  qui  avoic 
Hntmirt  „ écrit  contre  lui,  Obfervatitnes  ad  jus  Atticum 
1 4S’  „ & Romanum , il  y a environ  4.  ans.  Monfieur 

„ Héraut  qui  fe  trouvoit  offenfé  de  ce  livre, 
,,y  faifoit  une  reponfc  in  folio:  mais  la  mort 
„ l'ayant  furpris,  je  penfe  qu’il  faudra  le  vendre 
„ tel  qu’il  cil , & faire  une  fin  où  l’Auteur  a 
„ trouvé  la  fienne.  Il  paroifïoit  âgé  de  70. 
„ ans.  ...  Il  avoir  la  réputation  d’un  hom- 
„ me  fort  favant , tant  en  Droit  que  dans  les 
«belles  lettres,  8c  écrivoitfort  facilement  fur 
,,  telle  matière  qu’il  vouloit.  „ J’aprens  par 
une  lettre  (r)  de  Mr.  Sarrau  qu’après  vingt-fept 
Van 1 (T*  ans  ^*cncc  » Heraldus  ayant  épluché  fes  pa- 
Vtjtx.  i9  P’crs  àl’inftancede  fes  amis,  alloit  publier  le 
üarravii  livre  de  automate  ^rerum  judicatarum.  Ce  qu’il 
ty/1  pat-  avoit  préparé  contre  Saumaife  fut  imprimé  l’an 
itfjo.  C’cft  un  in  folio  qui  a pour  ticr tQuaf- 


( c)  HU 


tiones  quoiidiana  , & Obfervatipjies  ad  jus  Atti- 
(um  ac  Romanum.  Il  y a deux  livres  dans  le  Dettum 
Catalogue d’Oxford  attribuez  à Hier.  Herbanus , P*t- 

qui  afiùrcment  furent  détachez  de  leur  place  m ' 
par  les  Imprimeurs.  Us  dévoient  être  un  peu  ^ In(Jo 
plus  haut  fous  Defid.  Heraldus.  En  voici  le  proximum 
titre.  De  rerum judicatarum  autoritate  Libri  11.  amnis 
à Paris  1640.  Obfervaùonum  & emendationum  (N,il  > °* 
Uber  unut,  1 bld.  Hereuli 

(Z)  Il } a eu  placeurs  lleroi  de  ce  nom.  ] Ci- quem  in- 
ceron  en  compte  fïx.  (d;  Quamquam  quem  d,Ren* 
potifjimum  Herculem  colamut  f ire  fanc  velim , plu-  ^ 

res  enim  tradunt  nobis  ii  qui  interiores  firuiamur  antiquiflî- 
& recondttat  lit  trot  : anttquiffnnum  Jove  nutum , mum  Ptr- 
fid  item  Jove  antiqui/fimo  ; nam  Joves  quoque  “Fjv. 
plures  in  prifeit  üracorum  literie  invennnue.  Ex  pofli,  p^j 
to  igitur  & Vyj9o  ril  is  Hercules , quem  conter-  vircute 
taviffe  cum  Apolline  de  tripode  accepimus.  Aller  fuennt  ,n 
traditur  Kilo  natus  Ægjptius , quem  aiunt  Phrjr- 
giat  literat  confcripfiffe.  Tertiut  cil  ex  idais  Duc-  «jus  adfci- 
tjlk , eut  inferias  afferunt.  Quartus  Jovis  efi  , d/ 

Ajleria  Latona  firoris , quem  Trrst  maxime  ce-  ( x.c.6o. 
lunt , cujut  Cartbaginem  jiliam  ferunt.  Quint  us 
in  India,  qui  Behis  dteitur.  Sextus  hic  ex  Al-  (f) LU.  j. 
tuntena , quem  Jupiter  genuit,  fid  tertiut  Jupi-fui,fintm- 
ter  : quoniam , ut  jam  docebo , plures  Joves  etiam 
accepimus.  Selon  cela  l’Hercule  d’Egypte  ne  Jjj ’hfîli’ 
feroit  que  letroifiéme,  mais  les  Egyptiens  (e)  ,j .p.pp6. 
lui  donnoient  le  premier  rang.  Diodore  de 
Sicile  (f)  qui  ne  parle  que  de  trois  Hercules,  (j,)  tau- 
donne  à l’Egypticn  le  droit  d’aîneffe  , & il/»»-  W-}. 
avoue  que  la  conformité  de  nom  &r  d’inclina-  M-lox' 
tion.s  a été  caufe  qu’on  a donné  à celui  de  ...  ^ ^ 
Thcbes,  qui  ctoit  le  plus  jeune  de  tous,  ce  que  ' 
les  autres  avoientfait.  On  dit  que  Varronta  (*j  tj.n. 
compté  jufqu  à JL  Hercules. 

(JB)  Et  dam  ceux  de  Venut.]  Quelques-uns 
(g)  difent  qu’en  fept  jouts  il  dépucela  les  50.  „ **  ’V. 
filles  de  Thcftius;  d’autres  (h)  veulent  qu’il 
n’y  ait  mis  qu’une  nuit  , & ajoutent  qu’il  r «.  tota- 
les engroffa  toutes  d’un  garçon  , & qu’il  y en  *A‘?  ir‘ 
eut  même  deux,  l’aîncc,  & b plus  jeune,  qui  ^^**’*- 
lui  donnèrent  deux  garçons  chacune.  Selon 
quelques-uns  (i)  la  plus  jeune  ne  voulut  ja- 
mais  confcntir  à la  perte  de  fa  virginité.  Pour  pto  vero" 
l’en  punir  il  la  conaamna  à la  garder  toute  fa  »?duci 
vie , & voulut  qu’elle  lui  fcrvfc  de  Prctrefie.  nunquam 
Voilà  pourquoi  le  temple  d’Hcrculc  à Thcf-  £°cj'^ut 
pis  fut  dcflcrVi  par  une  Prctrcflc  qui  devoit  Herculem 
demeurer  fille  jufques  à fa  mort  (^).  Paufa-  in  amie» 
nias  nc  fauroit  fe  pcrfuaderqu’Herculc  ait  con-  Jj“min!s 
çu  une  fi  furiçufc  colère  contre  la  fille  de  fon  tam'acri* 
bon  ami  (/)  : il  regardoit  donc  comme  un  incitari 
fuplicc  bien  dur  la  peine  à quoi  on  difoit 

qû’Hcr- 
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HERCULE. 

de  Venus.  C’étoic  auffi  un  grand  (C)  mangeur.  J*cn  raportcrai  descircon- 
ftanccs  fort  finguliercs;  comme  autfi  de  la  qualité  de  grand  (B)  buveur,  où 
il  n’cxcclloic  pas  moins.  Il  fit  voir  là  voracité  dans  une  rencontre  qui  donna 

lieu 


qu’HercuIe  l’avoit  condamnée.  C<*  qu’il  dit 
de  l’amitié  de  Thcftius  pour  Hercule  , s'accor- 
de fort  bien  avec  ce  qu’on  lit  dans  Diodoredc 
(4)  LU.  4.  Sicile  (4),  que  Thefpius  (b)  fouhaitant  que 
*'  *?•  fes  filles  lui  donnaffent  unepofterité  dont  Hcr- 

(i)  l*  Pt  CU'C  ^ *C  P™  ^'UI1  Pran£*  ^C^‘n  » & 

t*  Jt  eu  1°  régala  magnifiquement , après  quoi  il  lui  en- 

fo.  plies  voya  fes  50.  filles  l’une  après  l'autre.  Vigenc- 
re  a dit  allez  agréablement,  que  ce  (c)  fut  le  plus 
ptrtîjuoj,  f0Tt  com^j!  & affaire  où  Hercule  fe  trouva  onquet 
o-  rhtf.  en  jour  de  fa  vie.  Les  anciens  n’ont  pourtant 
pMt  p»r  point  mis  cela  dans  le  catalogue  de  fes  travaux. 
lu  autres.  Qn  a remarqU£  qU’à  caufc  qu’il  faifoit  lagucr- 

(r)  Sur  rc  t3nt®t  cn  un  P*’is»  tantôt  en  un  autre  , 8c 
Pbilojlrate  aimoit  fort  le  fexe,  il  avoit  difperfç  des 
tom.  1.  femmes  cn  pluficurs  Provinces  du  monde , afin 
fft-  93.  d ’en  trouver  par  tout  qui  fufTenr  à fa  difpofi- 

*dlt.  la  A.  . wr\  , 1 r 1 

tion.  Lactance  n a pas  eu  tort  de  fe  moquer 
des  Payens,  qui  avoient  mis  au  nombre  des 
Dieux  un  homme  qui  avoit  laiffé  des  marques 
(J)  Lac-  de  fon  impudicité  par  toute  la  terre  ( d ).  Her- 
sant, ut.  1.  cilles.  . . . nonne  orbem  lerra  quem  peragraffe 
c'  9‘  ac  purgajft  narratur,  ftupris , libtdimbus , adul- 
tères inquinavit  ? nec  mirum , cum  effet  adulterio 
gtnitus  Alcmena.  Qttid  tandem  potutt  in  eo  effe 
divini  , qui  fuis  ipfe  vitiis  mancipatus  & mares , 
<y  f ce  min  as , contra  omnes  leges  informa , dedecore, 
flagitio  j fu  it  t Arnobe  s’eft  moqué  fbrt  plai- 

fammenr  des  Payens,  fur  ce  qu’il  avoit  falu  neuf 
nuits  à Jupiter  pour  faire  un  enfant,  8c  qu’il 
n’en  avoir  falu  qu’une  à Hercule  pour  engrof- 
(•)  rime-  fer  50.  filles.  (e)Quis  ilium  ( Jovcm  ) in  Alcme- 
iiui  lit.  4.  nx  novtm  noctibus  Jecir  pervigilaffe  continue  ? non 
PS  '+f-  VOf  p ' * ' £f  fjpt  adjungitii  bénéficia  non  parva: 
fiquidem  v obis  Deut  Hercules  notas  efl , qui  in 
rébus  bujufmodi  patris  fui  tranfsret  exttperaretque 
vinutes.  1 lie  nofàbus  vix  novem  unam  potuit  pro- 
lern  extttndere , concinnare , compingere:  at  liera 
fuies  fan  cl  tu  Deus  notas  quinquaginta  de  Tbefiio 
( f ) Pau - D9^t  un4  petdocuit  & nomen  virginitatis  expone- 
/aniai  ht.  re , & genitricum  pondéra  fufiinere. 
f-f • 'f*  ( C ) Un  grand  mangeur.  J II  fe  piquoit  de 

manger  plus  que  les  autres,  & il  fut  extremc- 
Nata/a*  mcnt  fiché  de  trouver  un  homme  qui  l’éga- 
Ctmn  làt  en  cela.  Il  (/ ) difputa  le  prix  de  voraci- 

Mjthol.  té  avec  un  certain  Leprcus , & ne  le  rempor* 

‘ ^ ta  pas;  ils  immolèrent  chacun  un  bœuf,  & 
693.  694.  fi  Hercule  mangea  tout  le  fien  dans  un  feu!  rc- 
ApoUeJort  pjS  f fon  antagonifte  ne  fut  pas  moins  promt 
ut.i.pag.  nj  mojns  vigoureux  fur  fa  viftime.  I.epreui 
du  pai  attroit  dû  s’en  rcnir-là,  mais  il  eut  l’audace 
tant,  çy  de  provoquer  Hercule  à une  autre  forte  de 
n»  peu  In  combat>  à un  vrai  duel  où  il  fut  tué.  Je par- 
Ten/iancti]  lcrai  plus  amplement  de  cette  difpute  à la  fin 
maù  il  de  cette  remarque.  Autre  hiftoire.  Hercule  (g) 
souvient  voyageant  avec  fa  femme,  & avec  le  petit  Hvd- 
1uA*<jr  ' ^us  f°n  ^'s»  & voyant  que  lepetitgarçon  avoit 
mangea  le  grand’  faim , s’adreffa  à un  laboureur  pour  lui 
bœuf.  Le  demander  quelques  vivres  ; 8c  parce  qu’il  n’ob- 
tint  rien , il  détacha  l’un  des  bœufs  de  la  char- 
ma, in  ruc,  d l’immola  aux  Dieux,  & il  le  mangea. 
Üb.  i.v.  Cette  faim  canine  Paccottipagna  jufques  dans 
•11 dit  jc  £je| . vjnt  que  çaj|imaqUe  exhorta  Dia- 
jcJaéi  ne  à prendre  non  pas  des  lièvres,  mais  des  fan- 
Ctmei.  gliers  & des  taureaux , parce  qu’Hcrculc  n’a  voit 


point  perdu  entre  les  Dieux  la  qualité  de  grand  iy» 
mangeur  qu’il  avoit  eue  parmi  les  hommes  (b).  *i(  îVl  * 
Athenée  cite  des  vers  d’Epicharme  qui  expri-  y*  7“m 
ment  admirablement  la  voracité  de  ce  Héros,  n ainr 

U-fû-tov  fù»  eux  teâ-cvT  ïlr.ç  ,3,,  ’imfnioiç, 
hçkUM  fti»  à irioè’ , ciç ctèii  J\,’  « y,«- 

f<i  ntr 

l’itptî  A'  ô TtT(iy‘  e xuràSuv  , 

2aÇf*  J r firtem,  xuti  dl  t Ttrçcs- 

TtiSuv  ûier  >/slor,  parti. 

Non  hic 

Frimùm  quidem  , eum  comedentem  ft  videos , îbbqucreù 
peritru  : membra 

Iremunt  mut  fautes:  firepunt  butta:  levatus 

Molares  dentes  fonant  : cantnui  Jlndet  : DeoTfc- 

Sibilat  uarjbfis  : autpm  tftumque  motet  (»).  <au,,  fit 

Il  cite  quelques  autres  Poètes  pour  prouver  fa  nus:alvu« 
thefe , qui  eft  qu’HercuIe  a été  un  très-grand  « illi 
mangeur,  on  J»  «ai  à «Wij^aycç,  & ^ca^cm» 

il  n oublie  point  la  concurrence  de  Lcpreus.  nU*quon- 
Voici  tout  ce  qu’il  en  dit.  damThio- 

Lepreus  défia  Hercule  à un  combat  de  glou-  gj™1",13* 
tonie,  8c  fut  vaincu,  (k)  E<>«yfra,  ii#o'  H V*.  n.tÿ^ 
jcAür  x«i  Anr/itT  mp>  naH.^ayiae  iicur*  cum  lati 

orfoxeeKiettfairu , xa,  wixijxî.  Inducitur  Hercules 
de  voracitate  cum  Lepreo  certans  qui  eum  provoca- 
verat , in  qua  conttntione  Hercules  vittor  evafit.  in  bytnno 
Zcnodotc  raconte  qu’Hcrculc  avoit  mis  aux  Diana. 
fers  Lcprée  petit  fils  de  Neptune , après  avoir  (i)  Athen. 
nettoyc  les  étables  d’Augias  ; il  le  mit  cn  fi- /«'£•  10. 
berté  après  qu’il  eut  fini  fes  travaux  , 8c  alors ,n,t’ 
il  eut  avec  lui  trois  difputcs.  Ils  jouèrent  au  (f)  U.  H. 
Palet,  & à qui  pomperoit  mieux  de  l’eau,  & Xfj  . 
à qui  mangerait  plutôt  un  bœuf.  Hercule  mHtreutii 
remporta  par  tout  la  victoire.  Enfin  Lcpreus  Uudationt. 
étant  fou  provoqua  Hercule  tout  de  nouveau, 

8c  cn  fut  tué.  D’autres  (/)  difent  qu’ils  ne  cb!m, 
difputercnt  pas  à qui  mangerait  le  plus,  mais  f rater 
à qui  boirait  le  plus,  8c  qu’Hcrcule  furpaflà  ^“pompi 
Leprée.  D’autres  (m)  prétendent  qu’ils  difpu-  ^‘l'hTin 
terent  & i qui  mangerait  plutôt  un  taureau , Hortulù 
&'à  qui  boirait  davantage.  Je  raportcrai  quel-  ,A “danma 
ques  autres  faits  dans  la  remarque  H.  • *fât9  jt 
' (D)  Grand  buveur.  ] Pour  s’en  convain- 
cre il  fuffit  de  confidercr  la  grandeur  énorme  ^r^iu*' 
de  fon  gobelet.  II  faloit  deux  hommes  pour  ht.  \.i.  * 
le  porter,  mais  quant  à lui  il  n’avoit  befoin  »+• 
que  d’une  main , pour  s'en  fervir  quand  il  le  f n)stathu, 
vuidoit.  - • * TM.  lit.  * 

. . t . . , a. v. pii. 

(«)  Hutf  pretium  palme  gemini  croîtra  fere-  , „ 
haut  ' (*)Non- 

, • „ . dumHcr- 

Htutflcum  puvenet.  Ilium  Tirpntbius  ohm  culi,  fey- 

ïerre  tptanu  fola , fpumantemque  ore  fuptno  pho  cpoco 
l'trure  feu  puonflri  viâor , feu  marte  folebat. 

Il  paroîr  par Thiftoire  d’Alexandre  que  dans 
les  feftins  où  l’on  buvoit  extraordinairement, 
on  faifoit  vurder  il  la  ronde  une  gnnde  cou-  tmt  Ut. k». 
pc  qui  s’apçlloit  la  coupe  d’Hercule.  On  la  ‘ *• ,8, 

refervoit  pour  la  fin  , comme  on  le  peut  in-  r nimbe». 
ferer  de  ce  qu’ Alexandre  ne  l’avoit  pas  («)  Voyez 
bue  encore  quand  il  tomba  malade  à table,  p!“- 
pendant  un  fcüin  où  il  avoit  déjà  bu  beau-  ^^Indr* 
coup.  D’autres  difent  qu’il  l’avoit  bue,  & fat  fine». 

_ que 
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lieu  à une  ceremonie  fort  finguliere , c’eft  qu’on  lui  difoit  des  injures  (E  ) pen- 
dant les  facrifices  que  les  Lindiens  lui  offroient.  Quelques-uns  en  confidcrant 
fon  inclination  au  vin  & aux  femmes,  ont  nié  qu’il  eût  {F)  fait  les  beaux  ex- 
ploits qu’on  lui  attribue.  On  a dit  une  choie  fort  particulière  touchant  l’avidité 
r avec 


(m)  Senc a que  ce  fut  fon  coup  morte!.  Altxandrum ■ . . . 
t/ifl.  83.  j ntemperantia  btbendi  tique  ille  Htrcaleanus  & 
fatalis  fcjphus  condtdit  (t),  Diodorede  Sicile  (b) 
tj.e.t’ij.  conte  qu’ Alexandre  ayant  déjà  bu  beaucoup, 
vuida  pour  la  fin  la  coupc  d'Hercule , & tom- 
(e)  Mm-  ba  tout  auflî-tôt  en  défaillance.  Pour  conci- 
troi.  Sm-  Her  ces  variations , je  croi  qu’il  faut  fupofer 
turnal.  qUC  cc  prince  fut  frapc  en  buvant  ce  coup, 
Voyez  *"  & avant  que  d’achever  de  le  boire.  Cet  Hif- 
Dtmfflt-  toricn  obferve  que  cette  coupe  d'Hercule  étoit 
rui  in  Re-  fort  grande.  Mais  que  peut-on  alléguer  là-dcf- 
ft”  10  fuï  de  P*us  decifif  que  ces  paroles  de  Macrobe. 
p.m.Zf6.  (c)  Scjrphus  Htrculu  poculum  eft,  i:t  ui  Ltberi 
pat  ris  cantharus  : Herculem  vero  fiftorts  veier es 
(J)  Lî6.  no„  jjne  ctu fa  cum  poculo  fecerunt  & nennun- 
’°‘  ('9'  quam  t tftbundm  & ebrium , non  folum  quoi  it 
PH-  434-  kero,  bibtx  fuifft  pahtbctur , fed  ettam  quod  an- 
(t)  Cen-  tiqua  hiRorta  eft  Herculem  poculo  lAnquam  navi- 
taurorum  gj0  vernis  immenfa  maria  tranfiffe.  Sid  de  utra- 
tharuin*  <îw  Te  PtuClt  tx  Gratis  tntiquistlsbus  dicam , & 
conWvium  mullibibum  Heroa  tftum  fmffc , ut  tacetm  qu a vulgo 
dcfci  iberu  „tld  funt,  tllud  nonobfcurum  argumentum  eft , quod 
(Sitfiebo-  £pbjppUJ  |B  Bufmde  indues t Herculem  fie  loque n- 
Pholurn  &•<■*  Athenée  fe:nblc  nous  marquer  la  ca- 

( quem  pacité  de  cette  coupe , car  il  dit  (d)  que  celle 
propterea  qU;  m0urir  Alexandre  tenoit  deux  (ongles. 
A°cf<J*ra  Pocte  Stcfichore  nous  peut  aprendre  une 
nuncopat  infigne  particularité.  Il  dit  que  Pholus  por- 
Lucaouj)  ta  ùnc  fantc  à Hercule  dans  un  vafe  ( e ) qui 
impie  ville  tçnojt  vingt-quatre  fetiers.  Il  le  vuida  tout 
erawrero  le  premier  , & fut  imité  par  Hercule  tout 

ttium  la-  aum-tôt. 
genarum 

’ (/)  Zxucplor  it  RctSùr  Slrcost  i'iAfst tjou  etc  Tf i\«- 

prior  ipfe  fo*e* 

obbibiiTct : jjp(r  iira,àuft’&‘  , Ta  pot  oi  itUf'dr.M  (pi*®* 

amplum  - 

autem  Ktfxaaç. 

fuifle  I 

oportuit.  Hercules  (de  eo  enim  loquitur  ) tcceptum  tn  ms- 
qui  “r;  nus  fcypbum  plénum , Irium  Ugenarum  capacem, 
cftTqwT  «'i  tdmovens  obbsbit,  quem  Pholus  ipfi  infuderat. 
tuor  8c  Athenée  explique  d’une  manière  fort  vraifera- 
v>ginr>  blable,  pourquoi  les  Poètes  ont  femtqu’Hcrcu- 
«pcTct^  Ie  p»ff»  la  mer  fur  une  coupe.  Cette  fiâion 
tudrianus  dit-il,  (g)  eft  aparemment  fondée  fur  ce  que  ce 
Juniu>  Héros  fe  plaifoit  à boire  dans  de  grans  verres, 
^rTlii  car  ‘1  étoit  du  nombre  des  meilleurs  buveurs, 
* 4 .ûp.  ÿ.  (b)  O'ti  Si  tTf  te  a H "pocxMÎc  rat  crM'çor  xitôt- 
r ut  ifpttînofjtst.  Bibacem  inter  tlios  Herculem 
(f)  a p ni  fuijfe  antea  nos  memoravimus. 

Hoir  tan.  ( e ) On  lui  difoit  des  injures  pendent  Us  facri- 

fices.  ] J ai  raporté  ci-dclïus  qu’Hercule  mangea 
un  beeuf  qu’il  avoit  ôté  à un  païfan;  maisj’a- 
(/  ) joute  ici  que  pendant  qu’il  le  mingeoit , le  paï- 
*•«.  /»,-  fan  vomit  mille  injures  contre  lui,  ce  qui  ne  fer- 
vir  que  jc  divertifiement  à hercule  : de  forte 
•z*V  »•*  quand  Cn  lui  eut  drelTc  un  autel , il  vou- 

lut  que  ce  villageois  fût  fqn  Prctre,  & il  lui  com- 

ri  manda  de  renrmvçllcr  les  memes  malcdiéfions 

toutes  les  fois  qu’on  lui  offnroit  des  (âcrifices, 

fTttt 

[lù  .]  TA»,  wrîi  11  Poculit  for- 

tafiTe  quia  heroi  atnp.is  gaudehat.  per  jocum  fcriptorcj.  ac  poé- 
I*.  eum  in  poculo  navigaile  fabulati  funt .Aihineus  lit- 1 l./.+ôj. 
(/>)  IJ.  Hii. 


car,  difoit-il,  je  n’ai  jamais  mangé  avec  un  plus 
grand  appétit.  Laftancc  nous  va  raconter  ce- 
la amplement,  (i  / Apud  Ltnium  quod  ett  opps  (•)  L»e- 
dum  Rhedi , Herculis  fuert  funl , quorum  à ttte - 
tis  longe  dtverfus  eft  titus.  Si  quidem  non  pag.m.i o. 
(û et y ut  Grtui  appellent , fed  maledichs,  û execra-  Voyez 
ùone ctUbrantur  ,ejqueprovioUtis  babent  ,fi  quen- 
do  inter  folemnes  titus  vel  imprudcnii  élit  ut  exti- 
deiit  bonum  verbum.  Cujus  rtt  bac  rutio  raidi-  it  rbouut 
tur , fi  umen  ulla  efte  ratio  iu  rtbus  vaniffimn  po-  t*S-  419- 
tell.  Hercules,  cum  to  delai  us  effet,  famemque 
pateretur,  aratorem  quendam  afpcxit  opetantem, 
ab  toque  peine  capit , ut  fibi  ur.um  bovem  vende - 
rtt.  lllc  negartt  fieri  pojje , quia  fpes  fua  omnit 
colenda  terra  duobus  tilts  jumtnlis  nttetetur.  Her- 
cules foin  a vtolentia  ufus,  qttta  unum  actipere  non 
potuit , utrumque  fuflulit.  At  ille  infelix,  cum 
boves  fuos  mailari  vidtret , injuriant  Juam  male- 
dtclit  ultus  tü,  quod  bomini  eleganti  (érurlano  t 
gratiffimum  fuit.  Nam  dum  comitibus  fuit  epu - ^ J.  ^ 
Us  apparat , dumque  alienos  boves  dévorât , ilium  «AllVw  T» 
fitbi amarifftmi  (onviciantem,  cumrifu , & cacltin 
ms  audiebat.  Sed  poslquam  Hcuuli  divines  bo- 
notes  ob  admit ationem  virtutis  deftrti  platuit  , a Ma.,_ 
civtbus  ei  ara  pofita  eft,  quam  de  faüo  [iiuftyct,  p.» 
id  eft  bons  jugum  nommant;  ad  quam  duo  juncli  y*'*'***. . 

ît/i  içén  J i 


bovts  immoiarentur , peut  illt , quos  abftuierat  ara 


ton,  eumque  ipfum  fibi  conflit utt  Sactrdotcm , ac  AVSf« 
praceptt , ut  tifdtm  malcdtcltt  ftmper  in  celibran - 


J füf 

xaifêTc* 


dis  facrificiis  uteretur;  quoi  negartt , fe  un  quam 
tpulatum  efte  jutundtus.  . cùm  ma- 

(F)  Ont  nié  qu'il  tût  fait  les  beaux  exploits.’]  xime  vo- , 
Megadide  dans  .Athcncc  ccnfurc  les  Poètes  !uPtat,,,n 
pofteneurs  à Homcre  & a Hefiode,  de  cc  qu  ils  mjn„  vj. 
ont  dit  qu’Hcrculc  avoit  commandé  des  ar-  tam  ege- 
mées , & pris  des  villes , puis  qu’il  eft  confiant  nt’  Plun' 
que  (<)  cetoit  un  homme  qui  mena  une  vie  uxorum 
très-voluptueulc , ayant  pluficurs  femmes  legi-  maritus, 
times,  & faifant  des  enfans  à la  dérobée  à un  Puc!1'* 
très-grand  nombre  de  filles;  adonné  d'ailleurs 
à la  bonne  chere,  de  forte  qu’à  fon  exemple  preflit. 
ceux  qui  faifoient  les  libations  ne  laifToicnt  rien  è quibu» 
dans  le  verre  ; ils  buyoicnt  tour.  On  3por- 
toit  ( l ) d'autres  preuves  de  fa  molcfTe,  & on  , 

prerendoit  que  Stefidiore  étoit  le  premier  qui  Ut.  ia. 
l’avoit  armé  d’une  ma  (Tue  , d’un  arc,  & d’une  e*P 
peau  de  lion.  On  voit  dans  Erafmc  une  cho-  f ' 
fe  qui  combat  extrêmement  cette  mollcfTc  U.  U,. 
d'Hercule.  C’eft  dans  l’explication  du  prover- 
be (m)  garderons  de  l homme  auxftffes  noires.  (m)M*  r S 
Erafmc  raporte  qu’une  mcrc  donna  cct  avis  à /*■**.«’»=’- 
fes  deux  garçons  qui  étoient  des  garnemens. 

Ils  voulurent  attaquer  Hercule  dormant  fousNcinmc- 
un  arbre,  mais  il  fe  réveilla  , & les  attacha  à bmpy- 
fa  maiïuë  (») , & les  mit  fur  fes  épaules  la  te-  £££ 
te  cn  bas.  Cette  pofture  leur  fit  découvrir  /,  provtrte 
qu'Herculc  étoit  fort  velu  à fon  derrière,  & 43-  AI* 
que  les  poils  y étoient  fort  noirs  &•  épais,  Sr 
cela  les  fit  fouvenir  de  l’avertiffement  de  leur  tHliai* 
mcrc , & les  lit  éclater  de  rire.  Hercule  ayant  i Erafmt. 
fu  de  quoi  i's  noient  leur  donna  la  liberté-.  Les 
paroles  d’Erafme  qui  j’ai  à citer  font  celles-ci,  (n)  V*y*x, 
MeUmpjgus  Gratis  figmficat  cum  qui  nigro  fit  po- 
dut:  quo  quidem  cognomtnte  notatus  eft  Hercules  Acinmo». 

quod 


HERCULE. 


n 


avec  laquelle  il  mangcoit-,  car  on  prétend  qu’il  falloir  mouvoir  (es  oreilles  *.  Ce  * «y** 
phenomene  (G)  cft  des  plus  rares.  Je  croi  qu’on  fc  rrompe  quand  on  débité,  qu’il  ^u™£*r‘ 
voulut  avoir  cette  attitude  ( H ) dans  l’un  de  (es  plus  fameux  portraits.  11  n’eft 

pas  > . 


• • *•  - • * . * • 

qiiod  ram  cor  port!  partem,  non  l.yiorum  tnore  vul- 
fam , nique  candidam  ( quemadmodum  effiiminati 
(tient  ) fed  nigrispilit  hirfutam  te  fylvofam  habe- 
Ut.  Nam  Graci  quemadmodum  mollet  & im- 
belles, fradofque  delicia  , ■zvyàeyo-jc  Ktvx3~ 
tevyov e appellant:  itidem  i diverfo  fortes  te  ftre- 
ttuos , fifKaurrùyove  y oc tre  cvnfueverunt > ut  tu - 
thor  efl  Ljeophromt  interpres. 

Rf.cueils.  ( Q ) ce  phenomene  efl  des  plus  rares.  ] Le 
îtsUhom-  Journal  des  Curieux  delà  Nature  (a)  parle  d’u- 
xncs  qui  ne  fille  qui  remiroit  fes  oreilles.  L'Auteur  des 
ont  remué  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  en  don- 
oreiUc*.  nant  un  ^xrn'f  de  ce  Journal , obferva  (b)  qu’il 
n'y  avoit  point  lieu  de  douter  de  céttc  lînguli- 
(*)  Dam  rite , ,,  après  ce  que  Mr.  l’Abbé  de  Ma- 
U volume  „ roUes  atefte  du  Philofophe  Craffot  dans  la 
i68r*W#*  «P3?0  ?l-  Mémoires.  Il  tvoit  beau- 

' ' ' „ coup  de  raport,  dit-il , i ces  portraits  des  Fin- 

it) N»u-  ,)  lofophes  Cyniques  qui  fl  trouvent  dans  le  ctbi- 
vtl.  Jt  U „ net  des  curieux , étant  mal  propre  comme  eux  avec 
Je! ht  très  ,>Une  longue  & touffue,  & les  cheveux  mal 
moit  Je  ' » po'gutf-  il  uvvit  une  chofe  bien  particulière , & 
Stptrmo.  „ que  je  n’ar  jamais  vue  qu'eu  lui  feul,  qui  étoit 
,686  pag.  ,,  de  plier  & de  redrefier  fes  oreilles  quand  il  vou- 
,011.  ^ Uit  fans  j toucher.  Pierre  Mcflic  rapporte 

(r)  Les  »>danslechap.  14.de  fa  t.  partie  que  (V)S.  Au- 
paroles  Je  >»  guftin  a veu  un  homme  qui  non  feulement 
st.  Auguft  „ remuoit  fes  oreilles  comme  il  vouloir , mais 
ibmoerte^  ” 3Ul^1  ^cs  chcvcux  > fans  faire  aucun  mouve- 
cï-Jejfous  >»  mcnt  n*  des  mains  ni  de  la  tete.  „ Qu’il 
lettre  h.  me  foit  permis  de  joindre  à cela  quelques  rc- 
m mar.  aicj]s  qUj  $’y  rapetrtent.  Je  commence  par  un 
^^,^”,affez  long  pafljge  de  Cafaubon  (d).  Ulud  plane 
i*  ctlk.  commuai  hominum  nature  contrarium  efl  : quibnt 
Ainfi  UP.  [folio  (e)  ex  omnibus  animanribus(ntfi  forte  fumas 
in>p!in''l  tx(,P,iU  ) ! dédit  aureis  »i  TroAt/Woi'xiA©-  rS  ©EOT 
,i.p. y+j.  roulas  movtri  fu apte  [ponte  ne  fias.  [ Nam  quoi 
ne  Jevoit  feribit  Martialu , C inna  cuidam  natum  filium  au- 
^ux  vîijit  r'bus  longisQuæ  fiemoventur,  ut  folcn:  afel- 
ïugufti-1  lorum  : poetica  fine  dubto  hcentia  efl , non  rei  ve- 
nus. ritas.  ] Narrat  tamen  Euffathi us  facerdotem  fuiffe 
quendam  aureis  motitantem.  Accepimus  etiam  à 
vnis  fide  dignu,  vifas  manifefto  aures  movere  vi- 
jstiicn.  Ut-  70  eruditifiimo  (f) , cum  per  Allobrogum  fi- 

sc, e.  1.  rus  tranfiens,  vivicomburii  periculum  fibi  à magtf- 
pag.jox.  trttu  tmminere  intellexiffct:  quid  dicereiur  nefan- 
di  criminis  reus  T olofa  in  Italiam  fugere.  Puis 
llrfj'A-  cluc  Cafaubon  ne  doute  pas  de  ce  que  rapor- 
rtflote  te  Euftathius  , ni  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit 
touchant  l’habile  homme  qui  s’ étoit  fauve  de 
Touloufe  » pourquoi  doute-t-il  de  ce  qui 
Vir-iMib.  regarde  l’enfant  de  Cinna  dans  une  epigram- 
»•  Hift.  me  (g)  de  Martial  ? Il  en  auroit  moins  douté 
s’il  eut  pris  garde  non  feulement  à ce  que  ra- 
parêi!Ie‘nt  P°rtc  À)  St.  Augufiin,  mais  auffi  à ccqu’at- 
ment,  telle  Vcfalius.  Ce  grand  Anatomiftc  alfûre 
Aures  ( ,’)  qu’il  a vu  à Padouë  deux  hommes  dont 
tàntum  ^ orc*Hes  1®  mouvoicnr.  Il  explique  ailleurs 
immobi-  la  caufede  cet  effet,  lnterdum,  dit-il  (k) , qui- 

l«.  Ut.  bufdam  raris  fibris  carnatis  membrana  quam  car- 
is.e.  J7« 

(f)  Il  y a quelque  apparence  qu'il  s'agit  ici  d'Antoine  Mures. 

(g)  C'tjl  la  )ÿ.  du  6.  livre.  (h)  Sunt  qui  8c  aure,  moveant 

vel  fingulas  vcl  ambas  (imul.  Auguft.  deeivit.  Dti  lit.  14.  c.  14. 
(t  ) De  humani  rorporis  fabrica  hb.  t.  cap.  1 1-  epud  Coqutum  not. 
in  Auguft.  de  civtt.  Dti  Ut.  14.  t.  *4.  (k)  Ibid.  etf.  17.  apud 

eumJem  Coqutum  itid. 


noftm  vocamus  fupra  aures  augetur  , fr  modict  4 

auri  prtximamcutem , & ipfam  quoque  aurem  mt- 
tu  agit  arbittario.  I>u  Laurent  (l  ) alfùrc  qu’il  ( I)  Lau- 
a vu  quelques  perfonnes  qui  lailoient  mou-  r,nl • >,k- 
voir  leurs  oreilles.  Valvard  (m)  a vu  la  me-  Anat.iap. 
me  chdfe  dans  un  Efpagnol  qui  étoit  à Rome.  1».  apud 
Procope  compare  Juftinien  (n)  ,,  à un  âne 
„ non  feulement  à caufe  de  la  pcfantcur  d’ef- 
„ prit  A r beftife  > mais  encore  eu  egard  à fes 
„ oreilles  mobiles  qui  le  firent  nommer  en  plein 
,,  théâtre  yetCXa* f > c’elt  à-dirc  mot  pour  mot  \uf~ 

„ Maître  H.iudct , par  ceux  de  la  faétion  Ver-  ht.  1. 

,,te  ou  Prafinc  dont  il  étoit  ennemi.,,  anatomes 

• ('H  ) Qu'il  voulut  avoir  cette  'attitude  dans  f hn 
de  fes  plus  fameux  portraits,  j Coïta  r débité  ce-  {„p.  x. 
h dans  fes  Entretiens,  Donnons  la  fuite  de  ap>.d 
ce  qu’on  y trouve  touchant  Hercule.  „ Dans  '“JJ* dcin 
,.  (b)  l’ Anthologie  un  païfan  fé  loue  fort  de  la 
,,  modération  de  \Ærcure  qui  fe  contente  de  . 

„ lait  Se  de  fruits  , Se  fc*  plaint  d’Hercule,  (n)  La 
„ qui  veut  qu’on  luy  facrifie  force  bevufs  Si  M«th*  U ■ 
„ force  moutons.  Et  fur  ce  qü’on  luy  répond: 

„ Mais  te  Dieu  confirve  fi  bien  vos  troupeaux.  Et  pag.  1 ^4. 

„ qu'importe,  rcpliquc-t-il  » que  mes  troupeaux  l* 

„ fixent  mange^  par  les  loups , ou  par  celujr  qui  les  . 

„ garde? ,,  dotes  Jt  .s 

Procope. 

- - - - Ti’  ri  srhior  t!  rà  <5i,A«ict{»  • 

1 set  hvKcar  tiV  vsra  ri  <pu\etxcC.  ^ ^ntrt-' 

tune  de  ’ 

.Voici  ce  que  Voiture  répond  à Coftar.  Il  efl  *'«"«"  &' 
vrai  qu  Hercule  mangcoit  volontiers  des  moutons 
& en  grande  quantité.  Les  Argonautes  en  allant 1 
k Colchos  le  laiffennt  dans  une  Ile.  On  en  rend  ^ 
plufieurs  rat  font  toutes  afin,  belles;  lei  uns  difent  pag.  38. 
que  c'esl  qu’il  rompon  toutes  les  rames  en  ramant,' 
les  autres  qu'il  pe/eit  trop , quelques-uns  que  les  (q)  itid» 
Argonautes  eurent  peur  qu'il  remportât  feul  toute  pag-  îf-  . 
la  gloire,  & d'autres  que  ce  fut  parce  qu’il  man- 
gcoit trop.  Il  me  fouvient  d’avoir  lu  dans  un  (r)  Ou  y 
feëte  Grec  ( c'efl-k-dire  Grec  & Latin)  qu'il  re-  trouve  ces 
muoit  les  oreilles  en  mangeant  (p)  Sic.  *Coftar 
(q)  répondant  à fon  ami  lui  dit  qu’Hcrculc  ver/ùn  d* 
mançeoit  comme  un  Diable,  Si  que  félon  A’be-  Vigcntre. 
née.  ...  il  lui  faloit  un  boeuf  k chaque  repas.  *"“!*[[* 
Il  lui  cite  Philoftrate  en  fon  tableau  de  Théo-  £ 'encontre 
damas  (r).  Si  Laétancc  au  iliapitre  (J)  zt.de  Hercule 
rinfiitution  Chrétienne.  C’cft  pour  lui  apreo- 
dre  la  ceremonie  des  malediéfionsquc  les  Lin- 
diens  employoient  en  facrifiant  à Hercule.  Il  embattu  À 
lui  dit  quen  ce  cas  la  Hercule' étoit  de  l'humeur  de  CaÇftne 
la  fortune  que  l’on  n'honore  jamais  tant  que  lors 
qu'on  l'injurie,  & qu'on  l'accufe  de  tous  les  cban-  fi  bien  un 
getnens  & de  tous  les  defoidres  qui  arrivent  dans  Lcntf  tout 
le  monde,  cum  convitiis  colitur,  c’efl  un  mot  ‘ 

de  Pline.  Il  ajoiltc  que  „ ce  mange  bxnf,  (c'cft  pMI 

„ ainfi  qu’il  fut  furnomme , fîxÇayoç  Si  (2x-  let  oz.  ftu- 
„ bolrr.ç)  cftoif  en  telle  réputation  de  voracité, 

„ que  les.  Anciens  .luy  confacrcrent  un  oifem  JtmrUrtr 
,,  qu’ils  appelaient  gourmand  ; c’cft  ccluy  que  je  rfftt. 

„ nous  nommons  la  Foulque  , les  Latins  Ga- 
„ via  du  Furie* , &' les  Grecs  Aa'far.  „ Onpouvo  t (fl  !{ î*- 
* 

Irjre. 

D'ailleurs  cet  Ouvrage  Jt  LaBance  m s'apelle  pat  inftittuion  Chré- 
tienne, roan  diviux  inllltutionct.  Vigenert  a trompé  Coftar. 
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pas  vrai  que  Et  (/)  maffuc  fût  à Rome  dans  une  Chapelle , & qu’elle  en  éloi- 

gnât 


(4)  Mar- 
tial lit- 
Ji-tfifr. 
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Qaüàcflt 
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fi  Htm. 
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dire  it  luii , eontinuë-t-il,  « que  Martial  dit  de 
Tucca,  (a)  qu’il  ne  fe  contentoit  pas  d’eftre 
gourmand  , & qu’il  vouloir  qu’on  le  feeuft 
& qu’on  en  parlait. 

H en  tfl  Tutcd  fttüy  quoi  es  gulofus, 

Et  dut  cupis,  & cupis  vtdtri. 

Eh  effet  y il  apparut  une  fois  au  Peintre  Parrba- 
Jiui  au  mrfme  tjlat  où  il  eiloit,  quand  les  oreil- 
les luy  alloient,  & voulut  tftre  peint  en  cette 
me  [me  pollure  où  Tbeodamas  l’aroit  vu.  Il  cite 
touchant  cette  apparition  le  12.  livre  d’ Athé- 
née, & il  obferve  que  dans  Pline  lit.  35.  cap. 

. 10.  un  peintre  d’Athenes  nommé  Démon , fe 
vante  d’avoir  fait  ce  tableau.  On  ne  peut  nier 
qu’Athcnée  ne  raporre  que  Parrhafius  fe  van- 
toit  d’avoir  peint  Hercule  dans  la  ville  de  Linde 
tout  tel  qu’il  l'avoit  vu  en  fonge  : il  s’en  van- 
toit  fi  hautement,  qu’il  mit  cela  dans  (b)  l'in- 
feription  du  tableau,  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de  là  qu’il  ait  donné  à Hercule  cette  mobi- 
lité d’oreilles  dontpa^  Coftar.  C’eft  une  étran- 
ge hardie (fc  que  d’afiurer  1.  que  l'on  trou- 
ve dans  Athcne'c  qu'Herculc  parut  à Parrhafius 
au  même  état  où  il  étoit  quand  les  oreille!  lui  al- 
laient. .2.  Que  Theodamas  avoir  vu  Hercu- 
le en  cette  même  posture.  mais  ces  deux  fautes 
font  Icgeres  en  comparaifon  de  la  bevuë  que 
je  m’en  vais  obferver.  Voici  les  paroles  de 
Pline.  Pinxit  Démon  Atbtnitnfium , argumente 
quoqut  ingeniofo.  Volebat  namque  varium , ira- 
cundumy  injuftum,  inconftantem ; tundemexora- 
bilem , clcmenttm,  mtfericerdem,  excelfum , glo-  . 
riefum,  bumilem,  ferocem  fugacemque,  & om- 
nia  parittr  oil  aider  e.  Idem  pinxit  Tbefea.  . . . 
& in  una  tabula  que  eft  Rbodi , Meleagrum , Htt- 
culem,  Ptrfea  (c).  Pline  fait  là  le  dénombre- 
ment des  Ouvrages  de  Parrhafius  ; le  terme 
Démon  fignifie  le  peuple  d’ Athènes,  dont  Par- 
rhafius avoit  ingenieufement  reprefenté  les  paf- 
fions  contraires.  Voici  Coftar  qui  metamor-, 
phofc  en  Peintre  ce  tableau  de  Parrhafius , & 
qui  prétend  que  ce  Peintre  chimérique  s’attri- 
buoit  l*tableau  d’Hcrculc  où  ce  Héros  mou- 
voit  fes  oreilles.  Nouvelle  bevuë  , car  en 
fupofant  que  Démon  étoit  un  Peintre,  on  ne 
lui  pourroit  attribuer  que  le  tableau  qui  étoit 
à Rhodes,  le  tableau,  dis-je,  où  Meleagre, 
Hercule,  & Perlée  avoient  été  peints , & que 
Pline  diftinguc  manifeftement  de  l’Hercule  qui 
étoit  à Linde,  fait  félon  les  fonges  du  Peintre, 
(d)  & Herculem  qui  tfl  Lindi  talem  a fe  piâum, 
qualem  fape  in  quitta  viiiffet.  Que  fi  on  vou- 
loir attribuer  au  prétendu  Démon  l’Hercule  de 
Linde,  il  faudroi:  lui  attribuer  auffi  prefquc 
tout  ce  que  Parrhafius  avoit  peint. 

CI)  Qlfe  f*  maffuc  fut  à Rome  dont  une  Cha- 
pelle. J Un  fameux  Théologien  Proteftant  a par- 
lé ainfi.  (e)  t oui  orrez,  {burent  ennoi  temples 
iathcifmt  & l'erreur  combattus  <jr  dtbcllez.; 
ces  pefles  en  font  chaffées  par  l'odeur  de  (a  partie 
de  Dieu  qui  t’y  annonce  en  pureté  y comme  jaditù 
Rome  la  maffuc  de  Hercule  tloignoit  les  chiens 
& les  mouches  de  la  chapelle  où  elle  étoit.  Il  ci- 
te le  2.  chapitre  de  Solin,  où  il  n’cft  rien  dit 
de  cela,  mais  voici  ce  que  l’on  trouve  au  1. 
chapitre.  Hoc  factUum  lier  culs  in  boario  foro 


tfl  in  qut  argumenta  & convivii  & majellatit  ip- 
fius  rémanent.  Ham  dirinttus  tllo  nique  canibsu 
neque  muftis  ingrtfus  eft.  Etenim  cum  vifeeratio- 
ntm  facriiolu  daret , M/iagrum  dtum  dicitur  im- 
prtcatusy  clavam  veroinaduureliquiffe,  cujusol- 
faüum  nfugerent  canes:  id  ufqut  nunc  durât,  11 
eft  vifiblc  que  Solin  n’aflùrc  pas  que  la  maffue 
d’Hcrculc  fùtcncorclà  » il  dit  feulement  qu’Hcr- 
cule  l’avoit  laiflec  à l’entrée  du  heu  où  il  don- 
noit  aux-  Prctres  le  repas  du  facrifice , & que 
l’odeur  de  cette  maflùc  éloigna  les  chiens.  Voi- 
là fon  effet:  quant  aux  mouches  ce  ne  fut  point 
la  maflùë  qui  les  chafTa , mais  les  prières  que 
fit  Hercule  au  Dieu  Myiagrut.  Ce  qu’on  vit 
en  cette  rencontre  , favoir  que  les  mouches, 

& les  chiens  s'éloignèrent  de  ce  lieu-là , fut  con- 
tinué dans  toute  la  fuite  des  ficelés  : c'eft  ce 
que  Solin  débite,  mais  il  n’étoit  pas  necpflai- 
re  que  la  maffuc  fût  confcrvée  dans  la  Chapel- 
le, & Solin  ne  le  dit  pas.  Si  le  Théologien 
Protcftant  avoit  raporté  un  fait  vcrirable , on 
pourroit  mettre  cette  malfuc  au  nombre  des 
talifmans,  & la  comparer  à cette  mouche  qui 
eftgravée,  dit-on,  fur  la  porte  de  la  boucherie 
de  Tolède,  & qui  en  empêche  l’entrée  aux 
mouches.  A propos  de  tout  ceci , je  raportc- 
rai  uncchofcque  j’ai  lue  dans  un  (/,)  Ecrivain  (f)  Guil- 
moderne  ; c’eft  qu’à  Mifitra  les  chiens  n'entrent 
jamais  ni’ dans  les  mofquécs  des  Turcs,  ni  riKannt 
dans  les  Eglifes  des  Chrétiens.  Les  Turcs  ex-  & nouvel- 
pliqucnt  cela  par  un  miracle  à leur  égard,  & 1,>P-  1î*> 
par  une  raifon  naturelle  à l’égard  des  Grecs. 

Ecoutons  Mr.  Guillct. 

„Lcs  Turcs  parlent  de  la  difenetion  de  ces  Cnnm 
„ chiens  comme  d’un  miracle.  Ces  animaux  <îui 
„ fc  gliflent  quelquefois  dans  les  maifons  par- 
tt  ticulieres  , quand  ils  en  trouvent  les  portes  temjncs. 
«ouvertes;  mais  les  Molquces  ont  beau  n’é- 
« uc  pas  fermées  , les  chiens  n’y  entrent  ja- 
,,  mais.  Les  Turcs  prennent  occafion  de  s’en 
«étonner,  & apcllent  un  refpcét  miraculeux  ce 
«qui  n’cft  qu’une  imitation  des  jeunes  chiens,  <z) 

„ qui  de  race  ont  toujours  vu  les  plus  vieux  T!rTT  r*L 
« s’éloigner  de  l’entrée  des  Mofquécs,  ou  ap- 
«paremment  les  premiers  Turcs  les  avoient  bien  çaa» 
« frottez , pour  leur  faire  perdre  l'habitude  d’en  “f*^**-, 

« approcher.  Oo  ne  voit  point  auflî  de  chiens 
» dans  les  Eglifes  des  Grecs;  mais  les  Turcs  ne  ^ , , (irm 
« le  trouvent  pas  étrange,  8c  en  rendent  une  »•*»{ 

„ raifon  que  j’ai  uouvéc  vraifcmblablc,  je  vous  Ê2& 
« au  dit  cy-dcvant , que  quand  les  Grecs  Schif- 
,,  matiques  entrent  dans  leurs  Eglifes,  ils  font  Ei  clavam 
«une  rcvcrence  fi  profonde,  qu’à  force  de  fe  lb Hercule, 
« panchcr,  ils  matent  la  main  en  terre.  Les  perhîbenr, 
« Turcs  difent  que  les  chiens  leur  voyant  por-  t'aéfcrm  ex 
,,  ter  la  main  fi  bas,  s’imaginent  que  c’eft  pour  olK>hro. 

,,  ramafier  des  pierres,  & les  leur  jetter  à la  té- 
«te,  & que  cette  peur  les  chaffc  des  Egli-  Vaculum . 

„ lès. ,,  haud  fcio 

Revenant  à la  mafTuë  d’Hcrcule  , je  dis  a"î<^'*g<je 
qu’on  en  conroit  un  grand  miracle,  favoir  (^)  3ignum  = 
qu’ayant  été  fichée  en  terre  elle  avoir  pris  des  vidrri 
racines,  & étoit  devenue  un  arbre.  J'ajoute  que 
c’étoit  les  Trczenicns  qui  conroient  cela.  Ils  j;cibu# 
avoient  le  fimulacre  de  Mercure  Polygius  au-  re- 
quel  Hercule  avoit  confâcré  fa  mafiùë.  Cha-  ««miuaf- 
cun  fait  qu’elle  étoit  de  bois  d’olivier.  Pau-  „V(J , 
fanias  dit  qu'on  montroit  encore  l’arbre  dont  p.  74. 

elle 
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gnât  les  chiens  & les  mouches.  Il  eft  encore  moins  vrai  qu'il  aie  drefle  ( K)  des 
colomnes  au  Cap  qu’on  apelle  de  Finisterre , & qu’il  y ait  mis  un  (Z.)  miroir 
d’une  vertu  furprenante.  Quelques-uns  difent  qu’il  ne  vécut  que  fo.  ans , 6c 
qu’il  fc  brûla  à cet  âge  , parce  qu’il  n’avoit  plus  la  force  (il/)  de  bander  fon 
arc.  Il  fut  le  dernier  (AM  enfant  que  Jupiter  fit  à des  mortelles.  On  dit  qu’il 
avoit  été  trois  (O)  jours  dans  le  ventre  d’une  baleine  > 6c  qu’il  ai  iortit  Clin  Sc 

làuf. 


elle  avoir  été  prife.  Hercule  l'avoit  trouvé 
(»)  Ta*.  proche  du  marais  de  Saronis  (a).  Voilà  un 
[tmat  HU.  article  pour  celui  qui  entreprendra  la  compila- 
tion des  parallèles  hiftoriques,  par  raport  à cer- 
- tains  contes  des  Payens  & des  Chrétiens , car 

(t)  spen,  nous  aprenons  des  voyageurs  (b)  qu'à  U forte 
vayait  di  ij  viejue  ftnerefie  de  Smyrnc , il  y a un 
pag.x}i.  S™1*  wiptr  fauvage  que  les  Grecs  du  pau  dt- 
idit.  de  fera  être  le  bâton  de  St.  Polyfarpe  premier  Evè- 
HalUndt.  .que  de  Sm/nie,  qui  un  moment  après  qu'il  fut  plan- 
té en  terre  pouffa  des  branches.  • 
jji  ) Qu’il  ait  dreffé  des  colomnes .]  La  fable 
touchant  la  fondation  de  la  Corunna , dpnt  je 
parlerai  dans  la  remarque  fuivantc , a perfuadé 
à quelques  Savans  qu’Hercule  avoit  dreffé  des 
colomnes  en  ce  lieu -là.  Paul  Jovc  a donne 
dans  cette,  ilhifion  ; & voici  de  quelle  maniéré 
(c)  Ludtv.  il  en  a été  cenfuré  par  Louis  Nonnjus.  (r)  Ab 
N0f”fu‘  bac  fabula  perfuaftnonnulli,  crediderearcem  lier - 
"ap.  1+**  (Ub‘  fûfe , & altérât  columnat  ab  illo  bit  fixas, 
p.m.  170.  non  fecus  ac  circa  Cadet,  diclamque  urbem  banc 
Corunna  tamquam  columnam  : quoi  egregium 
etymoii  apud  Paulum  Jovium , virum  aliâs  gravem 
CT  doclum , tantum  valait , ut  ab  imperito  aliquo 
Hifpania  antiquitatis  perfuafut,  buic  optnioni  etiam 
fubfcriberet , eut v in  vita  Confalvi  Ferdinand!  d'A- 
v gutlar,  agent  de  adventu  Régit  Philippi  I.  in  Hif- 

paniam  : ita  feriberet  : Nec  diu  Phüippus  ami- 
corum  fuorum  ftudia,  votaqucffuftratus,  ut 
fua  régna  ex  arbitrio  adminiffranda  fufeiperet , 
in  Cantabriam  Oceano  devenus , pervenit  in 
portum  , qui  vocatur  ad  Columnas , fortaffe 
quoi  ibi  quoque  altéra;  Herculis  columnæ, 
ficuti  Gadibus , pofitx  fucrunt , quum  co  ex- 
terno  litore  terrx  Hilpanicx  finis.  Sed  opimo 
bac  infirmiori  tibicine  fuite,  quàm  ut  rationibus 
convelli  mereatur. 

(J)  Inco-  (/,  ) £t  qu'il  y ait  mis  un  miroir  d'une  vertu 
culc  con.*  furPT(r,J,l,e'  l . Louis  Nonnius  après  avoir  dit 
dium  rc-  que  le  F lavmm  Brigantium  des  anciens  eft  la  Co- 
ferunt . runna  d’aujourdhui,  ajoute  que  les  habitans  en 
hîc'ieSeab  3ttr'°ucnt  1*  fondation  à Hercule , & qu’ils  di- 
eoiietn  fent  qu’il  y bâtit  une  toyr»  où  il  enchaffa  un 
txihu-  miroir  qui  faifoit  paroître  les  vaiffeaux  les  plus 
ftam  * in  éloignez  (d).  L’origine  de  cette  fable  eft  pref- 
cXmCàr-  ftue  au|h  r'(hculc  que  U fable  meme.  In  tam 
cina  arte  ridictdam  opinionem  vocum  ignorantia  & antiqui- 
fabrica-  tatii  imper  nia  ita  lapfi  funt , nam  cum  turris  ilia 

undena-'  fpicu^ dieatur , fpeculum  illud  mÎTandutn  fine opi- 
vet  vcl  fice  ullo  confinxere  (e). 

longifft-  ^ (M)  Parce  qu'il  n'avoit  plus  la  force  de  ban - 

diftamc»0  der  fonarc.]  tic  rrvfi  aù x':r  àviiKt  ft é tj  oî- 

contcm-  **•»  i»7*r«i  rruittuam'vtt yWpJp©*.  (fl  Ct 
plan  licc  igné  v'itam  fibi  abftulerit , quod  arcum  fuum  inten- 
ta. tJ.  ib.  jeri  non  pg^((  „4lut  quinquaginta.  Qucl- 

. . j ques  perfonnes  qui  abufent  de  leur  loifir  pour 
1 ' ' chercher  des  allégories»  s’imaginent  qu’en  pa- 

( f)  Pial.  rôles  couvertes  on  a voulu  defigner  par  là» 
Htphafl.  qu'Uerculc  ne  fe  fentoit  plus  capable  de  con- 
tfm  ai*  tcntcr  unc  femme  » & qu’à  la  vuë  de  cet  cnor- 
190.  pag.  nie  changement , il  tomba  dans  une  fi  noire 
47a.  mélancolie,  qu’il  ne  voulut  plus  demeurer  au 


monde.  II  auroit  e’té  plus  impatient  que  l’Arh- 

lctc  Milon  (g) , qui  le  contenta  de  pleurer  en  (g)  Voytt. 

confidcrant  lors  qu’il  fut  vieux  l’infirmité 

fes  bras,  li  robuftes  Sc  fi  vigoureux  dans  fa  jeu r pag.jj. 

neffe.  Si  nous  donnons  l’article  de  Penclope,7«/r«x. 

nous  parlerons  de  ces  chercheurs  d’allegorits; 

car  ils  expliquent  de  la  même  maniéré  le  ntmo 

meo  melsut  arcum  tendebat  Uljtffe. 

(2i  ) Le  dernier  enfant  que  Jupiter  fit  à des 
mortelles .]  Diodore  de  Sicile  fait  cette  remar- 
que pour  relever  la  gloire  d’Hcrcule.  Il  fup- 
polè  que  J upiter  renonça  à tout  commerce  avec 
les  femmes,  parce  qu’il  ne  voulut  pas  que  fes 
dernières  productions  valuffent  moins  que  les 
precedentes  (b).  Il  craignit  donc  que  les  enfans  0>)  Tn  hic 
qu’il  feroit  après  Hercule  ne  valuffent  pas  ce-  ’PU  [Alc' 
lui- là.  Pline  le  jeune  a dit  quelque  chofe  (i)  d^nideiik! 
qui  me  fait  louvenir  de  cette  penfee.  Cela  rou-  nec  cum 
le  fur  ce  que  N’crva  mourut  peu  après  qu'il  eut u,,i  dem* 
adopté  Trajan.  J’ai  lu  dans  Ladancc  unc  for- 
te  raillerie,  fur  c»quc  le  plus  grand  des  Dieux  habere  fo- 
ccffa  enfin  de  produire  des  eniâns  ; Cum  vcr'o  bolemque 
dicantur  ahqui  ( Dit  ) ex  aliquibus  nati , confie-  Prfc.rc4re 
quensejl , ut  femper  najeantur , fiqutdcm  aliquan-  p,aaan- 
dofnnt  nati  ; vel  fi  ahquauio  nafet  defieruut,  feire  tiorifeu* 
nos  convertit , eut , aut  quando  dcjierint.  Nonür- tcil.icCl<lc‘ 
pidè  Stneca  in  Itbris  moraltbus  Philo  [opina.  QjJ  ID  fubftitue- 
trgo  eft  ( inquit ) quare  apud  roetat  falactffimus  r«.  uio’d. 
Jupiter  defierit  libérai  toile  te  i Utrum  fexagena-  s‘[u!u‘ 
nus  fallut  eft,  & 1U1  lex  Papia  fibulam impofuit? 
an  impeiravit  jus  trium  liber  or  uni  f An  tandem  illilAn, de 
venu  in  mtntem , Alemene 

f*g-  *87- 

Ab  alio  expedes  alteri  quod  feceris/  eti-  ».  • 


Et  timet,  ne  quis  fibi  faciat  quod  ipfe  Saturne ? (k).  (i)  Hune 

(O)  Trois  jours  dans  le  ventre  d'une  baleine.}  INervam) 

Te  me  fervirai  des  termes  du  Commentateur  de  D"  J?*10 
j,,..  n „ „ vmdicavc- 

Philoftrate  pour  exprimer  cette  avanture,  &cerunt,  nc 

qui  en  fut  l’occafion.  (0  Les  Dieux  a/ans  une  quid  poil 
fois  confpiré  enfemble  d'emprtfonner  leur  fourerain 
Juppiter  ; comme  il  en  eut  le  vent  par  T bemis , il  "mmortale 
les  prévint,  & punit , qui  d’ une  forte , qui  d'une  fi^um 
autre.  Quant  à Neptune  & Apollon , il  les  envoya  mot-raie 
par  defptt  fervir  les  maçons  aux  murailles  que  ion  flccre:' 
baftijfoit  d'ilion  ; là  où  s' étant  loue £ à Laomedon, 
après  que  l'ouvrage  fut  parachevé , il  recomptispa  n*nt.  I.  ■» 
de  vray  Apollon  de  force  facri files  & offrandes,  cap.  t6. 
mais  il  ne  tint  compte  de  fatufaire  à Neptune.  De  P' m'  *1' 
quoi  le  Dieu  irrité  envoya  une  Balcne  horriblement  fl 
grande , laquelle  defgorgeant  de  gros  torrent  de  (j)  vigtne- 
mer  fur  la  contrée  , 1*  noya  toute:  &fut  Laome-  te 
don  contraint  fuivant  i Oracle  pour  fe  délivrer  de 
ce  mal,  d'expo  fer  en  proyeà  ee  monftre  fa  fille  He-  Pj„" 
fioue , ornée  d'habillement  Royaux , pour  tftre  de-  firatt  t.  «. 
voree  de  luy.  Hercules  paffant  d'aventure  par  là,  t-  *66‘ 
meu  de  pitié  offrit  au  ptrt  de  la  délivrer , s’il  luy 
vouloit  donner  les  chevaux  fat^f  provenus  de  race 
immortelle , qu'il  avoit  eut.  de  Juppiter  pour  Ga - 
nymedes , ravy  & enlevé  par  luy  au  ciel,  afin  de 
luy  fervir  d'hfcbançon.  Le  party  accepté , Hercu- 
les armé  de  toutes  pièces  fe  jette  à corps  perdu  de- 
dans la  gueule  de  ce  monftre  ,&  de  là  savallant  » 

K z jufqu'au 
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76  HERCULE. 

fauf,  n’y  ayant  perdu  que  (es  cheveux.  Après  la  mort  il  fut  adopté  par  (‘2?)  Ju- 
non } mais  on  dit  qu’il  rcfufa  d’être  aggregé  au  college  des  douze  grans  Dieux. 
11  faudra  dire  quelque  chofe  (i£)  de  l’Hercule  Gaulois. 

HERLI- 


jufqua u ventre , demeura  la  enclôt  far  trois  jours 
à charp enter,  tant  qu'il  leujl  du  tout  achevé  de 
défaire.  Laomcdon  puis  après  ne  voulant  fatiif ai- 
re à cet  convenances,  Hercules  avec  fix  navtres 
chargées  de  gens  de  guerre  retourna  à T rojre,  & 
la  faccagea  ; mit  Laomcdon  à mort,  & emmena 
pli  fit  un  Htf'one  captive , dont  il  fit  préféra  à Telamon  pe- 

Mutru  th».  re  d'Ajax , pour  avoir  le  premier  monté  fur  la  mu- 
fti cancer-  raille.  Il  eft  fâcheux  que  Vigcnere  n’ait  cité 
Tt’riï'jt  petfonne  : pour  fupplécr  ce  defaut,  je  rapor- 
etttt  re-  terai  un  partage  de  Tzetzcs,  que  (a)  Mr.  Dre- 
marque.  lincourt  m’a  commuiqué.  (b)  Tfiicarifor  yàç 
•>  H'pauAttc  x«A « r'*  wix«  rfüt  npipoK 

< t)Txe.  être u à(  icarigan  AvKoÇçur  ïtyp  ts  àcpiufo* 

Lycepkro-  numttv  fttau  tiw  jasipoc  S 9) Iftu.  Le  Scho- 
nem  p.  i j.  liafte  d'Homcrc  (e)  raporte  la  plupart  des  cho- 
fes  que  j’ai  citées  du  Commentateur  de  Phi- 
k loft  rate , & nous  aprend  que  cette  hiftoire  fe 
tÿ.v.î+f.  tr°uvoit  dans  Hellamcus.  Au  refte  Hercule  ne 
fortir  point  par  où  il  ctoit  entre  ; il  fortit  par 
(J)  Sot.  la  brcchc,  je  veux  dire  par  le  ventre  de  la  ba- 
Ctnm  leine.  Je  n’ai  pu  vérifier  fi  Natalis  Cornes  a 
^Kn  taportc  ce  qu’il  cite  d’Andra-tas  de  Te- 
/. ncdos»  touchant  la  perte  des  «heveux  d’Hercu- 
lcj  (d)  Vos  vero  celui  accefftffet  bians  in  ejus  os  Her - 
(e)  v»Ipui  cules  iTTust,  ubi  ciim  per  tnduum  fuijfet , ceto  dif- 
Crtai  ' ruP10  exllt  omnibus  amiffu  capilht  capitis , ut  .fcrip- 
p.  j',  i ! jii  lum  rehquit  Andratac  Tentdius  (e)  in  navigatione 
que  cet  Propontidss.  Lycophron  infinuë  clairement  que 

ouvrage  |a  chaleur  du  ventre  de  la  baleine  fit  tomber 

taiïflcîii^**  ‘"heveux  d’Herculc  (f). 
par  te  .(P)  il  fut  adopté  par  Junon,  mais  on  dit  qu’il 
Schohafte  refufa  &c.  | J unon  qui  l’avoit  tant  pcrfccuté 
*im*in  pédant  qu’il  vivoit , fe  trouv.a  fort  difpoféc  à 

lit.  x.  l’aimer  quand  il  fut.  mort.  Cela  vérifie  ces  vers 

, d’Horace  (g)  : 

(/>*>- 

TV.  Di  ram  qui  contudit  Hjdram , 

N ou  que  fatali  portent a labore  fubegit , 
çx'Jéu*-  Comperu  invidiam  fupremo  fine  dotnari. 

Voici  ce  que  conte  Diodorc  de  Sicile.  Après 
ÿAiyu*  «V  qu’Herculc  eut  été  mis  au  nombre  des  Dieux, 
jj  fut  adopte  par  Junon,  qui  l’aima  depuis  en 
bonne  mcrc.  La  ceremonie  de  cette  adoption 
fut  celle-ci.  Junon  fe  mit  au  lit,  fk  pour  imi- 
wi«V  ter  un  véritable  accouchement , elle  plaça  Her- 
tc^ailTe"  eule  de  telle  forte,  qu’il  tomba  en  terre  pardef- 
âor  inte-  fous  fes  jupes.  Les  Barbares  obfcrvoicnt  enco- 
ftinorum  re  cette  ceremonie  dans  leurs  adoptions  au  tems 
In'cjlido  ’ Diodorc  Sicile.  Hercule  fut  en  fuite  ma- 
campo.în  r*®  » Hcbe;  mais  il  rcfufa  l'honneur  que  Jupi- 
oiiz  foci»  ter  lui  voulut  faire  de  l’aggreger  au  college  des 
non  igni-  grans  E>jfUX,  & i)  juftifia  fon  refus  par  la 
Jubw  ca-  ra*^on  » <luc  n’y  ayant  point  de  place  vacante 
pîtis  de-  dans  ce  college , il  ne  devoit  point  y entrer  t 
z'r»X<m  ^ ^ ^croit  ^ort  deraifonnablc  de  dégrader 

■Jerfir"  eiuchue  autre  Divinité,  afin  qu’il  y fût  intro- 
duit (b;,  Il  y avoir  long  tems  que  Junon  a voit 
li ) Bpift.  commencé  d’agir  en  merc  à l’égard  d’Hcrcule, 
i.lit.x.  mais  ç’avoit  été  fans  le  conoître.  Voici  le  fait. 
(A)  E*  Alcmenc  craignant  la  jaloufic  de  cette  Déeffe, 
DiejJro  n’0<â  s’avoiier  la  merc  d’Hercule,  & l’cxpofa 
sieult  lii.  milieu  d’un  champ  dès  qu’il  fut  né.  Mi- 
4-r*p.  40.  nerve  & Junon  partirent  bien -tôt  par  là,  & 


comme  Minerve  regardoit  cet  enfant  avec  des 
yeux  d’admiration,  elle  confcilla  à Junon  de 
lui  donner  à teter.  Junon  le  fit,  mais  l’enfant 
lui  ferra  de  telle  forte  le  bout  du  teton,  qu’el- 
lc  en  fentit  une  douleur  infuportable,  & laiflï»  * ' 
là  cet  enfant.  Alors  Minerve  le  prit , & le  por- 
ta chez  Alcmenc,  comme  chtz  une  nourrice 
à qui  elle  l’auroit  recommande  (ij.  Il  y a là  (j) 
de  quoi  faire  un  parallèle  entre  Moïfe  & Her- 
cule.  , 

( Qj  Dire  quelque  chofe  de  l’Hercule  Gauloù.  ] 

Un  Auteur  moderne  (bj  s’eft  rendu  l'imitateur  (k)  Auii- 
des  Crées  en  les  réfutant  : il  a transféré  fur  cet z>tr,  on- 
Hercule  prelqutf  toutes  les  aétions  des  autres, 

& n’a  laifTc  à celui  des  Grecs  que  des  conque-  Je  leur 
tes  morales , c’efl-  à -dire , que  des  triomphes  empire. 
fur  fes  partions.  Scion  lui  I Hercule  Gaulois 
bâtit  (f;  en  Gaule  la  cité  d’Alife  ; il  fut  atta ~jUev/‘ 
qué  par  Albion  Roi  de  la  Grande  Bretagne , & par 
Bergtona  fils  l’un  (7  l’autre  de  Neptune.  Il  ks  de-  (/)  MJ. 
fit  en  Provence  par  le  [ecours  que  lus  donna  fon  P • 1î°- 
pere  Jupiter , qui  voyant  (tu)  l’armce  de  fon  fils 
dépourvue  de  flèches  , déchargea  fur  fes  enne-  jt.  " • 
mis  un  orjge  de  pierres  qui  les  accabla.  (»)  I n 
quo  ( lapidco  campo  ) Hercultm  contra  Albionem  ( n ) Pom- 
& Bergiona  Neptuns  liberos  dimicantem  curt  tela  P°n,u’ Mt- 
dtfeciffent , ab  invocato  Jove  adjutum  imbre  tapi- l*  ' ' ^ 
dum  ferunt , credas  pluiffe , adeo  multi  pafftm , & 38.  39. 
late  jacent.  Ce  (e)  fut  le  premier  des  Gaulois 
qui  pénétra  par  les  Alpes  en  Italie,  llj  rendit  f»)  -AuJi. 
i Ombrie  habitable , ayant  formé  de  fes  maréts  ta  i>,r 
rivière  d’Arno.  Il  cqnduifit  des  Colonies  Gau-”’  J°* 
lot  fes  au  delà  des  P j/ renée  s,  ois  fut  vaincu  Gerion 
Roy  d'tfpagne.  Il  mourut  pendant  cette  expédition 
en  E [pagne,  & j fut  honoré  d'un  temple  fuperbt 
que  les  Tjritns  luj  dedterent  dans  la  ville  de  Ga- 
des , ois  Tepofoient  encore  fes  os  du  temps  de  Pom- 
ponna Mêla  qui  nous  l’affiire  (p).  „ Sa  (q)  pa-  (p)  Lié.  3. 

„ rurc  eftoit  un  carquois  fur  le  dos,  une  maf-  c-6-  ”>*<> 

»,  fuë  à la  main  droite,  un  arc  à la  gauche , 

„ ayant  le  vifage  d’un  vieillard  chauve , ridé , i HtrtuU 
„halé,  mais  vénérable,  entraînant* une  foule  Rgyptitn. 
„dc  peuple  autour  de  foy,  liée  avec  de  petits 
„chaifnons  d’or  & d’argent,  aboutiflant  à fa  W 
„ langue  ; & bien  que  les  chaifnons  fuflent  ex-  " 

„ tremement  fragiles, «nul  de  ces  captifs  ne  fai- 
„ fbit  effort  de  les  rompre , & tous  au  contrni- 
„re  temoignoient  à leur  air,  qu’ils  auraient 
„cftc  bien  fafehez  d’eftre  délivrez  d’un  fi  doux 
>,efclavage,  comme  vaincus,  bien  moins  par 
„!a  force  des  armes  de  l’Hcrculc  Gauloij,  que 
„par  fon  éloquence;  c’eft  la  defeription  que 
„ nous  en  a faille  Lucien.  „ Cette  deferip- 
tion eft  peu  conforme  à ce  que  Mr.  Ménage  a 
lu  quelque  part  (r) , c’eft  que  nos  vieux  Gaulois  (r)  suite 
avoient  beaucoup  de  vencrajion  pour  Hercule,  par-  Ju  Mena- 
ce qu’il  étoit  crand  et  fort, 
témoigné  lors  qu  ils  fe  firent  Chrétiens , qu  une  de  dt  Suollanr 
leurs  pim  grandes  peines  feroit  de  ne  plus  voir  fon  Je. 

Image , on  les  confola  en  leur  difatu  que  les  Chré- 
tiens avoient  un  Saint,  qui  pour  U grandeur 
et  r.  a force  valait  fix  Hercules. 

Mr.  Audigicr  aplique  le  mieux  qu’il  peut 
à fon  hypothefe  ce  conte  de  Diodorc  de  Sicile, 
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HERLICIUS  (David)  Philofophe,  Médecin,  & Aftrologue,  nâquit 
à Ceitz  dans  la  Mifnie  le  28.  de  Décembre  1 557.  Jl  eut  befoin  que  les  parens 
de  (a  mere  Paidaflcnt  à fubfifter  dans  les  écoles  -,  car  il  n’eut  pas  pu  tirer  de  la 
bourfè  de  fbn  pcrc  ce  qui  lui  étoit  ncccflàire  pour  cela.  Il  aprit  à faire  des  vers, 

& à chanter,  & il  gagna  (A  ) quelque  chofe  par  ce  moyen  en  pluficurs  rencon- 
tres où  l’indigence  le  talonnoit.  il  s’arrêta  peu  dans  l’Academie  de  Wittcmberg, 
parce  que  Pcucer  dont  il  avoit  eu  principalement  en  vue  d’ouïr  les  leçons,  fut  * Quic- 
emprilonné.  Ne  pouvant  donc  profiter  fous  un  fi  habile  Profefièur , il  s’en  alla  qui'.1  lem‘ 
à Leipfic,  & il  y fit  de  bonnes  études.  En  fuite  il  fut  à Roftock,  où  les  Pro-  Kwdinâ- 
fefleurs  lui  permirent  de  faire  des  leçons  particulières.  Il  s’en  aquitoit  fi  bien , ni  luerm 
que  le  Duc  de  Mecklcmbourg  lui  donna  la  charge  de  Souiprincipal  dans  fon  Cql-  ^“ôïo- 
lege  de  Guftraw.  Il  l’exerça  pendant  deux  ans , & donna  tout  le  tems  qu’il  avoit  giiftudio, 
de  refte  à pratiquer  la  Mcdecine  * , & à faire  des  horofeopes.  Il  pafla  les  deux 
années  fuivantes  à Primifiaw  f avec  la  charge  de  Phylicicn-,  & puis  l’an  15  85.  il  judicio 
accepta  un  pareil  emploi  à Andam,  où  il  pratiqua  aufli  la  Mcdecine.  11  publia 
l’année  fuivante  un  ( B ) Almanach,  qui  fut  extrêmement  aplaudi.  Depuis  ce  huit.  & 
tems-là  il  en  fit  un  toutes  les  années  pendant  f2 . ans.  il  fut  apcllé  l’an  1 585 . a<1 

. pour  enfeigner  les  Mathématiques  dans  l’Academie  de  Gripfxvald  , & il  exerça  nam'fàâi- 
cette  charge  pendant  treize  ans,  & publia  divers  Ouvrages.  Il  reçut  le  Dodorat  wn<j?m  fc 
en  Mcdecine  avec  beaucoup  de  folcnnitcz  dans  cette  Univcrfité  l’an  1 597.  & au  '‘luh/iT' 
bout  d’un  an  il  accepta  la  charge  de  Phyficien , qui  lui  fut  offerte  à Stargard  ville  ubi 
de  Poméranie  , d’où  il  fe  tranlporta  à Lubec  l’an  1 606.  pour  y exercer  un  fem- 
blable  emploi.  Il  y pratiqua  la  Médecine  -f.  avec  beaucoup  de  réputation , & 
neanmoins  par  je  ne  fài  quelle  inconf lance  il  abandonna  cette  ville  l’an  1614.  pour  Brandt. 
fe  retirer  à Stargard  , où  il  pafià  touc  le  refte  de  fes  jours.  Il  mourut  le  1 5 . te»ri- 
d’Août  1636.  Il  avoit  fouffert  une  perte  très-Bchculc  l’année  precedente -,  fà^r# ytx.u 
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(*)  4*Ji- 

fouu'ltli-  extraordinaire,  & de  la  grande  beauté,  mepri- 
t irt  dt  Di*-  foit  tous  ceux  qui  la  recncrchoient  en  mariage; 
dore,  c'tji  mais  quand  elle  eut  vu  Hercule,  clic  fe  trou- 
1 *4  du  y*  vafaified'un  ardent  defir  d’avoir  à faire  avec 
livrt , Un.  lui  du  confentement  de  fon  pcrc.  Sa  paiïion 
Hanev.  fut  contentée.  Hercule  l’cngroffa  d'un  fils  qui 
161 1. mS.  cut  nom  çaiates  L’Hiftoricn  ne  nomme 

(b)  Cenft.  P1S  ccltc  » ma's  d’autres  prétendent  qu’elle 
ret  0VOC  s’apclloit  (b)  Galatéc.  Ce  conte  cft  autrement 
:Diodort  dt  raporté  dans  les  Erotiques  de  Parthcnius.  On 
y voit  qu’Hcrcule  amenant  de  l’Erythie  les 
^cCAmmitn  bœufs  de  Gcrion,  traverfa  la  Gaule,  & vint 
Marctllin  chez  Brctannus  pcrc  de  Celtine,  laquelle  dc- 
l.  if.  t.  9.  vjnt  çt  amoureufc  Je  ce  Héros,  que  lui  ayant 
mine  Re-"  dérobé  les  bœufs  de  Gcrion,  elle  ne  voulut  ja- 
eii  amabi-  mais  les  lui  rendre,  qu'à  condition  qu’il  couche- 

Bs , te.  ma-  ro  jt  avcc  cuc.  Hercule  tant  pour  recouvrer  fes 
tri*  cju*  ’ - - 

rocabulo 
Galata* 
diétoj. 


bœufs,  qu’à  caufc  de  la  beauté  de  Celtine  s’a- 
proelu  d'elle , & l’cngrofla  d'un  garçon  qui  fut 
nommé  Ccltus,  & qui  a donné  fon  nom  aux 
Celtes. 

Mr.  Audigier  prétend  (c)  que  Jupiter  Cel- 
tes, le  plus  ancien  des  Jupitcrs,  efl  le  pere  de 
nôtre  Hercule  Gaulois,  & que  toutes  les  gran- 
des Divinitcz  de  la  Grèce  {d)  ont  été  premiè- 
rement conuës  en  Gaule.  Cette  pretenfion  cft 
bien  étrange,  mais  non  pas  aulfi  chimérique  que 
celle  du  favant  Rudbeck  ( t ). 

(A)  Et  gagna  quelque  chofe  par  ce  moyen  en 
plupeurs  rencontres .]  C'cft  ce  qu’avoue  ingénu- 
ment fon  ami  Eichfladius.  Sponte,  dit-il  (/), 
ad  Poepn  & Mupcam  exercendam  fe  dédit  : a quo 
(f)  In  vi-  utroque  Jludio  etiam  poflea  in  Academiis , quotiet 
t*  Davidu  tkquâ  mopii  Ltborxbat  , fruLlus  non  petnitendos 
npHjHt»».  ttueP‘t  • ei1ue  f'M  v,ros  ^tnos  & bomines  doclot 
mut  btt-  patronal  atque  amicos  conciliavif,  peut  & babuit' 
mtr. Midi-  duos  alios  fr aires  Stralfundi  in  Pomerania  & Hu- 
~ ^ fUd  f nfrumenuli  & l'ocalt  {quorum  ttnttt  Canto- 
p.  74.  rrrn  ScboU  , alter  Mupcum  organieum  in  templo 
Nicolaiiant  inibi  egit)  célébrés  atque  excellentes. 


(e) 

228. 


I d)  Pat. 
lia. 

(t)  Voyez. 
Iti  Nohv. 
dt  la  Rtp, 
de t leur u, 
Et-jritr 

140. 


(E)  Un  Almapacb  qui  fut  extrêmement  aplau-  lt“rt  f- 
di. ] Voici  les  paroles  d’Eichfladius  : (g)  Anno 
1584.  primum  fuum  Calendarium  & prognoflicon  (t) 
de  tnutationibus  aura  & tempeflatùm  in  hoc  pb/p-  ^ [‘f  ' ' ' 
catu  publiant , quod  maguo  bominum  applaufu 
patim  exceptum  fuit.'  Ce  bon  fuccés  l’anima  à 
continuer , & il  eut  la  joyc  de  voir  que  fes  Al- 
manachs étoient  traduits  en  diverfej  langues, 

& qu’ils  le  firent  regarder  comme  l'ornement 
de  la  Poméranie,  (b)  Sed  & prognoflica  anr.ua  (/,)  ibii. 
de  fiatu  écris , qua  juin  per  quatuor  ac  dtcempn • 
antios  confcripferat , maxnno  lalore,  furnma  pde , 
indefefpsque  obfcrvatiouibus , in  ufuw  Pomerania 
& regtOHUtn  regnorumque  adjacentium  quolaunis 
per  51.  annos  continuant.  Qui  labor  progrejfu  an- 
norum  in  tantam  lue  cm  venu , ut  non  txmùm  i 
Germants  in  fuo  idiomate  expetitus , verion  etiam 
ab  exteris  in  Latinam,  Bobemicam , Polonicam , 

Danicam  & de  ni  que  Succicam  hnguam  tranjlatus, 
mox  bine  inde  in  rici/u  tlimata  illatus,  arque 
HERLICIUS  noiler  tam  utili  anniverfario  opere 
decus  & ortixmentum  Pomerania  fallut  pt.  Il  ai- 
moit  tellement  ce  travail,  qu’une  des  raifons  r^j 
pourquoi  il  quitta  Lubec  fut  qu’il  cfpera  d’a-  f.77.78. 
voir  à Stargard  le  loilîr  qui  lui  étoit  ncceflaire, 
afin  d’achever  un  grand  Ouvrage  dont  l’Af-  f*)  s* 
trologie  devoir  faire  une  partie  confidcrablc.-^’"^ 

(i)  Ut  defatigatus  ijhc  plurimis  negotiis , cutis , s,Mr**rd. 
turbis , boue  sium  pin  otium  qutreret , & DEO,  Bile  éttit 
fuis  Mups  atque  ajfwibus  f vacare  commodiiis 
pojfet,  rurfus  valedicens  Lubeca  anno  1614.  cum  Tipluf*  au 
univerft  fua  familia  rebus  compofuis  Stargardiam  cemmtnee. 
Pomerantrum  (e  contulit , ubi  majore  tranquslhu-  "’J”'  P* 
te  literariâ  ad  alfolvendum  & expolsendum  opus 
illud  magnum,  quod  de  triplai  Kalendario  , Èc-  Ibid.  pag. 
clcfiaflico , Aftronomico  & Aflrologico  ton-  *8> 
feribere  inceperat,  fed  ante  {l)  aitnum , probdo- 
lor,  in  communs  Civitatis  Stargardenps  paru  ma  un  à 
conftagrdvit,  fe  fm  pojfc  fperabat.  Voyez  la  rc-  u if. 
marque  fuivante. 


I» 
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maifon  & tous  fes  papiers  étoient  péris  dans  l’incendie  qui  mit  en  cendres  la  vil- 
le de  Stargard  le  7.  d’Oiitobre  1635 . Sans  cela  ( C ) le  public  auroit  vu  fans  dou- 
te un  nombre  infini  d’ôbfèrvations  aftrologiques  d’Hcrlicius-,  car  c’étoit  une  feicn- 
ce  qu’il  avoir  fort  cultivée  *.  11  avoir  gagné  de  (‘Z))  l’argent  à faire  des  horof- 
eopes ; & comme  il  ne  manquoit  pas  d’ei'prit , il  ïc  menageoit  le  plus  qu’il  pou- 
voir, afin  de  ne  pas  trop  (£’  ) faire  reconoitre  l’incertitude  de  l'on  art.  La  pre- 
didion  qu’il  publia  (F)  contre  les  Turcs  ne  fut  point  fui  vie  de  l’évencmcnc.  11 

le 


(a)  WJ. 
t St. 


(b)  WJ. 
f.  So. 

(e)  Et  quia 
in  fua  in- 
gravcl'ccn- 
tc  xtate 
pirccrc 
oculit.  Sc 
ad  pluie* 
annos  co- 
rum  ulum 
rclcrvarc 
voiebat , 
hiud  raro 
à me  pc- 
tiil  ,ut  libi 
ad  calcu- 
lum  geni- 
turarum 
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dum . Bc 
aliquod 
brève  ju- 
di.  ium  de 
iis  feren- 
dum  fub- 
veniicm, 
eui  lubens 
annui. 
lu, J. 

(J)  Nun- 
tjuam  illi* 

yntlMMKir 

iüum  ad- 
eriura  vo- 
lcbat,  qui 
line  co- 
gima  nati- 
vifctis  ho- 
ra  ad  eum 
acccde- 
bint;  ma- 
luitque  di> 
gnirati  Ar- 
ti»,  quirn 
pci  uni* 
turpique 
Iucto  con- 
fuïcre. 
IbiJ. 

(e)  IJ.tkiJ, 


( C)  S.vn  cela  le  public  auroit  vu. . . un  nom- 
bre infini  d’obftrvations  aftrologiques.]  Afin  qu'on 
\ctyc  l’attaclicmcnt  de  cet  homme  aux  details 
les  plus  menus  de  l’Afïrologie  , je  raporterai 
l’échantillon  que  je  trouve  dans  fa  vie.  (a)  ln- 
terea  fuas  obftrvationes  Aftrologicas  publics  jurit 
factrt  deertverat  : fape  enim  ad  me  ftripfu,  quod 
ultra  mile  & duc oua  coliegtrit  Tbemata , qtu  fuo 
tertio  operi  Calendariographico  & Aftrologito  infe- 
rert,  üsque  vtniatem  altquot  Apbonfmorum  Aftro- 
loguorum  probar  e nitebatur:  e.g.  Quod  Pianetæ 
bencfici,  Jupiter  & Venus  conjun&i,  impri- 
mis  in'oérava  domo  longam  vitam  & annos 
(ultra  70.)  diuturnos  polliceantur.  Verni  quod 
Fomabant , infignis  ûclla  ailerifmi  Aquarii , in 
octava  domo  cclcbrcm  & gloriofum  port  mor- 
tem  faci.it.  Item,  quod  Cauda  Draconis  in  pri- 
ma domo  Cccli  vel  altero  oculo  carentcm  vcl 
gibbofum  fore  minetur.  Ut  compluret  altos  ta- 
ceam.  At  bac  cum  t cliqua  fua  inftruchfifima  Biblio- 
tbeca  ( cujus  finition  rix  privatus  alius  rota  nollra 
in  Pomerania  qitoad  Matbematicos , Hiftorices  & 
Medicos  hbros  pofjedit  ) in  communi  Stargatdienfi 
excidio  flammis  confiagrarunt. 

. ( D)  il  avoit  gagné  de  l’argent  à faire  des  bo- 
rofiopes.  ] Les  Bohémiens  & lcsPolonois  étoient 
ceux  qui  l’avoient  le  mieux  payé,  (b)  Dtrerfie 
fape  nationes  ad  eum  conftuebant , & ob  multa 
expérimenta  nominisque  eelebritatem  judicium  de 
fuit  genituris  ab  eo  poftebant  Germant  & Exteriy 
prafenim  Babemi  & Poloni , quorum  liberaht.it em 
pra  rtliquis  pradicabat.  Et  comme  il  croit  de 
ceux  qui  veulent  faire  vie  qui  dure , il  ( c)  me- 
nageoit fes  yeux  afin  qu’ils  lui  pufîcnt  être  uti- 
les dans  (a  vicillefTc;  c’cft  pourquoi  il  fe  faifoit 
foulnger  par  fon  ami  Eichfladius  qui  fc  méloit 
d’Aftrologie:  il  lui  donnoit  à faire  les  calculs 
des  horofeopes,  & lui  en  demandoit  fon  fen- 
timenr, . 

(£)  De  ne  pas  trop  faire conottre  l’incertitude 
de  fon  xrr.]  Il  ne  vouloir  jamais  travailler  pour 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  marquer  l’heure  de 
leur  nativité , & il  aimoit  mieux  erre  privé-  de 
l’argent  qu'il  eut  tiré  d'eux,  que  de  s’expofer 
au  dccri  (d).  Ce  qu’il  ccrivoit  à Eichftadius  té- 
moigne qu’il  y alloit  de  bonne  foi , 8c  qu’il  rc- 
gardoir  l’Aftroiogic  comme  une  fcicnce  véné- 
rable, dont  il  fâloit  conferver  l’honneur  en  dût 
il  coûter  quelque  chofc.  Il  n’aimoit  point  qu’on 
lui  demandât  de  quelle  couleur  devoient  être 
les  habits  & les  chevaux  qui  aporteroient  bon- 
heur. Il  voyoit  bien  qu’il  rifquoit  à fe  trom- 
per fur  des  queftions  de  cette  nature.  Il  étoit 
fâché  contre  pluficurs  Aftrologues  qui  n’ufant 
pas  de  la  même  difcrction , expofoient  la  Judi- 
ciaire au  mépris  & à la  ccnfure  ; & au  fond  il 
suroit  voulu  être  allez  riche,  pour  n’avoir  pas 
befoin  de  gagner  fa  vie  à ce  vil  metier.  Sobric 
quoque  hanc  artem  traftari  volcbat:  (e)  hinc 
nliquando  in  fuis  literie  ita  ad  me  perfcripfit  : 
Utinam  amicit  fortuna  me  intueretur  oculit,  ut  fin* 


Aflrologicit  gerris  fenecluti  met  ( qui  mibi  eteita- 
tem  mtnatur)  profpicer»  poffem  , nunquam  yi- 
yiÙLia  calcul»  inquirerem.  Intérim  quando  mults  (f) Ioanv. 
pliera  inquirunt,  & feirt  defiderant , quàm  Art P*4  F*** 
noftra  fert,  aut  patitur,  dut  babet , aut  explicat, 
malo  juxta  conftienttam  • agere , quàm  S au  clam  ben)  ira 
Uranium  noftram  deturpare  & relut  ftuprare,  eu  ut  tnihi 
que  mgrum  falcm  vel  alram  notai»  afptrgere  : 
quum  alias  sot  fuperftititmbus  Cbaldastts  noflra  An  fc  &piu» 
feateat , quas  multi  ex  nollratibus  adbuc  mordicus  fubobfcu- 
tenent.  Multi  ex  me  feire  laborant , qui  colores  ™ “‘"J 
veftimenttrum  & e quorum  fortunati  fibi  fini  futtu  vüiratum* 
ri  f llac  & alia  monflra  qualliontm  fapi  albts  extra  ade* 
dentibus  rideo,  fape  etiam  deteftor.  Amo  enim  vir-  Pc.d'm 
gimtatem  noftra  Artis , ntc  patur  eam  ttd  nef  aut  ^ ^ 
ftupro  pollui , no  Mifaslrelogi  hofee  abufus  in  ton-  veiperam, 
terntum  Aftrtnomta  oobis  objicere  poftint.  Il  cft  ut  nume-* 
difficile  de  comprendre  qu’un  homme  aufli  1?" 
cmplovc  que  lui  dans  la  pratique  de  la  Mcdc-  chanam 
cinc  (/;,&:  qui  n’eut  jamais  d’enfans , craigne  «^tum 
de  manquer  du  necefiâirc  fur  fes  vieux  jours,  comenti^’ 
à moins  qu’il  ne  fafle  des  horofeopes.  Cela  pC1  piatea» 
pourroir  fortifier  les  medifânees  qui  coururent  ambulafle, 
contre  lui,  & faire  acroire  qu’il  faifoit  trop  de  <fcmum- 
depenfes  en  amourettes.  grij 

(F)  La  prediibon  qu’il  publia  contre  les  Turcs.]  tu  do- 
Lc  Sieur  Thomafius  fit  une  harangue  à Lcipfic  rou‘î1  re* 
le  15.  d’Oéiobre  166$.  en  aétion  de  grâces  de 
la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  l’Empereur,  ibiJ.p.  77. 
Se  la  Porte.  Cette  paix  avoit  fort  déplu  aux 
Millénaires,  parce  qu’ils  avoient  prédit  que  la  Cf) 
fin  de  l’Empire  Turc  aprochoir.  Ils  fondoient 
leurs  predidions  fur  quelques  textes  de  I’Ecri-  prodic- 
tu.rc,  A:  fur  des  amas  de  prefages  qu’ils  tour-  ruot.qul 
noient  à.lcur  fantaifie  (g).  C’cft  leur  merhô-  P®1  hot 
de,  ils  la  renouvellent  tous  les  jours.  Thoma-  di  i nobi* 
fius  s’étonne  qu’après  tant  de  faufies  prophéties  volucre, 
qui  ont  été  débitées  fur  la  prétendue  prochaine  fore  breT|» 
ruine  des  Ottomans , on  ne  foit  pas  plus  referve  î^ûnTotl 
â prophetifer.  Il  fcmblc  que  plus  il  y a eu  de  tomanai- 
gens  qui  s*y  font  trompez  , moins  on  doive 
craindre  de  s’y  tromper,  puis  qu’enfin  la  pa-  ^P"1cu,a 
rôle  de  Dieu  qui  ne  peut  mentir,  nous  a promis  mu*  -.  non 
le  rcnvcrfcmcnt  de  cette  puifTante  Monarchie.  °pi- 
C’c-fl  donc  ce  qui  enhardit  les  nouveaux  Pro-  "or  * g1"!1 
phetes.  L'Orateur  ne  s’arrête  pas  à cette  rai-  p*^  Cn~ 
fon , il  croit  que  l’envie  de  fc  trouver  fur  la  protant- 
terre  dans  la  pofl'cffion  du  fiecle  d’or  feduit  ces  t,onc  • 
Meffieurs.  (h)  Sed  fortafft  curiofitati  huit  nihil 
potentiorcm  ftimulum  admovet , quàm  nefeio  cujus  diverfiffi- 
aurti  feculi  per  mille  duraturi  annos  ptrfuafio , ubi  mj  PÇaedi- 
profligatis  ab  omni  latere  boshbus  Deo  dilefta  co-  forent 
hors  in  otio  fis  fuavijftmo  victura.  Trahimur  omnts  & fui  ce-’ 
beau  bis  in  terris  vita  cupiditate.  ltaque  fi  qua  "bri  fom. 
w obis  eam  fana  polliceatur  , ei  fitientiffimas  aures  11  ij  c0Se* 
adjungimus , nique  omîtes  articulas  tempous,  qui  prCtari. 
faverehuicaffrûut  videntur,  enixè  vtgilamus.  Après  Tbomafus 
cela  il  reprefente  à fes  audircurs  qu’il  n’y  a 0n,“cn‘fi. 
point  eu  de  guerre  confidcrablc  dans  le  X V 1 1.  * m’  * 
fieele  contre-  les  ennemis  de  la  vraye  Eglife,  ( h)U.H . 
fans  que  l’on  ait  frit  courir  des  prédictions  qui  p.  59p. 

pro- 
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fe  maria  deux  fois  * & fut  fort  ( G ) malheureux  dans  fon  premier  mariage. 
Ce  fut  peut-être  fâ  faute  -,  car  on  l’accufoit  d'être  un  de  ces  paillards  qdi 
font  l’amour  hors  de  leur  (H)  logis.  Son  ami  le  jufUfie  mal  là-deflus.  On  ’ 

à 


{*. 

buit»  ut 
morta- 
Hum  ne- 
mini  fàs 
fuerit  af- 
picere. 
Kicms 
Erjtbreui, 
pinaeotb. 
t.  f.  lt9. 

(i)  Paro- 


forte  de  difpure.  Cependant  on  le  protefte  dans  ficerer, 
fon  épitaphe:  Sed  quoi  raro  etntingit  cum  Clan-  tiCni' 1,0  * 
du  SebaRiam  Ttburtma  uxtre  fine  queuta  un-  ^ ^ 
junéli f inie  vixit  annis  x l v.  (/)  Il  ne  faut  fc  lier  proinde 
ni  aux  épitaphes , ni  aux  éloges.  nih'l 

(H)  Son  ami  le  jufijie  mal  là-deffut.]  Quel. 
ques-uns , dit-il , affurent  qu’Hcrlicius  a aimé  Jim  rem 
les  jeunes  filles,  & fon  étoile  vouloir  cela;  mais  «rcrJ- 
fi  l’on  en  vouloit  conclure  que  de  là  vinrent li,J' 
les  troubles  de  fon  premier  mariage , je  répons  . 
pour  fa  jufÜfication  qu’il  n'a  eu  de  lea  deux  fftr 
femmes  aucun  enfant , & qu'il  avoit  accouru-  a»/U  m 
mé  de  dire  qu’il  femoit  dans  un  champ  fierile, 
par  confequent  il  ne  cherchoit  qu’à  fc  faire 
aimer  des  jeunes  filles  , & non  pas  à jouir  d'el- 
les. Ftrunt  (g)  nonnulli  cum , quum  'àut  ferra , * . 

»w»  abhorrttijfe  à pucllarum  mnoribus , id  qutd  in  (g)  Tich- 
genefi  ejut  eonjunétio  Vtntris  cum  Marte  pr*  fe 
ferre  vident.  S^ued  fi  qms  Une  em  forte  faL-  ^ 
crm , & bttu  mulrat  turbot  in  pacte  main  mémo 
tria  effe  dixetit , illt  feint , D.  UBJRLIC1UM 
ex  attaque  fua  etnjuge  nuliot  libéra  vtl  Herii- 
ciolum  fufeepiffe , fei  tllorum  txorttm  fuiffe , at- 
que  in  fterilt  agrt  (ut  dictre  folebat)  laborajfe, 

& prtinde  anime  juveneulorum  mutuo  pont) >,  quant 
coin  captum  effe.  Pour  confirmer  ccttc  apolo- 
gie on  allégué  Cardan,  qui  a prouvé  par  la  mul- 
titude de  fes  enfans  qu’il  étoitiafeif  (/»),  Jamais  (b)  Hic- 
il  ne  s'eft  vu  uneapoiogic  plus  chctive,  car  en  ron-  Cjr- 
t.  lieu  Hcrlicius  nefc  vantoit  pas  de  continen- 
ce,  ou  d’aucune  modération  , il  fc  plaignoit  dirio  rû* 
feulement  d’avoir  cultivé  une  terre  ingrate.  Il  genitur* 
avoit  donc  travaillé , & il  l'avoüoic.  Quelle  lc  *•£': 
conciuiion  voulez-vous  tirer  apres  cela  de  ce  mukiiudi- 
Lesvoiûns  favent  très-fouvent  le  contraire.  Je  qu’il  n’avoit  point  eu  d’en  fans?  En  voulez-vous  ne  pro- 
mc  fouviens  d’une  chofe  qui  mérité  quelque  conclure  que  s’il  râchoit  de  fe  faire  aimer  des  "C1,°,um 

jeunes  filles,  c’étoit  feulement  pour  le  plaifir  d’en  p*j 
être  aimé,  fans  prétendre  rien  davantage?  Mais  ,è,J. 
il  n’y  a point  de  machines  qui  puiffent  fervir 
à tirer  cette  conclufion.  En  z.  lieu  les  maria- 
ges fteriltsnc  font  nullement  une  preuve  d une 
moindre  incontinence  : au  contraire  les  Méde- 
cins difent  que  la  trop  grande  lafeiveté  eft  un 
des  obflacles  de  la  conception , & que  ce  qui 
fait  qu’il  y a des  mariages  inféconds  la  premiè- 
re année,  c’cft  que  les  nouveaux  mariez  vont 
trop  fouvent  à l’Offrande  ; de  forte  qu’avant  « 

que  leurs  premiers  feux  foient  paffez , la  natu- 
re interrompue  Se  détournée  ne  fauroit  bien 
prendre  fes  mefurcs.  Lifc2  Ariflotc  cité  par 
Montagne.  ,,(011  faut  (dit  Ariftote)  toucher  0)  M<m- 
„ fa  femme  prudemment  & feverement , de  rfflne 


promettoient  l’entierc  ruine  ou  du  Pape,  ou  du 
Turc , ou  de  tous  les  deux  enfcmble.  On  (a)  a 
promis  la  gloire  de  cette  défaite  à Frideric  Roi  de 
Bohême,  puis  à Guftave  Adolphe,  puis  à Char- 
les Guflave.  En  fuite  il  parle  de  nôtre  David 
HerJicius,  qui  avoit  promis  fur  la  fin  du  X V I. 
ûeele  que  le  Turc  feroit  bien -tôt  abîmé. 
(b)  Plenus  talium  ht  primis  efl , Davidit  Héritai, 
in  oltit  fortajfe  pradiclionibus , quàm  in  bac  feli- 
Rrçi!cr*at  riarri  Aflrologi , libellât , quem  fub  fnern  avi  fu- 
qu»  Carolo  peritrit , nùfeit  Faim  ont  ont  vexante  Tutti,  vtd- 
deftjna°  0aH‘e^m*  dptcnlj>pfui , diâm  Elit , 

r«i:"'  cùra  Joannis  Uiheni , Antomi  T or  quai  1 Ferra- 

it Polo-  neuf  s,  T nrcarum  if  forum,  eurfut  futerum,  eon- 
njam  ante  junflionet  planetarum , quafi  in  exerciium  unum 
vem  "m nos  *9nfcribi  video  , que  in  animis  hominum  uhrmo 
infed'aret.  prolio  em  Tutti  deadaxur. 
li  (G)  Et  fut  fort  malheureux  iant  fon  1.  ma- 

***' i9  ' riage.)  Dieu  fait  pourquoi  , dit  l’Hiftorien. 
(0  Uid.  (e)  Ame  1593.  hentfiiffimam  rirginem  Reginam 
(#)  £Ub-  Hungers  primant  tien  Frimifiavienfu  fliam  in 
jtaJiui  uii  matrituomum  eue t f it , cum  qua  tamen  non  adeo 
frpra  psg.  coneoriitet  ( cauftm  ntfit  Dent)  vixit,  & fine  fru- 
Ru  matrimtnii  per  ty.  amtos.  Dix-fept  ans  pour 
rum'adeô  ^cs  Pe|f°nnes  mal  mariées  font  un  terme  un 
•mplim  Fu  *,'cn  l°ng*  ne  tt°uvc  guère  dans  ceux 
quadra-  qui  écrivent  la  vie  des  hommes  illuftres  l’inge- 
ginta  an-  nujt^  qUC  pon  vojt  icj.  Depuis  que  je  m’oc- 
cuwa^cà  Uî  * c€t  Ouvrage  , j’ai  parcouru  beaucoup 
vixit  eu-  d'éloges , & de  vies  d’hommes  favans , mais  je 
ftodü»  fuis  n’y  ai  Ju  prefque  jamais  qu’ils  vêcuffent  mal 
cto'n/ha-  avec^ure  femmes;  on  alfûre  prefque  toujours 
que  U plus  douce  concorde  qui  puiffe  être  fbu- 
haitee  a été  h bénédiction  de  leur  Hymen. 


attention.  Un  lavant  Romain  qui  mourut  l’an 
1640,  avoit  tenu  fâ  femme  dans  une  fi  dure 
captivité,  qu’il  n’avoit  fouffert  ni  que  pprfonne 
la  vît,  ni  qu’elle  put  voir  perfonnc(d).  Il  ne 
fouffroit  pas  même  que  le  Curé  de  la  paroiffe 
chis  .'qui-  vint  chez  lui  aux  fêtes  de  Paque , pour  prendre 
Uu  mo,  le  compte  des  perfonnes  qui  étoient  dans  la 
annîTa.  1 & pour  faire  les  afpcrfions  d’eau  be- 
fchaübus  °ite  qui  ft  pratiquent  à Rome.  Il  difoit  que  le 
feriis,  fui.  Pape  paffant  par  là  donnoit  fâ  benedidion  au 
m p»roe:  |0gj,t  & que  cela  fuCRfoir  a & fi  on  vouloit 
hominunT  k're  inftance,  on  fc  voyoit  menacé  de  coups 
rcccafcrç , de  bâton  (e).  Un  jour  qu’il  demanda  pour  fa 
*c  fingo-  femme  la  permiffion  de  n’obferver  pas  le  Carê- 
mos'anua"  me>  Curé  de  la  paroiffe  répondit  qu’il  ne 
luftrïU  1’accordcrok  pas,  s’il  ne  voycrit  de  fes  propres 
confpcr-  yeux  pu  quel  ^at  étpit  la  malade.  Le  m3ri 
iommVCT  reH*<Pw  tout  ^auc  Suc  'e  mal  étoit  fitué  dans  la 
conmme-  matrice:  voulez-vous,  ajoùta-t-il , voir  le  ftege 
!ii*,ac  me-  de  la  maladie  ? Nicius  Erythrcus  étoit  prefent 
^ cette  converfâtion.  Atque  ipfemet  aifui.eum 
aufi'cflenr ,H  /variai,  Spirifin  inSaxia  Par  te  ho,  neftuili, 
accedere,  non  aliter  fe  uxoriejut  fonfiatem  faüurum  refetn- 
^ di  (arnibui  i»  q uadragefima , nifi  fuis  ipfe  oculis , 

abigckit}  $“*  mni>0  *$“>  4?tx,ffet  * P<t^m  moitié 

quod  dice-  atedsenttbuj , dixtt , Vxori  me  a merbus  in  matriee 
«t,  Ponti-  iubatet  r placet  ne  morbi  Ucum  afptterel  Chacun 
Mi”  cum  peutiuget  fi  un  homme  d’une  celle  humeur  a 
iUaciter  pu  vivre  4 J.  ans  avec  fa  femme  fuis  aucune 


„ peur  qu’en  la  chatouillant  trop  lafeivement,  ^‘bap.  f, 
„k  plaifir  ne  la  faffe  forttr  hors  des  gons  de  p.  m.  11a. 
„ raifon.  Ce  qu’il  dit  pour  la  confeience,  les 
„ Médecins  le  difent  pour  la  famé.  Qu’un  plat- 
„fircxccfiîvcment  chaud,  voluptueux Sraffi- 
„ du , altéré  la  fcmence  & eropefehe  la  conccp- 
„tion.  Difent  d’aucrc-part,  qu'à  unccongréf- 
„ lion  îanguiiiantc  , comme  celle  - là  efl  de  fa 
M nature,  pour  la  remplir  d’une  juflc  Ôr  fertile 
,, chaleur,  il  s’y  faut  prefenter  rarement,  & à 
„ notables  intervalles; 

jQjro  rafiat  fitiens  Venertm , interimque  remdar. 

I-au-  • '■  ~ 


Hiftor. 
Gntc.  p 


8o  H E R L.  H E R M.  ’ H E R W.  H E S H. 

* Paufr-  a beaucoup  de  livres  (/)  de  fa  façon.  J’ai  oublié  de  dire  qu’il  étoit  bon  Lu- 
'*  thcricn. 

nlnfti  HERMESIANAX,  Poëtc  élegiaque , natif  de  Colophon  , fait  honoré 
jiùcii.  d’une  ftatuë  * dans  fa  patrie.  Voyez  les  remarques  de  l’article  Leontium. 

“Tuo!”  H E R M I A S , Philofophe  d’Alexandrie  au  V.  ficelé , étudia  avec  Proclus 
voj/imiic  fous  Syrianus.  11  eut  deux  fils,  Ammonius  & Heliodorc,  qui  furent  de  là  pro- 
fefïïon,  6c  dont  le  premier  devint  beaucoup  plus  edebre  que  le  dernier.  Her- 

11  étoit  aufli 
inventoit  pas 

preuves  dont  on  a bciom  en  philofbphant.  Sa  mémoire  étoit  admira- 
iy blcj  il  recitoit  à merveilles  les  leçons  de  fon  Profeflèur,  8c  ce  qu’il  avoir  trouvé 
\ s*>“!**-  dans  les  livres  : c’étoit  fbn  fort  -,  car  s’il  s'agifloit  de  rcfbudrc  les  objeflions,  6c  les 
doutes  d’un  difputeur,  il  faifoit  bien-rôt  paraître  fbn  foible.  Sa  (Z)  Morale 
étoit  admirable.  On  dit  qu’il  n’aprouvoit  point  que  l’on  employât  auprès  des 
indiens  " enfans,  ccs  termes  diminutifs  8c  de  mignardife  dont  fc  fervent  les  meres  6c  les 
conque-  nourrices,  8c  qu’il  •[•  gronda  bien  fà  femme  pour  ce  fujet 

ü»crepuif  H E R W A R T (Jean  Gf.orge)  Chancelier  de  Bavière  vers  le  com-  (ej  ^ ^ 
htnc  pue-  menccmcnt  du  XVII.  ficclc,  fc  rendit  fameux  par  l’apologie  qu'il  compofà  pour  ««•«{  n» 


l’Empereur  Louis  de  Bavière , contre  les  menfonges  de  Bzovius , dont  il  criti- 


raurrj,  ** 


rilcm  di- 

sninutio-  . „ 

neni.  pu  qua  aufli  pluficurs  autres  fautes.  Scaliger  J.  le  tenoit  pour  un  mauvais  Chrono-  «r,  , 

tunubs  lo£rUC  ...  Mtit  hni’ 


infra. 

* Tri  Jt' 


HESHUSIUS  (Tilemannus)  Théologien  de  la  Confeffion  d’ Augs-  a»  >$ 
photiut  bourg,  né  à Wefel  (Z)  l’an  1526.  fit  extrêmement  parler  de  lui  par  fbn  hu- 
dam  Nx - meur  remuante  6c  imperueufe.  Il  étoit  encore  fort  jeune  lors  qu’on  lui  donna  hp  âyp+Hp' 
’nJLi/aus  deux  /3  charges  confiderables  dans  Heidelberg.  Il  ne  les  exerça  point  fans  beau- 
p.m.  1044. coup  de  troubles-,  car  il  s’éleva  une  violente  querelle  entre  lui  8c  GuillaumeClc- 
4.  vtjtx.  u bitius  , fur  le  dogme  de  l’EucharifTic.  L’Electeur  Palatin  Frideric  III.  s’étant  £■’“'*  ,v*- 
n'aat'mer  Per^uac^  que  le  fiiiffragc  de  Mclanchthon  feroit  de  grand  poids  pour  terminer  ce  Ne”  ré 1 
chance-  different,  le  eonfulta  fur  cette  matière.  Sa  reponfc  irrita  Heshufius,  qui  ne  vou-  nidhanc 
lier,  f.m.  i0it  rjen  démordre  des  fentimens  de  Luther  -,  8c  comme  il  n’y  avoit  ( B ) nulle  îljùTmi- 
4 ’ aparcnce  de  voir  cefier  les  injures  entre  les  parties , pendant  qu’il  demeureroit  à Um  aiü 


P Celle  dt 
profejjeur 
en  Tbeelo- 

*7/  & Luirent  Joubcrt  fameux  Médecin  à deftiné 
‘préiiea-  * un  ^cs  (4)  chapitres  defes  erreurs  populaires, 
leur  dam  à combatrc  ceux  qui  ne  ceffent  d'embrajftr  pour 
le  Ttmfla  ay0ir  des  enfant,  & ceux  qui  le  font  peu  fouvent 
prit*'**'  *en  dVtir  mmu  Le  vulgaire  ignorant, 
dit-il , (b)  s’abufeen  deux  façons  contraires,  con- 
(a)  C'tfl  trevenant  totalement  À fon  intention:  quand  les 
le  6.  du  ».  uns  fort  defireux  d'avoir  d’enfans , ne  ctffent  d'em- 
ltvrt'  braffer  leurs  femmes  le  plus  qu'ils  peuvent.  I.et  au- 
berter-  ,T,t  ^ts  efpl*tgnefit , craignant  d'avoir  trop  de  mef- 
rturs  fo-  nage.  Les  premiers  fe  penfent , que  l’ilt  faillent 
futures , 4 un  coup  , les  autres  le  réparent  : & il  advient 

l.  ».  ch- 6.  t9Ht  amremetll'  car  ce  que  pourrait  eftre  fait  en 

--Si  un  ^on  cou'> ’ ïeut  *ftrt  ^efd,t  43  TfttHr-  £f  tJue 
rulus  cui  pho  eff,  quand  on  j retourne  ainfi  fouvent,  mefmes 
Prxror  fans  j eftre  invité  de  nature , la  femence  n'a  loiftr 
Scipio  pa-  d' eftre  bien  élaborée  & parfaite.  Dont  elle  n'esl 
caulirda-  féconde  (j  prolifique  , atns  inutile  comme  d’eau. 
bar  hofpi-  On  a bien  railon  de  dire  qu’il  vaut  mieux 
hon/UUm’  nC  P°'nt  ^a’rc  P'  ,‘<^er  fa  caufe,  que  de  lacom- 
noWlemT  mcttre  * un  mauvais  Avocat.  Eichftadiusme- 
fedadmo-  rire  d’etTC  comparé  à celui  (c  ) que  le  Prêteur 
dam  ftul-  Scipion  rccommandoit  à un  plaideur. 
HS*  °"  4 b“utg*P  àt  livres  de  fa  façon .] 

Prxtor  . La  pldprt  font  en  Allemand  : les  Latins  font 
adverfario  ou  des  poëmcs,  ou  des  harangues,  oudcsTrai- 
meoda  tcz  philofophiques,  6c  de  Médecine:  le  Sieur 
Witte  (d)  en  donne  le  catalogue. 

(Z)  Sa  morale  étoit  admirable.  ] On  en  peut 
juger  par  les  maximes  fur  lefquelîes  il  fe  rc- 
gloit  dans  les  achats.  Il  foutenoit  qu’il  nefa- 
loit  point  fc  prévaloir  de  l’ignorance  du  ven- 
deur , mais  qu’il  le  faloit  avertir  du  jufte  prix 

(d)  irhi  fu - jg  k marchandife  , quand  il  ne  le  favoit  pas. 
prap.Bj.  n v 


ilhim  pa- 
tronum . 
dciude 
mihi  nc- 
mincm 
dederis. 
Cictro  de 
Oral.l.x. 


Hddd-ïïsr 

verum 

Ceux  qui  en  ufoient  autrement  étoient , félon 

lui , coupables  d’une  très-grande  injuftice.  Ils 

ne  derolaoient  pas  à la  maniéré  des  voleurs  de  torem 

grands  chemins  & au  péril  de  leur  vie , mais  bitum  pre- 

ils  fraudoient  la  loi , 6c  ils  corrompoient  la  ,ium  ‘Kno- 

. n-  ,,  , . . ,,  ■*  ' , . rare  con- 

julticc.  11  naprouvoit  point  I axiome  voltnti  ,igjfl-ct 

non  fit  injuria.  Il  pretendoit  qu’outre  les  in*  « (fendit, 
jures  q0fe  font  par  violence,  il  y en  a que  Motins  tx 
l’on  fait  fans  contrevenir  à la  volonté  de  ceux 
à qui  l’on  fait  tort.  Il  pratiquoit  cette  belle  p.  ,044. 
théorie,  car  un  jours’étant  aperçu  qu’un  hom- 
me qui  lui  vendoit  un  livre  ne  lemettoit  pas  ( f)  Tiré  do 
au  jufte  prix,  il  l’en  avertit,  8c  lui  en  pays 
plus  que  l’on  n’en  demandoit  ; il  fit  la  meme 
chofc  en  pluficurs  autres  rencontres  (e)  , 8c  (,) 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  prefenta  (f).  fiedt.  de 
Pcur-on  rien  voir  de  plus  digne  d’un  Philofo- 
phe  ? Les  Chrétiens  qui  en  font  autant  font  p,  j0's.  r' 
bien  rares.  Rara  avii  in  terris,  ntgroque fimil- 
lima  cygne.  • ' (h)  Publi. 

(A)  Ne  a rvéfel.  ] Selon  Moreri  il  naquit  ce  Poft 
à Obcr  lVefcl  fur  le  Rhin  dam  le  Diecefe  de  Tre-  ^aorîT, 
ve.  Mais  Quenftedt  (g)  qui  dit  que  ce  fur  contraque 
à Wefel  au  pais  dcClcvcs,  me  fcmblcplus  di-  volunta- 
gne  de  foi.  t cdituli 

( B)  Suite  aparence  dt  voir  ceffer  les  injures.]  exftat  fia 
La  r^onfc  de  Mclanchthon  fut  compofèc  l’an  confil.Th. 
155p.  on  la  publia  après  fa  mort  fans  avoir  p3r,ÿ|‘ 
égard  à fon  intention  (b).  Heshufius  s’empor-  Melch  '. 
ta  furieufement  contre  lui,  8c  oublia  tout  le  Adam 
refpcft  qu’il  devoit  à ce  grand  maître,  (i  ) Mes- 
bujius  itaque  cum  Luthen  de  ccenâ  facta  fementiam  pMg*gu, 
mordieùi  retineret  ac  propugnartt  : a principe  Hcc- 
tort,  ut  finis  effet  conviciorum  & iufedationum  in  (s)  id.icid. 

fua 
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HESHUSIUS.  8r 

Heidelberg,  il  reçut  ordre  d’en  forrir.  Il  s’en  alla  en  Saxe,  & publia  quelques  écrits 
contentieux  dans  l’Academie  dejene.  Ayant  été  apellé  en  Pruflè,  il  enieigna  la 
Théologie  dans  Konigsberg,  julques  à ce  qu’on  le  challat  l’an  i 777.  avec  les  Mi- 
nières de  fa  faction.  Il  s’étoit  brouillé  (C)  nirieufcment  * avec  Wigandus,  fur  des  * ingen# 
controverfes  de  peu  d’importance.  Il  fc  retira  à Lubec  avec  l'a  famille,  8e  puis  à 1™*^  & 
Helmltad,  où  il  fuc  fait  Profeflèuc  en  Théologie.  11  y mourut  le  1 7.  de  Septem-  wîgan- 
bre  1 788.  Il  combatit  fortement  le  dogme  ( CD  ) de  l’Ubiquité,  dans  la  confcrcn- 
ce  de  Qucdlcnburg  l’an  158;.  Mclchior  Adam  de  qui  j’emprunte  ce  qu’on  vient exortum 
de  lire,  a été  fort  fec  (E  ) fur  le  récit  des  avanturcs  de  ce  perlbnnaee.  le  con-  ProPrtfr 

L feule  ufum. 


fua  tube  , dimifftts  offenfufque  vehemetiur  judicio 
Melanchtbonis  defe,  aiabe  refpondit , ac  ne  mor- 
tuo  qutdem&bcne  mernopraceptoripeperctt.  Cal- 
vin lui  reproche  cet  emportement  contre  Mc- 
lanchthon.  Pauhfper  expendant  lectores , dit-il 
(4)  C>1-  (4) , quant  atrociter  l ‘bihppttm  Melanchthonem  fuum 

Tueiaàtx'  PTétttP,trem  ‘uim  tntmoriam  fancle  lever  eu  dé- 
pliée*. 'fi-  huerai  fugillet  ac  laceret.  . . . Probrofts  elogtis 
ne  Jodrme  Philippum  tta  dtgito  monllrat , ut  vidtn  pofftt  data 
Ji  ver  » 0peTÂ  mÀtcrtam  ejus  traducendi  in  [cuber, do  libre 

8+o.  treà.  ( C ) Sur  des  controverfes  de  peu  d'importan- 
The*l»£.  «.J  Voici  l’origine  de  cette  querelle.  Hcs- 
huiius  dans  un  livre  (t)  contre  Théodore  de 
U Vffértîo  ^ezc  lvanÇs  nue  b chairde  J e s u s-C  h R 1 s T 
centra  Bc- ln  abRraftocû  adorable , (e)  Non  folum  iis  con- 
zàanam  crele  dici  debere , filium  Dei  effe  adorandum , om- 

Sacfiracn-  n,P0,en,em  & , ftd  etiam  in  abfiralto 

torum.  cernem  Cbrifti  effe  adorandam  : quia  majejtas  ado- 
rationù  fit  carni  communie  ata.  On  s’éleva  con- 

(e)  Mitre-  tre  lui , & on  prétendit  qu’il  enfeignoirque  la 
lim . syn-  chair  de  Jesus-Christ  eft  adorable  en 
oééu/.p.m.  «He-rocme,  independemment  de l’union  hypof- 
867.  tatique , (d)  quoi  in  abftraclo  & in  fua  ejfentia 
tara  Cbrifti  , etiam  extra  unionem  confier  ata , fit 
(d)  U.  it.  adoranda.  Il  nia  que  ce  fût  fon  fentiment , 
& il  expliqua  fa  penféc  $ mais  fes  Antagonif- 
(*)  wi-  tes  ne  s’en  contenter e^^ks.  l'Evcquc  (e)  Wi- 
gandus  gandus  Ibutint  que  propofition  étoit  dan- 
Pomcza*1*  £crcuk’  humanités  Œifli  in  abftratto  eft  adtran- 
nienfis.  <fi,  omnipotent , vivifiée.  Heshufius  foutint 
qu’il  ne  l’avoit  point  avancée , & s’expliqua  en- 
core une  fois,  mais  il  n’y  gagna  rien.  Oh  con- 
voqua un  Synode  qui  rejetta  l’cxpreflïon  d’Hes- 
hulius , & même  Wigandus  le  voulut  con- 
traindre à fc  retrafter  publiquement.  Heshu- 
fius n’en  voulant  rien  faire  fut  chaffé  hors  du 
pais,  quoi  qu’il  promît  de  corriger  les  expref- 
fions  incommodes  qui  pouvoient  lui  être  écha- 
ppes: tous  les  Minières  qui  le  voulurent  fou- 
temr,  reçurent  le  même  traitement.  L’Admi- 
niftratcur  de  PrufTe  confulta  l’an  1578.  les 
Théologiens  qui  s’affemblerent  à Hcrtzberg 
pour  la  formule  de  la  Concorde,  & ayant 
reçu  une  reponfc  favorable  à Heshufius , il  or- 
donna à Wigandus  de  ne  plus  parler  de  cette 
difputc.  Ce  fut  l’onzième  fchifme  de  l’Egli- 
fe  Luthérienne  (f).  Il  eft  plus  uti’e  que  l’on 
ne  penfc  de  favoir  ces  fortes  d’hiftoircs-,  on  y 
aprend  à conoîtrc  l’cfprit  faftieux  qui  anime 
les  auteurs  de  ces  difputes. 

( D ) Combatit.  ...  le  dogme  de  l'Ubiquité 
dans  la  conférence.  ] Cette  conférence  fut  tenue 
Milehior  le  14.  6c  le  1 6.  de  Janvier  (g)  1583.  entre  les 
■diem. ubi  Théologiens  de  S.  A.  É.  de  Saxe,  & ceux  de 
Mierelius  Brunfwic.  Ceux-ci  avoient  à leur  tête  Hef- 
la  met  e hultus.  On  publia  les  a&es  de  cette  difpute.  In 
• to  ( colloquio  ) précipita  partes  demandera  à Theo- 
{'  éLfléééi  ^°PS  Brunfuicenfibtu  Hc.hufio  fuerunt , quiftxi- 
Uiirtk.  ttfnt  negavit  dogma  illud  generalis  Ubiquitatis. . . 


JJ.  tkU. 


(f) 

Je  Mur 4- 
liut  lùij. 


(f)  Selon 


Motch. 

in  facra  firiptura  canone  baberi,  ne  que  inde  pojft  Adam,  in 
demonfirau  t.  Qucnftcdt  prétend qu’Hcshufius  J"  ^eol. 
ignoroit  l’ctat  de  la  queftion,  imputant  à fes^ 
adverfaires  une  doôrine  qu’ils  ne  tenoient  pas,  ^ ),ulrh. 
& qui  n’étoit  qu’un  vain  fantôme  de  fon  iina-  Mem  iô. 
gination.  Cela  eft  altcz  ordinaire  dans  ce  genre  p*t-  61*- 
dc  difputes.  Raportons  les  paroles  de  Qucn- 
ftedt  ; elles  font  hiftoriques  par  raport  à nô- 
tre Dovffeur.  ( b ) Ve  fait  a inferior  vulgo  unter  (l>)£%utn- 
Wefcl.  . : . urbs  Clivu  clartffima,  . . excepitty*JM 
in  banc  luiern  editum.  . . . Ttlemannum  Iles - ' 
bttfium  Tbcologum  Luther anum  infignem,  mullts- 
que  feripus  Dtdafticis  & Polemicis  contra  Calvinia- 
nos  clarum , qui  ante  Librum  Concordia  défendit 
Omniprafentiam  Carnis  Cbrifti , poftmodttm  vtrb 
non  tant  tpfitm  in  Libro  Concordia  de  Majeftate 
CbriRi  hominis  dollrinant , qttàm  praconceptitm  ce- 
rebts  fui  iiolum  impttgnavit,  talent  feil.  omnipra-  ^ 
fentiam , qui  fubfiantia  Carnis  CltrtRi  fit  locali-  i,u,  uu. 
ter , extenfivè  , diffufiv'e  à"  fubjcilive  in  omnibus  fs-  7f8‘ 
creaturis,  cum  qua  portenteiâ  ubiquitate  nofiris 
Ecclefiis  nihtl  quicquam  fuit  commérai.  Vide  Con-  ^ Ncc  • 


cord.  Concord.  Hutteri 


XL  VI.  Mi- 


pcmiucui 


cap.  /x  l.  y 1.  «u-  qgiin 

crxlius  prétend  qu’Heshufius  ne  difputa  que  Qaedlen- 
par  dépit  contre  le  dogme  de  l’Ubiquité.  On 
s’affembla  pour  délibérer  fur  l’apologie  qu’on  anno1**10 
vouloit  faire  du  livre  de  la  Concorde,  & on 
prit  des  mefures  qui  ne  furent  pas  au  goût  vo* 
d’Heshufius.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  / l 
irriter  fon  efpritde  contradiftion , & pour  l’cn-  1!9. 
gager  à prendre  les  armes  contre  les  Ubiqui- 
taires, Contra  (i)  Calvinunos  ore & calante  omni-  (0  déla 
prafentiam  carnis  Chrifti  fortiter  ufque  ad  annam 
CbriRi  1581.  défendit.  Tandem  cum  nonnulli  m,nftju- 
tbeologorum  ad  confcribendam  pro  Formula  con-  »;«  1 6S+. 
cordia  apologtam  conveniffcnt  : ille  fuum  ad  arbi - f- l88> 
trium  non  omni  a agi  indignatus , majeflatem  Chrif-  . 

ti,  libro  Concordia  inftrtam,  qu.ttn  ubiquitarem  «"jirt 
gcneralem  vocant , oppugttare  caepit , & cumT).ir\.Ueni  U li* 
HofFmanno , collega , orthodoxie  tam  fententiam  VT>  1UI  * 
affinxit,  ac  fi  fubRantiam  carnis  ChriRt  extenfi.^Uf  'ff  ’ 
ve  ac  localiter  in  omnibus  creaturis  effe  dicerent.  Ecclciia- 
Sic  igitur  proprii  cerebri  comment um  impugnans , fccu- 
loco  omnipra fentia  imroduxit  multiprafemiam. 

Daniel  Hoffman  le  féconda  vigoureufement,  fCIti  dcci- 
6c  ne  voulut  {k)  tien  relâcher  dans  la  conferen-  mi  fup- 
ce  de  Quedlenburg.  plcmen- 

(E  ) Melchior  Adam  a ete  fort  fec.  ..  . 7^  berrimo- 
confeille.  J Les  Joumaliftcs  de  Lcipfic  ont  eu  rum  ex 
ration  de  le  remarquer  (I  ).  Ttlemanni  Heibulîi  jJJ,0  *,vo 
vttam  etnafam  admodum  & mancam  ad  nos  trans-  „orum 
mifit  Melchior  Adamus  vit.  Germ.  Theolog.  p.  loannem  , 
6 11.  frq.  mttlto  locupletiorem , eamque  carminé^' 
beroico  exaratam  , & Habufii  commentatiis  in 
Efaiam  adjedam  gener  ejm  D.Jo.  Olearius:  ubi  badiio, 

& quarts  j quod  (uflmmdum  illi  fuit , menùonem  conftan, 
reperies  exilii  ; cujus  hiRoriam  illuRrabunt  egre-  ^ 
giequa  (m)  hic  Parte Il.fubanno  1565.  p.  181.  jo.Fech- 
feqq.  tum  inipfius  Heshufii , tum  in  aliorum  epif-  tio. 
toits  leguntur. 
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N feillc  à ceux  qui  les  voudront  voir  plus  étendues , de  confulter  la  vie  d’Heshu- 
lius  compofée  par  fon  gendre.  Hesnufius  fut  exilé  ( F ) jufqu’à  quatre  fois , & 
* Vijiz  u donna  bon  ordre,  s’il  en  faut  croire  Calvin  * , que  cela  ne  lui  caufàt  aucun  dom- 
mage. Il  cft  Auteur  (G)  de  plufieurs  livres.  Ceux  qui  nous  parlent  de  la 
fe&e  ( H ) des  Heshufiens  , & qui  lui  imputent  la  do&rine  d’Arius,  méritent 
t Omni  le  dernier  mépris.  Mr.  Moreri  n’a  pas  laiilë  de  les  copier, 
excrùdtto  H I E R O C L E S , fils  de  cet  Alypius  qui  avoir  commandé  en  Angleterre, 
ut  »ciba  & que  Julien  l’Apoftat  avoit  envoyé  à Jerufàlcm  pour  y faire  rebâtir  le  Temple, 
Irindpf,  accu^  conjointement  avec  fon  pere  fous  l’empire  de  Yalens , & tant  tour- 
vri  poiius  menté  qu’on  ne  favoit  plus  f à quel  membre  s’adreflèr,  pour  lui  faire  dire  par  la 
îo  ucrc°n  f°rce  des  tortures  ce  qu’on  fouhaitoit  qu’il  déclarât.  On  donna  ordre  enfin  qu’il 
tu??Cquo  fût  mené  au  fuplice  -,  mais  pendant  qu’il  y alloit , le  peuple  s’adreflâ  en  corps  à 
cum  P<r-  pümpcrcur , & le  pria  fi  ardemment  pour  cet  homme , qu’il  obtint  fa  grâce. 

C’cft 


fufficcrent 

membre 

“ (F)  Hesbufius  fut  txilé  jufqu'à  quatre  fois. ] 

jtmmià».  On  l’a  pu  voir  dans  le  partage  du  Journal  de 
Unmllin.  Leipfic  que  j’ai  cité  tout  à l'heure.  Voici  un 
l.  nj.c.  i.  jjftjquç  qUi  confirme  la  même  chofc,  &qui 
**  ' n'ert  pas  avantageux  à la  mémoire  de  ce  Doc- 
teur. 


(a)  Voyez, 
l’article 
Acroniui. 
f.  89. 


(a)  Quaritur , Utihuft , quarte  cur  pulfus  ab 
urbe‘t 

lu  promptu  caufa  tsl , [edstiofus  a as. 


(S)  uü fa-  Le  portrait  que  Calvin  (b)  nous  donne  d'Hcs- 
Frj*  tMS-  hulius  confirme  mcrveillculcincnt  ce  diftique. 
2+x.cl.t. muc  tuni  rapit  nature  intempcnes , vel  quoi 
(e)  C'tfl  r‘^<t  ’n  mi)derAU  doccndt  ratione  nullum  fibi  lau- 
i dirt , ad  dis  guium  relinqui , quum  tamen  Ambitioue  to- 
paradon  tus  ni  infaniam  ufque  jlagret.  Ccrt'e  in  fuo  Isbtl- 
& opmio-  [g  turbulents  fe  ingénu  bominem , précipita  etum 
furdita-  audacia  & temenutts  tffe  prodit.  . . . Concto- 
tcm.  nAtur  de  ingentibus  fuis  pencults,  qui  femper  non 
minus  fecure  , quèm  laut'e , dtlicias  fuas  coluit. 
P radicat  mulliplices  arumnas , qui  asm  Urgos  the- 
f autos  babeat  dons  repofitos,  femper  amplu  ftipen- 
diis  fuas  opérés  vendidertt , onima  t Ain  en  folus  in- 
gurgitât. Verum  qutdem  es 1 , quum  multis  lo- 
tis tranquillum  nidum  figer  e voluent,  faptus  pro- 
pria  inquietudme  fuiffe  excujfum.  Sic  Glofjlario, 
MoRocbio , Heidelberg  a,  B tenu  pulfus  , Magde- 
burgum  nuper  conu  fit.  Ai  laudt  qutdem  dundd 

effent  exilia  , fi  pro  conflanti  veritatis  confeffione 
folum  rertere  fs  pi  us  coaclus  efiet  : fed  quum  bomt 
inexplebili  ambitione  plenus , contentionibus  & rixis 
dtditus , immuns  veroferocia  ubsque  fuerit  intole - 
rjbilis , non  cft  car  queratur  alsorum  injuria  fe 
fui  fie  vexatum , qui  fua  import  unit  aie  mole  fit  as  bo- 
mini,  delicato  graves  exbibuit.  Intcreà  tamen  prt- 
vidè  fibi  cavit,  ne  damnofa  effent  migratitmes:  quin- 
etiam  divine  ipfum  magis  antmofum  reddunt.  On 
pourroit  recueillir  de  ce  partage  qu’Hcshufius 
a été  banni  plus  de  4.  fois,  car  on  n'y  dit  pas 
qu’il  fut  charte  d’Ienc , & puis  de  la  Prufle, 
Si  on  nepouvoit  pas  le  dire , puis  que  ces  éve- 
(d)  U fut  nemens  font  poftcricurs  il  ce  livre  (d)  de  Cal- 
fatilan  vini  On  le  (e)  chalfa  d’Icnc  l’an  IS7Î.  & 


ifdi. 

(t)  Hier  a- 
lius  uü 
fupra  fax- 
7P8. 


il  s’en  alla  dans  la  Pruffe , où  il  fut  établi  Evê- 
que de  Samia  en  la  place  de  Morlin. 

(G)  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  livres.’]  D’un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumcs , fur  Efaïe , & 
fur  toutes  les  Epitres  de  St.  Paul  : d’un  Traité 
delà  Ccne,  & de  la  Juftification:  d’une  Af- 
ferme Tellement i Jefu  Cbrifh  contra  blafpbcmtAt 
CAlvinislAfum  : d'un  Anùdotum  contra  smpium 
dogme  Math.  Flacii  llljrrid , quo  adferit  quod  pec- 
CAtum  origimt  fit  fubftantiA:  do  fervt  bominis  or - 
bitrio , & converfione  ejus  per  Dei  graiUm  contra 


Sjnergta  adfertores  : de  ver  a Ecclefia  ejufque  au- 
thoritate , 8e  c. 

( H ) S lus  nous  perlent  de  le  fecte  des  llesbst- 
fiens.]  J’ai  déjà  dit  plus  (/)  d'une  fois  mon  f y } Vojn 
fentiment  fur  ces  miferablcs  faifeurs  de  catalo-  lt  1 . w«*- 
gues  d'Heretiques.  Ils  ont  ici  pour  tout  garant m* b 
un  Dialogue  de  Lindanus,  où  l’on  trouve  ces 
paroles  (g)  Hesbufii,  à Ttlmarmo  Hesbufio  qutm  ( x)Linda - 
Celvinm  Servetianuminfamet,  Boquinus , An  ta- nus,  in 
num  : tVslbelmus  C lesnsesitzJsut  veto  prêter  pécule- 
tum  plurimis  de  fidei  capitibus  accu  fat:  quibus  boc  p,  I ' 
(b)  anno  fua  rtfpondit  de  f enfume  objeda  infieiatus, 
ntfi  quod  illud  Trinités  ell  mutas  negat  fe  memi-  (h)  c'efi. 
nsffe  an  dsxerit  in  lecliombus  : cum  ita  difertt  do-  * 
ceat  de  prafentia  Cbrifti  corporis  in  cane  objeftit- 
ne  quinte.  Il  y a j.  choies  à critiquer  dans  dtd,eas*ir* 
ce  partage.  1.  C’eft  une  injurtice  imperti-  ddasdu- 
nentc  que  d'imputer  à un  homme  les  herefies,  nm‘ 
dont  fes  adverfaires  l’accufent  dans  fa  chaleur 
de  la  difpute.  Hunnius  Auteur  Luthérien  n'a- 
t-il  pas  fait  un  artez  gros  livre,  où  il  fe  vante 
de  convaincre  Jean  Çalvin  de  Judaïfmc?  Ne 
faudroit-il  pas  être  faj^our  en  conclure  que 
Jean  Calvin  a judaiTé^&nfi  fous  pretexte  que 
Calvin  , Boquin  , & wtres  rels  Adverfaires 
d’Hcshufius  piquez  au  vif  par  fes  injures,  au- 
raient pu  lui  imputer  des  doctrines  Ariennes , 
un  homme  fage  ne  fe  croira  point  fondé  à l’a- 
pcller  Arien.  Il  jugera  que  de  telles  accufations 
peuvent  fort  bien  être  les  fruits  d'un  trop  grand 
loifir»  dont  on  abufe  pour  éplucher  toutes  les 
paroles  de  fon  ennemi , & pour  les  tordre , afin 
d’y  trouver  des  herefies,  par  le  moyen  des  con- 
fcqucnces  tirées  à perte  de  vue.  z.  L 'injurtice 
qui  ne  ferait  qu'impertinente,  fi  l’on  ignorait 
les  reponfes  d'Hcshufius , devient  tout-à-fait 
criminelle,  quand  on  fait  qu'il  a nié  publique- 
ment les  chofes  dont  fes  adverfaires  l’avoicnt 
accufé.  Or  Lindanus  nous  aprend  lui-même 
qu’il  fait  cela.  }.  Quand  même  ce  Théolo- 
gien aurait  enfeigné  quelques  herefies,  il  ne 
s’enfuivroit  pas  qu’il  y aurait  eu  en  Allemagne 
la  fede  des  Heshufiens.  Un  Profcrteur  qui  en- 
feigne  des  do&rincs  particulières  n’a  pas  tou- 
jours des  difciplcs,  encore  moins  en  a-t-il  tou- 
jours qui  fc  feparent  du  gros,  comme  il  le  faut 
faire  pour  mériter  le  nom  de  fc&c. 

Prateolus  fur  la  feule  foi  de  Lindanus  a mis  ^ ^ ^ 
les  Heshufiens  dans  le  catalogue  des  Hercti -tulachre- 
ques.  Le  P.  ( i)  Gaultier  en  a fait  autant  fur  na^rapItU 
la  feule  foi  de  Prateolus.  **• 

O imitât  ores  fervum  pecus,  ut  mihi  ftpe 
' Bilcm,  fape  jocum  veftri  morert  tumultus  ! (k)  1. 1 . 
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C’eft  ce  que  l’on  peut  aprendre  en  comparant  un  pafiage  (y/)  d’Ammicn  Mar- 
cellin, avec  un  paflàge  de  St.  Chryfoftôme.  Nôtre  Ltierocics  avoir  été  diiciple 
de  Libanius,  & avoir  eu  (Æ)  beaucoup  de  part  à fon  cltimc. 

HIEROPHILE,  Médecin , dont  je  ne  faurois  dire  autre  chofc , fi  ce  n’eft 
qu’il  enfèigna  la  Médecine  à une  certaine  fille  nommée  Agnodicc.  Elle  fut  obli1-  t 
géc  de  fe  deguifer  en  homme-,  car  il  y avoit  une  loi  parmi  les  Arhcniens*,  qui 
defendoir  aux  femmes  & aux  clclaves  d’étudier  la  Médecine.  Agnodice  s étant  cariant 
érigée  en  Sage-femme,  donna  lieu  au  changement  qui  fut  fait  à cette  loi.  Cette 
hiftoire  cfl  (C)  trop  curieulc,  pour  ne  devoir  pas  être  raportée  dans  une  re-  iccmina 

arteni  Me. 


(4)  Amu 

Marcellin, 
lii.  19. 

/•  sn- 


(i)  /» 

Marcellin, 
uii  [ufra. 


(t)  Lii.  4. 
tptft.  184. 

apuj  Valt. 
fium  in 
Ami»  ion. 
Marcellin. 
1. 19.  c.  1. 

(i)  Cita- 
tu*  eft 
cum  Uk- 
roclc  filio 
ado'cfccn- 
tc  indolit 
boni- 
J>A£.ry6.. 

(t)  Nou- 
•vellts  Je  là 
République 
Jri  lelirti , 
Janvier 
1 <516.  pag. 
*8  iO- 19. 


Cf)  nu. 
fl  3°- 


marque. 


(A)  E h comparant  an  paffage  d’Ammttn  Mar- 
ctUin.  } C’eft  celui-ci,  (4)  Ipfc  quoque  Al/pius 
pofl  multattonem  bonorum  exfulare  praceptus,  fi- 
lium  nnferabtlitcr  duclum  ad  mortem  , cafu  quo- 
dam  prtfpero  tevtcatum  excepit.  Le  partage  de 
St.  Chryfoftomceft  dans  ta  Homilie  fur  l'in- 
comprehcnfiblc-  nature  de  Dieu.  Çc  Perc  vou- 
lant montrer  à fes  auditeurs  combien  a de  for- 
ce ta  priere  de  tout  un  peuple,  leur  allégua  un 
exemple  qu’ils  avoient’ vu  depuis  dix  ans,  loH 
qu’un  criminel  que  l’on  menoit  baaillonné  ad 
lieu  du  fuplice,  obtint  fa  grâce  à ta  prière  de 
tout  le  peuple  d'Antioche , qui  fut  ta  deman* 
der  en  corps  à l'Empereur.  Mr.  Valois  (b)  ne 
doute  pas  que  ce  criminel  ne  fût  Hicroclcs  fils 
d'Alypius. 

(B)  Avoir  tu  beaucoup  de  part  t fon  eftimt.] 
Libanius  (c)  écrivant  à Alypius  lui  dit,  que  fon 
fils  encore  enfant  paroiffoit  plus  fage  que  les 
perfonnes  âgées,  8c  qu’il  y- avoir  plnficurs  pè- 
res qui  ct\  ccnfurant  leurs  fils , les  exhortoient 
à jetter  les  yeux  fur  celui  d’Alypius.  Le  té- 
moignage d’Ammien  M.itccllin  (d)  eft  confor- 
me en  gros  à celui  de  Libanius. 

( C ) Cette  hiftoire  éîl  trop  curieufe  pour .]  Hy*< 
gin  raporte  „ (e)  que  les  anciens  n’àyant  pas 
ode  Sages-femmes,  il  mourut  beaucoup  de 
„ femmes  en  travail  d'enf  ant , parce  que  ta  hon- 
>«  te  les  empcchoit  de  recourir  à des  Médecins» 
„ &r  qu’il  y avoit  une  loi  parmi  les  Athéniens 
„ qui  defendoit  aux  femmes  de  fe  mêler  de  la 
„ Médecine.  Sur  cela  une  jeune  fille  nommée 
„ Agnodicc  fe  Tentant  une  grande  inclination 
„ pour  cette  fcience,  fe  deguifa  en  homme , & 
„ l’apprir.  Après  quoi  elle  alloir  trouver  les 
„ femmes  qui  étoient  en  travail  d’enfant  ; 6c 
„ pour  leur  ôrer  tout  fcrupulc  elle  leur  mon-* 
,,  troit  d’abord  ce  qu’elle  étoir , 8c  cr»  fuite  les 
„accouchoit.  Les  Médecins  remarquant  que 
„ccta  leur  faifoit  perdre  la  pratique  des  fem- 
,,  mes,  firent  un  procès  à celle-là,  & l’accufc- 
„ mit  d’un  mauvais  commerce  avec  le  fexey 
y,  ilsTê  plaignirent  même  de  je  ne  fai  quelle  col- 
,,  lufiort,  8c  de  certaines  maladies  de  commande 
» qu’on  avoit  pour  fàvorifer  le  Galant.  En  un 
» mot  ils  ta  firent  condamner  par  les  Areopa- 
,,gircs:  mais  elle  leur  montra  fi  clairement  en 
„ plein  Sénat  les  preuves  de  fon  innocence, 
„ qu’il  falut  que  les  Médecins  recouruflcnt  à 
„ une  autre  batterie,  favoir  à ta  loi  qui  defen- 
„ doit  au  fexc  ta  profeffion  de  Médecin.  Les 
„ Dames  Athéniennes  intervinrent  alors  dans  ta 
„caufe,  & firent  reformer  la  loi;  ainfi  il  fut 
„ permis  aux  femmes  librcf  d’apprendre  cet 
„ Art.  „ L'Auteur  dont  j’emprunte  ccs  pa- 
roles fait  une  remarque  contre  Hygin;  Il  y t, 
dit-il  peu  d’txaflitudt  dans  us  parolts  d’Hj- 


Jicinani 
ri  1 L-  dilccrct. 

. . * ‘ Hygin. tap. 
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gifui , car  on  pourroit  conclure  de  fon  difcotlrs , 
que  depuis  <jn' Agnodice  accouchtit  les  femmes,  elles 
n employaient  plus  a cela  les  Médecins , ce  qui  prou- 
veroit  contre  U propre  remarque  de  cet  Auteur,  (g)  Anti- 
qu  elles  fe  fervount  de  leurs  bons  offues  attpara- 
vant.  Mais  s’il  n’a  pas  eu  de  l'exaffiinde,  on  peut  (ubucrum, 
du  moisit  le  tirer  de  contradiction,  en  fuppofant  «ndc  mu- 
qu'il  a voulu  dire  que  les  femmes  ayant  été  foula-  J.1"”  '(5‘ 
gé es  dans  leurs  accouihmens  par  Agnodtit , ne  voit-  ju^x  m_ 
latent  plus  ft  fervir  que  d’elle  dans  les  autres  in-  terierant. 
commodités , ou  le  fcrtlpule  ne  les  empêchait  pas  uyi,n- 
d'employer  les  Médecins.  Cet  Auteur  fait  une  l**’ 1 • 

autre  obfcrvation  au  fujec  de  ce  qu’Hyginus  ^ Iitj 
remarque  (g) , qu’avant  qu’Agnodice  fît  le  mé- 
tier d’accouchcufc il  étoit  mort  bien  des  fem-  > ; ) Quod 
mes  qui  n’avoient  ofc  fe  fervir  d’un  Médecin.  cum 
ll  faut  avouer,  dit  (hj  le  Nouvcllirtc  de  ta  Re 
publique  des  lettres,  que  la  home  ncfl  gttercs  forminai  * 
moins  fujette  que  les  autres  clsofes  au  caprice  de  la  non  ad- 
mode.  Un  temps  a etc  que  la  honte  de  fe  fervir  d'un  ",im  • .. 
Ae coucheur  étoit  à la  mode,  & nous  lifcns  dans  ccrTâciu- 
Louife  Bourgeois  Sage-femme  fort  habile , qu'liai-  lue  errpe- 
ri  IV.  lui  recommanda  de  faire  fi  bien  fon  devoir  mm.quod 
auprès  de  la  Reine  Marie  de  Médias,  qu’il  ne  fût 
pas  neeeflaire  de  recourir  i un  homme,  car  fa  pu  brum  cfie 
deur , ajoikoit  il,  en  fouffriroit  trop.  Prefaite-  & coriu- 

ment  c'eft  être  à la  mode  que  de  n'avoir  pas  cet-  prorcm  . 

■ > • • a c3runi  f oC 

te  hente;  notre  [tecle  eft  bten  Autrement  autre  que  j)i3s  fimu- 

les  prectdens.  Cette  raillerie  contre  nôtre  fie-  tare  imbe- 
de  n’eft  pas  bien  fondée;  car  fi  d'un  côté  ta 
honte  y eft  plus  petite  à certains  égard?,  l’ef-  Arcop^'i*. 
frontcric  de  l’autre  y eft  plus  petite  qu’elle  ne  t*  confe- 
l’éroit  à Athènes.  Tronveroit-on  aujourdhiii 
d’honnêtes  femmes  qui  ofartènt  en  pleine  au- 
dicncc,  & chemifc  au  vent,  faire  voir  à tous  narccœ- 
les  Juges  qu’elles  font  femmes?  C’eft  ccquc  fit  pcmnt.. 
Agnodicc  (i)  dans  T Aréopage  , le  plus  grave 
& le  plus  vénérable  Tribunal  qui  fût  au  mon-  tunicwtl 
de.  Pcur-on  voir  une  impudence  pins  outrée?  allevavit. 
Avant  cela  n’avoit-êlle  point  donné  d’aftc2  for- 
tes  preuves  de  fon  peu  de  honte  ? Ne  pouvoit-  nam  cl;-c> 
elle  point  faire  corioitre  fon  fexe  par  des  voyes  Hygin. 
plus  honnêtes , que  celle  (k)  qu’elle  employoit  f m‘ 
auprès  des  femmes?  Les  Prélats  (l)  qui  pour  5*9’ 
fe  juftifier  d’incontinence  ont  fait  voir  leur  nu-  Quje 
dite  à des  Conciles,  n’cgalent  point  l’impudén-  Cl/m  cré- 
ée de  l’Athenienne.  dcrc  fe 

T'ai  dit  ailleurs  qu’ Albert  le  Grand  fcmcloit  ooIuiUct, 

i > de  virum  • 

. • elle,  ilia  - 

tunica  fublara  oftendebat  fe  iViminam  elfe.  lJ.iiiJ.fi- 
(I)  Voyez  touchant  Omyt  Patriarche  Je  Cenfiantinoplt  lei  nouvelles 
lettres  contre  M.timlourg  fa  g.  686.  (y  joignez  y en  paroles  : Atte- 
ftantibus  Niccphoro  & Xonara  , qmim  Macedonius  Epifcoput 
Conllaminopolitamis , fub  AnalTaHo . fbllb  atqiic  fàétiombui  Ar- 
rianorum  8<  Maoicbxorum  ab  adolefcentulis.  impurz  Veneritj 
te  Metnodius  Patriarclia,  fub  Miehaclc,  ftupri  accnlâti  filent: 

’ ambos  ut  convinccrcnt  mcndacium  , mnici  iulvdudii  oftcndijTe, 
virilibut  (c  carere  : & exinde  a crimimbu*  illis  liberos  atque  im. 
muncs  fuifle  pronunciatot.  Salmuth  in  Vannrolttm  pars.  a.  p.88. 


8+  H I L D E B E R T. 

HILDEBERT,  Evoque  du  Mans,  & puis  Archevêque  de  Tours  au 
commencement  du  XI I.  fieclc,  avoit  mené  une  vie  fort  {A  ) déréglée  avant 
que  de  parvenir  à l’Epifcopar.  C’elt  en  vain  qu’on  chicane  là-defl’us  ( B ) l’An- 
mlifte  deTEglife  Romaine,  &:  qu’on  lui  oppofe  les  decouvertes  d’un  Critique. 
Le  P.  Maimbourg  (C)  te  iervit  heureufement  d’une  adion  de  ce  Prélat,  pour 

infulter 


de  la  profeffion  de  Sage-femme,  s'il  en  faut 
f*l  Vtytx.  croire  la  chronique  fcandaleufe  (a).  Si  cela  eft, 
»*"i  64!^  y a l°n8  tcrns  quel*  honte  des  femmes  Arhe- 
msrqutA.  niennes  ne  fubfiftc  plus  ; & comme  la  réputa- 
tion d’Albeçt  le  Grand  étoir  très-bien  établie, 
que  fait-on  s’il  n’y  avoit  pas  des  femmes  qui  fai- 
foient  gloire  d’être  accouchées  de  fa  main  ^ à 

Ecu  près  comme  les  Prçcicufes  de  Molière  vou- 
tient  que  tout  jufqu’à  leurs  chaudctes  fût  de 
la  bonne  faifeufe  ? u. 

(A)  Avait  ment  nue  vie  fret  dereglét.]  Après 
même  fa  promotion  à la  dignité  d’ Archidiacre, 
il  fe  pourvut  d’un  fi  grand  nombre  de  conçu- 
bines,  qu’il  eut  des  bâtards  & des  bâtardes  à 
foifon.  C’eft  ce  qu’Ives  Evêque  de  Chartres 
(k)  Cute  l‘criv>t  > (fr)  Dicunt  quidam  de  mejonhm  Ce- 
l"ir,  ,ft  ntmeueufis  Ecclefu  qui  enttaSam  rirent  tuem  fe 
Voyii  Mr  Ht^e  ‘(Bantur,  quod  ultra  modem  laxeveris  fretin 
pudictùe , in  tantum  ut  ptfl  emprunt  Archtdie- 

Htfieire  Jt  (oHMum , aCCUbatUt  UttTlblU  tUlS  pltltt  mulieUU- 
Sellé  pej.  [4rum  mullam  genueris  pltbem  pturtrum  & fuel- 
'°7'  luierum. 

(S)  Qu’on  chicane  là- défit  s l' Annal ifle.]  Juret 
(c)  Nttit  ccnfurc  Baronius  d’avoir  écrit  dam  ftt  An - 
in  tfufi.  noie t y fondé  fux  cette  lettre  d’Ives  de  Chartres, 

177.  iv«-  qulldebcrt  avant  que  d'être  Evêque,  avoit  été  au 
tt'nfij4”1*'  Aenné  aux  femmet , & il  prêtant  que  tette  Uttre 
eft  adreffée  d un  Adtlbert , & non,  pet  à lldebert » 
Adclbcrto  , Cenomancnfis  Ecclcfue  clcéio. 
C’eft  ainfi  que  cette  lettre  fe  trouve  intitulée  à U 
fin  du  MS.  des  lettres  d'ivet  de  Chertres.de  U 
Bibliothèque  de  St.  Viftor. . ,.  Mais  la  Peu  Str- 
(4) In  no-  mtnA  (*0  a fort  bien  jullifié  Baronius:  voici  fes 
tis  ad  Go-  termes,  lldebtrtiu  vir  in  Efifcopetu  tximiut , ente 
defridum  ilium,  vite  filutior  it , ut  indice!  lvonis  tpiftele 
V^ftm  2 77-  qwdem,  qui  de  lldtbcrto , que  de 

apmd  tie-  sgtmut,  feriptam , pertiuaciiu  tuget , is,  opinât, 
natium.  claufit  oculit  fihi  crtdi  veltt.  Et  que  tnim  elta  Ho- 
Setté'pat!  n>>  UmP*re  Ctnamoncnft  Epifcopi  eleciio  fuit,  quèm 
107. 108.  Metoq  ? quem.  prêter  te  feimut  ex  Anludiecuu  ; 
qwà  Ira  notât,  ad  Epifcopalem  Ceibedram  «M- 
Bum.  Ne  que  tamen  bec  ita  différa,  ut  viri  dotii, 
qui  contre  ftnfu,  nonuni  obtreilem:  ftiquietm » 
mort  oh  s me  marie  Cariinalt  Berouio  me  debere  ju- 
dico,  ut  que  rtffi  & vtù  eh  eo  dicte. funt,  ta  ut 
pro  verts  bebeautur , entier  quand  pejsutn.  Mr, 
Ménage  ajoute  de  fort  bonnes  choies  à ces  rai- 
(t)  Uid.  fons  du  P.  Sirmond.  lldebertus , dit- il,  (<)  ell 
fV.  108.  le  même  nom  que  celui  d ’Aldebertm:  & llde- 
‘ bert  Evêque  du  Mans  s’eft  lui-mêmc  appellé 
Aldehettut  dans  une  de  (es  lettres  imprimée  dans1 
le  ij.  volume  du  Spicilege.  Renulfo,  Dit  grotte, 
(f)Moi,  Ditnelntenfi  Eptfcopo,  emm  honore  & o/ettê  fubli- 
""*•  A LD  E BER  T U s,  bmiu,  ^ 
e tftimu  mdfHlrum  Sectrdot.  Et  c'cft  comme  il  eft  ap- 
eneet  «v  f*Uc  dans  un  Titre  de  l’Abbayie  dEtival,  pro- 
Pavillon  dans  fes  Remarques  fur  la-. 
tien,  peur  IS.  d’Arbriffel.  Aldtherta,  Epifcôpa  Cenome- 
Aldeber-  •’  car  c eft  amfi  qu’il  faut  lire  co  cet  endroit  ; 

ïilèr-  &non  P15’  Alb‘m,  WW  C cnomenenfi:  n’y. 
tu»  eft  1,  Î7ant  P010*  U (f)  d’Albert  Evefque  du  Mans. 
"»/•»•  ,ans  ,m  Titre  de  Frontevaux,  produit  par  Cof- 
"**■  * niCr>  à la  p.  131.de  fes  Notes  fur  la  Vic  d’Ar- 


brilTcl , il  cil  auflï  appelle  Audebertm-,  qui  cil 
la  mefme  choie  qu’Aldebettus.  Courvai lier  dans 
la  Vie  d’Ildebert  confirme  la  lettre  d'Ives  de 
Chartres  par  cet  endroit  du  Nécrologc  de  S. 

Pierre  de  la  Cour  du  Mans  : Terri*  ldus  Augu- 
fii , obiit  G er refus  , Hildcberti  Prefulis  ftlim  ; 
mairie  Ecclefie  Cenonkut  : que  vivent,  ad  hujm 
Eccltfu  fervitium  quemdam  contulit  Biblioihccems 
eu  jus  anime  quitte  ftuetur  eteruei  prétandant 
que  ce  Gervaife  citoii  fis  naturel  d’Ildebert. 
Bondonnet  prêtant  qu’il  n’cBoit  que  fon  fis 
fpiritucl.  Mais  dans  les  Celles  des  Evefques  du 
Mans , publiez  par  Dom  Mabiilon  dans  le  $, 
volume  de  Us  Analcâcs,  il  eft  parlé  des  deltüe 
juvtututû  de  cet  Evefque  t ce  qui  confirme  en- 
core la  lettre  d'Ives  de  Chartres.  Dans  fes  ad- 
ditions ( g ) Mr.  Ménagé  allégué  a,  titres  pro-  (/)  Pag. 
duits  par  lePere  de  la  Mainfcrme  (h)  où  nôtre  3'°- 
Hildebcrt  s’apclle  Audebertm , Ainfi  .la  critique 
(0  de  Juret  tombe  par  terre,  avec  les  loüan- clyn* 
ges  que  le  P.  Maimbourg  lui  donne.  Voyez  la  nafeemû 
remarque  fuivante.  . PnttkrM- 

(C)  Le  Etre  Maimbourg  fe  finit  heuteuft- 
meut.']  Il  fit  précéder  las  louanges  de  ce  Prélat.  7J.  & ix. 
Le  B.  Hildcberr,  du-il , (kj  Evêque  du  Mans, 

& puis  Archevêque  de  Tours  a été  l’un  des  (»)  Voftmt 
plus  faiuts  Si  des  plus  là  vans  Prélats  que  l’E- 
glife  Gallicane  ait  jamais  eus.  „ C’eft  celui  de  p,g'  40+. 
» qui  nous  avons  les  Epdlres , & quelques  au-  & après 
»,  très  beaux  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Mr: 

» Peres;  ccluy  que  Saint  Bernard  appelle  l’ex-  ** 
« ccllcnt  Pontife , & la  grande  colonne  de  cette  cri - 
>,  l’Eglife  ; duquel  les  Efcrivains  les  plus  cele-  "l***- 
» bres  parlent  avec  de  ^ands  éloges,  & dont  . 

„ Dieu  mefnpe  voulut  déclarer  & honorer  la  2! Lmtht- 
„ fàintetéÿ  par  des  miracles  qui  fe  firenr  à fon  ramfmt 
„ tombeau.  Et  à cette  occafion  je  me  fens  obli- 1 • *•  P- 
„gé  de  dire,  pour  rendre  l’honneur  que  l’on  ,?2‘ 
,»doit  à fi.  mémoire,  que  ceux  qui  ont  écrit, 

„fur  la  foy  d'une  Epitre  d’Ives  de  Chartres, 

Mque  quand  Hildebert  fut  fait  .Evefque  du 
„ Mans  il  menoie  une  vie  très-fcandaleufe,  l’ont  ' 

r,  pris  pour  un  autre  * eftant  trompez  par  l’ia- 
„ feription  de  cette  Epiftrc,  où  ils  ont  trouvé 
„ Hildtberto , au  lieu  de  Jldeberto , qui  fe  lit 
„ dans  les  vieux  exemplaires,  comme  Monfieur 
,»  Juret,  à qui  nous  devons  cette  importante. 

„ remarque,  l’a  fait  voie  dans  fes fçavantcsno-, 

,,  tes  fur  Ives  de  Chartres.,,  Apres  ceivon  r*-. 
cpnte-  qu’Hildebcrt  fut ‘transféré  de  l'Evêché, 
du  Mans  à l’Archcveché  de  Tours  par  le  Pape 
Honorins  I L.  l’an  nzf.  & qu’ayant  trouvé 
deux  Canonicats  dans  fon  Eglife  aufquels  le. 

Roi  Louis  le  Gros  avoit  pourvu  pendant  la 
vacance  de  l’Archeveché:,  il  (l)  fut  Ità-mime  à (!)  ikid. 
le.  Com  faite 1 de  tris-bumbles  remantrencet  eu  Bai.  /• 1 fo*  « 
Tl  fut  ouï.,  & ne  voulut  point  fe  contenter  de 
la  fenreace  qui  fut  prononcée,  il  demanda  un 
jugement  canonique  : fon  ohflination  fut  eau- 
fe  qu’on  lui  confWqua  les  revenus  de  1! Arche- 
vêché. Alors  il  n’eut  recours  qu’aux  prières  les. 

. plus  loumifes  ; il  fe  recommanda  à un  Evêque 
que  le  Roi  confidcrok.  Je  ne  vam  écris  pm , 

lui 


HlLDEBERT.  HILTEN. 


8f 


infulfÇr  le.  peu  d*Evêqucs  qui  s’opofoient  à Pextenfion  de  la  Regale.  La  remar- 
que que  je  ferai  fur  ce  fujet,  contiendra  certaines  cliofes  qui  concernent  l’hiftoi- 
rc  de  nôtre  Hildcbcrt.  11  a été  mis  par  Illyricus  entre  les  témoins  de  la  vérité,  à 
caulc  d’une  lettre  fort  piquante  (*Z>)  contre  la  Cdur  de  Rome.  11  n’étoit  poinc 
de  (jE)  grande  hailTancc. 

H I L 'I  £ N (Jean)  Cordclicr  Allemand  , (e  mêla  de  fonder  des  prédic- 
tions fur  le  livre  de  (yf)  Daniel  l’an  1485.  Nlclanclithon  qui  avoit  vu  l’origi- 
nal de  ect  Ouvrage , raportc  que  l’Auteur  avoit  prédit  qu’en  l’année  1 y 1 6.  la  puif- 
" ’ lance 

lui  dit-il  » (a)  pour  tue  plaindre  du  procédé  du  R oy,  d’entendre  ce  qu’en  répliqua.  „Si  (f)  cela  tient  (/)  kh*t. 

four  vont  animer  par  mes  plaintes , pour  exciter  „ lieu  de  raifon  nous  y gagnerons  au  double, 
bi^damo-  dtl  fl*meürs , des  troubles des  f éditions  & des  „8c  alléguerons  avec  plus  de  raifons  8c  de  te- 
rem  fuper  tempeil et  contre  l’Oitigt  du  Seigneur,  & pour  de-  »,  moignages  la  perfidie  des  liens  à forger  de ihdyfiere 
Chrifto  mander  qu’on  fe  ferve  contre  luj  de  la  rigueur  & ,,  pièces  nouvelles,  & fallificr  les  anciennes.  IJ-  dUmqùhf, 

dcpocîcns.  dtt  cenfuris  de  CEglifi.  Bien  loin  de  cela , je  vous  „lyncus  l’ayant  trouvée  entre  les  autres  en  a 
tanquun  demande  feUltmerii  qui  fous  ajit £ la  botiié  d'Ift-  » publié  lès  ptdpres  termes , qui  fc  cognoiffcnt  * 
portulan»  teteeder  pOutmpy,  fr  de  faite  eu  forte  par  vit  ,<aflèz  n’êtrc  de  fa  veine.  Si  lui  & les  autres 


(*)  Nec 
tamen 
hxc  lo- 
quor  tan 


ftkaè'neo  *ww  & ehutitdblrs  offices  qui  Sa  Majeflé  n employé 
rem  difeü  f**  ^s  armes  de  fa  toleri  & de  fon  indignation 
pim*.  tonte  e un  pauvre  Etefque  accablé  d années ,-  qui  ne 

EccicfïîcAc  f0*?***  1*  *^*  h rr pii.  Le  P.  Maimbmirg  né 
mîhi'per  manque  pas  d’obferver  que  le  Roi  demeura  le 
maltte,  & jouit  pleinement  de  fm  droit,  fans  que  le 
tape  Uonorim  très-faint  Pottife,  fr  grand  protec- 
teur de  cef  Archevêque  y trouvât  d redire.  Voilà 
cômrtient  cet  Hiftôriért  foilrrOit  dans  l’Hiftoi- 
re  drt  Lutherartifirie  (b)  Un  éprfode  fur  Jet  iffai- 
__  res  de  la  Régale,  afin  de  fthre  fa  cour  an  Roi  en 
fùaTm  iê-  décriant  la  conduite  de  l'Evêque  de  Partners , 
ne  com-  8c  celle  d'Imtocetrt  X I, 
tleV  ***  (D)  D'une  lettre  fort  piquante  eontre  la  Cour 


vcftrum 
deprecor 
interren- 
tum,  Sc 
Régi  ex 
cbarita'tc 
fuggeri . 
ne  lagittat 


„ après  lui  la  propofeht  lins  tiltre  & fans  argu- 
,»  ment,  cela  né  do'ibt  eflre  nouveau  à ceint 
„ qui  ont  veil  celles  qu’on  a imprimées , entre 
,,  Icfquelles  s’en  trouve  bon  nombre  dcfquelles 
„ il  eft  impoflîblc  de  deviner  à qui  elles  ont  efté 
„ eferites , & de  fçavoir  particulièrement  fur 
„qucl  fubjet.  „ fc’cft  Rivet  qui  parle  ainfi  : 

U#  peu  après  il  remarque  que  „Gretfer  (g)  ne  U) 

„ pèiei  croire  que  l’epifire  8î.  étt  laquelle  eü  parlé  £*2^ 
„ d'ofiei  ou  de  modérer  les  dpellat toits , fiit  finit  tUflèèml 
j,  de  la  boutique  de  WldtbeH  , combien  que  P-  3 7*5. 
»,  Coeflftteéu  die , qu’elle  eÜ  vrayemekt  de  lui.  „ 

Les  curiculx  pourront  confulter  le  fupplememam 
patrum  du  Pcfe  Hommey , où  il  y a diverfes 


jîiUtbôrt.  de  RomeJ]  La  defaiption  qu'il  a faite  des  de-  pièces  d'Hildebtrt,  avec  des  notes  fur  fes  épi- 
" ' e x . 3 — — ^ -a.  s ••  ..  : -*  très»  & f addition  des  noms  de  cens  à qui  il 


ofijl.  6.  fordres  de  cette  Cour  eft  très-vive , & je  ne  crùi 
L*~  pas  qu’eiïe  ait  rien  perdu  de  fa  force  dans  1 i 
tbêriun  barfuftiôn  FrartçOifé  que  Mr.  du  Pleflîs  Mor- 
t.  ij.  spi-  irai  fc)  en  a donnée.  Hildcbcrt  n’étoit  encore 
••fit"  qu’Evêque  du  Mans  lors  qu’il  écrivit  cette  let- 
Maimtur.  ***  1 n^q®1^  d *n  écrivit  une  autre  à Ho- 
gio  ma.  * ûorrns  1 1.  pour  fe  plaindre  de  ce  que  l’on  at- 
/.  194.  ’ tiroir  à Rome  toutes  les  caufes  par  vojlé  <fa- 
P^>  if  éttoit  Archevêque  de  Tours.  H fit  en 
mf  u d?  vcrS  une  d^tfcriptioti  de  Rome , & la  conclut 
"JuLi  par  ces  paroles 
rifard  de 

1“  Urbs  fe>li*  fi  vel  Domina  urbt  Ma  car  et  et , 

Pcf  Dombtie  effet  titrpe  (entre  fde. 

eeu  en  le 

M mpro-  jfevneuffit  ville  fi  elfe  tfamt  peint  te  Maîtres , ott 
*£"-;**[ lM  I»  (es  Maures  avaient  honte  de  sé avoir  point  de  foi. 


a ifmt 
eroq.fr  f 

(or)'  Dans 
»8e.  dit 


les  écrîvoit  (h).  ’ 0>)  Tejest. 

(£)  Il  trétoit  point  de  grande  naijfanu.']  „ Il 
»,  f»)  y a dans  le  Maine  prés  Montoire,  un  lieu  t6Sf.paj. 
»*  appellé  Lavardin , qui  a donné  fon  nom  à 46f- 
,t  Une  très-illuftre  fiamilla  du  Vendômois. .... 

,i  LaCroix  du  Maine  dans  fa  Bibliothèque  à 
,»  l’article  de  J atque  de  Lavardin , dit  qu’Hil- 
„dcbcrt  Evêque  du  Mans,  étoit  de  ccttc  fa-  i«j .idée. 
„ mille  : ce  qui  n’eff  pas  véritable.  Il  étoit  du  A 
„ lieu,  mais  non  pas  delà  Maifon  de  Lavardin. 

„C’étoiï  un  homme  de  beaucoup  dk  fçavoir, 

^de  beaucoup  de  mérite,  mais  de  nulle  naif-  f*) 

,V  fabce.  „•  Les  paroles  de  fa  Croix  du  Maine  a 
fonr  c cl les-ci.  ( Cette  MJifiti  ( l ) de  Lavardin  p'.TJÔ. 
e&  eoitffumtere  de  produire  dés  hommes  doctes  & 
de  toute  ancienneté.  Car  fhtclebert  Etique  du  Mans , {l)H  tarie 
& depuis  Atcbtvique  de  Tours  H /a  cinq  cens  ans 
pajfti.,  tfi'ott  de  cette  rhaifim  & portait  ce  furnm,  prh  Lôn- 
lequel  a efié  de  fod' temps  efUme  le  plus  doâe  Poïte  telrt  en 
& Orateur,  comme  tefmoignenr  [es  tpilfres  & [es 
ftïmes  Latent . «Je  celle  de 

( AJ  Sué  lé  hvte  de  Daniel  Coït  1485.]  J'ai  Larirdin 


genorede  de  CdeHètWu1  fit  rte  nié  point  qüé  Faléttre  à flo- 
fire  Cmlvi-  nbrtus  ne  foit  d’Hildêbert,  mais  il  ne  juge  pas 
1—  ajh|j.  fje  ]f  n‘eH  put  croyable , dit  - il , 

qm/0tTe  epifiré  foit  de  lui,  veu  que  non  feule - 
mtHt  elle1  rte  fe  trouve  priés  parmi  crllet  qià  fini 
mfiiméev,  nrmtfmes  parmi  celles  que  riout  avons 

. veiiti  écrites  ) U mont , là'  ayons  eues',  comme  rencoHtfé  certc,'date  dans  un  palTage  que  Mel-  * 6,’1‘*uei 

eTerimiti.  pinfiàtH'ouVn et  rares  liytei  de  Mejfiiuti  DU  Puy. . . éhior  Adam  reporte , qui  nous  aprend  auffi  en 

MSm  unffi  parti  que  hors  quelques  jeutiejflv  d'd  ce  Htb  ce  Cordclicr  avoit  étudié.  E^e  olim  1 c»  Sci- 

(J)  Ret<m-  Prélat’,  nom'  trouvons’  qu'il  a toujours  eii  fo»  mi-  juTenû , c’éft'Hilfcn  qui  parle  ( m) , aima  matris 

fe  auMyf-  frfig  > ^ fl#  ^ gruttfentOnt  refpeUurux  ) teH-  Ps&tàfitatk  ErphUrdenfu  alumnus,  ariens  philo- 

aZLfisl.  driit  *+  • siiZ*  » **nf*  V*  ”•*  ”imrerOni  iH-  fifim:  mine  ferine  exuli  foiitudini  dédit  m ah  an-  fumom  de 

sto  ChrifK  mltejhno  quadringentefimo  fiptuage-  Bciumi- 
fimo  primà , in  butte  armum  millefimum  qukdrin- 
geiUtfimùni  «Hbgefimum  quittions  ejufdem  Doüsinl  g^e.  6 ** 
Jefu  Cbrifii  voluntate:  qui  & me  inffigavit  ex  fuo 
ttbro  cognofcert  veritatem,  contra  vacuos  errons  de  (m)  Apmi 
future  tempère  nunc  volantes.  Quam  me  folum 
ferre  amor'DÜ  & proximi  non  finir,  fed  & alik  piit  *tt  rieetL 
& btntvolis  tmptrtiri  admnet.  Mclcbior  Adam  pag.  j. 

L $ peu 


aeeiti  o»g.  “r”r  a,r  ù'-‘  Sitg*  » ainfi ‘ qut  notû 
iff,  contintnt  (o).  AUffi  ni  yfgûitr , ni  lltiricut,  ni  du 
Mtffis  ne  nimëfent  point  fur  quel' fujet  elle  a efié 
(a)  U dit  écrite,  limons  en  ont  buHic  feulttsient  un  fragmtnti 


page  fui-  f*ni  ***** ,rtft autres  en feignts.  Il  eft'  jufté 


■vante  , 


get'en  Cars  1107.  HBJrtert  p er ferai  i p*'U  RW  a Angleterre  , aBu 
tmplerer  le  eUefeil  fr,l* fetetert  du  fape  Pnfebnl , fr  qutygnt  tente 
ttn  Sjnedt  i Nantis  fétu  le  Pape  Henermi  y il  en  envoya  les  aües 
À ee  Pape,  . , 


8 6 
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6f.  du  t 
hirt 
tfO-  de 
PiJit.  de 
Londres 
1 6+». 


*Tirifu-  Tance  du  Pape  commencèrent  à dechpir,  & qu’cn  fuite  cllç  iroit  de  plqs  Jj^lus 
ne  htm  de  vers  ie  précipice,  Ôc  ne  fe  retabliroit  jamais,  ; & qu’cnviron  l’an  1600.  les‘Turcs 
rcgneroient  (B  ) dans  l’Italie  & dans  T Allemagne  *.  Il  y en  a qui  difentf  qu’il 
hi.iihejîui.  prédit  pour  l’année  1600.  un  homme  tout  à fait  cruel;  & qu’en  1606.  Gog  & 
c u Magog  rcgnGroicnt  dans  toute  l’Europe.  Après  avoir  recherché  avec  beaucoup 
de  travail  4 le  tems  de  la  fin  du  monde,  il  le  plaça  à 4-  Tan  de  grâce  i6fi.  Mr. 
du  Plelfis  Montai  n’a  pris  dans  ces  (C)  prédirions  que  ce  qui  Taccommodoir. 
Hiltcn  fe  perluada  que  la  charité  ne  permettoit  point,  qu’il  fuprimât  les  lumiè- 
res que  Dieu  lui  avoit  communiquées  fur  l’avenir  /3.  O11  dit  y qu’il  mourut  Tan 

P(iv^  ^ *5"  02» 

■notre  de  HYPERIUS  (Ardue'  Gérard)  célébré  Miniftrè,  & Profefieur  en 
lt“u, Théologie  , naquit  à Iprç  en  Flandre  le  16.  Mai  ifii.  C’eft  du  lieu  <5  de  fà 
97.  naifîànce  qu’il  a pris  le  nom  fous  lequel  il  cft  conu.  Son  pere  qui  étoit  Avocat , 
*8e  qui  l’avoir  déjà  faic  étudier  en  divers  lieux , fe  tentant  proche  de  fa  fin  en  Tan- 
fuiHnex-  n<-<c  ï P f ■ recommanda  à fa  femme  de  l’envoyer  à Paris,  pour  y continuer  fes  ctu- 
«juirenéo  des.  Cela  fut  exécuté  en  1528.  Hyperius  étudia  trois  ans  de  fuite  en  Philofi> 
di'buut.  ph'c  dans  le  College  de  Calvi  ; & après  un  petit  voyage  qu’il  fit  à Iprc,  étant  rc- 
AJ*m.  1»  tourné  à Paris  en  1 f 32.  il  y étudia  en  Théologie  jufqu'en  if  35.  Il  alla  en  fuite 
vit.  Tbtti.  à Louvain  , & puis  il  fit  des  voyages  en  diverfes  Provinces  du  Païs-Bas,  8c  en 
***■  f‘  Allemagne,  ce  qui  fut  caufc  que  la  peine  que  fes  amis  s’étoient  donnée  à fcn 
4 td.ibij.  infu,  dé  lui  procurer  un  Bénéfice,  devint  inutile-,  cardes  que  Ton  eut  reprefenté 
àCarondilct,  Archevêque  de  Palerme,  & Chancelier  de  l’Empereur , qü’Hype- 
, rius  a#oit  voyagé  en  Allemagne,  on  le  rendit  tellement  fufpcft  d’herefie,  que  ce 
fut  à lui  à longer  à la  retraite.  Il  pafla  en  Angleterre , êr^êcut  plus  de  quatre 
F fht  ut  ans  chez  un  (A)  Gentilhomme  Anglois  qui  aimoit  les  fcienccs.  Il  repaflà,  la 
’U  rhono  mer  en  15+1.  & il  fit  ddfcm  de  voir  TUniverfité  de  Strasbourg,  & particuliers 
t-  $>?•  ment  Bucer  qui  la  rendoit  fort  célébré  -,  mais  ayant  pris  fà  route  par  le  pais  de 
. ;a  il  vit  à Marpourg  un  Profefieur  en  Théologie  nommé  GeldcnhaUr,  qui 

fifre™  étoit  de  fes  amis,  8c  qui  pour  le  retenir  lui  fit  efpercr  une  charge  dans  l’Acade- 
'«  mie  de  cctfc  ville.  Il  s’arrêta  là  en  effet , & y fucceda  peu  apres  à fon  ami,  qui 
Auteurs  * mourut  au  mois  de  Janvier  1,542.  P exerça  cette  chargé  un  peu  plus  de  deux, 
H)  per*,  ans  fans  fe  marier  ; mai?  ne  croyant  pas  pouvoir  vivre  commodément  fans  une 
femme  , veu  principalement  que  fa  fanté  n’étoit  pas  des  plus  affermies  (raifon 
v ...  qui 


fi  Voyez, 
remarque 
A. 


. I 


« ‘I  ’ . , * > 

„ nafliques , cftant  fort  ..raajade  appella  Iç  Gar- 
„ dion  » & lui  dit , nos  pas  dit  grand  tas  cou- 

„ ne  U.îdpintrie , nuts.il  en. viendra  un  en  l’an 
j,  j 5 1<S-  qutLsienver/tra,  & auquel  ils  nepour- 
„ ro>it  aucunement  zsjtfhr.  Et  en  cefte  propre 
«année  commença  Luther  à prefeher. „ Jl  fc 
trompe  d’un  an , car  l'Eredu  Luthcranifmc  ne 
commence  qu’à  l'an-  154,7*  Je  croi  aufli  qu’il 
raportc  mal  le  lieu  , & qu'il  faloit  dire  Eifenae 
& non  pas  Htnac.  Il  eût  falu  ajouter  que  la 


reptile 

• ’;  • 

ditqu'Atî  > , . >•  , . * . 

dreai  Ce.  peu  de  lignes  auparavant  n avoir  pas  laillc  de 

tardas  à . dire  qu’Hiltcn  a vécu  dans  le  X f V.  ficelé, 
puruity-  cc  defaut  'd'attention,  efl:  tics -ordinaire  aux 
cpgmimi., 'Ecrivains.  -,  t •_  f 

natus.  . , (B)  Lef  T uns  rcgneroient  dans  l' Italie.’]  Il 

fembloit  promettre  que  les  Turcs  feroient  l’in- 
firumenr  d'unp  très-grande  rcfqrmation , par  la 
ruine  de  la  Papauté;  mais  ceux  qui  fc  feroient 
reformez  dévoient  en  fuite  abolir  le  Mahomc- 
tifmc , après  quoi  l’Empereur  Romain  rcfigne- 
roit  fa  couronoé  i J es,o  s-C  hrist,  pour  ne  chofc  fe  pafla  environ  l’an  1 500.  (d)  félon  Me- 
(*)  VirgH.  b reçouvrtr  januis.  lia  digtrit  omnia  (a)  C ait  bat,  lanchthon. 

-Æ*- A *•  II  paroit  par  Jcvcncmcnt que  Jean  Hiitcn  n’en  (il  ) Chez  un  üeniühemme  Anglois  qui  aimott 
- ■ favo.it  guêpe  plus  que  ce  devin  de  J’armccGrc-  les  feitnees.]  I|  étoit  fils  de  ce  Guillaume  Mont- 
(l)  Apud  qiiej,  Raportons  /es  propres  paroles,  (b)  Plurts  joye  à qui  Erafmç  avait  tant  d’obligations,  & 

Mtltbtor.  gloTtaniur  donuottm  Papam  ejfc  monarebam,  quia  ’;1  - r r 1 — ----- 

ub!7\ra  omn,a  dédit  Part  & e jus  Juccefforibus.  Fa- 
p.4,  , ttot , verum  quamdtu  [tua  ejut  vicani.  Sed  le- 

Xs  , t garnir  revelàtmes  S.  Brigitte:  & videbitur  que~ 

. t.  ..  rcla  Çhriflt  de  perverfione  illius  vieariatut.  Qua-} 

* propttr  Dtus  dédit  gUdtum  Mahometo  : quo  me. 
nartbiam  tlUm  à mano  ad  tjus  Domtnum  Jefum 
prou*  Cbripum  compelht , ricarium  & omnts  Chrtjlianos 
Atorrlei.  nfornando.  Qui  plene  reformât!  exurgent  :& de- 
ifr/ler*  lebunt  fetlam  hUbometi.  Quo  faüo , ultimm  fm - 
d' tmquite,  p,rator  Romanus  repgnabit  cum  efftïlu  JtfuCbri- 

f ^1?*  fin  f tirant  m r sur  ' .111  ■ dt.  nmns  inc  I m nsri.ils  • HnH 
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qu’il  a li  fouvent  loué.  ,(e)  In  Carolum  Mont- 
joium , Guilielmi  pltum , Baronem  inadit  nray- 
perius)  qutm  Erafmus  Rotcrodamus  amplifjime  m 
feriptis  fuis  ai  fapè  comme ndat.  lt  amici  cum  Hj~ 
perio  multts  eu  variis  de  rebue  toilocutus  eum  inge- 
nium  ejut  perfpexifiet , obleuo  liber  ali  fiipendio  , 
domum  fuam  eum  mvitavit,  ubi  ornes  quatuor  am- 
pliut  fuavijjimè  H/perim  eut»  Montjeio  vixit  in  otiu 
literario.  Notez  qu’on  a mis  dans  le  Théâ- 
tre de  Paul  (/ ) l-'reherus,  Montieiue  au  lieu  de 
Momjoius,  & qu’cncorc  qu’Erafmc  ait  dédié  fon 


..  ■ ■ 

• V 

< . ■ • -V 
- ’»  • 

■> 

U)  Vepetu-, 

Mitrthur  , 
Synogm* . 
hijltr.  u-  ' 
drf.psg.  \ 

0+j.  ..  ». 

.y  . . • s 

(e)  hieleb. 
Adam,  in 
vitaüjf** 
rii. 


... Jphiü-v  y°  ctrmm  trgtlem  ; & omne  jus  Imptrüle ; non  T.  Lîvc  à Monrjoius  le  fils,  & qu’fiait  dit  du 
Mc  ,n  receptutus , ut  Çonjl antinus.  bien  de  lui  en  quelques  autres  eodroits»  ce 

étonin  . (C)  Que  ce  qui  l'accommodait.]  ,,  (t)  Jean,  n’cfl  proprement  qu’au  pore  que  peut  convenir 
«p.  * »ïf,^cn  Moine  de  Hcnac  en  Turingc , par  ce  qui  cft  dit  ici  de  ces  grandes  & frequentes 
v6m  Mo-  udeffus  toute  prevoyaoce  humaine,  mis  en  loiiangcs.  Le  fils  étoit  encore  fort  jeune  quand 
nafticir.’  - „ prifon  pour  avoir  repris  quelques  abus  ma-  Erafmc  mourut  (g). 


(f)  *¥• 

198. 


(g)  ra* 

Erafmi 


tptfl.  17. 
Itb.  itf.  (je 
tpifi  Xf. 
ht.  x8. 
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qui  auroit  détourné  de  cette  penfée  bien  d’autres  gens)  il  fe  maria  * en  1544,  * Ani- 
avcc  une  veuve  dont  il  eut  fix  fils  &c  quatre  filles.  11  mourut  à Marpourg  le  pre- 
micr  de  Février  1564.  après  y avoir  exercé  la  profefiion  de  Théologie  plus  de  nium  ad-* 
22.  ans  avec  une  extrême  aplication,  11  compofa  beaucoup  (Æ)  delivres,  dont 
quelques-uns  furent  copiez  (C)  par  un  Doreur  de  Louvain.  11  travailla  prin-  îwYcPUU* 
' cipalcment  à enfêigncr  aux  Propofans  la  méthode  de  bien  prêcher.  11  avoir  l’ef-  £>œmwJ6 
prit  fort  net-,  & outre  qu’il  favoir  bien  les  langues,  l’Hiftoirc,  la  Philolbphie  & la  màVime'* 
Théologie,  il  avoit  le  talent  de  bien  enfeigner.  il  s’y  étoit  exercé  de  bonne  heure; cum. non 
m*m  Rin - car  lors  qu’il  étudioit  à Paris , il  étoit  le  Répétiteur  de  plufieurs  autres  Ecoliers,  vaJtudma 
xmm)  tu  ^ étoit  ni°dclle  dans  les  feftins,  doux  & honnête  dans  la  convention  ; & au- 
cxquîfiu  tant  qu’il  ()£>)  haifioir  les  verres  énormes  qu’on  fait  vuider  aux  conviez,  & les 
qux  exilât  vaines  plaiûtnteries  qui  ne  régnent  que  trop  dans  nos  entretiens  , autant  fc  plai-  poïre. 
ad  sena-  ioit-il  a le  trouver  quelquefois  a des  repas  bien  réglez  , & a des  converianons 

agréables.  En  un  mot  c’étoit  un  homme  qui  avoir  l’efprit  bien  tourné,  & qui  uu. 
laudavic  avoit  joint  cette  pcrfeèfion  avec  la  vertu  & le  zèle.  Ceux  qui  en  voudront  favoir  + mgAn. 

rlVJihn  davantage,  n’auront  qu’à  lire  les  Ecrivains  que  je  cire  *j\  11  y a quelque  difte-  du,  oV- 

fïf.'f/"  rence  entre  le  (E  ) récit  de  Verhciden  & celui  de  Mclchior  Adam.  J’ai  de  la 

peine  à croire  (F)  qu’Hyperius  ait  été  Moine.  Une  partie  des  livres  qu’il  fnnetri 

Ttiffîtr  est 

pari*  cnn-  (B  ) il compof a beaucoup  de  livres.]  Si  l’on  en 
’teJu'îe  cro*t  Verheiden , on  feroit  7.  volumes  in  folio 


VI- 

, tam  tran» 


dt  Ringtl-  de  tous  les  Ecrits  d’Hyperius  qui  ont  vu  le 
>4*  jour.  Il  y en  a quelques-uns  qui  regardcntlcs 
Catalogi  fcicnccs  humaines,  la  Rhétorique,  la  Logique, 
m*v  et  I Anthmetique,  la  Géométrie,  laCofmogra- 
n’tfl point  phie,  l’Aftronomic,  l'Optique,  la  Phyfique, 
ttU.  &c.  les  autres  font  ou  des  Commentaires  fur 
l’Ecriture,  ou  des  Traitez  de  Théologie.  Ce- 
quidboûi  *u‘  ^ refit  foimanio  T beologut  flttdto , & celui 
Sabcnt  de  formandit  concionibm  [écris , ont  été  trouvez 
ejufdem  (i  bons  par  un  Dcxfteur  de  Louvain , qu’il  les 
a *nferez  prefque  tout  entiers  dans  des  livres 
dis fnerts  qu’il  publia  fur  la  même  matière,  à Anvers 
■eoncioni-  l’an  1565.  Hypcrius  n’était  encore  qu’un  Jeu- 
h\‘  nc  Ecolier,  lors  qu’il  fit  (a)  une  harangue  i Pa- 
rtaèftr"  r‘s  qu*  a été  depuis  imprimée.  C’cft  (b)  l'élo- 
mando fin-  ge  d’un  de  fes  amis. 

(C)  Furent  copiez,  par  un  Docteur  Je  Louvain.] 
f v *id  in  Valere  (c)  André  en  tombe  d’accord.  Ce  Doc- 
fuo*  fimi-  teur  étoit  un  Moine  Efpagnol  de  l’Ordre  de 
lia  argu-  St.  Auguftin , & fe  nommoit  Laurentiui  i ViL 
bi  oa  ùânf.  ^vitntio.  Il  eft  fouvcnt’cité  comme  un  fameux 
tulit  Lsu-  Plagiaire.  Je  n’ai  point  vu  d’Auteur  qui  ait  re- 
rentius  à marqué  ce  Plagiat  avant  le  dcxfte  Raynoldus. 
Villavi'  Il  en  (d)  parle  dans  fon  Traité  de  Idololatria  Ro- 
Ord.  Au-  rtumx  imprimé  à Oxford  l'an  1 596.  & il  obfer- 
guftiniauo  veque  ce  Moine  corrigea  tout  ce  qui  choquoit 
l’Eglife  Romaine  dans  le  livre  d’Hypcrius. 
Lovanicn-  Quelque  tems  après  Keckerman  (e)  parla  de  la 
fia.  Val.  mcmcvolcrie,  en  reconoiffant  que  Raynoldus 
l’avoit  déjà  remarquée.  Mr.  (J)  Voet  en  parla 
fous  la  citation  de  Keckerman  dans  une  Thcfe 
foutenué  en  1655.  mais  il  veut  que  l’Ouvrage 
dérobé  fait  la  méthode  de  Théologie  d'Hy- 
perius.  Or  cette  méthode  nc  contient  que 
j.  livres,  au  lieu  que  l’Ouvrage  que  Ray- 
(o)  i»  Pre-  ^ Keckerman  & le  Bibliothécaire  du  Païs- 


jinJr, 

Ssii.  Btlg. 
/ 49* 

(d)  lu.  1. 

cap.  +• 


cogmt. 
Logic. 

(/)  Di/p. 
itleS.  vol. 
3./.  667. 

Cr)  cm. 

Oriental, 
f.  10. 

(A)  J30 
r/tuJoaj. 
f-  *7Î- 


Bas  prétendent  que  le  Moine  Efpagnol  s’eft 
aproprié,  en  contient  quatre , 8c  eft  ordinaire- 
ment cité  fous  ce  titre , de  ratione  Jludis  Théo- 
logies. Certainement  ce  dernier  n’cft  point  le 
meme  livre  que  la  Metbodut  Théologie  d’Hype- 
rius. Il  faut  croire  que  Mr.  Voer  n’a  pas  été 
tout- à- fait  exaéf,  Mr.  Colomiés  (g)  parle  aulît 
de  cette  voleric  en  citant  Raynoldus.  Mr.  ( b ) 
Placcius  qui  en  parle  ne  le  Mit  que  fur  la  foi 
d’un  de  fes  amis,  qui  lui  avoit  écrit  que  Simon 
Oomius  en  faifoic  mention  dans  la  féconde  pre- 


, avoit 

Mtlchtor 

face  d’un  livre  Flamand  ; &il  veut,  8c  Mr.  Ko-  -dJ*m  in 
nig  (i)  aulli,  que  le  vol  regarde  le  livre  intitu- 
lé  Méthode  de  Théologie.  Un  Auteur  (<)  toodtr-  "'êft^qu'nn 
ne  cite  fur  ce  plagiat  de  Viüaviccntius  non  feu-  extrait  do 
lement  Keckerman  & Colomiés,  maisauffi  Jean  l,0r*'Jfn 
Hcidfcld  cap.  15.  Spbingit  T beotogico-Pbilofopbi-  ynhtUtn 
(a.  Il  eft  à remarquer  qu'aucun  de  tous  ces  Frajlant. 
Auteurs,  hormis  Valcrc  André,  ne  prie  du  *%***_ 
double  plagiat  du  Moine  Efpagnol  : ils  nc  rc-  p'aj"9f‘ 
marquent  que  celui  qui  fe  raporre  au  livre  de  ‘ 
Jludio^Tbeolegico.  Mais  d’autre  côté  Nicolas  An-  (i)  mil. 
tonio  nc  fe  contente  pas  de  dire,  en  joignant  b 4l°- 
fes  fautes  (!)  à celles  de  Valerc  André,  que  Vil- 
lavicentius  s’eft  ftrvi  de  tout  ce  qu’il  a trouvé  846.  on  St 
de  bon  dans  deux  Ouvrages  d’Hypcrius,  pour  cite  Rivet 
en  faire  deux  autres  fur  I3  meme  matière  : il  ’°m-  *• 
lui  attribue  de  plus  la  meme  conduite,  à le- 
gard  de  deux  autres  livres  publiez  par  desPro-  f*ut  pag. 
teftans;  l’un  eft  de  pbrajibut  [ocra  Scripture  ; ' 
l’autre  eft  Tabula  compcndiofa  in  Euangelia  & jVa°);^n_l  * 
hpiilolat.  tium  Hy- 

( D ) Et  autant  qu'il  baifoit  les  verres  énormeù J P*™  ln- 
Voici  ce  que  porte  fon  Oraifon  funèbre;  (ns)  In 
colloquas  & converfationibus  humanut  & aquus , piiatorem. 
& qutmadmoduns  immania  ilia  in  conviviis  homs- 
num  poculd , & [curistes  in  coUoquiis  tsugas  ex  ani-  f*)  7eff • 
mo  fuit  averfatus , ita  nsoderatis  conviviis , jucun- 
disque  amicorum  confabulaiionibus  nonnunquam  in-  eaj-  Drea- 
terfuit.  . dumn.  $6. 

(E)  Entre  le  récit  de  Verhciden , & celui  de 
MeUhior  Adam.]  Verheiden  n’a  fait  qu’un  élo-  * 9’ 
ge  très-court,  mais  il  y a dans  l’autre  beaucoup  f/j  j<  vtut 
plus  de  narration  & de  fuite  chronologique,  aprh  val. 
Celui  - ci  ne  fait  point  voyager  Hyperius  en 
Efpagno:  il  lui  fait  voir  feulement  les  Provin-  rhstaitiei 
ccs  d’Italie  qui  font  entre  les  Alpes  & Bologne;  Jaseiin: 
il  les  lui  fait  voir,  dis- je,  pendant  fes  études  & il 
de  Paris,  & avant  le  voyage  de  Louvain.  Ver- 
heiden  veut  au  contraire  qu'Hvperius  ait  voya-  nam  à 
gé  en  £fp3gne  8c  en  Italie,  après  avoir  étudié  à Hyperiu* 
Paris  & à Louvain.  Il  le  fait  d’abord  enfeigner 
la  Philofoplne  à Marpourg,  8c  puis  la  Théo-  £„ 
logie.  Mclchior  Adam  nc  dit  rien  de  la  pro-  mettant 
fclfion  en  Philofophie.  * 1ut  ,rc‘s 

( F ) J as  de  la  peine  a croire  qu  Hyperius  art  etc  dc 
Moine.]  L’extrait  de  fon  Oraifon  funèbre  ne  formando 

parle  H^dio 
” Tbrologî- 

co.  j.  Ers  mettant  trois  livres  a»  Traité  de  formindis  facris  con- 
cionibuj,  qui  n'en  a que  deux.  Nie.  Auton.  Biblioth.  Hifpao.  1. 1. 
pag.  9.  (m)  Afud  Mtlchtor.  Adam,  in  visis  Tbeolog.  pag.  397. 
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* vtrhti-  avoit  faits  n’a  vu  le  jour  (G)  qu’après  fa  mort,  par  les  foins  * ou  de  Laurent 
fl'» Hyperius  fon  fils,  ou  de  Jean  Mylius. 

HIPPARCHIA,  femme  du  Philofophe  Crates,  avoit  été  fi  charmée  des 
•ffii-  t-9S-  dîfcours  de  ce  Cynique,  qu’elle  voulut  l’époufer  à quelque  prix  que  ce  fût.  Elle 
fo  vit  recherchée  par  un  bon  nombre  de  foupirans , dont  la  noblefle , les  richcfi 
fos , la  bonne  mine  étoient  d’une  grande  diftinélion.  On  la  prefia  dans  ià  famille 
de  fi:  choifir  un  époux  parmi  ces  rivaux-,  mais  rien  ne  fut  capable  de  la  détacher 
de  Crates.  Elle  déclara  que  Crates  lui  tenoit  lieu  de  toutes  gholcs  -,  fk  que  fi  on 
ne  la  marioit  point  avec  lui,  elle  fe  poignarderoit.  La  famille  fur  cette  déclara- 
tion s’adrcfïâ  à Crates , & le  pria  d’employer  fon  éloquence  & toute  fon  autorité 
auprès  de  la  fille , pour  la  guérir  de  fa  paillon.  11  y employa  tout  fon  làvoir- 
fairc,  fans  rien  gagner  fur  cette  opiniâtre.  Enfin  quand  il  vit  que  fes  raifons  & 
fes conicils  n’avoient  nulle  force , il  étala  fi  (*4)  pauvreté  devant  cette  fille,  il 
lui  découvrit  fit  boilè,  il  mit  par  terre  fon  bâton,  là  bcface,  & fon  manteau,  & 


F autis  parle  point  de  cela  : on  peut  donc  s’affûrer  que 
«Je  Mr.  Wigandus  Orthius  ne  l'a  point  dit;  car  ce  fc- 
àeViicTc  ro’1  un  fa*f  cluc  Ie  bon  Mclchior  Adam  n’eût 
André.  point  parte  fous  filence , quand  meme  il  n’au- 
roir  donne  qu’un  extrait  fort  court,  & non  pas 
un  )on£  récit  charge  de  cent  minuties.  Je  n’ai 
pas  voulu  neanmoins  me  fier  à cette  raifon  ; 
j’ai  cherche  & trouvé  enfin  la  harangue  de  Wi- 
gandus Orthius,  & je  n’y  ai  rien  vu  qui  puif- 
le  faire  foupçonner  qu'Hyperius  ait  jamais 
été  en  Religion.  J'en  conclus  qu’il  n'a  jamais 
été  Moine.  Qu’on  ne  m’aille  pas  objcâer  que 
je  raifonne  par  l'argument  négatif  ; je  ne  pre- 
(a)  Mr.it  tcus  pas  plaider  la  caufc  de  cette  (j)  maniéré 
*.  de  raifonner;  mais  j’ofe  bien  dire  qu’cite  pa- 
vrn/u’r  ' r°h  concluante,  tant  parce  que  celui  qui 
l'auttriti  a fait  l’Oraifon  funebre  d’Hyperius,  n’a  pu 
Jt  l’ardu-  ignorer  s’il  a été  Moine  ou  non , que  parce  que 
X*  ”/•*(>  * ^ ^'a  * toutcs  f°rtc!  de  raifons  l’obligeoient 

Mr.TUitri  à le  remarquer.  On  ne  s’efi  pas  avifé  de  fe 
tntnau-  taire  fur  ces  fortes  de  veritez  à l’égard  de  Muf- 
'e'mbatu  U cu'us  > Marlorat , de  Pierre  Martyr  , de 
maxtmt.  Zanchius , & de  plufieurs  autres  Piliers  de  la 
Reformation  naïffante  qui  étoient  fortis  des 
Cloîtres,  &•  il  n’y  a peut-être  point  d’homme 
plus  incapable  qu’Orthius,  de  fe  taire  fur  des 
chofes  de  cette  nature;  lui  qui  s'eil  cru  obligé  à 
débiter  dans  une  Oraifbn  funèbre,  qu’Hype- 
rius  alla  attendie  fes  hardes  à Marpourg,  parce 
(t)  Scie-  (!»)  qu’il  favoit  qu’il  y vivrait  à meilleur  mar- 
mùioris'fe  * 8ue  djns  aucun  lieu  fur  les  bords  du 
apud  Cit-  R-hin.  Il  débite  cent  particularitcz  de  cette  for- 
to«  interca  ce,  que  Mclchior  Adam  ’a  fidèlement  copiées, 
polie  vive.  Ainfi  je  ne  vov  pas  que  Mr.  Moreri  ait  pu  di- 
ufpiam ad  rc  1 ,ns  ,c  tromper , qn  Hyperius  [e  pt  Religieux 
Rneniri-  dans  l’Ordre  de  St.  Dominique,  tu  il  fe  diflin- 
P11-  gu*  pur  fa  doctrine  , nuis  que  depuis  il  apoftafia 
lâchement.  Il  n'a  été  en  cela  que  le  copiftc  de 
Valero  André',  qui  avoit  déjà  débité  ce  men- 
fonge.  Ce  Bibliothécaire  du  Pais- Bas  qui  s’eil 
trompe  d’ailleurs,  en  mettant  la  mort  d’Hy- 
perius à l’an  1560.  n’cft  point  cxcufable  de 
n’avoir  pas  dit  au  moins  qu’Hyperius  avoit  été 
(e)  il  a Minirtrc  à Marpourg  ; & Moreri  qui  l’a  dit  (c) 
W uTit-  *,rc  blîmé  de  fon  filence  fur  la  profef- 
/»,  l'ayant  f°n  en  Théologie.  Son  peu  d’exaélitude  pa- 
rolt  aufh  dans  cette  expreifion,  il  donnes  desns 
H*rfe.rie.  /fi  erreurs  de  Luther  qu'il  enfeigna.  A quoi  bon 
cette  dernière  remarque  exprimée  d’une  façon 
vague?  Ne  fulfifoit-il  pas  d’avoir  donné  la  qua- 
lité de  Miniilre  Proteftant  à Hyperius , dès  la 
première  ligne  de  l’article?  Cela  n’emporroit- 
il  pas  afltz,  qu’Hyperius  avoit  enfeigné  les  dog- 


mes des  Proteilans?  Mais  de  plus  il  n’eft  pas 
vrai  qu’Hyperius  ait  fuivi  la  Reformation  de 
Luther.  L’index  (</)  des  livres  défendus  pou-  (j)  cm  j 
voit  éclairer  fur  ce  point-là  Mr.  Moreri.  ht  à I» 
[G)  Une  partie  ....n’a  vu  le  jour  qu'apres 
fa  morte']  Confuitez  l’Epitomc  de  Gefner,  vous  fojj0 
y verrez  que  plufieurs  Ouvrages  d’Hyperius  1667.  An- 
furent  imprimez  de  fon  vivant:  ainfi  jenevoy  drc:isllF- 
pas  que  1 on  puifle  1 alléguer  comme  un  exem-  Hyppe. 
pic  de  cette  finguliere  modeflie , qui  fait  qu’un  rius.Theo- 
Autcur  renvoyé  après  fa  mort  la  publication  de  ^0* 
fes  Ecrits,  afin  de  n’etre  pas  le  témoin  auricu-  2uingHa- 
laire  de  fes  lqüangcs.  C'tft  à quoi  doivent  fai-  nus,  Pro- 
re  quelque  attention,  ceux  qui  lifent  dans  un  (e)  fc®»r 
livre  de  Mr.  Saldenus-ce  que  je  m’en  vaisra-  MaT,ur* 
porter  Cujus  (contcmptus  famx  vel  glorix  pro-  KoUJ'i  u 
prix)  illufire  txemplum  antebac  prabuit  Theolo-  fage  410. 
gus  fua  dtate  teUberrimus  Andréas  Hyperius,  de 
quo  teflis  eft  (/)  Juftus  Vultejus,  qued  ideo  poli  /,  „,mm» 
mortem  demum  in  lucem  prédire  fua  voluerit,  quia  Thcolo- 
gloriam  fibi  nullam , née  vulgi  applatifus  iis  cap-  Çlcn  Rc_ 
tabat.  Hosenim  ( inquit ) fi  tanti  faciendosertc 
putaflet,  utique  vivo  ei  frui  illis  licuirtet.  m,  chofe 
(A!)  Il  étala  fa  pauvreté  devant  cette  fille.  ] file»  lefiî- 
Perfonne  n’a  décrit  ceci  avec  tant  d’exaémude 
qu’Apulée  : i!  praend  qu’Hipparchia  repondit  Proiejltn- 
qu’ellc  avoit  affezfongé  à cette  affaire,  8c  qu’ci-  tt.  que 
le  étoit  perfuadée  qu’il  n’étoit  pas  portîblc  de 
trouver  ni  un  plus  beau,  ni  un  plus  riche  ma-  * 

ri  que  Crates,  & qu’il  n’avoit  qu’à  la  mener  verr- 

ou il  voudroir.  Il  la  mena  dans  le  Portique.  A™,  cJ- 
C’étoit  un  des  plus  fuperbes  bâtimens  publics, ,0,um  l*- 
ic  l’un  des  plus  fréquentez  que  l’on  pût  voir  fT*  ***' 
dans  Athènes,  & il  confomma  là  le  mariage. 

Tout  le  monde  l’aurait  vu,  & l’cpoufe  étoit  (f) Vulttj. 
toute  refoluë  à régaler  de  ce  fpeélacle  la  com-  » Deitt. 
pagnic;  mais  un  ami  de  Crates  étendit  fon  man-  ?!Ti. 
tcau  autour  d’eux,  & leur  fit  par  ce  moyen  * 
une  efpece  de  rideau,  qui  arrêta  la  vue  des  af- 
fiflans.  Afin  qu’on  voye  que  je  ne  prête  rien 
à mon  Auteur,  je  reporterai  fes  proies.  Adeo- 
qut  (g)  it  ( Crates ) cupiebatwr  ; ut  virgo  nobilis,  lg)-Apu- 
fpretü  junioribtu  précis , uhro  eum  fibi  eptaverit. 

Cumque  inter feapilium  Crates  retexiffet,  quoi  trat  f ,m.  3j0. 
auüo  gibbere,  per am que  cum  baculo  & pallium 
bumi  pofuijfet , e Am  que  fuppelleSilem  fibi  ejfe  futi- 
le profiteretur  , eamque  formant  quam  viderut: 
proinde  fedulo  confuleret , ne  poli  querela  cuufam 
caperet  : enimverb  Hipparche  conditionem  accipit. 
Jamdiidum  fibi  prorifum  fatie,  & faits  con fuit  uns 
refpondit  : neque  diiiorem  maritum , neque  fornto- 
fiorem  ufpiam  gentïum  pojfe  invenire.  Proinde  du - 
ceret  quo  liberet.  Ducit  Cj nient  in  porticum.  ibi- 
dem, 
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lui  dit,  Voilà  t homme  que  vous  aurez  , & les  meubles  que  vous  trouverez  chez 
lui  i fongez y bien , vous  ne  pouvez  pas  devenir  ma  femme , fans  mener  la  vie 
que  nôtre  Secle  preferit.  A peine  eut-il  celle  de  parler , qu’elle  déclara  que  le 
party  lui  plaifoit  infiniment.  Elle  prit  l’habit  de  l’Ordre,  je  veux  dire  l’équipa- 
ge < les  Cyniques,  & s’attacha  tellement  à Crates  qu’elle  rodoit  par  tout  avec  lui, 

3u’ellc  alloit  en  (Æ)  fellin  avec  lui,  & qu’elle  ne  Falloir  point  lcrupulc  de  lui  ren- 
re  le  devoir  (C)  conjugal  au  milieu  des  rues.  C’étoit  un  des  dogmes  de  la  leélc, 
qu’il  ne  faloit  avoir  honte  d’aucun  (fD)  exercice  corporel  que  la  nature  exige  de 

nous. 


dtm , in  loco  celebri , coram  lucc  ctariffimâ  accu- 
huit  : coramqne  vhginem  imminuiffet , paratam  pa- 
ri confianiià  ; ni  Ztno  proetndu  palliaflri , à or. 
cumilamis  corona  obi  mu  magiftrttm  in  fccreto  de- 
(*) ta  fendiffet.  Mr.  Ménagé  (4)  a(fùre  que  Clément 
muûerum  d'Alexandrie  raportc , que  les  noces  de  Crates 
fhihfopk».  & d'Hipparchia  furent  célébrées  dans  le  Porti- 
rum,  ad  que  qu’on  furnommoir  îm<x«aii  : mais  il  eft  cer- 
ÿetm  tain  que  Clcment  d'Alexandrie  ne  le  dit  point: 
jjurtit  , on  Pcat  feulement  l'infcrcr  de  ce  qu’il  dit.  A 
p-49 7.  caujed' Hipparchia, dit-il  ( b),  leiCynogamtes  étoient 

r célébrées  dans  le  Facile.  Le  mot  Cynogamies  fi. 
(?)  ’i  gnifioit,  félon  le  meme  Mr.  Ménage  (c),  une 
y/iûioiT  fe'tf  qu*  1^  Cyniques  celcbroicnt  à l’honneur 
rîi'wMaiXf  & à la  mémoire  des  noces  de  Crates.  Il  ajoû- 
Mlfar».  te  q,IC  Mr.  Petit  le  Médecin  a fait  un  très-beau 
quamTn  P0*1"6  fur  amours  & fur  les  noces  de  Cra- 
Pcrcile  i«.  Ce  poëme  a pour  titre  Cynogamia.  Plu- 
quoque  ficurs  fc  fouviendront  ici  d’un  vers  François  ra- 
fucre^Cy-  Port<^  P3r  Purct'erc  > (d)  Voulurent  chauds  de  reins 
nogamiZ’  /<«>*  ”»ces  de  chien. 

CUm.  (B)  Alloit  en  fefiin  avec  lui.]  Cela  & la  cou- 

Mex.stro-  tume  de  trotter  par  tout  avec  Crates,  étoient 
+ deux  chofcs  que  les  autres  femmes  Grequcs  ne 
' pratiquoient  pas.  Elles  étoient  reclufes  dans  le 
(e  ) ht  centre  du  logis,  & n’y  étoient  abordées  que 
Caere.  1.6.  jeurs  plrcnSj  & n’alloicnt  jamais  en  feftin 
*' 9 ‘ que  chez  des  parens.  Cornélius  Ncpos  qui  le 
(i)  Au  raporte,  obfcrvc  que  les  Romains  avoient  des 
mot  rein,  manières  toutes  contraires  à celle-là.  Les  fem- 
Ce  vers  tfl  mes  vivoient  alors  à Rome,  comme  prefente-  • 
**'* ment  à Paris.  La  mode  d’Italie  a bien  changé: 

rnttr,  il  . , nui  ». 

rtiarJt  le  clic  rcilemblc  depuis  long  rems  à celle  de  1 an- 

combat  Jn  cicnne  Grece,  altri  temps,  ait  ri  coflumi.  Voyons 
Lapitbts.  içj  paroies  de  Cornélius  Nepos.  (r)  Quem  Ro- 
manorum  pudet  uxorem  ducere  in  convivium  t aut 
frafat.  CH)m  materfamiliM  non  pnmum  locum  tenet  adium , 
arque  in  celebritate  ver  futur  t Quod  multo  fit  ali- 
ter in  Gracia.  Nam  neque  in  convivium  adhibe- 
tur,  nifi  propinquorum  : neque  fedet  nift  in  inte- 
riore  parte  adium  , que  yuueutuniw  appellatur: 
quo  nemo  acccdit  nifi  propinquà  cognatione  conjun- 
hus. 

(C)  Le  devoir  conjugal  au  milieu  des  mes.'] 
On  ne  s’étonnera  point  que  la  Philofophe  Hip- 
parchia  fc  foit  mife  au  deffus  de  la  coutume , 
à l’égard  des  deux  articles  dont  je  viens  de  faire 
mention , puis  quelle  fut  capable  de  fouler  aux 
pieds  la  bicnfcancc  à l’égard  de  ce  troifiéme 
point.  Le  mépris  de  la  coutume  ne  iauroit  al- 
ler plus  loin.  Ce  fut  là  un  grand  triomphe  de 
l’amour;  on  lui  facrifia  la  vertu  la  plus  natu- 
relle au  fexe  ; cette  honte , cette  pudeur  qui  eft 
mille  fois  plus  enracinée  dans  le  catur  des  fem- 
mes, que  la  chafteté  même.  Et  ce  qui  eft  plus 
étrange , Hipparchia  fut  préparée  dès  1a  pre- 
mière fois  à cette  impudence;  il  ne  falut  point 
l’y  conduire  peu  à peu , & par  degrez.  juve- 
nal  remarque  que  quand  il  s’agit  de  fatisfâire 
l’amour , rien  ne  paroîc  difficile  aux  femmes. 


Faut-il  aller  fur  mer  avec  un  mari  dont  clics  font 
dégoûtées,  on  ne  fauroit  s'y  refoudre;  lcsin- 
commoditcz  de  la  mer  font  trop  grandes.  Faut- 
il  s’embarquer  avec  un  Galant , on  a le  meil-  ( f)  For- 
jeur  cftomac  du  monde;  c’eft  un  plaifirque  la  tcm  am* 
vie  de  matelot  r/).  Hipparchia  juflifie  cette  ftlnTrcbuj 
obfcrvation:  elle  croit  folle  de  Crates  ; il  vou- quas  tur- 
loit  qu’on  mit  toute  honte  bas,  non  aliter  hoc  P*,er  au* 
facra  conltant,  difoit-il,  aparemment:  elle  le  sf^ubeat 
voulut  aulfi  pour  lui  complaire.  Pluficurs  Au-  conjux 
teurs  raportent  le  fait:  ScxtusEmpiricusf#,)  & durum  eft 
Thcodorer  (b)  le  remoignent  ; j’en  ai  déjà  ci* 
té  d’autres:  mais  St.  Augufttn  a eu  fur  cefu-  vim, 
jet  une  penfee  particulière  ; il  a cru  que  les  Cy-  Tune  fen- 
niques  ne  faifoient  que  despoftures  & de  vains  “Z1*  8”* 
efforts.  Le  Latin  eft  plus  propre  que  le  Fran- 
çois  à reprefenter  fon  fcntimcnt.  Ilium  ( Dio- vcriitur 
gencm  ) vel  illoi  qui  hoc  feciffe  referuntur , potins  15r: 
arbitror  concumbeiiimm  motus  dedifie  oculu  bomi-  éhufj^' 
mm  nefaentium  qutd  fub  palho  gerertlur,  qutm  quitur  rto- 
humano  premente  confpectu  potuifje  illam  perags  ro-  |nacho  va- 
lupmem ■ lbi  entm  Philofophi  non  erubeUebant  vi-  »ct‘  J111 

j r « l J t il  j r i r 

a tu  je  vclle  concumbcre,  ubi  libido  ipja  trubefie-  Convo- 
ret  furgere(i).  Un  moderne  s’eft  érigé  en  Caton  mit.  h arc 
contre  ce  Pcre  de  l'Egide,  & lui  a fait  un  af-  ‘,"'c^nïU* 
fez  rude  repnmendc  au  fujet  de  cette  penfée.  prandet  8c 
Quand  il  ajoute,  dit -il,  qu’il  ne  peut  croire  que  errât 
Diogene , ni  ceux  de  fa  famille,  qui  ont  eu  la  re-  Pcr  PUP* 
putation  de  fane  toutes cliefts  en  public,  y priffmt  Jjuros 
neanmoins  une  véritable  & folide  volupté,  s’imagi-  gaudet 
nant  qu'ils  ne  fatfeient  qu'imiter  foui  le  manteau  Inâare 
Cynique  Us  remuement  de  ceux  qui  s'accouplent , ffjff 
impofant  ainfi  aux  yeux  des  fpeüatturt,  bien  qu'en  Saiyr.  6. 
effet  ils  ne  pufient  pas  feulement  bander  le  nerf  en  v-  91- 
leur  prefence  ; c'efi  et  que  je  fuit  honteux  de  rap- 
porter , & que  je  vous  prie  de  confidtrcr  dans  fis 
propres  (kj  tomes.  . . . Eft-ii  poffible  qu’un  fi  hypoypo- 
grand  per  fumage  ait  permis  à fon  imagination  défont,  i. 
penetrer  jufques  dans  ces  fecrets  Cyniques,  & que  e 
la  main  de  faim  Auguflin  n'ait  point  fait  de  dif-  j' 
ficulté  de  lever  le  niant  eau  de  Diogene,  pour  nous  iga. 
y faire  voir  des  mouvement,  que  la  bonté  (bien 
que  ce  Philofophe  fit  profit ffion  de  n'en  point  avoir)  ^ sfrm- 
lus  faifoit  à lui-même  cacher  de  fon  manteau  ( l ). 

(ü)  Qu'il  ne falvit  avoir  honte  d'aucun  exer.  nCfn*. 
cict  corporel.  ] Vocz  ce  qui  a été  dif  ci-defTus 
dans  l'article  de  Diogene  (»/.  Quelques-uns  W D* 
croient  que  les  Cyniques  curent  ce  nom  à eau- 
fe  qu’à  l’imitation  des  chiens  ils  s’accouploicnt  cap.  ao. 
dans  les  rués  avec  leurs  femmes , Nam  quidego 
de  Cynicis  loquar  f quibtu  in  propatulo  coire  cum  (*)  H mit 
conjugibus  mot  fuit.  Qutd  mirum  fi  à canibus  quo-  ‘f 
rum  ritam  imitantur , etiam  vocabulum  nomenque 
traxerunt  (n).  Les  Cyniques  pretendoient  être 
fondez  en  raifon , car , difoicnt-ils , s’il  eft  jufte  fri  M»- 
dc  conoîtrc  fa  femme,  il  eft  jufte  de  b co- 
noître  en  public  : or  il  eft  jufte  de  conoître  fa  /•  titxamt- 
femme,  donc  il  eft  jufte  de  la  conoître  en  pu- 
M blic. 

64. 6f. 

(m)  Rtmirtjut  L.  (n)  LaBantius , lit.  }.  cap.  tf.  devina» 
rum  infliiuiioisHm. 
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nous.  Hipparchia  fe  trouvant  un  jour  à dîner  chez  Lyfimachus,  avec  l’Athée 
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(*)  Hoc  Wic  (4).  J’ai  raporté  ailleurs  (b)  un  fcmbla- 
l’hiîoi'b"1  rayonnement  de  Diogene.  C’cft  le  mife- 
phi,  hoc  rablc  fophifme,  k diclo  fimpliciter  ad  diSum  fe- 
crt  Cynici  lundum  quid.  C’cft  comme  qui  diroit,  il  efi 

non  Vide-  fa  frtlre  * jonc  n (,9„  qUlX„d  on  a 

fcrcnccT  h»  fifvte.  Ces  gens- là  ne  favoient  pas  qu’il  y a 
contra  plulicurs  a&ions  qui  ne  (ont  bonnes  qu’en  ccr* 
humanam  tainescirconftanccs , de  forte  que  l’omiflion  de 
diam!"1  ces  cir  confiances  peur  rendre  mauvaife  unea&ion 
quid  aliud  qui  fins  cela  eut  été  bonne.  Prêter  de  l’argent  à 
quam  ca-  f0n  ami,  afin  qu’il  paye  fes  créanciers,  cft  une  ac- 
tion très-ioüabic  : lui  en  prêter  afin  qu’il  s'eni- 
vre, ou  qu’il  joue,  cft  une  mauvaife  adion.. 
Il  y a des  ades  effcnticllcment  mauvais  ; ils  ne 
peuvent  jamais  être  bons  dans  quelque  amas 
de  circonftanccs  qu’on  les  fade  ; mais  il  y a 
d’autres  chofes  qui  font  tantôt  bonnes  tantôt 
mauvaifes , félon  les  tems  & les  lieux , & les 
partum'1 cft  autres  circonftanccsoù  on  les  commet.  J'avoue 
quod  fit  que  ceci  ne  fuffit  pas  pour  mettre  à bout  les 
in  uxore,  Cyniques , car  ils  pourraient  tourner  ainfi  leur 
pudwUd1  radbnnement.  Lors  qu’une  chofe  cft  bonne 
agerc,  ncc  & jufte  en  elle  meme,  il  ne  faut  pas  avoir  hon- 
in  vico.  te  de  la  commettre;  or  le  devoir  conjugal  cft 
en  foi  une  chofe  bonne  & jufte , donc  il  ne 
faut  pas  avoir  honte  de  le  rendre  : on  peut  donc 
le  rendre  légitimement  en  public , car  fi  quel- 
que chofe  pou  voit  gâter  cette  action  publique, 
ce  ferait  uniquement  que  l’on  manquerait  de 
jiugujl.  Je  fiomc  dans  des  circonftances  où  l’on  ferait  obli- 
tivii.  Du.  d’en  jvoir.  La  difficulté  eft  donc  réduite 
' ‘♦•r-10,  à cette  feule  queftion  , faut-tl  avoir  de  la  bon- 
té) Dam  u ret,dre  le  devoir  conjugal  k la  rué  du  pu- 

i article  Je  bhef  Belle  demande,  me  dira-t-on,  & qui 
Dmitna  cn  doute  ? Moi , répondrait  Diogene  , & 
Prouvez  mo>  quc  j’ai  tort.  On  lui  répondrait 
que  la  honte  par  raport  à ces  adions-là  cft  un 
fentiment  naturel  , & qu'ainfi  c’cft  violer  la 
(*«'«  v»-  nature,  que  de  n’avoir  point  de  honte  en  ces 
occurrences  : mais , repliquera-t-il , fi  c’étoit  un 
«.V..  fentiment  naturel,  il  faudrait  que  les  animaux 
i/aît  qui  fuivent  fi  fidellcmcnt  les  inftinds  de  la 
natUre,  chcrchaffent  les  tenebres  8c  les  cachots 
■nQtSÜ*  P°ur  travailler  à la  multiplication.  Or  rien 
ubêt  »*  n’cft  plus  faux  que  cela.  11  faudroit  du  moins 
«W, qUe  tous  les  hommes  chcrchaffent  en  pareils 
cas  la  retraite  la  plus  fombre,  ce  qui  cft  en- 
tore  faux,  car  plulicurs  peuples  dans  les  in- 
futhit*.  des  travaillent  à l’acte  de  la  gcncrauon  fous  les 
X»  iTtr,;  ycux  detout  venant.  C’eft  ce  que  le  célébré 
tï’  tpiMrt-  Py tthonien  Empiricus  (r)  obfcrve , pour  mon- 
<P » trer  que  la  pratique  ordinaire  n’a  point  pour 

fon  fondement  une  loi  immuable  8c  étemelle 
Publiée  de  k nature,  mais  un  fimple  droit  coutumier, 
cum  uxo-  & une  impreffion  de  l’éducation.  Un  Auteur 
Jjj  c°"^rc*  moderne  a obfervé  que  certains  peuples  ont 
vî*  apnd"  k't  l’amour  dans  les  Temples  mêmes , 8c  ont  dit 
nos  (urpe  <lut  fi  <t"e  action  deplaifoit  k la  divinité,  elle  ne 
elfe  viuca-  U fouffriroit  pas  du  refit  des  animaux  (d).  Il 
quofJam  aioûtc  9u  unc  St&*  Mabometane  le  pratique  en- 
ex  Indii  * *****  * prefettt , 8c  que  le  nouveau  monde  noue 
mm  vide,  a paru  en  cette  innocence.  On  répliquerait  à 
torpc.C  Diogene  qu’il  fuffit  que  les  nations  civilifécs 
Congre-  (oient  fujettes  à la  honte , & qu’on  ne  fe  doit 
«Jimuur 

b?i';?nKÜJ'ffcrem<:r  Publifc’  quemadmodum  etiam  deCratcte  Phi- 
far  Pi,.1CCCp‘?VS;  Scxt-  PyrrbtH.  kypot.  lié.  cap.  14. 


pas  mettre  en  peine  de  ce  que  font  les  nations 
barbares:  maisà  fon  tour  il  répliquera,  que  les 
peuples  qu’on  nomme  barbares , fe  font  beau- 
coup moins  écartez  de  la  réglé  de  la  nature» 
que  les  peuples  qui  ont  tant  multiplié  félon  les 
fubtilitcz  de  leur  efprit  les  loix  de  la  bienfean- 
ce,  & de  la  civilité;  & qu’après  tout  le  droit 
naturel  n’erant  point  fujet  à prefeription  , il  cft 
permis  à chacun  d'y  rentrer  en  tout  tems  & 
en  tout  lieu,  (ans  avoir  égard  au  joug  arbitrai- 
re des  coutumes  & de  l’opinion  des  compa- 
triotes. 

Ceci  foit  dit  pour  montrer  àcombicnd’é-  Rsrt*- 
garcmens  laraifon  humaine  peut  conduire.  El- 
le  nous  a ete  donnée  pour  nous  adrellcr  au  bon  je  u rai- 
chemin;  mais  c’cft  un inftrument vague,  vol- foa. 
tigeant,  fouple,  & qu’on  tourne  de  toutes  ma- 
nières comme  une  girouette.  Voyez  comment 
Us  Cyniques  s’en  fervoient , pour  juftifier  leur 
abominable  impudence,  je  puis  ajouter  pour 
l’honneur  8c  pour  la  gloire  de  la  véritable  re- 
ligion, quelle  feule  fournil  de  très-bonnes  ar- 
mes contre  les  fophifmcs  de  ces  gens-là  : car 
quand  même  on  ne  pourrait  pas  montrer  dans 
l’Ecriture  un  précepte  exprès  touchant  les  te- 
nebres dont  on  doit  couvrir  les  privautez 
du  mariage,  il  fuffit  de  dire  cn  1.  lieu,  que 
l’efprit  de  l’Ecriture  nous  engage  à éviter  tout 
ce  qui  pourrait  affoiblir  les  impreflions  de  la 
pudeur  ; & en  2.  lieu  qu’tl  y a des  textes  pré- 
cis qui  nous  défendent  de  rien  faire  qui  cho- 
que la  bienfeaace,  ou  qui  feandalife  nôtre  pro- 
chain. Je  ne  fai  fi  jamais  aucun  de  ces  Ca- 
fuiftes  qui  ont  tant  abufé  de  leur  loifir,  pour 
examiner  des  cas  de  confcience  en  quelque  fa- 
çon metaphyfiques,  s’eft  avifé  de  rechercher  à 
quel  genre  de  crime  il  faudrait  réduire  l'im- 
pudence d’un  Crates , & d’un  Diogene.  Ils 
tic  croyoient  point  qu’il  y eût  de  loi  divine  fur 
cela,  ni  que  l’on  fut  obligé  de  fe  conformer 
aux  coutumes  municipales.  Ils  croyoient  qu'en 
ne  s'y  conformant  pas  on  encourait  tour  au 
plus  le  bbme  de  rufticité , & de  peu  de  com- 
plaifance  pour  un  ufage  reçu  : être  incivil, 
greffier,  8c  mauvais  obfcrvateurdes  modes,  n’eft 
pas  une  adion  criminelle  ou  mauvaife  morale- 
ment parlant.  Que  pourroir-on  donc  dire 
contre  les  Cyniques , à ne  les  condamner  point 
par  les  veritez  révélées  ? Je  n’ai  jamais  lu 
quoi  que  ce  foit  fur  ce  point  , & je  ne  fai  fi 
jamais  perfonne  a dit  que  prefentement  une  ac- 
tion Cynique  ferait  feulement  criminelle,  I.  à 
caufe  du  fcandale  donné  au  prochain  : z.  à cau- 
fc  du  mépris  des  coutumes  municipales  : j.  à 
caufe  de  la  négligence  qu’on  aporteroit  à con- 
ferver  les  barrières  de  la  chafteté.  Je  fuppofe 
un  homme  perfuadé  que  l’adion  en  ellc-mcme 
n’a  pas  été  defenduë  nommément  dans  l’Ecritu- 
re , & qu’elle  n’cft  point  contraire  au  droit 
naturel.  Si  elle  y étoit  contraire , les  fenten- 
ccs  qui  ordonnent  le  congrès  feraient  tout  au- 
tant de  crimes  pour  le  compte  des  Juges. 

Il  y a fans  doute  des  Cafuiftcs  qui  pren- 
draient pour  un  plus  grand  crime  la  mafturba- 
rion  , ou  le  péché  de  moleffe  que  Diogene  («)  (•)  voyez, 
commettoit  en  plein  marché,  que  le  congres 
de  Crates  8c  d’Hipparchia.  C’cft  une  chofe 
étrange  8c  tout-à-fait  fcandaleufe  > que  de  voir 

Chry- 
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.Théodore,  lui  fit  une  objc&ion  ( E ) fubtile,  à laquelle  il  ne  fit  aucune  reponfè 
verbale  : il  n’eut  recours  qu'à  lès  mains  > & quoi  qu’il  pût  faire  & dire  en  fuite, 
il  trouva  une  femme  très-refoluë , & qui  ne  s’étonnoit  de  rien  *.  Elle  (/*')  fit  * Tir'Jt 
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ret  fie 
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t.  im  Chryfippecc  célébré  & rigide  Stoïcien  , don- 
JmwT  nci  des  louanges  à cette  adion  de  Diogene  (a), 
tfsiiff.  Ce  Cynique  n’auroit  pas  pu  s'en  juftificr  par 
fon  fophifme,  il  eft  jufte  de  rendre  le  devoir  con- 
ju&^>  datw  il  ejl  juste  de  le-  rendre  dans  la  rué , 
*&»  «J  T9t  cor  fon  action  eft  mauvaife  & en  focrct  & en 
xi/sir  Shu  public.  Scxtus  Empiricus  convient  qu’elle 
P*®**  P°ur  detcftable , encore  que  Zenon  le 
ymrfit  j\>-  fondateur  des  Stoïciens  l’eût  aprouvée , & que 
Mifu,,.  bien  d’autres  y euflent  eu  leur  recours  , comme 
Diogc- 

à une  bonne  choie.  Ton  «uebrsovtytîv  iiropettor 
nem  lau-  »i  ...»  . ..  • . . /e*  ’ • ■>  • • 

dat  qui  ia  e*  *"P  9 /*,u'  **  eheoSotupaa tçu  x«*  »\- 

publico  Axe  ii  ùlç  àyxii'  mi  tùtco  %»>}&■  at  tû  v»tuÔ 
millur-  TTwioreifsoteK  Qnum  praterea  detcllabile  fu  sfttd 
xiffciquç  n0S  Ztnt  dpprobat  & altos  quof- 

■-  ■ dm  ut  bono  jpuodam  hoc  ufos  malo  aaepimus 

( b J.  Diogene  fe  fervoit  d’un  autre  fophif- 
mc  ; il  (e)  prenoit  pour  une  leçon  de  la 
nature  ce  que  font  certains  poiflbns,  mais  ce 
iophifme  n’cft  pas  meilleur  que  celui  qu’on  ti- 
trK0  .»cn*.  remit  de  la  pratique  des  Lydiens.  Ces  mife- 
Plutsr'ch.  tables  deftinoienc  une  heure  en  plein  jour  à 
dt  stoKtr.  cette  mollefle  fi).  Je  ne  fai  point  lî  c’était  à 
répugnant,  la  Cynique , devant  tout  le  monde,  comme  le  pre- 
t-  *°+4-  ten({  Oralîus  Tubcro,  c’eft-à-dire  la  Morhelc 
Vaycrdans  la  page  144.  du  banquet  Sceptique. 
En  ce  cas-là  ils  ont  mérité  une  infime  diftinc- 
tion , autrement  fi  on  les  eut  diftinguez  , on 
auroit  donné  à conoîtrc  que  les  anciens  peu- 
ples lieraient  pas  fi  généralement  corrompus, que 
fon  article  ^ont  «c  les  licclas  fuivans,  où  toutes  heures 
0.977-  ont  été  bonnes  pour  cette  brutalité)  & où 
lenrig.  prefquc  aucune  nation  n’a  eu  rien  à reprocher 
aux  autres.  Toute  chair  a corrompu  fa  voye: 
(J)  Ers/-  c c^  k P‘s  W a^cr  cont'nuel  des  jeunes  gens. 
métxpli-  Les  Conlcflcurs  en  fauroient  que  dire;  voyez 
que  le  pro.  la  7.  fatire  de  juvenal  (f).  Le  Miniftre  Picr- 
rc  Cayet  (g)  fut  dcpole,  parce  qu'on  le  crut 
fx.tonu.'elu.  Auteur  d’un  livre  où  l'on  exhortoic  les  Magif- 
Lydui  m trats  àtolerer  les  bordels,  afin  d'éviter  le  péché 
mendie  m de  oioliefle  qui  regnoit  par  tout,  & qui  étoit, 
inGtciatx!  fclon  lui , le  péché  que  Dieu  défend  dans  le  Dé- 
aut etiam  calpgue.  Au  refte  les  Cyniques  eurent  beau 
intempe-  chercher  des  raifons  pour  colorer  leur  effroya- 
dinU.  Et  ble  impudence,  ils  n’oferent  y continuer:  l’in- 
il  ajpùte  : dtgnation  publique  leur  fervit  aparemment  d'un 
Narrant  frein  plus  rude  que  les  idées  de  l'honnête.  St. 
âj'co'libi  Auguftin  remarque  que  la  pudeur  naturelle  re- 
dinc  per-  prit  le  ddïùs  dans  ces  gens-là.  Vitit  umtn  pu- 
ditos  fuit-  dot  ntt  lirait  s opimtnem  bu  jus  trroru , nam  et  fi 
tantum  00  Prr^,l^eul  » h»e  dUquando  gierubundum  feajfe  Dio- 
nodtu  va-  Sellem>  ita  putantem  ftüam  fuam  nobiliorem  fu- 
carent  vo-  turam , fi  tti  homtnutn  mtmorum  tnfignior  tjmm- 

Vencrcx  fu‘*enlu  Hcrctur  > Peftea  taintn  à Cf  nuis  fieri 
verun,CX*  «j Ifatum  eft  ; plmque  valuit  pudor,  ut  erube ferrent 
etiam  ipfo  btminei  hominibus , quant  trror  , ut  bonines  ea- 
racriiiic  mbiu  ejfe  (imiles  affcclarent  (h).  Mais  comme 
rcrit  nia-  ï 3 t°ûjoursdcs  exceptions  aux  règles  les  plus 
nibuâ  for-  generales , nous  voyons  dans  Lucien  le  Cyni- 
dura  oput  t 

peraj’fmcs-  Cbil.  t.  tentur.  6.  n.  9^,.  f, ) L’Âne  ni  pouvant 
tas  fe  fubvtmr  a foi-mime  , tomme  font  beaucoup  . . . dt  ptrfon - 
ntt , Irfqutlltt  dam  ces  fàcbtufes  contraintes  ont  recourt  aux  armes 
naturelles,  St  quod  reliât  in  rebut  egenis,  Sxpc'manu  iiquido  di- 
(icnduitt  netïaïc  celbi.  Ora/ius  Tuéero,  Dsalog.  fur  les  ânes,  pag. 
*99-  (fl  eft  levé  tôt  pucrorum  Oblcrvare  mamts 
ocutoique  in  fine  treirenteî.  Juvtn.  Sat.  7.  -0.140.  (g)  Veytz. 

fen  artsclt , remarque  U.  fb)  De  chut.  Du  1. 14.  ti  10. 
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üts  Laerce.  ia 

• ■ Hippar- 
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que  Percgnnus  qui  renouvelle  publiquement  la  ».  9<s.  & 

manœuvre  de  Diogene.  î’r  xofoù  Si  rüe  tn-  fequem. 

fit  tenu  y influa  aVct^Arvr  ta  oùioToy , Kj  ta  délai- 
Çafoy  iij  tiito  Kx/.é picv te  ttiéuxiô/xtyc ç,  MultJ 
sus  cm  in  corona  popult  pudtnda  contreilabat,  & bac 
indiffertntta  votant  oftenubat  ( i ),  (i)  De 

(E)  Dippauhia.  ...  fit  une  oljtflion.  . . ™0'f'  Pe' 
a laquelle  l’Athée  Théodore  ne  fit.  ] C’étoit  un  'Sijl  t. 
fophifme  aile  à refoudre  8i  à rétorquer.  St  je 
faifon , lui  dit-elle,  la  même  aüion  que  vous  au- 
riez. faite  jutlement , on  ne  me  pourrott  pat  auu- 
fer  d’avoir  fait  une  action  injuste  : or  fi  vous  vous 
battie^  vous  même  vous  agiriez,  jufiemtnt , donc  fi 
je  vont  battis,  on  ne  me  pour  ton  pas  accu  fer  d'a- 
voir fait  une  aüion  injufie:  Théodore  ne  s’a- 

mufa  point  à lui  répondre  en  Logicien , il  fc 
jetta  fur  elle,  & lui  défit  le  manteau.  Selon 
la  manière  de  s’habiller  Si  de  parler  d’aujour- 
dhui,  nous  dirions  qu'il  lui  leva  la  jupe.  C’clt 
l’explication  que  Mr.  Ménagé  (kj  donne  à ces  (*) 
paroles  de  Diogene  Laerce , dûtoft  i'  ctùtït  9a/-  ^J6LMlfTt' 
ficdtue.  Voilà  une  manière  bien  gaillarde  &fsf.i66. 
bien  cavalière  de  répondre  aux  fophifmcs  d'u- 
ne femme.  Hipparchia  ne  fe  décontenança 
point , & lors  que  Théodore  lui  eut  cité 
le  vers  d’une  tragédie  , où  l’on  reprefentoit 
une  femme  qui  avoit  quitté  fa  c]ucnouillc 
& les  fufeaux , elle  lui  répondit , je  me  re- 
conois  là  , je  fuis  cette  femme  , mais  croyez 
vous  que  j’ayepris  le  mauvais  party,  en  aimant 
mieux  employer  mon  tems  à philosopher , qu’à 
filer?  Voyons  maintenant  ce  que  Théodore 
aùroit  pu  repondre , s’il  avoit  voulu  s’en  don- 
ner la  peine.  Répondant  diredement , il  au- Comment 
roit  pu  dire  que  l’aâion  de  lui  Théodore  fc  Théodore 
batant  foi-même , & l’a&ion  d’Hipparchia  1m- 
tant  Théodore  font  deux  actions  différentes , rC^°"  rc’ 
& non  pas  une  action  de  la  même  cfpecc.  Il 
y|  avoit  donc  4.  termes  dans  le  fyllogifme 
d’Hipparchia.  Afin  que  deux  actions  ioienc 
femblablcs,  il  faut  que  la  relation  qui  cil  dans 
l’une  entre  l’agént  & le  patient,  fokaulli  dans 
l'autre.  Or  cela  ne  fc  trouvoit  pas  dans  l’iiy- 
pothefe  d’Hipparchia.  Que  fi  Théodore  avoit 
voulu  répondre  par  retorfion  & cmlaarrafler 
la  femme  deCratcs,  il  eût  pu  lui  dire , fi  je  fai- 
fois  la  même  adion  que  vôtre  mari  auroit 
faite  juftement,  on  ne  me  pourroir  pas  accu- 
fer  d’une  adion  injufte.  Or  vôtre  mari  agit 
juftement  quand  il  vous  baife  , & cetera  ; donc 
fi  je  vous  baifois,  & cetera , on  ne  me  pour- 
rait pas  aceufer  d'une  adion  injultc.  On  au- 
roit vu  fi  Hipparchia  qui  étoit  fort  dévergon- 
dée, eut  ofé  repondre  en  prefcnce  de  témoins 
ttneedo  totum. 

( F ) Elle  fit  des  livres  qui  ne  font  point  pdrve - 
nu  jufques  i nous.  Suidas  dit  qu’elle  compo- 
fa  lljrpotbefes  Pbilofopbicas  : epiebtremata  quadam, 

& quafisonet  ad  Tbeodorum  cognomento  atlieum. 

La  conjcdure  de  Mr.  Ménage  eft  forr  vraifem- 
blc,  qu’il  faut  lire  dans  Diogene  Laerce  fl)  ( t ) inHip- 
non  pas  ♦sparae*  ic  ti  Kadrrâat  UsUxiar  ît/ço**», 
mais  (piffteti  iis  tr foc  ta  i Kfdrrjtt  jS/jSx/'or  *T/ç9— 

Aai.  Il  faudroit  dire  félon  cette  conjcdure 
qu'Hipparchia  publia  des  lettres  quelle  avoir 
M z écrites 
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des  livres,  qui  ne  font  point  parvenus  jufqucs  à nous.  Mr.  Moreri  (G)  a fait 
quelques  fautes  dans  cet  article.  Lorenzo  Craflo  (H)  en  a fait  aulli.  J’ou- 
bliois  de  dire  qu’Hipparchia  avoir  un  frère  nommé  Metroclcs , qui  fut  diiciple 
de  Crates  *,  & qu’ils  étoient  nez  tous  deux  à Maronca  f.  Ils  flcunflbicnt  au 
+ vnudt  tcms  d’Alexandre.  Du  mariage  d’Hipparclua  & de  Crates  fortit  un  fils  nommé 
i*dû‘nZ‘-  Paiiclcs 

mit  H I P P A R QJJ  E,  en  Latin  Hipparchus , grand  Aflronùmc , natif  de  4.  Ni- 
Jft,.  céc  dans  la  Bythinic,  a fleuri  entre  (si)  la  1 y+.  & la  163.  Olympiade.  11  nous 
refte  encore  un  de  les  Ouvrages  -,  c’eft:  Ion  (ü  ) Commentaire  fur  les  Phenome- 
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(a)  C'tfi 

celle  de 
Mr.  Ména- 
gé , de  la- 
quelle j'ai 
parle  dam 
la  remar- 
que frece- 
dente. 

(b)  Quan- 
tunque 
tome  gio- 
vnncricca, 
e bclla  de- 
fiderara 
veni  (Te 

da  moisi, 
con  tutto 
cio  ricutar 
voile  ogni 
altro  per 
Crate  vcc- 
chio  . po- 
vero . e 
mal  d'ap- 
parenza. 
Lor.  CrajJe 
l fier: a de 
Pteti  Grtei 
t*g-  tç6. 

(e)  Riufci 
coli  doua 
clic  in 
difputa 
convinfe 
con  fodif- 
lime  pro- 
ve  e in- 
contrafta- 
fc‘ii  ragio- 
ni . e con 
fomma 
lira  gloria 
Tcodoro 
chc  niega. 
va  la  divi. 
n*  provi- 
den/.a. 
ld.  ,b. 


écrites  à fon  mari,  où  clic  pliilofopha  noble- 
ment, & d’un  ftile  qui  rcffembloit  à celui  de 
Platon.  Il  faudroit  dire  de  plus  qu'elle  com- 
pofades  Tragédies , où  elle  employa  le  haut  fti- 
le de  la  Philolophie.  Il  feroit  iort  étrange  que 
Diogene  Lacrce  qui  a fait  la  vie  de  Crates  » 
eût  parlé  des  écrits  de  ce  Philofophc  dans  la 
vie  d’Hipparchia.  C’eft  pour  lui  fauver  cet- 
te tache  & cette  incongruité,  que  Mr.  Ménagé 
conjc&urc  ce  que  l’on  a vu  ci-dclîùs. 

(G)  Mr.  Moreri  4 fait  quelques  fautes.  ] Il 
ne  dévoie  pas  dire  que  l’amour  d'Hipparchia 
pour  les  fcicnces,  la  porta  à preferer  Crates  à 
tous  les  partis  qui  fc  prefentoient.  C’étoit  la 
perfonnede  Crates  qu’elle  aimoit,  & ce  fut 
pour  l’amour  de  lui  qu’elle  fe  mit  à philofo- 
pher.  Il  cft  vrai  qu’il  l’avoit  charmée  par  fes 
beaux  & doâcs  difeours  ; mais  cela  ne  fait  pas 
qu’on  puiffe  dire  que  le  choix  quelle  fit  de  ce 
Philofophe , preferablement  à tout  autre  hom- 
me, fût  fondé  fur  ce  qu’elle  aimoit  les  fcicnces. 
11  y a eu  des  hiles  & des  femmes  qui  font  de- 
venues amoureufes  de  quelques  Miniftres  en 
les  entendant  prêcher,  & qui  les  ont  époufez 
préférablement  à d’autres  partis  plus  avantageux. 
Le  favoir  Se  l’éloquence  de  ces  Miniftres  étoit 
bien  caufe  qu’on  ctoit  devenue  amoureufe 
d’eux,  mais  ce  n’etoit  point  l’amour  des  feien- 
ces,  ou  des  livres,  qui  faifoit  qu’on  fe  marioit 
avec  ces  Meilleurs.  Si  Mr.  Moreri  avoir  par- 
lé de  la  correction  (4)  du  palfage  de  Lacrce , 
il  auroit  pu  dire  que  félon  cet  Hiftorien  le  fti- 
le d'Hipparchia  ctoit  femblablc  à celui  de  Pla- 
ton , 8c  quelle  avoit  fait  des  Tragédies  , mais 
n’en  ayant  point  parlé,  il  n’a  pu  dire  le  refte 
raifonnablomcnt. 

(H)  Lorenzjo  Craffo  en  a fait  attfft.  ] Il 
ne  cite  que  Diogene  Lacrce , il  a donc  tort 
de  dire  1.  qu’Hipparchia  étudia  premièrement 
fous  Metrodes  fon  frère,  z.  Qu  elle  fut  re- 
cherchée de  plulicurs  Galansà  (b)  caufe  de  fa 
jcuneffc,  & de  fes  richcfTcs,  & de  là  beauté, 
î-  Qu’afin  de  pouvoir  fuivre  Crates  par  tour, 
elle  s’habilla  en  homme.  4.  Qu’ayant  difpu- 
tc  avec  I hcodorc  qui  nioit  la  providence,  el- 
le le  convainquit  par  des  preuves  très-folides, 
& par  des  argumens  incontcftablcs  (r).  Lifez 
le  corps  de  cet  article,  vous  verrez  que  Loren- 
zo  Craffo  a pris  de  travers  les  paroles  de  Laër- 
cc.  Les  richeffes,  la  beauté,  la  noblcffe  dont 
Lacrce  parle,  ne  conviennent  qu'aux  Galans 
d'Hipparchia.  Elle  ne  s’habilla  point  en  hom- 
me afin  de  pouvoir  fuivre  Crates  ; mais  parce 
qu  il  lui  déclara  qu’il  n’épouferoit  qu'une  fem- 
me qui  fc  fournît  à l’inftitut  du  Cynifmc.  En- 
fin on  a vu  que  dans  la  dilpurc  quelle  eut  avec 
1 hcodorc  il  ne  s’agiffoir  point  de  la  provi- 
dence , ni  d'aucun  point  de  religion.  On  ne 
fauroit  comprendre  combien  les  Auteurs  trom- 
pent les  lecteurs. 


(A)  Entre  la  154.  & la  1 63.  Olympiade-'] 

La  preuve  qu'on  en  peut  donner  ne  fàuroit  être 
plus  forte  , puis  qu’elle  cft  tirée  des  obfcrva- 
tions  aftronomiqucs  qu'il  ht  dans  cet  interval-  , 

le  de  tcms.  Ptoloméc  en  a raportc  quelques- 
unes  ( d );  Voffius  a eu  raifon  de  placer  (J)  Hui;  ; 
Hipparque  fous  le  règne  de  Ptolomée  Phi-  “ fremie- 
lomctor  , & fous  le  règne  de  Ptolomée  Ever-  ” i™,* 
getes , & de  cenfurer  Suidas  qui  s’eft  conten-  lei  7. 
té  de  dire  que  cet  Aftronôme  a,vécu  au  tcms 
des  Confuls  Romains  : il  auroit  falu  marquer  ^ . ** 
un  tems  moins  vague,  celui  de  la  3.  guerre  wy*z  v»f. 
Punique,  & celui  de  la  guerre  de  Nuisance./""  de 
Jufqucs-là  Voffius  cft  très-bien  fondé;  mais 
quand  il  dit  qu'il  s’accorde  avec  Suidas  fur  mit_  pjg, 
ce  tems  (e)  d’Hipparque,  il  s’oublie  lui-mc-  ij-j. 
me , & il  dit  une  fauffccc'  : car  Suidas  n'eft 
point  plus  d’accord  avec  Voffius  fur  ce  point,  f')  tà>n- 
qu’avcc  un  Auteur  qui  auroit  place  Hippar-  de 
que  au  commencement  du  4.  ficelé  de  Rome,  Suida,.  . 
ou  fur  la  fin  du  5.  Calvifius  (f)  a eu  tort  Vejjim  il. 
de  dire  que  Suidas  a mis  Hipparque  130.  ans 
après  le  premier  des  Ptolomécs.  Un  Auteur  (f)  M 
François  (g)  ne  s'abufe  pas  moins  vifiblcmenr, 
lors  qu’il  affûre  qu  Hipparque  a vécu  du  tems 
de  Platon.  Mr.  Moreri  qui  n'a  eu  que  Vof-  (x)Cosmt 
fius  pour  toute  rcffource  dans  cet  article,  n e du  calcul' 
devoit-il  pas  y trouver  un  prclcrvatif  fouve-  “‘lefiafti- 
rain  contre  les  fautes  qu'il  a faites?  Il  a mis 
Hipparque  en  l'an  570.  & 80.  de  Rome , fous 
le  régné  de  Ptolomée  & Philentetor  Evtrgetes  Rois 
d'Egypte.  Ne  devoit-il  pas  faire  repondre 
aux  (h)  Olympiades  marquées  par  Voffius  le  (h)  La 
tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  l’an  de  Rome  589.  >f4  &l* 
jufqu’i  (J25.  ? Outre  cela  quaod  on  dit  tout  l6*' 
court  Ptolomée , c’eft  figne  qu'on  parle  du  pre- 
mier Prince  de  ce  nom  qui  ait  règne  en  Egyp- 
te: & il  y a même  très-peu  d’Ecrivainsexaâs 
quinc  ledclignentplusprecifémcnt.  C’eft  donc 
une  lourde  faute  que  de  fë  fervir  du  mot 
Ptolomée  fimplcmcnt  Si  abfolumcnt,  lorsqu’on 
ne  veut  point  parler  de  celui  qui  eut  l'E- 
gypte en  partage  après  la  mort  d’Alexandre. 

Il  cft  clair  que  Mr.  Moreri  ne  parle  point  de 
celui-là,  ou  que  s’il  en  parle  il  commet  une 
bévue  ; car  un  homipc  qui  a vécu  en  570.  & 

80.  de  Rome,  ne  peut  pas  avoir  fleuri  fous  le 
premier  Ptoloméc  mort  l’an  de  Rome  468. 

Il  s’eft  trompé  en  une  autre  choie  ; il  a fupo- 
fé  qu'il  y a eu  un  Roi  d’Egypte  qui  s’apelloit 
Philomctor  Evergetes. 

(B  ) Son  Commentaire  fur  les  P benomtnes  d'A- 
ratus.)  C’eft  proprement  une  critique  d’Ara- 
tus,  car  Hipparque  l'accufe  d’avoir  pillé  les  li- 
vres d’Eudoxe  , & meme  dans  les  chofcs  ou 
Eudoxe  s’etoit  trompé.  Il  fait  les  mêmes  re- 
proches au  Grammairien  Aratus  qui  avoif  fait 
un  Commentaire  fur  Aratus.  Le  premier  qui 
ait  mis  au  jour  ce  Commentaire  d'Iiipparquc  ■ - 

cft 
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nés  d’Aratus.  MV.  Rohault  s’cft  fort  (C)  abufé  lors  qu’il  a dit,  que  cet  Agro- 
nome ne  connoifloit  point  le  mouvement  particulier  des  étoiles  fixes  de  l’Occi- 
dent à l’Orient,  qui  fait  varier  leur  longitude.  Pline  parle  allez  fouvent  d'Hip- 
parque , & avec  de  grans  éloges.  11  le  met  au  nombre  de  ccs  genies  fubiimes,  * 
qui  par  la  (fD)  prcdiétion  des  éclipfcs  firent  conoitrc  qu’il  ne  faloit  point  s’éton-  (,ïU2plï. 


pJ£.  |60. 


(i)  U 
Ht  '«• 

ex  SutJa. 


eft  Pierre  Viâorius:  lePere  Petau  en  a donné 
une  édition  plus  corrcétc,  & il  y a joint  une 
(a)  Voffmt  traduction  Latine  dont  il  cil  l'Auteur  (a). 
Hiifüfr»  Les  autres  Ouvrages  d’Hipparque  étoient  de 
cotulitutione fhüarum  inerransium , <ÿ ftatione  im- 
mot* > deque  menftruo  luise  tnotu  fecuudum  Lt- 
titudmem  (b)  &rc. 

( C ) Mr.  Reh* ult  s' eft  fort  abufé.  ] Les  gratis 
Mathématiciens  comme  lui  ne  font  pas  pour 
l’ordinaire  fort  verte?,  dans  la  connoilfance  des 
faits,  & il  leur  échape  allez  fouvent  des  be- 
vuës  hiftoriques.  Quoi  qu’il  en  foit,  voyons- 
ce  que  dit  cet  habile  Cartclicn,  qui  par  la  feule 
orthographe  du  mot  lhppjrque  fait  conoître 
qu’il  n’entendoit  point  le  Grec. 

H/ par que,  dit-il,  (0  u pjjfé  U plut  grande 
partie  de  fa  vie  faut  remarquer  autre  choft  tou- 
chant les  étoiles  fixes , finon  qu'elles  avoient  un  mou- 
vement d' Orient  en  Occident,  dans  des  cercles  qui 
lu J fembloient  exaüemtnt  parallèles  à l'Equateur j 
ce  qui  lu/  fit  conclure  qu'elles  eftoient  toutes  en- 
cbajftcs  dans  U fohdité  d'un  mefme  Ciel  ( qu'on 
nomme  le  Firmament  ) qu’il  piaf*  au  delà  de 
toutes  les  Planètes  ; Et  parce  qu'il  n'cftimoit 
pas  qu'tl  fût  neceffaire  que  le  Ciel  empruntait  ce 
mouvement , qui  tsl  fimple , de  quelque  autre  Ciel 
quifuft  au  dejj'us  de  lu/ , il  affura  que  c'eftoit  le 
dernier  de  tous  les  deux,  & que  c'eftoit  lu/  qui 
> fer  voit  à entraîner  tous  les  autres  du  ftns  qu'il 
^ tturnoit , & ainfi  que  c'eftoit  le  premier  Mobile, 


(e)  Traité 
Je  Phjfi 
que,  tome 
1.  ft:  cnit 
partit  e b. 
8.  pag.  m. 

ir- 


ncr  tofopbk 

temt  }< 

le  mouvement  de  trente-fix  mille  ans , & affura**  tji-^ 
qu'il  empruntoil  le  mouvement  journal  d‘ orient  en  ,,D* 
Occident  d’un  ciel  qui  devait  ellre  au  delà.  El 
c’eft  ainfi  que  ron  a commencé  a croire  que  le  pre- 
mier Mobile  tsl  oit  un  Ciel  qui  ne  comenott  aucune  ft)  g*. 
étoile,  & qui  envtlopoit  le  Firmament. 

Mr.  Regis  (d)  qui  eft  lin  autre  Cartclicn 
fort  habile,  avance  toute  la  même  chofc  en». pag.ij. 
moins  de  termes:  mais  Mr.  Gadroys  autre  ex- 
cellent Cartclicn,  a fort  bien  fu  que  la  dccou-  (f)Qu*re 
verte  du  mouvement  particulier  des  étoiles  fixes  & 
vers  l’Orient , doit  être  donnée  à Hipparquc  ( e ). 
Aparemment  il  avoir  fait  plus  d’attention  que  quidera 
les  autres  à une  chofc  que  Gaficndi  a raportée.  rite  °bicr- 
La  voici.  Les  Chaîdcens,  les  Egyptiens,  & g*®?’  ac 
les  Grecs  avoient  cru  que  routes  les  étoiles  m0veri 
fixes  étoient  poféesdans  la  concavité  du  dernier  fie  pcilà- 
ciel,  & par  conlcquenr  du  premier  mobile,  verar<?]t* 

& qu’ainifî  elles  n’avoient  que  le  mouvement  ^,0,J  u 
d’Oricnt  en  Occident  fur  les  pôles  de  l’Eqûa-  unum 
tcur.  Mais  enfin  Hipparque  ijo.  ans  avant  Sra<ll,m 
J F.  s u s - C h r 1 s t , trouva  que  cette  hy  pothe-  J,™*  p^, 
le  ne  pouvoir  point  fubfiftcr;  car  ayant  con-  me  ccn- 
fideré  que  félon  l’obférvation  de  Timocharis, tum-  ,1®» 
faite  deux  cens  3ns  auparavant,  il  y avoit  8.  c!c-  wl*”ic , 
grez  entre  l’Epi  de  la  Vierge  vers  l’Occident,  & deberc  4 
le  point  de  l'équinoxe  d’ Automne,  & que  pour  bunc  mo- 
lui  il  ne  trouvoit  que  fix  degrez  de  diftancc 
entre  cette  étoile  Ce  ce  point  du  Firmament,  2,odù.U'  • 
il  conclut  qu’il  faloit  que  les  étoiles  culfcntcum.  feu 


H/par  que  a/ani  donc  cttte  opinion  que  les  étoiles  un  mouvement  propre  d’Occidcnt  en  Orient  fuPcr . 
fixes  ne  changeaient  point  de  place  dans  le  Ciel , 
il  tftima  qu’elles  pouvaient  fer  vit  pour  déterminer 
les  routes  des  Pianotes  : De  mefme  qu'on  pourrott 
ft  fervir  de  plufieurs  rochers  qui  feraient  dans  la 
mer,  pour  marquer  le  tours  des  navires,  qui  ne 
Utffent  aucuns  vtHiges  dans  Us  lieux  par  où  ils 


fur  les  pôles  de  l’Ecliptique;  & qu’en  casque 
l’obfervation  de  Timocharis  eut  été  jtiftc  , le  quepro- 
progrcs  des  étoiles  fixes  par  ce  mouvement  par-  d,Cl[  ,jra 
ticulicr  étoit  d’un  degré  tous  les  cent  ans.  Ii  J-J 1 
fit  des  (/)  Trairez  fur  cette  nouvelle  doftrine.  infcriprtt' 
Notez  que  GafTcndi  ne  marque  pas  exa&cmcnt  i*  tnmf- 


Ce  que  pajfent.  Il  emplo/a  donc  fon  indultrie  à mefurer  l’âge  de  Timoctaris,  car  cet  Aftronôinc  flcurif- 
c’eft  que  [4  diltance  qu'il/  a de  chaque  étoile  fixe  d FEclyp- 
dV&lfla-  f'4"f  St,eil  ’ ce  t’apelU  la  latitude  d'une 
titu.fc  de,  étotU  ; puis  i déterminer  le  nombre  des  degrez.  & 
étoiles.  des  minutes  de  l'Ecl/ptique , que  l'on  compte  d’Oc- 
cident  en  Orient,  depuis  U premier  point  du  figne 
du  Relier,  jufquau  point  vit -à- vis  duquel  carre f- 
pood  chaque  étoile , ce  qu’on  appelU  fa  longitude  ; 
mais  la  mort  l’a/ant  prévenu  , ce  n’a  efté  que  fa 
pofterité  qui  a pu  exteuter  (es  deffeim.  Ptolomée  qui 
vint  environ  deux  cent  ant  après  H/parque , fepro- 
pofa  d'établir  le  mouvement  des  Planttet  ; Et  ayant 
tu  la  ctttioftié d'abftrver  ft  fon  prédecejfeur  avoit  efté 


foit  environ  la  tz  1.  Olympiade,  130.  ans  feule-  ailnum, 
ment  avant  les  premières  obfcrvations  d’Hip-  Self  nia- 
parque dcfquelles  Ptolomcc  faffe mention.  Cet-  Unuptt 
te  faute  de  Gjflendi  eft  beaucoup  plus  toléra- 
b!e  que  celle  de  Mr.  (g)  Gadroy<.  -•  in  co, 

( D ) Qui  par  la  prédiction  des  éclipfes  firent  9ucm  . 
conoître.  ] 'Thaïes  fut  le  premier  entre  les  Grec»  ^Ann^ 
qui  fut  deviner  le  rems  des  éclipfes»  Sulpitius  mngnim- 
Gallus  entre  les  Romains  commença  à rciillir  éi»e  , ut 
dans  cette  efpccc  de  prcdjftions,  & il  en  don- 
na  un  effai  fort  à propos  la  veille  de  la  batail-  halntur. 
le  où  Perfée  fut  vaincu  (h).  Hipparquc  après  GaffinJut ,* 


txali  ù marquer  les  longitudes  & Ui  latitudes  des  ces  deux  là  étendit  beaucoup  plus  loin  certc 

Ta  .11  £. Il  ISAIUX  a...  f 7 . aMaa»  à f a I/' /-SH  1 1 h»  /,  .Cf  fVMI  V II*  ^ 


rr oHet  fixes , il  trouva  que  leur  latitude  eft  en  à la 
vérité  telle  qu  Hjparqut  C avoit  marquée,  mais  que 
leur  longitude  elloit  augmentée  de  deux  degrez.. 
Il  conclui  de  là,  qu'outre  que  let  étoiles  fixes  fe 
mouvaient  d'orient  eu  Occident  en  vingt -quatre 
heures,  elles  avoient  encore  un  autre  mouvement 
d'Occident  enOrttnt,  dans  des  cercles  parallèles 
à l’Eclpptique,  fuirent  lequel,  eft. 1 rit  avancées  de 
deux  degreÇ  en  deux  cent  ans,  c'efloit  pour  ache- 
ver leur  période  entière  en  trente  fix  militant.  Et 
d'autant  que  le  Firmament  ne  pouvoit  avoir  qu'au 
feul  mouvement  qui  lurfuiï propre,  il  lu y attribua 


fcicncc  , car  il  fit  des  éphemerides  pour  fix 
cens  ans  (i).  • Pline  le  nomme  fur  cela  lcconfi-  primi  co- 
dent de  la  nature.  Les  éloges  qu’il  répand  fur  les  lum;  tt,m 
Aftronomcs  à cette  occafion  me  femblcnt 

- At  5 très-  7.sil,„4j. 

*■  &}•  . 

(j)  Il  ne  met  que  Jinx  ans  ans  entre  Thnotharh  (Çy  Pt  Mm  te  l' Af- 
trename  , Syft.  p.lg.  ;o.  Çr  tl  J tn  faloit  meurt  f lui  Je  ijuoirt  cens. 
Rohault  qui  a mu  Jeux  fit  des  entre  Hiffarqur  (f  Ptolomée, , libi 
fupra  png.  j6.  de-.cu  pour  le  maint  imiter  Gafftnai,  qui  nus  »ûo. 
ani  entre  eei  Jeux  Ajtronèmet.  , (h)  Plinim  lit.  x.  cap.  il, 
(i)  Port  cos  uttiufqnc  fideris  curium  in  lêxccmos  an  no*  p:a:d- 
nuit  Hipparchus,  menfes  gomium.  diesque  Ce  horas,  Sc  litus  io- 
corum  Ce  vifu,  poptilorum  complcvuî.  xvo  telle  haud  aliu  m-Jo 
quam  cooliiiorum  naiurx  particeps.  U.  ibid 
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ner  de  ces  phénomènes  ; & que  les  Dieux  (£)  mêmes  étoient  fournis  à des 
loix.  11  l’admire  d’avoir  pafle  en  revue  toutes  les  étoiles,  de  les  avoir  comptées, 

* ut.  ».  & d’avoir  marque  la  lituation  5c  la  grandeur  de  chacune  ; ce  qui  mit  fesdclcen- 
cW-f-»/-'  dans  en  état  de  découvrir  non  feulement  li  elles  naiflent  & meurent  > mais  même 
1 fi  elles  changent  de  place  , & fi  elles  croiflènt  ou  diminuent.  ' Nous  aprenons 
t nippar-  parce  (F)  paflage  de  Pline  , qu’Hipparque  attribuoit  à nos  âmes  une  origine 
coiiçuen-  cc'efte.  Strabon  * accule  cet  Aftronome  d’avoir  trop  aimé  à critiquer  ; & de  . 
do  co  s’être  lèrvi  allez  loitvcnt  d’une  maniéré  de  ccnfure  qui  fentoit  plus  la  chicane, 

C1IIC  l’cfprit  exart.  Pline  n’en  juge  pas  fi  peu  favorablement  *f\ 
rciiqu*  HIPPOMANES.  11  y a dans  le  projet  de  ce  Dirtionaire  un  long  article 
omm  dih-  fur  l’Hippomancs.  *Jc  ne  le  mers  pas  ici  -,  car  j’ai  changé  le  dclïcin  que  j’avois  de 
rw.  pim.  donner  indifféremment  des  articles  réels  & des  articles  perfonnels.  Mais  je  don- 
lr  i ***  ncra‘  cct  arciclc-là  fur  le  pied  de  Dillcrtation  à la  fin  de  cet  Ouvrage.  ’ . 

HIPPONAX,  Poëce  Grec  , natif.-d’Ephclc  , vivoit  non  pas  dans  la  23. 

4 ///.}&  Olympiade,  comme  (yf  ) Eufebe  l’a  débité,  mais  dans  la  60.  comme  Pline  ± le 


C.f. 

(*)  IJ.  lit.  très-bien  fondez,  (a)  Viri  ingéniés  fupraque 
».  c . 1 ».  morulium  naturam , tantorum  iiumtnum  lege  de- 

prebenja , & mijer a hminnm  menu  abfolitta  tn 
dtfeihbus  fiellarum  f celer a , a ut  vtortem  aliquam 
Jiderum  pavente.  . . Macis  ingénié  ej- 

te  (ali  interprétés , rerumque  sutura  capaces , ar- 
gument! reperteres , que  Deos  htminefque  vieillie. 
Sltiif  tnim  bac  cernent,  & fiâtes  jiderum  (qtto- 
niam  ita  placuit  appellare  ) laborts , non  fux  ne- 
crfiiuti  mortalis  genitus  ignojeat  ? Cet  éloge  en 
profe  vaut  bien  celui  qu’on  va  lire  en  vers. 

T elices  animes , quibus  bec  cognojcere  primés , 
lisqtte  demos  fuperat  feandere  cura  fuit  l 
Credibite  eji  illos  p.triter  viinfque  locifque 
Altiùi  humants  exjeruifje  caput. 

N tn  Venus  & vinum  fubltmia  pcclora  f régit-, 
• Oficiumve  fort,  militixve  labor. 

Nec  lerit  ambitio,  per fu jaque  gloria  juco-, 
fUgnarumrt  jamts  jolltcitavit  opum. 
Admovêre  oculis  diShntia  fidera  nofiris; 
Æ.tbcraque  ingenio  fuppefuêre  jue. 

(i)  OviJ.  Sic  pcittur  cxlum  : non  ut  ferai  Ojjan  Olympur, 
Tafier.l.  t.  Summaquc  Pcliacus  fidera  tangat  apex  (b). 

il  Hipparquc  avoir  confidcré  avec  tant  de  foin 
* ce  qui  concerne  les  éclipfes , qu’il  avoit  marqué 
(J)  Ncque  1£S  proportions  de  leurs  intervalles  (c).  Il  re- 
vero  fen-  marqua  que  les  éclipfes  de  lune  pouvoient  re- 
fus  efl,  ut  venir  au  bout  de  5.  mois,  & les  éclipfes  de 
*it  c/”'  l°ldl  3U  k°ut  de  7<  mois,  Arque  le  foleil  peut 
alioqui  être  cclipfé  2.  fois  dans  l’clpace  de  50.  jours, 
cxtTi  in-  à l’egard  de  differentes  parties  de  la  terre.  Jh- 
fltam  po-  tra  dlieen,ot  an!,bl  lltpparchi  jagacitate  comperttim 
fin»,  ex-'  rfi  & iuna*defeclum  aliquando  quinte  me» je  à 
pefundot  prière  jieri , jolis  veto  jeptimo  : eundem  bis  in  tri- 

3uccqto!tT  *inU  dhb"‘  f**™  Uirxi  ,cruluri  > (cd  *llit 
. ut  rccunat  x,  lue  a^'u  bec  urni-  Ces  paroles  de  Pline  ont 
Iun.«  défis- été  mal  entendues  par  quelques-uns.  Il  y a 
t^ni'in'rc"  un  rr^avant  homme  qui  a cru  que  par  intra 
cum  vel  ' du(tn,<>s tunes , il  faut  entendre  que  deux  ficelés 
inrraan-  font  ncccflaircs  afin  qu’une  édipfc  de  lune 
nos  de.  fucccdc  à une  autre  au  bout  de  cinq  mois.  Ce 
inidvcr!  n cfi  P°'n£  le  fens  de  Pline  : fon  fens  cft 
fuin  fucrit  qu’Hipparque'dcpuis deux  ccnsar.s  avoit dccou- 
«uteno.  vert  cette  proportion.  La  chronologie  de 

AmSn*  ^''ne  y avo*t  i*  ficelés  entre  lui 

reeurrerc.  & ce  fameux  Aftronômc.  • 

( E ) Et  qtje  les  Dieux  memes  étoient  fournit  d 
da  l°lx- 1 II  n’>'  3 P°‘n£  d’inconvcnicnt  i di- 
t*:- 1 j'9-  re  quc  Dieu  aime  l’ordre  & le  bien , par  une 
loi  ncceffairc  &:  indifpenfablc;  car  au  contrai- 


ccrtific. 

* • • 1 

rc  ce  (croit  une  imperfeétion , que  d’être  capa- 
ble de  violer  cette  loi.  Mais  c’eft  fans  doute 
un  defaut  que  d'être  fournis  à un  ordre  qui 
retarde  ou  qui  affaiblit  nos  fondions;  &ain- 
fi  ceux  qui  pretendoient  que  les  a (1res  étoient 
des  Dieux,  dévoient  dire  pourraifonnercon- 
fcquemmenr,  que  les  Aftronômes  avoient  dé- 
couvert le  faible  de  la  nature  divine  , & fa 
dépendance  d'une  loi  très-onereufe,  qui  aflu- 
jetrifibit  les  Dieux  à une  cfpece  de  mort,  ou 
de  pamoifon.  On  me  dira  que  le  foleil  n’cft 
pas  en  foi-même  moins  lumineux  pendant  l’é- 
clipfe,  qu’avant  & après  l’éclipfc  : mais  ne  puis- 
je  pas  répondre  qu’un  Courrier  que  l'on  arrête 
ne  perd  rien  de  fa  vigueur  & de  fa  fanté;  c’cft 
neanmoins  une  preuve  de  fa  fourmilion  à une 
loi  oncrcufc;  c’eft  en  un  mot  une  marque  de 
faiblcffe  que  de  voir  qu’il  ne  peut  pas  conti- 
nuer fon  chemin.  Ap’.iqucz  cela  au  foleil , vous 
trouverez  que  fes  éclipfes  font  une  preuve  d’im- 
perfedion.  Elles  l’empêchent  d’éclairer  la  ter- 
re ; c'eft  un  Prince  dont  on  arrête  les  Courriers, 

Si  dont  on  fufpcnd  les  fondions.  Si  Pline  • 
s’etoit  prnpofc  de  raifonner , il  n’eut  pas  rire  la 
confcqucncc  qu’il  a tirée  de  ce  phenomene  ; 
il  n’eut  pas  dit  que  cela  nous  doit  (t)  confo-  (e)  Cou • 
1er  de  nôtre  mortalité,  ileût  dit  que  cela  prou-  c,nf»Uuon 
ve  que  les  aftrcs  ne  font  point  une  nature  di-  clr^pUi 
vinc.  - ’ i font  que 

(P  ) Nous  aprenons  par  ce  pafjagt  de  Pline. ] etU*  dont 
Il  eft  fi  beau  qu’en  le  raporunt  tout  entier  je  A/"7  L 
fuis  fur  de  faire  plaifir  il  ceux  qui  n’aiment  d>ffus  p*i- 
pas  à changer  de  livre,  pour  contenter  pleine-  f»°-  leur» 
ment  leur  curiofitc.  Idem  (f)  Hipparehus  nun-  c‘ 
quant  jatis  laudatus , ut  quo  nemo  mugis  appro-  . 

bavent  cognationem  cum  homine  jiderum , anttnaf-  e'nx'^‘ 
que  nofirat  parttm  tfje  calt  ; novamftellam  & aliam  p-m.  183. 
in  avo  juo genitam  deprehendit  : ejufqut  motu , qux 
diefulfit,  ad  dubitationem  efl  adduüus , amie  hoc 
ftpius  fient,  moverenturque  & et,  quas  puta- 
mus  a fixas,  ldtmque  aujus,  rem  etiam  Deo  t»t- 
probam , annumtran  pofteris  fiellac , ac  fidera , 
ac  normam  expangere , organit  excogitalis  , per 
qux  fmgularum  loca,  atquemagnùudmes  fignaret: 
ut  facile  difeerni  pojfet  ex  eo , non  modo,  anobi- 
rent,  nafeerenturve , fed  an  omnino  aliqua  tran- 
jirent , moverenturve  ; item  an  crejcerent,  mt- 
nuerenturque , ccelo  in  bxrcdilate  conclu  refiüt  ; 
fi  quijquam,  qui  rationcm  eam  caperet , inventât 
rjjct. 

(A)  Comme  Eufebe  l'a  débité.]  Scaliger  (g)  (f)  Pag. 
le  réfuté  par  le  pailagc  de  Pline  ; il  a donc  cru  7S>- 

que 
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certifie.  Ayant  été  chafTé  d’Ephefe/3  par  les  tyrans  Athenagoras  & Comas,  il  *s*u»,u 
alla  s’établir  à (Æ)  Clazomene.  '-Il  étoit  laid,  petit  & menu*}-:  mais  fa  lai*  *'*■*’*$• 
deur  a été  par  accident  la  caufc  de  fon  immortalité  ; car  il  n’cft  gueres  conu  que  f Æntn 
par  les  vers  làtiriqucs  qu'il  compoia  contre  deux  (C)  Sculpteurs , qui  avoient 
fait  ^ fa  figure  la  plus  ridicule  qu’il  leur  avoit  été  pofliblc.  il  lança  fur  eux  une  L toe6‘ 
légion  fulminante  de  vers  ïarabiques,  qui  les  delbla  de  telle  forte,  que  le  bruit  a * pimiut 
couru  qu’ils  s’étoient  pendus  de  depir.  Pline  (purient  que  cela  cft  faux , & il  le 

firouve  par  un  grand  nombre  de  ilaruës  qu’ils  firent  depuis  ce  tems-ü  dans  les 
les  circonvoifines.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  4-  > qu’ils  ne  firent  que  quitter  TaHï^ 
Epbefe  où  demeurait  Htpponax.  Quoi  qu’il  en  (bit  l’humeur  &c  la  veine  fatiri-  Fjtir“m 
que  de  ce  Poëtc  , le  dilhnguercnt  ( ÇD ) & le  diftinguent  encore  aujourdui  fort  wf" 
particulièrement.  Sa  medilâncc  * n’épargna  pas  même  ceux  à qui  il  devoir  la 
vie.  il  y en  a qui  pretcndenc  qu’il  (£  ) mourut  de  faim.  On  remarque  qu’en-  „ 

core  tmiw  U 

0x1%  «<. 

teur;  8c  parce  qu’il  a donné  au  dernier  le  nom  ^nVc*"1 
d’Athen»,  il  a été  caufe  que  le  P.  Hardouin  iuo5  *11». 
a tenu  pour  falfifie’  le  paffage  de  Pline  , où  ce  ,ravir- 
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que  Pline  ne  s’eft  point  trompé.  Voilà  qui  eft 
bien  : mais  il  ajoute  qu’Bufebe  a fuivi  Tatien, 
& il  nous  renvoyé  à fes  nota  fur  le  nunsero  908. 
dans  Icfqutlles  on  ne  trouve  rien  qui  apartien- 
ne  à Hipponax.  Cela  n’eft  pas  d’une  grande 
exactitude.  On  peut  aufli  réfuter  Eultbc  par 
le  témoignage  deProclus  ( a ),  qui  ditqu’Hip- 
ponax  fleuri  (Toit  fous  le  régné  de  Darius.  Il  en- 
tend fans  doute  le  fils  d’Hyftafpes,  dont  le  régné 
commença  dans  la  64.  Olympiade. 

(B)  Alla  s'établir  à CMfomene.]  De  là  vient 
que  la  Poëteffe  Sulpitia  le  defigne  de  cette 
%on,  (b) 

Ntc  trimetro  jambo , net  qui  pede  fraüus  eodern 
Fortiter  irafei  dtfeit  duce  Claxatmenio. 

Si  cequeMr.  le Fevre raporte  cft  vrai»  lavoir 
qu’Hipponax  demeuroit  à F.phelê  lorsqu’il  fe 
vangeadcccuxqui  l’avoientinfulté  furfa  laideur, 
il  faut  qu’il  foit  retourné  dans  fa  patrie , ou  que 
fon  bannilfement  n’ait  point  précédé  cette  avan- 
ture.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  Pline  qui  marque 
qu’Hipponax  fût,  ou  qu'il  ne  fut  point  d’Ephe- 
fet  que  lui  & les  Statuaires  qu'il  fatirifa  y demeu- 
rallcnt,  ou  qu'ils  n’y  demeuraient  point.  Cepen- 
dant (c)  Mr.  Dacier  nous  alîûre  que  Pline  cft  du 
fentimenr  de  ceux  qui  difent,  que  les  vers  de 
nôtre  Poète  firent  quitter  Epbefe  à fes  ennemis. 
Mrs.  Lloyd  & Hofman  difent  que  Buplus  de- 
meuroit (d)\  Clazomene.  Je  croi  que  c’eft 
un  coup  de  raifonnement.  On  aura  vu  d’on 
côté  qu’Hipponax  fe  retira  dans  cette  ville , 8c 
de  l’autre  que  Bupalus  le  reprefenta  grotefquc- 
ment,  8c  on  aura  conclu  de  ces  deux  faits  que 
Bupalus  fejournoit  à Clazomene. 

( C ) C entre  deux  Sculpteurs.']  C’étoienr  deux 
frères  dont  l’un  s’apelloit  Bupalus,  & l’autre 
Athcnis, • ils  étoient  de  l’Ile  de  Chio,  fils  d’An- 
thermus  dont  le  pere  s'appelloit  Micciade , & 
le  grand-pere  s’apclioit  Malas.  Tous  ces  gens- 
là  avoient  exercé  de  pere  en  fils  la  Sculpture 
dans  cette  Ile,  de  forte  (*)  qu’elle  y pouvoit 
être  aufli  ancienne  que  les  Olympiades.  Pau- 
fanias  (/)  parle  de  Bupalus  avec  éloge,  à l’oc* 
cafion  de  la  ftatuë  de  la  Fortune , & de  celle 
des  Grâces  qui  fc  voyoient  à Smyme  de  fa  fa- 
çon. Il  le  fait  anterieur  à Pindare.  Deux  té- 
moins comme  lui  & Pline  méritent  la  préfé- 
rence fur  le  Scholtafte  (g)  d’Horace,  qui  a dit 
que  Bupalus  étoit  Peintre,  SCquiaété  fuivi  en 
cela  par  Mrs.  le  Fevre  (h)  & JDacier  (i),  & 
pr  prefque  tous  les  DiéHonaircsVt).  Suidas  at- 
tribue à ces  deux  freres  la  profeflion  de  Scufp- 


Sculpteur  eft  nomme  Anthermus.  Il  a donc  f'1'*1- 
fubftuué  à ce  mot-là  celui  d’ Athcnis.  Voyez 
la  remarque  £ & l'article  Bupalus. 

( D ) L'humeur  & la  veine  fatirique  de  ce  Botte 
le  Jtflinguerent.]  U en  eft  forti  des  proverbes 
que  nous  trouvons  employez  dans  Cicéron  {/);  (l)fpifl. 
Eum  addtâum  jam  tum  pute  cfie  C u/ri  lut  ntt  *}'/'*'  /* 
Hippanaciee  praetnio.  Horace  (m)  a joint  Hip-  " ' 

ponax  à Archtlochus,  pour  avoir  les  deux  plus  jn 
grands  modelés  de  la  medifancc.  V’oici  kspa-  milo, 
rôles  de  Pline;  Hipponacli  notabilis  vuhis  fait-  a*Pcrr'- 
m tral  : quamobrem  imagiiiem  ejtu  lafavia  jeco- 
rum  11  propofuere  rtdemium  circuits.  Qucd  Uippo-  tollo  cor- 
nax  indignants  amaritudwem  catminitm  difirinxit  *«*• 
in  tantum  ut  credatur  aliquibm  ad  laqueum  tôt  ^3“, 
impultffe  : quad  falfum  efl.  Il  y a dans  l’Antho-  (pr«S 
Jogit  ( n ) deux  ou  trois  epigrammes,  qui  repre-  *®fido  ge- 
fentenr  Htpponax  encore  terrible  après  fa  morr. 

On  y exhorte  les  paflins  à s’éloigner  de  fon  hoftirBu- 
tombeau,  veu  que  c’eft  un  lieu  d’où  il  fort  p»lo. 
une  grêle  épouvantable  qitZyc  rbr  *co<ctÇtiri}  rai - 6-  rt*J- 
<po* , rar  Qfixlbr , fuge  grandinantem  tumulum 
borrendum.  Zd.Z\ 

( E ) Qu’il  mourut  de  faim.]  Je  ne  croi  pas  Utarum 
qu'on  ait  d’autre  fondement  pour  dire  cela  que  l,i'  *' 

ces  deux  vers  : , , ... 

(»)  Lit.  }. 

cap.  16. 

Ut  que  (t)  parum  fiabili  qui  carminé  lafit  Athènes 

lnrifus  pereot , déficiente  cibo.  (a)  Ov iJ. 

in  litm 

Il  y a des  Critiques  qui  prétendent  qu’Ovide  v‘ 
n’a  pôtnt  dit  Athends>  mais  Atbenin , d’où  i!  s’en- 
fuivroit  qu’il  s’agiroit  ici  d’Hipponax,  Qui  pri- 
mas jambum  claudicare  fecit , & fea^otua  m Bu- 
palum  & Atbenin  compofuit,  ut  tll  apud  Suidam  , 
utrefti  Ovidtus , parum  ftabtle,  id  eli  claudum 
carntcn , ei  mbuat.  C’eft  ainfi  qu’Alciat  a parlé 
dans  le  chapitre  j 8.  du  5.  livre  de  fes  Ptrcrgues. 
Turnebene  s’éloigne  point  de  cette  penfée, 

Videtur , dit-il , (p)  de  Hipponaâe  btc  intelligi  (p) 
qui  claudtcanle  & parum  ftabiü  verfu,  id  est 
feazonte  in  Bupalum  & Atbenin  m reclus  efl  Albe-  9 ‘ * 

nienfes  : que  in  carminé  ne  Athtnis  quidem  peper- 
cttat.  Quid  tamen  fi  pro  Athenas,  Atbenin  feri- 
bamtu , quem  *b  eo  probris  tneratum  auepimus  f 
ne  banc  quidem  leâtonem  improbarem  , et  fi  alte- 
ram  ieltre  non  aufim.  Mr.  de  Boilïieu  (q)  qui  (q)  c,m- 
raporte  cesdcux  paffages,  remarque  que  Sanéfius  * 

& Valcrius  les  approuvent.  Pour  lui  il  embraf-  , 00.101. 
fe  de  tout  fon  cœur  cette  conjrdure , A trou- 
ve fort  vraifembhble  qu’Ovide  a rois  l’un  au- 
près 


HIPPONAX. 

*^wk,  core  qu’il  fût  petit  & menu,  U avoir  beaucoup  de  force*,  & qu’il  jettoit  plus 
a>ud  a - i0jfl  un  vafe  vuide  que  ne  faifoient  les  autres  hommes.  11  ne  lcroit  ni  (/*  ) le 

premier,  ni  le  feul  qui  auroit  fait  mourir  des  gens  par  des  inveftives.  w «... 

■Tl  * I bi-  }/,  Confia 
Jtraiioni 

, ■ fHT  1“ 

fa  traduélion  de  Ptoloméc  ccnfurées  par  Regio-  coupi  SE - 
montanus,  & que  les  fils  du  défunt  empoilon-  tMf- 
nerentle  cenfeurfiij.  J’ai  dit  ailleurs  (o)  qu’on 
a cru  que  Jafon  Dcnorcs  feroit  mort  de  dcplai-  /,£.  ?0. 
fir  par  la  ledure  de  la  repliquedu  Guarini,  s’il 
avoir  allez  vécu  pour  voir  lortir  cet  Ouvrage  (_<>)  U*»» 
de delïous la  prcflc.  Les  -{liez.  CalviniHes.  . . . ‘cZ'abrï* 
publièrent  un  libelle  fi  fanghnt  contre  Qnintin. . . . Guarini 
que  ce  docteur  plus  fenfible  qu’il  ne  devoit  être  fe  p.  ijio. 
mit  mu  Ut  apres  avoir  lu  ce  libelle , & n’en  releva 


t ■ m- 

près  de  l’autre  les  deux  inventeurs  du  vers  iam- 
bique.  Or  il  venoit  de  parler  d’ArchilQchus , 
(a)  Ub.it  & l'on  fait  par  Dcnys  d’Halicarnaffc  (a)  > par 
instrprn.  çjcment  (fr)  Alexandrin , par  (c). Rufin  & par 
h Poctcflc  (d)  Sulpitia  qu’Hipponax  a inventé 
les  feazons.  Mr.  de  Boiflteu  pouvoir  repren- 
dre Turncbc,  de  ce  qu’il  a dit  que  les  deux  en- 
nemis d’Hipponax  croient  d’ Athènes,  car  Pline 
dit  exprefiement  qu’ils  étoient  de  l’Ilc  de  Chio, 


(b)  Stro- 
mal. 1. 1. 


(t)  Dr 
metris  co- 
rme il. 


Si  qu’ils  le  marquoient  fur  leurs  Ouvrages,  , - , 

(e)  Quitus  fubjeeerunt  carmen  non  vitibus  tantum  plus  (p).  Il  avoir  harangue  pour  le  Cierge  dans 
cenfers  Cbinm,  fed  & operibus  Antbermi  filiorum.  1 aflcmblcc  des  Etats  du  Royaume  1 an  1560.  charlu 

Ce  que  dit  Turncbc  qu’Hipponax  n’épargna  ce  fut  la  critique  de  fa  harangue  qui  le  fir  mou-  1 x.  t.,. 

"■  " rir.  Grégoire  de  Valence  ayant  lu  un  palïagc 
de  St.  Auguftin  autrement  qu’il  ne  faloit  ( q ) 
en  prefence  de  Clément  VIII.  fut  convaincu  f?/,,™  * 
de  la  falfification,  après  quoi  le  Pape  lui  dît  (r),  An  Jtfuï- 
Eiï-ee  ainfi  que  vous  prétendez,  tromper  l’Eglife  de  tu  t.  j. 

\f)  5£'“’  pertum  efl  Athenim  vel  Atbenam  fculptorem  in  Hip - D'eu  ■ » ^-cs  paroles  furent  comme  un  coup  de  t cern£t 

littrtu.  ponatlis  feripta  incurrijfe  , carmina  ejus  fuftulifft  «foudre  qui  abatit  Valcncia,  & le  fit  tomber  une  fauf- 

• * • - ,,  évanoui  en  prefence  du  Pape , il  mourut  deux  fêté  au  t. 

,,  jours  après. „ Monfr.de  l’EtoilIc  «reprenoit  ,im'' 
«hardiment,  & brufquement,  & avec  une  fe-  . . 

„ vente  étrange,  ce  qui  ne  luy  plailoit  pas  dans  -, 

,,  les  cliofes  qu’on  expofoit  à fon  jugement.  On  t.i.p.*6i. 
„ l’âccufe  d’avoir  fait  mourir  de  regret  & de  ■ • 

,,  douleur  un  jeune  homme  qui  cfloit  venu  de  (f) 

„ Languedoc,  avec  une  Comédie,  qu’il  croyoit 
„un  chef-d'œuvre,  &où  il  luy  fit  remarquer  p.m.\zt. 

« clairement  mille  defauts.,,  C’efl  de  Mr.  Pe- 

d cfcs  diic  i pl  c se  n p rêfe  n ce  de  plufieurs  per-  Mo"  ( f)  que  j’emprunte  ces  paroles.  Philippe  (t)  la  • 
les,  lui  caufa  un  fi  noir  chagrin,  qu’il  l’o-  1 1-  R°i  d’Efpagnc  ne  cenfuroit  pas  d’une  fa-  ™/',_ 

■ *v  çon  moins  meurtrière  que  le  Roi  d'Egypte  trtyyfagA 

dont  j’ai  parlé.  «Le  (t)  Cardinal  Efpinofa  441  A» 
«mourut,  pour  avoir  ouï  proférer  à Philippe  10-  *•**- 


(Ai  Sn 
•vers  eut 
etc  citez, 

iur  ‘u/jB  P°'nt  V'1,C  d' Athènes,  ^ans  VerS  qu*'1 
marque  contre  ccs  dcux  Sculpteurs,  n’a  nul  fondement  ; 

(,)  Vlinius  c’eft  un  coup  en  l’air.  Un  Miniftre  (f)  Allc- 
ubifupr*.  mand  ayant  appliqué  à Hipponax  les  deux  vers 
d'Ovide  pourfuit  ainfi  , Ex  Plinio  nimirum  com- 


p.  718.  maledica,  authorem  veto  leibali  media  fuijfe  etn- 
fetlum.  Pline  ne  dit  rien  de  fcmblable. 
Effet*  (F)  Ni  le  premier  ni  le  feul."]  Avant  lui  Ar- 
chilochusavoit  écrit  des  fatircs,qui  a voient  con- 


mortelt 

düànccou  tra'nf  ^cux  ou  tro's  pctlbnncs  à fc  pendre  (g), 
de  la  ccn-  Poüagrus  ( b ) maltraité  dans  une  Comédie  fe 
fure.  pendit.  Il  ne  fe  faut  pas  étonner  qu’une  fatirc 
jette  dans  ce  dcfefpoir,  puisqu’une  fimplecen- 
htriirb*  furc  a produit  quelquefois  cet  événement  fu- 
Archilo-  ncftc.  Pythagorc  ayant  repris  un  peu  rudement 
chus , u-  l'un 
marque  C.  fonnCs 

(Jt)Ælian.  bligea  à s'étrangler,  & depuis  ce  rcms-li  ce 
-jar.  mft. . grand  Philofophene  ccnfuraplusperfonne  qu’en 
l.  y.  e.  8.  part iculier  ( » ).  Diodorus  Cronus  mourut  de 


( , ) chagrin,  pour  avoir  été  in  fuite  par  un  Roi  d’E-  » fécond  ccs  feules  paroles  de  difgrace,  Cardenal 

y gyptc>  furcc  qu*il  navoic  pu  foudre  les  difficul-  »J°  \°J  ^ Pfifidente*  F.t  le  mefme  Roi  difant  } 

’WT  tez  de  Logique  que  Stilpon  lui  avoir  propofccs  » à u"  Secrétaire  qui  avoir  verfé  de  l’encre  fur  BailUt, 


de  Logique  que  Srilpon  luiavoit  propofccs 
à la  table  de  ce  Roi  ( 1^).  11  y a eu  des  ccnfu- 

rcs  qui  fans  faire  mourir  la  perfonne  cenfurée , 
ont caulé  une  douleur  fi  perçante, quelle  a fait 
attenter  à la  vie  du  cenfcur.  L’Architeâe  Apol- 
lodorc  perdit  la  vie,  pour  avoir  marqué  à l'Em- 
*‘**r"-  '*  pereur  Hadrien  les  defauts  d’un  temple  que  ce 
SU  Pr'ncc  avoit  fait  confiruire  (/j.  Les  derniers 
...  tivéra-  ficelés  nous  foumiflent  des  exemples  de  tous 
v ccs  divers  effets  de  la  ccnfurc.  Muret  avoir  conu 
“/■s/iii.  l,n  h°mmc  qui  étoir  tombé  dans  une  fi 


h X4Ï&C 

Xfvrtnx,- 

» 

ri 


,,  quelque  expédition , au  lieu  d’y  mettre  de  la  ».  »•»•  w- 
,,  poudre , E/le  es  el  tintero  , y ejlotra  la  fal- 
„ vadera,  le  perça  fi  avant  avec  ces  deux  ou 
«trois  mots,  qu’il  ne  fe  retira  de  fa  prefen-  s»vam 
„ ce  que  pour  aller  au  liét  de  b mort. ,,  On  »•  \ p.66. 
a des  exemples  qui  prouvent  que  quelques  Au- 
teurs  ont  afTafiîné  leurs  critiques.  Le  Mur-  Muïa.ï  hi- 
tola  enrageant  de  voir  que  le  Cavalier  Marin  ftor.  pag. 
l’avoit  ruiné  de  réputation  par  une  fatirc,  lui  ti-  JL1  ■ b* 


pr0-  ra  un  coup  de  piftolct  au  milieu  des  tues  de  spiteE1** 
L'rtÂÏ-  fonde  trifteffe,  à caufcdc  quelques  vers  qu'on  Jtlrin.:  jc  manqua,  quoi  qu’il  eut  mis  cinq  defelic. 


C* Fe-  avoir  faits  contre  lui,  qu’il  en  mourut.  Sur  quoi 
lcfccntu°  allégué  Platon,  qui  confcilloit  à tous  ceux  qui 


baies  dans  fon  piftolct,  &’  qu’il  eût  tiré  de  bien  fi»»* 

cofflm 

4-P-4®f* 


près  ; mais  il  avoua  que  fon  deffein  n’avoit  pas  comment‘ 


lum  ouen-  aiment  leur  réputation  de  fc  garder  bien  de  l’ini-  de  blcfler,  mais  de  tuer  le  Marin  (v).  Voici  Mr.Teif*- 
dam  u Py.  mitié  des  Poètes.  ( m)  Lace/fiti  (Poëtx)  ita  fe  ce  qu’on  lit  dans  Mr.  Bailler  (v).  «François/^»* 


cul  0°^  ’ ttktfcuntur,  ut  inter dum  eos  a quibus  offenfi  erant , 
ram  da-  **  mortem  adegijfe  narrentur.  Nam  prater  id 
bat.mul-  quoi  de  Arebilocho  acceptants , novi  ego  qui  bac 
Übuscom  £ta,t  umum  rerfi^M  [t*  tnimico  dolorem  inu/ferity 
pcllatum  ut  tx  n '^e  fi1  tnortum ....  quocirca  Plato  in 
afpciius,  btinoe  pTacipit  iis  qui  bons  famé  fludiofi  funt , ut 
viumd-°  diligenter  eareant , ne  eum  poétis  mimicitiat  fufei- 
niifle . j't.  pi-tnt.  On  prétend  que  George  de  Trebizonde 
<juc  ab  co  mourut  de  chagrin,  après  avoir  vu  les  fautes  de 

U: ni  porc 

Pytliagoram  nunquam  a!io  pra;C:nec  quenquam  corripuiffe.  Plu- 
tarch.  At  Aifirim.  adulai.  ©•  amm  p*p.  70.  F.  (b)  DiOf.  Larrt. 
hb.  t.  a.  1 1 1.  Voyez,  aujft  Pline  l.  7.  c.  f 7.  (/)  Xiphdin  in  Hn- 

Arianop.m.iyi.  (m)  Mitrttui . zanar.  UH.  hé.  8.  r.  1. 


« Robortel  ayant  cenfuré  quelques  Ouvrages 
«de  Baptiftc  Egnace  yenitien,  penfa  être  tué  lîlifquoi 
,,  d’un  coup  de  bayonneie  que  cet  Egnace  lui  qu'accabli 
>»  donna  dans  le  ventre,  pour  répondre  à la  cri-  d* 

r ft.tnal'e- 

„ tique.  1,  ^ ^ pét  contre 

Si  j’aVois  difpcrfé  ceci  en  divers  endroits  de  Robortel 
mon  Ouvrage,  j’aurois  évité  la  ccnfurc  de  ceux  l"'*1  r,n- 
qui  apclleront  cette  remarque  un  fatras  de  pe- 
tits  recueils.  Mais  comme  je  cherche  la  com-  rut.  Elog. 
modité  de  mes  lcâeurs  plutôt  que  la  mienne,  tire*  de 
je  veux  bietf  lu  dépens  de  cette  ccnfurc,  leur  f 

épargner  la  peine  de  raffcmblcr  ce  que  j’aurois 
difpcrfé. 


^^igilizedjpy  Google 


HYPSIPYLE.  HIRPINS.  97 

H Y P S I P Y L E } fille  de  Thoas  Roi  de  l’Ile  de  Lemnos , (au  va  la  vie  à /on 
pere  lors  que  les  femmes  de  cette  lie  firent  un  maflàcrc  general  de  tous  les  hom- 
mes qui  l’habitoient  *.  Elle  ne  le  feuva  pas  ou  vertement  -,  il  falut  qu’elle  fit  acroi-  * 
re  qu’elle  s’en  étoit  défaite:  & fur  certe  fupofition  -j-  les  autres  femmes  la  choifi-  '' 

rent  pour  leur  Reine.  Les  Argonautes  abordèrent  quelque  tems  après  dans  Plie  + 
de  Lemnos , & y furent  reçus  avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  étroite  ami-  n”urftïfi 
fié  j car  les  femmes  de  Plie  n’avoient  point  tué  les  hommes  par  aucune  indifferen- 
ce  pour  (^)  le  fexe  mafeulin , mais  plûcôc  par  un  elprit  de  vengeance,  qui  te-  Parta  fi. 
tnoignoit  qu’elles  ctoient  fort  fenfiblcs  aux  doux  plaifirs  de  l’amour.  IL.es  Argo-  <:“yrcsn« 
nautes  fc  dclaffèrent  des  fatigues  de  la  mer  entre  les  bras  de  ces  veuves  tout  au-  confidwe 
tant  qu’ils  voulurent  j & Hypfipylc  ne  s’oublia  pas  : elle  s'attacha  à leur  Chef,  P»*r«. 

&r  fut  bicn-tôt  grofiè  de  deux  garçons.  Si  en  cela  (B  ) fa  deftinée  n’eft  point  2*. 
ièmblable  à celle  de  Didon,  eue  l’eft  en  ce  que  Jafon  ne  (C)  fut  pas  moins  in- ,ur-  tytfi- 
confiant  qu’Enée.  Voyez  dans  le  Suplément  de  Morcri  ce  que  devint  Hypli-  seatmm 
pyle,  lors  que  fes  fujetes  eurent  apris  qu’elle  n'avoit  pas  tué  fon  perc.  xw.  /.  ;. 

HIRPINS,  peuple  d’Italie  aans  le  pais  des  Samnites.  lis  furent  aînfi  nom-  v' iïo' 
mez  à caufc  qu’un  £ loup  fut  leur  conducteur,  lors  qu’ils  allèrent  établir  une  colo-  j* 
nie.  Quelques-uns  difent  que  le  jour  d’une  grande  lolennité  (A')  ils  marchoient 

fur  *”  H 

j ’afelUit 
hiqius. 

(il)  Par  aucune  indifférente  peur  le  fexe  tnaf-  dure  ceux  qui  concernent  les  perfonnes  d’un  s,r*6' 


tulin. J Elles  ne  le  portèrent  à ce  maffacrc,  que 
parce  que  les  hommes  n’avoient  plus  à faire 
avec  elles , & qu’ils  fc  divertifloient  unique- 
(a)  Ap*l-  ment  avec  des  cfclavcs  qu’ils  avoient  amendes 
itJtr.L t.  dupais  dcThracc  (4).  Ilsen  ufoient  ainfi  par- 
ce que  leurs  femmes  étoient  devenues  fi  puan- 
tes, qu’ils  n’en  pouvoicm  aprochcr  fans  un  ex- 
trême dégoût  (b).  Cette  puanteur  étoit  un  effet 
fuia  Lem.  de  la  colère  de  Venus  ; foit  que  cette  DdcfTe 
no  muiie-  fc  fâchât  de  ce  quelles  avoient  négligé  de  lui 


(b)  U.  ib. 
(e)  In  in- 


autre  état;  je  m’en  fers,  dis-je,  parcequ’ilme 
fembic  que  le  fejour  des  Argonautes  dans  l’Ile  ^ çine- 
de  Lemnos,  peut  fort  bien  être  comparé  à un  rein  fu- 
long  quartier  d’hy ver.  Aurcfic,  Hyplîpyle  a r'^que 
protefté  dans  l’Ouvrage  d'un  Poète  Latin  (k.), 
quelle  ne  fc  maria  avec  l’aimable  Jafon  qui  externat 
fon  corps  défendant  ; mais  un  Poète  Grec  l’en  «on  lp®n- 
reprefente  fi  amoureufe  dès  la  première  vue, ,c  aiv  cri~ 
qu  elle  lu»  offre  Ion  Royaume  (/).  Valerius 
.Flaccus  tout  de  même  la  reprefente  atteinte  au  Attigcrim 

, , — vif  des  charmes  de  ce  Héros,  & toute  prête  i cuu 

foit  qu’elle  eût  conçu  de  l’avcrfion  pour  file  de  l’époufer  la  première  fois  qu’elle  le  voit , U nias  ^bbn- 
Lcmnos(if),  i caufe  qu’elle  y avoit  été  furprife  haret  AÜoquso,  <7  blandes  paulUtim  colligit  ignés , du,  Jafon 

Jam  ne n dur*  thons , Ventes  net  insqua  rever-  Vrrgjoî- 


focra^ifo"  Caire  des  facrifices  pendant  quelques  (t)  années  ; 

quot  an. 
nos  non 
fecerant. 

Hyginut 
ft-  T 


en  flagrant  délit  : car  ce  fut  là  que  les  Dieux 
la  virent  couchée  avec  .Mars.  D’autres  (r)  di- 
Voytx.’ Mijjî  fcnt  que  Medéc  jaloufc  d’Hypfipyle,  jetta  dans 
^fclhdort  n|c  {jc  i_cmn0s  certaines  drogues  qui  cauferent 
Theb.  1.  f.  cc”0  puanteur  aux  femmes.  On  ajoute  que 
ér-  U sein-  dans  la  fuite  des  lîedes  elles  fentoient  fî  mau- 
, vais  tous  les  ans  à certain  jour,  que  leurs  ma- 
inHccab.  nï>  A même  leurs  propres  enfàns  ne  pouvoient 
durer  auprès  d’elles.  On  difpute  fi  la  puanteur 
(/)  la-  étoit  dans  leur  bouche , ou  fous  leurs  aiffcllcs. 
Umiuihi  in  Euflathius  (/)  cfl  pour  le  premier  fentiment, 
A Dion  Chryfofiome  (g)  pour  le  fécond.  Voi- 
b*jj.  ' ci  quelques  vers  de  Stace  (b) , où  Hypfipylc  re- 
prefente  le  funefte  état  de  l’ilc,  fous  l’intcrregne 
(e)  Myrti-  de  l'Amour  : 
tm  Lesbien 
iii.  1.  Lu. 
biacerum 
MfuJ  Scbo- 
liajlen  A- 
pollonie  1 et 
lit.  ».  Ar- 
gtn. 


Protinm  4 lemno  tetttri  fugifth  mores 
Motus  Hymen , verfaque  fêtes , &frigida  juffi 
Car  a tors:  mil 4 rtitunt  ingaudia  noües » 
Mullstsin  ample x u fopor  tff:  tdttafptra  ubique 
Et  fur  or,  & medio  retubêt  difttrdiâ  leât. 


(f)  1» 

IUmJ.I.  1. 


Cet  interrègne  parut  fi  infuporrable,  qu’on  fc 
porta  au  maffacrc  dont  j'ai  parle. 

{ B ) En  ttU  fê  destinée  n'eit  point  fmhUble  Ï 
celle  de  Dufo»,]  Car  les  amours  de  la  pauvre 
Didon  avec  Enée  furent  fteriles  , & c’cft  ce 
(h)  Thib.  qUi  J3  dcfoloit.  J’ai  marqué  ailleurs  (i)  la  dif- 
/.  g.  u,  70.  ferçnce  qUi  fe  trouve  entre  fon  goût,  & lo 
ü)  Dans  femrnes  de  ces  derniers  ficelés.  Celies- 

VartieU  ci  abandonnées  par  leurs  Gaians  à l’ouverture 
Garnache.  (Je  U Campagne,  font  ravies  que  les  plaifirs  du 
t- 1 1 ïo-  quartier  d’hy  ver  fc  foicnr  partez  fans  aucune  ge- 
rrmérqtfi^  nmu0n,  jc  me  fe«  de  cet  exemple  fans  cx- 


(?)  Ora 
ternit  53. 


/“*<">•  , . . ' SuW 

(C)  Jafon  ne  fut  pat  moins  intenHaest  qu'E-  vis  .Status, 
tue.  } 11  l’ai^ndonna  elle  & fes  deux  enfàns,  /■  f- 
& continua  fon  voyage  ; de  forte  que  c’eft  une  v’ 
des  Héroïnes  dont  Ovide  a raporté  les  triftes  , m e;  f> 
plaintes,  & les  tendres  gemiffemens  fur  le  mal-  «fe, 
heur  de  fc  voir  abandonnées,  pr  des  Gaians 
à qui  elles  n’avoient  rien  refufé.  Ariadnc  (») 
l'ayeule  d’Hypfipyle  avoit  éprouvé  le  même 
deiflin.  Voyez  fes  plaintes  contre  Thefée  dans 
Ovide  Je  fais  une  reflexion  fur  cette  matière, 

Les  Auteurs  Mythologiques  & les  Ecrivains  * 
des  Romans  modernes  ont  tenu  des  routes  bien  sin  vero 
differentes:  ceux-là  s’aprochent  trop  de  l’hif-  hic 
toire;  ceux-ci  s’en  éloignent  trop:  jc  ne  con-  Tcfo 
fiderc  que  la  defcriptbn  des  ma-urs , ou  que  id^ue  »Uu’ 
le  portrait  qu’ils  nourfÉpnnent  d’un  Héros,  forçat  tibi. 
Dans  la  Mythologie  les  ntroïnes  font  non  feu-  [a,uli  ni‘ 
lement  trop  amoureules , mais  auüi  trop  pro-  qUin 
digues  de  leurs  faveurs  : les  Héros  ne  font  Augearî* 
pas  conftans;  ils  engroffent  les  Héroïnes,  ou 
font  ce  qu’il  faut  pour  cela,  & puis  ils  femo-  geimorîs 
quent  d’elles.  Cda  reffent  trop  l’hifloire , & mci.  Ap*l- 
n’cft  point  de  bon  exemple  (•)  ni  pour  l'un  «* 

ni  pour  l’autre  fexe.  Il  vaut  mieux  prendre  v' 
l’extrcmité  oppoféc  comme  on  fait  dans  nos  (>*)  Vi,i- 
Romans;  il  vaut  mieux,  dis-je*  en  dépit  du  / , 
vraifcmblablc , forger  des  Héros  & des  Héroï- 
nes qui  ne  faffent  aucune  faute.  f"' 

(A)  Ils  mauboient  fur  le  feu  fans  fe  brâ- 
1er.]  Varron  qui  detruifoit  autant  qu’il  pouvoit  /h  de  Sac. 

S ks'^d* 

d‘Aria/n*. 

(e)On  peut  dire  Je  cte  narration  /‘Hiftorias  pcccsue  doccates  d'Ho- 
race, ode  7.  I.  3. 


j>8  H I R P I N S. 

fur  le  feu  fans  fe  brûler  : mais  il  y a quelque  aparencc  que  c’eft  leur  attribuer  ce 
qui  ne  (£)  convient  qu’aux  Hiipes , qui  demeuroienc  dans  un  autre  lieu  de  l’I- 
talie. 


(a)  Sir- 
vi»i  in 
ÆmiJ. 

L II.  vtrf. 
787. 


(t)  Sum- 
tne  Dcûm 
ûnûi  cu- 
fto?  Son- 
ûis  A pol- 
io, 

Qyempri- 
mi  coli- 
mus , oui 
pincus  ar- 
dor  acer- 
vo  Palci- 
tur,  8c 
medium 
freti  pic- 
tate  per 
ignem 
Cultorct 
multa  pre- 
mimus  ve- 
ftigia  pru- 
na. 

Da.  pafer, 

hoc  noftri» 

abolcri 

dedccuj 

armis. 

Æniul. 

I.  11.  vtrf. 
78  f- 

(t)  LU.  f. 
t *!■  «73- 

(d)  Pli». 

I.  a.  t.  9J. 
p.  m.  140. 

(t)  Eft  lo- 
cus lialix 
medio  ’ 
fub  mon- 
bus  ait  u , 
Nobilis , 

& fa  ma 

multis 

memora- 

rusin  oris, 

Amfandb 

malles. 

• » * • 

Hic  fpecus 

horren- 

dum,  & 

farvi  fpira- 

cula  Ditis 

Monltran- 

tur:mpro 

que  ingens 

Achcrontc 

vorago 

Pcilifcras 

apciir 

fruce*. 

JEn.  I.  7. 

v‘f6i- 


les  fupcrftitions  , ayant  parlé  d’un  onguent, 
ajoûte  tout  aufli-tôt  cette  remarque  ; les  Hir- 
pins s’en  frottent  la  plante  des  pieds  lorsqu’ils 
doivent  marcher  fur  le  leu.  (4)  Varro  ubiqut 
expugnator  religion!  s , ait,  eum  quoddam  tnedica- 
mentum  deferiberet  : eo  «fi  {oient  Hirpint  ambula- 
turi  per  ignem , mediumento  plantas  ungunt.  Ces 
paroles  ne  fourni  fient  aucune  ouverture  fur  la 
fituation  de  ces  Hirpins  ; de  forte  que  l’on  ne 
fauroit  décider  fi  Varron  parle  d'un  peuple  qui 
fit  partie  de  la  nation  des  Samnites,  ou  fi,  com- 
me Scrvius , il  donne  le  nom  d'Hirpins  à des 
gens  qui  habitoient  près  du  mont  Soraéte  dans 
l’Etrurie,  & qui  s’apclloicnt  proprement  Hir- 
pcs.  Beaucoup  de  gens  s’imaginent  que  Var- 
ron a voulu  parler  du  peuple  Samnitc  qu’on 
nommoit  Hirpins  : fi  ça  été  fa  penfée,  il  y 
a beaucoup  d’aparcnce  que  la  conformité  des 
noms  l’a  trompe.  Ceux  qui  marchoicnt  fur  le 
feu  étoient  diftinéts  des  Samnites , & demeu- 
roient  allez  loin  d’eux.  Ils  s'apclloicnt  Hirpes, 
Se  non  pas  Hirpins  ; le  Commentateur  Servius 
s’eft  rrompé  à l’égard  du  nom , & cette  premiè- 
re meprife  en  a attiré  quelques  autres,  conccr- 
cernant  la  fituation  de  ceux  qui  chcminoicnt 
fur  le  feu  , le  jour  de  la  fctc  folennellc  du 
mont  Soraéte  : c’eft  ce  que  nous  allons  voir. 

(B)  Ce  qui  ne  convient  qu’aux  Hirpes.']  Vir- 
gile ne  nomme  point  ceux  qui  marchoient  fur. 
le  feu;  il  fait  feulement  entendre  qu’ils  étoient 
voifins  du  mont  Soraéte  (bj.  Niais  Scrvius  leur 
donne  le  nom  d’Hirpins;  Stftaliis , dit-il  en 
commentant  ce  partage  de  Virgile , ruent  eft 
Htrpinorum  in  F lammia  (ollocatus.  Il  ajoure  que 
cette  montagne  eft  confacréc  aux  Dieux  infer- 
naux ; & qu’un  jour  pendant  que  l’on  y of- 
froit  à Pluton  un  facrifice , il  furvint  des  loups 
qui  enlevèrent  du  feu  les  entrailles  de  la  vic- 
time: les  bergets  les  pourfui virent,  & s’en- 
gagèrent dans  un  antre  d’où  il  fortoit  une 
mortelle  vapeur.  Cela  fut  caufc  d’une  gran- 
de pefte , dont  il  y eut  un  oracle  qui  leur  pro- 
mit la  ceftation,  pourveu  qu’ils  imitaflent  les 
loups , c’eft  à-dire  qu’ils  veeuflent  de  rapine. 
Ils  le  firent , & de  là  vint  que  ces  peuples  fu- 
rent nommez  Hirpini  Sorani , c’eft- à -dire  les 
loups  de  Pluton  ; car  Hirpus  eft  le  nom  des 
loups  en  la  langue  des  Sabins , & Saranus  eft 
le  nom  de  Pluton.  Quand  on  confultc  Stra- 
bon  & Pline,  on  ncdfcut  douter  que  Servius 
n'ait  bronché  ici  afft^ourdement.  Il  a con- 
fondu les  noms  & l’hiftoirc  de  deux  peuples 
differens.  Strabon  (c)  raporte  que  parce  qu’un 
loup  en  la  langue  des  Samnites  fe  nomme  Hir- 
pus , & qu’un  loup  fervit  de  guide  à un  peu- 
ple qui  vint  établir  une  colonie  dans  le  pais  des 
Samnircs,  ce  peuple  fut  nommé  Htrpim.  Pour 
ce  qui  eft  de  Pline , il  allure  que  dans  le  pais 
des  Hirpins  il  y a un  lieu  où  l’on  ne  fauroit  en- 
trer fans  mourir,  (d)  In  Hirpinis  Amfandi  ad 
Mepbttii  adem,  locum  quem  qui  intravere  moriim- 
tur  Virgile  décrit  plus  amplement  ce  maudit 
lieu,  & remarque  non  feulement  qu’il  en  for- 
toit  une  maligne  vapeur,  mais  aufli  que  c’é- 
toit  un  foupirail  de  l’enfer  (t).  Le  mont  So- 
raétc  n avoit  rien  de  cette  nature;  la  vapeur  qui 


en  fortoit  n’étoit  funefte  qu’aux  oifeaux  : Pline 
l'affûte  formellement , (f)  Alibi  vtlucribut  tan - (f)  un 
tum  ut  Soralle  vicino  urbi  traiiu.  Il  eft  donc  /"F*- 
vifiblc  que  Servius  n’a  donné  cette  montagne 
pour  un  lieu  confacré  à Pluton,  & voifina’u-  tv  . 
ne  caverne  qui  tuoit  les  hommes,  que  parce  p.m.  ,c. 
qu’il  a brouillé  pcle  mêle  ce  qui  convenoit  aux 
Hirpins,  & ce  qui  apattenoitaux  Hirpes.  Voyez  (b)Impu- 
Saumaife  fur  Solin  page  85.  tànttr 

Si  l’on  veut  favoir  ce  que  les  anciens  Auteurs  dentibù# 
difent  des  Hirpes , on  fera  bien-tôt  content.  Les  lignorun» 
Hirpes  étoient  un  petit  çombre  de  familles  au  flr“‘bui, 
pis  des  Falifques  proche  de  Rome , qui  mar-  [cm°divî- 
choicnt  impunément  fur  le  feu.  On  voyoit  ce  n*  rei 
fpeétaclc  tous  les  ans  au  mont  Soraéte,  le  jour  fanimis 
qu’on  faifoit  un  facrifice  folcnnel  à Apollon.  j^ce^y^ 
Les  Hirpes  fe  promenoient  fur  les  bûchers  fans  t»p.  ». 
fc  brûler,  & pour  cela  ils  obtenoient  beaucoup 
d’exemptions,  (g)  Haud  procul  urbe  Rom  a in  (0  Scd  U 
Falifcorum  agro  famttia  {uni  pauca  qua  vocantur 
Hirpi:  ha  facrifuio  annuo  quoi  fu  ad  montent  Se-  tantum - 
raüem  Apollini , fuper  ambuftam  ligni  (Irutm  am-  modo  cu- 
bulantes  non  aduruntur , & ob  id  perpétua  Sena-  ^u[erun* 
tus-confulto  militia  ommumque  aliorum  munerum  qUas  d^e- 
vacationem  babent.  Solin  a cm  copier  fort  fi-  nt , mire 
delcment,  & ne  s’eft  pas  aperçu  qu’il  alteroit  “k'qne 
une  circonftance  notable.  Il  s'eft  exprimé  d’u- 
ne  manière  à lignifier  que  les  Hirpes  (b)  pa f-  dut.  Extr. 
foient  au  travers  des  flammes  : cependant  Pline eu/u-  •» 
n’a  point  dit  cela  ; il  infinuë  clairement  qu’ils  N 
ne  marchoient  que  fur  la  braife  ; & l’on  ne  put 
pas  douter  qu'ils  ne  fe  bornaflent  à cela,  puis  UaiÎch? 
que  Vairon  a prétendu  qu’ils  fe  frottoient  d’un  l-  f. 
certain  onguent  la  plante  des  pieds.  Confiderez 
aufli  le  multa  prtmimus  veftigia  pruna  de  Virgi-  W tit.  j. 
le,  & les  expeflions  des  Auteurs  qu’on  va  ci-™'**  ' 
ter,  & vous  ne  douterez  pas  que  Saumaife  ne  ^ 
blâme  juftement  Solin  ( i j.  Un  Poète  (^)  qui  ( fqmùn) 
a vécu  après  Virgile  nous  aprend,  que  ceux 
qui  marchoient  fur  le  feu , p (foient  trois  fois 
à cette  épreuve  chargez  des  entrailles  des  vie- 
times , qu’ils  portoient  après  cela  fur  les  autels  v"f*- 

■ «H  y à( 
ruri  3\f. 
ittwit 
S-fKXi'at 

tnà», 

»l  K 

fl>VU  Bxb 

IBS  JklfAA- 
«O-  TMvrtK 
a‘nS> I*. 

Ibi  eft  lu- 
cui  Fero- 
ni.r, 


in 

îuo  là  cri- 


d’ Apollon  : 

Tum  S or  a de  fatum  praftantem  torpore  & ami 
Æquanum  nofeens , patrie  cui  ritus  in  arvo, 

Cum  plus  arcitenens  accenfts  gaudtt  acervis , 

Exta  ter  innocuos  late  port  are  per  ignés; 

Sic  in  Aptlltnea  ftmper  veftigia  pruna 
Invielata  feras  , vider  que  vaptris  ad  aras 
Dona  {erenato  referas  foltmma  Phabo. 

Nous  avons  vu  que  la  fête  du  mont  Soraéte  où 
les  marcheurs  fur  le  feu  joüoicnt  fi  bien  lenr  ficium 
prtic , étoit  confacréc  à Apollon  ; mais  nous  perpetra- 
l'allons  voir  confacrée  à une  autre  Divinité. 

Strabon  ( i ) obfcrvc  qu'au  pied  de  la  montagne  rcpiicn°m 
de  Soraéte,  il  y avoit  une  ville  nommée  Fe- ejutnumi. 

renia.  Cctoit  aufli  le  nom  d’une  DéelTe  que "is *.®atu 

I*  * s hommes 

on  vcncroit  extrêmement  dans  ce  canton.  nudjs  pe 

On  célébrait  un  facrifice  admirable  dans  le  lu-  dibus  pru- 

cut  de  cette  Déeffe.  Certains  hommes  que  l’cf-  «arum 

prit  de  cette  Divinité  fiififloit,  marchoient  à 

pieds  nuds  fur  un  ras  de  braife,  & n'en  fouf-  iiixiî 

fraient  aucun  mal  (m).  Il  fe  faifoit  tous  levansp<r*mbu. 

une  afTemblée  folenncile  en  ce  lieu-là,  où  l'on  ,ant;  'jrr4‘ 

. . bt  1 hA. 

étoit 


talie. 

racle. 


HIRPINS.  HOBBES. 

Il  y avoic  anciennement  d’autres  fêtes  où  l’on  (C)  voyoit  le  mêmefpec- 


i 


t ittirt'tn- 
drtit , je 
l'ai  otsilié 


HOBBES  (Thomas)  l’un  des  plus  grans  efprirs du  X VI I.  fiecle,  na- 
quit à (y^)  Malmesbury  en  Angleterre  le  5.  d’Avril  1 5S8.  Ayant  ( B ) fait 
de  grans  progrès  dans  les  langues  il  fut  envoyé  à Oxford  à l’àge  de  14.  ans , où  il 
étudia  pendant  cinq  années  la  Ehilofophie  d’Ariftotc.  11  entra  en  fuite  chez 
Guillaume  Cavendish,  qui  peu  après  obtint  le  titre  de  Comte  de  Devons hircj  il 
y entra,  dis-je,  pour  être  le  Gouverneur  de  fon  fils  aîné.  11  voyagea  en  Fran- 
ce & en  Italie  avec  fon  difciplc  -,  & s’étant  aperçu  qu’il  ne  fe  fouvenoit  guère  ni 
de  fon  Grec  ni  de  fon  Latin  , & que  la  Philofophie  d’Ariftotc  dans  laquelle  il 
assoit  fait  beaucoup  de  progrès,  étoit  meprifée  des  plus  lâges  têtes,  il  s’apliqua 
tout  entier  aux  belles  lettres,  dès  qu’il  fut  de  retour  en  Ion  pais.  1 hucydide  lui 
ayant  paru  préférable  à tous  les  Hiftoricns  Grecs  , il  le  traduifit  en  Anglois,  & 
il  publia  cette  traduction  l’an  1628.  afin  de  faire  voir  aux  Anglois  dans  l’hiftoire 
des  Athéniens,  les  delbrdrcs  & les  confufions  du  gouvernement  démocratique. 

L’an  1629.  il  s’engagea  à conduire  en  France  un  jeune  Seigneur  * Angloisj  & il  *iis'aptl- 
s’attacha  ( C)  à l’étude  des  Mathématiques  pendant  ce  voyage.  L’an  1 63 1 . il  entra  ‘""fclîf. 
chez  la  ComtelTe  f de  Devonshire,  qui  avoit  un  fils  dgéde  treize  ans  qu'elle  lui  ion.  Le  je. 
donna  à inftruire,  &qui  trois  ans  après  voyagea  lous  fa  conduire  en  France  & en  "f/J™ 
Italie.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Paris  il  s’apliqua  à l’ctude  de  la  Phyfique,  & jif”'“ie 
fur  tout  à examiner  les  caulès  des  operations  fenfitivcs  des  animaux.  11  s’entrete-  ""‘J 
noit  fur  cela  avec  le  Pcrc  Merlenné  de  jour  en  jour.  Il  fut  rapcllc  en  Angleterre  £ ^ 
l’an  16:57.  mais  ayant  prevu  la  guerre  civile,  dès  qu’il  eut  fait  reflexion  aux  cho-  file6^u 
fes  qui  le  pafterent  dans  les  premières  feances  du  Parlement  de  l’an  1 640.  il  alla  ' 1 ‘ 
chercher  à Paris  une  retraite  agréable,  pour  philofophcr  tranquillement  avec  le  preuve  Je» 
Pcre  Merlcnnc  , avec  Gaflèndi , & avec  quelques  autres  grans  hommes.  II  y Com,t  Jt 
compofa  (2))  le  Traité  de  cive , dont  il  ne  publia  que  peu  d’exemplaires  l’an  Tiïirtîptr» 

1642.  */«»'• 

Ji/cifle . 

(B)  Ayant  fait  de  gratis  progrès  dans  les  lan- 
gues.]  Avanr  que  tic  lôrtir  de  l'Ecole  de  Ma!- 
mesburi  pour  ailcr  dans  l'Academie  d’Oxford, 
il  avoit  traduit  en  vers  Latins  la  Medccd’Lu- 
ripidc.  (c)  Tantôt  auiem  jam  adbuc  in  l«do  tilt-  (»)  ikiJ. 
rario  degens  m literatura  tam  l.atina  quant  Gra.  3 J* 

ta  progtijjus  fecit , ut  Euripidis  Medeam  ftniili 
tneno  Latum  verjibus  eltganter  expreferit. 

( C ) il  s'attacha  à l’étude  des  Mathématiques .] 

C’eft  dommage  qu’il  ait  attendu  il  long  tems  ( f)  Do- 
(f)  à s’yapliqucr;  il  avoit  plus  de  40,  ans  lors lendom 
qu’il  commença  cette  étude,  de  c’eft  ce  qui  a j^'j^  # 
été  caufe  qu’il  n’a  pu  s’y  perfectionner  autant  nîum'eo-* 
qu’il  eut  été  necelfaire,  pour  ne  donner  pas  de  dem  quo 
prife  à fes  Critiques.  Sa  deftince  a été  fembla-  & n,*‘ 
blc  à celle  de  Scaliger.  Au  refte  il  conut  par- 
faitement  pourquoi  il  faut  ctudicr  les  Mathc-  int'ortunio 
manques  ; ce  n’eft-pas  afin  de  conoîtrc  les  pro-  Wwafli# 
prierez  des  angles,  ou  des  nombres,  ou  des Xmaîicîj 
lignes,  ou  des  lupcrficies}  mais  afin  d’accou-  rtudîis . . . 
tumer  fon  cfprit  à une  folide  méthode  de  rai-  tenus 
fonner,  3c  de  prouver.  (?)  Eucltdi  operam  date  l’3!'*0 
cap ir,  non  tam  dciiionjtrationum  mattna  alleutis , adjccit. 
quam  pcrfptcuttate , cewtudint  & iniivifa  ratio-  UiJ.p.  40. 
num  ferie  delidatus.  Son  enini  Matbematicas  ar~ 
tes  admiratsu  eil  vir  perfpicacifftmus , ob  laterum  (g)  MJ. 
& angulorum  affedionts , aut  numerorum , Une  a-  t'  39- 
rum , fuperfuiaum , corporumve  mutuae  inter  fe 
prtpornones  ( de  homogeneis  intelltgo  quantitatibui) 
fubtiliter  indtcatas  ; qutppe  ifliufmodi  omnia  à com- 
mun vit  a remttiora  facile  animadvertit  ; licet  ad 
praxtn  relata  ufus  non  adeo  contemnendi  ; fed  qtcod 
methodo  ipfts  proprià  intelleftus  ad  rerum  cognitio- 
nem  optimi  duceretur , ’atque  difjuilta  inveniendi, 
vera  afferends , fai  fa  rearguendt  ctrtifjimà  rattont 
imbuerttur. 

(D)  Il  j compofa  le  Traité  de  Cive.]  Il  en 
fit  une  édition  de  peu  d’exemplaires  à Paris  l’an 
HS41.  Il  la  revit  peu  après,  & il  l'augmenta  de 
N z la 


étoit  régalé  de  ce  fpcéhcle.  Il  n’eft  pas  glo- 
rieux aux  anciens  qu’on  les  voye  li  peu  d’ac- 
cord, fur  des  faits  qui  ne  pouvoient  être  que 
dç  nptoricté  publique.  . 

. .. . _ (Ç  );  D'autres  fêtes  oit  l'on  voyoit  le  mime  fpec- 
. .'»  tacle .]  Il  y avoit  un  temple  de  Diane  fumom- 
méc  Peralia , à Caftabala  dans  la  Cappadocc. 
Les  Prétrcfles  de  ce  temple  marchoient  pieds 
nuds  fur  la  braife  fans  fe  brûler.  Strabon  n'en 
parle  que  par  ouï  - dire.  C G»  ràç  îtpticst 

îvpuaîf  vo~(  Ttotri  di  à>(tpay.tâç  (iot&lÇtH  àmthnt. 

■ l/bi  ajunt  facrifuas  mulierts  tllafts  pedtbus  per  prti- 
»)  Straho  »as  ambulare  (a).  Il  y a eu  des  Charlatans 
6.  it.  dans  ces  derniers  ficelés,  qui  (b)  ont  fait  des 
f' ■ 37°-  chofes  bien  plus  furprenantes,  que  tout  ce  qu’on 

, conte  des  Hirpcs  8c  de  ces  Prétrcfles.  Mais  pour 

le  Journal  mettre  dans  une  plus  grande  conformité  les  an- 
des  savant  cicns  abus  de  Religion  & les  nouveaux,  jedi- 
167 J:  P3 Z’  rai  ici  ce  que  j’ai  ouï  raconter  à feu  Mr.  Frc- 
Jdit^Je11  monc  d’Ablancourt,  qui  comme  zélé  Hugue- 
UoUanJt.  not  étoit  devenu , pendant  le  fejour  qu'il  fit 
Lisbonne , un  trcs-bon  regître  des  forfanteries 
(t)  il  nom-  dcs  Moines.  Il  conçoit  qu’il  y a (c)  en  Elpa- 
*“  gne  un  certain  Couvent,  qui  fournit  toutes  les 
années  un  Moine  qui  s’enferme  dans  un  four 
chaud , & fc  tiend  là  quelques  heures  habillé 
de  fimple  toile.  Il  en  fort  à la  vue  d'une  mul- 
titude de  gens,  qui  prennent  cela  pour  un 
grand  miracle.  Cette  affaire  aporte  un  bon  re- 
venu à ce  Couvent , 3c  vaut  bien  la  peine  d'a- 
coutumcr  peu  à peu  un  Religieux  à fuporter 
la  chaleur.  Je  ne  compte  pas  tous  les  artifices 
qui  peuvent  entrer  là  dedans. 

( A ) Naquit  À MsUmesburi ....  le  5.  d' Avril 
1 588.]  Sa  mere  épouvantée  par  les  bruits  qu’on 
failoir  courir  de  Paprochc  de  l’armée  navale  des 
■ * Efpagnols , accoucha  de  lui  avant  terme.  C'cft 
Uoultfii  donc  une  chofc  bien  furprenante  qu’il  ait  tant 
p.  j».’  vécu.  Le  pere  d’Hobbes  étoit  Miniftre  (d). 


JOO  HOBBES. 

164*.  Ucnfeigna  les  Mathématiques  au  Prince  de  Galles  , qui  avoit  été  con- 
traint de  fe  retirer  en  France;  & il  donna  tout  le  tems  qu’il  avoit  de  relie  à com- 

poiër 


la  maniéré  que  cet  Ouvrage  a paru  dans  l’édi- 
tion d’Amftcrdam  1647.  Ce  fut  Sorbiere  qui 
procura  cette  a.  édition.  Il  fit  plus»  car  il  tra- 
duifit  cc  livre  en  François , & le  publia  en 
(a)  A ccttc  langue  (4).  Hobbes  fe  fit  beaucoup  d’en- 
nemis  par  cct  Ouvrage;  mais  il  fit  avouer  aux 
Jml  plus  clairvovans  qu'on  n’avoit  jamais  fi  bien 
pénétré  les  fondemens  de  la  Politique.  Je  ne 
doute  point  qu’il  n’ait  outré  plufieurs  chofes  ; 
cela  cft  ordinaire  à ceux  qui  écrivent  pour  com- 
batre  un  party  contre  lequel  ils  ont  conçu  beau- 
coup d’averuon.  Hobbes  étoit  indigné  contre 
(i)  Tum  les  principes  des  Parlementaires  (i)  ; leur  con- 
Rc°émo£  ^u'tc  <-to'r  caufc  qu'i*  vivoit  hors  de  fa  patrie, 
ficio  atquc  & '*  aprenoit  tous  les  jours  dans  le  lieu  de  fon 
obicquio,  exil , que  leur  rébellion  triomphoit  de  l'auto- 
tum  pro  royale  11  p3(fa  dans  une  autre  extrémité  ; 

'*  enfeigna  que  l’autorité  des  Rois  ne  devoit 
per  in  De-  point  avoir  de  bornes  ; & qu’en  particulier  l’ex- 
mocriti-  terieur  de  la  Religion , comme  la  caufe  la  plus 
Uboravlt  ^cconc*e  des  guerres  civiles  , devoit  dépendre 
libellura  ’ de  leur  volonté.  Il  y a des  gens  qui  croyent 
fcripfit  qu’à  ne  confiderer  que  la  théorie,  fon  fyf- 
afli-K-ndT'  tcme  tr^s-hien  lié,  & très- conforme  aux 
gratis,  qui  idées  qu’on  fe  peut  former  d’un  Etat  bien  af- 
poitca  in  fermi  contre  les  troubles.  Mais  parce  que  les 
*^us  îuftcs  idées  font  fujettes  à mille  inconve- 
tand’cm  in  n‘cns  » quand  on  les  veut  reduire  en  pratique, 
Leviathan  c’cft-à-dirc , quand  on  les  veut  commettre  avec 
excrevit.  unc  horrible  cohuë  de  paflions  qui  règne  parmi 
*”  k°mmcs»  •*  n’a  pas  été  mal  aifé  d’aperce- 
voir bien  des  defauts  dans  le  fyftëme  politique 
de  cct  Auteur.  Il  pouvoir  repondre  que  le  fyf- 
téme  oppofé  enferme,  meme  dans  la  théorie, 
un  principe  necefiairc  de  confufion  & de  rébel- 
lion. Quoi  qu'il  en  foit,  on  prétend  que  l’a- 
mour de  la  patrie  lui  infpira  le  deffein  de  cet 
Ouvrage,  & qu’il  eut  en  vue  de  dtfibufer  fa 
nation  des  faux  principes,  qui  y produifoient 
un  mépris  horrible  de  l’autorité  royale.  Grif- 
fante intérim  per  Angliam  avili  belle , Hobbius 
pro  famm « tn  patriam  arvore,  quod  bonum  & fide - 
lem  fubdttum  maxime  du utt  ; populares  fuot  fa- 
nionbus  quam  que  baüen us  obnnuerant  pnneiptit 
imbuere , exacerbâtes  hennnum  animes  ad  pacis  & 
concorda  rationes  revecare , dr  in  famma  potefia- 
tu  obfequium  addiciiorei  pr  ail  are  annifus  eft.  Quare 
reliquis  pojlbabitis  ftudiis , quantum  ipfi  fuppetiit 
temporis  Pelttica  feientia  impendens , Ltbrttm  de 
Cive  (cujus  pauca  duntaxat  Exemplaria  Parifiis 
1641.  tvulgavtrat)  rèviflt,  & notis  utilibm  adau- 
xit , in  que  fubdicerum  centra  fummum  imperato- 
rem  cenjuratienes  rebeUienesqtte , Ù immants  illas 
de  principe  regms  vitaque  exuertde  opiniones  ptni- 
tns  damnavit  : potefiati  Civils  Jura  ab  Ecdefiaf- 

(c)  lüj.  ticis  caliginofarum  temperum  bénéficié  prarepta  re- 

filait , & dtram  fedariorum  bjdram , effranem 

(d)  Teme  ntmpe  confcitmia  libertatem  , ber  ou  0 aufu  per- 
lâf  î a"  ^0mu't  W*  ne  fera  pas  fâché,  je  m’aflurc, 
•pu J Bail-  (*c  trouver  ici  le  jugement  de  Mr.  Defcartcs 
lu  Vie  de  fur  cet  Ouvrage  de  Hobbes.  Je  juge,  dit-il  {d), 
tstfeatu,  que  J-  Auteur  du  livre  De  Cive  cil  le  même  (g)  que 

celui  qui  a fait  les  troifiemes  obj  celions  centre  mes 

(e)  n„,f,  Méditations.  Je  le  trouve  beaucoup  pim  habile  en  Mo- 
•r*mpe,t  fait , qu’en  Métapbjfiqut , ni  en  Pbjfique  : quoique 
femt.  jt  ne  nullement  approuver  fas  principes  ni  fts 


maximes , qui  font  très  mauvaifes  & trts  dange- 
reufes , en  ce  qu'il  fuppofe  tous  les  hommes  mê- 
cbans,  ou  qu'il  leur  donne  fujet  de  l'être.  Tout 
fan  but  tfi  d'écrire  en  faveur  de  la  Monarchie:  ce 
qu’on  pourrait  faire  pim  avant ageuftment  qu'il  n'a 
fait,  en  prenant  des  maximes  plus  vertueufes  & 
plus  folides.  Il  écrit  suffi  fort  au  defavantage  de 
l'Eglife,  & de  la  Religion  Romaine  ; de  Joue  que 
s'il  n'ell  particulièrement  appu/é  de  quelque  faveur 
fort  puiffante,  je  ne  vois  pas  comment  il  peut  txtm- 
ttr  fon  livre  d’être  cenfurt.  Mr.  Defcartcs  a rai- 
fon  de  defaprouver  qu’on  fapofe  tous  les  Isom- 
mes  mecbans,  & cela  me  fait  fouvenir  que  Mon- 
tagne, tout  éclairé  qu'il  étoit  fur  les  defauts  du 
genre  humain  , ne  trouve  pas  bon  (/)  que  (f)  Vejtt. 
Guicciardin  attribue  à de  mechans  motifs  tou- 
tes  les  aérions  qu’il  raportc  dans  fon  hiftoirc.  Jin 
Il  cft  fûr  qu'il  y a des  gens  qui  fe  conduifent  ijjx.  col. 
par  les  idées  de  l'honnêteté,  & parlcdefirde  '• 
la  belle  gloire  , & que  la  plupart  des  hommes 
ne  font  que  médiocrement  mechans.  Ccttc 
médiocrité  futfit , je  l’avoue , à faire  que  le 
train  des  chofes  humaines  foit  rempli  d’iniqui- 
tcz,  & imprimé  prefque  par  tout  des  traces  de 
la  corruption  du  coeur;  mais  cc  ferait  bien  * pis,  * et  qui 
fi  le  plus  grand  nombre  des  hommes  n' étoit  fa,,tn 
capable  de  reprimer  en  plufieurs  rencontres  fes 
mauvaifes  inclinations,  par  la  crainte  du  deshon-  «j ut  l'muo- 
ncur , ou  par  l’cfperanccdes  louanges.  Or  c’cft  «*(  »’*/• 
unc  preuve  que  la  corruption  n’eft  point  mon- 
téc  au  plus  haut  degré.  Je  ne  confidere  point 
ici  les  bons  effets  de  la  vraye  Religion  ; je  re-  dm*  jt 
garde  l’homme  en  general.  t*rlt  ici’ 

Quant  aux  inconvenicns  qui  pourroient  naî- 
tre des  fuppofitions  de  Hobbes  mifes  en  prati- 
que, je  le  dis  encore  un  coup,  cc  n’eft  pas  l’en- 
droit par  où  il  les  faut  combattre;  car  le  fyf- 
tême  oppofé  n’a-t-il  pas  dans  la  pratique  plu- 
ficursgransinconveniens?  Qu’on  fade  ce  qu’on  Le,  ioe’m 
voudra,  qu’on  bàtiflc  des  fyftèmes  mille  fois PolitI9ue» 
meilleurs  que  la  République  de  Platon , que 
l’Utopie  de  Morus,  que  la  République  du  fo-  tes  dan* la 
leil  de  Campanclla  &rc.  toutes  ccs  belles  idées  pratique, 
fc  trouveraient  courtes  & dcfcéhieufes , dès  . \ 
qu’on  les  voudrait  réduire  en  pratique.  Les 
paflions  des  hommes  qui  naiflent  les  unes  des 
autres  dans  une  variété  prodigitufe,  ruineraient  ^ 

bicn-tôt  les  cfpcranccs  qu’on  aurait  conçues  de 
ces  beaux  fyftêmcs.  Voyez  ce  qui  arrive  quand 
les  Mathématiciens  veulent  apliquer  à la  matière 
leurs  fpeculations,  touchant  les  points  & les  li- 
gnes. Ils  font  tout  cc  qu’ils  veulent  de  leurs 
lignes  & de  leurs  fupcrficies  ; c’efl  une  pure 
idée  de  nôtre  efprit;  elle  fe  laide  dépouiller  au- 
tant qu'il  nous  plaît  de  fes  dimenfions , & c’eft 
pour  cela  tjuc  nous  démontrons  les  plus  belles 
chofes  du  monde  fur  la  nature  du  cercle,  & fur 
la  divifibilité  infinie  du  continu.  Mais  tout  ce- 
la fe  trouve  court,  quand  on  l’aplique  à la  ma-  (£)  en- 
tière qui  exifte  hors  de  nôtre  efprit  ; matière  Itettus 
dure  & impénétrable.  Voilà  une  image  des^J*^* 
pliions  humaines,  comparées  aux  fpeculations M^uj 
d’un  homme  qui  fè  forme  les  idées  d’un  gou-  nnkht- 
vemement  prfait.  Vous  trouverez  unc  criti- rum  fa 
que  bien  forte  du  fyftëme  politique  de  Hob-^^ 
b«  dans  l’Auteur  (g)  que  je  cite.  3» 8. 


HOBBES.  ici 

polèr  (on  (£)  Leviathan,  qu’il  fit  imprimer  en  Angleterre  l’an  i6fi.  Il  fè  te-  * y ^ . 
noit  encore  à raris.  Quoi  qu’il  eût  donné  des  preuves  de  fa  (F)  foi  félon  le  rtmllqu* 
rite  de  l’Eglife  Anglicane,  on  ne  laiflà  pas  de  le  décrier  auprès  des  Epifcopaux , £- 
& avec  tant  de  fuccés,  qu’il  reçut  ordre  de  ne  fc  plus  trouver  chez  le  Roi*.  Ce-  , Jf).. 
la  fut  caufc  qu’il  s’en  retourna  en  Angleterre , où  pour  un  homme  d'un  fi  grand  /io. 
mérité,  il  fe  tint  d’une  façon  (G)  allez  obfcure  chez  le  Comte  de  Dcvonshire.  u „ 

Il  retira  de  Ion  état  peu  éclatant  cet  avantage  , c’clt  qu’il  eut  plus  de  loilir  pour  *>*  Extqpso 
travailler  à fon  (//  ) livre  de  corpore  , & a quelques  autres.”  11  reçut  de  grans  d^und' 

N 3 temoigna-  ^;)ûb«ulit 

le  llli 
comprec»- 

cooiprit  bien  ce  que  cela  vouioit  dire,  & de-  torcm  ad 
tourna  la  convcrlation  fur  d'autres  matières  (/). 

Peu  de  jours  après  le  Doéfeur  (g)  Colîn  s’of-  cum  grî. 
frit  à prier  Dieu  avec  Hobbes,  qui  s'y  accor-  tus  reddi* 
da  pourveu  qu'on  fit  les  prières  de  l’Eglifc  An-  d.i<ret  » "•* 
glicane  (h).  Après  les  prières  il  reçut  le  Viati-  jçn^reiius 
que.  (i)Cum  non  dtnplius  cuiqtum  feliâus  eft  pravtrit 
fucum  faciendi  locui , tomomenio  fe  Religion!  pa-juxlar,~ 


( E ) A compofer  fon  Leviathan.  ] Il  defigne 
le  corps  politique  fous  le  nom  de  cette  bctc. 
Les  Théologiens  de  l’Eglifc  Anglicane  qui 
étoient  en  France  auprès  de  Charles  II.  criè- 
rent beaucoup  contre  cet  Ouvrage , & dirent 
qu'il  contenoit  plulieurs  impictez,  & que  l'Au- 
(»)  Hob-  teur  n'étoit  point  du  party  royal  -(a).  Leurs 
bium  tan-  plajntes  furent  écoutées.  Hobbes  reçut  dr- 
ubuTrc^  dre  de  ne  vcn*r  plus  à I®  Cour  ; & comme  il 
giis  minus  avoit  irrité  extrêmement  les  Papiftcs,  il  ne  cnit 
«ddiâum , point  qu’il  fit  bon  pour  lui  en  France,  depuis 
nôvarum  9UC  1®  protection  du  Roi  d’Angleterre  lui  man- 
impia-  quoit.  (b)  Hoc  tanto  prafidio  orbatus  Hobbius , 
rumquem  Rom  Ans,  Ecclefia,  Spintualis  Monarchie  fatellitum 
metu  correptus  eft  f quorum  edium  implacable  fefe 
num  au-  merito  incurnjfe  feuferat , ob  détectai  in  Leviathi- 
thorcm  ne  Ecciefiafttcorum  tecbnai , regnï  tenebrarum  do- 
crimina-  fa  f (y  Pontificis  Romani  poteftatem  malit  ar- 
VitaHUb.  occupât am , qua  tn  civilis  Poteilatis  jura  m- 

volando,  qui  ftmplici  ac  impertta  plebecula  fan  cl  u 
praftigtis  illudendo  ; quare  Parifiis  fe  minus  fu- 
tur» judicam , media  Hyemu  tempeftatt  aufugiens, 
in  ptiriam  fe  contulit.  11  traduifit  fon  Levia- 
than en  Latin,  & le  fît  imprimer  (c)  avec  un 
Appendix  l’an  1668.  Dix  ans  après  oo  l’a  im- 
primé en  Flamand.  Le  précis  ae  cet  Ouvrage 
cil  que  fans  la  paix  il  n'y  a point  de  fureté  dans 
un  Etat , & que  la  paix  ne  peut  fubfifter  fans  le 
commandement,  ni  le  commandement  fans  les 


f.6t. 

(b)  Ibid. 

p.  6t. 


(e)  A 

jtmfler- 
dam  cher. 

Jean 
Blatte* , 

Orvet  fit 
ausrtt 

ph"efiphi-  armes  ; & que  les  armes  ne  valent  rien  fi  elles 
quts  tn  ».  ne  font  mifes  entre  les  mains  d’une  perfonne , 
ytlumt^  & qUC  ja  crainte  des  armes  ne  peut  point  por- 
pu  ter  ^ b paix,  ceux  qui  font  pouflez  à fe  batre 
obtenir  tn"-  par  un  mal  plus  terrible  que  1a  mort , c'eft-i- 
Aniltttm  dire  par  les  diflenfions  fur  des  chofcs  neceflai- 
fondînt-  res  au  Elut,  (d)  Ejui  autem  fumma  bac  fuit , fine 
primer.  Pace  impoffibslem  ejfe  incolumitatem , fine  Impetie 
Ibid.p.  70.  Pacem,  fine  Armtt  Imperium,  fine  opibusin  unam 
manum  collatis  nibilvalere  Arma , neque  metu  Ar- 
(d)  Ibid.  „orum  qtùcqudm  ad  pacem  profici  pojfe  tn  iltis, 
quos  ad  pugnandum  conclut  malum  morte  magis 
formidandum  ; trempe  dur n canfenfum  non  fit  de  iis 
rébus , qua  ad  falutem  aternam  necejfaria  credun- 
fur , pacem  inter  civet  non  pojfe  ej fe  diuturnam. 
On  a fort  écrit  contre  ce  Leviathan , princi- 
(0  U Ufit  paiement  en  Angleterre  (e). 
du  écrits  (F)  Des  preuves  de  fa  foi  félon  le  rite  de  l’E- 
pubtitx.^  g/jj-f  jngiicane.j  Etant  fort  malade  auprès  de 
Leviathan,  P*1®5  » *1  reçut  une  vifitc  du  P.  Merfenne , qui 
fr  Us  au-  avoit  été  averti  de  ne  pas  le  laiffer  mourir  hois 
tnt  Otu-  du  giron  de  l’Eglifc.  Ce  bon  Pcre  s’aflTtt  auprès 
fe  raJbde,  & après  les  préambules  ordinaires 
voit  à u de  confblation , il  fe  mit  à difeourir  fur  la  puif- 
f»  dt  fa  fance  qu’avoit  l’Eglife  Romaine  de  pardonner 
v"'  les  pechez;  Mois  Perey  lui  répondit  Hobbes, 
j'tà  examiné  depuis  long  tems  toutes  ces  ebofet , si 
me  fiebeuit  d'en  difputer  prefentement , vous  me 
ftuvex.  entretenir  d'une  maniéré  plus  agréable. 
Quand  ave^  vous  vu  Afr.  Gaffendit  Lebon  Moine 


trits  legtbus  ftabiltu  addiilijfimum  ofiendit  , ér  *///* 
precibus  juxta  Ecclcfiæ  Anglicanae  mus  pramif-  Ibid/ 
fis  fupremtim  Vsaticum  rteepit,  Erant  retourne  en  ^ 
Angleterre  l’an  165 1.  il  trouva  les  temples  oc-  pag.fyi 
cupez  par  des  fedtrieux,  difoit-il  (If),  qui  n’a-  ^ Con_ 
voient  nulle  Liturgie,  & il  fût  trois  mois  fins  cionan-ej 
favoir  avec  qui  communier.  Mais  au  bout  de  quiiiem 
trois  mois  on  le  mena  dans  une  AfTemblécoù  pV*01.\  10 
la  Cene  fe  celebroit  félon  l'Egltfe  Anglicane, 

& il  y communia.  L'Auteur  de  fa  vie  fait  tiofo,; 
remarquer  que  c’étoit  un  figne  de  l'attache-  e:,îm  Pre* 
ment  de  Hobbes  au  party  Epifcopal , & de  la 
fincerité  de  fon  Chriltianifme , puis  qu'alors  & illas 
perfonne  n’etoir  contraint  de  s'aggreger  à au-  audace», & 
cune  Communion  particulière.  (I)  Alterum  boc  nonnua* 
Jignum  eut  non  modo  bommis  partium  Eptfcopa - biTiphe- 
lium,  fed  etsam  Chnfiuni  finceri  ; nam  illo  tests-  mas,  Sym* 
pore  ad  Eccleftam  quameumque  legibus  aut  metu 
cogebatur  nemo.  nu^um'* 

( G ) D'une  façon  ajfex.  obfcure .]  Ce  n’eft  pas  Decalo- 
qu’il  n'eut  de  puiflins  amis;  mais  comme  il  gum  nul- 
avoit  de  grands  ennemis , tout  ce  qu  on  put  ut  ^ rtrcJ 
faire  pour  lui  fut  de  l’empêcher  d’etre  oppri-  primo* 
mé.  Ainfi  fon  état  fut  un  effet  de  l’équilibre  menfe* 
(m)  de  l’amitié  & de  la  haine  qu’on  avoit  pour  in^e" 
lui.  Il  pafTa  le  refte  de  fes  jours  chez  le  Comte  bufeuin  in 
de  Devonshirc.  fàcri* 

(H)  A fon  livre  de  corpore  & à quelques  au - c°c^u‘<>. 
très.]  Ce  livre  fortit  de  défions  la  prclïe  à Lon-  Guérit!  P°* 
dres  l’an  1655.  fous  le  titre  de  elementorum  Pii-  Ibid.p. ai. 
lofopbia  feüto  prima  de  corpore,  L’anncc  fuivan- 
te  Hobbes  publia  Pialeüiones  fex  ad  Profefiores 
Savilianos.  Son  livre  de  Homine.five  elememoruns  jnter* 
Pbilofopbia  fe&io  fccunda , fut  imprimé  à Lon-  amico*  8e 
dres  l’an  1658.  Scs  Quafliones  de  liber ute , ne-  ioimico» 
ceffitate  & cafu  contra  Üoâorem  Eunhallum  Epif-  ^qui'librio, 
ctpum  Derrienfem , furent  imprimées  dans  la  mê-  feemmt 
me  ville  l’an  x 656..  Il  eut  une  difputc  fur  la  Mi  oc  ol> 
même  matière  avec  Benjamin  Lanty  Evêque 
d'Ely,  laquelle  il  ne  publia  qu’en  (n)  1676.  reSur,hi 
Le  Doéfeur  Wallis  Profeflcur  en  Matlicmati-  neaugerc- 
que  à Oxford , ayant  publié  fon  Etendus  Geo ■ tur- 
metria  Hobbiana  l'an  1^55.  fit  naître  une  gucr-  Xl‘ 
re  qui  a duré  jufques  à la  mort  de  Hobbes,  & W li,J" 
où  il  y a eu  bien  des  injures  repandiit's.  Diu-  99 ’ 
turni  illius  belli  Mathematici  clafficum  cecinit,  quod  W h,-!- 
acerrimo  Marte , adbibttis  quair  a & circiné  inter-  T' 

volantibus  nonnunquam  acutiffimis  convitiorum  te - M Sorbte- 
...  ",  , ..  re,  rtlatm 

lis , utrsnque  gcjlum  , vicenntum  & ampli  m per-  x^nilts. 

durant , nec  tandem  nifi  Hobbiana  morte  conquie-  p.  78. 

vit  (0).  Sorbierc  {p)  a parle  de  ccte  difputc. 


,02  H O B fe  E S. 

Témoignages  (/)  d’cftimc  de  Charles  II.  rétabli  l'an  1660.  Depuis  ce  tems-là 
jufqucs  à la  mort  il  s’apliqua  à fcs  études,  & à refifter  aux  attaques  de  Tes  adver- 
saires qui  étoient  en  très-grand  nombre.  11  conlcrva  l’ufagc  de  ion  efprit  jufques 
à fa  (a)  dernière  maladie,  quoi  qu’il  ait  vécu  plus  de  9 1 . ans.  Sa  longue  vie 
a toujours  été  celle  d’un  parfaitement  honçétc  nomme.  11  aimoit  fa  patrie,  il 
étoit  fidcllcà  fon  Roi,  bon  ami,  charitable,  officieux.  11  a neanmoins  pailé 
pour  Athée  * mais  ceux  qui  ont  fait  fa  vie  fouticnncnt  (L)  qu’il  avoit  des  epi- 
(«)  vit*  nions  très-orthodoxfcs  fur  la  nature  de  Dieu.  On  a dit  aufli  qu’il  avoit  peur  des 

fantômes 

p.  66. 


(6)  tbid  ( 1 ) De  &Tani  ttmo,gnigts  d’eftime  de  Charité 
p.  18.  d*  f !•]  (*)  Hobbes  quitta  la  campagne  pour  ve- 
to,. voyez,  nir  à Londres,  dès  qu’il  fut  l'arrivée  du  Roi. 
rtfasîe*  ’ Prince  pa  liant  en  caroflc  devant  la  maifon 
s où  Hobbes  logeoit , l’aperçut , & le  fit  venir. 
ttnef.  79.  U lui  donna  (â  main  à baifer,  8c  lui  demanda 
des  nouvelles  de  fon  état,  & de  fa  famé.  Qucl- 
\ibb‘*  cluc  tcnis  aPr^s  *1  ^u‘  donna  une  audience  par- 
ticulierc,  l’aflura  de  fon  affeétion,  & lui  pro- 
mit un  facile  accès.  Il  (b)  fit  faire  le  portrait 
(J)  Sorbit-  de  Hobbes  par  un  Peintre  fort  habile,  & le 
rt  itiJ-  mit  dans  fon  cabinet.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
réel  dans  les  marques  de  fon  affc&ion,  c’eft 
aui enfin-  clu  gratifia  Hobbes  d’une  penfion  annuelle  (r) 
ter  nra  de  cent  Jacobus  (d). 

furücitatij  f K)  L'ufage  de  fon  efprit  jufques  à f « der- 
numera  niere  maladie,  j Non  feulement  il  eut  la  force  de 
dumert.  cultiver  les- Mathématiques , ayant  palïé  lage 
fummo  de  86.  ans,  mais  aufli  de  faire  de  très-longs  (e) 
v^one'ac  P°';n,cs'  Il  traduifit  en  vers  Anglois  quelques 
fend  bu  s livres  de  l’Odyiféc  l’an  1674.  8c  parce  quecet 
integris  effai  eut  l’approbation  de-  Savans,  il  publia  peu 
ad  obitum  après  une  fcmblable  vcrlion  de  l'Iliade  & de 
Phifu'bf  toute  l’Odyflce , avec  une  difllrtation  des  ver- 
phia  Sc  tus  du  poème  héroïque  (/). 

Alathcfi  Ce  fi)  soutiennent  qu’il  avoit  des  opinions  très - 
aflidu.6  orthodoxes  fur  la  nature  de  Dieu.  1 De  toutes  les 
vit , Sc  vertus  morales  il  n y avoit  guère  que  la  Rea- 
quod  ma-  gion  qui  fut  une  matière  problématique  dans 
8“  n,'p  . la  perfonne  de  Hoblies.  II  étoit  franc  (g) , ci- 
iin  ever-  v*l  » communicatif  de  ce  qu’il  favoit  ( h) , bon 
cuit,  qui  ami,  bon  parent,  charitable  envers  les  (i) pau- 
prupriii  Vrcs,  grand  obfervatcur  de  l’équité  (k) , & il 
coocepti-  nc  iovcioit  nullement  d amafler  du  bien  (il. 
but  expri-  Cette  dernière  qualité  eft  un  préjugé  favorable 
nicndit,  pour  fa  bonne  vie,  car  il  n’y  a point  defource 
xumtranf-  d‘°ù  fortent  plus  de  mauvaifes  aétions  que  de 
ferendi,.  l’avarice.  Ainfi  quand  on  conoiffoit  Hobbes , 
vna  H»bb.  on  n’avoit  que  faire  de  lui  demander  s’il  efti- 
p-  98-  99-  moit , & s’il  aimoit  la  vertu  ; mais  on  pouvoit 
(/)  Ibid,  être  tenté  de  lui  taire  cette  queftion  : 
f - 99* 

Meus  âge,  refponde,  minimum  tft  quoi  feire  laboro, 

(p\°"&  Dt  J9Vt  ? 

j 1 1.  . . 

La  reponfc  qu'il  auroit  pu  faire  fincerement, 
(h)  Ibid,  iî  l’on  en  croit  ceux  qui  ont  compofé  fa  vie, 
b "t*  auroit  etc  qu’il  y a un  (n)  Dieu  qui  eft  l’ori- 
gme  de  toutes  chofcs,  Sc  qu’il  ne  faut  pas  en- 
■p.ioS.  fermer  dans  la  fphere  de  nôtre  petite  raifon. 

Il  eut  ajouté  qu’il  embraffoit  le  (0)  Chriftia- 
(k)  Juilï-  nifme,  tel  qu’il  a etc  établi  en  Angleterre  fe- 
«i.t  erat  |on  ]cs  |0[x  ; nnais  qu'il  avoit  de  l’averfion  pour 
tinTmuf"  *es  des  Théologiens  ; qu’il  cftimoit 

lura  tena- 

dfTimut.  Ibid.  f.  ,0.  (I)  Cum  cflet  pccunix  negligcntiiTimut. 

J bid.  (m)  ftrftnt  Sas.  1.  v.  1 7.  (n)  Dcum  ignovit  cum- 

que  reruro  omnium  originem.  intla  atigufios  t»mcn  humanx  ra- 
tionii  cinccllot  nuüatcnus  circumlcribendum.  Vit»  Hobb.  p.  10p. 
(»  Rcligionem  Chriftianam  quatenuc  in  Ecclefia  Anglicana,  re- 
lcftit  fupçrllitionis  ineptiit,  regni  legibut  Habiliter , ex  auimo 
ampiçxus  eft.  Ibid.  p.  1 ofi. 


principalement  ce  qui  fert  à la  pratique  de  la 
pieté , & aux  bonnes  moeurs , & qu’il  avoit 
accoutume  de  blâmer  les  lettres  qui  gâtoient 
la  fimplicité  de  la  Religion , parle  mélange  ou 
d’un  culte  fuperftitieux , ou  de  plufieurs  vai- 
nes 8c  profanes  fpeculations.  (p)  Q uicquid  au-  (p)  n,j . 
tem  ad  pietatis  exercitia,  aut  bonos  mores  confer-p-  i°7- 
ret , plurimi  fteit.  San&ius  illi,  & reverentius 
vifum y de  Dco  credcrc  quam  feire.  'Sacerdotes 
intérim  ineulpare  foin  us  tft , qui  Chriftianam  Re- 
Itgionem  abfolutam  ac  fimplictm  , vel  fuperftitione 
macularent  , tel  inanibut  inttrdum  profanù  fpe- 
culatiombut  implicarent.  Us  concluent  que  ceux 
qui  l’accufent  d'Athcïfmc  font  d'infignes  ca- 
lomniateurs , qui  nc  pourraient  alléguer  d'au- 
tre prétexte  que  celui-ci  peut-être,  c’eft  qu'il 
avoit  rejetté  plufieurs  do&rines  fcholaftiques, 
fclon  lesquelles  on  attribuoit  à Dieu  certains 
attributs,  dont  on  prenoit  le  modèle  fur  nô- 
tre petit  génie.  (q)  Quart fortiter  calumrtiali  funt,  (f)  Uij, 
qui  ipfum  Atheifmi  reum  detulerunt  j quoi  indu 
forfttan  profeclum  quia  Scholafiicorum  aliorumque 
iflo  de  grege  morem  rejeter  as , qui  otiop  in  Mu- 
ftis fuis  fedentes,  juxta  imbecilltm  ingenioli  fui 
captum,  Satura  Divina  iruomperta  affingunt  at- 
trtbuta.  Il  eft  indubitable  qu’il  n’y  a point  d’ac- 
eufation  qui  foit  tombée  dans  un  auffi  grand 
abus,  que  l'accufation  d'Athcïfmc.  Une  infini- 
té de  petits  cfprits , ou  de  gens  malins  l'inten-  & 

tent  à tous  ceux  qui  bornent  leurs  affirmations 
aux  grandes  & aux  fublimes  verirez  d’une  fo- 
lide  Metaphyfique,  8c  aux  doétrincs  gênera-  ■■ 
les  de  l’Ecriture.  On  veut  de  plus  les  obliger 
à l’adoption  de  tous  les  articles  particuliers,  que 
l’on  a coutume  de  propofer  mille  8c  mille  fois 
au  peuple.  Tous  ceux  qui  ofent  fc  tirer  de  cet- 
te routine  font  des  impies,  Sc  des  cfprits  forts, 
fi  l’on  en  croit  certains  DoiSeurs.  C'eft  ainfi 
que  Monconys  encourut  ce  mauvais  blâme. 

Il  difputoit  quelquefois  fort  librement  contre 
ceux  qui  aviliffent  la  grandeur  de  Dieu , par  la 
conduite  qu’ils  lui  attribuent,  & par  les  foiblcs 
raifons  qu’ils  allèguent,  & on  lui  fit  l'injuftice 
de  le  traiter  de  Libertin , lui  qui  étoit  pénétré 
d'une  idée  de  Dieu  la  plus  fublime  qui  fe  puiffe 
concevoir.  Lifcz  ce  qui  fuit  : „ (r)  Cette  ma-  (r)  Prtfaeo 

„ niere  agréable  avec  laquelle  on  le  voyoit  quel-  i,s  ^ 
„ quefois  contredire  à de  certains  efprits  limi-  Afon/a»»,  • 
„ tez , qui  affoiblifTent  par  leurs  preuves  les  ve-  pag.  7. 

,,  ritez  qu'ils  veulent  établir,  faifoit  prendre  à 
„ ces  perfonnes  prévenues  cet  effet  de  fa  fran- 
„ chife , & de  fa  candeur,  pour  une  mauvaife 
„ liberté.  Mais  la  folidité  de  fa  venu  & fa  pie- 
„ té  fincerc  ont  éclatté  par  tout,  & il  en  a don- 
„ né  des  marques  que  l’on  verra  dans  ces  Voya- 
„gcs.  En  fa  dernière  maladie  il  a avoüéà  un 
„ de  fcs  amis,  qu’il  a toujours  confervé  dans 
„ fon  eccur  une  foumilfion  profonde , 8c  un 
„ rcfpeâ  infini  pour  la  Divinité,  dont  il  avoit 
„ une  idée  plus  haute  que  tout  ce  que  les  hom- 

,1  mes 
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HOBBES.  HOCHSTRAT.  103 

fantômes  (A/)  & des  Démons.  Us  fouriennent  que  c’cft  une  fable.  Ils  avouent  fi  .«tare 
de  bonne  foi , que  dans  là  jeunefle  il  aima  un  peu  le  vin  & les  femmes  & que 
neanmoins  il  vécut  dans  le  célibat,  pour  n’erre  pas  détourné  des  études  de  Phi-  tutu  Ter"" 
Jofophie.  Il  avoit  beaucoup  plus  (iV)  médité  que  lu  j & il  ne  s’étoit  jamais  "’TftLre 
foucic  d’une  grande  Bibliothèque.  11  mourut  le  4.  de  Décembre  1679.  chez  le  [liccat'Je. 
Comte  de  Devonshire , après  une  maladie  de  fix  femaines  -f*.  njm  h,e- 

HOCHSTRAT  ( J a <^u  f.  s ) en  Latin  Hoeb/iratus , ou  Hochfiratanus , àbftemiu* 
portoit  le  nom  du  village  4 où  il  étoir  né.  Il  fit  fa  Philofophie  à Louvain  , 6c  il  fuir,«  nec 
y reçut  le  degré  de  Maitre  és  Arts  l’an  1487.  11  fe  fit  Moine  Dominicain  -,  & c il 
rut  Prieur  du  Monaftere  de  Cologne  , Docteur  & Profefifcur  en  Théologie  , & Av*» 4. 
Inquifiteur  dans  les  trois  Electorats  Ecclelialtiqucs Jamais  homme  ne  fut  plus  t r,ri  de 
digne  que  lui  d’être  honoré  de  cette  dernière  charge  j car  il  étoit  amplement  A1'*? 
pourvu  de  toutes  les  mauvaifes  qualitez  qui  font  neceflâircs  aux  Inquifitcurs  &c  *68». 
aux  délateurs.  Il  étoit  violent  j il  accufoit  fous  les  plus  petits  prétextes-,  il  vou-  $ Hu\ 
loit  être  {A  ) Juge  & partie  \ il  produilbit  des  * extraits  fort  infidcllcs  -,  il  ne  P™'  <u"» 

vouloir 

- Vtrj  & 

faire  point  de  cas  des  grandes  bibliothèques;  £frt°p- 
c’eft  que  la  plupart  des  livres  font  des  extraits,  *'°m' 

& des  copies  des  autres,  (d)  Leliio  ejut  pro  tan-  -f  v*lfr- 

10  atatis  decurfu  non  magna  ; Autborei  verfabat  ^Mioîk 

paucoi , fed  tamen  optimos.  Homenis,  Virgilius,  Bdj.  far. 
Thucydides,  Eudides,  ilti  m détails  tram.  Jn-41*- 
gentem  Librorum  (uppelUtttUm  , qu.i  fuperbtunt  * v<ytz.  la 
Btbliothec a , non  magnifecit , cum  Mariales  pie-  remarque 
r unique  pecorum  titu  antecedentium  infiftenies  et-  A% 
fttgtts , vix  extra  trius  t ailes , & ftmitat  ab  iplis 
quorum  Jute  U & Regimini  fubfunt,  prajhtutaf , (d)  V<t* 
evagari  audeant.  ***' 

(A)  Il  vouloit  être  Juge  <ÿ  partie.  ] Cela  pa- 
rut manifeftement  dans  l’afFiire  de  Rcuchlin.  Dirrr- 
Un  Juif  (*)  converti  à la  Religion  Chrétien-  *tas  de 
ne  l’avoit  diffamé  dans  un  livre  intitulé Manua-  Rcuc,'lin 
le  Spéculum.  Rcuchlin  fe  jufhfia  par  un  li-  Hochftrat. 
vre  qui  avoit  pour  titre  Spéculum  Oculare,  où 

11  fit  voir  que  fes  ennemis  avoient  débité  con-  (r)  N»m- 

tre  lui  plus  de  54.  calomnies  (f  ).  Hochftrat  mi 
1c  principal  areboutant  du  Juif  convtrri  inte-  fc/ko,-  * 
relia  dans  cette  affürc  les  Théologiens  de  Co-  niui. 
logne,  & leur  fit  faire  des  extraits  du  Spéculum 
Oculare,  qui  furent  rendus  publics  avec  des  no-  (fl  ni'u‘ 
tes  artificieufcs , pour  décrier  Rcuchlin  par  TuTd^id- 
toute  la  terre  comme  un  fauteur  du  Judaïfmc.  mus  ad 
Il  n’y  avoit  rien  de  plus  infidèle  que  ces  ex-  ooilum 
traits.  Mas  prepofttiones  . . ubi  ridit  Reuchltnm  *.t?1  ol!tn' 
ptffime  oc  non  [me  critmne  falfi  ex  Oculart  fpecu-  f.,noi  p|a. 
le  excerptat.  . . . rogat  theologos  tllos  &c.  . . ribus 
E rupit  teta  Tbeologorum  concio  fuppetiat  Chrifti  ‘i'î3™ 
facris  recens  initiale  Judao  latura  duce  Tungro,  qùftuTr 
qui  articulos  feu  propofitiones  de  Judaïco  fa-  mendaciis 
vorc  nimis  füfpeétas  ex  Speculo  Oculart  extruxit, ad  f“‘ 
ad j dits  anuotationibut  & animadverfeuthm  : at- 
que  hoc  omue  non  vernacula  Imgua , qua  utrinque  efle.  J», 
haftenus  certaium  fuit , adormt , fed  lattna  ; eo  Henrieut 
baud  dubte  cenftlio , ut  apud  exteras  genres  natio-  ^îuîent 
nesque  nomen  Capnionis  tnvtfum  redderet , & cum  j,  visa 
perverfa  interpretatitru , tum  mutila  diütrum  ci  Rtmblini 
tatione  fecurtus  falleret  (g).  Rcuchlin  répondit  *’ 

cet  Oiavrage  par  une  Apologie  Latine  qu'il 
adrefla  1 l’Empereur.  Là-deflùs  on  lui  inten-  (j)  Mahu 
ta  un  procès  en  forme  devant  l’Eleâcur  de  ibiJ.ftl. 
Mayence.  Son  âge  ne  lui  permettant  pas  de  D *• 
comparaître  en  perfonne,  il  y envoya  un  Pro- 
cureur qui  fournit  de  très-julfcs  cau/ès  de  rc- 
eufation  contre  nôtre  Jaques  Hochftrat:  nean- 
moins elles  ne  furent  pas  écoutées.  Cum  (AJ  (b)  M.  «i- 
propter  fenium  & imbecillitatem  corporis  tantum  *' 
iter  tam  breri  tempons  fpacit  conficere  non  pejfet , 
mittebat  eb  curatorcm  Pttrum  Staffclium  Nurtin- 

genfemt 


„ mes  en  ont  conçu.  Lors  qu'il  étoit  à Alcxan- 
» drie , en  un  tems  où  il  fcmbloit  ne  rien  refu- 
„ferà  fa  curiofité,  fc  trouvant  une  nuit  tout 
„ fcul  fur  une  de  ces  tcrralfes  qui  fervent  de 
„ couvert  aux  bàtimens  du  Levant,  il  fe  trou- 
„ va  tout-à-coup  fi  occupé  d’une  connoiffance 
„ fenfible  de  la  Divinité,  qu'il  paffa  une  partie 
„ de  céte  nuit  avec  une  confolation  inexplica- 
,»  ble,  dans  des  adorations  continuelles  du  Prin- 
„ cipc  de  tous  les  ctres. ,, 

(Al)  On  a dit  auffi  qu’il  atoit  peur  des  font  ô- 
(a)  Vita  mes.]  Ses  amis  ont  traité  cela  de  fable,  (a)  Sec 
minus  falfo  d nonnullis  infimulatus  eil , tanquam 
fotnudmem  fugeiet , Sfeüra  metuens  & Pbantaf- 
tnata,  Vana  Stultorum  Terriculamenta,  que  Pbs- 
leftphia  fua  lummt  dtjftpaverat.  Mais  il  femble 
qu’ils  ne  nient  pas  qu'il  n’ofoit  demeurer  fcul; 
ils  fe  contentent  d'infinucr  que  c’ctoit  à caufe 
qu’il  craignoit  'les  aflaffins.  Si  fa  Philofophie 
l’cxemtoit  de  l’autre  crainte , & non  pas  de  cel- 
gi)  Som-  lc*ci,  elle  ne  l’cmpcchoit  pas  d’etre  malhcu- 
nia,  terro-  reux  , & on  pouvoir  lui  apliquer  une  penfee 
re,  magi-  d’Horace  (b).  Pour  dire  ceci  en  paffant,  fes  prin- 
cula.iàgai,  C,P^  de  Philofophie  n etoient  point  propres  à 
Noéhir-  lui  ôter  la  crainte  des  aparitions  d’efprits  ; & à 
nos  Icmu-  raifonner  confequemmcnt , il  n’y  a point  de 
Philofbphesqui  fuient  moins  en  droit  derejetter 
la  magic  & la  diablerie,  que  ceux  qui  nient  l exif- 
tcncc  de  Dieu.  Mais,  dit-on,  Hobbes  ne  croyoit 
point  l’cxiftence  des  cfprirs.  Parlez  mieux  ; il 
croyoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fubftances  dif- 
tinâcs  de  la  matière.  Or  comme  cela  ne  l'em- 
pcchoit  point  do  croire  qu'il  n’y  eût  beau- 
coup de  fubftances,  qui  veulent  du  bien  ou  du 
mal  aux  autres,  ti  qui  leur  en  font,  il  pouvoir 
Sc  il  devoir  croire  qu'il  y a des  êtres  dans  (l’air 
ou  ailleurs  tout  auffi  capables  de  malice , que 
les  corpufcules  qui  forment  toutes  nos  penfées 
dans  nôtre  cerveau,  félon  fes  principes.  Pour- 
fxpr  dice-  qUoi  ces  corpufcules  auront-ils  plus  de  conoif- 
eft  qu<>d  buct  des  moyens  de  nuire,  que  ces  autres  êtres? 
fi  tantum  .Lt  quelle  raifon  y a-t-il  qui  prouve  que  ces 
libri»  in-  autres  êtres  ignorent  la  manière  dont  il  faut 

cubuiflct.  a„jr  fur  n5trc  cerveau , pour  nous  faire  voir  un 
quintum  -P  . r 

«JiièLitc-ffKftre? 

ntii  vul-  ( N ) Beaucoup  pim  médité  que  lu."]  On  avoue 
8°  ***  . ingénument  dans  fa  vie»  que  pour  un  homme 
den»  cum  9U1  3 1301  vccu  » '3  *cdure  etoit  peu  de  chofe, 
illis  igno-  11  difoit  < c)  même  que  s’il  avoit  donné  à la  lec- 
ramiï  la-  turc  autant  de  tems  que  les  autres  hommes  de 
vu  tu  U lcttrcs*  *1  aurait  été  auffi  ignorant  qu’ils  le  font. 
fag. n,.  Il  confident  une  autre  chofe  qui  le  porta  à oc 
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vouloit  jamais  rcconoître  qu’il  eût  été  calomniateur  -,  6c  il  avançoit  impunément 
des  ( B ) herefics  dans  les  écrits  où  il  pretendoit  réfuter  les  herctiques.  On  l’o- 
bligea une  fois  à faire  fatisfaction  à un  honnête  homme  qu’il  avoit  calomnié } 
mais  il  falut  fe  fervir  pour  l’y  contraindre  d’un  expédient  remarquable,  ce  fut  d’ô- 
ter  à tout  fon  Couvent  (C)  le  bénéfice  de  la  quête.  Il  n’eut  pas  tout  l’avan- 
tage 


m vira 
Rtuchl. 
fol.  D y. 


ad  Léo- 
nem  X. 
devoluta 
qui  cam 
S pire  ml 


(m)  Rtuch- 

lio.  tfifi- 

»d  Mm-  genfem , qui  oStrem  Hothftratum  tanquam  ini- 
micum  fibi  infenftffimum  & merito  fufpeüum  rt- 
jurn  net.  in  CUfabdl , ob  CAS  CAuffdi  , qttAS  publlCt  atlcgabal  , 
wum  ...  Tametft  vert  miobtintret  Reuchlinm.  IJoch- 
Rtuihlmt  nc  vouiut  point  être  reeufe  (a).  Sur  ce- 
391  " la  le  Procureur  de  Reuchlin  fc  pourvut  par 
(6)  M*jui  un  aPcl  * b Cour  de  Rome.  Hochftrat  ne 
laifla  pas  de  faire  donner  une  fentence , Si  fans 
attendre  que  les  15.  jours  avant  lefqueLs  elle 
nc  devoir  pas  être  promulguée  fùflcnt  expirez , 
(c)  Cauflà  *1  ordonna  à tous  les  Curez  de  Mayence  de 
faire  favoir  au  peuple , que  tous  ceux  qui  au- 
roient  le  livre  ae  Reuchlin  le  pomlfcnt  incef- 
famment  aux  CommifTaires,  à peine  d'excom- 
munication. lut ct ca  Hochftratus  qudfi  j*m  AC- 

Kpifcopo , turus  triumphum  omnibus  pa  Moguntucum  facer- 
Palatino  ^,lblu  mandat , ut  publiée  populum  fub  profmp- 
Duci  pe- . tionii  pan  a montrent , ft  qui  OcuUre  Spéculum  ha- 
nitus  baent , illud  quantoejut  eam  in  rem  delegatis  tra- 
tir.0//?^  Gèrent,  (b).  Reuchlin  en  apelJe  au  Pape , Hoch- 
t/rr/o.  * ftrat  fait  b même  chofe.  L’Evêque  de  Spire 

Dan>  la  (c)  commis  par  le  Pape  pour  juger  de  cette 

Bibliothe-  caufè,  nomma  des  Juges  qui  citèrent  les  parties, 
verfclïe  Hochftrat  ne  comparut  point,  & futcondam- 
i.S.p.foi.  né  par  contumace  ï payer  tous  les  dépens.  On 
on  a cru  lui  défendit  fous  de  grofles  peines  la  continua- 
avoit  là  t'on  dc  bs  procedures , & on  déclara  nulle 
x.  hom-  b délation  des  Théologiens  de  Cologne.  Ceux- 
mes,  l’E-  ci  ne  laiflerent  pas  de  faire  brûler  le  livre  de 
Spire!  d&  J630  K-cuc^'*n-  00  Hocblhdtu,  lu  et  mort  con- 
l'Eleàcur  fuel°  P‘r  intcrvalLt  citatus , tamen  non  ctmpATuit. 
Palatin  ; Coup  nibilo  fteiks  difeutitur  (y  fecundum  Reutb- 
bnum  pronunctaïur  : nuüum  errortm  Ab  Ecclefu 
vcquc.  damnatum  in  libre  fapiks  commtmoTAto  repenti, 
nec  plus  tum  favere  Judas,  quum  rehgio  & ju- 
if) H*c  TA  ftnant  ; injuilè  agi  ai  prêter  veritAtem  tum 
delAtum  4 Colonitnjibui  tffe.  Hocbflratus  4 utem 


txcipio , Jdceburtf  Tlaftratum , tune  Predicatorum 
ordinis  lurehcorum  Magiftrum  , rulgt  (y  vtraci- 
' ter  diilum , qui  t Aliter  ftripfit  (omta  Luther  au  ai 
liATtfes,  ut  ipfe  fe  prodtret  h xrtticorum  omnium 
peftilentiffimum.  Std  ne  quir  vtiïrum , illius  ohm 
Amicus,  aut  illius  hjrpotnfi  txcecatus , vel  Aliter 
iteeptus,  me  non  favort  vent  ai  i s , [ed  a ut  invi- 
did,  aut  alia  offtnfa  ifta  dicae  putet,  rem  tpfam - 
digito  motif  rube.  K dm  in  libre  fut  connu  Luther  a- 
hos,  quem  Reverendiffim  CdrdtnAli  ai  llluftri 
Pnncipi  & Epifcopt  Ltedienfi  dediiAvit , in  illius 
Ub.  2.  difp.  3.  pAulo  Ante  fntm  1.  cap.  fc  Ait  : 

Scimus  tnim  confecratione  fuptr  débitant  materiam 
rite  facta  , Cbnftum  efft  in  Sacramento , non  au- 
tan quod  fub  bac  vel  ilia  determinata  boftia  Chrif- 
tui  contint  al  ur.  Nequt  tamen  putetis , hune  folum 
ariüulum  apud  ilium  repetin  baretieum , ftd  alii 
multi  : quos  cùm  hic  nimis  longum,  vtbifqut  U- 
diofum  foret  reftrre,  tnumerabo  alibi,  in  et  feil . 
libre  , quem  de  Fratrum  PraduAtotum  fceltri- 
bus  (k).  (b)  Voyez. 

(C)  D’ôter  à tout  fon  Couvent  le  bénéfice  de l* 

U quête,  ] C'cft  dans  leslertrcsd’Erafme  qu’on  /mT I ar- 
pent lire  cette  curieufe  particularité.  Le  Corn-  i’A- 
te  de  Ncvcnar  Seigneur  d’un  rare  mérite,  fa -Sntf* 
vant  Sc  protefteur  des  Savans , fut  fort  fenft- 
blc  aux  calomnies  que  Jaques  Hochfhat  avoit 
publiées  contre  lui.  Il  n'oublia  rien  pour  l’obli- 
ger à lui  en  faire  réparation  ; il  employa  les 
raifons  les  plus  folides;  il  recourut  aux  con- 
feils,  aux  injures,  aux  menaces,  tout  cela  fut 
inutile;  mais  enfin  loi  & fes  parens défendirent 
à tous  leurs  vaflâux  de  donner  des  œufs  & des 


fromages  aux  Jacobins.  Ceux-ci  crurent  que 
ce  feroient  de  vaincs  menaces , & continuèrent 
. - . de  faire  la  quête  dans  les  terres  de  ces  Mcflicurs; 

agumur . dtUtum  4 Ctlon,nlib‘u  eJfe-  HocbflrAtus  autem  maison  lesrcpoulTa  d’une  terrible  manière,  de 

Spirx, Co-  (oxtHMAciA  crimmis  reus  8cc.  Mais  je  Dédis  ce-  forte  que  pendant  un  an  ils  furent  privez  de 

lonicniK  b que  par  occafion  : la  principale  chofe  que  la  fubfiftancc  qu’ils  en  tiraient.  Alors  ils  obli- 
Si°-  l’31  à pr0UVer  q.U^CC  Mo.inc  vouloit  étre  gerent  Hochftrat  à faire  fatisfaâion  au  Com- 

bi-um.  J“8e  P3”10'  . ^ c“  cc  on  lu‘  reproche  te,  par  une  retradation  folennelle  , dont  on 

Rcuchliai  pus  d une  fois  dans  un  poeme  (c)  qui  a pour  diflribua  des  copies.  Erafme  qui  en  eardoit 

une  trouvoit  quelque  choie  de  comique  dans 
, . cette  rctradation  ; car  le  Moine  raportant  en 

(f)  Accujat  Capnmtm  c r judicat  idem  propres  termes  les  injures  qu’il  avoit  dites  au 
Acer  Hogofiratui. Comte  de  Nevenar , ne  laifloit  pas  de  protes- 

ter qu’il  avoit  eu  de  ce  Comte  une  opinion 


damnant,  titre  Trsumpbus  Dotions  Reucblini, 
citra  ta- 
men  con- 
tumcliam, 
ut  ajebanr, 

& Eel’rua- 
rio  deinde 
mcnlè  an- 
no  fupra 
millefi'- 
mum 
quingen- 
tciimum 
decimo 
quarto 
exurunt, 


(g)  Sed  neque  perdstitr  tuque  flagituftor  aller 
U Capnitna  fuit , tune,  cumtu  perdue  judex 
Leâus,  (y  ab fur  dis  in  litibus  arbiter  effet 
Idem  accufator.  Die  quo  vefane  pudorem 
Fat  omnem  tibi  livtr  edax. 


(B)  H avançoit  impunément  det  berefies , ] 
approban-  Nous  en  verrions  le  catalogue  fi  nous  avions 

üumLo  1C?uvra."c  dont  AEnPPa  (B)  mcnaSoit  les  Ja- 
vanicu/î,  c0“ins»  car  voici  ce  qu’il  reprefente  aux  Ma- 
Etphor-  g'itrats  de  Cologne,  (i)  XJnum  tamen  illorum 

demi , 


* Sr. 


^ Jari("ienfi  Univerfitatibu».  Maiui  Un J. 

fcv  ‘vVûf,rt  ne,“  fur  u v"  ir  R oufblm  p*r\L.  <y 

Ami, u.  prt;  /f  utTt  j,  f Icuthenut  Byzenui.  ( f)  An 

«C 

Optr.  t, a,  p,  ■ a» » <**«•,  tamen  affirmât  ae  propemodum 

dejt- 


très-avantageufe.  On  fera  bien  aile  de  trou- 
ver ici  le  latin  d’Erafme  ( i ).  Htmannus  Cornet  (l)  ï>a fm. 
4 Nova  Aquila  indigne  tulerat  fe  notatum  4 b Ja-  *9‘  • 
cobo  Hochftrato  Dominicano.  I s trat  R a-  l 

binus , Prier  M. tnaslerii  quod  Coloniz  fane  quant f 
magnifieum  efi  & opulentum.  Non  potmt  hotni- 
nem  comptfcere,  donec  illius  cognait  denuntiarint 
Dominicanis,  ni  poflbac  colligèrent  cafeosin  ul- 
U ditione  vel  Comitü  vel  cognattrum  illius.  lUi 
rôti  minât  tffe  monts , clam  ttntarunt  folito  more 
venue  ad  ova  & cafeos.  Faâus  tft  in  ülos  im- 
pttus  terribitis.  Hoc  damna  totum  annum  multtau 
furit;  itaque  folium  tft , ttjacobus  d fuiscoa&us 
pacis  loges  Acctpatt.  Habeo  illius  palinodiam , i» 
quo  cum  recitet  vaba  pie  no  contumtlu  quo  ferip- 


(a)  Ceci 
tfi  plut 
txfrtflt- 
mtm  décrit 
dans  U J l 
Itllrt  du 
il.  Irvrt, 
f.  I19Û. 

(b)  Il  fit 
faut  pAS 
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tage  qu’il  s’ctoit  promis  dans  les  affaires  fâchcufcs  qu’il  fufeita  à Rcuchlin  : il  fuc 
obligé  d’aller  à Rome  (fiD)  pour  ce  procès;  & malgré  les  fommes  d’argent  donc 
il  fe  munit , il  eut  bien  de  la  peine  à éviter  fa  condamnation.  Il  courut  même 
rifquc  (£)  delà  vie  en  s’en  retournant}  car  les  parcifans  de  Rcuchlin  conamcn- 

coient  (i)  nu. 
p.  47  s.  & 

ftu* 

ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils  aypnt  eu  du 
defious.  Le  monde  ne  laifTe  pas  de  conoître  (*)  rtiJ. 
qu'ils  ont  tort;  dans  cette  affaire  ici  les  amis/  +«7- 
de  Jc^n  Reuchlm  crurent  avoir  triomphé,  & 


de j crut,  fe  femper  de  Ctmite  (a)  prxclare  fienfifi- 
fe.  Relia  palinodia  » fcttrri  quant  ïhcolog»  dt- 
gnior.  11  dit  en  un  autre  endroit,  qu’il  ell  inu- 
tile de  difputcr  contre  ceux  qui  perfecutoicnt 
Jir*  de  cet  les  belles  lettres  : il  parloit  principalement  des 
Dtmtns  Moines,  & de  leurs  fauteurs;  ces  gens-là, 
qu'iUnt  ajoute -t- il  , ont  des  relïources  inépuifablcs 
pZ'eLT'  ^ans  k*,rs  fââions.,  dans  leurs  cris,  dans  leurs 
/en  par  fourberies,  il  n’y  a que  le  bâton  & la  faim  (b) 
jùne  ■.  ottx.  qui  puiflent  vaincre;  & il  en  donne  pour 
}"i!  °T&  cxcmP'c  k conduite  que  le  Comte  de  Neve- 
U ujfiz.  ftu-  nar  avoir  tenue  à l'égard  d'Hochftrat.  Ifils  ( c ) 
lemtnt  le  numéro  y pbalangtbui,  fjntrcttfimo , improbttate , 
J ***•  clamosibus , 41 idc  fi  libet  futis  ac  malts  dwbus , 

(e)  Erafm.  prorfus  invich  funt:  Nec  alla  re  quant  fuftibut  ac 
lit/1 iô.  daman  qucutit.  Sic  vir  clarififiimui  Hcrman- 

pj.8<‘  nus  4 Novaquila  Contes  adegit  Jacobum  Hogcf- 
tratum  ad  ab je  liant  (f  feurt  tient  palinodiam,  cu- 


compoferent  bien  des  poëfics  infultantes  ( i ). 

Uochflrat  Ht  le  voyage  de  Rome  avec  un  Foulque*, 
fuperbe  équipage,  & muni  de  bonnes  fommes  p-  1178. 
d'argent.  (^)  Huit  igttur  tdiilo  nttrtm  gèrent  rfifinaTlHt 
Jacobus  Romain  coniemlit , multis  magnifique  fua- 
rum  abat  unique  Umverfitalum , Princtpum  Hem  & Hlr_ 
aliorum  fiummorum  vnorum  commendattontbus , mannus 
pulchto  equnaiu , &,  qui  rerum  gerendarum,  ut 
& olim  fuerunt , & nu  ne  quant  maxime  fiant  cor- 
rupti  hamatum  mores , nervus  eff , tngenti  pecu-  Rtuelli- 
nia  vi  injlruiltts , qua  Capnionis  jujlam  caujfiam,  rmm.apui 
f amant  fvrtunafique  omîtes  facile  fie  fubrerfurum , 
jattitavit.  Celui  qui  eut  des  foupçons  que  cet  +6+. 
argent  croit  defliné  à l’achat  de  quelques  fuf- 


P 

L. ~ jus  exemplar  apud  me  efil.  Quibus , inquiet , p refit - frages,  ne  connoilfoit  pas  mal  l'air  du  (/)  bu-  ( n ) Dam 

Nutnarius  dits/  Kan  argumenta , non  aquis  rai  tombas , non  * reau  : voici  Tes  paroles. 
dum  ann. . tnoiuùt , non  mittis , non  conviciis  ; nihil  enim  Ito- 
Comii Os  TUm  f,ufira  ttntasum  fuit 


( m ) Item  Theoltgttla, 


ut  etiam  compris  , Jacobo  _Ho».hftratcn  proxi - Hochltra- 
mu  dtebus  mille  quingentos  aureos  per  TrapeQtas  tu*  ovin», 
Romam  mi  fier  uni  y non  ad  vtllum  , qui  Mossa-  f .j 
(bis  tenais  efifie  débet , nec  ad  ntcejjanae  impenfiae 
liiity  nam  minore  fiummula  , ut  reor,  bac  admi - Ncccfic 
nislraretur.  Sed  quod  vebementer  (ufipicor  & il-  habui  vul* 
ht  male  vortat , ad  factendae  largitiones , pro  (n) 
obtinendis  auro  fuffragiis  qua  jure  non  fiperat.  Ce  viam,  âge- 
qu’il  ajoute  cft  plus  furprtnant.  Ces  memes  r=  ü'eri* 
Théologiens  mena^oient  de  faire  fchifme,  ii 
on  ne  condamnoit  pas  Rcuchlin;  & ils  par-  pecunii* 
Ioient  avec  le  dernier  mépris  de  Leon  X.  Kant  niti,  & 
modo  reterendtfifimum  Cardtnalcm  Grima  num  (•;  {^1j“oni* 
ut  indotium  cavillantur , modo  ut  femper  fufiptc-  môdicii, 
tum  infamant . Praterea  audent  aperte  jaüare  ut  magna; 
perverfifjimi  homines , nifi  fecundum  fit  pronuncia-  °PCI 
tumm  urbe  fiutrit  , ab  Ecclefia  & fiummo  ejm  mendici*. 
rontifice  fie  iefieclutos , dr  fichifima  novum  fufietta-  atquc 
turos.  Alii  ad  futurum  concihum  provocaturos  fit  meodada 
minantur.  Alii  dicunt , quicquid  contra  fe  fia- 
tuerit  Papa  , nullités  moment i effie , ntqucpro  Va-  fonicm. 
pa  babendum  eum,  qui  ab  fiefiuaque  fiententia  difi-  qux  non 
fientiat.  T am  coeca,  tam  preceps  ejl  arrogantia  n^im- 
tftorum , ut  non  pudeat  etiam  poslulart  obnoxium  pcrjte 
fibi  Summum  Pontifictm  efifie , fe  palam  omnibus  confinai, 
Ecclefiam  efifie  dtclitant,  fine  fie  in  rebut  fidei  Pa- 
pam  mbtl  decerntrc  nec  pofifie , nec  dtbert , concla-  cu|,er  cre* 
niant.  Ktbil  hercle  fie  a us  aut  bonorificentiut  de  dita  funt 
fiummo  P ontifice  loquuntur , quant  de  putro  fiubft- 
rula  adbuc  vivente , eut  nihil  nifi  ad  padagogi  fui 
nutum  integrum  fit  aut  liberum  loqui  (p).  pag.  467. 

( E ) Il  courut  même  rifiqut  de  fa  vie.  ] S’il 

,j  , , , r p-  n’eût  pas  été  averti  des  embufeades  que  les  (*)  Citait 

U remar-  du  Dominicain , qui  pour  parer  ce  rude  coup  Reuchliniftcs  lui  drclfcrcnt  fur  le  chemin  de  £ ^ 

que  A.  extorqua  un  ordre  du  Pape  pour  la  furfeance,  Nuremberg  à Cologne,  il  y fut  tombé  infail- 

(g)  i.e  10.  & pour  faire  laiffer  I*s  fufFragcs  entre  les  mains  liblcmcnt;  & après  même  qu'il  en  eut  été  aver- 

dt  Juillet  (ju  Secrétaire  (b).  C’cft  un  exemple  autlien-  ti , il  n’auroit  pu  éviter  le  piège  , s’il  n’avoit  (p)  Idem 

'i»vitam‘  f,cIue  pouvoir  immenfe  de  cette  efpccc  de  été  prefervé  du  mal  pa»  le  faufeonduit  qu’il  f 
Rtuchl.  gens;  s'ils  ne  peuvent  pas  gagner  leur  caulc,  obtint  du  Marquis  de  Brandebourg.  Monfieur 

P-  474-  lî  elle  cft  trop  vifiblcment  mauvaife  pour  obte-  Majus  convient  de  toutes  ces  chofes.  K on  tan- 

(b)  Majus  nir  une  fentence  favorable , ils  ont  du  moins  tum  borurum  odium,  dit-il , (q)  fed  ingens  pro-  (q)  Amu- 

•n  le  crédit  d’éviter  la  condamnation;  ils  obticn-  ter  ta  ptriculum  fibi  accerfivit , quod  vix  ac  ne  vix  ,at- ,H 

r nent  tous  les  delais  ncccffaircs,  &:  ils  font  fem-  quidtm  evafit.  Nam  cum  Roma  difitdtnt  Nori-  ] Zîuûlini 

474.47;.  blanc  de  prendre  cela  pour  un  avantage -,  car  ils  bergam  tterficififitt , Colottiam  tnde ptrrtlluru , in- pag.  477. 

O fidié 


Sed  quibus  prafi - 
Traacafur-  dits  P Cafieit  & ovït  quorum  in  ditione  Conutü  col- 
ttnfsbus  hgtndorum  jus  illss  ademptum  fiuerat.  Erafmc  a 
Auffrîaeo  ra,f°n  ^>rc  <luc  *c  Comte  de  Nevcnar  s'étoic 
thé}*  Re-  fèm  des  injures,  car  que  peut-on  voir  de  plus 
mantrur»  fort  que  ces  paroles,  (d)  Unie  a , crtde  mtbt , 
R** 'a*  P'ft11  ‘A  Gtlm*nu  JÀCtl>us  Hocbftratui,  quam 
’dhforun  fi  tttlnnxtrss  te  au  7r  ai*  t as  tusKüc.  Homo  prêter  in- 
Ctrmani * gentem  fiuam  audactam  infiignster  impudent  atque 
tsdgratula-  tejturariui.  Omnes  interroges , fi  libtt , per  Ger- 
Valtr*^*'1  man,*m  dollot  viros.  Omnes  lafil , omnibus  aqut 
Andream  inftttus  cfl.  Voilà  ce  que  le  Comte  de  Ncvc- 
Bibl.  Betg.  nar  rcprcfcnte  à Charlcs-Quint  dans  une  ha- 
f-  ♦W*  rangue,  où  il  le  félicité  au  nom  des  étudians 
(#)  Fmer-  d’Allemagne  de  fon  avenement  à la  Couronne 
qulofdam  R-otn3*ns-  ^ venoit  (e)  de  l’exhorter  à 
magni*  ti-  donner  ordre , que  les  Moines  ne  fe  mélaflent 
tulis  intâ-  que  des  obfervînces  de  leur  Inftitut. 

Dùbc fuô-  D'aller  à Rome  pour  ce  procès,  & mal- 

rum  Or-  gr*  ks  fommes  d'argent.  ] J’ai  dit  ci-dc(Ius  (f  ) 
nobiorum  que  les  Commiffaires  du  Subdclcguc  du  Pape, 
rcT™  ubc  rcn<^lrcntune  fentence  t^ut-à-fait  defivantagcu- 
domi  Fm-  ^ nôtre  Dominicain.  Les  Commiffaires  que 
tribus  fuis  le  Pape  donna  aux  parties  dans  Rome  même, 
regendis  0ù  Hochftrat  étoit  en  perfonne,  n’auroient 
bnpcnde-  P°tnt  rendu  une  fentence  moins  favorable  à 
re.  fteri*  Rcuchlin»  fi  on  leur  avoir  donné  le  tems  de 
faoiendi*  prononcer  un  arrêt  definitif  ; mais  lors  qu’ils 
Ao'iff1™  ^t0*cnt  affemblcz  (g)  pour  finir  l’affaire,  ils  re- 
oumd.val.  purent  un  ordre  du  Pape  de  la  furfoir.  Chacun 
Andr.  tbid.  des  J uges  donnoic  par  écrit  fon  fufffage  ral- 
(/)  Dam  fonné;  on  fait  qu’ils  opinèrent  au  defavantage 
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Io6  HOCHSTRAT. 

coient  déjà  à fc  fervir  des  voyes  de  fait.  Il  meritoit  peut-être  le  genre  de  mort 
qui  félon  Paul  Jove  l’ôta  du  monde  -,  mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  eu  (E  ) la 
defhnée  dont  parle  cet  Hiftorien  : il  ne  mourut  pas  de  chagrin  fc  voyant  tourné 
en  ridicule  par  les  fatires  de  fes  adverfaircs.  11  lut  l’un  des  premiers  (G  ) qui 

écrivirent  contre  Luther -,  & l’un  des  (H)  perfecutcurs  d’Erafme.  En  un  mot 

pour 


fidia  ipfi  à Rcuchliniftis  parabantur,  quai,  fi 
pramonttui  non  fuijfet , ccrtt  haud  effugiftet.  At 
ni  fit  quidem  excejfiffet , eraffijftt  , erupifftt , nifi 
Marchionis  Bmndtnburgcnlis  falvo  conduüu  » 
ptrfequtntibus  tutus  faijfet. 

( f ) il  n'eft  p ni  vrai  qu’il  ail  tu  la  deftinée 
dont  Paul  Jove  parle.  ] Il  prétend  que  les  fa- 
tires publiées  par  Rcuchlin  contre  le  flile  bar- 
bare des  Moines,  firent  mourir  de  chagrin  Ja- 
ques Hochftrat,  & obligèrent  les  camarades  de 
cct  Inquifiteur  à recourir  dans  leur  angoiffe  à 
la  Cour  de  Rome,  pour  obtenir  une  defenfe 
d’imprimer  & de  vendre  ces  fatires.  Paul  Jo- 
ve parle  des  obfcurotum  virer um  epiftola  : il  pré- 
tend que  Reuchlinen  eft  l'auteur,  & il  en  don- 
ne une  idée  qui  eft  fort  dclobligeantc  pour  les 
Moines  en  general  , & pour  les  perfecutcurs 
(a)Jevius  de  Rcuchlin  en  particulier,  (a)  Admirabili  fa- 
m tb>x-  ctturum  lepore  condita  quibus  ad  excitandum  ri- 
k w.'iÎjV-  (acu^MaTum  Tjseologorum  ineptiffimi  , at - 

que  tdto  ridicule  Lama  Ungua  ftrtbentium , fty- 
lut  exprimiiur.  Ulcsfctbatur  emm  inftftam  ntmi- 
m fut  turbam , jucundiflinio  fatjra  illudenlis  gt- 
utrt , quatn  maligna  cucullatorum  confpirationt 
tanquam  Judas  parut»  aquus  boftit,  at  ex  animo 
plane  recutttm  impieutu  auufaretur.  Le  moyen 
de  convaincre  de  faufleté  cct  Hiftorien , eft  de 
dire  que  Jaques  Hochftrat  a furvècu  à Leon 
X.  fit  à Rcuchlin.  On  ment  donc  quand  on 
allure  i.  que  les  obfc  scrotum  virorum  epiftola 
ayant  fait  mourir  de  chagrin  cet  Inquifiteur , 
(*)  U.  ib-  fes  amis  Sc  fes  complices  fuplierent  Leon  X. 
de  condamner  cct  Ouvrage,  a.  Que  Reuch- 
Ma*  Jin  pour  éluder  les  defenfes  de  Leon  X.  corn- 
ai pofa  fous  un  autre  titre  un  fécond  volume  de 
plicebant  lettres  plus  piquantes  que  les  premières.  Voici 
cpirtol*  donc  deux  menfonges  de  Paul  Jove.  (b)  Hit 
rmtTwro-  avide  eoemptui  & tvulgstus  .tdto  graviter  ca- 
rum.  Zrmf.  lumniaiorei  tins  ordinic  perculit  , ut  conjuration» 
mut  tpi/l.  pTlnaps  uothslrat  ut  Ut  ait  dolort  fauciam  interie - 
“cx/anum,  & rthqui  ail  liant  et  à Leone  fuppliciter  un - 
,»\tna  là-  petrarint , ut  edtcio  divendi , atque  imprimi  ve- 
mmtatio - taretur  ; fed  ediiti  majeftatem  Reuchlinui  falfo  in- 
frlrîrum  ienu  ludijuatus , fecutidum  Epiftolarum  voltuven, 
virorum  tanquam  ex  titulo  minime  vetitum , altero  quidem 
citante  acultatitu  impreffortbus  tradidit , ita  ut  cucullati 
Majo.not.  nurtr'c  (Um  h ydra  luttantes,  animai  in  ea  lise  de- 
Kentblmi  fpondermt.  On  me  dira  peut-erre  que  ces  deux 
t*g.  +»f.  fautes  chronologiques  n'cmpéchcnt  pas  qu'au 
fond  il  ne  foit  trcs-vrai , que  les  lettres  Obfcuro- 
TKomi°b  Tum  rnorum  f'rent  rnourir  Jaques  Hochftrat. 
lîuj  in  Je  répons  qu’ablolument  parlant  il  eft  faux 
pr.ttJtionc  qu'elles  ayant  produit  cet  effet , car  elles  pa- 
ad  Pauji  rurcnt  dix  ans  pour  le  moins  avant  la  mort  de 
cpilfolas , cc  Moine.  Il  ne  mourut  quen  lan  1527.  & 
ecrta  fuie  j’ai  lu  dans  une  lettre  écrite  le  16.  d’Août  1 517. 
tun!*f*  qu’Iirafmc  defaprouvoit  fort  ccs  lettres  (r). 
h-.lierc  Ôn  pourroit  pouffer  plus  loin  cette  Critique , 
alKrmat,  car  il  eft  fort  aparent  (d)  qu’elles  font  l’Ou- 
Huucnum  vrai>e  de  Huttcn,  & non  pas  une  production 

rem.  >.j.  Je  fuis  moins  furpris  de  toutes  ccs  fautes  de 
Majui  ,b.  Paul  Jove,  que  de  voir  que  Mr.  Majus  les  ait  in- 


férées comme  lin  fait  certain  dans  la  vie  de 
Rcuchlin , & qu’il  n’ait  pas  aperçu  qu’il  fc  con- 
tredit lui-meme.  Il  fuppofe  qu’après  que  le 
fpeeulum  oculare  eut  etc  brûlé  à Cologne. 

Reuchlin  fe  voyant  attaque  par  pluficurs fatires» 
publia  pour  fe  venger  les  epiftola  obfcurorutn  ri- 
rorum,  qui  firent  mourir  bien-tôt  Jaques  Hoch- 
ftrat. Hic  liber  adto  graviter  calumniatores  Colo- 
nienfes  perculit , ut  conjuration»  caput  Hocbftra- 
tus  paulo  post  Ictali  dolore  conftÜut  fauetatus- 
que  interierit  (e).  En  fuite  il  raconte  que  Reuch-  (e)  Majui 
lin  porta  fon  affaire  devant  le  Pape,  & que  Ja- 
ques  Hochftrat  fit  le  voyage  de  Rome  pour  ce 
fujet , & penfa  tomber  dans  les  embufeades  de 
fes  ennemis  en  revenant  à Cologne. 

(G)  Des  premiers  qui  ternirent  contre  Luther .J 
Il  s’y  prit  mal , fi  l’on  en  croit  le  P.  Maim- 
feourg,  qui  affure  ( / ) que  ce  qui  rendit  la  eau  fie  (f)kSatm- 
'de  Luther  encore  plus  plaufibte , fut  que  Jaques 
Hoftraten  Inquifiteur  Dominicain  écrivant  contre  r4n,  /,v. 
lui , exhorta  le  Pape  à n’employer  plut  contre  un  fi  pag.  jo. 
méchant  homme  que  le  fer  & le  feu,  pour  en  dtli-  ** 
vrtr  au  plutôt  le  monde.  Je  m’en  vais  raporter  J(t  Luth> 
un  paffage  de  Valere  André  qui  me  fournit  «mtrajac. 
tout  à la  fois  une  preuve  de  mon  texte , & Hoftia. 
une  m3tiere  de  critique.  Prhnos  inter  in  Lu - *•  *’ 
therum  calamum  ftrinxit  : ob  id  tum  ab  hareticit 
quos  in  priniù  oderat , tum  etiam  ab  aliit  vita 
atque  ingenii  liberioris,  ut  tune  t empota  ferebant, 
feriptit  laceffitus,  & suminatim  à Joan.  Resuhlino 
five  Capnitne  epiflolû  quas  obfcuriorum  virorum 
titulo  vulgavit  *.  La  guerre  des  Moines  contre  * Valrr. 
Reuchlin  avoit  commencé  avant  que  Luther 
attaquât  les  indulgences , Sc  s’afïoupir  d'cllè-  ^.  4,/.* 
même  lorsque  Luther  leva  l’étendart.  Reuch- 
lin demeura  uni  au  gros  de  l'arbre  toute  fa  vie, 

& ne  fe  mêla  point  des  difputes  Luthériennes. 

Il  eft  donc  très -faux  qu’il  ait  harcelé  Hoch- 
ftrat par  divers  écrits  fabriques,  pour  le  punir 
d’avoir  été  des  premiers  à écrire  contre  Luther. 

Les  Epillola  obfcurorum  virorum  précédèrent  la 
naiffance  de  la  Ilcformyion  Proteftantc.  Valere 
André  fe  trouve  par  li  très-duement  convain- 
cu d’anachronifmc.  Au  refte  le  confeil  que  Ja- 
ques Hochftrat  donnoit  au  Pape  contre  Luther, 
nous  fait  clairement  conoître  combien  il  étoit  iu 
violent.  Erafmc  lui  écrivit  une  lettre  (g)  l’an  w#. 

1519.  toute  pleine  de  bons  avertilfemcns  fur 
l’aigreur  inexcufable  qu’il  avoit  trouvée  dans  fes  0>) 
écrits  contre  Reuchlin.  Voyez  touchant  les 
procedures  d’Hochftrat  à l’égard  de  Martin  f 
Luther  les  lettres  d’Erafmc  (h) . Era/m. 

(H)  L'un  des  perfecutcurs  d’ Erafmc. ] C'cft  tpift-  >J- 
ce  qu’on  aprend  par  ccs  paroles.  ( i ! Aliquot  ex  l,i'  '?• 
hollium  numéro  perierunt  l Lovanït  Ecmondanus  eU,  ,ji  9 
Carmelsta  vomitu  prafocatus.  . . . Colonie  periit  Jatét  du 
Jacobus  Hoghefiratus  corjphaus  bttjus  tragadia , 
qui  taaen  in  morte  dicitur  nonnuUis  verbis  prodi-  M '*Xl' 
diffe  parum  finccram  confciemiam.  Dans  la  lettre  ^ Vtyx 
où  Êrafme  donne  de  fi  bons  avis  à l'Inquifi-  U pa/t 
tcur , il  fc  plaint  d’en  avoir  été  mal  traité,  au  7+°-  J,‘ 
fujet  de  fon  fentiment  fur  la  diifolubilité  du 
mariage  ( k ).  d! Londres- 
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pour  s’attirer  là  colère,  il  fuffifoit  d’être  ennemi  de  la  barbtric  fchôlaftîque.  Il  * 
mourut  * à Cologne  l’an  1 f 27.  ‘ :On  a pluiieurs  Ouvrages  de  fa  façon,  qui 
la  plupart  fe  raportent  à l'es  dilputes contre  Rcuchlin , & contre  Luther.  On  lui  +■  3 
fit  (I)  une  fanglante  épitaphe.  s 

HOE  (Matthias)  fameux  Miniftre  Luthérien  , naquit  à Vienne  l’an  remarque 
1 f 80.  Il  fut  envoyé  de  fi  bonne  heure  aux  Colleges  Procefians  *J* , qu’il  fc  (en- 
tit  Luthérien  avant  que  d’avoir  fait  reflexion  qu’il  étoit  né  dans  la  Communion  onb^doxa 
Romaine.  Il  étudia  en  Théologie  à Wittenibcrg*  & dès  l’an  1602.  il  fut  apelléw  iîw 
à la  Cour  de  Saxe  pour  prêcher  devant  l’Ele&eur.  n On  I14  donna  la  direction  de 
quelques  Egliiès  l’année  fuivantc  dans  le  Voigtland  -,  & après  qu’il  eut  exercé,  mjuijem 
cette  charge  huit  années,  on  l’envoya  à Prague  l’an.  1 du.  pour  y avoir  l’Inten- 
dance  des  Eglifes  Allemandes.  Deux  ans  après  il  fut  rapellé.à  la  Cour  de  Saxe» gis  bo,  * 
où  il  fut  élevé  au  grade  de  Confciller  Ecclcliaftique , & de  premier  Prédicateur 
de  Ion  Altcflè.  Il  pofleda  ces  emplois  tout  le  relie  de  fa  vie,  & il  mourut  Je  4**  acris,  hoc 
de  Mars  1645.  Il  s’étoit  lait  recevoir  Docteur  en  Théologie  à Wittcmbcrg  i’an 
1604.  Son  mariage  qui  dura  43.  ans,  & qui  lui  donna  lix  fils  & quatre  filles, gralSTad 
le  dédommagea  (A)  avec  ufurc  de  tous  les  chagrins  qui  lui  pouvoient  arriver 
d’ailleurs.  Il  étoit  né  Gentilhomme  » fie  il  eut  la  plume  li  guerrière , qu’il  fit 
voir  qu’il  ne  degeneroit  pas.  Il  publia  un  très-grand  nombre  de  livres  4.,  les  sp^thui 
uns  en  Latin , & les  autres  en  Allemand.  C’étoit  un  homme  qui  ne  vouloir  point 
entendre  parler  de  la  réunion  (Æ)  des  Egides  JProtcftamesj  mais  on  l’acculâ  référât. 
d’aroir  travaillé  pour  de  l’argent  (C)  à la  réunion  de  quelques  Princes  de  l’Em-;-  ,rtf’ 
pire  avec  l’Empereur,  au  grand  préjudice  des  Protcltans.  Ce  qu’il  (*D)  publia  tJîétmg. 
liir  l'Apocalyplê  a tout  l’air  d’un  homme  dont  l’humeur  étoit  remuanre.  Mu***. 

HOELZ-™^ 


(I)O»  lut  fit  une  ftnglante  épitaphe.  ] Paul 
Jovc  la  raportc,  llojiratt  datent  tumulo , dit-il, 

(a)  UH  (d)  hoc  ntbile  Carmen , Cap  moins  puer  djfixit 

fufr»  pag.  ■ , 

1 ‘ Hic  jdcet  Ho  fi  rat  us,  vnrntem  ferre  patique 
Quem  potuere  malt , non  potuete  boni. 

Crefttte  ab  hoc  taxi , crefcant  aconita  fcpulcro  : 
Au  fut  et ut  fub  et , qui  jacet , omne  nefat. 

(A)  Son  mariage  le  dédommagea  avec  ufure.] 
J’ai  donne  aux  paroles  Latines  du  Sieur  Wittc 
. le  fens  le  plus  favorable  ; car  comme  elles  (ont 
un  peuobfcurcs,  on  pourroit  s’imaginer  qu’il 
a voulu  dire  que  le  mariage  de  Matthias  Hoc 

(b)  llliut  «oit  fi  heureux,  que  le  bien  y furpafloit  le  ( b) 

amure  îc  m3|.  Ce  feroit  extenuer  les  douceurs  de  ce  ma- 
fiaTiffimo  ria8e  » c c^  pourquoi  j’adopte  l’autre  interpre- 
totis  u (ûs  tation , qui  cft  qu’étant  pelées  dans  une  balan- 
eft  nofter  ce  avec  tous  les  maux  à quoi  le  mari  étoit  cx- 
quadra^  P0^»  clics  prevaloicnt.  Ainfi  fa  chcrcépoufe 
ginu  an-  1e  confoloit  agréablement  de  tous  les  chagrins, 
nis , ut  & de  toutes  les  fatigues  qu’il  avoir  i efliiyer. 

. t0.  Il  eût  donc  été  bien  à plaindre  s’il  eût  vécu 

CÜT  dans  le  célibat. 

quibus  (JR)  De  U réunion  des  Eglifes  Protefiantot.] 
gaudhim  Guftavc  un  peu  avant  fa  mort  avoir  convoque 
?orcm  °*  a Ecipfic  une  affemblée  de  Luthériens  & de 
concipr-  Calvimllcs,  afin  de  faire  travailler  à leur  accom- 
ret.  Hmn.  modemcnr.  Son  autorité  fut  caufe  qu’on  fe 
wériw  kp,ra  en  bons  amis,  &avec  de  fort  bonnes  cf- 
rtnnot.  peranccsdc  paix.  Sa  mort  dillipa  ces  cfpcrances. 
p.  1018.  Neanmoins  Dursus  ne  lailfoic  pas  de  travailler 
à la  réunion,  & il  fe  rendit  à Francfort  où  les 
Prorefians  étoient  a {Tombiez.  Une  lettre  de  Hoc 
très-dure  contre  les  Reformez  furvint  ià-deflus, 
& fit  un  grand  mal.  C’cft  Grotius  qui  nous 

(c)  Greiiut  aprend  tout  ceci,  (c)  Rex  Suecia  magnus  Gufia- 
‘f'fl’  ♦+4-  vi». . . . non  muhum  ante  mortem  Lipfu  cor.ven- 

tum  ,,lfilluerut  utriufque  fient  en!  ta  protefiantwm. .. 
Effecit  fua  aucltritate  ut  anûce  dtftederctur  tum 
magna  fpe  refiituend a unit  Mit.  Sed  triSis  exitus 

Unit  Regu  falubre  boc  captant  inierfitdn . pic  que 
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tamen  défait  ejufdem  negttii  comtncndator  ex  An  fMru. 
glta  Durant , muitorum  A agita  anttfhtum  infiru-  4 Vtyextn 
i tus  httris , qui  Frainofurtuin  ad  Maman  vénérai  leeatalo- 
eo  ipfo  tempéré,  mm  tbi  conventus  Ordinutn  P rt-  \ 
uRantium  habtretur.  Sed  rem  fer  fe  diÿtcilem  ^ loll. 
implicatitrem  etiam  reddtdtt  doâoris  U on  ex  Aui.t 
Saxonica  Trfptnfum  immite  in  coi  quos  Gain  niants  j JJf 
vocat.  Les  Doéhursdc  la  Çonfcfiîon  d'AugS-1  Ttmplo 
bourg  élevent  jufqucsaux  nues  la  vigilance  avec  hennis  rt- 
laqucllc  il  s’oppola  aux  moindres  innovations, 

Ils  difent  même  qu’il  s’expofa  pour  cet  effet  i 
de  grans  dangers,  (d)  In  folts  radtis  prtdem  ferip-  U'-.ite  ubi 
tum  arbitror  quosille  tuenda  fidei  gratin  pertultinfufr*  t*i' 
laboret , qttibufeum  difficultdtibus  fit  confit&atus , 101  ’’ 
qua  fubiertt  perte ula , dum  qttidvis  fatius  cenfebat , 
quam  ut  quicquam  in  Germante  de  huangtltca  re-  que  slxo- 
ligionis  integritate  (quant  adverf.tr um  partium  pto-  "'cuj 
macbi  contaminore  fnnt  aufi , ) décéder  et  ac  mi- 
ttucretur.  ■ • * Hwu,’1' 

( C ) D’avoir  travaillé  pour  de  l’argent.]  L’an  deeem 
1655.  lTIcéftur  de  Saxe  &:  le  Landgrave  dc^j^,*îlia 
Hefle  firent  un  Traité  5 Prague  avec  i'Empc-  Cæiàrc 
reur , &r  s’engagèrent  dans  (es  interets  contre  accepiflè . 
la  Couronne  de  Suède.  C’éfoit  le  moyen  de  eximendi, 
détruire  tout  ce  que  Gnflavc  avoir  fait  en  Aile-  fj' 'ànmu, 
magne,  pour  le  bien  de  la  Religion  Proreftantc.  ferupulis , 
On  crut  que  l’Empereur  faifant  toucher  une  'F®s  *•'« 
boDnefoinmc  au  Dodtcur  Hoc,  l’cncagca  à le-  "!* 
ver  tous  les  lcrupulcs  qui  auroicnt  pu  embar-  rare  po:e- 
raficr  l’Electeur  de  Saxe.  Pufendorf  dont  je  rar.  Vufen. 
cite  les  paroles  (c)  eft  mon  garant.  ‘sMinéar’^ 

(D)  Ce  qu’il  publia  fur  l’ Apocalppfe.]  De  l'hu- 
roeur  dont  il  ctoit , il  11c  faut  nullement  dou-  Vovewli 
ter  que  fes  Commentaires  fur  l’Apocalypfc  ne 
tendifient  à faire  entreprendre  une  guerre  ge-  |e't’ 
neralc  contre  l’F.glife  Romaine,  c’dl-à-dire  à p.+fB. 
remplir  l’Europe  des  plus  aflfrcufes  dcfolations  ;f)  vont 
qui  la  puifTeht  accabler.  Quoi  qu’il  en  foit  Mr 
de  Meaux  Je  compte  parmi  les  Interprètes  de 
l’Apocalypfc  qui  ne  fongent  qu’à  corner  la  i ü 
guerre.  Les  Luthériens , dit-il , (f)  n’étoient  pas  Je  Laver- 
plus  modérés-  que  les  Calviniûts  ; & le  M miilre 
O 1 principal  H,û. 
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*o»r*-  HOELZLIN*  (Jeremie)  ProfcJTeur  en  Grec  dans  l’Aadeinic  de  Lci- 
piu  ici-  dc>  étoit  né  à Nuremberg.  H fit  fi  bien  fes  Huraanitez  à Augsbourg,  qu’il  de- 
Sinu*  vança  tous  fes  condifciples  tant  fur  la  langue  Greque,  que  fur  la  langue  Latine, 
teji»  Après  cela  il  fe  mit  à étudier  la  Philofophie  dans  l’Univerfité  d’Altorf.  Sa  roe? 
°™Çt  thode  de  l’étudier  ne  fut  pas  celle  des  autres  > il  s’arrêta  peu  à ce  qu’on  diéloic 
* ' dans  l’auditoire i 8c  comme  il  étoit  bon  Grec  , il  voulut  lire  les  originaux  & les 

artcîéns  Interprètes  d’Ariftote,  lesThemiftius,  les  Alexandres  d’Aphrodifëe,  les 
~ Simrficius,  les  Ammonius.  11  ne  fe  contenta  point  d’Ariftotc  -,  il  étudia  Platon 
, & fut  grand  admirateur  des  Stoïciens.  Après  avoir  employé  huit  ans  à 
cette  forte  d’étude»  il  fe  fit  recevoir  Doêleur  en  Philofophie,  ik  s’apliqua  aux 
v visitâtes  lettres  8c  à l’Hebreu..  11  fut  en  fuite  Refteur  de  College  à Amberg  dans 
' kfhâut  Pabtinat  : la  guerre  l’en  chafia , 8c  le  contraignit  de  le  retirer  à Brejnev 
à^üir  éré  dépouillé  de  la  meilleure  partie  de  fes  effets.  Le  Comte  de  Ben- 
rhem  lui  voulut  donner  la  préfecture  de  fon  College  de  Rhedc  -,  mais  il  mourut 
tout  âuifi-tôt,  8c  alors  la  ville  de  Ham  offrit  un  pareil  emploi  à nôtre  Hoelzlia. 
Les  foldars  de  l’Empereur  fàifoient  de  fi  étranges  ravages  dans  ce  païs-là,  qu’il 
ne  voulut  pas  être  expofé  à leurs  violences.  11  chercha  donc  un  bon  afyle,  & le 
trouva  en  Hollande.  Il  le  retira  à Leide , 8c  y publia  une  tradu&ion  des  Pfcau- 
mes,  dans  laquelle  on  trouva  de  l’exattitude.  L’Academie  lui  fit  l’honneur  de 
le  retenir , lors  qu’il  fe  vit  apeîlé  à Middclbourg  8c  à la  (A  ) Bride.  On  le  ju- 
gea digne  d’un  plus  grand  théâtre,  8c  on  lui  donna  la  profeflion  des  letrres  Gre- 
ques,  que  Vomus  venoit  de  quitter.  Il  entreprit  (B  ) de  traduire  Apollonius 

* - v • r.  Rhodius  i 
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principal  de  la  Cour  de  l’Elclleur  de  Saxe  nommé 
Mathias  Hohe , fit  débiter  i Francfort  un  livre  dont 
le  titre  tftoit  : Le  jugement  & l’enticre  extermi- 
nation de  la  Proftituée,dc  la  Babylone  Romaine, 
ou  livre  VI.  des  Commentaires  fur  l’Apocalyp- 
fc.  Le  livre  n'efl  pat  moins  outré  qu*  le  titre , & 
voila  ce  qu’on  écrivait  en  Allemagne  & dam  le  Sort. 
Mr.de  Meaux  a tiré  cela  de  la  lettre  d’un  Mi- 
niftre  Arminien  dont  je  «porterai  tout  le  paf- 
fage , parce  qu’il  contient  quelques  autres  Bits 
qui  conviennent  à cet  article.  „ J’ay  (4)  veu  le 
„ Catalogue  de  celle  demierc  foire  de  Franc- 
„ fort , qui  contient  force  livres  polemicqs  con- 
„ tre  la  Papauté,  entr’autres  un  qui  porte  celle 
„ inferintion  t Judhium  & excidium  Meretrick 
„ Bahlonit  Romam,  feu  Commentariornm  in  Apo- 
„ c.ilrpfwi  S.  Johann u liber  fextus , authore  Mat- 
„ thta  Hohe  Doclore  Theologo.  Lipfu  in  4.  Ce 
,i  Hohe  efl  le  principal  Miniftre  de  la  Court  de 
„ l’Bledcur  de  Saxe,  de  noble  race  du  pays 
„ d’Auftrichc , & lequel  on  a de  long  temps 
„ foupfonné  d’cllrc  couvertcment  Papille.  Je 
„ m’ellonne,  qu’en  celle  conllitution  du  temps 
„ &r  des  affaires,  il  trouve  bon  d’eferire  contre 
„ la  Papauté  d’un  llylc  lî  trenchant  & odieux , 
„ d’autant  plus , que  l’Elccleur  de  Saxe  a tous- 
„ jours  fort  cherché  de  nourrir  entière  envers 
» fa  maifon  la  bienveillance  de  l'Empereur.  „ 
Hoc  commença  fon  travail  fur  l’Apocalypfe 
l’an  (t)  1 610.  & le  finit  l’an  1640.  Il  com- 
prend 8.  livres  qui  ont  été  rimprimez  in  fol.  à 
Leipfic  l'an  1671.  Jamais  on  n’empêchera  les 
elprits  fa&icux  & brouillons  d’abufer  des  ob- 
feuritez  de  l'Apocalypfe,  pour  tichcr  de  faire 
prendre  les  armes.  La  paix  ne  leur  plaît  point: 
la  guerre  cil  ce  qu’ils  fouhaitent  : ils  n’y  cou- 
rent point  de  rifques  , & ils  y trouvent  le 
moyen  de  fc  rendre  neccffâires.  Il  y a quelque 
apparence  que  les  Souverains  ne  font  pas  fichez 
ac  nourrirde  tels  brouillons;  ils  les  regardent 
comme  des  gens  propres  à femer  la  confiance 
parmi  le  peuple,  en  tournant  les  Prophéties  tan- 
tôt d’un  fens,  tantôt  de  l’autre,  félon  le  cours 
des  affaires.  De  tels  brouillons  fe  font  craindre; 
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& c’eft  pour  cela  que  leurs  maîtres  les  ména- 
gent. 

(A)  Et  a ta  Britle . ] Il  a été  cffe&ivcment 
Reéicur  du  College  de  la  Briele , Il  l’on  ert 
croit  Voflïus,  dont  je  raporte  les  paroles  avec 
d’autant  moins  de  répugnance  , qu’elles  ont 
befoin  d’etre  corrigées , veu  que  le  nom  pro- 
pre de  nôtre  homme  y a été  mifcrablement 
défiguré  , non  fans  un  gros  folcciftire.  Vof- 
fius  venoit  de  dire  qu’Antoine  F.milius  avoit 
refufe  la  profeflion  en  langue  Greque  que  les 
Curateurs  de  l'Academie  de  Leide  lui  avoient 
offerte,  & puis  il  dit,  (c)  Arbitrent  profefftonm  (*)  v‘iïu> 
eam  deimeps  offerendam  Mag.  Jeremia  Hoelellus 
quondam  correélori  Ambergenfu  Gjmnnfu  Eletlo-  Mtmfiûm. 
ralù  Colle ga  Bcckjnam  : tiunc  Butane  el î SchoU  pag-  '§«. 
Retlor.  Ver  eft  moribus  fmplex,fed  trium  lingua- 

rttm  & Philofophid  admodum  gnarus.  Cette  Irttr* 

(B)  De  traduire  Apollonius  Rhodius.']  L’edi-  ejl datée  du 
tion  de  ce  Poète,  avec  la  verfion  & le  Commen-  3 o-d’Août 
taire d'Hoelzlin , cil  de  l’an  164t.  à Lcyde  ex 

officina  Eluevirtana.  Mr.  Ménagé  en  a parlé  fort 
defavantageufement  (d).  D'abord  il  raporte  ces  (d)  -Anti- 
parolcs  de  Mr.  Bailler , On  a d’anciennes  Scbolies 
fur  Apollonius... . l’édition  nouvelle  qüe  j Urémie  jgj. 
Hovüin  en  a donnée , eü  ejlimée  de  quelques-uns , 3 * 

mass  d’autres  ne»  font  guerts  plus  de  cas  que  de 
plufieurs  de  celles  qu’ors  apelle  de  Variorum  : Sc 
puis  ayant  répondu  à ce  qui  concerne  les  feho- 
lies,  il  pourfuit  ainfi.  „ Pour  ce  qui  cil  de  Je- 
„ remic  Hotzlin , c’eft  un  miferable  Ecrivain. 

II  cil  tout  entier  dans  les  Ebraïfmes.  11  affec- 
„ te  d'anciens  mots  qui  ne  font  plus  en  ufage , 

„ & il  en  invente  de  nouveaux.  Je  ranarque- 
„ rai  ici  en  partant  qu’il  parle  de  Conradus  Rit-  (*)?*&,.. 
„tcnhufius  comme  de  fon  patron.  Conradus 
„ Ritertbuftus  fsnftiflimus  ille  jurit  tnterprts  & & n<m  pas 
„ vindex , idemque  patronus  olim  meus , inftgmter* nimu$. 

„ pins  & conflans  arnicas  (e).  C'eft  à la  pge  7mm' r 
,,115.  Il  y a à la  fin  de  fon  édition  d’Apollo-  Ménagé 
„ nius  des  notes  de  Mr.  Holftcin  qui  font  fort  par  la  fau- 
,,  judieieufês.  „ L’Oraifon  funebre  raporte 
qu’Hoclzlin  fondant  qu’il  fut  à Altorf,  eut  ”, Sprint 
beaucoup  de  part  i l’amitié  de  Scipion  Gentilis,  rie. 
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Rhodiusj  & malgré  (es  maladies  il  en  vint  à bout,  & y mit  la  dernière  main  ftx  * I,av,lt 
jours  avant  que  de  mourir.  Il  ctoit  hydropique,  ôc  fi  abatu  qu’enfin  il  11e  pur  '/tus™ 
plus  tenir  la  plume  * & neanmoins  fon  Ouvrage  lui  tenoit  fi  fort  au  cœur,  qu’il  Minifired* 
di&a  ce  qu’il  crut  y devoir  être  ajoticé.  II  mourut  le  2 y.  dejanvicr  1641.  U y 
avoir  long  rems  qu’il  étoit  dans  le  mariage  **  mais  il  n’a  voit  point  eu  d’enfans.  t nréd* 
On  l’en  félicité  dans  fbn  Oraifon  funèbre  , à caufc  de  l’embarras  où  il  fc  trouva  finoraifi» 
quand  les  fureurs  de  la  guerre  le  contraignirent  de  s’exiler  f.  {Tn^:h 

HOESCHELIUS  (David)  né  à Augsbourg  le  14.  d’ Avril  1 55  <5.  étoit  f 
un  fort  lavant  homme.  Le  public  lui  eft  redevable  de  l’édition  de  ( A ) plufieur sw^w' 
anciens  Auteurs  Grecs.  11  employa  toute  fit  vie  à l’inftrudion  de  la  jcundlè  tspZ*. 
d ans  le  College  de  Sainte  Anne,  dont  enfin  il  fut  fait  Reéteur  l’an  1 5-95.  par  les  liut '* 
Ma^iftracs  d’ Augsbourg.  Ils  le  firent  aufîi  Bibliothécaire-,  & l’on  ne  lauroit  al- 
fez  louer  les  foins  qu’il  (B)  prit  d’enrichir  leur  Bibliothèque.  Il  conoifiôit  très-  r“» M- 
bien  les  bons  manuforits,  & les  bonnes  éditions*  & il  faifoit  en  forte  que  les  ma- 
nuforits  que  l’on  achctoit  pour  l’ornement  de  cette  Bibliothèque,  n’y  demeuraf-  vi*»trt 
fent  pas cnfovclis  comme  un  threfor  caché  fous  la  terre , il  en  ptiblioit  les  plus  ra- 
res  avec  des  notes  de  fâ  façon.  11  fit  de  bons  (C)  Ecoliers,  & en  attira  un  grand  if/,!'' 
nombre  dans  Augsbourg  Il  y mourut  l’an  1617.  Je  raporterai  ce  (2))  qu’en  4 
difoit  Scaligcr.  Mr.  Huée  J.  a parlé  avec  éloge  non  feulement  de  la  diligence  ®/,w- 
qu’il aportoit  à deterrer  les  vieux  manuforits,  mais  aufîi  de  fon  habileté  à tfa- prnibu, 
du  ire.  ( £ 

HOFFMAN  (Daniel)  Surintendant  & Profefîcur  à Helmfiad  /3,  fut 
le  Chef  d’une  (yf  ) fattion  Theologique  qui  excita  quelques  troubles  vers  la  fin  * 

du  i$4. 


à celle  de  Miche]  Picart , à celle  de  Conrad 
Rittcrshufius , & i celle  de  Daniel  Swenferus  ; 
& que  comme  ils  firent  des  vers  en  Grec  & en 
, Latin  pour  lui,  il  en  fit  aulfi  pour  eux,  & qu’u- 

ne partie  de  ces  vers  a vu  le  jour,  Cum  quibut 
Gratis  Latinisque  car  minibus  certabat  quorum  non 
fauta  in  lucem  venerunt. 

(A)  De  l’édition  de  flufiturt  anciens  Auteurs.'] 
Il  publia  les  8.  livres  d’Origene  contre  Celte  en 
Grec  & en  Latin  à Augsbourg  l'an  1605.  in  4. 
La  Sapience  de  Jefus  fils  de  Sirach , ou  l’Eccle- 
fiaftique  en  Grec  & en  Latin  avec  des  notes , à 
Anvers  l’an  1604.  La  Bibliothèque  de  Photius 
en  Grec  avec  des  notes,  à Augsbourg  l'an  1601. 
in  folio.  L’Hiftoirc  de  Procopc  en  Grec  avec 
des  notes,  dans  la  meme  ville  l’an  1607.  in  folio. 
Il  fut  le  premier  qui  mit  au  jour  ces  deux  der- 
niers livres.  Geograpbica  aliquot  excellenttffmp - 
runi  autborum  Marctani , Scjlacis , Artemidori , 
Ditaarclri,  I Augsbourg  l’an  1600.  in 4.  Trois 
ou  quatre  Traitez  de.Pnilon.  Ecloga  legationum 
Dexippi  Atbenienfis , Euna/ii , P.  Patriiii , Prifei 
Sophtilx , MaUhi  P bitad.  Menandri  cum  txcetpto - 
rum  corollis  i libtis  Diodort  Siculi  amifjis , 1 Augs- 
bourg  l’an  i<Soj.i«8.  Quelques  Traitez  des 
anciens  Peres  &c. 

(B)  Les  feins  qu'il  prit  d' enrichir  leur  Biblio- 
thèque.] Le  Sieur  Spizelius  va  nous  l’aprcndre 
en  Latin  : on  verra  dans  tes  paroles  qu’F.parquc 
Evêque  de  Corfou  avoit  ramifie  de  très-excel- 
lens  manuferits,  qui  tombèrent  entre  les  mains 

(m)  S pi xx-  d’Hoefchelius.  (a)  Cum  infuper  celebratiffima 
Lui  1 n Bibliotbeca  Auguflana  adminiflratio  ipft  effet  de- 
hm»rît  tnandatay  omni  virittm  nifu  ejus  procurant  incre- 
refirato  mentum  , née  ulls  partent  labori , libros  exeufos 
P-  33°*  pariter  ac  manuferiptos , maxime  Gracos,  meliorit 
item  nota  Authores,  ac  librorunt  editiones  conqai- 
fivit , fteque  Bibliotheeam  AuguSlanam  relut  i publi- 
cum  aliquod  Ærarium  inftruxit  ad  omnium  pro- 
tnifcué  mdigentiam  fublevandam.  Et  tum  rariffi- 
tnorum  Codicum  MSS.  Gucorum , magno  are  ab 
Antonio  E pan  ho  Epifeopo  Corcjirenfi  coemptorum 
topiam  effet  confecutus,  maximum  curam  adbibuit, 


A II  fueee- 

ne  tbefaunu  ifle  librarius  in  arcanit  Bibliotbeca  bu-  d*  i Tilt- 
jus  rteeffibus  veluti  in  perpétué  quedam  cuslodsre- 
tnr  carcere  , fed  in  publtcum  etiam  lucem  magne 
eum  tt/ius  Reipublica  limant,  bono  & commodo  Melch. 
prodiret.  Le  Catalogue  des  manuferits  Grecs  A<iam  in 
de  cette  Bibliothèque  compofc  par  Hocfchclius,  p g***0  ' 
& publié  l’an  1 595.  eft  de  main  de  maître  (fr). 

(C)  il  fit  de  bons  Ecoliers  & en  attira.)  Je  me  clhm'èï 
fervirai  encore  des  cxprclfions  de  Spizelius,  Bioluth, 
(c)  Quant  pr asiate , dit-il,  quamque  felicster  de-  ehtffst 
mandata  fibi  funclioni  fatiifecerit , plurimi  te  si  an '9+’ 
poffunt  viri  eruditi  qui  e variis  Ger mania,  ltalia,  («)  H'd. 
Belgttque  cipitattbus  Hoefcbehi  gratta  Auguftam  ft  3*9' 
centulerunt , quibut  viri  bujus  tnfiitultonc  uti,  in-  (d)  Vcre 
que  lingua  G tac  a profictrt  cura  & cordi  fuit. 

Voyez  en  marge  ( d ) le  diftique  qu’il  lui  apli-  Lod  * 
que.  Le  Sieur  Colomiés  (e)  nomme  quelques  MiU=  foro 
Voyageurs  qui  fc  loiioient  fort  d'Hocfchelius.  iur. 

( D ) Je  raporterai  ce  qu  en  difoit  Scahger.]  mj|le  mi_ 
,, Hocfchelius  Luthérien  maisdoéle,  fi  Velfcr  nirtrûra 
1,  ne  le  foutenoit  on  lauroit  déjà  chafle.  Il  eft  AdjLC'c 
„ bien  pédant,  mais  bon  homme.  Scaligcr  lui  pu^urc*- 
„ 3 envoyé  fon  Procopc , mais  il  en  a eu  un  que  tog*. 
„ plus  ample  de  la  Bibliothèque  de  Bavière.  ^ 

„ Hocfchelius  en  fon  Procopc  a fait  imprimer  fupra  pag. 
„ des  fragmens  de  mes  lettres  & de  celles  de  >9r- 
„ Cafaubon.  Il  fait  imprimer  Origcne.  ...*/» 

„ Hoefibelius  non  efl  magnus  G rtc  us,  ftd  diligen-  ljttra,Ju 
i,  tiffimus.  * ,, 

(A)  Le  chef  d’une  faction  Theologique,]  Ce 
fur  le  1 j.  fchifmc  qui  s'éleva  dans  ITgiife  Lu-  f 
therienne.  (/)  Decimi  tertii  febifmatit  autorts  tagm.  Hi- 
Hclniftadicofct,  interqut  eos  pracipui  Hcshufius  fl**-  *“lrf 
& Hoffoiannus,  peffimo  exemple  extiterunt.  For- , ' p gl'?' 
muta  enim  concordia  cum  fubfcnbendum  , & apo-  ,j,i.,6jy. 
logia  (tnficienda  effet , illi , h vote  dicam  an  pro-  . Hjnc 
Servit,  pium  J.  Andrea  conatum  fperurntes,  cum  uâum  uc 
Chrislum  exaltation  omnibus  rebus  ob  realcm  idio ■ Daniel 
matum  communicationem  dtbtrtnt  dictre  prafen- 
ttns  , multiprafentiam  ejus  falttm  ieftndtbani.  ;nt(.n<jent 
Le  Jcfuïte  Adam  Contzen  remarque  (g)  fous  & Proicf- 
Kan  1584.  que  l’Antagoniflc  d'Hoffman  écoit 
le  Prédicateur  de  Henri  Jules  Duc  de  Brunf- 
O i wic, 


Iio  HOFFMAN. 

du  1 6.  ficelé.  Il  forma  des  difficulté*  fur  la  Formule  de  concorde  que  l’on  don- 
noit  à fbuferire,  & au  lieu  de  concourir  avec  le  Doétcur  Jean  André  pour  le  fou- 
tien  de  ce  formulaire,  il  fe  retrancha  dans  des  diftinctions  capticufcs.  11  ne  vou- 
lut point  admettre  l’Ubiquité , mais  feulement  la  prcfcncc  de  J f.  s u s-Cii  r i s t 
en  plufteurs  lieux.  Cette  querelle  qui  ne  dura  point , laiflâ  des  (2?)  difpofi- 
tions  à ladivifion  dans  les  efprits , de  forte  que  l’on  difputa  quelque  tems  après 
fur  d’autres  matières  avec  beaucoup  de  chaleur , Hoffman  étant  toujours  chef 
de  party.  Il  s’agiflbit  entre  autres  chofes  de  l’ufagc  que  l’on  devoit  faire  des 
principes  de  la  Philofophie  dans  les  matières  de  Théologie  j & il  cft  à remarquer 
que  les  Profefièurs  (C)  en  Philofophie  fe  rangèrent  du  côté  le  plus  favorable 
aux  Orthodoxes.  Daniel  Hoffman  & Théodore  de  Beze  écrivirent  l’un  contre 
l’autre  fur  la  controverfe  de  l’Euchariftic.  Voyez  la  remarque  où  je  donne  les 
titres  (‘Z>)  de  quelques  Ouvrages  d’Hoffman. 

HOF- 


Sraterus 
Hem  ici 
Juiii  Du- 
cis  Bruni- 
wiccnîis 
conciotu- 
tor  auli- 
cus.  gra- 
viter inter 
fcfc  de 
hoc  dog- 
matc  con- 
tenderent. 

Adam. 

Cmtien 
tu  Jubile 
Jubilarum 
f.  i8o. 

(a)  liitre- 
Ims  ibiJ. 

(b)  Trtfat,  . , . 

4i.  f.  144.  wie,  & que  ce  Prince  en  qualité  a Admimftra- 
(e)  Ad  teur  de  l'Eveché  d'Halbcrftad  impofa  filence 
Thcolo-  aux  parties. 

(B)  Laiffa  des  difpofitions  à la  divifion.']  Le 
phne  af-  premier  Auteur  que  je  cite  dans  la  remarque 
tciflu idem  precedente  continue  ainfi.  (a)  Sed  in  cinmbut 
dejenfan  fa$0CMt  COatrovtrfia  , eut  utiium  James  novut 
xes.  Non  P°fica  non  effet  quefitus!  Sopita  jaceat  cum  Altéra 
cnim  amo-  ilia  , qua  de  rclurrcétionc  impiorum  quxreba- 
odîo  Arf  tUr*  30  v‘rtute  mcnt*  Chrifti  futura  fit,  necnc? 
ftotdis,  ut  & cum  ilh  > qua  quaerebatur , an  femper  in 
non  vcqc-  forma  fyllogiftica  difputari  dcbf3t  : & cum  aliis 
rationc,  quæftiombus  vexatis , de  philofophiæ  ufu  Sc 
abufu. 

gnationc 

Phi  loin-  ( C)  les  Prof effeurs  en  P bilofophie  fe  rangèrent 

phorum,  du  cité.]  C’eft  le  témoignage  que  leur  rend  le 
temerSt*  ^icur  jaques  Thomafius  dans  l’une  de  fts  pre- 
tem,  ne  faces.  Ctltbrü  eft,  dit-il,  (b)  qua  parentum 
quiJ  gra-  ntftrorum  memotià  Juliam  coneuffit  Acadtmiam  , 
viui  di-  Hofmann'una  controretfia , finiente  feeulo  proxtme 
cipitâtT**  PT‘‘-teri,°  capta,  me  mite  bac  noïiro  feeulo  ntn  fine 
funt.  U.  Pbilofopborum  , qui  ttim  a b ôfdo&otjicts  parttbus 
ibtd.  ftabant , laude  fopita.  De  qui  nihil  tddam , tùm 
(J)  IJ.  ib.  qubd  eb  receoliorem  mevtori.m  nemini  res  eft  ignt- 
P-a+f-  ta.  ..  . tùm  maxime,  quoi  in  perfonâ  Tbeologi 
firlmnt  *>llus  a^tr,UiVt  inconftderati,  fanâiffima  friant  a 
fufpicio-  pareendum  effe  onmina  txiüimo.  Il  examine  dans 
nem,  «ju*  ce  difeours  fi  uncchofc  pciy  être  vraye  en  Phi- 
In^vcftibu  l°f°ph'c>  ^ faufTc  en  Théologie , comme  quel- 
lo  diOi  ques-uns  l'ont  prétendu  j &:  il  obferve  qu’entre 
Pcrvigilii  : ceux  qui  ont  ofe:  affirmer  un  tel  paradoxe,  les 
aperta  uns  ont  été  pouffez  par  un  rifpcét  exccffif  pour 
firis*1  W Ariftotc  (c),  & les  autres  par  une  haine  dcrc- 
Hclnifladii  pour  ce  Philofophe.  Afin  que  l’on  puiffe 
ab  Hof.  mieux  comprendre  quel  ctoic  le  fentiment  de 
nôtre  Daniel  Hoffman  , je  mettrai  ici  encore 
nicntio.'  un  pafhge  de  Thomafius  : il  contient  un  fait 
Faciunt  qui  mérite  par  lui-mémc  d’etre  raporié.  Nifi 
Î*U  umur*  tn'm  fa^er  » tnfelix  tllud  & fcandalt  plénum 
inContro-  certamen,  qved  noslrx  memoria  fuper  Quaflion* : 
vcrlia  Cra-  Jirne  DEUS  pcecati  eau  fa  per  aceideni ? ecrtatum 
MC”dnï  /*'f  » * fepulte  Hofmattmana  eontroverfie  eineri~ 
burgenfi , Jul  ptopullulay/t,  aut  vider  i faltem  reluit  pra- 
nam  te  pullulaffe.  Kon  plane  abludere  à rero  qua  dixi, 
ilUC|  * m facile  (opiner)  perfpieiet , qui  CL.  Viré,  Pauli 
niratia  * Slevogti  Pervigiliiim  de  dilGdio  Theologi  & Phi- 
cum  Hof-  lofophi  in  utriurqiie  principiis  fundato , ( hoc 
matmiana  enim  libelle  uomen  cft ,)  per  valut  averit  (e).  Enim- 

intercef  vero  >n  tr  Pr'mel  fa'1  » I8'  quafttonem  mode 
liiVc.  diftamin  ijlbac  feripta , quoi  vigtfimus  tertim  bu- 
(f  Y “le  jus  feculi  annus  produxit  in  fetnam  , excitaret , 
tam>l  vUf  bui'tl(lue  negativam  in  Sebalù  Theologorum , affir- 
p 64.Sc  mativam  inter  Pbilafaphas  veram  effe  defetideret  (f). 
icqt).  C«i  anno  Jlatim  (equant  Kir  non  minort  éruditio- 


ns1 laude  clarus  Andréas  Keslerus  difeurfuum  T beo- 
logicorum  quadrigam  (g ) tppofuit.  Thomafius  a Dia*  que 
raifon  de  dire  que  ce  fut  une  chofe  très-fean-  ce  9ui  cft 
daleufe,  de  voir  foutenir  qu'il  cft  vrai  en  Philo- 
fophic  que  Dieu  cft  auteur  du  péché  par  acci-  phie  eft 
dent,  mais  que  cela  n’eft  pas  vrai  en  Thcolo-  f»u*  ei» 
gic.  Il  a raifon  d’aprouver  Cafman  (b),  qui  a J^è'ft 
dit  qu'un  tel  partage  de  la  vérité  eft  un  moyen  une’ erreur 
de  foutenir  les  erreurs  lis  plus  impies  : car  en  pernicicu- 
effet  rien  n’eft  plus  propre  que  cela  à introdui-  “:- 
te  le  Pyrrhonifme , puis  qu’en  raifoonant  de  la 
forte,  on  réduit  la  vérité  à la  condition  des  qua-  ftfenitnUt 
lirez  corpoielles.  De  ce  que  le  meme  corps  (quoi 
nous  paroît  petit  ou  grand,  félon  que  nous  le  ’Pium 
voyons  ou  fans  lunettes,  ou  avec  des  lunettes, 
on  a droit  de  conclure  que  nous  ignorons  s'il  titufo  ) 
cft  grand , ou  s’il  cft  petit  abfolumcnt  parlant,  Pbilafipbi 
& que  la  petite ffe  ou  la  grandeur  abfoluë  ^es TincarJi0** 
corps  nous  eft  inconuë.  Si  donc  la  même  pro- 
pontion  étoit  vraye  & fauffe,  félon  qu'on  la  con-  ^ Non 
fidereroit  ou  en  Théologien  ou  en  Philofophe,  crubuerim 
il  s’enfuivroit  neccffairemcnt  que  nous  ne  eo-  ‘licerc, 
ooîtrions  pas  la  vérité  en  elle- meme , &•  qu’elle 
ne  confifteroit  que  dans  un  raport  muable  aux  tatem  cfTe 
difpofitions  de  nôtre  cfprit;  comme  la  bonté  pfeudxri- 
des  viandes  ne  confifte  que  dans  un  certain  ra-  *iote,lcun» 
port  aux  difpofitions  de  la  langue,  Icfquellcs ^ 
venant  à changer,  font  caufc  que  les  alimens  qui  omne*  er-' 
étoient  bons  ne  le  font  plus.  ro'C£f£c 

(D)  Le  titre  de  quelques  Ouvrages .j  II  publia 
à Helmftad  en  1 585.  Quaflionum  & refponfio-  dos  k de - 
num  in  graviffma  contrortrfia  de  facrofancla  corna  bnden- 
pars  pnma  in  8.  Théodore  de  Beze  le  réfuta 
l’annc'e  fui  vante,  mais  on  vit  paroître  bicn-tôt,  Ct/hsopotU 
(i)  Danielü  Heffmanni  apologia  mijfa  ad  Tbeedo-  eap.i.q.  6. 
rum  Be7am,  qua  ri  érror  in  rerbis  corna  dominica  aP"i 
tmmttum,  Be^a  autem  demonftrationts  falfiftma  ib,j.pag. 
demonftrantur.  Ëizc  publia  en  1585.  refponfionii  HJ* 
pars  altéra  centra  Danielem  Haffmannum  ; & l’an 
1 5 8 <5.  Confpictllum  ad  Danielü  Heffmanni  démon - jî  j Ji. 
ftretiones  &c.  Vôici  d’autres  livres  d’Hoffman, 

Refponfio  ad  raiiones  & fignq  CbnSlopbori  Ptxjlii 
&c.  quibut  do  cuit  rerot  facramentariot  agnofeere: 
de  1 7.  erroribus  crafiioribus  Jacobi  Andrea.  Ces 
deux  Ouvrages  font  en  Alleman.  Ceux  qui  fui- 
vent  font  en  Latin.  De  ufu  & applicationt  ne- 
tionum  Logicarum  ad  res  Tbeologicas,  & de  inufi- 
tatarum  predicationum  reduftione  contra  G oc  U»  mm, 
à Francfort  1 596.  Liber  apologeticut  refpondens 
chariü  Minislrorum  Ecclefia  Bremenfis,  à Helm- 
ftad 1 58^.  Officine  locorum  Tbeolegicorum.  Ex- 
plitatio  ftntentia  in  cpisl.  Canenica  Job.  Apoflolt, 
fanguis  Jefu  Chrifti  Filii  Dei  mundat  nos  ab 
omni  peccato,  à Htlmjlad  1581* 


H O F M A N.  HONGRIE. 


xiz 


M 

thor.  tpi  fi. 

b/  mh. 

Travtft , 
Muta  i yiS. 

Voyez 
tomum  x. 
tfift.  Lh- 

thtrt  m 

Jab.  Auri- 
fobro 
Fratuafur- 
U mdVim- 
Jrum  ium. 

>T97-  *di- 

tarum 

f 37*- 
Mollenu , 
lftgogc  ad 
Hjîtor. 
Chcrion. 
Cimbricx, 
parte  3. 
p.  119. 

(k)l»»pifl. 
ad  Sur. 
Suaie- 
ntum  Cen- 
fil.  Daui- 
cum  A. 
iyi8. 
firifla  . 
quant  ex- 

mtj. 

Ma*Iu 
Farraga  \ 
t fifial.  Al». 
Luuhth. 

p.  in. 

fl-  493- 
494.  Mol- 
lirr.  ibid. 

Ÿ ) Mollir. 
tiU.  pog. 

4 JO. 

( J)1J.M- 

(t)  U.  ib. 
t-  13**  J 


HO  FMAN  (Melchior)  de  fimplc  * artifon  qu’il  étoit  s’érigea  en  Pre-  * e»  pd- 
dkatcur,  & fe  raie  à dbgmatifer  dans  la  Livonie  & ailleurs,  fans  avoir  reçu  de  Jh^log». 
perfonne  la  moindre  forte  de  vocation.  Il  quita  la  Saxe  fort  mécontent,  "&  s’en  ftrum 
alla  dans  le  Holllein  l’an  1527.  Il  fut  établi  Minière  à Kiel  par  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  & il  fo  maintint  dans  cette  charge  près  de  deux  ans,  malgré  les  (A)  op -Urumii 
politions  de  Luther.  11  prêchoit  un  je  ne  foi  quel  mélange  de  Zuinglianil'me  & ,n^r*' 
de  Fanatifme  -,  & il  n’expliquoit  gucre  à les  auditeurs  que  la  confîruclion  du  Ta- 
bernacle Mofaïque , les  vilions  de  l’Apocalypfe  , & choies  fembiables.  Il  pre- 
tendoit  que  le  jour  du  jugemenc  arriveroit  l’an  1 534.  Ceux  qui  le  réfutèrent  fur  t «/*  fut 
ce  point-là  ou  fur  d’autres,  trouvèrent  à qui  parler  -,  car  comme  il  étoit  fort  en 
gueule,  il  leur  répondit  ( B ) avec  le  dernier  emportement.  11  accabla  d’injures  bourg. 
Marquardus  Schuldorpius , & lui  reprocha  cruellement  le  crime  (C)  d’inccfte. 

Pour  prévenir  les  defordres  qui  pou  voient  naître  de  ces  difputcs,  le  Roi  de  Dan-  n jwc 
nemarc  ordonna  une  conférence  f l’aïi  15  25).  dans  laquelle  Hofraan  fut  confon-  *? 
du  ; & comme  il  ne  laifla  pas  de  perlifter  dans  fes  opinions,  on  le  chaflà  du  Hol-  chcrfoncü 
ftein.  Il  s’en  alla  à Strasbourg,  où  il  publia  (fD)  une  faufle  relation  de  la  con-  Cïmbric* 
fcrence.  Il  y fot  emprifonné  l’an  1532.  après  une  difputé  publique  où  il  s’en-  t 
gagea  avec  les  Mini  (1res.  Cela  lui  fit  perdre  fa  réputation  auprès  de  fes  fefta-  3.  fan. 
te u rs..  Il  mourut  l’ân  1 533.  ou  environ  J1  n’étoit  pas  du  (£  ) Holftcin , com- 
me  quelqus-uns  l’ont  publié.  / 

J7*jfONGRIE  (Marie  ,' Reine  de)  fccur  de  l’Empereur  Charles-  ... 

Quint , fut  mariée  l’an  1521.  avec  Louis  Roi  de  Hongrie , qui  périt  malheureu-  \Lmtft 
Icment  à la  bataille  de  Mohacs  l’an  152  6.  Sa  veuve  fut  établie  Gouvernante  des  Joh-  üu- 
Païs-Bas  l’an  1531.  & fi^paroître  beaucoup  de  (A)  courage  & de  prudence  gcnhas'u’- 

dans  (g)  Urm 

. ..  A telltrui 

(D)  ll  publia  une  fauffe  relation.']  Il  foutint  f-  1 3 3- 
qu’il  avoir  fermé  la  bouche  à Pomeranus  (f), 

& que  les  Secrétaires  de  la  conférence  croient  1 ' ' 
des  fauffaires  (/).  Pomeranus  pour  réfuter  ces  ^ Pari_ 
vanteries,  publia  les  aétes  de  la  conférence  rc-  ftatx  Hof- 
verus  des  formaiitez  les  plus  authentiques.  Il  ">anni  _ 
y ajouta  la  réfutation  de  l’écrit  d'Hofman  , & 
la  converfîon  d'Hcggius  (h).  Cette  convcrfion  ômpen 
fut  un  des  fruits  de  la  difpute:  Hrggius  y avoit  & )lc- 
été  l’un  des  féconds  de  nôtre  Hofman , Si  il  y j^j*^ 
avoit  aquis  des  lumières  qui  l’avoient  porté  à I)U5“,  aj  " 
renoncer  à fa  feifte  (i).  L’autre  Second  d’Hof-  faniorcm 
man  avoit  fait  la  meme  chofc.  Au  refte , jc0J|°' 

Pomeranus  n’avoit  point  paru  à la  conférence  mentem 
comme  difputanr,  mais  (k)  comme  l’un  des  reduôi. 
Direéfcurs  fous  le  fils  aîné  de  Sa  Majellé  Da-  M-MoUtr. 
noife.  Il  fit  la  clôture  de  ce  Colloque  par  une 
harangue  où  il  réfuta  les  raifons  d’Hofman.  Fi- 
xent Colloquio  oratione  Bugenhagii  advtrfus  argu-  (k)  MJ. 
mtnta  ipftus  àiaexu «*r<xï  impofttum  (t).  . p»g- 1 ji. 

(E)  ll  riétoit  pas  du  Holftsin  comme.]  Sue - 
V*i  (m)  or  tu  fuit,  non  autem  Holfatus,  uti  C on-  ^ U ,i' 
rai.  Dietericus  (w)  & Stbaftuuns  Sümtdtus  (0)  , , , , 
falfo  fibi  perfuadent. 

(A)  Btauioup  de  courage  & de  prudence.] 

Confultez  Urantomc , qui  vous  dira  (p)  que  (»)  I» 
cette  Reine  d’Hongrie  aida  bien  i l’Empereur,  8c  AnMlrf 
quelle  l’a  fi  bien  fervi  qu’on  ne  fait  comment 
il  s'en  fut  trouvé  fans  elle.  Qy’aufji  fe  foit-il  en  Domlir.  • 
elle  du  tout  de  fes  affaires  de  ftn  gouvernement , Advint  ni. 
fi  bien  que  l'Empereur  lui-meme  eflant  en  Flandres, 
fit  remettoit  du  tout  en  elle  de  fes  affaires  de  ces  Pais- 
Bas -là,  & le  Ctnfeil  fe  ternit  feus  elle  & che^  mo  Apo/a - 
elle.  Il  eft  vrai  quelle  qui  efieit  très-habile  lui  de-  Ijptieo, 
ferait  le  tout,  & lui  raportoit  tout  ce  qui  s' efieit  t ' 9‘ 
paffé  au  Cenftil  quand  il  ri]  efieit , en  quoi  il  pre-  . Sr3n 
noit  un  grand  plaifir.  Elle  y fit  de  belles  guerres,  j)». 
ores  par  fes  Lieutenans,  ores  en  perfonne  tousjours  mu  galan- 
ts cheval,  comme  une  gtntreufe  Amat-one.  Ce  u>  ,imt  *• 
qu’il  dit  (q)  de  la  harangue  quelle  fit  le  jour 


(A)  Malgré  les  oppofitions  de  Luther.]  Voici 
ce  que  Luther  écrivit  à un  Minifire  de  Kicl. 
(a)  A Melchior  e ptUtfice  veltm  cavere  vesomnes, 
ac  curare  apud  Magisiratas  ne  ad  conciones  admit, 
tatur,  ttiamft  Uteras  Régis  oftentet.  A nobisenim 
rteeffit  indtgnabundus,  dam  non  veluimus  ejus  fom- 
niaprobart.  Ad  docenium  nequt  valet , nequevo- 
catus  til.  Hac  dicito  nmine  meo  omnibus  vefiris , 
ut  ipfrnn  vitent  ac  tacere  togant.  Luther  veut 
qu’on  n’écoute  point  ce  perfonnage,  qui  s’in- 
geroit  de  prêcher  fans  vocation  ni  capacité. 
François  Burchard  Confeiller  des  Ducs  de  Saxe 
avertit  (b)  aufli  qu’on  fe  gardât  de  cet  hom- 
me. 

(B)  ll  leur  répondit  avec  le  dernier  emporte - 
ment.]  Tous  fes  livres  furent  écrits  en  langue 
vulgaire  : fon  Apologie  contre  Nicolas  Ambs- 
dorf  premier  Miniftre  à Magdcbourg , fut  im- 
primée l’an  1528.  Ce  Miniftre  l’avoit  réfuté 
fur  le  tems  de  la  fin  du  monde.  Oppofuit  ei 
Hofmannus  apologiam  amarulentiffimam  ...  ; 
m ifia  convittorum  plauüra  in  Adverfarïum  evo- 
mit  (d). 

(C)  Et  lui  reprocha  ...  le  crime  d'incefle.] 
L’accufation  étoit  fondée  fur  ce  que  Schuldor- 
pius avoit  époufe  fa  niccc.  (d)  Marqu.  Scbul- 
dorpio,  Kilonienfi,  P aroebo  Slefvic.  qui  fuam  de 
S.  Car ua  fenttntiam  impugnarat , duobus  itident 

Ktlomt  ann,  1528.  impreffis.  . . reven- 
dit , & hominem , cum  alias  tb  caufiss . tum  ob 
tnatrsmonium  tum  filia  fororis , ope  cloquentu  fua 
canine , mifere  exagitavit.  Schuldorpius  allé- 
gua pour  fa  defenfe  entre  autres  raifons  l'auto- 
rité de  Luther,  dont  il  produifit  une  lettre  où 
l’on  avoue  qu’on  a confeillé  ce  mariage , & où 
l’on  foutient  qu’il  cft  légitimé,  (r)  Unique 
Schuldorpius  mox  rtpofuit  Hpiftolam  ad  Fideles 
civitàtis  Kilonienfis  Saxovicam , eiqueaâjecit  Lu- 
theri ad  fe  literas , in  tandem  Dtalettum  transfu- 
fts,  in  qnibns  ille  conjugio  buic,  cttjus  fe  fuafo- 
rem  fuiffe  fatetur , ingenti  cum  ocaffreitt  patron - 
ttari,  acAbrabami,  Saramductntis,  exemple  de- 
fendtre  ifiud  non  dubitat. 


de  l’abdication , eft  fort  curieux.  Nous  avons 


(<f)  tkU. 


ici  une  preuve  que  les  femmes  font  capables  de  p.^. 
bien  regner. 
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in  HONGRIE. 

dans  cct  emploi  Elle  l’exerça  jufques  à l’abdication  de  Charles-Quint»  qu’elle 
fuivicen  Efpagnc,  où  elle  mourut  le  18.  d’Oîtobre  1559.  Elle  avoit  fort  aimé 
h {B)  magnificence,  & s’étoit  extrêmement  plue  (C)  à la  chafle.  On  dit; 
qu’elle  travailla  à faire  modérer  les  peines  (©)  de  ceux  de  la  Religion,  Elle 
* rytx.  u entendoit  * le  Latin.  Il  s’étoit  glifié  entre  elle  & Henri  1 1.  une  haine  perfon- 
rn,u,^u*  ne|ie  qUj  caufa  bien  des  ravages.  Us  portèrent  tour  à tour  le  feu  julques  dans  lès 
mailons  de  plaifance  l’un  de  l’autre.  Marie  avoit  commencé  ces  fortes  d’hoiH- 
litez,  pour  ic  venger  de  (E  ) quelques  chanfons  qu’on  avoit  faites  en  France 
contre  l'on  honneur.  Henri  lui  fut  (F)  rendre  la  pareille.  Il  fouhaitoit  pat 

- . fionné- 
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* (B)  Elle  avait  fart  aimé  U magnificence.  Bran- 

(•)  a/#-  tomc  f*0  aflùrc  que  quand  Philippe  1 1.  alla 
prendre  poffeflïon  des  Païs-Bas»  on  lui  fit  les 
tjjnfi  t.  p|us  fuptrbes  entrées  qui  fe  puilTent  voir;  mais 
ùlUnif*  f"r  ,m  ' a)°ûce-r-il , U Reine  d‘ Hongrie  en  de- 
tl.f.  ij.  mettra  U fuperieure , & Ui  furpajft  toutes  en  fit 
matfitii  de  Bains  & Mari  ment.  11  décrit  en  fuite 
(i-  Me-  la  feinte  d'une  place  affitgel  que  cette  Reine  repre- 
D unéi  Jt>  ftHU  ’ Pour  reoa*cr  ( Empereur  & toute  fa  Cour 
l*Unln  tn  f4  ^lU  maifin  de  Marimont.  11  dit  dans  un 
to.x.p.  91.  autre  livre  (b)  „ qu’elle  feftoya  à Bains  l’£m- 
,,  pereur  Charles  & tonte  fa  Cour , lors  que 
(t ) ml»-  n fils  le  Roy  Philippes  paffa  d’Efpagnc  en 
cTru'ih  ” Flandres , pour  la  venir  voir,  où  les  niagni- 
Jts  Dama  *»  licences  furent  vcués  & faites  en  telles  exccl- 
iltuftr,,  ,,  lcnces  & perfections,  qu’on  n’a  jamais  parlé 


temt  ».  ,,  Je  ce  temps -là,  que  de  hu  fieftas  de  Bains, 

t**' * ,,  ainfi  difoient  les  Efpagnols  : aufli  m< 


Efpognols  : aufli  me  fou- 
(d)  Ceci  »>  vient* il , qu’au  voyage  de  Bayonne  quelque 


pareil  itn  »*  grande  magnificence  qui  fe  foit  prefentée 
U trajtec - „ quelques  courfcs  de  bague,  combats»  maf- 
“areU,  d»  »*  carades,  defpcnfts  qu’on  y aveuès,  n’eftoient 
famién  * »>  r‘en  au  Pr<x  dr  k*  fieftas  de  Bains , ce  difoient 
Straia:  „ aucuns  vieux  Gentilshommes  Efpagnolsqui 

Capîcba-  „ les  avoient  vous.  „ 

(C)  Extrêmement  plue  d U ibafft.]  Elle/ui- 
fummo-  voit  ( t ) par  tout  (on  mari , „ & tnefmc  à la 
pc  e Gu-  „cha(Te,  à quoy  elle  avoit  une  merveilieufe 
planent* * **  P3^00  » aufli  depuis  dlant  Regentc  des  Païs- 
Vcaam-  »,  Bas  pour  fon  frere  l’Empereur  Charles  V. 
ccmvulgo  „elle  quittoit  fouvent  l’agrcable  fejour  de  fes 
rcnfhàbi  ’»^a*5  de  MalinesSr  dcBruflelle,  pour  aller 
tmjuc  vç.  >»  demeurer  à la  campagne  dans  Marimont  8c 
natricis  ,»  fes  Maifons  voifines  des  forefts , où  depuis  le 
expurge-  fj  matin  jufques  au  foir  elle  fe  divertilToit  à la 
ptem  vi”'  h chafTcdcs  belles.  C.’eft  pourquoy  les  Damans 
deliccc  »,  l’appclfoicnt  la  Chaflcrefle  , & la  pcignoient 
Mari*  „ en  Diane  : clic  fit  venir  cette  inclination  à là 
dàTnuxab  ” n'ccc  Marguerite  d'Auflrichc  Duchcflc  de 
,,  Parme,  qui  a cfté  aufli  Gouvernante  des 


10 


di»  feris  „ Pais-  Bas.  Elle  avoit  hérite  de  cette  paifton 
deftirir31"  >,aux  exercices  de  la  chalTe,  de  fon 

donec  in.  »♦  ayculc  paternelle  Marie  Duchefle  de  Bour* 
ter  venan-  „gogne,  femme  de  l’Empereur  Maximilien  I. 
exeufla  v’-0  *’  clu‘  e^ant  * b chafle  ( où  elle  fc  divertilToit 
*t*m ami-1'  *» ptelque  tous  les  jours)  tomba  de  cheval, 
fit.  fcto  n dont  clic  mourut  au  grand  regret  des  Flamans 
*•«?  „&  de  l’Empereur  fon  mary,  qui  perdit  en- 
MaxS,.W  « COTC  & féconde  femme  Blanche  Sforcc  par  le 
lûoi  mari-  »,  mcfme  malheur  (d). 
ti,  cuju»  8e  (D)  A faire  modérer  les  peines  de  ceux  de  U 
w°Blaoca  Religion.)  Lors  que  pour  apaifer  les  mecontens 
Sfortia  in  du  Païs-Bas,  la  Cour  d’Efpagnc  leur  fit  pro- 
venationc  mettre  l’an  i çC6.  qu’on  ferait  ceflcr  l’exercice 
gjg;  de  l’Inquifition,  on  ajoura  que  les  loût  imperia- 
qué.  Ejuf-  lcs  qui  condamnoicnt  à la  mort  les  Hérétiques, 
niodi  au- 

tem  lludiura  arripuit  tam  avide,  in  eumque  laborero  duravit 
a<  to  m erobra  dccctmis  nondum  puella  , ut  amitam  per  ûltu» 
«ampwque  fêqueretur  impavida.  De  hUe  Belt.  L i.p.m.  +r. 


feraient  mitigées,  comme  elles  î’avoient  été  l’an 
1 550.  à la  requête  de  la  Reine  de  Hongrie.  I«- 
mo  fc  Ce  firent  faüutum  fstijfi  fi  Üveret , qu  an- 
do  ipfi  ob  fistules  dijficultatts  arnto  nu  Ile  fi  me  qui»- 
genltfimo quwquagcfimoque , pofiulante  Maria  Hun-  (e)  Fam. 
garix  Regsna  ejus  for  or  e , tajdtm  panas  quat  an-  ■ 
u Jht aéra:,  emtndare  as  Unité  non  inutile  ata  fiffi  ' *' 
indtcorum  arbitrât  us  efl  (t).  p.i  tj. 

( £ ) Pour  fi  venger  de  quelques  cbanfint.]  Voi- 
ci ce  qu’on  trouve  dans  Brantôme  fur  ce  fujet  ; f/l  DjJm 
•>  (f)  J’*»»  oui  raconter  que  la  principale  ôcca-  * 

» fion , qui  anima  plus  la  Reine  d’Hongrie  à p,  388. 

„ allumer  lès  beaux  feux  vers  la  Picardie»  & 

,,  aurres  parts  de  France»  ce  fut  à i'appetit  de 
„ quelques  infAens  bavarts  & caufcurs,  qui  par- 
„ loient  ordinairement  de  fes  amours,  2c  chan- 
„ raient  tout  haut  & par  tout , au  Barbanfon 
„ de  la  Reine  d’Hongrie  , chanfon  groflicre  (/)  Quid- 
„ pourtant , & fcntanc  à pleine  gdrgc  fon  avan-  <lu"1  <!cJ1' 
„ turier  ou  villageois.  „ On  voit  par  là  que 
les  peuples  font  deAincz  à porter  la  peine  non  Achivi. 
feulement  des  (g)  folies  de  leurs  Souverains , Herat.  ’ 
mais  aufli  de  celles  de  bien  d’autres  gens.  Je  *]■£ J *’ 
m’en  vais  raporrer  un  partage  qui  ne  femble  pas 
aflez  rempli,  (b)  lljr  avoit  une  ardente  haine  en-  (b)  Mue- 
tte Henri  II.  & U Reine  de  Hongrie,  dont  je  Hifl. 
ne  fai  pat  U fujet-,  mais  feulement  que  les  foldatt  *\*T**t*'* 
François  avaient  fait  des  cbanfint  d'elle,  & de  Bar-  p.  l09ô . 
banfon  lt  plus  beau  Seigneur  de  fa  Cour.  B étoit 
aife  de  fournir  ce  qui  manque  à ce  difeours;  0)  Dames 


il  n’y  avoit  qu’à  dire  que  cette  Reine  fit  met- 

rre  le  feu  en  divers  endroits  de  Picardie,  fans l ■Ï  90’ 


épargner  même  la  tnaifon  royale  de  Folcmbrai.  mufi. 
On  tient  par  là  de  part  &r  d’autre  la  raifon  de  d*  Cafie 
la  haine  perfonnclle.  Marie  crut  fans  doute 
qu’Henri  aplaudifToic  aux  chanfons  : elle  l’en 
haït  perfonncllcment.  Henri  de  fon  côté  prit  t.x.p.  p6j, 
pour  un  affront  perfonncl  l’incendie  de  fa  mai- 
fon  de  platfancc.  Je  ne  fai  ée  qu’il  faut  croire  fj  De  U 
des  galanteries  de  cette  Princeflc  ; je  me  fou-  * 

viens  Jeulcmcnc  que  Brantôme  dit  (0>  quelle  thre.ei  le  a 
tfioit  tris-belle  & agréable,  & fort  aimable,  en-  f»«  1» folle 
cou  qu’elle  fi  tnenfiràt  un  peu  bommajfe;  mais 
pour  l'amour  elle  n’e»  efteit  pas  pire,  ni  pour  U Marie  en 
guerre  qu'elle  prit  pour  fin  principal  exercice.  Bourg. 

Si  l’on  veut  favoir  quand  elle  fit  ces  ravages  !°rj  l*1 
en  Picardie»  qu’on  jçne  les  yeux  fur  les  para-  Mufitrmt 
1 es  fuivantes.  „ (If)  Durant  que  l’Empereur  fon  tttto  ville 
» frere  mit  le  fiege  devant  Mets»  elle  vint  pour 
,»  divertir  le  Roy  de  fccourir  les  aflïcgcz  avec  le 
„ Comte  de  Rccux  en  Picardie,  où  die  fit  de 
„ grands  degafls , mit  (l)  tout  à feu1,  brufla  de  France 
„ Noyon,  Ncfie,  Chauny,  Roye,  Folembray, ,en*  *• 

„ Maifon  Royale  baAie  par  le  Roy  François  L 
»,  ruina  plus  de  fept  ou  huit  cens  villages  î elle  y,ytl_ 

»,  mit  le  fiege  devant  Hcdin , quelle  prir.  Guicdar- 

(F)  Henri  lui  fut  rendre  U pareille.]  Après 
avoir  (m)  pris  Marietubourg  & Dinant,  8c  avoir 
rafé  Bouvines , dont  les  babilans  avoient  été  ou 

pendus 
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fionnément  de  la  faire  (G)  prifonnicre.  Erafmc  dédia  à cerre  Princ?fïe  un  li- 
vre, où  les  Imprimeurs  firent  malicieufement  une  faute  (/-/)  bien  étrange.  Le 
P.  Hilarion  de  Colle  (/)  ell  tombé  dans  quelques  petites  erreurs  de  Chronolo- 
gie i 


pendu*,  ou  partez  au  fi!  de  l'épée,  il  parta  la 
Sambre,  il  ruina  tout  le  Hainaut,  & brûla  Ma- 
r muent  Mai  fin  de  platfance  bâtie  par  U Reine  de 
(a)  Il  fa-  Hongrie',  & la  jolie  ville  de  Bains  (a)  avec  ce 
lat  iirr  magnifique  Palau  qu’elle  y avait  bâti , orné  d'une 
Binchc.  infixé  de  peintures,  de  fiatuts antiques , & d'ou- 
vrages de  gravure  & (iz.rl'ure.  L’ancienne  ville 
de  Bavets , de  l’antiquité  & grandeur  de  laquelle 
les  vieux  Chroniqueurs  mt  fait  mille  contes , fouf- 
frit  une  pareille  dejolation.  Ces  incendies  & ces 
deftruchons  étoient  fort  éloignées  de  l’humeur  de 
Henri  Second  mais  il  fe  croyoït  obligé  d lumneur 
4 prendre  ainfi  revanche  de  la  ruine  de  fon  châ- 
teau de  Folembrai , & de  ce  qu'au  même  endroit 
les  Flamans  avaient  deux  jours  durant  expofé  à 
l'tnfolence  des  goujats  un  tableau  du  grand  Roi 
„ François  fou  pere.  Joignons  à ce  témoignage 
de  Mczcrai  celui  de  Brantôme,  qui  contient 
plus  de  circonftances.  „ Ce  fut  elle  qui  la 
»,  première  commensales  grands  feux  ï nôtre 
„ France,  8c  en  fit  de  grands  fur  de  belles  mai- 
»,  fons  fie  chaftcaux,  comme  fur  celuy  de  Fol- 
„ lembray , belle  & agréable  maifon , que  nos 
,,  Roys  avoient  fait  ballir  pour  le  dcfduit  8c 
,,  plaifîr  de  la  charte»  dont  le  Roy  en  prit  fi 
„ grand  dcfpit  8c  dcplaifir,  qu’au  bout  de  quel- 
que temps  il  luy  rendit  fon  change,  8c  s’en 
„ revengea  fur  la  belle  maifon  de  Bains , qu’on 
„tcnoit  pour  un  miracle  du  monde,  faifant 
„ honte  (s’il  faut  dire  ainfi  il  ce  que  j’ay  ouy 
»,dirc  à ceux  qui  l’ont  vtuë  en  fa  perfection  ) 
„ aux  fept  miracles  du  monde,  tant  renommez 
(A)  Bran-  „ de  l'antiquité  (!»).,,  Il  y avoitdans  la  cham- 
tomt,  Da-  bre  cenc  j^ejne  une  tapiferie  de  haute 

tes  so  nt  ».  1>U ( tou!e  dor , d argent  & de  foje,  ou  eslotent 
pag.  9».  figurées  cr  repreftntées  au  naturel  toutes  les  con- 
quêtes, & toutes  les  expéditions  de  Charles- 
(c)iJ.tiiJ.  Qujnt>  n (d)  Bref  il  n’y  avoir  rien  B dedans 
9i'  „ qui  ne  fût  très -exquis  : mais  la  pauvre  mai- 

(J)  ibii.  »,  fon  perdit  bien  le  luftre  puis  après;  car  elle 
f.  94.  „ fut  totalement  pillée , ruinée  8c  rafée.  J’ay 

„ ouy  dire  que  fa  maiftrefle,  quand  elle  en  (ceut 
„ la  ruine , tomba  en  telle  deftrefle , dcfpit  & 
„rage,  qu’elle  ne  s’en  put  de  long -temps  ra- 
„ paifer  5 8c  en  partant  un  jour  auprès , en  vou- 
„ lut  voir  la  ruine,  & la  regardant  fort  piteu- 
ill  que'  »,  tentent,  la  larme  à l’oeil , jura  que  toute  la 
Brantôme  „ France  s’en  repentiroit , 8c  qu’elle  fe  reflenti- 
f*jfe  ici  un  „ roic  de  ccs  feux , 8c  qu’elle  ne  feroit  jamais 
arrache».  j fon  ajfc  qUC  ce  beau  Fontaine-blcau,  dont 
ravages  „ on  (aifoit  tant  de  cas,  ne  fuit  mis  parterre, 
que  teste  „ & n’y  demeureroit  pierre  fur  pierre.  Et  de 
Retnt  fit  f3jt  c||c  cn  vomit  fort  bien  fa  rage  fur  ta  pau- 
moient  » vrc  (e)  Picardie  , qui  la  fentit  bien,  8c  fes 

précédé  U „*flammes;  & croy  que  fi  la  treve  ne  fuft  en- 
deflrucium  n trevenuë , que  fa  vengeance  euft  efté  grande  : 
tllan  Jt  “ >»  car  c*te  *voit  te  cœur  grand  & dur,  & qui 
Bmcht.  ,,  mal  alignent  s’amolifloit;  8c  la  tenoit-on  tant 
D‘ ailleurs  „ de  fon  collé,  que  du  noflre,  un  peu  trop 
cruelle;  mais  tel  eft  le  naturel  des  femmes, 
treve  fous  ,»  & mefmc  des  Grandes,  qui  font  très- promp- 
le  gouver-  „ tes  i la  vengeance  quand  clics  font  offenfées. 

de  ” L’Empereur,  i ce  qu’on  dit,  l’cnaimoitda- 
puis  Pan  ,,  vantage.,,  Il  y a des  Hiftoticns  qui  difent 
ijT4-  que  Henri  II.  fit  graver  fur  une  pierre 4 une 


infeription  qui  traitoir  de  folle  cette  Reine , 8c 
qui  la  fâifoit  fouvenir  de  Folembrai  (f).  rium*  Ma- 
(G  J De  la  faire  prifunniere.)  C’cft  Branto- ri*  Mun- 
me  qui  me  l’aprcnd.  (g)  j fajr  ouj  dire , ce  font  g?"*  Re- 
fes  termes , que  le  feu  Rojr  Henry  Second  ne  de-  °iim 
fi  f oit  rien  tant , que  de  pouvoir  prendre  pnfonniert  Hcnrici 
la  Reyne  d’Hongrie , non  pour  la  traiter  nul,  cn-  fécundi 
cor  quelle  luyeneult  donné plufieurs fiujets  par  fes 
brujlernents j mais  pour  avoir  celte  gloire  de  tenir  OJ,um 
cette  Reyne  pnfonniert , & voir  quelle  mine  <jr  expert*. 
confiance  elle  ttendroit  en  fa  pu  fon,  & fi  elle  fe-  Ferun,<lue 
roit  fi  brave  & orgueilleufe  qu'en  fes  armes:  car 
enfin  il  n’y  a rien  fi  fuperbe  & brave  qu’une  gran-  xum.quod 
de  Dame , quand  elle  veut , <jr  quelle  a du  cou-  * ^nrKUS . 
rage  comme  avott  celle-là,  & qui  fe  plaifoit  fort 
au  nom  que  luy  avoient  donné  les  foldats  Kfpagnols,  ibtx  ulcor 
qui,  comme  ils  appclloient  l’Empereur  fon  frere,  cl  incident 
Padre  de  los  foldados , eux  l' appclloient  la  ma-  'v"r^?  / 
dre  : ainfi  que  Visoria , ou  l'iciorina  , jadis  du  f,„a 
temps  des  Romains,  fut  appellée  en  fes  années  la  na.eolem- 
Mere  du  Camp  (hj.  brestm 

( H ) Main teu fanent  une  faute  bien  étrange.  ] 

Le  livre  qu'Erafme  lui  dédia  l’an  1 5 i<y.  eft  in-  Famian. 
titulé  Vidua  Cbrtfitana.  L’Auteur  témoigne  ! 
qu'elle  fc  plaifoit  extrêmement  I la  leélurc  des 
livres  Latins.  Cafarts  gtrmana  Maria  Lattnos  10-  ad  ,nn. 
dues  habebat  in  déliais , eut  nuper  fcripji  Vtduam  > f 78. 

C brifiianam.  Id  t fil  agi  tarai  à me  quidam  Ecdt- 
fiafles  tilt  chariffimus.  Sctnx  rerum  humanarum 
invertit ur,  monaclii  literas  nefaunt , & fceminat.t.p.jod, 
libris  indulgent  (1).  Elle  étoit  alors  en  Autri- 
che, d où  elle  fe  retira  peu  après  dans  la  Mo-  (A)  Bras- 
ravie  (lo , ne  fc  croyant  pas  en  fureté  à Vienne  l{ic 
à caufc  de  l’irruption  de  Soliman.  Mais  pour  pueruius  i 
venir  à la  faute  malicicufe  des  Imprimeurs , il  viâoria 
faut  que  je  dife  qu’ils  étoient  fâchez  de  n’avoir 
pas  eu  les  écrcncs  qu’ils  attendoient  de  f Auteur,  quum^ll»* 
Là-dclTus  le  plus  grand  buveur  de  la  troupe  miter  ca- 
fé chargea  de  la  vengeance,  & en  trouva  un  ttroromab 

moyen  dont  Erafmc  fut  fort  chagrin , 8c  qu'on  e*crt',u 
/ . , . f JJ  - nuncupata 

ne  lauroit  traduire  cn  une  autre  langue.  Il  faur  effet. Trrt. 

donc  s’arrêter  à l’original.  (I)  Nuper  cùm  in-  Polit»  in 
ter  impnmendum  exeufores  aliquot  conqutfii  fuif-  ,r,S'n'* 
ftnt  me  fibi  xenta  nondtim  perfolvijfe , exortu*  cfi  'f,'*™" 
inter  eos  quidam  calais  vinolentior  , qui  profitere-  Veytx.  aufji 
tur  fe  pce  nas  a me  exaâurum,  ni  darem:  atque  id  "•  î°- 
profit fi  veterator  tam  tgrtgi'e  tffecit  , ut  aureis  . 
nummis  trecentis  rtdimere  tam  ignominiam  voluif- 
fem.  CÙmenim  i»  Vidua  mea,  quam  Sereniffima  l.  19.  pag. 
Hungariæ  Regint  dcdtcaveram,  ad  laudem  cujuf-  s4rt-  Voytx. 
dam  fanctiffimx famine  inter  alia hbaahtatem  tlltus ‘Jffi'i'ç’ 
in  pauptrts  referrem , bac  verba  fubjtmxi  : Arque  p.  I+ji. 
mente  iliâ  ufam  femper  fnirtc,  qux  talem  foe- 
minam  dccerct.  Vnde  fceleflus  illc  animadvertens  (*)  U- 
fibi  vindittx  occafionem  oblatam  tfie , ex  mente  ilia 
mentula/rcit.  Vaque  volkmina  mille  fuer’eimpreffa.  p_  ,+J+. 

(I  ) Le  P.  Hilarion  de  Cofte  tfi tombé.  ; I.  Il 
dit  (m)  que  nôtre  Reine  de  Hongrie  naquit  â ( I ) H- 
Sruxelle  le  13  .de  Septembre  1513.  Cela  eft  faux 
8c  impolliblc,  veu  que  l’Archiduc  fon  perc  I \ 
mourut  l’an  1 506.  On  a mis  1503.  & non  pas  daté » dt 
1513.  dans  le  Di&ionairc  de  Morcri.  J 1.  Les 

P cote-  * 9‘  ^an'  • 

vier  Ifjf. 

Cette  leur e 

fut  fuilicr  par  Merstla  avtr  U vit  ifErafmr  F an  1607.  (m)  Hé- 

larien  Je  Cofit , éloges  des  Dames  illuftres  tome  1.  [ag-  ffç. 


ii*  HONGRIE. 

gic-,  & n’a  pas  été  bien  ( K ) copié  en  tout  par  Mr.  Moreri.  Je  pafîè  fous  fi- 
îence  la  chronique  fcandaleufe , touchant  les  amours  de  Charles-Quinc  pour  la 
* Reine  de  Hongrie,  mere,  dit-on,  de  Dom  Jean  d’Autriche.  * 

HONGRIE  (Isabelle,  Reine  de)  fccur  de  Sigifmond  Augufte 
Roi  de  Pologne,  a été  une  Princcflè  de  grand  mérité.  Elle  époulà  en  l’année 
u l5l9-  Jean  Zapoliha  Vaivode  de  Tranfilvanie , qui  avoit  été  élu  Roi  de  Hongrie 
marge . l’an  1 526.  & qui  difputoit  fortement  cette  Couronne  contre  Ferdinand  d’Autri- 

che, frère  de  l’Empereur  Charlcs-Quint.  Elle  accoucha  d’un’ fils  le  7.  de  Juillet 
1 540.  Son  mari  en  fut  fi  aile , qu’il  fit  des  (^)  excès  à table  qui  le  firent  mou- 
rir le  21.  du  même  mois.  Ifabcllc  ne  fc  voyant  pas  en  état  de  conlerver  à Ion 
fils  une  Couronne  que  Ferdinand  lui  vouloit  ôter , implora  la  prote&ion  de  la 
Porte,  & en  reçut  de  fi  grans  fccours,  que  l’armée  de  Ferdinand  qui  afliegeoit 
Bude  fut  taillée  en  pièces.  Soliman  vint  en  perfonne  en  Hongrie  pour  mettre 
Ferdinand  à la  raifon.  11  fit  des  carcfles  ( B ) au  petit  enfant  d’Hàbelle  $ & s’il 

rcfufà 


(*)  Hilar. 
Jt  Ci fi* . 
éloges  des 
Dames 
ilbeflrt t 
tome  1. 

/.  f6 o. 

(&)  Id.  ii. 
f.  /ÔJ-. 

(c)  Dans 
la  remar- 
que H , 
lettre  k. 

(J)  Hilar. 
JeCofle  ib. 
f.  f66. 

(t)  Bran- 
tomt , Da- 
me: galan- 
tes tome  t. 
f - 91.  dit 
xi.  à ,3. 
ans. 

( f ) P«t- 

Vi-dH  X. 

terne. 

(t)  IM. 

A jip. 


(h)  Vhs 
fufra  pag. 
yjo. 


ceremonies  du  mariage  de  cette  PrincefTe  ne  fe 
firent  point  à Bude  l’an  1511.  (4)  au  grand  con- 
tentement d'UladifUs  Roi  de  Hongrie  ; car  Ula- 
diflas  mourut  l’an  1516.  III.  La  Reine  Ma- 
rie ne  demeura  pat  ( b ) continuellement  à Lintz.  en 
Autriche,  durant  les  années  1517.  i 52.8.  1519. 
& 1530.  J'ai  cité  (c)  Erafmc  qui  allure  qu'en 
1529.  elle  fe  retira  dans  la  Moravie.  IV.  Elle 
n’a  pas  gouverne  les  Païs-Bas  28.  ans  {d ) , mais 
24  (e).  lavoir  depuis  l'an  1531.  jufqu’à  1555. 
L’Auteur  que  je  réfuté  fc  contredifant  lui-mê- 
me, avoue  dans  la  page  569.  que  ce  gouver- 
nement ne  dura  que  25.  ans;  mais  il  fait  là  plu- 
ficurs  fautes.  V.  11  fupofe  que  la  Reine  de 
Hongrie  remit  ce  gouvernement  et  mains  de  fon 
frere  au  mois  d’Oftobre  de  l'an  1 5 57.  Ce  fut  le  2 j. 
dOdobre  1555.  V I.  Il  fupofe  que  Marguerite 
d’Autriche  Gouvernante  des  Païs-Bas  mourut 
l’an  1532.  Ce  fut  l'an  1530.  Dans  (f) l’éloge 
de  cette  Marguerite  il  la  fait  naître  le  to.  de 
Janvier  1480.  & mourir  (g)  le  1.  jour  de  Dé- 
cembre 1532.  âgée  de  51.  ans.  Eft-cc  favoir 
compter?  VIL  II  fupofeque  la  Reine  de  Hon- 
grie commença  de  gouverner  les  Païs-Bas  l’an 
1532.  Ce  fut  l'année  precedente.  VIII.  II 
fupofe  que  quand  clic  remit  à fon  frere  ce  gou- 
vernement, elle  /ir  une  longue  harangue  au  peu- 
ple. Ce  n'cft  pas  ainfi  que  l’on  doit  nommer 
l’alTcmbléc  devant  laquelle  Charles  V.  renonça 
à fes  Royaumes. 

( K ) Bien  copié  en  tout  par  Mr.  Moreri.']  Hi- 
larion  de  Cofte  avoit  dit  ( h ) que  la  Reine  dtf 
Hongrie  décéda,  comme  elle  et  ou.  prête  à partir 
pour  revenir  en  Flandre.  . . . où  elle  avoit  envie 


de  finir  fes  jours,  à caufe  qu’elle étoit grandement 
cher  te  & honorée  par  ces  peuples -U.  Mr.  Mo- 
reri au  lieu  de  fc  contenir  dans  ces  bornes,  afi 
fure  qu’elle  mourut  dans  le  même  tems  qu’elle 
venoit  reprendre  le  gouvernement  des  Pais- Bat.  Il 
a été  un  plus  fidclle  Copifle  à l'égard  de  l’une 
des  fautes  de  l’Auteur  Minime  : il  a dit  avec 
lui  que  cette  Reine  gouverna  les  Païs-  Bas  25. 
ans  jufqu’en  1557.  quelle pafa  en  Ffpagne.  J’ai 
déjà  dit  qu’elle  ne  les  gouverna  que  depuis  l’an 
1 5 3 1 • jufqucs  au  2 j.  d’Odobrc  x 5 5 j.  & j’ajoû- 
tc  quelle  pafTa  en  Efpagnc  l’an  1556.  Mr. 
Moreri  ne  devoit  pas  dire  qu’elle  époufa,  étant 
encore  fort  jeune,  Louis  Jtgellon  Roi  d’Hongrie-, 
' * car  elle  avoit  1 8.  ans  lors  que  les  noces  furent 

cclebréfs.  On  ne  lui  donneroit  point  cet  âge, 
fi  l’on  fc  regloit  fur  l’cxprelfion  de  Mr.  Mo- 
reri. On  fait  que  les  filles  & les  fccurs  de  Rois 
font  quelquefois  mariées  avant  l’âge  de  io.  ans. 


( A)  Qu'il  fit  des  excès  i table  qui  le  firent 
mourir.]  il  ctoit  allé  en  Tranfilvanie  pour  y 
réprimer  une  fedition , que  les  partifansde  Fer- 
dinand y avoient  formée.  Etienne  Mailatsle 
plus  opiniâtre  d’entre  eux  , s’étoit  retiré  au  ( i ) (0  Dif- 
Chateau  de  F ogaras , pour  y attendre  le  fecours  que 
Ferdinand  lui  envoyoit  fout  la  conduite  de  Nadas - ptlitimu 
dj.  Le  Roy  l'affiegea  là  dedans,  & le  prit  après  fur  Us 
un  longfiege.  Cependant  voicy  venir  un  cour- 
rier,  qui  luy  apporte  nouvelles  de  la  naiffance  d’un  j4  Hongrie , 
fils  que  Dieu  luy  avoit  donné.  Ces  nouvelles  e fiant  imprimé 
ao  r cable  s à tout  ceux  qui  n’ont  point  d’enfans , & Avrc  J’*Mm 
fur  tout  aux  perfonne  s avancées  en  âge,  Ion  fe  c„Tltuy„ 
peut  imaginer  que  Jean  receut  celle-là  avec  joje.  i Cologne 
Auffi  fit- il  un  peu  d’excès,  bernant  à la  Hongroi-  t666- in 
fe.  Et  cet  excès  ayant  augmenté  fa  maladie,  il 
mourut  à Safebes , peu  de  jours  après  la  naiffan-  alffi  H: la- 
ce de  fon  fils , la  53.  année  de  fon  âge.  rien  Je 

( B ) Il  fit  des  carefes  au  petit  enfant  d'jfabel- 
le.]  Je  me  fervirai  encore  ici  des  paroles  de  ni„fire, 
l’Auteur  que  j’ai  cité  dans  la  remarque  prfcce-  tome  1. 
dente.  Soliman  ,,  (£)  envoya  des  prclcns  au  f4  6*9’ 

„ jeune  Roi.  ...  & fit  prier  la  Reine  de  lui  „ .. 

„ faire  voir  fon  fils,  la  durant  que  ce  n’etoit  \ouri  i,y,„ 
„ que  pour  obliger  fes  cnfàns  à l’aimer  davan-  r/wt  çr 
„tagc.  Au  mcfme  temps  les  députez  curent  politique 
,,  ordre  de  luy  dire , que  s'il  ne  la  voyoit  pas,  ****  1 

„ c’cftoit  de  peur  que  fa  vifite  ne  fift  tort  à fa 
„ réputation.  La  R cyne  remercia  le  Grand 
„ Seigneur  de  fa  civilité , & chancelant  dans  le 
„ doute  fi  elle  devoit  envoyer  fon  fils,  ou  ne 
i,  le  point  envoyer.  George  Martinufias  luy 
„ dit  qu’elle  ne  fe  pouvoit  pas  refufer.  Vain- 
„cuë  donc  de  la  ncccfltté  , elle  le  mit  dans 
„ un  berceau  digne  d’un  tel  enfant;  & ayant 
,, commandé  à la  nourrice,  à quelques  autres 
„ matrones,  & à plufieurs  Seigneurs  Hongrois 
„de  l’accomfiagner,  elle  l’envoya  au  Camp. 

„ Soliman  le  voulant  honorer,  le  fit  recevoir 
„ par  une  troupe  de  Cavalerie,  le  vit , le  ca- 
,,  relia , 8c  le  fit  careflcr  par  les  enfans. ,,  Hi- 
larion  de  Cofte  ( l ) dans  l’éloge  de  nôtre  Rei-  (l)  lèiJ. 
ne  Ifabellc,  particularifc  fort  au  long  toutes  ces  F-  & 
chofcs.  Soliman  , dit-il , envoya  au  jeune-/"'1'- 
Roi  trois  chevaux  d’une  extraordinairet  beauté, 
avecque  leurs  barnois  garnis  d'or,  de  perles,  & 
de  pierreries , & auffi  de  très-riches  pennaches  & 
des  veflemens  de  drap  d’or.  Il  envoya  auffi  pour 
les  principaux  Seigneurs  & Barons  des  chaifnes 
d'or , & des  robes  precieufes  à la  Turque.  . . La 
Reine  fit  mettre  fon  fis  dans  un  caroffe  doré , & 
fort  riche  avec  fa  nourrice  , & quelques  Dames 
qui  avaient  pari  ce  petit  Prince  pour  lui  être  plus 

agréable. 


HONGRIE.  us 

refbfa  de  la  voir,  il  en  allégua  des  (C)  cxcufes  remplies  d’honnêteté.  Mais  ü *,*,«&* 
fit  éclater  bien-tôt  fes  mauvais  deflcins  j il  fe  rendit  maître  de  Bude , & contrai-  «/♦«• 
gnit  Ifabelle*  de  fe  retirer  à Lipp^pe  fut  un  cruel  chagrin  pour  cette  PrincefTe,  t cvy? 
oui  aimoit  aflez  à regner.  L’etperancc  de  voir  rendre  le  Royaume  de  Hongrie  à ffv* 
ion  fils  dès  qu’il  (croit  parvenu  à l’dgc  de  majorité,  cette  efpcrance , dis-je,  fon- 1°!‘ G,lrS, 
déc  furies  promeflés  de  Soliman  , n’étoit  qu’une  foible  confolation.  Elle  remoi-^',r"*“~ 
gna  beaucoup  de  confiance  dans  cette  ficheulc  épreuve,  & feconfola  le  mieux  . 
qu’elle  put  par  la  qualité  de  Revente  de  Tranfilvanie,  que  Soliman  lui  avoit  laif- 
fée:  mais  comme  il  lui  donna  George  Martinufias  pour  Coadjuteur,  elle  trouva  GtàaMe 
mille  eau  fes  de  chagrin  dans  fa  Regcnce.  Ce  n’étoir  qu’un  nom;  l’autorité  étoit 
toute  encre  les  mains  du  Moine  George  f.  Il  en  falut  venir  à une  rupture  ou-  no.  <jui 
verte,  dont  les  fuites  achevèrent  de  ruiner  l’autorité  d’Ifabellej  car  fon  adveriài- avou  ct® 
re  foucenu  de  Ferdinand,  fit  venir  une  belle  armée  commandée  par  un  $ Italien  cherFran- 
fort  rufé,  qui  mania  les  chofcs  avec  tant  d’adrefie , qu’il  engagea  cette  Reine  à 
ceder  1a  Tranfilvanie  au  Roi  Ferdinand  en  l'année  1551.  apres  quoi  elle  le  re-  qU  “de  *r" 
tira  dans  Caffovie;  Ce  fut  en  y allant  qu’elle  écrivit  fur  un  arbre  (T))  quel- 
ques  mots  Latins,  dont  les  Hilloricns  ont  parlé.  Ce  n’étoit  pas  une  femme  qui  cïftïifc. 

Cc^*‘  Dsunes 


ibid.  pug. 

6}i. 

(b)  Ctft- 
À-dire  ht 
"En-jtycx. 
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agréable.  ...  le  Prime  Ottoman  envoya  quel- 
ques troupes  de  chevaux  en  fort  bel  équipage  , & 
des  bandes  de  Janiffatres  au  devant , pour  taj  fai- 
re un  accueil  & une  réception  honorable.  Aujji- 
toft  que  ces  troupes  eurent  falué  le  Roy  de  Hongrie, 
ils  le  mirent  au  milieu  d’eux  pour  le  mener  en  cet- 
te pompe  à leur  Empereur  , lequel  d’abord  qu'il 
vit  te  petit  Prince , luy  témoigna  beaucoup  d’ af- 
fection, & le  receut  fort  aimablement,  tant  com- 
me vaffal  de  la  Uaifon  Ottomane  , qu'en  qualité 
de  fis  de  Jean  Roy  de  Pannonie,  qu’il  avoit  gran- 
m devient  cher  y & honoré -,  l’ ayant  protégé  contre  les 
efforts  de  Ferdinand  Roy  de  Bohême,  & de  l’ Em- 
pereur Charles  V.  Il  commanda  à fes  enfant  Bx- 
jaytt  & Selim , qui  elloient  lors  en  fon  camp , de 
faire  le  femblable.  Ceux-cy  elloient  fis  de  la  belle 
( a ) Hîlar.  Rofe  ou  Roxe Une.  Cet  Auteur  prétend  (a)  que 
de  Cafte  Soliman  voulut  découvrit  fi  cet  enfant  étoit  fit 
ou  fille,  car  on  faifoit  courre  le  bruit  dans  l'armée 
Turque  faite  que  c' étoit  me  pie,  & que  cela  (toit 
eaufe  qu  ifabelle  Jagellon  le  faifoit  nourrir  fecte- 
tement. 

(C)  D et  exeufes  remplies  d'honnêteté. ] J’ai 
de  StHma»  déjà  dit  qu’il  fit  3 Aurcr  cette  PrincelTeque  s’il 
nt  voyait  P*4  » c‘ étoit  de  peur  que  fa  viftte  ne  p 
prtftns  ‘ au  ,ert  ^ fa  réputation.  Voilà  un  ménagement  rout- 
jousuRai.  à-fait  bonnctc,  & il  cfi  fur  qu’il  auroit  cou- 
ru bien  des  mcdifanccs  dans  le  monde , s’il  y 
avoit  eu  une  entrevue  entre  Soliman  & cet- 
te Rcmc.  Hilarion  de  Coftc  fait  alléguer  d’au- 
tres cxcufes  qui  ne  font  point  vraifemblabJes. 
» (b)  Ils  dirent  aufiià  cette  PrincefTe  que  So- 
„ lym.m  ne  lui  portoit  pas  moins  de  rcfpeét 
„ & d’honneur  qu’au  Roy  fon  fils , tant  pour 
„fcs  mérites,  que  pour  cftrc  la  fille  de  Sigif- 
„ mond  Roy  de  Pologne  qu’il  appclloit  fon 
„ perc  , & que  s’il  luy  euft  efte  permis  par  (à 
„loy  de  la  venir  vifiter,  il  n'y  euft  pas  man- 
j>"6++.‘dji  *,  qué;  c’eft  pourquoy  il  ne  pouvoit  point  per- 
qu’eilt  ha-  „ mettre  qu’elle  vinft  en  fçs  tentes » & la  pçoit 
rTn»*Jn  ’-d‘cnv°ycr  feulement  fon -fils  avec  fa  nounri- 
tut , pour  » cc  (O-  »»  Si  la  Religion  de  Soliman  lui  eût 
faire  re-  défendu  de  recevoir  Ifabelle  dans  fes  tentes, 
Muter fm  ]uj  auroit-cllc  permis  d’y  recevoir  la  Nourrice 
Royaume.  du  icunc  Pr'ncc  & les  Dames  qui  l’accompa- 
gnèrent (d)i 

(/)  Thua-  ( D ) Quelle  écrivit  fur  un  arbre  quelques  mots 
nus  Ut.  9.  Latins.  ] Mr.  de  Thou  obfcrve,  quand  il  ra- 
aï  «J  P?110  cela>qu’cllc  étoit  {‘r) lavante.  { f)  Que  {Re- 
ann. \ffi.  gina)  fiaiim,  ne  privata  in  eo  rtgno , eus  fum- 
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de  Cafte, 
ubi  fupra 
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mo  cum  imperio  prafuiffet , diutim  vivent  , 
va  fat  u rebus  fuu  per  monte ts  afperos  Cafoviam  ver - JBaptifta 
fus  itet  direxit.  Cum  propter  anguitias  viarurn  Caûaldu* 
inter  ftlvas  de  csnru  defeendtre  cogéré tur  , dum  Com«*& 
auriga  currum  traduceret , ipfa  rétro  in  Datiam  ob  r«  re- 
refpictent,  pnttim  culmines,  equo  déciderai,  me-  center 
mor  altum  corde  fufpirium  duxijie  dicitur , &cum 
aliud  non  poffet  Inter  ata  femina , inferipto  arbori  in 
nomine , bac  addidiffe , Sic  fata  volvnt  bclio  Cer- 
eoque  reliüo  julii  dotons  mommento , rurfrn  eut-  n'j‘nKO 
rum  confcendit  , & inflitutum  iter  perfequitwr. 

Hilarion  deCofte  mérité  d’ewe  copié  , à eau-  iumm'a 
fc  du  deuil  où  il  defeend , ,,  (g)  Comme  cet-  cum 
„tc  vertueufe  mais  infortunée  PrincefTe.  . • obivenr) 
„ alloit  à Caffovie  par  les  fâcheux  8c  difficiles  Cartini  ' 
„ chemins  de  ces  contrées  là,  elle  fut  contrain-  Marchio  â 
„ te  dans  un  mauvais  paffage  de  defeendre  de 
„ fonxarofTe,  & de  mettre  pied  à terre.  Tan-  Thutnu, 

,i  dis  que  le  cocher  cfloit  empefehe  de  retirer  Ub.  y.  pag. 
„ le  carofTc  de  ce  mauvais  pas  voifin  d’une  fo-  ,8°- 
„reft,  cette  Heroïne  non  moins  favantc  que 
,,  magnanime  tourna  les  yeux  devers  la  Tran- 
„fylvanic  qu’elle  quittoit,  & fe  fouvenant  des  648.  W 
„ honneurs  qu’elle  y avoit  receus , & de  fa 
„ condition  quelle  avoit  changée,  neputs‘ab> 

„ ftenir  de  jetter  un  profond  foufpir  » & de 
„ laifTer  fur  Tefcorce  d'un  arbre  ces  trois  mots, 

„ pour  marque  de  fa  jufte  douleur , & de  la 
„ connoifTance  qu’elle  avoit  de  la  laogue  La- 
„tinc,  sic  fATA  volunt.  Ainfi  veu- 
„ lent  Us  Dtllins  : c’cft  ainfi  que  Monfieur  le 
„ Prefidcnt  de  Thou , & pluficurs  autres  Hif- 
„ toriens  le  rapportent  (b).  Martin  Fumée  fieur  (h)  Kato- 
„dc  Go«>l)e  l’a  décrit  en  cette  façon  , difant^ ’ Cemes, 
„que  laRcyne  IfabellepafTant  la  montagne  qui 
„ fcpare  la  Tranfylvanie  de  la  Hongrie  , & p.  au- 
„ defeendant  par  une  coftc  fort  rude  & fafeheu-  ,h,m  • 

„ fe,  par  laquelle  fon  carofTe  ne  pouvoit  pas 
«pafter,  pour  la  grande  difficulté  du  chemin  , 

„ de  forte  qu’elle  fut  contrainte  de  marcher  i 
„ pied  pour  defeendre  cette  cofte  avec  fes  Da- 
,,mes,  non  fans  endurer  biéo  de  la  peine  8c 
„ de  l'incommodité,  tant  pour  la  rudefTe  des  * o»  r*. 

,,  chemins , qu’à  caufc  d’une  grofle  pluÿe  qui  porte  cette 
„ furvint  comme  elle  paffoit  la  montagne , dont 
„ elle  fut  toute  trempée  *.  La  pauvre  Reync  de  ^./erable 
„ Hongrie  faifoit  durant  ce  chemin  des  plain-  état  où  U 
„ tes  contre  fa  mauvaife  fortune  , laquelle  ne  ***;”'  H,~ 
„fe  contentant  pas  de  luy  cftre  contraire  és  ^Ifte  u 
„ grandes  chofes,  vouloir  encor  l'affliger  dans  u!fe. 

P a „le* 
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fe  put  tenir  en  repos  -,  elle  ne  s’arrêta  guere  à Caflovie , elle  s’en  alla  dans  la  Si- 
lefie,  & puis  en  Pologne  auprès  de  Bonne  Storce  fa  merc,  & de  Sigifmond  Au- 
. gufte  Ton  frère.  Elle  entretint  des  intelligences  avec  les  Grans  de  J ranlilvanie , 
* tni  Pour  tâcher  de  regagner  ce  païs-là.  Elle  recourut  encore  à la  protection  de  Soli- 
i/frhi  ‘ man,  & employa  tant  de  machines  qu’elle  rentra  en  Tranfilvanie  l’an  i y y6.  Elle, 
s’y  maintint  jutques  à fa  mort  ; & retint  par  devers  elle  l’autorité  (£)  autant 
je  qu’elle  put , fans  en  faire  part  à Jean  Sigifmond  ion  fils.  Les  bigots  (E)  tâ- 
ctpt.il*-  chent  vainement  d’excuièr  cette  conduite.  Elle  mourut  à Albc-Julc  le  îy.  de 
*n.tma  n-  Septembre  i y 58.  * 

luftrtl  t.  1 . HONO- 

f 611. 


(b)  Cum  complet*  fui  corpiu  miferabile  gnati, 
Atqut  Deot  tique  afira  vocat  crudtli a nu  ter. 


„ les  petites , & attribuant  cette  difgracc  qui  luy 
„ advint  durant  qu'elle  pafloit  cette  haute  & 
,,  diiîicile  montagne  à i’opiniaflrC  malice  de 
„ ion  deftm  , prit  un  couftcau , & avec  la  poin- 
te , pour  foulngcr  un  peu  fon  afHiétion  & 
„ fa  douleur  extrême,  écrivit  en  l'efcorced’un 
„ grand  arbre,  .fous  lequel  clic  s’eftoit  retirée 
„ pour  un  peu  fc  repofer,  & éviter  la  pluye 
„qui  tomboit  en  grande  abondance,  ces  mots 
,,  Latins:  Sic  fat*  volunt.  puis  delfaus,  ifabelU 
,,  Rtgiru-  Ainli  veulent  les  deftinées,  lfabcl- 
» le  Rcyne.  „ Il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
ne  fit  pas  cette  infeription  fans  un  cfprit  de 
murmure,  fc  de  reproche  contre  la  divine  pro- 
vidence; car  dans  la  luranguc  qu'elle  fit  en 
fc  detxniiliant  de  la  Royauté,  elle  débuta  par 
des  plaintes  violentes  coutre  le  deftin.  Encore 
(M)  Hilar.  que  l'inconstante  Fortune , dit-elle  (4)  , fuivant 
J*  Cap*  factuelles  simulions  retranchent  & brouillant  à 
6+r  ftn  l,s  dw/c»  de  ce  monde  » ait  tourné  tel- 
Mr.  de  le  nient  les  miennes , que  maintenant  mon  fils  & moi 

TbtM  l.  9.  feytns  contraints  de  quitter  ce^Royaume  &c.  C’é- 
WltinnS  tolt  ^'re  des  injures  à la  providence  de  Dieu  > 
^Afinfibs'  & l'accufer  de  cruauté,  comme  faifoient  les 
Qjjndo  Paycns  dans  leurs  infortunes, 
tua  sut 
me*  po- 
li US  fortu- 
m non tu- 
lir  ut  re- 

no°c>dbus  Vraifemblablcmenr  nôtre  PrinccflTe  eut  envie 
&ju:c  de  laiflcr  fur  l'écorce  de  cet  arbre  un  monu- 
gemium  ment  de  l'injuftice  quelle  crut  avoir  reçue  du 
nbi  dciito  cjcj  ^ d'aprendre  à tous  les  pafïans  le  coura- 
pufll-s.  fa-  gc  quelle  avoit  eu  de  s en  plaindre, 
tnrum  ( £ ) L'autorité  autant  quelle  put , fans  en fai- 
iniovi-  re  paît  a fon  fit.  ] On  peut  prouver  cela  par 
quxnuHa  h remontrance  que  Henri  1 1.  fit  faire  à cette 
vi  nortra  Princcfle.  Jean  ( c)  Jaques  de  Cambrai  Doyen 
aut  huma-  de  Bourges , Ambafladeur  de  ce  Prince,  l’avoit 
ftTià^orri-  a^urcc  cn  allant  à Confhntiuoplc  qu'ellerece- 
gi  poteft.  vroit  de  ia  France  tous  les  fccours  qu'cüe  pour- 
vu» ani-  mit  délirer.  Ce  qui  l'obligea  d'envoptr  en  Fran- 
niîis'nT  ct  ttt  Ambaffadc  Clnijlofle  (d)  Batliori^.  . . pour 
ccilê  cft.  remercier  le  Roi  tris  Chrétien  de  fa  fareur  & de 
fa  bonne  affection.  Baihori  fut  bien  reçu  par 
(Il  Vtrgd.  Henri  II.  & renvoyé  arec  Finie  François  Mar- 
f-  tinez.  en  Tranfilvanie > ou  ils  donnerait  ajfùrance  à 
la  Rerne  lfitbellc  de  la  part  de  fa  Uajéfié  Tris. 
C bref  tenue , de  l'alliance  qu'il  vouloit  faire  avec 
elle  par  le  mariage  de  l'une  de  fes  filles  avec  fon 
fils  unique  le  Roy  Je  an- Sigifmond  , qui  esloit 
aagé  de  17.  uns.  à condition  quelle  le  fist  nour- 
rir & élever  avec  éclat , & ne  fifl  point  approcher 
de  fa  perfoime  tant  de  femmes , & des  hommes  de 
& in  fort".  \,ujfe  naijfance , qui  ne  font  pal  propres  pour  ellrt 
’n.onJBa-  ttour,u  PriS  des  jeunet  P tintes,  & quelle  luj/  don- 
thori  Pris-  naS.la  connoiffame  de  fes  affaires.  Petrouvitz ., 
ce  Jt Trait-  U plupart  des  Seigneurs  du  Confetl  de  la  Rep- 
p.zanit.  ne  approuvèrent  Ut  rat  font  du  Roy  Tres- 


v . *3.- 

(r)  Hilar. 
de  Cope 
uât  fufra 

P-  6S7- 

(J)  Vtrt 
du  bra-„t 


CkreÜien  en  prefence  de  fa  Majefté , & dirent 
hautement  à T Ambaffadeur  de  France  qu'ils  avaient 
defut  remontré  cela  à la  Reyne  leur  Maiflrefjc , 
qui  commença  lors  à avoir  cette  Ainbaffade  pour 
•jufptcte  , & crut  que  ces  Seigneurs  là  avoieitt 
donné  cet  avis  au  Roy  de  France.  Elle  confiait» 
fa  merc  qui  lui  fit  cette  reponfe.  „ (c;  Ma  fil-  (•)  Hilar. 
„le,  tenez  toujours  la  puifljnce  devers  vous, 

„&  ne  donnez  point  tant  d’authoritc  à vollrc 
„ fils,  laquelle  vous  perdrez  3ufli-toft  que  vous 
„ luy  donnerez  pour  femme  la  fille  d’un  fi  puaf- 
»,  fânt  Monarque  que  celuy  de  France,  llabcl- 
„ le  ayant  fuivy  le  malheureux  confcil  de  U 
»,  Rcyne  Bonne  fa  merc,  ne  fit  point  alliance 
„ avec  le  Roy  des  François  » & depuis  eut  tou- 
»»  fiours  cn  averfion  ceux  qui  luy  perfuadoient 
,1  de  faire  voir  les  armées  au  Roy  (ôn  fils  , de 
wluy  donner  la  connoiflance  des  affaires  dù 
„ Royaume,  & de  l’envoyer  à Varadin.  Elle 
„ donna  la  charge  de  toutes  fes  armées  à Mi- 
„ chel  Balafia,  homme  haut  à la  main.  Ce 
„ qui  ne  fut  pas  fort  agrcable^à  /es  lujets,  qui  * 
„ euflent  bien  déliré  quelle  euft  fait  le  choix 
»,  d’un  Chef  plus  traitable  & plus  humain  que 
„ celuy- là.  „ 

(F  j Les  bigots  tâchent  vainement  d’exeufer cet- 
te conduite.  ] Comme  il  n'y  a point  de  paflion 
qu'ils  ne  juftifient  aux  dépens  de  la  Religion, 
ils  fc  font  fervis  de  cette  admirable  couvertu- 
re , pour  cacher  l'ambition  de  nôtre  Ifabellc. 

Voici  les  paroles  d'un  Minime  qui  cite  Flo- 
rimondde  Rcmond.  „ (/;  Les  Authcurs  qui  (f)  tJ.it. 
„ ont  écrit  cn  faveur  de  cette  vertueufe  Prin- 
„ celle , difent  qu'elle  ne  voyoit  pas  de  bon 
»,  ccil  les  grands  Seigneurs  de  Hongrie  & de 
1,  Tranfylvanie  : particulièrement  Petrouvitz 
„ luy  cfioit  odieux , à caiife  qu’il  faifoit  pro- 
»,  fclnon  de  l’hcrcfie  de  Luthc-r,  & que  Ibus 
„ prétexte  de  luy  donner  connoilfancc  des  af- 
„faircs  de  fon  Eftat,  ils  le  vouloicnt  éloigner 
„dela  Reync  fa  merc,  pour  luy  faire  plus 
„ facilement  quitter  la  vraye  & ancienne  Rc- 
„ ligion  , pour  embraffer  la  nouvelle  & la 
„ fauffe.  Ce  qu'il  a fait  après  le  décès  de 
„!a  Reync  fa  merc.  ,,  Le  P.  Maimbourg 
(g)  allure  que  Jean  Sigifmond  n’ol'a  point  le  Cî)  Maim- 
déclarer  pour  les  Hérétiques,  pendant  la  vie  de  j**!*W' 
fa  mere.  Mais  comment  accorderons-nous  mymt 
cela  avec  ccttc  conférence  , dont  cet  Hiftoricn  p*g.  j+p 
s’eft  plu  à donner  la  defeription  ? Je  parle  de  d* 
la  conférence  (h)  qui  fe  fit  publiquement  à Ta- 
ra dm  l'an  1 566.  en  prefence  du  Prince  & de  la  ^ 

Cour  tntre  Blavdrata  & François  David  , d'une  p.  347. 
part;  & de  l'autre  Pierre  Melvirn  & Pierre  Ca- 
rets CalvmQtt , & quelques  I.uiluriens  qui  foute- 
noient  la  même  cauft.  Les  Ariens , fi  l’on  cn 
croit  le  P.  Maimbourg,  ( i ) remportèrent  dans  Ut  J. 
cette  difpute  une  victoire  qui  Us  fit  triompher  ?• 
dans  toute  la  Tranfilvanie.  Puis  que  la  Reine 

Ifa. 
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WO NORIA,  foeur  de  Valentinien  III.  ayant  encouru  par  Tes  impudicitez 

;er  par  un  autre  crime.  Elle  fit 
mpire,  &•  lui  promit  de  l’épou* 
1er.  Les  Auteurs  varient  un  peu  lâ-deflus.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’elle  ne 
le  débaucha,  qu’nprès  (y/)  avoir  vu  échouer  le  deflèin  qu’çllc  avoir  forme  d'é- 
pouferCè  R6i  des  Huns:  d’autres  chfcnt  (£)  qu’avant  que  d’avoir  cette  pen- 
fée,  ifrlle  s’écrôf  mal  conduite.  * l * pu;,  , 

HON  OR  1US,  Empereur  Romain , fils  de  Theodofe.  Pour  ne  point  re- 
pérer ce  qu’on  trouve  dans  Moreri,  je  ne  m’arrête  qu’à  lès  mariages.  Il  épuu- 
fà  {ûcccflivcment  les  deux  filles  (C)  deStilicon,  qui  moururent  toutes  deux , 
à ce  qu’on  dit , fans  que  leur  mari  les  eut  conuës.  Zofïme  (2))  aprend  là- 

. defiiis 


(a)  Hilar. 

tifjt'pr»  l’indignation  de  cet  Empereur,  s’en  voulut  ven 
f.  6f 9.  dit  folliciter  Attila  d'entreprendre  la  conquête  de  1’ 

tueur  u:  ]c 

if.  de 
Septem- 
bre 1 ,-fS. 
comme 
remar- 
quent ht 
plùp.irt 
ces  Au- 
teurs qui 
ont  parlé 
d'elle,  it 
non  pas 
l'an  iff6. 
comme 
écrit  Gc- 
nebrard. 


(4)  Harc 
libidine 
inAimma- 
ta  cunu- 
chum  lc- 

fltom  ad 
ttilam 
Huuno- 
rum  re- 


ffabellc  ne  mourut  cjue  deux  (4)  ans  après', 
a-t-on  rnifon  de  nous  ’diré’quc  pendant  q l’el-  ■ 
le  vécut , le  Roi  Ton  (ilî-n’ofa  point  favorifer 
ouvertement  les  Hérétiques? 

. fÂ ■)•  Qj'clU  ne  fe  debatuba  <j tt'aprh  avoir  vu 
eclmcr. } Un  Auteur  moderne  qui  cite  Sigo- 
nius  & Marcellin , débite: qu’Honoria  (b)  dé- 
vorée fur  une  (b me  impudique  envoya  un 
Eunuque  vers  Attila pour  s’offrir  à lui  en  tm- 
nmir,  d'ipe  avec  l'Empire:  qu’ Attila  envoya  des  Àm- 
con)u-  baifadcurs  à FEmpereur  Valentinien  pour  lui 
gium  3<  demander  Honoris  ; mais  qu’avant  leur  retour 
o^c  elr  ” devint  fi  amoureux  dune  jeune  Demoifel- 
Wifu  igj.  le  de  fa  nation,  qu’il  Tcpoufe. , & qu'ü  fe  tua 
tur  Attila  le  jour  des  noces  à force  de  boire , & ,4c  ca- 
k^.t;os  ad  jxijér  l’on  éponfe  : & qu’alors  Honoria  fruf- 
nianum  tréc  de  fes  efpcranccs , s'abandonna  à des  ga- 
qui  luaiio-  lànsqui  rengrofferent , après  quoi  on  l’envoya 
nibus  mi-  J Conftantinople.  Honoria  igitur  cum  fpe  fua 
cioitcs'*  fruftraretur  aliu  fe  fulflebui:  indegravida  facta, 
Honoriam  Conjfanüqopolim  mit  rit  tir  (f). 
petebant . f B } Qi’arant  que  d'avoir  cette  penfre  , elle 
^Xiuf;  t^,ûlt  conduite.  ] „ (d)  Honoria , fccur  de 
‘chï'ijtw.  ,,  l'Empereur  Valentinien  , s’étant  abandonnée 
iiattbU > l’Intendant  de  fa  marfon  , avoir  été  hon- 
*!’?**'  „ feulement  chafïïc  du  palais  par  fon  frere , & 

tf  or.p.m.  „ cn  j^{rc  contrainte  de  fc  retirer  en  Orient  vers 
„ Theodofe.  Elle  en  conccut  un  fi  furieux  de- 
(e)  U.it.  fjr  (je  Vengeance,  que  ne  pouvant  trouver 
(J)Maim  „ d’autre  moyen  de  famfaire  cette  paffion  ; cl- 
„ le  envoya  fccrctcment  à Attila,  pour  lui  per- 
lïy.'p'ô?  » fuader  d’entreprendre  la  conquête  de  l’Italie, 
<$■-.  Jh  j.  ,,  que  la  foiblcfie  de  Valentinien,  & le  defor- 
utmtidit.  J>(|rc  des  affaires  de  l’Empire  lui  rendroient 
dt  Hall.  }>  très- facile.  „ Selon  le  narré  de  Bonfimus , 
(t)  H: for.  (g)  c[]c  étoic  dans  un  Couvent  lors  qu’elle  en- 
voya fonder  Attila  , qui  voyant  que  l'affiire 
ne  s’avamjoit  point,  crut  qu’on  le  joüoit  : ce 
qui  le  porta  i fe  marier  avec  la  fille  du  Roi 
des  Battrions.  Si  Honoria  éroit  dans  un  cloî- 
tre., c’tft  une  marque  qu'elle  s’étoit  mal, con- 
duire. 

( C ) Les  deux  filles  de  Stilicon.  ] La  premie- 
cIm.Ii an.  rc  s’jpclloit  Marie,  & l’autre Thermantia.  Leur 

Py66. 

mere  Scrcna  poffcdcc  d’ambition , n’attendit  pas 
* ' ' +-  que  Marie  eût  atteint  l’âge  nubile  , à la  ma- 

(/)  Tjrrio  rier  avec  l’Empereur;  & après  la  mort  de  Ma- 
ilononaa  r'e  » c''c  nc  fc  hâta  pas  moins  de  donner  Ther- 
oftro.Car-  mantia  au  même  Prince.  Les  paroles  que  je 
peku  te-  vais  citer  témoignent  qu’elles  moururent  pu- 
cclles.  (f)  Stilico  Cornes,  eu}  us  f lia  dua  Ma- 
ria & Thetmantia  fwgttla  uxeres  Honoris  prinei- 
pisfuerant,  utraque  tamen  vtrgo  defunfta.  Ce- 
pendant Je  Poërc  Claudicn  affaire  qu’Honorius 
& Marie  couchoicnt  cnfcmblc.  (g)  Voyez  ce 
que  nous  va  dire  Zofîme. 


Hnn-.tr. 
Jttn.i.  I. 
lit.  7. 

(f)  Mar. 
ctlimm 
Cemn  in 
Chrome. 
mpnJ  B.sr- 
thium  in 


neros  Ma- 
ria cum 
conjugc 
Tomnos. 
Ci^iMan. 
do  MU 
CilJonia 


(D)  Zoftmt  aprend  là  def us  quelques  circonf. 
tances.']  Screna  nc  fc  jiouvam  rcfuudre  ni  à 
différer  le  mariage  de  fa  fille  Marie  avec  l'Em- 
pereur, ni  à confcnrir  que  la  nature  fût  vio- 
lentée , par  la  cpnfommatjon  dp  mariage  de  Ma- 
rie qui  n'étoit  pas  cncor^  dans  fàcc  de  puber- 
té, imagina  un  milieu  : ce  fut  de  faire  nouer 
l’éguillctte  à Honorius/Elle  trouva  une  fem- 
me experte  cn  ces  fortes  demaleficcS,  qui  fit 
qu’Honorius  couché  auprès  de  fa  jeune  épou- 
fe,  ne  vouloit  nt  ne  pou  voit  rendre  ce  qu’on 
apcllc  devoir  conjugal.  Marie  mourut  à fiez 
tôt,  6<  avec  fon  pucelage.  Honorius  (ht  qoel- " 
que  tenvs  après  rechercha  Thcrnvintia  (ceur  de  rs.  J;.'s>. 
Marie  : le  pere  n’étoit  point  porté  pour  ce  ma- 
riage,  mais  Screnile fûuhaicoit ardemment,  afin 
de  maintenir  fofi  autorité.  Le  mariage  fc  fit, 
mais  il  dura  peu;  & Thermanria  mourut  bien-  T;{ 
tôt , S.'  avec  le  même  fort  que  fs  foeur.  Cela  TÏ* 
veut  dire  qu’elle  coucha  avec  un  homme  qui  2,1*  , 
ne  voulut,  & qui  nc  put  la  conoître;  laSor-  (->t àZjlmu 
cicre  dont  Screna  s’étoit  fervie  renouvella  l’o-  «'  A- 

peration  de  fes  charmes.  Zofime  ne  dit  point  Tf,$ 

ceci  exprcficmcnt , ce  n’eft  qu’une  confcquen-  î^pwator 
ce  que  je  tire  de  fes  paroles.  Je  m’en  vais  au:«m 
les  raporter  un  peu  au  long  : elles  le  meritenr,  Honorim» 
veu  qu’elles  contiennent  un  fait  finguiier.  T g * 

yciuts  ttfcç  ré»  Maçiar  O'ruot*  yù-  jampn- 

fjunr  wfttr  ixtt  rt;r  *oçn*  àyeattr  à /juirttf  o/kïjk  , écm  itbtw 

x«l  k T*  ùtolôaktâiu  -riv  y*f*or  ànyjpirn  , Kaà 

ni  tu*}  r,\iKt'xr  s!(  irtSsui  , tyvmot  aiSmittr  jfororcm 

x«*  tîiér  inceùi  tirai  roui^im,  yvMWxi  T»  tbixC-  cjuiThcr- 

m êifxxvkir  kuçaulyri  ■xionvyüev.,  xsarra  Sià  manmm 
, s . _ r,  * . ’ a - o .iibimatn- 

TKi/iisf  s*  evritrui  y.t»  tx»  OvyaH^x  Ta  fsamk.tr  m0njo 

xal  àuik.'tKTçs»  lirai.  Ta»  ti  pujrt  ifllhxtv  fir.Tt  junpi 
tvrarôv. 4,  nà  T:o  jàua  xoomixerTX  x^alTiit.  E'r  Pc'ebat. 
vr ram  xéeijr «Vdf x ya/aar àmlatéme  , lixoTue 
n Xipé»«  fiariktiv  yarijf  itn9uf*imc  iitt  tw  juij  si!#  m, 
room/Tty  œultj  Suraçoiar  ikatluir.rai  , rif  tftnief 
iuytâa 1 (ru»aif«i  rhr  O'yJaiD»  trxtuiir.  u $<i  yt- 
routru  nktvlâ  un  é xéfé  xokù  rij 

xçoTifx iraïïox.  (i)  ihttim  Honorius  matnmo-  (f)  UH. 
nium  cum  Maria  contrahaet  , mater  ejus  Sere- 
in qua  puellam  needum  nubilem  atatem  atrigijfe 
cerner  et , ac  nequt  ftbi  poffet  imperare  ut  nuptia 
differrentur , cr  'immat uram  marttali  confuetudini 
tradtrt  mbil  effe  arbitraretur  aliud  quant  injuriant 
naturt  face re  : nafta  mulitrem  qua  rébus  bujuf- 
tnodi  remtdium  adferre  feiret , ejm  opéra  perfeeit 
ut  flia  cum  prinespe  q union  vivetet , ac  tari  con- 
fort ejusdem  efltt , vtrum  i Ile  nec  vellet  nec  pofirt, 
ta  qua  matnmtnium  requirern,  impiété.  Inté- 
rim purUa  tirgine  mortua  , non  abs  rt  Serena 
qua  fobolk  imperatoria  confequtnda  percupida  ef- 
fet, ob  meturn  ne  quid  fibi  de  tanta  pttentia  de - 
teiertt , id  tperam  dabat  ut  Hononum  alttù  js- 
P j Sa 


Il» 


HONORIUS.  HOORNBEEK. 


*7"*  dcflus  quelques  circonftances  > mais  on  lui  reproche  une  infigne  ( E ) contra- 

Hotrnietk  j • ri.- 
fin  *ytid  «IChOn. 

ij  r,„r*.  - HOORNBEEK  (Jean)  Profcflcur  en  Théologie  dans  les  Univerfitez 
d’Urrecht  & de  Leide,  a été  un  des  plus  îlluftrcs  Théologiens  qui  ayenr  paru  en 
\*n  ir9+.  Hollande  au  XVI I.  fiecle.  Il  naquit  à Haerlem  * l’an  1617.  & il  y fit  fes  étu- 
Vun^téfr  ^cs  l’ige  de  quinze  à feize  ans;  après  quoi  il  fut  envoyé  à Leide,  où  il 

patrie  * aquit  de  grandes  lumières  fous  les  favans  rrofcuèurs  dont  l’Academie  étoit  pour- 
j»  u vll£  Ayant  paflTé  deux  années  dans  cette  ville  , il  fut  étudier  à Utrccht  l’an 
1635.  d’où  il  rccourna  à Leide  l’année  fuivantc.  11  fut  reçu  Mrnülre  l’an  1639. 
& il  alla  exercer  fa  charge  fecretement  à Cologne.  Il  en  remplit  tous  les  devoirs 
avec  beaucoup  de  pieté  & de  prudence;  & il  ne  s’étonna  jamais  des  périls  où 
il  éroitexpofé  dans  une  ville  aufli  Papifte  que  celle-là.  11  revint  en  Hollan- 
de l’an  16+3.  & fut  promu  f au  Do&orat  en  Thcoloeie  avec  beaucoup  d’aplau- 
diflêmens  le  2 1 . de  Décembre  de  la  même  année.  Les  preuves  qu’il  donna  de 
là  grande  capacité,  furent  caufè  qu’on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  la  Chaire  de 
Théologie,  qui  étoit  vacante  à Utrecht  depuis  la  mort  de  Schotanus.  Il  ac- 
cepta  cette  vocation  preferablement  aux  emplois  (^)  qu’on  lui  ofïroit  en  d’au- 
trcs  villes.  Ce  fut  au  mois  de  Juillet  1644.  qu’il  fut  inftallé  Profeflcur  enThco- 
logic  à Utrccht.  Il  devint  Paüeur  ordinaire  de  la  même  ville  l’année  fuivantc. 
V’*  fp  Quelque  pénibles  que  fulfent  les  fon&ions  de  ces  deux  charges,  il  s’en  aquita 
ÎTrTrV*  avcc  (.#)  unc  grande  exactitude,  qui  rendit  les  beaux  talens  li  utiles  au  public, 
wMfatih-  qu’il  s’aquit  l’amour  & l’eftime  de  tout  le  monde.  Mais  afin  qu’il  ne  fuccombât 
Pas  a tïmt  de  travaux  , les  Magiltrats  le  difpenferent  d’une  partie  des  fonctions 
du  Minifterc.  Il  fut  apellé  à Leide , pour  y exercer  les  mêmes  charges  qu’il  pof 
mor  iu*  ^doit  à Utrccht-,  & il  accepta  cette  vocation  l’an  1654.  Il  fut  un  grand  orne* 
tem  Ho-  ment  de  cette  célébré  Academie  jufques  au  jour  de  la  mort,  qui  fut  le  premier 
noriuI  de  Septembre  1666.  Il  meritoit  unc  vie  beaucoup  plus  longue-,  mais  on  doit 
Thermin-  plus  s’étonner  qu’un  (C)  jiommc  aufii  laborieux  qu'il  l’étoir,  ait  vécu  environ  49. 

ti»m  au-  ans  • 

euffali 
Meâim 

folio  mam  lia  copularet.  Qut  faâo,  pue  U. a non  multo  pofi 
vitam  cutn  mtrtt  commutât,  quum  idem  ri  quod 


Hrïtçion. 

+ Dans 
PAeadt- 

rmr  d'U- 
! redit. 

(a)  O I\ 
/3*r<Ajv< 
O ' !*{*£>* 
nt»  pu 


fax  reddi 

nuMa  ti-  F"” 
raen  ideir-  ( C ) On  lui  reprotbe  une  infigne  c ontradtSion .] 

co  fofpi-  On  vient  de  voir  qu'il  a dit  que  Thermantia 
vatamr  mourut,  peu  apres  fon  mariage;  cependant  il 
ld.  iHJ.  allure  dans  le  même  livre  qu’Honorius  (4) 
par.  3+6.  ayant  fait  mourir  Stilicon , renvoya  Therman- 
3^0*  ü**’6  l'a  ^ & merc.  Stilicon  fut  tué  la  même  année 
parle  d«  qu’Honorius  époufa  Thermantia  , c’cft  à-di- 
recom-  rc  fous  le  Conliilat  de  BafTus  & de  Philippe 
rrcurentUe  * an  4°^’  ^;uant  à l’autre  fille  de  Stilicon,  el- 
le,Eunu-  1e  époufa  l'Empereur  l'an  398.  qui  fut  l’an- 
que»  qui  ncc  de  la  guerre  contre  Gildon.  Voyez  le  paf- 
fage  de  Claudicn  (b). 

(A)  on  lui  offrait  en  d'autres  villes.  ] Au 
mois  de  Février  1644.  l’Egliïê  de  Macftricht 
le  voulut  avoir  pour  fbn  Miniftrc.  Celle  de 
Graft  dans  la  Northollande  l'apelîa  au  mois  de 
Mars  de  la  meme  année,  & on  lui  offrit  la 
charge  de  ProfclTeur  en  Théologie  dans  l'Eco- 
le llluftre  d'Hardtnwic  (c)  au  mois  de  Mai  fui- 
(c)  ville  it  vant  (d).  Lors  qu'à  l’àge  de  27.  ans  on  cil  fou- 
uuelJre.  jc  ja  fortc  ? c*cft  une  chofe  bien  glo- 

(d:  Tiré  Je  ticufc. 

U vu  Je  (g)  ji  itn  aquit  j avec  une  granit  exattitude.'] 
lîtonbuk  J 3'  rc^rvé  le  detail  de  tout  cela  pour  cette  rc- 
à U rite  marque , où  je  me  fers  des  paroles  de  celui  qui 
Je  fon  livre  a compofé  la  vie  de  nôtre  Hoombeck.  In  (e) 
fi'neY''*  *,rj(lue  *Kttm  Station e per  decenniutn  ftre  perfe- 
dorum.  Veravit , tanta  truditionis , eloqutmu  , pietatù  & 
(e)  c’ef  dtltgtmu  f.ima , omnibusque  ordmibus  adet  gra- 
à-JireU  tus'  ut  nuUm  tn  tnajori  fuerit  exiiïtmatione , non 
(hargr  j,  {JltTajeSi  folum , fed  in  toto  Belgio.  Sempe  affi- 
^*Ui  eT4t  m docendo , precando , concionando , le- 
rafleur*'  g™<io>  dsfputando , regendo,  prafidendo,  catecbt- 
•rdinairt.  fdtitmbus  babendu  , mtntbtit  Ecclefu,  imprimé 


arment 
amené 
Tlierman 
tia  à Sc- 
rena. 

(A)  Dam 

la  remar. 
aur  A. 


dgri> , vif  tandis.  Quibtu  artibut  optimù  certe,  Ma- 
gi {Irai us  Traje&ini  gratum  adto  mentit  & inivit, 
ut  Magiftratus  optimal  fut  proprio  mort 1 , non  pe- 
tentem , ncc  forte  togitantem , liberaverit  dimidia 
paru  onerit  Palier  alu,  fervatt  tamen  intégré  ho- 
nore & htnorarie.  Voulez-vous  voir  l’idée  d'un 
bon  Paftcur,  lifez  de  quelle  maniéré  celui-ci 
faifoit  fes  vifites,  Membra  Ecclefu  fréquenter  in- 
vifebat , pies  animabat,  ignares  docebat , malos  cer- 
rsgtbat,  bareticos  confutabat , affltftos  folabatur , 
agros  recreabat , infirmes  roborabat , dejeüos  éri- 
gé bat,  pattpmbut  fubveniebat,  ovines  denique  ju- 
vabat  pro  eorusn  ftatu  & conditione , omnibus  ade- 
rat  in  omnibus,  omnibus  feomnia  faciebat,  gravi - 
busgravem,  bilanbus  hilarem , affbüis  condoltn- 
tem , doctu  deitum  & Doftorem , pUbi  Pajiorem , 
err antibus  ducem , ut  in  viam  reductret  reritatis. 

Et  quant  à fa  vigilante  dans  les  fondions  de 
Profcflcur,  voici  le  témoignage  qu'on  lui  rend. 

(f)  Studiofos  vero  T betlogia  velu t filios  omni  cura  (f)  Ex 
compltüebutur  , laboresque  fuos  pracipues  iis  im-  v“*  7 
pendtbat  -,  non  leüiones  folum  in  eorusn  gratum 
babebat,  fed  frequentia  Collegta  etnnis  generis,  sa- 
que Difpusaùones  or  dinar  :m  & txtraerdinarisu , 
ex  quibus  refultarunt  toi  va  fi  a & egregia  volumina 
ad  infiitutienem  jurentulis , ime  ad  ufutn  omnium , 
fed  imprimis  ad  converftonem  HaretUorum. 

(C)  Aufii  laborieux  quil  P étoit.  ] On  l’a  pu 
conoître  par  le  detail  contenu  dans  la  remarque 
precedente,  mais  on  le  conoitra  encore  mieux 
par  les  paroles  qui  fuivent.  Elles  fe  raportent 
au  tems  qu’il  ctoit  à Leide  Profeffcuren  Théo- 
logie, & Paftcur.  Curant  Ectlefu  fuo  jure  pote- 
rat  tn  Colleges  dérivait , quia  pritnano  (g)  Pafiori  (g)C'iuie 
ab  ea  immuni  adjur.clut , cum  eo  labos  es,  honores,  It  Trofof. 
premia  (f  privilégia  emnia  ex  decreto  fapiennffi-  Xin»:" 
mi  MagiUratus  aquahter  dtfirtbucbat.  Sed  ab  Ec- 
clefu 
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HOORNBEEK,  HORTENSIA.  u? 
ans,  que  de  voir  qu’il  n’ait  pas  vécu  davantage.  Le  grand  nombre  de  (*D)  li- 
vres qu’il  a publiez  font  une  preuve  parlante  de  fon  extrême  aplication , & de  la 
vafte  étendue  de  Ton  favoir.  Il  entendoit  beaucoup  (£)  de  langues  ; & il  eut 
part  à l’amitié  des  plus  exccllens  * Théologiens  de  Ion  fiecle.  Il  ne  s’écarta  ja-  * 
mais  de  l’orthodoxie  la  plus  rigide  : & il  ne  fut  pas  moins  recommandable  par 
les  qualitez  du  cœur  & de  l’honnête  homme  , que  par  les  dons  de  Pcfprit  & de  *•*-  * 
do£te  Profeflcur.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  en  detail  dans  là  vie  j.  Il  a laiflê 
des  ( F ) enfans  dignes  de  lui , & c’eft  beaucoup  dire  pour  leur  recommanda- 1 
tion.  de  Jpn 

HORTENSIA,  fœur  de  l’Orateur  Hortenfius.  C’eft  ainfi  qu’un  A utcur  Enviai. 
moderne:}:  la  nomme:  mais  comme  il  le  reconoit  lui-même  en  un  autre  1 en- «c Vndo-' * 
droit , le  nom  que  Plutarque  donne  à la  fbeur  d’Hortenfius  cft  Valérie.  Cher-  ^ 
chez  donc  Valeriej  car  rien  ne  demande  que  nous  donnions  deux  fœurs  imm.  & 
de  different  nom  à Hortenfius.  a •'* 

HORTENSIA,  fille  de  l’Orateur  Hortenfius , fe  montra  digne  d’un  tel 
pere  par  Ion  éloquence,  lors  qu’elle  plaida  la  caufc  des  Dames  Romaines  devant  f.?4"-. 
les  Triumvirs,  qui  en  avoient  condamné  quatorze  cens  à déclarer  les  biens  qu’ci-  ^ ** 


l/re  (€$ 


les  poflèdoient,  & qui  pretendoient  les  taxer  après  cela  à leur  fantaifie  pour  les  *n“1’ 
frais  de  la  guerre.  Ces  Triumvirs  étoient  Marc  Antoine  , Oéfavius,  & Lepi- . cU 
dus.  Ils  avoient  d’abord  fignifié  que  celles  qui  ne  feraient  point  une  jufte  efti-î^.-" 
mation  de  leurs  biens,  feraient  mifes  à l’amende-,  & qu’on  rccompcnfcroit  ceux  ()n>m • 

3ui  témoigneraient  contre  leur  mauvaife  foi.  Elles  recoururent  à l’interceflion^  4°tf- 
es  Dames  qui  pouvoient  avoir  du  crédit  fur  les  7'riumvirs,  & furent  reçues  civi-  + u.pag. 
lement  par  la  fœur  d’Ocfavius,&  par  la  mere  de  Marc  Antoine  j mais  Fulvie  la  fem- 
me  de  ce  dernier  leur  ferma  la  porte  au  nez  j fi  bien  qu’elles  prirent  le  party  de  fe 
prefenter  aux  Triumvirs.  Hortenfia  porta  la  parole  pour  toutes,  & fit  un  très-beau 
difeours.  Quintilicn  /3  en  a parlé  avec  éloge.  Les  Triumvirs  furent  affez  durs  fiji*  o». 
pour  trouver  mauvais  que  les  Dames  euflent  eu  la  hardieflë  qu’elles  avoient  te-  ^ 
moignée:  ils  commandèrent  à leurs  Huifiicrs  (A)  de  les  faire  retirer.  Cet  or-  viroTfu- 
dre  lit  crier  toute  l’aflèmbléc  -,  le  murmure  empêcha  les  Huifliers  d’executcr  ce  ,eei~ 

comman-  nmum 

in  fcxut 

Oeuvres  Flamandes  qui  contiennent  plufieurs  ho'?°",n- 
Traitez.  * 

(E)  U e ni  ta  doit  beaucoup  de  languet.]  Voici 
les  paroles  de  l'Auteur  de  fa  vie,  (b)  Linguet  fi  (i)  lu  xi - 
fpeües  , n «vit  plurimat  doit  arum  (3-  vutganum , ,4 


clefu  cura , membrorumque  & agrorum  vifitatione 
dtjpenfart  noluit , contra  veto  , cum  dtmtdtas  tan- 
tum Paftorù  vices  demandâtes  baberel , intégras 
voluit  impiété , %elo  & diltgentia  ftupenda  in  ho- 
mme altat  occupatijjimo  , mo  non  tam  onerato 
quant  opprtffo , & tantum  non  fatifeente  fub  multi- 
plia onere , eut  pluies  fimul  juntti  vtx  tÿent  parts. 
C onctonabatur  in  T emplo , legebat  in  Academie  , 
prafidt  bat  in  Confftorio , Catecliifationes  mjhtue- 
batin  Choro , Collegia  habebat  in  domo , fertbebat 
in  rnufao , fape  tn  lefto , mtmbra  Etcltfuc  vifitabat 
in  adtbus,  agros  etiam  & ptütferos,  curam  ad 
omnes&  ad  omnsa  extendebat  (<t). 

(D  ) Le  grand  nombre  de  livres  qu’il  a pu- 
bliez..] On  en  peut  faire  cinq  dalles , Didaéti- 
ca , Poltmica , Praütca,  Iliftorica,  Otaient.-  Ceux 
de  la  1.  font  lnflitutiones  Theologica  m 8.  lreni- 
cum  de  fludio  pat  a (y  concordix,  in  4.  De  confo- 
(1  atione  Euangelica  inter  Reformajos  & Euangeli- 
* Ce  livre  ces,  in  4.  Voici  ceux  de  lai.  Soeimanifmi  ton- 
tft  fana  futatt  tomi  très,  in  4.  Fr#  cenvinctndù  & eonver - 

doute  et—  * * 

lui  que  tlHd*  * Judau,  Ltb.  8.  in  4.  De  converftone  Getttt- 
Mr. Bailles  hum , Ltbti  duo  in  4.  Examen  Bulla  Urbain  FUI. 
tom.  ».  Jefuttiffu,  imagimbm  & Et  (lis.  in  4.  Examen 
P*gAj8-1  Bul,t  Innocett,'i  de  puce  Germanie,  in  4.  Epi- 
apetle  fi»l*  ai  Duraum  de  lndrptndentifmo.  in  8.  Com- 
dup.  Anti-  ntentarm  de  Paradoxie  IVetgeiiantt.  in  iï.  Apelo- 
m*üTeft&'a  Pf0  Cbnslianà  bodierna , contra  Li- 

fùr  qu'il  bellum  , ai  Legtm  & T efttmonium,  &c.  m 8. 
n'a  peht  De  obfervando  a Chriftianis  Pracepto  Decalogi  quar- 
CJ$U'u  *'*  1 *•  Dt  ep'fcopatu.  in  8.  Ceux  de  la  }.  font, 

qm  pour  Théologie  préfaça  tomi  duo,  in  4.  de  ptHt,  in  1 z. 
abréger  l'a  Ceux  de  la  4.  font,  Summa  eontroverfiarum,  in  8. 
tiré  amp,  Mifcella  vtttra  &nova.  Je  raporte  à la  5.  Ora- 
p”rgfrrQm~  tiones  varia  Inaugurales , ValtdtcUrta , R tütrales 
failles.  & funèbres.  Je  ne  donne  point  le  titre  de  fes 


Latinam  , %Gracam  , Htbrakam  , C bal  d ascom , 

Spiaiam  , Rabinicam,  Belgicam , Germanium,  (e)v„,u 
Angluam , Gallscam,  Italicam,  Arabica  & Htf-  U patlr-  ' 
pantca  rudiment  a attigit.  nette  tAn- 

(F)  Il  a latfft  des  enfans  dignes  de  lui.]  Il  fe 
maria  i'an  1650.  à Urrecht  avec  Anne  Bernard.  ^,>7#- 
Cc  mariage  l'allia  } des  perlonnes  illuftrcs,  com»  eueline 
me  à (c)  Conftantin  l’Empereur  ProfelTeur  (d) 
en  Théologie,  & à Jodocus  (e)  Hondius  Geo-  ' 

graphe  trcs-cclcbre,  ayeul  de  Henri  Hondius  Je  Cen- 
tué  en  fc  barant  vaillamment  pour  le  fcrvicc  de 
la  patrie  fur  le  vaifleau  de  J’AmiraJ  Tiomp  jt 
qu’il  commandoit.  Mr.  Hoornbcck  lailfa  deux  Jtàn 
fils,  lfaac  Hoornbeek  ci-devant  Avocat 
cclcbre  à la  Haye,  & prefentement  Pcnfionai- 
rc  de  la  ville  de  Rotterdam,  &■  Henri  Emilius  utLyl. 
Hoornbeek,  Commis  Fifcal  des  impôts  de 
la  Province  de  Hollande.  (J)  A 

(A)  De  les  faire  retirer.]  Au  lieu  de  cela 
Jaques  Philippe  de  Bcrgamc,  copié  par  Profper  J»,,'  ± 

(f)  Mandofe,  débite  que  l’éloquence  d'Hortcn-  Uiie. 
fia  fi  admirée  des  auditeurs  qu’ils  crurent  avoir 
ouï  fon  pcrc,  obtint  des  Triumvirs  tout  ce 
que  les  Dames  avoient  fouhaité , & de  grandes 
loiianges  par  deffus.  Il  a fait  deux  autres  fautes  ; d'Anne 
1.  qu’Hortcnfia  écrivit  beaucoup  de  chofes  : Panard.  , 
l.  que  les  Dames  Romaines  furent  taxées,  à 
caufc  que  le  befoin  du  public  le  demandoit. 

Ce  fut  plutôt  par  l’avarice  tyrannique  des  r„».  cent. 
Triumvirs.  Que  l’envie  de  parler  des  gens  avec  *•  »»88. 
éloge  fait  faire  des  fautes  ! 
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HORTENSIA.  HORTENSIUS. 


* zx  Ap-  commandement  : fur  quoi  les  Triumvirs  renvoyèrent  l’affaire  au  lendemain. 


fi  k’ifluë  fut  qu’il  n’y  auroit  que  4.00.  femmes  qui  feroient  obligées  de  déclarer  ce 
f . fi./..  ^u,c|jes  avoient  biens  *.  Voilà  de  quoi  fc  faire  une  idée  beaucoup  plus  juffe 


Lc^Hor.  de  cet  événement  que  par  (B)  le  récit  de  Morcri , & meme  que  par  les  paroles 
tcuiii  fili»  de  Valcrc  Maxime  *f*  qu’on  voit  à la  marge 


HORTENSIUS.  Nom  d’une  famille  plébéienne  de  Rome , tiré  appa- 
nwn  gravi  remment  de  l’application  à la  culture  des  jardins , comme  celui  de  Fabius-,  de 
Lentulus , &c.  eff  lorti  d’une  telle  fource.  Antoine  Auguftin  n’a  pas  eu  raifon 
virii ciî'tt  de  mettre  cette  famille  (y/)  parmi  les  Patriciennes  , puis  que  nous  trouvons 
neTquif.’  dans  les  Faffes  un  Lucius  Hortensius,  Tribun  du  peuple  l’an  331.  de  Ro- 
qiwni!  vi-  me.  Il  accufa  Sempronius  Atratinus  Conful  de  l’année  precedente,  d’avoir  te- 
uodnium  mcra“'cmcnt  attaqué  les  Vollques  : mais  fes  quatre  Collègues  qui  avoient  affîfté 
eüaccom-  à ce  combat,  le  prièrent  fi  ardemment  de  fe  déporter  de  l’accuffuion  , qu’apres 
aùdeîct'  avo*r  ^ f°n  tout  cc  clu  ^ Put  P°ur  *es  obliger  à Je  laifler  faire,  enfin  il 
cauiün»’  leur  accorda  cette  grâce,  quand  il  les  vit  refolus  à quitter  les  marques  de  leur  di- 
fermina-  gnité  tout  le  tems  que  le  procès  dureroit.  Il  ne  £ voulut  pas  fouffrir  que  le  peu- 
Triun!>-lu”  pie  vît  fes  Tribuns  en  cet  équipage  , ni  pouffer  à bout  un  Conful  qui  pour  le 


Wr°s  con-  moins  avoir  gagné  l’amitié  de  fes  foldats.  Plus  de  cent  (B)  ans  après  nous 


fe Hd ter  trouvons  un  Quintus  Hortensius,  Dictateur.  Il  ramena  le  peuple  qui  s’é- 
egit.  Rc.  toit  retiré  fur  le  Janiculej  & fit  une  (C_)  loi  que  déformais  tous  les  Romains 

fuflènt 


pratfenta- 
ta  enim 
patris  fa- 
ctindia 


(K)  Que  par  le  récit  de  Mot  en  A II  dit  que 

impelravit  , ' . . . -rit-  j 

ut  major  " S(UAt  aveit  mu  uu  ru“{  lwP°l  fier  femmes  de 


pars  im-  Rome, . . . & qu'Uortenfta  prit  feule  le  parti  de 
peratipe-  tout(l  i(!  perrg„IUi  foll  ç(Xtt  çx  furent  les 
cum*  h: s -T.  . . i i r ' . j 

remittere-  1 r>l'mvirs  & non  le  sénat  qui  mirent  cc  rude 

tur.  K»/,  impôt  , fi  impôt  y a.  z.  Ils  n'en  vouloient 
Max.  1.8.  pas  à toutes  les  femmes  de  Rome,  mais  feule- 


c'  f 'Io  mentaux  plus  riches;  c'étoit  unetaxe  aux  Aifcz 


ren  a eue  . 

l.j.Hoi-  3*  Hortcnlia  fut  bien  la  feule  qui  parta,  mais 
man  L *.  elle  ne  fut  point  la  feule  qui  agit  pour  fon  fexe, 
4 Non  ou  qui  en  piit  le  party , car  toutes  les  interef- 
videbit  fccs  allèrent  en  corps  follicitcr  les  mères  , les 
manafor  fQ;urs  & *es  femmes  écs  Triumvirs  ; & puis 
dîditos  elles  fe  rendirent  à l’Audience  , où  comme  en 
Tribune*  toutes  fortes  de  députations,  une  parla  pour 
Scm  r~‘  toutes'  Jc  nc  Parlc  Pas  des  péchez  d’omifiion, 
nium  nihil  n'  d'une  fau,c  dans  k citation  d' Appicn  Alcxan- 
moror  drin,  qui  a etc  transférée  dans  l’édition  de  Hol- 
guaudOjn  tandc,  avec  un  petit  changement  propre  à im- 
imperio'0  P°fer-  Cette  faute  eft  originaire  de  l’impri- 
toafccu-  merie  : Morcri  avoit  fans  doute  écrit  /».  4.  belli 
tut  ut  tam  rip;/,  3U  jjcu  Je  ccj3  jes  Imprimeurs  de  Lion 

mîUtibui*  ont  m*s  h'  4*  ^ ^ ciltib  & ceux  de  Hollande 
Uviut  l.  h.  4.  b.  li.  civil.  Il  y a eu  bien  des  occafions  où 
il  n’en  a pas  falu  davantage,  pour  faire  croire 
qu'un  Auteur  avoit  fait  des  livres  jufqucls  il 
n’avoit  jamais  penfe.  Qui  ne  crôiroit  en  voyant 
citer  Ovide  in  elog.  au  bas  de  l’article  d’Hor- 
tenfius  l’Orateur,  tant  à l'édition  de  Hollande 
qu’aux  precedentes,  qu’Ovidc  a fait  un  poème 
intitulé  les  Eloges  ? Tout  le  monde  nc  devine 
pas  qu’au  lieu  de  in  elog.  il  faloit  dire  in  eleg. 
citation  un  peu  vague  à la  vérité , n'en  dcplaifc 
(a)  De  à VolTius  (a)  qui  s’en  eft  fervi,  mais  neanmoins 
48**4*  véritable  dans  le  fond.  Il  y a plufieurs  autres 
r«/.  un.  n,auvaifcs  citations  dans  cet  article  du  DiCtio- 
nairc  de  Morcri  ; Pline  y eft  cité  à deux  diver- 
fes  reprifes  ; la  première  fois  à faux.  Le  5.  cha- 
pitre du  j.  livre  de  re  ruflica  de  Varron  , & le 
*3.  du  3.  livre  des  Saturnales  de  Macrobe  font 
de  mauvais  alloi , & montrent  que  le  bon  Mr. 
Morcri  nc  verifioit  pas  fi  les  Imprimeurs  de 
Voflius  avoient  mis  un  chiffre  pour  un  autre. 

( A ) Parmi  les  Patriciennes.']  Le  Traité  d’An- 
toine Auguftin  de  Romanorum  gentibut  & famt- 
liis,  dont  je  me  fers,  a été  imprimé  à Lion  en 


■4.  Jet.  1. 
Voyez 
au  fli  Val- 
Max.  1.6 
t.  f. 


t*g  'f- 


1 591.  in  4.  On  y trouve  mot  pour  mot  fur  la 
famille  Uortenfus,  cc  que  Richard  Strcinnius  en 
dit  dans  le  livre  qu'il  publia  fur  la  même  ma- 
tière l’an  1559.  Ils  fe  fondent  l’un  & l’autre 
fur  une  méchante  raifon , pour  mettre  cette  fa- 
mille entre  les  Patriciennes  ; c'cft,  difent-ils, 
que  Cicéron  donne  ta  qualité  de  noble  à Hor- 
tenfius  dans  fes  harangues  contre  Verres.  Qui 
ne  fait  que  nobdu  & plebejus  n’étoient  pas  des 
termes  incompatibles  dans  l'ancienne  Rome? 

( B ) Plus  de  ceut  apres.  ] Il  eft  difficile  de 
marquer  bien  prcciémcnt  l'année  de  la  Dicta- 
ture de  nôtre  Quintus  Hortcnfius.  Jc  croi  que 
Sigonius  a raifon  de  la  placer  à l’année  467.  Le 
P.  Hardouïn  (t)  aprouvoit  fans  doute  cc  fenti- 
ment,  mais  fes  Imprimeurs  par  l’omiffion  d’une 
lettre , lui  ont  fait  dire  que  la  fedition  du  peuple 
appailéc  par  le  Diâateur  Hortcnfius  arriva  l'an 
ccclxvii.  St.  Auguftin  veut  (c)  qu’Horten- 
fius  ait  été  créé  Dictateur,  à caufe  de  cette  re- 
traite du  peuple  fur  le  Janicule , & cela  eft  fort 
apparent.  Pofi  graves  & longat  Rom.  feditiones 
quibus  ad  ultimum  plebs  in  “Janiculum  boftili  di- 
remptione  fecefferat , eu  jus  malt  tam  dira  calami- 
té erat , ut  ejus  rti  caufa  quoi  in  extremis  peri- 
culù  fieri  folebat , & DiUator  crearetur  Horten- 
fius  qui  plebe  revocatt  in  eodem  magiftratu  expira- 
nt-, quod  nulli  Diilateri  ante  contigerat. 

( C ) Et  fit  une  loi , que  déformais.]  Un  Au- 
teur cité  par  Aqlugcllc  nous  aprend  que  les  or- 
donnances faites  au  raport , ou  i la  requifirioa 
des  Tribuns  du  peuple,  n’étoient  point  propre- 
ment apcllécs  loix,  mais  plebsfcita,  6c  qu’avant 
la  Dictature  d'Hortcnfius  les  Patriciens  n’étoient 
pas  fournis  à cette  forte  d’Ordonnances;  Ne  lo- 
ges (d)  quidem  proprie  fed  plebsfcita  appellantur 
que  tribunit  plebù  feremtbus  accepta  funt,  quibus 
rogationibus  aine  Patricii  non  tenebantur , douce 
Q^  Hortcnfius  Diftator  car, s legem  tulit  ut  eo  jure 
quod  plebs  ftatuijfet , omnes  Quintes  tenerentur. 
Tite  Live  nous  aprend  tout  le  contraire,  car  il 
dit  que  L.  Valerius,  & Marc  Horace , qui  fu- 
rent faits  Confuls  l’an  de  Rome  305.  commen- 
cèrent à témoigner  leur  complaifance  pour  le 
peuple  par  faire  une  loi , qui  nc  taillât  plus  en 
fufpens  fi  les  loix  établies  par  'le  peuple  obli- 

geoient 


(i)  1» 
Pim.  Di. 

1 6.  t.so. 

ttm.  j. 

(r)  D*  ri- 
■vit.  Dit 
Ui.yt.lj. 


(J)  Laliat 

Félix  apud 

A.  Cill. 
l.tp.t.xi, 
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fuflcnt  obligez  d’obeïr  aux  ordonnances  du  peuple.  Il  mourut  dans  fa  * dignité,  * üw, 
ce  que  l’on  f n’avoit  pas  vu  encore.  Moreri  s’eft  (D)  étrangement  abulë  fur  ,f"- 
ce  Dictateur.  De  tous  les  Hortcnlïus  celui  qui  s’eft  rendu  le  plus  îllufire  cft  l’O-  ‘ 
rarcur  dont  je  vais  parler.  t A*g$# 

HORTENSIUS  (Qui ntüs)  contemporain  de  Cicéron  , & prcfquc dt  cn"- 
au fli  grand  Orateur  que  lui,  naquit  l’an  (Jl)  de  Rome  639.  Il  plaida  là  pre-^"/.' *' 

miere  caufe  à l’âge  de  dix-neuf  ans,  & y rcüifit  de  telle  maniéré,  qu’il  remporra  * 

non  feulement  l’approbation  de  la  Compagnie,  mais  aufli  celle  des  (B)  deux  +Judi9« 
Confuls,  qui  étoient  les  meilleurs  conoiffeurs  de  ce  tems-là.  Un  peu  apres  avoir  'mi™”* 
plaidé  pour  l’Afrique  devant  le  Sénat  fous  cgs  deux  Confuls,  il  plaida  pour  le  Eraf.  Hor-^ 
Roi  de  Bithynie,  6c  fit  encore  mieux  qu’il  n’avoit  fait.  La  guerre  Sociale  s’étant  ' 

élevée  l’an  de  Rome  663.  les  procedures  dejuftice  furent  tellement  inrerrom- anno 
pues  dans  la  ville,  qu’Hortcniius  embrafià  le  party  des  armes  p Dès  fa  fcconde  «jï*Trl!‘. 
campagne  il  fut  Tribun  de  foldats:  mais  je  croi  qu’il  en  demeura  là;  & que  ceux  b,lnu*  ,n<- 
qui  lui  donnent  la  qualité  de  (C)*  Lieutenant  General  fous  Sylla  dans  Ja  guerre  c«™'m 

de  Br  ntt. 


(c)  Ut 

plebifcita 

omnes 

Quiritcj 

tencrcnt. 


(J)  LU. 
16.  c.  10. 


geoient  le  Scnat.  Cette  loi  décida  la  chofc  à 
(m)  ih/itu  l’avantage -du  peuple.  Omnium  (4;  primum  cum 
/.j.  dtc.x.  ytluti  in  controverse  jure  effet  tenir entame  Patres 
plebiftiiis , legem  ccnturiatis  emitüs  tulere,  ut  quoi 
* tribut  im  plebes  jujjiffet  populum  tenir  et,  qua  lege 
tribumtiis  rogjtiontbus  telum  acerrimum  datum  eft. 
On  venoitdc  cafler  les  Décemvirs,  & de  rapel- 
Icr  la  populace  mutine  qui  s’étoit  retirée  au 
mont  A ventin  ; les  nouveaux  Confuls  n’oublie- 
.'  rent  rien  pour  fc  rendre  populaires.  Le  Conful 
Quintius  Capitolinus  reconut  la  force  de  cette 

• nouvelle  loi  trois  ans  après , puis  qu’en  repre- 
fentant  au  peuple  tous  les  avantages  que  le  Sé- 
nat lui  avoit  ccdez,  il  met  cn  ligne  de  compte 

(J)  U.  1 f*.  (b)  fi cita  plebis  mjttnSa  patribus.  On  renouvella 
cette  loi  l’an  41  de  Rome,  le  Di&ateur  (r) 
Publius  Philon  ayant  ordonné  que  les  plebi jettes 
obligeaient  tous  les  Romains.  L’Auteur  allé- 
gué par  Aulugellé  n’a  donc  pas  été  bien  infor- 
mé. S’il  aVoit  dit  que  les  Sénateurs  avoient  eu 
IhriMioe.  pacjrc(pe  d'éluder  la  decifïon,  de  forte  qu’il  fut 
neceffaire  de  la  renouvellcr  authentiquement 
fous  la  Diéhturc  de  Quintus  Hortenfius,  il  fe- 
roit  au  defTus  de  nôtre  critique;  mais  c’eftce 
qu’il  n’a  point  fait.  Pline  {d)  parle  de  ce  qui 
fut  établi  par  ce  Diftatcur  à l’avantage  du  peu- 
ple, fans  dire  s’il  y avoit  jamais  eu  de  telle  loi 
auparavant, J ou  s’il  n’y  cn  avoit  point  eu.  Si- 
gonius  ne  favoit  pas  ce  qui  s’étoit  fait  fous»les 
(t)in  faft.  Confuls  Valcrius  & Horace , car  il  dit  (e ; que 
»<l  arm.  ja  |0j  d’Hortcnfîus  avoit  déjà  été  faite  par  le 
*6j‘  Diéhtcur  Publius  Philon  l’an  de  Rome  414. 

( D ) Moreri  s'eft  étrangement  abufé.  ] Deux 
grofTes  bevuës  cn  peu  de  mots  : l’une  eft  de 
dire  que  c’étoit  un  célébré  Jurifconfulte  & Le- 
giffateur;  l’autre  cft  de  dire  que  l’Orateur  Hor- 
tenfius étoit  fon  petit-fils.  S’ctoit  on  jamais 
avifé  d’apellcr  Lcgiflateurs  les  Magiftrats  de  la 
République  Romaine  qui  ont  Fait  palier  quel- 
que loi  ? cn  ce  cas  le  nombre  des  Lcgiflateurs 
Romains  feroit  bien  grand.  Ce  ne  font  point 
non  plus  ces  gens -là  que  l’on  nomme  Juris- 
confilltcs.  Or  il  cft  bien’  apparent  que  Mr»  . 

• Moreri  n’avoit  autre  conoiffance  de  Q.  Hor- 
tenfius le  Diéhteur,  fînon  qu’il  avoit  fait  une 
loi  qui  foumettoit  le  Sénat  aux  Plebifcites.  D’ail- 
leurs puis  que  Mr.  Moreri  remarque  que  la 

' Diéhture  de  cet  Hortenfius  tombe  à l’an  de 
Rome 468.  commenta-t-il  pu  le  prendre  pour 
Fayculde  l’Orateur  Tiortcnfius,  Tribun  mili- 
taire , félon  lui , l’an  de  Rome  664  ? Quel  de- 
faut d’attention  ! Quelle  négligence  1 


( A ) Naquit  l'an  le  Rame  639. 1 Voyez  la  (B  ^î°* 
remarque  fuivantc. 

(B)  Des  deux  Confuls  qui  étoient  les  meilleurs  tilîimui 
conoiffeurs  de  ce  temt  la .]  C’étoicnt  Lucius  Craf-  CrafTu*, 
fus  Hc  Quintus  Scsvola,  dont  (f)  îc  premier 
étoit  un  des  plus  grands  Orateurs,  & le  der-  doquen- 
nier  un  des  plus  grands  Jurifconfultes  qui  euf-  tiflin.u* 
fent  paru  à Rome.  Ce  Confulat  tombe  fur 
l’an  658.  de  forte  qu’Hortenfius  n’ayant  alors //,*5*nir* 
que  19.  ans,  c’eft  une  confequencc  neceffaire 
qu’il  foit  né  l’an  6} 9.  Ce  que  l’on  recueille  en-  fc)  Me  • 
core  de  ceque  Cicéron  étoit  moins  âgé  (g)  que  at1t>letcen- 
lui  de  huit  ans  ; Cicéron,  dis-je,  qui  eft  né  l’an 
647.  Voici  la  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  concer-  naüut 
nant  le  premier  plâidoyé  d’Hortcnfius.  (fc;  Q.  0<f*°  anni* 
Hortenfii  admodum  adole fient  ts  ingenium , ut  Phi-  [”l"°rcmt 
diafignum  fimul  afpeftum  '&  probat um  eft.  Js  L.  ipfc™ 
Craffo,  g^Scavola  Cofi.  primum  in  foro  dixit , citera  in 
& apui  hos  ipfos  qusdem  C on  fuies,  & cum  eorum 
qut  affuerunt,  titmip forum  Confulum  qui  omnes  in-  (f).  .. 

telligentia  antesbant,  judicio  difcefjit  probatus;  un ' ' 

devsgintt  annos  natus  erat  eo  tempore.  Cicéron  (i)  d* 

(•)  Fait  parler  ainfi  ce  L.  Craffus,  Ego  effe  jam  «rat.  I.  3; 
judico  (omnibus  iftis  laudibus  quas  orationc  1"^ fin- 
complexus  fum , exccllcntcm  Hortenfium)  & 
tum  judicavi  cum  me  Confule  in  Senatu  caufam  de - 
fendit  Africa , nuperque  etiam  mugis  cum  pro  Bi-  «.y  ^ 
thynia  rege  dixit.  xln*®-. 

(C)  De  Lieutenant  General  fous  Sylla. ] Ce 
qui  me  fait  croire  que  nôtre  Orateur  n’eft  pas  peritm  8e 
l’Hortenfius  qui  a eu  cet  emploi  dans  les  ar-  p«ricax. 
mées  de  Sylla,  eft  d’un  côté  le  filence  de  Ci-  In  s£j*. 
reron , & de  l’autre  le  caraétere  que  Plutarque  ° 
donne  à ce  Lieutenant.  Plutarque  nouaacn  don-  (/;  qT,- 
ne  l’idée  d’un  homme  (k)  qui  entendoit  par-  mafi.pag. 
faitement  la  guerre,  & qui  ne  cedoit  jamais; 

& il  en  raporte  des  aâions  qui  fentent  le  vieux  # 

routier,  & qui  regardent  l’an  66  j.  de  Rome.  * 

Ou  dt-ccquc  1 Orateur  Hortenfius auroit  aquis  fuit  urbs 
cette  expérience,  lui  qui  n’avoit  commencé  à fine  «mu, 
porter  les  armes  qu’en  l’année  665.  ? Et  s’il  ora_ 
l’avoit  aquife,  s’il  s’étoit  fignalé  fous  Sylla , interTru^ 
comment  cft-ce  que  Ckerooauroit  oublié  d’en  aut  difeef- 
parler , dans  les  endroits  où  il  s’étend  fur  les  [u  * aut 
éloges  d’Hortcnfius,  & où  il  remarque  qu’il  pUrfm«V  ia 
fut  Tribun  de  foldats  dès  fa  féconde  Campagne?  caufiiage. 
Ne  doutons  point  que  Glandorp  (I)  ne  fe  foit 
trompé , en  le  prenant  pour  le  Lieutenant  Ge-  ’ 

neral  de  Sylla.  Mais  qu‘èft-il  befoin  de  fe  pre-, magique 
valoir  du  filence  de  Cicéron  ? Ce  qu’il  dit  m’cft  quotidie 
beaucoup  plus  favorable.  Les  trois  * années  cutro 
où  Hortenfius  tint  le  haut  bout  dans  le  bar-  mtrut. 

{£,  > • ‘ reau. 
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de  Mithridatc,  le  prenent  pour  un  autre.  Il  pafTa  fucccfllvcment  par  tous  les 
honneurs  de  la  République,  la  Quefture,  l’Edilite,  laPreture,  julqu  au  Con- 
fulat  qu’il  obtint  avec  Q^Cecilius  Mctcllus  l'an  de  Rome  6&4-  Le  (oit  lui  échut 
d’aller^ en  Crccc  pour  y rcduire  les  habitans  -,  mais  * comme  il  momphoit  a Ro- 
me par  Ton  éloquence  , il  aima  mieux  taire  éclater  Ion  talent  dans  'Ç  ^rrcau , 
que  d’aller  faire  la  guerre.  Il  céda  donc  cct  emploi  à fon  Collègue , qui  y gagna 
Phonneur  du  triomphe,  & le  furnomdc  Creticus.  Hortenhus  avou  la  mémoi- 
re (2))  du  monde  la  plus  heureufe.  Il  gefticuloit  Œ)  beaucoup  en  plaidant, 
ce  qui  lui  attira  une  fois  devant  les  Juges  une  .raillerie  allez  grolliere  i car  L.  Tor- 
quatus lui  donna  le  nom  de  Vion#* , qui  eto.t  une  célébré  danicule.  On  peu 
voir  dans  Aulugelle  ce  qu’Hortcnlius  lui  répondit.  On  ne  pçut  nier  qu  il  n y eut 
beaucoup  d’aft'cterics  dans  fes  maniérés  , ou  du  moins  une  (f)  propreté  cx- 
ceflive  dans  fes  habits.  Il  confultoit  foigneufement  fon  miroir  en  s habillant  > & 
l’on  dit  + qu’il  intenta  un  procès  à fon  Collègue , qui  en  partant  par  un  lieu  étroit 
avoir  troublé  la  fy mmetrie  de  fa  robe.  Il  avoit  amaflé  de  grans  biens , & il  s en 
(ervoit  largement  pour  prendre  fes  aifes , foit  à la  ville , fott  a la  campagne, 
avoit  divcrlcs  (G)  mailons  de  plaifance  -,  & comme  il  étoit  fort  fomptueux,  il 
s’oppolà  ± aux  loix  fomptuaires  que  les  Confuls  vouloicnt  établir  l’an  699.  4c 
Rome  11  les  loua  fi  adroitement  de  la  magnificence  de  leur  domeftiquc,  qu  ils 
n’olèrcnt  infifter  fur  une  chofe  qui  s’accordoit  peu  avec  leur  propre  conduite. 
Il  fut  le  premier  qui  fit  aprèter  des  4.  paons  } ce  fut  pour  en  faire  un  mets  dans 
un  repas  qu’il  donna  au  College  des  Augures.  Il  étoit  fort  curieux  & fort  magni- 


(a)  Cieir* 

yB'“'aufr  rcai,  àcaufeoudcla  mort,  ou  de  l’abfcnce 
Tkfcuît.  des  plus  célébrés  Orateurs,  ne  repondcnt-cllcs 
Aca-  pas  au  tems  que  Sylla  avoit  l’autre  Hortenhus 
dans  fon  armée  \ 

(D)  La  mémoire  du  monde  U plus  beureufe.] 
Il  recitoit  un  plaidoyer  tout  comme  il  le  me- 
ditoit,  fans  qu'il  en  écrivît  «n  fcul  mot,  & il 
n’oublioic  rien  de  ce  qui  avoit  été  avancé  par 
fes  adverfaires.  (d)  Primum  memoria  tdntd  quan- 
tum in  viro  cognovifie  me  arbitror , ut  que  f<cum 


itm.  1 
mit. 

(t)  Hor- 
tenfius à 
Sitcnn* 
provoc*- 
tus  in  *u- 

perfedit  commtntdtus  effet , ea  fine  [criptt  verkis  iifdem  red- 
diem  to-  jtTft  quibus  COgitayijfet . Hoc  adjumento  illo  tant» 
omnè/rcj.  ulebatur , ut  fua  & (ommentata  & fertpta , & 

Sc  pretia,  nulle  ref trente  omma  advtrfariorum  dicta  menu- 
te.  empto-  Hÿtt'  Ce  que  nous  en  dit  Seneque  cft  tout 
fuo  argen-  autrement  remarquable.  Sur  un  défi  qu’on  avoit 
tàriisrc-  fait  à Hortenfius,  il  fc  tint  tout  un  jour  à une 
rogno-  vente  publique , Sc  nomma  par  ordre  tout  ce 
■uuHn*  ’ 311'  avo't  vendu , à qui , fit  à quel  prix.  On 
nUiio  ftlle-  confronta  fon  récit  avec  le  regitre  dos  Contrô- 
rctor . re-  leurs , & on  trouva  que  fa  mémoire  l’avoit  tou- 
ccnfuit.  jours  fervi  très-fidellcmcnt  (b), 
f.'i^êin-  (E)  11  gefluuloit  beaucoup  en  plaidant.]  Quoi 
tnytrf.  que  fes  geftes  fuflent  afTez  beaux,  pour  don- 
ner envie  aux  deux  meilleurs  Advursde  cctcms- 
fd  Nofci-  (r)  d$  les  imiter  furie  théâtre,  il  cil  certain 
cvpidms  qu'ils  paffoient  les  juftes  bornes  de  l’art  Ora- 
ad  audien-  toirc;  Vox  canota  & fuaris,  dit  Cicéron  dans 

• jU™<Cf m'  *on  (hutus,  motus  & geftrn,  etiam  plus  artis  ba- 

• îhndum'  <l,um  °™u  /•»'*;.  Mr.  Moreri  ra- 

concurre.  porte  mal  la  raillerie  de  Torquatus.  Il  fe  re- 
rctur.  lie  tnuoit  fi  fort  en  haranguant  qu’on  lus  donna  le  nom 
firriim^c' fauterelle , Dionyfia  Saltatricula.  Qyi  ne 
ftu5,  Sc  croiroit  en  vertu  de  ces  paroles  qu’Hortenfius 
rurt'us  fut  perfecuté  de  ce  fobriquet  par  toute  la  vil- 
vcrb»tUfcr.  ncanmoins  il  n’y  eut  qu’un  homme  qui 

viclunt.  en  une  feule  rencontre  lui  donna  non  pas  le 
Itaque  nom  de  fauterelle,  mais  le  nom  de  Dionjtfta 

• Æfqpum  <1U‘  *tOK  unc  danfeufe  de  réputation.  Ceft 

Sc-Raf.  tout-à-fait  mal  traduire  le  mpt  fait  unie  nia,  que 
cium  ludi.  de  le  rendre  par  celui  de  fauterelle.  Voici  le 
paiturî:  d’ Aulugelle  au  chap.  5.  du  !..  livre, 

mos  viro,  Cu’»  l.  Torquatus,  ftbagrtjli  borne  ingénié  & in - 
•“cnte*^  ».  grayius  acerbtutque  apud  confûium  judt- 


cum* (um  de  caufa  SulU  quareretur,  nonjam  bi • 


flriontm  eum  effe  dteeret , fed  gefliculariam  Dio-  corona 
njfumque  eum  notiffima  Saltatricula  nomme  appel-  ^?gtwr 
laret  j tum  voce  molli  atque  demiffa  Hortenfius , ut  foro’ 
Dionyfia,  inqust , Dionylïa  malo'equidcm  c(Tc  peptoa 

quam  quod  tu  Torquatc,  âuxc<&,  àyçoSlut-  çeftusia 
V ' • • lcerum 

i®1,  HJU  a*tc<rn<&.,  referrent. 

(F)  Une  propreté  exceffive  dans  fes  babils.]  Le  v*l.M*x. 
pafiage  d’Aulugelle  que  je  vais  citer,  & qui /.8.  t.  io. 
précédé  les  paroles  qu’on  vient  de  lire , nous 
fervira  à deux  mains,  à prouver  les  gcfticula- 
tionsd’Hortenfius,  & fa  trop  grande  propreté. 

Hortenfius  omnibus  ferme  Oratonbus  atatis  fua  nifi 
AI.  TuUioclanor,  quod  mulla  mundicia  & circum- 
fpcilc  comptfitique  indutus  & amiüus  effet , ma~ 
nus  que  ejus  inter  agendum  forent  arguta  admodum 
C ’?  fit  fi  uo fa,  malediüis  compellationibusque  probrofis 
jdliaius  tfi , multaque  in  eum  quafi  in  htjlrionem 
in  ipfis  eau  fs  atque  judiciis  diéla  funt.  Quant 
au  procès  qu’il  intqptapour  le  dérangement  des 
plis  de  fa  robe en  voici  la  preuve  (d)  ou  le  (/)  ut- 
tcqpoin  ; Hortenfius  vit  alioquin  ex  profeffo  mollis  (jb 
4;  in  pracinliu  ponens  cmpem  décor em  ; fuit  enim 
vtSlitu  ad  munditiem  curiofo , & ut  btno  amiâus  ’ . , 
iret,  faciem  iu  fpeculo  pontbat  ; ubi  fe  intuens  to- 
gam  corpori  fie  applicabal,  ut  rugas  non  forte  fed 
indufiria  locatas  artifex  nodus  confiringeret , & 
finus  ex  compofito  defluens  nodum  lateris  ambiret. 

1 s quondam  cum  incedtrtt  tlaboratui  ad  fpeciem 
college,  de  injuriis  diem  dixit,  quod  fibi  in  anguflm  ;*j*  *J* 
obvtus  offenfu  fortutto  flruituram  toga  deflruxtrat , 

& capitalo  putavit  quod  in  humero  fuo  locnm  ruga  y)  citer . 
mutajfet.  ».  Atai. 

( G ) Diverfcs  mai  font  de  plaifance.]  Pline  (e) 
fait  mention  du  Tufiulanum  d’Hortcnfius , où  r,  rMji. 
il  plaça  les  Argonautes  du  Peintre  Cydias,  qui  /.  j.«.  17.  - 
lui  coûtèrent  14.  mille  quatre  cens  francs  de  nô-  . 
tre  monnoye,  félon  la  fupputation  du  P.  Har-  ty^4rrt 
douïn.  11  avoit  une  maifon  (/)•  à Baulii  une'  1 ‘ 
auprès  de  (g)  Laurcntum,  & unc  auprès  ( b ) de  ^ 
la  porte  Flumcntane.  Jugez  de  fa  depenfe  par  ai  Ait. 
le  grand  nombre  de  muids  de  vin  qu’il  laifla  A 7*  3* 

à fon  heritier  : il  lui  en  laâfla  plus  de  dix  mille.  * 
Hortenfius  (i)  fuper  deeem  milita  eadùm  bar  edi 
reltquit.  , . . 


HORTENSIUS, 


12? 


(*)  n»  rt 
ru/l.  L j. 
f.17. 


(b)  Apud 

Baulos  in 

pane 

Batana 

Pifcmam 

habuit 

Horrcn- 


fîque  en  * parcs  & en  viviers  j & il  n’avoit  pas  moins  de  foin  dè  la  (H)  famé*''*"*  J» 
de  fos  poiffons , que  de  celle  de  lès  valets.  Il  faloit  qu’il  aimât  bien  les  f planes 
puisqu’il  les  arrofoit  de  vin  -,  de  quoi  il  faifoir  lî  peu  de  myftere»  qu’il  pria  un  0-17. 
jour  Cicéron  de  changer  avec  lui  l’heure  ou  il  dévoie  plaider?  car  il  faut,  lui  dit-  f j/Hor_ 
il,  que  j’aille  verlçr  inoi-mème  du  vin  for  un  plane  que  j’ai  à l’une  de  mes  mai-  tçoiiu» 
fons  de  campagne.  Pour  peu  qu’on  eonoilic  le  cœur  de  l’homme,  on  admirera 
beaucoup  fl ) plus  que  ces  deux  grans  Orateurs  le  foient  donnez  l’un  à l’autre  inigarc 
en  plulieurs  rencoutres  bien  des  marques  d’amitié , que  de  voir  qu’ils  n’ont  pas 
toujours  été  véritablement  anus  ? car  apres  tout  Cicéron  fut  caulè  qu’Hortcnlius  .laione 

i - »...  ,.•%  . nc‘)uadl? 

• ({U4in  ha- 

..  , 1 •••  i ■.  • ...  . buit  eum 

torum , altquando  amtilus  Oceronts  exijbnuiui  rjt,  Ciccrone 

novifjuhi  quoad  vixtt , fecundus.  Je  foi -qu’il  rie  lulieptann 
tu:  pas  inutile  à I loi  ton  (lus  «l’avoir  un  émule  pf^V'°  * 
tel  que ‘Cicéron.  Les  honneurs  du  (0  Confu- p0lju|,fl-ct 
ht  avoient  tellement  relâché  l'ardente  6c  l’tnfa-  ut  locum 
tigable  aplication  avec  laquelle  il  avoir  cultive  ‘J,condi 
Ion  efpric  dès  Ja  jeuncrtc,  que  l’on  s’apercevoir  fcViCcuiü, 
de  jour  en  jour  qu’il  ne  fe  fourenoir  pas.  Il  abùccnim 
fc  ranima  quand  il  vir  les  grands  progrès  de  la  in  V|ii»m 


mit. 


(II)  De  U finie  de  Jet  poijfons. j Varron  (a) 
raportc  B-dclïus  des  chofes  tout- à-fait  liîigiilic- 
rcs.  Hortenfîus  faifoir  à l’égard  de  fes  poiffons 
ce  que  les  avares  à l'égard  de  leur  argent1;  il 
n’ofoit  pas  s’en  fervir;  il  aimoit  mieux  fahc 
acheter  des  poiffons  dans- quelque  ville  du  voi* 
(inage,  que  d’en  prendre  de  Ion  vivier;  il. ne 
liusOrator  fc  ^ontentoit  pas  de  ne  vouloir  point  que  fes 
Murxnam  Polff‘,ns  lui  ferviffent  de  nourriture,  il  les  fai- 
adeo  di-  fou  nourrir  délicatement  & largement.  Neque 
lexit  ut  fjiu  erut  eum  non  pafes  pi  finis , tuf  eos  spfe  pafcc- 
tarri  "flcltc  Mt  u^Tt-  • • • CeUnus  voluntjte  Htnenfu  est 
credatur.  equih  educeres  tbtdartas  us  tibs  baberes  mu  Lu , 
rtm.1.9.  quam  t pifana  burbutum  mullum.  . . . .Non  ms-. 
f,ff‘  nor  eut 4 (jus  erut  de  ugrttss  ptfesbus,  quàm  dt 

(e)  De  tssusus  valeitttbus  fervis:  staque  minus  Uborabal  ne 
ubjlia.l.  j.  [et vus  ugtr,  quàm  aquam  jttgtdjm  btberent  fui  pif- 

: ces.  On  dit  qu’il  aima  (b)  fi  paflionnémenr  une 

(d)Sutum.  murene  qu’il  en  pleura  la  mort , ce  quc*Por- 
l.x.  1. 11.  phyre (r),  Microbe  (d)  &c  Tzetzes(*l  ont  at- 
(e'i  chi!  8 * l’Orateur  Crafüis. 

tift.  17+.  (f)  O»  admit  et u beuucoup  plus. ] Il  n’y  3 

rien  peut-etre  fur  quoi  la  jaloufîe  foit  plus  ca- 

(f)  Cieiro  pablc  d’aliéner  les  efprits,  que  fur  l’éloquence. 
in  Brun  jc  ne  fai  s’il  n’en  faut  point  excepter  la  bc  mré  & 

la  poëfic.  Deux  fameux  Prédicateurs  s’aiment  ra* 
rcment  l’un  l’autre , 6c  fe  brouillent  aifément 
juiqu’à  la  demicre  rupture.  G'eft  laeaucoup  s’ils 
peuvent  ca  her  leur  jaioufie,  9e  fauver  les  apa- 
rcnces.  Ainli  ce  qu’Hortenlius  a fait  en  faveur 
Jïus  quam  de  Cïccgon  cft  digne  d étonnemenr;  mais  les 
plena  ma-  mauvais  offices  qu’il  peut  lui  avo  r rendus  en 
’CI^m  fccret , ne  doivcnt’pas  nous  furprendre.  Il  le  (f) 
quam  or-  fit  entrer  au  College  des  Augures;  il  le  lotia 
nate  ou-  magnifiquement  (g)  dans  une  occafion  où  les 
des'in  U"  ^°&cs  Pouvo'ent  fervir  : il  penfa  (h)  être  tué 
■lira  fullu-  pour  l’amour  de  lui;  &•  Cicéron  avoue  liji-mê- 
lit . quum  .me  qu’il  y avoit  eu  toujours  entre  eux  un  com- 
pCJcura°  mcrce  réciproque  de  bons  offices.  Cum  prufer- 
tins  (i)  non  modo  nunquusn  fit  aut  sllists  a me  dif- 
fus impedsti/s  , uut  ub  silo  useus  , fed  coin  ta  fens- 
ptt  ulstr  ub  ulteto  udjuius,  & communie undo . & 
tnontndo , & fuvtnd».  Les  bons  offices  de  Ci- 
céron envers  Hortcnfius,  font  moins  admiri- 
ncc  aman-  blés  que  ceux  d’Hortcofius  envers  Cicéron  ; 
honorifi-  Parcc  d’encore  que  naturellement  parlant  Ci- 
centius.  ccron  ait  dû  avoir  plulieurs  années  le  cceurrem- 
nec  copio-  pli  du  venin  de  U jaloufie,  i!  dut  en  jetter  plus 

, de  la  moitié  lors  qu’il  fe.vit  funcricur.  Il  fut 
*tui(Te  dict.  ...  \ .. 

xj.  Mj  au.  un  tems  tlu  *•  0 cgaloit  point  Hortcnlîus  ; il  en 

*p.  ult.-  fut  un  où  il  l’cgala , St  puis  il  le  furpafla.  Ce 
x‘  troifîéme  période  efl  un  excellent  purgatif  de 
rt)  Vidi  ffiumcur)1foufo  Mais  au  contraire  quel  crcve- 
vidi  hùae  cœur  P°ur  Hortcnlîus,  de  voir  que  celui  qui 
ipfum  ne  fail’oit  au  commencement  que  le  luivre  , 
Horrn-  l’attrapa  quelque  rems  après,  & enfin  Icdcvan- 
men  & or-  ^ ? Dortenfius  ....  qui  dix  princeps  On h 
naraon-  • ,É 

tum  Kcip.  poené  intcrüci  fervorum  manu  eum  mihi  adeflet.  H. 
fro  khlont.  (i)  U.  m Brut.  (bj  J^umlil.  injht.  U si.  t.). 
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gloire  de  Cicéron  ; mais  en  vérité  on  fc  parte  ^ 
roit  bien  d'un  tel  fccours,  ou  d’un  tel  réveille-  vinum 
matin,  quand  il  en  doit  coûter  la  première pla  Pla'ano 
ce.  Il  n'y  avoit  gutres  de  grandes  caufcs  où 
ces  deux  célébrés  Orateurs  n’curtlnt  de  l’em-  pomme 
ploi,  quelquefois  ( m ) pour  les  memes  parties,  ipit  iuF- 
quclquelois  appointez  contraires.  Le  fameux 
voleur  Verres  devoit  avoir  Hortenfîus  pour  si,tur.  1. 1, 
fon  Avocat  ; ce  fut  l’une  des  plus  fortes  raifons  c.  9. 
que  Cicéron  allégua,  pour  faire  exclure  Cce- 
lius  de  la  fonétion  d’areufateur.  On  peut  voif  (0  Cuert 
dans  (n)  ce  plaidoyc  combien  Hortcnlîus  étoir 
capable  de  litre  valoir  les  caufel  qu’il  foutenoir. 

Cicéron  eut  là  toutes  fortes d'avamaees ; il  fut  ?*pe 
„ . „ . , . P . ui  iiUcrn, 

laccuntcur  , dt  on  dit  quil  ota  bicn-tot  (*;  f^pe  ;n 

à Hortenfîus  la  penfee  de  plaider  pour  l'acculé;  comiaiii* 
tant  on  avoit  de  charges  &•  de  preuves  contré  £*ul“  yer* 
Verres.  Multit  dtebui  (p)  puma  adto  eeltbrjta  tft>  cÙITdÎ- 
dum  lejlet  Vertu  pniucumut  criminum  diverjo - vint »/.  in 
non  , dum  rttstantur  public u privataqiu  htna.  Æ C*cll‘ 
Qusbus  rebut  ad  ce  Jlupefuâus  Hortenfius  dititur , (u)  Divi- 
ui  tationem  defenfionû  omstteret.  Nous  avons  vu 
comment  Cicéron  a déclaré  que  jamais  Hor- 
tenlius  ne  lui  avoit  voulu  rendre  de  mauvais  of- 
fices; & nnu<  pouvons  voir  au  même  lieu  qu'il  ^ R*~  • 

1 .....  Marquez 

relutp  «eux  qui  croyoïcnt  qu  Hortenfîus  nt-qu  iiei -un* 

lui  étoit  pas  favorable.  ( q)  Dolebjm  quoi , non  fini  *'*- 
HS  plerique  putabant , aiverùtium  uut  olureütto-  t’anuennu 
rem  laudum  mearum , fed  fottum  pot: us  & confor-  wttlt  ,.{r. 
temgloriofi  U boris  umiferatu.  Cependant  ce  n’é-  m que 
toit  point  de  ce  ftile  qu’il  écrivoit  à fon  frrn 
Qiuntus  (t) , quand  il  lui  diloir,  Qnantum  Dot-  w,“' 
tenjio  CTcdendum  fit  nefsio  s me  fumma  fimuhtsonr  p.,rU  Je 
umeris,  fummaque  uljiduiijte  quotiduiu  fcelttuiif-  f" 
fme  jufiditfiffimrque  traüuvit  , udjunür  quoqur 
Arrio  : quorum  ego  confins  , prorntfin,  praiepm 
dtslnutm  in  banc  culamttutem  tncidi.  Qu’il  v a 
peu  de  penonnes,  meme  parmi  ceux  qui  partent  [ree/mt. 
ipour  honnetes  gens , n’ayent  deux  fortes  in 
de  langage , l’un  pour  lès  livres  publics,  l’au-  Vt,rtm' 
tre  pour  lés  lettres  qu'ils  écrivent  à leurs  (/)  (f)  lu 
amis.  Pendant  qu’on  ne  publie  point  ces  1er-  SrHt* 
très,  la  duplicité,  ou  la  nature  amphibie  du  lari- >m  ‘ 

-gage  ne  paroît  pas  ; mais  je  les  attens  à la  mon-  lr) 
tre  de  leurs  lettre*.  On  leroic  bien  du  chagrin  'aujp 
à certains  Auteurs , fi  on  les  obligeoir  à repê-  tpijl^.  *J 
ter  en  converfation , ou  à ouïr  répétée  les  me-  3- 
mes  éloges  qu'ils  ont  donnez  dans  Un  livre,  (f)  vont 
Préfacés , cirations , ncccfiîté  agréable  de  faire  l article 
un  éloge  funèbre,  que  vous  trompez  bien  du  . 

il.*  . 1 •*  monde!  r„/.  ,;  • 
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ne  conferva  pas  la  gloire  donc  il  avoic  joui  allez  long  tems,  d’être  le  premier  Ora- 
teur de  Rome-,  & Horrenfius  fut  caufe  que  Cicéron  ne  fut  pas  fins  un  rival  dan- 
gereux, qui  le  talonnoic  de  près.  Horrenfius  avoir  publié  non  feulement  des 
Harangues  & des  Annales,  mais  aufli  des  (K)  Poëlies  lafeives.  11  ne  s’eft  nen 
confervé  de  tout  cela-,  & il  faut  avouer  que  fa  langue  (L)  étoit  meilleure  que 
fa  plume.  Quoi  qu’il  eût  gagné  la  caufe  de  Meflàla  fils  de  fa  fœur , pour  lequel 
il  avoit  plaidé  de  Ion  (A/)  mieux,  le  voyant  embarrafl'é  d’une  accufation  de  bri- 
quo vide-  cclanelaiflfa  point  de  lui  faire  beaucoup  de  tort,  & de  0 l’expofer  fur 
les  vieux  jours  a des  huees , par  ou  il  étoit  le  leul  qui  n avoit  jamais  pâlie. 
11  mourut  l’an  de  Rome  703.  à l’àgc  de  64.  ans,  dont  y il  avoit  gaffé  44.  ou  45. 
avec  éclat  dans  les  fondions  du  Barreau.  Quclcun  a dit  qu’il  $ y avoit  tellement 
ufé  fa  voix,  qu’il  la  perdit  avant  que  de  perdre  la  vie.  Un  aurre  a fi  mal  cn- 
rimafa”-  tendu  cette  penfée  , qu’il  la  prife  comme  fi  on  avoit  dit  + qu’il  mourut  tout  en 
?c.  cirer.  plaidant,  les  efforts  de  voix  qu’il  fit  l’ayant  crevé.  Tenons  cela  pour  fabuleux, 
,a  Brut’  puis  qu’il  plaida  peu  de  jours  * avant  fa  mort  une  caufe  d’importance  j & puis 
que  Cicéron  bien  loin  de  toucher  un  genre  de  mort  tel  que  celui-là , comme  il 
aurait  fait  fans  doute  ii  la  choie  fc  fut  ainli  pafl'ée , nous  fournit  4.  de  quoi  en 

penlcr 
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Cteer.  a J 
famil.  I.  8. 

v Eli  tu- 
tcin  L. 
Paulo . C 
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Coftmor 
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in  Patra 
norum 
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annoi 
quatuor 
ï:  quadra- 


4 Sic  cft 
Huiten- 
tiui  olim 
Abfum- 
ptuccaulïs 
cicniin 
confcélut  monde  ! 


agendis, 
Obticuit, 
cum  vox 
domino 
viventc 
periret , 
Et  uon- 
dum  ex- 


Quoi  qu’il  en  foit,  on  a raifon  de 
donner  pour  une  àdrcfTc  merveillcufe  de  Pom- 
ponius  Atticus , d’avoir  (a)  pu  fe  confcrver  l'a- 
mitié intime  de  Ciccron  & d’Hortcnfius , & 
de  les  avoir  empêchez  de  fc  brouiller. 

( K ) Des  Poéfies  lafctvtr.]  C’cft  ce  qu’Ovi- 
dc  nomaprend  au  fécond  livre  des  I rilUs*,  ou 
tinâi  mo-  il  fait  un  catalogue  de  ceux  qui  ont  fait  impu- 

w®  nément  des  livres  d’amour  : 
lin  gu» 

difcrli.«g.  ....  . 

Strmus.  Il  quoque  Phapacas  Argo  qui  duxtt  10  unies 

1 Clamore  N<"1  Ventris  furta  tactrt  fut. 

in  actione  N«  minus  Ho  RT  en  s i,  ntt  faut  minus  impro- 
cauf*  di-  ba  Servi 

Car  mina.  Qui  s dubitet  rumina  tanta  fequif 

Sercnut. 

Aulugcile  parle  fans  doute  des  mêmes  vers 
d’Hortcnfius,  lorsqu’il  dit  (ê)  qu'ils  éroient 
fans  agrément,  mremtsia.  Je  ne  fai  pas  fi  le  poè- 
me que  Varron  (t)  lui  attribue  eft  un  autre  Ou- 
vrage. Quant  aux  Annales,  elles  ont  été  citées 
diebui  una  par  Vclltïus  Patcrculas.  Je  croi  qu'Hortenfius 
tccum  j été  fa  vaut,  car  Cicéron  lui  a donné  cet  élo- 

tuurade  8e  » ma's  ie  nc  voy  P,s  H06  ^on  > f** 

Annales,  & l’offre  de  Lucullus  foicntd’aüllî  bon- 
nes preuves  de  Ion  érudition , que  Corradus 
voudlroit  bien  nous  le  faire  accroire.  San'et 
dit-il  (d),  videtur  béni  doftus  fuiffe , ftquidem 
prima  fer ip fit,  ut  Atittr  eft  Varro  libre  primo  dt  Ana- 
crt,  nollra  y-  Annales,  ut  Pâtercului  affirmai  : & cette 

Cirfr!°rii  iam  Sifetma  & Lucullo  de  Grâce  Lasineque  feri- 
Bruse.  bendo  venu  in  tant  contentionem  quant  Pluianbus 
4.  vtytx.  la  'H  Lutu^*  refert.  Je  ne  voy  pas  que  Corradus 
e italien  ait  pris  le  fens  de  Plutarque:  il  ne  s’agit  point 

precedente,  là  d’un  défi  entre  Horrenfius,  Sifcnn.l  & Lu- 
fa)  Uteba  cuIlus;  mais  d’une  petite  prefomption  de  ce 
tur  intimé  dernier,  qui  fc  fit  fort  devant  les  deux  autres 
QHor-  d'ccrirc  la  guerre  Sociale  ou  en  Latin  ou  en 
iu'tcnipu'  Grec,  en  profe  ou  fn  vers,  à la  dccifion  du 
ributpnn-  fart-  Plutarque  conjecture  que  le  fort  lui  don- 
cipatum  ni  la  profe  Grcque,  puis  qu’on  voyoit  l’Hif- 

cloquen-  t()jre  jç  ccttc  „uerrc  écrirc  cn  profe  Grcque  par 

tixteoc-  t , j,  - r , L K 

bat , ut  in-  Lilcinlus  : mats  encore  un  coup  cela  nc  lignifie 

tcliigi  non  nullement  qu’Horrenfius  & Sifenna  fe  fuffent 
pod-ruter  engagez  du  même  travail,  fi  le  fort  y ccheoit. 
jXkuil  Satanée  (e)  qui  le  débite  ainfi  fe  trompe. 

Cicero  an  a 

Hortenfius.  & id  quod  erar  difiieillimum  cfliciebat  ut  inter  qoo» 
tanta:  taudis  clTct  xmujatio,  nuila  iniercedcrct  obtrecbatio,  cllet- 
que  ta’.ium  virorum  copnîa.  Cerne!.  Nepei  in  rira  Tomp.  jittic. 
(6)  Lib.  19.  c. 9.  (e)  Lit.  1.  Je  Anal,  apud  Cerradum  in  Crcer. 

Bruium  faj.+it.  . (.1)  lin  J.  (ej  lnPlm.tpift.  l.j.  p.m.xSj. 
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(L)  Sa  langue  étoit  meilleure  que  fa  plume.] 

C’cft  ce  que  nous  aprenons  de  Quintilienf/).  (f)  înjlit. 

Il  montre  que  l’aftion  a une  force  très-parti- 

culierc  dans  l’Orateur;  & que  comme  c’étoit  ' • 

le  grand  talent  d’Hortcnlius,  on  nc  trouvoit 

pas  en  lifant  les  plaidoyers,  qu’ils  fuffent  dignes 

de  la  réputation  qu'il  avait  aqutfe.  M.  C tare 

utiam  in  ditendo  a il  ta  ne  m dominât i putat , bac. . . . nugnutn 

Antontum  & Craffum  mulium  valuijfe,  pturimum  Oixtorcm 

verè  ^ Hortcnftum  , eujas  rti  fuies  tfl  quod  tjus  lcmP^r 

ferspta  tans  uns  infra  famom  fum. ...  ut  appaltât 

pLtciujfe  aliquid  eo  orante  quod  legtnles  non  inve - que  pro- 

nimus.  Combien  avons-nous  de  Prédicateurs  ^v>  pro  » 

de  qui  on  peut  dire  la  même  chofcî  Mr.  Mo- 

rus  cn  eft  un  bel  exemple.  tym  * 

( M ) If  avoit  plaidé  de  fin  mieux.]  Cette  caufe  abfuifti. 
fut  plaidce  l’an  de  Roroeyoz.  Hortenfius  avoit  Slc|rerunf» 
alors  dj.ans.  Cet  âge  ne  l’empêcha  pas  de  faire  'd^uc'dé-1 
un  excellent  plaidoyé.  Brutus  f;)  qui  l’avoit  clam  to- 
toûjours  trouvé  un  grand  Orateur,  ne  l’avoit tidei”.  . 
jamais  autant  aprouvé  que  ce  jour-là  ; les  autres  2t  aLut'/* 
en  firent  le  même  jugement,  & Cicéron  ayant  icnpt» 
lu  la  piece  publiée  mot  pour  mot  telle  qu’elle  verbi» 
avoit  été  prononcée,  jugea  comme  les  autres.  Que 
fi  neanmoins  Hortenfius  fè  vit  expofé  le  lcn-  Srutè.m 
demain  à quelques  huées,  ce  ne  fut  pas  pour 
avoir  plaidé  moins  éloquemment  que  de  cou-  [b)  Ceints 
tumej  mais  à caufe  qu  on  étoit  fâché  qu’il  eût 
obtenu  l’abfolution  defon  client.  Ce  chagriirj;  g 
avoit  déjà  éclaté  contre  les  Juges.  (b)  Clamtri-  famil. 
but  fcilicet  maximis  judices  corripurruntT  & ofien~ 
derunt  plane  ejje  quod  /mi  non  pojfet.  . . . Ac-  l'i  In 
ctffit  bue  quod  pojlridie  ejus  abfolulionem  m Tbea-  fa"*'^** 
trum  C urionis  Hortenfius  inirotit,  pute  ut  fuum  gau-  ‘ 
dium  goudertmus.  Hic  tibi  ftrepitus»  fremitus , (t)  perpe^ 
clamor  , tonitruum  & nidentum  fibilus.  Hoc  tua  qua- 
1 rugis  animadverfum  eft  quod  intaftw  ab  fibilo  d.3m  telL" 
pervenerat  Hortenfius  ad  fentftutem.  Sed  tum  ita  Ul^cefGr^ 
bene  ut  in  totam  vitom  cuivit  fttis  effet,  & potni-  è vita  fuo 
teret  eum  jam  riciffe.  Il  plaida  peu  <fe  jours  «n»*'*  « 

avant  fa  mort,  comme  Ciccron  le  remarque:  J^1raci“(>' 
ce  fut  affùrcment  un  de  ces  habiles  hommes  viumten- 
dont  l’efprit  fe  foutient  long  tems.  Il  eft  vrai  P°re.  8c 
qu’il  brilla  plus  dans  fa  jeuneffe , que  dartsfôn 
âge  plus  avancé  , de  quoi  Ciccron  (»)  aporre  lugere 
deux  Caufcs.  Si  qturhnus  car  adotefeens  magie  flo-  faciliu* 
ruerit  dscendo  quant  frmor  Hortenfius,  caufas  re- 
periemus  verifjimat  duos.  Il  fut  heureux  même 
dans  la  conjoncture  de  fa  mort  ; car  il  mourut  quam 
à la  veille  des  corifufions  déplorables  où  la  Re-  Ju,v,rc- 
publique  fut  plongée  (Q.  lt' 


H O R T E N S l U S.j  ttf 

autrement.  Hortenfius  époufà  dans  là  jeuneflc  une  fille  de  * Q^Catulus.  * u.  Je 
Je  ne  faurois  bien  dire  fi  elle  écoit  fille  auili  de  Seivila*f*,  l’une  des  premières 

mCS  de  Rome.  11  étoir  £bn  wnclri-  durant  ’e  nrncAsrlr»  Verre*:  Maie  rter»  ne  neuf' 


mes  de  Rome.  11  étoit  fon  gendre  durant  le  procès  de  Verres.  Mais  rien  nç  peut 
èrre  plus  lingulier  que  fon  mariage  (Ar } avec  Marcia  femme  de  Caton  d’Utiquc,;-i 
. & fille  de  Marcius  Fhilippus.  11  la  demanda  à Caron  en  forme  de  prêt,  & il  l’ob-  \ 


Ex  fo- 
ru  tua» 
fcrinica 


Conlcur 
ce  qu'il 
, faïuic  at- 
tribuer i. 
Caton 
<l'Utiquc. 


«mm 
-tfnci  t» 
T»iïr». , 

<^vVn  a 

mAh 

Nam  cfle 


tint  fims  beaucoup  de  peine,  encore  que  là  'gfôfièflc  témoignât  qu’elle  n’étoir  priimri* 
point  trop  mal  avec  ion  mari  üeMcaui  fils  quijJui  dofinor beaucoup  dp  chagrioj  ^r^' 
r-  de  forte  quequand  il  pteida.  pour  fon  neveu , alAroalucibién  faire  eonoi tre  qu*»fc 
l’avoit  choifi:  pour  fon  heritier  au  préjudice  dot  km  fite»  "Cependaot  ee  fut  i ce 
fils  indigne  qu’il  laifià  fon  bien , .fi  nous  en  croyons  Valcre  Maxime.  Voyez  l’ar- 
ticle Imyant.  -i*l***ib**te^  sieth. 

HQfllT.ENSlüiS  (QuittT*r«.)  •iïa  daprccedene,  fc  rendit  fi  peu  digne  J^f+* 
d’un  tel  pcre>‘ qu’dpen ùc{A ) cft&rc  déshérité.  Maisii-c’cft  lc  même  qui.  foc  p[lit 

'iaiiuteut'  :■  ,*AJta**  £"• 
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des  Romains,  qu’un  suffi  grand  J urifconfultc 
que  lui  «eut  pas  manqué  d'alleguer  eo  cette  ,],a.  ' * 
rencontre  ; il  u’oppuie  que  U nature.  Bodin 
{£)  critique  Plutarque  ma  à propos,  lui  in»puT  fi)  il  fa- 
tant  d’avoir  dit  qu’ti  «oit  licite  aux  Romains^" 
de  pi  uur  leur  femme  ; car  cet  Hilfoncn  ne  par- 
le  point  do  cela  comme  d'un  ufage  fondé  fur  p.u3ux 
les  loix ou  *.qnirr.c  d’iuic  cliofe  qiu  (c  prati-  Parthc*. 
quat:  au  contraire  il  introduit  Hortenfius,  qui 
avoue  que  fa  propo  linon  parQiffoit  étrange  on  {/*  Aj 
nouvelle.  C'eil  une  grande  témérité  aq  meme  straboni, 
Bodin,  de  ne  vouloir  pas  ajouter  foi  au  prctlocum  no- 
de la  femme  de  Caton;  car  c'tft  une  hilioiro 'at  t-4ÛU* 
que  Thrafeas  (b>  avoit  pnfc  des  Lents  de  Mu. 
natius  ami  de  Caton,  & qucCefar  n’auroit  pas  .hum  de 
olc  reprocher,  fi  elle  n'eut  çté  conuë.  La  rai-  Catonc 
fon  lur  quoi  Bodm  apnye  fon  incrédulité  eft  rcm  ltl 
uoc  nouvel  c fjUKS  t cil,  qu-il , que  par  U Ut  de  ea 
loi  de  Romulus,  & félon  la  pratique  ancienne  dubiiaflê 
que  Ttbcreittablit  , les  parens  clùtmicnt  à dit  - 1'K,:,hcct* 
« et  ion  les  femmes  qui  «ommcitonm  adultCTC.  yMn>e. io. 
Mao  que  tait  ce  a contre  U femme  de  Caton.  Je  ne 
.qui  fut  ci'dce  à un  autre  par  fon  perc  8t  par  fop  tru?ive 
onant  Je  ne  dix  rien  c*  ntrç  .es  paroles,  d,n,  le 

faubm  & SlTabv  Pauboi  a que  4 < La (edamoiuêi  notes  de 
muiuAt  uxtus  amun  dore  tenfuevijfc  ajout , quoi 
quelles  fuient  très-  capables  de  tromper;  c»' 
qui  ne  croirait  en  lifaot  cela  que  Piutarqut  at- 
tribue cette  conduite  aux  Partîtes,  & que  Jura-  (m)  z[.\ fl, 
•bon  l'attribué  aux  Lactdemoniens  ? Ce  n'efl  j L6.aJ 
point  pourtant  ce  que  Bodin  a voulu  dire;  fon  Au,e‘ 
de  ns  ell  que  ütrabon  ( k .)  l’attribue  aux  Partîtes,  /„Narura 
& que  Plutarque  l'attribue  aux  Lacédémoniens,  rnemend» 
Cette,  manière  de  citer  n’elt  que  trop  frequen-  cil  : h*c  . 
te,  & jette  dans  l’iliufion ; elle  fcmbic  donner 
plu  iicurj  témoins  d’une  même  chofe,  lors.qu’en  tenfii  ^ 
.effet  d n’y  en  a qu'un.  J'ai  lu  dans  Mr.  Mc-  lium  non 
nage  (l)  que  Cafaubon  a imjnité  i Plutarque  patrum 
d’avoir  raporté  le  mariage  d’Honenfius  S<  de  C°J' 
-M  if.  ia, < comme  une  <hoCc  dont  il  doutoit.  /.  ■ o.  tf 
Mr.  Minage  a raifon  de  dire  que  cela  eff  lâux  ; 
ce  n’df  pomt  fur  le  fait  meme  que  Plutarque  M TE» 
témoigne  d«  doutes  ; il  dit  feulement  que  cet  Hortenfip* 
endroit  de  ia  vie  de  Caton  eft  comme  l’endroit 
d'une  pièce  de  thearre , où  l’intrigue  o'tft  pis  fintia:  i» 
débrouillée;  -c'efl-à-dirc,  ce  me  («nbie,  qu'on  fic' 
en  ÿugeoit  6m  diverfémenr.  i . ..  ' 

( À a Qcfil  ftnjA  tn  ttu  iewttut.  ] Cicéron  salvio  H- 
feit  aflen  entendre  dans  les  <»»)  lettres  que  le  fils  bftto  de- 
d'Honenfius  ne  valoit  rien  , &•  (H)  que  fon 
mauvais  naturel , & un  Affraocjii  («)  nommé  ] ,g.  ‘ 
Salvius  i’avoient  gâté.  11  fembie  dire  que  (p) 
fon  pere  ne  faunoit  pas  ; nias  écoutons  Va-  (p)  MJ. 
1ère  Maxime  qui  eft  JÔ-dcflus  d'une  clarté  fin-  ‘f'ft-  )■ 

JR } • gulicrc.'-  6‘ 
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(i)  PUt. 
ibié.  f*l- 
78+- 

(l)  Strtio 
L 11.  f*t- 
îf r 

(d)  a , .. 

Il  il  tnt 

xitifmi  dtt  ( N ) Son  m au  Agt  avac  Mjoym.]  Voici  com- 
ment  Plutarque  raconte  la  chofe  dans  la  (a)  vie 
(t  Ex  ilia.  ^ f-  unn-  Hortenfius  pria  Caton  de  lui  don- 
credo.  ncr  Ptircie  fa  fille,  qui  écoit  mariée  à Bibulus, 
majora  ai  & qui .» voit  déjà  ac.  ou.  hc  deux  fois.  Donneî- 
*amoiauffi,  lui  dit- iL,  comme  un  champ  fer- 
ruin  diici-  nie"  où  je  puiffe  femer  des  enfans  : je  (ai  bien 
pliiu  . que  filon  i’opinion  humaine  cela  dt  un  peu 
cr  *î»'  îT"  ab(ùrdc , mais  dans  le  fond  y a-t-il  rien  de  plus 
Romani  beau,  & de  plus  conforme  au  bien  des  locic- 
Catonis  tez,  que  de  ne  biffer  . pas  inculte  le  dumplé. 
qui  uxore*  con{j  cl‘tinc  jCUne  femme  ; & de  ne  iouffrir 
cù  coin-  ■ P°mc  “ 3Utrc  cote  qu  elle  accable  de  trop  d en» 
munica-  ians  une  famille  qui  en  a affez?  Outre  que  le 
veiutH...  prêt  mutuel  des  femmes  entre  les  honnêtes 
nx*Auicx  ?tns  » rcPantl  I3  vertu  pjrmi  un  plus  grand 
ô Roman*  nombre  de  familles,  Sc  un  plus  grand  nombre 
gravimii  d'alliances  dans  l'Htat;  «.•  que  fi  Bibulus  ne  fe 
eXcm-  vtut  ^5  entièrement  cU^faifir  de  fa  Porcie,  je 
fcnoncs  promus  de  la  lui  rendre  après  m’en  cire  ler.vi 
Philoio.  pour  en  avoir  des  enfans,  qui  (oient  un  lien  plus 

piius  oc  étroit  entre  vou>  & moi  & lui.  Caton  11c  trou» 
Cicaiur.  In  s i « tr 

va  Pas  a ProRos  dv  traiter  de  cctrc  att  ire;  mais 

L’exemple  lors  qu’Horunfiu,  lui  «Ut  déclare  qu’il  en  vois» 
de  Socrate  jj0„  4 Mania,  b t'en  me  de  lui  Caton,  attendu 
ctu  the etuif  eniort  fort  jeune,  & que  Caron 
Romains.'  avoir  déjà  aflez  d’inlan» , on  lui  piomit  la  Jio- 
Tertullk-n  fc,  pourveu  que  Martius  pere  de  b Dame  le 
Caton* le*  trouvat  ^on*  Martius  y donna  les  mains,  8c 
tout  aufli-tôt  Marcia  fur  transportée  à Horten» 
fius.  Quand  elle  en  fut  veuve  & hcriticrc  tout 
en femblc,  elle  redevint  femme  du  prcmK-r  mari. 
Ce  que  Cofar  n’oublia  pas  dans  i’Anticaton. 
S'il  Atoii  btfoi n dt  femmt , difoit-il  (b)  , pour, 
quel  U-tedtr  À un  Autre  P Et  1 ’/l  n'en  avau  pdi 


^0  befiin , pourqutt  U reprendre  ? CeU  ne  montre r 
mittu-l,  *-*l  p**  qu'on  s'efi  fer vi  dt  it  leurre , afin  de  pré » 

*1  * . _r-  t . 1, 


ter  une  jeune  femme  à Horuafim , laquelle  *n  rte. 
ceuvreroit  riche  s * Strabon  (t)  ayant  raponé  que 
les  (d)  Tapy  res  a voient  une  ksi,  filon  laquelle 
les  maris  donnaient  leurs  femmes  à d autres, 
■dès  qu’ils  en  avoicnrcu  diüxou  trois  enfans* 
hominum  ajoute  que  Caron  avoir  pratique  b meme  cm*, 
quidem  fi,  en  faveur  d’Horicnfius  qui  IuLdemandoit 
ilju.i  opi-  fa  Marcia;  8<  il  remarque  que  Caron  ne  fie 
nouim  flue  ^°'VK  l’-mciennc  coutume  des  Romains.  Il 
(t'tft  amfi-y  3 heu  de  douter  que  ce  fur  leur  ancienne 
que  tr.t-  coutume  ; <ar  rion  feulement  on  en  trouve  fi 
imJeri  peu  d’exemples,  queTertuilien  (e)  ne  cnc  que 
natura  celui  de  Caron , rniis  on  vou  autfi  (/)  qu’Hor- 
pulchrum  tenfius  reconoit  dans  (on  deficin  quelque  cho- 
^ 0lcn  ^trîn‘->e  ’ 'ou  bien  nouveau  félon 
Plui.  pMg.  l’opinion  des  hommes.  11  n’oppolè  pas  à cette 
771.  opinion  les  anciennes  loix,  ou  l’ancien  ufage 


I 


* Citer. 

Pluhpp. 


+ Tâtitt 
.inn.l.  x. 
t-î7.38. 
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Proconful  de  la  Macédoine  après  la  mort  de  Jules  Cefar,  on  peut  prefumer  qu*# 
changea  de  vie.  Il  cmbrafla  avec  chaleur  le  party  de  la  liberté , & fc  * joignit 
fortement  à Brutus,  pour  lever  des  armées  qui  fuîlènt  capables  de  maintenir  la 
Caufe.  Il  fut  pris  à la  bataille  de  Philippcs -,  & mafl'acré  (/J  ) en  reprefailles  par 
les  ordres  de  Marc  Antoine , fur  le  tombeau  de  Caius  Antoine.  Quelques-uns 
croyent  que  nôtre  Hortenfius  cft  le  même,  que  celui  qui  (C)  avoit  été  dans  le 
party  de  Jules  Cclàr  contre  Pompée.  Or  comme  ceux  qui  parlent  de  lui  font  af- 
fez  entendre  qu’il  étoit  fils  unique  d’Hortcnlius,  nous  pouvons  le  regarder  com- 
me le  perc  de  Hortensius  Corbio , 6c  de  Marc  Hortensius  Hor- 
talus , dont  celui-là  fut  un  (CD)  monftrc  d’impuretez  6c  de  débauchés , celui-ci 
tomba  dans  la  pauvreté,  8c  eut  la  difcrction  de  ne  fe  point  marier  f , jufqucs  à 
ce  qu’Auguftc  lui  eût  donne  les  moyens  d’entretenir  une  famille.  Mais  la  libé- 
ralité de  cet  Empereur  n’ayant  pas  fuffi  aux  befoins  de  tous  les  enfans  qpi  naqui- 
rent de  ce  mariage , Hortalus  demanda  (£)  l’afliftance  du  Sénat.  Tibère  rc- 
• : . • • jetra 


(*)  LH.f.  guliere.  Hortenfii  (a)  qui  fuit  temporibut  et- 
*'  9-  rumentum  R omana  cloqucnn t fuit  ; admirabilu  in 
filto  patient u extitit.  Cum  tmm  ta  ufque  impie- 
t nient  ejm  fufftftam  & nequitum  invtfam  babe- 
. . rtt , ut  MeJftlUm  fut  feront  ftlium  baredem  habi- 
Hitiu- umbitus  reum  défendent  judiulus  diceret , ft 
ilium  dtmnajfent  nihil  fibt  prêter  pfculum  ttepetum 
in  qutbut  acquiefceret  fuperfuturum,  Hat  fit  b est 
[entent i a quametiam  édita  tratiotti  inférait , filium 
potius  in  tirmento  attimi  quant  in  voluptatibtu  re- 
portent: tamen  ne  nature  ordinem  cenfunderet , non 
nepotes  fed  filium  haredem  uliqiut.  Il  cft  a fiez 
étrange  qu’Hortcnlîus  ait  fait  conoîtrc  qu’il 
avoit  choifi  Ton  neveu  pour  fon  heritier  ; car 
/ s’il  jugeoit  fon  fils  digne  de  l’exheredation, 
ne  pouvoit-il  pas  transférer  fon  Heritage  à fes 
petits-fils,  comme  il  diibit qu’il  feroit  contraint 
de  faire  en  cas  que  l’on  condamnât  fon  rieveui 
Etrange  grand-pere  qui  ne  fonge  à les  petits 
.a  • - fils , que  lors  qu’un  fils  de  fâ  fœur  lui  manque! 
Valere  Maxime  a peut-être  mutilé  ce  fait , par 
la  fuppreflion  de  quelques  claufes  effentielies. 
Peut-être  aufli  qu’il  ne  faut  prendre  la  decla- 
■>  ration  d'Hortenfius,  que  pour  une  figure  de 
‘ t.  Rhétorique;  il  y a des  rufes  de  guerre  dans 
ce  metier  que  nôtre  Qrarcur  favoit  fort  bien 
mettre  en  ufage.  Apparemment  il  vouloit  at< 


qu’il  voulut  pafler  le  Rubicon,  & fefaifird’Ari* 
mini,  en  quoi  confifta  le  début  de  la  grande 
affaire  qui  devoit  décider  de  l'Empire  ? C’eft 
neanmoins  ce  que  fit  Cefar  (e)  àl’Hortenfius  (t)  Plu-  1 
qu’il  avoit  dans  fon  party.  Quelque  tems  après  m 
il  lui  donna  le  (f)  commandement  d’une  flotte 
fur  les  côtes  d'Italie. 

Je  n’ai  point  trouvé  dans  Eutropius  ce  que  (f)Appianl 
(j)-  Glandorp  prétend  avoir  tiré  du  livre  6. 1-  *. 
qu’Odavius  & Ltbo  Licutcnans  de  Pompcc,  •.  ? 

défirent  cette  flotte  d Hortenfius.  C’eft  Oro-  ■ 

fius  (b)  qui  le  dit.  Quoiqu'il  en  foit  Glan- 
dorp  veut  que  le  Commandant  de  cette  flotte  406.  r 
foit  le  même  fils  d'Hortenfius  l’Orateur , dont  • 

Valere  Maxime  dit  tant  de  mal.  Il  eft  allez 
bien  fondé  en  cela , car  Ciccron  ( i ) ne  nous  c • lS-  0 
laide  pas  douter  que  ce  fils  d’Hortenfius  ne  fût 


paffé  dans  le  party  de  Cefar.  Je  n’ai  pu  trou- 


(1)  zp>fi.  r 


,W  Plu- 

tareh.  in 
Caton* 
mi»,  fax ■ 
•78*. 


ver  quand  il  en  /ortit , ni  comment  il  obtint 
le  Proconfulat  de  la  Macédoine,  pofle  où  il/.  10. 
mérita  (k)  les  aplaudiflemens  de  Cicéron.  Ca- 
tancc  ( l ) confondant  le  pere  & le  fils  attribue  W Thi- 
à l'Orateur,  d’avoir  été  dans  le  party  de  Pom-  ‘‘(t-10- 
pée,  d'avoir  fait  mourir  Caïus  Antoine,  & 
d’avoir  été  mafl'acré  par  Marc  Antoine.  f/in 
(D)  Un  motif  te  d' impureté^.  ] Valere  Maxi- 1.  j. 
me  donnant  une  lifte  (m)  des  enfans  qui  ont 
tendrir  les  J uges , en  paroiflant  s'intereflerà  ^ab-  vérifié  le  proverbe , Heroum  filii  nexa , oublie  lm)  ui- 
fblution  de  fon  client,  comme  à celle  d’une  pen-  le  fils  f«),  mais  non  pas  le  peut  fils  d’Hortenfius.  ***’ 

fonne  qui  lui  devoit  tenir  fieu  de  fils.  D’au-  Hortenfii.  . . nepes  Hortenfius  Corbie  omnibus  /( 
très  difent  que  (b)  ce  fut  la  femme  d'Horten-  feortis  abjeütorem  & obfieniorem  vitam  exegit , ad  j”,/,  ; 


fius  qui  hérita  de  fes  biens,  la  femme,  dis- 
je,  que  Caton  lui  avoit  prêtée , & qu’il  reprit 
après  le  décès  d'Hortenfius. 

(B)  Et  tuaffacré  en  reprefailles.]  Pour  en- 
tendre ces  reprefailles , il  faut  fe  fouvenir  que 
Caïus  Antoine  frere  de  Marc  Antoine  tomba 
entre  les  mains  d’Hortenfius  dorant  les  defor- 
dresqui  fuivirent  la  mort  de  Jules  Cefar.  Bru* 


le)  Plu. 

. tareh-  i» . 

7^^V.tus  ayant  apris  que  les  fureurs  du  Triumvirat 
vijti  aufli  avoiAit  fait  périr  entre  autres  hommes  illuftres 
Velieïni  D.  Brutus &:  Cicéron, écrivit  à Hortenfius d’im- 

Ce- 

quitrmet-  *”  ’ ^“*  ««*»*•  “>■  CaïUS 

xne  que  U Antoine,  & quelle  en  fut  la  vcnscance.  «û 

''t  i'Htr-  9.  


Pæerc »tur  mo)n  üeurs  Manes  fon  prifonnier  (c). 
qui ttml,-  1*  fitt  fait,  f 1 Voilà  quelle  fut  la  fin  de 
gntqurh  Antoine,  & quelle  en  fut  la  vengeance. 
jfl,  d’Her-  (c  ) dut  avoit  été  dans  le  party  de  Jules  Ce-  débauché.  Voflius  eft  la  caufe  de  leur  mcpri 
rit  dan/'  /4r0  ici  quelque  peine,  cft  que  le  parce  lp)  qu’il  araporté  ces  trois  citations  à 

tetugutr-  fils  d’Hortenfius  étoit  à Laodicée  (i)  l’an  de  petit-fils  d’Hortenfius,  tout  comme  fi  e 


ultimumque  lingua  ejus  tant  Itbidini  ttmllorum  inter  une  autre 
lupanar u profitât , quàm  avi  pro  falute  tivium  in  "eajitn, 
f oro  excubuerat.  Si  Lipfe  setoit  fouvenu  que  cet  //////"„, 
Auteur  a parléau  nombre  pluriel  des  petits-fils  U remar- 
d’Hortenfius  dans  Je  chapitre  9.  du  5.  livrç,  il  V"  •*-  è} 
n’auroit  pas  ..cru  (0)  qu’Hortcnfius  Hortalus,  * . 

& Hortenfius  Corbio  font  une  même  perfon- 

ne.  Le  caraâere  que  Tacite  donne  a celui  Ann.  i.  i. 

là,  le  diftingue  vifiblemenc  de  celui-ci.  More* 

ri  & Hofman  font  la  même  faute  que  Lipfe , 

puis  qu’ils  citent  Valere  Maxime  au  chap.  5.  . \ 

du  livre.  Tacite  au  2.  livre  des  Annales; 

& Sucrone  dans  la  vie  de  Tibere,  par  raport  < 
au  petit-fils  d’Hortenfius  qui  étoit  extrêmement 
débauché.  Voflius  eft  la  caufe  de  leur  meprife,  ( p)  Vojflu, 


rt. 


I.  6. 


un  dt 
elles 

Rome  702.  & qu’il  y menoit  une  vie  tout-à-  euflent  concerné  la  même  perfonne. 
fait  honteufe.  s Quelle  apparence  que  deux  (E)  Hortalus  demanda  1‘ affiliante  du  Sénat.]  (q)  An», 
•pfl.  oj  ans  8Pr^s  ^ k fi**  pyuflc  de  telle  forte  auprès  Tacite  (q)  raporte  fa  harangue;  il  avoit  ame-  l-Ust. 57. 
Atiiç.j.  de  Cefar,  que  cc  foit  à lui  que  Cefar  ait  don-  néavec  lui  fes  quatre  petits  garçons,  & en 
né  le  commandement  de  fes  troupes , le  jour  Jcs  montrant  au  Sénat,  il  le  pria  d’avoir  égard 
• • ô-.’’.  ‘ . V : . à la 


(*)  Cem- 
tmanr.  m 
T<ma. 


(i)  la  Tt- 
o/.f  41. 


(c)  Plu. 
tard),  in 
Cat».  Mm. 

fS-  77°' 
77** 

(j)  nu. 
M-  79F- 


(t)  Plat, 
in  Ca tint 
Ulic.Jég. 
777- 

. *•  * 
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Jî7 


d’abord  cette  demande  fort  durement*,  Sc  puis  s’étant  aperçu  que  fit  dureté  * Ouccn» 
n*étoit  point  du  goût  de  la  Compagnie,  il  dit  que  fi  le  Sénat  ffi  foubaitoit,  il 
donneroit  * une  relie  fommeà  chacun  (F)  des  cnfans  mâles  d’Hortalus  On  quiVcxus 
Ken  remercia:  mais  Hortalus  (oit  de  crainte  f , loir  par  un  refte  de  courage,  ne 
dît  mot-,  & depuis  ce  tems-là  Tibcre  ne  lui  faifanr  aucune  libéralité,  lui  donna  Auù. 
le  tcms  & l'occafion  de  tomber  dans  la  plus  honteulè  mifcre.  R,*ck 

évalue  cc- 


profefia  lés  Humanitez  à + L S*ê» 
Paris  dans  le  College  du  Cardinal  le  Moine } & puis  s’apliquant  à Kétude  de  la  S' hÜ*- 
Medccine,  il  fut  fait  Bachelier  en  cette  fcience  l’an  1514,  Licencié  J’an  15 17.  & ^*ius.  pî. 
I). k leur  Kan  is  19.  II  paroît  par  les  Rcgîircs  de  KUnivcrftté  de  Paris  qu’il  y JEj«“ 
étoit- Doétcur  Rcgent  l’année  152t.  & qu’il  ftit  Doyen  de  la  Faculté  en  1 724.  bflitati»  * 
Comme  il  entendoie  le  Grec  en  perfection , il  exhortoit  vivement  les  Ecoliers  à 
Kétude  de  cette  langue-,  & afin  que  chacun  fut  en  état  de  eonfulrer  l’original  de  flujtortli- 
Galien , il  fit  preient  de  l’édition  Grcquc  de  cet  ancien  Médecin  I la  Bibliothc-  "®ns,w^e 
que  de  la  Faculfë;  car  en  ce  tems-là  les  ^ Médecins  de  Paris  avoient  une  Biblto-  IjucmiVc- 

1 * theque  “J***11  . 

. , 1 poflfuc 

à la  pofterité  de  tant  de  Confuls  9e  de  tant  de 
Diéhteurs , en  ftirps  & progenitt  lot  Cenfulum, 
ttt  DiÛMorum.  Lipfc  (a)  trouve  l’h-yperbo- 
1c  un  peu  bien  forte , attendu  que  la  famille 
des  Hortenfius  n’a  donné  qu’un  Confui  , & 
qu’un  Di<5htcur.  II  tache  d’exeufer  Hortalus 
en  difant  qu’il  a eu  peut-être  en  vue  fes  ancê- 
tres maternels.  Mr.  Ryck  (b)  n’en  parle  p3S 


Cela  donne  lieu  de  croire  qu’Hortalus  n^voit^.,^,’ 
amené  que  fes  quatre  fils»  mais  qu’il  avoit  hif-  domuj 
fc  chez  lui  des  fiUes;  de  forte  que  pour  parler 
exaâement,  i)  ne  faut  point  dire* avec  (f)  fa0.'âlB 
Suetone  qu’il  avoit  eu  quatre  enfins  de  fon  pùm  <iîla- 
mariage,-  car  s’il  n’en  avdr  point  eu  plus  de  “"«ur- 
quatre.  Tacite  attribueroit  à { ibere  une  ab-  lMe,(r 

r . r„  furdiré.  Je  ne  crois  point  non  plus  que  l’on  ♦ Htme- 

cn  doutant,  iidonnela  chofe  pour  indubitable,  • puilfe  dire  en  bonne  & parfaite  exactitude  que  éjf~ 

Jt»  il  /•PAit  r Ill’rtlS  Alir  /tn  tiliâî  Iak  T a»>  Ma,  — a L f A W.A  ,11.»  M’iki 


& il  croit  qu’on  eut  en  vue  principalement  les 
Merci  ut  Philippin  de  b famille  defqucls  étoit  for- 
tic,  dit-il,  Marcia  la  grand’ mere  d’Hortalus. 
Ce  dernier  fait  n’a  nulle  apparence  , car  d'un 
côté  nous  ne  trouvons  qu’un  fils  d’Hortcnfius 
l’Orateur;  ce  fils  étoit  homme  fait  lors  que 
Cicéron  pafla  par  Laodicée  l’an  yoi.  D’autre 
côté  Caton  ne  pouvoir  pas  être  fort  jeune, 
quand  il  céda  Marcia  à.  Hortenfius , puis  que 
fa  fille  Porcie  (c)  avoit  eu  déjà  deux  cnfans. 
Or  Caton  mourut  âgé  de  (d)  48.  ans  l'an  707.  de 
Rome:  fi  donc  onfuppofe  comme  ileft  très- 
vraifcmblablc  qu’à  avoit  pour  le  moins  55.  ans, 
lors  qu’il  fe  défit  de  fa  Marcia  en  faveur  d’Hor- 
tenfius,  il  faudra  dire  que  ce  mariage  fe  fit 
l’an  de  Rome  69 4.  Il  n’eft  donc  pas#  pbflîble 
que  le  fils  d’Horrenfius  que  Cicéron  vit  dans 
là  ville  de  Laodicée  l’an  702.  de  Rome,  foit 
vertu  de  Marcia.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  con- 
jcéhirer?  Nous  avons  un  fait  dans  Plutarque 
qui  décide  la  quel! ion  : Marcia  étoit  encore 
(t)  h femme  de  Caton  pendant  {'expédition 
de  Cyprc,  c’cft  à-dire  i’an  <J9d.de  Rome.  Il 
ne  faut  pas  difïirauler  qu’Hortalus  cft  nommé 
jeune  homme  par  Tacite  , fous  l’an  de  Ro- 
me 769.  ce  qui  ne  s’accordéroit  guercs  avec 
là  fuppofition  que  le  fils  unique  d’Hortenfîus, 
cft  ce  débauché  dont  Cicéron  & Valere  Maxi- 
me parlent,  qui  périt  peu  après  la  bataille  de 
Philippes  en  712.  Mais  il  eft  beaucoup  plus 
jufte  de  s’imaginer  que  Tacite  n’a  pas  aflez  pris 
garde  à l’âge  de  fon  Hortalus  , que  de  chica- 
ner fur  h harangue  que  Valere  Maxime  avoit 
lue  ; & qu’Hortenfius  avoit  recitée  peu  avant 
fa  mort.  Or  cette  harangue  fuppofe  vifible- 
ment  qu’il  n’avoit  qu'un  fils , car  fi  outre  ce 
garnement  qui  faiua  Cicéron  dans  la  ville  de 
Laodicée,  il  eût  pu  quelque  fils  de  Marcia, 
il  ne  lui  auroir  pas  été  neceflàire  de  choifir 
fes  petits  fils  pour  heritiers  au  defaut  du  fils 
débauché,  & de  McfTala  fon  neveu. 

(F)  A chacun  des  enfant  miles  d'Hortalut.  ] 


(g)  Tibère  ne  donna  rien  à Hortalus.  N’o  f-  Atadtm. 
frit-il  pas  de  lui  donner  une  fomme , fi  le  Se-  Parifitnji. 
nat  le  trouvoit  bon  i n’en  fut-il  pas  rcn^erciéi- 
Fouvoit-il  douter  de  l’intention  favorable  de  f/l In  2<- 
l’affembléepour  ce  pauvre  Sénateur  f Ileft  donc  ”r’  e‘ 
très-apparent  que  cette  fomme  fut  donnée  ; fi)  o» 1 • 
mais  comme  ce  fut  l’unique  libéralité  du  Prin- 
ce,  clic  n’empêcha  pas  la  mifere  d’Hortalus.  Hei/andt  • 
Qu’onne  m’alleguc  point  Suetone  (h),  qui  pre-  **  *»»*  . 
tend  que  les  chantez  de  Tibere  envers  les  Se-  Hor,alu*' 
nateurs  pauvres  furent  attachées  à des  condi-  (b)  in  T,- 
tions,  qui  en  exclurent  celui-là.  Ces  condi-  b,r‘  c'+7' 
tions  dit-il,  étoient  («)  quo  l’on  feroie  appa-  (i)  Tant* 
roitre  de  fon  indigence  au  Sénat,  qutpaüeple - ^4“^# 
rofquemodtlh*&  pudore  deierrutt  , inquibutOr - Aim.l  t. 
talum  i>.  H on  en  fit  Or  Ment  tiepetem.  Mais  il  c.  jp. 
eft  très  fiiux  que  la  home  ou  la  modeftie  ayent  . 
empêché  le  petit  fils  d’Hortenfius  d’accomplie 
la  condition.  N’avoüa-t-il  pas  fa  mifere  f N’a- 
mena-t-if  pas  fes  quatre  fils  , pour  prier  la  Com- 
pagnie d’en  avoir  pitié  ? Ne  pria-t-il  pas  l'Empe- 
reur de  les  garantir  de  la  faim?  Nec  ai  iaridtam 
iftu , fed  cmtilitaié  nùffrimdu  refera  : édftqaen- 
tur  flerentt  te , Ce  far,  quoi  dedeni  benorei , inté- 
rim Q^Uertenf  i prenepetes,  divi  Augufti  aiumnes  ri)  Tarit, 
ab  inepu defende  (k).  Achille  Statius  (l)  qui  a flnn'  /-1‘ 
dit  que  nôtre  Hortalus  eft  peut-être  celui  d»  ‘ ' 37 ' ■ * 

l’Epi"ramme<S7.deCatulle,  nefoneeoitpas  que  (I)  s*fit 
ce  qu  ilraporte  de  tacite,  or  quon  vient  de  ^ 
voir  regarde  l’an  769.  de  Rome.  Je  fai  bien  que 
Catulle  n’eft  point  mort  en  697.  Scaliger  ré- 
fute folidement  ce  menfonge  de  S.  Jerome, 
mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu'il  ait  vécu  juf- 
ques  à l’an  7 }6.  Nous  réfutons  fur  cela  Jofeph 
Scaliger  dans  l’article  de  Catulle.  A coup  mr 
l’Hortalus  de  cet  ancien  Poète  étoit  plutôt  Hor-  ^ 
tenfius  que  fon  petit  fils;  & je  ne  faurois  affez  ftrVmt.  ai 
m’étonner^u’lfaac  Voifius  dans  le  même  livre  Candi., 
(m)  où  il  a foutenu  conrrc  Scaliger  que  Catul-  W*-  8P 
le  eft  mort  l’an  704.  de  Rome,  ou  l'an  705.  (*)  r*f. 
ait  voulu  qu»  l'Hortalus  de  ce  Poète  foit  {»)  »f»- 
le  même  que  celui  de  Tacite. 


iz8 


HORTENSIÜS. 


* SuUus 

HijiortA 

Aatdcm- 

tarif. 

f On  ta- 
ptllcit  tn 
Latin  eu 


thcquc  publique  dans  leurs  Ecoles.  Il  s’aquit  une  telle  réputation  , qu’cflfe 
croyoic  capable  de  guérir  de  toutes  fortes  de  maladies  , pourveu  que  * l’heure 
fatale  ne  fût  pas  venue.  On  {A)  n’excepeoit  que  cela*»  de  forte  qu’on  lui  apli- 
?quoic  ordinairement  ce  proverbe,  Contra  vim  mortes  non  ejî  medtcamen  tnirW- 
tis  *j\  On  le  voit  (jS  ) loüé  dans  plufieurs  livres  : mais  pour  lui  il  ne  fit  jamais 
rien  imprimer  *,  & l’on  n'a  rien  publié  de  fa  façon  après  fà  mort.  11  époufa  Jean- 
ne Bourdin  en  i f2o.  & Marie  leTcllier  en  1541.  Il  laifla  lept  enfans  de  la 
!iu».tC<r«dc  première,  & quatre  de  la  dernicre.  Les  érabltflèmens  qu’ils  (C)  ont  eus,  & 
Hortî».  les  biens  immeubles  qu’il  laifla  , font  une  preuve  qu’il  avoit  gagné  bien  de  l’ar- 
gent. Il  mourut  de  mort  fubite,  frapé  d’apoplexie , pendant  qu’il  donnoit  à fe$ 
'parais  & à fes  amis  le  repas  de  ion  jour  natal  en  1547.  Cela  donna  lieu  à un 
aÂgUfiiD)  fennec  de  Des-Portes,  que  l’on  verra  tout  entier  dans  les  remarques; 
Mr.  Mcnage  qui  étok  iflu  (fs)  de  Jean  Des-J  ardins  du  côté  des  femmes,  a fait 
bffMqjchfffr.  - Jbfaftifrpavons  tiré  ce  morceau.  ■'<  -‘-.4:^0 

HORTENSIÜS  (Lambert)  né  à Montfort  dans  la  Province  d’U- 
trcchtle  s.  jour  (.F)  d’ Avril  iyi8.  a tenu  rang  parmi  les  dcktes  de  fon  ficelé. 

• Il 


$ tilt  tjt 
1»  Latin , 
dont  Itvo- 
lumi  qu'il 
publia  à 
tarit  l'an 
l6jf.  104. 
contenant 
la  vie  de 
tierre  Ay- 
rault , de 
GuilUutp* 
Menait 
ftfe.  avec 
un  grand 
namirt  de 


(a)  A t- 
marques 
fur  la  vie 
de  tierre 
Ayrault 


{A)  On  n' exceptait  que  cela.  ] Populairement 
parlant  c’ croit  beaucoup  dire  > mais  dans  le  fond 
c’etoit  excepter  beaucoup  ; car  iï  la  mort  ne 
remarques,  s’en  mêle  pas , il  n'cit  point  de  maladie  qu’un 
Médecin  nfe  guerifler  la  nature  toute  feule  eft 
wès-capabic  alors  de  les  guérir.  Néanmoins 
de  la  maniéré  que  nous  avons  accoutume  de 
juger  des  chofe/  , nous  figurant  une  infinitéde 
conditions  très-poffibles  qui  detourneroient  la 
roue,  & qui  changeraient  la  chaîne  8c  le  cours 
des  évenemens,  c’eft  donner  une  grande  idée 
d'un  Médecin , que  de  dire  que  pourveu  qu’u- 
. ne  forpe  majeure  ne  vienne  pas  l’interrompre, 

tem  Sc*  *1  redonnera  |a  fânté  à un  malade.  Cela  me 
Mattino  fait  fouvenir  de  la  penfée  trop  cavalière  qu’on 
Acacix  & impute  à je  ne  fai  quels  Amiraux , qui  étant 
Dumon-  de  donner  bataille  dans  des  circonftanccs 
tio , Me-  favorables,  & après  des  mcfurcs  bien  prifes,  s’af- 
dici.  Pari-  fûroicnt  de  vaincre  pourveu  que  Dieu  (e  tint 

doaïmû  neutrc»  & (“^t  fajrc  te  com,batâns*  r . 

mterpre-  ( E ) On  U Hit  lotie  dans  plufeuts  livres.  J 
utionem  Mr.  Ménagé  (a)  cite  Arnaud  d’OfTat  dans  fon  ex- 
Ifyrorara  pofition  contre JaquesCharpcnticr,  RenéMo- 
tis  ScGaV  reaudans  la  vie  de  Jaques  Sylvius;  du  Boulay 
fcoi'de  dans  l'Hiftoircde  l’Univerfité  de  Paris  j Louis 
viftus  ra-  d'Orléans  dans  la  Plante  humaine;  Pierre  Ay- 
rault dans  fes  livres  De  Ordint  judictario , Jean 
(t)  Vaffé  dans  une  Epitre  Dedicatoare. 

(C)  Ltt  tiabhjfemens  qu’ils  ont  eut.  ] Voici 
' comme  parle  Mr.  Ménage,  (c)  Pradmtem  fuif- 
ft , ut  tum  étant  tempera , teHantur  & ejm  aiet 
plurima , & pradia  malt  a & Itberi  undecim  qui  ni - 
îfcnfad'ô-  * "*}"**  }****'  **  Fl*™  retlrù  usât , extern- 
âiflimus.  derunt.  Par  le  det3Ü  de  ces  onze  enfâns  il  pa- 
Umag.  in  roît  que  les  filles  furent  mariées  à des  gens  con- 
fiderables,  à un  Guillaume  Vcrfcris  Confeiller 
fu  Châtelet,  fils  de  Jean  Verforis  edebre  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris;  à un  Jean  Métayer, 
Confeiller  à la  Cour  des  Monnoyes  ; à un 
Pierre  Ayrault  Lieutenant  Criminel  d'Angers. 
L'un  des  fils  fut  Confeiller  au  Châtelet , un 
autre  fut  Chanoine  de  Scnlis , un  aûtre  fut 
Confeiller  à la  Cour  des  Monnoyes.  Le  Con- 
cilier au  Châtelet  laifla  un  fils  qui  exerça  la  mê- 
me charge,  fut  Echevin  de  Paris  en  1600.  & 
laifla  un  fiisqui  eut  entre  autresenfans,  lafem- 


tionc  tn 
morbix  • 
a cutis 
nuncupa- 
vit  Johan 
ne,  Vaf- 
facut  Me. 
dieu,  8c 


ttdtm  v». 
'lumint 
' fag.Jli. 

(c)  lütL 
pag.  r, 4. 

(d)  Pc- 
trum  Hor- 
tenlium 
militem 
ftrenuum 
qui  Mar- 
garcram 

de  Gra- 
vclla.  . . 
uxorcm 


( 0 ) Un  beau  Sonnet.  ] On  ne  fera  pas  fi- 
ché de  le  voir  ici.  Le  P.  Va  va  fleur  l’a  mis 
en  Latin , & Mr.  Ménagé  a fait  une  épigram- 
me  fur  la  même  penfee  *.  * Tfta  **~ 

1 la  ft  trou. 

, . -,  , r * 1 1 t*  'bid. 

Apres  aven  fauve  par  mon  art  fecottrablt  pag.  fl+. 

Tant  de  corps  languiffans  que  la  mort  mena-  le  fumet 

f"!*,  . 

Et  (baffe  la  rigueur  du  mal  qui  les  preffoit , pagt  j.10t 
Gagnant  comme  Efculape  un  nom  toujours  du- 
rable. 

Cette  fatale  fatur , cruelle , inexorable 

Voyant  que  mon  pouvoir  le  fien  amoindriffoit  ; 

Un  jour  que  fon  courroux  contre  moi  la  poujfoit 
Finit  quant  & mes  jours  mon  labeur  profitable. 

. < 

Passant,  moi  qui  pouvoit  les  autres  fecourir , 

Nt  dis  point  qu'au  befoin  je  ne  me  pus  guérir. 

Car  la  mort  qui  doutait  l’effort  de  ma  fcience, 

Ainft  que  je  prenais  fobrement  mon  repas 
Méprit  en  trahi  fon,  foin  & fans  défiance  , 

Ne  me  donant  fotfir  de  penfer  au  trepac. 

(E)  Qui  /frit  iffu  de  Jean  Des-Jardint.']  • 
Pierre  Ayrault  aycul  maternel  deMr.  Ménagé, 
époufa  Anne  des  Jardins  fille  de  nôtre  Hor- 
tenfîus  , & de  Marie  le  Tellier  fa  fécondé 
femme , qui  étoit  de  la  même  famille  dont 
Moniteur  le  Chancelier  le  Tellier  defeen- 

doit  (e).  (•)  Uid. 

(F)  Le  t.  jour  efAvril  1518.]  Je  m’écar- 

te  en  cela  de  Valerc  André  mon  Auteur,  qui  * * 
le  fait  naître  en  1500.  Il  aura  été  trompé  fans 
doute  par  ces  paroles  de  Swert  (f) , nafeitter  an-  (f)  -Afkm 
no  cb.  Ic.  xvi  1 1.  KaL  Aprilit:  il  aura  cru  que  ht 
ces  lettres  numérales  xvui.  fe  raportent  au 
mot  Kalendes,  faute  de  s’être  fouvenu  qu’ü 
n’y  a point  dans  le  Kalcndrier  Romain  aucun 
dix-huitiéme  jour  avant  les  Kalendes  d’ Avril. 

Ce  n’eft  point  la  feule  raifon  qui  m’ait  déter- 
miné! joindre  xviii.  avec  les  lettres  prece- 
dentes , j’y  ai  été  porté  aufli  par  cette  confi- 
deration  ; Valerc  Andrédit  qu'Hortenfiusétoit  • 


fort  (g)  jeune  lors  qu’il  vint  étudier  à Lou-  (g  ) -Ad- 
vain  fous  Rutgeras  Refcius,  Profeffeuren  lan- 
medcDenysGodefroi  Hiftoriograpbede  Fran-  gue  Greque , or'il  dit  ailleurs  (h)  que  Refcius  û,j.  . 
Il  nereftoic  plus  parmi  les  dirfeendansde  décéda  en  1545.  qui  étoit  la  17.  année  de  fa 


ce. 


fibi  ad-  Je,n  Des- Jardins  qu'une  perfonne  (d)  qui  por-  profèflion  ; ilne  l'avoit  donc  commencée  qu’en  (»)  Pag. 
junxîr. U.  rit  foo  nom,  au  tems  que  Mr.  Ménagé  faifoit  15^8.  Comment  cft-cc  donc  qu’Hortcnfius 8o6*  * 


Mf  f'7.  ce  livre. 


aurait  pu  venir  étudier  fort  jeune  fous  ce  Pro- 
* ’ fefleur, 
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1!  étudia  à Louvain  les  langues  lavantes  avec  une  extrême  aplication  > fous  de  fort 
cxcellcns  Maîtres  » & il  ouït  aufli  les  leçons  de  Vives  fur  la  Dialectique.  Il  don-  ««». 
na  des  preuves  de  Tes  progrès  en  la  langue  Grequc , par  une  verfion  en  vers  La-  f Anno  4 
tins  du  Plutus  d’ Ariftophane  r laquelle  il  accompagna  de  notes.  On  a plufieurs  kmeM 
autres  livres  (G)  de  la  façon.  Il  regenta  fort  long  tems  à Naerden  en  Hollan-  propter' 
de  j & peu  s'en  falut  qu’il  ne  pérît  lors  que  cette  ville  fut  fàccagée  par  les  Elpa-  doarinim 
gnols  en  1 f 72.  fous  la  conduite  de  Fridcric  de  Tolède  fils  du  Duc  d’Albe.  On  rc-np^fc- 
lui  avoir  pillé  là  maifon  » on  lui  a voit  tué  fous  fes  yeux  fon  fils  naturel»  il  alloit  ««  Jiero, 
lui-même  être  égorgé  nonobftant  fon  caraCterc  de  Prêtre  $ mais  par  bonheur  un 
Gentilhomme  * qui  avoir  été  fon  Ecolier  > 8c  qui  alors  portoit  les  armes  au  fer-  mw-xxiu. 
vice  des  Efpagnols,  fè  trouva  là  tout  à propos  afin  de  lui  làuvcr  la  vie.  On  re- 
marqua  qu’il  n’avoit  eu  foin  que  de  làuvcr  du  naufrage  fes  notes  fur  la  Pharfàle  ceux  *• 
de  Lucain.  Il  fit  une,  delcription  du  fac  & du  malTàcre  de  Naerden,  de  laquelle 
le  manuferit  fc  voit  à Utrccht.  Il  ne  furvêcut  guercs  à cette  defolation , car  il  fJirtjlm 
mourut  en  f 1 573.  auprès  de  Naerden,  dans  une  $ maifon  de  campagne.!  ifgiifti » 

HORTENSIUS  (Martin)  nâtif de Dclf en  Hollande,  & Profclïèur  vain** * 
en  Mathématique  à Amftcrdam , auroit  pu  aller  loin  dans  les  matières  de  là  pro-  Aniir,ï  ■* 
feflton , s’il  ne  fut  pas  mort  à la  fleur  de  fon  <p  âge  (A  ) l’an  1 639.  La  préfacé  ra,;0,’c‘ 

Îu’il  a mife  au  devant  d’un  livre  /3  de  Philippe  Lansbergius  qu’il  avoit  traduit  en 
iatin,  8c  dans  laquelle  il  faitdepuiflàntesobjeCfionsau  fyftêmc  deTycho-Brahe,  neutre 
nous  aprend  de  quelle  manière  il  cultiva  l’étude  de  l’Aitronorrûc,  & y fut  aidé  ^j,1,473’** 

Éar  les  convcrlàtions  de  Lansbergius  , auquel  Beecman  ReCteur  de  l’Ecole  de  litiio  iub- 
fordrecht,  perfonnage  fort  mêlé  dans  l’Hiftoirc  de  Mr.  Delcartes,  le  rccom- 
manda.  Il  a traduit  outre  ce  livre  l’Inftitution  Aftronomique  de  Guillaume  prédio/" 
Blaew,  8c  a compofé  de  fon  chef  une  Diflertation  de  Mercurto  fub  Sole  vifo  & 4 avaler. 
Venere  invif  a-,  adrcflëc  à Gaflendi -,  & une  reponfe  à ce  que  Kepler  avoit  mis  au  André* 
devant  de  fon  Almanach  de  l’an  y 1624.  Les  lettres  que  Gaflendi  lui  écrivoit  p'^**1*' 
témoignent  une  cftime  linguliere  pour  lui.  On  a imprimé  dans  le  volume  des  r ^ 
lettres  de  ce  fameux  Philofophe  celles  qu’Hortenflus  lui  avoit  écrites.  J’ai  fu  j„jr.iiid, 

f>ar  là  qu’il  étoit  £ né  en  1605.  8c  qu’il  avoit  été  reçu  Profeflèur  à Amflcrdam  Mr*- 
'année  '(  1634.  Il  ne  paroilfoit  pas  content  de  là  condition»  & il  parle  A de  l’ef-  aii  a peur 
prie  qui  regnoit  dans  cette  fameufe  ville  en  homme  piqué  8c  outré  de  ce  qu’on 
ne  venoit  pas  à les  leçons , 8c  qu’on  ne  favorifoit  pas  l’execution  des  machines  tatione*  ia 
qu’il  meditoit,  dont  il  efperoit  un  fuccés  fuperieur  £ à tout  ce  qu’avoit  fait  Ty- 
cho-Brahe.  On  a quelques  harangues  de  là  façon  *,  une  de  utilitate  & dignitate  diumum 
Mathefeos , 8c  une  de  oculo  ejusque  préftantia.  Il  témoigne  dans  une  ir  de  fes  & aj£ 
lettres  à Gaflendi,  que  l’impreflion  de  là  reponfe  au  livre  que  Pierre  Bartholin  "““wim 
avoit  publié  contre  lui , pour  la  defenfe  de  Ticho-Brahe , n’étoit  différée  qu’à 
caufe  de  la  difette  de  papier.  Aparcmment  cet  Ouvrage  tint  compagnie  à la  |^m. 


(s)  /» 

Tbeatro 

t'47î- 
onig  le 
fait  aufli 
naître  en 
Ifoi. 

m 7 * 

cita  et  li- 
vré liant 
Vont  iln 
remarques 
de  l'article 
Picards. 

f ajoute  feflcur  , s’il  étoit  ne  l’an  1 500.  ? Mais  s’il 
étinimî  ^to'c  °é  en  1 5 1 8.  rien  n’eft  plus  aifé  à com- 
frimi  à prendre  que  cela.  Paul  (4)  Ircherus  s’cft  trom- 
Amjltr - pc  & dans  l’année  de  la  naiflànce  , 8c  dans. 

^Tô^avtc  cc^c  ^ mort  ’ Pu^  fl0  *!  a 9ue  Lambert 
/' ru ftoria  Hortcnfius  naquit  l’an  1501.8c  qu’il  mourut 
Arubapti-  l’an  1577. 

ftica  de  ( G ) Plufieurs  autres  livres  de  fa  façon,'}  En 
voici  les  titres  : Enarraitones  in  yirgihi  ALneida, 
in  fol.  Explanationes  in  Lucani  Plurfaliam , im- 


R 


: Pletado - cr  'fi  **»- 


faâione 
Monafte- 
ricoli  de 
Conrad 
Hernba- 
ehiut,  far 


prime  a. 

étant  en  Italie  il  j a quelques  années  fe  voulut  me- 
1er  dt  faire  fon  borefsepe , & du  à deux  jeunes  tôjo.i»*. 
hommes  de  se  pais  qui  étaient  avec  lui  qu'il  mour-  y v^tI. 
roit  en  l'an  1 639.  & que  pour  eux  ils  ne  vivroient  Voflkst  do 
pas  long  tems  apres.  Or  lui  étant  mort  cet  EttfCUH,  M*~ 
comme  vous  favez. , ses  deux  jeunes  hommes  en  ont  ‘f 
eu  telle  apprehtnfion  que  l'un  deux  til  déjà  mort , 

& l'autre  qui  eft  le  fils  de  ( e ) Heinfius’eft  ft  Un-  6i 

guiffant  & fi  tnftt , qu'il  femble  faire  tout  fon  pof-  p*+i9. 
Jible,  afin  que  l'Altroltgue  nait  point  menti.  Vot-  ^ J(>.j 


primées  à Baie  l’an  1578.  in  fol.  Satparum  in  là  une  belle  (dente , qui  feu  à faire  mourir  des  per-  p.4,,i 


avi  fui  vida  & mores  libri  1 1.  Epitbalamiorum 
Us  fonudt  liber  1.  Seceffunum  civilium  Ultrajellinarum  libri 
Thtodtn  y u.  De  bello  Germanise  à Carole  V.  Ce  fart  gifle 
SffACa*e> ’ Wri  ni.  T umultuum  Anabaptiflarum  ( b ) liber  l. 

(A)  L'an  1639.]  J’ai  abandonné  là-deflus 


dt  Burik 


Cltvtt. 


pan  dt  l’Auteur  (s)  que  je  cite  , car  il  marque  l’an 


i6qo.  Ce  qui  m’a  porté  à l’abandonner  eft 
un  paflàgc  de  Mr.  Defcartcs  qui  mérité  d’être 
copié  : je  le  tire  d'une  (d)  de  fes  lettres  au  P. 
Mcrfenne,  qui  pourn’ctre  pas  datée,  ne  laide 
pas  d’établir  folidemcnt  la  date  dont  j’ai  be- 
foin,  puis  que  dès  les  premières  lignes  l’Auteur 
danTtidit.  nous  aPrcn£î  ^u’d  l’ccrivit  en  reponfe  à une 
dt  16 p 9.  lettre  au  dernier  Décembre  1839.  Voici  ce 
que  j’ai  trouvé  à propos  d’en  copier  j Hortenfim 


(e)  Val. 
André. 

<i)C-tfi 
U jr-  *» 

a.  vol. 


fennes  qui  neujfent  peut-être  pas  été  malades  fans  A UjJ 
elle.  On  auroit  tort  de  m'objeder  que  Mr.  p.+xç. 
Defcartes  pourroit  avoir  écrit  cette  lettre  après  , 
l’été  de  l’an  1840.  & qu’ainfi  il  ne  diroit  rien  y‘jt 
de  contraire  à Valero  André;  fon  commerce  niant  f. 
de  lettrcsavec  le  P.  Merfennc  étoit  fi  frequent,  O'f' 
que  cette  objedion  ne  fauroit  être  que  faufle.431- 
Mais  de  plus  je  vois  dans  une  lettre  de  (/)  Bo.x-  * r*t' 
hornius  datée  du  13.  Septembre  1639.  qu’il  re-  ,î9‘ 
grette  la  perte  qu’on  venoit  de  faire  d'Horcen-  ^ c>^ 

fins*  font  deutt 

Nicolas 

Ht  infini,  qui  n'rfi  mort  qu'en  1681.  Mr.  Bailler  du  h contraire, 
prétendant  qm'Hemfiui  avoit  deux  fils,  ri*  que  celui  dont  parle  Def- 
cartei  mourut  efftdtvement , (3*  s'afelloit  Daniel . [f)  Vid* 

epiftolai  Btxliornu  f,  144.  tdit.  Erancof.  1679.  . 


tiré  uii 

M'»- 

f heures 
le  tnt 

f.  191. 

* * 
mieux  en- 
(trt  Jans 
le  Sieur 
Bullart 
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’H.  ‘Plciadographia  * , qui  fut  laiflee  manufcrite  par  le  même  Aureur  entre  fes  papiers 
quand  il  mourut.  Mr.  Defcartcs  n’a  point  parlé  avantageufement  de  fes  lumiè- 
res : 'Pour  les  Prof  «fleur s de  l'Ecole,  dit-il -f,  pas  un  n'entend  ma  Géométrie  j je 
dis  ni  Gohus , ni  encore  moins  Hortenfius , qui  n'en  fait  pas  ajj  'ez,  pour  cela. 

HOSIUS  (Stanislas)  Cardinal  & Evêque  de  Warmie,  a été  un 
des  plus  habiles  hommes  que  la  Pologne  ait  produits.  Il  naquit  à Cracovie  l’an 
1504.  Vous  trouverez  dans  Morcri  ^ la  fuite  de  fes  actions,  &c  des  honneurs 
ou  il  monta.  On  ne  trouvoit  point  pendant  qu’il  étoit  l’un  des  Prclidcns  du 
Concile,  qu’il  eut  toute  la  (jf)  lineflè  qu’un  tel  emploi  demandôit.  Ses  Ou- 
Bac!, 7emie  vrages  de  coiurovcrfe  ne  cèdent  guère  aux  meilleurs  qui  furent  faits  en  ce  ficclc- 
je,  pim-  là.  Cafâubon  11’a  pas  eu  (ü  ) tort  de  l’accufer  d’avoir  fait  l’apologte  de  ce  qu’a- 

cti  i»m.  1 ■ V01£ 

f.  «4.  & 

furv. 

(A)  Qu'il  tût  toute  la  fineffe  qu’un  tel  emploi 
demandôit .J  Le  Cardinal  de  Man touc  étant 
moitié  2.  de  Mars  1565.  fes  collègues  dans  la 
prcfidence  du  Concile  écrivirent  d'abord  au 
(•)  C itou  Pjpt*.  Celui  qui  fe  trouvoit  le  premier  (4)  de- 
m ,‘1 wrî  manda  qu’on  envoyât  un  Légat  qui  fut  au  def- 
ftndt.  fus  de  lui.  Hofius  demanda  qu  on  lui  permît 
de  s’en  aller  en  Pologne;  mais  Simonettc  con- 
feilla  au  Pape  de  n’envoyer  point  à Trente  de 
nouveau  Légat.  C’cft  qu'il  cfperoit  de  s’empa- 
rer de  la  dire&ion , tant  parce  que  le  Cardinal 
Stripandc  croît  las  de  ce  Concile,  & n'avoit 
guère  d'envie  de  le  diriger , qu'à  caulé  que  le 
Cardinal  Hofius  éteit  un  liomruc  fi  m pic,  qui 
(ploJé*i'llo  ^ aifément  conduire,  (b)  SimonetA  , de- 
ri»  del  ftderofo  che  la  fomnu  di  guidait  il  Coruilio  reftajfe 
Coneilio  di  j lui , & bavtndo  fpiutitA  di  coiidutlo  bine , ton 
Ternit  t.  j.  1 idi,jjt tune  del  Pontefiie , & bonor  propno  ; con- 
”"ftrc/!'  fàtrando  (lie  Seripando  era  fatiato  di  quel  nego- 
tio,  & poio  imlwato  a volerlo  guidait,  & (ht 
Varmttnfe  eia  femplice  perfoua  , difpofla  4 lafciarfi 
reggtre  ; mife  in  (onfidtraiiont  4 1 Pontefuo , ebe , 

Tiinvandofi  le  (ofe  del  Coruilio  &c.  Mr.  Ame- 
lot  n'a  pas  bien  traduit  ces  paroles;  chacun  en 
pourra  juger  facilement.  Voici  ce  qu’il  dit  (0; 

„ Simonérc,  qui  en  defîroit  ardemment  la  di- 
,,  Région , &•  cfperoit  d'en  fortir  à fon  honneur, 

(e)Bifl  du  „ fi:  à h fitnfaénon  du  Pape , lui  reprefenta  , 

Cernait  Je  ^uc  |M  affaires  n’y  étant  pas  en  fort  Iwn  étar; 


f.m 

Conférez 

avec  rtti 
h pafago 
du  livre  6. 
p.  f48. 
e'efl  U 

Wf  7* 
dam  I» 
xrrfien 
d' Ame  lot. 


d'ey.'ôfS.  » b moindre  nouveauté  les  ferait  encore  aller 
édition  ,,  plus  mal  ; de  forte  qu'il  ne  voyoit  pas,  qu’il 
J' Am  fier  J.  furhefnin  d'envoyer  un  autre  Légat;  Que  puis 
1 ,,  que  Scripand  , ennemi  de  l’cmbaras,  n’étoit 

„ pas  d'humeur  à vouloir  diriger  le  Concile  ; 
,,  & que  Warmie  étoit  un  homme  fimplc , 8c 
„ tout  gouverné  par  autrui ; il  s'ofroic  en  leur 
„ place,  & fc  faifoit  fort  de  conduire  heurcu- 
„ fement  la  barque.  „ 1 . L’original  ne  porte  pas 
qu  Holiûs  fût  tout  gouverné  par  Autrui.  a.Iln’cft 
pas  vrai  que  Simonetc  ait  écrit  au  l’apc  qu’Ho- 
lius  étoit  un  homme  /impie.  Il  le  croyoit  bien, 
8c  il  bànffoit  là-dcfius,  mais  il  ne  communi- 
qua point  au  P3pc  cette  pcnféc.  Fra-Paolo  dif- 

(d)  Hiftor.  tinguc  très-claircmcnt  ce  que  l’on  penfoit  d’a- 
connl.  vec  ce  qu’on  ccrivoit.  Le  Traducteur  aurait 
J'îo^à  *u'vrc  ceoc  diftinéfion. 

6.  ».  6.  Notez  que  le  Cardinal  Palavicin  (d)  prerend 
prouver  par  des  pièces  aurhemiques  , que  tout 

(e)  Cafau-  ce  que  Fra-Paolo  avance  concernant  les  artifices 

ben.  mBa-  ambitieux  de  Simonettc  cft  un  menfonge. 
'txereTt.  i . ( B)  Cafaubon  n'a  pat  tu  tort. ] Suivons  le 

t ii- f.m.  progrès  dcccttcdifputc,  & commençons  par  tes 
•Î4*  paroles  de  ce  grand  Critique  ; (f)  Vtrbo  Dot  vi- 

(f)  in  y vem"  f‘r,tt0  ™,nus  étions  tribuit  ( Scioppius  (/)  ) 
e!tfUft,eë  {lUdm  five  Pigbiut,  fire  ahus  qui  dixit  Patrum 
aap.iif.  tncmoru:  Scripturam  ü auctoritate Hcdefia; dé- 


fi ittntur  , non  plus  per  fe  valerc  quàm  fabulas 
Ælopu  Quoi  blafphemuni  dtcliim  pojlta  dtfen- 
dere  aufw  tjl  Cardnuhs  Hofim.  Le  Jefuïte  Lu- 
demon  - jean  ioutint  que  c' 'étoit  une  calomnie 
inventée  par  Brcntius  ; 8c  voici  cornaient  il 
prétendit  le  prouver,  (g)  jam  veto  quando  non  (s)  Jndr. 
memoTat , ne  que  quû  tÆp/pux  hujuf  fabula  auttor  tudomen- 
fu  ; neqne  quo  loco  eam  Hofius  dt fendent,  vel  ne  ’ 

tonvinci  tinpoflur*  pofet,  vel  quod  tn  aliquo  alio  txertitat. 
rem  tant  legerat , & auclorcm , & calumniam  ex  9*' 
Hofio  detegam  : videant  deinde  leitores,  quàm  bo~  f"‘  _ 
na  fide  infidèles  ifts  ftdti  patrons  difputtnt.  is  igi-  f.  147. 
lui  Itb.  5.  tu  proiegmtna  brentti , ipfo  ferè  mine ; 

Magna  pars,  inquit , libelii  [ prolegomenorum 
Brentti  J non  aiiunde  confiant , quàm  è fannis, 
didlcriis , conviciis  ; in  quo  fie  ctiam  ludit 
Scripturis,  lie  cas  traefat  jocularitcr;  ut  verè 
de  ipfo  dici  poflit , quod  vcncrabili  viro  Pc- 
rro  à Soto  filfo  impingit,  eum  haud  aliter 
Scripturis,  quàm  Æfopi  fabulis  uti.  No»  tfl 
igitur  ta  Catbolus  eujufquam  Scriptorit  vox  ; fed 
calomnia  Brentti:  quam  vir  iüuftrijjimus  fdlf'o  in 
virum  iochffmum  txiegitatam , in  auârrem  ipfum 
Vire  cenveuire  défendit.  On  voit  là  4.  chofes. 

1.  Une  plainte  de  ce  que  Cafaubon  n’avoit 
point  marqué  en  quel  endroit  des  Ouvrages  > 

d'Hofius  le  trouve  cela.  2.  Que  Brcntius 
accufc  Soto  de  fc  fervir  de  l’Ecriture  comme 
des  fables  d'Efopc.  J.  Qu’Holius  foutient 
qu’une  telle  accufation  cft  calomnicufc  à l’é- 
gard de  Soto  , &:  très -véritable  à l'égard  de 
Brentius.  4.  Qiie  ces  paroles  d’Hofius  ont 
donné  lieu  au  reproche  importé  par  Cafaubon. 

La  1.  de  ces  4.  chofes  cft  jufte.  On  ne  fauroit 
trop  fc  plaindre  de  la  négligence  de  ceux  qui 
ne  citent  point  le  chapitre,  quand  il  s’agit  d’ac- 
eufations  graves.  Les  grans  Auteurs  font  les  plus 
fujets  à ce  defaut*,  ils  s’imaginent  qu’on  les  en 
croira  fur  leur  parole  ; 8c  là  - deffus  ils  fc  dif- 
penfent  de  citer:  il  leur  fuffit  de  dire , Plutar- 
que , Cietron , St.  AuguRin  difent  cela.  Une  in- 
finité de  ledeurs  aiment  mieux  croire , ou  de- 
meurer dans  l'incertitude , que  de  prendre  la 
peine  de  vérifier.  Cafaubon  n’ayant  pas  effec- 
tivement deffein  d’empêcher  qu’on  ne  dccou-  ^ 
vrît  qu’il  accufoit  fàuffcmenr,  a neanmoins  don-  relti  d uo. 
né  lieu  à ce  foupçon.  Pourquoi  citoit-il  d’u-  fIM  cui** 
ne  maniéré  fi  vague  $ La  2.  8c  la  j.  de  ces  qua- 
tre  chofes  font  deux  faits  inconteftables  (b) , y>  alu  vent 
mais  qui  ne  fervent  de  rien  au  fond  de  ce  dif-  **  j.  W; 
ferent.  La  4.  eft  une  infigne  bevuë  du  Jefuïte,  1,1 . 

comme  on  le  verra  ci-dcffous.  Kt,  fc  * 

La  confiance  avec  laquelle  il  accufc  Cafâu-  Brentius  ) 
bon  de  calomnie  contre  le  Cardinal  Hofius,  W 
forme  je  ne  fai  quel  préjugé  au  defavantage  de  ^’g. 
ce  Critique;  mais  quand  on  voit  l'Apologifte  fol. 

1 • de 
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non  in 
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ipiu-  rrcs  Academies  au  mois  de  Mars  1 56  y.  & s’arrêta  deux  ans  à Marpourg,  où  il  (è 
iprui*  diihngua  par  ion  adiduité  à l’ctudc  > & par  ùl  bonne  conduite.  11  6c  la  même  ‘piuf^àr, 
n Ælo-  t Ji  2 chofe  h,m,l,n' 


(4)  SI nihii  voit  dit  un  Controverfifte , que  fans  l’autorité  de  l’Eglilc  la  Sainte  Ecriture  n’a  * v<1tx- l* 
HÏL  Pas  pi»*  de  force  que  les  Fables  d’Elbpc.  Lcjefuite  qui  a critiqué  là-deflus  Ca- 

îâubon,  n’a  lait  que  marquer  fon  ignorance  *.  Hofius  mourut  proche  de  Rome  + nittit 
le  f.  d’Aoiir  1 f 79-  Mr.  Morcri  ( C ) a fait  quelques  fautes.  Umijtre, 

HOSPINIEN  (Rodolphe)  en  Latin  ilofpimanus , eft  un  des  plus 
grans  Auteurs  qui  (oient  Ibrris  de'la  Suiflc.  Il  nàquic  à Altorf  village  du  Comté  bvres. 
srbïîfohe.  de  kioourg  au  Canton  de  Zurich  le  7.  de  Novembre  î 74 7.  & des  l’âge  de  fept  $ u 
mu.  F.;g°  ans  ,|  fuf  envoyé  à Zurich  pour  y commencer  les  études.  11  y lit  de  grans  pro-  MMjh*  A 
Hoiiinihii  grés,  Ibus  la  «ircction  de  Jean  f Wolphius  fon  oncle  maternel  -,  & ayant  perdu  Al,tr^ 
H,b<m-ncc  on  Perc  t Pan  1 f63-  d trouva  un  patron  très-affechonné  dans  la  pcrlbnne  de 
niVcuî"'  Rodolphe  .1.  Gualthcrus  Ion  parrain.  11  lbrtit  de  Zurich  pour  aller  voir  les  au-  Mtmfire, 

blafphe- 
imm  hn 
Scripruix 
cum  ÆI'o- 
pi  tibulis 
compara- 

timiem  de  Cafuibon  demeurer  court,  & nous  avouer 
trihuenre*  froidement  qu’il  n'a  aucun  livre  d Hofius  (4;, 
gîio,  àudî-  on  * ^lt  PJ,Khant  4 croire  qu'Eudcmon-jtan 
vi.  cil  bien  fondé.  Croit-on  ailemcnt  qu’un  Mi- 

Caftllus,  ni  lire  qui  entreprend  de  réfuter  le  ccnfeur  de 
'cÂfîuib^'  Calâubon , ne  cherche  pas  les  Ouvrages  d’1  lo- 
/. j. c. y.  lins  jufques  4 ce  qu’il  les  trouve/  Eli- il  fi 
f ■ 78-  difficile  de  les  trouver  ? On  foupçonne  donc 

(t)  Hefîut  ftue  s’il  avoue  qu’il  ne  les  a pas,  c’eft  un  fub- 
lii.  j.  ib  terfuge  inventé  afin  de  ne  pas  convenir  de  l’in- 
Brtnf°m  nocencc  ce  Cardinal.  Mais  ne  foytz  pas  en 
Fine  pour  Calâubon  : il  n'imputc  rien  4 Hofius 
qui  ne  foit  très- véritable.  Fmgamus  autem  nutte 
venîitJe  ‘ ytrum  eJ}c > ce  font  les  paroles  d'Holius  (b)  au 
même  livre  qu'Eudcmon-jean  a cité , quod  tu 
fcripfilfe  Hcfcto  quo n narrée , nam  nomtn  nun  ex- 
prima , at  fiers  potejl  ut  fit  cominentum  tuum , 

Scriptural  valere  quantum  fabulai  Æftpi,  fi  deftt- 
tuantur  automate  Eceltfu.  CedoBrentt,  num  bit 
„ miniu  reverenter  de  Scripturis  loquutus  eft,  quant 
Jtr  U re-  1m  vtC4i  tam  Itbrum  (e)  Haretutrum  , u m ta- 
marqut  men  nullotum  fit  minus  quint  Hareticorum  : eft  enint 

attrfî  Pro-  caibolicorum  propria,  qui  toi  feculii  t n ejue  poffef- 
MyfteHr  fitne  pjuftvtpftrunt,  El  potuit  illud  tamen  pio  fen- 
Plcflxani  fu  dut , quem  bomo  pius , qui  chantaient  habot , 
p.90.  fr  que  non  cogitât  malum,  ex  iis  verbit  eUctret.  Kam 
revtr*>  m fi  nos  Eccltfie  doceret  autorités  banc  ferip- 
Lutber  tx  turam  e/fe  canonitam  , perexiguum  apud  nos  ptn- 
Toftil-  te-  dus  baberet. 

‘mrn  (C)  Air.  Moreri  a fait  quelques fautei .]  I.  Ce 

pcjl  Trinit.  ne  fut  pas  à Pavie , mais  à Padouc  que  les  pa- 
Conn  Tttti  d’HofiMi  l’envoyercnt  étudier.  Mr.  Moreri 


dire  que 
Luther  a 
aptlU  l'E 
triture 
Sainte  le 
lirre  des 
hercti- 


nuatïde'  3uroit  pu  conoîtrcfa  faute,  s’il  avoir  fu  que 
Script,  te-  Laxare  Bonamic  1 qu’il  donne  pour  maître  à Ho- 
clefiafl.  fin* , «oit  Profcflcur  à Padouc.  Du  Sauf! ai  (d) 
e^iup.m.  qu'i-iofms  ayant  cré  envoyé  en  Italie , par 
..le  conlêil  de  Pierre  Thomicki  Evêque  de  Cra- 
dein  Bo-"  eovic,  s’arrêta  à Boulogne.  C'ell  mal  dillin- 
noni*  . . . gucr  les  choies.  Il  faloic  dire  qu’Hofius  ayant 
Jjrifpru-  étudié  ï Padouc  pendant  quelque  tems,  pafla 
duîwam"  à Boulogne,  & s’y  fit  recevoir  Doélcur  en 
primo  ad-  Droit  (*).  Cela  montre  la  1 1.  faulfctcde  Mo- 
dtxeiat,  & reri.  Il  dit  qu’Hofius  reçût  à Paviele  bonnet  de 
fobTS  Dtüelir’  III*  B eut  l'Evéebe  de  Culmes  À l'in- 
Hiigônc  fiance  du  Bot  Sigtftnond  premier.  C'cft  une  autre 
Boncom-  faulfcté  : car  ce  fut  Sigifmond  Auguftc  qui  lui 
lTo£  procura  cette  Prelaturc.  I V.  Comment  cll-ce 
gorirXfn.  Suc  Sigifinond  premier  l’auroit  envoyé  à Rome 
nominc  vers  le  râpe  fuies  troifién te.  II  mourut  l’an  1 548. 
dein  prx-  & cc  pjpC.  nc  ful  crcé  qu  tn  l’annce  1550. 

^ nc  ta'°’c  Pa<  ^,rc  cluc  s ^tant  rcùr^  en 
adeptua  Pologne  après  la  clôture  du  Concile , il  tra- 
e&.Tbuan.  veilla  À [es  admirables  Ouvrages  qui  nous  relient 
car  c’cft  déclarer  qu’il  n’avoit  point  fait 
tlj.  de  livres  avant  cc  teras-là;  3c  neanmoins  il’ 


eft  fur  que  fa  reponfe  à*Brentius  fut  imprimée  Uprrfaï? 
4 Cologne  l’an  1558.  C’cft  un  in  folio  de  qua-  de  fa  re. 
tre  cens  pages.  Son  livre  qui  a pour  titre  Ce»-  P*"fi  aux 
feffio  Catholica  fidei  Clnifliana  (f)  avoit  déjà  pa- 
ru  à Mayence.  Son  livre  de  Communiant  fub  Brtmmi. 
utraque  fpeett , a:\ti\deS4ceTdolumconj11gio , & 
celui  de  Mtjfa  vulgan  lingua  lelebutida , étaiei.t  (t)  oldoi- 
fortis  dcdelfous  la  prcllc  4 Paris  (g)  l’an  1561. 

Du  Saulïai  (b)  mente  ici  un  mot  de  ccnfurc.  Romane 
car  il  -met  prcfque  tous  ces  Ouvrages  dans  le  P-  6'e* 
catalogue  des  livres  qu’Hofius  fit  imprimer 
après  la  tenue  du  Concile.  VI.  Il  nc  faloit^.^’ 
pas  dire  en  general  que  les  livres  d’Holius  fu-7 
rent  imprimez  ji.  fois  durant  fii  vie:  il  faloic 
y aporter  quelque  exception,  comme  a fait  Mr. 

Bullart.  Plufieurs de  fes  écrits , dit-il  (i),  ont  été  (<)  BulUrt 
imprimez,  trente  deux  fois  pendant  fa  vie  dans  les 
principales  villes  de  la  Chrétienté,  & traduite  en  e\‘t 
François,  en  Italien,  en  Allemand,  en  Flamand,  p.  70. 
en  Polonoit , en  Anglais,  en  Ecoffois  & en  Armé- 
nien. Mr.  de  la  Kochepozai  (kj  a fait  la  faute  (k)  1*  Mo- 
de n’ufer  d'aucune  exception.  meneUrert 

J’ai  laide  palier  4 Mr.  Morcri  cc  qu’il  dit,  Uum'pâg. 
touchant  les  raifons  qui  obligèrent  le  Cardinal  i/i. 
Hofius  4 n’affifter  pas  4 la  14.  feffion.  Il  pré- 
tend que  cc  fut  4 caufc  qu’Hofius  n’aprouvoic 
point  ce  qui  avoit  été  décidé  fur  les  mariages 
elandeftins.  Il  eft  fort  vrai  qu'il  defaprouvoit 
cette  dccifion , 8c  (l)  qu’il  tâcha  trois. ou  quatre  (l)  Polo. 
fois  de  la  faire  révoquer,  ce  qui  le  fit  pafler  vie.Htfitr, 
pour  un  opiniâtre;  mais  il  n eft  nullement  ccr- 
tain  que  (on  abfence  (bit  fondée  fur  la  raifon  bi.  t>. 
de  Mr.  Morcri  : car  il  ne  laiffa  pas  d’alTifter  cap.  9.0.6, 
4 la  (cflion  precedente , encore  qu'il  defaprou- 
vàt  une  partie  des  chofcs  qui  y furent  déci- 
dées (ur  le  facrifice  de  la  Mcflc.  Il  nc  fit  point 
fcrupulc  de  s’y  oppofer.  Pourquoi  donc  n’au- 
roit-il  ofé  en  faire  autant  fur  les  mariages  elan- 
deftins? N’auroit-il  pas  été  fécondé  par  fon 
collègue  le  Cardinal  Simonettc,  & par  quel- 
ques aurres  opinans  ? N’cnvoya-t-il  point  par 
écrit  fon  opinion  qui  étoit  contraire  au  De- 
cret t Ne  declara-t-il  point  par  écrit  qu'il  fe 
remettoit  de  tout  cela  au  jugement  du  Saint 
Pcrc?  En  un  mot  fa  maladie  fut  très -réelle, 

& dura  long  tems.  Voil4  prcfque  toutes  le» 
raifons  que  Palavicin  (m)  employé  pour  refu-  (m)  llid. 
ter  un  conte  adopté  par  Fra-Paolo,  qu’Hofius  »•**•**#■ 
fit  femblant  d’étre  malade  afin  de  n'affifterpas  7‘  '7‘ 

4 la  feffion , où  le  Decret  pour  les  mariages  elan- 
deftins devoit  recevoir  force  de  loi.  On  a 
quelquefois  raifon  de  dire  que  les  maladies  des 
Grans  font  de  commande,  font  des  grimaces 
de  Politique;  mais  les  Hiftoricns  trop  fpccula- 
tifs  fe  trompent  auffi  quelquefois  en  le  difanr. 
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* jnt  cirî-  chofe  à Heidelberg  pendant  les  fîx  mois  qtfil  y paflà-,  en  fuite  de  quoi  fes  fu- 
guHn*  pedeurs  le  rapelerent , & le  firent  recevoir  Miniftrel’an  i fô8.  Ce  hit  pour  al- 


rai*  fclid-  1er  prêcher  deux  fois  la  femaine  dans  une  Eglife  de  la  camppgnc,  â quatre  ou  cinq 
coH.îium  **cu*s  Zurich.  11  fit  ponctuellement  toutes  ces  fondions  pendant  huit  années, 
ert  quoi  qu’il  eut  bien  d'autres  fardeaux  fur  les  épaules  dans  la  ville  ; car  on  lui  donna 
jriztr.ubi  à régenter  la  troifiéme  Clafie  l’an  1 5 69.  On  le  fit  Provifeur  de  l’Ecole  Abbatiale 
a*'a'  l’an  1571.  & cinq  après  il  fut  Provifeur  de  l’Ecole  Caroline.  Ce  fut  une  pierre 
(*;  jo.  de  (A)  Sifyphe,  qu’il  roula  avec  une  extrême  patience  pendant  dix-neuf  années. 

^ °btint  le  * droit  de  bourgeoise  l’an  1569.  & il  fe  maria  {B  ) heareufement  la 
vfiïiufa.  même  année.  Scs  fatigues  paftoraîes  furent  un  peu  diminuées  l’an  1 576.  car  on 
»»»>»•  lui  donna  une  Egide  qui  n’étoit  éloignée  de  Zurich  que  d’une  licuë.  La  pouffi&c 
(b)  Annoj.  re  du  College  ne  lui  ôta  pas  le  courage  de  s’engager  à une  (C)  entreprife  relc- 
quLn  w.  V^C  » & d’une  vafte  étendue.  Comme  il  donnoit  à l’étude  de  l’Hiftoire  ecclc- 
gmra  a>n-  fiaflique  tout  le  tems  qu’il  avoit  de  refte,  il  forma  le  plan  d’un  Ouvrage  qui  pût 
0rfrimo-  montrer  aux  Catholiques  Romains  , que  c’eft  à tort  qu’ils  fe  vantent  que  leurs 
nio  tenuit.  doctrines  font  conformes  à l’antiquité,  il  ne  put  pas  achever  ion  cntrcpnfc  -,  mais 

il  en  fit  voir  de  grans  (2>)  morceaux,  qui  lui  aquirent  beaucoup  de  réputation, 

..)  & 


Ueûltggtr 
ibid.  f.  9. 

U)  Qux 

anuuin 

vas  S8. 

: lacis 
regm 
cciammim 
intègre 
judicio  5c 


ag-.ns 
ne  lai 


( A ) Une  fierrt  dt  Sifypbe  qu’il  renia.  ] Je 
me  1ers  de  ccttc  penfée  après  J* Auteur  de  fa  vie. 
Hune  qttoque  Sputtam  ornuvtt , dit-il  {<*),  quan- 
tum  points , faxumqut  bec  vtre  Sijjphium  velnt 
rtPtlpitque,  & novemdecim  unnorum  orbe  circum- 
niemoria  , egit  indrfejfns  atbleta  fuu  & indnilna  (y  fuccef- 
c*  ^ua  _ /*•  Ce  qu’il  dit  un  peu  après  eft  de  bon  goût: 
mibuug-  « s ctonne  que  I cfprit  d Holpinicn  ne  te  foit 
g-flit  hi-  pas  abâtardi  dans  ces  pcniblesoccup  nions.  Vn- 
jloriam^  reum  crut  udumununumque  dixeris  qui  tu  lube- 

cupletan-*  m tx*ntl*re>  & f»*“l  ingemum  à juu  & fqua- 
tri.  pollct.  lut  Ytndutrt  pojfrt. 

U.  ibid.  (S)  il  fe  maria  ht  areu fanent  la  même  an- 
( d)  l*a-  ntt.  ) Ce  fut  avec  Anne  Lavatcrc  , fille  de  Louïs 
tiemcir  ta-  Lavaterus  Archidiacre  obrs  de  l’Eglifê  Caro- 

mcîîicam  *'nc  » * cn  f»1*6  prem‘e*'  Mmiifre.  1)  étoit  ' 
iiiam  cal*,  fih  de  Rodolphe  Lavaterus  Bourgmaîtrc  de 
mitatero»  Zurich.  La  niere  d’Anne  Lavatcre  étoit  fille 


due.  ] C’étoit  l’Hiftoire  des  erreurs  de  ia  Pa- 
pauté. La  première  penfée  lui  en  vint  après 
s’étre  entretenu  dans  un  cabaret  de  village  avec 
fon  hôte,  qui  croyoit  ridiculement  que  la  vie 
monaftique  étoit  illuc  du  Paradis,  (f  ) Fajfutn  (f)  s«- 
aliquundo  ferunt  , cum  tlU  txcurfitne  ntttjfttm  JtU-  '*"*• 
hubertt  in  bofpitto  perneâare  , hofpttcm  ruftuum 
non  incurie fum  (rebut  futtm  eeüequiu  mifeentem , 

& dt  Origine  Hupatm,  ma  in  prtmu  Menafliut, 
quant  ille  pr » fmpUàtate  fus  ex  Paradife  auejitn- 
datu  ridicnlt  fuRinutritt  anxiè  inqurrnttem  , en- 
fant ftbt  libres  de  Origine  errent  m fenbendi  fia- 
butffe.  U coniidcra  que  hs  Pa  pi  fies  batus  par 
l’Ecriture  fe  retranchoient  dans  la  tradition , 
èc  ne  parloient  que  de  leur  antiquité  , 8c  de 
la  nouveauté  des  Proteflans.  Pour  leur  6ter 
cet  afyle  il  rechercha  la  naiffance  & les  progrès 
des  ceremonies  & des  doctrines  Romaines , 8c 


uteunque  de  Henri  Buliinger,  l’un  des  principaux  Refor-  par  quels  degrez  la  vérité  annoncée  par  Jésus- 


tub , me-  dateurs.  Nôtre  Hofpinicn  vécut  avec  cette 
moi-  uti-  époule  (b)  dans  une  grande  concorde  plus  de 
roortak  3°*  *nn®es’  ^ en  eut  14.  enftns , dont  Eli- 
li°duxiiP  la  plus  jeune  de  tous  vivoit  encore  l’an 

& ad  atter-  iSSï.  Elle  étoit  vcuvede  Rodolphe  Stockius, 
tum  jwa-  & âgée  de  88.  ans;  êc  comme  (<)  elle  avoit 
rrtmflii'"  confi’rvé  fon  jugement  & fa  mémoire,  elle  four- 
re. Confo-  nit  des  matériaux  à l’Hifl-orien  de  fon  pcrc. 
labaotar  }eari  Henri  H o s p 1 n i e n fon  frere  fut  Mi- . 

niftrcdc  l’F.glifcde  Buloc,  & Doyen  du  Cha- 
c;us  fe-n  pitre  de  Rcinsbourg.  Rixlolphe  Hospi- 
cundac  nu-  » j en  fon  frere , Profcflêur  en  langue  Hcbraï- 
pti* cum  qHC  j Zurich,  & Diacre  de  l'Eglife  Caroli- 
ne latffa  deux  fils,  Rodolphe  Hos  p t n i g n 
qui  étoit  Prévôt  du  Chapitre  de  la  même  vil- 
le, lors  que  Mr.  Heidegger  écrivoit  la  vie 
de  nôtre  Rodolphe,  & Jean  Henri  H o s p 1- 
S 1 en  Miniftrc  de  l’Eglife  de  Glattftld.  Vous 
trouverez  dans  Mr.  Heidegger  bien  d’autres 
perfonnes  ilfuës  de  nôtre  Rodolphe.  Celui-ci 
ayant  perdu  fa  femme  l’an  nfti.  fit  les  refle- 
VaJiviila-  xions  que  doit  fore  un  bon  Chrétien  (<f), 
bônf'm'ii  ^ c^wrcha  fa  ooofolation  alfez  promtement 
nilnu  côn-  l^sms  un  fc«>nd  mariage.  Il  avoit  éprouvequ’u- 
mAx , & ne  femme  ne  le  detournoit  aucunement  de  l’é- 

Maï  An  **  ConfVftium  UMum  *l*ft  « , q"»d 

*t.oc.x"i.  Romanenfti  mftrit  ebjuiutit  , impedrmentnm  ali- 

iolrnnitcr  qued  ftudtti  ejut  put  ebjecerit , ut  magno  illi  am- 

W «S*  tra  & <t",°  ^ °mM  9^m  dd- 

p.  a j.  jumtmoque  fuern  < t). 

(t)  id  ibid  ^Cj  Uflr  T(levtc  & d’une  vaflt  e'ten^ 


macro  11a 
honcftilli- 
ma  Mag- 
dulena 
H'irzi* , 
nnbiiis  8s* 
eximii  viri 
Cortradi 
n'irtii , 
PrrcfciSi 
quomiam 


Christ  & par  fes  Apôtres  avoit  fait  place 
aux  innovations,  (g)  Impetum  aneeptt  anima  (t)  Md. 
fin  plane  hereitnm  t & Luit  nunquam  menti  tri- 1'  **• 
tura  dtgmfftmum  jUittia  iltiui  vttuftatu  fptOrum 
dtbtIUndi , Gibeatmuaiqne  arttt  & frondes , monf- 
tratit  genuittu  errerum  , qui  paulatim  EaUfum 
mundaverant , arigimbm  dettgtndt , canvellendi - 
que.  Et  magna  quidtm  ntelu , rmmrnfique  labe- 
rit  eput  aggredutbatur , (km  dt  taltfti  dtürina, 

& eeremmh  veto  primitif <a  Eulefa  , tum  dt  in- 
clinai! eut  & depravatünt  tjufdem  deürina  , dt-  (*)  *Md. 
que  ctrememarum  mutotiotte , aulHent  & pragref- 
fn  Ht  feculis , qtu  Chrtfium  & Apejltlos  prtmkm,  W 
dtinde  vtrb  Cenitaminem  Imperuttrem,  imprima  mfuper 
antem  Grtgtrium  U.  feexta  jimt.  Il  (h)  fe  pro-  moUeb*- 
pofa  principalement  le  Barême,  l’Euchariftic,  ^,0^° 
les  temples,  les  fêtes,  les  j unes  , les  Ordres , o^°^a* 
les  Moines,  la  primauté  du  Pape,  & les  en-  ftitucrat* 
terremens.  Il  commença  auffi  à compofcr  la  , 

vie  des  Papes , & une  critique  de  Gratien  (»  ). 

Il  avoit  environ  4t.  an  Ions  qu’il  forma  ce  m*lt»  faU 
grand  deffein. 

( D)  Il  en  fit  voir  de  grans  mrctaux.  ] Don- 
nons  ici  un  ét3t  des  livres  qu’il  publia.  Le  <$.  notha 
premier  fût  une  harangue  dt  origine  & praguf-  ******  ? 
fu  nutum  & ctrmomurum  Ecclejiafticarum.  Il  ^ 
l’avoit  recitée  dans  une  alfembltc  Academique,  t*r,faUa- 
8l  il  la  fit  imprimer  l’an  1585.  Deux  ans  tittr,  ma- 
après  il  publia  fon  Traité  de  ttmplit , ht t tftdt 
origine,  progreJjM,  ufu  & abnfu  templerum  , a( 
ommno  rtrum  omnium  ad  ttmpla  pertmtntim.  Il  ld.  ibid. 

cn 
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te  qui  obligèrent  (es  maîtres  à le  retirer  de  la  poudre  des  Ecoles , pour  le  placer 
dans  un  lieu  plus  éminent.  Il  fut  fait  Archidiacre  de  l’Eglifc  Caroline  le  2 y.  dé 
Septembre  1 ?88.  Six  ans  après  on  le  fit  Nliniftre  de  l’Eglifc  Abbatiale-,  emploi 
qui  lui  fut  d’autant  plus  commode  j qu’il  ne  le  detournoic  pas  tant  de  fqn  grand 
deficin.  L’Ouvrage  qu’il  publia  fur  l’Euchariftie,  & celui  qu’il  intitula  Concor- 
dta  dtfeors , chagrinèrent  terriblement  les  Luthériens.  Ils  le  ( E ) chagrinèrent 
à leur  tour  par  leurs  reponfesj  à quoi  il  n’acheva  pas  (à  répliqué,  parce  qu’il  fut 
' . ’ que 


(*)  Tiré  Jt 
ftJtÀr  tem- 

PwMh. 

Mr.HfU 

Att"- 


en  fit  l’an  1605.  une  2.  édition  qui  fut  non 
feulement  corrigée,  mais  aufli  fort  augmen- 
tée, car  il  y joignit  la  réfutation  desargumens 
que  Bellarmin  & Boronius  avoient  produits  en 
faveur  de  leur  party  fur  cette  matière  depuis  la 

1.  édition.  L'an  1588.  il  publia  le  Traité  de 
btônaebu , feu  de  origine  & progrejfu  monachattu 
ac  ordinum  Monafticomm , equitum  nuliurium  tam 
facrorsim  qu.tm  ftcularium  omnium.  Il  en  fit  une 

2.  édition  l'an  1609.  dans  laquelle  il  réfuta  le 
livre  de  Bellarmin  de  Monachis,  publié  depuis  la 
1.  édition  de  fon  Ouvrage.  Il  étoit  fur  le  point 
de  publier  l’an  15S9.  le  Traité  de  Origine  & 
progrrjfti  jejuniorum , lorsqu’un  Ouvrage  de  Bcl- 
larrain  tout  fraîchement  imprimé,  luifitconoî- 
tre  que  ce  Jcfuïtc  promettoit  un  livre  fur  cet- 
te matière.  Il  différa  donc  la  publication  de 
fon  Ouvrage,  jufqucsà  ce  qu’il  y put  joindre 
la  réfutation  de  ce  que  Bellarmin  allegucroit. 
Mais  combac  il  s'apliqua  à d’autres  chofcs  en 
attendant,  il  n’achcva  jamais  ce  Traitc-là.  Ces 
autres  chofcs  furent  les  fêtes,  fur  quoi  il  pu- 
blia deux  volumes,  l’un  en  1592.  l’autre  en 
1 595.  Le  premier  traite  de  feftis  ftidaorum  & 
Ethnieorum , hoc  eil  de  origine , progreffu  , eere- 
tnoniit  & rihbiu  feflorum  dierum  judaorum, 
Gracorum , Ronurioratn,  Turcarum.&  Ind'uno - 
rum.  Il  le  fit  réimprimer  l’an  ifii  1.  avec  plu- 
ficurs  corre&ions,  Ce  additions.  Le  fécond 
traite  de  origine , progrejfu  , ceremtniis  & r'iti- 
bus  feftorum  dierum  Lbniliunorum.  Il  le  fit  réim- 
primé» l’an  i6t  2.  avec  de  bons  fuplcmens , qui 
fervoient  à réfuter  Bellarmin  fur  l'idoldtrie  Ro- 
maine , & Jaques  Grctfer  fur  la  Fête-Dieu. 
L’an  1598.  il  publia  le  premier  volume  de 
l’Hifloirc  facramentaire,  Hoc  eft  libros  qutnqut 
de  Cccna  Dominiu  prima  inSitutione  , ejafque 
yrro  refit  & abtifit  in  primitiva  ecclefia  , net  non 
de  origine , progrejfu , ceremtniis  & rittbm  Mif~ 
fit , tranfubflantiatioms  & allouait  pane  infinito - 
rum  errorum , quibus  Canx  prima  infiitmto  hor- 
ribiliter  in  P apant  polluta  & profanasa  eft.  Qua- 
tre ans  après  il  publia  Infécond  volume  de  cet- 
te Hifto ire,  qui  contient  les  démêlez  qui  ont 
J-cgné  entre  ceux  de  la  Confefiion  d’Ausbourg, 
S les  autres  Protcftans  fur  la  matière  de  l'Hu- 
chariftic.  Le  titre  de  l’Ouvrage  eft  de  origine 

controverju  facramentaria  de  Cmia 
et  Luther anos  & Orthodoxes  quos  Zwin - 
i}atvm/l.a  votant  extrta , ab  usina  Cbrif- 
iqtj.kfque  ad  annitm  1602.  Il 
1607.  un  Ouvrage-  intitulé  , Con- 
, feu  de  origine& progrejfu  formula 
Coikord’u  Btrgenfis.  L’an  1619.  il  publia  un 
O'uvrage  contre  les  Jcfùïtes,  Htfioria  Jefiiitica 
bot  est  de  origine , rtgulis , tcnjlitationibus , pri- 
vilégiés , inctemenùi , progreffu , & prepagatione 
Ordïnis  Jefiiitarum , item  de  connu  doits , fraitdi- 
bus , impojtuns , rsefariit  fadnoribus  , truentis 
cor.filùs , fai ft  quoque  feditiofa  & fitngu'tnoUiita 
dtârbia.  C’cft  (.1)  thr  là  qu’il  finit  fes  compofi- 


tions , refolu  de  n’employer  déformais  fa  vie 
qu’à  des  prières , qu’à  de  faintes  ledurcs , & 
qu'à  de  (aintes  méditations. 

( E ) Us  le  chagrinèrent  à leur  tour  par  leure 
reponfes.  ] L’Hiftoirc  de  la  guerre  ficramentai- 
re  entre  les  Luthériens  & les  Calviniftcs  , & 
l’Hiftoirc  du  Formulaire  de  la  concorde  fout  (t)  Hà- 
voirrant  dcconfufions,  tant  d’emportement,  Jfzz 
tant  de  brouilleries , & tant  de  chicanes  dans^'T4  Ml- 
le  party  Luthérien , que  ce  feroit  un  miracle 
fi  ces  deux  livres  n’avoient  furieufement  irri-  c'tjl 
té  les  Théologiens  Saxons.  On  choifit  en  une  jauts 
Saxe  pour  réfuter  Hofpinicn  un  homme  qui 
étoit  fort  propre  à éblouir  le  public,  un  hom- 
me  dis-je  qui  rraitoit  fes  adverfaires  de  haut  « d xxix. 
en  bas,  & qui  fc  donnoit  des  airs  de  maî- 
tre. Rien  n’eft  aufli  propre  que  cela  à ca-  W No,tx- 
cher  les  mauvais  endroits  d’une  eaufe.  (t)  Hif- 
toria  facramentaria  pars  poflerior  & toncordia  UU  qui  ai/tnt 
difetrs  vehementer  eos , qui  Luthtran, trusts  panium  iHr  C.hrif- 
affeclss  fe  profefft  font , urebant  ; qui  eorum  ope-  us 
rum  vimchrjffippets  fophifmatis , & tonuofis argutiis , mus  à Val- 
attibufque  dtâeriu  eenvellere  maxsmoperc  Ubora-  1“.  étoit 
bant.  Confiât  autan , utriufque  opens  refutjndi  O'r.U  ilh. 
in  Saxomcis  oris  ntgotimn  leonhardo  Huttero , genfs^ 
tyiuebergenfi  Profeffori , homini  arrogante  & pra-  TbooUgkm 
?è  faconde,  datum  tffe.  Et  primum  quidm  An.  * Ltipfie. 
M.  DC.  XI.  perforants  iUe , «fi  prudent  et  ton- 
jeâabant , prodnt , larva  ftiüeet  affumpta  tujuf  gegt  UiJl. 
dam  Cbriftepbori  à Vallo , S.  Theologu  Candida-  Chnjonofi 
t i , fub  qna  aiverfus  ta  , que  Hofphsianus  in  An- 
nalibus  Satramentariis  ad  amurn  (c)i i.  DC.  XIX.  p.  ,jj. 
gtfta  prodidit,  vernacttla  fripttone  ingenii  fai  li- 
bidwem  procacittr  fatis  exercuit.  Dès  que  Da-  CO  « «- 
vid  Parcus  eut  vu  ce  premier  Ouvrage  d'Hut-  ,ki*' 
terus  (d)  , il  en  avertit  Hofpinicn,  Sc  lui  con- 
feilla  de  répondre  en  Allemand,  fans  attendre  d^fuk*!»- 
que  fon  ad  verfaire  continuât  à le  réfuter,  (e)  Ad-  nx  < aufx 
ver  fut  Comment. irium  luum  altrrttm  de  re  facra-  Hofpioi*- 
mentaria,  net  non  Corner dians  difiotdem  compe- 
rimas , mandatum  ex  aula  Saxonica  D.  iluturo  periomtô 
datum,  btjioriam  tuam  ut  réfutant.  Laborafie  wrvam 
etiam  ilium  ea  in  re  ex  domrfiids  mets  ftudiofis 
cogmvi.  His  nundiuit  Lipfenfibus  prodiil  Germa-  adornatâ 
nica  bac  Htfforie  Sacramentatie  (onfignatio  , uf-  feriptione 
que  ad  annum  29.  dedufta.  Credo  vobis  non  tjfc  (V"U^U||*' 
Vifam.  Autbor  magna  pollicetur  , & triomphas  i t'e 
efi , ut  audio , n offris  vicinis , c?c.  Percurti  li-  conligna- 
brum,  P rater  magnifea  mtndacia  nibil  video  no-  '*  v.emft* 
Vf.  Suaferim  ut  vefligia  bujus  firiptoris , qui  ^ eoUoca. 
baud  dubtè  ell  ille  Huit  crus,  pr  cm  as  itico,  ne  que  vit.  & ad- 
exfptftes , dum  tôt  a moles  te  opprimât.  Fectris  verfpatit 
magnum  opéra  pretium  Germanité  rcfpcndenda . * j ™ 

Hofpinicn  (/)  compofa  tout  aufti-tôt  une  re-  «xit.  Nc- 
plique,  mais  il  ne  la  publia  point.  L’an  1614.  «joetamen 
on  vit  paroître  un  nouvel  Ouvrage  d’Huttc- 
rus  fous  le  titre  de  Concoriia  concert  , feu  de  omnibm 
origine  & progreffu  formula  toncordia  EtcUftarum  numeris 
Confeffionis  Attgullana,  On  pretendoie  y de-  fkfoh»*.» 
pouiller  Hofpinicn  de  tour  ce  qu'il  pouvoir  jjt.  * 
avoir  aquis  de  réputation , foit  du  côté  de 
R j fcicnce, 
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que  les  ennemis  communs  des  Proreftans  fe  divertifloient  un  peu  trop  à ce  fpcc- 
taclc.  11  tourna  donc  les  armes  contre  les  Jefuires.  Je  ne  doute  point  que  la 
lupreUion  de  fa  réplique  ne  plut  (F)  beaucoup  à quelques  Princes.  Une  cata- 
racte le  priva  de  l’ufage  de  les  yeux  pendant  près  d’un  an.  11  ne  laiilà  pas  de  prê- 
cher 


(a)  Sine 

mora  re- 

primen- 

dain  cr.til 

tanicm 

hoininis 

luJacimn 

HtxAtutr, 

UiJ.  f.  14 


(h)  U.  il 


(')  L*  » 

tAout 

>607. 


(J)  U il. 

I-  ai. 


fcience , foit  du  côte  de  la  candeur.  Qut  quan- 
tum de  libre  ipfo , tantundem  de  craditionu , cuiido- 
ris  & j mitai  Holpiniani  fama  , fueque  eccltfu 
htfamia  fe  detrabere  pojfe  fperavit.  Opus  ipfum 
haud exigua  mohs , & ptvtà.  ■noft.rç  çxifar.as  pro- 
dni,  ad  fi  inanein  verboruw  ftrepitum,  <j  rerum , 
( envitiorum , fplendtdurumque  calumniarum  ru- 
iner cm  ri  demeres,  tantum  non  ad  incitas  redi- 
gt , arque  in  nihilum  readrre  lrqueb.tr.  Les  amis 
d’Hofpinicn  lui  confêillerenr  de  répliquer  in- 
ccffiimmcnt , & de  (a  1 rabatte  l’orgueil  de  fon 
adverfaire.  Il  prit  aulïi-rôt  la  plume,  & tra- 
. vailla  à une  répliqué  , mais  i!  n’y  mit  jamais 
la  dernière  main.  Mr.  Heidegger  témoigné 
que  cet  Ouvrage  cft  admirable.  L’Auteur  fe 
rebuta  vrailcmblablcmcnt  d’avoir  à faire  à un 
. ennemi  fi  injurieux  ; il  craignit  aufii  de  trop 
divertir  les  Jefuïtes , en  faifant  durer  la  guerre 
civile»  & quoi  qu’il  en  foit  fon  Ouvrage  n’a 
jamais  paru,  (b)  Neque  rumen  opus  idhoc  ad 
mttam  perduxit , feu  radio  rictus  ed  mulrdicentia 
adret furii , qui  ne  fie  quibus  agitutus  furirs  ubi- 
que  infultare,  quant  tum  ratione  quadam  difpu- 
tare  malutt ; feu  fadidium  fubin  ducendi  funem 
tnolefta  adeo  contennoms , qua  non  tantum  ammot 
irritant  fallu  copia  fuueuios  agrofqtie , mugis  exul- 
eeratum  tri,  fed  etiam  capitales  rehgiotiis  bodes , 
Jefuitat  eumpnmit , mfauftt  certamims  illius  fu- 
turos  fpeâatores  avidiffimos , delutas  juiundo  ejuf- 
tnodi  fpeduculo  fibi  fucturos.  . . mêlait.  La  victoi- 
re fembieparlà  être  demeurée  aux  Luthériens, 
car  on  eft  allez  porté  à l’adjuger  à celui  qui  parle 
le  dernier.  C’cu  demeurer  le  maître  du  champ 
de  bataille.  Nous  allons  parler  d’une  raifon  qui 
contribua  aparemment  au  filcncc  d’Hofpinicn. 

( F ) Plût  beaucoup  à quelques  Princes .]  En- 
viron le  tems  qu’Hofpinien  fit  imprimer  lôn 
C oncordia  difetrs,  Fridcric  I V.  Eleéteur  Palatin 
écrivit  aux  Mjgillrats  de  Zurich,  touchant  une 
Conférence  qu’on  ncgocioit  entre  les  Luthé- 
riens &r  les  Calviniftcs  , pour  chercher  des 
voyes  d’accommodement  qui  fcrvilTcnt  il  une 
ligue  des  Princes  Protcflans,  contre  lesdefTcins 
fanguinaires  des  Jefuïtes.  C’cft  pourquoi  on 
trouva  qu’Hofpinicn  avoit  fait  paroître  fon  li- 
vre fort  mal  à propos.  Il  fe  jufiifia  de  ce  con- 
tre-tems  le  mieux  quïl  pur,  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  (c)  à Maurice  Landgrave  de  HclTe.  Il 
dit  qu’cncorc  que  ces  conférences  ne  foient 
propres  qu’à  irriter  la  playe  , comme  l’cxpc- 
ricncc  l’a  montré  divcrlcs  fois,  il  auroit  nean- 
moins différé  l’imprcffion  de  fon  Ouvrage,  ou 
même  condamne  fon  livre  aux  tenebres  de  fon 
Cabinet , s’il  avoit  plutôt  connu  l’intention  des 
Princes,  „(<!)  Libri  intemprflive  editi  culpam... 
„pc  fiuditfe  umoliiur,  ut  finsul  de  inftitmis  ejus- 
» modi  Colloquirs  fententiam  graviter  proférai  hune 
„ ftre  in  tnodum  : Etlî  ego  de  hujusmodi  col- 
„ loquio  mihi  ipfi  nihil  boni  polliccri  pofiim, 
„ & majores  animorum  diftraôiones  de  contur- 
>,  bationcs,  odia  item  , contenriones  ac  dilïi- 
» dia  poil  illud  noccnrifilma  vehementer  me- 
1,  tuam,  prxfertim  fi  mccum  reputem,  quæ 
>»  Marpurgcnfe,  Maulbrunncnfc,  Mompclgar- 


„dcnfefc  Ratisbonenfe  colloquia  fccuta  fint; 

„ 8:  advcrfarn  palam  proteftentur , fe  non  difec-  In 
,,  rc,  fed  docere,  & ne  in  minimo  quidem  ar-  ri,  au 
„ ticulo  fententiam  mutai  c,  lcd  in  fcipel  con-  Waiphan- 
„ cepta  opinionc  firmiter  pcrmanerc  vcllc:  ni- 
„hilominus  ediriontm  hujus  libri’vel  in  aliud  zuttfa 
„tcmpus  rcjeciflcm  , ac  rcfcrvàllcm;  vel,  fi  inxtftana 
„cx  ufu  feelefix  fuilïct  , prorfiis  fupprcflif- 
„ fem,  fi  hoc  confilium  & inftitutum  Illufti  ilf.  IMUnj,n- 
„ Pnncipum  vel  agte  femeftre  mihi  cognitum  ttm,  Un 
», fuiflcr,  ne  illud  impcdiific  accufiri  mciitôpof-  11  AhI' 
„fcm.„  La  crainte  qu’il  eut  de  déplaire  à quel-  '0°7‘ 
ques  Princes,  & d’expofer  bien  des  gens  à des  (f)j, 
pcrils  trèv-fàchcux  l’obligea  à ne  point  inférer  trd 
dans  fon  Ouvrage  tout  ce  qu’il  favoit.  Fajfus  c‘‘fi  **• 
(e)  ed  ingtnue,  operi  ills  de  Concordia  difeor- 
de , dcejje  plunma  : nulLt  equidtm  fua  cttlpa , fed  p„ur  Pcu- 
tum  quod  ad  cognittonem  & tu  ami  s fuus  plura  non  ccriani*. 
pervenerint  ; tum  quoi  nonnullu  dedita  opéra , 
omitti  confulliùs  riftim  fit , prvpter  admunitienem 
ex  aula  patente  infinuatum , ut  in  fmbenda  ea  ht-  u,J 
floua  caute  cinumfpeSequr  agat,  fi  quid  (tir cto- 
rum  ex  tameris  Principum,  prafirtim  vrri  ex  otu  (>>)  H y * 
Saxonicis  bubeat.  Foie  alicquin  , ut  tel  bae  in-  *tux.  cu 
genti  ptrtculo  non  careat , propter  orthodoxes  ns  m /„  ca- 
lons fufpeüos , ne  cum  111  ludus  Crelhanur  vel  (f)  xtitt,  FU- 
Proietunus  ludatur  (£).  Il  cil  donc  alfez  pro-  ”* 

bablc  qu’il  renonça  à la  . répliqué  entre  aurres 
raifons,  parce  qu’il  craignit  qu’on  ne  le  regardât  la.  on 
comme  la  caufe  d’une  guerre  Thcologique,  qui  i{r“  “ei 
cmpéchoit  que  les  Etats  Protcflans  ne  fongeaf-  stpnmlr» 
font  de  concert  à leurs  intérêts.  On  peut  être  1 6py. 
très-alfùré  que  les  Princes  de  l’Empire  tant  Lu- 
thériens que  Reformez , furent  bien  aifes  de  (•)  virgil. 
fon  filcncc  ; car  l Hifioirc  de  ce  rcms-là  nous 
aprend  que  les  querelles  des  Théologiens  em-  * *** 
barralfoient  fort  les  Princes.  Elles  font  encore  (*)  chri- 
aujourdui  de  rems  en  tems  la  plus  grande  des  ftianu*  re- 
inquictudcs  des  Magiflrats  dans  pluficurs  villes  *. 
impériales.  Dans  quels  troubles  ne  s’efl  pas  0nu  & * 
vue  la  ville  de  Hambourg  depuis  peu  (b) , pour  progreiîii 
les  dilputes  des  Minières  qui  partageoient  le  ,ulcfP,x  b 
peuple , & qui  caufoient  des  attroupemens  ? Hi^or'c  ° 
On  n'apaife  prefque  jamais  ces  difpurcs  que  par  Saxonix 
l'exil  de  celui  dont  la  cabale  cft  la  plus  foiblc:  E«lefia- 
de  forte  que  fi  l’on  qfoit  le  fervir  de  compa- 
raifons,  on  diroit  que  ces  querelles  refTemblcnt  rum  in 
à celle  de  deux  taureaux  qui  fe  bâtent  pour  Saxonia 
une  gcnice  : le  plus  foibic  ne  fc  montre  plus , [“P"'°re 
& va  le  cacher.  tioni*  Hi- 

ftoria , ex 

Sec  (i)  mot  ballantes  una  fiabulare:  fed  aller  a®*. & 

ViSus  abit,  lougequt  ignons  e xulat  tris , bilfur*ûnt 

Multagemtni  tgnominijm,  plag, tique  fupttbi  optimi 

Vidons , tum  quos  amifit  inultus  amorts  : PHncipi* 

Et  Jlabula  afpettans  regnis  exceffit  aviiu.  ^fodîa* 

perennei, 

La  raifon  dont  j’ai  parlé  obligea  peut-être  Hofi  Adirer 

pinicn  à n’acliever  pas  l’Hiftoire  de  la  reforma- 

tion,  projettée  dans  la  Saxe  fous  l’EleâcurChrif*. 

tien.  On  lui  avoit  fourni  des  mémoires  qui  corapre- 

culTent  pu  irriter  les  fucccffcurs.  Voyez  en 

marge  le  titre  ( k.)  qu’on  auroit  donné  à cette  uilfiturm' 

hiftoire  : & voici  ce  que  Mr.  Heidegger  rt-pag.  a a. 

marque 
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cher  comme  à l’ordinaire.  On  la  lui  leva  heureufement  le  18.  de  Septembre  1 ri  1 3. 

Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  76.  ans  il  retomba  en  enfance  , & ne  (ortie  de  ce 
mifcrablc  état  que  par  la  more  l'onzième  de  Mars  1 626.  courant  fa  7p.  année.  Ses 
Ecrits  avoient  donné  une  telle  idée  de  fon  (avoir  , qu’on  l’exhortoit  de  toutes 
parts  à réfuter  les  Annales  de  Baronius,  & qu’on  ne  crut  pas  que  perlônnc  en 
fut  plus  capable  *.  On  fit  à Genève  une  (Ù  ) nouvelle  édition  de  les  Oeuvres  * Ttri u 
l’an  168 1.  en  fept  volumes  m folio. 

H O T MAN  ( F r a n ço  1 s)  en  Latin  Hottomaimus , a été  un  des  plus  (à-  J ■un  Ht». 
vans  Jurifconl’ulrcs  du  X VI.  ficelé.  11  nàquit  le  23.  d’Aoûc  1 524.  à Paris,  où 
(a  famille  (A  ) originaire  de  Silefie  florifloit  depuis  quelque  tems.  Dès  qu’il  Tu 
eût  atteint  J’âgc  de  quinze  ans  il  fut  envoyé  à Orléans , pour  y étudier  en  Jurif- 
prudence-,  & il  s’y  rendit  capable  du  Doétorat  dans  trois  années.  Son  père  Con- y>Vo”«. 
«mtem-Ue  icillcT  au  Parlement,  qui  lui  d^linoit  déjà  fa  charge,  le  fit  revenir  auprès  de  lui,  XT,‘ ,6Sl- 
nendi  & le  mit  dans  le  Barreau  : mais  le  jeune  homme  le  dégoûta  bicn-tôt  des  chicanes 
qux^n-13  du  Estais  » & s’enfonça  dans  l’étude  du  Droit  Romain , & dans  celle  des  belles 
choita  & lettres.  11  goûta  les  nouvelles  opinions , pour  lefqucllcs  on  failbit  mourir  beau- 
quèd  non-  couP  Scns  dans  *c  Royaume } & ne  voyant  pas  qu’il  en  pût  faire  profeflion  à 
dum  ju-  Pans,  il  s’en  alla  à Lion  l’an  1 547.  où  il  publia  un  livre.  Ce  fut  ( B ) le  fécond 
MmVet,°’  ^avra?c  mit  fous  la  prefie.  Voyant  qu’il  n’avoit  rien  à cfpcrer  de  fon  pere 
coiophon  pour  lubliilcr,  il  s’en  alla  à (C)  Laulànc,  où  Meilleurs  de  Bernt  lui  donnèrent 


(4)  Hti. 

i'U- 

f*rr*  fl 
XX. 


marque  touchant  les  Mémoires  qui  avoient  etc 
fournis.  Grande  fctücet  volume»  tx  Saxonia  fub- 
milfum  in  bar t dum  mambus  vtr futur,  qiu>  Cbn- 
ftiutii  EUcltits  1 lltus  Printipis  & pientiffwii  & for- 
tiffimi , duert  crebri  ftliti  : Ego  ticc  CalvinU- 
; nus  fum  , née  Flaccianus , fed  Chriflianus. 


lunutcm 
te  coati- 
lium  hs- 
rede*,  ci- 
mehorum 
ittorum 
cuti  odes , 
cdcrc  vo- 
luerunt. 
Id.f.  11. 

(e)  Nés 


iis  adhibi- 
ta.ultima- 
que  manu 
nec  dum 
perpétua 
client,  ne. 
que  iple 
iupcrllcs 
prodire 
paft'ut  eQ, 

ceu  impa-  . 

ria  tutti-  Habent  Flacciani  fuum  Ccclum  in  quo  ctiam 
ncada:  fa-  ipfum  orcum  collocant  ; Epbemerida  accuratif- 

vÂoÊdîne-  M » & >t>fi»utu  ub  ipfo  Eccltfutum 

que  prêter  Saxonicarum  Reformant , fubtta  & imprtvifa  rjus 
eju»  vo-  morte  inttrrupta,  pleniffimi  txpmiur,  tx  quibui, 
utiiique  ttiam  irufragabilibus  monumtndi  Cbri- 
fiunum  ilium  redivivum  trbi  Cbriltiano , non  pa- 
ru/n (en)  pia  Printipis  ilhus  mtditamcnta  admis  a- 
ttitt,  reput fent are  ftatuerat  (a). 

(G)  Une  nouvelle  édition  do  ftt  oeuvra.']  On 
ne  Ta  pas  augmentée  d’aucun  des  Traitez  à 
quoi  l'Auteur  n’avoit  pas  mis  la  dernière  main. 
Ses  heritiers  ont  obfcrvc  rcligicufcmcnt  fon  in- 
tention (fr)  ; ils  n’ont  pas  voulu  les  communi- 
Emmoriek  quer  au  public , ils  ont  feulement  fourni  quel- 
4M  pais  dt  qUCS  remarques  qu’il  avoit  ajoutées  à fes  Ou- 
lon'ltr^  vrages  depuis  l'imprcflion.  Vous  trouverez  dans 
Bsilltt  ta.  fa  vie  quels  font  les  écrits  qu’il  avoit  fort  avan- 
x.du  Anti  cez,  ou  qu'il  n’avoit  fait  qu’ébaucher.  Cela 
t-}61-  fert  à nous  le  reprefenter  comme  un  homme 
lit  R d’  ^ unc  V8^C  érudition,  & d'un  grand  travail, 
mendo  ' (A)  Sa  famille  originaire  de  Silefie.]  11  y a 

Fmncifco  plulieurs  familles  du  nom  de  Hotman  à Brefiaw 
Regi  ad  capitale  de  la  Silefie,  8c.de  celles-là  font  dafeen- 
capto!"ià-  dues  plulieurs  autres  établies  dans  la  Luface, 
gcatcm  dans  la  Mifnic  , dans  le  pais  de  Cleves  &c. 
pecunix  Lambert  Hotman  (<)  alla  en  France  pour 
fidc  Gu*1'  Porter  Ie*  armes  au  fervicc  de  Louis  XI.  & fc 
curavcrit  maria  avantageulêment  à Paris.  Jean  Hotman 
fiimmo  jt,n  fils  aîné  fut  fi  riche,  qu'il  fit  compter  de 
no  fùmmâ  rr^-g«>(Tcs  fommes  pour  (d)  la  rançon  de  Fran- 
fua  aim  Çois  I.  Pierre  Hotman  le  dernier  des  18.  cn- 
bude.  Pt-  fans  de  Lambert  fut  Maître  des  eaux  & forets , 
tnti  N/u»-  & pUb  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Nôtre 
ftlTut  in  Franç0'5  Hotman  fut  fon  fils  aîné  (e).  Le  fu- 
vtia  Fr.  plémcnt  de  Moreri  porte  que  Henri  Hotman 
Hattoman-  D£  à Glcvcs  l’an  14 66.  fut  lé  premier  de  ce 
m'  nom  qui  vint  en  France , & qu’il  y vint  à la 
fuite  d’Engilbert  Duc  de  Cleves,  qui  fut  le  pre- 
(#)/».  îM.  diicr  Duc.de  Nevers, 
tu 


la 


( B)  Ce  fut  le  fécond  Ouvrage  qu’il  mit  fom  (f)  TJ. 
la  fte/e.]  Car  il  avoit  déjà  publié  un  petit  li-  Navtltnu 
vr cdegradibus  cogiutionù,  qui  fut  fort  cllimé. 

Pene  puer  libellum  de  gradibus  cognationis  ad- 
juncto  diagrammate  publiCdvit  à doChjfiniit  viril  in 
precio  babitum , & mex  à quodam  baud  ignobili  (t)  Jurir- 
Jurifconfulto  probalum , ita  ut  eum  fuu  m lnfiitu-  co. 
ttonei  ctmmentariit  vehementer  commtndaium  in-  j,nj,  gri. 
fereret  (/).  Le  a.  Ouvrage  fut  un  Commentai-  tum  ob 
re  ad  titulum  Inflitutionum  de  aclionibus.  La  beau-  I'anm  ^r* 
té  du  ftile,  & la  conoiffancc  des  Antiquitez  ^ntiam!" 
Romaines  qui  éclatoient  dans  cet  Ouvrage  le  ac  Rom. 
firent  fort  eftimer  (g).  Mr.  Teifiier  (b)  ne 
devoit  pas  apliquer  ce  bel  cloge  au  petit  livre  ^Ul" 
des  degrez  de  parenté.  S’il  avoit  confulté  avec  feientitm. 
un  peu  plus  d’attention  l’Ouvrage  (i)  qu’il  cite, IJ- 
il  n'auroit  pas  pris  l’un  pour  Fautre. 

(C)  Il  t’en  alla  a Laufane.  ] Mr.  Teilïicr 
(t)  raportc  que  François  Hotman  en  fortanc  de  ,im,  x, 
France  fe  retira  à Gtnevt , & vécut  quelque  terni  p . « if. 
dans  la  maifon  de  Calvin.  Je  croi  qu'il  a raifon , 
encore  que  la  vie  d’Hotman  qu’il  cite  ne  parle 
point  de  cela.  Il  femble  que  Neveltt  ait  fupri-  ^ r Nrtl,m 
mé  une  chofe  qu’il  ne  devoir  pas  omettre.  Il  In. 
n’cft  pas  trop  aparent  que  Mrs.  de  Berne  ayent 
offert  une  chaire  de  Profefleur  aux  belles  lettres  (*) 
dans  l’Academie  de  Lauûnne  à un  jeune  hom- 
me  de  z$.  ans  qui  demeuroit  à Lion.  Mais  il  bernEÎ^ 
cft  probable  qu’ils  l’ont  offerte  à ce  jeune  hotn-  queftrium 
me,  fi  l’on  fuppofe qu’il  demeuroit  à Geneve,  • • • 

& qu’il  s’y  étojt  fait  aimer  de  Calvin.  Voilà  qu* 
des  defauts  d’cxaéhtudc  qui  fe  trouvent  dans  dicuotur 
les  meilleurs  livres,  parce  que  pour  l’ordinàire  lîtcmnim 
les  bons  Auteurs  font  ceux  qui  fe  piquCDt  de  P™16*1"»- 
ferrer  une  narration.  Ils  ne  prenent  pas  tou-  norifice  à 
jours  garde  qu’à  force  de  la  ferrer  ils  l’étran-  Scoatu 
glent.  Brtvit  t fe  laboro , obfcurus  fio.  C’eft  ce 
qui  pourroitètre  arrivé  ici  à Nevelet:  ou  bien  evoràtu*. 
difons  que  n’ayant  pas  vu  dans  les  Mémoires  cujui  in 
qu’on  lui  donna  que  François  Hotman  fe  fût  ^ 

rairé  à Genève  en  quittant  Lion , il  a cru  qu'il  “omu'lit. 
ne  fortit  de  Lion  que  pour  aller  profefTer  les  Ntvtlnui 
belles  lettres  à Laufane  (l).  Mais  ne  décidons  "*•  /“f* 
point  en  faveur  de  ce  qui  cft  le  plus  vraifem-  f'  llt’ 
blable , car  comme  il  y avoit  déjà  à Laufanne  ^ ^ 
plufieun  illudres  réfugiez  ( m ) qui  conoifloient  uJ. 

& 
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* * lu < mt  la  charge  de  Profeflcur  aux  belles  lettres.  II  y publia  guelques  livres  ? & il  s'ÿ 
d£ maria  avec  une  Dcmoifcllc  * Françoilc , qui  s’y  étoit  réfugiée  pour  la  Religion. 
leitcuuJ*  Son  merite  fut  fi  conu  de  toutes  parts,  que  les  Magiftracs  ac  Strasbourg  lui  ofiri- 
PeîrusNc.  rcnt  unc  Chaire  de  Jurifprtidencc}  6c  pendant  qu’il  en  faifoie  les  fondions , il  fc 
vcictusubî  vit  recherché  par  le  Duc  de  Pruflc  , 6c  par  le  Landgrave  de  Hcflc.  Il  n'écouta 
infii.  point  ces  vocations  -,  mais  il  ne  rcfufa  pas  d’aller  à la  Cour  du  Roi  de  Navarre  au 
+ Ab  îus  commencement  des  troubles.  Il  alla  deux  fois  en  Allemagne , pour  demander 
pX°im-  du  fccours  à Ferdinand  au  nom  des  Princes  du  Sang,  & même  au  nom  de  la 
n>o  & ab  Reine  mere  f . On  a la  harangue  qu’il  fit  à la  Dicte  de  Francfort.  Etant  re* 
tunTmi.  tourné  à Strasbourg,  il  (©)  le  laifià  perfuader  par  Jean  de  Monluc  d’aller  en- 
norçti)  leigner  le  Droit  à Valence}  8c  il  le  fit  fi  heureufement,  qu’il  releva  la  réputation 
g""n\c.c  de  cette  Univcrfité.  Trois  ans  après  il  alla  profefler  à Bourges,  attiré  par  Mar- 
gnuimjue  guerite  de  France  focur  du  Roi  Henri  II.  mais  iten  fortit  au  bout  de  cinq  mois, 
îtrabot'" in  P°ur  k rcndrc  à Orléans  auprès  des  Chefs  du  party , qui  fe  fervirent  utilement 
(iernn-  de  les  confcils.  La  paix  qui  fe  fit  un  mois  après  ne  l’empêcha  pas  de  craindre  le 
retour  de  la  tempête } c’elt  pourquoi  il  fe  retira  à Sancerrc,  6c  y attendit  un  meil- 
leur tems.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  un  excellent  livre  ^ de  confolatione.  11  retour- 
na en  fuite  à là  profeflion  de  Bourges , où  il  penfa  périr  pendant  le  malTacrc  de 
l’an  1 572.  Ayant  eu  le  bonheur  d’en  échapcr  il  fortit  de  France,  bien  refolude 
àuxitium à n’y  retourner  jamais,  6c  s’en  alla  à Gcneve.  Il  y fit  des  leçons  en  Droit  > 6c  y pu- 
dinâiuT”  ^1* des  livres  fi  forts  (£)  contre  les  perfecuteurs , qu’on  lui  fit  faire  de  grandes 


niam  bis 
miilus  cft 
de  Regis 
■ cgni«]ue 
nous  lo 

gltUS,  6c 


ab  eo  m 
commis 
'Imperii 
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fordietifi- 
bus  ora- 
’ tio.  Id.  1 h. 

^ Son  fils 
lo  fit  tm- 
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afrii  la 
.mort  do 
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ordini bus- 
qué Gcr- 
manix  ré- 
bus ruen-  & qui  aimoient  le  merite  Sc  la  pieté  de  François 
tii>us  pc-  Hotman , ils  purent  aifément  obtenir  de  Mrs. 
Enflât  iü.  ^trnc  qu'on  lui  adrefTat  unc  vocation  à Lion. 
Ûa  tum  Mr.  Teifficr  remarque  que  ce  fut  par  F tntremh 
ft  de  Théodore  de  Bene,  que  la  ville  de  LauLnnc 
offrit  à Hotman  b charge  de  P rofeffeur  en  hu- 
manité^. Je  croi  qu‘d  fe  trompe,  & qu’il  vau- 
drait mieux  faire  intervenir  Calvin  : car  Hot- 
man étoit  Profcffcur  à Laufanc  (a),  avant  que 
Théodore  de  Bczc  y allât  profefler  la  langue 
Greque  : & il  cft  certain  que  Théodore  de  Bc- 
zc eut  bcfôin  des  bons  offices  de  Calvin  pour 
obtenir  cette  profcflîon.  Pcut-on  procurer  à 
un  autre  unc  chaire  de  Profcffeur  dans  une  ville 
où  l'on  n’eft  pas , & où  l’on  ne  fc  peut  établir 
. . Erant  foi- meme  que  par  le  crédit  d’autrui  ? Mr.Tcif 
Lauiànnx  ^cr  3 cru  ^ns  doute  que  Bcze  profeffoit  le  Grec 
tune  tem-  à Lauùne  avant  qu’Hotman  y fût  apcllé.  Ju- 
CWnalk  £cz  com^‘cn  ituportant  pour  la  narration 
picrate  vi-  cctte  f°rtc  de  petits  faits  de  confultcr  bien 
ri  infignes  les  dates,  & les  rubriques  de  b chronologie. 
Tenus  Vi-  ( I)  ) Etant  retourné  d Strasbourg  it  fe  biffa 
cîcfix'pâ-  ter!,u*<T  pur  Jean  de  Monluc.]  Si  Mr.  dcThou 
ftor  . . . avo't  confalté  les  dates , il  n’auroit  pas  dit  que 
Prancifcos  Jean  de  Monluc  tira  Hotman  de  Laufanc  pour 
roannuï  Vcrablir  à Valence  ; (b)  Lan  fana  primum  docuit, 
eloqucn-  à Jeanne  Montuci»  Valentin  Epifiopo , & 

tix  Pio-  poftea  a Margarita  Bitttrigum  Duce  evocatus  rtpe- 
*cfr°rL,In  titis  vtcibus  Valentin  & Avnrici  Biturigum  ubi  eum 
dort  Bon a altquando  audtvi , evocatus  tec. , Ces  paroles  re- 
nfud  Mol-  petitis  vicibus  n’ont  pas  été  entendues  par  le  bon 
thior.  Mr.  du  Ricr:  il  a cru  qu’elles  vouloient  dire 
qu’Hotman  enfeignn  b Jurifprudence  tour  à tour 
tantôt  à Valence,  tantôt  à Bourges.  Ce  n’eft  point 
[b)Tf>u*n-  cela;  il  nenfeigna  plus  à Valence  depuis  qu’il 
//*.  99.  en  fut  unc  fois  forti.  Il  faloitdonc  dire  que 
ann.ifÿo.  ^ ^cheffe  de  Bcrri  l’attira  deux  fois  à Bour- 
ges, comme  on  l’a  pu  voir  dans  le  corps  de  cet 
article.  Ceux  qui  voycnr  dans  la  vie  de  Fran- 
çois Hotman  la  fuite  de  fes  demenagemens 
d’une  ville  à l’autre,  ne  feront  guère  de  cas  des 
mémoires  qui  furent  fournis  à Mr.  dcThou , 
puisqu’il  dit  qti’aprèslc  maffacre  de  l’an  1572. 
Hotman  s'en  alla  à Montbclhard  & de  là  à 
, Baie.  B faloit  dire  qu’  1 s’en  alla  à Gcneve , 


promefles 


en 


Adam, 
t-  laS- 


& de  là  à Bâle  , Si  puis  à Montbelliard , 
fuite  à Gencve , & enfin  à Bâle. 

(E)  Et  publia  â Gcneve  (e)  des  livret  ft  forti  ( c)  Mru- 
(entre  let  perfecuteurs.]  Voici  ce  qu’en  dit  l’ Au-  ! 

tcur  de  fa  vie.  ,,{d)  Ad  Allobroges  igitur  iterum  j 

„ tnnquam  in  ptrtum  fe  refert , feriptisque  aliquot  ponde  - 
„ erudüts  contra  fsdetn , ttntnô  per  ftdem  ipfam  t a-  Htfloiro 
„ forum  inntcemmm  confiantes  tuttur:  & uuidem  jJT 
,,  adeb  efficacités,  ut  qui  mollem  putabant  futu-  Franfon  . 
j,  mm  ejus  in  tanta  calamitate  antmum , prolixis  ftooman  • 
„ pollicitationibus  hortarentur  ab  tfltusmodi  fertptio- 
„ ntt  gentrt  abftmeret  : quibus  tilt  hoc  tantum  re-  Uumu 
,,  pofutt , Nunquam  libi  propugnatam  caufam  qu'il 
„ qui  iniqua  effet  : nunquam  qu*  jure  & le- 
„ gibus  niteretur  , defertam  prxmiorum  fpe  o»Uùu 
„ vel  metu  periculi  •,  opprimi  cnim  in  bona 
„ cauffa  melius , quàm  male  ccderc.  Non  mo>  (/t  Pag- 
„ do  non  exeufandum  parricidium,  ultra  etiam  **'• 

,»  defendendam  cauffam  innocentium.  „ Un 
peu  après  il  parle  du  livre  de  regni  G alita  Jlatn, 
qu’Hotman  mit  en  lumière  vers  ce  tems -là 
fous  le  titre  de  Francogallia.  C’cft  un  Ouvrage  Jooewint 
recommandable  du  côté  de  l’érudition,  mais .,ivrF 
très- indigne  d’un  Jurifconfultc  François, 
l’on  en  croit  meme  pluficurs  Protcftans.  Voici  Galba- 
ce  qu’en  dit  Monfr.  Tciffier , Son  livre  intitulé 
Franco-Gallia,  lui  attira  avf.c  raison  le  blâ- 
me des  bons  Franpois.  Car  dans  cet  ouvrage , il 
tâche  de  prouver  (t)  que  ce  Royaume  le  püu  jlo-  (o)  Coti 
riffant  de  b Chrétienté  n'cH  point  fuccefjif,  comme 
font  Us  héritages  det  particuliers,  & qu'autre  fois  far’l™ 
on  ne  venait  â b Couronne  que  par  let  fuffrages  de  do  Mr  do 
b Soblejfe , & du  peuple:  ft  bien  que  comme  an-  ^ 
ciennement  U pouvoir  & l’autorité  d’élire  let  Rois 
apparftnoit  aux  Etats  du  Royaume,  & â toute  U tfjt. 
Nation affembUe  en  corps , aufft  éteient-ce  Us  Etau 
qui  Us  depefeient  du  gouvernement.  Et  là  diffus , 
il  apporte  les  exemples  de,  Philippe  de  Valois , de 
Jean , de  CbarUs  cinquième , de  Charles  fixtéme, 
de  Louis  unxàétnt.  Mais  fur -quoi  il  infille  princi- 
palement , c’eB  de  montrer  que  comme  de  tout 
tems  on  a jugé  que  Us  femmes  étaient  incapables  de 
U Royauté , on  doit  auffi  Us  exclure  de  toute  (bar- 
ge & adminiflration  publique  (/ ).  Joignons  à ce  (f)  Tùgtr 
paffagede  Mr.  Tciffier  ccs  judicicufes  paroles  ***«  f*p* 

de 
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promcfles,  pour  l'obliger  à ne  plus  écrire  fur  ce  ton-là  : mais  il  n’écouta  point  ces  * Tiré  de 
propositions.  Quelque  tems  après  il  le  tranfporta  à Bâle  , & y cnièigna 
Droit.  La  pefte  l’ayant  obligé  d'en  fouir , il  fe  retira  à Montbéliard,  où  il  per* t«ryc'rut 
dit  fon  époufe.  11  alla  en  fuite  à Genève,  & y fit  un  livre  (F)  pour  les  droits 
du  Roi  de  Navarre-,  après  quoi  il  s’en  retourna  à Bâle,  & y mourut  le  12.  dtcifi  rùnt 
Février  J 5 90.  11  avoic  refîné  d’aller  à Lcidc,  ou  on  lui  ofl’roit  une  Chaire  de 

Profdlcur.  Il  avoit  eu  le  tems  de  mettre  en  ordre  lès  Ouvrages  pour  une  nou- 
velle  édition  *,  qui  ne  parut  que  long  tems  après  fa  mort  en  rrois  volumes  inJulu[Vt* 
u folio  7.  On  11’y  mit  pas  tout  ce  (G  ) qu’il  avoit  publié.  Sa  Franco-G allia  ^fntZm 
v**  dont  fr'm?  * 

Luffu  l'an 

de  Bongars,  tirées  d’une  lettre  (4)  à Mr.  de  de  fe  porter  pour  le  légitime  fuccefleur  , 8c 
Thrtu , (b)  Je  vousconfcfl’crai  librement,  dt  on  employa  un  Jurifconfultc  Italien  qui  fit  un 


(a)  Elle 
fut  écrit* 
Jt  Slraf- 
bourg  in 

»W 


Franftit 

Hotman 

cempofee 
fur  Neve- 
lit. 


>,  franc»  G allia , vellem  parctùs,  tant  pqprce  que 
(i)  Lettro  ” l'vrc  n'cft  pas  de  faifon  » que  pourcc  qu'il 
d,  Btngan  »»  me  lemblc  , que  lo  bon  homme  s’eft  pran- 
fag-  6 fi.  „ dément  abufé  en  cette  difpute-Ii.  La  doute 
„donnoit  quelque  couverture  à l'ouvrage,  lors 
„ qu’il  fut  imprime  k première  fois  : 8c  nous 
„ laidons  efehapper  beaucoup  de  paroles,  en 
* Lu  plut  ,,  une  falchcrtc  extrême , aufquclles  nous  rou- 
farte  ruifin  „ girions  fi  elles  nous  eftoient  reprefentées  > 


édition  dt 
lu  Haye 
i69f. 


1 raite  du  droit  de  l’oncle  contre  le  neveu,  tien 
François  Hotman  le  réfuta  doéfemenr.  Ci-  f n,fK. 
tons  le  P.  Maimbourg,  Antoine  Hotman,  dit-  mi  imprU 
il  (e).  Avocat  general  de  la  Ligue  au  Parlement  mtz*  <*0- 
de  Paris , écrivit  le  Traité  du  droit  de  l’onde  J’T/mbT, h 
contre  le  neveu  pour  fucccdcr  à la  Couronne.  Jaquei 
Mais  il  arriva , far  une  heuretife  & ajftz  plaifan-  L*&>us 
U remontre,  que  le  Jurifconfiilte  François  Hot-  Un,T99- 
man  jure  dt  l'Avocat  , voyant  et  Livre  qu’on 


Vr  ou  fiant  ’*  3Pr^s  *c  cours  de  la  palTion  : Je  vous  en  eferis  dtbitoit  en  Allemagne  où  il  eftoit  en  ce  temps- là , de  U Li- 

* m «...  ~ VU  ^...1  fini  il  éon  O jaa/  L n a «r.iil.  Am  /G  J . J - ét- / - J.m.  j 


dt  France  h ce  que  j'en  penfe  , ignorant  quel  jugement 
aytnt  aile-  „ vous  en  faites  , je  fuis  marry  de  ne  l’avoir 
l$tgr  » fait  pluftoft  , je  n'aurois  pas  jette  l’oeil  fur 
leur  pri-  >* ce  là  : Je  fçay  bien  que  le  bon  hom- 
miere  prift  „ me  fe  plaifoir  de  cette  piece  là , il  l’avoit  tef- 
d'urmtt,  ,,  moigné  par  les  Imprelfions  reïrcrécs.  C’e fl: 
Cadltnut  * une  makdic  , de  laquelle  beaucoup  de  nos 
do  Media  ,*  gens,  & trop  font  entachés , qui  cufTcnt  vo- 
é cri-vit  me  „ lonticrs  réduit  noflrc  Monarchie  à une  Anar- 
gj"  **IU  »,  chic.  S'il  y a du  mal  en  une  choie»  ce  n’cft 
rterutif  » pas  à dire,  qu’il  la  faille  ruiner. „ Bongars, 
foieru  dmu  dira-t-on,  a mis  le  doigt  fur  la  playe:  Hotman 
«oit  en  colere  contre  fa  patrie  quand  il  com- 
ftmmt.  P°fà  ce  livre,  8c  non  content  de  fc  venger  de 
Herman  ceux  qui  regnoient  alors , il  tacha  de  dechar- 
**.  daman.  j»CT  fon  relfentiment  fur  la  Monarchie  meme, 
dnficoKrs  & ^ur  tout  le  corps  de  la  nation , 8c  cela  avec 
en  Aile-  A peu  de  jugement  » qu’il  foumiflbit  de  rrès- 
magne  au  fortes  armes  à la  Ligue  pour  l’exclufion  d'Hen- 


fouslmt  avec  beaucoup  de  force  & de  doÛtine  le  I"f  &*-  4- 
droit  du  neveu  contre  l’encle  , & fit  voir  niant - 
feltement  dans  un  f avant  écrit  qu'il  publia  fur  ce  ir8p.  ' 
fujet , le  foible  & tous  les  faux  raifonnnnens , du 
Traité  de  fort  adverfaire,  fans  favosr  que  ce  fufl  {f)  td 
fon  frere,  qui  n'j  avoit  pas  mis  fon  nom.  Il  y a £1,nhzus 
plu  fleurs  njpprifes  dans  ccs  paroles.  1.  Il  n'eft  Raona-U* 
pas  vrai  que  François  Hotman  ait  écrit  contre  tenfij  de 
un  Auteur  inconu.  Il  écrivit  contre  le  nom- 
mé  Mathieu  Zampini,  de  Recanati , Jurifcon- 
fuite  Italien  (f).  .1.  Par  confequent  il  n’cft  fuliorni- 
pas  vrai  qu’il  ait  écrit  contre  fon  frere.  3.  II  fu‘>  ediu 
n’cft  pas  vrai  qu’il  ait  fait  ce  livre  l'an  1 589. 

Ulc  fit  environ  1 an  1585.  comme  le  remar-  barc  coni- 
que Mr.  de  Thou  : .ce  qui  s’accorde  avec  Ne-  «“*  fuerar, 
vclet  qui  lui  donne  alors  60.  ans.  4.  Il  étoit  JJ1*”  Fr"  ' 
en  ce  tcms-li  à Genevc,  &non  pas  en  Aile-  nuamagni 
magne.  5.  Antoine  Hotman  n’Àoit  pas  l'un  r.omini* 
des  Avocats  de  la  Ligue  l’an  1589.  il  ne  le  de-  noftrl*t*J 


cène ^Rei  r'  car  ^cs  P^cipc*  k*s  Catholiques  vint  que  deux  ans  après  (g) , Ion  que  Jean  le  'onimia 
net  Voyez,  France  croient  en  plein  droit  d’élire  pour  Maître  qui  en  faifoit  les  fonéHons  avec  Louis conlolta- 
/*  corps  de  Roi  le  Duc  de  Guilê,  au  préjudice  des  Princes 
ett  article.  Sang.  Un  Lcnvain  palfionné,  pourfuivra- 
t-on  , n'cll  guère  capable  de  fonger  à l'avenir, 
il  ne  fonge  qu’au  prefentj  il  ne  confidcrc  pas 
que  les  tons  peuvent  changer , St  que  la  doc- 
trine qui  s’accorde  aujourdhui  avec  l'intérêt  de 
notre  caufe,  fera  un  jour  favorable  à nos  cnnc- 
C’eft  ce  qui  parut  en  Prance  fous  Char- 
les I X.  & Henri  1 1 1.  chaque  party  fut  obligé 
de  fc  réfuter  Jui-mcme,  comme  Montagne  l’a 
finement  dit  : voyez  la  remarque  I.  On  eft  af- 
fûté que  fi  Catherine  de  Mcdicis  s’étoit  refor- 
mée, te  qu’elle  eut  établi  par  toute  la  France 
contre  ver-  |t  Rcformatbn  , Hotman  eût  fait  un  beau  livre 


d’Orléans,  eut  été  promu  à la  charge  de  Pre-  «onèitj- 
fident  au  Mortier.  Le  Prefidcnt  Briflon  etnir  ^”^7**’* 
déjà  mort.  6.  Ce  fut  Antoine  Hotman  qui  \\\.Thuam 
écrivit  contre  fon  frere  François  Hotman,  8c  If  8».. 
non  pas  celui-ci  conrrc  Antoine  Hotman.  ‘fff 
(b)  Ptftea  & peculiari  libro  quem  confultationi  à *** 
Tranafto  fratre  pro  Navarro  édita.  . . oppofttijfe  (£) 
viden  volait,  ( Antonius  Hotman  nus)  ratio. 'ai,  Mfl. 
tus  amplifeata.  ■■  •;  ■ Jt  FrM>u*‘, 

(G)  On  n'j  mit  pas  tout  ce  qu’il  avoit  publié .]  ’’  i^'999‘ 
On  n’y  mit  point  les  écrits  burlefques  qu’il  ^ ihtta». 
avoit  faits  contre  Matharcl,  & contre  Papyrc  lib-9\.jûk 
MafTon,  ni  le  livre  qu’il  publia  fous  le  nomde^-  vb,Xt 
François  de  Villicrs,  Ad  Remundum  Rttfum  de- 

. pour  prouver  que  la  Regence  des  femmes  eft  fenfortm  Rom.  Ptntifcie  centra  Carolum  Mtlinattm,fupra  pat. 
j jj  , | r o.  r.\ J. u r , 


(a)  Dans 
la  remar- 
que H. 

(dyvax- 

mis. 

rebus  ira 
poflulan- 
tibus  8c 
ma^nis 
vins  bor- 
tantibus 
tnûavit 


(ixm.de 

enter  pa.  Une  tTès-bonnc  chofc,  & félon  l’efprit  de  nos 
truum  & loin  fondamentales.  De  quelle  force  n’auroit- 
ar- i!  PB  tcfutélesPapiftes  qui  auroient  écrit  contre 
* cette  Reine  f .i  Nousvcn-onsailleurs  (0  qu’on 
unirerfum  i’accufe  d’avoir  ufé  de  mauvaife  foi  dans  fa 
de  jure  franco  G allia . 8c  nous  tâcherons  de  repondre 
quelque  choie  en  faveur  de  ce  grand  homme. 

( F ) Et  j fit  un  livre  pour  les  droits  du  Rot  de 
Navarre.  ] Ce  fut  celui  du  droit  du  neveu  con- 
tre (d)  L’oncle.  La  Ligue  avoit  mis  en  tête  au 
Cardinaldc Bourbon,  oacicduRoidc Navarre, 


fuccertio- 
nis  regix 
io  regno 
GaUix. 
Htvthtu s 

r+fifr* 

f.xue. 


ni  la  HuU'uatù  fToteftatio  advtrfus  formulam  con-  7°8- 
cordia  (i)  qu’il  mit  au  jour  fous  le  nom  de 
Johannes  Palmerius,  ni  l’apologie  de  ce  dernier 
livre  dans  laquelle  il  fc  deguifa  fous  le  nom  dc«fr  p/eudo- 
Joannes  Pramifcus  AfpaHis  Salaffi.  On  n’y  mit  nymis  fag. 
point  fon  Anti-  Ttibtnianm  qui  parut  en  François 
l’an  itfoj.  8c  dont  la  verfion  Latine  fut  impri- 
mée à Hambourg  l’an  <<47.  Voyez  touchant 
ce  livre  le  curieux  Mr.  Baillet  (^).  F.nfin  on  (b  Paillet 
n’y  mit  pas  fon  brutum  fulmtn  qui  n’cft  pas  un 
Ecrit  burlcfquc,  comme  Mr.  de  Thou  le  debi-  ***’ 
S *’'•<**  te. 
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* dont  il  fail'oit  grand  état*,  eft  celui  de  tous  fes  Ecrits  que  Ton  aprouve  le  moins, 
umtr^ut  & perfuada  à quelques  perfonnes  qu’il  étoit  l’Auteur  des  {H)  Vmdtcia  ccmtra 
tyraiinos.  On  rétorqua  contre  lui  les  (i)  propres  maximes  quelque  tems  après. 

11 

»».  ■ ™ 1 ÿ/P-  ’j  . 

tir-  i v • - 


f.tï  £,A. 

4 J 4»«. 
lySy. 

(*)  Do 
fereftn 
ndtfpotii 
f-  b+-  tdit. 
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te.  C’eft  un  Ouvr-ige  tout  à fait  ferieux,  où 
François  Hotman  retint  la  Bulle  que  Sixte  V. 
publia  l’an  1585.  contre  le  Roi  de  Navarre  & 
contre  le  Prince  de  Condé.  Pojlea,  dicMr.de 
Thou  (4) , & in  ccnfurani  illdm  fcripfit  Fran- 
eifeut  Hotmanus  J.  C.  jocuUri  iflo  Jlilo , libroque 
imquia|Ue  B rut  ton  Falmen  titnlum  fecit,  quo  & de  B.Fran - 
poftea  in.  (ifci  & B.  Dtminui  vita  at  moribus  veteres  hiftoria, 
♦luti  po-  al,  obfolete  devons  virit  fmpu  ridicule  iifcutiun- 
patria*1  *n  ,ur’  ^ ne  s aS't  de  rien  moins  que  de  cela  dan» 
confiften-  ce  Traité  de  François  Hotman.  Le  Sieur  Deck- 
dum  fibi  her  (b)  y a été  trompe  par  Monfr.  de  Thou, 
non  Ande  ma'J  *1  y 8 fait  unc  *alltc  de  fon  chef  : il  veut 
gavcnii»  que  ce  doâe  Jurifconfultc  fc  foit  exilé  de  la 
ipfiui  Du-  France  à caufe  de  cet  écrit.  C’eft  un  menfonge. 
fnflexus**  Idotman  quitta  la  France  en  l’année  1 571.  bien 
non  pro-  ref°lu  de  (c)  n’y  remettre  jamais  le  pied.  Le  Bru- 
miilifcQon  rtrm/u/mr»  parut  l’an  1585.  comme  le  remarque 
deoique  le  Sieur  Dcckhcr  contre Goldaft,  quiarenvoyé 
Ma^ifter*  l'édition  à l’an  1 5 8<S.  Voyc2  la  marge  t«- 
fupplicum  (H)  Qu'il  étoit  C Auteur  des  vindiciae  contra 
apod  fe  li-  Tyjan  nos.  J Lors  que  je  parlai  de  cet  Ouvra- 
dîc'tuI'eF  Sc  dans  le  projet  de  ce  Di&ionaire,  je  dis  (f) 
fet  : hoc  que  l’erreur  de  ceux  qui  attribuèrent  à Fran- 
f*pe  ufur-  çois  Hotman  l’Ecrit  de  junius  %uttis  étoit 
Pa,u:/",‘ petite.  Hotman,  continuai-je,  ,,  étoit  forti 
m*m  »ccu-  >» de  France  pour  la  Religion  , & quoi  qu’il 
f»s,  i 1er  Mm  „ ne  fut  pas  aux  termes  de  ces  perfonnes  qui 
au,  mou-  J}  fUycnt  la  perfccution  , aufli  enflammées  de  me- 
fmur’îie-  »,iaces  (/ ) à1  de  tuerie  que  les  perfecuteursmê- 
rclet.  ubi  „ mes,  il  ne  laifla  pas  de  gronder  & de  murmu- 
fupupag.  „ rer.dans  fa  retraite.  Il  fit  un  livre  intitulé  Frost- 
„ cogallia,  pour  montrer  .que  la  Monarchie 
(d)  'U  „ Françoife  n’eft  pas  ce  qu’on  penfe,  & que 
*(*nï  Joute  ” df  droit  les  peuples  y font  les  véritables  Sou- 
l an  15-86.  »»  verains.  Voilà  ce  qui  fit  croire  qu’il  avoit 
ou  titre  Je  „ aulTi  compolé  l’Ouvrage  de  junius  Brutus , 
quelque,  outre  que  l'on  y voit  parfemée»  beaucoup 
rrnc'tfi  » de  maximes  de  la  Francogallsa.  Bardai  o’at- 
un  tour  Je  „ taque  que  cette  deruierc  raifon,  qui  iuy-pa- 
l, braire  „ rol't  a(fc2  plauiàble.  Si  il  prétend  h renverfer 

ua/erT  ” P31-  quelque  chofe  de  plus  plauiàble  encore; 
leurs livre, „ c’eft,  (g)  dit-il , que  Brutus  fc  fert  de  di- 
un  feu  verfes  preuves  qu’Hotman  avoit  fifHées  & re* 
lit'  & qu’il  tombe  dans  des  erreurs  fi 

xratt  ii  U 5» puériles  à l'égard  du  Droit  civil,  qu’on  ne 
nouveauté,  „ voit  pasqu’un  homme  tel  qu’Hotman  cnfbit 
t Je  m'a,  » capable.  Cela  eft  plus  obligeant  pour  ce  doc* 
rien  Ht  Ju  „tc  jurifconfultc  , que  ce  qu’en  a dit  Boe- 
re "no  vul  ’*c*erus-  J*  voudrais , dit-il,  qu'Uotman n'eût 
vafum!U  i,  p**  f>  opiniâtrement  voulu  poroitrt  entre  Us  Au- 
t]*t  Dou-  „ leurs  qui  fennetst  U T oc  fin  contre  les.  Rois , df 
Conf  de  ” **  m *Mt9Tlt*  t7****  I**  trttvertiffeiu  en  Tj- 

Sanelli  1.  »rMS’  f*7  chicaner  tes  qui  dépravent  non  (eu - 

c.  j.  attrî- ,,  Utnent  lu  bonne  Pbiiofepbie , meut  auffi  l'Ecri- 
bu<  à Hot-  ifture  suinte.  Je  rottdrois  qu’il  n’eût  pas  nton- 


Turnfit  (h) (»  > Je  ne  puis  itfempé-  <£)  1* 

„ chcr  de  dire  que  Boeclcrus  maltraite  beaucoup 
„ Hotman,  qui  encore  un  coup  n’étoit  pas 
,,  un  de  ces  hommes  qui  à f exemple  de  quel-  petit  M.) 1. 
„ques  Catholiques  Anglois  du  dernier  fieele, 

„ fortent  de  leur  patrie  pour  la  Religion  avec  m‘  XJf‘ 
„dcs  airs  menaçans,  en  jettanr  feu  Be  flame,  (,}  Dnm, 
„cn  vomiirant  mille  imprccarions  , en  fulmi-  le  prejtt 
„nant  des  Moranatba  , en  cherchant  à y rcn.  f;  • 

„ trer  l’épée  à la  main , ou  à la  faveur  des  ar- 
„ mécs  les  plus  exterminantes  ; en  un  mot  en 
„fouhaitant  un  retour  précédé,  comme  la  for- 
„ tre  d’Egypte , de  toutes  les  playes  de  Pha- 
„rao,  le  paflage  de  l’Ange  dcftruâcur  in- 
„ dus.  Hotman  fe  contcntoit  de  porter  de 
„ bons  coups  de  plume , & de  toucher  à cer-  * . ,1 
„taines  chofcs  qui  ne  plaifoient  pas.  Il  eft  -*•  - 
„ vrai  que  fans  y penfer  il  travailloit  pour  la  _ ' 

„ Ligue  (k) , & qu’il  forgeoit  des  armes  pour  (F)  Voyez 
,,  Bellarmin  : il  eft  vrai  encore  que  fes  coups  l* 
„étoicnt  fcmblablcs  à ceux  des  Parthcs  ( i ) , je 
„veux  dire  que  dans  fon  état  de  fugitif  il  fra-  ' 

„ poit  mieux,  qu’il  n'auroit  fait  en  ne  fe  reti-  (i)  Navita 
„ tant  pas:  mais  il  s’en  faut  bien  que- fes  Ecrits  bofpho- 
„ ne  méritent  la  dégradation , qui  doit  tomber  p'^||UI 
„ fur  beaucoup  d’autres  éclos  en  pareille  fitua-  perhorrcf- 
„tion.  Par  exemple,  les  Catholiques  d’An- cir  . . . • 
„ gleterre  ont  eu  beau  faire  des  fatyres  & des  M,le* 
y,  écrits  violens  (m)  contre  la  Rcyne  Elizabeth,  * 

„cc  font  tous  écrits  perdus,  dont  les  gens  fa-  fugain 
,*gcs  ne  font  ni  raife  ni  recepte  prefentement  rjr,hi-  . 
,, dans  aucun  party.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
apparences  ctoient  un  peu  contre  Hotman,  i 
„ au  fujet  du  livre  de  Junius  Brutus , & com-  (m)  rytt 
et  me  je  l’ai  déjà  dit , c’étoit  une  erreur  fort  pe-  l'arsiele  Jt 
» tite , que  de  le  faire  l’Auteur  des  Vinditu  cou- 
„tra  Tjrannos.  eo  ,0ji.  * ’ 

(I)  On  rétorqua  contre  lui  fes  propres  maxi- 
mes. ] .C’eft  par  accident , & par  unc  fatalité  af- 
fez  ordinaire  qui  change  les  interets  des  par. 
fis,  que  l'Ouvrage  d’Hotman  fut  fujet  à l’in- 
commodité dont  je  parle.  Les  revolutiousde 
France  changèrent  de  telle  forte  la  fcênc , que 
les  maximes  des  deux  partis  pafferent  récipro- 
quement du  blanc  au  noir.  11  fait  beau  en- 
tendre comment  (»)  Montagne  fe  moquetout  f»)  tffkh. 
doucement  des  Catholiques.  dit-il,  l.t-tb.n. 

l’horrible  imprudence  de  quoi  nous  pelotons  Ut  rai - 
font  divines  y & combien  irrcligieufement  nota  les  t 
avons  rejettées  & reprifes , félon  que  la  fortune  nous 
a changer,  de  place  en  ces  orages  publics.  Cette 
propofitton  fi  foUnnelU,  s'il  eft  permis  au  fujet  de  ar 

fe  rebcHer  & armer  contre  fon  Prince  pour  U de- 
fenfe  de  U Religion,  fouvitnne-r oui  en  quelles  bou- 
ches cette  année  pape  l’affirmative  d'icelle  étoit 
rareboutant  d’un  party , la  négative,  de  quel  autre 


■'3cr-  u"\ 

■S*'**- 

• r«r. 


/”*?«  177  ft  masseau  exemple  anx  autres  dans  fa  Fran-  partj  c étoit  l’arcboutant  : & oyez  à prefent  de  quel 

t tf.  ‘ ,,  cog.illia , àr  qu’il  n’y  eût  pas  falfifié  l’HiJloire  quartier  rient  la  voix  & inftruclum  de  l’une  & 


(*)  Pag.  „ pins  d'une  fois , pour  eucenfer  & pour  facrifur. 
9°-  » à fis  préjuger,  avec  une  compLaifance  trop  fer» 

lf)  ,»  riU.  La  phrafe  Grcque  de  Boeclcrus  à beau- 

m'Ac£  ” couP  P'os  de  force  que  tout  eda,  E U r'o  In- 
du fteri.  * X 5 urriSief , etiam  biftniem  non  femtl  cor- 

tmrt  nmx 

AHt,  du  Jifisvt,  ch. y.  V.  «.  touchant  Saul.  (g)  Barclai.  lib.  *. 
csntrm  Attnarchtmachu  cap.  i.  pag.m.  ju. 


de  l'attire  , & fi  les  armes  brujent  moins  pour 
celle  caufe  que  pour  colle-la.  Et  nous  brûlons 
Icsgetu  qui  difent  qu'il  faut  faire  foujfrir  À la  vé- 
rité le  jostg  de  nétre  befom,  & de  combien  fait  La 
France  pis  que  de  le  dire  i &c.  Tant  que  le 
monde  fera  monde  il  y aura  par  tout  des  doc- 
trincs  ambulatoires , 4t  dépendantes  des  tems 

& 


; •»» 

* 

o-r. 
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Il  eft  difficile  d*éviter  cet  inconvénient,  lors  qu’on  écrit  fur  de  certaines  matières. 

Il  fut  bien  payé  (/Q  de  ion  Bruturn  fulmen  par  le  Roi  de  Navarre.  Il  fut  de 
ceux  qui  n’ont  jamais  confenti  qu’on  les  peignît  *,  mais  on  le  fit  peindre,  pen-  * M. 
dant  qu’il  étoit  à l’agonie.  Il  laiflà  deux  fils  & quatre  filles.  Jean  Hotmin  ,*‘j’  t*x' 
Sieur  de  Villiers,  fon  aîné,  pâlie  pour  l’Auteur  de  Y Anti-Cbopinus , pièce  bur-  ' ’ 
lefque,  & de  l’ Anti-Colazon , qui  eft  une  apologie  pour  fon  Traité  de  l’Ambal- 
- làdcur. 


lis  ne  le 
peuvent 
plaindre 
qu’on  les 


& des  lieux  ; vrais  oifeaux  de  pafljgc,  qui 
font  en  un  païs  pendant  l’ctc,  &:  en  un  autre 
pendant  l’hiver , & lumières  errantes,  qui  com- 
me les  Comctes  des  Cartcfiens  éclairent  tour-i- 
tour  divers  tourbillons.  Quiconque  voudra 


jeslé  fe  rttiu  it  la  Cour  avec  plufieurs  Seigneurs, 
praiique^par  ledit  Sieur  Maréchal  d’Amville,  & 
prenant  le  nom  de  malcontcns  fe  joignirent  avec  les 
Huguenots , aucuns  defjtiels  commencerait  lors  à 
écrire  autrement  qu'ils  n’avoient  parlé  par  le  paffé ; 

& Hotman  Junfconfultt  dans  fa  Gaule  Franpotft 
entreprit  d' écrire,  que  le  peuple  François  avoit 
eu  une  fouvemine  autorité,  non  feulement  à 
élire  leurs  Rois,  mais  3utlï  à répudier  les  fils 
ver  leurs  de  la  Sainte  Ligue  trouva  moyen  de  fe  preva-  des  Rois  & élire  des  étrangers  , & dit  fur  ce  if)  WA 
confor*’  lo'tdela  Framogallsa.  C’cft  au  fond  un  bel  fujet  plufieurs  chofes,  louant  les  peuples  qui  bri-  ff’Jf 

dent  la  licence  de  leurs  Rois,  & les  mènent  à p.  6jo. 
la  raifon.  Il  fe  jette  après  plufieurs  difeours  con-  Simler 
tre  la  Regence  des  Roynes  meres  des  Rois,  ^ 
ce  qu'il  faifoit  à caufe  que  la  Roync  mere  avoit  de  Ccj,„r 
été  declaree  Régenté,  en  attendant  le  retour  dûmes  t‘im- 
Roy  de  Pologne  fon  fils.  Bref  il  s' e frima  des  hif 
terres  antiennes  à droit  & à rever>  félon  fa  paf-  oalija 
fion.  Ce  livre  fut  agréable  à quelques  Refermez.  if7$.  & 
& à quelques  Catholiques  unis , lefqiiels  n'afpiroient 
qu'à  la  nouveauté , & non  pas  a tous.  D’Au  yul 
bigne  (/)  donne  le  même  plan  de  ce  livre,  mi  a or- 
mais  il  le  fait  paroître  en  1 5 75.  du  vivant  de  **"•>* 
Charles  IX.  Mr.  de  (£)  Thou  & Mr.  de  StoerîM 
(b)  Mczerai  qui  en  donnent  le  meme  plan,/'*»  ,f-j. 
le  placent , celui-là  limplcmcnt  fous  le  règne  F'Epitre 
de  Charles  I X.  celui-ci  avant  le  départ  du 
Roy  de  Pologne.  Cclarenvcrfe  l’hypothefe  de  ttur 
Cayet , favoir  que  la  Regence  conférée  à la  Rci  un  eft  da- 
ne  Catherine  après  la  mort  de  Charles  IX.  fut 
un  des  griefs  de  François  Hotman.  Cet  habile  , 
Jurifconfulte  qui  avoit  renoncé  à une  chirge 
de  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris  pour  fa  (x)  Hftor. 
Religion,  auroit  mieux  fait  de  repondre  fe-^  f 7- 
rieXifcment  & modeftement  à fes  advcrfâires 
(i),  que  de  fe  fervir  du  ftile  Macaronique. 

Voyez  ce  qu’en  a dit  Mr.  Baillet  dans  la  pa-/*m. 
ge  jj<S.  du  z.  tome  des  Ami.  fol./.  apj. 

(K)  Il  fus  bien  payé  de  fon  B ru  tu  m fulmen.] 

L’Auteur  de  là  vie  femblc  dire  le  contraire , ~UV~ 
...  ■ »»  Marha- 

Mis  menus , dit-u  ( k ) , premium  dehors  cum  r,i  ^ />„_ 

intelligeret  Henricus  tum  Navarre  Rex  , ultro  co-Pr't  M*f- 
duillos  ad  eum  mifit  Senatorie  in  Conftflorio  fuof’>n ' 
digvitatis  : cujui  tamen  eum  fruclum  non  tulit , „ ^ 
quem  bénéficia  Princeps  voluerat  : ac  opinor  in 
tant  u rerum  omnium  angujliis  faüum,  ut  ex  an- 
nuo  quoi  debebatur  falario , vix  ad  eum  quidquam, 
ficuti  audio  , pervenent.  Bongars  à qui  Ne- 
vclet  adrcfic  la  vie  d’Hotman  , a fait  une  re- 
flexion fur  ce  pfiige.  (I)  „ Il  y a un  au-  (l)  Lettres 
r , tre  traift.  Après  avoir  dit  que  le  Roi  lui  Bm- 
„ avoit , fur  le  Bruturn  fulmen,  donné  un  état  x£‘ 

„de  Confeiller  d’Etat,  cujus  tamen  eum  fruc- jt  u yaye 
,,tum  non  iutulit  quem  beneficus  princeps  volue- 
„ rat.  Je  vous  allure , Monfieur,  queie  Roi 
,,  n’achepta  jamais  livre  fi  cher  que  ccftui-li  : 

„ il  a efté  payé  beaucoup  par  defli»  fon  prix. 

,,  On  me  dira , que  je  devois  dire  mon  advis 
„ fur  ces  traiâs  de  maifleurc  heure  : mais  il  ad- 
„ vient  fouvent,  ( & T moy  plus  que  trop  fou- 
„ vent  ) que  nous  ne  nous  avifons  qu’après  le 
,,  coup.  J’efcris  à Monfieur  Hotman,  ce  qu’il 
S z „mc 


mefure  à là-defïus  faire  le  cenfcur,  ne  pafTera  que  pour 
llTmefif  Un  ^'r’t‘cluc  chagrin  , nâtif  de  la  Republique 
rentau-  Platonique.  A infi  Hotman  ne  doit  pas  être 
trui.  Sui-  refponfable,  de  ce  que  le  fameux  (a)  Avocat 

Mil 

:iU 

confor-  _ , 

mex-vou!  Ouvrage,  bien  écrit,  8c  bien  rempli  d’érudi- 
*u  chemin  tion  ; & d’autant  plus  incommode  au  party 
nen^'our  contr3‘re’  l’ Auteur  fe  contente  de  citer 
s’eubHr°.Ur  des  faits,  comme  il  le  reprefente  luy-mcme  à 
vous  éta-  fes  cenfeurs.  Cur  vel  Majfonus , (b)  dit-il , vel 
vouTmé  M*'i,areUut  Fruncogalüa  fcnptou  & fimplici  hif  • 
mes , & les taT,arum  narratort  tta  terrtbihter  trafestur  S Nam 
cnvelopc-  ut  dteix  Sylva  tuep.  Itb.  i.  num.  10.  quomodo  po- 
dc  te#  alicfuis  ei  fuccenfere  qui  efl  tantum  relater  & 
deconfu-  *éTT4tt1  t Fraiicogallijla  emm  tantum  nar- 
lîon.  En  ratiom  & relationi  fimplici  vacat , quod  fi  aliéna 
*eur.  Frln-  ditta  drlerentur , charte  rcmaneret  alba.  On  lui 
fe!  qd^li  avo,t  reProch^  (O  que  fon  Ecrit  p.iroifloit  la 
l’u«  des  production  d’un  homme  yvre,  furieux  & in- 
plusdeicf-  fenfé:  il  répond  que  ce  reproche  eft  une  cf- 
tablci  li-  frontcrje  punilfablc , puis  qu’il  a toujours  gar- 
ait'vulc  dé  dans  ce  livre  le  caradcre  d’un  raporteur 
jour.  8c  modéré  & de  fang  froid.  C'eft  un  mcrveil- 
que  l'on  a |eux  avantage  dans  ces  fortes  de  livres.  Auref- 
pourPmet-  te  qu01  que  *a  reponfe  foit  écrite  en  Hile  bur- 
tre  toute  lelque,  il  ne  lailfe  pas  d'y  avoir  mille  chofes 
la  France  qu'il  faut  entendre  ferieufement.  R idtntem  di- 
buibo»1"  ctrt  vtrum  vetatf  Tel  eft,  par  exemple, 
ils  chan-  ce  qu’il  a dit  à fon  adverl'aire,  qu’il  ne  fuffitpas 
tent.  qu’il  qu’il  aie  prefenté  fon  accufation,  & donné  cau- 
eft  loiiiblc  tj  j [IU  pnftquffida;  mais  qu'il  (d)  faut  de 

un  Roi  à plus  qu  u s engage  expreflement  à fubir  la  pci- 
fon  appe-  ne  du  talion,  en  cas  qu'il  foit  convaincu  de  ca- 

don  tuea*  ^Grnn,e* 

aux  ^Hcre-  Si  nous  en  croyons  un  (e)  Hiftorien  qui  avoit 
tiques  oue  été  Miniftre,  cet  Ouvrage  d'Hotman  ne  plut 
U Roi  <ic  p0jnt  | tous  ceux  de  la  Religion , & ne  déplut 
n’eftTvô-  P35  toU5  Catholiques  de  France  ; ni  ne 
tre  appe-  fut  point  compofé  fans  quelque  relation  à la 
tit»  & Cabale  du  Maréchal  d’Amville.  Peu  après, 
qu^iTfe  dit-il,  Monfieur  le  Dut  d'Alertfon  frère  de  fa  Ma- 
ticnne  en 

fon  Béarn  jufqucs  à ce  que  le  goût  vous  en  foit  revenu.  Ainfi  les 
faut-il  fouetter  des  verges  au’ils  ont  cueillies.  (b)  Matagonis 
de  Mitagonibus  Monitoriafe  advcifus  Italogalliam  fivc  Antifran- 
cogalliam  Antonii  Matharclli.  C'eft  une  pitee  d'Hotman  en  fttle 
Macaronique.  (e)  Quod  dicit  Francogalliam  compolitam  ab 
auitorc  bene  poto  in  aliquo  œnopolio.  8c  cum  evomuifle  icri- 
ptum  plénum  turoris  8c  infauix  , video  multos  auftoris  amicos, 
diâum  ifhid  appelUre  mcretriciam  impudentiam  Aigris  8c  carce- 
ic  dignim.  . . . Ubi  ullum  iracundi  animi  lignum  ? Ubi  vox 
ullu  perturbât!  animi  in  toto  libro  . ac  non  potius  fedatz  Sc  mo- 
deratz  narrationis  ? Idem  ibid.  (d)  Scd  adhuc  requiritur  ter- 
tius  ut  fe  expreflé  obüget  ad  pœnam  talionis,  in  cafo  quo  probe- 
tur  calumniator  i quod  prolûtur  per  L.  nlr.  C.  de  calumniat.  8c 
omnes  CanoniAas  , fed  maxime  per  Hieronym.  de  Zanetinis  in 
repetit,  cap.  t.  Extr.  de  accufat.  De  quo  fi  fumus  concordes.  8c 
Matharcllus  fe  fubjictat  talioni  in  cafu  quôd  calumnix  convinca- 
tur.  totum  ncgotium  noftrum  benc  vadit,  nili  forte  Idem 
ibid.  (o)  Pierre  ViSor  Cayet , avant-propoi  de  U Chroitolegi* 
Nevnaire. 
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fadeur>  où  il  avoir  été , difoit-on , le  plagiaire  de  Charles  Falchal.  Voyez  Mr. 
*aui.  Baillée  *.  Mr.  Morcri  n’a  pas  fait  (Z)  beaucoup  de  fautes. 

'Tnii  Jf"t.  H O T T 1 N G E R (J  R a N Hknri)  l’un  des  plus  fameux  Ecrivains  du 
no.  XV N.  ficelé,  éroir  né  à Zurich  le  10.  de  Mars  1620.  Les  progrès  qu’il  fit  pen- 
fMrj'  dant  l'es  premières  études  donnèrent  de  fi  belles  efperances , que  les  Curateurs 
des  Ecoles  prirent  la  relolution  de  l’envoyer  étudier  dans  les  païs  étrangers  aux 
frais  du  public.  Il  commença  fes  voyages  le  26.  de  Mars  1638.  & s’en  alla  à 
Genève,  d’où  après  un  l'cjour  de  deux  mois  il  pafià  en  France.  11  vit  en  fuite  la 
Flandre,  & la  Hollande,  & choifit  Groningue  pour  le  fiege  de  fes  études  : mais 
l’envie  de  le  perfectionner  dans  les  langues  Orientales  l’engagea  au  bout  d'un  an 
t Va»  à fb  tranfportcr  *f*  à Lcidc , pour  y être  Précepteur  des  enfans  du  ProfclTèur  Go- 
lius,  l’homme  du  monde  qui  avoit  le  plus  de  conoifiàncc  de  ces  langues.  Il 
profita  beaucoup  dans  l’étude  de  l’Arabe  par  les  fccours  de  Golius , & par  les 
leçons  d’un  Turc.  11  aurait  iùivi  à Conftantmople,  en  qualité  de  Miniftre,  l’Am- 
t <ju, lia»  ballàdeur  ^ des  Etats  l’an  164.1.  fiMrs.de  Zurich  y euflent  voulu  eqnfentir: 
ntBcfati.  mais  -|s  aimercnt  micux  ie  rapclcr,  afin  de.le  faire  fervir  à l’avantage  & à la  gloi- 
re de  leurs  Colleges.  Us  lui  permirent  de  voir  l’Angleterre  avant  que  de  reve- . 
+ v*n  nir  en  Suifle  : & des  qu’il  fut  revenu  ils  le  firent  .J.  Profeffeur  en  Hiftoire  Eccle- 
fiaftique-,  & un  an  après  ils  lui  donnèrent  deux  autres  proférions , celle  de  la 
4 v»y tz-u  l heologic  catechctiquc , & celle  des  langues  Orientales.  11  fe  maria  à l’âge  /3  de 
remorque  22  j commença  à {A}  s’ériger  en  Auteur  à l’âge  de  24.  Il  trouva 

tant 


(4)  C'tfi- 
M-Jire  de 
te  qui  cen- 
time U 
Trxnco- 
Gallus. 
Voyez,  ei- 
dtjfus  les 
paroles  de 
Stnyars 
remarque 
* 37- 


(i)  Impri- 
mées l'an 
tfiji.  & 
non  pas 
l'an  iûfi. 
tomme  on 
lt  dit  dans 
la  vit  du 
P.  Morin 


„ me  femble  (a)  du  premier,  je  ne  lui  touche 
„ pas  le  fécond,  il  s’en  pourroit  offenfer , igno- 
»»  tant  comment  le  fait  sert  paffe.  „ Notez 
qucNcvclet  ne  parle  pas  là  du  brutum  fulmcn, 
comme  le  fupofê  Bongars,  mais  de  l’Ouvra- 
ge contre  Zampini  de  fucceffitne  inter  patruum 
& frottis  filium. 

( L ) Mr.  Moreii  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fau- 
tes. ] il  fupofe  fauffement  qu’Hotman  fut  fau- 
ve par  fes  Ecoliers  à Bourges,  en  un  autre  rems 
qu’au  maffacre  de  la  Saint  Barthclcmi,  c’cft-à- 
dirc  que  d’un  fcul  événement  il  en  a fait  deux. 
1 1.  L’année  de  la  mort  n’cft  pas  bien  marquée; 
il  faloit  mettre  1 590.  ft  non  pas  1591.  Et  II  I. 
il  ne  faloit  pas  imputer  cette  mepnfc  à Mr.  de 
Spondc  en  le  citant  fous  l’année  1 591.  n.  22. 
car  c’eft  fous  ce  numéro  de  l’année  precedente 
qu’il  parle  de  la  mort  d’Hotman. 

(A)  il  commença  à s'ériger  en  Auteur  à l'âge 
de  24.  ans.]  Et  ce  ne  fur  pas  pour  une  petite 
entreprife,  mais  pour  attaquer  fur  une  matière 
très-  épineufe  l’un  des  plus  fa  van  s perfonnages 
qui  fuffent  alors  dans  l’Europe.  Car  il  entre- 
prit de  réfuter  les  Differtations  (6)  du  P.  Morin 
fur  le  Pentateuque  Samaritain.  On  lui  peut  donc 
apliquer  ces  vers  du  Chapelain  décoiffé. 

Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  fe  batre 
Et  pour  des  coups  d’effai  veulent  des  Henris  quatre. 


p.iz.  edit.  Cet  Ouvrage  qu’il  intitula  Exercitationes  Anti- 
rarntf.  Moriniana  fut  fort  goûté  par  les  Proteftans,  foit 
à caufe  de  l’érudition  de  l’Auteur,  foit  à cau- 
fe  de  la  matière  qui  ne  pouvoir  pas  être  plus  fa- 
vorable , puis  qu’Hottinger  fe  batoit  pour  le 
texte Hebreu  de  la  Bible,  duquel  le  P.  Morin 
énervoit  l’autorité  le  plus  qu’il  pouvoir.  Mr. 
Simon  juge  que  cet  Ouvrage  cft  un  des  meil- 
leurs qu’Hottinger  ait  publiez,  & ainfi  on  .pour- 
ri*’îr""’  ro‘f  ^'rc  cll'e  ^on  C0UP  d’effai  fut  fon  chef- 
Cri/ique  d'œuvre.  Raportons  tout  le  paffage  de  Mr.  Si- 
du  Vieux  mon  , il  n’eli  guère  a«ptagcux  à la  mémoire 
Docteur  Suide.  „Si  (e ) Hottinger  avoit 
19.  p.  m.  *»  R'1rdé  quelque  modération  dans  fes  Ouvrages, 
474-  » fie  qu’il  ne  fe  fût  pas  tant  arrêté  aux  minuties. 


n on  pourroit  y trouver  quelque  chofe  d’utile 
„ pour  l'intelligence  du  fci»  litcral  de  l'Ecrini- 
,,  rc.  Mais  comme  il  prend  prefque  toujours 
>,  parti , & qu’il  compofoit  fes  Livres  avec  trop 
» de  précipitation,  il  eft  fujet  à fe  tromper  fou- 
n venr.  Un  de  lés  meilleurs  Ouvrages  fur  cct- 
„ te  matière , eft  celui  qu’il  a écrit  contre  les 
„ Exercitations  Samaritaines  du  P.  Morin , & il 
„ n'cft  pas  meme  tout-  à-fait  exact  dans  cet  Ou- 
,,  vrage.,,  Il  a critiqué  dans  un  autre  livre 
celui  d'Hottinger,  mais  legerement  & fans  un 
véritable  dcffcin  de  nuire:  voici  fes  paroles. 

(d)  Joannes  Henricus  Uotitngerus , qui  Jlatim  à (J)  ln  vit» 
Ltbn  fui  limine  cujus  bac  ell  inferiptio , Excrci-  J*h- u,riA 
tationcs  anti-Morinianz  de  Pentateucho  Sama-  ” 3 
ritano  cjufquc  udcntica  authentica  ; Morinum 
appellat  Monaebum  qui  communem  Mottaeborum 
forum  fuperet.  llle  de  Samar status  & eorum  co- 
dicibus  difierit , put  ai  que  Samaritains  à Judais 
Pentateuebi  fui  exemptât  bouffie;  fed  conjtUuris 
tantum , non  aulem  firmifftmts  ratumbut , ut  rta 
fentiret  adduct  potuit  ; ifiud  minus  accuratum  effe  (o)Jo. 
probat  exemplis  aliquot  pletnafmorum , voctm  vel Iirmr- H,lm 
mutatarum  in  alias  vel  omifiarum , funilibusque  et- 
roribus  quos  prof  en,  & ex  quibus  confit  pofie  at-  Hottmgni 
bitratur , non  magis  credendum  efie  Somatisants  **  ***** 
Pentateuebum  fuum  jaüantibus , quàm  E bionitis  ,<S+4' 
verum  & folum  Mattbat  Evangelsum  Hebraum  vert-  Aefté 
dstasutbtfSy  qua  in  re  profs âo  gravtffme  balluci - j importa 
natus  ell  Uotringerus,  qui  ram  vemrmtda  ami-  “ î*»  dit 
quitatir Pentateuebum  Samaritanum  cum  adulte-  N°m  dlf”’ 
rato  Ebiomtarum  Euastgebo  eomparart  audeat.  Mo-  plicueranr 
rinum  etiam  tmperiita  arguit  Mottingerus , quafi  h*  pHmi- 
Rabbinorum  quorundam  quos  laudaverat  tnentem  Tj™ 
baud  afiecutus  fuifiet.  Mr.  Heidegger  a raifon  de  qyj  ^inc 
remarquer  comme  une  chofe  glorieufe  à nôtre  inde  oovo 
Hottinger,  le  iilcnce  que  le  P.  Morin  garda , MoriD*. 
mais  je  doute  qu’il  ait  pénétré  la  penféc  du  P.  fincmUîm- 
Merfenne.  (e)  Liber  ton  erudito  orbi  chorus , at-  potiram 
ceptusque  fuit.  Confiât  Morinum  diu  adhuc  fuper-  publie** 
fiitem  hbrum  accepifie  & legifie , neque  contra  mu- 
tire  aufum  (f).  Et  Marfemms , cm  Hottsngeress  pti*.  Hot- 
Itbrum  adjunchs  lit  cris  mtftt , td  folum  refpondtt , “nt- ,n 
tue  fibt  llotungtri  juvcmlem  ardorem  fatis  proba- 
v h née  Umingerum  Morinum  penitus  nojie.  Quafi  p.\ix, 

videliett 
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tant  de  goût  à ce  caraftcrc , que  dans  la  fuite  il  ne  celîa  de  (B)  produire  livre 
fur  livre.  Cela  ne  lui  étoit  pas  malaifé  ; car  il  étoit  extrêmement  laborieux,  & il 
avoir  une  mémoire  prodigieufe.  fl  y a neanmoins  lieu  de  s’étonner  qu’un  hom-  *Ariit.m 
me  chargé  de  tant  de  fonctions  Academiques  , âc  détourné  par  (C)  tant  de  vi-  Rl‘5,«>r®' 
fîtes  & par  un  très-grand  commerce  de  lettres,  air  pu  compolèr  tant  de  volumes  o^',M.um 
On  lui  donna  de  nouvelles*  profcllions  l’an  1653.  & on  l’aggrcgca  au  College  & 
des  Chanoines.  Deux  ans  après  il  fut  prêté  pour  trois  années  à l’Eleétcur  Pal  a- 
rin,  qui  vouloit  fc  fervir  de  lui  pour  remettre  en  réputation  l’Univerlité  d’Hci-  Tcff.aiq«e 
dclbcrg.  Avant  que  d’y  aller  il  fut  prendre  à Bâle  f le  Doftorat  en  Théologie,  vtinirum 
Il  arriva  à Heidelberg  au  mois  d’Août  1675.  & y fut  très-bien  reçu.  Outre  la  «ira  or- 
profeflîon  en  Théologie  du  Vieux  Tcftament  & aux  langues  (Orientales , on  lui  p'"p™or 
donna  la  direction  du  College  de  la  Sapience,  8c  la  dignité  de  Confcillcr  Ecclcr  dciigei- 
fiaftique.  Il  fut  Reéteur  de  l’Açadcmic  l’année  liuvantc;  & il  compolk  quelque  ys’  n"'. 
choie  fur  la  rciinion  des  Lutheqjpns  & des  Reformez.  Ce  fut  pour  complaire  à ,»ff ‘ 
l’Elefteur,  qui  étoit  un  peu  entêté  de  cette  aifairc,  à quoi  (20)  i ( rencontra  les  f /, 
obltaclcs  qui  avoient  arreté  tant  d’autres  fois  un  pareil  delfein.  Hotringcr  accom- {*>  >•  *<*• 

pasna 

de  caftbus  E(clefu,  de  Civiliuin  reium  mmemU , 
de  ali u , quibut  ille  gnaviter  & prewtiflimc  refpon-  M 


vidtlicet  jùveni  intrgrum  tien  fuerit  fettum  deliria 
fax  are , ipfe  Morinus  ttitertorem  ammi  fut  no- 

t.tm  ht  r ulgtu  edno  libre  tien  patefecettt.  Le  P- 
Mcrfcnnc , ce  me  femblc,  ne  vouloit  dire  au- 
tre choifc  finon  qu’Hottingeruc  conoiffoit  pas 
bien  le  P.  Morin.  Je  ne  doute  point  que  le 
fens  de  la  reponfe  qu’if  fit  ne  fut  celui-ci  ; le 
feu  de  U jeuneffe  vous  a fait  aller  trop  loin,  & fi 
voue  cenneiffiez.  à fend  le  mérité  du  P.  Mer  in,  veut 
ne  le  trattteru ^ pas  de  la  ferte.  Refînez-vous 
cela  en  difant  que  le  P.  Morin  a fair  conoîrrc 
le  fond  de  fon  coeur  par  Ton  Ouvrage?  Je  veux 
qu'il  ait  fait  conottrc  qu’il  avoit  deflein  de  rele- 
ver la  Vulgate , & daffoiblir  l’autorité  des  tex- 
tes originaux  : n!cft-ce  pas  l’intérêt  & le  deflein 
general  des  Controverfiftes  de  Rome  ? Hottin- 
ger ne  conoifloit  gucre  le  P.  Morin , puis  qu’il 
le  prenoit  pour  un  Moine. 

( 8 ) De  produire  livre  fur  line.  ] Si  vous 
voulez  voir  une  lifte  exa&e  de  tout  ce  qu’il  a 
donné  au  public  depuis  l’an  *644.  jufques  en 
l'année  1664.  Hfez  fa  (a)  Biblioibtca  T igurina. 
Vous  y trouverez  l'biftorre  > & le  catalogue 
chronologique  de  fes  compofitions , & un  au- 
tre catalogue  où  il  les  range  félon  l’ordre  des 
matières.  On  a marqué  aufli  dans  fa  vie  félon 
l’ordre  des  années  tout  ce  qu’il  a public  : la 
quantité  y eft  étonnante. 

(C)  Par  tant  de  vifites,  & par  un  trh-grand 
commerce  de  Itttret .]  Les  paroles  qu’on  va  lire 
expliqueront  cela  en  detail,  (b)  Mon  publiai 
tantum  hû  , quitus  diliridus  fuit , curatienibus 
vigilantifpmè  vacavit,  & quotidie  calamm  m txa- 
Tandis , quoi  in  pttbltctim  mtttntt , tibris  exerçait; 
Verùm  etiam  ami  cor  uni,  ptregmoruk  & hefpitum, 
qui  ipfius  videndi  & audiendt  gratta  hue  commett- 
ront, defideriis  fattifecit.  E rat  enim  ipfiui  domiu 
flena  femper  & frequtm  concurfu  fplendidrfjtmo- 
rum  beminum.  Quettes  aliquid  abditum  queraba- 
tur , ille  thefaurui , ille  delubrum  adibatur.  Ex 
minibus , que  e i olrvenerunt,  negetiis  mire  vigare 
& induRria  fe  explicavit.  Neque  etiam  dtficiebat 
ad  fubita  extemporali  facultate.  Venitbant  omnium 
Ordinum , omnium  atatum  viri  : percontabantur 
de  or  dais  , de  dubiis  qtaBtonibus , quarum  illf 
fendus  prefemi  femper  aninto  excepit.  Quid  tno- 
leftiam  epiffelarum  & fcnbendi  ad  amicos  hic  ret- 
cenfeann  que  nonnunqnam  foie  perire  fibi  diem 
fep'e  querebaïur  ? Quotidie  aut  Galti , aut  Ger- 
main, a ut  Belge , atrtAngti,  aut  Sueci,aut  Dani, 
aut  It ali  ad  ipfum  EpiRolat  mifit avéré  de  literie, 


dit  ( t ).  £mre  les  etrangers  qui  le  vifjrcrcnt  1)  str 
ne  faut  pas  oublier  les  De  puttz  des  Janleniftes,  tnutgzcr 
car  II  eut  pluficurs  converti  ions  avec  eux  quand  fT**,44 
ils  paflcrcnt  par  Zurich  l’.n  1 dj$.  en  retour-  ^ t 
nam  de  Rome  à Paris.  O»  a trouvé  parmi  fes  qui  Aucuns 
papiers  la  relation  de  ce  qu’il  leur  dit  & de  ce  tommtno. 
qu'ils  dirent,  &:  on  l’a  publiée  (d)  depuis  peu. 

(D)  Il  rencontra  Us  eb/lacles  de  la  ri  union  i,„ltr 

qui  avaient.]  Scion  Mr.  Heidegger  ces  obftacles  Uni,  noms 

font  l'ammolîté  des  parties,  & une  certaine  ga- 

le  des  cfprits  qui  fc  nourut  .de  difputcs,  coin- 

me  le  caméléon  te  nourrit  de  vent;  (e,  Confiai  in.  , 

de  pace  Reformant  inter  & Luther  ami  faxctemU, 

à Streuiffmo  Principe,  lum  temporis  faxum  illtai  ^ 

magna  conteraient  voir  ente , tmpluuus,  ahquof  fniftoru 

difputaiiones  Irenuas  ad  vcmilandum  ptopofutl  ; Jtnfenif- 

non  tôt  amen  evttilu,  qutm  cahdu  valu  boni  omîtes  mi.  publiio 

precepcrunt.  O^flabant  ttdem,  que  antehac , im 

pedimcnta,  odia  paium  pia  partie  m,  & ingenio-  À \Lrtrkt 

rum,  que  riais  baud  ficus  quant  CbamsUon  r en-  l'an  . 

topafeuntur,  f abics.  Mr.  Spanhcim  obfcrvc  , 

que  l’entrcpriie  pacifique  de  l'F.lcéitciir  Palatin, 

fut  renverféc  par  (f)  un  écrit  violent  de  Dap -fifffa  fl  * 

hawerus  Profcffcur  I.uthcrien  à Strasbourg.  I!  o 1. J 

eft  certain  que  la  réunion  des  Luthériens  Sic  des 

Calviniftes  ferait  faite  il  y a long  teros,  s’il  (flQu**- 
, , _ . / p ter  ccum 

n avoit  tenu  qu  aux  Princes;  mais  comme  cet-  hoc 

te  affaire  dépend  des  Théologiens , elle  n’.i  pu  lo  in  Cu!- 

jamais  rcümr,  & aparamment  clic  ne  rciiflira  i'yi1110  L*- 

jamais.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  juge  ainfi  de  ces  „„  ^ 

Meilleurs  (g)  généralement  parlant;  c’cft  l’un  ubi  ad  tria 

d’eux  , & celui  d’entr’eux  qui  en  peut  le  mieux  C3Pit:i 

parier  par  expérience.  11  dit  que  l’affaire  de  la  r<._ 

réunion  doit  être  principalement  commifc  à diit  j u:m 

des  perfonnes  D’Etat  (fc) , & non  pas  aux  Ec-  fub  Carolt 

eleftafttques  -,  les  Théologiens,  ajoute-t-il,  font 

très- attachez  à leur  fens , & peu  équitables  à i>ai,tjno> 

l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fenti-  Heidd- 

ment. . . Il  ne  faudrait  pas  dilputer  de  la  veri-  bcT8* 

té  des  dogmes , car  la  dilpute  fait  plutôt  naître  proférer, 

de  nouvelles  guerres  quelle  n’apaife  les  vieil-  cuiu<  pi- 

les.  Les  difputans  ne  cherchent  point  la  con-  cilV'l,'n 

^ f corde , jnterrcr(|c 

. prxcipuè 

J.  Conr.  Danhawerus , A.  i6f8.  (cripto  viiulrnto  Teutonicu.  Ri- 
fermatorum  falvt , a J lapidait  l.yjium  exetfum,  &c.  Flid.  Spin- 
heni.  clencho  romrovcif.  p.  edit.  idpa-  (i  I Ct fl  mir.fi 
<jKf  touiiseti  fhrafts  l' tnt  aidait  • tilts  ne  tombait  Jar  mut  un  par- 
titulitr  ntinmantm  , t •ijfml  du  txttftioni.  ( h ) Vmytx.  Ut 

refit x ion  1 je  Air.  de  blraux  fur  tout  etei  à la  fin  dt  l'Hijhnrc  du 
Variation i , dans  l'addition. 
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pagna  ce  Prince  à la  Diete  Elcéloralc  de  Francfort  l’an  1658.  & y (£  ).  conféra 
avec  Ludolfus  fur  des  matières  importantes.  Il  ne  fut  rapelé  à Zurich  qu’en  l’an- 
née 1661.  car  on  avoit  eu  la  complaifancc  de  prolonger  le  terme  pour  lequel  on 
l’a  voit  prêté  à l’Elettcur  Palatin.  11  fut  choifi  tout  aufli-tôt  pour  Prcfidcnt  des 
Com miliaires  qui  dévoient  revoir  la  traduction  Allemande  de  la  Bible.  La  uucr- 
* Tiré  Je  tc  civile  qui  s’éleva  dans  la  Suide  l’an  1664.  fut  caufe  qu’il  fut  envoyé  en  Hol- 
IjuJç  pour  des  affaires  d’Etat.  L’Academie  de  Leidc  lui  adrcfla  une  vocation 
5 £ de  Profeffeur  en  Théologie  l’an  1667.  mais  n’obtenant  point  congé  de  fes  Supe- 

rs. H,,-  ricl)rs  il  )a  refufo.  On  ne  fe  rebuta  point  de  ce  refus:  on  inftfta  pour  l’avoir  du 
dgZZ;.  moins  en  forme  de  prêt}  & alors  Mrs.  de  Zurich  ayant  eu  pour  les  Etats  de  Hol- 
tnit  à u lande  qui  s’éroicnc  mêlez  de  cectc  affaire  * la  condclccndancc  qu  on  leur  deman- 
ZZV'  doit,  il  accepta  ce  party.  Comme  il  préparait  toutes  chofes  pour  fon  voyage, 
l’Hifitir*  il  périt  malhcureufement  le  5.  de  Juin  1667.  fur  (F  ) la  rivière  qui  pafle  à Zu- 
^ul'du't  Tich  *•  Il  avoit  fouvent  (G)  rcfulë  les  profe%ns  qu’on  lui  offrait.  Les  plus 
t mgtr,  violons  advcrfaircs  qui  ayent  écrit  contre  lui  font  (^11  ) Leon  Allatius,  Abraham 

Ecchcl- 


corde,  mais  la  viâoire  : ceux  qui  fe  Tentent 
batus  deviennent  plus  fiers,  Be  plus  emportez. 
Quand  on  s’artemblera  pour  traiter  de  la  réu- 
nion , il  faudra  réduire  les  Théologiens  aux 
f»)  Théo-  fimples  fondions  (a)  d’Avocat:  on  les  ccou- 
lo*î  lint  tera , mais  ils  ne  feront  point  Juges;  cette  qua- 
foaoantur;  ^ doit  être  laiflée  aux  gens  d’Etat;  & il  fau- 
Poliriei  dra  même  faire  jurer  les  Théologiens,  qu’ils  fe 
audiior,  Sc  foumettront  à la  fentence  que  les  Juges  poli- 
tiques  prononceront.  Hic  ofut  fer  minus  pra- 
auchorin-  fertim  Virorum  Politicorum , non  a utem  Eccltfiâ- 
w prioci-  ficorum  eS  traliandum  & ineboandum.  Theologi 
fiait  futrum  placitorum  tenaciffmi , purum  placitis 

alienis  aqus  (b) In  colloquïti  qu*  de 

face  ineundâ  habebuntnr  , * veritatt  dogma- 
. tum  nulle  modo  exil  difputandum.  Pugna  non  ü- 
arabirum  timunt  belU , ftd  fidunt.  J n illis  difputationibue 
non  quarttur  p*x , fei  vitloria.  Nullum  fcvi&um 
unquam  fattbttur , & fi  fentiatft  dejeüum  & pro- 
ftntum  1 tiutum  abcs!  ut  4 d concordant  fat  pro- 
nior  ; contra  ferocior  evadtt  irattff  & indignant , 
quod  res  ipfi  malt  cedant  (c). 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  l’année  1 666. 
Tobie  Wagnerus  Chancelier  de  l’Univerfitc  de 
Tubinge,  attaqua  ( d ) l’écrit  d'Hortinger  fur 
--■n-  la  réunion  dans  fon  Inquifttio  Théologie a tn  Alt* 
adic?i^'n  benotica  noliro  potifjimum  tempore  inter  Tbeologos 
pacem  Augulian*  Conftffonis  & Reformata  Ecclefi a d 
molituroi.  refufeitata.  Hottinger  fe  défendit  en 

r!u"Jtpa.  payant  dans  une  difpute  Synodale,  où  il  prou- 
» mutai*  va  que  l’Eglife  Reformée  n’cft  pas  fehifmati- 

f.  »6j. 


pum.  Ac 
ante  om- 
nem  dif- 
puutio- 
nem 


partium 
ndetn 
fuam  ju- 
nmento 
obrtrin- 
gant  fe 
judicio 
’ delegato- 
rum  ob- 
tempéra. 


que  (f). 

(£)  Et  j conféra  avec  Ludolfus  fur  des  ma- 
tières importantes.']  Tout  le  monde  fait  que 
Jobus  Ludolfus  s’eft  aquis  une  conoirtancc  ad- 
mirable de  l’Ethiopie.  Lui  & Hottinger  pre- 
noient  des  mefures  pour  envoyer  fecretement 
en  Afrique  quelques  perfonnes  qui  entendiflent 
les  langues  Orientales,  & qui  purtent  s’infor- 
mer exaélement  de  l’état  du  Chrillianifmc. 
(f)  Agitai  a praterea  inter  eos  funt  fteretiora  con- 
fis* de  msttendu  Principum  autboritate  & impenfis 
in  Africam  juver.ibus  uno  vel  duobus , in  Orienta- 
lium  idiomatibus  & rebus  paulo  jam  provtSioribt is, 
(f)  U.  îb.  Africanarum  , imprimés  tÆtbiopicarum  Ecclt- 
ftl.  D 4.  forum  arc  an*  paulo  penitiùs  indagarent , & novis 
monument  ts  ibi  colle  Rit  copias  ni  liras  augerent.  Je 
croy  bien  qu’ils  traitèrent  principalement  de 
ceci  dans  les  lettres  qu’ils  s’écrivirent  depuis  la 
Diete  de  Francfort  ; mais  je  ne  doute  pas  qu’ils 
n’cuiïent  commencé  d’en  parler  à Francfort 
même. 


(b)tJ.ib. 
f.  i6z. 

(e)  U ib. 
f.  16  y 

(A)  Bti- 

degg.  in 
visa  Hol- 
tiag- 

(e)  U.it. 
fol.  F. 


(F)  Il  périt,.  . . . fur  la  riviere.]  II  s’écoit 
mis  fur  un  bateau  avec  fa  femme,  trois  de  fes 
enfans , fon  bcau-frere , un  de  fes  bons  amis 
& fa  fervante , pour  aller  partir  le  bail  d’une 
terre  qu’il  avoit  à a.  licuës  de  Zurich.  Le  ba- 
teau ayant  donné  fur  un  pieu , que  la  crue  de 
la  rivière  empêchoit de  voir,  ferenverfa.  Hot- 
tinger, fon  beau-frere  & fon  ami  fe  tirèrent  du 
péril  à la  nage  ; mais  ils  rentrèrent  dans  l’eau , 
quand  ils  aperçurent  le  danger  où  le  relie  de  la 
troupe  ctoit  encore.  Ce  lut  alors  qu’Hottin- 

ger  périt  : fon  ami  & fes  3.  (g)  enfans  eurent  la  (g)  Un  fib 
même  dellinéc;  fa  femme,  fon  bcau-frere  & Ÿutï*T*i- 
fa  fervante  furent  fauvez  (h).  Sa  femme  étoit  „r-,  ^ u 
fille  unique  de  Jean  Henri  Huldric  MiniUredc  pins  jeu  ne 
Zurich , homme  fort  dofte  ( i ).  Il  en  eut  beau-  Ae/nfil- 
coup  d’enfans;  car  fans  compter  les  3.  qui  pe- 
rirent  avec  lui , & ceux  qui  croient  déjà  morts,  , 
il  lailTa  q.  fils  & deux  filles.  jtggtl'.ubi 

(G)  Il  4*»ir  fouvent  refufé  les  profeffions.]  fuprafol. 
Le  Magillrat  de  Devcntcr  le  follicita  fortement  *+1 

en  1661.  de  venir  occuper  la  place  de  Henri  * 

Diell  Proferteur  en  Théologie,  qui  à caufe  de  Icnvit 
fa  vieillerte  étoit  déclaré  emeritus  (kj.  Le  Land-  *ux  Cu**- 
grave  de  Hcfle  le  voulut  faire  venir  à Mar- 
pourg  pour  la  profertïon  en  Théologie , & m„  j, 
chargea  Félix  Platerus  Médecin  de  Bâle  de  ne-  L*iJ»  lt  9. 
gocier  cela.  11  fut  fondé  par  les  Magillrats  df^HinMr 
d'Amfterdam  t & par  ceux  de  Brème  ( i ).  crtniui 

(H)  Les  plus  violens  adver faites  ....  font  Ta  fublilo 
Leon  Allatius , Abraham  Echellenfts.]  Voyons 

de  quelle  manière  on  a décrit  dans  fa  vie  l’em-  TCrf,onej 
portement  du  premier,  (m)  Quorum  in  numerum  Philologî- 
refero  inprimü  Labbeum  Lojolitam  mifetum  & ran-  fc  H«- 
cidum , nec  non  morofum  ilium  & triftem  Sens - 'R°Zlûn 
cionem  Cl/iuÊt , Allatium , qui  vel  folo  iilo  libro  léjy. 
contra  Hottingerum  furtis  infpirantibus  & menttm 
ac  calamum  fle&entibus  feripto , apud  bonos  tmnes  (•)  Vcjtx. 
cognomtn  Leonts  conturbavit  ac  decoxit , ér  Canit 
plufquam  Epirotici  jure  meritoque  obtinuit.  Qua  Tigur. 
enim , malum , bac  fer  alu  infania  est,  qui*  furor , p-  i}8. 
qu*  canin*  rabies,  leviter  fibi  contradicentem,  & 
contradsüiontm  argumentés  talsbut , quibus  fi  errer  W H,,~. 
infuifiet,  bominis  tamen  non  pecoris  eum  fuife  ap- 
paruerat , munsentem , non  aquo  animo  toltraxe,  ting. 
non  fomentés , malagmatis  & lenibus  remediis  cu- 
rare , ftd  probris  vtluti  de  plaufro  conge  fis  non  (TM-ibU. 
cumulât  1 fed  obruere , & cidcm  convint  ac  male £’ 
dtüa  atroctffma  non  modio  nec  ttimodio,  fed  toto  w ^ 
Jsorrto  admetiri  ? Qua  obfcenitat  ad  nomen  il*  f,l.  C x. 
alludert , ut  caïl a aures  & purus  animas  abbor- 
reatf  Cantmbac,  non  Leon  cm  gtntrofum, , non 

bomincm 
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Ecchcllenfis,  & le  P.  Labbe.  ’Le  coup  de  dent  que  Mr.  Arnauld  lui  porta,  fut 
rcpoulfé  (7)  par  Mr.  Claude. 

HUYBKRT  (Pierre  de)  Seigneur  de  Burgh , CnvcftciH,  8cc.  s’eft 
rendu  célébré  par  les  gratis  lervices  qu’il  a rendus  à la  République  des  Provinces 
Unies  du  Pais- Bas  , & particulièrement  à la  Province  de  Zeelandc.  Sa  famille 
cil  fort  (A)  ancienne,  & l’on  y compte  plu licurs  perlonncs  fort  conlidcrables. 

11 


htmitum , nedum  ChriQianum  aboient.  Fuerit  Al- 
Utius , tlle  (Jigantuns  fraser,  paulo  in  C, reconnu, 
inpnmss  cor u, Ti , quabaclenui  inédite  nobii  fortune 
invidtt , moiiumeulis  verfatior.  Habuent  fenex  m- 
(»)  Voytr.  gemnm  (4)  41 i corrumpenttum  & deiorqiundum , 
lt4  parties  ad  dolos  ac  fallacias  tnftruendum  , ad  parafitan- 
CUuJa  <^um  Unique  fubaünts.  lUc  eni m fol a laus  ipfi  pro- 
daiu  U pria  & eximia  effe  potelt.  Quasiquam  bomintni  in 
rtmarqu*  Gracia  natum  , Crtcurn  tdionia  callwjfe  pauilo 

fmvauu.  eXuctwSi 

medtocri  in  lande  ponendum  mil ri  vidc- 
tur.  Scd  fnerint  lue , que  iixi , in  to  fumma.  Qtto 
pacta  it'le  ajfurget  ad  glonam  Hottingcri,  qui,  pre- 
terquam  qubd  veritatis  & Orthodoxie  fludio  du  Un  s 
fub  fignis  Chnsli  tihhtavit , etiam  excellait  non  in 
vtrtueulo  fibt  idiom.tte , fed  in  Hebraico,  Chaldai- 
c 0 , Syr'teco , Arabiio,  Coplico,  Perfco , in  qui - 
bus  fmgulit  Allât  tus  non  tantum  nibil  vidit,  fed  Pal- 
pa Tireftd  canot  fuit  ? Ohm  Cbiit  in  fenatu  Arti- 
(0  data  cil  licentia  vomendt,  Credtdt  igitur  leclo 
Allant  chu  libre,  quod  tôt  convitia  in  Hottinge- 
runi  noftrum  non  jaclarit , fed  voinuit , gants  fus 
( i)jn  En-  antique  licentia  eum  uti  votwjfe.  Hottirgcr  ( b ) 
ruade  Dif-  fç  défendit  en  peu  de  mots;  & à l'égard  d'Lc* 
^îoo^^*'  chclfeiïiîs  , il  le  fit  un  ( c ) peu  fouvenir  des 
Tkttlog.  bevuës  dont  on  l’avoic  convaincu , & il  lui  en 
imprimée  marqua  quelques  autres,  (d)  Prafatui  efl  illi  ti- 
tan 1661.  i>re  d(  gradibus  fludii  Philologie,  in  ferla  funul  Apo- 

f t logia  brevi  adverfus  Abrabamum  Eibtllenfem , qui  • 
efl't  Piaf atione  in  Cataloguai  hbtorttiH  Chaldaorum  He- 
nolo-  bed  Jefu  Métropolite  Sobenfis , traiuxu  Seldenum, 
giciOncn-  Houingerum  nolirum » Calixtu m,  Ludovicum  de 
ï«i’ci  VC  Dieu'  ConHantinum  L'Empereur,  Salmafuim , eo 
Harmoni-  potifftmtm  nomme , qubd  Orientalibtts  ftudiis  in- 
co-Penta-  tenu , germanam  tamtn  verbonitn  ftgnificationem, 
fw'/li  ttt  pl,,r"NUm  ntn  deprebrndant , ambiguë  & ob- 

1661.  feurapro  ccrtis  & lucutintiffiimis  fetuant,  et  que 

intérim  ea,  que  in  clarifjima  luce  vtrfantur,  qubd 
( J 1 H*i-  ipforum  commenta tadicitus  extirpent,  omntno  pre- 
ter  tant.  Per  um  non  ahamdefenfwncm  tutu  fui , tum 
ring.  virorum  borum  docltffunorum  , quos  c aient  accu~ 
fationt  involvcrat  adret ftrius , llotiingerus  para- 
vit,  quant  in  mémorisa»  revotait  s EtfbeBeufi  cr- 
rorum  plauüris , qua  ipfi  à contributibut  Flavignit, 
Cabritle  Sionita , Johanne  Morino  objtftx  funt  ; net 
(•)  C'tjl-  non  ex  propno  mgenio  demonjhatis  notoriu  fphal - 
s/c'nul'  1U*  '^e  ,n  trartatu  Arabict  - Latino , Sy- 

Lucar  Pa-  noplïs  propofitorum  fapicntiæ  Arabuin  Philo- 
tnarrhe  Je  fophorum  tnfciipto,  adverfus  grmum  Arabica  lin- 
gue  edmifu. 

mtf  ( l ) Fut  repoujfe  par  Mr.  Claude .]  „ Je  rapor- 

(f)Ptrpe-  »te  toute  cette  (ej  hiftoirc  principalement  fur 
tune  Je-  „ la  foy  d'Allatius,  qui  a eu  un  loin  particu- 
fen-tue  * „ lier  de  s'en  informer,  & qui  cftant  Grec  de 
& »n«i°fl*  cft  plus  croyable  que  des  Minières 

édit.  Je  „ Hollandois  ou  SuifTcs,  8c  entr’autres  que  Hot- 
ÈruXellts  „ tuiger,  qqi  eft  un  des  plus  emportez  8:  des 
*"  1 *'  „ moins  finccrcs  écrivains  que  j'ayc  jamais  lus. ,, 

(»>  Repon-  Gc  font  les  paroles  de  Mr.  Arnaud  (f).  Voyons 
p à l*ptr-  la  reponfede  Mr  Claude,  (g)  Pourquoi  Mr.  Ar- 
petuiti  Je  p.uid  Veut-il  que  nous  en  croyons  plutôt  AlUtius 
î‘  qu’ Hotttngcr  ? Le  premier  a tous  tcscaradcreuPun 
‘p.  m.  4S7.  homme  pafjioimé  qui  eil  toujours  dam  les  dégutfe- 
tuens } ne  dernier  eu  contreirt,  quoj  que»  dtft 


bit.  Arnaud,  4 toutes  Us  marques  d'un  homme  de 
bonne  fojr,  qui  dit  les  chofes  comme  il  les  (ait.  Le 
premier  a plus  de  poltteffe  & plus  de  tour,  je  l'avoué, 
mais  l'autre  a plus  de  Jimpltcité.  Allaitai  dit  de  Je 
teste  tout  ce  qu’il  lujr  pl.tijl , Hottinger  allégué  fes 
témoins. 

(A)  Sa  famille  eft  fort  .1  ncienne,  & l'on  y 
compte.]  Il  dl  defeendu  de  Corneille  de  H u y- 
b h k t , &r  de.  Jeanne  de  Hacmfkde.  La  Mai- 
fon  de  Haemltedc  delcendoit  d#  Witte  de 
Hacmftcdc  fils  naturel  de  Floris  Comte  de  Hol- 
lande & de  Zeelandc,  Seigneur  de  Frifë  8t c. 

& d une  fille  du  Seigneur  dcHeufdcn,  Maifon 
très-confidcrablc  en  ce  tcms  là.  Cette  fille  n’a* 
voit  eu  trop  de  complaifance  pour  le  Comte 
Floris,  que  fous  promefle  de  mariage.  Jiicob 
&■  Herman  de  Hiiybp.rt  fils  de  Corneille , 
commandoient  la  flotte  qui  conduifit  en  lïfpa- 
gne  l'Archiduc  Philippe  & la  Reine  fbn  époii- 
fc  l’an  15015.  Ces  deux  auguftes  perfonne* 
étoientfur  le  bord  de  ces  deux  frères:  la  flotte 
qui  éroit  fort  nombreufe , eifuya  une  très-rude 
tempête  dans  la  Man.he;  plufieurs  vaiffeaux 

r rirent  à la  vue  de  l'Archiduc,  & neanmoins 
caufc  de  quelques  affaires  qui  s’etoient  paflccs 
entre  le  Roi  d’Anglotcrrc  & lui,  il  ne  vouloit 
point  qu’on  relâchât  dans  aucun  port  d’Angle- 
terre r mais  quand  les  deux  frères  Hutbïrt 
lui  curent  reprefenté  l’cxtrémc  perd  où  l’on  fe 
trouvoit , &•  qu'il  étoir  abfolumcnt  neceflaire 
de  fc  fauver  dans  le  Havre  de  Wcimuycn,  lui 
& fon  epoufe  fe  fournirent  à ce  confeil , 8c  à 
leur  bonne  conduite.  C'efl  alors  qu’il  leur  don- 
na la  devilè  Waeckt  Huyberts,  c’cR- 
à-dirc  rf.veili.ez  Huyberts.  L’Lmpe- 
reur  Maximilien  8c  l’Archiduc  Charles  pour 
témoigner  combien  ils  étoient  fatisfâirs  de  ccs 
bons  fervices  rendus  au  Roi  de  Caftille  leur 
fils  8c  pere,  honorèrent  le  13.  de  Mars  151J. 
les  tepis  frères  Jean,  Jacob,  & Herman  de 
H u y b e r x , & leurs 'defeendans , du  privilège 
de  porter  l’épéeravec  permiflion  b chacun  d’eux 
de  la  faire  [xarter  b trois  de  leurs  domefliques, 
ce  qui  étoit  un  honneur  très-particulier  en  ce 
tcms-là.  Jean  & Herman  furent  envoyez  le 
19.  de  Décembre  151Z.  à Henri  VIII.  Roi  ./}l  ^ , 
d’Angleterre,  par  Marguerite  Archiduchdfc 'm't_ 
d’Autriche,  alors  Gouvernante  des  Pais-  Bas  : moire  c om- 
cc  fut  pour  des  négociations  qu’elle  voulut  bien 
leur  confier.  L’Lmpcrcur  Charlcs-Quint  étant  **  ‘ ** 

allé  à la  ville  de  Zinczce  logea  chez  Livin  Ja- 
çobfcn  de  H u y%  s r t,  qui  étoit  Intendant  des  (,)  r>*ni 
digues.  Les  trois  freres  s’établirent  dans  la  l*  Jrferîp- 
mëme  ville,  & y bâtirent  chacun  une  maifon  , "ùn  Ju Jt 
qui  font  encore  les  plus  grans  8c  les  plus  con-  ‘jZm'phi- 
fiderablcs  batimens  de  Zinczce  (b).  Uppetrme» 

J uan  Chriifoval  Calvete  de  F.llrella  fait  men-  d 
tion  de  cette  famille  avec  éloge  : y no  poco  nom- 
bredos , dit-il , ( i)  et  an  loi  Hurbersos  ile  Cirixea  l'an  1 5-48. 
por  fu  valory  riquè^a,  c’cft- à-dire,  les  llujrberts  imprimé* 
etotent  fort  ceUbres  par  leur  valeur  , & par  leurs 
ruhejfts.  '■■■•  fil.p.i6j- 


* Ci  fu- 
rent Ut 
confertnces 
Je  Staline  s 
tu  i6fl. 

C T '<•)•}• 


t Le  Roi 
Je  .Site Je 
a-uoit  re- 
nouvelle la 
guerre.  O* 
avoit  con- 
quit tout 
le  Panne- 
marc  à la 
refervt  Je 
Ctftnh a- 
t">- 

$ Tiré 
d'un  me. 
moire  com- 
muniqué 
au  Librai- 
re. 

4-  Cl  Trai- 
té fan  far 
la  média- 
tion Jê  la 
Suidt . 
termina  la 
guerre  du 
Roi  d'An- 
gleterre 
Char  lu  II. 
avec  let 
Provinces 
Uni  et. 

fi  L’an 
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Il  nâquic  à Middelbourg  le  premier  d’Aout  1622.  & il  fur  élu  Confeiller  de  ccrre 
ville  le  24.  de  Mars  1646.  Il  fie  tellement  conoitrc  fa  capacité,  que  la  Province 
de  Zcclande  le  députa  à l’Aflcmblce  des  Etats  Generaux , 8c  puis  aux  premiè- 
res * conférences  qui  fe  tinrent  entre  les  Députez  du  Roi  d’Efpagne,  8c  ceux  des 
Provinces  Unies , après  une  longue  8c  fanglantc  guerre  de  80.  ans , glorieufic- 
ment  terminée  à Munfter  le  30.  de  Janvier  1648.  11  fut  envoyé  en  qualitàd’Am- 
baflàdcur  extraordinaire  vers  le  Roi  de  Sucde,  le  Roi  de  Pologne,  8c  TElcéleur 
de  Brandebourg,  pendant  la  fameufe  guerre  où  les  Suédois  fc  rendirent  maîtres 
de  la  Pologne,  8c  firent  tant  de  conquêtes  fur  le  Roi  de  Danncmarc,  qu’ils  le  con- 
traignirent à leur  céder  trois  belles  Provinces  au  delà  du  Sond.  Au  mois  de  Mars 
1679.  il  fut  élu  Secrétaire  d’Etat  de  la  Province  de  Zcclande*,  8c  au  mois  de  Mai 
de  la  même  année  il  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  le  Traité  de  paix  f qui  fut 
conclu  entre  la  Suede  8c  le  Dannemarc,  par  la  médiation  de  la  France,  de  1* An- 
gleterre 8c  des  Provinces  Unies  l’an  1660.  On  étoit  fi  content  de  l’habileté  8c 
de  la  fidelité  qu’il  avoir  marquées  dans  ces  illuftres  emplois,  qu’au  mois  de  Mars 
1 664.  on  l’éleva  à la  charge  de  Grand  Pcnfionaire  de  Zeelandc.  L’inftruétion  u' 
de  cette  charge  porte  entre  autres  chofcs , qu’on  maintiendra  en  toute  occafion  8c 
en  tout  tems  les  droits  8c  prééminences  de  l’Etat , 8c  les  loix  8c  les  privilèges  du 
pais,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  y donner  atteinte.  Par  là  cet  emploi  de- 
vient fort  épineux  8c  fort  pénible  -,  cependant  il  s’en  eft  aquité  23.  ans  8c  demi 
avec  l’aplaudifTemcnt  de  tout  le  monde,  8c  au  grand  contentement  de  fes  Maî- 
tres, qui  en  le  députant  le  27.de  Septembre  1687.  au  grand  Confeil  d’Etat,  mar- 
quèrent expreflement  dans  fa  commiilîon , qu'ils  étoient  fort  fatisfoits  de  Jes  longs 
& Jidellts  fer  vice  s , dont  ils  c on  ferver vient  toujours  une  favorable  mémoire.  Il 
ne  faut  pas  oublier  qu’il  fut  créé  Plénipotentiaire  des  Provinces  Unies  l’an  ^ 1667. 
pour  le  I raité  4.  de  Breda.  Je  parlerai  de  (i?)  fes  trois  fils  dans  les  remarques. 

H U N N I U S (Ægidius)  né  dans  un  village  du  pais  de  Wittcmbcrg  le  ■ 
21.  de  Décembre  1 y<>o.  a été  un  des  plus  fameux  Théologiens  de  la  Confcmon 
d’Augsbourg.  II  fit  fes  études  de  Théologie  à Tubinge  fous  Jaques  André,  fous 
Brcntius  le  fils , 8c  fous  deux  autres  Profeflcurs  j 8c  il  fe  rendit  fi  habile  pendant 
les  huit  années  qu’il  pafiâ  dans  cette  Univcrfué  , qu’on  le  crut  capable  de  pro- 
fefler  la  Théologie  à Marpourg  à l’âge  de  26.  ans.  Il  foutint  très-bien  l’opinion 
avantagculè  qu’on  avoit  conçue  de  fa  fcicnce  -,  car' ayant  fait  quelques  leçons  8c 
quelques  ô Sermons  à Marpourg,  le  Landgrave  refolu  à le  retenir,  le  recomman- 
da d’une  maniéré  fort  honorable  au  Duc  de  Wittembcrg,  pouf  la  promotion  au 
Doétorat  en  Théologie.  Hunnius  s’en  retourna  à Tubinge  , 8c  y fut  reçu  Doc- 
teur peu  de  mois  après  fes  noces,  le  16  de  Juillet  1 576.  Pendant  les  fix  pre- 
mières années  de  fa  profeffion,  il  ne  publia  point  de  livres  contre  les  Calviniftcsj 
mais  d’ailleurs  (sf  ) il  fut  en  guerre  continuellement  avec  eux , 8c  il  ne  les  épar- 
gna pas  dans  fes  diiputes  Academiques.  Enfin  il  les  ( B ) attaqua  par  des  livres 
Tan  15  84.  8c  il  s’aquit  une  telle  réputation,  qu’en  Tannée  1 592.  il  fut  apcllé  dans 
la  Saxe  pour  y reformer  TEleétorac.  On  le  fit  premier  Profcflcur  en  Théologie  à 
Wittcmbcrg,  premier  Miniftrc  de  TF.glife  du  Château , 8c  membre  du  Sénat  Eccle- 
fiaftique.  11  s’apliqua  avec  une  vigilance  extraordinaire  à découvrir  (C)  ceux 
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(B)  Je  farinât  dt  fn  trois  fils.]  L’aîné  eft 
Antoine  de  Huybert  Seigneur  de  Cruy- 
ningen,  Confeiller  dans  la  Cour  fouverainede 
Juftice.  Le  fécond  eft  Jean  de  Huybkrt 
Seigneur  de  Nootgawe.  Il  a fuivi  le  parti  des 
armes , où  fa  bonne  cooduitc  & fâ  valeur  l'ont 
élevé  à la  charge  de  General  Major  dt  la  Ca- 
valerie. Le  troifiéme  a été  Confeiller  dans  le 
Confeil  de  Flandres,  & prefentement  il  eft  l'un 
des  Direétcurs  de  la  Compagnie  des  Indes  (a) 
Orientales.  . • 

(1*  ) ll  fut  en  guerre  eontinueUement  arec  les 
Calviniftes.]  Voici  ce  qu'on  en  a dit  dans  fon 
Oraifon  funèbre,  (t)  Quat  auttm  & quant  fe - 
riai  t quamque  frequentes  relit  atitnes  in  Uaffia 
tant  Caffcllis , quant  Marpugi , jam  cum  (Uticu- 
lanù,  )*m  cum  aferiù  btliibas,  qutt  Sacramen- 
tarios  Lutherani  votant , fubtre  teaâm  fuern  ; 
qua  & quant  gravia  tertamna , «b  fanaifftmum 
rdigttnu  chniharu  articulant,  deperfonà  Chri- 


fti , ejufque  ad  dextnm  Dei  fedentis  adoranda 
majeftatc  fufiinuertt:  id  1)«,  retum  omnium  m- 
fpeüori  ac  judici  notum  eft:  neqne  fugit  id  multei 
fies  & cordatos  hommes. 

(B)  Enfin  il  Us  attaqua  par  des  /i  wj.)»  Ecou- 
tons  encore  le  meme  Orateur,  nous  verrons 
que  nôtre  Hunnius  ne  borna  pas  fes  exploits  à 
la  guerre  Sacramentaire;  il  attaqua  auflï  lesfec- 
tatcurs  du  Luthérien  Illyricus.  (c)  In  publicum  (,)  Afud 
ffiftea  feriptis  fuis  progressa  fuh  annan  oéfogefi-  eumd.UU. 
mum  quarrum  , Dana-um  inprimu , Urfinum  , 

Pczelium,  Grabium  & altos  oppugnavtt , édita 

libella  de  perfonâ  Chrifti , ejufque  ad  dexteram  >• 

DEI  fedentis  divina  majeftate  : .de  aharium 
abrogatione.  P oflea  & Flacianorum  cpborti  bel- 
lum  factum  mdtxit  , édité  libelle  de  fcbftantiâ 
peccati  originis.  > 

(C)  A découvrir  ceux  qui  dénient  pas  boni  <—1 
Lutbnieni.  ] Ce  lut  une  efpccc  d'inquilition, 

qui  fit  perdre  à beaucoup  d’honnetes  gens  leurs  .•  f - 

charges. 
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qui  n’ctoient  pas  bons  Luthériens  -,  &c  comme  il  reiiinflbic  fort  bien  à en  purger  *u^cli' 
le  pais,  on  * Papella  pour  en  faire  autant  dans  la  Silefie.  Il  fut  créé  Surintèn-  ijgnicêa- 
danc  de  l’Eglifc  de  Wittembcrg  l’an  1595.  & la  même  année  il  eut  un  rude  corn-  flum  & 
bat  à fou  tenir  contre  Samuel  Huberus  , ÇD)  touchant  l’éleftion  & la  prcddti- 
lîujuii'  nar*on-  Il  fut  l’un  des  principaux  tenans  contre  lesjefuïres  Grctfer  & Tanner,  siicfi» 
io,Hm,d  dans  la  conférence  (E)  de  Ratisbonnc  l’an  *f*  1602.  11  mourut  l’année  fuivan- 

te  mum  opé- 
ra ac  ftu- 

fuit  mfumiLtta.  Hanc  igitur  Hunniu«  codent  anno  Ecclcfia- 
refutavit:  ut  & toi  qtu  in  Anhaltinis  tccltftu  al - rum’Li- 
tana , imagines,  otgana  mufica,  bofltas , es  altos  jj“£en* 
ctremotuas  abrogeant  (g).  J 'ajoute  CCS  dernières  siicfiàm 
paroles  afin  qu’on  fachc  qu’Hunnius  ne  con-  reforma- 
damnoit  pas  les  aurcls , & les  images,  & plu- 
fieurs  ceremonies  Romaines  que  d’autres  Lu-  a?que  per- 
theriens  avoient  en  horreur.  fccirrcjc* 

(E)  Dam  la  conférence  de  Ratitbonne.J  Je  fuis  illJe 
a (Tu  ré  que  la  plupart  de  mes  Icétcnrs  (cront  bien 
aifes  de  n'avoir  pas  la  peine  de  recourir  à un  Krentx- 
aurre  livre,  pour  (avoir  en  gros  ce  que  c’eft  que  hçmio. 
cette  conférence , c’eft  pourquoi  je  mets  ici  cc  I/,8nicen* 
qu  en  a dit  Pierre  Matthieu.  ,,  (h)  Maximilien  Supciin- 
,»  Comte  Palatin  du  Rhin  Duc  de  Bavière,  & tendente» 

,1  Philippe  Louys  auflî  Palatin  du  R hin  Comte 
,,dc  Veldcnrs,  & Sponhem  coufins  & con-  l)lcn  j^.’ 
h joints  par  le  fang  , mais  ft-parez  & fort  con-  pingcba- 
„ traites  en  l’union  des  efprits  qui  cft  la  Rdi-  tm.Mtltt. 
„ gion , refolurent  pour  fc  réunir  en  une  mefmc  ,„£™‘  * 
„ creance,  & ramener  avec  eux  leurs  fuhjeéts  à 
une  mefmc  confcllîon  8c  profeûion  de  foy, 


charges  &*  leur  patrie;  car  des  que  l’on  refu- 
foit  de  figner  le  formulaire  qu’Hunnius  Ce  fes 
Collègues  propofoient,  on  pafloit  pour  Calvi- 
nifte,  & on  n'éprouvoit  aucune  mifcricordc. 
fitationcra  Le  Jefuïte  Contzcn  (a)  s’égaye  I décrire  cette 
CaUinifta»  » & remarque  qu’Hunnius  en  écri- 

d «rendit,  vit  une  (b)  apologie.  Les  violences  exercées 
refutatio.  alors  fur  les  perfonnes  fmipçonnt'es  de  Calvi- 
mit»  coim  nifmc  font  horreur,  quand  on  lit  ce  qu’Hofpi- 

Calvinirti-  nicn  (O  cn  1 Publié. 

ci  iibclli,  (O)  Samuel  Huberus  touebaht  V élection.']  Cet 
quo  j ilita-  homme  avoir  etc  Miniftrc  dans  un  village  pro- 
exagitata  c^c  ^ernc  > & ayant  examine  les  aétes  de  la 
fuu.  Cont-  conférence  (d)  de  Mombeliird,  il  avoit  trouvé 
*M(-3 °4-  4.  articles  dans  la  doftrine  de  Bcze  qu’il  crut 
peu  conformes  à l’Ecriture:  1.  que  Jesus- 
nasnfrâ  Christ  n’cÜ  pas  mort  pour  tous  les  hom- 
mtntane  nies.  -•  Que  la  plupart  des  hommes  font  ex- 
fant  Mite-  clusdcs  promcfics  de  la  grâce,  $.  Que  la  caufe 
r*  p.  674.  jg  |a  J-jrnnation  dés  reprouvez  cft  le  feul  bon 
plailîr  de  Dieu,  qui  les  a créez  afin  de  montrer 
(J)  Entre  en  eux  1*  pouvoir  de  fa  colère.  4.  Que  per- 
Thteiort  fonne  ne  peut  (avoir  fi  le  Batêmc  rcgencrc  les 
de  Btze  & enfans.  Il  avoit  eu  le  courage  de  contredire  ces 
Jean  An-  ^ 3nic|w , mais  il  s’étoit  fait  chaficr  à caufe  de 
cette  hardieffe:  Mufculus  & Gryncus  avoient 
(*)  Tiré  de  travaillé  heureufement  à fon  expulfion.  Il  s’é- 
idicralius , toit  retiré  au  pais  de  Wirtemberg , & y avoit 
obtenu  une  Eglife  apres  avoir  embrafle  la  Con- 
feffion  d'Ausbourg.  Quelques  livres  qu’il  pu- 
blia l’ayant  fait  conoîtrc  à l’Elcdcur  de  Saxe , 
il  fut  apellé  à Wittembcrg  pour  la  profclEon 
cn  Théologie.  A force  de  réfuter  les  Protcftans 
Suifïcs  fur  les  matières  de  la  predeftination,  il  fe 
jetta  dans  une  autre  extrémité,  il  en  vint  juf- 
qu’i  enfeigner  publiquement  que  Dieu  a élu 
tous  les  hommes  à la  vie  étemelle.  Hunnius  8c 
BiïïViÏÏér,  fes  Collègues  l’avertirent  de  fon  erreur,  &com- 
primiw  vel  me  il  fie  s’en  corrigea  point , il  fut  chafle.  Il 
certe  inter  s*cn  aj|a  ^ Ratisbonne , il  eut  des  conférences 
prx-cipuus  avcc  quelques  Théologiens , il  s’opiniâtra  dans 
prifcim  & (es  erreurs,  8c  publiâmes  livres  à Spire  pour  les 
foutenir.  Ce  fut  le  14.  fchîfmc  de  l’Eglife  Lu- 
thérienne (e).  Voili  l’homme  avec  qui  nôtre 
Hunnius  eut  des  affaires.  Il  fut  allez  heureux 
pour  triompher  de  fon  ennemi  > car  *il  le  fit 
deftituer;  mais  il  s’expofa  à quelques  foupçons 
revocivit , d’heterodoxie,  & il  fut  obligé  d'écrire  pour  fa 
& in  Ec-  juftification.  Lifcz  cn  marge  (/)  les  paroles  de 
Scholas  Cniixtes  & ce  qui  fuit.  Fortem  fe  & ftdum  pu- 
que  no-  Turù  dottrina  typer afpiften , adverfus  inanes  Hu» 
«rat  reéu-  beri  <piu*e!#c  eo  tempore  praftitit Hunnius,  dum 
xit  i nen  purtim  momndo , partim  feribendt,  trrantem  Hu- 
berum  in  viam  revtcare  ftuduit:  quod  ipfa  rts 
loquitur , & monument a bac  de  ttntrovtrfia  btnt 
mtûta  édita,  cum  prtmis  veto  tlle  traüatm  Hunnii 
de  providentià  & praedeftinafione  filiorum  Dci, 
fatis  luculenttr  teftatur.  Diffdio  autem  illo  Hu- 
ligianümi.  t,cri  rtmotiont  fopito  , prodiit  anno  nonagefimo 
?Mj'er’  ^’Pt'mo  • 1**  variorum  errorum , de  cœ- 

rtid.  Rt-  Domini , de  baptifmo  , de  libero  arbitrio , 
ferm.  de  perfonà  Chrifti , de  xteinâ  prxdcftinationc 
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cultate  > 
contradi- 
ébione  & 
inlimula- 
tione  Pe- 


„ d'aftemblcr  à Ratisbonne  IttMus  grands  Ci  Auteurs 
,,  célébrés  Tlieologiens  d’AIIBwgnc  de  l’une  marquent 
,,  & de  l’autre  Religion,  afin  que  par  un  amia-  ^“a  l6o,• 
„ blc  colloque  ils  fuffent  cfclaircis  des  dilhcul-  . ( 

» tcz  qui  caufoicnt  cc  mifcrable  Schifme.  La  Ktnd' 
„difpute  ne  fut  que  ceftcThcfc,  Si  l'Efcriturt  Mtlchier. 
„ Sainüe  eil  fufftfanlt  pour  regler  les  ebofes  ne-  j". 
„ ctffatres  au  falut.  Les  difputcurs  Catlioliqucs  ' 

„ eftoient  quatre  Profeflcurs  en  Théologie  de 
,,  l’Univcrfité  de  Paris  (i),  entre  lefquels  y hÛi 
» avoit  un  Jefuïte.  Pour  les  Proreftans  eftoyent  de  U fmx, 
»quinzeTheologicnstantduPalatinatduRhin, ,hj-  4- 
» que  des  Duchez  de  Saxe,  Brandebourg  & 

,»  Wittembcrg. .. . Les  Prcfidcnts»  les  deux  + 

„ Princes,  les  Parleurs  Grctzcrus  Jefuïte,  & IfJe^/i*' 
„ Heilbrun  Miniftrc. ...  Le  (^)  Colloque  cm-  trempe. 

„ ploya  quatorze  feÜions , aufquclics  on  parla  CageMid. 
,»  longuement  & opiniaftrcincnt  du  pouvoir  du  <lc  P3'^ 
„Juge,  mais  non  |i  clairement  ni  véritable-  p/ui 
„ ment , que  de  ccfte  difputc  en  paroles  on  raiffn 
„ n’ait  fait  de  grandes  Apologies  par  eferit  (/).  „ il 
La  pcnlée  de  cct  Hiftoricn  cft  plailànte  fur  j^sxJeo. 
ces  difputes  verbales.  Quand  je  confdtre , dit-  logicnsdu 
il , (mi)  le  peu  de  fruicl  que  cet  difputes  ont  ap - !>uc  <*c 
porte  en  divers  endroitls  de  l Europe,  & que  l'Ef- 
triture  Sainile  eji  l’aune  fur  laquelle  chacun  tf-  Miifire» 
time  qu'il  lui  foit  permis  de  combattre,  il  me  prend  Hunguer 
envie  de  deftrer  quelque' fevere  deftnft  de  la  traie- 
ur  fi  vulgairement,  ù fer  oit  bon  quelle  fufl  est-  en  la  Ka- 
fttgnée  à la  façon  des  Atomes  d' Epicure,  des  Nom-  culte  de 
brts  de  P/tbagoras , des  idées  de  Platon , de  l'En- 
telecbu  d'Arifiote,  & des  Chiffres  des  C abaliftes.  jjfof'e. 
Afin  que  perfotute  n'en  tufi  l'intelligence  que  par  Tanner 
ceux  qtu  font  capables  de  l'entendre.  De  ce  que  ****  ?*' 

T 

• Je  iS.au/. 

I je  par  cmfequent  il  nisoh  point  Docteur  en  U Faculté  Je  Font, 
(le)  Matthieu  ibiJ.  p.  1 jf.  (t)  Sur  cejle  Ji/pute  Je  Ratuôenne 
en  voiJ  outre  les  aclei  (y  refiflrti  Jet  franc  et  jour  par  jour , un  li- 
vre fous  ce  tare:  Analyfit  Duleetica  Colloquii RitUbonenfis  anno 
«6oi . de  nerma & judice  omnium  controverliarum  fidei  ChrifiU- 
n*  habiti.  ( m ) linJ-  p.  1 36. 


i\6 


H U N N I U S. 


T Tiff  A*  ce  le  4 jour  d’ Avril  *.  Il  fut  fécond  (F)  & en  livres,  &en  enfans.  Quelques-uns 
de  les  fils  fc  font  fait  conoitrc  (G  ) par  leurs  Uuvragess  nuis  l’un  d’eux  ( Fi  ) le 
ynTeit».  fie  Catholique  Romain.  Il  n’y  a point  de  livre  ou  nôtre  Hunnius  ait  plus  fait 

tic  l’airtfi 


ili  i'Orai- 
fan  fune- 

nlufllo-"  ^U(,,n  J veut  faire  f entendu,  il  ad  rient  que  d'une 
noncit  par  me  [me  fleur  U fldelle  tomme  l'abeille  J nouve  du 
Leonarj  m ie  rebelle  comme  laragnee  en  tire  du  potfon, 
v\vUu‘  ’ & P h'fuun  fe  font  abeflis  fur  U befle  de  l'Apoca- 
Thclog.  • 

p.  72J.  & Joignons  i cc  paffage  cesparolcsde  Monfr. 
,ctP  Bailler.  „ (a)  Il  en  fut  de  ce  combat  comme 
„ des  combats  où  la  victoire  ne  fc  règle  pas  fur 
t'mt  ’’  ut  „ le  nombre  des  morts.  Chacun  prétendit  en 
un  a nu,  „êtrc  forti  avec  avantage,  on  en  rit  des  rcla- 
f.  ■ S i 


„ lions  de  part  & d’autre,  & des  traitez  tant  en 
„ Latin  qu'en  Allemand  jufqu'au  nombre  de 
„ plus  de  vingt.  Parmi  ces  cents  j'çn  ai  remar- 
,,  qué  un  en  langue  vulgaire  concernant  le 
„ triomphe  dis  Jefuïtes,  imprimé  àTubingue 
„ ville  Luthérienne  l’an  1603.  in  4.  & un  en 
,,  Larin  compofé  par  Hunnius,  & publié  à Wic- 
,,tcmberg  en  Saxe  la  mime  année  en  la  meme 
„ forme,  fous  le  titre  d'Epiflola  eonfolatona  cum 
„ not. . . . Hunnius  tâcha  de  vanger  fon  parti 
„ par  un  Anli-Tanner. ...  & par  1 ’Anti-tiretJer.,, 
li  avoit  lu  la  relation  hiftonque  que  le  Pcrc 

(b)  U.  ib.  Tanner  avoit  faite,  (b)  mau  il  n avoit  pat  été  . , J . „ 

f ■ 14 s-  fatisfait  d'un  mit  trop  peu  favorable  a fon  parti.  Nicolas  Hunnius  Profelfcur  à Wittcmbcrg,  fj"” 


paraître 


(F)  Fécond  & en  livres  & en  enfant.]  On  a 
fait  une  édition  de  fes  Oeuvres  en  5.  volumes. 

(h)  Prunus  varias  traélatus  de  articules  fi  dei,  aller  (F)  A Siéra- 
polemica , itrtius  & quartus  eommentana  in  Ma-  ,'*3UOiju- 
ibxum  , Jiluunem  & onmes  paie  epiftolas  Cano-  *'*  f'7be' 
meus,  qumtus  dijpuiatmcs  & orationes  variai  con- 
tinet.  Erfidtt  etiam  vcrnaitila  lingua  poflillam  Euan- 
gelicani  & Epislolieam.  Homiliat  in  Vl.  Prophetas, 

Tbraios  & Cateehifmum , coiijejflontm  de  perfona 
C hrilti  & td  genus  alla.  Quant  à fa  fécondité 
conjugale,  on  nous  affilre  dans  fon  Oraifon  fu- 
nèbre qu’il  reçut  du  ciel  la  benediftion  pro- 

(?)  Inée  , 
divin.*  bc- 
ncdiâio- 
m$  vefti- 
gia.tum  in 
rc  fami- 
liari.  tum 
in  co  po-  ’ 
tiflimum 
deprehen* 
die  quod 
juxta  pro- 
midioncm 

(G)  Se  font  fait  conoitre  par  leurs  Ouvrages.]  Pialmi  , 


mile  aux  ridelles  par  le  Pfalmiftc  (ij. 

Optant  à l'heur  de  ta  ligne 
Ta  femme  en  ta  maifon 
Sera  comme  une  vigne 
Portant  fruit  à foijbn  j 
Et  autour  de  ta  table 
Seront  les  enfans  b/aux  , 

Comme  un  rang  deleftable 
D’olivitrs  tous  nouveaux  ( kj. 


& puis  Surintendant  à Lubec  a publié,  Epitome pCHt 
trtdeudorum  : examen  etrorum  Photinianorum  : tatienei 
capiftrum  LanciUotto  impaitum:  ntcrjfaita  defenjio 
de  Papa  Aniithnfto  : refutatto  IVeigeüana  T beolo- 
gie  : apoftafla  Eetlefla  Ronuna  ; petits  ovina  pa - Apud  ' 
ptfltca  : tnnoeentia  Luther anorum  : fundamentalis  Mdchior. 


i J 

difftnfus  Lutberanorum  & Calvimanorum  : neuf- 


730. 


Pour  prévenir  les'effets  qu'il  craignait  de  fa  lecture , 
il  fie  une  contredÊÊLttion , c’eft-a-dire,  unehtjlot- 
re  a fa  mode  dl^lloque  de  Ratisbonne,  qui  pa- 
rut en  1601.  à H'utemberg  en  Saxe.  Le  Ptre  Tan- 
ner ne  crut  pas  devoir  laijfer  cet  écrit  fans  Repon- 
fe:  & non  content  d’avoir  fait  réimprimer  fa  Re- 
lation en  Latin  (y  en  Allemand  à Munich  en  Ba- 
vière , il  publia  encore  des  Reflexioni  fur  celle  de 
Humus  fous  le  titre  Examen  Narrationisquam 

hiftoricæ  Relations  nomine  infignitam  de  Col-  # . _ 0 , . , , 

loquio  Ratisboncnri  edidit  Ægidius  Hunnius  il  mourut  l’an  1643.  âgé  de  58.  ans.  Son  frere^î^ 
Pra-dicans,  à Munich  tôoz.  m 4.  C'e fl  contre  ce  Gilles  Hunnius  étoit  mort  l’année  prccc-  clin,»,* 
dernier  ouvrage  que  Hunnius  écrivit  fon  Anti-  dente  Surintendant  General  d’Altembourg  (in). 

( H)  L'un  d'eux  fe  fit  Catholique  Romain.] 

Il  étoit  Jurifconfulte,&  s’apclloit  Hclfricus  Ul-  W 


faria  admomtto  contra  (/)  tbcofopboi , nivelles  Pro- 
pbetas,  nomine  mmifleni  Lubtceiifis,  Hamburgen-  (*}  p/tau- 
fls,  & Lunaburgtnflt , & quelques  autres  Traitez.  *»»  ‘*8. 


Tanner,  qu'il  fit  imprimer  dés  la  mefme  annet 
À mttemberg.  Le  Fcrc  Tanner  publia  une  répli- 
que, dans  laquelle  il  donna  une  defenfe  de  fa  pre- 
mière réfutation. . . & des  remarques  fur  la  mort 
de  fon  Auteur.  Elle  parut  à Munich  l an  1603. 
in  4.  intitulée  Apologeticus  pro  compendiana  rela- 
ttone  de  caltoquio  Ratubonenfi  1601.  advetfus  An- 
ti-Tannerum  cum  appcndite  de  morte  Agidu  Hun- 
nu.  Mr.  Bailler  (c)  remarque  que  le  P.  Grctfcr 
■ ne  put  s'empêcher  de  faire  des  reflexions  fur 
l’Anti-Grctler  de  Hunnius.  Elles  furent  impri- 
mées à Ingolftad  quelque  tems  après,  & inférées 
feinble  que  depuis  parmi  quelques  autres  de  fes  oeuvres,  fous  le 
c ejl  une  titre  d' Admonitio  de  Anti-Grctfero.  Cejefuï- 
te  publia  quelque  autre  choie  contre  le  meme 
antagonifle.  (d)  Labjrinthus  Cretico-Humnanus 
hoc  eif , difputatio  de  Hunnio  Prédisante,  gtnio- 
que  Luther jiio  femetipfum  contradichonibus  impli- 
cantt  & jugulante  in  aliquot  articulù  fidei  1602. 
& refponfum  ad  thefes  Hunnianas , de  Celloquit 
Poniiflctis  jucundo  (e;,  una  cum  fex  digrefjunibns 
(nJ*rT  contra  ejufdem  Hunnii  calummas , 1 602.  Notez 
fin  ks  deux  Bibliothécaires  des  ]cfuïtcs  attri- 

Jeuu  peur  buenr  au  Pore  Tanner  un  li^rc  qui  a pour  titre 
i.rctico.  Lab'srinthus  (f)  Critieo-Hunnianus , imprimé  à Mu- 
. )v  nich  l'an  1612.  Ne  pourroit-on  pas  s’imaginer 
Mr.Ej':?,,  qu’il  y a ici  quelque  (?)  abus?  deux  Jefuïtes 
ib.  p.  180.  auroient-ils  voulu  fc  (ervir  du  meme  titre,  en 
écrivant  contre  le  meme  adverfaire  ? 


(e)  Ibid. 
181. 
\ 

(J)  AU- 
%ambc. 

Ht  blieth. 
Xcriftcr. 
Senti.  Je 
fie  p.  xoo. 

(e)  Il  me 


faute 
a'imfref. 
fieu  peur 
mctindo- 
Le  P.Sct- 
■ttti  a rete- 
nu ie  met 
jucundo. 


rieus  Hunnius.  Il  publia  à Cologne  l’an  j faége'àd 
1633.  un  livre  où  il  prétendit  faire  voir  que  de  H,per. 
l’aveu  meme  de  quelques  docks  Protcftans,  on  cfltr/enefi 
cft  obligé  de  reflituer  à la  Communion  de  Ro-  l'^UA 
me  les  biens  d’Eglilé  qui  lui  furent  enlevez  p.  469! 
pendant  la  reformation  de  Luther.  On  a re- 
proché à Vocrius  d’avoir  pillé  dans  ce  livrc-là  Tvré 
les  autorittz,  & fes  raifons  contre  les  Chanoines 
d’Urrechr.  (»)  Iterai'o  noto,  pcilucentem  ilium y;,"r4 
ccntonen ^ magnam  partent  eonfanOtatum  effe  ex  700.761. 
durdeeim  conf  lits  Liithcranorum.  . . . ftmul  editie 
per  Helfruum  Ulricum  Hunuium,  JC.  filium  Ægi-  (»)  Mor- 
in Hunnii , ctlcbris  quand am  T biologie  Doit  or  11  ‘^‘h'oockiut 
& Prof  efforts  in  Academia  fp'ittbergenji , • qui  pel-  exertit/u. 
le  H us  ofl.t  Antiebriffûuia,  cum  turpiffime  defeeiffet  varier, 
ad  Ponrsficios,  arque  feeundum  fatum  Apoftatarum, 
negligeretur  ab  iis , qui  txemplo  diaboli  Mattb.q.  ' 

9.  plurimos  feitatores  Jibi  colligere  folent , per  mj- 
flicam  illam  va  rem:  Hxc  tibi  dabo  : Colonie 
Agrippine,  anno  1633.  erulgarit  duodecim  iüa  Ref- 
ponfa , feu , ut  ipje  panier  vocal , Prsjitdicia  > 
infcnpta  Abbati  Fuldenfi , eum  in  finem , ut  evincs 
poffet , Lutheranos  ( per  trrorem  fumnum  iis  eon- 
jungit  Calvinislas,  quum  neque  Mattheus  IVeftn- 
l/ecius  , neque  llieronpmus  Treutlerus , prout  fingit 
Htumiiu , unquam  vtxtrnst  tn  communiant  connu, 

qui 
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paroicre  fon  entêtement  & là  violence , que  dans  celui  qu’il  (/)  intitula  Cafai - 
nus  Judaïxaus.  On  y accule  Calvin  (À')  de  tant  de  crimes  en  matière  d’he- 
rclie , qu’il  eut  eu  fujet  de  craindre  le  traitement  de  Servet , s’il  fc  fut  vu  à la 
dilcrction  de  Hunnius. 

='  H U T* 


qui  Calvinifia  audiunt ) tjfe  àuro»Ml*Kfirue , ut  que 
dictante  propria  cou fcitr.ua , debere  rejhtuere  botta 
Ecclefiajltca , d fe  invafa,  occupat3  , direpta,  ac 
prophanata  , ut  loquitur  famclicui  Apofiata  in  ti- 
tulo.  feritm  effe  quoi  dico  , qui  vit  cognofcet , fi  in- 
ftituerit  Cotijiltum  Tbcologicnm  cemparare  cum  hifee 
Refponfis;  ubi  aut  II  un  mus , aut  tjus  Tjpographus 
erravit  in  cttandis  authoribus , maxime  jura  C a- 
noma  textibus,  pariter  ( refpitto  pnmam  editiontm ) 
errant  Anbiteüihujut,  K«r  àrriÇfiten , Conflits 
Tbcologici  ; quoi  adeo  impudent,  u(  pag.  15.  fpe- 
(jatim  in  hune  Hunnii  traélatum  digitum  intendat. 
Mr.  Baillée  à qui  rien  n’échape  n’a  pas  ignore 
le  changement  de  religion  de  cet  homme;  mais 
il  n’a  point  Tu  que  c’c'toit  un  fils  de  l’Auteur 
de  VAnti-Gretfer,  Voyons  ce  qu’il  dit  : ,,  Lors  (4) 

(а)  Billet  » cluc  1e5  Proccfhns  qui  nous  allèguent  l’ilnti- 

uàtfupr*  ,,  Hunnius  & la  Refolution  Anti-Hunniennc  de  Va- 
t-  }9S-  „ lentin  Bullcn  Luthérien,  content  encore  Hun- 

(б)  voie  b ” n‘üs  Pirm‘  ccuxtlc  lcur  communion,  ou  ils 

titre  #»*  ‘ >»  nous  donnent  lieu  de  croire  qu’ils  ont  confon- 
de» entier:  » du  Nicolas  Hunnius  Luthérien  mort  des  l’an 
Æg'*l|‘  ,>1643.  avec  Hclfricus  Ulricus  Hunnius  Ju- 

Calvinus  „rifconfuIte  Allemand,  converti  du  Luthcra- 

Jadai/.ans,  » nifraeà  l’Eglife  Romaine,  qui  vivoit  en  me- 
oc  cil,  „ me  temps  que  l’autre  Hunnius  ; ou  ils  ont 
^u!flrC&  „ voulu  diflimulcr  fâ  converfion,  foit  qu’ils 
corruptel*  »>nc  I-1  crulTcnt  pas  véritable,  foit  qu’ils  la  ju- 

Îuibus  „ gealïcnt  de  peu  de  duree.  Quoy  qu’il  en  foit 

oannes  Val.  Builen  fit  imprimer  contre  luy  fon  An- 
illufMora  „ ti  Hunnius  à Leiç^ien  l’an  1 6}}.  in  S.  fous  le 
Sci  iptur*  „ titre  de  Refolutio  Auti-Hunmana  feu  R efponfio 
Sacra:  lo-  ai  calumniofam  Refolutionem  teniam  prejudicia- 
mordade"  *>^um  Qjfteftionutk  H.  Vlr.  Hunnii.  Il  témoigné 
glorioû  »,  dans  cet  Ouvrage  dire  très-perfuade  qu'il  n’y 
'ïifinitate . „ avoit  point  de  didîmulation  dans  fon  renon- 
rhriftf  3c  »*  ccmcnt3U  Lutheranifme,  & il  fait  affez  con- 
Spirrtu»  » noiftre  qu’il  avoit  lu  fon  Livre  de*  x 1 i.  Ar- 

Sandli , „ gumens  indiffolubles  de  la  Religion  Catholique,  qui 

cum  pri-  n 3VOjt  p3ru  5 Cologne  in  u.  des  l’an  163*,,, 
vaxlsTinia™  Nôtre  Ulricus  Hunnius  publia  à Giclle  unTrai- 
Propheta-  té  de  tranfaiiione  l’an  1615.  quatre  livres  varia- 
mm  de  rum  refolutionum  Juris  Civilu , à Francfort  Tan 
MciVix*1  1^i0-  & une  dilputc  de  bomiiidto  & ejus  panai 

nativinte  à Marpourg  l’an  1615.  ' 

ejus  paf-  ri  ) Qu’il  intitula  (b)  Çalvinus  Judaïzans.] 
furreftio-  Jc  ne  ^U'S  PJS  fdtisfait  des  lumières  que  j’ai  aqui- 
rc.  afc-cn- les  jufques  ici  fur  l’hiftoirc  de  cet  Ouvrage, 
ftone  ad  & fur  les  fuites  qu’il  a eues  ; mais  je  croi  pou- 
fcîfionc ad  vo'r  ôirc , & j’cfjKrc  que  Rlr.  Baillct  (e)  ne 
dexteram  m en  ^iura  P3S  mauvais  gré  que  ce  livre  ne  pa- 
Dci  dete-  rut  point  l'an  1 575.  Hunnius  n’avoit  alors  que 
ftandum  - j<ans  f ^ s’il  fc  fût  (ignalé  à cet  âge-là  par  un 
corrum-1”  tc*  Ouvrage,  l’Auteur  de  fon  Oraifon  funèbre 
perc  non  n’auroit  pas  manque  de  l’obfcrvcr,  & il  n’eût 
abhorruit.  paS  dit  quc  ce  fU{  environ  l’an  1 5S4.  qu’Hun- 
nius  commenta  d’écrire  contre  les  CalviniUcs. 
je ume  Jc^"te  Contzcn  (d)  met  à l'an  159$.  l’im- 
dts  Antt  prcllîon  du  Çalvinus  juddi^aut,  & jc  croi  qu’il 
p-W-  a raifon;  car  lAnti-Paratu  de  Hunnius,  id  esl 
refutatio  in  defeufionein  corruptelarum  quibus  Joan- 
£7  7 ntt  Cafv/iMW  Scriptura  tejlimtnia  de  T rinüate  & 
loTumpag.  Cbrifio  corrupit , fut  imprimé  à Wittemberg  l’an 
307.  1 594.  Cette  date  donnée  par  Lipcnius  ne  doit 


pas  être  reformée  (r) , comme  on  l’a  cru.  Ce  (e)  Bailler, 
qui  m’embarrafle  cil  de  voir  dans  la  vie  de  Pa-  "bifupra. 
rcus  qu'en  l’année  1593.  Gilles  Hunnius  trou- 
bla la  paix  de  l’Eglile,  en  accufant  les  Reformez, 

& nommément  J can|  Calvin  de  judaïzer.  Je 
raportc  un  peu  au  long  le  paffage , parce  qu’on 
y trouvera  quelques  traits  du  caraétcre  de  notre 
Hunnius  félon  le  jugement  de  fes  advcrfaircs, 

(f  ) Repertus  est  anno  deinceps  1595.  turbulentui  {f)  rhilip. 
quidam  Graeebut , qui  paeem  Eetlefia  Itvido  cala-  f ui  **'*“> 
rno  inquietare  paravtl , agre  ferens , Euangelico - 
rum  P ntuipum  animes  i iribuniùu  Ecebolorum  con-  Vartt  p.m. 
citritbtu  abborrere,  umonemque  ae  concordiam  Cbri-  y*- 
fiianam  ferio  meditari  : quant  proinde  non  alia  fa- 
briea  mtlius  fie  difrqmpere  pojje  fperavit , quant  fi 
inimani  ifio  tonvino  gravatet  Eeelefmt  Reformatas , 
triminatus  cas  ] udaïzarc  : ac  CAL  V1SUM  pri- 
miptlarem  Ec  clef  arum  Reformatarum  Doâorem , 

Judaüis  gloffis  pleraque  oracula  Veteris  T e si  ame  n- 
tt  detcinerare.  Accufatio  bac  tametfi  non  tom- 
mniiem  caufam  Eeclefurum  ürtbodoxaruin  tange- 
ret , proprieque  eam  fpeliaret  , cujus  Epifcoput 
fuijfet  Çalvinus , tamen  quia  per  illitu  U tua  cale- 
ra omnes  in  capite  Christo  umta  petebantur, 
propudiofis  iflts  calummu  C L y p e u *1  Veritatis 
Catholicx  de  ficrofanéh  T rinitatc  oppofuit , Ec- 
clcfiasquc  Ortbodoxas  ,&  Calvinun  Eleftum 
D E t organen  forttffimt  affermi  : adeeque  in  fu- 
mos  diffipavit  Judaïca  & Arianica  ilia  c/mbala. 

En  lilanç  cette  condulion,  ne  croiroit-on  pas 
que  la  querelle  fut  entièrement  amortie  par  la 
reponfe  de  Parcus?  Cependant  cela  n’ell  P*s£ulîibri« 
vrai.  Hunnius  répliqua;  fon  adverfairc  répliqua  d.  Ptrc 
aulïi.  Nous  avons  vu  que  félon  Lipcnius  il  pa-  rcTpondit. 
rut  un  Anti  • Parcus  de  Hunnius  l’an  1594.  <)“lCllv,‘ , 
Hutterus  raporte  qu’en  1598.  Hunnius  publia 
(g)  deux  livres  contre  Parcus  qui  avoit  écrit fufcepmt. 
pour  Calvin.  Parcus  revint  1 la  charge  par  un  Atu4 . 
livre  „ qu’il  (b)  fit  imprimer  à NeuAadt  l'an 
„ 1 599.  in  8.  fous  le  titre  d'Ortbodoxus  Çalvinus  p.  7,9. 

» oppofitus  Pfeudo-Calvino  Judaïzanti.  Ouvrage 
„ qui  fut  réimprimé  quarante  deux  ans  apres  à (h)  Baillet 
„ Genève.  „ C’c A Mr.  Baillct  qui  na’aprcnd  ,i‘  *<So' 
ceci,  &:  qui  me  jette  par  là  dans  un  nouvel  ... 
embarras  ; car  jc  trouve  par  la  préfacé  du  (i)  u titre  du 
Çalvinus  Ortbodoxut , que  Pareus  le  compofa  & /<yr«  dans 
Jc  publia  l’an  15^4.  Il  dit  (H  que  les  mânes  de  ** 
Calvin  repofent  depuis  30.  années  dans  le  totrf- 
beau  , &:  que  cette  Apolc^ie  auroit  paru  ï 
Francfort  à la  foire  du  printems  ( l ) , fi  l’auto-  (A)  f refat, 
rite  des  fuperieurs  n’avoit  retardé  l'imprcfiion.  ?•  4* 

Ils  ont  diangé  d’avis,  ajoute-t-il , (m)  3c  aprou- 
vé  que  je  publiafTc  ce  livre.  Cda  marque  clai-  f ^ ‘ 
rement  que  le  Çalvinus  Ortbodoxus  fut  imprimé 
l’an  1 594.  & neanmoins  l'Auteur  nous  aprend  ( m ) iHi. 
aux  dernières  pages  que  Samuel  Hubcr  avoit  t-  'f* 
été  bani  de  Wittemberg,  ce  qui  n’arriva  qu’en 
l’année  1595.  félon  Mclchior  Adam  (n).  u^Hunniî 
CK  ) De  tant  de  crimes  en  matière  d’herefie.]  p,  J19. 
Voici  le  fommairc  de  fon  Çalvinus  Juddifans, 
tel  que  Parcus  le  donne  (a)  ln  ipfo  libri  titulo  (»)  Parent 
Calrinum  ex  Ariane  Judaum  1 vel  certe  ex  Aria- 
nizante  Judaizantem  facit , & amariffim'e  paffim  grtAtiexi 
infectatur , quoi  mtr  a ambitione , ftudio  p errer fo,  p.  9. 

T a Indo 
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i48  H U T T E N. 

HUTTEN  (Ulr-ic  df.)  Gentilhomme  de  Franconic,  nâquit  à Steckel- 
* citait  berg  * l’an  1488.  11  étudia  premièrement  à Fuldc  , puis  à Cologne,  puis  à 

Francfort  fur  l’Oder,  où  il  fait-reçu  Maitreés  Arts  en  l’année  1 50  6.  a la  première 
miUt.  Elit  promotion  qui  fut  faite  dans  cectc  Academie  que  l’on  vendit  d’ériger.  Comme 
frijiftt  ,1  avojt  ju  taicnt  pour  la  Poëlic  , il  débuta  de  ce  côté-là  pour  fe  donner  le  titre 
fattfaure.  d’ Auteur:  ce  fut  (vf)  l'an  15  13.  en  publiant  un  Ouvrage  qui  étoit  intitulé  Vtr 
bonus.  L’année  fuivante  le  Prince  Albert  de  Brandebourg  ayant  fait  fa  première 
entrée  à Mayence  , dont  il  étoit  Archevêque  , donna  lieu  à la  production  d’un 
fécond  Ouvrage.  Hutten  lui  fit  un  ample  panégyrique  en  vers,  dans  lequel  il 
enferma  avec  allez  d’induftric  celui  de  toute  l’Allemagne.  11  avoit  un  coulin 
nommé  Jean  de  H u t t e n , qui  étoit  Maréchal  de  la  Cour  chez  le  Duc  Ulric 
de  Wittemberg.  Ce  Prince  mal  fatisfàit  de  fa  femme , & ne  lui  donnant  point 
fujet  d’êrre  contente  de  lui , (car  il  avoit  des  Maîtrcllès)  tua  ce  Jean  de  Hut- 


ten dans  la  rorêt  de  Beblingen  en  l an 
pût  témoigner  Ion  reflentiraent  à ce 
Wytxrtn  vcrs  4-  écrits  contre  lui.  11  étoit  (B) 

U Itflê  1 v ' 

tiant  U 

remarque  * 

B‘  lndo  aleatorio , rerfutia  veteratoria , ttmeritate  de- 

fultoria , Scriptura*  fatras  à ftnfu  proprio  ad  pe- 
regrtnum  injlcclat , quod  catdtm  tapit  corruptelit , 
glaffii  impiit , proditoriis  eluftombus  & plemt  Ju~ 
datca  perpdia  nequitiaqttc  Jlropbis , ad  fuaw  & 
altorum  permeitm  borrtbtluer  alio  detorqutat  : 
quod  tejlimonia  de  Des  uno  & trino  Jlropbarum 
fuarttm  fptmt  intriut  : qtibd  Scripiura  loai  ater - 
nam  Deitatern  Chrifit  conprniantibut  caliginem  Ju- 
datcam  offurtdere  non  rejormidet  : quod  illujlrijji - 
ma  vatiama  Propbetdrum  de  Meffta  Judaicis  pa- 
ver fmibus  invol  vat-,  in  fraudent  Cbrilliana  r cli- 
gnait adulteret  -,  & ad  perfidiam  Judaica  infide- 
litatis  , Arianaque  impietatii  retunienda  Jlropbis 
(a)  Hac  nefariit  bebetet,  mattliaque  reddat  : quod  Euan- 
lege  di-  geltfldram , Aposlolorutnque  (acrofanttas  explica- 
,ltnts  éludai  : ipfoi  Apoiloloi  fub  ferulam 

(pigl'iSJ  ttnforiam  rtvtetfy  fldgriUt  : qubd  Scrtptorum  Ec- 
ut  nifi  ' clefiaRitorum , veterum  & recentium,  pias  inter- 
Cilvinum  ptetdtionts  altiflimè  defpiciat  & irrideut,  ipfoi  que 
tem "ad*  fexagenariot  de  ponte  pratipitet  , &c.  PaJJim 
oculum  etiam  non  attrbis  modo  faecajmis  Jurdo  tlludit,  fed 
demon-  & lonvitiatur  v truie  ntt  (finie , appellitans  acutum 
fibi'ûth011'  Diaboli  mflrumentum , Cenforem  , Arijlanbum , 
unquam  Diclatorem,  Apoftolo  Pdulo  doüiorem , 
in  report-  to»  Scripiura  interprètent , DtElorem  fuptrciliofum, 
adhibeH™  Pu^S’*,ttm  Jmlaicarum  archiuâum , colubrum , 
U.  OU.  angelum  & Spiritum  tenebrarum  ex  dbjjji  pnteo 
p.  i<3.  enter gentem , & quaalia  bttjus  generit  inpnita  (unt 

maledicentta  ejus  emblemata , rel  potiut  convicia, 
n^dmn"^  & au^tu  borrenda.  Notez  qu’il  dé- 

gluti de-  ebre  (a)  que  s’il  ne  fait  voir  à l’oeil  le  Judaif- 
mensvidit  me  de  Jean  Calvin  , il  veut  que  jamais  on  ne 
aginina  le  croyc  fur  aucune  chofe.  Il  n’cft  pas  poflî- 
Et^oicm  hic  de  s’empêcher  de  faire  cette  demande.  Ou 
getninum,  il  étoit  perfuadé  de  ce  qu’il  difoit,  ou  il  ne 
âc  duplice*  rétoit  pas  ? Le  party  de  la  charité  chrétienne 
dcre^Thc  de  dire  qu’il  l'étoit,  car  fans  cela  il  le  fau- 
bas.  Virgd.  droit  prendre  pour  le  plus  méchant  homme 
Æ*.  /. 4.  qui  fût  fur  la  terre.  Difons  donc  qu’il  par- 
loit  félon  fa  perfualîon  , & concluons  de  là  que 
I)lc  dans  les  temperamens  chauds  , comme  étoit 
aper  in  *c  fi®1»  > Ie  «le  eft  une  forte  d’ivreffe  qui  trotf- 
nortris  ble  tellement  l’efprir , qu’on  voit  tout  (b)  dou- 
errat  qui  b|Cj  tout  de  travers.  La  Bacchante  qui  fe  rua 
aeris?05  ^ur  ^on  ProPrc  fih  qu’elle  prenoit  pour  un  fân- 
Iflc  mihi  glier»  (c)  pendant  qu'il  regardoit  fans  aucune 
ferienduj  fbi,  ou  plutôt  avec  mépris  les  ceremonies  de 
aiTi  Me-  une  image  des  vertiges  qui  faififfent 

ram.  I.  j.  les  Zélateurs.  Pareus  attribue  au  Diable  tous 
fui jîtum.  ces  grans  excès  d’Hunnius:  c’eft  le  Diable, 


151  y.  Notre  Poete  en  attendant  qu’il 
Prince  les  armes  à la  main , publia  di- 
alors  en  Italie  > où  il  avoit  donné  diver- 

l'es 

dit- il  (<0«  Hui  s’cft  fervi  d’Hunnius  comme  (j)?artm 
d’un  ouvrier  propre  à cela , pour  compofer  un  <»  prafit. 
livre  fi  calomnieux.  En  vero  tandem  , Chrif-  f • î- 
liane  LeSor,  ext renia  improbitatit  Satana  exem- 
pt um.  Quafi  crtim  baünitit  Seslorianifmis , Aria-  t 

mfmity  T uni  [mit  y Paganifmts , Aibttfmiiy  &id 
genut  impuriffimis  fputts  fuit  Ecclefuu  noftrat  pa- 
rum  confpurcarit  : nuper  eatdem  etiam  J u d a 1 s- 
M t flercoribus  petulantiffmi  confpergere  efi  ag-  * 

greffus,  conflato  per  idoneum  artificem  libella  men-  *< 

dact  juxtà  & waledico  , qui  titule  Calvin! 
Judaizantis  circumfertur.  Le  but  de  l’af-  ) 

taire, félon  Pareus,  étoit  d’extirper  les  Reformez, 
afin  que  les  Doâcurs  Ubiquitaires  fulTent  dans 
une  grande  confideration.  llinc  Pfeudo-Cal- 
vinus  Judaizans  eu  jus  bec  e(l  argument  um  & feo- 
pus.  Calvinus  cft  Judaizans , Arianizans  : ergo 
& Calviniftarum  Hcclefi*'(  quas  vocant)  funt 
talcs  : ergo  exfiirpandæ  : ergo  ccfTabunt  Ubi- 
quitati  faceflcrc  negotium  : ergo  ftabit  Ubi- 
quitas:  ergo  in  pretio  crunt  ubiquitarii  Dodo- 
res.  HdC  ejl  Satana  Dialeclica  fe).  . ( 

(A)  Ce  fut  l’an  1513.  ] Il  ctoit  donc  âgé  Csl£‘™> 

de  23.  ans  lors  qu’il  commença  de  s’ériger  en  T*,*  * ’ 

Aùteur;  Moreri  s’èft  donc  trompé,  & nV» 
point  fu  copier  Melchior  Adam  , lors  qu’il  a 
dit  que  dis  U 1 8.  année  de  fon  âge  Hutten  pu- 
blia divers  Ouvrages  en  vers. 

(B)  Il  étoit  alors  en  Italie.  ] J’ai  fuivi  la  ; 

chronologie  de  mon  Auteur  Melchior  Adam»  *• 

mais  je  dois  avertir  ici  mon  ledeur  qu’elle  m’eft 
un  peu  fufpcde.  Je  nccroy  pas  que  tous  les  , 

Ecrits  qui  concernent  la  mort  de  Jean  Hutten 
ayent  été  publiez  avant  le  retour  d’Ulric  Hut-  ^ 
{en  en  Allemagne.  Je  voy  dans  la  Bibliothè- 
que de  Gcfncr  que  le  recueil  de  tous  ces  Ecrits 
fut  imprimé  dans  le  chateau  de  Steckelberg  l’an 
1519.  in  4.  Il  comprcnoit  Ulricbi  lluttem  fu • ,, 

per  tnterfekionc  propinqui  fui  Joannit  Hutteni  equi- 
tis  4 ivirtenbergienfi  Duce  l/lricbo  déplorait t , be- 
roicis  verfibus.  Ad  Ludovicum  Huttenum  fttper  n" 
inttrempttcnc  plii  confolatoria  Oratio.  I n Ulri- 

ebum  ivhter.bergienfem  orationes  quinque  invtüi- 
Va.  In  tumdem  dialogue  , cui  titulus  Phalarif- 
mus.  Aptlogia  pro  Pbalarifmo  , & aliquot  ad  " ~ 

arnicas  epiftola.  Ad  Francifcum  Galliarum  regtm  “ ^ 

epijlola,  ne  caufam  hWenbergienps  tueatur  exhor-  i ' 
tatoua.  Inferuntur  etiam  epiflola  aliquot  ad 
amicos.  Je  voy  d’ailleurs  Melchior  Adam  ci- 
ter une  harangue  d’Ulric  Hutten  contre  le  Duc 
de  Wirtembcrg,  laquelle  n’a  été  compofée 

qu’en 


Digitized  by  Google 


W V*  T T B' 


If# 

aM  - 


Tes  (C)  preuves  de  cotfl^,  d&s la ; guerre  que  PEmpcrcur  Maximilien  foarint 
ncdf  ans  en  ce  païs-li?'  A fôn  retour  * en  Allemagne  il  fut  tellement  recomrifctn-  **»*/«?• 
' dSNPcêt  Empereur  !Ë  Conrad  Peutinger  , qWçfcPrince  lüî  conféra  (*Z3J  la 
couronne  poétique.  Depuis’ee  tems-là  Htitten  fe  fit  peindre  armé»  avec  une 
couronne  de  laurier  fur  la  tête,  & fèplut  infiniméht  à cet  équipage.  Il  ne  tarda 
gueres  à s’en  aller 'à  la  Cour  de  l’Eleaeur  de  Mayence,  où  il  compofa  un  dia- 
logue intitulé  Æ/a  en  iyi8.  Un  peu  après  il  fut  à la  Dicte  d’Augsbourg 
avec  l’Eleéleur  fon  maître , qui  y reçut  le  Chapeau  de  Cardinal.  On  s’étoit 
plaint  dans  cette  Dicte  contre  le  Duc  de  Wittemberg*  & on  n’avoir  pas  oublié 
le  meurtre  du  Maréchal  de  fà  Cour.  Ces  plaintes  n’avoient  pas  produit  un  fort 

fjrand  effet ; mats  enfin  ce  Prince  s’étant  emparé  de  la  ville  Impériale  de  Reut- 
mgen  au  mois  de  Janvier  i yi<?.  on  fit  une  ligue  contre  lui  dans  la  Suaube,  qui 
ne  mit  bas  les  armes  qu’après  l’avoir  chaflé  de  tous  fes  Etats . où  il  ne  rentra 
'<ju’au  bout  de  quinze  ans.  Nôtre  Hurtcn  porta  les  armes  dans  cette  guerre.  La 
cauîè  de  Luther  lui  ayant  paru  fort  bonne,  il  î’embrafia  avec  chaleur,  & publia 
avec  des  glu  (es  interllneaires  & marginàles  la  Bulle  de  Leon  X.  contre  Luther  en 
l’année  i s 20.  dans  lefquelles  f glofès  il  tournoit  cruellement  en  ridicule  ce  Pa-t  tüu 
. VdK  La  liberté  avec  laquelle  il  écrivit  (£)  contre  lés  defordres  de  la  Coür 

Rome  irrita  tellement  Leon , qu’il  ordonna  à l’Elc&cur  de  Mayence  de  le  lui  iùolï* 
envoyer  pieds  &c  poings  liez.  Hutten  (F)  le  retira  de  cette  Cour,  & s’en  alla 
au  Pais- Bas  à celle  de  Charlcs-Quint } mais  il  n'y  demeura  gueres , étant  averti  - 6* 

9 • que  fà  vie  n’y  feroit  point  en  fureté.  Il  y a quelque  apparence  qu’il  fe  retira  alors/*'*- 
dans  la  fortereflê  d’Ebcrnburg*  car  c’dt  là  qu'il  écrivit  en  l’année  1 y 20.  fa  plain- 
W ?em  te  à l’Empereur,  à l’Elefteur  de  Mayence , à celui  de  Saxe , & à tous  les  Etats 
damTsi  d’ Allemagne,  contre  les  enrreprifes  que  fàifoient  fur  lui  les  Emifîàircs  du  Pape, 
cujus  pro-  Ce  fut  du  même  lieu  qu’il  écrivit  à Luther  \ au  mois  de  Mai  1 52 1 . & qu’il  fit  + enu 
ldc"Uc4-UI  divers  Ecrits  en  faveur  de  la  Reforme.  On  ne  fait  pas  bien  quand  il  fortit  ‘e“rt  *fi 
pax  fir,  de  ce  Château  -,  mais  il  eft  fur  que  dès  le  mois  de  Janvier  (G  J * y 2 3.  il  étoit  X0IT* 

.....  . , T 3 . * 1 ..  forti  vrrs  i* 


vidifles. 

Quarium 

jam  an* 
flum  de* 
fo  Hum 
corpus 
non  ttm- 
ûjmrum. 
non  pu- 


qu’en  15.19,  c’eft-à-dire  deux  ans  après  que 
l’Auteur  fot  retourne  d’Italie  en  Allemagne  ; 
n’ai-jc  donc  pas  raifon  de  douter  de  fexa&itu- 
de  de  mon  Melchior  Adam?  Ce  qu’il  cite  de 
cette  harangue  eft  trop  fingulier,  pour  ne  dè- 
totan^ad-’  vo“  P*5  trouvcr  *c*  quelque  lieU.  On  y aprend 
huc  fa.  que.  jean  Hutten  fut  déterré  allez  près  de  la 

cicrri  co-  foret  où  on  le  tua , qu’il  fut  déterré , dis-je , 
wofcibi-  pendant  que  les  Confcderez  fàifoient  la  guerre 
etîam  îan- âu  Duc  Ulric  de  Wirtemberg.  Il  V ayoit  dâ. 
guine  jà  quatre  ans  que  le  meurtre  avoit  été  fait,  & 
neanmoins  le  corps  n 'étoit  pas  pourri  j ilfaigna 
Autn^En  on  le  toucha , le  vifage  éçoit  encore  re- 

igltur  in*  conodfablc.  Ulric  Hutten  en  tire  une  preu- 
noccntii  yc  de  l’innocence  de  fon  coufin  ( a),  qui  avoit 
2^7**  été  apparemment  foupçonné  d’être  trop  bien 
Depofîri-  dans,  les  bonnes  grâces  de  la  DuchdTe. 
mus Eilin-  (C)  Dimfes  preuves  de  (titrage.']  Celles 
8Jr*;  qu’il  donna  è la  guerre  étoient  fans  doute  in- 
ftpuîtu-  ferieures  à celle  qu’il  donna  dans  une  rencon- 
rom  dcvc-  tre  particulière.  Il  ctoit  allé  de  Rome  à Vi- 
ébiri.  Hat-  terbc,  dans  le  tems  qu’un  Ambafladeur  de  Fran- 
Or*é"  c»»- ce  s’étoit  arreté  à cette  demicrc  ville.  Il  s'ek- 


tr»jf4r-  va  une  querelle  oit  Hutten  abandonné  de  fes 


’7’  peut  lire  dans  Mdchior  Adam.  r, 

C D)  ï*  couronne  poétique.  ] fl  fe  reconoît 
tient  al  redevable  de  ect  honneur  aux  bons  offices  de 
Pri/uipn  Peutinger»  &:  luj  en  témoigné  fi  reconnoiflance 
dap  (b)  un  de  fes  livres.  Il  dit  même  que 
cette  couronne  avoit  été  faite  dans  le  logis  de 
Peutinger,  par  fa  fille  Confiance  dont  il  loué 
extrêmement  la  vertu  8c  la  beauté.  * 1 liant  ajt 
$ cettru tm,  illam  lauream  quant  tu  ante  demi  tua , 
pag-  'S-  ’ 4tCKrtU  (ontexentt  & adtrnantt  plia  tua  Cinftan- 
tia , tmiuum  qua  iftif  funt  puelUrum  & ferma 


Germon, 
nt  btllum 
Tunis  m- 
firane. 
apui 


Luther 

& mtribus  prejîanlifftma , affar avenu.  Il  y a voit 
là  de  quoi  débiter  bien  des  penfées  pour  uh  F 
Poète  qui  aimoit  le  fexe , commefaifoit  Hut- 
ten  ; & ce  feroit  un  grand  hafard  fi  ta  belle 
Confiance  Peutinger  n’avoit  pas  été  égalée  de 
pluficurs  epigrammes.  „ . 

(E)  il  écrivit  (entre  Us  defendres  de  U Ceux 
de  Rente.  ] Entre  autres  Ouvrages  il  publia  un 
T raité  h i fiorique  en  Allemand , for  la  defobcïf- 
fance  continuelle  des  Papes  envers  les  Empe- 
reurs. On  y trouve  fur  la  fin  que  Maximi- 
lien I.  ayant  été  trompé  par  Leon  X.  tint  ce 
difeours,  Ce  Pape  m’a  déjà  trempé  méchamment , 

& je  puis  dire  en  vérité  qu’aucun  Pape  depitit  que 
je  fuis  au  monde  ne  m’a  été  homme  de  parole , mais 
avec  la  grâce  de  Dieu  j’tfpere  que  celui-ci  fera  le  (e)  43. & 
dernier.  Coc bleus  (ri  dit  qu’avant  que  Luther  Script- 
eût  fait  parler  de  lui , Ulric  de  Hutten  avoit  hmshtrtai 
publié  plulîeurs  chofes  contre  les  vexations  que  **  ’ ,f>9’ 
l'Allemagne  fouffroit  de  la  part  des  Papes,  & 
qu’en  1519.  il  fit  un  petit  Ecrit  intitulé  T im 
Romane,  d'une  invention  tout-i- fait  jolie,  qui 
rendit  extrêmement  odieufe  la  Cour  de  Rome. 

(FJ  Hmttnfe  retira  de  cttte  Cour.]  Je  ne 
trouve  point  dans  fa  vie  que  l’Elcâeur  de  • 
Mayence  fait  fait  jamais  arrêter,  comme  Mr. 

Morcri  l'allure;  je  trouve  feulement  qu'il  l’é- 
loigna de  fa  Cour , exclu  fus  itaqut  aula  & ur-  * Mttcb. 
ht  Uogmina  *,  & qu’il  défendit  la  vente  8c  la 
lefture  de  fes  Ouvrages  à toutes  pexfonnes , fous 
peine  d’excommunication.  (/j  rsatf» 

( G)  De  Janvier  15a }.  il  étoit  ferti  de  Èi-  dt  BâU  l* 
U.  ] Cela  paroît  par  ces  proies  d’une  (d)  lettre  a 1 
d’Oecolampde:  Suntbicexftcrtdotibut&tbeo- 
logis  qui  dt  me  ptfime  lequi  copiant , nec  depf-  p.  »63. 
tunt  ubi  clam  conveniunt.  Tantum  maebmati  ut  . 

Hutttne  non  fuerit  diutim  tutum  hic  agtrt,  un  de  ^J4W‘W* 
& nudim  tertim  bine  dfeefft , quorfum  tutum  fag.tt. 
nefeie. 


Mo 
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forti  de  Bile»  où  il  avoit  cru  trouver  une  retraite  aflïiréc , au  lieu  de  quoi  il  s’y" 
étoic  vu  expofé  à de  grans  dangers.  Erafmc  s’étant  exeufé  de  recevoir  là  vifitc, 
de  peur  d’augmenter  les  foupçons  que  l’on  formoit  contre  lui , & de  peur  de 
quelque  autre  chofe  qu’il  (//)  a depuis  avouée,  le  vit  attaqué  peu  après  par  un 
écrit  allez  chaud  d’Ulric  de  Hntten.  11  y (/)  répondit.  Hutten  lui  eut  répli- 
qué làns  doute  s’il  eût  vécu  allez  de  rems*  mais  il  mourut  dans  une  ( K ) lie  du 
lac  de  Zurich  le  29.  d’Août  1 523.  C’étoit  un  petit  homme,  d’un  tempérament 
foiblc  & maladif  > mais  d’un  grand  courage,  & un  peu  (L)  trop  emporté.  On 

publia 


(H)  J Qu'il  a depuis  avouée.']  Ecrivant  i Mc- 
(a)  Ctttt  ianchthon  (a;  au  mois  de  Septembre  1 524.  il 
Irtite  ejl  |u;  qU*j|  aurait  fort  bien  reçu  fa  vifice  fans 
*9!  livre"  te  foncier  beaucoup  du  qu'en  diroit-on  j & 
f.  549.  que  s’il  avoit  refufé  celle  de  Hutten , ce  n'avoit 
pas  été  par  la  feule  crainte  de  fe  rendre  odieux, 
qu’il  en  avoit  eu  une  autre  raifon , c'dl  qu’il 
fe  feroit  vu  oblige  de  loger  chez  lui  ce  Fan- 
...  faron , chargé  de  mifere  & de  gale , qui  ne  chcr- 

»—  -choit  qu’un  nid  où  il  fe  put  arrêter,  & qui 
fempruntoit  à tout  le  monde.  Ainfi  les  inte- 
rets de  ta  bourfe  agirent  plus  fur  Erafme  en  cet- 
• .• . te  occafïon , que  ceux  de  la  renommée.  Quod 

■ Hutteni  colis  qui  uns  deprecabar  non  invidia  me  tut 
Untam  in  cassfa  fuit  : état  aliud  quiddam  quoi 
tamtn  in  Spongia  non  a ttigi.  lllt  egens  & om- 
nibus rebut  deslit  ut  u s quarebat  uidum  aliquem 
ubi  morarctur.  Eut  mibi  glariofus  site  miles  cum 
(*)«>«  fua  (b)  feabie  in  odes  recipiendus , fimulqut  re- 
stappa-'  àpiendus  ille  chorus  titsilo  Evangelicorum , fed  fi- 
rme t qu'il  tulo  duntaxat.  Slctftadii  mulcUvit  tmnes  amuos 
mtmJ ùi  fun  cliqua  pecunia.  A Zuinglio  improbi  pttiit, 
ttî  ^uinglius  mihi  fuis  literis  perfcripfit. 

bic,.  Jsts  amarulentiam  & gtorias  hominis  nemo  quant- 
vis  patient  ferre  poterat.  Vous  voyez  donc 

Siue  nôtre  Hutten  ne  fit  point  peur  à Erafme 
ur  le  pied  d’un  bon  Luthérien , mais  fur  le 
pied  d’un  Officier  devalifé , qui  vouloir  pren- 
drefon  quartier  d’hyver  chez  lui.  Ne  dou- 
tez point  que  fes  vintés  accompagnées  d’em- 
prunt d’argent , ne  dcplufTcnt  à plusieurs  qui 
croient  ouvertement  Evangéliques. 

(t)  Il j répondit.]  Cène  reponfe  cft  adref- 
féc  à Zuinglc,  & a pour  titre  , Spongia  Euf- 
mi  adverfus  afpergines  Hutteni.  Erafme  y avoue 
de  bonne  foi  qu’il  fit  prier  Hutten  dé  ne  ve- 
nir point  le  voir,  fi  qqclqne  raifon  importante  ne 
Py  engageoit;  mais  il  montre  qu’il  joignit  à 
cette  priere  tant  d’adouciffcmens,  6c  qu’en  fui- 
, te  il  fit  faire  tant  d’autres  propofitions  à cet 

ami , que  tout  homme  raifonnablc  en  aurait 
IV)  Fuit  été  content.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft 
nus  mu***  <!»’«  écrivit  à Marc  Laurinus  Doyen  de  Bru- 
corum  ges  que  fi  Hutten  le  fût  venu  voir,  il  n’auroit 
dicrum  pas  refufé  de  s'entretenir  avec  lui  (c).  fl  ajoû- 
hofpes  : {c  _Uç  |a  rjifon  qUi  Jcî  empêcha  de  fe  voir,  fut 

née  île  fine  Hutten  ne  fe  pouvoit  pafieF  de  poilc  , & 
me  adiit,  quç  hit  Erafme  n’y  pouvoir  durer.  Voyez  par 
llfm*0  cet  exemple  combien  les  plus  honnêtes  gens 
nmrn  ü f°nt  fu)ets  * nc  (l,re  P1S  toujours  dans  leurs 
me  con-  lettres  les  chofcs  Comme  ils  les  favent.  Hutten 
veniflet  s’emporta  beaucoup  contre  Erafme , & ramaf- 
"iffl-mXi  te  unc  ,onruc  KitieBe  de  reproches  defobli- 
mintni  à gc^ns.  Erafme  s’en  jtiftifia  le  mieux  qu’il  put. 
colloijuio.  Aprej  la  mort  de  Hutten  il  y eut  un  Mede- 
fïjjfc  cin  nommé  Othon  BrUnfels  , qui  répliqua 
Y.  i j.  pour  lui  à Erafme.  ’ 

(d)  c;  fatr  M mourut  dans  une  Ile  du  Lac  de  Zu- 

mSi'iiZ'b.  ] Il  y fut  auffi  enterré,  & au  bout  de 
/»/  j4*.  quelques  années  (<f)  on  fit  graver  fur  fon  fe- 


pulcrc  cediftiquc , par  les  foins  d'un  gentilhom- 
me de  Francouie. 

Hic  tqutss  auratus  jacet , outorque  difertus 
H ut  tenus , votes  carminé  & tnfe  pottns. 

Ce  qu'il  y a de  bien  fâcheux  cft  qu'il  mourut 
de  la  vérole.  Si  Mr.  Varillas  lt)  étoic  le  pre-  (e)  aifi.it 
mierqui  l’eût  dit,  je  nem'en  ail  armerais  point:  ïHmfio 
mais  je  voy  ce  fait  dans  la  Bibliothèque  de  l,v' 
Gefner,  & comment  apres  cela  ne  déplorer 
pas  la  bizarrerie  de  l’homme  < Hutten  errant 
de  lieu  en  lieu  pour  la  Religion , Hutten  per- 
fecuté  pour  fon  zélé  ardent , promené  par  tout  * 
fa  vérole , & en  meurt  enfin  : quelle  difpara- 
tc  ! Il  avoit  publié  un  livre  Latin  en  1519. 
touchant  le  bois  de  Guaïae  & la  maladie  Vé- 
nérienne. Il  en  pouvoit  parler  dès  lors  en  maî- 
tre,  car  félon  toutes  les  apparences  il  n’avoit 
point  gagné  ce  mal  depuis  l’abjuration  du  Pa-  * 

pifme.  Au  refie  Mr.  Varillas  fuppofe  mal.  Il 
dit  que  Hutten  s’engagea  dans  le  party  de  Lu- 
ther cinq  ans  avant  fa  mort,  Se  deux  ans  après 
la  Dicte  d’Ausbourg,  où  il  s’étoit  oppofé  à la 
Ligue  que  la  Cour  de  Rome  vouloit  former  (f)  Wi  ‘ 
contre  les  Turcs.  Cette  Dicte  fe  tint  l’an  **?*'  a 
1518.  il  faudrait  donc  que  Hutten  fût  devenu  . . 
Luthérien  en  1520.  or  il  ne  vécut  que  trois  gantes  *" 
ans  depuis  ce  tems-li.  La  remarque  de  Mr.  Monaefu» 
Varillas,  qu’il  etott  obligé  de  garder  la  continen-  cVin  C*P" 
ce  puis  qu’il  avoit  reps  les  Ordres  [acre ^ , n’cft 
peut-être  pas  tout-à-fàit  fauffe,  car  on  fit  ces  tarit,  & 

S traies  dans  la  vie  de  Mclanchthon.  lnterceffcrat illîra  f4'  > 
Htteno  cum  Croto  Rubiano  fuguions  ufus  à pri- 
ma  adolefcentia , quo  asttore  vtl  cette  ai jutore  reli-  dem  ve- 
quit  ille  contubernium  Euldanum , in  quoi  pêne  puer  hementif-, 
magis  difeiplina  quam  religionit  caujfa  datut  effet. 

(L)  Un  peu  trop  emporté.  ] Gefner  (Jf)  re-  iliqJat^o 
marque  qu’au  commencement  de  la  Reforma-  poftarroia 
tion,  Hutten  dît  & écrivit  beaucoup  de  cho- 
fes  hardiment  & librement  contre  les  Catholi-  adorttîa* 
ques  Romains , & beaucoup  de  chofes  auffi  eft.  a 


contre  les  Princes  & contre  les  Magiftrats  des  T"- 
villes.  Il  embrafla  le  party  de  Capnion  con-  ' 4W  ’’ 
tre  les  Moines  (g)  avec  tant  de  violence,  qu’a-  ^ lttm 
près  avoir  attaqué  cette  faftion  à coups  de  thtr.ttmi- 
plume,  il  l’attaqua  l coups  d’épee.  Il  donna  1 • •hfi- 
des  nouvelles  à Luther  de  la  double  guerre 
qu’il  faifoit  au  Clergé.  Hutten  literas  ad  (h)  me  ■ ■ 
dédit  ingenti  fpiritu  afttsantes  in  Romanum  Ponti-  (i)  Quid 
ficem , fcribtns  fe  jam  & literis  & armis  in  tjrrau-  Huttenus 
nidem  facerdotalem  ruere,  motus  quoi  pontife x fi-  J''at  ^ 
cas  & vtnenum  et  mtentarity  ac  Epifcopo  Mbgvn-  icro’ vi  "> 
tino  mandant , captum  ac  vinftum  Rom/m  mit-  & ex  de 
tere.  Puisque  Luther  defaprouva'  ( i ) la  F*.?  Eu»a- 
violcncc  de  cet  homme , il  ne  faut  pas  s’éton-  ® 
ner  qu’elle  air  donné  de  l’inquictude  à Mc-  fcripfi  ad 
Ianchthon.  Il  eftimoit  la  fcicncc  & l’cfprit  de  k°roinea>«. 
Hutren  ; mais  il  redoutoit  fa  fierté,  fonimpe- 
tuofité,  & fon  humeur  innovatrice.  Ut  virum 
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publia  un  recueil  de  toutes  (es  Poëfies  à Francfort  en  15-38  *.  On  le  croit  Au-  * T,ri 
tcur  ( M ) de  divers  libelles.  . 

HUTTE  R US  (Leonard)  Profefleur  en  Théologie  à Wittemberg,  *Mt*m 
naquit  l’an  1563.  à Ulme  où  Ton  pere  étoit  Mini  lire.  L fut  élevé  avec  tant  de  confuitor* 
foin  aux  fcicnccs , & il  y fit  de  fi  grans  progrès,  qu’à  l’âge  de  33.  ans  on  lui  don-  Gcrmtni* 
na  une  profeflion  en  Théologie  dans  l’une  des  plus  *j*  illuftres  Univcrfitez.  Il 
en  fit  toutes  les  fondions  d’une  manière  qui  le  fit  pafi’cr  pour  un  homme  labo- 
rieux, & très-propre  à cnlèigner  Il  témoigna  un  zèle  ardent  pour  le  main- 
tien  de  l’orthodoxie,  félon  toute  la  prccifion  des  Luthériens  les  moins  modérez,  btrg. 

Scs  Ecrits  (^A ) rclpirent  ce  zèle  par  tout-,  & pour  peu  qu’ôn  conlidcrc  ce  qu’il  ^ Tjr(Jt 
a dit  fur  les  martyrs  ( B ) de  la  confcfiion  de  Geneve , on  conviendra  qu’il  ou-  spixahus 

‘ ’ ' ' troit  Z 

ferait  pag. 

in  folio  imprime  à Wittemberg  (n).  Voyez  **' 
aulli  fa  difpute  (0)  pro  formula  concordia  ; Ion  , j 
(p)  CoUcgtum  Theologicum  de  articula  confeffmit  1 6 1 * 

Auguslana , & hbro  Cbtijhuna  c encor  du  ; Ion  ire-  Voyez  Par- 
ntcum  vere  Clniftianum , five  de  Sjmodo  & unione 
Euangtliarrum  non  facata  conolianJa  traclatus  \Tmarqu* 
Théologiens-,  fon  Sadeel  Elencbo menus , hoc  eJtl.p.ijj. 
trattatto  pro  majtfiate  humant  naturel  Cbrijii.  H ccl-  *• 
écrivit  contre  le  Papifme  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Voyez  fes  difputcs  de  faeufteio  Roma-  kmt- 
ntnfium  btijjdtico,  cjufqut  borrenda  abominations  : temberg 
de  tranfkbflentiatione  & prose fjionibus  Pontifiais , l'em  160p. 
pro  ctjferendo  inlegro  Sacraméntt  Coma  Dominica 
contra  Jefutlsts.  Voyez  aulli  Refutatio  duorum  H - ^wît- 

brorum  Rob.  Bellarmiiii  de  Miffa  : Triumphus  de  temberg 
regno  Pontifiât  : lit  as  malor  um  regnt  Pontifiât-  Pau  1610. 
Romani , five  bi  si  or  ica  differtaiio  de  injujhffimo 
Pontifiât  Romam  tn  Ecclejia  Dei  dominatu  : Attio 
in  Jacobum  Gretferum  de  lmperatorum , Regum, 
ac  Principum  Cbrifhanortsm  iw  ftdem  Apoftolico- 
Romonam  munificentia  pro  Nicolao  Clcmangit  (q).  ** 

Je  laiffe  le  titre  de  plulîeurs  autres  Ouvrage*  m Temple 
qu’on  a de  lui , tant  en  Allemand  qu’en  Latin,  hentris 
Son  Calvinifla  Aulico-Politicus  fera  cité  dans  la^-îM^ 
remarque  fuivantc.  C’eft  un  Ouvrage  imprimé 
à Wittemberg  l’an  i6ij. 

(B)  Ce  qu’il  a dit  fur  les  mtrtjrs  de  U con- 
feffien  de  Geneve .]  L’Eledcur  de  Brandebourg 
avoit  allégué  entre  autres  chofcs  dans  fon  Edit 
de  tolérance,  les  travaux  & les  fuplicesque  les 
Calviniftes  ont  endurez  de  la  part  de  l’ennemi 
commun  ; mais  nôtre  Hutterus  lui  oppofa  que 
les  Ariens,  les  Anabatiftes  & les  Antitrinitai- 
res  fe  pouvoient  fervir  d’une  fémblable  maxi- 
me pour  obtenir  la  tolérance.  Il  foutinc  que  les 
Calviniftes  n’avoient  pas  foufert  la  mort , pour 
avoir  cru  que  le  fang  de  Jésus- Christ 
les  fauveroit , mais  pour  3voir  refufé  d’obcïr  > 
au  Pape  qu’ils  apelloicnt  l’Antechrift.  Scripfe - 
rat  quondam  in  Editlo  Sereniffimut  E lefior  Bran - 
deburgicus , non  excludendos  elfe  à Chriftiana 
communionc  Reformates , qui  idem  fentiuntin 
fundaincnto  fider,  in  Euangelio  cum  Luthe- 
ranit  laborant , certanr , lu&antur,  coque  no- 
minc  à communi  bofte  innumeros  cruciatus 
fuftinucrunt , fuftincntque , quique  etiam  fan- 
guinem  pro  confefïione  ilia  largiflimè  profu- 
acrunt.  Corn«4  tüt  obrertere  au  fut  Hutterus  in 
Aulice-  Pelittce  cap.  z.  pag.  17 6.  &c.  ubi  rtgt- 
rit , à Papiftis  etiam  Anabaptiftas,  Arianos, 
Antitrinitarios,  aliosque  fupplicio  affeétos  efTe; 
caufam  fupplicii  noftrorum  non  fuifle,  quod  (r)  Hti- 
crcdidcrint,  fcper  Chriftum  fcçvatum  iri , fed  deggerut 
quôd  Romanum  Pontificcm  non  agnoverint 
Paftorcm  univerfalem,  fed  Antichriftum,  cjus-  ,t'mi 
que  jugum  detredaverint  ferre  (r).  ■ Le  Théo-  p-  îf». 

gicn 


magnifacere  & admirait  propttr  doclrina  erudi- 
ttonem  & prxjlamtam  ingenii , fie  ub  tllius  1 unira 
vebemente  & excelfo  antmo , & voluntate  ad  neveu 
ret  proptnfa.  . . . mnnihil  timere  Pbiüppum 
Melanclnhonens  licuit  animadvtrtere.  Camera- 
ritis  (a)  qui  nousapicnd  cela  ajoute  qu’Ulric 
Hutten  étoit  fort  mal  endurant,  &r  qu’à  fami- 
ne & à fes  difeours  on  pouvoir  conoître  le  pan- 
chant  qu’il  avoit  à la  cruauté.  Il  lui  aplique  ce 
qu’on  a dit  de  Demofthene  , car  il  dit  que 
Hutten  auroit  boulcverfé  toute  l’Europe,  fi 
fes  forces  avoient  fécondé  fes  defleins  & les  en- 
treprifes.  Jugez  de  fon  humeur  par  ce  pe- 
tit trait.  Ayant  (b)  apris  que  les  Chartreux 
avoient  employé  fa  taille-douce  à des  ufa- 
ges  de  garderobbe  , il  les  condamna  à une 
amende  dé  deux  mille  piftoles.  C etoit  faire 
payer  bien  cher  le  peu  de  confidcration  que 
l’on  avoit  eu  pour  le  laurier  qui  couronnoit 
cette  image.  Mr.  Varillas  (c)  dit  que  Luther 
la  faifoit  mettre  à la  tctc  de  fes  livres.  Il  faut 
avouer  que  Mr.  Moreri  attrapa  mcrveilleufc- 
ment  le  caradcre  de  nôtre  Hutten,  lors  qu’il 
dit  qu'il  étoit  bon  gentilhomme.  J’ai  dit  ailleurs 
( d ) les  menaces  qu’il  fit  au  Nonce  Alcandrc, 
après  quoi  je  n’ai  nulle  peine  à croire  qu’il  ait 
écrit  à l'Eledeur  de  Mayence , (e)  Si  vous  brio 
lez.  met  livres , je  brûlerai  vos  villes. 

■(  M ) On  le  creit  Auteur  de  divers  libelles.  ] 
De  ceux-ci  entre  autres  ; Dialogus  Phiialetbis  c i* 
vis  Utopicnfis.  Oratio  ai  Cbrijlum  pro  Julio  fe- 
cundo  Ligure  pontifie  (f).  Bullicida  (g)  : Prado- 
nes  : Montas  : Curai  us  ; Pietatis  & [uperïïittonis 
pugtu  : Conciliabulum  Tbeologiftarum  adverfus  bo- 
nurttm  literarum  fiudiofos.  Apopbttgmaia  Vet- 
difei  & P a fi jailli  de  depravato  E cclefu  ftatu.  Hut- 
tenus  Captivus , Huttentts  illttftris , atitbore  S. 
Abjieno  Corallo  Gernuno  (b).  On  avoit  im- 
puté à Erafme  une.fatyrc  burlefquc,  intitulée 
Kemo,  mais  c’ étoit  (i)  Hutten  qui  l’avoit  fai- 
te; il  s’en  déclara  le  pcrc  , & fe  fâcha  qu’on 
lui  dérobât  cette  produdion.  Quelques-uns 
alTSrcnt  (k)  qu’il  cft  l’Auteur  des  Epiftola  ob- 
fiurorum  virorum.  Cette  fidion  feroit  plus  fouf- 
frablc  qu’une  autre  qu’on  lui  impute  ; on  pré- 
tend qu’il  forgea  lui-méme  la  lettre  qu’il  pu- 
blia fous  1<?  nom  des  Univerfitez  de  Paris, 
d’Oxford,  & de  Prague  ( l ).  S’il  avoit  vé- 
cu encore  une  (m)  fois  35.  ans  , de  combien 
de  livres  3c  de  libelles  n’cût-il  pas  inondé  l’Eu- 
rope? 

(A)  Ses  écrits  refpirent  ce  Alt  par  tout.  ] 
Voyez  principalement  l'Ouvrage  qu’il  intitula 
Concotdia  concors , five  de  origine  & progreffu  for- 
mula concordia  Ecclefiarum  Anguhana  conftfftonit 
liber  mus,  Rudolpbt  Hofpiniano  oppofitus.  C’eft  un 
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* troit  les  chofes.  Ce  caraftere  d’cfprit  l’expofa  à plufieurs  difpuccs  Ûch 
'v  il  eut  à dfuyer  les  coups  de  la  (C)  medilancc.  il  mourut  l’an  1616.  Il  ne  fi§uc 
pas  le  confondre  avec  celui  qui  a publié  (jp)  une  Rible  Polyglotte . 
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ANSENIUS  (Corneille)  Evêqùe  d’Iprc  , aétcundes 
plus  {à vans  Théologiens  du  XVII.  fieclc.  Il  naquit  (J)  proche 
■ ...  1 de  Leerdam  en  Hollande  l’an  15  85  . On  lui  a fouvent  reproché  que 

J ? fa  famille  étoit  Protcftance,  & qu’il  avoit  fuivi  quelque  rems  ccttc 
iSlIîSài  même  (B)  Religion  : mais  c’eft  une  faufleté.  Il  alla  étudier  à 
Louvain  l’an  1602.  & il  s'attacha  fi  fortement  à l’étude  qu’il  en 
tomba  malade  * , de  forte  qu’on  lui  confeilla  de  changer  d’air.  Il  s’en  alla  à Pa- 
ris, où  il  trouva  Jean  du  Verger  f de  Hauranne,  avec  lequel  il  avoit  hé  une  ami- 
tié 
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logien  Soiiîe  dont  J’emprunte  ces  paroles , re- 
marque judicicufcmcnt  que  cette  méthode  d'a- 
vilir le  martyre  des  Calviniftcs , peut  être  cm- 
pfoycc  avec  le  meme  fuccés  contre  les  Martyrs 
Luthériens.  Il  dit  cela  après  avoir  obfcrvé 
qu’un  Théologien  de  Strasbourg  employé  la 
même  chicane  qu’Hutterus  (a).  Pcut-on  af- 
fez  admirer  les  effets  de  l’entétemcnt  ? Et  n’eft- 
ce  pas  une  chofc  déplorable  qu’un  Millionnaire 
puiflfe  objcéfcer  à ceux  de  la  Religion,  que  le 
martyre  de  leurs  freres  eft  regardé  comme  un 
faux  martyre  par  quelques  Doércurs  Luthé- 
riens? Voyez  l’une  des  remarques  de  l'article 
mJlfhaJe  (Joachim). 

(C)  Où  il  eut  4 effujer  les  coups  de  la  medi- 
fance.j  On  le  compare  dans  fon  éloge  aux 
Prophètes  & aux  Apôtres  perfccutez  pour  la 
vérité;  &•  on  allure  qu’il  n’opofa  à la  calom- 
nie que  le  filence  & le  ihcpris.  Je  ne  djfpute- 
rai  point  fur  ces  faits- là;  ils  ne  me  font  pas  sf- 
fez  conus:  mais  je  dirai  en  general  qu’il  y a 
certains  Doéteurs  fi  emportez»  fi  chagrins,  fi 
intolcrans,  qu’ils  fe  font  des  ennemis  non  pas 
à caufc  qu’ils  foutiennent  l'orthodoxie,  mais  à 
calife  des  maniérés  mal- honnêtes  dont  ils  la 
foutiennent.  On  fc  vange  d’eux  par  des  repro- 
ches pcrfonnels  ; on  publie  leurs  veritez  les  plus 
fâchcufcs;  on  les  convainc  de  plulicurs  chofes 
flétri  (Tan  tes;  ils  ne  fauroient  s’en  jufiifier.  Que 
font-iis  alors  ? Ils  fe  font  un  grand  mérite  de 
leur  patience;  ils  fc  comparent  aux  Prophètes 
& aux  Apôtres,  & ) Jesüs-Christ  mê- 
me : Perfecuta.  tomme  eux  pour  la  vérité,  di- 
fent  ils,  nom  n ouvrons  point  la  bouche  quand  Us 
ennemis  de  U vérité  nous  outragent.  Molière  dc- 
voit  inférer  cela  dans  quelque  fcénc  du  Tar- 
tuffe ; C3r  il  faut  bien  remarquer  que  ces  Mei- 
lleurs ne  fe  taifent  point, dpianij  ils  ont  des 
mcdifances  à publier  contre  leur  prochain!  ou 
quand  ils  peuvent  alléguer  des  chofes  plaufibles 
pour  leur  juftification.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Pjnegyrifte  de  nôtre  Hutterus  le  couronne  de 
ce  bel  éloge,  (b)  Stents  vero  fummit  qmbufqut 
Virit  non  otmia  omtsino  ex  animi  fluxère  fenten- 
ti a , fed  crûtes , calomnia  & perfectuionet  varié 
illos  exercueruut , tu  Hutterus  cettiffirnt  hoc  fi - 
de  hum  Dti  Servorum  cbaraâtre  neuuquam  caruit, 
quippe  que  <*b  omnipotente  Deo,  Prophète , Apo- 
jhli , <s  ftticeri  Etclefue  Doüorts  ohm  fusa  fana- 
it. , Idem  prorfus  mitre  fatum  ; quod  aquo 
& pitknti  pcuulit  ammo , magifque  de  abftergen- 


dis  calumniis,  fuis  antectfforibm  impaüis , quant 
fuma  & exifhmationis  propria  vtndicaiione  fuit  fol- 
Ittitus , baud  ignorant , ovines  injurias  oblmoneme- 
Im , quant  comme mor atione  fanait , & mmicotatn 
calumnias  eontemptu  f otiut  quam  lingua  ejfe  vittdi- 
candas. 

(D  ) Qui  a publié  une  Bible  Polyglotte. j II  s‘a-  • 

pciloit  Elic  Hutterus.  D’abord  il  publia 
une  Bible  en  4.  langues , l’Hcbraïquc,  la  Grc- 
que , la  Latine  & l’Allemande , à Hambourg 
l'an  2597.  en  fuite  il  y ajouta  l’Italienne  , la 
Françoüc,  la  Sdavotmc  & la  Saxonne.  Son 
nouveau  Teûamentfut  imprimé  l’an  itîoo,  en  ’ 

12.  langues  qui  font  le  Syriaque,  l’Hcbreu,  le  d’Honhf  * 
Grec,  le  Latin,  l'Allemand,  le  Bohémien,  J’I-  xtr  B‘-  % 

talion,  l'Efpagnol,  le  François,  l’Anglois,  le 
Danois,  le  Polonois.  Il  les  reduîfic  à quatre  dans  i‘£*ïf 
l’édition  de  l'année  1603.  favoir  l’Hebreu,  le  t.z.pag. 
Grec,  le  Latin  & l’Allemand.  Cette  Polyglotte  ,4*-  '4**' 
cft  très-rare.  Il  y a un  recueil  de  lettres  conte-  • . , 
nant  ce  que  les  perfonnes  doâes  jugèrent  de 
cct  Ouvrage  (C).  ' vit»  & 

(A)  U naquit  proche  de  Leerdam.  ] Dans  un  morte 
village  nommé  Accoy.  C’cfl:  ce  que  Mr.  ?*”frnn 
Lcydeckcr  obfcrvc.  fallunt , dit-il  (d)  , operu  *’ 
pofthumi  éditons  quando  referont  cum  natum  cf-  (t) 

fc  Lecrdami  modico  Bataviæ  oppidulo  , fed  l*>  Hiltoire 

tanti  viri  natalibus  jam  macno.  Etenim  feiaett (1" 

.«-1  J.  ■ **  -j  , .niln-.c, 

ejut  Ajfecla  eum  m Comtatu  qutdem  Leerdamenfi  contenant 

natum  , non  tamen  in  oppido  L e t r n a m o & conccp- 

( Lingerdamo  alias , quod  ad  Ltngam  fluvium  fit 

jitum)  fed  in  quodam  Page. , quod  Urbecult  fu-  ^ "_CC  * 

befi , A c c o Y appellitur  : fie  Ncpotes&  C on-  croHTe- 

fanguinei , qui  tbt  adbuc  degunt  , trftantssr  , fu-  *Jlcnr  ^ 

perSlttt  bumtli  DomuncuU , in  qua  primusn  luttm  aE°" 

adfpexit.  Il  ne  faut  point  trouver  de  myfte- 

re  en  ce  qu’il  s’eft  apellé  Lrerdamenfts , car  fc-  (f)  Voyez 

Ion  l’ufage  ordinaire  on  prend  le  nom  de  la  k*  r*e- 

ville  dans  le  territoire  de  laquelle  or  eft  né. 

Mille  exemples  prouvent  cela.  ylnjnîus 

(B)  Et  qu'il  avoit  fuivi  quelque  terns  la  Re-  I » 8. 

ligion  Proteftante.  ] Un  Jcfuïrc  d*  Bourdeaux  *£££*£  ** 
nommé  Moïfc  du  Bourg,  publia  un  petit  li ■ pratique 
vre  (e)  l’an  1658.  où  il  dit  (/)  U P.  de  p-  jiy. 
Cornélius  Janfenius  fit  profeffton  de  iherefe  des 

Calvint fies,  quoi  que  fon  fils  étant  en  âge  fe  de-  (fX.rm 
clara  Catholique.  Le  P.  Labbe  avant  lui  avoit  rfntntfT 
public  la  même  chofc:  (g)  PritKtpt eorum  ex-  Cathiiùa 
titit  Cornélius  Janse,mus  qui  gente  r/eritm-. tît 
Uollandus  , patria  Leeriamenfis , inter  bareticos  f££m*  * 
educatus  a puert , tum  Uvanii  &c.  LcJP.JHa-  1%*. 

zart 
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tié  très-étroite  à Louvain.  A b recommandation  de  ce  bon  aftrt  * îî  entra  Pre-  * lojdtt- 
cepteur  dans  une  bonne  famille  ; & comme  il  étoit  favanr , il  fc  fie  bien- rôt  co- 
noître  à des  perfonnes  illuftres.  Quelque  rems  après  il  s'en  alla  à Bayonne,  pour7  4 
rejoindre  fon  bon  ami  qui  s’y  étoit  retiré.  Ils  étudièrent  enfcmble  *(C’ ) avec 
une  apiication  extraordinaire  > & s’aquirenc  tellement  l’eftime  de  l’Evêque  de 
Bayonne,  qu’il  procura  à Du  Verger  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale  ,*  & à 
Janfenius  la  principalité  d’un  College  f.  Ayant  été  élevé  à (JD)  l'Archevêché  t nu. 
de  Tours , il  fit  en  forte  que  Du  Verger  vint  à Paris  -,  & alors  Janfenius  feparé  **1‘ i0' 
de  fon  ami,  & n’étant  pas  aflùré  de  la  prote&ion  du  nouveau  Prélat , forrit  de 
Bavoane , & s’en  retourna  à Louvain , où  on  le  fit  Principal  du  College  de  Ste. 
Pulchcrie:  emploi  dont  il  fo  dégoûta,  parce  qu’il  ne  luipcrmcttoit  pas  de  impli- 
quer à l’étude  félon  toute  fon  inclination.  Cela  même  fut  caufê  qu’il  ne  voulut 
pas  s’engager  à régenter  la  Philofophic  Il  fut  reçu  Docteur  en  1 heologic  t- Uid- 
avec  beaucoup  d*ëclat  J.  l’an  1617.  Scaggrcgé  au  nombre  des  Profclîcurs  ordi-7^’ I1' 
naircsj  & il  s’^quit  une  telle  eftirne,  que  l’Univerlité  (JE)  l’envoya  deux  fois  + Vsj„é 

'<  *-  - j;  ;■  ---VJ  - T, . j -+T>"  • t"  1 A»  tira  H»i 

: . , . . : • . * * • >/*• 

2art  renouvela  cette  calomnie  dans  un  Ouvra-  ,,  Mr.  Janfenius  fait  ÿfftz  voir  que  c’eft  uhe 
ge  Flamand,  intitule  Triomphe  des  Papes  de  Ro-  „ medi/ance  forgée  à p'aiftr.  Il  parie  de  fon 
*'  me,  qu'il  publia  à Anvers  i'an  1681.  Son  pe-  „ voyage1  d’Elpagno  comme  s’il  n'en  avoit  fait 
re , dit-il  ,.tton  gueus,  & quant  à lui  étant  de-  «qu’un,  au  lieu  qu’il  en  «fait  deux  , (t)  l’un  en 
venu  pLus  grand , d fit  paroître  extérieurement  qu’il  ,,1624.  Si  l’autre  en  J625.  Et  c’cft  ce  qui  (I)  Voter, 

(toit  Catholique  (a).  Quand  il  fe  vit  pourfuivi  ,,  aurait  embarralîé  ce  lefuïtc  Bordelois  : car  '* 

/•i  Fjt-  * J*  * *1  11  e . . » /îf/liJ  si  (6* 

f htm  du  cn  reParat,on  d injure,  il  allégua  entre  autres  „ en  mettant  fon  conte  au  premier  voyage 
farmt  À t chofes  qu’il  n’étoit  pas  l’inventeur  de  ce  repro*  ,,  Janfenius , la  fauflèré  en  eût  paru  vifîbîe , p.  393. 
Janftutut  clic,  puis  qu’il  ne  l’avoit  publié  qu'après  Moi-  „ parce  qu’t!  n’auroit  eu  garde  d’y  retourner 
/•  î°M  fc  du  Bourg  (à).  On  a prouvé  invinciblement  « une  féconde  fois.  Et  cn  le  mettant  audou* 

fi)  Uni  ^ans  *es  f3&ums  que  je  cite  que  ce  reproche  «xiéme,  elle  eût  paru  d'une  autre  manière  , 

/:  317!  très-faux.  Voici  un  paflage  de  Mr.  Ley-  „ en  ce  qu’il  eft  infaillible  qu’un  fi  fâcheux  ac-  • • 

decker,  qui  contient  des  particularités  qui  ne  ,,  cidcnt  auroit  deconccrrc  toute  fa  négociation, 

(e)  UH  font  pas  dans  les  Faclums.  (t)  Parentes  habuit  „&  qu’H  s’en  ferou  retourne  tout  honteux  à * 
fit/rap.j.  honejtoi.  Pontifiât  Religions  addrftos , licet  Euan-  «Louvain;  au  lieu  qu’il  eft  certain  qu’il  s’y 
• t gtlic*  lux  Belgio  affunderttur , qtùbufqut  modi-  ,,  en  retourna  glorieux , ayant  obtenu  tout  ce 
U opes.  Ut  malt  Has-ardus  Jefuita  tn  Hifivrin  „que  l’Univerfité  de  Louvain  avoit  demandé 
Eut»  Pâtre  Calviniano  natum  retulerit , ilium  fai-  » à Sa  Majcfté  Catholique , pour  arrêter  les  en- 

„ fi  poftulantibut»  qui  id  non  ferrent  , Hep  tribut.  « treprifés  des  Jcfûïtes.  Enfin  un  Auteur  d’att» 

(d)  oh  rt-  Pattr  appelUtus  fiat  vrrnatulo  nomme  (d)  J a n ,,  leurs  fi  peu  digne  de  creance,  en  eft  tout- à- 

jüjjjTtw,  ^ TTI,E>  febrilt opéré  viâum  quar riant , Ma.  «fait indigne  à i’^ard  d’tm  fait  peu  croyable 

ter  antem  L Y n t j b Gysbbrts,  ctu  refit-  ,,  defoy-méme , lors  que  dans  le  mén^  endroit 
du  1 . Pat-  runt  fuperftitet , unie  hit  Filim  Cornbus  «il  avance  trois  autres  fàulfete2  manifeftes  con» 
tum  qu'il  J ans  e n dtâus  tfi , antiquo  vulgjt  in  Btlgio  mo-  „ tre  la  même  perfbnne.  v Et  c’eft  ce  qu’a  fait 
Jean  Otto  rt * *t  Lalina  vel  erudita  ttrminatione , Cor-  «ce  Jefuïtè  de  Bourdcaux.  La  1.  eft.  Que 
Acquoi.  nelius  f a n s f.  n i u s.  .’  «le  l»ere  de  Janfenius  étoir  Calvinifte  , Se  ci 

(C)  Ils  étudier  tnt  enftmble  avec  une  aplita - «c’eft  la  première  calomnie,  dont  la  fiuftcré 
(t)  P»8um  twn  extraordinaire.  ] ,,  Ce  £e)  fut  chez  Mr.  ,,  eft  prouvée  d’une  maniéré  convaincante  dans 
pMTtui'dt  » d'Hauranne  qui  fut  depuis  Abbé  de  S.  Cy-  »,  le  premier  & le  troifiéme  Faétum.  La 
JaafrnîHt  «ran,  que  Mr.  janfenius  paffa  les  5.  ou  6.  «2.  eft:  Que  Janfenius  étant  de  retour  à ieu- 

p 4«».  ,,  années  qu’d  fut  à Bayonne , s’appliquant  à li-  ,»  vain  apres  sette  longue  eourfie  qu'H  avoit  faite  en 

,,  re  les  Saints  Pères  & S.  Auguftin  avec  tant  ,,  France,  il  fit  tant  par  fies  intrigues  que  fous  le 
Yorat!  -»  d’afliduité,  que  Janfenius  ne  paroiflânt  pas  fi  ,,  titre  de  pauvre  Catholique  ttetlandeis , tl  fut 
jupe  rl°'  „ robuftc,  laMcredcMr.  d'Hauranne  aifoit  « fait  Bourfitr  d'un  College  , où  l'on  faifoit  la  dif- 

(e)  Ou  «quelquefois  à fon  Fils,  qu’il  tuerait  ce  bon  ,,  trtbution  de  eertatpt  deniers  pour  f entretien  de 

plutôt  «Flamand  à force  de  le  faire  étudier.,,  „ tels  pauvret  Ecoliers.  Impudent  menfonge, 

tarit  Af*r  ‘ ( D ) <fe  s/sw  *■  l' Artbtvtebt  de  T«fw.J  ,,  refuté  par  (nr)  Aâcs  publics , puis  qu'au ili- tôt  (m)  fafii 

yrtf V-ia'  Sdou Mr.  Leydecket (f)  cct  Archevêché  éapit  «qu’il  fut  retourné  à Louvain  fan  i6ij.  j \jttaJ.pag, 
crt s'aptl-  devenu  vacant  par  la  demidton  de  Sebaftien  «prit  le  bonnet  de  Do&eur en  Théologie,  & *î8' 
**.Con-  Galigai , frère  du  Marquis  d’ Ancre  , votante  « fut  fait  Prefïdent  du  College  de  S.  Pulche* 
flmm?'*  Cathedra  per  fpentaneam  Sebafiiant  Galigaji  F le-  «rie:  Levamum  ttvecam  ww  C olltgioD.  Fui- 
Galligii.  r ent mi , infelkis  Manhionis  Ancrai  fratrts  ($),  „cberu  prafieitur.  La  3.  eft  une  m«Ufancein- 
ctffietum.'  ■ «famé,  qui  eft  que  ce  bon  Bourfier  voloit  l'art. 

(b)Fac-  (g)  l'Umerfité l'envoya  deux  feis  en  Efpa-  agent  du  College  pour  payer  la  p tnfion  de  deux 
***’  W’  gne.~\  Ses  ennemis  ont  débité  bien  des  men-  „ Neveux  de  V Abbé  de  S.  Cyran.  Toutes  fauf- 
’ fonges  jà-deftus.  Ils  ont  dit  (b)  qu’il  t'enfuit  «ferez.  I.  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  n’avoit 
«j  rag.  dEfpagne  fur  le  point  qu’il  alloit  être  prit  par.  «qu’un  neveu  à Louvain , Se  non  pas  deirx, 

4f«-  l'inquifirion  pour  y avoir  débité  fa  nouvelle  dot - ,,  ».  Si  M.  Janfenius  n’avoit  été  que  Bourfier, 

triât.  C’eft  ce  que  le  Pere  Hazirt  a débité  en  j,  comment  auroir-il  pu  difpofer  des  biens  du 
A^dindë  coP'3nt  bioïfe  du  Bourg.  Voici  ce  que  let  ,, College.  3.  Ce  prerendu  vol  eft  une  ca- 
hitéfidl  Faduras  ( i > répondent.  . «lomnie  atroce  répandue  en  pbfieurs  libel-  , , 

Bourg.  « Son  (k)  ignorance  dans  les  affaires  de  «lesdes  Jefuïtcs»  dont  Us  ont  été  convaincu» 

. V dans 
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en  Efpagne,  pour  des  affaires  de  confcquence.  Le  Roi  fbn  maître  l’étabtit  Pro- 
fcfjcur  aux  fainccs  lettres  l’an  1630.  dans  l’Academie  de  Louvain  -,  & cinq  ans 
après  il  l’éleva  à l’Evêché  d’Ipre.  - Un  Ouvrage  que  Janfenius  publia  (/*’)  con- 
tre la  France  , contribua  puiflàrament  à lui  faire  avoir  cette  Prclarure.  Il  n’en 
jouit  guère-,  car  il  mourut  le  6.  de  Mai  1638.  Il  avoir  travaillé  plus  de  vingt 
ans  à un  Ouvrage  où  il  expliquoit  le  fyltéme  de  Se.  Auguflin,  fur  les  matières  de 
la  grâce.  Ce  livre  publié  après  là  mort  a excité  (G  ) de  grans  troubles  dans 

• la 


(a)  Dmci 


„dans  la  16.  Lettre  Provinciale  en  ces  ter- 
mines: „ Je  reui  dira}  &c. 

On  a dit  mille  & mille  fois  qu’il  n’y  a point 
de  Roman  qui  ne  foit  fonde  fur  quelque  fait 
véritable.  C’eft  ce -qu'on  peut  dire  de  celui 
de  Moïfedu  Bourg,  car  il  paroit  par  une  let- 
tre de  Janfenius  quel’Inquifition  d’F.fpagnefir 
quelques  informations  contre  lui  aptes  fon  dc- 


(t)  Fat- 
91. 

(h)  Op- 
portuuc 


AU  I üc  Çart  5 v0‘c'  P3ro*es  k lettre  (a).  On  m’a 
"Jtr\  *'  eau  de  delà  Us  menti  ( P innées  ) que  ilnqutfition 
1617.  a été  fufntée  contre  un  Dofteur  de  louvam  qui  a 
été  en  Ejpagne,  & s'ejl  addreffét  à SaUmanca 
4 u logis  de  fon  hile  qui  é toit  le  premier  Docteur 
(t)  F»r.  de  delà  & de  lUmverftté , Appelle  Baftlius  de 
461.441.’  Letn  > four  prendre  injet  malien  contre  lut  comme 
contre  un  llollundots,  & par  conftqutnt  herenque , 

(e)  Bitl.  qui  leur  répondit  tant  a l'avantage  de  et  Docteur 
brig.  pag.  que  le  ne^leur  faigna  lit).  Finitions  cette  rc- 

>+‘  marque  par  ccs  paroles  de  Valcrc  André,  (c)  Brt~ 
(i)  Pag.  Vi  qutqke  tempere  eam  de  ft  optmonem  apud  Aca- 
13.  ey  ftq-  detmeos omnes excitavit , ut  pra  Janfcnio  alirn  mu- 
git tdoneus  non  fuent  judicatus,  qui  nomme  ejuf- 
(*)  dent  Academie  lut  Leg.ittu  in  Hi fpanias  mititre- 

t6}f‘  fur.-  Ubi  qui  prudtniid  ac  dexieutate  fefe  gef- 

(f) UH  ltim  Catbolicuin,  tum  in  Aca - 

flpr»  pag.  de  mm  Salmaniicenfi  ac  Valhfoletana  , feïicifftmus 
94'  &M-  utriufque  Legationn  evtntus  dotait.  Confultez 

Mr.  Lcydccker  (d ) , touchant  le  fujet  & le  fuc* 
cés  de  ccs  deux  voyages  d’Efpagnc. 

' • (F)  Un  OuvtAge  que  J-ttifentus  publia  (e) 
iontreU  Çr4»tc.  ] L’cûun  Oiivragccf  une  gran- 
de force:  il  a pour  titre  Alexandre  Patrüii.  Au 
^anw  ft^C"  mM4n* » Theologi , Marj  GaUicus  , feu  de  juftitia 
rcl'ît  l’.'"  Armorum  & faderum  Régit  GaIUa  hbti  duo.  On 
Roiàeut.  y crie  de  la  manière  du  monde  la  plus  maligne 
Ud'  b plus  °dieufc , conrre  les  ferviees  continuels 
Sanâioris  tluc  rcndoit  la  France  aux  Protcftans  de  Hol- 
Coniîiii  lande  & d’Allemagne',  au  grand  préjudice  de  la 
Prxfcs,  Catholicité.  Les  Hollandois  y (ont  traitez  de 
meminl-  rebelles  , qui  ne  jouïlïoicnt  de  la  liberté  repu- 
mus,  fup-  blicaine  que  par  une  intime  ulùrpation.  Us 
pediuto  otlt  repondu  cent  fois  à ce  reproche  , >&  Mr, 
argumeo-  L()’dcckcr  en  dernier  lieu  n’a  pas  oublié  d’y 
to.c|uovd  bien  répondre  if).  Il  nous  aprend  un  bruit 
pu-uiicn-  qu’on  a fait  courir,  (5)  c’eft  que  Janfenius 
*"m ayant  été  conftiltc  par  le  Duc  d’Arfchot , 3c 
trmam  P,r  l’ Archevêque  de  Malincs  après  la  perte  de 
falii  ace«i  Boipedut  & dcMacftricht  , confcil  a de  fc- 
ûret.  niud  Coucr  le  joug  de  i’Lfpagne , A de  fe  canron- 
Mar,  cjal. IKr  3 b manière  des  Sûmes.  On  fut  qu  il-avoit 
lirui.  ftyio  donné  ce  confcil , (e  il  en  fut  bien  en  peine. 
?anfCn'  Làadeflus  le  Pretident  Rofc  lut  fournit  un  cx- 
pedienede  fbrtir  d’affaire  ; il  lui  ptopofa  d’é- 
cujus  ra-  ct'tc  contre  la  France,  & lui  communiqua  la 
inca  rna-  tablature  du  Mavi  GaIUcus  (h).  Il  allègue  une 
•pu»:  eruî  ,ctt-c  N°nce  Fjbio  Chigi  : Et  ne  ment  tri 
duioncm  viderentur,  litrrat  produxire  F Abu  Gigbti,  Suti- 
& ingc-  r«; Apojlolni  (qui  desndt  Alexander  Pii.  fuit ) aA 
cèdebar!"  Bvbtnnum  , Cardinalem,  datAS  Colonie  15. 
feyUetur  Marin,  itSql.  ubi  btc  fcrtptd  ;•  Cardinal»  Ri- 
riiJ.  p.9J.fhtlius  adunodutn  ftomachatur  in  Janfenium , 


quod  cum  Ro fæn  Martem  Gallicum  confcrip- 
ferir.  Stmirunt  ha  hier  a adhuc  in  C ollrgit  S, 

Ojftiii  Rome  affcrvAntttr  ( i).  Les  Jcfuïtcs  ne  (*)  tüd. 
manquèrent  |\as  d irriter  fa  Cour  de  France 
contre  les  fcéhtcurs  de  Janfenius,  parla  rai- 
fon  que  c’ctoit  un  homme  qui  avoit  déchiré 
la  nation  , & fes  Monarques,  prcfque  depuis 
le  premier  jufqucs  au  dernier.  Mr.  Lcydetker 
cite  un  long  paffage  d’un  livre  qu’il  croit  (t)  MH. 
être  du  Porc  Annat,  & qui  félon  toutes  les^  8ÿ- 
aparcnccs  cft  du  P.  Vavafteur  (/).  Je  ne  ra-  ^ 
portera»  de  ce  long  paffage  que  ce  qui  conccr-  jtrm, 
ne  l’ingratitude  qu’on  re|rtochoit  à.  Janfenius.  Jam UC*- 
( m ) Ante  omma  Janfenio  txprobrat  ingutum  in  J* 

Gallium  animum , qtu  ipfi  valet udinem  , qium 
recipete  non  pofftt  in  patru  , eoneteto  & fingui  Cr*m*fy 
coclo,  Ttfiituerat  purO  & falttbri  ; qua  vittum, 
cum  tgeret,  prabuerat , tum  donutlico  Précepte-  7U' 
ri  Lutetia  Parifiorum , tum  Iddi  publici  Mugi  lira  janfeniu* 
Bajona-,  quanotitrà  Vitorum  illnflnum  AI  que  doc-  fufpeôu» 
torum  animum  fecerat  ad  majora , adrtumqut  & fu*. 
tum  mutottTAt,  Q*in  rn  Gjllns , quod  vencpat 
loto  fine  dubio  numersvit , magnam  adtptut  erat  Sriafttns  ‘ 
Irbrorum  Calvinianortem  copiant , quorum  de  fon-  & 
ttbm  hanfit  Auguftini  intirpretationem , & invtne - r ****'&' 
rat  hominti  i Calvini  difeiplina  non  attend , qui - (m)  _aut„ 
bnfeum  liberioret  de  Grand  ftrmones  contulerit,  Mri  tmi 

Admirons  ici  la  viciflâfbcle  des  chofcs  hu- 
maincs.  Janfenius  fut  recompenfé  d’une  mi-  / *fp,aw , 
ire , pour  avoir  confondu  kl  France  furce  qu’ci-  apmd  Ltj - 
k>  fe  liguoic  avec  les  Etats  Prottfbns , & aü-  Attètnm  . 
jourdl-.ui  la  Cour  d’Efpagne  donneroit  fàns^’8®’ 
dotirc  une  l»onnc  Pretarurc  à un  Doéîeur  de 
Louvain-,  qui  fefoit’u'n  livre  atiffi  fort  pour 
la  juflificr  d une  tcHe  ligue,  que  celui  de  Jan- 
fênius  croit  fort  contre  la  France  ; tant  il  cft 
vrai  qu’on  peut  parvenir  à la  même  fin  pu  des 
routes  toutes  contraires , Sc  que  ce  qui  cft  bon 
en  un  tems  (U)  cft  très-mauvais  en  un  autre.  (n)  Voyez 
La  réfutation  d'un  livre  peut  mériter  la  rccom-  ^'v/o’*  * 

penfc  que  le  livre  même  avoit  méritée.  Quel  îi0,™ïn 
plaifir  ne  feroit-ce  pas  pour  des  gens  nonpréoc-  tof'tïfr 
cupcz , fi  l’on  voyoit  devenir  Ilvcquc  un  Pro-  p»g-  « j8. 
feffeur  de  Louvain  , qui  auroit  folidement  rc- 
futé  le  Mars  GaUicus  de  nôtre  Corneille  ? 

(G)  Ce  livre  a excité  de  grans  troubles.']  Il 
a fait  produire  une  infinité  d’autres  livres , dont 
quelques-uns  contiennent  tout  ce  qui  fc  pou- 
voit  dire -dé  part&  d’autre  fur  cette  matière 
par  des  efprits  déliez,  fubtils,  favansj  niaisavcc 
tout  cela  nous  n’en  fortunes  pas  plus  avancez  , 
ni  plus  éclairez  : & ce  fera  toujours  la  defU-' 
née  des  difputes  de  cette  nature  : plus  on  en 
pariera,  plus  on  les  embrouillera,  pluson  don- 
nera fitjet  au  Lcftcur  de  dire  , F eciifis  probe , 
inctrtior  fum  wulto  quam  dudum  (g) . Quclcun  (»)  Ttrtnt. 
3 dit  que  les  matières  dé  la  Grâce  fbht  une  Mono. 
mer  qui  n’a  ni  rive  ni  fond.  Peut-être  auroit- 
il  parlé  plus  jufte  s'il  les  avoit  comparées  au  J 
Farde  Mcfline , où  l'on  eft  toujours  en  dan- 
ger de  tomber  dans  un  écueil , quand  on  fi- 
che 


y 


Digltized  by  Google 


JAHSENIUS.  ify 

la  Communion  Romaine  , & a bien  donné  de  l’occupation  aux  Papes.  Ceux 
qui  ont  foutenu  la  même  dodtrine  que  Janfcnius  ont  été  nomme/  Janfenifles,  8c 
ont  eu  les  Jefuïtes  pour  principaux  adverfàircs.  Jamais  peut-être  on  n’avoit  fi 
bien  reconu  la  (H)  mauvaife  foi  qui  fe  mêle  dans  les  combats  de  cotte  nature. 
Ce  Dodfeur  s’étoit  mêlé  de  (/)  controvcrlè  contre  ceux  de  la  Religion , & leur 

V 2 avoit 


che  d’en  éviter  un  autre:  Incidit  in  Scyllameu- 
piai^ritare  Cbarjbdim.  Tout  fe  réduit  enfin 
à ceci.  Adam  a-t-il  péché  librement  ? Si  vous 
repondez  qu’ouï,  donc,  vous  dira-t-on,  fa  chu- 
te n’a  pas  été  prevue  * fi  vous  repondez  que  non , 
donc,  vous  dira-t-on  , il  n’cft  point  coupa- 
ble. Vous  écrirez  cent  volumes  contre  l’une  ou 
l’autre  de  ces  confequences , & neanmoins  vous 
avouerez  ou  que  la  previfion  infaillible  d’un 
événement  contingent  cft  un  myftere  qu’il  eft 
impofiiblc  de  concevoir  , ou  que  la  maniéré 
dont  une  créature  qui  agit  (ans  liberté  pcchc 
pourtant , eft  tout-à-fait  incomprchenfible.  Je 
n’en  veux  pas  davantage  : puis  qu'il  faut  avouer 
l’une  ou  l’autre  de  ces  incomprchcnfibilttcz , 
à quoi  vous  fert  de  tant  écrire? 

(H)  On  n droit  fi  bien  reconu  U m aurai  (e  foi.] 
Tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  pénétration 
voyent  clairement,  que  fur  la  matière  de  la  li- 
berté il  n’y  a que  ces  deux  partis  à prendre  : 
l’un  cft  de  dire  que  toutes  les  caufcs  diftincfccs 
de  l’amc  qui  concourent  avec  elle  lui  laiflent 
la  force  d’agir  ou  de  n’agir  pas , l’autre  eft  de 
dire  qu’elles  la  déterminent  de  telle  forte  à agir 
qu’elle  ne  fauroit  s’en  défendre.  I.e  premier 
party  cft  celui  des  Moliniftcs , l’autre  cft  celui 
des  Thomiftcs,  &des  Janfeniftcs,  &desPro- 
teftans  de  la  Confclfion  de  Genève.  Voilà  trois 
fortes  de  gens  qui  combatcnt  le  Molinifmc , 
8c  qui  dans  le  fond  ne  peuvent  avoir  là-deflus 
que  le  même  dogme.  Cependant  les  Thomif- 
tcs ont  foutenu  à cor  & à cri  qu’ils  n’étoient 
point  {anfcmftcs,  & ceux-ci  ont  foutenu  avec 
la  meme  chaleur,  que  fur  la  matière  de  la  liberté 
ils  n'étoient  point  Calviniftcs.  Il  n’y  a point 
d’artifices , ou  de  diftinéfions  mal  fondées  dont 
on  ne  fe  foit  fervi , pour  colorer  cette  preten- 
fion , & tout  cela  afin  d’éviter  les  fâchcufcs  fui- 
tes que  l’on  prevoyoit,  fi  l’on  demeuroit  d’ac- 
cord de  quelque  conformité  ou  avec  les  Jan- 
Ütniftcs , ou  avec  les  Calviniftes.  D’autre  côté 
il  n’y  a point  eu  de  fophifmc  dont  les  Moli- 
niftes  ne  fe  foicnt  fervis,  pour  faire  voir  que  St. 
Auguftin  n’a  point  enfeigné  le  Janfcnifmc  : 

• c’cft  qu’on  n’ofoit  pas  convenir  que  l’on  fût 
contraire  à ce  grand  Saint.  Ainfi  les  uns  ne  vou- 
lant point  avouer  qu’ils  fuflent  conformes  à des 
gens  qui  paffoient  pour  hérétiques,  & les  autres 
ne  voulant  point  avouer  qu’ils  fuflent  contrai- 
res à un  Docteur  dont  les  fentimens  ont  tou- 
jours pafle  pour  orthodoxes,  ont  joué  cent  tours 
de  fouplefle  fi  oppofez  à la  bonne  foi  que  rien 
plus. 

(I)  S'ttoit  mêle'  de  controverfe  contre  ceux  de 
(«)  Uy-  l*  Religion .J  Voici  le  précis  qu’on  nous  (a) 
Juktr  fag.  donne  de  cette  difpute.  Mrs.  les  Etats  Generaux 
SI-  &/•<{■  firent  un  Edit  en  l’année  16x9.  par  lequel  ils 

défendirent  l’exercice  public  de  la  Religion 
Romaine  dans  Boiflcduc,  & deftincrent  les  re- 
venus ecclefiaftiqucs  de  la  Mairie  de  cette  ville 
à l'ufagcdcla  Religion  Reformée , qu’ils  y fi- 
rent prcclicr  par  4.  Miuiftrcs.  Ceux-ci  ayant 
été  avertis  que  l'on  femoit  en  cacheté  plusieurs 


calomnies  atroces  contre  leur  doctrine , publiè- 
rent un  manifefle  pour  déclarer  qu'ils  n’cnftï- 
gnoient  que  l’Evangile  tout  pur,  8c  pour  ex- 
horter leurs  advcrfaircs  à propofer  eti  public 
tout  ce  qu’ils  auroient  à objeéler.  On  ne  ré- 
pondit à cela  que  par  nn  Ecrit  ( 0 ) dont  Jan- 
fenius  étoit  Auteur.  Gisbcrt  Voetius  l’un  des  lé,  Alcxi- 
4.  Miniftres  qui  préolioient  à Boifleduc,  fit  des  P,U1  nu- 
rcmarques(r)  fur  ect  Ouvrage,  lefqucllcs  fu-^(«,'"j« 
rent  réfutées  par  un  nouveau  livre  (d)  de  [an-  1630. 
fenius.  L’Auteur  des  remarques  ne  demeura 
point  fans  repartie,  il  réfuta  tout  de  nouveau  jO 
fon  adverfaire  par  un  gros  livre  quïl  publia  l'an  u‘ 

1655.  & qui  a pour  titre  defperata  uufa  papal  us.  Romanus 
Janfcnius  ne  répliqua  point,  mais  un  de  fes  correétus. 
amis  répliqua  pour  lui , ce  fut  Libcrtus  Fro- 
mondus.  Son  livre  (r)  fut  imprime  à Anvers  jp 
l'an  1 6$6.  & réfuté  par  Martin  Schoockius  Pro-  runi  fpon- 
fcfleurcnHiftoirc  & en  Eloquence  à Deventcr,  g'3> 
qui  intitula  fa  reponfe  defptraitffima  eau  fa  pu-  1 *" 
parus.  Elle  fut  imprimée  l’an  j 638.  Ce  fut  la 
fin  de  cette  dilputc,  fi  nous  en  croyons  Mr. 
Lcydccker  (f).  Cependant  je  trouve  dans  la  lé.  Caufa 
Bibliothèque  de  Valere  André,  parmi  les  écrits 
de  Fromondus,  un  écrit  intitulé  Sycopbaiiia  : uV^dvcr' 
tpiftoh  ad  Giibertum  Votlium  imprimée  l’an  1640.  fus  Spon- 
Janfcntus  eut  à foutenir  une  autre  guerre  • • • 
qu’on  peut  nommer  Protc-flante.  Car  Theodo-  Vanftn'î'i* 
re  Simon  (g)  Catholique  flotant , & cherchant  Criiî$ 
maître,  le  fut  trouver  à Louvain,  pour  lui  de-  oftenfa. 
mander  l’cclairciflemcnt  de  quelques  doutes 
fur  l’infaillibilité  du  Pape,  fur  l’adoration  de  iDrPé‘ 
l’Euchariftie,  & fur  quelques  autres  points.  64. 
Janfcnius  embarrafle  des  objeétions  de  ce  perfon- 
nage,  lui  dit  un  jour  qu’il  ne  vouloit  plusdifpu-  (1)  H éteît 
ter  de  vive  voix  mais  par  écrit , & quïl  voyoit  Vf  ff” 
bien  quïl  avoit  à faire  à un  Catholique  qui 
s'en  iroit  bicn-tôt  en  Hollande  fe  vanter  de  l’a- 
voir vaincu.  Simon  qui  avoit  beaucoup  de  pei- 
ne à fc  refoudre  à difputcr  par  écrit , s’y  dé- 
termina enfin.  Mais  après  que  l’on  eut  réitéré 
les  écritures  deux  fois  de  part  & d’autre , il  fe 
vit  afliege  dans  fon  logis  par  des  foldats , 81  me- 
nacé de  la  peine  des  Hérétiques.  Le  Secrétaire 
du  Duc  d'Arfchot  crioit  au  fagot,  & difoic 
quïl  y avoit  aflez  de  bois  dans  la  foret  de  fon 
maître  pour  brûler  cet  hérétique.  Mais  com-  rmprj. 
me  celui  qui  interrogea  Simon  au  nom  de  l’ Ar-  mi  À l„j, 
chevcquc  de  Malines  raporta  quïl  l’avoir  trou-  1 ,<5Î8, 

vc  bon  Catholique,  & bien  refolu  de  pcrfcvcrcr 
dans  la  Communion  Romaine,  la  liberté  fut 
rendue  au  prifonnicr,  & il  falutque  Janfenius  tant  ceci 
payât  la  depenfe  des  foldats &c.  Simon  au  bout  f°rl 
de  deux  ans  fc  fit  de  la  Religion , & publia  un  fp  ffff’ 
livre  (b)  qui  a pour  titre  de  ftatu  & religion e jtckerpg. 
propria  papatu  1 adverfus  Janfenium  (i).  J’ai  lu  68.  cr  f“\- 
depuis  peu  que  cet  homme  étant  pafle  du  Lu- 
theranilme  au  Papifme , retourna  dans  le  Luthe-  'yJiffff 
ranifme,  & embraffa  enfin  le  party  des  Soci-  tfagoge  fu 
nions.  Il  fut  principal  de  leur  College  de  Kilîel  Htjhrimn 
en  Lithuanie  (fc).  Il  entendoit  bien  le  Grec,  & c^îmirua 
c’eft  lui  qui  a traduit  en  cctre  langue  le  Janua  ^,4rj  j. 
lingiurm  de  Comcnius.  p.  10». 
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* il  rft  avoir  laifle  le  champ  de  bataille.  On  a quelques  autres  (K)  livres  qui  font  for- 
De  Hiftô  ris  de  ^ Piumc-  Je  n’ai  Pas  d‘c  «l116  *a  Cour  de  Rome  procéda  (L)  contre  l’é- 
ri*  ù°fc-  pitaphe  de  cct  Evêque.  Confultcz  l’Ouvrage  que  Mr.  Leydecker  vient  de  pu- 
niimi  libri  5ücr_  C'cft  un  très-bon  livre.  * 

^Ul  JARRIGE  (Pif.  rrk)  ndtif  de  Tulle  dans  le  Limoufin,  l’un  des  plus  fa- 
meux Prédicateurs  qui  fuflenr  parmi  les  Jefuïtes , mais  {A')  d’ailleurs  un  mal- 
honnête homme,  conçut  un  fi  vif  refientiment  de  n’obtenir  pas  dans  fon  Ordre 
les  emplois  dont  il  le  crut  digne,  qu’il  refolut  de  fe  faire  Procédant.  Il  commu- 
££*  niqua  ce  deflein  à un  Miniftrcf  de  la  Rochelle,  qui  $ lui  ménagea  les  c*pe- 
fcquacium  diens  de  le  retirer  en  Hollande  -,  & il  fit  fon  abjuration  dans  le  Conliftoire  de  cct- 
bufdX-  tc  ville  j°l,r  dc  Noël  1647.  Etant  arrive  à Leide  il  prêcha  devant  une  très- 
ritur.  a nombreufe  aficmblée  fur  les  motifs  de  fa  converfion  -,  & dans  la  fuite  il  tâcha  de 
169^0,8  perfuader  qu’il  ne  tenoit  plus  au  Papifmc.  Meilleurs  les  /B  Etats  lui  accordèrent 
une  penfion.  Mais  ,,  les  4-  Jefuïtes  firent  informer  contre  lui  avec  la  dcrnicre  fu- 
„ reur,  & cherchèrent  tous  les  moyens  polîiblcs  de  le  diffamer.  Us  le  firent  con- 

* Hijtoire  ' damner 

de  l’Edit 

it  Xanm,  ) Autres  livres  qui  font  fonts  de  fa  plume.~\ 
p^}’  Une  harangue  de  interioris  bonùnis  rrformatione. 

/ Te  fréteur  bus  ftve  Continent  anus  in  4.  Euangelia. 
rttraâ.f-’  Ptntateuchus  five  Commentarius  in  v.  librts  Mojfs. 
non  fa*.  La  reponfc  des  Théologiens  de  Louvain , de  vi 
obltgandt  confoientias  quant  babent  edicla  regia  fu- 
per  re  monetana , & celle  des  Théologiens  & 
des  J unfconfultcs,  de  juramento  quod  public a au- 
Ihruatc  Magiflratui  defgiuto  imponi  folet , font 
l’Ouvrage  de  Janfenius  (a).  Mr.  Leydecker  (b) 
fe  plaint  que  l’on  attribue  dans  le  Diftionaire 
de  Moreri  la  Concorde  des  Evangiles  à nôtre 
Janfenius , au  lieu  qu’il  faut  la  donner  à l’autre 
fanfenius  Evêque  de  Gand.  Je  n’ai  point  trou- 
(i)  Pag.  ».  vc  cela  dans  Moreri.  L’erreur  que  Mr.  Arnaud 
(e)  a reprochée  à George  Hornius,  d’avoir  cru 
(t)  Morale  que  notre  fanfenius  a été  Evcquc  d’Fpre  & ce  de  plulîeurs  perfonnes  de  la  Religion.  Il 
pratiqua  pUjç  (3ancf  > cft  corrigée  dans  l’édition  de  difoit  qu’un  homme  d’étude  comme  Jarrigc, 
Mr.  Leydecker  (d).  perpétuellement  employé  aux  prédications , ne 

( L ) La  Cour  de  Rome  procéda  contre  TEpitaphe  fc  feroit  point  fouvenu  à Leydc  de  tout  cc 

(d)  in  no-  de  Janfenius.  ] Le  10.  de  Décembre  1655.  grand  nombre  de  petites  avanturcs  qu’il  a cta- 
tii  aJ  Hiji.  n L’Evefque  d’Ypre  François  de  Robes  (f  ) Ices  dans  fes  Jefuites  mis  fur  l’échaffaut , & dans 
etcltfiéfi.  jc  Ja  Maifon  des  Comtes  d’Annap,  fit  ofter  fa  reponfc  à Jaques  Beaufés;  qu’il  ne  s’en  fc- 

„denuiét  à petit  bruit  la  pierre  du  tombeau  roit  point  fmtvenu,  dis-jc,  fi  à mefurc  qu’il 
„dc  fon  predeceffeur  Corneille  Janfen,  où  l’on  en  entendoit  parler  il  ne  les  avoir  écrites,  avec 

(e)  St.  Ro.  „ Jifoit  l’éloge  de  fa  vertu  & de  fa  dofh-inc , & les  noms  & les  furnoms  des  perfonnes,  & avec 

„ particulièrement  de  fon  livre  intitulé  Augujli-  toutes  les  menues  circonftances  des  tems  & des 
cbrtnologi - >i  nus  > portant  que  ce  fdele  Interprété  des  plus  lieux, 
que  & hif-  „ fecretes  penfoes  de  Saint  Auguftin , a voit  em- 

,,  ploie'  en  cet  Ouvrage  un  efprit  divin,  un  travail 

„ infatigable  , & tout  le  temps  de  fa  vie , & que 
,,  f Eglife  en  recevroit  le  frincl  fur  la  terre , com- 
bine luj  la  recompenfe  au  Ciel.  Paroles  qui 
„ eftoient  outrageufes  aux  Bulles  des  Papes  Ur- 
,,  bain  VIII.  & Innocent  X,  qui  avoient  cen- 
,,  futé  cét  ouvrage.  Cét  Evefque  en  vint  à cet- 
Rob.cfms.  „ te  ruine  de  Tombeau  par  ordre  exprès  du 
,,  Pape  Alexandre  VII.  & du  confcntemcnt  de 
„ l’Archiduc  Léopold  Gouverneur  des  Pays- 
,,  Bas,  nonobftant  la  refiftancc  de  fon  Chapi- 
„ tre,  jufqucs-Ià  qu’un  des  principaux  qui  en 
„ cfloit , ofa  bien  dire , que  ce  n’eûoit  pas  au 
„ pouvoir  du  Pape  ny  du  Roy  de  faire  fuppri- 
„ mer  cét  Epitaphe , tant  luy  & fes  Collègues 
„ efioient  affcétionncz  à Janfenius.  „ Voyez 
Mr.  Leydecker  (£)  qui  raportc  tout  ceci  plus 
amplement.  J’ai  de  la  peine  à croire  ce  qu’il 


loi. 

X H,ft.  Je 
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Ajoutons  cc  fait  curieux.  „ La  (i)  dernierc  fois  (i)  TaBam 
„que  le  Roy  Très-Chrétien  fut  à Iprcs,  une  i!,tf>Ttfu 
„ Rcligieufe  hofpitalicrc  qui  l’avoit  (kj  affilié 
„ dans  fa  dcrnicre  maladie , 8c  qui  parloit  de  461. 

„ luy  comme  d’un  Saint,  racontoit  en  fondant 
„ en  larmes  i des  Seigneurs  de  la  Cour,  qu’elle  (*)  C’tfl- 
„ lui  tenoit  le  bras  lorfqu’il  écrivoit  fbn  Tcfia- 
„mcnt,  & elle  les  conjuroit  en  même  tems  de  J 
„ prier  le  Roi  de  faire  réparer  l’injure  qu’on 
„avoit  faite  à un  fi  feint  homme,  en  ôtant  la 
„ pierre  de  fon  tombeau.,, 

(A)  Mais  d'ailleurs  un  mal-htnnéte  homme. ^ 

Cela  eft  incontcftablc  par  les  chofcs  qu’il  avoue 
lui-même  dans  fa  rctraftation.  Ainfi  je  n’ai  pas 
befoin  de  me  fervir  d'un  argument , qu'un  fort 
honnête  homme  fit  valoir  un  jour  en  prefen- 
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Or  c’éroit  la  marque  d’un  mauvais  cceur,  Refli. 
c’étoit  le  caraélcre  d'un  mal-honncte  homme;  *'OK  ■j’" 
car  il  n’auroit  pas  pris  la  peine  de  tenir  un  tel  JJ  ^"ccux 
regître , s’il  o’avoit  eu  deffein  de  fe  préparer  oui  gar- 
des armes  pour  un  jour  à venir , en  cas  qu’il  “ent  tou* 
rompît  avec  les  Jefuïtes.  C’étoit  donc  fonger  Ie*  i^U 
à la  vengeance,  & aux  moyens  de  fe  faire *amis. 
craindre , avant  même  qu’il  fût  fi  jamais  cela 
lyi  feroit  neccfTaire.  Il  y a des  gens  qui  gar- 
dent jufques  aux  moindres  billets  de  leurs  amis, 

& qui  fur  tout  confcrvcnt  prccicufcmcnt  les 
billets  dont  ils  fe  pourroient  prévaloir  en  cas 
de  rupture.  Ils  font  réflexion  fur  l’inconflance 
de  nos  paffions , & ils  aiment  comme  fi  un 
jour  ils  dévoient  haïr,  & prenent  leurs  mefu- 
res  là-dcflùs.  Il  cfl  certain  que  ceux  qui  con- 
fervent  dans  cette  vue  les  lettres  de  leurs  amis, 
leurs  convcrfations  les  plus  libres , leurs  confi- 
dences les  plus  étroites,  font  de  mal-honnctcs 
gens.  L’homme  dont  je  parle  fc  fervoit  de  cct- 


obfervc  (h),  que  le  Jefuïtc  la  Chaifc  avoir  con-  te  comparaifon  contre  le  regître  de  Pierre  Jar- 
fcillé  de  brifer  la  pierre  où  l’épiraphe  de  Janfe-  rige.  Je  ne  garantis  pas  ccttc  penfee  ; je  la  ra- 
nius  étoit  gravée , mais  que  l’Evêque  d’Iprc  porte  comme  un  fimplc  fait  : on  en  fera  tel  cas 
fe  contenta  de  la  jetter  dans  un  coin.  Je  ne  pen-  qu’on  trouvera  bon  : j’ai  fans  cela  de  quoi  cnm- 
fe  pas  qu’en  l’jnnéc  1655.  le  Pcrcla  Chaifc  fut  menter  mon  texte,  comme  on  le  verra  dans 
dans  une  ficuation  à fe  mêler  de  pareils  confeiis.  les  remarques  fuivantes. 
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«damner  par  le  Juge  de  la  Rochelle  à être  pendu,  & en  fuite  brûlé  . . . Mais 
« tout  ce  fracas  ne  fervit  qu’à  rendre  public  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  cette  per- 
« te,  & à donner  à Jarrige  qui  étoit  violent  & vindicatif,  un  prétexté  de  fe  venger 
«d’eux.  Il  le  fît  par  un  livre  qu’il  intitula,  Us  Jcfuïtes  mis  fur  l’ échafaud , & 

«où  il  les  traira  d’une  manière  li  fanglante,  que  jamais  il  n’étoit  arrivé  à leur  * Dam  un 
,,  Société  rien  de  fi  mortifiant. ,,  Il  répondit  auflî  en  particulier  au  Perc  Beaufés,  fT'fTcur 
qui  l’avoit  extrêmement  diffamé  *.  La  maniéré  dont  il  traita  les  Jefuïres  dans  L“ 
ces  deux  Ouvrages,  pouvoir  faire  croire  que  la  rupture  feroit  érernelle.  Cepcn-  &’p/aVVüe- 
dant  lejefuïte  Ponthelier  7 qui  étoit  alors  à la  Haye  à la  fuite  d’un  Ambaflàdcur,  gc><tc 
ne  defcfpera  point  de  ramener  cet  cfprit  -,  & il  le  ménagea  de  telle  forte,  qu’il  J’)1IC‘”:C 
lui  fît  prendre  la  refolution  de  rentrer  dans  la  Communion  de  Rome.  La  chofe  *«««<». 
fut  exécutée  l’an  îôfo.  Jarrige  lôrtit  de  Leide , 6c  s’en  alla  chez  les  Jcfuïtes  Jf' J f"** 
d’Anvers,  6c  publia  ( B ) promtement  fa  rétractation  : mais  depuis  ce  tems-w 

on  t Voyez.  u 
remarqué 
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(•)  ?*i- 8-  (B)  Il  publia  promtement  fa  rétractation.]  Il 

avoua  (a)  qu'««e  venimeufe  pafflon  de  colore  l'àvoit 
fait  fortir  de  chez  les  Jcfuïtes,  & qu'il  n’y  (b) 
eut  partie  dans  le  maudit  & fcandaltux  Sermon 
qu'il  fit  à Lcidc , qui  ne  fut  à véritablement  par- 
ler un  blafpbême  d'autant  plus  puniffable  au  juge- 
ment de  Dieu , que  le  fentiment  de  fon  ejfrrit  ré- 
futait fes  paroles.  11  s’accufa  (e)  d'avoir  revêtu 
fon  premier  & impudent  menfonge , de  circonftan- 
( e)  LePro - (es  auffi  fauffes  que  criminelles , à [avoir  qu'il  J 
vineialJn  avait  1 6.  ans  que  Dieu  avoit  jette  dans  fon  efpnt 
Jefuttts  [et  premiers  fondement  de  l'œUvre  qu'il  a voit  com- 
PrefiJial  fume  dans  fon  pan  les  mois  pajfe <y  qu  il  acbe- 
ic  U Ro  voit  beureufement  & avec  fatisfaihon  dans  les  ter- 
chttle  uni  res  d'Hollande.  Il  confefla  (d)  que  par  un  fur- 
q ni  Ton-  tT01  m*l,ce  d avoit  diffamé  pluftcurs  imiotens , 
damneit  pour  fe  ranger  de  deux  qu'il  croyoit  coupables  ; 
Jarrige  à qu‘j  /a  lecture  Je  la  [entente  (e)  par  laquelle  il 
elolt  con<^-imnc  de  mourir  pour  une  religion  qu'U 
brûlé.  Il  deteiloit  en  fon  coeur.  ...  la  colere  lui  ôta  le 
meporra.  jugement,  & que  fans  [avoir  ce  qu'il  fat  fon,  il 
xItSfa  & (omme  k*  ‘biens  enrage qui  mordent  leurs 
*'7X'  '*  maîtres  même  fans  les  tonalité.  Destitue  dvtuques 

de  raifon  , dit-il  (f)  , & faift  d’un  efpnt  de  ven- 
geante , j'écrivis  un  livre  venimeux  & cruel  con- 
tre la  Province  de  Guyenne  dont  j'étois  Jorii.  . . . 
J'employay  toutes  les  foupltfles  de  mon  efprit  pour 
déchirer  leur  réputation.  La  Rhétorique  a les  qua- 
lités de  cet  lunetes  d'aprothe , qui  font  parotflre  les 
ebofes  petites  grandes,  & reprefentent  une  grenouille 
auffi  grojfe  qu’un  boeuf.  Ce  rneïtoh  afftz.  d'avoir 
dilater ''c*1  1ut^ut  ^eSer  fondement  pour  baflir  un  grand  cri- 
pîiqucr  les  *»*',  je  ne  me  mettois  pas  en  peine  de  dire  la  ve- 
caufesde  nié,  pourveu  que  j'euffe  quelque  judicieux  efeba- 
nicm  lup-  pstoirg  pour  colorer  mon  menfonge.  Je  travaillais 
ferdans^"  fur  un  Petlt  /4n^,  avtc  'nduîlrte  , & par  les  ctr- 
toutes  les  confiances  que  j'adjouSlois , je  faifois  d'une  petite 
Provinces,  moUl\)c  un  grand  éléphant.  Ceuxoqui  favent  les 
hitiexe-  Penrs  i(étdem , & de  peu  de  confequence  qui  font 
cutcri'ur  arrive z.  dans  cette  faincie  Province,  voyent  plus 
inon  clairement  que  les  autres  que  le  dtfir  de  vengeance 
qu’il  Vif-0*  m a f0UTn)  beaucoup  de  foupplefie  pour  avgrandir 
- des  petites  ebofes , & trop  d'invention  pour  les  ren- 

dre probables.  Le  Revcrtnd  Pere  Ponthelier  m'a 
reproché  avec  vigueur,  cir  mode  [lie  neanmoins  ce 
deguifement,  lors  que  j'e Mois  dans  le  plus  grand 
feu  do  ma  colere,  (y  n’a  recru  d autre  refponfe  de 
moY,  [mon  que  puis  que  le  P.  RoufTcau  & le 
jc'n’Vrtuis  P*  Beau  fais  avoient  ufc  de  mille  fupcrcherics , 
lors  que  mille  inventions  pour  me  faire  condamner  au 
pour  l’of-  fcl,  t ji  çffoit  bien  raifonnable  que  je  trouvaflè 
fcnler.  ^ inventions  pour  me  vanger,  & que  je  baf- 

Lf)  p*l  ^Ur  Un  ^on<^cment  6r*c^cs  accu- 

73.  fations,  comme  ils  avoient  bafty  les  leurs  fur 
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des  apparances.  J'adjoufltis,  qu’ils  n’avoient 
pas  limplcmenc  clcric  comme  je  faifois , mais 
qu’effeêtivement  ils  m'avoient  faiét  pendre , &: 
puis  brufler  en  effigie. . . . (g,  J ay  pris  en  bom-  (g)  Pag. 
me  vindicatif  le  mauvais  endroit  pour  faire  couhr  ‘ 
mon  venin  avec  efclat.  ...  Ht  j’ay  rencontré 
quelque  legtre  occafiou  de  glofer  , jen'ay  pat  man- 
que de  fane  paffer  mes  conjetiures  pour  des  preuves ; 

<y  s'il  eft  arrivé  que  quelques  uns  ajtni  efte  foub- 
f onne^.  ou  à vray , ou  a faux  des  domeftiques , 
ou  des  rflrangers , j’ay  pris  ces  foubçom  pour  des 
vérités , & ay  tache  de  faire  paffer  ordinairement 
pour  des  grairds  criminels  des  bontsles  gens,  qui 
dans  une  ferieufe  pcrquifuion  [croient  feulement 
coupables  de  quelque  fimpheité,  ou  pour  le  pim  d'u- 
ne faute  Ugere.  Lfui  examinera  feneufement , & 
avec  un  efprit  desinttuffé  mon  dtfeours,  trouvera, 
que  j'ay  Jaicl  des  préludés  [peu eux , (y  artificieux 
tout  enfemble  pour  faire  glifftt  agréablement,  & 
avec  beaucoup  d'apparanc*  mes  fourbes.  J'en  ay 
trop  dit  pour  ellre  cru  , & les  brrttiqutt  mef  ines, 
quoy  qu'à  l'advenir  ils  facent  bouclier  de  mes  dif- 
famations , les  ont  improuvées  dans  le  Smode  de 
Middclbourg  : & faut  avoir  l efpnt  attjii  paffioniié 
qu'ejloit  le  mien  quand  j éferivois  ce  livre , pour 
donner  confentemcnt  & adjouster  foy  a mes  coniu- 
melies.  Certes  f quelque  chofe  t'efl  pajfe,  les  cou- 
pables ont  efté  renvoyez,  de  la  Compagnie , qui  pour 
avoir  les  qualités  du  grand  Océan,  ne  peut  rete- 
nir dans  fon  fem  les  cadavres  : mes  accufations  donc 
font  injufles,  d'avoir  chargé  une  illuilrt  Religion 
de  fautes  de  ceux  quelle  a vomis,  comme  indignes 
de  vivre  parmy  les  faincts,  & nourrir  un  efprit 
de  Démon  parmy  des  Anges.  Ma  fureur  m’a  faict 
dire  le  mal , & cacher  Us  remedes.  J'ay  bun  diH 
en  quelques  endroits  ce  que  quelques  uns  avoient 
commis,  mais  jen'ay  pat  adjouflt  qu'ih  avoient  tfté 
chajfe £ foudatn , & (uns  dtlay  comme  ptfles.  Je 
faifois  une  fatyrc  pour  nie  ranger , (jr  non  pat  un 
panegyre  pour  les  louer.  Qui  cognoisl  Us  Jtfuites 
jugera  que  Us  crimes  de  Reguide,  d Infanticide , 
de  Sodomie  & tels  autres  forfaith  abominables  font 
comrouvés.  . . . (h)  Combien  de  fois  me  fuit  je  (A)  Tag. 

ferry  contre  le  principe  de  tout  bon  raifonement  de  79- 
réflexions  captieufes , pour  du  particulier  conclure 
contre  le  general,  & attribuer  à toute  la  Société  ce 
qut  je  n enfle  pas  pu  renfler  d'un  fetil , fl  on  m'eujl 
réduit  à une  preuve  juridique.  Quelles  Histoires 
n'ay  je  pas  forgé,  altéré  & corrompu  en  mille  fa- 
çons, afjin  de  picquer  plus  fenflbUment , & fane 
des  ptayes  plus  larges  & dangereufes  ? Si  je  rou- 
loi t icy  rapporter  en  detail , & réfuter  cbafqut  chofe 
en  particulier,  ou  rendre  raifon  de  mes  accufations, 
je  t'accableroic , mon  cher  Icéleur , de  mille  circon- 
V 3 (lances 


» 
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on  ne  fait  point  ce  qu’il  devint.  Bien  des  gens  croyent  que  les  Jefuïtcs  renfer- 
mèrent (C)  entre  quatre  murailles.  Cela  pourrait  être  -,  mais  on  peut  donner 
d’autres  rations  pourquoi  un  tel  homme  (*29)  aurait  entièrement  difparu.  L’Hil- 
toricn  que  j’ai  cité  ne  trouvera  pas  mauvais  , je  m’allurc,  que  pour  l’inllruc- 
tiondu  publie  je  rectifie  (£)  un  peu  fon  narré.  On  reprocha  àjarrigedans 

les 


fiances  , qui  rtndrtitnt  ma  rétractation  pleine  d'tf- 
pinei,  CT  peu  reltgieufc  f Suffit  donc  quel  de  dire 
que  je  tétrade  ce  livre  pernicieux  dans  (on  tout  & 
dons  [es  parties  , fans  y comprendre  les  ebofes  que 
j ay  dit  du  P.  Roufeau  > & du  P.  Beaufau  pour 
ma  justification  fr  defenfe.  Je  fupplie  l'équitable 
lecteur  de  mettre  au  rang  de  ma  déclaration  ce  li‘ 
vre , & le  conjure  par  les  amour eufes  entrailles  de 
J k s u s - C h R j s t de  ne  lire  plus  celle-là , par- 
ce qu'elle  eft  beretique , & ne  jetter  jamais  les 
yeux  fur  celuy-cy,  parce  que  c'eft  un  avorton  que 
la  mauvaife  confsience  a conceu , la  melancbolte  a 
formé , & la  vengeance  a produit. 

Je  lîiflc  à juger  à mon  lecteur  fi  Mrs.  de 
Port-Royal  font  bien  fondez  à foutenir,  que 
Pierre  Jarrige  publia  une  retraétation  infuffi- 
fante,  & qu’il  s'accufe  bien  lui-même  d'avoir  aporté 
trop  de  chaleur  dans  fon  livre  contre  les  Jefuïtcs , 
mais  qu'il  ne  defavoué  en  particulier  aucune  des 
bifloires  fcandaleufes  qu'il  avoit  reportées.  Ceux 
qui  répondirent  au  Calvinifme  de  Moniteur 
(a)  voyez.  Maimbourg  , ne  manquèrent  pas  (a)  de  fe 
tourlr * Prcva'°'r  de  CQttc  remarque  de  Mrs.  de  Port- 
RtfJrL-  Royal. 

stun  ô-c.  ( C ) Que  les  Je  fuites  l'enfermeront  entre  qua- 
*****  *•  tre  murailles. f Comme  il  avoit  prevu  qu’on  di- 

• * i+.  idu.  toit  cela,  ou  pis  encore,  il  affecta  de  faire  fa- 
in  4.  <y  U voir  que  les  Jefuïtcs  lui  avoient  fait  un  très- 
Cri tique  bon  accucil , & que  ceux  qui  ne  le  voudroient 

f Mtr**9  P°'nC  croire,  n’avoient  qu’à  le  venir  voir.  Voici 

p.  1+7.  de  ce  qu'il  écrivit  à un  Marchand.  „ Je  fçai  bien 
U j.  édi-  „ que  les  Minières  & Mefiicurs  que  j’ay  quitté, 
„ diront  que  je  fuis  mort  ou  emprifonné,  mais 
„ faitez  moy  cette  grâce , de  dire  à ceux  qui 
„ viendront  en  Anvers , de  me  venir  voir  cn- 
,,  dans  le  College,  & je  vous  promets  que  non 
„ feulement  je  leur  parleray  libre  8c  à mon  aife, 
,,  mais,  s’ils  veulent , je  les  accompagneray  par 
,,  la  ville,  8c  feray  voyage  avec  eux  dans  les 
(t)  Lettre  »>  terres  Catholiques  (b).  „ Joignez  à cela  ce 
de  Jarnge  partage  de  fa  retraétation.  » (c)  fe  fçay  bien 
„ qUc  les  hérétiques  réglant  les  aérions  d’au- 
Marchand  »*  tru>’  ^ la  mefure  des  leurs , fairont  courir  des 
i Laide , »,  faux  bruits,  qu'un  poifon  préparé  m’a  faiéè 

datée  fortir  du  monde , ou  que  je  fuis  enfoncé  dans 
/#"s”a fai  M un  ac^°*  d'ou  je  ne  vois  h lumière  que  par 
j6fo.  hile  » un  trou  ; que  le  R.  Pcrc  Jean  Ponthclicr, 
fut  tmpri - n qui  a cfté  le  principal  infiniment , duquel 
"t'u  L‘“  *»  ^'cu  s fcryy  Pour  me  tirer  de  l’abyfmc  , 
me  année  n m’a  feduiét , & arraché  finement  du  milieu 
avec  une  „ des  Provinces  Unies,  & d’un  afylc  afluré, 
’dJnt’^e  *’  Pour  mc  *'vrer  emrc  *es  mains  de  mes  cnnc- 
partJrai  » mis , ou  à la  mort.  Mais  il  y va  de  la  con- 
< i.dejjoui ■ »,  verfion  de  tous  les  Apoftats  de  divers  Ordres, 
„ qui  font  encore  dans  la  fange  de  l’erreur,  8c 
(e)  P/tf.  4.  „ n'y  font  retenus  que  par  la  crainte  des  peines, 
„ de  fçavoir  que  ces  bruits  font  faux , & que 
„ je  fuis  forty  de  la  griffe  des  loups,  pour  cn- 
„ trer  dans  le  fein  d’un  Paftcur  mifcricordieux, 
«qui  faiét1  gloire  de  porter  fa  brebis  cfgaréc 
1,  fur  fes  cfpaulcs.  Certes  fi  j'eftots  traictc  à l'ef- 
„ gai  de  mes  crimes , une  prifon  de  dix  ans  ne 
„ fuffiroit  pas  pour  les  expier.  Mais  puis  que 


1,  je  me  retire  dans  le  fein  de  mon  Pere  volon- 
tairement, & fans  cftrc  contrainét,  là  où  le 
,,  péché  a exccdédcux  ans,  la  grâce  aujourd’huy 
„ furabonde.  „ 11  affecta  de  faire  favoir  tou- 

tes les  furetez  qu’on  lui  avoit  accordées.  J’ay 
obtenu  de  fa  Majefté , dft-il  (d),  une  des  plus  bel-  {J)  Lettre 
les  patentes  de  grâce  & d'abfolutiert  qui  fut  ja-  ' 

mais , fi  bien  que  je  ne  crains  plus  ni  Bourdcaux  u,Je. 
pour  le  livre , ni  la  Rochelle  pour  la  fentence  de  mort. 

J'ay  reçeu  en  2.  lieu  Lettres  d'aftecuration , ou 
bien  Lettres  d'affeurastee  de  nojlre  üaind  Pere  le 
Pape,  avec  pouvoir  de  me  retirer  en  quelque  ville 
Catholique  que  je  voudrois , & eft  faicl  comman- 
dement par  icelles  à tous  les  Magtftrats  feculins  cr 
Ecclefiashques , de  me  protéger , citant  content  qut 
je  fois  feulement  en  habit  de  Preïlre.  J'ay  refeu 
troifiémement  de  l’Archiduc  Leopoldus  pajfeport 
par  toutes  fes  terres.  Quatriefmement  le  General 
de  la  Compagnie  de  Je  fus , François  Picolomtni , 
m'a  envoyé  patentes  pour  entrer  derechef  parmy  les 
Je  fuites,  où  je  fuisravec  une  entière  abolition  de 
ma  faute,  fans  me  donner  aucune  pénitence,  ni 
impofer  falisfaàien , que  celle  que  je  prendray  moy 
mefme  en  particulier  : le  tnefmc  m'a  donné  d'au- 
tres patentes,  pour  aller  en  quel  Royaume  ou  Pro - ( t)  Renar - 
vince  du  monde  que  je  voudrois  ; fi  bien  que  j'ay  ***•  P • 7 9- 
eu  le  choix  de  tous  Us  ColUges  de  la  Compagnie: 
tout  cela  eft  ftgné  des  grands  fçeaux  de  fon  Office,  j{ \Ar*_ 
& rien  tieil  de  plus  autbenlicqt te.  Et  pour  combU  *uX>- 
de  mon  bonheur,  le  Pere  Ponthclicr  qui  a elle  le  **}**')* ~ 
procureur  & promoteur  de  toutes  ces  grâces  & mer- 
veslUs,  a congé  de  vivre  tant  quil  plaira  avecq  h'V«» 
moy , c r celuy  là  ne  me  quittera  point , que  je  ne 
foii  entièrement  fatisfaict,  je  vous  l'affeurc  ; & ou - 
tre  ce  (qui  ell  une  ebofe  qu’on  ne  donne  à per  faune ) Tti 
j'ay  U choix  d'ellre  Preftre  feeuher,  ou  de  demeu-  cA  fiv^, 
rer  dans  la  Compagnie  des  Je  fuites;  & j ’attens  **"*"'• 
nouvelles  de  Rome  diffinitivts. 

(£>)  Pourquoi  un  tel  homme  auroit  entièrement  «Wwr. 
difparu. f Sa  retraétation  le  convainquoit  d’être  Sed  quan- 
le  plus  grand  fripon  qui  fût  fur  la  terre;  car  il  n”. 
y reconoiffoit  que  pour  fc  vanger  de  deux  Je-  fuitomni- 
fuîtes,  il  avoit  noirci  tout  le  Corps  par  de  b«» dûs» 
faufles  accufations , (f)  de  regicide , d' infanticide,  jllc  <JU1' 
de  («donne  & de  tels  autres  forfaits  abominables,  «mpum 
Quand  on  le  reconoît  calomniateur  public  fur  Alcïum 
de  tels  crimgs,  il  n’y  a point  de  meilleur  par-  ^us 
ty  à prendre  que  de  fc  cacher  pour  le  reftede  suu'mani- 
fes  jours.  Si  l’on  a de  la  confcicnce , il  fc  faut  mum  exe- 
confiner  dans  un  lieu  de  pénitence  tout  le  refte  • ve* 
de  là  vie  ; fi  l’on  n’en  a pas , & fi  l’on  a quel- 
que  refte  de  point  d’honneur,  il  faut  fuir  tou-  vitans. 
te  compagnie,  8c  à l'exemple  de  (f)  Bcllero-  tftmrr. 
phon , la  pille  même  des  hommes.  C’eft  alors  6‘ 
qu'il  faut  pratiquer  ce  que  Balzac  difoit  qu’il 
feroit  pour  une  bien  plus  petite  raifon.  J'irois,  (g)  uttn 
difoit-il  fjf) , manger  mon  coeur  dans  les  de-  34-  • 
ferts  de  la  Thcbaïdc,  Ipfe  rnetim  cor  edens,  ho - Gbe.yeUm 
minum  vefttgia  vitans.  v' 

(E)  Je  redife  un  peu  fon  narré.  ] Jarrige  (h)  H,j}  4 
„ ( b ) croit  turbulent  & ambitieux  : & il  entra  l’Edit  Je 
,,  peut-être  dans  (a  convcrlion  plus  de  dépit  de  K*nits 
« fc  voir  traverfé  dans  le  deffein  qu'il  avoit  d’ar-  *’9*' 

„ river 


(*)  Uii. 
f-9+- 

(i)  Jani- 
£f,  Tttrut ■ 
t Alton  p.  7 
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les  reponfes  qui  furent  faites  à fa  retraftation , que  fès  mœurs  n’avoient  pas 

. •'  • été 


„ river  aux  dignitez  de  fon  Ordre , que  de  vc- 
„ ritable  zèle  pour  la  vérité.  II  "fit  abjuration 
„ de  la  Religion  Romaine  au  Confiftoire  de 
„ la  Rochelle  le  jour  de  Noël,  après  quoi  il 
,,  fc  retira  en  Hollande.  Ce  fût  la  première 
„ brèche  faite  à leur  Société , dont  on  n’avoit 
(e)  Tir*  »,  vu  perfonne  avant  lui  abandonner  la  Reli- 
ât la  frt-  „ gion  Catholique.  Au  moins  fi  d'autres  l’a- 

f*<t  qut  . . - . . 

Peljcarfus 

Ljferus  a 
vu( r au 
devant  dt 
iOuvrtu* 
d'Ha/en- 
mullrrm . 


(dj  Hafen- 
mullerus 
qui  fuir 
jfduita,  & 
lcriplit 
triuin- 

phum  Pa- 
palcm,  ha- 
bet  multa 
bona.  Sca- 
liftr  in 
Scnliger*- 
nii  pojU- 
nortbus 

{■m.  top. 
In’ell 
paj  vrai 
qu'il  foit 
l'Auteur 
du  Trium- 
plrus  Papa- 
lis,  qui  cil 
imprimé 
au  devant 
de  Ton 
Hijlorü* 
Jtjuuici 
Ordmis: 
c’cft  Maxi- 
milien 
Philon 
qui  en  cft 
PAuteur. 
On  a fait 
dans  le 
Catalogue 
d'Oxford 
la  faute  de 
Scatiger. 

D’Hasn»- 

mollfxuj 

Ex-Jedüï- 
te . fie  de 
fon  Ht  fli- 
rt* Orjptts 

Jtfiutui. 


„ voient  quittée , on  n'en  avoir  point  fait  de 
„ bruit,,  foit  que  la  prudence  des  Jefuïtes  eut 
„ trouve  bon  de  ne  faire  point  d'éclat,  foit  que 
„ les  fujets  ne  meritaiïent  pas  qu’on  en  fît  des 
„ plaintes. .. . (a)  Quelque  tems  après  que  fon 
» livre  eut  vu  le  jour,  Jarrige  difparur;  R:  les  Je- 
ts fuîtes  fe  vantèrent  que  n'étant  iorti  de  leur  Or- 
„ dre  que  par  chagrin , il  y étoit  revenu  par  re- 
»,  pentatice  ; &•  qu?il  s’émit  enfermé  dans  qud- 
„ qu'une  de  leurs  maifons»  pour  fc  détacher  de 
„ tout  commerce  avec  le  monde , & pour  faire 
1,  pénitence  toute  fa  vie.  Mais  comme  on  ne 
,,  l'a  jamais  vu  paraître  depuis,  on  a cru  au 
„ contraire  que  les  Jefuïtes  l’a  voient  fait  cnle- 
„ ver , & qu’ils  avoient  tire  de  lui  une  fecrctte 
„ vengeance , du  dcplaifir  qu’il  leur  avoir  don- 
„ né  par  fon  changement.  En  effet  il  n’eft  pas 
„ imaginable  qu’après  avoir  tant  fait  d’éclat  de 
„ fâ  pêne,  ils  n'cuffcnr  pas  voulu  tirer  quelque 
„ avantage  de  fon  retour,  & le  produire  au 
,,  moins  quelquefois  dans  les  Provinces  oii  fa 
„defcrri6n  étoit  connue , pour  y rabattre  la 
,,  joye  que  les  Reformez  avoient  de  cette  con- 
„ quête.  D’ailleurs  on  a fait  depuis  Cela  bien 
„ d'autres  expériences  de  ce  qu'ils  favent  faire  * 
,i  contte  ceux  qui  les  abandonnent  ; & on  n'i- 
„ gnore  plus  qu’ils  favent  les  enlever  dans  les  rc- 
„ trafics  les  plus  afTûrées;  & qu’ils  leur  font 
„ expier  après  cela  par  de  longs  fuppliccs,  le 
>, crime  d’avoir  violé  letirs  vœux.,.  Je  n’ai 
que  j.  notes  à faire  fur  ce  recir. 

La  I.  fera  fort  courte  : c’cft  qu’il  ne  faloit 
pas  s’exprimerpar  un  peut-être,  fur  les  motifs  du 
changement  de  Jarrige.  Il  cft  évident  qu’il  n’y 
entra  que  du  depir.  Mr.  Spanheim  en  fut  con- 
vaincu dès  (b)  la  première  converfation  qu’il 
eut  avec  lui,  & tout  fent  cela  dans  la  rétrac- 
tation de  Jarrige. 

Ma  1 1.  obfcrvation  cft  que  ce  ne  fut  pat  U 
première  brecht  fuite  à la  Société  avec  des  fui- 
tes de  grand  éclat.  Dans  le  X V I.  fiede  un  Jc- 
fuïte  nommé  Elic  Hafenmullcrus  abandonna 
l’Ordre  pour  fc  faire  Luthérien.  C'étoir  un 
homme  qui  avoit  curieufcmcnt  obfervé  le  fort 
8c  le  foiblc  de  cette  Société;  de  forte  que  dans 
la  crainte'  qu’il  n’en  publiât  une  hiftoire , les 
Jefuïtes  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne.  Il  eut  le  bonheur  d’éviter 
leurs  pièges,  en  fè  cachant  tantôt  en  un  lieu, 
tantôt  en  un  autre  : mais  enfin  pour  être  mieux 
à couvert  de  tout  attentat . il  fe  retira  à YVir- 
temberg  l’an  1587.  (cj.  où  il  s’occupa  à met- 
tre la  dernière  main  à une  Hiftoire  des  Je- 
fuïtes , qu’il  avoit  deffein  de  mettre  au  jour  : 
Il  mourut  avant  que  de  le  faire  : fon  manuferit 
fut  publié  quelque  tems  après  par  Polycarpe 
Lyfcrus.  C’cft  une  piece  (d)  très-forte  contre 
les  Jefuïtes,  &•  à tout  prendre  plus  choquante 
que  les  livres  de  Jarrige,  quoi  que  peut-être  on 
n’y  voye  pas  tant  d’avantures  particulières.  Cet 


Ouvrage  fut  reçu  avec  de  grands  aplaudiffemens. 

Les  Jefuïtes  le  firent  réfuter  par  Jaques  Cret- 
ferus,  ce  qui  donna  lieu  à pluficurs  Ouvrages 
pour  & contre. 

J’ai  dit  que  peut-être  Hafenmullcrus  ne  dé- 
bite pas  autant  d’avanrures  que  Jarrige;  mais 
il  cft  certain  que  dans  le  chapitre  du  vœu  de 
chaftctc  il  çn  débite  de  fort  honteufes  ; de  fans 
doute  afin  de  faire  condamner  davantage  les 
impuretez  dont  il  accufc  les  Jefuïtes,  il  a étalé 
pluficurs  précautions  dont  il  dît  qu’ils  fe  for- 
tifient contre  ce  vice,  il  dit  qu’ils  fc  fervent 
d’nlimcns  qui  mortifient  & qui  énervent  la  chair, 

& qu’ils  ordonnent  l( s veilles,  les  jûnes,  les 
coups  de  foiiet,  les  ciiiccs  à ceux  qui  confef- 
fent  leurs  tentations,  (ej  lu  obis  & potu  p*riit  (e)  Hafn- 
utuntur  herbu  & pharmaeti , qutbus  ttaiura  vint  • 

enervunt,  & fobolem , ut  ita  duam , tmr*  vtfee-  a 

TU  profita  OUtdwtl  pufâttbptmot,  (fl  à l)tO  Oldt-  Jefusuci 
nuiu  humant  prop.iguttottis  ho  fi  es.  Si  qui  fruités  1*1-  '*7- 
in  confejfmibtu  eonquetuntur  de  carnit  infrmuutt , a™”* 

flummü  utque  uftione,  eum  ut  extittguant  ordtnunt  ' * 

tilts  vigtltM , jejunia,  tiltcia  & flagella  quitus  car- 
nem  fuum  doutent,  caftigem , & tu  fervituirm* 
tn  loquuntur , fptritut  redigant.  Il  ajoute  qu’il 
y en  a qui  s’étudient  à exciter,  & à fomenter  ^ 
dans  leur  ame  une  grande  haine  pour  le  féxe.  ,3,. 

( f)  Nontiullos  vidi  qui  nihilvolaetttnt  edere,  quod 
a muhere  coitum  fatbunt.  Alios  dictntet  uudivi , (g)  VA», 
quotitt  de  fçeminu  cogtio , loties  flomuchus  meus  u*ri,t 
& bilis  etmmoventur  cr  contutbuniur.  Alita  dt 
tebut,  tuiet  pudetqut  me  quoi  à muliere  fum  in  tri*,  rwi 
hune  lacern  edttut  ; dignttt  cette  eut  vue  eu  fuiflet  “ 
genitrix.  Alii  nihil  prtrfut  boni  in  tota  mulitrit  fub- 
Jiuntia  rfc  dieunt,  flque  ex  illit  quidam  citer  os  in  fcnra.Hift. 
hurum  caltmmutum  paUftru  vincete  ctnuntur , illi  JeC  e.  6. 
ad  menttonem  maliens  expuunt , & in  tabula  ma-  ?'9’'  ubi 
ledicis , & in  fexum  famineum  cotnutneliofot  Man-  fla,*2è» 
tuani  ver  fus  {quus  tansen  is  non  tu  fl  de  mulis  ce-  --tram  bi - 
cinit)  deferiptos  ob  oculos  ponunt,  ut  fie  in  fetpfis  J1,r'am 
majusin  mulieresodium  excitent.  On  voit  par 
là  que  toutes  fortes  d’extravagances  peuvent  fe  qnodam, 
fourrer  dans  l’âme , fous  les  aufpices  de  la  faufTe  L"'  . 

dévotion;  car  que  peut- on  voir  de  plus 
furde,  & de  plus  digne  d’un  lunatique,  que  comtJms 
les  difeours  de  ces  gens-là,  Mon  eilomacb  fe  fou-  & bibttu, 
levé,  difent-ils,  Cr  mu  bile  t\m<  ut  toutes  les  foit 
que  je  penft  a une  faillite;  je  fuis  fiché,  & j’ai  ,"a‘m  debi- 
hente  de  devoir  ma  nuiffance  4 une  femme;  je  cru-  tam  nou 
che  quand  j’entens  parler  d'une  femme.  Je  n’ai  P°!“,c 
point  trouvé  dans  Hafenmullcrus  le  palfage 
qu’un  (gj  Auteur  moderne  en  a cité  : il  pre-  *lt*s  utl 
tend  y avoir  lu  qu’un  Ouvrier  qui  travailloit  bi- 
che! les  Jefuïtes,  encore  qu’on  lui  donnât  bien 
à manger  & à boire , ne  pouvoir  neanmoins  ca-  pT*ftare, 
refter  fa  femme  ; 8c  cependant  lors  qu’il  tra-  eammut  eb 
vailloit  chez  d’autres  gens,  il  faifoit  très-bien 
fon  devoir  noélurne,  n ‘eût-il  bu  quedel  eau;  ut  amfhus 
c’cft  pourquoi  fa  femme  ne  voulut  plus  qu’il  jftfuitu 
travaillât  chez  les  Jefuïtes;  & en  fuite  les  Ma-  wfrTy,r,J‘ 
giftrats  de  Lansberg  dans  la  Bavière  , defendi-  tâ'und:- 
rent  d’acheter  de  la  biere  des  Jefuïtes.  Si  elle  btrgtnfn 
avoit  cette  mauvaife  qualité,  les  Magiftrats  fu- 
rent  loüablcs  de  l’interdire  aux  fcculicrs  ; car  *'* 
le  devoir  conjugal  cft  un  cas  tellement  privilc-  *mpl  m 
gié,  qu’il  y a pluficurs  Cafuiftes  qui  lui  fou-  cercvifiim 
mettent  les  loix  de  l’Eglile.  Ils  prétendent  que 
quand  le  jûne  empêche  un  homme  de  rendre  r(nt,  ia.il», 
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* aiklinh.  été  ( F ) édifiantes  pendant  qu’il  avoit  paru  Proteftant.  Le  Sieur  Konig*  l'apel- 
1 le  Jarricbius , & veut  qu’il  ait  publié  l’an  i66y.  le  Jefuïte  f fur  l’échafaud.  Ce 
4>+.  ' font  trois  fautes. 

+ jefu.-  JAVRESAC  (N.)  fut  un  des  Auteurs  qui  fc  mirent  fur  les  rangs  lors  de 
tam  ...  la  grande  ciuercllc  de  Balzac  avec  le  P.  Goulu.  11  étoit  natif  ± d’une  ville  ajjez 

ferai)  peg-  17  , ..  „ r . I-.  i cm  SS — 


& non  pas  une  Ruelle-,  un  Livrairc,  & non  pas  un  Libraire , puis 


dire  |e)ui- 

«“•  ' une  Ructte , 

* Sorti.  qu’on  dit  un  livre , & non  pas  un  libre.  Ce  nouvel  Auteur  (b  vit  attaqué  dans 
Kbhcth  pon  ^1,,.,^  & jufques  dans  fon  lit,  avec  l’épéc  & le  piftolec  j mats  comme  il 

f an  fût  je  » .M/v  O _ 11  ■««•»  Ht  f Afl  /«nn^mi  ni  (rinor  /Inné 


(ji)  autrement  qu'< 

puffée.  On  publia  un  libelle  intitulé,  La  défaite  du  Taladm  Javerfac par  les 
..  u alliez  & confederez  du  ‘Prince  des  feuilles.  J’ai  oui  dire  à un  homme  de  beau- 
HM$q»e  u coup  d’cfprit,  que  Balzac  ctoit  l’Auteur  de  cette  piece,  & que  c’eft  la  meilleure 
p Goulu  qUj  ait  paru  concernant  cette  difpute.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’cft  que  l’on  a 
publié  que  y Balzac  malade  à la  mort , s’ étant  Jouverut  que  dans  fes  premières 
Mtrifitt , années  il  s’ et  oit  pajje  quelque  chofe  entre  Monfeur  de  Javrezac  & lui , envoya 
un  de  fes  amis  en  fa  maifon  éloignée  de  7.  ou  8.  lieues  d’Angoulême , le  prier  de 
lui  donner  une  vif  te , pour  avoir  la  joye  de  l’embrajjer  avant  que  de  mourir.  Qu'il 

Cembrajfa 


dont  le 

Rrletien 

dt  U mort 
de  B a!  tac. 
Elle  efl 
dam  /' édi- 
tion du 
Oeuvres 
do  Baliac 
in  fol. 


environ 
Ceu  161 


f*)  Vtyte. 
le  remar- 
que C, 
tV-tf*- 


à fâ  femme  ce  qu’il  lui  doit,  il  cft  difpcnfc 
ipft  faRo  de  juncr. 

Si  la  convcrfion  du  Jefuïte  Hafcnmullcrus 
fit  beaucoup  de  bruit,  celle  du  Jefuïte  Rcihing 
(u)  rl/e  fit  en  cncorc  davantage  (a).  C’cft  celui  qui 
Lutherie u avoit  tant  contribué  à faire  paiïcr  dans  la  Com- 
munion Romaine  le  Duc  de  Neubourg.  Voyez 
l’article  R esbsng.  Ainli  voilà  deux  convenions 
éclatantes  de  Jcfuïtcs  anterieures  à celle  de  Pier- 
re larrige. 

MalII.  obfcrvation  cft  que  Jarrige  ne  fut 
point  enlevé:  il  fe  retira  volontairement,  engagé 
a ce  retour  par  les  fuggeftionsdu  Jefuïte  Ponthe- 
licr.  Cela  paroit  par  des  pièces  authentiques 
qui  ont  été  imprimées.  Telle  cft  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  Marchand  de  Lcydc , & plus  encore 
fa  rerraétation  (b). 

( F ) Que  fei  miruri  n'uvoient  pas  été  édifiantes."] 
J’ai  vu  deux  reponfes  à fa  retraftation.  L’une 
fut  faite  par  Ezechiel  Daunois,  Compicgnois, 
Miniflre  du  St.  Evangile:  l’autre  fut  faite  par 
Jean  Nicolai  Luxembourgeois , membre  de 
l’Eglife  Françoifc  d’Amfterdam.  C’cft  dans  la 
préface  de  cette  1.  reponfe  que  j’ai  lu  que  Pier- 
re Jarrige  travailla  inutilement  à être  reçu  Mi- 
niftrc,  avant  que  les  4.  années  d’épreuve  que 
les  Synodes  érabliflent  pour  ceux  qui  fortent 
de  l’Idolâtrie  fuftcnt  expirées.  Cette  touche, 
lui  dit-on , veut  a fuit  crever  de  defpit  apres  vof- 
trt  derniere  rebutte  au  Synode  de  Haerlem , où 
rom  fuRes  aufft  accufé , voûte  confirme  fait  fi 
et  fut  a tort , d'une  action  aufft  infâme  que  cei  vilé- 
nies , defquelles  voue  accufés  les  JefuiJles  de  voRre 
Province  pour  les  mettre  fur  P e fia  faut.  Or  encore 
quelle  ne  fuR  pas  pour  Ion  recherchée  plut  a fonds, 
d'autant  que  les  tefmoins  n’eRoyent  point  prefens , 
fi  tfl  ce  que  le  foupçon  ntt 1 fuR  point  oRé  de  U 
f en  fée:  veu  U grande  connoiffanct  & expérience, 
que  vous  temoigniés  fur  voflre  Echaffaut  de  fem- 
blables  impuditicés.  La  lettre  que  le  Marchand 
de  Leidc  lui  répondit,  éclaircira  tout  ceci.  On 
y trouve  ces  paroles:  Vous  vous  fouviendrt ^ de 
quel  efprit  vous  efiie^  mené , lors  que  retournant 
du  Synode  de  Middclburg , auquel  en  vain  voue 
aviez.  faiR  dt  ft  grandes  inftances,  pour  obtenir  une 


exception  de  l'ordonnance  fat  cl  e de  n’admettre  au 
St.  MimRere  (que  vous  voulte^entreprendre  pour 
faire  un  plut  pand  f caudale  ) ceux  qui  viennent 
de  U Papauté , qu’aptes  une  efpreuve  de  quatre 
ans  ; ayant  tRé  refufé  vous  ftjlet  e flatter  voilre 
prefompnon , orgueil  & vanité  : & retournant  voue 
vous  tencontraftts  U nuiR  dans  U chambrent  du 
batteau  où  y avoit  pluficurs  femmes , aufqutllts  ne 
pouvant  parler  que  par  fignts , vous  txbibaftes  ù 
ta  cbandelt  vos  infâmes  pièces , & leur  fftes  exci- 
ter un  cri  contre  ce  vilain  & abominable  Prcftre, 
quelles  appelaient,  qui  tfvttila  non  feulement  un 
bon  frvsteur  de  Dieu  qui  efloit  lé  , maso  tout 
U refie  du  batteau , lequel  courant  ù l'alarme , 
après  avoir  ouy  ces  femmes,  on.  n'y  parlait  que  dt 
vous  jetter  en  l’eau , fans  ce  bon  ptrfrmagt  qui  let 
adoucit  ; mais  avec  proteRation  du  battelitr  qu’il 
en  ferait  le  raport  au  lieu  d’où  vous  eRiex.  part j. 

(A)  Tout  autrement  qu’elle  ne  s' étoit  pu  fiée. f 
Jamais  deux  chofes  ne  furent  plus  differentes, 
que  la  manière  dont  ccttc  avanture  eft  racon- 
tée parSorcl,  & celle  dont  on  la  raconte , dans 
la(c)  défaite  du  Paladin  Jarerftc.  Cet  imprimé 
dir  que  le  Paladin  étoit  de  Cognac  où  il  avoit 
plaide  des  caufcs  ; qu’après  la  publication  de 
fon  livre  il  fe  fit  un  mauvais  complot  pour  le 
charger  en  pleine  ruë , mais  qu’on  fut  contraint 
de  l’attaquer  dans  fa  chambre , parce  qu’il  s’y 
tenoit  enfermé  tout  le  long  du  jour;  qu’on  le 
furprit  endormi  entre  les  bras  de  la  femme  de 
fon  hôte,  le  Jeudi  onzième  d’Août  i6z8.  à 
neuf  heures  du  matin , & que  l’on  interrompit 
fon  fommeil  par  une  falve  de  baftonnades  qui 
ne  ccffa  que  quand  il  plut  à l’aggrefTeur , veu 
que  le  Paladin  ne  fit  que  fc  rcligner  parfaite- 
ment à la  providence.  La  condufion  du  libel- 
le cft  que  les  amis  de  Phylarque,  joints  en  ceci 
avec  ceux  du  party  contraire , ont  juré  d'extermi- 
ner autant  de  J.tverfacs  qu’il  s’en  prefenttra , & 
dt  faire  voir  aux  mauvais  Poètes  qu'outre  le  fieclt 
d’or , le  fiecle  d’airain , & celui  de  fer  qui  font  f 
célébrés  dans  les  fables , il  y a encore  à venir  ust 
finie  de  bois  dont  l'ancienne  poefe  n’a  point  parlé, 
& aux  ms  fer  es  & calamite  z.  duquel  ils  auront  bran- 
coup  plut  dt  part  qut  lot  autres  hommes. 


(0)  Co 
u’é/t  qu'm- 
ue fouille 
voleuse. 

Ou  Ta 
r' imprimée 
dam  ride- 
lieu  in  Fo- 
lio de  Boi- 
tas , eues 
d autres 
piétés  fui- 
tes peur 
lui. 
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Vmbraffa  en  effet  avec  un  tranfport  de  joye  incroyable , & ver  fa  dam  fon  fein 
me  effujion  d'amour  qui  étouffa  agréablement  dam  leur  efprit  le  fouventr  de  leur 
ancienne,  querelle.  Que  Monfieur  de  J avrezac  en  fut  fi  touche , que  fur  C heure  les, 
yeux  tout  trempez  de  larmes , il  fit  un  Sonnet  pour  pleurer  à jamais  la  perte  de 
fon  ami. 

S T.  JEAN  l’Evangeliftc.  Pour  n’employer  pas  ce  que  l’on  trouve  dans 
Morcri , ou  dans  Mr.  de  Tillemont  * , je  me  contente  de  dire  i . que  du  rems  * 
de  St.  Auguftin,  on  debitoit  une  tradition  (.//)  pitoyable  touchant  l’état  où  étoit 
Saint  Jean.  i.  Qu’il  n’y  a rien  de  plus  abi'urdc  que  la  chicane  ( B ) qui  a été  na/L* 
faite  à l’Auteur  de  la  traduction  de  Nions  , Tous  le  faux  prétexte  que  la  bien-  BtcUfiafiî- 
fèance  ne  fouffroit  pas,  que  ce  faint  Apôtre  & la  Vierge  Marie  logcallènt  enfem- **p,o’ 
blc.  3.  Que  les  choies  qu’on  a répondues  là-deflus  a Mr.  Mallet  (C)  méritent/*"*  ,J"- 

d'être  £ ‘T. 


( A ) Une  tradition  pitoyable  touchant  l'état  où 

(a)  U Ab-  étoit  St,  Jean.]  „ (4)  Il  n’y  eut  jamais  de  Païs 

b,  Fyiit.  f,  crcdu|c  pour  |cs  traditions  que  les  Afiati- 
*un  Str-  » H1105»  4,1  particulier  les  Ephchens.  St.  Au- 

enen  fri-  „ guflin  raconte  fur  le  fujet  dont  nous  parlons 
tbi  te  jour  unc  chofc  fort  particulière,  qui  fait  bien  voir 
caff  t »»  1 excès  de  la  crédulité  de  ce  peuple,  8c  la  foc- 

jo.  ,,  tife  de  leurs.traditions.  Il  dit  que  dcsEphc- 

„ fiens  ( b ) ou  gens  qui  venoient  d’Ephefe , & 

(b)  Au-  lt  qui  avoient  beaucoup  d’cfprit  & de  mérite , 
f**?*  » 8c  qui  ne  croyoicnt  pas  à la  legere , non  le- 
Jaan.  m » fibus  hominibus , luy  avoient  a (Turc  que  Saint 
bu vtrb»,  „ Jean  n’eftoit  pas  mort,  & qu’à  la  vérité  il 
Xjjfetptltu  ^ étoit  enterré  à Ephcfc,  mais  qu’il  étoit  dans 
pwitur.  » fa  comme  un  homme  qui  dort  eftdans 

„ fon  lit;  8c  que  comme  on  voit  lever  &tom- 
„ ber  les  draps  & la  couverte , à mefurc  qu’un 
„ homme  qui  dort  rcfpire,  auflî  que  l’on  voyoit 
j,  lever  & baifler  par  intervalles  la  terre  de  la 
„ folfc  où  Saint  Jean  ctoit  enterré.  Y i-t’il 
,, rien  de  H impertinent  qu’un  pareil  conte.» 
(e)  ni) 1.  Je  viens  d’aprendre  (e)  que  le  critique  de  Mr. 

°JP'sa  “c  T‘Mcmont  le  blâme  d'avoir  raporté  ce  con- 
vôm’pfoît  tc»  & Pleurs  autres  de  cette  nature.  On  aurait 
de  Mai  raifon  de  le  blâmer , s’il  le  raportoit  comme 
unc  ehofe  véritable,  mais  c’cft  ce  qu’il  ne  fait 
(d)  pas:  on  a donc  tortdelcccnfurcr,  caria 
compilation  des  erreurs  cft  une  partie  très-utile 
de  lniftoirc.  J'avoue  qu’il  paroit croire  (e)  ce 
qu’on  conte  de  la  manne  du  tombeau  de  nôtre 
Apôtre. 

(B)  la  chicane  qui  a été  faite.]  Commen- 
çons par  raporter  le  texte  Grec  (/)  : K«!  «V  ixti- 
*nt  tk(  ûçaç  iXa.Sî»  otù^r.r  0 [ut$r<nj<  fif  rà  ïiiet, 


4*7- 

(d)  Vtjex. 
tH-  947- 

(•)  tat. 
94  f-  . 

(f)Evan- 


uu 


ebap.  19.  * c*fcft-à-dirc  félon  la  verfion  de  Mons , & depi 
■**•  »7-  cette  heure  le  difiple  la  prit  cbe^lui.  Voici 
comment  on  a critiqué  cette  traduétion  : ,,  Il 
Cf)  Mallet „ (g)  cft  certain  que  St.  Jean  qui  avoit  embraffé 
* ,»  l'état  de  la  pauvreté  Evangélique,  n’avoit  point 
TqfoJ  „ de  maifon  pour  y recevoir  la  Merc  de  Dieu  , 

tnt.de  »&  que  quand  bien  meme  il  en  aurait  eu  , il 
? ’édi-  ,,  y a beaucoup  de  raifons  de  bicn-feance,  & 
,,  d’honnefteté , qui  nous  perfuadent  facilc- 
,,  ment , que  la  Vierge  n’auroit  pas  jugé  à pro- 
,,  pos  de  s’y  retirer  : cette  conduite  meme  pour- 
„roit  avoir  de  mauvaifes  confequenccs  dans  la 
,,  fuite  des  temps;  caries  Ecclcfiaftiques  fean- 
,,  daleux  feraient  bien- aifes  de  fe  juftificr  par 
,,  un  exemple  fi  illuftre,  de  la  demeure  du  plus 
,,  jeune  8c  du  plus  chafte  de  tous  les  Apôtres , 
» avec  la  plus ‘prudente , 8c  la  plus  innocente 
,,  de  toutes  les  Vierges.  Et  cette  apprehenfion 
,,  n’cft  pas  fans  fondement  ; car  St.  Êpiphane , 
n qui  fcmble  approuver  la  penfée  des  Traduc- 
» teurs  de  Mons,  a eu  la  même  crainte , & il 


„nous  afïùrc  que  quc'ques  libertins  avoient 
,,  déjà  voulu  couvrir  leur  conduite  fondalcufc 
,,  fur  l'exemple  de  la  demeure  de  la  Vierge  chez 
,, St.  Jean,  ïereor,  dit-il  en  l’ herefie 78. où  il 
„ parle  de  la  demeure  de  la  Vierge  chez  S.  Jean, 

,,  ne  hoc  ipfmn , quoi  dicimus , fraudt  fit  altqui- 
„ but,  ut  ad  contubcrnalet  & dilcctas,  quai  vocant 
„ familial,  retinendau  qttod  gains  peffimo  ftbi  »r- 
„ Tort  ammi , machinait  funt , fucum  inde  ali- 
,,  quem  , & cclorem  arcefjijje  r tdcatur. „ 

(C)  Qu'on  a répondues. . . mentent  d'itrt  re- 
portées^ Caron  y verra  des  principes  generaux 
très-inftruétifs,  pour  ceux  qui  veulent  juger  des 
chofes  félon  leurs  véritables  différences.  Je  tic 
m’anéte  point  à la  reponfe  qui  concerne  l’ob- 
jeélion  de  la  pauvreté  évangélique  ; je  copie 
feulement  la  réfutation  de  l’autre  poinr.  1/  ell 
bien  étrange , dit  Mr.  Arnaud  (h),  que  Mr.  Mal-  (b)  Mu- 
let u'ait  pas  vû  ce  qui  ell  remarqué  par  les  Inter • y,le 
pûtes  de  l'Ecriture,  fur  un  fujet  qui  aurait  dû  pa- 
rotftre  bien  plus  fcandaleux.  C’etl  uluj  des  Apof-  de  Mens 
tus  qui  menoient  par  tout  avec  eux  une  femme  '•  /**X- 
Chrétienne  pour  avoir  foin  de  leur  fubftftance.  Et  4^0, 
cependant  Saint  Paul  (i)  dit  qu’ils  en  avaient  le  ^ j 
pouvoir  & qu'ils  le  faifoient  : Surquoy  Fftius  fait  ctrinib. 
cette  réflexion  tr'ts-judicitufe,  & qui  marque  tes  ebap.  ip. 
vrajs  principes  fur  lefqutls  on  doit  juger  de  ces  for-  v ‘ ' 
tes  de  chofes,  que  M.  Mail,  devoit  avoir  feeus,  avant 
que  d'entreprendre  d'ajfujettir  la  Vierge  à fes  fauf- 
fes  réglés  de  bienfeance.  ,,  Si  vous  demande^,  dit 
„ ce  Sfavant  Théologien,  comment  les  Apoftres  pou- 
,,  voient  fans  fcandale  mener  avec  eux  des  femmes 
„ qui  n'efloient  point  leurs  Epotifes,  je  réponds  que 
„ cette  coutume  efloit  tellement  recette  parmi  les 
„ Juifs , que  le  Sauveur  mtfmt  n'a  pas  trouvé 
„ mauvais  que  cela  fe  fift  envers  luy.  Auffi  cela 
„ ne  fe  pratiquait  que  far  des  femmes  dont  la  chaf- 
„teté  jointe  à la  piete  efloit  tellement  connue  & 

„ éprouvée , quelle  ne  laiffoit  point  de  lieu  à aucun 
,,  mauvais  foupçon.  A que  y on  peut  ajouter  que 
» les  Apollres  menoient  une  vie  fi  édifiante , & s'é- 
„ teicnt  acquis  une  telle  réputation  de  faint  été , 

„ que , quoy  que  ces  femmes  les  accompagnaffent , 

,, nul  neuf l ofé  former  d'eux  un  mauvais  juge- 
„ ment , comme  les  Juifs  n'ont  jamais  rien  foup- 
„ formé  de  cette  nature  au  regard  de  J h s u s- 
,,  C H R 1 s t,  quelque  difpofe ^ qu'ils  fujfent  à en 
„ dire  du  mal , & à le  calomnier.,. 

Rien  ncH  plus  raifonnable , & ceîl  en  effet 
par- là  que  Ton  doit  juger  qu’une  cbtfe  qui  pourroit 
mal-édsfser , lors  qu'elle  n'efl  point  accompagnée  de 
eirctnfiances  favorables  qui  oftent  tout  lieu  aux 
mauvais  foupçons,  n’a  rien  que  (l'édifiant  quand  elle 
csl  accompagnée  de  ces  circonflances.  Or  quand 
ell- ce  que  la  confideration  d’une  Sainteté  éprouvée 
• X * • * fera 
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,62  ' ST.  JEAN.  JEANNE. 

d'être  raportces.  4.  Que  la  manière  dont  on  prétend  que  St.  Jean  (T)')  juftifîa 
les  careflès  qu’il  faifoit  à une  perdris,  ell  fort  iimple.  y.  Qu’il  y a des  gens  qui 
veulent  que  les  noces  de  Cana  (£)  où  l’eau  fut  changée  en  vin,  foient. les  Hen- 
nés} & qu’à  la  vue  de  ce  miracle  il  ait  renoncé  au  mariage,  pour  demeurer  vier- 
ge toute  fa  vie. 

JEANNE,  Reine  de  Naples.  Voyez  Naples. 

IGNACE, 


fer 4 capable  de  fermer  la  bouche  à la  calomnie , & 
d’empêcher  mc\me  qu'il  ne  s'élève  des  fouppons  dans 
les  efprit  s- les  plus  légers,  & les  plus  porte x.  à fe 
laifier  provenir  par  les  moindres  apparences , fi  la 
vénération  qu'ont  toujours  eu  Us  fidtlles  pour  la 
Mere  de  Jésus-Christ,  & pour  (on  plus 
cher  ütfiiple  , n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  faire 
regarder  comme  tris-famte , & très-innocente  la 
conduite  qu'tls  ont  tenue  en  demeurant  enfemble  , 
en  fuite  des  ordres  qu'ils  en  avoient  receus  du  Sau- 
(a)  Vojox.  veur  mourant  fur  la  Croix. . . . Mr.  Mallet  ( a ) 
l'Aüe  fil  It  premier  & le  feul  qui  ait  eu  une  affe ^ baffe 
ff*ra  pa‘  de  la  Vierge , & de  l'opinion 

37.  U qu'on  en  avait  dans  ÏEglife,  pour  s’imaginer,  qui 
preuve  l'âge  de  plus  de  50.  ans  elle  n aurait  pu  demeurer 

'«f  h su  aVeC  Un  fa"s  1ue  f*  r,?uUt,on  m fiouffrit , 

Z;  * O"  que  ce  fuit  un  exemple  de  dangereufe  confie  \uen- 
n alla  point  ce,  comme  e fil  ont  capable  d'autorifer  les  demeures 
avec  St.  (ufiputes,  &■  défendues  par  les  Canons,  des  Ec- 
Eph"fe,  il  ‘Itfiufttqttct  avec  des  femmes.  Car  il  pouffe  juf- 
U prouve . ques  là  fies  imaginations  outrées  contre  l'honneur  de 
du -je. par-  vierge.  Mais  fi  les  Auteurs  de  ces  Canons  avaient 
Cfe  au'i*'1’  ‘fl*  ÀUIF’  exc‘lM‘  dans  leurs  fouppons  que  ce  C en- 
tant médit  (cur  de  la  Vierge  & de  Saint  Jean,  pourquoji  au- 
d'elle,  tût  raient -ils  excepté  de  leurs  défenfesde  certaines  per- 
glofi  fur  et  çtnnti , (tmmt  mere  , les  foturs  , les  nit  ees. 
‘domflpmr-  hit- ce  qu'ils  ont  cru  que  les  incefles  fu fient  abfo- 
t*m  U n'a  lument  impofibles  < Non  certainement.  Mais  c’elî 
^e'rJîle  <lueftMt  conduits  par  i Efprit  de  Dieu,  <jr fpachant 
nu.  ' HH  tn  matière  de  loix  generales  on  doit  éviter  les 
excès , & demeurer  dans  une  fage  modération  qui 
oblige  de  n avoir  point  égard  4 ce  qui  n’arrive  pref- 
que  jamais  , ils  ont  jugé  d'une  part  qu'il  ne  falloit 
que  peu  de  vertu  pour  n'eflre  pas  tenté  par  la  veiie 
de  ces  perfonnes,  parce  qui  la  pudeur  naturelle 
fuffit  d’ordinaire  pour  étouffer  à leur  égard  les  mou- 
ve mens  d'une  affètlion  impure.  Et  de  l’autre  que 
la  pente  des  hommes  à juger  mat  du  prochain,  ne 
Va  pas  ordinairement  jufiqu'à  lui  imputer  des  cri- 
mes fi  noirs  fans  du  preuves  bien  claires-,  de  forte 


gere , & ex  quotidianis  occupatiombus  refictre  ae 
recreare  mentem  hceret.  Hune,  manfuefaüa  per- 
dit 1 blande  & fituviter  alludentem,  quidam  cum 
areu  & fagittss  Venator  ofjindit.  Quod  cum  facere 
cum  vehemtnter  miraretur , boniment  id  atatu , 
fpeüatum  & cognitum  diuturna  virtute:  (enfin  Joau- 
nes,  & interrogavit , an  ilium  ipfium,  que  ni  ge- 
reret,  arcum  haberet  [emper  intentum.  Cui  ille 
Nequaquam  veto,  inquit:  fl.uccfiat  enim  arc  us , 

& molli.itur  intentione  perpétua,  inutilisque  fiat. 
Tumjounnes,  Tu,  mi  homo , arcum  remittis  ac  (c)  Le  jo. 
relaxas,  ne  inunlis  fit:  ego  animum,  ne  fit  mu-  >1» Janvier 
nlu.  * ' 16"- 

( £ ) Les  noces  de  Cana...  (oient  les  ficnnes.~j  tg  ; . 

Le  curieux  & do&e  Thomafius  me  fournira  mit  avte 
toute  la  matière  de  ccttc  remarque.  Je  voudrois  flufieurs 
avoir  laThtfc  qu’il  fit  foutenir  ( c ) touchant  le  * 
verre  de  St.  Jean,  mais  je  n’en  ai  que  la  (d)  /•*» 1681. 
préfacé,  où  j’aprens  une  coutume  qui  m’étoit  voytxlo 
inconnue  ; c’cft  que  dans  les  bons  repas  on  fait 
vuider  aux  conviez  un  verre  de  vin,  que 
nomme  le  verre  ou  la  coupc  de  St.  Jean.  Ce  pi. 
n’cft  pas  fans  quelque  mélange  de  fuperüition, 
qui  a tire  fon  origine  d’une  légende,  où  l’on  (f)Mota- 
trouve  que  St. Jean  ayant  avale  du  poifon  par 
l’ordre  d’ A riftodeme,  n’en  Icntit  aucune  incom-yàrrâr.0  * 
modité.  Voilà  fans  doute  la  raifon  pourquoi  tma^mum 
les  Peintres  le  rcprcfcntcnt  tenant  une  coupe.  tMf'  10- 
Partons  aux  noces  de  Cana.  *»psu\h». 

Les  Légendaires  fuppofent  1.  que  St.  Jean  mafium 
l’EvangcIiftc  y ctoit  le  fiance,  & que  Marie  }'*{••■  fi. 
Magdclaine  y e'toit  la  fiancée  ( e ).  2.  Que  l'un*'fl1’ 

& l’autre  convinrent  de  ne  point  confommcr  / e\ 

k*  j * \ , y J fl  "v* 

mariage , mais  de  s engager  à une  perpétuel-  me  fan. 

le  virginité,  j.  Qii’aurti  tôt  que  St.  Jean  cuih,,mal’ 

vu  le  miracle  de  l’eau  convertie  en  vin  , il 


confacra  au  fervicc  de  J.  Christ,  & laiffa *Barenîlii 
fa  fiancée  (f).  4.  Que  J.  Ch  r i s t aPa  tout  >•">.  1. 

àccom-  jinpal-  ** 


exprès  à çcs  noces,  afin  d’empcchcr  

plifTcmcnt  du  mariage  [g).  Une  chofe  les  em-  “n.^apuJ 
qu'ils  nom  pas  cru  que  dans  ces  rencontres , il  j . barrartc,  c’cft  que  la  virginité  de  St.  Jean  ne  Tbemaf. 
eus i heu  nj  d’apprebender  un  nul  effectif,  njf  d’en  fera  point  parvenue  au  plus  haut  degré  de  la  sb.p.ftu 

craindre  les  fiouppons.  pcrfeéiion»  s’il  a eu  defltin  de  fc  marier  -,  caria 

( D)  Les  cariffts  qu’il  fi  ai  (oit  4 une  perdris.  ] parfaite  virginité  demande  que  l’on  ait  été  tou-  a, 

Un  chartcur  parut  étonne  de  voir  que  ce  grand  jours  refolu  à fc  contenir.  Videbatur  ejus  (vir- ferm.  jo. 

Apôtre,  fi  vcncrable  par  fon  âge  À:  par  fa  ver-  ginitatis)  laudtm  bac  fabula  non  tollere  quidem , fi1-  Si- 
tu,  s'abaiflat  à un  tel  amufement.  L'Apôtre  lui  Lebefactare  tamen , aut  in  gradum  inferitrem  dt- 
demanda,  s’il  tenoit  toujours  bandé  l’arc  qu’il . trudere,  cum  ea  demum  numeris  omnibus  abfoluta 
portoit.  On  répondit  que  ce  feroit  le  moyen  de  perhibeatur  virginitas , quam  perpétua  incorruptio-  (i)  The- 
le  rendre  trcs-inutilc.  Si  vous  le  relâche reprit  nis  nunquam  corrupta  meditalio  pariai  (b).  Pour  rnajîu,  id, 
St.  Jean  , afin  d'éviter  cela , j'en  ufe  de  même  à répondre  à cette  difficulté,  ils  difent  entre  autres  Pjfi 
l égard  de  mon  efprit  par  une  femblable  raifon.  chofcs  que  la  providence  divine  a ufé  de  cette  Ttmtfatr 
Je  ne  croi  pas  que  ccttc  hiftoire  foit  fort  ccr-  difpcnfition  , afin  de  mettre  à un  haut  prix  fa  Je  s»»3ii 

virginité' de  St.  Jean,  veu  que  par  là  clic  cft  dc-f,rm-  î°- 
venue  tout  à fait  femblable  à celle  de  la  Sainte 
Vierge  , & qu’elle  a été  confacréc , ayant  i(6  j;fis 
jointe  au  mariage  qui  eft  l’un  des  fept  Sacre-  fAg.fi{. 
mens , (i)  Quin  ergo  potiài  ira,  cogitemus , de-  If 
cuiffe , ut  todem  rirrinitaiis  gradu  collocaretur  Apo- 
flolus , quo  Virgo  mater , qua  ipfi  erat  à Cbnffo  çj.  Franc, 
rnorituro  commendanda  ? Quid , quod  ita  demùm  Mare 


taine,  mais  je  ne  penfe  pas  que  ceux  qui  n’en 
ont  point  ouï  parler , foient  fichez  d’aprendre 
qu’on  la  raconte.  L’Auteur  du  Trajté  de  lu- 
dicra  diclione  l’a  inférée  dans  fon  Ouvrage.  Ses 
phrafes  étant  nerveufesne  déplairont  pas  aux  ha- 
(t)  Vavaf  biles  gens:  il  faut  donc  les  en  régaler,  (b)  Nec 
%c faille  m'ilui ' uteP’,lir'  interpres  Chrifii  confiliorum  & 
tient  fai.  voluntatum  Joannes  dtfcipulus , qui  ad  lever  lufus 
x8p.  atqut  ob.ccl ameuta  puerorum  defeendit  ipfe  jam 


confecrari  virginiias  cenfenda  efl , fi  cum  ceremo - 


ftrm.  J * 
Sanün 


femor,  atqut  txtmplo  praivit , fsatenus  interjun-  ma  matrimonial!  conjungatur?  Neque  emm  virgi-  fap.fo. 


nitas. 
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IGNACE,  fondateur  des Jcfaïres.  Cherchez  Loyola,  ^ . . 

ILLYRICUS  (Matthias  Flaciüs)  l’un  des  plus  favansTheolo-  * Panée 
giens  de  la  Confqflïan  d’Auesbourg,  naquit  à Albona  dans  l’Iftrie  * le  a.  de 
Mars  i yx o.  Il  étudia  les  belles  lettres  a Vernie  fous  Egnatius  » & s’étant  trou-  ma  a. 
vé  dès  l'âge  de  dix-lcpt  ans  une  forte  inclination  pour  l’étude  fie  la  Théologie»  y*':”'""”' 
il  refolutac  fc  faire  Moine,  parce  qu’il  n’avoit  pas  le  moyen  de  s’entretenir  dans  «w^ùyrit: 
les  Umverfitez , & qu’ainlt  le  fèul  moyen  de  latisfàire  fon  inclination  étoit  d’é-  i,la'ient 
tudicr  dans  un  Monallcre.  Il  communiqua  fon  deflein  à un  Provincial  des  Cor-  ThL,  'fu- 
deHers  parent  de  i à mcrc»  mais  ce  Provincial  (vf)  'qui  fentoit  déjà  le  fagot , lui  e[h>  fMt 
concilia  de  s’en  aller  en  Allemagne,  & non  pas  de  s’enfermer  dans  un  Couvent. 


(m)  T, rit, 
de,  ru- 
droit,  citez 
ti-dtÿu,. 

fi)  Quas 
conjuu- 
das  exhi- 
bet  quart* 
par  i ü lof- 
la:  in  Bi- 
blia  ordi- 
narie. 
Thomaf. 
iàiJ.  pug. 
f,6. 


, , _ . . lllyricui. 

Flacius  fuivit  ce  confeil , & arriva  à Bâle  \B)  l’an  15  39.  S’y  étant  arrêté  quel- 11  »'<$ 
ques  mois  il  paflà  à Tubinge,  d’où  il  alla  à Wittcmbcrg  l’an  1541 . & y fut  dif- 
ciple  de  Luther  & de  Melanchthon.  r II  gagnoit  (à  vie  à enfeigner  le  Grec  & tki»r  a. 
l’Hebreu.  Ayant  communiqué  à Pomeranus  , & puis  à Luther , les  tentations 
qui  le  tourmentoicnc  fur  le  péché  , fur  la  colere  de  Dieu , & fur  la  predeüina-  autre,  r»f. 
tion,  on  fit  des  prières  publiques  pour  lui , & on  lui  adminiftra  les  confondons 
de  l’Ecriture , de  forte  que  cela  fc  pafia.  Il  reçut  de  Melanchthon  mille  mar-  lïdJu 
ques  de  bonté  & de  libéralité.  On  lui  trouva  une  femme,  & on  lui  donna  un 
emploi  public  dans  l’Academie  f l’an  1544.  La  guerre  ayant  diflipé  les  Ecoles 
dans  la  Saxe,  il  s’en  alla  à Brunlwic,  & s’y  aquit  beaucoup  de  réputation  par  fes 
leçons.  Il  alla  reprendre  fon  premier  emploi  à Wittemberg  l’an  1 547.  & peu  trompe 
après  il  s’oppofà  d’une  grande  force  à Y Intérim , & à tous  les  menagemens  que 
Melanchthon  infinuoit  -,  & afin  d’avoir  plus  de  liberté  de  déclamer  contre  le  Pa - fijftur  i " 
piftne,  fans  garder  aucune  mefure , il  fe  retira  % à Magdebourg,  qui  étoit  alors 
au  ban  de  l’Empire.  Il  y publia  divers  Ouvrages  : mais  le  plus  confiderable  de  l'on  , F40. 
fes  travaux  fut  tans  doute  cette  Hifioirc  Eccleliafliquc  qui  fut  apelléc  les  Cenru- 
ries  de  Magdebourg  , dont  il  eut  la  principale  direction.  Il  accepta  la  charge  cicffp.  m" 
qui  lui  fut  offerte  l’an  1557.  dans  la  nouvelle  Academie  de  Jene,  & y profdîà?*'- 
cinq  ans»  après  quoi  comme  il  ne  pouvoit  s’accorder  avec  (C)  Viüorin  Strigc- * et*  moi, 

* • ,1US  fu"'1 

Buciiolc. 


fc)  Voyez-  tâtas , fed  conjugium  eft  in' numéro  f j crament  or  um, 
wmfud*'  N’oublions  pas  de  dire  que  Baronius  & Mola- 
Tt,omaf.  nus  rejettent  ccs  traditions  des  Légendaires. 
ü.  p.  fi  8.  Thomafius  raporte  leurs  paroles  (a),  8c  dit  avec 
allez  de  vraifcmblance  que  le  livre  d’Abdias  a 
[H  etc  la  première  fource  de  ccs  beaux  contcj.  Ce 
ur  hoc  h faux  Abdias  allure  que  J.  C h r i s t détourna 
■xufüt,  ad-  trois  fois  Saint  Jean  de  fc  marier.  On  s'eft  con- 
tenté  dans  deux  préfacés  fur  l’Evangile  de  cet 
w Apôtre,  d’avancer  en  general  que  J.  C h r i s t 
cionem  lui  avoit  ôté  la  penfee  du  mariage.  Ccs  deux 
hxrcfcos  préfacés  (b)  font  fauflement  attribuées  l'une  à 
■ggtf  St.Jerômc,  & l'autre  à St.  Auguftin.  Comme 
vijrimi  il.  n’y  a eu  jamais  d’Autcurs  plus  hardis  que 
ipîos  an-  ceux  qui  ont  compilé  les  vies  des  Saints,  ils  ont 
no^jitum  vouju  être  plus  decififs  que  les  Auteurs  de  ccs 

r croque 
■ curçeru. 


deux  préfacés,  8c  pour  cela  ilÿ  ont  fupofé  un 
têtus  & un  lieu»  c’eft-à-dire  les  noces  ac  Cana, 
tandem  m j.  Christ  ait  dégagé  Ton  difciplc  du  lien 
merlblT'  conjugal»  Thomafius  ne  contcftc  nullement 
fuppli-  la  virginité  de  cet  Apôtre  j elle  efl  fondée  fur 
cium  for-  une  afifoz  bonne  tradition , teftifiée  par  St.  Je- 
nim.JM- r^me’  pwSr.  Auguftin,  par  St.  Epiphane  &c. 
tbiot  a-  mais  Baronius  a eu  tort  de  citer  aullt  St.  Igna- 
dum.  in  ’ gui  ne  parle  (r)  que  de  Jean  Batifte. 

•vtj.  Thtol.  Çe  provincial  qui  fentoit  déjà  le  fagot.  J 

yoyez  I'  mente  une  place  dans  le  Martyrologe  des 
au  (fi  Ver-  Protefta®»»  puis  qu’après  avoir  fouffert  pen- 
,n  dant  xo.  annccs  les  rigueurs  de  la  prifon  , à 
canfc  qu’on  le  foupçonnoit  d’hcrcfie , il  fut 
! jette  dans  la  mer.  Il  s’apelloit  Baldus  Lupa- 

(0)  VU  nous.  Voyez  la  margé  (d). 
f*P*-  f JJ  Et  arriva  à Baie  Tan  x 539.3  II  avoit 

donc  xp.  ans  : Verheidéa-(e)  fe  trompe  donc, 
[Llilü"'  Ion  qu’il  dit  qn’Illyricus  fit  le  voyage  de  Bâle 
à lagedf iyaàns.  Mr. Tcifficr  (/)  a Al~: mK" 
heiden. 


fuiviVer- 


( C ) Il  ne  pouvait  s’accorder  avec  Viâorin  Stri-  P-  m-  f6*' 
gelius.  ] Ils  étoient  en  different  fur  1a  conver- 
lion  de  l’homme,  3c  lur  les  forces  du  franc 
arbitre.  Us  difputerent  là-dcflus  en  prefcncc 
des  Ducs  de  Saxe  l’an  1 560.  à Weimar.  Ils 
alloient  dans  les  2.  extremitez  ■*  Strigelius incli-  -,  • 

noit  du  côté  de  ceux  qu’on  nommoit  Adra- 
phoriftes  8c  Synergiftcs,  qtri  donnoient  beau- 
coup au  franc  arbitre,  & pretendoient  que  le  (g)  Sftn- 
peché  originerne  (g)  fàifoir  qu’effleurer  l’a-  Jtnn‘ tJ 
me.  Flacius  au  contraire  foutenoit  que  ce 
péché  étoit  la  fubffancc  même  de  l’ame.  La 
diTputc  dura  treize  feances  : on  en  publia  les  (b)  voyez. 
aftes  accompagnez  d’une  préfacé  de  Mufæus  , 

qui  étoit  l’un  des  Scôatcurs  de  Flacius  (b). 

Nous  avons  ici  un  effet  vifible  de  l’envie  de  teeltf.p.m. 
conrnfdire:  c’eftune  paffion  qui  entraîne  or-  817.818. 
dinairement  au  delà  des  bornes  les  perfonnes 
qui  ontl’cfprit  vif.  Flacius  ne  fe  pouvant  con-  R*FLE* 
tenter  d une  médiocre  oppofmon,  s éloigna  de  ij  doftrine 
fon  rival  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible  , 8c  le  de  Flaciu* 
voyant  foutenir  que  l’ame  n’étoit  bleffée  par 
le  péché  originel,  que  par  raport  à des  facul-  jjVpeché. 
tcz  accidentelles , il  prit  le  party  de  foutenir 
que  la  fubfbnce  même  de  l’amc  étoit  corrom- 
pue , d’où  il  s’enfuivoit  que  le  péché  étoit Ja 
fubftance  même  de  l’ame.  Jamais  Flacius 
n’auroit  fongé  à ce  dogme,  fi  fon  collègue  n’a- 
voit  enfeigné  le  conffaire.  Mais  fi  la  difpute 
qui  s’éleva  entre  ces  x.  Profcffeurs,  nous  mon- 
tre ce  qne  peut  faire  l’clprit  de  contradiâion , 

& VàfztTçln  tïç  JtQ oAxïf,  elle  nous-montreauf- 
fi  combien- la  Philofophie  Péripatéticienne  eft 
propre  à fomenter  les  divifions  des  Théolo- 
giens: car  le  dogme  d’Ulyricus  n’auroit  gen- 
darmé perfonne,  fi  l’on  avoit  cru  avec  les  noa- 
X t vaux 
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164.  1LLYRICUS. 

lius  Ton  collègue  , il  (c  retira  à Ratisbonne , où  il  continua  de  publier  quan- 
tité de  livres.  On  Papella  dans  le  Brabant  avec  quelques  autres  l’an  1 567. 
pour  y drefler  des  Eglifes  félon  la  Confertion  d’Augsbourg  : mais  la  pcrfecution 
dilfipa  toutes  ces  Egides  bicn-tôt  après,  de  forte  qu’il  s’fcn  alla  à Strasbourg , & 
puis  à Francfort, , où  il  fentit  une  grande  décadence  de  fa  gloire  ; car  il  le  vit 
abandonné  de  la  plupart  de  fes  partifans,  à caufc  qu’on  l’accufoic  de  Manichcïf- 
me,  fous  prétexte  qu’il  enfeignoit  que  le  peche  n’étoit  pas  un  accident,  mais 
l’eflcncc  même  * de  nôtre  amc.  Il  mourut  à Francfort  l’onzicme  de  Mars  1 575, *{*. 
C’étoic  un  homme  qui  avoit  d’exccllcns  dons,  l’cfprit  valte , beaucoup  de  fiu 
voir,  un  grand  zèle  contre  le  Papifmc;  mais  fon  humeur  turbulente,  impctucu- 
fc , qucrellculc  , gâtoit  toutes  fes  bonnes  qualité?  , & caufoit  mille  defordres 
dans  l’Eglifc  Proteftante.  Il  ne  faifoit  pas  diiHculté  de  déclarer  qu’il  faloit  tenir 
en  refpcét  les  Princes,  par  la  crainredes  feditions  On  n’eut  pas  fujet  d’avoir 
regret  à là  mort  -,  car  les  divifions  toujours  fcandalcufcs  de  droit , étoient  alors 

glus  pemicieufes  qu’à  l’ordinaire  , à caufe  des  avantages  que  la  Communion  de 
.orne  en  droit,  pour  infultcr  la  Reformation  naiflàncc.  Quelques-uns  ont  dit 
que  la  feule  bonne  aftion  4.  qu’il  eût  faite,  étoit  de  mourir.  C’clt  outrer  les  cho- 
fes.  Il  publia  un  très-grand  nombre  de  /3  livres-,  & perfonne  de  fon  tems  ne  là- 
voit  fouiller  avec  plus  de  fruit  dans  les  vieilles  Bibliothèques.  Il  en  tira  une  an- 
cienne (2))  Méfie,  qu’il  fit  imprimer  l’an  1 557.  Nous  aurons  là  une  occafion 

de 


veaux  Philosophes  qu’il  n’y  a point  d’accidens  du  Peyrat.  II  ajoute  bien  des  curiofit 
diftinâs  des  fubftances,  mais  que  par  exem-  chant  . cette  MefTe.  ♦ Il  dit  que  Ics’jLüf 
pic  la  douleur  n’cft  autre  chofc  que  l’amc  me-  la  croyant  contraire  à la  creance  & À 
entant  que  modifiée  d’une  certaine  façon. 
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ine. 

Cela  pofe  il  cft  évident  que  la  do&rinc  d'My- 
ricus  cft  très- véritable;  le  péché  n’cft  point  un 
ctrediftind  de  l'amc  qui  peche  , & la  vertu 
n’cû  point  im  ctre  diftind  de  l’ame  vertueufe. 
Je  ne  comprcns  pas  comment  les  Théologiens 
qui  fuppofent  une  diftindion  réelle  entre  l’ame, 
8c  les  modifications  de  l’ame , ofent  dire  qu’il 
fc  lait  un  changement  dans  l’homme,  lorsqu’il 
parte  de  l’état  de  l’innocence  à celui  du  crime, 
& de  l’état  de  péché  à celui  de  grâce.  Selon 
ces  Théologiens,  quand  l’homme  peche  il  fc 
produit  une  entité  diftinde  de  l’ame , laquel- 
le entité  le  joint  avec  l’ame , 8c  compofc  avec 
elle  un  tout , qui  contient  deux  êtres  réellement 
diftinds  l’un  de  l’autre,  dont  l’un s’apcllcfub- 
-rtancc,  & l’autre  accident.  Jo  fout îens»  que 
cette  jonction  ne  change  point  l’amc,  & que 
lame  continué  d’être  prccifcmcnt  ce  qu’elle 
étoit  avant  la  jondion.  Mêlez  tant  qu’il  vt>us 
plaira  des  grains  de  blé  avec  des  grains  d’or- 
:e,  vous  ne  ferez  pas  qu’ils  ceflent  d’être  du 
>Jé,  8c  dans  toutes  les  mictions  naturelles  & 
artificielles,  il  cft  vrai  de  dire  que  les  compo- 
fez  deviennent  capables  d’une  nouvelle  action; 
mais  chaque  partie  de  ces  compofcz , entant  que 
diftinde  de  toute  autre,  retient  precifément  la 
meme  nature  qu’elle  avoit  auparavant.  Difons 
de  même  que  li  l’amc  étoit  réellement  diftinc- 
te  de  fon  péché , c eft-à-dirc  du  péché  avec  le- 
quel elle  ferait  jointe,  elle  ne  porterait  point 
à un  autré  état.  Une  ame  une  fois  innocente 
le  ferait  toujours.  Voyez  ce  que  difent  les  (4) 
Nominaux  , contre  ceux  qui  enfeignent  que  les 
modes  font  réellement  diftinds  des  fubftances. 
f ( D ) II  tn  tira  une  anc'umuMeJfe.  ] Voici  le  ti- 
tre de  cet  Ouvrage , imprimé  à Strasbourg  chez 
Çhriftophle  Mylius  L’an  1557.  Miffa  latina  qua 
ohm  ante  Romanam  circa  feptingentefimum  Domtni 
aiuium  tn  ufu  fuit  botta  fide  ex  vttufto  ambenticoque 
Coitee  defertpu  à Mattbia  Flatio  iUyrico.  C’eft 
ainli  que  Mr.  Colomiés  (b)  le  donne , &pcut- 
etre. l’a-t-il  copié  dans  (e)  l’Ouvrage  du  Sieur 


s 


la  croyant  contraire  à la  creance  & a la  prati-  . 

que  iet  Catbolrquei , en  triomf oient  en  toutes  fen-  ^.  cJSyl 
contres ; que  les  Catfwliques  de  Iewriité fansixa-  - /■  ■'  1 
miner  ce  Mijfel  fort  particulièrement  le  défendi- 
rent (d)  dans  leurs  Indices-,  . . . que  tes  Ltt&e-  {d)  Philip- 
rient  venant  à examiner  (t  M'tÿtl  avec  plu.  de  fe  ll-t** 
foin,  & voyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  favorable , 
fuprimerent  tous  les  exemplaires  qu'ils  purent  trou-  requête  j» 
ver , fi  bien  qu’il  efl  devenu  extrêmement  rire;  Due  d'M- 
& que  les  Catholiques  ( t ) fit  prévalant  de  (ttte  %i,^sixu 
rétractation  ont  fait  réimprimer  depuis  ce  Mijfel , y.  C0I0-* 
nouobftant  la  iefenfe  du  Pape  & du  Roi  dEfpa-  mies  ibid. 
gne.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  doive  au  Sieur 
du  Peyrat  tout  ce  qu’il  impute  aux  Luthériens  (•)  ^ 
fur  là  luprclfion  des  exemplaires  -,  en  quoi  je 
ne  voudrois  pas  repondre  qu’il  n’ait  eu  un  peu  au  x.tom * 
trop  de  crédulité  : car  du  Peyrat  ne  dqpnc  d*  fit  Am- 
point  d’autre  raifon  de  ce  qu’il  imputc.aux 
Luthériens,  que  la  rareté  des  exemplaires  de  cet-  quee  de 
te  Méfie.  J’avoue  qu'il  cite  un  partage  de  Wi-  France.  & 
cclius,  où  l’on  reproche  à Illyricus  d’avoir  été 
artez  étourdi , pour  fournir  des  armes  aux  Ca-  f^efu 
tholiques  contre  là  fede  par  Timpreffion  de  Liturji- 
cc  Miflcl  ; mais  cela  cft  plus  contraire  que  fa-  !*“•  I(1* 
vorablc  à la  pretenfion  de  du  Peyrat.  En  ef-  ^ 
fet  Wicelius  ne  reproche  point  aux  Luthériens 
d’avoir  reparé  leur  faute  par  la  fijprcflîon  des  / 
exemplaires,  & neanmoins  fi  du  Peyrat  avoit  "v 
raifon,  ils  les  eufient  déjà  fuprimez,  lors  que 
Wicelius  publia  Ibn  livre.  Il  le  publia  l’an 
1564.  Or  la  preuve  de  du  Peyrat  eft  tirée, 
de  ce  que  Caflander  & Pamelius  fon  contempo- 
rain ne  font  aucune  mention  de  la  Méfie  d’Il- 
lyricus  dans  leurs  livres  Liturgiques.  Nean- 
moins, dit-il  (/),  ils  ont  curieufement  recherche  (f)  VU 
tout  et  qui  fe  raportoit  à cette  matière,  8c  ils  W* 
avoient  grand  crédit  dam  l'Allemagne.  ....  pour  ”‘8’ 
recouvrer  tous  les  livres  qui  leur  pouvoient  être 
tucejfairet.  Voici  donc  fon  railônneraeiit.  Si 
les  Luthériens  n’avoient  pas  exterminé  jesexem* 
plaires  de  la  Mefle  qu’Illyricus  avait  publiée, 

Cartander  auroit  fait  mention  de  cette  Merte; 
car  il  en  auroit  vu  fans  doute  un  exemplaire; 

Or  il  n’en  a fait  aucune  mention,  il  eft  donc 
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de  diïcutcç  ptufieurs  chofcs.  li^ra  des.  mômes  fourçes  urçç, infinité  de  iequ.eil$ 
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| Certain  que  lés  Luthériens  les  avoient  ftitcrm  i-  te  f'ér m Allemagne,  que  Ici  ftnhtricns , <$>  /«  Cah 
nez.  Notez  que  le  livre  de  Caffandcr  fur  les  vinifies  l'ont  confscréc  à Vulcain  i aufji-tofi  qu'elle 
Liturgies,  fut  imprimé  (a)  quelques  années . à veu  le  jour,  pour  en  faire  perdre  U cognoijjhnce 
i ^ avant  celui  de  Wicdius.  Nous  verrons  ci-  aux  Catholiques,  & les  tmpofiher  de  stn.jèrvnt 

vèytiv»-  deflous  que  le  filencs  de  'Caffandcr  eft  une  <twe  eu# , connue  d'un  coufieau  bien  t/ambant , 
Ure  André  çrès-mauvaife  preuve  dé  la  rareté  des  exem-  fortj  de  leur  boutique,  O de  leurs  mains , pour 

Bibl.  Bilg.  nlalrrc  JV  ni«>  rr  n VA  nninr  lin  fmnn  nn, rnt~ 
f.  l6i. 


(*)  V» n 

Iff8. 


BiU.  Belg.  pjjircs,  SC  que  ce  n’cft  point  lin  ligne  que  cet-  leur  couper  la  gorge , & juRifier  leur  aveugle  opi- 


tc  Méfié  lui  fût  inconuë.  Prefentemcnt  je  niaftreté,  contre  l'ancienne  & véritable  doctrine  de 
me  conteate  d’obfêrverquc  le  reproche  de  Wi-  l'Eglife  Catholique  , Apostolique  , & Romain;. 
- ‘ k çeliuscft  une  preuve  contre  le  Sieur  du  Pey-  Voyons  à cette  heure  G le  filcncc  de  Caffm- 
T Mais  voypns  ce  qu’jl  allégué  (b)^.  . der  prouve  quelque  cfao^.  » 

„ ( ()  rFIavius  fUyriCUJ.  l’ayant  fait  imprimer  -,  Mr..Çoiorniés  qui  réfuté  le.  Cardinal  Bons, 
prap.  'T-  ^ en  J’année  1557.  à' Strasbourg  par  mefgar-  devoit  lavoir  que.  du  Peyrat  avoir  trompé,  ce 
(e)  Ctfi  »’w  »;  ne  jugeam  pas  ce  qu’il  .faifoit,  & les  Cardinal.  C’eû  49QC  COIltrc  du  Peyrat  que 
aîujî qu'il  >, Luthériens  & autres hcretiques d'Allemagne,  la  cenfure  devoir  premièrement  être  lancée: 
U nomme  , „ rccognoiffans  le  préjudice  que  cette  ancien-  quoi  qu'il  en  foit,  voici  les  paroles  de  Colo 
^ nç.jyjcjpc  lâjfoit  à letris  nouvelles  opinions, 

* . M m «»  fTîn  p/ln  ^ /Juli  fl\l  t#  1 ni*  ni/nm rv  1 « à 


**■  * 


«raaflcrcnpdeçà  delà  tous  les  exerapfai- 
^„res  qu'ils  purent  recouvrer  * lefqucls  ils  fup- 
primeront,  afin  qu’elle  n'ep  .vipt  point  à h 
„tfognoiHincc  des  Catholiques,  & qu’on  uc 
„ s’en  fer  vit  copine  eu*.»  cqmme.eftant  entic-, 
< 0>rem«nt  contraire  aux  fcélcs  dp  Luther  & de 
v . ..  r , „ Calvin.  jSeorgius  Wiçcjlius  (d)  ancien  Djf- 
(d)  M'"*»  çiple-,dCj'Luther  , qui  enfin  fç  desbanda 
S nd’avecques  luy,  fe  jeuant.aq giron  dcl’Lglj- 
in  defmfio-  pwfanrde  Ffayjus  Illy  ricus  en  fadefçpfc 
ne  Liturgie  ,,  de  fa;  Liturgie  Lcdcliaftiquc , imprimée  l’an 
KeeUjtajU~  (epr  ans  après  que  ccçte  Mefle  Caulpi- 

**“  r ,,fè  eut  veu  le  jqur , attaque  rudement  Ffavjus 
IlUrrjcus  fur  le  fujet  dqccttc  Mefle  Latiqc, 
„ djfant  que  les  aveugles  mçfmc  voyent  claire- 
^ ment , q«e  la  faifant  imprimer,  il  a par  igno- 

. "V  ‘ „ rance  & par  imprudence  entrepris  contre  les 
S>  feélcs  de  Luther  & Ça|vin  , & grandement 
», obligé  les  Catholiques  ’•  les  paroles  dc,\Vi- 
„<;ellius  font  telles , Mathias  Flavius  llljrjw 
„ edidit  reptrt am  Utffam  Latinam , non  triumpbaiu 
î'JphT’lt  »imen  b Fhefauro  tanto  adverfut  Cas bôüfos, 
c ijfandtr  vel  cacuiienti  homini  afpareat  totum  illui 


nues.  „ Le  (g)  Cardinal  bona  s’eft  trompé,  (g)  Ul, (U. 
u croyant  que  Caffandcr  a’avoit  jamais  vu  l’Or^  ?r*  ? >v 
„ dre  de  la  Mefle  publié  par  111  y ne  ; Outre  que 
,»dans. un. Recueil d’aqcicnncs  Prières  fait  par 
„ Cailàgdcr,  ÿ j'en  trouve  quelques  unes  qui  * . 

* fpnt  aufli  dans  le  Miifçl  4’IUyric , voici  com- 
„mc  parle  Pr.  Baudoin  ,*  fameux  Jurilcoqfu!- 
„ te,  écrivant  à Cadander,  de  Francfort  l’an 
«1557.  c‘cft-à-dirc  la  même  année  que  ce  Mfl- 
„fcl.fut  imprimé-;  Francofordiam  rever fus,  rte  . 

„ péri  llljrtci  ad  me  Lieras  cuns  hbtllo  de  Mijfa 
„ad  Palatinum  tmlram.  (Il  entend  Qthon  (h)  La 
„ Lleâeùr  Palatin  à qui  le  livre  eft  dédié. Jl  Ro~  v0’“  • w 
„gat  » lit  meum  judicram  de  fuis  Mifie  antiquité- 
n “bus.  Ego  id  ad  te  nune  refera  , & bbellum  officio  pii  - 
„ ipfum  mitto , de  quo-  qtùd  fettlire  debeamus  fa-  »c  publies 
0 miharittr  nos  moneas,  ut  de  qua  re  tam  multi 
„ multa  confuse  balbutiuot,  reele  & diilinclè  re-  arnantic  V 
„fpondere  ahquando pofjiutus. ,,  J’ai  une  raiion  viri  in  hoc 
cncorcplus  forte  que  celle-là,  pour  prouver  que 
la  N'ieflc  d’Illyric  avoir  pàflc  p3r  les  mains  de  pJ,  excùl- 
George  CalTandcr;  & ce  qui  eft  bien  remar-  i'o.  anno 
quablc».  c'eft  du  Peyrat  qui  me  fournit  cette  «fG'-refe- 
raifon.  fl.y  a une  note  (f>)  marginale  à la  pa-  ^^uin 


fait  par  „ quod  edidit,  contra  Lutberi , Caivinique  feftxs  gc6ai.de  ion  livre,  qui  m’apreod  anal  pft  fait  aliquor  ac 

Cornélius  edidiffe  , [cd  & Cotholscis  nobis  rem  longe gra-  mention  de  çette  Meflc  -à  la  fin  d’un,  livre,  piorumyi- 

doUvillt  »*< iffimam  fecifft  ; qtùd  esûm  ibi  nifi  Utffam  La:  imprimé  l’an.1561.  & intitule  , De  officia  pii 

de  GanJ , y,  ttnam  , qua  bodie  in  u fu  générais  e fi , tnfeiens , at publie*  Hanquilhtatis  vere  amantis  vni  Sec.  Orquibusvî- 

Px *iimPrudt  ‘r  ‘ ’ “ ' ’ fl  * ' 

sfFumfoit  r% flaque  more  oppugnet ; locupletior  eü  ilia  qui - porte  ce  titre.  Si  du  Peyrat  avoir  fu  cela,  il  2td?tficuî» 


» itupruienfque  défendit  f Tantum  abtfi,  ut  fuo , il  eft  fût  que  Caffandcr  compofa  le  livre  qui  deripotcft 
SFranan  nffi^tque  more  oppugnet ; locupletior  eïl  ilia  qui.-  porte  ce  titre.  Si  du  Peyrat  avoir  fu  cela,  il  ^uam  notl 
de  Pointe,  édêm  y plufqueprecum coutiuet , fedomuinotameq  n’auroit  pas  aflVtré  que  çet  Auteu^  n’avoir  ja-  comro. 

*ts  foie  foi:  „ eadem  dm  ufttatâ , cujus  etiam  dicta  , faâar  pais  vu  jcMiflelde  flacius.  On  voit  par  là  verfianim 
n que  vmiùa  pafftm  ftquitur , ut  Hiver fam  ejjit  coft-  qu'il  s’eft  (ervi  d’une  fort  mauvaife  raiion  en  inRclV'io* 
des  zitur - nfirmare  neme  audeat.  Çcla  fut  caufe  indubi-  çç  qui,  concerne  Caffandcr , pour  prouver  que  îîaiioTft"’ 
ha*  de  „tablenvent  que  Flavius  Illyricus,  & (es  adr  les  exemplaires  de  ce  Miifcl  étaient  devenus  conrro- 
^•ffander.  d’Allemagne  recognoiffans  la  faute  par  fort  rares.  Mais  enfin,  dira-t-on , il  eft  fur  yertendi 


e^fktsxX  »» primèrent  cette  Mefle  Latine  ou.Gaulpilc,  point  mention  de  cette  M«lfe  dans  fon  livrç  interquot 
p égard  Je  „ craignaos  de  fèrvir  de  riféc  à toute  fa  terre  des  Utprgics.  Je  répons  quant  au  dernier  memio 
Habitable.  Ce  qui  me  confirme  en  ccftc  opi-  çj^cf,  que  peut-être  cet  Ouvrage  de  Caffandcr 


0«inofeiéhî.-,bruflerent  , ou  autrement  fun*  qu’ils  le  devinrent,  & que  Caffandcr  pe  fit  ftud,um 


vitetur , 


Pamelius 

•morfau  eft»  que  quoy.. qu’cfle  fuft  imprimé^  étoit  achevé  d’imprimer  quand!’ Auteur  reçut 

iw<V  v _ ^ ^ _ 

Sepietrire  ^ fanejer  qui  njeft  mort  qu’au  mois  de  Fcvrie^  1ère  André  marque  que  ce  livre  de 

Pamelius  fon  contemporain,  der  fuc  imprimé  l’ap  1558.  rien  a’i 

■ » -*t  1 r-  A. . • - — **  ’ t » ...i  ...  » .r — -.i-  1 

71  et . S&l 


„.  . ;c  n’en  font  point  mention.  „ Il  répété 


La  Bibliothèque-  de  Va-  Mifli  La- 
■ Caffan- tin»  vctus> 

a i eux  ante 

crrjpechc  y00  anno$ 
que  le  titcç  ne  porte  cela,  quoi  que  le  livre  in  ufufuit 


tem6 


in  Eccldia 
Gallican* . 


livre  du  famême  chofé-diins  1a  page  615.  Je  foutiens,  eût  été  en  vente  dès  l'automne  de  1557 
fite"imori  P#'*  que’ Caffandcr  & Pamelius , qus  onf 

mé  Pan  fté  tris-curieux  de  rechercher  toutes,  fort  f s de  1À* 

*rrC  turglui  n'ont  jamais  rru  pelle-e/ , duraut  i^vie  . v .....  ...  . . 

■ def quels  elle  a mtesfois  tfifimprmt , b/sitqu  neuf  pluûeun  Quvrages  d’Iflyricus  aufli  ftiâicilcs  à 
ubif*ur  dMïifi-,  stuut  la  mort  d*  l’un  & 4è  l'attire,  & trouyg-  que  ù Mefle  Gallicane,  & neanmoins  Myüam 

/. +tfV  qu'à  pane  me  finis  aujouriibut  elle  fe  trouve  ml' ran-  pufonne,nfa  travaillé  à:  les  fuprimer.  Il  y (a  ipyj. 

»-  . X 5 bien 
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U S.  1NNCHOFER.. 

qui  ont  fervi  à bien  des  gens.  Je  parle  des  mémoires  (£)  qù’iî  ramaflà  pouf 
compiler  Ton  Catalogüs  tejiium  veritatis. . On  pretend  qu’il  a >(F)  quelquefois 
deguifé  fon  nom.  Mr.  Moreri  a eu  grand  tort  de  (G ) le  renvoyer  à la  lettre 
T fous  Trancowitz.  . 

INCHOFER  (Melchior.)  Jcfuïtc  Allemand,  né  à Vienne  l’an  1 584»- 
entra  dans  la  Société  à Rome  l’an  1607.  11  s’étoit  déjà  fignalé  dans  l’étude  de 

la  Jurifprudence.  Il  enfèigna  long  tems  à Mefline  la  Philofophie,  les  Mathéma- 
tiques, & la  Théologie } & il  y publia  en  l’année  1630.  un  livre  (^)  qui  lut 

’*"*•  ’ J ’ 'attira 


. t 


« 

bien  d’autres  caufesdc  la  rareté  d’un  livre,  que 
le  foin  qu'on  prend  d’en  jetter  au  feu  tous  les 
• exemplaires  que  l'on  en  peut  ramartcr. 

( £ ) Mémoires  qu’il  ramaffa  four  compiler.  ] Le 
• mal  cft  qu’on  l’accufe  d’avoir  dérobé  des  ma- 
nuferits.  Voyons  ce  que  Melchior  Adam  ra- 
(m)  MeUJj.  porte,  (a)  Tenium  locum  f asile  obi  inet  Marty- 
rolo8'um  d/xi , quod  hdC  occaftone  compilatum 
f‘ +7  y.  ci-  feTunt-  Contexuit  abbat  Joannes  Trithemius  ca- 
sant Xu-  tdlogum  auBorum.  Hune  cum  vidiffet  Flacius , 
hrmun  in  {fmprrdrt  fibi  non  potuit  : quin  difjimulatâ  perfo- 
n<*  & babitu , dliquot  in  Gemania  monafteriorum 
bibliotbecds  perluftraret:  quoi  commode  pojfet  biffa - 
ricos  clam  auferret  : atque  iffo  adminiculo  librstm, 
qui  Catalogüs  tcftiurrf  veritatis  indigitatur , con- 
feriberet.  Les  Ecrivains  Catholiques  n’ont  pas 
manqué  de  fe  prévaloir  de  cette  remarque.  Egre- 
(*)  s fond,  gium  fcilicet  opus,  c’eft  Spondc  (b)  qui  parle 
Annal  après  l’avoir  raportée,  & avoir  cité  Melchior 
mm  1*60  Àdam , quoi  ex  furto  & facrilegio  impii  transfu- 
».  31.  g a confeBum  tft , ut  mirum  videri  non  debeat  fi 
Ut  mendaeïtt  & falfilaquiis  feateat  a paire  ornait 
acquitta  & immunditia  cruftatis.  Voyez  ce  que 
(c)  apuf.  Colomics  (c)  raportc  • touchant  Lindenbruch. 

’ au  f°nd  c c^  aller  trop  vite , que  de  con- 
1 dure  de  ce  qu’un  homme  dérobé  des  manus- 
crits, qu'il  les  falfific  en  fuite,  & qu’il  les  pu- 
blic avec  mille  changemens.  Mr.  de  Sponde 
n’cfl  pas  bien  fonde  dans  une  femblablc  con- 
fcqucnce.  Il  fe  trompe  d’ailleurs , quand  il  fu- 
pofe  qu’IIlyricus  ne  publia  fon  Catalogüs  teffium 
rerit atis,  que  pour  l’opofcr  au  livre  de  Guillaume 
bifengrehtius  : c’eft  tout  le  contraire,  Eifengrei- 
nius  ne  publia  fon  Catalogüs  teffium  veritatis, 
que  pour  l’opofcr  à celui  d’Illyncus.  Cela  pa- 
role par  les  dates  des  itnprcfltons.  Le  Catalo- 
gue d’Iliyricus  "fut.  imprimé  à Strasbourg  Fan 
1561.  8c  celui  d’Eifcngreinius  à Dillingen  l’an 
.1565.  Cck  renverfe  le  partage  que  l’on  va  li- 
(j)  spon-  re.  (d)  Nec  veto  tam  illad  amulationt  Tritbetnii, 
damrsM  cujus  opus  omniub  diverfum  eft,  fuum  concinnajfe 
m‘  putamus  ; quàm  turpiori  flaguio  ad  obfiuranium 
illud , quod  Guillcimus  Éifingrcnius/r/rfem  Gtr- 
manus  C atholicus  ediderit  eodem  titulo  Catalogi 
Tcftium  veritatis,  quo  P atrum  & Ecclefiaflico- 
rum  omnium  qui  ad  etm  ufque  diem  harefes  ex - 
pngnaverant , non  pdrr 0 labore  teftimoma  pro  ve- 
ritate  fidei  Catbolica  protulerat . I n cujus  tnvi- 
' diam,  fimul  & ut  fucum  faceret  imperitis , Tld- 
ci  ut  conimentarium  fuum  eodem  titulo  edidit , fed 
abfque  nomine  aulloris , fabulis  & mendaciü  re - 
fertum.  Notez  que  cet  Ouvrage  d’IHyricusa 
été  fort  augmenté  par  Simon  Goulart  de  Scn- 
Jis  dans  les  éditions  de  1597.  & de  1608. 

( F ) Qu'il  a quelquefois  deguifé  fon  nom.  ] On 
pretend  que  l’Achillçs  Gartarus  , qui  publia 
(t)  ilvi-  un  Ouvrage  d’Otfridus  Moine  (e)  de  Weif- 
9‘  faubourg,  n’cft  autre  que  Flacius  Illyricus. 
L’Ouvrage  de  ce  Moine  eft  une  harmonie  des 
4.  Evangiles  en  vers  Allemans;  il  fût  dédié  i 


Salomon  & à Luitbert  Archevêques  de  Mayen- 
ce, 8i  à Louis  Roi  delà  France  Orientale  (/).  (f)  Vc>**\ 
Mr.  Wharton  qui  prétend  (g)  qu’Illyricus  1 
publia  fous  lenomd’AchillcsGaflârus,mèper-  1691  .pag. 
mettra  s’il  lui  plaît  d'avertir  tous  mes  leéteurs,  w-  **** 
qu’il  y a eu  au  XV I.  fieele  un  Médecin  Al- 
lemand  nommé  Achilles  Gartarus,  qui  a publié ctlsferisu 
des  livres  (h)  avant  qu’IUyricus  fût  forti  des  intitulé,  • 
bartes  clartés.  1 • > » • < • Hiftoria^ 

( G ) Mr.  Moreri1  a eu  tort  de  le  rermjte  d la 
lettre  T.]  Mr.  Teifliêr  en  a été  caufe  par  ces  verfise.de 
paroles  de  la  page  471.  de  fon  i.  volume.  Le  ^npmri» 
nom  de  Matthias  Flaccius  était  1 

comit^.  Il  cite  Verbcidtn  effigies  : mais  Ver-  lû. 
heiden  ne  dit  point  cela.  Voyons  cé  quelle,  - 
curieux  Colomics  a deterre  fur  ce  fiijet.  ( i ) (f  ) 

»,  Ajoûtons  ici  pour  la  fin  le  Véritable  nom  d'Il-j^/^. 

„ lyric  qui  cft  Francowitfj,  comme  le  decou-  - , . ’ .... 

„vre  Bucholccr  le  fils  à la  page  8ji.  de  f o(b)s*m 
„ Chronologie,  ou  plutôt  de  la  continuation  Epitome 
„ de  celle  de  fon  pere  >-  imprimée  V Gorlitz  C"ronlco* 
„ 1 an  1599.  V trum  & sntegrum , dit-il Tlacu  flu  im. 
„ nomen  ego  ex  sertis  autboribu  cognovi  tfft  ta - primé  à 
„ le:  Matthias  Tranconsitûus , cognomento  Fia- £*lt là* 

„ cm,  gente llljncus , patria  Albontufis.  „ Konig  ^ 

* le  nomme  auflï  Francowuuw , mais  Quen-  am»tbo- 
ftedt  t le  nomme  TrancousizJum.  - V* 

( A)  Un  livre  qui  lui  attira  des  affaires.]  En  G,fmr' 
voici  le  titre  : Epiftola  E.  Maria  virgims  ad  Mef-  km»- 
fanenfes  veritas  vmdicata , in  fol.  La  Congre-  thtqu* 
gation  de  l’Indice  ayant  ouï  les  raifons  du  Pere  cboifio  pag. 
lnchofcr,  lui  permit  de  faire  réimprimer  l’Ou-  ,f‘ 
vrage  fous  ce  titre,  CenjeBatio  ad  epifteUm  bea - * giiliotb' 
tiffima  Maria  vtrginis  ad  Meffanenfes.  Céfte  ii 
édition  fut  faite  à Viterbe  l’an  1 6$$.  Il  ob-  va  p.  jod. 
tint  la  permiffion  d’y  ôter,  & d’y1  ajouter  ce  t.- 

qu’il  trouveroit  à propos,  {k.)  S.  Congregdtio 
non  folum  petmiftt  eidtrH  HBum  optu  de  novo  ede-  p.^u. 
re , mutato  tamen  juftit  de  caufis  titulo  ht  hune 
modum,  Conjeéfatio  8cc..  & quibufdam  magie  (k)  Uath. 
explicatis.  ...  fed  etiam  demendi  & addends  fi  Se!9tt 
qua  viderentut , Isberam  & amplam  faculutem 
permifit.  Cela  veut  dire  que  pourveu  qu’onu’af-  eittsu.  pagl 
firme  pas  d'une  maniéré  trop  dccifive,  que  la  6°8. 

Sainte  Viergê  a écrit  aux  habitans  de  Mertme 
la  lettre  qu’on  fait  courir  fous  fon  nom , il  eft  * 
permis  de  le  croire,  & de  le  perfuader  aux  au- 
tres. Un  Ecrivain  Allemand  (t)  obferve  que  (/)  ?Uc-  ** 
Baronius  8c  Théophile  Raynaud  ne  font  pas  cif  f*  ' 
du  fentiment  d’Ihcnofcr , à J’cgard  de  cette  let-  ^ 
fre.  Je  ne  lui  conteftc  rien  pour  ce  qui  con-  sJ*M 
cerne  Baroniusj  carcncorc  que  cet  Aonaliftcne  ”•  F9- 
parle  point  nommément  de  la  pretenduë  lettre  ^ ‘ 
reçue  par  les  Mertînois , il  déclaré  en  general 
que  toutes  les  lettres  qu’on  prétend  que  la  Sain- 
te Vierge  écrivit  à quelques  villes, ^doivent  être 
réputées  apocryphes  (m)  Tradimtur  & alia  ab  ipfa  (">)  B*rr- 
ad  alias  firipta  civitates , quas  cunffaf  cum  carcam  '*‘1 
Eccleftx  auBoritate,  nonnifi  in  apocrqtpberum  claf- ^ ty. 
ftm  rejiciendas  efft  omnet  facile  judicabum.  Mais 

pour  , 
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Rome,  pour  repondre  aux  plaintes  qu’on  * iw  d* 


tion  de  l’Indice.  Scs  Juges  furent  fort  N*u”3'1 


’ Settrtl  £.- 


I N C H O F E 
attira  des  affaires.  Il  fut  obligé  d’a’ 
avoit  portées  contre  Iiii  dans  la 

contens  des  raifons  qu’il  allégua  pour  fï  juftification  , &c  lui  enjoignirent  feule-  /w" 
ment  de  changer  le  titre  du  livre,  8c  d’y  expliquer  plus  amplement  certaines  cho- 
les.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  dans  une  féconde  édirion.  Il  paflà  plufieurs  années  à 6oÿ.'  ^S 
Rome,  & enfin  il  mourut  à Milan  le  28.  de  Septembre  1648  *.  Outre  les  Ou- 
vrages (5)  qu’on  a de  lui,  qui  témoignent  qu’il  avoit  beaucoup  de  fcicnce,  il ^f**'** 
en  preparoit  plufieurs  autres  f,  qui  eullcnt  fait  voir  l’étenduë  de  fon  érudition , 

lanaetSot. 
tl  ioul- 


Ctl  fM- 

’ dans  la  Lotribardie,  & fe  nommoit  Benoit  Odefcalchi , comme  on  le  peut  voir 
dans  Moreri,  avec  plufieurs  autres  chofes  que  je  pafïe  fous  filcnce  pour  cette  rai-  trmei- 
fon.  Sa  première  profefiion  fut  celle  ( A ) des  armes.  11  lu  quitta  pour  le  vouer 

• 2 ftat  nifi 

inter  fo- 

tic  de  ce  qu’Alcgambccn  raportc,  A'  il  donne 
à l’autre  la  Mon  ah  bu  Solipforum.  Il  cite  Chnl-  & copia 
tophle  Pcllerus,  nuis  il  lui  fait  dire  plus  qu’il  & fplcn- 


ce  qui  eft  de  Théophile  Raynaud , il  ne  doit 
point  être  cite  fur  cette  matière,  puis  qu’il  ne 
parle  que  de  la  lettre  qu’on  prétend  que  la  Sain- 
te Vierge  écrivit  à St.  Ignace,  & des  preten- 
tjJl Tra*"-  dues  reponfes  de  St.  Ignace  (4).  L’Auteur  Al- 
hWh.  de  lemand  n’cft  pas  plus  heureux  à citer  Rivet  (b), 
malit  cr  qui  (ans  faire  aucune  mention  de  la  lettre  de 
kimi  liins  Meflïne , fe  contente  de  rejetter  ce  qu’on  a dit 
f . m.  ï+8.  du  commerce  cpiftolaire  de  la  Sainte  Vierge 
avec  St.  Ignace. 

(i)  l»Cri-  ( B)  Us  Ouvrées  qu'on  a de  lui.]  Je  ne  répété 

tico  s»cr»  point  ce  qui  concerne  fon  volume  fur  la  pré- 
tendue lettre  de  la  Sainte  Vierge  aux  Meflfinois. 
Scs  autres  Ecrits  font  Tr  a fat  us  Sjlltpticui  tn  q uo 
quid  de  terre  folisque  mtu  vel’fiatione  fecundum 
futSUH 


/.  ».  CAfp 

frimu . 

(r)  Alia 
«juxdim 


. f._  Scripturam  dr  SS.  Patres  femicndutn  , .t o f 

«üerunt™*  <lu*fe  ctr,l,u^,nt  altcruir. * [entent ni  tenctida  fit , fatjricorum  , in  Monarchie  qu.tm  dieu  Solspforum 
fùtTaiieni s*ftenditnr,  à Rome  1 63$.  i»  4.  De  [aéra  La-  * ’ ” '•••--  " 

nomini-  » milite , hoc  eft  de  varia  lingua  Latine  mjfteriis , 

bas  R.  P.  tx  origine,  progreffu , fine,  cateraque  infiituti  fui 
& fub^nô-  Ttt,one  4<f  Euangelii  pradicationem , Latine  Eccle- 
mino  Aca-  fie  txalteliontm , Roinaniq ne  Itnpersi  majeftatem 
demici  fpefantibus,  à Mefiinc  1 6}j.  in  4.  Sc  i Mu- 

Vcrtum-  nj  g,  Hiftorie  trium  Magerum , à 

nu.  adie-  „ J * . 

(Ttum  prx-  Rome  1639.  Annaltum  Ecclefiafticorum  Regm 

k&onibus  Hungarie  Tantôt  1.  à Rome  1644.  in  folio.  L’O- 

ra,^on  fonebre  de  Nicolas  Richardi  Domini- 

Cortefii  cain,  Maître  du  facré  Palais.  Il  (e)  publia 

goema  in  quelques  autres  livres  où  il  ne  mit  point  fon 
■“ÿ0?  nom. 

& côn'tra*  f C)  eft  intitulée  Monarchia  Solipforum.] 
malos  me-  L'Auteur  de  cette  Satire  fe  donne  le  nom  de 
dicos.  sot-  Lucius  Cornélius  Europ/w.  Elle  fut  imprimée  en 
V<1 ,0t J.  J40j)ancjc  I*an  1 GqS.juxta  exemptât  Tcnetum ,à  ce 
que  portcle  titre:  on  y joignit  une  clef  des  noms 
deguifez.  L’édition  de  Venife  165  1.  donne  ( d ) 
cet  Ouvrage  à Melchior  Inchofcr.  Le  Sieur 
Chriftophle  Pcllerus  en  raportant  cette  conjec- 
ture , dit  aulTi  que  ce  Jefuïtc  A%mar,d  alla  à 
Rome  après  avoir  fait  ce  livre,  & ne  revint  plus. 


(J)  Vida 
Vldunum 
in  Rbodi*- 
nis  u.  fy. 

Mi- 


ne faut;  c’eft  que  cette piccc  fut  compoféc  l’an  20rc  imer 
164b.  Pcllerus  ne  dit  point  cela.  Si  le  Sieur  ijteMrum 
Konig  avoit  pris  garde  que  quand  on  ignoie  virot  fuif- 
le  nom  de  batéme  d’un  homme,  on  met  une  N.  lc  ,A-U" 
à la  place  de  ce  nom , il  ne  nous  eut  point  for- 
gé fur  le  témoignage  de  Chriftophle  Pellcr  un 
prétendu  Sicalot  Imlthoffcrm.  11  obfcrvc  que 
d’autres  attribuent  cet  Ouvrage  à Scioppius.  Il 
eft  certain  qu’Orton  Tabor  Jurifconfulte  Al- 
lemand , a cru  que  Scioppius  en  pouvoir  être 
l'Auteur,  mais  il  ne  l'a  point  affirmé.  Liuitu 
Cornélius  Europeus , dir-il  (g) , fire  is  fit  Galpar  (g)  on» 
Scioppius,  five  quis  ahut  ex  genere  Sctiptorum  leiar  in 

- ‘■rifMt.  A J 

Leotu  Allant  dedicata , &c.  Deckhcr  (h)  ne  re-  uts’jenn. 
jettant  point  ni  la  conjedure  de  Pellcr  (i) , ni  t’ontAuont 
celle  de  Tabor,  cri  propofe  une  autre  qui  n’a  a!uJi’l*c- 
aucun  fondement.  Il  croit  que  Gabriel  barium  MoAams 
Lermeus  Gentilhomme  du  Languedoc , pour-  p.  4}. 
roit  avoir  compofé  cette  Monarchie  des  Sthp- 
fes.  Nous  allons  citer  deux  pafl’ages  de  Monîr.  Dt 
Arnaud,  dont  l’un  fixera  nos  incertitudes,  8c 
l’autre  nous  3prendra  lc  but  d'Inchofer , 8c  le  p 9,-.  tJit. 
fens  du  mot  Selipfi.  Il  faudrait,  dit  Mr.  Ar-  ‘Ar- 
naud (k) , que  Monarchia  Solipforum  fut  de 
Scioppius,  parce  qu'elle  fe  treure  imprimée  en  M-  * 
lemagne , avec  quelques  livres  qu  on  ne  doute  point  jaiu  ïtJi- 
qui  ne  foiait  de  cet  AHteur.  Et  cependant  il  est  r/c»  dt 
certain  que  cette  Monarchie  des  Solipfcs  Dff,ki>er 
eft  d'un  ye fuite  Allemand , nommé  Melchior  Incbo-  > ’ 
fer.  Et  on  fait  où  ell  l'original  de  la  lettre  d'un  ^\\uralo 
Je  fuite  E fpagnol  qui  le  rtconolt , & en  fait  de  pratique 
grandes  plaintes.  Voici  l’autre  partage.  (l)On(emc  l- 
fait  affe^  que  c’efl  vôtre  caraclere , Mr.  Arnaud  ^ 
parle  aux  jefuïtes,  de  vom  porter  avec  ardeur  à ^ ^ 
faire  le  bien , pourveu  que  vous  le  faffiex.  (culs , & p.  86. 
que  perfomte  n'in  partage  la  gloire  avec  vous.  Et 


(0)  chri-  Monarchia  (e)  Solipforum  quam  perbibent  [cnpfiffe  fi  vous  voulen. être  fincerei,  vous  aroicert^que  itm 


Societate  N.  Inckhoferum 


in'1'  V,mtum  fdtrem  ex 

tolitUo  Germanum  , poflea  Romam  profeclum  nunquam 
fctUratt  reverfum.  Il  fe  trompe  à l’égard  de  ce  voyage 


impugnato  de  Rome,  car  il  y avoit  long  tems qu’Incho- 
p.9.tdu . - • ■ - 7~  1 
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de  vos  Pores  Auteur  du  livre  intitulé  Monarchia  ^ ^ 
Solipforum  vous  conotjfoit  bien.  Voyez  les  The-  p. 
fes  de  Gisbcrt  Voctius  (w).  68û- 

(A)  Sa  première  prof effum  fret  celle  des  armes.'] 

Voici  ce  qu’on  trouve  dans  (»)  l’Ecrit  de  16. 
pages.  „Benott  donc  prit  envie  en  les  jeunes  ^ miirgt 
«années  de  s’exercer  au  métier  de  la  guerre,  du  corpi  de 
dont  il  avoit  pris  l’habit  à Rome  à l’âge  de  a j.  ,,  étant  plus  grand  de  courage  & de  valeur  que  ett  article. 

ans.  Ce  partage  de  Pellerus  a été  caufe  que  le  ,, de  corps;  Sc  comme  prévoyant  de  loin  les 

(/)  RM.  Sieur  Konig  ( f)  nous  a donné  deux  Auteurs  ,,  guerres  qu'il  auroit  à loutenir  dans  fa  vieiL 

vtt.  fr  ne-  pour  un.  II  nous  parle  dcMehhior  Incbtfer,  Sc  „lefTe,  & fouhaitant  principalement  d'avoir 

de  Nicolas  Inskboffer  ; il  die  du  premier  une  par-  * conoirtancc  des  armes,  pour  les  introduire 

avan- 


fer  avoit  quitté  l'Allemagne,  lors  qu’il  écrivit 
cette  Satire.  Il  ne  l’écrivit  qu’après  avoir  dé- 
voré plufieurs  mccontentemens  dans  l’Ordre , 
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à l’état  ecclcfiaftique , & s’cn  alla  étudier  à Naples , ou  il  reçut  le  Doctorat  j 
*.r,ri  , après  quoi  il  le  retira  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Urbain  VI  i I.  qui  le  fit  pre- 
Jt  mier  Secrétaire  Apoftoliquc.  II  exerça  li  bien  cette  charge,  qu  il  tut  clevc  a ccl- 
fn'trï*/  de  Prefident  de  la  Chambre  , & puis  à celle  de  Commilfiurc  Apoftoliquc,  & 
u'ïic’  de  Gouverneur  de  Marca  dt  Roma.  Il  obtint  le  chapeau  de  Cardinal  le 6.  Mars 
x i i645  ’ ^ ^ lcgar*on  de  ^ crr3rc  quelque  tems  après  , & puis  l’Evêché  de  Nova- 
pVpc  de  re  *.  Les  François  débitent  que  fes  libcralitcz  (E  ) & les  lbupleftès  de  Cour  lui 
R«mc  procurèrent  le  chapeau  de  Cardinal,  par  le  crédit  de  la  Dona  Olympia  : mais  ils 
d.g'b.p.  ne  fauroient  nier  qu’il  n’ait  fait  paroitre  un  fort  grand  éloignement  de  la  vie  vo- 
àiiiiuiire  luptueulc.  Sa  morale  étoit  rigide,  & il  pafia  pour  dévot.  11  fut  bien  plus  favo- 
f/ihron  table  aux  Janfcniftes  que  ne  l’avoicnt  été  les  prcdcccllèurs  -,  ce  qui  fit  aufti  que 
Giovanelii  lCs  Janfcniftes  (C)  s’attachèrent  à la  caufe  des  Papes  avec  plus  de  zèle  qu’ils  n’a- 
vo‘cnt  fait.  Il  fcandalila  une  infinité  de  gens  par  la  fupreftion  d’un  Ofticc  de  la 
té.  Conception  immaculée,  & par  celle  de  plulicurs  Indulgences.  Il  n’y  eut  en  Fran- 
ce que  Icsjanfcniftes  qui  fuflent  édifiez  de  cela.  Ils  répandirent  (fD)  ces  deux 
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„avantagcufcmcnt  dans  l’Eglife  militante.  Et 
,1  parce  qu’il  favoit  qu’elles  (ont  les  fuites  de  la 
„ guerre,  & que  la  conoiffancc  des  armes  ne 
,,  pouvoient  s’aquerir  que  par  une  exercice  con- 
tinuelle. il  alla  à Poulognc  pour  s'y  apliquer 
„ dan*  la  guerre  qu’elle  avoit  avec  les  Turcs,  & 
» pour  y montrer  des  preuves  de  fa  bravoure.,. 
Le  raifonnement  n’cft  guere  meilleur  que  le 
langage  dans  ces  paroles  ; mais  ce  n’cft  pas  de 
quoi  il  s’agit  : difons  feulement  que  cet  Au- 
teur nous  fait  entendre  que  fon  Benoit  ne  por- 
ta les  armes  qu’en  Pologne.  Cependant  d'au- 
(M)  Mtr  ch-  très  Ecrivains  affùrent  fa)  qu’il  les  porta  en  Flan- 
rt galant  dres  au  fervice  des  Efpagnols  contre  la  France, 
& qu’il  y reçut  à lcpaulc  droite  un  coup  de 
moufquct , dont  il  a été  incommodé  toute  fa 
vie.  J’ai  lu  dans  je  ne  fai  quel  Nouvellifte  que 
la  haine  d'innocent  XI.  contre  la  France,  ve- 
noit  d'un  affront  qu’un  François  lui  avoit  fait 
à la  guerre  ; affront  que  Benoit  Odcfcalchi  laif- 
fa  impuni,  & dont  il  ne  fc  vengea  que  fur  tou- 
te la  nation , quand  il  fut  Pape. 

( C ) Ses  liber alitez.  & / « (oupleffes  de  Cour.] 
Voyez  le  Mercure  Galant  (b)  ; vous  y trouve- 
rez que  nôtre  Benoît  Odcfcalchi  (ils  d’un  riche 
Banquier  de  Corne,  joüoit  avec  la  Dona  Olym- 
pia , & perdoit  exprès  fon  argent  par  complai- 
(ânee  pour  cette  femme.  A propos  de  Banquier, 
je  me  (ouviens  de  cet  endroit  du  Menagiana. 
„ (c)  Le  Pape  Innocent  XI.  ctoit  (ils  d’un  Ban- 
quier. II  fut  élu  le  jour  de  St.  Mathieu,  & 
„ dès  le  même  jour  le  Pafquin  dit , lnvenerunt 
,,  boniment  Çedentem  in  telomo. ,, 

f C ) Q^e  les  J.wfemJlei  s’ Attachèrent  à la  caufe 
des  Papes. j C'eft  ccqucMr.Talon  leur  reproche 
dans  le  fameux  plaidoyé  qu'il  prononça  contre 
Innocent  XI.  Ic23.dc  Janvier  1688.  (d)Chofe 
^ étrange1,  die- il,  te  Pape,  dont  le  principal  foin  doit 

de* H Juin-  efi,e  tonferver  la  pureté  de  la  foy,  & d'empefeber 

dt.  le  progrès  des  opinions  nouvelles , n'a  pas  cejfé  depuis 
qu’il  efi  affis  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre , d'entre- 
tenir commerce  avec  tous  ceux  qui  sefioient  décla- 
ré^ publiquement  diftples  de  Janfenius , dont  fes 
Tnieceffeurs  ont  condamné  la  doctrine  : il  les  a com- 
ble^ de  fes  grâces  ; il  a fait  leurs  éloges;  il  s' efi 
déclaré  leur  protecteur  : & cette  faüton  dangerenfe , 
qui  n'a  rien  oublié  pendant  trente  ans,  pour  diminuer 
l'autorité  de  toutes  les  Puiffances  EcclcfujUques  & 
Secuheres  qui  ne  luy  efiotent  pas  favorables,  érige 
aujourd'hui  des  Autels  au  Pape,  parce  qu'il  appuyé 
& fomente  leur  cabale , qui  aurotl  de  nouveau 
troublé  la  paix  dt  l’Eglife , fi  la  prévoyance  & Us 
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foins  infatigables  d’un  Prince,  que  le  Ciel  a fait 
uaiflre  pour  eüre  le  bouclier  & le  defenfeur  de 
la  Foi,  n'en  avoit  arrefté  le  cours.  Je  ne  croy 
point  qu'aucun  janfemftc  fc  foit  avifé  d'écrire 
en  faveur  des  quatre  propofitions  décidées  par 
le  Clergé  de  France  l'an  1682.  contre  lefquel- 
les  les  partifans  des  dodrines  Ultramontaine* 
ont  tant  crié  , & tant  publié  de  livres.  Si 
la  meme  chofe  fut  arrivée  fous  le  Pontificat 
d'innocent  X.  ou  fous  celui  d'Alexandre  VII. 
il  cft  fur  que  les  Janfcniftes  auraient  compofé 
cent  volumes , pour  foutenir  les  decifions  du 
Clergé , 8c  pour  réfuter  les  Ecrits  des  Ultra- 
montains. 11  y h de  l’homme  par  tout  : la  rè- 
gle de  nôtre  conduite  change  félon  les  tems  f 
& félon  la  difpofition  où  nous  nous  trouvons 
envers  les  perfonnes.  Par  reconoiflance-pour  un 
bienfaiteur  on  épargne  les  memes  doctrines, 
que  l’on  avoir  foudroyées  par  reffentiment  con- 
tre un  oppreffeur. 

( D)  Ils  répandirent  ces  deux  Decrets .]  L’un 
fut  donné  à Rome  le  17.  de  Février  1678.  & 
porte  que  l’on  condamne  le  livre  intitulé,  Of- 
jicio  deW  immacolata  concettione  délit  Sanüiffima 
Vergsne  noflra  Signora , approvato  dal  fornmo  Pon- 
ttfee  Paolo  V.  tl  quale  à ebi  dévot  ameute  lo  réci- 
tât à concédé  indulgence  di  cento  giorni,  corne  ap- 
parifee  nel  fuo  breve  data  in  Roma  li  x.  Juglio 
M DC  XV.  in  Milano  per  Francefco  Vigone.  L'au- 
tre fut  donné  à Rome  le  17.  de  Mars  1678. 

& fuprime  un  grand  nombre  d'indulgences. 

Les  Janfcniftes  firent  imprimer  en  France  (c- 
crctcment  ces  2.  Decrets,  & y joignirent  des 
réglés  par  lefqucllcs  on  en  peut  conoître  l’uti- 
lité. Elles  confident  en  un  ramas  de  paffages. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  voir  ici  la  reflexion 
d'un  Jefuïtc,  fur  l’cmprcffcracnt  des  Janfenif- 
tes  à l'cgarjj  de  ces  Decrets,  & fur  le  peu  de 
compte  qu’ils  tiennent  des  conftitutions  des 
Papes  contre  Jaofenius.  (e)  „ Il  y 3 quelques  f»)  le  P. 
,,  années  qu'on  mit  dans  l 'Index  à Rome  un  f*  Dllitr, 
» livret  Italien  imprimé  à Milan  , dans  lequel 
,,  fc  trouvoit  l’office  de  l'immaculée  Concep-  nouvelle 
„tion  de  la  Mcrc  de  Dieu.  La  defenfe  ne  definft  d* 
„ tomboir  pas  fur  l’ofiice  mcfme  de  la  Con 
,,  ccption  , qui  cft  connu  & autorifé  dans  p.  4,». 

„ l'Eglifc  il  y a long -temps,  & qui  a encore 
„efté  approuvé  depuis  peu  par  Innocent  XI. 

»,  Mais  ce  decret  regardoit  d'autres  chofes  fauf- 
,,  fes  ou  téméraires,  qui  fe  trouvoient  împri- 
,,  mécs  dans  le  mcfme  livre:  & d'ailleurs  c'cf- 
„ toit  uniquoment  pour  l'Italie , le  nullement 
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,»  pour  le  refte  du  monde  > ou  ce  Uvreth’âvoit 
» garde  de  paroiftre.  Cependant  i’oh  vit  au(E- 
»,  loft  cc  decret-là  imprimé  en  Latin  & en  Fran- 
„çois  par  les  foins  de  quelques-uns  duparty  » 
if,-  ^yeçune  rapfodie  de  paires  inutiles  »„pour 
>,  en  faire  un  libelle  confident  le  : . on  le,  vjt, 
^dis-je,  répandu  par.  toute  la  France, &d*fl? 


INNOCENT  X I.  i6«> 

Decrets , & y joignirent  quelquesnotes.  Innocent  X I.  a témoigné  une  roideur  - 
inflexible  dans  les  demèlez  avec  laFrance,  & convaincu  toute  la  terre  que  quand 
il  s’agit  (£)  de  fe  vanger , les  perfonnes  qui  fe  piquent  de  l'aufterité  des  mœurs 

'tn ftpt 

‘'.a*  il  : ■ .*  * s»  * 

decidoit  rien  qui  ne  fut  conforme  aux  maxirhes 
de  l’Egfifc  Gallicane  y & que  la  Sorbonne  n’cât 
enfeigné  tenr  & cent  fois.  . Ainfi  nnauroir  pu 
croit*  qu’un  autre  Pape  ne- s’en  feroit  pasfor- 
maliféj,  & que  peut-être  InnocentXT.  difü- 
roulerait  fon  chagrin  : mais  pour  k mettre  dans 
u tT...  ...  la  ncceflit^  d’avouer  qu’davoiçr^çu  un  très--, 

^le$  Pays-Bas , ayetf  autant  d’empreilcmçnt  que  grand; affront,,  k»  décidons  du  Clergé,  furent 
»,  fi  ç’cuft  efté  un,  Canon  de  quelque  Concile  propoféespar  l'autorité  royale,  comme  une  doc- i 
»,  general  fur  un  point  capital  de  la  Religion:  trine  que  perfonne  n’auroit  la  permiffion  de 

»>&  fon  dait  à quels  excès  alla  le  zèle  indi.fi  combatre  > & qu’il  faudrait  faire  foutcnir  à 
»«iït  de  cerrains  d’entre  leurs  Direâcurs.:  Voi-  tous  oeux  qui  fe  feraient  graduer  aux  licences 

„la  jufqucs  où  ccs  Meilleurs  fçavqnt  porter,  en  Théologie  & en  Droit  Canon,  Se  au  Doc- 

„ quand  il  leur  plaift  , la  foumilliotl  aux  Oc-  torat.  On  érudia  toutes  les  formalitez  qui  pou- 

to£res.dcr£glife.  Ne  croirait-  on  ; pas  ‘ après  .voient  donner  Je  plus  d’éclat  aùx  Déclarations  * 
(*) 11  fMr~  ^eda  que  le  Pape  (4)  n’ayoit  qu’à  interdirait  du  Roi  fur  cette  affaire.  Ces  doctrines  furent 

crârx”/.  >>vcr^on  Môns»  pour  les  etnpechgr  de  la  foutenues  par  le  Rcéleur  de  T Uni  ver  fi  té  de 

a débiter  ou  dq  la*  vanter  dans  le  monde  î £t  Paris»  dans  une  Thele  prêfidée  par  J' Archevêque 

»>  n’avoit-on  pas  lieu  d’attendre  qu'ils  ne  ;fij-  de  Paris  , & dans  laquelle  le  foutenant  fut  re» 
^Mmu  P0*1?  fon  nouveau  Decret  'véto  de  toutes  les’ marques  de  fon  Reéforar, 

tp  fp  faveur  de  l’offke  de  la  Conception,  qu’ib 
.,»  avqiept  fait  pour  le  premier  dont  je  viens 
f«î  » de  parler  ? Mais  on  fe  feroit  bien  trompé  de 
*>  l’cfpcrer  : fis  ont  d'autres  principes  pour  leur 
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afin  qu'il  parût  quec’étoit  le  Corps  entier  de 
l’Academie  reprefemé  par  fon  Chef  qui  foute»  ' 
soit  ccs  dccilions.  La  Thefê  fut  affichée  à la 
porte  du  logis  do  Nonce»  en  dépit  des  oppofi- 
tions  qu’il  témoigna  vouloir  faire.  Le  Pape  fit 
éclater  fon  reffentimcnt  contre  lc.Clergé;  il  ré- 
pondit durement  à la  lettre  qu’il  en  avoit  re- 
çue , Si.  ne  voulut  jamais  accorder  des  Bolks 
à ceux  qui  alfifterertt  à l’aficmblée  de  l’an  i68z. 
Il  abolit  les  franchifesde  l’Arnbaffadeurde  Fran- 
ce, tout  comme  celles  des  autres,  Se  ne  voulut 


>tL 


..(JB)',  Que  quand  il  s Agit  de  fe  venger.")  La 
Çùur  de  France  tous  Louïs  XIV.  & la  Cour 
de  Rome  fous  Innocent  XL  étoient  animées 
du  même,  efprit  de  fierté,  & d’inflexibilité, 

& par  Jà  elles  ont  fourni  à toute  l’Europe  un 
, long  fpeélack  d’affaut  de  réputation  par  raport 

- à cçt  efprit.  Ç’étoit  à qui  fe  vengeroit  le  plus  jamais  rcccvoir  le  Marquis  de  Lavardin  qu’on 

ent , mais  erifin>il  a fidu  que  1e  monde  lui  envoyoit;  en  (/)  Ambaffadc.  La  France  fit  (f)  Ven 
ccdàr  à l'Eglife;  le  Pape  a, /ait  voir  que  ce  alors  un  cmtpd  éclat.  Cet  Ambaffideur  (g)  en-  l6ÿi- 
nscft  pas  fans  taifon  qu’ii  fc  qualifie  Lieutenant  tra  dans  Rome  prcfquc  à main  armcc,  & ayant 
^ J de  Dieueo  terre,  de  Dieu,  dis-je,  qui  s’eft  pris  poffeîfion  de  Ton  quartier  de  franchifc , il 
{*)  Dmn-  yçfervé  la  vengeance,  Se  qui  a déclaré  (b)  que  le  fit  garder  comme  une  vilk  de  guerre,  Le  Pii-  Memmbie 
ronome  ch.  c’eff  à iùi  quelle  apartcnoir,  & qu’il  la  rendroit,  pe  fans  s*  étonner  fe  vangea  avec  un  éclat  fur-  " ’ûverfel ;» 
3*-  v-JT'  Le  Pape. comme  Lieutenant  du  Dieu  des  ven-  prenant:  il  jeua  un- interdit fiir  l’EgHfe  deSt.  *'  fa*"' 
geatices,  a foutenu  admirablement  les  droits  de  Louis,  parce  qu’on  y avoir  reçu  le  Marquis  de  ^ 

. cc  bcau  Vicariat.  Je  n’adopte  point  les  peofées  Lavardin,  & il  excommunia  cet  Ambaffadcur, 

4e  ccs  .elprits  fatiriques,  qui  prétendent  que  fur  & s’obftina  à ne  le  point  rcconoîtrc. 

1c  chapitre  de.  la  vengeance  les  gens  du  monde  Les  chofcs  en  étoient-là  lors  que  Sa  Majcfté 
fpnt  des  novicçs  eo  comparaifon  des  gens  d’E-  très- Chrétienne  s’étanr  aperçue  que  lacontioua- 
ilJjuHrs  * raai*s  on  n a vu'  §ucrc  «tenklex  entre  tion  de  ccs  differens  lui  feroit  prejudiciable , (h)  (b)  Lettre 
enttrei  me-  l’Eglifc  Se  le  monde  où  les  Papes  n’ayent  eu  en-  déficha  fecrtttement  un  homme  de  (enfance  auquel du  R°‘ Je 
contenu-  fin  ledcffus.  Se  où  l’avantage  de  fc  mieux  ven-  elle  avoit  demi  «««  lettre  de  fa  main  en  creance  c^Mnal* 
mem  Je  U „cr  ^ ]eur  p0jt  enfjn  demeuré.  UjfontlcsVi-  four  Sa  Sainteté.  Cet  homme  devoir  découvrir  d’Etrh  du 
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s,  & les  Procuceurs  de  Dieu  qui  s’eft  rê- 
ve’ la  vengeance , c’eft  tout  dire.  Si  je  m’en 
i bien  la  protection  qui  fiit  accordée  par 
tV^ÇI.  .à. quelques  Evêques  de  Fran- 
:çz  pour  n’avoir  pas  confenti  à 
fut  la 


au  Pape  les  intentions  les  plus  feerettes  du  Ro î,6.Setum6. 
mais  on  ne  voulut  ni  recevoir  fà  lettre , ni  lui 
donner  aucune  audience.  Là-dcffus  le  Roi  ccri-  ur.itti 
vit  une  lettre  au  Cardinal  d’Etrée,  qui  fut  com-  «à»  fitfnc 
m uniquée  aux  Cardinaux.  Il  s’y  plaignoir  de  h 4+7-  à" 

I mirniiAÎt  tvi 


OP  de- la  R égale,  fut  la  première  (c)  cette  conduite  du  Pape , & il  marquoit  en  par- 
ie qui  irrita  la  Cour  de  France,  parce  ticuiicr  le  préjudice  que  l’Europe  & l’Eglife 
(4)  d’innocent  X I.  en  faveur  de  pouvoient  (ouffrir,  de  ce  que  1e  Pape  avoit  déjà 
çes  Evêques  contenoient  des  termes  bien  forts,  fait  contre  1e  Cardinal  de  Furftemberg.  Il  at- 
jk  bien  vigoure  ux.  Quand  on  vit  cette  hau-  rribuoft  à cette  partialité  les  mouvemens  qui  fè 
W Krit,  .jeur,  on  chercha  les  voy es  les  plusefficaces  pour  forrooient  contre  le  Roi  Jaques  en  faveur  de 
Vr-ance  ’ chagriner  la  Cour  de  Rome.  Le  Clergé  de  la  Religion  Proteftante  &c.  Cette  lettre  femée 
Pan  1 678.  Fiance  déclara  (e)  fes  fetttimens  fur  l’autorité  de 
& l’a»  , 1,’Egtifc»  & forma  4.,propofitiQns  là-deffus  qui 
tô79'  ■ redujjttu  le  pouvoir  du  Pape  à des  bornes  très- 

(e)  Van  ^ b Cour  de  Rome.  Ce  n’étoic  point 

,<s8i.  . au  fond  uhe  nouvelle  doctrine , le  Clergé  ne 


dans  Rome  fat  peut-être  un  nouveau  motif 
qui  porta  le  Pape  à ftvorifer  de  plus  en  plus  le 
Prince  Clément  de  Bavière,  auprejudice  dû  Car- 
dinal de  Furftemberg.  Or  par  l’exclufion  de 
cette  Eminence,  il  k vengea  au  centuple  de  tous 
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font  incomparables.  On  prétend  qu’un  Pape  voluptueux  , mais  qui  auroit  pu 
mieux  que  lui  facrifier  (es  pallions  particulières  aux  intérêts  politiques,  auroic 
été  (F)  plus  utile  à la  Catholicité.  Les  François  font  fort  en  colère  contre  lui; 
& on  dit  que  cela  l’aidera  beaucoup  pour  parvenir  (G  ) à la  canomfarion.  Il 
n’étoit  (//)  point  favant.  Il  mourut  le  i2.d’Août  1689.  La  lettre  du  Roi 
* de 


les  affrons  qu’il  pouvoit  avoir  reçus.  Il  ôta  au 
Roi  de  France  l'avantage  d’être  l’arbitre  de  la 
* • poix  8c  de  la  guerre , & il  rengagea  à ’éWé  efl 

•guerre  neceffairemcnt  avec  prclque  toute  l’Eu- 
rope. Il  vit  bieo-tôr  l’effet  de  cette  conduite, 
8c  s’il  ne  vécut  pas  beaucoup  après  une  fi  terri- 
ble vengeance , il  vécut  aflez  pour  avoir  la  joye 
de  voir  la  France  attaquée  par  tant  d’ennemis, 
que  félon  les  conjcéhircs  generales  elle  devoir 
fuccombcr,  & fondre  comme  un  abîme  dès  la 
première  campagne.  Dites  après  cela  que  l’E- 

Slifc  ne  remporta  pas  la  vi&oire  fur  le  monde, 
ans  une  longue difputc  à qui  finirait  mieux  fe 
. * venger.  Si  Alexandre  le  Grand  avoir  été  Ca- 
tholique, il  auroit  eu  bien  de  la  peine  en  contef- 
tant  avec  le  Pape  à lui  faire  dire  ce  qu’il  arracha 
(4)  Del-  (4)  de  la  bouche  de  la  Prêtrcfle  de  Delphes , 
Eho*  ‘".y.*  mon  fils  vous  êtes  invincible. 
nem  de  *"  (F  ) Auroit  **  Utile  * I*  Catholicité.  ] 
crentu  Ceux  qui  n’aiment  pas  ce  Pape  difent  qu’il  étoit 
bell»;  q'Kxl  aiez  inftruit  des  affaires  generales , pour  favoir 
tur.  con-  clu  cn  ^rat  °“  e^cs  «°ient  lors  que  le  Cardi- 
fulturus.  nal  de  Furftemberg  poftula  l’Eleéforat  de  Co- 
Sed  virgo  logne,  il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fauver  le  Roi 
ne* abat  d’ Angleterre  , 8c  de  fournir  à la  France  les 
f„,0l  moyens  d'exccuter  tout  ce  qu'elle  entrepren- 
dits  adiri  droit;  car  avec  le  fecours  d’un  tel  Cardinal  qui 
#if"done  rccue*^‘  b fuccefiion  toute  entière  de  fon 
tpfceonCC  predeceflcur,  elle  eût  engourdi  les  bras  à tous 
profeéhn,  les  Princes  d’Allemagne  mal-intentionnez  con- 
vi  conri-  tre  elle.  On  en  avoitfait  l’épreuve  Tan  1684. 
nr m ***£'  lors  qu’elle  demandoit  une  treve.  Or  il  cft 
ad  tem-  bien  fur  que  les  victoires  de  cette  Couronne 
plum  tra-  euffent  amplifié  la  Religion  Catholique,  8e  af- 
xit.  Sed  f01[,|i  d’une  étrange  forte  la  Proteftante.  D’où 
tereun"  vi«u  donc  que  le  Pape  fut  fi  contraire  à ce  Car- 
dinal? C’eft,  dit-on,  qu’il  haïffoit  le  Roi  de 
France,  & qu’il  aima  mieux  renoncer  aux  avan- 
pcrtTnaria  ra£es  1*  Religion  Romaine  qu’au  plaifir  de 
regis  ri.  traverser  fon  ennemi , 8c  qu’à  la  douceur  de  la 
ôum  re-  vengeance.  Ces  mêmes  perfonnes  difent  qu’il 
exdamaf-  bvoit  fort  bien  qu’il  fe  formoit  une  ligue,  dont 
fet , mvi-  les  Protcftàns  feroient  les  principaux  direéïcurs, 
3ui  h.  8c  qui  pourroit  devenir  capable  d’oprimer  à 
HrieZtn  *°n  tour  Pre^ue  Par  toute  l’Europe  la  Religion 
dixit.  ntc  Catholique  ; & que  le  moyen  le  plus  efficace 
ali»  crm.  dont  on  fe  pût  advifer  pour  prévenir  cette  ligue, 
^to*r  mcltrc  toute  la  fucceffion  du  feu  Elec- 
Freinshcl  teur.de  Cologne,  entre  les  mains  d’un  Cardinal 
mius.fup-  qui  ne  fc  liguerait  jamais  avec  les  Princes  He- 
plcm.  îa  retiques.  D'où  vient  donc  qu'Innoccnr  X I. 
fut  fi  oppofé  aux  intérêts  de  ce  Cardinal  ? 
C’cft,  dit-on,  qu’il  étoit  ravi  d’expofcr  la  Me- 
"j  ' 6-  c*  narchie  Françoifc  aux  plus  grans  périls;  & pour- 

“«“<•  o.  yeu  qU'j|  fe  pQt  vcnger  de  jj  çour  de  Prance , 

il  fc  mettoit  peu  en  peine  des  pertes  de  la  Pa- 
pauté. Voilà  le  langage  de  fes  ennemis;  il  ne 
faut  pas  trop  s’y  fier  ; leur  paffion  doit  rendre 
fufpcftcs  leurs  conjciftures.  Il  cft  peut-être 
beaucoup  plus  raifonnnble  de  dire  que  s’apli- 
quant  beaucoup  à la  reforme  des  mœurs , 8c 
aux  exercices  de  pieté,  il  n’étoir  capable  ni  de 
bien  conoitrc  ce  qui  croit  plus  utile  à fa  Reli- 
gion , ni  de  préférer  l’utile  à l’honnéte.  Or  il 


dum  ilia 
pat  ri  u ra 
morcm 


Q^Cur- 
tium  lib. 
1.  c.  11 


crut  que  la  juftiec  demandoit  qu’il  préférât  le 
frère  du  Duc  de  Bavière  au  Cardinal  poftulant. 

Quelques-  ans  apüqutnî  à Innocent  X I.  ce 
qu’on  difoicd’Htdristr  VI.  i!  étoit Fqtnme de 
bien , mais  il  n’etftfcndoit  pas  le  malëjje  de  la 
Politique.  La  bonne  fortune  des  Protcftàns  a 
voulu  qu’en  1688.  lë  fiege  dé  Rome  ffit  occu- 
pé par  un  Pape  ou  peu  éclairé  fur  fes  intérêts, 
ou  trop  roide  pour  profiter  des  cotijondures  , 
au  préjudice  de  fes  pallions  particulières. 

Mais  au  fond  qui  pourra  nous  afTûftftr  qu’in- 
nocent X I.  n’a  pas  eu  à certains  égards  une 
bonne  politique?  La  Cour  de  Rome  rr'a-t-cUe 
rien  à craindre  de  la  trop  grande  puiflmcc  des 
Princes,  les  plus  paflionner.  contre  1er  frètes  1b- 
parées  dé  fa  Communion  ? Sixte  V.  doot'lés 
lumières  politiques  étoient  fi  grandes,  n’aitna- 
t-il  pas  mieux  fàvorifcr  Henri  IV.  & la  Reine 
Elizabeth , que  de  lailïèr  aquerir  un  trop  grand 
Empire  au  Roi  d’Efpagnc  fêy?  Qui  noos  aflü- 
rera  qu’innocent  XI.  n’a  point  été  remué  par 
un  femblable  rcflbrt,  quand  fl  a pris  des  mèfù- 
res  fi  contraires  aux  interets  de  la  France,  &fi 
utiles  aux  Protcftàns  ? Une  chofc  femble  bien 
certaine,  c’eft  que  P Auteur  anonyme  d’un  pe- 
tit écrit  (e)  intitulé  le  reproche  extravagant,  où 
ton  fait  voir  qu'on  ne  peut  fans  folie  reprocher  ou 
tape  U ruine  de  U Religion  Catholique  en  Angle- 
terren’a  point  raifon  de  qualifier  ainfi  ce  re- 
proche. 

(G)  L'aidera  beaucoup  pour  parvenir  4 U ù- 
mnifation.]  Il  n’y  a pas  (d)  long  tems  que  lfcs 
Nouvclliftcs  de  Hollande  ont  publié  dans  les 
petits  livres  qü’ils  font  tous  les  mois , qu’il  fe 
faic  beaucoup  de  miracles  au  tombeau  de  ce 
Pontife , 8c  que  c’eft  une  grande  mortification 
pour  la  Cour  de  France;  8c  qu’aparemment  les 
ennemis  de  cette  Couronne,  pour  lui  faire  dépit, 
travailleront  à faire  canonifcr  ce  Pape.  Ce  fera 
donc  un  Saint  fait  par  dépit.  Ordinairement  la 
prudence  veut  que  Pon  fc  range  au  party  le 
plus  fort,  mais  cette  maxime  cft  quelquefois 
fouie.  Il  y a des  Princes  qui  ne  doivent  leur 
élévation  qu’à  la  fine  politique  qu’ils  pratiquent, 
de  fc  déclarer  de  bonne  heure  ennemis  irrécon- 
ciliables d’un  puiflantEtat  qui  fe  fait  craindre 
à tous  fes  voifins  ; car  tous  ceux  qui  craignent 
cette  PuifTance , favorifent  cer  ennemi  déclaré, 
& lui  fourni  fient  tout  ce  qu’il  fou  hait  e autant 
qu’ils  le  peuvent;  8c  il  ne  faudrait  pas  remon- 
ter jufqn’aux  ficelés  du  Paganifme,  afin  de’ trou- 
ver des  Princes  qui  fc  font  perdus  fans  refTour- 
ce,  pour  avoir  preferé  l’alliance  du  plus  puifTant 
de  leurs  voifins  à celle  des  autres.  Il  cft  fut 
qu’innocent  X I.  s’eft  fait  une  infinité  d’amis 
& d’admirateurs,  pat  la  feule  raifon  qu’il  a tra- 
verfé  le  plus  qu’il  a pu  les  deffeins  de  la  Cour 
de  France.  Cela  mettra  fa  memoiré  en  bonne 
odeur,  8c  fera  que  fes  prétendus  miracles  feront 
plus  aifcz  à croire. 

(H)  Il  n'étoit  point  favant.']  Il  avoir  befoin, 
dit-on , que  fes  Secrétaires  lui  expliquaient  en 
Italien  ce  qu’ils  écrivoient  pour  lui  en  Latin. 
Voyez  là-deflus  le  Menagiana  vous  y trouverez 
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INNOCENT  X V.  JOACHIM,  17! 

de  France  au  Conclave  fignific  beaucoup  (/)  en  peu  de  mots  contre  la  mémoi- 
re du  défunt. 

JOACHIM,  mari  (A  ) de  Sainte  Anne  * 8c  pere  de  la  Sainte  Vierge.  Soft 
mariage  fut  long  tems  fterile,  8c  à caufè  de  cela  (es  oblations  furent  rejettées  par 
le  grand  Pontife  Iflachar , qui  lui  fit  de  cruels  reproches  de  (on  infécondité. 
Joachim  fut  fi  confus  de  fe  voir  traiter  de  la  lorce  par  le  grand  Pontife  j qu’il  n’o- 
fa  retourner  chez  lui.  Il  s’alla  cacher  à la  campagne  parmi  fes  bergers.  Il  y fut 
confolé  par  un  Ange,  qui  lui  alla  dire  qu’il  auroir  d’Anne  fa  femme  une  fille  nom- 
mée Marie.  Cet  Ange  fut  annoncer  tout  auili-tôt  la  même  choie  à Anne  qui 
plcuroic  à chaudes  larmes,  ne  Cachant  ce  que  fon  mari  étoit  devenu.  Cette  nou- 
velle angélique  lui  fut  (ans  doute  très-agrcable-,  car  elle  (/i)  étoit  très-fâchée  de 
n’avoir  poinc  eu  d’cnfàns.  Plulicurs  croyenc  qu’un  fimplc  bailcr  de  Ion  mari  la 
rendit  enceinte:  mais  d’autres  afiürent  (C)  qu’il  y Value  employer  la  voye  ordi- 
naire j car  autrement , dilênt-ils,  là  naiflance  de  J es  us -Christ  ne  feroit 
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ces  paroles.  „ (a)  Favoriti  Secrétaire  du  Pape  dc- 
„ funt  lifânt  au  Pape  les  Brefs  qu’il  avoit  dref- 
,,  fez , & les  lui  expliquant  en  Italien , le  Pape 
„ plcuroic  de  joyc,  & difoir,  cofa  dtranno  di  noi 
»,  nefla  pofterita , quand o vederanno  coji  b cil  a U- 
,,  tinita  nofira.  ,, 

( l ) Signifie  beaucoup  en  peu  de  mots.  ] En 
voici  le  commencement,  (b)  Nous  avons  apris 
par  vôtre  lente  du  13.  de  ce  mois  la  mort  de  nôtre 
Saint  Pere  innocent  XI.  & nous  avons  jufte  fujet 
de  croire  qn'tl  a plu  à fa  divine  Majefte  de  le  re- 
tirer du  monde  en  un  tenu  où  toutes  les  forces  de 
l'berefie  retîntes  femblent  tramer  la  ruine  de  nôtre 
Religion , à quoi  ne  contribue  pas  peu  la  divi- 
fion  des  Princes  Catholiques.  C'cft  duc  en  paro- 
les qui  ont  un  grand  air  de  modération , que 
les  befoins  de  l’JBglife  demandant  un  Pape  qui 
en  prit  à cœur  les  interets,  Dieu  avoit  ôté  du 
monde  Innocent  XI.  mal -intentionné  pour 
l’Eglife.ou  incapable  de  travailler  à fon  bien. 

(A)  Joachim  mari  de  Sainte  Anne.  ] Voici 
fa  geneafogie.  Levi  de  la  tribu  de  David  fut 
pere  de  Panthcr;  celui-ci  fut  pere  de  Barpan- 
ther  qui  fut  pcrc  de  Joachim  (c).  Quelques-uns 
ont  dit  que  Joachim  n’étoit  pas  iffu  de  David , 
mais  de  la  tribu  de  Levi , & que  même  il  étoit 
Prêtre.  Les  Manichéens  fondoient  fur  cela  une 
objeélion  que  St.  Auguftin  (d)  a examinée. 

(B)  Elle  étoit  très-fâchée  de  n'avoir  point  cil 
i’enfans.  J Elle  fc  voyoit  privée  d’un  certain 
honneur  qui  ctoit  rendu  aux  mères  félon  les 
loix  ; c’eft  pourquoi  clic  recourut  à des  priè- 
res extraordinaires , afin  de  jouir  de  cet  hon- 
neur ; clic  entra  dans  le  Saint  des  Saints,  & fit 
à Dieu  des  fuplications  afdentcs , reprefentant 
qu’elle  n’avoit  rien  commis  contre  la  loi  , & 
qu’ainli  clic  ne  devoir  pas  être  exclue  des  pri- 
vilèges que  la  loi  donnoit  3UX  femmes  qui 
avoient  eu  desenfans.  Sa  prière  fut  exaucée, 
Dieu  lui  fit  conoitrc  quelle  enfanterait  (e). 
St.  Grégoire  de  Nyflè  raportc  ce  conte  qu’il 
avoit  lu  dans  un  Ouvrage  apocryphe.  Ceux  qui 
favent  qu’il  n'y  avoit  que  le  grand  Sacrificateur 
qui  cntratdanslc  Saint  des  Saints,  &quemème 
il  ne  pouvoit  y entrer  qu’une  fois  l’an . n'ont  pas 
befoin  qu’on  leur  reprefente  la  faulfclé  de  ce 
conte.  Si  Ste.  Anne  fc  préparait  d’un  côté,  fort 
mari  fe  préparait  de  l’autre,  cari!  ji'ina  40.  jours 
fur  une  montagne  , afin  d’obtenir  de  Dieu  la 
pofterité  qu'il  fouhaitoit  (/  ).  Voyez  dans  la 
remarque  fuivante  les  paroles  de  Saint  Epiphanc. 

( C ) Vautra  afjùrent  qu'il y falut  employer  la 
voye  ordinaire.]  Sr.  Bernard  foutient  que  c’cft 
là  le  fentiment  de  l’Eglife.  Si  liett , dit-il  (g). 


loqiii  quoi  Ecclcfu  fentit  , ( & vcrtlm  ipfa  fin- 
tit  ) dtco  glonojam  de  fpititu  ftnclo  concepijfe , non 
autan  comeptain  fuijfe:  duo  pepcrijfc  virgisum , non 
tamen  partant  a virgine.  Altoquin  ubs  ent  pra- 
rogativa  mains  Domini  qua  Jingitlariter  dinttir 
. exultât  e & ntunert  pro'.is  & integritate  catnit , fi 
tantundew  dederit  & matri  ipfius  ? Non  ri?  hoc 
Virginem  bonorare , fcJbonori  detrahere.  Pclbart 
de  Tcmefwar  avec  toute  fà  crédulité  bigote  ne 
laifle  pas  d'embraiTcr  le  fentiment  de  St.  Ber- 
nard , Simphcibus  qiiibufdaiti  tnbuit  banc  opinio- 
nem  quoi  Anna  conceperit  per  folum  ofculuni 
Joacim.  Agnofcu  tamen  cam  de  vira  ronce- 
cepifTe  concubitu  matrnnoniali  (h).  I-'errcur  (/,)  sitlla- 
de  la  prétendue  virginité  de  Sainte  Anne  cil  ru toron» 

fort  ancienne , car  Saint  Epiphanc  fut  obligé  de  li‘ 

1 r . . itnriic.u 

la  réfuter.  ( / ) E.  y a?  A yyiXve  Vfotrxortx&q  afuJRtvt- 

«’  5iA«,  ‘trône  ftiAoo  t r,r  Sstt  A*  njr  y-.yiniiui-  ium  MJ. 

vuu  , tt-r  Ik  S l'vetXiif*  rij  \'trx  itiuff.uttr.r , 7 r,r 

ii  tvxÿcs  yjù  rtùer.s  irifatRciac  xecrà  inayf(\i’ur  (’)  Bpi- 

irntrfi  , ntàf  far.rpi  iittfirar  , si  falr  ixlfaç  ytytr- 

rtlUi'irr,*  rca  toi  rr,r  rùr  drÇçutrair  ipveiv , afi\d  xoc-  Collyrtiio- 

fiait  iràtTtt  ix.  e tri  > faon  dripèc,  nfli  fxÛTç  as  yu-  *»<}■  m. 

rctixçc  ; tl  yla  vjù  r,  sic  Siapioct  icogiet , ngùrrà-  ,oût" 

gxioci i(  tyytcii , «ri  ipf&t  Tw  rrxcf  i x-Jt^c  l'ux- 

xiifx  le  rji  tfisfoet , 0T1  é,  jan,'  eu  eutfiXrjlfûx , 

on  oTrtv  avtyyixc  T«To  iylvvto , uti  OT/ânu  triric- 

f*xT&-  àrigic.  Nam  fi  ne  Angelot  qutdem  ado- 
rari  permittit , qttanto  minus  sd  Anna  fiha  tri- 
but conceffertt  ; quant  illi  i Joacimo  D El  bé- 
nit as  indulfit  ? quant  preiibus , omniqnt  animi 
fiudio  y ac  contcntionc , parent  mer  que  promeruii? 
ita  tamen  ut  non  aliam  quant  cateri  tnortales 
nafeendi  conditionem  habitent  ; ftd  , ut  1U1  , e 
vinli  fatu  , ac  matrit  utero  produnt.  Quamrii 
autan  ex  Maria  ht  II  pria , ac  Traditione  tliud  ha - 
beatur:  Joacimo  ejus  Patri  divinitiis  hoc  in  de- 
fer  to  nunciatum  fuijfe  , üxor  tua  conctpit  ; non 
ita  tamen  acctpiendum  r/7,  qttafihoc  cire  a nuptià- 
lan  confociationtm , ac  vinlcm  fatum  accident. 

Le  Cavalier  Borri  avoit  une  étrange  penfée  fur 
la  conception  de  la  Vierge.  Il  croyoit  que  Sr< 

Joachim  étoit  impuiffant,  & que  le  St.  F.fprit 
s’incarna  avec  la  Vierge  Marie  dans  lefein  de 
fa  merc , qui  par  ce  moyen  demeura  vierge 
apres  fon  accouchement,  (k>  Cadde  in  propofi-  (k)  Rtla- 
tioni  pit)  ridtcole  y infegnando  che  la  l'ergine  non  Jetl* 
et  a fiat  j concetta  con  fane  umano,  ma  per  opta  ç^'f 
divtna  y avendo  It  Spirito  Samo  pigliato  carne  ntl  Borri  page 
ventre  di  S.  Anna , e partorita  dalla  medtfima  ,î/'- 
che  ajferiva  che  tiel  parto  eu  rimafla  l'ergine  , e 
taie  efjere  fiat  a avanti  il  parto,  e afficurando  che 
S.  Cioaslnno  foffe  fialo  impotente  alla  confumaz.it- 
ht  del  mairnnonie. 
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pas  au HI  merveilleufc  que  nous  la  tenons.  Ce  qu’il  y a d’admirable , eft  qu’en- 
corc  qu’on  ne  lâche  rien  de  certain  ni  du  nom,  ni  des  qualité/.,  ni  de 
l’hifloirc  du  pere  & de  la  merc  de  la  Sainte  Vierge,  on  n’a  pas  laillc  d’aflûrer  tout 
* rein  ce  jç  viens  de  dire,  & de  coniacrer  des  fêtes  à (•£ ) St.  Joachim,  & à ion 
f;™;;;,.  époufe.  Quelques-uns  * ont  cru  qu'il  fortit  trois  filles  de  Ton  mariage  : d’autres 
tu  «-41'  que  Sainte  Anne  fut  mariée  trois  fois,  & qu’elle  eut  de  chaque  mari  une  fille. 

I ( ) n . 


(•)  Nec 


(D)  On  ne  fâche  rien  de  teruin  ni  du  nom , 
ni  des  qualités-.  Sx.  Epiphane  qui  florifloit  l’an 
370.  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  nous  dife 
comment  s’apclloicnt  le  pire  & la  merc  de  la 
Sainte  Vierge.  ' Il  eft  vrai  qu’il  prétend  tirer 
de  la  tradition  & de  i’hiftoirc  de  la  Vierge  Ma- 
rie ce  qu’il  dit  touchant  les  prières  de  Joachim 
& de  Sainte  Anne , & touciiant  la  révélation 
W de  l’Ange  (a)  ; mais  n’avouc-t-il  pas  lui-même 
j*n*U  " qu’il  couroit  des  traditions  très-abfurdes , con- 
rtm*rt[ut  cernant  la  naiflancc  de  Marie  ? Ne  cite-t-il  pas 
precedente.  un  jjvrc  für  cette  matière , dans  lequel  il  y avoit 
des  chofes  abominables  (b)i  Ne  dit-il  pas  que 
l’on  y trouvoir  que  Zacharie  perdit  l’ufagc  de 
Myfutflf  la  parole  dans  le  temple,  parce  qu’il  y avoit 
0.r«T<_  vu  un  homme  fait  comme  un  âne.  11  fepre- 
Paroit  * Sortir , & à dire  malheur  à vous , quelle 
»,  £ r Divinité  adorez-vous  ï Mais  cette  Divinité  pour 
vr*-  l’Cn  empêcher  le  rendit  muet , & lors  qu  il 
C*aa«*I«ç  çut  rcCouvré  l’ufage  de  la  parole , & qu’il  re- 
xiywu.  vcla  ce  qu  il  avoit  vu  on  le  tua.  Sr.  Epipna- 
Cujufmo-  ne  ajoute  qu’on  trouvoit  dans  le  même  livre, 
di  eft  qui  qlje  ja  raifon  pour  laquelle  le  lcgifiatcur  avoit 
nfc^Mari*  ordonné  au  grand  Pontife  de  prier  de  pe- 
libcr  in-  tites  cloches  , étoif  celle-ci.  On  voulait  don- 
feribitur,  ncrlc  temsà  cette  Divinité  de  fe  cacher,  pour 

horribilia  nC  P3S  faire  Paroître  & fi6ure  d’*ne  S & ainfi 
quidam  afin  qu’elle  ne  fût  pas  furprife,  on  voulut  que 

ac  dete-  le  fon  des  petites  cloches  lui  annonçât  que  le 
fin<m  di"  Sr-ind  Pontife  venoit.  Je  fai  bien  que  toutes 
ftTcont'i-  les  traditions  ne  méritent  pas  d’être  rebutées 
neqtur.  comme  celles-là , mais  enfin  nous  n avons  au- 
£pfh*n.  _ cunc  roifon*  folide  qui  nous  aprenne,  quccel- 
"tMi  '.oa.  lcs  que  Sr.  Epiphane  a adoptées  euflent  un  bon 

fondement.  Cela  eft  fi  vrai , que  Sr.  Auguf- 
tin  ne  fait  point  fcrupule  de  prendre  pur  des 
traditions  incertaines  & apocryphes,  celles  qui 
portoient  que  le  pere  de  la  Sainte  Vierge  nom- 
(e)  Augu-  me  Joachim  étoit  un  Prêtre,  (c)  Quoi  de  ge- 
Jt in.  contra  nerationt  Maria  Fauilus  pofuit  quoi  patrem  ha- 
MaHirb  Guérit  ex  tribu  Ltri  facerdotem  quendam  nomine 
lié.  ij."  Joachim,  quia  Canonicum  non  est  non  me  conf- 
e»p-  9-  tringit.  Il  ajoute  qu’il  eft  pofliblc  qu’une  mc- 
^ttum  'ubt  me  prfonne  dcfccndc  de  deux  tribus;  & il 
fupra  pas.  conclut  que  s’il  ctoit  obligé  de  déférer  à des 
604.605-.  écrits  apocryphes,  il  refoudroit  ainfi  l’objec- 
tion du  Manichéen.  Hoc  eto  potins  vel  taie  ali - 


qutd  crederem , fl  ilhus  apocrjpha  fcnptura  ttbi  Joa- 
chim pater  Maria  legitur  , aittoritate  detinerer , 
quant  mtntiri  Euanqehum  in  quo  feriptum  efl  &C. 

Voulez  vous  d'autres  preuves  de  l’incertitu- 
de de  ces  traditions,  confiderez  feulement  1a 
conduite  de  Baronius:  il  a rejette  une  partie 
des  chofcs  qui  fe  difent  touchant  le  pere  & la 
merc  de  la  Sainte  Vierge  ; il  a dit  exprdTément 
que  le  livre  attribué  à St.  Jerome  eft  l’Ouvra- 
ge d’un  inconu,  & d’un  ignorant  qui  n’a  pas 
été  capable  d’éviter  les  menfonges  manifeftes. 
U)  haro.  ( d ) Non  tantum  eam  Jlieronjtmi  non  ejfe  dixeri- 
mus,  fed  auâoris  plane  ut  ignoti,  fie  prorfus  im- 
11.  44.  pc'iti  qui  in  ta  condenda  & confcribenda  non  no- 
vit  aperça  vitare  mendacia , dum  ail  tilts  temporibta 
quitus  ea  aedderunt  fuiffe  ifadtar  fummum  fon - 


tificem.  Il  a déclaré  qu’cncorc  que  cet  Ouvra-  f™,1’""1’1 
gc  conticnnnc  pluficurs  veritez , il  ne  s y veut  haâcnus 
point  fonder  (e).  Il  renverfe  donc  une  par-  Hicrony- 
tie  du  fondement.  Allez  voir  comment  Cn-  "" 

(aubon  a renverfé  l’autre  : il  a fait  voir  que  le  roatium 
livro  de  MaliviiaU  S . Maru  fiulfcmcnr  attribue  & Hclio- 
à S.  Jérôme  , eft  l’Ouvrage  d’un  Manichéen, 

& un  Ecrit  tout  plein  d’impictcz  & d'imper-  v»|ga« 
tinenccs,  (/)  à pefitlentifjwio  haretico  profectum,  eft nam 
pofiremo  nugarum  & tmptetatum  ejfe  plénum.  Il 
s’étonne  que  le  Jcfuïte  Chriltophlc  de  Caitro  vcritjte  „ 
ait  ofé  fe  déclarer  pour  un  tel  livre,  dont  la  conftanriUi 
fuppofition  a été  fi  bien  conuë  à Erafine,  £ confenpia 
Mclchior  Canus,  à Sixte  de  Sienne , à Baro. 
nius.  Il  cn  cite  un  paffige  qui  me  fournit  une  * aio}, 
forte  preuve-  : (g)  Hlud  libéré  dtco  quodfidelium  ne-  .luctoribu* 
mintm  negaturum  puto  ; ftve  lue  vera  fiunt , five 
ab  ali  quo  c on  fila  fatrefanüa  S.  Maria  miraculé  âorica- 
pracefitjfe  j tnaxima  confecuta  fuiffe  ; & idcirco  fal-  tem  îc 
va  fide , ab  iis  qui  Veum  factrt  ifia  poffe  credunt, 
fine  periculo  anima  fua  credi  & legt  pofie.  Ces  It{  * 
paroles  ne  font  pas  du  Manichéen  (h)  Scleucus, 

Auteur  de  l’Ouvr3gc , mais  de  celui  qui  l’a  (/)  Ca. 
traduit  en  Latin;  & il  eft  bon  d'obfervcrquc/^-'*"- 
cc  Tr.iduétcur  avoue  qu’il  y a bien  des  faufle- 
tcz  dans  le  livre  qu’il  traduit,  (i  ) Impictas  if-  m . pQ. 
tius  PfeudohieronjnM , exeufari  falro  pudore  non  po- 
tefl  : nam  quum  fateatur,  Seleucum  , five  Leu-  (s)ld-  ib- 
cium  de  doHrina  Apoflolorum  multa  ejfe  mentit  uni-, 
ta  tamen  défendit,  que  funt  ab  todem  haretico  ^ x)‘a*t* 
feripta  de  virtutibus  & miraculis  eorum.  Pote-  trt,  /« 
rat-ne  hic  planus  apertiùs  ofitttdert  , nullam  fibi  nomment 
ejfe  curam  veritatis,  ne  que  ullum  fe  inter  fal fum  * MCtjc™n* 
& verum  Jlatuere  difcrimen  t Addit  de  eo  ipjo  li-  u il. 
bro  quem  vertebat  : ita  & his  multa  non  vera 
de  corde  fuo  confingit.  En  faut-il  davantage,  ( i)id.iéU . 
pour  fe  convaincre  légitimement  de  l’incerti- 
tude de  toutes  ces  traditions  ? Celle  que  St.  ^£7**  • 
Grégoire  de  Nyffc  allègue  eft  manifeftement 
fauffe  fl;).  Quant  à Niccphorc  Calliftc,  Gcr-  s. 
main  Patriarche  de  Conftantinoplc  , Jean  Da- 
mafeene  &-c.  ils  ne  font  dignes  d’aucune  crcan- 
cc , parce  qu’ils  ont  vécu  dans  un  fiede  trop  : 

éloigné  de  la  fourcc,  pour  avoir  des  traditions  bulofifiî- \* 
non  altérées.  Chacun  fait  d’ailleurs  que  Nice-  mum  efle 
phorc  eft  un  Ecrivain  fabuleux  & fins  (/)  ju- 
gement.  On  n’eft  pas  obligé  de  croire  qu’il  dicii’ia  li- 
ait bien  cité  Hippolyte  Evêque  de  Porto,  &terisnul- 
cn  tout  cas  ce  qu’il  cn  cite  contient  quelques 
faufTctcz.  Cafaubon  le  montre.  Voyez  la  erujin-,- 
Bibliothcquc  (m)  Univcrfellc.  Rivet  a raifon  Cafaui  ik* 
de  trouver  étrange,  que  Richard  Montaigu  ait 
donné  les  mains  à la  plupart  des  narrations  que  (m)  **£• 
les  Bernardins  de  Bufti , les  Pelvarts  de  ^ 1 

mifwar  , les  Coftcrus  & fcmblables  Ecrivains  xi.tome. 
ont  adoptées  touchant  nôtre  Sr.  Joachim  (»). 

(E  ) Deconfacrer  des  fêtes.  ] Le  mari  eft  par-  (")  Rivet 
venu  à cet  honneur  plus  tard  que  la  femme  : il 
n’en  jouît  que  depuis  le  z.  de  Décembre  \6iz.e'*'*: 
le  jour  qu’on  lui  a deftiné  eft  le  ao.  de  {0) 

Mars-  Mais  la  fctc  de  Sainte  Anne  fut  in-  Janus, 
ftituée  l’an  1584.  D’abord  il  ne  fut  pas  ne- 
ccflairo  de  ncccffité  de  précepte  de  la  chommcr:  1 • 

ce 
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J O B , dont  la  patience  a été  reprefentéc  dans  l’un  des  livres  Canoniques  du 
Vieux  Teftament.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qu’on  trouve  dans  Morcri , je  nje  con- 
tente de  relever  quelques  erreurs.  On  le  trompe  lors  qu’on  allure  que  les  Turcs 
ont  (y 1 ) beaucoup  de  vénération  pour  le  fcpulcre  de  ce  làint  perlbnnagc  , le 
premier  (B)  Juge  de  la  Cour  de  Salomon.  C’cff  une  impudence  fcandalcufe 
que  de  dire  , que  la  maladie  de  Job  étoit  la  (C)  grofie  vcrole.  J’avoue  que 
dans  l'Eglifc  Romaine  il  elt  le  (fD)  Patron  des  verole/.;  mais  cela  ne  conclut  rien 
pour  l’autre  fuppofition.  11  étoit  vénéré  dans  cette  Kglilê  avant  que  la  (E  ) vé- 
role fut  conuë  dans  l’Europe.  Tertullicn  a eu  tort  de  dire  que  Job  ne  laillà  au- 
cune poltcrité.  Voyez  là-dcflus  Mr.  Spanheim  * dans  Ibn  Hiltoire  de  Job,  qui  * 
tll  un  fort  bon  Ouvrage. 


(a)  Sten- 
danus  ubi 


(b)  v°ytz 

lt  livre 

intitulé. 
Les  gi-an- 
deurs  de 


ce  (a)  n’eft  que  depuis  l’an  1611.  quelle  cft 
montée  à ccttc  prérogative.  Dans  tout  le  relie 
le  culte  de  Sr.  Joachim  eft  très-inferieur  à ce- 
lui de  fon  épaule.  Elle  eft  la  Patronne  d’un 
Ordre  de  Rchgtcufcs  apellécs  les  filles  de  St. 
Jolcpli  (b)  , üc  l’on  parle  fort  de  les  mira- 
cles Le  village  de  Kcr-Anne  dans  le  Dio- 
cefcde  Vannes  en  Bretagne  cft  mervcilleufemcnt 
célébré  par  cet  cndroit-là , & fur  tout  depuis 
Saimc  An-  qU’on  a déterré  une  vieille  image  de  cette  Sain- 
’fiib  lilt-  ,c  clul  avoit  été  cachée  bien  avant  lous  la  ter- 
tjut  uni-  rc.  Il  fut  révélé  à un  Laboureur  l’an  1615. 
verfitlc  en  oll  l'on  trouvcToit  ccrtc  image.  Dès  quelle 
eut  été  déterrée,  clic  fit  quantité  de  grans  mi- 
+ racles.  On  fut  bicn-tôt  en  état  de  lui  bâtir 
une  belle  Eglifc;  les  aumônes  des  âmes  dévo- 
tes qui  accouroient  là  de  routes  parts,  fournirent 
. de  quoi  foutenir  cette  dcpenle.  L’Evcquc  de 

Vannes  obtint  de  Rome  los  indulgen.es  ncccf- 
fiircs  pour  ceux  qui  vifiteroient  cette  image  , 
& il  remit  la  direction  de  cette  nouvelle  Egli- 
fe  aux  Carmes  Reformez,  & permit  à Frere 
Hugues  de  Saint  François,  l’un  d’eux,  depu- 
(e)  Tiré  Jt  blicr  les  miracles  qui  s’étoient  faits  depuis  peu 
s fonde  *4  en  ccs  quartiers-là  (f). 

(,  A ) Que  les  Turcs  ont  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  le  fepulcre  de  Job.  J Raportons  ce 
(J)  Ri  mut  paRagc  de  Mr.  Ricaut.  (d)  „ C’en  la  coutu- 
E/*t  frr-  „tume  des  Turcs  toutes  les  fois  qu’il  y a un 
^ihinlirt  »» nouvc'  Empereur,  de  le  conduire  avec  tou- 
Oitoén.  n »*  te  la  pompe  imaginable  à un  endroit  des 
traduit  par  „fjuxbourgs  de  Conftantinople  que  l’on  apel- 
Là  le  voit  un  fepulcre  ancien  d’un 
tv.i.pag.  ej-ttain  Prophète  ou  faint  Homme,  que  les 
y, Turcs,  qui  n’ont  aucune  connoifl'ancc  de 
„ l’Antiquité  ni  dcl’Hiftoirc,  font  palTcr  pour 
„cc  Job  qui  a lcrvi  depuis  tant  de  ficelés  de 
,,  moaele  de  confiance  Sc  de  patience.  ,,  • Le 
Traducteur  de  Mr.  Ricaut  fait  une  note  lur  ccs 
paroles  qui  mérite  d’etre  raportee  : Je  (rot  bien, 
(e)  Veffier  dit-il  {e) , que  quelques  Turcs  greffiers  (y  nul 
remarques  nutritifs  dans  l'HtJlotre  & dans  la  Chronologie , 
eurnuja  pfuvettt  prendre  le  fepulcbre  de  Job,  qui  ejl  à 
Confiant  inapte-  au  pied  des  murailles  de  eeue  V»Ue , 
pour  uluy  de  ce  faint  homme , dont  l'biitoirenous 
ejl  rapportée  dans  le  Vieux  Te  dament-,  mou  les 
hiilortetis  des  Mahomet  ans  nous  aprenuent  eux- 
mêmes  , que  ce  fepulcbre  a été  ba’j  pour  un  autre 
Job  , qui  étoit  Mabometati , & qui  avoit  été  un 
des  compagnons  de  Mahomet,  il  fut  tué  au  ftege 
de  Constantinople , qttt  étoit  attaquée  par  Jczid 
fils  du  Calife  Moavias,  l'an  51.  de  l’Hegire, 
ou  671.  de  Jefus  Chrtfl.  C'efl  ce  que  remarque 
Elmacin  dans  fon  lIiRotre  des  Sarrafim  , Chapi- 
tre J.  Livre  1.  & qttor  </«’  Elmacin  ait  été  Chré- 
tien , neanmoins  il  ne  fait  que  rapporter  ce  qu'il 
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a trouvé  dans  les  Ibfloriens  Mahomet  ans,  dont  il 
avoué  luj-mème  qu’il  fut  l’abbregé.  Un  des 
plus  Savans  Rabins  du  XVI  l.  liccie  a été  dans 
la  même  erreur  que  ccs  Turcs  grollîers,  car 
il  allure  (f)  Qjte  les  Mabomctans  ont  encore  au-  (f)  w<*- 
joHtdhm  beaucoup  de  vénération  pour  le  fepulcbre 
de  Joli  qui  tll  a Conjfantinople.  ...  (g)  il  igno-  rtCurrtH. 
toit  fans  doute  que  ce  fepulcbre  fût  d'un  autre  Joly  tnenuor.  • 
que  de  celuy  de  l'Ancien  Tcflament , & a cru  Mal  L ' f ' 
a propos  que  les  Mahometans  te  prenotent  tous  pour  tI(.r  ^fjf 
le  fepulcbre  de  ce  faint  homme.  f.  f. 

( B ) Le  premier  Juge  de  la  Cour  de  Salomon."} 
Continuons  de  citer  Mr.  Ricaut;  les  Turcs , 
dit-il  (I;),  confondent  tellement  toutes  les  bijlos-’  ‘ 
res  faute  de  favonla  Chronologie,  qu'ils  difent  que  //^  xjbï 
Job  étoit  le  premier  Jute  de  la  Cour  de  Salomon,  fora. 

& qu' Alexandre  le  Grand  étoit  General  de  fts  ar- 
mées. Voici  une  allez  bonne  critique  de  ces 
paroles.  „ (i)  L’Auteur  Anglois  a pris  cela  fi)  Refiin 
„ de  Bwbeque,  mais  il  n’a  pas  bien  compris"^'/"/*4 
„ le  fens  de  cc  qu’il  dit.  Car  Busbeque  ne  dit  6’ 

„ pas  que  les  Turcs  croycnt  que  Job  étoit  le 
„ premier  Juge  de  la  Cour  de  Salomon,  ni 
„ c\u  Alexandre  étoit  General  de  fes  armées.  11 
,,dit  feulement,  que  les  Turcs  fçavcnr  fi  peu 
„ la  Chronologie  & l’Hiftoire  , que  s’il  leur 
«vcnoit  dans  la  penlee,  ils  ne  feraient  nulle 
„ difficulté  d'alTurer  que  Job  étoit  le  premier 
„ Juge  de  la  Cour  de  Salomon  , & Alexandre 
„ le  General  de  fon  armée.  Il  y a bien  de  la 
„ différence  entre  ces  deux  chofcs.  Voyez  j v},rïmens 
„ Busbeque,  E pif},  1.  ,,  L’erreur  de  Mr.  Ri-  la  copiée 
caut  a déjà  pillé  dans  quelques  livres  (k).  dam  fis 
( C ) Que  lu  maladie  de  Job  étoit  la  greffe 
verole,  j Guy  Patin  nomme  deux  Auteurs  p.  aû0. 
célébrés  qui  ont  dit  cela.  Voici  fes  paroles. 

( I)  Pour  répondre  à ce  que  vous  me  mande je  (D  tarin, 
vous  dirai  que  Bolditc  Capucin  a étrit  aufji  bitn 
que  Ptneda  Jefutle  Efpagnol  que  Job  avoit  la  ve-  j 
rôle.  Je  crotrois  volontiers  que  David  & Salo- 
mon l’avaient  auffi.  Notez  que  l’on  peut  pré- 
tendre que  Job  aurait  eu  cette  vilaine  maladie, 
fins  avoir  commis  aucun  aétc  d'impureté  qui 
la  lui  eut  attirée.  ••  . ,, 

(D)  Il  ejl  le  Patron  des  vertlez..}  Confultez 
le  Dsarium  Medtcorum  Ecdefiaéitcum  de  Mola- 
nus,  vous  y trouverez  ccs  paroles  f»i)  fous  lerlm)  A l* 
10.  de  Mai  fetc  de  Saint  Job  , Volunt  tumnulli  W 6®* 
Stncium  Job  peculiarem  patronum  ejfe  corum  qui 
lue  veuerea  laboraut  aut  eam  curant. 

( E)  Vénéré.  . , . avant  que  la  verole  fût  te- 
nue. ] Ce  meme  Molanus  nous  avertit  de  ne 
point  admettre  l’erreur  d’ Agrippa,  qui  ofc  di- 
re que  la  verole  a etc  caufe  de  la  canon  ifation 
de  Job.  Avant  cela,  dit  Molanus,  il  y avoit 
à Vcnifc  un  temple  & un  jour  de  icte  pour  ce 
r i * fiint 


* 
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* LaCroix  > J ODELLE  (Etienne)  Poète  François  & Latin  au  XVI.  ficelé,*  étoit 
y*™’  de  * Pans.  Il  fut  de  la  Pléiade  f inventée  par  Ronfard.  Quelques-uns  lui  at* 
j.tr  “um.  " tribuent  l’invention  des  vers  François  compofez  à la  manière  des  vers  Latins,  Ic- 
FrAnfoi/t.  |on  ja  quantité  des  fyllabcs  } mais  d’autres  veulent  que  Baïf  foit  le  premier  qui  aie 
i BoiUtt.  produit  de  cette  iortc  de  vers  François:):.  11  importe  peu  à leur  gloire  qu’on  éta- 
uîTotfa  blifle  la  vérité  de  ce  fait}  car  cette  invention  tomba  bien-rôt  dans  le  mépris.  On 
i.j.f.416.  a plus  de  raifon  de  prétendre,  que  Jodellc  fut  4-  Ie  premier  de  tous  les  Fran- 
M,na**  fois  qui  donna  en  fa  langue  la  Tragédie  & la  Comedie  en  la  forme  ancienne.  Il 
avoit  une  facilité  \A')  incroyable  à faire  des  vers  -,  & il  pofl'edoit  plufieurs  au- 
tres connoifiànces.  Il  étoit  /3  Orateur}  il  entendoit  l’ Architecture,  la  Peinture, 
& la  Sculpture , & manioit  fort  bien  les  armes.  Il  faifoit  proielfion  d’étre  hom- 
me d’épée  y.  fa  naifiancc  ( B ) lui  donnoit  ccrtc  autorité.  Il  mourut  au  mois 
Mailla i.t.  de  Juillet  1 57 3.  à l’âge  de  41.  an.  Ses  amis  publiercht  un  recueil  de  fes  Ouvra- 
"*1"*  ges  l’année  fuivantc  I.  On  a eu  tort  de  dire  qu’il  mourut  de  (C)  faimcnpuni- 

■ iu, a ï.jh  - , ...  . tion 

bUothtqut 

FrM>toift  faint  homme,  qui  des  le  tems  de  Cbarlcma-  combien  de  milliers  montcroicnt-cllcs?  Il  fe 
f?;^gne  fut  infère  au  Martyrologe.  (a)  Caven-  mcloit  de  tout  (/) , d élégies,  d’odes,  de  Son. 

1 rl  fl#  Æ t X T T i k ^ .u  m — a.  a f A n rl  a a1\  a ■ a / A n A ® a a I ■ i v\  A « a"v  m a ■ 1 a a a n A A tlAA 


a.  i.  de 
l'Anti- 
Batllet 
f.  17. 

£ Voyez. 
l’Anti- 


F Aimer , 
rit 


-mtr,  dus  (il  U.  Cornélius  Agrippa , qui  vont  firipfit 
■htrchti,  lutrn  Veneteam  Job  in  divos  retulifie.  Quafi  non 
l.  t.  eh.  7.  mnile  dMt  ytuel,  nsemonam  tjus  & ttmplo  &fef- 
fi  Du  vtr- 10  die  celebrannt , eonflet  quoque  Ufuardum  Ca- 
dor  ihJ.  ron  atute  ^ y.  iyanielbeuum  non  mulio 

v IJ.  HiJ.  posi,  Martyrologits  fuis  eum  tnferwffe.  Et  à Gra- 
tU.  pag.  {l>  *d  ftxtum  diem  Mais  nota!  ut  fatal  ut  & juf- 
184. 18/.  tus  Job  qui  mulu  contra  Satanam  ctrtawitta  fuf- 
ttnutt.  Un  fameux  Théologien  Proteftant , 
^ clu’  a Pr*s  *c'  cn  quelque  manière  le  party  d’A- 

*u*  * grippa  , obfcrvc  qu’il  y a dans  la  ville  d’U- 

trccht  un  hôpital  où  l’on  penfe  les  verolez , 
lequel  porte  le  nom  de  Job.  (b)  Via  potesl 
ad  defenfionem  Agrippe , Jobuin  inter  divos  tu- 
telares  & qutdem  fuit  tfiius  morbi , pojl  ejujdtm 
morbi  exortum , demum  futffe  relatum.  Qutdquid 
ftt,  trinquât»  dtvus  altxuacus  ab  bu  jus  motbsmjf- 
tis,  annuente  Romand  K ut  (fia  falutatur.  UtnC 
in  bac  urbe  Xenodothtum  S.  Jobt  oltm  dominante 
papatu  conshtutum,  ubt  illo  morbo  labor antes  cu- 
rait foltnt.  Il  n’y  a pas  long  tems  que  l’on 
agita  à Rome  la  queftion , li  Job&  les  autres 
volume* 7 ^intsdu  Vieux  Teftament  mentent  le  culte  que 
une  Jr/fer-  l’on  rend  aux  Canonifez  , 8c  fi  on  leur  doit 
ration  fur  bàrjr  dre  autels.  Voyez  là-defïùs  les  (f)  Ad  a 
etU.  s and  or  um  Mail. 

(A)  Une  facilité  incroyable  à faire  des  vers .] 
Ihtquf1'"  ^'eft  du  Verdier  Vau-Privas  (d)  qui  me  l’a. 
Franfoi/e  prend  en  ces  propres  termes.  „ Il  ctoit  admi- 

▲ . c LL ....  aLa/I iZ  : Ll . .‘A 


p.  6y. 
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Voetiui 

difmat. 

Throlog. 
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43f-43ô- 


(e)  lly  - 

dans  Ut 
Apfendix 


nets,  de  chanfons,  d’infcnptions,  de  cantiques. 
Il  fit  un  poème  (g)  contre  l' arriéré  Venus  ou  ptebé 
de  Sodomie. 

(B)  Sa  naiffance  lui  donnoit  cette  autorité.  ] 
Il  étoit  Gentilhomme  à Seigneurie,  car  il  pre- 
noit  qualité  de  Seigneur  du  Ljmodtn  (b). 

( C ) Qu'il  mourut  de  faim  en  punition  de  fes 
imputer.. J Voctius  (i  ) raconte  qu’ayant  lu  dans 
le  théâtre  d’Honsdorf  qu’ilticnnc  Jodellc  Poè- 
te François , Iipicurien  & Athée  mangea  tout 
fon  bien , & mourut  de  faim  (Q  ; il  s'informa 
diligemment  H la  chofc  étoit  véritable,  mais 
qu’il  ne  trouva  aucun  cclaircilfcment  dans  fes 
livres,  ce  qui  l'obligea  à confultcr  Mr.  Rivet. 
Il  aprit  par  ce  moyen  qu’on  ne  trouvoit  nulle 
trace  d’Atheïfmc  dans  les  Oeuvres  de  Jodclle , 
& qu'au  contraire  on  y trouvoit  plufieurs  mar- 
ques d’orthodoxie.  Se  que  peut-être  l’accufâ- 
tion  d'impicté  qui  lui  étoit  intentée,  n’avoit 
point  d’autre  fondement  que  le  facrjfîcc  d’un 
bouc  ( / ) qui  fut  offert  à Jodclle  comme  au 
chef  des  Poètes  tragiques;  ce  qui  ne  fut  qu’un 
pur  jeu  d'efprit,  fi  l’on  en  veut  croire  l’Auteur 
de  la  vie  de  Ronfard.  Neanmoins  Rivet  n’ofa 
décider,  fi  pour  cette  feule  aétion  Jodclle  ne 
mérite  point  dc,paffcr  pour  un  Athée.  Voctius 
aquicfcc  à ce  jugement  : il  veut  comme  fon  ami 
que  fi  l’on  n’a  pas  de  preuves  plus  authenti- 
ques de  l’Athcïfme  de  Jodellc,  on  ne  l’en  dé- 
clare pas  convaincu , mais  cn  attendant  il  fe 
garde  bien  de  l’abfoudre  ; il  permet  que  cela 
foit  mis  cn  queftion.  I«  tnedio  relinquit  ( Rivc- 
tus  ) an  ob  idem  factum  Atbeus  fit  dteendus , nifi 
aliunde  alsa  autbtntica  tefiimonia  fuppetant.  ht 


f.  1S6.  „ râble  cn  une  chofc  quafi  incroyable,  c’eft  que 

„ tout  ce  que  l’on  verra  compofc  par  Jodclle 
,,  n’a  jamais  etc  fait  que  promptement , fans 
eftudc  Si  fans  labeur  : & pouvons  avecque 
„ plufieurs  perfonnages  de  ce  tems  tcfmoigncr 

„ que  la  plus  longue  Se  difficile  T ragedic  ou  cujus  fenttntia  & nos  acquiefcimus  («).  Il  n’y  a 
» Comedie,  ne  l’a  jamais  occupé  à la  compofer  nulle  aparence  que  le  compilateur  Honfdori  fe 
„ & eferire  plus  de  dix  matinées  : memes  la  Co-  foit  fondé  fur  le  prétendu  facnfice  ; il  donne  à 
„ mcdic  d'iiugcnc  fut  faiéle  en  quatre  traittes.  Jodclle  le  caraffcre  d’un  débauché  qui  diflipa 
» Ôn  lui  a veu  cn  fa  première  adolefcence  com-  tout  fon  bien  : c’eft  donc  fur  un  péché  d’ha- 
„ pofer  Si  eferire  en  une  feule  nuid  par  gageu-  bitude  qu’il  fe  fonde , & non  pas  fur  la  mom- 
„rc  cinq  cens  lions  vers  Latins,  fur  le  fujet  que  meric  d’un  prétendu  facrifice  ; aétion  où  l’on 
„ promptement  on  lui  bailbit.  Tous  les  fon-  ne  fe  porta  qu’une  fois , & qui  n'eft  pas  moins  à 
„ nets,  mefmcs  ceux  qui  font  par  rencontres , la  charge  de  plufieurs  autres  beaux  efprits,dont 
,,  il  les  a tous  faits  en  fe  promenant  & s’amu-  Honfdorf  ne  dit  pas  un  mot,  qu’à  la  charge  de 
,,  lânt  par  fois  à autres  chofes . fi  foudainement  Jodellc.  Difons  donc  que  ce  bon  Compilateur 

d’exemples  de  la  juftrcc  divine  s’eft  lourdement 
abufé  : & cependant  voilà  deux  fameux  Théo- 
logiens qui  lui  font  l'honneur  d’égaler  Ion  ac- 
cusation deftituée  de  toutes  fortes  de  preuve, 
aux  témoignages  d’orthodoxie  qui  parodient 
dans  les  livres  de  l’accufé:  ils  fe  croycnt  allez 
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fe)  La 


, que  quand  il  les  prononceoit,  on  penfoit  qu’il 
„ ne  les  euft  encore  commencez.  „ Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  qu’il  cn  ait  produit  un  fi 
Marn/n,  8ran<*  nombre.  On  dit  qu’il  cn  compofa  cn- 
ihô'th.  f4’.v!ron  («)  dix  mille  fur  le  partage  du  Rubicon. 
78.  Si  fes  amis  avoient  publié  toutes  fes  pièces,  à 
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tion  <de  fès  impictez  > 8c  de  crier  au  Paganifme,  fous  prétexte  d’un  diverriflement 
de  Carnaval  où  lès  (2))  amis  lui  conlâcrcrent  un  bouc.  Je  n’oferois  ajouter  foi 
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équitables  , pourveu  qu’ils  ne  prononcent  ni 
pour  ni  contre.  Lft-ce  fe  conduire  parles  maxi- 
mes , Qtsihbtt  prafumitur  bonus  dmtc  probetur 
malus.  Adore  ne h probante  abfolvitur  reuif  il- 
faut  prendre  garde  que  les  copi  lies  d’Hanfdorf, 
ou  ceux  qu'il  a copiez  en  quelque  nombre  qu’ils 
puiffent  être,  ne  valent  pas  tous  enlemblc  l'au- 
torité d’un  témoin  pendant  qu’ils  ne  citcntpcr-  , 
fonne,  ou  qu’ils  fc  citent  l'un  l’autre  (a).  Au 
relie  j'c  ne  pretens  pas  nier  que  Jodellc  ne  Toit 
mort  (b)  pauvre.  ‘ 

(D)  Int  (onfurerent  un  front.]  Claude  Binet 
(e)  nous  va  raconter  comment  cette  farce  fût 
jotiée.  ils  (d)  le  blafnu'teut  entre  autres  chofes 
d’avoir  facrifié  un  bouc  à Jodelle  au  village  d’Her- 
cueil  (e) , mou  il  refpond  affe ^ lujr  mcfme  à ce 
chef  d’accufatien , & TTtigct  qui  en  efl:  Jodelle 
avait  fait  repreftnter  devant  le  R oy  ht  Tragédie  de 
deopatre  qui  tut  tel  applaudsffemcnt  d'un  chacun, 
que  quelques  jours  après , s’ efl  ont  toute  la  brigade 
des  Vertes  trouvée  e n a Village  , pour  paffer  le 
temps  & s'efitùir  aux  jours  hcenrieux  de  Carefme- 
prenant , il  nj  eut  aucun  deux  qui  ne  ftft  quelques 
vert  a f imitation  des  Bacchanales  des  anciens , il 
fini  à propos  de  rencontrer  un  Bouc  par  les  rues , 
qui  leur  donna  occafton  de  follaftm  fur  ce  fujtü , 
tant  pour  effre  victime  de  Batckus , que  pour  faire 
contenance  de  le  prtfemtr  * Jodelle , & rtprefen- 
ter  le  loger  de  fa  Tragédie  à la  mode  ancienne , 

4 laquelle  let  Chre {liens  mefmcs , & principale- 
ment les  Poètes  recourent  par  fois,  non  par  creance 
aucune  mais  par  allssfm  permife  : & ce  qui  en  fit 
croire  quelque  ebofe  furent  les  vert  fy  folafirtriet 
de  ces  Poètes  qui  furent  mifes  au  jour , & me  fine- 
ment les  Dgtinrambes  de  - Bertrand  Berger  Poète 
Dgtbirambique , où  fe  lifent  ces  vert. . . . Tout  ce- 
la ne  fut  qu’une  feinte  & mafearade.  Peut-être 
ne  fera-t-on  pas  fiché  devoir  ici  la  reponfè 
même  que  fit  Ronfard,  & que  Binet  a indiquée 
fans  la  raporter.  La  voici 

Tu  (/)  dis  en  vomiffant  diffus  moj  ta  malice , 
Que  j’ag  fait  d’un  grand  Bouc  à Baccbus  facrificc : 
Tu  menti  impudemmem:  cinquante  gens  de  bien 
Qui  effet  tnt  au  banquet  diront  qu’il  n'en  efl  rien. 

Mufes  qui  habitez  de  Parnaffe  U crope, 

Filles  de  Jupiter , qui  aüe^  neuf  en  trope , 

Ve ne%  & repouffez  par  vos  belles  cbanfons, 

L'injure  faite  à vous  & à vos  nourrirons. 

Jodelle  ayant  gaigné  par  une  voix  hardie 
L'honneur  que  l'homme  Grec  donne  h la  Tragédie , 
Pour  avoir  en  bauffant  le  bas  f ile  Franfois, 

C tmenti  doSement  Us  oreilles  'des  Rois  : ' "fl  : 
f La  brigade  qui  lors  au  ciel  levoit  U telle 
{ Quand  le  temps  permettait  une  licence  bonneb le  ) 
Honorant  fon  offrit  gaillard  & bien  appris , 

Lug  fit  prefent  d’un  Bouc , des  Tragiques  le  prix. 

J à ta  nappe  effott  mife , & la  table  garnie, 

Se  bordait  d'une  faintte  & dtüe  compagnie , 
Quand  deux  ou  t rois  tnfembU  en  riant  ont  pouffé 
Le  ptre  du  troupeau  à long  poil  hertffé: 

Il  venoit  à grands  pas  agant  la  barbe  peinte. 
D'un  chapelet  de  fleuri  la  telle  il  avait  ceinte , 

Le  bouquet  fur  Pareille , & bien  fier  fe  [entait 
Dequog  telle  jeuneffe  ainfi  le  prefentoit  : 

Puis  il  fut  rtjetté  pour  ebofe  mcfprifée 
Après  qu’il  eut  fervg  d’une  longue  rifée  > 


Et  non  facrifié,  comme  tu  dis  menteur , 

De  telle  faulfe  bourde  impudent  inventeur. 

De  quelque  party  qu’on  foit  on  outre  les  cho- 
fes, & on  n’cft  que  trop  (auvent  la  dupe  des 
bruits  populaires.  LesMiniftres  ajoutèrent  foi 
trop  légèrement  aux  bruits  qui  coururent  tou- 
chant le  bouc  de  Jodelle,  &.  comme  Ronfard 
s’étoit  érigé  en  pcrfecutcur  de  robe  longue  Sc 
de  robe  courte , car  il  écrivoit  contre  ceux  de 
la  religion,  & il  leur  couloir  fus  à la  tête  des 
milices , ils  lui  reprochèrent  la  ceremonie  de 
ce  bouc , félon  le  tour  le  plus  criminel  que  . 
l’on  y avoir  donné.  Ils  l’objeélerent  fur  le  pied 
d'un  facrificc  payen  , ils  foutinrcntque  le  bouc 
fut  immolé  à un  faux  Dieu.  C’étoit  une  ca- 
lomnie , mais  ils  n'en  étoient  pas  les  inventeurs. 

Nous  allons  entendre  Sealiger  qui  accufe  un  Prê- 
tre d’avoir  donné  la  nailfarece  à cette  iropoftu- 
re , & r remarquez  bien  qu’il  a rejet  té  comme 
une  fable  ce  prétendu  facrificc.  je  ne  fai  pas 
s’il  fe  fouvenoit  que  quelques  Minières  en  a- 
voient  accufe  Ronlàrd , mais  je  fai  bien  qu’il  . . . 

croyou  que  fon  adverfure  Scioppius  le  méioit 
lui  Sealiger  dans  cette  feene.  Voyons  fes  paroles 
< „ A&  (g)  illud  , quod  adjicicmus,  omnia  (j) irait. 
„ portenta  amphithearrica  fuperar.  Variftenfo  xrr"‘  c?n‘ 
» tllos  amicos  tuos  imitarû , quoi  Diongfia  agilajfrt  IhU  But- 
„ & bircum  tmmolaffe , fama  esi.  Dionyfia  agi-  ebmtm 
„tare,  dicit  elfe  hircum  immolarc.  Hujusenira  T m • }j8. 
„infimulati  funt  illi,  de  quibus  nunc  agitur. 

»,  Vefpillonis filius,  qui  nunquatn  Lutctt*  fuit, 

„in  media  Suburra  habitons  Rom*,  unde  hoc 
„raendocium  expifeari  potuit , nifi  à quibus 
„ reiiqua  portenta  didicit  l Qtaos  putat  Diony- 
„ fia  agitaffe , vel  hircum  immolaffe , ut  tlli 
„ perfuaferunt  qui  verum  diccrc,  ctiam  fi  vc- 
„lint,  non  poflint,  ii  funt,  PctrusRonfardus, 

,»M.  Anton.  Murctus,  Janus  Baïfius » Remi- 
„ gius  Bcllaqucus , Stcpnanus  Jodcllus,  Nicol. 

„ Denifottus , ]oan.  Auratus , alii , omnes  poë- 
„t®,  pneter  p3toletum , qui  in  hilloriis  con- 
„fcribendis  omne  ftudium  fuum  collocarat. 
r,  Quos  tam  falfum  eft  adeo  cxccrandum , ne- 
„fandum,  impium  facinus  fcciflc , quam  ccr- 
„ tum  eft , impune  iilis  futurum  non  fuilfe , 

„ liquident  tam  Chriftian*  pictatis , quam  exi- 
»,  ftimationis  fux  obliti  tam  deteftabile  fcclus 
»,  infe  admifilfent.  Si  illi  doâi  viri  viverenf, 

„ fur  non  inulrum  tulilfet.  Porro  tam  impu- 
,,  demis  calumniae  audor  fuit  facrificulus  Gen- 
„tiliaci  vici,  in  quo  illi  dodilfimi  viri  decon- 
„ ftituto  coirnnt , ut  de  fymbolis  elfent.  To- 
„tum  drama  exponerem,  fi  opus  effet,  ut  Jo- 
„ fephus  me  docuir,  qui  illud  ad  ungem  tenet.  „ 

Tout  va  bien  jufques-là  ; je  voudrois  que  ce 
qui  luit  fut  auffi  jufte,  Sei  (b)  ptnamus  verum  ( h ) ld.it, 
tffe.  Quii  bac  ad  Jofepbum,  qui  tune  puer  Sur. 
digala  primit  rudimemis  Latini  fermtms  initiaba- 
tur  ? An  qui*  ftxto  poil,  feptimo , & oüavo  an- 
no  omnes,  prater  Jodellum , illos  viiit , & fami- 
liariser uovit , ideo  ejufdem  criminis  poflulandus 
erit  ? Hoc  modo  oportertt  omnes  , qui  Murttum 
norunt , Diongfia  agitaffe , boc  tü  majorent  partem 
eorum , qui  ho  die  Rom a agunt.  Quanta  invidia 
Jofepbum  premerent  ',  fi  verum  crimeu  baberent , 
quod  iUi  objictrent,  quum  aliorum  faQa,  caque 

falfa 
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à cc  que  j’ai  lu  dans  la  vie  (£)  de  Théodore  de  Beze.  Vous  trouverez  bien 
des  chofes  concernant  ce  Poète  dans  l’endroit  que  j’ai  cite  d’Etienne  Pâquier. 

J O NAS  (Ar.ngr.imus)  Iflandois  de  nation  , s’eft  fait  eftimer  dans  le 
X V I.  & dans  le  X V II.  fieclcs  par  les  Ouvrages  qu’il  a publiez.  Il  étoit  encore 
en  * vie  l’an  1 644.  & il  avoir  plus  de  90.  ans.  Il  n’y  avoir  que  quatre  ans  qu’il 
s’étoit  remarié  avec  une  jeune  fille.  Il  étoit  favant,  & homme  de  bien,  & en 
grande  cftime  parmi  tous  les  doftes.  Il  avoir  été  f Coadjuteur  de  Gunde- 
brand  de  Torlac,  Evêque  de  Hole  en  lilandc.  Ce  Gundebrand  étoit  ^ Hlan- 
dois,  homme  de  grand  favoir , & de  grande  probité.  11  avoir  été  difciplc  de 
Tycho-Brahc,  & entendoit  bien  l’Aftrologic.  Après  fa  mort  Arngrimus  refufa 
l’Evêché  de  Hole  , que  le  Roi  de  Danncmarc  lui  vouloit  donner  Jj.  : il  pria  cc 
Prince  de  l'en  difpeufer , tant  pour  fe  retirer  de  t'envie , que  pour  vaquer  à fes  élu - 
des  avec  plus  de  repos.  Les  livres  (A)  qu’il  a publiez  font  pour  la  plupart  ou 
des  Hiltoircs  & des  deferiptions  de  PHlandc,  ou  des  Apologies  pour  là  nation. 
Blefkcnius  en  avoit  dit  bien  des  chofes  defavantageufes,  foie  touchant  (£)  les 
fortilegcs,  foit  touchant  (C)  l’impudicité.  Arngrimus  le  réfuta. 


f al  fit  illi  exprobrenttir ï La  chaleur  de  la  difpute 
troubloit  un  peu  Scaliger  ; il  fe  juftific  d'une 
chofe  dont  on  ne  l’accufoit  pas , il  fe  plaint 
d'être  calomnié  lorsqu’il  ne  l’cft  point,  & par 
M vV,Kt  là  il  devient  lui-même  (a)  calomniateur.  Quand 
d^lahio-  on  dit  .qu’un  homme  imite  les  fautes  de  fes 
raie  frati-  bons  amis , on  ne  prétend  pas  affùrer  qu'il  s’eft 
que  Jet 
Jefuïtes 
th,  18. 


51  - »W*. 
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(I)  Pari- 
fienfei  il- 
los  amicos 
tuos  Imi- 
tarô. 


trouvé  avec  eux  en  tel  ou  tel  lieu  où  ils  ont 
commis  quelque  crime;  an  contraire  on  fup- 
pofe  qu’il  n’y  étoit  pas,  car  s'il  y eût  été,  on 
i'apelleroit  complice  & non  pas  imitateur.  Il 
n’cft  donc  (b)  point  vrai  que  Scioppius  ait  en- 
veloppe Scaliger  dans  l’affaire  de  Jodellc.  Il  ne 
faloit  donc  pas  que  Scaliger  s’en  plaignît,  8c 
qu’il  alléguât  fon  alibi. 

( E ) Que  j'ai  lu  dam  la  vie  de  Théodore  dt 
Bcze.~\  J’y  ai  vu  qu’Etienne  Jodellc  l’un  des 
(e)  Mtlth.  Poètes  de  la  Pléiade  Françoife  fit  un  quatrain , 
atJam  fa  fur  ce  q,lc  Bçjtg  travaillant  à la  traduction  des 
‘préfiût  Pfeaumes  fut  attaqué  de  la  pelle.  Voici  ce 
itute  en-  quatrain  : . 
tien  Jans 

Bcxje  fui  lors  de  la  pelle  accueilli 
Qu'il  retouclioit  cette  harpe  immortelle. 

Mais  pourquoi  fut  BeÇe  d'elle  ajfailli  f 
B cft  affailloit  la  pelle  à tous  mortelle. 

(J)  Iléteit  Antoine  la  Faïe  qui  a fait  (e)  la  vie  de  ce  Mi- 
SJuVemo-  n‘ftre»  donne  à Jodelle  le  furnom  de  Modilin. 
Jm.  Stephanui  Jodellus  Modthnus , dit-il , rtou  po/lre- 
mus  inter  poétas  Vltiadis  G alite  a &c.  On  comprend 
(e)  il  écri-  facilement  que  Modilinm  a pu  être  mis  pour  Li- 
w modinm , titre  qui  convcnoit  à Jodellc  à caufe 
tienne  J»-  de  fa  (d)  Seigneurie  ; mais  comme  ce  quatrain 
Jette  a-utit  cft  attribué  îi  un  Etienne  de  Modelin  dans  plu- 
v'erllon  Jn  ficurs éditions  desPfeaumes,  où  on  le  met  avec 
T/eâumet  ’ l’épitaphe  de  Clément  Marot  compofce  par  le 
même  de  Modelin , je  doute  qu’il  foit  de  Jo- 


le  velu  me 
Je,  Tlrti- 
h’iem  non 
Alltmam. 


O-  lui 

eommum-  clcllc,  car  cc  n’cft  pas  un  Poète  qu’on  ait  dû 
leques.*""  nornrTlcr  Etienne  de  Modelin. 

train. 


J’ai  une  autre 

raifon  plus  forte.  Beze  étoit  à Laufanne  quand 
Voct.  ubî  la  perte  le  faifit  : on  le  regardoit  donc  en  Fran- 
uPra-  cc  comme  un  Apoflât.  La  pcrfecution  étoit 
(f)  Au  fi-  ,crr'hle  contre  les  Reformez;  & nous  croirions 
Jrr  >.  Je  qu’un  Poète  qui  faifoit  profeflion  de  Catholi- 
U Divine  cifmc,  auroit  compofé  à la  loüangc  de  Theo- 
il  ^ore  de  Beze  un  quatrain  obligeant,  fi  confor- 
ra*erte  îe  me  au  goût  Se  au  ftilc  des  Réformateurs  ? Ce 
quatrain,  qu’il  y a de  certain  cft  que  l’opinion  d'Antoi- 
& te  Jeune  nc  paic  a été  fuivic  par  ( e)  André  Rivet, 


yeJelle 

Modtlm. 


& par  Jcrcmic  de  Pours  (f). 

{A)  Les  livres  qu'il  a publitf.  Les  voici  ap- 


paremment tous,  ldea  vert  Magiftratus , à Co- 
penhagen  1589.  in  8.  Brevis  Commtntarius  de 
lfiandia , à la  même  ville  1593.  in  8.  Anatt- 
me  Blefkeniana,  à Hole  en  Iflandc  1611.  in  8. 

8c  à Hambourg  1618.  in  4.  Epsfiola  pro  pa- 
tria  def ers  fort  4,  là  même  iâi8.  A'mrflfiu  C4- 
lumnia,  là  même  1 611.  tn  4.  Cbrymogaa  feu  re- 
tuns  lflandiearttm  libri  très,  là  même  1630.1114 
Vita  àudbrandt  Thorlacii , là  même  16 30.  in  4.  Spe- 
timen  lfiandia  HiHoruum,  & magna  ex  parte  Cbo- 
rograpbicum,  à Amftcrdam  1643.  in  4.  (g).  (g)  Ttri 

(B)  Soit  touchant  les  fortilrges. ] Bleflicnius  ^ Trahi 
dit  (h)  que  les  Iflandois  vendent  le  vent,  & 
qu’il  l’a  expérimenté.  Arngrimus  fe  moque  de  de  feripn* 
cela;  car  il  dit  „que  le  Matelot  Iflandois  co-  Chnunnn» 
>,  noît  le  foir  par  la  difpofition  de  l’air , quel 
,,  tems  & quel  vent  il  fera  le  lendemain  ; &quc  ^ £4 
„ quand  il  conjcâurc  qu’il  doit  faire  le  vent  neUttlnJo 
»,  que  l’étranger  attend  pour  partir,  il  le  va  l'tjlanda 
.rtrouver,  8c  s'engage  de  lui  vendre  ce  vent;  Z,  i8, 

„ cc  qu’il  fait  de  cette  forte.  Il  demande  à l'é- 
„ tranger  fon  mouchoir  , dans  lequel  il  fait 
„fcmblant  de  murmurer  quelques  paroles,  & 

„ nouq  ( i ) promtement  le  mouchoir , comme  (i)  voyez 
„ de  peur  que  les  paroles  qu’il  a prononçées  nc  le  r*»* 

„ s’envolent.  Il  lui  rend  après  cela  le  mouchoir 
>,  noüé,  8c  lui  recommande  de  le  garder  tel  0jier  dam 
„ qu’il  le  reçoit  avec  grand  foin , l'afférant  qu’il  1»  pa^e 
„ aura  le  vent  bon  durant  tout  fon  voyage.  Or  fi* 
„ il  arrive  quelquefois  que  ce  vent  fou£8e  le  n^um? 

» lendemain  ; mais  le  plus  fouvent  ce  même 
„ vent  change  après  que  l’étranger  cft  parti , 8c 
„ qu’il  eft  engagé  en  pleine  mer.  . . Que  s’il 
» cft  arrivé  de  cent  fois  une , que  le  vent  ait 
#,  conduit  l’étranger  là  où  il  dévoie  aller , cette 
„ feule  fois  autorife  l'erreur  contre  cent  autres 
„ expériences,  8c J’crrcur  fc  répand  par  celui  qui 
„ dit  hautement,  parce  qu’il  le  croit  ainfi,  qu’il 
»,  a acheté  le  vent  en  Iflandc,  8c  que  cc  vent 
„ l’a  mené  à bon  port  chc2  lui.,,  Le  même 
Blefkcnius  raconte  (kj  qu'il  y a des  Magiciens  en  plrfre 
Iflandc  qui  ont  le  pouvoir  d'arrêter  en  pleine  mer  itfj.p.  ji. 
des  vaiffeaux  qui  vont  i pleines  voiles  ; il  narre 
aufji  que  ceux  qui  font  arrêtez , fe  fervent  pour  W VtJ,z- 
contre-charme  de  certaines  fufumigations  (l)  puan- 
tes  dont  il  fait  les  deferiptions , avec  lefquelles,  dit-  *</„  Uttrtt, 
il,  ceux  qui  font  retenus  chaffent  les  Démons  qui  frvritr 
les  retiennent , & les  vaiffeaux  deftnebante ^ re-  J 6^S  Pal- 
prenent  leur  cours.  3 

( C ) Soit  touchant  l'impudicité."]  „ Blefkcnius  (m) 

„ dit  (m)  que  les  Allcmans  qui  trafiquent  cp  ftyrtn  il. 

„ Iflandc,  f- 


J O U B E R T.  177 

JOUBERT  (Laurent)  Con  (ciller  & Médecin  ordinaire  du  Roi , & *ucnix 
du  Roi  de  Navarre,  premier  Doétcur  Regent,  Chancelier  «Se  Juge  de  l’Uni  ver- 
fîré  de  Montpellier  , nâquic  à Valence  en  Dauphiné  le  6.  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre * 1 52p.  Il  fut  difciple  de  Silvius  à Paris,  Se  de  l’Argentier  au  delà  des 
Alpcs  f ; & il  fe  rendit  célébré  par  les  leçons  qu’il  faifoit  à Montpellier  en  qualité  Et^p”m. 
de  ProfdTcur,  & plus  encore  par  les  livres  qu’il  publia.  On  étoit  fi  prévenu  de  7f- 
les  lumières,  qu’Henri  III.  fouhaitant  avec  paillon  d’avoir  des  enfans  le  fit  vc-  ^ 
nir  à Paris  -,  tant  il  efpcroit  que  l’habileté  de  ce  Médecin  lèverait  tous  les  ob- 
Racles  qui  rendoient  lîerilc  ce  mariage  Son  efperancc  fut  trompée.  Joubert  mi,s  * R5- 
muurut  à (^/)  Lombez  le  vingt-neuvième  d’Odobre  1582.  Il  publia  un^m" 

très-  «v0«- 

tum , mm 


„ Iflandc  , dreffent  des  tentes  piès  des  havres 
,,où  ils  ont  abordé,  & qu'ils  y éralent  leurs 
„ marchandifes,  qui  font  manteaux , fouücrs, 
„ miroirs,  couteaux,  & quantité  de  bagatelles 
„ qu’ils  échangent  avec  ce  que  les  Iflindois  leur 
„ aporttnt.  Des  filles  qui  font  fort  belles  dans 
„ cette  Uc,  mais  fort  mal  vêtues,  vont  voir  ces 
„ Allemans,  & offrent  à ceux  qui  n’ont  point 
„ de  femme,  de  coucher  avec  eux  pour  du 
„ pain , du  bifeuit,  & pour  quelque  autre  cho- 
„ fe  de  peu  de  valeur.  Les  pères  mêmes  prefea- 
„tcnt  leurs  filles  aux  étrangers;  & fi  leurs  fil- 
s»  les  deviennent  groffes,  ce  leur  eft  un  grand 
„ honneur , car  elles  font  plus  confiderécs  & plus 
„ recherchées  par  les  Iflandois  que  les' autres, 
>,&  il  y a de  la  prelTc  à les  avoir.  Quand  les 
„ Iflandois  ont  acheté  (c’cft -à-dire  changé  ) 
,,  du  vin  ou  de  la  bicre  des  Marchans  étrangers, 
„ ils  convient  leurs  parons,  leurs  amis  & leurs 
„voifins  à boire  l’un  & l’autre,  & nefe  quit- 
„ tent  point  que  tout  ne  foit  bu.  Ils  chantent 
„ en  beuvant  les  faits  héroïques  de  leurs  Capi- 
„ taincs.  . . . C’eft  une  incivilité  parmi  eux 
,,  que  de  fortir  de  table  quand  ils  boivent,  pour 
„ aller  faire  de  l’eau.  Des  filles  qui  ne  font  pas 
„ laides  en  ce  pais- là,  comme  j’ai  dit,  roulent 
,,  fous  les  tréteaux,  & prefentent  des  pots  de 
„ chambre  aux  beuveurs.  Arngrimus  Jonas 
„ traitte  cette  raillerie  d'impofturc , & s’em- 
„ porte  avec  colere  contre  Blefkenius,  pour 
„ l’outrage  qu’il  dit  avoir  fait  à l’honneur  des 
„ filles  Iilandoifes.  Le  bonhomme  ne  peut 
„ foufFrir  qu’on  parie  avec  mépris  de  fes  com- 
„ patriotes , & qu’on  les  traite  de  barbares.  „ 
Si  jamais  l'emportement  fut  permis  à un  faifeur 
d’ Apologie,  celui  d’Arngrimus ne  (aurait  être 
blâmé;  car  il  n’y  a point  d’aparcncc  que  l’E- 
vangile qui  eft  conu  en  Iflandc  depuis  tant  de 
ficelés,  y ait  laifféles  peuples  dans  une  fi  cri- 
minelle brutalité;  ni  qu’au  cas  que  la  Religion 
eût  fait  fi  peu  de  progrès  fur  ces  Infulaires,  le 
Roi  de  Dannemarc  endurât  qu’ils  fe  moquaf- 
fent  impunément  de  ce  qui  eft  dû  à la  bien- 
feance  publique.  La  coutume  des  feftins  ne 
me  paroît  pas  raportée  fidèlement  ; on  a grofft 
la  chofc  pour  faire  rire  les  lefteurs.  Ouït-on 
jamais  parler  d’un  tel  miniftere,  ou  d’une  pa- 
refle  fi  extravagante?  Voici  des  gens  qui  non 
feulement  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe 
lever  de  table  pour  piffer , mais  qui  ne  veulent 
pas  meme  qu’il  leur  en  coûte  le  moindre  mou- 
vement de  la  main.  C’cft  à quoi  nous  conduit 
le  conte;  autrement  pourquoi  dirait -on  que 
les  plies  coulent  fout  les  tréteaux  ? On  donnerait 
bien  le  pot  de  chambre  fans  cela  aux  conviez, 
s’il  ne  faloit  que  leur  épargner  la  peine  de  fe 
lever.  Si  tout  ce  que  Blefkenius  vient  de  nous 
dire  croit  véritable , il  faudrait  demeurer  d’ac- 


cord que  la  jaloufic  (a)  n’cft  pas  inutile  dans  Pu.“  ,!le 
le  monde.  < prolu  in 

S’il  étoit  permis  de  mentir  en  faveur  de  la  pubiicam 
vérité,  il  faudrait  nier  tout  ce  que  l’on  conte  “!dlta?cm 
de  l'impudence  de  certains  peuples  : car  les  Li-  jV’cüp i-" 
bertins  tirent  un  grand* avantage  de  ce  qu’il  y a,  du, , ma- 
dit-on,  certaines  nations  qui  n’attachent  aucu- 
ne  infamie  à la  proflitution  des  femmes.  Les 
Iflandois  feraient  dans  le  cas,  félon  le  rccit  de  cju,  indu- 
Blcfkenius;  & ils  iraient  même  plus  loin,  car  «»»  ne- 
ils  regarderaient  comme  une  gloire  la  groffeffe  ^oiiocaf"* 
d’une  fille  qui  fe  (croit  abandonnée  à des  étran-  fet.  jjm 
gers,  & les  pères  s’eftimeroient  très- heureux  f.  76. 
que  l’on  acceptât  l'offre  qu'ils  feraient  du  pu- 
celage de  leurs  filles  à des  gens  d’un  autre 
païs.  Où  eft  donc , detnandera-t-on  , cet-  ^réc  de 
te  impreflion  naturelle,  qui  fait  difcerncr  à tous  l’impu- 
Ics  hommes  le  bien  Se  le  mal  ? Voilà  des  na-  dcnc<;  dc 
tions  Chrétiennes  qui  oon  feulement  ne  font 
aucun  compte  de  la  chaftcté  dans  la  pratique, 
mais  qui  en  ont  meme  perdu  la  théorie:  d’où  (a)Vtyex 
il  s’enfuit  qu’à  cet  égard  leur  confcience  eft  1,1  Kcu- 
deftituée  du  fentiment  du  droit  naturel.  N’cft- 

« • « / « tTts  contrû 

ce  pas  une  marque  que  les  idées  de  la  vertu  de-  /,  c»hi- 
pendent  de  l'éducation  Se  de  la  coutume , & »>fm*  i» 
non  pas  d’une  .impreflion  naturelle?  Et  corn- 
ment  guérir  ces  gens -là,  puis  que  leur  con- 
fcicncecft  morte  ? Car  s’il  eft  poflible,  qu’avec  fuiv. 
les  notions  du  bien  & du  mal  la  confcience 
jouïffe  d'une  maiheureufe  fccurité,  cclan’cft- 
il  pas  immanquable  où  ces  notions  font  étein- 
tes? Il  n’eû  pas  ncceffiire  de  repondre  à cette 
objciftion  , puis  qu’Arngrimus  Jonas  nie  le 
fait.  Il  fjut  lui  renvoyer  tous  ceux  qui  fe  vou- 
draient prévaloir  du  récit  de  fon  adverfaire.  Et 
s’ils  allcguoicnt  des  faits  ccrtaios , alors  on  ne 
manquerai  pas  de  reponfe. 

(A)  Mourut  a Lombe^."]  C’eft  la  Croix  du 
Maine  qui  m'aprend  cela.  Il  ajoute  que  Lom- 
bez eft  à 7.  licuës  dcTouloufc;  & comme  c’cft 
non  du  côté  du  Languedoc  , mais  du  côté  de 
la  Guyenne,  il  eft  clair  que  Sainte  Marthe  * fe  * /» 
trompe,  lors  qu’il  dit  que  Joubert  mourut  en 
retournant  de  Touloufc  à Mompcilicr.  La 
ville  de  Lombez  eft  bien  éloignée  de  cette  rou- 
te. Morcri  eft  encore  plus  blâmable  que  Sainte  Faure* 
Marthe:  voici  comment.  Il  a dit,  comme  il  dc  Morer** 
•voit  lu  dans  la  Croix  du  Maine,  que  ce  Mé- 
decin mourut  à Lombez,  & il  a joint  à cela 
ce  qu’il  avoit  lu  dans  Sainte  Marthe,  que  Jou- 
bert mourut  en  retournant  de  Tolofe  i Montpel- 
lier. La  jon&ion  de  ces  deux  chofes  le  con- 
vainc d’une  ignorance  géographique , que  l’on 
ne  peut  pas  reprocher  à Sainte  Marthe  qui  n'a 
rien  dit  de  Lombez.  On  s’expofe  à beaucoup 
d’erreurs,  lors  qu’on  mêle  cnfemblc  les  extraits 
de  differens  Ecrivains,  fans  y corriger  ce  qui 
les  rend  incompatibles.  Je  ne  parle  point  delà 
Z bevui 
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très-grand  (Æ)  nombre  de  livres  en  Latin  & en  François.  Celui  qu’il  intitu- 
la Erreurs  populaires  fit  fort  crier  contre  lui , parce  qu’il  y parla  (C)  trop  li- 
brement de  pluficurs  matières  chatouillcufcs.  On  trouva  étrange  en  particulier 
qu’il  eut  dédié  ce  livre  à la  Reine  de  Navarre  femme  d’Henri  I V.  Mais  tous 
ces  vacarmes  bien  loin  d’cmpéchcr  le  débit  du  livre , contribuèrent  notablement 
au  grand  CD)  cours  qu’il  eut. 

JOVE 


bévue  chronologique  qui  fe  trouve  dans  Mo- 
rcri:  il  cft  vifible  ou  que  c’cft  une  faute  d’im- 
prclfion,  ou  un  defaut  d'attention.  Vous  trou- 
verez dins  Morcri  que  Joubert  cft  né  l’an  1619. 
qu'il  fe  rendit  célébré  dans  le  XVI.  fieele; 
qu'il  mourut  l'an  i<58z.  & que  Du  Verdier 
Vau  Privas  Si  la  Croix  du  Maine  parlent  de  lui 
dans  leur  Bibliothèque  Françoife.  Ces  deux 
Auteurs  publièrent  leur  Ouvrage  l’an  1584.  & ■ 
• il  n’a  jamais  été  réimprimé. 

( R ) II  publia  un  très-grand  nombre  de  livres .] 
Ses  Traitez  Latins  font  2.  volumes  in  folio,  dans 
les  éditions  de  Francfort  1582.  1 599.6c  1645. 
L’un  des  plus  confiderables  cft  un  recueil  de 
(4)  rit-  paradoxes»  contre  lequel  pluficurs  (4}  Mede- 
mxi  Jour-  cjns  écrivirent»  aufquels  il  ne  manqua  pas  de 
franco»  rcpl|clucr-  Je  remarque  que  fon  Traité  du  Ris 
VxlUrioU , fut  fait  en  François,  encore  que  quand  il  le 
Bruno»  publia  il  fit  mettre  au  titre  , que  Jean  Paul 
StiJt.im.  Zangmaître,  Gentilhomme  natif  d'Ausbourg, 
difciple  de  Mr.  Laurent  Joubert,  l’avoit  tra- 
hit'tjrtz  duic  en  François  fur  le  Latin  dudit  Joubert  (b). 

KUint  (C  ) tr8P  librement  de  pluficurs  ma- 

f.iff.  tieres  chatouilleufes.]  Jamais  peut-être  on  n'a- 
voit  écrit  en  François  (ur  les  qucflions  du  pu- 
celage, & fur  celles  de  la  génération  en  termes 
fi  naturels.  II  égaya  tellement  cette  matière, 
qu’il  produifit  trois  formulaires  d’atteftations 
faites  par  des  Matrones  jurées  , qui  par  ordre 
de  la  Juftice  avoient  recherché  fi  des  filles  qui 
fe  plaignoicnt  d’avoir  été  violées,  s’en  plaignoient 
à tort.  La  1.  de  ces  3.  attefiations  fut  rendué 
dans  le  Bcarn  ; la  à Paris,  la  3.  à Carcaf- 
fonne.  La  1.  porte  que  la  fille  compl.iignautc 
s7u*  ^r°'t  pttcflle ; les  2.  autres  qu’elle  avoit  été  dc- 
vtlIttJtU  florée.  Joubert  compare  curieufemcnt  enfem- 
Rcpuiliqui  ble  les  termes  dont  fe  fervent  ces  Matrones.  On 
’ imprima  en  Hollande  l’an  i6$6.  un  livre  qui 
lob.  1(586.  3 Pour  ntre,  (O  Tableau  de  l amour  eonfidere  dans 
p.  mi.  l'état  du  mariage.  L’Auteur  s'y  donne  le  nom 
1!  » etc  de  Salocini  Médecin  Vénitien,  mais  on  fait 
FUma»,n  <l,,’d  E’  nomme  Nicolas  Venette,  Se  qu’il  cil 
Voyex.  le  Médecin  à la  Rochelle  (d).  Il  raportc  de  fem- 
Hockzaal  blablcs attefiations  ; & c’cft  de  lui  que  Furetiere 
à'Aoit  a c,,,Prunté  qu’il  a dit  là-deffiis  fous  le  terme 
i6py.  pucelage.  Pour  revenir  à Jouberr,  on  l’accufâ 
d’avoir  inventé  lui- meme  ces  attefiations.  „ Il 
7' r'xl  ” (e)  bien  cela  en  l’Epiftrc,  à fes  amis 
dnsî-jaw  ” & b,en  nommant celuy  qui luy  a four- 

bu 1 j.Ajai  *»  n'  celles  de  Paris  6c  de  Bcarn.  Quant  à celle 
i6&6.p.m. „ de  Carcafionnc,  je  fçay  bien  qu’il  l’a  eue 

mention  “ ^ Vn  fiu'  c^oit  principal  Secrétaire  de  Mon-  ' 
de  lui.  >»  lèigneur  le  Marcfchal  Dampvillc , qui  la  re- 
„ citoit  fouvent  pour  plaifir.  Et  Mr.  Jou- 
(e)  b.  Ca-„  b f.rt  cft  bien  empcfché  d’entendre  fculc- 
^ol^fttre  „ ment  les  termes,  defquels  ufent  ces  fages- 
<]<»  au  Je-  »»  femmes , pour  les  fçavoir  accommoder  aux 
nam  de  U »,  diverfes  parties  du  membre  qui  diftinguc  le 

Jefêrrè*  ” ^exc’  ^3r  n cH  P3S  cn  peine  d'y  trouver 
pputain’ »’  nunnt  de  picces,  qu’en  mettent  les  matrones.  . 
a.-  Laurent  >»  Nous  en  demonfirons  és  publiques  Anato- 
youbtn.  „mics  fei/c,  ou  dix-fept  : que  je  reciteray  de 


„ l’ordre  qu’elles  fe  prefentent,  & c.  „ La  Croix 
du  Maine  obfcrvc  que  quelques-uns  allèguent  que 
Joubert  a parlé  trop  librement , & allégué  quel- 
ques paffages  trop  lubriques  en  aucuns  de  fes  oeu- 
vres, & principalement  en  fes  doQes  livres  des 
erreurs  populaires -y  mais  s’il  a u(é , pour  fuit-il, 
de  termes  affez.  chatouilleux  pour  les  délicates  oreil- 
les, il  lui  a été  de  befotn  de  parler  atnfi , s’il  vott- 
loit  être  entendu , & fi  en  définit  faire  profit  de 
fes  livres.  Sccvolc  de  Sainte  Marthe  a raifon 
de  dire  que  cela  fit  toit  à l’Auteur  (f).  Jou-  (/)  Futu- 
bertlc  comprit  lui -même,  car  il  difeontinua  rus  !itnen 
fon  travail;  & à l'égard  de  ce  qui  cn  avoit  déjà  j;*  eonten- 
paru,  il  tâcha  de  fatisfairc  à quelques  plaintes,  tus  iis, 

On  avoit  trouvé  mauvais  qu'il  eût  dédié  fon  Hu*  in 
livre  à la  Roine  de  Navarre , tres-rertueufe  (g) 
genereufe  Trinceffe,  vraj  miroir  & patron  d’hon-  fermone 
neur,  veu  qu’il  avoit  à traiter  au  commencement  Latino 
de  fon  oeuvre  des  matières  graffes  ( comme  on  dit  ) ^mPone* 
& parties  honteufes,  efenvant  de  la  conception,  feriprioni- 
generation , groitfe  & enfantement  (h).  11  fatisfit  bus  Calli. 
à cette  plainte  dans  la  2.  édition;  car  outre  les  cit  3bl,i* 
exeufes  que  lui  Se  Louis  Bertravan  alléguèrent,  UaTn^tT*- 
(»)  il  changea  d’adreffe , & prefentatout  le  proce^  Naturâm 
i Monfeigneur  de  Pibrac,  Chancelier  de  ladite  D4-  cnim  Pro 
me  , pour  choifir  & trier  les  propos  defquels  fa 
Majcflé  peut  avoir  cognoiffance , & en  juger  fans  facultatc 
nul  ftrupule:  ledit  Seigneur  fe  refervant  le  relie,  libcriu* 
comme  eftant  plus  propre  À fa  condition.  On  fai-  evolven*' 
loit  une  autre  plainte,  loutcela,  difoit-on  (k),  ;n  plebi* 
eult  mieux  efte  en  Latin  que  en  Franfois , veu  que  imperit* 
ces  propos  ne  fonnent  tant  mal  en  langue  eftrangiere  cenfunrn 
qu’en  vulgaire:  & que  les  femmes  & files  qui  en  fumYbje- 
font plus  honteufes,  n’eu  eujfent  eu  la  cognoiffance.  cit.  Sam. 
Cabrol  répond  ( l ) ce  qui  fuit.  Il  a été  fuffi-  cmartkan. 
famment  fatisfait  à cela  par  le  Sieur  Joubert,  ublfHtrÂ’ 
en  fon  Epître  à fes  amis  & bien  difans , „ où  catrU 
„ il  remonfire  pertinemment,  que  les  plus  chaf-  ut,  fupra. 
»,  tes  femmes  du  monde  le  peuvent  bien  lire, 

»,  âc  qu’elles  n’y  apprendront  que  choies  ver-  (h) Id.it. 
»,  tueufes,  & de  leur  devoir  cn  mariage  ; & leurs 
U maris  aulfi.  Quant  aux  filles,  clics  n’y  peuvent 
„ rien  entendre  de  ce  qui  concerne  les  œuvres  \u  lt»£  tu 
,»  de  la  chair,  fi  elles  font  bien  puccllcs  de  corps  f,TUt 
» & d’ame,  par  maniéré  de  dire.  Mais  d’a-  * 

„ bondant,  pour  contenter  chacun,  ainfi  qu’en  In  ertie  *Ut 
»,  tout  le  rcfic,  il  a depuis  retrcnché  tout  ce  fatimd* 

»,  qm  pouvoit  tant  foit  peu  offcnccr  les  plus  dAubigni. 
„ ferupulcufcs  confcienccs;  fçachanr,  qu'il  ne 
„ faut  pas  feulement abftcoir du  mal,  ainsaulli  W i 
»,  de  l’apparence  d’iceluy.  „ Toutes  ces  raifons 
ne  font  pas  bonnes;  & il  y en  a qui  font  pitoya-  ' 
blcs. 

(D)  Au  grand  cours  qu’il  eut.]  Servons  nous 
du  vieux  Gaulois  de  l’ApoIogifie  de  Jouberr. 

Le  Traité  des  erreurs  populaires,  dit-il (wi J,  a (m)  Ca- 
eflé  imprimé  dans  ftx  mots  en  quatre  divers  lieux: 
f avoir  ell,  a Bourdeaux,  Paris,  Lj/on&  Avignon-, 

& en  chafque  lieu  on  rien  a tiré  moins  de  ftiz. 4 
cens.  Ce  livre  a eu  fi  grande  réputation,  que  ri  ef- 
tant au  commencement  qu’à  dix  ou  douz.e  fols , U 
s’ell  depuis  vendu  jufques  à un  efeu,  votre  a qua- 
tre 


un 


(a)  BeM- 
nui,  in 

bljlariar. 
c.  +.  f.  Ut. 
7*- 

(b)  Bodin 
j'exprim * 
mal,  6'*- 
^rri  «’j 
tir?  que  le 
Traduc- 
teur £ A- 
tnxdu. 


Ut  rebut 
£mmt- 
vuthi  lit. 
6.  fol.  m. 
*79- 


J O V E.  179 

J OVE  (P  aul)  en  Latin  ffovïus  , né  à Corne  en  Italie  l’an  1483.  s’aqnic 
i grand  nom  par  les  Ouvrages , & l’Evêché  de  * Noccrc  : mais  il  paflà  pour  * u Papa 
une  plume  vénale,  de  forte  qu’on  n’ajoûcc  pas  beaucoup  de  foi  ÇA  ) à les  Hiltoi- 
res.  On  dit  qu’il  ne  fo  defendoie  pas  trop  de  cette  mauvaife  (B)  qualité,  Scjamm! 
qu’il  avoiioit  allez  franchement  qu’il  loiioit  ou  qu’il  blâmoit,  félon  qu’on  avoir 
eu  foin  ou  qu’on  avoir  négligé  d’aquerir  lès  bonnes  grâces.  Jamais  homme  11c 

dcmati-  ^ Mio 

ubi  fiifr * 

(f)  (\uod  ttwlu  71011  fini  verc  & déganter  ab  e»  F-  7J- 

fertpta  : ftd  hune  nundacn  fruclumtulit , utetia  m (*)  çam 

tùn:  vert  Jiribit  , fufptltus  haheatur.  Hoc  tamen  rumoribus 

acerbius  rfi  je  indiguiui , tjn od  cum  hifiotiam  re-  j’Jcm 

nalem  pitjhiuilfet , uberiorcs  lulit  tnendacii  frudus,  (or.fiîVa***" 

quant  quu  uhus  verj  Inibntdv.  Cet  homme  piiiici- 

n’a  pas  etc  en  état  d'écrire  une  bonne  hiftoi-  Pum  - n«c 

re;  car  lorsqu’il  pouvoir  dire  la  verilé , il  ac 

la  rouloit  pas  dire,  & lors  qu’il  eût  voulu  la  las.uccrcs 

dire  il  ne  pouvoir  pas:  il  n’avoit  de  bons  inc-  gcfta*,nec 

moires  que  pour  les  choies  qui  le  pa (fuient  en  uI*J  Pu^‘* 
t 1 * U,  1 r ! •>  ,•  ■«  ca  tnonu- 

Italtc.  C clt  la  pretcnlion  de  Bodin  (g)  : il  monta  v;_ 

l’apuye  fur  ce  que  Pau!  Jove  n’a  point  voya-  dent  : lie 
gé,  n’a  point  affilié  aux  cvcncmcns,  maiss’cll 
attaclié  à la  Cour  des  Papes  pendant  57.  années.  ^ualj  re_ 
Il  me  femble  que  ce  n’clt  pas  une  chofe  qui  bus  inter- 
cm pèche  de  recueillir  de  bons  mémoires  tou-  Juillet . 
chant  les  autres  pais.  Outre  que  Paul  Jove  jubiutio? 
fe  vante  d’avoir  vu  des  lièges,  & des  birail-  ni  locum 
les  (11)  Sec.  Voytz  dans  la  remarque  F un  au-  reünquic. 
tre  partage  da  Bodin,  & le  jugement  de  Julie  venffi 
Lipfe  fur  nôtre  Auteur,  qu’il  accufc  d’une  ex-  „,e  Caibe- 
treme  partialité.  rc  poiuit. 

( B ) Qu'il  ne  fe  defendoit  pas  trop  de  cette  nolL.‘t  ’ . 
mauvaife  qualité,  j Bodin  alTûrc  que  Paul  Jo- 
vc  interrogé  , pourquoi  il  debitoit  des  men-  R: s:  qu* 
fonges,  & pourquoi  il  fuprimoit  les  véritables  vuluit.nou 
évenemens,  répondit  qu’il  falloir  cela  en  faveur 
de  fes  amis  ; qu’il  favoit  bien  que  ceux  qui  vi-  esterna. 
voient  alors  Rajouteraient  point  de  foi  à fes  M.  ‘HU. 
hiftoircs,  mais  qu’il  favoit  auflî  que  les  ficelés  (b)  Vtjn. 
à venir  ne  douteroient  point  des  chofes  qu’il  l'épine  Jt- 
avoit  dites,  (i)  Cum  autem  rogaretur  car  ftmu- 
Uret  falfa , ver  j difpmuUrel , arnicorum  gratta  ,'/r™  * 
id  i fefaâum  refpondu:  actametfi  fuper fines  m- 
tclligeret  fuit  feriptis  pdem  derogaturos , attamen  ffjj Be**‘ 
intelUgcbat  infinité  pofieritati  credibilia  fore  que 
fbi  fuiiquc  populanbus  laudem  effent  allatura.  U Anzi 
y a des  gens  qui  furofent  qu’il  répondit,  duru  derto,  chc 
(k)  cent  eus  il  ne  référé  aucune  preuve  qui  puif-  etlèndo 
fe  nie  convaincre  de  Jaufftté,  il  faudra  donc  ne-  jj’ 
affairement  qu'on  prenne  pour  da  ebofes  véritables  «jclla  infe- 
ce  qu'on  lire  dans  mes  hifoires.  Quclqucs-ims  deità  dcüa 
difent  qu’il  fe  vantoit  ( l ) d’avoir  une  plume  *V* 
d’or,  & une  plume  de  1er;  celle- là  en  faveur  j j VonfJL 
des  Princes  dont  il  reccvroit  des  faveurs , celle-  fd.  fog- 
ci  contre  les  Princes  dont  il  n’en  rcccvroir  g»«ngcn- 
pas.  On  veut  aullî  qu’il  ait  avoué  que  la  rai-  ^Vli 'ri  * 
ion  pour  laquelle  il  fuprima  les  trois  livres  où  contbr- 
il  parloit  d’Antoine  de  Lève,  étoitquc  ce  fa-  «ava.  fa- 
meux Capitaine.nc  lui  avoit  rien  donné  , &:  , 

qu’il  ne  vouloit  point  qu’un  ingrat  fût  inféré  fpatio 
dans  fon  Ouvrage,  (m)  Quu  uefeit  quanta  fut-  di  cento 

rit  virtus  Antonie  Leva  üifpani  ducis , ut  folus  di-  no” 

. Jr  „ i . vt  lara  piu 

a , aut  cum  patios  I mperator  apptllan  nofirt  tem-  a|cuna 

ports  pofft  : & tamen  nequiffimus  in)  hiflericus , memoria 

feu  potius  fabulator , quoi  paumas  non  dediffet,  *"  eontra- 

nuluit  r ttam  corrumptre  bifloriam  , trefqutltbrês 

Z z qui  portcri 

ncccflkria- 

mentc  à darc  indubitata  fede  à fuoi  ferilti.  Sttfano  Gmsxj. .0  Jelta 
civil  coirverfetioiit  hb.  a.  p.  m.  a+i.  (/)  TtiJJîtr,  aeUit.  aux  ê lo- 
fa 1. 1.  p.  67.  { m)  Cardan Ui  in  afolofi»  tèereuii.  (e)  Pau- 

lut  Joviui. 


tre  francs;  tout  ainfi  qu'en  la  cherté  ( efpeee  de 
famine)  le  prix  de  blé  (e  hauffe  tous  les  jours.  Que 
plus  est , chacun  demande  aux  Libraires  CT  lmp  li- 
meurs la  fume  de  cef  œuvre  : & mefmes  fon  Au- 
teur ef  journellement  importuné  de  mettre  le  fur- 
pt us  ai  lumière  y au  moins  de  cinq  en-cinq  Uvres 
(s'il  ne  veut  tout  a un  coup  ) fuivant  le  departe- 
ment qu'il  en  a fait , outre  ce  qu'il  promet  d'avan- 
tage. Mais  il  rfi  fi  defpitc,  & fe  refait  tellement 
de>  fufdites  piqueures,  comme  il  ef  homme  de  grand 
cœur,  extrêmement  jaloux  de  fon  honneur,  qu'il 
a fouvtnt  penfé,  je  le  feaj  bien  , de  brujler  tout 
ce  qutl  en  a fait.  O quel  dommage  ! 

('A J On  n ajoute  pas  beaucoup  de  foi  à fes 
hifoires .J  Jaques  Gohorri  n’a  pas  fait  difficul- 
té de  dire,  que  les  avanturcs  d’Amadis  paraî- 
traient auffi  véritables  que  les  Hiftoircs  de  Paul 
Jove.  (a)  lllud  certe  ad  fempiternam  rnemoùam 
tellaium  reliquit  Garrots  Parifienfis  , qui  quoi 
finxit  (b)  Amadifi  fabulas  non  minus  vertu  ac  pro- 
bables quam  Jovii  fcnpta  fore  conjidit.  Mr.de 
Thou  n’a  pas  ufé  de  ccttc  hyperbole , mais  il 
en  a dit  allez  pour  nous  .iprendrcl’eftime  qu’on 
a de  cet  Ecrivain,  (c)  Cum  alioqui  horno  gra- 
ttofus  fe  pafftm  obnoxium  prodat , coque  nomme  tp- 
fi  m plerifque  rebus  fdes  derogeiur , quoi  ad  gra- 
tiam  & m odiurn  fcripflfe , & venaient  calamttm 
babuiffe  fere  omnibus  perfuafum  fit.  Ajoutez  ce 
partage  de  Voflîus  qui  témoigne  que  Paul  Jo- 
ve avoit  en  quelque  façon  dreflè  une  banque  : 
lil  \i*fkb  ^ Pr°mettoit  une  ancienne  généalogie  & une 
fn.  p.  wt.  gloire  immortelle  à tous  les  faquins  qui  paye- 
*3f.  roient  bien  fon  travail  , & il  déchirait  tous 
ceux  qui  n’achctoicnt  pas  fes  menfonges.  (J) 
ors  fin  Q-Um  $uxt  euim  fi^ei  patrum  avo  fuit  Paullus 
ftor.  e.  9.  Jovm  ? quem  confiât  in  aula  Uenrici  fccundt  qui- 
p.  4§.  bu fque  terra  filin  bene  de  fe  merentilua  generis  cit- 

ru  atern  ac  perpetuum  nomen  pollicitum  : contraque 
maledue  eos  traduxife  qui  venait  h iSlorico  inorem 
non  gérèrent.  Il  avoit  offert  fa  plume  à Dom 
Juan  III.  Roi  de  Portugal  ; & parce  qu’on 
n’accepta  point  fes  offres,  .il  parta  fous  lîlcnce 
une  vuftoirc  que  les  Portugais  remportèrent. 
f S’il  avoit  eu  de  bons  gages  pour  écrire  l’hiftoi- 
rc  de  Portugal  , i!  aurait  forge  des  victoires 
imaginaires,  tant  s’en  faut  qu’il  eut  fuprime 
les  véritables.  C’clt  donc  avec  jufticc  qu’on 
. l’a  décrié.  Voici  le  coup  que  lui  porte  l’Hif- 
(•)  oftrius  toricn  d’Emanuel.  (r)  l'ictoria  fuit  pratlara: 
quart 1 tamen  Paulut  Joviui  cam  de  Sultant  claf- 
fe  hoc  in  Indiam  contra  Lufttanos  delata  narrant, 
filentio  (uppreffit , ira  tus  videlicet , qutdcumLuft- 
tana  hiÜoru  fenbenda  munus  Joanni,  hujtu  no- 
minis tertio,  Lufitania  régi venale  proponeret , rtx 
optimus  non  ilium  mtmeribus  Induis  ad  res  Lufi- 
tanorum  virtute  gtfias  tnonimentis  illuftrandos  in- 
vitavit.  Il  a eu  le  fort  de  tons  les  menteurs, 
c’eft  qu’on  a de  la  peine  à le  croire  lors  meme 
qu’il  raporte  la  vérité.  Le  mal  cft  que  fes  men- 
fonges lui  ont  été  plus  utiles  » que  ne  l’cft  l’a- 
mour de  la  vérité  aux  Hiftoricns  linccrcs.  Cct- 
tc plainte  de  Bodin  cft  très-bien  fondée.  Non 
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demanda  des  prclcn?  (C)  avec  moins  de  retenue  que  lui.  On  trouvera  dans 
Morcri  ce  que  Mr.  de  Thou  raporcc»  touchant  le  chagrin  de  cet  Auteur  contre 
Anne  ÇD)  de  Mommorency.  Brantôme  en  parle  plus  amplement.  On  pré- 
tend que  Paul  Jovc  ne  le  plaignit  d’avoir  perdu  quelques  livres  de  Ton  Hiftoire 
au  faccagcmcnt  de  Rome,  qu’à  caule  que  des  railbns  d’interét  ne  foufFroient  pas 
qu’il  les  publiât.  11  n’étoit  pas  cftimé  par  raport  (E  ) aux  bonnes  merurs  -,  & 
on  l’accufoit  d’une  grande  négligence  à reciter  Ton  Bréviaire.  Son  hile  ( F ) cft 
allez  brillant,  mais  non  pas  allez  hiftorique,  ni  allez  pur.  La  mauvaife  foi  n’cft 

pas 


qui  illi  debebantur  intermittere  , ne  ( ut  ajebat  ) 
tngrjtum  infertret  biftoiu.  Pour  moi  j'ai  b:cn 
de  la  peine  à croire  qu'il  ait  jamais  avoué  les 
choies  que  je  viens  de  raporter.  Je  voy  qu'il 
dit  hardiment  qu’il  fait  imprimer  Ion  Ouvra- 
is) Abfo-  gc,  pendant  la  vie  de  la  plupart  des  (a)  ac- 
luto  un-  tcurs  , parce  qu’il  n’aprrhcndc  pas  qu'ils  le 
idin<pu-rC  convai°5ucnt  de  menfonge,  comme  il  leur  lc- 
blicuni  roit  facile  s’il  n'avoit  pas  été  fidcllc. 
cJerc  non  ( c ) Ne  demanda  des  ptefent  avec  moins  de 
dubitcm.  ffteuuë.']  „ (b)  Sa  gucufcric  me  fait  fouvenir 
hcrclc°in-  >•  ^ celle  de  Paul  Jovc , qui  demandoit  cn- 
corrupr*  „ core  plus  ouvertement  i & plus  lafehement 
vcriraiis  „ que  luy.  J’ay  leu  certaines  lcttres.de  fa  fa- 
to^quan*-  »»Çon»  qui  font  admirables  en  ce  genre.  Dans 
doquidem  „ quelques-unes  il  protefie,  que  lî  le  Cardinal 
pîcrique  „dc  Lorraine  ne  le  fait  payer  de  la  penfion, 
qui  hxc  ” dira  qu’il  n’eft  plus  de  la  race  de  Godefroy, 
belio  pa-  >»  qui  donna  l’Archevcfché  de  Tyr  à un  Pc- 
ccqucgef-  ,,  dant.  Un  d'autres,  il  demande  deux  chc- 
hiîcvi’*d  *>  vaux  au  Marquis  de  Pcfcairc,  & le  prie,  pour 
vint,  ac  »cct  cffct  » de  frapper  la  terre  un  peu  plus 
’idcirco  „ fort  que  ne  fit  Neptune.  En  d’autres  » il 
fUma  **'*  ” voudroit  bien  qu’une  Dame  de  fes  amies , 
nij  mci  ,1  luy  envoyait  des  confitures  de  Naples,  par- 
tum péri-  „ ce  qu’il  commence  à s’ennuyer  de  l’ufage  des 
culo  men-  „ oeufs  frais  (c),  fcc.  „ 
rèftîlérè  ( D ) Contre  Anne  de  Montmerenci.  Branto- 
poflint.  me  en  parle.  ] Quoi  que  le  paflage  de  Branto- 
Jov,hs  tome  foit  un  peu  long,  je  n’y  retrancherai  rien. 
fieru  jj1'  o W J ouï  dire  à un  grand  perfonnage  d’a- 
Cojmum  »>  voir  veu  dans  la  première  imprelTion  Latine 
MiMcm.  „ de  Paul  Jove  ( je  ne  fai  s’il  cft  vrai  J un  petit 
,, trait,  qui  dit,  qu’en  mefmc  temps  que  le 
JF'  „ Grand  Seigneur  Sultan  Soliman  dilgracia  & 
d'un  hem-  »>  f'1  mourir  fon  grand  favory  Hibrahim  liaf- 
fuequt  „cha;  qu’en  mcfme  temps  le  grand  RoyFpan- 
B'  »>  S‘°'s  difgracia  fon  grand  favory  le  Connefh- 
hqu«.  /"  »»hl*  Anne  de  Montmorency:  maispourquoy, 
tntnict - „ dit-il,  ne  le  fit-il  pas  mourir , comme  l’au- 
lui  qui  fit  „ tre  Hibrahim,  ou  Hibraun  Bifcha  ? Ce  ne 
» *ut ’ cc  dit-il,  qu’il  ne  l'cuft  aulfi-bien  mc- 
Mr.de  P ti-  ,>rité.  Et  fur  ce  fpccific  quelques  ravauderiçs 
refe  à Rt-  „qui  ne  valent  rien  i dire,  Icfqucllcs  font  fauf- 
„ lès  : mais  que  ce  fut  parce  que  ce  grand  Roy 
(e)  Balzac  »’ eff°>1  hon&  mifericordieux , & l’autre  citait 
lettre  9.  à » un  tyran  & cruel.  Je  ne  fay  (i  cette  édition 
chapeUm  „ Latine  porte  cela,  mais  cc  perfonnage  me 
hv.^.p.m.  w|*3  affeuré.  En  la  vcrlîon  Françoifc  cela  n’y 
„cft  point;  à quoy  ne  faut  nullement  ajouter 
(<0  Bran-  » foy  » car  le  dit  Paul  Jove  en  parloit,  s'il  l’a 
temr,  el»je  „dit,  comme  pnlTionnc  & mal  content  dudit 
de  Franpott  Monlîcur  le  Conncftablc , lequel  quand  il 
me  de  fi*'  » fut  rappelle  du  Roy  Henry,  & qu’il  voulut 
Mtmeirti  „ faire  le  reglement  de  la  maifon  du  Roy  ain- 
(• „ fi  qu'il  en  avoir  toute  la  charge  , il  trouva 
„ parmy  les  penfionaircs  du  feu  Roy,  cinq 
>,  cens  efeus  de  penfion  ordinaire  qu’il  donnoit 
,,  audit  Paul  Jovc,  lefqnels  il  trancha  auiïi-tofi, 
,>faifant  entendre  au  Roy  que  c’cftoïc  un  ar- 


,,gcnt  mal  employé,  pour  efire  plus  Impérial  . 

„ paflionne'  que  François , & pour  efire  un  grand  . Co 
» menteur.  Ledit  Paul  ayant  fccu  fa  rayeurc  aîiqu^do 
„ de  penfion  , fe  mit  ainli  à dcsoagoulcr  con-  c*ûr  no- 
„trc  mondit  Sieur  le  Conncfiablc,  & en  dire  ftcr  *.,'Ee- 
„ pis  que  pendre.  Que  c’eft  d'avoir  affaire  à 
„ une  langue  & plume  venimeufe^  qui  quand  quam  de 
„ elle  cft  picquéc  n’cfpargnc  rien.  Aucuns  di-  Wallis  ha- 
,,  fent,  que  cc  Monlicur  le  Connclhble  avoit 
„ veu  du  temps  de  fa  difgracc  ce  trait  de  plu-  fcéîo  non 
„ me,  que  cc  galant  avoir  fait  plus  pour  coin-  mcam.fed 
„ plaire  au  Roy  que  pour  aucun  fujet , corn-  £“,lo™m 
„ inc  ordinairement  tels  Efcrivains  font  adula-  «ufiam  " 
„ tcurs  & complaifans,  pour  tirer  tousjours  hic  ferip- 
„ quelque  lippcc  , & pour  cc  ledit  Monfieur  fit>  i,uli- 
„Ie  Conncftablc,  quand  il  vint  avec  fon  Roy  pctuiiiî* 

„ Henry,  la  luy  rendit  bonne,  & pisluyeuft  acceptii  à 
„ fait  s’il  euft  peu , car  il  fafthe  fort  à un  valeu-_  Ke6c 
„ reux  & généreux  Chevalier  comme  ccluy-là, 

„ d’efirc  ainfi  picquc  & blafonné  d’un  Ecrivain  inferuîilct 
»,  fans  raifon. ,,  Je  dirai  en  paflant  que  François  Hirtorix. 

I.  n’eut  pas  lieu  de  fc  repentir  de  la  penfion  Ç*rdan** 
qu’il  accordoit  à Paul  Jove,  car  il  fe  trouva  '^serl'- 
dans  les  écrits  de  fon  penfionaire  fous  la  forme  wt. 
d’un  vainqueur , plutôt  que  fous  celle  d’un 
vaincu.  On  prétend  que  Charlcs-Quint  fit  [0 
(e)  ccttçplainte. 

(E)  Il  n'étoit  pat elhmé  par  raport  aux  bon-  ^ c-,n 
nés  mœurs,  j Cardan  l’accufe  d’impudicitc.  Hic  a diré  tpt$ 
(/)  nojler  historiens , dit- il , admirandsu  profcc- 1,1  HlP- 
to  magis  (g)  alits  qui  tasnetfi  fenex  , pasum  abfutt,  T£”r’jT» 
qum  (h)  pepererit.  Scd  & sd  dettilabilius  quoi  venus  de 
cum  effet  etiam  Antijles , gaudtbat  numtrari  (i)  nommer, 
procos  adoU  fcentulot.  La  note  marginale  de  Car-  Ÿ 
dan  contient  un  hit.  bien  étrange  , c eft  qu t fours  vu 
Paul  Jovc  ctoit  un  hermaphrodite.  Imperia-  tet. 
lis  (kj  avoue  que  cct  Auteur  fut  accufé  d’avoir 
mené  une  vie  liccnticulé  , fc  d’etre  fort  ne-  ^ 
gligent  dans  l’orailon  & dans  le  récit  du  lire-  mJphredi- 
viaire.  f 

(F  ) Son  flile  efi  ajfez.  brillant ; mais  non  pas 
ajfcz.  hijlorique , ni  affe^pur.  j Scaligcr  en  difoir  f'JCVy? 
cc  que  l’on  va  lire,  il)  Paulin  Jovius  mendacif- 
jjmus  c 7 Gmtciardino  infester , nimit  affeâato  &men  idi- 
luxuriante  Jljto,  potius  quant  cailigaloulens.  Ro-  ,u>n:  j • 
land  Dcs-Marcts  en  parle  avec  le  dernier  me- 
pris,  jufqu’à  le  trouver  plein  de  barbarifmes, 

Quantum  fentio,  dit-il  (m) , non  bonus  tjl  hijlo- 
ria  fcnptor  ( Paulus  Jovius  ) nec  judmo  faits  va-  (i)  Jn Mu- 
let : qui  fi  vernacule  fcnpfijfct , nullo  in  numéro  (t0  Wni- 
haberetur.  Lot  mus  enim  fermo  quafi  fut  ut  quidam 
labes  il  h us  tuultas  contegit  : qui  prima  fpesie  ele-  f/,  SeAj^ 
gansvidetur,  nam  belle  fonat , & qmhu fiant  im-  serana 
ponts.  Mil)/  non  item.  Vsx  enitn  Latimttfi , cer-  Pr,MJ  M- 
tè  minime  purus , touffue  idtotifmit  fcatei  ; ntbil  m ’ 9;' 
fere  proprie  effert , fed  plerumque  TifipfaçiKÙç  lo-  rm)  R#. 
qw.ur , nec  f ene  ulla  vox  est  fine  epitheto.  Voi-  landmt 
li  deux  juges  fort  corapetens:  qui  ne  s’éton-  M*r'fi** 
ncroit  après  cela  devoir  que  Lipfc  parle  fi  avan-  Ÿ'f'fm. 
Ugcufcment  du  ftik  de  nôtre  Paul  Jove?  N’en  184/ 

faut- 
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pas  l’unique  défaut  * que  l’on  critique  dans  Tes  Hiftoires , ' qui  eft  de  tous  &s*v*yttu 
Ouvrages  (G  ) celui  qu’il  a le  plus  travaillé.  Quoi  qu’il  en  foie  on  ne  peut  nier  r"MrV‘* 
que  cet  Ecrivain  n’eût  de  refpric  -,  & qu’on  ne  trouve  dans  Tes  livres  beaucoup 

de 


faut-il  pas  conclure  que  le  goût  des  plus  excel- 
lons Critiques  n’eft  p.isunifornjc , fur  une  matiè- 
re qui  ne  devroit  point  partager  les  jugemens? 
Quand  on  fait  les  règles  de  l’éloquence,  & cel- 
les de  l’art  hiftorique , ne  devroit-on  pas  sac- 
• corder  ou  à louer,  ou  à condamner  le  ftiled’un 
Ecrivain?  Mais  voyons  ce  que  Lipfc  dit  de 
(»)  Lipflut  Paul  Jove.  (. i ) Paulus  JovrUs  muhoruin  jiiduia 
Vlpolitit  m*i,s  *c*rb*  quam  liber*  expentur,  Acritcr  vxl- 
c.  9.  p-  m.  dcin  virum  eunt.  Ego  de  to  fie  cenfeo,  ftdo  borruin 
*iS-  gravemque  effe  & plane  ad  hilloriam:  judicio  ac 
jiJe  ambiguum.  Ubi  affect  us  non  dislrabnnt , r te- 
ctum , uiii  illi  .idfunt  obnoxtitm.  Adgratiam  feilicet 
fe  dit  à" airram.  Laudatmum  ntc  caujfam  fept  ha- 
bet,  neenrodum.  Gain  fue.,  Vaftioy  Méditais  ni- 
itus  ex  profejfo  addiclus.  {lis  quideru  ira  ut  Laur  tri- 
tium Médian  parntidii  rcum  velut  apud  juditet 
agat.  üratiombus  quoque  .tut  frigidut  inter dum , aut 
inepttu.  Laudandus  tainen  legendufque  ob  tnulti- 
(i)  La  Po  & variant  rerum  (trient , quas  redegit  corn- 

ptlmirr,  poftte  CT  dilucide  in  unumbiftoria  corpus  (b).  L’ob- 
/•"*»  p.tr[,r  fervation  de  Lipfc  toucliant  les  harangues  froi- 
dt  Lip/t,  <jcs  g.  impertinentes  que  Paul  Jovc  a iuferces 
qtutr*-  ^ans  f°n  Hiftpire , me  fait  fouvenir  de  Bodin 
Outre  ceci  qui  fc  moque  d'y  voir  parler  des  foldats  en  Eco- 
tn  donnant  liers  de  Rhétorique,  (c)  Prafertim  in  lonciom- 
mtntfur  ^Ul>  tpiftdits  ftederibut , decrtùs  qua  Jovius  pro 
Paul  J 0-  arbitrant  fingit,  in  que  utnen  décorum  ita  corrfu- 
v»,  Hirt.  die , ut  imper ici  milites  ipftus  Alciati  fui  laudattris 
~fP*{*0'~judic'tê , declamatores  fcbtUHici  effe  videantur. 
p.4oj.  il  Jc  m’afTure  que  mon  Lcftcur  fera  bien  aife  de 
n'a  pas  trouver  ici  les  propres  termes  d’Alciat  , fur 
quoi  Bodin  s’eft  fondé,  (d)  id  À te  practpu'e 
dationuni  dejiderabam  , ut  ad  illud  quod  Guet  vpi: ror  po- 
nce eau f-  tant , non  ab farde  refpouderes.  Sicuti  in  ea  ora- 

h T f*Pe  ,I0M  *ntm-tdverteb.im , que  k Marconto  gregano 
modum:  > ad  legiones  jam  plane  confier natas  & ad 

paroles  fedifioncm  (pédantes  habebatur  , quum  Soljunano 
qu'il  ira-  Pannonie  finibus  excedente  , Carolus  Ce far  Vien - 
ttlleï*ti-  n*  Profe^HS  'n  Hah ans  rediret.  Jn  ea  ftquidem 
il  n’obfcr-  concione  omîtes  unis  /serves  numerofque  ita  expref- 
vc  les  eau-  fijU , ut  tlle  Marconius  nequaquam  ab  aratro  Vo- 
movehs  Serrant  agri  ai  figna  vocal  us  : fed  ex  (choix  Ci- 
en  les  Ceroms  & Hermogems  ad  fuggeflum  raptus  effe 

louanges,  vidcatur , quum  pafjim  exacla  eloquentia  fehenta- 
ta  intermttant,  que  pérorants  turbarn  parère  coi r- 

mii  fni'a  &tT,n,‘ 

p.  71.  Notez  que  ces  paroles  de  Lipfc  , laurtntium 
Medicen  parricidii  reutn  velpt  apud  judices  agat , 
(d)  Aleia-  ont  etc  ainfi  traduites  par  Mr.  Tcirticr  (e)  , 
tut.epifloU  il  defend  Laurent  de  Mcdicis  du  crime  de  parti - 
J o-viHm’tn  c,de  tomme  fil  plaidait  pour  lut  devant  fes  Juges. 
Usnint  m.  Paul  Jovc  fait  tout  le  contraire,  il  agit  com- 
fioriarum  mc  ferojt  p Avocat  de  l’accufatcur  (f)  de  ce 
7*v‘‘-  Laurent.  On  a cru  fans  doute  qu’il  s’agifloit 
f»)  AdUt  ^ Laurent  de  Mcdicis  le  fauteur  des 

aux  éloges  gens  de  lettres  dans  le  X,V-  fieele,  mais  il  s’a- 
tirn.  Je  git  d’un  autre  Laurent  qui  affadîna  Alexandre 
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p.  6j.  ( G ) De  loin  fes  Ouvrages  celui  qu'il  a le  plus 

. travaillé.  ] Ce  fut  le  premier  qu’il  compofa , 
(f)  Voytx.  & le  dernier  qu’il  publia.  Il  en  forma  le  déf- 
is 38.  ls-  fejn  j>an  1 j 1 5,  ^ il  en  continua  l’execution 
Tis, filtre  toutc  L vie*  Il  prit  pour  fon  fujet  ce  qui  fe 
dtp.  Jove.  parta  de  Ion  tems  par  toute  la  tare  l commen- 


cer ï l’année  1494.  qui  lut  celle  0Î1  les  Fran- 
çois conquirent  Naples  fous  Charles  VIII.. 

Cette  hilloire  comprend  45.  livres , & s’étend  • 
jufqucs  à l'année  1544.  mais  il  y a une  lacu- 
ne confidcrnblc  depuis  le  1 9.  livre  jufqucs  au 
24.  indulivcment.  Ces  fix  livres  qui  s eten- 
doient  depuis  la  mort  de  Leon  X.  jufqucs  à 
la  prife  de  Rome  l’an  1527.  ne  contiennent  (g)  Fatal! 
qu’un  petit  Liminaire  des  évenemens.  Il  per- 
dit  (g)  au  Sac  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjà  yjT  mb's 
compofc  fur  cette  partie  de  fon  hifloirc,  & il  *tcriia: 
ne  voulut  ni  le  refaire,  ni  achever  ce  qui  ÿ cUdenon- 
manquoir.  Deux  radians  principales  l'en  de- 
tournèrent  ; l'une  qu’il  auroit  falu  encourir  la  ,amLuni 
terrible  indignation  de  certaines  gens  , l’autre  dcfcnpci 
qu’il  ne  vouloit  pas  exercer  fa  plume  fur  une  l!ii  <^ePc* 
matière  ignommieufe  à l'Italie,  (b)  Peritos  me- 
ditos  imitants  yCaninom.ua  defperaU(uratitnis,qua  dolmc 
fi  attreüts , & ans  medtcamme  laccjfas , in  un - maximo. 
menfum  furere  , & peftifera  -edaerque  fcrpigsnt 
mortetn  affetre  f biens , nature  relinquenda  , neque  ueroUus 
bis  ullo  patio  manum  admovtndam  judicavt.  Quant-  tpij! . Jtdi- 
obrem  exifltmaitom  falutique  mc a con fuient , dire  c(f'°rr'* 
tempeflatis  matertam , tanquatn  abominxbtlis  im- 
piique  opères , minime  attingendam  arbitrai  us  (uni, 
quando  bac  adverfe  fortune  accepta  vulntra,  in-  (b)  y ovins 
f ortie  que  tioflre  detrimenta , non  modo  non  proden  f4]**-  1- 
du  pofleris , fed  pro  vmll  occultanda  ep'e  videan - 
tnt:  Ea  ftquidem , que  Itxlicum  nomtn  dedeco- 
refit , neque  memoria  recoti  fine  dolort , neque  fi-  (i)  Dans 
ne  uberrimis  lacbrjrmts  feribi , ntc  fine  fügitio  pu- l*  rtmar- 
doreque  pofleris  tnarrati  queunt.  Nous  avons  vu  ’ 
ci-dcrtus  ( i)  qu’on  a fort  glofé  à fon  deshonneur  ^ 
fur  cette  lacune.  C’eft  une  chofc  remarqua-  ii  mihi 
blc , qu'cncorc  qu’il  eût  allégué  ccs  deux  railons  quamiuara 
comme  une  très-bonne  apologie , il  ne  laif-  ^ 
û pas  (k,)  de  s'engager  envers  le  public  dans  qU<-  adeo 
la  page  fuivante  à donner  bien- tôt  la  partie  graviter 
qui  manquoit  à fon  hifloirc.  Outre  qu’il 
aprend  qu’il  a fuplcc  à cette  lacune  par  des  gnus 
vies  particulières  qu’il  a publiées.  La  préfacé  lu  horx 
d’où  j'ai  emprunté  ccs  faits  fut  écrite  à Pife  le  fpatiutn 
1.  de  Mai  1552.  C’eft  l'cpitrc  dedicatpire  p^petua’ 
du  2.  volume  de  fonHiftoirc.  L’Auteur  mou-  procul  du- 
rut  au  mois  de  Décembre  fuivant,  & n’eut  pas  bl°  !ucu- 
la  fatisfaélion  de  voir  fortir  de  defTous  la  pref-  enlra^Cut 
fc  le  j.  volume  qui  eft  le  dernier.  II  ht  im-  toium’id 
primer  fon  Ouvrage  à Florence.  Au  refte  ce-  quod  in 
lui  qui  m’aprend  que  ce  fuc  le  premier  livre  f,adcurl)1* 
que  Paul  Jovc  compofa,  s’eft  brouillé  pitoya-  vci  i ,nc* 
blcmcnt  dans  fes  calculs.  Il  dit  que  l’Auteur  porte» 
commença  d’y  travailler  l’an  1515.  âgé  d’en-  contum*d 
viron  30.  ans , & qu’il  mourut  en  y travaillant  ^a^na- 
âgé  de  près  de  75.  ans,  & que  pendant  les  37.  tione  pra:- 
annccs  qu’il  y travailla,  fâ  fortune  fut  fort  agi-  tcrrainuin 
téc.  (I)  Cum  tnim  enno  à nato  Christo  diu’à'ÎHr- 
qui  numerabatstr  M.  D.  XV.  etatis  autem  fue  tir - ni$  mona- 
ca  trigefimurn , eaquapollannumM.CD.XC.lv.  >lbus  cicl1- 
per  totunr  orbem  ttrrarurn  gefia  effent  , atque  fe 
vivogererentur , anima  complexus  fwjfct , illud  Hif-  ^ 
torie  opsu  , omnium  fuorurnprimùm  txorfus  fuit , f.nem. 
licet  omnium  polhemum  illud  eiidcrit , tique  quin- 
qut  ferme  annis  ftpiuagenario  major  tmmortuuc 
eft.  T riginta  ilaque  illts  ac  ftptem  anms  quibus  ffUm  u‘bi 
bifloriam  conciniuvit , p<iri*  & ipfe  fortuna  ( ut  i fHpr*. 

z 3 . fttti 


I&2  J O V E. 

de  choies  curieufes.  Vous  verrez  dans  Moreri  qu’il  mourut  à Florence  l’an  i f 52. 
Il  s’étoic  retiré  dans  cette  ville  fort  mécontent  de  la  Cour  de  Rome , à caufe 
qu’il  n’avoit  pu  obtenir  (//)  l’Evêché  de  Corne.  Il  avoir  un  frère  nommé 
Benedictus  (/)  Jovius,  qui  compofi  quelque  choie.  Il  y a un  Paul  Jov  e, 
qui  dans  le  Concile  de  Trente  opina  d’une  [K  ) maniéré  curieufe  fur  la  queftion 
de  la  relidence. 


(*)  AfuÂ 
Tanlum 
hrcutrum 
iheulr. 

P-  '4f4‘ 

& 

Pape 
Btount 
cenf.  Au- 
titor.  paj. 
4,y.  vit  au 
heu  Je  il. 
jours  on 
mes  4 1. 
jours.  Mr. 
Je  Thon  a 
11. 


fieri  foltt)  jadatus  JOVIUS.  On  peut  compter 
là  3.  fautes.  1.  Un  homme  qui  travaille  à une 
chofe  depuis  fa  30.  année  jufqucs  à fa-y.f.  y tra- 
vaille 44.  ans,  & non  pas  feulement  37.  2.  Paul 
Jovc  étant  mort  l’an  >552.  n’a  point  vécu  plus 
de  74.  ans,  s'il  cft  vrai  qu’en  1315.  il  n’en  avoir 
qu’environ  tiente.  Il  n’auroit  vécu  qu’environ 
67.0ns.  3.  L'épitaphe  (a)  de  Paul  Jovc  lui 
donne  6p.  ans  7.  mois  Pf  22.  jours  sic  vie,  il 
n’cftdonc  point  vrai  qu’il  ait  vécu  près  de  75. 


• JOUR.  ^ 

hxc  Sc 

tions  Si  fur  les  mevurs  de  la  nation  SuilTe,  il 


lui  ht  naître  l’envie  de  compofer  une  hilloire  „on 
generale.  Il  mena  une  vie  fort  tranquille  & ignobîüa 
.fort  retirée  dans  le  lieu  de  fa  nailfance,  duquel  «Pleura 
il  ne  fortit  jamais  que  pour  aller  entendre  à pocmaii- 
Milan  les  levons  d’un  ProfefTcur  Grec.  Il  avoit  bus  crudi- 
apris  cette  langue  de  lui-même,  mais  il  fouhai-  jotum  li- 
ra d’aprendre  à la  prononcer,  cc  fut  le  fujctdc 
fon  unique  voyage.  Il  vécut  73.  ans  toujours  publicabu. 
ftin  Pc  vigoureux  de  corps  & d’cfprir.  Il  avoit  P -J venue 
ans,  Si  c’eft  parler  fans exa&itudc,  que  de  dire  deftiné  au  public  une  centaine  de  lettres  rem-  *“*' 

qu'il  avoit  environ  30.3ns  l’an  1513.  plies  d’érudition  : fes  fils  dévoient  (f)  avoir  foin 

Par  occafion  je  dirai  que  livre  de  pifeibus  Ko-  de  les  publier  avec  quelques  autres  compofi-  f») Tiré  U 

manis,  cil  le  (4)  premier  Ouvrage  que  Paul  Jovc  tions  qu’il  leur  tailla , quelques  traduétions  du  Paul  Jw* 

ait  public.  Il  le  dédia  au  Cardinal  Louis  de  Grec  & quelques  pièces  de  poëfie.  Leur  oncle  uuehap. 

) Herd-  Bourbon.  L’épitre  dedicatoire  eft  datée  du  Va-  attendoit  cela  de  leur  diligence  (g)  , mais  je  ne 

* "bi  tican  le  29.  de  Mars  1524.  Il  fe  propofoit  alors  penfe  pas  qu’il  y ait  rien  d’imprimé  de  cet  Au-  Savons, 

^nou*'  unc  c hofc  qu’il  n 'exécuta  pas  ; c’étoirdc  met-  tcur  que  des  poëlies  Latines.  Je  ne  doute  point 
seprtnJ  tre  bien-rôt  fous  la  prcflTe  la  première  décade  de  que  Paulus  Jovius  Junior , dont  on  voit  plu-  (f>)  13 Âm 

Tor.trt  Jt%  fon  hifloire.  (O  Extbit  tn  publtcum  propeditm  licurs  vers  Latins  dans  les  éloges  que  nôtre  Paul  j^fjaJriM 

fit' Auteur  ^u)ulmo^‘  laboriofijfimi  operis  prima  Je. as,  non  fine  Jovc  a compofcz,  ne  fût  fils  de  Benoît  Jovc.  yi. 


(b) 

du 


publia.  ahqua  fpe  immortalitaits. 

( H ) Qu’il  n avoir  pu  obtenir  l’Evkhc  de  Corne. ] 
(e)  Jovius  Cela  paroît  par  unc  lettre  ( d ) qu’André  Alciat 
lui  écrivit.  Elle  eft  datée  de  Pavie  le  7.  d’Oc- 
ptftsbus.  r°krc  1 S 49*  Si  fert  de  reponfe  à une  lettre  que 


J’ai  dit  ailleurs  { h ) que  Paul  Jovc  n’étoit  point  marque  c. 
Poète. 

(X)  Opina  d’une  maniéré  curieufe  fur  la  quef-  M Confie, 
lion  de  la  refidence .]  Un  de  mes  amis  qui  m’a- 
voit  entendu  dire  tout  cc  dont  je  me  fouvenpis  ils  Bran- 


(d)  Elle 
ejl  impri- 
mée à la 
sise  de 
de  l’Hiftoi- 


Paul  Jovelui  avoit  écrite  pour  lui  faire  part  de  de  nôtre  Paul  Jove,  me  reprefenta  que  j’ou-  tome  dune 
c — n,  J.,  '•-cr-:-  "■■a  — bliois  le  meilleur.  Il  fut , me  dit-il , l’un  des  1 


fon  mécontentement , & du  deffein  qu’il  avoit 
forme  de  fortir  de  Rome , & de  s’en  aller  à 
Florence.  Scribts  te  gravi  injuria  permotum , 
Urbe  ( quod  nunquam  fieri  pojfe  putararn ) ptope- 


Jovt. 

(*)  Cnrn 
ad  Novo 

comen- 

fem  Epi- 
feopatum 
omnibus 
votis  an- 
he!  «ret , 
fuxque 
er/i  Mc- 


Peresdu  Concile  de  Trente,  Si  comme  il  n’é-  Irséelt  d*  * 
toit  nullement  Théologien , car  il  avoit  été  Eranpois  l. 
Mcdecin  avant  que  de  prvenir  à la  Mitre,  & 
il  ne  difeontinua  jamais  l’ctude  des  belles  let- 


re  de  Vaut  die  ni  exie/furum,  ne  diutiiu  accepte  coniumeïta  de- 
for  mu  te  il  n in  ta  aula  fptftcru , in  qua  per  mul- 
tos annos  («n  mihi  videtur)  cum  aiirea  mediocri- 
Utii  bonis  plané  beatui , tum  fludtotum  tuorum 
autbontate  claïus  baclenus  futfii.  Msrum  profecto 
videti  potes! , quod  tibt  doctrine  ac  etatis  honore 
m sjora  promeriio  , tn  petittone  Pontificatui  patrie 
tue  Paulus  Pontifex  quendam  pretulerit.  At  quent 
hominrm  P qui  C oms  ne  que  natus , neque  unquam 
ri  fus  fit,  & qui  (ftcut  a multis  audio)  ex  arcanis 
diccam  fa-  cubituü  fordibut  tn  lucem  repente  fit  produit  us. 

imlum.in  Voilà  qui  ne  va  pas  mal  ; c’cft  parler  affez  ca-  ctoit  obfervée  n’étoient  pas  moins  (i)  dans  le  dcvoirT 
d«Uorot‘u*  val'crcrncnt  du  Saint  Pcre  : on  ne  le  traite  guc-  defordre  que  les  autres , & il  cita  nommément  a»'remcnt 
fus /ucrat.  rc  mieux  dans  la  fuite:  Quit  in  hoc  Pontifie  tm  la  ville  de  Rome.  Mais  il  vaut  mieux  l’entendre  *** 

obfcrv.in-  àuuoinf-e  non  judicet  : non  tnim  hoilis  bonarum  lui-mcmc.  Cet  ami  me  montra  tout  aufli-tôt  contraints 
Id'mcrito  l‘tcT-xrum  & pl',ne  firTti “ eJfe  mn  PoteM  <]“'  te  h page  470.  de  Fra-Paolo  où  je  trouvai  cc  qui  Pïf  •»  bu- 
rum  fiju.  gravi fjim.tr um  rertint  feriptorem  intempeftive  con-  fuit.  Si  l'abfcnce  des  Vrtlatt  étoit  la  vrajrt  caufe  „,cc^yç“r* 
eia  pun-  tempferit ....  Dices  te  indigne  deceptum  ab  inveit - des  abus , l’on  verroit  moins  de  corruption  dans  les  & ac  <jelir 
ab  eo  ob  " ™'  d^Ut  ^eM  Prm,Pt>  blandts  ptotntffis  vota  Zghfet , où  les  Evêques  ont  rtfiidc  de  nôtre  tenu,  équipage. 

finerc  non 
pot  trie: 

**  ' fa  Hf.  nuc  cc  ,ur  Clément  VIL  qui  relu 


gntz.~y  ces 

très,  je  ne  pcnlc  pas  qu’il  fc  fignalât  beaucoup  paroles  de 
dans  cette  alfemblée , quand  il  faloit  opiner  fur  ttra,i 
quelque  point  de  doéirine.  Il  avoit  un  grand  chroitlo 
interet  à ne  pas  fouifiir  que  l’on  décidât  que  la  t.6.p.+ 34* 
refidence  des  Evêques  eft  de  Droit  divin.  Cette  Lc  Parle- 
Thefe  II  «rdemment  foutenuè  par  quelques-  l‘iur 
uns  des  Députez  ne  pouvoir  point  l’accommo-  p"r  Ærét, 
der:  c’c'toit  aux  Evêques  de  Cour  prêcher  la  refit-  d’aller 
dence.  Il  la  combatit  par  des  raifons  de  prati-  ^îr]s  leurs 
que  : il  fit  voir  que  les  Diocefes  où  la  refidence  ]”r 


tua  honefte  concepta  nuque  feftllerit.  Je  crains  Depuis  cent  ans,  les  Papes  fe  font  temu  affidûment  Pcut' 
bien  que  Mr.  de  Tliou  n’ait  fait  ici  une  faute  : * Rome , & ont  aponé  tous  leurs  foins  à faire  in - deU^fa- 

na  ht  prétend  que  cc  lut  Clément  VIL  qui  relu-  ftrune  le  peuple , Cr  avec  tout  cela  nous  ne  vojpont  çon  que  U 

ièpîeriqoê  ^ ^ 1Jju'  Jovc  l'Evéché  de  Corne,  &c  que  cc  pas  que  cèle  ville  en  fut  mieux  policée.  Les  Vil- 

ctcJunt',  refus  lui  attira  des  durerez  dans  les  livres  du  les  Capitales  des  Roraumes,  où  les  Evêques  n’ont 

polhilan.t  (r) 


cur  Clc- 

InHiftoriîs  N<?wme  Bcnediclus  Jovius,  qui  com- 

avjritiar  îc  pof*  quelque  chofe.]  Il  étoit  l’aînc  de  Paul , & 
tenacitatii  il  lui  tint  lieu  de  pcre  : cc  fut  lui  qui  l’éleva  , 
& qui  i’infiruilir,  Sc.  qui  l'anima  à être  Au- 
Lxt.  paf.  tcur:  car  lui  ayant  montre  l’Uilloirc  de  Corne, 
j 3/-  & un  autre  Ouvrage  qu’il  avoit  fait  fur  les  ac* 


plupart 
' eux  vj- 

pas  manqué  de  refider , font  plus  gâtées  que  de  leur  ab- 
miferables  Villes , qui  n’ont  point  vu  leurs  Evêques  (cncc  «u- 
depuis  un  fiecle.  Et  pas-un  des  anciens  Prélats  ; j“irfc"’Q0_in* 
qui  fout  ici , O qui  ont  toujours  refidé  ( car  il  j Me  i leur 


que 
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tn 


le,  Curez 
aux  Eve 
quel» 


me  toi. 
Voyez,  la 
f.  499.  Je 
l'éJition 
Italienne 
ht  4. 


JOUR.  IRNERIUS.  ■ ï8j 

JOUR.  Cet  article  qui  a paru  dans  nôtre  Projet,  fera  à la  fin  de  ce  Didio- 
naire  comme  une  Diflcrtation.  Voyez  Hippomanes. 

I R N E R I U S * , J urifconfulce  Allemand  , vivoit  au  XII.  ficclc.  II  pafle  * o»  u 
pour  le  premier  qui  ait  renouvellé  la  profcflïon  du  Droit  Romain  , interrompue 
depuis  l’invafion  des  Barbares.  Il  avoir  eu  beaucoup  de  crédit  en  Italie  auprès  n 
de  la  Princeflc  Mathilde  -,  & ayant  porté  l’Empereur  Lothaire  à ordonner  que  le  Guïrnc- 
Codc  & le  Digcfte  fuflènt  lus  clans  les  Ecoles,  il  fut  le  premier  qui  exerça  en  Ita-  nus‘ 
lie  cette  profellion.  Sa  méthode  fut  de  concilier  les  reponfes  des  Jurilconfulrcs 
& les  loix , qui  paroiflbient  contraires  les  unes  aux  autres.  Il  mourut  environ 
l’an  (A)  1190.  6c  fut  enterre  à Boulogne  f,  où  il  avoic  été  Prôfeflcur.  On  + £*  For. 
poulie  la  choie  plus  loin-,  caron  dit  que  Lothaire  abrogeant  routes  autres  loix, 
ordonna  que  le  Droit  ( B ) de  Jullinien  reprit  Ion  ancienne  autorité  dans  le  Bar-  w.  Rom. 
rcau.  Le  célébré  Calixtc , Profcficur  en  Théologie  à Helmllad , a lôurcnu  ^ que  L J' c ’ 6‘ 
c’eft  un  menfonge}  & il  a été  fuivi  en  cela  par  le  dodtc  Conringius fon  Colle-  ± /„//*//, 
guc.  Mais  Bcrtold  N ihufius  écrivit  pour  l’opinion  /3  contraire  , & mena  rude-  ■" 
ment  le  Dofteur  Calixte.  11  eft  certain  que  la  tradition  n’ett  point  favorable  à 
celui-ci , & qu’elle  a donné  à Irncrius  la  qualité  de  premier  (C  ) refiaurateur  du  | c enfui. 
Droit  Romain.  C’en  encore  lui,  dit-on,  qui  porta  l’Empereur  Lothaire,  dont  nt  u 
il  étoit  Chancelier  , à introduire  dans  les  Academies  la  création  des  Docteurs, 

& qui  en  drefià  la  formule  : d’où  vint  que  dès  ce  tcms-là  on  promut  lolcnnellc-  »*9«m 
ment  au  Doctorat  Bulgarus,  Hûgolin,  Martin,  Pileus,  & quelques  autres  qui 
commencèrent  à interpréter  les  loix  Romaines.  Ce  fut  à Boulogne  que  ces  bel-  ‘<543. 
les  ceremonies  qurcnr  leur  commencement  ; elles  fe  répandirent  de  là  dans  les 
autres  Univcrfitez , & paficrcnt  de  la  L'acuité  de  Droit  en  celle  de  Théologie.  ££?£■!* 

On  intirul* 

Jnicrius. 

Forftcrus  feroit  incxcufablc  de  n’avoir  point 
marque  cette  vieilli  (Te  fi  peu  commune.  Ajou- 
tez qu’un  Chancellicr  d' Empereur  eft  preique 
toujours  aflez  âgé.  Ce  qui  accablcroit  Forfte- 
rus,  feroit  de  lui  foutenirque  la  Mathilde  auprès 
de  laquelle  il  donne  tant  de  crédit  à Irncrius,  a 
été  cette  Comtcfic  qui  fut  fi  liberale  envers  les  * 
Papes,  & qui  mourut  l’an  1 11 5.  ou  ccttc  Rei- 
ne d'Italie  qui  fut  femme  de  Conrad  (e)  fil,  de  (t)  Jgui 
l’Empereur  Henri  I V.  & fille  de  Roger  Roi  ”,0UTHS 
de  Siale.  .. 

( B ) Ordonna  que  le  Droit  de  Juftinien.  J Thcatr.  * 
Voici  ce  qu’en  dit  Mr.  Heils  dans  Ion  Hiftoi-  P-  «n.901. 
re  de  l’Empire  fous  l’an  11331  Cette  folennité 
finit  l'Empereur  reprit  le  chemin  d'Allemagne  où  ^ 
par  lt  confctl  d un  certain  nomme  Wtrntr  Utfperg,  Hollande 
autrement  Irntms  (/)  qui  étoit  fort  f avant  dans  te  Irncr- 
Droit  ancien  de  Jujlimen , il  ordonna  que  la  juflice  vis- 
fe  rendrait  dam  l'Empire  félon  le  üigtfle  ou  le  Code  . 
dont  Pufage  droit  cejîé  depuu  5.  ou  6.  cent  ans. 

De  forte  que  cet  loix  furent  introduites  en  Italie , en  Jure  in- 
Allemagne > C?  tri  fuiaeen  France  & en  Efpagne,  où  i cr,°  mc* 
les  peuples  auparavant  fe  fervoient  du  Droit  qu'ils 
avaient  en  propre , <fr  des  coutumes  qu’ils  fuivoient  j>c  Roma- 
e n particulier  (g).  Calvifius  fans  parler  de  nôtre  norum 
Werner,  dit  fous  l’an  1 137.  que  Lothaire  trou-  5°reTc°m 
va  dans  la  Pouillc  les  loix  Romaines , qu’il  les  Longo- 
donna  aux  Pifans,  & qit’il  ordonna  qu’elles  fuf-  b*rdico  & 
fent  expliquées , &:  qu’on  s’y  cooformàt  dans 
les  Tribunaux  de  l’Empire.  Il  ajoute  que  ce  Math"* 
livre  fut  porté  depuis  dans  la  Bibliothèque  de  Tbeair. 
Florence.  Un  autre  Hiftorien  (b)  aplique  cela  W* 
au  temsque  cet  Empereur  marcha  contre  Ro-  '* 
ger  Roi  de  Sicile, environ  l’an  1 135.  & rcmar-  chrift. 
que  que  le  manuferit  des  loix  Romaines  trou-  Matin* 


que  ces  Eghfes  font  des  troupeaux  fans  Pafleurs , 
devraient  confident , que  les  Curés  ont  charge 
d ames  auffi  bien  que  les  Evêques , & neanmoins 
l'on  ne  parle  que  de  ceux-ci , comme  s’il  n'y  pou- 
(a)  Il  frt-  vt‘l  ÂV0,r  dei  Chrétiens  fidèles , où  il  n'y  a point 
tond  que  ud'E  véqucs . Il  y a dans  les  montagnes  des  peuples, 
Dtcrtt  dt  qUI  „-en  ont  jamais  vu , & qui  pourtant  peuvent 
JtDrôiT*  (tTV  u £ exemple  aux  Villes  Epi feof  aies.  Noutde- 
Divin  fe-  votts  louer  & imiter  le  fêle  & la  conduite  des  Pé- 
rou qu*  la  fts  de  ce  Concile  fout  Paul , qui  ont  ordonné  des 
contre  les  Prélats,  pour  les  obliger  à la  Re- 
roiint  aux  fidcnce , & ont  commencé  de  lever  les  empéche- 
Papts , o*  mens , qui  les  éloignoient  de  leurs  Eglifes.  Plutôt 
que  de  nous  jlater  d’une  vaine  efperance,  que  la 
ref  dence  produira  la  refornution  de  l'Eghfe,  nous 
devons  craindre , que  comme  noue  cherchons  main- 
tenant des  moyens  pour  la  reftdcnce  » les  (a)  inton 


(6)  Fra- 

Taolo  Ht  fl.  venieHf  nltl  cn  naîtront , n' obligent  nos  fucceffeurs 
de  Trtnu  *pl'‘lucr  w remtde  de  l abfenct  (b).  Je  n eus 
/.<.  p.470. pas  beaucoup  de  peine  à defibufer  mon  ami  : 
ad  ann.  jj  DC  fj|utque  lui  faire  prendre  garde  que  l’Hif- 
//  îr'7%r  xoricn  du  Concile  parle  d’un  Paul  Jove  Evê- 
tion  d'A-  que  de  Noccre  l’an  dix  ans  apres  la  mort 
du  Paul  Jovc  dont  il  s'agit  dans  Æt  article. 

{A)  Environ  l'an  1190.J  J’ai  de  la  peine  à 
croire  qu'il  ait  vécu  jufqu'à  ce  tcms-là,  car  en 
premier  lieu  Lothaire  1 1.  ne  vécut  que  jufi- 
qu’en  1138.  pour  le  plus;  & c’cft  une  preuve 
vilible  que  Forftcrus  n’y  a gucrcs  regardé  de 
hæc 'rc'vô^  car  d 3 dit  (O  que  ce  retabliflement  du 
cario  & Droit  Romain  arriva  environ  l’an  1150.  Pour- 
reftitutio  quoi  croiroic-on  qu’à  l’égariLdc  la  mort  d'Ir- 
ii^in  an?-'  Der'US'  a'f  C31CU^  plus  exfôcmCHt?  En  2. 
numChri-l,cu  on  aplique  (d)  cette  affaire  à l’an  1133. 
fti  1 1 j-o.  Or  qui  croira  qu’une  chofe  de  cette  importan- 
'■  cc  a'c  ^te  executcc  par  les  confcils  d’un  jeune 
civil.  ”1.  homme . Il  eft  cent  fois  plus  probable  qu’Ir- 
nerius  ne  fit  reiilfir  fes  confcils,  qu’à  caufc  de  la 
grande  autorité  qu’il  s’étoit  aquife  par  fa  feien- 
cç  & par  fa  prudence , & dès  là  il  ne  faut  plus 
gucrcs  fc  l’imaginer  au  defTous  de  40.  bonnes 
années.  S'il  avoit  donc  vécu  jufquesen  1190. 
Il  auroit  vécu  près  de  100.  ans  i & cn  cc  cas-là 


t.  6. 

(d)  Voyez 
la  rtmar - 
que  fui - 
'Lantt. 


vé  dans  la  Poüille  ayant  jaefoin  d'un  interprète, lA:  f - Pxo‘ 
cette com million  fut  donnée  à Irncrius.  n*u‘?n’*~ 
( C ) Refiaurateur  du  Droit  Romain.]  Voici  chronol. 
comment  un  Auteur  (i  ) que  j’ai  déjà  cité  cn  P-  î°9- 
parle.  I menus  primut  legibiu  gloffas  appofutt , (y 
fuo  txtmplo  cateris  illuminandt  juris  exemplum 
dédit  : unie  Lucerna  Juris  dicftts  fuit,  & fuir», 
inflaitrator  legum  Rontanarum  cognominatui . 


* Mathias, 

Tbontr, 
btfhrir.  m 
~iU  Lo- 

tfj.tr:;  1 1. 

- Vey  it. 

fin  article 
» h lettre 
A,  ».  taf- 


(a)  Pra- 
letlui,  in 
Ültmho 
htretin- 
rum,  vttt 
Antiuomi, 
/>./».  4.1. 

Il  dit  que 
St»f.hylui 
tire  ceU 
de»  ntttt 
d'Arruoi* 
fur  IE- 
xatteilt  Je 
St.  Jeun. 
<£•  des  dif- 
futn  A»- 
tinom.ques 
de  Luther. 
• 

fi) 

ttelui  ibid. 


(e)  Cars/, 
fi.  Do  fl  tint 
cutitufe 
Irv.  f.  fic- 
tion >6. 

f-  w- 


18+  I R N E R I U S.  ISLEBIENS. 

On  prerend  que  lUniverfité  de  Paris  ayant  adopté  ces  ufàges,  s’en  fervit  la  pre- 
mière fois  à l’égard  de  Pierre  Lombard  » ' ^cur  en  Théologie 

ISLEBIENS.  Cett  aioû  qu'on  nomme  ceux  qui  embraflèrcnc  les  fenti- 
mens  d'un  Théologien  Saxon  nommé  Jean  Agricola , rrûtif  d’Ilicbc , difciple  & 
comparriote  de  Martin  Luther.  J’ai  parlé  fort  amplement  de  ce  f Jean  Agricola. 
Il  enlcigna  quelque  rems  une  trés-faufiè  do&rine  rouchant  l’ufagc  de  l’anciennei 
Loi.  il  avott  pris  de  travers  les  difputes  de  Saint  Paul  contre  les  Juifs  s & l’op- 
pofition  que  ce  grand  Apôtre  de  la  Grâce  a fi  Couvent  faite  entre  Taxonomie  des, 
œuvres,  Sc.  Tccconomie  de  la  Foi.  Luther  s’oppofa  fi  vivement  aux  erreurs  d’A- 
gricola,  qu’il  le  contraignit  à s’en  dédire.  Cnacun  peut  conoître  pourquoi  on 
donna  le  nom  d’ Aniinomïens  aux  Testateurs  de  ce  perfonnage.  Leurs  lèntimens 
n’ont  pas  été  fidèlement  reprefentez  par  leurs  advcrfaircs  -,  & il  ne  faut  point  dou- 
ter qu’il  n’y  air  beaucoup  d’exaggeration  {Af  dans  ce  que  Prateolus  en  a dit. 
Mais  ce  n’eft  rien  en  comparaifon  des  bouffonneries  {B ) dont  Garaflè  s’eft  fer- 
vi , en  raportanc  les  prétendues  herefies  des  Iflebiens.  <;i  ; • 

JUBA. 


(A)  Beaucoup  d' exagération  dans  ce  que  Pra- 
teeltu  en  a dit.]  Il  n'a  point  été  aux  fources;  il 
a feulement  copié  Staphvlus,  Hofius  & Lin- 
danus.  Ce  qu’il  copie  de  Staphylus  doit  être 
réduit  à ceci  (a) , que  félon  Jean  Agricob  la 
loi  de  Dieu  eft  totu-à-fait  inutile;  qu’elle  n’eft 
ncccftâire  ni  avant  ni  après  nôtre  juftification  » 
& que  l’homme  fous  l’Evangile  n’eft  point 
obligé  à faire  de  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il  co- 
pie de  f.indanus  eft  beaucoup  plus  dur  : c’cft 
que  félon  Jean  Agricola  , les  hommes  peu- 
vent être  juftes  contre  leur  confcience  , & 
qu’un  adultère,  un  ufurier,  un  fomicateur , 
ou  tel  autre  grand  pecheur  fera  fauvé  pourveu 
qu’il  croye.  (b)  Antwomi  àjoanne  Ijlebio  Lutbe- 
ri  cive  ac  difiipulo  exorti.  Hi  doçma  fequuntm 
legibus  divtnis  contrariant,  (ait  Qatrela  Lutberi) 
legem  operitm  rejuientes,  finguntque  hommes  con- 
tra confcitnttam  juflos  cj[e.  Ajunt  enim  » tefte  Lu- 
tbero  tib.  de  Conciliis : Si  es  adultes , ftortator,  ufu - 
tarins , avants , ant  atiis  poUuttu  pet  cuis , fi  tan- 
tum tredis,  falvus  es,  Haiïentu  Lwdanas.  Je  ne 
faurois  croire  que  ce  foit  raporter  fidèlement  les 
opinions  d’Aqricola. 

(B)  I. es bruffémerits  dont  Garafie s’efl fervt.] 
Il  eft  utile  de  reprefenter  aux  lefteurs  lesgrans 
exemples  de  la  hardirife  de  certaines  gens  à ca- 
lomnier ; c’cft  pourquoi  la  longueur  de  ce 
pacage  n’cm péchera  pas  que  je  ne  l’infere  ici. 
„(<)  Les  Iflebiens  ou  Antinomicns,  qui  font 
„ autrement  appeliez  les  Komomacbes,  d'autant 
»,  qu'ils  fe  font  oppofez  à la  loy  de  Moyfe,  di- 
„fânt  par  leurs  articles  de  Foy,  que  c’cft  une 
,,  gcfnc  de  nos  âmes,  font  difciplesd’un  certain 
„ laboureur  nommé  Joanncs  Iflcbius»  lequel 
„ fortant  du  cul  de  la  charrue , Triduo  fe  Tbetlo- 
ugum  profeffui  eft  , comme  parle  Melanchton 
„ eferivant  contre  luy.  Les  principales  refveries 
»,  de  ces  gueux  font  couchées  ponétuellement 
„ au  livre,  De  libertaU  CbriflianJ , compofépar 
„le  Docteur  Paulus  Crcilius  qui  eftoit  l’un 
»,  des  principaux  advocats  de  cette  maudite  fec- 
»,  te.  je  n'en  mets  que  trois  des  plus  fîgnalées, 
»,  prifes  mot  à mot  de  leurs  articles  de  foy.  La 
»,  première  porre  que  tout  l’Evangile  & tout  le 
„ vieux  Teftament,  s’il  n’eft  prefehe  de  vifve 
,,  voix,  [tint veteres eatcci in unguia dereticli,  font 
„ comme  des  vieilles  favates  qu’on  biffe  dans 
„ un  coing,  lors  qu’elles  ne  peuvent  plus  fer- 
„vir:  mais  quand  on  prefehe  l’Evangile , lors 
»,  il  fc  faict  comme  une  paire  de  fouliers , du- 
quel il  eft  parlé  dans  les  Cantiques,  Quant 
„ pulchti  faut  gteffut  tui  in  caltemetuit  t km  filin 


„ principk.  Et  dans  le  Pfcaume  C V 1 1.  In  lin- 
„ matin  exttndam  calceamentum  rneum  : c’cft 
„ à dire , fuivant  l’cxpoiition  de  Ëcze. 

„ Contre  Edom  peuple  glorieux 
. »»3f « jetterajr  mes  fouliers  vieux. 

„ De  façon  qu’à  leur  dire  fts  Prédicateurs  font 
„ des  faveriers,  les  Efcritures  fondes  font  des 
» vieilles  favates;  la  chaire  c'eft  la  Savetcrie» 
„ le  Quarefme  & les  Advens  font  la  foire  aux 
„ favates.  La  fécondé  propofltion  des  Antino- 
»,  miens  eft  encore  plus  horrible,  & je  fuis  bien 
,,  marry  de  ce  que  les  paroles  me  manquent 
„ pour  exprimer  la  pefmtcur  de  mes  penfées: 
„ elle  eft  conçeuë  en  ces  termes  par  le  Dofteur 
„ Crcilius  : Qui  querit  falutem  in  Ttttri  hge, 
„ quant  Pei),iculum  in  scabib,  qui 
„ cherche  fon  falut  dans  la  loy  de  Moyfe , & 
» dans  le  vieux  Teftament , cherche  des  poux 
»,  dans  de  la  G a l e , c’eft  à dire  que  le  falut 
„ de  nos  âmes  eft  fembkble  à d E s poux,  & 
,, Dieu  eft  femblable  1 delà  Tkicne.  Je 
» n'ay  point  de  parole  pour  exprimer  mon  ef- 
,»  tonnement.  ...  La  troificfme  maxime  des 
„ Nomomaches  eft  quottéc  par  le  Dodeur  Crel- 
„ lius  en  ces  rennes,  Mofes ad  corvos  habeat  cum 
„ lege  fui , nam  fi  non  refipuit , eft  damnants  ad 
„ omnes  Diabolos.  Pour  moy  j’appelle  de  la  fen- 
,,tcnce  des  Anrinomiens,  comme  ayant  pro- 
„ curation  de  Moyfe , & je  trouve  que  Teftour- 
„ diffement  des  Nomomaches  eft  beaucoup  plus 
» grand  que  ccluy  des  Manicheans;  car  lor* 
„ qu’ils  renvçyoient  Moyfe,  ils  pretendoient 
„ avoir  des  prétextes  plus  honorables  au  rap- 
„ port  de  St.  Auguftin  au  livre  xv.  centre  Fau- 
„ fte  ; & enquis  pourquoy  ils  rejettoient  le 
„ vieux  Teftament,  & toute  b loy  de  Moyfe, 
„ ils  refpondoient  avec  des  paroles  fpecieufes  & 
„ des  phrafes  bien  adjancées,  que  pour  eux  ils 
„ pratiquoient  en  cela  le  commandement  de 
,,  Jesus-Christ,  qui  défendit  à fés  A- 
„ poflres  de  mutre  du  vin  nouveau  dans  de 
„ vieux  outres:  Sc  que  leur  Eglife  eftoit  com- 
M me  une  jeune  Damoyfelle,  qui  ne  reçoit  point 
n de  lettres  ni  de  poulets  de  fes  vieux  amou- 
„reux,  lcfquels  tafehent  de  la  fuborner  par 
y,  promefle  : c’eft  à dire , que  leur  Eglife  ne  rc- 
»,  çoit  ny  ne  rccognoift  le  vieux  Teftament  qui 
„ eft  un  vieux  vin  pouffé,  un  vieux  lambeau 
,,  de  bureau  tout  déchiré,  un  vieux  amoureux 
„ cafte  aux  gages;  & puis  ils  adjouftoient  corn- 
„ me  en  triomphant,  & infultant  à noftre  Egli- 


JÜBA.  JUDITH.  18? 

J XJ  B A.  L’Hiftoirc  fait  mention  de  deux  Princes  qui  ont  eu  ce  nom  , & donc 
l’un  ctoit  le  prre  de  l’autre.  Mr.  Morcri  en  a parlé-,  mais  il  a fait  (v^)  quel- 
ques fautes  qu’il  eft  bon  de  remarquer.  Nous  ne  relèverons  que  très-peu  de  fâu- 
fes  (B)  des  autres  Auteurs. 

J U DI  T H,  femme  Juive  qui  délivra  fa  patrie  affiegée  par  Holofernc.  Vous 
trouverez  cette  hiftoiredans  Morcri,  avec  quelques  oblèrvations  fur  les  embar- 
ras où  elle  jette  les  Commentateurs.  De  tous  les  livres  que  les  Protellans  ont  re- 
jette/ comme  apocryphes,  il  n’y  en  a p^int  qui  méritât  mieux  que  celui-là  cette  , , 
flétrillure  -,  car  le  party  le  plus  raifonnable  que  l’on  puifle  prendre  elt  de  dire  I. 

que  ( A ) c’elt  un  Roman  pieux.  11  n’y  a que  peu  d’années  qu’un  l'avant  Be- 

’ nediftin f'  m ft7‘ 


„ fc:  Vos  qttidtm  pergite  agere  at  cotpislis,  rudtm 
„ pannum  reten  velhmento  communie , novutti  v i- 
„ num  veternofis  utnbus  crédité , duobu s martiii 
»nulh  pLicitun  ferme , Chnjlianam  fidem  Hippo- 
,,  centaurum  [ante,  net  equum  prtfrclum  net  bo~ 
„ minem  : itobis  [oit  Chrijlo  fervtre  fermante.  A 
>,ces  effronteries  delitieufes,  à ces  paroles  char- 
i,  merefles,  diroiron  pas  que  voylà  de  fainctes 
„ aines  $ Mais  au  bout  de  l’affaire  il  fc  void  que 
,,  les  Mani  hems  font  des  beliftres.  Il  eft  vray 
„ que  tous  beliftres  qu’ils  eftoient.  ils  n’avisicnt 
,i  pas  tant  de  poux  que  les  Anrinomiens.  », 

( A ) Moreri  a [dit  quelque)  fautes.  ) I.  11  dit 
que  Juba  le  pere  étoit  Roi  de  M uriunie.  Ce- 
la eft  faux.  Du  tems  de  ce  [uba  la  M lU-itanie 
Ccfariennc  apartenoit  à Bocchus , A la  Tingi- 
tane  à Bogud.  Quelque  tems  après  , ctft-à- 
dire  l’an  716.  Bocchus  s’empara  de  la  Tmgita- 
ne.  Après  fa  mort  ton  Royaume  fut  réduit  en 
Province  l’an  711.  comme  la  Numidie  l’avoit 

(a) Vojet  etc  fous  Jules  Ccfarfa).  1 1.  Il  dit  que^Juba 
Ut  prtH.  jc  ^|s  put  rcu-D|j  pâr  a uguftc  dans  le  Royau- 
ïetei  ltmUmc  de  ton  pere,  c’eft-i-dirc  dans  la  Numidie. 
tere  Sent  II  faloit  dircavcc  Dion  (b)  qu’Auguftc  lui  don- 
Cenotaph.  na  quelques  parties  delà  Gctulic,  & les  2.  Mau 
Piunap.  rjttnjCJ>  & qUC  ja  meilleure  partie  de  la  Nu- 

midic  fut  laifiéc  dans  ton  état  de  Province  Ro- 

(b)  Lit.  mainc.  Il  eff  vrai  que  Strabon  affurc  qu’ Au- 
fi  aJ  gufte  rétablit  Juba  dans  le  Royaume  de  ton 
*»»•  7*9-  pere,  St  que  de  p’us  il  lui  accorda  la  Maurita- 
f . L i me  ; mais  de  la  m miere  que  ce  Géographe  po- 
,‘j,  t.  „0.  fe  les  limites  de  la  Province  Romaine,  & du 

Royaume  de  ce  Juba,  il  (d)  paroit  que  la  Nu- 
{i  veytx.  midic  apartenoit  aux  Romains.  III.  Morcri 
U P.  Sent  IfIr  p ne  à Pline  d’avoir  dit  que  Juba  lefilsrrow- 
Hutjt.fr a.  ^ herbe,  que  [on  Médecin  Euphorbe  apc  lia  de 
[on  nom  Eupberbiet  Ce  n’eft  point  ce  que  P ine 
(e)  Plin.  dir:  voyons  fes  paroles , (e)  Invenit  & panum 
‘1- nojlrorum  a tu  te  rex  Juba,  quant  apprlüvtt  Eu - 
p.  m.  400.  [ut  nomme.  Cela  veut  dire  que 

» Juba  découvrit  une  herbe  qu’il  apclla  Euphor- 

bie  du  nom  de  ton  Médecin.  Il  feroit  un  peu 
étrange  que  le  Médecin  d’un  Monarque  eut  été 
affez  mauvais  Courtifan , pour  donner  ton  nom 
à une  herbe  que  le  Roi  ton  maître  auroit  trou- 
vée. C’eft  neanmoins  ce  que  Pline  auroit  alluré, 
fi  l’on  s’en  raportoit  à Morcri.  Il  feroit  beaif- 
. coup  moins  étrange  qu’un  Roi  inventeur  d'une 
herbe,  aimât  mieux  lui  faire  porter  le  nom  de 
fon  Médecin,  que  le  lien  propre.  C’eft  ce  que 
Juba  auroit  fait,  fi  nous  nous  en  reportions  au 
témoignage  de  Pline  que  j'ai  cité;  mm  il  y a 
lieu  de  croire  que  Pline  n’a  pis  eu  ici  l’cxaâi- 
tude  qu’il  devoit  avoir.  Ce  qu’il  avoir  dit  dans 
un  autre  livre  eft  plus  croyable.  Ceft  que 
ri'.uphorbic  avoir  été  ainfi  nommée  à.caufedc 
fon  inventeur,  qui  étoit  le  Médecin  du  Roi  J u- 
ba.  Il  ajoute  une  chofc  qui  mcritoit  bien  que 


Morcri  la  reportât.  II  dir  que  Juba  fit  un  T rai-  l["r 

te  p rticulicr  de  cette  herbe,  où  il  donna  beau-  livre 41.  & 
coup  de  louanges  aux  vertus  très-  fingulicres  J6*!-  '}  f*~ 
donc  elle  étoit  douce,  (f)  Juba  Piolemst  pater, 
qui  priu>  u trique  MauTitama  impetdvit,  Jhidiorum  mtnl  ;,+?. 
clantate  mcmorabiiiot  eltam,  quant  regno,  fimilia  II  ‘"f  PU- 
produit t de  Allante:  prêter  que  gigni  tbt  berbdm  ™ 
Euphorbtam  nomme  ab  tnventore  médit»  fuo  dppel-  inre:il 
Ut  dm , Cujus  Uücum  fucutm  nnris  laudibut  cele-  faleu  mtr 
brat  in  (tantale  vijus , eontraqiie  ferpenles,  & ve- 
nena  omnid , privatim  duato  volumine.  I V.  Je  n-  rt  j Ai 
pourrois  marquer  pour  une  faute  les  mauvaifcs  tbmtt,  ei* 
(^citations  de  Moreri.  ^ "nf  u 

( B ) Que  très- peu  de  fautes  des  autres  Auteurs.  J . 

Il  fcmble  que  Jolcphc  ait  alluré  que  Juba  le  fils  gramme 
eut  pour  femme  Glaphyra , veuve  d’un  des  lils  9[,Vtr  i * 
d’Hcrode.  Voyez  l’article  de  cette  femme  (h)  où  'Jftr 
nous  réfutons  cela.  Le  P.  Salian  a cru  que  Juba  u j.  4. 
mourut  l’an  759.  de  Rome.  Le  P.  Noiis  (i)  livre,  il 
l’a  réfuté  invimiblemcnt  par  cette  remarque  : fatf“  ,,,,r 
Strabon  ecrivoit  ton  !}.  livre  peu  apres  lan  jestr*lon. 

771.  Or  dans  ton  17.  livre  il  parle  de  Juba  & le  x. 
comme  d’un  Prince  mort  depuis  peu-,  il  faut 

donc  que  Juba  ne  toit  point  mort  avant  l'an 

772.  ou  environ.  Le  meme  Strabon  dit  ail-  Daia 
leurs  (fc.)  que  Juba  vivoit  fous  l’Empire  de  Ti-  u rtm*r - 
bcrc.  OrTibere  n’a  commence  de  régner  qu'en  que 
l’année  767.  I!  femble  qu’on  peut  recueillir 

d'un  palJagc  de  Tacite,  que  Juba  vivoit  encore 
(l)  l'an  77 6.  Noldius  fe  trompe  lors  qu’il  fup- 
pofe  que  Dion  alfure  qu’Augufte  donna  l’E-  (t,)  m, 
gypte  à Juba  outre  le  Royaumede  fon  pere  (m).  area  Jo- 
li n’y  a rien  dans  lés  paroles  de  Dion  qui  nous 
engage  à reporter  n*Jw  à l'Egypte , 8c  il  eft  fur 
qu’il  faut  reporter  ce  mot  à Cléopâtre.  Le  Tra-  çiaphyra 
ducteur  de  Dion  a bronché  là  ( n ) pitoyable-  p-  1141. 
ment.  Noldius  ayant  cité  le  paffageoîi  Dion  '• 
alfûre  (a)quc  Juba,  au  lieu  du  Royaume  de 
f m pere,  reçut  d’ Auguftc  quelques  parties  de  la  ^ 
Gctulie,  les  Etats  de  ltocjius  Si  ceux  de  Bo-  ta&gefiu 
gpd  , obferve  que  Plinu[^)uftemcnt  fubfiitué  tterodum, 
à ccs  Etats  l’une  & l'autre  Mauritanie.  Fr»  qui-  f' 
bus  rtüè  l’linius  hift.  nnt.  V.  c.  I.  utramque  Mau-  . j ^ ^ 
rstatnam  [ubSlituit,  boc  eft  Cafariestfem  (jr  Ttngi-  ta««r Urpt 
tanam.  C’cft  infinucr  clairement  cette  faulfe-  Tf 
té,  que  ces  deux  Mauritanics,  A les  Etats  dont  1 
parle  Dion  n étoicnt  pas  la  meme  chofc..  T^.?  g 
( A ) Que  c'efi  un  Roman  pieux.]  Dom  Ber-  K«.V«j 
nard  de  Montfaucon  (p)  obferve  que  les  P ro  ,-‘r” 

teftans  pour  [e  tirer  de  toutes  les  diffimlte^,  ont  " ^ 

dit  que  ce  livre  uejl  qu'une  [Siou  ou  une  parabole,  ^«îivr«- 
& que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  afin  que  tell 


A a 


une 


>t,  rw>  fin- 
r>Af/«r  ri» 

x*!t**r  i/tiKi,  Qcopatra  aufcm  Jub*  Jubsc  filio  în  matrimonium 
tradita  eft.  Hune  Jubam  Cxfar  in  Italia  cJucatum  , «c  fuam 
militiam  fetutum  . hoc  rcgiio  (lifetr*.  CltojAtra  frdiett  ) 8c 
paterno  ctiam  donavit.  Die,  lit.  ft.  p ■ f>°-  (oi  U.  lih. 
p.  j-8ç.  ad  an».  7x9.  (f)  Préfacé  Je  U vérité  Jel'HtJleire  do 

Judith,  à Paru  lôyo.  m 11.  L»  a.  édition  eft  de  l'an  i6pa. 


j 86  JUDITH.  ;" 

nediftin  ( B ) a foie  un  livre  pour  refoudre  les  difficultez  qu’on  propofe  contre 
cette  hiftoirc.  S’il  ne  les  a pas  levées  , il  a du  moins  fourni  divers  éclavrcifle- 
mens  utiles.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  une  Diflèrtation  , où  entre  autres  argy- 
mens  on  fait  valoir  celui-ci,  c’cft  qu’il  ne  faut  point  regarder  comme  un  livre  Ca- 
nonique un  Ouvrage  qui  autorité  l’allailinat.  Cela  me  fait  fouvenir  d’une  cho- 
fc  qui  (C  ) concerne  l'aflailin  de  Guillaume I.  du  nom  Prince  d’Orange.  Quel- 
cun  a remarqué  qu’on  donne  à Judith  un  éloge  de  grande  lignification , quand 
on  afliirc  que  la  mcdifance  ne  l’avoit  (TQ  jamais  attaquée. 

t • 

une  tragédie.  Il  me  fcmblc  que  les  Proteftans  lifoit  aufft  U femaine  poétique  de  Bartas , & l'on 
k foucient  peu  de  lever  ces  difficultez , car  c’eft:  trouva  que  l'endroit  le  plus  ufectoit  thifteire  de  Ju- 

leur  intérêt  qu'elles  fubfiftcnt,  & qu’elles  fc  dub  égorgeant  Holoferne.  Il  n'y  a point  de  dou- 
multiplient  d’une  façon  trcs-embarraflantc.  Ils  te  que  l’exemple  de  cette  femme  dc  puiffe  per- 
montrent  par  là  qu'ils  ont  eu  raifon  de  rejetter  fuader  à bien  des  gens,  que  c'cft  faire  une  fain- 
cet  Ouvrage,  & que  l’Lglifc  Romaine  prend  teaâion  que  de  fc  gliflerà  la  faveur  dc  mille 
pour  un  livre  canonique  ce  qui  ne  l’cft  point,  menfonges  chez  un  Prince  qui  opprime  la  h- 
Je  croy  donc  que  quand  Cet  Auteur  a dit  cela,  bcrtc  & la  religion  ; de  s’y  gliffcr,  dis-je,  afin 
il  ne  longeoit  point  au  fyftcmc  des  Proteftans;  de  le  poignarder,  au(fi-tôt  que  l’on  en  aura  l'oc- 
il  fc  les  reprefentoit  intereflez , non  moins  que  cafion.  En  un  mot  cette  hiftoirc  une  foisprife 
les  Catholiques,  à maintenir  dans  cet  Ouvrage  pour  canonique.,  encourage  les  afTaflins  à tout 
la  gloire  du  Saint  Lfprit.  Quand  on  ne  peut  entreprendre  contre  la  vie  des  Rois  ennemis, 
pas  la  fauver  en  accordant  une  chofc  avec  les  & fournit  aux  Orateurs  une  couronne  de  gloire, 
veritez  hiftoriques,  on  a recours  aux  allégories,  pour  la  mettre  fur  la  tête  des  Clcmcns  & des 
aux  paraboles,  au  fens  myftique  Sic.  C’eft  ce  Ravaillacs.  Voici  un  paffage  du  Sieur  Maim- 
que  feraient  les  Proteftans , s’ils  croyoient  que  bourg.  Les  Ligueurs  „ (c)  publièrent  même 
l’Hiftoricn  dc  Judith  a etc  divinement  infpiré;  „ dans  leurs  écrits  imprimez  à Paris  & à Lyon, 
mais  comme  ils  ne  le  croycnt  point,  peu  leur  „ qu'un  Angeavoit  déclaré  à Jaques  Clément, 
importe  dc  dire  que  c’eft  une  parabole.  „ que  la  Couronne  de  Martyr  luy  eftoitprepa- 

( B ) Qu'un  [avant  Bénédictin  a fait  un  livre."]  „rée,  quand  il  auroitdclivré  la  France  dc  Flcn- 
Vous  verrez  fon  nom  & le  titre  de  fon  Ouvra-  „ry  de  Valois,  & qu’ayant  communique  fa 
gc  dans  la  remarque  precedente.  La  méthode  „ viûon  à un  fçavant  Religieux,  celuy-cy  Ta- 
qu'il  a fuivie  pour  confcrver  à l’hiftoircdc  Ju-  ,,  vJh  approuvée,  l’aflcùrant  qu’en  faifant  ce 
dith  le  rang  qui  lui  eft  donne  dans  la  Commu-  ,,  coup,  il  ferait  aufli  agréable  à Dieu  que  le 
niondcRomc,  eft  plus  inftruétivc,  & en  me-  ,,  fut  Judith  en  tuant  Holophcrnc.  Et  parce 
me  tems  plus  édifiante  que  celle  dont  fc  fer-  „ que  fon  Prieur , nommé  le  Pere  Edmc  Bour- 
v«nr  les  Controverfiftes  Romains.  Ceux-ci  „going,  fut  accufé  d’etre  celuy  dc  tous  les 
pour  l'ordinaire  ne  s’amufent  qu’à  rétorquer  les  „ Prédicateurs  dc  la  Ligue  qui  s’emporta  le  plus 
objections.  Ils  tâchent  de  faire  voir  que  les  „ à loüer  cet  abominable  parricide  fon  fujet, 
reproches  des  Proteftans  contre  les  livres  apo-  ,,  l’apoftrophant  en  pleine  chaire,  & l’apcllant 
cryphcs,  peuvent  être  alléguez  contre  les  livres  „ bienheureux  enfant  de  fon  Patriarche  & Saint 
canoniques.  Mais  Dom  Bernard  dc  Montfau-  ,,  Martyr  dc  J e s u s-C  h r i s T,  & le  com- 
con  pâlie  fort  legercment  iàdcflùs,  & s’apli-  ,» parant  à Judith,  çp  ne  douta  point  que  ce  ne 
que  tout  entier  à répondre  directement.  Tou-  „fuft  luy  auquel  ce  jeune  homme  qui  efloit 
te  fa  récrimination  eft  contenue  dans  ces  para-  „fous  fà  conduite  s’eftoit  confeillé,  & qu'il  ne 
(a)  Pag.  les.  (4)  S'j  a-t-il  pat  plufuurs  Hifl aires  dans  la  ,,  l’cuft  en  fuite  confirmé  dans  fon  exccrable 
Texte  [acre , oit  ion  trouve  ces  difficulté^,  & tué-  „dcfïcin.  „ 

me  de  plus  grandes , fans  que  pour  cela  on  fe  foit  ( D)  Que  la  mcdifance  ne  l’ droit  jamais aita- 
jatuais  arifé  de  mer  qu'elles  f oient  véritables  dans  quét.J  La  penfee  dont  je  parle  fc  trouve  dans 
le  fens  littéral  ? L'Iùlloire  d'Eftbtr  nef -elle  pas  ( d ) l’extrait  d'un  panégyrique.  Mr.  l'Abbé  dc 
pleine  d'embarras  & de  difficultex. , dent  il  etl  la  Chambre  faifant  l’Oraifon  funèbre  dc  la  feue 
prejque  impefjible  de  fe  tiier  i A-t-on  jamais  pu  Reine  (e)  de  France,  prit  „ fon  texte  dans  ces 
dire  certainement  qtfaâ  T Ajfuerus  dont  il  cil  parlé  „ paroles  du  livre  dc  Judith , elle  t'efl  rendue  re- 
dans ce  livre,  & en  quel  temps  l'biftoire  don  être  „ commamtable , famofiflima,  en  toutes  ebofts, 
placée ? N’a-t-on  pas  la  même  peine  à fixer  le  temps  „ parce  quelle  craignoit  grandement  le  Seigneur , 
des  histoires  de  Rut  h & de  la  ruine  de  la  Tribu  „ & perfotme  nert  difoit  le  moindre  mal.  C’eft 
de  Benjamin , fans  que  pour  cela  on  ofe  dire  qu'el-  „ peut-être  le  plus  bel  éloge  qui  ait  jamais  été 
les  ne  font  que  des  btfioirts  paraboliques  ou  énig-  „ donne  à une  femme,  car  quoy  qu  en  dépit 
matiques  ? Je  ne  fai  s’il  avoit  lu  les  objections  ,,  de  cet  énorme  déchaînement  dc  médifance 
dc  Rainoldus,  qui  eft  celui  de  tous  les  Auteurs  „ qui  regne  depuis  fi  long-temps  daos  le  mon- 
Protcftans  qui  a traité  avec  plus  dc  force  la  con-  „ de , il  y ait  des  femmes  à qui  cet  implacable 
troverfe  des  livres  apocryphes.  „&  infatiablc  monftre  ne  touche  point,  il  eft 

(Cl  Qui  concerne  l’affafftn  de  Guillaume. ...  „ très-rare  que  ce  grand  bonheur  arrive  à celles 

Prince  d’Orange. ~\  Je  parle  du  fcclcrat  Balthazar  »,qui  ont  d'ailleurs  une  réputation  éclatante, 
d'Altxàn-  Gérard  qui  le  tua,  car  il  y eut  d’autres  afTaflins  „ & qui  font,  comme  dit  le  texte,  famoftfftma; 
in  Fartujf  qui  ne  firent  que  le  blefl'cr.  (b)  Quoi  qu'il  fût  „ de  forte  qu’on  peut  défier  hardiment  tous  les 
r>uc  it  franc  Catholique  il  contrefaifoit  finement  te  gueux.  »,  Grecs  & tous  les  Romains,  de  nous  montrer 
^ fc  1rtuvolt  *u  f’wbf.  Il  afl'uloit  aux  pfieres  du  „ un  paffage  dans  leurs  livres , où  l’on  donne 
impnméi  f0,r-  Jf  toujours  les  Pfeauuies  de  Uxrot  dans  ,,  en  très-peu  dc  mots  une  aufli  grande  idée, 
fm  «69,.  Us  manu,  ou  quelque  autre  livra  Huguenot,  il  „ que  celle  que  le  Livre  de  Judith  nous  donne 

„ dans 


(e)  Main» 
tenrg , 

Htjhirt  J* 
U l.igut 
p.  3*8. 


(i)  Dans 
lu  Kcu- 
Vllhs  il 
U lie [u  b. 
in  letiret. 
mois  ie 
Decemin 
16S4. 

ors.  8.  pag. 
1041. 

(r)  On 
écrit  ceci  II 
la.i’Aiit 
1 *9T‘ 


fi»)  Mag. 
CM.  j. 
ctntttr.  4. 
n.S6.  p.m. 
7*r- 


(b)  Théo- 
fini.  Rai- 
nait J.  Ho - 
plot  ht  ca , 
ft&.x.ftrit 
?•  cap.  1. 
p.m.  30J. 

(e)  Adag. 
ctntur.  6. 

*•  43* 


(J)  Théo- 
fini.  Rai- 
na uA.  1 biJ. 

mp-»- 


(f  ) Mi- 
tntirt 1 ilts 
intriguts 
de  la  Cour 
de  Rome, 
imprimez, 
à Paru 
tôjj.pag. 
20. 


J U L E S I I.  187 

JULES  1 1.  créé  Pape  la  nuit  du  31.  d’O&obrc  au  1.  de  Novembre  1 5-03. 
^toic  neveu  de  Sixte  I V.  & s’apelloit  Julien  de  la  Rouëre.  Le  bruit  qui  courut 
qu’il  fA]  avoit  été  Batelier,  a tout  l’air  d’une  calomnie.  Il  y eut  quelque  cho- 
fe  de  ( B ) fort  fingulicr  dans  fon  éle&ion  -,  car  à proprement  parler  clic  précéda 
l’entrée  des  Cardinaux  dans  le  Conclave.  Il  avoit  gagné  la  iaftion  du  Duc  de 
Valcntinois,  enfailânt  (C)  entendre  à ce  Duc  qu’il  étoit  fon  pcrc,  &cn  lui 
promettait  de  le  traiter  lèlon  cette  qualité.  Il  fit  en  fuite  tout  le  contraire.  Ja- 
• mais'' 


»>  dans  les  paroles  qu’on  vient  de  citer.  J.’a- 
» drefle  dont  Homère  s’eft  fervi  pour  faire  con- 
,,  cevoir  à fon  Lcétcur  une  grande  idée  de  la 
„ beauté  d’Helenc  , eft  aiïùrémcnt  inferieure  à 
„ la  naïveté,  & à la  lîmplicité  de  l’Auteur  Juif; 
>,  & ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  fa  manière 
,,  de  Ioiicr,  c’cft  qu’il  a renfermé  dans  fon  Elo- 
„ gc  la  véritable  caufc,  & la  fource  de  la  vertu 
>,  qu’il  a décrite,  elle  a eu,  dit -il,  une  grande 
»,  réputation  en  toutes  (btfes  , & k (ouvert  de  tou- 
„ te  forte  de  médifance , parce  qu'elle  étoit  fort 
>,  touchée  de  la  crainte  du  Seigneur.  C’cft  fur 
,,  cette  heureufe  cxprcflàon  du  Panegyriftc  de 
,,  Judith , que  Mr.  l’Abbé  de  la  Chambre  a 
>,  bâti  l’Oraifon  funèbre  de  la  Rcyne.  „ 

( A ) Qu'il  avoit  été  Batelier .]  Erafme  a inféré 
cette  tradition  dans  fes  Adages.  A remo  ad  tri- 
bunal, dir-il  (a),  Dici  folitum  ubi  quis repente  ab  in- 
fime conditione  provehitur  ad  bonefti  muneric  ad - 
miniftrationem.  Id  quod  baud  fcio  an  ulli  conti- 
gerit  fixliciiu  qttam  Julio  fecundo.  Nam  famé  eft, 
bunc  juvenem  ad  ftipem  fcalmum  remo  fubigere  fo- 
litum, & tamen  à remulconon  folitmad  tribunal, 
rerumetiam  ad  fummum  illud  rerum  humanarum 
(ulmen  eveSus  tfi.  Nec  contentas  hoc fafttgio,  pon- 
tipcia  ditionu  poméria  multum  protulil  : longius 
etiam  produélurus,  p per  mortit  inclementiam  vitam 
illi  producere  licuijfet.  Le  P.  Théophile  Rainaud 
fe  trompe , lors  qu’il  dit  (b)  qu’Erafmc  fait 
mention  de  la  meme  chofe  dans  l’explication 
du  proverbe,  àfcapba  in  triumpbaUm  quadrigam: 
ce  n’cft  pas  lui,  mais  Hadrien  Junius  (c)  qui 
a expliqué  cet  Adage , & qui  a dit , Efferri  po- 
tefl  de  qttovis  è face  bominum  ad  magnas  opes  dig- 
nitatesque  proveéto,  qtteniadntodum  Julius  Ligur poft 
fedentariam  operam  in  ducendo  fcalmo  dm  navx- 
tam , Sixti  Pontiptis  beuepcio  inpgnibus  EccUpafti- 
corum  bonorttm  ornatus , tandem  ad  Pontipcatum 
maximum  emnftt.  Anaftafe  Gcrmonius  Arche- 
vêque de  Tarcntaife,  a fait  voir  que  tout  ce 
qu’on  a conté  touchant  la  naiflancc  de  Sixte  IV. 
Si  de  Jules  1 1.  cil  faux.  Il  a prouvé  que  Leo- 
nard delà  Rouëre  pere  de  Sixte  étoit  un  tres- 
noblc  Chevalier , & qu’avant  l’élévation  de  ce 
Pape  la  famille  de  la  Rouëre  étoit  dans  un  grand 
éclat,  (d)  Sixtut  I V.  folfb  jaüatus  eft  è plebciis  & 
pifcxtoribui  éditas  citm  patrem  haberet  Leonardum 
de  Ruvere,  F.quitem  nobiltfpmum  , ut  obfervavit 
Anaslapus  Germonius,  exptnens  indultum  Hiero- 
njniii  Cardinales  de  Ruvere  §.  Sixtus  num.  18.  qui 
etiam  §.  Magnis , de  sentis  R uverea  antiquo  , 
(etiam  ante  Sixtum ) fplendore , agit  diffuftfpmé. 

(B)  Quelque  chofe  de  fort  pngulitr  dans  fon 
éleftiou.]  Elle  fut  certaine  avant  que  les* Cardi- 
naux entraffent  dans  le  Conclave,  & ainfi  Ju- 
lien de  la  Rouëre  y entra  Pape.  Il  évita  le 
coup  de  ce  proverbe  aflix  commun  (e),  que 
qui  entre  Pipe  au  Conclave  en  fort  Cardi- 
nal , Chi  entra  Papa , efee  Cardinale.  C’cft 
qu’il  avoit  afluré  fa  brigue  par  tant  de  promef- 
fes,  & qu’il  avoir  en  main  tant  de  moyens  d’en- 


richir ceux  qui  lui  ieroient  favorables  , qu’il 
n’étoit  pas  pofliblc  que  la  dignité  Papale  lui 
manquât.  Outre  les  richefles  qu’il  avoit  dé- 
jà aquifes  , il  eut  en  main  ceilcs  d’autrui  : 
chacun  s’cmpreîlà  de  lui  offrir  fon  argent , St 
meme  fes  Bénéfices  ; de  forte  qu’il  fe  vit  en 
état  de  promettre  plus  qu’on  ne  lui  demandoir. 

Voilà  les  voyês  iniques  par  où  il  monta  au  Pon- 
tificat. Ce  n’cft  pas'un  Proteftantqui  le  dit,  (f)  Cuit- 
c’eft  un  Auteur  Italien,  (f)  Ma  molto  pin  ve  lo 
promoffono  le  promifftoni  immoderate , & inpnite  m.  tô/. 
faite  da  lui  a’  Cardtnxli , a'  Principi , a Baioni,  vtr/o. 

& a ciafcuno,  cbe  gli  potefe  effere  utile  a quefto 
negotio,  di  quanta  feppono  dimandare:  & lubie 
oltra  cto  facttlrà  dt  diftnbuir  danari,  e molli  be- 
nepcii,  e dignité  F.cclefufliche,  cop  delle  fut  pro- 
prte , corne  dt  quelle  d’altn  : perche  alla  fama  dclLt 
fua  libéralisa  molli  concorrevano  fpontaneamente  ad 
tfferirgli,  che  ufaffe  a propoftto  fuo  t danati , il  no- 
me, gli  ufficii,  & t benepcii  loto:  ne  fu  conpde- 
rato  per  alcuno  eftere  molto  maggtore  le  fue  promeffe 
dt  quelle , cbe  pot  Pontepce  poirfe , o dovejfe  ejjer - 
tare:  perche  baveva  luugamcnte  batuto  nome  taie  [c  cra^*l 
d'huomo  liber 0 , & rertdno , che  Aleffandro  Sefto,  titTimo  cf- 
nimico  fuo  tante  acerbo , mordtndolo  nell‘  altre  co-  &TC  dl 
fe;  confeffava  lui  effere  huomo  ver  ace;  laquai  Ixu-  ^îfià'Je^c 
de,  egli  fapendo,  che  NlUNO  put  facilmente  fbrmida’- 
inganna  gli  altri , che  chi  é folito , & ha  fama  di  bilc  a ci*- 
mai  non  gl’ingannare  ; non  tenue  conto,  per  con-  & 

fegttire  il  Pontepcato , dimaculare.  S’il  n’eût  pas  inquiedf- 
cmployé  cette  fimonic,  comment  eût- il  pu<>moin 
porter  les  Cardinaux  à lui  donner  leurs  fuffra-  °&ni 
ges,  lui  qui  (g)  avoit  toujours  fait  paraître  un  ^cv\c  6 
naturel  fi  inquiet,  St  fi  terrible , & qui  s’étoit  confuma- 
fait  beaucoup  d’ennemis^  L’argcm  vient  à bout t0  l *!a  il1 
de  tout  ; il  fit  un  Pape  avant  qu’on  fe  fût  af-  * 
femblé  pour  lcleéiion  ; chofe  qui  ne  s’étoit  ja-  haveva 
mais  vue.  If  Cardinale  di  San  Pietrt  in  l'incola  Pcf  nccef- 
potente  d"  amict , di  riputatione,  e di  ritcbttJLt,  ha- 
veva  tirait  a fe  i voti  di  tanli  Cardinal! , che  non  eflercitato 
havendo  ardtre  di  opporfegli  quegli,  che  erano  di  odii  .eni- 
contraria  [enten7a , entrando  in  Conclave  via  P a-  mic,,,c  . 
pa  certo , e ftabthto  ; fu  con  effempto  incognito  pu-  huomini 
ma  alla  memoria  de  gli  huomini  , fenz.4  che  al-  grandi. 
trimenti  p chiudejfe  il  Conclave,  la  nette  medep-  IJ-  ,i“1' 
ma,  che  fu  la  notre  dell'  tdtimo  giorno  d’Ottobre, 
affunlo  al  Pontepcato  (h).  ^ l6f'  ’ 

(C)  E»  f ai  fan:  accroire  au  Duc  de  Valenti- 
nois  qu'il  étoit  fon  pere.]  Je  n’ai  lu  cela  que  dans  (,)  Antc- 
tm  Ouvrage  de  Mr.  Varillas.  Cet  (i)  Hiftoricn  doits  dt 
raportc  que  les  François  accuferent  Jules  IL 
d'être  monté  fur  le  trône  de  St.  Pierre  par  deux  ,^0. 
vojes  irrégulier  es,  qui  étoient  celles  delà  pmonie  (kj, 

(sr  de  la  fourberie.  P our  jufliper  la  Simonie,  tls  (h)  Quant 
marquèrent  Us  bénipces,  & Us  légations  promifes  * U pm»- 
dans  U Conclave,  & données  après  P élection  aux 
Cardinaux , qui  étoient  chefs  de  fattion , & fpe-  cité  de 
cipérent  Us  fommes  d’argent , que  d’autres  Cards-  C’u,ec,"~ 
naux  avoient  touchées  pour  prix  de  leurs  fufrages.  jjjf 
Pour  démontrer  la  fourberie , on  remontre  au  même  m^,qm  B. 
pape,  que  Us  Cardinaux  Efpagnoli  s’ étant  engagés 
A a i par 


(a)  Prolo- 
gue fur  le 
Troué  Je  s 
febifmet 
imprimé  à 
Lyon  l'on 
»/!«• 


(b)  Cum 
intérim 
iub  ipib 
Unifia 
fanguina- 
rio.  Bu. 
dons  de 
ajfe.  apud 
Hotting. 
Hift.  Ec- 
clef.  to.  f. 
PW- 

(c) ld.ibid. 
apud  eum- 
dtm  Hol- 
tmger.  ib. 
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(é)  Myfle- 
re  d’ini- 
quitc  pur. 
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mais  homme  n’euc  l’amc  plus  QD  ) guerrière  que  celui-là.  Il  Ce  crouvoit  en  per- 
jfonne  au  liege  des  (E  ) villes  , & il  y croit  plus  ardenr  que  ceux  qui  coraman- 
doient  fes  armées.  Une  infinité  d’Ecrivains  allürenc  qu’il  jetta  un  jour  dans 
le  (F)  Tibre  les  clefs  de  Saint  Pierre,  afin  de  ne  fie  fiervir  que  de  l’épée  de  Saint 

Paul: 


far  ferment  à ne  donner  leurs  voix,  qu’à  celui, 
qui  leur  faoit  propofé  par  le  Duc  de  Valeniinois  ; 
le  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  liens , qui  étoit  éne - 
mi  juré  de  ce  Duc,  lui  fit  perfuader  par  des  ptr- 
fonnes  .spoliées,  qu’il  étoit  fon  pere;  qu'il  a voit  en- 
tretenu fa  tnere  dans  le  temps  qu’elle  fembloit  ne 
s'abandona  qu'au  Cardinal  Borgia , qui  fut  depuis 
Alexandre  V l.  que  la  jalotifu  qut  le  même  Borgia 
en  avoit  conçue,  avoit  été  la  feule  caufe  de  L per- 
fection qu’il  lui  avoit  faite  durant  plus  de  dix  anr, 
mais  que  maintenant  qu’il  s’agiffoit  de  faire  un  au- 
tre Pape,  s'il  le  voulait  favorifer,  il  le  traiterait  en 
fils.  Le  Duc  de  Valentinois  avoit  ajouté  foi  à ce 
qu’on  lui  difoit  en  confidence,  & s' étoit  relâché  juf- 
qu’à  confentir  que  les  Cardinaux  de  fa  faüion  éluf- 
fent  St.  Pierre  aux  liens,  qui  n avait  pas  manqué  in- 
continent après  de  le  dépouiller  de  toute  la  Romagne , 
& de  l’Umbrie,  au  lieu  de  l'avouer  pour  fon  fils. 

(D)  L’ame  plus guerriere  que  celui-là.]  Voici 
ce  qu’en  a dit  Jean  le  Maire  Hiftoriographe  de 
Louis  X IL  (a)  Encore  déclarerons  nous  une  autre 
merveilleufe  différence  en  la  fin  de  celte  œuvre , 
c'efl  de  la  graticufeté  & trattabihté  du  Souldan  en- 
vers le  Roy  très- Chrétien,  au  regard  de  la  rigueur 
& obstination  du  Pape  moderne,  lequel  tout  mar- 
tial & tout  rébarbatif  en  fonbarnois,  comme  s’il 
deuft  faire  parler  de  fes  armes  terribles  & belli- 
queufes,  comme  du  grand  Tamburlan  Empereur 
& Souldan  des  Tartres , veut  tousjours  perfeverer 
à la  guerre,  laquelle  lujr  ejt  auffi  bien  feante  com- 
me à un  Moine  boufe  de  danfer:  fi  ne  fera-t' il  pas 
un  nouveau  monde  tout  monftrueux  comme  il  cui- 
dc.  Car  toujours  pourceaux  paülront  glands,  &c. 
Guillaume  lîudcc  l’a  nomme  un  chef  (t)  fan- 
guinaire  de  gladiateurs , & a touche  d’une  gran- 
de force  le  icandalc  que  forraoic  un  Pape , qui 
à 1 age  de  70.  ans  fc  faifoit  voir  en  habit  de 
guerre,  pendant  que  le  peuple  demandoit  à 
Dieu  la  paix  procellionncllement.  (c)  Cum  fa- 
cerdoi  feptuagenarius  Cbrifti , Pacis  concisions  & 
parcmü  Légat  us,  Bcllona  facris  operaretur : cm 
cum  gtntris  bumani  luculento  dtfpendio  litare  con- 
tendebat.  ldque  tum , cum  profanum  vulgus  ad 
delubra  pacis  & concordia  miferabili  fpccie  fuppli- 
cationts  inibat.  Enimrerb  vifendum  fpeclaculum , 
Patrtm  non  modo  fanctiffimum , ftd.  etiam  fenio 
& canine  fptclabilem , quafi  ad  lumultum  Galli. 
cum  Bellona  fama  fuos  evocatos  cientem  : non  tra- 
bea , non  auguslis  infignibus  venerandum,  non  Pon- 
tifiait geslaminibus  facrofanctum , ftd  paludamento 
& cultu  barbarico  confpicuum  ; fed  furiali , ut  ita 
dicam,  confidentia  fuccinttum,  fulmimbus  illis  bru- 
tis  & inambus  lucidum  , eminente  in  truci  vultu 
culiùque  fpirituum  atrocitate. 

( E)  En  perfornie  au  fiege  des  villes , & il 
y étoit  plus  ardent.  ] Du  Plefiis  Momai  n 'ajou- 
te rien  aux  expreflions  de  Guicciardin,  quand 
il  dit.  „ (d)  Kcfolu  d'attaquer  Fcrrare  cft  con- 
„ (cille  de  prendre  premièrement  la  Mirandole, 
ennuyé  de  ce  que  le  fiege  ne  s’advançoit 
»,  pas  à fon  gré  ( ebofe  non  attendue  & non  ja- 
„ tuait  advenue  f s’y  trouve  en  perfonne,  con- 
» trt  une  ville  Chreltienne  le  Vicaire  de  Cbrifl  en 
u terre , dit  Guicciardin  , vieil  & malade,  en 


„ une  guerre  par  lui  fufiitée  contre  les  Princes  Cbrtf- 
„ tiens,  fiaheurté,  fi  impétueux, #que  rien  ne 
„ fc  fait  alfez  tort  , tousjours  à crier  après  les 
„ Capitaines,  tousjours  en  furie»  logé  prés  de 
„ la  batterie , jufqucs  là  , que  deux  hommes 
„ lui  font  tuez  dans  fa  Cuifinc,  quelque  remonf- 
„ trancc  que  fes  Cardinaux  lui  fiflent  » du  fean- 
„ dalc  dont  il  chargcoit  & fa  perfonne  & fon 
„ fiege.  „ Guicciardin  rcprcfcntc  tout  cela 
encore  plus  fortement,  car  il  obferve  que  ce 
Pape  n'avoit  nul  égard  au  froid  horrible  de  la 
faifon  , qui  rctardoit  les  travaux  des  affiegeans. 

(e)  Parti  il  fecondo  d't  di  (f , Gennaio  da Bologna  ac-  (e)  Guic- 
compagnato  da  tre  Car  dînait , e gtunto  ntl  campo,  aard.  lib. 
alloggw  in  una  cafena  d’un  vtllano,  fottopofta  a’ 
colpi  dell’  artiglierie  de’  nimici  ; perche  non  era 
più  lontana  dalle  mura  délia  Msrandola  cht  tirs  (f)  » 
in  due  volte  una  baleflra  commune  : quivi  affati - lois  igit. 
ticandofi , rfy  tffacitando  non  meno  il  corpo  , clic 
la  mente,  e che  l’impaio,  cavalcava  quafi  con- 
tinuant en  te  bora  qui,  bora  là  per  il  campo  , foL 
lecttando  cht  fi  deffe  pcrfeittone  al  piantare  dtWar- 
tiglierie,  délit  quais  infinoa  quel  giorno  era  pian- 
taia  lu  miuor  parte , effendo  tmpeditt  quafi  tutte 
l’optre  militari  da’ttmpi  afpriffinu  , e dalla  neve 
qtufi  continua.  Ln  fc  plaignant  de  fes  Capitai- 
nes, il  cncouragcoit  les  foldats  par  l'cfpcrance 
du  pillage  ; car  il  leur  promettoit  de  ne  point 
capituler  avec  la  ville , mais  de  la  leur  laifTer  ^ cuic-  ' 
faccagcr.  (g)  Stette  alla  Concordia  pochigiorni  ri - nard.  ,but. 
conducendolo  all’tffercito  la  medefima  impatien-ftl,l6i' 
lia,  & ardort ; il  quale  non  raffredo  punto  nel 
camino  la  neve  groffiffima  , che  tutiavia  cadeva 
del  Cielo , ni  i frtddi  cou  fmifurati  cbe  a ptna  i 
foldats  potevjno  tollerargli  : & ailoggiato  in  una  (b)  Ubi 
Cbiefctta  prtpinqua  aile  fue  artiglierie , e più  vici-  fuf™' 
na  aile  mura  , che  non  era  l’alloggiamemo  primo,  ... 
ne  gli  fattsfactndo  cofa  alcuna  di  quelle,  cbe  fiera-  trtUt'au* 
no  faite,  e tbe  fi  facevano ; con  impetuofiffime  pa-  nouvetu, 
rôle  fi  laisientava  di  tutti  i Capitani  , teettto  che  •ddmons. 
di  Marc'  Antonio  Colonna , il  quale  di  nuovo  ha- 
veva  fatto  venirt  da  Modena  ; né  procedendo  con  clrtnoU* 
minore  impeto  pa  ieffercito  , bora  quesli  fgridan-  te.  4.  p*£. 
do , bora  quelli  altri  confort ando , t facendo  con  le  *W-  *d 
parole , e con  i fatti  rofficio  del  Capitano.  Promet-  ‘""■‘f1  *• 
te  va,  chtifoldaiiproiedevanovirilmenie,  tbe  non  ^ 
accettatbbt  la  Mirandola  con  alcuno  patio  -,  ma  Un  Jér*  U 
lafiicTibbe  in  poteflà  loro  il  faccheggiarla.  Les  pa-  10-  d* 
rôles  de  Monflrelet  que  Mr.  du  Plcfiis  (b)  a 7mrv,tr • 
citées  font  notables.  „ (i)  Il  dclaifiâla  chaire  de 
»,  S.  Pierre,  pourpïcndrc  le  tiltrede  Mars  Dieu  Pltffi,  pag. 
„des  batailles,  dcfployer  aux  champs  les  trois  f8o.  m 
„ couronnes  & dormir  en  efchaugucte  ; Et  c,u  *** 
„Dicu  fçait  comme  ces  Mitres,  Croix  SrCrof-  trur?&u 
» fes  eftoient  belles  à voir  voltiger  parmi  les  nomme 
» champs:  le  Diable  n’avoit  garde  d’y  cftre,  ^jlbcrtys 
»,  car  ®n  faifoit  trop  bon  marché  de  bcncdic- 
„ tions.  „ Mezerai  (kj  raporte  que  la  ville  f Aigue-  . 
ayant  été  prifit  à compofuion  le  19.  (/)  de  Mars,  ttrC*  en 
le  Pape  fe  fit  porta  dedans  par  la  brecbe.  *™z*n*‘ 

(F  J Qu  il  jetta  un  jour  dam  le  Tibre  les  clefs  grammes 
de  St.  Piare.  ] Jufqu'ici  je  n’ai  point  trouvé/*"»»  im- 
d’autre  garant  de  ce  fait-là  qu’une  épigramme  à 

Latine  d’un  certain  (m)  Gilbçrtut  Ducberius  Vul- 

*»> 


1 


J U L E S I I.  iî9 

Paul  : mais  comme  ces  Ecrivains  fe  copient  les  uns  les  autres»  tèns  citer  un  bon 
Auteur  original , je  ne  confeiUcrois  à perfonne  de  garantir  ce  fait-là.  Quoi  qu’il 
en  foit , on  peut  dire  que  fi  ce  Pape  n’avoit  pas  les  qualitez  d’un  bon  Evêque, 
il  avoit  du  moins  celles  d’un  Prince  conquérant.  Il  avoir  un  grand  courage , & 
une  habileté  politique  par  laquelle  il  formoit  des  ligues,  & les  dillipoit  félon  l’exi- 
gence de  les  intérêts.  11  en  bâtit  une  très- formidable  contre  la  Republique  de 
Vende,  & y paya  entre  autres  choies  du  foudre  de  fes  excommunications;  mais 
quand  il  vit  que  la  vi&oirc  que  le  Roi  de  France,  l’un  des  Chefs  de  cette  ligue, 
avoit  remportée  fur  les -Vénitiens , aflfoiblifiôit  trop  cette  Republique  , il  aban- 
donna fcs  alliez,  & fe  réunit  avec  elle.  L’Empereur  & le  Roi  de  France  égale- 
ment mecontcns  de  lui,  tâchèrent  de  le  mettre  à la  raifon  par  une  voyc  qui  a été 
toujours  formidable  aux  Papes-,  ce  fut  par  la  convocation  d’un  Concile*.  Mais  * il  fin 
il  ne  s’étonna  point  de  cela  ; il  procéda  feverement  contre  ce  Concile , & il  en 
. convoqua  un  autre  qui  eut  le  deflus,  & auquel  enfin  le  Roi  de  France  fe  fou-  &p»“ 
mit  d’une  maniéré  (G)  allez  rampante.  Il  eft  vrai  qu’alors  Jules  II.  n’étoit  pas  "Zuun, 

en  & tnfin  a 

Lieu. 


OJlum.  i0  » Aquaperfanus.  Je  la  mets  en  marge  (4). 
ut  faim  Or  on  m’avouera  qu’un  tel  fondement  cil  bien 
eft.bcilum  fraeilc  C3r  quand  un  Pocte  a une  jolie  pen- 
accrbum  . *cc  » & qu  » ne  trouve  point  un  fujet  propre 
Armatam  à quoi  il  la  puifl'e  apliquçr,  il  ne  fe  fait  guere 
educit  Ju-  un  cas  Je  confciencc  de  remédier  à cela  par 
fftinum1-  lès  amplifications  , & par  fes  fixions  : il  aime 
Acciuâus  mieux  épargner  la  venté  que  perdre  un  bon 
gladio,  mot,  (b)  Poeta  modo  aliquid  argute  vclacuicdi- 
TibriVr  ctre  v“te*niur , plerumque  verumnt  fit  an  falfum, 
anmcm  propemodum  non  curant.  Quoi  qu’il  en  foit 
Projicit,&  cette  a&ion  de  Jules  II.  vraye  ou  faufl'e  fe  trou- 
VC  ^ans  l>CiUCO’,P  d’ Auteurs.  Un  des  plus 
fait*  modernes  où  je  Paye  vue  lafaportc  ainfi.  P er- 
Quum  cujfo  ( c ) cum  ipfit  ( Vcnetis)  faedere  extnitum 
Pctri  nihil  fuum  adverfut  Imperatoris  confaederatos  Ferrarten- 
ad  prxlia  ftm  & Ludovicum  XI I.  Rt gtm  Francorum  , im- 
elaves.  qtuffimus  & perfidiffimus  (d)  bellator  tduxit,  cum 
Auxilia  eu  voce , q u A ipfum  non  S.  Pétri , [ci  perditiffimi 
fitan  cnûl  dr-fceleraSiffims  Utronts  fuccefjorem  effetommonftra- 
erit.  vit.  Cum  exeratu  enm  Ronia  egreffus , FeincU- 
vem  furibundut  in  Tibet  un  jactavit , adctqut,  uti 
( b ) Papyr.  ingtmofe  Biblunder  conclufit , omne  » quod  « Santt» 
Majfi  in  petrt  rt  fjÂy„e  Anxit  im , Tiberino  jlumini  refigna- 

X,  ru  ; additif  btfee  vtrbu  : Quia  clavis  S.  Pétri 

ampliùs  nil  ju vat , ( evaginato  gladio  ) valcar  gla- 

(e)  Jotn.  dius  S.  Pauli.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’Hot- 

Ucnruus  m3n  sparte  la  même  chofê  fur  la  foi  d’Ar- 
rjtî,  mfto-  noul  Ferron  Hiftorien  Catholique,  Is  cfi  Ju- 
ria  Papa-  lius  ftcundus,  dit-il  (e) , de  quo  & Arnoldus  Fer- 
tus  pag.  tonus  , virimprimti  docltts , G allie  noftrabif- 

toricui,  & Rurdegaienfts  quonitm  Parlementi  Se. 
(d)  Du  nattr'  ,temclue  alli  tomplurct  memoru  produit - 
lUffi,  pag.  runt  < quod  cum  exercitu  comparai 0 Roma  in  GaU 
f8o  .tu  nam  f infcfio  in  Regtm  nofirum  animo , conten- 

dact,  fuafqnc  armatai  copias  ipft  lorüatut  ex  ur- 
te  txftdî-  be  per  Tiberts  pontem  educeret , multis  hominum 
tion  peu  millibm  audienùbtu  bac  pronwuiavit  : Qnando  no- 
Pet/i  miul  promut,  âge , gladium  Pau- 
Tepèt!  Hidifiringamust  fimul  clares,  quat  [tcum  amie- 
rat  , in  Tiberim  projtcit , glediumque  vag'ma  tdu- 
(*)  In  tôt.  Que  de  te  notant  illud  velus  carmen  eft  ( f ). 
Bruto  fut-  jc  n:aurojs  jamais  cru  qu’Hotman  eût  été 
TuÜtiu‘  capable  de  la  mauvaife  foi  dont  jc  m'en  vais  le 
•convaincre.  J’ai  confulté  Amoul  Perron  , 8c 

(f)  CVjt  jc  n’ai  point  trouvé  qu’il  raporte  l'épigramme 
tepigram-  «je  Duchcri,  comme  Hotman  le  lui  impute. 
Tbtnra-1*'  ^cs  vcrs  raporte  font  d’une  toute  autre 
ptrtét  ci-  nature,  & il  y joint  la  reponfc  qu’y  fit  Jean 
d*JP<i-  JLifcaris  en  faveur  de  Jules  I I.  Jc  ne  nie 
ZZ*  point  qu’il  ne  raporte  le  conte  des  clefs  de 
du  long.  St.  Pierre  jettées  danslc  Tibre;  maisil  doutefi 


ce  n’eft  pas  une  fidion.  Quin  rulgatum  eft , 
dit-il  (g),jocoNE  C0NFICT0  4»  veto,  fg)  Am. 
quando  Romain  ptilores  Petro  C laves,  Paulo  en-  ^‘'uîjili 
fem  tribuunt , ilium  in  G allas  tnuffurum  copias  enfe  c0  x ; ,[  * 
accinltum  & clavibus  ad  T jbtim  profedum  in  aquas  fil.  m.  fi. 
amnemque  projeciffedaves,  bec  inferentem,  quando-  vtrf*- 
quidem  nibil  Pétri  claves  prodejjent , Pauls  enfem 
( quem  mox  eduxeret)  atsxilio  futurum.  La  fin- 
cerité  fouffre-t-elle  que  l’on  apuye  un  tel  con- 
te fur  l’autorité  d’un  grand  Magillrat  Catho- 
lique, en  fuprimant  la  déclaration  qb'il  a faite 
qu’il  ne  fait  fi  ce  n’eft  pas  une  impofture?  La 
plupart  des  livres  font  pleins  de  femblablcs  ci- 
tations , & l’on  ne  fauroit  prendre  la  peine  de 
veriüer  fouvent  fi  ceux  qui  citent  les  Auteurs 
y procèdent  de  bonne  foi , on  ne  fauroit , dis-  . 
je,  prendre  fouvent  cette  peine,  fans  contracter 
un  cfprit  de  défiance  qui  oblige  à ne  croire  que  . 

fcs  propres  yeux.  Si  un  Auteur  aufli  illuftre 
que  François  Hotman  fc  donne  tant  de  licence, 
que  ne  feront  pas  de  petits  Auteurs  qui  n’ont 
rien  à perdre? 

( G ) Se  fournit  d’une  maniéré  affe^  rampan- 
te. ] Cela  confirme  ce  que  j’ai  dit  quelque 
part , (b)  que  les  Princes  ne  font  prcfque  ja-  (/>)  Dans 
mais  fortis  de  leurs  demclcz  avec  le  Pape  qu’à 
leur  confùfion.  Louis  XII.  avoit  convoqué  "psg' 
une  aflemblée  de  l’figlifc  Gallicane  à Tours  119+. 
l’an  1510.  pour  favoirS’il  pouvoit  en  confcien- 
ce  faire  la  guerre  à Jules  1 1.  Il  avoit  apris  de 
cette  aflemblée  que  fes  âmes  ctoient  justes,  (»)  (*')  Mets, 
que  celles  du  Pape  ne  l'étoient  pas , £r  qu’il  pou - ' Ab[- 

voit  aller  jufqu’a  l'offenfive  pour  fe  défendre.  A * °S' 
fa  requête  & à celle  de  l’JEmpereur,  & {k)  en  p.  4j-j. 
execution  du  decret  du  Concile  de  Confiance;  quel- 
ques Cardinaux  a voient  convoqué  un  Concile  f4)  li- ,i- 
general  à Pife  : lui  & l’Empereur  avoient 
aprouvé  par  leurs  lettres  ( l ) patentes  l'indiction  ^ Au 
de  ce  Concile.  Il  avoit  protégé  les  Pcres  qui  je 
compofoient  ce  Concile , & qui  avoient  deela-  Juillet 
ré  Jules  (m)  fufpent  de  i administration  du  ponti-  ‘f1*- 
ficat , & fait  defenft  de  lui  obéir  ; il  les  avoit  . 
protégez,  dis-jc,  contre  ce  Pape  qui  les  ex- j,  ^<st. 
communia  & les  dégrada  dans  fon  Concile  de 
Latran , & neanmoins  ce  même  Roi  quelque  (n)  il  tfl 
tems  après  déclara  qu’il  tenoit  l’aflcmblée  de  uut  ,n,t,r 
Pife  pour  un  prétendu  Concile.  Ses  Procu-  (le 
reurs,  ce  font  les  paroles  de  l’Aéfe,  (n)  Ayant  coeffiteau 
en  main  lettres  patentes  dudit  Roy  T res-Cbrtft'un,  au  Myfltrt 
fceütts  de  fon  fetau  & par  luj  fignéts  & expédiées 
de  fon  mandement,  fe  font  après  la  reverence 
humilité,  en  tel  cas  requis , rendue,  départis  en- 
A a } titre- 


ipo  J -ü  LES  IL 

en  vie.  La  ligue  facrée  qu’il  forma  en  Italie  reçut  un  terrible  échec  par  la  bàtaiW 
* v ou-  le  de  Ravennc  **  & fi  l’on  avoit  fu  ou  pu  profiter  de  cet  avantage,  ofr  feroit 
ziimt  pans  doute  venu  à bout  de  ce  fier  Pontife  -,  au  lieu  qu’on  lui  permit  de  fe  rele- 

iUrdl  ver  (//_)  de  ce  rude  coup  , par  le  peu  d’ufage  que  l’on  fit  de  cette  vi&oiret  à 

. qUOi  contribuèrent  notablement  les  puiflàntes  dtverfions  qui  furent  faites  en  & 

lf,l‘  faveur.  Il  obtint  de  grands  fecours  de  la  Suifiè,  & fut  fort  liberal  (/)  de  ti- 

tres, & de  plusieurs  marques  d’honneur  envers  les  Cantons.  11  mourut  (K)  de 
maladie,  rempli  de  vaftes  deflèins,  le.vingt-deuxiéme  de  Février  i fi  3.  11  avoit 


t ferment  du  p retendu  Concile  de  Pi/#,  & pleine- 
ment renoncé  à iseluy  : Et  fe  font  purement , li- 
brement & fimplement  orrefteÇ  nu  très  fainct  Con- 
cile de  Lotran  , comme  au  vray,  unique,  & lé- 
gitimé. En  outre , fuiront  leur  procuration  fuf- 
ditte  ; ils  ont  promis  , que  déformais  ledit  Roy 
Tres-Cbreftien  ne  donnera  aucune  faveur  nj  affif- 
tance  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  audit  préten- 
du Concile  de  Pi/#:  ainsplutofi  que  tous  ceux  qui 
fe  trouveront  en  fa  ville  de  Lyon , ou  autre  part 
en  fon  Royaume,  terres  & feigneuries  qui  luy ap- 
partiennent , perfiftans  fout  le  nom  dudit  prétend» 
Concile  de  Pi/#,  il  les  en  fera  vmder  dans  unmoss 
prochain;  & ceux  qui  y contreviendront  opiniafire- 
ment  de  quelque  eftat,  grade,  dignité  ou  condi- 
tion qu'ils' foient,  feculiers  ou  Ectltfiafiiques,  il 
les  en  cbajfera,  & les  reputera  pour  Schémati- 
ques, & comme  tels  à tout  mandement  dudit  fainft 
Tere,  ils  Us  pourfuivra  par  main  armée  s’il  en  efl 
de  befoin.  En  outre , ont  promis  lefdiEts  Procu- 
reurs au  nom  que  deffus,  que  le  fufdit  Roy  T res- 
Cbrejlien  effectuera  que  fix  Prélats,  & quatre  Doc- 
teurs ou  Gradue^  des  plus  apparent  du  nombre  de 
. ceux  qui  fe  font  trouvez,  asidit  prétendu  Concile 
de  Pi/#,  feront  député^  vers  ruftredit  fainft  Po- 
re le  Pape , pour  & au  nom  dudit  prétendu  Con- 
cile de  Pi/# , & reprefentans  le  corps  de  tous  ceux 
qui  ont  adhéré  à iceluj,  comparai  ftre  entre  icy  & 
le  premier  de  Janvier  en  per  firme  devant  fa  Sainc- 
teté,  afin  de  renoncer  audit  Concile  de  Pi/#,  pu- 
rement, & fimplement,  & iceluy  abjurer,  apres 
avoir  requis,  & receu  la  remiffion  & l'abfolution 
de  fa  Samfttté,  humblement  & en  forme  convena- 
ble. Et  qu’au  furplus  ils  adhéreront,  & s'incor- 
poreront audit  Concile  de  Latran , comme  au  vray, 
unique  & indubitable , tant  en  leur  nom  que  des 
autres  leurs  adhérant.  Que  s’ils  fe  rendent  ref- 
fufans  de  ce  faire,  le  fufdtt  Roy  ne  donnera  aucun 
fecours,  affiftance,  ou  faveur  contre  l' authorité  du 
fainft  Siégé  Apoftolique , à aucun  de  ceux  qui  fe 
font  trouve-^,  ou  qui  ont  favorifé  audit  prétendu 
Concile  de  Pife:  au  contraire  il  fera  de  tout  fon 
poffible  executer  les  fentences , decrets,  & cenfure 
de  mûre  fainft  Pere,  voire  à main  armée,  fi  be- 
foin efl,  fans  diffimulation  , ny  fraude  aucune. 
Voilà  ce  que  gagnent  les  Prélats  qui  s’attachent 
au  party  de  leur  Prince  dans  fes  demélez  avec 
Rome:  on  les  facrificau  Pape  quand  on  s’ac- 
commode. Il  y a lieu  de  s’étonner  qu’il  s’en 
trouve  tant , qui  préfèrent  leur  Prince  temporel 
à leur  Prince  fpirituel. 

(H)  On  lui  permit  de  fe  relever  de  ce  rude 
coup.  ] Il  s'en  releva  fi  bien  , que  la  même  an- 
ne'e  les  François  furent  contraints  d’abandon- 
ner le  Milanois.  Rien  ne  fut  aulfi  prejudicia- 
ble à Louis  XII.  que  la  fuperftition  d’Anne 
la)  Voyez  de  Bretagne,  fon.époufe.  Elle  fe  remplit  la 
^bifutra  r*tc  ‘k  tant  fcruPu*es>  ft>r  la  guerre  que  la 
f. France  faifoit  au  Pape,  qu’elle  rctardoit  tous 
460.  les  bons  dclTcins  de  fon  mari  (a). 


( I ) Fort  liberal  de  titres  envers  les  Cantons.] 

„ (b)  Au  lieu  que  fes  predeccflcurs  donnoient  (b)  Dm 
,, des  privilèges  aux  Mandians,  ccftui-ci  aux 
„ Cantons  de  Suifle , lors  principaux  execu-  J™  . 
„teurs  de  fes  hautes  entreprifès,  aufquels  il  fÿo.'vÿez 
» donna  le  titre  perpétuel  de  defenfeurs  de  la  au  ffi  hù- 
„ liberté  ccclefiaftiquc,  avec  plufieurs  Bulles, 

„ Eftcndarts,  Epée  & Bonnet  d’or.  „ “ 

(K)  Il  mourut  de  maladie  rempli  de  vaftes 
(c)  défions,  J C’eft  ce  que  témoigné  Guicciar-  U)vmîU 
din.  In  (d)  que  fit  tais  e tanti  penfieri  ( c’eft-à-  lot  en  fp$. 
dire  d’engager  le  Roi  d’Angleterre  à faire  la 
guerre  à la  France,  &de  depofer  Louis  XII. 

8c  de  donner  le  Royaume  au  premier  qui  le  Hift.  de 
pourrait  conquérir  ) E forfe  ancora  in  altri  più  Lou>*  , 
occulti,  # maggiori  ( perche  in  un"  animotamoft-  I0  ^ ^ 
rote  non  era  increiibile  concetto  altuno , quantun-  x,7.  te 
que  vafto , e fini  fur  ato)  l'oppreffe  dopé  infermttà  fui». 
di  molti  giorni  la  morte.  . . . Principe  d’ anime , 

# di  coftanza  intfttmabile , ma  impetuofe , t di  fff 
concetti  fmifurati , per  i quali  che  non  precipitafie , 
lo  foftenne  più  la  rifbrenfa  délia  Chie  fa,  U dif-  %tf. 
cordia  de'  Principe,  e la  condttione  de’  temps , che  . , 

la  tnodtratione , e la  prudenÇa:  dtgno  certamtnte 
ds  fomma  gloria , fe  fufit  fiato  Principe  feculare , 
b fe  quellacura,  Ü intentione,  che  bebbe  ad  e fol- 
tare  ton  l'atti  délia  guerra,  la  Cbiefa  nella  gron- 
dera temporale  , havefie  bavuta  ad  efaltarla  ton 
l’atti  délia  pace  tulle  cofe  fpirituals  : e nondimeno 
fopra  tutti  fuoi  antecefiori,  di  ebiariffima,  & ho- 
norai i/fi  ma  memoria,  maffimamente  apprefio  a co- 
loro , iquali , efitndo  perduti  i vert  vocaboli  deüe 
cofe,  e ctnfufa  L difiintsone  del  pefarle  rettamen- 
te,  giudicano  che  fia  più  ujficio  de’  Tontefici,  ag- 
giugnere  ton  Parmi , e col  fangut  de  Cbrifiians , 
imperio  alla  Sedia  Apofiolica,  che  l'affaticarfi  tors 
l'ejfempio  buono  délia  vita , e col  correggere , e me- 
duare  i coftumi  trafeorfi  per  la  falute  di  quelle 
anime,  per  laqualejbmagnificano  che  Cbrift»  gli 
habita  conftituiti  in  terra  fuoi  Vie  oui  (e).  Que  (*)  Voie* 
cela  cft  judicieux , & que  voilà  une  cenfure 
admirable  de  ces  Doétcurs  impatiens  qui  0 un 
croyent  que  tout  eft  jufte , pourveu  que  la  gran-  faffisgo 
deur  temporelle  de  l’Eglife  s’y  rencontre  ! En  * 
particulier  cela  porte  contre  le  Cardinal  Pala- 
vicin,  qui  parle  fi  mollementdcs  defauts  de  Ju- 
les 1 1.  & qui  les  exeufe  fur  l’avantage  tempo- 
rel qui  en  revint  au  Patrimoine  de  St.  Pierre. 

Fudototo,  dit-il  (f),  di  fpiriti  eccelfi,  a toi  che  (f)ifiorié 
fe  fofie  fiato  principe  didominio  fol  temporale,  me-  f'1  y ?nci‘- 
riterebbe  d'effet  c ont  ato  fri  gli  Eroi.  . . . Cer- 
tamente  ftnza  una  talferocia  non  bavrebbe  ricupe- 
rato  egli  alla  Chie  fa  il  pin  e'I  meglio  del  fut  do+(g  ) ln 
miriio.  rntaAU 

Paul  Jovc  (g)  témoigné  que  Jules  II.  mou- 
rut  ayant  un  vafte  deffein  fur  le  Royaume  de  e„  p.  m. 
Naples.  Hoc  (h)  ingenti  anima  verum  agro  cor-  isi- IS+-- 
pore  cogitantem,  diuturnns  fluentis  alvi  rnorbus  in- 
tercepit.  On  trouvoit  que  le  titre  de  libéra-  ***** 
tcurdc  l’Italie,  dont  illè laifloit cajoler,  étoit 

un 
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(Z,)  le  ggflj  & les  femmes  v & on  l’accufomêmc  d'nvoir  érc  ^Af}  Nofty 
confmmjie  : & ij  gï  a forte  de.crimc  dont  on  ne  le  Aàrge^  tlaiJS  n«  dialogue 
que  (N  ) 1 on  foiat  qu’il  eut  à la  porte  du  Paradis  avec  La  haèi^ 

qu’il  conçut  contre  la  France , où  il  avoir  trouvé  un  ft  èo»  s^efotis  le 

qu’il  -rrnT-nHiij^wfr toui  TriFrfiir^"  jo«» 
fois  qu’on  rcncontrcroit  » & qu’tl  promit  iccompcnfo  1,3  qtncoiujue  esecuteroit  ';';^"- 


(*)  Ad 

cjuoJPon-  un  nom  vuidc,  pendant  que  les  Efpagnols  do- 
SÏâT  ®*nQOT*  * Naples  ; St  Dit « mut  laiffe  faire» 
pîonc  quu  (*)  repondit  il  en  fr.ipant  defon  bâton  le  plan- 
innixus  cLcr , cela  ne  durera  fat  bug  teins. 

tum7”"  1 L 1 ^ di  0,t  *****  les  vin  & lts  famés,  j On 
frendenjo  «porte  une  exclamation  de  l’Empereur  Maxi- 
pertun-  tmlien  » Ban  (b)  Dieu  que  deviendrai  le  mande , 
|ICt^d’  fi  V0US  u tn  ?r,n‘tXm  wt  fm  ltul  particulier , feus 
brrvi  fu.  MH  hmpneur  comme  mot,  qiu  ne  fuis  qu'm  pau- 
turum,  ut  Vit  cbaffeur , & fout  un  Pape  aufji  méchant  & 
NeapoUu-  iwogot  que  Jules  II.  Il  y a des  Hiftoriensqui 
ifatis°fu-  remarquent  que  ce  Pontife  inventa  un  nouveau 
péris  ex*  nom  pour  acculer  les  François  de  boire  beau* 
ternum  coup  de  vin,  & de  s’en  décharger  tout  aulli- 
ewerent*  t®t  P*r  ^ ur'ncs>  & ‘h  ajoutent  que  c’étoi* 
jovius  ib.  H ion  grand  defaut  (c).  Pa lions  à fon  impu- 
dicité. Il  avoit  une  fille  qu’il  maria  avec  Jean 
W Dois  Jourdain  des  Urfius , & on  lui  fait  dire  dans 
*j5rB.e  j un  Dialogue  (d)  avec  St.  Pierre  qu’il  avoir  eu 
lares  quant  k vérole.  • 

male  circt  (U)  D'aptir  été  non  conformifte.J  On  me 
mundo ! paflcra  ce  mot»  quand  on  fauta  que  le  péché 
• «mus  nos,  comre  nature  s’apelk  le  péché  de  nen  canferm - 
ego  mifer  f<.  Mr.  Ménagé  s’eft  fervi  de  cette  cxprdlion 
Venator.  Sc  dans  l’Anu-Baület.  Or  il  cft  certain  que  l’on 
fnè'ac'ire.  Vcufe  Jules  1 1.  de  ce  méchant  vice.  St  le)  lit 
leratus  Ju-  tn  *»  Zftiit  de  nos  Théologiens  de  Paris  de  deux 
ïius.  Du  jeunes  Gentilshommes  par  lus  farcSÇ,  que  la  Raine 
PUJps  pag.  femme  du  Roi  Louis  X 1 1.  avait  reiomnun- 
Joachim  4*K. 4U  Cerirna/  de  Nantes  pour  les  amener  en  Ita- 
Curæus  lit.  Aparcmmcnt  Mr.  du  Pleifis  nous  donne-là 
Frciita-  yoc  traduction  de  ces  paroles  de  YVolfius.  Le- 
Innalibv  Zl,ltr  </>  m Comment arto  Uagifirorum  Parfit*, 
gentis  Site-  fi**»  de  Julto  fecuisdo  Pape,  quod  duobus  nobilifft- 
/**•  vu  gentrù  adolefcentibus , quai  Anna  Galliarnm 

Regina  Nanetenft  Cardinait  infortnandes  commtfe- 

(r)  Oalios  t4  & muitu  JuImIh-î  T^yl(  (moI) 

fum  novo  fiuprum  titiuicnt.  Cette  citation  me  parait  trop 
Domine  vague  ; il  faudrait  marquer  où  & en  quel  tenu 

augens  pLcrit  de  ces  Docteurs  de  Paris  fut  imprimé. 

4'C7X  Paul  Eber  Mimftre  de  Wittemberg  s’craiw  mê- 
lcm.  Mi-  lé  de  r j porter  cette  avanturc  eft  tombe  dans 
élurivinos  l’jnaclironifmc , On  lit , dit-il,  (t)  en  un  ter- 
quafi  inî-  t4in  tamntntaitt  des  Dtàeuss  de  Paru  centre  les 
modicos  Luihenens , que  ce  Julies,  e fient  pouffé  d’une  rage 
vini  poto-  diabolique,  eut  par  force  la  compagnie  charnelle  de 

roox  émît-  *eflx  jttuuienf*ni  **  **bb  maifog , que  la  Rofue 
tendu  m Anne  de  France  avoit  envoyés*  à Robert  Cardinal 
effet . quo  de  Sautes , pour  Us  infirma.  Les  Doéteurs  de 
vnio  ipie  pJIts  Dévoient  garde  d’inlêrer  une  telle  chofe 
dans  un  écrit  de  çontroverfe  contre  les  Lutlic- 
riens  : s’ils  l’ont  inicrée  quelque  part,  c'eft  dans 
les  éciks  qui  furent  faits  contre  Jules  fous 
Louis  XII.’ 

( N ) Dialogue  que  Son  feint  qu'il  tut.']  C’eft 
une  pièce  très-fat  irique.  VVolfms  l’a  inféré  dans 
. ^ * (li)  fes  icétmei  numrabüts.  Rivet  (i  ) affûte 

^rslalottJ1  <luon  l'Ùnnrima  à Paris  avec  privilège  du  Roi 
dans  la  rt - l’an  1 6 u.  à la  fin  des  aélesdu  Concile  de  Pife. 
marque  N. 

(#)  Dm  Plrjftt,  Myftire  J’iniquilf  p.  fSl.  (f)  Wùljiui  Ltciion. 
tnemornb.  ce.  t.  p.  xt.  • g ' Dans  l'Etui  de  l'Êglift , ad  annum 

i f i j.  p.n>.  fii.  (h)  A l*  pag.Oi . du  t.  vtiuine.  (i)  Re- 
marques fur  U Refeu/r  au  Mjrjhrt  d'iniquité  *.  part.  f.  6 3$. 
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r.  * « CCt  t o,* j.ti 

Voici  le  précis  de  cette  fatire,  ,,  P ‘auto  pejl  ipftns  ^ '■}0' 

,,  mortem  Vit  quidam  déchu  in  hsum  tmtfu  Du.  ...  _ 

„ logum,  quem  tufcrippt,  julius , tn  quo  Pomifi-  PtJitien  .U 
„ (cm  buve  borrendorum  criminum  infimnl.it , mm,  H'elfim  en 
„ quod  fucrit  bomo  palam  fulcrofus,  temulcn- 
n tus,  homicida,  SiiQoniacus*  veneficus,  (wr-  p0^'x ùc- 
„jurus,  rapax,  portentofis  ltbidinum  gencri-  gii  übrt- 
„bus  undique  ronfpurcatus,  denique  Arabie , 

„ quam  vocant  CjalJicam , totus  coopcrtus  (jcCunjj4 
Fauftus  Andrelinus  (l)  pourrait  bien  être  l’Au- 
teur de  cette  fanglamc  piece.  Quelques  - uns  (m)  A De- 
l'attribucrcnt  à Lrafme  ; Mr.  Placcius  alfurc  Adwio 
•que  pluiieurs  Auteurs  témoignent  cela  dans  (w) 
les  deux  endroits  qu’il  indique  de  Melduor  damo  eon- 
Adani.  J ’3i  confulté  ces  deux  endroits,  & je  Aiipi.it 
n'y  ai  point  trouvé  d’autre  témoignage  que  ce- 
lui  de  Leon  Juda.  Ainli  Monfr.  Placcius  nous  jiiniotiiii  " 
trompe.  Erafmc  fur  fort  lûché  qu’on  lui  don-  confirma- 
nât  cct  écrit  j il  s’en  jultifie  bien  krieufement  lvuJ^:iruJ 
dans  une  lettre,  Diaiogi  cujufdam  fufpictonem  in 
pu  lu  moltiwtur  impingere.  Is  ut  ex  atgumenU  fa.  vttisTheo- 
tis  confiât , (cripm  cfl  in  odmm  divi  Julii  Pomi-  ,0Sor- 
fias  maxims  fcinjmatis  temport , fed  à quo  incer - m ^ 

tutu , aine  quoique  aunes  dtgufiavt  venus  quant.  . . ?<’ 
legs.  Poci  repett  sis  Germania  apni  quefdam  de - PaS- 
fertptum , fed  vêtus  titults.  Quidam  teüabantstr 
Hiipani  cujujpiam  tffe , fid  fupprtjjo  noimnt,  vjtü  Mc- 
rurfus  alis  I aufto  Voeu  iributbant , alii  Hiero-  dicor. 
nymo  Balbo.  Ego  quid  de  bis  con je  lient  von  ha-  ^ 
beo,  fubodoraliis  jusnquoad  licuit,  ver  son  uondum  *„enyJu 
pervejhgavi,  quod  anima  met  foc  or et  fans,  liieptirt  ».  169. 
qmfquu  fcrspfit,  ai  majore  fupplicio  dtgnus,  qsnf- 
quu  evulgavtt.  Ac  mirer  tffe  qui  ftlo  ftylt  aigu- 
mémo  milu  obtrudere  parent , quant  ntc  mes  fît  {/£,'».  p, 
phrafis , nfi  prorfus  ipfe  mibi  fum  iguotus , ntc  nu-  fyp.pjC. 
rum  fil  futur um , triant  fi  qui  in  orattone  nonmbtl 
referrent  Erafmicum  , quuni  vtrfer  in  mambus  M sttxt- 
omnium , & refermas  ftre , in  quorum  afi-dua 
lethone  vtrfamur  («).  . f.+.pa«.‘ 

(O)  Ha  haine,. . contre  la  France. . . fut  fi  464  ad 
énorme , qu’il  commanda  de  tuer.]  „ La  (0)  co-'w,^IF 
„ 1ère  de  j uhrs  n’avoit  point  de  bornes  : il  avoit  . . ^ 
r,  compofé  un  Decret  (f)  au  nom  du  Concile  L.j.w 
,1  pour  transférer  le  Royaume  île  France , &•  le  Re  d'In- 
„ titre  de  Troi-Cbrrfiicn , au  Roy  d‘Anglctcr-^,i,e^ 
„re.  Comme  il  eftoit  fur  le  point  de  le  faire 
,,  publier , le  Ciel  prenant  pitié  de  luy  & de  la  Haven 
„ Chrcfticntc,  l’appella  hors  du  monde  le  13.  «rdinato 
,1  de  Février.  Il  mourut  d’une  fièvre  lente  eau-  j^rcto 
„fée,  difoitran,  par  un  chagrin  qu’il  eut  de  dd  Conci- 
,1  n’avoir  pu  porter  les  Vénitiens  à s'accommo-  lio  Latc- 
„der  avec  l’Empereur;  TaDt  fes  palfions  cf- 
,,  f oient  fur  icu  fes  , & plus  convenables  à un  j|  Bome 
„ Suitan  des  Turcs,  qu'au  Perc  commun  des  de!  Re 
,,  Chrtfiiens.  „ Quant  à l’ordre ùe  maflàcrer , 
je  bc  l’ai  lu  que  dans  la  page  10*  & 110.  du  jLj.,  ^ 
Brutum  Eulmeu  de  François  Hotman.  Si  que  q«a!coii 
pats  utn  vuwoiia , dit-il,  sis  hoc  rtgno  contigerunt  <■'*  gii 

a...  ...r — ■“■  ■■■  *■ -nus:  BoIîTcL. 

devicum  tenendoiï 
in  efii 

medefiraamente  la  privations  délia  dignitl , c dcl  tiiolo  di  Re 
di  Francii , coocedendo  quel  Rcgno  j qualunque  lo  occupaiTe. 
Guitciard.  M.  11  .fol.  3 ip. 


u na 


re cordau  volustsus,  primant  hoc  upenemus  : nu-  Boi!a_C0n 
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cet  ordre.  H ne  faut  pas  croire  que  le  vin  & les  jambons  qu’il  envoya  au  Ro» 
d’Angletçrre,  ayent  (fP)  été  la  vraye  caufe  de  la  guerre  des  Anglois  contre  la 
France.  * Je  ne  lai  s’il  eft  poffible  de  trouver  une  certaine  harangue  où  il  fut  fort 
mal-traité.  Mr.  Varillas  qui  («0  ) en  .parle , s’eft  expofé  à la  critique.  L’Hif- 
toire  de  Vcnife  compofée  par  le  Cardinal  Bembus,  futfit  pour  montrer  Empor- 
tement, la  mauvaife  foi,  & l’ambition  prodigieufe  de  Jules  II.  quoi  que  cet  Hif- 
toricn  l'oit  là-dclfus  moins  prolixe  que  Guicciardin. 

JULES 


à Milan 
l'avoir 
fufftnju , 


dovicum  XII.  (at,  quem  Rrgem  ? qui  Pétris  pé- 
tri* nomtn  fummo  bonoràm  omnium  tonfenfu  adop- 
tas tfl j urbes  ahquot  lt alu  , btUo  (épias , Papa 
Julii  ftcundi  ditiom  a'djunxiffe.  Papam  intermsffis 
alsquot  menfibus  banc  Régi  prt  acctpto  bénéficia 
grattam  retultjj'c,  ut  non  modo  tum  fcbifmaticum 
& bxrettcum  pronusitiaret,  prohibera,  du is  fuis 
excommunicationum  fulmimbm  infeclartlur  : vê- 
tu ni  t tum  Galtos  amnts  bojhltm  in  modum  crucian- 
dos  , interficiendoiqsie  (uraret  : prtmium  etiam 
ptrcujforibus  pollicereiur , peccatorum  omnium  ve- 
ntant , ç?  impunsutem , fi  quis  vet  unicum  Gai-- 
(a)  C'rjl.  lum  quoquo  modo  irucidaret. . . . Quo  nantit  (a) 
hl&mctU  acceptt , tanfo  dolore atqut  tracundta  txar- 

dt  Pift  fi*  > ut  ntn  modo  Gallis  omnibus  aqua  & igné  in- 
tramftri  terdictrtt , vtiumetum  obvium  quemqut  maéiari , 
trucidarique  imperaret  : promus  etiam , ut  dixi , 
ficanos  ac  peraiffores  inviiaret. 

(P ) Le  vm  & Us  jambons . . . . ayent  été  la 
vraye  caufe  de  la  guerre.  J Mr.  de  Spohde  2 été 
allez  injufte  pour  infirmer  cela,  8c  pour  y fon- 
der des  railleries  5 8c  il  prétend  que  Polydorc 
Virgile  n’a  fuprime  ce  fait-là,  que  pour  ména- 
ger tout  à la  fois&  l’honncurdc  l’Italie,  & ce- 
lui de  l’Angleterre.  Ce  Polydorc  ctoit  Italien, 
& il  demeurait  en  Angleterre;  il  s’intcrelToit 
donc  à la  gloire  de  ces  deux  nations.  Or  il  trou- 
voit  indigne  de  l’Italie  d’attirer  les  gens  par  un 
tel  leurre , 8c  indigne  de  l'Angleterre  de  fe 
lai  Ifcr  attirer  par  ccttc  amorce.  Voici  les  paro- 
les de  l’Annalifte.  (b)  ftfi'tvum  eft  quod  refert 
Guicciardinus , appuhfe  hoc  tempore  in  Angltam 
n ; o m I‘0,ll'f^um  Ungans  navem  Falrrno  vint , cafeis , 
189.  ck  il  fumimbtuque  onujlanr,  qua  nomine  Pontifias  Régi 
met  pour  ac  Prwciptbus,  Aniijlitibmquc  donata,  ab  omnibus 
fimmasre ‘ mnt  dpplaufu accepta  (uni:  & plebem , quam  ple- 
iilTciis  ruinque  non  minus  levu  quam  gravia  movent,  ad 
rontifex  eam  ruvitn  vtdcndam  fumma  cum  voluptate  ac- 
^fos  bene  CUTT!Sci  gUnanum  ante  a nuqiquam  in  eâ  infula 
vo°L  rcd-  navim  ullam  cum  Pontiftciis  vexillis  confpeclam. 
diderit.  Quitus  bellam  gentem  nobu  depmgit  Guicciardinus , 
& viui  acutique  guflùs  appetentem , quibus  fiiret 
Pontifcx  eam  facile  in  partes  fuas  trahi  poffe  ; fi. 
(e)  Paul,  cuti  ohm  Sarfies  faiffe  dicitur  (c) , ut  Longobar - 
Viacnt.  de  J0t  uatiam  alhceret ; omnu  generis  poma,alia- 
*o£  lil'i  1Mn(lue  delta  arum  irritamenta,  quorum  lt  ali  a fe- 
cap.  f.  rux  etfet  > miitens , ut  pauperrtma  fua  rura  de  fe- 
rmier ad  occupandam  regionem  cunftis  refertam  di- 
Vitiis  vtnireut.  Fans  veto  rem  adeo  infignem , & 
Régi , principibusque  , & antijiiubus , ac  populo 
maxime  acceptant  gratamque , cum  Polydorus  Vsr- 
gilius  fua  Htfioria  Anglicane  non  inferuerit  ; exifti- 
tnamus,  cum  ut  Italum  & in  Anglia  commoran- 
tem , utriutque  nationu  gravitait  parcere  voluiffe. 
Mczerai  s’jprochc  beaucoup  plus  de  la  raifon , 
car  il  obfervc  que  le  Pape  piqua  Henri  VIII. 
de  l’ambition  de  protéger  ia  vraye  Eglife.  Les 
(J)Mngf  Anglois,  dit-il  fi;,  „ eftoient  fur  le  poinâ  de 
es'™™!?/.  « tonipre  avec  le  Roy.  Car  le  Pape  les  avoir 
4^9-  aj  ,»  cnyvrcz  de  la  vainc  gloire  de  deffendre  le 
'***•  T11» Saincl  Siège,  & du  fumet  des  vins  délicieux 


(b)  Spo n. 
Janus  ad 
au»-  ifia 


„ de  toutes  fortes , dont  il  leur  avoit  envoyé 
„un  grand  navire  tout  chargé,  avec  des  jam- 
„bons,  des  fauci(Tons , & des  épiceries  pour 
„ les  leur  faire  trouver  meilleurs.  „ Scion  Mr. 
Varillas  (e)  ce  fut  par  des  motifs  de  Religion, 
qu’un  Evêque  Anglois  coma  la  guerre  le  jour 
d'après  le  feftin  (/),  où  les  principaux  du  Parle- 
ment furent  regalez  des  boos  vins  & des  cxccl- 
Icfts  fromages  que  b galère  du  Pape  avoit  apor- 
tez  à Londres.  Ce  Prélat  reprefenta  que  Louis 
XII.  ctoit  un  perfccuteur  de  l’Eglifc,  & qu’il 
feroit  éternellement  honteux  à la  nation  Auglcife 
de  vivre  en  paix  avec  les  perfecutestrs  du  Saint 
Stege.  Mr.  Varillas  devoir  un  peu  mieux  dc- 
vclopcr  toutes  les  raifons  de  ce  Prélat , & ne  fe 
pas  contenter  de  faire  entrevoir  qu'on  mêla  aux 
motifs  de  Religion  les  motifs  de  Politique.  Le 
Prélat  Anglois  reprefenta,  n’en  doutons  point, 
que  Louis  XII.  ne  vouloir  depofer  le  Pape, 
que  pour  en  créer  un  autre  qui  lui  permit  de 
conquérir  l’Italie.  Voilà  fûrtmcnt  le  vrai  rek 
fort  qui  remua  Henri  VIII.  il  s’aperçut  clai- 
rement que  fi  l’on  ne  s’y  oppofoir,  Louis  X I L 
alloit  recueillir  la  gloire  de  depofer  Jules  1 1. 
le  fléau  de  la  Chrétienté,  8c  de  faire  créer  un 
Pape  à fa  dévotion , & de  fubjugucr  toute  l’I- 
talie. La  politique  humaine  ni  la  jaloufic  ne 
permettent  pas , que  l’on  confente  à un  tel  ag- 
grandiflemem  de  la  gloire  & de  la  puiflancc  de 
fes  voilîns  ; 8c  c’cft  pourquoi  Louis  XII.  fe 
vit  furies  bras  les  forces  de  l’Angleterre,  celles 
des  Suiflcs,  & celles  d’Efpagnc. 

(Qj  Mr.  Varillas... . sell  expofé  d la  criti- 
qué.] Il  dit  (g)  que  Pompée  Colonne  8c  An- 
toine Savelli  ayant  apris  que  le  Pape  étoit  tom- 
bé dans  une  rfpece  de  fyncope  qui  dura  4.  heures, 
& donna  lieu  de  croire  qu'il  étoit  mort.  . . . 
(h)  affemblerent  leurs  amis , coururent  par  les  rues , 
excitèrent  à fedition  les  bourgeois , & les  menè- 
rent à l'Hôtel  de  Ville , où  Colonne  le  plies  élo- 
quent des  deux  prononça  la  harangue  la  plus  fa- 
tyrique  qui  fe  fou  confervé t contre  les  Papes  en 
general , & usure  Jules  en  particulier.  Il  préten- 
du qu'ils  avoient  prefque  tous  abufié  de  l'autorité 
Souveraine  depuis  qu'ils  l'avaient  ufurpée ; &fai- 
fam  le  dénombrement  des  Villes  qui  avoient  autre- 
fois eflé  tyranntfées , il  conclut  qu’aucune  d'elles 
n’ avoit  efté  fi  mal  traittée  que  celle  de  Rome.  Il 
defcendit  dans  le  detail  de  la  conduite  des  derniers 
Papes , & il  luy  échappa  la-deffus  des  chofes  qu'il 
ri’eS  pas  bien-feant  de  rapporter.  Monfr.  Varillas 
ajoute  (t)  que  Guichiatdin  avoit  écrit  cette  ha- 
rangue fur  les  mémoires  de  deux  ou  trois  petfonnes 
qui  l'avoient  ouïe , mais  on  l'a  retranchée  du  corps 
de  fon  Hifioire.  Elle  fe  trouve  neanmoins  impri- 
mée à part  tu  Italien-,  & fon  Traducteur  François 
qui  T avoit  recouvrée , l'a  remife  en  la  place  d’où 
elle  avoit  ejle  ôtée.  J’ai  befoin  d’un  autre  pafla- 
ge  de  cet  Auteur  avant  que  de  faire  le  critique  1 
voyons  donc  le  commencement  de  fa  ( 1^)  pré- 
facé, Lors  que  j'ay  fait  imprimer , dit- il,  le 

huitié- 


(t)  Htnri 
VI  11. 
donna  e* 
ftfhn. 

(f  i Hifioire 
de  Louu 
Xlt-lru. 
8.  pag. 8«. 


(g)  Varil. 
lai.  Hift. 
Je  Louis 
Xll.l.  8. 
p.  8.  ad 
ann.  i fi  i. 


(b)  MJ. 

p.  10. 


(i)  Ib  id, 

f.  13. 


(b)  Du  3.' 
tome  Jo 
l'Hifioirt 
de  Lotus 
Xll. 
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JULES  III.  créé  Pape  le  7.  de  Février  1550.  s’apdloit  Jean  Marie  du 
Mont.  11  étoit  de  bafle  naiilànce,  & un  vrai  foldac  de  fortune  ccclefiaftique.  11 
avoit  fiA  ) palîé  de  degré  en  degré  julques  à la  Prclidcnce  du  Concile  de  Tren- 
te. C’étoir  un  homme  ( B ) fort  voluptueux  , & qui  aimoit  paflionnément  un 
jeune  (C)  garçon  fort  laid,  & de  très-petite  condition.  Dès  qu’il  fut  Pape  il 

lui 


(a)  GuiC- 
c'mrJm 
liv.  10. 
fil.  180. 


(6)  Voyez, 
l'article 
Ouicciar- 
din  p*i- 
1330.  col. 
». 


(c)  Elles 
fia*  du 
Sieur  de  la 
Hou*. 


huitième  Livre  de  eeite  Hifloire,  je  croyois  que  U 
Harangue  de  Pompce  Colonne  aux  principaux  Ci- 
toyens de  Rome  pour  Us  obliger  à fiecoütr  le  joug 
des  Papes , tftott  une  pièce  iris-rare.  Et  de  fait 
je  ne  Pavois  veut  en  aucun  autre  lieu,  que  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy.  Mais  j'ay  feeu  depuis 
quelle  avoit  efté  reimprimée  par  les  foins  de  feu 
Mm jteur  de  Viquefort  au  commencement  du  Livre 
qu’il  a donné  au  public  fous  le  litre  de  Thuanus 
Reftitutus , & que  par  confequent  il  n'esl  plus 
difficile  de  la  recouvrer.  Il  esl  pourtant  vtay  que 
le  même  Monfieur  de  Viquefort , ne  s' esl  acquitté  à 
cet  égard  que  d'une  partie  de  ce  qu’il  devoit  au 
public  , puifqu’tl  n'a  pas  marqué  les  motifs  pour 
lefquels  cette  Harangue,  la  plus  infolente  que  l'on 
puiffe  lire,  fut  prononcée ; & comme  Guichardin 
ne  s' cil  pas  non  plus  mis  en  peine  de  les  rapporter, 
les  Curieux  ne  feront  peut-eflre  pas  fâchez,  que  je 
fuppléc  au  manquement  de  ces  deux  Hill orient. 
Le  premier  motif  &c. 

Je  ne  puis  ni  affirmer  ni  nier  que  cette  ha- 
rangue fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
mais  je  puis  bien  dire  que  Guicciardin  ne  l’a 
jamais  inferée  dans  fon  hifloire.  Ii  ne  parle  (a) 
qu’en  paffant  de  Icmotion  que  ces  deux  per- 
fonnes  tâchèrent  d’exciter , & il  ne  dit  point 
que  ce  fut  Pompée  Colonne  qui  comme  plus 
éloquent  fit  la  harangue.  Il  n’cfl  point  vrai 
que  fon  Traducteur  François  ait  remis  cftte  ha- 
rangue en  la  place  d oit  elle  avoit  été  tirée.  Si  ce- 
la étoit  elle  ne  ferait  p3s  une  pièce  rare,  caria 
Traduction  Françoifc  de  Guicciardin  cfl  un  li» 
vre  allez  commun.  Il  n’cft  point  vrai  qu’elle 
ait  été  réimprimée  par  les  foins  de  Monfr.  de 
Wïcquefort  ?y  commencement  du  Thuanus  re- 
fiitutus,  m»is  voici  fans  doute  ce  qui  a trompé 
Mr.  Varillas.  On  a retranche'  du  4.  livre  de 
Guicciardin  un  long  difeours,  fur  la  maniéré 
dont  les  Papes  font  devenus  Seigneurs  tempo- 
rels d’une  partie  de  l’Italie.  I.es  Pioteflans  (b) 
ont  confervé  ce  difeours,  & l’ont  publié  à part 
une  infinité  de  fois.  On  le  trouve  en  Latin, 
en  Italien , & en  François  à la  fin  du  Thuanus 
reftitatus  imprimé  à Amffcrdam  en  & il 
eft  à la  place  où  il  doit  être  dans  la  Traduction 
Françoifc  de  Guicciardin  compoféc  par  Micro- 
me  Chomcdey  , & imprimée  à Genève  l’an 
1593.  avec  des  luminaires,  & avec  des  notes 
marginales  (c ) qui  fentent  à pleine  bouche  le 
bon  Protcflant.  Mr.  Varillas  ayant  ouï  dire 
quelque  chofe  de  l’hiftoiro  de  ce  difeours,  & 
quelque  chofe  de  la  harangue  de  ceux  qui  tâ- 
chèrent de  foulcvertcs  Romains  l’3n  1511.  a 
confondu  l’un  avec  l’autre. 

(A)  Il  avoit  pajfé  de  degré  en  degré.j  Pour 
ne  rien  dire  de  fes  premiers  avancement  je  re- 
marquerai d’abord  qu’il  affilia  au  Concile  de 
Latran , & qu’il  y fit  la  harangue  folenncllcdc 
la  clôture.  Il  fut  Archevêque  de  Siponte,  Au- 
diteur de  la  Chambre  Apoftoliquc,  & deux  fois 
Gouverneur  de  Rome.  Il  fur  donné  en  otage 
lors  que  Rome  fut  faccagcc  par  les  troupes  de 
Charles- Quint,  &:  depuis  fa  promotion  au  Car- 


dinalat il  exerça  plufieurs  légations  dans  les  prin- 
cipales Provinces  de  l’Etat  Ecdefi.ifti'quc,  com- 
me à Plaifance,  & à Boulogne  (//).  „ I!  prit  ( d)  Tiré  Je 

„ le  nom  de  Jules  en  mémoire  de  Jules  I I. 

,,  qui  avoit  élevé  fa  Maifon  par  la  promotion  Cencil. 

„ d’Antoine  del  Monte  fon  oncle  au  Cardinalat,  TriJent. 

„ & de  qui  il  avoit  obtenu  l'Archevêché  de  Si-  l‘i-  ^ 5^ 

» ponte.  Il  étoit  né  à Rome  au  Quartier  del 
,,  Parione,  niais  fa  famille  étoit  originaire  de 
„ Monte- San  Saviuo  en  Tofcane,  d’oii  il  prit  le 
„nom  de  Monte,  au  lieu  de  celui  de  Giocchi  qu’il 
,,'portoit  auparavant  (e).  „ Il  obtint  du  Duc 
de  Tofcane  l’inveftiture  du  Mont  Saint  Savin 
pour  fbn  frère  : il  ne  put  fè  priver  de  la  joye  de  marge  Je 
voir  dominer  fa  famille  dans  ce  lieu-là  ; (f)  lin-  f*  trajue- 
potens  fbt  temperandt  ab  ea  voluptatc  qua  f nos  ad- 
fpueret  in  tlüs  dominante 1 inter  quoi  educati  fue-  p.  »8o.  ex 
ram  aquales.  Onutrio. 

(B)  C étoit  un  homme  fort  voluptueux .J  Voici 

ce  que  Mr.  de  Thon  en  a dit,  (g)  Sub  id  tem-  f f > p*!f't 
pus  fiiliits  lll.  tntemperantia  nu  magis  quant 
fento  effectue  fato  concefjit  , qui  Joanne  Baptilla  r„ , rl.Uan. 
Baldinni  frai  ns  F.  mon  i/o , cum  non  ita  à F abia-  hé.  t g. 
no  juniore  Bapnfla  fratre  follicitarciur,  totum  fe  î°6, 
voluptanbus  mancipaverat , parato  ad  delicias  no- 
bili  illo  fccefft^,  fliutlura  & operibus  antiquis  ad~ 
tnirando , in  quo  fere  reliquat n vilain  à ntgouit 
Vacuus  cum  amie  if  fut  fimiltbiis  inter  ludos,  aleam, 
comadias , & que  talia  comitari  amant  , facro 
fafligio  indigna  obieüamenta , continua'. is  iioclt  die- 
bus  tranfegit. 

(C)  Un  jeune  garçon  fort  laid,  & de  trèt- 
petite  condition.]  Quelques-uns  difoient  que  c’é- 
toit  fon  fils , a’3utres  le  nioient,  & conroicnt 
que  le  Cardinal  du  Mont  ayant  trouvé  ce  gar- 
çon badinant  avec  un  finge  dans  les  rués  le  prit 
à fbn  fcrvicc , parce  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui 
ôfàt  joücr  avec  cette  bête.  Voilà  le  fondement 
d’une  amitié  qui  devint  en  fuite  une  paffion 
déréglée.  Ce  garçon- n’avoit  rien  que  de  dégoû- 
tant, excepté  qu'il  avoit  aquis  l’habitude  de 
boutonner.  C’cfl  Thomas  Eraftus  qui  conte 

ces  chofcs,  voici  fes  propres  termes,  (h)  Habet  (h)  t/>o- 
puerum  quendam , nigram , turpem , arrogant! ff-  mA1  Lnct- 
tnam  besliam , intptam  , ignorant em . & plané 
inertem , nifi  qubd  nonnihil  eorum , qua  feurra , pyte*  vue* 
dtclenorum  in  ore  habet.  In  fimma,  corpore  & Uuc*  ap- 
antmo  mnftrum.  .Quii , unde,  aut  cujus  ille  puer  , . 
fit,  tam  funt  varia  hominum  fententia  & opinio-  epifiola 
nés,  ut  nemo  exploratum  habere  viieatur.  Ani-  ttlhca- 
madverti  ego  quofdam,  qui  fihum  arbitrabautur  num.  a;"  J 
&,  qui  fltum  negabant,  ingeniosé  ahorum  dicta  rtfm 
refutare , atqucin  plateis  repertum  cduxijfe  è par-  Eeelefiaft. 
vulo , propter  ftmiam,  cum  qua  , prêter  ilium  ne- ,om-  f- 
mo  hominum  ludere  auderet.  Ea  re  Cardinalem 
(aut  Epifcopum  tum . i ta  deleclainm  , ut  pro  fuo 
habitent.  Hune  puer um , nufer,  ita  amat  perdi- 
te , ita  depent  (dicitur  autem  altos  tmnts  vincert 
i»  t?  — ut  nibil  poffit  dici  vehemetuius, 

Mr.  de  Thou  dit  une  chofe  qui  confirme  une 
partie  de  ceci  : c’eft  premièrement  que  ce  gar- 
çon s’apelloit  le  finge,  lors  même  qu’il  eut  obte- 
nu le  chapeau  de  Cardinal.  En  fécond  lieu 
B b qu’il 


n 


\ 
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lui  donna  (©)  Ton  chapeau  de  Cardinal  •,  Sr  fe  fervit  d'une  plai&nte  (£  ) rc- 
ponlb  quand  on  lui  rcprcfcma  l’indignité  du  fujet.  Ses  dilcours  étoient  peu  gra-  (O 

ves  & cela  paroît  par  la  reflexion  qu’il  fit  un  jour  fur  (/*  ) la  reponfe  que  lui  ^ i,boiu» 
r firent  *]uo<juc 

pcrlcri- 
ptuin  luit, 

rieur  dixijfe,  feUtari , quod  in  ampliffmam  illam 
pote  fl  atem  effet  colloiatus  non  tant  fua  caufa,  quant  dfni  tovc. 
quoi  pojjet  betie  de  Innocent  h mtreri.  Et  tandem  ri,  licet 


qu’il  portoit  ce  nom  , à caufe  que  Ton  emploi 
chez  le  Cardinal  Ton  maître  étoit  d'avoir  loin 
(»)  T 1>u»-  d'un  linge.  (4)  Soluti  ad  omntm  lietntiam  animi 


JL"**~-  U UH  IllUfW»  N*  1 IJ/  . 1 r . i i- 

»«'  W.6.  « font  les  paroles  de  ce  grand  H.llo-  /nff»  dixtt,  fi  pro  bénéficia  magu  Car.  ^ 

rien,  elles  rendent  un  fort  mauvais  témoigna-  dinalibus  obftrictum  effe , quam  quid  fe  Pontifiiem  nec 
ce  au  Pape  Jules  1 1 1.  fiatim  adepta  dignitatt  tfft  viluerint.  Pr alerta , Ht  qui  aliquii  a fe  velint,  Pontitex 


ge  au  Pape 

qualu  effet , omnibus  mamfeftuot  feett.  Nam  tum 
antique  ctnfutiudinu  fit , ut  novus  Ponlifex  gale- 
rwn  , cui  relit,  fuum  largiatur , eum  jurent  eui- 
dam , eut  Innocentu  nomen  , quiqut  , .quoi  in 
fanitlu  finit  a curant  gereret , Simia  etiam  poil  a- 
deptam  digniratem  nomen  minuit,  cognomine  etiam 
fuo  atqut  wfgmbut  attnbuiis  donavit, 


ri  per  lrmoctnUum  effe  impetratidum.  Quambum  hoc  ad  rc- 
Legali  Ci  ritatum , Primipum  & Région  ad  put • ^Vdfnalc* 
rum  (oncurrunt , ilh  fua  negotia  exponunt,  ut  n diflimula- 
de  rebut  fuit  graviffimi 1 eliam  ad  Papatn  ref/Vat.  rc,  &.  per 
On  (d)  publia  à Rome  quelques  fatires,  où  l'on 
diloit  que  ce  Favori,  quelque  laid  qu’il  fût,  étoit  qliando 

_ _ un  nouveau  Ganymede.  Le  Pape  n’en  fàifoit  comme- 

( D ) Il  lui  donna  ftn  chapeau  dt  Cardinal.  ] pas  un  myftere;  il  contoir  quelquefois  aux  Car- 
Nous  venons  d’aprendre  de  Mr.  de  Thou  que  dinaux  les  tours  de  lafeiveté  de  ce  garçon.  Nous  J,lciTUI 
le  Cardinal  du  Mont  fe  voyant  Pape,  fe  bâta  de  parlerons  encore  de  la  fortune  de  ce  perfonna-  adolcfccng 
(b)  v*jtx.  conférer  fon  chapeau  , fon  nom  , (b)  de  fes  ge  dans  la  remarque  tanu*0* 

laremar.  arrnfs  5 un  jeune  homme  qui  s’npclloit  Inno-  (E)  Une  plaifante  rtponfe  quand  tn  lut  TtPJe~  sleiJanus , 
T M À cent , 8c  qui  avoit  foin  du  linge.  Erafhisque  ftnu.  ] Servons  nous  des  termes  de  Jean  Bo- 
iJnT  j’ai  déjà  cite  nous  régalera  d’un  detail  plus  dm.  (e) Le  Prince  qui  furbaufft  un hommedu teut  M.  xt. 
étendu.  Ce  garçon  étoit  demeuré  à Boulogne,  indigne  par  ilejfui  lei  gens  dt  bien , eu  qui  le  met 
de  forte  que  Jules  III.  qui  ne  vouloir  point  au  rang  des  pltu  grands  perfonnages , faifant  bien 
le  faire  venir  à Rome  avant  que  de  l'avoir  cle-  4 l’un  il  fait  injure  a tout  les  autres  : comme  il  fut  (t)  BcJblt 
vé  au  Cardinalat , & qui  avoit  befoin  d’un  peu  remenjlré  par  le  ConfSloire  dei  Cardinaux  au  P a-  delà  Ri- 
de tems  pour  faire  agréer  cette  promotion,  pc  Jules  du  Mont,  lors  qu'il  donna  fon  ebappeau 
foufFroit  toutes  les  rigueurs  de  l’abfênce,  & y de  Cardinal  à un  jeune  garçon  qu  il  aimoit,  que 
cherchent  les  meilleurs  remedes  qu'il  pouvoit  c'efloit  un  grand  dtslsonneur , de  recevoir  celui  qui 
trouver.  Il  n ctoit  gai  que  quatyi  il  aprenoit  n'jvc/t  en  foj  ni  vertu,  ni  fçavoir , ni  nobleffc  , (f)  Ad- 
des  nouvelles  de  fon  Innocent,  & il  en  deman-  ni  biens , ni  marque  aucune  qui  méritait,  comme  jungit 
doit  à tous  ceux  qui  lui  en  pouvoient  donner,  ils  difsjent , d’approcher  d'un  tel  degré.  Maù  le  ch(J|  cum 
Il  le  fit  venir  proche  de  Rome,  afin  d’avoir  la  Pape  qui  efloil  facétieux , s adreffant  aux  autres  (cieero- 
commodité  de  l’aller  voir;  & l’ayant  fait  venir  Cardinaux,  Quelle  vertu , dit-il , quelle  nobleffc,  n"»)  cum 
une  fois  fccretcmcnt  dans  la  ville,  il  l’attendit  quel  fxvotr,  quel  honneur  avtf^vous  trouvé  tn  moy 
aux  fenêtres  avec  toute  l'impatience  d’unhom-  pour  me  faire  Papef  N’étoit-ce  pas  fe  moquer  dcfcndc- 
mc  à qui  fa  M ntrelfe  a promis  une  nuit.  On  du  facré  College  ? Et  ne  pouvoit-on  pas  apli-  rct  quern 
lui  entendit  dire  que  la  principale  raifon  pour-  quer  à ce  Pontife  l’exclamation  de  (/)  Caton  , 
quoi  il  fe  rejouïffoit  d’etre  Pape,  étoit  que  cela  Que  nous  avons  un  plaifant  Confull  Quelques-  exsgi’ta,rc 
lui  donnoir  lieu  de  faire  du  bien  1 Innocent  ; uns  raportent  ainfi  la  reponfe  de  Jules  III.  Je  fentemb* 
& qu’il  s’eflimoit  moins  redevable  aux  Cardi-  vous  prie,  qu’avtl^  vous  trouvé  en  moi,  pourquoi  ^ 

* Conft-  naux  de  ce  qu’ils  l’avoicnt  fait  Pape  * , que  de  vous  m’avez,  fait  cet  honneur  dt  me  faire  Pape , £orum  fa 
rte.  ce  qui  ce  qU’j|s  avoient  agTéé  la  promotion  d’innocent  fans  que  je  l eufft  mérité ? Avançons  donc  ce  jeu - Catonc. 
'Jl/oL'ie-  au  Chapeau  de  Cardinal.  Il  l’établit  pour  fon  ne  homme,  & il  le  méritera  (g).  Ces  dernières 
marque' M principal  Miniftre,  & pour  rintcrccBeurdc  tous  paroles  font  une  affez fine  moquerie,  8c  repre- 
Ultra,  ceux  qui  voudroient  obtenir  des  grâces.  Afin  nent  un  defaut  qui  rcgiie  par  tout.  Dès  qu’on  pd-vencrit 
qu’on  voyc  fi  j’ai  inal  traduit  le  Latin  d’Eraf-  pofiede  une  charge , on  trouve  mille  flatettrs  ad  fubfel- 
(e) Eraflai  tus,  je  le  raportc  tout  du  long.  ( e ) Dum  Rome  qui  publient  qu'on  l’a  très-bien  méritée.  Mon- 
apud  un - p0ii  elcihoncm  eommoraretur  ( man fer  at  autel»  J n-  tagne  dit  quelque  part  qu'Antifthene  fit  fèntir  ipfmn  Ca 


Ungtrum 
uti  fupra. 


un  jour  aux  Athéniens,  l’abus  qui  fe  commet^  toncm  lc- 
toitdans  les  promotions  aux  charges  publiques;  v‘ur'a”‘ 
il  leur  confcilla  qu’ils  commandaficnt  qu’on  fit  confeflum. 
aulfi  bien  labourer  leurs  ânes  que  leurs  chc-  dixifle. 
vaux.  11  lui  fut  repondu  que  cet  animal  n‘étoit.nyJI|,  r‘* 
pas  né  pour  cela:  C’tfi  tout  un,  rcpliqua-t-il , 
il  riy  va  que  de  vôtre  ordonnance  , car  les  plus  },abcmus 
ignorant  & incapables  hommes  que  vous  rmpto/e^ConfuJcm. 
aux  commandement  de  vos  guerres,  ne  laijfent  pas 
d'en  devenir  incontinent  tris- dignes,  parce  que  vous 
Us js  employez..  p.  }»9- 

(F)  Sur  la  reponfe  que  lui  firent  deux  Cardi - 
naux.f  Ils  le  trouvèrent  î h cour  de  fon  pa- 
lais  dans  une  pofturefort  indécente;  car  à eau-  Jt 
fe  de  la  chaleur  il  avoit  quitté  fes  habits,  8c  fe  l'Eflife.aL 
promenoir  en  calçon.  Il  les  obligea  d’en  faire  *”"■  'FF** 
autant , 8c  puis  il  leur  demanda  ce  que  le  peuple 
baient  in  vita  charnu , ptlliciu  elt  noclcm.  Di - diroit  d’eux,  s’ils  s’alloient  montrer  en  cet  état  ytr^eri*. 

au 


nocemius , id  ei  nomen , Bononia  j dicititr  nun- 
quam  latus  fuijfe,  tu  fi  dum  ahquid  de  Innocentio 
intelligeret.  Et  audivi  ego  à gravibui  virit , inter 
t.im  multos  Bononienfes,  qui  Rom.m  fuit  profcüi, 
titmineiu  effe  repertum , quein  feiretcum  Innocen- 
tio , aut  fufpicaretur  fuijfe , qui  non  inierrogatus 
abeoefet,  quid,  (7  quomodo  Imioccutius  ageret. 
Poil  ah  quoi  mtnfes  propius  Romain  accedere  juffit, 
ut  ad  tum  deambulatum  aliquando  Roma  exire 
pojset.  Non  ennti  potuit  adduci , ut  pateretur  eum 
ingrtdi  Ronum  , nifi  galero  rubco  effet  trnaturn 
turpe  caput.  Ab  bac  re  plurimi  Cardinales  vide- 
bantur  abborrere,  minimeque  paffuri,  ut  m Cardi- 
ttalium  numerum  cooptaretur , quem  ne  bominem 
quidem  effe  cognoviffent.  Accerfivit  igitur  noüu 
aliquando  in  urbem  clam , atque  ita  in  feneflris 
expcüabat,  ut  ii  [tient , quibw  arnica,  qu  a nilsil 


* 
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firent  deux  Cardinaux.  Le  manque  de  gravité  n’étoit  pas  fon  principal  vice: 
on  prétend  que  les  diieours  alloicnt  quelquefois  jufqu’à  la  profanation  » & au 
biafphême -,  comme  quand  il  excuia  fes  emportemens  ( G ) fur  la  colere  où  Dieu 
fè  mit  contre  Adam  pour  une  pomme.  * Pendant  le  Conclave  où  il  fut  élu  il  y 
eut  des  lettres  interceptées,  qui  firent  conjecturer  que  le  Pape  qu’on  alloit  faire 
feroic  impudique}  car  ces  lettres  (// ) étoient  remplies  des  Iklctez  les  plus  énor- 
mes. 


au  champ  de  Flore,  & dans  les  rues  de  Rome? 
On  nous  prendroir,  rcpondircnt-ils,  pour  des 
gamemens , & on  nous  jetterait  des  pierres. 
Donc,  reprit-il , c’cft  à nos  habits  que  nous 
avons  l’obligation  de  ne  point  pafier  pour  des 
gnrncmcns;  ne  fommes-nous  pas  bien  redeva- 
(m)  BuHin-  blés  à nos  habits?  (*)  Cum  ahqaando  exutis  ve- 
l^Uf'  diploïde & caligis  tantum indu  tus,  in  ,iuU, 
1 1 1:  Mp*J  llu°d  fetveret  temprsias , obambularet , v entrant 
Hait  ut-  Catd^nalei  duo , collée  ut  uri  mm  ipfo.  Quo  s ipft 
f ^ cxttt,,<i*  Vf'ie‘  fU4S  > ér  deambulandum  ftcum 

J,  ijj-7  urgebat , i«#x  autan  nudos  interrogabat  : Quid  fi 
in  C ampo  Flora , dut  per  pUteas  nudi  ftc  deumbu- 
l au  mus , qutd  oro  populum  exiitimatu  de  nobu  jtf 
duaturum  f Refponderunt  : J udt eurent  nos  ejfe  ue- 
bulones , & (tnjicerent  i n rus  rudera  ai  que  lapi- 
da. Excepie  F on:  :f ex  : Ergo  quod  non  habemur 
fro  nebulombiu , id  acceptum  ferre  debemus  noftrü 
’ vefiibus.  Quantum  igitur , o frottes,  debemus  tllis 

nettru  vcSiibus } 

(G)  U exiufo  fes  emportemens  fur  la  colere  où 
Dieu  femit.J  Voici  comment  cette  affaire  eft 

(b)  TTbi  reportée  dans  le  livre  de  Paul  Ebcr.  „ b)  I)  fc 
Jupra  p*g.  „dcledoit,  entre  autres  viandes,  à manger  de 

„ la  chair  de  porc  & de  paons.  Mais  comme 
» fon  Médecin  l’euft  ad  vert  1 qu’il  fe  gardaft  de 
„ manger  de  la  chair  de  porc,  pourcc  qu’elle 
„ elt  contraire  h la  goutte,  de  laquelle  il  eftoit 
„ fouvent  tourmente:  & toutesfots ne s’en  vou- 
„ loit  point  abftcnir  ; le  Médecin  advertit  fe- 
,,  crctrcmcnt  le  maiftrcd’hoftcl,  qu’il  n’ordon- 
„ naft  point  qu’on  fervift  de  chair  de  porc. 
„ Comme  dore  quclque-fois  on  n'en  euft  point 
„ lervi,  A le  Pape  l’euft  appert  eu , il  deman- 
„da  su  Maiftrc  d'hoftcl  où  eftoit  fon  plat  de 
„ chair  de  porc.  Le  Maiftre  d’hoftcl  rclpond 
»,  que  le  Mtdccin  avoit  ordonné  qu’on  n’en 
i „ fervift  point.  Adonc  il  s'eferia  en  cefte  forte, 

„ apporte  moy  mon  plat,  (al  d-fpetto  di  Dio) 
„ c’cft  à dire  en  dcfpit  de  Dieu.  . . . Ayant 
„ un  jour  veu  un  paon  à fondifncr,  auquel  on 
„n’avoit  point  touché.  Garde  moy,  dit-il, 
„ ce  paon  froid  pour  le  foupper,  & me  fay  dref- 
»,  fer  la  table  an  jardin , car  je  veux  aujourdhuy 
,»  avoir  compagnie.  Comme  donc  en  fouppanr 
„ il  euft  veu  d’autres  paons  chauds  fervis  fur  la 
„ table , ne  voyant  point  fon  paon  froid  lequel 
' »,  il  avoit  commandé  qu’on  luy  garda  fl;  fe  cour- 
„ roulant  amèrement,  il  dcfgorgca  un  blafphe- 
„ me  exccrable  à l'encontre  de  Dieu.  Alors 
„ quclcun  des  Cardinaux  qui  efloyent  afïis  à ta- 
„ ble  avec  luy , dit  , que  voflre  Sainéfctc  ne  fê 
»,  cholere  point  tant  pour  fi  peu  de  chofe.  Er 
„ce  fuites  lui  dit.  Si  Dieu  fe  voulut  fi  fort 
,,  courroucer  pour  une  pomme,  qu’il  jetta  nof- 

(c) Jo*nn.  „ tre  premier  pere  Adam  hors  de  Paradis,  pour- 

„ quoy  ne  me  fera-il  licite,  à moy  qui  fuis  fon 
H/j fior  *o-  »»' Vicaire,  de  me  courroucer  pour  un  paon, 
Tùcoiogico  „vcu  qu’un  paon  eft  beaucoup  plus  qu’une 
d*  ftfio  „ pomme?  .,  Ceux  qui  voudront  lire  ce  conte 
en  deux  langues , pourront  contenter  leur  en- 
f*.  i4é.  vie,  s’ils  jettent  la  vue  fur  ce  qui  fuit,  ( c)  Sa- 


piffim'e  neqttifjimus  iflc'homo  blofphemïis  illis.  ufus 
fuit , qua  impunjfimis  l(iwiubus  aliisque  defpcrata 
malttu  bommtbus  tune  ttmpous  fiequtnttr  in  ore 
fuerunt , ad  quoi  animus  toitii  quant  ui  exhorte  fit, 
r id.  .Aldifpctto  di  Dm,  in  (J)  contemptnm  (j)  i,  mot 
Dci,  & Potra  di  Dio , i.  C.  ad  vulvam  Dei  &c.  content- 
txcmplum  bu  jus  ra  propomt  Auclor  libri  cm  litu- 
lus , Leéhira  lupcr  Canonc  de  confccr.  dift.  3.  nri*.  n'tx- 
ajens  : „ inteilexi,  portatam  fuifle  in  Civira-  prime  f oms 
,,  te  m Padux  quandain  hiftoriam  , impreffam  j? ' forct  de 
„ Latine , Italicè,  Gcrmani.  c A Gallicc,  dirpe-tro  ; 
„qua  narruur,  quôd  fandiflimus  Dominus  il  jalon  H- 
,,  nofter  Papa  Julius  III.  proximis  diebus  " invito 
„ valdè  fuit  iratus  cum  Epifcopo  Arimincnfe,  Dc0' 

„ cjus  Magiftro  domus,  propter  ccrtum  p3vo- 
»,  nem  , À quum  fua  præ’ibata  Sinditas  bis 
„ blafphemaffer,  primo  dicendo,  Porta  di  Dio, 

„deindc.  Al  difpetto  di  Dio,  quod  fccit  rân- 
,,  quam  Johannes  Maria  de  Monre,  A fie  ran- 
>,  quam  homo,  non  tanquam  Julius  III.  Pa- 
„pa,  &•  Vicarius  Chrifti,  de  quo  fuprà  dixi. 

„ Et  quùm  unus  Cardinalis  illi  dixiffcr,  quôd  . ' 
„ non  deberet  irefci  propter  unam  tàm  parv.im 
„rcm,  id  eft,  prppter  unum  pavonem,  tune 
„ fanftiffimus  D.  Papa  refpondit;  Si  Dcus  fuit 
„totus  rurbatus,  & m magna  ira  & coltra, 

„ propter  unum  pomum.  Se  tanta  mala  fecic 
„ omnibus hoininibus;  quarc  non  pofl'um  ego, 

»,  qui  fum  finis  Vicarius  in  terris,  irefci  cum 
»,  meo  Magiftro  domus  propter  unum  pavo» 

»,  nem  ? ,, 


( H ) Ces  lettres  étoient  remplies  des  falctau’] 

Elles  furent  écrites  le  z6.  de  janvier  1550.  à un 
certain  Annibal  Contin  , par  Camille  Olive 
CondavifteduCardma!  de  Mantouë,  & accom- 
pignéesd’un  petit  poëme  où  l’Auteur  decrivoit 
vilainement  fa  palhon,  A l’ardeur  extrême  qui 
lui  faifoit  fouh .mer  de  rejoindre  fon  ami.  C’cfl: 

Jean  Slcidan  qui  conte  cela,  (c 1 Dum  in  Cou-  (e)shHa- 
clovi  res  agitur , intercepta  fuerunt  btera , quoi  H’fi' 
ex  Cardmajii  Mantuan / familiaribui  quid.irh,  C a-  ^ 
niitlut  Ohvus,  ad  quendam  fuum  Anmbalcm  Con-  xtrfi.  Ct- 
tinum  , Jiuuani  die' XX  FI.  fcripfiffe  ferebatur  , l*  'fi 
& fmittl  carmen  hngua  populan  fertptum , ubi  d t 
fus  loiutus  affcfttonc,  & abftniis  defiderto , tùm  fiiithn  ii 
pudendis  utitur  verbts,  ut  fine  flagitto  vix  ea  ret  i-  Francfort 
tare  h cent.  Hinc  jocus  illorum , qui  Ptntifcem  di- 
cebant  aliqutm  obfccenum  pr.mumiari,  qui  prodi - 
turus  effet  ex  eo  Conclavi , quod  ejufmodt  tueras 
daret.  Un  Auteur  cité  ci-deffus  ne  reporte  ce 
partage  qu’après  avoir  dit  ce  que  l'on  va  lire. 

(f)  Vir  doQus  anonjritus  in  Epift.ad  amicum  nar-  (f)  jtM„. 
rat , ex  eo  Conclavi,  in  quo  créât  us  eft  Julius , Zumimu 
interceptas  fuijfe  Utero*  alicujus  ex  Conclauifiis , /.  e. 
ex  tllis , qui  (oient  afjidtre  Cardtnahbus , Papam 
ehcluris , qmbus  quidem  literis  non  putet  ullà  me- 
ntor ta  unquam  fitipios  fuijfe  ullos  «bfiamorts,  fet - 
leratioresque.  FSudu  enim  ntfandtffmtsqut  verbis 
illü  agi  cum  cincdo , falvo  honore:  lias , fat  eft, 
ad  fe  primùm  m Germanium  fuiffe  miffas  , fed  dart 
tjpts  excudendas  ( ut  muhi  vtlmjfent  ) nunquam 
quidem  fe  veluijfe.  Paulo  poil  addit , Jultum  111. 

B b t raidi 
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mes.  On  prétend  * que  fes  piftoles  rendirent  nulle  l’éleélion  du  Cardinal  Pa- 
lus qui  avoir  été  conclue,  & dont  la  publication  n’avoir  été  différée,  qu’à  caufè 
qu’on  craignit  qu’il  ne  fut  de  mauvais  augure  de  la  notifier  pendant  la  nuit.  La 
médaillé  qu’il  fit  fraper  après  la  mort  d’Edouard  Roi  d’Angleterre , avoir  pour 
mot  un  pailàge  de  l’Ecriture  (/)  dont  Implication  fe  trouva  fauflè  dans  peu  de 
tems.  Ce  Pape  mourut  le  20.  de  Février  1555.  âgé  d’environ  *f*  68.  ans.  11 
avoit  feint  d’être  (/f  ) malade  , & pour  mieux  tromper  le  monde  il  s’étoit  ré- 
duit à une  dicte,  qui  lui  procura  une  véritable  maladie  dont  il  mourut.  Il  y 
avoit  eu,  dit-on,  une  liaifon  fi  étroite  entre  lui  & le  Cardinal  Crefccncc,  qu’ils 
aimoient  (L)  en  même  lieu  -,  & qu’ils  nourriflbient  à communs  frais  les  enfans 
de  leurs  Maitrcflcs , faute  de  favoir  qui  étoit  le  véritable  pere.  Chacun  d’eux 
auflï  payoit  fôn  écot  pour  l’entretien  des  Maitrcflcs.  Le  Cardinal  Palavicin  ex- 
ténué autant  qu’il  peut  (Af)  les  defauts  de  ce  Pontife  -,  mais  il  11c  réfuté  point 

ce 


valdc  male  audire  in  bec  obfctxnifftmo genere , (Sô- 
dtmmid  nim.  criminis)  ita  ut  nequo  à Cardi- 
nalibus  abliineat. 

(1)  Un  pafiage  de  l'Ecriture  dont  I mplication 
fe  trouva  faufje.j  On  témoigna  dans  Rome 
une  joyc  extraordinaire  de- la  mort  du  jeune 
Edouard,  à caufc  que  la  Princcflc  Marie  qui 
lui  fucceda  remit  l'Angleterre  fous  l’obcïflan- 
cc  du  Pape 5 mais  les  rations  de  cette  joyc  cef- 
ferent  en  peu  de  tems.  Elizabeth  rétablir  la 
Reformation , & rendit  cette  Ile  l’un  des  plus 
florill'ans  Royaumes  de  la  Chrétienté  : de  forte 
que  la  prcdi&ion  de  la  médaille  (4)  fut  une 
chimère. 

( IC;  Il  avoit  feint  d'ttrt  malade.’]  La  raifon 
de  ccttc  feinte  fut  qu’il  découvrit,  que  ics  Car- 
dinaux refuferoient  de  confentir  à la  demande 

lavtcin  'iui  $uc  f°n  frcrc  *c  prefloit  de  leur  faire.  . Son 
frere  dclîroit  paüionoe'ment  la  pofTclfton  d'une 
ville,  & imjHmunoit  pour  cela  le  Pape  incef- 
famment.  Afin  donc  d’avoir  un  prétexté  de  ne 
point  tenir  Confiftoirc,  fuies  fit  femblant  d’é- 
tre  malade.  Pour  couvrir  ce  jeu  il  fàlut  ne 


(e)  AfuJ 

Heitwgtr. 


fludio  videbatur  ; in  qui  conviviis  potiiu  quam  pu- 
blica procuration i vacabat . , 

( L ) Qu'ilt  annotent  en  même  lieu , & qu'ils 
nourrijfoient.  ) T homas  Erallus  cft  celui  qui 
m’aprend  cela.  Julius  II  J.  Pontifex , dit-il  (e), 

& Crefcentius  fere  omnet  rnerettices  communes  ba- 
buerunt,  proprttsque fumtibus  neuter,  fedeommu- 
tiibus  alun  uni , ai  que  ut  brevtter  dtcain , omnium  •"•/"f** 
feelerum  focii  c xtiterunt.  Sufceporunt  ex  quadam  ‘ 
muliere , bonefti  vin  Viterbienjis , fihum  , quam , 
quod  neuter  fuam  ejfe  dteere  credereque  poffet , ut 
mat  rem , ita  ftliam  quoque  commumbus  fumtibus 
educandam  tradiderunt,  nuptui que  dedtrunt  No- 
bilsffwto  hujus  urbit  adolefcenti , & inter  Principes 
hujus  urbit,  qui  funt  40.  conflitutusn  voluerunt.  ( f)  Pro- 


Voilà  une  grande  exemption  de  jaloufic,  & 

fed  xque 
etiam  ad 


iicçona. 


bien  rare  en  ce  pais- là. 

(M)  Le  Cardinal  Palavicin  extenuë. 
les  defauts.  . . . maii  il  ne  réfuté  point. 
avoue  que  ce  Pape  aimoit  à fc  divertir,  (f)  h, /f. ce- 
rnais on  ajoute  qu'il  n’aimoit  pas  moins  l’apli-  <■»/.  TriJ. 
cation  aux  affaires.  On  convient  qu’il  mou-  g 

rut  fans  être  ni  fort  eftimé,  ni  fort  aimé  ( g ),  *' 


(c)  Difcurfus  varios,  vagumque  tnane, 
Etfaftttt,  & ave  potentiorum, 

Cum  petferre  patique  jamnegaret; 
Cœpit  Jingere  Câlins  podagram. 

Qytin  dum  vult  nimts  approbarc  reram , 
Et  fanas  Unit  obligatque  plantas, 

Inced tique  gudu  laboriofo  ; 

( Quantum  cura  pote  fl,  & art  doloris!) 
Défit  fwgere  Calius  podagram. 


trop  libre  & familière  en  futcaufe;  parce  que  mationc 
ne  s’attirant  pas  la  vénération  publique,  il  fit  tcn.UI,  ncc 
juger  qu’il  n’etoit  pas  un  bon  Pape.  On  ajou-  [^vo- 
te (li)  que  ce  jugement  fut  inique,  8c  que  fi  Icotia 
les'dcfauts  de  Jules  III.  fautoient  plus  aux  mortuu* 
yeux  que  fes  bonnes  qualitcz,  ils  étoient  peut-  cft'  1J' 


donne  70. 
an,.  Hift. 

ConciL 
lib.  i}. 
c.  10.  n.  7. 

fanix  jù"  manger  guère , & choifir  des  alimens  propres  mais  on  prétend  que  fa  manière  d'agir  un  peu  (g) 
lius  perve- aux  malades.  Ce  changement  de  nourrituaTui  11  - r - 

nit,  ut  in  eau);,,  dj(-on , la  maladie  dont  il  mourut  {b). 
rdmemô"  n*c  fuuvcnir  du  Cadius  de  Martial: 
riam  ex- 
cudi  cura 
verit  mo- 
netam , 
cujus  alté- 
ra pan 
ejut  iou- 
gincm  tri- 
coruitc. 
ram  oltcu- 
tavîti  al- 
téra in- 

feriptio- 

11cm  cjut  II  y en  a qui  difent  que  le  changement  de  nour- 
modi  fu-  riturc  fut  bien  la  caulcdc  fa  maladie , mais  non 
>as  qu’il  fe  fût  réduit  à la  diete  afin  de  trom- 
>cr  le  monde  : ils  difent  qu’il  cfpcroit  de  fe  de- 
ivrer  par  là  des  douleurs  infuportables  de  la 
goûte.  D’autres  prétendent  qu’un  vieux  mal 
fut  la  caufc  de  fa  mort,  & ils  avouent  que  c’c- 
toit  un  homme  adonné  à fcsplaifirs,  qui  fon- 


ttre  de  moindre  confcquencc  que  fes  vertus.  ^ 
Quant  à la  promotion  du  jeune  garçon  , on  lomious 
fe  contente  de  dire  (i)  qu’elle  déshonora  les  ut  mea 
premiers  jours  de  ce  Papat.  On  rcconoîr  que 
la  naiflancc  de  ce  perfonnage  étoit  fi  obfcure,  ,|c  j]|0 
qu’elle  cft  encore  ignorée  : mais  on  prétend  exirtima- 
que  l’amitié  que  le  Cardinal  du  Mont  eut  pour.*’? 
lui , fut  fondée  fur  ce  qu’il  le  regarda  comme  jpî^' 
le  fils  de  fon  jugement.  Voici  ce  qup  cela  quippe 
veut  dire.  Pendant  que  le  Cardinal  étoit  Le- 
gat  à Plaifance,  il  fut  touche  des*  gentillcflcs 
d’un  petit  garçon , qui  s’aprochoit  fouvent  de  fpeciem 
fa  table.  Il  prit  cela  pour  une  marque  d’cfprir,  cr:>nt 
& refolut  de  faire  élever  à fes  dépens  cette 

..  . - . , jeune  plante  : & voyant  que  ce  garçon  faifoit  nonfor- 

quad  ^colt  beaucouP  PIus  à i°uïr  du  Pontificat  qu’à  des  progrès  il  l’aimade  plus  en  plus;  il  s’aplau-  rafle  ad 

c.'liriilo  i exercer,  (d)  S tint  etiam  qui  duant , eumvetera-  dit  d’avoir  fait  une  fi  heureufe  conjcéturc,  il  f0I‘.^.us' 


huit:  dent 
Rt- 
jnum. 
quoJ  non 
JtrvitrU 
ttfii . ttri- 
kit.  Sibi 
flolidc 


exercer.  ( d)Sum  etiam  qui  dicant,  eum  refera - 
Efaiai.Sed  no  internjfe  : cum,  ut  idem  etiam  auüor  narrai, 
ScUfta!>'i|Um  exteTIU  puruin  curant,  fruendq  pot  lit  1 quam 
gaudium  rWüdo  Eontiftcotut  incumberet , totuique  effet  in 
ncutiquam  Actruendâ  elegantiffima  ad  voluptuanoi  je  if  fus  ex- 
tr  tr-‘  fOLUm  FLminiam  Vtllâ  Juhâ , cujus  infâme 

Hifl.  t’asatui  f.  a 78.  (S)  SpemJan.  ai  arm-  1 ffr  n.  4.  p.  fj -6. 

*x  Onu p brio gamnni».  Mr.  deTbou  raporte  la  même  choie  lit.  11-. 
p-  m.  ;c5.  (rj  t^gr.  39.  /.  7.  (J)  Sfond.  ib.  ex  etd. 


le  regarda  comme  un  fils  de  fon  jugement,  cf-  ‘ ’ 
pecc  de  créature  dont  nous  faifons  plus  de  cas  ç;\  ;/  ^ 
que  d’un  enfant  corporel.  ( f)  Obleüatut  ex  eu  1 1.  cap.  f. 
herus,  fibique  plaudem  , quod  fuà  quaft  perfpica-  P 4- 
cia  plantant  extmiam,  adbuc  mtnut ulam  cr  in  lu~  , , 
te,  difcreviffet , majon  m putrum  benevolentta in-  ' 
caluit , qui  ilium  profequebatur  veluti  fut  judiett  eap.fn.+. 

prolcm, 


JULES  III.  ’JULIE,  ip7 

ce  que  Fra-Paolo  en  die.  J’ai  oublié  d’obferver  que  la  Cour  de  France  offrir  au 
neveu  de  ce  Pape  (N)  une  Princellè  du  Sang , & que  cctre  alliance  fut  TC * V*  Juin 
fufée.  * itifùit  qu'il 

JULIE,  femme  de  Sepcimiws  Severe  Empereur  Romain , & fille  de  Bafïïa-  * 
nus  ( ’ A ) Prêtre  du  Soleil , étoic  née  dans  la  Syrie.  Les  Aftrologucs  (B)  lui 
avouent  prédit  qu’elle  épouferoit  un  Souverain > c’eit  pour  cela  queSeverus  avant 

* . que  o™'/** 

1 a cet  en - 

...  /<**»•  Af- 

Le  Légat  avoit  «coutume  de  di-  firmant  -Ce 


„ en  chctryn 

n rc,  qu’il  1 «tinioic  , comme  l’ouvrier  de  fa  ?**  tam* 

„ fortune  ( r ) , dautint  que  les  A Urologues  'jeeu/tve. 
» avoient  prédit  de  grandes  richelfcs  8c  de  hau-  flum  ,ob 


poltm , cujus  filü  pluris  quant  tarpons  (oboles  *Jli- 
matttur.  [|  voulut  que  Ion  frère  l’adoptât , & 
dès  qu’il  fut  Pape  il  l’éleva  à la  dignité  de  Car. 
dinal,  le  jo.  de  Mai  1550.  Il  l’a  voit  fait  fê- 

journer  jufqu'à  ce  jour-là  dans  un  village  à une  »,  tes  dignitez  à cet  enfant , qui  n’y  potivoit  c?  b*ncti- 
journéc  de  Rome.  Il  lui  donna  douze  mille  ’ _ ~ ^ ~ c" 

écus  de  revenu , mais  il  ne  lui  commit  point* 
alors  l'adminiflration  dcs.affaircs,  Ce  nouveau 
Cardinal  avoit  à peine  17.  ans;  il  fe  montra 
tout-à  fait  indigne  de  cct  honneur,  8c  il  faluc 
que  fous  les  Pontificats  fuivans  on-  le  châtiât 
de  fes  débauchés.  C’cft  tout  ce  que  Palavicin 
obfervc.  11  s’eft  bien  gardé  de  critiquer  le 

iturlud  ht  Pcre  l>au*  » <lu*  3 très-clairement  fait  cono itre  r,  - - ......  iur 

que  le  public  regarda  cette  créature  de  Jules  «conjectures  tirées  des  accidens  paflés. 

Imi  stert-  comme  fon  mignon  dccouchete,  la  prudence  {.K)  La  C oui  de  fume  offrit. 


(a)  PoU- 

t mi*  lib. 
a 1 . c.  7. 
n.  4.  dit 


,, - w».  vtuum  ) s-J  val  II  y jmjuyuu  . 7'* 

»P«  arriver,  que  par  fon  exaltation  au  Ponti-  ‘l'junTpueî 
» ficat.  A-pcine  fut-il  Pape,  qu’innocent  fut  rum  *tk- 
,,  adopté  pour  fils  par  Baudouin  Del  Monte,  fon 
„ frère:  & puis  lui  ayant  conféré  phi ficurs  Bc-  (f)  Les 
„nefices,  il  le  fit  Cardinal,  comme  j’ai  dit ,Jt»"f*ilt*r 
>»  Ce  qui  fervit  de  matière  aux  Pafquînadcs , & lur,,lt 
,r  à la  demangeaifon  de  parier  des  gens-de-Cour,  ^ une  du 
»,  qui  s'éforçoient  à l’cnvi  de  dire  la  vraye  eau-  filles  de 
»» fe  dune  action  fi  furprenante,  fur  diverfes  c<lfimt 

Duc  Jé 
Tienne  t » 


0 , , j,  .....  une  & T»i, en 

Costale  ne  Pcrmctt0*t  pas  que  l’on  réveillât  ces  idées.  Princrffe  du  fang.  ) Le  Pape  répondit  que  les  d*  Morne 

il  punit  C’cll  pourquoi  on  n’accufe  point  le  Perc  Paul  mariages  entre  des  perfonnes  d’une  condition  fi 

que  U jeu.  d’avoir  ratnaiïé  malignement  les  mcdifanccs;  differente  ne  pouvoient  pas  être  heureux  , 8c  quel  f»- 

nt  garpon  on  fe  COnteutc  de  lui  dire  qu'il  s’eft  trompé  (ur  que  comme  il  reconoiffuit  la  Maifon  royale  de  bien  »'*- 

té  lies  qu'il  *c  tems  (•»)  l'adoption,  8c  quant  au  lieu  (b) 
fin  l'un  où  ce  jeune  homme  commença  de  fe  faire  ai- 
d*>  ptrftn.  mer.  Voyonscc  qu’a  ditlcP.  Paul.  „ Jules  (<) 

*nt* Patel'  »»  dohna  d’abord  des  échantillons  de  fon  gou- 
ralrtex.  ,»  vernement  futur,  en  paffant  les  jours  entiers 
do  Mars  „à  fe  promener  dans  fes  jardins;  8c  medirant 

W „dc  bàtirdes  maifons-de-plaifance;  & en  mon-  fille  du  grand  Duc  : ce  qui  lui  étoit  plus  uti-  ul,i  ftp1» 
„ trant  un  grand  penchant  pour  les  plaifirs  de  le,  pour  exécuter  ce  qu’il  projettoit  en  faveur 


Â- 

f"- 


France  pour  la  plus  noble  qui  fut  au  monde,  '**,P**i 
il  reconoiffoit  la  ficnnc  pour  la  plus  vile  qqi  g , Je* pH 
fut  fur  la  terre.  Cependant  il  ne  donnoitpas  testé. 
la  vraye  raifon  de  fon  refus , car’  ce  qui  le  T/luan’ 
portoit  à refufer  une  fi  glorieufe  alliance , 
ctoit  l’envie  de  marier  (/)  fon  neveu  avec  htaUiili» 


item  ibid/«b  v'c  > & P411  d’inclination  pour  les  affui- 
dst  que  n „ rcs  (d),  fur  tout  celles,  qu’il  trouvoit  difi- 
,,  cites  à manier.  L’Ambaffadcur  Mendoze 
gnelctmmt  *»  syant  bien  remarque  cette  humeur  , écri- 
%eut  U P.  .*  vit  à fon  Maître,  qu'il  feroie  aife  de  reülltr 
Paul,  mass  „ dans  tourcs  les  négociations  que  l’on  auroit 
„ avec  ce  Pape  , qui  ne  refpirant  que  la  joyc 
„ & les  délices  , fe  tournerait  comme  I on 
(r)  Fro-  »»  voudrait , en  lui  faifant  peur.  L’opinion , 
Taelp  lib.  „ que  l’on  avoit,  qu’il  préférerait  fês  iorerets 
3.  aiom.  afi^ctions  particulières  au  bien-public, 

*8».  de  la  »’  eonhrnM  bien  tôt  pr  la  promotion  qu  il 
traduélten  „ lit  le  ji.  de  Mai  d’un  Cardinal,  à qui  il. 
„ donna  fon  Chapeau,  félon  la  coutume  des 
„ Papes.  Lors  qu’il  n’étoit  encore  qu’Arche- 
„ véque  de  Sipomc  , 8c  qu’t)  gouvernoit  la 
„ Ville  de  Bologne,  il  reçut  dans  fa  maifon  un 
„ jeune-enfant , natif  de  Plaifance  , dont  U 
„ naiffancc  n’cft  jamais  venue  à la  connoilfancc 


d'Amelet. 

(d)  Qui 

occupa- 

tîonibus 

totus  in. 

tentus 

Cardina- 


dit  que  Fo» 

de  fa  tamüle.  C'cft  Monfieur  de  Thou  qui  bâtard  de 
nous  aprend  ce  manege.  Juhm , dit-il  (g) , B*uJ>us». 
od  fiurnhutet»  ufque  fefttrut , & jltroam  al>  trt-  (g)  Une», 
nota  detrffottbui  PomifHibut  ambitione  memem  pu  ,là-  H- 
fe  ferens , mm  umeiiïnierea  Cofmt.,  nt  ptoximi  ‘"e* 

& Juottim  rebut  uulijftmt  pnntipn  ad  {mi  totem  ul - *Tanu°‘ 
tta  moi  ton  expetetet , & Camettittm  prinppMum  1 S’J‘4* 
Fdiwffo  dtfltturet  , ul  condittontm  um  amplam  (b)  Aurel, 
eluitret , [h  Lanfacum  urgenitm  dimiftt , ut  di-  PWfw  in 
cerrt,  quant  ex  nobtlijjinu  omntttm  , qui  ufqu.vn  El“0me 
fmffent , fannlia  rex  prognatuiefft,  tamft  ac  fuosf mi,t’ 
omnium,  qui  vivercut , mou  ait  um  ignatuliffimoi 
agtiojiere;  proinde  nuptia* , qui  inter  pares  me*  ltu 
lius  toiretii , inter  iiuqualeü  adeo  perfonas  comme-  P" 

*««*«•#  w . & 
(A)  fille  de  Baftanut  Prêtre  du  Soleil.  ] filon  Heto- 
C’cft  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces  proies  d‘en  hb-  s- 
d’Aurelius  Victor,  (h)  Cauutla  Severi  fUntt.  *' 

Bafftanut  ex  avi  mjterni  mutine  dtÛut  (0  Hf™- 


}„.  veluti  »»  du  monde.  Il  le  prit  en  affcâion , comme  eft.  ....  ( i ) Httjui  ( Hclincabali  ) mairie,™. 

r.  1.  ... i.  u a ......  n .eu r. r.i»  r ..  * ' 


furtim,  ,, fi  c’euft  été  le  lien  propre,  & le  mena  à 
f°'otbi-CS  oTientc,  où  il  faillit  de  le  prdre  par  une 
mt» Ponti-  .^grande  maladie.  Mais  l’ayant  envoyé,  par 
fcx  fkèlut. ,, l’avis  des  Médecins,  à Vérone,  pourchan- 
votorum  M gCT  d'air,  Innocent  ( c’étoit  le  nom  de  ce 
mum*  » mignon  ) y recouvra  la  fanté  , & quelque 
compos , „tems  après  retourna  à Trente.  Le  jour  qu’il 
abdreata  „devoit  arriver  , le  Légat  fortit  de  la  ville,- 
ra^hüart  »»  Par  f°rme  promenade  , accomp^aé  de 
tati  & gc-»»  quantité  de  Prélats  j & l’ayant  rencontré , le 
nio  fuo  „ reçut  avec  des  témoignages  cxccfiifs  de  joye 

in  Tu  II  iT  ” ^ tcnc^rc^c-  Ce  qui  donna  bien  à par- 
ontsphr.  „ kr , foie  que  ce  fuft  une  rencontre  fortuite; 
in  Fit».  „ ou  une  chüfc  faite  à cidTtin,  pour  leprendre 


dtrn.  liid. 
Htro- 


Semea  août  Baffunitt  nomine.  fuerat  faits  facer-  diMt 
dot , qttem  Phaenices  unde  eut , Heliogabalum  JullL  ‘ ' 
nomiuabant.  Scmca  (k,)  étoit  fille  de  M®fa:  Capjteli- 
or  Maria  étoit -feeur  de  Julie  (l),  il  faut  donc  ”“.J  mM4~ 
que  Baflianus  Prêtre  du  Soleil  foit  le  perc  de  7^ 
Julie.  On  ne  fauroit  établir  pofitivement  fi  (,i  i)lt  ‘ 
Emcfe»  ou  Apmée étoit  la  parrie  de  Julie;  W.  78. 
car  félon  quelques  Auteurs  (m)  fa  fcrtir  M.ef.i  P-  s»01* 
étoit  d'Emefe,  mais  félon  d’autres  («jclleétoir  tc' f-am- 
d’Apaméc.  Lampridius  (0)  nomme  Julie  no-  ^‘u'xàii'drt 
btlem  Oritmit  multcttm , mais  Dion  (f>)  la  l'ait  sneroeap. 
rorurierc  in  imçnr.S  7,'wf  > I germe  plcbeii.  f • t ■ 8y°- 

(B)  Les  Ajlrolognts  lui  arqunt  prédit.  J Ra- 
poimns  les  paroles  de  Sparticn,  afin  qu’on  co-  ^ g’9 


B b i 


noiffc  edii.  1606. 
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que  de  parvenir  à l'Empire  la  rechercha  en  mariage  , & l’époufa.  Il  déférait 
beaucoup  à l’Aftrologic  j il  crut  donc  qu’un  tel  mariage  lui  ferait  une  caution 
«vtjtr.  u qu’il  monterait  un  jour  fur  le  trône.  C’étoit  une  femme  de  beaucoup  * d’efc 
7*i»  fa  P”1’  & des  grandes  affaires.  Quelquesmns  difent  que  fon  (C)  mari  lui 

* ' donna  beaucoup  de  part  au  gouvernement,  quoi  qu’il  ne  l’aimât  guère.  Elle  cul- 

- tiva  -la  (JD)  Philofophie,  & donna  beaucoup  de  tems  à ouïr  les  beaux  cfprits.  qui 

• alloicnt 


t noiflfe  de  quoi  Scverc  s’informoit  principale- 

ment lors  qu’il  fe  vouloit  remarier  ; il  ne 
s’informoic  point  du  mérité  de  la  perfonne, 
(.0  s par-  mais  des  promefTcs  de  l’horofcope.  (a)  Quum 
H4».  m dmijj*  i ixort  aham  vellet  ducere , genituras  fptn- 
fJv‘"oe»p.  fJTUm  Vf*  qnoque  matbtftti  pmtijji- 

psg.  m.  mm  : & quum  audijfet  ejjc  in  Sjria  quandam  qua 
r94-  **■  i • id  gemtura  baberet  ut  régi  jungtrttur , tandem 
nwiiî*^  tixorem  pttiit,  Juliam  feiliett  : & accepit  inter - 
Jihj  ubi  y eut  u amicorum  : ex  qua  ftatim  péter  factus  tjl. 

psprs.  ( C)  Que  (an  mari  lui  donna  beaucoup  de  part 
an  gouvernement.  ] „ (b)  Elle  avoit  la  charge 
(t)  Trijlan  ^ jç  fe  mcmojres  , lettres , & requêtes  de 
H.fier,  ,o.  » quelque  confcquence  qu  ils  fuflent , ce  dit 
a.  /.‘no.  „ Dion  en  la  vie  de  Caracalla.  Ce  qui  fait 
„ voir  de  quelle  capacité  elle  étoit.  Car  elle 
,i  donnoit  fon  avis  fiir  toutes  les  affaires  d’im- 
,»  portance  ; & neanmoins  il  ne  l'aimoit  gueresj 
»,  ni  elle  lui.  Comme  il  fe  voit  dans  Dion  & 
,,  Hcrodian.  Bien  qu’elle  eût  accoutumé  de 
,,  recevoir  cet  honncurdefâpart,  qu’il  lanom- 
;,anoit  toujours  en  fes  millîvcs  avec  éloges  & 
u louanges  , & lors  même  qu’il  écrivoit  au 
„ Sénat,  inférant  fon  nom  avec  le  lien  propre, 
,,  & celui  de  fes  armées , félon  le  Bile  de  ce  tems- 
„ là.  Audi  tcnoir-cllc  bien  fon  rang,  car  elle 
„ ne  faifoit  pas  plus  d’honneur  > Si  ne  faluoit 
„ pas  avec  plus  de  refpcd  les  plus  grands  per- 
sonnages de  l’Empire,  que  Severeni  Caracal- 
„ la  ne  faifoienr.  Toutes  fois  Caracalla  étant 
.,  parvenu  à l’Empire  rabatit  cela  de  fon  auto- 
rité, qu’il  ne  fuivoit  rien  moinsque  fes  con- 
seils, lors  principalemcrif  qu'il  luiprenoirla 
„ fantaifïc  de  faire  mourir  quelqu’un.  Mais 
(t)  xiphi-  „ quant  à Severus  fon  mari  , il  déférait  beau- 
Uu.  intpi.  ^ COUp  ^ fçj  avjs  g.  à fon  bon  fens.  „ Voilà 
nu*m  câ-  cc  clue  dit  le  Sieur  T riftan  , mais  il  eft  fûr  qu’il 
raealU  fe  trompe  prenant  le  perc  pour  le  fils , car  ce 
p.m.  jyj.  qu'il  reporte  ne  regarde  point  l’état  où  Julie 
fenrouva  fous  le  regne  de  fon  mari  : cela  ne 
w i k d°it  entendre  que  de  fon  état  fous  l’empire  • 
pas  raifon  de  Caracalla.  La  chofc  ne  fouffre  point  de 
itiirt  difficulté  , pour  peu  que  l’on  confidere  les  pa- 
^avoit  la  mies  de  Xiphilin.  (c)  OJii  tmiJ.ro  xts  rt- 
eharge  Jet  Ç*  rûreer  xts  srtfi  rür  rij  pu |Tfi  xoS \ai  >yi) 

requises  Je  Xf’lï*  Ketpourxtv,.  xoriroi  lyq  rir  rir  /3i(à\!etr  rit 
quelque  Tt  j.,, ri  joAcir  ixxxtcur , 7rA>i»  T ira  ru  àteiyxaftar , 
te  J au/ elle  s J'O'Wsr  «v’tij  inirpt-lur  , x.  ro  Sroput  ajrxc  ir 
fu fient  : il  r etif  xfif  ni r @x\r,r  ixi ÇUhcûi  ipooitte  rû  rt  iSiu 
feint  ufer  ^ tm  r eçctrtupixrir  , Sri  fiÇtreu  , puf  iircrirter 
‘féinUtr  Je  T»  yàp  Sri  xiytir , en  ÿ noms. 

Ttllemrnt  fa»  Sr.fievlf  netr&t  rtif  irçùntt  , x* ifyhrtp  xtri 
I lift-  des  ixiTroc,  Qua  in  re  ut  tri  (que  omnibus  misante  a b- 
Empe‘  _ ttmperabat  matri  jufla  & Milia  monenti , liett  es 
curons  hbellorum  atque  epiftolarssm  utriufqut  ge- 
Je  ceste  ntris , (d)  prattr  admodum  neceffatiat,  commtfif- 
txcepttm . feti  ejufqut  notntn  patiter  cum  fuo  & txtuitus 
uu'il  n'y  nonune  poneret  cum  maxtmis  laudtbus  m eptRolia 
eût  quel,  quas  mittebat  ad  Jenatuns , dum  tantes  valert  fcri~ 
«juc  chüfc  beret:  net  opta  eft  rt ferre  abbac  ormes  primarité 
impôt-  v,m  (datari  non  fecus  quam  ab  illo  toufueviffe. 
tint.  )t  remarquerai  que  ce  futi  la  prière  de  nôtre 


Julie  qne  fon  mari  entreprit  la  guerre  connu 
Pefcennius  Niger  , & contre  Clodius  Albi- 
nUS  ( t ).  fr)  Cepi- 

( D ) Elle  cultiva  la  rhiloftpbie.l  Im media- 
ternent  apres  les  paroles  qu  on  vient  de  lire , ym0  e . 
Xiphilin  adure  que  Julie  au  milieu  de  tantd’af-  p.  6S9. 
faire»  ne  laifloic  pas  de  philofopher.  A'*f  u’  pair 
Xj  pitres  rxrut  tri  ftéfao • f<pi\oro<pti.  Sed  ta  nibilo- 
mntus  philofephabatur.  il  avoit  dit  en  un  autre 
lieu  (/)  que  fc  voyant  perfecutce  par  Plautia-  (f)  i» 
nus , dont  le  crédit  n’avoit  point  de  bornes , elle  Scfl-  Srve~ 
commença  à cultiver  la  Philofophie,  & à paf- 
fer  les  journées  toutes  entières  avec  les  Sophif- 
tes,  K»»  t)  pair  uûn {rt  $i\o<re<prir  Sietmvr  r,çl;u- 
t»  , xaù  e-opifxîç  ovtxuiçtuou , Qua  dum  ob  eam 
caufam  pbilofopharetur , & tempus  cum  Sopbsîlit 
tranfigoret.  Philoftrate  la  nommée  la  Pbiloft- 
pbe , A’»T*»r,at,  dit- il,  (g)  en  parlant  de  Ca-  (g)  thile- 
racalla , nr  0'  rüc  <pi\orc'(px  ircric  I xAJar.  Atuoni-  m 
nus  veto  filtut  trot  Julu  Phtlofopba.  C’cft  ainfi  phlpesram , 
qu’il  faut  lire,  félon  l’heureufc  conjedure  du  in  Philifs*. 
favant  Saumaife  (h).  Il  a corrigé  un  autre  paf- 
fagede  Philoftrate,  où  l’on  aprend  que  le  So-  (b)  Sari 
phifte  Philifcus  obtint  une  chaire  de  Profélïèur  7^1.^ 
à Athènes  par  le  crédit  de  Julie.  Ce  fut  elle  m vu a Se- 
qui  donna  ordre  à Philoftrate  de  faire  la  vie  vtri*.  18. 
d’Apollonius.  Philoftrate  (i)  le  ditlui-meme,  P 
& remarque  en  même  tems  que  cette  Dame 
aimoit  fort  la  Rhétorique.  Tzctzcs  fait  raen-  firat.  m * 
tion  de  la  bande  des  Savans  hommes  qui  étoit  "utta  Apel- 
auprèt  de  Julie  : voyez  la  marge  (k).  lonùlU.  1* 

Mr.  le  Moyne  a fait  deux  remarques  qui  me-  *r' 
ritent  d’être  reportées  : 1.  il  s’eft  étonné  que  ^ fj(  T; 
Scaiiger  dont  les  conjcéhircs  étoient  fi  hardies,  xh*  p,f»- 
n’ait  ofé  rien  hafarder  touchant  l’Antonin  fils  f*' n 
de  Julie,  duquel  Philoftrate  fait  mention,  z.  Il 
a confirmé  par  les  paroles  de  Tzetzes  la  cor-  tï 
redion  de  Saumaife,  de  laquelle  neanmoins  Tï  ymuf 
il  ne  paraît  pas  qu’il  eût  entendu  parler.  Voici  *** 
ce  qu’il  dit  à l’égard  de  Scaiiger.  ,,Sif  Pbilof-  Umts  illo* 
„ tratus  in  vitu  Sophiftarum , in  Pbiltfct , a‘»t«-  rum  Rhc- 
„ J lui  ô S Qsthoaiÿu  rreric  IxfiSaK.  Anto- 
,,  ninus  erat  Films  Phiiofophi  Juliæ.  Ad  qua  tk-orum." 
,,  verba  harem  & attonitus  Scaiiger,  Antonino  quijuli* 

„ Philofopho  alius  filius  quam  Commodus , 

„ alia  uxor  pr*ter  Fauftinam  ? Nifi  legamus  qùcnTët 
„ô  % mût  xcù  luAlof.  Hoc  etiam  te-  «dcfl'e  fo* 

„ nuit  ancipitem  Tfetfem,  nec  mihi  minorem  lcb»nt. 

„ movit  admirjfionem.  Quœ  nos  proponimus  * 

,, Chronologis  eruditis,  & Antiquitatis  invefti-  hift.\j. 
„gatoribus,  utquarrant,  &nosdoceant,  quæ  - . 

„ ingénue  nos  nefeire  profitemur.  Sed  mirant , 

„ bit  retufum  Scaligtri  acumtn , & moratam  ifiam 
„ faltcem  attdaciam , qua  loca  , hoc  multo  difici-  r’UI  /,  ** 
„ liera  y tant  ftrtnue  & alacrittr  fuptraverat  (l).  „ Utyn*  m 
Quant  au  partage  de  Tzetzes , il  s’en  fert  pour  Pr°lejeme- 
faire  voir  que  Philoftrate  n’a  point  dit  ri  <pi. 

A a<ro4>*  ; car  fi  Tzetzes  avtjit  lu  cela  dans  Phi-  rumfel. 
loft  rate  , il  n’auroit  pas  dit  que  cet  Auteur  ne  * • 

marque  point  avec  qui  lïmpcratrice  Julie  étoit 
mariée,  (m)  Eùifvyot  S'aJrtl  à Vroc  èr 
trsKtut.  Non  dicit  ver»  cujus  Imperattris  tUa  fut- 

rit 


JULIE.  199 

aîJoicnt  lui  faire  leur  Cour.  C’eft  dommage  qu’on  ne  puiflè  pas  fc  glorifier  à 
l’honneur  & à l’avantage  des  (cicnccs,  qu’elle  eut  autant  de  vertu  que  d’habileté. 
On  n’olcroit  le  dire,  puis  que  les  Hiftoriens  témoignent  que  fes  (E)  adultères 
furent  une  tache  à la  vie  de  fon  mari.  Quelques  Hiltoricns  difent  qu 'après  la 
£ \ù™ï' ’ morc  Severe  elle  s’engagea  dans  un  managd  inccftucux,  c’dt-à-dxrc  qu’elle 


le  cujus 
Pffîloio- 
pir.am  li- 
terarum- 
que  infti- 
tiitioncm 
femper 
imiiaius 
cil.  S par- 
ti*». in 


quetn  ùiif- 

m vol  fra-  . 

trcmfuum  ...  . . r 

diccbït.  Tlt  C0"J'ix ■ Il  auroit  compris  facilement  que 

le  mari  de  cette  Julie  étoic  ou  Marc  Aurcle 
fumommé  le  Phüofophe,  ouScptimiits  Severe 
qui  s’etoit  fort  adonne  aux  études  de  ( j ) Philo- 
fopliie,  à l'imitation  de  Mire  Aurelc.  {b)  Phi- 
lofophu , deelamandi , cunctu  poRrento  Itberaltum 
dedttus  ftudiii.  ( c ) Phtlofopht o ac  dteendt  (ludtti 

[ans  dedans;  doihmt  quoque  nimis  avidus.  Au 
refte  Mr.  le  Moyne  donne  prcfquc  toujours  à 
UeucAp. t.  nytrc  ju]jc  |c  furnorn  severa.  Ce  n’eft  pas 

[h]  Aun  ^ins  ®tre  fur  des  inferiptions  ( d ). 

y,éjtr  ( F-)  Sri  adultérés  furent  une  tache  à la  vie  de 
in  Ctfanb.  fon  mari.  J Severe  s’etoit  aquis  une  grande  ré- 
putation tant  par  fis  aftions  militaires,  que  par 
(c)  Sfar-  fcs  aLqjonj  politiques , mais  il  la  ternit  parl’in- 
Stvtro  cap.  diligence  qu’il  eut  pour  les  débauches  de  Ion 
iS.  p-6if.  époufe.  On  dit  même  qu’il  n’ignoroit  pas 
6l6‘  quelle  entra  dans  une  conspiration  qui  le  tra- 
moit  contre  lui.  (e)  Huit  tant»  demi , forif- 
Tnji*»7,.  (lue  uxt"s  prebra  fummamglorit  dtmpfere:  quant 
a.  p.  ni.  adeofantofe  amplexut  efl , ut  cognita  libidine  ac  team 
conjurationis  retentarit.  Voilà  ce  qu’Aurelius 
y ^1(^or  cn  r-'P°rtc  : Spartien  (/)  n'en  dit  pas 

Cefarïèui  m°ins<  Tri  fl. in  (g)  ne  trouve  pas  vraifcmbla- 
TriiUn  ble  qu’elle  ait  jamais  confpirc contre  fon  mari: 
p.  i io.  n'a  fa  raifon  cft  qu’elle  avoir  trop  de  bon  fens, 
a fus  "ce  Pour  ,1C  Pas  conoître  qu’une  entreprife  de  cct- 
pajfagt  j il  le  nature  ne  pouvoit  lui  être  que  ftineftc  tant 
a cru  qu'il  à elle  qu’à  les  deux  fils.  Mais  on  peut  repon- 
ftflfbau*  ^rc  *’  nue  nous  agirons  très-fou  vent  contre  nos 
cha  ‘j? J u-  véritables  interets , quand  il  s’agit  de  fatisfai- 
lit  terni-  re  uncpaffion  importune , comme  pouvoit  être 
rentextre-  ou  l'envie  de  le  venger  de  quelque  affront  fait 
à Julie  par  fon  mari,  ou  l'envie  de  fc  délivrer 
d’une  opprcffion  infuportablc.  2.  Que  Julie 
eût  pu  tellement  ménager  les  chofcs,  que  ceux 
qui  auroient  tué  Severe , auroient  donné  l’Em- 

(f)  Domi  P’rc  ^ ^°n  n’cft  P35  ^nS  cxcmP*e* 

amen  mi-  Quoi  qu’il  cn  foit,  on  ne  peut  nier  qu’elle  ne 
nus  eau-  fc  foit  rrouvéc  dans  l’opprclfion.  Severe  con- 
tas, qui  ^ une  amitjtc  (j  ardente  pour  Plauticn  , que 
Jutiam  fa-  k crccl'r  cc  favori  fut  viliblemcnt  fuperieur 
mofam  à celui  du  Maitre  (h).  Or  Plauticn  fe  dcchaina 
adulrcrii*  d’une  minière  très- violente  contre  Julie:  il  ne 
eri'ain  con-  ce^OIt  h noircir  auprès  de  Severe , il  fai- 
jurationû  foit  informer  contrc-cllc,  Si  il  chcrchoit  des 
confçiani.  depofitions  qui  la  chargcilfcnt , il  cn  chcrchoit 
M^sé^ér»  ^h-jc,  dans  la  queftion  à quoi  il  faifoit  apli- 
pag.  6x6.  quer  pluficurs  femmes  de  cfualité.  fi)  ftçe 
dp.  sfOO  nf»  l’ouAi’*»  T>j*  Au’ynVot*  repiç  ri»  TiBëpov  oit  1 

iitSalfa. u , îxÇWaViV  rt  k#t'  durijç  , rj}Ù  Bx<rx - 

(g)  Ubi/u-  ygt  x»r‘ tùytvûi  miiutroc.  Ut  ttiant 

Pra  p-  11  ■ apug  (um  yu[um  gHgafljit,  femper  calumnialus 
(b)  Xiphi-  eam  ac  ^ tnatronii  ntbilibm  ttmentu 

Un.  m se-  quefivcrit  (kj.  L’Hiftoricn  qui  m’aprend  cc- 
■uero  p.  m.  |a  t nc  dit  point  que  l’Impentrice  ait  cherché 
3 x9  ii°-  ft  délivrance  dans  quelque  confpiration  contre 

(i)  U.tiiJ.  fon  mari , il  dit  feulement  que  cela  fut  caufe 
t*g-  33°- 

(i ) Ca/f neuve  Jani  fes  remarques  fur  les  lettres  Je  Phileflrate  p» g. 
19.  r aporie  ceci  en  Franpois  , tiré  Je  SmJat  ; mais  il  y fait  une  faut* 
très  grojjîere  : Plauthnus  . . . Jit-H  . tâcha  de  l’arguer  de  p!u- 
li cui  s crimes  auprès  de  Severus.  & fiH  à ceft  effeâ  des  enquedes 
à l’encontre  d’elle.  Il  fouloic  auili  propoier  diverfes  queflioot 
à des  Dam  et. 


mentent 
dedans  Se 
dehors  la 
gloire  de 
Severus. 


époulà 

qu’elle  étudia  la  Philofophie.  On  ne  peut  que 
la  louer  de  ce  qu'elle  recourut  à cette  confo- 
lation.  Le  mal  efl  que  pendant  que  le  Favori 
abufoit  trop  infolcmnunt  de  fon  pouvoir, 
elle  nc  lui  iournifloic  peut-être  que  trop  dfc 
raifons  de  la  deferer  pour  fes  adultères.  Ra- 
portons  ici  la  reponfe  qui  lui  fut  faite  dans  la 
Grand’  Bretagne.  Elle  y avoit  fuivi  fon  (l)  U)  L'an 
mari,  & remarquant  que  les  femmes  de  cette  lo8* 

Ile  communiquoient  leurs  faveurs  à pluficurs 
hommes  fans  aucune  honte  , elle  cn  fit  des 
railleries  piquantes  à la  femme  d’Argcntoioxus, 
laquelle  lui  répondit , nous  conmttons  les  befoittt 
delà  nature  mieux  que  vousnefAitet  vous  autres  Ro- 
tnatnes , car  nom  avons  à faire  fans  nous  en  caiher 
avec  les  plus  honnêtes  gens , mais  vous  autres  vous 
cemmettesL  feerttement  adultéré  avec  les  plus  fctle- 
rats.  MaA»  «Vtiwr  a'^’^Ickc^u  ti»ir  ytwè,  K«An- 
Sotiie  trÇfc  tiw  l’vAi’s»  t lus  A Jyxçwr  ’&nmtuifxedr 
m ourriui  pdj  nie  asrsticif  c5?ri  rit  ùAtlui  ctpw» 
tsCif  i*rf  àifuac  oiwueix  , «t ô,  \lps7tu  , 671 

TtoH.ü  ctvHivov  i tarie  rù  rf  ipvoiuc  àiafxctîx  "iarct. 

■nt-.tpüfjfyj  vfaür  t P'cofAOUKÜo . à faüi  $ $ cuti  tût 
ttîf  Sj>*s»ir  àiMFÛyfo  , v/aéit  5 KÙQçgt  vTf'o  r uoc- 
tjçuv  fx<nyj&i<ât  ( m ).  Urbjne  imprima  Argento-  (m)  Xi- 
coxi  CaleJonii  uxor  , 'Julio.  Augufla  qua  tpfam 
mtrdebat , inttis  fader'ibus , quoi  hfe  niipudtntcr  f j4j, 
cum  maribus  verfarentm  , dixtffe  fertttr , Nos  (tn- 
quit  ) multt  meltus  explemus  eu  qu a natures  pojlu- 
lat  necefftus , quant  re;  Romain.  Nam  aperti  cum 
optimis  viril  babemus  confuetudinem  : vos  autan 
occulté  pejfimi  bomines  (on/lupraiil.  Si  l’on  me 
demande  à quel  propos  l’ H illorien  fait  mention 
de  cette  reponfe,  je  dirai  que  c’elf  à l’occafion 
d’une  loi  que  l’Empereur  avoit  établie  contre 
l'adultère,  & dont  il  fut  obligé  de  négliger 
l'execution,  parce  que  la  multitude  (m)  dcsac-  («)  On 
eufez  fut  caufe  que  les  Tribunaux  nc  voulurent 
plus  s’amultr  à ces  procedures.  Avouons  que 
cette  femme  barbare  répondit  malignement  aux  four  crime 
railleries  de  l’Impératrice;  mais  gardons  nous  foulure. 
bien  de  croire  que  l’impudence  de  ces  Infulai- 
res  fût  moins  blâmable,  que  les  adultères  fccrcts  f//'’ 
de  Rome.  Ceux  qui  font  le  mal  cn  cachette  Jonu  fa  g. 
rcticncnt  les  idées  de  la  vertu,  & leur  ren-  l76- 
dent  quelque  hommage  ; mais  ceux  qui  pè- 
chent fans  honte,  ne  refueftent  la  juliiee  ni  W Br*n~ 
cn  théorie,  ni  cn  pratique  ( 0 ).  mesCa- 

Brantome  raporro  une  circonftance  que  je  Urnes  to. 
n’ai  poinr  lue  dans  les  anciens  Hifloriens.  Elle  «-M3* 
contient  la  raifon  pourquoi  Severe  fuportoit  fi 
patiemment  l’impudicité  de  fa  femme.  Voici  jJ* 
cc  que  dir  Brantôme.  „ ( p ) L’Empereur  Se-  en  Jeux 
, , verus  non  plus  fc  fonda  de  l’honneur  de  fa  vers  Je 
„ femme , laquelle  eftoit  putain  publique , fans  ^w*t‘ia- 
,,  qu’il  s’en  fouciafl  jamais  de  l’en  corriger,  di-  nui; 

„ fant  quelle  fe  nommoit  Julia,  Se  pourcc  qu’il  N«mini- 
,,  la  falloir  exeufer,  dautant  que  toutes  celles  bus  ecrtos 
„ qui  portoient  cc  nom , de  toute  ancienneté  dli;urrcrc 
„eftoient  fujettes  d’eftre  très-grandes  putains , mur», 

„ Se  faire  leurs  mar)s  cocus;  ainfï  que  je  con-  M°'‘hus 
„ nois  beaucoup  de  Dames,  portant  (q)  certains 
,»  noms  de  noftre  Chrifiianifme,  que  je  nc  veux  Ccrt*  diri? 

,»  dire. 


* HtroJia- 
nu,  lié.  4. 
tuf.  J. 


(»)  Brun 
laine  Tîn- 
mes Ga- 
lantes ta. 
i.f.iof. 


(t)  u.  a. 

f.  10Ô. 


(e)  Sfar- 
tianui  in 
Caracalla 
e.  1 o.  f.  m. 
7jo. 


(J)  Aurel. 
Viflor  m 
Ctfaribn, 
f.  m.  14+. 
Voyez 
aufl'i  En- 
tra fe  lit.  8. 
Orofe 

l.  7.  c.  18. 
qui  fartent 
Je  cet  in- 
cefie. 

(e)  yigene- 

re.  Préfa- 
cé furies 
Tableaux 
Je  Phi  la- 
(Irait. 
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époufa  (F)  Caracalla  fils  de  fon  mari  ; mais  c’cft  une  (G)  fauflcté.  Elle  n’é- 
toic  pas  moins  la  propre  mcrc  de  Caracalla,  que  de  Gcta.  Elle  eut  le  * malheur 

de 


„ dire,  pour  la  révérence  que  je  dois  à noftre 
„ lainte  Religion,  qui  font  couftumicrcment 
„ Aijettcs  à cftrcputtcs,  & à hauffcrlc  devant 
„ plus  que  d'autres  portant  autre  nom  , & n'en 
„ a-t-on  veu  gucres,  qui  s’en  foient  efehap- 
n pees.  „ 

(F)  Qu'elle  époufa  Caracalla.]  Cette  fauflcté 
n’cft  pas  un  conte  forge  depuis  peu,  on  la  trou- 
ve dans  Spartien  , & dans  Aurelius  Victor. 
Voici  comment  Brantôme  l’a  reportée.  „ Il  (4) 
„ fe  lit  encor  de  Julia , maraftre  de  l'Empereur 
,,  Caracalla,  eftant  un  jourquafi  par  négligen- 
ce nue  de  la  moitié  de  fon  corps,  & Care- 
,,  calla  la  voyant,  il  ne  dit  que  ces  mots:  ha 
„ que  j’en  voudrois  bien,  s’il  m’eftoit  permis. 
„ Elle  foudain  refpondit , il  vous  eft  permis, 
,,  s’il  vous  plaift  ; ne  fçavez  vous  pas  que  vous 
„ elles  Empereur,  & que  vous  donnez  les  loix, 
„ & non  pas  recevez.  Sur  ce  bon  mot  & bon- 
„ ne  volonté,  il  l’efpoufa  , & fe  coupla  avec 
„ elle. ...  (b)  Il  faloit  bien  quelle  fuft  putain, 
„ d'aimer  & prendre  à mary  ccluy , fur  le  fein 
„ de  laquelle  quelque  temps  avant  il  avoit  tué 
„ fon  propre  fils.  Elle  cfloit  bien  putain  & d'un 
,, coeur  bien  bas  celle-là,  route-fois  c’cft  une 
„ grande  chofc  que  d’eflre  Impératrice,  &•  pour 
„tel  honneur  tout  s’oublie.  Cette  Julia  fut 
„ fort  aimée  de  fon  mary  , encor  qu’elle  fuft 
,»  bien  fort  en  âge , n’ayant  pourtant  rien  ab- 
,,  batu  de  fa  bonuté;  car  elle  cftoit  très-belle  & 
„ très  - accorte  -,  remoin  fes  paroles,  qui  luy 
„ hauflerent  bien  le  chevet  de  fâ  grandeur.  „ 
Afin  qu’on  voyc  s’il  y a là  un  peu  de  brodure 
je  raporterai  les  termes  des  Auteurs  Latins  qui 
ont  parlé  de  cela,  Interett  [tire,  dit  Spartien, 

(c)  quemadmodum  tiovercam  fuarn  Juharn  uxi. 
rem  duxijje  dicatur.  Qiu  quuni  effet  pulcheirwu , 
& quafi  per  negligentiam  fe  maxima  corports  par- 
te nudaffet , dixiffctque  Anton  inus , Vellcm , fi  li- 
cerct  : refpondiffc  fertur , Si  libet , licet.  An 
nefeis  te  imperatorem  effe,  &•  leges  darc,  non 
accipcrc  ? Quo  auditt,  furor  inconduus  ad  effectuât 
eriminis  roboratiu  ett  : nuptiaique  eus  celebravit 
quoi  (t  furet  fe  leges  date , vere  folus  probibere 
debutffet.  Malrem  enim  ( non  alu  dteenda  erat 
nomme  ) duxit  uxorem , ad  parricidium  junxit  in- 
cejlum  : fiquidem  eam  matrimonio  fociavit  eu  jus 
ftlium  nuper  ocuderat.  Aurelius  Viétor  repre- 
fente  un  peu  plus  clairement  l’artifice  qu’elle 
employa.  Elle  ne  fut  point  aflez  mal  adroite 
pour  fc  dépouiller  de  but  en  blanc  devant  Cara- 
calla ; cette  impudence  eut  pu  rebuter  le  jeune 
hommé;  elle  fit  en  forte  que  cela  palTàt  pour 
une  furprife,  clic  fit  femblant  de  ne  favoir  pas 
que  Caracalla  pût  la  voir  en  cet  état  3 elle  fei- 
gnit d’ignorer  qu’il  fut  où  elle  paroiffoit  nuë. 

(d)  Pars  fortuna  , & eodem  matrimonio , quo  pa- 
ter  ; namque  Julians  tiovercam. . . forma  captiu , 
conjugem  affrétant  : cum  ilia  fachofior , afpeclui 
adolefceniu , pr-t  faitie  quaft  igiura,  femet  dedif- 
fet , inteélo  cor  porc , afferentique , Vellcm , fi  hce- 
ret , uii  : petulantiui  multo  (qutppe  qua  pudorcm 
relamcnto  exuerat)  refpondiffet  : Libet  ? plane  li- 
cet. Je  ne  fai  où  Vigcncre  trouva  ce  qu’il  fpc- 
cificfurli  circonftancc  du  lieu,  L'imptratrice 
Julia,  dit-il,  (c)  efloit  femme  fans  double  de  Se- 


rerus  : car  Antonin  Caracalla  l’effoufa  depuis , 
combien  qu'elle  fuff  fa  belle  mere  : & vint  cejl  in- 
eefie , de  ee  que  l'ayant  veut  un  jour  toute  nui 
aux  efl ures , par  une  [mettre  qui  refpondoit  fe- 
crettcment  là-deffus , il  fe  mamfefla  ; & elle  luj 
ayant  demandé  ce  qui  luy  en  fernbloit,  il  fit  ref- 
ponfc  i Si  bien  que  je  vous  defirerois  fur  toute  au- 
tre, s'il  m’ijiott  permis.  Comment  donc ques  ( re- 
pliqua-elle  foudain  ) ejlesvous  encore  fi  fimple  que 
vous  ne  f faillie ^ bien,  qu'à  vout  qui  ejles  Seigneur 
du  rond  de  la  terre , il  n'j  a rien  qui  ne  foit  loi- 
fille  ? Et  la -diffus  ils  pjjferent  outre  à leur  for- 
fatclure.  - 

(G)  Mais  c’ett  une  fauffeté.]  On  l’a  fait  voir 
fi  clairement,  qucMr.  Moreri  n eft  point  cx- 
cufablc  d’avoir  débité  ce  conte  comme  un  fait 
certain.  S’il  avoit  lu  les  Commentaires  du  Sieur 
Triftan , il  y auroit  vu  de  bonnes  preuves  con- 
tre ce  menfonge,  quoiqu’il  faille  convenir  que 
tous  les  raifonnemens  de  cet  Auteur  ne  font 
pjs  demonftratifs. 

Sa  (f)  1 . preuve  eft  tirée  du  filcnce  des  Au- 
teurs Grecs  qui  ont  décrit  exactement  les  ac- 
tions de  Caracalla , fans  ufer  de  la  moindre  fla- 
terie.  Dion  Caflius  vivoit  en  ce  tcms-là  , & 
avoit  exerce  de  grandes  charges  : il  ne  pouvoir 
donc  pas  ignorer  fi  Caracalla  avoit  epoufe , ou 
n’avoit  pas  époufé  Julie;  & ayant  conoiflance 
d’un  tel  mariage  il  en  eût  parlé  infailliblement, 
pour  mieux  diffamer  cet  Empereur,  qu’il  ne 
paroit  point  avoir  eu  envie  d’épargner  en  au- 
cune chofc.  Puis  donc  qu’il  n’en  parle  pas, 
c’cft  une  preuve  certaine  de  la  fauflcté  de  ce 
mariage.  Le  filcnce  d’Hcrodien  confirme  la 
même  chofc,  d'Herodien,  dis-je,  qui  raconte 
bien  des  chofes particulières  8c  infamantes,  & 
qui  eft  beaucoup  plus  voifîn  de  ce  tems-Ià,  que 
ceux  qui  affirment  ce  prétendu  mariage. 

La  2.  preuve  eft  tirée  de  l’âge  de  nôtre  Julie. 
Le  Sieur  Triftan  (g)  fupofe  qu’rftt  tems  auquel 
ils  la  font  voir  avoir  attire'  par  fa  beauté  Cara- 
calla à la  defirer  efpoufer , clic  étoit  déjà  âgée  au 
moins  de  45.  ans , car  elle  devoit  avoir  eu  17.  ou 
1 5.  (b;  ans,  lors  qu'elle  époufa  Scverc  : 8c  com- 
me elle  eut  Caracalla  la  première  année  de  fon 
mariage , 8c  que  Caracalla  étoit  âgé  de  27.  ans, 
lors  qu’on  fuppofe  qu’il  la  vit  nuë,  il  s’enfuit 
qu’elle  étoit  âgée  de  44.  ou  45.  ans.  Cet  Au- 
teur * raifon  de  fupoferque  Julie  n’étoit  point 
la  belle-mcrc,  mais  la  propre  mcrc  de  Caracalla. 
Il  n’a  point  à craindre  de  bonne  objection  là- 
dcflùs:  celles  qu’on  pourroit  lui  faire  pour  di- 
minuer l’âge  de  Julie,  & contre  les  confcqucn- 
ccs qu’il  tire  de  lage  de  45.  ans,  le  pourroient 
plus  çmbarrafler.  Rien  n’cmpéchc,  dira-t-on, 
que  Julie  n’aitcu  que  15.3ns  lors  qu’elle  épou- 
fa Scvcre , & il  eft  probable  que  Caracalla  l’é- 
poufa  un  an  après  (i)  avoir  tué  Geta.  Or  Cara- 
calla a régné  fix  (1^)  ans  depuis  la  mort  de  fon 
frcrc,  & il  n’a  vécu  que  (/)  zp.  ans  : il  a donc 
pu  époufer  Julie  lors  qu’il  n’avoit  que  24,  ans, 
qui  joints  aux  16.  dont  fa  mere  étoit  âgée  lors 
qu’il  naquit  ne  font  que  40.  Triftan  ( m ) veut 
que  44.  ou  45.  ans  ne  foient  p a*  un  âge  auquel 
il  put  y avoir  eu  en  elle  tant  d'éclat , rigueur  & 
grâces , quelles  euffent  pu  l’attirer  fi  puijfaimnent 
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ta.  1.  pag. 
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JULIE.  2oi 

de  ne  pouvoir  entretenir  la  concorde  entre  fes  deux  fils.  Son  induftrie  quelque 
grande  qu’elle  fut,  fe  trouva  trop  courte  pour  un  tel  ouvrage.  Géra  fut  tué  par 

Caracalla 


à i Aimer,  qu’il  lui  euft  été  neceffairc  de  l'efpoufer 
pour  U poffeder.  On  lui  alléguera  l’exemple  de 
quelques  femmes,  qui  à un  tel  âge  ou  meme 
plus  vieilles  fe  font  fait  aimer  ardemment  des 
Princes;  mais  il  pourrait  rcpoDelrcquc  ces  fem- 
mes ne  faifoient  point  de  telles  conquêtes  tout- 
à-coup  en  montrant  leur  nudité.  Les  charmes 
de  la  converfation  , les  rufes  d'amour,  cent 
fortes  de  gcntillcffes  croient  leurs  plus  fortes 
armes  pour  conquérir;  & puis  je  ne  fai  quelle 
routine  de  corps  & d’efpnt  leur  donnoit  lieu 
de  confcrvcr  leurs  conquêtes.  La  feule  mon- 
tre d'un  corps  qui  a cfluyé  les  influences  de 
plus  de  40.  ans,  n’eft  pas  une  bonne  baterie  ; 
ce  n’eft  point  fe  faire  voir  par  ion  bel  endroit. 
Il  n’y  a donc  nulle  aparence  qu’une  femme 
aufli  ruféc  que  Julie  ait  pris  la  route  qu’on  lui 
fait  tenir  pour  fe  faire  aimer  de  Caracalla  , ou 
que  fi  elle  s'en  eft  fcrvic  elle  y ait  trouve  fon 
compte.  J'en  demeure -là:  je  croi  que  l’on 
pourrait  répliquer  ; les  raifons  ne  font  pas  ici 
de  nature  à ne  laifler  aucun  doute. 

(a)TriJlan  Voyons  la  j.  preuve.  Dion  ( 4 ) remarque 
p.  1 14.  quC  lorsque  Julie  feeut  la  mort  de  fen  fils  elle  fe 
■ donna  un  coup  de  poing  fur  le  fein  (Jb),  pour  fe  fai- 

U remtr  rt  mourn  tn  éveillant  & irritant  un  cancer  quelle 
que  /•  J u79,t  de  longue  main  , & qu’en  effet  cela  aida 
fort  a la  fane  mourir  depuis.  Ce  qui  fait  voir 
combien  fe  font  rendus  ridicules  ceux  qui  ont  forgé 
cette  prétendue  hiftoire , que  Julie  s'etoit  monftréc 
nué  à Caracalla,  & que  fa  nudité  iavoit  rendu  fi 
efperdument  amoureux.  Car  quelle  apparente  y 
a-t-il  que  cette  femme  fe  fufi  fait  voir  nue  eftant 
ulcérée  de  la  forte , & que  Caracalle  jeune  Prince 
Monarque  du  monde , qui  avoit  à eboifir  tout  et 
qu'il  y avoit  de  plus  beau  dans  un  fi  vafte  Empire, 
euft  efté  prenable  par  cet  objet  de  la  forte  qu’ils  le 
reprefentent  ? Comme  il  n’y  a rien  dont  un  So- 
phifte  ne  foit  capable,  il  fe  pourrait  trouver 
quelque  chicaneur  qui  dirait  au  Sieur  Triftan, 
(e)  Sema-  qUe  Julie  ne  montra  (c)  point  tout  fon  corps: 
*oris  C°r  Spartien  témoigne  qu'elle  en  fit  voir  à nu  feu- 
F°nudaf-  lement  plus  de  la  moitié.  On  peut  donc  fup- 
Icr.  spar.  pofer  que  la  partie  qu’elle  tint  cachée  croit  la 
tian.  ubt  gorge,  Si  qu'ainfi  fon  cancer  ne  parut  point. 
’ ’ * Ce  ne  ferait  pas  Monfr.  Chevreau  qui  pourrait 
(jfcht-  fait*  cette  objection  , car  il  a dit  (d)  que  Julie 
1er* au . avoit  paru  devant  Caracalla  affe^  négligée,  & la 

monJo'to*  &>r&e  decouverte.  Il  ne  (crviroit  de  rien  d’exa- 
».  p.  j 60!  miner  s'il  eft  probable  qu’une  femme  qui  fe 
éJii.  J*  voudrait  montrer  toute  nuë,  excepté  quelque 
Holland*.  partic,  choifiroit  la  gorge  prcfcrablcment  à tou- 
tes les  autres  pour  la  couvrir , cela,  dis-jc,  ferait 
inutile,  puis  qu’en  fuppofant  le  cancer , il  y au- 
. . roit  eu  des  raifons  particulières  qui  auraient  en- 
gagé ncctfTairemcnt  Julie  à ne  pas  montrer  fon 
fein.  Paflons  donc  à une  remarque  qui  éner- 
,r*»ïvc  I3  5- preuve  de  Triftan:  difons  que  le  can- 
ari,». Jam  cer  fe  forma  depuis  que  Julie  fut  mariée  avec 
mul,°  Caracalla.  S’il  fe  forma  un  an  après  le  maria- 
joiTw»'0  Pe>  il  pouvoir  y avoir  4.  ans  qu’elle  l’avoit  lors 
biacnno  que  Caracalla  fut  tué,  & ainfi  Dion  aura  pu 
p.  }<Si.  dire  qu’elle  I avoit  depuis  (r)  fort  long  tems. 

La  4.  preuve  du  Sieur  Triftan  eft  ccllc-ci. 
uit  fie-  ^‘on  f f ) fl113  (0g>ulff0,t  parfaitement  Caracalla 
pra  p.  1 1+.  dedans  & dehors,  remarque  qu'il  étoit  extrêmement 


énervé  de  longue  main  , & très-mal  propre  pour 
cette  forte  d’exercice:  s eftant  rendu  tel  par  f" 
débauchés  , tçtçov  j aç  (g)  il;r4ffii,r.cav  avrû  niera  ’g)  tl fa- 
it xtfi  tù  dÿfeSieix  car,  ce  dit  il,  la  vi- 

gueur  naturelle  nectffaire  pour  fournir  au  fer  vice 
des  Dames  eftoit  efteinte  en  lui  fur  Ici  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Dion  re- 
marque que  Caracalla  étoit  énervé  à cet  égard 
de  longue  main,  Si  ainfi  la  4.  preuve  eft  expo- 
fée  au  meme  inconvénient  que  la  precedente , 
car  on  peut  répondre  que  cet  Empereur  épuifa 
fes  forces  par  fes  débauchés  depuis  qu’il  eut  . 

epoufé  Julie.  On  fera  peut-être  bien  aife  dc/j;, ’/c*I 
làvftir  à quel  propos  Dion  fait  cette  remarque.  r*c*lU 
Il  venoit  de  dire  que  Caracalla  fit  mourir  4.  ?•  if*" 
Vcftales,  & qu’il  jouît  de  l’une  d’elles  autant 
que  fes  forces  le  lui  permirent.  L’Hiftoritn  dit  ùliju  frT 
en  fuite  ce  que  Triftan  a cité»  & ajoute  que  p.  1 1£.  // 
cette  Vcftalc  s’écria  lors  qu'on  la  rr.cnoit  au  nt  eue  per. 
fuplicc,  l’Empereur  lui -mime  fait  bien  que  fat  Ct 
Ctnfervé  ma  virginité,  (b)  Ttrrapac  tt  tû,  tut  trouva 
naçiîruy  dmxuiylr,  ùr  peiar  Çla,  ora  )t  x,  n'iu-  dont  In 

¥*T3  , 1 fournis.  Cçfpcr  ytp  iZyi&iïyrit  xJrü  nâea  FrAtm,ui 
. ...  V „ . Je  Dion  à 

n ortçi  ru  aÇfcdt ai»  ‘%p<.  «<î>  ouxff  ij  it tpor  /„  p g^ 

Tira  Tçônoy  ai%yivp)*7v  ÎÀ«j#7a.  »'  i't  Sy  yffpn  «vtij  Je  l'éJimm 
Tttft  ot  béya , Kbuitx  Aoûru  e'ropuiÇtlo.  ü tic 
pdja  Goura,  Ol  if»  ctÙToç  A'nuvtv®*  Sri  xapSto- 
y®"  il  pu  , (fùra  xxTuçtlyy.  Vtftales  occidtt  qua-  (;èt*ac'1S 
tuor,  ex  quibus  unam  quantum  in  ipfo  fuit,  vs-  curatius 
tiavit:  namesim  ad  extremum  vis  in  rebu  l'eue-  fuilTediâ- 
ress  defecerat.  qua  ex  re  dicebatur  flagitia  obfeg- ,ur  ‘lu3ra, 
na  alterius  generis  factre.  Huic  virgini  Clodia  La-  t™re  vi- 
te nomen  fuit , eaque  viva  fepulta  ell  : quum  «ierctur 

tamen  exclamant  feire  ipfum  Antoninum  fe  vires- 

,/r.  J * lllarusuue 

nem  ejje.  eft  nujo- 

Paflons  à la  j.  preuve.  Il  (i)  eft  certain  fi  rum  lè- 
Julie  eut  été  fa  femme,  que  lors  qu’elle  fut  de-  Pulcro»  I 
cedée  fon  corps  neuil  pas  premièrement  efté  enfe-  5^^ 
veli  dans  le  monument  des  deux  frétés  Lucius  & Spartiànus 
Catus  les  Cafars , & depuis  dans  celui  des  Anto-  m Ct‘* 
nins  avec  les  os  de  Geta,  mais  avec  lui.  Cette  preu-  J 
ve  eft  très-mauvaife.  Si  montre  que  l’on  n’a”*  /+4 
point  fu  que  Caracalla  & Geta  étoient  dans  le  (/)  Urnu- 
mêrnc  monument.  Geta  (G  fut  mis  au  fepul-  km  au- 
cre  de  Sevcre,  c’cft-à-dire  (l),  à celui  des  An-  ■ * 
tonins.  Si  Caracalla  y fut  mis  aulfi , (m)  Corpus  fC 
ejus  Antoninorum  fepulchro  illatum  eft,  ut  ea  foies  conuncn- 
reliquias  ejus  acciperet  qua  nomen  addiderat.  Son  'cra  cjm* 
corps  avoit  été  envoyé  à Rome  par  l’ordre  mê-  Antomno- 
mede  fon  meurtrier  (n).  D’autres  difent  que  rum  fc- 
Macrin  le  fit  brûler.  Si  qu’il  mit  les  cendres  Pulc,°  *1- 
dans^unc  urne  qu’il  envoya  à Julie  («j. 

La  6.  preuve  eft  très-bonne  : clic  eft  fondée  e.  ult.p*g. 
fur  ce  que  Julie  étoit  la  mcrc,  & non  pas  la  bel-  ô4°- 
le-mcrc  de  Caracalla.  Cela  tft  clair  par  le  té- 
moignage de  Dion,  homme  d’importance  dans  ^caracalla 
l’Empire,  &:  qui  avoit  vu  cent  & cent  fois  Se-  cap.  10. 
vcrc,  Julie,  Caracalla  , Gcta.&c.  Hcrodien  f- 71°- 
témoigne  la  même  chofc  : & que  peut-on  dire 
de  plus  convainquant  là-dclTus  que  ccs  paroles  Q Ct^' 
d’Oppicn,  tjv  piîyô.w  QvTéraJo  A cp.¥X  Macrmo 

Xi&igu.  Puis  qu’Oppic’n  dans  un  livre  quîl  eap.  f. 
dcdic  à Caracalla  aiïùre  que  Julie  a enfanté  Ca-  P-  T fi" 
racalla,  peut-il  relier  le  moindre  doute?  Un  Au- 
teur  contemporain  fc  peut -il  tromper  fur  un 
tel  fait?  & ofci  oit-il  mentir  à la  vue  de  toute  4.  cap.  ij. 
C c la 


,0»  J U l I Ë. 

Caracalla  entre  les  bras  de  Julie,  qui  fut  blefTée  elle-même  , Se  qui  n’olà  d^ns  là 
fuite  témoigner  la  moindre  douleur  *.  Si  je  ne  me  trompe  le  meilleur  moyen 
dont  Caracalla  fe  fervit  pour  donner  quelque  confolation  à fa  mcrc  , fut  de  lui 
laiiîcr  prendre  ( H ) beaucoup  de  part  au  gouvernement.  C’étoit  un  grand 
charme  pour  cette  Dame  : & li  elle  fe  voulut  donner  la  mort  quand  elle  eût  apris 
que  Caracalla  avoit  été  aflàflîné,  ce  ne  fut  pas  tant  parce  qu’elle  regretoit  b mort 
de  fon  fils,  que  parce  qu’elle  craignoit  de  fe  voir  bicn-tôt  réduite  à la  condition 
d’une  perfonne  privée  *j\  Aufiï  ne  fongea-t-elle  plus  à la  mort,  dès  qu’clle  eut 
pris  garde  que  Macrin,  fuccefleur  de  Caracalla  , en  ufoit  bien  avec  elle.  Mais 
dès  qu’elle  eut  (/)  fu  qu’il  vouloit  le  reflentir  des  injures  qu’elle  avoit  vomies 
contre  lui  en  aprenant  l’aflàflinat  de  Caracalla,  elle  fc  laifla  mourir  de  faim.  Le 
titre  de  ‘Dornna  (/Q  qu’on  lui  donne  étoit  un  furnom  de  famille.  Il  y a quel- 
ques 


* Xipbilin. 
in  Cata- 
ea  lia  pat j. 

J+6- 

f U.  in 
Macrin» 
f.  3<Sz. 

(a)  Voyez 
Saumaift 
in  SfATna- 
rmm  c.  10. 
f.  633.  ©. 

Air.  Span- 
htim  i» 
praft.  nu- 
mi  f mat. 
f.  61S. 

*a  C°ur>  fur  une  chofe  qui  n’eft  ignorée  de  per- 
Gttàc.  f.  fonne?  Peut-on  ignorer  à la  Cour  d’un  Prince, 
p.m.  7+0.  fi  fa  femme  cft  ta  mere  ou  la  belle  mere  des  fils 
le)  Voyez  de  ce  Prince?  Je  ne  parle  point  des  inferiptions 
U remar.  (a)  où  Julie  porte  le  nom  de  mere  de  Cara- 
î*r  Lm  calla.  Or  comme  tous  ceux  qui  parlent  du 

(J)  Aurel,  prétendu  mariage  de  Julie  & de  Caracalla  fup- 
pofent  qu’elle  etoit  fa  bcllc-mcre,  ils  ne  meri- 
f.nx.  tcnt  aucune  croyance,  ils  bandent  fur  un  men- 
Udio.  Remarquez  même  qu’ils  font  tombez 

gabalus  en  contradiftion  : Spartien  ne  dit-il  pas  qucl- 
diftus  Ca-  que  part  que  Geta  étoit  plus  aimé  de  fa  mere 
racal!»  ex  que  Caracalla?  ( b ) fratri  femftr  invifus,  matri 
conTo-  ^téitior  quant  frater,  Un  homme  qui  ferait 
b k i n a cette  remarque,  perfuadé  que  Julie  étoit  la  mcrc 
occulte  de  Geta,  & la  marâtre  de  Caracalla,  auroit-il 
SK  ^en5  cofnmun?  Ce  n’cft  pas  la  feule  (c)  preu- 
iiiJ.  ve  que  Spartien  a fournie  contre  lui -meme. 

ut  Aurelius  Viftor  (d)  alTûrc  que  Caracalla  mou- 
piao.  Uge  rut  i l’àge  de  près  de  30.  ans.  Cela  ne  peut- 
uluma  à*  être  vrai,  fi  cet  Empereur  n’étoit  pas  fils  de  Ju- 
Stn*?r~  r lie-  Voyez  la  remarque  L,  Le  même  Hiftoricn 
tua p.  117*  obferveque  Caracalla  ayant  eu  à faire  fecrctc- 
, ment  avec  Semea  fa  coulîne , en  eut  un  fils  qui 
Mur.  u* ‘s  h'c  l’Empereur  Heliogabalc  (e).  Si  Caracalla 
TufluTà'  étoit  coufin  de  Semea  , il  étoit  fils  de  Julie. 
jc  çn  paffanc  que  Mammea  feeur  de  Semea, 
& mere  d’Alexandre  Severe,  cft  apcllée  par  Ul- 
mruùTf  pien  (f)  coufinc  de  Caracalla.  Voici  donc  un 
Auteur  contemporain  qui  témoigné  que  Julie 
étoit  la  mcrc  de  Caracalla. 

jfl,  ' (H)  De  lui  laiffer  prendre  beaucoup  de  part  au 

xiloirà*,.  gouvernement .]  Voyez  ce  qu’on  a cité  de  Dion 
datum*"  ^at15  rcmarcluc  c»  & joignez  y ce  que  le  mc- 
erat,  cun-  me  Hiftorien  nous  aprend  lorsqu’il  raconte  la 
€ti  qu»  fin  tragique  de  Caracalla.  Il  dit  (g)  que  pen- 
dant  l’expédition  de  Caracalla  contre  les  Par- 
cc'rnerc,  tl'es’  Julie  l*  tenoit  à Antioche , & rccevoit 
ne  ad  An-  toutes  les  dépêches, & ne  communiquoit  à l’Em- 
toninum  pcrcurquc  celles  qui  en  valoient  la  peine,  ^infi 
tuinm*  toutes  Ie5  aflfiiires  d’Etat  paflbient  par  fes  mains, 
terra  ho-  & c’étoit  elle  qui  difeernoit  fi  telles  ou  telles 
ftili  truftra  lettres  écrites  à l’Empereur  lui  dévoient  être  cn- 
Üterarum°  voy<-'cs’  ou  s’*l  feloit  ménager  le  tems  qu’il  lui 
mitccrc-  £ût  falu  donner  à les  lire.  C’cft  en  même 
tur.  xi-  tems  une  preuve  de  la  confiance,  que  Caracalla 

Caracj’iU  P7600'1  00  c^c » de  b £apacitc  dont  il  la 
^ M croyoit  pourvue. 

(h  1 Hcr  1 ^ Ell‘  *Ut  ta  voultit  fe  reffemir  des 
Jia»M.\.  ,njHres-  ] Macrin  (h)  lui  envoya  les  cendres  de 
*.i?.  Caracalla,  & f i)  lui  écrivit  une  lettre  remplie 
(i)  xiphil.  d’honnéterez:  il  voulut  qu’elle  confcrvât  tout 
inMacnxo  Ion  train,  & qu’elle  eut  des  Gardes  comme  att- 
/ 3Ô1-  paravant  ; cela  fit  qu’elle  ne  fongea  plus  à fc  tuer. 
W Id.  ib.  (êj  EV«4'  tit  Sri  7»  0?  fieutKnàit  ÿtçpmiar  ^ 


T5  “ ScpvCflipar  «€*  otirr,  (ppHçftc 
&***&  xs»'  Tira  aJrij  , fafniex- 

Qu,  -rit ù S 3*»«t8  35n3v/aj’<M»  xaîîStTO.  Sed  poft- 
quam  ille  non  modo  nihil  de  regio  famulatu  ejus , 
aut  de  flipatonbM  quos  fecum  habebat  euftodia  caa- 
fa  immntavit,  verùvt  etiam  multa  ad  eatn  per- 
conimode  fcripfit ,•  coepit  bon  a fpe  injefta  defiderium 
mortis  deponere.  Mais  lors  qu’il  eut  fu  qu’clle  s’é-  (J) 
toit  terriblement  emportée  contre  lui , & qu’el- 
le  faifoit  des  cabales  pour  fc  rendre  fouveraine 
en  ce  pais- là,  à l'exemple  de  Scmiramis  & de  (m)  xiphi* 
Nitocris,  il  lui  donna  ordre  de  fortir  inceflam-  #*.  Md. 
ment  d’Antioche , & il  lui  permit  de  fc  reti- 
rer où  clic  voudrait.  Alors  Julie  ne  voulut 
plus  vivre  : elle  craignit  plus  que  la  mort  la  mcn,Àlu 
condition  d’une  femme  fans  autorité.  Il  y en  a page  899. 

( I ) qui  doutent  fi  fa  mort  fut  volontaire,  mais 
Dion  n’en  parle  pas  fur  ce  pied-là  : il  affûte  (m)  'fo™ 
qu’clle  fc  lailÏ3  mourir  de  faim , & quelle  en 
vint  à bout  d'autant  plus  facilement , qu’elle  (o)  rr^<  A 
avoit  irrité  fon  cancer  en  fe  frapnt  la  poitrine.  *'** 
Le  Sieur  Triftan  s’eft  imaginé  quVüc  fe  donna 
un  coup  de  ptmg  fur  le  ftin , pour  fe  faire  mourir 
en  irritant  fon  cancer;  mais  je  doute  fort  que  J* 

. ce  foit  le  fens  de  I’Hiftorien.  Je  croi  que  Dion 
(n)  n’a  voulu  dire  autre  chofe,  fi  ce  n’cft  que  ci  fruit  Sc 
cette  Dame  en  fe  frapant  la  poitrine,  pendant  lesmalitî* 
lamentations  qu’elle  faifoit  de  l’affallînat  de  fon  n?aIr“  ST- 
iils , irrita  le  cancer.  La  coutume  generale  des  CI " 
femmes,  à la  nouvelle  d’une  perte  comme  ceilç-  quibut  îlU 
là,  étoit  non  feulement  de  pleurer,  mais  aulfi  ortl  fu.e- 
de  fefraper  la  poitrine.  Julie  fit  comme  les  ;n‘c£. 
autres,  mais  aparemment  ce  ne  fut  point  par  racalU 
de  tels  coup  qu’clle  fe  voulut  direélement  fai-  f - 349- 
rc  mourir.  Puis  qu’on  la  comprc  à Scmira- 
mis , il  faut  qu’on  l’ait  regardée  comme  une 
femme  tres-ambitieufe , & très-rufée.  Cette  * ,9.  î 
demiere  qualité  ne  lui  manquoit  pas,  fi  nous 
en  croyonsDion  (o).  (i)  at« -m 

(K)  Le  titre  de  Domna...  étoit  un  furnm  de 
famille .]  Triftan  (p)  le  prouve  très-doâement,  e4, 

& ccnfurcKittershufius  (q) , qui  a cru  que  dans 
ce  vers  d’Oppien,  Tsr  puyetAn  payeiKot  ipv-rSe-a-  (r)  Ama - 
to  Asu»«  ZtCti'ç* , le  mot  tslfxia  cft  un  épithete  m,-Juru 
emprunté  du  Latin  de  Domina,  & que  le  greca- 
nifant  le  Poète  l’avoit  inféré  avec  la  licence  de  , 
l'élifion  de  l'iota.  Il  critique  une  autre  faute  du  (f)  LU.  i. 
meme  Rittershufius;  c’cft  d’avoir  cru  qu’Op-  p*rt*Z9- 
pien  parle  de  Martia  première  femme  de  Severe.  ^7^* 
Voyez  Mr.  (r)  Ménage  qui  cenfurc  ( f ) Genti- 
lis  complice  de  la  i.  faute  de  Rittershufius.  fe)  span. 
Voyez  aufti  Mr.  de  Spanheim  ( t)  qui  trouve ,,tm-  * 
la  même  faute  dans  les  notes  fur  Nicephoredc  ['JÜÛfryqf, 
Briennc.  ' p.  ô/ô. 
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gués  difficulrez  ( L)  fur  Je  tenos  de  fon  mariage  avec  Scvere.  On  a des  in- 
fcripvK.n . où  elle  ut  nommée  la  mere  des  Camps,  la  mere  de  la  Patrie,  & la  * wfitm 
mere  du  Scnar.  SL3S 

JULIS,  Hiflar. 

* te.  I.  füj. 

# 1 1 7.  1 18. 

bien  des  brouillcrics  dans  tour  ceci.  Je  ne  fai 
ft  on  joutera  une  conjecture  que  j’avance  à tout 
hafard.  H nie  femble  que  Dion  ne  prétend  pas 
que  Fauftine  prépara  cffeélivèmcnt  la  chambre 
des  noces , mais  que  Scvere  crut  voir  en  lon- 
ge qu  elle  l’avoit  préparée.  Cet  1 liftoricn  ra- 


( L ) Quelques  dijficultrz  fur* le* tems  de  fon  ma- 
rine.] Dion  (a)  allure  que  Fauftine  femme  de 
Marc  Aurclc  prépara  la  chambre  nuptiale  de  Sc- 
vere & de  Julie,  au  temple  de  Venus  qui  étoit 
dans  le  Palais.  Or  F atijlitte  (b)  mourut  en  Orient  fur 
(6)  Tilte-  fi"  de  l'un  175.  Il  faut  donc  que  le  mariage 


j8ÿ 


mais  cela  pourrait  bien  çtre.  Selon  Sparticn 
qui  le  fait  vivre  45.  années,  Caracalia  fut  tue 
l’an  il 7.  II  faudrait  donc  qu’il  fut  né  l’an 
174.  s’il  avoit  vécu  autant  que  dit  Sparticn.  Si 
vous  objcôcz  à cet  Auteur  que  le  mariage  de 
Caracalia  Pc  de  Julie  doit  tomber  vers  l’an  uz. 
puisqu’il  cil  p*>(}cricur  au  commencement  du 
règne  de  Caracalia,  régné  qui  n'a  dure  que 6. 


parle  du  feptiéme  comme  d’une  aéhon  fortuite 
faite  en  veillant. 


Qjiand  il  raconte  les  fix  pre-  C»A<*cr  J1/ 
miers , il  ne  marque  pas  toujours  fur  chacun  £*Tl 

en  particulier  que  ce  fut  un  longe  j mais  il  le  / ” 
fait  trois  ou  quatre  fois.  C’cft  ce  qui  aura  JWrSi. 
trompe  les  Interprétés;  car  il  ne  le  marque  point  Qm*  om‘ 
à lcgard  de  ccttc  fonction  de  Fauftine,  qui  cil  ^xVoInnilt 
l’un  de  ces  fix  prefages:  il  la  reporte  comme  in;e]lirxc- 
ans;  & fi  vous  concluez  de  là  que  ce  mariage  quelque  chofe  de  réel , je  veux  dire  fans  avertir  rit  Scve- 
n’cft  qu’une  chimcre,  puisque  Julie  avoit  alors  que  ce  fût  un  fonge.  Or  puis  qu’il  en  ulc  ainfi 
plus  de  50.  ans;  ü vous  répondra  que  Julie  à l’égard  de  quelques-uns  des  autres  prefages , e,Cmt. 
n’étoit  point  la  mere  de  Caracalia;  il  vous  fou-  qui  manifeftement  n'ont  été  qu’on  longe,  & quod 
tiendra  quelle  ne  fut  mariée  à Scvere  que  long  puis  qu'avant  que  de  reporter  le  prefage  qui 
tems  aptes  l’année  174.  Cependant  Dion  nous  confifta  dans  une  aéiion  effc&ive,  il  avertit  bus  c^fi  : » 

que  tous  les  prefages  preccdcns  aparurent  en  confedic 
dormant,  on  peut  «conclure,  ce  me  femble,  inJ 
qu'il  donne  pour  la  vifion  d’un  homme  qui  per” »m-* 
dort  ce  préparatif  du  lit  nuptial  par  Fauftine  au  pruden- 


iournit  une  forte  preuve,  que  Julie  devoir  avoir 
pour  le  moins  cinquante  bonnes  années,  lors 
qu’on  veut  que  fa  nudité  ait  eu  tant  de  char- 
mes pour  Caracalia.  Il  nous  engage  à la  fupo- 
fer  mariée  avant  la*  mort  de  Fauftine , & par 
conlcquent  à lui  donner  12.  ou  15.  ans  pour  le 
moins  l’an  175.  Nous  allons  voir  qu’il  n’eft 
pas  poftible  que  Caracalia  foit  venu  au  monde 
Ja  première  année  du  mariage  de  Julie,  s'il  cft 
vrai  que  ce  mariage  ait  été  fait  avant  la  mort 
de  Fauftine. 

(e)  Ttllt - Sparticn  dit  (c)  q ne  Caracalia  n’avoit  que  cinq 

mentuii  ms,  lors  que  fon  peu  eut  le  gouvernement  del'll- 

3^9- 39° • tyrie  ( ct  duon  nt  Peut  me,tre  uvunt  190.)  & 
qu’il  reput  la  robe  virile  lors  qu'il  fut  difigné  Ctm- 
ful  ( c'est-à-dire  a la  fin  de  201.  ainfi  il  n'etoit 
, alors  au  plus  que  dans  le  commencement  de  fa  1 S. 

in  Car».  esnnee.)  ll  teconon  par  tout  que  Caracalia  etott 
colla  fag.  fort  jeune,  lors  que  Severe  vint  à l'Empire,  ll 
le  reprefente  comme  un  enfant  de  deux  ou  trois  ans 
au  plus  à la  naiffance  de  O'ete , c'esl-à  dire  le  27. 
(t]  iJ.  ti.  jgp  Tout  cela  cft  incompatible  avec  les 
* **  ans  de  vie  qu’il  de 


•0>4- 

•/94* 


qu'il  donne  à cet  Empereur  tué 
Il  s’eft  donc  contredit  lui  - meme. 
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(/)  liera - 1 an  21 7, 

jhnoAw.i,.  Dion  (d)  alTùrc  que  Geta  ne  vécut  que  22.  ans 
top.  ij.  & 9.  mois,  & que  (r)  Caracalia  ne  vécut  que 
xlphi*»  z9-  ans*  Gr  Caracalia  depuis  la  mort  de  Géra 
iiU.  pas.  ne  vécut  que  (f)  lîx  années , & il  fut  tué  l’an 
35-8.  qui  217.  jj  fjut  donc  qUe  Geta  foit  né  l’an  189. 

Caracalia  & ftuc  Caracalia  foit  né  l’an  188.  Il  fe  ferait  , 

rtsna  fîx  donc  parte  bien  des  années  depuis  le  mariage  de  voyons  qu’il  n’oublie  pas  l’inccftc  dans  les  pa.  r 


temple  de  Venus.  Je  ne  fai  point  lï  jamais  latia™-  xi- 
chambre  nuptiale  d’un  particulier  lui  a été  pre-  ’* 
parce  dans  un  temple.  Il  cft  donc  plus  facile  Jlo. 
d’aller  au  fccours  de  Dion , que  de  tirer  d’af- 
faire l’autre  Hiflorien  ; &:  neanmoins  on  ob-  f«)  Vyct, 
jcétc  à celui  - cf  certaines  contradi&ions  fans 
beaucoup  de  fondement.  C’cft  ce  que  l’on  va 
examiner,  après  avoirdit  que  Mr.  de  Tillcmont  Spauien  in 
ne  devoil  pas  fe  fondez  fur  ce  partage  de  Dion , iVlrr<>  eaï- 
préférablement  à l’hyppthcfc  à quoi  nous  con-  J’  * 
duit  Sparticn  (i).  Cette  hypothefe  eft  de  dire 
que  Scvere  époufa  Julie,  pendant  qu’il  co ns- (k)  Aurel. 
mandoit  dans  la  Gaule  Lionnoifc  l’an  186.  On  V^?T 
trouve  dans  quelques  Hiftoricns  (i^l  que  Ca-  . 
racalla  naquit  à Lion. 

Le  Sieur  Trifbn  ( l ) reporte  comme  une  Examen 
preuve  des  contradictions  de  Spart ien,  ces  pa-  de  quet- 
rolcs  de  la  vie  de  Caracalia.  (m)  Hic  tamen  ont- 
muni  duriffnnus,  & ut  uno  complsüar  vtrbo , par-  0b- 
ricida , tnceilorum  reus , patris , nutris  & fra-  jcclécs  i 
tris  inimicus.  Mais  il  ne  me  femble  point  qu’on  sPîr,'cn* 
puilTc  par  là  le  convaincre  de  fe  contredire,  & (l)  Ttl*aa 
d’oublier  fon  hypothefe  : il  pourrait  foutenir  ;,t,  fupr * 
qu’il  prend  le  mot  mater , félon  la  notion  qn’il  p.  1 19. 
explique  2.  pages  auparavant,  blatrem  enim  (non 
atio  dicenda  erat  nomine  ) duxit  uxorem.  Et  nous  (m)  sMrt- 


ont, Jeux  Julie,  jufquesà  la  naiflancc  de  Caracalia,  fi  Faut 
tine  avoit  préparé  le  lit  nuptial , comme  Dion 
■jtorr  le  débite  j & neanmoins  félon  Sparticn  le  ma- 
Dtux  riage  de  Julie  fut  bien-tôt  fécond,  & donna 
l??  un  b;cond  fils  à Scvere  peu  d’annccs  apres  la 
aT  * naiffance  du  premier.  (5)  qua  ( Julia  ) fla- 
1606.  um  pater  faüus  esl.  A Gallis  ob  feveritaiem  & 
homsfkentiam  & abjlinentiam,  tamum  quantum 
(i)  Sport-  jçfifaljjfftus  eft.  procoiifidari 

'cap*™0  foc : mjf^t^&t^kl0pr^forit 

p f9t.  vietuit,  fufccpitque  Ema  alterum  filtum.  Il  y a 


rôles  reportées  par  Triftan.  „ (»)  Le  meme  fin.  p.  73». 
,,Spartian  donne  pour  fujet  légitimé  que  Cara- 
„ calla  difoit  avoir  de  faire  tuer  fon  frere,  fça-  f») 

„ voir  qu’il  mefprifoit  leur  mere , & ne  luy  por-  tMh  1 
„ toit  le  rcfpcéf  qui  lui  cftoit  deu.  Ce  qui  ma- 
,,  nifefte  que  Spartian , ou  celuy  de  qui  il  l’a 
„ pris , avoit  reconnu  qu’elle  cftoit  leur  merc 
„ commune. . Car  il  n’cuft  pas  eu  fujet  de  fe  ca- 
„ brer  de  cette  irrévérence  de  fon  frere  envers 
,,  Julia,  fi  elle  n’cuft  efté  fa  mere,  & le  pre- 
„ texte  en  euft  efte  autant  ridicule  qu’il  fut  trou- 
C c 2 vc 


J U L'I  S.  JUNGER 
>,  ville  de  nie  de  Cea  dans  la  mer  Egée. 


MAN.* 

C’eft  dans  cette  ville  * que 
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* S/rait  J U LIS, 

^1°/  naquirent  le  Poète  Simonide,  le  Poëte  Bacchylide  Ion  neveu,  le  Sophifte  Pro- 
Sitphxnut.  dicus,  le  Médecin  Erafiftrate , 6c  un  Philofophc  (sJ)  nommé  Arifton.  Valerc 
-j.  L,i.  x.  Maxime  f raconte  une  chofc  fort  fingulicrc  donc  il  fut  témoin,  lors  qu’il  paflà 
par  Julîs  à la  fuite  de  Sextus  Pompée,  qui  alloit  en  Aile  pour  y exercer  le  Pro- 
confulat.  }'cn  parle  £ ailleurs.  Lors  que  les  quatre  villes  de  cette  Ile  furent  ré- 
duites à deux  4,  Julis  fut  l’une  de  ces  deux-là.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  monta- 
gne à trois  milles  de  la  mer.  La  patrie  de  tant  de  grans  hommes  ne  devoit  pas 
être  omife  par  Mr.  Morcri-,  ni  chafféc  du  Dictionairc  de  Charles  Etienne  par  Mr. 
Lloyd , qui  auroit  mieux  fait  de  rectifier  cet  (B  ) article , que  de  le  retrancher 
entièrement. 

JUNGER  MAN  (Godf.froi)  s’eft  fait  conoîtrc  par  fon  érudition  au 
commencement  du  XVII.  ficelé.  Il  étoit  né  à Lcipfic,  où  fon  père  (yf)  Gafi 
par  J u n g e r m a n étoit  Profefleur  en  Droit.  Sa  mere  étoit  fille  du  célébré 
Joachim  Camerarius  de  /S  Bamberg , Profefleur  aulli  à Lcipfic.  Godefroi  Jun- 
Scrman  cnrendoie  la  langue  Greque  en  perfection.  Le  public  lui  eft  redevable 
c7mCl r.  de  la  première  publication  des  Commentaires  de  (B  ) Jules  Cefar  en  Grec.  Il 
rixs.nu’e»  avoit  déjà  publié  fa  verfion  Latine  des  Paftorales  de  y Longus,  avec  des  notes. 
k’"'™1'  Il  fit  imprimer  en  mil  fix  cens  neuf  des  (C)  remarques  fur  le  Traÿé  de  Equu- 
bcrgeniis.  ko  , que  Magius  avoit  compofé  en  prilon.  Nous  avons  aufiî  de  fes  lettres 


cap.  6. 

f Du  ni 
l'a-Uclt 
7.u. 

1 Stritio 
U tu  fufra. 

fi  Uipcn- 
bt-rgvnli,. 
jf'xjeiiu 
et  H tri 
pour  Jif- 
nngutr  il 
Cxmera- 
riui  <Ta- 


v on  ver-  imprimées. 

r. , dans 
l'article 
Longus 
nue  faute 
Jr  Mort  ri 
tondant 
Jungtr- 
m*n. 


Hrnnmii 

IVitten. 

(a)  Tant* 

ii’imfref- 
fien  fini 
Jouit  four 
pallier. 

(S)  Spart, 
in  Cet  a 
CAf.  ». 
f.  709. 


,,  vc  barbare,  nonobftant  toutes  les  autres  rai- 
„ Tons  qu’if  controuva  pour  en  publier  (4)  la 
„ violence  & le  crime.  „ Voilà  une  objcélion 
qui  ne  vaut  rien;  car  en  r.  lieu  ces  paroles, 
<T  Diarium  (b)  marri  cum  ’mever  entent  fitjfe , lignifient  feu- 
BngtAph.  Jcment  que  Gcta  ne  refpectoit  point  fa  mere;' 
& il  ne  faut  pas  les  traduire  comme  fi  dans  la 
bouche  de  Caracalla  elles  vouloicnc  dire,  Gtt» 
ne  rcfpeéle  point  nôtre  mere.  C'eft  pourtant  ainli 
que  Triftan  les  a entendues,  &•  c’eft  fa  faute. 
En  z.  lieu  c’eft  un  prétexte  fort  fpccicux  pour 
exténuer  un  meurtre,  que  de  dire  que  l’hom- 
me qu’on  a tué  maltraitoir  fa  mere.  Un  Ufur- 
patcur  qui  auroit  charte  du  trône  un  Prince  in- 
folent  envers  fa  mere , ne  manqueroit  point  de 
le  charger  de  ce  crime»  quand  même  il  ne  fc- 
roit  point  parent  de  la  famille  détrônée.  Crom- 
svel  & fes  partifins  euftènt  épuilé  tous  les  lieux 
communs  de  la  Rhétorique,  s’ils  avoient  pu 
reprocher  à Charles  I.  une  telle  irrcvcrence.  A 
plus  forte  raifon  allcgueroit-on  ce  prétexte , fi 
l’on  étoit  beau  - fils  de  la  Dame  maltraitée  par 
fon  propre  fils.  On  fc  croiroit  obligé,  diroit- 
on , à défendre  les  droits  de  la  veuve  de  fon 
père  envers  tous,  & contre  tous.  En  un  mot 
on  allcgueroit  cent  belles  raifons  très-plaufiblcs, 
& trcs-capablcs  de  faire  impreftion  ; & je  ne  fai 
point  à quoi  fongeoit  le  Sieur  l'riftan , lors 
qu’il  traitoit  de  ridicule  un  pareil  prétexte. 

Voici  une  objedion  plus  réelle  contre  Spar- 
ticn.  Il  dit  fc)  que  Caracalla  courant  fa  1$. 
année  fut  proclamé  par  les  foldats  participant 
6,77  1 'de  l’Empire,  à caufcde  la  prife  de  Ctcfiphonte. 
II  ajoute  que  Severc  étant  retourné  dans  la  Sy- 
rie, donna  la  robe  virile  à Caracalla,  & le  nom- 
ma pour  fon  collègue  au  Confulat , dont  ils 
prirent  porticfiîon  tout  aufiî -tôt.  Ce  Confulat 
tom!>e  à l’an  zoz.  & la  prife  de  Ctcfiphonte  à 
l’an  19S.  Il  n’cft  donc  pas  portîblc  que  Cara- 
calla tué  l’an  z 17.  ait  vécu  autant  que  l’arturc 
cctHiftorien,  c’cft-à-dirc  43.  ans. 

CA)  Un  Philofophe  nommé  Ariffon.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  dire,  & non  pas  comme  Mr.  Mo- 
rcri, (d)  le  Philofophe  Arifton , car  cette  maniè- 
re de  s’exprimer  porte  à croire  ou  qu’il  n’y 


(c)  In  Se 
vero  cap. 


( J)  Au 
mot  Cit. 


OU 


a eu  qu’un  Philofophc  qui  eût  ce  nom-là,  ou 
du  moins  que  celui  qui  étoit  natif  de  Julis, 
étoit  incomparablement  plus  célébré  que  tous 
les  autres  Ariftons.  Or  l’une  & l’autre  de  ces 
deux  chofcs  font  faurtes. 

(B)  Rectifier  cet  article.  J Charles  Etienne 
eût  bien  fait  de  ne  pas  dire  fi  abfolumcnt,  que 
l’Ilc  de  Cea  s’apclloit  indifféremment  Cia  ou 
Cos,  & de  mieux  examiner  ce  qu’il  raporte, 
qu’il  y avoit  une  loi  à Julis  qui  condamnoit  à 
la  mort  les  perfonnes  âgées  de  plus  de  60.  ans, 

6c  que  cette  loi  avoit  pour  but  de  faire  en  for- 
te que  les  vivres  ne  manquaient  pas  aux  autres 
perfonnes.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  là- 
dcrtiis  dans  les  Remarques  de  l’article  Zia. 

(A)  Son  pere  Gafpar  Junccrman.  ] 

C’eft  lui  apparemment  qui  cil  l’Auteur  de  quel- 
ques Difputcs  fur  des  matieresde  Droit , dont 
Draudius  (e)  lait  mention , & d’un  poème  de  (e)  nillii- 
cuiiodu  Angelica  , mentionné  par  le  même  ‘feea  chf~ 
Draudius  (/),  & par  Simler  (g).  • 

(B)  Dei  Commentaires  de  Jules  Cefar  en  Crée.'] 

Il  accompagna  cette  verfion  attribuée  par  lf)ibii. 
quelques-uns  à Planudc,  & dont  le  manuferit,  t • ‘f°7* 
qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Petau,  * 
lui  avoit  été  communiqué  (h)  par  Bongars,  mu** 
il  l’accompagna  , dis-je  , non  feulement  de  fes  Grfueri 
remarques  lur  le  Traducteur  Grec,  mais  auf-  P-  • 
fi  de  celles  de  plufieurs  doélcs  Critiques  fur 
les  Commentaires  de  Jules  Cefàr.  Cette  édi- 
tion  faire  à Francfort  l'an  1606.  in  4.  eft  fort  Fra^tifr, 
recherchée.  . icrim  k ‘ 

( C ) Des  remarques  fur  le  Traité  de  Equu- 
leo.  J Le  Journal  des  Savans  a (i)  parlé  de  ^ * 
ces  remarques  avec  mépris;  comme  fi  elles  (j)  dhx> 
étoient  prefque  toutes  employées  4 des  minuties,  Man 
par  exemple,  4 (avoir  s'il  faut  dire  equulcus,  t66s-t*i- 
ou  eculcus:  mais  on  pourroit  aflurer  qu’il  y a Ztt'.ù 
eu  de  la  précipitation  dans  cette  ccnfure,  car  HelUnjt. 
encore  que  ce  petit  point  d'orthographe  ait  été 
un  peu  bien  au  long  aprofondi  par  Jungerman,  • • 
il  ne  fàloit  pas  juger  de  toutes  les  remarques 
par  celle-là,  qui  d’ailleurs  n’cft  pas  inutile  au  ! 
fujet,  ni  peu  propre  à plaire  à'pluficurs  per- 
fonnes, • . , v 
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il  avoit  été  long  tems  Corfedéur  d'imprimerie  (( T) ) chez  les  heritiers  de  * In  «f® 
Wechel.  ?...  ■ 

JUNGERMAN  (Louis)  né  à Leipficle  4.  Juillet  1572.  & frere  du  neccflc 
precedent,  a été  un  excellent  Botanifte.  11  s’attacha  de  bonne  heure  à la  co-  ^^pre’ 
noifïànce  des  plantes;  & il  y aquit  une  telle  réputation  , qu’on  lui  offrit  en  An-  dicari.i{ua 
gleterre  la  place  du  fameux  Matthias  Lobelius , qui  mourut  à Londres  l’an  1 6 1 6.  {"jJJ* 
mais  il  aima  mieux  demeurer  en  Allemagne,  11  s’écoit  déjà  fignalé  en  contri-  «ai  ,*%*!*- 
buant  beaucoup  à l’Ouvrage  intitulé  Hortus  Erjiettenf  's , qui  contient  la  figure  ^ ”im 
8c  la  delcription  de  toutes  les  plantes  du  jardin  de  l’Evêque  d’Eichftet-,  éc  il  avoit  iuaa!  Aii- 
faic  un  Catalogue  de  toutes  celles  qui  natflent  aux  environs  de  Nuremberg , le-  ftuu;!c 
quel  fut  imprimé  par  les  foins  de  Gafpar  Hofman  en  l’année  1615.  Il  fut  fait 
Profeflèur  ( en  Médecine  à Gicflen  l’an  1622.  après  y avoir  dreffé  un  Jar-  ;uju* 
din  qui  avoit  beaucoup  contribué  au  profit  des  Ecoliers.  Il  pafia  trois  ans  dans  ^ ôwe 
cette  profèllion  ; & puis  il  en  eut  une  fèmblable  avec  celle  de  Botanique  à Alt-  unqiiam 
dorf  l’an  1625.  11  les  exerça  jufques  à là  mort , qui  arriva  le  7.  Juin  1653.  & newemU 
pendant  les  28.  ans  qu’elles  durèrent  il  prit  un  tel  loin  du  Jardin  de  Médecine,  caret  ftam- 
qu’il  le  rendit  célébré  jufques  dans  les  pais  étrangers.  Il  eut  d’aurant  plus  de 
tems  à donner  à cette  fonction  , qu’il  pafïà  toute  là  vie  non  feulement  fans  j fe  madvenb 
marier,  mais  autfi  làns  aucune  diftraétion  amoureulè  : ce  qui  a fait  dire  * qu’on 
ne  pouvoit  point  louer  fa  continence , puis' qu’il  n’en  avoit  point  eu  de  befoin  ; tb*f.  o> 
car  la  continence  eft  une  vertu  qui,  félon  le  fentiment  d’Ariifore,  doit  livrer  un  W^*/- 
combat,  dont  il  n’a  paru  aucunes  marques  dans  la  vie  de  Jungerman.  Un  Pa-  tLv*rfi. 
negyrilfe  de  Moine  auroit  fait  valoir  la  choie  bien  d’un  autre  air.  Ce  Profeflèur  taris  aU- 
legua  là  Bibliothèque  à l’Univerfité  d’Altdorf.  N’oublions  pas  qu’il  le  plut  ex- 
tremement  à faire  des  {B  ) Anagrammes.  Je  ne  lài  s’il  donnoit  dans  l’Alfrolo-  mu*  apud 
gie  judiciaire;  mais  dans  le  programme  d’où  je  tire  cet  article  on  remarque  fort 
lericufement,  que  les  humeurs  d’une  ércfipelc  f s’étant  arrêtées  tout  d’un  coup  Mimer. 
lors  que  Mars  éroit  rétrogradé,  produifirent  à l’extremité  des  pieds  une  gangrène 


KltdiiO- 

mm* 


fcorbuuque.  Godefroi  &c  Louis  J ungerman  avoient  un  frere  nommé  Galpar,  r . ^ 
qui  étoit  homme  $ de  lettres.  fmrfpL 

JUNIUS  (Hadrien)  né  à Horn  ( A ) en  Hollande  le  premier  de  *&) <}««;•» 

Juillet  fubjiofub- 


' ( D } Cmelieur  d'imprimerie  c be^  tes  héri- 

tiers de  Wiibtl.  J C’eft  ce  qu’on  aprend  par  des 
{<•)  Vaytr.  lettre»  (4)  qu'il  écrivott  à Goldaft.  On  y voit 
it  rteuctl  auffi  qo'ü  travailloit  fur  Julius  PothtfcY  mais 
ÀCeUtfi  on  *e  fiv0*1  déjà  par  la  préfacé  de  ion  édition 
imprimé  à d’Herodote.  Il  enrichit  deplufîcurs  pièces  cét- 
Frantfm  te  édition , & entre  autres  de  ptuficurs  fragmens 
•a  «6S8.  dç  Ctefiâs.  Mr.  Chevillier  auroit  pu  le  met- 
orirint  ^ ^ans  f*  Kft*  0>)  des  Savans  hommes  qui  ont 
dlel'hofri-  été  Corrcéèeurs  d'imprimerie. 
mtrit  ,u  ( A ) Il  fut  fais  Profiteur  en  Médecine  a Giejfen 
Taru  LcRcfteurdc  î’Univcrfité  d’Alt- 

*9f-  l9J-  dorf  a un  peu  brouillé  là  chronologie  dans  fon 
Programme.  Il  veut  que  Jungerman  ait  aquis 
une  figfandc  réputation , pendant  qu’il  étoit 
Profe  fleur  à Gieflèn , qu’on  tâcha  de  l’attirer  eh 
Angleterre,  afin  qu’il  v fuccédàt  au  très-celebre 
* Botanifte  Lobelius.  C’eft  confondre  les  tems, 
car  Lobelius  mourut  l’an  1616.  & Jungerman 
ne  fat  Profèflcur  à GiefTen que  depuis  l’an  1612. 
jufqü’cn  1615.  Quelle  apparence  que  les  Ah- 
•,*. .’£g|ois  âÿeht  biffé  yuide  la  place  de  Lobelius  fix 
Vou  fept  ans?  IN  h dcftincrcnt  fans  doute  à 
Jungerman  peu  après  qu’elle  eut  été  vacante: 
il  avoit  donc  aquis  avant  que  d’être  Proie  fleur 
à GiefTen , la  réputation  qui  lui  procutst  cette 
grande  marque  de  l’cftime  que  les  Anglois 
(e)lhimr.  avoicnr  conçue  pour  lui;  Paul  Freherus  (c) 
f.  1 j3.  qui  a donné  le  précis  de  ce  Programmé , a d’un 
cote  mieux  Ipecific  les  dates  qu’elles  n’y  étaient 
fpecificcs  V mais  dé  l’autre  cela  ne  fêit  qu’à 
faire  ^ébnoitre  plus  clairement  l'abus  de  calcul 
oit  il  témbfr.  Voici  fon  arrangement.  DoStr 
Med.  créants,  & ad  frtfefftfntm  Med.  pubticam 

~ ...  à’//*  l'j{  / 
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lillentej , 

promettes  eft  A.  1611.  H inc  (d)  per  triennium  g3n£rf- 
ta  nomims  ceirvntate  prajuit,  ut  in  Angliam  qtto 
teleberrimi  Botatltci  Matthiæ  Lobelii  fucceffor  fte-  antetri- 
ret  snvharetur  A.  C.  1616.  frd  1 Ile  Gci  mamæ  nieftre 
conditioner  prutulit.  Ad  deferiptiontm  ttiam  Horti 
Êichftcttenfis  toia  Germania  célébra  laudabtlem  Mwiis  in 
tiec  Tulgarem  operam  etntulit.  Ce  jardin  d’Eichf-  locoLun» 
tet  fut  imprime  l’an  161  j.  juger  fi  Jes  chofes 
font  ici  placées  félon  leur  tems.  Le  Diarium  Bio-  tardiim  2e 
grapbtcum  de  Mr.  Wiften  fuppofe  que  nôtre  rctrogra. 
Junqerman  a été  Profeflèur  à Leipfic , 8c  puis  dum'  !° 
a Altdorf.  Corrigez  y à coup  lur  cela  en  tc  pcduin 
mettant  Giejfenfi,  au  lieu  de  Lipfienfi.  pcperc- 

(B)  A faire  des  Anagrammes.  ] Il  en  publia.  1^"t- 1<!- 
un  Recueil  à GiefTen  l’an  1614.  intitulé  Aulaum  ' ' ' 
Acadenncum  in  4.  On  a deux  autres  Ouvrages 
de  lui , favoir  le  Catalogne  dont  j’ai  déjà  parlé , J/  oédtfr. 
f<  un  autre  Catalogue  femblable  fous  le  titre  de  Jun^r. 
Corrm-copu  Vitra  Giejfenfi  s &c.  Giejfti6i 4.  Û14.  ”>*»  m 
(A)  J uriius.  ...  né  à H»rn  en  Hollande. } 

Moreri  dans  l’article  d’Adrien  Junins  dit,  que  c„f.  4. 
vulgairement  fon  nom  étoit  Jongbt  ou  DwpAUTEJ 
j fon  ; 8c  puis  quand  il  parle  de  François  Ju-  Moreri 
nius  Profèflcur  à fceydc,  il  ne  lui  donne  pour  & dcdu 
nom  vulgaire  que  Jongbe.  Il  n’y  a rien  d’exaft  R,er- 
là  dedans,  car  en  premier  lieu  il  faloit  dire  de  (j)  a f,„. 
Jtngbt , 8f  ne  dire  que  cela  à l'égard  d’Adrien  *!• 
junius,  puis  qu’il  eft  faux  qu’en  langue  Fia-  rr,0‘ 
mande,  fon  nom  ait  pu  être  indifféremment  tu  mit  "ni 
ou  de  jongbe , ou  dtt  Jt».  En  fécond  lieu  il  </«  Prê- 
ta faux  que  le  nom  vulgaire  de  François  Ju-  £r*n>me.  « 

® f 3 un*  faute 

fimpref. 

fon  peur  Huic.  Mais  ente  faut*  lier  Imprimeurs  n'a  pas  mis  en  plus 
mauvass  tsssf  i'rrtfre  it  l'Auteur. 


* r«« 

foi  *lf>o!o- 

*lt  [Ml ni 

/es  lettres 
f<.  £91.  ou 
il  élit  qu’il 

y t*ÿ* 

lors  ijite 
Charles - 
Quint 
doit  de- 
vant Lan- 

lirai. 

t P*i- 
jSS.  469. 

4 Voyox.  [a 
lettre  a 
VuUamut 
p.  1 ,+.  ch 
il  fe  vante 
d'avoir 
tnt  pue 
ttitefli- 
trtjfurt. 
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Juillet  ( B ) i$u.  a été  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle.  Il  étoit  fils 
d’un  (C)  Bourgmaitrc  de  grand  mérité  -,  & il  étudia  premièrement  à Haerlem, 
puis  à Louvain  & à Paris,  & enfin  à Boulogne  en  Italie,  où  il  fe  fit  recevoir  Doc- 
teur en  Médecine.  Etant  de  retour  en  fon  pais,  il  pafià  en  Angleterre  l’an  * 1 743. 
& y fut  Médecin  du  Duc  de  Nortfolk , & puis  d’une  grande  Dame.  Il  y com- 
poii  quelques  livres,  & entre  autres  un  Dictionaire  Grec  & Latin  , où  il  avoic 
ajouté  plus  de  6500.  mots.  Il  le  dédia  au  jeune  Roi  Edouard  en  1548.  & parce 
qu’il  lui  donna  le  titre  de  Roi , on  lui  en  fit  des  affaires  long  tems  après  à la 
Cour  de  Rome.  Il  fut  fort  fenfiblc  à cette  pcrfccution  j car  on  voit  de  fes  let- 
tres j à Lindanus  Evêque  de  Ruremonde , & au  Cardinal  de  Granvelle , dans 
lefqucllcs  il  témoigné  fbuhaitcr  paflionnément,  qu’on  levât  la  flêtriflure  dont  il 
fe  voyoit  noté , depuis  que  les  Ccnlcurs  avoient  mis  fes  livres  dans  le  catalogue 
des  Ouvrages  défendus.  11  écrivit  pour  cela  au  Pape,  par  le  confeil  d’Arias  Mon- 
tanus  -,  & il  prépara  une  Apologie,  où  en  proteflant  qu’il  avoir  été  toujours  bon 
Catholique,  il  faifôit  voir  qu’il  n’avoit  pu  fe  défendre  de  donner  le  titre  de  Roi 
à Edouard  J.  Comme  il  étoit  fort  bon  Poète,  il  publia  en  1554.  un  Epitha- 
lame  fur  le  mariage  de  Philippe  1 1.  avec  la  Reine  Marie  -,  qui  lui  auroit  peut-être 
valu  une  fortune  confidcrable,  fi  l’Angleterre  fût  demeurée  tranquille.  Il  s’en 
retira  ( CD ) durant  les  troubles , & s'en  alla  confiner  à Horn  -,  mais  le  Roi  de 
• e ' :-v.  . ...  -,  . Dane- 


4.  Ibid. 

p.  H+. 

f/l)  Apud 
ItiÿîtrAJ- 
dit.  aux 
Eloges  t». 

i-M7  9- 

(6)  Ad  A r- 
ir.uydim 
juxta  Mil- 
deburgum 
in  Matiia- 
cis  fc  con- 
tuleiat, 
ubi  cura 
finira 
conlilio  2c 

düigcn’ia 
fua  conri- 
vibus  ll- 
boranti* 
bus  opem 
ferre  co- 
tutuî  ef- 
fet, ex 
cceli  mu- 
tatione . . . 
in  letalcra 
morbura 
incidit. 
Timon, 
hi.  61. 


nius  ait  été  autre  que  Du  Jon.  Du  Ryer  dans 
fa  traduction  de  Mr.  de  Thou  dit  (4)  que  Horn, 
la  patrie  d’Adrien  Junius,  dt  un  village  de  Guel- 
dres.  C’cft  une  infigne  bevuë  que  je  ne  trouve 
point  dans  l’cdition  de  Mr.  de  Thou  de  Franc- 
fort 1615.  fi  le  Traducteur  a travaillé  fur  une 
édition  qui  eût  cette  faute,  on  peut  i’exeufer; 
mais  voici  une  autre  chofc  à reprendre.  Il 
dit  que  Junius  étant  forti  de  Haerlem  à caufc 
du  fiege,  s’en  alla  à Armujdt  près  de  Mildcbourg, 
ou  ayant  employé  inutilement  toute  fa  diligence  & 
tout  fes  fosns , pour  donner  quelque  rensede  aux 
maux  de  cette  ville  ajfiegée , il  fut  ft  incommodé 
du  changement  d’air  & c.  On  voit  allez  clairement 
que  cette  ville  affiegét  ne  fe  raportc  ni  à Mid- 
dclbourg,  ni  à Armuydcn,  mais  à Haerlem. 
Or  il  eft  très- faux  que  Junius  aitfongéau  fou- 
lagcment  de  cette  ville  afjiegée , lors  qu’il  étoit 
à Armuydcn,  car  il  n’y  alla  qu’apres  la  prife 
de  Haerlem.  Mr.  de  Thon  ( b)  ne  fauroit  être 
bien  juftifié  de  ccttc  meprife  , car  quoi  qu’en 
écrivant  en  Latin  on  ne  foit  pas  obligé  à de- 
barrafler  une  période  félon  la  1 igueurdc  la  Gram- 
maire Françoife , il  ne  fc  feroit  jamais  exprimé 
comme  il  a fait,  s’il  avoit  cru  que  Junius  n’é- 
toit  pâlie  en  Zélande  qu’apres  la  prife  de  Hacr- 
lem.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s’agit-!à  ou  du 
fiege  de  Middclbourg,  ou  du  lîcgc  d’Armuy- 
den , veu  que  ccs  deux  places  ne  furent  point 
afiicgccs , pendant  que  Junius  vécut  en  Zélan- 
de. Mclchior  Adam  a copié  la  faute  de  Mr. 
de  Thou.  Ils  dévoient  favoir  que  ce  Mftdccin 
s’arrêta  quelque  tems  à Delph,  depuis  la  prife 
de  Haerlem  , avant  que  de  palier  en  Zélande. 

(fl)  Le  premier  de  Juillet  1511.]  C’cft  ce 
que  porte  la  vie  de  J imius  à la  tête  de  fesépi- 
tres,  vitatn  liane  orditur  Kalendù  Juhi>  anni  1 j x 1. 
Quelques  pages  après  on  y lit  qu’il  mourut  die 
1 6.  Junii  anno  1 575.  cum  e x v l e v 1 s s 8 t ait- 
num  atatis  63.  qui  magnus  climaclerinus  antiut 


Medicis  vocaiur.  Par  1)  on  réfute  Mr.  de  Thou, 
Ors  Jééé*  ^ Mclchior  Adam  qui  le  font  mourir  dans  fon 
édition  do  année  climaâcrique.  Mais  comme  ccttc  vie 
Dordneht  de  Junius  n’cft  gucrcs  exacte,,  & que  l’édi- 
apud  Vm-  tjori  (tj  jçç  Lpitrcs  dont  elle  eft  entête  porte 
Caimaxitt  *ur  *c  *ronr  1 an  1552.  quoi  quelle  contienne 
1*.  . JEpir.iphe  de  l’Auteur  décédé  en  1575.  & 
quelques-unes  de  les  lettres  datées  de  l’an  1574. 


je  ne  voudrois  pas  trop  condamner  la  chro- 
nologie de  Mcurfius,  qui  met  la  nativité  de 
(d)  ce  favant  homme  à l’an  1512.  Ce  qui  me  (d)  Valtr » 
fait  dire  que  fa  vie  (e)  n’cft  point  exade,  c’eft  i 
qu’outre  les  deux  dates  que  j’en  ai  citées,  j’y  À.BulUri, 
trouve  fon  épitaphe  qui  porte  qu’il  vécut  63.  Acadcm. 
ans.  Si  l’Auteur  de  cette  vie  a cru  que  l’Epi-  des  $*- 
taphe  alloic  bien , il  a eu  tort  de  placer  le  jour  ^nV  Ctnt 
natal  de  Junius  au  1.  Juillet  1 5 1 1.  & de  dire  J 
qu'au  16.  Juin  1575.  il  avoit  achevé  l’année  (r)  Jt  no 
63.  de  fon  âge.  D'autre  côté,  lors  qu’un  fai  point  fi 
homme  a 64.  ans  accomplis  à 15.  jours  près, 
c’cft  une  grande  négligence  que  de  dire  qu’il 
a 63.  ans,  ou  qu'il  a paffé  fa  83.  année.  Mais  met  dans 
qu'il  y ait  là  ou  peu  ou  beaucoup  de  negligen- 
ce , toujours  cft-il  bien  certain  qu’on  y trouve  jatéele 
la  réfutation  de  Moreri,  deFreherus,  de  Md-  n.  Juin 
chior  Adam,  de  Pope  Blount  , & de  ceux  1 61 6- 
qui  mettent  la  naiffancc  de  Junius  à l’année  jetées  “ 

1 5 1 3.  L'édition  de  fes  lettres  n’cft  pas  fon  cor-  écrites  h 
rcéte;  6c  d’ailleurs  on  ne  les  a point  rangées  Voflius  n. 
félon  le  tems  qu'elles  ont  été  écrites,  & l’on  7*'f'  m\ 
n’a  pris  aucun  loin  d’en  déterrer  Sc  d’y  fuplécr  +7" 

Ja  date  quand  elle  y manque , ce  qui  arrive  très- 
fouvent.  Ccs  deux  defauts  ne  font  que  trop 
ordinaires  dans  de  fcmblablcs  recueils. 

( C ) Fils  d'un  Bourgmaitr/  de  grand  mérita ] 

Le  perc  de  nôtre  Junius  avoit  été  non  feuler 
ment  Secrétaire , & puis  cinq  fois  llourgmaî- 
tre  de  Horn,  mais  auifi  deux  fois  Député  à la 
Cour  de  Danncmarc  , & une  fois  en  Suede  & 
en  d’autres  lieux.  11  étoit  homme  de  lettres,  Sc 
il  (/)  compofa  un  livre  Latin  qui  n’a  point  (f)TtoxC 
été  imprimé,  contenant  l’origine  & l’accroif- 
fement  de  Horn.  fulUnd. 

(D)  Jl  s’en  retira  durant  les  troubles.']  Faute  p.  373.  v 
de  meilleur  guide  j’ai  fuivi  la  vie  de  Junius  qui 
eft  au  devant  de  fes  épitres,  quoi  que  je  n’i- 
gnoraflc  pas  que  l’cxaditudc  ne  peut  point 
fouffrir  qu’on  faffe  vivre  cet  Auteur  en  Angle- 
terre , depuis  la  première  fois  qu’il  y p3fla , , juf-  . . v, 

qu’à  des  troubles  pofterieurs  au  mariage  de  Ma- 
rie avec  Philippe  1 1,  car  je  vois  quelques-unes 
de  fes  lettres  datées  (g)  de  Haerlem,  ou  de  f t)  *"S' 
Horn  en  l’année  1352.  Sc  au  commencement 
de  1554.  qui  fentent  un  homme^flez  f<;denr  3 
taire.  Pluficurs  de  ceux  qui  ont  compofc  de* 
vies  avoient  bon  befoin  d avis. 


(a)  II  hoir 
de  quatre 
teni  Rtjkt - 
dater  s, 
pig.409. 

(i)  Ibid. 


(ç)  r*. 

«79-  Vtyex. 
touchant 
fa  Uaitrrf- 
h io9- 


(J)  te  Ca- 
talogue 
d’Oxford 
met  ce  li- 
vre parmi 
ceux  de 
français 
Junius, 
trefeffeur 
en  Thtole- 
p*  à Lti- 
de.  ' 
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Danemarc  l'cn  tira  bien-tôt,  pour  le  faire  Prcceptenr  du  Prince  * ïbn  fils.  Junius  * 'y-  1» 
ne  pouvant  ( E ) s’accommoder  ni  du  pais,  ni  du  génie  des  habitans,  fc  retira  ^”’Ar‘ ! ** 
d’une  manière  fi  brufque,  qu’il  ne  prit  pas  même  congé  du  Roi.  Il  y a de  l’apa- 
rcncc  que  ce  fut  en  1564  J*.  11  s’établit  à (F)  Hacrlem  ; il  y pratiqua  la  Mc-  t 

dccine  -,  il  s’y  maria  -,  & y fut  Principal  du  College.  Les  K rats  de  Hollande  lui 
donnèrent  la  commidion  d’écrire  l’Hiftoire  de  la  Province  ; de  quoi  il  fe  feroie  ‘ 
aquitté  dignement,  & avec  plus  d’exaéfitude  qu’il  n’a  fait , s’il  avoir  pu  mettre  la 
dernicrc  main  à l’Ouvrage , qui  parut  après  là  mort  fous  le  titre  de  J Batavia,  i 
Lors  que  les  Efpagnols curent  afTiegé  la  ville  de  Hacrlem , il  trouva  le  moyen  d’en 
forrir,  pour  aller  voir  le  Prince  d’Orange , qui  avoit  fouhaité  de  fc  fervir  de  fes  t-  hv» 
remedes.  La  ville  ayant  été  prife  en  1 573.  fa  Bibliothèque  fut  pillée , où  il  avoit 
laifië  pluficurs  Ouvrages  qui  lui  avoient  coûté  une  infinité  de  veilles,  & par  où  la.  a.  de 
il  cfperoit  de  s’immortalifer'.  Il  aurait  pu  les  mettre  bien- tôt  en  état  de  voir  le  *c>i,a 
jour,  & c’eft  ce  qui  augmentoit  fbn  chagrfh.  Il  palfa  en  Zeelande,  ou  la  rc-  ^ 
commandation  du  Prince  lui  fit  avoir  des  apointemens  publics,  pour  pratiquer 
la  Mcdecine  dans  Middelbourg  : mais  l’air  du  païs  lui  fut  fort  contraire.  Il  y 
gagna  des  maladies  qui  jointes  au  regret  d’avoir  perdu  là  Bibliothèque,  le  firent 
mourir  le  16.  Juin  1 575.  âgé  de  64.  ans,  moins  quelques  jours.  Son  corps  fuc" 
porte  d’Armuydcn  à Middelbourg,  où  Ïbn  fils  aîné  le  fit  enterrer  honorablement, 

& lui  compofa  (G)  une  épitaphe.  On  a plufieurs  (//)  livres  de  fa  façon.  On 

avoit 


( £ ) Ne  pouvant  s'accommoder.  ] C’eft  ce 
qui  paroi t par  la  page  385.  de  fes  lettres  où  il 
parle  ainfi  à Sambucus  : Ltberet  mibi  Poljdori 
exemple  erumptre  in  bac  verbe,  adfum  projecl us 
Dante  a i coligint  , tuf  longinqui  ac  molesli  iti- 
neris  ceu  partus  rceord.tnonem  oblitérait  jueun - 
dus  amseorum  reduci  quotidiegratulantium.  . . . 
ouurfus.  Il  ajoute  diverfés  raifons  pourquoi  il 
renonce  à l’appointemcnt , d'ailleurs  fort  hon- 
nête (4) , duquel  il  pouvoit  jouir  à Coppenha- 
gc.  Dans  une  autre  lettre  (fr)  il  dit  que  lui 
8c  fa  femme  abhorraient  ce  païs-là.  Dans  une 
autre  il  demande  augmentation  de  gages.  Je  voy 
bien  là  qu’il  avoit  été  apcllé  pour  être  Méde- 
cin du  Roi  , mais  non  pas  pour  être  Précep- 
teur du  jeune  Prince. 

(F)  ll  s'établit  d Haïtien.  ] L’Auteur  de  fa 
rie  n’a  pas  bien  diftingué  les  tems.  II  ne  le 
fixe  à Hacrlem , & ne  le  marie  qu’apres  fon 
retour  de  Copenhague.  Or  j’ai  prouvé  qu’il 
en  revint  en  1 564.  & l’on  voit  par  une  lettre 
(c)  qu'il  écrivit  l’an  1559.  qu’il  avoit  déjà  plan- 
té le  piquet  à Hacrlem  depuis  affez  long  tems , 
8e  qu'il  s’y  étoit  marié  avec  une  belle  fille  qui 
lui  avoit  aporré  du  bien.  I.’Epitre  dcdicatoire 
de  fon  Traité  de  antio  -,  celle  du  Traité  de  ce- 
rna, celle  des  Animadverferum  font  datées  de 
cette  ville  en  1 5 56 . 

( G ) Et  lui  compofa  une  épitaphe.  ] Boxhor- 
nius  ayant  ajouté  un  Appendix  à fon  Theatre 
de  Hollande,  pour  les  omillions  qu’il  crut  de- 
voir fuplécr,  y mit  entre  autres  chofcs  cette 
épitaphe  en  grans  caractères  ; mais  il  y tailla 
gliffer  trois  fautes , retint  au  lieu  de  merutt , 
^7,  au  lieu  de  63.  & 15.  au  lieu  de  16.  Vixit 
artn.  LXlll  X.  obiit  die  XV.  &c. 

(H  ) On  a plufieurs  livres  de  fa  façon.  ] Ses 
principaux  Ouvrages  outre  ceux  dont  j’ai  dé- 
jà parle  font  Ammadverforum  libri  fex.  Com- 
mentarius  de  Coma.  Adagiorum  (d)  ab  Erafmo 
omifforum  centuria  oüo  cum  dimidia.  Appendix 
ad  Epiibeta  T extoris.  Copia  cornu,  fi ve  Oceamu 
enarratiortum  Homericarum  ex  E ullathii  commen- 
tants celleàus  in  unum  volumen.  Un  Somen- 
clator.  Commentants  de  anno  & menfibm.  Plu- 
ficurs  fortes  de  vers  Latins.  La  tradufüon 


d’Eunapius  de  vitis  Sophifiarum.  Celle  d’Hc- 
fychius  Milciius,  celle  des  propos  de  table  de 
Plutarque  (f) , celle  des  queftions  mcdccinalcs  ri!  *tr. 
de  Cafiius  latrofopbilla , faite  & imprimée  à Paris 
en  154t.  (c'eft  , je  croi  , le  premier  de  fes  rerpretib. 
Ouvrages.  ) Je  ne  parle  point  d’un  fort  grand  paru  avec 
nomtare  d’Autcurs  qu'il  a îlluftrez  de  notes,  K'*14™*? 
comme  Nonius  Marcellus , Plaute,  Scnequc , 

Pline  (f).  11  avoit  fort  travaillé  fur  Suidas , fions. 

8e  il  avoit  même  deffein  de  le  dedier  au  fils  du 
Prince  d’Orange , comme  il  le  témoigné  à un  ff)  VeX,x- 
(g)  Seigneur  Angldis , dont  il  implore  les  bons  %t?d"ftt 
offices  auprès  du  Prince,  afin  d’en  être  grati-  Epines, 
fié  par  avance  de  quelque  prefent;  car  il  s’en-  & dam 
tendoit  aulfi  bien  qu’un  autre  à profiter  d’une 
Epitre  Dedicatoire. 

J’ai  quelque  chofe  à remarquer  touchant  (g)  Ep>fl. 
trois  de  fes  Ouvrages.  I.  L’Auteur  de  fa  vie  p*g-  » 73- 
dit  que  les  Ammadverforum  libri  fex  périrent  lors  Vty*-a»$ 
que  Hacrlem  fut  pris:  on  n’entend  pas  trop'’’"  .* 
cejqu’il  veut  dire,  ils  furent  publiez  par  l’Au- 
teur même,  & dediezà  Antoine  Pcrcnot  Evê- 
qued’ Arras  en  l’année  mil  cinq  cens  cinquante 
fix.  Gruterus  les  a inférez  dans  le  4.  volume 
de  fon  Thrclbr  Critique.  II.  Quant  à /’ Appen- 
dix ad  Epiibeta  Textoris , on  peut  direque  Ju- 
nius manioit  cette  matière  avec  une  toute  au- 
tre érudition  que  Textor,  qui  y fjifoit  des 
fautes  toilt-à-fait  grofikres.  Voyez  en  quel- 
ques-unes dans  les  lettres  ( h ) de  Junius.  Il  (f>)  Pag. 
regardoit  ce  travail  comme trcs-utilc  & très-pc-  4®6’ 
niblc  (i).  III.  Son  Somenclator  cft  en  fon  genre  ^ ^ 
fort  cjfcellcnr.  Le  choix  des  termes  en  8.  p.  , ,<s.  " 
langues  n’y  cft  pas  moins  une  preuve  de  l’éru- 
dition, que  de  la  patience  infatigable  de  Ju- 
nius. On  dit  (^)  qu’il  entendoit  bien  8.  lan-  ri)  Meur- 
gucs;  la  Grcquc  , la  Latine,  l’Italienne,  I’ 

Françoife,  l’Lfpagnole  , l’Allemande  , l’An- 
gloifc,  8c  la  Flamande.  Scs  voyages  lui  avoient 
rendu  beaucoup  de  ferviecs  pour  cela  : je  trou- 
ve qu’il  avoit  etc  en  France,  cnltalic,  en  Al- 
lemagne, & en  Angleterre,  mais  non  pas  en  (/)  Bibl - 
Efpagnc , comme  l’affûrent  ( l ) Valcrc  André, 

Morcri,  & Frthtrus.  Mr.  Colomics  a publié 

(»)  un  petit  conte  qu’il  tenoit  d’Ilac  Voflius,  çm)op„fr, 

qui  prouverait  que  Junius  ne  negligeoit  rien  p.m.  13t. 

pour 
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stn»em  avoir  jette  les  yeux  fur  lui  pour  (/)  une  Chaire  de  Profefieur  à Leide}  eù  l’U* 
ne  faifoit  quafi  que  de  naître  lors  qu’il  mourut.  Je  n’ai  pas  eu  encore 
le  tems  de  bien  averer  s’il  fe  fit  enfin  (K)  de  la  Religion. «.^y . 

J U N I U S * (François)  Profefleur  en  Théologie  f à Lcidc,  nûquit  à 
Bourges  le  1.  de  Mai  i?4f.  Sa  famille  (A)  étoit  noble.  Son  perc  qui  étoit 
un  homme  de  robe  fe  trouva  expofé  à bien  des  perfecutions,  pour  avoir  été 
foupçonné  {B)  de  Luthcranifme.  U expoià  fa  femme  à de  terribles  medifan- 

■ - - ces. 
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fommi  lu  pour  perfcâionncr  fon  Hmenclator  , Se  qu’il 
U s’abaiffoit  à boire  avec  des  Chartiers  pour  apren- 

‘thtca  PoZ  ^re  *es  termcs  propres  de  leur  mecier.  Il  me 
tif.  f.  460.  femble  d’ailleurs  qu’on  remarque  dans  quelcune 
(a)  de  fes  lettres  qu’il  n’auroit  pas  cru  faire 
(d)ZlUt/l  un  grand  aime»  s’il  avoit  bien  bu  fans  s%ni- 
{crut  i un  yrcr. 

(I)O»  avoit  jette  Us  veux  fur  lui.]  C’cft 
Meurfius  qui  me  l’aprend  ; Sub  mortis  tetnpus, 
(i)Asbn.  dit-il  (b)  , A code  mie  nafcettti  inter  primos  pro- 
Butav.  fefforet  deftinotus , fed  inter  ipf*  initia  morte  ab- 
t-  91-  reptrn  ineboart  munus  non  potuit.  Frchcrus  (r) 
(c)  ihtatr  coP'ant  cela  fans  ajoûter  de  quelle  Academie  il 
s’agit,  jette  fe  leéteurs  dans  les  tenebres,  ou 
dans  l’illufion  ; il  ne  tient  pas  à lui  que  com- 
me il  vient  de  parler  de  Middclbourg,  on  ne 
s’imagine  que  c’cft  là  qu’une  Academie  vient 
de  naître.  Je  remarquerai  à cette  occafion  que 
rien  ne  caulê  plus  dôbfcuritcz  dans  les  livres, 
que  de  ne  pas  prendre  la  peine  d’ajouter  les 
fuplcmens  à ce  que  l’on  a copié  d’un  autre. 
Mille  chofcs  font  claires  dans  l’original , qui 
ne  font  qu’un  galimatias  impénétrable,  fi  on 
les  tranfporte  routes  nues  dans  un  autre  lieu. 

( K)  S’il  fe pt  de  la  Religion. ] Ce  qui  me 
tient  en  fufpens  cft  une  lettre  (d ) qu’il  éaivit 
à l’Evêque  de  Haerlem  en  1 S7?.  pour  lui  ren- 
dre compte  des  efforts  qu’il  avoit  faits , afin 
d'empêcher  que  la  maifon  de  ce  Prélat  ne  fût 
pillce.  Il  lui  aprend  qu’il  conferva  ce  dépôt 
autant  qu’il  put,  & qu’il  ne  l’abandonna  aux 
pillards  que  par  une  force  majeure,  s’érantvu 
menacé  d’une  mort  prochaine , le  piftolet  à la 
gorge.  11  ajoûte  que  l’impunité  de  ces  attentats 
l'obligea  à demanda  la  liberté  de  fe  retira 
hors  de  la  ville , ce  qu’il  obtint.  Il  eft  fur 
qu’il  fe  plaignit  aux  Magiftrats  , Si  cela  bien 
vatement , (e)  de  la  violence  qui  lui  avoit  éré 
Ludovi'c'i  6***»  & qu’il  leur  dît  que  les  Efpagnots  com- 
XII.  mi-  mettroient  à peine  les  mêmes  excès,  s’ils  étoient 
nidriTit.  ]cs  maîtres  de  la  ville.  Ce  qu'il  y a que  je 
Juniut'in  u’entens  gucrcs , c’cft  qu’il  dit  à fon  Prélat  que 
vira [u* , pour  confever  fa  maifon,  il  avoit  falu  en  faire 
»«.  1.0 per.  fortir  les  François  qui  profanoient  tout  avec 
une  cruelle  rage,  excludettdt  barburam  & cru- 
dtlem  Gallormn  omnia  profanantium  rabicm.  Je 
ne  regarde  pas  comme  une  preuve  convain- 
cante , l’index  hbrorum  prohtbuorum  <jr  expttrgan- 
«is  Dio  ^Tum  » ou  (/)  traité  de  Calvinifte  & 
\0  d' Auteur  damnat*  memotia. 
aniitebat,  (A)  Sa  famille  étoit  noble.]  Guillaume  du 
■p  in*  Jon  fon  ayeul,  Seigneur  de  la  Boffardinierc  pro- 
Dunyfù  c^e  d’Iffoudun,  fut  annobli  pour  les  bons  fervi- 
Utile  f.He  ccs  qu’il  avoit  rendus  dans  l’expédition  de  Na- 
tnifeaj  varre,  lorsqu’on  tâcha  de  rétablir  Jean  d’Al- 
Jum"  probrct»  dépouillé  injuftement  de  fon  Royaume 
eo  cjûoil  par  Ferdinand  d’Aragon.  Il  avoit  aufli  fervi 
alii  vulgo  (£)  chez  le  Roi.  U laiflâ  trois  fils , dont  le  der- 

twiot!  Mrs- nicr  nommt’  Denys  étudia  en  Jurifprudcncc , 
demi.  là.  & prit  fes  licences  à Touloufc.  Il  ht  fort  mal 
ibid.  fes  études  (h),  car  comme  il  avoit  beaucoup 
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de  cœur,  il  étoit  toujours  mêlé  dans  les  que- 
relles des  Ecoliers.  En  un  mot  ce  fut  un  grand 
Duellifte,  Il  obtint  la  charge  de  Confeiller  du 
Roi  à Bourges,  en  reconipenfc  d’une  aétion 
hardie  qu’il  avoit  faite.  On  la  verra  dans  la 
remarque  fuivantc.  11  eut  neuf  enfans,  dont 
nôtre  François  junius  fut  l’un  (i).  (i)  Tiré  do 

(B)  Aroir  été  foupptnné  de  Lutberanifme.]  I*  vit  do 
Le  Gardien  des  Cordeliers  d’Iffoudun  prêcha  J*”’"1- 
fi  effrontément  contre  Marguerite  Reine  de 
Navarre,  Ducheffe  de  Berri,  & fccurde  Fran- 
çois I.  qu'il  ofa  dire  qu’à  caufc  qu’elle  étoit 
Luthérienne,  elle  meritoit  qu’on  l'envclopSt 
dans  un  fac,  & qu’on  la  jettât  dans  l’eau.  Les 
Magiftrats  du  lieu  l’exhorterent  à ne  pas  perdre 
ainh  le  refped  qui  étoit  dû  à cette  Princeffe» 
mais  il  fe  moqua  de  leur  avis , & continua  de 
prêcher  fur  ce  ton-là.  On  fit  informer  contre 
lui,  & on  envoya  au  Roi  les  informations. 

Le  Roi  refolu  de  le  punir  du  même  fuplice 
dont  il  avoit  jugé  digne  la  Princeffe,  ordonna 
qu’on  lui  amenât  ce  Moine.  La  Reine  de  Na- 
varre intercédant  pour  le  coupable,  obtint  que 
la  peine  feroit  modérée.  La  difficulté  étoit  de 
fe  faifir  du  perfonnage,  car  il  avoit  la  populace 
dans  fe  intérêts  ; de  forte  que  les  Magiftrats 
d’Iffoudun  n’ofoient  entreprendre  d’executer 
l’ordre  de  fa  Majefté.  Denys  du  Jon  qui  reve- 
noit  des  Ecoles  où  il  s croit  tant  batu  , déclara  (!)  U.  ik 
que  fi  le  Roi  lui  adreffoit  la  commiffion  de *• 
prendre  le  Moine , il  l’executeroit  ponéîuelle- 
ment.  Cette  commiffion  lui  ayant  été  expe-  prancilc»; 
diéc,  il  fe  mit  à la  tête  des  Archers,  & malgré  norum 
les  oppofitions  de  la  populace,  i!  tira  du  cloi-  aitct  k 
tre  le  Prédicateur,  qui  fut  envoyé  aux  galères 
pour  deux  ans.  Du  Jon  à la  vérité  fe  mit  par  odioque 
là  dans  les  bonnes  grâces  de  François  I.  & de  maxime 
la  Ducheffe  de  Berri,  mais  il  encourut  la  haine  c(t 
du  peuple  & celle  des  Cordeliers,  & s’attira  une  ^onisfpc 
perfecution  de  calomnies,  & de  menaces,  & cie  & Lu- 
de  procès,  laquelle  aboutit  enfin  au  cruel  maf- 
facrc  qui  fut  commis  en  fa  perfonne.  Httc  (k) 
prima  fuit  aâio  , qua  i n gratiam  Regis,  ferons-  fuborntta 
que  R egitue  infiuuavit  patrem  : fed  apud  ilium  in-  wm 
(tnfulsam  plcbecstlam  & F ranci feanorstm  trdintm 
edsa  perpétua  cenaliavit  : indtgniffimasqtie  calum-  domi  ter- 
rsidt,  minas,  cri mmatioues,  ptrfecutiones,  damna,  viverxt. 
truentam  denique  cadem patri apportant.  On  (i) 
l’accufa  de  Lutberanifme , & on  fuboma  fa  fer-  <jUUin  àic- 
vantc  pour  attefter  qu’il  n’obfcrvoit  point  les  bu*  vetiti» 
jours  de  jûne.  Il  prit  la  fuite , ne  voulant  point 
fe  commettre  avec  des  gens  fi  paftionnez  : on  fc  pro  tcfti_ 
faifît  de  fes  biens,  & il  falut  que  la  Reine  de  raonio  di- 
Navarrc  lui  fournie  pendant  près  d’un  an  de  c'1>at 
quoi  fubfifter.  Enfin  par  l’autorité  du  Roi  les  trcniVxpe 
accufations  furent  mifes  à néant , & alors  Du  audivi  1 
Jon  obtint  une  charge  de  Confeiller  Sic.  libe-  eonfir- 
ratus  (m)  ab  aaufatione  pater  auüoritate  Régis , 
patrium  folum  repetit , atque  immigrât  in  Bnuri- 
gum  metropohn , nbi  s uni  lande  ad  exitum  stfque  ^ jj  ^ 
rite  Confiiiarii  Regii  & pro  Tribuno  mtlitum  bo- p.  7.  ctl.  1. 
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ccs,  parce  qu’elle  (C)  devint  groflè  pendant  qu’on  crovoit  qu’il  éfoic  en  fuite-, 
6c  on  ne  favoit  pas  qu’il  étoit  venu  la  voir  une  fois  fccretcment.  Notre  Fran- 
çois J unius  fut  élevé  avec  foin,  & devint  un  très-habile  homme,  à quoi  là  hon- 
te (©)  naturelle,  jointe  avec  beaucoup  d’ambition,  ne  contribua  pas  peu.  11 


com- 


ttoribus  à Rege  collatit  defunHus  tîl  : prater  alu 
commoda  honorai  ta , que  a Regina  forore  i llitti  & 
Biturigum  Duce  acceperat.  Voici  comment  il 
fut  tué.  Le  jour  de  la  fétc-Dicu  les  Catholi- 
ques d’Iffoudun , fans  avoir  égard  au  Traite  de 
paix  qui  venoit  d’être  conclu , commirent  mil- 
le violences  contre  les  Reformez.  Le  Roi  ex- 
pédia une  commilTjon  à Denys  du  Jon  pour 
informer  de  cette  émeute , & pour  en  punir  les 
auteurs.  Du  Jon  fe  rendit  à Iffoudun  accom- 
pagne feulement  de  trois  Archers  ; il  difpcrfa 
les  autres  en  divers  lieux  avant  que  d’entrer  dans 
la  ville , car  il  faloit  ufer  de  prudence  dans  une 
affaire  fi  délicate.  Scs  précautions  ne  lui  fervi- 
rent  de  rien  : on  devina  pourquoi  il  venoit  ; 
le  peuple  fe  faifit  des  portes,  & atfiegea  le  logis 
du  Commiflairc.  On  y entra,  on  tua  du  fon  , 
on  le  jetta  par  les  fenêtres , on  le  traîna  par  les 
rues,  on  l'expolâ  aux  chiens , on  défendit  (a) 
publiquement  de  l’enterrer  (b).  Le  Confeil 
du  Roi  conçut  contre  cette  audace  l’indigna- 
tion qu’elle  meritoit , & ordonna  que  les  mu- 
railles d’Ilfoudun  fuffent  démolies;  mais  Ci- 
pierre  & quelques  autres  Seigneurs  firent  chan- 
ger cet  arrêt , & cela  principalement  à caufe 
que  le  Commiffaire  mafTacré  étoit  fufpeét  de 
Luthcranifmc  depuis  plus  de  24.  ans.  La  veuve 
du  défunt  voulant  pourfuivre  la  vengeance  de 
ce  meurtre,  s’attira  la  haine  de  beaucoup  de  gens, 
& fc  confuma  en  frais,  llac  ( c ) cadet  confilium 
Régit  commovit  plurimùm  : & deiretum  de  labe- 
fattandu  mûrit  tou  us  oppidt  in  et  factum  propter 
atrocitatem  [celtrit , & periculofiffimum  exemplum 
illiut.  Sed  poflea  couver  fa  est  faüionibus  tota  ratio 
conflit  : tum  propter  Sipierrii  Gubernatorit  & non- 
mllorum  ex  nobilitate  procerum  i nveterata  odia , 
tum  propter  rtligionu  Pontifia*  felum  , eu}  tu  odio 
indefinenttr  fiagraviffe  inde  ab  amis  ampliut  vi- 
gimi  quatuor  criminabanlur  patrem.  Itaque  cadem 
ilium  neceffe  habuit  mater  in  Régit  confilio  perfequi 
tx  eo  tempore  : quo  facto , cum  ipfa  in  fe  multo- 
rum  concitavit  odia  , tum  omnia  ferme  commoda 
qua  ex  bellica  licencia , furtit , rapinit , greffatio- 
nibutque  rejlabant  ipfi , in  bac  perfecutione  occu- 
pant. 

Je  n’cxhortc  ici  perfonne  à admirer  les  mau- 
vais effets  du  zclc  de  religion.  Il  fait  que  l’on 
aprouve  les  meurtres , & qu’on  defaprouve  la 
conduite  d’une  femme  qni  demande  la  puni- 
tion des  meurtriers  de  fon  mari.  Mais  je  prie 
mon  lcéèeur  de  faire  attention  à une  chofe.  La 
Religion  qui  cft  regardée  par  tout  le  monde 
comme  le  plus  ferme  apui  de  l'autorité  fouve- 
raine,  & qui  le  feroit  effectivement  fi  clic  étoit 
bien  entendue  & bien  pratiquée,  cft  ordinaire- 
ment ce  qui  énerve  le  plus  cette  même  auto- 
rite.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  l'arrêt 
de  François  I.  contre  le  Prédicateur  d’Iffou- 
dun  ; homme  qui  avoit  eu  l’audace  de  traiter 
fi  indignement  en  chaire  la  propre  fccur  de  fon 
Roi.  Cependant  aucun  Magiftrat  n’ofe  exécu- 
ter les  ordres  de  fon  Monarque  contre  ce  mu- 
tin ; & lors  qu’un  Gentilhomme  a le  courage 
de  les  exécuter,  il  s'expofe  à mille  pcrfccutions, 


& il  devient  fi  odieux,  que  l’on  protège  haute- 
ment ceux  qui  le  mafTacrcnt.  La  Reine  de  Na- 
varre  (d)  fut  la  première  à eonfcillcr  à ce  Gcn-  uiiliusquc 
tilhomme  de  fortir  de  fon  pais , puis  que  l’cxe-  politico* 
’cution  des  ordres  très-  juftes  de  fon  Prince  l’ex-  ‘,0"0rc* 
poferoit  à la  haine  des  bigots.  Preuve  évidente  & 
que  la  Cour  ne  fc  fent  pas  a (fez  forte,  pour  pro-  admini- 
teger  fes  bons  fervitcurspcrfccutcz  par  les  gens  Ibaturo, 
d’Eglifc.  On  dit  ordinairement  que  le  minif-  fof^Vu-*1 
tcrc  évangélique  tfi  ipfu  Angelit  tumendum-,  3\où-  fum  ho- 
tons  y & ipfit  quoque  Regibut.  Lifez  bien  l’Hif-  "'fa  & _ 
toirc  de  l’Eglifc  Romaine,  vous  trouverez  que  ^"lioîvc'" 
les  plus  grans  Princes  du  monde  ont  eu  plus  à lam 
craindre  les  paifions  que  les  Zélateurs  cxcircnt , ixpe  fieri 
que  les  armes  des  Infidèles  : ainfi  ce  qui  devrait 
être  l’affcrmiffemcnt  de  la  république , &•  de  la  nonnulli 
majefté  de  l’Etat,  eft  bien  louxcnt  l'obftaclc  Proccrcs 
le  plus  invincible  que  les  Souverains  rcncon-  cuPivc- 
rrent  à l’execution  de  leurs  ordres  (c).  a|l(jj 

( C ) Parce  quelle  devine  groffe.  j C’cft  une  infervirec 
imprudence  que  de  fc  mettre  en  état  de  le  de-  Pattr  • *ibj 
venir  quand  le  mari  eft  fugitif;  car  s’il  mou- 
roit  avant  que  de  revenir,  & avant  les  couches,  p.  <s.  col.i. 
8c  fans  reconoîtrc  qu’il  cft  l’auteur  de  cette 
grofTefTc,  trois  chofes  extrêmement  pofliblcs,  (*)  Confr. 
comment  pourroit-on  fc  juftifier  envers  le  pu- 
biic?  Mais  de  plus  n’cft  ce  rien  que  de  donner  / „r. 
prife  à la  pacdifance,  comme  fit  la  femme  de  tirle  Ab- 
Du  Jon?  On  me  répondra  que  ceci  cft  aiféà  das*  re~ 
dite  quand  on  en  traite  de  fang  froid,  & qu'on 
ne  fe  met  pas  à la  place  des  perfonnes  amou-  ^ ^ 

reufes.  Après  quelques  mois  d’abfencc  leurs  cttrg.f.  1. 
feux  font  fi  ardens,  qu’aucune  confidcration  ne  ».  pi+. 
les  fauroit  retenir  : la  pailion  entraîne , on  n’é- 
coute rien  ; Fertur  (f  ) equit  auriga,  ne  que  audit  ■*'  I>rofu- 
currut  babenac.  Quoi  qu’il  en  foit  (g)  la  mere  fhîrf  ad* 
de  nôtre  du  Jon  fc  vit  diffamée,  & cela  lui  matrem 
perçoit  le  cceur.  ^mcl  r«- 

( D ) Sa  honte  'naturelle  jointe  avec  beaucoup  hin’ctra- 
d'ambition .]  Ces  deux  paifions  ne  fcmblcnt  pas  vida  fia» 
être  faites  l’une  pour  l’autre , & cependant  cl- 
les  s’allient  quelquefois  enfemblc.  Junius  en  "<,e* 
cft  un  exemple.  Il  avoué  que  dès  fon  bas  âge  vulgo.tan- 
il  fouhaitoit  plus  qu’il  ne  faloit  d’etre  honoré  «luam  li 
& d’être  lotie,  8c  qu’il  nepouvoit  fouffrir  les  {,Jj"Pcl(<ut* 
louanges  qu’il  voyoit  donner  à d’autres.  Na-  îl-* 
tura  me  pucrum  ad  honora  & laudit  appetentiam  lius.  Utro- 
plut  fatii  accendcute.  Sic  enim  mala  radtx  ilia  fluc  hoc 
<piKoTtf*iet(  in  me  germinaùat,  ut  nec  altenam 
laudetn  ifta  atate  aquo  animo  ferre  pojfttn  mi  fer , illiut  fœ- 
nec  in  mta  exiftimatione  ilia  conqniefcere  quant  min*  *«- 
mibi  conciliabam  pertinaciffima  diligentia.  D’ail- 
leurs  il  avoué  qu’il  étoit  d'un  naturel  fi  timide,  ;urh 4 0|,jj. 
&:  fi  fujet  à la  honte,  qu’à  l’àgc  meme  de  près  cicntibu* 
de  40.  ans  il  ne  pouvoir  parler  à fj  propre  fem- 
me  fans  rougir , tk  qu’il  n’ofoit  prclquc  rien  fum 
commander  à fes  domeftiques.  Pudor  fummut  Fiancifca- 
qui  me  ad  banc  ufque  étalon  fie  preffit , ut  rufluut 
magit  ad  omnia  quam  urbanüt  merito  baberi  pof-  nem  (l;'m 
fim. . . . Quid  duam  nifi  tmpudentem  ferme  pudo-  gravidira- 
rcm  effe  qui  me  tanloptre  iinpeditum  dijiinet,  ut  nx  ut 
fine  pudore  uxori  ret  vulgareit  ettunciem,  vix  jam  j^p*3;’ 
domi  fervitio  imptrem . Il  prétend  avoir  tiré  de  cam.  UiJ. 

grans  avantages  de  cette  honte  ; parce  que  fc  f ■ 7-  *• 
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commença  d’étudier  en  Droit  fous  Hugo  Donellus  à l’âge  de  treize  ans.  Quel- 
ques années  après  il  fiat  envoyé  à Lion , afin  d’y  joindre  l’Ambafladcur  que  le 
Roi  de  France  en voy oit  à Conftantinople  : mais  comme  il  n’arriva  qu’apres  le 
départ  de  l’Ambaflàdcur,  il  s’arrêta  à Lion,  & s’y  apliqua  à l’étude  avec  un  travail 
incroyable.  Barthelemi  (£)  Aneau  qui  étoit  le  Principal  du  College  de  cette 
ville,  lui  donna  de  très-bons  confeils  touchant  la  bonne  méthode  d’étudier.  Le 
jeune  homme  fe  vit  expofé  à deux  tentations  bien  differentes,  à celle  de  l’amour, 
& à celle  de  l’impicté.  11  refifta  vigoureufement  à la  première-,  car  il  donna  un 
bon  foufflet  à (F)  une  fille  qui  lui  vint  faire  des  carcflcs:  mais  il  fuccomba  de 
telle  forte  aux  fophifmes  d’un  libertin,  qu’il  fe  trouva  (G)  pleinement  Athée, 
après  lui  avoir  prêté  l’oreille  pendant  quelques  jours.  Il  ne  demeura  pas  long 
teras  dans  ce  malheureux  état-,  un  tumulte  de  Religion  qui  l’obligea  à prendre  la 
fuite  afin  de  làuver  fa  vie,  lui  fournit  une  occafion  de  reprendre  fa  première  foi. 
Son  pere  le  rapclla  à Bourges,  & découvrit  quelque  chofc  des  fentimens  dont  fon 
fils  étoit  imbu.  11  lui  fit  de  bonnes  leçons  -,  & fans  faire  femblant  de  rien  il  l’attira  à 

la 


(4)  Et  pu- 
dore  bxc 
eonfequu- 
ta  funt  in- 
de  à puc- 
ro  quoi! 
mihi  fem- 
per  fim 
diftifus. 
quod  alio- 
rum  faftis 
audiendis, 
fermoni- 
bus  obier* 
vandis  8c 
adverten- 
dis  in 
ufum 
meum 
ftuducrim. 
JJ.  itiJ. 
col.  a. 


(b)  Dont 
Partir  U 

J' Atrial, 
f ■ *78. 
coi.  1. 

(t)  VOJfOX 
h Croix 
du  Maint 
f.  )»• 

(J)  Vojtz. 
la  vio  Je 
Junius 

}°- 
a.  col. 

(t)  Vcytx. 

Partiel* 

Hcliodorc, 

rt marque 
C. 


défiant  (a)  de  foi-même,  il  s’apliquoit  beaucoup 
plus  à profiter  de  ce  qu’il  entendoit  dire,  & de 
ce  qu’il  voyoit  faire;  & il  déclaré  qu’il  n'apren- 
droit  point  à fes  leéteurs  fon  infirmité,  s’il  ne 
croyoit  qu’elle  ferok  pour  la  jeunefle  une  leçon 
très-utile  de  modeffie.  Hoc  to  libentiùs  pradtco 
de  infirmitate  mea , ut  juventus  ab  exemplo  me» 
prxceptum  bauriat  TnmiroQgoromt  atque  mode  fit  a, 
ut  cérium  fruüum  peritix  Ctrl 0 judicio  affeqtiatur. 
ld  enim  teftor,  nihil  mihi  ftcundum  benediümem 
Des  htm  commodariffe  in  rebut  omnibus , quant  il- 
lam  de  me  ipfo  diffidentiam  ex  confcienlia  infirmi- 
tatis  & pudoris  mei  , & ftudioftm  aliorum , qui- 
bufcunqne  adfui , abfervantiam.  On  ne  fauroit 
trop  louer  la  modcflic , & cette  humilité  rare 
qui  fait  que  l’on  fe  défie  de  fes  forces  : mais  il 
cft  fur  qu’elle  ne  vaut  rien  pour  faire  fortu- 
ne dans  le  monde  ; Sc  fi  un  pere  a dtlTein  q’ue 
fes  enfans  parviennent  aux  dignité*  , je  lui 
confcillcrois  de  leur  infpirer  plutôt  la  vaniré  8c 
la  préemption , que  la  défiance  de  leur  mérité. 
Junius  eft  peut-être  le  fcul  qui,  par  nport  aux 
avantages  mondains  fe-foit  bien  trouvé  de  fa 
modcflic.  Je  ne  prêtons  pas  établir  que  l’arro- 
gance foit  toujours  utile:  elle  perd  quelquefois 
les  jeunes  gens,  & les  empêche  de  s’élever;  je 
ne  parle  de  ceci  qu’en  general  ; je  ne  m’arrête 
pas  aux  exceptions. 

(E)  Barthelemi  Aneau.~]  J’ai  parlé  ailleurs  (b) 
de  fon  Commentaire  fur  les  Emblèmes  d’Al- 
ciat.  Il  s’apelloit  en  Latin  Annulus , ou  Amilut; 
il  étoit  nâtif  de  Bourges,  (c)  8c  il  publia  plu- 
fieurs  livres.  Il  fut  tué  mifcrablernent  dans  le 
tumulte  de  Religion  où  Junius  penfa  périr: 
fa  femme  auroit  eu  le  même  fort,  fi  le  Prévôt 
de  Lion  ne  l’eût  fauvéeen  l’cmprifonnant  (d). 

(T)  Un  bon  fouflet  À une  fille  qui  lui  tint  fai- 
re des  carejfet.]  Voici  une  chofc  tout  autre- 
ment admirable  que  l’aétion  de  Theagenc  (e) , 
car  elle  eff  hifloriquc  , au  lieu  que  celle  de 
Theagenc  n’eff  qu’une  fiétion  de  Roman.  Ju- 
nius apliqué  à fes  études  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu’à  faire  Pamour.  Cependant  on  le 
grondoit  de  fon  peu  de  galanterie,  & on  lui 
reprefentoit  qu’il  n’aprendroit  jamais  la  civilité, 
s’il  ne  devenoit  amoureux.  Ces  difeours  ne  le 
faifant  pas  changer  de  conduite,  on  l’expofa  aux 
carefies  de  3.  ou  4.  filles  qui  l’obfederent  ef- 
frontément. Elles  fe  jettoient  fur  lui  à corps 
perdu , & n’oublioient  rien  pour  triompher  de 
fa  pudeur.  Enfin  la  patience  lui  échapa,  il  fouf- 
fleta  Tune  d’cntr’ellcs;  ce  foufflet  caufa  un  grand 


bruit  dans  le  logis.  La  fille  qui  l’avoit  reçu 
ayant  compris  à l’air  du  jeune  homme  que  ce 
n'étoit  point  pour  rire,  mais  en  fe  fichant  qu’on 
l’avoit  ainfi  traitée , fe  mit  à crier  & à pleurer. 
On  fe  moqua  d’elle , & de  Junius  aufli  : mais 
cela  le  rendit  odieux  à plufieurs  perfonnes.  Il 
faut  l’entendre  lui-même.  Dies  (J)&  noHet  ap- 
petebant  canes  ilia  promifeuè , nefeium  quid  fibi 
relient , & gravitât  U Imcfiansque  tlliut , quant  in 
domo  paterna  videram  , fubinde  recerdantem.  Ne- 
que  id  feorfim  tentabant  ftngula , verumetiam  ter- 
ra aut  quatema  fimul  conjertis  manibtu  in  me  ir- 
ruebant  immtdeftiffimè , ut  perduch  ad  fuam  im- 
puritatem  animo  meo  de  fpoliù  pudoris  mes  trium- 
pharent.  Tandem  vero  adeo  me  puduit  illarum 
impudmia , ut  quum  una  multit  fpeSantibus  me 
amatorii  effet  adtrfa  palpo , ego  contrk  colaphtm 
gravem  ei  impegerim  : quem  ilia  addubitans  ut  ram 
in  partem  acciperet , définis  oculis  attenta  refpexit 
ad  me > aliquamifper  obfervans  aliquam  mei  animi 
fignificationem  : ut  autem  rem  feriam  à me  effe 
yidit , tum  ilia  vociferationibm  & ejulatibut  im- 
plevtt  domum,  omniumque  rifum  imprudent  in  fefe, 
ftultorum  odia  in  me  ctnàtxvit.  Il  fe  trouva  fi 
fatigué  de  ces  tentations,  qu’il  eut  mille  fois  en- 
vie de  s’en  retourner  chez  fon  pere  fans  dire 
adieu  à fes  hôtes,  chez  qui  fà  chafteté  fouffroit 
tant  d’attaques  ; mais  il  craignit  leur  reflenti- 
ment , & les  calomnies  dont  ils  fe  pourroient 
fervirpoür  le  décrier  dans  fa  famille. 

(G)  Qrtil  fe  trouva  pleinement  Athée.']  Parle 
confeil  de  Barchelemi  Aneau  il  avoit  lu  Cicé- 
ron de  legibus , & en  avoit  fait  des  recueils. 
Dans  ces  entrefaites  il  reçut  une  vifite  d’un 
homme,  & il  l’entendit  apuyer  fur  tant  de  rai- 
fons  ce  que  Cicéron  allègue  qu’Epicure  rejet- 
toit  la  providence,  qu’il  fe  lailfa perfuader cet- 
te impiété  d'autant  plus  facilement,  qu’on  en  (g) 
parloit  tous  les  jours  à table,  & que  tout  le  lo- 
gis en  rctcmifToit.  Menti  ni,  quumlibrosM.  Tullii 
de  legibsu  per  illud  tempus,  aucltre  & [tu fore  Anulo 
(de  quo  ante  dixi)  expenderem , & notât  quafdam 
in  e os  animadverfionesque  colligerem , vendre  bo- 
ni mm  ad  me,  &illa  Epicuri  verba  qua  libro  primo 
exftant  (b),  nihil  curare  Deum  nec  fui , me  aiteni, 
multis  quàm  diligenliffime  confirmare  : ad  qua  ego 
non  ration e judicioque  certe  refpondebam  : fed  af- 
fenfiotiem  paulatim  adhibens  , fentiebam  vtnenum 
ferpens , quod  imbibtram , confirmait  in  me  : & 
cum  auiloritate  hominit,  tum  argutiis  dillorum  ejUs 
praetps  to  deferebar , ut  meut  anmius  in  iflo  mal 0 
barern  occallefceret,  totufque  fieret  (if. 


(f)  7*- 

nias  ibid. 
p.çj.eoL  2. 

Cf)  IA* 

horribili 
impietate 
tondra» 
erat  quo- 
lidicmen- 
fa , perfo, 
nabat  do- 
rmis, cir- 
cumftrc- 
pebant 
omnia  au. 
reic  mets . 
adeo  ut 
jamque  ad 
alla  omnia 
obfurdef- 
cerem. 
Nam 

quum  om- 
nibus ho- 
ris  aiiquid 
atrocitcr 
ficri  vide- 
mus , aut 
audimus , 
inquit 
Tullius, 
ctiam  qui 
naturami- 
tiflimi  iü- 
mus.  aiC- 
duitate 
molcdia- 
rum  fen- 
fum  om- 
nem  hu- 
manitati» 
ex  animi* 
amiiti- 
raus: 

quum  im- 
pie fieri 
aut  dicit 
pietatis 
lènfum.' 
JJ.  ibij . 


a 


Ctl.  I. 

(h)  Voici 
un  ftchi 
Je  momei-  ' 
ro:  Juniua 
a prit  lt  1. 
livre  de 
legibus, 
pour  lo  1. 
Inro  de 
natura 
Dcorum. 

(i)  Junius 
ibid. 


{*) Junius 
tbiJ.  p . 1 1 . 
cil.  1. 


(b)  Ce r- 
tum  dcli- 
bcratum- 
quc  crac 
hebdoma- 
de  proxi- 
me  fcijuu. 
tura  . . . 
altcrnos 
dics  in 
egcrcnda 
'terra  ad 
fort'am  ur- 
bis,  8c  ia 
fludiis 
coiilumc- 
rc , Clcan- 
tbis  cxcnv 
pio>  ut 
ievarcm 
inopiam 
meam. 

Id.  ibid. 
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la  lecture  du  Nouveau  Tçftamcnr.  Les  premières  * paroles  que  Junius  (H)  y *u  c»m. 
rencontra  le  touchèrent  de  telle  forte,  qu’il  fe  dégoûta  bien-tôt  de  tour  ce  qui  ne 
fc  raportoit  pas  à la  pieté.  Au  commencement  des  guerres  civiles  il  s’en  alla  à zitej/st.' 
Genève , pour  y étudier  les  langues.  Comme  il  n’aporta  que  peu  d’argent , & 
qu’on  ne  lui  en  envoyoit  point,  il  (ê  vit  réduit  à une  (/)  extrême  ncccllité.  Enfin 
il  reçut  de  quoi  le  tirer  de  la  mifere , & s’aquiter  de  les  dettes  : & ayant  apris  la 
mort  *{*  tragique  de  fon  pere , il  fc  refolut  à gagner  fa  vie  en  inftruifant  de  jeunes  + v°y « u 
gens.  Il  fit  ce  métier  à Genève,  jufqucs  à ce  qu’il  fut  envoyé  ^ dans  le  Pais- 
Bas , pour  être  Miniftrc  de  l’Eglife  Wallonne  d’Anvers.  Il  exerça  cette  charge  au 
milieu  de  pltificurs  périls  -,  car  quoi  qu’il  s’opolat  au  zèle  indilcrct  de  ceux  qui  # *■’<»» 
fans  nulle  autorité  légitimé  brilbient  les  Images,  & pilloient  les  Temples,  ilpaf-,;6r‘ 
fa  pour  leur  infligatcurj  ce  qui  fut  caufc  qu’on  tâcha  plufieurs  fois  de  l’cmpri- 
Ibnncr.  ir  eut  le  bonheur  d’en  être  toujours  averti  allez  à tems,  pour  éviter  d’é- 
tre  pris.  Il  fut  trouvé  à propos  qu’il  paflat  dans  le  pais  de  Limbourg,  & il  y 
continua  les  fonctions  du  miniftcrc  avec  un  grand  fruit  ; jufques  à ce  que  les  dan- 
gers où  il  éroit  expofé,  firent  prendre  la  relolution  aux  Magiftrats  de  lui  con- 
lèiller  de  fe  retirer  en  Allemagne.  La  curiofité  (K)  qu’eut  un  bon  vieillard 
mente  d’etre  conuë , tant  elle  eft  propre  à faire  voir  la  mauvaife  foi  des  pcrlc- 
cutcurs , & la  fottife  des  peuples.  Junius  fut  reçu  à Heidelberg  par  l’Elcdeur 
Frideric  III.  avec  beaucoup  de  bonté,  & fut  voir  fa  mere  à Bourges  : d’où  étant 
retourne  au  Palatinat , il  y fut  Miniftre  d’une  petite  J.  Eglife.  Quelque  tems  4.  Scan». 
après  il  fut  envoyé  par  l'Electeur  à l’armée  du  Prince  d’Orangc , pendant  la  mal-  Ec' 
heureufe  expédition  de  l’année  1568.  Il  fut  Miniftrc  de  ce  Prince  jufqucs  à ce  * f 4 
que  les  troupes  eurent  regagné  l’Allemagne:  alors  il  retourna  à fon  Eglife  du  Pa- 
latinat, & y exerça  le  miniltere  jufques  à l’année  1 573.  après  quoi  d fut  man- 
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(H)  Les  premières paroles  qu’il  rencontrt  dans  ht , & bsram  prandii  in  ambulatione , legens  & 
le  Nouveau  Tdlamcnc  le  touchèrent.]  La  diofc  memonam  colens,  medium , orans  ouupavt:  vcf- 
eft  fi  édifiante,  & fi  capable  de  faire  fonger  à pere  auttm  coma  frugaU  ufus  fum , pluwtiùm  for - 
l'efficace  de  la  parole  de  Dieu,  qu’il  ne  faut  rien  hem  ht  tu  ova , & mediocrem  vini  tjatbum  Loi- 
ret ranchcr  de  ce  récit.  (4)  Hic  ergo  novum  il-  riens.  Sed  cxdtuturna  ilia  & pervicace  inedsapau- 
lud  teftamentum  dtvsnitus  oblatum  aperio:  altud  latins  me  inrafit  tabes , enta  cxedtt  graviter,  ut 
agenti  exhibet  fe  mihi  afpeSu  primo  augufttjfimum  vires  omîtes  txhattftum  corpus  dcfueretit.  Quod  ma- 
illsid  caput  J nantit  s Euangelifta  & Apoftolt>  ln  prin-  lum  tum  demum  fenfi , quant  tnft.mtibus  aimas  cr 
cipto  erat  Vtrbum  &c.  Lego  partein  capttis , & tabem  meam  ex  vultu  reeognofcentibtis , admajo- 
ita  itmmoveor  legens , ut  repente  dsvimtatem  ar - rem  ctbt  coptatn  fumendam  veni,  & rsrere  infti - 
gtimenti  , & fcrtptt  majeftatem  auciorttasanque  tui  Itberaltus  : nam  vel  tndufit  folius  ancre  pragra~ 
fenferim  longo  intervallo  omnibus  éloquent  ta  huma,  vatt  mihi  efft  humeri  vtdtbuniur  (r).  U)  tM. 

rsa  ftnmimbus  pracuuitm.  Horrebat  corpus,  flupe-  (K)  La  curiofité  qu'eut  un  bon  vieillard  mérité 
bat  aninius , & totum  ilium  diem  fie  affiaebar  , d’étre  conuë.]  On  lui  avoit  fait  accroire  que  J u- 
ut  qui  ejfcm,  ipfe  mihi  incertus  viderer  efft.  Re-  nius  Predicant  hérétique  avoit  les  pieds  four- 
cordatus  es  met , Domine  Deusmi,  pro  tmmcnfa  chus,  & il  ne  fut  defabufè  de  cette  penfée, 
tnifericordia  tua  , ovtmque  perditam  in  gregem  qu’apres  l’avoir  conlideré  depuis  la  tctc  jufqucs 
tuum  recepifti.  Ex  et  tempore,  qutm  tn  me  Drus  aux  pieds.  Ce  fut  en  prefcnce  d’une  nombreufe 
tant  pot  enter  Spirilles  fui  virtute  srruijfet  alu  fri-  compagnie,  qui  avoit  efperé  d'alîifier  i une  dif- 
gtdiùs  & negligentiùs  legere  & traâarc  caps  : de  pute  entre  Junius  & un  Cordelier.  Le  lieu  & 
bis  veto  qua  ad  pietatem  pertinent  cogitare  am-  l’heure  de  la  conférence  avoient  été  réglez,  mais 
pltùs , & ardenùus  in  eis  verfari.  le  Cordelier  avoir  rebroufic  chemin , fouspre-  , 

(l)  Réduit  à une  extrême  nece/fité.]  lien  texte  d’avoir  oublié  quelque  chofe.  J 'avois  ouï 
donne  un  fort  long  detail , dont  je  ne  marque-  faire  cent  fois  de  fcmolablcs  contes,  mais  je  ne 
rai  que  ces  deux  parties.  N’ayant  à l’aproche  les  avois  jamais  vus  apuyez  fur  un  temoigna- 
dc  l’hyver  qu’un  pourpoint  de  toile  avec  un  pe-  ge  imprimé  & fi  authentique.  Cela  m’engage 
tit  manteau , il  refolut  d’imiter  Cleanthe  (b ) , à raporter  les  propres  paroles  de  Junius.  Ridi- 
ceft-à-dire  de  gagner  quelque  chofe  par  le  tra-  tulum  ( d ) eli  quod  dicam , fed  tanins  indutum  ho.  (J)  Ubi 
■ vail  de  fes  mains.  Il  vouloit  travailler  à la  jour-  tum  fimplicitatis  , ér  ntendaciffima  tllorum  impu-  rM  *£• ■ 
née,  & faire  le  pionnier  aux  folfez  de  la  Rc-  dent  ta.  Quum  in  campo  efftmus , Francs feani  iU  ' *’ 

publique  de  Geneve.  Mais  il  trouva  un  jeune  Uus  adventmn  exfpeftantes , vir  quidam  ftntx  /re- 
nomme de  fon  païs  qui  le  fecourut.  Ayant  eu  quenttam  illam  maximam  qua  tum  aderat  perrun 1- 
befoin  de  ce  fecours  plus  long  tems  qu’il  n'au-  péris , copiam  fibi  fieri  videndt  mei  poftulavit.  Au- 
roir  voulu,  il  craignit  d’être  importun,  & dans  dito  Jlrepitu  rogubam  quid  rei  ejfet,  Cogntto  borni- 
cette  crainte  il  fc  redutfit  à ne  faire  qu’un  pe-  tient  efft  mei  vïdendi  cupientem , monui  ut  daretur 
tit  repts  chaque  jour.  Cette  dicte  dura  4.  mois,  bomini  ad  veniendum  locus.  Tum  ille  dtmiffo  vultu 
. & le  rcdmfit  à une  telle  maigreur,  qu’il  n'a-  inde  à pedtbus  ad  vtritctm  ufquc  obfervans  dtligtn- 
Voit  prcfque  pas  la  force  de  foutenir  fa  chcmife.  tiffim'e  conflitutionem  meam , ctttpit  in  bac  verba  : 

Il  feroit  mort  dans  peu  de  tems,  fi  fes  amis  ebo,  jatnjam  video  non  tffe  id  verum , quod  mihi 
11c  l’euflcnt  preffé  de  fc  nourrir  un  peu  mieux,  de  te  fuerat  emweiatum.  Me  autem  dicente , quid 
Vitro  ad  mtnfes  quatuor  jejunium  ipfe  indiximi-  trgo  iüud  eft?  tibi,  inquit , ptdts  fiffos  efft. 

**  » *.  4 I 
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* Trtmti-  dé  à Heidelberg  par  l’Elefteur  Palatin  , pour  travailler  * à la  verfton  du  Vieux 
Teftanient.  11  fut  envoyé  à Neuftad  l’an  1578.  & au  bout  de  quatorze  mois  à 
à*n,  d"  Ottcrbourg,  où  il  s’arrêta  dix-huit  mois  : en  fuite  de  quoi  il  retourna  à Neuftad, 
travail.  & y des  leçons  publiques  -,  jufques  à ce  qufc  le  Prince  Caftmir,  Adminiftra- 
, Tiriit  tcur  de  l’Elccforat,  le  fit  venir  à Heidelberg,  pour  la  profeftion  en  Théologie. 
faviietm . 11  retourna  en  France  avec  le  Duc  de  Bouillon,  & falua  le  Roi  Henri  IV.  qui  le 
uf'mimt  rcnvoya  cn  Allemagne  pour  quelques  affaires.  11  trouva  bon  de  palier  par  la 
& publiée  Hollande,  avant  que  d’aller  rendre  compte  de  fa  commifiion  à Henri  1 V : & le 
fhi\ïn‘1'  vo.vant  Pr'é  d’exercer  à Leide  la  profeftion  cn  Théologie  , il  accepta  ce  party , 
*f9*U&  après  en  avoir  eu  l’agrément  de  l’Ambaflàdeur  de  France  -f*.  Il  s’aquita  des  fonc- 
puumiftk  dons  de  cette  charge  avec  beaucoup  de  capacité,  jufques  à l’année  1602.  qu’il 
ftlocu-  mourut  de  pefte.  11  avoit  eu  de  l’avcrfion  pour  les  femmes  ; mais  comme  il 
■vrt,.  Met-  l’avoue  lui-même,  (L)  il  en  fut  puni  de  Dieu  par  les  quatre  mariage^ qu’il  con- 
rJamta~*  trafta.  11  laillà  (il/)  quelques  enfans  ; & il  publia  (Ai)  beaucoup  de  livres. 

donné  un  . Mr. 


plius  Te. 
ptem  in- 
definemc 
iànguitii, 
dcfîuvio 
affli<2a  fît 


grand 

lutin /i  (l)  Il <»  fut  puni  de  Dieu  par  les  4.  mariages 

tromft  qu’il  contraüa.]  Je  craindrais  de  mal  traduire 
Tttt> lie  ces  P3r°les>  ceft  pourquoi  je  me  contente  de 
ruîa'jn  de-  lcs  reporter,  (a)  In  conjugüs  varie  me  durtttrque 
feript.  vi-  exerçait  Dominas.  K, vu  quatuor  uxeres  duxi  baüe- 
tx  J uaii.  mu  : ad co  me  (qui  prias  fr opter  canum  imptarum 
• ferlera  à fteminis  abborrebam  , & funüwms  met 
tiU-p*'™.  ftu<h°  («njugium  refugiebam  pervicaciffimè ) cafti- 
e*l.x.  gavit  Dominas  , prapofterum  judicium  meum  ta- 
cite exprobravit,  <jr  perjucunia  optimal um  fide- 
(i)Ihrum  liffmar  unique  conjugiim  confuetudint  triât  peua- 
STot,'-’  imlignamqut  de  fexu  foeminto  loto  opinio- 
fîctricis  è nem  meam..  U obferve  qu’il  perdit  fa  première 
vira  fuftu-  epoufe  par  l'ignorance  d’une  Sage-femme , qui 
lit . quuro  juj  yuteTKI  /{,)  cn  l’accouchant  de  deux  ju- 
ptuj  in  meaux.  (c)  Les  fuites  de  cette  affaire  furent  tres- 
obftctrica-  fàcheufes,  non  feulement  pour  la  femme,  mais 

IlHus  u''  Pour  1°  mar*  ’ f3V0>r  une  Perte  de  fan§ 
rus, ut  an-  continuelle  pendant  plus  de  7.  années.  Sa  2. 
nos  am-  femme  mourut  grofte  le  cinquième  jour  d’une 
fièvre  continue.  Lj  5.  mourut  hydropique. 
La  4.  croit  en  vie  lors  qu’il  écrivoic  ceci,  en- 
viron l’an  1 591.  Depuis  elle  mourut  de  la 
pefte. 

at  -ur  ex  ) il  biffa  quelques  enfans.']  De  fa  z.  fem- 

haurta,  in-  me  fille  de  Jean  Cornput,  Secrétaire  & Bourg- 
crcdibilî  maître  de  Breda , il  eut  entre  autres  enfans  une 
cruciatu  ^]]e  q„j  fut  m3rjée  au  dode  Jean  Gérard  Vof- 
îaborc*  f,us»  & un  fils  nommé  ( d ) Jean  Cafimir  } v- 
mco.  Ibid,  ni  us,  qui  érudia  en  Théologie,  & fut  deftiné 
Par  l°n  PLrc  * profeftion  del’Hebreu,  mais 
cela  ne  rcüftit  point.  Il  quitta  la  profeftion  des 

(c)  m lettres,  & em  brada  celle  des  armes,  à lafollicita- 
vicurtni  tion  de  fon  oncle  Jean  Cornput  (e) , qui  le  fit 
pat.  Ex  Lieutenant  de  fa  Compagnie.  11  mourut  à Gcr- 
/fî'^mcTlî  trudenberg.  Il  avoit  public  en  Flamand  l’A- 
vix  vide-  pologie  de  la  harangue  de  Dudiei  Carieton 
runt  lu-  Ambaftadcur  du  Roi  jaques.  Un  (f)  Arminien 

avoit  réfuté  cette  harangue , & il  fut  réfuté  par 

(d)  Tilleul  J030  Cafimir  Junius.  Celui-ci  iaiflfa  un  fils  nom- 
djt  Prmct  mé François  Junius»  né  àEmbden lezo. de 
JeanCafi-  Septembre  16:4.  qui  a été  Profèfleuren  Droit 
m'inifira * ^ans  l’Acadcmic  de  Groningue  (g).  Dans  l’ar- 
tmr  du  dcle  fuivant  je  parlerai  d’un  autre  François  f u- 
TaUunat.  n i u s , né  du  trofticme  mariage  du  Profciîeur 

(e)  il  a de  Leide. 

•té  a ou*  ( N ) Il  publia  beaucoup  de  livres.]  Scs  Oeu- 

T”"“r,d'  vrcs  Theologiqtics  raftcmblces  cn  un  corps  font 
la  CstaJel.  . Pi,.  _ r 

U de  <jro.  z‘  volumes  >»  f*h*  » & contiennent  entre  autres 

•tingni: 

Meitrtn  parle  de  lui.  Vit*  ProfeflT.Groning.  pap.  114.  (fi  U 
’ Jaques  Taurinus . (je  éioil  Ums/lre  a Utruht.  Son  écrit 

fjl  intitulé  : Statera  Oralmniî  Carlctoui  ô>£.  (f)  Voyez.  U 

oie  des  Treftjfmri  de  Qromngue,  p.  114.  llf. 


chofesj  1.  un  Commentaire  fur  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  la  Gcncfe,  avec  la  reponfc 
à zz.  objections  de  (b)  Simplicius  contre  ce  faint  (b)  Et  non 
livre.  2.  Vanalyfc  du  Pcntateuquc , l’cxpli- 
cation  des  Prophéties  d'Ezechicl  & de  Daniel,  commt  ft 
& de  Jonas.  3.  Des  parallèles  facrez,  & des  no-  ditideUb. 
tes  fur  l’Apocalypfe,  & fur  l'Epître  de  St.Ju-  etdam  in 
de.  4.  Des  oblervations  iconrrc  Bcilarmin  , & 
fur  l’anaiheme  dont  Gcbliard  Truchfes  Arche-  f 
véquede  Cologne  futfrapc  par  Grégoire  XIII. 

Il  s’exerça  fur  la  Critique  profane  , car  i!  pu- 
blia des  notes  fur  Manilius,  & fur  les  Epitres 
de  Cicéron  : il  cn  publia  aufli  fur  Tertullien , 

& fur  un  Ouvrage  de  George  Codinus  Curo- 
palates.  11  fit  quelques  tradu&ions  Latines; 
celle  de  la  Dcmonomanie  de  Bodin , celle  de 
Jean  du  Tillet,  celle  du  plaidoyc  d’Antoine 
Amauld  contre  les  Jefuïres,  &c.  Il  fit  une  rc- 
ponfc  (i)  en  François  aux  trois  veritez  de  Pierre 
Charron.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  entendoit  fut  imi  ri- 
Ia  langue  Grequc,  & les  langues  Orientales.  Il  met  à Lti- 
fut  le  premier  qui  mit  au  jour  le  livre  de  Gcor-  ^"  ti- 
ge Codinus , de  Ojfvialibus  Palatii  Conjiantino- 
polttam , & ojficiis  magna  Eulefu.  Il  y ajouta 
une  traduction  Latine  avec  des  notes.  Il  fit 
deux  éditions  de  cet  Ouvrage;  la  l.l’an  1588. 
où  il  mit  fon  nom  cn  Hébreu,  car  il  s'y  nom- 
ma Nadabus  (k)  A gmonius.  Il  la  dedia  aux  Ma-  (i)  Et  non 
giftrats  de  Francfort.  Il  dedia  la  2.  à Marquard  Pat  Aymo- 
Frehcr,  qui  lui  avoit  procuré  des  manuferits 
par  le  moyen  dclqucls  il  remplit  pluficurs  la-  rUccius 
cunes  de  l'édition  precedente.  Il  cn  preparoit  depfeudo- 
unc  3.  qui  aurait  été  exemte  d’une  partie  des  nyra,$  P* 
fautes  qui  lui  étoient  échapées  dans  les  deux  aprit 
premières,  & qui  ont  été  critiquées  par  le  Je-  met  Cor- 
fùïte  Gretlérus  (/).  Ce  que  Voflius  obferve  nclius 
contre  ce  Critique  eft  très-judicieux  : il  ne  nie 
point  que  l'Ouvrage  de  Grctfcrus  ne  foit  docte,  apprehen- 
mais  il  trouve  qu'on  n’a  pas  aftez  confidcrc  le  au  lieu 
bon  fcrvice  que  Junius  avoit  rendu  à la  Repu-  J^'nrTr6'- 
plique  des  lettres  : on  ne  s’eft  attaché  qu’à  rele- 
ver fes  defauts;  &c’eft  là,  dit-il,  la  maladie  e'pi-  f/j  veytt. 
demique  des  Savans.  (m)  Multainiis  faut,  qui - Vofiîus  dt 

busetumdotttffimos  doceat  { Grctfcrus.)  üec pau-  HlS!or,e“ 

" a.  • /r  !»•  Grant  par. 

ta  tamen , qua  pro  Junio  pojjim  repomre.  Sed  lue  ^68. 

truiitorum  morbus  est  epidemicu s : ut  non  tain 

cogitent,  quantum  boni  aliquit  prafliterit  : quale  ( m)v»JJint 

eü  hic , quoJ  primus  eum  fcnptorem  Junius  fuà 

linguâ  ediderit , Latine  verterit , etiam  tllujlrant 

Uotis;  in  quibus  humain  aliquid  fubinde , in  tam 

arduo  negotio,  perpeffum  fuiffe , nec  ipft  negamus. 

Sed  , ut  dici  folet , inveniis  aliquid  fuperaddere  ; 

vtl,  quanio  omîtes  fumut  hommes , etiam  errons 
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Mr.  de  Thou  s’cft  (O)  fort  trompé  en  parlant  de  lui.  Les  mémoires  (T3)  de 
Seal iger  qui  haïfioit  Junius , préoccupèrent  aparemment  ce  fameux  HiiJorien. 
Junius  n’étoit  point  digne  du  mepiis  que  Scaliger  afoit  pour  lui.  11  étoit  favanr, 
. , ’-Ddi  6c 


obfervare , non  t si  ufqut  adeo  difficile.  Junius 
avoit  traduit  les  trois  livres  de  Gclazc  de  Cy- 
zique  touchant  le  Concile  de  Nicée>  & y avoit 
(4)  VcJJius  joint  des  notes  (4).  Voflius  (b)  promettoit 
uii  fufT*  ^ faire  imprimer  cela.  Je  ne  dis  point  que 
***'  *6+’  Junius  a traduit  du  Grec  en  Latin  les  livres 

(b)  Ibid  9u  on  nomme  Apocryphes  ; & de  1’  Ars.be,  les 

Aétes  des  Apôtres,  & les  Epitres  de  St.  Paul 
aux  Corinthiens.  II  traduifit  de  l’Hcbreu  tous 
les  livres  du  Vieux  Teftament,  non  pas  feul, 
mais  avec  Tremellius. 

(O)  Mr.  de  Thou  i’ejl  fort  trompé  en  perlant 

(c) Thwm.  de  lui.]  Voyons  Tes  paroles,  (c)  Yir  defultono 
lib.  1*7.  ingtnio  qui  multa  conatus,  an  adfecutus  fit  quod 
an»  1601  mthtbatur,  doâorum  ertt  judtaum.  Lugdtmo  Ba- 

tavorusn  ubi  diu  profeffus  tjl , ob  r et  mu  novarutn 
fufpicionem  ab  Ordsmbus  Bclgti  exaltas , ficuti  fuo 
loco  dixhuus,  & Altorfn  ubi  déficit,  4 N or  imber- 
ge nfi  Rep.  hononfico  fiipendioinvitatui.  Je  n’exa- 
mine point  fi  1 on  a raifon  de  dire  que  Junius 
étoit  un  efprit  volage , & qu’il  fc  mêla  de  trop 
(J)  Vefliui  dechofes.  Voflius  (J)  fon  gendre  l’a  juftitic  lo- 
infrafjt.  lidemcnt  là- deflus  3 mais  je  remarquerai  après 
Je  Ht  fl  or  t-  |u|  ^ qUC  Mr.  dç  Thou  s’eft  étrangement 

eu  astmi.  ^ cn  fUp0f,nt  J.  que  Junius  fut  chafle 

(»)  Ibid,  par  les  Etats  de  Hollande,  pour  quelques  foup- 
çons  de  cabale  politique,  z.  Qu’il  fut  attiré 
par  les  Magiftrats  de  Nuremberg,  & qu’tl  mou- 
rut à Altorf.  3.  Qiic  lui  Mr.  de  Thou  a parlé 
de  cet  exil  fous  l’année  convenable.  Pour  com- 
mencer par  cette  dernière  faute , je  dis  que  Mr. 
de  Thou  n’a  point  parlé  de  Junius,  mais  de 
(/)  Tbua.  Doncllus,  lors  qu'il  a décrit  (f)  la  cabale  qui 
nui,  Hifl.  fut  -decouverte  l’an  1587.  Junius  étoit  alors  au 
lib.  88.  Palatinat , & ne  vint  à Leide  que  5.  ans  après. 
/•  Perfonne  n’ignore  que  depuis  l’an  1592.  juf- 

ques  à fa  mort  il  exerça  à Leide  la  profeflion 
fj)  idem  cn  Theolpgie.  Ce  fut  Doncllus  (g)  qui  fc  re- 
hb.  ioo.  tira  à Altorf,  & qui  y mourut. 

( P ) Les  mémoires  de  Scaliger.  . . . préoccupè- 
rent, . . . Mr.de  Thou.]  C’cftla  conjecture  de 
(b)  Vbi  Volfius(li),  & elle  clï  trcs-vraifèmblable.  La 
fi*PrA-  haine  & l'emportement  de  Scaliger  contre  Ju- 
nius éclatoient  & dans  les  (i)  convcrfations, Se 
hSeaUgt  dans  fe*  lcttrc5>  Cela  n’cft  pas  fi  vilîblc  à tout 
rarue.  ^ le  monde  dans  fes  lettres , parce  ( k.)  qu’Hein- 
fius  qui  les  publia  l’an  1647;  mit  des  étoiles 
(t)  aux  endroits  où  junius  étoit  maltraite,  & cn 

Veffimti  * retrancha  les  noms  propres;  mais  les  injures  n’en 
Crotuts.  font  pas  moins  réelles.  Hocce  assno  H enfui  no- 
fmrmi  c*l-  fier  in  lucem  edidit  Epifiolas  Scaligeri , in  qusbsis 
les  des  Ar-  ntn  ur\jÀlljlim  f(li  rtifiuatim  Junium  tanquam  Cu- 
».  44.3.  rssanum  aftnum  tangit  bomo  calera  magnus , fed 
p.  nimis  tsulignut  ( l).  C'eft  Voffius qui  parle  ainfi: 

il  venoit  de  dire  qu’on  avoit  trouvé  fur  des  li- 
^ine  'sden  vres  d°  Iun*us  * beaucoup  d’injures  groflicrcs 
epiflolâ.  écrites  de  la  propre  main  de  Scaliger.  Quand 
on  en  vient  là , de  quoi  n’eft-on  pas  capable  ? 
(m)  U ib.  (ib)  Memor  eram,  qualia  fuperfies  tvomuerit  ad- 
verfiv  Junium,  cùm  lotus  infermenio  jaceret.  Et 
mmiwjfe  ipfe  potes.  Adbuc  in  nolira,  & aliorum 
. . tHosiibus  verfantur  codices  Juniani , Scaligeri  ma- 

nu oppleis  bdlst  illis  elogiis , fimia.afinus,  cojone , & 
ahis  id  geuut  conviais , &uuo\ oyw , ( feurra  ) non 
Scaligtro  dignts.  Notez  en  paflànt  que  Scaliger 

.si 


ne  biffa  pas  de  femer  de  très  grandes  louanges 
fur  le  tombeau  (n)  de  Junius.  Tant  il  cil  vrai  (»)  Voyez. 
que  les  vers  qu'on  fait  fur  la  mort  des  gens,  { 
(ont  un  morceau  de  la  grande  comédie  qui  fe  vofjju,  Je 
jouë  dans  le  monde  ! Notez  aulli  en  paflànt  que  Hmoricis 
Junius  s’étoit  attiré  la  haine  de  ce  grand  hom- 
me,  par  la  liberté  qu’il  s’etoit  donnée  de  le  con-  j, 
tredirc  quelquefois  fur  des  points  de  chronolo- sra/.ger 
gie  &c.  Il  y eut  de  jeunes  gens  qui  verferenr/"’J‘» more 
beaucoup  d’huile  fur  ce  feu,  cn  rnportantd’u-  ***' ’"uu,‘ 
ne  manière  maligne  ce  que  junius  difoit  de  l'au- 
tre oudans  les  leçons,  ou  dans  fes  convcrfations. 

(0)  Scis  qualc  fuerit  illud  nsaximi  Scaligeri  inge-  (»)  Veflpus, 
tssusn.  Konferebat  diffentientem.  liaque  fesnper  eo 
nomme  offenfiotjunio  fuit , quod  in  quibtifdam  ad  edti.  Un- 
fairam  %ç3*of,iyi*y  pertiiiesilibus , ac  credo  sis  altis  dm.  16513. 
etsam  nonnulht  a fe  dtfereparet,  Offenfam  easst  usius 
& aller  difcipulorum  alebant,  maligne  interprétan- 
tes apud  Sctlsgerum , qiu  rel  publiù  docuijfet  Ju- 
nius , vel  frivdtim  dixijfct.  Quoi  qu’il  cn  loir, 
voilà  fur  quel  fondement  Voflius  (p)  jugea  que  (f)  Vcytx. 
Mr.  de  Thou  avoit  été  préoccupé,  au  defavan- £ 
tage  de  Junius,  par  des  lettres  de  Scaliger.  c,fl  U 
Cette  penfée  le  tint  d’abord  cn  fufpens,  s’il  6p. 
feroit  l’apologie  de  fon  beau-pcrc  contre  Mr. 
de  Thou  , ou  non  ; car  il  prevoyoit  que  le  fils 
de  ce  grand  Hilloricn  juflifieroit  fon  pere,  cn 
produifant  les  lettres  de  Scaliger  injurieufes  à 
Junius;  & cn  ce  cas-là  Voffius  fè  feroit  vu  en- 
gagé à écrire  contre  Scaliger  : or  il  trouvoit 

Iilus  à propos  de  couvrir  les  fautes  de  ce  grand 
tomme , que  de  les  faire  conoître.  Enfin  il 
prit  le  party  que  l’on  peur  voir  dans  la  préfacé 
(q)  que  j’ai  citée,  (r)  Si  calamum  adverfus  T hua-  (<j)  operlt 
nuits  Jirmgam , persculum  video , ne  pltui  T Imam,  * 
juvtnis  crudiius , cir  ut  genere,  atquc  opibus  pol- 
lens, ita  mutas  in  G alliis  car  us , & maximit  ho-  (r)  voffus , 
noribus  dejlinatus , qux  de  iiisperitia  Junii  modifie  epiflel»  6p. 
Pdrens  finpfeiit,  ta  aperù,  & fine  arcùtiont  pro-  t**"  lo6‘ 
dit  a , ofiendat  à Magno  Scaligero , Reip.  hier  aria 
diltatore,  eut  doltior  orbis  lubens  erudiaona  faf- 
tts  fubmitttt.  Hinc  nu  lu  novâ  cura,  etiam  tuendi 
eum  adverfus  Scaligeri  calummM,  incumbet.  Qutm 
ego  virum  landau  femper , ac  porto  laudare  dtere- 
vs  : non  quia  cjm  impotentiam  amnsi , aut  male- 
dictntiam  ignorais  ; aut  quafi  nefiiam , quant  limi- 
ta in  Ions  aliquid  hunsanitus  patiatur  : fed  quia 
ejus  tanta  virtutes,  praclaraque  adeo  mérita  funt , 
trga  hiftoriam , aebonas  Lierai,  utpropterea,  qua 
peccant,  cenfeam  ei  condonari,  & aterna  obli- 
vione  fepeliri  oportere.  Il  épargne  le  nom  de 
Scaliger  dans  cette  préface,  mais  non  pas  fa 
perfonne;  il  cft  vrai  qu’il  lui  enfonce  le  poi- 
gnard avec  rcfpeâ.  Voici  fes  paroles.  Acerbe 
adeo  ut  fummus  vir  f Thuanus  ) pronuntiaret , 
feitt  amicus  ejus,  vir  cetera  egregius-,  fed,  quoi 
in  aliis  damnat , prafidens,  planeque  ihoyttJfxuv, 

>t,  , ftpe  etiam  turgens  loltgtnis  fucco, 

ac  fi  quis  non  per  omnia  ajfentiret , vehemens  alie- 
ni  nommis  obtreclator  : quo  vitio  non  mrdiocriter  (f)  VtJF** 
foedtbat  egregias , imo  admit  and,  u asiimi  dotes, 

Non  me  ariolari  hîc , fed  ceniffima  prosnere , mul-  l tamis, 
ta  pojfim  indiciis  comprobare:  fed  ea  funt  viri  il-  Vtytx.  auffl 
Lus  mérita,  ut  quidam  fatiits fit  honoris  cauffa  ta- 

bttt  (f).  e'efliaôp . 
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* nut-oi-  & honn£rc  homme-,  au  refte  fi  éloigné  d'outrer  Jcs  chofcs,  qu’il  croyoït  quon 

{«««à-  le  (9  ) peut  lauver  dans  la  Communion  Romaine.  M », 

tria ™<c  i J us  (F r.  a n ç o i% ) fils  du  * precedent , naquit  à Heidelberg  1 an 
7 ' Son  premier  dcflêin  fut  de  devenir  homme  de  guerre  : mais  la  trêve  qui 


Jeanne 
T Ermite, 


1589- 


fille  Je  si-  fuc  conçluë  l’an  1609.  pour  douze  ans  lui  fit  prendre  une  autre  refolution,  ce 
mZls?r  fut  celte  de  s’apliquer  à l’étude.  Il  fit  un  voyage  en  France  , dou  il  pafia  en 
gntur  jê  Angleterre  l’an  ?i  620.  Il  entra  chez  le  Comte  d’Arondell , & s’y  arrêta  pendant 
Btttnfrrt,  anrès  quoi  il  s’en  retourna  en  Hollande , & y continua  une  étude  a 

XAnZ*.  quoi  il  s’étoit  fort  apliqué  en  Angleterre , je  veux  dire  celle  des  {A)  angues 
ô*  Scotcntrionalcs  II  v fit  des  progrès  extraordinaires.  Il  le  paflionna  tellement 
ftSS!  3r”udc,  q Jayan.  fu  {A  y avoit  en  Frife  quelques  v, liages  où  rançon- 
ne  langue  des  Saxons  s’etoit  confervéc > il  y alla  demeurer  deux  ans.  Il  rcpaila 
en  Angleterre  l’an  167  y.  & après  avoir  fejourné  deux  années  a Oxford , il  ic  re- 
tira à Windfor  chezlfaac  Volïïus  Ibn  neveu  , & y mourut  au  bout  d un  an. 
L’Univerfité  d’Oxford  à laquelle  il  légua  fes  manuferits,  lui  a drclle  un  monu- 
ment très-honorable  +.  Nous  parlerons  des  (B)  livres  qu  il  a publiez.  C é- 
1 toit 


de  quo 
fa  o loca. 


t Tiré  Je 

fa  i n corn- 
pofée  far 
Mr.  (Jrd- 
vius , CT 
mife  à i* 
t (te  du  li- 
vre de  Pi-  ( Qu'on  fe  peut  faurer  dans  la  Communion 
» terum'i»  Romaine.}  li  ne  laifloit  pis  de  lapcllcr  avec  les 
folio.  autres  Minières  la  Paillarde  de  l’Apocalypfe; 

mais  il  difoit  qu'elle  étoit  toùjours  l’cpoule  du  quibus  illius  plaga  hommes  ifh  icmpore  juas  4 m- 

mi  (ogiiattoncs  e.xplieant.  Ex  Anglofaxomca , q ut 


car  uni  linguarum  » ex  qua  profiuxerit  retus  Cim- 
brica,  monumeniis  Runarum  pofieris  tradita,  nec 
Suecica  , Danica  , Konregicd,  ifiandita. 


non 


(a)  Voyez.  fils  de  Dieu;  une  epoufe dont  Jésus- Chr  1 st 
de  * fuporte  l’infidélité,  & qu’il  n’a  point  répudiée. 
Traité  Je  Cela  ne  plailoit  point  à Théodore  de  Bcze, 
l'umté  Je  grand  partifau  de  la  Monarchie  des  üolipfet.  Qu’il 
l’Eghft.oU'  mc  fQ|t  permis  d’apellerainli  les  Communions 
quelque > * qui  fe  croyent  feules  dans  la  voyc  dulalut.  Ju- 
Mmifiret  nius  donnoit  allez d’étenduë  à la  vraye  Eglifc. 
qui  entent  jy]r_  ^sJicolc  (4)  ne  le  favoit  pas  peut-être. 


que 

vra’ 


lu 

y 

E^life  eft 
répandue 
dans  di- 
verfes 
Commu- 
nions. 


(1)  Doüiflimus  four  Junius  tum  nollet  ab  iis  dtf- 
cedere , qui  Romanam  Eccltfiam  (enfent  tfft  mt- 
retricem  Bjbjlontcum  , & tamen  fiatueret  falvdri 
in  edinnumcTd  milita , ajtbdt  ejfc  virai»  corpus, 
fed  uhertbus  obfitum:  mcrctruem  effe,  fcdadbuc 
fponfrn  Chriflt  > velcon jugent,  quia  Cbnfiusnet- 
(6)  Vejpui  dttm  et  mifetit  Itbellum  repudti.  Sed  non  eo  fatis - 
epifiola  ad  fecit  Genevcnftbtu  : qui  ill.tm  dicerent  idololatri- 
cam  , de  ptumde  ntmuiem  in  cd  falvati.  Karravit 
C'Wf /*"  mibi  dliquaiîdo  doit.  Anthontus  Tbjfius , rai»  pri- 
ori. dans  muni  Gencvjm  vetsiffet , foc  tri  met  nomme  muU 

p’  tam  fdlutem  diteret  D.  Btz.*,  ilium  tontinuo  fub- 

Thco'og.  jetijfc;  Etquomodo  va'ct  carilTïmus  frater  Ju- 
de  l'édition  nius  : vir  cil  egregie  de  Ecdcliiis  noflris  me- 
1 nfol.pag.  ritUç;  quamquam  in  uno  capitc  dilTentiat  à no- 
Sl8‘  bis.  ld  Cdput  erat  lie  Eciltfu  : qiuin  Jnnius  ne - 
(r)  Tiré dr  gabat  tam  arciis  limitibus  concludt , ai  muiii  vo- 
favieeem-  ;unf. 

Mrlor*-  ( A } Ce  fut  celle  des  langues  feptentrionales.] 
vins,  à la  Ayant  rencontré  en  Angleterre  plulietirs  livres 

tête  je  Anclofaxons,  il  refohit  d’en  profiter;  & com- 
V édition  in  ■ — 

folio  du 
livre  de 


Piéhira 

Vctcrum. 


me  il  conut  par  l’intelligence  qu’il  aquit  du  lan- 
gage Anglofaxon , que  cela  lui  donnerait  lieu 


(?•  ipfa  dut  propago  efl  Cotbicd  , dut  illius  forot 
gcimand , dr  ejufdem  matrts  filid  , tnandvtt  An- 
glicd,  Scoticd  > Belgua,  Frificd  retus.  Ex  Go- 
tbica&  Sdxonica  oitd  efi  Ftancicd,  qua  Germa- 
mcd  fuperiorts  pxrtns  efi.  üdrum  reternmarum 
linguatum , & dieleftorum  , qua  ex  illis  dulid 
finit , cogmtioncm  inviclo  ftudto , & intredibili 
ajfiduitate  non  primas  tdrstum  dffecum  efi  , fed  & 
jolus,  ridm  ftcutus  nullius  dnte  tritam  veftigiis. 

( B ) Ko  us  parlerons  des  livres  qu'il  d publie £.] 

L’an  1637.  *1  au  j°ur  un  Traité  de  Fiftura. 

Vcterum  , qui  eft  tout  rempli  d’une  très-belle 
literature.  Dans  la  fuite  il  l’augmenta  de  telle  f/MR»#* 
forte,  que  la  z.  édition  qu’on  (f)  en  a faite  eft 
un  allez  gros  in  folio , au  lieu  que  la  première  „i„  teers 
n’etoit  qu’un  in  quarto  de  318.  pages.  11  y a >«<>*. 
très-peu  de  chofe  dans  les  Auteurs  Grecs  & 

Latins  , touchant  la  Peinture  & les  Anciens 
Peintres,  qui  ait  échapé  à la  diligence  de  cet  'plraç"  ' 
Auteur.  L’an  1655.  il  publia  des  remarques 
fur  la  panphrafe  du  Cantique  des  Cantiques , (h)  Qui 
compofcc  en  langue  Franque  (g)  par  l’Abbé  ^1c™rcus 
Willeram,  & mife  au  jour  la  première  fois  par  qùomjn, 
Paul  Merula.  Etant  revenu  en  Hollande  après  quatuor 
les  deux  ans  qu’il  palfa  en  Frife  , il  rencontra  Êuangeli* 
l’ancien  manuferit  Gothique  qn’on  furnomme  ^n,réisar" 
d’Argent  (b):  il  s’apliqua  uniquement  à l’expli-  Gothici*' 
quer,  6c  il  en  vint  à bout  en  peu  de  tems.  Il  •»  Mlofiie- 
publia  donc  cette  paraphrafe  Gothique  des  4.  * 

Evangiles , avec  un  GlolTaire  Gothique  , à Gravint 


(d)  Tutus 
erat  in 
contexen- 


dc  déterrer  beaucoup  d'étymologies  pour  l’il—  quoi  il  joignit  l’ancienne  verfion  Anglofaxonne  utifupra. 

de  ccs  memes  Evangiles,  corrigée  fur  de  bons 
manuferits,  & éclaircie  par  les  notes  de  Tho- 
mas  Marefchal.  Ce  n’eft  là  qu’une  très-pc-  jHn\U!  \n 
titc  partie  de  fes  travaux , ce  qui  en  relie  à im-  dit  xr. 
primer  cft  tout  autrement  confiderablc.  Son  r”A,‘  dar,t . 
GlolTaire  en  5.  langues,  où  il  recherche  & où 
il  explique  les  origines  des  langues  feptentrio-  manuferitt 
nalcs  contient  ( i ) X I.  volumes  manuferits , que  l'g"**  à 

r..  . c„n  -c..» l>rv„r 1 T,. ...  ...  l'jicade- 


luftration  du  Flamand , de  l’Anglois,  & de 
l’Allemand , il  s’apüqua  tout  cnricrà  cette  étu- 
de, & aprit  en  fuite  l’ancienne  langue  des 
<iit  Anglo-  Goths , dis  François  , des  Cimbres  , & des 
faxomcis , Frifons , par  où  il  conut  l’ctymologie  de  plu- 
fieurs  termes  Italiens,  François,  & Efp.ignols: 
cisLexiris  car  les  Goths,  les  Vandales,  les  François,  les 
ac  Glofla-  Bourguignons  , & les  Allcmans  répandirent 


leur  langue  dans  les  provinces  qu’ils  conquirent:  Jean  Fell  Evcque  d’Oxford  fit  mettre  au  net  '■  .fT 

p.atian  |$  ••  r/,An  nnmt-n  Ae-C  *.«/•!»  /<■  1 Tl  11^..A  nAnrlac  rlrsnnor  1 I ' f rtinnmmr  Çnn  Ammr>n_  r « . 


àmiquifll-  '1  en  rcfi®  cncorc  des  traces  {c).  Il  s’apliqua 
mitlurum  (<f)  tout  entier  à compoferdcs  Gloiïaires,  &: 
voici  la  filiation  qu'il  découvrit.  ( e ) His  om- 
InlrGr*.'  K*ut  linguis  imbibendis  cum  fatis  diu  infudaffet , 
vins  iiij.  v/dic , quod  & pnv.itim  apiid  omîtes , quitus  cum 
(e)  ld.tlii.a^Al  de  llJC  dodui/a , tum  publiée  tefiatus  efi, 
Gtibicam  effe  matrtin  omnium  ceterarum  Teutoni- 


pourles  donner  à l’Imprimeur.  Son  Commcn-  fard  par 
taire  fur  l’Harmonie  des  4.  Evangiles,  fur  Jumus. 
l’Harmonie,  dis-je,  de  Taricn  eft  fort  3mplc.  >n*t  l3t* 
Je  ne  dis  rien  de  tant  d’autres  livres,  fur  quoi 
il  a fait  des  notes  f IJ.  ’ ConfultC2  le  catalogue  r4\," 
des  manuferits  qu’il  légua  à l’Acadcmic  d’Ox- 
ford. Il  cft  à la  fin  de  fa  vie. 
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toit  non  feulement  un  homme  de  très-grande  érudifien  > mais  aufii  de  très-bonne 
vie.  On  ne  remarejuoit  en  lui  aucune  paffion  vicieulc.  Il  ne  longcoit  ni  aux 
biens,  ni  aux  dignitez  de  la  terre*  lès  livres  étoienc  fon  unique  foin  : & jamais 
homme  peut-etre  n’a  plus  étudié  (C)  que  lui , fins  faire  aucun  préjudice  à là 
fanté.  Je  raporterai  un  palTage  (©)  du  Sieur  Colomiés. 

J U NON  , focur  &c  femme  de  Jupiter  , ctoit  fille  de  Saturne  & de  Rhéc. 

Son  pere  bien  refolu  à dévorer  fes  enfans  , de  peur  qu’un  jour  ils  ne  le  chaflâf- 
fent  du  trône,  ne  lui  fit  pas  plus  de  quartier  qu’aux  * deux  filles  qu’il  avoit  déjà  *.  -i 
avalées  : mais  il  lui  falut  rendre  gorge  quelques  années  après.  On  lui  donna  un 
bruvage,  qui  lui  fit  vomir  tous  les  cntâns  qu’xl  avoit  eu  l’inhumanité  de  devo-"*,,</f7*‘ 
rer  *f*.  C.  eft  ainli^que  Junon  revint  au  monde.  On  raconte  diverfement  les  cir-  fêdorub.' 
confiances  de  fon  mariage  avec  Jupiter.  Il  y a une  tradition  qui  porte  qu’ils  s’ai-  »■  pag  +* 
nacrent,  & qu  ils  couchèrent  ensemble  à l’infu  {A  ) de  leur  perc  & mere,  & ce- 
la fans  qu’il  paroifi'e  qu’on  ait  fait  long  tems  attendre  le  foupirant.  Mais  d’au-  lÆÏ.' 

très 


( C)  N’a  plus  étudié  que  lui  faut  faire  aucun 
préjudice  à fa  fanté.]  Il  fc  levoit  à 4.  heures 
auflî  bien  l’hy  ver  que  l’été,  & étudioit  jufqu’à 
1 heure  du  dîner.  Il  dînoit  à une  heure  j après 
(a)  Hora  dîner  il  faifoit  ( a ) quelque  exercice  corporel 
Prjm*  jnfqu’à  trois  heures;  il  reprenoit  fes  études  à 
ïèquente  trois  lleures>  & nc  lcs  quitoit  qu’à  8.  poural- 
corpus  1er  fouper , & en  fuite  il  le  couchoit.  Il  ne 
cxerccbat  fortoit  prefque  jamais  de  fon  logis,  & jamais 

fubdlwîT  n cn  fortoif  q«  pour  quelque  affaire.  Tout 
ambalin-  ceb  n’empêchoit  point  qu'il  nc  jouît  d’une 
do  ton-  parfaite  fantc.  I!  nc  fut  jamais  malade.  Fir- 
aut'edi'm  W4  futt  P*letudine > ut  profperrima  per  om- 
fubfultim  nem  fi™  cor p eus  offen fions  uteretur , 

Bon  nun-  quamvis  totes  die  1 à fummo  mane  ufque  ad  noctem 
?emJo  CUf"  mcum^ertl  litteris,  & ranffwie , nec  unquamnifi 
fiJdioT’  negttitrum  ratio  td  ei  quaft  imper aret,  prodhet  tn 
ferrer  publicum.  Cette  vie  foliraire  occupée  pendant 

jfpcrior  tant  d’années  fur  des  livres  barbares , fur  des 

peronmes  mots  f,llV3gcs  > à faire  cinq  Lcxicons  Gothiques 
il-ihs  in  ou  Tudcfques,  ne  diminua  rien  de  fa  gayeté, 
coenacu-  non  pas  meme  dans  fa  grande  vieillcfle  : ü fut 
lum  alcen-  toujours  exemt  des  atteintes  de  l’humeur  cha- 
lerudini*  gr,nc  > & toujours  affaole  à ceux  qui  le  vifi- 
toient , quoi  qu’il  n’aimàt  pas  qu’on  le  dé- 
tournât. Mr.  Gracvius  nous  va  décrire  cela 
en  beaux  termes,  (c)  In  affiduitate  tanta  licet  in- 
vitas admodum  avocaretur  ab  hit , quitus  infuda- 
(i)  U.ib.  bat,  curit,  tant  longe  tamen  aberat  omnis  morefi- 
tas  mgeniique  tnjlitta,  que  foie  t effe  propria  iis, 
qui  a luce  hominum  & celebntate  alieniores  omne 
tempus  & opérant  domi  fut  in  doctrine  & littera- 
rum  fhtdiù  confumunt,  pneipue  feues  , ut  tiibil 
fene  noflro  fiert  pofiet  ftiaviui  & facilites.  Lcs 
gens  du  monde  nc  (auraient  fc  perfuader  qu’il 
n’ait  pas  été  malheureux  ; ils  aimeraient  autant 


tuendx 
cauflï. 
G ravi  u s 
ibU. 


(c)  Uni. 


être  condamnez  aux  galères,  qu'à  palier  leur 
vie , comme  il  faifoit , à l’entour  de  fes  pulpi- 
tres  fans  goûter  le  plaifir  du  jeu , ni  celui  des 
femmes,  ni  celui  de  la  bonne  cherc,  ni  ce- 
lui des  convcrfations.  Et  comment  faire , deman- 
dent-ils, fans  vin  le  jour,  & la  nuit  fans  faire 
l’amour  ? Mais  ils  fc  trompent  s’ils  croycnt 
que  leur  bonheur  furpafle  le  lien.  Il  étoit  fans 
doute  l'un  des  hommes  du  monde  les  plus 
heureux  , à moins  qii’il  n’eut  la  foiblefle  que 
d’autres  ont  eue  de  fc  chagriner  pourdes  vétil- 
les : car  comme  il  y a des  gens  qui  n’ayant  nulle 
(J)  Dum  raifon  de  fc  réjouir,  fe  font  des  (d)  plaifirs 
caretnus  chimériques  qui  les  ainufent;  il  y en  a au  con- 
traire  qui  étant  inébranlables  aux  plus  légitimés 
juvant.  caufcs  du  chagrin,  s’inquiètent  pour  des  fujets 
ridicules,  dont  ilsauroicnt  hontede  fe plaindre. 

(D)  Un  pajfage  du  sieur  Colonnes.  ] „ J’ai 


„fe)  conu  à la  Haye  le  (avant  Mr.  Junius, 

»,  fils  de  ce  célébré  François  Junius,  qui  a cfté  (*)  c*lo- 
«ProfcITcur  en  Théologie  à Lcyde.  C’cfi  un 
„ Vieillard  qui  3 prés  de  80.  ans,  mais  qui  eft f \,c. 
,,  encore  fort  vigoureux.  Il  étudie  tous  les  Ois.  d'U- 
«jours  treize  ou  quatorze  heures,  & a publié  "“f” 
«depuis  peu  les  quatre  Evangiles  en  langue  * 

,,  Gottique  avec  un  Gloffaire  fort  travaillé.  Il 
,,  m‘a  fait  prcfçnt  de  ce  bel  ouvrage  , & m’a 
,,  dit  qu’il  ferait  bicn-toft  r’imprimerfon  livre 
,,  de  Ptclura  Veterum , avec  les  noms  & les  Ou- 
,,  vr3gcs  de  tous  les  Peintres  de  l’Antiquité.  Il 
« fera  dédié  au  Comte  d’ Arundcl  d’aujourdhui, 

«qui  a cfté  fon  Difcipie,  lors  qu’il  eftoit  en 
,,  Angleterre  Bibliothécaire  de  fon  perc.  Je 
«nc  dois  pas  oublier,  pour  la  gloire  de  Mr. 

«Junius,  que  Grotius  loue  fort  fon  livre  de 
„ la  Peinture  dans  une  Lettre  que  voici. ,,  Cet- 
te lettre  a été  mife  à la  tête  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  l’Ouvrage  de  nôtre  Junius. 

(A)  A l’infu  de  leur  pere  & mere.  ] Ceux 
qui  voudront  une  bonne  preuve  de  ce  fait,  la  (f)  Ut.' 
trouveront  dans  ces  paroles  de  l’Iliade  (/). 


’îlç  $’  tSir , ùc  fu*  ïçmf  xvxsreit  (pçtnas  ei/ar 

Chat  0T6  nçùnçoy  ifaiayètS-Iu/  (piAénjra , 

Eif  iurlto  Qonütrt , <pi'\*r  Aijforn  roxîete. 

Ut  veto  vidit , continué  ilium  amor  prudenti* 
pracordia  cooperuit, 

Terinde  ac  quando  primùm  tnijli  funt  amore. 

Ad  cubile  confuetudinis  gratta  eûmes , fuis  clam 

parentibus.  (g)  Et  me- 


Homère  parle  d’une  occafion  où  Jupiter  ma- 
rié depuis plufieursfiedcs  avec  Junon , fentiten 
la  voyant  par  hafard  les  mêmes  ardeurs , que 
lors  qu’il  jouît  d’elle  furtivement  la  première 
fois.  Joignons  au  témoignage  d’un  Poète  Grec, 
celui  d'un  Poète  Latin.  C’eft  un  amant  qui 
parle,  un  amant,  dis-je,  qui  avoit  trouve  l’heu- 
re du  Berger  (g  ) , & qui  fe  fâche  de  ce 
qu’avant  lui,  pluficurs  autres  avoient  'rcçu  à la 
dérobée  de  fcmblables  gratifications. 


cum  tenc- 
ra  gavifu 
eftludcro 
io  her- 
ba  Purpu- 
rcos  flo- 
res > quoa 
infuper 
accumbc- 
batCamii- 
da  formo- 
fo  fu  p po- 
nens  bra- 
chia collo. 
Valeriut 


Ifliut  (h)  atque  utitiam  faüi  mea  culpa  magifira 
Prima  foret  : lethutn  vira  mihi  dulcitu  effet. 

Non  mea , non  ulio  moreretur  tempore  fatna , 
Dulcia  cum  Veneris  furatus  gaudia  primas 
Dtccrer , atque  ex  me  dulcit  foret  or  ta  voluptat. 
Nam  mihi  non  tantum  tribuerunt  impia  vota , 
Aultor  ut  aciultt  nojler  foret  etror  amont. 

Jupiter  ante  fui  femper  mendacia  furli , 

Cum  Junone  priut  conjux  quant  dicittt  uterque  eft, 
Gaudia  libavit  dulccm  furatus  amonm. 


Cat»  in 

Dirii , fag. 

ôt.Cata- 

trch'rum 

Ittrrum 

Portarum. 

(h)  Vain. 
C ato  ibii. 


* Vayex. 
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très  dilcnt  qu’elle  refifta  ($|  en  fille  de  bien  & d’honneur  aux  demandes  de  Ju- 
piter , & que  pour  n’en  être  plus  importunée  clic  s’enfuit  dans  un  antre.  Ils 
ajoutent  qu’elle  y rencontra  un  homme  dont  les  difeours  l’attendrirent  de  telle 
forte  en  faveur  de  Jupiter , qu’elle  confcntit  à le  rendre  heureux  fur  le  champ  *. 
D’autres  avouëroient  peut-être  que  ce  fut  la  première  fois  que  Jupiter  jouît  d’elle; 
mais  non  pas  la  première  fois  qu’elle  lentit  ce  plaifir  ; car  ils  prétendent  qu’avant  ^ c . 
quejupiter  lui  fit  l’amour,  elle  pafià  par  les  mains  d’Eurymcdon,  Géant  félon  Dtfnfi 
& paillard,  à telles  enfeignes  qu’il  la  rendit  (C)  enceinte  d’un  fils  qui  s’apclla  dosOmvra- 
Promethée.  Jupiter  ne  le  fut  qu’après  fes  noces , & déchargea  fon  chagrin  fur  jZe  p.  m~ 
ce  batard  fous  d’autres  prétextes.  Il  y eut  d’autres  rencontres  où  la  chaitcté  de  "6- 
fi  femme  (©)  fut  pour  lui  une  choie  très-douteule.  Il  meritoit  bien  cela  , lui  h 
dont  les  galanteries  étoient  fi  frequentes.  Il  n’y  a guère  d’animaux  dont  il  n’em-  * u d°- 
pruntât  la  forme  pour  conquérir  des  pucelages.  Tout  le  monde  a ouï  dire  qu’il/"'/'  * 
fc  metamorpholi  en  (2s)  coucou,  afin  de  pouvoir  jouir  de  Junon.  Cette 

Deeflcp-  <94- 


(4)  Cille 
dt  Ltuca- 

dt. 

(t)  O'  Ztl( 
1 il i iiüt 

• if 

ixi  r v|  xi- 
ixctj-i- 

&•-  \ 

wirugiK 

TÏ 

Jovcm 
iemper 
Junonis 
a more  ca- 
ptum  ad 
îâxum  hoc 
acccffilîc. 
atque  ci 
inhdcndo 
amorix 
impoten- 
tiam  fc- 
<la  (le.  Pt»l. 
Htfhifl. 

4 pu  J V hé- 
lium co  J. 
190.  p.  m . 
491. 

(c)  H"?» 

yttivn ► «k 
r St  ytfÜiiw 
E 

fiùtÇdim- 

tyxvct 
irracTti.  if 

^ np«u>4- 

xt.  Schol. 
m IliaJ. 
lib.  14. 

O/.  îpf. 

(J)  U ib. 

(e)  Gif ac  , 
rtpliqHt  à 

Coftar , 
feA.  64. 
t m-  f4f- 

( f)  n uy. 

fn  Homer. 
HuJ.  14. 
Euflxth. 
ihiJ. 


(B)  Qu’elle  refit  fa  en  fille  de  bien  & d'hon- 
ntr.]  Sa  vertu  fur  telle,  félon  quelques-uns, 
que  fi  Jupiter  n’avoit  pas  trouve  un  rcmede  à 
la  place  de  celui  qu’elle  ne  lui  vouloit  pas  ac- 
corder , il  n’auroit  fu  que  devenir.  Mais  il 
alloit  s’afleoir  fur  une  montagne  (4)  toutes  les 
fois  qu’il  n’en  pouvoit  plus,  & il  apaifoit  ainfi 
les  tranfports  de'fa  palïion  (b).  L’Auteur  qui 
me  fournir  cette  hifioriette  , ne  marque  point 
fi  Jupiter  étoit  déjà  marié  avec  Junon.  Auftï 
n’étoit-il  pas  neeeflairc  de  rien  marquer  fur  ce 
fujet  : les  le&eurslcs  plus  ftupides  comprennent 
de  relie  qu’il  n’etoit  point  marie,  & qu’il  fou- 
piroit  pour  une  cruelle. 

(C)  Enceinte  d’un  pli  qui  s’apelld  P romethée.'j 
Vous  trouverez  ce  conte  dans  le  Scholiafte 
d’Homerc  (c).  Le  relTcntimcnt  de  Jupiter  ne 
fut  pas  moindre  contre  leperc du  batard,  que 
contre  le  batard  même,  car  fi  Promethée  fut  mis 
à la  chaine  , Eurymcdon  fut  précipité  dans  les 
enfers.  Je  ne  fai  point  fous  quel  prétexte  Ju- 
piter traita  ainfi  Eurymcdon,  mais  il  ne  faut 
point  douter  qu’il  ne  cachât  la  vraye  caufc  de 
fa  colere  : il  avoir  trop  d’cfprit  pour  fc  diffa- 
mer lui-même  par  fa  vengeance*  Il  prétexta 
contre  le  batard  le  larcin  du  feu  cclcftc.  Le 
Scholiafte  (d)  que  je  cite  emprunte  cela  d’Eu- 
phorion. 

f D)  La  cbettetc  de  Junon".  . . . fut  une 
chofe  tris-douteufe.  ] Je  commenterai  ce  texte 
parles  paroles  d’un  Auteur  moderne , qui  vou- 
lant prouver  que  Jupiter  étoit  un  inpgne  Cecu , 
s’exprime  ainfi.  „ (e)  Le  Géant  Eurymcdon 
„avoit  obtenu  les  premières  faveurs  de  fa  fem- 
„ me  Junon  (f),&  fans  parler  de  l’Ifle  de 
„ Samos , qui  fut  célébré  par  les  impudiques 
» amours  de  cette  Dédfc  , ne  fçavons-nous 
,,pas,  quejupiter,  ayant  reconnu  peu  de  jours 
«après  fon  mariage,  qu’elle  ferait  bicn-toft 
,,  mere  d’un  enfant  qui  ne  ferait  pas  à luy, 
« elle  fçut  toutefois  luy  dire  de  fi  belles  paro- 
».  les  , qu’il  fut  perfuadé  facilement,  qu'elle 
,,  avoir  conccu  d'clle-mefmc,  & qu’elle  avoit 
,,  confervé  fidèlement  fa  virginité  toute  entie- 
„rc.  Elle  luy  fit  accroire  une  autrefois,  quelle 
,,  cftoit  devenue  grade  en  mangeant  des  laitues 
»,  fauvages.  Ainfi  , quand  les  cornes  qu’on 
,,  avoit  plantées  fur  la  ftatuë  de  Lybie  , n’au- 
,,  raient  pas  lignifié  qu’il  cftoit  Cocu  ; ne  me- 
,,  ritoit-il  pas  qu’elles  le  fignifnlfcnt , 8c  qu’il 
»,  donnaft  lieu  à ces  façons  de  parler  qui  font 
»>cn  ufage  depuis  fi  long-temps,  duconfcntc- 
»,  ment  de  tous  les  peuples  ? „ 


/|  | J fp  C 4 

CE)  5e  metamorphofa  en  coucou , apn  de ...  ril„h.  * 
jouir  de  Junon.  ] Pour  raporter  ce  qui  fc  peut 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  matière,  je  n'au-  (k)  Coftar, 
rai  qu’à  fuivre  la  difpute  de  Coftar  & de  Gi-  ^ jj*  la 
rac.  En  voici  le  fondement.  Jupiter  (g)  ne  p 
fut  pas  moins  oublieux  en  plufieurs  autres  occupons  réfute  tici 
importantes.  Ballot  [e  plaint  dans  Homere  qu’il  P*r  ">  {*- 
ne  fonge  pas  au  fage  Ulyffe.  Un  autre  lus  repro-  ”^'ote 
cbe  que  dans  l'Etat  de  fa  maifon , il  n' avoit  point  raporte 
penfé  au  cocuage  , dont  il  avoit  reçu  tant  de  fer - quelque 
vices  pgnale Ces  paroles  font  de  Coftar.  Son 
adverfaire  lui  répondit  que  ce  reproche  étoit  riquc, 
tres-injufte , Car  le  bon  Jupiter , dit-il  (b) , pour  gu'Hcgc- 
témoigner  l’eftsme  qu'il  faifoit  du  Cocuage,  & te  "PPUS  îu 
depr  quil  avoit  dette  cocu , fe  transforma  en  lot-  j-Eiide  où 
feau  qui  porte  ce  nom , lors  qu'il  rechercha  en  ma - il  étoit  allé 
nage  fa  femme  Junon.  Et  depuit , pour  montrer  a l’Oracle 
fa  gratitude,  il  ordonna  à ceux  d’ Argot,  de  faire  voulut  en* 
un  beau  Cocu  d'or,  (7  de  le  po fer  fur  le  feeptre  de  corépren- 
la  flatue  de  Junon , dont  cette  grande  Deeffe  ne  ‘Jlc  l’avi* 
fut  point  offencée,  ayant  tiré  pour  le  moins  autant 
de  bons  fervices  du  Cocuage  , que  pouvoit  avoir  0Ù  il  in-* 
fait  fon  mary.  Et  mefrne  pioche  la  ville  d'Her-  terro gea 
mione,  il  y a deux  petites  montagnes,  dont  l’une  fjm'licre* 
s'appelle  la  montagne  du  Cocu  , fur  laquelle  on 
voyoit  au  tans  de  (t)  Paufanias  le  Temple  de  Jupi-  cette  for- 
fer,  & vis  à vis  fur  l’autre  montagne  , celuy  de  te*  s,rtx-~ 
Junon.  Dans  la  Lybie,  U ftatue  de  Jupiter  Ham-  /r»- 
mon  avoit  de  grandes  cornes  fur  la  tefle.  Ce  qui  timem 
fut  p agréable  à ce  Dieu , que  bien  que  par  tout vilrt 
le  monde  on  luy  eufl  érigé  des  ftatués,  U ne  ren - 
doit  neanmoins  ( ()  des  Oracles  que  par  celle-  TtmrtJirtt 
là.  Il  fe  trouva  fi  bien  avec  des  cornes,  qu’il  obis-  Mais  Gi- 
gea  [es  plus  chers  amis  d m prendre  à fon  exem-  ^?cRdln.f 
pie.  (/)  Baccbus  & Pan,  les  Satyres,  les  Dieux  qâuc 
des  rivières,  & plufieurs  autres , ne  manquèrent  pas  fj-i-  fc 
de  l’imiter.  Junon  mefme  fut  de  la  partie,  pour  PIa,int 
tefmoigner  qu'elle  avoit  quelquesfois  de  la  comptai-  fc* 
fance  pour  fon  mary , & on  voit  encore  aujourd-  paroles  : 
huj  plufieurs  médaillés  de  cette  Deeffe  aveque  des  >•  Prouv» 
cornes.  Diane  & Venus  en  prirent  aufp , comme  voil'uës. 
un  ornement  qui  accompagnait  mcrvtilleufcment  un  bien  que 
beau  vifage.  Cette  reponfe  contient  beaucoup  Jupiter 
d'érudition , mais  elle  eft  faufle , car  on  n’y  voit 
rien  qui  prouve  le  fait  dont  il  s’agit.  L’état  do  la  des?cpon- 
queftion  eft  celui-ci;  Jupiter  a-t-il  honoré  la  fes,  mai* 
condition  des  maris  dont  les  femmes  ont  des  ga-  ^ 
lans?  Prouvez  tant  qu’il  vous  plaira  qu’il  a fait  p„  ûto- 
beaucoup  d honneur  à l’oifeau  que  nous  apel-  tué  qu'es 
Ions  Cocu  : ajoutez  qu’il  a voulu  que  fes  ftatuës  E8yPtc- 
portaflcnt  des  cornes;  n’oubliez  point  celles  que 
les  autres  Dieux  voulurent  porter,  vous  ne  tou-  jj  Cu"  *’ 
chez  point  au  fait  , patee  qu’en  ce  tcms-là  le  Dto*. 

mot 
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Dcefle  prefidoit  fur  les  mariages,  & ne  devoit  pas  avoir  cet  emploi.  Cela  étoir  de 
mauvais  augure,  car  elle  iàifoit  un  mauvais  ménage  avec  l'on  mari;  & malgré  les 

fortes 


mot  de  Coru , le  mot  de  cornes  ne  fc  prenoient 
point  au  fens  qu’on  leur  a donné  depuis  , & 
qu’on  leur  donne  aujourdhui.  De  plus  fe  de- 
guifer  en  Cocu  pour  rcüfliir  dans  fes  entreprifes, 
ne  feroit  pas  même  dans  nôtre  fiede  une  mar- 
que que  l’on  fouhaitàt  d’être  marié  à une  fem- 
me galante.  Mon  lcétcur  s’imagine  facilement 
que  Collar  ne  manqua  pas  d’apercevoir  la 
nullité  des  reponfes  qui  lui  furent  faites:  mais 
fi  quclcun  en  doutoit , je  le  tirerai  bien-tôt 
d’erreur  en  «portant  les  paroles  de  Coftar.  On 
y verra  que  raffcéhtion  d’étaler  trop  de  leélurc, 
l'engage  à mêler  dans  fes  répliques  certaines 
chofcs  qui  gâtent  fa  caufe.  Il  commence  par 
la  metamorphofe  de  Jupiter  en  l'oifeju  qui  forte 
je  nom  de  Cocu;  & voici  ce  qu’il  en  dit. 

„ (4)  Ce  petit  conte  de  vieille,  & cette  ridi- 
,»  eule  invention  d’un  Grammairien  abufant  de 
„fon  loifir  (c’eft  ainli  qu’Erafme  (b)  en  a par- 
,,lé)  cft  tiré  d’un  Scholiafte  de  Thcocritc,  qui 
„ rapporte  que  Junon  s'eftant  cfloigncc  de  fes 
„ Compagnes  pour  s’entretenir  toute  feule  & 
„cn  liberté,  après  une  longue  promenade,  fc 
„ coucha  fur  l’hcrbc  en  un  bel  endroit  de  la 
>,  montagne  de  Thronax.  Jupiter  qui  la  vit  en 
„ cet  cftat , la  trouva  fi  bien  faite  qu’il  prit  feu 
„ pour  elle , & n’en  pouvant  fupporter  l’ardeur, 
» fc  reveftit  du  plumage  & de  la  figure  d'un 
»,  Cocu,  & fufeitant  un  froid  extrême  dans 
„ l’air , tout  tremblant  & tout  gelé  s’alla  jetter 
,,  entre  les  bras  de  la  Dcefle  ; où  retournant 
„ en  fa  forme  ordinaire  & luy  promettant  ma- 
„ riage,  il  reccut  d’elle  la  fatisfattion  qu’il  dc- 
,,  firoit.  Ce  froid  que  Jupiter  lufcita  dans  cette 
,,  occafion , n’eftoit  pas  plus  grand  que  celuy 
„dc  la  mauvaife  raillerie  de  noftrc  Savant.  En 
„ effet  il  paroift  que  ce  ne  fut  pas  l’amour  du 
„ Cocuagc  qui  fit  Jupiter  Cocu , puis  que  ny 
„ parmi  les  Dieux  ny  parmi  les  hommes  le 
,,num  de  cet  oifeau  ne  fignifioit  point  alors  un 
„ mari  à qui  fa  femme  faifoit  des  infidelitez. 
„ Au  moins  il  ne  s’en  voit  aucune  marque  chez 
„ les  Anciens.  Au  contraire  il  y a des  femmes 
„dans  Plaute,  qui  appellent  Cocus  leurs  maris 
„ qu’elles  furprennent  en  adultère  : Et  Iuvenal 
,,  (c)  a nommé  Fauvette  un  pauvre  homme  à qui 
„ l'on  faifoit  cette  injure  : fans  doute  parce  que 
,,  la  fauvette  nourrit  les  petits  du  Cocu  qui  les 
„vn  pondre  dansfon  nid. ,,  En  fuite  il  pafle 
à la  confidcration  des  cornes,  & s’exprimede 
cette  façon,  (d)  Monfieur  de  Girac  a-t-il  quel- 
que vieux  manuferit , qui  preuve  bien  clairement 
que  des  ce  temps  là  les  cornes  c Soient  des  marques 
de  Cornage  i ($)  Et  ro«i,  MonsUdr  , qui 
[avez,  tout , pourriez.-  vous  bien  me  montrer  que 
ces  façons  de  parler , porter  des  cornes,  6V  plan- 
ter des  cornes , au  fens  que  nous  nous  en  ferrons , 
fulftnt  beaucoup  plus  anciennes  qu  Ar  tant  dore  qui 
jlonfjoit  fous  Adrien  i Les  cornes  de  Jupiter  Ham- 
mon  n cft  oient  point  celles  d’un  Cornard,  c'efi oient 
celles  d'un  beau  Relier  propbetifant  fur  les  arènes 
de  Libye,  comme  parle  noftre  Ronf.tr d.  Il  exa- 
mine en  detail  les  cornes  de  certaines  Divinitcz 
que  Girac  avoit  alléguées,  & il  fait  voir  avec 
évidence  qu’elles  n’avoient  nul  raport  à la  con- 
dition des  maris  que  nous  apcllons  cornards. 


& qu’elles  ne  furent  point  prifes  par  complai- 
fance  pour  J upiter , & voici  fes  conclufions. 

(/)  Si  de  tout  cela  Monfieur  de  Girac  peut  faire  (f)  WJ. 
quelque  ebofe  qui  fetve  àfon  dejfetn  , je  ne  fuit  b 38â> 
pas  rejolu  de  m'y  oppofer:  Mais  je  fuis  bien  trompé 
s’il  y rtiiffit , s'il  nous  contraint  de  reconnoijlre 
que  Jupiter  lors  qu  il  fift  l'efiat  de  fa  Maifou , ti'ou- 
blu  pas  le  Cocuagc  qui  l’ avoit  toujours  fervi  fi  uti- 
lement. C’eft  bien  conclure,  car  c’cil  ramener 
les  chofes  à l’état  de  la  quellion  , & c'efi  le 
centre  auquel  doivent  aboutir  toutes  les  lignes. 

Confiderons  la  répliqué.  Girac  (g)  trouve  Cf)  Xep/i- 
fort  étrange  que  Coslar  traite  cette  matière  à la 
rigueur  de  [école,  & dans  le  ftrteux.  il  veut,  6+.V./4.}.. 
dit-il,  que  je  lui  prouve  par  demonfiration  & par 
autorité,  que  ce  f ut  l’amour  du  cocuagc  qui 
fit  Jupiter  Cocu.  Il  n'eft  point  fatisfait  fi  je 
ne  lus  montre  des  manuferits  qui  prouvent  bien 
clairement  que  de  ce  tcms-là,  les  cornes  ctoicnt 
des  marques  du  Cocuagc.  C et  homme  n'etl-il 
pas  injufie  i 11  ne  fait  dans  tous  fes  écrits  que  ba- 
diner, d avoué  lui- même  qu'il  ne  faurou  dire  un 
mot  fans  le  fecours  de  fa  cbere  ironie.  Cepen-  • 
dant  il  ne  peut  fonffnr  que  je  le  raille  une  feule 
fois.  . . . Encore  que  ma  raillerie  naiffe  de 
mon  fujet , & qu’elle  foit  apuyée  fur  de  très-bel- 
les antiquités  ; car  n'efi-il  pas  vrai  que  Jupiter 
étoit  un  infigne  Cocu  ,*  puis  que  le  geatst  Eurymtdon 
avoit  obtenu  les  premières  faveurs  de  fa  femme 
Junon  ? Vous  trouverez  ci-dcflùs  (b)  la  fuite  (f,\  xsans 
oc  ce  paflage  : il  feroit  inutile  de  le  «porter  la  remar- 
ia -,  le  papier  qu’elle  remplirait  fera  ddlinc  D' 
plus  utilement  à ccs  2.  remarques.  L’une  c(l 
qu’cncorc  qu'il  foit  permis  de  plaifanter  dans 
une  critique,  il  n’eft  pourtant  point  permis  d’y 
mal  «ifonner.  Raillez  fi  vous  le  voulez,  em- 
ployez félon  l’occafion  ou  le  ferieux  ou  le  ri- 
dicule ; mais  gardez  vous  bien  de  vous  fervir 
d’une  faufictc  , & ne  prétendez  jamais  qu’eu 
plaifantant  fur  une  fauife  fuppofition , ou  en 
apuyantdes  railleries  fur  une  ignorance,  vous  fe- 
rez ou  de  bonnes  objections , ou  des  reponfes 
folides  à une  objeélion.  Ma  féconde  remarque 
cft  que  l’avanturc  du  Géant , & les  infidelitez 
de  Junon  viennent  après-coup.  L'Auteur  n’en 
avoit  rien  dit  dans  iâ  reponfe,  ainli  elles  ne 
peuvent  rien  faire  contre  Collar  , qui  n’etoit 
pas  obligé  de  le  régler  fur  ce  que  fon  Antago- 
nifte  diroit  un  jour.  Elles  ne  peuvent  point  tirer 
d’affaire  Mr.de  Girac,  car  non  feulement  il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pour  foutenir  fa  critique  ; 
mais  elles  font  même  trcs-incapables  de  prouver 
ce  dont  il  étoit  queflion.  Que  1 unon  ait  eu  cent 
galanteries,  cela  prouvc-t-il  que  Jupiter  fe  fou- 
vint  du  cocuagc,  lors  qu’il  fit  l'ctat  de  fa  raai- 
fon  ? Chacun  voit  que  ma  première  remarque 
ruine  la  caufe  de  Girac,  puis  que  tout  ce  qu’il 
allègue  cft  fondé  fur  une  faufle  fupolition.  On 
le  pourroit  mettre  dans  cette  fàchcufc  alterna-  £ 
tive.  Si  vous  avez  ignoré  qu’au  tems  que  Ju-  I»  nrfcnft 
piter  fe  transforma  en  coucou , les  maris  des-  Future, 
nonorez  par  l’infidélité  de  leurs  femmes  n’é-  ^ ^ 
toient  point  nommez  cocus  & cornards,  vous  vtyex.  c»f- 
avez  très-mal  plaifanté  ; car  félon  vos  propres  >»r . suite 
règles  (i)  les  railleries  font  mauvaifes , quand  ‘j-'J?  D*~ 
elîes  font  fondées  fur  l'ignorance  des  chofes  qu'on 
• Et  . ..  efi 
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fortes  raifons  qui  l’engageoienc  à la  fuporter,  apres  tant  de  juftes  fujets  de  jaloufie 
qu’il  lui  donnoit,  leurs  (_/*’)  querelles  furent  pouflees  jufqu’au  divorce:  & je  croi 

. qu’avant  if)  AVr*- 

»!/.«  tt 


(a)  Girac 
Repliant , 

t'HS*  S‘ 


içtftt  t,  T » 

„ mûri  en  alu  faut  de  fon  loifir  ; quelle  eft  tiret  *,f‘ 

„d  un  Scboliafte  de  Tbéocrite,  & qu'il  prouve  JJVjT 
,,  par  l'autorité  d’Erafme  , quelle  ne  fe  trouve  *tpi  tm 
,,  dent  aucun  Auteur  qui  foit  tant  [oit  feu  ancien  ; 

„ que  fait- il  autre  choie  que  montrer  qu’il  cil 
„ ignorant  en  compagnie.  Si  qu’il  ne  lit  les  Au-  scbol. 

„ tbeurs  que  pour  apprendre  leurs  fautes  ? En  Thteer.  ht 
„ effet,  je  ne  trouve  point  de  fable  , dont  un  ,i^ro£^r" 
,»  plus  grand  nombre  d’Efcrivains  célèbres  ayent  , f n^<j» 

»,  fait  mention,  que  de  cellc-cy.  Et  mcfme  le  y uncuLff 
,,  Scboliafte  qu’allegue  Air.  Coftar  (tant  la  ftu- 
„ pidité  de  cet  homme  eft  grande  ! ) affeurc, 

,,  qu’il  l'a  prife  d'un  Traité  (f  ) qu’Ariftote 
„ avoir  fait  du  temple  d'Hermione.  Plutarque 
„ en  faifoit  mention  pareillement  dans  fon  li-  Or)  J*f.  t. 
„ vrc  des  rivières.  Paufanias  en  parle  en  diverç  t'?  ‘ 

» lieux  dans  les  Corinthiaques;  & Didymus  fur  ^ 

„ le  quatorzième  de  l'Iliade  le  reporte  d'Eupho-  ainfi  qu’il 
,,  rion  Autheur  fort  ancien,  pour  ne  point  ci-  f*"*  t* 

„ ter  Je  Scholiaftedcs  EpigrammesGréques,  ni 
„ une  infinité  .d’autres,  dont  la  lifte  feroit  trop 
„ cnnuycufe. ,,  Je  laiflc  les  autres  chofes  furThronax. 
quoi  Girac  le  critique  doctement  & raifonna-  'f? 
blctnenr,  dans  la  matière  des  cornes,  & du  çq-  sebohaflo 
eu.  Le  grand  nombre  de  bons  Auteurs  qui  * Tbtt- 
ont  parlé  de  cette  metamorphofe  de  Jupiter,  ttiu- 
me  fait  de  la  peine  pour  l'amour  d’Erafmc.  I) 
feroit  à fouhaitcr  pour  les  interets  de  la  gloire,  ente  cor. 
qu’il  eut  lai(Tc  en  repos  le  vieux  Scholiafte.  Ii  rtffio» , 
auroit  mieux  valu  dormir  qu’avoir  la  plume  à iv,llcc11* 
la  main,  puis  quon  avoit  a écrire  une  telle  p.  jlo. 
chofe.  N’avoit-il  point  lu  ce  que  dit  Paula-  coftar» 

„ r_.  nias  Qj)  touchant  le  mont  Thornax  (h.)  , qui  A»*** 

l,*d'  fil”'  P^e  Mr*  cle  Girac  3 PcrcJu  fe  callfe:  '•  fut  nomm*  Ctccfgiut  ou  Coccyx,  depuis  que  £r*y_ 
d fer  vt  ne  fc  lent  pas  en  état  de  prouver  ce  qu’on  lui  Jupiter  metamorphofe  en  coucou,  y eut  baife  me,  qui 
1**  If  contefte,  & fans  quoi  fa  critique  eft  nulle,  & Junon  ? C’cft  une  montagne  de  la  Laconie.  Le  Jit 
SJt*Thto  ^ fe  vante  de  s’étre  voulu  moquer  de  fon  ad-  meme  Auteur  dit  que  la  railon  pour  laquelle  la  rorux" 
critt  ra-  verfaire.  Il  n’y  a point  d’Ecrivain  qui  ne  puiffe  Junon  (i  ) d'Argos  portoit  un  feeptre  fur  1er  ^ 
perte  tel a recourir  à ce  fubrerfuge , quand  il  ne  fût  plus  quel  il  y avoir  un  coucou , étoit  que  l’amou-  un  ouvra* 
KrUf*i  où  il  en  eft.  Nous  allons  voir  Mr.  Coftar  à 'eux  Jupiter  avoit  pris  la  forme  de  cet  oifeau  V Jl 
tmnArif  fon  tour  dans  quelque  embarras.  Scs  lumières  Pour  jouir  de  Junon.  Je  ne  croy  pas  cela , Cfân.^kX. 
utt:  A.i-  l’abandonnèrent  lors  qu’il  fe  fervir  de  l’autorité  ajoute  Paufanias;  mais  neanmoins,  dit-il,  je  p.  f9. 
iuiigit  fa-  d’Erafmc,  pour  une  chofe  où  Erafme  ( d ) n’a-  n'ai  pas  cru  le  devoir  omettre  (kj, 
quam're-  vo't  aucune  raifon.  Que  lui  importoit  t-il  que  (f  ) Leur/  querelles  furent  fou  fées  jufqu'au  die  f*)  K»***: 
tulcrit  Jupiter  ne  fe  foit  pas  metamorphofe  en  coucou  ? vorce.  J Paufanias  ( l ) conte  quil  y avoit  3.  tem-  ’ft  ™ 

Arjftotdes  Comment  n’a-t-il  point  vu  que  cette  meta-  pies  de  Junon  à Stymphale  ville  d’Arcadie.  Le  l-<?g£n/* 
nu-  °D'eù  morphofe  n’cft  en  rien  moins  recevable,  que  premier  étoit  apellé  le  temple  de  Junon  fille;  ?««•<.  a/- 


eft  obligé  de  [avoir.  Si  vous  avez  fu  qu’en  ce 
tcms-là  on  n’attachoit  point  à ces  mots  les  idées 
qu’on  y attache  aujourdhui,  vous  êtes  extrê- 
mement blâmable  d’avoir  errtployé  des  preuves 
dont  vous  conoi  fiiez  la  faufioté.  Voyons  la 
fuite  de  fa  réplique. 

Nonobftant  tout  cela,  dit-il  (a),  noftre  Sopbifte 
me  preffe  de  luy  faire  voir , que  lors  que  le  Peu  des 
Dieux  fe  reveftst  du  plumage  & de  la  figure  d'un 
Cocu , le  nom  de  cet  oyjeau  figmfioit  un  mars  à qui 
(i:  Liv.t.  femme  far  fou  des  infidélité^.  J*  luy  promets,  & 

e , li’  lut  engage  ma  parole  de  le  fatssfaire,  quand  il 
rl  faut  m'dUr*  Vl,lf1**  Par  de  bonnes  authonu^,  qu'on 
e enfuit  tr  reprocha  autrefois  à Jupiter  que  dans  leftat  de 
Mr.  Me.  fa  maifon , il  n’avoit  point  penfé  au  cocuage. 
”*£'  J*m  Pour  ce  qui  eft  des  cornes,  ce  terme , en  la  ftgntfica- 
Francc'i/i/  ,,en  <JU(  j*  ^u7  AJ  donnée , eft  plus  ancien  qu’on 
in  foht.au  ne  ptnfe.  Nous  apprenons  de  Nuétas,  que  l tm- 
mtt  corne»  pereur  Andronic , pour  fe  moquer  des  habitant  de 
cr  loi. u.  confi.tntineple , & leur  reprocher  l’ impudicité  de 
(d' Le  nef  ^tUTS  femm<s  » av°it  Accoutumé  de  faire  du  fer 
fige  1 TE-  dans  les  lieux  publics  de  celte  grande  ville,  Us  plus 
nef  me  nié  beaux  & les  plus  grans  bonde  cerf  qu’on  pouvoit 
^tfïians"'  ***********  & Anémidore,  qui  vivott  il  y a plut 
l expiée»-  de  quinze  cens  ans , (b)  fe  ftri  du  mot , planter 
ie»n  Je  l’a.  des  cornes,  comme  d’un  proverbe  qui  eft  commun , 
^uomodo  ^ ^Ut  n 4V0,t  PM  commencé  de  fon  temps  (c).  Ce 
Jupiter  ° f1***  bien  abufer  de  ftn  loifir  que  d'en  rechercher 
duxerit  1‘origme , & de  fe  mettre  en  peine , fil  eftoit  en 


U 4.  chi-  quais  de  luy.  On  voit  mamfcftement  par  ce 


pardi  qu’il  tant  d'autres  que  nous  lifons  dans  Ovide?  Ne 
n’a  ptwt  temoignc-r-il  pas  en  le  chagrinant  contre  ceux 
cru, tomme  j |*ont  débitée,  qu’il  la  regarde  comme  un 
rac,  qu’A-  fait  avantageux  a (on  adverfe  partie;  &•  n eft- 
rijJotf  U ce  point  s’abufer  fort  lourdement  à I’avant3ge 
A’AlcxTn  dc  (°n  cnnemiL  On  ne  manqua  point  de  s’en 
Jre  ait  ta-  prévaloir.  Pelez  bien  tout  ce  qui  fuit.  C’eft  un 
porté  cttt 
hiflorietr. 

U y a eu 
plufiourt 

Arijfotet  „ cette  fable  de  petit  conte  de  vieille , & de  ri- 
qutont  fait  „ ditule  invention  ; comme  fi  le  changement  du 
Voye^jeâ  ” mc,mc  ^,cu  en  cygne  > en  taureau  & en  ai- 
fui  de  » gle,  avoit  quelque  chofe  de  plus  ingénieux, 
M'ft  Pbil.  de  meilleur;  comme  fi  généralement  tou-, 
*'  „tes  les  fables  n’eftoient  point  également  fri- 
(t)  Girae  " vo*ts»  *•'  quc  celle-ci  n’cùt  pas,  aufti-bieu 
Repiuiut,’  » que  les  autres,  fon  allégorie,  & fon  cxplica- 
(•  ^tion  mythologique.  Mai'  lors  que  Mr.  Cofi. 

n tar  fouftient  que  ccft  l'invention  d’un  Gram - 


le  fécond,  le  temple  de  Junon  mariée;  & le 
troificine,  le  temple  de  Junon  veuve.  Ces  trois 
temples  lui  furent  bâtis  par  Tcmcnus,  auprès  t«« 
de  qui  clic  avoit  été  élevée.  Le  dernier  fut  fait  ?.< T"*’  y* 
au  tems  qu’elle  demeura  i Stymphale , où  clic  *^*(M.a* 
s’étoit  retirée  après  fon  divorce.  Vous  trouve-  Rate 
rez  dans  IcDiélionairc  de  Clurles  Etienne  aug- 

' ' * - brfücai. 


■rtue  palfage  de  Girac.  „ (e)  Ne  pouvant  nier  que  je  menté  par  (»»)  Lloyd , la  manière  dont  Jupiter 
r,f'r-  „n’eulTc  allégué  tres-à-propos  la  méramorpho-  fit  revenir  Junon  qui  l’avoit  quitté.  Il  fit  cou-  Myû, 

>«r,  »>fe  JllP'ter  cn  Cocu,  il  s’eft  avifé  de  traiter  rir  le  bruit  qu’il  alloit  fe  marier  avec  la  fille  ïr« «.««•« 
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d’Afopus.  Cette  nouvelle  fit  plus  d’impreflion  “f":"  V*’ 
fur  le  cœur  dc  la  Dcefie  irritée,  que  toutes  les  «vjivL 
prières  dc  Jupiter.  Voyez  la  remarque  P,  à l’en- 
droit  où  je  reporte  la  génération  de  Typhon. 

r «»  âtii  îr- 

<r *»•  Cuculum  vero  avem  idcirco  feeptro  ajunt  impofitum,  quod 
virgini,  Junonis  amorc  captut  Jupiter,  in  eam  fc  avetn  verterit, 

Î|uam_pucila  tanquaro  iudicrum  captarit.  Haie  ego  > & quz  hit 
unt  fimilia  de  dis  vulgata  , etli  vera  neutiquam  exiftimo  . non 
putavi  tamen  oegligcnda.  Paufan.  liai.  (I)  U.  lié  8.  p.  15-5. 
(m)  Il  eut  Phylarchus  Üb.  19.  Mail  Natalii  Cornet  Myrhul.  lib.  a. 
c-4.p.ui.  i;j.  n;»  Dcnothcui  in  lib. a. mnationuro  fabulofkrum. 
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qu’avant  que  d’en  venir  là  , il  avoir  eflàyé  fi  en  la  batant  il  la  pourroir  mettre  à - 
la  rail'on.  11  la  tint  une  fois  (G)  pendue  entre  ciel  &c  terre  pendant  quelque 
tems.  Michel  de  Montagne  n’a  pas  bien  lu  l’origine  d’une  avanturc  qu’il  rire  de 
Platon,  & qu’il  (//)  exprime  un  peu  trop  gaillardement.  On  ne  s’accorde  pas 

Touchant 


(4)  Km' n 

xXayïc-it 

ifttâvru. 

Et  te  ver- 
beribus 
czdam. 
Ht  mer.  II. 
I.  tf.v.iy. 


(b)  Ibid, 
v,  18. 


(G)  Il  la  tint  une  fois  pendue  entre  ciel  & ierre.~j 
Ce  fut  à caufe  qu’eile  avoir  excité  une  tempête 
contre  Hercule.  Jupiter  la  fît  fou  venir  tic  ce 
tems-Ià , lors  qu’il  eut  fu  le  tour  quelle  lui 
avoit  joué  pendant  le  lîcgede  Troyc.  Elle  fut 
fi  bien  le  charmer,  & l'endormir  entre  fes  bras, 
que  Neptune  eut  tout  le  loifir  neceflaire  pour 
mettre  en  mauvais  état  les  affaires  des  Trovens. 
Je  parle  amplement  de  cette  rufe  de  Junon  dans 
la  remarque  fuivante.  Jupiter  qui  lui  avoir  dit, 
8c  qui  lui  3voir  fait  fentir  tant  de  douceurs , 
n’eut  pas  plutôt  fu  le  préjudice  que  les  Troycns 
avoient  fouffert,  pendant  qu’il  avoit  etc  cou- 
ché avec  clic,  qu’il  lui  parla  des  grofles  dens. 
Il  la  menaça  (4)  du  foücr,  & lui  demanda  11 
elle  avoir  oublié  le  tems  où  il  lui  attacha  une 
enclume  à chaque  pied,  & la  biffa  pendre  entre 
le  ciel  8c  la  terre  à la  vue  de  tous  les  Dieux , 
qui  s’efforcèrent  en  vain  de  la  délier;  car  il  en 
faifoit  fauter  de  ciel  en  terre  tout  autant  qu’il 
en  prenoit. 

H*  K fAiUir  071  T ixctUCi  -Jé-'jjty  , .jx  J m$0~iV 
fcxftotoot  Kxaivet,  5 Sfo/u'or  Î>)A<* 

Xfi/tfro*,  âféniCov  ; eC  S’  it  ac'itfi  i»çù  rt$«A>rair 
i'xtiua , tîAotÇTO»  J xacrcc  uxv. cov  O’Kvutiv , 
A Ceéu  i‘  csx  îiuvxtl a ; à»  J Autïoipu, 

PW?aKrjta»  Timyur  Xyrr  ô<f(f  âi  Ïk>}7U ) 

Tiw  ô Kryr7t\h't’j>*  ( b .) 

An  non  memtnifh  quando  pependtflt  ab  alto,  à pe- 
dtbus  autem 

Incudes  dennft  duos , circum  nunus  autem  vincu- 
lum  mtji  ■ 1 

Aureum , mfrangibiltm  ? tu  autem  in  athere  & nu- 
bibus 

Pependish , tndignabamur  autem  dii  per  excelfum 
Uljmpum  : 

Stlrere  autem  non  pot  étant  circnmftantes  : quem- 
c unique  apprehenderem  ; 

Trojutebam  correptum  de  limine- divino,  douée 
perveniret 

lu  terrain  vix  fpirans. 


Ce  fut  à Junon  à faire  la  canne  : clic  fc  difculpa 
par  de  faux  fermons,  & promit  de  fc  confor- 
mer aux  defirs  de  fon  mari.  La  querelle  n’alla 
pas  plus  loin  cette  fois-là.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier que  Junon  fit  caufe  de  la  guerre  dcsTi- 
(V)  Hygin.  tans.  Elle  les  poufli  à détrôner  fon  mari  (c), 
cap.  if  o.  & à rétablir  Saturne  que  Jupiter  avoit  détrôné. 

La  jaloufic  fut  alors  plus  forte  que  l’ambition  î 
(J)  c’étoii  car  le  dépit  de  voir  (d)  Epaphc  gratifié  d’un 
unbaiati  Royaume,  fit  que  Junon  aimoit  mieux  être 
dt  Jupiter.  imc  Décffc  détrônée,  pourvoit  que  fon  mari  fut 
détrôné,  que  de  regner  avec  lui.  Mais  peut- 
être  fc  propofoit-ellc  une  vengeance  où  fon  am- 
bition ne  pcrdroit  rien.  Elle  pouvoit  efpercT 
qu’en  préférant  les  interets  de  fon  perc  injuffe- 
ment  détrôné,  aux  interets  d'un  mari  ufurpa- 
tcur  , elle  auroit  part- au  gouvernement  fous 
fon  pore  rétabli,  & romproit  pour  toujours  avec 
Jupiter. 

Je  ne  puis  penfer  à Junon  pendue  entre  le 
ciel  & la  terre , lans  propofer  à mes  leéteurs 
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un  paffagr  que  je  n'entens  pas.  î lygin  (e)  ra-  (e)  Cap. 
porte  que  Vulcain  ayant  forge  des  loulicTS  d'or  l66‘ 
à Jupiter  8c  aux  autre*  Dieux  , Junon  ne  fc  fut 
pas  plutôt  aflile»  qu’elle  ft  trouva  pendue  au 
milieu  de  l’air.  Vulcain  en  fut  averti,  afin  qu'il 
vint  délier  fa  mcrc  qu'il  avoit  liée;  mais  il  ré- 
pondit, je  n’ai  point  de  mcrc.  On  l’avoit  pré- 
cipité du  ciel , 8c  il  étoir  encore  indigné  de  ce 
traitement.  R aportons  le  texte  Latin,  Vulianut  (f)  fou* 
Jovi  caterisque  Dm  foleataureat  ex  adamante  lient 
feujfet,  Junocum  fedifftt  fubito  in  acre  pende  te  ta-  |U|ja , eu 
pit.  Quodtum  ad  VuUanum  nu f uni  effet  utmatrem  lolcas.  si 
quam  hgaverat  folveret , tratus  qtwd  de  (otlo  prx- 
ctpnatus  et  a 1,  nrgat  (e  matrem  ullam  babere.  (c  cx  al- 
loue les  Critiques  qui  ont  fait  de  fi  doélcsob-  manrcjô» 
fcrvations  fur  les  (/)  premières  paroles  d’Hy- 
gin  ; mais  je  voudrois  bien  qu’ils  m'cuUcnt  apris  niew^lin 
comment  des  fouliers  peuvent  faire  qu’une  fem-  îblij  »»rca 
me,  dès  qu'elle  cfl  aflife,  fc  trouve  pendue  en  ncxa  a‘ja- 
l’air.  Je  ne  voy  pas  meme  comment  une  chai-  "ôtoTcx 
fe  ou  un  trône  peuvent  produire  cela  , & fur  auro  & cx 
tout  à l’c^ard  d’une  perfonne  lice,  H me  fem-  adamante. 
blc  qu'on  pouvoit  fc  plaindre  du  peu  de  juge- 
ment  de  l'Hiflorien.  A-t-il  bien  pu  croire j- j{mfl,r. 
qu’un  leéleur  fc  contcnteroit  d'une  narration  fi  dam  1681. 
tronquée,  fi  falfiliée?  Scrvius  conte  mieux  la 
chofe:  il  dit  que  Vulcain  fit  une  chaife  fur  la-  b)  Cenft- 
quclle  Junon  s'étant  affife  , ne  fc  put  jamais  le-  Ji" 
ver  '£),  jufquesà  ce  quelle  eût  accordé  à Vul-  ïhtfée  eu 
cain  ce  qu'il  demandoit.  Il  vouloir  qu’on  lui  ^El,vrf 
montrât  ceux  à qui  il  devoit  la  vie.  (b)  Alit  f* 
dtcunt  quod  tum  Tulcanui  parentes  (nos  dtu  qua • zternunt- 
reret , net  invertir  et  ; faille  fait  taie , ut  cum  eo  <)ue  l'dc- 
qm  fediffet  furgere  non  pofiet  ; tn  quo  cumadfedif-  Thcfcus  * 
fetjuno,  net  pofjct  exfurgeie-,  Tulcanus negavit  ft  ^ ,,  ^u’t 
foluturum  onmwo  , nifi  pnui  parentes  fuos  jibi  mon-  diftm  tes 
ftraffet , atque  ita  faüum  e!i  ut  in  Dcorum  nume- 
rum  reciperetur.  Confultcz  Paufanias  qui  vous  chiljùt*' 
aprendra  que  Vulcain  fc  voulant  venger  de  Ju-  mi,.  Cm- 
non , lui  envoya  un  trône  d’or  où  elle  fe  trou-  Sf1""  M.r: 
va  liée  des  qu’c'le  s’y  fut  aflife  (i).  Il  n’y  eut  “ur ^ chè- 
que Uacchus  qui  put  refoudre  Vulcain  à rc-  mx  de  Py - 
tourner  dans  le  ciel  f^);  encore  fa!ut-il  qu’il  tb*sert. 
l’cnivràt  pour  l’engager  à ce  voyage.  Les 
Athéniens  avoient  un  tableau  qui  reprefentoit J 
Bacchus  ramenant  au  ciel  Vulcain  (/j:  8c  on  (b)  Str- 
voyoit  à Lacédémone  un  ouvrage  de  fcvlptu-  »* 
turc,  qui  reprefentoit  le  même  Vulcain  de- 
liant  ft  mcrc(m).  v.bx. 

(H)  Et  qu’il  exprime  un  peu  trop  gaillardement.'] 

„ (n)  C’cft  de  quelque  Poète  dtfeteux  & affà-  f»)  Tau- 
» mé  de  ce  déduit  que  Platon  emprunta  cet-/4"  ^'  *• 
„ te  narration  : Que  Jupiter  fit  à fa  femme  * 

„ une  fi  chalcurcufe  cliarge  un  jour,  que  ne  fkfjd.n. 
„ pouvant  avoir  patience  qu’clle.euft  gagné  fon 
„ lit,  il  la  verfa  fur  un  plancher  , 8c  parla  vc-  (/)  ld.  ib. 

„ hcmcncc  du  plaifir  oublia  les  refolutions  gran- 
„ des  8c  importantes  qu’il  venoit  de  prendre  /r™-'  ,J' 

„ avec  les  autres  Dieux  en  fa  Cour  cclcftc , fc  ÿf 
„ vantant  qu’il  avoit  trouvé  atiffi  bon  ce  coup- 
„ là,  que  lors  que  premièrement  il  la  dcpucella  (n)  a ten- 
„à  cachette  de  leurs  parens.  „ Voilà  ce  c\uc  ,aint  Ef- 
dit  Montagne.  Il  a eu  tort  d’attribuer  cette u 
idée  à quelque  Poète  affamé  d’embraffemens, 
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* voytx.  u touchant  le  lieu  où  elle  fut  élevée  : les  uns  difent  que  ce  fut  à * Samos  j d’autres 
remarque  djfcnc  que  cc  fut  f / ^ dans  l’Océan , &c.  Mais  il  n’y  eut  point  de  ville  ou  elle 
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puis  qu’Homcrc  l’auteur  de  ce  conte  a claire- 
ment témoigné  qu’il  ne  trouvoit  pas  vraifem- 
blable , qu’un  mari  conçût  de  pareils  tranfports 
pour  fa  femme.  C’cft  dans  cette  vue  qu’il  (4) 
fupofe  que  Junon  ne  fc  contenta  pas  de  pren- 
dre fes  plus  beaux  atours  , mais  qu’outre  cela 
elle  eut  l’adrcflc  de  fc  faire  prêter  le  ctfie  de 
Venus,  charme  inévitable,  philtre  d'un  effet 
certain.  C’cft  à ce  fccours  d’emprunt  qu’il  at- 
tribue la  force  qu’eut  Junon,  d’mfpircr  à (on 
mari  un  fi  violent  accès  de  rendreffe-  Il  y aurait 
bien  d’autres  chofes  (b)  à critiquer  dans  ce  ré- 
cit de  Montagne , s’il  n’avoit  pas  eu  la  pruden- 
ce de  citer  Platon.  Des  11  on  ne  doit  point  le 
prendre  à partie  fur  les  fautes  de  cc  Philofo- 
phe;  c’cft  à Platon  qu’il  faut  s’adreffer. 

Il  cft  fur  qu’il  raportc  infidèlement  le  récit 
d’Homere,  Voici  comme  il  parle.  (e)  H “Ai» 

xxÿivltttut  tût  ÛR^ut  Stiit  rt  rjù  citàpù-nut  , ù( 
fiée®-  iyprypcèç , à è^aP.tém'lt  » tStcet  trettrar 
fxiluf  <RnAa,3»i>cp^o»  , $icè  tiw  t à<$çobifiur 
ZRnbvfjutt*  ; qyq  itat  itnelarfc -m  , iiirnt  tiw 
YCpeur , ûçf  pir,S'  ni  fi  icefldnot  &\nt  t*5***, 
eürnf  fi'fxiuOpjcv  x*KW  bytyteSç  , $ Aiyen-n* 
ài  Stari  \JtJO  DRntupûect  tyjt'nu , ai  ai'  iti  te  repû-, 
ter  tCpohur  tttjf  àSoîAüf  - - <J>»Aar  Aij3sm  te  ht, et*, 
“jovem  latent  tum  Dm , tum  bomimbm  dormten- 
tibus  omnium  que  rtgtlaiido  traclaverat  rerum  ve- 
ntre arum  cuptdttate  oblitum  , & ttfque  adeb  vifs 
Junone  peuulfum  ejfe , ut  net  domum  venue  fujli- 
nuerit,  fed  ibidem  humi  congredi  Jlatim  voluerit , 
dicens  vehtmenittri  fe  cuptdine  1 nflammari , quam 
olim  cùm  primumclam  parenttbus  tnvuein  congrrffi 
fuerunt  f Platon  veut  dire  que  l’une  des  cho- 
fes pour  lefquclles  on  doit  interdire  les  poefics 
d'Homere,  eft  que  l’on  y trouve  que  pendant 
que  les  autres  Dieux , fe  que  les  hommes  re- 
pofent,  Jupiter  en  tentation  111. pudique  ne  peut 
dormir , & oublie  toutes  les  refolutions  qu’il 
avoir  priles;  & qu’à  la  vue  de  la  femme  il  eft 
tranfporté  d'une  paffion  fi  ardente , qu’il  veut 
jouir  d'elle  tout  à l’heure,  lans  lui  donner  le 
tems  de  gagner  (on  lit  &rc.  Je  le  dis  encore 
un  coup,  Platon  altéré  le  conte;  car  Homère 
ne  dit  point  que  les  autres  Dieux  dormiflent, 
ni  que  les  hommes  fc  repofafient.  Il  dit  au  con- 
traire que  les  Grecs  Se  les  Troyens  fe  battoient 
vigoureufement , & que  Neptune  agilfoit  con- 
tre les  Troyens.  Il  ne  dit  point  non  plus  que 
Tupiter  oublia  fes  refolutions:  il  (uppolé  que 
Jupiter  s’étoit  pofté  fur  le  fommet  du  mont 
Ida , & que  Junon  l'y  ayant  vu  forma  lcdef- 
fein  de  lui  infpircr  l’envie  de  fc  coucher  avec 
elle.  Il  fuppofe  qu'afin  d’exccutcr  ce  projet  elle 
s’alla  bien  laver  le  corps , elle  s’ajufta  & s’atiffa 
le  mieux  qu’il  lui  fut  poffiblc , & fe  munit  du 
cefle  de  Venus.  Par  là  il  s’engage  à décrire  Ju- 
piter fort  amoureux,  puis  que  les  charmes  les 
plus  puiffans  croient  enfermez  dans  ce  (d)  cefie. 
Je  ne  prêtons  point  l’excufcr  ; je  conviens  que 
Platon  le  condamne  très  - juftement  ; car  enfin 
c’cft  une  chofe  très-fcandaleufc  que  de  fc  jouer 
ainfi  du  principal  de  fes  Dieux.  Au  refte  l’cm- 
preffement  de  Jupiter  ne  fut  pas  fi  grand,  qu’il 
ne  lui  donnât  le  loifir  de  reciter  une  longue 
lifte  de  fes  Maitreflcs.  Quelques-uns  trouvent 


oT«r 
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qu’Homerenc  pbee  pas  bien  cc  récit;  il  n’cft  ^ 
pas,  difcnt-ils,  de  la  prudence  d’un  mari  ga-  $,**- 
lant,  de  reprefenter  à fa  femme  les  infidelitcz  Tr*- 
qu’il  lui  a faites;  ce  n’eft  pas  un  bon  moyen 
de  la  cajoler.  D’autres  juftifienr  Homère,  par  pù 
la  raifon  qu’il  doit  être  doux  à une  femme  d’en-  *j* 
tendre  dire  à (on  mari , qu'il  (ènt  plus  d’ardeur 
pour  elle,  qu’il  n'en  (èntoit  lorsqu'il  obtint  de  vvimK4Ç 
telles  & de  telles  MaitrelTes  la  première  |ouïl-  Gvu.ii  î> l 
fjncc.  Voilà  à quoi  fe  reduifoit  la  déclaration  ve».<rci 
de  Jupiter  (e).  J’ajoûtc  qu’Homcre  a gardé  les 
bienfeances  pour  Junon.  Il  la  fait  rcprdentci 
à l'on  mari  l’inconvcnient  qui  arriverait,  fi  quel 
que  Dieu  les  voyoit  coucher  cnfcmble  (ûr  le 
mont  Ida  , Se  en  alloit  avertir  les  autres  ; mais,  «A.*,... 
lui  reprcfcnta-t-elle,  puis  que  le  coeur  vous  en  8tc.  Noj 
dit , montons  dans  vôtre  chambre.  Jupiter  ne  ?utcm 
s’accommoda  pas  de  l'expcdient  qu’on  lui  pro-  con,ci  ta- 
pofoit  ; il  en  trouva  un  autre , ce  fut  de  for-  mur  in 
mer  autour  de  fa  femme  une  nuë  fi  épaifle , 'c<^°  dor* 
que  le  foleil  meme  ny  voyou  goutte,  Se  ce  ^oni.njm 
fut  fous  cette  nue  qu'il  apaiià  fon  ardeur.  Il  ne  umjium 
ver[a  point  fa  (emme  fur  le  plamber , comme  mihl  l,c 
dit  Montagne,  mais  par  terre,  fur  la  dure,  à la  n”Uem°P 
belle  étoile.  Il.cft  vrai  que  la  terre  fit  pouffer  muücris 
d’abord  des  ( f j fleurs  Se  de  l’herbe,  qui  leur  Animum 
tinrent  lieu  d'un  bon  matelas.  Homère  ni  Ma-  J," 
ton  ne  font  point  dire  à Jupiter,  comme  fair  fun!fufu» 
Montagne,  qutl  l'avait  trouvé  fi  bon  ce  toup-là,  donmi;, 
que  Ion  que  premièrement  il  la  depuiella  a ta  Nccluc 
t bette  de  leun  pareils.  Homère  dit  feulement  (g)  ^pn^fui 
que  Jupiter  apercevant  Junon , fentit  la  meme  amore 
paffion  qu’il  avoir  fentie  lors  qu’il  alla  jouir  Irionî* 

. d’elle  la  première  fois.  Je  confcnsqucpourex- 
cufèr  Montagne,  on  dife  qu’il  n’a  pas  cru  qu’il  y tt.  314- 
eût  une  grande  différence  entre  ces  deux  chofcs. 

( I ) D'autres  difent  que  ce  fut  dam  f Océan.  J (f)  id-  té- 
Elle  l’affûrc  elle- meme,  dans  le  difeours  quelle  347* 
tient  à Venus  en  lui  empruntant  le  cifie  (b).  . , 

Elle  lui  dit  quelle  en  a befoin  pour  remettre  rÜperté/tt 
la  concorde  entre  l’Occan  & fa  femme  Thetys,  paretn 
qui  ne  couchoient  point  enfemble  depuis  long  la  r,~ 
tems.  Sa  rcconnoiffance  pour  la  bonne  édu- 
cation  qu’elle  avoit  reçue  chez  eux,  l'cngagcoit 
à faire  un  voyage  afin  de  les  reünir.  (h' Veye*. 

au{f:  ce 

fi)  Set  rijr  fiei  <fi\cTHta  ïutçor  , ù tt  eù  merrat  J t 

A etpirôi  eiàxvoitaf  >j'i f écrirai  àrBftireuf' 
tlUI  y>  ovj ■9/iVl  ToAi/^«çS*r  Tnifxm  ycur.ç , 

LVx.ia.tot  n entât  faictt , jfjù  pir.-nça,  T r.btw  , 

01'  fi  ir  oÇoTct  Sofioieir  ICtçiÿot  r,S’  oit it ah. et , 


Océan 
(y  à The - 
tyj  dam 
Ovide  Me- 
tam-  !.  a. 
pour  leur 
demander 
d’exclure- 
la  cenfitl- 
larten  de 


TSi  et  fi  o4,api%Jr, , <nj>'  àzfitxt  ttiutee  A vV«. 

H’ift)  irget  Xférot  àft.tidtot  a'(rt^o,T«r 
Ev’»5r  nsq  4>»Actiit©'  , (mi  %oA(&-  ï/iertn  âupuî.  iturfe. 

Da  nunc  mibi  amorem  & defiderium,  quo  tu  omnes 
Demis  immortales  atque  mortales  bomtnes  : (i)Hemtr. 

Vado  enim  vifura  aima  fûtes  terra , 

Oceanumqtit  deorum  parentem,  & matrem  Tetliyn,  junon  re- 
Qus  me  in  fuis  adibus  magna  cura  nutrierunt  & f"e  la  mi- 
educarunt , me  chefe 

. fur  te  ment 

* * • • . • jJaf  qUaU4( 

Uos  vado  vifura,  ipfis  ut  dtÿutles compefstu  lues  Jupiter 
dirimam.  Im  deman- 

Jam  enim  dmurno  tempore  inter  fe  abflinent 
C ubilt  c T amore,  ira  entm  inraftt  ansmum.  v.joi. 

Si 
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fut  plus  (AT)  honorée  que  dans  Argos.  Elle  le  fut  aufli  (Z.)  beaucoup  à Car- 
thage. Au  refte  les  infidélité/,  conjugales  de  Jupiter  étoicnc  d’autant  plus  inex- 
piables, 


(4)  Paufa- 
nias  lib.  7. 
f.  xog. 


(*j  u 1*. 

(e)  Lit.  t. 
v.  1 f. 

(d)  Stbo- 

Inifl.  jiptl- 
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pure e qui 
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(e)  La- 

liant,  ht. 
I.  *.  17. 

/.  m.  *•+. 
Voyez.  auJJ! 
St.  aiuguf- 
tin  de  Ci- 
vîe.  Dei 

iib.  6.C.J. 

(f)  B* 

Taufanta 
lit.  x.  pag. 
«>• 

(g)  Veye*, 
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Chrytî*. 

(h)  Tau- 
fan.  ibid. 
t'oyez,  aulfi 
l.  j.p.86. 

(i)  U.  ibid. 

(*>  w 

142.6x8. 

( l ) Pluri- 
mas  in  Ju- 
nonis  ho- 
nore m 
Aprum 
dteit  cquis 
Argos. 

(m)  Silius 
Italie» t 
lit.i.verf 

•6. 

(n)  Ilia  J. 
I.4.  V.f  «. 


Si  elle  avoit  eu  en  partage  le  cefte  de  Venus , 
cetrc  amorce  fi  efficace  pour  faire  changer  de 
conduite  aux  gens  mariez  qui  font  lit  à part , 
on  lui  auroit  conféré  avec  beaucoup  de  raifon 
la  prefidencc  des  mariages  ; mais  elle  a befoin 
d’emprunter  la  méthode  pacifique,  & le  puifiant 
infiniment  des  réconciliations  : pourquoi  ne 
donnoit-on  pas  fa  charge  à la  Dceflc  dont  il  fa- 
loit  emprunter  le  ceftt  ? J’cn  taillerai  chercher 
les  raifons  aux  perfonnes  de  loifir. 

Quant  à fon  éducation  à Samos  confultez 
Paufanias , qui  dit  que  les  habitans  de  ccue  Ile 
foutenoient  que  Junon  y étoit  née  fous  un  ar- 
briffeau  qu’on  montroit  encore  (4).  Le  temple 
de  cette  Décfic-  étoit  fort  ancien  (b).  Chacun 
fe  fouvient  de  ces  paroles  de  ITncide  (C)  Qu.im 
Juno  fertur  terris  nu  gis  omnibus  un*  Poflhabit x 
coluijfe  Samo.  L’Ile  lut  nommée  Parthcnia  (d) 
à caufe  que  Junon  y avoit  été  élevée  pondant 
fon  état  de  hile.  Ce  fut  auflï  là  que  fes  noces 
avec  Jupiter  furent  célébrées,  d'où  vint  qu’el- 
le fut  rcprcfcnrcc  dans  fon  temple  comme  une 
fille  qu’on  époufe , & que  l’anniverfairc  de  fa 
fctc  fc  cclebroit  à la  manière  des  noces.  Infu- 
lam  Samum  feribit  V*rro  prit»  Partbeniam  nomi- 
natam,  quai  ibi  Juno  adoleverit  , tbique  et um 
Jovi  nupferit  : ltaque  nobiliffimum , & antiquif- 
fimum  Templum  ejus  efl  S ami , & fimulaibrum  in 
babitu  nubentis  figurât  um  , & fuira  tjus  anniver- 
faria  nuptiarum  rttu  celebrantur  (e). 

(K  ) OÙ  elle  fut  plut  honorée  qui  Argot.  J 
Les  Argiens  pretendoient  que  les  trois  filles  de 
la  rivière  Aftcrion  avoient  nourri  Junon.  L’une 
d’elles  s’apelloit  Lubéc:  fon  nom  fut  donné  à 
la  montagne  fur  laquelle  le  temple  de  Junon 
étoit  bâti.  Eupolcmc  nâtif  d’ Argos  fut  l’archi- 
tcâe  de  ce  temple.  On  voyoit  au  veftibuie 
les  fiaruës  de  toutes  les  PrctrclTcs  de  la  Déef- 
fe  (f)  ; leur  charge  étoit  fort  confiderablc,  com- 
me je  l’ai  remarqué  en  parlant  de  la  malheu- 
reufe  (g)  Prêtreflc  qui  fut  caufe  que  le  temple 
fut  brillé.  Paufanias  dit  ( b ) qu’elle  fc  fauva 
à Tegée  auprès  de  l’autel  de  Pallas,  & que  l’in- 
dignation des  Argiens  n’empécha  pas  qu’ils  ne 
laifiaflcnt  fa  ftatuë  où  elle  étoit.  Il  dit  que  le 
plus  ancien  fimulacrc  de  la  Déclic  étoit  de  poi- 
rier fauvage.  On  le  confervoit  foigneufement. 
Pirafe  fils  d’Argus  l’avoit  tranfportc  à Tiryn- 
the;  mais  les  Argiens  ayant  démoli  cette  ville 
le  raporterent  au  temple  de  Junon  ( i ).  Voyez 
Benoit  fur  Pindare  ( kj , touchant  les  jeux  que 
l’on  cclebroit  à Argos  en  l’honneur  de  cette 
DéefTe.  Voyez  auflï  les  Commentateurs  d'Ho- 
race fur  l’ode  7.  du  1.  livre  (1).  Silius  Italicus 
voulant  parler  de  l’attachement  de  Junon  pour 
la  ville  de  Carthage  , dit  qu’elle  la  préféra  à 
Argos  & à Myccne. 

Hic  Juno  ante  Argot  ( fie  eredidit  alla  vetujlas ) 
Ante  Agamemnoniam  gratiffima  tecta  Mjcencm, 
Optavn  profugis  aternam  condere  fedtm  [m). 

Selon  Homc-re  (n)  les  $ . villes  que  J unon  aimoit 
le  mieux  croient  Argos,  Lacédémone  & My- 
ccne. On  s’étonne  qu’il  ne  dife  rien  de  Sa- 
raos,  le  fcul  endroit  dont  Virgile  ait  fait  racn- 


Paniteat  quoi  non  fovi  Cartbaginis  arc  es , 
Cum  mea  finit  illo  currus  & aima  loco , 


tion,  lorsqu’il  a parlé  de  la  prcfcrenccdc  Car-  , . . 

thage*  1,1.6. 

( L ) Elle  le  fut  auffi  beaucoup  a Carthage.  ] 

J’ai  cru  fort  long  temsque  Virgile  fc  fervit  des  (q)  Dans 
privilèges  poétiques,  (ans  aucun  égard  à l’hiftoi-  la  rrmtr- 
rc,  lors  qu'il  reprefenra  Carthage  { 0 ; comme  la 
villc  favorite  de  J unon:  & je  ne  me  croyois  pas  trt  m, 
obligé  à changer  de  fentiment , pour  voir  dans 
Ovide  &•  dans  Silius  Italicus  la  confirmation  de  jr} 
ce  que  Virgile  allure;  car  on  ne  fauroit  raifon-  ’ 

nablcmcnt  douter  qu’il  ne  foit  caufe  qu’Ovidc  cires  init. 
(p)  fait  parler  3in(î  Junon, 

(/)  Ou 
prétendu» 
que  fin 
Jimulatre 
avoit  été 

& que  Silius  Italicus  a débité  la  pepfee  qu’on  "*Jm 
a vue  (q)  ci  deffus.  Mais  ayant  confideré  d'au-  quand  elle 
très  paflages  de  divers  Auteurs , j’ai  commencé  bat»  Car * 
à mïmagincr  que  l’hypothefe  de  Virgile  étoit  ‘ 
fondée  fur  la  tradition.  La  prière  de  Pfydié  j , 
n’efi  pas  ce  qui  me  frappe  le  moins  : Magm  Jo-  c.  6. 
vis  gtrmana , dit-elle , (r)  (y  conjuga  : five  tu 
Sami,  qu«  querulo  partu  ragituque  & aliment*  fO 
tua  glortam , ttnei  vttuiia  delubra  f five  celf * J4"t  )a 
Cartbaginis , qua  te  virginem  veclura  leonis  c*lo  remarque 
ctmmcanttm  percolit,  beat  as  ftdts  fréquenta c : five  v> 
prope  ripas  lnacbs , qui  te  jam  nuptam  Tonantis , 

& reginam  de  arum  tnemorat  , ir.cljtu  Argivo-  remplit 
riim  prafidtt  meenibut  : quant  cuucius  orient  Zj- 
giam  veneratur , & omnis  occident  Lucinam  ap-  ff^f*** 
pellat  : fis  mets  extremis  Cdftbut  Juno  Sofpita , me. 
que  in  tamis  «xamlatis  laboribus  defejfam , immi-  (v)  voyez, 
nentis  periculi  ntetu  libéra.  Cela  regarde  direc-  Momere 
tement  Junon  & fans  équivoque.  Le  pafTagc 
d’Herodien  touchant  l’Uranie  (/)  de  Cartlta-  *•  JpoiUn, 
gc  ne  me  paroîr  pas  de  la  même  force , car  il  quand  il 
nous  porte  à croire  que  cette  Uranie  n’étoit  jj*  Vf*  ^ 
point  Junon,  mais  la  Lune.  Or  je  ne  confidcrc  4, 
point  ici  la  Théologie  de  ceux  qui  reduifent  naijfami 
plqficurs  Divinitcz  Payenncs  à une , je  m’at-  d*  bimer- 
tache  aux  idées  du  public,  félon  lcfqucllcs  Junon 
a été  adorée  comme  la  fœur  & la  femme  de  mari  put. 
Jupiter,  & comme  un  objet  difiinél  de  Miner-  d"?',"”™ 
ve , de  Diane , de  la  Lune , de  Profcrpinc  &c. 

Au  refte  je  ne  faurois  faire  atwntion  au  culte  a.i{ 
qui  étoit  rendu  à cette  DéefTe  en  tant  de  lieux,  /uébiyi®-, 
(t)  & avec  tant  d’appareil,  je  ne  faurois,  dis-je , 
y faire  attention,  fans  croire  qu’il  fe  mcloit  là- 
dedans  je  ne  fai  quelles  impreffions  de  la  cou-  a«».  Té- 
tume  qui  s’obfcrvc  à l’égard  des  femmes.  Lors  T,f* 
qu’une  femme  a part  au  gouvernement , clic 
eft  beaucoup  plus  fervie,  honorée,  rcfpcétéc  y KJTMq 
que  ne  l’cft  un  homme  de  pareille  autorité, 
Confidercz  la  manière  dont  on  fait  la  c0"  aux 
femmes  des  Gouverneurs  de  Province,  quand  adeubile 
on  fait  qu’elles  ont  un  grand  crédit.  Les  hon-  Jovis  ve- 
neurs qui  leur  font  rendus  furpa fient  ceux  que  '0B“* 
l’on  rend  à leun  maris.  C’efi  l’ufage  de  la  ter-  Nunquam 
re,  & on  le  tranfportc  dans  le  ciel.  Jupiter  ad  ihro- 
étoit  fervi  comme  un  Roi , & Junon  comme  ^ 
une  Reine  ambitieufe,  fiere,  vindicative,  qui  tj 
partageoit  avec  lui  le  gouvernement  du  mon-  Cum  ipfo 
de,  & (f)  qui  afiiftoit  à tous  fesconfeils.  J'o- 
ferais  dire  que  les  excès  où  les  Chrétiens  fe  font  ^fulrau* 
portez  envers  la  Vierge  Marie , excès  qui  fur-  conülia. 

Me  5 p a lient 
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eu  fables  » que  Junon  avoit  le  fecret  de  (M)  redevenir  tous  les  ans  pucclle.  Ses. 
amours  pour  Jafon  (N)  n’ont  pas  fait  beaucoup  de  bruit.  Elle  fc  tira  honora- 
blement des  piégés  (O  ) qu’ixion  lui  avoit  tendus.  Si  l’on  en  croit  quelques 
Auteurs  elle  n’eue  de  fon  mari  aucun  enfant*,  & toutes  les  fois  qu’elle  conçut  clic 
le  fit  d’une  (fP)  façon  tout  à fait  extraordinaire  : mais  elle  eut  du  lait  lelon  la 

coutume} 


(*)  £r*f 

mui  io  Ee 
cl  t fia  fit , 
Mpltd  Co. 
termes . 
Rome  Ere 
liftante , 

t */• 

(t)  6>ui 

s'apelloit 
Canachus. 
EU*  <t on 
dam  U ?*• 
loponnefe. 
Voytx.  Pau- 
fanias  I.  i, 
fui  fin. 
p.  80. 

(c)  C.*far 
de  Roche- 
fort  , Dic- 
tion. gene- 
ral o>  cu- 
rieux, pag. 
611.61 }. 


(J)  Cfr.  Si 

lirftxif  v 
à \ 'drur 
«ÎAer  jx  t! 

tv  H’ftu 
xttlii  mm 
etvTm  ix t- 
fjoutertu. 

Jafoncm 


l ui  rte 


per 


pulchrum 
ninc  patet, 
quod  jux- 
ta  quof- 
dam  iplâ 
Juno  inik- 
no  amure 
cum  pro- 
fecuta  fur- 
rit.  Scbol. 
PuiJari  in 
Pyth.  Qd. 
4.  afitd 
Mtxiria- 
cum  ntt.  in 
•pifi.Ovi- 
dtt  M+o. 

(')  Servit ts 
10  Echo.  4.. 
Vergtl.  ■ 
v. 


pn fient  tout  ce  que  les  Payons  ont  pu  inventer 
en  l’honneur  de  Junon,  font  fortis  de  la  même 
fourcc , je  veux  dire  de  l’habitude  que  l’on  a 
d’honorer  les  femmes,  & de  leur  faire  la  cour 
avec  beaucoup  plus  d’attachement  & de  refpcft 
qui  l’autre  fexe.  On  ne  fauroit  fc  pafifer  de 
femmes  ni  dans  la  vie  civile,  ni  dans  la  vie  re- 
ligicufe.  Qui  auroit  ôté  à la  Communion  de 
Rome  fes  dévotions  pour  les  Saintes,  & fur 
tout  pour  celle  qu’on  y qualifie  la  Reine  du 
Ciel , la  Reine  des  Anges , on  y verroit  des 
vuides  affreux;  le  relie  s’en  iroit  en  pièces,  & 
feroit  arena  fine  calce , / copie  dijfoluta.  Erafme 
blâmant  la  coutume  de  falucr  la  Sainte  Vierge 
en  chaire  après  l’exorde  du  Sermon  dit  (4) , 
Qu’elle  y a contre  l’exemple  de  tous  les  anciens , 
qu’il  faloit  plutôt  imiter  que  je  ne  fai  quelles  gens , 
qui  peut-être  pour  plaire  aux  femmes  ont  en  cela 
fuivs  les  Payons. 

(M)  De  redevenir  tous  les  ans  pucelle .]  Pour 
cela  elle  n’avoit  qui  fe  laver  dans  une  fontai- 
ne ( b ).  Junon  prenoit  un  grand  foin  ( c’cft  un 

Auteur  (c)  de  Dictionaire  qui  parle)  de  fe  la- 
ver tout  ies  ans  dans  la  fontaine  de  C anathe  auprès 
de  Nauplie , que  I on  apelle  aujourd’buy  Napoli  de 
Routante , où  elle  recouvroit  toujours  fon  pucellage, 
dr  cela  U / ai  fut  chertr  de  Jupiter,  P au  fan.  lib.  8. 
Il  n’cfl  pas  vrai  que  Paufaims  obferve  que  par 
là  elle  fc  fiifoit  chérir  de  fon  mari.  Il  dit  feu- 
lement que  les  Argiem  parloient  de  ccitc  répa- 
ration du  pucelage  de  Junon,  &•  qu’ils  fondoient 
ce  difeours  lur  la  pratique  de  leurs  ceremonies 
occultes  dans  les  mytlcrcs  de  cette  Déifie.  Il  y 
a bien  des  Ecrivains  qui  en  citant  ur,  Auteur, 
ont  le  defaut  de  lui  faire  dire  rout  ce  qu’ils  pré- 
tendent qu’il  devoit  dire.  Voilà  pourquoi  on 
impute  à Paufanias  ce  qu'il  n’a  point  dit.  L’Au- 
teur de  cette  faufile  imputation  étoit  apparem- 
ment plein  de  ce  qu’il  venoit  de  raporter: 
„ L’hilfoirc  des  Cherifs  de  Diego  de  T orrez  dit 
„ que  parmi  les  félicitez  que  les  Turcs  cfpcrcnt 
„ trouver  en  l’autre  vie,  ils  croyent  que  leurs 
„ femmes  s'y  prefenteront  avec  des  nouveaux 
„puccllagcs,  cap.  74.,,  La  fontaine  de  Jou- 
vence fi  chantée  par  nos  vieux  Poètes  & par  nos 
vieux  Romanciers,  n’avoit  point  autant  de  ver- 
tu que  celle  de  Canathus. 

(N)  Ses  amours  pour  Jafon. ] Quelques  Au- 
teurs difent  que  Jafon  ne  fc  procura  l'amitié  & 
la  protection  de  cette  Dc'clfe,  que  parce  qu’il 
lui  avoit  rendu  un  bon  fervicc  fans  favoir  qui 
elle  étoit.  Junon  deguiféc  en  vieille  le  pria  de 
la  paffer  au  delà  d’une  rivière  : il  le  fit , & il 
perdit  meme  l’un  de  fes  fouliers  en  lui  rendant 
cet  office.  Mais  d'autres  prétendent  qu’il  ne 
devoit  qu’à  fa  beauté  la  faveur  où  il  étoit.  Ju- 
non ne  put  fe  défendre  contre  tant  de  charmes; 
clic  devint  paffionnément  amourcufedccc  beau 
garçon  (d).  Voici  les  Auteurs  qui  parlent  de 
l’autre  hiftoire,  (e)  Reliât. . . . forte  vidit  Jafo - 
nem  nudo  pede  vemjfc,  qus  dum  Juncmem  tranfmu- 
tatam  in  anus  fpecsem  credens  mortalcm  pettntem 
per  vadum  fUiMiuis  transjerrett  aller am  txcalsgts 


in  limo  amiferat.  Vous  trouverez  dans  Hygin 
(f)  ce  meme  fait  plus  amplement  expofé,  avec  (f)Hygîn. 
les  marques  de  reconoiffancc  qu’en  donna  Ju-  y^cVau/r 
non.  Valerius  Plaçais  fupofe  qu’il  faifoit  un  £ 1 
très-vilain  tems  lors  qu'elle  reçut  ce  fervicc;  & Apollonius 
il  ajoute  que  Jafon  la  rcconut  pour  une  Déifie 
à l’effroi  qui  la  faifit,  parce  qu’elle  rcconut  que  ’ i' 
ce  tonnerre  étoit  la  voix  de  Jupiter  qui  la  ra-  yai,r, 
pclloit.  C’étoit  donc  un  tems  de  fuite  ; elle  Placent 
étoit  fortie  de  chez  fon  mari,  & n’avoit  pas  trop  Argon.  1. 

d»  * 11  . V.bl* 

envie  d y retourner. 

Omnipotent  regina  inquit , quam  turbidus  atro  ^-.liuui 
/E\hcre  cmuleum  quateret  cum  Jupiter  imbrem  traitrtufi- 
j p je  ego  prxcipiti  tutnidum  per  Enipca  mmbo  m,nt  1‘ 
ln  campas  & ttita  tuli , ntc  credere  quirs  ^ 

Ante  deam,  quam  te  tonitru  nutuque  repofei 
Conjugis y & fubtta  raptam  formidine  vidt  (g),  (i)  Tiré  d» 

Nantis 

(O)  Des  piégés  qu’Ixion  lui  avoit  tendus.']  g*" 
Ixion  coupable  d’un  (b)  parricide  dont  il  ne  c f6 
trouvoit  perfonne  qui  lui  pùt  donner  l’abfolu-  » quelques 
tion,  reçut  enfin  ce  bon  office  de  Jupiter  me-  tircenftan- 
me.  Il  en  fut  fi  meconoiflant,  qu’il  tâcha  d ^*uutcuifi 
faire  porter  des  cornes  à fon  bienfaiteur  : i!  ai-  treuvt 
ma  Junon  & la  preffa  vivement  de  lui  eue  dam  Dio- 
complaifantc.  Elle  n’en  voulut  rien  faire,  & ^ 

fc  plaignit  de  cette  injure  à Jupiter.  Celui-ci  c.  7,. 
voulant  fe  convaincre  de  l’attentat  forma  une 
nuif  toute  femblable  à fa  femme,  & la  laifia  à (*:  Ovid. 
la  difcrction  d’Ixion  , qui  ne  manqua  pas  de 
faire  tout  ce  de  quoi  les  perfonnes  les  plus  amou- 
reufes  font  capables.  De  la  naquirent  les  Ccn-  //) 
taures.  Il  fe  vanta  en  fuite  d’avoir  eu  à Caire  A iwi« 
avec  Junon,  & ce  fut,  dir-on,  alors  que  Jupiter 
perdant  patience  le  précipita  dans  les  enfers,  & ruÿiio  : 
le  condamna  au  fuplice  de  la  roue  (i).  Il  n’agit  r« 
point  en  mari  jaloux,  car  où  trouveroiton  un 
Italien  qui  voulût  fouffrir  que  les  galans  de  fa  „ 
femme  affouvifTent  leur  paffion  fur  fa  figure. 

U empécheroit,  s’il  le  pouvoir,  qu’ils  ne  fc  di-  v»>îr« 
vertiflcnr  avec  elle  par  imagination  & en  fonge.  ‘ 

(P)  Elle  conçut  toujours  d'une  façon  extraor - ,U!cm  • 
dinaire. ] Selon  l’opinion  la  plus  commune  elle  iimilia 
ne  fur  mere  que  de  trois  enfans,  qui  font  Mars,  c.t,ira  - 
Vulcain , A Hcbé.  Pour  ce  qui  cft  de  Mars , «nunr, 
elle  le  conçut  par  l’attouchement  d’une  fleur  ncrape  , 
que  Flore  lui  indiqua.  Elle  cherchoit  à fc  ven-  c'tra 
gerdc  fon  mari  qui  avoit  produit  Minerve  tout  coôg^_ 
feul;  & à lui  montrer  quelle  en  pouvoit faire  funf fub- 

autant  fans  le  fccours  d’aucun  mâle.  ventaneo 

conceptu 

Protinut  ( kj  harentem  iecerpfi  pollice  florem , puVruA"1  . 

Tangitur , tafto  concipit  ilia  finu.  edidifle 

Jamque  graris  Tbracen  & lava  Propontidos  intrat , 

Titqut  potens  voti , iiarfquc  creatus  erat.  eianùs  d* 

facrificüs 

Pour  Vulcain  elle  le  conçut  de  vent(l),  par  une?-  Ji** 
vertu  toute  femblable  à celle  des  jumens  (m) 
d’Efpagne.  Ce  fut  pour  avoir  mangé  des  lai-  ^mj  v 
tues  avec  beaucoup  d’apetit  qu’elle  devint  grof-  partiel t 
fe  d’Hebé.  Cette  fille  fut  1a  Décffc  de  la  jeu-  Hippoma- 
neflfe  » & fervit  d’échanfon  aux  Dieux  jufqucs ncJ' 

au 
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coutume;  & il  faut  bien  qu’on  le  fupofc , puis  qu’on  veut  qu’elle  ait  donné  à ro- 
ter à l'un  des  batars  de  (on  mari.  11  falut  ulcr  de  rulc  pour  l’y  engager;  & ce  fut 
alors,  dit-on,  que  le  forma  (i3Q  dans  le  ciel  ce  que  nos  peuples  apellent  le 
chemin  de  St.  Jaques.  Quelques-uns  de  ceux  qui  mettent  au  nombre  des  épi- 
thètes de  Junon  le  mot  Rcgina,  (R)  s’abufent  puérilement  -,  quoi  que  fous  ce 
nom  clic  ait  été  la  protectrice  des  Vcjenrins  *,  & placée  à Rome  fur  l’une  des  * v»j*x 
wJtptU  kPr  rnonCaSnes-  Jc  doute  que  ceux  qui  difent , qu’elle  ne  commença  de  favori-  2;"Mrî 
UyJvtct  fer  les  Romains  que  dans  la  lecondc  (J1)  guerre  Punique,  ayent  railbn.  Elle 

fut  ' 


Htot. 


(I)  Qu* 

cutn  ma-  au  malheur  qui  lui  arriva  dans  un  grand  feflin. 
«i  jiiT  -r  ^Hc  tr>ml,a  » & ht  voir  aux  Dieux  tour  ccqui 
ruïr'ilcr  / étoit  cache  fous  fes  jupes.  Elle  perdit  fon  cm- 
fcquenci  ploi  par  cet  accident  (4).  Jc  n’ignore  point  que 
poiUa  feion  d'autres,  clic  fut  fille  de  limiter  & de  lu- 
fca'.us  cft  non  P1r  *es  voyes  ordinaires, 
ex  ci  terra  I!  faut  réfuter  ici  Naralis  Cornes,  qui  a été 
V Pîu^'  » aparemment  le  mauvais  guide  de  quelques  Lexi- 

Coma  1 «•  - . 

btjtbolog.  naiflance  de  Minerve  pria  le  ciel  & la  terre, 

1.6.  e.i».  les  Dieux  cele/lcs,  les  Dieux  infernaux,  de  faire 
Ko*' en  ^o  tc  devint  merc  fans  aucune  inter- 

u vcniion  de  mâic.  Elle  frapa  de  fa  main  la  terre; 
& au  bout  d'un  certain  tems  la  terre  produifit 
Typhon  (b).  Pour  prouver  cela  il  cite  quelques 
vers  Grecs,  qui  lignifient  manifeffement  que 
Junon  enfanta  Typhon.  N’cft-cc  pas  bien  en- 
tendre ce  que  l’on  allègue  ? 


(R)  Le  mot  Rcgina  s'abufent  puérilement .] 

Car  ils  (b J aportentpour  preuve  un  fi)  pafla-  (*)  ?>*«• 
gc  de  Virgile,  où  il  n’y  a point  d'épithete  par- 
ticulierc.  Le  Perc  du  peuple  , le  Magnifique,  Mp/,,,, 
le  Grand,  le  Juflc,  le  Sage  &c.  font  des  épi-  p.  m.  j>j. 
tlictes  ou  des  titres  de  dillinétion  que  l'on  af-  ... 
fcctc  a certains  Princes,  mais  on  ne  peut  pas<jU*  di_ 
dire  cela  du  titre  de  Roi  de  France.  On  ne  peut  viim  ince- 
cographcs.  Il  dit  que  Junon  indignée  de  la  point  non  plus  le  dire  de  celui  de  Reine  de  rcgina, 

France.  Or  Junon  dans  ccs  paroles  de  Virgile  & ibro^îe 
cft  apcllcc  la  Reine  des  Dieux,  tout  comme  An-  conjux. 
ne  d’Autriche  femme  de  Louï's  le  Julie  étoit 
apclléc  Reine  de  France.  Junon  étoit  femme  +({- 
dc  Jupiter  le  Roi  des  Dieux  & des  hommes , 
Divum(k')  pdter  atque  bsminum  Rex,  comme  (k)  jrifro- 
cllc  le  qualifie  (/)  cllc-mcmc  dans  l'JEneïdc. *•  l'R de 

Ailleurs  (m)  clic  lui  dit  qu’il  regne  fur  tous  les  monb-  ô* 
. .7  , . , . montre 

Dieux,  vu  of  fan  ut  T arxvctroitir  atxeciiç.  Si  qu'Homere 

l’on  avoit  cherché  des  preuves  dans  Titc  Live , f«r  cet  p*- 
on  en  eût  trouve  de  bonnes.  Voyez  la  remarque  '"jVl.**1'* 
fuivantc,  où  jc  raportc  ce  qu’il  raconte  de  Ca- 
mille  touchant  la  prife  de  Vejes.  Ccs  paroles  de  qui  défi- 
Juvcnal  (n)  nivetrn  Regina  ctdimus  tgnttn , euf-  in,M  7*‘ 


tnhne  < ho- 

JP  Juin  it 

Ih.'iioriai. 
rr  Je 
lloyj. 

(e)  H ’ <M 

te  * • •/ 

tn«  y ri 
Sri'nÇ  ù«- 
Ju/xu«*  in 

; 

Auto*  T 
T»  T V<P&0- 

fX  , Tn  UeX 

fifiUÎTif. 

Il*c  au-  Homère  dans  l’hymne  d’Apollon  raconte  fî 
tem  prpe-  clairement  certe  hifloire,  que  l’on  a lieu  de  s’e- 
diitfimU  tonner  que  tant  d’ Auteurs  y ayent  pris  l’un  pour 
1cm.  ne-  l’autre.  Il  dit  que  Junon  ayant  invoqué  le 
TTl0r*  C'C^  ^ ^atcrre’  ^ tous  Ie*  Dieux  infernaux, 

C.avem-  P°ur  avoir  un  fils  fans  l’aide  de  Jupiter , frapa  la  des  aflîcgcz  de  les  quitter,  pour  fc  rendre 


O "»  mr  aç  VCçn  ïriKTt  xoK/iirctuim  Ail  srarçl 
Evt’  alçot  Sri  KfiortSr.ç  içutv&lcù  jtfaoer  (t. 
Hutte  ( Typhona)  nota  Jon  put  ri  Juno  edi  dit 
ohm 

Quam  fuit  illiut  de  venue  tutu  Mitterv 4. 


fent  pu  fournir  une  preuve  beaucoup  meilleure,  rm- 
que  celle  qu’on  a prétendu  trouver  au  X.  livre*,  Dieux 
de  l’Encïde.  & des 

(S)  Favori  fer  les  Romains  que  dans  la  z.  guer- 
re  Punique.  ] Camille  fe  préparant  i donner  i-irg,i,  va- 
l’afTaut  aux  Vcjcntins,  offrit  la  10.  partie  du  riorum  A 
butin  à Apollon,  & pria  Junon  la  protciSricc 


IS 


que  «i.tfi-  terre  & la  fit  trembler,  & prit  ce  tremblement 
cilcmquc  poUr  Un  bon  augure , & fc  tint  feparée  de  fon 
M?*dsmï-  mar>unan  durant,  au  bout  duquel  elle  eut  un 
nuin  mor-  fils  qui  ne  reffcrnbloit  ni  aux  hommes  ni  aux 
talibus.  Dieux , (c)  ce  fut  Typhon. 
jumn  ht  ( fe  farm*-’  • It  chemin  de  St.  Ja- 

uipollin.  <lues  } Ce  fut  à Hercule  qu’elle  donna  à teter  : 

р. t».  700.  mais  cet  enfant  dont  la  force  étoit  déjà  prodi- 
m,,:.  gieufe  lui  prefioit  Ar  lui  tiroit  fi  rudement  le 
TV? im  bout  du  teton , qu’elle  ne  le  put  fouffrir  ; & 

im  tj->ioge  comme  elle  retira  fa  mammelle  avec  effort , il 
Jlhrtuin'  ^ rel)an'-l|t  ée  fon  lait  ; & voilà  de  quelle  ma- 

с. \umt-  tiere  fut  formé  ( d ) ce  cercle  que  lesGrccs  nom- 

nfmo, *pui  merent  ythtti-loi , & les  Latins  orbis  hcleus,  via 

L.oyJ  voce  ^ q ^ Le  Poctc  Manilc  a touché  à ccttc 

J”no'  * fable. 

Sfum- 

p'.ln.  î+.  ' Nec  ( t ) mihi  celanda  esl  fanu  vulgata  vetuflas 
Mollior  : è niveo  lattis  fluxiffe  liquorem 
(/■)  Veye  t.  Peclore  R egina  D ivum,  calumque  colore 
fn'^Me’  fJ0'  QjÇapropttr  lattcus  orbis 

teor.ûiuj  Diàtter , & nomen  cauffa  defeendit  al/  ipfa. 
Philippum 

Cefium  fl  y Cn  a qui  difent  que  le  lait  qui  forma  cc 
‘Âjironl-  ctrclc)  tomba  de  la  bouche  d’Hercule  qui  avoit 
mieo-fti-  teté  Junon  trop  goulûment  (/).  Ccs  contes 
tùop.tf.  fuppofent  que  Junon  étoit  alors  dans  le  ciel; 
(g)  Pxuft-  mais  IcsThebains  ne  pretendoient  pas  cela  : ils 
nuuU.?.  montre  lent  le  lieu  où  cette  Déclic  trompée 
P-  }o». , pJr  jUpitcr  oJaicta  Hercule  (g). 


Rome  où  on  lui  feroit  un  temple  digne  d’elle.  _ 
(0)  Tuo  d ncd u,  inquit,  (Diélator)  Pjthice  Apol-  j j 
lo , tuoque  nimiine  inflinÜus  ptrgo  ad  delendam 
urbetn  Vejos:  tibique  bine  dedmam  partent  prade  * 
voveo.  Te  fimul  Juno  Rcgina  qua  nune  Vejos  colis  v.  61. 
precor  ut  nos  villores  hi  noftram  tuansque  inox  fu-  ..  SjU 
turam  urbetn  fequart:  ubi  te  dignum  aniplitudiue  n.v.  f j. 
tua  templum  acapiat.  Apres  le  pillage  de  la  vil-  . . T Lj 
le,  on  travailla  à la  tranflition  des  Dieux,  & wusdee.t, 
on  s’y  porta  avec  beaucoup  de  refpcél.  Quel-  IH.g.pag. 
cun  demanda  à la  llatuc  de  Junon  fi  elle  vou- 
loit  venir  à Rome,  elle  fit  ligne  qu’ouï,  & l’on 
prétendit  meme  qu’elle  prononça  cet  ouï.  On 
n’eut  aucune  peine  à la  tranfportcr  ; on  eût  dit 
qu’elle  fe  donnoit  du  mouvement  pour  fuivre 
les  viâoricux.  Camille  (p  ) lui  dreffii  un  tem-  W Tu.ra 
pie  fur  le  mont  A ventin,  félon  la  promeffe  qu’il  'eug“°^1 
en  avoit  faire.  Les  paroles  de  Titc  Live  font  templum 
fi  belles  & fi  mémorables  que  tous  ceux  qui  en-  in  Aven- 
tendent  le  Latin  feront  bien-aifes  de  les  ï*rc  vitdeîSca- 
fans  avoir  la  peine  de  fc  remuer , (q)  C um  jam  vitquc 
humant  opes  egefle  à Veiis  efftnt , amoliri  t um  nututx 
Deùm  dona  ipfosque  Deos  , fed  (tlentium  magis  ”a^ÿ 
quam  rapientium  modo , cepere.  Namque  dclecli  ex  ^ I49.' 
omns  exercitu  juvenes,  pure  lotis  corpersbus , cais  . . .. 
dida  rcjle , qurbus  deportanda  Ronum  Regma  Ju- 
no afligmiU  erat , vencrabundi  templum  initre , 
primo  rtligiofe  admor entes  manus  : quod  id  jignum 
more  Etrufco  nifi  écrit  gémis  fteerdos  titrettari 

non 


I 
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fuc  honorée  (7*)  à Rome  fous  un  autre  titre, 


N. 

favoir  (bus  celui  de  Moneta.  Les 

honneurs 


(4)  ejfef  Çoijntf'  deinde  (juuni  quidam  , feu  fpiritu 

llzt&m  divino  taüus , feu  javtnib  jteo , VifncRomam 
ft»  rà> K*-  ire  ] 11110  ? dixijfct , annuiffe  eateri  Deam  concld- 
nu  ver  tint  ; inde  fabula  adjtClum  e(t,  rocem  quo- 
tît fwe  dicentis  , Vcîle  auditam.  Motam  cert'e  fede 
‘Z'XPXKX-  fu.t  parvi  molimtnti  adminiculis , fequentit  modo 
accepimus  levtm  ac  facilem  tranjlatu  futffe  : inte- 
Tlrmèo  gramque  in  Aventinum  ata  nam  fedem  fuam , qui 
rû>  Vota  K ornant  diciatoris  vocaveram , perlatam  ; ubi 
»»■««.<}  umplum  et  poflea  idem,  qui  vovtrat,  C.millus 
Cv';tl"xmr  dedicavit.  Plutarque  (a)  impute  à Titc  Livc  de 
x;  raporter  que  Camille  en  priant  Junonde  venir 

>7k$h  xf  à Rome  toucha  la  ftaruc  de  cette  Dédie , & 
nCiuV  9UC  clut'l£luc5"uns  repondirent  qu'elle  y confcn- 
tndit  in-  toit,  & qu’elic  fuivoit  de  bon  cœur.  Compa- 
ter  pre-  rez  cela  avec  les  paroles  de  Tite  Livc,  vous  ver- 

candum  rcz  très- clairement  que  Plutarque  n’y  a rien 
attrcftaUc  • > • a #•»  • * » 

Camillum  compris,  ou  plutôt  qu il  a cite  de  mémoire, 
Deam  8c  & qu’il  a défiguré  les  circor.ftanccs:  & comme 
ittvitail'e:  vraifcmblablemcnt  il  s’eft  fie  à fa  mémoire  en 
Scannuere  unc  •n*,n‘t<^  de  rencontres , je  crains  bien  qu’à 
ac  fcqui  l’égard  de  beaucoup  de  faits  nous  ne  trouvions 
libcntcm  dans  fes  livres  non  pas  ce  qu’il  avoit  lu,  mais 

refpondif-  la  forme  que  les  hiftoircs  qu’il  avoit  lues  prê- 
te ex  ad-  , ' c ■ • 1 -T--  * • . 

ftantibui  noient  dans  Ion  imagination.  I ite  Livc  n at- 

nonnullos.  tribuc  des  prières  à Camille  p3r  raport  à Junon 
^“cMrniih  <lu  av:'nt  ^ pnfc  de  Vejes.  Comment  donc  le 
p.  iji.  a.  f*roit-il  prier  les  mains  apliquccs  fur  la  ftatuci 
Ce  que  je  vais  dire  fc  raportc  mieux  à mon  texte. 
(6)  oit  Plutarque  ajoute  que  ceux  qui  fouticnnent 
Yuïif r's*  que  la  ftatuê  de  junon  répondit  ou  par  lignes, 
ou  en  parlant , quelle  aquiefçoit  aux  prières  de 
finfi'ln.  Camille,  ont  un  crès-puiffànt  argument  à alle- 
guer,  c’eft-à-dire  la  profperité  de  Rome*,  car 
^rr  cette  ville,  dit-il,  de  perite  qu’elle  étoit  n’au- 
tk,  rùx<tf  roit  pas  pu  s’élever  à un  fi  haut  faîte  de  puif- 
^sncc’  *ans  h faveur  continuelle  d’un  Dieu  pre- 
^cnt  (^)<  H croit  donc  que  Junon  s’éranr  tranf* 
*yK»lK<pp-  portée  de  Vejes  à Rome'favorifa  les  Romains, 
, & leur  procura,  cette  fuire  de  viétnjrcs  qui  les 
tuyaKlm  rcntl'c  fi  formidables.  Il  faudrait  donc  mettre 
à l’an  (c}  de  Rome  3 59.  l’accompliflement  de 
|j  prediélion  de  Jupiter,  que  Junon  favoriferoit 
t;xa  di»  cnfjn  ja  nation  domaine. 

Kj 

fbtyaiXcut, 

ixip» .n«uj  (d)  Qu'm  afpera  Jurto 

****$•  , Qv*  mare  nunc  terrafque  metu  «xlumque  fatigat 
Ctnftlid  in  tneliut  referet , meenmque  forebit 
%*>»,.  Cx-  Romatios  rtrum  Dominos  gentetnque  togatam. 
terum  hoc 

luiiTïd-  neanmoins  parce  qu’il  a plu  à quelques  Poë- 
Ib-uenti-  tes  de  reculer  cette  époque  jufqu’à  la  (e)  1. 
bus  8c  de- guerre  Punique  (/),  les  Commentateurs  s’ar- 
bu*  fortu-  r“cnt  P*us  ^ ccttc  fi^'on  qu’à  la  foi  des  Hif- 
na  ma-  toriens.  J’obfcrve  ici  qu’outre  le  temple  que 
guoperc  Junon  avoit  à Rome  fur  le  mont  Avcntin, 
ruruîfii  c^c  P0^0'1  ^ temple  du  Capitole  en  com- 
quxcx  ’ munaveefon  mari,  & avec  Minerve  (g).  Le 
parvo  8c  temple  de  Junon  Moneta,  dont  je  parle  dans 
humili  j3  rcm3rquc  fuivantc  , me  fournit  unc  bonne 

”nTnu-'  Prcuvc- 
minis 

perperuo  ex  multis  8c  magnis  fignit  prxlêntii  favore  , evadere  ad 
cam  gloriam  8c  potentiam  haudquaquam  potuilTcr.  Htm  itij. 
(e)  C'ell  celui  Ju  pu  de  l'tiis.  (J)  Vtrgil.  JEntU.  lit.  i.v.iyç. 
(e)  cemmtn.»  l'an  Ut  Rome  f$f.  ( p ) Quia  bcllo  Punico 
fmindo,  ut  ait  Ennius , placata  Juno  creperitûrcre  Romanis. 
S en,  »,  i»  hune  ictum  Virgilii.  Voyct  Silius  Italicus  lib.  sa.  pag. 
tn.fio.  Horace  lib.  a.  Ode  1.  {{)  Voyez.  Daupautiui Pur  Silius 

Italiens  lit . 10.  taj.  45p. 


(T)  Honorée  à Rome  foui  ...  le  titre  de 
Moneta.]  11  paraît  par  divers  partages  des  An- 
ciens (h)  , que  l'épithète  de  Résina  étoit  affee-  (h)  Deere, 
téc  à la  Junon  que  Camille  ^transféra  de  Vejes,  «um  cft 
& à laquelle  il  bâtît  un  temple  fur  le  Mont-  ^ 

Avcntin.  Quant  à la  Junon  Moneta,  elle  avoit  Avcntino 
fon  fiege  au  Capitole.  Valerc  Maxime  cft  le  Junoni- 
fcul  peut-être  qui  l’ait  confondue , avec  celle  ^”41* 
dont  le  Didateur  Camille  bâtit  le  temple  fur  vj, 
le  Moni-Avcntin.  Je  ne  doute  point  que  ce  ribus  ho- 
ne  foit  l’une  des  frieprifcs  que  l’on  trouve  (*"s  licr‘* 
en  fi  grand  nombre  dans  Valerc  Maxime.  Nec 
minus  volununus , dit-il  (i),  in  utbetn  nostram  1X.  mit. 
tranfitm.  Captif  à Furie  Camillo  Vejis  , milites  Voyez 
j n fu  impcratorit  fmulxerum  'Junoms  Moneta,  '+gj' 
quoi  ibi  pratipua  religtone  cultum  trat,  in  Vrbem  où  il  de- 
tralaturi , fede  fia  movert  lonabantur.  Quorum  crit  les  ce- 
ab  uno  ver  jocum  inttrrovata  Dea , an  Romam  mi  rcIjlonie* 

11  '..ne  r J-  ..  j-  <l“on  ob- 

grare  vellet , bellrfe  refpondtt.  Hac  voce  audt- l‘KrVien 
ta  , lu  fus  in  admirationem  vtrfus  efl.  Jatnque  l'honneur 
non  [imulacrum  , fed  ipfam  cotlo  "Junonem  peti-  dc  7unon 

J r 1 j rt  i - rtrtna  in 

tam,  ptrtare  fe  credentes.  Un  tn  ea  parte  mon- J^tntme. 

lis  Aventini,  in  qua  nunc  templum  ejus  cet  minus,  On  ciun- 

collocaverunt.  On  n’a  befoin  que  de  lui-même  unc 

pour  le  convaincre  de  fes  brouilleries,  car  dans  compofo 

un  autre  lieu  ( l ç.)  il  raportc  que  le  temple  de  par  le 

la  Dceflc  Moneta  étoit  îur  le  Capitole,  à l’en-  Poète  Li- 

droit  où  avoit  été  la  maifon  de  Manlius.  Or 

félon  Titc  Livc  le  remple  que  l’on  bâtit  où  Junonem 

cette  maifon  avoit  été,  fut  voué  à Junon  Mo-  rtymam 

nota  durant  la  guerre  des  Aurunccs.  ( l ) Il  fut  ■ • • 'J1* 

confacré  l’année  d’après,  c’cft-à-dîre  l’an  de  Ro- 

me  413.  Ovide  (roj  s’accorde  parfaitement  en  UuaatiU 

cela  avec  Titc  Livc.  Les  vers  où  il  en  parle  nous  rHd>kn‘ 

aprenent  que  ce  fut  Camille  qui  voua  cctem- 

p!e  ; là-delTusun  Critique  obfcrvc  (n)  que  nean-  binent  & 

moins  Plutarque  ne  dit  nullement  que  Camille  ineonJi- 

ait  fait  ce  vœu , & qu’il  fc  contente  de  dire 

que  la  maifon  de  Manlius  fut  raféc  , & que, 

le  temple  de  la  DéefTe  Moneta  fut  bâti  au  me- 

me  lieu  où  cette  maifon  avoit  été.  Ce  Cri-  /. 

tique  a cru  fans  doute  que  le  Camille  dont  parle  ».  j. 

Ovide,  eft  celui  donc  Plutarquca  écrit  la  vie,  ^ Lit. 6, 

celui,  dis-je,  qui  travailla  fi  fortement  à faire  e.j.  ».  1. 

punir  Manlius.  Je  ne  croi  point  qu’Ovide  fc  /q lAmu 

foit  trompe  fi  lourdement.  Celui  qui  voua  l.j.p.m. 

le  temple  de  Junon  Moneta  étoit  Camille  le  lo6- 

fils.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  (nijÊf. 

l’Hiftoricn  du  pere  ne  dife  rien  de  ce  vœu  ; ftor!T6. 

mais  on  le  pourrait  blâmer  de  la  négligence,  (n)Veret. 

avec  laquelle  il  raconte  la  deftinéc  de  la  maifon  lt  v»>trt 

de  ce  Manlius.  Il  dit  (e)  que  les  Romains 

l’ayant  démolie,  firent  bâtir  à la  place  le  temple  j,  rkyfius 

de  la  Dédie  Moneta,  & ordonnèrent  que  defor-  /.  1.  *.  8. 

mais  nul  Patricien  ne  demeurerait  fur  le  Capi-  î'Mt* 

tôle.  Où  font  les  lefteurs  qu’un  tel  narré  ne  l°*‘ 

porte  à croire  que  ces  3.  chofes  fè  firent  en 

même  tems?  Qui  fe  poufroit  imaginer  que  ce  ’camiîlo 

temple  ne  fut  voué  que  plus  de  40.  ans  après  p.  148.C. 

le  fuplice  de  Manlius  ? Il  y a dans  Cicéron 

unc  chofc  qui  produit  ici  un  peu  d’embaras, 

c’eft  que  la  Junon  qui  avoit  un  temple  fur  le 

Capitole  , fut  furnommée  Moneta  , à caufe 

quelle  avoit  averti  le  peuple  Romain  qu’il  fa- 

loit  facrifier  une  truye  pleine.  Scriptnm  à multii 

cum  terra  motus  faBui  effet  ut  fut  pltna  procura- 

tio  fer  et , vocem  ab  ode  Juninis  ex  arce  extuiffe , citera 

quottrca  Junonem  illam  appellatam  Mtnetam  (p).  Je  Jninat. 

Suivant^'**  *• 


gltized  by  G 
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honneurs  qu’on  lui  rendoit  dans  d’autres  ( V)  villes  d’Italie  étoient  fort  confins^*." 
jD,ay?tZ  derables.  Elle  y t'ailbic  beaucoup  de  miracles. 

f Halle  or- 
nafit  l.  4. 

tb.69.  , 

jm*  Suivant  cela  i!  faudrait  cîirc  qu’il  y avoit  un 
1M‘  ' temple  de  Jimon  fur  le  Capitole  » avant  quele 


Lu*.  Nets- 
ma  tn 


JUS  I » 

lium  liai. 
Lie,,  psg. 

4 

flÿlturs 
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d)  Il  fie- 
rait fur 
Tut  Tivt 


JUPITER,^, 

' G rte. 

pic  de  Lanuvium  étoir  quelque  chofc  de  miracu-  (k)  vbi 


Dictateur  Camille  le  fils  vouât  le  temple  de 
Junon  Monda  : ou  bien  il  faudrait  dire  qu'il 
voua  feulement  un  temple  à Junon,  maisque 
dans  la  fuite  des  teint  cette  DcelTe  aquit  le  fur- 
nom  Monda  » à caufe  de  l’avis  qu'elle  donna 
dans  ce  temple.  La  première  de  ces  deux  hy  - 
pothefes  n’a  nul  fondement  dans  les  Auteurs, 
^Ju.Tnlu  & k ^condc  convaincrait  d'une  extrême  ne- 
TtmfltJt  g’igenee  les  Hiftoriens,  veu  qu’ils  remarquent 
Jupiter  expreffément  que  ie  Dictateur’  Camille  voua 
un  temple  à Junon  Montu>  qui  fut  bâti  au 
meme  lieu  où  Manlius  avoit  loge.  Peut-être 
dilüperoit-on  cette  nuë , li  l’on  fuppofoit  que 
le  lieu  d'où  Junon  donna  l'avcrtiflemcnt,  ctoit 
la  chapelle  qui  lui  avoit  été  conftruitc  dans  le 
temple  de  Jupiter  fur  le  Capitole  (a).  Dès 
lors  elle  eût  pu  être  (b)  furnommcc  Mènera, 
W NoSte  fans  qvoir  un  temple  particulier  fous  cette  Hpi- 
proprîî*  t^ÎCte  » ma*s  dans  ^ guerre  des  Aurunces  Ca- 
lunonlf 

Soipit*.  qu’elle  avoit  déjà  ce  furnom.  Ce  (croit  une 
Snfuks**  P,cuve  aurait  averti  le  peuple  Romain 

feccrc  ne-  3vant  l'année  41  j.  & par  confequent  que  fon 
, celle  cft,  amitié  pour  Rome  précéda  la  1.  guerre  Puni- 
que. Rofin  ( t ) attribue  à Ciccrou  d’avoir 


Cafitolin 
itou  fur- 
nom, nce 
Régi  na. 

(s)  Anli- 

4*1(4/. 

Roman. 

L 2~  e.  6. 


leux;  il  conoiflbir  fi  les  fillcsavoicnt  biffé pren-  f"p>*. 
dre  leur  pucelage,  ou  non.  Voyez  üiien  (k,).  jSîf,,** 

La  Junon  L a c 1 n 1 a dont  le  temple  ctoit  t'itg.  g, 
à fix  milles  de Crotone,  trait  mcrvcillcufcment  L 4- 
célébré.  Ce  temple  ctoit  ( l ) une  fois  plus  vejeu 
grand  que  le  plus  grand  temple  qui  fût  à Ro-  /*  f.^r 
me.  Il  étoir  couvert  de  tuiles  de  marbre,  ^'l(atnjle 
dont  une  partie  lut  portée  à Rome , pourfervir 
de  couverture  au  temple  de  la  Fortune  Equef-  £*)  Valer, 
tre , que  le  Cenlcur  Quintus  Fulvius Fbccus  fai- 
foit  bâtir  : mais  comme  i!  périt  miferablc- 
ment , le  Senox  fit  porter  les  tuiles  au  meme 
lieu  d’où  on  les  avoit  ôtées  (ni).  Annibal  n’exe-  Jh/mât. 
cuta  pas  le  dcflein  d'enlever  la  eolomne d’or,  que  f c^  {ll  j a_ 
l’on  voyou  dans  le  temple  de  cette  Junon  (n;.  |u. 

Pline  raporte  que  les  cendres  que  l'on  laiflbit  nenUam 
fur  l’autel  de  cette  DtdTc , expofées  à toutes  les  ,k,b  'il° 
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injures  de  l’air,  ne  bougeoient  jamais  de  leur  remit»-6 
place  (e).  Servius  raconte  un  autre  miracle  ; mobitcm 
c’cll  que  fi  quelcun  gravoit  Ion  nom  fur  les 
mille  aurait  voulu  lui  bitir  un  temple , entant  tuiles  de  ce  tcmp'c , la  gravure  s’effaçoir  dès  unjj_ue 

— 'H'  — J'!v  — r ^ — qUC  cct  homme  mourait.  In  hoc  leniplt  illud  piocelli*. 

un  r uc  u lt  (ut fie  dieiinr , ut  fi  quu  ftrro  in  teinta  *•**•  f*» 
l empli , ipftusnomen  incidcrd , tamdiu  ilia  finp-  va'^rc 
tara  maneret,  quamdiu  11  horno  viveret  qui  itlud  Maxime 
firipfijfd  (p).  Tire  I.ive  conte  aufli  un  mira-  la  w?- 
clc , c’cft  que  les  befluux  de  route  cfpccc  con-  ^ 
facrez  à la  Deefle  pnilfoient  dans  lesprairiesdu  uréxempî. 
temple,  fans  que  perfonne  les  gardât,  & fe  cxrem. 


domefti- 

fuum^  dit  £lue  ^ tremblement  de  terre , au  fujet  du- 
Confulcm  quel  Junon  indiqua  le  facrilice  d’une  truye 
potifli-  pleine  , arriva  avant  que  les  Gaulois  pri fient 
Rome.  Cicéron  ne  dit  point  cela  ; Rofin 
s’efi  abufe. 

( V)  Los  honneurs  qu’on  lui  rendoit  dam  d'au- 
tres villes  d’Italie.  ] Lile  ctoit  fervic  fous  le  ti- 
tre de  bofftu  avec  une  grande  dévotion  à La- 
nuvium».  proche  de  Rome  lùr  le  chemin  d Ap- 
pius.  ; Les  Romains  adaptèrent  tellement  ce 
culte,  qu'il  faloit  que  leurs  Confuls  à l’entrée  de 
leur  Confulat  allaffcnc  rendre  leurs  hommages 
à cette  Junon  ■ d).  Lors  qu’on  donna  la  bour- 
gcoilic  Romaine  aux  habitans  de  Lanuvium, 
il  fut  ccabls  que  ce  culte  leur  ferait  commun 
(g)  H fier.  avec  |c  peuple  Romain,  ( e ) Lanuvinis  tiviiat 
/”Tr*i6.  ^4f4»  fitt raque  fua  reddita  eum  et  uiades  lucuf- 
»pud  Clu-  que  Sofptt*  junonis  commuais  Lanuvinu  Mumei- 
ver.  lt*L  pihus  eum  populo  Romano  ejfet . Il  y avoit  un 
Antique  trcfor  dans  le  temple  de  cette  Deefle  : Au- 
gufte  en  tira  des  fonimcs,  & promit  d’en  payer 
^dénatura  * mtcrct  (/h  Gn  croit  que  ce  temple  fut  fon- 
Veorum  par  les  Pclafges  originaires  du  Peioponnefe, 
lib.  1 .p.m.ôc  l’on  apuye  cette  opinion  fur  ce  que  la  J unôu 
de  Lanuvium  cft  nommée  par  (g)  Elicn  Juno 
(i)  cirse,  Argtlua.  Voici  l’équipage  de  cette . Deefle , 
Rrphqut  k pz0ftJAm  SofpitAM.  . . . tu  nunquom  ue  in  fom- 
fttt.  %■  n*  Hm^em  f'drr  nifi  eum  pelle  eaprma , eum  ha  fa, 
pag-ifà.  eum  feutulo,  eum  ealeeolù  répandit  (b).  On  ne 
Vous  trou-  marque  point  daus  ce  pafiage  fi  b peau  deche- 

vtrex.  il» u.~:l •_  j 1_„  1 r 


marge  Je  vrc  ®to't  garn*c  de  cornes,  mais  des  gens  fort 
fin  Lvrt  et  Savans  n’en  doutent  pas.  „ Il  cft  certain  que 
qtti  fuit:  „ cette  Junon  Lanuviei)nq avoit  la  tête  voilee 
l '*em  '»  ^ une  Pcau  chevfe  avec  de  véritables  cor- 
Sofpjtam  & il  ne  faut  .qu’avoir  des  yeux  pour  les 

cokhanr,  „ recQuoitre  bien  claireipent  dans  les  médaillés 
cujus  ci-  ^Romaines  de  Goltzius  , & dans  celle  que 
capnna  * >*  f aportc  Vigenaire  dans  fes annotations  fur  Tite 
eum  cor-  „ Livc  (i). ,»  Notez  bien  ccci;!c  ferpent  du  Tem- 


retiroient  le  foird’cux-mérr.cs , fins  que  jamais 
les  bêtes  fauvages  ou  les  voleurs  les  inquictaf-*  ^.dciFou* 
fent.  (q  J Lata  in  niedio  pafeua  babuit  ( Lu-  TitcLive. 
eus)  ubi  omms  gtnnts  jaerum  de a pafeebatur  pe-  e» servpu 
ew  fine  uilo  paftore  : feparatinique  eg'ejf  eujuf-  tn  ÆnttJ* 
que  gme  rù  greges  , no  de  remeabant  ad  (tabula  , l- 
Munquam  mjiiiis  ferarum  non  Jtaude  violait  ho - (f  ZMtft 
mm$i ».  Il  fait  alfez  conoitrc  qu’il  ne  vou  lli  l 4- 

droit«point  jurer  que  .cela  fut  vrai,  & que  le 
conte  aes  cendres  immobiles  eût  une  plus  gran-  f ] 
de  certitude.  On  attribue,  dit-il,  (r)  prefque  yu^yr*,7| 
toujours  quelques  miracles  à cette  forte  de  lieux,  .iffingun- 
Perfonne  ne  fait  mieux  cela  que  les  Moines  du  «ur  plc- 
Chr.ftianiime.  Il  ajoute  que  ce  temple  étoic 
celcbrc  non  feulement  par  fa  faintett , mais  gn^w$  |ô. 
aulli  par  fes  richefits  ( f).  cts.  lam» 

II  n'cft  pas  étrange  qu’il  y ait  çu  diverfitc  eJ|. r,rim 
d’opinions  touchant  le  fondatcurde  ce  temple,  vciîibulo 
8c  touchant  l’occalion  de  b fondation  , (r)  tempii. 
car  tous  les  peuples  fonr  enclins  à inventer  mille  cuiu*  f** 
belles  chofes  fur  de  fembbblcs  matières  ; mais 
on  ne  fauroit  aflez  admirer , que  les  Auteurs  qunn  mo- 
foient  fi  peu  d’accord  touchant  la  fituation  de  veat  vea- 
cet  édifice.  Tite  Livc  le  met  à 6.  milles  de  *“*; 
Crotone.  Sex  milita  aierat  ab  (r)  urbe  nobile 
templum  ipfa  tube  nobtlim , Lacinia  Jtmonit  , if')  Inch'- 
fandum  omnibus  circa  populit  (x).  Mais  Valerc  p;um  jivî. 
Maxime  le  met  à Locrcs,  &c  ce  n’cft  pas  le  tiis  etûm< 
fcul  point  en  quoi  il  différé  de  Tite  Livc.  non  (*n* 

' r r,  tum  ûn- 

r / RaP°r-  Ai.ate 

fuit.  hL 

ibiJ.  Voyez  aufli  Stnbon  1.  6.  p.  m.  iSo.  (»)  Veysz  Serviui 
ibiJ.  qui  râpent  entre  autre i etrnieni , eut  le  Ret  Lecmiut  bâtit  c* 
Temple  tn  l'honneur  Je  Junon  k caufe  qu'elle  ha  finit  Hercule,  le-* 
que!  il  u'avott  pat  voulu  loger.  (v)  Dant  Je  Vaiert  Maxime  J* 
Tt.jfiu.  f » 7.  eu  fait  dire  a Lite  Lue  , que  le  Temple  iteit  dans  la 
ville.  In  urbe  nobile  templum  < ipfa  urbe  erat  nobilius.  (x)  Li- 
viut  Met  fttpra. 
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226  JUPITER. 

JUPITER,  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux  du  Paganifme , écoit  fils  de 
Saturne  & de  Cybele.  Il  n’y  a point  de  crime  dont  il  ne  Te  fût  fouillé}  car  ou- 
tre qu’il  détrôna  fon  propre  (A ) pere , qu’il  le  châtra , & qu’il  le  chargea  de 

chaines  ^ 

» ad  reltgto- 


(a)  VaI. 
Maximus 
/.  I.M. 
H.  iO. 
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de  Junon 

iMcitÛA 

étoit  une 
fois  plus 
grand  que 
le  plus 
grand 
Temple 
Je  Rome. 

fe)  Uvhu 
Md. 


Raportons  (es  paroles#  Fulvius  F laccus  im- 
pune  non  tulit  quoi  in  ce  n fur  a tegulas  marmoreac 
ex  Junonis  Laetitia  tetnplo  in  xdem  Fortune  Eqttef- 
trû , quam  Rome  facubat , tranjlulit.  Negatur 
tmm  , poft  hoc  factum  , mente  conftittffe  : quin 
etiam  per  fummam  agritudinem  animi  expirant , 
cum  ex  ditobut  filiit  in  lüjrico  mtlitantibus , alte- 
rum  decefftffe,  aller um  graviter  audiffet  affectum. 
Cujue  cafu  motus  fenatus  tegulas  illico  Locros  re- 
foTuni.u  curavit  : decretique  circumfpeüifftma 
fandione  impium  opus  conforts  retexuit  (a).  Je 
me  fuis  réglé  ci-dcfTus  à ce  narré,  quant  au  mo- 
tif qui  engagea  le  Sénat  à reftituer  les  tuiles  ; 
mais  je  me  refervois  le  droit  de  re&ificr  les 
chofes  félon  le  befoin  par  la  relation  de  Titc 
Live.  Sachez  donc  que  ce  grave  Hiftoricn 
obfcrve  que  le  Cenfeur  Fulvius  Flaccus  s’apli- 
quoit  avec  ardeur , à faire  en  forte  que  le  tem- 
ple qu’il  conftruifoit  ne  cédât  ni  en  magnifi- 
cence, ni  en  grandeur  à aucun  temple  de  Ro- 
me. Il  crut  qu’un  toit  de  marbre  donnerait 
beaucoup  de  relief  à cet  édifice,  c’eft  pour- 
quoi il  fit  découvrir  la  moitié  du  temple  de 
Junon  Lacima  (b).  C’étoit  afTez  pour  fon 
deflein.  Ayant  fait  porter  à Rome  ces  tuiles 
de  marbre,  il  fe  garda  bien  de  dire  d’où  il 
les  avoit  tirées;  mais  on  ne  lailfa  pas  de  l’apren- 
dre , 8c  de  là  fortirent  tant  de  murmures , que 
les  Confuls  furent  obligez  de  confultcr  le  Sé- 
nat fur  cette  affaire.  Le  Sénat  fit  venir  Flac- 
cus , & après  l’avoir  biffé  expofé  pendant 
quelque  tems  à toutes  fortes  de  cruels  repro 


ut 


nem  per- 
tinent 


latione  fada  in  unam  omnes  fententiam  ierunt , — cum  f 
ha  tegula  reportandam  templum  lot  are  mur , pta-  faéfa:  te- 
cularuque  Junont  fièrent.  L’arrêt  du  Sénat  ne  gul**  r«li- 
fut  point  exécuté  dans  tous  fes  poinrs , car  ceux  ' 
à qui  on  donna  la  charge  de  faire  rétablir  le  pii,  quja" 
toit,  reportèrent  qu’aucun  Ouvrier n’avoit  fu  reponen- 
remettre  les  tuiles  à leur  place  (dj,  & qu’ainfi  Jarum 
elles  avoient  été  biffées  à la  cour  du  temple.  ,jfcx  j„j*c 
Flaccus  ne  difeontinua  point  fon  édifice  : il  rationcm 
l’acheva  , & le%  coüfacra  , & donna  les  jeux  P“tuer‘t» 
Scéniques  pendant  quatre  jours , & les  Circcn- 
fes  un  jour  ( e ).  Voilà  donc  une  infigne  dif-  nuntia- 
ference  entre  Tite  Live  & Valerc  Maxime,  8c  rum-  lJ- 
qui  montre  que  le  dernier  de  ces  deux  Au-  ,i'  ^ a'°* 
tcurs  a fait  un  grand  tort  au  Sénat  Romain  : f . Fu|viM 
il  lui  a dérobé  la  principale  partie  de  fa  gloire:  ædem 
il  a fupofé  qu’on  ne  s’avifa  de  réparer  le  dom-  Fortun* 
mage  , qu'apres  avoir  vu  la  punition  prodi-  eSucft”*» 
gieufe  que  le  ciel  avoit  infligée  au  Cenfeur 
Flaccus.  Mais  Titc  Live  nous  aprend  que  le  Hifpanü 
Sénat  fc  détermina  à cette  action  de  pieté  8c  de 
juftice,  par  la  feule  confideretion  du  fait,  & nb^orum 
fins  avoir  vu  aucune  marque  de  l’irritation  ce-  legiumbw 
lefte.  Il  ne  nie  point  la  trifte  fin  de  ce  Ccn-  vovcm  ,• 
leur , il  la  reprefente  meme  plus  funefte  que  a"'îBS  <c* 
n’a  fait  Valere  Maxime,  car  il  dit  que  Fulvius  voverat/ 
Flaccus  fe  pendit  , & il  ajoûte  qu’on  difoit  dcdicavit, 
parmi  le  peuple  que  Junon  lui  avoit  ôte  le  ju-  & ‘Çem-, 
gement.  ( f)  Q.  Fulvius  Fbuus  ponufex  qui  “ua°* 
priera  anno  fuerat  cenfor.  . . . fada  morte  per ùt.  iriduunu 
Ex  duobus  filiis  tjus  qui  tum  in  llljnco  militaient,  < 

nunuatum  alterum  detefffje  , alterum  gravi  & 'f“ 


chcs,  il  refolut  d’un  confcntemcnt  unanime,  penculofo  morbo  agrum  ejfe.  .Obruit  ammum  fi-  cit.  u.it, 

'--r— : — J T mulludus,  meiufque  : mane  tngrefp  cubiculum  P Six. 

fini , laqueo  dependentem  mvenere.  Erat  opinto, 
pod  cevfuram  minus  compoiem  fuiffe  fui  : vulgo  /g//'*’ 
Junonis  Latins  iram  ob  (poliatum  templum  alie-  F 9' 
naffe  mentem  ferebant.  On  met  à l’an  de  Ro-  (g)  sepU- 
me  579.  ce  qui  concerne  les  tuiles  de  marbre 
ôtées  du  temple  de  Junon.  ’• 

( A ) Qu'il  détrôna  fon  propre  pere , &c.J  Sa-  ,h)  u u 
turne  fouffrit  en  cela  la  peine  du  talion , puis  . 
qu’il  avoit  ufin  pé  (g)  l'empire  du  monde  que  (i)  c ittio 
fc  Ciel  fon  pere  poffedoit  ; mais  Jupiter  ne  laif-  Satum*. 
foit  pas  d’etre  coupable  d’une  ufurpation  horri- 
ble : il  n’eft  pas  permis  de  punir  un  crime  par  FfAtutâ 
un  autre  crime;  on  ne  fc  difculpc  pas  en  imi-  s^tboL 
tan^lcs  feelerats.  Il  eft  remarquable  que  le  Ciel  A»,  p.m. 
fut  trahi  par  fa  propre  femme;  car  ce  fut  la  8<5‘ 

Terre  (h)  femme  du  Ciel  qui  excita  fes  enfans 
à la  révolté,  & qui  mit  entre  les  mains  du  plus 
jeune  ( i ) une  faucille , dont  il  fe  fervit  pour 
couper  le  membre  viril  à fon  pere.  Saturne  qui  (m)  cV- 
fît  cet  exploit  fut  traité  à la  pareille  fi  cxaâe-  ,0“  tomme 
ment,  que  Jupiter  employa  pour  lui  couper  le  *r*~ 
membre  viril  (^),  le  meme  inftrument  qui  avoit  cb»t  J*, 
fervi  à la  caftration  du  Ciel.  Notez  que  le  par-  enfers. 
ty  de  Saturne  fit  une  affe-z  longue  refiftance  : ^ 

il  ne  fuccomba  qu’après  une  guerre  de  C 0 dix  ^ 

ans.  Saturne  vaincu  fut  chargé  de  chaînes , & »,  iU*. 
précipité  dans  le  Tartarc  (m).  Les  chaînes  n’é- 
toient  pas  pefantes,  car  elles  étoient  de  (n)  lai-  y ” 

nu,*,  crc* 


que  les  tuiles  feraient  raportées  au  temple  de  Ju- 
non , 8c  qu’on  ferait  pour  apaifcr  la  DécfTe  ce 
que  les  ceremonies  prefcriyoïent.  Les  paroles 
de  Tite  Live  m’ont tellcjncnt  enchanté,  «fie  je 
m’imagine  quelles  feront  très-agrcab^ft  à la 
plupart  de  mes  leéteurs:  ce  font  de  belles  pa- 
roles remplies  de  grandes  penfées.  (r)  Pofiquam 
cenfor  rediit  tegula  expofita  de  navibus  ad  tem- 
plum portabantur  : quanquam  unde  ejfent  fileba- 
tur , non  tamen  celari  potuit.  Fremitus  igitur  in 
curia  ortus  eft  : ex  omnibus  partibus  poftulubatur , 
ut  confiâtes  eam  rem  ad  fenatum  referrent.  Ut  ve- 
to auerftus  in  curiam  cenfor  vemt,  multo  mfef- 
tius  finguls  univerftque  prafentem  lacer  are:  Tem- 
p!um  auguftiflîmum  regionis  cjus:  quod  non 
Pyrrhus,  non  Annibal  violafTent , violare  pa- 
rum  habuifle  , nifi  detexiffet  feede  ac  propc 
diruifTer.  Detraélum  eulmen  templo,  nuda- 
tum  tcéhim  patere  imbribus  putrcfacicndum. 
Ccnforem  moribus  regendis  creatum , cui  far- 
ta teéla  exigere  facris  publicis  & loca  tuenda 
more  majorum  traditum  effet;  cum  per  fo- 
ciorum  urbes  diruentem  templa  , nudantem- 
que  teifta  ædium  facrarum,  vagari , & quod, 
fi  in  privatis  foeiorum  xdificiis  faccret,  indi- 
gnum  videri  poflct  , id  Deum  immorralium 
templa  demolientem  faccre,  8c  obftringere  rc- 
ligione  populum  Romanum,  ruinistcmplorum 
templa  xdificantem  : tamquam  noniidem  ubi- 
que  Dii  immortalcs  fint , lcd  fpoliis  alioram 
ahi  colendi  cxom3ndique.  Quuin,  priufquam 
refetretur , apparent  quid  fentirent  Patres  : te- 


yî-  b loeu»  cil  ad  Infcrot  tenebrofiflimus . qui  tantum  à terra 
dillat , quantum  à ccrlo  terram  abcHe  feront.  jifoUoirrni  UiJ. 
(n)  Ai»ihonymut  in  ferfUe,  afmi  Natal.  Ctmitem  p.  'if. 
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chaînes  au  plus  profond  des  enfers , il  commit  incefte  avec  (B)  (es  fœurs , avec  * Catami. 
fe$  filles,  & avec  fes  tantes  -,  & il  tâcha  même  de  violer  là  merc.  il  débaucha 
une  infinité*  de  filles  & de  femmes;  & pour  en  venir  à bout,  il  prenoit  la  figure  fmurus  & 
de  toutes  fortes  de  bêtes.  Il  donna  dans  le  péché*  contre  nature;  car  il  enleva  le  Foa,l°- 
bcau  Ganymcdc  *,  & il  le  pourvut  de  l’oiiice  de  grand  Echanfon  des  Dieux,  dos.  Vue 

Vf  2 afinJovisdi. 

J «.arm-  pul- 

lus  i»!  j>ar- 

furto , in  impetum  fe  vertit  : & quant  rapere  v«-  ««bus  Fa- 
luptatem  infidiofa  fraude  non  qui  vu , ri  nutrem  VVm"l 
dg^rcjfus  ijt , çr  apertiffime  icrpit  venctabilem  fuis-  übus.cbii. 
rutrt  cajUtaltm  f Collait  mus  trgo  diuti finie  cum  gnanuque 


ne.  On  lui  donnoittous  les  ans  quelques  jours 
de  liberté  pendant  les  fetes  des  Saturnales;  tems 
auquel  on  permettoit  aux  cfclaves  d'agir  libre- 
ment^). Quelques-uns  difent  que  Saturne  fc 
fauva  de  la  prifbn  , de  fc  retira  en  Italie  chez 
le  Roi  Janus.  D’autres  veulent  que  fon  fils  fc 
foit  contenté  de  le  chaffer.  Virgile  eft  de  ce 
dernier  fentiment: 

(b)  Primtu  ab  atherio  venit  Saturnin  O’.yuipo 
Arma  Jo vis  fugiens , & regnis  txul  ademptie. 

Mais  Stacc  nen  étoit  point»  puis  qu’il  parle  de 
la  liberté  qu’on  accordoit  à Saturne  une  fois 
l’an  : 

t 

. (c)  Saturnus  milii  compede  exoluta 
Et  multo  gravidus  mero  üecember , 

Et  rident  jouis , & J aies  protervi 
Adfint. 

Joignez  à cela  ces  paroles  d’Arnobe.  (à)  Nam- 
quid  parricidii  eau  fa  rinclum  effe  Saturnum , & 
ablus  diebus  jlaiù  , vinculorurn  pondenbiu  & le- 
vari.  J’ai  oublie  de  dire  qu’après  la  victoire 
complète  que  le  partyde  Jupiter  a voit  rempor- 
tée, Apollon  chanta  fur  f3  lire  un  poème  qu’il 
avoir  fait  à la  loùangc  des  vainqueurs.  Tibulle 
nous  aprend  cette  circonftance  dans  une  (r) 
élégie  qu’il  adreffe  à Apollon  : 

Sed  nitidus  pulctrque  veni,  nunc  indue  veftem 
Sepofitam , leitgas  nunc  btne  pecle  cernas , 
Qualemte  montrant , Saturne  rege  fugate 
Victeri  laudes  concinmfft  Jovi. 

Les  meilleures  allégories  qu’on  puifle  trouver 
fous  ces  fables,  eft  de  dire  que  les  Anciens  ont 
voulu  fignifier  que  (/)  l’ambition  étouffe  tous 
lesfentimens  de  la  nature,  tous  les  droits  de  l’a- 
mitic  & des  alliances,  & que  les  Poètes  & les 
Orateurs  font  toujours  prêts  à fc  déclarer  pour 
le  party  qui  triomphe. 

(B)  Il  commit  incefte  avec  fes  faeurs,  &c.]  Il 
jouît  de  là  fccur  Junon  fans  attendre  quelle  fut 
fafemme,  & puisil  1 epoufa.  J’en  parle  (g)  ail- 
leurs. Il  viola  fon  autre  focur  Ceres,  & en  eut 
Profcrpinc.  Il  coucha  avec  trois  de  fes  tantes , 
favoir  avec  Thémis,  avec  Diono,  & avec  Mnc- 
mofync.  De  fon  inccftc  avec  la  première  for- 
ment les  Heures  & les  Parques  : de  la  féconde 
il  engendra  Venus;  & il  eut  de  la  troificme 
les  neuf  Muiês  (b).  Ayant  vu  (i)  un  jour  fa 
mere  endormie , il  tâcha  de  jouïr  d’elle  par  fur- 
prife;  mais  comme  clic  s’éveilla,  & fc  mit  en 
état  de  lui  refifter,  il  employa  la  force,  &au- 
roit  apremment  accompli  fon  abominable  def- 
fein  , fi  l’ardeur  de  fa  paillon  ne  fc  fur  évapo- 
rée, dans  les  efforts  qu’il  employa  pour  furmon- 
ter  la  reliftance  de  la  merc.  Amobe  s'écrie  là- 
deffus  très  - juftement.  (k)  O rerum  imaginai  10 
indccora  ! ô habitus  fadtit  Jovi  s ad  objeam  certa- 
in! ni  s expediiionon  parati!  Ergone  ille  rcxmundt, 
cum  incautus  & properut  ebrepuomt  effet  rejecius  à 


invita  esl , viüus , fraitus , fiperatusque  défait  : Fo!iiaSl 


Arneè. 
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& quem  pietas  dijugaie  ab  infando  watris  non  va-  /,*  - 
luit  appétit u , effufa  libido  dijunxit  ? Il  obfcrvc  i+p. 
que  les  Paycns  mirent  à profit  ccs  vains  efforts 
de  Jupiter:  car  ils  dirent  qu’une  pierre  en  de-  ( Ijli.ibU 
vint  gioffc , Si  en  accoucha  d’un  fils  au  bout 
de  10.  mois.  ( l ) Et  fane  hec  loto  frugahtatis  „uj f V 
m4$ini  viri , & area  res  ttiain  jlagitiofi  eptris  par-  die  nue 
cteres , ne  fanila  ilia  femima  fruflra  vuleantur  ef-  *rf  au:rrt 
fufa , fie x , inquit , ebtkit  Jovialis  incontinentia  V'VV 
faditalem.  Qutd  deinde  quafe  tonfecutum  eli , di-  £tn  jrez  de 
cite  P ln  fwu  medie  lapidis , atque  in  ilU  coin  du-  lafimence 
ritie  infotmatus  atque  ammatus  esl  nifani , ffovis  - Vt.f*' 

magni  futura  pregemes , Sic.  On  aobfcrvé  une  ttmbl en 
fcmblable  génération , touchant  les  efforts  que  fret  lors 
fit  Jupiter  pour  jouir  de  là  fille  Venus.  Cette 
fille,  d’ailleurs  de  fi  bonne  volonté  quand  il 
s’agiffoit  d’admettre  le  mâle,  rcfilla  vigourcu-  a-.ec  râ- 
lement à Jupiter.  Je  m’explique  en  marge  (m)  4“' 

par  les  termes  un  peu  grolhcrs  d'un  Auteur 
moderne.  Amobe  fait  mention  d’un  autre  at-  Mezitüc 
tentât  de  Jupiter  qui  lui  reüffit.  Mais  c’cfl  fc-  fur  Ovide 
Ion  l’opinion  de  ceux  qui  difbicnt  que  Ceres  p'  ’7Î* 
étoit  mere  de  ce  Dieu.  ( n ) Quondam  Diefpiter,  ^ xmob 
inquiunt,  cum  in  Cercrem  fu.im  matrem  liludini-  jbid.pag.  ‘ 
bus  improbis  atque  mcenceffis  cupiditatibus  afluaret,  >7°- 
nam  genitrix  hac  Jovis  regionis  ejus  ab  accelis  tra- 
dnur , neque  tamen  auderet  id , quod  procaci  ap-  ^ ri,J’ 
petitione  cenceperat , apertiffima  vt  petere  , inge- 
mofas  lommimfcitur  captienes , quibus  nihil  taie  ( f > uil 
metuemem  caflttate  imminuertt  genitricem  : fit  ex 
Dco  taurus  , (y  fub  pteeris  fpecit  fubfefferis  ani-  Honnus 
mum  atque  audaciam  celant,  in  fecuram  & ntfeiam  lii-  f - ô*** 
repentma  immittitur  vi  furent , agit  inceftius  res  f'  cltm. 
fuas , & prodita  per  Itbidmem  fraude , intelleilus,  d'Alexan- 
& cogmtui  evelat.  Ceres  cur  beau  fe  fâcher;  driein 
cette  aélion  la  rendit  groffe  de  Profcrpinc,  qui  VV/V, 
étant  en  âge  de  donner  de  l’amour,  paffa  par  fur  Lyce- 
les  mêmes  épreuves  que  fa  mere  : Jupiter  eut  phrt».  u 
le  pucelage  de  Profcrpinc  fa  fille*.  (0) 

{ Profcrpmam  ) cum  rerveceus  Jupiter  bene  vali- 
dam , fioridam , & fucci  effe  confpiceret  planons , L'Auteur 
oblitus  paulo  ante  quid  nulor um  & feeleris  effet  4"  tr*”4 
aggreffus,  & temeritatu  quantum , redit  ad  pria- 
Tes  allm  : & quia  nefarmm  videbatur  fins , p.i-  zxypùc.i.e 
trem  cum  plia  c omniums  uxoria  conjugatione  mif-  Stheh»fit 
ceri , 1ndraconuterribilemformamm1gr.it:  wgen-  jVVn" 
tibus  fpiris  pavefaüam  colhgai  virginem,  & fub  ton  Dio.l. 
cbtentu  fero  , molli jfnnit  ludit  atque  adulatur  am - de  Sicile 
plexibui.  Mcziriac  (p)  allègue  plufieurs  Auteurs, 1 
qui  ont  dit  que  Jupiter  changé  en  ferpent  eut  jtt  faits 
le  puccllagc  de  fa  fille  Profcrpinc , dont  il  en-  d'Alexan. 
gendra  le  premier  Bacchus  furnommé  Zagraeus.  Jrr-  yyt,m 
Finiffons  cette  remarque  par  un  paffage  d’Ar-  lf ^ 
nobe.  (q)  (iuid  tantum  quxfo,  demande-t-il  aux  157  Cice- 
Paycns , de  vobu  Jupiter  tjle,  quicunque  eft,  me- rcu  î- t,c 
ruit , quod  genus  tfl  nullum  probri  infâme , adul-  n3t  c 
tenum  nullum  , quod  in  ejus  non  caput , veiut  (f  Amok, 
in  aliquam  congeratis  viltm  luteamque  perfonam  f hb.  g. 
C'ift  pouffer  à bout  le  Paganifmc.  • 
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3*8  ; i j u P I T E R. 

afin  de  l’avoir  à fa  main  toutes  les  fois  que  le  cœur  lui  en  diroit.  Les  fourberies 
& les  parjures , f & en  general  toutes  les  aftions  puniflàbles  par  les  loix,  lui 
éroient  fort  familières.  On  c(l  allé  jufques  à dire  qu’il  dévora  (C)  l’une  de  fes 
femmes.  On  ne  peut  donc  rien  voir  de  plus  monftrueux  que  le  Pagamfme,  qui 
regardoit  un  tel  Dieu  comme  le  (buverain  maître  de  toutes  choies  -,  & qui  pro- 
portionnoit  à cette  idée  le  culte  de  Religion  qu’il  lui  rendoic.  Les  Pcres  de  l’E- 
glife  ont  fortement  preifé  cette  preuve  de  la  faufieté  de  la  Religion  Payenne-,  & 
on  peut  dire  que  ce  fyftcme  étoit  fort  propre  (©)  à corrompre  les  bonnes 
mœurs.  Je  ne  dirai  rien  touchant  les  fables  qui  concernent  ou  la  méfiance , ou 
l’éducation  de  Jupiter.  Mr.  Moreri  en  a touché  quelque  choie}  & on  trouve 
cela  dans  un  grand  nombre  de  livres,  que  les  Ecoliers  ont  tous  les  jours  entre  les 
mains.  Je  ne  parlerai  que  de  l’aigle  (£)  qui  lui  portoit  du  neélar.  Cefaitn’cft 
pas  fi  commun.  Mr.  Charpentier  ne  raporte  pas  (F)  fidèlement  une  chofe 
pour  laquelle  il  cite  Homere. 

KECKER- 


(4)  Z.V4  c, 
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AiS>4  rfi- 
"Inr  «Xo£S> 
5iri  .Mïrii. 
Uxorem 
prima  m 
Mc-tim  fibi 
Jupiter 
addit- 
Hejîod.  in 
Thtog. 


( 6)  Natal. 
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(C)  Qu'il  dévora  tune  de  fes  femmes.']  He- 

fiode  oblervc  que  la  première  femme  que  Ju- 
piter époufa , s’apelloit  Métis  (4).  La  voyant 
grofle  il  la  dévora , & devint  lui  - même  gros 
d’enfant  par  ce  moyen,  & puis  accoucha  de 
Minerve.  Gravidam  faciam  deglutivit , ut  fcripfit 
Joannes  Duionus  bis  vttbis , K*  iyxvor  res\ rriw 
xoiiymu(>&  , 1 iwrttxlim  ecôrlw  , ïv»  fui  tiç 

t ÿtùr  ctùrr.f  avenir, t njyi  ditl~ 

quam  cùm  gravidam  feciffet,  dd|lu- 
tivit,  ne  quis  aiius  Dcorum  nafccretur  ex  ea 
imputions  ac  fa  tu  us.  Ex  eo  cibo  mox  ipfe  Jupi- 
ter pro  uxore  gravidus  fallut  PaUadtm  ar matant 
e capite  pepent  (b). 

(D)  Ce  frflimt  étoit  fort  propre  a corrompu 
les  bonnes  mœurs.]  „(c)  De  ces  a&ions  infa- 
„ mes  de  Juppitcr  les  Auteurs  Chrétiens  ont  ti- 
„ ré  de  pumans  argumens,  pour  convaincre  les 
„ Payons  touchant  la  fâuffeté  de  leurs  Dieux  , 
,,  comme  on  peut  voir  en  pluiieurs  endroits 
„ de  Laâancc.  deTertullicn,  de  Clement  Alc- 
„xandrin,  d’Arnobc  , & de  pluiieurs  autres. 
,,  Car  outre  que  de  fi  horribles  crimes  ne  peu- 
„ vent  compatir  avec  la  divinité , les  Gentils 
„ pouvoient  prendre  de  là  un  jufte  prétexte  pour 
„ s'adonner  à toutes  fortes  de  mefchancetez. . . . 

ne  croyant  pas  de  faillir  en  imitant  leurs  Dieux. 
,,  C’eft  aulfi  ce  que  veut  dire  Ion  dans  Euripi- 
„ de  en  la  tragédie  portant  fon  nom  : 

- - - OJx  fr'  *’» iftimtç  xauuéc 
Aly«»  iixeuor,  fi  m r r xaxd 
Miusptfi',  dStaè  rùt  Siidauorm t mit. 

Il  ne  faut  point  blafmerlts  hommes  nulfaifant 
S ils  imitent  les  Dieux  : mais  rejettes  le  blafme 
Sur  ceux  dont  Us  forfaits  leur  fervent  de  patron. 

Meziriac  fait  cette  note  fur  un  palTage  d'Ovi- 
de , où  Pbcdre  (d)  remarque  que  le  fcrupulc  de 
l'incefte  ctoit  bon  au  tems  groflier  de  Saturne, 
mais  que  fous  le  regne  de  fon  fuccclfeur  il  dc- 
voit  être  permis  à une  femme  de  coucher  avec 
fon  beau-fils.  Jupiter,  dit-elle r marié  avec  fa 
focur  autorife  tout  : 

Nec  quia  privigno  videar  coitura  noverca 
Terruerint  animos  nomma  vana  tues. 

J fia  vêtus  psetas , art  mtrstura  futuro 
Ruftica  Saturno  régna  tenerne , fuit. 

(t)  Ut  xi-  Jupiter  ejfe  pium  ftatuit  qutdctmque  juvaret, 

wfiit  EtfM  mnt  fT4tTe  marita  forer. 

ttttt  re- 
marque, Ovide  (e)  tombe  là  dans  une  faute  bien  grof- 


(d)In 
tpifi.  aj 
Hippoly- 

tum. 


* Voyez, 
l'article 
d’ Ht  lent. 


ficrc,  puis  qu’il  eft  certain  que  Saturne  fut 
marié  avec  fa  foeur,  tout  comme  Jupiter  avec  la 
ficnne.  On  pourrait  joindre  au  paffage  d’Euri- 
pide que  Meziriac  a cité  cent  autres  pafTages 
de  la  même  force.  Rien  n’cft  plus  ordinaire 
dans  les  anciens  Poëtes,  que  de  voir  des  gens 
qui  pour  exeufer  leurs  crimes , foutiennent  ou 
qu’ils  n’ont  fait  qu’imiter  les  Dieux,  ou  que  les 
Dicuxles  ont  pouffez  à faire  du  mal  *.  Mais 
pour  ne  rien  ditTimuler,  il  faut  dire  à la  gloire 
des  Payens,  qu’ils  n’ont  point  vécu  félon  leurs 
principes.  Il  cft  vrai  que  la  corruption  des  r. 
mœurs  a lté  extrême  ; mais  il  s’eft  trouvé  par- 
mi eux  beaucoup  de  gens  qui  n’ont  point  fuivi 
l’exemple  de  leurs  faux  Dieux , & qui  ont  pré- 
féré les  idées  de  l'honnêteté  à une  fi  grande 
autorité.  Ce  qu’il  y a d’étrange,  c’eft  que  les 
Chrétiens  dont  le  fyftcme  eft  fi  pur , ne  codent 
prefque  en  rien  aux  Gentils  par  raport  au  vice. 

C’eft  un  abus  que  de  croire  que  les  mœurs  d’u- 
ne Religion  repondent  ;aux  dogmes  de  la  con- 
fcûion  de  foi. 

( E ) Que  de  l'aigle  qui  Un  ptrttit  du  neâar.] 

Une  femme  nommée  Moero,  Auteur  d’un 
poème  (/)  qui  avoit  pour  titre  la  Mémoire,  dit  (f)  Athtn . 
quejupiter  àl’infu  de  tous  lesDieux  étoit nour-  l,b.\g. 
ri  dans  une  caverne  del’Ile  de  Crcte,  par  des 
colombes  qui  lui  aportoient  de  l’ambroifie,  6e 
par  un  aigle  qui  lui  aporroit  du  neétar.  L’am- 
broifie  venoit  de  l’Océan  , & le  neftar  étoit 
tiré  d'une  pierre.  Jupiter  ayant  détrôné  Satur- 
ne immortalifa  cet  aigle , & le  tranfporta  dans 
lescieux: 

NfxS?  enc  rrirput  piycn  eutlh  eùtr  et<pùarcar,' 

TuuÇr.kij  cpopbsoKS  [îrt7«r ] Ail  farj-nitm. 

T'or  x,  mutant  mSlçys  upércr  tJpvomc  ’ltùt , 

A^tivaxcr  7ro/i|ot  ^ uçysrü  iyxcûêretossr  (g).  (g)  IJ.it. 

KeStar  veto  ex  faxo  ingens  aquila  femper  hattriens,  t-  49l*. 
Advolans  portabat  confuUo  prudentique  J ovi.  '*■ 

Eam  viSo  pâtre  Saturno  Juppiter  altifonus , 

Immortalitate  donatam , m ccclo  babithre  volait. 

(F)  Mr.  Charpentier  ne  raporte  pat  fidèlement.] 

Je  parle  de  M.  Charpentier  de  l’Academie  Fran- 
çoife.  Il  croyoit  haranguer  le  Roi  à ‘la  tete  de 
l’Academie  après  la  prife  de  Mons;  mais  ce 
Prince  ne  voulut  point  de  harangues  ce  coup- 
là.  Celle  de  Mr.  Charpentier  fut  inférée  dans  * 

le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mai  1691.  On 
y trouve  que  le  Roi  cft  comme  le  Jupiter 
d’Homere,  contre  qui  tous  les  autres  Dieux 
font  unis,  & qui  apres  leur  avoir  reproché  la 

vanité 


N 


I 
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ECKERMAN  (Barthelemi)  nâtif  de  Dantfic,  y fut 
Profcflcur.cn  Philofophie  vers  le  commencement  du  XVII.  fic- 
elé. Il  avoir  été  auparavant  Profeffeur  en  langue  Hébraïque  à 
Heidelberg.  II  a compofé  un  très-grand  nombre  d’Ouvragcs,  où 
il  fait  paroitre  (A)  plus  de  méthode  que  d’cfprit.  Il  étoic  Cal- 
vinifte.  Il  mourut  l’an  1609.  à l’àge  de  38.  ans*.  Scs  livres  font  * k»»* 
pleins  (B  ) de  pillage,  & ont  été  bien  pillez.  _ mlait.d 

KELLER  (Jaques)  l’une  des  bonnes  plumes  quiffuflenc  parmi  les  Je-  v*n  1*71. 
fuites  d’Allemagne  vers  le  commencement  du  X VI I.  fieele,  naquit  à f Seckin- 
gen  l’an  1 f68.  Il  fo  fit  Jefuïre  l’an  1588.  & après  qu’il  eut  régenté  les  belles  let-  i6o<j. 
très,  la  Philofophie , la  Théologie  Morale  & la  Théologie  Scholaflique  , il  fut  ,Mi 
apellé  au  gouvernement}  car  on  lui  donna  le  Rcélorat  du  College  de  Ratisbon-  emdeVit. 
ne,  & puis  celui  du  College  de  Munich.  La  première  de  ces  deux  charges  dura  00 
deux  ans}  mais  la  fécondé  lui  fut  laiflféc  pendant  feize  années  de  fuite.  Il  fut 
long  tems  Confeflêur  du  Prince  Albert  de  Bavière,  & de  la  Princcfiè  fon  épou- 
fe,  & il  fut  fcuvent  confulté  & employé  par  l’Elefteur  Maximilien  dans  des  af-  du  quatre 
faircs  d’importance.  Il  difputa  publiquement  avec  le  plus  célébré  $ Minifire  dû 
DucdcNeubourg,  & s’il  en  faut  croire  fes  {A)  confrères  , il  le  vainquit.  Il  ” , 

{jublia  quelques  livres  (Z?)  de  controvcrfe,  & divers  Ouvrages  de  Politique  fur 
es  affaires  du  tems.  Il  prit  un  nom  deguifé  à la  (C)  tête  de  fos  Ecrits  politi- 
ques.  Il  mourut  à Munich  le  23.  de  Février  1631. 1 " ’ 

KEPLER  J2£ 

Setwtl  in 

(B)  Il  publia  quelques  livres  de  cantroverfe. ] BMieib. 
En  voici  les  titres.  Tnannicidium , feu  fatum  sJrif,tr’ 
Ctmluorumdc  tyranni  mternectone  adverfus  tnt-  JtJkpag. 
micas  Calvhtiani  Miuiftri  Cahtmnias  iss  Secietatem  375.374. 
Jtfu  jaftatas , à Munich  160  r.  «14.  en  Latin 


vanité  de  leur  deffein,  leur  fait  voir  par  expé- 
rience que  fa  force  eft  inébranlable  ; & tandis 
qu’ils  tirent  contre  lui , il  les  enlcve  tous  avec 
le  globe  de  la  terre  Se  de  la  mer.  Ne  lui  en 
deplaife»  Jupiter  dans  Homère  (a)  ne  met  point 


cela  en  expérience  ; il  ne  fait  que  s’en  vanter;  &cn  Allemand.  PapatusCathelicus,  ftudemon- 
ii  ne  fait  que  menacer.  ftratio  fundamentalis  reritatis  Bcclefia  Cm  Mica 

(A)  Pim  de  méthode  que  d'efprit. ] Il  a fait  Romane,  contra  Jacobtim  Uailbntnnrr  > à Munich 
des  fyftémes  de  prefque  toutes  les  feiences.  1616.  2.  vol.  in  fol.  en  Allemand.  Compendium 

Voici  le  jugement  que  Voffïus  fait  de  lui.  P a-  ejufdem  operis,  là  même  au  même  tems  in  4. 

rum  idoneè  judicat  de  eo  ( Diogcne  Laërtio  ) vir  Agonie  feu  fudor  mortualis  Jacobi  Hailbrunneù , 

cateroquin  eruditus » fed  noveUorum  feriptorum  hoc  eft  refutatio  Hailbrunneri  qui  extremam  ur.ftit- 


quam  anùquitaiis  ftudiofm  Bartholomasts  Kecktr- 
mannm.  Ait  tUe  Itbro  fue  de  biftoria,  faipfiffe 
Lacrtium  languidè  Se  frigidè , fæpè  tamen  non 
inutiliter.  Qu*  frigida  prtfeâo  laus  eft  operis  utilif- 
fimi  & auro  contra  non  cari.  Quippe  ex  quo  iifeere 
fit  cum  alia  tam  multa  ad  hiftoriam  temporum  pér- 
imé nu  a , tum  pratlara  tôt  veterum  apopbtbegmata 
quorum  Keckermannus,  malo  fane  exemple,  Eraf- 
mum  laudare  mavult  autorem  quam  Plutarchum , 
lacrtium  & fimiles  (b), 

‘ (.B)  Ses  livret  font  pleins  de  pillage , & ont.] 

}’ai  «porté  ci-defrus  (c)  la  plainte  d’un  Ecri- 
vain Ecoflois»  qui  avoit  été  volé  par  Kecker- 
man.  Un  autre  Ecoflois  (d)  fit  tout  le  con- 
traire; il  vola  Kcckerman  : c’cft  ce  que  Tho- 
mafius  («)  remarque  dans  fon  recueil  des  Pla- 
giaires. Il  accufe  (/)  de  ce  même  crime  quel- 
ques autres  Ecrivains  par  «port  a Keckerman. 

(A)  S'il  en  faut  erotrt  fes  conf rerts , il  le 
vainquit.]  Alegambe  Se  Sotwel  difent  que  Ja- 
ques Hailbrunncr  fut  tellement  preffé  dans  cet- 
te difputc,  qu’il  fut  prefque  réduit  à ne  dire 
mot,  & qu’il  en  tomba  malade  la  nuit  fuivan- 
te,  ou  tju'il  fit  femblant  d’étre  malade , afin  de 
n’être  pas  obligé  de  rentrer  en  lice  !c  lende- 
main. T fortiter  preffus  eft  , ut  tantum  non 
obmutuerit , mort  unique  rcipfa  mile  ilia  contraxe- 
tit , vel  ne  eegerctur  iterum  in  arenam  defetndere , 
cailids  fimularit  (g). 


nem  infcclatus  fuerat  feripto  libro,  là  même  1618, 
in  4.  en  Allemand.  Fafciculus  olidus  50.  fio feu- 
lot  um,  id  eftabfurditas  pradicantium  in(b)Collo- 
quio  Ralisboninfi.  Il  fc  donna  le  nom  de  Jacobus  (b)  Zt  non 
Silvanus  à la  tête  de  cct  Ouvrage  imprimé  l’an  f*‘  tollc“ 
1604.  i»  4.  fi  ) Il  fe  donna  le  meme  nom  dans 
un  Ouvrage  imprimé  à ïngoiftad  l’an  1507.  tlacnui 
. & intitulé  Philippica  in  anonpnum  quindam  P ra-  ,>lcu‘ 

dicantem  qui  Societatem  Jefu  mendam  oneravit. 

Les  Bibliothécaires  des  Jefuïtcs  n’ont  point  fait 
mention  de  ce  livre  de  Jaques  Keller.  Le  Sieur  (i)  Tiré 
Placcius  (k)  nous  aprend  que  c’e’toit  une  repon-  * 4ie-am- 
fe  à un  écrit  Allemand,  où  l’on  avoit  recueilli  so^tluii 
plusieurs  paflages  tirez  des  Ouvrages  feditieux  fupra. 
de  quelques  Jefuïtcs.  L’Auteur  du  recueil  ré- 
futa la  Philippique  de  Keller  l’an  t<îo8.  fa  rea  (k)  Plac- 
ponfe  eft  intitulée  Antipbilippica  1 c'cft  un  Ou- tt,u 
vrage  Allemand,  où  I on  acheva  de  recueillir  ce 
qui  fe  trouve  de  feditieux  dans  les  écrits  des  Je- 
fuïtes  (I).  L’Auteur  de  ces  deux  recueils  ctoit  (l)  id.il. 
Confeiller  de  l'Eleétcur  Palatin,  & fe  nommoit 
Michael  loeffenius  (m).  (/")  Deci- 

(C)  Un  nom  deguifé  à ta  tête  de  fes  Ecrits  po-  StT)pt*t 
litiques,]  La  fanglantc  guerre  qui  a defolé  l’Al - adsfpotit 
lenftgne  depuis  l’an  1618.  jufqucs  à la  paix  def-  <fl- 
Munftcr,  a été  fans  doute  une  guerre  de  reli- 
gion; car  la  ligue  que  les  Protcftans  formerenr, 

& à laquelle  ceux  de  l’autre  religion  oppofe- 
F f i rent 


Oigitized  by  Google 


* Intitulé, 
Prodro- 
mus  l)if- 
fertatio- 
num  de 
propor- 
tionc  or- 
bium  cuc- 
lcftium, 
dcquc 
caulîs  ccc- 
lurum  nu- 
mcri.ma- 
gnitudi 
nis,  mo- 
tuumquc 
pcriodico- 
rum  gc- 
ruinis  & 
propiiis 
&c. 

f Tiré  de 
Gafitndi  in 
• vil a Ty- 
thonii  H ra- 
il n hé.  g. 
f.m.  4/1. 

± IJ.  Gaf. 
fin/,  fag. 
4/iî.  <j. 
4f9- 
4.  léiJ. 
i ■ 4<io- 

• 

(a)  Xelltr 
dans  T Ap- 
pcndix 
Canccll.v 
ri*  Anhil- 
tinz,  Ait 
que  telle 
pm/nfien 
•fi  /au fit. 

(b)  Nico- 
las Har- 
fttin.lt  ntt 
dam  la 
préfacé  At 
fit  Rc- 
fponfio 
apologe- 
tica  a 
l'Ajax  Je 
Faiiui 
Htrcynia- 
nuu. 

(c)  Ale- 
gambe 
o'fft  trom- 
pé à tt 
nom  ; il  a 
Ait  BlcHii. 
& qut  tôt 
homme 
itoit 
Chance- 
htr.  LtP. 
Sotwtl  n'a 
point  cor- 
rigé eti 
deux  fan- 
tts  ; il  a 
mit  Bclflii 
C-t.  LtSr. 
PLutius 
de  anony- 
mis  n. 
ifû  p.71. 
ht  ht  a 
point  corri- 
gée) , (f  a 
mil  faufit. 
tntnt  eet 
Gu-jrage 
an  nombre 
dtt  anony- 
mes. ne  fâ- 
chant tas 
qut  l'Au- 


î3o  KEPLER. 

KEPLER  (Jean)  l’un  des  plus  grans  Aftronômes  de  Ton  fiecle,  naquit 
à Wicl  au  pais  de  Wirtcmbcrg  le  2 7.  de  Décembre  1571.  Il  commença  Tes  études 
de  Philolophie  à Tubingc  l’an  158p.  & deux  ans  après  il  étudia  les  Mathémati- 
ques dans  la  meme  Umverfitc  fous  le  fameux  Michel  Mœftlin.  Il  y fit.fant  de 
progrès  que  dès  l’an  iypf.  il  compoià  un  très-beau  livre*,  qui  fut  imprimé  à 
Tubinge  l’année  fuivanre.  Il  avoit  été  déjà  apcllé  à Grats  dans  la  Styric,  pour 
y enfeigner  les  Mathématiques  *f\  Tycho  Brahé  s’étanc  établi  dans  la  Bohême, 
& y ayant  obtenu  de  l’Empereur  toutes  fortes  de  commoditez  pour  perfectionner 
l’Aftronomie,  fouhaita  pallionnémcnt  d’avoir  Kepler  auprès  de  lui-,  & il  lui  écri- 
vit tant  de  lettres  fur  cc  fujet,  qu’il  l’engagea  à quitter  l’Academie  de  Grats,  & 
à fe  tranfporter  en  Bohcmc  avec  fa  famille  & avec  là  Bibliothèque  l’an  1600  $. 
Kepler  gagna  pendant  le  voyage  une  fievre  quarte  qui  dura  fept  ou  huit  mois, 
de  forte  qu’il  ne  put  pas  rendre  à Tycho  Brahé  tous  les  fcrviccs  qu’il  étoit  capa- 
ble de  lui  rendre.  Il  fut  même  un  peu  mécontent  des  referves  qu’on  avoit  pour 
lui  .J.-,  car  Tycho  Brahé  ne  lui  communiquoit  pas  tout  ce  qu’il  favoit:  & com- 
me il  mourut  l’an  1601.  il  ne  donna  pas  le  tems  à nôtre  Kepler  de  lui  être  fore 
. utile. 


rent  une  ligue  Catholique  dont  l’Eleétenr  de 
Bavière  fut  le  chef,  devoir  fa  naiffance  aux 
foupçons  qu’on  eut  que  la  Cour  Impériale  ani- 
mée par  les  Jcfuïtcs  vouloir  cafler  la  paix  de 
P.tflau.  L’Elc&cur  de  Bavière  Prince  très-ha- 
bile, ne  fouffrit  point  que  l’on  accufit  impuné- 
ment les  Catholiques  d’un  tel  deffein.  Il  fit 
publier  des  livres  où  l’on  accufoirlcs  Protcftans 
de  s’être  ligue?  pour  des  delfcins  pernicieux , 
& nommément  pour  oprimer  l’Eglifc  Romai- 
ne. Cette  accufation  parut  l’an  i<5ïi.  dans  un 
Ouvrage  intitulé  Cancellaria  feinta  Anhaltina  , 
id  esl,  Outilla  Confit  a,  Inaudita  Vroptfita , Pe- 
riculofe  adinventiones , & prodigiofa  Machinatio- 
net  Capitum  ai  Dit  tel  or  um  11  monts  correfponden- 
tium  in  Cerinania , occafone  Rebtlltonis  Bohemica 
ad  ejufdem  Coron* , (y  lmp.  Rom.  perniciem  agi- 
tala.  Poft  nuptram  illam , omnibus  pofterit  mémo • 
rabiltm  Viftoriam  Prugenfcm , 8.  Novemb.  1610. 
in  Originaltbus  Smpturù  at  documenta  Cancellaria 
Anhaltina , Dtvinâ  Providentiel  deprehenft.  Les 
Princes  Proteftans  firent  réfuter  cc  livre,  que  l’on 
pretendoir  (a)  avoir  été  compilé  par  Guillaume 
Jochcr  Confciller  de  PEIcélcur  de  Bavière,  & 
par  le  Docteur  Lcickard.  On  a cru  que  ces 
Princes  fc  fervirent  (b)  delà  plume  de  Volrad 
Plefs  , Confciller  de  l'Elcétcur  Palatin.  Nôtre 
Jaques  Kcller  le  crut , car  il  réfuta  leur  réfuta- 
tion par  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  l’an  1 624. 
fous  cc  titre  : Volradi  ( c ) Pleffti  Hetdelbergcnfis 
ohm  Confiliani  Ajax  poil  oppttgnatam  fruflra  Can- 
tellariam  Anhaltinam  in  foongiam  ineumbent , fire 
Appcndtx  Canctllaru  Anhaltina  , auclore  Fabio 
Heujniano  J.  C.  Alegambc  & fon  Continua- 
teur ont  ignoré  que  leur  confrère  ait  pris  à la 
tête  de  cet  Ouvrage  le  nom  Fabius  lltrcpuanus. 
Il  l’avoit  pris  dès  l’année  precedente,  en  répon- 
dant à un  livre  que  Louïs  Camerarius  avoit 
publié  l’an  1622.  fous  le  titre  de  Cancellaria 
Hifpanica  : adjefla  finit  A cl  a publica  , hoc  esl  : 
Scripta  & Epiflola  autbentica  , i quibus  partim 
infclicis  belli  tu  Gcr mania,  partim  Profcriptionis  in 
FleHorem  Palatinum  (copus  praciputts  apparet.  Ad- 
jeclt  funt  ftib  fincm  Flores  Scoppiani , ex  Claffico 
belli  Sacri.  Cet  Ouvrage  a un  autre  titre  après 
la  table  des  matières , favoir  vira  demonftratio 
caujfarum  prafentis  in  Germania  belli  religionis  er- 
go  fufeepti.  La  repnnfc  du  Jefuïtc  Kcller  à ce 
livre  de  Camerarius  cft  intitulée  Litwra  , feu 
Cafhgatio  Caneellaria  Hifpanica,  à ludovico  Ca- 
rnet ano  Excanctllario  Bohcmtco , E xconfiliario  Hei- 
delbergenfi  (?t.  injiruüa.  Auclore  Fabio  llercjnia- 


tto  J.  C.  On  en  fit  une  nouvelle  édition  l’an  ttur  t'y 
1624.  à laquelle  on  mitcc  titre  : Cancellaria  An  donne  U 
haltina  , pars  fecunda.  In  qua  non  ita  pridem  à -J* 
qutbufdam  édita  Cancellaria  Htfpanica  nervote  fi-  Hcrcynia* 
mil  & leptd'e  refutatur  ; tum  ex  qutbufdam  inter-  nu*. 
ceptis  ad  Gaborem  litteris , Hungaruorum  qui  fe- 
quuti  funt  & adhuc  durant  motiium  incentores  feu 
xuStores  demonjlraniur.  Auttore  Fabio  Hercj/niano 
J.  C.  Alegambe  & fon  Continuateur  ont  igno- 
ré que  Jaques  Kcller  prenne  ce  faux  nom  dans 
le  titre  de  cet  Ouvrage.  Ils  ne  l’ont  pas  ignoré 
à l'égard  des  deux  écrits  dont  je  vais  donner  le  (d)  sdeo- 
titre,  Rbabarbarum  domanda  bili  quam  in  Apolo-  U ut  Har- 
gia  fua  procritavit  Ludovicus  Camerarius  propwa-  ftc‘mu‘  » 
tum  à Fabio  Uercjniano  J.  C.  anno  1625.  Tubus 
Gallilaanus,  bebefttntibus  Ludoviei  Camerarii  ocu-  rtfponftonh 
lis , in  litura  Hifpanica  Cancellaria  male  advtr-  »f>lcgetica 
tentibus , ad  clartus  videndum  toi  net  us  , d Fabio 
Hercyniano.  Additis  in  fine  teftimonii  eaufà , & 
pro  Tubo,  & pro  Rbabarbaro,  tpfius  Camerarii  (,)  Légat 
eptftolss  anno  1625.  Nicolas  Harftein  répondant  n»yfl*na 
à l’Ajax  ou  à Yappendix  Cancellaria  Anhaltina, 
obfcrve  que  le  Jefuïtc  qui  en  étoit  l'Auteur  "obi"  8c 
étojt  fort  accoutumé  à fc  deguifer.  yihil  (d)  quidem  F 
buic  homini  infolens  effe,  ut  veritatem,  ita  nomen  !f  Jacobe 
ftium  pervertere  & modo  fub  Aurimontit  ( à maire  mul- 
fua  Goltbergera  ) modo  fub  Didaei  Tamia , modo  torum  fait 
fub  Fabii  Hcrcyniani  (à  fjlva  Hercyma , fire  Ni-  °Pin>°) 
gra  , prope  quam  fapra  Bafileam  in  oppido  Seclfin- 
gennatus  ell)  nomine  f altéré,  & bis  literie,  J C.  HarfteU 
qua  non  Jurifconfulsum , ut  alias , fed  Jacobum  "'**  -*Pe- 
Cellarsum  dénotant , leclori  imponere.  Voilà  des 
deguifemens  qui  n’ont  pas  été  conus  aux  deux  Mercure 
Jcfuïtcs  qui  ont  compilé  la  Bibliothèque  des  Françoi* 
Ecrivains  de  leur  Ordre.  Le  même  Nicolas  tom‘ 1 1' 
Harftcin  nous  aprend  que  Jaques  Keller  étoit  o^dont’e 
l’Auteur  des  Myfteria  polit'tea  (e) , Ouvrage  qui  livre  à 
fir  grand  bruit  ( f) , & qui  étoit  fort  injurieux  uu  *ta^cn* 
à la  Cour  de  France:  mais  il  attribue  à un  au- 
tre (g)  Jefuire  l’Ouvrage  qui  étoit  intitulé  fe- 
crela  fecretorum  Calvino-Turtiea , dont  l’Autcûr  Franyoh 
avoir  pris  pour  mafquc  le  nom  d’Honefttts  Cog- tom-  1 *• 
matidolut.  Celui  qui  lui  répondit  par  un  Oo-^'00*’ 
vrage  intitulé  Srrrrfrf  fecretorum  Turco-Papifiiea,  . ^ 
prit  le  faux  nom  de  jujhiiut  Jufiinopohtanus,  au  (g)  Harf- 
licu  de  Ludovicus  Camerarius  qui  étoit  fon  nom  ,,mius  té. 
véritable.  Les  combats  des  EcrivainsTur  les^^"lo‘ 
matières  du  tems  étoient  alors  beaucoup  plus  Qn 
graves  qu’ils  ne  le  font  dans  cette  (fil  guerre , ierit  ceci 
&r  aufïi  ardens  en  leur  efpcce  que  ceux  des  <*«  mon 
guerriers.  Aujourdui  on  ne  fait  prefque  que  d'OSefrt 
d«  fautes  bouffonnes.  l6ÿy’ 
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utile,  ni  de  profiter  beaucoup  auprès  de  lui.  Depuis  ce  tems-là  Kepler  eut  le 
titre  de  Mathématicien  * de  l’Empereur  toute  là  vie  , & s’aquit  de  plus  en  plus  * 
une  belle  réputation  JA ) par  lès  Ouvrages.  L’Empereur  Rodolphe  f le  char-  U„'/7c7' 
gea  de  mettre  la  dernierc  main  aux  tables  de  Tycho,  qui  dévoient  être  nommées  faute, J* 
Rodolphines^:.  Kepler  s’y  apliqua  foigncufcmcnc  5 mais  les  Thrcforiers  ( B ) de  Merfri- 
l’Epargne  furent  lî  mal  intentionné/,  contre  lui , qu’il  ne  put  les  publier  qu’en  t Gaiït*# 
l’année  1627.  Il  mourut  au  mois  de  Novembre  1630.  à Rarisbonnc,  où  il  fol- 
licitoit  le  payement  des  arrerages  de  la  penfion  4..  Louis  Kepler  Ion  fils,  * EUtl  ont 
Médecin  à Konisbcrg  dans  la  Prulle,  acheva  de  faire  imprimer  le  Sotnniuru,  Lu - t-art>  f°»‘ 
nartsve  AJlronomia  de  l'on  pere*  6c  il  eut  bien  peur  (C)  que  ce  loin  ne  le  fit  “ 


(A)  Une  belle  réputation  par  fes  Ouvrages.  ] 
Je  me  contente  de  marquer  le  titre  de  quel- 
ques-uns de  fes  livres.  Harmonicas  mundi  libn  V. 
Apologia  pro  fua  harmonisa  mundi  contra  demon- 
flrauonan  anaijticam  Roberts  de  Fluchbus.  De  Co- 
tnetis  libri  très.  Ad  l'itelhonem  Parahponicna , qttt- 
bus  AjUonomu  pars  optica  traditur.  Epitome  Af- 
trouomu  Copctiiicanx.  AJlronomia  nova,  jeu  phy- 
ftca  caie  jhs  tradita  commentants  de  motibus  /telle. 
Marti 1 ex  obfervauontbtts  Tjcbonis  Brahei.  C biltat 
loganthmorum  in  toudem  numéros  rotundos.  Sup- 
plément um  Clnliadts  logaritbmtrum.  Nova  flereo- 
metrlti  dohorum  vivariorum  & Jleretmetru  Archs- 
medta  (upplementum.  Dioptrice.  De  veto  natali 
anno  Cbrilli.  Reloge  C broute*  de  temptre  llerodis 
llerodiadumque , bapufmi , minijlent  , pajjionis , 
monts  c f refurrectioms  Chriili , deque  tempore 
belli  Judaici.  T/cboms  Brahei  llrperafpiftes  adver - 
fus  Sciptonis  Clara, nanti,  Ann  Tjcbenesn  in  aciem 
productifs.  Cela  fuiTit  pour  montrer  que  Jean 
Kepler  n’etoit  pas  un  de  ces  génies  qui  ont  de 
la  force  dans  une  petite  fpherc,  il  étendoit  fon 
activité  fur  un  grand  nombre  d’objets.  Voyez, 
à la  marge  du  texte  de  ect  article  le  titre  du 
premier  livre  qu’il  publia.  C’cft  le  même  que. 
fon  nyflerimn  cofmpgrapbicttm,  & c’cA  celui  de 
tous  fes  Ouvrages  qu’il  tfliraoit  le  plus.  Il  .en 
fut  tellement  charmé  pendant  quelque  tcms,t 
qu’il  avoua  qu’il  ne  rcnonceroit  pas  pour  l’E- 
leétorat  de  Saxe,  à la  gloire  d’avoir  invente  ce 
(*)  Kenig,  qu’il  debitoit  dansree  livre,  la)  Thomas  Lanjîus 
UsUioth.  y,  MMljjJa  oral.  pag.  752.  messtorat , Keplerum 
aliquando  à fe  rogatum , quem  ex  édités  à fe  libris 
Kcplcroi.  loto  dsgsuretur  praapuo , ptimatum  dedijfe  Myffe- 
rio  cojmographico , tesl.it uni  in  illo  feripto  qwnque 
torporum  regularium  fubhme  fecretum  totfeculu 
abfconditum  panât  : inventum  autem  tliud,  c tint 
adbuc  reetns  effet,  tanti  je  fcciffe,  ut,  fi  eodnn 
tempore  Saxonne  elecloratus  Jtbt  do  no  oblatus  futffet, 
addru  condttione , alterutrum  , aut  donum  aut 
inventionem  repudtandt  : ampli jjima  & lot  métal- 
lorum  copiss  fœta  provincia  exndere,  quant  invi- 
denda  & perpétuant  glortam  fecum  ductura  iuvtn- 
tione  carere  maluerit. 

(JB)  Les  Tbreforiers  de  l'Epargne  furent  fi  mal 
intentionnel]  Malheur  aux  favans  qui  depen-. 
dent  de  ces  Meilleurs , ôc  qui  ne  peuvent  per- 
fectionner un  Ouvrage  fans  la  bonne  humeur 
des  Intcndans  des  Finances,  gens  qui  pour  bien 
fervir  le  Prince,  doivent  fatiguer  par  mille  dit- 
ficultcz  ceux  à qui  il  fait  des  pendons.  Ils  lui 
biffent  par  ce  moyen,  fans  qu’il  lui  en  coûte 
(i)  Gaf-  beaucoup , la  gloire  de  la  libéralité.  Je  me  fers 
fendus  in  des  cxprcllîons  de  Gaflendi  pour  marquer  le 
ThTnhBra  niccu,,tcmcracnt  dç.  Kepler,  (b)  Alacnter  qui- 
Jni"‘li6.6.  de»t  tHe  fe  accinxit  ; venins  ilia,  brevs,  ac  alia 
p.m.tfi.  detmeps , partîmes  opttts  natura , partimexter- 
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giverfatione  Prefeclorum  ararii , fuborufuere  dif- 
jicultates,  ut  pnusquam  Tabula  perfecU , evutga- 
taque  fuerint,  amtus  faculi  xxvi  1.  advemârit. 
Conqttefius  ell  cerii  ab  annis  11 . ac  iu,  conftgi  ^ Licot 
fe  linus PrafeÜotum  ocults-,  ci r cuits  anno  t*.  jpe-  fequente 
cimen  labons  tnftgne  , Commcntaria  de  motibus  Matthias 
Stella  Martis  cdutiffel , ac  Rudoipbus  prêter  tdttio - 
nts  tmpenfas,  perfolvt  tlli  confcjltm  mondaffet,  tum  fccoüti- 
jiipendtorum  reftdua , qux,  inquit , ad  duo  mil-  nuari  fti- 
lia  monctx  argente®  majoris  cxcrcvcrant,  tum  Pc,!‘)iî>  k 
alia  infuper  duo  milita  ; expojlulabat  tamen  adbuc 
bieimio  poil , décréta  Rudolpbi  tn  fe  muntfeenttf-  que* 
jim  a nulium  eventum  tonfequi , ac  fe  incajjum  fa-  rtbjtur 
ctre  fumptus,  pttlfarcque  jam  Caméra  Stlefuca,  ^"xvr> 
jam  Imperialis  ararii  fores.,  Kepler  ne  fut  pas  cxipeChrc 
moins  rebute  parles  financiers  fous  l’Empereur  fc  aohuc 
(c)  Matthias,  que  fous  Rodolphe.  Il  eut  befoin  manda,°' 
de  continuer  fa  patience  fous  l’Empire  de  Fer-  utUT^0^ 
dinand  , mais  enfin  il  toucha  fes  arrerages,  mum  effe- 
(J)  Perfcveraruiu adbuc  qtterelt  pojl  exacUtnt  xix.  ftum> 
quo  berdtnandus  Maitbia,  fuccejfu,  etiamqut  poil 
xx  i.  quo  cdtdit  partent  doilrtna  Copermcana  tbeo-  ^ u 
ricam  juxta  quant  deductio  tabularum  foret:  quouf-  - 
que  opttmus  Imperator  rebus  licet  nondum  p.  tutus  (t)  Cum 
compoftlis  ettJm  vetera  qua  Anut efforts  debebant  • • • anno 
fiipendia  perfolrit,  ac  ut  neceffarti  ad  nuturatitnem  jj  cômi- 
editionemque  operit  fumptus  fuppeditarentur  man-  tia  Ratis. 
davit.  La  ponctualité  à lui  payer  fa  penfion  fut  bonc;nfia. 
interrompue,  caria  raifonpour  laquelle  il  alla 
à Ratisbonnc  l’an  1630.  fut  qu’il  nvoit  à fol-  refidua 
Licitcr -le  payement  de  fes  arrerages  (t).  poftuliret, 

( C)  il  eut  bien  peur  que  ce  foin  ne  le  fu  mou- 
tir.  J Le  dernier  Ouvrage  que  jean  Kepler  com-  ddu  'iiT' 
polà  lut  la  defeription  de  la  Lune  : il  n’eut  pas  ardentem 
la  joye  de  le  publier , car  il  mourut  pendant  le  fcblim* cX 
cours  de  l’imprcfiio».  Jaques  Bartfchius  fon  obnfll 
gendre,  & fon  fidellc  fciflateur  dans  les  opi-  initio  Dé- 
nions agronomiques  prit  foin  de  ce  livre  , & cembris , 
continua  de  le  mettre  fous  la  prcfTe  ; mais  la  “j  oJoda- 
mort  vint  interrompre  cette  occupation.  Louis  tum  feri- 
Kcpier  fils  de  l’Auteur  fut  fi  étonne  de  cesac-  P1*1  Bc- 
cidens,  qu’on  eut  mille  peines  à lui  faire  pren- 
dre  la  refolution  de  fc  mêler  de  cet  Ouvrage,  cximiîis 
Il  craignoit  d’y  perdre  la  vie,  comme  fon  pere  Eichih- 
ü{  fon  beau-frere  l’y  avoient  perdue , & il  falut 
que  fa  bclle-mcre,  veuve  de  Jean  Kepler,  fem-  pferir 7~ 
me  qui  dans  les  difficultcz  de  la  pauvreté  fe  iuifTe  cum 
trouvoit  chargée  d’enfans , employât  bien  des  catl!arro 
prières , & bien  des  raifbns  pour  l’engager  à 
cette  entreprife.  Enfin  elle  en  vint  à bout.  Un  quem 
favant  Prolcfleur  d’Utrccht  s’eft  fervi  de  ccs  apoftemt- 
circonfianccs,  pour  décrier  la  doctrine  de  Jean  ^^'ccrc- 
Keplcr  touchant  le  monde  de  la  Lune.  Unum,  brî  ob 
dit-  il , praterire  nequeo , quod  fpcclat  Selenogra-  nimiam. 
pltia  Kcpletiana  natales,  unde  jure  merito  mal»  omi-  e,fu,ta,1<>' 
rnr  Levanta , ejufque  tncolts.  Il  raconte  h mort  cefferar.t. 
de  l’Auteur,  & celle  de  Bartfchius , &-  puis  il  /</./.  47». 

ajoiitc , 
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mourir.  Les  opinions  de  Jean  Kepler  font  quelquefois  allez  ftngulieres:  on  diroit 
qu’il  a donné  à la  Terre  (‘ D ) une  ame  douée  de  fentiment.  On  veut  qu’il  ait 
fourni  de  très-belles  CE)  ouvertures  à Mr.  Defcartes.  On  peut  le  mettre  au 

rang 


ajoure,  ifid  vero  ut  inteüexit  Ludovicus  Keplerat, 
jfn bannis  plus , noverca  vtdua  inopis  ac  liberis 
unufta  preabus  atque  erga  patrtum  ntnitn  aÿe&H, 
vtx  vitui  potuit  ut  libella  tnchoatd  édition:  abfol- 
venda  manient  admoveret , ttrntus  ( quod  ipfc  fa- 
‘ tetur  ) impruvtfo  or  pains  & .t fini  s obnu , met  liens - 
(»)  Gérât-  que  necum  tilts  in  Ltranidm  relegaretur  (a), 
jm  de  ( d ) Qu'il  a donné  d la  terre  une  urne,  j Vof- 
vîfiréd.  fins  [b)  ayanr  remarque  combien  il  ctoit  ab- 
nent  Je  furdc  de  mettre  la  terre  au  nombre  des  Dieux, 
Lunicelii  |3  tcrre t dis-je , que  tout  le  monde  prenoit  pour 


un  corps , & que  Ton  fouloit  aux  pieds  , Sc 
îfttmpri-  que  l'tfh  couvrait  de  toutes  fortes  de  vilainies, 
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ajoùte  que  les  plus  fages  virent  bien  cette  ab- 
furditc,  & qu’ils  dirent  que  la  terre  ctoit  ou 
un  animal,  ou  une  partie  du  grand  animal  que 
l'on  apcllc  le  monde.  Kepler  , n’a  pas  été 
éioignéde  ce  fentiment,  continuë-t-il , car  non 
feulement  il  a du  que  le  mouvement  diurne  de 
(b)  Voffins  b tcrrc  v*cnt  de  l'âme  de  la  terre  , mais  autli 
je  origine  qu’elle  s'aperçoit  de  l’aparition  des  Comètes, 
O*  progrtf-  qu’elle  eu  tremble , quelle  en  fuë  de  frayeur, 
^triefii"1 1*&  que  delà  viennent  de  grandes  pluyes.  „ Au- 
c.  6».  fub  ’ „diamus  ( c ) cum  loquentem  libro  de  comc- 
fi».  p»g.m.  t>  tis  anni  poft  millcfimura  & fexcentefimum 
,,  feptimi,  atque  item  duodevigelimi  : Fa- 
„ mit js  mundi  fublunaru  etmetam  persen. 
„ T i s C 1 t , ET  OBSTUPBSCIT,  unaque 
,,  faiulidtei  cdttrd  minium  rerum  fublunurium, 
„Acpo(lca:  Facilitas  lellurii , injolenti  Came! et 
„ apparitions  c o n s t fi  R n a t a , usio  terreflriê 
fend.  Pby-  „[uper fuies  loco  mulium  exfudat  vaporum  , pr$ 
fie* /tel  t.  „ qualtute  illius  parus  fus  corporis , 'bine  diulurnd 
ONr'rtt  npluviet,  & eiuviones.  „ Gaffendi  obfcrvc  que 
fim.  6i$.  félon  Kepler  toutes  les  étoiles  font  animées, 
& que  comme  les  animaux  fc  meuvent  par  le 
(t)  Tanta-  moyen  de  leurs  mufcles,  la  terre  & les  plane- 

rum  tim-  tfS  ont  3U|r,  (jc5  mufc|cs  proportionnez  à leur 

que  con-  ^ . r - . . • r 

flanrium  mafle,  & qui  font  I mltrunicnr  par  lequel  ciles 

veriratum  fe  meuvent.  J1  donnoit  au  Soleil  une  ame 
c*u^Jsnd:i' très- noble  & trcs-aéiivc,  & il  veut  que  les 
dum  po-  rayons  du  Soleil  mettent  en  adion  l'ame  des 
tuit  ( Ke-  planètes,  (d)  Adnoto  dumuxat  Kepler  uns  std 
fier» i)  fidtrj  feciffe  animai a,  ac  ut  inflrumtnia  motus  in 

ïnwlUgen-  Ammabbus  (un:  pbra  dtgefta  per  mujculos  ; futen . 
uis  sut  fuijft  ilium  tjfe  & in  Terra , C in  Planais  (alt- 
tidarain  T“  ln&tn,t,t  fl^ias  diqtuu  pro  raiione  rnolis  cu- 
radiaûoni -}ufilut>  PCT  ‘lUM  An,,,u  vim  jujm  tnotrieem  txtr- 
bus  in  ex-,  tedt.  Cenfuit  veto  ettdtn , prêta  fpccialeis  Ani- 
Jj''”r,s  mas  , & viras , qtu  infunt  tn  cecierii , tjfe  in  ipft 
pr-tpedi-  ^tlt  Awmam  nobthffimam , potentiffimamqut , qud 
tam  men-  dum  Salem  area  propnum  axem  ( à (entra  Mun- 
tem,  tum  ds  proptereà  non  difcedenlem  ) circumagit , imma- 
dum  ilHuî ttT,At4U  (f'ù<s  (fit  ensni  dppelLtt  ) irradiando  eir- 
tempore  tumf tendu,  qusbut  PLtnetd  velut  cortepts , tpfiSali 
t ircutnducantur . Voyez  ce  que  je  cite  de  Mr. 
Leibnitz  (r),  & remarquez  bien  qu’il  ferait 
afïez  difficile  de  réfuter  la  fuppofition  de  Ke- 
pler; car  nous  ne  fommes  guère  plus  en  état 
de  bien  favoir  fi  la  terre  eft  animée,  que  l’eft 
fe6flenjt°"  un  P°u  favo'r  I*  nous  fommes  animez.  Un 
jW.Ent-  pou  fc  contente  de  fc  nourrir  de  ce  qu’il  fucce 
ditor.  Li-  ^ |3  ^urface  de  nos  corps , il  ne  fait  point  fi 
t ""y.fag.  nous  Panions,  il  ne  peut  pas  même  découvrir  les 
Si.  6).  xeflorts  internes  qui  nous  meuvent.  Pouvons- 


Gcomc- 
tria  inre- 
rior  !c 
fcicmia 
motuum 
co  quo 


nous  faire  plus  de  decouvertes  fur  la  queftion 
fi  la  terre  penfe,  & fi  elle  3 des  fentirtiens,  qui 
comme  les  nôtres  déterminent  certains  refforts 
intérieurs  à fe  mouvoir,  d’une  certaine  façon  ? 

( D)  De  très-belles  ouvertures  à Mr.  Defcartes 
Voici  ce  que  Mr.  Bailler  en  confclfe.  Kepler 
dit  il  if j,  avoitpAriunlieicnuM  cultive!’  Aliionomie  (f)  Vit  de 
& l'Optique  , & quoi  qu’il  ait  biffé  apres  lus  beau-  Oefcana 
coup  de  ebofes  à découvrir  oui  perfiliionner , il  faut  ? ll(f 
avouer  neanmoins  que  U lecture  de  fes  écrits  n'a- 
voit  pas  été  inutile  à Mrk  Defcartes.  En  un  au- 
tre (g)  endroit  il  marque  trois  chofcs  qui  fem-  (g)  Mu  i. 
blent  avoir  été  communes  à Mr.  Defcartes  avec  i»mtpag. 
Jean  Kepler.  „ La  première  eft  la  cônnoif-  ,yr. 

„ fancc  des  tourbillons  cclcftes,  dont  on  prétend  LtHnitt. 

„ que  Kepleracu  l'idccau  moins  confufe,  aufli  ,0îT' 

„ bien  que  Jordanus  Brumis.  La  féconde  eft  jj{or  rt’ 

„ l’explication  de  la  pcfantcur  que  Kepler  a Lipf.  qui 
,,  donnée  le  premier  par  la  comparaifon  des  «»<•/« 

,,  brins  de  paille,  qui  par  le  mouvement  d’une 
,.  eau  qu’on  fait  tournoyer  dr.ns  un  v.ile*  fc  ’q\,  Spcîh. 
,,nfl*emb!ent  dans  le  centre.  La  troifiéme  eft  fius  • . . 
„)a  connoi fiance  de  l’Optique,  dans  laquelle 
„ Mr.  Defcartes  a reconnu  Kepler  pour  fon  fl,l(pL.  c„r. 
„ maître  dès  l’an  1638.  Voicy  le  témoignage  tefu>  prx- 
„ qu'il  en  rendit  au  Pcre  Merfcnne.  (h  ) Ce-  ,c"rc  "°- 
„luy,  dit-il,  qui  m’accufe  d'avoir  emprunté  rorum^Se 
„ de  Kepler  les  elltpfes  & les  hyperboles  de  ma  excmplum 
„ Dioptriquc , doit  être  ignorant  , ou  mali- 
„ cicux.  Car  pour  Velhpfe,  je  ne  mc  l°uv*cns  "ùm  vor°" 
„pas  que  Kepler  en  parle;  ou,  s’il  en  parle,  ticum,  ad 
„c’tft  aflûrémcnt  pour  dire  qu'elle  n'cft  pas -quos  Jor- 
„ Vanaclalliqut  qu’il  cherche.  Et  pour  \’hj-  & 

,,perbtle , je  me  fouviens  fon  bien  qu’il  pre-  johanne, 
,,  tend  démontrer  expreflement  que  ce  n’eft  pas  kepicrus 
elle  non  plus,  quoy  qu’il  dife  qu’elle  n’eft  iwdigi- 
„pas  beaucoup  differente.  Or  je  vous  biffe  tenderint, 
„ à penfer,  fi  je  dois  avoir  appris  qu’une  chofe  ur  tantum 
,,  fût  vrnyc,  d’un  homme  qui  a tâche  de  prou-'11'**^  v°- 
,,  ver  quelle  ctoit  fauffe.  Ce  qui  n’empêche 
„ pas  que  je  n’avouc  que  Kepler  a été  mon  pre-  fuiilê  vi- 
„micr  Maître  en  Optique,  &'  qu’il  eft  ccluy  dcitur. 

„ de  tous  les  hommes  qui  en  a fçule  plusd’en- 
„ tre  ceux  qui  l’avoicnt  devance. ,,  Mr.  Leib-  ^ 
nitz  dont  j’ai  raporté  les  paroles  concernant  les  * 

tourbillons,  touche  en  un  autre  lieu  ce  qui  con- 
cerne la  pefantcur.  Il  prétend  que  c’eft  à Ke- 
pler que  nous  fommes  redevables  de  la  caufe 
de  ce  phenomene , & i!  accufe  Mr.  Defcartes 
de  s’etre  fervi  de  cette  excellente  decouverte, 
fans  en  attribuer  l’invention  à celui  à qui  elle 
apartenoir.  (i  ) Ipfi  (Kcplcro  ) primum  indi-  f’)  Act* 
aum  debttur  vif  a eau  fa  gravitant,  & hujmna- 
aura  legis , à qua  gravitas  pendit , quod  corpo-  p*g,  8j. 
ra  rotata  conanturà  centra  recedere  per  tangentem, 

& ideo  fi  in  aqua  fefiuca  rel  palea  ismatent,  ro- 
tato  vafe , aqua  in  vorttctm  aüa  , ftflucts  de»- 
fim,  atque  idet  ftrtius  quant  ipfa , exeuffj  à me- 
dia, feflucas  ver  fus  centrum  compelht  ; quemad- 
modum  spfie  diftrtt  duobus  (f  amplius  lotis , in  ■ 

Epitome  Aftrtntmia  expofuit  ; quanquam  adbuc 
fubdubiubunius , ■&  fseas  tpfe  opes  ignorant,  net 
fatis  (en faut  quanta  inde  fequerentur , tum  tn  Pbj- 
fiua , tum  (peciatim  in  Ailrontmia.  Std  his  deind • 
tgrtgte  ufui  tfl  C artefius , ttfi  mort  fut  aultrtm 
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KEPLER.  KERMATIENS.  K I L I A N U S. 

rang  des  Auteurs  * qui  ont  dit  qu’ils  cftimoicnr  plus  une  production  d’elprit , * v<p*t  la 
qu’une  Souveraineté.  Mr.  Morcri  a fait  (/*’)  plus  de  fautes  d’omiflion  ’, 
de  commiflîon. 

KERMATIENS,  Scétc  en  Arabie.  Voyez  la  remarque  A de  l’article 

A B U DH  A H F.  R. 

KILI  ANUS  (C  orneillk)  nâtif  du  Brabant , le  rendit  recommanda- 
ble dans  les  fonctions  de  Correéteur  d’imprimerie,  qu’il  exerça  pendant  50.  ans 
chez  Plantin  avec  beaucoup  de  capacité.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  bien  corriger 
les  Ecrits  des  autres -,  il  fit  aufii  des  livres  qui  ÇA)  méritèrent  d’étre  eflimez.  Il 
ne  rcüffifloit  pas  mal  à faire  des  vers  Latins.  Son  Apologie  ÇB  ) des  Correcteurs 
contre  les  Auteurs  le  témoigne.  Il  mourut  fort  âgé  le  jour  de  Pâque  1 607.  La 
plupart  des  chofes  que  je  viens  de  dire  feront  prouvées  dans  la  remarque,  où  je 
raportc  (C)  fon  épitaphe.  « nfm 

M 1\L  H-  u et  jupra 
P-  34°- 

trie  qui  fut  imprimée  l’an  1617.  apclle  Kc-  . 
plcr,  (g)  Cafans  Mattbia  & illttftrium  Oriinum 
Arcbtducalù  Aujlrta  ftpra  Onafum  Mathematicus.  p*z-+ji. 
Je  trouve  aufli  que  Walflcm  établit  Kepler  à c0‘ • *• 


diffimularit.  Voyez  Mr.  l’Evêque  d’Avranche* 
(a)  qui  cite  quelques  palfagesdc  Kepler,  en  re- 
prochant à M.  Defcartcs  d’avoir  dérobé  plu- 
lieurs  chofes  à cet  Allemand. 

(F  ) Mr.  Moreri  4 fait  plut  de  faut  et  d'omif. 
[ton  que  de  commijfion.  J Les  fautes  de  la  pre- 
mière cfpecc  paroitront  facilement,  à tous  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  comparer  fon  article 
avec  celui-ci.  Que  fcroit-cc  (î  on  le  compa- 
roit  avec  un  article  , où  l’on  aurait  mis  ce  que 
je  n’ai  pas  obfcrvc  ? Voici  les  fautes  de  com- 
miflion.  I.  L’Empereur  qui  fucceda  à Ro- 
dolphe ne  s’apclloit  point  Matthieu , mais  Mat- 
thias. Ces  deux  noms  font  très-differens,  & 
perfonne  ne  le  devoir  mieux  favoir  que  Mr. 
Moreri , qui  en  qualité  de  Prêtre  lifoit  tous  les 
jours  dans  le  Bréviaire.  La  fetc  de  St.  Mat- 
thieu , & celle  de  St.  Matthias  n’y  font-elles 
pas  diftindes  ? 1 1.  Il  ne  faloir  pas  dire  que 
Kepler  mourut  vert  l'an  1610.  il  faloit  dire  l'an 
nSjo.  une  erreur  de  dix  ans  n’cft  point  pardon- 
nable , quand  il  s’agit  d’un  grand  homme  de 
nôtre  fieclc.  III.  Il  ne  faloit  pas  dire  que 
Jean  Kepler  cft  diferent  de  Louis  Kepler,  il 
faloit  dire  que  Louis  Kepler  éroit  fils  de  Jean. 
Mr.  Moreri  pouvoit  éviter  très-facilement  la 
première  faute , puis  que  Voflius  qu’il  copioit 
parle  ainfi  : (t)  Primum  Rodolpbi  imper atoris , 
exmde  M a t t h i .«  , tandem  & Ferdinand» 
Caf.  Mathematicus  fuit.  Paroccafion  je  dirai  ici 
qu’av  nt  que  Kepler  eut  ce  titre,  il  avoir  été 
Profcfleur  à Grats  dans  la  Stirie.  Son  enga- 
gement avec  Tycho  Brahé  penfa  fê rompre,  à 
caufc  que  les  Etats  de  Stirie  11c  l’apiouvoicnt 
pas.  (c)  Tycho  fit  favoir  à Kepler  qu’il  lui 
avoit  procuré  de  plus  gros  gages  i la  Cour  de 
l’Empereur , avec  le  caradercdc  Mathématicien 
de  fa  Majcftc'  Impériale , & qu’ainli  la  perte 
des  gages  qu’on  lui  donnoit  dans  la  Stirie  ne 
devoit  pas  l’arrêter  ( d ).  La-dcflùs  Kepler  fc 

détacha  de  l’Academie  de  Grats.  L’Empereur 
Rodolphe  le  fit  fon  Mathématicien  , mais  il 
l'engagea  à fervir  d’ Arithméticien  à Tycho.  Je 
(r)  trouve  que  l’Empereur  Matthias  donna  à 
Kepler  un  établiflement  fixe  à Linrs , & qu’il 
lui  fit  donner  des  gages  par  les  Etats  de  la  haute 
Autriche,  qui  furent  payez  pendant  16.  ans. 
(f  ) Neque  enim  fibi  fatis  effe , qu'od  Cafar  etiam 
ante  Imperium  decrevijftt  tdoneam , fixatnque  fe~ 
dent  l.tncn;  ac  adicciffet  exlnbenda  à Proceribut 
Aujlrta  (upr-Anifanx  ftipendia,  quibus,  donecret 
pacatiores  evadrrent , fuflentaretur  ; uti  & fuit 
tlltt  reipta  per  annos  fexdecim  fulieutatus.  Voilà 
pourquoi  Voflius  en  parlant  de  la  Stcrcomc- 


Sagan  dans  la  Silefie  , & ce  fut  là  que  cet 


Alfronome  fit  imprimer  la  fuite  de  fes  Ephc-  *jn/iqu‘H 
merides  l’an  i6jo.  (b)  Deincept  autem  ojiiio  y * j*m 
xxx.  pofl  éditas  Sagani  Silefiorum  ( tibi  Dux  men 
Mecbeliurgi  it'ulHcmttit  (i)  federn  illi  tribuerat ) 
Epbemeridai  ( 1^)  ad  Comitia  Ratiibonoifia.  ...  il  faloit  " 
fe  contulijfet.  Walftci- 

( A ) il  fit  auffi  des  livres.  J Swcrtius  ( / ) en  nilu' 
a commencé  la  lifte  par  fes  paroles.  Scripfit  Ety- 
mologcticon  Teutonicæ  lingu.-c , five  Diftio-  „,f,  j0j, 
narium  Teutonico-Latinum  à Jufto  Lipfîo  mttndre 
laudatum.  Typts  Moreti  1599.  in  S.  Ses  au- l* 
très  Ouvrages  font  des  vers  Latins,  & la  tra- 
duélion  Flamande  de  Philippe  de  Comincs,  mtnJttl 
Sc  de  f m)  Louïs  Guicciardin.  c*r  (M  •* 

(B)  Son  apologie  des  Corrdleurs  contre  les 
Auteurs.  ] C’cft  une  épigramme  de  iS.  vers  lmh  Pan 
que  l’on  trouve  dans  le  Theatrum  vita  humant  '617. 

(n)  de  Bcycrlinch.  Mr.  Chevillier  l’a  inférée 
dans  fon  (o)  Origine  de  l'Imprimerie  de  Paris, 
après  avoir  dit  une  chofc  qui  mérite  d’être  ra-  I?0. 
portée.  ,j  Nous  ne  chargerons  pas  neanmoins 
les  Imprimeurs,  ni  les  Corrcôeurs,  dctou-Ot»  us 
„tcs  les  fautes  qui  font  dans  les  Imprimez-  Ils  do!t  P3’ 

„ ont  leur  exeufe  fur  les  Auteurs.  Elles  reflenr  menre^e* 
„ quelquefois  dans  une  Edition  par  l’ignoran-  faute»  de* 
» ce,  ou  par  la  négligence  de  celui  qui  a corn-  ,im*  fur 
„ pofé  l'Ouvrage , ou  qui  a entrepris  de  le  faire  Je»  ” mprU 
„ imprimer.  Il  a donné  une  Copie  peu  cor-  meurt. 
„rcftc,  qui  a été  imprimée  fidellement,  par 
„confequcnt  avec  les  fautes  du  Manufcnt  : (,n)  Dt* 

„ mais  il  arrive  que  les  Doétcs , qui  jugent  fans-^”^'" 

„ flatter,  venant  à cenfurer  ce  qui  mérite  de 
„ l’être  ; alors  on  accufc  celui  qui  n’cft  point 
,,  coupable,  tout  le  mal  ayant  été  fait  unique-  (n)Tem.jl 
„ ment  par  l’Auteur.  Un  fort  habile  Correc-  P‘  3*7- 
„'teur  dans  l’Imprimerie  de  Plantin  appcllé  ^ ^ 

„ Corneille  Kilian,  a fait  l’Apologie  des  Cor-  10j, 
„ redeurs  contre  les  Auteurs,  qui  après  s’etre 
„ trompez,  faute  de  fciencc  & de  lumière,  & 

,,  après  avoir  donné  des  Copies  peu  corTcdes, 

„nc  laiflent  pas  de  s’en  prendre  aux  Inno- 
)>  cens,  p 

( C ) OÙ  je  reporte  fon  épitaphe.  ] Elle  fut 
faite  par  (p)  François  Swertius  fon  ami  , & 
confiftc  en  ces  paroles,  D.  o.  M.  Corne-  ^ ,^6.10 
L 1 o K 1 L 1 a N o Dttffleo  , conjlantis  laborù , nomme 
ér  ptrennis  induflria  lande  ornato  & amato  viro.  Bttnt. 

L.  ann.  Plantin.  typographie  correclorem  gtffit. 

Quam  fidelittr , petite,  doftt,  ipfos  rogate  libros 
Cg  etegan- 
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* Qu  o-  KIRCHMAN  (Jean)  cclcbre  par  Tes  Ouvrages , nâquit  à Lubec  le  1 8* 

ni».»  vero  janvier  1575.  ^ étudia  dans  fa  patrie  jufques  à l’àge  de  1 8.  ans , après  quoi 
f^gïT*  il  s’en  alla  à Francfort  fur  l’Oder,  où  il  paflâ  quatre  années  fort  aflidu  aux  leçons, 
£0P"l(]u0&  très- éloigné  des  amufèmens  & des  débauches,  à quoi  la  plupart  (atf)  des 
nnanüs  Ecoliers  perdent  leur  tems.  Il  étudia  en  fuite  dans  l’Academie  d’Iene,  & puis  dans 
coiiimavit  ceue  (je  Strasbourg.  Il  fouhaitoit  de  voyager  dans  les  pais  étrangers,  maisji’ayant 
crcuioii-  pas  aiïez  de  bien  pour  cela,  il  faloit  qu’il  réfrénât  fon  envie.  Il  ne  fut  pas  long 
berorum,  tems  dans  cette  contrainte  -,  car  on  lui  donna  à mener  en  France  & en  Italie  le 
hûne  feo-  d’un  Bourgmaître  de  Lunebourg.  Il  fut  de  retour  en  Allemagne  l’an  1602. 
pum  atti-  & s’étant  arrêté  à Roftoch  il  y fit  tellement  conoîtrc  fa  capacité , que  dès  l’année 
cunju8'  Suivante  on  lui  donna  la  charge  de  Profeflêur  en  Poétique.  L’Ouvrage  qu’il  pu- 
gium  ex  blia  l’an  1 604.  de  funeribus  Romanorum , lui  aquit  la  réputation  d’un  très-favant 
ftione'di  homme,  & contribua  peut-être  à lui  faire  rencontrer  un  bon  mariage  aufli  prom- 
vimuti  tement  qu’il  le  fouhaitoit;  car  il  n’avoit  pas  moins  à cœur  d’augmenter  ( B ) le 
nombre  des  habitans  de  la  terre,  que  celui  des  livres.  Ce  fut  donc  un  bonheur 
tout  particulier  pour  lui,  que  de  trouver  une  femme  la  même  année  qu’il  s’éri- 
gea en  Auteur  , veu  fur  tout  que  la  femme  qu’il  rencontra  lui  fit  atteindre  * le 
ut  à quoi  il  vifoit  ; car  elle  lui  donna  des  enfans , outre  qu’elle  vécut  avec  lui 


jticun- 
dum,  ita 
8c  ùrcun- 
dum  ha- 
buir.  Ex 
vxore 
quippe 
luavifii- 


dans  une  (C) 


très-bonne  intelligence. 


nia,  nunc 
proh  do- 

l?.LmrnUa  e^eSJn,u  • n,teTe  > f*mt  aterno  artis  primas.  N» 
ma . (juin-  femper  alienos  traâavit , cum  & fuos  reliquent , 
que  libe-  latin*  oratione  difertue  , verfificatu  felix , paniam 
ri?t  quoque  eloquentiam  excoluit  , cultumque  tjui  <jr 

tres  8t  l° * proprtetatem  revocavit.  Obiit  atate  operibufquc 
(ilias  dim. gravis  Al.  D C.  VII.  ipfo  pafcbaûs  fcfio  ( a). 
Orat.fu-  ( A)  A quoi  la  plupart  des  Ecoliers  perdent  leur 
"rit.apuJ  tems‘)  On  difpute  depuis  pluficurs  ficelés  ( b ) 
tint,».  *’;I  --1-—  -L— 


A Itmor. 
Fbtltfoph. 

P ■ 

(a)  Front. 
Swrrtius 
jtthen. 
BclX.  pat. 
189. 190. 

(b)  Voyez. 
Jùuinti- 
Itcn  in/lit. 
Oraior. 
lit.  1 . c.  a. 
©•  Afr. 


s’il  vaut  mieux  Taire  étudier  Tes  enfans  chez 
foi , que  les  envoyer  aux  Academies.  Il  y a 
des  raifons  pour  8c  contre;  mais  ce  que  l'on 
peut  dire  de  plus  fpecieux  contre  l’envoi  aux 
Academies,  clique  le  péril  d’y  être  entraîné 
dans  la  débauche  cft  fort  grand.  Les  Ecoliers 
ftudieux  font  rares  , mais  ceux  qui  détournent 
les  autres  ou  par  leur  mauvais  exemple,  ou  par 
leurs  follicirations,  ou  meme  par  des  railleries 
font  en  grand  nombre.  Voici'  ce  qu’on  dit 
de  nôtre  Kirchmannus,  Si  de  la  plupart  de 
fes  camarades,  (c)  ibidem  per  quadriennium 
fere  fubftitit  ; non  cibos  & potitnes  tantum  perco- 
Datier  ro-  lando,  non  Cbaradrii  vilam  agendo , non  ludtcris 
tnarauti'  aijorHm  exagitatiombus , aut  lafeivis  Gjnacei  luf- 
Jt  Nu  ma  tratiombu  f*  obleclando  , non  fcurrilibiu  Lurco- 
i la  fin.  num  nugis  optimum  juventutis  florem  pefîimè  cor- 
‘ „ , rumpendo  , quibus  egregiis , fetiicet  ! exercitiit , 

btllttrfho-  deplorato  & exulcerato  hoc  feculo , maxima , (d) 
prob  doior  ! Academictrum  pars  dedita  eft  , fed 
Uüiones  & difputationes  publicas  diligenter  vifi- 
tando , eum  viris  doliis  familiariter  eonverfando , 
& interdit 1 nocluque  bonis  literis , quibus  animum 
totum  applicuerat , flrenue  incumbendo. 

(B)  D'augmenter  le  nombre  des  habitant  de 
ld  terre.’]  Il  eft  ici  neccffaire,  plus  qu’en  d’au- 
tres lieux,  de  raporter  les  propres  paroles  de  mon 
Auteur.  Les  voici.  ( e)  Quemadmodum  proie 
(J)  vejtx.  animi  benas  huerai  promovere  j Induit  Kircbman- 
ti  dtjfiut  la  ita  etiam  proie  eorporis  bumanum  genus  au- 

ia  ”4 /terre  8ert  4PU*  fe  few^'f«ir.  Quamobrem  eodem  an- 
b.  c»n-  ««,  quo  Fanera  Romanorum  publici  juris  fecit , 
fultttaujfi  Htque  nominis  fui  funera  plane  exterminavit , vite 
F* fort*  fec,am  foi  elegit  Virgtnem  castijfimam  & pudicif- 

p.  107+.  fitnam.  Emercntiam  , Joachimi  Schelii,  Se- 
ed.  i.  nourris  Roiïoehienfis  prudcntifftmi , filiam.  Voilà 
(r)  idem  un  llornrnc  avo‘t  ^ cccur  Ie  bien  public  ; il 
sidttrfin-  ne  bornoir  pas  fon  zélé  au  bien  de  la  Rcpu- 
jus  p.pjo.  blique  des  lettres,  il  vouloit  audi  travailler  à 
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Comme  il  pafloit  pour  un  homme  qui 

élevoit 

l’avantage  de  l’Etat  en  procréant  des  enfans  : 
il  confacroit  & fon  efprit  & fon  corps  à futi- 
lité du  genre  humain.  La  favantc  Helene  Pif- 
copia  Cornara  ne  lui  rcflembloit  pas , car  pour 
faire  voir  qu’elle  marchoit  fur  les  traces  de  Mi- 
nerve  la  Déelfc  des  fciences , qui  garda  toujours  J, 
fa  virginité,  elle  fe  fit  açgrcger  à l’Academie  bn  168+. 
de  glt  inféconds.  Mais  d’ailleurs  le  très-doéfc  “rt-x  * *• 
Tiraqucau  fervoit  d’exemple  à nôtre  Kircli-  977‘ 
man  , car  on  dit  que  tous  les  ans  il  faifoit  çx)oroe. 
un  livre,  & un  enfant.  Voyez  les  Nouvelles  Juntbr. 
de  la  République  des  lettres  (f)  au  fujet  de  f ■ no< 
Mademoifcllc  le  Fcvrc. 

(C)  Ils  vécurent  dans  une  tris-boune  intelli- 
gence.  J L’Oraifon  funèbre  afTùrc  que  pendant  4o». 
les  37.  ans  que  leur  mariage  dura , ils  n’eurent  cel-  *• 
jamais  befoin  de  fe  reconcilier,  (g)  Q^iod  con- 
juguai) felicibus  aufpictis  cceptum  felici  etiam  fuc- 
eejfu  non  caruit.  Tanto  enim  amore  hi  conjuget  J,üj, 
fe  muiub  funt  complexi,  tanta  concord iâ  feptem  & 
trigmta  annos  tranfegerunt , ut  nunquam  in  gra-  ( »)  Uci-  : 
tiam  redire , aut  ad  aram  Bon a Deo  litare  necejfe 
ipfts  fuerit.  Pomponius  Atticus  eut  un  fcmbla-  prolic  vol. 
ble  bonheur  avec  fa  ftrur  &:  avec  fa  merc  (b),  verent  illï, 
mais  non  pas  avec  fa  femme.  L’Auteur  de  9l!i  «m-, 
l’oraifon  funèbre  prétend  que  cette  concorde  quo'd'dc- 
conjugalede  nôtre  Kirchmannus,  procéda  de  bebat  cire 
ce  que  tant  le  mari  que  la  femme  avoient  bien  caritatîs 
compris , quelle  eft  agréable  à Dieu  & aux 
hommes,  & que  les  incommoditcz  du  maria-  ccrtamen 
gc  allez  grandes  d’elles  mêmes,  ne  doivent  rîxofura, 
pas  être  aggravées  par  des  contcftations  fachcu-  Î1UP  lc‘ 
fes;  mais  qu’il  faut  plutôt  les  adoucir  par  un  carnifi*" 
agréable  commerce.  ( i ) N 1 m i r u ai  uter-  cant,  8c 
que  ipforum  probe  intellexit , Deo  homimbufqut 
gratum  ; fi  bene  inter  maritum  & uxorem  couve-  mort*e  * 
niât , nec  conjugti  moltfiias , alias  fat  graves,  mulAant  ! 
odiofis  rixit  & acetbis  concertationibus  cumulande,  Satan 
fed  fuaviffimi  potiiu  obleclatione , & jucundiffimâ 
converfatione  leniendas  tfie.  Là-dcflus  il  poufic  raatrimo- 
un  fouhait  pathétique que  tous  ceux  qui  niumeon- 
font  un  mauvais  ménage,  examinent  bien  ccnc  traxifre» 
grande  vérité.  Je  ne  croi  pas  que  cet  Auteur  con'tra- 
donne  dans  la  véritable  caufe.  Il  n’y  a pref-  <ftum  tan» 
que  perfonne  qui  ne  lâche  cette  grande  vérité;  fcrJc ^5- 
on  en  cft  très-convaincu  dans  les  familles  où 
la  difeorde  eft  la  plus  furieufe,  mais  on  ne  fe/.  fji, 

rcg'c 


(*)■  Expie 
tur  hcry- 
mis  , ege- 
ricurquc 
doior. 


(i)  Orat. 
funebr. 

psh- 


( t ) WJ. 
t • SIS- 


(J)  WJ. 

f.  740. 
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élevoit  très-bien  la  jeuneflè,  & qui  ne  permetroir  pas  que  Tes  (5D)  penfionaires*  T,réj* 
fiflènt  la  débauché  dans  (a  mailon,  on  lui  envovoit  beaucoup  d’Ecohcrs  des  au-  f",0,a'ft* 
très  villes  d’Allemagne  ; & enfin  lors  que  les  Magiltrars  de  Lubcc  virent  que  leur 
Ecole  avoir  befoin  d’un  nouveau  Rcéteur , ils  le  prièrent  de  fc  charger  de  cer  Par7ay,t’ 
emploi.  L’une  des  raifons  qui  l’engagèrent  à l’accepter,  fut  qu’il  (A)  craignit 
d’oftenfer  Dieu  s’il  refufoit  une  vocation  aufli  légitimé  que  cclle-ü.  Il  fut  inlUl-*1?'"-, 
lé  dans  cette  charge  l’an  1613.  & il  l’exerça  tout  le  refie  de  là  vie  avec  une  cxrré-  [ifml* 
me  aplication , quoi  qu’il  eût  le  deplaifir  d’èrre  expofe  à beaucoup  de  (F)  me-  Ja"> ht. 
difànces,  fous  prétexté  que  l’Ecole  dccheoit  viliblement.  On  prétend  que  ce 
n’étoic  point  fà  faute.  Il  mourut  le  20.  de  Mars  1643  *.  Je  donnerai  la  lifte  phorum 
de  (G)  les  Ouvrages.  f f'6- 

KYRIANDÈR  (Guillaume)  Jurifconfultc  Allemand,  ayant  com-  \ 
mcncé  (es  études  de  Jurifprudcncc  en  Allemagne , les  continua  en  France,  6c  à “Jt/Mplf' 
Padouc-,  & alla  en  iuite  à Vende,  afin  de  joindre  la  pratique  à la  théorie  en • 
fréquentant  le  Barreau  f . Il  y entreprit  la  traduéhon  d’un  Ouvrage  J;  de  Lcan- 1 u Je- 
dre  Alberti,  qui  fut  imprimée  à Cologne  l’an  1 56 7.  Vous  trouverez  dans 
reri  qu’il  fut  Syndic  de  Treves,  & qu’il  publia  les  (. A ) Annales  de  cette  ville:  qu'il  <* 

mais 

4 haut» 

identidem  canebatur  ; verum  ctiam  in  publiai  fe-  tn  * ‘ 
pins  Vit  optimal  acerbe  p»  r/ir;/»çrfr.tr«r,  abiis , quo- 
rum  offientm  potius  f uijja  , Krrchmanm  & SdioU  Km  ^ llo. 
Itofira  (au fini  agere  , ipfiufque  autboritatem  & bilis  erat 
exiflimationem  , fi  qua  à malerolis  arroderctur , 
défendit  f.  Il  prenoit  patience,  & meprifoit  „nx  fcrx 
meme  (t)  courageufcment  ces  injures.  Son  lairatui 
beau-fils  s’étend  beaucoup  fur  cela  , & fans  minu,°- 
nier  ( f ) que  Kirchman  n’eût  des  defauts  , il  nim  ca’ 


règle  point  fur  cette  perfuafion , & je  ne  fai 
meme  fi  i’on  n’y  prend  pas  le  party  de  fe  que- 
reller, comme  le  moins  incommode  que  l’on 
puifTe  prendre.  On  (croit  plus  tourmente  & 
plus  bourrellc  par  le  chagrin  de  l’antipathie , 
fi  l’on  ne  le  faifoit  exhaler  par  mille  plaintes, 
& par  mille  contcftations.  Les  criaillcrics  font 
- comme  les  larmes  (4)  ; elles  foulagcnt  la  dou- 
leur dont  on  fe  fent  opprimé. 

( D ) Qui  ne  permettait  pas  que  fts  penfionaires 
fiffent  la  débauché.  ] Il  fe  trouve  des  Prolcflcurs 
fi  avares,  que  de  peur  que  l’on  ne  décrie  Ictir 
penfion  , ils  fe  gardent  bien  de  traverfer  les 
plaifirs  de  leurs  penfionaires.  Ces  jeunes  gens 
pour  (c  venger  de  la  contrainte  où  011  les  tien- 
droit,  fcroicnt  accroire  cent  menfonges  à leurs 
parens  , afin  d'aller  loger  ailleurs.  Kirchtnan 
ne  fe  reigloit  pas  fur  une  fcmblablc  crainte. 
(6)  Non  emm  Bacchanalia  cum  conytclonbus  fuis 
Kircbmaimitsvivebac,  non  fcjpbos  ad  or  dînent  eva- 
( uabat,  non  ad  menfuras  line  menfura  rivebat  , 
non  ntclem  Baccbo  ut  pervigtlem  duc  tient  domefii- 
cis  fuis  permittebat , quemadmodum  mine  non  nul - 
lis  in  Academiis  Profejforcs  çr  Juventutis  cent- 
res, egregies  fcilicet!  facere  audimus;  fed  ira  in 
omnibus  fe  gerebat , ut  fludiis  mores  (ornementer 
irent  j ipfiufque  domeliici , adeoque  omîtes  litteris 
bumanioribus  addicli  vivum  haberent  exemplum , 
ad  quod  vitam  , mores , & res  fuas  omîtes  txa- 
ntuffim  componertnt. 

(E)  Il  craignit  d’offenfer  Dieu.]  Voilà  fans 
doute  une  confidence  fort  délicate.  Pluficurs 
raifons  le  detournoient  de  quitter  Roftoch, 
mais  voici  la  première  chofc  qu’il  oppofa  à ces 
raifons.  (c)  Contra  veto  ab  bac  parte  non  mi- 
nus follicite  fecum  ptrpendebot  divinam  & légiti- 
mant vocationcm , quant  fi  contemptim  repu  dur  et , 
in  gravi fjimam  Dei  tram  & certiffimam  ejus  vin- 
diclam  incurreret.  |c  croi  qu’il  croie  trop  feru- 
puleux  : fa  vocation  n’étoit  pas  comme  celle 
d’ Abraham  ; on  auroit  pu  la  refufer  fins  crainte 
d’irriter  le  Ciel. 

(F  ) A beaucoup  de  medi fonces  fous  prétexté.  ] 
Quand  les  Ecoliers  faifoient  des  folies,  on  s’en 
prenoit  au  Rcétcur  , & on  medifoit  de  lui 
publiquement,  (d)  Statim  bonus  Kirchmannus 
cum  fuis  Collegis  vapulabat , & negletli  ojjicii  oc 
difciplin t retts  agebatitr.  Se  que  bac  cantilena  m 

convivits , translns , & ptivatts  congrefibus  tan- 


. num  Ic- 

foutient  que  la  décadence  du  College  vint  de  curus  ra- 
ce que  l’on  introduiiit  dans  la  ville  l'ufigc  des  audiebat. 
Précepteurs  domelliqucs.  (g)  Qui  primum  dan- 
culartos  Praceptores  in  nofiram  ctvitatem introduxit,  nmiom 
qutsquis  et  tant  futnt  , c quoi  doinos  tôt  feù  fclio-  moUfte 
las  tn  nofira  urbe  aperutt,  hune  r ioUntas  bute  Ly-  ‘■'num- 
ceo  matins  imulijje , & ad  prolltmendum  primo  tcmlevi 
tclu  pettsffe , tant  conf  dtnter  affevtro , ut  ntlttl  ion-  manu  , te 
fidentsus.  Quid  praterea  aacjjertt,  & fdtolx  nofira  '-ur^'ra- 
fundamenta  pêne  evtnetit,  unufqstifjue  tpfe  fecum  âbigimos  : 
reputet , in  aaumo  enim  miln  non  cil  omnta  refit • tic  iple 
(are,  & Camdrtnam , quodajunt,  morere.  perverfe 
( G ) La  lille  de  fes  Ouvrages.  ] Elle  cil  à la 
fin  (b)  de  fbn  Oraifon  funèbre.  Oratto  fu-  lumniu 
nebrts  Amphffimo  Vtro , Jacobo  Bordingo , Confuli  fine  ulU 
Retpubltca  Lubtcetifis , firipta:  Roflochii  1616.  ^uOcbrir 
in  4.  De  Futieribus  Romanorum  librt  quatuor  : probc  in- 
Hamburgi  1605.  in  8.  Lubecae  1623.  i6$j.  tclligcns, 
Hrunsvigae  1661.  Francof.  in  S.  Lugd.  |j.P’cntij 

Bat.  1672.  tn  12.  De  ira  cobibenda  Difputa-  perca, 
tio:  Rofioch.  1611.  in  4.  Oratie  de  vsta  & quibus 
ebitu  Pauli  MeruU:  ibid.  1607.»»  4-  b"  Lugd. 

Bat.  1672.  fi»  12.  E’v^etfifvoieit , de  Pacifia-  /f,'/’*11' 
tione  Bott^enbtirgenfi  ad  Legatos  Otdinum  Umta- 
rum  Belgtt  Provinctarum  : Lubccæ  1620.  /»  4.  (f)  WJ. 
Oratto  de  rira  CJ”  obitu  Georgii  Stampehi  , E c-  P-  J‘41- 
défia  Lubecenfis  Superintendentis  , habita  : ibid. 

1622.  in  4.  De  Annulis  liber  fingularis  : ibid.  ^ 1 ‘ ’ 

1623.  Slesvigx  1657.  Francof.  1672.  in  (h)  AfuJ 
Lugd.  Bat.  1672.  in  12.  Rudimenta  Rbetori-  Mite» 
ca:  Bremæ  1652.  in  12.  Rudimenta  I.ogica  Ve-  P-  s Si- 
fipatetica  : I.ub.  1669.  & fs  pi  us  in  8.  Tabula 
Logica  & Rbetorica:  ibid.  ni  fol.  Genetbliaion 
llluflriffimi  Principis , Adolpbt  F ridertei  , Duds 
MegapoHuni , Primogenito  Ftlio  fcriptttm  : ibid. 

1624.  in  4.  Il  avoir  dcilèin  de  publier  avec 
des  notes  un  manuferit  qui  n’a  paru  qu’en  l’an-  /„  kou-j. 
née  i68-f.  par  les  foins  de  fon  petit  fils  (t).  JelaRtp. 

(A)  Les  Annales  de  celte  ville.']  Ccft  un  in 
folio  qui  fut  imprimé  à Dcuxponts  l’an  1603.  l63.  4r/< 
tum  à vulgo , eut  ne  que  judtoum,  neque  veritas,  Le  Sieur  Michel  Hertzius  ne  parle  point  de  ». 

Cgi  cette 
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mais  vous  n’y  trouverez  pas  qu’il  changea  de  Religion  } & que  l'on  Ouvrage  a 
etc  fort  décrié  à caufe  (B  ) de  cela  par  les  fefuïtcs. 

KIRSTENIUS  (Pierre)  Profèfleur  en  Médecine  à Upfalc,  & Mé- 
decin extraordinaire  de  la  Reine  de  Suède,  étoit  né  à Brellaw,  capitale  de  la  Si- 
lelie,  le  2 y.  de  Décembre  1577.  H aprit  dans  fa  patrie  le  Latin,  le  Grec,  un 
peu  d’Hebreu  & de  Syriaque,  laPhvfique,  l’Anatomie,  & la  Botanique,  après 
quoi  il  s’en  alla  voir  les  Academies  de  Lciplic  , de  \\  itrcmbcrg  &c  d’Iene  -,  Se 
pcitenJe-  ayant  profité  beaucoup  pendant  quatre  ans  fous  les  Prdfeflcurs  de  ces  trois  Uni- 
verfitez , il  lit  un  voyage  dans  les  Païs-Bas  &c  en  France.  Il  avoit  ouï  dire  qu’a- 
r«,  qu*  fjn  dc  fc  diltingucr  dans  la  pratique  de  la  Mcdecine,  il  faloic  entendre  Avicenne  j 
nondchri.  c’eft  pourquoi  il  conçut  une  forte  envie  d’aprendre  l’Arabe-,  car  il  làvoit  que  la 
traduction  des  Oeuvres  de  ce  Médecin  étoit  fort  mauvaife.  il  s’apliqua  donc 
fortement  à l’étude  de  l’Arabe  , & fe  propofa  de  lire  non  feulement  Avicenne, 
mais  au  (Il  Mefue,  Rhalis,  Abenzoar,  Abukalis  & Averroès.  Il  fuc  confirmé 
dans  cette  penfée  par  Scaliger  & par  Cafaubon  *,  qui  le  jugèrent  capable  de  fe 
perfectionner  dans  cette  langue , au  grand  bien  de  la  République  des  lettres, 
aclibwüi  Cette  paillon  ne  retarda  point  celle  qu’il  avoit  de  voyager.  Il  vit  l’Italie,  PEÉ 

ac  pagne,  (//)  l’Angleterre,  & ne  fut  de  retour  chez  lui  qu’au  bout  de  fept  ans. 

11  reçut  à B:\le  le  Doctorat  en  Médecine  à l’âge  de  24.  ans.  Un  peu  après  fon 
retour  dans  la  Silefic  il  alla  à Icnc , & s’y  maria  > en  fuite  il  fc  vit  apcllé  par  les 

Magiftrats  de  Brellaw,  pour  avoir  la  direction  de  leur  College  &r  de  leurs  Eco- 

les. Une  maladie  l’ayant  contraint  de  renoncer  à cette  pénible  charge,  dont  il 
étoit  d’ailleurs  allez  dégoûté,  il  s’apliqua  tout  entier  à la  Médecine,  & à l’étude 
de  l’Arabe.  Il  donna  même  la  (B)  préférence  à cette  langue,  & fit  paraître 
qu’il  étoit  né  pour  y reüilir.  11  mêla  beaucoup  de  pieté  (C)  dans  la  pratique  de 

la 


* Qui 
cum  in- 
dolent 
hotnimi 
vidèrent, 
animum 
verbit  & 
exempiis 
addidc- 
ntnt.  ut 


inter ( 

11.  j nos 
debitum 
ctilttim  Se 
nitorem 
accepif- 
feut,  à 
barbarie 


ac  libci  ali 
manu 
alllrcrct. 
lrtud  nu- 
gno  lore 
Rcipub. 
litcraiia: 
bon»,  (a 
liai  orna- 
mento  il- 
lullriori. 
Or  «/.  fu- 
rie br.  Kir- 
Jhnti.afuJ 
H intn 
/.  114. 


(4)  Htrt- 
X.iui,  Bi- 
ilielluc 4 
Cjtrmaui- 
c*  0.464. 

(b)  D. 
lli/ltr. 

1.  fart. 

f.  Si. 

(€)  Mafr- 

niui  in 

UfJicat. 

cemftnd. 

htflor. 

Jmir. 

a fu j A/4. 

gtrum, 

rponymol. 

f.  49 ti. 

(A)  AfiU 
IVittm 
Me  m tri  a 
MeJieo- 
rum  fag. 
lit. 

(t)  Oral, 
funtbr. 
Ki-flenii 


In'  publl- 
candis  in- 

s’cfforccnt  de  devenir  riches  enterres  & en  nr-  genii  mo- 
ment : (g)  Divts  agns,  dives  politis  infeenore  num-  "un\e,ni* 
mis;  & ils  luivent  cette  mauvaife  maxime:  faccrc, 

rem  fteri- 

Vot  (h)  fapere  & folot  aio  bette  virerc  quorum  ^ "du^ 
Confpicitur  mu  du  fundata  pecunia  vtllis.  Sc^uaT* 

nihil  hx- 

(C)  Il  mêla  beaucoup  de  pieté  dans  la  pratique  redem  ju- 
de  la  Médecine,  J Ceci  ne  feroit  pas  moins  rare  ' ct- 1 
que  Ion  dduitereflêmeot , fi  l’on  fuivoit  les  HCrAt  r 
bniirs  vulgaires  fur  la  religion  des  Médecins,  itr.  2. 

On  aflïirc  que  Kirflenius  ne  comptoit  pour  rien  /■  1 • 
l’cfticacc  des  remèdes  fans  l’afiiftancc  de  Dieu , 

& qu’il  faifoit  dépendre  de  la  benedi&ion.  ce- 
le  fie  le  fuccés  de  la  Médecine,  (f)  Aufptcitun  f 
fttorum  laborum  à piclate  Chnfluna  fecit , quant 
tÆfiuLptus  ignora  bat.  Soficr  autan  fetiotc  far - (•)  Omt. 
bat,  virrutem  herbanwt  & ttfum  medtndt  intui- 
lem  ejfe  fine  virtutedivina  : t laque  .1  DE  O,  CM  » f/-.1 
folt  e il  poteflat  fumma  tn  tmnia  4 fc  creata , in 
ipfam  vit  .un  (7  mortem  bominstmf  Medicwa  felt-  (t)  Ita 
citatem  cr  fiucefj'um  pttendum  e) fe.  11  fcmble  me-  *8rct‘. 
me  qu’on  dife  qu'ordinairement  il  n’entrepre- 
noie  la  cure  de  fes  malades,  qu’après qu’ils  s’e-  rcconci- 
toient  réconciliez  avec  le  bon  Dieu  (kj.  Il  avoit  '!*“  cura- 
aulïi  de  coutume  de  donner  courage  à fes  ma- 
lades,  en  les  exhortant  à fc  confier  en  Dieu,  batur.  Ab 
qui  dans  un  moment  peut  guérir  les  maladies  *£iotis 
les  plus  defefperées,  à moins  qu’il  ne  juge  plus  vaTetudio* 
à propos  de  retirer  fes  enfans  de  cette  valée  de  adhuc  rc- 
larmes,  pour  les  tranfportcr  au  cici.  (I)  Ægtott  ccnti 
malt  ex  lepe  bumamtatu  mdolebat , antique  btno  <luani  'n* 
atitmo  ejfe  Deoque  fidere  jubebat,  etiain  in  morbo  fcciuc 
dubia  falutü  : quod  eut»  Cotttico  feiret , btnumani - vocari 
mum  inre  mala  itmditm  ejfe  niait.  Agrottau 
jam  à Medito  defertum , rel  folo  DE  J nui  h facile  P|-*-ltrl"n 


cette  édition  ; il  ne  marque  que  ccl'c  de  1625. 

A il  prétend  que  ces  Annales  commencent  à 
l’an  du  monde  (4)  966.  C’eft  les  faire  remon- 
ter plus  de  fept  cens  ans  avant  le  déluge.  Zcil- 
1er  (b)  eut  pu  luiaprendre  qu’il  faloic  dire  1966. 

& non  pas  966.  Dans  la  2.  édition  du  Mo- 
reri  de  Hollande  on  a mis  1 o<S6.  Ceft  remon- 
ter, près  de  fix  cens  ans  au  dcffiis  de  Noë. 

(B)  Décrié  à caufe  de  cela  par  let  Jefuitet.'] 

Voici  ce  qu’en  dit  Mafenius.  (e)  Hynander  res 
Trevircnfntni,  ut  filent  De»  Princig/qut  fuovtola- 
rat , perverfe  per  fa  utut  est. 

(A)  Il  vit  i Italie,  iEfpagne , i Angleterre,  Ac.] 

L’Oraifon  funèbre  s’arrête  là  , & ne  parle  point 
du  voyage  que  Kxftcnius  fit  en  Grece  & en 
Alie.  C’eft  dans  fon  épitaphe  qu’on  en  parle. 

(i)  Neve  buic  fatu  fuit  tôt  vtdiffe  popalot  Eu  topa 
icleberiimot.  Si  matrrm  ohm  arttum  permearet 
Graciant.  Et  Alcurani  \cdetu  permigrarct  Aftam. 

Vinoftmqiie  per  Hunganam  reverteret. 

(Il)  Il  donna  même  la  préférence  à l’Arabe.] 

Car  non  feulement  il  donnoit  à cette  étude 
tout  le  tenas  qu’il  deroboir  à la  pratique  de  la 
Médecine , mais  auflî  il  conCacroit  à l’impref- 
fion  des  livres  Arabes  toutes  les  épargnes  de  fon 
a;ûtt li'it-  g^in.  (e)  Qnicquid  fuceijivi  temporis  laborioft 
ttniHJ.  praxi  Medtca  fuffttrari  potuit,  hoc  excolenda  Ans- 
f • 1 *f*  bice  lingitx  totum  deiïmavit ; adeo  ut  cum  lingua 

( f)  Raro  ifibac , velut  calera  , fupertorum  facultatum  , ut 
lme  5c  Yocant , & imprimit  Medtetna  tninifira  elTe  debuif- 
excmplo.  > contra  praxtt  Meduanjti  lingua  fape  ferviret : 

Qualc»  du  ni  quicqutd  kerru  inde  lucri  redundanùt  abradtrt 
limt  hujus  pautt , illnd  Arabica  typographie  adornanda,  & 
rcs',  "plcri-  m0>l",l‘cf,:’s  'n  ilU  cdettdtt  impendit.  Son  Pnne- 
que  li  rem  gyriflea  raifon  de  dire  qu’on  voit  peu  d’exem- 
Ucianr . pics  d’un  tel  ufage  du  gain.  Ceux  à qui  leur  pro- 

*am<ïu-°r*  ^c,f,on  lucrative,  font  infiniment  plus  ar- 
cant,  am  der.s  ou  à acheter  des  terres,  ou  à placer  leur  faltni  effet.  Aut  ex  bac  calamitofa  vita  ad  meht - os  moi  bit, 

fundit  argent  à l’intcrét,  qu’à  faire  de  la  depenfe  pour  — * c — ; ” 1 — r- — - -<r-J  : 1 1 

sutgul*’  impre fiions  de  livres  (f).  A la  honte  des 

doutant,  lettres  la  plupart  de  ceux  qui  les  profeflent , journée  par  la  leéture  de  la  Bible  ; & il  avoit  V,a 

lu 


m gravi- 

ad  fanitatem  rednei  pofie,  fi  DEO  volenti,  ipft  bus 5c  acu- 


rcm  transféra. 
ces  de  pieté  ; il 


11  étoit  fort  afiidu  aux  cxerci- 


commcnçoit,  de  il  finifioit  fa  ^ 


(i*)  Orat, 

Juricor. 

r»s.  1 19. 
no. 

(6)  au. 

f.-IX  I. 

(t)  Apud 
IVitttn 
mit  fuprt 

P • ,x4- 


K I R S T E N I U S:  K N O T.  237 

la  Médecine.  *"  On  ne  dit  point  la  raifon  pourquoi  il  le  transporta  avec  fa  famille  *~nu  j» 
dans  la  Prufle:  mais  il  eut  fujet  de.  le  louer  de  cette  rranfplancationj  car  elle  lui-^';  JrM‘~ 
donna  lieu  d’entrer  chez  le  Chancelier  Oxenftiem,  qui  le  mena  en  Suède,  où  on  in!"'™,. 
l’honora  d’une  charge  de  Profeflcur  en  Médecine  dans  l’Uoivcrlité  d’ U plaie  l’an 
1636.  avec  le  caractère  de  Médecin  de  la  Reine,  il  le  leroic  encore  mieux  aquit-  fin 
té  qu’il  ne  fit  des  fonctions  profelldrales  , fi  les  forces  de  Ion  corps  cuflènr  fe-  Collègue. 
coude  la  vigueur  de  lôn  clprit  : mais  il  étoic  fort  calfé , 6c  il  ne  vécut  que  juf- 
qu’au  8.  d’ Avril  1640  *.  11  avoir  publié  divers  (CZ))  Ouvrages.  On  allure  dans Ltr s,tur 
Ion  épitaphe  qu’il  entendoit  26.  langues.  ,»/^V  * 

KHOT  J-  (£doüar.d)  né’dans  le  Northumbcrland  en  .Angleterre,  Ce  fit  fis 
Jefuïte  à l’dgc  de  2 6.  ans:  ce  fut  l’an  1606.  étant  déjà  Prêtre.  Il  cnlcigna  long  teins  à 
Rome  dans  le  College  des  Anglois  -,  en  lutte  on  le  fit  Sous-Provincial  de  la  Provin-  i um. 
ce  d’Angleterre,  & après  qu’il  eut.  exercé  cette  charge  hors  du  Royaume,  on  l’y  t v.ro 
envoya  pour  y taire  les  fonctions  de  Provincial.  On  lui  contera  deux  fois  cet^®:“’"“ 
emploi.  Il  al  lifta  en  qualité  de  Provincial  à PAflèmblée  generale  de  l’Ordre  te-  wüf.mus. 
nue  à Rome  l’an  1646.  & il  fut  élu  Definireur.  Il  mourut  à Londres  le  14. 

Janvier  i6y6  :f.  Alegambc  avoit  mis  entre  les  Oeuvres  de  cejcfuïrc  un  Ecrit ,a*ra’ 
qui  concerne  (A ) la  Hiérarchie,  & qui  ne  plut  pas  aux  Evêques.  Sotwcl  l’en  fJslûuth. 

a Scripttr. 

....  , . Sonetatit 

le  tranfporta  dans  cette  Ile  peu  de  tems  apits.y,y;, 

Il  voulut  étendre  la  jurildiétion  furies  jefuïtes,  iS,-. 

& fur  les  autres  Réguliers  ; tuais  il  y trouva  tant 
d’obftacks,  qu'il  fut  obligé  de  leur  quitter  la 
partie,  A de  s'en  retourner  en  France.  Ils 
avoient  fenti  que  les  chantez  le  répandant  fur 
ce  Prélat , afin  qu’il  pût  foutenir  la  dignité  de 
fon  caractère,  ne  venoient  plus  de  leur  côté: 
cette  diverfion  ne  leur  plut  pas;  ils  iormerent 
donc  un  party  avec  tant  d'habileté,  qu’ils  con- 
traignirent cet  Evêque  à fe  retirer.  Cette  re- 
traite fut  bicn-tôr  fujvic  d'un  furieux  combat 
de  plume.  Le  premier  qui  entra  en  lice  fut  le 
Doéteur  Kelhfon  Profeflcur  à Douai  : il  écrivit 
pour  foutenir  l'autorité  de  l’Evéque.  Knot  Pro- 
vincial des  Jefuïtes  lui  répondit  fous  le  nom 
de  Nicolas  (e)  Smith.  Un  peu  api  es  on  vit  (e)Jtfuit* 
paroirre  un  Ouvrage  (f ) fur  cette  matière , du- 
quel  l’Auteur  prit  le  nom  de  Daniel  à Jefu 
quoi  qu'il  s’âpe'iàt  Jean  Lloyd.  C'étoit  un  ]c- 
fuïte,  Profeflcur  à St.  Orner.  L’Archevêque  (/)  Inri 


lu  feize  fois  ce  divin  livre  d’un  bout  à l’autre. 
(4)  A Bibiiorum  leiltont  diem  ordieni  & tlaudens , 
million  es  ilia  pervolutavit.  sedteies  ab  illo  petit  cia 
liberi  ferunt.  Il  mourut  fort  pieufement  (l>;. 

(D)  Il  avoit  publié  divers  Ouvrages.]  On  en 
trouve  cette  lifte  à la  fin  de  fon  Oraifon  fu- 
nèbre. (e)  Dec.-u  Sucra  Canne  or  um  cr  Carmin  lins 
Arabuorum  ex  aliquot  MS  S.  cuiss  Latina  interprt- 
tationc.  Brcflx  1609.  Euangehflarum  quatuor 
ex  antiquijftmo  Codtce  MS  S.  Arabsco  Cafarco  cru- 
la.  Fraocof.  1609.  in  fol.  Tria  fpccimtna  Cba- 
rafteruns  Arabuorum ; nempe  Oratio  Doimin  nojlri 
Jefu  CbnJIi , Pfalm.  L.  Cire.  Ibid.  1609.  111  fol. 
G raiiwsatica  Arabica.  Ibid.  16  09.  in  fol.  Liber 
Sccundus,  de  Carme  Canonis  à jiho  Sissa  fludto, 
fumpttbus  ac  tjrpis  Arabicis , qui  potuis  fers  fuie  , 
ex  Afutico  & Ajheano  exemptais  MSS.  C afarct 
Arabue  pet  paries  ednus , ad  verbum  in  l.atin. 
tranjhnu,  noiùquc  lexsum  concernennbut  iltuflra- 
tus.  Ibid.  16 to.  in  fol.  EpsJiola  S.  Judx  ex 
MSS.  lleidelbergeuft  Arabico  ad  verbum  rranjlata , 
addnis  no:»  ex  uxtuum  Grecorum  cr  verfwnis  La- 
tina vulgaris  collait  one.  Bnftx  1611.  in  fol.  Li- 
ber de  r cto  ufu  & abuftt  Médian et.  Francof.  1610. 
Cr  Germanité  ibid.  idit./n  8.  Oratio  Intro- 
ditcloru  in  Gymnafto  Uratijlavscnfium  habita.  Ibid. 
1611.  in  4.  Nota  in  Euangehum  S.  Mattbxi,  ex 
(olLtiione  textuttm  Arabicorum  y Syriacorum , tÆ- 
gyptiacorum , G rat  or  uni  & Latinorum.  Breflx 
1611.  in  fol.  VroTviroetf  five  inforinaiio  Mé- 
diat unis  fludiofo  pcrutilts , ahqttandiu  m Pbar- 
macopolto  Ver  fat  u A Cafpari  P eue  ers , édita  e MSS. 
Pétri  K trflenii.  LJplàlix  ifijS.  in  8. 

(.1)  Un  écrit  qui  concerne  la  Hiérarchie.]  Voi- 
ci les  paroles  d’Alcgambc.  (d)  Sctipfit  doit  1 (fi- 
ni 11  ni  libcllum  qui  fub  nomme  Picolai  Smitbti  cil 
ednus  bac  épigraphe , Modefta  & brevis  difeuf- 
Soeitt.  Je-  fio  aliquarum  afllrtionum  D.  Doûoris  Kclli- 
f*P'99-  foni,  quas  in  fuo  de  Ecdcfiaftica  Hicrarchia 
traftatu  probare  conatur,  ex  Anglico  in  Latinum 
4 GeorgiolPrighio  couver  fa , cr  plurimis  Dodorum 
atque  ad  eu  Çaintlicaruin  Unirerfitatum  fujfragiis  ap- 
_ probata.  Cclivrc  fut  imprime  à Anvers  i’an  1651. 

fur  la  ju-  ,H  Jc  'U1S  dTuré  que  la  plupart  de  mes 

riiaiaion  lcâcurs  feront  bien  aifes  de  trouver  ici  le  fujet 
epifcupale  ^ |c  progrcs  de  cette  difpuce  hiérarchique. 
kftnrcTsc  Vous  faurez  donc  que  Richard  Smith  Evêque 
Ut  autres  de  Chalccdoinc , ayant  reçu  l’autorité  d'Ordi- 

Catholi-  naire  fur  les  Catholiques  d’Angleterre  l'an  1616. 
ques. 


(d)  AU- 

garnie 
Btilioth . 
Scriptor. 


de  Paris*  ccnfuralcs  livres  de  ces  deux  Jefuïtes  : 'ule:  ^P°* 
la  Sorbonne  A I A fltmblée  generale  du  Clergé  5“^  ( 
de  France  firent  la  meme  chofe.  Ce  qui  bien  portolii* 
loin  de  fermer  la  bouche  aux  Jefuïtes,  les  engagea  qa°aJ 
à réimprimer  leurs  livres  en  langue  Latine,  avec  j^edeti- 
dc  grandes  aprobations.  Ils  publièrent  auflï  jj  cjrca 
une  remontrance  contre  l’Evêque  de  Chalcc-fegimcn 
dôme,  au  nom  des  Catholiques  d’Angleterre.  ea:hüi,.‘ 
Le  Cierge  ieculier  publia  dans  ia  meme  année  Anglia 
itfji.  trois  Ecrits  en  Angleterre  (b)  contre  les  1651.  in  S. 
Jejuites , qui  bien  loin  de  quitter  le  champ  à eau-  -*,'Ssfni'e 
(e  du  grand  nombre  de  leurs  ennemis,  recommen-^, 
cerent  tout  de  nouveau  la  charge  contre  les  Doc-  St>t*el 
teursde  Sorbonne  & le  Clergé  de  France,  fous  4 ntH 
le  nom  prétendu  d Hcrmanus  Loemelius,  dont 
le  principal  Autbeur  c fi  oit  le  J- fuite  Floyd  ci-  ^ Sll^ 
deffus  nommé.  ...  Il  parut  aufft  un  autre  livre  hngflttt 
contre  la  Faculté  de  JJurw , avec  beaucoup  d'ap-  ut“nfr* 
probations  d'Evefqttes , d’Unirerjite & de  Doc- 
teins  particuliers,  qui  ne  fl  et:  qu'une  Apologie  pour  ^ 
Knit  ou  Nicolas  Smith,  & pour  les  pjopofiiions  ,i,j  f,,s. 
d' Irlande,  qu'on  avoit  cenfurées  à Paru.  U parut 
peu  après  un  livre  fous  U nom  d' Edmondus  Ur-  W6' 
fulanus,  dont  le  nom  véritable  cslott  Macmabonet 
rriettr  du  conrent  des  Francifeains  à Louvain.  En- 
viron le  même  terni  les  Jefuïtes  imprimèrent  leur 
cenfure  dtp  Symbole  Apojioltque,  à l'imitation  des 
cenfures  de  Paris  comte  leur  docitine.. . . en  quoy 


Gi 


ils 
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a effacé.  Oïl  verra  dans  une  remarque  la  lifte  qu’il  ( B ) a donnée  des  Ecrits 
d’Edoiiard  Knot. 

KNOX  (Jean)  Miniftre  Ecoflois , a été  l’un  des  principaux  inftrumcns  ' 
de  l’œuvre  de  la  Reformation  dans  fa  patrie  au  XVI.  fiecle.  Il  avoit  été  difei- 
ple  de  Jean  Major,  l’un  des  plus  fubtils  Scholaftiqucs  de  .ce  tems-là-,  & il  fuivit  fi 
hcurcufcmcnt  les  traces  en  enfeignant  laTheologic  Scholaftique,  qu’en  certaines 
cltofcs  il  fubtilifa  mieux  que  lui  : mais  ayant  examiné  les  livres  de  St.  Jérôme,  & 
ceux  de  St.  Auguftin,  il  fc  fit  un  goût  tout  nouveau,  il  s’attacha  à une  Théolo- 
gie fimple  & fohde , il  découvrit  quantité  d’erçeurs;  & il  publia  une  Confcflïon 
de  foi  qui  le  fit  pailcr  pour  hérétique.  Il  fut  enfermé  dans  une  (yf)  prifon-, 
& s’il  n’avoit  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  , il  auroit  laifTe  la  vie  fur  un  échafaut. 
Il  fc  retira  en  Angleterre  , & il  s’y  fit  tellement  confiderer  par  le  Roi  Edoiiard, 
qu’il  ne  tint  qu’à  lui  d’être  (i?  ) élevé  à l'Epifcopat  : mais  il  fc  mit  fort  en  co- 
lère 


ils  charger  tnt  les  Evefques  leurs  ennemis , de  re- 
nouvcllct  de  vieilles  hcrefitf , & d’en  faire  de  nou- 
velles. Les  Je  fines  ayant  ainfi  fait  de  grandes  ebo- 
fes , triomphaient  en  tous  lieux  fort  injuflement , 
comme  s’ils  euffent  parfaitement  de  fruits  leurs  en- 
nemis , & les  euffent  forcez.  de  leur  ctder  le  champ, 
lors  que  deux  Docteurs  de  Sorbonne  H allier  & le 
Maijire,  entreprirent  la  difpute  avec  un  certain 
Doéteur , qui  ri  a paru  que  fous  le  nom  de  Pctrus 
Aureütis , & a qui  le  Clergé  de  France  donna  hau- 
tement le  prix,  avec  autant  de  louange  6'  d'ap- 


(a)  Pétri  plaudiffemens , qu'on  en  ayt  donne  aux  proueffes  de 
Aureiii  la  pucelle  d' Orléans:  & pour  faire  voir  le  mérité 
0^rV*  de  fon  Ouvrage,  ils  l' imprimèrent  à leurs  dépens, 
* ^ 1 & firent  un  bel  éloge  de  l'Autheur  qu’ils  y mirent 

(t)  Tiré  * l*  tefie-  Le  Cierge  même  feeuher  d’Angleterre  luy 
et  un  livre  écrivit  une  lettre  de  congratulation , fgnee  par  J cnn 
Collet  on  Doyen  du  Chapitre,  & par  Edmond  Dut- 
Yingftttt  " ton  Sécrétant,  dam  laquelle  ils  déplorent  fort  trif- 
êntiiulé . temtnt  les  defordres  qui  ont  efé  ici  parmi  eux , & 
Traité  où  [es  hereftes  que  cela  a donné  occafton  à leurs  ad- 
verfaires  de  renouveller.  Le  principal  de  eette  dif- 
pute regardait  la  dignité , la  nectffué  , & la  ju- 
rifdiclion  de  l'Ordre  H pifcopal,  comme  il  paroi  fl 
par  les  cenfures  des  Evefques  de  France,  & par 
Aurelius  qui  dit  (a) , „ que  quoy  que  t'Evefque  de 
„ Cbalcrdont  eufl  occafonné  la  difpute  avec  le  Clcr- 
„gé  d'Angleterre , cependant  on  l avoit  pouffee  plus 
„ loing , fpavoir  fs  l'Ordre  Epifcopal  eftoit  neeeffoire 
„ peur  faire  qu'une  Eglife  fufl  telle  i S f avoir  ft  il 
„ efloit  de  droit  divin  ou  non  ? s f avoir  fi  la  cou. 
„ firmation  fe  pouvoit  donner  fans  Evefques ? Sça- 
„ voir  ft  l'Ordre  Epifcopal  efloit  plus  parfait  que  le 
„ Monafiique  î S ç avoir  ft  les  Réguliers  ef  oient  fous 
„ la  jurifiiSio»  des  ( b)  Evefques  P „ 

(B)  La  liflé  qu'il  a donnée  des  Ecrits  d'Edouard 
K»of.]  Miferictrdia,  & veritas , feu  chantas  pro- 
pugnata  à C atbolicis.  C’cft  un  livre  imprime  à 
Sr.  Orner  l'an  >634.  in  4.  contre  le  Dofteur 
par  Louis  Pottcr , qui  avoit  accule  l’Eglifc  Romaine  de 
champion , manquer  jc  charité,  en  foutenant  que  l’on  ne 
mi  a Un-  Pfllt  Pas  fc  fauver  dans  la  Communion  Protef- 
dns  l'.m  rantc.  Cbriftianitas  propugnata  , de  eodtm  fere 
1675  in8.  argument 0 adverfus  replie mn  cujufdam  H aretici 
ïesltttnf  Chillingworthii , à Sr.  Orner  ï6}8.  in  4.  Di- 
rediopravia  ad  eundem  Chillingworthium , à Lon- 
dres 1636.  in  8.  Inf délitas  deteüa  adverfus  li- 
brum  tjufdem,  quo  docuerat  rehgionem  Proteftan - 
tium  effe  fecuram  vtam  ai  falutent,  à Gand  165Z. 
in  4.  Quant  aux  Monita  utiliffma  pro  patribus 
Mtfjionis  Anglican a (c),  ils  n’ont  pas  été  impri- 
SoumM rnez>  Pcut  3'fémcnt  deviner  que  des  raifons 
soiwtl  de  Politique  ont  empêché  la  publication  de  ce 
p-  >8$-.  dernier  livre. 
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(A)  il  fut  enfermé  dans  une  prifon.]  Mclchior 
Adam  nous  donne  ici  un  récit  un  peu  cftro- 
pié , & contraire  en  certaines  choies  à celui  de 
Théodore  de  Beze.  Rectifions- le,  & difons  que 
Jean  Knox  ne  s’étant  pas  contente  de  renoncer 
à la  Scholaftique,  mais  ayant  même  cenfuré 
fort  librement  pluficurs  autres  chofës,  fut  con- 
traint d’abandonner  Edimbourg,  & de  fe  fau- 
ver à Hamefton  (d)  l’unique  afyle  des  fidcllcs(./IHame- 
cn  ce  tems-là.  Il  y (f)  publia  une  confcflïon  ftonum 
de  foi,  dont  la  fuite  fut  que  David  Béton  Ar- . 
cheveque  de  St.  André  le  fit  condamner  par  rum  aiÿ- 
contumace  comme  hérétique,  & le  dégrada  du  lum.pcr- 
facerdoee  (f),  6c  qu’il  auroir  été  tué  par  des  fuScre 
affaflîns,  fi  un  Gentilhomme  EcofTois  ne  l’eut  Cs^<f^T’ 
garanti  de  leurs  embûches.  II  arriva  depuis  de  icomkus. 
grandes  révolutions.  Cet  Archevêque  qui  écoit 
aufii  Cardinal  fut  tué:  les  François  fc  rendirent  W 
maîtres  de  la  fortercfTc  de  St.  André:  Knox  dîmiourg, 
tomba  entre  leurs  mains , & obtint  fâ  delivran-  comme 
ce,  & s’en  alla  à Barwick  ville  d’Angleterre  fur  l'affûr* 
lesconfmsdc  l’Ecofle.  Il  ydifputa,  félon  Théo- 
dotedeBczc,  avec  l’Evêque  du  lieu  (g),  illius  i„  vitiî 
civitalis  Pftud-  Epifcopo  : leur  different  fut  ren-  Thcolog. 
voyc  au  Parlement  d’Angleterre  qui  adjugea  la  e:rteror* 
viétoire  à Knox.  Utroquc  ad  fuptemum  Anglia  *>a°’  ' ’7’ 
fenatum  rejecto,  (tum  auttm  Eduardus  regnare  ( yj  ueL 
caperat  ) tantum  effecit  ut  vtüoria  penet  ventât  cm  thior 
ftante , damnaretur  quidem  falfa  rehgionis  pfeu-  ■***"* 
depifeopus , ipfutn  ver'o  tum  pietai , tum  diligentia  u„ 
tnagnoperc  commcndaret  (h).  Je  ne  fai  fï  cctt cd'omijjîon 
difpute  ne  feroit  point  la  meme  chofc  que  ce  notarié  en 
qui  fut  fait  par  Jean  Knox  dans  le  Dioccfe  de 
Durham.  On  le  contraignit  de  dire  ce  qu’il  Knox^étoit 
penfoit  touchant  la  McfTc,  & il  fit  voir  dans  Prêtre. 
un  Sermon  avec  tant  de  for^  les  blafphêmcs , 

& l’idolâtrie  de  ce  facrificc,  qoe  l’Evêque  Ton- 
ftal,  ni  fes  Dndcurs  ne  purent  répondre  rien  peint  une 
de  bon.  Je  crains  que  d’un  feul  événement  utile  tplf- 
on  n’en  fafie  deux.  Quoi  qu’il  en  foit , voici 
la  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  Scr-  ,xp\. 
mon.  Spécimen  (i ) tjut  illuftre  depofuit  tum  alias,  mi. 
tum  anno  1550.  in  terra  Dunclmenft  : quando 
coucha  coram  Epifcopo  Tonftallo  & tjus  doEtori-  (h)  Beats 
bus  fuptr  Miffa  Pontificta  opinionem  fuam  expone - 1 
re  : pro  conciont  illius  idololatrias  (7  horrendas 
blafphemixf  tum  foltdis  argumentis  demonflravit , Adampag. 
ut  advtrfarii , quod  vere  opponerent , non  haberent.  »+»• 

On  éclaircira  peut-être  ceci  en  confultant  h vie 
(k)  de  nôtre  Jean  Knox  que  je  n’ai  pas.  Nous 
allons  voir  ce  que  le  Roi  fit  pour  lui.  Thomas 

(B  ) line  tint  qu’a  lui  d'être  élevé  à l’Epifct - Smttn i. 
pat.]  Le  refus  qu'il  fit  d’une  telle  charge  eft 
fort  loüé  par  Théodore  de  Btze,  qui  fans  dou- 

. te , 


(a)  B et* 
in  Iconii. 
Peu  après 


il  par 


ipn 

le 


fut  jure 
odmini- 
f rendu , 
Joannem 
L*  u fa- 
iti  u m . , 
furetfferem 
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1ère  quand  on  lut  offrit  un  Evêché:  il  le  rejette  /3  corameune  cHofequi  refïcmoit  dCum 
trop  l’Anrichriftianilme.  Après  la  morr  de  cc  Prince  il  forcit  de  fAngkîcn-e,^'^ 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  perfècuteurs,  fie  fc  retira  à Francfort,  & !,ns  voiun- 
puis  à Gcncve , où  il  prêcha  aux  Réfugiez  de  fon  païs , fie  où  il  lia  une  amitié  ^0!cc^°* 
fort  étroite  avec  Jean  Calvin.  Il  retourna  en  Ecoûè  Tan  i y S9-  fie  y travailla  à obisttu: 
I’établiflement  des  doctrines  Proteftantes  avec  un  zèle  extraordinaire , tant  de  vi-  ««ligna, 
vc  voix  que  par  des  écrits.  Ses  ennemis  l’ayant  fait  lortir  d’Edimbourg,  il  fè  rc- 
tira  à St.  André,  où  y le  Démon  lui  fulcita  beaucoup  d’advcrfaircs , fie  prin»  ipa-  "««folum 
lement  lors  qu’il  fc  fut  oppofé  à des  gens  qui  confpircrcnt  contre  la  Majefté  rècùûwt. 
royale.  La  nouvelle  du  maflàcre  de  la  St.  Barthclemi  le  plongea  dans  une  cruel-  f«d  eiiam* 
le  douleur  -,  dont  il  le  fentit  bien-tôc  loulagé  par  le  bon  train  que  les  chofes  pri- 
rent  en  Ecofïc.  On  rapclla  à Edimbourg  ceux  qui  en  avoient  été  banis.  Il  * y (os  in<* 
fiit  rapellé  auflî,  fie  il  y reprit  les  fondions  du  miniflere.  On  lui  accorda  le  Col-  ^pr“!  ^ 
légué  qu’il  demanda ; il  l’inftalla  le  9.  de  Novembre  15  72.  fie  ce  fut  le  dernier  regni /£- 
Scrmon  qu’il  prononça.  Il  tomba  malade  peu  après , fie  ne  fit  autre  chofè  juf-  t,”1r^*ni 
ques  au  24,.  de  Novembre  fuivant,  qui  fut  le  jour  de  fa  morr,  que  tenir  des  dif-  ndà&£ 
cours  pieux  à fa  femme,  à fon  valet,  fit  à ceux  qui  l'allèrent  voir  f.  Il  vécut'" ^tel‘' 
yr.  ^ ans.  On  ne  peut  pas  dire  plus  d’outrages  à un  homme,  que  Moreri  4.  en 
a dit  à nôtre  Jean  Knox  en  copiant  Mr.  de  Sponde.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux , 
c’ert  que  les  Epifcopaux  d’Angleterre  s’accordent  avec  les  Auteurs  Papilles,  à lep‘ ,}7' 
décrier  comme  un  Apôtre  qui  établit  là  reformation  (C)  par  le  fer  fit  par  le  feu  -,  v Qu»  ut 

o,  piimum 
venit  mul- 

itmcn  fdmofot  libros  Buibanani , aut  Kruxii  C hro.  ,0* lUl  Sj' 
me*  evolveret  ; fed  fi  quod  ejufmodi  fcnptum  tn ■ j,*.** 

venir  et , tum  ejus  depcfuartts  ex  le  gu  feveittate  Iles,  prse- 
ageret.  Into  Pjttbagora  difitpulum  fie  prejitereiur  ; 
ut  exi él  muret  tpfos  mari  et  islorum  feditionum  fi*.  jJj^A 
beUorum  mctempfjcbofi  quûdem  ta  eorum  eorpor a contra 
transifie , qui  torum  vel  libros  reunetenty  vtl  dig-  > cgiam 
nut*  defendertnt  : eofque  non  mùmi  fuppiieio  pie-  n'3Jcrta* 
étendes , qu*m  fi  ipfj  a ti  itéré  s jam  4 monuu  effent  fpirvint 
refufettatt.  Il  cite  le  2.  livre  du  prclcnt  royal  ; <>ppoiuif- 
je  l'ai  confulté  fans  y trouver  autre  chofc  que  •rf  *** 
ceci.  >,  Je  (r)  n’enten  pas  de  ccs  hiftoires  pici. 

„nes  de  fiel  tk  d’invcdivcs,  ces  libelles  diffo-  * tl  ne  pa- 
ts matoircs,  qui  ne  fc  doivent  lire  ni  garder  par  rat  peint 
,,  vos  fujets , fous  grades  peines  que  vous  y 1*r  BtKt 
n mettrez.  Or  en  ce  point  je  veux  que,  com-  Vu’mftn 
» me  difciplc  de  Pythagorc , vous  croyez  que  Lu  chaffi. 

,,  les  âmes  de  ces  foufficts  de  fedition  font  paf- 
„ focs  en  ceux  qui  gardent  leurs  écrirs  , Se  t de 
,,  fouftiennent  leurs  opinions;  lcfqucls  il  faut  -f' vj* **nt 
„ chaîner  ne  plus  ne  moins  que  les  auteurs  ua 
,,  mcfmes.  „ Mr.  de  Sponde  fort  des  bornes  de  fupr*. 
l’Hiftorien , lors  qu’il  impute  au  Roi  jaques 
d’avoir  cotté  nommément  ces  deux  Auteurs  : $ StfM  •* 
il  fe  devoit  contenter  de  dire  par  conjecture  !etn'*“t‘' 
que  ce  Prince  vouloit  parler  d’eux.  Voyons  ± 0nm 
ce  quedifent  les  Epifcopaux  citez  par  Brerleius,  châtré 
car  n’ayant  pu  trouver  eurs  livres,  j’ai  été  con-  Jfnt  lts 
traint  de  m'en  raporfer  à lui , & de  me  redui- 
re  à copier  fidèlement  ce  qu’il  raportc , foit  v article  Je 
dans  le  corps  de  ia  page  , foit  dans  la  mar-  ****• 
ge,  „ (f)  Et  prima  quïdm  de  Joamut  Knox  19 

mtum  dtqut  ipfotum  Preteftmium  tclhmo-  'p  Prf' 
„m  canfnmatum  eit,  tum  poltqtum  Gcnevd  in  ,”*</« 7*’ 

,*  Scatiam  rcdujjet , Religiontm  vi  & armk  ad  p*r  U sr. 

„ pbantdjutm  fuam  ibi  reformate  dggrejfum  tffe , Jt  VMto* 

,»  Cumquc  Caftrum  Sandi  Andrcae  dancuia- 
>» riis  infidiis  (g)  occupaflct  , & Cardinalem  fini!, f 7. 

„ horrendo  affaflinatu  in  cubiculo  fuo  occidif- ,i,t-  ** 


(v  te  quoi  qu’en  veuillent  dire  quelques  Miniftres 
aimi  : Non  modernes , étoit  fortement  pcrluadc  avec  fe$ 
■veram  Collègues  que  l'égalité  des  Palpeurs  eft  de  droit 
Jedrmsm  ^lvlf1  » ^ qu’ainli  la  hiérarchie  ecclcfiaftique 
fejetiam  ’ un  »bus  fondamental.  Voici  des  coups  de 
•veram  & foudre  lancez  fur  l’Epifcopat  par  Théodore  de 
ad  dtymi  ftc7.e.  ( 4 ) Inde  Novotdjlrum  ac  deinceps  Londi- 
mam  ex*-  nUm  dt*  ^ttn  ******  ( Knoxo  ) quum  EptjCopd - 
üam  dif ti-  tut  quidam  ojjerretur,  tatuum  abeft  ut  ilium  re- 
pUnam  ceperit , ut  enam  in  tatam  ilUrn  vert  Sotdmeom 
Averti  graviter  fit  invttlm , ut  qtu  divmo  ju- 

tant reip fa  r*  ,lu^o  nitjtur,  ac  ne  ex  veteubut  qitidem  cano- 
ftataerit,  nibus  admimfttetuT  : qtu  in  rt,  et  fi  non  obti- 

wn  ’màfl*  ( quod  fl  m Avbd  & d,h*  fja“m  #'* id *ft 
graJut  fi  tâUfa  M*  Tjtrannidts  ammi  Eedefiaftica  prett- 

f fend- Epi-  pua  & primar ut  effet  fublata , lange  ali * fades 
/copain  Ecclefiarum  effet  ) confoentum  tamen  fu.tm  fingu * 
eut  ment » ^aTt  lum  cbriiliMd  modeftU  exemple  libtravit. 
fuit  ini.  (C)  Su  rtformatian  par  le  fer  & par  le  feu.] 
mtcijjîmuh  de  Sponde  ay3nr  dit  que  Knox  Prêtre  Sc 
Zuàngelico  M°*ne  Apoftat , corrupteur  de  plufieurs  fem- 
miniften » mes,  Si  même  de  fa  marâtre.  Se  Magicien,  étoit 
unacam  retourné  en  Ecoflc  bien  muni  des  inftrudions 
ci'lVxii  & Calvin  l’an  1559.  ajoute  ce  que  l’on  va  lire. 
Presiyttrh  -ddeo  pradicatiombw  fûts  & inveftivis  rem  auxit, 
eufu*  pror • ut  non  folùm  paffim  ttmpla  & monafleria  deftrueix 
fuerint , facta  conculcata  , Imagines  canfraéia , 
arnamenta  & bon  a e x pilât  a,  exturbati  monacbi, 
facerdotes  pulfu  Epifcopt  ejedt  ; verùm  etiam  oitmis 
abedientia  Rrgemi  renunciata , amnisque  auÜeritdt 
abrogata , & in  quorundam , quos  tanquam  confi- 
'jefi/natum  liatios  eligebant , traifiata  (b).  Il  dit  ailleurs  (c) 
amplexui.  cn  raportanr  les  divers  avis  de  ceux  qui  delibe- 
mient  fur  la  deftinée  de  la  Reine  Marie  Stuart , 
danuîad  clue  quelques-uns  par  le  conleil  de  Jean  Knox 
ann.ifpç.  opinèrent  qu'on  la  fit  mourir  incertain  ment. 
».  jo.  pag.  Enfin  il  dit  que  le  Roi  Jaques  recommanda  à 
■f37*  fon  fils  de  ne  point  lire  les  libelles  de  Bucha- 

(c)  Ai  nan  ’ n‘  cbtoniquc  de  Knox , mais  au  con- 

ann.  1 767.  traire  de  punir  fcvcrcment  ceux  qui  garderoient 
a.j.pag.  ccs  mauvais  livres,  & de  fupofêr , félon  la  doc- 
trinede  Pythagore,  que  l’amc  de  ces  Auteurs 
. feSiticux  étoit  pafféc  dans  le  corps  de  ceux  qui 
Splnd.  ad  M’ient  leurs  livres,  ou  qui  foutcnoicnr  leurs 
*!>„.  ip  j 9.  fentimens,  &qu’ainfi  ils  étoient  dignes  de  la 
-*•  t-  tai • même  peine  que  l’on  infligeroit  juftement  à 
ces  Auteurs  s’ils  étoient  reffufdtcz,  (d)  Hattd 


fer  FArit 

( f)  Jeames  Brtrltius  Saetrdes  Anglui  in  Aptlegi a Tretrfantam 
pro  Roman*  Ecclt/ia  , trait.  3 .f<8,  *.  p.  613.  ûif.  (g)  Vide  Ho - 
limhedi  magnum  Chron.  ultime  témcnii  (ag.  340.  initie  gr  fnr;  (y 
Bancroft.  m lit.  Proptfititnti , <yc.  pag.  1 y ante  mtdium , ait  ait  : 
Ilorrcnda  ilia  Car<j.&  Archiepikopi  Sanâi  André*,  quippe  qui  8c 
ante  fuerat  St  tune  erat  pntfraâus  (novi  feilieet  EuangelM)  ad;, 
verfarius,  8c  ejus  e*de*  anno  1 7*7  pCTpetrata,  nuper  fèripto  de- 
fenditur  , tanquam  fàcinus  pium.  ai-ioue  ad  pana  facinora  au- 
dendum  exciuatur  per  Rnoxium  iu  Hiuom  Scoti*  pag.  187- 


a 4° 
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& qui  enfeigna  les  (2))  doctrines  les  plus  feditieufes.  Je  n’ai  pu  vérifier  par  la 
h„.  leclure  de  fes  Ouvrages,  fi  tout  ce  qu’on  lui  impute  eft  certain  : mais  quand  je  {n)  vjJt 
liJthtjîu  confidcrc  ce  que  l’on  (£  ) répond  pour  lui , je  ne  làurois  point  douter  qu’il  hoc  in  lit  fl. 
uitfutr»,  n’ait 

p.  56 6.  b.  ' Sceau  ptr 

,f‘  „fct,  & ob  id  fcclus  à Regina  Stryulingam  ad  „ infignem  vocat  & fratrem  fuum  reverendum) 

„ jus  dicendum  ( a ) vocatus  fuiflet , née  com- 
,,  parcret , pcrduelleus  declaratum  efle.  Illcvc- 
„ ro  audaciam  non  deponens,  fed  confirmans, 

„ mox  Pcrthx  turbas  cicre,  Magiftratum  San- 
„ éri  Joannis  & Dundex  cum  plcbe  ibidem  tu- 
„ multuante  ut  imagines,  8c  Altaria,  per  omnes 
„ Ecdcfias , & Monaftcria , aliaque  Rcligio- 
„ forum  domicilia  undique  per  circuitum  di- 
„ ruèrent,  hortari:  Ipfeautcm  poft  concionem 
,,  qua  talia  auditoribus  fuafit,  habiram,  Car- 
„thufianorum,  Prxdicatorum,  & Carmelita- 
„ rum  Domos  fubvertere.  Imagines  & Altaria 
„ Fifie , Angufx,  Mcrnx , 8c  alusin  locis  de- 
„ ftruere , 8c  fîc  omnes  Regionis  iilius  Eccic- 
„ fias  (novo  fcilicct  modo)  reformare  pergebar. 
frîftfintm  „ Poft  lue  inquit  Bamroftus  ( qui  & ipfius  Knoxii 
cfium  à ebronicon  ritdtit  spfts  foliés  ubi  fmgula  faâ a nar- 
Nunwa-  ' » r«twf ur , in  tiftimomum  addtiett.)  (b)  Aliavice 
tiones  à ,,  coicrunt’reformatores  ad  Sanéli  André*,  ubi 


(b)  Bxn- 
croftui  in 
bbro  eut 
tttitlu, , 
Aflcrtio- 
ces  Ican- 
dalofx , 
Scc.p.  11. 

(t)  Ibid. 

P*X-  'î- 
nui  10 , O» 
Sutelijfut 
in  reffon- 
fiont  ad 
libtllum 
qurndam 
jfuptUetm , 
t*g- '9Î 


» 


Knoxio  Se  >iCX  jnftigjtione  Knoxii  pro  concionecam  fra- 
allitzftHs  »'trum  Rcligioforum  domos,  quam  rcliqua 
proharcat,  ,>il!ius  oppidi  Monaftcria  fpoliarunc , dejccc- 
nempe 
Princi- 
pcm.fcu 
Guberna- 
trieem 
légitimé 
conftitu- 
tam.  à 
fubditis 
deponi 
porte, 
quemad- 
modum 
li  de 
;cto  Re- 

finam 
cotic 
guberiu- 
trieem 
regno  ab- 
dicarunr  ? 


I 


runt , vaflarunt.  Idem  Sconi , Stryulingæ, 
„ Lithquo , & Edenburgi  patrarunt  : Regina 
„ob  metum  fugam  capefcente,  duobus  men- 
,,  fibus  in  campo  caftra  metati  funt , & mone- 
„tx  cudendx  inftrumenta  diripucrunt,  8c  fa- 
„ éfum  defenderunt,  &c.  Reginam  mentitam 
„cflc  fepe  conviciati  funt,  eamque  indigniffi- 
„ mis  lædoriis  oncrarunt  , ciquc  obedientiam 
„ prxffare  renuerunt , Immo  eam  (c)  omni  au- 
,,thoritate  regali  exuerunt  , expreffo  inftru- 
„ mento  ad  id  à Knoxio  exarato.  ,, 

( D ) Qui  tnftigna  Us  doctrines  Us  plus  fedi- 
tieufes.] Continuons  d’entendi  e Brcrleius,  pag. 
<5z 5,  „ Summa  autem  opinionu  ejui , ustxfsnp- 
„ iis  fut 1 (oUtgituT , & tx  tpjt  foht  pro  qiulibtt 
„ hoTum  affertionum  stusto  pâtes , bis  propofmonibus 
„ (quM  nus  ( d ) BMcrtftus)  continslur , (e)  Pro- 


oti tiîulus,  » ccres  tenentur  fi  modo  Ilcx  nolit,  Religio- 
Affertio-  „ nem  reformare.  Plebis  (/)  cft  Rcligioncm 
ne»  feau-  „ reformare.  (g)  Dcus  conftituit  Proceres 
„ ad  effrxncs  Principum  apperittis  coercendos. 
„ (b)  Principes  ob  juftas  caufas  deponi  poflunt. 
(i)  Si  Principes  adverfus  Dcum  ac  veritatem 


dalolic  • 
P-  «4-  «f 


(t)  K/io- 
xiut  affel- 


lat.fbï.if.  „ejus  tyrannicc  fe  gerant,  fubditi  eorum  à 
(/>  idem  »»iuramento  fidclitatisabfolvuntur.  Cum  pie- 
Ji  fltbtm , >,  risque  aliis  id  genus  dogmatibus.  „ Conférez 
Jol.49.jo.  cccj  aVcc  les  paroles  de  Pctra  Sanâa  qui  feront 

(g)  idem  citées  dans  la  remarque  fuivante. 

h'ifl.  pag.  ( e ) Quand  je  confidere  se  que  l’on  répond  pour 
lai.]  Avant  toutes  chofes  U faut  que  je  dife 

(h)  idem  que  ceux  qui  diffament  les  aérions  & les  opi- 
H'fl-  pag.  : njons  (jc  nôtrc  Jean  Knox , prefuppofent  ma- 
lignement qu'il  agiffbit  (kj  de  concert  avec 
Calvin,  & qu’il  avoit  apris  i Genève  les  fenti- 
mens  qu’il  étala  en  Ecoffit.  Dans  cette  vue 
ils  affcéicnt  de  produire  les  éloges  que  Calvin 
8c  Bczc  lui  ont  donnez.  Il  faut  entendre  Brer- 
Icius  page  <Si  9.  „ H inc  Joan.  Knoxtus  fcoU  (l) 
„ Genevet  dtfapulm  (quem  Calvinut  (w)  Virum 


(i)  Idem 
• d An- 
gliam  (J. 

Seotiam, 
fille  76. 

(*)  Voyet. 

Spondan. 
uJ  nnn. 

TfÇ.  ».  jo.  (/)  Sic  B.tncroftui  in  Affirtienibui  fiditiofîi  pag. 
> O.  initie.  (rn)  Calvin,  in  epifl.  Çf  tefponf.  epifl.  jop.yf,;»  : (f 
pag.  p6p.  m cenduflone  ithui  epifltla  qua  ad  Knexium  fcubuur , ubi 
[te  babti:  Valc  cxnnie  vir.  ?t  ex  animo  eolemte  traicr.  Et  heut 
Iheolegieii  epifl.  7^.  fic  babel  : joiuni  Knoxio  Euangclii 
Stotos  reftauratori,  tratri_,  &ümmiiric  obicrvaoiio. 


„ doctrine.  Calt'sns  probe confuus , ex  opinitne  Cal - pag.”h 
„ vint  & aliorum  quonmdam  Mimftrerunt  Généra  & citatur 
„ commoranuum  (lefte(n)  Sutilijfo & Bancrofto)  A Su'el‘f0 
„ docuit  ; Licere  fubditis  fi  Principes  nollcnt , 

»immo  fi  id  opus  elfet,  vi  & armis  Religio-  lum f,p- 
„ nem  reformare.  Uinc  e!l  quod  licet  doiïiHs*  P1'"/»  p*g. 

» & foft*  Goodmannt  & Knoxii  fie  conjuration 1 ^ 

»f areunt,  us  id  nulle  tergiverfatione  tclari  pof-  a [feu,  uni- 
„fit,  eos  tamert  ambos  Calvinus  (o)  fratres  fuos  *U1 . &e. 

„ venerandos  nominet , & auducem  Knoxii  in^'la' 

„ eo  genere  temtritatem  laudes , (p)  quem  egrc-  (»)  Calvi- 
„ giam  Chrifto  & Ecclefix  operam  navafle  ait, 

„ ( q ) 8c  fc  veheraenter  lætari  dicit , quod  tara 
,,  felices  & lxtos  progreffus  fecerit.,,  Ils  n’ou-  Calvmi 
blient  ( r ) pas  que  Bezc  dans  fes  Icônes  le  nom-  *t$‘  >°6' 
me  l’Apôtre  de  l’Ecoffc.  A qutbus  ( Anglis  ) vh^umTxi- 
*d  Scotos  tranfeuntibus  primus  occurrit  magnus  ille  miem  vo- 
J o a n n E s Kn  o x u s quem  fi  Scotorum  in  ve-  fri- 
ra De  i culsu  inftaurando  velus  Apoftolum  quendam 
dixero,  dixiffe  me  quod  res  etl  extfiimabo,  & fe-  Knoxio 

quens  ver a ipfius  vita  turrasie  testabiiur.  Le  Car-  coadjuto-  ' 
dînai  de  Richelieu  n’étant  encore  qu  Evêquc  j'™ 
de  LufTon , publia  un  livre  de  controvcrfc  où  il  . . Calv{ 
fe  fervit  beaucoup  des  recueils  de  Jean  Brcr-  nus  tpifl!~ 
lcius,  & nommément  pour  ce  qui  regarde  les  ubi  fupr* 
opinions  feditieufes  de  jean  Knox.  J’ai  con-  f66- 
fulté  les  reponfesqui  furent  faites  à cet  Ouvra-  l^sue- 
ge  de  l’Evcque  de  LufTon , mais  j’avoue  que  nuè  opc- 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  me  puifle  rendre  fuf-  *u3rn 
pcétes  les  citations  de  Brcrleius.  Ecclefiaf'’ 

Un  Minifire  (/)  deFontcnai  le  Comte  qui  impendit. 
répondit  à cet  Evêque  raporte  en  propres  ter-  , . calvi- 
mes  cette  objeérion.  Je  pourroist  c’eft  l’Eve-  ni,  ubi 
que  qui  parle,  vérifier  par  un  grand  nombre  4' Au-  fipra  epifl . 
sbeun , quel  eft  vofire  fentirnent  en  et  fie  matière,  . 

cr  je  U f trois  volontiers,  fi  ce  que  vous  enfesgne^ 
en  ce  fubjeét,  vous  eftost  auffi  advaniageux  qu  il  p»g. 
vous  eft  prejudiciable.  Je  me  contente  de  prier  le  “‘y  h uan* 
lecteur  de  voir  un  livre  tniitulé  Apologia  frotefian-  ap Jd'ro* 
itum , un  des  plue  utiles  qui  fe  fois  imprimé  de  tant  tocli- 
long  temps , ou  il  trouvera  beaucoup  plus  grand  cc‘ lztc$- 
nombre  de  paffages  fur  ce  fubject,  & entre  autres 
quelqttei-iins  qui  vérifient  que  des  voftres  ont  tfirit  |JCcrc  ve- 
que  par  drotü  divin  & humain , il  cil  permit  de  hemeuter, 
tuer  les  R oys  impies,  que  ce  il  choft  conforme  à lu  c^* 
parole  de  Dieu  , qu’un  homme  privé  par  frecial  cmamin* 
inftinü  peut  tutr  un  tyran , doûnne  dete fiable  en  vobis  mo- 
teur poincl , qui  n entrera  jamais  en  la  penftt  de  ^rv'uj^n 
l’Eghft  Catholique.  Voici  la  reponfe  (t)  à cette  cft . fed  eo 
objedion.  „ Il  n’effoit  befoin  ici , ou  il  s'agit  clariu* 

„ de  la  recherche  de  la  vérité , de  telles  fleurs 

„de  Rhétorique,  qui  ne  font  que  Aérions  & fcc'/quant 

„mcnfonges;  car  comment  feroit  - il  poflible  do  ad  re- 

„ qu’il  Cftcndum 
pare»  nun- 

nuam  fuiflctis , ntfi  à calo  robi»  opem  tulinct,  qui  fuperior  eft 
toto  mundo.  (r)  Sport  dan.  ib.  (/)  Nommé  fient  de  laVaUadt. 
Son  livre  imprimé  m la  Rochelle  l'an  1619.  in  4.  eft  intitulé:  Apolo- 
gie pour  l’Epiftrc  de  Meilleurs  ics  Minières  du  S.  Evangile  de  Pari», 
adrcflcc  au  Roi  : oppofec  au  livre  qu'a  produit  contre  eux  Armand 
Jean  du  Pieflis  de  Richelieu  . Evêque  de  Luçon  : contenant  la 
decifion  fommairc  de»  principales  controvcrlcs  de  ce  tem»  tou- 
chant la  Religion,  par  l’authoritc  de  l'Elcriture,  le  tcfmoignage 
des  anciens  Docteurs  de  l'Egliie.  Avec  une  brief^'c  dcfcnlè  det 
reproches  qui  font  faites  i ceux  de  la  Religion  . à l’occalion  det 
troubles  ît  guerre»  arrivées  en  France,  en  Allemagne,  Angleterre. 
F.fcoflc  & Dannemark.  Extraiêlc  pour  la  plulpart  de  l’Hittoire  de 


Piefidcnt  en  la  Cour  de  Parlem  ent  de 
Hiftoriens  alléguez  & rcccus  par 

(t)  La  Valladt  Apolegie  p.  p+4- 


Jacqucs  Auguftc  de  Thou , 

Pari»  ; ou  bien  des  propres  Hiftoriens  alléguez  & rcccus  par  le 
Sieur  Evciquc  de  Luçoq. 


K N 

n’ait  eu  à l’égard  de  l’autorité  royale 

. » 

» qu'il  euft  en  main  plufieurs  autheurs  pour 
j,  nous  rendre  coulpablcs  d'une  fi  detcftable 
,*  doctrine,  & que  cependant  il  n’en  ait  pro- 
duit un  fcul  qui  en  die  un  feul  mot?  Que 
„ mefme  pour  produire  la  foible  preuve  qu’il 
„ a mis  en  advant,  il  luy  a fallu  quafi  traca/fer 
„ toute  la  terre,  aller  en  l’autre  monde  parmi 
>>  les  fauvages,  & faire  revivre  Buccanan  , qui 
„ y avoit  pris  naiflance  ? & qui  cependant  ne 
„ fit  jamais  profeffion  de  la  Théologie  ? Com- 
»,  ment  fcroit-il  croyable  que  l’Evcfque  fc  foit 
„ retenu  de  celte  production  d’un  grand  nom- 
„ bre  d’autheurs,  parce  que  cela  ne  nous  eft 
„ pas  advantagenx,  /nais  prejudiciable,  puis  qu’il 
„ a entrepris  d’eferire  contre  nous  ? Cela  ne  fe 
„ peut  faire  fans  cflre  prévaricateur,  de  taire  ce 
„ qui  nuit  à Ion  Antagonifte  3c  partie  adverfâi- 
„ rc,  & alléguer  ce  qui  luy  eft  profitable.  Tcl- 
„ les  diflimulations  ne  font  bien  ftantes  à un 
„ Evefque,  qui  fait  profcllion  d’avoir  la  vérité 
„ en  fi  bouche  : il  ne  faloit  point  nous  cfpar- 
„ gnci#  puis  qu’il  s’agifloit  de  nous  faire  re- 
,,  cognoiftre  noftre  faute , & un  poinâ  fi  im- 
,,  portant  ; il  ne  faloit  point  nous  renvoyer  à 
,t  vollre  Apologia  Protrftantium , lequel  livre  je 
„ n’ay  point  veu , ni  feeu  trouver , mais  fcay 
»,  je  bien  que  l’Auteur  de  ce  livre,  s’il  eft  des 
„ noQrcs,  ne  tient  point  le  langage  que  luy  fait 
„ tenir  l’Evefque,  que  s’il  eft  des  leurs,  qu’il 
»,  advance  cela  de  foy  mefme , fi  tant  eft  qu’il 
„ le  die,  & qu’il  n’en  a aucune  preuve  valable.  „ 

Il  eft  vifiblc  que  cette  reponfc  ne  fert  de  rien 
à la  déchargé  de  Jean  Knox.  Un  autre  Mi- 
BUnJel  n‘^rc  (*)  bien  plus  habile  que  celui  de  Fontenai 
s»  rtfcnf*  le  Comte  répondit  à l’Evcquc  de  LufTon  : il 
imprimée  avOic  (b)  lu  l’Ouvrage  de  Jean  Brerley,  & il 
*6\J*în 8 ^bfait  fort  bien  aux  objcâions  qu'on  avoit 
»ft  intîtu-  fondées  fur  quelques  palTagcs  de  Calvin  : mais 
Ut:  Mo-  il  abandonne  Jean  Knox,  & foutient  que  les 
clarrtîon  (luc  Calvin  & Beze  lui  donnent  ne  con- 

de  u'Un*-  cerncnt  nullement  les  fentimens  fur  l’autorité 
écrite  & royale,  ni  lesaétions  particulières  où  il  fc  pour- 
vcm«  des  roic  trouver  quelque  trace  de  rébellion.  Voici 
Refo”  les  paroles  de  ce  Miniftre.  Qtant  (c)  d Knox , 
niées  de  Goodman , & Eucanan  ; l'occafion  & le  temps  au- 
France.  quel  ils  ont  eferit  diminue  en  quelque  forte  l’envie 
de  la  doctrine  qu’ils  ont  femée  en  Efcojfe  inconfide- 
rt'rl^orfe  rtmeM  & contre  la  renté , que  la  cholere  tutu- 
p»g*. x8j*.  tri/e  à la  nation,  & l’esbranlement  general  de 
l’Eftat  dans  lequel  ils  eftoient  violemment  empor- 
(c)  Bleu  Jri  te^,  les  empefihoit  de  reconoislre  diftinftement , 
P*g- 2 94-  félon  l’ordinaire  des  hommes , qui  eboififfent  de  de- 
fendre  (mefme  avec  aigreur  ou  opiniafireté)  un  mal 
trouve  éjut  aUl]ue^  H*  fe  (croient  portez  par  paffion  fans  mau- 
lettrti  » vaife  volonté ,‘  pluftoft  que  de  conftffer  ce  qui  a efié 
Knox.  j .dt  „u[  fM[i  ou  mai  pm>  ou  par  eux , ou  par  les  leurs, 
a.  Je  Boxa:  Ces  exces  ncmpcftbcnt  pas  qutls  u ayent  tous 

uni  Jr  trois  esté  grands  personnages , & qu’en  autre  chofe 
Calvin  * ils  n ayent  bien  fervi  ; Bucanan  nommément  en  l’in- 
<é?unt4*  fttlu,ion  Ko/  de  U Grand’  Bretagne , & les  au- 
Brxa  à très  en  l'oeuvre  du  miniftere , auquel  ils  dévoient 
Bucanan:  ({tre  entièrement  & foltdairement  dedief.  Je  veux 
donc  que  Calvin  (d)  ait  (és  lettres  qu'il  leur  a 
trouve  un  *fcritts)  appelle  les  deux  premiers  fes  frcrcs  & 
jfiul  mot  hommes  excellons  ; & que  Be^e  ait  attribué. . . 
d*  uj£'1  au  premier. . . le  titre  de  Reftaurateur  de  l’Evan- 
JfijftÜu  ï^e  eMrt  h*  Efcojfois.  Cela  fait-il  qu’ils  ayent 
a Eut.  fouferit  a leurs  opinions  touchant  l’autorité  fouve- 
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les  Icntiracns  dont  les  Epifcopaux  & les 

Cgtho- 

raine  des  Rois , ou  qu’elles  leur  ayent  esté  commu- 
niquées, ou  qu’ils  ajent  feeu  feulement  ce  qui  s' elt 
pajjé  en  Eftojje  en  fuite  du  changement  de  religion, 
ou  que  nos  contredifans  feient  bien  fonde?  en  ce 
qu  tls  afferment,  contre  la  vérité,  que  les  livres 
de  Knox  & Goodman  ont  efte  imprimez  à 
Geneve,  & fous  l’approbation  de  Beze  & Cal- 
vin ? S’il  plail  à ces  Meffieurs  de  prouver  tout  ce 
qu'ils  certifient  fur  leur  crédit , & avtrcr  que  Us 
Mmiffres  de  Geneve  ayent  communiqué  avec  les 
fufnommés  d'affaires  autres  qu’eccUfialiiques , ou 
qu’ils  ayent  esté  informe^  de  leurs  opinions  parti- 
culières touchant  le  droit  des  Rois  j ou  qu'ils  ayent 
entendu  au  vray , & depuis  approuvé,  ce  qu’ils  ont 
traité  en  faict  de  police  : alors  il  leur  fera  permis 
de  fe  plaindre.  Mais  au  contraire , il  appert  par 
les  lettres  citées  au  livret  du  Sieur  Evefque  de  Luf- 
fon,  que  les  MimHres  de  Geneve  n'ont  jamais  don- 
né  ni  receu  avis  des  effranger  s,  qu'en  faids  pure-  jffr  ffjf* 
ment  ecclefuffics , & particulièrement  (par  celles  Saniia net. 
que  de  Beu  a eferit  d Knox  ) qu'à  Geneve  l’on  ‘P'fld- 
n’avoit  aucunes  nouvelles  afleurées  de  ce  qui  fe  B^'-’aîu'n 
paftoit  entre  les  Efcoflbis. ...  Si  donc  Calvin,  pag.  104. * 
fi  Be^e , fi  WttakfT , fi  quelque  autre  des  ftolirtt  Cr  Inra 
4 appelle  Knox  (7  Goodman  fes  f reres  ; il  n’a  point 
pourtant  efpoufé  leurs  opinions,  mais  feulement  a vtril'an' 
regardé  à l’office  ecclefiadic  auquel  ils  ont  elle  ap-  1634  .in  3. 
peliez.  S’ils  les  ont  louez , ils  ne  les  ont  louez  que 
félon  leur  comiffance,  & non  pas  qu’ils  les  aunt  {0  In 
estime £ impeccables:  car  rien  n emptfche  qu  entre  „j 
ceux  qui  prefehent  Chrift  (comme  difoit  St.  Paul  & Pop. 
aux  Philippiens)  il  s’en  trouve  qui  le  prefehent  Seol‘  a"lul 
par  envie  & contention,  &qai  méfient  la  ferveur  yingi‘*' 
de  leur  zélé  de  la  contagion  de  leurs  infirmité ^ ^ Bu, 
parmi  lefquelles  ft  le. Seigneur  fait  fouvent  fou  au-  chananus 
vre,  &tire  fa  lumière  de  nos  tenebres , & fon  ordre  ,criP"C 
de  rut  lire  confufion-,  c'eS  afin  que  la  gloire  de  ce  qui 
ell  bien  fait  appartienne  a fa  conduite,  & le  mal  3pud  Seo- 
aux  imperfections  de  (es  inftrumens.  N’cft-ce  pas  '<«.  fed 
convenir  que  Brer!eius&  ceux  qu’il  cire  n’Ont 
point  calomnié  Jean  Knox,  à l’égard  des  opi-  ljjm  j*  Àn- 
nions qu’ils  lui  imputent?  güanl. 

Tout  comme  l’Evcque  de  LufTon  s’etoit  C.cnna" 
fervi  des  recueils  de  Jean  Brcrleius,  le  Jcfuïte  nifpal 
Pctra-Sancfa  fc  fcrvit  quelque  tems  après  de  nism. Nec 
l'Ouvrage  de  cet  Evcquc,  pour  objeéter  à du  <luis  sj‘- 
Moulin  ce  que  divers  Proteftans  ont  dit  fur  pSVqÜod 
l’obéiflance  des  fujets.  Voici  ce  qu’il  allégua  nodum 
(e)  de  Knox , Si  principes,  inquit  (f),  adverfus  cxccdat. 
Deum  & veritatem  ejus  tyrannisé  fe  gerant,  fubdi-  ^J,T*nuo 


ti  eorum  d juramentt  fidelitatis  abfolventur.  Idem  adfcribi 
pnter  alia  milita,  lUud , inquit,  audailer  af-  cjuj  reli- 
firmaverim,  début ffe  N obi  tes , Redores , Judices,  £iüni’  P°* 
Populumque  Anglicanum , non  folum  refitlere  & e'jusgc?* 
repugnare  Maria  ills  Jtfabel , quant  vocant  Re-  nio.  Nam 
ginam  fuam-,  verùm  etiam  de  ta  & Sacerdotibus 
ejus , & aliis  omnibus,  quotquot  es  auxilitim  tu-  citât  jc°* 
lerunt,  mtrtis  fupplidum  fumere , ut  primùm  cct-  fuira.  Tire 
perunt  Euangelium  Chrifii  fupprimere.  Qu’cft-cc  vcr.' 1,ve 
que  répliqua  Mr.  du  Moulin  ? Il  ne  fit  aucune  JjJJj 
mentiou  de  Jean  Knox,  il  fc  contenta  de  dire  ferunt 
que  Buchanan  (g)  dont  le  Jefuïtc  parla  auflï  honte ap- 
n’avoit  traité  que  du  Droit  des  Ecoflois,  & 
que  fi  d’autres  Auteurs  étoient  tombez  dans  âorum. 
l’excès,  cela  devoit  être  mis  fur  le  compte  de  Pnrut 
leur  genie  particulier,  & non  fur  le  compte  de 
l’efprit  de  leur  religion.  Mr.  Rivet  répondant 
au  même  Jefuïtc  le  renvoya  aux  deux  Ouvra-  <’</>.  u. 
li  b gc s P- 4P1- 


H2  K N O X.  KNUZEN. 

OMen-  Catholiques  l’ont  accule.  Quelques-uns  lui  attribuent  (F)  un  efprit  prophe- 


ËS,  *tu.e. 

Molltr. 


uc* 

KNUZEN  (Mathias)  nâtif  du  pais  * deHolftein,  fe  porta  à 

j j> r,Mirinr  l’ Arhr’VlVnf»  niilalimif’mrnr  . &•  nu’il  en 


« 

un 


tel  degré  d’extravagance  qu’il  fourint  l’Athcïfmc  publiquement , & qu’il  entre- 
%f/J!  prit  de  grans  voyages  pour  gagner  des  fcchteurs.  ■ C’etoit  un  efprit  rnquiet,  qui 

Cherfsn.  ~ " ' 

Cimbr. 

}. 

f.  164. 

t Tobias  frient /aires  , parce  qu’ 


Pf.wnerus 

jyjinna 

Iktologia 

grntilis 

P-  ?r- 

$ Nv'rao 
hu:no  mi- 
hi  vitio 
vertet  • fl 
un*  cum 
iikis  grc- 
g.iiibus 
(quorum 
innume- 
rus  rnilii 
mime  rus 
Lutetix. 
Amrtclo- 
<jami , 
1-ugduni. 
in  Anglia 
Hambur- 


lic  paroitre  le  commencement  de  fes  impiccez  à Konigsberg  dans  la  Prufle  *j\  Il 
fe  vantoit  d’avoir  un  grand  nombre  de  camarades  dans  les  principales  villes  de 
l’Europe  $ , jufqu’à  700.  dans  la  feule  ville  d’Iene.  On  nomma  fa  feéte  les  Con- 
fient /aires  , parce  qu’il  dilûit  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  Dieu,  d’autre  Reli- 


gion , d’autre  Magistrature  légitimé  que  la  confcience , qui  aprend  à tous  les 
hommes  les  trois  préceptes  du  Droit , ne  faire  tort  à perfonne , vivre  honnête- 
ment ^ & rendre  a chacun  ce  qui  lui  ett  dû.  Il  enferma  le  précis  de  fon  fyftêmc 
dans  une  lettre  allez  ( A ) courte  , dont  il  courut  plulîcurs  copies.  Elle  eft  da- 
tée de  Rome.  Vous  la  trouverez  toute  entière  dans  la  dernière  édition  de  Mi- 
cradius.  Il  fit  courir  aufii  quelques  écrits  4.  Allcmans.  Tout  cela  fut  réfuté  en 
la  même  langue  par  un  (F  ) Profefleur  Luthérien  nommé  Jean  Mufæus.  Cette 

Secte  commença  environ  l’an  1673. 

* KONIG 


ges  contre  l'Evêque  de  Lulîon  que  j’ai  citez, 
& déclara  expreflement  que  ceux  de  la  religion 
defaprouvoient  les  doctrines  de  Jean  Knox , & 
de  fes  fëmblables  qui  avoient  plutôt  agi  félon 
l'efprft  de  leur  nation  , que  félon  l'elprit  de 
leur  religion.  Sur  quoi  il  remarque  (a)  que 

gi.Hatnix,  j JO,  |^0js  qUj  3VOjcnt  régné  en  EcolTc  avant 
nec  non  ...  r 

Holmix,  Marie  Stuart,  il  y en  a eu  trois  de  depofez, 

imo  Ro-  cinq  de  challëz,  & trente  deux  de  tuez.  N emt- 
mx  Sf.  in  nt  ngjlrum  probuntur  que  vel  ex  Goodmanno, 
locis  ad-$  Vf/  ex  Knoxo  , vel  ex  Buchanano  in  eam  fen- 
ftipubtur)  tentidm  defenbumur , quamvis  t b ufque  non  pro- 
BMa^b l ct**nt*  ilu0  j fejutt*  procejferunt,  vel  alii  qui  in 
'la  Milia  finpferunt  de  jufta  Henrici  tertii  abdica- 

iott  h»-  tione , & etiamnum  in  Belgto  foventur , ubi  feri- 
bt.sm,  >|ua  fjjf  Jgfuüa  Romanus.  id  pretereà  obfervandum  eft, 
ctt^Chr'i-  fi  1M  dmifiimu  perfecuttonum  temponbui  a Scorie 
ftisni,  cr  Angles  noimullts  temerc  feripta  fumoir,  ea  pojfe 
raiionem  imputait  non  tam  Rtligtoni , quant  nationum  illa- 
tcsP  &îam  rum'  Scot‘UM  Pr*feTt,m , fervido  ingenio , ri  ad 
rat’ionc  audendnin  ptompto  : quod  tamen  vald'e  mitigatum 
inünicn-  fuijjg  accenf 4 verilatis  Buangehu  luce  , ex  eo  con- 
ttintur"  tx  amum  quinqut  regibut  fuir,  ufque 

ApuJ^Âli-  <“/  Mariant , très  exautorarunt , quinque  expulc- 
ertlitim  runt,  ri  mginta  duos  necarunt  : quod  ne  Religio- 
Synt  igm.  nj  jmputetur  mugis  veflru  tnteresl , quum  noflra. 

Après  cela  je  m'aflurc  qu'on  me  permettra  de 
fag.nle.  croire,  que  les  livres  de  Jean  Knox  contiennent 
tdit.  1679.  jcs  propolitions  que  Brcrlcius  en  a citées  fur  la 
4.  Moll, m 1 foi  des  Epifcopaux. 

iliJ.pag.  ( f)  Un  efprit  prophétique .]  Petra  Sa  net  a 
avant  raporté  les  loüangcs  que  Calvin  & Bczc 
f«)  DuviJ  ont  données  à nôtre  Jean  Knox  ajoute  (e) , <t 
Wo’.Jil  rt’itufrro  ex  omnium  Scotorum  f entama , fpiritu 
Prophctico  & A(x>llolico  praiditus  appellaiur. 
David  Blondel  <d)  a raporté  quelque  ehofe  de 
plus  précis , doué  de  l' efprit  prophétique  par  le- 
quel il  a y au  raport  de  ceux  de  fa  nation , prédit 
plufieurs  chofet  avenues  depuis , comme  le  r emar- 

sn  Cafliga-  q.le  tn  fes  efcTltS. 

f,AN  «.  * ^ ' J •* 

( A ) Dans  une  lettre  ajft ^ courte  dont  il  cou - 
tijiôl.aJ  rut  (e) plufieurs  copies.]  Le  Continuateur  de  Mi- 


fa'.-oit* 
ileji  re- 
marqué 
ubi  fupr* 
f.  il}. 

(b)  Rivtt. 


(ion.  nota- 
rum  in 

*\  _ ...  . 

SMiacMin  cræ]ius  a réduit  à ces  lix  articles  la  teneur  de 
r.i}.».i4.  c |cttr<,  J Ko;,  (ffc  Deum  neque  Diabolum. 
p.  r}ç.  z.  Magistral wn  nibilashmatidum , templa  contem- 
(,)  r.-tra  nf)ida,  Sacerdotes  rejiciendos.  3.  Loco  Magtfira- 

Ssncla  nui 

fafra  p.  iof.  Il  rite  Witak.Contr.i.q.f.C.  IJ.  (J)  Blondel  ubi 
Jhf  rn  p.  î^r.  H a,,  WirakiT  lie  F.cclc.  qu.  p.  «p.  1 }.  (f)  H»C 

cpiftoU  plus  miilios  dckripta  cil.  Micro!,  ubi  infra. 


tus  ri  loco  Sacerdolum  effe  feientiam  ri  raiionem 
cum  confcientia  conjuticlani , que  doceat  bonrfte  ri - 
rere,  neminem  Udere , & fuum  cuique  pftbuert. 

4.  Conjugtitm  à feortatione  ntltil  difftrre.  5.  Uni- 
tam  ejse  vitam  : poft  lune  ntc  premium  nec  panam 
dari.  6.  Scripturam  facram  fecumipjam  (f)  pug-  ( f)  Micre- 
nare.  Ce  fyftcme  outre  l’impiété  la  plus  hor-,'*J>  SJ*~ 
rible,  enferme  vifiblcmcnt  l’extravagance;  «r 
il  faut  être  fou  à lier,  pour  croire  que  le  genr c Eccléfiaft. 
humain  puilfc  lublifter  fans  les  Magiftran.  Ilf-  _* *<Si - 
eft  vrai  qu’ils  ne  fcroient  pas  ncccflaircs  , fi  “t'1’ l6l9f 
tous  les  hommes  fuivoient  les  préceptes  de  la 
confcience  que  cet  impie  nous  articule  ; mais 
les  fuivcnt-ils,  dans  les  pais  mêmes  où  les  Juges 
puniiïent  avec  le  plus  de  feverite  le  tort  que 
l’on  fait  à fon  prochain  \ Je  ne  lai  fi  l’on  ne 
pourroit  pas  dire  qu’il  n’y  a point  d’imperti- 
nence» quelque  infenfée  quelle  foit,  qui  ne 
nous  aprenne  quelque  vérité.  Les  folies  de  cet  (g)  Bl»f- 
Allcmand  nous  montrent  que  les  idées  de  la 
religion  naturelle , les  idées  de  l’honnêteté , les  in  Sf0jo'  * 
impreffions  de  la  raifon  ; en  un  mot  les  lumic-  oppido 
rcs  de  la  confcience  peuvent  fubfiftcr  dans  l’cf-  Jenenfi 
prit  de  l'homme,  après  même  que  les  idées  de  jt°q°ucc^ 
l’cxificnce  de  Dieu , & la  foi  d’une  vie  à ve-  diofos  fid- 
nir  en  ont  été  cfface'cs.  fo  jaûaba 

( B ) rar  un  Profejfeur  I.ulherien  nommé  Jean 
Muftus.]  L’Auteur  qui  m’aprend  cela  oblcrvc  ifngoge  ai 
que  Mufius  s’engagea  i ce  travail,  afin  de  le-  «j/W. 
ver  tous  les  foupçons  qu’on  eut  pu  former  au 
defavantage  de  l’Acadcmic  d’Icnc;  car  ce  mi-  ^erlt  ' 
fcrable  Knuzcn  s’étoit  vanté  d’y  avoir  (g)  beau-  p.  166. 
coup  de  complices.  On  voit  dans  cet  écrit  de 
Muftus  plufieurs  chofcs  ridicules,  quiçonccr-  0>)ibij. 
nent  la  vie  du  Pelerin; .mais  fi  l’on  veut  y trouver  1 7* 
une  apologie  folidc  de  l’Ecriture  contre  les  ^ 
blafphcmcs  du  pci  Tonnage , il  faut  recourir  à mui  déni- 
la  z.  édition.  Recourez  aufli  par  le  confcildc  Sus.  il  fut 
Mr.  Mollerus  (h)  , fi  vous  entendez  l’Aile- 
mand  , à l’écrit  (i)  qu’il  vous  indique  , & pre-  v Auteur 
nez  garde  à fa  réflexion.  11  dit  que  fi  l’on  con-  s'aptll* 
tinuë  à rendre  fufpcéfs  d’Atheïfmc  fes  ennemis,  7a-  Mulle-, 
comme  a f3it  I Aurcur  de  cct  Ecrit  par  un  zele  jiti  HMntm 
précipité,  & confondu  avec  fes  pillions , on  kurgenfit. 
fournit  une  ample  matière  au  Sieur  Chriftien 
Thomafius,  qui  travaille  à l’apologie  de  ceux  (fDamU 
qui  ont  été  expofez  fans  caufc  à de  fëmblables 
accufations.  L’Auteur  des  Penfécs  fur  les  Co-  imprimée 
metes  a infinué  (Q  le  deflein  d’un  pareil  Ou-  * Rouer. 

vrage,^*6^ 


KONIG.  KORNMANNUS.  KOTTERUS.  243 

KONIG  (George  Matthias)  en  Latin  Konigius,  Profefieuren 
Poëfie  & en  Langue  Grcque,  & Bibliothécaire  dans  l’Academie  d’Alcorf,  me-  *'«»>*//, 
rite  d’une  façon  particulière  d'avoir  ici  une  place  * car  je  ferois  un  ingrat  lî  je  ne  «bvé"us& 
reconnoiiïbis  que  le  livre  * qu’il  publia  l’an  1678.  me  rend  des  lèrvices  confide-  nov*-  <» 
râbles.  Je  ne  doute  point  qu’il  nefoit  utile  à un  très-grand  nombre  de  gens  d 
lettres,  nonobftant  la  ccnfurc  (//)  qui  lui  eft  tombée  fi>r*lc*dos.  Nôtre  Ko-  vnuTfr 
nig  éroic  fils  de  George  Konig  f , natif  d’Ambcrg,  mort  l’an  1654.  après  J'r„lfe 
avoir  enfeigné  38.  ans  la  Théologie  dans  l’Univcrfité  d’Alrorf.  qul/lh. 

KORNMANNUS  (Henri)  Jurifconfulte  Allemand  , Auteur  de  t K<mig, 
quelques  Traitez  (Zf)  aflez  curieux,  dont  on  a plulieurs  éditions.  11  vivoit  au 
commencement  du  X V 1 1.  ficelé.  vnetfi* 

K OTT  E R U S (Ch  ristophl  e)  eft  l’un  des  trois  Fanatiques  dont  on 
publia  les  villons  à Amftcrdam  en  l’année  1657.  fous  le  titre  de  {A}  Lux  m te - ^ThTo- 

tltbriS.  logorum 
rénovât* 


vrage , & en  a donné  une  idée  fort  curicufe. 
Mais  voyons  dans  les  paroles  de  Mr.  Mollcrus 
.(a)  Molle-  la  malignité  de  cette  cfpeccd'accuLtcurs.  (a;  Quo 
ns  iitJ.  jlt  0pcre0pUndum  effet  ut  Tbeol.  ctltberrimut  fjo. 

Muilcnis,  Antilles  Hamb. ) fuo  in  Antagoniftas 
tdio  minus  indulfijfet , ntt  per  inftgntm  animi  sm- 
potentiam , Scbuppit  V ptaKayi-cx  Demegones  , più 
omnibus  commendatiffimxs  & Chnsl.  Hoburgii , xi 
txtremum  Aibeifmt  contranum  , fuperftitionem  fe. 
& Entbufufmum , procliviorss,  fcnpu  toile  obior  10 
iis,  qux  Atheifmum  rtl  occultant,  vtl  quadamte- 
niu  promo  vent,  aggregajfct.  Certe , ft  txlo  bujus- 
• ' modi  pracipiti,  privatûque ajficltbus  obnoxio,  T beo- 
logi  Atheomaftiges  fibi  tnvifos  111  fufpicionem  impie- 
taus  Atbtiftno  aftinss  pergtnt  adducere , vtreor  ne 
talamo  Cbrisl.  T bomafii  Trahir, oix^ikü , Gabr. 
\ 7 . Naudxi  (qui  magie,  reu  eft  patrocinatus)  extm- 

plo  xpologiam  pro  Atbeifmi  falfo  infinmlaiit  pxrtu- 
rsetui,  campus  fe  pandat  amphjftmus  innoccntiam 
.i  illorum,  cum  bomtnum  cor  dater  um  epplaufu , vsn- 

dicands. 

( A)  Le  cenfure  qui  lui  eft  tombée  fur  le  dos.] 
Un  fort  favant  homme  nommé  jean  Mollerus, 
qui  publia  à Hambourg  l’an  1691.  une  J fagoge 
•>'"  ad  hiftoriem  Cberfenejî  Cimbrice,  avoir  mis  au 
jour,  quatre  années  auparavant  Cimbrie  literata 
prodromus , où  félon  la  liberté  qui  doit  regner 
dans  la  République  des  lettres , il  s’expliqua 
franchement  fur  les  defauts  qu’il  trouvoit  dans 
l!Ou vrage  cju  Sieur  Konig,  Tout  aufli-tôt  Da- 
niel Guillaume  Mollerus  Hongrois  de  nation  , 
.&  Pfofcflour  en  Mçtaphyfique  & en  Hiftoirc 
dans  l’Acpdc;mie  d’Altorf  , , s’éleva  contre  le 
,Ccnfcur,  fie  ne  put  neanmoins  difeonvenir  qu’u- 
nç  partie  ,dçs  fautes  quion  avoir  marquées  ne 
,fu fient  réelles.  Or  voici  à quoi  fc  réduit  en  gros 
r la  pretenfipn  du  Critique,  comme  il  s’en  eft 
(le)  Dons  explique  dans  pne  (fc),  prcf«ce.  ltmumeros  in 
iepnfaet  opère  JKonigiano  autres  ejfe  omiffos,  de  Antiques 
«d^0’  /.'»<«#»•»  frùqut  ctnfuft  y , in  medium  dilata , e 
Hidoriam  Rtctmiorm.  etiam  Pplpgrxpborum , Script»  quam- 
Chcrtbnclï  plurimis  plerumque  vix  uniut  dut  aliénas  fxilam 
Cimbuc*.  mentjontmj  ac  xd.ro  Sjnopttcam  altquam  de  Au  to- 
ril patrie  tatate  ac  vite , libriqut  editi  loco  ac 
timpore , narrxtionem  adjeSam  , manifeftsus  eft , 
quam  ut  lettre  lectorem  truditum  , eut  ntgari  ab 
homme  candtdo  poftit.  Nomina  etiam  fapius , uti 
in  Prodromo  monui , & feripta  falfa  auchribus  ejfe 
attribut  a , circapatriam  atque  vitam  illorum  erra- 
tum , médita  pro  editis  venditata,  & ex  uno  ferip- 
tore \ duos  eut  très  inepte  proeufos , exemplis  pluri - 
viii  ôpietik/sacptsnpâr  poffem  oftendere , fi m expur - 
gando  hoc  augia  flabulo  tempus  pariter  atque  ope - 
Tdtn  vellcm  perdete,  eut  fordes  illius  in  prafatio- 


rtem  banc  conre tiare.  Il  ajoute  que  fon  juge-  tvisstn, 

ment  eft  en  cela  très-conforme  à celui  de  plu-  dteaJt  8. 
fieuis  Sa  vans.  Agnoverunt  tandem , quotquot  ex  £V00' 
ebori  literarii  primiccriii,  de  Opéré  Komgtano,  attt  & 
tadem  mecum , eut  bis  etiam  afperiora  judicatunt, 

Petrus  fctl.  Ldtnbecius , non  alu),  quam  Rbapfo- 
dt,  titulo  Autorcin  dignatus,  (c)  Dan.  Georg.  Mor-  M v-  !*• 
bofius  (d),*  & ( qui  meum  de  codent  juduium  fuo  ‘fff 
verbotenus  adjecit)  Ay.çiëijnl&  uîlh.  Ern.  T en-  x.tlu  mox 
febus  (e) , aliiitem  complûtes,  quorum  rerba  al-  *U*gan- 
legare  fuperftdeo,  cum  rerum  teflimoma  ipfi  ad - dum‘ 
verfario,  nolenti  volenti,  veritatu  conjefjiomm  ex-  p r 
torftrint.  Son  audet  enim  is  Bibhothccam  banc,  retyfjl'. 
cui  patroiinatur , veterem  ac  novam  pro  accura-  Lxtttrarîi, 
ta,  aut  tais  , que  Seculi  applaufum  mereatur,  eaP- l8- 
venditare,  fed  fatetur  nomen  in  ifta  interdum  i01’ 
cum  nomine  elfe  confufum  , errata  nonnulla  (ty  j„  c#/. 
commifia,  & Autorcs  aliquot  omiflos , itiqua  ItqssHs 
ipftus  confeffmt  acquiefco.  Remarquez  qu’il  n’ô-  mt"f  ruis 
te  point  au  Sieur  Konig  l’éloge  (/)  d’un  vieux 
Profcficur,  qui  a rendu  de  bons  fcrvices  à la  ^1689. 
Republique  des  lettres. 

(A)  Auteur  de  quelques  Traiter. effez.  curieux.']  i'7' 
Celui  qui  a pour  titre  de  virginitatis  jure  trxBa-  ^ 
tus  novus  & jucundus , ex  jure  civili , canonico  , de  re  lite- 
patribus,  bi florins , poëtis,  &c.  confeüus,  & ce-  raria  bene 
lui  qui  l’accompagne  ordinairement  fous  le  ri- 
tre  de  linea  emoris,  five  commentarm  in  vtrftcu-  oi 

lumGl.vifus,  colloquium,  convinsse , ofcula,  fa-  *lio>  tju, 
Sum , ont  été  réimprimez  plulieurs  fois.  La  pb‘leloxin 
plus  ancienne  édition  que  j’en  conoific  eft  de 
Francfort  kSio.  La  matière  eft  grande  & fer-  invidto. 
tilc  ; mais  cet  Auteur  ne  fait  que  courir;  il  Mollen» 
n’aprofondit  rien , & ne  débite  que  des  chofes  lbk1' 
très-communes  : il  eft  fort  propre  pour  ceux 
qui  aiment  la  brièveté.  Scs  autres  Ouvrages 
font  Templum  naturx  biftoncum,  feu  de  nature  & 
mtraculis  quatuor  cltmcntorum.  De  miraculis  vi- 
vorum  , feu  de  natura , proprietatibus  &c.  bomi- 
num  vivorum,  à Francfort  1614.  De  miraculis 
mortuorum,  &c.  Qudcun  (g)  a dit  que  Kirch-  (g)  Anton. 
mannus  dans  fon  livre  de  funerrbus  Romanorum  s°rrtm*"* 
emprunte  beaucoup  de  chofcs  de  ce  dernier  fa'”' 
Ouvrage  de  nôtre  Kornmannus.  Cependant  je  f.+.  p-  ji. 
ne  trouve  pas  que  le  livre  de  miraculis  monuo- 
rum  ait  précédé  l’an  1610.  Or  le  livre  de  fu- 
neribus  Romanorum  fut  imprimé  l’an  1604.  Il 
eft  vnt  que  l’Auteur  en  donna  une  nouvelle 


édition  l’an  1615.  & il  pourrait  avoir  profite 
de  l’Ouvrage  de  Kornmannus  pour  fes  addi- 
tions. C’eft  ce  qu’on  pourra  examiner  une  au- 
tre fois,  fi  on  en  a le  loifir.  . (f>)  Dam 

(A)  Sous  le  titre  de  Lux  intenebris.]  J’ai  ^ 
remarqué  ailleurs  (h)  la  raifon  pourquoi  on  fe  ?ÿl. 
il  b z fervit 


344.  K O T T É R U S. 

rtebris.  Il  demeuroit  à Sprottaw  dans  la  Silefie.  Scs  vidons  commencèrent  au 
mois  de  Juin  1616.  Il  crut  voir  un  Ange  fous  la  forme  d’homme  , qui  lui  or- 
donna d’aller  déclarer  aux  Magiftrats , que  fi  l’on  ne  faifoic  pénitence  la  colcre 

de 


fervit  de  ce  titre  ; je  ne  la  répété  point.  Cet 
Ouvrage  fur  imprimé  l’an  1657 . aux  dépens 
W s d’un  riche  (a)  patron  que  Comcnius  avoit  ren- 
*L*ùrtnt  contré  à Amftcrdam.  Il  contient  les  révéla- 
it Onr.  tions  de  nôtre  Chnftophle  Kotterus,  celles  de 
• Chriftine  Poniatovia  , & celles  de(  Nicolas 
Drabicius.  Comcnius  en  publia  l’abrégé  l’an 
1660.  fous  le  titre  de  RevtUtionum  divinarum  in 
ufum  feculi  ntftri  fiaclirum  Epitomt.  Il  redonna 
au  public  l’Ouvrage  entier  avec  des  augmenta- 
tionsq  fous  le  titre  de  Lux  i Tentbris  nom  ra- 
diis  auila  &c.  Cette  dernière  édition  con- 
tient la  fuite  des  révélations  de  Drabicius  juf- 
ques  en  l’année  1 666.  .Un  Profefleur  en 
Théologie  à Franeker  , Polonois  de  nation , 
nomme  Nicolas  Arnoldus,  écrivit  publiquement 
Ôc  promtement  contre  cet  Ouvrage , & ré- 
pliqua à l’Apologie  de  Comenius.  Des-Ma- 
rets  Proféffeur  en  Théologie  4 Groeaingue  at- 
taqua ce  même  Ouvrage,  dans  fes  Thefes  Je 
tribus  rtSenribus  l’an  1659.  & lors  que  dix  ans 
(i)  huit u-  après  il  publia  une  reponfe  (b)  à un  écrit  de 
Ut,  An  tir-  Comenius  touchant  le  régné  de  mille  ans , il 
firedefcn-  l“*  rcProcfo  plus  d’une  fois,  & avec  beaucoup 
fro  pii  zeli  de  force  l’impreffion  de  ces  trois  prétendus 
&c.contra  Prophètes.  Cet  Ouvrage  au  bout  de  quelques 
menium  années  tomba  dans  l'oubli  8c  dans  le  mépris; 

mais  lors  que  les  Turcs  afltegercnt  Vienne  l’anr 
1683.  il  fut  extrêmement  recherché.  -Ceux  qui 
en  avoient  mis  les  exemplaires  dans  un  gale- 
tas, où  ils  croupiffoient  depuis  long  rems,  les 
tn  tirèrent  ; en  vendirent  pluficnrs  un  gros  prix, 
& fi  les  Turcs  avoient  pris  Vienne , je  ne  dou- 
te point  qu’il  n’eût  fahi  travailler  à une  nou- 
velle édition  ; quelques  chers  qu’eiifTcnt  été 
3r  11  mom  kS  éxemphirer.  On  th  demandent  beaucoup 
*5  DfaW-  cn  France  ; Monfieur  d’Avaux  y en  envoya, 
g»**,  Cefi  ce  qui  fait  que  l’on  eft  furpris  que  Mr. 
France  Jurieu  ait  fuppofé  l’an  1691.  que  Drabicius 
l'an  tôgo.  n’étoit  point  conu  à Paris.  Cette  füppofition 
h’eft  point' pardonnable,  puis  qu’il  n’y  avoit 
pas  long  rems  qu’il  avoit  lui-même  fort  con- 
tribué à faire  voter  par  toute  la  terre  le  nom  de 
ce  Fanatique.  Outre  qu’il  alleguoh  cette  mau- 
vaife  fuppoiition  comme  une  preuve  d’un  cri- 
me d’Etat  ; car  il  prétendit  que  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez faifanr  mention  de  Drabicius , ne  pou- 
Voit  pas  avoir  été  fait  en  France.  Ce  font  là 
des  chofcs  que  mes  leéteurt  auraient  de  la 
peine  à croire  , c’eft  pourquoi  H eft  neccffai- 
re  que  je  les  prouVe  en  raportant  ce  qui  lui 
fut  répondu.  Voici  donc  ce  que  l’Auteur 
(0  Dam  qa’il  accufoit  lui  répondit  (r). 

*u£SL  ” La„  V?™™  ?e  fcs  P™™  f r Avis 

f*g.  130.  n aux  Réfugiez  n a pas  été  fait  à Paris.  Or 
Ji  •„  voici  comment  il  le  démontré. 
tïtn  ” (d)  Ccluy  qui  a fait  cet  Avis  fait  le  de- 

vrai! des  Prophéties  de  Drabicius;  il  l’a  vu, 
(J)  Pag.  ?»  '1  l’a  lu  , 8c  il  en  fait  toutes  les  particulari- 
18.  » tez. 

„ Or  les  Savaris  de  Paris  lavent  à peine  le 
„ nom  de  Drabicius. 

„ Donc  l’Auteur  de  l’Avis  n’eft  pas  à Paris. 

„ Si  je  luy  nioês  la  première  propofition,  je 
,,  fuis  bien  fùr  qu’il  ne  la  prouverait  de  fa  vie, 


„ parce  qu’il  ne  paraît  point  par  l’Avisaux  Re- 
„ fugiez,  que  celuy  qui  cn  eft  l’Auteur  fâche 
„ autre  chofe  de  Drabicius,  finon  qu'il  a tâ- 
i,  ché  d’cxcitçr  à la  guerre  contre  la  Maifon 
„ d’Autriche  tout  ce  qu’il  apu.  Où  eft  l’hom-  » 

„ me  de  lettres  qui  n'en  puifle  favoir  autant , fans 
„ avoir  jamais  lu  le  livre  de  ce  Prophète  ? 

» Mais  la  féconde  propofition  eft  encore  plus 
,,  vifiblcmcnt  faufie.  Car  pour  ne  pas  dire  que 
„ durant  le  fiege  de  Vienne  on  parloit  fort  en 
„ France  du  livre  de  Drabicius , & qu’on  cn 
,,  manda  d'ici  pluficurs  exemplaires , ( moy- 
„ meme  je  fus  prié  par  un  de  mes  amis  de 
„ Roüen  de  luy  cn  envoyer  un  ) qui  ne  fait 
,,que  les  grands  éloges  que  Mr.  Jurieu  a don- 
„ nez  au  Triumvirat  Prophétique,  je  veux  di- 
„re  à Chriftina  Poniatovia,  à Cottcrus,  & à 
„ Drabicius,  dans  un  (t)  ouvrage  plus  com- (,)  ac- 
„ mun  & plus  répandu  que  les  Almanachs  de  l'an-  compujf. 

,,  née,  comme  il  s’en  glorifie  (f)  hiy  même, 

,,  fe  fervant  de  la  plus  jufte  comparaifon  que  primé  *» 
,,1’on  vit  jamais;  qui  ne  fait,  dis-je,  que  ces  «68$. 

„ grands  éloges  donnez  à Drabicius,  & fi  ca- 
» pables  de  faire  parler  de  ce  Prophète  , ont 
,,  valu  au  Panegyrifte  certaines  ccnfures  bien  j ^fioralo 
„ mortifiantes  de  la  part  de  Mr.  (g)  l’Evèquc  it  1^89. 

„ de  Meaux  & de  Mr.  (fe)  Peliffon , dans  des 
,,  livres  publiez  à Paris  avant  l’impreffion  de  &)  Mr.'d* 
,»  l’Avis  aux  Réfugiez  ? Qui  peut  douter  que  u'jFjn 
„la  fatyre  qui  a tant  couru  le  monde  depuis  variations, 

i,  l’an  1684.  fous  le  titre  d’E fprit  de  Mr.  Ar-  f 
„ nauld , n’ait  excité  dans  l’ame  d’une  infinité 
„ de  François  la  curiofité  de  connoîhè  fes  Pro- 
phéties de  Drabicius,  dont  Monfieur Jurieà  (h)snfU*. 
„ trace  là  le  (i)  plan  de  telle  forte,  qu’il  pro-  fi»  Us 

j,  met  d’un  côté  de  la  jîart  de  Drabicius  au  pu- 

blic  la  ruïne  de  la  Maifon  d’Autriche , au  * parfit, 
„ Roy  de  France  la  Couronne  Impériale , aux  imprimé* 
„ Turcs  la  prife  de  Vienne,  de  la  Carinthie,  *n  ,687* 

„ dé  la  Stirie , & la  deftruftion  de*îla  Repu- 
■„  bliquede  Venifc  & de  h ville  de  Rome;  & ** 

•„  qu’il  promet  d’autre  côté  au  public  au  nom  T 
»,de  ceux  de  la  Religion , tout  ce  qu'ils  Pourront 
,,  pour  accomplir  ces  Prophéties  f „ Il  faudrait 
t]ue  lés  Savans  de  Paris  fuffent  bien  ftupides, 
s’ils  ne  s’étoient  pas  informez  d’un  Ouvrage 
dont  Mr.  Jurieu  a donné  l’idée  que  l’on  va 
voir.  Je  trouvais  i dit-il  f^),  dans  les  prophe-  (k)  vrtfato 
lies  de  Cotterus , de  C hrifline  & it  Drabitists , ÏAc- 
que  Cèmenitu  a publiées , quelque  chofe  de  grand 
& de  fnrprenant.  Cet  ter  su  qui  eft  le  premier  de  prcpbtii*i, 
tes  ttots  Prophètes,  eft  grand  & magnifique  , les  imprmsi 
'images  de  fies  vifms  ont  tant  de  majedé  & tant l'*",63s> 
de  noblefift , que  celles  des  anciens  Prepltetes  n'en 
ont  pas  d’avantage.  Plies  font  asififii  admirablement 
concertées , tout  ïj  fioutient , & rien  ne  fie  dement. 

Il  m' eft  inconcevable  comment  un  fimple  artifian 
peut  avoir  imaginé  d’attfifii  grandes  chofes,  fans  le 
feeours  de  Dieu,  tes  deux  années  de  la  Prophé- 
tie de  Chriftine  font,  à mon  fient , une  fuite  de 
miracles  asififii  grands  qu’il  tn  foit  arrivé  depuis  Us 
Apôtres.  Et  même  je  'ne  trouve  rien  dans  la  vie 
des  plus  grands  Prophètes , déplut  miraculeux  que 
fe  qui  eft  arrivé  à celte  fille.  Drabitius  a auffi 
fes  grandeurs.  Mais  il  a beaucoup  plus  d’obfturi- 
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colere  de  Dieu  feroit  de  terribles  executions.  Quoi  qu’il  eût  reçu  cet  ordre  fix 
fois  de  fuite,  il  ne  l’cxecuta  point  -,  fon  Pafteur  & fes  amis  l’en  diflüadcrcnr.  Mais 
au  mois  d’ Avril  1619.  ayant  cru  voir  le  même  Efprit,  qui  le  menaçoit  de  la  dam- 
nation éternelle  s’il  demeuroit  dans  le  filcnce , il  s’aquita  de  là  commiflion  en 
pleine  aflèmblée  des  Magiftrats  le  29.  d’Août  1619.  On  fc  moqua  de  lui.  Les  A T {J 
apparitions  continuèrent,  & furent  fuivics  d’extafes,  & de  longes  prophétiques. fi,  ‘mtU- 
* L’Eleéleur  Palatin  déclaré  Roi  de  Bohcme  par  les  Protellans , fut  mêlé  dans  ces 

vifions.  Kotterus  l’alla  trouver  à Brellaw  au  mois  de  Décembre  1620.  & lui  ex-  cÏÏIj. 
pola  lès  commilfions.  Il  fut  dans  quelques  autres  lieux,  & enfin  l’an  162 y.  à la 
Cour  (Z?)  de  Brandebourg  *.  Il  fit  connoifiance  la  même  année  (C)  avec 
.Jean  Amos  Comenius,  qui  le  rendit  le  promoteur  j de  (es  prophéties.  Or  com-  uZu,,'L’. 


tex.  & de  difficultés . Ces  trois  Prophètes  s'accor- 
dent à prédire  la  chu  te  de  l’Empire  Antnbritien, 
comme  devant  arriver  bien-tôt.  Mais  on  j trouve 
d’autre  part  tant  de  ebofes  qui  achoppent , qu’on 
ne  fpauroit  affermir  fon  azur  la-deffus.  Si  cela 
n'eut  point  excite  l'envie  de  conoître  la  com- 
pilation prophétique  de  Comenius  , pour  le 
moins  la  curiofitc  en  feroit  venue  à ceux  qui 
virent  les  reflexions  fur  les  diflfcrcns  de  reli- 
gion. Car  il  eft  impoflïble  quand  on  a re- 
marqué beaucoup  de  fierté  dans  un  Ecrivain , 
de  ne  fentir  pas  quelque  joye  de  le  voir  mor- 
tifié de  la  manière  que  Mr.  Pclliflon  mortifia 

(a)  Refit-  Mr.  Juricu  par  ces  paroles  ; (4)  Prophète  & 
*‘tn‘jur  plus  que  Prophète , precurfenr  fans  doute  du  régné 
/,  de  mille  ans  qu’il  nous  annonce , au  moins  qui  fe 
x.  partit,  donne  ["autorité de  reformer , corriger  & châtier, 
ft3.iT.  P ■ quand  il  lui  plaît  ceux  qu’il  a formellement  reco- 

HUStour  (&)  infpire^&  pour  Prophètes,  gens  au 
1689.  Tefte  <JUe  h*  tvenemens  ont  déjà  convaincus  de 
cent  impoftures , & que  le  ciel  vient  de  confondre 

(b)  Chrif  aux  jeux  de  toute  la  terre  par  la  prife  de  Bude, 

KJe  4“®*  1*^*  nni  dffûrc'^  de  la  part  de  Dieu, 
Silrjît  j quelle  ne  reviendrait  jamais  aux  Chrétiens  par  U 
chnfimt  foret  des  armes , mais  par  un  traité  avec  les  Turcs. 
Toruatom-  jj  donna  (c)  les  preuves  formelles  de  tout  ceci 
en  citant  les  propres  (d)  paroles  de  Mr.  Ju- 
rolai  Dra-  rieu,  & les  endroits  où  Drabicius  a dit  fi  pre- 
bicius , de  eifement  que  Budc  ne  fortiroit  des  mains  du 
Moravie.  i*urc  qu*à  l'amiable.  Quand  on  eft  difpofé 
fe)  HU  Cnvers  un  Auteur  comme  on  l’étoit  à Paris  à 
p.  foi.  fr  f égard  de  Mr.  Turicu  , on  eft  fi  aife  de  le  voir 
ftq.  vtjtx  convaincu  ou  d’impofture , ou  de  fanatifmc, 
chîmert,  $u  on  cherche  cette  contfi&ion  dans  fa  four- 
ni ‘Mr  ce-,  Mais  efi-il  bien  vrai,  fe  demande-t-on , que 
Juritu , Drabicius  ait  dit  cela  , ne  poarroit-on  pas  le  voir 
4.  partit,  gt  fes  propres  jeux , afin  qu'il  ne  refiit  aucun  feru- 
,+l'  ptth,  qtâ  fût  capable  de  diminuer  le  ridicule  d'une 
(J)  Ctllti  àtieftim  f On  cherche  alors  un  exemplaire 
^ue  j’ai  de  Drabicius,  partout  où  l'on  s'imagine  qa'ori 

raporién  fc  trouvera  ; & fi  on  n’en  peut  rencontrer , on 
‘bSprtfaft  "c  la'^c  f35  ^ue  imprimé  de  ce  nom , & de 
tierce-  le  garder  comme  un  jouet. 
tompuffim.  -I  Pcrfonne  ne  pourra  dire  que  je  m’écarte  de 
mbnfujer,  car  puis  que  c’eft  une  faufleté  de 
*****  fait  que  de  dire  que  le  nom  de  Drabicius  étoit 
à peine  conu  en  France  l’an  1690.  elle  eft  du 
reflort  de  ec  Di&ionairc,  & j’ai  dû  me  fervir 
de  toutes  les  preuves  qui  rcfutôicnt  cette  fauf- 

* * -O,  î.  * ; , .. 

icTv. 

• « Si  Ton  s’étoit  contenté  de  dire,  qu’en  com- 
paraifon  du  bruit  que  1c  nom  de  Drabicius 
aurait  fait  en  France,  au  cas  que  les  Turcs  euf- 
fcrrt  pris  Vienne , il  n’etoit  prefque  pas  conu 
à Paris,  quandTAvis  aux  Réfugiez  fut  com- 
pofé  >•  je  ne  penfe  pas  qu’on  eût  eu  tort  ; car 
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la  prife  de  Vienne  aurait  plus  fait  parler  de 
Drabicius  que  du  grand  Vizir.  L,c  livre  que 
Mr.  Jurieu  avoit  compofé  pendant  le  fiege  de 
cette  ville  , pour  faire  l‘$ogc  & l’apologie 
des  j.  Prophètes  de  Comenius,  par  de  beaux 
édairciflcmcns  , & de  doôcs  commentaires, 
aurait  été  traduit  en  diverfes  langues,  & au- 
rait rendu  Drabicius,  pendant  long  tems,  l’en- 
tretien des  compagnies.  Tout  cela  fut  perdu  Disro- 
jaour  la  mémoire  de  Drabicius  par  la  levée  du  s^tT,e£K* 
fiege  : le  grand  Sobieski , de  deux  ou  trois  cens 
lieucsloin,  detruifit  un  livre  qui  étoit  tout  prêt  dant  le 
à être  donné  à l’Imprimeur.  Te  commençai  l>cgc  de 
à conoître  pendant  le  fiege  de  Vienne,  com-  " 

bien  je  m’étois  trompé,  en  croyant  que  l’on  étoit 
enfin  revenu  de  ces  efperances  chimériques, 
qu’on  avoit  tant  de  fois  fondées  fur  des  vi- 
fions. Je  trouvois  par  tout  des  gens  qui  ne 
me  parloient  que  des  Prophéties  de  Drabicius, 
avec  mille  marques  de  perfuafion , & qui  bâ- 
tiffoient  en  l’air  châteaux  fur  châteaux , de  telle 
forte  que  dans  un  moment , ils  en  étoient  à dé- 
truire Babylone.  Ils  ne  pouvoient  alTcz  ad- 
mirer que  Drabicius  eût  rencontré  fi  hcurcu- 
fement  à l’égard  de  Tekeli;  c’eft  là  où  je  les 
voulois,  car  je  leur  faifois  voir  que  Tekeli  qui 
étoit  alors  le  grand  Aâeur  de  cet  Opéra , ne  fait 
aucune  figure  dans  !e  livre  de  Drabicius , ce  qui 
cft  une  nullité  vifible.  Je  ne  doute  point  que 
les  François  n’euffent  bien  levé  l’oreille , fi  l’en- 
treprife  du  grand  Vizir  avoit  rcüfli.  Ils  au- 
raient volontiers  prêté  la  main  aux  crédules  tou- 
chant les  vifions  de  Drabicius , veu  qu’elles  pro- 
mettent l’Empire  au  Roi  de  France.  Il  eft 
donc  certain  que  le  nom  de  ce  faux  Prophète 
feroit  devenu  à Paris  incomparablement  plus  . 
fameux,  fi  fes  Turcs  avoient  pris  Vienne. 

(B  ) L'an  1625.  à la  Cour  de  Brandebourg."] 
L’Ele&eur  George  Guillaume  ayant  ouï  le 
grand  bruit  que  l’on  faifoit  des  révélations  de 
Kotterus,  voulut  voir  cet  homme.  Il  le  donna 
à examiner  aux  Théologiens  de  Francfort  fur 
l’Oder,  après  quoi  il  le  fit  venir  deux  fois  à Ber- 
lin, premièrement  en  l’année  1615.&  puis  l’an 
1616.  La  renommée  de  cet  homme  parve- 
nue jufqu’à  Strasbourg  y fripa  tellement  un 
des  Bourgmaîtres,  qu’il  envoya  un  meflageren 
Silefic  pour  prier  Kotterus  de  lui  éclaircir  61. 
points  j & de  s’en  venir  à Strasbourg  où  il 
prophetiferoit  plus  furcment.  Kotterus  répon- 
dit aux  (Si.  queftions,  s’exeufa  d’aller  à Stras-  ^ etmo- 
bourg  fur  ce  que  l’Efprit  ne  lui  en  donnoit  jn 
point  l’ordre , & fouflrit  que  fon  portrait  fut  epitimt 
envoyé  au  Bourgmaître  (e).  rtvtla- 

J . -,  ^ ' tirnum 

( C ; Il  fit  conotffanct.  . . . avec  Jean  Amos 
Comenius  qui  fe  rendit  le  promoteur .]  Apres  les  p.  m.  109. 
H il  5 Edits 
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me  la  plupart  de  ces  chofcs  rouloicnt  fur  des  prefages  de  bonheur  pour  l’Eleftéur 
Palatin,  & de  malheur  pour  (à  Majefté  Impériale,  il  arriva  que  David  \Vachf- 

man, 
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Fait*  Edits  de  lTmpercur , qui  ordonnèrent  aux  Mi- 
nancl'hif-  n’^res  Bohême  & de  Moravie  l’an  1614. 
toirc  de*  de  fortir  hors  du  pais , il  fut  refolu  dans  une 
révéla-  affembléc  fccretc  au  mois  de  Mars  1615.  que 
tions  de  jgj  Miniftres  de  Boheme  fe  retireroient  dans 
la  Pologne»  & ceux  de  Moravie  dans  la  Hon- 
grie, & qu’on  en  députerait  quelques-uns  avec 
. . . ^cs  *cttrcs» unt  cn  P°l°gnc  qu’en  Hongrie,  pour 

nommât  y préparer  la  réception.  Comenius  fut  dc- 
Mrabam  puré  en  Pologne.  En  pafTant  par  Gorlitz  dans 
idtnctlws.  ]3  Lufacc , le  Gouverneur  du  jeune  Comte  de 
Zerotin  lui  aprit  comme  une  nouvelle  fort 
(*}  Alii  ’ confolante’que  la  ruine  de  l’Antcchrift  étoit 
iifdctn  CX  Proclv1'nc>  vcu  ce  que  le  Saint  Efprit  cn  ré- 
mois fea-  veloit  à un  bon  homme  de  Silcfic  nomme 
biofnlim*  Chriftophlc  Kotterus.  Il  en  raconta  & cn 
de  Cotte-  |ut  divers  morceaux  , & parce  que  Comenius 
bam : licl-  fû^0*1  trop  le  difficile,  il  l’exhorta  à fe  por- 
Iuoncm,  ter  fur  les  lieux  pour  y cpnfcrcr  avec  le  Pro- 
decoâ  Pl*etc'  Comenius  partant  par  Sprottaw  deman- 
rem°  jc\  da  à voir  Kotterus  : fa  femme  lui  répondit 
fperatio  qu’il  avoir  été  mande  par  l’Elc&cur  de  Bran- 
ncque  ad  debourg;  le  Pafteur  (a)  du  lieu  lui  confirma 
tanJum  ^ m^mc  chofe;  il  l'aflura  que  Kotterus  étoit 
«daüum  un  véritable  Voyant , & lui  donna  à lire  fes 
didiitan-  révélations.  Comenius  en  attendant  que  Kot- 
tfJc’  ,™rî' tcrus  fût  revenu  médita  ce  manuferit , & en 
prophciiis  fut  étonné.  Peu  après  il  vit  Kotterus , il  fit 
ipfius  fon  voyage , il  revint  bicn-tôt  à Sprottaw , il 
traduifit  en  langage  Bohémien  le  manuferit  des 
fpargen-  «velations,  & le  convainquit  pleinement  qu’ci- 
tes. mihî-  les  ne  venoient  que  de  Dieu.  Il  retourna  cn 
que  refe-  Pologne,  & y mena  le  Prophète  qui  lui  aprit 
Comenius,  çn  cl,cm'n>  qu’il  favoit  par  révélation  qu’il  fe 
Hifitr.  ’ tiendroit  un  Concile  de  toute  la  Chrétienté» 
rtvolat.  où  I on  depofcroit  le  Pape  , & ou  l’on  ferait 
f‘x,‘  un  Canon  qui  defirndroit  à toutes  perfonnes 
(e)  vides  ^ l,furPcr  jama*s  le  titre  d’Eveque  Univcrfcl. 
haac  Bi-  Comenius  lui  reprefenta  qu’il  n’aroit  point  lu 
büorhc-  cet  article  dans  le  manuferit.  Kotterus  lui  fit 
”™me*m.rcpoivfc,  je  n’ai  f oint  eu  ordre  de  récrire,  mait 
t'ÿimÀm  )e  I4'  aPns  ttMT‘4nf-  Au  retour  de  Pologne 
hait6.u , Comenius  fe  fepara  de  Kotterus,  & s’en  alla 
etltitrri-  à Berlin  , où  il  trouva  que  même  parmi  les  Re- 
MmreMCT  ^u£'cz  de  Boheme  & de  Moravie,  on  faifoic 
ftr  Gtr-  des  jugemens  bien  différons  de  cet  homme; 
mamam.  les  uns  le  tenoient  pour  un  véritable  Prophcr 
tretîut  hoc  tC  * & principalement  lors  qu’ils  aprcnoicnt 
eollojuîum  P3r  lcs  nouvelles  de  la  porte  que  le  Roi  de 
txpatn-  Danncmarc  Ievoit  des  troupes,  les  autres  di- 
ra» tniro-  f0icnt  que  Kotterus  étoit  un  fourbe  , qui 
om*ncf^  3>:int  mangé  tout  fon  bien,  & nefachantquc 
Authorcs.  faire  pour  vivre  (b),  serait  érige  cn  Prophe- 
amiquos  te.  Cela  inquictoit  Comenius , mais  Chrirto- 
?orSÎ“-P1,lc  PcljrPus  Sur-Intendant  General  des  EglL- 
ut  quid  de  fcs  de  Brandebourg , qui  avoit  examiné  Kot- 
quxihone  tcrus  par  l’ordre  de  TEIe&eur , le  raffiira  en 
''oftc'hrT  difant  qu’il  ne  faloit  point  douter  de  la 

rtum  Si"  miffion  extraordinaire  de  cet  homme  (O,  nife 

A polio!  os» 

oblignatüinquc  Nori  Forderi*  Canonem . uilx  novx  admittend* 
fuit,  divinx  vcl  angeliex,  rcvclatione»  , fcntieiidum  (it  cogno- 
Iccrc.n  ? Sed  nemo  me  ferupulis  liberarc  potuit.  Ego  igirùr  ad 
prece*  converfus  , ardcntidime  invorabam  Deum  (Ixpc  etiam 
noUu  furgens  me  in  ficicm  provolvcns;  ut  ne  pateretur  iiludi 
Ecc.clix  lux  oïaik.  Poil  omnia  veto  tandem  pcnfirata.divinitus- 
que  iuggefta.  non  aIiu.i  habtt  quoj  Juan»,  ntfi  DEUM  MfSlS- 
SE  A SG  E LU  M SUUM,  qui  nuntiarct  nobis  fervi,  fuis  ea  > 
qux  opurtet  fier»  cito:  (qut/unt  AngtU  xtrùa  Apoc.  ai.d.)  I61J. 


repentir  d’avoir  traduit  en  langage  Bohémien 
fes  révélations.  Cette  traduâion  ne  fut  point 
tenue  fecrctc,  comme  l’Auteur  dit  qu’il  l’avoit 
recommandé  ; on  la  fit  voir  a des  gens  qui  cn 
voulurent  retenir  copie , & ainfi  les  copies  s’en 
. multiplièrent  prodigieufement  dans  la  Boheme: 
il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ; c’étoit  un  livre  qui 
prometroit  cent  triomphes  au  Roi  Fridcric.* 
Quelque  tems  après  le  livre  fut  imprimé  en 
Bohémien  à Pema  dans  la  Mifnic  avec  des  élo- 
ges  & des  notes  marginales.  Mais  tous  les  Mi- 
nirtres  ne  donnèrent  pas  dans  le  panneau.  Il  y 
cn  eut  deux  qui  avec  quelques  Anciens  trouvè- 
rent mauvais  que  l'on  copiât  ce  livre  ; l’inte- 
ret de  la  vrayefoi,  Se  le  perd  humain  où  l’on 
s’expofoit  furent  les  deux  caufes  qui  les  firent 
opiner  à la  fupreffion  de  ces  chimères  ; foit 
qu’cllesnc  fufTent qu’un  jeu  d’cfprir,  foit  qu’el- 
les fufTcnt  les  fonges  creux  d’un  Fanatique. 

Scriptum  (d)  illud  ( five  id  ab  aliquo  ingeniofo  (J)  itiJ. 

( onpclum , five  ab  ipfo  fanatice  bomine  confirtpium  h *}• 
effet)  fupprimi  petierunt.  Duplex  enim  fubeffe 
pertculum  : & Confeientiarum  , fi  fe  bomines  À 
cette  Dei  Verbo  ad  incerta  id  genut  figmenta  ab- 
duci  paterentur  : & Cor  pot  it  atque  vite  , fi  bac  • 
in  adverfirioTum  ventant  tnanus.  L’an  161 6».  } 

l’Elcâricc  Julicne  mere  du  Roi  Fridcric  ayant  “ 

fait  favoir  à un  grand  Seigneur  de  Moravie , ..  A 

qui  aurtî  bien  qu’elle  étoit  alors  en  refuge  à 
Berlin , quelle  avoit  reçu  une  lettre  du  Roi  ’ * * 
fon  fils,  par  laquelle  il  demandoit  fi  l’onpour- 
roit  avoir  par  écrit  les  Prophéties  de  l'homme  :■) 

de  Silcfic,  ce  grand  Seigneur  en  fit  copier  un  •» 

exemplaire,  & ne  pouvant  p3S  le  donner  lui-», 
même  i caufe  qu’il  étoit  malade,  il  cp  char- 
gea  Comenius  qui  étoit  alors  à Berlin.  Co- 
menius  ne  s’amufa  point  à le  remettre  à l’Elec-  v • ^ 
tricc,  il  alla  tout  droit  au  Roi  qui  étoit  alors 
àlaH-ye,  demanda  audience,  le  harangua»  . . s 

& lui  dit  entre  autres  chofcs  que  puis  que  fâ  »A 
Majerté  & fes  enfans  étoient  le  principal  per- 
fonnage  dans  cette  divine  Comédie,,  ceux  qui 
avoient  ce  Manuferit  auraient  cru  fe  rendre  , 
abfurdes,  s'ils  ne  Tairaient  pas  communiqué.^ 
fa  Majerté.  Cujus  ( Cotteri  ) vmnia  cum  finit, 
tn  fijiptum  relata  , ibtdemque  Majefiat  Veffra.^  ^ 
cum  Pregenie  fui  , tanquam  ptïmaria  in  bac  Dei  . < > 

Comerdu  introducitur  Perfena  ; abfurdum  vifum-  *’J-M 
efi  illü , qui  ea  fuit  baclenut  cuflodicrunt  ruant - 
but , ad  notitiam  Majefiatit  y élira  bac  non  deduci. 

Non  quidem  ut  Majeflati  Vêtira  ifla  précisé  credtn - 
di  imponatur  neceffitas  : fed  , Primùm  , ut  bac 
apud  Majefiatem  Veïiram  tanquam  in  arebivo  fa- 
cto afferventur,  in  futurum  teftimonium;  ne  xfi 
dernùm  pofi  compléta  pradiüa  bac  palam  fiant , ex  ■■  ■ 
eventu  fie  effe  collette , fufpicari  quis,  autcalum - 
rttarii  pofitt.  Deinde,  ut  occafio  fit  attendendi  r 
num  forte  divine  providentia  talcs  in  eventus  ret 
dtfponat.  ( Nam  fi  de  imminente  rerum  mutatio- 
ns Politicos  difeurfus,  vil  Afirelogicas  predtftio - 
»«,  dutfimiles  Prudentiorum  conjecturai , cognof- 
cere  non  afpernamur , eut  bac  ab  altiori  venientu 
prinetpio , afpernan  lilieat  ? ) Curarunt  itaque  ex 
dutbentico  defcrtbi  exemptât , quod  Majefiatî  Vefira 
per  me  humtlt  cum  obfervaHÜa  exhibent  ; fimulque 
exbibui  (e).  Ce  n’cft  pas,  ajouta-t-il  , que  WMA 
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man , Procureur  Fifcal  de  l’Empereur  dans  la  baffe  Silcllc  &c  dans  la  Lufàce,  em- 
ploya toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  làifir  de  Kottcrus,  qu’il  regardoit  comme 
un  importait  foditieux.  Kottcrus  lui  tomba  entre  les  mains  le  2.  de  Janvier 
1627.  On  l’interrogea,  on  le  mit  dans  un  cachot,  on  attendoit  de  Prague  la  fen- 
tcncc  de  la  Chambre  des  apellations:  le  Fifcal  la  reçut  le  25.  d’Avril;  mais 
comme  il  mourut  peu  après,  on  n’a  point  fu  ce  qu’elle  portoit.  Kottcrus  fut 
tiré  du  cachor,  & eut  permiflion  d’être  vifité  de  fa  femme  & de  (es  amis,  Sc  enfin 
on  le  mit  (’Z))  au  pilori,  & on  le  banit  des  Etats  de  l’Empereur  à peine  de  la  vie 
s’il  y rentrait.  Il  s’en  alla  dans  la  Ltifacc,  qui  apartenoit  alors  à fon  Altefiè  Electo- 
rale de  Saxe , 6c  y vécut  tranquillement  julques  à fa  mort , qui  arriva  l’an  1 647  *.  * Tiré  jt 
Oeft  par  une  faute  d’imprefiïon  que  le  DiCtionairc  (E  ) de  Moreri  lui  donne 
92.  ans  de  vie.  On  ne  peut  difculper  (F)  Comcnius  touchant  l’imprdlion  de  veiaüen,, 

' illilloria 

Lui  Sc  fes  fcmblablcs  paflerent  pour  les  inrtiga-  num  p3g' 
tcursde  la  guerre  que  Ragoski  & les  Princes  ai.  1». 
Radzivil  entreprirent  contre  la  Pologne.  L'E- 
glife,de  Dieu  à délivrer  de  la  tyrannie  Papale, 
étoit  l’objet  qu’on  leur  mit  devant  les  yeux 


l’on  veuille  lui  impofer  la  ncccffité  de  croire 
ces  chofes,  mais  on  fouhaitte  qu’elle  les  gar- 
de dans  fes  Archives , afin  que  fi  l’événement 
les  confirme,  perfonne  ne  puiffe  chicaner  que 
les  predifhons  font  venaës  apres  coup,  & afin 


aulît  qu’elle  aie  là  une  occafion  de  prendre  garde  pour  leur  faire  prendre  les  armes.  Je  ne  dis  rien 


lï  la  providence  prépare  les  voyes  à ces  gran- 
des révolutions. 

C’efi:  ici  le  fin  du  nayftcrc  : on  veut  que 
les  Princes  capables  d’cxecuter  & intereflez  à 
l’execution,  en  forment  le  dclfein  & l'envie, 
avec  l’efpcrancc  d’y  reüffir.  Voilà  tres-fou- 
vent  le  premier  refiort  de  nos  Devins,  & de 
nos  Commentateurs  apocalyptiques,  & de  ceux 
t|ui  les  foutiennent.  Mais  revenons  au  fil 
hiftorique. 

Comenius  fut  reçu  & congédié  honnête- 
ment du  Roi  Fridenc,  & s’en  alla  en  Bohê- 
me , où  Kottcrus  fc  rendit  auflî  au  mois  d’Oc- 
tobre  1616.  & conféra  avec  des  Minières  & 
(a)  Tiré  Je  avec  des  Gentilshommes  (a). 

/■Hiftoria  ( D)  On  le  mit  au  pilori.  ] Voici  les  paro- 
les de  Comcnius.  Pofi  (I/)  aliquot  aibui  men- 
fium  deliberatmem  ignominie.  pana  affecertmt  ta - 
li.  Eduâum  (autre  collocarunt  ad  ctppum  fori , 
ferreo  adjlnftum  eellari  , affixaque  fupra  caput 
febeda , cui  inferiptum  fuit  : Hic  efl  Pfcudo- 
propheta  ille , qui  prxdixit  qux  non  evcnc- 
runt.  U or  a fpatio  fie  fpeclaculo  relittus , per  lic- 
torem  urbe  fuit  educltii , exireque  patrie,  nec  in 
Cefaris  ditiones  redire  fub  capitis  pana  , juffus. 

( E ) Que  le  Diclionaire  de  Moreri.]  On  le  fait 
naître  l’an  1585.  & mourir  l’an  1647.  il  a donc 
vécu  61.  ans:  & non  pas  92.  mais  les  Impri- 
meurs prennent  fouvent  l’un  pour  l'autre,  le 
chiffre  6.  & le  chiffre  9. 

(F)  On  ne  peut  difculper  Comenius  touchant 


revclat  io- 
num  fu- 
bitte  par 
Comenius 
l‘an  1 65-9. 

t*S-  'S- 
é'ftq. 

(6)  IM. 
f.  »8. 


là  dont  je  n'ayc  un  bon  garant  ; car  voici  ce 
qu’Arnoldus  écrit  à Comenius.  (d)  Pravaricatio  (d)  in 
ilia,  quam  dieu,  tant 1 tamrn  non  fuit , ut  fuptr 
ea  in  aulu  Prinupum  deliberaretur , cafus  coufaen-  rentra  Co- 
tie  format i viril  daclts  deeidtndi  mitterentur , au  mtntum 
fini  f al  fus  Prophcta  , & confequentrr , an  in  met'aI,,°‘ 
pana  divinitus  in  falfos  Prophetas  ftatuta  animad- 
vertenium  non  effet , quod  de  te  in  Bot  affût  cum 
adhuc  morarer  perfmpium  memini , & forte  au- 
tographum  illarum  literarum  adhuc  pofjideo.  T ami , 
inquam,  non  fuit  ilia  pravaricatio,  ut  pr opter  eam 
oc oK-jXfûyixuv  audirem , ac  defertâ  jlatione  mea 
Profefforia  , Magnat  1 bu  s pro  flabello  m concitandis 
moubus  bellicù  tffem  , uti  de  te  rumor  efl , qui  X 
manu  & confiliii  me  uni  s fuifft,  illis  diceris,  qui  in 
Bohemiam  irruptiontm  ante  annti  moliebantur , fi 
modo  annuiffent  tllorum  votis  Angli  folhcitati.  Ego 
id  non  dico , quanquam  flylus  literarum  tuo  non 
fit  abfmilis.  ■ Jam  per  rumor  es  in  Boruffia  ( uti 
nifi  me  omnino  fallut  memoria  illinc  ad  te  perfertp- 
fi,)  audiveram  , Principes  Raddvilios  cr  Rafo- 
cium  X vobit  fuifft  induclos , qui  arma  contra  Vo-  (r)  Voyez, 
lonos  capefferent,  fpe  liber ande  Ecclefu  à tyran-  e!"irJfu> 
nide  Pontificia,  cujus  rei  haud  exigua  paffim  in 
volumine  silo  triuno  extant  argumenta.  Eco  tamen 
non  definio.  Je  ne  fuis  pas  étonné  que  Corne-  (f)  il 
nius  ait  ère  fufpcft  de  machinations  politiques,  A,vout. 

& d’intrigues  de  guerre;  car  un  Théologien 
voyageur  autant  que  lui,  & qui  a fi  fouvent  uno  ne- 
des  affaires  à la  Cour  des  Princes,  efl  un  hom-  ceflârio, 
me  en  qui  l’on  ne  doit  pas  trop  fe  fier.  L’E-  ^ trois 


rimprejfm  de  ces  fortes  de  prophéties .]  Dieu  me  lcélrice  mere  du  Roi  Fridcric  demande  fi  l’on  uiyrinthot 


garde  de  prononcer  jugement  fur  ce  qui  fc 
paffe  dans  le  coeur  de  mon  prochain  : c’efi  de 
Dieu  feul  que  ces  myflcrcs  relèvent;  mais  il 
y a des  occafions  où  l’on  peut  dire  ce  que  l’on 
penfe  fur  les  apparences.  A plus  forte  raifon 
m’efl-il  permis  de  raporter  hifloriqucmcnt  ce 


peut  trouver  un  recueil  des  prophéties  de  Kot-  «*  H 
terus:  celui  à qui  elle  s’adrefle  en  fait  faire  une 
copie , & ne  pouvant  la  donner  lui-même , il  pfeudo- 
cn  charge  Comcnius.  Celui-ci  qui  efl  à Ber-  irenicum  , 
lin,  & qui  n’a  que  deux  pas  à faire  pour  la  don-  <ive.vînc» 
nera  1 Elearice,  aime  mieux  venir  a la  Haye,  prorfy,, 
que  d’autres  ont  penfe  fur  la  conduite  de  Co-  afin  de  la  donner  en  main  propre  au  Roi  Fri-  que  exi- 
menius.  Pendant  qu’il demeuroit  en  Pruffc,  on  deric,  & de  le  haranguer  fur  le  contenu 
délibéra  fur  fon  chapitre  dans  la  Cour  de  quel-  livre,  dont  le  pis  aller,  difoit-il,  ctoitdc  faire  "ld*™tet  * 
ques  Princes,  & on  mit  en  cas  de  confcicncc  faire  attention  aux  occurrences  (f).  Cela  fent  chriHu- 

)(  . à examiner,  s’il  ne  meritoit  point  la  peine  que  fort  le  manege d’une  prophétie  de  fadion.  On  n0J 

la  loi  de  Dieu  ordonne  contre  les  faux  Prophe-  prédit  ce  que  l’on  fouhaitte  de  faire  entrepren-  dcHdc-- 

Cromwel.  tes.  On  l’a  foupçonné  d’avoir  fervi  de  confeil  dre,  & puis  on  remué  ciel  & terre,  pour  en-  rjum. 

Voyez.  & de  Secrétaire  à ceux  qui  machinoient  une  gager  à l'entrcprife  ceux  qu’on  y croit  pro-  Voyez,  spi - 

[article  Je  irrUptîon  dans  la  Bohême , & qui  l’auroient  près.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  forte 

’ exécutée , fi  les  Anglois  (c)  leur  avoient  four-  aplication  ,'  avec  laquelle  Comenius  travailla  à |;terato 

co\.  x.  ni  les  fecours  qui  leur  avoient  été  demandez,  la  rcünion  des  Protcftans  (f),  venoit  de  l’en-  p.  ioxy. 

vie 
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ces  fortes  de  prophéties.  Il  en  avoit  vu  une  partie  manifeftement  convaincue  de 
fâufleté  par  l’évenement.  Depuis  fa  mort  elles  ont  été  de  plus  en  plus  refutées 
par  le  cours  des  affaires  de  l’Europe:  les  Turcs  qui  (G)  félon  lui  dévoient  rui- 
ner la  Maifon  d’Autriche , l’ont  remife  fur  le  pinacle  par  leurs  pertes  continuel- 
les. Il  s’eft  rendu  fort  fufpcct  d’avoir  eu  en  vue  d’ex  citer  des  guerres.  On  a les 
memes  foupçons  contre  un  Miniltre  {H  ) dont  les  prophéties  lônt  plus  récentes -, 

oC 


(*)  Virgil. 
vfc».  /.  6. 
v.  46. 

(t)  MJ. 

1'-  77* 

(e)  On  lui 
a prouvé 
far  fis 
propres  pa- 
rtit! qu'il 
troyoit 
faujfts 
quelques- 
unes  Jes 
prtjiclions 
Je  Draii- 
eius  . (tilt 
par  exem- 
ple qui 
portoit  qui 
Cornélius 
uJjîflerHS  a 
Prejiourg 
au  couron- 
nement du 
Roi  Je 
Hongrie. 
Arnolduj 
p.ig.  41. 

(J)  Il  s'a- 
pelloit  Fl - 
gutus. 

(t)  In 
Difcurfu 
Tbetleeieo, 
fag.  f. 

(P  MJ- 

p.  p6. 

(X>  Cot- 
terianx  & 
Poni.ro- 
vianx  vi- 
fioncs  ut 
vin*  ad 
filcmiura 
& tene- 
brat  f‘ue- 
runt  ah 
iîiis  con- 
dcmiurx. 
si  nsoldus 
fini.  p.  aS. 


vie  de  former  un  puiflant  party,  qui  par  les 
armes  charnelles  accomplit  les  prophéties.  Une 
autre  chofe  a fait  tort  à Comcnius.  Il  étoit 
do&c  A habile  , il  raifonnoit  de  bon  fens 
dans  d’autres  matières,  il  payoit  d’cfprit  dans 
celles-ci , on  ne  voyoit  rien  en  fâ  perfonne  qui 
fenrit  l’Enthoufiaftc.  Cela  portoit  à croire 
qu’il  n’c'toit  point  perfuade  de  ce  qu'il  difoir. 
Il  peut  y avoir , A il  y a quelquefois  de  l’im- 
poilurc  dans  les  grimaces  extatiques;  mais  ceux 
qui  fe  vantent d’mfpiration  , fans  marquer/iail- 
leurs  ou  fur  leur  vifage,  ou  dans  leurs  paroles 
que  leur  cerveau  cil  détraque  , A fans  forrir 
jamais  de  leur  état  naturel  , font  incompara- 
blement plus  fufpcéts  de  fourberie , que  ceux 
qui  de  rems  en  tems  fouffrent  quelques  con- 
vulfions,  comme  la  Sibylle  plus  ou  moins. 

Dcus  (4)  tcct , Dais  : eut  talia  fanti , 
Ante  f très  fubito  non  vuhus , non  e olor  unui, 
lion  cornu  manfere  conu  : fed  pcclus  anbelnm , 
Et  rabie  fera  corda  fument  : majorque  vtdert , • 
liée  monde  fonans , adjlata  cil  nuininc  quand 0 

Joui  propiore  Dei 

• • • • • • • 
(b ) Al  P hœbi  nondutn  paiiens  immams  in  antto 
Baicbatur  voles , magnum  fi  ptclore  pofiu 
Excuffsjje  deum:  lamo  mugis  slle  fatsgat 
Os  rabidum,  fera  cordes  damans , fingitque  pre- 
mtndo. 

Je  corifens  qu’on  ne  foupçonne  de  Come- 
nius  rien  de  lîniftrc.  Mais  que  dira-t-on  con- 
tre ceux  qui  trouvent  mauvais  qu’il  ait  débité 
pour  divines  les  révélations  de  Kottcrus , lors 
même  que  l'évenement  en  avoir  montré  la 
faufletc  (r)?  J’avoue  que  cela  me  paroît  in- 
cxcufablc.  Et  quant  à Drabicius , fe  pouvoit- 
on  imaginer , que  ce  fût  Dieu  qui  l’infpiràt  ? 
Si  Dieu  l’avoit  infpiré,  il  auroit  fortement  vou- 
lu que  Ragotski  détruisit  la  Maifon  d’Autri- 
che , & fut  que  Dieu  le  dcftinoit  à ce  grand 
ouvrage.  Mais  (i  Dieu  avoit  voulu  cela  for- 
tement , n’cut-il  pas  infpiré  à ce  Prince  l’envie 
de  faire  la  guerre  à l’Empereur,  ou  du  moins 
un  peu  de  crédulité  pour  Drabicius  1 Voici  un 
fait  qui  témoigne  l'entêtement  de  Comcnius. 
Son  gendre  (d)  pria  Amoldus  Profeflcur  en 
Théologie  à Franckcr , d’aflifler  de  fes  bons 
avis  fon  beau-pcrc  qui  fembloit  hefiter  fur  l'im- 
preflion  des  trois  Prophètes.  Arnoldus  con- 
fcilla  qu’on  ne  les  imprimât  point  (e)  , le  bcau- 
fils  (/)  confeilloit  la  même  chofe,  A fe  fon- 
dée fur  de  très-fortes  raifons.  Mais  Comenius 
n’avoit  garde  de  deferer  à l'avis  de  deux  per- 
fonnes , puis  qu  il  n avoit  nul  égard  au  decret 
des  Eglifes  Polonoifes,  qui  après  avoir  exa- 
mine les  révélations  prétendues  de  Kottcrus  & 
de  Chriftine  Poniatovia  , les  condamnèrent 
pour  jamais  à la  fupreflion  (g). 

f G ) Les  Turcs  qui  félon  lui  dévoient  ruiner 
U Maifon  d'Autriche , font  remife .]  Voyez  fur 


cela  les  infultes  mal-honnêtes  de  l’Auteur  de 
l'Avis  aux  Réfugiez.  Il  tll  certain , dit-il  (b),  (h)  Pag. 
que  la  gloire  & le  bonheur  de  Sa  Majesté  Dupe-  ÎJ7* 
riale  dans  eene  guerre  contre  les  Turcs  font  admi- 
rables , & qui  l'éternelle  confiifion  des  Prophéties 
de  votre  Drabicius,  Dieu  a fait  obtenir  i 
ce  Prince  plus  de  grands  fucee £ qu'à  l'Empereur 
Charles- Quint.  Ce  faux  Prophète  plus  empreffe  i 
maudire  que  Balaam , qui  même  lors  qu  un  Roi  voi- 
fin  l'en  follicnoit  avec  de  grandes  promeffes  , ne 
voulut  rien  précipiter  y a lamé  pendant  plufieurs  an- 
nées fur  la  Maifon  d’Autriche  les  plus  effroyables 
malédictions  qui  lui  montoieut  dans  l'efprtt , & il 
f avoit , pour  ainfi  dire , dévouée  aux  Furies , & 
aux  Dieux  infernaux , Diris  A ruiminibus  in- 
fernis,  à eaufe  qu'elle  avoit  perfecuté  voire  Re- 
ligion. Mais  l’évenement  a fait  voir  qu'il  n’ enten- 
dait pas  ce  meticr-lo  , & qu'il  n avoit  pas  fort  . 
bonne  main  i maudire.  Jamais  homme  ne  mé- 
rita moins  que  lui  l'éloge  qui  fut  donné  i Balaam, 
celui  que  tu  béniras  fera  bénir , A celui  que 
tu  maudiras , fera  maudit , & fi  toutes  vos  nrf- 
precations  Prophétiques  rejftmblent  a celles  de  Dra- 
bicius , il  y aura  preffe  déformais  à foubasucr  vos 
malédictions,  & on  vous  enverra  chercher  avec  pl tu  M Pjr. 
d’ importunité  pour  les  recevoir,  que  le  Roi  des  Moa • tori  „ut  [t] 
biles  n'en  employa  pour  tâcher  de  jet  ter  fur  fes  Turcs  re- 
ennemis  celles  du  faux  Prophète  Balaam.  Depuis 
l’imprclïion  de  cet  Avis  la  profperité  des  ar- 
mes  de  l'Empereur  a été  interrompue  quelque- 
fois (i)  , mais  ce  n’a  été  pour  les  Turcs  qu’un  (IP)  o » 
petit  répit  : leur  mauvaife  fortune  a recom-  itrit  "fl 
mencé  bien-tôt  à déployer  toute  fa  fureur.  Elle 
penfa  les  accabler  l’année  dernière  (kj  , clic  leur  ,c9 g.  Dr* 
fit  fentir  par  tout  fon  indignation  , en  Dalma-  que  nos 
tic,  en  Hongrie,  en  Pologne,  fur  l’Archipel,  Ü4ZfJ,f 
A s’il  en  faut;  croire  nos  Nouvclliftcs , ils  per-  k 
dirent  deux  batailles  navales  en  rrcs-peu  de  feu  Je 
de  tems,  l’hyver  dernier  , quoi  que  les  vain-  thofe 
queurs  n’aycnt  pas  trouvé  à propos  de  pour- 
fuivre  leur  viétoire , mais  plutôt  d’abandonner  riaux  »nt 
l’Jlc  de  Chio.  Le  nouveau  Sultan  relève  en  f*“t  •* 
quelque  façon  les  cfpcrances  de  la  Porte.  On  ** 
lui  aplique  ce  que  Florus  a dit  de  ( l ) Trajan; 
mais  jufqucs  ici  il  ne  paroit  point  par  les  re-  (/)  Quibu* 
Etions  de  nos  Nouvclliftcs  qu’il  ait  eu  beau-  inertia 
coup  de  fucccs.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Te- 
keli,  que  l’on  nous  donnoit  pendant  le  liege  de  ie!iVit\t- 
Viennc  pour  le  principal  Héros  de  Drabicius,  que  deco- 
nous  venons  d’aprendre  par  les  Gazettes  que  les 
Turc  las  de  la  malignité  opiniâtre  de  fon  étoile,  xrajano 
l'ont  enferme  dans  les  fept  Tours.  principe 

(H  ) Les  mêmes  foupçons  contre  un  Minifire  dont  movet  la- 
ie» prophéties  font  plus  recevtes.  ] Ce  que  j’ai  dit  * 

de  Comenius,  je  le  dis  aufti  d’un  fameux  fpem  «n. 
Théologien  de  Rotcrdam,  qui  a expliqué  les  nium,  fc- 
propheties  de  l'Ecriture  avec  une  très-hardie  nc^“*..  „ 
prétention  d avoir  ete  mfpire.  Je  ne  pretens  ^ 
point  juger  de  fon  intérieur,  A je  confcns  que  diu  ju- 
l’on  croye  qu’il  n’a  point  agi  contre  fa  con- 
fcicnce  : mais  perfonne  ne  doit  trouver  maü-  rjMUf  ^ 
vais  que  je  dife  qu’on  l’a  foupçonné  de  n’avoir  frtœmt*. 

eu 
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On  s’cft  prévalu  de  quelques  paroles  qu’on  a trouvées  à l’écart  dans  fon  Ouvra- 
ge, & par  lcfqucHcs  on  a prétendu  qu’il  a découvert  le  fccret  de  fon  deflein. 

On 


eu  autre  deffein  que  de  foule  ver  les  peuples, 
’ & de  mettre  l’Europe  en  feu.  On  fe  fonde 

fur  ce  qu'il  n’a  paru  en  lui  aucun  ligne  de  con- 
fufîon , après  que  l'événement  a démenti  fes 
prophéties  de  la  manière  du  monde  la  plus  in- 
. conteftablc.  il  avoit , dit-on , une  fi  haute  opi- 
nion de  fet  lumières  & de  fon  efpnt  , qu'il  feroit 
tombé  dans  un  chagrin  & dam  un  aboiement 
mortel , par  une  épreuve  d’tllufion  & d'ignoran- 
ce au  fit  terrible  que  le  feroit  celle-ci  ; mats  étant 
convaincu  intérieurement  qu'il  ri a point  été  trom- 
pé , il  a confervé  pour  fon  efprit  toute  la  même 
bonne  opinion  qu’il  en  avait  auparavant , & ainfi 
le  tnauv.iis  fuciés  d'une  Prophétie  qui  riétoit  qu’un 
jeu  de  p.tjfe-pajfe  à fon  égard  ne  l'a  point  humilié. 
On  apuye  aulli  fur  ce  qu’à  l’exemple  de  Co- 
menius,  il  a fait  une  tentative  pour  la  réunion 
(a)  Vytx.  des  Luthériens  & des  Reformez  (a),  dans  l’cf- 
A/r.  Jt  perance , dit-on  , de  groffir  le  nombre  des 
uUJitiow  troupes  qui  attaqueraient  l’Antcchrift.  Encore 
à PHiJUirt  un  coup  je  confens  qu’on  ne  regarde  ceci , que 
des  varia-  comme  un  récit  fidcllc  de  ce  que  plulicurs  di- 
******  font  & penfenr.  Paflbns  plus  avant  : voyons  ce 
que  l”un  de  fes  adverfaircs  a publié.  „ Il  faut 
i b ) tettif- ,,  (b)  être  ftupide  pour  ne  pas  découvrir  un 
fon.  chi-  artifice  fi  grollier,  fur  tout  quand  il  femblc 
» vous  en  avertir  luy-mefme,  & laifTcr  par  cy 
rie u,  4.  „par  là  dans  fes  Ecrits  , comme  des  pierres 
partit , „ d’attente  pour  vous  découvrir  un  jour  fon 

uilt  »>fc’crct  > & le  mettre  à couvert  de  vos  repro- 
riJtmfier-  ,»ches.  il  efi  certain , vous  dit-il  en  un  cn- 
iom.  „ droit , que  fouvent  les  prophéties  fuppofées  ou 
„ véritables  ont  infpiré  a ceux  pour  qui  elles  ont 
„ efte  faites  , les  dejfeins  d'entreprendre  les  ebofes 
t,  qui  leur  efloient  promifes.  11  n’en  faut  pas  da- 
,,  vantage  3ux  gens  de  bon  efprit  , pour  leur 
„ faire  entendre  fon  intention  , Sc  connoilbe 
„ fes  vues.  Et  ailleurs  : Peut-eflre  fçaura-t-on 
y,  quelque  jour  la  principale  rai  fon  qui  m'a  fait  par- 
„ 1er  d'une  manière  fi  decifive , & d'un  air  fi  per- 
yyfuade  fur  l'explication  des  Prophéties.  On  le 
„ fçaura  , nos  très-chers  Frères,  de  la  manière 
„dont  il  luy  plaira  alors.  S’il  s’eft  mccomp- 
„ té,  comme  il  cft  aifé  de  le  croire  ; Je  n’a- 
nvois,  vous  dira-t-il , que  des  conjectures  ; mais 
t,  il  faloit  foujlenir  la  bonne  caiife , comme  on  le 
,,  pour  oit,  & animer  nos  peuples  par  un  peud'ef- 
„ perance.  Je  fçavoii  que  les  prophéties,  mefme 
y,  fuppofées , ont  accoutumé  de  produire  un  effet 
„femblable.  Si  au  contraire  les  conjonctures 
„ prefentes,  la  jaloufic  des  nations,  i’indigna- 
„tion  des  Etats  Proteftans  pour  leur  Religion 
„ attaquée,  les  dcmcficz  des  François  avec  la 
„ Cour  de  Rome,  produifoient  quelque  effet 
„ important,  qui  pull  vous  donner  de  nouvcl- 
,,  les  efperances  : Je  ft  avais  bien , s’écrieroit-il , 
„ ce  que  je  difots  dés  l’année  1686.  un  Ange 
„ m'avoir  parlé  , mais  fi  je  l’avots  dit  alors , on 
y,  m'auroit  pris  pour  un  impofieur  , l'Ange  luy- 
„ mefme  m'avoit  défendu  d'en  parler,  il  me  patle 
„ encore,  & me  dotme  la  liberté  de  vous  le  de- 
■yyclarer.  Sutvez-moy,  nous  allons  commencer  et 
„ régné  de  Dieu  dont  vous  deutieÇ  , & que  vous 
,,  luy  demandiez  pourtant  tous  les  jours  dans  vos 
„ prières.  „ S’il  éroit  vrai  que  Mr.  Juriçu  fût 
coupable  de  l'impolfurc  dont  on  l’accule  , il 


auroit  eu  peur  que  le  public  ne  fût  p$  ca- 
pable de  pénétrer  fon  fccret  ; aimant  donc 
mieux  courir rifquc  pour  fon  coeur  que  pour 
fon  efprit,  i!  auroit  glilfé  quelques  (c)  paroles  (f) 
qui  decouvrilfent  le  myflerc  aux  clairvoyans.  i‘ux  fAf~ 

Les  fourberies  qu’on  a decouvertes  parmi  les  txempî* 
petits  Prophètes  de  Dauphiné , ont  donné  lieu  9“'  Mr- 
a des  commentaires  bien  amples  fur  le  palfage 
de  feu  Mr.  Pelifion  que  je  viens  de  raporter. 

On  n’a  qu’à  lire  un  Ouvrage  intitulé,  Hiftoire  plijjimtnt 
du  F an  au  f me  de  nôtre  tems , & le  deffein  que  l’on  Jtl  Prcpf>*k 
avoir  de  foulever  en  France  les  mecontens  des  Cal- 
vinifies.  Il  fut  imprimé  à Paris  l'an  1692.  Mr. 

Brueys  qui  en  elt  l’Auteur,  ayant  ramalTc  di- 
vers endroits  du  livre  de  M.  Juricu,  pour  prou- 
ver que  ce  Miniflre  s’elt  érige  en  Prophète  , 
ajoute  tout  auffi-tôt  : (d)  On  ne  doit  pourtant  (A)  Brutyt 
pas  s’imaginer  que  ce  Miniftre  fût  Véritablement  Hifioirt  a» 
perfuadé  luy-mefme  de  ce  qu'il  voulait  perfuader 
aux  autres  ; c’tiloit  avec  dtffttn  qu’il  affeüott  de  ' 
prendre  ces  airs  de  Prophète  ; il  fpavoit  bien  qu’il 
ne  l'eflott  point  ; mats  il  voulait  impofer  aux  peu- 
ples, pour  les  foulever  , & allumer  une  guerre 
civile  dans  le  coeur  de  cet  Eftat , afin  de  favorifer 
Us  complots  de  nos  Ennemis.  Il  rjlott  fi  plein  de 
ce  deieflable  projet  lors  qu'il  compofa  fon  Livre  • 
de  Prophéties , qu'il  ne  peut  s'tmptjcber  de  dé- 
couvrir luy-mefme  fou  deffein  à an  Ltüeur  qui  a 
tant  fait  peu  de  pénétration.  Le  temps  auquel  il 
l’écrivit , Ut  motifs  qui  l'y  portèrent , & les  traits 
qui  échappent  à fa  plume  , ois  il  a latffé  répandre 
fans  y penfer,  quelques  goûtes  du  venin  dont  fon 
cœur  est  oit  rempiy,  tout  découvre  U deffein  de  ce 
Faux-Trtphcte.  Je  ne  raporrerai  point  les  preu- 
ves qu  i!  a données  de  chacune  de  ces  remar- 
ques, je  dirai  feulement  ce  qu’il  obferve  à 
l'égard  de  la  derniere.  Voici,  dit-il  (e)  ce  qui  (*)  MA. 
lui  a échappé  en  quelques  endioits  de  fon  livre,  & f'  S*' 
qui  découvre  manifeftement  qu’il  n’avoit  autre  but 
que  de  foulever  Us  peuples. 

„Les  Prophéties  qui  font  dans  cet  écrit» 

„avoicnt  d’abord  feandalifè  les  plus  éclairez  de 
„ fon  party  : il  nous  le  dit  luy-mcfmc  dans  la 
,)  fécondé  édition  de  fon  livre,  (f  ) lly  a des  (f)  T**»- 
„gtns , dit-il , qui  croyent  que  l'efperance  que  je 
,,  donne  de  rétabli ffement  dam  peu  d'années  peut 
„ beaucoup  nuire.  Il  s’attache  d’abord  à faire 
„ voir  que  cela  n’eft  pas  à craindre  , & voicy 
„ ce  qu’il  ajoute  : il  efi  certain  , dit-il  , que 
„ fouvent  les  Prophéties  fuppofées  ou  véritables  ont 
„ infpiré  à ceux  pour  qui  elles  avaient  efté  faites, 

„ let  deffeins  d'entreprendre  les  chofes  qui  leur 
„eJloitnt  promifes.  Pouvoit-il  déclarer  plus 
„ cxprcfTément  le  but  qu’il  avoit  de  rifqucr  de 
„ faufTcs  Prophéties  pour  foulever  les  mecon- 
„ tens  de  France , & leur  infpirer  les  deffeins 
„ d'entreprendre  de  fe  procurer  cux-mefmes  par 
„ la  force  cette  prompte  délivrance  qu'il  leur 
„ promenoir  ? Non  feulement  on  avoit  efté 
„ feandalifè  dans  fon  party  qu’il  eut  ofé  publier 
„fcs  Prophéties;  maison  l’efloit  encore  da- 
„ vantage,  de  ce  qu’il  avoit  parle  d'un  ton  trop 
y,  affirmatif.  C’efl  toujours  luy-mefme  qui 
„ nous  l’apprcad  : A l’égard  de  ta  remarque , 

„ dit-il  (g)  , laquelle  tant  de  gens  ont  farte  : c’ejl  (g)Tom.s. 
„ qu'on  parle  icy  d'un  ton  trop  ferme,  & tr*p  af~  t**' 
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On  exaggere  un  peu  trop  ce  (/)  qu’on 

„firmatif  de  ebofes  qu'on  ne  devoir  font  an  plut 
„ propofer  que  comme  de  fortes  conjecturer,  peu t- 
„ être  ftaura-t-on  quelque  jour  la  principale  rai- 
j,fon  qui  m'a  fait  parler  d'une  maniéré  fi  decifive, 
yy&  d’un  air  fi  perfuadé.  Quelle  cft  donc  cette 
,,  railon  principale  qu’il  n’ofe  dire  , & qu’on 
„ fçaura  peut-cure  quelque  jour?  Eft-ce  qu’il 
„eft  véritablement  perfuadé  des  chofes  qu’il 
„dit?  C’eft  la  feule  raifon  qui  doit  obliger  un 
„honncfte  homme  à parler  d’un  ton  ferme  & 

„ affirmatif.  Mais  lî  c’cft  là  la  fienne,  que  ne 
„ la  dit-il?  craint-il  de  dire  la  vérité.  Ne  le 
„ prefl'ons  pas  davantage  là-deffus  : il  cft  de 
„ meilleure  foy  qu’on  ne  penfe;  il  l’a  déjà  di- 
„ te luy-mefme cette  principale  raifon;  nevient- 
,»il  pas  de  nous  dire,  qu'il  cft  certain  que  fou- 
„ vent  les  P rophettes  fuppofees  ou  véritables , ont  in- 
yyfpiré  à ceux  pour  qui  elles  avoient  efic  faites , 

„ les  deffeins  d'entreprendre  les  ebofes  qui  leur  étoient 
„ promifes ? Vpilà  fa  principale  raifon  : il  n’en 
„ faut  point  chercher  d’autre.  Ce  faux  Pro- 
(a)  Mr.  j,  phctc  ne  s’attendoit  pas  qu’on  (a)  joindroit 
Itrueys  rt-  „ quelque  jour  ces  deux  pjfTagcs:  il  les  avoir 
rtntUt  * »»  t’car,rt  J dtlfein  en  deux  tomes  fcpartz  : les 
» voila  prefentement  enfemble , & ils  s’cxpli- 
ees  ^Hil  ,,  quent  fi  naturellement  l’un  1 autre  > qu’ii 
V"  * u,  ,, faudrait  cftrc  aveugle  pour  ne  pas  voir,  que 
et"  Jeux  • » fi  Mr.  Jurieu  a parlé  d’une  manière  fi  de- 
paffxges.  y,  cifive , & d’un  air  fi  perfuadé  de  la  prochai- 
Vejte-  fur  nc  délivrance  qu’il  promcttoit  aux  Proteftans 
TnJJiô.  ” dc  Francc  5 c’eftoit  à caufe , que  félon  luy, 
141!  3 „ fouvent  les  Prophéties  fuppofees  ou  venta- 

» blés,  infpirent  à ccuxpourqui  elles  font  fai- 
„ tes  les  defîeins  d’entreprendre  les  chofes  qui 
yy  leur  font  promifes.  ,» 

Mr.  Brueys  paraît  tellement  perfuadé  d’avoir 
découvert  tout  le  myftere»  qu’il  ne  fe  laife 
point  de  répéter  cette  obfervation  : il  a eu  me- 
me la  malignité  de  faire  faire  attention  fur  les 
artifices  du  Piganifme  : raportons  encore  cc- 
(i)  U.  Ii.  h*  Ce  Usniftre  promettait  aux  Calvmtfles 

p.  ijo,  la  chute  du  Papifme,  & la  prochaine  délivrance 

*3<-  de  leur  Eglife  : tl  leur  promettoit  ces  chofes  de  la 
part  de  D ieu,  en  leur  difant,  qu'elles  étoient  con- 
tenues dans  les  Oracles  de  l Apocalppfe.  il  n’eftoit 
donc  pas  poffible  que  ces  Prophéties  n'infpiraf- 
fent  à ceux  pour  qut  elles  eituient  faites , les  def- 
feins  d’entreprendre  les  chofes  qui  leur  rfloient 
promif  es  ; parce  qu'il  n'eit  tien  de  plus  fort  fur 
l'efprit  des  hommes  que  la  Religion , & que  tout 
paroi3  permis , quand  un  croit  fermement  que  Dieu 
eft  de  la  partie,  & qu’on  ne  fait  qu'executer  fes 
ordres.  Ceux  qui  fçavent  à quel  ufage  les  ha- 
biles Grecs  & Romains  mettoient  leurs  Oracles , 
leurs  Devins , leurs  Augures , & ceux  de  leurs 
Preftres , qu’ils  appeilount  Harufpices  , Penales , 
(0  Prapetes  & Ofcines , dont  les  fondions  confif- 
(c)  Ces  t9Unt  a Pre^ITe  volonté  des  Dieux  , lors  qu'on 
J,ux  mots  dtlsberoit  de  quelque  affaire  importante ; les  uns, 
»' étaient  en  ob fer  vint  les  entrailles  des  victimes;  Us  autres, 
a’JnPri  ‘h*’11’  1e  ve*>  ou  divers  mouvemens  de  ctr- 
srrt! mais  u,m  °jftaux'  Ceux  > dis-je  , qui  fçavent  de 
à Jrj  ai-  quel  ufage  eftoient  autrefois  ces  chofes , n’ignorent 
fiaux  ijui  pgltlt  qUe  ieS  gens  de  bon  fens  n'y  ajoutaient  aucune 
damner.  j0/  • & ne  s tn  ftr voient  que  pour  infptrer  aux 
peuples  & aux  fold.its , les  deffeins  d'entreprendre 
ce  qu'ils  leurpromtttoient  de  la  part  de  leurs  Dieux; 
mats  qui  dans  le  fonds  n'eüoit  que  ce  qu'ils  avoient 


E R U S. 

lui  impute:  mon  Lefteur  en  pourra  ju- 
ger 

eux-mefmes  refolu  de  faire , avant  que  de  con - 
fuhtr  leurs  Oracles.  Voilà  jufiement  les  Prophé- 
ties fuppofees,  & l’air  perfuadé  de  Monfitur  Ju- 
rieu. 

Je  renouvelle  ici  la  proteftation  qut  j’ai  dé- 
jà faite,  c’eft  que  je  ne  fais  point  ici  les  fonc- 
tions dc  Juge , je  raportc  feulement  ce  que  d’au- 
tres difenr.  Il  cft  vrai  que  je  nc  finirai  point 
cette  remarque , fans  dire  que  dc  touttems , & 
en  tout  pais  on  a fupofé  des  prophéties  pour 
porter  les  peuples  à la  révolte.  J’en  pourrais 
citer  cent  exemples,  mais  un  me  fuffitici.  Les 
Efpagnols  qui  fc  foulcvcrcnt- contre  Charles- 
Quint  firent  courir  une  prophétie  malicicufc, 
qui  portoit  qu’il  régnerait  dans  la  Caftillc  un 
Prince  qui  aurait  nom  Charles,  qui  ruinerait 
&’  brûlerait  le  pa  is  ; mais  qu’un  fils  du  Roi  de 
Portugal  s’emparerait  dc  la  Caftillc,  & remet- 
trait le  royaume  en  très-bon  état.  Les  chefs  de 
la  fedition  firent  imprimer  cette  prophétie,  & 
ordonnèrent  que  chacun  de  leurs  fauteurs  en 
gardât  un  exemplaire  (d).  (d)  Voyez 

(I  ) On  exaggere  un  peu  trop  ce  qu'on  lui 
impute .]  Examinez  bien  les  paroles  de  Monfr.  rJtJ  JJJf. 
Brueys , vous  y trouverez  une  Rhétorique  ar-  tome  it 
tificieufequi  vous  doit  être  fufpcfte.  „I1  (e)  Gyvara, 
„n’cft*pas  poffible,  que  les  meilleurs  amis  de 
,,  Mr.  Jurieu  n’avoücnt  cux-mefmcs,  qu’il  n’a  et  de  c*f- 
„ publié  fes  prédi&ions  fur  l’Apocalypfe,  que  tille  ternie 
» dans  le  deffein  de  foûlcvcr  en  France  les  Cal- 
„ viniftes  mécontens,  afin  que  la  Ligue  qui  fc  sevill* 
„formoit  alors,  trouvant  ce  Royaume  divifei^n 
„ contre  luy-mefmc,  le  renverfaft  plus  facile- 
„ ment  dc  fonds  en  comble,  & que  les  Calvi-  c'o 
„ niftes  vifTent  rétablir  leur  Religion  fur  les  que  je  ra. 
„ ruines  dc  leur  patrie.  . t,rle  *fi 

„ Qu’on  compte  maintenant,  fi  on  le  peut , ^ 

„tous  les  crimes,  3c  tous  les  attentats  qui  fe  ^ BrMtp 
„ rencontrent  dans  un  fi  exécrable  projet  : artifi-  ubifupr* 

„ ces,  fuppofitions  & impoftures  pour  féduire 
„lcs  fimples;  prophanation  de  l’Ecriture  Sain- 
,,  te,  & de  fes  facrez  Oracles  ; impictez  & blaf- 
,,  phêmes  contre  le  Saint- Efprit;  violemcntdcs 
„ plus  faintes  loix  du  Chriftianifme , renverfe- 
„ ment  des  principes  de  la  morale  dc  J E s u s- 
„ C H R t s t , mépris  de  la  pratique  confiante 
„de  l’Eglifc,  Sr  des  exemples  des  Martyrs; 

„oubly  dc  fes  propres  maximes;  préceptes  d» 

„ révolte  contre  les  Puiflances  que  Dieu  a cta- 
„ blies;  exhortations  à des  Sujets,  à des  Chre- 
,,  tiens,  à des  François,  dc  prendre  les  armes, 

„ & de  fe  joindre  à ceux  qui  ont  conjuré  la 
„ ruine  dc  leur  patrie  : fouhaits  horribles  qu'il 
„ les  porte  à faire  pour  la  défaite  de  nos  armées, 

,,  le  faccagcment  dc  ce  Royaume,  la  defolation 
„ de  nos  Provinces,  l’cmbrafcmcnrdcnos  Vil- 
„ les  ; l’effufion  du  fang , & les  meurtres  de 
„ leurs  Concitoyens,  dc  leurs  amis,  & dc  leurs 
„parcns.  Enfin,  pour  toutes  les  inhumanitez 
,,  & les  barbaries , qu’une  guerre  civile  & in- 
„ teftine  aurait  pu  ajouter  à la  plus  furieufe , 

,,  Sc  à la  plus  fanglantc  guerre  étrangère  qu’on 
,,eùt  jamais  veuë. 

„ Tantum  Religio  potuit  fuadere  malorm. 

Voilà,  à dire  les  chofes  comme  clics  font , 

„ ce  que  renferment  les  faufles  Prophéties  de 

» Mr. 


;Ï,S gcr  ^ir  l’examen  des  paflàges  que  j’ai 

tùfmi  n'tfl 
pas  U fini 

' 1“'Jvâtn  »>  Mr.  Jurieu,  & à quoy  aboutiffcnt  les  Ecrits 

• d»i u U U-  »»  fcditieux  de  ce  célèbre  defFcnfeur  du  Calvi- 
vri  d*  Mr.  „ nifnîe , qui  pour  faire  rétablir  en  France  l’e- 

» xcrcicc  public  de  fa  Religion  , infpirc  aux 
'T-iu‘  » ^cns  plus  de  fureurs,  & leur  confeille  plus  de 
Mr.  Ju-  ,,  cruautez,  que  le  barbare  Mahomet  n’en  fit 
ntH  ujfi  ,,  commettre  autrefois,  pour  l’établiffemcnt  de 
ftrdulé-  » fon  Alcoran.  « 

vrtt  de  C’eft  ici  que  je  dois  quitter  le  perfonnage  de 
etntrtver-  (impie  Copifte , afin  d'agir  en  Critique.  Il  eft 
tùté/i-  ^3UX  qu’d  fe  formât  aucune  ligue  contre  1a 
trirtdn  France  lorsque  Mr.  Jurieu  publia  fes  prcdic- 
Uttrts  Paf-  rions,  car  elles  étoient  en  vente  dès  le  mois  de 
'nfilmt’j*  ^ars  plus  de  deux  ans  avant  qu’il  eût  le 
tb/uiger  Je  moindre  foupçon  des  affaires  qui  éclatèrent  l'an 
tMierie:&  1688.  Ainfi  l'anachronifme  (a)  de  fon  adver- 
• de  fjjjç  jcj  unc  lourde  faute.  Si  Mr.  Brueys 
‘trèfhete!  avo’r  confulté  Mr.  Nicole,  il  aurait  été  plus 
il  ne  com-  équitable , il  n’auroit  pas  ignoré  que  Mr.  Ju- 
*"*”/*/"  rieu  en  publiant  fon  explication  de  l'Apocalyp- 
5 u-lfrhU  » cro>’oit  ‘I00  les  armes  n’auraient  point  de 
fnUtouien  part  aux  évenemens  qu'il  predifoit.  Voici  la 
d*  fit  tre.  juRicc  que  Mr.  Nicole  lui  a rendue.  „ Qui  (fr) 
Mr  Brnryi »» nc  prendrait,  par  exemple,  pour  une  me- 
p.  14.  périt ,»  nace  d’une  guerre  bien  fanglante  ces  dernières 
d'une  paix  „ lignes  de  la  préfacé  de  fon  fyftèmc  de  l'Egli- 
/•ü^wSSi  Vous  irtns  bien-tit  farter  la  vérité  juf- 

H film  1 >»  quet  fur  le  trône  du  menfange , & le  relèvement 
dire  fnn  ,,  de  ce  qu’au  vient  d'abatre  fe  fera  d'une  maniera 
t6S+-  ,, fi  gloricufe , que  ce  fera  V étonnement  de  faute 

la  terre.  Quel  Auteur  a jamais  écrit  de  cet 

• râmiti  de  » a*r  * ne  croirait  qu’un  tel  difeours  ne 

FExiifi,  «dut  être  fuivi  d’une  armée  de  cent  mille  Pro- 
F*4-  ,,  teftans  conjurez , pour  rétablir  en  France  les 

(O  Ce  U-  „ p.  R.?  On  en  pourrait  même  faire  un  crime 
Turieuffù  ” Jurieu  , & le  faire  paffer  pour 

. imprimé  » un  féditieux.  Ainfi  il  eff  bon  de  raffùrer  le 
U même  ,,  monde  fur  ce  point , 8c  de  l’avertir  que  ce 
*****  f «difeours  n’cft  nullement  fondé  fur  aucune 
jfrfTj/flp  »*  confpiration  formée  contre  la  France.  . . . 
mern  det  « (d)  Tout  ce  qu’il  dit  ici  en  pafiant  d’une  ma- 
Profbetiei.  ni&-e  à fajrc  peur , eft  beaucoup  moins  terri- 
(d)  Nieote  },  blc  étant  expliqué  tout  au  long  par  fon  oc- 
,,  camflijfcment  des  prophéties.  Car  c’eft  là  qu'on 
embhtf  ” vo‘c  ftuc  cc  r(-Crabliflemcnt  glorieux  des  P.  R. 
^desPrèfb.  >»  ft  fera  (a)  fans  effufion  de  fang  ou  avec  peu  de 
f.  10 6.  & ,,  fang  répandu  ; que  ce  nc  fera  pas  même  ni 
x°y- ' „ par  des  foldats  étrangers , ni  par  une  trouppc 

eemplijf*-  n de  Miniftrcs  qui  fe  répandront  fur  la  face  de 
ment  Jei  « la  France  ; mais  par  l’effufion  de  I'Efprit  de 
Traphetttt  }> Dieu, qui  ranimera  les  corpsétcndus  d’Enoch, 
*jix  tffP*  ” & d’Elie,  c’eft-à-dire,  félon  Mr.  Jurieu  (/), 
189.  xoô.  ,,  des  Rcligionnaircs  autrefois  témoins  de  la  vé- 
.»**.  „rité,  & qui  l’ayant  lâchement  abandonnée 
(f)  Mr-  „ font  maintenant  privez  de  vie,  & étendus  dans 
‘ l'être’  *»  1*  place  de  la  cite  de  l’ Antechrift  ; c’cft-à-dire 
f.ïÇf.  «par  toute  la  France,  principale  partie,  félon 

3)  Brnryi  »HÜ*  de  l’Empire  antichrcticn.  „ Il  y a unc 
id.  p.  79-  autrç  chofc  en  quoi  Mr.  Brueys  me  paraît  blâ- 
Xb)  Dont  mablc.  Il  infinuè  (g)  que  Mr.  Jurieu  eft  l’o- 
UHt  Vtrri/f  racle  que  l’on  confuita,  pour  l’éredion  d’une 
fiteéde'fier  ^c°lc  (W  où  l’on  aprendroit  à des  enfans  à faire 
mne  mon-  les  infpirez.  Voici  la  defeription  de  cet  infa- 
amgne  du  me  college.  Le  (i)  pourrait-on  croire  ft  on  ne 

^Celtiede  ^dvolt  vtu  ? u fut  ^eTt  1**  P9ur  I4  ftemierr  fois, 
Ptyr».  tn  V't  drejfer  une  Ecole , dans  laquelle  en  enfeignoit 
Brueys  ib.  part  de  prepbetifer , où  l’on  allait  apprendre  à pré- 

<i,rt  i aVenit  » & ou>  4PT*f  4r*ir  tâT  tet 

f-  1S-  76-  . i ’ • 
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épreungs  qu'il  y fallait  faire  ; on  croyait  recevoir  la 
Saint  Efpnt  de  la  bouche  impure  d'un  maître  fa- 
crilege , qui  fe  vantait  de  le  jouffier  avec  un  bai  fer, 
dans  celle  de  ces  malheureux  écoliers.  Un  tel  def- 
fein  eft  li  horrible , qu’il  nc  faut  jamais  ni  dé- 
clarer ni  infinuer  fans  de  bonnes  preuves,  qu’un 
Miniftre  ait  l’amc  affez  noire  pour  en  fuggerer 
le  plan.  Mr.  Brueys  a donné  trop  d'étendue 
aux  confcqucnccs  qu’il  tire,  decc  que  Mr.Ju- 
ricu  n’a*  rien  oublié  pour  fauver  l’honneur  des 
petits  Prophètes.  Il  (/Q  ne  fut  jamais  pofible  de  (k)  Brueys 
le  faire  revenir  de  te  qu'il  publia  d'abord  de  cette  •foJ  p 9&‘ 
Prophétejfe  (/) , & il  le  fournit  dans  toutes  fes  Ut-  . 
très  avec  tant  d'opiniâtreté,  qu'aptes  mefme  que  /4 
Dieu  eut  retiré  cette  filU  de  fes  égarement , qu’elle  Bergtrt  d* 
fut  devenue  banne  & devote  Catholiques  & quelle  Cr“' 
eût  avoué  a fes  Juges  de  quelle  maniéré  Du  Serre 
l’avoit  feduite , ce  Miniftre  ne  démordit  point  pour 
cela  do  ce  qu'il  aveit  avancé,  fut  confiant  pour  fa 
Bergere,  toute  infidelle  qu'tüe  eft  oit  devenue  , & 
il  eût  mefme  l’imprudence  de  dire,  en  parlant  d'elle 
& des  autres  petits  Prophètes  dormans,  qu’ils  pou- 
voient  cftrc  devenus  des  fripons , mais  qu'ils 
ne  laiffoient  pas  d’avoir  efté  Prophètes.  ... 

C<  (m)  Miniftre  fe  déclara  hautement  en  faveur  (m^  IfiJ- 
des  petits  Prophètes,  contre  tout  ce  que  luy  purent ,<J  ' 
dirent  les  bonneftes  gens  de  fon  party  , & foûtint 
que  leur  infpiration  eftoit  véritable , avec  une  opi- 
niaftreté  invincible,  mais  aftcüée,  ainfi  que  j'ay 
déjà  remarqué  ; parce  qu’il  avoit  fes  vues,  & 
qu'il  voulait  ft  donner  des  fucceffeur s en  Prophétie, 
comme  il  s’eftoit  déjà  donné  des  précurfeurt  (n). . . (n)  Mr. 
Paut-il  (0)  s'étonner  apres  cela  , que  Mr.  furieu  BruV‘  . 
n ait  pu  fe  refondre  À abandonner  des  gens  qui  a-  j,t>  -ut 
voient  fi  bien  profité  de  fes  tenons,  & qu'en  pere  Mr.  Ju- 
aveugle  fur  les  défauts  de  fes  enfant,  il  n’ait  ja- r,tM  com* 
tuais  voulu  avouer  la  folie  de  ceux  ■ à qui  il  avoit 
donné  la  naiffance.  Les  confequcnces  qu’on  tire  Prophète 
de  là  ne  font  pas  trop  juftes , car  combien  y * v“ul“ 
a-t-il  de  chofes  que  l’on  s’opiniâtre  à fouteoir  ”^r_c* 
quand  on  les  trouve  routes  faite;,  fans  fa  voir  leurs , fi- 
tout  le  crime  de  leur  production , que  l’on  ne  voir  Koitr- 
confeilleroit  pas  de  produire  d'une  maniéré  cri-  r*‘n’ 
minelje,  fi  elles  étoient  à naître?  Voilà  com-  maeavU, 
ment  la  charité  veut  que  l’on  extenuë  autant  & Drabi- 
qu’il  eft  poftible  les  fautes  de  fbn  prochain,  8c  eim' 
que  l’on  fufpendc  fon  jugement  malgré  les  plus  , 

fortes  probabilitez,  fi  elles  ne  font  pis  capables  ‘ ‘ 
de  former  une  bonne  preuve. 

On  comprendra  mieux  la  témérité  de  Mr. 

Brueys , fi  l’on  prend  garde  que  non  content 
d’infinuer  fon  accufarion,  il  l’a  propofée  en  ter. 
mes  clairs  & affirmatifs  non  feulement  contre  le 
Miniftre  Jurieu,  maisauflî  contre plulicurs au- 
tres. Les  plus  fdUteux  des  Miniftrcs  fugitifs , dir- 
il,  (p)  qui  brûloient  d'impatience  de  revoir  et  (p)  pay. 
qu'ils  avoient  quitté  en  France,  conftderam  que  le  7}- 
ftratagéme  dont  Mr.  Jurieu  s'était  avifé  pouvait 
avancer  leurs  affaires , apprenant  avec  quelle  avi- 
dité les  mécontent  de  ce  Royaume  recevaient  det 
Prophéties  qui  les  affuroient  d'une  délivrance  pro - • 
chaîne , & fe  perfuadant  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
meilleur  expédient  pote?  las  porter  à la  révolta , 
crurent  qu’il  ne  falloit  pat  laiffcr  éebaper  une  fi 
belle  occafton  d'exciter  dans  le  coeur  de  i Eft  ut  cette 
Guerre  civile  qui  devoit  luy  porter  le  coup  mortel, 
dans  la  ptnftt  de  voir  relever  leur  Religion  fur  les 
ruinas  d'une  Monarchie  qtt'ilt  croyoient  à deux 
J i a ' doigtt 
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les  ( K ) Comètes  a fourenu  que  les  prophéties  de  Drabicius  avoient  trouv^peu 

de  creance.  • 

K R A N T Z (Albert)  Hiftorien  célébré,  natif  de  {A)  Hambourg, 
n’eut  pas  plûfot  fait  les  Humanité^  dans  fa  patrie,  qu’il  fc  mit  à voyager,;  yit 
les  principales  parties  de  l’Europe  > & il  cultiva  fi  foigneufement  les  fcicncc^pen- 
dant  les  voyages,  qu’il  devint  un  très-habile  homme.  11  fut  Dofteur en  Théo- 
logie & en  Droit  Canon,  & Profcficur  en  Philolbphie  & en  Théologie  dans  1 As 
cadcmie  de  Roftoch.  Il  y * étoit  Refteur  l’an  1+82.  Ceux  qui  dilcnt  qu’il  a 
été  (B)  Chanoine  de  Naumbourg,  fe  trompent.  Il  pafia  de  Roftoch  à Ham* 
bourg , & y obtint  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale,  il  ne  jouît  pas  de  ce  Bé- 
néfice en  fainéant  comme  tant  d’autres  > il  s’occupoit  à prêcher , & à donner  des 
leçons  en  Théologie.  Il  fut  élu  Doyen  du  Chapitre  l’an  1 508.  & il  fit  la  vifite 
du  Dioeele  avec  les  dilpofitions  d’un  homme  qui  vouloit  oter  les  defordres  qu  il 
v trouvcroit.  Il  s’occupa  aux  mêmes  fonctions  l’an  1514*  ^ rendit  plufieurs 
bons  (C)  fcrviccs  à la  ville  de  Hambourg,  & aux  autres  villes  Hanfeatiques *, 
* v - * . * & 
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doigH  de  fa  perte.  C'efi oient  pourtant  ces  mefmts 
Ministres  qui  avoient  d’abord  murmuré  fort  haut 
contre  fes  prédictions,  menacé  de  s’en  plaindre, 
& trouvé  mauvais  qu'il  euft  parlé  d’un  ton  trop 
affirmatif  5 mais  le  Faux- Prophète  leur  ayant  fait 
confidence  de  fen  furet,  leui  ayant  fait  entendre , 
que  fouvent  les  Prophéties  fiippofécs  ou  véri- 
tables infpircnt  à ceux  en  faveur  de  qui  elles 
font  faites,  Icsdcrtcios  d'entreprendre  les  cho- 
fes  qui  leur  font  promifes;  Cf  leur  ayant  dit  à 
l’ oreille  cette  principale  & fccrettc  raifon  qu'on 
devoit  fçavoir  quelque  jour,  & qui  l'avoit  fait 
parler  d’un  air  fi  perfuadé  , ils  furent  bien-toft 
d’accord  ; fin  flratagême  fut  approuvé  dans  leur 
cenfetl  ficret , & il  fut  refolu  de  prophttifer  pour 
fosUevtr  les  peuples.  Il  y a là  deux  chofcs  à cri- 
tiquer , car  en  r.  lieu  on  ne  fauroit  donner 
nulle  preuve  que  des  Minières  François  ayent 
eu  .part  au  noir  complot  de  ces  feduéleurs  qui 
aprirent  à des  petits  enfans  à faire  les  infpirez,  8c 
en  a.  fieu  il  n’cft  pas  vrai  que  les  Miniftrcs 
François  ayent  murmuré  fort  haut  contre  les 
prédictions  de  Mr.  Jurieu , & qu’ils  ayent  me- 
nacé de  s’en  plaindre.  Mr.  Erucys  amène  (a) 
cent  fois  cette  faurte  fuppofition , quoi  qu’il  ait 
cité  dans  la  page  21 6.  un  palTagc  qui  le  devoit 
très-facilement  titfcr  d’erreur.  Voici  ce  partage. 
L'autre  fondait  que  j'ai  feu  qu’on  a pris , c’efi 
Mr.  Jurieu  qui  parle,  c’cft  fur  le  rhgnh 
DE  MILLE  ANS.  PluflCUTS  ThttlogitHS  de  C E 
p aï  s ici  en  ont  murmuré  fort  haut,  jufqu’a 
menacer  de  s’en  plaindre.  I)  cft  vifiblc  que  ces 
hauts  murmures  & ces  menaces  de  plainte  vc- 
noient  des  Théologiens  Flamans , & non  des 
Miniftrcs  François , & ne  regardoient  point  les 
promefles  d’une  délivrance  prochaine,  & c.  mais 
le  dogme  du  régné  de  mille  ans , dogme  très- 
odieux  aux  Eglifes  de  Hollande,  & pour  lequel 
Mr.  Jurieu  eut  couru  rifque,  s’il  n’eût  pas  eu 
des  apuis  humains.  Malgré  ces  apuison  porta 
plainte  contre  lui  dans  le  Synode  Wallon  qui 
gliffa  quelque  petit  mot  dans  un  afte,  de  quoi 
on  peut  dire  ce  que  le  Cardinal  d'Ortat  difoit 
des  coups  (b)  de  baguette  que  reçurent  les  Pro- 
cureurs d’Henri  I V. 

(K)  L’Auteur  des  F enfiles  fur  les  Cornet  et  a fou- 
tenu. ) Il  a été  plus  équitable  que  celui  qu’on 
cite  dans  la  remarque  G : il  a rcconu  que  les 
Protcftans  n’ont  pas  fait  grand  cas  de  Drabicius. 
Les  P rose  fi. ms  eux-mêmes , dit-il , (e)  ne  fout  pas 
trop  perfuadet.  que  Drabicius  ait  été  Prophète.  Il 
y en  a bien  qui  fe  ferfitadm  que  t'était  un  fana- 
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tique , à qui  la  lecture  des  Commentaires  fur  les 
Prophéties  du  Vieux  Teilament  & fur  celles  de  l'A- 
pocalypfe , aroit  bouleverfï  l'imagination;  qu'a- 
prés  s’etre  rempli  de  cet  idées , il-  fie  concevait  les 
Empereurs  d’ Allemagne  que  comme  des  Pharaons, 
des  Sennacheribs , des  Nabucbodonos.ors , Cf  des 
Emiffairts  de  la  grande  Paillarde,  enyvrez  du  vin 
de  l ire  de  fa  paillardife;  & qu’il  vint  enfin  juf- 
ques  à fe  perfuadtr,  que  Dien  le  defimoit  i faire 
commandement  à plufieurs  Princes  d'exterminer  ces 
Per fec meurs.  Ceux  qui  avoient  fouffert  ces  perfe-  (J)  D*  ‘ 

eut  ions , & qui  s'imaginaient  que  la  Providence  di~  Srrjft. 
vint  chatieroit  tôt  ou  tard  les  auteurs  d'une  con-  tcc  # 
duste  fi  barbare,  devaient  apparemment  fe  fier  aux  Jn 
vifions  de  Drabicius.  Neanmoins  ils  en  ont  fait  p»,roL  ; 
peu 

éprouvé 
fouvent 

glofes,  qui  font  plus  rire  Us  incrédules , que  l'aveu 
fincere  que  l’on  ferait  des  erreurs  de  cet  homme-là  ; f • 
car  avec  cette  forte  de  glofes  multipliées  félon  U " *'  • 
brfoin,  il  n y a point  de  faux  Prophète,  dont  on  (f)  In  , 
ne  puiffe  faire  l'Apologie.  1 

( A ) Natif  de  Uÿnbourg.  ] F.t  nOn  pas  de  r 
Bamberg,  comme  (d)  Bcllarmin,  Jean  ( e ) 

Gérard,  Chriftien  [f)  Matthias , David  (g)  Johaneflp^ 
Blondel , & Hottingcr  (6)  l’aflurent.  Il  h’y  a 
point  à balancer  là-deflus , encore  qu’un  Au-  . ' 
tour  moderne  ait  affrété  de  demeurer  en  fuf- 
pens.  Res  (i)  in  aprico  esl  pofita,  ac  promit  rifn  t<m. 
digna  «r«%»  Mart.  Diftnbacbii  ( kj  nupera  qui  P-  i+s/j 
litem  de  loco  tjus  natth  fortre  quam  decidtrt  pu-  . 

tav'st  confultius.  *■'  ’ ' •> 

(B)  Qu'il  et  été  Chanoine  de  Naumbourg .)  t 

Deux  Auteurs  fort  doétes  l’ont  arturé , mats  (*)  imDif. 
Mr.  Sperlingius  qui  travaille  à la  vie  d’Albert  firtas.  d» 
Krantz  doit  faire  voir  qu’ils  fc  trompent.  Sum 
qui  in  ColUgio  ttiam  Canoniccrttm  Numburgenfium  /t. 
aliquamiiu  vixiffe,  ac  Diaconi  partes  obïtffe  perbt-  , ». 
bent,  (fi  hos  inter  Duumviri  Celeberrimi , Heitr.  (I)  mina 
Meibomius  Jnn.  (f)  » etc  Conr.  (m)  Scburtnflei ■ +*- 

fibius.  Std  falli  tps,  ac  Krantÿum  Numburgum  saxfii  im 
forte  nunquam  ridtjfe,  fatis  fibt  tffe  exploration,  Dn.ftr.  pyx, 
Sperlingius  nobis  fignifieavit , in  ipfa  Kratttiui  Brt- 
grapbiaprolixim  fememiam  banc  tmpugnjturus(H).  (m)lm 
(<j)  Plufieurs  bons  fervices  à la  ville  de  Ham- 
bourg  &.f  Sous  prétexte  que  cette  ville  n’o  cimimrgô- 
commencé  qu’en  l’année  1546.  cf avoir  des  <•*  $'*'*** 
Syndics  ordinaires,  on  ne  pourrôit pas  nier  cç 
que  l'on  trouve  dans  la  remontrance  Danoife  ^ 
oppoféc  à l’apologie  des  Hambourgeois  Fan  j,.  5j.- 

164a. 
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6c  il  tétait  mis  dans  une  telle  réputation  d*habileté  & de  prudence,  que  le  Roi 
même  de  Dannemarc  (T>)  le  voulut  avoir  pour  arbitre  dans  un  dcmélé'confi- 
derable.  Il  mourut  le  feptiéme  de  (E  ) Décembre  l’an  1517.  ayant  bien  co- 
nu le  befoin  (F)  que  l’Eglife  avoit  d’être  reformée  *.  On  a de  lui  plufieurs  * r*i  /* 


bons 


Moite  ru  1 , 


Ifagogt  ni 

(s)  Petr.  Hijlor, 

chrùnt' 1 I<542,  bvoir  qu’ Albert  Krantz  a été  Syndic  de  nunquam  defuturos  raptores  Italie*  libtrtatis  lupos, 

mfi  filra  in  quant  refagere  folerent , effet  ex  a fa.  pArt  , 


Re/o”b.  Hambourg  , car  on  donnoit  de  fon  teins  le 
Hb. 4.  p*g.  nom  de  Syndic  i ceux  que  la  ville  deputoie 
401.  ApttJ  pour  lulc  affaire  particulière.  Or  il  eft  fùr 
ibïi .f*97.  qu’AW>crt  Krantz  fut  charge  de  deputarions  i. 

ou  }.  fois.  11  fc  trouva  (a)  de  la  part  des  villes 
(b) lîami-  Hanfeatiqucs  à l’aflemblécde  Wifmar l'an  1 489. 
dut  Huit-  & j]  alla  cn  France  l'an  X497.  pourdemander 
une  trêve,  & en  Angleterre  l'an  «499.  pourdc- 


11  ne  raifonnoit  pas  mal.  Albert  Krantz  jugeoit />.  9j-.  & 
de  même  que  pendant  que  la  Cour  de  Rome-fa’ 
feroit  laifiee  dans  fa  force,  on  ne  viendroit  ja- 
mais à bout  de  la  corruption  des  Moines,  & 
du  Clergé.  Il  faut  relever  ici  une  infigne  mau- 
vaife  foi  de  IVlr.  Morcri,  car  c’cft  ainlî  que  fa.  , 
faute  doit  être  qualifiée.  Il  avoit  lu  ce  que  Mel- 


mander  des  privilèges  contre  les  pirates.  C’eft  cliior  Adam  raporte,  qu' Albert  Krantz  voyant 


ce  que  nous  aprend  Mr.  Mollcrus  dans  le  livre 
que  j’ai  cité,  je  mets  fes  preuves  en  marge. 

( D ) Le  Rii  mente  de  Dannensurc  te  voulut 


fitdhu, 

G hronic. 

Dame, 
part.  6. 
p.  ifiti. 

<$•  lOt». 

&Ad. 

Trutfat-  avoir  pour  arbitre .]  Ce  fut  l’an  1 500.  liiez  ce  qui 
rut  Chron.  fuj^  Quantum  vero , in  r cliqua  ttiam  Cimbria , 

MSto  . Prudents a & lntegritate  fingulari  fibi  conciliarit 

apuJ  Mot-  Autoritatem , velinde  perfpicies , quod  A.  1500. 
lerum  iiii.  Johannes , Rex  Dania , cr  Fridericui , Duc  Hol- 
fatia,  Arbitri  ipfi  Honorarii  Partes  y in  Controver- 
iku.  p.  97! i*”»  1Ud  cum  Dubmarftt  fibi  intercedcbant , deci- 
^8.  dendis , deferre  non  dubitaverint  (</;.' 

(E)  Lep.  de  Décembre  1517.]  Son  épitaphe  répéta  fouvent  ces  paroles,  en  parlant  contre  le  m(- nt  ub  in- 

td > viit  le  témoigne  : Ainfi  c cft  une  faute  que  de  dire  tnt  Luther , Prater  abi  in  cellam  & die , miferere 


les  thefes  de  Martin  Luther  contre  la  doélrinc 
des  Indulgences  s’écria,  il  a de  trop  puijfaus  ad- 
verfaires , tl  ne  reiijjira  pas , je  lui  etnfeiUf  de  de- 
ftfier  de  fon  entieprife , é'  de  s’enfermer  dans  fa 
cellule  pour  dire,  Seigneur  ajet.  pitié  de  moi  (l),  (I)  Nih3 
Qu'a  fait  Mr.  Moreri ?.  il  a tronqué  ce  palface,  cffc^Iu. 
il  nen  a pris  que  les  dernières  paroles,  & il  les  comra 
a détournées  cn  un  fens  de  condamnation  de  ce  tam  po- 
que  faifoit  Luther.  Craut^,  dit-il , déplora  à ,ent.cs. ad* 
l’heure  de  la  mort  ce  (m)  malheur  qu'il  avoit  pre-  ^uni  'dî'c 
dit  durant  fa  vie.  On  ajjûre  qu’à  ce  moment  il  coofiliura 


avec  les  Continuateurs  de  Gefner,&  avec  Théo-  mûDeus.  Quand  on  ne  feroit  pas  attention  à Fraie/. 


qui  témoignent  ce  qu’il  penfoit  du  mauvais  état 
de  l’Eglilc,  les  paroles  feules  qu’il  prononça  à luai^i  & 


dietum  txpofuit  (0)  : Ven  quidem  dicis,  Bone  (n)MelUr. 
Fratcr,  fed  nihil  cfficies:  Vadc  igitur  in  Cellam 
tuam,  & die  : Miferere  met  Deus.  Concluons  9 


f.  lojj-/  dore  Zwinger  qu’il  floriCToit  l’an  1510.  Gcfner  pluficurs  endroits  des  Ouvrages  d’Albert  Krantz,  fratcr,  in« 
& Ans.  n’a  pas  dû  être  regardé  comme  complice  de 
Jüfçkrv  cettc  ^3Ute  Par  *e  Sieur  Mollcrus  (e).  L’erreur 
mconDUh-  du  Pcrc  Fournier  Jefuïre,  & de  Jean  André  la  vue  des  premières  thefes  de  Luther  nous  fc-  «lie  mife- 
marfé,  Bofius  eft  bien  plus  grande.  Le  Jefuïtc  (/)  le  roient  aflcz  conoître  la  mauvaife  foi  deMonfr.  pr'smei 
lü.i.e.  y.  mourir  l’an  15 69.  & l’autre  (g)  l’an  1570.  Moreri.  Confiderez  ce  qui  fuit,  (n)  Vitra  qua 

‘ Ces  fautes  n’aprochcnt  point  de  la  bevuë  d’un  doclrinam  & culium  Eeclefta  Romana  pubheum  de - Adam.  H. 

‘ célébré  Profeffcur  ( h ) d’Oxford  » qui  a cru  formabant , agnovit , & , quant»  Emendationis  eo- 
(t)  Mollir,  qu’ Albert  Krantz  n’eft  autre  qu’ Albert  le  grand  rundem  deftderio  tencretur , cum  lotis  Scriptorum  C eA- 
ibti.  p.99.  Évêque  de  Ratisbonne.  fuorum  plurimis  % turn  Vocibus  bifee  Cjgnais  r/7 

' ' _ (F)  Le  befoin  que  CEglife  avoit  fifre  refor-  teffatus , quibus  fuum  de  Thefbtis  Lutberi  Anti-  j,  Luthor. 

^JotitU  oe-  mii']  ^ teconut  ce  befoin  tant  à l’égard  de  la  * Te^elianit , ht  l eft uto  fibi  Emortuali  oblatis,  jtt- 
Us gtogra-  doftrine  qu’à  l’égard  des  mœurs,  s’il  cn  faut 
phic*  cap.  croire  Melchior  Adam.  ,,  Animadvertit  in  do- 

MuJ  ltil  V ^rmd  ejm  ttmî0T,s  tnultum  fuijfe  trrorum  & 

Ur.  iiid.  yyfuperjlitionum  : & mores  Canonicorttm  ac  tnona-  cette  remarque  par  un  paftage  qui  nous  apren-  („)  y ym 
■i  „cborum  acerrime  reprehendit  ; eofque  in  ordi-  dra,  que  fi  Flacius  Illyricus  ne  s’eft  point  fervi  Baltb. 

(g)  hrDif-  y ■ nem  rtdigere  conatus  eft.  Sed  cum  id  fruflra  fe  de  l’autorité  d’Albert  Krantz  contre  l’Eglifc  Stbuppti 

firent,  fe  nxent  art  vider  et  : quod  ptrvtrfitas  illtrum  borni-  Romaine  dans  fon  Catalogué  des  témoins-  de 
pnoi^ér  y>num  munit  a effet  auftoritate  Pontifias , dtxijfe  la  vérité,  les  Compilateurs  qui  l’ont  fuivi  ont  tix  Nini- 
tloq.  ervili  „ fertur  : nunquampoife  cos  reduci.ad  melio-  répare  cette  faute  ; car  ils  ont  donné  de  bons  vitic*  p. 

“•  n-  rem  frugem  , nifi  prias  ï viris  doAis  expu-  recueils  des  chofes  qu’ils  avoient  kies  dans  Al-  JJJjJ  ’ 

„gnata  arcc.  lnterrogatus  cur  fefe  ipfe  non  oppo-  bert  Krantz  qui  pou  voient  les  favorifer.  On  a Tkeohgot 
UmUXt»  » «W  um  craffis  crronbtu , refpondit  : fc  neque  pris  meme  la  peine  de  marquer  ces  chofes  dans  compluru. 
m RtUcho-  ;,  eràdicione  neque  aetate  parcm  elfe  tamis  ne-  dés  notes  marginales  aux  éditions  de  Francfort. 
nibut  hit-  M gotii  (i).  „ On  voit  la  une  chofe  qiÿ  me  Voici  le  paftige  que  j’ai  promis,  (p)  Ipfi  T heologi  (f)  M°JU. 

Je  fcié  fouvenir  du  T4lcfinus  de  Vcllcius  Pâtcr-  Protejlantium  Cordatiores  feriptoru  bujus,  liât  Pon- 
legtnii  culus.  Ce  Telefinus  ctoit  General  des  Samni-  tificii , atque  adeo  àXk.o(pùAit , Ltftionem  fibi  ha- 
Hi/loriAi  tes>  & un  très-hrave Capitaine;  il  haï ffoit  mor-  bent  commendatifiimam , & Arma  ex  silo  dtpro-  ’, 

/•  1L1’  tellement  les  Romains,  & il  s’aprocha  dcîlo-  munt , quibus  adverfas  Ecclefia  Romane  Hrperaf. 

* . -mo  <un«r*  imn  «îrmfa  AJ2  A r\  millp  Itnminrc  Kton  *!  1 1 ^ r 1 ’ 


Moilcrum ’ avec  une  armée  de  40.  mille  hommes,  bien 

ibid.  p.  94.  refolu  dç  n’en  faire  pas  à deux  fois,  & pour  cela 
il  ne  ceflote  d’animer  fes  gens  par  ces  paroles , 
f i)  MeUh.  jiKt  tiüur  cette  ville  ',  car  jamais  les  loups , 

‘t,û?vh\>-  tavijfeurs  delà  liberté 'de  1 Italie  ne  manqueront, 
ùfophorum  pendant  que  la  forêt  où  ils  fe  retirent  fubfiftera. 

% t;  J4-  Latin  de  Paterculüs  mérite  d’etre  raporté. 

‘fb)  Circumvolans  otdines  exercitur  fui  Telefinus , ..... 

diftitansque  adeffe  Romanis  ultimsm  di^m,  voci-  diligenter  video  (fie  conge fiat.  Obfnrationes  cttam,  xUriaVgu_ 
».  top.  17.  ferabatur  eruendam  delendam^ut  uiletM,  adjicicns  quas  Wccbtlianis  Opctûns  KranVÇii  Editionibus  ac-  tifitism 


pifias  baud  inftlicitcr  xxr  âr Beurrer  depugnatur , 

Inveftivas  fcilicet  in  Vitia  non  Monachorum  foluvs 
ac  Canon'uorum , fed  & F.pifeoporum  atque  Ponti. 
fuum,  r«.?>K<nxçiKàç  , crebrasque  de  fi  MU  F.cclt- 
fie  & Au  U Pontifiât  corruptifiimo  querelas.  Quas  ^ 
uti  i Matth.  Flatio  in  Catalogo  Teftium  Veri-  moratil.p . 
tatis  miror  omifjas,  ita  a Jâ>.  H'olfio(q),  Joh.  9Û5  S>77- 
C onr.  Dieteruo  (r) , aliisque  Recentioribus , fatù  ^ 
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bons  C G ) Ouvrages  j mais  tous  ceux  qu’on  lui  ( H ) attribue  ne  viennent  pas 
de  fa  plume.  Sa  réputation  a été  fort  maltraitée  (/)  par  quelques  ccnfcurs. 

KUCHL1N  (Jean)  Miniftre  & Profcficur  en  Théologie  , naquit  en 
1 74.6.  dans  une  petite  ville  du  .pais  de  Hefle  nommée  IVettera.  Son  père  bon 
& honnête  artilàn,  chargé  de  dix  fils  & de  trois  filles  , qu’il  ne  faifoir  fubfifter 
que  par  le  travail  de  les  mains,  ne  laifla  pas  de  deftincr  à l’ctude  celui-ci  ; mais 
* 7ttn  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l’y  voir  fort  avancé.  Le  Pafteur  * du  lieu  prit  foin 
IZZfrirt  de  l’enfant,  avec  d’autant  plus  de  joyc  qu’il  lui  vit  faire  de  bons  progrès  & en 
juPrtfêf.  Latin  6c  en  Grec,  fousjuftus  Wulteius  Rcélcur  de  l’Ecole  de  Wettera.  Mais 
hZ!pt*-  quand  il  fut  queftion  d’aller  aux  Academies,  Kuchlin  n’eut  pas  de  petites  diffi- 
ftjftur , cultez  à cfluyer  à caufe  de  fa  pauvreté.  Il  ne  perdit  pas  neanmoins  courage  -,  il 
«&#/«-  k rcfolüt  à bufquer  fortune,  & pour  cet  effet  il  fe  mit  à voyager  comme  un  jeu- 
jî'riû.r.ne  avanturicr  de  College.  Il  ne  trouva  rien  à Francfort.  L’hôte  qu’il  eut  à 
Mayence  le  mena  chez  les  Jefuïtes  , qui  ne  le  gardèrent  que  jufques  à ce  qu’ils 

eurent 


cefijfe  diximus , Marginal* s laça  ejusmodi  ftudiofe 
notarunty  obelo  rutfîim  banc  ob  caufam  notait, 
(a)  In  lit.  imptctttk  inpmulata  , a Rob.  BelUrmino  (a), 
£ccZff>  B°n*  (.b)  & dub.  Mirao  (c),  qui  T txtum 
f.\o+.  etiam  ipfum  ab  Hareticis  tjfc  vittatum  affirmait 
non  erubefeit. 

[t)  In  ( G)  On  a de  lui  plufteurs  bons  Ouvrages. ] 
ZlZorim  **  ^nc  Chronique  regntrum  Aquilonarium,  Da- 
Oftri  T ' Suecia,  & Korwegia.  Henri  d'Eppendorf 
TfrlmoJus  la  traduifit  en  Allemand  fur  le  manuferit  qu’il 
Dtvtna  en  trouva  à (d)  Cologne,  & publia  fa  verfion 
à Strasbourg  l’an  1545.  Il  publia  le  texte  La- 
tin l’année  fuivantc  dans  la  meme  ville.  Il  s’çn 
fit  une  z.  édition  l’an  156a.  Jean  Wolfius  Con- 
fcillcr  du  Marquis  de  Bade  en  fit  faire  une  3. 
& une  4.  à Francfort  l’an  x 575.  & l’an  ( e ) 1 583. 
1 1.  Le  livre  intitulé  Saxonia , fivt  de  Saxonica 
gentis  retu  fa  origine , longinquis  expeditiombus 
fufeeptis , & belles  domi  pro  Isbtrtate  diu  fortiter- 
que  ge (lis  ht  si  on  a , libris  13.  comprtbenfa  & ad 
A.  C.  150t.  dedutta.  La  1.  édition  eft  de  Co- 
logne 1 fzo.  Jean  Soter  ou  Heylius  la  procura, 
& la  dédia  à Charles- Quint.  L’Ouvrage  fut 
imprimé  dans  la  meme  ville  l’an  1574.  & l’an 
(t)  Tirait  L’Imprimerie  des  Wcchels  en  a fourni 

Mollerus  3-  éditions  de  Francfort  l’an  1575.  l’an  1580. 

& l’an  i6z(.  qui  font  préférables  aux  éditions 
de  Cologne.  Cet  Ouvrage  traduit  en  Allcman 
par  Bafile  Faber  fut  imprimé  à Lcipfic  l'an 
1563.  &Tan  (/)  1 58a.  III.  Le  livre  intitulé 
Vandalia,  five  HiHoria  de  Vandalorum  ver  a Origi- 
ne, variés  Gtntibm,  Crtbris  i patria  Migrationi- 
bus , Regnis  item  , quorum  vel  Autorts  fuerunt , 
vtl  Everfores , Libris  XJ  F.  À prima  eorum  Origi- 
ne, ad  A.  C.  1500.  dedutta.  La  1.  édition  qui 
eft  de  Cologne  1 5 19.  a ét^  fuivie  de  3.  autres 
(£)  à Francfort,  & d’une  à Hanaw  (h).  La  ver- 
fion Allemande  imprimée  à Lubec  l’an  1600. 
a pour  Auteur  Marc  Etienne  Macropus  (i). 
IV.  L’Ouvrage  intitulé  Metropolis:  il  contient 
en  iz.  livres  lhiftoire  ecclefiaftique  de  la  Saxe, 
de  la  Weftphalie,  & du  Jutland  , avec  la  vie 
des  Prélats  qui  depuis  l’an  780.  jufques  à l’an 
(i)Tiri  du  1 5°4-  ont  occuP®  les  Evcchcz  de  ce  païs-Ià. 
mJmt  pai-  Joachim  Mollerus  le  jeune  natif  de  Hambourg, 
Concilier  des  Ducs  de  Brunfwic,  eft  le  premier 
qui  ait  publié  en  Ouvrage.  Il  le  publia  à la 
priere  de  Melanchthon  fur  l’original  de  l’Au- 
teur; c’étoit  l’unique  manuferit  que  l’on  eût 
de  cet  Ouvrage  : Henri  Bucholz  Evêque  de 
Lubec  I’avoit  donné  au  perfi  de  ce  Mollerus. 
La  1. édition  eft  de  Bile  chczOporin  l’on  1 54.8. 
elle  fut  fuivie  de  celle  de  l'an  1568.  chez  le 
même.  Se  de  deux  (1»)  autres  à Cologne,  & 


prifixt. 

( t ) r-  f- 

Bibltoth. 
Lcd.  fag. 
*78. 

(Z)  D ans 
la  Biblio- 
thequr  Je 
Reinhard 
Comte  de 
IVeJltr- 
bturg  , 
Doyen  de 
Cologne. 


ttbi  frf  r» 

t ■ if- 


(f)  Ttré 
du  même 
f.  100. 


(g)  Les 
années 

>W-  . 

if8o. 

0601. 


(h)  Van 
1619.  ‘ 


10a. 


(*)  Tiré 
du  même 
b ioj. 


encore  de  trois  autres  (/)  à Francfort  (m).  (/)  g,, 

V.  L’Ouvrage  intitulé  (»)  spirantifitmum  epttf-  années 
culum  in  officium  Mijfa  in  optimum  Ordinem  pro  & 
[anfta  (7  juavt  Sacerdotum  Ectlefxa  infiitutione  di- 
geflum,  celui  qui  a pour  titre  Or  do  Mijfa  fetun-  (m)  g,, 
dum  ritum  Eccltfia  Hamburgtnfis , à Strasbourg  années 
1309.  in  fol.  Cenfxlium  de  ordint  & privilégiés  'Hf- 

credttorum  in  bonis  fuorum  debitorum.  Il  eft  in- 
feré  dans  le  4.  volume  des  refponforum  juris  im- 
primé à Francfort  l’an  x 57a.  lnfiituiiones  logtct,  („)  il  fut 
compendiofa  admodum,  pariterqut  abfolutijfwte  née  imprimé  i 
minus  latisea,  à Lcipfic  l’an  1517.  Grammatita 
cuit  a & fuccinSa,  h Roftoch  1506.  Il  y a dans 
la  Bibliothèque  de  Lcipfic  quelques  Traitez  de 
Philofophic  d’Albert  Krantz  qui  n’ont  jamais 
été  imprimez  (0).  (0)  Tiré 

(H)  Tous  ceux  qu’on  lui  attribué  ne  viennent 

pas. ] Il  n’cft  point  l’Auteur  du  TraSatus  de  Ro-  ,<,6°* 
manis  P ontipcibus,  & prafertim  de  ViSore  1 1.  alias 
Epifeopo  Ejftettenfi,  que  le  P.  Jacob  (p)  lui  atrri-  (f)  Biblitê 
bue , ni  de  la  vie  d’Anfgarius  que  les  Conti-  .V*  p®** 
nuateurs  de  Gefner  lui  donnent , ni  du  feriptum 
de  Imperii  Romani  intérim  qui  lui  eft  attribué 
par  Scherzerus  ( q ).  (q)  Apud 

(I)  Sa  réputation  a été  fort  nul  traitée.’]  On  Mollerwn 
lui  pourrait  donner  pour  devife,  auflï  bien  qu’à  ‘°7‘ 
pluiicurs  autres  grans  hommes,  per  convuia  & 

laudes.  Pluficurs  favans  (r)  perfonnages  lui  don-  fr)  Veyex.- 
nent  de  beaux  éloges , mais  if  y a des  cenfeurs 
qui  courent  fur  lui  d’une  grande  force.  On  itrH, 
l’accufc  de  débiter  beaucoup  de  menfonges  fur  107.  tfr 
l’origine  des  peuples , de  citer  fort  mal  les  an-  M- 
ciens,  de  copier  des  pages  entières  d’autres  Au- 
teurs fans  citer  perfonne , Se  de  falfificr  les  mo- 
numens  de  l’hiftoire  en  faveur  de  fes  pallions. 

Mr.  Mollerus  (f)  vous  nommera  les  Auteurs  de  (f)  uti 
ces  diverfes  cenfurcs,  & vous  fournira  quelques  frF*  At- 
traits d’apologie  ; mais  il  ne  nie  point  qu’Al-  V *' 
bert  Krantz  n’ait  commis  la  faute  des  Plagiai- 
res,'  il  tâche  feulement  de  l’en  exeufer  fur  la 
coutume  du  ficelé  , f t)  Soleme  praterea  ei  tffe  (t)  Ibid, 
fatemur , Eginhardum , Witekindum , Herm. Con-  MI>4 
traüum,  Adamum,  Helmoldum , Arnoldum  Saxo- 
nem , Albertum  Stadenfem , Gobelinum , Blondum , 
Cornerum,  aliosque  veteres , de  verbo  ad  verbum 
exferibere , ac  non  Feriodos  folum  , fed  & pagi- 
nas atqut  Capita  integra,  in  fua  inde  feripta,  nulLa 
plerumqut  Autoris  mentiont  adjefta  , transfert t. 
Obfervatum  id  nobis  in  Accuratiori  Narrationum 
de  iifdem  Rebus  Collatione:  Obfervatum  & ante 
nos  Fellejo,  Reineccio,  Meibomioram  Triga , Vof- 
fio , Malincrotio , Conringio , Bangerto , Sagittario, 
Schurtzfleifchio , Madere,  quorum  Tefiimoniis  Le- 
ttons mets  noie  obrutrt.  • 
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eurent  vu  qu’il  ne  vouloit  point  abjurer  le  Proreftantifme.  Tout  ce  qu’il  trouva 
à Strasbourg  fut  une  lettre  de  recommandation  de  Jean  Sturmius  à Brcntius,  qui 
profefloit  à Tubinge.  Celui-ci  ne  le  garda  pas  long  tems  -,  il  ne  le  crut  pas  afièz 
prévenu  du  fentiment  des  Ubiquitaires.  Kuchlin  s’étant  fait  rendre  la  lettre  de 
Sturmius,  s’en  alla  à Heidelberg,  où  enlin  il  trouva  ce  qu’il  chcrchoit  j car 
Urfin  lui  fit  obtenir  de  quoi  vivre  pour  continuer  les  études  en  repos.  L'Acade- 
mie d’Heidelberg  étoit  alors  très-floriftàntc.  Le  jeune  homme  y fit  beaucoup  de 
progrès  pendant  ilx  ans-,  après  quoi  il  fut  envoyé  regenter  dans  l’Ecole  de 
Neuftad,  où  il  eut  entre  autres  Collègues  Fortunatus  Crcllius , & Fridcric  Syl- 
burgius* . En  fuite  il  fut  reçu  Miniftrc , 6c  donné  à l’Eglilc  de  Tackcnheim,  *J 
qu’il  Icrvic  fidèlement , jufques  à ce  qu’après  la  mort  de  l’Elcéteur  Fridcric  en 
1 576.  Louis  fon  fuccefTcur  chaflà  les  Minières  qui  ne  voulurent  pas  erre  Luthc-  fon 
riens.  Kuchlin  s’étant  retiré  au  pais  de  Hclîè  la  patrie,"  6e  n’y  ayant  trouvé  que 
du  rebut , fe  tourna  *f*  par  le  confeil  de  fa  femme  du  côté  de  la  grande  arche  des  t 
fugitifs,  je  veux  dire  du  côté  de  la  Hollande.  11  palTa  par  Lmbden  en  1 î77-u,'^rluï 
& s’y  arrêta  quelque  tems , d’où  ( B ) ceux  d’Amlterdam  l’apclJcrcnt  pour  la/»”»  ««« 
charge  de  Miniftrc.  Il  l’accepta,  & l’exerça  dix-huit  ans:  après  quoi  il  s’en- 
gagea  tout  de  bon  à la  Principalité  d’un  College  de  Théologie,  que  Meilleurs  les 
Ltars  de  Hollande  avoient  érigé  à Leidc  en  1591,  8c  dont  il  avoir  eu  dès  lors  la  + r,ri 
conduite  pendant  quelques  mois.  Ce  fut  en  159 y.  qu'il  fe  détacha  to u t-à-faityl” * 
de  Ion  Eglilè  d’Amfterdam,  pour  s’attacher  à ce  College.  Il  y enfeigna  la  Théo-  p-eataett 
logic  jufques  à fa  mort,  qui  arriva  le  2.  Juillet  1606.  Il  avoir  marié  fes  deux  filles 
à deux  Savans,  l’une  à Pierre  Bcrtius,  8c  Paurrc  à Feftus  Hommius  J.  On  rc-  v*jtx. »ujji 
cueillit  en  un  volume  in  4.  à Geneve  l’an  1613.  toutes  les  Thcfcs  de  Théologie 
qu’il  avoir  fait  foutenir  en  divers  tems.  uv. 

K U HLM  AN  (Quirinus)  a été  un  des  Vifionaircs  du  XVII.  ficelé.  ,Bl- 
Il  nâquit  à Breflaw  dans  la  Sileficlc  25.  de  Février  4-  1651.  8c  donna  de  grandes  * _ 

cfpcrances  & par  la  prématurité  de  fes  .progrès.  Ils  le  derouterent  à caulc  d’une 
maladie  qu’il  eut  à l’âge  de  dix-huit  ans  y.  On  le  tint  pour  mort  dès  le  troilié-/“f- 
me  jour  de  là  maladie.  Ce  jour-ià  il  eut  une  vifion  terrible.  Il  fe  crut  environné  3 r*yM> 
de  tous  les  Diables  d’Enfcr , & cela  en  plein  midi , 6:  11e  dormant  pas.  Cette  1>l0‘ 
vifion  fut  fuivie  de  celle  de  Dieu  même  environné  de  fes  Saints,  6c  J e s u s-  Iju^ucn* 
Christ  au  milieu.  Il  vit  6c  lèntit  alors  des  choies  inénarrables.  Deux  jours 
après  ) il  eut  encore  de  ces  fortes  de  vifions  : 8c  lors  qu’il  fut  guéri  de  là  mala-  t\[s& )„ 
die,  il  lèntit  à la  vérité  un  grand  changement  à l’égard  de  ces  lpcdaclcs  -,  mais/'**”"»» 
il  fe  vit  toujours  ( accompagné  d’un  rond  de  lumière  qui  le  tenoit  à Ion  côté 
gauche.  Il  n’éut  plus  de  goût  pour  les  belles  lettres.  Il  9 avoit  quelquefois  des  m»  *<* 
diftradions  fi  extatiques,  qu’elles  l’empêchoient  de  voir  & d’entendre  ceux  c\\nJtxant" 
étoient  avec  lui  -,  6c  il  forma  le  deftein  d’une  infinité  de  livres,  qui  étoient  autant  vrreMm- 
de  méthodes  de  tout  aprendre  fans  beaucoup  de  peine  6c  en  perfedion.  A l’à -TirX/a"* 
ge  de  dix-neuf  ans  il  forcit  de  fa  patrie,  où  on  ne  lui  rendoit  pas  allez  de  jufticc,F  î- 
6c  s’en  alla  voir  les  Univerfitez.  11  fit  une  a fécondé  édition  de  lès  Epitaphes, tiw. 
Ouvrage  qu’il  avoit  conçu  à quinze  ans  -,  6c  il  publia  quelque  £ Traité  de  Mo-f' 6' 
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( A)  Regenter  dam  T Ecole  de  Neufiad.]  L’Au- 
teur (4)  du  Durium  Biographicum  dit  que  Ku- 
chlin  fut  Rcétcur  de  ccttc  Ecole  ; mais  fon 
Oraifon  funèbre  où  l’on  n’auroit  pas  tù  cette 
dignité,  marque  exprefferaent  qu’il  enfeigna  à 
Neuftad  lors  que  Bafile  Pithopccus  y ctoit 
Re&eur.  Il  y a une  autre  faute  dans  le  meme 
Durium : on  y donne  comme  deux  Ouvrages 
différons  les  Difputdt'met  Théologie 4 ad  Catecbe- 
feoi  Ecdefiarum  Belgicarum  expltcationem , & les 
Difputaliones  de  R eligionis  C briiïtaiu  preapuii  ca- 
pitibtu.  Ce  n’cft  qu’un  fcul  & même  livre. 

(B)  D'où  ceux  d‘ Amsterdam  Tapellerent.]  Mr. 
Morcri  examinait  fi  peu  les  Auteurs  qu’il  con- 
fuitoir , qu’il  n’a  confideré  que  la  première  par- 
tie d’une  période  de  Meurfius.  S’il  avoic  eu  la 
patience  de  lire  toute  la  période  , il  auroit  vu 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  affirme.  Il  die  que 
Kuchlin  fut  Mtnifire  a Emden  & à Grouingtte 
dans  le  Pats-Bas  j mais  il  cft  certain  qu’il  ne  le 


u. 
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fut  pas  à Groninguc.  Il  avoit  à choifir  entre  p.  ij.  14. 
cette  ville-là  6c  Ainfterdam  » & il  panchoit  plus  A 
vers  la  première  que  vers  la  dernière  : ccpcn-  p. 
dant  il  fe  laiffa  perfuader  la  préférence  de  celle-  ^ yiertf 
ci.  Ecoutons  Meurfius  (i).  lnjhnftn  uxotis  qua  a/Cetli- 
Belgica  crut  in  Vclgium  absit , Emdamque  vaut  --rc  j mtr- 
année  1}  If  L XX  XV  II.  ubs  ctim  opérant  ah 
quamdiu  tam  in  fchola  quant  in  Ecchfia  navajfet , jicraUlu* 
codent  tempore  ab  Amftthdamenfbus  dr  4 Groe-  Hiftori- 
ningaifibut  trocatus  fuit,  llle,  cum  propter  Gfr-cus* 
ntantei  idiomatu  vicinilatem  Grociiingenfti  prafe- 
rendus  judicaret , À clarijfimo  vtro  D.  M f.  n s o- 
ne  Altincio  gravi ffttnit  rationibus  permo-  p_  ,3,^ 
tut  fuit , ut  opérant  fuam  Amjltlodamaifi  Ecchfia 
addtceret.  C’cft  une  grande  négligence  au  mê- 
me Morcri , d’avoir  dit  en  général  que  Kuchlin 
enfeigna  la  Théologie  à Lcydc.  Il  faloit  fpeci- 
fier  fi  ce  fut  en  qualité  de  Profcflcur  de  l’Aca- 
demie, o.u-en  qualité  de  Principal  du  College 
Thcojogique.  , { » 
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raie:  mais  comme  il  faifoit  des  progrès  extraordinaires  de  jour  en  jour,  il  rrou- 
* p r*.  voit  * indignes  de  lui  les  feuilles  que  l’Imprimeur  lui  envoyoit>  tant  les  lumières 
jrom.  t»i-  ^rojcnt  crues  pendant  le  cours  de  l’imprcflîon.  Il  ne  fit  aucun  cas  des  leçons  ni 
des  difputes  publiques  de  l’Academie  d’Icnc-,  & il  -f  ne  voulut  point  d’autre  maî- 
tre  que  le  Saint  Efprit.  Le  defir  de  voir  la  Hollande  fut  allez  fort , pour  ne 
luipermcttrc  pas  de  différer  ce  voyage , jufques  à ce  que  l’on  vit  plus  clair  dans 
l’ifluc  de  la  guerre , qui  avoit  été  fi  malheureufe  à ce  païs-là  en  1672.  11  debar- 
$ it  3.  qua  à Amfterdam  J:  trois  jours  avant  que  l’on  eût  repris  la  ville  de  Naerdcn  Il 
i nttmbu  a|ja  ^ LeiJe  pCU  de  jours  après  -,  & il  n’y  fut  pas  long  tems  fans  tomber  fur  les 
Ouvrages  de  Bchmc,  dont  il  n’avoit  point  ouï  parler.  Cette  lcéturc  fut  de  l’huile 
+ p-»x  î8-  jettée  dans  le  feu  -,  il  admira  que  Bchme  eût  prophetifé  des  chofcs , dont  il  n’y 
avoir  /3  que  lui  Kuhlman  qui  eût  connoifiànce.  11  y avoit  en  ce  tems-là  dans  la 
13 p*x- Hollande  un  certain  ( A ) Jean  Rothe,  qui  fe  méloit  de  prophetifer.  Kuhl- 

man 


(A)  Jean  R o T h b qui  fe  mileit  de  proplte- 
tifer.]  Il  étoit  natif  d’ Amfterdam  , & avoit 
toujours  mené  une  vie  affez  réglée  ; mais  il  fit 
(»)  Ut  i paroître  (*)  de  très-bonne  heure  qu’il  étoit 
prima  la-  fort  melancholiquc,  & qu'il  aimoit  le  change 
nugme  cn  matière  de  Religion.  Il  fut  fi  charmé  du 
rnclaacho-  Sieur  Labadie,  qu’il  fc  dévoua  à fa  feéïe,  & 
licus  it»  in  qu’il  travailla  de  toutes  les  forces  à lui  procu- 
eligendis  rer  Je  nouveaux  disciples  ; mais  quelque  tems 
quoad  re-  3Pr^s  ‘1  devint  fon  fehifmatique,  & s’érigea  cn 
Ugionera  cncf  de  party.  H difoit  que  le  régné  glorieux 
fcquere-  de  Jesus-Christ  alloit  venir,  & il  ne  fc 
busfncoâ  contcntolt  Pas  des  fonftions  de  St.  Jean  Bap- 
ftanspli-  tifte,  je  veux  dire  de  celles  de  prccurfcur  & 
ne  ac  de-  de  celles  d’annonciateur , il  pretendoit  être  le 
fuborius.  dirtfteur  de  ce  grand  ouvrage  , & plus  que 
inoti'b‘  Gonfalonnicr de  ce  nouveau  monde,  (b)  Hic 
Thteltg.  à Johanne  Labadæo,  nova , ut  videri  rolebat, 
P-  Eulefiarum  Reformatore,  morumqut  ngidiore  ca- 

ftigatore , fub  mtenfwrie  devotionis  fpecie , it a pri- 
SulJenui  mnm  dementatut  fuit,  ut  têtus  ci  adhafent  mu 
Uid.  tantum,  fed  quofiunque  pojsct,  ad  famtUam  ejus 
novam  pertralure  t otis  vtribut  aUaboiarit.  Verum 
poil  ta , to  qttod  parcm  fer  fan  tien  ftrrtt , ntdum 
fuperiorem  , qua  lece  Labadæum  nova  devotionis 
anifuem  & praconetn  babere  tamtn  tenebatur , 
quamdiu  avitati  ejus  adfcriptus  effet , ftcefionem 
ab  ce  tnohtui  esl , gloriofum  in  Cbriflo  Rtgnum 
infando  jlrepitu  in  terris,  magno  Me  vexilhfero, 
multe  felicius  crechirus.  11  vanta  fes  révélations, 
il  promit  monts  & merveilles  à ceux  qui  fe 
viendraient  ranger  fous  fes  étendars  ; il  trou- 
bla l’Eglifc  & l’Etat  p3r  fes  libelles;  il  ne  vit 
rien  arriver  de  ce  qu’il  avoit  prédit;  & pour 
comble  d’infortune  il  fut  enferme  dans  les  pri- 
ions d’Amftcrdam.  Voyez  tout  ceci  plus  cn  dc- 
(c)  WJ.  tail  dans  ce  narré  de  Mr.  Saldcnus.  (c)  Hint  nu- 
t-  1 tuerofas  vaaUantmm  animarum  copias  colliger e , fe- 
cienis  fuit  aureos  mentes  promtttere,  Eccleftatn  Rem- 
publicamque  hbtllorum  famofifftmorum  plauflrv  con- 
turbart , Scrvum  Dei  Johannem  Prepbetamque 
eximium  fe  ipfum  indigitare , Rcvclationum  tan- 
dem txtraordinariarum  univerfa  volumina  in  vul- 
gut  fpargere,  neque  erubuit  nequt  deflitit.  Atquü 
tandem  omnium  borum  exitus  f 

Mons  parturivit  natusque  cft  ridiculus  mus. 

Eorum , qua  pradixerat , nibil  evenit , ev entre  è 
contra  multa  s qua  nec  pradixerat  nie  prafagierot. 
Miffo  emm,  quod  etc  (dur  uni  fe  effe  gleriatus  trot, 
vextllo,  & etnn  De  R.utiis,  Somcris,  Richar- 
foniis,  nori  Regni  deftgnalis  Ajfcffonbut , rtdux  in 
Patriam  fallut , fe'.utà  foc  ut  aie  tnbumtià  & fthif- 
matteâ , patria  urbù  tndufus  elt  ; un - 


p etrata  ftmul  pleniffmâ  facultate  & poteflate , Pro- 
phetias  fuas  ludtcras  & ridiculas  rejumendi  & 
retraüandi , periculstmque  f aliénât , num  pradteere 
certiufiule  forfan  pofftt,  quo  temport  & modo  ex 
Mo  fuoergaflerie  liberandus  tandem  fit , quam  multa 
alla  pranumiavit.  La  Dcmoifelle  Bourignon 
nefelaiiïa  point  feduire  par  les  chimères  de  Jean 
Rothe  : elle  avoit  un  prefervatif  fouverain  con- 
tre de  tels  charmes;  c’cft  qu'elle  vouloit  que 
fa  prophétie  fût  femblablc  aux  privilèges  de  ces 
Gentilshommes  d’Allemagne  qui  font  immé- 
diats de  l Empire  ; elle  vouloit  être  Prophetefle 
en  chef , & ne  relever  que  de  Dieu , fans  au- 
cune fubordination  , fans  collateraux.  Quoi 
qu’il  en  foit , voyons  ce  qu’elle  jugea  de  Jean 
Rothe,  & de  Kuhlman.  „ (dJCequi  parut  alors 
,,  particulièrement  dans  l’occafion  d’un  célébré 
„&  prétendu  Profctc  de  Hollande,  qui  faifoit 
„ drefter  des  étendarts  pour  y ranger  les  douze 
„ tribus  d’Ifracl  qu'il  devoir  rétablir,  & que 
„ quelques  gens  de  bien  Envoient  effeétivement, 
„ outre  ceux  qui  fans  le  fuivre  ajouraient  foy  à 
»fcs  révélations  chyincriques.  Dans  quelques 
» vifites  qu’il  alla  luy  rendre  clic  découvrit  fans 
„ peine  fon  illofion,  quoi  qu’il  l’affûraft  d'a- 
„ voir  des  commerces  ordinaires  avec  les  An- 
„ ges  & avec  Dieu , & qu’il  dit  à Mademoifelle 
„ Bourignon  qu’il  ferait  dorefenavant  fon  Dieu, 
„ parce  que  Dieu  ne  fe  découvrirait  plus  à elle 
,,  que  par  fon  moyen.  Elle  cn  fut  fi  laffe  que 
„ de  ne  plus  vouloir  le  voir,  ni  ouvrir  fes  lct- 
,»trcs  profetiques,  qui  font  à prefent  encore 
„ cachetées  entre  fes  papiers.  Elle  avertit  fes 
„ amis  de  fe  garder  de  luy,  parce  qu’indubira- 
„ blemcnt  il  n’eftoit  pas  de  Dieu  ; car  elle  l’a- 
„ voit  offert  à Dieu  expreffement  pour  fçavoir 
„ ce  qui  en  étoit  ; & Dieu  fur  la  demande  qu’cl- 
^ le  luy  fit.  Seigneur,  cet  bommt  efl-il  votre 
„ Preftte  i luy  avoit  répondu , No»  : & fur  une 
„ féconde  inftance , Qu'eft -il  donc , Seigneurs’ 
„ il  luy  avoit  répondu  , C'eil  un  homme  pre- 
„ fomptueux  fur  qui  le  Diable  a beaucoup  de  puif- 
„fance.  Dieu  luy  avoit  donné  les  memes  fen- 
„ timens  de  ceux  de  fa  cabale.  & particulicrc- 
„ ment  d’un  certain  Quirin  Kuhlman,  quide- 
„ puis  peu  a fait  imprimer  une  lettre  qu'il  adrefi. 
„ fa  à cette  Demoifcllc,  pour  éprouver  s’il  pour- 
„ roit  faire  un  mélange  de  l’cfprit  de  Dieu  avec 
„ les  rêveries  de  Satan , defqucllcs  ce  faux  Pro- 
„ phete  a la  tête  toute  pleine,  rodant  d'un  cof- 
„ té  &c  d’autre  pour  feduire  ceux  qui  méritent 
„de  l’être,  par  le  peu  d’eftime  qu’ils  font  de 
u la  vcjité  que  Dieu  envoyé  (je).  „ 
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refte  ja- 
mais per- 
mis qu'el- 
le cn  fut 
trompée, 
car  il  lui 
dccou- 
vroit  fout 
intérieu- 
rement. 
Vu  etnti- 
nuétd'An . 

ttmtttt 
Bouninon 
p.  a9j. 


(*)«', 
continuée 
d'Antoi- 
nette Bon- 
rignen  »i. 
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man  fie  mentir  le  (B)  proverbe  J: , que  les  gens  de  même  métier  fe  portent  envie  -,  | Fîgulu* 
car  il  * écrivit  le  plus  humblement  du  monde  à ce  Jean  Rothe.  Il  le  traita  de  vidctVfa- 
l’horame  de  Dieu,  &c  de  Jean  III.  fils  de  Zacharie.,  il  lui  demanda  le  fecours  de  bd  fa’bro. 
Tes  lumières,  & prononça  (C)  malheur  lur  ceux  qui  ne  l’avoient  point  écouté. 

Ce  fut  à lui  qu’il  dédia  ion  Prodromus  quinquetmii  mirabilis  , imprimé  à Lcid 
l’an  1674.  Cela  devoir  être  fuivi  de  deux  volumes.  Il  avoit  deficin  de  mettre  <4  ?,"%!' 
dans  le  premier  les  études  & les  decouvertes  qu’il  avoit  faites  depuis  fa  première t»r>fn qu'il 
vifion,  jufqucsen  l’année  1674.  Cn  y eut  trouvé  •}•  cent  mille  inventions  qui^J^Î,'-. 
auroient  étonné  tous  les  ficelés.  Le  dernier  ciit  été  4a  cfcf  de  f cternite , de  l'  é-  tnéts  fini 
"jiternité  & du  tems.  11  communiqua  Ion  deficin  au  Pere  Kirchcr;  & en  loiiant  fhcorb^ 
les  beaux  Ouvrages  que  ce  Jefuïte  avoit  donnez  au  public,  & nommément  \'ars  phic* 
combïnatoria , five  ars  magna  feiendi , on  lui  fit  entendre  qu’jl  n’avoir  (tD)  fait^îj®^ 
qu’ébaucher,  ce  que  l’on  avoit  deficin  de  pouilèr  plus  loin.  Ce  Jefuïte  répon- 
dit civilement  & donna  (Zs  ) de  bons  avis.  Il  en  donna  en  particulier  lur 


( B ) Fit  mentir  le  proverbe.]  Cela  étoit  plus 
(*)  uid  édifiant  à tout  prendre  , que  ce  que  l'on  a vu 
cmU tm  depuis.  On  a vu  deux  Explicatcurs  de  l'Apo- 

*btr  *liri  catypk  écrire  l’un  contre  lautrc,  quoi  qu’ils 
lénifient  accordez  lur  les  prétendus  myftcrcs 
de  l1  an  1689.  Mais  parce  qu’ils  croient  venus 
(b)  Vnfm.  à ce  point  de  réunion  par  des  routes  differen- 
trodromi.  tes,  chacun  voulut  foutenir  fon  hypothefe  au 
préjudice  de  fon  confrère.  Cela  n’étoit  pas  bien, 

iblli  Théo-  ^ Pu^,c  auro't  Pu  être  moins  indulgent 
fopluftx  qu’il  uc  l'a  été,  fans  qu’on  eut  dû  le  trouver 
8c  Diabo-  étrange. 

îisPvcrbu"  Et  PrtnonÇlt  malheur.]  Il  entonna  d’une 

calumni'is,  ma:l'crc  foudroyante  & redoublée,  Va!  va! 
inveclio-  fi  frf)  prophéties  fervorum  Dct  fpreveritts , feu  Ba- 
nibus  du-  tAVu , ohm  mirabilis  nunc  nujerubilu  (prévit  & 

bhetamT  mor,ens  fp*r,ltt-  Hoc  anno  , -pourfiiivit-il,  & 
nimium'  bujus  mm  un*  dte  vemtt  & mon  & Inclus  & fa- 
Deo  dile-  mes  Babjlonis  Iielgtcx  , & igné  exuretur  tac Uili, 
. m J-,uj  quia  valut  tu  efl  Domimu  Deus  damnant  eam.  T out 
militât  cela  parce  qu’on  avoit  bien  crié  conrrc  Jean 
atther,  Rothe,  A:  parce  qu’on  fc  moqua  de  fes  vifions. 
Et  conju-  Kuj.jrnju  foutinr  que  le  Ciel  s’etoit  déclaré  pour 
niuntad  cc  Prophète,  (b)  par  le  grand  orage  du  14.  de 
clartica  Mars  1674.  & par  les  ruines  arrivées  en  divers 
verni.  lieux  le  a 1.  de  Mai  fuivanr.  Il  renvoyait  aux 
Gazettes  qui  en  avoient  parie , & il  aphqua  (t) 
(J)  in  caI-  à fon  ami  les  célébrés  paroles  d’un  ancien  Poë- 
et  eptji.  mJ  te.  Il  apoftropha  en  particulier  Amftcrdam  (<0, 
Kircber.  |e  vent  avojt  arracbc  plulieurs  arbres  ; & il 
ï1'  n’oublia  point  la  foudre  qui  étoit  tombée  fur 
(t)  Théo-  1*  principale  Eglife  d’Utrccht  : mais  principalc- 
fiph.  Eptji.  ment  il  cri3  miracle  (t)  fur  ce  qu’il  avoit  ton- 
t-  î6-  né  le  24.  de  Mars,  la  veille  du  jour  que  Jean 
Innu  Rothe  fortii  de  Hollande»  & lors  qu’il  y avoit 
mera  ex  encore  de  la  neige  dans  les  rues , & de  la  gla- 
arte  com-  ce  dans  les  canaux.  Ces  tempêtes,  cestonner- 
binatoria  rcs,  ces  foudres  croient  félon  lui  les  avantcou- 
ooiTe 'in  reurs  de  la  ruine  du  pais.  Cependant  les  aftài- 
Medicina  rcs  des  Provinces  Unies  allèrent  toujours  de 
Chymia-  mieux  en  mieux  depuis  K tcms-là.  Il  eft  bon 
Juc’,rcre  de  remarquer  toutes  ces  choies,  afin  de  faire 
tuis  lu  b-  conoitre  l’efprit  qui  domine  ces  fortes  de  gens; 
junxiflii  ils  abufent  de  tout;  ils  trouvent  leurs  preten- 
fed  hoc  jus  myftcrcs  par  tour.  Nouscn  avons  des  exem- 

(monwm  PIcs  dc  P:«*  'raîc,1c  da”e. 
libère)  ut  ( P ) Qu'il  n’avtit  fait  (f)  qu'ébaucher.']  Le 
magn  in-  p>  j^jrcher  he  s’amufa  point  à défendre  fes 
qu'am  ex-  Ouvrages,  ni  à faire  affaur  de  lumières  avec 
urna.  nu-  cet  homme.  Il  mit  pavillon  pas  devant  lui,  & 
cltum  déclara  que  n’ayant  écrit  qu’en  homme,  il  ne 

steem  C*uâ  P35  s'égaler  à ceux  qui  écrivoicnt 

tutm  qux  infpiration.  Quoi  porro  de  artc  combmato- 


le  millia  in- 
venta om« 

. • , , . , nem  arta-  ■ 

ria,  uttnjqne  paradoxis  mcis,  tum  in  polygra- tcm  aj 

phia , tum  in  mufurgia , jam  pitbiui  hui  iradt-  fluporem 
/»  meliori  modo  fieri  potui[]e  con'.endis , ml  moror,  Hr°»oe»u- 
cum  S C I E N T 1 .«  T W Æ T A M S W B L I M I S y 
f.  T itoiaTiif  prorfus  incapaccm  ineptumque  me  cjfc 
hum ih  mentit  obfequio  fattar.  Que.  ftrtpft  ego,  di- 
vine afpirante graiu  luunano  more,  id  til  Jtu- 
dio  àr  laborc  adquifua  feientia  fcripfi , non  divmi- 
tus  infpiruta  aut  infufa , tujufmodi  purent  inter  tnor- 
tales  dan  non  exiStimo.  . . . Won  dnbium  quin 
tu  pro  I N C O M P A R A H I L I INGENU  Tut 
vastitate  wif»  nugtt  & majora  & admit  a- 
tione  digniora  fis  prodtiurus.  Nôtre  homme  prit 
cela  pour  argent  comptant , A:  ne  vit  pas  que 
le  Jefuïte  fe  moquoit  de  lui  : il  eut  grand  foin 
de  publier  les  reponfes  du  P.  Kirchcr,  & de 
fe  fervir  de  lettres  capitales  pour  les  endroits 
où  il  fc  croyoit  loiié. 

( E)  Et  donna  de  bons  avis.]  La  féconde  let- 
tre de  Kirchcr  fait  aifémcnc  voir  qu’il  avoir  co- 
nu l’égarement  du  perfonnage,  & qu’il  fc  mo- 
que de  lui  en  lui  difant  d'un  air  fi  ferieux, 

Magna  fane  àtriça.  jyq  ctrtx<ptu'» it*  promit  lis  , 

Q.UÆ  U T t SUPRA  OMNEM  HUMA  NI 
INGENU  CAP  TUM  LONG  F.  CONSTI- 
TUTA  SUNT,  ITA  EA  QUOCLUE  A NE- 
MINE  HUCUSQUK  NON  DICAM  TEN- 
TATA,  SED  NE  COGITAT  A QU  IDEM 
FUISSE  AllDACTER  AFFIRAIO»  dt  que 
adeo  aliud  ntibi  fufpicari  non  liceat , nifi  talem  te 
divino  munerc  feiemiam  adeptum  ejfe  qttalem  fa- 
cta pagina  de  Protoplasto  & Salo- 
mon f.  teslatur  : explico,  Adamxam,  Salomo- 
nicam  , vtrbo  infusam,  nulti  mortalium  nifi 
Tibi  foli  notant  , ceteris  inexplicabilem  feiemiam. 

Mais  cc  qui  fuit  cft  un  avis  charitable.  Touc 
bien  confidcré  le  P.  Kirchcr  lui  confcilla  de 
garder  pour  foi  cette  fcicnce  infufe  , & de  ne 
fe  pas  commettre  aux  railleries  d’un  fîeclc  aufli 
moqueur  que  le  nôtre.  Il  fcmblc  en  effet  que 
nôtre  lïcde  foit  plus  terrible  aux  Vifionaircs 
que  les  prcccdcns  : Mr.  de  Meaux  en  a tou- 
ché quelque  chofe  dans  l’un  de  fes  livres  ; mais 
je  ne  fai  pas  fi  au  fond  (g)  les  aparcnccs  ne  font  jf)  J'****' 
pas  ici  trompeufes.  Qnicquid  fit , c’cft  Kirchcr 
qui  parle , ego  fane  cenftdtrato  rei  non  parvt  mo-  p.p.  ctl.t. 
menti  negotio,  profingulari  quoTc  pro ft quor  affe- 
tlu  ruant  et  que  etiam  quam  obnixtffiune  conun- 
derim,  ne  banc  tuant  noviter  obtentam  f iemiam 
Centralisque  abjffi  profunditatem  ulli  varia  qua - 
dam  jdliantia  oftenderet,  ne  Tertii  poft  Adamum 
Salomonis  dicam  & cum  rifu  nomen  incurvai. 

Potiffimum  hoc  fecult  farcafttca , quo  Crittcaflro- 
K rum  > 


aj8'  KUHLMAN.  « 

n u.  le  dcffcin  (F)  qu’on  àvoit-d’écrirc  au  Pape.  Au  refte  l’efprit  prophétique  n’a* 
bu  "rmjô-  voit  point  fait  renoncer  nôtre  Kuhlman  au  plaifir  d’être  loué  i car  il  n’y  eut  point 
ni  p b°i?  ^ ^°SC  qu*  lui  eue  été  écrit  ou  par  ceux  aufquels  il  avoit  donné  des  exemplaires 
ni  ° 1 1 , de  fes  Ouvrages , ou  par  d’autres  gensj  qu’il  ne  prit  la  peine  de  publier  à la  tête 
de  Ion  ‘Prodrome . Quant  aux  loüanges  qu’il  donne  lui- même  à fes  écrits , elles 
font  fans  B doute  bien  fortes  -,  mais  comme  il  déclare  que  tout  ce  qu’il  lait  vient 
de  -f*  la  Sageflè  Incarnée,  je  ne  veux  pas  décider  que  c’dl  $ une  preuve  d’orgueil. 
Je  nc  fo*5  Pas  bien  quand  il  fortit  de  Hollande:  mais  je  viens  de  voir  un  livre  où 
UiUr.  i » l’on  dit  qu’il  erra  long  tcitis  tfn  (G)  Angleterre , en  France , & dans  l’Oricnr* 
& qu’enfin  il  fut  brûlé  en  Mofcovic  le  3.  jour  d’Oétobre  1689.  pour  quelques 
predi&ions  * actuellement  lcditieufès.  Je  ne  fai  point  s’il  avoit  fait  frapper  fa 
médaille,  comme  d’autres  nouveaux  Prophètes  ont  fait > mais  le  même  livre  m’a- 

prend 
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mine  ex- 
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Id.  tbid. 


Trafonttm  <fi  Sjcophantarum  non  parvtet  efl 
veniune  T,umeru,i  aliud  non  moliuntur  quant  ut  glorio- 
adfcriben-  fot  dtiorum  laboret  canino  dtmt  rodtrt , fannielu- 
da.  Ibid,  dibrutqtte  txponere  non  et  fient.  Et  pour  faire  plus 
fvojezltj  d’imprcfïion  par  fes  remontrances,  il  voulut 
Entretiens  bien  lui  avouer  ce  qui  lui  ctoit  arrivé  à lui- 
méme.  11  lui  confcffa  donc  qu’il  favoit  par  ex- 
périence qu’on  s’expofe  à une  infinité  de  maux, 
lors  qu’011  s'érige  en  Auteur  témérairement  Se 
inconfidcrément.  Quant*  m.tlorum  lli/u  ex  in- 
conftderata  ftriptione  refultet , tgo  j*m  40.00110- 
4.  Diarium  rum  fpacio  quo  in  bot  omnium  gentium  Se  natio- 
Btegraphi - num  theàtro,  meam  utut  pojfum  ptrfonatn  ago, 
turn  Hen-  freqUe„tt  expitiintia  compert. 

Tt'fitm.x.  (F)  D’écrire  au  Pape.]  Encore  que  Kuhl- 
p.  168.  man  s’imaginât  qu’il  ctoit  l’homme  que  Dra- 
* Ob  vatî-  bidus  avoit  promis.  Se  qu’il  fût  que  les  pro- 
ciniaqux-  mcflcs  de  Drabicius  concernoient  la  ruine  de 
jt.r-  Rr  l’Anrechrift  Romain,  il  ne  biffa  ps  d’avoir  en- 
vie dlccrirc  au  Pape.  II  confulta  là-dcffus  le  P. 
Kircher , & lui  témoigna  (4)  qu'il  fouhaitoit 
palfionnément  de  communiquer  au  fouverain 
Pontife,  fes  grands  fecrets  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté.  Je  ne  fai  pas  le  detail  des  bons 
ruJrfT.C>  àv‘s  9“’^  rcÇur  fC  Jèfuïtc  fur  ce  fujet  ; il 
dtfftmt  ta-  écîipfa  de  la  reporife  qu’il  avoit  reçue , car 
ut,  pete-  voiti  comment  il  fit  imprimer  cet  endroit-là. 

dcnc  'are  *ent1ut  t',terit  *d  fummum  Pontifuem 

mihToc-*  dandù , eidemque  propriit  nu  tu  bits  à me  tonfignan- 
cafioncm  dis  Te  cogttare  fribis.  . . . que  fenbo  Ht  quant* 
pr.vbcrc , (autel*  & ctrcumfpcüione  Rom*  prottdendam  fit 
Maxi.  cognof(-ti-  Mais  il  n’écÜpfa  point  l’endroit  où 
mi  mani-  on  l’affùn  que  fon  grand  Ouvrage  dédié  au 
bu«  pro-  Pjpe  feroit  aplaudi  St  admiré,  pourveu  qu’il 
dam  EpU  n'y  fe’ff'*1  r*cn  T1'  pût  offenfer  les  Cenfeurs 
ft*la  à me  des  livres,  &’  qu’il  fc  gardât  bien  de  s’attribuer 
in  iignum  une  fciencc  d’infpiration , filentio  quoque  fup- 
obfervan  pup  divinitus  Ttbi  infpirat a f tient i*.  Ce  dernier 
confcil  bon  en  lui  meme,  étoit  le  moins  pro- 
pre de  tous  à être  goûté;  car  c’cft  en  fe  van- 
tant d'une  cclcfle  illumination,  que  l’on  fatpe  le 
grand  ( b ) coup  pumi  lés  peuples.  Difons  un 
cana  ptn-  mot  des  fourberies  ou  de  l’aveuglement  des 
atTehr"”*  ^aux  ^rophetcs.  Environ  le  tems  que  cclui- 
lKanx  Ec-  c‘  ^°fe  P1^1  d'écrire  fort  rcfpcducufcmcnt  au 
clefix  Pape  pour  le  bien  du  Chriftianifmc  , il  écri- 
c°mmo-  voit  à d’autres  fon  efperanec  de  la  deftruâion 

eulTrirer  Proc',ainc  de  la  Papauté.  C’efl  ce  que  figni- 
proficua,  f,ent  clairement,  félon  le  ftile  de  nos  Vifionnai- 
tandido  tn  res,  ces  paroles  de  Kuhlman  : O Pont  if  ex  Ole- 
fitanj“do  mensX*!  4n  fi&M  mei  dupllcatum  Quinariurti 
tarn  âdmi. x-  txceâts^  tnox  orbit  afpuiet  univerfui  ? In  Clé- 
rabili  tem- 

pcditc  Pontifia  communicare . amort  Rtip.  Chrifiiana  impul- 

tn  d.  mü*ÏZ'~  Ur'  * ******  tn  i*- 


tix  tranf- 
mittenda 
tradcrc- 
tur.  . . . 
Vcllcm 
cuim  te- 


rrien te  I.  Petro  & Lino  jure  pr*terito  Epi  [top  a tut 
Ronunui  incepit  : tn  Clcmente  X.  qutd  futurum 
fit  tempus  evolvet.  Je  pourrais  nommer  un  (c)  (e)  Quem 
homme  à quion  a fait  un  dépit  extrême , en  vcliuJ|- 
faifant  favoir  au  public  que  pendant  qu’il  de-  eftTsignii 
climoit  furieufement  contre  Louïs  XIV.  il  pcrfacüc 
écrivoit  des  lettres  à un  Duc  & Pair  toutes  cft- 
pleines  de  flatcrics  pour  ce  Monarque.  ^us'î 

( G ) Err * long  ttmt  en  Angleterre , en  Tren- 
te & dont  T Orient.  ] Je  viens  de  trouver  plu- 
ficurs  opufculcsde  ce  Fanatique,  imprimez  1 
Londres  à fes  dépens,  les  uns  l’an  1681.  & les 
autres  l'an  i68z.  Le  premier  de  ces  opufcules 
daté  de  Londres  le  14.  de  Juin  i68r.  cfl  dé- 
dié à Louïs  XIV.  avec  cette  inscription  fa- 
milière, Salve  Ludovic e XIV.  Rex  Liligere , fai- 
re. L’Auteur  exhorte  ce  Prince  à faire  valoir 
la  Régale  dont  on  parloit  en  ce  tems-là , St  l'a- 
vertit que  (d)  Drabicius  lui  a promis  la  ville  de  (d)  A t>eo 
Rome.  On  trouve  dans  ce  recueil  une  lettre  daiafdco* 
qu’il  écrivit  de  Lubec  au  Pere  Kircher  au  mois 
de  Février  1676.  de  fapienti*  infufa  Adantaa , nunc  cri- 
Salomonaaque',  St  un  écrit  qu’il  adreffa  à Ma-  *>ran*à 
homet  IV.  de  tonverfione  rwcarum.  Il  cft  daté  j^xv 
de  Conflantinople  le  1.  d’Août  1678.  L’Au-  oiim  pic 
teur  y appofa  fon  feau  myffique  à Londres  le  midi. 

I.  de  Mai  1681.  St  figmfia  au  Sultan  que  la 
comcte  qui  avoit  paru  l’hiver  precedent,  pre- 
fageoit  la  convcrfion  de  tous  les  peuples  ; & il 
félicita  Sa  Hauteffe  de  ce  qu’Ellc  avoit  ordon- 
né un  jour  de  jûne  par  tout  fon  Empire.  Afpt- 
xifli  ante  aliquot  menftt , O Capitancc  grandis 
ab  Oriente  Solis,  C ometam  in-audite-ingentem , 

S U N T I U M R E A L E M R E G N l JE* 

S U E L I T A RU  M,  hoc  efi  , Rellitutior.it  Po- 
pulorttm  omnium  ad  D eum  Unicum  (fi-  Triunum  ! 

Bene  Te,  quod  cor  tuum  coram  Deo  flexerit,  (fi  , 
ProcUmatione  Diei  pccnitentialü  Catltolici  in  Rrgnit  „„„  it0^ 
tais , inceptrit  adimpltre  Verb*  Dei  ad  Propbetm  *l»n  a» 
Drabicium:  Si  Chriftiani  voluntarcm  meam  in  P"* 
dcflniendo  Antichriflianifmo  , Doétrinâque 
pravâ  & Idololatriâ  exequi  renuent,  facicnt  id  vaiffram 
Chriftianis  in  opprdbriutn  Turcæ  & Tartari  : Branpoit. 
quod  horrori  erit  angelis  mcis  & hominibus. 

MaSe  ifiâ  indole.  Il  écrivit  à l’Aga  de  Smyme  smjmt  /• 
le  28.  de  Juin  (e)  1678.  Quelques  mois  après  17  <<'Or» 
il  dédia  au  Sieur  van  Dam  le  mvflcre  des  ti. 
femainesde  Kotterus,  où  il  déclare  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  alloir  perdre  la  Couronne  fm-  partit  pat 
pcrialc.  Par  l’écrit  de  magnalibut  natter*  uhimo  ** 

*vo  refervatit , qu’il  adreffa  ad  adeptos  magofque 
orbit  terrarum, à Gencve le  50.  de  Janvicri(S82.  fian 
il  paraît  qu’il  s’en  alloir  en  la  Terre  Sainte.  Son  D*m< 
Arcanum  microcofmimn  cft  daté  de  Paris  le  1. 
Novembre  1681.  . dtii.*"' 
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prend  qu’on  a vu  fon  effigie  , fous  laquelle  on  lui  donne  (i/)  tant  de  ri* 
très,  que  je  ne  croy  pas  que  les  Monarques  de  l'Orient  s’en  donnent  un  plus 

{jrand  nombre.  Si  l’on  trouve  que  je  parle  de  lui  trop  ferieufement,  & trop  au 
ong,  je  fouhaitc  que  l’on  fâche  qu’il  y a un  ferieux  qui  fur  ces  fortes  de  chofes 
eft  pire  que  la  raillerie  -,  & qu’il  efbèon  que  le  monde  foit  inflruit  de  la  variété 
prodigieufe  du  Fanatifme.  C’eft  un  mal  plus  contagieux  que  l’on  ne  penfo.  La 
lcéturc  de  (/)  Drabicius  acheva  de  perdre  Kuhlman.  Ceux  qui  n’auront  pas 
le  Prodrome  de  ce  dernier,  n’ont  qu’à  lire  trois  ou  quatre  pages  * du  Volyhijlor  *o*P*i* 
de  Morhoffius,  où  l’on  voit,  les  magnifiques  promettes,  & les  vaftes  projets  d Cjîfcü*' 
ce  Fanatique.  - -3*»- 


L. 


A B E (Loysf.)  Courtifane  Lyonnoifo,  a été  mifo  entre  les  Au- 
teurs François  par  la  Croix  du  Maine  , & par  Du  Verdier  Vau-  • 
Privas.  Elle  *j*  floridoit  à Lyon- fous  Henri  1 1.  l’an  1 5 5 f.  Ses  Ocu- 
vrcs  furent  fAj  imprimées  dans  cette  ville  la  même  année.  Elle  *.  ,pu 
ne  rcflcmbloic  pas  en  toutes  chofcs  aux  Courtiiânes  -,  car  fi  d’un 
côté  elle  étoit  de  leur  humeur,  en  ce  qù’clle  vouloir  être  bien  payée 
de  fes  faveurs,  elle  avoir  de  l’autre  des  égards  qu’elles  n’ont  pas  pour  les  Sa  vans, 
car  elle  leur  donnoit  la  pattàdc  gratuitement.  On  conoitra  mieux  fon  caraétcrc 
par  (ü  ) le  paflage  quç  je  citerai.  , * . . 

' LABE-’ 


. . . (H)  On  lui  donne  tant  de  titres."]  Voici  ce 

(*)  Dîa-  que  je  trouve  dans  l’Ouvrage  que  j'ai  cité  (4 J. 
rmm  B10-  j„  effigie  quant  Andréas  Lippsut  cdtdtt , ita  cele- 

Htrmingi  Statut ... 


Wtttt, 
fart.  1. 
f.  168. 


(t)  Efifi. 
Theo/oph. 

f.  x. 

(e)  Revr- 

V-J9*- 

Feor.  7. 


Aller  Scaligerum,  Taubmannus , Grotius,  Opitz., 
Batthtus , ifcanus,  Grjphius , Muretus,  brafmus! 
Henoch , Jofcpbus,  Davides , Jofua,  Mofes, 
Elias , Daniel,  Salomon , Eli  fa,  Johannes! 
Crrut , Alexander,  Conflxnùn,  Karl,  Fridtrictis! 
Ltltgtrus,  J avenu , Erigerons,  Artifta , Sopluta . 
O Pater  hac  tua  faut!  Hac  ai  te  cunfta  rejlexit » 

Peu  auparavant  on  avoit  dit  qu’il  s’eft  quel- 
quefois apcllé  Ludovicus  Ludovici. 

1. c  catalogue  de  les  Ecrits , tel  que  Mr.  VVitte 

le  donne,  ne  comprend  pas  les  EpifioU  Tbeefo- 
pbica  Leidenfes  ; mais.cn  recompenfc  il  en  com- 
prend neuf  écrites  au  Pcre  Ktrchcr  ; plus  Epi- 
JloDrum  Londinenfium  Catbolica  ad  H'ukiefio-U'al- 
denfes , Hufjitas,  Zwinglianos , Lutheranot,  Cal - 
vimanos  ; plus  en  AUeman , de  cotleftt  ofeulo  amo- 
ris , five  cogitations  s po'etica  ex  Cantico  Cantico- 
rum.  Difcurfut  facri  & profani  de  pulcer/imis  vir- 
tutum  flofculu . Mortalitas  immortalù  , fire  centum 
epiiaphta.  Caduceator  Hifioricus.  Keo-Ecbmius  il- 
lu  H rat  us,  &c.  . • ; 

(I)  Laletlurede  Drabicius  acheva]  Kuhlman 
avoit  trouvé  dans  les  Prophéties  de  Drabicius 

2.  partages  dont  il  fe  fit  Implication  (b).  Le  pre- 
mier conrient  ces  paroles:  i{us  legit  (c),  intel- 
ligat  ! cum  numerabitur  q.u  i.n  qu  e finem  acce- 
ptent filii  contumacia , confpeclo  me  poteftatem  ba- 
btre  in  calot , terram  , mare.  Voici  l’autre. 


ann.  1664..  ^ Abandonna  benediüionis  Te  (Drabiciuri?) 
. Rnt  jam  patata  expectal  matiflavia  , ac  fi  oculis  vi- 
de as  tais.  Joignons  à ces  deux  partages  celui 
qu’il  tira  du  Prognoftu  Aflrologico  - Prophétique 
compofé  par  Paul  Fclgcnbaver  l’an  1647.  & 
publié  l’an  1655.  entus  errer  fit  paeù  fpes 
iUud  nobit  duplicatas  Q\i  i n a r i u s demonjlra - 
bit , cum  venerit  poil  paucos dits.  Il  (t)  s’imagina 


lut.  60S. 
24.  Mai. 
*<64. 

<*)  Epift- 

"XUtfoih. 

nu. 


\ t • » 

qu'il  étoit  ce  double  Quinarius  que  Felgenhaver 

avoit  annoncé  : deux  raifons  l’en  convainqui- 
rent } l’une  qu’il  s'apclloit  Quirinus  j l’autre 
qu’en  ï.674  il  y avoit  cinq  ans  qu’il  avoit  re- 
çu une  fciencc  infufe.  Il  crut  donc  qü’alors 
le  tems  promis  par  Drabicius , cum  numerabitur 
quinque,  finem  accipient  filii  contumacia,  étoit 
venu  j de  Jortc  quM  cfpcroit  de  (aire  tomber 
dans  peu  avec  fa  plume  l’Antechrift  & Baby- 
lon.  Ecoutons  les  Alleluiab  qu'il  entonnou  par 
avance.  Corruet  Anticbnftus  proprto  fuo  judtçio,  & . 
Babjrlon  excidtum  fuum  properabit  cum  admtratio- 
ne  populorum.  ELallel.  Quem  Cafares  amis  potenti- 
but  non  debellavere,  juvenu  mer  nu  s dcbellavit  in 
virtute  Jefu  Cbrilii  probant.  Il  ail.  s tant  Mer - 
colores  Aniicbrifli  horrore  procul  tremenles  définit 
interitum  fuum  infperatum  ab  infperato  umort  fu- 
tur or  um.  Hall.  (f).  Si  je  n’avois  vu  de  mes  (f)  cVjî 
propres  yeux  tout  ce  que  je  viens  de  copier,  et  qu’il 
l'aurois  de  la  peine  à croire  que  l’extravagance  ,frrv " t . 
du  Fanatifme  fut  allée  jufqucs-la.  rt  jrfn 

(A)  Ses  oeuvres  furent  imprimées.  ] Elles  (g)  Mat  U 
comprennent  un  Dialogue  en  profe  Françoifc 
intitulé  : Le  Débat  de  Folie  & d’honneur  , & 'uiîf. 
ploficurs  poëfics  de  fon  invention  ; (h)  plus  Voytx. 
les  écrits  de  divers  Poètes  à fa  louange,  tant  en 

vers  Grecs,  Latins,  Italiens  quT François.  pag°ult! 

(B)  On  couoîtra  mieux  fon  caraÔere  par  le 
paffage  que  je  filtrai.]  Je  ije  change  rien  3ux  (g)  La 
paroles  de  Du  Verdier.  Lorfe  I.abe , dit-il  (i),  croix  J* 
couru  faut  Ljonnoife  (autrement  nommée  la  belle 
Cordiere  pour  être  mariée  à un  bon  homme  de  Cor- 

dier  ) piquoitfort  bien  un  cheval,  d rai  fon  de  quojf  (h)  Du 
les  gentilshommes  qui  aroient  ucce^à  elle  t appel-  VtrJitr 
loient  le  Capitaine  Lojrs:  femme  au  demeurant , 
de  bon  & gaillard  efprit  & de  médiocre  beautt  : Trançoîfi 
recevoit  gracicufement  en  fa  matfon  Seigneurs , p» [■  8»». 
gentilshommes  & autres  perfonnes  de  mérité  avec 
entretien  de  devis  & dtfeours,  Mufique  tant  d la  0)  id.tbid. 
Voix  qu'aux  infirumens  où  elle  esloit  fort  duiéte , 
lecture  de  bons  livres  latins  , & vulgaires  Italiens 
& Efpagnols  dont  fon  cabinet  tfioil  copie ufement 
K { i garnit 


* C'efl-à- 
Jireltjeur 
qu'il  jeu* 
pour  em- 
plâtre m 
Jules 
Cefar. 


i6o  LABERIUS. 

LABERIUS  (Decimüs)  Chevalier  Romain , &Poëre,  reüflit  admira- 
blement à faire  des  Mimes.  I!  n’ofâ  refufer  à Jules  Cefar  de  monter  fur  le  théâ- 
tre pour  jouer  une  de  ces  pièces,  quoi  que  cela  fût  fort  mefléant  à fà  condition» 
& à fon  âge.  11  s’en  exeufa  le  mieux  qu’il  put  dans  le  prologue}  & ma- 
lignement il  fit  couler  quelques  ( B ) traits  êontre  Cefar,  qui  déterminèrent  ce 
Prince  à le  mortifier  un  peu  , en  donnant  (C)  la  preference  fur  lui  à un  autre 
Poëte.  Laberius  fut  radié  (fD)  par  Cicéron  ce  jour-là  * , & lui  rendit  bien  le 

change. 


(a)  LHlrt 

»8  fl- 
W- 

(b)  Ibid. 

f.f9é. 


(e)  Auftnt 
ilii  plut  : 
Quod  cft 
potentiflî- 
mum  im- 
peraadi 
g (.nus  ro- 
gab.it  qui 
jobere  po- 
terat.  Pi-4- 
f»t.  etnttn. 
nupt. 

ld)  Mu. 
trobiui , 
Sulurnul. 
lib.  i.  *.  7. 

/.  ».  }4». 


(e)  Mu. 
crtb. tit  J. 

l*i  J4+- 


garni,  collation  d'exquifes  confitures,  en  fin  leur 
communiquait  privemtnt  les  puces  plut  fecretet 
quelle  eu  R , <jr  peur  dire  en  un  mot  faifoit  part 
de  jon  corps  à ceux  qui  fonçaient  : non  toutes  fois 
à t oui , & nullement  à gens  mecbaniques  & de 
vile  condition , quelque  argent  que  c'tux  la  lujr  euf- 
fent  voulu  donner.  Elle  ajrma  les  ffavans  hommes 
fur  tous,  les  favori  faut  de  telle  forte  que  ceux  de 
fa  cognotffanct  avoient  la  meilleure  part  en  fa  bon- 
ne grâce,  & les  euR  préféré  à quelconque  grand 
Seigneur,  & fait  courtoijie  à l’un  pluftop  gratis,  qu'à 
l'autre  pour  grand  nombre  d'efeus  ; qui  eft  contre 
U coullume  de  celles  de  fon  me/htr  & qualité. 
Ce  paifjge  a été  cité  dans  )*  fuite  ( 4 ) de  la 
Critique  generale  du  Calvinifme  de  Maim- 
bourg , & l’on  y a joint  cette  remarque.  „ Dc- 
,,  moftheneft;  eût  été  bien  aife  qucla  Courtifa- 
„ ne  Laïscut  rcfTcmbic  à cette  autre  ; il  n’auroit 
,1  pas  fait  !e  voyjgc  de  Corinthe  inutilement , 
,,  ni  éprouvé 

„ Qu'à  tels  ftflins  un  Auteur  comme  un  fit, 

„ A prix  d’argent  doit  pajer  fon  tcot.  ,’, 

Cette  femme  faifoit  en  même  tems  deshonneur 
aux  lettres  8c  honneur  : elle  les  deshonoroir , 
puis  qu’étant  Auteur  elle  metioit  une  vie  de 
Courtifanej  & clic  les  honorait , puisque  les 
Savans  étoient  mieux  reçus  chez  elle  fans  rien 
payer , que  les  ignorans  prêts  à lui  compter 
une  bonne  fomme. 

( A)  Il  s’en  exeufa  h mieux  qu'il  put  dans  le 
prologue,  j Microbe  nous  l’aconfervé,  & a dit 
fort  (enfémenr  qu'un  maître , lors  meme  qu’il 
fuplie  ( t ),  ufe  d’une clpece  d auronré  5 laquelle 
on  ne  fauroit  refifter.  (d)  Labenum  afpera  li. 
bertatis  equitrm  Romanum  Cafar  quingtnns  mil - 
Itbus  m vit  a vit , ut  prodiret  in  Jctnam , & ipfe  age- 
ret  numos  quoi  fcriptiubat.  aed  poulies  non  fo- 
lum  fi  tnvitet , fed  etfi  fupplutt  cogit.  Unie  fe  & 
Laberius  à C efare  coailum  in  prologo  teftatur  bit 
verfibus  ; 

NecelTitas,  eu  jus  curfus  tranfverfi  impetum, 
Voluerunt  muln  effugere,  pauci  potuerunt» 
Q110  me  detrufit  pxne  extremis  fenlibus? 
Quem  nulla  ambitio  , nulla  umquam  largitio, 
Nul!us  timor,  vis  nulla,  nulla  auâoritas 
Movcrc  potuit  in  jitventa  de  ftatu  : 

Eccc  in  fenefta  ut  facile  labefecit  Ioco 
Viri  Exccllentis  mente  démente  édita 
Submifla  placide  blandiloqucns  oratio  ? 
Erenim  ipli  Di  negare  cui  nihil  potuerunt, 
Hominem  me  dencgarc  quis  poffct  pati  ? &c. 

( B ) Il  fit  couler  quelques  traits  contre  Cefar.] 
C’eft  Mac  robe  qui  nous  l'aprcnd.  In  (e)  ipfa 
quoque  aîitont  fulnnde  fe  que  paierai  uicifcebatur 
indu  cl  t habit  u Sjrs,  qui  vJut  flapis  caf us  prari- 
ftemique  ft  fimilis  exclamabat: 

Porto  Quintes!  hbertatem  perdimus. 


& paulo  pofl  adjecit  ; 

Necelfc  eft  multos  timeat  quem  multi  timent. 

Quo  diclo  univtrfitas  populi  ad  folum  Ctfarcm  ocu- 
los  & or  a convertit , notantes  impotentiam  ejm  bac 
dscacitate  lapidatam.  Le  P.  Briet  n’a  pas  bien  CO  O* 
pris  garde  à ce  pafTage,  car  il  fupofe  que  La-  ^ * 

berius  ne  p qua  Cefar  que  long  tems  après. 1 
Piocedtnte ,(  f)  rempote  ipfum  Cafar  cm  offendit , (g)  Ma. 
& maxime  boc  ver fu  **»*■ 

Porro  Quirites  libertatem  perdimus,  (h)  Se- 
. quemi 

Item  & tfio  jLti 


atim 


Neccffc  cft  multos  timeat,  quem  multi  timent.  üoTeTnïi- 


C C ) En  donnant  la  preference  fur  lui  à un  au- 
trt  Poète.  ] Voici  encore  un  paffage  de  Macro-  ho*  ver- 
bc.  Ob  [g  i bac  in  Pubhum  vertit  favortm.  Is^ut  : 

. . . produit*  Roma  per  Ca farts  ludos  omnts  qui  ^UM  yf~mi 
tune  faipta  & opéras  fuat  n»  feenatn  loc avérant  \jje  /muet 
provocavit,  ut  finguli  feeum  pofita  snvüem  ma-  «mni  m , 
teria  pro  tempore  comenderent.  Nee  ullo  rteufante 
fuperavit  omnes  ; tn  quis  & Labenum  : unde  C a-  x,» . 

far  arrtdens  boc  modo  promettant  : dam  cum 

eUruaeit 


Favente  tibi  me  viéhis  es  Laberi  à Syro  : ctnfifte)  ' 

' Hrt  > & 

Statimqut  Publie  palmam  & Laberu  anuulum  au-  de- 
reum  cum  quingentis  fefiertiis  dédit.  Tune  Pu - j,^Jts! 
bltut  ad  Laberium  rtcedeuitm  ait  : Qui  cum  CeetM  ex». 
contendifti  faiptorhunc  ipcâator  fublcva.  \ju.  eaite  qui 
berius  quelque  tems  après  compofa  un  Mime, £^7 ol ' 
où  il  déclara  que  les  armes  font  journalières  fur  pMca. 
le  théâtre  comme  ailleurs,  & que  s’il  étoitde-  M»ctob. 
chu  du  premier  rang , la  même  difgrace  arri-  Pa8' 
veroit  à celui  qui  lui  fuccedoit  (h).  Mettons  34f’ 
ici  ces  paroles  d’Aulugtllc.  C.  auttm  * Cafartm  „ A, 
ha  Laberu  maleduentta  & arroganùa  offendebat , lias  Ub. 
ut  acceptions  & probations  ftbt  efft  Pubhi  quam  l1‘  e- 
Laberii  mimos  pradicaret.  , ' 

( D)  Fut  raillé  par  Cicéron  ce  jour-là,  &lui  ^ 
rendit.  ] Après  (i  ) que  Laberius  eut  joüé  fa  cap.  j. 
pièce,  Cefar  lui  bt  prefent  d’une  bague  , & P- 1*9- 
lui  donna  permiflion  de  fe  retirer.  Laberius 
s’en  alla  chercher  une  place  au  quartier  des  Che-  C, 
valiers , mais  ils  firent  en  forte  qu’il  n’y  en  t.  j.pug. 
trouvât  aucune.  Cicéron  le  voyant  dans  1 em-  y8i.  vojtx. 
barras , lui  dit  nerpiffem  U uifi  angufte  feiertm. 

Mirum  lui  répondit  l’autre,  fi  anguRe (têts q«i  irr/18. 
foies  duabus  fellis  fedtre.  Cicéron  faifoit  d’une 

Sierre  deux  coups,  il  fe  moquoitdc  Laberius,  (l)Expro- 
1 du  grand  nombre  des  Sénateurs  de  nouvelle 
Cfjjfion  , fimul  & ilium  rtfputns,  & tn  novum  roni,  Mltm 
fenatum  jocatus,  cujus  numerum  Cafar  fupra  fas  enb.  ,bid. 
auxerat  (1^).  Mais  la  reponfe  qu'on  lui  fit  ( 0 Objicien» 
le  taxoit  de  patelinage,  c’eft- à-dire  de  n’avoir  ïubrirum* 
été  bon  ami  ni  de  Cefar,  ni  de  Pompée,  Ci-  fia».  U. 
ctro  male  audiebat  tanquam  ntt  Pompe jo  cerna  Ub.7-t.ja 
amie*,  n <V  Cafart , fed  uttiufque  adulator  (m).f' 

Je  remarquerai  en  paflant  que  Macrobe  a con- 
fondu  les  places  des  Chevaliers  avec  celles  des  Se-  a,j. 


na- 


LABERIUS.  LABOURLOTE.  %6i 
change.  11  mourut  * dix  mois  après  Jules  Ccfar.  Ses  vers  n’ont  pas  été  mepri-  * tafita* 
fez  par  Horace  (£)  autant  que  l’on  s’imagine.  Mr.  Moreri  (F)  a fait  quel-'"  c/w* 
ques  fautes. 

LABOURLOTE  (Claude)  l’un  des  plus  braves  Capitaines  de  fon 
fiecle , ne  fut  redevable  de  fa  fortune  qu’à  fon  courage  -,  car  il  éroir  de  fi  baffe 
condition , qu’on  f difpute  encore  s’il  étoit  Lorrain  ou  Francomtois.  On  dit  t Vejex.  u 
qu’il  avoir  été  Barbier  (y/)  du  Comte  Charles  de  Mansfeld  , & qu’il  lui  rendit  r'’n*,îu* 
un  ( B ) fcrvice  fignolé.  . Il  paflà  par  tous  les  degrez  de  la  Milice,  jufques  à ce- 
lui 


(m)  Quod  tuteurs-,  il  a (4)  cru  que  les  Sénateurs  s'aflloicnt 
Cicero  di-  fur  ce  qu’on  nommoit  les  14.  bancs,  & il  s'cfl 
ïn  ’uCtf  tromP^‘  C’éroitla  place  des  Chevaliers  de- 
filtrtm,  pu*5  B 1°‘  de  Rofcius  Othon.  Sic  libitum  va- 
l'cumma  no  qui  nos  diftmxit  Otboni  (b). 

Ailt  in  C.  ( K ) pjt  Horace  autant  que  l'on  s'imagine.  1 

qui  in  fe-  Reportons  ce  que  dit  Horace  (c). 

naium 

paûim  uec  tamen  boe  tribttens , dedtrim  Moque  cetera, 
tara  roui-  c 

toi  admit-  nam  pc 

tcbar,  ut  £»  Lalsen  mîmes , ut  paiera  poemata  mirer. 

COS  qua-  ; 

gradwcaî  j0'^0»5  Y b note  de  Mr.  Dacier.  „ Ho- 
pere  non  » racc  00  nc  condamne  pas  icy  Laberius  ab- 
jpoflent.  „ folument,  il  ne  ccnfure  pas  mcfmc  les  Ou- 
**  vraScs  » d n’en  parle  que  par  comparaifon. 
lit™,  r.  j.  *> Les  Mimes  de  Laberius  eftoient  agréables; 
f.  p8».  ,»  mais  ce  n’eftoient  pas  de  beaux  Poèmes,  des 

«Poèmes  parfaits.  Audi  n’eftoicnt-ils  pas 
(6)  Juvt-  fajts  pour  cela.  Car  les  Mimes  n’avoient 
vjtfv-  3'  *»  *lue  des  plaifanteries  obfcenes.  Ceft  pour- 
n quoy  Ovide  les  appelle  Mimas  obfcana  jocan- 
(c)  Hor*t.  ntet,  & leur  feul  but  eftoit  de  faire  rire  le 
Sot.  to.  „ peuple.  Si  Jule  Scaliger  avoir  bien  compris 
^•‘.^•«lapeofée  d’Horace,  il  n’auroitpas  condam- 
(J)  n aritr  ” *c  jugement  qu’il  fait  icy  des  Mimes  de 

remarques  >s  Laberius.  ,, 

fur  Horace  (F)  Mr.  Moreri  4 fait  quelques  fautes,  ] I.  Le 
te.  6.  f.  m.  prénom  {(c  Laberius  n’cft  pas  Decius,  mais  Dc- 
cimus.  II.  Il  furvécut  fi  peu  à Jules  Cefar, 
qu’il  n'etoit  pas  ncccfTairc  de  dire  qu’il  vivait 
du  tenu  d'Auguüe.  III.  Il  n’cft  pas  vrai  qu’il 
ait  reçu  des  prefens  d’ Augufte.  I V.  Et  que 
Macrobe  k dife.  V.  Il  cft  faux  que  Cefar 


ce  qu’un  Farceur  fut  renvoyé  du  theatre*vers  julios  lu- 
l’endroit  où  les  Chevaliers  Romains  s’afleoienr.  dit  fui, 
Concluez  de  là  neccfîairement  que  Laberius  ne  n’'"jun? 
devoir  point  fa  chevalerie  à un  bienfait  de  1 
Jules  Cefar.  Tour  ce  qu’on  peut  dire  cft  qu’il  rium) 
dérogea  par  la  complaifancc  qu’il  eut  d’aâion-  ^IU^. 
ncr  une  piecedc  théâtre,  & qu’il  fut  rchabi-  j]j{uc  1 


luro  or- 


i’ait  fait  Chevalier  Romain.  'Vfoiri  comme 
parie  Laberius  dans  le  prologue  fle  la  Farce, 
qu’tl  joüa  par  complaifance  pour  cet  Empe- 
reur. 


(t)  Macro.  ( e ) Ergo  bis  tricems  annis  aSit  fine  flot 4, 

il*‘ A'*-  Eques  Romanus  Lare  egreffus  me» 

Domum  rtvertar  mimus. 

*•  7 • f*X’ 

Vti-  *'*  . , 

C’eft  une  preuve  invincible  qu’il  étoit  Cheva- 
lier Romain  independemment  de  Cefar.  Ce 
if)  Jutes  qui  a trompé  Moreri  avec  plulieurs  (f  ) au- 
*****  que  Cefar  à la  fin  des  jeux  donna  une 
geûteq^i  bague  à ce  Farceur  , comme  noos  l’aprend 
% fit  cht.  Macrobe  ; mais  il  eft  aifé  de  trouver  là  mê- 
Yfl"r'  , . «ne  une  preuve  de  la  juftice  de  ma  ccnfure  : 
fupntT  Ubl  wo*°*  *c  P*ftâge  tout  entier , (g)  Demie  cum  La- 
bettm  m fine  luderum  anulo  boneratus  4 Cafare 
(g)  Ma-  cveQigio  in  quatuerdetim  ad  fpeélandum  tr  enfin , 
trei.  itid.  fiolato  oriitte  , & cum  dttreilatus  efi  R QJ>  6 s 
tMf-  J*  Romanus , & cum  mimus  remiflut  , ait  Cicero 
pfftereunts  Laberio  & fedile  quarenii , recepijfem 
te  niji  engufte  fedrrem.  Il  cft  évident  que  Ma- 
crobe dit  que  l’ordre  des  Chevalier;  fut  des- 
honoré  en  deux  maniérés.  1.  Parce  qu'on  rc- 
. *.  • fufa  une  place  à un  Chevalier  Romain  ; 2.  par- 


iité  par  Jules  Cefar;  l’aneau  qu’il  en  reçut  pou-  dira  icd- 
vant  être  regardé  comme  de  nouvelles  lettres  ditum  juf- 
de  Noblefle  ; mais  cela  nc  difculpc  point  Mo-  ftmTn*0  ’ 
reri.  Scncque  (fe)  confirme  ce  qu’on  vient  de  equeflrio: 
lire.  oraoe,  iu 

(A)  Barbier  du  Comte  Charles  de  Manf-  * c<”,r<^* 
feld.  ] Bongars  l’allure  dans  une  lettre  écrite  venieo- 
à Camerarius  le  6.  d’Août  1 596.  en  lui  man-  tem  noa 
danc  des  nouvelles  du  fiege  de  Hulft.  rcc,Pc- 

ques-uns,  dit-tl  (»)  » tcmtntquenj  a (k)  tut  ct(mr^ 
Labturlotte , cet  bonmefi  célébré  par  fa  harditjfe  vetf.  ,8. 
& par  fon  courage,  il  avoit  été  autrefois  Barbier  f-^fimm. 
de  ce  Comte  Charles  d*  Mansfeld  qui  mourut  en 
Hongrie.  Le  Cardinal  fe  fervoit  principalement  h*""* 
de  la  bar  du  fie  de  ce  Labour  lotte , & du  Cossfetl  de  gars  p*g. 
Rone  il).  Celui  qui  a publié  depuis  peu  l’hif-  +9  %.iJst. 
toire  de  l’Archiduc  Albert,  n’avoué  pas  que 
Labourlotte  ait  été  Barbier,  mais  il  ne  dit  rien 
qui  puiifc  prouver  le  contraire.  Sa  naijfance,  (k)  cela 
dit-il  (m) , tient  de  celle  des  gratis  hommes,  qui  » ‘boit  pat 
font  fouvnit  siouteufes  ; la  Lorahu  fe  l'attribue, 
la  Bourgogne  la  lui  difpute.  Le  nom  de  Clau-  //jfoJu 
de  favortft  Us  Bourguignons,  D'où  qu’il  fo'tt,  U remarque 
cil  certain  qu'il  nous  efi  venu  de  bon  Iteu.  Le  *• 
grand  nombre  d'ennemis  qu'il  a élu,  font  des  ton - 
victàwUe  fou  mérité  extraordinaire:  la  fendre  de 
l’a  Hmr  Us  buiffons,  & elle  s’attache  aux  hau-  faut  tra- 
ttmçHh  dtfent  qu'il  était  de  baffe  extra&ion  , & 
qu’il  avoit  manié  le  rafotr  & la  lancette  avant  de  çon"!io 
manier  l'épée , & la  pique  ; «4M  ceux  qui  font  Je  Bon- 
exemts  de  pafiion,  en  parlent  autrement.  Us  di-  £*ri<  & 
fent  qu’en  affet  ils  / avait  de  bons  remedes  pour  Us  „*"/?'  du 
blejfures , mats  qui  c tm  une  ttuie  que  U curie-  commt  on 
fite  & la  charités  & non  pas  la  nectffité  lui  avaient  • f*U  Jaos 
infptrét.  Lors  que  d’Aubigné  (b)  raporte  que  lft  Vffff 
La  BurUtte  fut  tué  à une  cfcarmouche  aux  con-  trfl‘  *' 
trtfearpes  du  fort  d'tfabeüe,  qu’il  avait  rafraîchi 
& envit aillé,  il  ajoute,  regretté  de  l’Archiduc  & (m)  Hift. 
de  fes  [up  trieurs , non  de  f es  compagnons,  qui  eu - 
tre^  d'envie,  ne  peuvoient  fupperter  que  la  vertu  *1,,*' 
eût  fait  d'un  Barbier  de  village  un  Colonel.  primU 
(B)  Et  qu’il  lui  tendit  un  fervice  fignalé.  ] II  r*n  1 
le  tira  de  l’embarras  d’un  très- fâcheux  maria-  ^ 
ge.  Un  Auteur  que  j’ai  cité  n’en  veut  rien 
croire  ; voici  fes  paroles.  ,,  On  (0)  dit  qu’il  (*)  h, fi. 

„ gagna  les  bonnes  grâces  de  Mansfeld  par  le  unrvtrftUe 
«délivrer  de  fa  femme  incommode;  mais  je 
,,  n’en  croisrien:  il  étoit  trop  honnête  homme  t.  7,9.  * 

,,  pour  faire  un  coup  fi  vilain.  „ L’aéfion 
feroit  effeétivement  très-vilaine,  quelque  piai-  ( 0)  Rfi. 
fir  qu’elle  eût  pu  caufer  au  Comte.  Ce  qui 
me  fait  dire  que  l'incrédulité  de  cet  Ecrivain  iirt  /,v  +_ 
pourroit  être  mal  fondée , eft  que  Grotius  p.  ,6+. 

Ul  » 
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,*  p*tm  lui  de  Commandant  des  troupes  Wallonnes  * au  fervice  du  Roi  d’Blpagne.  Il 
Vaih"'r-  y avoit  plus  de  bonheur  que  (C)  de  conduire  dans  Ton  fait  -,  car  jamais  il  ne  s’en- 
tîr.isiù*  gageoit  plus  volontiers  à une  entreprife , que  lors  qu’elle  ctoit  fort  perilleufe.  11 
• .fut  blcfië  en  diverfes  (*D)  occa fions  , & enfin  il  fut  ( E ) tué  d’un  coup  de 
rîo  milite  moufquct  le  24..  de  Juillet  1600.  pendant  qu’il  faifoit  travailler  à un  retranche- 
ment entre  Bruges  & le  Fort  Hàbclle.  Il  *j*  laifia  un  fils  (F)  qui  le  fit  Domini- 
cain , & une  fille  qui  époufa  Robert  de  Celles  Baron  de  Foi,  au  pais  de  Liege, 
proche  de  Dînant.  % t 

LAIS,  famculc  Courtifanc,  étoit  d’Hyccara  (./?)  ville  do  Sicile.  Elle  fut 
tranfportéc  en  Grece  lors  que  fa  patrie  eut  été  pillée  parNicias  General  des  Athé- 
niens. 
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a defigné  cette  a&ion  ; marque,  évidente  qu’il 
ne  jugeoit  pas  que  le  bruit  qui  en  couroit  fût 
vain.  Raportons  fes  paroles,  elles  en  valent 

du  défunt 


exprimées. 


Hue  {a)  qutque  fe  Claudrn  Bariola  tranjlultrat , 
bon  jusque  à cxiremam  navarit  operam , trstjtBm 
globo  nr  uobtlis  audaae  > Lothanngus  orra , tut  un- 
du  ohm  vulneribus  vilain  tolcraverat  : mox  per  fa- 
rinas b.iud  honesluin  concilutus  M.tnifeldto  fereba- 
ehtduc  Al-  tur , d ictus  uxorem  tjm  fulhliffe:  jcd  tuihts  ho- 

tr  -tîitl’ntî  n6Te>  ' u*  f*  &*ferat  > ul  turrrri  majora  fimper  ju- 
1 69,.  p»g.  ditaretur , qiw  mors  ejus  ttec  lutin  apud  Aucun , 
1<5+-  net  apud.  tpjiiujiovstats  ittvidtmts gauito  tarait  (b). 
(*} C’tft-  ( C ) Plus  de  bonheur  que  de  londuiie.  ] Voi- 
d-Mre  au  ci  ce  qu’en  dit  le  Pire  Galiucci.  (t)  Antmofus 
»rr  dlja-  tujgis  quam  (.tutus , atterfere  fape  non  expeâatt 
mortem  viftts  efl.  C’étoit  ( d ) „ un  homme  à 
,,  tout  entreprendre , nul  dangorne  l’épouvan- 
toit  ; il  entroit  au  combat  comme  s’il  eût 
„ été  aflfuré  de  la  vitSoirc.  C étoit  à.  lui  qu’on 
>-,  confioit  les  coups  de  main.  Ceux  qui  n’ai- 
„ moient  pas  qu’on  les  hafàrdaft  tant,  ou  qui 
,,  le  voyoient  éclipfcz  de  fes  fucccz , le  rrai- 
„ toient  de  téméraire  licurcux.  „ 

( T)  ) Il  fut  blrffé  en  dtverfes  occupons.  ] Au 
Siégé  de  Noyon  l’an.  «593.  à celui  d’Ardres  latl 
1 596.  à celui  de  Hulft  la  meme  3nncc , à la  ba- 
(d)Htji.Jt  taillc.de  Nictiport  l’an  ttîoo.  Voyez  le  Pere 
Albert  Galiucci  (cj  : |C  crot  qu  il  le  trompe  a 1 egard  «c 
p.  i6+.  la  dernière  bleffurc  : je  n’ai  point  vu  d’^^  Mi:- 
(f)  m Hf  Coritn  qui  en  parle, & d’ailleurs  ils  dife  i|  . se 
Jlena  Itlli  Labourlottc  peu  de  jours  apres  la  bat^QPmt- 
‘ fu‘‘  dudit  à N’icuport  un  fecours  conbdcrablc,  qui 


belle. 
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C'eft  ce  qu’il  écrivoir  à fon  ami  le  6.  d' Août 
.1596.  En  ce  tcms-là  toutes  les  nouvelles  def- 
avantageufes  i l’Efpagnc  croient  crues  aulli  ai-  (^i  nift.d* 
fement,  qu’aujourdhuicelles  qui  font  delavan -FArebidnc 
tageufes  à la.  France,  i , Albert 

( E)  Il  fut  rué.  . . le  14.  de  Juillet  i<Soo.]  t 
E’AtitcHr  de  l'biftoire  de  T Arcbiduc  Albeitmar-  f/,) 
que  le  z 5.  de  J uillcr  à la  p.  138.  mais  à la  p.  164.  Topogr*. 
il  rapqrte  l’épitaphe  de  Labourlottc  qui  marque  tbiaOallé» 
le  24.  de  Juillet.  Cette  épitaphe  fert  à l’hif-^ 
toirc  de  ce  brave  homme,  elle  mérite  dont  primées * 
d'étre  copiée  ici.  „ (g)  Il  eft  enterré*  à Lo-  rtmjltr- 
„ pogne  dans  une  tombe  relevée  fous  cette  épi-  ^ a/^I* 
„ taphe  : Ici  git  noble  & illuftre  Seigneur  Met- 74. 

„ lire  Claude  la  lïourlottc  Chevalier  & du 
„ Confeil  de  guerre  du  Roi,  CoIodcI  de  dou-  C<)  Uti 
„2c  compagnies  Luxemboijrgeoifes,  Seigneur  furrt*- 
„ de  Bcrnllcin  de  lioncour , .de  la  Vallée,  de  „ 

„ Lopogne  & de  Balî.  Il  fut  tué  au  Foi 't  tarât,  ho 
t,  Ifabellc  prez  d'Ofiende  le  24.  Juillet  de  l’an  nid» 

„ 1600.  „ Je  ne  peofe  pas  que  cet  Auteur  ait 
etc  un  bon  copifie,  car  pour  raporter  fidele-  ‘ 
ment  une  épitaphe  , il  ne  faut  pas  y changer  au -.brade 
la  moindre  lettre  : il  en  faut  retenir  les  barba-  fubfinem. 
rifmcs  & les  folccifmcs  fi  l’on  y en  trouve , ou 
bien  il  faut  avertir  que  l’on  n’en  raporte  que  ^ vic- 
ia fubftancc.  Voie»  l’épitaphe  telle  que  Mr.  ginon 
le  Baron  le  Roi  (b)  la  donne,  je  croi  quelle  «“«- 
ne  différé  prefqu’en  rien  de  l’original.  Jcy  'UJ'"' 
gift  noble  & tlluftre  Seigneur  Mefjire  Claude  de 
Labour  lotie,  Chevalier  & du  ConfeiUe  de  guerre , 

Colonel  de  douze  compagnies  Luxembourgosfes , (m)  Tha, 


Belper 

to-t apport  contr,^ia  beaucoup  à fûre  lever  le  fiegeque  le 
Rofnrura  Prince  Maurice  avoit  mis  devant  cette  place, 
ex  ruine-  Quant  à la  blcffure  de  Hulft  elle  ne  fuf  pas  mor- 
te**c  commc  bongars  l’a  prétendu.  Ce  que  j’ai 
tpifi.fif.  de  lui  dans  la  1.  remarque  fut  écrit  le  6. 
joo.  édit.  d’Août  1 596.  il  n étoit  point  defabufe  10.  jours 
dei»  Hup  après,,  car  il  affûte  dans  fà  lettre  du  27.  d’Août 
1 9 de  la  meme  année,  que  Labourlottc  (f)  étoit 
Bçwcar*  mort  de  fes  blcffures.  Voilà  comment  les  Mi- 
T dulc  n’^rcs  mémcs  des  Princes  font  fujets  à débiter  de 
faillies  nouvelles , & à n’en  lavoir  pas  promte- 
ment  la  fauffeté.  Ils  devroient  être  plus  circonf- 
pcéts  !à-dcffus  que  ne Tctoijt  celui  dont  jcparlc , 
*.Ridcas  de  qui  d’ailleurs  la  capacité  mérite  beaucoup  d’é- 

bitcHigcs”  IoScs*  on  le  fuit  de  près,  on  ne 

fauroit  s’empêcher  dé  dire  qu’il  croyoir  trop 
legercment  les  nouvelles  agréables , & qu'il  les 
communiquoit  trop  à la  hâte  à (es  amis.  En 
voici  une  preuve  tirée  de  la  meme  lettre  oit  il 
alfûra  que  Labourlottc  étoit  morr.  Posu  * 
ms  nanim  aure£  aparemment  de  la  joye  quand  vous  apren- 
ineeffl*.  dre^  que  te  Roi  d'Efpagne  est  mort  , que  les 
Efpagnols  ne  veulent  point  recevoir  Jim  fils  pour 
£«i , comme  étant  né  d'un  mariage  inccjlueux. 


h Seigneur  de  Berleslein,  Seigneur  de  Bopteourt.  La 


mous  de 
varia  Hi- 


Vallée  , Loppngtie , B afp  : lequel  à efit  tué  lef'aJ^i 
Oflende  pour  le  fcrvice  de  fa  Majesté  le  24.  de  c.  Si. 
Julette  1600.  Prie  Dieu  pour  fon  ame.  L'un  de, 

(F)  il  laiffa  un  pis.]  Je  rcdrelTc  ici  mon  f"”™"], 
Aupeur,  il  devoit  dire  que  Labourlottc  laiffa  mbUmts 
deux  fils,  Erneft  & François.  .Celui-là  fut  d'ALiat, 
Seigneur  de  Loppoigne,  & mourut  fans  pofte- 
rité  : celui-ci  fut  Moine  j ainfi  la  fuccclTion  j,„  mû. 
de  leur  pere  fut  pour  leur  foeur.  Voyez  la  Privas* 
Topographie  du  Brabant  (i  ) Wallon,  fver^f. 

(A)  Etoit  d’IIyceara  ville  de  Suite.  ] C’eft 
Plutarque  ( l^)  qui  nous  l’aprend , lors  qu’il  pan-  p.  m.  184. 
le  de  la  prife  de  cette  ville.  On  en  vendit  les 
habitans , & Laïs  fut  vendue  comme  les  au-  LUûé» 
très  : on  la  tranfporta  au  Peîoponncfe  3 elle  étoit  hue  pueü 
cncorc  ( l ) fille.  Quelques  modernes  a durent  Um. /v*. 
( tu ) qu’ejje  fut  vgiduë  à .Corinthe;  mais  . ils Janiat  hb. 
n’ont  point  confulté  Paufanias,  ni  fon  Traduc-1,  ^‘+f‘ 
tcur,  qui  leur  euffent  apris  clairement  qu’elle,  fut  (0)  Soft», 
vendue  à Hyccara , & puis  tranfportéc  à Co-  c*t-  f* 
rintlrc.  Paufanias  s’accorde  en  tout  avec  Plu-  ^ 
tarque,  il  dit  comme  lui  quelle  étoit  encore Joiemon. 
une  jeune  («)  fille.  Solin  (t)  s’eft  contenté  de  sijmtko- 
b faire  Sicilienne,  fans  marquer  en  particulier^"^®* 
b ville  d’où  die  ctoit  : mais  Atbenée  (p)  cite  x.(b.  q. 

. trois  p.  j-88. 


1 


L A 1 S.  26$ 

nicns.  Elle  s’établie  à Corinthe,  qui  étoit  la  ville  du  monde  la  (/?)  plus  propre  aux 
(,)  Ay  femmes  de  fon  metier ; & elle  y fit  un  fi  grand  fracas  , qu’on  ne  vit  jamais  de 
Courtifiinc  qui  attirât  plus  (C)  de  monde.  Les  Orateurs  les  plus  illuftres,  & mê- 
me les  Philofophcs  les  plus  làuvagcs  devinrent  amoureux  d’elle.  Perfonne  n’i- 


yi- 

Ig*.,?»*,,,  gnorc  que  Demofthcnc  (©)  alla  tout  exprès  à Corinthe  pour  avoir  une  de  fes 
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trois  Auteurs  qui  difent  exprefiement  qu’elle 
étoit  d’Hyccara  dans  la  Sicile.  L’un  de  ces  trois 
Ecrivains  remarque  (a)  qu’elle  alla  efdavc  à 
Corinthe,  ce  qui  condamne  les  modernes  dont 
j'ai  parié.  Etienne  de  Byzance  (b)  dit  aulTi 
[k)  in  voce  qu’elle  étoit  d’Hyccara  , & il  (c)  cite  Synefius 
"<*  ‘ qui  )’a  nommée  vxi.x^ikov  eitSçxxoSoiy  Hjrccari- 
(e)  i»  voct  Cttm  mancipium.  Mais  d’autre  cote  il  (d)  cite 
Ncanthes,  Auteur  d'un  livre  des  hommes  illuf- 
(J)  in  voct  treSi  qui  a du  qu’elle  étoit  née  à Craftus , ville 
■ f,i'  de  Sicile.  Il  cite  mcmc.T'Uiee,  comme  ayant 
(t)  instt ■ dit  qu'elle  étoit  d'Eucarpia  dans  la  meme  Ile. 


nuits  ) 

thenée  dit  que  l’on  croyoit  que  les  Putains  de 
Corinthe  avoient  fort  contribue  au  faiuc  de  tou- 
te la  Grèce , par  les  prières  quelles  firent  à Ve- 
nus lors  de  l’irruption  de  Xcrxcs.  Il  ajoute  que 
les  bourgeois  de  Corinthe  promettoient  à Ve- 
nus un  certain  nombre  de  proftituées , s’ils  ob- 
tenoient  les  faveurs  qu’ils  lui  demandoient , & 
que  Xenophon  le  Corinthien  lui  fit  un  fcmbla- 
ble  vau , en  cas  qu’il  vainquît  aux  jeux  Olym- 
piques. Ayant  obtenu  la  victoire,  ils’aquitta 
de  fon  vau  fort  exactement,  il  contacta  Z5.  fil- 
les au  fcrvicc  de  Venus,  & les  prefenta  à cette  (*'  Erafrn. 


ffr-trirV*  Cependant  nous  venons  de  voir  queTiméc  la  Dcefic  pendant  la  ceremonie  du  facrifice  qu'il  J"*^*^*# 

n..mn  ^ ' 1-1  . m.  fl>..lln.ip.  ^ a.  1...  /.a...  aKm.  r..„  FA.iiiip  a..  ...ii..  - 1 L ...  . i " 


fait  native  d’Hyccara,  & comme  d’ailleurs  per 
fonne  ne  fait  mention  d’un  lieu  de  Sicile  nom- 
mé E ucarpia  , je  trouve  très- vraifcmbbblc  la 
conjecture  de  Berkelius(e) , favoir  qu’Efienne 
de  Byzance  fe  fervit  d’un  exemplaire  de  Timéc» 
où  lesCopiftes  avoient  mis tvx«ÿ*ia pour  Cxuecf*. 
Cafaubon  (/)  obferve  que  la  patrie  de  Lais,  tout 
de  meme  que  celle  d'Homere,  & celle  de  quel- 
ques autres  hommes  illufires,  n’a  pas  été  bien 
conuë,  & il  cite  Solin  qui  a dit  (y),  Lms  eligert 
patnam  mal  tut  quant  fateri,  Cafaubon  ajoute 
que  quelques-  uns  la  font  naître  à Pancarpii 
dans  la  Phrygic  , mais  aparemment  fa  mémoi- 
re (b)  le  trompa;  il  fe  fouvint  confufcmcnt 
ftrant^  de  d'avoir  lu  qu’on  la  faifoit  naître  à Eucarpiadans 

3ua  (Lai-  la  Sicile  , lieu  dont  Etienne  de  Byzance  fait 
•i  decer-  mention  dans  l’article  d’Eucarpia  de  Phrygic: 
Uu*hm  fes  idées  fe  brouillèrent  là-dcflus,  il  s’imagina 
civTtatcs  qu’il  avoir  lu  que  Pancarpia  dans  la  Phrygie 
haud  îccut  étoit  la  patrie  de  Lais,  félon  quelques  Ecrivains 


(/)  t» 

Athtn. 
t-  869. 

(f)  Solin. 
MOi  fuira. 

(h)  Voyez. 
P in  t Je  in 
StepliA- 
num,  voc* 
Bùiuifxi». 

(i)  Célé- 
brés mcrc- 
t ri  ces  ur- 
bcs  etiam 
fi  Diis  pla- 
cet  illu- 


lui  offrit,  apres  fon  retour  des  jeux  Olympiques,  cil  cujuili- 
Ces  Ï5.  filics  entonnèrent  meme  le  cantique  betCtoriii. 
que  l'on  chanta  pendant  que  l’on  immoloit  la 
victime.  Voyez  touchant  le  Putanifmc  deCo-  c'èfflt  1. 
rintc  les  Adages  d'Erafmc  (») , où  il  cite  un  en-  de  U +. 
droit  notable  de  Strabon(a).  ‘uT'tbl** 

Cela  fuffit  pour  jufiificr  mon  texte,  & en iujt,p.m. 
même  tems  pour  faire  voir  que  les  Payons  ne  ija. 
pouvoient  pas  dire,  que  les  abominations  qu’ils  straéo 
publioicnt  de  leurs  Dieux  n’étoient  que  des  lié.j.pag. 
contes  poétiques:  car  voici  une  ville  très-flo-  i6‘* 
ridante  qui  témoigné  par  les  loix  & par  fon  cul-  (p)  Prê- 
te public , quelle  croit  que  les  Courtifanes  lai  f,,t-  l,6-u 
foient  un  fcrvicc  agréable  à Venus  en  fe  prolfi  ,l,g'  6'- 
tuant  , Se  que  leur  intercedion  auprès  d'elle  (i)  C’efl- 
étoit  fouvcrainemcnt  efficace  pour  détourner  Co* 
les  malheurs  publies.  C clt  une  marque  qu  ils  car 
ajoûtoient  foi  aux  contes  que  l’on  faifoit  des  rien  nom 

adultérés  de  cette  Deefle.  **  cerilÜ* 

( C ) De  Courlifane  qui  Mûrit  plus  de  monde.] 


ac  de  Ho-  Le  Sieur  Pinède  va  infiniment  plus  loin  queCa-  C’eftdc  quoi  Piopcrce  (p)  rend  un  témoigna-  Ephyra. 

• - ' .....  Phn.Ub.  4. 


mero.  Fi- 
ne J 0 in 
•voie  Kfx- 

Voyez- le 
aufti  tur 
le  mot 

T ‘'xnttftt. 


(k)  Loli- 
chtus  in 
Pelronmm , 
p.X)X. 

(l)  Ern  fm. 
in  proveré. 
K»p,9-i 


laubon  , fur  le  parallèle  d'Homere  avec  cette 
Courtifanc:  il  prétend  que  plufieurs  villes  fe 
difputercnt  la  gloire  d’avoir  produit  Lais  ( i ). 

( B ) Corinthe. . . la  ville  du  inonde  la  plui  pro- 
pre aux  femmes  de  fon  metier. ] Ne  croyc2  pas 
pourtant  tout  ce  qu’en  débité  Lotichius,  Il  (k) 
aflurcque  les  Corinthiens  dans  leurs  prières  fo- 
Icnnelles  demandoient  aux  Dieux  d'augmenter 
le  nombre  des  Courtifanes.  Il  cite  Afhcncc  qui 
ne  dit  nullement  cela.  Mais  voici  aparemment 
ce  qui  a trompé  Lotichius;  il  s’eft  repofé  trop 
bonnement  fur  ces  paroles  d’Erafmc  fi).  Tantus 
t ij  Corinthi  honos  habebatur  meutricibus , tu  quem- 
eft  f cort* - admodam  ex  autoribus  doc  et  Atbenaut  , Me  in 
MC  ttmplo  Vtneris  projUrtnt  , atque  in  folemmbus 
Ju!gtrt,U-  fTee,bns  illud  addi  foleat , ut  Dii  augerent  mere- 
noanmm-  iriium  numerum.  Qnin  & illud  refert  metetricts 
w tx.!r.^'e  f*&a  fdtr9  Vtneri , ctvitatem  extrême  periculo  la- 
pro verbe C boramem  fervafft  placata  Venert.  Erafmc  outre 
68.  crmur.  les  chofcs.  Athénée  dit  feulement  qu’il  y avoit 
j.  ihibaJ.  à Corinthe  une  ancienne  loi,  qui  ordonooit  que 
m'  lors  que  la  ville  feroit  faire  des  fuplications  i 
Venus  pour  quelque  affaire  d'importance , on 
s'i'h"'  adcmbleroit  le  plus  grand  nombre  deCourti- 
,,  p .ÿj.  fanes  que  l’on  pourroit,  afin  qu’elles  alfiftaffcnt 
exc.hnm*-  à la  pompe  de  la  proccifion  , & qu’elles  priaf- 
^ fêtât  cetre  DeefTe , & demeura  fient  les  dernie- 
Mre  Jr  ' rc^  ^in<i  ^on  temple  (m).  Dans  le  refte  Erafmc 
PinJar».  a été  un  fidelle  raporteur , car  il  cft  vrai  qu’A- 


gc|pn 


foancl. 


Non  ita  tomplebant  Ephrr/d  (q)  Laidot  ades, 
Ad  («jus  jacuit  Gratta  tota  forts. 


e*p.+  . 

( r ) Plu- 
SArch.  in 
AmAtorio, 

p • 767- 

Les  exprelfions  de  Plutarque  font  aufiï  fortes  ry)A* 
qu’elles  pouvoient  être  : il  dit  (t)  que  la  Grèce 
brùloit  de  l’amour  de  Lais , & que  deux  mers  r£» 
fe  bâtirent  pour  cette  femme.  Se  qu'elle  avoit  't***'  , 
une  armée  de  galans  (f).  l*si  tÿrruèir 
A a >'<5  x ¥ a’oliiuot  incline  ij  xoKureenae  ut  ixict  Af  Magnum 
je  otè  fui  Ÿ i-.'faeiSx  y pLxIkoi  Si  tait  S vole  ye  m-  aüorum 
çr ueix>jT&’  6x\àctxit.  ItintidivitUs  haud  dubh 
qusd  Laidi  obagerit.  Nobilis  ilia  & tam  multii  inbtcrfu- 
amata  vins  que  fui  dtfiderio  Graciant  inflanimarit,  gien* 
atque  adro  de  qua  duo  maria  certaverant.  Voyez 
fon  épitaphe  dans  In  remarque  I.  mj. 

( D ) Que  Demojlhent  alla  tout  exprès.']  Cette  . . 
hiftoricte  a été  habillée  fort  joliment  à la  Pran-  j-t,  AmiA 
çoifc  par  Mr.  le  Pays  (f).  Voici  comment  Au-  «>*■,  a- 
lugellc  la  raporte.  (v)  Lais  Ctrimhia  ob  elegan-  mtMT‘  ô* 
tiam  vtnuftatemque  forma  grandtnt  pecunum  de-  Ut 
merebat  ; conveutuique  ad  eam  dttiorum  bominnm  ^ 
ex  mm  Gracia  célébrés  étant:  ntque  admitteba-  G(u  n0^ 
tut,  nifs  qui  dabat , quod  popofierat.  Ptfeebat  Ait  lié.  i. 
autan  ilU  nimium  quantum.  Hinc  ait  natum  elfe  c*l-  . 
illud  frequent  apud  crtiot  adagium , v Kuttst  «*-  tiif0  cuj 
Spot  if  Kôfteâoe  io9-’  à «hic.  Quod  frujlra  iret  titulm, 
Cotintbum  ai  Laidcm  qui  non  qunet  dart  quod^yes 

pofctrt - 


2 LAIS. 

nuits  j mais  la  taxe  qu’elle  y mettoit  le  rebuta.  On  n’ignore  point  non  plus  l’at- 
tachement qu’eut  pour  (£)  elle  Diogene  le  Cynique.  11  la  trouva  tour-à-fcit 
. crairablc,  quelque  pauvre , & quelque  malpropre  qu’il  fut-,  & cela  eft  beaucoup 
plus  étonnant  que  de  voir  que  le  Philofophe  Ariftippc,  qui  étoit  la  propreté  & 
la  policefte  même , ait  eu  tant  d’accès  chez  elle.  On  prétend  qu’il  n’en  étoit  pas 
aimé,  & on  l’en  railla  même.  La  reponfe  qu’il  (F)  fit  là-dcfl'us  eft  fort  cavaliè- 
re. Il  y en  a qui  difent  * que  l’envie  qu’elle  portoit  à une  autre  f Courtifanc , 
l’engagea  à donner  accès  aux  pauvres  aulli  bien  qu’aux  riches,  afin  de  fe  fignaler 
par  la  multitude  de  fes  foupirans.  Mais  d’autres  foutienent  qu  elle  ne  fe  (G)  don- 
+ c étoit  na  pour  peu  de  chofe  que  quand  elle  fut  âgée:  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
vbrjn*.  '■  ne 


* Athm. 
lib.  ■ j. 
f • *88. 


poferetur.  Ad  banc  ille  Demoftbenet  clanculum 
(a)  Athm.  athf,  & , ut  pbi  fui  copiant  faceret,  petit:  at  Lait 
1 ?■  (ÀVfittf  ipas%uà(  I)  7*A«rT3v  popoflt.  HOC  fatit 
***'  * ' numi  noftratis  denartum  decem  milita.  T ali  petu- 
(é)  ld.  ib.  lM,u  niultcrtt  ai  que  pecunix  magnitudme  ichu  ex- 
pavidusque  Demojlbenes  avertit  ; &difcedens,  Ego, 

(c)  Voyez,  inquit , pantere  tanti  non  emo.  Sed  Grau  ipfa, 

les  nouvel-  qux  îertur  dixitfe , lepidtora  funt,  k’x  àviaou , tn- 
Us  lettres  . , *.  - / . 

de  laCriti-  W®"'  *f*Xt*“’  furetfuhauu. 
que  du  (£)  L’attachement  queut  pour  elle  Diogene  le 
Calvimf  Cynique.]  Elle  1m  ftilbit  la  counoifie  toute  en- 
t ■ titre  ; il  la  baifoit  gratis.  C’eft  ce  que  le  valet 

la^Biblt™  d’ Ariftippc  reprefentoit  à fon  maître,  en  le 
ihtque  voyant  fe  confumer  en  dcpenlcs  pour  cette  Pu- 

de ^du  'ver  ta’n  : ma‘s  ^r*^'PPe  rePon<^*t»  ic  I3  P3ye 
üerpAg.  bien  non  pas  afin  que  d’autres  n’en  jouïflcnt 
989.  u»  point,  mais  afin  d’en  jouïr  moi-même.  0»«- 
fort  joli  àt(àufyJ&  (a)  Üw»  oixtru,  Sri  ov  ($è  ctùvÿ  va - 

poeme  fur  àayvgiov  Sibuç , à q ■xpoîxa  Aïo’fyl  vû  xtwi 

ce!*  » cens-  * p , , ,»  . A « 

fofe  par  fvyKi/AbèJ-  «Tlxç.^ro,  iyv  \cttSt 

Pierre  de  tvn  ctJx'sf  xjvnc  àiroAxvu,  ùyf  i ’vet  fan  cèlt.®*.  Arif— 
SrMt,>  . tippe  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  com- 
Bour  e ou.  mQ£|c  pCur  ^ jviaîtrcfTcs  ; il  n’en  ctoit  point 

(d)  Tajfo-  jaloux,  & peu  lui  importoit qu’elles  prodiguaf- 
ni.  P m f tri  fent  à d’autres  les  memes  faveurs  qu’il  en  reti- 
diverfi,  roif.  C’eft  ce  qu’il  déclara  à Diogene,  qui  lui 
u V 3 avo't  d*1  » (fr)  VoUi  touchez.  avec  une  femme  pu- 
blique. ou  quittera,  ou  fojye^  Cynique  comme 

<«)  A’ pi-  moi.  Trouvez-vous abfirde,  lut  répond b Ari^mpe, 
ttrafr-  v»  d’habiter  dans  une  maijon  qui  a fervt  dclQs  à 
’axÎJ'T’''  fHuuri  au,rei  » ou  ie  t’embarquer  fur  un  vaif- 
Tf'ce.  «Jri.  frau  qui  a porté  plufteurs  pajfagers  : non  répondit 
ie  iÇtxi-  Diogene:  tout  de  même,  reprit  Ariftippc,  il 
n’eSl  nullement  abfurde  d'avoir  à faire  avec  une 
^ T;f  femme  que  plufteurs  autres  ont  déjà  conue  ( c )• 
«...  «irai  Voici  une  description  divertiflanrc  de  l’cquip- 
"j  r*’  ‘X-  page  fous  lequel  ces  deux  Philofophes  rodoient 
^ autour  du  logis  de  Lais,  fi  nous  en  croyons  le 
«V  üin  Talïoni,  (d\  Ma  cbe  bel  vedere  Diogene  C intco 
l**tip*  (0i  stantello  di  romagnuolo  fquarciato,  e rappezxa- 
Ariftippus  10  » lu  fyua,ui*  > Ïenïî  ^amictaa  e lordo , 

3ui  Laï-  e pidoccbiofo  far  delT  innamorato  , pafieggiando 
cm  apud  lnng0  la  porta  délia  famoft  Laide , e dall  ultra 
fe  vitupc-^  p4f(g  compariTc  il  fuo  rivale  Ariftippo , tutto  pro- 
non  ama-  futumato , e attilato,  fputando  ^ ibetto , e mtrarlo 
rer,  re-  dt  torto , e levargli  il  murç;  e la  Stgnora  Jlarft 
*^d  S'irf*  » P'&handofi  gufto  di  vederli  paffeggtare 
«poque  8c  aI  fereno. 

pi  fcc  non  (F)  La  reponfe  qu’il  fit  la-deffui  eü  fort  ca- 

puto  ama-  yAliere.]  Je  ne  penfe  pas , rcpondit-il  quand  on 

mcn'utro"  lu‘  tluc  ^*a*s  ne  * 3'mo*£  P°<ot , que  le  vin 
<|Ue  liben-  & les  poijfons  m’aiment,  cependant  je  m'en  nour- 
tervefeor.  rls  4Vt(  beaucoup  de  platfir(e).  Dans  une  autre 
rî^Ataaeo-  rcncontrc  il  répondit  une  chofe  dont  plufieurs 
no.  p.<g.  Auteurs  ont  parlé,  & qui  témoigne qu’cnco- 
7r>-  r>- 

Amiot  n'a  pas  entendu  ce  pafP.ge:  il  fupofe  qu’Ariftippe  répon- 
dit qu’il  n’aimoit  ni  Ica  poillons,  ni  le  vin.  quoi  qu'il  en  ufât 
avec  plaiür. 


(f)  Citer  » 
tfifl.  16. 

/.  p.  ad 
familtares. 

{g)  lab. 
tt-.p-J  44- 

(h)  La- 
ctant.  lib. 

j.  e.if. 

p.m.  184. 

(i)  £»« 

yvtcuxM 

Ciacci  di- 
xerum . 

re  qu’il  allât  fouvent  chez  Lais,  il  n’étoitnul- 
lement  l’efclavcde  fa  paffion,  (/)  Cum  effet  ob-  mHutrtm 
jeclum  babere  cum  Laida,  babeo,  inqutt,  non  ha-  de  co  qui 
beor  à Laide.  La  reponfe  eft  plus  courte  dans  ad 
Athénée  (£)  txu  W **  WP™  > & non  ^ cu°m 

babtor.  Plufieurs  Auteurs  font  mention  de  cet-  volebat, 
te  reponfe.  Diogene  Laërce  11c  l’oublie  pas  vcntiiahit, 
dans  la  vie  d’ Ariftippc,  & voici  de  quelle  ma-  ^ 
niere  Ladance  la  raportc  : (h)  Ariftippo  Cyrenai-  exem- 
Corum  magiflro  cum  Laide  nobili  feorto  fuit  con-  plum  ha- 
futtudo , quod  flagimim  gravit  ille  pbilofophu  do-  S^csr^ud 
üor  pc  defendtbat , ut  diceret,  multum  inter  fe,  tluni  j'n 
& caleras  Laidis  amatores  inttrtjje,  quod  ipfe  ha-  Andria  I. 
beret  Laidem,  alii  veto  à Laide  baberentur.  O pra-  'çpïfj 
(lara,  & tmitanda  bonis  fapicnna  : buic  Vcr'o  li-  pf^i'’”* 
héros  in  difciphnam  dures , ut  dijcerent  babere  me-  Qua  de  re 
tetricem.  Aliquid  inter  fe , ac  perditos  tntereffe  ‘Vlurctus 
duebat,  fcilicet  , quod  tlli  botta  [tya  perderent , 
ipfe  gratis  luxuriaretur.  In  quo  tamen  fapientior  Menag. 
meretnx  fuit , qua  philo joph uni  habuit  proltnone,  ad  Diog. 
ut  ad  fe  omnis  juventus  doclons  exemple  , & au-  Ifae'1'  l,*‘ 
tboritate  corrupta  , fine  ullo  pudore  concurreret.  " " 7y‘ 

Il  y a bien  du  faux  dans  la  reflexion  de  ce  Perc 
de  l’Eglife;  il  ne  paroît  pas  avoir  entendu  la  * 

penfée  du  Philofophe.  Le  fens  d’Ariftippe  étoit,  . 

Je  vais  chez.  Lais,  je  fuis  en  ptffejpon  de  ce  droit  (i), 
mais  elle  ne  me  tient  pas  fous  fa  loi , je  demeure  ti- Laide , 
toujours  le  maître  de  ce  commerce,  je  le  puis  quit- 
ur  d toute  heure  fi  je  le  veux.  Il  ne  vouloit  ^ ‘ 

point  dire , comme  le  fuppofe  Ladance,  que  ce  r 
commerce  ne  lui  coûtoit  rien.  Nous  avons  vu  - °r‘ 


ci-deflus  la  plainte  de  fon  valet  fur  les  depenfes  «£.nj  |V 
d’Ariftippe  à cet  égard.  Je  ne  dois  pas  oublier  ^rr*- 
que  ce,  Philofophe  (kj  dédia  à Laïs  quelques 
Ouvrages.  Izdnp*. 

( G ) Qu'elle  ne  fe  donna  pour  peu  de  chofe  que  ™ 
quand  elle  fut  âgée.]  Epicrace  (f)  fit  des  vers 
où  il  la  traita  cruellement.  Lors  qu’elle  étoit  *'• 

jeune,  dit-il,  elle  étoit  fi  fierc  à caufe  de  fes  >WrV«, 
richeflcs,  qu’on  avoit  plus  de  peine  à la  voir 
qu’à  voir  Pharnabazc.  Mais  prefentement  qu’ci- 
le  eft  vieille , il  eft  très-facile  de  lui  faire  tout  «Tl  «‘«-«A- 
ce  qu’on  veut  ; elle  va  boire  par  tout , elle  ad-  a«W»W 
met  indifféremment  les  vieillards  & les  jeunes  L-ds'ctiant 
hommes;  elle  eft  devenue  fi  Rumble&  fi  de-  Axine 
bonnaire , qu’elle  tend  la  main  pour  deman-  nuncupat* 
der  la  paflade.  C’eft  Athenée  qui  raportc  ces 
vers  d’Epicrate  : il  les  tire  d’un  Ouvrage  inti-  nomca^' 
tulc  Anti-Lais.  Mr.  B.iillet  l’a  oublié  dans  fa  ingrnii 
collcdion  des  Anti.  ]|  eft  impofliblc  d’accor- 
der  enfcmblc  les  Auteurs  qui  parlent  de  Laïs.  ^IV.^quod- 
Elle  étoit  prefque  inacccflible  félon  Epicrate , que  ni- 
quand  elle  étoit  jeune.  Un  autre  Auteur  dit  ,nium 
qu’elle  fut  nommée  (m)  Axine  à caufe  de  fon 

humeur  prxfcrtim 

a peregri- 

nis.  co  quod  rtatim  efTcnt  difcefTuri .Ælian.var.  Hift.lib.  14.  t.  \ç. 
Voyez  nufl'i  le  chap.y.  du  livre  ix.  où  l’on  cite  pour  cela  Arifto. 
phane  de  Byzance. 
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ne  iervoit  alors  (ï/)  qu’au  maquerellage.  D’autres  difent  que  le  plaifir  qu’elle 
trouvait  à (c  diftingircr  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  rcc'herchoicrit  fes 
faveurs,  ne  l’empêcha  point  de  quitter  Corinthe,  où  elle  avoir  toujours  urte  fou- 
le de  galans,  & de  s’en  aller  dans  la  (/)  Theflâlie , • pour  y chercher  un  jeune 
-homme  dont  elle  écoir  paflionnéc.  Les  femmes  de  ce  païs-là  conçurent  tant  de 

jaloufie 


humeur  farouche,  & à caufc  qu'elle  rançonnoit 
(•)  Neque  Tes  amans  , elle  vouloir  trop  gagner , (*)  tk  ne 
admitic-  fiofoit  point  quartier  ià-deflus.  I-n  particulier 
qui  u.ibat  Clle  uiolt  a une  avarice  demefuree  a 1 egard  des 
quod  po-  étrangers , car  comme  ils  dévoient  partir  bicn- 
P°fcbat!  f>r*  t^c  voy°'t  qu’il»  n’auroie'nt  pas  le  loifir  de 
autem  a*lfci  marchander , & que  fi  clic  ne  prenoit  pas  d’eux 
minium  tout  à la  fois  une  grofle  fomme  , elle  n'auroit 
quantum,  point  l’occafion  de  recouvrer  ce  quelle  leur  eût 
8 r,1'Mtu*  Voyez  le  Grec  d'fllienquc  jccite  * en 
marge.  Athcnéc  la  dépeint  beaucoup  plus  ac- 
(i)  jfthtn.  commodante.  Il  dit  qu’elle  ne  faifoit  point  de 
lit.  rj.  différence  entre  les  pauvres  &:  les  riches , à Siu- 
/>.  j-88.  xfirvm  irKtteiar  n vivr.r*  (b).  Elle  ne  poenoit 
. rien  de  Diogene.  Apparemment  elle  imitoit 
les  Médecins  charitables  qui  traitent  les  pauvres 
lettre  m.  pour  rien  ; mais  elle  fc  dedommagtoit  fur  les 
riches , Comme  font  pluficurs  Médecins  qui  lie 
prenenr  rien  des  pauvres. 

(If)  .Qu'elle  ne  fervoit  alors  qu’au  maquerel- 
lage. J U n’y  avoir  point  de  Divinité  dians  le 
Pagamfmc  qui  fût  plus  fidèlement  férvic  par  fes 
minières  que  la  Décile  Venus,  car  pour  l’or- 
dinaire les  femmes  qui  fc  proftituoicnr,  fai- 
foient  durer  leur  proftitution  autant  qu'il  leur 
étoit  poflîble  j & quand  les  rides  de  la  vieilleflc 
les  privoknt  de  tout  fécond , ciles  n’abandon- 
noienr  pas  le  fcrvice;  clics  fc  mettoientà  faire 
des  écolières  , & à meniger  des  entrevues. 
C'eft  ce  que  Claudicn  a dit  de  Laïs.  , 


(c)  Clau- 
dia». Il  O. 
i . in  Eu- 
tr opium 
-v.  po. 


(d)  riu- 

tarch • il t 
vit a M. 
Catanit. 


, Arit- 


tro- 

vtrf 

'£• 

edit. 


Haud  (c)  aliter  juvenum  flammis  Epbjrreïa  Lais 
F.  gemino  dilata  mari , dum  ferla  rtfandit 
Carutus , dum  ttirba  precax,  nodùque  reccdit 
Ambttus , & rare  pulfarur  jarma  talhi , 

Seque  reftrmidat  [pécule  damnante  fenectus , 
Stat  tanin i,  atque  alias  fuccingit  lena  mintftras, 
Dilectumque  diu  quainvu  longava  lupanar 
Circuit , &retinti  mores , quos  perdidit  atas. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ces  Invalides  dont  nos 
Gazettes  nous  ont  parlé  quelquefois.  Ne  pou- 
vant plus  porter  les  armes  ils  font  envoyez  fur 
les  côtes,  pour  y faire  faire  l’exercice  aux  Mili- 
ces. Si  vous  voulez  une  autre  comparaifon , 
confidcrcz  cette  mule  dont  un  H iftorien  Grec 
(d)  nous  parle.  Ayant  rendu  de  longs  fcrvices 
au  peuple  d’Athcncs  elle  fut  cxctnrcc  du  tra- 
vail, avec  pcrmilfion  d’aller  paître  où  elle  vou- 
drait; mais  pour  n’être  pas  inutile,  elle  s’alloit 
mertre.  au  devant  des  chariots,  & cncouragcoit 
en  quelque  façon  les  bêtes  de  fomme  qui  les 
tiraient.  Ce  qui  fut  caufc  qu’on  ordonna  qu'el- 
le fut  nourrie  toute  fa-vie  aux  dépens  du  pu- 
blic. * 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  bevuë  du  tres- 
doéle  Barthius.  Il  a (r)  cru  que  Syncfiusnous 
donne  l’hiftoirc  de  Laïs,  dans  la  lettre  où  il  cft 
parlé  d’une  Courtifane  qui  fut  d’abord  la  Con- 
cubine d’un  Maître  de  navire,  & puis  celle  d’un 
Rhetoricicn  , & puis  celle  d’un  valet,  & puis 
Putain  publique , & enfin  Maqucrellc.  Il  efl 
fur  qu’il  ne  s’agit  point  là  de  Laïs,  mais  de  la 


mered’un  Rhetoricicn  nouveau  marié  avec  la 
niccc  de  Synefitis  : rrufalliàncc  qui  deplaifoit 
extrêmement  à cet  Auteur.  Voici  le  pa liage 
tout  entier.  TIa/mI  « ia.fi  m Aly.tsmr  cerst  j(<w  rie 
ru/x<pier  r.faîr  fastfftÿtr  "bintesurûni <n  ÿpiuï.cyïniç 
■ ou/ x:v  )Zsrè  t5  èv  <pKUj!  Aeuf®-.  r.  $ Aaif  t<Pil  Xti 
xi  K , diS'çfézrSsi r Itù  tj  xxa&YSV.  ex. 

Xiy.eAiotf  n xxH.inztiç  « nv.QQex  r . 

'aiL&K tb r.  «coq  auùrr,  irxKxi  itfc  iittfriCcxdL’ilo  taxs- 
x?fipu. > Sicars7>i.  tmi&  ms»  w 'fnutga  , K9Ù  tuVi» 
iscnraVij.  s^itw  fxtT  éxetrxs  c'uoS'eAai  ngù  AaBfd 
xi  uixn.  mafe.  /aurriùç  iij  »AtT,  yjfi  <£ 

éf  i~tl$ K xîiù  ieytcicur  cbat  yjaKXfx.  fv- 
xiSi  utcliAvn,  m\  àr  k\ik!x  maSolfiGti  , K xvti 
%tfcis  *V2uc«D»siîeir.  Mfi  ( f ) forte  ahquid  dicunt  ( f ) sy»t- 
qm  & jponfum  nebis  à malris  genere  reibis  tffe-  i'ui  */(/*• 
runt  , gttms  ejtts  a famofa  ilia  Laide  dneentes.  ÿ? ,'”r 
bain  Lais  (dtxn  jam  quidam  biftorurum  firipior)  a,  Irj. 
maiiapiitm  fun  llrpparjcuin , emptum  ex  Unilta  , daêiieude 
unde  tiobis  venu  Ma  piililnorum  filiomm  mater  que 
celtbrem  Muni  peptnt.  ft  ipfa  quidtm  oinn  [cor-  gUi7  à-Jt 
tum  fuit  Dleiulcii  hert , dtuhle  Rbetofis  [militer  t‘ teuton 
beri,  terni  dnnde  poil  illos  tonferrt,  (g  clam  ci-  ut  ti’*“  „ 
yuans,  demie  paUm  ctvttatis  astique  prajuit  me. 
retricia  , à cujus  opéra  poilquam  eb  mat  ut  as  rugas 
defiitit , adultes  jam  paellas  m ta  inftiluit , bojpi- 
tibsnque  pro  fe  (nbjiitmt. 


(g)  Lmni 

( I ) Dans  la  Thrjîalie  ponr  y chercher  un  jeu • remarqua 
ne  homme.]  Ce  qu’on  vient  de  voir  (g)  fur  la  prteeden- 
pauvreté,  & fur  les  maquerellages  de  Laïs,  ne 
s’accorde  point  avec  ce  que  dit  Plutarque;  car  . .. 
il  afl’ûrc  que  quand  cette  Courrifane  fouit  de 
Corinthe,  clic  y avoit  une  grande  armée  *Ga-  TVrMÏkjf 
lans , & que  les  femmes  de  Theffalie  ne  la  tue-  f 
rent , qu'à  caufc  qu’elles  portoient  envie  à l’é-  f 
dat  de  1a  beauté  (b).  Le  ThefTalien  dont  elle 
devint  amoureufe  s’apclloit  Hippolochus , fi  A'Qr*- 
nous  en  croyons  Plutarque;  mais  Athcnéc  0)  *>,K.l*p**- 
Je  nomme  Paufanias«  Ils  conviennent  1 un  8c 
l’autre  que  le  temple  de  Venus,  dans  lequel  el-  >ç 
le  fut  tuée,  aqnit  un  furnom  qui  marqua  ce  cri-  lhi 
me:  il  fut  furnomme  félon  Plutarque  le  tem-  c"' 
pie  de  Venus  homicide,  àÇpoiiTix  à/S^stporx  , invioia 
Ô:  feloo  Athénée , le  temple  deVenus  propha-  pvi.cri- 
néc,  irocint  d<Pg»iixnt.  On  bâtit  un  tombeau  j^-^iulat 
à Laïs  fur  la  rivière  de  Pcnée  , -avec  cette  épi-  tione  im- 
taphc(<):  ' puHàr,  in 

templum 

, -,  , , ....  Vencris 

k usya.h.u\>yj&  Afixnraf  71  sresç  xAxlw  adduélam 

EJïuxr  iiîfA«»3>i  ietÿix,  hpiJibus 

AatS'3~  , Itù  TiKtuoxi  E;uc , igi-ftr  j Koi>Jr$(&' , obrucrunt. 

Kdxtu  J[‘  tr  KAHVùTf  QnixKixns  fn^Amate- 

Hujus  ahquando  , magnamma , & fortitudiue  in-  rie;p.y6S. 

villa  , A. 

Gracia,  forma  deabus  aquiparanda , vida  & in  . 

fervitutem  réduits  est  A‘f'n‘ 

Lada  , Allions  fi lia , alumna  Corintbi,  f - ySy- 

Que  in  iiobilibus  Tbcjfalia  campa  fila  jacet. 

(k)  Athen. 

Athcnéc  réfuté  par  la  ceux  qui  difoicnr  qu’ci- 
le  3voit  été  enterrée  dans  le  fauxbourg  de  Co- 
rinthe nommé  Cranion.  Il  cft  pourtant  vrai 
qu'on  voyoit  fon  monument  dans  ce  (!)  fàux- 
I l bourg; 
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* Voyez 
la  remar- 
que I. 

f Dans 
l'article 
d' Affiles , 
JOO. 
remarque 
£.  * 

* IbiJ. 

4.  Voyez  la 
remarque 
des  fautes 
de  éloreri. 

(a)  Pas, fa- 
utas sis  J. 

(h)  U 74. 
f.m.jtp. 

(c) Ptolem. 
Htfbdfl. 
afuj  Pho- 
ttum  p.  m. 
47*- 

(d)  Oi%l 
Aaiç  mtr 
•n>.iv}£o 
risriUun 
filrtsmim- 
Ac  ne  Lais 
quiilcm: 
obierac 
jam:  cum 
fubigere- 
tur  mc.r. 
tua  eft. 
Phslettrus 
in  Ven  itrs- 
te,  apstd 
Atken.  Isb. 
»3-MS7- 

(t)  Impe- 
Tatorem 
ait  ftan- 
tem  mori 
oportere. 
Vefpafia- 
vu, , apuJ 
S ut I en.  in 
Vtfpaf. 
eap.  14. 

(f)  Ad 
Plutttm. 

(g) 

mejihent 
naquit 
Pan  4.  Je 
la  98. 
Olympia- 
de. Voyez. 
Extrcsta- 
Itones  Pal- 
mrrss.apud 
• L teyj  vit t 
l.ais.  C3* 
afuJ  Me- 
nagisim  in 
Dtoçen. 
Laert. 

I.  x.  n.  77. 

(biffât  " 

A ai  J c ç râf 

naifut 

P-nùfU. 

junicril 

Laidis 

matrem. 

Athtn.lsb. 

«3-M74- 


jaloufic  contre  cette  belle  créature,  qu’elles  s’en  défirent  cruellement.  Elles  l'at- 
tirèrent dans  un  Temple  de  Venus,  & l’y  aflommerent  à coups  de  pierre  *,  ou 
félon  'd’autres , en  lui  jettant  fur  la  tâte  les  chaiies  qu’elles  trouvèrent  fous  leur 
main.  Tous  les  Auteurs  *ne  conviennent  pas  qu’elle  foit  morte  (À')  de  cette 
façon.  J’ai  dit  en  un  autre  endroit  J*,  qu’elle  fit  l'on  aprcntilTàgc  fous  le  Peintre 
Apelles.  Il  femble  en  effet  que  ce  fut  lui  qui  enleva  fon  pucelage.  Voyez  J:  de 
quelle  maniéré  il  répondit  à ceux  qui  fe  moquèrent  de  lui , fous  prétexté  qu’il 
avoit  choifi  une  novice.  La  conjecture  de  ceux  qui  difent  qu’il  y a eu  deux 
Courtifanes  (L)  nommées  Laïs,  eft  fondée  fur  ce  que  la  chronologie  ne  fouf- 
fre  pas  que  l’on  aplique  à la  même  femme  tout  ce  qui  fc  dit  de  Laïs.  Il  n’y  a 
point  d’aparcnce  qu’elle  fût  fille  d’Alcibiade  J..  Nous  avons  une  épigramme 
d’Aulonc  qui  elt fort  jolie,  touchant  le  (AI)  miroir  de  cette  impudique.  J’ai 

oublié 


bourg;  & rien  n’cmpcchc  qu’on  ne  le  vit  là, 
& suffi  dans  la  Theffalic  ; car  encore  que  les 
Corinthiens  n’euflent  point  fon  corps,  iis  vou- 
lurent fans  doute  lui  ériger  un  monument.  Ils 
y firent  graver  une  lionne  dont  les  pieds  de  de- 
vant Croient  apuyez  fur  un  belter  (4).  Voyez 
les  emblèmes  d’Alciat  (b).  Selon  Paufanias  le 
galant  que  Laïs  alla  chercher  dans  la  Thefialie 
fe  nommoit  Hippoftratus. 

(KJ  Qu  elle  fait  morte  de  celte  façon. ] Il  y 
en  a qui  (t)  difent  qu’un  noyau  d’olive  l’é- 
trangla ; ainfi  fa  mort  f ut  allez  fcmblablc  à celle 
d’Anacreon.  D’autres  prétendent  qu’elle  mou- 
rut dans (d)  laftc  Vénérien.  Pour  une perfonne 
qui  s’étoir  voiiée  au  fervice  de  la  DéefTe  Ve- 
nus, c’étoit  une  mort  gloricufe;  c’étoit  mou- 
rir au  lit  d’honneur , Se  en  fignalant  fa  fide- 
lité. C’efl  comme  quand  un  guerrier  eft  tué 
dans  une  bataille.  Quclcuna  dit  (e)  qu’il  faloit 
qu’un  Empereur  mourût  debout  : mais  félon 
les  principes  des  Payens  il  faloit  qu’une  Côur- 
tifane , pour  mourir  glorieufemcnt , fût  dans 
une  toute  autre  pofturc  ; & Laïs  en  fon  cfpc- 
ce  fit  ce  que  Vcfpaficn  preferivoit  aux  Empe- 
reurs. 

f L ) Qu’il  y a eu  deux  Courtifanes  nommées 
Lais.]  Celle  dont  je  parle  fut  tranfportce  à Co- 
rinthe , lors  que  Nicias  commandoit  l’armée 
des  Athéniens  dans  la  Sicile , c’cft-à-dirc  l’an 
2.  de  l’Olympiade  91.  Elle  avoit  alors  7.  ans, 
fi  nous  en  croyons  le  Scholrifte  (f)  d’Arifto- 
phane.  Or  puis  que  Demofthcnc  n’ofa  aller  à 
Corinthe  qu’en  cachette  afin  de  jouir  de  Laïs, 
il  faloit  qu’il  ne  fût  pas  un  jeune  Ecolier,  mais 
un  homme  qui  avoit  aquis  beaucoup  de  répu- 
tation. On  doit  donc  fupofer  que  pour  le  moins 
il  avoit  30.  ans.  ainfi  Lais  aurait  eu  alors  67. 
ans(^).  Il  n’y -a  donc  nulle  aparence,  ni  que 
Demofthcnc  le  fût  foucié  de  la  voir , ni  qu’elle 
lui  eût  demandé  une  groiïc  fomtne.  Ce  fut 
donc  une  autre  Laïs  qui  la  demanda  à Demof- 
thcnc. Il  y a donc  eu  deux  Courtifanes  nom- 
mées Laïs.  La  difficulté  fchi  très-grande,  quand 
meme  on  fupofera  que  Demofthcnc  fit  ce  voya- 
ge de  Corinthe  à lagc  d’environ  20.  ans;  car 
nôtre  Laïs  eût  été  prefque  fexagenaire.  Je  voy 
que  plulicurs  Auteurs  fc  fondent  fur  un  partage 
d’Athcnéc,  où  il  eft  dit  quîAlcibiadc  menoit 
toujours  avec  lui  deux  Concubines,  favoirDa- 
mafandra  (b)  mcrc  de  la  jeune  Laïs,  & Théo- 
dore qui  eut  foin  de  fes  funérailles , quand  il 
eut  été  tué  dans  un  bourg  de  la  Phrygic.  Ce 
partage  d’ Athénée  a quelque  force,  car  il  fup- 
pofe  qu’il  y avoit  eu  une  Laïs  avant  celle  qui 
étoit  fille  de  Damalândra;  mais  il  refte  ncan- 


• (i)  Teuirrs 

• 1 t 1 er  -t  a/yirri  £hi- 

moins  beaucoup  de  difficultcz.  En  i.lieu  Athe-  ydiîp*  yt- 
ne'e  qui  rnporte  tant  de  chofes  concernant  Laïs,  Am*- 
n’ufc  jamais  de  diûinftioii  ; tout  va  comme  s’il 
n’y  avoit  jamais  eu  qu’une  Laïs.  S’cxprimc-t- 
on  ainfi , quand  on  eft  perfuadé  qu’il  y en  a y fioffrur, 
deux»  & quand  on  veut  l’aprendreau  leéfeuri’ 

2.  Plutarque  parlant  de  Laïs  fille  de  la  Conçu-  mkï 
bine  d’Alcibiade,  dit  cxprefTément  qu’elle  étoit  V«W|®- 
native  d’Hyccara  en  Sicile  (i)  , & r qu  elle  en  “‘W****'- 
fut  tranfportéc  efclave.  Ainfi  félon  Plutarque  ™ m» 
la  meme  Laïs  qu’ Athénée  nomme  la  jeune , eft  ferunt  fi- 
celle qui  étoit  née  en  Sicile  avant  la  9 1.  Olym-  liafn  6”®* 
piade;  de  forte  que  fi  celle  qui  demanda  une  qu*  diâ* 
grofle  fomme  à Demofthcnc,  eft  differente  de  fuît  Co- 
celle-ci»  il  faudra  qu’il  y ait  eu  trois  Laïs,  car  rinthia, 
celle  qui  ferait  la  première  félon  Athcnée,  au-  . 
roit  précédé  la  Sicilienne  qui  fut  vendue  dans  si'cilii 
Hyccara  l’an  2.  de  la  91.  Olympiade,  & ferait  oppidulo 
encore  plus  incapable  que  la  féconde  d’Athc- 
née , d’avoir  reçu  une  vifite  de  Dcmofthene. 

Eu  3.  lieu  , la  greffe  fomme  demandée  à cet  Plutareh. 
Orateur,  .fupofe  matiifcftcment que  la  Couni-  "? 
fane  étoit  encore  bien  jeune.  On  ne  fait  pas-*,  D 
tant  la  rencherie  au  delà  de  35.  ans.  Or  comme 
il  y a beaucoup  d’aparcnce  que  la  Concubine  (i)  Laï* 
d’Alcibiade  étoit  déjà  mere  de  Laïs,  lorsqu’Al- 
cibiadc  mourut  la  1.  année  de  la  94.  Olym-  “ 

piade,  il  faudrait  dire  que  Laïs  étoit  pour  le  popofeit. 
moins  plus  âgée  de  20.  ans  que  Demofthcnc;  noc  freit 
& fur  ce  pied-là,  fi  cet  Orateur  âgé  de  30.  ans 
eût  fait  le  voyage  de  Corinthe,  afin  de  coucher  narium 
1 avec  cette  Courtifanc,  il  aurait  aimé  une  fem-  Hcccm 
me  de  50.  ans,  qui  taxoità  près  de  (l()  4000. 
francs  l’une  de  fes  nuits.  Pour  moi,  au  lieu  ^ f 
d’admettre  deux  Laïs,  j’aimcrois  mieux  dire  Denarîum 
que  les  Auteurs  Grecs  qui  obfervoicnt  (l)  mal  dc.<:{:.ra 
la  chronologie,  ont  apliqué  à la  Counifanedc  fo„t%.ion 
ce  nom  une  avanture  de  Demofthcnc,  qui  con-  Gaflcndi 
cernoit  une  autre  Putain.  Notez  qu’en  un  au-  3711-  li- 
tre lieu  Athcnée  dit  qu’Alcibiadc  étant  General  j“n"- 
d’armée,  avoit  avec  lui  2.  Concubines,  Timan-  Fiance, 
dra  mere  de  Laïs  la  Corinthienne , & Theodo- 
te  l’Athenienne  (m).  Cela  infinuë  clairement  (/)  Voyez 
que  Timandra  étoit  déjà  mere  de  Laïs;  & il 
eft  fur  que  la  même  Laïs  qui  étoit  née  en  Sici-  n 
le,  a été  nomméeja Corinthienne,  (n)  Plutar-  p-m.+ç. 
que  le  dit  formellement?  Notez  aufli  qu’ Athc- 
née donne  à la  met'c  de  Laïs  tantôt  le  nom  de  ft"! 
Damafandra , tantôt  celui  de  Timandra  , & f ’ 
qu’il  attribue  à Thcodotc  le  foin  des  funérail- 
les d’Alcibiade;  mais  Plutarque  («)  attribue  à („)  plut. 
Timandra  & d’avoir  été  la  mere  de  Laïs,  & Aletbia- 
d’avoir  enterré  Alcibiade.  “t 

( Ai)  louchant  te  miroir  de  celle  impudique.]  m‘x  ‘ 
Aufonc  n’a  fait  que  traduire  une  épigramme  de  imj. 

Platon , 


LAIS. 


267 


oublié  de  dire  qu’elle  fut  fi  amoureufe  (iV)  d’Eubates,  qu’elle  l'obligea  à lui 
promettre  qu’il  l’épouferoit  -,  fhais  il  trouva  les  moyens  d’éluder  cette  promefiè. 
(•)  ^«/«-Quelque  charmante  qu’elle  fût,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  vaincre  (O)  la  con - 
x'rsm  $ tincncc  du  Philofophe  Xenocratc.  Elle  le  défendit  un  jour  fort  adroire- 
ment  contre  Euripide  , qui  la  cenfuroit  avec  raifon.  Je  ne  ferai  qu’une  remar- 


Htm.  Ai- 
dai i.  pxg.  t 

Faral^'  Pl3ton  qui  eft  dans  l’Anthologie.  Il  y a bien 
t66uin 4.  rcÜ‘^  : 

(t)  Accepi  E,aïr  (a)  anus  Veneri  fpeculum  dico4-  dignum  ba- 
pridem  4 beat  fe 

cifoli  Wjd  •a£terua  aiernum  forma  miniflerium , 

Jcriptum  dt  ntibi  11  ni  lu  s in  h tu  ufus , quia  cernât  talent 
faüYcm  Qualu  fum  nolo -,  qualû  tram  nequeo. 

ccm'vc-  C’cft  fupofer  que  Laïs  furvècut  à fa  beauté , 
neram  . & que  le  miroir  lui  devint  un  meuble  inutile» 

Ç««2 8c  même  dcfagreable.  Cela  s’accorde  avec  les 
deeuflo  Auteurs  dont  j’ai  parlé  dans  les  remarques  G 
flore,  quo- & H»  mais  non  pas  avec  Plutarque.  Voyez  la 

f «ru*t»n  rcfmrf!ue 

confpice-  Vous  trouverez  dans  les  commentaires  fur- 
rer.  fronre  les  emblèmes d’Alciat  quelques  vers  Latins»  où 
jam  rugi*  j on  reprefenrc  fort  joliment  les  doléances  de 
miieré  Elles  étoient  fondées  fur  deux  raifoDs; 


, a 1 il  r ■ j 1 iwuiiuivuii  i ex  mniiiic  11  11  y avoir  ou  un  lit  t — ^ 

contabe-  la  première  c clc  qu  elle  le  voyoït  toute  delà-  j , ( ..  • , n,s.  r 1 / 

& brk  quand  elle  coVulrou  Ion  miroir  ; la  k-  d“s,  a P™  lc  Ph.lofophu  d »gr<er 

nihilo  fc-  ,.vrv  ronrn,v  U.  a. ~ d'e  en  occupât  une  parue.  Il  y conlenur. 

Apres  cela  elle  lui  fit  d’autres  demandes  qui  ^ c-um 


gmus  ar-  fon^e  c e^  qu’elle  fentoit  encore. les  flammes 
dore  ten-  de  l’impureié  ; elle  fc  plaignoit  d’avoir  toutes 


que 

mots , mais  il  nomme  Ariflotc  > celui  qu’Elien 
nomme  Eubatcs  ; 8c  il  cite  le  livre  d’Iftcr  «£•’ 
iiiô-n-.r®"  «faut , de  proprietaie  ctrtamtnum.  Il 
ne  s’accorde  pas  avec  Elicn  fur  toutes  les  cir- 
conflanccs.  , 

( O ) Vaincre  la  continence  de  Xenocrate.']  Loïs 
fit  une  gageure,  qu’elle  obligeroit  cePh  lofoplie 
à fc  divertir  avec  elle  au  jeu  d’amour.  Elle  fit 
fcmblant  d’etre  efïfayce,  8c  fous  ce  prétexte  elle 
fc  réfugia  chez  lui ^ & y paffa  la  mm,  mais  fans 
qu’il  la  touchât.  Quand  on  la  fomma  de  payer 
cette  gageure,  elle  répondit  qu’ellcn’avoit  point 
parié  par  raporc  à une  Aatuë,  mais  par  raport 
à un  homme.  C’cA  ainfi  qu’un  vieux  Inter-  (b)  t»  Ho. 
prere  d’Horace  (b)  raconte  le  fait.  Diogène 
Laércc  attribue ‘cela  à la  Courtifanc  Phryné,  * **’  . 
8c  ne  parle  point  de  gageure.  Il  dit  (i)  qu’elle  (,) 
fc  retira  chez  Xenocrate  fous  prétexte  qu’on  la  tain.  ni. 
pourfuivoit  ; 8c  comme  il  n’y  avoir  qu’un  lit  * 1 

(k)  IJ,  ii. 


tiginis  les  envies  lafeives  de  la  jeunclfc  dans  un  corps 
prcfquc  décrépit.  Cela  étoit  fort  fâcheux. 

heu  Difcs’  (^)  ^tntn  idem  animas  flimulos  fub  peclore 

tics  lr  *°fdem  » 

fpeculo  Et  nota  feuftt  fervida  corda  Deo  ; 

videris  al-  sic  ftcum  : Faite  mmium  vivacior , 0 mens , 

Qusemens  Cur  dudum  ^*c  anu>  es* > tu1uc  Paella  m*nts. 
eit  hodic  • 

cur  cadcm  La  vérité  eA  que  fous  fon  nom  on  (c)  repre- 
Mt  ?^Aut*  ^eDto‘t  I état  d’une  vieille  Courtifanc  de  Vcni- 
cur  his  ff*  Horace  a fourni  la  tablature  de  cette  pen- 
animis  in-  fcc  ( d ). 

colùmcs  ( Fl)  si  amoureufe  d’Eubates.J  II  faloit  que 
«leunt  gc-  fa  paAion  fut  bien  violente  (e),  puis  qu’elle 
nas  ? Ho-  voulut  s’engager  fous  les  loix  de  l’Hymcnée  > 
TAt.oUc  (jUj  nc  |uj  euffent  pas  permis  de  continuer  li- 
10.  «0.4..  j)rcmcnt  p,  proflitlltion.  Elle  s’ouvrit  à Euba- 
i * ) tes  de  l’envie  qu’elle  avoit  de  l’époufer.  Il  fit 

fcmblant  d’y  donner  les  mains,  car  il  craignoit 
mfi  ytzuux  fes  mauvais  offices;  mais  il  ne  coucha  point 
Tfo-  avec  elle;  il  renvoya  cette  affaire  après  les  jeux 
Ardentif  ^ devoit  difputer  le  prix.  Il  y fut  vainqueur, 
fime  ama-  8c  ne  longea  point  à fa  promeffe  de  mariage.  II 
vit , Sc  de  s'en  retourna  à Cyrcnc  fa  patrie , & fe  con- 
nio  fc"0'  tcnr<*  Prcndrc  avec  foi  le  portrait  de  Laïs. 

Il  crut  moyennant  cela  qu’il  feroit  homme  de 
parole.  La  femme  qu’il  avoit  à Cyrcnc  fc  crut 
obligée  à rccompcnlèr  une  fi  belle  continence; 
c’eA  pourquoi  clic  fit  crigcr  une  Aatuc  à fon 
mari.  J’ai  bien  peur  qu’Elicn  (/)  qui  raporte 
celte  hiAoirc,  n’en  ait  ôté  tout  le  fcl.  Clc- 


moncm 
intulir. 
Æhan. 
var.  Hift. 
I.  1 o.  c.  a. 

(/)  Wd. 

(g)  o j» 

Kven»«r*î 


nient  d’Alexandrie  la  raporte  en  moins  de  (g) 


n’aboutirent  à rien.  De  là  vint  que  quand  on  fc  ad  libi- 
lui  demanda  comment  leschofcs  s’éroient  paf-  <l‘ncm  in- 
fées, elle  répondit  qu’elle  fe  levoit  d’auprès  d’u- 
nc  Aatuc , & non  pas  d’auprès  d’un  homme. 
Quelques-uns  difoient  que  lesdifciplcs  de  Xe-  (m)Ti  .at- 
nocratc  mirent  une  fois  Laïs  dans  fon  lit , & Ai/»*»®* 
qu’il  étoit  fi  refolu  à garder  la  continence , qu’il 
fouffrit  diverfes  fois  qu’on  lui  fit  des  incifions 
au  membre  viril,  8c  qu’on  y apliquât  le  feu.  *■««■ 

E r tôt  3 Au!$x<pct<rî  7ra(>9XUTXKXrvat  twrtS  txç  ux-  Qi1'<inîrn 
» . - - / C v Pocta  co- 

®ir *t,  ray  0 ht ur  tivoli  fyxÿ«Ti|,  an  ^ rofa»ç  ^ gjta(H 

xctùetif  troJUctxjs  Jiro/mreu  <nëà  r b eu&oîbr.  La  cum  feri- 

verfion  Latine  porte , (kj  Quidam  péri  dif-  beres  *“ 

cipulos  Laidem  illi  injtcijfe  in  lellulum  tradunt , il-  * 

lumque  adeo  fuijfe  continentem,  ut  eùm  fe  ad  li-  malam 

bidtnem  incitât  i pufenfijfet , & fecare  & urtrt  ve-  r«n 

renia  fape  paterttur.  On  ne  doit  être  con- 

tent  ici  ni  de  l’Auteur  Grec,  ni  du  Traducteur.  ‘ÀtÈtnAtb. 

Celui-ci  ajoute  de  fon  chef  que  Xenocratc  (/)  tj  p.fSi. 

fentit  venir  la  rébellion  de  la  con  voitife;  & pour 

ce  qui  eA  de  Diogène  Laërcc  , i)  nc  nous  dit 

point  ce  que  devint  Laïs:  il  la  mer  au  lit  du  on/troù- 

Philofophe,  fans  dire  ce  qu’elje  y fit,  ni  corn-  vtctven: 

ment  clic  en  fortit;  8c  au  lieu  d’achever  la  nar- 

ration  de  cette  avanturc  particulière , il  fc  jette  ^ Tl“ 

fur  un  fait  general,  c’cA-à-dire  fur  les  remèdes  *** 

que  Xenocrate  avoit  employez  en  divers  tems 

pour  ctrt^à  l’cprcuvc  de  l’amour.  (f)  ^ v«'f 

(P)  Fort  adroitement  contre  Euripide  qui  la  cen. 

Laïs  ayant  vu  Euripide  dans  un  jardin,  a< \(***û<. 
où  la  plume  à la  main  il  fc  prcparôit  à com-  Et  tu  por- 
pofer  quelque  chofc,  l’aborda,  & lui  demanda 
ce  qu’il  entendoit  par  certains  Cm)  termes  dont  „ir- 
il  s’éroit  fervi  dans  l’une  (n)  de  fes  Tragédies,  p«a.  A?uJ 


A'pefiitiM , A ulJx  !f*Qu  a,..®- . imumtxdi  b rjf  indue , pour  defigner  en  general  un  homme  qui  com-  '*• 

1 ‘ met  des  adions  falcs.  Euripide  étonné  de  l’im- 

pudcnce  de  cette  queAion , lui  répondit , Vous  y.  ^nde* 
êtes  ( 0 ) vous-même  du  nombre  des  gens  que  je  de-  l'Eoh 
figue.  Elle  fc  mit  à rire,  A-  lui  allégua  un  vers  d‘Eur&id* 
(p)  où  il  difoit  qu’une  affion  n ‘ctoit  point  fa-  d,™.i 
le  , à moins  que  celui  qui  la  faifoit  nc  la  crût  Barnts. 

, L l z falc , 


K fjuer  KTeiltit  uitrt  tu  »n<  T u.tti’it  , it  cnu. Tfdc^.ju  xûri  rtm  *f*f 
rï;  délaye’wii , ixuox  J'itnaiut.  y^ieitn.ut,  ixltXCt  t et  cçxev . ytx- 
lxix>ir&-  teôn.1.  9Tt  uteei.tça  è/jbetl.x Te.i  i ixètet,  xnçent  t.\  K ofxtiji. 
Et  Cyrcmus  Arillotelcs  amansem  Laidem  lolus  dclycxit.  Cüm 
merctrii'i  itaque  juraflet.  fc  eam  cflc  in  patriam  abduâurum,  fi 
«i  advcrlus  dcccr'anies  adverfatio,  in  ali<|uibu$  opem  tulifler, 
poilquam  .id  peifccit,  lepidc  à fc  feriptum  jutjurandum  cxcmicns, 
ejus  qujm  timillimam  Cyrcn*  llatuit  imaginem.  CUm.  Alexan- 
drin. Stromas,  lio.  3.  (■  447. 


• I" 
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Sue  pour  les  fautes  de  Mr.  Moreri,  (^)  & pour  celles  de  quelques  autres 
li&ionaires.  Jamais  il  n’y  eut  de  hardiefle  plus#extravagantc  xjue  celle  d’An- 
toine (/?)  de  Guevarra.  lia  débité  touchant  Lais  mille  faufletez  ridicules» 

comme 


flic,  TÎ  S'ocl^orti  pu}  vaTet  yjoiçziioïc  Ioxm,  Ec- 

(а)  Ma-  quid  (a)  vero  turpe  eft  nift  qui  utuntur  fie  purent  ? 
thon  i/nJ.  qd  nc  nous  a p0int  apris  fi  Euripide  fut  ter- 

• rafle  par  cet  argument  ad  bominem  » ou  s'il  ré- 
pliqua quelque  choie;  mais  il  ell  (ûr  que  Luis 
ne  pouvoit  pas  fc  tirer  d'affaire  plus  finement , 
ni  embarrafler  plus  fubtilement  (on  cenfeur. 
Cette  maxime  érendroit  le  péché  philofophi- 
que  aufli  loin  qu’ri  le  peut  être , & feroit  d’u- 
ne dangereufe  confcquence  ; c’eft  pourquoi  le 

(б)  voyez.  Philofophc  Antiflhcnc  (b)  la  corrigea  de  cette 
S'oUxui , faç0n  ? a roy  oùy/jfl * xir  i'axjj  xxr  pi  îa»jj. 

U.6.c.  i9.  Cc  *fl  Ijlc  eft  fJe y (oh  Vl"tl  lt  P4Toife  * ftlt 

qu'il  ne  le  paroijfe  pas  a ceux  qui  le  font.  Sto- 

béc  attribue  cette  correétion  à Diogene  le  Cy- 

(e)  Voyez,  nique  (f ) , & non  pas  à Antiflhcnc,  comme 
LeoparJni,  a fajt  Plutarque. 

EmenJat.  H y a lieu  de  douter  de  cette  converfation , 
car  puis  qu  Euripide  mourut  (d)  la  93.  Olym- 
(J)  voyez,  piade,  lors  que  Laïs  ne  pouvoit  avoir  qu’en vi- 
Jcn  article  ron  1 5.  ou  1 6.  ans,  on  nc  voit  aucune  aparen- 
t 'au  cc  <lue  ce  P°^te  f0*1  entre  en  matière  avec  cet- 
coinmtnct-  te  Courtifane,  ni  fur  ce  point,  ni  fur  aucun 
mm.  autre.  On  s’en  convaincra  plus  aifément,  fi  l’on 
confidere  qu’il  pafla  les  dernières  années  de  fa 
vie  à la  Cour  d’Archelaus , où  aucun  Auteur 
(*)Doâe  nc  dit  que  Lois  ait  jamais  été.  Supofez  tant 
& acute  qu’il  vous  plaira  deux  Courtifanes  de  ce  nom» 
mov'ct?  vous  n 'éclaircirez  pas  la  chofe  ; car  la  première 
aicqucÂri- doit  être  celle  qui  fut  vendue  quand  Hyccara 
flopha-  fut  pillée  par  Ntcias,  Or  félon  le  Scholiafte 
rc'ea^'uz  ^’Ariftophine  elle  n'avoit  alors  que  fept  ans. 
rationi*UÏ  Par  cette  chronologie  ce  Scholiaftc  propofe  une 
tempo.  fort  bonne  (e)  difficulté,  fur  cc  qu’il  eft  fait 
run>  ne-  n,cntion  de  Laïs  dans  le  Plutusd’Ariftophane, 
convcni  Comédie  qui  fut  jouée  dans  un  tems  où  Laïs 
re,  quippc  nc  pouvoit  pas  être  encore  fameufe.  La  diffi- 
cum  eo  cu|t£  s’évanouira,  fi  l’on  fupofe qu’il  faut  lire 
quo^plu-  Naïs  au  lieu  de  Laïs  dans  le  Plutusde  cc  Poë- 
tum  fabu-  te.  Vous  trouverez  cette  correction  dans  Athe- 
• Lm  dabat  née  (f).  Il  eft  fur  qu’il  y a eu  une  Courtifane 
tuerifuïs  nomm**  ^aïs»  & aparemment  plufieurs  Au- 
efl'e  valdc  tours  l'ont  confondue  avec  Laïs.  C’eft  peut- 
edebri»,  être  avec  Naïs  qu'Euripidc  entra  en  converfa- 

iNi- tion- 

cIsTimpc-"  ( QJ  Ptur  1“  fontes  de  Mr.  Moreri , & . . . 
ratorc  ca-  autres  Diftionaires.  ] La  I.  faute  de  Mr.  Mo- 

ilcilLa  *°  rcr'  ^'1C  ^31S  v'vo‘t  ^an  42°* 

feptcnniî.  R°mc-  Ce  feroit  avoir  vécu  vers  la  fin  de  la 

Vaiefms,  in.  Olympiade:  jugez  fi  cela  peut  convenir 
ne:,  in  no- \ unc  perfonne  quj^fut  tranfportéc  de  la  3i- 
}aci  c*'c  ^ Corinthe  l’an  z.  de  la  91.  Olympiade. 
liarpocrat.  On  ne  peut  pas  recourir  à l’hypothele  de  deux 
p.  114.  Laïs,  puis  qu’outre  que  Mr.  Moreri  ne  parle 
que  d’une,  il  marque  expreffément  qu’il  parle 

(f)  Athe-  £jc  Lais  native  d’une  petite  ville  de  Suit*  nom- 

nam  l.  la.  , * ..  .• 

met  HtCttre.  Cette  Lais  eft  manuellement  celle 
Voyez  »ujji  qui  avoit  fept  ans , lors  qu’Hyccara  fa  patrie 
Harpocra-  put  prjfc  j.jn  2 [a  olympiade.  II.  U 

N«i<.  H clt  pas  vrai  que  Plutarque  due  qu  on  croyait 
quelle  fût  fille  d'gtlabude.  On  nc  doit  pas 

(g)  Amiot,  s’exeufer  de  ce  menfonge  fur  Amiot  , car  il 
srajiichon  cfi  vifible  que  dans  cette  phrafeff  ) l'on  dit  que 
J’Alcièia-  Lj,s’  • • • tioit  fa  jille-,  le  mot  fa  fe  doit  ra- 
de. à l» fin.  porter  à Timandra  Concubine  d’Alcibiade  & 


non  pas  il  Alcibiade.  Le  Grec  tb)  ne  laiffe  ici  (6)Tm**  . 

aucune  ombre  d’équivoque.  Comment  eft-ce 

qu’ Alcibiade  feroit  le  ptre  de  Laïs,  lui  qui  n’a!- 

la  en  Sicile  qu’avec  Nicias  ? Laïs  n’avoit  clic  pas  Aulf*. 

déjà  6.  ou  7.  ans  ? III.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Laïs 

foit  allée  au  eump  d'Alexandre  ; clic  étoit  morte 

depuis  long  tems  lors  qu’ Alexandre  naquit. 

Pour  cette  faute  c’eft  Amiot  qui  l’a  cauféc , car 
n’ayant  point  entendu  un  partage  de  Plutarque  (•) 

(s)  où  il  manque  quelque  mot , il  s’eft  avifé de 
traduire  que  Laïs  atteinte  de  l'amour  d Hippolo-  p m.  79$. 
(Ims.  . . . quitta  le  mont  d’ Acrocorintht.  . . . & *dit.  en  8. 
s'en  alla  honnêtement  ali  grand  camp  d'Alexandre.  ,6x*’ 
Charles  Etienne  fc  trompe,  quand  il  dit  que 
Laïs  fe  tranfporta  de  la  Sicile  à Corinthe , afin 
que  fa  proftitution  fût  plus  lucrative.  Elle 
n’avoit  que  fept  ans  lors  qu’elle  pafla  à Corin- 
'the.  & cc  nc  fut  point  de  fon  bon  gré  qu’elle 
y pafla  ; elle  avoit  été  achetée  dans  Hyccara 
par  un  homme  qui  l’amena  avec  lui  en  Grcce 
fur  le  pied  d’efdavc.  Cette  faute  n’a  été  cor- 
rigée rti  par  Mr.  Lloyd,  ni  par  Mr.  Hofman. 

J’ai  de  la  peine  à croire  que  Charles  Etienne 
ait  pris  dans  de  bons  Auteurs  cc  qu’il  conte: 

1.  que  Laïs  s’en  étant  allée  dans  la  Theflâlie, 
s’y  fit  tellement  aimer  par  les  jeunes  hommes 
du  pais , qu’ils  verfoient  du  vin  devant  fâ  por- 
te. 2.  Que  les  femmes  Theflalienncs  mues 
d’envie  la  poignardèrent,  pendant  qu’on  faifoit 
des  dévotions  au  temple  de  Venus  aufquelles 
les  hommes  ne  pouvoient  pas  affifter.  j.  Que 
cette  aftion  attira  fur  la  Theflâlie  unepefte,  qui 
ne  finit  qu’après  que  l’on  eut  bâti  le  temple  de 
Venus  «Svoi ri#  (le).  Lloyd  & Hofman  ont  re-  (k)  Vidé- 
tenu  ces  trois  faits.  stendeFa- 

(R)  Antoine  de  Guevarra.  ...  a débité  ["J  J?/ 
touchant  Lais  mille  fauffetei  ridicules .J  Je  tic  qu’il  fuit 
m’amuferai  point  à les  réfuter  j je. n’en  vcux*,*c‘** 
même  raporter  qu’une  petite  partie.  Il  dit 
( l ) qu’elle  étoit  de  Flic  Bithrite  aux  confins  ( I ) Ant.de 
de  la  Grcce , & félon  que  d'elle  ont  écrit  lescro - Guevarra. 
niqueurs  elle  étoit  fille  d'un  grand  facrificateur  du 
temple  d'Apollon,  qui  demeurait  en  Delphes , bom-  liv.  1.  pag. 
me  grandement  expérimenté  en  fart  de  Magie , par  *»■  z6x.  d» 
laquelle  fcience  il  prophetifa  la  perdition  de  fa  fille. 

Or  cette  amoureufe  Lais  fut  en  triumpbe  du  tems  fe,f,  d» 
du  renommé  Roi  Pyrrhus.  . . . lequel  étant  jeu-  Guitry, 
ne  de  fei^e  à dix- fept  ans  vint  en  Italie  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  . . . Cette  amoureufe 
Lais  demeura  un  long  tems  au  camp  du  Roi  Pyr- 
rhus, & avec  lui  vint  en  Italie  & fi  retourna  avec 
lui  de  la  guerre.  ...  & fe  retira  en  la  ville  de 
Corinthepour  illec  foire  fa  demeurante , auquel  lieu 
elle  fut  fervie  & pourfuivie par  maincls  Rois , Sei- 
gneurs & Princes.  Il  raporte  en  fuite  l’avan- 
ture  de  Demofthene , & il  conclut  par  dire 
que  Laïs  mourut  à Corinthe  âgée  de  72.  ans. 
Commenc  a-t-on  la  hardiefle  de  publier  des 
menfonges  fi  groffiers  ? Il  y a plus  de  130. 
ans  entre  la  naiflancc  de  Laïs , & l’expédition 
de  Pyrrhus  contre  les  Romains,  & plus  de 
40.  entre  la  mort  de  Demofthene  & cette 
même  expédition.  Cependant  cet  impofteur 
n’a  pas  laiflc  d’impofer  à des  gens  d’efprit  ; car 
c’eft  après  lui  que  Brantôme  a débité  beaucoup 

de 
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comme  s’il  les  avoit  trouvées  dans  les  livres  des  anciens.  Peu  s’en  cft  falu  que 
je  n’aye  pafte  fous  filence  Pavanture  ( S ) du  Sculpteur  Myron. 

LAMBECIUS  (Pierre)  l’un  des  plus  (àvans  hommes  de  fon  ficelé, 
nâquità  Hambourg  Pan  1628.  il  alla  étudier  de  bonne  heure  dans  les  pais  étran- 
gers, aux  irais  du  dofte  Luc  Holftcnius  fon  oncle  ; & il  fit  de  fi  gratis  progrès, 
qu’à  l’àge  de  dix-neuf  ans  il  publia  un  Ouvrage  * qui  fut  extrêmement  aplaudi.  * intitulé. 
Il  s’arrêta  huit  mois  à Touloufe  chez  l’Archevêque  Charles  de  Montchal , & 
deux  ans  à Rome  chez  le  Cardinal  Barberin.  11  fut  fait  Profeflcur  en  Hiftoirc  Gciiûna- 
à Hambourg  le  13.  dejanvier  165  2.  & on  lui  donna  le  Redorât  du  College  de  ^3,°' 
cette  ville  le  12.  dejanvier  1660.  Il  avoit  pris  en  France  le  degré  de  Dodeur 
en  Droit  quelques  années  auparavant.  Il  eut  mille  chagrins  à efiuyer  dans  fa  patrie, 
tant  parce  que  les  Ecoliers  ne  voulotcnt  pas  lui  obéir , qu’à  caulè  que  les  enne- 
mis l’accuferent  d’éterodoxie , & même  d’Atheifme,  & critiquèrent  aigrement 
les  études  & les  Ouvrages.  Un  malheureux  {AJ  mariage  qu’il  contrada  Pan  . 

1662. 


tmrritl**'  ^CS  conccrnant  Flora  w.  Je  ne  dis  rien 
dJrlêT»,  Verdier  Vau- Privas,  qui  a débité  (b)  que 

f»g.  « 1 6f.  Laïs  demeura  long  temsau  camp  du  Roi  Pyr- 
rem*rque  rhc  en  Italie.  Il  avoit  lu  cela  dans  Guevarra, 
& l’avoit  pris  pour  une  monnoyc  de  bon  a/loi. 
(*)  Du  O ) L'avanture  du  Sculpteur  Myron.  ) C’eft 
Vrr.iitr , une  dts  ridicules  avant ur r s d'un  amoureux  enche- 
Drvrrfit  veux  grû.  Myron  vénérable  par  fa  tctc  blan- 
Uv”i‘th  c^c  ’ fut  trouver  Laïs  pour  lui  demander  une 
6.  p.is/.  nuit  j on  le  renvoya  fans  prefque  le  vouloir 
écouter.  Il  crut  deviner  la  caufc  d’un  fi  grand 
dédain  , & il  efpera  que  pourveu  qu’il  fc  pre- 
fentàt  avec  des  cheveux  brunis , il  feroit  admis 
à la  jouïflance.  Il  fit  donc  changer  de  cou- 
leur à fa  chevelure,  & retourna  vers  Laïs  : Sot 
que  vout  êtes , lui  dit-elle  , vous  venez,  me  de- 
mander une  tbofe  que  fat  refufe'e  à vitre  pere.  Au- 
fone  recite  cela  fort  joliment. 


{c)*ufo-  (c  ) Canut  rogabat  Ldidit  nocicm  Myron: 

mMI'  ‘f'~  Tu^n  TtPulIjm 

Cauf unique  fenfit:  (T  caput  fuligine 
Fucavit  atra  candidum. 
ldemque  vultu , crine  non  idem  Myron, 
Orabat  oratum  priât.  » 

Sed  ilia  formant  cum  capillo  comparant , 
StmtUmque  non  ipfum  rata  ,’ 

Tortajfe  & ipfum,  fed  volent  ludofrut. 
Sic  ejl  adorta  calhdum  : 

Inepte,  qmd  me , quod  reeufavi,  rogat  i 
Patri  negavi  jam  tuo. 


Cofiar  a fait  une  lifte  de  quelques  bons  mots 
qu’on  attribue  à differentes  personnes,  il  y a 
(J)  Cofiar,  mis  cette  reponfc  de  Laïs.  Spartien,  dit-il  (d), 
fuite  de  la  r4(tnte  qU’Un  vieillard  qui  avoit  la  te  fie  toute  blan- 
vottufe, d>  t ayant  elle  refufé  de  quelque  grâce  de  l‘Em- 
p.  fy,  ’ pereur  Adrien  , la  luy  vint  redemander  peu  de 
jours  après , s’ client  peint  les  cheveux  du  plut  beau 
noir  quil  put  rencontrer.  Ce  Prince  ayant  re- 
connu fa  fourbe , luy  répondit  avec  efprit , Ce  que 
vous  délirez  de  moy , je  l’ay  déjà  refufé  à vof- 
tre  perc.  Cependant  dam  Aufone,  c'eH  la  Cour- 
tifane  Lait  qui  fait  unereponfe  ft  ingenieufe , quoi 
(*)  quAthenée  n'en  parle  point,  luy  qui  nom  a con- 

feTV‘  fi  fogneufement  tout  les  beaux  mots  de  cette 
finit-  B*-  belle  Dame.  Si  h conje&urc  de  quelques  mo- 
ptijl*  P,u‘  dernes  étoit  jufte,  il  ne  faudroit  pas  s’étonner 
^ionMtts*  quAthenée  ne  dife  rien  de  ce  trait  d’cfprit  de 
fojlrrtori-  Laïs,  car  ils  prétendent  (e)  qu’ Aufone  en  eft 
but  , apud  l’inventeur,  je  veux  dire  qu’ayant  fu  1a  repon- 
Vmttum  m ]'i';mpereur  Hadrien,  il  feignit  que  Laïs 
,13:  s’en  étoit  fervie,  & il  bâtit  là-dcflus  une  épi- 


gramme.  Je  croy  que  cette  reponfc  vient  d’une 
femme  plutôt  que  de  l’Empereur  Hadrien , car 
on  ne  devine  pas  aifement  de  bonnes  raifons, 
pourquoi  un  vieillard  après  un  refus  fc  feroie 
imaginé,  que  fous  l’aparcnce  d’un  jeune  hom- 
me il  obtiendrait  de  oc  Prince  ce  qu’il  avoit 
à lui  demander.  On  comprend  facilement  pour- 
quoi il  aurait  formé  ccnc  t'pcrancc,  s’il  avoit 
follicité  un  placer  d’amour  auprès  d’une  Dame. 

Il  me  fêmble  donc  qu’on  pourrait  dire  que 
les  Hiftoriens  d’Hadrien , perfonnages  de  peu 
de  goût  & de  peu  d’cx.uff itude , ont  confon- 
du avec  fes  bons  mots  ceux  qu’il  ne  faifoit  que 
raconter.  Il  avoit  lu  quelque  part  ce  que 
l’on  fupofe  que  Laïs  répondit  à Myron  s peut- 
être  avoit-il  lu  que  cette  reponfe  fut  faite  à 
quelque  autre  vieux  galant  par  quelque  autre 
Courtifane  : il  en  fit  le  conte  devant  fes  amist 
la  chofc  allant  de  bouche  en  bouche  perdit  fes 
principales  circonftanccs,  de  forte  qu’enfin  ce 
lut  Hadrien  qui  palTï  pour  l’inventeur  (f  ).  (f)  joca 

Je  ne  finirai  point  cette  remarque,  fans  dire  «Jus  pluri- 
que  Mr.  Coftar  loue  trop  ce  bon  mot  de  Laïs: 
j’avoue  que  cette  reponfe  ne  manque  pas  de  ct;,TO  a;, 
vivacité,  & qu’elle  étoit  propre  à mortifier  le  caculus. 
galant,  &à  donner  à la  Courtifane  le  plaifir Unde  dlud 
de  fc  moquer  du  bonhomme  ; mais  enfin  elle innotuir, 
raifonnoit  très-mal  , & contre  les  règles  de  quod 
fon  art.  Je  Fai  refufé  au  fils,  à plus  forte  raifort 
le  rtfuferaije  au  pere  ; voilà  le  principe  d’une  ™4ea- 
Courtifaric , c’cft  fur  ce  pivot  qu’elle  fait  rou-  ti  quid- 
ler  fes  raifonnemens;  mais  celle-ci  au  contrai-  èam  nc- 
re  fupofe , que  puis  qu’on  fi  rme  la  porte  au  pere  f ite_ 
vieillard  caffé,  on  la  doit  fermer  au  fils  jeune  mm  pC_ 
homme  plein  de  vigueur.  C’eft  abandonner  terni,  fed 
fon  principe , .&  fes  loix  fondamentales, 

Il  faloit  au  refte  que  Myron  ne  fût  point  rcfpondit. 
jeune,  lors  que  Laïs  étoit  dans  fa  pompe  : il  Jam  hoc 
fleuriflbit  (g)  dans  la  87.  Olympiade,  7.  ou  8.  Pltrijy° 
ans  avant  qu’elle  vint  au  monde.  Sp^tiàu. 

(A)  Un  malheureux  mariage  qu'il  contracta.]  in  Hadria- 
On  peut  dire  de  pluficurs  Sivans  qu’ils  fe  corn- 
portent  à l’égard  du  mariage  , comme  Pom- 
ponius  Atticus  à l’égard  de  la  poëfic  , Attigit  ’"jj 
(b)  quoque  poéticen:  credintus  ne  ejus  expert  effet  p/w.lo 8. 
fuavitatis.  Us  en  vculcnr  rater,  pour  n’ignorer 
pas  quel  plaifir  c’cft.  Mais  je  ne  penfe  pas  (l>)Cornel. 
que  Lambecius  fe  propofàt  une  telle  fin  , car 
il  époufa  une  vieille  femme  ; & comme  elle  étoit  ,g. 
fort  riche  , il  cft  vraifemblablc  qu’il  n’cfpcra 
de  fon  mariage  que  le  plaifir  depofteder  beau- 
coup de  bien.  Cette  efpcrancc  fut  bicn-tôc 
trompée.  La  Dame  étoit  fi  avare , quelle  ne 
• II}  pcc- 
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* D.  i7-  1662.  ayant  mis  le  comble  à fes  infortunes ,'  il  écouta  volontiers  les  propofitions 
Novemb.  ja  Rcjnc  de  Suede,  qui  lui  confeilla  de  fe  retirer  ailleurs.  Il  quitta  donc  & 
Prefêaur»  fa  femme,  & fa  patrie,  & fit  un  voyage  à Vienne}  d’où  après  avoir  eu  l’honneur 
Bibüoth.  jg  fa|ucr  fa  Majcllé  Impériale,  ilpafla  à Rome,  & y fit  profeflion  publique  du 
\icmi1  Catholicifme.  11  avoit  abjuré  depuis  (B  ) long  tems  la  Religion  Luthenenne } 
A.autcm  majs  {\  n’avoit  pas  laifié  de  la  profellcr.  11  retourna  à Vienne  vers  la  fin  de  l’an 
1662.  & y fut  très-bien  reçu  de  l’Empereur,  qui  le  fit  d’abord  Ion  Sous-biblio- 
16.  Maji,  thecaire  * , & en  fuite  fon  Bibliothécaire  en  chef»  avec  le  titre  de  fon  Confeiller 
fuprema  & ^ fon  Hiftoriographc.  Il  confcrva  cet  emploi  jufqucs  à fa  mort,  &c  s’y  aquic 

*'  travailloit  à plu- 
aunnois  d’A- 

feabdica-  vril  l68o.  J* 
vent» 

Ephoria, 

fes  richcflcs  fuffent  à 


qaU<Manh.  une  très-belle  réputation  par  les  (C)  Ouvrages  qu’il  publia.  Il  tr 
™sTh!D  heurs  autres,  qu’il  11’eut  pas  le  tems  d’achever,  étant  mort  {(D) 


LAMBERT, 


Sut  P<*«  .<)« 

«juc  Hifto- 1 ulagc  de  fon  mari.  Elle  le  déclara  li  prom- 
nographi  tement  fur  ce  chapitre,  qu’il  n’y  avoit  pas  15. 
dtutoelï  jours  que  les  noces  étoient  célébrées , lors  que 
collai».  ' Lambecius  plein  de  dégoût  & de  laffitude  de 
toollerus  fa  condition  fortit  du  logis  , & de  .fa  patrie 
uti  wfra  pOUr  n’y  retourner  jamais.  Voici  , mon  te- 
eitaat  'unt  mo‘n-  dd  C4)  hx(  *dvtrfa  pofiquam  udtum  Con- 
leiirt  Je  jugii , inaufpicato  A.  1 662.  cum  Vetula  Divitt, 
Lamie-  fed  parce,  atque  avare  ( A.  1690.  Hamburgidt- 
féra  citée  fun^*  > ) tontrucli  , acceffit  , baud  dtffitulter  a 
dans  la  Cbrifiitu , Suecorum  Régi  na,  Hamburgum  dcU- 
rcmarque  ta  , perfuaderi  fibi  ejl  pejfui,  ut,  duabui  pojl  nup- 
B ’ tias  Hebdomadibus  vix  elapfis , patriam  & Vxo- 

i Tiré  Je  rem  d.  14.  Apr.  A.  1 661.  de fer er et  , etc  Vindo- 
Mollerui , bon am  commiiraret.  • 

Hijloriam  (B)  Il  avoit  abjure  depuis  long  tems  la  Rels- 
chtrfonefi.  gion  Lutbertemie.  Nihufîus  fameux  converti 
Cimiric*  , £t0jt  en  Hollande  le  directeur  des  études  de 
& lambecius  ; il  commença  d’etre  fon  Convcn- 
ftq.  ■ tiilcur } après  quoi  le  Jcfuïte  Jaques  Sirmond 

acheva  l'aiuvrc  à Paris.  Il  vouloit  engager 
(a)  Meller.  fon  Néophyte  à prendre  l’habit  de  St.  Ignace, 
lfalfie  »d  majs  j|  n-cn  y;nt  p0jnt  ^ bout.  Voyons  les 
■Cherfenefi  preuves  que  1 on  donne  de  ces  faits.  Catut 
Cimirut  , ( b ) E (défit  Roman*  publier  fe  aggregavit.  Sa~ 
(rit  enim  ejus  dm  ante  jam  erat  imiiatMi , cum  in 
Batavia  a Banb.  N ibufio,  Apoftata  celelni , ac 
Studiorum  ipfius  Academuorum  Epboro , tuni  in 
Gallia  a Jac.  Sirmondo  , Je  fuit  arum  dodiffimo; 
fed  externa  Lutberamfmi  Projeffiont  Cives  incau- 
tot  bail  mus  fefellerat.  Confiât  id  mihi  ex  llluf- 
trii  Gudu,  quo  familianttr  illt  apui  Exterot  efl 
ufui,  Narratione,  & G alite  t,  quam  Idem  affer- 
vabat , Claud.  Sarravii,  Scnatorii  Panfienfis,  ad 
Salmafium  Epijiola.  Huic  enim  illt  jam  A.  1647. 
fignïftcat,  Lambecium,  Holjltnii  ex  Sorore  Nepo- 
tem , 4 Sirmondo , in  Jefuitarum  cum  Societa- 
\tem  pertrahere  conato,  cr  Mjlleteno  perfuafum , 
(e) Mollir,  ad  Pontificiot  defecijfe  (c). 
ib,i-  (C)  Par  les  Ouvrages  qu'il  publia.  ] Difons 

quelque  chofc  de  ceux  qu’il  avoit  donnez  au 
public,  avant  que  d’ètrc  Bibliothécaire  de  l’Em- 
pereur. Le  premier  fut  fon  prodrome  Lucubra - 
ttonum  Gtllianarum , imprimé  à Paris  l’an  1647. 
Le  fécond  fut , li  je  ne  me  trompe  , Origines 

(d)  Impri-  (d)  Hamburgenfes , five  liber  rerum  Hamburgen- 

mi  * fium  primus  ab  V.  C.  & A.  C.  808.  ad  4.1125. 
Fan’iùfi.  Adjctla  ejl  tum  duplex  vita  Anfgar'n  4 Remberto, 
104.  & Gualdone  fenpta , ac  noiü  Lambecii  tllu/irata, 

tum  diplomatum  libri  bujus  btiloriam  illufiramium 
Enneas.  Il  avoit  dclfein  de  continuer  cette 

(e)  imprî-  Hidoirc  jufqucs  à fon  tems,  mais  il  n’a  don- 
HamioMrg  nL:  clue  *c  2-  l‘vre’  L,^tr  C * ) ftcundut  rerum 
Van  iûûf.  Hamburgenfium  ab  A.  C.  1225.  *d  d.  1292.  una 
i»  +•  cum  diplomatum  vetuiltrum , lucem  ti  afferentium. 
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Mantijfa  CbronoUgia  & Auclario  Libri  1.  ab  A. 

808.  ad  A.  1072.  Diffettatione  de  Afwo  ad  Lj- 
ram , Montant mo  t Ædis  Caibedralis  Stpulibtali 
infculpto,  Scriptorum  Autons  Catalogo  , (y  E pif- 
tolis  tandem  Job.  Cbniliani , L.  Barom  à-  Boi- 
neburg,  & H.  Connngii  ad  eundem  encomiajli-  1 \ 

cis.  Voici  le  jugement  qü!a'  fait  de  ces  deux  ! 
Ouvrages  l’Auteur  que  je  cire  fi  fouvent  dans 
cct  article.  0 Ambo  libri  (in  qaibus,  prêter  mniii  ( f)hul - 
in  patriam  Affeüus  vefligia,  paffim  obvie , & ab  j."*1'  uif 
codent  fubinde  profluxerunt,  Kot^oodixaUx  , nibilJ “£[**** 
facile  rtprehendet  ) fumrna  diligentia  & fide  (uns 
congefli , & Karrauonum  fingularum  Veritas  La-  . 
cis  Scriptorum  ac  Diplomatum  Amiquiffimorum , 
cum  judicio  (tiédis,  confirmât a.  Lambecius  fit 
imprimer  à Paris  un  in  folio  l’an  165  5.  où  il 
déploya  une  grande  érudition.  Je  parle  de  fes 
Animadvérjiones  ad  Codini  Origines  Conftantino- 
poütaHM , & ad  Anonymi  excerpta  & ad  Leonic 
lmp.  Oratula.  Je  ne  dis  rien  des  harangues 
qu’il  publia  l’an  1660.  ni  de  quelques  autres 
livres  qu’on  a de  lui  : je  parte  à ce  vafte  Ou- 
vrage qu’il  a compilé  à Vienne,  ti  dont  mon 
Icéteur  fe  pourra  former  une  jufte  idée  par  ccs 
paroles  de  Mr.  Bailler.  ;,  (g)  Quoi  que!  le  j 't) Radia* 
„ Catalogue  des  Manufcrits  de  la  Bibliothc- 
„ que  de  l’Empereur  à Vienne  foit  divifé  en  /».  1.  pÂg. 
,,  huit  volumes  in  folio , il  n’cft  pourtant  pas  af0* 

»>  encore  achevé,  & c’eft  la  mort  de  l’Auteur 
,,  qui  nous  a envié  un  ouvrage  fi  curieux  2c  fi 
,,  important.  Mr.  Lambecius  avoit  entrepris 
„ dans  ce  grand  ouvrage  l’explication  des  Ma- 
„ nufcrit5  de  cette  Bibliothèque , & c’eft  ce 
„ qu’il  a fait  d’une  manière  critique  & hiftori- 
„ que  ; ayant  eu  dertein  d’y  faire  entrer  tout 
„ce  qu’il  avoit  d’érudition  & d’induftric  , coi 
„quoy  il  $’eft  fort  diftingué  de  tous  les  fai- 
„ fours  de  Catalogues  dont  nous  venons  de 
„ parler. 

„ On  ne  peut  pas  disconvenir  qu’il  n’y  ait 
„ quantité  de  chofestrès-partieulieres  2c  très-cu- 
„ neufes  dans  ce  Commentaire  fi  diffus.  Si  fi 
„ fplendide.  Mais  l’Auteur  auroit  pu  renfer- 
,,  mer  la  fubftancc  de  tous  ces  grands  difeours 
„dc  tant  de  volumes  dansun  cfpacc  beaucoup  (h)  il  a 
„plus  étroit,  s’il  eût  voulu  avoir  plus  d’égard  futeedî  * 

,,  aux  finances  & au  loifir  des  particuliers,  qu’à 
„ la  magnificence  & à la  Majcfté  de  fon  charge  de 
„ Prince.  „ • * ’ BiiUoibt- 

(D)  Etant  mort  au  mois  d’ Avril  1680..]  Je  CMrt' 
me  fixe  à cette  date,  parce  qu’en  cela  je  trou- 
vc  plus  digne  de  foi  (h)  Nelfclius,  que  ceux 
(i  ) qui  mettent  la  mort  de  Lambecius  au  mois  irîtee  te 
de  Septembre  1679.  On  pourrott  peut-être  Z""*  '* 
accorder  facilemenr  Meibomius  & Ncflclius 
quant  au  jour  , car  le  24.  de  Mars  félon  le  c9.  !» 

vieux 


(4)  Mou- 
rut ubi 


LAMBERT.  271 

LAMBERT,  Evêque  de  Liege,  ou  pour  mieux  dire,  de  Maeftricht.  C’cft 


ju’frTfag.  unc  °P'n>on  aflez  generale,  comme  on  l’a  dit  ailleurs  *,  qu’il  fut  rué  par  les  or-  * «4», 
;+o.  dres  de  Pépin  , à la  fuggeftion  d’ Alpaïde  : mais  la  chofe  n’elt  pas  fort  certaine, 

(b)  in  in-  C’cfl  ce  qu’on  fA)  vadifcutcr.  Tant  de  gens  ont  écrit  fa  vie,  qu’elle  (/i)  en 
trjj.  4 j cft  défigurée. 

Uifi.  Sax, 


tnj.  p.6i. 

(c)  lnSup.  vieux  ftile,  apartient  au  mois  d‘ Avril  félon  le 
plcmtuto  nouveau.  Mais  ces  deux  Auteurs  different 
beaucoup  fur  la  maladie  dont  Lambccius  mou- 
rut ; l’un  dit  que  ce  fut  la  pefte  , l’autre  que 
ce  fut  l hydiopilic.  Henr+( a)  Mttbamiut  Jun. 
(b/  Pefte  ilium  Viennenfi  Epidaùia  obiife  pt< hi- 
bou, ud  d.  zq.  Mart.  A.  1680.  Succejfor  auion 
ipfim , D.m.  KelJdiw,  qui  llydropcm  moitem  ejut 
âccelerajfe  teflutur  (c),  ad  M.  Aprilem  tjusdtm 
A.  1680. 

(A)  C’eft  ce  qu'on  vu  difuter.]  On  fc  fer- 
vira  des  preuves  que  Mr.  le  Baron  le  Roi  a 
étalées  dans  l’un  de  ( d)  fes  livres.  Son  fenti- 
ment  eft  que  Pépin  ni  Alpaïde  n’eurent  point 

Brahanti*  Part  3U  mcurtrc  ^t.  Lambert,  & il  fe 
imprimée  ’ f^ndc  (t) , i.  fur  le  fîlcnce  de  Godefcalc  Ecri- 
vain contemporain.  Voici  donc  unc  machine 
empruntée  de  l’argument  négatif,  que  le  Doc- 
teur Jean  de  Launoi  faifoit  tant  valoir.  Ce  Go- 
(e)  J*co-  dc  fcalc  ne  donne  point  d'autre  caufe  du  mafla- 
m To?o$r  fre  <lul  *ur  corr'm,5  en  la  pcrfonnc  de  St.  Lam- 
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LA- 

phanus  qui  fub  extremis  Caroline  ftirpis  regibus  w- 

Vebat  P Sane  longe  allouer  crut  fabula  de  Cutoli 

Martelli  damnations,  quam  tamen  lliinmaïus  Re- 

morum  Archiepifcopus,  Adrevaldus  aluque  Aulhres 

inspirante  Carolo  Calvo  Maudis  abnepote  tn  vulgus 

jaclaie  non  dsdntarunt.  Unie  ownisso  incertum  vi-  • 

deiur  an  Landtbenas  ob  merepitum  de  pdltcatu 

Tipinum  ce  fut  fit , ai  vero  alienum  onsnino  vide- 

tur  à A ami  prsmipis  bonttate  & clemenlsa  ut  cadis 

illius  fuerit  aucior.  Le  Pcre  Jourdan  cité  par 

Monir.  le  Roi  ne  doute  point  que  Pépin  n’aic 

epoufé  Alpaïde  dans  toutes  les  formes,  après 

avoir  renvoyé  Plcétrudc.  La  II)  loi.Clsretienne , (I)  Jour- 

il  cft  vrai , dtfendou  ces  fortes  de  divorces , & ces  ‘t*n 

• ■ 1 1 ■ 1 ■ 1 de  France 

mariages , mais  neanmoins  les  lotx  humaines  le  ^ Jt  lA 

permetsosent  cmtre  en  ce  tems-lù  , même  parmi  les  M»ff>n 

Chrétiens.  Ces  féconds  mariages  n'avoient  rien  de  Ryde  to. 

honteux  ni  d’infame  dans  le  monde.  Cet  Htflo- 

rien  obfcrvc  m)  que  Pepits  & Alpaide  étoient  fl-  a pu  J le 

parez,  il  y avoit  long  terni,  lors  que  Lambert  fut  af-  sbsi. 

faffiné  l'an  708.  Aipaïdc,  ajoute- t-il , si' j eut 


Hijlor.  bert , que  le  meurtre  de  deux  *frcres  parens  de  point  de  part,  puis  quelle  étoit  feparée  de  Pépin  dès 

I • rl  1/4  ■*  a 11 . . . 4 f ' J a..  — — 1*  * _ - _L  . . . / t . 4 /*  _ f f . . .. _ J ....  1 4 
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cSnllo-Br».  Dodon.  Ces  deux  frères  avoient  maltraité 
**"!p>îfo  kimbcrt  , & à caufe  de  cela  ils  furent  tuez 
p^r  deux  parens  de  ce  Prélat.  Dodon  Seigneur 
f 1 V*<x  Pl,^jnt>  & de  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Carolo  U PcPin  > nc  voulut  ni  biffer  ce  meurtre  impuni , 
ni  s'en  venger  fur  des  perfonnes  peu  conlidc- 
rablcs:  il  refolutdonc  de  fc  défaire  de  St.  Lam- 
bert , pour  l’amour  ‘duquel  fes  deux  coufins 
avoient  etc  malTacrez.  Voilà  félon  Godefcalc 
l'unique  raifon  de  la  mort  de  cct  Evêque:  il  nc 
(x)  idem  dit  rien  de  Pépin  nid' Alpaïde.  z.  Mr.  le  Roi 
U Roi  sbsd.  ( f ) obfcrvc  que  le  premier  qui  a imputé  le 
(h)  San-  meurtre  de  St.  Lambert  à Pépin,  eft  un  Cha- 
étus  Lam-  noinc  de  Liege  nommé  Anfclme  qui  vivoit 
^înum  P*  ^ans  P°nz'cme  fictif-  Ce  Chanoine  ne  lai  (Ta  pas 
Principcm  de  dire  avec  ceux  qui  l'avoient  précédé , que 
incrcparc  Dodon  fît  maftàcrer  St.  Lambert,  afin  de  venger 
la  mort  de  fes  deux  parens  j mais  il  raporta  aulfi 
comme  une  autre  tradition  ce  qui  concerne  le 
refTentiment  d’Alpaïdc  contre  ce  Prélat,  j.  L’on 
(g)  obfcrvc  que  Sigcbcrt  (b)  fuprima  l’ancienne 
caufe  dont  tous  les  Auteurs  avoient  parle,  & 
pe  fit  mention  que  de  la  nouvelle  caufe  dont 
Anfelmc  avoit  commencé  d’enrichir  le  monde. 
Voyons  de  quelle  manière  les  erreurs  s’augmen- 
tent fuccefllvcmcnt  &r  peu  à peu.  Les  Auteurs 
qui  font  venus  après  Sigcbcrt  n’ont  rien  dit  de 
l'ancienne  caufe  , ou  bien  ils  l’ont  confondue 
avec  la  nouvelle,  & ont  ajouté  à celle-ci  cent 
circonftances  inconuës  aux  premiers  (i)  Hifto- 
riens.  Mr.  le  Baron  le  Roi  cite  des  Auteurs 
6^y/Quo  ftui  rejettent  la  nouvello  tradition , 

& qui  repondent  à l'inftance  que  l’on  forme 
contre  le  fücncc  de  Godefcalc.  On  veut  que 
Lambert!  Jr  ne  |cs  fucceffeurs  de  Pépin,  il 

fisjoat.  ait  fuprime  la  vraye  caufe  du  martyre  de  Saint 
Jaeobus  h Lambert.  Le  P.  Mabillon  a répondu  qu’on  a 
Roi  ubifu-  |7jcn  0ft:  publier  que  Charles  Martel  étoit  dam- 
prap. zfi.  pourquoi  donc  n’auroit»on  pas  eu  la  hai^ 
ty  .ÿj*  dieffe  de  dire  que  fon  pcre  3voit  fait  mourir  un 
« ‘ | Evêque  < (1^)  Ut  hac  ratio  valutnt  in  Godefcalco, 
inqutt  Mabillon , eux  eam  caufam  difjimulavii  Ste- 


aufiis , 
quod  pel- 
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païricm 
PlcCïruJi 
lcgiiimz 
uaori  fur 
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le  commencement  du  fiecle,  erretnee  dans  un  Mo-  p. 
nafhre. . . . Adon  a été  te  premier  qui  après  1 80. 
ans  a imputé  la  mort  du  Saint  a Pépin  & à Alpaïde.  (")  Cette 
Hadrien  Valois  cité  par  le  même  Mr.  le  Roi,  (Pa*. 
obfcrvc  que  nonobftant  les  Canons  on  fc  ma-  je  verj  çft 
rioit  en  ce  tcms-!à  avec  une  z.  femme , pendant  fiuxirtc 
la  vie  de  celle  qu’on  avoit  répudiée , & que  *? 
Pépin  fc  fervitde  cette  coutume.  Il  dit  pour-  p^, 
tant  que  d’autres  fouticnncnt  que  jàmais  Pépin  rum  gra- 
ne  répudia  Plcctrudc , ni  n’époufa  Alpaïde , & *“ra  1U-  . 
que  Bcda  favorife  ce  fentiment.  11  a raifon  d’a-  dominant 
jouter  (n)  qu’il  cft  vraifemblable,  que  par  flatc-  tibm  Pip- 
riepour  les  defcend.tns  de  Pépin  qui  regnoient  P'oi.  P°- 
en  Fr^^^  les  Hiftoricns  fupoferent  qu’Alpaï- 
de  lut^Puféc.  Alpaïdem 

On  voit  dans  le  fuplcmcnt  de  Moreri  les  qu*  »iva 
raifonsde  Mr.  Godeau,  contre  ceux  qui  dans  ce 
fait-ci  fc  conforment  à la  chronique  de  Sigc-  "{cgitima. 
bert  3 mais  ces  raifons  nc  font  que  produire  des  Pippini 
brouillerics.  Unc  chofe  me  paroît  certaine  , c°nJux 
c’cft  qu’il  ne  fert  de  rien  par  ràport  à la  vraye 
caufe  du  meurtre  de  St.  Lambert , de  Civoir  fi  uxorcm* 
Alpaïde  fut  epoufee  félon  les  formes,  ou  fi  clic  P»pp«>i» 
demeura  Concubine:  car  puis  que  J’Eglifc  cou- 
damnoit  fcvcrcmcnt  les  mariages  qui  fc  con-  vifle,  ne 
traéf oient  après  un  divorce , l’Evêque  Lam-  Carolu» 
bert  n’auroit  pas  biffé  d’apcller  concubinage  le  *x  Pelliec 
commerce  de  Pépin  avec  Alpaïde,  quand  me-  crcdcre- 
mc  Pépin  l'auroit  cpouféc.  Ainfi  en  fupofant  tur,  ceu 
le  mariage , on  n’ôte  point  la  vraifemblancc  à 
l’opinion  de  ceux  qui  aflfùrcnt  que  Pépin  fut 
ccrifurc.  Et  comme  unc  Maitrcffe  de  Prince  inurere- 
3 prcfque  toujours  plus  de  crédit  qu’une  fem-  *"•  W4«/r, 
me  légitime,  il  n’cft  nullement  ncccflaire  afin 
de  comprendre  qu’ Alpaïde  a pu  obtenir  de  Pc-  Framica- 
pin  qu’on  fit  mourir  l'Evêque  ccnftur,  que  Pc-  r»”>  î* 
pin  l’eût  cpoulée  félon  les  formes.  La  raifon 
chronologique  du  Pcre  Jourdan  cft  ce  me  fem-  i,noi,biJ. 
ble  ce  qui  fc  peut  dire  de  plus  fort  contre  Si- 
gcbcrt. 

(B)  Qu’elle  en  cft  défigurée.]  Cette  remar- 
que cft  du  Pcre  Mabillon  : Mr.  le  Baron  le  Roi 
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LA  MEC  H,  fils  de  Mathufalem  » ôcpcrcdeNoé,  étoit  le  ncuvicme  hom- 
me depuis  Adam  indus  *.  Il  vécut  777.  ans.  Jlaac  Volfius  + lé  plaint  de  ce  que 
Sigifmond  Gdcnius  a fourré  dans  la  verfion  de  Jolcphc  un  fait  qui  n’eft  pas  dans 
le  texte  Grec  de  cet  Hiftorien  Juif,  favoir  qu’Adam  étoit  encore  eu  vie  du  tems 
de  Lamech.  Ce  Critique  en  cenfurant  cette  faute  en  a fait  une  autre  : il  a con- 
fondu Lantech  pcrcdcNoé,  avec  Lamech  ifiu  de  Caïn,  comme  nous  le  mon- 
trerons dans  la  dernière  remarque  de  l’article  fuivant. 

LAMECH,  iflu  en  droite  ligne  de  Caïn , étoit  de  la  feptiéme  génération  à 
compter  depuis  Adam.  L’Ecriture  Sainte^:  remarque  qu’il  eut  deux  femmes,  dont 
l’une  s’apelloit  Hada , & l’autre  Tjüia  -,  & l’on  croit  que  cette  remarque  n’eft  pas 
fans  myftere,  puis  qu’elle  fert  à nous  faire  voir  de  quelle  fouroc  eft  premièrement 
venue  la  polygamie.  Elle  n’a  pas  commencé  dans  les  ddeendans  de  Seth  qui  crai- 
gnoient  Dieu,  mais  dans  la  pofterité  corrompue  & dépravée  de  Caïn,  & par  un 
Lamech  (si) , qui  dit  lui-même  à fes  deux  femmes  qu’il  tucroit  un  homme.  Une 
telle  origine,  dit-on,  ne  fauroit  être  que  flctriflàntc.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  ma- 
riage de  ce  premier  rranlgrcfièur  de  la  loi  monogamique  établie  dans  le  Paradis 
terreftre,  ne  porterait  point  la  marque  de  réprobation,  fi  l’on  en  jugeoit  par  les 
bénédictions  temporelles  4 car  il  en  fôrtit  des  enfans  qui  eurent  l’adrcflë  d’m- 
venter  ( B ) plufieurs  bonnes  chofes.  Or  les  inventeurs  des  arts  ont  été  fi  efti- 
mez,  qu’on  les  a prefque  tous  mis  au  nombre  des  Dieux.  C’étoit  donc  une 
grande  gloire , & par  confequent  un  bien  temporel  infigne  en  ce  tems-là  , que 
d’avoir  l’cfprit  qui  eft  ncccflairc  pour  inventer:  mais  ce  n’eft  nullement  une  mar- 
que que  Dieu  ait  aprouvé  la  polygamie  de  Lamech.  Jolephc  dit  J.  que  cet  hom- 
me eut  de  fes  deux  femmes  77.  enfans.  Il  n’eft  fait  menrion  dans  la  Genefe  que 
de  /3  quatre  de  fes  enfans.  Le  dilcours  que  Lamech  tint  à fes  deux  femmes  eft 
une  (C)  énigme  pour  moi  -,  j’avouë  ingénument  qu«  cela  me  pafie.  Je  y tue- 
raiy 


(*)M*til-  me  l’a  fournie.  Sanlius  (a)  Landebertus.  , . . 
commenta  P^aTes  b^uit  rit  s fut  feriptores.  Godefcalcum  Du- 
rit aj  -vj'-  (owm  Leodienfan  fupparem.  Stephaninn  Epifco- 
t»m  s.  puni  Leoditnfem  ineunte  fsculo  x.  Anfelmum  ejuf- 
t*uJB+  ’ ^t,n  Canonicum  medio  fsculo  x 1 . Ni«- 

rontm  le  ^4um  "Mtm  CauoMcum , & Reinerum  Monaihum 
Rti  uti  fsculo  x 1 l.  Denique  eÆgidium  Aurcs  Vallis  Ca- 
fuprapag.  tnedto  [seule  x f 1 1.  Feliitor  cent  fut u- 

lf>'  rus  fi  rel  unie  uni  cumque  diligenta»  habuiffet.  At 
S.  Landtbcrto,  1 d qtiod  pluribus  fanflis,  Accidit,  ut 
du> n auüom  abus  poil  a b uni  ipfws  reseeftas  il- 
lujirare  exornando  smplificandove  molt^kst,  eus 
i contrario  inetnis  ac  fabulofts  narratio^ms  inpptc 
obfcurarint  atrocibusque  mendis  faedarint.  C'cft 
être  au  fût,  c’cft  mettre  la  main  fur  la  playe; 
voilà  l’origine  de  tant  de  menfonges  imperti- 
nens.  La  multitude  de  panégyriques  & de  vies 
produira  toujours  cet  effet  ; perfonne  ne  fe  con- 
tente des  merveilles  que  les  prcccdens  Auteurs 
ont  débitées;  on  en  invente  donc  de  nouvelles 
&ccla  bien  plus  en  faveur  du  livre,  & de  fon 
Auteur,  qu’en  faveur  du  Héros  du  livre. 

( A ) Et  par  un  lamech.  ] C’cft  un  plaifant 
homme  que  l'Auteur  de  Polygamia  triumphatrix , 
qui  ufa  fes  biens  & fa  vie  à travailler  pour  le 
(i)  Voyez  dogme  de  la  pluralité  des  femmes  (b) , lui  qui 
de  URtt  cn  aiiro'r  cu  troP  d'une.  Il  traite  d’aélion  [c) 
lettres,  héroïque  la  rcfolution  que  prit  Lamech  d’en 
avril  époufer  deux,  & il  le  loue  extraordinairement 
i6Sy.  an.  devoir  été  le  premier  (d)  qui  examina  avec 
’ l'  beaucoup  d'attention  cet  ordre  de  Dieu,  croijfe 
(c)  Pag.  & multiplie & qui  l'ayant  bien  examine  le 
iS8.  mit  cn  devoir  d’y  obéir  félon  toute  l’étcnduë 
de  fes  forces,  cn  fc  mariant  à deux  femmes. 
(J)  Pag.  Perfonne  n’avoit  ofc  l’entreprendre  avant  lui  ; 
ly‘  le  fouvenir  de  la  faute  d’Eve,  & la  confidcra- 
tion  du  bannifTcmcnt  d’Adam  , avoient  rendu 
les  gens  trop  timides  là-dcffus.  Lantech  fut  le 
premier  qui  ofa  franchir  le  pas  avec  un  cou- 


rage heroique,  fans  avoir  egard  aux  difficuîfez  (e)  Ip fe 
qu’il  avoit  envifagées  : i!  (e)  commenta  non 
pas  cn  paroles , mais  en  -aérions  le  texte  de  la  bmsom- 
loi  univcrfcllc,  croijfe ^ & multiplie^,  loi  qui  eft  nibus  im- 
un  véritable  commandement,  & non  pas  une  jninenti- 
fimplc  benedidion.  Par  ce  moyen  il  rompit 
la  glace , &•  donna  un  bon  exemple  à ceux  qui  ccpiis  dif- 
viorent  après  lui.  Voilà  comment  ce  pauvre  ficuluti-. 
Auteur  s’etoit  entêté  de  polygamie:  il  cn  avoit  bus  hcro*' 
lait  fa  marotte  ; il  croyoït  que  1 Ecriture  n a-  hoc  pri- 
voit  parlé  du  double  mariage  de  Lamech,  que  musaufu», 
comme  d’un  excellent  exploit,  au  lieu  que  les 
Théologiens  foutiennenr  avec  raifon  , qu'elle  a ba  1™;$ 
cu  deflein  de  flétrir  la  polygamie  dans  fâ  naïf-  catholic* 
fance.  ' ' ferefeire 

( B ) L’adrcjfc  d'inventer  plufieurs  bonnes  cho-  pu^in'y 
fes."]  Jabc-1  & Jubal  fils  de  Hada,  Tubal-Cain  nonbcnc- 
& Nahama  (f)  fa  focur  qui  avoient  Tfilla  diâoria 
pour  mere , font  les  4.  enfans  de  Lamech  men- 
tionnez  dans  l’Ecriture.  Jabcl  inventa  les  tentes;  imperato- 
Jubal  inventa  quelques  inftrumcns  de  Mufiquc,*  ria,  expl»- 
Tubal-Caïn  inventa  divers  inftrumcns  d’ai-  81 
rain  &:  de  fer.  L’Ecriture  Sainte  qui  nous  aprend  excmplo 
ces  chofcs  n’attribue  aucune  invention  à Na-  omnibus 
hama,  mais  fi  l’on  cn  croit  les  Rabins,  (^)  elle  P0.^" 
inventa  l’art  de  travailler  la  laine,  & de  faire  voluio  ^ 
de  la  toile.  ibid. 

(C)  Esl  une  (nigme  pour  snoif]  Ce  n’eft  pas 
une  petite  affaire  , que  de  favoir  comment  l’o-  f/)  7«/^- 
riginal  du  difeours  de  Lamech  doit  être  tra- 
duit.  La  verfion  de  Genève  que  j’ai  rapor-  thM- 
teefe  fert  du  futur,  je  tuerai , & rcprcfcntc  La-  Gai». 
mech  comme  un  homme  qui  aura  reçu  une 
blcïTure  avant  que  de  tuer  : mais  la  verfion  vul- 
gâte  a traduit  par  le  tems  pafle,  j'ai  tut ri  & pour  jUcbrt».  ' 
la  bltflurc  on  ne  fût  à qui  clic  cn  veut , car  6-  « mar- 
ccttc  phrafe  occidi  virum  in  vulnus  meum , eft  un  gjne  vtr- 
bar  bar  i fine  qui  ne  lignifie  rien  cn  Latin,  & qui 
lignifiera  to^t  ce  qu’on  voudra , dès  qu’on  fc  phi. 


(•)  AfuJ 
Rinttum, 
Optr.  t.  i. 

f.  iSü. 


(i)  Vide 
Rrvetum 
ihiél.  fA£. 
187. 

(c)  t'été 
MtiJtfg. 
Hijlor. 
Patriarch. 
tom.  1. 
f.  XIX. 

(J)  Pert- 
Tins  in  (Se - 
Bf/f.4. 
•v.x$.  14. 


L A M E C H.  ,7? 

rai,  leur  dit-il,  un  homme  moi  étant  navrée  voire  un  jeune  homme  mot  étant 
meurtri  ; car  Ji  Caïn  eïl  vengé  fept  fois  au  double , Lamec h le  fera  feptante  fept 
fois.  Un  grand  nombre  de  gens  prétendent  qu’il  (©)  veut  dire  qu’il  avoir  tué 
Caïn,  & Tubal-Caïn i car  c’cft  une  tradition  allez  * répandue  que  Lamech,  qui  * vii* Pt- 
avoir  fort  aimé  la  challe , continua  à s’y  occuper  lors  même  qu’à  caufe  de  lbn  r"é  6f' 
grand  âge  il  ne  voyoit  prefque  goûte.  Il  menoit  alors  avec  lui  f Ton  fils  Tubal-  v-x[*& 
Caïn,  qui  non  feulement  lui  fervoit  de  guide  , mais  qui  aufll  l’avcrtifloit  où  & 
quand  il  faloit  tirer  fur  la  bête.  Un  jour  donc  que  Caïn  étoit  couché  entre  des  rïfnanh. 
brolïàilles,  le  guide  de  Lamech  voyant  remuer  quelque  chofc  en  cet  endroit- là, ,<m'  •* 
l’en  avertit,  & là-delfus  Lamech  ne  manqua  point  de  tirer  là  flèche,  & de'  tuer  f‘  ll,‘ 
Caïn.  11  en  fut  extrêmement  fâché-,  & il  bâtit  tant  fon  guide  qu’il  le  laiflà  mort  t D'autre, 
fur  la  place.  Voilà,  dit-on , le  moyen  de  donner  un  fens  à fon  difeours , qui  cft 
tel  feion  la  Vulgate  , Occtdt  virum  in  vulnus  meum  , & adolefcentulum  in  livo-sTJu^j. 
rem  meum  ; où  il  diftinguc  entre  la  maniéré  donc  il  tua  l’homme  (ce  fut  par  unc-^J  v*u"‘ 
blcflurc)  & la  manière  dont  il  tua  le  jeune  garçon , ce  fut  par  des  contufions  qui 
lui  rendirent  le  corps  tout  livide,  il  y a mille  (£)  abfurditcz  dans  ce  conte, 

& dans  les  circonllances  dont  on  l’accompagne.  Suidas  veut  que  Lamech  ait 
tué  deux  freres  d’Lnoch , & qu’il  ait  époufé  leurs  femmes. 

LAMIA, 


fera  délivré  du  joug  des  règles  de  la  Grammai- 
re. Quelques  Interprétés  (a)  fort  favans  dans  la 
langue  de  l’original  ne  traduifent  ni  par  le  pré- 
térit, ni  par  le  futur,  ils  reduifent  le  tout  à une 
propofition  conditionnelle,  je  tuerois  un  Itom- 
tnc  pur  blejfure , & menu  un  jeune  homme  À coupe 
de  bâton  ou  4 coups  de  poing  , s'ils  me  voulaient 
attaquer.  Or  quel  moyen  d’attraper  la  vérita- 
ble conftm&ion  d’une  période  qui  eft  tout 
W|fi-tôc  au  futur  qu’au  prétérit , & aulfi-tôt  à 
1 ojftatif  qu’à  l’indicatif.  Mais  quand  on  pour- 
roit  vuider  d’affaire  avec  le  fens  grammatical , 
on  ne  feroit  pas  fort  avancé  ; il  relierait  à exa- 
miner ce  que  Lamech  a voulu  dire  à fes  deux 
époufes;  or  ce  n’cft  pas  une  petite  difficulté. 
Rien  ne  me  paraît  moins  éloigné  de  la  vrai- 
fcmbîance  que  la  penfée  de  ceux  qui  prennent 
tout  (b)  ceci  pour  une  fanfaronnerie  de  Lamech: 
d’autres  le  prenent  pour  une  menace  qu’il  fait 
à fes  femmes  de  les  tuer,  fi  elles  continuent  à 
lui  rompre  la  tête  par  leurs  criaiilcries , & par 
leurs  difputcs  (f)*  Mais  d’autres  au  contraire 
le  prenent  pour  une  interrogation  deftincc  à 
les  confolcr  de  leurs  allarmesj  eUes  craignoient 
que  quelcun  ne  le  tuât  ; il  les  raflüre  par  ces 
paroles , ai-je  tué  un  homme  t &c. 

( D ) Qu’il  veut  dire  quil  avait  tué  Caitt.  J 
Un  (</)  Commentateur  qui  cft  d’ailleurs  bien 
judicieux  & favant  a donné  ici  à gauche,  car 
il  trouve  que  c’cft  la  plus  vraifcmblable  inter- 
prétation du  difeours  de  Lamech.  - Il  en  aporte 
deux  preuves.  Premièrement,  dit-il,  la  pof- 
terité  de  Caïn  s’eft  étendue  jufqucs  au  dc-luge , 
& cependant  Moïfc  la  borne  à Lamech  & à fes 
fils  ; de  quoi  fans  doute  il  n’y  a point  d’3utrc 
raifon  que  celle-ci , c’cft  que  Ja  vie  de  Caïn  a 
fini  dans  la  génération  de  Lamech  qui  le  tua. 
En  fécond  lieu,  dit-il,  la  feule  raifon  pour- 
quoi Moïfc  a voulu  raconter  le  meurtre  com- 
mis par  Lamech,  eft  afin  d’indiquer  la  morf 
miferable  de  Caïn.  Je  pourrais  réfuter  ces 
preuves  en  pluficurs  maniérés,  mais  je  me  con- 
tente de  dire  que  Pererius  fuppofe  un  fait  qui 
n’a  aucune  apparence  , favoif  que  l’intention 
doMoïfc  a été  de  faire  conoître  au  monde  que 
Lamech  avoit  tué  Caïn.  S’il  avoit  eu  cette 
intention,  auroit-il  laide  à cet  égard  tant  de  té- 
nèbres impénétrables  dans  le  chapitre  quatrième 


de  la  Gencfc  ? La  mort  de  Caïn  avoic-cllc  rien 
de  myftcrieux,  qui  dût  être  enveloppé  de  tant 
d’expreftions  énigmatiques  ? En  vérité  fi  l’on  . . 
prouvoit  que  Moïfc  a eu  une  fcmblablc  inten-  je  U 
tion , il  faudrait  lui  appliquer  ce  verfet  de  l’E-  de,  lettres, 
vangile,  jamais  homme  ne  parla  comme  fait  cet  f 
homme,  & s’écrier,  tacui  Domine  quia  fecisli,  je  eu  ê'm. 
me  fuis  tû,  Seigneur,  parce  que  c’eft  vous  qui  mener. 
l’avez  fait.  On  ne  pardonnerait  jamais  cela  à m,nt' 
un  Auteur  non  infpiré.  Au  refte  je  nepretens  ~ 
pas  combattre  généralement  parlant , la  penfée  j, 
de  ceux  qui  prenent  pour  des  (e)  marques  d’in-  font  tout- 
fpiration  dans  les  récits  de  Moïfc  certaines  fin-  *fM 
gularitez  qui  font  de  telle  nature,  qu’il  ne  fem-  î^i'vo. 
blc  pas  qu'un  Auteur  les  eût  jamais  employées,  lygami» 
s’il  avoit  été  le  diredeur  de  fon  Ouvrage.  triumph, 
(E  ) Il  j a mille  abfurdtttx.  dam  ce  conte. ] p’ 1 Sf * 

I.  C’cft  une  fuppofition  allez  mal  bâtie  que  ^ , Hjnc 
de  dire,  que  Lamech  étoit  prefque  (/)  aveu-  uaduot 
glc  de  vicillcflc , pendant  que  Caïn  fon  quatrié-  hifloiïam, 
meaycul  vi voit  encore.  IL  U eftabfurde  de 
le  faire  aller  à la  chalfe,  dans  un  tems  où  fon  fenedhite 
âge  décrépit  l'empcchoit  de  voir  le  gibier,  & male  tra- 
lui  faifoit  avoir  befoin  d’un  guide  qui  l’avertît 
quand  il  faloit  décocher  la  flèche.  I II.  Il  cft  2Ü. 
abfurde  de  fuppofer  que  la  raifon  qui  porta  cet  vcl  pio-  ' 
homme  à tenir  à fes  deux  femmes  le  difeours  P'?r  n'-. 


en  queftion  , fut  qu’elles  le  maltraitoicnt  dans 
ccuc  grande  vieillefle,  foit  (g)  qu’elles  ne  puf-  «que  la- 
fent  refifterà  fon  cxceflivc  lafeiveté,  foit  à eau-  îcivûm, 
fc  de  la  férocité  de  fes  enfans.  Quelle  apparen-  vel  pro* 
cc  qu  a cct  age  il  ait  pu  donner  fujet  à deux  eulenu 
femmes,  de  fe  plaindre  de  fes  trop  frequentes  filionun 
carcfTcsi  IV.  Il  cft  abfurde  de  dire  (b)  qUC  eius 
quand  Lamech  eut  commis  ce  double  meur-  rhutJT" 
tre  , fes  femmes  refuferent  de  coucher  avec  fupra. 
lui , parce  qu’elles  crurent  que  la  race  de  Caïn 
devoit  périr  fe|on  l’oradc  après  la  feptiéme  W 9'^*; 
génération,  cela,  dis-je,  eftabfurde;  car  bien  ^"reiT 
loin  que  Dieu  eût  menacé  Caïn  de  faire  périr  ^ n*t- 
fes  defeendans  après  la  feptiéme  génération , "ai- 
il  l’avoit  allure  que  quiconque  le  tuerait  feroit  °r'7£ 
puni  fept  fois  au  double.  V.  Il  cft  encore  plus  “/um  Retjg. 
abfurde  de  (i)  dire  que  Lamech  mena  fes  deux  triumph. 
femmes  à Adam,  & qu’il  le  pria  de  vouloir  les^‘  ‘P*’ 
catcchjfcr , fur  le  refus  qu'elles  lui  faifoicnt  de  ( ^ 

leur  lit , & qu’Adam  ayant  commencé  la  mer-  £^r(l 
curiale,  fut  interrompu  d’une  manière  qui  lui  eumd-  • 
il  m donna 


m 

L A M I A , 


A M I A.  ■' 

famille  Romaine.  C’étoic  une  branche  de  la  Maifori  ( A ) de* 


O iyflt**  Æliens,  & oparcmment  eilc  n’y  étoit  entrée  que  par  adoption -,  car  on  la  fait  deii 
iib.'io.  CCndre  de  L a m vs  * fils  de  Neptune  , & Roi  des  Lcftrigons , qui  demeurait 


oL  7*1?  dans  une  ville  qu’on  nomma  depuis  lormtœ.  C’cft  le  (ü  ) fentiment  d’Horace. 
i umn  . Une  au (11  ancienne  généalogie  que  celle  dont  ce  Poëte  flate  Ælius  L a m i a (on 
Z'/.'Tt-ii.  ami , eft  fans  doute  caufe  que  J u vénal  voulant  deligner  une  Dame  de  la  premie- 
granj*  rg  qualité  , l’a  defignée  par  ces  paroles , qtt/edam  de  numéro  Lamiarum|.  I) 
f‘  y a beaucoup  d’aparencc  que  celui  à qui  Horace  adrefiê  l’Ode  17.  du  3.  livre,  ^ VtJtz 
8c  dont  il  parle  en  divers  autres  endroits  avec  des  marques  d’eltime,  droit  ^ pere 
de  Llicius  Ælius  L a m i a , qui  mourut  vers  la  fin  de  l’empire  de  Tibere,  l’an 
786.  de  Rome,  après  avoir  (C)  été  Gouverneur  de  la  Syrie  , d’où  on  l’avoir/»?- 
tiré  pour  le  faire  Gouverneur  de  Rome.  Il  fut  honoré  de  funérailles  de  Cen- 
leur  4..  De  lui  ddeendoit  peut-être  Ælius  La  mi  a,  mari  de  Domiria  Lon- , 7.  3. 

gina,  laquelle  Domiticn  lui  ôta.  Il  le  fit  ( CD ) mourir  quelque  tems  après.  Il 
y a eu  aulli  Lucius  Æltus  L a m i a , qui  pour  avoir  embrafiè  avec  trop  de  zèle  M Et 
party  de  Cicéron  contre  Pilon  fut  relégué.  En  fuite  il  fut  Edile,  & puis  n"o Cajc.' 
Prêteur  après  la  mort  de  Ccfar , l’an  de  Rome  71 1.  On  croit  que  c’cft  lui  qui 
avant  (A)  paftè  pour  mort,  de  telle  lorte  qu’on  avoir  déjà  mis  le  feu  au  bu-  voÿn  \l‘i 
cher,  recouvra  le  lèntiment  par  l’aétion  du  feu.  Confultez  Streinnius  (3 , &not«dc 

Olandorp  y.  # ...  quciu*. 

L A M 1 A , ville  de  Thcflâlic.  Elle  eft  principalement  mémorable  par  la  ba- 
c,Uiir*{.  taille  qui  le  donna  dans  fon  territoire  , entre  les  Athéniens  fecourus  des  autres  if)  tôt. 

Grecs,  & Antiparcr  Gouverneur  de  la  Maccdoinc.  Ce  fut  après  la  mort  d îî" 
lit falmL  lexandre.  Le  luccés  de  cette  journée  fut  très-funefte  aux  Athéniens,  & à plu-  (g)  E*tre. 
Zoo**",  ficurs  autres  villes  de  la  Grèce  6.  Suidas  ( fe  trompe  quand  il  dit  qu’Antipater 11,0  an"L 
, c.  ' perdit  la  bataille.  umi*  Ju 

dorf , Ono-  LAMIE,  funcre 

ma  flic.  ■ > _ 

donnade  la  confufion.  C'esl  bien  k roui , lui  berons,  celle  des  Gallus,  celle  des  Sciions,  celle  ^uj 
dircnNcllcs,  à nous  prêcher  nôtre  devoir,  fuites  des  Præconins , celle  des  Sejans , & celle  1 nitîrandx 
premièrement  tomber  vos  cen  fur  es  fur  tous  memes,  Lamia  Cf).  Pcrfonne  ne  dit  que  les  Æliens  Suri* 
vous  qui  depuis  tant  d'années  vivc^  feparé  de  votre  dcfcendi(Tent  de  Lamus  Roi  des  Leftrigons , & tandem* 
femme  quant  au  lit.  Je  biffe  le  peu  d’accord  on  le  difoit  des  Lamia  : il  faut  donc  que  ceux-  exfolutus , 


une 

litre. 


f Juvcn. 

S.ttyr.  6. 

*•  3^3- 

^ CUn- 
dtrp. 

Ononiaft 
Pag.  14. 

it  /Ml  1* 


l'un  786. 
C.fi  U 

faire  trop 
vivre. 

4 Voyez.  la 
remarjur 


p.  14-  & 

ftq. 

P DieJtr. 

Situ  lui 
lit.  18. 

rVtar  nu’il  y a cntrc  l’àgc  qu’on  donne  à Lamech  , 


1IJ-. 


& fon  empreflemenr  à faire  entendre  rai  fon  à fes 
deux  femmes  fur  lé  chapitre  de  la  joüiffance  : 

Ç Suidai  in  je  ne  dis  point  que  la  prétendue  récrimination 
**!**•  .aurait  été  imaginée  avec  un  peu  plus  de  juftcf- 
fe,  fi  c’eût  été  Lamech  qu’Adam  auroit  cen- 
furé  à la  requête  R'  fur  les  plaintes  de  fes  deux 
époufes  ; mais  je  dis  que  la  réparation  de  lie 
entre  Adam  & Eve  après  la  mort  d’Abel  n’ayant 
duré,  félon  les  rêveries  des  Rabms , que  130. 
ans,  il  eft  abfurdc  de  fuppofer  qu’on  en  fit  re- 
proche à Adam,  comme  d’une  chofe  qui  durait 
encore  quand  Caïn  fut  tué.  Vofiius  le  jeune 
a confondu  fur  cette  matière  Lamech  le  biga- 
me avec  Lamech  pcrc  de  Noé.  Judaorum  esl 
(*'  Différé.  f abrita , dit-il,  (a)  l.amechum  de  uxoribus  con- 
mîmJUap.  1ue^am  # aPMli  Adamm , ilium  bis  jufftjfe  ut 
4.  p.  14.  ud  mantum  reverterentur  ac  fui  facerent  copiant, 
ljias  refpondiffe  Adanto  ut  ipfe  prius  fu<t  fattsface - 
w conjugi,  à qua  jam  per  centum  & triginta  an- 
nos  propter  feelus  Coins  tfffl  feparatus.  Verum  quis  ' 
adeo  fit  hebes  nt  non  vident  narratiunculam  banc 
tffe  incptifjimam  f Ex  ea  fequeretur  Lamechum  qui 
à Stibo  fepâmus  fuit  diu  fuiffe  antequam  Setbus 
nafeeretur.  V I.  Il  eft  abfurdc  de  fuppofer  que 
1 nbal-Caïn  jeune  garçon  encore  fut  tué  par  fon 
propre  pere:  comment  auroit-il  été  l’inventeur 
de  divers  inftrumens  d’airain,  comme  l’Ecri- 
ture dit  qu'il  l’a  été?  Au  refte  Jofephc  n’a  rien 
dit  de  ce  prétendu  meurtre  de  Lamech,  ainfi 
(ê)  loft  u qui  le  cite  pour  cette  vieille  tradition 
n a pas  été  bien  fervi  de  fa  mémoire. 

(A)  De  la  Staifon  des  Æliens.]  LcsAntonins, 
Empereurs  de  Rome , étoient  fortis  de  cette 
Mai  fon  : elle  conrenott  7.  ou  8.  branches  tou- 
tes Plébéiennes , celle  des  Catus,  celle  des  Tu- 


ci  foient  entrez  par  adoption  dans  la  famille  des ,lrbi  Pr*- 

autres.  ' ^enus  illi 

(B)  C’ett  le  fentiment  d'Horace .]  Voici  com-  décorum . 


vivida  fc- 
neftus  ; U 
non  per- 
niifT.i  pro- 
vincia  di- 
gnatio- 
ncn>  ad  dj - 
derat.  Ta- 
rit.  Annal, 
ht.  6.  cap. 
xy.  aJ 
ann.  78 6. 


(*'  Vide 
Ptrtrium 
uti  fufra. 


me  il  parle  (d) 

Æli  vetuRo  ntbilis  ab  Lamo, 

Qjundo  & priores  bine  l ami  as  feront 
Dcnominatos , & ne  pot  uns 

Per  mernores  genus  omfte  faftos  : 

Autore  ab  illo  ducis  originem 
Qui  for  mur  uni  mania  dicitur 
Printeps , & innantem  Maria 
Littoribus  ttnmffc  Ljrrin 
Late  tjrannus.  , (h)  idem 

lit.  4-  cap. 

Les  anciens  Romains  étoient  auffi  fous,  qu’on  ,J' 
l'cft  aujourdui  fur  le  chapitre  des  généalogies.  ^ 
De  combien  de  familles  ne  difoient  - ils  pas  pèrijt 
qu’elles  defeendoient  ou  d’un  compagnon  poftquam 
d'Hercule , ou  de  quelque  autre  perfonnage  des 
tems  fabuleux  ? Silius  Iralicus  a cru  que  La-  timcndUj 
mus  avoit  régné  dans  (c)  Caicte.  Voyez  la  Cœpcrar, 
Géographie  facréc  de  Bochart  (f).  i‘oc  no- 

• (C)  Gouverneur  de  fa  S/rie.]  Il  n’en  avoit 
eu  que  le  titre  ; & ne  l’avoit  pas  même  gardé  c*de  ma- 
long  temps;  l'injufticc  qu’on  fit  là-deffus  leéenti. 
rendit  recommandable  (g).  11  avoit  commande  7mwn‘ 
dans  l’Afrique  (h).  mJntT’ 

(D)  Il  le  fit  mourir  quelque  tems àprh.~\  J’en 
parle  dans  l’article  de  Domitia  Longina  , & j’y  f*)  v*ltr. 
cite  les  autorité*  «tcccflaircs.  Juvcnal  fait  allu- 
fion  0)  à la  mort  de  ce  Lamia  dans  la  4.  fatirc.  ^ m ng. 

( E ) Ayant  paffé  pour  mort. . . recouvra  le  fen - 
timent.  J Voici  ce  qu’en  dit  Valere  Maxime  ( k ).  * Plimru 
L.  quoque  Lamia  pntono  vire  aque  vtctm  fuiffe i'6-  7-  <*?■ 
fuper  Togtim  confiât.  Pline  4 en  fait  auffi  mention. 


(a)  Dans 
Suidai  in 
voce  A ». 

fUUt. 

(i)  In 
pattm. 


| LAMIE.  zji 

LAMIE,  fille  de  Neptune.  Les  Grecs  dilbicnc  que  les  Africains  l’avoienc 
nommée  Sibylle  > que  c’étoit  la  première  femme  qui  eût  prophetifé}  & que  }u- 

I)iccr  eut  d’elle  une  fille  qui  fut  nommée  Herophylc,  & qui  fut  l’une  des  Sibyl- 
es  *.  D’autres  difcnc  que  Lamie  fut  une  belle  (A)  femme  Africaine,  à qui  • paufin. 
Jupiter  fitdcsenfans,  que  la  jaloufe  Junon  fit  tous  périr } ce  qui  plongea  leur 
merc  dans’ une  douleur  fi  furieufe  , que  non  feulement  elle  devint  laide,  mais^  ?l7' 
aufiï  d’une  cruauté  qui  la  portoit  à enlever  les  enfans  d’autrui,  & à les  tuerf.t  w* 
De  là  vint  fans  doute  la  tradition  populaire,  à quoi  les  Poètes  (B)  fie  confbr-'”  ***“*• 
merent  fur  le  theatre.  On  parloit  de  Lamie , ou  des  Lamies,  fous  une  autre 
idée  j car  on  difioit  qu’elles  pouvoient  fie  défaire  de  leurs  yeux,  & les  reprendre 
quand  bon  leur  fembloit.  Elles  s’en  depouilloient  dans  leur  logis , & les  pre- 
noient  quand  elles  forroient.  C’eft:  l’emblème  (C)  de  la  curiolitc,  & de  l’a- 
mour propre.  Philoftrate  les  reprefiente  (*D)  fort  laficivcs.  Je  ne  lài  fi  le  poifi 
fon  (£’  ) L a m i a n’a  pas  eu  ce  nom,  à caufic  de  ce  que  les  tables  difioient  des 
Lamies , ou  fi  celles-ci  doivent  leur  nom  à celui  de  ce  poiilbn.  Les  fautes  de 
Mr.  Morcri  (E)  ne  font  pas  confiderables. 

LAMIE,  Courtiline  célébré , fille  d’un  Athénien  nommé  \ Cleanor.  De  t 
jouëufic  de  flûte  qu’elle  étoit  de  fon  metier , elle  devint  concubine  de  Ptolomée  I.  *1"^' 

Al  m z du /ié.  13. 

M77* 

(A)  Une  belle  femme  Africaine.]  Il  y a bien  peut-être  apliquer  ici  lcxplication  que  qucl- 


(e)  F.uripi-  des  Auteurs  qui  s’accordent  il  faire  naître  La- 
dts  Afuil  mie  dans  l'Afrique.  Doris,  ou  Ça)  Duris  le 
fait:  Hcfychius  le  fait  aurti  : le  Scholiaftc  (i) 
d’Ariftophanc  alfùre  qu’elle  ctoit  fille  de  Bclus 
& de  Lioyc.  Confidcrez  ce  partage  d'Euripide, 


Bochurt. 
Ceograph. 
fier.  lié.  1. 

“t-iy 


(J)  /iilfM 

tvfjuty t 

Ut/lf 

^i'Aiiu 

evrnpiKpif 
it  ù jitu- 
âviuci  . 
yiy.mw 


TÏf  '()  TJ “rtujt  TJ  iironiStçor  fiçOTolf 
Ouk  ciiïi  A zuixt  Ai.Svçixêr 
Qui  s Africain  nefcïat  Linux  genus 
Infâme  nom  en  & tetrum  moruhbus  ? 

Diodore  de  Sicile  raconte  qu’Ophellas  Roi  de 


ques-uns  ont  donnée  à la  labié  de  ce  Diomede 
Roi  de  Thracc,  qui  faifoit  manger  à fes  cavallcs 
la  chair  de  fes  hôtes.  Cela  veut  dire,  félon  quel- 
ques-uns, qu’il  les  contraignoit  d’aflouvir  la 
lubricité  de  Tes  filles , jufqucs  à ce  qu’ils  n’euf- 
fent  que  les  os  & la  peau.  Diomtdes  (<J  I beaux  (t)  Bal- 
R ex  tùm  aliquot  luberei  filial  falxcijfinia t , cogebat  ,h*f*r 
bofpites  ut  earum  libidintm  fatiarent  ; dtàus  ob  id  ffiflorm1* 
equas  humants  earnibus  pafeere  : equa  enim  & indice» 
millier  folx  animalium  appel unt  nurem  citant  prx-  Hb.p.e.x, 
gnantes , unde  equiendt  vocabulum , ut  ait  Anflo- 
telet  (/) , trjlntur  maledtiio  in  faminas  proeaiti  : (/'  Arifi. 


Cyrcne  allant  trouver  Agathoclcs  qui  faifoit  eomedunt  verb  urnes  humains , cùm  vi rot  exfu- 
Aniij.tu.  |3  guerre  aux  Carthaginois,  rencontra  un  (d)  an-  gimt , & coitu  emaeixtts  ad  tabem  perdue  mit-,  ut 

recle  Solomon  (m)  à mulierum  confuetudme  revtcet  ijtm  Hift. 
adolc fientes , ne  fruftrà  gemere  tncipunt , poflea-  animal, 
quant  carnes  fuas  confumpferint.  1 6‘ c%  ,8‘ 

(E)  si  le  poitfon  Lamia.1  II  cft  d’une  , , _ 
grandeur  énorme,  & d une  voracité  prodigicu- 
fe.  On  lui  a trouvé  quelquefois  au  ventre  un 
corps  d’homme  tout  entier  (»).  Voyez  la  rc-  (n)  Voyez 
marque  fuivantc  à l’endroit  où  je  ccnfurc  Ca- 

lepin.  . pi/cium. 

(F)  Les  fautes  de  Mr.  Moreri  ne  font  pas  con- 
fiderables. } I.  Phavorin  qui  cil  un  Auteur  * mo-  * Son  Die - 
derne  ne  devoit  pas  cire  cité.  1 1.  Encore  moins 
le  devoit-ii  être  ayant  Suidas.  III.  Au  lieu  de 
dire  que  les  anciens  ont  donné  aux  Lamies  le  ij-xj. 
nom  de  Lares , il  faloit  dire  de  Larves.  I V.  Il 
ne  faloit  point  citer  Rhodiginus , mais  Pliilof- 
trate  d'où  il  a tiré  (0)  tout  ce  qu’il  dit  des  La-  (»)  C'tft 
mies.  V.  En  tout  cas  il  faloit  citer  fon  19.  li-  " 1ut . 


•t*. 

Valium  - • N . - . , . , .... 

ano  um  trc  °u  “ Reine  Lamie  etott  nec , diloit  - on. 

hedera  & Bochart  (e)  s’imagine  que  le  nom  Lamia  de- 
ût*nj»C°'în  r*ve  mot  Punique  laham , ou  laluma,  qui 
quo  Régi-  fignifie  encore  aujourdui  chez  les  Arabes  de- 
naoa  La-  vorer. 

miamna-  ^ g ) a quoi  les  Poctes  fe  conformèrent  fur  le 
fttmlan-*  Theatre.']  C’eft  fur  cela  qu’Horacc  leur  donne 
tur.  Dtoi.  fes  bons  avis. 

Si  cul- 1. 10. 


AbaJ  Bt- 
cUars.  itiJ. 

Ç»)  Ibid. 


Ticla  (f  ) voluptatis  eaufa  fuit  proxima  veris 
y ei  quodeunque  volet,  pofeat  ftbi  fabula  credi , 
Ne u pranfx  Lamia  vivum  puerum  extrahat  alvo. 


( f ) Horas.  philoftratc  dit  que  les  Lamies  aimoient  fort  (g) 
dt  artt  ja  c[iajr  hurn3inc>  Parmi  les  contes  de  vieille 

ire  où  l’on  in- 


*°et  en  certains  pais  il  y en  a quanti 
(g)  -«{**'  tr°duit  des  Fées , grandes  mangeufes  d'enfâns. 

^ maXifx  ^(  C)  C cil  l'emblème  de  la  curioftte.]  Conful-  — -7...  . . 

tcz  Plutarque  (b) , qui  vous  dira  qu’à  l’exemple  vrc,  & non  pas  le  49.  car  fes  leçons  antiques  ne  Hofm^ 
^'appc-*  4e.Lajflie  qui  étoit  aveugle  dans  fa  maifon,  & contiennent  que  30.  livres.  VI.  Il  ne  faloit  pareifens 
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terèTiu-  qui  quand  clic  vouloit  fortir  tiroir  fes  yeux 
manas  d’une  boite  dcftincc  à les  garder , chacun  de 
™Aloflras.  nous  aplique  curiculcment  fes  regars  aux  dc- 
i»  -visa  fauts  de  fon  prochain , & ne  fc  fert  point  de  fa 
Apollon,  vue  pour  conoitre  fes  propres  vices.  ■ 

Ùb.  4.  (p)  pbiloftrate  les  reprtfente  fort  lafeives.  ] 

lM  U dit  (i)  que  par  un  principe  de  lubricité  elles 
de  cHnofi-  atüroicnt  les  hommes  qu’elles  fouhaitoient  de 
taie . rnis ■ dévorer  en  tems  & lieu  , & qu’elles  fc  plaifoicnt 
p.m.  ftf.  fur  toyt  I manger  les  beaux  earçons , quand  ils 
fl6'  ctoient  devenus  gras  à pleine  peau.  (I  n’etoit 
fî)  t rbi  pas  trop  facile,  ce  mcfcmblc,  de  s’engrairter  au 
fupra.  fervice  de  ccs  impudiques  créatures.  Philoftra- 
tc  devoit  fonger  à cette  difficulté.  On  pourroit 


point  citer  Pline,  puis  qu’il  n’a  rien  dit  du  poiflon  fvoir 
qu’il  apellc  tp)  Lr.mia,  & neanmoins  Mr.  Mo-  'S”>re- 
reri  avoit  befoin  d’un  Auteur,  qui  eût  conlidc-  , . If  p 
ré  les  Lamies  comme  des  poiffons  extraordinaires,  lurdouin 
Cela  me  fait  fouvenir  d’une  fauffe  citation  que  in  liunc 
j’ai  obfcrvcc  dans  Calepin  : on  y cite  Pline  lib. 

19.  cap,  24.  immédiatement  après  ces  paroles , y 
Lamia  item  pifeis  esl  (unde  & Lamtarum  flrigutn  croit  que 
nomen , quod  ut  Lamia  fuit  vorjcifjmx , a Xcuusc  cJ.ft  “J* 
gutiur  ) taiito  oris  riftu  tantaque  voracifatts  ut  & * 

loittalum  boniment  devoraffe  itmpenus  fit.  Itaque 
de  hoc  nittlhgunt  qui  Jjuam  degltiticut.  Pline  ne 
dit  rien  de  tout  cela  en  nulle  façon , & en  tout 
cas  il  faloit  citer  le  livre  9.  & non  pas  le  19. 


* e’i  a 


2 y S LAMIE. 

du  nom  Roi  d’Egypte:  mais  avant  cela  elle  s’étoit  rendue  fameufe  dans  les  fonc-  (g)  h7,  a 
tions  de  fille  de  joyc  *.  Elle  fut  prife  avec  pluficurs  de  fes  compagnes  -f* , dans 
b A'ifMt»,  |a  5atajj|e  navale  que  Demerrius  Poliorcercs  gagna  fur  ce  Prince  auprès  de  Plie  j, 
de  Chypre.  Ayant  été  amenée  à Demetrius  elle  lui  parut  fi  aimable,  quoi  qu’el-  r* 
ÿff" C*  le  commençât  (A)  à être  fur  le  retour , qu’elle  fut  depuis  la  plus  cherie  de  fes 
r ipv,  Maitrcflcs.  C’eft  pourquoi  on  difoit  qu’il  étoit  aimé  des. autres,  mais  qu’il  ai* 
lïÙiïiK*  mo‘c  ce^e*^-  Il  eut  à efluyer  quelques  (B  ) railleries  fur  ce  fujet.  Il  la  combla 

de  tant  de  biens,  qu’elle  le  vit  en  état  de  (C)  faire  de  grandes  depenfes.  Elle  < t.™/» 

, • cxcelloit 

ÜriftJ'i  >£  uin  *•«#««- 

'>.*<*-  (A)  Qa°i  (IK  d/f  commençât  a être  fur  le  re-  vrfn  tî  ÿrigjuv,  «Jtjd'  evyxa^fif^ib-n 

wp*  y»«-  tour.]  J’aurois  employé  des  termes  plus  pro-  % (iaeshtuc.  oi  j , yttât-nc  upacav  , yjq  ■}  luit  cura 

.J-  !•»  \ i c n . r • . . ir.  o * * t . - a.. . f . * *.  j « _ - . nui  Phila 


în..  près  à la  reprefenter  vieille,  fi  je  n’eufle  con- 
il!»  fuit*  * fulré  que  Plutarque;  mais  ayant  lu  dans  Arhc- 
Lamia,  nce  (4)  qu’elle  cut  de  Demetrius  une  fille,  j’ai 
«jui  initio  cru  qu’j)  fa)oit  adoucir  les  expreflions.  Voici 
artem'fuit  ce  H110  ^ Plutarque.  (b)  Tau  ySt  fS u Kyytvm 
jn  pretio  xnf  ûpof.% , jyq  ko\v  v£WTr«a»  lauT r.t  A aGiox  Ta, 
habita.  Coipuirgiot  , txfxi roi  tjj  yjxçjm  ^ ko txicçtf  ûçc 
fermer”1  *’rt,7,!f  *yXi  lx°rKi  *&“&'  ^ j «»v«a,  yuvctixâ* 
tibia  tanc-  içùv&or.  Tune  veto  etiam  exoleffente  forma  mul- 
bat.  Poft  to  fe  mtnorem  pellexit  Demetnum , adeoque  Icpore 

extitit  devwxit  & cepit  eum , ut  ab  4 lit  s multeribu  ama- 

commer-  „ . 

cio  mere-  Tttur  > umus  tllius  effet  amator.  Je  raportcrai  ci- 

tricio ccle-  deffous  (c)  un  autre  partage  qui  n’cft  pas  moins 
bris-  Plu-  forr,  Qn  jjf  ordinairement  que  dans  les  fa- 
j* mtlrio,  m'Hcs  l’amitié  defeend  beaucoup  plus  qu’elle 
f.  89t.  £■’  ne  monte  : les  peres  aiment  beaucoup  plus  leurs 
t IJ.  MJ-  crffans  , que  les  enfans  n’aimcnr  leurs  peres. 
U)  Avu.b  O"  P501  dire  1J  m<-me  chofe  de  l’amour  des 
Tft&i hommes  pour  les  femmes;  ils  font  ordinaire- 
n«A <•*«,';<«  ment  plus  âgez  que  celles  qu’ils  aiment.  Mais 
*«Atfau'«f  ccttc  rc"'c  ^ou^rc  beaucoup  d’exceptions:  elle 
rï<  en  fouffre  même  dans  les  familles  royales  ; té- 
moin le  Dauphin  amoureux  d’une  vieille  veu- 
ve , fous  le  regne  de  François  I.  J’en  parle  dans 
l’article  de  Diane  de  Poitiers.  Nous  voyons 
ici  un  jeune  Roi  qui  fe  lairte  captiver  par  une 
femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  Il  ne  s’en 
faut  pas  tant  étonner  ; car  de  vieilles  Courtifa- 
nes  avec  quelques  refies  de  beauté,  foutenuès 
de  leur  routine  Se  de  leurs  finefics,  peuvent 
‘J’jtmt  U mener  loin  un  jeune  homme.  Quoi  qu’il  en 
verfion  foit,  fi  Demetrius  trouva  de  grans  charmes  dans 
/ Athtnit)  Lamie  la  première  fois  qu’il  la  vit,  il  ne  lui  en 
trouva  pas  moins  dans  les  privautez  qu’ils  eu- 
rent cnfcmble.  (d)  4>k*‘  $ tiw  A apia*  t &»n- 
x'i  tCutküç  Kt\r,Ti<TiQ  vTnçiTmttfibatŸ'  idem  ait 
Demetriam  ab  incubante  Lamia  concinne  fuaviter- 
qtie  fnbagitatum  fwffe,  & idcirco  tam  laudaffe. 
Ce  n’étoit  point  feulement  l’agilitc  qui  la  fai- 
foit  trouver  lî  charmante  à Demetrius  ; elle  lui 
donnoit  des  morfurcs  (e)  amoureufes,  quÎ3pa- 
remmenr  plaifoicnt  à ce  Prince , autant  que  là 
paillon  pour  ccttc  femme  dcplaifoit  à fes  ami?. 
inDtmctr.  Ils  ne  s’en  pouvoient  cacher,  car  lors  que  fes 
p.  8s>f.  t.  Ambartideurs  curent  vu  les  cicatrices  que  Ly- 
Urtm"r  fimachus  leur  montroit  & fur  fes  cuirtès  & fur 
que  b.  fes  bras,  ils  lui  répondirent  que  le  Roi  leur  maî- 
(J)  Ma-  tre  en  avoir  aulïi  fur  le  cou,  qui  étoient  l’cf- 
ehen.apuJ  fet  des  morfurcs  de  la  furieufe  bétc  Lamia.  Il 
faut  favoir  que  Lylimachus  s’étoit  batu  contre 
u i/upra.  un  Lion,  Se  qu’il  leur  montroit  les  marques 
- des  playes  qu’il  avoir  reçues  dans  ce  combat. 


TfîJtf 

T » x 
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borcctcs 
((J*  non 

C/  Pha- 
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amant 

perditifli- 

nic . ex 

caque 

fnatam 
hilam 
fufeepit. 
jitbt  ». 
lié.  ij. 
tf  77- 
(6)  Plut 


Its  re/nar-  . . . - 

auei  Je  Les  termes  de  l’original  ont  plus  de  grâce  que 
l'article  ]c  prçci$  que  j’en  donne,  '/j  tCeliwts  youû  -n- 

Ceurtifane  Ti<  T*?  «*t<»  irftfGt lar  irçsf 

p.  1163.  oir  CXHV®*  Cty»,  q^oxlu)  •*-(£«£«,  te  n roîç  far, - 

(f)  Plut,  ftû c ^ tomt  &p?xi‘cnt  o»t«A*c  fiai riat  itùyjut 

iuDemetr.  Morteiur.  A S ir, y êixo  tiw  'froufyjlui  eûmS  uaylcu 
f.9ot.  J 


T»,/3«ffiAi«  ^ryu&Tx  T»  Tgjc-  <ju^I,hil* 

, Aafjùea.  Venerunt  ad  Lpjimacbum  aliqut  ftente  * 
ab  Detnetno  legati , qmbut  ille  per  ou  ut»  allai  in  xtarc  of- 
crurtbu  1 & bradais  fuis  leoninorum  unguium  cica-  Jcn^ . 
trices  ofiendit , expofmtque  fuam  cum  leone  pug - tjo  f ~ 
nam,  quam  ab  Alexandro  rtge  eum  illo  comlufts  cubuiiTe 
conferucrat.  lUs  in  nfum  effuji  fuum  quoque  regem  Lamise, 
praiuaverunt  immaisis  fer a tn  colle  ferre  snorfus 
Lamia,  gentem 

(B)  il  eut  a effujrer  quelques  railleries.']  On  annis  dû 
s’étonna  (g)  de  voir  que  Demetrius  qui  s’étoit  p,xifrc‘ . 
d’abord  dégoûté  de  Pliila  fa  lèmmc,  à eau  le 
qu’elle  commcnçoit  à dediner,  fe  fût  tellement  triopag. 
affujetti  à Lamie  qui  étoit  déjà  tfn  dccadcnce.  9°'  C- 
Il  demanda  un  jour  à Demo  (h)  ce  quelle  pen-  cétoît 
foit  de  Lamie,  qui  joüoit  de  la  flûte  pendant  untCeur- 
un  repas.  C'eft  une  vieille,  répondit  Demo.  ‘‘f*"*  . 

Quand  on  cut  porté  Icdcflerr,  Vope7vous,  dit-  ^ lentu- 
il  à Demo,  combien  de  ebofes  Lamie  m'envoyé,  bine  à An- 
Ma  mere , répondit  Demo , vous  en  enverra  bien  “î*”*s 
davantage , fi  vous  roule^  suffi  coucher  avec  ( i ) 
elle.  Il  fc  glifla  une  forte  haine  entre  Lyfima-  trim, 
chus  Se  Demetrius,  Se  cela  fut  caufe  que  Ly-  qui  fut 
fimachus  fit  des  railleries  fanglantes  fur  l’atta- 
chcment  de  Demetrius  pour  Lamie.  Voilà,  di-  uem*. 
foir-il,  la  première  Courtifanc  que  j’aye  vu  for-  trim.  A- 
tir  du  théâtre.  Demetrius  repondit , je  veux  ,hen* 
qu’il  fâche  que  ma  Putain  eft  plus  honnête  que  p] «/*««*’ 
fa  Pénélope  (t).  Jaques  Amiot  n’a  pas  entendu  Jit  quelle 
ceci;  il  fait  dire  à Ly  fimachus,  Je  u'avois  juf-  fUI  fur- 
qu  à maintenant  jamais  vu  qu’une  putain,  jouit  en 
tragédie.  Les  paroles  de  Plutarque  ne  fignifient  maisAtht. 
point  cela.  ti\)<nuayj&  A oiiopür  fie  -î  ïftJx  tiji  nte  ibid. 

A au  h a;  tAtyi  tôt  irptèm  ieçaxitat  iripttit  rrpHç- 
yjpS^rt  cm  Tfxyixnc  ex  me.  Lyfimachus  infeftans  j,  Mania 
eum  ob  Lamia  atnores,  dicta  abat  nunt  primurn  comme  Jt 
feortum  fe  ex  tragica  prodietis  (l)  feena  vidiffe. 

La  meilleure  verfion  du  monde  n'éclaipciroit  J 
pas  cette  penfée  de  Lyfimachus,  fi  l’on  igno- 
roit  une  cho^|  raportéc  par  Arhcnéc  (m)  ; c'eft 
que  Dcmetmis  avoir  dit  que  la  Cour  de  Ly- 
fimachus  rcflcmbloit  à »un  théâtre  comique, 
il  n’en  fort  que  des  gens  dont  le  nom  cft<de  tîrttt  Tl)» 
deux  fyllabes.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  moquoit  ‘««''lï  ^f- 
d’un  Bithcs , d’un  Paris , & de  quelques  au- 
très  dont  le  nom  n’etoit  pas  plus  long , & qui  a im. 
étoient  les  principaux  Favoris  de  Lyfimachus.  Caftiui 
Quand  Lyfimachus  cut  fu  cette  raillerie,  il  fe ||*j^Vpte 
contenta  de  repondre,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  nciope 
chez  foi  de  putain  qui  fût  fortie  du  theatre  fuum  c(Iô 
tragique.  Il  faifoit  allufion  (n)  à Lamie  qui 
croit  une  joücufc  de  flûte.  Se  par  confequent  50o.  jof' 
d’un  métier  que  l’on  exerçoit  dans  la  reprefen- 
tation  des  tragédies.  ^ pideun- 

( C ) Qu'elle  fe  vit  en  état  de  faire  de  grandes  tem  Jatu 

depenfes .1  C’eft  l’ordinaire  que  les  Maitrertes  ,A  ‘Vfrfit,t 
r 1 J ^ Jt  tint»- 


des 


que,  ce 

qui  e/l  ou  u»  folecifme , ou  une  fauffeté.  (ml  Athtn.  I.  14.  p.  614.’ 
(n)  Tu»  «*A,VifW  Amfi.hu  A»y tn.  lnuucns  Lamiam  tibicioun.  U.M 
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excelloit  (7>)  en  bons  mots  & en  reparties-,  & comme  les  Athéniens  pouflèrenc 
la  flaterie  à l’égard  de  Dcmetrius  jufqu’aux  impietez  les  plus  folles , ils  drelîêrent 
un  ( E ) Temple  à cette  concubine  lous  le  nom  de  Venus  Lamia,  quoi 
que  dans  une  certaine  rencontre  ils  eu fient  eu  beaucoup  de  chagrin  de  voir  leur 
argent  ( F ) deftiné  à cette  femme.  Les  Thebains  * commirent  la  même  iin- 
pieté.  Le  conte  qui  fc  lit  dans  Athenée  concernant  Demetrius  & Lamie,  elb  lib 
d’une  telle  nature  que  le  papier  (G  ) ne  le  peut  foutfirir  en  François.  Je  ne  fai  o.  p.  i^j. 
fi  Elicn  (Z/)  a raporté  exactement  ce  qu’il  dit  de  ces  deux  perionnes.  Plutar- 
que 


que  E. 

(e)  hen- 
lii.  ■ ). 

{•  S77- 


des  Rois  fc  plaifcnt  à immortalifer  leur  nom 
par  des  bdtimens  fuperbes.  Limic  fut  de  cette 
humeur  ; elle  fit  bâtir  dans  Sicyonc  un  tres- 
(*)  il  s'»-  beau  portique»  dont  il  y eut  un  Auteur  (a)  qui 
ftlhit  ft-  publia  une  defeription.  Le  fcftm  t]u*cllc  donn3 
un  îour  ^ D',rnctrlus  fur  d’une  grande  magnifi- 
Atbtnit  cence.  11  y eut  un  (b)  livre  fur  ce  fujet.  (c)X«- 

lib.  I J.  fit  TKTMV  Ctv TV  xatâ’  (XvtIuÙ  »)  i\xiùx  T Ù |3««TÀ« 

MS- 777-  mS^pvxfjxèfnitxiùntor  , niyvfoKiyrar  w o>kùc.  ùj 
...  _ t!  tSVnr»3»  ôrteç  Iwjr.rc  T ij  iié ij  Six  mu  toAi/tI- 

\^s  a • t . 1 x*  f t . 

pejë  par  Htt  Artxr  , açi  C5TJB  Atcyx6*r,  1T  Xxuitt  evyytyçycCp- 
Auttur  hou.  ii’ o xoù  t KUfUKÜynt  ù Qaùhuftiw  Aauixr 
nomme  E'asttüAi,  «a> i5«ïç  crfjffftant.  Prêter  lue  ipfa  feor- 
tZyez>’  fum  3amu  canam  régi  parant , « mulm  pecuniam 
Athenée  conahavtt , atque  ob  immenfoi  fumptns  tifque  adeo 
mu  eom-  fult  ,u4  celcbrata  cccna , ut  tam  lynceui  Sumtus 
mu,,davertt  litetis.  Qitamobren  Lamiam  comuus 
quidam  appoftte  reram  Heltpolim  vocavit.  PJu- 

(c)  plu-  tarque  venoit  de  parler  des  grandes  fommes  que 
tnreh.  in  Demetrius  (d  ) avoit  oblige  les  Athéniens  à 
Dcmctno  donner  j,  Lamja  ; & il  ajoute  que  cette  fem- 
* 5,01  me  de  fon  côte,  & outre  cela,  fc  fit  donner  de 

(d)  Voyez  l’argent  par  pluficurs  perfonnes,  pourlcfcftin 
U remue-  quelle  préparait  à Demetrius. 

( D ) Elle  excellait  en  boni  mats  & en  reparties.'] 
C’cft  Athcnéequi  letemoignc.  H’,  Se,  dit-il  (e), 
A xu.x  eifoSfX  eùhixroç  x.  etrlixsi  irfo r tu;  àita- 
xçletiç.  Fuit  quidem  certe  Lamia  dicleriù  f alfa 
& acuta,  pror jusque  in  refpondendo  Athenienfts. 

( E ) Ils  drejjerent  un  temple  à cette  concubi- 
ne. j Ils  en  dreflerent  un  autre  à LexnaCon- 
(f)  idem  cubine  du  meme  Demetrius  (f),  & ils  firent  le 
Ht.  6.  cap.  méme  honneur  aux  Favoris  de  ce  Prince.  Les 
*4-  P-  */î-  autcls  , & les  libations , & les  cantiques  n’y 
manquèrent  point.  Demetrius  en  fut  fi  fur- 
pris,  qu’il  dit  hautement  qu’il  n’y  avoit  alors 
dans  Athènes  aucun  bourgeois  qui  eut  du  cou- 
rage. Sa  penfée  a etc  miferablemcnt  défigu- 
rée par  le  Traducteur  d' Athénée  : il  lui  fait  di- 
re que  jamais  il  n’y  aurait  dans  les  Enfers  un 
Athénien  de  grand  cœur:  Admirante  ipfa  De- 
metrit  qua  tum  furent,  palamque  dicente  apud  in- 
feros  milium  unquam  futurum  magm  exceljique  ani- 
nü  civem  Athcmenfem.  Une  lettre  (£  ) mifè  à la 
place  dedeux  autres,  a caulé  le  prodigieux  chan- 
gement de  cette  penfée.  Voici  le  Grec  d’Athe- 
. fui  nce.  OTfi  ^ «’vrà»  rie  Anuiir/ucr  hetvueiÇut  3m 
T«îf  yuopifyJoK , >t,  Atyîix  ofj  i’Sclç  err’  aù-rû  AÔtj- 
e où  tel  yiyoet  (tlyact  oiifot  tIliJ  Cette 

réflexion  de  Demetrius  me  fait  louvenir  d’une 
(b)  Taeit.  exclamation  de  Tibcrc  (b  ).  Me  morte  prodttur 
Annal.  '/  ibcrtum , quotient  curia  egredtreiur.  Gratis  ver- 
W.  3.  cap.  ^ ja  hunc  mg(jttm  eloqut  folitum , 6 homilics  ad 
fervitutem  paratos  ! fcilicet  etiam  ilium , qui  li- 
Irertatem  publicam  ntllet , tamprojella  fervientium 
paiientia  tadebat. 

(F)  De  voir  leur  argent  deftiné  à cette  fem- 
me.] Entre  plüfieurs  violences  que  ceux  d'A- 
thcncs  curent  à fouffrir  de  Demetrius,  rien  ne 
les  fâcha  davantage»  que  l’ordre  qu’il  leur  don- 


(X)  *V 
«JV.  in 
hifcris , 

peur  «V 


strate. 


na  de  lui  compter  inceffammcnt  deux  cens 
cinquante  talcns.  Il  en  fit  faire  la  levée  avec 
beaucoup  de  rigueur  & de  précipitation , & lors 
que  l’argent  fut  prêt  il  Inir  commanda  de  le 
remettre  à Lamie,  fie  aux  autres  Courtifancs 
qu’elle  avoit  à fa  fuite , c’eft  dit-il , pour  leur 
favon.  Ces  paroles  Si  cet  ufage  firent  plus  de 
peine  aux  Athéniens,  que  la  perte  de  leur  ar- 
gent. ( i ) Finir  1 jifsitulvor  ri  ciçyjçi or»  Ôm - (i)  Plut. in 

Atvat  \xuix  K*-,  rxic  esta  ai/Try  ÉiaLoif  tic  cur.y-  Ltememo, 

, r > \ p.  ijoi.  A. 

pLX  àohUüxi.  I)  ys  xie^urn  , V (>IU‘XC  , XOU  H pii- 
ux  jû  Tra^typuiToc  uàfaor  U/Jeôyf.r,oi  iu,ç  avboce-  q, 
?r«i it.  Ubt  loattinn  argentum  vtdit , Lamia  jufjit  trouve 

id  , catenfque  meretxuibus  qua  circa  eam  étant,  'f*'"  ** 
ad  fmegma  praben.  Pupugit  tnim  cives  pudor 
magis  quàm  jaciura  , (y  vtrba,  quibus  elt  ufus  , cette  note 
quant  exactio.  On  feferviroit  aujourdhui  du  ter-  margmaU: 
trw  de  paraguante,  ou  d épingles  de  la  Reine,  plù- 
tôt  que  du  terme  de  favon  (U.  Voyez  la  mai^c.  mies,  tout 

(G)  Le  papier  ne  le  peut  fouffrir  en  François.]  le  favon  8c 
Jugez  en  par  ce  Latin.  (I)  De  Lamia  rttrfum  ^'^ônde 
Mac  bon  bac  fenbit  , Dcmttrium  aliqttando  inter  nc  fau. 
pocula , varia  généra  unguentorum  ojlentantem  La - roient 
mia  tibitina , ut  ilia  non  ita  jutundè  olere  dixit , "■ 

non  nihtl  commotion  & tanquam  vellicatum , qubd.  ccux  (]ûj 
improbans  omnia  petulantiùs  illuderet , innmfe  ut  ont  don- 
Nardinum  quoddam  afferretur,  & cùm  pudendum  "c* 
manu  confricuiffet , ac  digitk  etntreelaffet , dixif-  |jfI,  exj.' 
fe , boc  Lama  olfaato,  quantum  à reliquù  dtjlet,  gr/.  fur  le* 
ctgnofcei:  illam  rerb  fubridentem  refpondiffe , at-  peuples. 
qui , 0 mifer , omnium  longé  putidijjimum  boc  effe  }^"utrc^,r 
mihi  videtur:  regemque  mox  fubieciffe  , i regta  & Sci- 
tamen  glande  per  Jovem  eft,  S Lamia.  gneuries 

(H)  Si  Elien  a raporté  exactement. ] Demc-  ',e,li?0,“î 
mus , dit-il  (m) , qui  regnoit  fur  tant  de  peu-  dicité  de 
pics,  alloit  fouventavec  fes  armes  , & le  dia-  telles  pu- 
déme  fur  la  tete  chez  la  Courttfanc  Lamie.  II  tl,ns’  Pet" 
fc  ferait  fort  deshonoré  s’il  l’avoit  mandée,  crablcs” 
mais  il  alloit  la  trouver  chez  elle  avec  un  grand  «les  Eftats 
foin.  Je  fris  moins  de  cas  de  cç  Prince  que  publies»  8c 
de  Théodore  le  flùteur , qui  rejetta  les  prières  d^ncHc 
que  Lamie  lui  fit  de  la  venir  voir.  Voilà  l’hif-  de  ceux 
torietre  de  cet  Auteur.  Elle  m’eft  Slfpcéèc  , s’y 
car  Demetrius  nc  vit  point  Lamie  avant  qu’on  j-””'  ^nu" 
la  lui  eût  prefentée  , après  la  bataille  navale  qu’il  vrais  ea- 
gagna  fur  le  Roi  d’Egypte.  Lamie  nc  fai-  gins  à 
(oit  plus  le  métier  de  fille  de  joyc  , elle  apar-  [^cortVes 
tenoità  un  Roi.  Si  on  dit  que  depuis  meme  des  grand» 
qu’elle  aparrint  à Demetrius  cilc  eut  fa  maifonà  & des 
part,  & qu’ainfi  il  cft  très-pollibie  qu’on  ait  vu  Pclila- 
aller  chez  elle  Demetrius,  je  répons  qu’il  n’y  fc-  , 
roir  pas  allé  comme  chez  une  Courtifanc  pu-  ltii 
bliqite  , mais  comme  chez  une  Mritrtfle  dont  p.  p 77. 

il  aurait  cru  être  le  (cul  qui  jouît , &r  à qui 
il  aurait  donné  les  moyens  d'être  logée  ma-  (m)  Æ- 
gmfiquement.  Sur  ce  nied  là  les  ccnfures  d’E-  Iffjf  f1"’’ 
lien  (ont  milles;  car  dès  qu’un  Prince  s’eften-  y,  , a. 
gagé  dans  le  crime  du  concubinage  public,  cap.  17. 
c’cft  la  même  choie  foit  qu’il  aille  chez  la  Mjî- 
trefle,  foit  qu’il  la  faffe  venir  chez  lui  : Ôi  il 
Al  m j cft 
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LAMIE.  LAMPONIANO. 


que  raporte  la  maniéré  (/)  dont  Lamie  critiqua  un  jugement  rendu  fur  des  ma- 
tières d’amour.  Ce  que  j’ai  dit  contre  Antoine  de  Guevarra  à l’occafion  de 
Lais,  je  le  répété  à l’occafion  de  Lamie.  Il  a débité  autant  de  menfonges  iur 
l’une  que  fur  l’autre.  Brantôme  (AT)  s'y  cft  laide  attraper.  Comme  Mr.  Mo- 
rcri  n’a  donné  que  trois  lignes,  je  n’ai  pas  beaucoup  (L)  de  fautes  de  commit 
lion  à lui  reprocher.  Je  fuis  furpris  d’un  doute  (À/)  de  Mr.  Ménagé. 

LAMPONIANO  (André')  fut  l’un  des  trois  domeftiques  de  Galeas 
Sforce,  Duc  de  Milan , qui  confpircrcnt  contre  ce  Prince , & qui  lui  ôterent  la 
vie  dans  l’Eglifede  Saint  Etienne  le  16.  de  Décembre  1476.  Ce  fut  Lamponia- 
no  qui  lui  donna  les  deux  premiers  coups.  Il  faifoit  femblant  d’écarter  la  foule, 

& d’avoir  des  lettres  à prefenter  à ce  Duc.  11  étoit  fàché  contre  lui  f^A')  pour  £ 
un  procès,  où  il  n’avoit  pu  faire  intervenir  les  offices  de  ce  Prince  contre  fa  par-  W. 
tic.  Ses  deux  complices  étoient  Charles  Vilconti , & Jerome  Olgiati.  Ce  der- 
nier  fut  engagé  à ce  noir  complot,  par  la  gloire  qu’un  ( B ) Maitre  d’Ecole,  en- 
nemi [f>  Ti,e- 

. s lar.  u s au. 

• ; tem  De- 

nage: ] Il  ne  fait  fi  la  Courtifanc  Lamie  eu  la  metrio 
meme  Dame  Athénienne  que  Dcmctrius  Pha-  blandien- 
lcrcus  cntrctcnoit.  (e)  An  eadem  tft  ac  ilu  no-  | * Lami* 
Mit  ftrnin*  quant  anubat  Pbaltttus  i II  lanom-  icmplum 
me  noble  en  vertu  de  ces  paroles  de  Diogene  excitavif- 
Laërce  ; A1», a «çij  >L  tvytriï  nvtiuH  Kauiict  ^c".  u! J-*- 
o)  tçotptvy.  Vtrum  uib.mu  ac  nobih  arnica  La-  amatx 
mit  utebatur  quant  amabat.  lin  ponctuant  ainli, 


W.76. 

ai* 


eft  meme  plus  fcandaleux  de  la  voir  logée  dans 
fon  Palais,  que  de  lui  voir  un  logis  à part.  Je 
fuis  fort  perfuadé  que  Lamie  logeoit  chez  De- 
metrius , & qu’en  tout  cas  Demetrius  nailoit 
point  la  voir  fur  le  pied  d’une  Courtifanc  qui 
ouvroit  fa  porte  à tout  venant.  C’eft  neanmoins 
la  fupofition  d’Elien  : c’eft  fur  cela  qu’il  apuye 
la  morale  de  fon  chapitre. 

( I ) ■ Lamie  critiqua  un  jugement.  ] Voici  le 
fait.  Thonis  Courtifanc  Égyptienne  avoit  de- 
mande une  grolfe  fomme  à un  jeune  homme 
qui  l'ainioit  : là-deflus  le  marché  rompit  ; l’a- 
mant fe  retira  fans  rien  faire.  Il  lui  fembla  la 
nuit  en  dormant  qu’il  jouïlToit  de  cette  fem- 
me, cela  le  guérit  de  fa  paiTion.  Thonis  ayant 
fu  tout  ce  myftcrc  prétendit  que  le  jeune  hom- 
me la  devoit  payer,  & l’adigna  devant  les  J u- 
.ges.  Bocchoris  condamna  le  defendeur  à met- 
tre dans  une  bourfe  l’argent  qu'on  lui  avoit 
demandé,  & à la  remuer  de  part  & d’autre,  & 
de  telle  maniéré  que  l’ombre  en  tombât  fur 
Thonis.  Ce  Juge  marquoit  par  là  que  l'opi- 
nion n’cft  qu’une  ombre  de  la  vérité , & que 
cette  jouïflance  en  fonge  n’étoir  qu’une  ombre 
de  la  véritable  jouïflance.  Lamie  juge  com- 
petent en  «5  matières  dit  un  jour  que  ce  ju- 
gement étoit  inique,  parce  que  l'ombre  de  la 
bourfe  n’avoit  point  guéri  la  Courtifanc  de  l’cn- 
vic  qu’elle  avwit  de  pofTcdcr  cet  argent,  au 
lieu  que  le  fonge  avoit  guen  la  palliun  de  ce 
jeune  homme  (4). 

( K ) Brantôme  tj  tft  laiffé  attraper.  J II  (b) 
débité  quclqpcs  maximes  comme  fi  elles  ctoient 
de  Lamie , & ce  ne  font  que  des  fi&ions  de 
Guevarra  (c).  S'il  faut  prendre  avis  pour  ce 
moirn  dtt  fujet,  dit-il,  d'une  Courtifanc  qui  a été det  plut 
lîûï’tt,  du  terni  pajfé , & grande  Cierge (fe  en 

to.  x.  fur  fon  mttier , qui  étoit  Lamia  ( faire  le  peut-on)  qui 
U fin.  difoit  &c. 

( L ) Comme  Mr.  Moreri.  ...  je  n’ai  pat 
AitùÏT'*  b'titcoup.  J L Cette  expreflion,  les  Tbebains  lui 
1.  confacrerent  le  Temple  de  Venus  Lamie,  cft  trom- 

peufe  : elle  porte  à croire  que  les  Thebains 
avoient  un  temple  de  Venus  Lamie,  lequel  ils 
confacrerent  à la  MaîtrefTe  de  Dcmctrius.  Il 
faloit  donc  dire  pour  ôter  les  équivoques,  que 
les  Thebafos  bâtirent  un  temple  en  l’honneur 
(J)  il»  j ccttc  Ma,n*cflci  & qu’ils  le  nommèrent  le 
lui  aisé  la  temple  de  Venus  Lamie.  1 1.  Il  n’cft  pas  vrai 
ciunon  da  que  Plutarque  fa  (Te  mention  de  cela.  C’étoit 
Htfman*  Àthenée  qu’d  fhloic  citer.  Charles  Etienne  (d) 
fait  U ni- a prête  à Mr.  Moreri  cette  fauflc  citation. 
m»  chef».  (Kl)  Je  fuis  furpris  d'un  doute  de  Mr.  Me- 


(4)E* 
Tlutarcho 
in  Demt- 
trio  p.ÿ 01 

(b)  Mt- 


160. 

fuiv. 


ip.  f. 

CU  Aldebrm- 


menio- 

on  doit  nier  fans  la  moindre  répugnance  que  j^)t°0' 
Lamie  Maîtrcflc  de  Demetrius  Poliorcctes  ait  ‘ 
été  aimée  de  Demetrius  Phalereus,  car  la  Mai-  Cœliu* 
trèfle  de  Demetrius  Poliorcctes  n’étoit  qu’une  Rhodig. 
joueufe  de  flûte , par  confcqucnt  clic  n’étoit  j.'a  19 
point  de  famille  noble.  Mr.  Ménage  a 
raifon  de  cenfurer  Dalechamp  , qui  a traduit  dm.  in 
ces  mots  d’Athenéc  , i'  è UoMof- 

mirée  *’  ScUfMi'ut  rp»  S-ctfAtetf  rîit  ciuKtrrgii&’y  Ub.e.n. 
par  Demetrius  Phalctus  Lamiam  tibicincm  amavit  76.  Il  ne 
perditiffime  ; mais  il  devoit  aufli  cenfurer  Al-  J^^0* 
dobrandin , qui  a dit  (f  ) que  les  Thebains  par  (jUC 
complaifance  pour  Demetrius  Phalereus , bâti-  metrius 
rent  un  temple  de  Venus  Lamia  , a£n  d’ho-  Phalereus 
norer  la  mémoire  de  fa  Maîtrcflè  Lamie.  Al- 


dont  il 


venoit  de 

dobrandin  cite  Ccclius  Rhodiginus  lib.  19.  cap.  parler. 

5.  Il  y a 3.  chofes  à reprendre  là -dedans. 

I.  ce  ne  fut  point  par  complaifance  pour  De-  (g)  Voulut 
metrius  Phalereus,  mais  pour  Demetrius  Po- 
liorcctcs  que  les  Thebains  bâtirent  ce  temple.  u*at  sfir- 
1.  Il  faloit  citer  Athcnée,  & non  pas  Carlius  *•*>  p n>. 
Rhodiginus.  j.  Il  faloit  dire  que  les  Athéniens  **♦* 
curent  la  même  complaifance  que  les  The-  ^ Nm 
bains.  mi  Paii/a- 

( A)  Il  étoit  fâché  contre  lui  pour  un  procès.  ] 

Voici  l’état  de  l’affaire  félon  Paul  Jove.  Ad 
(g)  audeiidum  immune  ufque  adeo  & periculofum 
facinus  vebementer  incitabat  illata  fibi  injuria  à 


(i)  Paufi- 
niam  At- 
talus  mero 


C afttllioneo  Comenfium  ami  fit  te , 4 quo  facti  lati-  °nu(him 
fundii  poffeffione  contra  jus  interrupta  locations , fe 
periniquè  fpoliatum  querebatur.  Totum  autemejut  rum  iU(u. 
injuria  odiique  venenum  rertebat  in  principtm , briis  ex- 
qui  à fe  fuppliciter  "députante  tans  contumtliam . 
fape  rogatus  adverfarium  in  extrabenda  liteprapo-  sutfitm. 
tentem,  neqtte  avtrtert  , neque  mollir e voluijftt.  in  jaunit. 
Cela  me  fait  fouvenir  de  Philippe  Roi  de  Ma-  Cwr/-  V 
cedoinc,  qui  fut  tué  par  un  (b)  homme  qui 
n’avoit  pu  obtenir  de  lui  la  vangeanccqü’il  lui  ^ Adole- 
avoit  demandée  d’un  fanglant  ( i ) affront.  Il  A-ens  . . . 
ne  fongea  plus  à fe  vanger  de  l’auteur  de  cet  odium  âb 
affront,  mais  du  Prince  qui  ne  lui  en  faifoit  f, 
pas  jufticc  (IçJ.  ^ négligea- 

(B)  Par  la  gloire  qu'un  Maitre  d'Ecole  emte-  ton  çja» 
mi  du  Duc.  ] Il  s’apclloit  Cola  Montanus,  & v,n<1,crn® 
«voit  etc  Précepteur  de  Galeas  Sforce , qui  u,  mj, 

con- 


DiQitlzed  by  Google 


(»)  fovius 
u6i  fufr* 

î ■ *+;• 


{b)  Hujus 

Col*  diris 

cohoru- 

tionibui 

conjura- 

tioncm 

inchoa- 

tam  ad 

exicum- 

3 uc  pcr- 
u&m 
fuiflc, 
OU'iatu» 
iplc  ex 
quxftionc 
pcrlcri- 
pfit.  14. 
Ibid. 

I 

(e)  Idtm 

(4)  Idtm 
t ■ *+7- 


(»)  Idtm 
p.  a+d. 


(/)  Pria- 
câpcm 
on  un  in 
amoréim- 
probum 
aequo 
ad co  im- 
pudenrem 
plerique 
vcl  talib 
exiftima-  ' 
bant,  ut 

alicnx  là. 

bidini  lc- 

nocinii 

obfc- 

quium 

lubcos 

prxbcre 

crcdctc- 

tur.  ld. 
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nemi  du  Duc,  lui  fâifoic  voir  dans  le  meurtre  d’un  tyran.  Quant  à Charles  Vifi  * Umpo. 
conti,  deux  raiibns  puifiantes  (C)  l’y  engagèrent.  Lamponiano  fe  voulant 
fàuver  au  travers  des  femmes  fut  rué  par  un  More.  Son  cadavre  (CD)  mordant  piebi$  & 
la  poudiere  fut  * livré  à la  populace,  qui  en  fit  fon  jouet  pendant  quelque  ternsf  . 

Pierre  Crinitus  a fait  (E)  des  vers  à la  louange  de  cet  aflaffin.  On  dit  que  ce  ludibnum 
Duc  de  Milan  avoit  de  belles  qualircz  ^ , & qu’il  gouvernoit  en  bon  Prince,  (ans  ™"cfoUS‘ 
autre  defaut  norable  qu’une  extrême  impudicité  -,  qu’il  lui  étoit  d’autant  plus  fa-  latjuco  pcf 
cile  de  fa  tu  faire,  que  les  Dames  de  (à  (F)  Cour  faifoient  gloire  de  leurs  galaii- 
teriés.  * . • gwnir 

LANDO  ruputUS 

c (t.  fovius 

confemnt  plus  qu’il  n’eût  été  ncccflaire  le  fou-  avons  ici  un  exemple  de  la  docilité  féminine  : ,nfr*' 

venir  des  coups  de  fouet  qu’il  avoit  reçus  de  la  fœurdc  François  Vifconti  non  contente  de  t Tri  J* 
fon  Pédagogue,  lui  lit  donner  un  jriurpubli-  gratifier  de  l’ufagc  de  fon  corps  le  Duc  de  Mi- 
quement  les  étrivicres  fur  les  ftfies  nuc’s.  H ic  lan,  fc  pretoit  auflî  à fes  Bardaches  quand  il  oaleae» 
(a)  Cola  quondam  Galeacii  padagogus  dirum  in 
principern  odium  concepts at  impotent i ejut  coutume - 
lia  percitus , quod  ille  puenltum  vtrberum  ni  mis 
mtmor  , poflquam  adolevit  , imptrutmque  fufee- 
fit , ipfi  Cote  tanqitam  immiti  fubagrellique  pra- 
ceptori , acceptas  ohm  plagas  nudalis  cluntbus  loto 
palam  rependt  jufftffet.  Cola  indigné  de  cet 
affront  piqua  d'un  ardent  defir  de  gloire  le  jeu- 
ne Olgiati , d’une  gloire , dis- je , à 3querir  en 
redonnant  à fit  patrie  la  liberté  par  le  meurtre 
du  Tyran:  il  lui  releva  jufqu’aux  nues  le  mé- 
rité de  Iirutus  & de  Caffius.  En  un  mot  ce 
fut  lut  (b)  qui  par  fes  furieufes  exhortations 
fît  concevoir  & exécuter  cet  attentar.  Olgia- 
tum  (1)  paie  imberbem,  levifjimumque  adohfcen- 
tem  inani  fpt  paranda  gloria  inflarerat  Cela  Mon - 
tonus  hueront  ludi  nugifter  ; fi  occtfo  trranno  pa- 
trtam  in  Rbettatem  afferent  ; fape  Cajftos  & Bru- 
tes in  fthola  magnit  extoUens  laudtbus , qui  glorid 
ducit  pulchernmi  fafti  confiUum  ohm  fufeepiffent . 

Tanc  il  eft  vrai  qu’une  raauvaife  leçon  eft  ca- 
pable de  faire  du  mal , &r  que  les  Princes  mê- 
mes doivent  tacher  de  ne  fe  point  faire  de  pe- 
tits ennemis.  ” Il  y en  .'a  pcu*de  tels.  Cola 
(d)  ayant  étc  pris  quelque  tems  après , tomba 
au  pouvoir  de  Laurent  de  Medicis  qui  le  fit 
pendre.  Le  courage  qu’il  avoit  infpiré  à Ol- 
giati par  l’efperance  d’une  renommée  étemelle, 
ne  fc  démentit  point  à la  vue  du  dernier  fu- 
plice.  Olgiati  & fon  camarade  curent  le  tems 
de  fc  faltvcr , à la  faveur  de  la  confufion  que 
rafTafTinat  du  Duc  caufa  dans  l’Eglife  : mais 
comme  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ofàt  leur 
donner  retraite , ils  furent  pris  deux  jours  après. 

Leur  fuplice  fut  proportionné  à leur  crime,  & 
voici  la  fermeté  d'OIgiati.  Olgiatas  (t)  ipfe 
mirum  vifit  audituque  vefana  conftantia  obftirtatum 
animant  m confpeclu  car  ni  fuit*  gerens , fefeque  tn 
ipfa  morte  confirmant  bac  contumaci  ore  protulit 
verbo  ; Collige  te  llieron/me , ftabtt  vêtus  meno- 
ns fatti;  mers  quidem  erit  acetba  , fed  tormen- 
tum  brève , atque  ejut  fama  perpétua.  . . 

(C)  Deux  raiforts  puifiantes  l’y  engagerait.  ] 

En  1.  lieu  il  étoit  fiché  de  voir  que  les  Sfor- 
ces  culfcnt  ufurpé  la  domination  , au  préjudice 
de  fa  famille,  z.  Il  avoit  une  feeurque  Ga- 
Icas  avoit  débauchée,  & dont  il  avoit  fait  part 
à un  beau  jeune  homme  fon  mignon.  Ger- 
mant fororit  probro  quam  Galeaciut  ad  omar  et , 
atque  fubigeret , permovtbatur  : tanto  indiguantiut 
quod  eam  decoro  adolefcenti , qui  atatis  florcm  prm- 
cipi  ftucndttm  dediffet , ctntiliaffe  & communie offe 
fufpicaretur.  Ce  (/)  Prince  paffoit  pour  fi  im- 
pudique , qu’on  partait  non  feulement  de  fes 
amours,  mais  auili  de  fes  maquerelagcs.  Nous 


le  voûtait.  Aparemmcnt  elle  n’avoit  pas  beau-  sfrrtia. 
coup  de  peine  I donner  cette  marque  de  com-  ^ jnius 
plaifance  à ce  Duc  , puis  que  cctoit  en  faveur  ibtd. 
d'un  beau  jeune  homme. 

( D ) Son  cadavre  mord  dm  la  pouffa  e.  ] J’ai 
pu  me  fervir  de  cette  phnfc  3U  fens  tirerai, 
puis  que  Paul  Jovc  s’exprime  ainfi.  Ipjists  (g)  Cf)  VU 
Lamponiani  cadaver  folumlmgua  & denubus  com-ffffff* 
mordent  jacebat. 

( E ) Pierre  Crinitus  a fait  des  vers  a la 
louange  de  cet  affaffin.  ] Ils  font  au  z.  livre  (b)  (b ' f*d- 
■de  fes  poëfics  , & ont  pour  titre  de  virttue  m‘  83 3‘ 
Joannis  Andrea  Lamponiani  Tjrannictda.  En 
voici  les  6.  premiers. 

\ • • 

Tarabat  ohm  facra  B ruti  manibus 
Antiqua  vtrtut  Italum. 

Ac  forte  letlam  dum  répondit  bosiiam 
Marti  dicatam  vindui , 

Frontem  retorfu  illico  ad  acres  Infubret , 

Mar  ata  forum  dtxteram. 

D ne  faut  pas  s'étonner  que  Pierre  Crinitus  ait 
loué  cet  aflafiîn , car  nous  voyons  une  hymne 
( i ) à là  louange  de  (kj  Balthazar  Gérard , par-  (')  HVn~ 
mi  les  poclics  facrées  de  Levinus  Torrentius 
Evêque  d'Anvers.  On  y trouve  entre  autres  tàfaru 
«/loges  ; • ...  v • GerarJi 

. . U forlijfimi  ' 

Mort*  infcrtndui  caltcolum  choris  tyranmet- 

Æderno  ab  omni  lobe  pttram 
Reddis  ovans  animam  parenti. 


\(h)  Il  tu» 
le  Pritut 

(F  ) Les  Dames  de  fa  Cour  faifoient  gloire  de 
leurs  galanteries.  J La  defeription  que  Paul  Jo- 
ve  nous  a donnée  de  la  corruption  des  fem- 
mes de  ce  païs-là  eft  horrible.  Elles  regar- 
doient  la  chafVeté  comme  un  obftaclc  à la  po- 
litcffe  : elles  croyoient  que  s’attacher  à cette 
vertu,  c’étoit  ne  favoir  pas  vivre  , c'étoit  re- 
tenir l’air  fauvîge  d’une  campagnarde.  Enfin  el- 
les ne  croyoient  pas  que  coucher  avec  un  Prin- 
ce fût  une  aâion  oppofée  à l’honncteté  ; elles 
pretendoient  que  le  moyen  de  relever  la  condi- 
tion de  leurs  maris  pardeffus  les  autres,  étoit 
de  leur  faire  porter  des  cornes  d’or.  Galeasqui 
étoit  bel  homme , jeune , vigoureux  & impu- 
dique de  tempérament  trouvoit  là  fon  comp- 
te. Les  paroles  de  Paul  Jove  furpaflent  infini- 
ment les  miennes , c’cft  pourquoi  je  les  mets 
ici.  (I)  Hit  artibut  quum  boni , fplendidifftmi-  (l)  Jn/'mi 
que  principis  nom  en  tueretur,  premebant  ejut  fa-  *bx  [upra 
mam  intempérante s vagaque  libidines.  Sam  ta  l+3‘ 
tum  erat  ex  multo  ocio  Itixur  antis  feculi  condition 
in  Ms  puupue  nobiltoribus  matronis,  ut  totum 

fudici  lié 


j8o  L ANDO  L A N G I ü S. 

LAN  DO  (Hortensio)  Médecin  nâtif  de  Milan , vivoit  au  XVI. 
ficelé.  Il  cft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  > 6c  il  ic  plaifoit  à les  publier  fous  de 
faux  noms.  On  le  croit  Auteur  d’un  Dialogue  publié  (bus  le  nom  de  Thtlale- 
thes , contre  la  mémoire  d’ Erafme.  Cette  (Z)  conjecture  me  paroît  très-bi«û 
fondée.  . 


LAlSlGIUS  (Paul)  Moine  Allemand , ne  ferait  gucre  conu  par  1 a Chro- 
v»jn  nique  qu’il  compofà,  s’il  n’y  eut  inféré  * des  plaintes  contre  la  mauvaife  vie  des 
mrmtrJit  Ecclefiaftiques , & s’il  n’y  eût  donné  des  éloges  à Martin  Luther.  C’eft  ce  qui 
in  n x.  a été  caufe  que  les  Prorcftans  l’ont  cité  mille  & mille  fois.  * Il  étoit  né  à Zwiclta 
p->69  & dans  jc  Voietland , & il  fe  fit  Moine  BcncdiCtin  l’an  1487.  dans  le  Monaftere  de 
,q'  Bozau  proche  de  Zcits  dans  la  Mifnie  *j\  L’Abbé  Trithemc  l’envoya  l’an  1 5 1 f. 


fouiller  dans  tous  les  Couvqps  d’Allemagne,  afin  de  ramafler  tous  les  manuferits 
qUt  pourraient  fervir  à l’illuitration  de  l’Hiltoirc  , ou  à l'augmentation  du  Cata- 
6>+‘  loguc  des  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  j-.  I^angius  travailla  aulîi  pour  loi  en  parcou- 
t iJ.au.  rant  1^  Bibliothèques  -,  car  cela  lui  fut  d’un  grand  ulagc  lors  qu’il  (y/)  compola 
• fa  Chronique  4..  Elle  commence  (èlon  Vollius  à l’an  1468.  mais  ü (£)  le  trom- 


eittz. 


4-  Vigmcr 
'lhtjjrt  ai 
l’An.',-  • ■ 

tbrifl,  à 

l'mjitt  jtt  pudicitia  decus  ab  hutuanitate  aula  alienum  pror- 
jUteun  fUi  fubagrefieputaretur , ideoque  princeps  ad  lt- 

tentiam  Itbtdinu  prodmatus , & juvtnu  vtgor e ve- 
nuffateque  mis  fupra  omîtes  fpidtatu  digmffimus, 
procacibui  famiiurum  oculis  & dcftdems  cupidtf- 
ftmè  deferviret.  Er.»(  emm  tum  vulgatum  inter 
ferminjs , nullam  ex  prinapù  concubttu  fieu  smpu- 
diu  m , earumque  maritoi  qui  intptii  hirci  vidcri 
po fient,  tu  excellere  auras  cormbus,  ut  dignitate 
cunüos  amènent.  Voilà  fans  doute  le  fouverain 

fi  quelque  chofe 


degrc  de  la  corruption  , car  li  quelque 
empêche  que  U chaflcté  ne  foit  banie  du  mon- 
de , c’cft  que  l'on  auachc  à l'cgard  des  fem- 
mes une  idée  de  deshonneur  au  viceoppolé  (4). 
C’cft  la  principale  barrière  dont  la  providence 
de  l^ieu  s’eft  fervie,  pour  arrêter  un  peu  les 
Jeffus  Jant  progrès  de  l'impuretc ,&  les  empêcher  d'inon- 
t •rnrlt 
Jonas. 

f-  *77- 
tel.  1. 


(a)  Cm- 
ferez,  et 
qui  fe 
trouve  ci- 


(i)  Pag, 


ire  a. 


dur  tout  le  genre  humain,  à la  maniéré  des 
eaux  du  déluge,  qui  n 'épargnèrent  que  tres-peu 
de  gens.  1 

(Zi  Cette  eenjedure  me  paroît  très-bien fondée.] 
Jc  m’aquitte  ici  d'une  promcfic  que  j’ai  faite 
dans  les  remarques  (b)  fur  mon  Erafme.  Voici 

let  ^onc  cc  H110  Portc  *c  memo'rc  cluc  ÇÎté  en 
’ cet  endroit-là.  tierold  a tru  que  c’étoit  un  Mé- 
decin natif  de  Platfasue,  nommé  Baffiano  Lundi  ou 
Lando,  qui  s’étoit  caché  fous  le  nom  de  Philalethcs. 
Pour  moi  je  cm  que  c’eil  ptujiài  Hortenfio  Lando 
Milanois , auffi  Médecin , homme  d’efprit , Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  Latins  & Italiens  où  il  a 
toujours  affecte  de  fe  mafquer.  Il  stü  donné  ce 
mime  nom  de  Philalethcs  dans  un  dialogue  qu’il  a 
intitulé  Forcianæ  quæftiones , où  il  examine  les 
meurs  & l'efprit  des  divers  peuples  d’Italie.  Ifell 
vrai  que  dans  ce  dernier  dialogue  si  s’appelle  Phi- 
lalethes  Polytopienfis , au  lieu  que  dans  celui 
contre  Erafme  c’eil  Philalcthes  Utopicnfis,  eu  ex 
Utopiâ  civis.  Ce  qui  bien  loin  de  marquer  une 
véritable  différence , fait  voir  au  contraire  que  c’eil 
le  menu  genie  qui  a produit  l’un  & l’autre  Ouvra- 
ge. Il  s e ü auffi  quelquefois  nommé  Hortenfiut 
Tranquillut,  a quoi  Simler  abbreviateur , & con- 
tinuateur de  tiefner  n’a  pas  pris  garde , parlant 
d Hortenfiut  Tranquillut,  & d’ Hortenfiut  Landut 
comme  de  deux  different  Ecrivains.  Kous  avons  de 
ce  Lando  Un  commentario  ddlc  più  notabdi  e 
moltruofe  cofc  dlralu,  «8.  Ouvrage  diver- 
erffau,  au  devant  duquel  n' ayant  pu,  mis  fin  nom , 

/ V CÎU  p4f  U”  ptUt  dVnt*ffement  qui  ,#  J 
U fin  ou  il  dit;  Godi,  lettore,  il  prefcmecom- 
menrarm  nato  dd  çoftantUütJ  cerve.îo  di 
M.  O.  E.  detto  per  la  fuanatural  manfuctudi- 


pe. 

ne  il  Tranq.  Qui  ne  voit  que  ces  trois  tntret 
M.  O.  L.  figni fient  Meflér  Ortenfio  Lando  , & 
Trunq.Tranquillo.  Eu  fuite  de  cela  tl  y a un  ca- 
talogo  de  gli  inventon  dcllc  cofe  «.ne  fi  man- 
giano,  e délie  bevande  c’hoggidi  s’ufano,  à la 
fin  duquel  font  ces  lettres  capitales  S U I S N E- 
T R OH  SUDNAL  ROTUA  TSE. 

Qui  lues  ù rebours  futvanr  l'or  are  des  mets  font  : 
HORTENS1US  LANDUS  AU- 
T O R E S T.  De  même  a 1a  fin  de  fes  para- 
doffi  imprime ^ à Venife  m 8.  1 544.  S U I S- 
N ET  ROH  TABEDUL,  c’efi-aitr $ 
HORTENSIÜS  LUDEBAT.  llj 
a donc  bien  de  l'apparence  que  ce  n'tfl  fat  Baffia - 
no,  mais  Hortenfio  Lando  qui  étoit  Auteur  du  Dia- 
logue auquel  Herold  a répondu  : & ce  qui  me  cote- 
firme  dans  cette  penfée , e(l  qu  Hortenfio  voulant 
prouver  dans  l’un  de  fet  paradoxes  que  ce  n'eil  pat 
un  déshonneur  d'offre  bâtard , allégué  l’exemple 
de  plufieurs  hommes  de  lettres,  de  Pierre  Lombard, 
de  Giafon  Maino,  de  Longueùil,  de  Celie  Calta- 
gnim  , & d’ Erafme,  parlant  de  ce  dernier  en  cet 
termes  : O quanti  letterati  hannoci  ancora  dato 
i furtivi  abracriamenti  &c.  hannoci  dato  un 
Erafmo  di  Roterodamo , e per  opra  d'un  va- 
lente  Abbate  ce  lo  dettero.  ^ VtJSm 

(A)  Lors  qu’il  compofa  fa  Chronique.]  Elle  a Jr  ont 

pour  titre  Cbronicon  Cùicenfe.  Mais  ce  n’eft  pas  > 

à dire  que  Du  Plefïis  en  air  dû  nommer  l’Au-  e^i’  ***’ 
teur  Morne  de  Citique.  Cocffêtcau  au  lieu  de  le 
corriger  s’ett  fervi  des  mêmes  mots.  Ceux  de  (J)  TcQe 
Rivet  ne  font  pas  meilleurs,  le  Moine  Citique.  . 
Voyez  leurs  paflages  dans  la  remarque  C.  Les  chromco1 
étrangers  ont  grande  raifon  de  fe  plaindre  que  Citizenli 
les  François  défigurent  de  telle  forte  les  noms‘juod  * 
propres,  qu’on  n’y  reconoîtplus  rien,  (c)  Vof- 

fius  fait  cette  remarque  contre  l’illuilrc  Mr.  de  que  *4 

Thon.  Mais  ici  le  mal  ne  confifte  pas  feule-  annvn» 

ment  à défigurer  un  nom  de  ville , c'cfl  quel-  gÏT 

que  chofe  de  pis , car  fous  prétexté  que  Langius  fcoponim* 

a compofe  la  Chronique  d’une  Cathédrale , on  Citixcn- 

lui  donne  un  nom  dérivé  de  cette  Eglife.  Or  u 
, • . 0 lliorum 

ce  nom  ne  lui  convient  point.  in  ¥iciBâ  > 

(B)  Vofiius  fe  trompe.  ] Cet  Ouvrage  de  antitlitua. 
Langius  cft  une  Chronique  de  l’Eglife  Epifco-  m 

pale  de  Zcirs.  L’Empereur  Othon  I.  fonda  ^raoT 
cette  Cathédrale  l'an  p68.  le  Pape  Jean  XIII.  Aub.  Uù 
la  confirma  (d).  Langius  étend  fa  Chronique  *» 
depuis  cette  fondation  jûfques  en  l’année  1 5 15. 
il  ne  fe  contente  pas  de  donner  l’hiftoirc  desy^^* 
Evêques  de  Zcits , il  parle  auffi  des  autres  Evè-  p.  1*4. 
quesde  ces  quartiers-là. 
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C C)  Corffeteau  ne  fe  fervit  pas  d'une  fort  bon- 
(4  ) Du-  ne  défaite.]  Du  PleïTis  Mornai  (4)  n’oublia  point 
Montai  ^cs  tJuc  Langius  donne  à Martin  Luther. 
MjJltrt  » Paul  Langius  Moine  de  Citique , difeipiede 
d' iniquité, „ l'Abbé  Trithemius  fur  le  point  que  Luther 


tsn- 


pe.  CoefFetcau  ne  fe  (C)  fervit  pas  d’une  fort  bonne  défaite  quand  il  répon- 
dit au  Myltere  d’iniquiic , où  quelques  paroles  de  Langius  furent  alléguées. 

Une  (i)  Porro 

• qux  de 

Klariini 

un  Concile  Oecuménique  il  en  ait  été  defini.  Je  Luthcri 
mets  en  marge  les  paroles  de  Langius  (b),  elles 
témoignent  plus  fortement  pour  fa  catholicité,  non  licûii 
Voici  ce  que  répond  ÇocfFcteau.  ,,  Ce  que  diftipulu* 
,>Ic  Sieur  du  Plcflis  nous  oppofede  Paul  Lan- 
„ giusMoync  de  Citiquc  difciplc  de  l’Abbé  abfit\  ftd 
,,  Trithemius , nous  aprend  quelle  elt  la  fin-  potius  ad- 
» cerité  des  Protcftans,  & la  bonne  foy  dont  mir_at'vc 
„ ils  ufent  en  la  publication  des  autheurs.  Car  potenuï-' 
» ils  font  dire  à Langius  des  chofes  touchant  fius  adhuc 
j,  Luther,  qui  font  entièrement  contraires  non  jmstusin 
„ feulement  à la  doéirinc,  dont  Langius  a tous-  ScJ 
,,  jours  fait  profcllion  jufqucs  à la  mort,  mais  cum  (îm 
„ aufli  à ce  qu’il  a eferit  en  la  mefmc  Chroni-  & ego 
„quc  où  font  couchées  ces  loiianges  de  Lu-  ™"’£su  * 
» ther.  Peut  cftrc  que  les  Proteflans  fe  figu-  ùiulto- 
„ rent  qu’ils  nous  feront  croire  que  cet  autheur  rum.  quo- 
„ a efté  tout  cnfemblc  Luthérien  & Pappiftc,  “‘‘iuc  Pcr 
,,  hérétique  & C atholique  , autrement  certes  nicum 
„ ne  peuvent  ils  concilier  ce  qu’ils  luy  font  dire  univcrûle 
,,  avec  fes  premiers  eferits.  Et  qu’on  ne  fe  & genera- 
„ trompe  pas  au  nom  de  Piltonus  qui  1 a mis  ljum>  _0y 
„en  lumière  , car  encor  qu’il  fc  foit  fait  Ca-  in  tam  ar- 
„tholiquc,  ç’a  efté  quelque  tempsdepuis,  & du»  rc  *©• 
,,  il  cftoit  encor  Protcftant  quand  il  publia  ceftc 
»,  Chronique  avec  quelques  autres  couvres  des  tum  fue- 
j,  eferivains  Allemand.  Et  mcfmtf  il  dit  qu’il  rit.paratu* 
,,  l’avoit  eue  de  Henry  Pctrcus  qui  demeuroit  la‘ 
>,à  Bafle  parmy  les  Hérétiques.  Au  furplus  nus,  & 
j»  ceux  qui  ont  fait  la  fourbe , fe  font  bien  pcr-  modo  8c 
» fuadez  qu’on  aurait  peine  de  croire  de  Lan-  * 

„gius,  qu’il  eût  parle  fi  avantageufement , & p^cmjbu, 
,»  de  la  perfonne , & de  la  doctrine  de  Luther  : doccri, 

» c’cft  pourquoy  ils  y ont  adjoufté  une  maigre  quorum 
»,  & inlipide  défaite , luy  faifant  dire  que  ce 
»,  qu’il  en  a eferit,  ç’a  efté  non  affertivè , mais  raum  Ro- 
» admit ativè,  non  pour  rien  affermer , mais  par  manx  Ec- 
,,  admiration  fuf pendant  fon  jugement , &c.  Vous 
» diriez  que  ce  Langius  chcrchoit  maiftre,  & premia» 
»>  cftoit  encor  irrefolu  quelle  Religion  il  devoir  8c  »üa 
„embra{Tcr  ( c ).  „ C’eft  une  pauvre  reponfc,  quaiiat:un- 
il  vaudrait  mieux  demeurer  muet,  que  de  s’en  (c^ipta^Sc 
fervir.  Le  P.Gretfer  y a renoncé,  8c  a trou-  conigcn- 
vé  mieux  fon  compte  à fuppofer  que  le  bon-  da  & exa* 
Paul  Langius  mourant  d'envie  de  colleter  une  {bbjicLi* 
femme  , regardoit  Luther  comme  un  Héros  taroetfi 
qui  ferait  lcxtcrminatcur  du  célibat.  Voyons  cg° ivpr» 
ce  que  l’Apologiftc  du  Sieur  du  Plcflis  repon-  narraja 
dit  à cette  plaifantcnc  , Si  au  fubterfuge  de  Romanis . 
Cocflfcrcau.  ftd  Roma- 

„ Paul  (d ) Lancius  Moine  Citiquc  donne  de  pcnld>us> 
,,  li  beaux  & grands  tefmoignages  a la  doari-  jndigcnïs. 
„ ne  de  Luther , que  notre  Moine  ne  les  peut  ftd  aliun- 
„ fouffrir,  fans  accufer  ceux  qui  ont  publié  fon  t!c  ad  cam 
„ œuvre,  d’y  avoir  adjoufté  du  leur,  tout  ce  ^ 

,, qu’on  en  produit  à ce  propos,  les  mefurant  ftripfcrim. 
,,  à l’aulne  des  Papiftes  qui  corrompent  par  ad-  Langiut , 

11  dirions  & mutilations  tous  les  eferits  qui  paf 
» fent  par  leurs  mains.  Cependant  Dieu  a vou-  Jmemorai.‘ 
,,  lu  pour  leur  ofter  cette  objection , qu’il  ait  ton.  *. 

efté  mis  en  lumière  par  un  .homme  qui  des  f- 
„ lors  couvoit  l’Apoftafie , qu'il  a enfin  efelo-  (t)  Coefe. 
„ le,  à feavoir  Piftorius,  qui  n aurait  depuis  ou-  • Re’ 
N » „ bhé  Mrj{frf 

d'iniquité, 

pag.  1118.  il  19.  (J)  Rivet,  Rtmarquet  fur  U Rtpjnfc  au 

Myjhrt  d'iniquité , ».  partit,  [ag.  653. 


point 

vint  à paraître , bien  qu’il  ne  laiffaft  pas  fon 
„ Monaftere  s’en  trouve  tout  efmeu,  & lui  rend 
„ un  tcfmoign3gc  non  croyable.  Ce  Martin , 
„ dit-il,  eflott  un  Théologien  c on  fumé,  profond, 
„ incomparable , qui  tafehott  de  r‘ appeler  la  {dinde 
„ Théologie  à la  dignité  de  fa  four  ce , & a fa 
,,  première  pureté,  & à l’innocence,  fincerité  & fim- 
„p licite  Evangélique , bafouant  du  tout  toute  Phi- 
„lofophie  feeuhere.  ...  En  un  autre  lieu  fur 
,,  l’an  150  j.  lui  baillant  pour  compagnons  Car- 
„ loftade  & Melanthon,  ils  traitent  & enfeignent 
„ la  (ocrée  Théologie  , baillant  le  fourment  de  la 
„ parole  de  Dieu  fans  aucune  paille  ; c'eft  à dire , 
„ font  y méfier  la  Plnlofophte  & les  Syllogtfinet  fur 
„tout  fe  tiennent  à l'Evangile  de  Chrift  & à l'A- 
,,  poftre  St.  Paul , qu’ils  prennent  pour  patron  & 
„ fondement , & avec  Tejlude  des  lettres  conjoi- 
„gneut  la  crainte  de  Dieu  & les  femences  de  t ou- 
ït tes  vertus  qu'ils  fement  es  coeurs  de  leurs  Difci- 
1,  pies  par  paroles,  par  exemples  & par  la  plume. 
„ Et  afin  qu’on  ne  nous  répliqué  pas  que  c’ef- 
„ toit  devant  que  Luther  euft  fait  la  guerre  au 
„ Pape.  Voici  comme  il  en  parle  fur  l'an  15x0. 
„ après  avoir  difeouru  des  abus  & excez  des 
„Indulgcnccsj  leelui,  dit  il , par  fa doürine  & 
,,  prédication  admirable , mit  à néant  la  valeur  de 
„ toutes  les  Indulgences.  Et  les  tourna  du  tout  en 
„ doute  , détournant  le  peuple  de  les  acheter  ; 
1, ({avoir  qu'tl  affermait  n eflre  aucunement  necef- 
„ faites  à falut , non  une  remifjion  des  pecbez. , 
„ mais  une  nonchalance  4 fe  repentir  & une  lafcbe- 
„ té  èt  toutes  bonnes  oeuvres , mefmes  un  achoppe- 
„ ment  & un  vice-,  Que  les  mérités  auffi  de  Chrtfi 
„ & des  fainâs , neftoient  pas  le  fonds  & l’efpar- 
i,gne  de  fes  Indulgences ; veu  qu'en  la  primitive 
„ Eglife  nj  plus  de  1000.  ans  après,  il  ne  s'en 
„ trouvait  rien  d' eferit  par  les  foin  fis  & Docleurs 
„ de  l'Eglife  orthodoxe.  Auffi  peu  qu'ils  les  euffent 
en  telle  eftime,  & en  creuffent  fi  magnifiquement, 
„ qu'aujourd  hui  à i appétit  de  l’argent  qui  leur  en 
„ revient  ; Affermant  de  plus,  & prouvant  que  l'E - 
„glife  Romaine  de  droitl  Divin  ne  H point  la  pre- 
1,  mitre  ni  le  chef  des  autres , &c.  Et  pource , 
„ dit-il  derechef,  Jufques  à prefent  ils  le  ptrfe- 
1,  cutent  comme  un  autre  Athanafe , principalement 
„pour  avoir  difputé  cefie  Thefe , & quelques  au- 
t,  très  points  de  doctrine  rares  & hauts  que  non  feu- 
„ lement  les  Romains  continuent  à impugner , mais 
„ auffi  plufieurs  hommes  très  - doctes  fur  tout  les 
y,  Thomifles;  Toute  s fois  ce  Martin,  qui  elt  fans 
y,  contefiation  le  premier  cjr  le  plus  fage  Théologien 
„ de  noflre  aage , n'a  peu  eflre  vaincu  jufques  ici, 
y,  fortifiant  & approuvant  fa'doétrine  par  les  tefmoi- 
„ gitages  de  l'Evangile,  de  l'Apoftre  Saint  Paul, 
„ mefmes  des  lieux  originaux  des  anciens  P très  or- 
y,  thodoxes.  „ Du  Plcllis  n’oublie  pas  le  correc- 
tif appofé  par  Langius  à tant  de  propofitions 
hardies,  & ainfi  nous  en  parle  ce  Moine , dit-il , 
non  affertive  fed  3dmirativc,  non  pour  rien  af- 
fermer, mais  par  admiration  fufpendant  fon  juge- 
ment à la  façon  de  plufieurs  jufques  à ce  que  par 
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* Ctftrt-  Une  reflexion  d’André  Rivet  (jD)  par  raport  à Piftorius , qui  publia  la  Chro- 
womanut.  njqUC  de  ce  Moine  l’an  1 583.  ne  me  paroit  pas  folide.  Les  fautes  de  (£  ) Mo- 
t Vtffui,  reri  nc  font  pas  confiderablcs. 

buthem.  LANG1US  (J  os  ftp  h)  natif  de  Kaifersberg  * dans  la  haute  Alface  , & 
{■  jSB.  ProfelTèur  en  Mathématique  & en  langue  Greque  à Fribourg  dans  le  Brilgaw , 
* ctj>m-  travailloit  l’an  161  z.  à fon  elementale  Mathematicum  f , qui  lclon  Voflius  ne  fut 
cîui'rut  $ fluc  cinq  ans  après  4.-  Ifoc  Habrecht  Philofophe  & Médecin  l’aug- 

i-oxfori  menta,  & l’orna  de  notes  & de  figures  , & le  fit  ainfi  imprimer  /3  l’an  1625. 

de  Langius  avoit  publié  à Strasbourg  en  155)8.  un  (A]  Flortlegiurn  in  8.  qui  fut 
i6i\.  fuivi  quelque  tems  après  d’un  in  folio  intitulé  (B  ) ‘Polyanthea  nova.  Il  vécut 
4.  a f ri.  plufieurs  années  dans  la  Communion  des  Protcftans,  après  y quoi  il  embraflà  la 
bourg.  foi  Romaine.  Je  donne  le  (C)  titre  de  fes  livres. 

fi  A Straf.  L A N- 


t0HTg. 

'préfacé  Je  »>  blié  à defeouvrir  ce  tour  de  fouplcfle  , s’il 
fonPdyun-  „ l’avoit  fait , ou  quelque  autre  à fon  fç'cu. 
thtM.  „ Gretfer  qui  l’a  peu  interrogucr  fur  cela , n’a 
„ pas  eu  l’impudence,  quoi  qu’en  lui  elle  foie 
» au  plus  haut  poinét,  d’accufer  l’infidélité  de 
„ ceux  qui  l’ont  donné  au  public.  Il  a mieux 
„ aimé  mal  triiéfer  ce  pauvre  Moine  en  ces 
„ mots  : C ’tft  ce  Langius  auquel  dés  le  f renier 
t,  petit  bruit  de  l'Evangile  Luthérien  , les  pieds 
y y démangeaient  desju  , pour  fauter  hors  du  Monaf- 
yytere,  eflimant  arrivé  ce  temps  acceptable , au- 
yy  quel  il  feroit  loifible  aux  Moines  dp  quitter  le 
ytfroq  y & efpoufer  des  Nonnains.  En  ce  temps- 
>,là,  les  Moines  trouvoient  bien  moicn  de 
j,  coucher  avec  elles  fans  les  efpoufer,  & fi  au- 
»>tre  dcma§geaifon  ne  Irt  euft  tenus,  Coëffe- 
,,  teau  fçair  afll-z , qu’ils  trouvent  bien  moyen 
,,  de  fe  frotter  ailleurs.  „ Ces  dernières  paro- 
les font  voir  manifeftement  que  les  lieux  com- 
muns dont  les  Miffionaires  fe  fervent  au  fujet 
du  mariage  des  Réformateurs,  & des  Moines 
qui  embraflerent  la  Religion  Protcftante,  ne 
font  pas  auffi  favorables  qu’ils  fe  l'imaginent. 
Ils  trouvent- là  un  beau  champ  de  déclamation; 
les  images  les  plus  odieufes  de  la  fcnfualité  for- 
tent  en  foule  de  leur  plume  : mais  on  les  rem- 
barre facilement,  parce  qu’il  n’eft  que  trop  vrai 
que  ceux  qui  font  veu  de  célibat  nc  l’obfer- 
vent  pas  toujours,  & que  le  fens  commun  dic- 
te que  fi  les  Minières  de  l’Egliic  n’ont  pas  la 
force  de  s’abftenir  du  commerce  féminin  , il 
vaut  mieux  qu’ils  partent  leur  fougue  avec  leurs 
femmes,  qu’avec  les  femmes  d’autrui. 

(D)  Une  reflexion  d'André  Rivet....  ne  me 
paroit  pas  folide.']  Nous  venons  de  voir  qu’il 
prétend  que  Piftorius  auroit  fait  favoir  fa  frau- 
de» apres  être  devenu  bon  Papirte.  Je  croy  qu’il 
fe  trompe.  Si  Piftorius  avoit  altéré  le  manus- 
crit de  Langius,  il  nc  s’en  feroit  jamais  vante. 
Le  bien  que  l’Eglifc  Romaine  eût  pu  tirer  de 
cet  aveu  n’auroit  pas  été  confiderable.  Que 
Langius  ait  lotie  Luther  l’an  1 510.  ou  qu’il  en 
ait  dit  du  mal,-  ou  qu'il  n’en  ait  point  parlé, 
c’eft  au  fond  une  très-petite  affaire.  Mais  Pif- 
torius n’auroit  pu  découvrir  fa  friponnerie,  fans 
fe  rendre  mcprifablc  à ceux  de  l’Èglife  Romai- 
ne , & fans  s’expofer  aux  infultes  des  Protef- 
tans,  qui  cufTent  trouvé  dans  fon  propre  aveu 
de  quoi  le  convaincre  qu’il  étoit  un  malhonnê- 
te homme.  Dételles  fautes  ne  s’avouent  point  : 
(a)  Dans  clics  tirent  trop  à tonfcqucnce. 
le  Mort  ri  ( E ) Les  fautes  de  Morcri  ne  font  pat  conflde- 

deonu”'  ra^es-]  Il  fjloic  nommer  la  patrie  de  Langius 
nomme  Ztesiclfj,  Sc  non  pas  ( a ) Zipickju.  Son  monafte- 
Zurickau.  rc  s’apclloit  Bo^au,  & non  pas  Box.an.  La  fau- 


te de  Paftorius , au  lieu  de  P ijlowu,  cft  corri- 
gée dans  les  éditions  de  Hollande.  Il  ne  faloit 
pas  dire  que  fa  Chronique  commence  à l’an 
1468.  c’eft  une  faute  de  Vortius  que  j’ai  déjà 
relevée,  & que  Zeillcrus  (b)  a copiée.  (b)  ZeiUe- 

(A)  Un  Florilegium.]  Ccft  un  recueil  alpha-  rJ“  /f  ***• 
betique  de  fentenccs,  d’apophthegmes,  de  com- 
paraifons,  d’exemples  ,&  d’hieroglyphes.  Les  f,  8g. 
Ecoliers  fe  fervent  utilement  d’un  pareil  Ou- 
vrage quand  ils  ont  des  chreies , ou  des  ampli- 
fications à compofcr.  Les  hommes  doftes  s’en 
pourraient  auflî  fervir  avec  avantage,  fi  tout 

ce  que  l’on  y cite  avoit  été  bien  collationné 
aux  Originaux,  mais  on  n’a  rien  moins  fait 
que  ceh.  Nôtre  Langius  fe  contenta  de  copier 
les  Compilateurs  modernes  , & entre  autres 
Thomas  Hibernicus(r),  dont  l’Ouvrage  inti-  (ç)  Dicte» 
tulé  Flores  doctorum  cft  tout  plein  de  fautes.  j***1*! 

(B)  Polyanthea  nova.]  L'Auteur  a fuivi  dans  Langi'o 

cet  Ouvrage  la  même  méthode  que  dans  le  reprehen- 
Florilegsum.  L'Index  d’Efpagnc  y corrige  quel-  dlt  ‘)“ïm 
ques  endroits,  8c  donne  une  hiftoirc  des  livres  ^m,Uquj 
intitulez  Polyanthea.  Je  ne  penfe  pas  être  blà-  fc  ab  Hi. 
niable  fi  je  raportc  le  précis  de  cette  hiftoire.  bcrnico 
Le  premier  Polyanthea  fut  imprimé  ( d ) I’ani5i2.  c(l 
c'cft  l’Ouvrage  du  Moine  Dominicus  N3nus  rhomaflut 
Mirabellius , Auteur  du  Monoteffaron  Euangelio-  de  plagie, 
rum.  Le  fécond  fut  compilé  par  un  libraire  de  +8l‘ 
Cologne  nommé  Maternus  Cholinus , & pu-  . „ . 

blic  (e)  l’an  1 585.  On  ajouta  au  travail  de  Mi-  /,.  fr  puis 
rabellius  tout  ce  que  l’on  trouva  à propos  de  * s»rne 
copier  de  trois  Ouvrages  qui  avoient  paru  , je  4- 
veux  dire  du  recueil  de  Bartholonuus  Amantius', 

8c  du  fentemiarum  opus  abfolutiffmum  ex-preba-  ipj9. 
tiffimis  auüoribus  excerptum  (/),  & d’un  Ou- 
vrage anonyme  imprimé  à Lyon.  Cholin  outre  f*) 11  fi*', 
cela  fournit  fes  propres  recueils.  Le  troifiéme 
fous  le  titre  de  Polyanthea  nova , eft  l’Ouvrage  /-,»  , /ÿl, 
de  nôtre  Jofcph  Langius,  & fut  imprimé  à 
Gencvc  l’an  1600.  à Lyon  l’an  1604.  à Franc-  (f)  Par 
fort  l’an  1 607.  & diverfes  fois  depuis.  Le  qua- 
triéme  fous  le  titre  de  Polyanthea  noviffima  cft  fa,  (jc 
divifé  en  20.  livres,  & nc  diffère  du  troifiéme  ’Pon.Aa- 
qu’en  quelques  augmentations.  Le  cinquième  * 
fous  le  titre  de  Florilegium  magnum  feu  Pelyan-  ful 
tlsea  floribus  novifiimis  (par fa,  fut  publié  à Franc-  mi  à Paris 
fort  l’an  itfai.  Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  l'f” " f6°- 
cet  Ouvrage  eft  dû  aux  veilles  de  Francifcm  ** 
Sylvius  lnfulanus.  Nous  avons  prié  ailleurs  f£) 
des  fuplémcns  dcGrutcrus:  ils  contiennent  z.  (g)  Dans 
vblumes,  de  forte  quc.lc  Florilegium  magnum  en  l'article  do 
comprend  trois  : le  1.  cft  de  Sylvius  lnfulanus; 
le  2.  & le  3.  imprimez  à Francfort  l’an  1624.  «/•  »• 
font  de  Gruterus. 

(C)  le  titre  de  fes  autres  livres.]  Une  édi- 

tion 
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LANGLE(Jf,  an  Maximilien  de)  Miniftre  de  l'Evangile  , nâ- 
quic  à Evreux  en  if9o.  11  fut  apcllé  à l’Eglile  Reformée  de  Rouen  en  idiy. 
n’étant  alors  âgé  que  de  2 y.  ans.  11  y fit  toutes  les  fondions  de  fon  minifterc  pen- 
dant yz.  ans,  toujours  avec  beaucoup  de  réputation  , de  pieté  & d’cloqucnce. 

On  a de  lui  deux  volumes  de  Sermons,  l’un  fur  le  huitième  aux  Romains,  l’au- 
tre fur  divers  textes  de  l’Ecriture  * & une  Difièrtation  en  forme  de  lettre,  pour 
la  defenfe  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre.  Sept  ans  avant  fa  mort  il  tomba  dans 
une  paralifie,  qui  lui  tenoit  la  langue  empêchée  -,  mais  il  ne  laifiôit  pas  de  plai- 
re , & d’édifier  par  des  converfations  pieufes  & ingenieufes  tout  cnfemble.  Il 
mourut  en  1674.  cn  'a  84.  année  de  fon  âge,  laifiànt  plufieurs  enfans  ( Z ) qui  * Dés- 
héritèrent de  (bn  mérité  & de  fa  vertu  *. 

LANGUET  (Hubert)  nâtif  de  Vitcaux  f en  Bourgogne , fe  rendit  j|-  tout  ni 
luftre  par  fon  habileté  & par  fa  vertu  au  X V 1.  iieclc.  Ayant  lu  en  Italie  un  livre 
de  Melanchthon , il  conçut  un  fi  grand  defir  de  conoitre  ce  grand  Docteur, 
qu’il  s’en  alla  le  trouver  en  Allemagne.  11  eut  (A)  avec  lui  les  liaifons  les  plus  t HA,ams 
étroites.  11  le  charmoit  par  fes  belles  converfations  j car  il  avoir  réuni  la  force l,i • ?+• 
de  la  mémoire  avec  la  fincll'e  du  jugement  Il  fut  long  tems  4.  l’un  des  pre - ,7.w"" 
miers  Confeillers  d’Augufte  Electeur  de  Saxe-,  & il  ne  quitta  cette  Cour  que  lors  «r^i. 
qu’on  le  foupçonna  d’avoir  été  l’un  de  ceux  qui  confcillcrenc  à Gafpar  Peucer  de  t vtjn  u 
publier  une  expofition  de  la  doêlrinc  de  l’Euchariftie , conformément  à la  Con- ""**'*“* 
fefiion  de  Genève.  Il  fe  retira  à la  Cour  du  Prince  d’Orange  /3  ; & il  mourut  à 
Anvers  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-huit  à l’âge  de  foixante-trois  ans.  11  avoir  eu  hut"*”"* 

ATwz  beaucoup 


tion  de  Juvcnal  & de  Perlé  à Fribourg  ido8. 
Tjroeinium  Gracarum  litterarum  ib,  1607.  Ada- 
gu  five  fententi t proverbial es. 

( Z ) Laijfant  plufieurs  enfans.']  Samuel  de 
L angle  fon  fils  aine  naquit  à Londres,  & 
fut  porte  en  France  à l’âge  d’un  an,  & y a 
toujours  demeure,  jufqucs  à ce  que  la  dernière 
pcrfccution  l’obligea  à fe  retirer  cn  Angleterre. 
Il  fut  Miniftre  à peu  près  dès  la  même  année 
de  fon  âge  que  fon  pere,  & fervit  avec  lui  l’E- 
glife  de  Rouen  pendant  2}.  ans.  Il  fut  apcllé 
cn  fuite  à Paris  cn  167t.  pour  l'Egide  qui  s’af- 
fembloit  à Charenton,  fort  honoré  dans  l’une 
& dans  l’autre  pour  fes  mœurs  graves,  fon  fa- 
voir  fpjide,  & une  prudence  conforamée  ; lié 
d'une  amitié  particulière  avec  Mr.  Claude.  Les 
pcrfccurions  de  France , & en  particulier  celle 
qui  ôtoit  aux  peres  leurs  enfans , l’obligerent  à 
chercher  une  retraite  cn  Angleterre.  L’Uni- 
verfité  d’Oxford  fe  fit  un  honneur  de  lui  don- 
ner le  degré  de  Do&eur  cn  Théologie,  fans 
qu'il  l'eut  demandé  ; & le  Roi  Charles  1 1.  lui 
marqua  auili  fon  cftime,  ch  lui  donnant  un 
Canonicat  à Londres  dans  l’Abbaye  d'Wcft- 
munftcr.  Il  étoit  nécn  i$ii.  II  tomba  mala- 
de cn  la  71.  année  .de-,  fon  âge  cn  Juin  169$. 
d’une  maladie  violente  qui  dura  8.  jours,  mais 
qui  n’empêcha  point  qu’il  ne  confervât  toute  la 
force  de  fon  cfprit»  faifant  i toute  heure  d’ex- 
ccllens  difeours  à fes  proches  & à fes  amis  , & 
fur  tout  à fes  enfans,  à qui  il  avoic  donné  la 
même  éducation  qu'il  avoit  reçue  de  fon  pè- 
re. Le  public  n’a  eu  encore-  d’autre  Ecrit  de 
lui  t qu'une  lettre  fur  les  differens  d’entre  ceux 
qu’on  apcllc  Epifcopaux  8c  Preibjltntns  en  An- 
gleterre. C’eft  Moniteur  le  Doétcur  Stilling- 
flcct  à prefent  Evcquc  d’Worccftcr,  qui  la  fit 
imprimer  à la  fin  d’un  de  fes  livres  fur  le  mê- 
me fujet  : mais  on  a trouve  parmi  fes  m3nu- 
ferits  un  Traité  de  la  vérité  Chrétienne  qu’il 
avoit  commencé  il  y a quelques  années,  8c 
qu’il  acheva  peu  avant  fa  mort.  On  cfpere 
que  Mr.  de  Langlc  fon  fils  aîné,  & Miniftre 
comme  lui,  donnera  cet  Ouvrage  en  peu  de 
tems.  L’illuftrc  défunt  avoit  fait  auÛi  plufieurs 


remarques  critiques  fur  divers  endroits  de  l’E- 
criture, & cn  particulier  fur  les  Pfeaumcs,  qu’on 
croit  qu’il  eut  donné  lui-meme  , s’il  eut  vécu 
encore  allez  de  tems  pour  les  mettre  dans  l’or- 
dre , & dans  l’état  qu’il  fcmbloit  s’étfle  pro-  (*) Me- 
pofe  (4).  moireeom- 

Quant  aux  autres  enfans  de  Jean  Maximi-  qU v»  im- 
lien  de  Langlc,  le  mémoire  que  je  cite  n’en  primo  tout 
dit  rien.  • "[  ,l  *. 

(A)  il  eut  Avec  Melanchthon  les  liaifons  les  " env<‘}t' 
plus  étroites.]  Tout  ce  que  j’ai*dit  là-deflus 
m’eft  fourni  par  Joachim  C merarius  dans  lac<»»>»r4r. 
Yie  de  Melanchthon.  (Ir)  Hune  ( Languetum  ) »"  Vlt* 
leâio  Isbrs  cujufdam  in  luit  a ubi  tune  spfe  dege- 
ret,  à Philippe  Melariehtbtne  eompofui  cupidtiatef 
incendtrat  vtdendi  autorem  illsus,  & e a jhmulos  (c)  iiu. 
perpétua  admovens  perpulerat  tandem  ut  m Germa- 
nium veniret , & IVittembergam  fe  conferret.  Lan-  (<Q  WW. 
guet  arriva  à Wittemberg  l’an  1 549.  (c),  & s’a- 
tachade  telle  forte  à Melanchthon,  qu’excepté  ^ Erat 
pour  taire  de  tems  cn  tems  quelques  voyages,  philippo 
il  ne  le  quitta  jamais,  (d)  Neque  ab  ipfo  diftefpt  graia  «- 
nifi  interdum  per  intervalla  quadam  peregrinaisa- 
num  quibus  miripce  deleftabatur , donec  Philippi  Me-  mu  U a mm 
Ltmhthonss  vit a in  terris  duravit • La  convcrfation  magn*. 
de  Languet  étoit  admirable.  Il  parloir  favam-  ru,,,<lue 
ment  fur  les  interets  des  Princes,  8c  il  favoit  à q^^lle 
fond  i’hiftoire  des  hommes  illuftres  (e).  Sa  renebat» 
mémoire  ne  bronchoit  jamais  fur  les  circon-  comme- 
fiances  du  tems,  ni  fur  les  noms  propres,  & |£*or«'o 
il  avoit  une  fagacité  extraordinaire  à difeerner  de  Regi- 
les  inclinations  des  gens»  & à prévoir  l’ifluë  des  bus  Prin- 
chofcs.  Celui  qui  lui  rend  ce  témoignage  l’a-  c,Plbusclue 
voit  conu  particulièrement.  Neque  ego,  (f)  dit-  t^num!  8c 
il,  audivi  ullum  alterum,  qui  tant  prudenter  & cer-  atiis  Ci- 
ro  , & plané,  diluctde , diferte  exponeret,  quic-  P,cm>a. 
quid  narrare  infiituijfet.  Non  die  in  hominumno-  ^ûrinj 
minibus  falls , non  tndicïts  temporum  errare , non  pr^lbmi- 
confundere  rerum  negotiorumque  feriem.  Erat  au-  v‘‘‘s 
tem  in  eo  fingularis  fagaestas  in  notandis  natutisbt-  ,cr^p0_ 
minum  , & conjieiendo,  quoquifque  fuopte  inge-  rum.  Ibid, 
nio  defer  relier  , & qtta  effet  voluntatis  inclinât  10. 
Conftltorum  etiani  foleriifftmus  aflimator , & tven-  ( f ) ^U. 
tuum  futurorum  provipone  admirabilis. 


284.  LANGÜET.  LANSBERGIUS.  LATINUS. 

beaucoup  (2?)  de  part  à l’eftime  de  Mr.  du  Pleffis  Mornai.  On  le  croit  Auteur 
de  la  (C)  harangue  qui  fut  faite  à Charles  IX.  le  23.  de  Décembre  1570.  au 
nom  de  plufieurs  Princes  d’Allemagne.  C’cft  à lui  que  l'on  attribue  le  fameux 
Traité  qui  a pour  (;Z>)  titre,  Vindiciæ  contra  tyrannos.  Les 
lettres  Latines  qu’il  avoir  écrites  à Philippe  Sidncy  'furent  imprimées  à Franc- 
fort l’an  1633.  Celles  qu’il  avoir  écrites  aux  Camerarius  perc  & fils,  parurent 
* vefflu,  l’an  1 6+6. 

j,  ft, t»t.  LANSBERGIUS  (Pu  ilippe)  a tenu  rang  parmi  les  Mathématiciens 

f/w?'  du  X V 1 1.  iicclc.  Il  étoit  né  * en  Zcelandc  l’an  -j*  1 5 61.  11  fut  Miniftrc  de  la 
t i(fe  tpi.  parole  de  Dieu  à Anvers  en  1 yS 6.  Depuis  il  le  fut  pendant  ( E ) plufieurs  an- 
fteUJtdic.  nées  à Tcr-Goes  en  Zcelande  : & enfin  ayant  été  déclaré  emeritus , il  fe  retira 
ur*„ome-  ^ Mj^dcl bourg  f } où  il  mourut  environ  l’an  1632.  On  verra  ci-deflous  le  ri- 
* rrc  (F)  de  fes  Ouvrages. 

mj.  LATINUS  (Jean)  More  de  naiflànce , fut tranfporté  en  Efpagne  petit 
4.  etnu-  garçon  > & fervit  chez  fA  ) le  Duc  de  Sucfie  Jf..  L’efprit  que  l’on  remarqua  en 
lu  j$  car.  lui  fot  caule  qu’on  lui  laiflà  prendre  part  aux  leçons  qui  étoient  faites  à fon  jeune 
maître,  ôc  par  ce  moyen  il  devint  fi  dofte  , qu’ayant  été  afranchi  il  obtint  de 
grand  Cm-  ' l’ArchcVÔ- 


pstantt. 

(B)  Beaucoup  de  part  à l'eflime  de  Monfr.  du 
(4)  Vit  de  Pleffis  Afornji.]  Cela  paraît  par  ce  paflage  {a). 

^ ^on  arr*vce  à Anvers  Mr.  du  Pleffis  trou- 
pMg.  j-6.  mà  >> vc  femme  & enfans  malade;  un  fils  même 
m»m.  1/81.  »,  que  Dieu  luy  avoir  donné,  en  fon  abfcnce 
„auffitoft  retiré  à luy;  mais  outre  cela  Mr. 
„ Languet  fon  fingulier  ami  dcccdc , lequel 
„ Madame  du  Pleffis,  bien  que  malade  elle- 
„mcfme»  avoit  affilié  jufqucs  aux  derniers  fou- 
» pirs.  Scs  derniers  propos  furent  ; Qtfil  ria- 
„ voit  rtgret , que  de  n'avoir  peu  revoir  Mr.  du 
„ Pleffis  premier  que  mourir,  auquel  il  eujl  laifféfon 
„ cœur  s’ileuft  peu.  Qu' sia  von  défit  é de  vivre  pour 
„ von  le  fiecle  amender  ; mais  puis  qu'il  allouions- 
„ jours  s'empirant , il  n'y  avoit  plut  que  faire  ; que 
,,  les  Princes  de  ce  temps  eftoyent  d’ effranges  gens; 
„ que  la  vertu  y avoit  beaucoup  à fouffrir,  & peu 
,,  à gagner  ; qu’il  plaignait  bien  Mr.  du  Pleffis , 
,»  qui  aurait  à en  femir  fa  bonne  part,  & de  mau- 
,,  vau  temps  a pajfer  ; mais  qu’il  prift  courage  que 
,,  Dieu  l'affifieron.  Au  refit  l'adjura  de  requérir 
„ de  luy,  en  luy  difam  adieu  de fa  part , uneebofe; 
„ qu'au  premier  livre  qu'il  mettrait- en  lumière  it 
„ft  mention  de  leur  amitié.  Cela  fit  Mr.  du 
„ Pleffis  non  long  temps  après  par  une  petite 
„ Préfacé , à l’entrée  de  la  verfion  Latine  dé 
, „ fon  livre , de  la  Vérité  de  la  Religion  Chreflien- 

„ ne.  „ Ce  qu’il  dit  il  la  louange  d’Hubert 
Languet  dans  cette  Préfacé,  & ce  que  d’autres 
ont  publié  fur  le  même  fujet,  a été  diligcm- 
(t)Dîfpse.  ment  recueilli  pr  Voctius  (b).  L’épitaphe  feulé 

'u  ic-ueL  vaut  un  P3ncS)'r'que.  Vous  la  trouverez  dans 
4^138.  1e  meme  Voctius.  1 

& ftq-  (C)  On  le  croit  Auteur  de  la  harangue .]  Mr. 

Colomiés  en  donne  une  très-lolide  preuve  dans 
(e)  Pag.  les  Mélanges  Hiftoriqucs  (<).  Il  la  tire  d’une 
1 J-  & '4-  lettre  de  Languet  à Sidnei , écrite  de  Vienne  le 
x.  de  Janvier  1 574. 

(D)  Le  fameux  Traité  qui  a pour  titre  V 1 n-' 
diciæ  contra  Tyrannos.]  Ce  que 
j’ai  dit  là-dclfus  dans  le  Projet  de  ce  Diction- 
naire au  mot  Brutue , eft  trop  long  pour  être 
commodément  inféré  ici.  j’ai  trouvé  plus  à 
propos  de  le  renvoyer  à la  fin  de  cet  Ouvrage, 
fous  la  forme  de  dilTcrtation. 

(d)  Di  ( E ) Pendant  plufieurs  années  J Voffius  (d) 

\ ‘btmat U t*3ns  PaRc  *$7-  ^lt  qu'il  fut  Miniftre  à Ter- 
Gocs  xxxix.  ans  plus  ou  moins;  mais  dans  la 
page  341.  il  ne  met  que  xxix.  3ns.  Sans  doute 
la  faute  eft  de  l’Imprimeur;  mais  j’avoue  que 


je  ne  fai  pas  fi  elle  confifte  dans  la  fouftrac- 
tion , ou  dans  l’addition  d’une  x.  C’cft  l’un 
des  deux. 

(F)  Le  titre' de  fes  Ouvrages .]  Chronologie 

facra  libri  VI.  imprimez  en  1616.  Progymnaf- 
mata  Aftronomia  reSlituta , imprimez  à M iddel- 
bourg  en  1629.  T riangulorum  Geometricorum 
libri  1 V.  imprimez  au  même  lieu  en  16 31. 
Uranometrix  libri  III.  imprimez  au  même  beu 
la  même  année.  Commentationes  in  motum  terra 
dittruum  & annuum , & in  verum  afpeüabilie  eotli 
typum , où  il  fe  déclaré  hautement  pour  l’opi- 
nion de  Copemic,  & prétend  même  la  per- 
fcérionncr.  Il  compola  cet  Ouvrage  en  Fla- 
mand, mais  il  fut  traduit  en  Latin  par  Martin 
Hortcnfius , & imprime  à Middclbourg  en 
1630.  Fromond  Doétcurdc  Louvain  le  réfuta 
dans  fon  Ant-Ariftarchus , ftve  otbss  terra  immo- 
bilis.  Lansbergius  qui  ne  vécut  pas  aflez  pour 
répliquer,  laiffa  un  fils  qui  répondit  à Fromond, 

& en  même  tems  à Morin  Profeflcur  Royal  à 
Paris , & à un  Danois  nommé  Pierre  Bartho- 
lin.  Cette  reponfe  intitulée  Jatobi  Lambergn 
Médit  ma  Dotions  Apologta  pro  Commentationi- Ni(t{ 
bsis  de  c.  imprimée  à Middclbourg  en  1633.  fut  An  tan. 
refutée  par  un  nouveau  livre  de  Fromond  im-  BiMietb. 
primé  l'an  1 634.  fous  le  titre  de  VeHa,  ou  d ’Ant-  ,e‘ u 

ArifianlH  Vwdex.  Je  penfc  que  la  chofe  en  de-  *47’ 
meura  là.  • ( y-j  h;c 

(A)  Et  fervit  che ^ le  Due  de  Sutffc.  ] Il  lé  dum  Men- 
remoigna  lui-meme  dans  une  Infcriprion  que 
Dom  Nicolas  Antonio  (e)  raportc.  Hac  J ban-  Crài°qu* 
net  .r.tbteps  Cbnfltcola  ex  tÆthiopia  ufque  infant  e t ft  uru 
ddvectus  excellemiffimi  & mviSiffimi  Gonfali  Ftr-f*M,'*l7n- 
nandi  à Corduba  Ducis  Sue  fa , Gonfalvi  Magni  ** 
Hifpaniarum  Ducie  nepetis  fervus , ab  tpfo  infamie  Herum) 
latte  fimul  nutrttus , cum  ipfo  à rudtbus  annû  li-  Granatx 
beralibus  artibm  inflitutiu  & doit  ut,  & tandem  li- 
bertate  don  ai  ut , Grenat a ab  illuftriffimo  p enter  & comitarc- 
rtverendifpmo  Petro  Guerrero  Granatenft  Archit-  ,ur*  lin- 
ptfeopo  extra  omnem  aleam  doüiffimo , S.  Ecclefit 
Granatx  cathedra m Grammatica  (y  Latini  ferma-  dem  opéra 
nis  accepit  modes andam , quant  per  viginti  annos  arripuic. 
faliciter  modérants  tfl.  Par  là  nous  convaincons 
de  fauffeté  le  JcfuïteSchottus,  qui  a dit  que  nô-  Hifpaa. 
tre  More  aprit  le  Latin  en  fuivant  Mendoza  au  p ■ 4/0. 
Collège!/;.  Le  maître  de  nôtre  Latinos  ne  s’a- 
pclloit  point  Mendoza.  Vous  trouverez  dans  Ù ) De 
Aubert  le  Mire  (g)  prcfquc  mot  à mot  tout  CCy£^i  m. 
que  Schottus  a dit  de  ce  doéte  Ethiopien.  p.  91. 
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l’Archevêque  de  Grenade  la  Rcgcnce  de  la  langue  Latine  dans  l’Ecole  de  l’Eglifc 
de  Grenade.  11  s’aquitta  dignement  de  ccttc  charge  pendant  vingt  ans  ; & com- 
me les  mœurs  n’étoient  pas  moins  dignes  d’eftime  que  Ton  elprit , il  trouva 
en  mariage  (B)  un  party  fort  avantageux.  Il  publia  divers  (C)  Poèmes  *.  * Tiré  de 
Quelques-uns  dilènt  que  Clcnard  l’amena  (©)  d’Ethiopie  en  fclpagne , & qu’il 
l’inllruilit  aux  belles  lettres.  Cela  n’eft  pas  vrai.  Les  fautes  (E  ) de  Mr.  Morcri  tome, bÎÎl 
font  en  petit  nombre , mais  très-grofllcres.  mjjan. 

LAu-r;4;: 


( B.)  1/  trouva  en  [mariage  un  pan 7 fort  avan- 

(a'  Sitol.  tageux.  ] Il  c'poufa  (a)  Donna  Anna  de  Carlc- 

Anton.  vaj;  ciUTIU  ammlnu  propter  ingenit  ac  mortun  do- 
uoi  fuira.  . . f ' _*  ...... 

ta,  mammomo  mjuper  lionefix  nec  tgnobtlts  foe- 

(b)  IJ.  ib.  mnu  fuPru  condttionem  orqattis  (b).  On  dit  qu’il 

étoit  bel  homme  ; ce  qui  eft  peut-être  aurti  rare, 
félon  le  goût  des  Européens,  que  de  voir  un 

(c)  Gra-  More  (c)  enftigner  la  langue  Latine.  Ludum 

( Granata:)  partntHin  mentor  ta  aptruit  ( quts 
anam  pu"  c*ed*t  i ) Joanncs  /Etbtops  genere,  Latinus  lune 
blice  pro-  dicliu,  at  praftanti  forma  & Mufux  ac  Peaux 

fiicri  cic-  m pJU(ls  permis  (d). 

pendoU"  ( c'  ) ^ publia  divers  poèmes.']  Un  fur  la  ba- 
cxcmplo  taille  de  Lepanthc  : un  autre  fur  la  mort  de 
in  cathe-  pic  y.  & un  bon  nombre  d’Epitaphes.  Don- 
grum  ho-  nor>s  k*  t'trcs*  duftri ados  libri  I L five  de  vtclo- 
niincin  na  navali  Joamiis  Aufinacs  ad  Ethinadas  Infulas. 
Latine  lo-  De  ebitu  Pts  V.  e jusque  m Philtppum  regtm  jludto, 
«ür  ub”*'  uttgnfla  regalium  corporum  ex  varia  tumulu  ut 
fupra.  nnum  regale  templum  Efcurialts  tranfiatione , atque 
illinc  in  Granxtenfe  Régime  Joannx,  eptgrammartim, 
(J)  LuJov.  five  epttaphiorum  librt  1 1.  à Grenade  1 576.  L’In- 
iionius  m |crjptjon  qUC  j’jj  raportéc  dans  la  1.  remarque 
ilîljfrài a urce  de  ce  dernier  livre  ; & comme  l’Au- 

fag.ÿ j.  tcur  obfervc  qu’il  avoir  5 8.  ans (e),  nous  pou- 

vons conoicre,  dira-t-on,  l’année  de  fa  naif- 

(e)  Tiré  de  f3ncc.  Un  homme  qui  cft  dans  fa  58.  année 
tonJo  tb!d~  ^an  1 57<î-  doit  être  né  l’an  1518.  Mais  don- 
nons nous  garde  de  raifonner  de  la  forte;  car 
encore  que  les  épitaphes  & les  épigrammesde 
Latinus  ayent  été  publiées  à Grenade  l’an  1 576. 

• il  ne  s'enfuit  pas  que  l’infcription  dont  nous 
parlons  ait  etc  faite  ccttc  année-là.  Cette  con- 
îequcnce  feroit  mauvaife  >.  quand  meme  on  fe- 
roit  certain  qu’il  étoit  alors  en  vie:  combien 
’ • • plus  fera-t-elle  faillie,  fi  l’on  fupofe  qu’il  mou- 
rut l’an  1673.  comme  le  porte  fon  (f)  epita- 

(f)  F-He  phc.  Voici  ce  que  l’on  peut  direrde  certain  1 
n ^Lu  Pu*s<!u*^  ^ mort  l’sa  1 575-  cette  infeription 
jtntouio  n’a  P3S  été  faite  après  cette  année , & ainfi  l’Au- 
ubi  (upra,  tcur  avoir  pour  le  moins  58.  ans  cette  annéc- 

ranÇ  là , tic  fa  naiflancc  ne  peut  être  poftericure  à 
crtn‘  l’an  1513.  Nicolas  Antonio  feroit  blâmable, 
au  cas  qu’il  eût  pu  marquer  l’année  où  Latinus 
fc  donnoit  58.  ans,  car  il  ne  la  marqua  point. 

1 Je  Youdrois  pour  la  rareté  du  fait  que  nôtre 

Latinus  eût  trouvé  place  parmi  les  Poètes  de 
Mr.  Bailler. 

• 1 (D)  Que  Clenard  l'amena  d'Ethiopie  en  Ef- 

(g)  But-  pagne.]  L’Auteur  (£)  de  l’Academie  des  Scicn- 
Urt.  10. 1.  CK  nous  dit  que  Cienard  fortant  delà  Cour  de 
/>.  *87-  Fez,  fut  feulement  futvi  d'un  diftiple  Ethiopien, 

aret  lequel  étant  arrivé  .»  Grenade  l’an  1 54a.  il 
écrivit  à P Empereur  Charles  V.  une  lettre  élégante, 
tic  mourut  en  cette  même  année,  tic  lai  fa  fon  dtf- 
dple  Ethiopien  ( conu  fous  le  nom  de  Jean  Latin) 
fi  bien  ir.firuit  aux  bonnet  lettres , qu’il  a compofé 
un  beau  poème  Latin  fur  U viHoire  ...  de  Le- 
panthe.  Plufieurs  raifons  me  perfuadent  qu’il 

(h)  Vtyrt.  y a là  quelques  faufletez.  J . Latinus  (b)  te- 

U remar-  moj<,ne  qB'i|  écoit  encore  enfant,  lors  qu’il  fut 
que  A.  “ * 


tranfporté  d’Eihiopie  en  Europe.  Cela  ne  fc- 
roit  pas  vrai,  s’il  ctoit  pafle  d’Afrique  en  Ef- 
pagne  avec  Clcnard  l’an  1542.  11  avoit  alors 
pour  le  moins  27.  ans.  a.  Il  dit  que  dès  fon 
enfance  il  a été  élevé  tic  inflruit  avec  Gon-  (i)  A ra- 
fales Fernand  de  Cordouc  fon  maître,  qui  en-  dibus  an- 
fin  (k_)  lui  donna  la  liberté.  Auroit-il  parlé  de  IU*’ 
la  forte,  s’il  avoit  été  redevable  de  toute  fon  ^ Ertan. 
érudition  à Jaques  Clenard,  comme  Mr.  Bul-  dem  liber- 
lard  le  fupolc  ? 3.  11  ne  dit  rien  qui  ait  le  fa,e  Jona- 

moindre  raport  à la  narration  de  Mr.  Bullart.  tUi" 

Ma  troiliéme  oblèrvation  me  perfuade  qu’Au- 
bert  le  Mire  sert  trompé  lors  qu’il  a dit  (f),  M Aub. 
Difcipuliim  reliqutt  (CLnardus)  Joatmem  Loti- 
num  tÆibiipem  ( quod  prodtgü  finale  tft  ) Rhe- 
torem  1 label ttanutu,  cujus  poema  exfiat  panegyri- 
isfiii  de  navals  Jo.  Austnaci  ad  Echinadas  Infulas 
yiüoria.  Sans  doute  Mr.  Bullart  a été  trompé 
par  ce  paffage  d’Aubert  le  Mire;  mais  il  y a 
joint  une  faute  qui  vient  de  fon  cru  ; il  a lup- 
pofé  que  Latinus  fût  amené  en  Europe  par  Ja- 
ques Clenard  l’an  x 54*.  Voici  aparemment  l’o- 
rigine de  l’erreur.  Clenard  raconte  (m)  qu’ayant 
été  envoyé  à Braga  pour  y drcfTcr  une  Ecole, 
il  produifoit  fes  3.  valets  Mores  devant  fes  Eco- 
liers, tic  leur  comimndoit  en  Latin  de  faire 
certaines  poftures.  Ces  Mores  avoient  apris 
chez  lui  allez  de  Latin  par  l’ufagc,  pour  enten- 
dre ce  qu’il  leur  commandoit  en  ccttc  langue. 

Etant  nu  ht  fervuli  très,  quos  (n)  fupra  nonunavi , (n)  Ce 
non  fane  périls  Grarmnatici , verum  domtflüa  cou-  f"1  A ra- 
fuetudtne  tantum  cou fecutt,  ut  tntpentpatnt,  qutc-  parole  1 de 
quid  diccrem , & contra  Latine  refponderent , h cet  îpf. 
identtdem  peccantes  in  Prifcianum.  Hos  in  ludum  £rJj[" 
produttos,  dulogos  agere  juffi,  fpeaantsbus  difei-  ^um  mû 
pulis , & cum  tis  similis  de  rebus  fermonem  mifee-  niftrum 
bam,  attenisfftmo  auditorio  , adeo  miraculi  /oco  tr“  fcrvr°* 
fuit , quod  Æshiopts  loquerentur  Latine.  Heus  rnn^Æ- 
iDento,  inquam,  falta,  ticc.  Sur  ce  narré  on  thiopci. 
a pu  bâtir  facilement  que  Jean  Latinus  étoit  un  Dciko- 
Eleve  de  ce  docte  Grammairien.  grinumfc 

(EJ  Les  fautes  de  Mr.  Moreri.]  I.  Il  n’eft  pas  Carbo- 
vrai  que  Gonzales  Fernand  de  Cordouc*  ait  fait  ncaunam 
cfclavc  nôtre  Latinus , lors  qu’il  n’étoit  encore  r,cco\no* 
qu  au  berceau.  L infeription  (0)  que  j ai  rapor-  Rcfcn. 
tcc  in lî nue  clairement,  que  lui  & Latinus  croient  <üu*. 
à peu  prè'S  de  même  âge  : il  faudrait  donc  que 
Gonzales  couché  encore  dans  le  berceau , eût 
fait  des  expéditions  en  Afrique  ou  (ur  mer , s’il  A% 
ctoit  vrai  qu’il  eût  fait  cfclave  Latinus.  Je  vou- 
drais bien  favoir  pourquoi  Moreri  ne  s’at3choit 
pas  à traduire  fidèlement  les  originaux.  Il  avoit 
le  livre  de  Dom  Nicolas  Antonio  fous  les  yeux, 
que  ne  fe  contentoit  - il  de  dire  que  Larinus 
étoit  efclavc  de  Gonzales  Fernand  de  Cordouc? 

Cela  lignifie- 1- il  que  Gonzales  avoit  pris  lui- 
même  cet  Ethiopien  , tic  qu’en  fuite  (p  ) il  l'a-  (f)1* 
voit  mené  en  Efpagnc?  1 1.  L’emploi  de  La- 
tinus  à Grenade  n’étoir  point  uniquement  d’en.  „0Ui  con- 
feigner  les  jeunes  Clercs  de  la  Métropolitaine.  * cn- 
il enfeignoit  publiquement  le  Latin  à tous  ve- 
N n 3 nans; 
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* Mémoi- 
re, Jt  U 
Ligue  ta. 

6.f.  J49- 
Les  autre, 
Hificriem 
ne  Jifent 
fat  iju'en 
lui  ait  don- 
ne relie 
Curt. 

+ Mémoi- 
res de  la 
Ligue  iiid. 

4:  Thnanut 
Ub.  9f. 
f.  180. 

4-  Caytt , 
Chronolo- 
gie Sove- 
nairt,  ad 
ann.  1/91- 
fi  Id.  ibid. 
(a)  Cette 
faute  a été 
corrigée 
dam  les 
éditions  de 
Hollande. 


en . _ 

méci  mais  ayant  commis  adultère  dans  la  ville  de  Sedan,  & n’efperant  point 
qu’on  relâchât  en  fa  faveur  les  loix  de  la  difciplinc,  il  rentra  dans  la  Communion 
Romaine.  Je  n’olcrois  aflurer  ce  que  j’ai  lu  dans  de  grans  Auteurs , qu’il  étoic 
Prêtre  (. A')  lors  qu’il  fc  fit  Proteftant  -,  mais  s’il  ne  l’étoit  pas  alors,  il  le  devint 
après  qu’il  eut  renoncé  à la  Communion  des  Reformez.  Quoi  qu’on  l’eût  flétri 
à Sedan  d’une  maniéré  (Z?)  tout-à-fait  ignomimeufe, à caufc  de  fon  adultère,  il 
ne  laifiâ  pas  d’être  reçu  à bras  ouverts  par  les  Catholiques.  Ils  firent  * des  quê- 
tes pour  lui  -,  on  lui  donna  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale  de  Soiflbns,  & la 
Cure  de  Saint  Mcderic  à Paris  +.  Il  employa  fa  langue , fa  plume , & tout  ce 
qu’il  eut  d’induftric  % à fomenter  la  rébellion  des  Parilicnsj  & il  fe  rendit  fi  con- 
fiderable  dans  l’horrible  faêlion  des  Seize,  qu’il  (C)  prefida  à toutes  les  aflèm- 
blées  qui  furent  tenues  pour  faire  mourir  Barnabé  Briflon , premier  Prcfidcnc  au 
Parlement  de  Paris.  S’il  ne  fe  fût  fauvé  promtement,  il  eût  tenu  compagnie  à 
ceux  que  le  Duc  de  Mayenne  fit  pendre , pour  avoir  été  les  promoteurs  du  fu- 
plicc  de  ce  grand  perfonage  J..  Il  fe  retira  en  Flandres  Æ > & je  croi  qu’il  y paflà 
le  refte  de  les  jours.  Il  publia  quelques  livres  de  controverfc , un  {‘D)  entre 
autres  fur  les  motifs  de  fon  changement , & une  reponfe  aux  calomnies  qu’il 

pretendoit 


(b)  Thuan. 
Htfler.  lib. 
86.  p.  1 1». 
ad  ann. 

15-87. 

Voyez,  aujjî 
Moim- 
bourg  , 
Hifi.  de  U 
Ligue,  1. 1, 
f- S!- 

(c)  Pag- 

180.  ad 
ann.  i 5-89. 

(d)  Rurfui 
feu  porni- 
tentia  du- 
âus,  (ive 
uxoris 
pertx-fus . 
& adulte- 
rii  pat- 
nam»  cu- 


nans  ; c’ctoit  l’ufagc  des  Ecoles  des  Eglifcs  ca* 
thedrales , comme  JVlonfr.  Joli  l’a  montré.d3iM 
l’un  de  les  livres.  III.  C’cft  une  grande  igA» 
rance  (a)  que  de  nous  parler  d’un  poeme  in- 
titulé Aufiriadot.  C’eft  en  vain  qu'on  fe  vou- 
drait exeufer  fur  l’original,  puis  que  Nicolas 
Antonio  ne  fe  fertdu  génitif  Aufiriados,  qu’en 
y joignant  hbros  duos. 

( A ) Qu’il  étoit  Prêtre  lors  qu'il  fe  fit  Protef- 
tant. ] Mr.  de  Thou  l’allure.  Mattbaus  Lau- 
naus,  dit-il  (b),  facri  Suefjionum  collegtt  Soda- 
Ut  , ohm  (acerdot , & pofiea  ejerata  majorum  re- 
ligione  dottrinam  protefiantium  ampltxus  paSlorif- 
que  offitio  diu  inter  eosfunüus , uxore  etiam  duel  a, 
cujut  cum  propter  egeslatem  a taie  jam  intimât  a ta- 
deret , evore  r étant ato  ad  nos  redierat  , fed  in- 
certa fide.quam  mox  utfevere  Catbolicum  appro- 
baret , failiofis  addixit.  On  répété  la  meme 


Su-fbe  ch°k  dans  *c  l*vrc  (O  95*  avec  unc  addition 
rat!  me-  trcs-confidcrable  ; car  dans  le  dénombrement 
tuent, ad  des  raifons  qui  avoient  porté  ce  perfonnage  à 

faccrdo-  quitter  les  Reformez.  , on  n’oublie  point  le 
tium  rclt-  \ . . ...  . . . . . 

âa  uxorc  châtiment  qu  il  avoit  a craindre  ayant  etc  con- 

redicrat.  vaincu  d’adultcrc.  Il  rentra  dans  Je  giron  de 
Thuan.  ib.  l'Eglife,  dit  Mr.  de  Thou  (d)  , foit  qu’il  fe 


(•)  BibUo-  repentît  de  fes  erreurs,  foit  qu’il  fût  las  de  là 
femme , foit  .qu’il  craignît  la  peine  que  les  Pro- 
f.S6o.  ’ bilans  infligent  à ceux  qui  font  convaincus 
(f)  De-  d’avoir  violé  la  foi  conjugale.  Je  «porterai 
fenfe  de  ci  deflous  un  autre  paflage,  où  Mr.  de  Thou 

Matthieu  une  part|c  dc  ces  chofcs.  Je  n’allcguc 

ô-  d'Henri  P01nt  ccs  paroles  de  Du  Verdier  Vau-Pnvas. 
Vennttier  ( t ) Mathieu  de  Launoy  premièrement  Prêtre,  puis 
. ..contre  Minière  de  la  prétendue  Religion  Reformée  & d 
aJûfiuMu  ?rf(tnt  r tourné  au  giron  de  l’Egltfe  Chrétienne  & 
cr  pervtr-  Catholique.  L’autorité  de  Mr.  de  Thou  fuf- 
fes  talom-  fit  à prouver  ce  que  j’avance.  Voyons  s’il  y 
Mtntfm  a ^*ei1  douter  qu’il  ait  eu  raifon  dc  dire , que 
de  Paris,  Matthieu  de  Launoi  croit  Prctre  quand  il  fe 
Sedan  fit  Huguenot.  Si  j’en  doute  je  fuis  fondé  fur 
v T/cr  k ^encc  fluc  cet  Ex-Miniftrc  garda  dans  une 
livre  fut  occalion,  où  il  fcmblc  qu’il  eût  dû  faire  men- 
imfrimi  * tion  de  fa  pretrife.  Je  latffe  derrière , dit-il  (/), 
j’eJn  ï?  ce  jifent  de  ma  vocation  auparavant  qu'ils 
Carroi  “ n'tnjfent  àifirait  du  fei n de  l'Eglife  Chrétienne  & 
l'onxfjj.  Catholique,  & de  la  defertion  que  je  fis  de  la 
,n  8>  *b^ge  que  j'avoj.  Car  j'ajy  toujours  eu  charge 


& attthoritê  publique , depuis  que  je  fuis  fortjrdes 
études  : & nonobjlant  ma  jeunejfe , qui  lors  ctoit 
bien  verde , & loin  de  maturité,  m'j  fuis  com- 
porté avec  louange  & honneur  , au  contentement 
de  ceux  au fquels  j'avoji  à faire,  jufques  à te  qu’ au- 
cuns Mintjlres  & autres  de  leur  fiéle  m embrouillè- 
rent l'efprit  de  leurs  illufms  & rêveries.  Et  l'efti- 
nse  en  laquelle  ils  m’avoient  , était  telle  , que  fi 
têt  que  je  me  rangea y de  leur  partj , qui  fut  l’an 
j 560.  ils  me  contraignirent  prendre  charge  en- 
tr'eux  me  bat  ans , en  telle  forte  qu'ils  ne  me  don- 
nèrent aucun  temps  pour  refpirer , (y  adviftr  4 ce 
qu'avoj  4 faire , tant  ils  avoient  crainte  que  je 
leur  etbappaffe:  même  ils  ne  me  firent  propofer 
qu'une  feule  fojs:  & encores  jj  têt  qu'ils  me  vei- 
rent  entré  en  mature  fe  contentant  du  commence- 
ment que  j'avoy  fait,  ils  me  fesrent  ctffer , & 
m'adjoignirent  a leur  nombre,  pour  m'envoyer  en  0 
Champagne. 

( B ) D’une  maniéré  tout-à-fait  ignominieufe .] 

Les  mémoires  dc  la  Ligue  (g)  portent  qu’ayant  ( g ) Tssm 
été  convaincu  d’avoir  engroffé  une  ftenne  couftne  6-P-  if1- 
à Sedan  , où  il  exerçoit  le  lâint  miniftcrc,  il  y 
fut  pendu  en  effigie. 

( C ) Qu’il  prefida  à toutes  les  affetnblées.  ] 

Voyez  la  Chronologie  novenaire  (b)  de  Pierre  (h)Tém.u 
Viétor  Cayct,  vous  y trouverez  un  plus  grand 
detail  que  dans  ccs  paroles  de  Mr.  de  Thou , ^ 
Mattbaus  (i)  Launausqui  ohm  Presbytes  , pofiea  1591. 
ejerata  majorum  rehgune  Minifier  uxorem  duxe- 
rat , ejufque  pertafus  ad  facra  redierat.  . . . . I^“4a- 

principem  locum  in  iis  comiliabulis  femper  tenuit.  p 
Cette  preuve  me  fuffit.  ann.  15-91. 

( D ) Un  entre  autres  fur  les  motifs  de  fa  cou- 
re r/ion.  ] Il  a pour  titre,  La  Déclaration  & ré- 
futation des  fauffes  [uppofitions  , & pervtrfes  ap- 
plications d'aucunes  feniences  des  faissSes  Ecritu- 
res, defquelles  les  Mini  sires  fe  font  fervis  en  ce 
dernier  temps,  à divifer  la  Chrétienté:  avec  une 
exhortation  auxdits  Mini  lires  d'eux  réunir,  & t’a- 
mener leurs  auditeurs  a l'Eglife  Catholique,  Apof- 
tolique , & Romaine , de  laquelle  ils  neft  dévoient 
pas  feparer.  ...  Par  Matthieu  de  Launoy  , & 

Henry  Pennetier  naguercs  Mmifires  de  la  Religion 
prétendue  Reformee:  & à prefent  retournez,  au 
g) ton  de  l'Eglife  Chrétienne  & Catholique  : le 
tout  mis  en  ordre,  & difpofé  en  trois  livres , par 

ledtii 
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*9-  Je  Sep 
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prctendoit  que  les  Miniftres  avoient  femées  contre  lui.  Il  eft  bien  foiblc  dans  la 
rcponfe  (£)  à l’accufation  d’adultere -,  & comme  fa  conduite  au  tems  de  la  Li- 
gue 


1 ledift  de  Launoy.  L’cpitrc  dedicatoire  (a)  au 
Roi  Henri  III.  nous  aprend  que  cci  deux  Mi- 
. niftres  fe  rencontrèrent  au  bourg  de  Guincs  au 
païs  reconquis , le  premier  de  Juin  1 576.  Pcn- 
netier.7  étant  repaffe  d'Angleterre  quelque  temps 
auparavant,  & l'autre  retournant  tout  recentement 
de  Hollande.  Ce  fut  là,  difent-ils,  qu’ils  dif- 
férent cet  Ouvrage,  8c  qu'ils  rcfolurenc  -d’ab- 
jurer ouvertement  leurs  herefics. 

,f  E ) Bien  foible  dans  L reponfe  à iateufation 
■ d’ adultéré.]  Il  fe  reconoit  (b)  homme  fragile 
& fubjet  à tomber  en  ce  péché.  Il  n’avouë  point 
la  faute  dont  on  l’accule  , mais  il  n’alleguc 
pour  fa  jnftification  que  de  petites  chicanes. 
Mes  accufateurs,  dit-il  (0»  fe  font  abufe 7 au 
tems  faute  d'avoir  bonne  mémoire,  car  l'an  1574. 
j'étoy  en  Hollande.  Ils  s’enveloppent  en  plu- 
fieurs  variations,  ajoute-t-il,  ils difent  que  c’étoit 
une  file  laquelle  m’avoit  elle  baillée  en  depoft , 
c’eB  d dire  en  garde , par  gens  de  bien  & crai- 
gnant Dieu  : & puu  apres  ils  dtfent  que  c'étoit  une 
chambrière.  Or  il  y a grande  differente  entre  l’une 
C r l'autre.  Car  quand  une  fille  efi  baillée  en  dé- 

poli , cela  prefuppofe  quelle  eft  de  bonne  maifon , 
& a dtquoy  vivre  ; tellement  qu’on  n’en  fai8  pas 
une  cbambnere  de  fix  ou  fept  livres  tournois  par 
an.  Mais  quoy  * Ils  vouloient  d’avantage  agra- 
ver  ce  fait  fuppofé.  Car  le  crime  ferait  plus  grief 
dt  corrompre  une  fille  de  maifon  baillée  en  garde, 
que  fi  c’étoit  une  fimple  chambrière,  qui  fe  loué  à 
gaiges  pour  fervir  & demeurer  autant  qu’on  fe 
trouve  bien  ferti  d’elle  , ou  qu’autre  occafion  la 
retire.  C’cft  mal  fe  défendre;  j’ai  citéci-dcf- 
fus  ( d ) un  Ecrivain  qui  dit  que  Launoi  engrofla 
fa  propre  coufme.  C’étoit  aparemment  une 
fille  qu’on  avoit  envoyée  chez  lui , pendant 
les  perfecutions  de  France , car  alors  plufieurs 
perfonnes  de  la  Religion  fe  refugioient  à Se- 
dan. Or  comme  Launoi  n’avoit  pas  beau- 
coup de  bien,  & que  fa  réfugiée  n’avoit  pas 
peut-être  de  quoi  payer  une  penfion  , il  eft 
allez  aparent  que  par  des  fcrviccs  domeftiques 
elle  le  mettoit  en  état  de  fe  palier  de  fervante, 
& ainli  fans  nulle  contradiction  les  uns  pou- 
voient  dire  qu’il  avoit  couché  avec  fa  chambriè- 
re , & les  autres  qu’il  avoit  couché  avec  une  fil- 
le qui  lui  avoit  été  confiée  comme  un  depot. 

Voici  une  autre  prétendue  contradiction. 
Ils  dtfent  qu’ayant  été  convaincu  du  fait ...  je 
Fai  confeffe  à trois  ou  à quatre  d’entr’eux  ils  font  in- 
' certains  du  nombre.  Mais  ils  ne  difent  point  com- 
ment j’ai  été  convaincu  , ce  n’a  point  été  pour- 
fuit-il  ( e ) , étant  furpris  fur  le  deliB  par  le  Juge 
mime  accompagné  de  fes  fergents , & autres  gens  de 
fort  fiege.  Ce  n'a  pas  été  par  témoignage  irré- 
fragable , car  on  n’apelk  pas  des  témoins  en  telles 
befognes.  Ce  n‘a  pas  été  par  préemption  violen- 
te , car  s’il  y en  avoit  eu  aucune  , ils  auroient 
grandement  failli  félon  leur  difeiphne  même.  La 
prefumption  fe  prend  ou  par  la  trop  grande  fami- 
liarité des  parties  , ou  par  la  groffeffe  de  la  fem- 
me. S’ils  ont  pris  prefumption  pour  familiarité , 
ils  nous  en  dévoient  advenir  & l’un  & l’autre, 
afin  de  nous  garder  par  bonnes  remontrances  de 
tomber  au  mal  : tellement  qu’ils  feraient  grandement 
é reprendre , d’avoir  laiffé  couler  le  mal,  fans  s'y 


oppofer  par  une  fraternelle  charité , ou  par  cen- 
fures  à ce  reqmfcs.  S’ils  ont  tiré  leur  préemp- 
tion de  la  groffeffe  d'icelle , elle  n’eB  fuff.jante  pour 
m’accufer,  & encore!  moins  condamner.  Ce  fe- 
roit  une  belle  Loy , que  fi  une  cbambnere  fait  la 
folle  en  la  maifon  de  fon  maître  , & je  fait  faire 
un  enfant,  que  te  maître  en  fut  coupable.  Qu’elle 
raifon  y aurait  il?  Les  peres  & mer  es  font  fouvent 
bien  empêchez,  à garder  leurs  propres  filles , quoy 
qu’ils  les  tiennent  de  près.  Comment  donc  pour- 
voit un  maître  rendre  conte  du  faitt  d’une  cham - * 

briere , qu’on  ne  peut  pas  tous  jours  avoir  foubz.  l’œil 
& foubfja  matnf  11  vaudroit  beaucoup  mieux  fe 
fervir  foj-méme.  Telle  prefsmption  donc  n’a  au- 
cune vertu.  Mais  voyant  leur  fille  de  bonne  mai- 
fon fuppofée  être  grofje  , ils  la  dévoient  appelles , 
ér  f p avoir  d'elle  comment  luy  était  advenu  cela , 

& qui  l' avoit  faite  groffe  , lors  ils  eufient  cognu 
la  vérité.  Mais  ils  ont  oublié  d le  faire  , pour- 
tant ils  ne  peuvent  alléguer  préemption  [ans  fe  con- 
damner eux  mêmes  ; & encores  feroit-elle  nulle. 

Il  feroit  aifé  de  montrer  la  foiblelfe  de  cette 
defenfe,  fi  l’on  s’en  vouloit  donner  la  peine: 
mais  la  chofe  ne  le  méritant  pas , je  dis  feule- 
ment que  quand  même  il^  auroit  fait  difpa- 
roître  cette  fille , on  eût  pu  avoir  des  preuves 
très-convaincantes  de  la  grofTclTc , de  forte  qu’il 
ne  pouvoit  poiot  fe  prévaloir  du  defaut  de  con- 
frontation , ou  de  celui  d'interrogation. 

La  prétendue  contradiâion  que  l’on  va  li- 
re ne  vaut  pas  mieux  que  les  precedentes.  Ils 
(/)  difent  que  j’ai  été  convaincu  devant  leur  Con-  (f)  MJ. 
fifioire , lequel  félon  leur  dire  étoit  compofé  de  dix-  f- 49-  î°- 
fept  Miniftres  & treize  anciens  qui  font  trente  per- 
forma. Or  ils  me  maintiennent  convaincu  par  cette 
confeffion  laquelle,  difent-ils,  j’ai  faite  devant  trois 
ou  quatre  , ce  n’ étoit  donc  pas  leur  ConfiBoire, 
car  il  s’en  fallait  vingt-fix  ou  vingt- fept  perfonnes. 

Vaine  8c  puerile  chicane.  On  ne  prctendoit 
pas  qu’il  eut  avoué  fa  faute  devant  tout  le  Con- 
fiftoire ; on  pretendoit  que  fans  l’avoir  avouée 
devant  cette  Compagnie , il  en  avoit  été  con- 
vaincu ; & on  ajoiitoit  qu’en  particulier  il 
avoit  avoüé  la  dette  à j.  ou  4.  perfonnes. 

Il  fe  plaint  qu’ifi  (g)  condamnèrent  l’un  & (g)  MJ. 
l’autre  également  d‘ adultéré , & d mimes  peines  t-  f0- 
& amendes.  Or  adultéré  félon  les  dijtinllions 
qu’on  fait  de  la  paillas dife , fe  commet  entre  gens 
on  par  gens  mariep\  Cependant  ils  difent  que 
c’étoit  une  fille,  elle  n'a  pas  donc  commis  adultéré 
en  cette  fignification.  Cela  fait  pitié , car  pour 
commettre  un  adultéré  proprement  dit , il  n’eft 
pas  befoin  que  les  deux  parties  {oient  mariées; 
il  fuffit  que  l’une  ou  l'autre  le  foit. 

La  dernière  chofe  qu'il  objefte  eft  l’accep- 
tion de  perfonnes  (b)  : il  prétend  qu’ils  avoient  (b)  Pag. 
eu  beaucoup  d’indulgence  pour  des  fautes  toutes  S*;  ô* 
femblablcs  ; il  nomme  les  gens , & les  lieux  *, 

& foit  qu’il  cherchât  une  plus  grande  confor- 
mité entre  le  crime  dont  on  l'accufoit»  8c 
celui  dont  il  accufoit  quelques  confrères,  foit 
qu’il  eût  d’autres  raifons  , il  fe  trouve  des  fer- 
vantes  mêlées  prefquc  toujours  dans  fes  ré- 
criminations. Il  nomme  un  Miniftrc  qui  a ^ c’ejl- 
paru  à la  tête  de  quelques  beaux  livres , que  k-Jirt  le 
l'onapeltoit  en  Hollande  le  feboon  (i  ) Prédicatif:  beau  Mi. 
r fi  n'Pr‘’ 
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guc  a fait  voir  que  c’étoit  un  fcelerac > il  ne  faut  point  ajouter  foi  aux  (F)  con- 
tes qu’il  a publiez  contre  ceux  de  la  Religion.  * Celui  qui  regarde  deux  préten- 
dus (G)  démoniaques,  eft  le  plus  ridicule. 

LAU- 


fi  nous  l’en  voulions  croire,  ce  beau  Minière 
fe  feroit  rendu  redoutable  aux  hôteffes  par  fes 
exploits  fur  les  fervantes  , & auroit  très-bien 
(4)  Ne  fit  profité  de  la  maxime  d’un  (a)  Poète  Romain.  Je 
ancill*  ti-  jjrai  dans  ja  rcmjrque  fuivantc  que  Launoi 
pudori.f  n’étoit  pas  allez  honnête  homme  , pour  pou- 
Horat.  od.  voit  faire  du  tort  au  gens  dont  il  medifoit. 

4.  lit.*.  Faifons  une  petite  digreff.on.  Il  faudrait 
ou  pvirnettre  le  mariage  aux  Ecdefiaftiques , 
fcïs , m-  ou  leur  défendre  d’avoir  de  jeunes  fervantes: 
666.  rt-  car  tout  cet  énorme  concubinage  des  Prêtre* 
marque  E.  ^ a fcandalifc  le  public  pendant  plufieurs 
iiecles,  doit  fon  origine  à la  permifiion  qu’on 
leur  donnoit  d’avoir  des  femmes  chez  eux  qui 
euffent  foin  de  leur  ménage.  L’intention  des 
fuperieurs  étoit  qu’elles  fe  bomaffent  aux  (im- 
pies fondions  de  fervante  , mais  elles  fe  laif- 
foient  facilement  perfuader  de  fervir  à tout  : 
la  fonction  de  concubine  leur  paroiffoit  fi  com- 
mode à tous  égards  » que  leurs  maîtres  n’a- 
voient  pas  beaucoup  de  peine  à les  y réduire. 
Depuis  la  reformation  de  Luther  les  Prêtres 
ontpeu-à-peu  diminué cegrandlcandalc,  mais 
encore  aujourdhtû  leurs  fervantes  , à moins 
que  d’être  fort  vieilles,  font  fort  fufpcdes  de 
leur  fervir  à deux  mains.  Tout  le  monde  fait 
lachanfon,  dont  le  refrain  eft , Car  de  neceffi- 
té  neceffuante  U faut  que  je  boifema  fervante. 
C’eft  un  Prêtre  qui  parle.  En  general  dans 
toutes  les  religions,  s’il  arrive  quelque  defor- 
dre  d’impurctc  qui  fa  fie  porter  des  plaintes  con- 
tre les  Ecclefiaftiques  non  mariez , c’cft  pref- 
que  toujours  par  raport  à leurs  fervantes.  On 
comprend  fans  peine  pourquoi  c’eft’  plutôt  à 
leur  egard  -y  les  tentations  de  part  & d'autre  & 
les  occafions  de  pcchcr  fc  combinent  plus  ai- 
fément,  plus  commodément  ; & de  là  vient 
fans  doute  que  les  Cafuiftcs  relâchez  extenuent 
fort  le  péché  d’une  fervante  engrolfée  par  fon 
maître.  La  balfe  latinité  nous  fournit  un  ter- 
me qui  eft  ici  de  grand  poids.  Au  commen- 
cement le  titre  dé  focaria  étoithonnéte  j il  fer- 
voit  à defiguer  une  femme  ou  une  fille  qui  fer- 
voit  dans  une  maifon  , qui  aprétoit  à manger 
(t)  Vaytt.  au  maître,  maisdans  la  fuite  il  n’afervi  (b)  qu’à 
le  Glefairt  fignificr  les  concubines  des  Clercs  : c’eft  parce 
je  Mr.  du  qUC|a  plupart  de  leurs  fervantes  continuoicnt 
mot  foca-  à la  vérité  d'être  cuifinicres,  mais  de  plus  el- 
rîa.  fag.  les  couchoient  avec  leurs  maîtres.  Concluons 
tarif.  ftuc  ^ difciplinc  ne  devrait  point  tolérer  en 
» u.  anj.  aucunpajsju  mondc,  que  les  jeunes  Ecclefiaf- 
tiques qui  n'ont  point  de  femmes  priffent  de 
jeunes  fervanfes. 

( F ) Aux  tontes  qu'il  publiât  centre  ceux  de 
U Religion.]  Quand  même  on  ne  feroit  pas  at- 
tention aux  crimes  horribles  qu’il  commit  pen- 
dant la  ligue  , on  auroit  lieu  de  le  regarder 
comme  un  impofteur,  à l'égard  de  plufieurs  cho- 
fes  qu’il  raconte  des  Miniftrcs,  car  elles  font 
(e)  Dtftn-  très-éloignécs  de  la  vraifemblance.  Il  dit  (t) 
f* Je  Mmi'  que  les  Miniftrcs  réfugiez  à Ncufcharcl  en  Suif- 
‘lîiNvoi.  I®  ayant  refolu  de  perdre  un  jeune  homme,  qui 
f.  ;8.  cr  avoir  préféré  l’ctudc  de  la  Médecine  à celle  de 
f",v-  la  Théologie,  l’accuferent  de  plufieurs  faulfcs 
doctrines,  mais  que  l’un  des  plus  célébrés  s’op- 


pofa  à leur  complot  ; qu’ils  ne  biffèrent  pas  de 
pourfuivece  Médecin  , (à)  Les  uns  l'appelLint  (d)  Ibid, 
forcier,  les  autres  Anabaptifte , Us  autres  Atbsif-  t'  ■+1, 
te.  D'autres  luy  dtfoient.  Comment  ? ofe^-vous 
bien  dire  que  vous  ne  croyez.  pas  toute  la  doc- 
trine de  Monfieur  Calvin  , par  la  bouche  duquel 
mus  parlons  tou  ? Luy  répondant  que  Calvin  étoit 
un  homme  fubjet  4 faillir  comme  les  autres  : incon- 
tinent ils  s'tfcrierent.  O maudite  philofopbie  ! P 
blafpheme  execrable!  Car  parler  contre  la  dtftrine 
de  Calvin , & contre  l'imention  & volonté  de  cet 
vénérables,  ce  SI , félon  leur  dire , parler'  contre 
Dieu , & mentir  au  St.  Efprit  : & ne  font  con- 
feietue  aucune  de  pourfujvrt  là  deffus  un  homme 
jufques  4 la  mort , s'ils  le  peuvent  attendre.  Ce 
qu’il  fait  dire  à ces  Miniftres  touchant  (t)  Cal-  (*)  Vaytx. 
vin , eft  fi  éloigné  de  l’efprit  & des  maximes  de 
l’Eglife  Reformée , & fi  peu  conforme  au  ftile 
des  Reformez  , qu’il  n'en  faut  pas  davantage  le  t.  livra 
pour  être  perfuadé  qu’il  forgeoit  lui- même,  dofa 
8c  cela  très-groffierement,  les  medifances  qu’il 
publioit.  Ainfi  on  ne  fauroit  faire  tort  à la  t,on  fol. 
mémoire  des  intereffez,  fi  l’on  fe  donnoit  la  li-  136.1 mf». 
berté  d’inferer  ici  ce  mauvais  conte.  ,,  L’ayné 
,»  (/)  Capel  peu  auparavant  avoit  débandé  un  (f)  De- 
,,  cercle  lunaire  de  fon  cerveau  prefques  de  me- /*”/»>/*/• 
„me  qualité,  à une  Dame  de  bonne  maifon  : 

„ laquelle  venue  à Sedan  pour  occafion  ne  vou- 
„ loit  fe  manifefter  » ni  être  cognuc  d'aucun. 

„ Cependant  luy  mené  d’une  trop  grande  cu- 
„ riofité  fut  fi  téméraire  que  d’abuferdu  Nom 
„&  authoritc  de  Monfieur  & Madame  de 
„ Bouillon , pour  entrer  en  la  chambre  de  la- 
» diète  Dame , & la  voir.  En  même  temps  il 
„jetta  un  autre  traièt,  lequel  reffentoit  bien 
„ autant  la  quinte  effcnce  de  fon  efprit,  qu’une 
„ mauvaife  & impudique  affeâion.  Car  for- 
„ tant  du  prêche  meu  de  je  ne  fçay  quelle  de- 
„ votion,  prit  par  le  bras  une  jeune  Damoyfclle 
„ fille  belle , bien  honnête,  & de  maifon  fort 
„ honnorable , & la  pria  luy  pouvoir  dire  un 
„ mot.  Ce  que  luy  étant  accordé , il  luy  dit  à 
,,  l’oreille,  Madamoyfcllc  meu  de  bonnes  parties 
„que  je  voy  en  vous,  tant  de  beauté  que  de 
„ toutes  fortes  d’honnêtetez,  & principalement 
„ de  gcntillcffc  d’efprit , je  pren  la  hardieffe 
„ vous  faire  une  requête  : mais  je  voudroy  bien 
„ n’ëtre  point  éconduit.  Luy  étant  répondu 
„par  b Damoyfclle,  qu’elle  ne  luy  pouvoit 
„ rien  accorder  qu’elle  ne  feeût  au  préalable  ce 
,,  qu’il  vouloit  demander , il  luy  dit.  Je  vous 
„ voudroy  bien  prier  me  donner  une  heure  de 
„ paffetemps  de  vôtre  corps  : nous  nous  trou- 
„ verons  bien  en  lieu , ou  il  n’y  aura  que  vous 
„ & moy.  La  povre  fille  toute  honteufe  8c 
„ étonnée  de  l'inftruéUoo  que  luy  donnoit  ce 
„ Philofophc  reformé  fortant  du  prêche,  fere- 
„ tira  de  viteffe  vers  fa  mcrc , à laquelle  elle  de- 
„ clara  le  faift  : ce  que  par  la  mcrc  en  forme  de 
„ complainétc  me  fut  le  même  jour  récité.  „ 

( G ) Deux  prétendus  démoniaques  eft  le  plus 
ridicule.]  Voici  l’abrcgc  de  ce  conte.  Matthieu 
de  Launoi  ctoit  un  célébré  Miniftre  l’an  1562. 
Quelques  Marchands  du  Païs-Bas  l’ouïrent  prê- 
cher avec  tant  de  fatisfaétion  dans  Aï  en  Cham- 
pagne, 
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LAUNOI  (Jean  de)  en  Latin  Launoius , Dofteur  en  Théologie  dans 
(4)  Non  rUniverfité  de  Paris,  étoit  d’un  petit  village  de  Normandie  auprès  de  Coutan- 
«è'tecbn*  ces>  ^ ^ ^cs  ^tuc*es  Philofbphie  & de  Théologie  à Paris,  avec  un  H grand 
à Matthîo  fuccés  qu’il  fe  rendit  un  terrible  difputeur.  Il  fut  fait  Prêtre  & Doftcur  ai  1 heo- 
inteUea*.  logie  ( A ) l’an  1 636.  & il  ne  fit  nullement  valoir  ces  deux  caractères  à gagner 
cunîisnon  du  (£)  bien,  & à demander  des  Bénéfices  -,  il  ne  fongea  qu’à  devenir  habile 
Pr*ftiti*  \ homme  j 

litcm  mo- 


iucffct , 
comme- 
morata. 
Se  Julius 
uôi  infrs 
f.x8}. 

(h)  Htnr. 
StJuhm , 


verc  debi-  ...  , , .. 

toribus  pagne,  qu  Ifs  le  retinrent  chez  eux  comme  il 
dxmonia-  croît  prêt  de  pafTcr  en  Angleterre.  Us  aimoient 
rùnr^to  ^ ^0n  diligence , il  prcchoit  fou- 

u<)uc  eft  vcnt  l’1  foi*  en  divers  lieux  dans  l’ CTpace  de  14. 
« tabula  heures.  Ils  l’établirent  pour  leur  Miniftre  à 
«Sa^d  an  oumai.  Pendant  qu’il  y étoit  on  apritquc  les 
n'um  m.  d.  exorc>fmes  de  l'F.glife  Catholique  avoient  dc- 
l x x 1 1 1 1.  livré  plulicurs  poffedez.  Cela  deplaifoit  aux 
Mar.hxo  Calviniftes  : ils  craignirent  que  leur  fe&e  ne  fe 
Chriftiaoo  fkcr**f»  h leurs  Minières  n’avoicnc  pas  le  don 
4.-  la  de  chaflêr  les  Diables  qui  avoit  paru  dans  les 
Qucnnoil-  Apôtres,  & qui  pnroilïoic  encore  parmi  les  Pa- 
torc  |inj"  P'^cs-  Us  fubomerent  donc  deux  perfonnes, 
& )oanne  un  homme  & une  femme,  & les  engagèrent 
Walle,  qui  à contrefaire  les  démoniaques  moyennant  une 
ncâendi  cert3'nc  f°mmc  » & une  rente  viagère.  Ces 
virara  du-  deux  perfonnes  jouèrent  très-bien  leur  rôle,  & 
ccrccon-  là-defftis  on  pria  Matthieu  de  Launoi  qui  ne 
fàvoit  rien  de  cette  trame , d’aller  fecourir  ces 
deux  poITcdez.  Il  y alla , il  fît  des  prières  & 
des  fermons , qui  eurent  tant  d'efficace  que  ces 
2.  démoniaques,  apres  plufieurs  tours  de  fou» 
plefTe  dirigez  par  les  leçons  qu'on  leur  avoit  fai- 
tes, déclarèrent  que  le  Démon  étoit  forti  de  leur 
SJtttfrTrtir  corPs*  I-e  miracle  fut  répandu  de  toutes  parts, 
Sc  concilia  à De  Launoi  une  très-grande  venc- 
AUor&-  ration.  La  fourberie  fut  decouverte  quelque 
nutn  Fran.  apr^t  parce  que  les  deux  perfonnes  qui 

ttfeanorum  . r r ' . r . ^ 

f ajo  (J*  avoient  joue  la  farce  ne  touchant  pas  la  recom- 
M il  nu  penfc  promifi , intentèrent  un  procès  aux  feduc- 
Fio rendu*  reurï.  Un  Tilferan  8e  un  Cordicr  aprirent  cela 
Nie!  de  (4)  ü de  Launoi  en  Hollande  l’an  1 5 74.  Ce  fut 
le  motif  de  fon  changement , fi  l’on  en  croi^ 
le  Cordelier  Sedulius,  qui  a inféré  au  long  toute 
cette  hiffoire  dans  fa  (6)  reponfeà  i’Alcoran 
des  Cordeliers,  imprimée  1 an  1607.  Il  dit 
que  Matthieu  de  Launoi  (c)  plein  de  vie  & 
demeurant  à Bruxelles,  8c  écrivant  plufieurs  li- 
vres contre  les  Calviniftes,  pouvoir  rendre  te* 
um  urbe  mo'Pn;1pc  fur  ce  fa*t-là.  Mr.  de  Sponde  a in- 
Brabamix,  ^ *c  précis  de  ce  beau  narré  dans  fes  Anna- 
lt  multa  les  (d).  Il  n’cft  pas  ncccffairedc  montrer  l’im- 
adverlu*  pertinence  de  ce  récit  : tout  le  monde  fait  que 
hkquibù*  *es  faifoient  profefiîon  de  décrier  tous 

mJndacio  les  miracles  des  derniers  ficelés , fc  de  foutenir 
jttllcnte  qu’ils  n’étoienr  aucunement  necefTaires  pour  la 
funt^e**  jn«W«rion  de  la  Reforme.  Apiiquez  ici  ce 
lcribcrc.  que  j’ai  dit  en  un  autre  ( t ) lieu. 

IdtmStJu-  1 ( A ) Prêtre  & D odeur  en  Théologie  Pan  itîjd. 
Uesihi.  n»al  p0jnt  fujvj  Mr.  Morcri,  quiaffùrcque 
Jean  de  Launoi  prit  lei  Ordres  facre^en  1654. 
(d)M*n-  \t  ionnet  fit  Dofttur  au  mois  de  Juin  de  ta 
ou'fo/  X même  année.  Voici  ma  raifon.  On  allure  dans 
l’éloge  f />  de  ce  Dofteur  qu’il  commença  fon 
la  Ttm*r-  fours  de  Théologie  l’an  1653.  & qu’il  s’y  avan- 
aut  RJt  ça  de  telle  forte  dans  deux  ans,  que  perfonne 
it  ne  le  furpaffoit,  & qu’il  furpalfa  des  gens  qui 
■ 

(f)  Srudium  Tbcolotjicum  ingreffu*  eft  inno  trigelimo  tertio  fu- 
pra  rntllciimunt  ét  fcxtcnteliinum  , illudque  biennio  integro  it* 
percurT't  > ut  multot  ingenio  & eruditionc  profitantes  vinceret, 
te.  à ncminc  vincerctur.  Ad  onlioetn  lâccrdotaiem  anno  iniè- 
quenù»  & ad  Theulugiac  MagiÜcrium  evcthi*.  EUf.  larmoie  f.  a. 
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avoient  beaucoup  d’cfprit  & beaucoup  d’érudi- 
tion. On  ajoute  qu’il  fut  promu  l'année  fui- 
vantc  au  Sacerdoce,  & au  Doélorn  en  Tbco- 
logie.  J’ai  cru  que  je  Utvois  mettre  cette  année 
/invente , apres  les  deux  ans  de  l’étude  de  Théo» 
logie;  carli  je  l’cufiè  mile  immédiatement  après 
l’an  1633.  il  eût  falu  reconoîtrc  que  ce  Doc- 
teur auroit  étudié  en  Théologie  comme  un 
Iicolicr  un  an  durant , depuis  qu’il  auroit  reçu 
le  bonnet.  Je  ne  veux  pas  neanmoins  qu’on  me 
préféré  à Mr.  Morcri  ; car  l’ Auteur  de  l’éloge 
ne  s'eft  pas  piqué  peut-être  de  beaucoup  d’exac- 
titude fur  ces  minuties  de  chronologie.  N’a-t-il 
pas  dit  (g)  qu’après  que  Jean  de  Launoi  ciit  cm-  it)  &*t> 
ployé  5.  ou  6.  ans  à étudier  la  Philofophic  & UMn,,i 
la  Théologie  fcholafiiquc , il  commença  fon  ^ 
cours  de  Théologie,  & y mit  deux  ans  ? Eft- 
ce  s’exprimer  félon  la  rigueur  de  l'exactitude  ? 

Mais  quelque  négligent  qu’il  ait  pu  être,  j’a» 
préféré  fon  autorité  à celle  de  Mr.  Moreri.  • 

(B  ) A gagner  du  bien , & 4 demander  det 
Bénéfices.]  Ceci  demande  une  remarque,  car  il 
eft  fi  rare  de  trouver  meme  parmi  les  Docteurs 
en  Théologie,  quelques  perfonnes  guéries  de 
l'avarice  & de  l’ambition,  que  lors  que  l’on  en 
peut  rencontrer  quelqu'une , il  en  faut  avertir 
foigncufcmcnt  le  public.  De  tels  exemples  doi- 
vent être  confacrez;  on  doit  s’emprefler  à leur 
faire  rendre  la  juftice  qui  leur  eft  due;  cela  fert 
à l'édification  publique;  car  cela  fait  voir  que 
la  providence  n’abandonne  pas  entièrement  le 
genre  humain  à 1a  corruption.  Je  dis  donc  que 
Jean  de  Launoi  (b)  témoigna  dès  fa  première  ) °*- 
)cune(Te  pne  grande  indifférence  pour  les  biens  ?cm 
du  monde,  & que  ces  belles  difpofitions  ne  adoldccn- 
changerent  point  quand  il  fur  d’un  âge  plus  »>*  «xucrat 
avancé;  car  alors  il  ccda  à (es  frères  & à fês  ne-  °Pu.m  cu" 
veux  tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  aux  biens 
de  fon  pere,  & il  ne  voulut  jamais  écouter  les  vin*  rox 
confcils  de  fes  amis , qui  l’exhortoicnt  à pof- 
tuler  des  Prebendes  & des  Cures.  Pour  faire  ^ ap*"* 
cefTcr  leurs  exhortations  officieufes , il  leur  de-  pellat.  s*<i 
clara  qu’il  ne  fc  fentoit  propre  ni  à chanter,  ni  ad  firmam 
à prêcher,  & qu’il  ne  vouloit  pas  s’enrichir  des  *,atcin 
biens  de  l’Ëglife , pendant  qu’il  ne  pourroit  pas  Jenit^* 
lui  rendre  de  gransfervicesparlcs  fondrions  de  paternam 
fon  miniftetc.  ( i ) Monilus  aliqnandt  ab  amitis , 
ut  parasiam  prabendamve  vacantem , et  nonsint 
petertt  ab  ro,  eut  confier ende  iUim  mutins  incum-  quidem, 
bebat , rebondit,  fe  buic  utrufne ejfiuo  fatum  ap-  »ratribJJ* 
ttm  ejfe  à nature , cùm  per  latera  pantin  firme , qf1e°rcli-*" 
perqut  vocem  minime  cantram , ne  que  vtfbaapud  quit.  lkU. 
populum  fiatere , tttque  pfialmos  hftnnosqae  deun-  P-  ^ 
tare  poffet.  Ingtrentibus  nonnullu  inde  provenu t 
non  modicam  copiam,  que  quit  commodiùs  agent,  ^ 
continue  rtgtrebat , fe  fi  jure  iUe  uteretur , profpi- 
etre,  rem  ira  comparai  am  iri,  ut  Et  t le  fia  fin  opi- 
bus  fuit  fruflnm  magnum , ipfie  nullum  Eccltfia , fc 
eut  cette  txiguum  , Mmiflerio  fiuo  afferret,  quoi 
fiaüum  minime  fane  vellet,  tanquam  iniquum  m- 
mit  & invidiofinm.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il 
foit  devenu  fi  favant , puis  qu'il  apliquoit  à L’é- 
Oi  tude 


2 po  LAUNOI. 

’ hommes  & Pour  cet  e^et  ® continua  à s’apliquer  à l’étude  avec  une  extrême  af- 
u*!'.  fiduité.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  la  letturc  de  toutes  fortes  de  livres  , il  fre- 
noiity.ii  quentoic  les  plus  (C)  doiftes  Théologiens,  afin  de  les  confulter  fur  tout  ce  qui 
YJfïni  lui  faifoit  de  la  prine  *.  Il  profita  principalement  des  do&cs  convcrfations  du 
i6Sj./»s.  Pcrc  (D)  Sirmond.  Ce  ne  fut  pas  pour  fa  propre  fatisfâclion , mais  pour  l’u-  (0  Tu?c 
(4)  a<i  tilité  du  public  qu’il  ramafià  un  fi  grand  trefor  de  fciencc-,  car  il  y a très-peu  de 
mos  Théologiens  qui  ayent  mis  fous  la  prefie  un  plus  (£)  grand  nombre  de  livres  6g»fita- 
go  « cura  que  lui.  11  attaqua  intrépidement  (F)  plusieurs  fa  u fie  s traditions  -,  & il  fut  un 

* des  mondur, 

diccrc  (o- 

marquoit  doucement  à fon  ami  les  autoritez  des 
Pcres  & dcrConcilcs , fur  Icfqucllcs  il  fondoit  jo^ui'fae 
fes  fentimens.  Mr.  de  Launoi  les  examinoit  de  re  cœ. 
avec  une  grande  exa&itudc,  & alloit  revoir  le  Pimus* 
Pcrc  Sirmond  , qui  l'ayant  ouï  difeourir  fur  foriitan  ** 
ces  matières  lui  repondoit,  au  commencement  abquid 
j’y  érois  plus  éclairé  que  vous,  mais  à cette  <luod  P*u- 
heure  vous  les  polfedcz  beaucoup  mieux  que 
moi  (ly.  11  n’y  avoit  aucun  Jefuïre  qui  eut  fcmqum 
plus  de  part  que  de  Launoi  à la  confidence  de  tu:  nunc 
celui  - là , & cette  conduite  ne  plaifoit  point  ^um 
aux  Confrères.  Cum  nullum  haberet  inter  foda - rltc 
Us  fut  s Sir  mondas  qttocum  fidentius  loqueretur , de  trachlii, 
quo  & ipfi  nonnstnquAm  conquefit  fstnt , erelnius  ,u" 

invift  vebtmenter  optabat  à Launoio,  eut  ssibil  état  tc 

quod  minus  erederet  quam  ( m ) fibi.  Ajoutons  ce  tugerit, 
trait  du  Menagiana(n).  „ Le  Pere  Sirmond  di-  (luod<l“c 
„ foitde  Mr.  de  Launoy,  que  dès  qu’il  lui  avoit  Fcrfèaîu*- 
,,  entendu  dire  quelque  chofe  de  bon  il  alloit  que  non 
h faire  un  livre.  „ tcnc«, 

(E)  Un  plus  grand  nombre  de  livres  que  lui.] 
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tude  un  efprit  vuide  de  l’envie  d’amafTcr  du 
bien , fi  de  parvenir  aux  charges.  Combien 
y a-t-il  de  gens  qui  deviendroient  fort  habiles, 
ii  le  foin  rongeant  de  faire  fortune  ne  les  ti- 
roit  fans  ceffe  de  leur  cabinet  ? Voyez  ce  que 
dit  un  Poète  (a),  en  conliderant  les  obftacles 
de  fon  métier. 

Je  n’oublie  pas  le  teftament  de  Jean  de  Lau- 
noi. La  préface  en  étoir  confiderable.  Après 
les  [b)  paroles  ordinaires , au  nom  du  Ptre  & c.  il 
y avoit,  y aurai  bien -tôt  fait,  ear  je  n'ai  pat 
beaucoup  de  biens.  Mr.  Ménagé  ne  difoit  pas 
(e)  pr*fa-  tout; ‘il  y avoit  aufiî  laraifon  pourquoi  letcf. 
turidco  tatcurne  laiffoit  pas  beaucoup  de  biens;  c’eft 
tefti  fcdc  <luc  Dieu  lui  avoit  fait  comprendre  qu’un  Chré- 
tien a bien  plus  de  peine  à fc  bien  fervir  des 
ricfv.lTes,  qu’à  s’en  pafTerfr).  Ceci  eft  remar- 
quablc;  Mr.  de  Launoi  biffa  plus  d’argent  qu’il 
n’avoir  cru  qu’on  en  trouveroit  chez  lui  ; mar- 
que évidente  de  fon  peu  d’attachement  aux 
biens  de  la  terre.  Il  ne  prenait  pas  la  peine  de 
compter  fon  argent,  fc  il  oublioit  quelquefois 
qu’il  en  eût  mis  en  tel  ou  tel  lieu,  (d)  Certum 
lcxcrai  f*-  ///«m  (e)  fecit  Launoius,  plus  penetfe  potf  obitum 
honVnfk  fiVuuPeiunu  repertumtri,  quàm  prafiandisdega- 
Chrirtiano  us  requireretur  ; & révéra  longe  plus  repertum 
bonis  ca-  eü , plusque  quàm  Launoius  ipfe  repertum  iri  tre- 

iîTrcétc"1  ^rtt'  St>*  untum  m et  v‘no  VeT"  » 
uti.  Elog.  quin  potiits  laudi  ducs  débet,  cùmillud  omne  quan- 

tunu  unque  fuerit,  non  avara  manies  ajfervafet  uf- 

quam , ftd  contemptor  opum  animas  doms  proje- 

(lum  obhvioni  penè  ded:ffet.  Nous  avons  là  une 

preuve  que  l’indiffcrcncc  pour  les  richeflcs,  & 

i’exfreme  envie  de  s’enrichir  peuvent  produire 

texteuttur  le  meme  effet  ; car  il  y a des  avares  qui  amaf- 

Ju  tefia-  fenr  tant  de  biens,  qu’ils  n’en  favent  pas  tout 

. le  detail  (/). 

do  in  us*  c if  (c>  11  frequentoit  les  plu  doSet  Théologiens.] 

ubi  non  sc  H ne  fe  contentoit  pas  de  cela:  il  confultoit  par 
mulra  iù-  lettres  les  Savans  qui  demeuroient  dans  les  Pro- 
vinces de  France,  ou  dans  les  païs  étrangers  (g)-, 
& quand  il  alla  à Rome  ce  ne  fut  pas  pour  y 
voiries  antiquitez,  ce  fut  pour  y faire  conoiflan- 
cc  avec  les  habiles  gens.  Ceux  qu’il  y (h)  fré- 
quenta le  plus  furent  Lucd’Holftein,  Se  Leon 
d’Allazzi.  (i)  Iter  etiam  fufeepit  in  ltaliam,  non 
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Voyez  en  le  catalogue  dans  l’hiftoire  qu’il  pu-  tcnucrim 
blia  du  College  de  Navarre  l’3n  1677.  Son  Li- 
braire  l’avoit  fouvent  publié  à part.  Voici  un  (m)  ibU. 
trait  de  fane  critique  qui  me  femble  merirer  ici  . , 
quelque  place.  ,,  C’cftoit  là  * ccluy  de  fes  Li-  ^7* 
„ vrcs  qu’il  aimoit  le  plus,  foit  qu’il  prît  plaifir  »•  édit,  de 
„ dans  ce  témoignage  glorieux  qu’il  avoit  rendu  !lo!1*nde- 
„au  Public,  de  la  reconnoiflance  qu’il  avoit  * C’tft-À. 
„ pour  ccttc  Maifon  de  la  Faculté  qu’il  con-  i,Tt  l H,f- 
„ fideroit  comme  fa  mere  ; foit  qu’il  ne  fût  pas  'cliu^dt 
„ entièrement  infcnfîblc  à la  complaifancc  de  Sa-varre. 

„ voir  tous  les  propres  ouvrages  étalez  dans  fon 
n livre.  Car  il  y a inféré  le  Catalogue  de  tous  fes 
„ écrits  qu’il  avoit  bien  voulu  faire  luy  même,  des  Savons 
„tant  afin  de  le  rendre  plus  exaéè,  que  pour  t0-  *•  »• 

„ expliquer  avec  plus  de  facilité  les  titres  & les  ‘J* 

„ matières  mêmes  de  fes  plus  petits  Livres , & 

„ de  toutes  fes  Lettres  en  particulier,  jugeant  ^ Cr^i 
„ fagement  que  tout  autre  que  luy  fc  feroit  ai-  quantam 
„ fément.  rebuté  de  leur  grand  nombre  & de  initio  în- 
„ l’amplification  fi  étendue  de  leurs  titres  (•).„  *1'* 

( F ) Il  attaqua  intrépidement  plufiettrs  faujfei  ^ cFnrta1"- 
traditions.]  Comme  l'arrivée  de  Lazare  & de  verit:  licet 
Magdeleine  en  Provence;  l’Apoftolat  des  Gau- cmm  *"'*■ 
les  de  Denys  l’Areopagite;  la  caufc  de  la  re-  qucTdeo 


Voyez  quidem  ut  jluviot  infpieerit  & maria , non  ut  ur-  traite  de  St.  Bruno  fondateur  des  Chartreux  •,  la  genuinam 

bei  luflraret , non  «r  vetera  arnum  monuments , vifion  de  Simon  Stoch  ; les  privilèges  de  la  trvditio-  1 

Bulle Sabbatine.  Ceux  qui  avoient  intérêt  à 
maintenir  ces  fortes  de  fentimens  (p)  jetterent  jusque** 
les  plus  hauts  cris  contre  lui  ; à leur  dire  c ’6-  hdem . ut 


Luculle  novafve  adiftciorum  moles  mirabundut  i ntueretur , 
peu  aupa-  fed  ut  confuetudme  frueretur  eruditorum. 

(D)  Des  doüet  converfationt  du  Pere  Sirmond.] 

Il  lui  alloit  propofer  fes  doutes:  on  lui  repon-  toit  un  deftrudeur  de  la  religion.  Il  ne  s’eton- 
doit  fans  criailler  & fans  s’échauffer.  Cette  ma-  na  point  de  leurs  vacarmes,  il  pouffa  toujours 


ravant. 

(g)  EleX- 
t-  7- 

(h)  lied, 
li)  Ibid. 

<*)  Suam 
feu  per. 
cun&acionetrt  , fLm  fententhm  . 


nicrc  contcntieufe  de  s’enrretenir  fur  les  fcicn- 
ccs  trop  ordinaire  parmi  les  Savans , n’entroit 
•point  dans  le  caraôere  (k)  de  ce  Je  fuite.  Il 

tnt  • feu  fententiam  , de  maximi  momenti  capitibut 
proponemem  bénigne  audiebat  pcrfpicacirtimut  îc  cordatillimui 
!-I',nUcm  ci  ‘uam  candide  aperiebat,  îccum  effet  abomni 
,‘  nnrrn.  n ,0 V,RC'  rllwnd'  confuctudinc  alicnus . abrtinebat  à 

Lr  DMr  ,me  & YC,lx,rurT'>  locosque  indicabat  concilioruna 
aur  patrum,  quibui  ion«u*  ita  femiret.  Ibsd.f.  8. 


point  de  leurs  vacarmes , il  pouffa  toujours  Tertullia- 
fa  pointe,  &ildcfabufa  non  feulement  leï  ve- ni alluden» 

ritables  Savans , mais  aufiî  quelques  perfonnes  «bcerefo- 

‘ - lebat.  ex 


de 


tempo  rt- 
but  affere- 

ret , tamen  qui  birtorias  qua»  expungebat  à teneri*  annis  imbibe- 
rant,  quive  lilas  credulac  plebi  non  line  aliquo  commodo  fuo  in- 
gerebant , cas  rtbi  e»ipi  *gre  patiebantur . nec  qui  id  temaffet 
mitius  incuiâbant , quam  (1  firmirtima  rcligionis  funiamenta con- 
vellere  decreriflèt.  Elog.  Loua.  pag.  1 o. 
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des  plus  fermes  apuis  des  privilèges  de  l’Eglifc  Gallicane.  Il  étendit  fa  critique 
jufques  fur  les  dévotions  -,  & il  en  coûta  quelques  Saints  au  [Calendrier.  Il  c/l 
bon  de  voir  ceque  Gui  Patin  (G)  diiôit  là-dellus.  Il  étoit  difficile  qui? ce  doc- 
. te 


de  la  populace.  Vicie  tamtn  inexpttgnabilt  con- 
flantià  Lattnoius  bominum  impentontm  , & male 
feriatorum  importunas  inojfutofaïque  querelas , & 
anilei  coTurn  fabtlUs  il  a n vieil , ut  iwUim  jam 
patronum  inventant  inler  toi,  qui  al'.jiû  cura  ve- 
ritatem  indagant,  mulio  pauemes  quant  amea  apud 
(a)  liij.  vulguiu  , & apud  eoi  qui  ne  litcrai  quidem  ( a ) no- 
runt.  Il  attaqua  vigoureufemenr  les  .Moines  par 
(t)  voyez.  deux  autres  endroits,  ( b ) car  il  montra  la  faut 
To  ^cs  Prctcn<^us  privilèges  en  vertu  dcfquels 
ufqut  ai  ils  ne  vouloicnt  pas  rcconoître  la  jurifdi&ion 
t*g-  «8.  des  Evêques,  & il  fit  voir  la  nullité  des  raifons 
qu’ils  allcguoient  pour  s’attribuer  l’adminiftra- 
tion  du  Sacrement  de  pénitence.  Raportons 
ce  que  l’Abbé  de  Marolles  a dit  de  lui.  „ Il  a 
j,  trouvé  l’art  de  découvrir  les  veritez  les  plus 
«cachées:  & ceux  qui  les  aiment,  luycn  fça- 
„ vent  autant  de  gré,  que  les  gens  qui  font  in- 
capables de  les  rcconnoiftre&de  les  honorer, 
>,ont  crû  avoir  de  fujets  de  fc  plaindre  de  luy , 
»,  pour  avoir  fait  de  fi  gloricufes  conqucftcs. 
»,  Ils  ne  luy  fejauroient  pourtant  rien  reprocher  : 

„ & il  n’a  pas  efté  pollible  jufques  icy  à fes 
,»  Advcrfaircs  de  le  convaincre  de  la  moindre 
„ faufletc , ni  d’avoir  fait  une  mauvaife  induc- 
„ tion  furies  tcfmoignages  des  Efcrivains  tou- 
* j,  chant  les  points  qu’il  a examinés.  Il  cft  vray 
„que  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  luy , eft 
, peu  de  chofc  en  comparailon  de  ce  que  nous 
„ en  devons  efpercr,  s’appliquant,  comme  il 
„ fait,  à des  elludes  très-ferieufes  fur  des  lujcts 
«importants;  mais  les  plus  habiles  y trouve- 
»»  ront  toufiours  beaucoup  à profiter,  foit  en 
»,  fa  méthode , foit  en  la  connojfjTancc  certaine 
»,  des  choies  , dont  l’Eglilc  pure  ne  trouvera 
,»  pas  moins  de  fujet  de  fc  glorifier , que  la  fu- 
(a)d.'Ai-  » perftition  infâme  en  aura  de  s’affliger  (f).„ 
te  de  Ma-  (G)  Ce  que  Guy  Patin  difoit  là-dcffus.]  «Je 
rolltt.  Ut- ^ vous  (jonne  jvis  que  j’ai  délivré  un  petit 
^ , ÿ0i  »»  paquet  à un  jeune  homme  de  Lyon.  . . . 

»,  Vous  y trouverez  |ntr’autres  le  livre  de  Mon- 
(d)  Patin,  »,  fieur  dcLaunoy  , où  il  veut  prouver,  qu’il 
lettre  49.  « n’y  cut  jamais  de  St.  René  , ni  aucun  Evc- 
téu  i Sterne.  »r9ue  d’Angers  de  ce  nom-là.  C’eft  le  même 
Hile  eft  ^qui  a écrit  contre  St.  Denis  Areopagite,  di- 
Jatée  du.  „fant  qu’il  n’eft  jamais  venu  en  France:  contre 
■vernir***'  ” *c  ^caPula'rc  des  Carmes,  & contre  la  Madc- 
v6fo.-  ! » leine,  prétendant  qu’elle  n’eft  pas  aufiï  vc- 
Voytx.  aujjî  ,,  nue  en  Provence.  C'cft  un  Doétcur  en ’Fheo- 
U lettre  ^ Jogie,  Normand,  homme  de  mauvaife  mi- 
5-94!  »»  nc’  niais  favant,  Sc  principalement  dans  l’Hif-  . 

mime  te-  «toirc  Ecclefiaftiquc.  Il  y en  a ici  qui  l'apel- 


( /)  Mina- 
ge , stnti- 
Baillel , 
tente  ». 
p.  216. 
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j,  lent  cfprit  ferré  & ame  damnée,  diûnt  qu’il 
;»  fc  faut  garder  de- lui,  qu’il  ôte  tous  les  ans 
,,  un  Saint  du  Paradis,  & qu’il  y a dis  danger 
«•qu'il  n’en  ôte  à (a  fin  Dieu  même.  Ncan- 
»,  moins  jufques  ici.pcrfonnc  ne  lui  a répondu. 
„ Un  de  fes  amis  m’a  dit  qu’il  avoir  été  long- 
(e)  Cela  ;,  toms  penfionaire  des  Jcfuïtcs  (je) , qui  fc  fer- 
*fi  *?*-  « voient  de  lui  ipour  aprouver  leurs  livres  : 

tris-7*u*  ” mai5  qu'enfin  i's  l °nt  calfé  aux  gages  , pour 
,,  n’avoir  point  voulu  donner  quelque  aproba- 
,,  tion  à une  nouvelle  Doârine  qu’ils  vouloicnt 
«publier.,,  Ce  que  je  vais  dire  eft  curieux  : 
. 'je  l’emprunte  de  Moniteur  Ménage  , & c’cft 


lui  qui  parle  ( f).  Monfr.  de  Lattnoi , Défi  eut  en 
Théologie  de  la  Vacuité  de  Parti  a pretandu  que 
plufteurs  de  1101  Saints  n'avoient  point  fexijlé  : ce 
qui  a fait  dire  de  lui  à Monsieur  Feramus  (g) , 

t 

Tuquoque,  Lnunoi,  veri  indagator  6c  index, 

Addita  qui  faftis  Numina  faifa  doccs. 

De  mon  côté,  j' dj  fait  là  diffus  celte  epigramme 
Grecque , 

9 

T:t  Axuecîhr  of-ëf , et  eùftptrev  Ovf anurur 
Piÿe  , xts  Si  f 7i7ïty ter  Suie  [ir{hë  Stem  triste. 

On  dit  que  ce  dernier  vers  efl  pris  tout  entier 
d’ilomere:  lequel  l'a  employé  dans  fon  Iliade  en  * 

parlant  de  Juppiter  , qui  précipita  Vulcain  du  Ciel 
d'un  coup  de  pied.  Mau  tell  ce  qui  fait  la  beau- 
té de  mon  épigramnie.  Elle  feroit  ridicule , ft  ce 
vers  étoit  de  moy  : j'ofe  dire  qu  elle  tfl  fort  bel- 

le, acaufe  de  cette  application  , pour  laquelle  Air. 

Daillé  le  pere , homme  tres-verfé  dans  la  leflurt 
d'Homere,  m'a  fouvent  félicité.  Monfr.  l’Abbé 
Faydit  n’a  pas  pris  garde,  qu’il  n’y  a que  le  der- 
nier vers  de  Mr.  Ménage  qu’il  faille  donner  à 
Homcre:  il  a cité  ùne  partie  du  premier  conv 
me  fi  clic  fc  trouvoitdans  l'Iliade,  & qui  pis 
cft,  il  a prétendu  que  Jupiter  chafla  toute  la  ra- 
caille des  Dieux.  Voici  fes  paroles ,,  {b)  Rome  (A)  Ex- 
„ n’a  pû  fupporter  qu’avec  indignation  que  ,M"  J kn 
„ Monficur  de  Launoy  quelque  fçavant  qu’il  l* 

« lût  ait  ôté  du  nombre  des  Saints  5.  ou  6.  in-  jour  Je  st. 
« connus , qui  dans  les  temps  d’ignorance  s'é-  Polytarpt 
,1  toient  introduits  dans  le  Bréviaire , & qu'à  x^‘ 

,,  l’exemple  du  Juppitcr  d’Homere  , qui  chafla  ^ ^ 

„ toute  la  racaille  des  Dieux  , Se  d’un  coup  de  ul  faute! 
«pied  au  cû  les  fie  tomber  du  ciel  en  terre,  qui  font 
,,  aulfi  ce  Doéteur  d’un  coup  de  plume  ait  ce 
« déniché  du  Thronc  de  la  gloire  quelques  "nm 
,,  faints  que  Rome  y avoir  placé  avec  trop  ac  ment  J'im- 

„ facilité.  prtjpn. 

# 

,,  (i)  O"  srtayviev  «’  çtenùrwr  ' 

,,  Pi'd-î  Tt  Tvyùr  Stne  ky^x  Qi*7ne!tio.  ».  v.ro,”. 

Il  y a dans 

«Elle  a cric  contre  cette  entreprife,  comme 
« contre  le  plus  horrible  de  touts  les  facrilcgcs.  un  f “foc 
„ Elle  a mis  fes  livres  à l’inquilition  ne  pou-  quifem- 
»,  vant  y faire  traîner  l’Auteur.  Elle  l’a  décrié 
« comme  un  homme  fufpect  dans  la  foy , S:  \ 

„ comme  un  ennemy  des  faints. ,,  Il  cft  fur  Mr.  F.iy- 
qu’Homcrc  (k)  ne  dit  autre  chofc,  finon  que  Jil-  Voyez. 
Jupiter  prenant  Vulcain  par  le  pied  le  jetta  en 
bas  du  ciel.  Si  Mr.  Ménage  difoit  en  convcr-  junon.f 
fation  1a  meme  chofc  que  l’Abbé  Faydit,  il  f-  np- 
en  faut  conclure  ou  qu’il  n’y  regardoit  pas  ,l1'1 
d’auflî  près  que  quand  il  avoit  la  plume  à la  f0„j ,/  n, 
main  pour  le  public , ou  qu’il  brodoit  l’aven-  lui  tjl 
ture  afin  de  la  faire  trouver  plus  agréable,  & ï°,nf  fAV*- 
plus  fufccptiblc  du  parallèle.  Quoi  qu’il  en  foit  ra‘ 
voici  un  paflage  de  la  fuite  du  Menagiana,  où  ^ Suj!t 
l’on  impute  à Homère  ce  qu’il-  n’a  point  dit.  du  A Una- 
,,  (/}  Mr.  Godcfroi  l’Hiftoriogrjphe  étant  lor-  g>*’:*  p*g. 
,,  ti  de  fon  logis  de  grand  matin  le  premier 
„ jour  de  l’an , rencontra  flans  Ja  rué  de  la  Har-  HtHaudt. 

O 0 z ,,  pc 


îj)î  Ii  A U N O J. 

te  Théologien  écrivît  tant  de  volumes  contre  les  maximes  ( H ) des  dateurs  du 
Pape,  & contre  les  fuperft  irions,  flf  les,  ^«ciutoéj^emptions  des  Moines, 
fans  fe  dire  beaucoup  d’cnnemi&  Ripjpûya  ^ ^ 

★ Tx  «■  qué  un  party  fort  redoutable  On  * lui  défendit  de  (/)  tenir  des  afTcmblécs 

dtm  Elogio  dans  , ‘ * ’ * 


& on  ht 


chambre,  comme  il  faifoit  depuis  long  tems  un  jour  de  chaque  iètnaine  -, 
: (A)  des  affaires  à fon  Imprimeur 


„ pe  Mr.  de  Launoi  qui  s’en  alloit  en  Sorbonne. 
(a)  le  Jif-  „ H l’abordï  & lui  dit  en  l’cmbraffint  : Bon  jour 
^ b°n  an»  Monfieur,  Quel  Saint  denkhe- 
wi  d»m  u „rez-vous  du  Ciel  cette  année?  Mr.  de  Lau- 
fnitt  du  „ noi  furpris  de  la  demande , lui  répondit  : Je 
Menagii-  ne  déniché  point  du  Ciel  les  véritables  Saints 


na 

nt 


mes, 

• (d)  !■'** 

Canons  des  Conciles.  Il  compofa  pludcurs  y*/.®9' 
lettres  fur  cette  matière  qui  ont  été  trouvées 
fi  bonnes  en  Angleterre , & fi  propres  à mor-  (•)  Blog. 
tificr  les  Ultramontains , qu’on  les  a réimprimées  L*’tnc‘l 
à ( d } Cambrige.  Il  s’acharna  principalement 
fur  Bellarmin  , & voici  l’état  où  l’on  veut  ^ 


>,  que  Dieu  & leur  mérite  y ont  placé , mais  qu’il  ait  réduit  ce  grand  defenfeur  des  Papes.  nius  Reijr- 
„ bien  ceux  que  l’ignorance  & la  fuperftition  I»  (e)  te  veto  adverfanum  inter  alias  naütu  tfi  ru, , nâstf 


fi  . 

spartm-  f>  peuples  y ont  fait  glificr  lans  qu’ils  le  mc- 
» citaflent , & fans  l’aveu  de  Dieu  & des Savans. 
„ Cette  reponfe  a été  caufc  de  l’Epigrammc  que 
(i)  chu - s,j’ay  faite  fur  Mr.  de  Launoi  , où  je  le  com- 
tun  fi  fou- },  p3re  au  Jupiter  d’Homcrc,  qui  chaffa  du  ciel 
^hanfon  -1*  ” toute  *a  raca’^c  des  faux  Dieux  qui  s’y  croit 
Depm”  wgliffée  parmi  les  véritables,  & qui  leur  don- 
long  tems 

ou-e-it,,  fon  trône  & des  étoiles  en  terre  (a). 

^cifc  ° S*  je  ne  craignois  d être  trop  prodigue  de 
Sur  tous  digrefilons,  je  dirois  qu’il  ferait  à fouhai ter  qu’on 
les  grans  IaifTàt  faire  à plufieurs  habiles  gens  ce  que  fai- 
Omèez*  f°**  Mr.  de  Launoi.  Les  faux  Saints  ne  fe  font 
«le  lies,  8t  pas  moins  multipliez  que  les  faux  nobles  : de 
remuant  forte  que  comme  les  Princes  font  travailler  de 
ftnsccflc  ,ems  en  tems  à la  recherche  des  faux  nobles, 
vieux  par-  a"n  de  remettre  a la  condition  roturière  les 
chemins,  u fur  pi  tours  de  la  qualité  de  Gentilhomme , il 
Difant , faudrait  que  le  Clergé  nommât  quelques  Com- 
vous  Mire  m*lf>ircs  aulïi  rigides  que  (b)  Boiflcau.qui  exa- 
voir coin-  minaffent  les  titres  & les  lettres  de  fainteté. 
n»e^  Si  les  troupes  de  l’Eglife  triomphante  pafioient 

homme  trouverait  beaucoup  de  paiïevolans , non  pas 
moi,  je  parmi  les  foldats,  mais  parmi  les  hauts  Offi- 
fuisC.en-  cjcrs>  je  veux  dire  parmi  les  Saints  qu’on  invo- 
MaîsTlT'  que-  Le  Kalendrier  a plus  de  befoin  de  refor- 
n’ont  pas  me  à at  égard , que  par  raport  à la  prcceffion 
achevé  de  des  équinoxes,  & au  lieu  qu’un  firaple  rctran- 

nnvluirt1 . , , ».  rfrr  4 i 

chôment  de  dix  jours  a futh  pour  ccttc  der- 


Cardtnalem  Robcrtum  BdUrminum  , qui  abfurdîf-  ^ 

fini*  quaque  Rom  un  a cuti a pLicita  deftndtnda  fuf-  Fapu'r  J* 
ceperat.  Si  que,  porta  in  eorttm  confirnuiiontm  de-  U Panjifi 
fumpta  ex  fucus  Isbris  tefiimania  adduxit , clarif-  Jt  St\7*~ 
finie  demenstravit  Launoi  us , fuiffe  eu  in  pravum 
detorta  ftnfum , & aliter  intclleüa  quant  ta  fane - bourg. 
gimcc  parmi  les  veruaoics,  «x  qui  icur  uuu-  tiffimi  quiqut  patret  hueUextrint , a quorum  fenfu  So”*  °u- 
nant  du  pied  au  eu  les  fit  tomber  du  haut  de  in  expanendù  Scripmis  tettdere , nibil  alsud  tli  ™{*  rJ 
‘ ’ ' " quàm  fideliffimts  duces , & à Tridtntina  Synode  quarto  i* 

datas  afptrnan , & in  trustes  emnes  feipfum  con-  861  -p*g,u 
jicere.  Si  quos  ttiam  tenants  aut  patrum  ttxtm 
Uudat  Bellarmintu  , tes  pltrumqut  itsttrpoUtos 
o [lendit  Launaius , & mal*  fidt  relates.  Sicque  jQ. 
bosnintm  armis  Scuptura  & traditsonis  nuiatum 
txpanit , velut  nutrition  in  pbilefopbica  paUjlra  ty - (b)  Ho» 
rentm,  qui  advtrsùs  inviüam  cafirtrum  atitmtr- 
rueridtndeque  conatudigladiatut  ; & tel*  ab  Atif-  tus  utcUB, 
tottle  defumpta  juvénilités  vibrât . Un  Miniftrc  que  feda- 
(/ ) Luthérien  publia  un  livre  l’an  1685.  qui  b*t 
à proprement  parler  n cft  qu  un  abrégé  des  1er-  que  afcr_ 
très  de  nôtre  Doéteur.  Il  y mit  deux  titres  bitatem» 
qui  fervent  à nôtre  fujet.  Sur  k haut  des  pa-  bcn>gn» 
en  revue  devant  de  bons  CommilTaircs,  on  y gesdans  tout  Je  livre  vouslifez  ceci,  Job,  Lau- 

’ ’ flr  ’ noii  Tbeol.  Parif.  Ami-Bellarminus.  Mais  au  tationelc- 

frontifpice  de  l’Ouvrage  vouslifez,  Jabotmcs  nichât. 
Launoyus  Thcolagus  & Sarbenifia  Parifitnfts  ttslit 
& conftffor  verttatid  Euangelico-Catbelii a tn  po  p «■  4b 
tienbus  fidei  capitibus  cantrovtrfis  adverfus  Robcr-  omni 
tum  Bellarminum  & altos  quosdam  (edk  Rma~ 

»4  dtftnforts  tgregius  & ImmUmus,  tume  poftebi- 
Commis  nierc  reformation,  il  fîudroit  pour  faire  l’au-  tumeontra  ChriAianum  Lupum  Loran»enfem,lm-  eopum 
dcBolf-  tre  retrancher  par  centaines  8c  par  milliers.  Il  mamickmàSchelftrated»n’<rp»r*/fm,  Natatcm  ^loc^ 

DitU&  re-  y a *ong  fems  que  l’année  ne  peut  plus  fournir  Alexandrum  Parifienfem  , Dominicain  Gale-  nec  incu-# 

dit,  ne  un  jour  à chaque  canonifé  ; il  faut  cntafTcr  plu-  fium,  & Francifcum  Marchefium  Ramonas  vin-  fari  ab 

cherchant  heurs  Saints  les  uns  fur  les  autres  dans  les  mêmes  dicatus.  L’Auteur  de  ce  livre  prétend,  que  alîw.caiyi» 

nuire  T*  P'accs’  ^ c’c'ft  a Prcknt  qu'on  peut  dire  avec  Jean  de  Launoi  cft,  un  fujet  propre  à être  mis  f* patic* 

Je  veux  Juvcnal,  K te  tutba  dtorum  Talis  ut  efl  bodie,  dans  l’appcndix  du  Catalogue  teüium  veritatu  batur.  Sei 

m’inferire  cantentaque  fidera  patois  Numimbus  miferumur-  d'Illyricus.  „ tamen 

De  ccX’  ^Ant  A,l*nta  mtnari  Pondéré  (c).  Combien  . (I)  On  lui  défendit  de  tenir  des  affimbiees. ] ^ 

cootrat  la  *rouvçroit-on  de  Sénateurs  vitio  créais , * dans  . Il  n’y  avoit  rien  de  plus  innocent  que  ces  af-  didiffimi 
grofle  je  la  Cour  cclefte,  fi  l’on  y procedoit  rigourcu-  femblées:  on  ne  s’y  entretenoit  que  de  feien*  peftori*. 

rebute,  fcmcrtt  ? Voyez  à combien  de  volumes  mon-  ces  , neanmoins  on  Itii  fit  dire  que  le  Roi 


produire 

Qu’un 


minute. tcnt  dejà  ^cs  fanüorum  ? On  leur  pourrait 
' j’ea  apliquer  ec  diftique  fi  conu 


moi 
veux  \x 
minute. 


Scnpta  gtgante*  quorum  fub  pondéré  malts 
Trijltar  Enctlado  bibliopola  remit. 

(c ■ r • J-  r . 

sat.  1 j.  Le  qui  foit  dit  fans  préjudice  de  l'cftime  que 
v.  46.  l’on  a pour  leurs  docte  Compilateurs. 

*tr  , i H 1 COnîTt  l”  n,ux,mts  fitteurs  du  Pa- 
Vaicffma 1 ' J *>our  a^er  ^ k racine  du  mal , en  refuraot 
Pt  48.  exemptions  que  les  Moines  s’attribuoienf , 
h • C™r  f3,oit  ^b,ir  cctt«  importante  ve- 
nte, c eft  que  Je  rfpc  ne  peut  rien  contre  les 


fouhaitoit  qu’elles  ceOaffent  (41  ).  On  crut  “3°" 
que  l'Archevêque  de  Paris  fut  Fauteur  de  cette  fi  idprx- 
affairc,  & il  y eut  des  gens  qui  en  prirent  oc-  r 
cafion  de, dire  du  mal  de  lui.  Mr.  de  Launoi  p“pù|t  U 
(b)  ne  fe  donna  pas  ccttc  licence,  & ne  fouf-  Uborarèt 
froit  pas  même  qu’où  il  étoit  on  attribuât  cette  veheme»- 
aérion  â cet  Archevêque  ; mais  il  ne  laiffoû 
pas  de  dire  que  fi  on  l'en  accufoit  avecraifon,  tio.  quo 
on  lui  imputoit  juÜcment  une  extrême  ingrar  cetera 
titude.  ornais  h- 

(K)  On  fit  des  affaires  À fim  Imprimeur . ] ^Cntu°nW* 
Ce  fut  en  l’année  167$.  il  faifoit  imprimer  fon  téU.pyu 

livre 


1 
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nies,  & ne  laiflà  pas  de  travailler  pour  le  public.  On  peut  dire  qu’il  cft  * mort  * VtJ,x- lt 
la  plume  à la  main  > car  non  feulement  il  avoit  un  livre  (Z),  fous  la  prefic  pen- catam*. 
dant  fa  derniere  maladie , mais^aufli  il  en  corrigea  les  épreuves  un  jour  avant  de 
qu’il  mourût.  11  fut  enterré  aux  Minimes,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon^'g 
teftament  ; mais  on  n’eut  pas  la  liberté  de  mettre  fur  fon  tombeau  (AT)  l'épira-  ' 7 


livre  de  la  Simonie , où  entre  autres  chofes  il 
, attaque  les  Aimâtes,  & réfute  le  Jcfuïte  Azo- 
rius,  qui  fit  un  livre  vers  la  fin  du  * VI.  lïecle 
pour  les  purger  de  Simonie.  On  fitJaifirchcz 
l’Imprimeur  les  exemplaires  de  cet  Ouvrage  de 
Mr.  de  Launoi  : on  emporta  ceux  qu’il  livra, 
& on  lui  défendit  de  vendre  les  autres  ; mais 
moyennant  une  amende  de  50.  livres  cette  de- 
W fcnle  fut  fa)  levée. 

‘ ( L)  il  avoit  un  livre  fous  la  preffe  pendant -fa 

derniere  maladie.  ] Raportons  ce  que  Mr.  de 
(6)  Mer-  Vizé  (b)  a dit  de  lui.  „ L’on  peut  dire  qu’il 
„ eft  mort  en  quelque  façon  la  plume  à la  main, 
de  .Mar s"  »*  Pu's  Ru’un  jour  auparavant  il  corrigcoit  les 
1678.  pag.  «Epreuves  d’un  Livre  qu’il  a fait  pourdefen- 
116.117.  „drc  les  Interdis  du  Roy.  C’eft  uncreponfe 
HMuuU  ” * un  ^CT'va'n  d’Italie  , qui  depuis  quelque 
«temps  a fait  imprimer  un  Traite  contre  le 
„ Droit  des  Princes  Séculiers  touchant  les  em- 
„ pefehemens  de  mariage.  M r.  de  Launoy  avoit 
«déjà  foutenu  une  Dodrinc  toute  contraire 
«dans  un  Livre  putjhécn  1674.  °ù  les  Droits 
„ du  Roy , & en  mcfme  temps  de  tous  les  Prin- 
,, ccs Séculiers,  font  fi  folidement établis , que 
,,cct  Ouvrage  peut  dire  regardé  comme  un 
„ des  plus  utiles  il  l’Etat.  On  y avoit  répondu 
«en  Italie,  & comme  cette  Reponfe  oftoit 
• „ aux  Princes  Séculiers  le  droit  eflenticl  qu’ils 

«ont  fur  le  Mariage  pour  rendre  leurs  Sujets 
« habiles  ou  inhabiles  à contracter , ce  grand 
« homme  ne  s’dloit  pas  tû  , & donnoit  fes 
« foins,  quand  il  dt  mort , à l’impreiïion  de 
« çe  qu’il  a écrit  pour  réfuter  les  erreurs  de 
«l’Auteur  Italien.  Ainfi  tout  fon  temps  a 
« toujours  efté  employé  ou  pour  l’Eglifc , ou 
,,  pour  fon  Prince , & on  peut  l’appcller  non 
,,  feulement  Docteur  des  Droits  du  Rojt , maisen- 
,,  cor  Defenftur  de  la  juüe  Autorité  des  Evef- 
„ ques , Deflrucleur  des  faux  Privilèges,  & Doc- 
„ leur  des  Li&erte^de  l'Eglife  Gallicane.  „ L’Au- 
teur de  l’éloge  de  Mr.  de  Launoi’nc  s'accorde 
pas  avec  le  Mercure  Galant , par  raport  au  livre 
qui  étoit  alors  fous  la  prdlc.  Ce  n'étoit  point 
fclon  lui  une  Apologie  du  droit  des  Princes 
fur  les  mariages  , mais  une  reponfe  au  Pcrc 
AJexandrc.  Il  nous  dit  à l'égard  du  Traité 
fur  ce  droit  des  Princes , que  Mr.  de  Launoi 
le  commença  à la  prière  du  Cardinal  Bcntivo- 
glio.  Mr.  de  Launoi  étant  à Rome , lors 
qu’on  examinoir  en  France  fi  le  mariage  du 
Duc  d’Orléans  frere  de  Louis  XIII.  avec  la 
PrincdTc  de  Lorraine  étoit  valide,  rencontra 
dans  la  Bibliothèque  des  Dominicains  le  Cardi- 
nal Bentivoglio,  & lui  propofi  cet  argument. 
Si  les  Princes  ont  eu  le  pouvoir  de  faire  des 
loix  fur  les  obftacles  du  mariage,  ils  l’ont  en- 
core au  cas  qu’on  ne  le  leur  ait  pas  ôté.  Or 
ils  l’ont  eu  , 3c  l'on  ne  fauroit  prouver  qu’il 
leur  ait  etc  ôte.  Donc.  Le  Cardinal  pria 
Mr.de Launoi  d’écrire  fur  cette  matière,  Se 
« d’expofer  cette  preuve.  L’Ouvrage  étoit  pe- 
tit au  commencement , mais  avant  qu’on  fe 
. publiât  l’an  1674.  il  étoit  devenu  fort  gros. 


phe 

Dominique  Galcfius  Evêque  de  Ruvo  au 
Royaume  de  Naples  écrivit  contre  ce  livre. 

Mr.  de  Launoi  n’eut  pas  plutôt  vu  l’Ouvrage 
de  ce  Prélat,  qu’il  prit  la  plume  pour  k réfu- 
ter; à peine  cut-ii  acncvé  la  (()  réfutation , qu’il  (c)  Huic 
entreprit  de  répondre  au  P,  Alexandre  (d).  Il  ««wlum 
s’en  faloit  peu  que  fa  reponfe  ne  lut  achevée, 
lors  qu’il  fut  fai  fi  de  la  maladie  dont  il  mou-  tu  Ixupl*- 
rut  en  peu  de  jours.  On  avoit  déjà  commen-  «•- 
cé  à imprimer  ce  dernier  Ouvrage.  Cela  mon- 
tre  que  Mr.  de  Vizé  & l’Elogiflc  ne  s’accor- / irbtorh 
dent  pas  fur  le  livre,  que  de  Launoi  avoit  fous n»licen- 
la  preflTc  en  mourant.  ttmorum- 

(M)  L'e'pitapbe  qu'on  lui  avoit  préparée. ] Mr.  ? 
de  Launoi  avoit  fait  fon  teftament  onze  ans 
avant  que  de  mourir,  & il  at’oit  prié  Mr.  le  (J)  Qui 
Camus  premier  Prefident  à la  Cour  des  Ai-  A.nna«*  * 
des,  fon  ancien  3c  intime  ami  den  etrclcxc-  iabc ube- 
cuteur.  Mr.  le  Camus  saquitta  fidèlement  randaa 
de  cet  emploi , 3c  fit  faire  par  Mr.  Clément  fufeepe- 
ancicn  Confciller  de  la  Cour  des  Aides  une  j^^an» 
épitaphe  ( e ) pour  le  défunt.  Les  Minimes  Theologi- 
l’ayant  lue  3c  examinée  montrèrent  une  lettre  cam  Tho- 
dc  leur  General,  qui  deelaroit  qu’on  ne  pou-  ”1iE.  AllUI' 
voit  point  admettre  cette  épitaphe,  puis  qu’elle  ÿe. 
attribuoit  à de  Launoi  la  louange  d’avoir  toû-  ro  cjus 
jours  foutenu  l’orthodoxie  : & quelque  tems  J.u*20”  a|- 
après , ils  déclarèrent  que  les  deux  puilfanccs, 
la  Royale  & l’Ecclcfiaftiquc , leur  avoient  en-  Voyez 
joint  de  ne  fouffrir  aucune  infeription  qui  touchant 
louât  Mr.  de  Launoi.  * Ubi  illam  ( inferiptio- 
nem  ) expenderunt , attulerunt  prapofm  fus  ge-  pcre  Ale- 
ntralis  luttât , quibut  renunàabatur , ntc  probars  xandre  le 
rue  reespi  à ft  ptffe  tnfcriptionem  , quâ  Launoto 
laus  de  f en  fa  perpetno  vent  ait  s , & opttma  fume , jÿ 
maxinuque  venerationis  apud  probos  quaftta  tri-  18  No- 
buatssr.  Foftea  vêtit urn  ftbi  praduarunt  rtgtâ  fimtil  vcml>rc 
& facta  tuüoritate , ne  ullum  apuem  in  (aptlla  l6j^' 
fua  extare  finerent , quo  Launoit  nomen  commen-  ^ tg 
daretstr.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Rcpubli-  dam  ic- 
que  des  Lettres  (/) , & encore  plus  la  lettre  à bt*  t ■ J7* 
un  Prélat  de  la  Cour  de  Rome  fur  le  decret 
de  l’Inquifition  du  7.  Décembre  1690.  j’en  , 
vais  tirer  un  paffagequi  fert  à l’hiftoire  denô-  3g. 
tre  Doélcur.  L’Abbc  qui  a écrit  cette  lettre, 
remarque  que  U Cour  de  Rome  maintient  fes  (f)  Mois 
droits  avec  plus  de  politique , que  la  Cour  de  ^*/^86** 
France  ne  maintient  les  fiens  : il  obferve  que  1053. 
h Cour  de  Rome  recompcnfc  magnifiquement 
ceux  qui  écrivent  en  fa  faveur,  mais  qu’on  né- 
gligé en  France  ceux  qui  écrivent  )>our  les  pri- 
vilcgesdel’Egiife  Gallicane.  Au  moins  dit  l’Au- 
teur de  cette  lettre,  Ji  j'en  étoit  cru , on  feroit 
connoitre  À la  pofltriie  par  quelque  marque  d'boit- 
neurl'eftime  qu'on  a fait  de  leur  mérité , & la  te- 
etnnoiffame  qu'on  a de  leurs  travaux.  Mais  vont 
ffave^  comment  on  le  fit  à l'égard  d’un  de  vos 
amis.  Nous  n’avons  point  eu  d'homme  plus  ^ clé 
pour  la  doârine  du  Clergé  de  France , ni  plus  in- 
fatigablement appliqué  k i éclaircir  & k la  défen- 
du que  le  ben  Mr.  de  Launojf , qui  outre  cela  étoit 
d’un  defiutereffement  achevé.  Qu’ a-t-on  fait  pour 
honorer  fa  mémoire  i Vous  le  fpave^.  On  n'a 
O 0 j pas 
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phe  qu’on  lui  avoir  préparée.  J’ai  oublié  de  marquer  qu’il  mourut  (A?)  à l’hô- 
tel d’Erréc  le  10.  4c  Mars  1678.  * âgé  de  plus  de  77.  ans.  C’cft  un  homme  à 
qui  le  public  a de  grandes  obligations.  Quandril  n’auroit  publié  que  le  livre  de 
autoritate  hegantis  argumenti , il  auroit  fait  un  très-grand  bien  à la  Republique 
des  lettres-,  car  il  a donne  mille  belles  ouvertures  par  cet  Ouvrage,  pour  décer- 
ner le  vrai  & le  faux  dans  les  matières  hiftoriques.  il  a eu  des  démêlez  avec  bien 
des  gens,  & entre  autres  avec  le  Pere  (O)  Nicolaï  Dominicain,  & avec  Mr. 
Thiers.  *j* 

LAURENTIO  (Nicolas)  vulgairemfnt  apellé  Cola  dï  Rievzo , a 
été  dans  le  XI V.  ficclc  l’un  de  ces  hommes  que  la  providence  de  Dieu  employé 
Mr.  salit  de  tems  en  tems,  comme  un  théâtre  où  l’on  puifle  voir  les  (y/)  viciiïitudes  & 
*cs  bizarreries  de  la  condition  humaine.  Il  étoit  fils  d’un  petit  Cabareticr  & d’u- 
j,  Mr.  ne  Lavandière.  L’attachement  qu’il  eut  à l’étude  dans  (à  jeunefiè , & la  force  na- 
rh.tr,  ton-  ture]]e  4C  fon  cfprit  le  rendirent  fort  habile.  Il  devint  très-éloquent , & il  (a- 

in  Mr.  Je  « r i t j __  j ,y..  r 

Launoi , 
journal 
des  Savant 
du  16. 

Mars 
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voit  par  cœur  les  plus  beaux  endroits  de  Cicéron , de  Tite  Livc , de  Jules  Cefàr, 
de  Valcre  Maxime  & de  Senequc.  11  aimôit  extrêmement  les  anciennes  inferip- 
tions,  &lcs  fàvoit  fort  bien  déchiffrer.  Il  obtint  une  charge  de  Notaire,  qui 
en  ce  tems-là  étoit  allez  eftimée,  pour  que  des  Gentilshommes  ne  dedaignaflent 
pas  de  l’exercer.  Les  Commifiiircs  des  Quartiers  de  Rome  l’ayant  député  au 
Pape  Clément  VI.  qui  fiegeoit  à Avignon,  il  harangua  fi  éloquemment,  qu’il 
s’attira  l’cftimo  & la  bicnvcuillance  de  ce  Pontife,  & l’admiration  de  cette  Cour. 
Cela  lui  donna  le  courage  de  déclamer  fortement  contre  les  grands  Seigneurs  de 
Rome,  qui  opprimoient  la  bourgeoifie.  Le  Cardinal  Jean  Golonna  lui  en  vou- 
lut du  mal  ; mais  ayant  mieux  confideré  cette  affaire,  il  ceflà  de  le  rendre  odieux 
ffitslie  au  ^aPe-  Laurcntio  s’échauffa  de  plus  en  plus  contre  ces  petits  Tyrans  deRo- 
tJîrn  im-  me  ; & il  harangua  un  jour  dans  le  Capitole  avec  tant  de  liberté  contre  eux, 
ianUj  a 4u  on  lui  donna  deux  foufficts  lors  qu’il  eut  fini.  Un  Seigneur  de  la  Maifon 
ctepareitt:  Colonna,  qui  étoit  alors  Camerier  de  Rome,  & Thomas  Fortiftocca,  Secrctai- 
L-cihmc  rc  du  Sénat , furent  ceux  qui  le  fouflkterent.  Il  diffimula , & ne  laiflâ  pas  de  ha- 
3c  tir! de  tanguer  dans  le  Capitole  & dans  diverfes  Eglifès,  & de  faire  des  emblèmes,  le 
Launoy  tout  afin  de  marquer  la  mauvaifè  adminiftration  de  la  Jufticc.  Les  intereflèz  pri- 
rent cela  pour  un  jeu  , & principalement  lors  qu’ils  virent  que  Tes  harangues 
étoient  mêlées  de  plaifantcrics , & qu’il  menaçoit  du  dernier  fupplicc  quelques- 
uns  d’entre  eux.  Apparemment  ils  crurent  alors  que  par  fes  extravagances  il  fe 
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fettdam  de  continuer  certaines  Conférences  qu'il 
faifoit  clieêflu/  fur  ces  matières , c T ou  l'on  peut 
dire  qu'il  je  J or  mon  plus  de  defenfturs  de  nos  Li- 
berté:. que  par  tout  ailleurs.  C'eSl  mime  comme 
un  miracle  que  nous  ajons  ce  qu'il  a fait  impri- 
mer durant  fa  vie  pour  la  fuptriorité  des  Contiles, 
& contre  l'infaillibilité  des  Papes,  & fur  d'autres 
fujets  de  cette  nature , & nous  le  devons  à l'in- 
vention dont  il  s'arifa , qui  fut  de  le  donner  par 

tsetor  qui  mtT(taux  des  Lettres  qu'il  adreffoit  aux  uni  & 
ne  le  peut  , , 1 ■"  , , , 

aflc4  che-  aux  autres , Je  délivrant  par  ce  moyen  de  la  fervt- 

rir.  tu  de  infupportable  de  la  C enfure  de  certains  Doc- 

teurs de  fon  tems , fans  l'aggrément  defquels  nul 
ual’dttla  Prlv,^Xe  n étoit  expédié , & qui  paroi  f oient  gages, 
um  j u <f.  Plltr  trréter  tous  les  bons  Livres , à faire  defefpe- 
Avril  rer  les  Auteurs. . 

id63.  (JS)  7/  mourut  à l'Hotel  d'Etréef]  Mr.  le 
y f Cardinal  d’Etrée  n’étanqcncorcqu’Evcquc  de 
Jn  Savant  L*®1*  s’etoit  en  quelque  maniéré  aproprié  Mr. 
Ju  io.  de  Latinoi.  Voyez  Mr.  de  Marollcs  (a). 

( O ) Avec  le  Pere  Sicolai  Dominicain.]  Le 
Journal  dcsSavans  a fut  mention  de  trois  Ou- 
(j\y0Urn.  vraS«  de  cet  Auteur,  i.  De  (b)  fes  deux  dif- 
tin  Savanj  ferr.it  ions  de  confilio  plenario  quoi  contra  Donatif- 
dn  *7-  tas  bjptifmi  qua  jhoncm  defmivit.  i.  De  (c)  fes 
deux  dilTcrtation'-  de  baptifmi  antiquo  ufu.  $.  De 
(d)  fon  livre  de  jejunii  Clnisliani  & Cbrifiiant- 


'Jum 
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rum  abslinentia  veto  ac  légitima  ritu  juxta  veterem 
Ecclefu  univerfalis  ufum.  Le  premier  de  ces 
trois  Ecrits  cft  uniquement  contre  Monfr.  de 
Làunoi , qui  pretendoit  que  Sr.  Auguftin  a ^ 
entendu  le  Concile  d’Arles,  en  difant  que  1er-  du  Mtna- 
rcur  des  Donatiftes  fur  la  nullité  du  bateme  des 
lieretiques  fut  condamnée  dans  un^Concilcge- 
ncral.  Mr.  de  Launoi  tiroit  de  cela  un  bon 
nombre  de  confequcnccs  dcfavantageules  aux  Qu,Im 
Ultramontains.  Il  ne  s’agit  point  de  lui  dans  ex  humilî 
le  fécond  livre  du  Dominicain,  Ouvrage  dont 
les  Proteftans  de  France  fe  font  prévalus,  par- 
ce  qu’on  y trouve  la  condamnation  formelle  de  Extollit, 
ceux  qui  contraignent  les  Infidelles  à fc  faire  quon« 
batifer.  Le  troifiéme  Ouvrage  du  Jacobin  eft 
contre  Mr.  de  Launoi.  Voici  un  petit  ex-  h.  Juvm. 
trait  de  la  fuite  du  Mcnagiana.  (e)  „ Je  di-  Sai.  j. 

„ fois  un  jour  à Mr.  de  Launoy  qu’il  avoit 
„ choqué  tous  les  Jacobins,  dans  les  écrits  qu’il  pilas 
,,  avoit  fait  contre  le  Pere  Nicolaï  , Sc  qu’ils  homine» 

„ écriraient  tous  contre  lui.  lime  répondit 
„ malicicufcmcnt  : Je  crains  bien  plus  ieurca-  Ludi*in 
„ nif  que  leur  plume.  „ • humanis 

( A ) Comme  un  theatre  où  Von  puiffe  voir  les  diy*n:i  P°* 
vicifitudes.]  Les  Payens  appelloicnt  cela  les  mo- 
mens  (f  ) de  la  belle  humeur  de  la  Fortune,  jf  Ptmro 
mais  ils  euroient  peu  ajouter  que  ce  jeu  finit  or- 
dinaircment  à la  manière  des  Tragédies.  C’cft 
fur  ce  pied  - là  que  fut  denoticc  la  pièce  que 
rfotre  Laurcntio  -joua  fur  le  grand  theatre  du  /,*. 
monde.  Tollumnr  m altum  Ut  lapfu  graviore  i . eîrea 
ruant  (£)•  fnitmm. 
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mcrtoxt  hors  d’état  de  nuire*  mais  ils  fe  trompèrent:  car  fc  prévalant  de  l’abfcnce 
d’Etienne  Colonna,  qui  étoic  Ibrti  de  Rome  avec  des  foldats  pour  faire  venir  des 
vivres,  il  afîcmblalc  peuple,  ilharangiia,  il  fit  des  loix,  il  chafla  de  la  ville  tous 
les  Grands,  il  s’empara  des  fondions  de  judicature,  & fur  déclaré  Tribun  Au- 
gufte  & libérateur  du  peuple  en  1 34 6.  La  fadion  des  Exilez  fut  incapable  de 
lui  refifter,  à caille  du  peu  d’union  qui  étoit  entre  eux  * ainli  il  difpofà  des  cho- 
ies à là  fantaifîe,  & fe  vit  le  Chef  d’une  nouvelle  Republique  Romaine,  au  nom 
de  laquelle  il  écrivic  aux  autres  Etats,  à l’Empereur,  & au  Pape  même.  Pour 
mieux  affermir  fon  autorité  il  condamna  bien  des  gens  au  dernier  fupplicc , Se 
entre  autres  il  fit  pendre  Martin  de  Porto,  l’un  des  petits  tyrans  de  Rome.  Il 
reçut  des  Amballâdes  de  la  part  de  plulicurs  Princes  & de  plulïcurs  Républiques, 

& cita  hardiment  le  Pape  à venir  fejourner  à Rome  avec  le  College  des  Cardi- 
dinaux.  Il  fut  fi  heureux  dans  la  guerre  qu’il  Ibutint  contre  la  faction  des  No- 
bles, qu’il  la  dilîipa  entièrement.  Mais  alors  il  fit  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
le  fbulcvcnt  fous  le  beau  prétexte  de  la  liberté  : ce  n’eft  point  la  tyrannie  qu’ils 
haïflènt,  mais  les  tyrans  * ils  font  fâchez  que  d’autres  qu’eux  exercent  la  fouve- 
raine  puiflànce.  Laurentio  n’eut  pas  plutôt  abatu  la  tyrannie  des  autres , qu’il 
devint  lui-même  tyran.  On  le  traita  alors  comme  il  avoir  traité  les  autres.  11  fut 
contraint  de  s’enfuir,  & on  le  pendit  en  effigie  dans  Rome  comme  un  traître. 

Après  s’être  tenu  caché  quelque  tems  il  fe  prefènta  à l’Empereur , qui  lui  per- 
mit, fans  neanmoins  le  lui  confeillcr , d’aller  faire  la  rcvcrcnce  au  Pape.  Il  en 
fut  d’abord  mal  reçu*  mais  après  quelques  mois  de  prifon,  il  fuivit  à Rome  le 
Légat  du  Pape.  Il  y releva  Ion  party  jufques  au  point  de  pouvoir  rentrer  en 
guerre  avec  les  Colonnes:  mais  là  rigueur  envers  le  peuple,  Se  Ce  s exactions  le 
rendirent  fi  odieux , qu’on  fe  foulcva.  Il  crut  que  fon  éloquence  calmerait  cette 
tempête,  comme  en  tant  d’autres  rencontres.  Il  le  trompa,  & eut  beau  fe  montrer 
au  peuple  & le  haranguer  à fes  fenêtres,  on  ne  laiflà  pas  de  mettre  le  feu  à fon  Pa- 
lais. U tacha  de  fe  fauver  en  habit  de  gueux-,  & il  étoit  prcfquc  hors  de  péril, 
lorsqu’un  certain  petit  homme  le  rcconut.  Un  autre  lui  donna  un  coup  d’épée  à 
travers  le  ventre.  On  le  perça  de  mille  coups*  on  le  traina  par  les  rues,  & on 
le  pendit  par  les  pieds  *.  Il  fut  deux  jours  en  cet  état,  après  quoi  les  Juifs  bru-  * Ttrid* 
lercnt  fon  corps  à la  campagne  *j\  Quelques-uns  (£  ) de  lès  Ecrits  lübfiftent  "" 


encore. 
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LELAND  (Jean)  nâtif  de  Londres,  s’apliqua  avec  tant  de  foin  à la  re- 
cherche  des  antiquitez  de  l’Angleterre , Se  parut  li  propre  à y rcüffir , que  le  Roi , 
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monumens,  il  feuilleta  les  manulcrits  des  Couvens  & des  Colleges,  & ayant  cm- 
ployé  fix  ans  à ce  voyage,  & recueilli  autant  de  mémoires  qu’il  lui  fut  pofiiblc,  '5TÎ 
il  entreprit  plulicurs  (//)  Ouvrages  confidcrables  : mais  il  n’eut  pas  le  tems  de 
les  achever,  ni  même  de  les  avancer.  La  Cour  ne  lui  fournit  point  les  apointe- 
mens  qui  lui  éroient  dus  * Se  Joie  à caufe  de  cela,  foie  pour  quelques  autres  rai- 
fons,  il  tomba  dans  une  (/?)  noire  mélancolie  qui  lui  fit  perdre  l’efprir.  Il 

mourut 
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(B)  Quelques-uns  de  fes  Ecrits  fubffent  encore.'] 
La  lettre  qu’il  écrivit  à ceux  de  Vuerbe  fc  trou- 
ve dans  un  livre  intitule  Profe  antithe  di  Dente, 
Tetrerebe , Boccaccio  & eltri  nobili  & virtuofi  in - 
gtgni.  On  y trouve  auffi  les  harangues  que 
Pandolphc  Francus  & François  Baronceüi  fes 
Envoyez  à la  République  de  Florence  firent, 
au  Sénat  Florentin  : quelques  lettres  qu’il  écrivit 
à Charles  Roi  des  Romains,  & à l’Empereur 
Louis  de  Bavière  fe  trouvent  dans  le  x t v.  to- 
me des  (rf)  Annales  de  Bzovius.  Pétrarque  fie 
un  beau  poëmc  Italien  à la  loiiangc  de  Lau- 
rehtio  (b). 

(A)  il  entreprit  plufieurs  Ouvrages  confidera- 
bles .]  Un  livre  de  Topographie  Britunnie  prime, 
tn.qtto  ventiles  et tant  locorum  quorum  memin’fent 
fersptores  R ornant , appellationes  fptjfd  (aligine  ob- 
fîtes  iss  luctrn  effet  rtvocaturus.  Cinquante  livres 
de  eiittquitate  Britannica , fi  re  fie  civils  biforia 


juxta  cmiutuum  Anglia  & irÆe , que  tune  tem- 
poris  obtinueret , partitionem.  Six  livres  de  in - 
fulis  Britennie  adjaccnnbus.  Trois  livres  de  no-  (e)Hri  de 
btlitate  Britannica.  Voilà  ce  qu’il  promettoit  A*  'J"  d* 
dans  une  requête  qu'il  prefenta  au  Roi  Henri 
VIII.  la  37.  année  de  fon  règne.  Cette  r e- perte 
quête  intitulée  Strena  fut  mife  au  jour  par  Ba-  ntiltur 
IxusfO.  VT 

( B ) Il  tombe  dans  une  notre  mélancolie]  Scr-  p»s.  19. 
vons  noiis  des  cxprdïions  nerveufes  de  Monfr. 

Smith,  (d.  Proh  tu  fes  rerum  bumanarum  vices!  (d)  Tbtm. 
prob  riri  optimi  deplorendam  irtfehcifftmamque  for-  Sm,,b  ,k,i' 
tem!  N on  enim  multo  pollquem  ftdem  quoi  fuftt- 
perat  preilandi  quaft  fgnetis  ubellis  ebfrinxijfet , 
ftve  optris  promijft  diffcultatibps  deterritus , ftve  im - 
ntenfis  leboribsts  fattgetus  (redits que,  ftve  dolore 
nirnto  & melancholiâ,  quoi  fruclum  induilrie  ju- 
fteque  exfpecletioni  pjrcm  nondum  perctpijfet,  foui 
opp refus , ftve  quacunque  alii  de  caufe,  abalienate 

mentis , 
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mourut  dans  ce  trifte  état.  On  trouve  Tes  mannfcrits  dans  la  Bibliothèque 
d'Oxford.  Ce  font  des  (C)  malles  informes , qui  témoignent  neanmoins  là 
grande  capacité.  Onia  conoîc  encore  plus  clairement  par  un  (©)  Ouvrage 
* Tiré  u auquel  il  mic  la  dernière  main,  & qui  feroit  digne  d’être  imprimé  ».  On  accu- 
u vit  j*  fa  Camdcn  de  s’être  fort  prévalu  des  manufents  de  Jean  Leland.  Mr.  Smith  + a 

CamJtn,  r . * 

compofet  réfuté  cette  acculation. 

tAr  LEON  1.  fumoramé  le  Grand,  prit  pofleflion  du  Papat  le  10  de  Mai 440. 

‘Z'Jmiih,  C’étoit  un  fort  habile  homme,  qui  avoit  beaucoup  d’éloquence  & de  courage, 
s.  & & qui  entendoit  les  affairés.  Les  occaiions  de  faire  paroitre  Ion  grand  mérite  ne 
lui  manquèrent  pas:  il  trouva  de  quoi  s’exercer  dans  les  herelies  qu’il  eut  à com- 
\itu.  Uatre,  & dans  les  ravages  que  fouffric  l’Empire  Romain.  Son  2êle  contre  les 
Manichéens,  contre  les  Prifcillianiftcs , contre  les  Pclagicns,  contre  les  Nefto- 
riens , & contre  les  Eutychéens,  fut  merveilleufement  fécondé  par  les  loix  pena- 
les des  Empereurs  feverement  exécutées.  Il  ne  dclaprouvoit  point  qu’on  en 
vintjufqu’à  (yf)  l’effulton  du  fang.  Sa  députation  vers  Attila  (Zf)  produilît 

un 


mentit , nullit  i Religion/  & Philofophiâ , nullis  t 
iUdiciux  petitti  rtmediis  ai  prisliuum  fauutnque 
fi. tison  revocanda,  agritudinem  perpefjus  tü  ; vafià 
intérim  obfervationum , quas  in  Advtrfaiia  fine  or- 
Une  & proférante  calamo,  prout  ipfi  occurrijfent , 
conge  fie  rat , mole  relief  a. 

(C)  Ce  font  det  maffet  informes.']  C’eft  ce 
qu’on  a pu  déjà  conoitrc  par  les  demieres  pa- 
roles du  paflage  que  je  viens  de  raporter  : en 
voici  la  fuite;  on  y verra  un  témoignage  plus 
(4)  T htm.  exprès,  fie  beaucoup  plus  circonftancic.  (a)  Ua- 
Smith  161  J.  xum  (obfervationum)  quatuor  libres , ul  loquutt- 
3°*  sur,  in  folio,  & fepltm  minoris  forma,  manu  Lelandi 

fiera  que  ex  parte  defiriptos,  in  perpétuant  ipfius  me- 
Wor/4>n  Uibliotheu  Bodl.  Oxtn.  dono  dédit  V.  Cl. 
Culielmus  Burtonus,  fama  ob  editam  Agri  Lei- 
ceflrienlis  deferiptiouem  , apud  Antiquartot  no- 
firoi  nonjltma.  Reptrstur  quoque  altud  volume» 
(i)  Sh£  CoUtSionum  Lelandi  (b)  in  Biblitthecâ  Cottoma- 
JklioC.6.  „4.  Kw,  imtabo  Lelandi  mânes , fidsxero,  tetum 
épia,  quod  ftp'e  traàavi , mire  coufufum,  dtftra- 
ilum , nultoque  ordme  digtüum , limam  ubique  dt- 
(c)  Vir  fiderare , & tanquom  1 or  pus  exfuceum , exfangue, 
nuuinic  animâque  de  si  it  tu  uni  prollarc.  Voyez  en  mar- 
vanus  & |c  jugement  que  cet  Auteur  porte  du 

cuTôifcn-  va^c  deflein  de  Leland. 
tationc  (D)  Un  Ouvrage  auquel  il  mit  la  dernier* 
profitetur,  tnam.  ] Mr.  Smith  nous  en  dira  I3  matière  & 
& magna.  *e  ,ncr'te.  Quantus  vero  fuerit  Lelandut,  fi  non 
. . . i|u*  r*  edi:  11  opufiuhs  Colltâaneis,  faltem  ex  tximto 
infinitam  opéré  (quod  perfeclum  reliquit ) de  Scriptoribus  • 
duftriam  dlu^r|l>us  Bri<annicis , quod  tn  publicam  lucem 
folcrtiani-  txeat , digniffimo , colligtre  licct  (d).  Et  afin  que 
que,  &c  par  l'échantillon  on  puifîc  juger  de  la  pièce,  il 
menti,  ad  n0US  ^onnc  ce  H116  Leland  a recueilli  touchant 
ma  ai  ma  Simon  Stoch.  Mr.  Smith  copia  cet  article,  pour 
quarque  l'envoyer  au  Jcfuïte  Papcbroch  qui  compile  les 
alpin m.n,  ABx  SanBorum.  Le  catalogue  d’Oxford  donne 
fima/cu.  ^ t*trc  de  quelques  Ecrits  imprimez  de  Jean 
gitario-  Leland.  Mr.  Tcifficrfe;  devoir  avertir  le  mon- 
ne»  cona-  dCj  que  l’Ouvrage  de  illuftribus  Britanssia  Scrip- 
ahunde  toribus , de  Academiis  Britannica  , de  Tjpogea- 
tcilantur,  pbia  &c.  qu’il  attribue  à Jean  Leland , n’eft  pas 
n'oliri-  imprimé.  Je  crains  qu’il  n’ait  mis  t/pograpbia 
p.  tÿ  ^ au  **cu  de  topographie,  ce  qui  fera  caufc  qu’on 
mettra  Leland  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
l<t)  TJ.  u.  de  l’Imprimerie. 

>■  3'-  ( d ) Qu’on  en  vint  jufqu’ i l'effiifion  du  fang.] 

^ Vous  en  trouverez  bien-tôt  la  preuve  dans  un 
tliJht?»'  P ’lfjpc  de  Mr.  Maimbourg.  Il  regarde  le  der- 
Bibhotht.  nier  fuplicc  que  l’on  fit  fouffrirà  Prifcilien,  fie 
«■ar.p.  187,  à plulîeurs  de  fes  Sectateurs»  fie  Tcxil  à quoi 


plufieurs  autres  furent  condamnez*,  cequeSul- 
picc  Sevcrc  defaprouva  hautement,  comme  une 
chofe  d'un  très-pernicieux  exemple.  „ (/ ) C'cft  (f)  Maim. 

„ qu'il  croyoit  qu’on  n'avoit  encore  rien  veu  de  Z'tZffù 
„ pareil.  Pour  ce  qui  regarde  l’exil  on  ne  peut  e»t  jt  st . 
„nicr  qu’il  n’ait  tort.  Car  tour  le  monde  fijait  T-ton.  lm. 
„que  Conftantin  bannit  les  Evefqucsqui  rdfu- 
„ firent  de  fouferire  la  condamnation  d’Arius,  jc  Z’iû 
„ qu’il  punit  auüi  de  l’exil , ce  que  les  autres 
„ Empereurs  ont  fait  après  luy.  Pour  la  peine 
„ de  mort  il  clt  vray  qu’on  ne  l’avoit  pas  en- 
,,corc  impofee  jufqu 'alors  aux  Hérétiques;  mais 
„cen’c(t  pas  qu’on  ne  pui  fie  très  - juftemenc 
„ ulër  contre  eux  de  cette  rigueur,  comme  on 
„ a depuis  fouvent  fait.  Et  fans  parler  de  ceux 
„quî*  ont  prouve  dans  leurs  Ecrits  qu’il  eftoh  <1^,^  ,• 
„ non  feulement  permis,  mais  auîfi  très- bon  âio  Ee- 
„ d’en  ufer  ainfi  , il  ne  faut  que  voir  ce  quVclc!i:if,.ic* 

,,  écrit  fur  cela  faint  Leon  , lorfque  donnant , 

„ comme  nous  le  dirons  bientoft,  les  ordres  ùccrdo- 
„ neeeffaires  pour  agir  en  Efpacnc  contre  l’hc- ,ai*  «v»- 
„ relie  de  Prifcillien,  il  loué  Maxime  de  cette  ju' 

„ aétion , & dit  : (g)  Que  la  rigueur  & la  feve-  cruomas 
„ rite  de  fajuflice  contre  cet  Herefiarque  & fes  dif-  rcfngit  ul- 
„ ci  pies  que  ce  Prince  fit  mourir , a eflé  d’un  fort 
„ grand  fer  ours  à la  clanence  de  l’Bglife.  Car  bien  tamen 
„ quelle  ft  eontente  de  la  douceur  des  jugement  que  Chrirtia- 
„ les  Evefqrses  portent  félon  les  Cations  coritre  lu  p^1™ 

„ Hrreitque  1 obfime & qu’elle  ne  veuille  putotiy^'ç^ 

,,  de  fanglantes  exte usions  ; elle  ne  laijfe  pas  d éfi  rtiiutio- 
,,  tre  beaucoup  aidée  & bien  foutenue  par  les  feve - P'*'u*  *<*- 
„ res  confiitutions  des  Empereurs , puifque  la  crainte  ^m' ad 
, y d'un  fi  rigoureux  fupplict  fait  quelquefois  que  /wfpiritale 
„ Hcrctiques  recourent  au  remede  fpiritue! , pour  nonnun- 
„ guérir  la  maladie  mortelle  'de  leur  hcrefie  P‘,r  ^Zuac' 

„ une  vrxjrt  conrerfion.  „ iiremc. 

(B)  Sa  députation  vers  Attila  pTodttifit  un  très-  dium , qui 
bon  effet.]  Comme  c’cft  un  des  plus  beaux  en-  *™ent , 
droits  de  la  vie  de  ce  Pape,  il  cft  juftede  Pcx-  i^ppU™ 
pofer  ici  avec  un  peu  d’étendué.  Attila  s’e-  cium.  s. 
toit  rendu  mnitre  d’Aquiléc,  & l’avoit  réduite  Uo  ‘f'j1- 
prefque  en  cendres,  (h)  Il  avoit  tout  ruiné  fur  fion 
paffage  depuit  Aquilée  jufqu  à Pavie  , & à Milan: 
il  s’etoit  rendu  maître  de  cet  deux  grandes  villes,  ( h)M»im » 
8c  il  les  avoit  traitées  comme  il  avoit  fait  toutes  ^UTS 
les  autres,  en  y rtnverfant  tout  de  fond  en  com- 
bit.  . . . (i)  Tant  de  fa  c beu  fes  nouvelles  arrivant  mnn.  4/1. 
coup  fier  coup  à Rome , y cauferent  une  grande 
conflernation.  Le  Sénat  fut  afTemblé  pour  de-  (>)  tdm 
libérer  fi  l’Empereur  abandonneroit  l’Italie  *l0‘ 
comme  Aëtius  le  lui  confcifloit:  on  ne  favoit  ^ 
quel  party  prendre.  „ (k)  De  défendre  Rome p.  1U.  * 

en 
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un  très-bon  effet;  mais  le  miracle  (C) 

« 

„ en  l’état  où  elle  ctoit  contre  cette  innombrable 
„ multitude  de  Barbares,  c’c-ft  cc  qui  fembloit 
,,  impolliblc;  de  l'abandonner  & s’enfuir,  pour 
,,  chercher  ailleurs  un  azile,  c’eftoit  la  dernière 
,,  honte  à un  Empereur,  qui  dévoie  plûtoft  pc- 
i,  rir  honorablement,  que  de  vivre  apres  une  li 
„ honteufe  lâcheté.  Quoy  faire  donc?  On  prit 
,,  le  milieu  entre  ces  deux  extremitez , qui  fut 
„ d’envoyer  une  célébré  Ambalfidé  à Attila, 

„ pour  obtenir  de  luy  la  paix  à quelque  condi- 
„ tion  fupportablc.  Cela  refoiu  de  la  forte,  on 
„ jugea  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  mieux 
,i  s'acquitter  de  cette  charge  que  le  faint  Pape 
„ Leon,  à qui  la  force  de  fon  cfprit,  fa  pru- 
. „ dcnce  con  foin  mec,  fon  adrclTe  à manier  les 

,,  cfprits,  fa  vertu,  fa fcicncc & fon  éloquence, 

„ jointes  à fa  dignité  de  Souverain  Pontife , qui 
„ le  rendoient  vénérable  à toute  la  terre,  avoient 
„ aquisdans  tout  Icoionde  la  réputation  d’cftrc 
p,  fans  contredit  le  plus  grand  homme  de  fon 
»,  tems.  L'Empereur  le  conjura  donc  de  vou- 
loir accepter  cet  cmploy,  ce  qu’il  fit  très-vo- 
„ lonticrs  pour  lauver  la  Capitale  de  l'Empire , 

„ Si  le  faint  Siège  , de  l’invafion  des  Barbares. 

„ Pour  honorer  l’AmbafTadc  & le  Pape  qui  en 
,,  cfloit  le  chef,  on  luy  donna  pour  Ajoints 
„ deux  des  plus  grands  de  l’Empire,  Avienus 
„&  Trigetius,  dont  l’un  avoit  cflé  Conful, 

„ & l'autre  Préfet  de  Rome.  On  y ajouta  quel- 
„ ques  Sénateurs,  entre  lcfqucls  étoit  le  Père  de 
„ Calliodorc,  quife  Iaiffant  emporter  à l’affcc- 
„ tion  filiale  dans  une  de  fes  Epures , où  il 
„ parle  en  Orateur , en  faifânt  l’éloge  de  fon 
„perc,  luy  attribue  tout  l’honneur  & l’effet 
,,  de  cette  importante  AmbafTade.  Mais  dans 
„ fa  Chronique  où  il  parle  en  véritable  Hiflo- 
„ rien,  il  s’en  dédit , & donne  tout  unique- 
• „ ment  à faint  Leon,  comme' font  tous  les  au- 

(«)  Tou  ,,trcs  Autheurs.  „ Attila  reçut  (a)  favorable- 
legationc  mcnt  cette  AmbafTade  (b)  pris  de  Mantouë , peu 
accepta!  loin  de  F endroit  ou  le  fleuve  Mincius  fie  va  décharger 
ita  iummi  dans  le  Po;  & quelque  féroce  que  fût  ce  Prin- 
Sacerdotis  cc  y) , il  fit  toute  forte  d'honneur  au  Pape  ; il 
ca'vi  écouta  favorablement  fa  harangue , qu’il  fe  fit  in- 
fus  etf,  ut  terpreter,  & la  trouva  fi  belle,  fi  judicieufie , fi 
bcllo  ab-  forte  & fi  touchante;  que  cet  Attila,  ce  fléau  de 
ftincri  j-)} eu , cet  ennemi  du  genre  humain , dont  la  rené 

Jet.  Prof-  fruit  jettoit  la  terreur  dans  l ame  des  plus  tntrept- 
fer  în  " des , & le  feul  nom  fai  fait  trembler  toute  la  terre, 

n’uebtnio  s'*mo^u  t9Ui  **  C0UP>  ^ev,nt  doux  Comme  un  agneau , 
vuigato.  à*  % taviffant  qu'il  ejloit  auparavant,  & tujr 
ëptU  octroya  fur  le  clump  la  paix  qu'il  luy  demandoit  ; 
Maimb.  ôr,\  /4  donna  fans  exiger  aucune  fâcheufe  condi- 
‘ ' A12-?-  j/en,  iUj  promettant  de  la  garder  inviolablcment 
Xi)  Maim.  ^ fon  (9^e > aPT9t  (l,l°)  telrouffant  chemin  il  s’en 
iturg  iiU.  retourna  au  de- là  du  Danube,  d'où  il  ne  rerintplut. 

(C)  Lf  miracle  qu'onjt  ajoute  n'cft  qu’une  fa- 
(c)  lÜJ.  Me.]  Si  Mtguois  un  Proteftant , j’cffarôuchc- 
{•  **4*  rois  les  cTprits  tendres  de  la  Communion  Ro- 
maine; ç’cfl  pourquoi  j’aime  mieux  citer  un 
homme  qui  a vécu  long  tems  parmi  les  Jefuï- 
tes,  &•  qui  n’cft  riep  moins  que  difpofé  à fa- 
voriferlesnon-Ca|j>oHqttcs.  Voici  fes  paroles.- 

„ ( d)  Je  fçaycc  qu’on  dit  ordinairement  pour 
„ rendre  la  chofe  plus  mervcillcufe,  que  les  Ca- 
„ pitaine^d’ Attila  luy  ayant  demandé  pourquoy 
„ il  avoit  tant  honoré  ce  Pontife,  jufqu’à  luy 
„ obéir  Cnftout  ce  qu’il  luy  avoit  commande, 

„ cc  Princeeleur  avoit  repondu  en  tremblant. 


-I» 


t- 

(J)  Idem 
Md. 
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qu’on  y ajoute  n’cft  qu’une  fable.  Son 
T p 

„ que  tandis  que  Leon  le  haranguoitffc  avoit 
,,  veu  auprès  de  luy  un  venerable  vieillard,  qui 
„ tenant  l’épée  nuë  le  menaçoie  de  le  tuer,  s’il 
„ ne  faifoit  tout  ce  que  cc  Pape  vouloir.  Mais 
,,  je  fuis  obligé  de  dire  que  fans  dire  incrédule, 

„on  peut  n’en  rien  croire;  aufli  ne  trouve-t- 
„ on  pas  cette  vilîon  dans  le  Bréviaire  de  Paris, 

„ depuis  que  nôtre  fçavant  Archevêque  Mon- 
,,  feigneur  François  de  Harlay  Ta  rctably  dans 
,,  l’état  où  il  doit  cftrc  ; ayant  pris  grand  foin 
. „ d’en  ôter  tout  cc  qui  cft  apocriphe , ou  fort 
„ incertain , & d’y  mettre  pour  les  Leçons  les 
»,  plus  beaux  endroits  des  Ouvrages  des  Saints 
„ Peres,  Se  les  plus  conformes  au  fujer  qui  fe 
„prefcntc,  & à la  Fefte  qu’on  célébré.  Je  di- 
„fai  donc  hardiment  qu’on  peut  fans  fcrupulc 
„ n’e/lrc  pas  de  l’avis  de  ceux  qui  croycnt  cette 
„ apparition  : car  les  anciens  Auteurs  comme  » 
,,Jornandcs,  Thcophanc,  Suidas,  le  Comte 
,,  Marcellin,  CafTiodorc,  Anaflafe,  &lesau- 
„ tres  qui  ont  écrit  cette  légation  de  faint  Leon; 

„ que  dis-je,  faint  Profpcrqui  cfloit  alors  à Ro- 
» me,  & nous  en  a appris  toutes  les  circonflan- 
„ccs,  Se  faint  Leon  même  qui  en  a parlé  dans 
„ un  de  fes  (r)  Sermons,  ne  difent  rien  de  ccr-  (r)  Serm. 
„ te  vifion  , qu’ils  n’auroient  pas  füppriméc  fi 
»,  elle  cfloit  vraye.  Bien  loin  de  cela,  au  lieu  ‘ 

,,  d’attribuer  cette  condcfccndance  d’Attila  à la 
„ crainte  qu’il  eut  de  cette  apparition  & de  cette 
„ épée  menaçante,  ils  difent  tous  d’un  commun  * 

„ accord , que  cc  fut  un  effet  de  la  pi  cfcncc  ma- 
„ jeflueufo,  & de  la  forte  éloquence  de  faint 
,,  Leon,  qui  amollit  & adoucir  le  coeur  de  cc 
,1  Barbare;  Si  le  faint  Pape  qui  n’a  voit  garde  de 
„ s’en  glorifier , dit  qu’il  le  faut  attribuer,  non 
„ pas  à t’influence  des  étoiles , comme  quelques 
„ pionnes  le  vouloient,  mais  uniquement  à' 

„ l'infinie  mifcricordc  de  Dieu  (f) , qui  s’cfl  laif-  (f)  qu<>. 
„ fé  fléchir  par  Tintcrccffion  de  fes  Saints , Si  prç- 
>,  en  fuite  a daigne  adoucir  Si  changer  le  coeur  cibuï  diï'* 
„ des  Barbares.  Il  n y a rien  en  tout  cela  qui  fiexa 
,»  marque  cette  vifion.  Ce  qui  lui  a donné  cours  fententia 
,,dans  les  derniers  temps,  efl  qu’on  l’a  trouvée  *.ft-  No" 

„ dans  THiftoire  apelléc  Mifcella,  qu’^n  attri- 

,,  buë  fauflement  à Paul  le  Diacre.  Mais  outre  impii  ftel- 

,,  que  les  anciennes  éditions  de  cc  Compilateur  j?™.™ 

„ ne  l'ont  pas,  cc  qui  fait  voir*qu’on  Ty  aajoû-  ^ 
i,  tée  comme  on  a voulu  fans  preuve,  & fans  bili  Dei 
„ autorité , outre  que  cette  Hiftoirc  contient  omnipo- 
„ bien  d’autres  fauffetez  toutes  vifibles;  cette  î-cntîs 
,,  apparition  n y clt  rapportée  que  fur  un  bruit  deputan- 
„ incertain  en  ces  termes,  Ferunt  poil  difetffum  tes,  qui 
„ Pontificis  interrogatum  effe  Attilam  à fuit , &c.  corJa  fu* 

„ On  dit  qu’apres  le  départ  du  Pape  les  gens  j^baro- 
„ d’Attila  lui  demandèrent,  Sec.  Ainfi  j’ai  rum  miti- 
,,  raifon  de  dire  qu’on  peut  ne  pas  croire  cette 
„ vifion,  & qu’il  ne  faut  point  chercher  icy 
,,  de  plus  grand  miracle,  que  celui  que  fit  faint  /.  ij-, 

„ Leon , en  adouciflant  & changeant  tellement 
,,  par  fon  éloquence  le  cœur  du  plus  féroce, 

„ & du  plus  formidable  de  tous  les  hommes; 

„ qu’il  en  obtint  fur  le  champ  fans  condition  la 
„ paix,  & lui  fit  quitter  l’It3lic.  Cc  qu’il  y a 
„ en  ceci  de  trcs-remarquablc , cftqnccc  grand 
„ homme , qui  eut  le  pouvoir  de  fléchir  fi  fa- 
,,  cilcmcnt  les  cœurs  de  ces  Barbares  infidcllcs, 

,,  n’en  put  faire  autant  par  fes  lettres  à l'egard 
„ des  Hérétiques.  „ Ces  dernières  paroles  four- 
niffent  ï l’Hiftorièn  une  tranfition  heureufe. 


V • • -1|*  ’ 


298 


LEON  I. 


* Imjtn- 
%mét  a Pa- 
ru l'an 
><Î7j\ 
Voytt.  le 
Journal 
des  Savant 
du  1 7.  Fé- 
vrier 
167 6.  <j* 
la  Biiho- 
thtsjHt  de 
du  Pin  t.  j. 
a.  far  lie, 
p.  164. 
édit.  Je 
Hollande. 

(a)  il 
Maimb. 
ibij.  Uv.  4* 

p.  i4<$. 

ad  ar.n. 
4SS- 


éloquence  n’eut  pas  le  même  fuccés  auprès  du  (2))  Roi  Gifètic,  8c  néanmoins 
clic  n^iit  pas  entièrement  infru&ueufe.  Ceux  qui  dilcnt  qu’il  fe  (E)  coupa 
lui-mM»e  la  main  , pour  avoir  ienti  quelques  mouvemens  irréguliers  pendant 
qu’une  femme  la  lui  bailbit , & qui  ajoutent  qu’il  la  recouvra  par  fes  prières  ar- 
dentes, débitent  dèûx  fkuflctcz.  La  meilleure  édition  de  les  Ouvrages  eft  celle 
du  * P.  Quefncl.  Quelques-uns  des  livres  qu’on  lui  donne  dans  cette  édition, 
font  attribuez  par  ( F ) d’autres  Auteurs  à St.  Profpcr.  De  là  eft  fortie  une  Ta- 


(b)  li.  ib. 
h *+7* 


( D)  m'eut  pas  le  même  fuccés  auprès  du  Roi 
Giftnc , & neanmoins. J L’Impcratricc  Eudoxia 
veuve  de  Valentinien,  avoir  été  obligée  d’epou- 
fcr  Maxime,  qui  s’etoit  emparé  du  trône  apres 
avoir  fait  affamner  Valentinien.  Ce  Maxime 
eut  l'imprudence  de  dire  à Eudoxia , que  la 
paillon  qu’il  avoit  de  la  poffeder  étoit  l'unique 
motif  qui  l’avoit  pouffé  à faire  périr  l'Empereur. 
Eudoxia  furieufement  (4)  irritée  d'une  fi  horrible 

déclaration envoya  fccretemm  un  de  fes 

plus  affidt  'Ç  à Carthage , vers  Gifenc  Roy  des  Van- 
dales qui  sefiott  rendu  maifire  de  l'Afrique , le 
conjurant  par  tous  les  plut  puijfans  motifs  qu’elle  luy 
pût  reprefenter , fur  tout  de  U facilité  de  l'entre- 
prife , tout  t fiant  fans  defenfe  a Rome , comme  en 
pleine  paix  , de  venir  au  plûtoft  venger  la  mort 
de  Valentinien  fon  allié , & de  la  tirer  de  l'oppref- 
fton  ou  elle  efiott  fout  la  tyrannie  du  plut  cruel  & 
du  plus  fcelerat  de  tout  Us  hommes.  Ce  Roy  Bar- 
bare qui  avoit  alors  au  Port  de  Carthage  une  bonne 
Armée  Navale,  ne  manqua  pas  de  lé  fervir  de 
cette  octafion  : il  monta  fur  fes  vaiffeaux  ; il 
débarqua  en  Italie  fins  trouver  nulle  refiftancc  ; 
il  s’avança  vers  Rome,  8c  (b)  faut  tirer  l épée  il 
trouva  que  cette  ville  fe  rendoit  à fa  dtferetton , luy 
laijfant  ouvertes  toutes  les  portes.  „ Ce  fut  alors 
„ que  faim  Leon  voyant  fon  pauvre  troupeau 
,,  txpolé  à la  fureur  de  ccs  belles  féroces , s’alla 
,,  luy-mèmc , comme  le  bon  Pafteur  qyi  met 
„ fa  vie  pour  fauver  fes  brebis,  prefenter  au  Roy 
„ Vandale  & Arien , qu’il  fçavoit  eftre  ennemy 
,,  mortel  des  Catholiques  , & principalement 
>,  des  Evêques,  fur  icfqucls  il  avoit  déchargé  fa 
„ rage  en  Afrique,  en  les  traitant  avec  une  bar- 
„ bare  cruauté  plus  inhumainement  que  tous 
„les  autres.  Cependant  ce  cruel  qui  cftoit 
„ preff  centrer  à Rome,  en  refolution  d’y  mct- 
,,  tre  tout  à feu  & à fang,  s’arrêta  tout  à coup 
„ à la  veue  de  cet  admirable  Pontife;  & com- 
„ me  fi  cette  augulle  & faintc  majefté  qui  ecla- 
„ toit  fur  fon  vifage  » eût  changé  tout  à coup 
„ ce  cœur  de  Tigre  qu’il  avoit,  en  celuy  d’un 
„ homme  raifonnablc , il  luy  rendit  tout  l'hon- 
„ neur  qu’on  devoit  au  Chef  de  l’Egüfc.  Il 
„ écouta  paifiblcment  tout  ce  qu'il  voulut  dire, 
„ & (î  fon  éloquence  ne  fit  pas  alors  le  même 
>,  miracle  qu’elle  avoit  fait  en  la  pcrfonncd'At- 
„îila,  lefaifant  retourner  fur  fes  pas,  d'où  il 
„ étoit  venu  ; elle  en  fit  trois  autres  tres-figna- 
1,  lés.  Car  elle  fut  fi  perfuafive,  qu’il  luy  pro- 
,,  mit  qu’on  ne  mettrait  point  ni  la  main  au 
» fang,  ni  le  feu  aux  maifons , & que  l’on  ne 
» toucherait  pas  aux  trois  principales  Balîliqucs, 
»,  qui  font  la  Conftantienne , celle  de  faint  Pier- 
» rc  au  Vatican , 8c  la  troificme  de  faint  Paul 
,,  hors  des  murs.  Il  tint  parole  : & .apres  avoir 
,,  permis  durant  quatorze  jours  le  pillage  de  R.o- 
„ me,  il  s’en  retourna  fur  fes  vaiffeaux  chargez 
,, de  butin,  & de  riches  pvilonnicrs,  pour  en 
„ tirer  rançon , cotes  Icfqucls  cftoit  l’Impcra- 
„ triée  Eudoxia  , & les  Princcffes  Eudocia  & 


* vante 

„ Placidia  fes  deux  filles , qu’il  traita  tout-  à-fait 
„ en  galant  homme.  „ ( e ) Fue- 

( E ) Qu'il  fe  coupa  lui-même  b main.j  Une  ™r"L}ïL 
femme  devorc&  belle  fut  admife, dit-on,  le  jour  eum  pi;t 
de  Pâques,  félon  la  coutume , à baifer  la  main  mulicris 
de  ce  Pontife:  il  fentit  je  ne  fai  quoi  qui  tc-noit  *Pe<-£  . 
trop  de  l'humanité  (c) , & il  crut  qu’il  faloit  £fal|0DUS’ 
fuivre  à la  lettre  le  précepte  de  Jésus-Christ,  manui 
Si  ta  mainte  fait  thopper,  coupe- la.  Mais  comme  Pontifia* 
depuis  cette  mutilation  il  ne  difoit  plus  la  Mef-  ' 

fe,  il  s’éleva  des  murmures  parmi  le  peuple,  percul- 
qui  firent  qu’il  demanda  itiiïlamment  à Dieu  la  ton.  mu- 
reftitution  de  fa  main  : , il  l'obtint.  Depuis  c» llcrc  nc‘ . 
tems-là , dit-on , la  coutume  de  baifer  les  mains  cipc^nT-' 
du  Pape  fut  changée,  en  telle  de  lui  baifer  les  que  con- 
pieds.  D’autres  difent  que  St.  Leop  fe  coupa  ^ 
la  main , à câufe  que  fa  confcience  lui  repro-  cômra- 
choit  d’avoir  conféré  lès  Ordres  à un  homme  xifle. 
indigne.  Citm  tamen  fanSm  Léo  tam  ob  eaufam  Thtepb. 
facrtficare  defiiffet , idque  in  populo  Romane  mur- 
mur  non  levé  excitaret , impetravit  à Des  arden-  y, J.  fi. 
ttftmit  precibus,  ut  marna  abfciffa  fibi  refiitueretur.  rit  10. 
Ex  eo  tamen  tempore , abolito  ufu  manibus  Pontifi-  £u’"- 
cis  ofcula  figtndi , induel  tu  efi  ufm  figendi  ofculum  <jie  pa_ 
pedibtu.  Scribunt  bac  de  fanfto  Leone  varie,  ac  no-  fehatù, 
tmnatim  Sabellicw  lib.  5.  Andréas  Eborenfis  tit.  Pro  more 
deCafiitate , ac  Majolta  hb.  1 . de  sr régulant,  cap.  î^uTicrou- 
14.  ».  4.  quiaddït , aliquos  ajfrrtre , contigiffe  ut  lam  ad 
fanSus  Léo  manum  fibi  abfcinderet , aSus  fanfto  figendum 
erga  feodio,  ob  tnal'e  impefitat  alicui  manus,  & ^jUu‘mu* 
pracipitem  indigni  bominis  initiationem  (d).  L’Au-  admififlet, 
tcur  dont  j’emprunte  ccs  paroles  renvoyé  cela  hunianum 
au  pais  des  fables,  & obfervc  que  la  coutume 
de  baifer  fa  main  du  Pape  le  jour  de  Pâques  nunn,  jj. 
n’a  pas  été  interrompue,  de  quelque  fexe  que, lia*  ab- 
l’on  foit  ; & quant  au  fenipuîe  de  l’ordination  £cl(11o®Ç 
ma!  conférée,  il  en  raportc  ccttc  origine.  Quoi  vjC . 

(e)  ad  cos  attinet  qui  banc  narutiencm  referuntad  tu»  ilUm 
manus  indigtto  appofitas , videntur  adducli  ad  banc  CMü  -, 
fabellam  de  fattSo  Leone  cottfingendam , ex  lettione 
rtveUtionis  ex  Mofcho  deferspu  capite  149.  Prati  tnafi*»- 
fpiritualis.  Quoi  fcilicet  fanclo  Leone  pro  peccatis  J*ljf**  fe» 
fûts  ferventer  precate , apparuerit  ei  B.  Petrus , 
dicens  exoraffe  fe  ei  omnium  erratorum  veniam , ibid.’  ferie 
falva  difcuffmc  peccatorum , fi  qua  fuiffent  ah  eo  î-  c.a'o. 
admiffa  ob  wdignorum  ordinationem.  As  aliud  tft  P*  4*9* 
quod  bac  revelatme  continetur,  aliud  quod  babet  ^ 
fabulofa  calumnia  quam  retulimus.  f 1 |"n|  • 

(F)  Sont  4ftrifrwz.  par  d'autres  Auteurs  à St. 

Prtfper.  ] Le  P.  Qupfnel  prétend  qùe  les  deux  (*)  Jiid. 
livres  de  la  vocation  des  Gentils;  ia#cttre  à De-  . . 
metriade , &•  les  Capitules  fur  la  grâce  & le  li- 
bre  arbitre  ne  font  point  de  St.  Profpcr , com- 
me  on  le  croit  communément,  mais  dé  Si,  verisOpe- 

Leon  (/).  Mr.  l’Abbé  Anthclmi  a fortement  ribuiSS. 

J 0 < j'  Patrun 

..  com*  lTo 

• Magni  & 

Profpcri  Aquitani , Diflcrtationes  criticx  , quitus  Capitula  de 
Graria,  Scc.  Kpiftolam  ad  DcnicniaJcm  , pcenon  duos  de  Voca-  ‘ 
tionc  oniBÎQm  Gcntium  libres  Leoni  nuper  adluriptos  abjudicat. 

& Profpero  poilliaiinto  reftitujt  Jofèphus  Antclmius  , Presbyter 
& Canonicus  Ecclciix  Forejulieniu,  la  £ a Taris.  168p. 
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vante  dilpute.  Un  fameux  Miniftre  s’cft  un  peu  ( G ) embaraflé,  en  mettant 
l’Epoque  de  l’Antcchrift  fous  le  Pape  Saint  Leon.  Ce  Pape  mourut  l’an  461. 

LEON  X.  créé  Pape  l’onzième  de  Mars  1 513.  s’apdloir  Jean  de  Médias. 
Il  avoit  été  honoré  du  chapeau  de  Cardinal  à l’âge  de  14.  ans  par  le  Pape  Inno- 
cent VIII.  & long  tems  après  de  la  dignité  de  Légat  par  le  Pape  Jules  1 1.  Il 
exerçoit  cgttc  dignité  dans  l’armée  qui  fut  batuë  par  les  François  proche  de  Ra- 
venne  l’an  1 fi  2.  If  y fut  fait  prifonnier  ; & durant  fa  détention  il  fit  une  épreu- 
ve mcrvcillcufc  (. A ) de  la  force  des  füperftitions  fur  l’efprit  même  des  lbldats. 

On 


combaru  cette  pretenfion  î if  a même  foutenu 
que  St.  Profper  eft  le  véritable  Auteur  des  Ser- 
mons qui  partent  pour  un  Ouvrage  de  St.  Leon. 
Ce  qu'il  y a de  remarquable  dans  cette  difputc, 
cft  que  l’un  Se  l'autre  des  combatans  allègue  la 
conformité  du  ftile  ; l’iin  pour  prouver  que  ces 
Ouvrages  font  de  St.  Leon  ; l’autre  pour  prou- 
ver qu’ils  ne  le  font  point,  mais  qu’ils  font  de 
(*)  vojtx.  St  Profper  (a).  La  peine  que  Mr.  l’Abbé  An- 
lAtîsw*ni  donnée  ià-deflùs  eftfinguliere:  il  a 

168p.  f3’f  des  t;,blcs  à 2.  colonnes,  où  il  met  en  pa- 
tÿo.  s y 4.  rallcle  plufieurs  partages  de  St.  Profper,  tirez 
*JitJe'  ^CS  ^'vrcs  clu*  1“’  aparticnncnt  încomeftablc- 
ment,  & des  livrés  qu’on  lui  contcfte,  & il 
fait  voir  une  grande  conformité  entre  les  uns 
& les  autres  de  ces  partages.  Ces  parallèles  à l’é- 
gard des  Sermons  de  St.  Leon , nous  montrent 
(i)  ièiJ.  (_b)  des  façons  de  parler  [pacifiques , dit  expreffions 
f-  JXI*  & des  tours  ft  étudie^&  ft  concerter.,  qu'il  fem- 
ble  qn'ils  ne  peuvent  avoir  été  conçus  que  par  un 
mime  efprit.  Tout  cela  n’cmpcchc  point  quç 

(e)  Durai  Mr.  Du  Pin  (c)  ne  dife,  que  le  fjftéme  de  Mr. 
Hibfitth.  ïaMc  Anthelmi  fur  les  Sermons  qui  portent  le  nom 

I J7<  de  Saint  Leon  lui  partit  cmmertque  , cr  que  les 
preuves  qüsl  en  aporte  font  extrêmement  fables. 
Bien  plus  Mr.  Du  Pin  nie  la  conformité  du 
ftile  alléguée  par  Mr.  Anthelmi,  & la  confe- 
quencc  qu’on  veut  tirer  de  cette  conformité. 
(J)  U.  ib.  „ (d  ) Si  l’on  fe  donne  roefme  la  peine  de  con- 
t-  „ forer  les  partages  qu’il  allègue,  on  verra  qu’il 

„ h’y  a aucune  conformité  de  ftyle  entre  les 
„ partages  d’un  Auteur  & ceux  de  l’autre,  quoi 
„ qucles  mefmcsmots  s'y  rencontrent.  Etd’ail- 
„ leurs,  quand  il  y auroit  quelque  legere  con- 
,,  formitc  de  ftyle  entre  les  Ecrits  de  St.  Prof- 
„ per  Si  ceux  de  Sr.  Leon , n’auroir-on  pas  plus 
„ de  raifon  de  dire  que  Saint  Profper  auroit  imi- 
,,  té  fon  maître  qu’il  entendoit  fouvent  parler  & 
s »prcfchcr,  dont  il  lifoic  les  Sermons,  &dont 
* jT0.  fÿ  „ il  fâifoic  peut-être  des  copies  pour  les  garder 
futv.  „ in  ferini»  Roman a F ait  fa,  fuppofé  qu’il  ait  été 
„ Notaire  de  l’Eglifc  de  Rome.  „ Voici  un 

(f)  P*S-  fait  qui  confirme  les  reflexions  que  l’on  a pu 
marque  T.  I»re  dans  'es  Entretiens  (e)  fur  I3  cabale  chimé- 
rique. Voyez  l’article  (/)  d’Erafme , & celui 

(£)?*£.  de  (g)  Jules  II. 

îyt.re-  (G)  Un  fameux  Miniftre  s’eft  un  peu  emba • 
marque  s.  j „ (fcj  U Va  eftre  poufle  bien  plus  avant. 
(U)  Air.  Je  » îelon  luy , du  temps  de  Saint  Leon  l'idola- 
Meaux,  ,,  trie  cftoit  afftz  grande  dans  l’Eglifc  pour  en 
3.  A-ver.  faire  une  f:,glifc  Amichréiicnne , & faire  de  St. 
‘wT’pro-  » ^eon  l’Antechrift  même  ; & neanmoins  le 
teftam  fur  „ Miniftre  écrit  ces  paroles  dans  la  treiziéme 
les  lettres  ,,  Lettre  de  cette  année.  Pendant  que  r Antecbrift 
dH  %‘untu  » fttt  Pet‘c  > '1  nt  Tu,,u  Pas  ï*![fn<e  de  l’Eghfe. 
f contré'  ' , iléon.  . . . & quelques-uns  de  fes  fuccefteurs 

l'Hifioirt  „ furent  d'honnettes  gens , autant  que  l'bonnrfleté 
Jet  -van*-  ^ ÿ,  [a  pletf  ç0J)t  compatibles  avec  une  ambition 
éti/iJu  Je  >’  exèefftve.  il  esl  certain  aufft  que  de  fou  temps 
Hollande.  ^l'Eglife  fe  trouva  engagée  fort  avant 


„ o a n s J.’l  dolatrie  du  culte  des  créatu- 
„ res,  qui  efl  un  des  car  autres  de  l'Anticbrtftianif- 
„ me  •,  & bien  que  ces  maux  ne  fujjèut  pas  encore 
„ extrêmes , & ne  fufjtnt  pas  tels  qp  tls  d a m- 
,,  nassent  la  perftnne  de  Leon,  qui  d'aslleurs 
„ avoit  de  bonnes  qualité c’eftoit  pourtant  affti. 

>,  pour  faire  les  cemmenccmcns  de  l’ Antichrijiiamf- 
„ me.  Vous  voyez  donc  qu’on  n’cft  pas  dam- 
i,  né , quoy  qu’on  fbit  non  feulement  idolâtre, 

„ mais  encore  fort  avant  engagé  dam  l'idolâtrie  du 
n culte  des  créatures.  Si  011  n’eft  pas  du  nombre 
,,  des  Saints , & qu’il  faille  rayer  Saint  Leon  dé 
„ ce  catalogue , on  eft  au  moins  du  nombre  des 
„ honneftes  gens,  & le  mal  de  l’idolâtrie  n’cft 
„ pas  fi  extrême  qu’on  en  perde  le  falut.  Pouf- 
„ fons  encore.  On  a démontré  dans  le  livreur.  XI. 
„ des  Variations  Se  ailleurs,  par  les  paroles  ex- 
„ p reflet  de  Saint  Jean  , que  la  Beftc  & l’An-  Var  xiit. 
„techrift  ont  blafphcmc  Si  idolâtré  dés  leur»,  n. 

„ naifTancc  , & pendant  toute  l’étenduë  des  -A  ocal. 

„ 1 260.  jours  de  leur  durée.  Le  Miniftre  a 
„ voulu  le  diflimulcr , pour  n’cftre  point  obli-  ».  17.  ,8. 
„ gé  de  reconnoiftre  ces  atrentats,  du  temps&A6»*- 
„ dans  la  perfonne  de  Saint  Leon , de  Saint  Sim-  L'lt’ 
„plice,  de  Saint  Gélafc,  & des  autres  Saints  99,  i.e. 

„ Pontifes  du  cinquième  fiéde;  mais  à la  fin  il 
„ 3 fallu  trancher  le  mot.  Il  eft  certain  que  dés 
„ ce  temps  commencèrent  tout  les  caractères  de  la 
„ Btfie.  Dés  le  temps  de  Leon  les  Gentils  ou  P ajeru 
»,  commencèrent  à fouler  tE glife  aux  pieds -,  carie 
„ Paganifme,  qui  eft  le  culte  des  créatures , j en- 
„ tra . Déjlors  on  commença  i blafpbtmer  contre 

„Dieu  & fes  Saints  ; car  ofter  i Dieu  fon  veri- 
„ table  culte  pour  en  faire  part  aux  Saints , c’eS 
„ blafpbtmer  contre  Dieu.  Voilà  donc  le  blaf- 
„ phemc  & l’idolâtrie  antichrétienne  établie 
„ fous  Saint  Leon.  Il  n’en  cftoit  pas  exempt, 
n puis  qu’il  cftoit  luy-mefme  l’antechrift;  & 

„en  effet,  il  cft  confiant  qu’il  n’honora  pas 
„ moins  les  reliques,  &nc  demanda  pis  moins 
„ le  fccours  de  la  prière  des  Saints  que  tous  les 
„ autres.  Voilà  donc  non  feulement  un  idolâ- 
„ tre,  mais  encore  le  chef  de  l'idolâtrie  antia 
„ chrétienne  dans  le  nombre  des  élcûs , & Pi* 

„ dolatrie  n’cmpcfche  pas  le  falut.  „ Comme 
c’cft  une  difpute  d’homme  à homme,  & non 
pas  une  controvcrfê  fur  les  dogmes  generaux 
des  deux  Communions,  il  me  fera  permis  de 
dire  que ‘l’Auteur  cmbarafTé  a pris  le  meilleur 
arty  qu’il  pouvoit  prendre  felo*  la  prudence 
umaine  : il  s'eft  tu  ; il  n’a-  pas  fait  fcmblant 
de  favoir  qu’on  eut  montré  fon  defordre  aux 
yeux  du  public. 

( A ) Une  épreuve  mtrveilleuft  de  la  force  des 
füperftitions.’]  Les  foldats  qui  l’avoient  vaincu 
lui  témoignèrent  une  fi  grande  vénération,  qu’ils 
lui  demandèrent  humblement  pardon  de  leur 
victoire , qu’ils  le  fuplierent  de  leur  en  donner 
l'abfolution,  & qu'ils  lui  promirent  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  le  Pape.  C’eft  le  Car* 
p p 1 / dînai 
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On  prctend  qu’il  n’y  eut  rien  qui  contribuât  davantage  à l’életer  à la  Papauté» 
que  les  blcfliircs  qu’il  (fl)  avoir  reçues  dans  les  combats  venenens.  Il  ht  des 
depenfes  (C)  cxcefïïves  le  jour  de  Ion  couronnement  > & il  mena  une  vie  peu  ^ P| 
convenable  aux  lucceflèurs  des  Apôtres,  Ôc  tout-à-fait  (©)  voluptueufe.  Il  fe  pta  i 


dinal  Palavicin  qui  m’aprend  cela,  après  avoir 
obfcrvé  qu'au  mépris  de  l’autorité  royale , les 
IVlilanois  regardèrent  avec  horreur  les  Cardi- 
ff) Paix-  naux  de  l’Aflembléc  de  Pifc.  (a)  In  Milano  ton 
v'hptnfwne  dell'  xutorità  Reale  furon  rictvuti  non 
jj  t™mo°  come  Cardinaliy  Grado  riverinfiimo  ntlla  Chtiftia- 
lit.  i.  e.  i.  nitx , ma  come  buonuni  peftiferi  e fcelerxti,  t co- 
”■  2-  P-  m-  mete  di  fàagura  ne ‘ paefi  dove  giugnejfero.  Anz j, 
Vu/pPxul  non  eftun,e  f^e  1 T™ctfi  riportxffono  la  niemora- 
Jovt  m bd  vittoria  dt  Rxvenna , e conduceffeto  prigione  a 
vit»  Ltonis  Milano  il  Cardinal  Giovanni  de’  Medici  Legatt 
^0  m \ ^ Zftrcito  ponufuio , cbe  pot  ajfunto  al  Pontifi- 

* ' cato  prefe  il  nome  di  Leon  Decimo  ; non  fi  tonnera 

i foldatt  viniiteri  daïï  andare  ton  incredibil  fré- 
quenta a ventrar  tome  Legato  dtl  Vicario  di  Crifio 
il  lor  prigioniero  ; ricevendone  l’aJfoluQone  ch’egli 
bave  a podefià  di  dar  loro  per  baver  combattuto 
contre  alla  Chiefa  > ton  promefiione  d’afienerfene 
per  innanti- 

(B)  ttlejfures  qu’il  avoit  repues  dans  Us  combats 
• veneriens.]  J’ai  tant  de  fois  dit  pourquoi  j’aime 

mieux  citer  fur  de  telles  choies  les  Ecrivains 
Catholiques  que  les  Auteurs  Proteftans,  que 
fans  aucun  préambule  je  raporterai  ici  les  paro- 
les d’un  Hiftorien  François,  fort  paflionné  con- 
(6)  Varil.  tre  ceux  de  la  religion,  „ (b)  Il  n’y  avoit  point 
ljôt  ” encore  tro's  mo's  cluc  k Cardinal  de  Medicis 
Florence  »>  rentré  dans  Florence,  lors  que  la  mort 
liv.  6.  ,,  du  Pape  Jules  1 1.  l’obligea  d’en  fortir , pour 

„ alcr  à Rome.  Il  fe  fit  porter  dans  une  litiere, 
>,  à caufe  d'un  abçés  qu’il  avoit  aux  parties  que 
„ la  pudeur  défend  de  nommer , & voyagea  fi 
„ lentement , que  les  obfcqucs  du  Pape  étoient 
„ déjà  faites,  & le  Conclave  commence',  quand 
U)  U.  ib.  „ il  y arriva.  ...  ( c ) Le  Conclave  n’eût  pas 
t’  XH'  „ fi  - tôt  fini , parce  que  les  jeunes  8c  les  vieux 
,,  Cardinaux  perfiftoient  dans  une  égale  obfti- 
,,  nation  , fans  une  avanturc  bizarre  qui  les 
„ mic  d’acord.  Le  Cardinal  de  Medicis  s’ctant 
„ agité  extraordinairement  par  le  nombre  de 
„vifites,  qu’il  faifoir  chaque  nuit  à tous  les 
„ Cardinaux  de  là  faftion , fon  abcès  s’ouvrit , 
m & le  pus  qui  en  fortir  exhala  une  telle  puan- 
teur, que  toutes  les  cellules , qui  n’étoient 
„ feparées  que  par  de  légères  cloifons,  furent 
,,  emportées.  Les  vieux  Cardinaux  dont  le  tem- 
» perament  ctoit  moins  capable  de  refifter  aux 
,»  malignes  importions  d’un  air  fi  corrompu  , 
,,  confulterent  les  Médecins  du  Conclave  fur 
. >,  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  eux , 8c  les  Mé- 

decins qui  voyoient  le  Cardinal  de  Medicis, 
„ & jugeoient  de  fa  conftitution  plutôt  par  les 
«mauvaifes  humeurs  qui  fortoient.  de  fon 
»,  corps,  qu%par  la  vigueur  de  la  nature  à les 
„ pouffer  dehors,  répondirent  après  qu’ils  eu- 
»»  rcnt  gagnés  par  les  promertes  de  Bibiana, 
„ que  le  Cardinal  de  Medicis  n’avoit  pas  enco- 
*»  rc  un  mois  à vivre.  , Cette  condannation  le 
» fit  Pape , en  ce  que  les  vieux  Cardinaux  pen- 
„fans  être  plus  fins  que  les  jeunes  leur  voulu- 
»,  rent  donner  une  fatisfadion  , qU'i|s  prefu. 
»,  moient  ne  devoir  pas  être  de  longue  durée 
»,IU  les  alerent  trouver,  & leur  dirent  qu’ils 
»i ccdoient  enfin  à leur  opiniâtreté,  à condi- 


Pro- 
inna. 

plaifoit  iumfab. 

* ima  iede 

^ abfccftum 

„ lion  qu’on  leur  rendroit  la  pareille  une  autre  Ron’:un 
,,  fois.  Ainfi  le  Cardinal  de  Medicis  fut  élu  iP°Cnbus 
„ Pape  fous  un  faux  donné  à entendre,  n’ayant  ad  comi- 
„ pas  encore  trente-fix  ans  acomplis  ; & com-  <jon- 
„ me  la  joye  eft  le  plus  fouverain  des  remedes,  in 

„il  recouvra  bien-tôt  après  une  fanté  fi  par-  xna  Ltonis 

„ faite , que  les  vieux  Cardinaux  curent  fujet  x- i,b-  3- 
„de  fe  repentir  d’avoir  etc  trop  crédules. ,*  fc’*6’  . 
Pour  ne  rien  dilhmulcr  je  dois  avertir  mon  lec-  cxiftima. 
tcur,  que  Paul  Jovc  ne  met  point  l’abcés  aux  rent  vcl 
mêmes  parties  que  Variilas;  il  le  met  au  fon-  obi<1 
dement  (a),  ce  qui  ne  marqueroit  pas  une  on-  fcrtnC|a 
ginc  honteufe.  Pat  la  même  bonne  foi  j’ajoute  iuflTagia 
que  ce  Pape  monta  fur  le  trône  avec  une  gran-  k^liu* 
de  réputation  de  chafteté , fi  nous  en  croyons 
Guicciardin  (e)  : & que  depuis  fon  adolefcen-  die  diiru- 
ce  il  paflbit  pour  fort  continent,  fi  nous  en  ptoeoabf- 
croyons  Paul  Jove  (/).  Il  en  faudrait  conclu- 
re  que  la  dignité  Papale  fut  ce  qui  perdit  les  cuparat , 
bonnes  moeurs  de  Leon  X.  il  fc.gâta  où  il  au-  tar.to  lœ- 
roitdûfc  corriger.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai ,orc  ex 
donné  aux  paroles  de  Variilas  le  même  fens  que  JknjeUro. 
Mr.  de  Seckcndorf  (^).  . tum  co- 

(C)  Des  depenfes  excefiives  U jour  de  fon  cou-  fn,tiun? 

r ornement.  J II  voulut  être  couronné  le  même  " 

jour  qu'il  avoit  perdu  la  bataille  de  Ravennc  8c  tanquam 

la  liberté  l’année  d’auparavant,  & il  monta  (b)  le  2 morti- 

cheval  Turc  qu’il  avoit  eu  le  jour  de  cette  ba- 

taille  ; car  l’ayant  retiré  des  mains  des  François  non  jiu’ 

à rançon,  il  l’aima  d’une  façon  particulière,  fupervi- 

& le  fit  nourrir  jufqu’à  une  extrême  vicillerte 

avec  un  grand  foin  : & comme  il  avoit  la  tête  connn  tc- 

toute  remplie  des  magnificences  de  l’ancienne  ftimonio 

Rome,  & des  journées  triomphales  des  anqjens 

Confuls,  il  tâcha  de  renouvcller  ces  beaux  fpec-  ^ l l8  ' ' ’ 

tades,  & il  fut  fi  bien  fervi  dans  ce  deflein, 

qu’on  n’avoit  point  vu  à Rome  depuis  l’ir- 
» . , _ T . ‘ .r  la  remar- 

ruption  des  Goths  une  pompe  plus  magnifique  ^ 

que  la  ficnnc.  Voyez  en  la  defeription  dans 
Paul  love  (i  ).  Il  convient  avec  Guicciardin  (fl  Con_ 

{ k ;)  que  cette  pompe  coûta  cent  mille  ducats.  CUO)i<jUO<i 
Le  Perc  Gretfer  accufe  Mr.  du  Pletïis  de  dire  i prima 
. qu’elle  en  coûta  un  million,  (l)nec  mitius  agit  “olcfccn- 
PUJfaus  cum  Leone  X.  quem  die  coronationis  fuæ 
dccies  centena  aureorum  millia , hoc  eH  ut  vul-  nium 
go  loquimur  millioncm  confumpfiffe  feribit.  Cela  fummam 
fc  trouve  dans  l’édition  Latine  dont  le  Pcre  ^°.nt11anura' 
Gretfer  fê  fervoit , mais  dans  l’édition  Fran-  dem  fuif- 
çoifcdontje  me  fers,  Monfieurdu  PIcflîs  Mor-  ade- 
nai  ne  cite  que  les  cent  mille  ducats  de  Guic-  PtuI>  "on 
ciardin.  na  qUX.  < 

(D)  Une  vie . . . tout-à-fait  voluptueufe.']  dam  pudi- 
On  ne  peut  pas  accufcrPaul  Jove  d’avoir  cpar-  ^tlx.ca" 
gné  l’encens  I Leon  dixiéme,  mais  d’autre  cô- 

té  on  doit  convenir  qu’il  s’explique  allez  net-  qurliriflc: 

tement  fur  les  vices  de  ce  Pape , pour  ne  lairtcr  <iu*nd0 

pas  netluï‘  . 
r quam  pn- 


vil* 

more  tam  multi,  dclicatisquc  ohlbniis  uteretur.  Jeviui  iSld.  pag. 
\9Î-  (S)  Mfter.  Luther  an.  lib.  I.  p.  190.  col.  1.  n.  }.  «/.a. 

litera  e.  (h)  Vertus  cft  ctiam  in  pompa  illo  codcm  cauo 
Thracio  in  quo  ad  Ravcnnam  captus  fuerat , quem  ab  hoOiDus 
pecunia  redemptum  ita  adamavit,  ut  poftca  ufque  ad  extremam 
ienertutem  furama  cum  indulgentia  alcndum  curant.  Joviut  M- 
pag.  1 19.  t jo.  (i)  Ubi fufra.  (It)  GuicciarJ.  Lp.  1 i.fot. 
m.  j t<S.  x-rrfo.  ( I ) Gretfer.  in  Axaen.  Mjfter.  Pltjjàaiu  fag.t&t. 

eit ont  la  page  618.  du  hSjflere. 
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plaifoit  trop  à la  chatte.  On  dit  que  fa  vue  y éroit  d’une  (E  ) portée  furprenan- 
te.  Comme  il  avoir  eu  des  Précepteurs  qui  l’avoient  parfaitement  bien  indruic 

au  x 


pas  en  peine  un  ledeur  intelligent.  Les  plaifirs, 
dit-il,  où  il  fe  plongeoir  trop  Couvent,  & les 
impudieitez  qu'on  lui  objedoit,  ternirent  l’é- 
clat  de  Ces  vertus.  Il  ajoute  qu’un  naturel  plus 
facile  & plus  complaifant  que  corrompu  le  fit 
tomber  dans  ce  précipice , n’ayant  eu  auprès  de 

(a)  Jovius  lui  qUç  dcs  gens  qui  au  lieu  de  l’avertir  de  fon 
ifü'*  devoir,  ne  lui  parloicnt  que  de  parties  de  plai- 

fir.  L’original  cft  plus  nerveux  que  l'abrégé 

(b)  U.  ib.  que  j'en  donne  , c’cft  pourquoi  j’ajoute  ici  les 


t-  '91-  paroles  de  Paul  Jove.  (a)  lias  praclaras  Ubera- 
lit  excelfique  animi  v irtutes , cum  tumia  {apc  vita 
luxuria,  tum  objecta  libidines  obfcurabant:  ita  ru- 
men, ut  juiunditute  Mande  factluque  nature  po- 
tius , et  regia  quidam  hcemiu 4 quàin  cerio  dépra- 
vai ammt  juduio  m eu  vin  a proUbi  vider  et  ur , 


(e)  Mire 
qaoque 
fav»  Po- 
gio  teni , 

Pogii  hi- 

ffioYtem-  tluum  frequenti  blandientium  turbu  cubiculi  fores 
que  Muro  obfeffe  peucos  admuterent , qui  alioqui  doctlu  vere- 
nubili  à cundique  bominit  [olutos  mores  cobiberent , amico- 
■ fcuv>èrsn-  rum  °?,tm*  **  connivenlibus , ac  hbenter  fefe 

tia,  arii-  illecebrarum  mimslrit  immifcentibus  , ne  grattant 
cularibuî  apitd  fummos  principes  in  lubrico  pofitam  in  difcri- 
dhlorto'1&  mtn  *Aducerent  , fi  ingraum  aurtbut  poteniium 
Braudino  reprcbcnfttnis  offrcium  honettaris  atque  benevolenriu 
cquiti,  fpecie  fufeepiffent.  Verùm  bominem  bilaritatt  bu- 
uéfàn°  mar>>‘que  fenjibus  facile  fernentem  mtrutn  in  mo- 
nîoai  cu-  dum  incitabant  plenque  Cardinales  opibiu  atateque 
cullato  fa-  flor entes , qui  iUulln  loto  nati , ac  libéralités  edu- 
eetifliuiis  cou  , regio  luxu  vilain  in  venaiiombus , lonvtvits , 
bu5,Ul&  în  dttlue  fpeûaults  hbenttfime  traducebanl.  Un  peu 
omni  gc-  après  il  avoue  que  ce  Pape  fut  diffamé  pour  le 
n*rc  po-  crime  de  fodomic  : (b)  Non  carat  ettam  infa- 
Sefitiarum  ,nu  ’ par  ton  hone'sle  nonnullot  è cubuulanis 

cruditiriî-  (étant  emm  e tota  ltalia  nobthfimt)  adamare,  & 
mis.  . . . cum  his  tenerius  atque  libéré  jocari  videretur.  Sed 
fcÆviiîi  (f“b‘  * ve^  °P''mm  at1ue  fanüifiimus  princeps  tn 
mis  co-  bac  makdtcentiftma  aula  Uvidorum  atuleos  vttavtt? 
rum  face-  & quis  ex  adverfo  tain  maligne  improbus  ac  invi- 
die  tabe  confumptut,  ut  ver  a demum  pojfet  obje- 
pentrbanis  &*ie  ■>  nocltum  jecreta  fermants  esl  ? Je  laiffe  ce 
feomma-  qu’on  nous  raconte  ( c ) fur  le  luxe  de  fa  table, 
tibus  ma-  & fur  les  bouffonneries  qui  s’y  faifoient.  J en 
ulHs^pahri  a'  touché  quelque  chofe  dans  l’article  (d)  d’Ha- 
lenociniis  drien  V I.  fucceffcur  de  Leon  dixième  & re- 
oblcébba-  formateur  de  fon  luxe,  comme  on  va  le  voir, 
tur.  id.  i L' autre  jour  les  palefreniers  («)  du  deffunct  Pape 
'9  Leon,  deputertnt  un  Embajfadeur  d'entr'eux , & 
(J)  Pag.  l’ envoyèrent  à ce  Pape  pour  luy  porter  parole  pour 

14.  toi.  1.  tous  les  autres:  le  Pape  senquii  combien  ilseftoient 
a la  mar-  £ /4  [ùtte  de  Leon , ceftuy  refpond , qu'ils  eftotent 
cent . Adrian  fatfant  le  ftgne  de  la  croix,  comme 

(g)  Ce  jnot  eftonné  de  telle  [uperjluité , dit,  que  quatre  luj 
pal'l  rremrr  [affirment  bien  , mais  qu'il  esloit  content  que  dou^t 
ru  jigni fi*  fujfeut  mit  en  eflat,  puis  qu'il  en  f ailloli  avoir , 
$tflabû"  abn  fur  monta  si  le  nombre  de  ceux  que  tien- 

oint  font  nent  les  Cardinaux.  En  femme  l’opimon  comrnu- 
dtt  fervi-  „e  fft  ; qUC  u p Ape  doit  efire  un  bon  ntefnager  & 
W&,  encoSrt  -àtniers  pour  l'tglife,  ce  qui  esl  a vray 
qui  afpjltnt  parler  tres-neicffiire,  eu  efgard  a la  prodigalité  de 
au  rapt,  [on  prcdecejfeur.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans 

rtbés>/Jn-  unc  *curc  ]crdn,e  ^’Rcr  écrite  de  Rome  le 
gun.  ô-  premier  de  Septembre  1511.  lillc  cft  dans  le 
Ctfoit  au  recueil  de  Rufcclli  traduit  par  Bclleforêt.  Je  me 
‘"H*  î t°T>  ^crv‘  de  la  traduction , & de  la  note  mar- 

mmL  g>n'llc  ftuc  j’y  3j  vuë- 

par  Rom*.  (E)  Sa  vue  é loù  à la  duffe  d'une  portée [ur- 


ib.  f. 


prenante.']  C’cft  de  quoi  l’on  parlera  après  avoiP 
remarqué  la  paftîon  extrême  de  Leon  X.  pour 
la  chafic.  Il  s'y  plaifoit  extraordinairement, 
il  en  conoifloit  & il  en  obfervoitlcs  loix  bien 
mieux  que  celles  de  l'Ecriture , & il  ne  pouvoir, 
fouffrir  que  l’on  y troublât  fes  plaifirs;  il  11’y 
avoit  point  de  quartier  pour  ceux  qui , par  im- 
prudence ou  autrement,  étoient  caufc  qu’on  ne 
prenoit  pas  la  bête.  Il  les  accabloit  d’injures. 

Il  étoit  de  fi  mauvaife  humeur  quand  la  charte 
ne  lui  reülUfloic  pas,  qu’on  fe  gardoit  bien  alors, 
de  lui  demander  des  «grâces  j mais  fi  die  étoit 
heureufe,  il  en  fenroit  tant  de  joyc,  que  c'c- 
toient  les  momens  (f)  les  plus  favorables  pour  (f)  Mol- 
obtenir  tout  ce  qu’on  lui  demandoir.  Paul  Jo-tles  adiius,. 
ve  narre  cela  fort  élégamment,  (g)  Vaiatiom- 
bus  cr  aucupiu  nobilionbut  adeo  perdue  [ludebalt.fi ndi  tem- 
ut  [purafitmas  [ape  tempellates  mfalubrnque  ven-  pora.  l'ir- 
tos,  cr  [requentta  manjionum  ac  iunerum  incom-  i'1: 
moda  obftwate  contemneret. ...  In  (b)  venande  +1J  ^ 1 
autem  ficuti  pracepta  artis  ad  nnmom  exactions  ipj. 

(g)  Jovius 
ubi  Jupra 

p.  1 ‘yù. 

dtfcurfu  a ut  voetbus  temere  edttis  improvi[a  ferit 
t ffugta  pubuijfcnt  : ita  ut  clarot  [ape  vtroi  acerbif-  (b)  Ibid, 
[insu  coutume  lu  s onerarct.  At  [1  quando  imper  ma , t-  1 y7- 
vel  fortuuo  errore  homtnum  , aut  [cris  [ubtiliore 
aliquo  infperata  fuga  compendia  [ervatis , vel  tù 
den[o  in  nemore  contumactut  latemibus  inftlscitcr 
venaretur  , incredtbile  eH  qualt  vultut  ammtque 
babitu  dolorem  iracundiamque  praferret.  Propttrea 
amici  famtliates  ea  tempera  moments  provoesnda 
liberalitati  maxime  adverfa  [edulo  cLvitabanl: 
quando  alias  [ecundum  opimam  venationem,  ac 
prafertim  vario  ac  infigni  labere  aliquo  nobtlem , 
maxima  bénéficia  incredibili  bemgnitatt  coüocsiet. 

A l’égard  de  fa  vue  voici  un  partage  que  je 
tire  des  Bigarrures  du  Sieur  des  Accords.  „ Le 
» ( i ) Pape  Leon  ayant  fàift  pofer  ces  lettres  (<)  Dm 
„ Numérales  en  une  table  d’attente,  pour  figni-  - 
»,  fier  l’an  de  fon  Pontificat , furent  ainfi  inter-  thap.i\. 
n prêtées.  M.  C C C C.  L X.  Multi  Cardinales  fol.  m. 

,»  ceci  crearunt  cacmn  Leon  tin  decimum.  Or  di-  laîvrrf°‘ 
,»  ray  je  ce  mot  en  partant,  je  ne  fçay  comme 
,,  on  l'appelle  borgne  , veu  qu’il  voyou  fort 
„ bien  en  l’air  haut  cflevez  les  Efpcrvicrs,  Vau- 
,,  tours,  & Aigles,  avec  les  lunettes,  allant  à 
«la  charte  fort  fouvent:  mais  en  rccompenfe, 

>,  il  lifoit  mettant  la  letrre  auprès  du  nez , cn- 
« cor  n’y  pouvoir  il  voir  goutte,  comme  tcf- 
« moigne  Lucas  Gauricus  in  fcbtmatibus  celelli- 
« bus.  Qui  m’a  fait  refouvenir  d’un  bon  Curé, 

,,  qui  ne  peut  lire  es  grofles  lettres  des  livres 
,, d'Eglifc  fans  lunettes,  & ncantmoins  voit 
„ fort  bien  é$  plus  petits  dez  qu’on  fçauroit 
„choifir,  & ne  le  pourroir-on  abufer.,,  Paul 
Jove  ne  confirme  cela  qu’en  partie,  car  il  affû- 
re  que  Leon  dix  lifoit  les  plus  petits  earade- 
res  fort  aifcmcnr,  lors  qu’il  inettoit  le  papier  pro- 
che de  fon  œil.  (k)  Subtrabebant  magna  ex  parte  (b)  Jovius 
cris  [uavitattm,  obeft  male  & oculi  extantes  cou-  uli  fupra 
volutiqua  (f  bebetes , verùm  ft  ad  puptlLtm  in-  11  '’ 
fpilienda  propius  admoveret,  (upra  [idem  aatti fi- 
nit : [upplices  cnim  libelles , vel  mtnutifimtt  littris , 

& ctebris  jyUabarum  compendia  properanttr  f*4- 

■ P p $ rates 


dtfciplinx  patiennfimè  ob[trvare  erat  [olitus , ita 
feveritaiem  afper'e  admodam  vir  alioqui  lemfimus 
[emper  exe  nuit,  tn  eos  prafertim,  qui  pétulants. 
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aux  belles  lettres , il  aima  & il  protégea  les  Savans  & les  beaux  efprits.  Il  favori  fa 
principalement  les  Poëtes,  & cela  fans  garder  toujours  les  ( F ) mefures  de  gra- 
vité que  fon  caradtere  demandoit.  Cela  parut  en  pluficurs  rencontres , & même 
* Vtjtt  la  dans  les  privilèges  qu’il  accorda  aux  poches  de  l’Ariofte  *.  Il  n’eut  pas  le  mê- 
me  goût  pour  ( G ) les  études  de  Théologie.  Je  ne  voudrais  pas  garantir  le 
fit.  conte 


ratos  celerrime  & difiincliffime  le  élit  abat:  admota 
autan  crtil  allô  concave , oculorum  au  an  in  vena- 
ttonibus  & aucupns  aito  lat'e  extrndere  trat  foli- 
ttti , ut  non  modo  fpactss  & fini  but,  fed  ipfa  ettam 
iifeernendt  ftlititate  cuncies  ant tiret. 

(FJ  U favorifa. . , Ut  poëtes. . . fans  garder. . . 
les  mefures  de  gravité.  ] Les  plaifirs  qu’il  fe 
donnoit  avec  eux  degcncroient  quelquefois  en 
bouffonnerie.  Qucrnus  qui  avoit  été  couronné 
folcnneJIcmcnt , & promu  à la  dignité  d’^rri»- 

(a) Jovius  p»ëte , (a)  pouvoir  partir  pour  un  Farceur.  Il  fe 
n EUg.  trouvoit  aux  repas  de  Leon  dix , & mangeoit 
*' 8l'  • à la  fenêtre  les  morceaux  qu  on  lui  envoyoit 

de  main  en  main.  On  lui  donnoit  largement 
à boire  du  vin  du  Pape  , mais  c’étoit  à condi- 
tion qu’il  fcroitdcs  impromptu  fur  les  fujets  qu’on 
lui  marquerait.  Il  faloit  que  pour  le  moins 
il  fournît  deux  vers,  te  s’il  y manquoit,  ou  fi 
fis  vers  ne  valoient  rien , on  lui  impofoit  la 

(b)  id.  ib.  peine  de  boire  fon  vin  fort  trempé.  Fuit  (fe)  diu 
p.  tÿt.  f„ttr  inflramenta  erudita  voluptatis  longé  gratifii- 

mut , quum  (tenante  Leone  porreüis  de  manu  fe- 
nte fs  obfoniù , flans  in  fenesha  vefeeretur , fr  de 
principis  lagena  perpotando,  (tsbitatia  termina  fa- 
Sitaret  ; ea  demum  lege , ut  praferipto  argumen- 
te bina  faltem  termina  ad  menfain , tributs  nomi- 
tte  folverentur,  & in  poenam  fterili  vtl  inepto  longe 
dilutifiimè  foret  perbibendum.  Quelquefois  le 
Pape  fe  mettoit  aufli  à faire  des  impromptu  avec 
fon  Archipoëte,  ce  qui  faifoit  éabter  de  rire 
(0  Ibid.  Ja  compagnie  : quel  manque  de  gravité  ! Ab  (e) 
bat  autem  opulente  bilan  que  fagina , vehementem 
iniidit  in  podagram  ; fit  ut  bellifiimè  ad  rifnm 
evenerit,  qunm  de  fe  t antre  jujfus,  in  hune  h.txa- 
metrum  erupiffct  ; 

Archipoëte  faut  verfus  pro  mille  poïtis , 

te  demain  befitaret  , inexpettatm  Princeps  hoc 
pentametro  perargnte  Tefpondcrit  ; 

Et  pro  miÜe  aliit  Arthipocta  bibit. 

Tum  ver'ô  afiantibus  obortut  est  rifut  : & demum 
mult'o  maximuiy  quum  Querrms  ftuptns  & interri- 
tus,  bot  tertium  non  htepte  Carmen  induxifet. 

Porrigey  quoi  faciat  mihi  carminé  docle  Falernum. 

Idque  Léo  repente  mutant  us  à l'irgilio,  fubdidtrit j 

(J)  Tiré  Ilot  ttiam  enervaty  débilitât  que  pedes. 
d'un  livre 

intitulé,  Un  jour  un  Pocte  lui  prefenta  quelques  vers 
i^.(aSc  Latins  rimez;  le  Pape  pour  fe  divertir  ne  lui 
Juit  dt  donna  point  d autre  rccompcnfc  qu  un  m- 
V italien  prompt u , qui  contcnoit  pareil  nombre  de  vers  fur 

d'Antoine  |c5  memes  rimes,  Le  Poète  indigné  de  voir 
spelté,  tluc  heon  ne  lui  donnoit  rien  lut  décocha  ce 
J Hifttr’io.  diflique. 

graphe  du  . . - . 

Roi  d'Kf-  St  "b1  PT0  numerts  numéros  fortune  dediffet, 

pagne , cr>  Kon  effet  tapiti  tanta  corona  tuo. 
imprimé  à 

R»uën  Alors  le  Pape  ufa  envers  lui  de  fa  libéralité  ac- 
partie  coutumée(d).  On  peut  conottre  par  là  qu’il 
p.  i oj.  ’ employoit  tout  pour  fe  divertir.  Mais  voici 
,0+*  un  fait  qui  témoigne  clairement  l’èfprit  farceur 


qui  regnoit  alors  au  Palais  du  Pape.  Un  hom- 
me ayant  quelque  chofe  à demander  à Leon 
dixiéme  & fc  voyant  amufé  depuis  pluficurs 
jours  par  des  delais  incommodes  qui  lui  faifoient 
perdre  toute  efperancc  d’être  introduit,  s’avifa 
de  cette  rufe.  Il  fit  entendre  au  grand  Came- 
rier  de  Leon , qu’il  vouloit  montrer  au  Pape 
les  plus  admirables  vers  qu’on  eût  jamais  vus. 

Le  Camcrier  part  de  la  main,  & tout  tranfporté 
de  joye  va  dire  au  Pape  qu’il  y avoit  là  un  archi- 
fou qui  ferait  très^propre  à le  divertir.  C’étoit 
la  méthode  (des  Cpurrifans  de  Leon  dixiéme, 
ils  chcrchoicnt  des  gens  à demi  fous,  tk  {t)  (e)  Voyez 
ils  achevoicnt  de  les  démonter  pour  le  diverrif-  Pau1  7tv* 
fement  du  Chef  de  l’Eglifc.  Mais  ils  furent  la  % 
dupe  du  prétendu  Poète  dont  je  parle  ici;  car  Ub. 4.  pag. 
dès  qu'il  fut  auprès  du  Pape,  il  lui  avoiia  la  ve-  • 89.1510.  . 

titable  raifon  qui  l’avoit  porté  à faire  femblant 
d’être  un  fou  de  Poète , & lui  expofa  ce  qu’il  MufUie a 
avoit  à lui  dire.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  £vangt- 
liront  cela  avec  plus  de  fatisfadion  dans  ces  pa-  T*~. 
rôles  de  Nicius  Erythreus.  Hoc  (f)  bominum  ’jup'oëte 
ridicule  infaniemium  , genere  non  minimum  doit-  Earabal . 
üabatur  Léo  X.  Pontifcx  Max.  cujas  Gnatbones , 1hs- 
quos  eirca  fe  babebat  , dabant  operam,  ut  eos,  . „ » 

quibut  levis  ment  effet , ad  infaniam  adigerent , 
ftque  eos  effe , qui  non  effent , arbitrarentur.  J n Erythreus 
quo  mirabiliter  lu  fut  eft  à quodam , cui  petenti  adi-  Tmaetih. 
tum  convemenii  non  dabat  : qui  tum  multos  dits  !'  c*f0m 
expeüaffti , atque  ormes  ad  Pontificem  alltgationes  * * 
difficiles , omnes  aditus  ardues  interclufosque  vide- 
tet,  feduéto  Ponstftii  tubiculi  ptefeüo  in  amerri 
dixû,  fe  effe  poétam , folum  prater  ta  ter  os , qui 
fua  vellet  termina  Pontifies  tradert , quibus  leftit 
obfiupefteret , borreret , ad  intredtbilem  admira - 
tionem  effetretnr.  Quo  ille  audito , vernis  atque 
avibus  Htm  advolavit  in  Leonit  cttbitulum , atque 
bilaritate  latitiaqne  redunians,  Invenimus , inquir, 
perfeüa  infania  hominem , qui  tibi  voluptati  maxi- 
me erit.  Al  ille  fine  mora  intromiffus , ex  illis  fe 
integumentis  fimuUtionis  evolvit , caufam , cm  in- 
faniam fimulaffet , seperuk , negocium , quod  vole- 
baty  txpofuit.  ltaque  ille  deridiculo  eos  habuit , 
quibus  ludendus  tradebatur.  Etoit-ce  garder  le 
décorum  de  la  Papauté,  que  d’expedier  une  Bulle 
fi  favorable  aux  poëfies  de  l’Ariofte?  Le  Car- 
dinal Hippolyte  d’Eft  à qui  l’Orlando  Furiofo 
de  ce  Poète  fut  dédié  en  jugea  très-bien , Ion 
qu’il  demanda  à l’Auteur,  Meffer  Lodoico  iovt 
Diavolo  havete  pigliato  tante  coyontrtc,  d’où  Dia- 
ble avez-vous  pris  tant  de  fadaifes  ? Leon  X. 
fut  infiniment  plus  débonnaire  pour  cet  Auteur. 

„Prcfque  (g)  au  même  tems  qu’il  foudroya  (g)  David 
„ fes  anathèmes  contre  Marthin  Luther,  il  n’eut  ^loudrl, 

,,  point  de  honte  de  publier  une  Bulle  en  fa- 
„ veur  des  poëfies  profanes  de  Louis  Ariofte,  d- innocent 
«menaçant  d’excommunication  ceux  qui  les-^-M* 

„ blâmeraient,  ou  cmpefchcroicnt  le  profit  de 
,, l’Imprimeur. ,,  Nous  verrons  ailleurs  (b)  (h)  Dans 
qu’il  faifoit  grand  cas  des  pièces  comiques. 

(G)  Il  n'eut  pas  le  mime  goût  pour  les  études  TlrntU 
de  Théologie .]  Le  Cardinal  Palavicin  n’en  a pu  Machia- 
difeonvenir;  il  avoue  de  bonne  foi  que  Leon  X.  vc1. 


fit 
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conte  qu’on  fait,  qu’il  traita  un  jour  de  pure  fable  (//)  £>utc  la  doctrine  Chrê~ 
tienne.  Il  eut  l’induftrie  de  mettre  en  poudre  le  Concile  que  l’Empereur 

Roi 


fit  plus  de  cas  de  ceux  qui  favoienc  la  fable , 
les  anciens  Poètes , & l’érudition  profane,  que 
de  ceux  qui  entendoient  la  Théologie,  & l'hif- 
toirc  ecclefiaftiquc.  Voici  fes  paroles  , elles 
font  plus  franches , & n’ont  pas  autant  de  biais 
(<•)  ?*la-  qu’à  l’ordinaire,  (a)  Gli  oppone  il  Sauve , ih'egli 
vu.  hH  baveffe  tnaggior  nottzàa  di  lettere  profane  ch  e faire 
x.'n.  ‘i?  *?f*Hencnti  alla  religione  ; ntl  cbe  io  non  gli 
p.  fa.  conte  aduo.  Haverido  Leone  ricevuto  da  Dio  un  in - 

gegno  capacifimo  e fngolarmcnte  ftudiofo  ; ed  ap- 
pena  ufcuo  dalla  fanaulle^Ja  veggendoft  pofto  ntl 
, fupremo  Senaio  délia  Cbiefa  ; ’mancb  al  fuo  debito 

ton  trafeurar  nella  letteratura  una  parte  non  fola- 
mente  U piu  nobtle , ma  la  più  propon-ienata  al 
fuo  Grado.  E s’acctebbt  tal  mancamento  quando 
in  eta  di  trentafttt’anni  cojhtuito  Prefdente  e 
Matftro  délia  religione , non  folo  continua  di  do - 
narfi  tutto  aile  curiofitÀ  degli  Jludii  profatù  ; ma 
üella  Reggia  délia  medtfnta  religione  cou  maggttr 
titra  chiamb  toloro  a eut  foffer  note  le  favole  délia 
Grecia  e le  delitüe  de’  Parti , cbe  l’iftorie  délia 
C bit  fa , e la  dottrina  de’  Padri.  Non  lafci'o  et 
Veramente  di  rimunerar  la  Scolaftica  Theologia , 
onorafidola  con  la  Porpora  inTommafo  di  Vit , in 
Egidio  da  Viterbo  , e in  Adriano  Elortnz.io  fuo 
Suce  effort,  e coll’  ujfcio  di  Maejlro  del  Sacro  Pa- 
laz.z.o  in  Silveftro  da  P ri  trio  ; le  cui  penne  illuf- 
traront  immortalmente  quella  facta  difciplina.  Ma 
ni  10'  Teologi  utb  di  converfare  corne  co  Potti  ; 
ne  promoffe  l’erudizâone  fatra  corne  U profana  ^ 
lafeiando  la  Cbitfa  in  quella  fcarfe^Ja  in  cui  la 
trovi  di  perfone  cbe  dopo  l'tnfelice  ignoranfa  di 
molli  fecolt  rauvivaffert  la  prima,  cerne  fl  rattvi- 
vava  già  la  féconda. 

(H  ) Qu’il  traira  ...  de  pure  fable  toute 
la  doctrine  Chrétienne.  ] On  veut  qu’ayant  ouï 
alléguer  à fon  Secrétaire  Bembus  quelque  chofc 
de  l'Evangile  il  lui  répondit , On  fait  de  tems 
• immémorial  combien  cette  fable  de  Jésus- 
Christ  nous  a été  profitable  , quantum  no- 
bit  noftrtfque  ta  de  Chriffo  fabula  profitent  faite 
oit  omnibus  feculis  notant.  On  voit  ce  «conte 
( b)  Lt  dans  le  Myftere d’iniquité  ( b ) , & dans  une 
Cardinal  ‘infinité  d'autres  livres , toujours  fans  être  mu- 
Secrétaire  nl  c,tatIon  > ou  n ayant  pour  toute  preuve 
(ces  deux  que  l’autorité  de  Baleus  : de  forte  que  trois 
qualités  ou  quatre  cens  Auteurs  plus  ou  moins , qui  ont 
cordent  débité  cela  en  fc  copiant  les  uns  les  autres, 
pis,  Bem-  doivent  être  réduits  à un  fcul  témoin  qui  cft 
bo  n’etoie  Baleus,  témoin  manifcftemenr  recufable,  puis 
point  Car-  qu>jj  ècrivoit  en  guerre  ouverte  contre  le  Pa- 

^ton  x ) pc  » & contre  toute  1 Eghfc  Romaine.  Il  n y 
i aile-  a point  de  tribunaux  dans  le  monde  qui  reçuf- 
guant  un  fejjfr  les  dépolirions  d'un  pareil  témoin  jurant 
Ifut  mot  de  a Vu,  ou  qu'il  a ouï  , car  des  qu'il  apa- 
/’ Evangile,  roîtroit  de  la  guerre  ouverte  où  il  vivroitavcc 
il fut/tefé  celui  contre  lequel  il  depoferoit  , on  dedarc- 
itJifct/le*’  ro't  v'a'3^Ies  lcs  reeufations  de  Taccufc.  Puis 
JdbU  de  donc  que  les  livres  de  controverfe  font  les  pic- 
Chrijl  ces  que  les  parties  produifent  dans  un  procès 
fluc  k devant  le  public,  il  cil  fur  que 
£ tout  ’nf-  le  témoignage  d’uti  Controverfifte  Protcllant 
trt College,  fur  üti  fait  qui  flétrit  les  Papes,  ni  le  temoi- 
Du  Plcrtis,  gnagcd’unControvcffiftcPapiflefurun  fait  qui 
flétntlcs  Réformateurs,  nedoivent  être  comp- 
p.  y8+.  ’ tez-pour  riens  Le  public  Juge  choiii  du  pro- 


cès doit  mettre  à néant  tous  ces  témoignages, 

& n'y  avoir  pas  plus  d’égard  qu’aux  choies  non 
avenues.  Il  efl permis  aux  particuliers,  s’ils  font 
une  fois  bien  perfuadez  de  la  probité  de  Ba- 
leus, de  croire  ce  qu’il  affirme;  nuis  il  faut 
garder  (à  pcrfualion  pour  foi-même  > il  ne  la 
faut  point  produire  aux  yeux  du  public,  com- 
me une  pièce  juftificarive  de  les  prcrcnlîons  '• 

contre  fa  partie.  C’cft  à quoi  on  ne  prend 
pas  allez  garde  ce  me  fcmblc. 

On  raportc  un  autre  conte  qui  cft  cxpofél 
la  même  batcric  que  le  premier.  On  dit  que 
Leon  ayant  ouï  difputcr  deux  hommes , dont 
l’un  nioit  & l’autre  aftirmoit  l’immortalité  de 
lame,  prononça  que  l’affirmative  lui  fembloit 
vraye,  mais  que  la  négative  étoit  plus  propre 
à donner  de  l’embonpoint.  Ltonis  X.  Papa 
dillum  reftrt  ( Lutherus  ) qui  audita  difpu- 
tatione  in  qua  unut  immortalitatem  anima  defen- 
debat,  alter  oppugnabat,  disent,  tuquidemve- 
ra  videris  diccre , fed  adverfarii  tui  oratio  fa- 
cit  bonum  vultum,  id  efl  latiorem  mentetn 
( ltal.  buona  rcra  ) ex  Epicuri  (cilitet  fententta. 

C’cft  Luther  (c)  qui  dit  cela.  Si  l’on  veut , on  (c)  Con- 
courra croire  qu’il  a raifon , mais  on  ne  doit  mtnUr ■ •* 
point  alléguer  fon  témoignage:  c’cft  un  hom-  Ctné/èoT 
me  en  guerre  ouvert*  avec  le  Pape , c’cft  un  vtrf.  1 j. 
ennemi  pcrfccuté  , & foudroyé  d’anathénics;/^  1 3 V 
la  pratique  judiciaire  demande  qu’il  foie  reçu-  ŸnJorf!' 
fé,  & que  fon  ferment  même  ne  foit  point  lù/ltna 
reçu  , il  doit  ou  prouver  ou  ne  rien  dire.  Un  Luthtran. 
célébré  Profcfleur  en  Théologie  à Zurich  ra- 
porte  ce  conte,  fur  la  foi  d’un  homme  qui  cft 
aufli  recufable  que  Luther  même.  ( d ) Qua-  (j)  btidtg- 
lit  fuerit  Léo.  . . . conftabit.  ...  ji  de  ejtu  Hijior. 
. . . impietate&  atbeifmo  nonnihtl  attexuerimut. 
llle  fcilicet  i faifaep®*  Jobannis  XXIV.  animam  *ç 
in  emporis  domicilio  fu  infmuatam  fiatuentû  , ut 
extra  ilium  carterem  non  duret  ; juffit  aliquando 
(uti  Rccufat.  Synod.  Trid.  par.  1.  cauf.  8. 
pag.  166.  comprobatum  vider  e efi  ) perfonatos  Pbi- 
lofoplm  duos  , eeu  moriones  ex  adverfo  ad  mtn-, 
fam  affijltrti  quos  animi  gratta  de  immort alitate 
anima  dtfputantts  audiret  ; alterum  qui  affirma- 
ret , & qui  impugnartt , alterum.  Cumquejinita 
difpntationc  judicium  in  arbitrium  Pontifiât  hi  rt- 
jictrent:  iltefic  defmita  fententia  controverfum  di- 
remit  : Ltfi  tu  , inquit  ad  aftirmantem  , pul- 
chras  & bonas  rationcs  habcas  ; tamen  ego  fen-  (O  Jd.  a. 
tentiam  hujus , negantis , probo,  ceu  firmio-  ÏOf‘ 
rem,  & quæ  faciat  bonum  vultum.  Il  rapor-,,.  „ 
te  en  fuite  la  reponfe  qu’on  prétend  avoir  été  ']tn; 
faite  à Bembus,  & comme  il  a bien  fenti  que  que  \ tr. 
toutes  les  chofcs  de  cette  nature  ont  befoih  Ht,dtRger 
d’être  prouvées  par'  le  témoignage  d’Autours 
Catholiques,  voici  ce  qu’il  fait;  il  allègue  légué  pari» 
neveu  du  fameux  Conttc  de  la  Mirandole.  n*vcu 
Et  ( t ) ne  ab  bareticis  bec  confifta  clamitettt  ci  iÇ 
ivecrhxç,  ejUS  rttavrcirnw  & avenv.oor  (j)  tejtem  une  chofe 
damas , qui  & (cite  debebat  : & caufam  cur  men-  qu‘fn  difoit 
tiretiir  non  lubebat , 7obannù  P ici , Mirandtilani  1“  “n  p't~- 
Comitts  nepotem  ex  fratre  minime  degtnerem , qui  tonfejjit. 
in  illo  Vifani  & Lattrantnfis  Conflit  confliftu,  il  ne  j,t 
quallionem  traüam,  utrùm  Concilia  vcl  Poh-^'J"^ 
tificcs  crrarc  poflint,  inter  atia  de  Leone  hoc  lo-  rap» 
qttens:  Meminimus,  inquit  f Pontificcm  exe- mime. 

ditum 
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3o+  LEON  X. 

* rojtx.  Roi  de  France  avoient  oppofé  à Jules  II.  & il  fie  triompher  le  Concile  de  La- 
iarudt  tran . car  ü obtint  de  I^byïs  XII.  tout  * autant  de  fourmilions  qu’il  en  pouvoir 
i'.ïtM-  fouhaiter.  Il  obtint  de  François  I.  un  avantage  beaucoup  plus  folidc,  par  le  Con- 
fi«.  cordât  qu’ils  conclurent  l’an  îyif.  Cela  ne  le  rendit  point  mieux  intentionné 
pour  la  France.  Il  fit  des  ligues  contre  elle  -,  & il  prit  tellement  à cœur  cette  af- 
in",»"”/ faire -là , qu’ayant  reçu  les  nouvelles  de  la  mauvaife  fortune  des  François,  il  en 
jf  Dtctm-  mouruc  de  plaiiir  -f , dit-on.  Ce  n’eit  pas  qu’U  n’y  ait  des  Ecrivains  qui 
ir*  ,fl,‘  aflürcnt 


ditum  & adoratum  , qui  nullum  Deum  cre- 
dens , omne  infidelitatis  ( ci^tirr,r^-  ) eulmen 
(a  ) Du  cxccdcrct  : pdfunaque  cjus  Optra  in  coëmcndo 
a suffit  Pontificatu,  in  omnigenis  fcclcribus  cxcrcen- 


^'s>  *<1 'P,um  teftabatur:  fed  & peflimaquo- 


d" iniquité , que  diéh  confirmabanr.  Nanique  faflum  eum 
p.  jpo.  affirmabatur  domcfticis  quibufdam , nullum  fc 
Deum  aliquando,  ctiam  dum  Pontificiam  Se- 
(t)  Repon-  dem  tcncrcr,  crcdidiiTe,  quaejui  verba  libre  de 
ttufini.  fide  & ordinc  crcdcndi , thcorcm.4.  pag.  15p. 
quiic  /•*«.  ;<îo.  legert  efi.  On  fera  bien  aife  de  voir  ici 
1 1 3 ?•  plus  au  long , & en  François , le  raport  de  J can 
François  Pic.  „ (a)  Traitant  autïi  la  qucition 
ral)iHst0lC  le>  Cmilet  > ou  les  PApespeuvetU  errer , ai- 
fM.i  ro  & „ fée  à décider  par  lui  mcfmcs , puis  qu’il  pre- 

planc  «lia-  }t  fuppofe  qu’ils  peuvent  fc  dcfvoicr  des  fainc- 

1k>IÎ(  a Cl  - - I ha...  .Il  f.-Aitrf  nlnl.Aitrc 


lumnii  »,  tes  Ecritures,  il  nous  difeourt  que  pluficurs 
eft . cura  »,  Conciles  ont  erré  , pluficurs  Papes  tombez 


fcribic  „ en  hercfic  ; fouvent  advenu  , que  celui  qu’on 


Plcftxu*,  „ tenoit  pour  Prefident  de  l'Eghfc,  ou  ny  pre- 
Theore-  » P35  de  droit,  ou  du  tout  n’y  pouvoit 

mate  ,, prclidcr;  Car,  dit-il, . I.  L'Hiftoire  nom  en- 

ninrfn  Al * - £ - - l>  . A 


quarto  „ feigne  qu'une  femme  a eflé  treüc  Pape  ; & je 
rVancifci  „me  fouvieits  qu'en  noftre  fec  le,  un  homme  dohe 
contincu-  „ approuvé  en  fes  moeurs , & qui  avoit  aquie  des 


tur , de  honneurs  en  fa  religion , prononçoit  , bien  que 

quodain  * --i- : ni. 


Vontificc  ,»  non  du  tout  publiquement , que  celui  qui  esloit 
qui  dôme-  »,  tenu  pour  P apc  ne  l'efioit  point , parce  qu'il  avott 
fticis  con-  „ exercé  l'office  du  Pape , premier  que  d'eflre  ejleu 
feflus  lue-  pjr  [el  jeux  parls  fa  cardinaux  , contre  1er 
/»  Deum  » Lolx  d*  I E&"ft»  Vil  décernent , que  tel  homme, 
aliquando,  ,,11011  feulement  nef  point  Pape  , mau  mefmet 
m.im  cum  ,,  eft  du  tout  inhabile  & incapable  pour  l'efirqj  en- 
J> ’tnt 'ifi-*"*  ntant  qu'il  efl  foubs  Anathème.  II.  Nous  nous 
dam  une-  „ four  étions  auff  d'un  autre  , creu  (7  adoré  pour 
rtt.  crtdi - M p jpg  , qUe  touiesfoû  plufeurs  grands  hommes 
Uoncm  »> cr optent  ne  l'eüre  point,  (7  ne  le  pouvoir  elhe, 
X.  perti-"  nftavoir,  qui  ne  croyoil  aucun  Dieu,  & efloit  au 
«cre;  nam  „ de  fins  de  tout  comble  d'infidélité , ce  qu'il  te f if  oit 
l'rancifcus  ” Pjr  fes  tref-mechantes  , ayant  acheté  U 

Pieu,  edi-  „Papauté  (7  J cxcncant  toutes  fortes  de  vices ; 
dit  Com-  ^ confnnoil  me  fines  par  fes  tref-deleliablcs  propos; 


menta-  })  Car  tn  ajjeTmoit  qU'ti  avolt  confejfé  4 quelques 


rium  Je 


TtJe  » fe,lt  domefiques  , que  tenant  mefme  le  Siégé 
erjmt  cre - „ Pontifical,  il  ne cr oyait  point  en  Dieu.  111.  Nous 


aendi  amc  ar0Hf  0Uy  pj;/fr  d'un  autre  , qui  vivant  avait 


1-eonij 


Pontifica-  »,  déclaré  à un Jien  familier,  qu'il  ne  croy oit  point 
tum  ; in-  ,,l  Immortalité  des  aines,  mais  mourant  lui  appa- 
fcripfit  „rut,  qu'il  veilloit , & lui  mamfefoit,  qu’il  eu 
lio'Tl.  i>*fp^ouvoit  l’immortalité,  damné  au  feu  éternel 
Quomodo  „ par  un  juile  jugement  de  Dieu.  „ Mr.  du 
iguurrc-  Plcfïis  a cru  que  lai.  de  ces  trois  chofcs  re- 
fcu'hift!,-1  gard°it  Jules  fécond,  & que  la  z.  regardoie 
nx  feu  fa-  Leon  dixiéme.  CocfFctcau  (b)  fc  contenta  de 
bcürcLeo-  répondre  que  Du  Pleffis  entrant  en  la  confcience 

denotaré  lout  mon^e ’ avQ't  fa‘t ccttc  application  fans 
poiuit  ? preuve  (7  faut  raifort , mais  Grctfcr  répondit 
Grtiftr.  in  mieux  : il  (c)  fit  voir  qu’aucune  de  ces  trois 
Ar>y?Tr <f  ck°k$  nc  concernoit  Leon  X.  puis  que  le  li- 
rleff.pai-  vrc  de  Jean  François  Pic  fut  imprimé  pen- 
Ui-  dant  le  Pontificat  de  Jules  II.  Monlr.  Rivet 


aquicfça  h cette  ccnfure , voici  fes  paroles.  Quant 
(d)  à l'application  que  fai foit  noflre  auteur  a Ju-  (J)  nhit 
les  1 1 . (7  d Leon  X.  de  ce  qu'il  diftsi  de  quelques  Rrmar- 
Papes , que  plufeurs  grandi  hommes  ne  tenoitiu 
point  pour  tels , pour  les  raifons  qu’il  en  apporte , Myfitre 
il  n'importe  au  fonds  à qui  le  pacquet  s’addreffe,  d'miqulté, 
pourveu  qu'il  confie  que  c'eft  d des  Papes,  de  L'un  ( 

defquels  il  dit  qu’on  tenon  qu’il  ne  croyoït  au-  F‘ 
cun  Dieu , qu’il  eftoit  au  delfus  de  tout  com- 
ble d’infidclité,  & difoit  qu’il  nc  croyoit  point 
en  Dieu,  par  fes  dcteflables  propos.  Si  on  en 
veut  purger  Leon  X.  ( duquel  pofjible  il  ne  parlait 
pas , pour  ce  qu’il  dedie  [es  livres  à Jules , finon 
qu’il  les  ait  amplifiez,  depuis  , comme  on  faill  ) on 
ne  le  peut  nier  d'Alexandre  KJ.  Il  n’y  avoir  en 
luy  (dit  (e)  Guifchardtn)  point  de  vérité,  point  (f)  Uifi. 
de  foy  , point  de  Religion.  Voilà  ce  que  dit 
Mr.  River.  Notez  que  la  Simonie  ou  l’achat 
de  la  Papauté  nc  convient  pas  à Leon  ÿ.  li 
nous  en  croyons  Guicciardin  (f ).  (f) 

Si  Mr.  Heidegger  qui  a une  li  belle  me- 
moire  fc  fut  fouvenu  de  ceci , il  n’auroit  pas  cru  “ 
que  Jean  François  Pic  étoit  un  témoin  desim- 
pictcz  de  Leon  dixiéme.  Concluons  que  le 
devoir  d’im  bon  Juge  ne  permet  pas  de  pronon- 
cer contre  ce  Pape,  pendant  qu’on  n’3ura  pas  de 
plus  fûres  dcpoiïtions.  On  verra  dans  d’autres 
remarques  * li  fes  apologiftcs  raifonnent  bien.  * Dans  les 
( 1 )ll  en  mourut  de  plaifir , dit-on.  ] „ Ayant  remarquas 
,,  r’allumé  la  guerre  entre  l’Empereur  Charles  0 ^ 

„ & le  Roi  de  France  pour  chaflcr  les  Fran- 
„ çois  d’Italie , on  lui  raportc  en  un  lien  lieu 
„ de  plailir  nommé  Maliagno  les  nouvelles  de 
„ la  prife  de  Milan  & de  Parme  fut  iccux , dont 
„ il  entra  en  tel  excès  de  joye,  que  la  nuict  mc- 
„ mes  il  lui  furvintune  petite  fiebvre  dont  peu 
„ de  jours  apres  il  mourut  (g).  „ C’eft  de  Mr.  (r)  D* . 
Du  Plcftis  que  j’emprunte  ces  paroles.  Tous 
les  Hiftoricns  convienent  que  Leon  dix  reçut'“'r’*’ 
ces  bonnes  nouvelles  avec  une  mcrvcillcufc  fa- 
tisfaétion  ; mais  je  n’en  trouve  pas  beaucoup  qui 
difent  que  ccttc  joye  lui  caufa  la  mort  : & 
quand  meme  pluficurs  le  diroient  je  n’en  croi- 
rais rien  car  ceux  qui  meurent  de  joye,  meu- 
rent tout  à coup,  opprimez  félon  toutes  les 
aparcnccs  par  une  trop  grande  cfFufion  de  fang 
dans  les  ventricules  du  coeur.  Si  l’on  refifte  ^ 

aux  premières  impreflions  d’une  grande  joye, 
comme  fit  ce  Pape , on  s’en  porte  mieux  dans 
la  fuite,  bien  loin  qu’on  fc  trouve  faifi  queU 
que  tems  apres  d’une  fièvre  dangereufe,  lors  que 
d’autres  raifons  ne  la  caufcnt  pas.  La  narra- 
tion de  Jean  Crefpin  ferait  beaucoup  plus  vrai- 
fcmblablc  que  celle  de  Du  Plcftis , car  cet  Au- 
teur Protcftant  fupolc  que  la  mort  de  Leon 
dixiéme  fut  fubite.  Ayant  (h)  entendu  que  Us  (h)  J"* 
François  avojent  eslé  vaincus  à Milan  par  les  gens 
de  l’Empereur,  ci r cbaffez.  hors  de  tout  l'Italie  : l'Eihft, 
te  qui  auffi  ne  s'ePoil  point  fait  fans  [on  moyen  : »d  »*»- 
comme  en  beuvant  & fai  fans  grand  chere  , il  fe 
refiouijfoit  mrrvtilUufantnt  de  telles  nouvelles,  onm'fl 

dit 


(a)  Sacra 
fub  cxtrc- 
mi  li  for. 
te  requin- 
tis  hora 


L E O N X. 

afliircnt  qu’on  Pcmpoifonna.  Il  ne  tint  pas  toujours  une  conduite  (K)  agréa- 
ble à l’Empereur  Maximilien.  Le  trafic  fbrdide  où  il  reduifit  la  (XJ  diftribu- 
tion  des  Indulgences  , donna  lieu  à la  reformation  de  Luther , comme  tout  le 
monde  fait.  Quelques-uns  dilènt  qu’au  commencement  il  parla  avec  (A/-)  éloge 
de  ce  grand  ICefornuceur.  Je  n’ai  point  trouvé  que  Guicciardin  ait  maltraité  ce 
Pontife  (iV)  autant  que  Mr.  Varillas  l’infinuë  -,  mais  l’apologie  de  Paul  Jove 

me 


rat  iunie- 
re?  ven- 
diderat. 


Cur  Lco 

non  pote-  qu'il  rendit  fubitcment  refont:  lui  qui  n avoit 
mr  f,.m-  . n r 1 /■  a 

jamau  creu  qu  il  y euft  enfer  ne  paradis  «prêt  cejte 

vie  prefente.  Le  diftique  (4)  de  Sannazar  allè- 
gue p3r  cet  Auteur  favorife  la  fuppofition  de 
(6)  ratez  la  mort  lubitc , mais  neanmoins  il  cft  certain 
ubi  fupr*  <IUC  *3  maladie  dont  Leon  dixiéme  mourut  du- 
p.  i 09.  ra  quelques  jours  (b).  Famicn  Strada  a fait 

deux  récits  (c)  de  la  mort  de  ce  Pontife  , l’un 
félon  le  ftile  de  Tite  Livc,  l’autre  félon  les 
manières  de  Tacite.  Ils  font  beaux  & bien 
travaillez. 

11  faut  que  je  marque  ici  une  bevuë  du  Tra- 
ducteur de  Guicciardin.  Les  nouvelles  vindunt, 
dit-il  1 comme  le  P upc  Leon  esieit  mort  le  premier 
jour  de  Décembre  de  mort  foudame.  Car  lui. 
Cuiccitr-  J/4«t  receu  au  village  de  Magltane  , où  il  allait 
dm  liv.  14.  jouvent  fe  rtctjr,  les  nouvelles  de  la  prife  de  Mi- 


le) Proluf. 
Academie, 
x.lib.  x. 
p.  m.x+j. 
Crfiq- 

(J)  Homo- 
dey  , tra- 
duction de 


tbap.  14. 
fol.  i4J. 
mJ  ann . 
i;u. 


Un , il  entra  en  tel  accès  de  jojrc  , que  la  nmd 
mefme  lui  furvint  um^etite  fievre,  pour  rat  [on  de 


laquelle  s citant  faict  le  jour  d'apres  porter  à Ro- 
me, encor  es  que  les  médecins  du  commencement  ne 
fiffent  pas  cas  de  fa  maladie , il  mourut  dans  tref- 
peu  de  jours , non  fans  un  grand  foupçon  d’avoir 
esté  empoifonné  ( ainft  qu'on  difoit  ) par  Barnabe 
Malefpme  f on  C bambrier , qu’on  avoit  député' pour 
lui  donner  à boire  (d).  Quelle  abfurditc  de  dire 
prcfquc  dans  la  meme  période  qu’un  homme 
meurt  de  mort  foudame  , & qu’il  meurt  d’une 
petite  fièvre  meprifée  par  les  Médecins  au  com- 
mencement. Guicciardin  n’étoit  point  capa- 
fbpraprclb  ble  de  cette  bevue , il  n’a  point  dit  (e)  que 
la  notte  cette  mort  fut  fubiic  , & il  n’a  point  lie  la 
d^  lccio’*  (/■)  grjnclc  j°yc  du  Pape  avec  la  fievre,  com- 


(t)  Mon" 
di  morte 
jnafpetta- 
ta.  (Jutcc . 
lit.  14. 
fol.  m. 

41  y.  verfe. 

{f)  Riee- 
votonc  in- 
crcdibilc 
piaccrc  ; 


P' 

febbre , e 


me  la  caufc  avec  fon  effet.  Cette  liaifon  cft 


fmofi  il  une  licence  plus  que  poétique  du  Traducteur, 
giorno  fc-  Notez  en  palïant  combien  il  faut  prendre  gar- 


cjuente 
poriarc  à 
Romi  8tc. 
Jd.  iiid. 

(g'i  NiC 
me  hic 
quoque 
Papa  fe- 
fcllilTct. 

illc  unicus 
eflet  cujus 
bonain 
fiilem  lau- 


dc  de  près  aux  termes  de  l’original,  quand  on 
veut  traduire  fidèlement. 

( K ) Une  conduite  agréable  a If  Empereur  Maxi- 
milien.] Il  avoit  conçu  bonne  cfperance  de 
Leon  X.  mais  quand  il  eut  fu  les  liaifons  que 
ce  Pape  prit  avec  les  François , il  s’écria , Si  ce 
(g)  Pape  ne  m’eût  pas  trompé  lui  aufft , il  aurait 
été  le  feul  Pape  dont  j'aurois  eu  heu  de  louer  la  bon- 
ne foi. 

(L)  Ou  il  reduifit  la  diftribution  des  Indulgen- 

darc  of  tes'  3 de  ce^  une  efpecc  de  mono- 

km.Voytz  pôle»  on  metcoit  en  party  les  Indulgences;  les 
Stcktndorf,  Commifluires  prcpolcz  au  recouvrement  des 


ejfercitatt  imprudetitemente  da  Commiffarij  dépu- 
tait a quefla  efattione  » la  più  parte  de’  quali  com- 
perava  dalla  Corte  la  facilita  di  effercitart  ; ba- 
vera concitato  in  molli  luogbi  indignations , e fean- 
.dalo  affat , e fpecialmente  nclla  Cer mania  , do ve 
a molli  de’  miniftri  era  veduto  vendere  per  poco 
pre  fto,  b giocurft  fu  le  taverne  la  faculté  del  li - 
berare  l'anime  de’  morts  dal  Purgatorio.  Le  mé- 
contentement des  peuples  devint  plus  grand, 
lors  qu’on  /ut  I'ufagc  à quoi  ces  fommes  étoient 
deftinccs  : prcfquc  tout  l’argent  qui  fe  le  voit 
en  Allemagne,  tournoit  au  profit  de  la  feeur 
du  Pape. 

(M)  Il  parla  avec  éloge  de  ce  grand  Reforma- 
teur.] Cette  particularité  ne  feroit  guère  conuë, 
fi  Cotomiés  n’en  eût  faitmention:  c’eft  de  lui 
que  Mr.  de  Seckcndorf  (i  ) l’a  fuc,  ayant  àé(i)  Htflar. 
averti  par  un  Confciller  de  Spire  qu’elle  fe 
trouvoit  dans  les  opufculcs  de  Colonnes.  Voi- U’ 
ci  ce  que  c’cft.  „ Mr.  Voflîus  (kf  m’ayant  dit  Liera  6. 

,,  qu'il  fe  fouvcnoit  d’avoir  lu  dans  les  Hiftoi- 
„res  Tragiques  du  Bandcl  , un  éloge  donné  (*)  Cote- 
„ à Luther  par  le  Pape  Leon  dixiéme;  j’allay 
„ aulTi-toft  dans  fa  Bibliothèque  , où  feuille-  /Mnieula- 
„tant  les  Hiftoires  de  cet  Authcur  , voici  ce  riiez,  p.m. 
y,  que  je  trouvay  dans  la  Préface  fur  la  vingt-  * 1 *• 

„ cinquième  Nouvelle  de  la  troifiéme  Partie: 

„ Ne/  principio  cbe  la  Setta  Lutberana  comincio  à 
, ygetmogliarey  effendo  di  brtgata  molli  Gentilbuo - 
„ mini , ne  l'hora  del  meriggio , in  cafa  del  nollro 
„ r irtuofo  Signor  L.  Scipione  Attellano  , e di  ra- 
„ rie  ctjfe  raggittiandofi , furono  alcuni  cbe  non  po- 
y,co  biajimarono  Leone  X.  P ont  tf  ce  , cbe  ne  i 
,,  principii  non  ci  metteffe  rtmtdio , a l’hora  cbe 
y.  Fraie  Silvellro  Prierio,  Maefho  del  facro  Pa- 
y,  luffo  , gli  molhb  alcuni  pundi  d'bcrtfta  cbe 
„ Fra  Martino  Lutero  bavera  fparfo  per  l apera  y 
y,  la  quale  de  le  Indulgcntie  baveva  intitolata  ; per- 
„ cioche  imprudenttmente  rifpofe,  cbe  Fra  Mani- 
y,tino  baveva  un  bellijftmo  ingegno,  e che  col  cft  c 
yyerano  invidie  Fraie febe.  Paroles  que  Slcidan 
„ n’auroit  pas  manqué  de  mettre  à la  telle  de 
„ fon  Hifloire,  s’il  les  avoit  feues.  „ 

( N ) Autant  que  Mr.  VariUai  l inftnuë.  ] Cet  • 
Auteur  a compofé  quantité  de  livres  contre  la  ^ Varjl_ 
Mâifon  d’Autriche,  qui  auraient  été  imprimez  u, , 
peut-être , fi  Mr.  Colbert  n’eût  reprefenté  après  riqui  Jt  U 
la  paix  des  Pircnécs,  qu’il  feroit  de  raauvaife  *Ja[f,a 
grâce  de  mécontenter  les  Tfpagnols  par  1 im-  ^ 7?  74 


the!an*U"  f°mfncs  îchétoient  du  Pape  leur  commiÛâon,  preffion  de  tant  de  volumes  injurieux.  On  a iJition  i» 

1.  1.  p.4j.  en  fu're  de  quoi  ils  fe  fervoient  d’une  exaftion  vu  le  plan  de  ce  gros  Ouvrage  dans  un  écrit 

rigoureufe  , & gardoient  fi  peu  le  décorum,  intitulé,  La  politique  de  la  Maifon  d’Autriche.  1 


col.  1. 

Voyez  aufii  qu’ils  joüoient  dans  les  cabarets  la  faculté  de  ti-  L’Auteur  y prend  les  devans  , par  raport  à la  / m » 
Hiftkpi-r’  rcr  lcs-*mcs  du  Purgatoire.  C’cfl  Guicciar- 
patus.pag.  din  qui  l’afTûre.’  (b)  Haveva  fparfo  per  tutto  il 
*01.  moudo  fen^a  diftintione  di  tempiy  edi  luogbi,  in - 
dulgentie  jiupliffimey  non  folo  per  potergiovare  con 
lit  f***  ‘iï‘  ‘lUc^  ’ ‘b*  esncorafono  nclla  vita  prefente , ma 
fil- î9f-  con  fatulrà  di  potere  oltra  quefto  liber  are  l'anime 
txrjo-  de'  defunti  dalle  peut  del  Purgatorio  : le  quali , 
lpr»*p»tlo‘  ftn^c  C1A  notOTI°  tbe  fi  concedevano  folamente 

Lv.  1.  per  tsiorquete  danati  da  gli  buo^ùni , & effendo  je  n’ai  lû  nulle  part  (0)  qu’il  au  été  reprit.  Vi-  'nj 


. . . Dam 

liberté  qu'il  s’eft  donnée  de  toucher  aux  vices  Uxi.Uvrt. 

des  Princes.  Je  ne  fais,  dit-il  (1)  , qu'miter 
le  ftile  & copier  l'envers  du  tableau  que  Tite  Li- 
ve  a fait  (m)  d’Haumbal , & je  me  fuis  même  ‘ft  'çtn  Hly* 
retranché  fi  fort  au  deçà , qu'on  ne  verra  perfon-  nurt. 
ne  de  qutlque  condition  quelle  puifte  être , fi  mal- 
traitée dans  mon  livre  que  le  Pape  Letn  X.  l'eft  (•)  W*» 
dans  l'éloge  que  Guicbardin(n)  luidreffe,  & dont 


S.Î 


fiblc- 


166 


L E O N T X. 


r»t!, u,,  me  (O)  paroit  très-foiblc : elle  a fait  mettre  en  queftion  * s*il  doit  pafler  pour 


1)1 {f*tM 
to.n.  I 

P ■ *°4' 


(a)  Lib. 

>4  M- 
jgS.  verfo. 

(b)  Quali 
forN  ui 

b.iiKinc- 
rie,  c di 
facétie 
pMCtdêro 
a l’.i 

L o.ic  j fi 


lîblcment  on  nous  donne  là  cet  éloge  de  Leon 
X.  comme  une  pièce  bien  fabrique,  car  autre- 
ment il  feroit  abfurde  de  propofer  cet  exem- 
ple. Or  il  cft  Certain  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  Guicciardin  de  quoi  remplir  cette  idée. 
Le  t2.  livre  cité  par  Mr.de  Varillas  cft  moins 
propre  que  les  deux  fuivans  à erre  eue.  C’eft 
djns  le  i j.  livre  que  fc  trouve  la  defeription 
du  trafic  des  indulgences,  comme  on  l'a  vu 
ci-dejlus.  On  trouve  dans  le  14.  la  ccnlurc  des 
pud  iàc-**  grandes  depenfes  du  Pape,  & de  Ton  inclina- 
copier  dit  tion  aux  plailirs  de  la  muliquc , Si  des  farces. 

'(a)  E gli  per  nat ara  dedito  all'ocio , & a piaceri, 
lui  (ici  à"  bot*  P*r  la  troppa  hcenz.4,  e grandtfffa  alte- 

Giouio;  no  (opta  modo  dalle  facende , tmmtrfo  ad  udirt 
niT^che"  tutto'l  giorno  mitfube  , (b)  facette,  e bttffoni , ut- 
furtm  rc-  c^’u,°  4 1,(074  troppo  pin  che  l'bonefio  a’ piaceri  ; pa- 
citatc  Co-  reva  dovcfft  effere  totalmertte  alieno  dalle  guerre. 
mcdie  , fi  Enfin  on  voit  dans  le  même  livre  un  jugement 

fccc  pro-  - - - - ’ - • - 

fefliun  di 
fa  rc  im- 
par.zire 
iiudmini, 

8c  aicrc 
ptaccvo- 


gcncral  fur  la  conduite  de  ce  Pape  3 cela  cft  mê- 
lé de  louanges  & de  blâmes , & ne  peut  nul- 
lement piller  pour  une  fatire,  ni  mcm£  pour 
quelque  choie  de  trop  peu  rclpeétucux.  Voici 
les  paroles  de  Guicciardin.  Principe  ( c ) uel 


\c7.t.<  raii;  (jitalo  erano  degne  dt  lande,  e dt  vituperio  moite  que  le  comble  de*  fddhaW qu’on  faifoit  pour  ridi 


cnJc  il 
Tarifconc 


W 'Athée. 

si  .lli/ua  ex  faut  eo  nmint  [xÿlUn  ixetjL  tir- 
tut  potuit , Léo  texte  cum  fnpeeiorum  principumfa-  parenri»  • 
ma  comparant!  aftimatione  reÜifftma  cmineniia  “*  “"P0** 
laudem  feret  (g).  Cette  exeufe  ne  vaut  guère  eft , ut  ei 
mieux  que  l'autre.  III.  Il  dit  que  ce  Pape  illiut  ore 
ayant  eu  une  belle  renommée  par  raporr  à la  nou  nMK,# 
contmcnce,  fc  prccaunorfna  enfin  contre  les at-  bumdiék 
laques  de  l'impureté,  en  renonçant  à la  bonne  fuedius. 
cherc,  & par  des  junes  réglez,  (b)  Confiât  fçdocle. 
tatneneum,  qued  a prima  idole fetntia  opinioneom- 
wum  fummam  contmentia  laudem  futjfet  adeptus,  qUam  aui 
non  importuna  quidam  pudicitia  caihtaiique  pra-  «nam  U* 
fidia  qttafiviffe  : quando  nequaquam  pnfiina  vita  ^xciderir  ^ 
more  tam  multu  délie atisque  obftnitt  uteretur  : Noni&io, 
Itemque  anima  ver  'e  pudno  die  mercurü  carnes  non  non  ge- 
edere,  die  autem  Vtnerit  ml ni  ou  fl  are  puter  U-  !*us 
gttmtn  <y  oltr a,  ac  du  demum  Saturm  coma  pe-  jiionoM- 
tutus  abfiintrc,  incorrupta  legt  inlittuiffer.  Ceci  tuv.  non 
vaut  mieux  que  tout  le  relie.  IV.  Enfin  il 
dit  qu’on  doit  faire  une  grande  différence,  en-  _uod  jn 
tre  les  vices  qui  conviennent  à un  Souvcraiç  deteno- 
entant  que  tel , Sc  les  vices  qui  lui  convien-  rcm  P11* 
nent  entanc  qu'homme.  Er  9 nous  allégué 
l'Empereur  Trajan  liaim^iu  peuple  Romain,  Sicinvi* 


tofe, 


lico,  il 
Biuhallo 
fa  laurea- 
to  Poeia . 
e m unla- 
to 


che  ingannt  affût  l'efpettatione , che  quan- 
û perfuafe  fu  ■‘l!"n!l>  ^ P tttttftcato  Phare  va  di  lui  : ton- 
d’eflire  c io fia  ch'e'riufaffe  dt  maggitr  prudtntu , ma  di  mol- 

gran  Mu- 10  minore  bentà  di  qutllo  ih'era  giudtcaio  da  tutti. 

Lors  que  cet  Hiftorien  parie  de  l'cicftion  de 
Leon  dix  , il  le  fait  d’une  manière  trcs-glo- 
rieufe  à ce  Pape.  Il  avoue  qu’elle  fut  exemte 
lù'pE  ^mon‘c*  & de  tout  autre  mauvais  foupçon, 
lefaatc . Sc  & c1uc  réputation  du  Cardinal  quiavoit  été 
i Paniiti  choifi  , étoit  très-belle  du  côté  des  mraurî, 

fomma  S(Mt  ^ ^ tlueftu  <1  UJfi  tutu  l*  Cbrif- 

tnemc  t tam  ta , grandtffimo  piaerre  , perfuadendoft  uni - 

favoriti.  Verfalmcnte  gli  hnomini  the  haveffe  a effere  tarif. 
(e)Guire.  f1"'0  Pontefce  , per  h ebiara  mentor  ta  del  ralort 
tii  J.  jtl.  p nerno , e per  U fuma  che  rtfmara  per  lutto  dél- 
ia fui  libcralitd , e benignità,  ftimato  cafto  e di  ' 
per  f et  tt  tcllumt , t fperandofi  the  a ffitnpio  delpa- 
dre  hareffe  a effere  amatore de  letteraci,  t dt  tutti 
gli  ingrgm  illutlri  : laquait  efpertatione  accrefceva 
V effere  fi  ata  fatta  l'elctttone  caniidamenie  ferma 
fimoma , o fofpetto  di  macula  alcuna.  Voyez 
dans  la  remarque  QJa  contradiction  oît  Va* 
Tillas  cft  tombé. 

( O ) L'apologie  de  Paul  Jore  me  paroit  trh-fti- 
ble.\  Les  moyens  de  cct  Auteur  pour  juftificr 
Leon  dixiéme  lé  peuvent  réduire  à quatre.  J.  H 
éïtüsatquê  prttc»d  (f)  que  ce  ne  fut  point  par  un  mau- 
çducatus.  vais  naturel,  mais  par  une  humeur  douce,  fa- 
iiadeni-  cj]c  magnifique  que  ce  Pape  obfcdc  de  per- 
lus  at(JUC  ’onnts  voluptueufes  s engagea  un  peu  trop  avant 
niilit'utus  dans  les  plailirs.  C’eft  une  pauvre  exeufe  ; il 
hic  âl,  ut  y a beaucoup  de  filles  de  joye  qu*on  pourrait 
fccundus  lu”lhcr  Pir  cc  pnncipc.  Elles  ne  font  point  na- 
V»K;eiuo,  turcllcmcnt  méchantes  , brutales  , cruelles  ; 

un  grand  fond  de  facilité,  de  douceur,  & de 


les  Empereurs , éroit  qu'ils  regnaffent  aufli  bien 
que  lui  , Sc  neanmoins  on  n’ignoroit  pas  la  qui  j®.* 
pederaftie  & l’ivrognerie  de  Trajan.  Cela  veut  quentem 


416. 

(i)  Idem 
hb.  1 1 . 
fol.  3 x6. 

(t)  Voytz. 
ti-deffus 
Ut  paroles 
de  VjshI 
Jove , re- 
marque D. 

(f)  I» 

rut  js  Sc 
filins  , ita 


dire  que  les  vices  de  Leon  dix  n’étoient  pas  au* . 
contraires  aux  quahtez  d’un  bon  Souverain,  proav'itin» 
mais  feulement  à celles  d’un  bon  Chrétien  , in  co,  no»' 
Sc  qu’ainfi  on  doit  pardonner  les  dereglemens  Ptcra?®r 
de  là  jeuneffe,  puis  qu’ils  ne  l'ont  pas  empé-  doU-»** 
ché  d’être  un  bon  Prince,  (i)  Alta  prinetpu , nofcamu» 
alla  homtnis  effe  vitia  quis  nefeitf  hac  uni  prira-  Çulton». 
ta  ctudittone  qtutm  noceant  , etiam  aliquibtu  for - ^i^eiônia 
laffe  profunt:  ilia  veto  ab  dira  potelfate , & lue-  pe»e  - ' 
tum  & calamitatem  univtrfit  mtuahbm  apportant:  ««« n 
idqut  veriffwtum  effe  confiât  puclaro  quondam  pt~ 
puli  Romani  tefiimonio , qui  netninem  fibi  princi - cxfu*it:  ' 
ptm  Trajano  meliortmexoftavit,  quanqttam  tum  etiam  tum 
illicite  libidinis  ac  ebrittatis  etnfura  notafftt.  Std 
itmusaliquid  humanitati  Leon ù,  uti  in  fumma  li - mcditatu» 
tentia  fer  vida  Italie  ac  ptofpere  valetudinit  afium  officia. 
dgernme  fuflintmï , pofiquam  in  magnie  falutart-  p“UtiM». 
bufque  virtkttbusoptimi  atqut  beneftei  cognomentum  /Xg/*  - \ 
facile  mtruerit. 

Généralement  parlant  il  faut  convenir  de  U (£)7ovimj 
maxime  de  cet  Auteur  :’il  eft  rtès-poflible  *^/*ft* 
qu’un  Prince  loft  homme  de  bien,  &eù 
me  tems  un  pauvre  Roi , c’eft- à-dire  un  RbS  j ^ ] 

qui  ne  fâche  point  maintenir  la  vigueuf  des  p.  193. 
loix,  ni  remédier  aux  maux  de  l’Etat.  D’ail- 
leurs il  cft  très-poflible  qu’un  Prince  obfervc  W $ 
très-mal  les  règles  des  mœurs,  qui  preferivent 
aux  particuliers  ce  qu’ils  doivent  faire,  Se  que  , ,r-ti 
neanmoins  ii  foit  un  bon  Roi , c"èft-à-dire'  un  T • 
Roi  qui  maintient  l’ordre  dans  fon  état , &quî  ‘f 
diftribuë  figement  les  peines  Si  les  recompcn-  t.  .niv 


tire  «jut-  un  grand  fond  de  facilité,  de  douceur,  8c  de  les,  fans  être  à charge  à fon  .peuple  par  des 
duftrh.'  comP,a|f>ncc  les  fait  tomber  dans  le  piege  du  impôts.  Se  par  des  Edits  burfaux.  Mais  il  eft 
• ncc  pra:-  tentateur.  Je  remarquerai  err  paffant  que  Po-  très-rare  qu’un  Prince  voluptueux  , & prodi- 
cep.oribus  fitien  a dir  des  merveilles  de  Leon  dix.  C’eft  que  comme  l’étoir  Leon  X.  foit-  un  bon  Prin- 
dn?'î.  “ne  ,cttrc  <:^u,i,  écriyit  au  paP«  Inno«nt  ce:  il  faut  qu’afio  de  fournir  à fes  depenfes  il' 
gravjutç  huitième , lors  que  ce  jeuae  garçon  fut  fait  furcharge  feS  fujets , Sc  pour  l’ordinaire  il  dit"-' 
Cardinal.  Voyez  h marge  (/ ).  Paul  Jove  tribuc  fes  grâces  félon  le  caprice  des  miniftres 
y 01 1 cluc  h * on  compare  Leon  Xi  de  fes  plailirs,  Si  par  confeqüeht  à des  per- 
iu  co  pro-  aVcc  predeccfftUrs,  on  le  trouvera  fort  fige-  fonnes  in  Jijnc^dont  il  n’a  pas  le  tems  de  pu«v 

1 **  nie 
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(*)  In  his 
. vero  qux 
rem  divi- 
Dam  rcfpi- 
ccrcnt  ne- 
quaquam 
fccunJ* 
fama  prar- 
gravari  eft 
TlfilJ. 

Nam  in- 
dulgent! as 
votera 
Ponri  fi- 
eu m ad 
paraodam 
pecuniain 
iriftru. 
menta 
adeo  ple- 
nc  atque 
affluenter 
provinciis 
dédit,  ut 
iidem  la- 
croùnct.e 

potcA  itis 
clcvarc 
videietur, 
J»xtu>  it. 
f-  i9j. 

R e f i.  e- 
x i o n fur 
le  mélan- 
gc  de 
Fautoritc 
temporel- 
le & fpi- 
ritucllc. 


(b)  Rex 

Aniiu  Rex 

idem  ho- 

mintim 

Phœbique 

ücerdos. 

Virgil. 

Æn.  /.J. 
v.  k>o. 

(e)  Mor- 
tua  quin 
etiam  jun- 
gebat  cor- 
poravivis, 

Cnmpo 
ncr.s  ma- 
nibusque 
ma  nus, 
atque  ori- 
bus  ora, 
(Toimcn- 
ti  genus) 
Se  iànic. 
tabeque 
flueotes 
Complexu 
in  mifero, 
longa  lie 
morte 
necabat. 
IJ.  lib.  8. 
v.  +Sf. 

(J)  Con- 
cluiio  fc- 
quitur  de- 
biliorem 
partent. 

(e)  Tom.  a. 
pag.  161. 
de  l*  î- 
iJisiots. 

(/)  Dê 
purit  Ee- 
tlef  mi- 
pijhr.  /.  l. 

• 
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Athée.  Les  autres  Apologiftcs  n’ont  (JP)  guere  mieux  reiilîî.  ' On  n’a  befoin 
pour  réfuter  Mr.  Varillas  que  de  lui-môme.  Je  lui  alléguerai  un  long  paflàge  de 

2 fes 


nirlcsmilvcrfations,  trop  occupé  de  fes  volup- 
té#, pour  pouvoir  donner  aux  fondions  de 
la  Royauté  Implication  qu'elles  demandent.  Il 
ferait  facile  de  prouver  que  les  fujets  de  Leon 
X.  avôient  fur  le  dos  beaucoup  décharges.  De 
plus  ne  fonge- t-on  pas  que  la  principale  digni- 
té de  Leon  étoit  une  dignité  facrée,  une  di- 
gnité ccclcfiaftiquc  ? Ainfi  pour  conoîtrc  s'il 
a rempli  fes  devoirs,  il  ne  faut  pas  examiner 
principalement  s’il  a fait  ce  que  demandoit  fa 
digmré  temporelle , on  ne  le  fauroit  juftifier 
à moins  qu'on  ne  montre  qu’il  s'eft  aqui- 
té  foigneufement  de  ce  qu’exige  l’autre  digni- 
té , c’eft-à-dirc  à moins  qu’on  ne  montre 
qu’il  a obfervc  les  préceptes  de  l’Evangile,  & 
qu’il  n’a  rien  oublié  pour  les  faire  pratiquer  aux 
autres.  Voilà  fes  principales  fondions , & là- 
deflus  fon  Apologifte  eft  (a)  contraint  de 
l’abandonner. 

Je  dirai  par  occasion  que  ce  mélange  d’au- 
toritc  temporelle , & d’autoritc  ecclefiaftiquc 
dans  une  même  perfonne,  eft  ordinairement  la 
ruine  de  l’efprit  évangélique.  Cette  combinai- 
fon  a voit  lieu  parmi  les  Payens  (b),  & n'étoit 
pas  inutile  au  bien  temporel  de  la  Religion  : elle 
a fervi  notablement  aux  memes  fins  dans  le 
Chriftianifme  ; mais  elle  y a praduit  une  ex- 
trême corruption  des  mœurs.  Le  cara&erc  cc- 
clefuftique  devrait  prévaloir,  & tenir  lieu  de 
principal , puis  que  l’autre  dignité  n’cft  qu’un 
acccftbire;  cependant  il  eft  prefque  toujours 
abforbé  par  fon  compagnon.  Joindre  ces  deux 
choies  enlcmble , c’cft  joindre  un  cadavre  (e)  à 
un  corps  vivant;  jondion  funefte , où  le  cada- 
vre communique  fa  pourriture  au  corps  vivant , 
& ne  reçoit  de  lui  aucune  influence  vitale.  Le 
monde,  La  chair,  la  partie  foible  attire  à foi 
les  refolutions  & les  condufions,  tout  de  mê- 
me que  dans  le  fyl'ogifme  la  plus  foible  des 
premiilcs  eft  la  réglé  de  la  confequence  (d  ). 
L’Auteur  de  la  Critique  gencrile  (e)  en  par- 
lant de  la  diftmclion  qu’on  a forgée  enrre  un 
Pape  qui  prononce  ex  Cathedra,  Se  le  même 
Pape  qui  prononce  d’une  autre  maniéré , a ra- 
porté  le  bon  mot  d’un  païfan  de  l’Elcdorat 
de  Cologne.  J’ai  cru  pendant  fort  long  tems 
que  ce  bon  mot  ne  fe  confcrvoit  que  par  tra- 
dition, mais  je  me  trompois:  il  eft  imprimé 
depuis  plus  d'un  (iede  dans  des  livres  graves. 
Duarcin  l’a  inféré  dans  l’un  <f)  de  fes  livres, 
& l’a  copie  de  Fulgofc.  Voici  en  vieux  Gau- 
lois toute  l’hiftoire  : il  eft  vrai  qu’on  n’y  parle 
pas  nommément  d’un  tiédeur  de  Cologne. 
Le  conte.  eü  fort  plaifant  d'un  villageois  Alle- 
mand , qui  travaillant  en  fon  champ , vid  paffer 
fon  Evefque , accompagne  de  train  pim  digne  d'un 
Satrape , que  de  celui  qui  fe  dit  fueeQeur  ou  Lieu- 
tenant d'un  Apojlre  ; dont  ejlant  fcandaltfé,  fut 
contraint  de  rire , & s’ ef crier  fi  haut  que  lereve- 
rend  fut  emeu  lui  en  demander  la  ratfon.  Il  ref- 
pond  en  fon  naturel,  comme  villageoic,  c'etl  à dire 
comme  perfonne  véritable  & fimple  ; Je  ri  quand 
je  penfe  en  St.  Pierre  & St.  Paul , & que  je  te 
voi  en  tel  équipage.  Comment  cela  ? dit  l'Evefque. 
Et  demandée  vous  comment , dit  le  Pjtaut , il  1 ef- 
teier.t  fort  mal-advifés  d'aller  ainfi  fetds  par  tout  le 
monde , & à pied,  veu  qu’ils  ejlotcnt  les  chefs  de 


tEglife  Chrétienne,  & Lieutenant  de  Je fus-Chrift 
Rot  des  Rois.  Et  toi  qui  n'és  que  noflre  Evefque , ff)  Eitrre 
tu  vas  Ji  bien  monté,  & as  fi  grande  fuite  de  fpa- 
daffins,  que  tu  ujfembles  plufioll  à un  Satrape , sorboem , 
qu'un  Pafieur  d’Eglife.  A cela  répliqué  le  reverend:  **  trahi 
Mais  mon  ami,  lu  ne  confidtres  pas  que  je  futs  JJ*  J' 
aufii  bien  Comie  & Baron,  que  ton  Evefque.  A chap.  6. 
quoi  le  rufiique  rit  plus  qu  auparavant-,  & lui  de- 
mandant l’Evefque,  pourquoi ? ll  refpond,  deù(b)Re- 
Monfieur,  quand  ce  Comte  & Baron,  que  vous  di-  J’’')** 
tes  eftre  , fera  en  enfer,  où  fera  lors  Monfitur  j-fmquiti 
l’ Evefque?  Ainfi  confus , le  reverend  fans  mot  ref  p.  1 1x7. 
pondre  pourfutt  fon  ihemin  (g). 

(P  ) Les  autres  Apologifles  n’ont  guere  mieux  tyIn 
reufii.  J Difons  un  mot  fur  la  manière  dont 
quelques  Auteurs  ont  voulu  juftifier  Leon  X.  Re_ 
par  raport  à l'impiété.  Coeffeteau  ( h ) n’allcguc  mardis 
point  d’autre  apologie  qucccs  paroles  d’Onuphre /"r  ,A  *)rP‘ 
Panvinius  (i).  Erat  rerum  divin  arum  diligent  cb- 
fervdtor.  Rivet  (fy  lui  répliqué,  ll  y a à fftt.de  x.  partit, 
profanes  (f  Athées  qui  obfervent  exactement  les  ce-  P • û4°- 
remontes , pour  cacher  leur  impiété  fous  ces  feuilles, 
qui  entre  amis  difent  qu’elles  font  ad  morcm,  non  EXa„*„, 
ad  rem , legibus  juftx  , non  Diis  gratae.  San-  Mjji.ru 
nafarius  qui  le  fan  mourir  fans  prendre  les  Sacre- 
mens,  pource  quil  lesavoit  vendus  auparavant,  ne  f’  î<5$* 
nous  le  donne  pas  tel  qu’Onuphre  le  veut  peindre.  . j 
Remarquez  bien  que-  Sannazar  ne  prétend  pas  jeic.nnito 
que  Leon  ait  refufé  les  Sacrcmcns.  Si  ce  Pape  t.i.e.  1. 
ne  communia  pas , &c.  au  lir  de  la  mort , ce  fut  à 
caufe  de  fon  délire.  Jaques  G retfer  outre  les  pa- 
rôles  de  Panvinius , allègue  la  Bulle  de  Leon  X.  t„  un  pj. 
contre  Luther.  (l)Bulla  qua  Léo  Lutberierrores  fcttoPon- 
damnat , smmanem  hanc  pfeudologiam  ptrfpicut  'chcc.  Ce 
redarguit.  Cela  eft  pitoyable , car  quand  ce  Pa-  ^°"c‘|^ee  6 
pc  n’auroit  eu  nulle  Religion,  il  aurait  pour-  tongiun- 
tant  fuivi  le  ftile  ordinaire  dans  fa  Bulle , & fait  qualcha 
éclater  beaucoup  de  zélé  contre  un  Hérétique,  co^îîe" 
qui  lui  difputoit  une  autorité  d’où  depcndoit  cofe  jcll* 
tout  fon  bonheur  temporel.  Palavicin  ( m ) von*  religione , 
lant  répondre  au  reproche  que  le  P.  Paul  a fait  & alquan* 
à ce  Pape,  d’avoir  eu  (.n)  très-peu  de  foin  de  dinclina- 
la  pictc,  fait  trois  chofes;  il  allègue  1.  le  te-  tioneall» 
moignage  de  Politien  Ce);  a.  les  junes  du  P*«Ldcll* 
Pape  ; j.  la  majefté  & la  bonne  grâce  avec  quoi  j"jp  ^tR| 
Leon  célébrait  la  Mcfle.  La  1.  ac  ces  trois  cho-  ddlc  quili 
fes , fi  elle  eft  telle  que  Paul  Jove  (p)  l’a  rapor-  rou- 
tée, eft,  cemefemble,  une  bonne  preuve  de  *rearv*r^' 
Religion  ; quand  on  en  pcfe  bien  les  circon-  curi^Fr*. 
ftances.  La  1 . ne  fignifie  rien , car  les  enfans  Baoh  îfior. 
jufques  à un  certain  âge  font  toujours  perfua-  J1??**1' 
dez  des  leçons  de  leur  Cathechiftc;  ils  n’y  op- 1" ^ ‘ *’ 
pofent  aucune  objcélion.  S'ils  deviennent  im- 
pies, c’tft  quand  ils  font  hors  de  Page,  & qu’ils  (0)  Voyez. 
fe  gâtent  ou  par  un  mauvais  commerce , ou remtr- 
bien  en  philofophant  de  travers.  La  dernière 
chofc  eft  plutôt  un  talent  du  corps , qu’un  li- 
gne des  perfuafions  de  l’ame.  Voyons  ce  qu’en  (p)  voyez. 
dit  Paul  Jove.  Sacra  confecit , fingutaque  cere-  L»  nsnar* 
moniarum  obtvit  munià  fiwgulari  eum  majeftaie , 
ut  non  falfb  nemo  fupenorum  P ontifitum  to  au - 
gujlius  & decentius  factificajfe  diceretur  (<j).  il  y ^ faulus 
a beaucoup  d’aparence  qu’Onuphre  n’entend  Jo-uiua  m 
que  cela,  lors  qu’il  débité  que  fuit  rerum  di- 
vtnarum  diligent  obfervator  , C?  faerts  ceumo - ^ ^ m< 
mis  deittut.  Preuve  tout-à-faic  équivoque  de  an. 
pieté. 
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lès  (j^)  Anecdotes,  qui  contient  un  abrégé  aflcz  jufte  du  caraétere  de  Leon  X.  ' 
jL?ur.  & °ù  je  prie  mon  Le&eur  d’aller  chercher  ce  qui  manque  au  corps  de  l’article. 
*j',uge,  Mr.  Varillas  s’eft  aufli  trompé  (R  ) touchant  Paul  Jove. 
inuiicrum  LEONCE,  en  Latin  Leontius , Philofophc  Athénien  vers  la  fin  du  IV. 
phiiofo-  ficelé,  eut  une  fille  qu’il  éleva  aux  fciences,  & qu’il  rendit  très-habile.  Voyant 
fn^aicc  d’ailleurs  qu’elle  ne  (e  diftinguoit  pas  moins  par  les  avantages  du  corps , que  par 
Dîogenii  les  dons  de  l’efprit , il  crut  que  le  fàvoir  & la  beauté  lui  tiendroient  liou  de  pa- 
Lacmi  ^ trimoine.  C’elt  pourquoi  il  ne  lui  laiflà  rien  par  ion  teftament:  il  donna  tous  ics 
biens  à lès  deux  fils.  Cette  injuftice  de  Leonce  fit  naître  à fa  fille  l’occafiôn  de 
r’Â  'a  Parvcn*r  à l’Empire  -,  car  ce  fut  elle  qui  fous  le  nom  d’Athenaïs  parut  fi  aimable 
chronki  à l’Empereur  Tneodofe  , & à la  Princdlc  Pulcherie,  qu’elle  devint  l’époufe  de 
Pifchaiis,  cet  Empereur.  Le  procès  qu’elle  intenta  à fes  freres  à caufe  du  teftament  de  fon 
Jeva**’  pere,  la  contraignit  d’implorer  la  protection  de  Pulcherie  j & de  là  vint  fon  bon- 
sri*i.  u heur*.  Le  Perc  Garaile  (A)  a mal  raporté  ceci. 

St'’  LEON- 


les  fuit  tt 

ine'nfj'  ( Un  long  paffige  de  fes  Anecdotes.]  On  le 
Ltcnc/  trouve  dans  1®  préface  de  cct  Ouvrage,  & il 
• v contient  ce  qu'on  va  lire.  „ Guichardin.  . . . 
(a)  Dam  » nous  donne  çc  Pape  pour  un  modèle  ache- 
Ut  »*.  ,,  vé  de  la  politique  moderne,  & pour  le  plus 

” £ran<^  hornme  de  cabinet  de  fon  fiéele:  il  le 
’>  mct  m deflus  du  Roi  Ferdinand  le  Catholi- 
„ que,  & le  fait  triompher  en  fa  jeunefle  des 
„ rufts  de  ce  vieil  ufurpatcur.  C’cft  à lui  qu’il 
„ attribue  le  fecret  de  faire  borf  gré  malgré  fe- 
„ conder  tous  fes  defieins  par  le  Confeil  d’Efpa- 
»,  gnc.  Apres  avoir  établi  ces  merveilleux  prin- 
„ cipes,  il  n’cft  point  de  vertus  éclatantes  qui 
„ ne  relèvent  la  peinture  de  Leon  X.  Il  forme 
„ dès  l’.ige  de  douze  ans , qu’il  fut  fait  Cardi- 
„ nal , ces  v^ftes  projets  qu’il  exécuta  depuis 
„ lorsqu’il  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Picr- 
„ re.  Il  négocie  avec  les  Etats  de  Vcnife  pour 
„ fauvcrles  débris  de  fa  Mai(on,quiavoit  échoué 
„ contre  la  fortune  de  nôtre  Charles  VIII.  Il 
„ ne  change  point  de  réfolution  pour  avoir  vû 
„ périr  fon  frere  au  palTagc  d’une  riviere.  Il  n’a 
„ depenfées  que  pour  éléver  le  fils  unique  que  ce 
„ frere  avoit  lailTedans  le  berceau,  & li-dcflùs  il 
,,  retourne!  Rome  où  fes  intrigues  lui  donnent 
„ accès  à la  faveur  du  Pape  Jules  1 1.  & le  font 
,,  élire  Légat  dans  l’armée  deftinéc  pour  chaflcr 
„ les  François  d’Italie.  II  cft  fiait  prifonnier  à la 
„ bataille  de  Ravcnne,  mais  il  fe  fauva  dans 
,,  une  conjon&ure  fatale  pour  lui,  puis  que  Ju- 
„ les  venoit  d’expirer  ; il  entre  dans  le  Concla- 
„ vc  où  il  profite  fi  bien  du  caprice  des  jeunes 
» Cardinaux  , qui  s étoient  mis  en  tctc  de  faire 
„ un  Pape  de  leur  âge,  qu’il  fait  pancher  Icuis 
» fufrages  en  fa  faveur.  Il  fe  joint  aux  Efpagnols, 
» àc  ménage  leur  amitié  tant  qu’elle  lui  cil  utile 
• « pour  rétablir  fa  Maifon  dans  les  principales 
,,  fondions  de  la  Magiftraturcà  Florence;  mais 
. „ dès  que  la  fortune  leur  tourne  le  dos,  & qu’il 
„ découvre  que  leur  Confeil  n’eft  pas  d’humeur 
„ à foufrir  qu'il  ufurpe  le  Duché  d’Urbin  pour 
„ en  invertir  fon  neveu  ; il  traite  avec  les  Fran- 
çois à cette  condition  ; il  dreffe  le  fameux 
n Concordat,  dans  lequel  il  fe  joue  des  Ara- 
» tagémes  & de  la  longue  expérience  du  Chan- 
„ cclier  du  Prat  ; il  carcflc  François  premier  tant 
„quc  ce  Roi  cft  en  état*de  lui  faire  du  bien  ; 
«mais  il  n’en  a pas  plutôt  tiré  tout  ce  qu’il 
« pretendoit , qu’il  le  quite  pour  fe  reconcilier 
,,  avec  Charlcs-Quint.  Il  projette  avec  celui-ci 
» une  ligue  pour  rétablir  les  Sforccs  dans  le 
,,  Duché  de  Milan.  Il  réüflit  plutôt  qu’ü  ne 
« pcnfoit,  & reçoit  de  la  nouvelle  qui  lui  en 
« cft  aportéc,  une  joye  qui  lui  donne  la  mort. 


(R)  S'efi  atiffi  trompé  touchant  Paul  Jove.] 
CetHiftorien,  fi  l’on  en  croit  Mr.  Varillas , 
n’a  pas  tant  fait  une  hiftoirc  qu'une  latire  à 
l’égard  de  Leon  X.  Paul  Jove,  dit-il  (b),  U (6)  Trefkeo 
fait  pajfer  pour  un  homme  haut  à la  main , (j  qui  Je>  jtn“- 
vouloit  toujours  emporter  Us  ibofes  de  vive  fout,  ^renet 
Il  lui  impute  la  mime  humeur  guerrière  dont  avoit  il  c,u  Paul 
été  agité  Jules  1 l.fon  pudeceficur;  il  lui  fait  con-  7<n>t  dmt 
ctvtir  avant  mime  fon  exaltation,  un  méprit  dé- 
daigneux  de  tout  le  refit  du  facré  Collège , fondé  reloge* 
fur  une  préfeanet  imaginaire  de  la  Maifon  de  Me-  particulier 
ditie  fur  les  autres  d‘ Italie;  il  fait  intervenir  tt  ie  Lc°° 
mepru  dans  toutes  les  allions  d'éclat , & mime  dans  mmrvaîft, 
Us  pim  augufirs  cérémonies,  il  U prend  pour  la  citât, cm-. 
Jeune  & U fondement  de  la  guerre  obfimet  contre  CMr  l H,f~ 
le  Due  d’Urbin,  & des  autres  querelles  qui  fur- 
vinrent  dans  toute  l'étendue  de  fon  Pontificat  : en  Paul  J*uo 
un  mol  il  veut  que  la  vanné,  maü  une  vanité  fiere  comptai 
& choquante  ait  été  fa  plus  forte  imlmatitn.  St  r. 

vous  étiez,  en  peint  de  f avoir  comment  Paul  Jove  a il  n'i  '/», 
pénétre  fi  avant  dans  l'tfprit  de  Leon , pour  en  pro-  /*" 
noncer  un  jugement  fi  décifif , il  vous  répond  lui- 
même  par  avance  qu’il  a été  la  créature  de  ce  P a-  tt  Pau, 
pt;  que  ce  fut  lui  qui  lté  fit  qrnter  la  profeffien  de  motif* 
Médecine,  & la  prétention  d'une  Chaire  à Padoiit,  vit’ 
pour  s'engager  dans  l'Etat  Eccltfiaftique,  qui  le  fit 
Evêque  de  Ctfmt,  qui  le  eboifu  pour  tire  fon  con- 
fident, & pour  àfiifttr  aux  Ctnfeils  où  fe  prêtaient 
Ut  réjolutient  Us  plus  importantes  & Us  plus  feert - 
tes  ; qu'sl  l’engagea  À écrire  l'hifioirt  de  fon  temps , 
qui  fit  faire  des  oficts  pour  lui  en  France  <jr  en  Ef- 
pagne,  afin  qu'on  lui  communiquât  les  pièces  auten- 
tiquts  dont  il  crojtit  avoir  befoin,  pour  la  perfec- 
tion de  fou  Ouvrage  : & qui  fe  découvroit  à lui 
tout  entier  dans  les  entretiens  frequent  & familiers. 

Nos  remarques  precedentes  montrent  que  Paul 
Jove  ne  cache  pas  les  defauts  de  Leon  X.  mais 
il  cft  fur  que  le  vice  dont  parle  Mr.  Varillas, 
eft  celui  de  tous  que  Paul  Jove  lui  donne  le  . « . 
moins  : il  eft  meme  vrai  qu’il  lui  donne  la  ver- 
tu  contraire.  Tontifex,  dit-il  (c),  eujus  mite  in-  id.  u.  * 
genium  faciUmqut  naturam  in  fpecimen  cattrarum/u*fia- 
virtutum  omnts  ilU  tempere  laudabant,  cUmtntiut 
agtndum  /«•...  txifiimavit.  Cct  Auteur  ne  * LJ 
fut  jamais  Evcque  de  Côme  ; & il  n’obiint  8- 
point  de  Leon  X.  mais  de  Clément  VII.  1 a filon 
dignité  Epifcopale  ».  Cette  confidence  intime,  J**®» 
cette  admiftion  aux  confeils  les  plus  fecrets  me  toTO.T** 
paroi  fient  une  fiction  de  Roman  : je  n’en  ai  pag-7+f. 
trouvé  nulle  trace  dans  les  Ecrits  de  Paul  Jove. 

(A)  Le  Pere  Garofft  a mal  raporté  ctti.  j Dieu  fA  tommo 
me  fcmble faire,  dit-il (d),  comme  fit  jâdu  ltlU*l,,V' 
Philofophc  Leontius,  Uqutl  ayant  trots  filUs,  l'une  * 

de 
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LEONCLAVIUS  (Jean}  l’un  des  plus  do&es  perfonnages  du  X V L • 
fiecle,  étoitné  dans  la  Weftphalie,  & bien  Gentilhomme.  Il  pa fla  près  de  deux 
ans  à la  Cour  du  Duc  de  Savoye  , pour  les  affaires  de  Lazare  Suendius  * * & * cvr«> 
puis  il  voyagea  long  tems  à la  fuite  du  Baron  Zerotini,  11  vécut  aulfi  quelques 
années  chez  le  Baron  de  Kiltz.  On  l'avoir  apcllé  à Heidelberg  pour  la  profef 
lion  en  Grec;  mais  la  mort  du  Prince  Cafimir  rendit  cette  vocation  inutile  f.  t r,ri j, - 
Pendant  le  lêjour  qu’il  fît  en  Turquie  , il  ramaffa  de  très-bons  matériaux  pour 
compofer  l’HÜloire  Ottomannej  & c’cft  à lui  que  le  public  cft  redevable  de  la  vituphu». 
meilleure  connoiflàncc  fA')  que  l’on  ait  de  cette  Hiüoire.  Il  avoit  joint  à 
tclligcnce  des  langues  favantes  celle  du  Droit,  ce  qui  le  rendit  très-propre  à bien  il9' 
reüflirdansla  (if)  traduftion  des  Bafiliques.  Ses  autres  vcrfions  (C’)  furent 
eftimées,  quoi  que  les  Critiques  ayent  prétendu  y trouver  bien  des  defauts.  Ce 

qu’il 


de  rare  beauté , & lei  autres  grandement  diffor- 
mes, n’afftgna  pour  mariage  à la  première  que  fa 
beauté  feulement , difant  quelle  étoit  la  mieux  pour- 
vue , comme  en  effet  fa  beauté  la  fil  Empenere,  & 
donna  tous  fes  biens  aux  autres  deux  , difant  qu'a- 
vec tout  cela  elles  auroient  bien  de  la  peine  a trou- 
ver partj:  car  pour  les  terres  qui  d'elles  - mimes 
font  belles,  bonnes*  Cr  fertiles,  Dieu  ne  leur  donne 
autre  douaire  que  celui-là  Scc.  Tous  les  Auteurs 
qui  parlent  d’Athenaïs  lui  donnent  deux  frè- 
res, & non  pas  deux  fccurs;  ainfi  on  ne  fau- 
(a)  Thttan.  roi  t allez  condamner  la  licence  d’un  moderne, 
f^i  !c°+'  clu‘ non  contcnt  de  convertir  des  frères  en  fccurs, 
J"  -P*-  donne  à celles-ci  une  laideur  effroyable,  Sc 
(£1  inter-  Pr^tc  ^ 'cur  Pcrc  des  difeours  defobligeans  qu'il 

{rot*  Je  U ne  tint  jamais. 

» nlu*  (A)  De  la  meilleure  conoiffastce  que  l’on  ait  de 

’aufri!  Je  fHijUlre  Ottomannc.]  Voici  ce  que  Mr.  de 
rtrj'naaJ.  Thou  dit  de  lui.  (a)  Jurù  Romans  Gracique 
confit  Infime , & rerum  Turctiarum  apprime  pa- 
ie) Anna-  rite , ad  quas  lingue,  ipftrn  Bjt^antina  peregrinatione 
tomparatam  cognitionem , exactam  ultime  ht  fl  or  ta 
riunOtk-  Gt*c*  ledionem , <jr  acre  ac  admirandum  judt- 
tnsütiJa-  cium  attulit,  quod  non  folum  feriptit  ab  ipfo  dum 
ram,  à viveret  pubhcatu  f ftd  in  iis  qua  poil  mortem  tjus 
hnsrui  fU*  font,  elucet.  Leonclavius  a compofé  Hi- 
fcrmto*,  ftoria  Mujlimanica  Turcarum  libri  18.  Apeloge- 
& ftudio  tia  A/tt , prier  efl  hbitinarius  index  Ofmamdarum, 
rn^Beck.  à ?°fteT,0T  tontinet  epiftolas  de  rebus  Tunisie.  Com- 
Lcopoldt-  monefaStio  de  prafenti  rerum  Turàcarum  ftatu. 
♦dorft'Con-  Annales  Turciei  cnm  fopplemento , & pandeüu  hi- 
^iTad0*  ffori*  Turcica.  Ce  dernier  Ouvrage  n’ell  pro- 
vodtos.  prement  qu’une  traduction  d'un  livre  compofé 
jutTaque  par  les  Turcs  mêmes;  je  veux  dire  des  Annales 
Fcrdinan-  Turques,  que  Jcrôme  Beck  de  Lcopoldsdorff 
interprète  Ambaffidcur  de  Ferdinand , aporta  de  Con. 
Turcico  I.  flantinople  l’an  1551.  Ferdinand  les  fittradui- 
Spicgel  re  cn  Allemand  par  Jean  Spicgel  (b);  & puis 
ceTtranfla-  Leonclavius  les  uaduifit  en  Latin  (c). 
tos,  Leon-  (B)  Dans  la  treduStion  des  Baftliques.]  Je 
daviuc  veux  dire  de  l’abrégé  des  Baliliques  : fon  Ou- 
rctlcHtos  vraSe  3 Pour  dtre  Verfto  & nota  ad  fjnopfim  60. 
iUuftravit , übrorum  Bjftlicon ,.  feu  univerfi  juris  Romani,  & 
êc  ad  an-  ad  novellas  Imperatorum.  11  fut  imprime  à Bâle 
num  iyS8.  i>an  Melchior  Adam  (d)  en  parle  ainfi. 

xu  U.Mr/rÂ.  ^ulgavit  cum  annotationibus  fexaginta  Itbrerum 
jlJam.  in  fiao\\ix£r,  hoc  eS  univerfi  juris  Romani  auSori- 
■vitisPhi-  tÂtt  principum  Romanorum  in  Gracam  linguam  tra- 
duSi,  Eclogamfive  Sjnopfim  ante  nonvifam:  item 
* Novellarum  antea  non  pu blicatarum  librum.  Mr. 

(J)  Ibid.  Tcitfier  voudra  bien  que  je  remarque,  que  la 
maniéré  dont  il  raporte  ce  titre  peut  abufer  les 
(t) Teijjîer,  ledeurs:  il  a aufft  donné  au  public,  dit- il  (e), 
•Mit.  aux  foxaginta  libros  (iamXixah  , Eclogam  five  Sjrnop- 
%.  fc*  » dr  Novelles  cum  mis,  C'eit  marquer  les 


Bafiliqucs  toutes  entières , fs  un  fécond  livre 
intitulé  Ecloga  five  Sjmopfis , Sc  par  confequcnt 
c’tft  amplifie^  Sc  brouiller  la  chofe.  Le  meme 
Auteur  affùre  en  citant  Melchior  Adam , que 
(f)  Scaliger  apcllé  Leonclavius  le  plus  doüe  Ju-  (f) Teijjter 
rifeen fuite  de  fon  terni , & le  met  mime  au  deffus  ^ 
du  grand  Cujas.  C’c-fi  de  quoi  Melchior  Adam 
ne  dit  rien  ; Sc  d’ailleurs  ce  que  l’on  trouve  à 
la  louange  de  Leonclavius  dans  le  fécond  Scali- 
gerana,  efl  fort  au  deflous  de  cet  éloge.  „ Leun- 
,,clavius*eft  le  meilleur  qui  ait  cfait  des  Turcs.  * Sealigô- 
„ Leunclavius  fuit  Weftphalus,  fed  non  Barba-  ranapag. 
,,  rus  : bene  intcllexit  Graeca  Conftantinopoli-  m‘ 1 
„ tana  & inferioris  aevi  ; omnia  ejus  feripta  funt 
„utilia,  imo  neceffaria ; Grxca  Jurifconfulto» 

„rum  intellexit,  fed  Autorum  Veterum  non 
„ intcllexit , ut  H.  Stcphanus , qui  paulo  ante 
obitum  multa  fcriplit  ad  me  contra  Leunda- 
1,  vii  editionem  Xenophontis.  Leunclavius  ha- 
„ bebat  feorta  fecum.  Clufius  enim  novit  fa- 
miliariffimè. ,,  Voila  ce  qu’on  trouve  dans  le 
fécond  Scaligerana.  Le  favoir  de  Leonclavius 
y eft  plus  loué  que  fes  mœurs , puis  qu’on  y 
affûre  qu’il  avoit  des  putains  chez  lui.  N 'ou- 
blions pas  fon  Jus  Grace-Rtmanum ( g)  en  deux 
volumes  in  folio  , Sc  fes  nota  ad  paratitla  feu  J* FrM^_  * 
ad  colle  clioncm  conflit  ut  tonum  Eulefiaflicarum  (b)  fors,  if  96. 
in  8. 

(C)  Ses  autres  verfions  furent  eftimées,  quoi  a 
que  les  Critiques.]  „ (»)  Ilcfi:  un  des  plus  cclc- 
„brcs  Tradudeurs  que  l’Allemagne  ait  jamais 
„ portez.  Il  nous  a donné  la  verfion  de  Xeno - (i)BaiUet, 
„ phon  retouchée  par  trois  fois  ; celle  de  Zo-  Jugtmms 
» finie;  des  Annales  de  C onflantm  Manaffti  ; de  i,s  Savtnt 
„ celles  de  Michel  Gljcas ; de  l’abrégé  deî  foi- 
„ Xante  livres  des  Baftliques  ; divers  Ouvrages  de  p.  4J7- 
„ faint  Grégoire  de  bia^ian^e. ...  lia  encore 
„ corrigé  les  verfions  deDia»  parXylander,  Sc 
„ de  C halcondjlt  par  Claufcr.  » Monfr.  Baillée 
dont  j’emprunte  ces  paroles  les  accompagne  de* 
loiianges  que  Mr.  Huet  a données  à ec  Tra- 
dudeur.  Élles  font  très-avantageufes.  Les  no- 
tes fur  Zofime  dans  ledirion  d’Angleterre  1679. 
ne  donnent  pas  une  telle  idée  de  la  capacité  de 
nôtre  homme.  Henri  Etienne  le  critiqua  vi- 
goureufement  (k)  fur  la  tradudion  de  Xeno-  W Ve2*x‘. 
phon , & eut  des  plaintes  fàchcufes  à effuyer 
de  la  part  de  fon  adverfaire.  Mr.  Bailler  parle  scaligcra- 
dc  cette  difpute  : voici  ce  que  Melchior  Adam  «“• 
nous  en  aprend.  (!)  Litem  tamtn  ei  foper  ifta  in- 
terprétations Xenepbontea  criticam  & Gxammaticam 
rutvtt  Hcnricus  Stcphanus,  vu  & tjpographus y-fr4.’ 
clarifftmui , édita  in  ejus  errores  infignes  inquifi- 
tione  autofeheduflica.  Contra  & Leonclavius  de 
Stepbano  conquerttur , quod  contra  fidtm  datant , 
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3io  LEONCLAVIUS.  LEONÏCENUS. 

* Mtith.  * qu'il  publia  de  Cælàrius,  mit  ( *D ) fort  en  colere  Jaques  de  Billi.  Il  * mourut 
sUim.  ni»  £ yjennc  en  Autriche  au  mois  de  J uin  1593.  âgé  de  près  de  foixantc  ans  *j\ 

l N1CENUS  (Nicolas)  né  à V icenze  en  Italie  l’an  1428.  enfei- 
t gna  la  Médecine  dans PUniverfité  de  Fcrrarependant  plus  de  foixante  ans II’ 

Hiji.  lit-  £.tojc  non  feulement  très-habile  dans  fa  profemon  -,  mais  auflï  très-bien  verfé  dans 
j£.  les  belles  lettres.  Il  fut  le  premier  .J.  qui  traduifit  en  Latin  les  Oeuvres  de  Ga- 
lien. Quelque  admirable  que  fut  Ion  érudition , là  vertu  l’éroit  encore  davan- 
îauTln  ra£c-  O»  nc  peut  Pas  être  P'us  dégagé  que  lui  des  plaifirs  des  fens.  La  fobrieté , 

Liairni»  la  chafteté,  l’éloignement  de  l’avarice,  {A)  parurent  en  lui  d’une  façon  émi- 
nentc-,  & ce  fut  à cette  grande  pureté  de  mœurs  qu’il  ( B ) attribua  la  vigoureulc 
î7’  fanté  dont  il  jouit  jufqucs  à une  extrême  vicillcflc}  car  il  vécut  96.  ans.  Il  faut 
4 Primus  bien  que  ion  mérité  foit  éclatant , puis  que  les  deux  (C  ) Scaligers  en  ont 

lcnTvoUi-'  Par^  avcc  ^*°ge-  Je  ne  fo*s  s ^ ^Ut  cro>re  ce  que  l’un  d’eux  dit,  que  Lconice- 
vZiU-  nus  pcrfecuté  du  (Tf)  haut  mal  dans  fa  jeuneflè  , s’ennuyoit  de  vivre,  & fe 
tinc  inter-  porta  prcfque  à fe  tuer.  Cet  habile  Médecin  compofa  plufieurs  (£ ) beaux  Ou- 
Sofi**  vrages, 

perdiieen- 

rnonOra  & tutn  °$c,um  riri  boni , Xenophontis  à fe  La-  dire  (f)  que  Leonrcenus  à l’âge  de  90.  ans  avoir  (f)  Per- 
vit.  7#-  t,ne  Te<lditt  cxcmplar  , peut  (y  Zofinti , detitiut - 


t.  JO. 


rit.  Etfajfus  cil  Stephanus,  accepiffe  fe  illam  Xtno- 
plioniis  vtrponem  ab  anms  ctrciter  oBodecim  : pofi 
tredeam  aut  quatuordeetm  emplois  annis  ftbi  non 
Vi fam , fed  cum  e [su  fiippelleBile  libraria , mils- 
tum  incurie , bclli  ttmpore  ahquot  hbri  incendio  pe- 
riijfent  ; nefuujfe , an  in  iltorum  numéro  Xeno- 
pbun  a Leone  lavio  ver  fus,  fuijfet.  Tandem,  inter - 
jcBo  anni  amplius  fpacio , hbrum  snvenfum  fuijfe , 
fitu  objitum , & membrane  craffa , que  involutus 
état , (onferratum. 

(D)  De  Cafarius  mit  fort  en  colere  Jaqueidt 
BUlj.]  Leonclavius  publia  4.  Dialogues  (4)  de 
Cæfarius  frere  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
lefqucls  il  avoit  traduits  en  Latin.  On  dilputc 
Philofophi-  fi  cet  Ouvrage  doit  être  attribué  à Csfarius. 
fraci-  lc  p_  Libbc  a renvoyé  cet  examen  à une  au- 
tre fois.  Plura , dit  il  (5) , adverfus  LeuncUvium 
primum  eorum  ( dialogorum  ) editorem  decla - 
mavit  Jacobus  BiUtus  Prune  us  prafattone  in  deci- 
mam  orationem  fanât  N avancent,  que  alias  ex • 
pendemus accuratiui.  Lambecius  (c)  prend  hau- 
tement le  pnrty  de  Leonclavius  contre  les  in- 
vctSives  de  Jaques  de  ttillj. 

(A)  La  fobrieté,  la  cbafieté,  l’éloignement  de 
T avarice  parurent  en  lui.  ] S'il  n’eût  pas  été  d’u- 

C Zfàr"iib.  ne  humeur  gaye , & d'un  vifage  riant,  on  l’au- 
sbpng.ji.  roit  pris  pour  un  vrai  Stoïque.  Il  mangeoit 
eÿ  fautât.  ^ > j]  dormoit  peu , il  s'abfttnoit  du  vin  & 
des  femmes;  il  ne  lui  importoit  point  qu’on 
lui  donnât  à manger  une  chofc  plutôt  qu'une 
autre  ; il  prenoit  fans  choix  la  nourriture  qu'on 
lui  prefentoit,  & il  nc  favoit  pas  meme  dif- 
cerner  une  pièce  de  roonnoyc  d’avec  une  au- 
(J)Jovwt  tre.  (d)  Cibt  & vini  maxime  abftinens,  fomntque 
£l°i-  <•  70.  minimi , prafertim  veri  Venais  cont ment tffmus  , 
f.  m.  161.  fjqnf  jfieo  n.’e  volu plates  abdtcavtt , ut 

pecunias , luxuru  inflrumenta , nec  agnita  quidem 
moneta  nota  contemneret  ; oblatum , & nulle  do- 
it et  um  cura  ctbum  caperet;  nec  unquam  de  fortu- 
ne quaeretur.  . . . Eum  bercle  perfeâum  Stoi- 
cum  putajfes , nift  bonefto  ori  liberalis  hilarités  af- 
fuijfet. 

(B)  Qu'il  attribua  la  vigoureufe  fente.']  Paul 
Jovc  (e)  en  parle  comme  le  lui  ayant  ouï  dire. 
Quum  ego  aliquando  comiter  ab  eo  peterem , ut  in- 
génue proferret  , quonam  arcano  artis  uteretur  , 
oit  tanto  corporis  ai  que  animi  vigore  vitta  feneclu - 
lis  eluderet  : Vtvidum , inquit , ingenium , perpétua , 
Jovi,  vite  innocent, a , falubre  veto  corpus , Mari 
frugalitatis  prafidio  facile  tuemur.  Il  venoit  de 
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les  fens  tout-à-fait  bons,  & la  mémoire  très-  venir  ad 
vigoureufe;  qu'il  marchoit  fins  bâton,  & qu’il 
n’étoit  nullement  courbé , quoi  qu’il  eût  la  num  inre- 
taille  haute.  Prenez  bien  garde  que  la  bonne  vie  geirimi» 
nc  produit  pas  toûjours  l'effet  que  Leoniccnus  lcnilt,us  • 
lui  attribue.  Il  y a des  gens  qui  euffent  pu  lui  mèmoria , 
difputcr  la  couronne  de  la  chaficté  & de  la  fo-  ncc  incur- 
bricré,  & dont  la  confcicnce  n’étoit  pas  moins  va^**l*« 
nene  que  la  Tienne , dont  neanmoins  les  jours  omlrn  et 
ont  été  courts  & mauvais  : ils  n’ont  guère  vécu,  ictftatur* 
& ils  ont  été  fouvent  malades.  celiîorisjc 

(C)  Les  deux  Scaligers  en  ont  parlé  avec  élo-  pj"p£c^_  , 

é ncrabili*. 


ge.J  Voici  en  quels  termes,  (g)  Leoniccnus 
pâtre  femper  imprimis  commendatus , & Med  tco-  td.  ibîd. 
rum  fui  temporis  facile  primeps  judicatus.  Voilà 
pour  le  pere.  Voici  pour  le  fils.  De  eo  viro  non  ^ Sea,‘l- 
niji  hononficè  p radie  are  debemus , vel  m nomme 
quod  primus  Philojopbiam  & Médit  inam  ipfam  cum  97. 
httmamoribus  literis  conjuns.it.  Primus  enim  tlle 
nos  docuit , bomir.es  qui  fine  bonis  literis  Medici- 
nam  traitant , ejj'e  fimiles  iis  qui  in  alieno  fort  li- 
tigant(b).  (b)Jofah. 

( D)  Perfecuté  du  haut  mal  dam  fa  jeuneffe  SeaUxtr 
s’tnnujoit  de  vivre.]  Mirum  puterea , continué-  ^0‘9’ 
t-il,  accepi  de  viro.  A pueritia,  imo  à cunabulis  ' 10+" 
ipfss  ad  jo.  annum  morbo  imitiali  adeo  tentaba - 
tut,  ut  cum  ad  fe  redier.it , pertafus  vite pene ftbi 
manus  afferret.  Sed  poil  trigefimum  annum  plane 
eo  malo  defunllus , omnibus  membrorum  ac  ftn- 
fuum  offeiss  integer , nulla  morbi  fufpicione  ad  94. 
annum  pervertit.  Et  fi  bene  memini , tr  'sduo  aute- 
qttam  décéda et  i vit  a,  operam  dederat  leüioni . 

Voilà  un  fort  bien  digne  d’envie,  non  pas  à 
caufe  que  Leouicenus  vécut  96.  ans;  ce  feroit 
très-peu  de  chofe  fins  le  refte , & un  grand  mal 
plutôt  qu’un  bien  ; mais  à caufe  qu’il  conferva 
dans  cette  grande  vieillcffcl’ufigc  de  fon  efprit, 

8c  de  fa  mémoire,  & de  fes  fens , & que  fa  der- 
nière maladie  fut  très-courte.  , 

( E ) Leoniccnus  compofa  plufscuTi  beaux  Ou- 
vrages.] La  tradudion  de  plufieurs  Traitez  de 
Galien,  cellcdcs  Aphorifmes d’Hippocrate,  & 
celle  du  1.  livre  d’Arifiote  de  partibus  anima- 
lium.  De  Ptinii  & plurium  aisorum  Medicorum  in 
medicina  erroribus.  De  tribus  doilrinis  ordinatis 
fecundum  Galeni  fententiam.  Deformativa  virture. 

De  Dipfade  & pluribus  aliis  frrpentibus.  Quadam 
de  berbis  & fruBibus , animalibus , met  aliis.  De 
morbo  Gallsco , five  Seapolitano.  Contra  fuarum 
tranflationum  obtreBatpres  apologia.  Un  livre  in- 
titulé Antifophtila , qui.»  foit  dire  à Paul  Jfove 

que 
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L E O I C E N US.  XEONTIUM. 

frages,  & faifoit  fort  bicn^F)  des  vers.  Il  mourut  l’an  1524.  

en  grand  Critique  de  PIjm,  ce  qui  ne  plaifoit  pas  trop  à Ton  difciple  Calcagm-  ~l,b-  >jT 
nus,  donc  (G)  je  raporahi  les  paroles.  Elles  font  beaucoup  d’honneur  à JLeo- 
nicenus.  - - font  fit 

LEONTIUMj  Courtifanc  Athénienne , fe  rendit  fameufe  premièrement 
par  fes  impudicitcz,  8e  en  fécond  lieu  par  Implication  à l’étude  de  la  Philofophic.  ticu/éfi. 
La  féconde  profefiîon  auroit  réparé  la  honte  de  la  première  , fi  Leontium  avoit  eurt'tag- 
renoncé  au  commerce  de  l’amour  dès  qu’elle  fe  fut  aviféc  de  philofopher;  mais  Utntd. 
on  prétend  qu’elle  ne  rabatit  rien  de  fes  defordres  -,  8e  qu’en  devenant  l’écolicre  t voytt. 
d’Epicure,  clic  fe  proflitua  à tous  les  difciplcs  de  ce  Philofbphc.  On  dit  même  /,a 
qu’il  en  prit  fa  part , 8c  qu’il  ne  s’en  caclioit  à perfonne  *.  Ceux  qui  preten-  10.  ».f.  ‘ 
dent  que  les  nfedifances  qui  ont  couru  contre  fes  mœurs , font  des  împollures  t Y»yti 
malignes  de  lès  ennemis , n’avouënt  point  qu’il  fe  foit  pafle  rien  de  malhonnête 
entre  lui  8c  Leontium -,  mais  ils  ne  faiiroienc  difeonvenir  qu’il  n’ait  marqué  dans  p-  1049.  ’ 
lès  lettres,  qu’il  f avoit  pour  elle  beaucoup  d’amitié.  Elle  fut  ou  la  femme,  ou  coL  *• 
la  concubine  de  Metrodore,  l’un  des  principaux  difciples  d’Eprcurc-,  8c  elle  eut  ('•) wflor. 
un  fils  de  lui , qu’Epicurc  recommanda  aux  exécuteurs  de  Ibn  teftament.  Cela 
fournit  une  preuve  contre  la  lettre  J:  où  l’on  fuppofe,  qu’elle  le  plaignit  de  l’hu  - rum . aJ 
meur  bourrue  8c  dcgoùrantc  de  ce  vieux  galant.  Quelques-uns  croycnt  qu’elle  cft 
la  (yZ)  même  Leontium  qui  fut  Maîtreffe  du  Poète  Hcrmclianax.  11  cil  plus  l'aJ'iT, 
certain  qu’elle  (Zf)  s’apliqua  tout  de  bon  à philofopher  > 8c  que  même  .clic  s’é- t-  498. 

* . rigea  ^ 

Mr.  Ménage  (t)  eft  perfuadé  que  cette  femme  iUtu  dt 
ne  diffère  point  de  la  bonne  amie  d’Hpicurc  ; & ftït.Cr *- 
par  là  il  cenfurc  Volfius  qui  a mis  {<)  Herme-  tu ’ 
fianax  au  nombre  des  Poètes  dont  le  tems  cft  0)  bteta- 
inconu.  Les  vers  de  ce  Poète  rapomzpar  Athe-  merth' 
née  contiennent  une  longue  lille  de  perfonnes  • ^ 
amoureufes,  & il  cft  fort  aparent  que  tout  l’Ou- 
vrage  rouloit  là-deffus , carAntonin  Liberalis  Sift.Grae. 
( l ) a tiré  du  1.  livre  de  ces  élegies  une  hiftoirc  /.  374. 
d’amour.  Parthenius  a tiré  de  ce  meme  Poète 
Ja  5.  & la  2i.de  fes  hiftoires. 


E O Nv 


3it 

11  s’étoir  érigé  é-ZLwk 


(A)Jovius 
mit  Jupra 
f.  .161. 

Ç6)  II 

dit  nu  fit 

que  impe- 

ritorum 

latiaubus 

publicatis 

lilmma 

eloquentia 

commen- 

tariis  oc- 

currcrat. 

Ibid. 

(e)  IJ.  ib. 
p.-i6j.  • 

(if)  Cteüut 
Snoiigm. 
yintitj.  ItH. 
I ■ 6.  c.  s6. 
p.  tn.  198. 

(e)  Il  r*- 

ptlle  noftri 
tcmporii 
plane  co- 
ryphxus, 
mu  ho.  16. 
ckAf.  Jo. 

(f)  LÜrtu 
Grrgor. 
GyrulJhft , 
m pu  J l'ope 
Shunt 
Cenf.  Au- 
thor.  pog. 
34.x. 

(S) 

Ira/ht-  in 
tpifiol.  y+. 
lib.  z o. 
f.  Tôt 9. 
Mr.  Pope 

Shunt  At- 
tribue et  ci 
À Prufint. 

(h)  Ub.  . 
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que  (<*)  nerno  triorts  Sopbiftarum  importuna  gar- 
rulitate  cuisit*  feedantium  eloqucntius  atque  vMi- 
diin  (l’/Koiifutavit  ( quàm  Leoniccnus .)  II  tra- 
duifit  en  langue  Italienne  (c)  l’Hiftoirc  de  Dion, 
& les  Dialogues  de  Lucien  , pour  faire  plaifir 
à Hercule  Duc  de  Ferrare  qui  n’entendoit  pas 
le  Latin.  J’ai  oublié  de  parler  de  fon  Traité 
de  viper  a , contre  lequel  il  y eut  un  favant  hom- 
me qui  écrivit,  comme  nous  l’aprend  Rhodi- 
ginus.  (d)  Nec  me  fallu  ex  eruditionbus  quern- 
d.tm  edito  etum  libella  A Uraffum  d viper .t  difpa- 
rajfe , quo  Nicolas  L coince  ni  vin  uniecunque  jatn- 
tijjbni  (e)  plant*  ubems  de  bujus  ansmalss  natura 
cpnvell.it . 

( F ) Et  faifoit  fort  bien  des  vers.']  Le  Gyraldi 
l'affûte.  Ira»  & Letnicenus  inerito  inter  portas 
collocaitdus , nam  tant  fenex  optimos  vtrfut  face- 
ut  , & int  erdum  e Gr*co  m Latinum  transfert  et, 
tum  t*  j Kvtnili  ftta  a rate  non  modo  meduatot  ar - 
gttti  & dotle  compofuit , fed  et  tam  ut  fapè  mihi 
memorare  foin  us  fuit , ex  temport  & imprxmedt- 
tata  carmin*  ccctntt  ( f ). 

~(  G ) Jeraporterai  les  paroles  de  Calcagninus.] 
Elles  fe  trouvent  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
Erafme  le  6.  de  Juillet  1615.  Leonicenus  médiats , 
dit-il  (g) , jam  mtnfes  aliquot  butte  vit a mimitm 
abfolvit , vir  ad  atermtatem  na'.tts,  quem  ego  ttlti- 
mttm  beroum  & aurei  feculi  reliqitùs  appeliabam. 
Ex  ilia  emm  atate  qst<t  magnum  babutt  ingeniorttm 
praventum , & Hcrmolaos,  Politianos,  Picos, 
Merulas,  Domitios  nobis  tulit , bic  ttltimus  de- 
ceffttjam  propè  centenanus , integris,  quod  mirum 
vider  t po  [fit,  adbuc  fenftbus.  Multa  fcripfit,  multa 
verts  t e Grxcis,  multa  in  Sylva  medica  jam  con- 
elamata  nobit  reftituit.  Advtrfus  barbaros  medicos 
perpétuât  inhrticitias  txrrcuit  : qu'm  & PJinium  , 
à quo  propoftto  fruflra  bomtnem  ftpe  deterrui , in- 
cltmenter  nimis  femper  infeâattts  efl.  Deniq.ie  qttôd 
paucis  eontigit,  vivent  pofieritatem  fuam  vidit  : ejus 
obitum  acerbe  tuli , tum  privato  nomine , fuerat 
tnim  mihi  praceptor , tum  publico  : videbam  tnim 
rem  Latins  m ejus  morte  tnftgnem  plagamatcepiffe. 

(A)  La  même  Leontium  qui  fut  Maitrejfe . . . 
d’Hermeftanax.]  Athcnée  (h)  parle  de  cette  Maî- 
trelfc , & il  raporte  meme  une  a fiez  longue  ti- 
rade de  vers  prife  du$.  livre  des  élégies  qu’Hcr- 
roefianax  compofa  en  faveur  de  Lcoutium. 


(»)Elt 
A l’cgard  de  la  auu-ni 


ii.  il  cite  Hermcfianax  en  general  ; mais  à l’é-  {?ermeT 
gard  delà  j.  il  le  cite  ainfi  f'ffar.aàra!'  Alorrt. 

Il  cft  évident  qu’il  faut  lire  (m)  Ktorriu,  & non  de  pziria 
pas  Alcm.  Mr.  Ménagé  ajoute  qu’Hcrmefia-  t-olopho- 
nax  compofa  fur  la  ville  de  Côlophon  fa  patrie  "jj,68'*  jr 
un  excellent  poème,  dont  Paufanias  a parlé  (n).  fncn'con- 
Vofiîus  a trompié  fans  doute  Mr.  Ménage  par  «iiciit  Pau- 
ces  paroles.  (0)  Hermefunax  Cohpbeniut , pocta  ,;ulix  me* 
Elegtacusde  patnaColopbone  egregtum  carmen  con-  Mtca^uu 
didit,  ut  ex  Paufania  cognofcert  elt.  Paufanias  ubi/upra. 
ne  donne  point  lieu  à lui  imputer  cela.  Il  fe  ^ vojjîut 
contente  de  dire  qu’il  ne  erpit  pas  qu’Herme-  it  Poi'rît 
fianax  fût  en  vie,  lors  que  Lyfimachus  detruifit  Grtci‘ t*X~ 
la  ville  de  Colophon  ; car,  ajoûte-t-il , Herme-  9°' 
fianax  auroit  fans  doute  déploré  dans  quelque  G)  fl’« 
endroit  de  fes  poëfics  la  ruine  de  cette  ville  (p). 

Il  venoit  de  parler  du  Pocte  Phénix  natif  de  t».*'»»  k«- 
Colophon , qui  avoit  fait  pleurer  fis  Mufcs  fur 
ce  fujet.  Nous  pouvons  recueillir  de  ce  paffa-  ™ 
ge  de  Paufanias  qu’Hermefianax  a été  conrcm-  é.^U. 
porain  d’Epicure  , & qu’ainfi  la  chronologie  «t  A» 
peut  fort  bien  fouffrir  qu’ils  ayent  aimé  la  mê-  T*J? *Vl* 
me  Leontium.  Paufanias  ne  fe  ferait  pas  ex- 
prime  comme  il  a fait,  fi  ce  Poète  élegiaque  «««r»)  *•- 
avoir  précédé  de  beaucoup  d'années  le  tems  T*’;* 
d’Epicure.  Prenez  garde  que  Lyfimachus  qui 
ruina  la  ville  de  Colophon,  cft  l'un  de  ceux  qui 
partagèrent  les  conquêtes  d’Alexandre.  . 

(B)  Qu'elle  s’apliqua  tout  de  bon  à philofopher.] 

De  là  vient  que  le  Peintre  Théodore  la  peignit  Coluph®- 

commc  méditante,  (q)  Leontium  Epicurt  cogi-  niut  ïam- 

borum 

feriptor 

eam  excifionera  dcploravit  ; nam  Hcrmefianaéh  qui  clcgo»  feri* 
plie . ad.illud  ulquc  icmpus  (uperllitcm  tu i tic  non  erediderim , 
neque  eniro  is  in  aliqua  carminurn  iuorum  pane  cxcitàm  Colo. 
phoncm  non  dcftvfTcr.  l’auftmiat  lit • i • 8.  (q)  Plimtu 

hb.  jy.  cap.  » l.pAg.  m- 136. 
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tur»  nt*.  rjgca  (C)  en  Auteur.  Elle  eut  une  filie  qui  le  goqycrna  très-mal , & qui  pc- 
r "m  hb' 1 ‘ rit  ( T)  ) de  more  violente , comme  on  le  verra  ci-dcffiais. 

LEÔVITIUS  (Cyprien)  fameux  Aftronôip,  étoit  né  dans  la  Bohe- 
î.  Il  fe  mêla  de  prédirions  aftrologiqucs,  & n’y  rcüfîic  nullement.  Bodin 
l’a  ( A ) forteenfuré.  Louis  Guyon  {B)  copiant  Bodin len  vrai  plagiaire,  n’a 

fu 


(6)  Ccu 
veto  ne-  nie 

feiam  avi- 
ver fus 
Tlico- 
plinlhim» 

liomiucin  , , 

in  cio-  ( C ) Elle  s'érigea  en  Auteur,  j Elle  écrivit 
(j  jcntii  contre  TheophraÛc  qui  ctoit  le  plus  ferme  apui 
nonicn  Ut  de  k d’Ari  flore , & l’ornement  de  fon  lïe- 
divinum  cle.  Cicéron  témoigné  qu’elle  écrivit  cet  Ou- 
mJc  iiivc-  vrage  fort  poliment,  No»  modo  Epicurus,  dit-il, 
(a)  & Metrodorta , & llermachus  contra  Pyihago- 
etum  te-  ram  » ïktoncm  , Empedodnnque  dixerunt , fed 
roinam.&  meretucuU  etiam  Leontium  contra  Theophraslum 

EmnTitidc  fi1thm  fat0  î^drt»  tlla  femone&  At- 

n'itusn.  1,(0  ' /fd  t.vnen  tantum  Epi  cuti  bonus  babuerit  li- 
llifpcndio  (01)11* , & foletis  tjueri.  Ces  dernières  paroles 
arporem  ont  excrc(<  les  Critiques  ; on  les  arrange  en  plu- 
j >%C.')n  ficurs  façons,  & je  doute  que  l’on  fâche  la  ve- 

■prxfxt.  ritable  : on  ne  Iaiflc  pas  de  conoîtrc  le  but  de 
(e)  Athtn.  l’Auteur.  I)  veut  cxaggcrer  la  licence  que  l’on 
hi.  ij.  fedonnok  dans  l'école  d’Epicurc:  afin  de  mieux 
P-  f9}-  reüfiir  il  allègue  la  hardiefle  de  Leontium,  fem- 


pour  cbaftier  U tyrannie  des  autres  Princes.  . . . 
ce  qui  n'esi  point  encor  es  advenu , & n'y  a pas 
grande  apparence  qu'il  puiffe  advenir  : mais  il  n’a - 
voit  pas  prédit  ce  qui  advint  un  an  après  fa  pro- 
phétie, que  Sultan  Suleynun  Revoit  affttger,  & 
forcer  la  plus  forte  place  (f  ) de  C Empire , voire  de  (f)  cvjf- 
l'Europe,  4 la  voué  de  l’Empereur , & de  l'armée  «-duoSs- 
de  l’Empire , fans  aucun  empefehement. . . . Mais  *"£*%** 
t’ell  merveille  , que  Leovice  n'aroit  rien  veu  au  uune  Jt 
changement  effrange  de  trois  Royaumes  de  fes  pro - Min  léid. 
ches  voifins  : comment  pourrott  ■ il  avoir  cognu  la 
fin  du  monde , qui  ne  fut  onques  revelée  aux  Anges  t 
Car  pour  toute  raifon , il  ne  dit  autre  eboft , jinon 
qu’il  faut  que  la  religion  de  J b s u s-C  h r 1 s t 
& le  monde  prenne  fin  fous  la  triplicité  aquatique , 
puis  que  J.  C H R 1 s T • nafquit  fous  la  triplicité 
aquatique  : voulant  inftrtr  un  autre  deluge  : en  * 

U)  *;«-  n)C  débauchée  qui  ofâ  prendre  la  plume  contre  quoy  il  n’y  a pas  moins  d’impiété  que  diguoran-  (5)  Cy- 
iïitï»  0i  Theophrafte.  Mais  quelque  habile  lUietoricien  ce  : foit  quon  tienne  la  maxime  des  Aflrologues , tr,an  L'f~ 
xp>u,ùt  ,7-  que  fût  Cicéron  , il  a beaucoup  moins  rciilT:  qui  difent  que  jamais  planette  ne  ruina  fa  piaifon. 

** , que  Pline  à donner  une  forte  idée  de  l’indigni-  Or  il  est  certain  que  Jupiter  efi  aux  poijfons , e»  Mtrus,que 
qu’il  trouvoit  dans  l’entreprife  de  Lcon- 
TsttppiSn  tium.  Nous  aprenons  de  Pitney  t)  que  l’au- 
58  % dacc  de  cette  femme  fit  naître  un  proverbe 

-Jn’fMtiV'  ^ont  ^cns  qu'd  nc  rertoit  plus  qu'à 
£tip*  s’aller  pendre,  puis  que  les  habiles  gens  étoient 
cW*£«,  expofez.  à de  tels  affronts, 

Vnt  P‘ri*  de  mort  violente 

- iiu*-  comme  on  le  verra. J Cette  fille  s’apelloit  D a- 
n a f.  En  fait  de  galanterie  elle  fuivit  le  train 
1 ^ mcre  : îe  nc  *a'  P°'nt  fi  elle  fe  mêla  tôt 
ou  tard  de  philofophcr.  Athenée  n’en  dit  rien, 

X?f , 


la  grande  conjonction  de  l’an  m.  d.  lxxxii  i,  U faut  eu 
éi  xxxm  1 .&  que  la  conjonction  de  ces  deux  jy* 
planettes  esl  touftours  amiable  : foit  qu'on  prenne  l‘M  mit 
l’autorité  de  Platon  au  Tmée , & des  Hebrtux , cinq  ans 
qui  difent  que  la  corruption  du  monde  fe  faitt  fuc-  ^ 
ceffivemtnt  par  eau , puis  par  feu.  Joignez  à ce  p.-ocul 
paffage  celui  (g)  de  la  page  554.  où  l’on  voit  Hubio,</iV- 
prccifcmcnt  que  cet  A/froiogue  avoir  mis  la  fin  altcnim 
du  monde  à l’an  1 584.  Puis  qu’il  l’affeure  fi  fort > fiij'j'oei'ac 
qu’on  n’en  doit  aucunement  douter , pourquoi  a il  homini* 

r r taillé  des  éphemerides  pour  trente  ans  après  la  fin  ÿ*  clÿ~ 

& il  cft  l’unique  Auteur  qui  m’ait  apris  quel-  du  monde ï C’eft  ce  que  Bodin  (h)  demande 
rsWvrnî  que  choie  touchant  ccttc  femme.  Il  dit  (c)  avec  beaucoup  de  raifon.  Mais  cela  fuppofe  prjcmm- 
r!C. Cum  qu’cl,c  *c  jc»M  dans  la  profeffion  de  Courtifane,  que  les  Ephemerides  de  Leovice  s’etendoient  ml  nodîm 
*J  pnei-  & qu’elle  devint  concubine  de  Sophron  Gou-  jufqucs  à l’anncc  1614.  Cependant  l’E^itome  ,b  ' P*l‘ 
pirîum  verneur  d’Ephcfe.  Elle  s’infinua  auflî  dans  les  de  Gefncr,  Mr.  deThou  C*)  &'  pluficurs  au-  * +* 
dixint  Uà"  ^onncs  graces  de  Laodicc,  jufqucs  à être  fa  con-  très  témoignent  qu’elles  n’alloient  que  jufqu’à  (h)  liU. 
mulris’  fciüerc  & la  confidente  de  tous  fes  fecrcts.  l’an  i<So6.  Elles  furent  iniprimées  à Augsbourg 
ron  inju-  Ayant  fu  que  Laodicc  vouloit  faire  mqurirSo-  l’an  1557.  Quant  à fon  prognoftteon  tmo.  armos  Wrhuasu 
ru  Dcos  phron,  elle  lui  fit  fTgne  de  fe  retirer.  I!  comprit  il  fut  imprimé  l’an  1 564.  Se  traduit  en  François  w- 
contcnuii.  je  péril  dont  elle  l’avertiffoit,  & il  fitfcmblant  l’année  fuivante.  C'cff  à celui-là  que  Bodin  ^ lo** 
quod.  in- d’avoir  oublié  quelque  chofc,  fans  quoi  il  nc  raportc  l’ignorance  de  Lcovicius  fur  la  prife  de  ^ Ah 
cuir,  vî-  pouvoit  pas  ri  pondre  fur  I3  matière  qu’on  don-  Sigcth. 

îneara  n°'c  ^ examiner.  Il  obtint  du  tems  pour  ra-  (B)  louis  Guyon  copiant  Bodin  en  vrai  fia-  fisdtvnfio 

ici  va  «-i,  peler  fes  idées , mais  il  ne  comparut  plus,  il  fe  gtaire  n’a  fu  fe  fervir.'}  Le  chapitre  îj.  du  3. 
hanc  mihi  lâu va  de  nuit  à Corinthe.  Laodicc  n’eut  pas  livre  de  Guyon  (<•)  ne  contient  prcfquc  rien  qui  ^ c-ejf 
Dii  repen-  pld^cdccouvcrt  que  Danaé  avoir  été  caufe  de  nc  foit  tire  de  Bodin,  tant  pour  les  faits  que  pour  mnfi  qu’il 
duntiquod  cettc  e'vafion  , qu’elle  la  condamna  à être  pre-  les  paroles,  & cependant  Bodin  n’y  efi  pas  cite  * po^r»» 
nutem  cipitcc.  Danaé  fâchant  le  péril  qu’elle  cotiroit,  une  feule  fois.  D’ailleurs  Louis  Guyon  fe  fert 
Laodicc  fut  3(fcz  bere  pour  nc  vouloir  rien  répondre  très-mal  des  remarques  de  Bodin  ; je  n’en  don-  . , rrt. 
fuum  in-  3l>x  qucltions  de  Laodicc;  mais  elle  nc  fut  pas  ncrai  qu  une  preuve.  Leomce  (l)  avott  prédit ,/u?ra  p*g. 
icrfceerir.  muette  tn  allant  au  lieu  du  fuplice  ; il  lui  écha-  dit-il , (m)  pour  chofe  affûtée  que  Maximilien  Em-  p;- 
miThonô  ^ Un  mu,:,Tlur0  très-infolent  contre  la  divinité,  pereur  feroit  Monarque  de  l'Europe  pour  châtier  la 
rc 'c(l°"  j.  C aVCC  ruifon>  dit-elle,  que  plufieurs  perfon-  tyrapnte  des  autres  Princes . . . ce  qui  n'ell  point  £ 

UiJ.ex  uct  wcprijent  les  Dieux,  car  toute  la  recompenft  encor  advenu  & n'y  a pas  grande  apparence  qu’il  tJf’Bpitru 
i nylartho.  qu  ils  m'accordent  pour  avotr^fiuvé  la  vie  de  mon  puiffe  advenir.  Ce  font  les  propres  termes  de  JeUcatoirt 
(e)  Un. tin  ttun , c'est  que  je  vais  être  précipitée,  pendant  que  Bodin  : ils  étoient  de  fort  bon  fens  dans  l’ori-  *• 
publique  Loodue  qui  a fait  mourir  le  fien  jouit  d'une  gran-  ginal,  mais  ils  font  abfurdes  dans  le  copiftc,  , yùa,* 

hv.^.f.m.  de  dignité  (d).  car  lorsque  Guyon  les  employa,  il  y avoit  (n)  1615. 

fT9-Vyrz  (A)  Bodin  Va  fort  cenfuré.’]  Voici  fes  paroles,  fort  long  tems  que  l'Empereur  Maximilien 
jt  Ictvue  (c)  avait  pndtt  pour  chofe  ajfeurée , que  croit  mort.  N’avoit-on  donc  pas  bonne  grâce  l,tu  mBM~ 


1 „int  Maximilien  Empereur  feroit  Monarque  de  l’Europe , 

Idci.  in  S. 


de  dire,  qu'il  n’y  avou  pas  grande  apparence  qu’il  i/yé?" 

, devint 


y 


(«)  L'an 

if8j. 

Voyez  f* 
République 
tn  Latin 
Là.  4. 
p.  m.  6ty. 
édit.  1601. 
in  8. 

(à)  Guy  en 
mài  fupra 

t • m* 

SI*' 


(t)  Ptt’t, 
Intendant 
des  fortifi- 
cations , 
Différent, 
feer  la  na- 
ture des 
Cemetts , 

«'/•  ÎÎ7- 

j8. 

(et)  Gaf 
fendus  in 
vit*  Ty- 
chon.  Sra- 
hei  Là.  1 . 
fie  i9l  ■ 

volum.  y. 
Opcrum. 

Tl  nomme 
cette  ville 
Lauginga. 

(e)  Vài 
fupra. 

(f)  Lan- 
rus  Lefiaa- 
na  pag. I. 
Voyez,  tout 
Je  titre  de 
cet  Ouvra- 
ge au  corps 
de  cet  ar- 
ticle à la 
marge. 
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fu  fe  fcrvir  de  ce  qu’il  lui  deroboit:  mais  il  nous  aprend  une  choie  très-curieulc,  * Bu,hei- 
touchanc  les  (C)  allarmes  où  Leovitius  jetta  les  gens  par  fa  faufle  prédiction  ‘chronelcg 
de  la  fin  du  monde.  Ce  grand  Aftrologuc  mourut  * à .(SD)  Lawingen  en  l’an-  p.  m.  639! 
née  1 f 7+.  + Ut 

LESLIEf,  Maifon  illuflre  d’Ecofïc,  ifluë d’un  des  ÇA)  principaux Gen- 
tilshommes  qui  allèrent  de  Hongrie  en  Angleterre,  & puis  d’Angleterre  en  Ecof-  ‘^ènÔmtŸt 
le,  avec  la  Reine  Marguerite  £ environ  l’an  4-  1067.  Il  s’apelloit  Barthclcmi,  ^dié.  tn 
& il  époufa  l’une  des  filles  d’honneur  de  cette  Reine,  & en  eut  un  fils  nommé  ^Lcf- 
Malcolme.  Quelques-uns  difent  que  fa  femme  étoit  propre  Icrur  de  la  Reine.  i*u*. 

11  fc  fit  tellement  eltimer  du  Roi  d’Ecofle  , entre  autres  actions  pour  avoir  con-  $eil* 
ftruit  & courageufement  défendu  la  forterdle  d’Edimbourg , qu’il  ÇB  ) en  ob-  'fo- 
rint des  recompcnfes  très-honorables.  Il  mourut  chargé  d’années,  & couvert  "iiie^on 
de  gloire  l’an  1120.  Ses  fuccefieurs  en  droite  ligne  parurent  avec  éclat,  tant 
par  les  nouveaux  bienfaits  qu’ils  obtinrent  de  leurs  Princes,  que  par  les  mariages  guéri" 
qui  les  allièrent  aux  plus  illuftres  familles , jufqucs  à David  de  Leslik  , qui 
étoit  le  huitième  depuis  Barthclcmi.  Ce  David  apres  avoir  fait  la  guerre  dans  la 

R r Paleltine  rnond, 

P- 99 8- 

/«4»j  duxiffe  afferitur  tx  pervetufto  fanguine  Hun-  4.  Malcol- 
garsco , & fpecialiter  à lejlto  quodam , qui,  ut  molli, 
anliquiffuna  reftiunt  F ami  h a monument a,  perbir  ^”éît 
betur  exjlmffe  magnat  Imperattris  Lotumteneni , 
eu  jus  etum  (iha  ei  in  thon  confort  cm  efl  conceffa.  tcejfe. 

Ab  hoc  porro  vetuflo  LcjUorurn  cognommc  varia  ad 
bac  u [que  tempora  loca  in  Hungaria  fuum  nomen  ■ 
derivarunt , qua  inter  Leslinia,  L e s s 1 - 
lia,  L F.  L e S ac  alia  temporum  viciffitudinc  de- 
nominationem  immutantia  poJ]unt  recenferi. 

( B ) ffu’ il  en  obtint  des  reiompenfes  trit-ho- 
norables.  "j  La  manière  dont  le  Roi  Malcolme 
fe  fervit  pour  favoir  les  terres  qu’il  lui  donne- 
roit,  a quelque  chofc  de  fingulier.  Il  voulut 
que  nôtre  Barthclcmi  allât  tout  un  jour  h che- 
val vers  les  Provinces  du  Nort , & il  lui  don- 
na un  mille  à la  ronde  toutes  les  terres  (£)  par  (g)  Cenfe- 
tout  où  le  cheval  auroit  repu.  Voici  du  L3-  "*'*5*» 
tin  où  l'on  verra  cette  recompenfe  &:  toutes  j . 
lcs  autres,  (h)  Fuit  Bartbolomxus  tant a cjtima-  ci,  h;v, 
tionu  apud  R egem  Malcolmum,  prafertun  cb  arcem  page  16. 
Edinburgenfem  valide  À fe  munitam 
dein  propugnatam  ; ut  eitm  non  folttm  E quitem  A li- 
rai uni  créants  & toto  vit  a ttmpore  diclc  arci  pu-  ^ Lmu_ 
feceril, ; fed  prtttrca  in  puflitorum  obfequiorum  rus  Lefiea- 
mercedcm  ci  conccffcrit  ; ut  ,*ubi  D u m f f.  r m 1-  «a  fol.  4. 
l 1 n g o feptentrionem  venus  fuper  codent  equo 
uni  die  iter  agent  ; infra  quameunque  Provi/uiain 
ad  pabulandum  femel  dtfeenderet  ; eum  totttm  cir- 
cumcirca  agrum  ad  mille  pajfus  bartditario  jure 
fuum  faceret.  Primo  itaque  défendit  ai  F e- 
c h 1 l , nunc  dittum  Leslie  in  F if  a ; alté- 
ra vice  apud  I n n F.  R L e P a n in  Angufta  ; ter- 
tio  apud  Feskie,  feu  Es  k i e tn  Mernia  ; 
quarto  apud  C u s H n 1 n in  Mania;  & ultima- 
tim  demùm  ad  Itcum  dein  Leslie  nuncupatum 
in  Ganotha  , ubi  equus  defeett  : redmem  eum  Rex 
intetrogaret  ubi  equum  rchqui/fet  , refpondijfe  ei 
dicitur  , At  the  Lcflc  Ley  befidc  the  mair.  . 
latine  : In  campo  minori  prope  majorem , 
tune  Rex  ‘advettens  locum  cognomini  conv entre  : 

Lord  L e s l e y Shall  thou  bc , and  thy  heirs 
after  the.  Latine : Dynafla  de  Lbsley  cris 
tu , &r  bxrcdcs  tui  port  te  : ftmttlque  donationem 
omnium  illartim  pojfeffionum  illiconfirmavit;  qttam 
& ratam  habiist  Alexander  primus , ejiu  filins  ; 
uti  bac  fuper  re  adbuc  tempore  Jjannis  L s s L .€  I 
Epifcopi  Rojfenps  exllabat  diplama  Regiumapud  Da-  * 
de  I . F s l 1 e -,  multique  ex  bis  j midis  eiiam- 
num  à Comité  il  Rothes  Leslie,  (eu 
fupenore  fuo  dépendent. 


devint  le  Monarque  de  l'Europe?  Bodin  qui 
s’étoit  fervi  de  ces  termes  dans  fon  Édition  Fran- 
çoifc,  parccque  Maximilien  vivoit  encore,  n’eut 
garde  de  les  biffer  dans  fon  édition  Latine,  à 
laquelle  ( a ) il  travailloit  après  la  mort  de  cct 
Empereur. 

(C)  Touchant  les  allarmes  oh  Leovicius  jetta  les 
gens.  ) Servons  nous  des  paroles  de  LouïsGuyon. 
„ (fc)  L'an  1584.  il  courut  un  bruit  prefques 
«par  toute  la  Chrcflientc,  que  fans  doute  la 
,,  fin  du  monde  avicndroit  ccftc  année.  Et  tous 
«les  Mathématiciens  Aftrologucs  l'avoycnt  af- 
„ feuré  dans  leurs  almanachs,  mcfmcs  plufieurs 
«Curez,  & Prédicateurs  lcdil'oycnt  aux  Egli- 
« fes  à leurs  parroiffîens.  Dont  il  print  telle 
«frayeur  à plufieurs  qu’ils  prindrent  le  fainél 
,,  Sacrement,  ayant  jeufné  & s’effants  confcffcz 
,,  avant.  Mefmes  en  aucuns  Bourgs  de  ce  pays, 

& de  la  Marche,  que  je  ne  veux  nommer, 
,,  ils  firent  leur  tertament , & m’effant  trouvé 
«là,  je  leur  remonffroy  que  fi  toutes  perfon- 
«nes  perifloyent,  qu’ils  ne  pourroyent  trou- 
,,  ver  d’heritiers,  mefmes  auflî  que  tous  les  biens 
« periroyent. . . Or  le  pauvre  peuple  ignorant, 
« de  mois  en  mois  faifoit  jeufnes  & force  biens 
« auxEccleliaftiques,  à fin  d'allonger  le  temps 
«du  grand  & dernier  Jugement.  Celle  opi- 
« nion  cfloit  procédée  ac  Cyprian  Leonice  Alc- 
«mand.«  Voilà  un  Auteur  qifi  infinuë  que 
les  gens  d’Eglifc  fomentoient  adroitement  cet- 
te terreur  » 3fin  de  s'attirer  des  offrandes.  Ils 
pcchoicnt  en  eau  trouble.  Ils  favent  profiter 
de  tout.  Je  lui  fais  bon  gré  de  fa  remarque,  fur 
la  contradiction  où  l'on  tomboir.  On  croyoit 
fermement  la  fin  du  monde,  & on  faifoit  fon 
teftament  ; quelle  abfurdité  ! 

Mr.  Petit  (c)  fe  foit  fouvenu 
prcdiélions  de  ccttc  nature  faites  par  Stofflcr  & 
par  Rcgiomonfanus,  & qu’il  n’ait  rien  dit  de 
celle  de  nôtre  Leovicius. 

(D)  Mourut  à Lawingen.']  C’eff  une  ville  de 
Suaubc  fur  le  Danube.  Leovicius  y faifoit  fa 
refidence  ordinaire.  Ce  fut  là  que  Tycho 
Brah'é  l’alla  voir  l’an  1 .569.  & qu’il  s’entretint  à 
table  avec  lui  de  plufieurs  chofcs  concernant 
l’Aftronomic  ( d ).  Mr.  de  Thou  s^ft  trompé 
quant  à la  ville  où  Leovicius ‘mourut  : il  dit 
que  (e)  ce  fut  à Augsbourg. 

(A)  D'un  des  principaux  Gentilshommes.]  Il 
defeendoit,  dit-on,  d’une  très-ancienne  famil- 
le Hongroife,  & nommément  d’un  Leflicqui 
étoit  gendre  d’un  Empereur.  Originem  (J f ) 


& flrenui 

Jl. 


Je  m étonne  que 
de  deux  ou  trois 


# 
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Paleftine  contre  le$  Sarrazins  pendant  fept  ans , revint  en  Ecofle , & quoi  qu’il 
eut  80.  ans  il  fc  maria,  & fit  un  fils  qui  fut  le  premier  qui  s’apella  Baron  de  Lcf- 
lic.  Scs  defeendans  finirent  à la  feptiéme  génération , en  la  perfonne  de  George 
Baron  de  Lcflic  qui  mourut  fort  endetté.  Sa  veuve  époufa  Jean  Forbcs,  qui 
* Elit  payant  les  créanciers  devint  poflclïcur  de  la  * Baronic  de  Lefiie.  Tous  les  Le s- 
afartitnt  LIES  ,j  fubfirtent  auiourdhui  defeendent  de  deux  branches  collaterales,  fa- 
famille  voir  de  celle  de  R o t h e s , & de  celle  de  Balquhane.  La  branche  de  Ro- 
Foibcs.  tjîcs  commcnça  à Normand  Leflic,  frere  de  David,  & s’acrut  mg-veillculèmcnt 
en  biens  & en  dignitez.  George  arricre-petit-fils  de  Normand  , fut  le  premier 
t se,  frt-  qui  s’apella  J*  Comte  de  Rothcs.  La  droite  ligne  mafculinc  de  lès  defeendans  a 
d'ctjftun  fmi  pan  1 68 1.  par  la  mort  de  Jean  de  Roches,  que  le  Roi  (C)  Charles  II.  avoit 
uien,  qut  créé  Duc , & élevé  aux  plus  grandes  charges.  Les  branches  (T>)  collaterales 
u titre  je  font  cn  grand  nombre,  & de  l’une  d’elles  defeendoit  Jaques  de  Lefiie,  qui  le 
Dtr>n  fignala  dans  les  armées  du  Grand  Duc  de  Mofcovic , où  il  étoit  Colonel.  Pour 
ce  qui  cft  de  la  branche  de  Balquhane,  elle  commença  en  la  perfonne  de  George 
fécond  fils  d'André  , lequel  André  étoit  le  fixicme  Seigneur  de  Lefiie  depuis 
Barthelcmi  fondateur  de  la  famille.  George  premier  Baron  de  Balquhane  ob- 
tint du  Roi  David  Brufc  pluficurs  Seigneuries,  & mourut  l’an  1351.  Sa  pofterité 
diviféc  en  ( E ) diverfes  branches,  a produit  pluficurs  perfonnes  de  grand  mérite. 
On  y comptoit  tout  à la  fois  trois  Generaux,  un  (Jb")  en  Ecofle,  un  cn  (G)  Al- 
lemagne, 


( C ) Que  le  Roi  Charles  1 1.  avoit  créé  Duc, 
& élevé.  ] Ce  [can  de  Rothcs  avoit  époufé 
Anne  Lindfay  fille  du  Comte  de  Crauford: 
• il  n’en  eut  que  deux  filles,  dont  F aînée  fut  ma- 
(*)  il  efi  ricc  au  (a ; Comte  de  Haddington , & la  cadéte 
deUf, *-  au  Marquis  de  Montrofe,  & puis  à Jean  Bru- 
’mil'on*'  cc  ^aron  Ki'dofic.  Le  fils  de  l'ainéc  a 
pris  le  nom  & les  armes  de  Lcflic,  &feraCom- 
( t'/Uuru, ,e  Rothcs  apres  la  mort  de  fa  mcrc  (b). 

, LtjUana.  Voici  les  charge?  dont  Jean  de  Rothes  fut  ho- 
nore par  Charles  II.  Hic  Roanne  s poil  infeli- 
cem  pugnam  ad  Worcestf.r  diu  in  Anglia 
captivas  detinebatur  ; Rege  dein  Carolo  fecundo 
ad  Régna  rever fo , faclus  cil  primo  Rtgtarum  tx- 
tubiarum  P rafeifus , mox  tbefaurarius , & om- 
nium Scoticarum  copiant m Generalis  , pauli  poft 
fupretnus  Comntijfarius , ac  demum  ufque  ad  mor- 
tem  magnus  Regm  Cancellarius  ; creatus  fuit  ab 
eodem  Rege  Dux  de  Rothes,  & Marchio  de 
B a ai  n r 1 c H , &c.  qua  digmtas  etiam  ad  ma- 
res pofleros  devoluta  fuiffet , ntft  eu  caruijfet. 

( D ) Les  branches  collaterales  de  Rothes  font 
en  grand  nombre.  ] Il  y a celle  des  Seigneurs  de 
Lindors  , celles  des  Seigneurs  de  Newwarke, 
celle  des  Barons  de  Ncwtoune , celle  des  Sieurs 
de  Finraflic,  celles  des  Sieurs  de  Burdsbank , 
celle  des  Sieurs  de  Aikenway , Se  celle  des  Sieurs 
{c)  ibii.  de  Pitnamon  (r). 


(J)  U, J. 


( e ) lb,d. 


( E ) La  pofterité  du  Baron  de  Balquhane  di- 
vifée  en  diverfes  branches .]  Outre  la  ligne  di- 
recte il  y a la  branche  des  Sieurs  de  Kincragie, 
celle  des  Barons  de  Wardcs  , celle  des  Sieurs 
de  Bucharne , celle  des  Sieurs  de  Cliflon , ccl- 
t le  des  Sieurs  de  Ncwleflic,  celles  des  Sieurs 
dcKininvie,  celle  des  Barons  de  Pitcaplc,  cel- 
le des  Sieurs  de  Crichic,  celle  des  Comtes  de 
Roflïe  (d). 

(F)  Un  en  Ecojfe .J  II  étoit  de  la  branche 
de  Kininvie,  fils  de  George  Sieur  de  Drum- 
vir.  I!  aprit  le  métier  des  armes  en  Allema- 
gne, & eut  de  très-grands  emplois  dans  les  ar- 
mées du  Roi  de  Suède.  Quand  il  fut  de  rc- 
.tour  cn  fon  pais,  il  eut  le  Generalat  de  toute 
l’armée  dEcoffc.  Il  fut  fait  Comte  de  Levin 
par  le  Roi  Charles  I.  de  mourut  l’an  1650. 
âgé  de  70.  ans.  Son  petit  fils  lui  fucceda , de 
ne  biffa  que  des  filles  (e). 


(G)  Vn en  Allemagne.’]  Il  s’apclloit  Wal- 
ter, de  étoit  fils  de  Jean  dixiéme  Baron  de 
Balquhane.  Il  alla  jeune  en  Allemagne,  & 
porta  les  armes  au  fcrvicc  de  l’Empereur.  Le 
fcrvicc  qu’il  rendit  à S.  M.  Impériale  quand 
Walffein  fut  tué  lui  valut  un  Régiment  , de 
pluficurs  autres  recompcnfcs.  Ferdinand  III. 
le  fit  Comte  de  l’Empire,  Maréchal  de  Camp 
general,  Confciller  du  Confeil  privé,  & Gou- 
verneur (f)  d’une  Province.  11  fut  Ambaffa-  (f)  Su- 
deur  de  S.  M.  Impériale  à Rome,  de  ailleurs,  Premu« 
de  on  l’envoya  à la  Porte  pour  la  ratification  sdavsni* 
delà  paix  conclue  l’an  1664,  Il  étoit  déjà  acPctri- 
Chcvalicr  de  la  toifon  d’or.  Le  Jcfuïte  Paul  ni:e  Prac- 
Taffcrncr  fon  Confcflcura  publié  une  relation 
de  cette  Ambaffade  de  Conftantinople.  Le 
Comte  Walter  Lcflc  mourut  à Vienne  le  4. 
de  Mars  t6Cp.  âgé  de  61.  ans;  il  s’étoit  ma- 
rié avec  Anne  Françoife  de  Dietrichftcin , fille 
du  Prince  Maximilien  de  Dictrichftein  grand 
Maître  de  la  Cour  de  l’Empereur-,  & n’en 
ayant  point  eu  d’enfans,  il  inilitua  fon  heritier 
Jaques  fon  neveu,  fils  d’Alexandre  14.  Baron 
de  Balquhane.  Il  l'avoit  apcllé  auprès  de  lui 
en  Allemagne  depuis  long  tems,  de  lui  avoit 
fctvi  d’un  très-bon  patron.  Cc  neveu  monta 
du  plus  bas  degré  de  la  milice  à la  charge  de 
Maréchal  de  camp  général.  11  époufa  Marie 
Thcrefc  de  Licchtcnftcin , fille  du  Prince  Char- 
les de  Liechtcnftein  Duc  de  Troppau,  de  la- 
quelle il  n’a  point  d’enfans.  Il  laiffera  tous 
fes  biens  à deux  neveux  (g).  Voici  les  titres  (£)  ibid. 
qu’on  lui  donne  dans  une  Epitre  ( h ) Dedica- 
toire.  Jacobo  S.  R.  J.  Comiti  de  Lefiie,  Libe-  W c,Ut 
ro  Baroni  de  Balquhane , Domino  Keoftadii  ad  Met- 
toviarn,  Peitovii,  Pernegg,  fre . S.  C.  M.  Ca-  fa„,  /•*»  ’ 
merario , & Conftliario  Acluali  Intime , Confilii 
aulx  Bellici  Int.  Auft.  Prafidi  , Generali  Camps 
Marefchallo , Pedeilris  Regiminis  Colonelle , &c. 

Les  éloges  qu’on  lui  donne  dans  la  même  epi- 
tre font  erupartic  ceux-ci.  Tu  ex  viginti  ; qui- 
bns  per  Germanium , Hungariam,  Belgium  inter- 
fui lli  praliis,  nunquam  viilus,  pler unique  viclor  ' 
difttfftfti  : Intra  ultimum  tantum  bienmum  , quo 
ante  graviorem  agritudinem  Tuam  caftra  frequen- 
tare  licuit,  Viennam  introduite  opportune  prafidio 

immi - 


LESLIE.  L E S S E V I L L E.  317 

Icmagne,  un  en  ( H ) Mofcovie  *.  J 'en  parle  dans  les  remarques.  Le  fameux  * tW 
Evêque  de  (/)  Rofle,  fous  le  régné  de  Marie  Stuart,  étoit  de  cette  Maifon. 

Morcri  en  parle  fous  le  mot  Lejlei.  Ur»ts  fan 

LESSEVILLE  (Eustachf,  Leclerc  de)  Evêque  de  Coutance,  âpudH*- 
étoit  fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Lefleviilc,  Seigneur  de  Thun  & d’Eucqucmont,  rcd« 
mort  Doyen  de  la  Chambre  des  Comptes,  8c  de  Catcrinc  le  Boulanger,  lœur 
du  Prefident  le  Boulanger  , qui  avoit  été  Prévôt  des  Marchans,  & qui  mourut  inntu'u. 
dans  la  Grand’  Chambre  en  opinant.  Comme  Nicolas  Leclerc  de  Leflèville  avoit 
pluficurs  enfans,  & qu’Euftachc  n’étoit  que  le  troifiéme,  ayant  avant  lui  Antoi-cxpiica». 
ne  Seigneur  d’Eucquemont , mort  jeune,  6c  Charles,  mort  Doyen  du  Grand  f,ve  cl#- 
Confcil , il  fe  deftina  de  lui-même  à PEglife  , & prit  le  party  d’étudier  en  Sor-  mera,j0" 
bonne,  ce  qui  pour  lors  n’étoit  pas  ordinaire  aux  gens  de  naifiîtnce.  Il  n’a  voit  Perl'onï* 
pas  encore  vingt  ans  lors  qu’on  le  nomma  Re&eur  de  l’Univerlïréj  8c  ce  fut  lui  ^™ufque 
qui  le  premier  fit  aller  PUmverlité  en  carofle  , au  lieu  qu’auparavant  elle  alloit  ço. 
toujours  à pied.  Ce  qui  avoit  fait  dire  à Henri  IV.  que  fa  fille  ainée,  parlant  de£"fl™ai* 
PUniverfité,  étoit  bien  crottée.  Eu  (lâche  eut  tant  de  vocation  pour  PEglife,  uni  cum 
qu’on  remarque  qu’il  fe  fit  Prêtre  fans  avoir  encore  aucun  Bénéfice.  Il  fut  Doc- 
teur  de  la  Maifon  8c  Société  de  Sorbonne,  6c  bicn-tôt  après  le  Roi  Louis  XIII.  offidi*. 
le  choifit  pour  un  de  les  Aumôniers  ordinaires.  Il  traita  dans  la  fuite  d’une  char- 
gc  dp  Confeiller  au  Parlement,  6c  fut  pourvu  de  la  Cure  de  St.  Gervais  à Paris , tdcbnor»- 
dans  le  tems  des  troubles,  ce  qui  lui  fauva  la  vie  : car  étant  dans  l’Hôtel  de  ville 
avec  plufieurs  Députez  tant  du  Parlement,  que  des  autres  Compagnies,  6c  le  ri*.  quibu* 
peuple,  comme  tout  le  monde  lait,  s’étant  ému,  8c  ayant  mafiacré  plufieurs  des 
Députez,  6c  entre  autres  le  Sr.  le  Gras  Maitre  des  Requêtes,  qui  avoit  époufé  a„n£proî 
la  (œur  de  celui  dont  nous  parlons  , quelques  Bateliers  8c  autres  gens  de  cette  fcpi»  'il* 
efpece  crurent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  fauver  leur  Curé.  C’cft  pourquoi  ils  au* 
le  furent  enlever  du  milieu  de  Paficmbléc  , 8c  le  conduilircnt  chez  lui  en  toute  thoribu». 
fureté.  Quelque  tems  après  il  eut  l’Abbaye  de  St.  Crefpin  proche  de  Soi  fions, 

6c  la  Baronie  de  St.  Ange,  8c  fut  Chanoine  d’honneur  du  Chapitre  de  Brioudc,tertimo- 
qui  donne  le  titre  de  Comte.-  Enfin  le  Roi  lui  donna  l’Evêché  de  Coutanccs , '!l,s  *d' 
vacant  par  lademiflion  de  Claude  Auvri,  Trcforicr  de  la  Ste.  Chapelle  à Paris.  unum  col- 
Quoi  qu’il  n’ait  pas  vécu  long  tems  après,  il  n’a  pas  laillë  de  s’attirer  Pcftimc  6c leâi- 
* l’amitié  de  tout  fon  Diocefe,  où  (on  nom  eft  encore  en  vénération.  11  étoit  par- 
ticulièrement recommandable  par  une  grande  capacité,  6c  par  une  connoiflTancc 
profonde  de  la  Théologie,  8c  de  la  Jurifprudence.  Comme  il  étoit  Doftcur  de 
Sorbonne,  6c  qu’il  avoit  été  quatorze  ans  Confeiller  au  Parlement,  il  étoit  éga- 
lement verfé  dans  l’une  8c  l’autre  de  ces  fcicnces , ce  qui  le  rendoit  l’arbitre  des 
affaires  les  plus  importantes  de  la  Province.  Il  mourut  à Paris  le  quatrième  Dé- 
cembre 1 66  f.  pendant  l’aflèmblée  du  Clergé  , à laquelle  il  étoit  député,  8c  fut 
enterré  aux  Auguftins  dans  la  fcpulturc  de  fes  ancêtres.  Leclerc  de  Lcfleville 
porte  d’azur  à trois  croillàns  d’or.  *j* 


immiitentem  contra  hoflcm  providi  munivifti  , & 
allait  s pofhntdùm  à Te  ipfo  inter  primos , fuppe- 
tiU  tjtu  elibcrationem  infigntter  promovijh , Tarta- 
ns à fuptriore  Auftna  non  femel  forttter  rejecifii ; 
Ytrouitmam , Brefovtz^un , Slatinam , attaque  pro- 
p signât uLt , barbarie  cafis,  & Cafarde  junbus  lon- 
ge , lateque  m Sclavonia  propagatss  féliciter  expu- 
gnaih\  pauca  Tuorum  milita  ad  Ternavixam  con- 
tra Ottomanici  exercitus  robur  rarà  induslni , & 
fonitudine  fervasU  ; ac  demum  ad  Gloria  T uae 
cumulum  Pontes  Effeckianos  , & civitatem  inter 
hoftes  cum  exsgua  mihtum  manu  plurium  dterum 
confeCto  itinere  flammit  injeelis  audaâer  incineraf- 
ti , fellivtsque  qttafi  sgtiibus  Tuos  T riumpbos  ador- 
nafls  ; Qubd  fi  biennio  folùm  lot , & tan  tac  Lau- 
reae  meffuiftt  ; quot  b acte  nus , & quamas  meffuif- 
fes , fs  tufirma  Tua  valet udo  permififfet  f 

(U)  Un  en  Mofcovie.]  Il  s’apelloit  Alexan- 
dre , & il  croit  de  la  branche  de  Crichie.  Il 
parvint  au  Gcneralat , après  une  longue  fuite  de 
grans  fcrviccs  qu’il  rendit  aux  Ducs  de  Mof- 
covie dans  leurs  armées,  & il  fut  Gouverneur 
de  Smolcnsko.  Il  mourut  l’an  1661.  à l’igc 


f Mémoire 

Rr  2 LEU Ær. 

' . com- 

de  95.  ans.  Il  y avoit  alors  en  Mofcovie  7.  inuniqut» 
Colonels , pluficurs  Capitaines  & autres  bas 
Officiers  du  nom  de  Lcfiic  (a).  (a)Lau- 

{l  ) Le  fameux  Evêque  de  Rojfe.  ] Il  croit  if-  '"'h'.jl**' 
fu  de  Malcolme,  filsd’André  troifiéme  Baron  n*'  ' ' 
de  Balquhane.  Son  pere  ctoit  un  habile  )u- 
rifconfultc,  qui  après  avoir  voyagé  en  Italie, 
en  France,  aux  Païs-Bas,  & en  Angleterre, 
mourut  le  16.de  Mars  J 554.  Le  Prélat  dont 
nous  parlons  eut  beaucoup  de  part  i l’cftimc 
de  la  Reine  Marie,  qui  lui  donna  une  charge 
de  Confeiller  à la  Cour  fouveraine  d’Ecoffe, 

& à fon  Confeil  prive,  & l’employa  dans  les 
affaires  d’Etat.  Il  fut  en  fuite  Coadjuteur  de 
l’Abbaye  de  Lindors , 8r  enfin  Evcquc  de  Rof- 
fè.  Il  rendit  de  grans  fervices  à cette  Prin- 
ceffe,  & fut  emprifonné  en  Angleterre  pour 
l’amour  d’elle  , quoi  qu’il  fût  Ambafladeurdu 
Roi  fon  fils.  Il  négocia  pour  fa  liberté  à Ro-  ji,j. 
me,  à Vienne  & dans  plufieurs  autres  Cour?;  fil.  T.  On 
& puis  il  mourut  à Bruxelles  l’an  1595.  Il  a f*  ‘«'fi*’ 
compofc  plufieurs  livres,  & entre  autres  une  ioannet 
Hiftoirc  d’Ecoflc  (t)*  Leflau*. 
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t Cyîfilu, 

les  aveu 
envoyer, 
four  fon- 
der in  co- 
lonin  for 
ctttt  cott. 

4:  Voyez. 
Cafaubon 
fur  Stra- 
bon  ai 

4.  C‘t fl  le 
nam  au* 
illt  de 
Leucade 
farte  au- 
jouriui. 

(4)  Lib.  4. 
caf.  i. 

(b)  AU 
marge  du 
texte , au 
commence- 
mtnt. 

(t)  Meta- 
morfh.  hb. 
•f* 
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LEUCADE,  en  Latin  Leucas , étoic  * au  commencement  une  peninfiile 
attachée  à la  terre  ferme  de  TAcarnanie , mais  elle  devint  une  Ile  par  le  travail  des 
Corinthiens  *f\  Ils  coupèrent  l'ifthme , & bâtirent  auprès  du  canal  une  ville 
qu’ils  apellercnt  Leucade,  où  ils  tranfporterent  les  habitans  de  la  ville  de  Ncritus. 
Ce  travail  t ne  facilita  pas  beaucoup  la  navigation;  & fi  nous  en  {A)  croyons 
Pline , les  fables  que  les  vents  accumulèrent  refirent  un  Ifthmc.  Nous  dirons 
dans  l’article  de  Sainte  .J.  Maure  ce  qui  concerne  fon  état  prefènt.  Quant  à Ion 
état  ancien,  il  me  femble  que  fi  quelque  choie  mérité  d’en  être  raportée,  c’eft 
la  ceremonie  de  la  ( B ) précipitation.  11  lèmble  qu’il  y ait  eu  des  perlbnncs 

qui 


(J)  Ex  U- 
•Vto  l.  43. 


(e)  Opéra 
accolarum 
abfciflâ 
continent! 
ac  reddita 
ventorum 
flatu.  Plia, 
ubi  fufra. 


if)  sirab. 
hb.  10. 
t ■ 3"- 


(A)  Si  nous  en  crojons  Pline. ] Il  ne  fem- 
blc  pas  être  exemt  ici  de  contradiftion  , car 
dans  le  chapitre  90.  du  2.  livre  il  met  Leuca- 
de entre  les  pais  qui  ont  été  détachez  de  la  ter- 
re ferme  par  un  coup  de  mer  ; ailleurs  (4)  il 
attribue  cela  au  travail  des  habitans , Leucadia 
if  fa  prninfula  quondam  Nerilit  appellatd  , opéré 
accoùtrum  abfctffa  a corüinenti  , ac  reddita  vento- 
rum  flatu  congeriem  arena  accumulantium.  Stra- 
bon  aux  deux  endroits  que  j’ai  cotez  (b)  le  fa- 
vorife  à l’cgard  du  dernier  palfage,  mais  non 
pas  quant  au  premier.  Ovide  ( c)  femble  lui 
être  plus  favorable  à l’égard  du  premier,  qu’à 
l’égard  de  l’autre , quand  on  fonge  qu’il  fait 
parler  Pythagorc  fur  les  changcmcns  de  la  na- 
ture. 

Leucada  continuum  veteres  babuere  coloni , 

Hune  fréta  circameunt.  Zancle  quoque  jutiftx 
fuijfe 

Dicitur  Italie , donec  conflma  pontus 

Abilulit,  & média  tellmrem  reppulit  unit. 

Mais  après  tout  on  ne  fauroit  entièrement  dis- 
culper Pline,  non  pas  meme.par  l’cxpedient  of- 
ficieux du  P.  Hardoiiin  , qui  veut  que  J’on 
reconoiflc  que  Leucade  a été  rejointe  deux 
fois  à la  terre  ferme  j ce  qu’il  prouve  parce 
qu’au  tems  de  la  guerre  des  Romains  contre 
Philippe  Roi  de  Maccdoine , Leucade  étoit 
une  prcfqu’ifle  (d) , Se  que  du  tems  de  Tite 
Live  & de  Strabon , c’étoit  une  Ifle.  Selon  cela 
ce  pais  avoit  été  ifolc,  dans  le  tems  qui  s’écoula 
depuis  cette  guerre  des  Romains  jufques  à l’Em- 
pire  d’ Augufte,  & il  étoit  redevenu  peninfulc 
dans  le  tems  qui  s'écoula  depuis  Augufte  juf- 
ques à Pline.  S’il  avoit  été  ifolé  par  l’effort 
d’une  tempête,  il  ne  faloit  pas  marquer  une 
(e)  oppofition  entre  le  travail  des  habitans, 
& celui  des  vens.  Il  faut  donc  dire  que  les 
habitans  ifolcrent  leur  pais.  Mais  en  ce  cas 
là  où  trouverons  nous  la  vérité  de  ce  que  Pli- 
ne avoit  dit  dans  le  chapitre  90.  du  2.  livre , 
perrupit  mare  Leucada.  Cet  événement  auroit 
précédé  fans  doute  la  guerre  contre  Philippe  5 
mais  dans  ces  tems  anterieurs  nous  trouvons 
que  ce  furent  les  Corinthiens,  & non  pas  la 
mer  qui  coupèrent  l’ifthme  de  Leucade. 

(B)  La  ceremonie  de  U précipitation.  ] Il  y 
avoit  fur  le  promontoire  de  Leucade  un  tem- 
ple d’Apollon  , & il  faloit  félon  l’ancienne  cou- 
tume (/)  que  tous  les  ans  au  jour  de  la  fctc  de 
ce  Dieu , on  précipitât  du  haut  de  ce  promontoi- 
re quelque  criminel , afin  de  détourner  les  m3ux 
dont  on  pouvoit  être  menacé  ; mais  on  atta- 
choit  à ce  criminel  beaucoup  de  plumes  & beau- 
coup d’oifeaux , dont  on  efperoit  que  le  vol 
rendroit  moins  rude  la  chute  de  ce  miferable. 
On  tâchoit  de  le  recevoir  au  bas  de  ce  préci- 


pice fur  de  petites  barques  rangées  en  rond , 

& fi  on  le  pouvoit  fauveron  lebanniffoir.  Voi- 
là ce  que  l’on  faifoit  par  l’autorité  publique,  & 
pour  le  bien  de  la  patrie , mais  il  y avoit  des  par- 
ticuliers qui  de  leur  propre  mouvement , & 
dans  l’cfperancedc  faire  cefler  les  peines  que  l’a- 
mour leur  faifoit  fouffrir  , fc  prccipitoicnt  du 
haut  de  cette  montagne.  De  là  vint  que  ce  lieu-  (g ) Pro- 
là  fut  nommé  le  (g)  faut  des  amoureux.  Srra-  Pterea  «H* 
bon  nous  aprend  que  Menandre  avoit  débité,  [^stu[ue 
que  Sappho  éperdument  amoureufe  de  Phaon  T*, 
qui  la  meprifoit,  fut  la  première  qui  fe  prcci-  •». 
pita  de  Leucade:  il  cite  des  vers  de  Mcnan- 

......  Au  ou.  tu- 

dre,  mais  apparemment  il  n a point  cité  tout  fjd.enuif. 
le  paffage,  car  on  ne  voit  point  dans  ce  qu’il  Ti  «au* 
cite , que  Sappho  ait  fait  la  première  ce  faut  Tt 
périlleux.  D’ailleurs  Strabon  ne  fc  range  pas 
à l’opinion  de  ce  Poëte  ; il  dit  que  ceux  qui Salius 
ont  aprofondi  plus  exaâcmcnt  l’antiquité,  te-  quo  finira 
moignent  que  ce  fut  Ccphale  qui  fit  le  premier  ^dkum 
effai  de  ce  violent  remède  , Jors  qu’il  étoit  cii.  Straf. 
amoureux  de  Ptaola.  Un  Auteur  (b)  dont  ubi  fufra. 
Photius  nous  a donné  des  extraits , remonte 
jufqu’à  l’origine  de  cette  pratique.  Il  dit  que 
Venus  après  la  mort  d’ Adonis  le  chercha  par  d'Httfo 
tout.  Si  le  trouva  enfin  à Argos  dans  l'Ifle  de 
Cyprc  au  temple  d’ Apollon  Erithicn.  Com-  fhot  Btbl. 
me  elle  ne  fit  point  un  myftere  de  là  paflion^’ 
pour  Adonis  à ce  Dieu,  il  la  mena  fur  le  ro- 
cher de  Leucade,  & lui  dit  de  fc  précipiter  de  (OIHioc 
ce  lieu  là.  Elle  le  fit,  & fe  trouvant  délivrée  Déca- 
de fon  amour,  elle  en  voulut  lavoir  la  caufe.  | fjc[~ 
Apollon  lui  fit  reponfc  qu’il  favoit  entant  que  confus 
Prophète,  que  Jupiter  fe  fentant  faifi  d’amour  amore 
pour  Junon  venoit  régulièrement  s’affoir  fur  c^j. 
ce  roc , & appaifoit  ainlî  la  violence  de  fa  flam-  porc  prcf- 
mc.  Il  ajouta  qu'un  fort  grand  nombre  de  gens  lit  aquas. 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  s’étoient  guéris  du 
mal  d’amour,  en  fautant  du  haut  de  cette  mon-  amor  teti- 
tagne.  On  trouve  dans  cet  endroit  de  PÜo-  gît  lentif- 
tius  le  nom  de  pluficurs  perfonnes  qui  rccou-  l‘"u  pTr" 
rurent  à ce  remede  ; les  uns  s’en  trouvèrent  [>^ora  ; 
bien,  les  autres  en  perdirent  la  vie.  Je  n’y  ai  DeucaUon 
pas  trouve  Calyce,  & j’en  ai  été  moins  fur-  lSne  lcv*- 
pris  que  de  n’y  pas  voir  l’infortunée  Sappho.  tut  crat" 
Elle  nous  aprend  dans  la  lettre  où  Ovide  lui  a ^ Amp*. 
fervi  de  fecrctairc, que  Deucalion  (i ) amoureux  /,*,  m p. 
de  l’indifferente  Pyrrha  fit  le  faut  de  Leucade , bro  mémo - 
fans  fe  faire  de  mal , après  quoi  il  ceffa  d’être  c’ 8* 
amoureux  , & Pyrrha  commença  de  l amicr.  / I4. 
Divers  Auteurs  (le)  ont  parlé  de  cet  étrangère-  seniui  in 
mode  d’amour,  & il  y en  a même  qui  ont  *• 
dit  qu’on  faifoit  aulfi  ce  faut  pour  une  autre 
chofc , favoir  pour  aprendre  des  nouvelles  de  v.  174-  & 
fes  parens.  *79- 

J’ai  dit  qu’on  ne  trouve  pas  Calycc  dans  le 
catalogue  de  nos  fauteurs  de  Leucade.  Elle  <j.  vmet  ia 
étoit  devenue  amoureufe  d’un  jeune  homme  Aufon. 
nommé  Evatldus,  8c  avoit  inutilement  prié  la 

• • DM.0*0*  • J 
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qui  s’cngageoient  (C)  tous  les  ans  comme  à prix  fait,  à donner  un  tel  fpec- 
taclc. 

LEUCIPPE,  Philofophe  Grec.  On  n’cft  point  d’accord  fur  le  lieu  de  fa 
naiflàncc>  mais  prcfque  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’il  a inventé  le  fyliême 
des  atomes,  & qu’il  ne  faut  point  s’arrêter  au  témoignage  du  (A)  Philolbphe 
Polidomus.  On  ne  fauroit  nier  qu’en  certaines  choies  (2?)  le  fylfême  Carte- 
fien  ne  foit  femblable  aux  hypothefes  de  Leucippe;  & l’on  doit  (C  ) blâmer  Epi- 

• cure , 


Dceflc  Venus  de  faire  en  forte  qu’il  voulut  bien 
l’époufer.  Evathlus  perftfta  dans  fes  rigourcu- 
^ fes  froideurs,  & Calycc  s'alla  précipiter  à Lcu- 
thln!!,  CJC^C  (*)•  Je  croi  que  fi  on  comptoir  bien  on 
mùuJ  À-  trouveroit  un  peu  plus  de  femmes  qued'hom- 
thtn.  hb.  mes  qui  firent  ce  faut  périlleux. 
tW  * ( C ) Qui  s' engage  oient  tous  Ut  Ans.  ] Un  paf- 

, ’ 19  fa gc  de  Servius  a in  (pire  cette  conjecture  à Elie 

(6)  in  Vtner  (b).  Voici  les  paroles  de  Servius  (<), 
Jüifm.  Fetmtnas  in  fui  amorem  trabrb.it  ( Phaon  ) tn 
CmfiJm.  qUeu  fult  utu  qU£  monte  jjtucate  cum  potin 
crMC‘J-  tjiunequirtt , ubjeajfe  fe  dtettur  -,  unde  nu  ne  andu- 
rare  fe  quotannts  frUm  qui  de  eo  monte  jaciunt  in 
Æ»  l"b  Vinet  penfe  qu’on  pourroit  rétablir 

■v. ” 79.  5 cc  en  cette  manière,  unie  ment  aullera- 

re  fe  quotannu  folent  qui  fe  de  eo  monte  jaciunt 
(l)  Plu  ,n  P*lj8ut  » & quc  ccla  peut  lignifier  qu'il  fe 
tétreh.in  trouvo,£  des  perfonnes  qui  pour  de  l’argent  en- 
uipopi>th.  treprenoient  de  faire  ce  faut , comme  d'autres 
Lacon.  s’engageoient  pour  une  certaine  fomme  à s’en- 
tretuer dans  l’Amphitcatrc.  Les  curieux  fe- 
(o)  Lh.  rotent  bien  d’aprolondir  cette  particularité  par 
i°.  /.j  11.  leurs  recherches.  Il  eft  certain  que  l'on  s’en- 
gageoit  par  voeu  à faire  cc  faut  : cela  paroît  par 
(f)  in  Ci-  la  repônfc  d’un  Lacedemomen  qui  fur  infulté, 
rin  vtrg.  à caulc  qu’il  reculoit  à la  vue  de  ce  précipice. 
f'  69m  Je  ne  ( d ) favoit  pas,  dit-il , que  mon  r au  au- 
roit  befrtn  d'un  autre  vœu  encore  plut  grand.  Les 
(?)  Mr-  de  vers  de  Ménandre  raportez  par  Strabon  (e)  te- 

tierrc  vit  mo,Sncnt  quc  Sappho  fit  un  vœu  à Apollon 
Jt  Sappho.  avant  que  de  fe  précipiter,  c’eft-à-dire  appa- 
remment qu'elle  confacra  cette  action  à cette 
(h)  s traie  J’3'  oublié  de  dire  qu'il  y a deux 

hb.  1 6.  vers  d’ Anacréon  touchant  ce  faut  des  amou- 

p.  yii.  reux:  Scaligcr  (f)  les  raporte;  mais  je  penfe 
que  ceux  (g)  qui  difent  qu’Hcphcftion  les  a 
(%*£*£*'  con^ervc7-  ’ fc  rrqfnpcnt. 

( A ) AM  tfiwgHégc  du  Philofophe  Pofdonius.] 
ttri/âi  Selon  cc  témoignage  il  faudroit  croire  qu’un 
( fuhauili  Philolbphe  Phénicien  nommé  Mofchus,  qui 
- vivoit  avant  le  fiege  de  Troye,  a inventé  les 

rtn  «•«<-  atomes  ; car  voici  ce  que  Strabon  noos  aprend. 

yrux)  u‘ /ai  (h)  E.' n îeî  nomlwviu  mnCoxi,  yçù  rb  «sfei  t 
T*  àriutn  iôyuos  sruKtucr  iç i»  arias t Zoïooiu  Mia/U 

rieur  rua-  V . . , , ' , ,/H 

rnr  &(ïrtr  reuixiar  yjsrusr  ytyors lino  jl  Paju 

ri r»  /$«>.  dont 9 credtmus , anttqunm  de  atomii  dtgm a Mofcht 
*>  ‘*\yu  eli,  btmtntf  Sitlmi  qm  ante  Trojautbelli  temput 

runtid-  Sextus  Ejnpincus  remarque  la  meme  cho- 

, «V»  fe  , & de  h même  manière  que  Strabon , c’eft- 
hfrx*  XJ’»J  à-dire  en  cirant  Pofidnnius  avec  je  ne  l’ai  quelle 
fjf  marque  de  défiance  ( i ) , qui  ne  paraît  pas  dans 
ruyofjblmr.  Strabon  à l'égard  des  autres  dogmes  originaires 
TJemocri-  de  Phcnicic.  Si  vous  joignez  à cela  l’cfprit  fa- 
ScV^cu  fiir^ux  quc  Cicéron  a reconu  dans  les  maniérés 
rus  aP’0CU  de  ton  maitre , vous  ferez  comme  le  docte 
mos  iJi-  Thomas  Burnct,  qui  ne  croit  point  qu’il  failte 
xtrunt  rjfe  donner  à Mdfchtis  l’invention  des  hvpotlKfcs 
j omium  clüc  f-cuc'PPc  & Dcmocriteont  foutenuës.  Vi- 

tlemtuta) 

nifi  fi  an-iijniorcm  elle  liane  doârinam  fit  ftatueadum  , Sc  ut  ait 
SroVcus  Poiidoniui . à Molcho  mo  tjaodam  Pbccaiee  adauCUm- 
Sext.  Emfiricut  ajvtrf  bixtbim-  fag.  36;. 


des  (kj  rem  totam  in  unités  Poftdonii  fidem  referri , & (*)  T- Bar- 
de bu  jus  fide  ut  r unique  authorem  fubdubture-,  cum 
itaque  Atomorum  hjtpotheftntnvrxijje  Lcucippum  U/oph.  hb. 
aut  Dcmocritum  multoplurrs , & probations  fidei  1 ■ C*P-  6- 
tefles  affirment  : & inter  altos  Iw jus  tpftut  Poli- 
donii  difcspulus  Ciccro  : bu  ego  libenttui  ajfentiir-,  Jltl.  1694. 
maxime,  cum  idem  Ctcero  bute  philo frpho  falli- 
dici  notam  adjtcere  non  vereatur:  Qusdam  etiam 
Polidonius , pace  magifiri  dixerim  comminifci 
videtur.  Aparcmmenc  Polidomus  tcnoit  un 
peu  de  la  maladie  qui  règne  dans  tous  les  fie- 
clcs:  on  ôte  autant  que  l'on  peut  la  gloire  de 
l'invention  à ceux  qui  s' en  glorifient,  ou  qui 
ne  font  pas  de  nôtre  pany  ; &■  on  aime  mieux 
chercher  dans  les  te  ms  & dans  les  païs  les  plus 
éloignez  un  autre  inventeur-  . 

(B)  Le  frfième  Carte fitn  ne  foit  femblable .J 
La  maladie  dont  je  vicias  de  faire  mention  a 
paru  dans  nôtre  lieclc  par  raport  à Mr.  Def- 
cartes  ; on  tâche  de  le  dépouiller  de  toute  la 
gloire  de  l'invention , pour  la  partager  entre 
plulîeurs  autres  Philofophes  anciens  Sc  moder- 

ncs.  (c  n entre  point  dans  cct  examen;  je  me  Hutnm, 
contente  de  dire  qu’en  certaines  chofes  on  a rai-  Ctnfurm 
fon  de  prétendre  qu'il  n’a  fait  que  renouvellcrde 
vieilles  idées;  car  par  exemple,  l’hypoihefe  des  « 
tourbillons  n'eft-elle  pas  de  Leucippcf  Le  fa-  p.m.uj. 
rant  Mr.  Huet  le  prouve  très  - clairement.  In  11 4- 
variot  vonues,  dir-il  (l)  , ftve  mundoi  frimam 
rerum  materions  diflribuerunt  Leuctppui , Dtmo 
critus  & Epuurus  : unde  exiftimemus  mentent  in  uûctp- 
in  ' vorticum  borum%ioentione  tantum  fr  jaclet  t* • D,~ 
Cartefiana  SchoJa.  Ac  de  bis  qutdem  manifefia 
ret  ell  apud  Dcogestem  Ldetttum  & Htfjcbtum  II - 
luftrwm.  Ajebattt  (m)  eutm  torpufcula  ex  tnft-  („)  jJ 
nttaie  fimul  collecta,  Airlu,  àmfyàfr^ ; yorti - p> i»a».VW 
cem  efficerei  & mstù  -ni»  i piton  eurrifeieir  «€a-  114 , 

, *ihti&ç , euffrfra 9-at,  renitentc  medio  Iw». i.'S- 
circumvolvi  : ex  bac  rertigine  panicularum  fecef-  TOUaitêt'  roi 
fiones  & conjunctcones  onri  ; ex  conjunchonibus  A,<T“ 
eitafci  globofum  acervum , ovçnpm  etpaipenSu. 

On  trouve  de  plus  dans  le  fyfiêmc  de  Leucip-  quidem  ad 
pe,  les  femenccs  de  ce  grand  principe  de  Mc-  «tenus 
chaniquc  que  Mr.  De  (car  tes  employé  fi  cfiica-  rontci^de- 
ccmcnt , favoir  que  Us  corps  qui  tournent  t'éloi-  re  velut 
gnent  du  centre  autant  qu'il  leur  eil  pojfsble.  L’an-  dilluitan- 
cicn  Philolbphe  en  feigne  que  les  atomes  les  plus 
fubtils  (n)  tendent  vers  l’efpacc  vuide  comme  niegm. 
en  s’élançant.  C’cll  le  manège  que  Mr.  Dcfcar-  Ltïrt.  in 
tes  aurait  donne  à fa  matière  fubtile,  s’il  avoit 
fuivi  Ibn  principe  ; mais  par  une  inconfequencc  \ ?! 
qu’on  ne  peut  allez  admirer  , il  chalfc  au  cen- 
tre des  tourbillons  cette  matière  fubtile , Si  à (o)  Voyez. 
la  circonférence  les  globules  les  plus  maflifs  (•). ,e  7°U,”A 
J’ai  parlé  ailleurs  (p)  de  ceux  qui  difent  qu’à 
l’égard  des  tourbtllons,  & des  catifcs  de  la  pc-  187.1^8. 
fa  tueur,  Dcfcartcs  eft  le  Copiftcdc  Kepler.  Ils 
dévoient  ajouter  que  Kepler  eft  le  Copiftc  de  Dl,m 

Leucippe.  Ke'kt 

(C)  Blâmer  Epicnre  de  ce  qu'il  n' avoit  pas.  ] 

C’eft  la  maladie  des  grans  clprits  ; ils  avouent  col.  1. 
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cure,  de  ce  qu’il  * n’avoüoit  pas  qu’il  eût  profité  des  inventions  de  ce  Philofo- 
phe.  Ceux  qui  fe  font  tant  moquez  de  l’invention  des  atômes,  n’ont  pas  ufé 
u mon  q’u*  du  (*D)  dïftinguo  avec  tout  le  foin  qu’il  l’auroit  falu. 
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difficilement  qu’ils  foient  redevables  dè  leur 
fcience  aux  lumières  de  leur  prochain;  ils  veu- 
lent qu’on„fachc  qu'ils  ont  tiré  tout  de  leur 
propre  fond  > & qu’ils  n’ont  point  eu  d'autre 
maître  que  leur  génie.  On  a fait  ce  reproche  à 
Epicure,  lui  qui  n’avoit  fait  que  reformer  en 
certains  endroits  le  fyftéme  de  Dcmocritc,  dont 
Lcucippe  étoit  le  premier  Auteur.  Cicéron  nous 
(a)  cictra  va  témoigner  toutes  ces  chofes.  (4)  ifia  enim  à 
dénatura  vofa  dictuta  redduntur  : quoi  Epiçants  ofeitans 
Lb*cp!m.  hallucinants  eft , cum  quidem  glortarctur , at  vi - 
demus  in  feriptis , fe  magiftrum  babuiffe  nullum: 
quoi  & non  pradicanti , tamen  facile  credtrem  ; 
Jîrtt»  mali  adificii  domino  glorianti  » fe  arcbitcSum 

non  babuiffe Xenocratem  audire  po- 

tttit  : qaem  virum  i dis  immortalts  ! & funt  qui 
Putent  audivijfe  , ipfe  non  vult.  Credo  plus  ne- 
cjus  vit»  mini.  Pumphilum  quendam,  Platonis  audit  or  em , 
ait  i fe  Sami  auditum.  . . . Sed  bunc  Platoni- 
cum  mirifici  contemnst  Epicurus  : ita  metuit , ne 
quid  unquam  didicijfe  videatur.  In  N aufiphane  De- 
mocriteo  tenetur  : quem  cum  à fe  non  negtt  audi- 
tum , vexât  tamen  omnibus  contumeliis.  Atqui  fs 
bac  Dcmocritca  non  audijfet , quid  audierat  i Quid 
est  in  php fuis  Eptcuri  non  à Democrito  ? Nam  et  fs 
quadam  commutavit , ut , quod  paullo  ante  de  in- 
chnasione  atomorum  dixi  ; tamen  pleraque  dicit  ea- 
dtm  ; atomos , in.tne , imagines , infimiatem  lo- 
corum , innumerabilitatemque  mundorum , eorum 
or  tus  & imeritus , omnia  ferè , qui  b ut  nature  ratio 
continetur.  Le  P.  Lcfcalopicr  remarque  qu’He- 
cule  jaôat  raclite  auffi  s’eft  vanté  (h)  de  ne  devoir  à per- 
™ forme  Vc  qu’il  favoit,  & que  par  là  il  témoigné 
fe,  per  fe  qu’il  ne  tenoit  point  à honte  d'être  frapé  delà 
quxiiviOe  maladie  facrée,  c’cft-à-dirc  de  l’arrogance.  Voi- 
ifef'cüdiÔC  ^ u0  ctran£e nom  donné  ^orgueil.  On  par- 
cilTc:  ut  donneroit  cela  à ceux  qui  auraient  conu  la  fier- 
<jui  nihil  te  des  Ecdefiaftiques  fous  les  Papes  de  Rome, 
ldrct  ado-  Si  quelque  forte  de  vanité  meritoit  pc  nom , ce 
vjr"n?hii  lcr®*1  01  quelques  rencontres  celle  des  perfon- 
ignorarct  : nés  qui  fe  glorifient  de  ne  devoir  leurs  lumie- 
cum  ta-  rcs  ni  à leur  Icéturc , ni  aux  leçons  des  Pro- 
nopîia-C"  fe^eurs*  Vous  prétendez  donc , leur  peut -on 
nem  audl- dire*  avoir  été  infpircz.  < 
viflet.  Ni-  (D)  N’ont  pas  ufé  du  difiinguo  avec  tout  le  foin 
fib['dcdc  Saurait  falu.)  Ladancc  employé  toutes  fes 
corinou  forces  à réfuter  l'hypothefe  de  Lcucippe,  tant 
«iuxit , û-  fur  l’origine  & la  diredion  des  atomes,  que  fur 
tencri°  iic  *eurs  qualitez.  II  a très-bien  rctiffi  fur  le  pre- 
eminai.  C ™er  P°'nt>  mais  il  cft  pitoyable  fur  le  fécond, 
rogantiam  Les  épithètes  de  fou , de  rêveur , de  vifionnai- 
Hcraclitut  re  font  dues  à quiconque  veut  que  la  rcncon- 
tabat'°/i-"  tre  fortuite  d'une  infinité  de  corpufcules  ait 
n*êt.  produit  le  monde , & foit  la  caufe  continuelle 
Ltfealopior  des  générations  : mais  li  l’on  donne  les  mêmes 
Comment.  tjtrcs  ^ ccux  ^uj  prcttndent  que  la  diverfe  com- 
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binailon  des  atomes  forme  tous  les  corps  que 
nous  voyons , on  fait  voir  manifeftement  que 
l’on  n'a  nul  goût  ni  aucune  idée  de  la  véritable 
Phyfique.  Avoüons  donc  que  dans  les  paroles 
de  Ladancc  que  l'on  va  lire , il  y a & de  bon- 
nes & de  mauvaifes  objedions.  Ce  qui  pro- 
i ccde  de  ce  qu’il  confond  des  chofes  qu’il  aurait 

»7  p.«ï?  falu  diftingucr.  (c)  Non  eft , inquit , providtn- 
190.  tia  opus;  funt  enim  femina  per  inane  vetitaniia , 


le)  Lu- 
ttant iut , 
Divin^r. 
inftitHt. 
lib 


quibus  inter  fe  temerè  conglobatls  umverfa  gignun- 
tur,  atque  concrefcunt.  Car  igitur  ilia  non  fen- 
timus , 4«»  cermmus  i Quia  net  colorent  habent 
(inquit)  nec  calorem  ullutn,  nec  odurem:  [aporie 
quoque , & humons  expertia  funt , & tam  minu- 
ta, ut  ftcari,  ac  dividi  nequeant.  Sic eum,  quia 
in  principio  falfum  fufeeperat , confequemium  re- 
rum  neceffttas  ad  deliramenta  perduxit.  Vbi  enim 
funt,  aut  undeifta  cor  pu  feulai'  C ur  1 lia  nemo  prê- 
ter unum  Leucipputn  fomniavit  ? A quo  Democri - 
tus  eruditus  bareditatem  ftultitia  rehquit  Epicure. 
Que  fi  fint  corpufcula , cr  quidem  folida , ut  di- 
cunt , fub  oculos  certe  ventre  pojfunt.  Il  dilate 
ces  objedions  dans  un  autre  livre,  (d)  Primum 
minuta  ilia  femina , quorum  concurfu  fortuit»  to - 
tum  cobafijfe  mundum  loquuntur  , ubi , aut  unde 
fint  quaro.  Quis  ilia  ndit  unquam  ? quis  fenfit  f 
quis  audirit  i An  folus  Leucippus  oculos  habuit , 
folus  mentent  i qui  proftâo  folus  omnium  cacus , 
C rT  excors  fuit , qui  ta  loqueretur , qua  nec  ager 
quifquam  délit  are,  nec  dot  miens  poffit  fomniare. 
Quatuor  eltmtntü  conflare  omnia  P hslofopln  vett- 
rts  differebant.  llle  neluit , ne  alienis  vtftigiis  vi- 
deretur  infiflere  ; fed  ipforum  elementorum  alia  vo- 
lait tffe  primordia  , qua  nec  videri  poffint,  nec 
tangi , nec  ulla  cor  ports  parte  fentiri.  Tam  minu- 
ta funt  ( inquit ) ut  nulla  fit  acies  ftrri  tam  fubti- 
lis,  qua  fecari , ac  dividi  poffint  : ur.de  illis  nomtn 
impofuit  atomorum.  Sed  ouurrebat  ti  , quod  fi 
una  effet  omnibus , Sademque  natura , non  poffent 
res  efficere  dtverfas , tanta  varietate , quant amvi- 
demus  ineffe  mundo.  Dixtt  trgo  levsa  ejfey&  afpe- 
ra , & rotswda  , & angubua,  & hamata.  Quant » 
mtlius  fuerat  mette  , quam  in  ufus  tam  miftra- 
biles , tam  inanes,  habere  linguam.  Et  quidem  ve- 
rser , ne  non  minus  délit  are  videatur  , qui  bac 
putet  refeüenda.  Refpondeamus  tamen  velut  ali- 
quid  dicenti.  Si  levta  funt , & rotunda , utiqut 
non  pojfunt  invicem  fe  appréhendas  , ut  aliquod 
corpus  efficient  ; ut  fi  quis  milium  velit  in  unam 
coagmentationem  conftringere,  (fvitudo  ipfa  grano- 
rum  in  tnaffam  coire  non  finat.  Si  afpera , & an- 
gulata  funt , & bamata , ut  poffint  cohxrere , di- 
vidua  ergo , & fecabilia  funt  ; hamis  enim  necef- 
fe  eft , & angulis  eminere  , ut  poffint  amputai. 
Itaquc  quod  amputari,  ac  divelli  potett , & vide- 
ri poterit , & tenai. 

On  fe  moquerait  aujourdui  d’un  homme  qui 
ferait  de  fcmblables  objedions;  car  depuis  qu’on 
a banni  les  qualitcz  chimériques  que  les  Scho- 
laftiques  avoient  inventées , le  feul  party  que 
l’on  prend  cft  d’admettre  des  parties  infenfiblcs 
dans  la  matière , dont  la  figure , les  angles , les 
crochets , le  mouvement , la  fituation  faffent 
l’effcncc  particulière  des  corps  qui  frapent  nos 
fens.  Cicéron  (e)  a introduit  un  pcrlonnage 
qui  a montré  à Ladance  la  fauffe  méthode  de 
n'ufer  pas  du  difiinguo  ; car  il  fait  tomber  la 
même  qualification  fur  la  figure  des  atômes , 
& fur  leur  rencontre  fortuite.  Les  modernes 
ont  mieux  diftingué  ; ils  rejettcht  l’éternité  des 
atômes,  & leur  mouvement  fortuit;  mais  en 
retenant  à cela  près  l’hypothefe  de  Lcucippe , 
ils  en  font  un  très-beau  fyftéme.  C’eft  ce  qu’a 
fait  Gaïïcndi , qui  ne  diffère  de  Defcartes  quant 
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LÆ  VI  U S , Poète  Latin.  On  ne  (ait  pas  bien  quand  il  a vécu  -,  mais  il  y a 
beaucoup  d’aparence  que  ç’a  été  avant  Cicéron.  Il  avoit  fait  un  poème  intitulé 
Erotop<egma , c’cft-à-dircjew*  d'amour.  Aulugcllc  * en  cite  deux  vers.  Apulée  *f*  * noB. 
raporte  lix  vers  de  ce  même  Poète  * mais  il  ne  dit  pas  de  quel  Ouvrage  il  les  em-  A",c  Ui- 
prunte.  Lxvius  avoit  fait  un  poème  intitulé  Us  Centaures.  Fcftus  le  cite  au  mot  1 f H 
! ’Petranm . Je  (A)  remarquerai  quelques  fautes.  finApe- 

LEUWENTZ,  ville  de  Hongrie.  Je  n’en  parle  que  pour  relever  deux  le£,a' 
grofles  fautes  ( B ) du  Suplémcnt  de  Moreri. 

L I C I N I A , vierge  Veftalc  , punie  pour  les  impudicitez  environ  l’an  640. 
de  Rome.  Il  y eut  tout  à la  fois  trois  Vcftales  qui  fe  gouvernèrent  mal.  L.  Me- 
tellus  Grand  Pontife  n’ayant  point  puni  allez  rigoureufèment  ce  defordre , fut 
tiré  en  caufe  là-dcfl'us  à la  requête  de  Sextus  Peduceus  Tribun  du  peuple.  Le 
Grand  Pontife  n’a  voit  condamné  que  l’une  4:  des  trois  Veftales  , & avoit  abfbus  * #/* 
les  deux  autres  .}..  Licinia  étoit  l’une  de  ces  deux  dernieres -,  cependant  elle  n’é-  ‘Êmju. 
toit  pas  moins  coupable  que  celle  qui  fut  condamnée.  Elles  étoient  toutes  deux 
fort  décriées  à caufe  de  la  multitude  de  leurs  galans , & elles  fe  dechiroient  l’une  + Afttmmt 
l’autre.  D’abord  elles  n’avoient  eu  à faire  qu’à  un  petit  nombre  de  bons  amis , *r 
8c  cela  fous  le  voile  d’un  grand  fecret,  & en  déclarant  à chacun  qu’ü  étoit  le  feul  proMUm. 
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aux  principes  des  corps , qu’en  ce  qu’il  a re- 
tenu le  vuidc.  Les  objeétions  de  Laétance  con- 
tre lindivifibilité  des^tômes  font  les  plus  foi- 
blcs  qu’on  puifle  faire  aux  Atomiftes;-  les  Sec- 
tateurs d’Ariftotc  & ceux  de  Mr.  Dcfcartcs  en 
propofent  de  bien  plus  nerveufes  ; mais  apres 
tour  ils  ne  peuvent  parvenir  qu’à  la  diviiion. 
poiïible  de  toute  forte  d’etenduë  ; car  pour  !a 
divifion  aftuellc , toutes  les  feétes  font  obl.gécs 
de  la  fixer  quelque  part.  11  cft  trop  vifiblc  qu’il 
y a neteflairement  une  infinité  de  corpufcules 
qui  ne  font  jamais  divifez,  & cela  fuflit  à ren- 
dre nullcs  les  objedions  de  Laétance  par  la  voye 
de  la  rctorfion.  Pour  juger  bien  faincmentvu 
fyftcme  de  Lcucippc,  il  en  faut  juger  comme 
le  Dodeur  Thomas  Bumet.  Voici  ce  qu’il  en 
a dit.  (4 ) Ad  banc  ftclam  Eleatuam  aggregari  fê- 
lent Leucippus  & Dcmocritus,  vin  célébrés  & 
exiwii , qui  hypoibefin  Atomorum  invexerunt  ; 
que  Inet,  me*  fententia , falfa  fit  & male  fun- 
data , dédit  tamen  otcafionem  pbilofophandi  ftnclitu 
(y  accuratius.  Hi  emm  non  querunl  corporum  prin- 
opta , dut  agendi  vires  inter  numéros , propor- 
tiones,  harinonias,  ideas,  qualitates,  dut  for- 
mas elcmentarcs,  ut  ab  dliis  faéium  efl : ftd  tpfa 
adeunt  corpora , eorumque  conditions  Pbjfuat  & 
Mechanuds  examinant , motum , figuram , partium 
fitum,  tenuitdtem  dut  magniiudmem,  &fimilia: 
(y  ex  bis  cujufque  virtutes  afitmant , acltones  de- 
finiunt , effecla  explicant,  idque  reüe  folideque, 
ut  tmbi  videtur , bucufque.  Quod  veto  bat  minu- 
it ru  indivifibiles  effe  relient,  aut  innatum  impetum 
babere,  aut  inclsnationes  ad  certa  Iota,  aut  deni- 
que  inanibm  fpattu  disjungi . bac  & bujufmodi , 
non  tantum  gratis  dicta  funt,  fed  etiam  data  ra- 
tioni  refragatuur.  Lite  inique,  tum  viam  aperuerint 
ad  faniorem  difierendi  methodum  arc*  res  pbjfuat, 
& in  bac  parte  de  republica  literaria  non  male  me - 
ruerait , tllos  laude  fua  ne  fraudemue. 

(A)  fe. remarquerai  quelques  fautes.]  Puis 
que  Vollius  (6)  a rcconu  les  deux  dernieres 
citations  que  je  marque  , il  cft  bien  étrange 
qu’il  ait  mis  Lxvius  parmi  les  Poètes  dont  on 
fait  feulement  qu’ils  ont  vécu  avant  Charlema- 
gne. Mais  cette  meprife  eft  legere  en  compa- 
raifon  de  la  faute  d’un  autre  Auteur  ( c ) , qui  a 
corrige  dans  Aulugelte  Livius,  au  lieu  de  Lavius, 
& prétendu  qu’Aulugelle  a cité  Livius  Andro- 
□icus.  Comment  auroit-on  cite  de  ce  Livius 


un  partage  où  il  s’agit  d’une  loi  (dj  faite  l’an  (J)  afi 
de  Rome  656.  comment,  dis-je,  auroit-on  k/« 
pu  cirer  fur  cela  Livius  Andronicus,  qui  étoit 
déjà  homme  fajt  l’an  de  Rome  514.  car  on 
joüa  ( e ) l’une  de  fes  Comédies  cette  annce-Ià  ? 

L’ Auteur  que  je  réfute  prétend  que  Nxvius  & (*)  C 't/l  la 
Pacuvius  ont  fleuri  après  Livius  Andronicus  : 
mais  n’avoit-il  point  vu  dans  Aulugcllc  unc^r,  ^ 
chofè  qui  prouve  manifcftcmenr,  que  ce  Livius  Romt. 
n’a  pu  avoir  conoiflance  de  la  loi  Licinia  ? Au 
lugcllc  nous  aprend  (/)  que  Nsevius  fit  jouer  *to. 
des  Comédies  l’an  5 1 9.  de  Rome,  & qu’il  avoit 
porté  les  armes  à la  première  guerre  Punique,  (f)  LU. 

(B)  Deux  greffes  fautes  du  Suplément  de  Mo-  sj-c.tt, 
reri.]  I.  Aflùrcr  que  cette  ville  dépend  de  l’Archi- 
duc d'Aufiriche , c’cft  tromper  fon  leéteur , car 
c’eft  déclarer  ou  que  cette  ville  cft  annexée  à 
l’Archiduché  d’Autriche , ou  qu’elle  apartient 
à un  Prince  diftind  de  fa  Majefté  Impériale,  & 
conu  fous  le  titre  d’ Archiduc  d’Autriche.  L’une 
& l’autre  de  ces  deux  chofes  font  fauffes.  Il  n’y 
avoit  rien  de  plus  facile  que  de  bien  entendre 
cette  pbrafe  de  Mr.  Baudrand  que  l’on  n’a  pas 
entendue , fub  dominio  Auftrtacorum  etiamnum. 

Monfr.  Baudrand  écrivoit  fon  Diétionaire  (g)  (g)  il  fut 
avant  que  les  Turcs  euflent  fait  des  pertes  dans 
la  Hongrie»  8c  pendant  qu’ils  jouïrtoient  de  ,û8*. 
leurs  dernieres  conquêtes , & nommément  de 
Neuhaufel  dont  il  venoit  de  parler.  C’eft  pour 
cela  qu’il  crut  devoir  dire  que  la  maifon  d’ Au- 
triche pofledoit  encore  Leuwcntz:  car  ayant 
dit  que  cette  ville  dependoir  du  gouvernement 
de  Neuhaufel , il  portoit  tous  les  leétcurs  à ju- 
ger qu’elle  apartenoit  aux  Turcs,  puis  qu’on  leur 
avoit  cédé  la  poflelïion  de  Neuhaufel  par  le 
traité  de  l’an  1664.  La  1 1.  faute  cft  très-ab- 
furde.  Mr.  de  Souches  qui  bâtit  les  Turcs  à 
Leuwents  l’an  1664.  n’étoit  point  General  des 
Franpois,  quoi  qu’il  fût  François  de  nation.  Il 
faloit  diftingucr  ici  ces  deux  chofcs  d’autant 
plus  foigneufement , qu’il  étoit  facile  de  faire 
illufion  au  lecteur,  à caufe  que  les  François  ont 
extrêmement  prôné  la  part  qu’ils  eurent  l’an 
1664.  à la  défaite  des  Turcs  au  paflage  du 
Raab.  Mr.  Baudrand  eft  à couvert  de  cette 
critique , quoi  que  fa  phrafe  grandi  clade  affetli 
fuere  à Soucbit  Duce  Galle  , foie  un  peu  trop 
équivoque. 
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à qui  on  fit  cette  grâce:  mais  en  fuite  le  nombre  des  participans  multiplia  d’une 
étrange  forte  j parce  que  plus  elles  pcrfcvcroient  dans  le  defordrc,  plus  étoir-il 
• facile  de  les  en  convaincre.  Elles  avoient  donc  à craindre  les  délateurs  ; & ne 
trouvèrent  point  de  meilleur  moyen  de  les  obliger  au  filcnce,  que  de  les  admet- 
tre à la  demiere  faveur.  Cela  ne  plaifoit  guère  aux  premiers  Galans:  mais  ils  n’o- 
foient  en  faire  de  bruit  -,  car  ils  le  feroient  découverts  par  des  plaintes  éclatantes. 

Le  mal  alla  fi  avant,  que  les  deux  Veftales  ne  firent  plus  difficulté  de  fe  livrer  à 
* voyez  plufieurs  Galans,  au  fu  & au  vu  les  uns  des  autres  *.  je  croi  qu’elles  furent  quel- 
,"^ccr‘  que  tems  en  fort  bonne  intelligence,'  & qu’alors  Emilia  fut  l’introdudfrice defon 
jjL>4.  frère  auprès  de  Licinia , &c  celle-ci  l’introduélrice  de  fon  frere  auprès  d’Emilia. 

Henri  y»  Qü°*  ^ ^ cn  fûr  tluc  chacune  t d’elles  avoit  pour  Galant  le  frere  de 

l’autre.  Plufieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  libres,  efclaves,  favoient 
618 • la  mauvaife  vie  de  ces  Veftales -,  & neanmoins  leur  crime  demeura  caché  pendant 

+ Djt  fort  long  tems , eu  égard  à ce  qu’on  apclle  le  public.  Enfin  un  certain  Manius 
itu.  ’ qui  avoit  été  le  premier  inftrumcnt,  ou  le  premier  maquereau  de  cette  débau- 
ché, fc  porta  pour  délateur.  11  n’avoit  point  été  affranchi , ni  rccompcnfé  félon 
l’étendue  de  les  efperances,  & d’ailleurs  c’éroit  un  homme  qui  fe  plaifoit  à faire 
i iM-  du  mal  J’ai  déjà  dit  que  le  Grand  Pontife,  Juge  né  de  ces  fortes  de  pcchez, 
n’eut  point  la  feverité  neceffaire!  Le  mécontentement  que  l’on  eut  de  fa  mol- 
lefiè,  fut  caufc  que  l’on  donna  (sî)  commiftiom  à Lucius  Caffius  d’examiner 
tout  de  nouveau  ce  procès.  C’étoit  un  Juge  rigoureux  & inflexible,  comme  je 
l’ai  dit  cn  parlant  de  lui.  Licinia  n’eut  garde  de  lui  échaper  : comment  aurait- 
^ voyez  elle  pu  éviter  le  dernier  fuplice,  puis  que  ( B ) Martia  fa  çpmpagnc,  qui  ne 
d»mi*  s’étoit  divertie  qu’avec  un  feul  Chevalier  Romain , ne  l’évita  pas?  La  fèverité  de 
t'au>Y*-  Caflîus  à rechercher  & à punir  les  complices  fut  fi  grande , qu’on  crut  qu’elle 
rôles  <i‘ a f-  avojt  pafl£  |es  juftes  bornes  4.. 

LYCOPHRON,  fils  de  Pcriandcr  Roi  de  Corinthe , eut  une  deftinée 
fort  finguliere.  11  étoit  âgé  de  dix-fept  ans  lors  que  Melifle  fa  mere  fut  tuée  par 
d Di oitru  Periander,  & il  avoit  un  frere  $ qui  avoit  dix-huit  ans.  Proclcs  leur  ayeul  ma- 
mZZ  ' ternel , Roi  d’Epidaure,  les  fit  venir  auprès  de  lui  ; & lors  qu’il  les  renvoya  à 
cypjftit,  leur  pere  il  leur  dît , qu’il  faloit  qu’ils  fe  fouvinflent  qui  avoit  tué  leur  mere.  Cet- 
PerUndri.  te  Paro^e  toucha  tellement  Lycophron , qu’étant  de  retour  à Corinthe  il  s’obfti- 
na  à ne  point  parler  à fon  pere,  ni  pour  linterroger,  ni  pour  lui  répondre.  Pe- 
riander outré  de  cette  conduite,  le  cbafla  de  fbn  logis j & ayant  fu  de  fon  fils  aî- 
né ce  que  Procles  leur  avoit  dit , il  envoya  défendre  à ceux  qui  donnoient  re- 
traite à Lycophron , de  le  garder  davantage  chez  eux.  Le  jeune  homme  con- 
traint de  fôrtir  trouva  pour  quelques  jours  d’autres  hôtes  -,  mais  dès  qu’on  fàvoit 
où  il  logcoit,  on  envoyoit  ordre  au  maître  de  la  maifon  de  le  chaffer  j & enfin 

• on  (<) 
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(*)  Voyez  (A)  L’on  donné  (4)  commifson  4 Lucius  Caf- 
ct-Jejfui  £us  d'examiner  tout  de  nouveau.  J Afconius  Pe- 
Caflîus  1 dianus  nous  i’aprend  en  cette  manière.  Ob  quant 
pag.  777.  fevtritatm  quo  tempera  Sextus  Peducem  Tribunus 
col.  1.  pifbi,  ciimnam  est  L.  Metellum  Ponnf.  Max.  to- 
tumque  coUegtttm  Ponitfuum  mate  judtcaffe  de  in- 
ceftu  Virginum  Veftalium , quoi  unam  modo  Æmi- 
liam  damnaverat , abfelverat  autem  duat , Mar- 
tiam  & Liciniam , pepulut  hune  Cafitum  creavit 
qui  de  eifdem  virginibus^quareret , tjque  & utraf- 
que  eat  & pr  alerta  complûtes  ah  eu  nimia  etiam , 
'tuextfhnutio  efl,  afpetitate  ufutdamnavit.  Au  lieu 
d 'alias,  je  voudrais  lire  alios,  car  le  nombre 
des  Veftales  écoit  trop  petit,  pour  qu’on  puifle 
dire  apres  la  condamnation  de  deux  , qu’on  en 
condamna  plufieurs  autres.  Il  faut  donc  que 
tes  plufieurs  autres  d’ Afconius  foient  les  galans, 
les  maqueTelles  Sec.  des  Veftales.  Dion  remar- 
que que  les  Veftales  criminelles  enveloppèrent 
dans  leur  malheur  quantité  de  cens  : A/  isçticu 
tj  wAtïço»  oui  rai  ri  rt  ô\sb(n  yjù  rie  coi^Jnx 
«1 CAO»  , «v%»oîï  ii  iw  nyj  dfooif  utyciXur  r.axùv 
où 71  ai  i'jfrerro-  i n xoMe  an  as  a cire  aùrûr  irx- 
(b)  Exctr.  Virgintt  Vefiales  ipfa  qutdens  maxtmam 

yea  ex  malt  ac  iedeioru  partent  tulere  ; fed  tansen  alios 
Diooe  pag.  qUBque  piunmot  gravi fsma  mala  conjectre , & 

urttverfam  civitatem  fuo  fc  clerc  perturbavere  (b). 


(B)  Martia  fa  compagne  qui  ne  s’étoit  diver-  ^ y 
rie.]  Si  fes  compagnes  avoient  gardé  les  mê-  Us  Penfitt 
mes  mefures  qu’elle,  il  y a quelque  apparence  divtefes 
qu’elles  auroient  violé  leur  réglé  impunément. 

Peut-être  même  que  Martia  n’auroit  perdu  ni  y08. 
fa  bonne  renommée  ni  fa  vie,  fi  l’on  n’eût  com- 
mis pour  réparer  la  mollefTc  des  premiers  Juges  (»)  Cum 

le  trop  rigide  L.  Caflius.  uir  ri  rt  P*°f 

*.  T . 0 , ...  . 4 f , plunbu* 

Mb  avTtir  >fju  rrfoe  ira  rtrta  strxtcs  star  virgirji- 

iiiA osier  et  psi  mp  i Çirnc-iç  *ir»  r «Au»  irî  ir\*ior  bus.  8c 

a’«5 tîtros  ii  ixsirr.r  rrtotTi«TiK*@te . . , Sioi  rira  si  Su*  *?" 

. .P  . , - a < . . s coDlultiu* 

a ae  koA anse  » parue  ruer  iMyxpirrcer  ufiha  r ^ vjfjs 

à)i\ur  xarreer  rûr  eùnctbtrrur  pains  ri  mifeuit 

/3Wt@-  inoinreuro.  {ct  Mania  qusdem  feorfim  fent.  Veto 
cum  uno  equste  Rom.  rem  habuerat,  ac  fortafiis  la - 
tare  peiuijfrt,  nifi  latins  porrecta  quefho  tant  quo-  inccftu'm 
que  tnvolvijfet. . . Itaque  odio  admtfit  tanii  feeleris  vindi ca- 
non modo  de  conviilss , fed  de  omnibus  qui  délais 
crans  fupplicsum  fumptum.  C’cft  une  chofe  re-  jmpunita- 
marquabie,  & qui  fair  bien  voir  l’empire  du  tem  fece- 
temperament,  que  tant  de  Veftales  ayent  fuc- 
Combe  à l’incontinence , malgré  le  fuplice  af-  ”tior>  fa 
freux  & l’infamie  prodigieufe  à quoi  clics  s’ex-  împudici- 
pofoient  (d),  & malgré  la  punition  aéluellc fe,i* . 
de  leurs  compagnes.  Mmucius  Félix  a touché 
cela  Ce).  p.m.x j6. 


• * t 
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on  publia  une  ordonnance  par  laquelle  on  condaranoic  à une  amende  aplicablc 
à Apollon , & relie  qu’on  jugeroit  à propos , quiconque  le  logeroit , ou  daigne- 
rait lui  parler.  Chacun  ayant  obeï  à cet  ordre , Lycophron  lut  quatre  jours  fur 
le  pavé  lâns  manger  ni  boire.  Periander  touché  de  compallion  , fc  mit  alors  à 
lui  parler,  & lui  reprefenta  débonnairement  qu’il  valoit  bien  mieux  luccedcr  à lès 
richeflès,  & à la  couronne,  que  de  fc  rendre  mifcrablc  par  un  refièmiment  mal 
entendu.  Toute  la  reponfe  qu’il  en  tira  fut  un  avis  de  payer  l’amende , puis 
qu’il  avoit  parlé  lui-même  à fon  fils.  Periander  conoifiant  que  le  mal  étoit  fans 
rcmede,  envoya  Lycophron  à Corfou  , & l’y  lailîa  fans  longer  à lui,  jufques  à 
ce  qu’il  eût  pris  garde  que  fa  vicilleffc  ne  lui  permettoit  plus  de  bien  remplir  les 
fonctions  de  la  royauté.  Alors  l’incapacité  de  lbn  autre  fils  l’obligea  d’envoyer 
offrir  à Lycophron  le  gouvernement.  Cette  propofition  fut  tellement  mcpriléc, 
qu’on  dédaigna  même  de  parler  au  mcfiàgcr.  La  focur  de  Lycophron  lui  rut  dé- 
pêchée, & lui  reprefenta  vainement  tous  les  avantages  de  l’autorité  fouverainc. 

Enfin  on  lui  envoya  propofer  de  venir  régner  à Corinthe , & que  fon  pere  irait 
rogner  à Corfou.  Il  accepta  ces  conditions > mais  les  habitans  de  Corfou  le  tuè- 
rent, pour  prévenir  cet  échange  qui  ne  leur  revenoir  pas.  Voilà  ce  me  lèmble 
comment  il  faloit  faire  ( X ) l’abrégé  de  la  narration  d’Herodote  *.  *Tni 

L Y*C  O P H R O N , Poëcc  Grec.  Vous  trouverez  dans  Morcri  d’où  il  étoit, 

& quand  il  vivoit.  Le  poëmc  CT)  que  nous  avons  de  lui  cft  un  Ouvrage  très-  70.  &fiî. 
obfcur  : mais  il  me  fcmblc  qu’il  faloit  a’voir  non  feulement  une  grande  érudition, 
maisaufiï  beaucoup  d’efprit  pour  compofer  un  tel  livre.  Voyez  dans  Mr.  le  Fc- 
vre f une  infinité  de penfées  favantes  & ingenieufes  fur  les  tenebres  de  cct  Ou- 
vrage.  Je  ne  fiti  pourquoi  Mr.  le  Fevrc  débite  que  Suidas  nous  a confervé  les  c««. 
noms  des  douze  ou  treize  Tragédies  que  Lycophron  avoit  compofécs  j.  car  on  P;  "»•  '}*• 
trouve  dans  Suidas  le  titre  de  vingt  Tragédies  de  Lycophron.  Ce  Poète  fut  tué 
d’un  coup  de  fléché  ; & il  n’y  a qu’Ovide  ( Z ) qui  nous  aprenne  cette  parti- 
cularité. 

L Y C O RI  S.  C’cft  le  nom  que  Virgile  donne  à une  cclcbrc  Courtifane,  que 
d’autres  Auteurs  nomment  Cytheris.  Il  en  parle  dans  fa  1 o.  Ecloguc , & cela 

£our  (y?)  confoler  un  ami , qui  étoit  au  dcfefpoir  de  ce  qu’elle  lui  préférait 
lare  Antoine.  Nous  avons  parlé  amplement  ailleurs  \ de  l’attachement  de  * * 
Marc  Antoine  pour  Cytheris  ; mais  nous  n’avons  pas  allez  fait  conoxtrc  Phiftoi- 
re  de  cette  femme.  Dilbns  donc  ici  que  c’étoit  une  fameufe  Comédienne  que  remarqua 

S f Volum-L‘ 


(X)  Voilà..  . comment  il  faloit  faire  l' abrégé.] 
Diogcnc  Laèrcc  fa)  a eftropic  cette  narration  : 
Mr.  Moreri  ne  s’eft  pas  contenté  de  la  muti- 
ler , Sc  de  la  fallilier,  il  l'a  de  plus  embarrartcc 
d'un  ténébreux  galimatias.  Car  ce  qu'il  dit 
que  Lycophron  ne  voulut  jamais  retourner  à Co- 
rinthe, Se  qu’»/  refuft  toujours  d'y  revenir,  cft  dé- 
menti formellement  par  Hérodote.  Mr.  Hof- 
man  dit  la  même  faufteté. 

(T)  Le  poème  que  nom  avons  de  lui.']  Il  eft 
intitulé  Alexandra , Se  contient  une  longue  fui- 
te de  prédictions.  L'Auteur  fupofe  que  Caf- 
fandre  fille  de  Priam  cft  l'oracle  qui  prédit  tou- 
tes ccs  cliofcs  : ce  n’eft  pas  neanmoins  clic  qui 
parle  ; celui  qui  porte  la  parole  eft  un  homme 
qui  rend  un  fidele  compte  à Priam  de  ce  que 

fondre  prophetifoit  (!»).  Dcétion  » Orus, 
& Theon  avoient  fait  des  notes  fur  ce  poeme 
qui  fc  font  perdues  (c).  Le  Commentaire  de 
Tzetzcs  fubfifte  encore.  Entre  les  Critiques 
modernes  Guillaume  Cantcrus,  & Jean  Meur- 
fius  fe  font  doctement  exercez  fur  l’Alexandra 
de  Lycophron.  L’édition  de  Mcurfius  eft  ac- 
compagnée d’une  traduction  Latine  compofcc 
par  jofeph  Scaligcr,  & accommodée  au  carac- 
tère de  l’original , car  elle  eft  fort  difficile  à en- 
tendre, & toute  heriffee  de  termes  harbares. 

(Z)  il  n'y  a qu' Ovide  (d)  qui  nom  aprenne 
cette  particularité,  j Valero  André  Dc/fclius  (c) 
qui  prétend  que  Theodoret  en  parle  s’eft  trom- 
pé , comme  le  favant  Mr.  de  Boiffieu  (f)  l’ob- 
ierve.  Il  fait  voir  que  Theodoret  ne  parle  point 
• 


de  la  mort  de  Lycophron  , ni  meme  du  lieu 
de  fa  fcpulture,  car  au  lieu  de  Lytopbronc  il  faut 
lire  Leucophrync ; cela  paroît  par  ce  partage  d'Ar- 
nobe  (g):  Leucopbryiu  monumentum  in  fano  apud  (g)  Amob. 
Magnejtam  Diana  effe  Myndius  profiutur  ac  mémo- 1,6‘  6’  PM?‘ 
rat  2.eno.  Voici  les  paroles  de  Mr.  de  Boiffieu  : 

De  obitu  Lycophronit  ne  verbum  quidem  apud  iüum 
( Theodoretum  ) reperitur  : deinde  Theodoreti  • 
locus  (b). . , ubi  ex  Zenone,  Lyccpbronem  inDia - (b)  "&>*•- 
n<t  Magneju  templo  (onditum  effe  refert  plane  de-  g * ACrar 
pravatus  cft  , & pro  Lycophronc , reponenium  offrit,  ch-’ 
eft  Lcucophryne,  cujus  monumentum  erat  apud  r*‘- 
Magnttes  in  Diana  templo  , ut  ex  codent  Zenone 
tradit  Arnobius.  Je  m’étonne  que  Mr.  le  Fevrc 
n’ait  point  parlé  de  ce  partage  d’Ovide. 

(A)  Et  cela  pour  confoler  un  ami.]  Cet  ami,  (i  ) in 
fi  l’on  en  croit  Scrvius  fi),  étoit  l'Orateur EcltgAnt 
Caïus  Alinius  Gallus,  fils  d’Alinius  Portion.  J?’  ’ 

Mais  comme  Scrvius  ajoute  que  ce  Gallus  cft 
le  premier  qui  ait  été  Gouverneur  d'F.gyprc , (*)  voyez. 
on  fe  defie  de  fon  Commentaire;  car  on  voit  Scatiger  m 
manifeftemcnoqu  il  a confondu  le  Pocre  Cor- 
nelius  Gallus  avec  l’Orateur  Afinius  Gallus 
Celui  qui  obtint  d’Auguftc  le  gouvernement  pag.  >67. 
d’Egypte  immédiatement  apres  la  conquête  de 
ce  Royaume,  cft  le  Poète  Cornélius  Gallus. 

C’eft  aparemmenrà  lui  que  Virgile  adrefle  fon  rum  ^ 
JLicloguc  de  confolation,  fur  les  infidelitez  cruel-  Cythcride 
les  de  la  Courtifane  Cytheris.  Celui  à qui  ce  1®”**  fcri* 
Poète  parle  compofa  4.  livres  de  poè'fics  fur  fes  fuor.1**^- 
amours  (l).  Il  nous  en  refte  quelque  cliofe,  ibU. 
fi  l’on  en  croit  quelques  Critiques. 
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Volumnius  (5)  aima,  & qu'il  affranchit.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi  elle  prit 
, le  nom  de  Volumnia,  dans  les  voyages  qu’elle  failbic  avec  Marc  Antoine  par  les  (0  MJ- 

«te 


efledo 

Ti  ib.  pie-  , _ 

bis:  iiclo-  (B)  Que  Volumnius  aima  & qu'il  affranchit.] 

res  laurca-  Servius  témoigne  que  la  Lycoris  de  Virgile 
«oit  )a  Courtifanc  Cythcris,  que  Volumnius 
inter  quos  avoit  affranchie.  Hic  (a)  autem  Gallus  amavit 
aperti  Crtberidem  meretricem  libertam  Volumnu.  Il  ne 
Mi m * dit  P,1S  fiuc  ce  ^t  ur>c#Conrtcdicnne , mais  nous 
ponaba-  éprenons  d’ailleurs.  On  fait  que  la  Courtifa- 
tur,  quim  ne  Cythcris  maîtrelTe  de  Marc  Antoine  fc  fai- 
«W*  foit  apcllcr  Volumnia  (fr).  Pourquoi , fi  ce 
Ic^homÛ"  n’eft  à caufc  que  Volumnius  l’avoit  affranchie  ? 
nés  honc-  Or  la  Cythcris  de  Marc  Antoine  étoit  une 
ili  obriam  Comédienne,  il  faut  donc  que  celle  dontScr- 
prodoun-  v'uî  P3r*e  1 ait  été  auflî.  Il  ne  refte  qu’à  prou- 
ves, non  ver  qu’elle  fut  aimée  de  Volumnius.  En  voici 
vcro  illo  h preuve  tircc  d’une  lettre  de  Cicéron.  Accu- 
mur.^o  yU(Tam  boranona...  apud  Volumnium  Eutrape- 
lcd  Vo-  •«»»,  & quidem  fupra  me  Atticus , infra  Verrsus. . . 
lumniam  infra  Eutrapelum  Cjtheris  accubuit.  In  eo  igitur , 
bant^Ci*  ‘,“lun  > convivio  Citer*  ille  quem  adfptftabant , 
ctr.  fhi-  cujul  01  Graji  or  a obvertebant  fua  ? non  me- 
Upp.  x.  Hercule  fufpiutm  fum  illam  affore  : fed  tamen  ne 
Dans  Pon  Arijhppui  quidem  ille  Socralicut  erubuit  cum  effet 
ziéme  let-  tbjrfturu  habite  eum  Larda:  babeo,  inquit,  non 
tre  du  ie>.  babcor  à Laide  (r).  Il  cft  vifiblc  que  Cyrheris  cft 
Att'cus  *C*  UnC  ^ourtifanc  9ue  Volumnius  entretenoit 
il 1 nomme  ^ Pot  &•*  à feu.  On  veut  que  cette  lettre  de 
Cjtbtris  Cicéron  ait  etc  écrite  l’an  de  Rome  703.  Il  en 
cette  Mi-  écrivit  une  autre  ( i ) à Volumnius  la  meme  an- 
Marc  An-  n^c’  fjns  rien  dire  qui  fe  raportât  à la  Cour- 
toine  me-  tifane.  Le  P.  Abram  qui  s’imagine  le  contraire 
noit  avec  n'y  avoit  pas  regardé  de  près  ; ,,  ad  bunc  amo- 
”jj'  plu."  ” rtm  7’  eP~  32*  firibent  ad  eundem 

jimonio  » Volumnium , Ut  nihil  fit  tam  «•nvSnçor  quod 
Pag.  910.  „ non  alicui  vcnufhtm  cfTe  vidcatur  (<).  „ Cela 
" nomme  fc  raportc  uniquement  au  mauvais  goût  tou- 
* chant  les  bons  mors.  Cicéron  veut  dire  qu’il 

xl  n V en  3 P°'nt  ^ P^at  n‘  de  ^ ^de  » fiu'  ne 

aJ  faàül.  paroilfi  beau  à quelcun.  Au  refie  on  ne  trou- 
ve pas  de  quelle  manière  Cythcris  pafTa  des 
jJ  1 mains  de  Volumnius  en  celles  de  Marc  Antoine. 
famil.  Si  ce  fut  par  la  ceflion  de  Volumnius , ou  par 
(t)  Abram  l’inconftincc  & l'ingratitude  de  la  maîtrefTe. 
in  Cicef.  Je  croirois  plutôt  le  premier  que  le  dernier,  par- 
orat.  t.  ».  ce  qu'il  cft  fur  que  Volumnius  a etc  l’un  des 
bons  amis  de  Marc  Antoine. 

Cela  paroît  par  ce  pafTage  de  Cicéron  *. 
Scripfi  ad  Antonium  de  legatione , ne  fi  ad  Dola- 
bellam  folum  fcupfiffnn  iracundm  boni»  tommove - 
retur  : quod  auiem  aditui  ad  eum  difficilur  tffe 
dicitur , fcripfi  ad  Eutrapelum , ut  U ci  mat  lit  té- 
tas redderet , legatione  mibi  oput  tffe.  Cela  fut 
écrit  à Atticus  peu  de  mois  après  la  mort  de 
Jules  Cefar.  C’eft  du  même  Volumnius,  fi  je 
( f)  Addi-  ne  mc  trompe,  que  Cicéron  a parlé  dans  la  1 3. 
te  Amonii  Philippiquc,  en  donnant  la  lifte  des  camarades 
& fodal”  **** ^ Marc  Antoine  (/).  Nous  allons  cn- 

Eutrapc”  tendre  Cornélius  Nepos,  qui  nous  aprendra  que 
lum , Mc-  Volumnius  ami  intime  de  Marc  Antoine,  avoit 
hm , Cac-  une  charge  confiderable  dans  les  troupes  de  cet 
Philip*C’  ani'-  Familiares  ejm  ( M.  Antonii)  ex  urbe 
■ j.  cires  profugientes quantum  potmt  ttxit  (Atticus  ) quibut 
inir.  rebus  imhguerunt  adjuvis  : P.  twn  Voümnio  ta 
(g)  tn  vira  Hibuit  ut  plura  à parente  preficifci  non  potuerini. . . 
Ait, eic .9.  (b)  L.  Jnltum  Calidium.  . . pr opter  magnas  ejut 
( b)  HJ,  Africanas  pojfefionet  in  proferiptorum  numerum  à 
e.  a.  P.  Volumnio  praftHo  fabrum  Antonii , abfentem  rt- 


P-  6+f- 

Faits 
conccr. 
liant  Vo- 
lumuius. 

* Epifi. 
8.  lib.  1 f. 
ai  Ame. 


(f  ) Plu- 

latum , expedivit.  La  tr.aifon  de  ce  Volumnius  "* 
fut  l’afyle  de  Pomponius  Atticus  (i)  pendant^.  lool 
les  fureurs  de  la  profeription  Triumvirale.  Il 
cft  impolTiblc  ce  me  femblc  de  décider,  fi  nôtre  (I)  Ü 
Volumnius  cft  le  meme  que  celui  qui  fut  tué  T‘i  ' 
de  fang  froid  par  les  gens  de  Brurus  (fy.  Les  > y.^‘^ 
raifons  d’en  douter  font  1.  que  Plutarque  (l) 
traite  manifeftement  de  Comédien  celui  que  les  * 
gens  de  Brutus  tuèrent,  i.  Ou'il  l’affocie  avec  *’  ^ 

un  bouton.  3.  Qu  il  remarque  que  Brutus  ne  rï 
faifoit  nul  cas  de  ces  deux  perfonnes.  Cela  ne 
convient  point  au  Volumnius  dont  parle  Cor-  *■'** 'CfH 
nelius  Nepos.  Mais  d’autre  côté  l'humeur  rail-  nakyijùr , 
leufe  lui  convient  parfaitement,  la  démangeai-  •<  »3* 

fon,  dis-je,  des  bons  mots  qui  dominoit  tel- T* 

Icment  le  Volumnius  de  Plutarquc,qu'il me  pou- 
voit  s empeener  d en  dire  contre  ceux  memes  *brü,  »*,- 
qui  le  tenoient  en  prifon.  Une  lettre  ( m ) de  **f**'*«-. 
Cicéron  que  j’ai  citcc,  témoigne  queVolum- 
nius  Eutrapelus  (»)  étoit  grand  difeurde  bons  lumnius 
mots.  Cicéron  ne  craignoit  que  lui  en  ce  genre  mimu^  tx 
de  perfcéhon,  & il  lui  recommande  deux  cho- 
fis , I wie  de  ne  point  fouffrir  qu'on  attribue  Capti.  Ho* 
à lui  Ciccron  les  mauvaifes  pointes,  les  fots  quo-  Bruiut 
libets,  & les  méchantes  turlupinades  que  l’on  cluum 
debitoit  à Rome  fous  fon  nom,  pendant  fon  „,.rcr>  * 
abfcncc;  l'autre  de  protéger  le  plus  qu’il  pour-  addixfto* 
roit  l’empire  de  l’urbanité,  contre  les  funeftes ,d  cum 
irruptions  de  la  mauvaife  plaifanteric.  N’efi-ce  îunt^mici 
pas  nous  reprefenter  Volumnius  comme  un  bel  «jus  ne 
cfprij ? (0)  Quibut  in  litteris  omnia  mtbi  perju - tunc  5ui; 
cunda  fuerunt,  praterillud,  quod  parum  dihgtn-  a' ni!  &' 
ter  poffeffto  falinarum  me  arum  à te  procurante  de-  comume- 
fenditur.  Ait  enim  , ut  ego  difcejferm  , omnia  jü»  in 
omnium  dtcla , in  bis  etiam  Scftiana , in  me  con- 
ferri.  Quid  ? tu  id  paierits1  nonne  de  fendit?  non  tempera- 
refiftis  ? equidem  fperabam , ita  no: ata  me  reli - re.  U.  U. 
quijfe  généra  didorum  mtorum , ut  cogncfti  fua  * . • 
fponte  poffent.  Apres  ccs  paroles  Cicéron  expli-  ^ 
que  à quoi  il  veut  que  l’on  reconnoiffc  fi  un 
bon  mot  eft  de  lui,  & prie  Volumnius  dp  ponts- familiarit. 
tir  meme  avec  ferment  (p),  que  tout  ce  qui  n’cft 
pas  marqué  à ce  coin  vient  d’ailleurs  que  de  Ci-  (*) 11  f**  ’ 
ceron.  Urbanitatis  (q)  pojfeffmem  amabo , quibut • 
vis itrter diüit defeudamus : sn  qua  te  unum  rnetuo/fumomm i' 
contemno  cet  nos.  Voici  un  autre  éloge  bien  fort.  * ttHf*  ** 
Opus  (r  ) eQ  hue  limatulo  & polito  tuo  judicio , 

C7  dits  mteriotibus  litteris  mets  quibus  (ope  vert * 
cuudiorem  me  in  loqutndo  facit.  Un  homme  de  KoyexFar. 
ce  mérité  & de  cette  qualité  peut-il  être  le  Co-  ‘“jLffff 
mediendont  Plutarque  fait  mention  i & n’cft-  ,og9.c»V 
il  pas  plus  vraifcmblable  que  ce  Comédien  éto%  1 • Utirt  r, 
un  homme  que  Volumnius  avoit  affranchi , & 
qui  à l’exemple  de  Cythcris  fc  donnoitle  nom 
du  maître  à qui  il  de  voit  fa  liberté  ? Je  ne  dé- 
cide rien.  Je  croi  que  Plutarque  auroit  pu  fe  ut  f*-  ’ 
tromper  facilement,  par  la  raifon  que  je  m’en  aamem® 
vais  dire.  Volumnius  félon  toutes  les  aparen-  con,cndl5 
ccs  lâcha  tellement  la  bride  à fon  genie  railleur  "ikj. 
Si  goguenard , qu’ii#ie  garda  pas  plus  de  mefu- 
rcs,  & qu’il  n’eut  pas  plus  d’égard  aux  bien-  (q)  ibii. 
fcanccs  & à fa  qualité,  qu’un  Comédien  de 
profellion.  Cela  étoit  prefque  inévitable  à un  (r)  Cieno 
nomme  qui  comme  lui  avoit  le  talent  des  bons  ui.  v*^mZ 
mots , & une  liaifon  intime  avec  Marc  Antoi- 
ne , le  plus  liberal  de  tous  les  hommes  envers  «dfamd. 

ceux 
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(«jAgram  villes  d’Italie.  Marc  Antoine  lui  faifoit  rendre  beaucoup  d’honneur,  & la  mct- 
numfqui  to‘r  dans  une  ^dere  ouverte,  & faifoit  fuivre  l’équipage  de  fa  propre  mcre,  qui 
cum  de  ne  fervoit  qu’au  cortege  de  la  Courtifanc  *.  Ce  fut  dans  cette  rencontre  que  * v*y,!C- 
des  (C)  lions  furent  attelez  au  carrofle  de  Marc  Antoine.  Un  autre  Auteur 
dit  feulement  que  le  train  de  Cytheris  (*D)  n’étoitpas  moindre  que  celui  de  la  de  Fulvie 
mcre  de  fon  Galant.  11  auroit  dit  une  chofe  encore  plus  vraifcmblable,  s’il  avoir 
tur.umoi  dit  que  ceux  qui  demandoient  des  grâces  à Marc  Antoine  follicitoient  plus  hùm- 
infligi  blement  auprès  de  la  maitrefle,  qu’auprès  de  là  merc.  Scrvius  nous  eut  fait  bien 
du  plaifir,  ‘s’il  nous  eut  marqué  avec  plus  de  precifion  en  quel  {E  ) tems  cette 


vcâigali- 
bu:  exi- 
mcbaîur 
ut  militi- 
bus  dire- 


nus  puta- 

bamus  : 

hune  tu  ccux  qUj  jc  f1V0;ent  divertir  (4) , 8c  envers  les 
fôribu7n*  Comédiens  dont  fi  mnifon  ctoit  toute  pleine, 
tuis  Sc  col-  Nous  avons  vu  ci-dcffus  que  Volumnius  croit 

dîvidcbtu  ^'un  ^CS  ioüeurS  : *c  Pa^£c  clue  Ie  v'cns  de 
cîimoi 15  mettre  en  marge  donne  la  même  qualité  aux 

dico  & Comédiens  & aux  Comédiennes.  Il  arriva  donc 
mimas  P.  peut-ctre  que  Volumnius  mêlé  tous  les  jours 

Campa  no*  avec  cette  *ortc  ?en$  c^cz  Mjrc  Antoine , 
coliocatos.  & plaiGntant  & bouffonnant  autant  qu’eux , fc 
jj.’rbiliff.  fit  traiter  de  Comédien  , & que  Plutarque  le 
*'  P'76t'  prit  bonnement  pour  un  homme  de  ce  métier. 
(/>)  Ptirut  Un  (b)  (avant  Critique  aflurc  que  le  Volumnius 
Vd*nt‘u'  Plutar9uc>  nc  diffère  point  de  celui  de  Ci- 
CictrtnJ*  ceron’  Je  n'ofe  affurerla  même  chofe,  j’aime 
Graviui, mieux  dire  nonliquet:  j'avoue  feulement  que 
'fàmiûar  l’0P'n^0n  de  ce  Critique  me  paroît  beaucoup 
34.  P^us  probable , que  celle  qui  affirmeroit  le  con- 
traire. Il  me  refte  à remarquer  touchant  nôtre 
Volumnius,  qu’on  croit  que  c’eft  de  lui  qu’Ho- 
lib.  1.  race  a parlé,  lorsqu’il  a dit  qu’Eutrapelus  faifoit 
(J' Pliants  habiller  magnifiquement  ceux  à qui  il  vouloir 
/.S.  c.  16.  rendre  de  mauvais  offices.  Cela  fans  doute  croit 
p.  m.  161.  fondé  fur  quelcun  de  fes  lieux  communs,  où  il 
(#)  L a 13.  expliqueit  par  quels  degrez  la  vanité  fait  rouler 
du  10.  U-  les  hommes  jufqucs  aux  plus  viles  occupations. 

vre. 

\Pcutr,n  Eutrapelus  Ce),  eut  conque  noter e volebat, 

dt  Gravîus  yeftimenta  dabat  pretiofa  : beat  tu  enim  jam 
tf  i/l.  ad  . Cum  pulthris  similis  fumet  nova  confilia  & fpes  : 
Atttcum  Darmtet  1 n lucem  : feorto  pollponet  honeftum 
t.x.p.  181.  Qjjùlum . nummos  aliénés  paftet  : ad  tmum 
murin  Tbrax  eT‘li  *ut  âges  merttde  caballum. 
efledo  tri. 

bunusple-  (C)  Que  des  lions  furent  attelelf au  carroffe 
rn  liuKi  MuTC  An,a,ne-}  Il  fut  Ie  premier  <lu>  1e4  ht 
ti  amccc-  férvir  à cet  ufage  parmi  les  Romains,  (d)  Jugo 
debanc,  fubdidit  eos  primufque  Rome  ad  currum  junxit  M. 

Antonius,  & quidem  civils  bello  tum  dtmicatum  effet 
«ici  mU  ,n  Phar faillis  campis,  non  fine  quodam  oftento  ttm - 
ma  porta-  poriun  generofos  fpitilus  jugum  fubtre  illo  prodigio 
• • figmficante  : nam  quoi  ita  veitus  ell  cum  Mima 
tu^rhedà  C jthende  fupra  monftra  etiam  illtrum  calamita- 
cum  leuo-  tum  fuit.  Selon  ccs  paroles  de  Pline  ce  nouveau 
pibus  co-  fpC<5Ucle  nc  parut  en  Italie  qu’après  la  bataille 
quifllmL*  de  Pharfalc  ; il  fcmblc  pourtant  que  Cicéron 
dife  le  contraire  dans  une  (e)  lettre  qu’il  écri- 
vit à Attictis  avant  cette  fameufe  journée  , Tu 
Antonii  leones  ptrtimtfcas  lave  : nibil  ell  illo  ho- 
mme jucuudius.  Il  veut  dire  , ce  fcmblc,  qti’  Ac- 
tions nc  devoir  pas  s’effrayer  de  ce  que  le  Lieu- 
tenant de  Ccfar  fiifoit  traîner  fon  carroffe  par 
près  U b*-  des  lions.  Il  affùreroit  cela  plus  clairement,  fi 
,a!!le/’  la  conjecture  de  Vi&orius  croit  certaine.  Ce 
frtZ Ùi‘<  doéte  Critique  (f)  veut  qu’on  life  leombus  au 
lieu  de  lenombus  dans  le  paffage  de  la  2.  Phiiippi- 
îrirtÇtuy/**-  ql)C  qUe  je  mets  en  marge  (g).  Ses  raifons  font 
^ fpccicufcs , & je  croirois  fans  peine  qu’il  a rai- 
currut , in  fon , comme  l’a  cru  le  P.  Abram  (b).  En  ce 
Anitmo  cas-là  (i)  Plutarque  & Pline  n’auroient  point 

p.  p»o. B. 


{h)  Abram 
in  Cirer. 
Oral  1. 1. 

pas-  6+;- 
( i)  Il  re- 
porte au 
semt  d’a- 


Cour- 

agi  en  fidèles  Hiftoriensj  car  il  cfl  indubita- 
ble que  les  paroles  de  la  z.  Philippique  con- 
cernent les  promenades  que  Marc  Antoine  fit 
faire  par  les  villes  d’Italie  à la  Comédienne  Cy- 
theris , pendant  que  Ccfar  faifoit  la  guerre  en 
Efpagnc  aux  Licurcnans  de  Pompée,  un  an  avant 
la  bataille  de  Pharfalc.  Au  pis  aller,  jeveux 
dire  pofant  le  cas  qu'il  ne  falût  point  avoir  cgarci 
aux  paroles  dcCiccron,  nous  ne  laiflcrions  pas 
de  convaincre  André  Alciat  d’un  gros  menfon- 
ge,  car  il  a fupofé  que  Marc  Antoine  nc  fe  fer- 
vit  d’un  attelage  de  lions  , qu’apres  avoir  fait 

mourir  le  pere  de  l’éloquence. 

r * (k)  Alciat. 

_ * _ , embltm. 

Rtmanum  post quant  eloqutum , Cicerone  perempto  ,9. 

P erdtdtrat  patna  pejtis  actrba  fut , 

Infcendit  currus  viâor , junxitque  leones  0)  H * éti 

Compultt  & dur  uni  colla  fubire  jugum  : remarqué 

blagnjmmos  ceffifft  fuis  Antonius  armu  ^commen- 

Ambage  bac  cupitns  jigmficare  duces  (k).  sateurs  des 

P.mblimtt . 

Ce  ( / ) menfonge  cfl  d’autant  plus  inexcufable  ^ Jilràm 
que  l’Auteur  y a fondé  un  éloge  de  Cicéron  , ubi fupra. 
& quelques  moralitcz. 

(D)  Le  train  de  Cjtberis  n' ctoit  pas  moindre.']  !m)  Mi- 
Plutarquc  en  mettant  de  l’cgalité  entre  ecs  deux  J* 
équipages  > affaiblit  extrêmement  les  idées  de  f ' 
Cicéron , (m)  Rejecta  mater  amicam  impun  plu  („)  i„An- 
tamquam  nurum  fequebatur.  Voilà  les  idées  que  tonio.pag. 
Cicéron  nous  communique , & voici  celles  de  91°'  4 
Plutarque  (n).  O'  St  1^  r oit  Wa«  c iiriùe  i»  <t>o-  ^ p 
fsiu  mçiyytTo , £ ri  (peçêior  uk  iRoixluc  n xi  r Ht  , 10ÿ. 
fsnrçèç  «Jri  ottfiiiroeTfç  JiuKibur.  üanc  urbes 
peragrant  circumductbat  Iciïua  ; Itclicam  ejus  non  (p)  vhgil. ; 
minor  comitatus  quant  matris  ipftus  fequebatur.  ,claS- ,0* 
Ni  lui  ni  Cicéron  ne  parlent  pas  de  la  femme  v' 

de  Marc  Antoine,  c’oft  une  marque  qu’il  n’étoit  ^ 
point  alors  marié.  Voyez  l’article  de  Fulvie  (o).v.  44. 

(E)  En  quel  tems  cette  Ceunifane  fuivit  Marc 

Antoine.]  Nous  favons  qu’elle  le  fuivit  au  delà  M 
d«  Alpes.  • JKT 

. . aprit  U 

Galle  (p)  quid  infants  ? inquit  : tua  cura  Ljctr  'u  retour  d'E- 
Perque  nives  alsum,  perque  borrida  cafira 

■ ta  ell.  ftrvi  en 

. . . . 698.  fout 

Hune  (q)  infanus  amor  durs  me  Martis  in  amis  G**™"': 
Tela  inter  media  atque  adverfos  detinet  boftes.  avoir  été 
Tu  procul  à patria  ( ne  fit  mihi  credere)  tantum,  fait  jgutf- 
Alpinas  ab  dura  nives , & frigora  Rhtni  ,tur- 

Me  fine  fola  vides  : ab  te  ne  frigora  Udant:  Pliïi. 

Ab  tibi  ne  tentras  glacies  fecet  afpera  plantas.  p.  7?0. 

• 7J»-  J* 

Mais  auroit-clle  fuivi  Marc  Antoine  lors  qu’il 
alloit  fervirdans  (r)  les  Gaules  fous  Jules  Ccfar,  /f(  Gaules 
ou  lors  qu'il  s’y  retira  après  avoir  été  batu  à fout  Ctfar 
Modcne?  J’aimcrois  mieux  prendre  ce  dernier  lfn  7°J* 
party  , parce  qu’autrement  il  faudroit  dire  que  ^Hir- 
Virgile  mettroit  l’appareil  à une  fort  vieille  sim. 

S f 1 çhye*, 
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Courtifane  fuivic  Marc  Antoine  à l’armée.  Je  ne  ( F ) penfe  pas  qu’elle  l’ait  fui- 
vi  en  Afie  après  la  bataille  de  Philippes.  Lors  qu’Ovide  remarque  * que  le  nom 
de  Lycoris  eft  conu  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident , je  ne  doute  point*  qu’il 
n’ait  en  vue  les  vers  de  Gallus  concernant  cette  Courtilàne.  Cicéron  raportc 
une  raillerie  où  Fulvie  avoit  peut-être  moins  de  part  (G)  que  Lycoris. 

LYCUR- 


playe;  il  confolcroit  un  homme  io.ans  après 
que  ri  Lycoris  lui  auroit  e'té  intidclle.  Les  Bu- 
coliques de  Virgile  font  poftcrieures  à la  mort 
de  Jules  Cefar  , & par  confequent  fi  Lycoris 
avoit  abandonné  Gallus  pour  s’en  aller  dans  les 
Gaules  avec  Marc  Antoine , pendant  que  Cefar 
y faifoit  la  guerre , Virgile  auroit  exercé  fa 
Mufc  fur  une  amourette,  ou  fur  une  infidéli- 
té furannéc.  Mais  en  fupofant  l’autre  partie  de 
l’alternative,  la  playe  de  Gallus  étoit  toute  fraî- 
che, & ainfi  les  vers  de  Virgile  pouvoient  ve- 
nir fort  à propos.  Selon  cette  derniere  fupo- 
fition  Marc  Antoine  fc  Ibuvint  peu  de  fa  parole. 
(a)  Voyez.  j|  aVoit  promis  à .Fulvie  (a)  l’an 709.  de  rc- 
Fulvlc*  noncer  P011i*  jamais  ï fa  Comédienne.  11  la 
p.  iti’o.  quitta  aparemment  pour  un  tems,  & ce  fut 
Itttrt  b.  dans  cet  intervalle  que  Gallus  s’empara  de  Cy- 
theris.  S’il  n’eut  pas  le  tems  de  verfifie*  fes  4. 
livres , avant  que  la  guerre  de  Modcne  lui  dé- 
bauchât ri  Cytheris,  il  y employa  les  années 
fuivantes;  car  il  n’cft  pas  necefriire  de  fupofer 
. qu’il  n’ÿ  avoit  pas  parmi  tant  de  vers  beaucoup 

ta  tar  lu  rcproches  de  perfidie.  J’ai  remarqué  ci- 
dt  Virgile , deffus  que  la  lettre  où  Cicéron  fc  juftifie  de 
Perquc  s’etre  trouve  à un  repas  avec  Cytheris , pafle 
cîftr!uc  l>our  avo*r  ^ écrite  l’an  703.  Ccft  une  diffi- 
euuert!"  culte  contre  ceux  qui  voudroient  dire  que  Cy- 
H dit, Hor-  theris  alla  dans  les  Gaules  avec  Marc  Antoine, 
rida  fem.  avant  la  rupture  de  Cefar  8c  de  Pompée.  Voyez 
prowcrnC  *a  note  m3r8’n3le  : mais  i’avouë  que  je  ne  voy 
bclla  civi-  rien  qui  me  porte i croire,  que  l’on  ait  bien  dé- 
lia, 8s  fub-  vinç  la  date  de  cette  lettre.  Quoi  qu’il  en  foit 

tan 'it  An  'c  P:lrty  clue  i’a*  ^u'v'  m a été  marqué  par  Ser- 
tonmm.ut  v'us  (^)  même,  quoi  qu'avec  moins d’exaélitu- 
fupra  di-  de  que  je  n 'enfle  fouhaité.  Joignez  aux  pâro- 
vciU  **  marge  celles-ci  : Hit  ( t)  GaUus  amavit 

preûvTqut  Cytheridem  meretrieem  libertam  Vdurmii , qua , 
lycoris  et  fprtto , cnnttm  Ant  onium  ad  Gallias  eft  fruits  : 
s'en  »ju  propter  qtiod  delrretn  Galli  mine  videtur  confoiari 
Ciiilts"  Yirgilists.  Net  nos  débet  ntovert , quod  cum  mu - 
Mvrc  Mare  tarent  partent  quarti  Georgicorum , banc  tclogam 
Antomt,  fc  rehquit.  Nam  licet  confoletur  in  es  Gallum , 
tZirta-*  ,amen  al,lus  vituptratio  eft.  Nam  & in 

vile  qui  Gallo  impJticMt'a  ttirpts  amont  oflenditur:  & aprr- 
s' éleva  te  hic  Antonius  tarpuur  inimicus  Augufli , quem 

‘tave^r'  (outra  Romaiium  mortm , Cytheris  eft  in  caftrs  co- 
Marc  An-  mitât j.  FinifTons  par  cene  remarque  du  meme 
Commentateur.  Il  y eut  en  même  tems  3.  fa- 
d'Hbtms*  mfU^cs  j°yc»  favoir  Cytheris,  Origo, 

& de  l’an-  & Arbüfcula.  Les  deux  demicrcs  fc  trouvent 
fa.  dans  les  vers  d’Horace  (d)  fur  le  pied  de  Co- 
médiennes, cites  l’éioientdonc  toutes  trois. 
[nu"™*3  ^ F ^ Je  ne  penfe  pat  qu'elle  l'ait  fuivi  en  Afie.  J 

to "im.  LTn  bel  F.fprit  eft  neanmoins  de  ce  fentiment. 
Ce  j Marc  Antoine  étoit  fou  de  ta  Comédienne  Ci- 

(d)  Sat.i.  therhle  (c’eft  la  reponfe  qu’il  fuppofe  avoir  été 
utiima  p,;te  pir  pulvic  à Helenc  fur  la  qiteftion  fi  elle 

excita  Marc  Antoine  fon  mari  à faire  lagucr- 

(e) sou-  rc  3 Augufte)  & j'eujfe  bien  voulu  me  venger 

veaux  de  lui  en  me  faifant  aimer  d'Augufle , mais  Augufte 

djaUguts  étoit  difficile  en  maitreffes,  Il  ne  me  trouva  ni  af- 
JPT  ffÇjeune,  ni  affe^  belle,  & quoi  que  je  lui  fifie 
p m.  aS.  e mendie  qu’il  s'enibarquoit  dans  la  guerre  cirilt 


faute  d'avoir  quelques  foins  pour  moi , il  me  fut 
impoffible  d'en  tirer  aucune  complaifhnce.  Je  vous 
dirai  même , fi  vous  voule^,  des  vers  qu’il  fit  fur 
ce  fujet,  & qui  ne  font  pas  trop  à mon  honneur. 

Les  voici  (/).  {f)Voui 

trouutret 


Parce  qu’Antoine  eft  charmé  de  Glaphirc  (g) 
Fulvie  à fes  beaux  yeux  me  veut  affujettir. 
Antoine  eft  infidèle.  Hé  bien  donc  ? cft-cc 
à dire 

Que  des  fautes  d’Antoine  on  me  fera  patir? 
Qui?  moi?  que  je  ferve  Fulvie? 

Suffit-il  qu’elle  en  ait  envie  ? 

A ce  compte  on  verroit  fc  retirer  vers  moi , 
Mille  époufes  mal  ritisfaites. 

Aime  moi,  medit-clle,  oucombatons.  Mais 
quoi  ? 

Elle  eft  bien  laide  ! Allons  fbnnez  trompettes. 
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Prenez  garde  que  ces  vers  concernent  l’année 
d’après  ïa  bataille  de  Philippes,  où  Brutus  âc 
Caffius  périrent.  Augufte  étoit  alors  en  Ita- 
lie, & Marc  Antoine  en  Afie.  Nous  avons 
vu  dans  l’article  de  Glaphyra  qu’elle  paffoiten 
Italie  pour  une  Dame  galante , qui  avoit  gagné 
les  bonnes  grâces  de  Marc  Antoine , & l’on 
ne  voit  point  qu’en  ce  tems-là  Cytheris  fut  avec 
lui.  Je  croi  donc  qu’il  n’y  a nul  degnifement 
de  nom  dans  l’épigramme  d’Augufte.  Ce  n’é-  • 
toit  point  au  fujet  de  Cytheris,  mais  au  fujet 
de  Glaphyra  que  Fuivic  le  prioit  de  la  venger. 

De  plus  (es  menaces  n'étoient  point  qu’en  cas 
de  refus  elle  cxciteroit  Marc  Antoine  à faire, 
la  guerre  à Augufte  : elle  menaçoit  de  pren- 
dre les  armes  ; 8c  nous  avons  vu  dans  fon  ar- 
ticle qu’elle  les  prit  en  effet , & que  fans  l’in- 
tervention de  fon  mari , clic  mit  en  combus- 
tion toute  l’Italie  ; de  quoi  Marc  Antoine  la 
querella  rudement  lors  qu’il  la  revit. 

' (G)  Fulvie  avoit  p tut- être  moins  de  part  que 
Lycoris.  j On  reproche  dans  la  z.  Philippique 
à Marc  Antoine  le  tour  qu’il  avoit  joué  à ri 
femme.  Il  étoit  entré  de  nuit  dans  la  ville  com- 
me un  Courier  dépêché  par  Marc  Antoine  , & 
il  (h)  avoit  donné  à Fulvie  une  lettre  où  fon  (h)  Voyez 
mari  luiparloiflcplusamoureufementdu  mon- 
de.  Il  s’etoit  couvert  le  vifage,  afin  de  n’être  ,X1 
pas  reconu  en  donnant  la  lettre  à Fulvie;  mais  col.  1.  Un 
pendant  qu’elle  la  lifoit  il  fc  fit  conoître  , & trt  *• 
lui  fauta  au  cou.  On  voulut  rivoir  pourquoi 
il  avoit  tenu  ccrte  conduite  qui  avoit  allarmé 
toute  la  ville,  il  répondit  qu’il  étoit  venu  pour 
fon  affaire.  Cela  fit  courir  une  raillerie  contre 
lui.  Citons  les  paroles  de  Cicéron.  ( i)  O bo-  (i)  Cietr* 
minem  nequam!  . . . Ergo  ut  te  catamitam  ntt 
opinato  cum  oftendifies,  protêt  fpem  muher  adfpi-f 
ceret  , iccirco  urbem  terrort  nofturno  , Italiam 
tnultorum  dierum  metu  perturbaftt  f Et  donà  qui- 
iem  cauffam  amoris  habuit , foris  étions  turpiorem % 
ne  L.  Plancus  prades  fuos  venderet.  Preduftut  in 
concionem  4 T rib.  Pleb.  cum  refpondijfes , te  ret  tua 
cauffa  veniffe , populum  etiam  dicacem  in  te  rtddi- 
difti.  Manuce  a fait  une  note  U-dcflus , qui 
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L Y C U R G U E,  Legiflateur  de  Lacedemone,  vivoit  je  ne  fai  quand.  La  di- 
verfité  * des  opinions  eft  trop  grande  & trop  embrouillée  là-deftus , pour  en  tirer  * 
quelque  choie  de  bien  certain.  11  donna  des  preuves  extraordinaires  de  fa  gcnc- 
rolité  , par  le  foin  qu’il  prit  de  confcrver  la  couronne  à celui  à qui  elle  aparté- 
noir,  lors  qu’il  eût  pu  s’en  emparer  très-facilement , s’il  avoit  voulu  fe  prévaloir 
des  occafions  qui  lui  en  étoient  offertes  -j*.  Vous  trouverez  cela  dans  le  Diélio-  p.o-J 
naire  de  Moreri,  avec  plufieurs  autres  faits  que  je  ne  répéterai  point.  Je  m’ar- 
rêterai à une  choie  que  cet  Auteur  n’a  point  touchée.  Les  reglcmens  de  Lycur- 
gue  contre  le  luxe  font  très-beaux.  11  avoit  fort  bien  compris  que  pour  empê-  mûwt 
cher  que  le  courage  des  Laccdemoniens.  ne  s’amolît , il  faloit  les  éloigner  de  la  Jt  LJtur~ 
volupté;  & que  pour  les  en  éloigner,  il  faloit  leur  faire  perdre  la  penfée  de  s’en-**f' 
richir,  & leur  en  ôter  les  moyens.  La  manière  dont  il  voulut  que  les  enfans  fuf- 
fent  élevez,  étoit  fort  propre  à les  rendre  de  bons  foldats-,  mais  il  étendit  trop 
loin  la  méthode  de  les  rendre  forts  & courageux , puis  qu’il  voulut  que  les  jeu- 
nes filles  filfent  ÇA)  les  mêmes  exercices  que  faifoient  les  jeunes  garçons  ; ôc 

qu’elles 


eft  plus  vague  que  celle  de  Mr.  de  Valois  le 
jeune.  Ex  ambiguo  ftnfu , dit  Manuce , diorum 
ytrbtn m , rei  tut,  caufia  : quod  refem  etiam  ad 
coMubuum  potefl.  Mais  voici  l’autre  note  : el- 
fe) 'Edit,  le  cft  dans  la  page  (4>  izi.  du  Valefuna. 
it  Hollan- 

Caftodts,  (b)  ledicd,  Ciniflones,  Par* fut , 

(6)  H»r»t  ^ ,Â^0>  ft9  a » & cneumiata  pâlit 
Smi.  x,  ’ Plunma , qut  invtdtam  purt  tpptrert  tibi  rem. 
Ub.  i. 

id  efi  cunnutn.  Qutd  mit  primut , ut  tpud  Ci- 
terentm  P hilippiu  z.  ...  O bominem  ntqutm! 
(e)  Veyti  "g0  ut  te  catamitum  ( c ) &(.  cum  rtfpondtfftt  te 
ti-dtjfut  rti  tu*  caufa  venifie  ptpulum  in  te  dtcacem  ttum 
f reddidifii.  Scil.  populus  lu  fit  in  ntmine  rei  , & 
quim*+*  W9*  Antonius  dixtrat  fe  rei  fu*  , id  eft  rerum 
qut  ui.  fuarum  ctuft  in  ttrbttn  vemfft , populus  > ut  eft 
dieux  , tum  cunni  uxoris  ctuft  vent  fit  dix  U , & 
dicacitjtii  materiam  invenit  in  et  verbe.  Dans  la 
page  71.  du  meme  livre  voustrouvez  ceci.  Pr#- 
bavi  alibi  ex  C te  trône  in  Pbilippua  2.  de  Mtrce 
Antonio , qui  rei  fus  causa  fe  vemfft  dictbtt , po- 
fulumque  bis  ver  bis  dictcem  reddidu  ; & ex  Ho- 
rttio , Plurima  que  impediunt  pure  tpptrert  tibi 
rem , & ex  aliit , rem  tliqutndt  cunnum  figni- 
fictre.  Sic  Martialû  : 

Farce  tuis  igitur  dtre  mtfcult  nomma  rebus. 

« 

id  efi , podici  tuo  & cunne  , è uxtr.  Mr.  de 
(J)  Ibid.  Valois  (d)  ccnfure  indirectement  Scaliger,  qui 
/•  m.  ‘in  Priaptia  ex  Arntbii  nefeto  quibus  lotis  & ex 
vtrfitne  carminum  OrpbVt  ait  mentulam  rem  vo- 
cari.  Je  ne  croi  point  que  Scaliger  fe  foit 
abufé  : le  mot  rts  avoit  fans  doute  une  lignifi- 
cation aufti  étendue  parmi  les  Latins,  que  le 
mot  Affaire  parmi  les  François:  or  il  eft  fur  que 
le  mot  affaire  fe  prend  quelquefois  pour  les 

Crties  naturelles  de  l’un  8c  de  l’autre  fexc.  Cc- 
eft  fi  vrai , que  des  gens  mêmes  qui  ne  favent 
que  peu  de  François , font  inftruits  de  cette 
lignification.  J’ai  ouï  faire  cent  plaifanterics 
à des  jeunes  Hollandois , qui  avoient  ouï  prê- 
cher un  Moine  à Spa.  Le  prédicateur  avoit 
pour  thème  l’importance  du  falut.  Il  faifoit 
voir  que  c’étoit  la  grande  affaire  de  J’hom- 
mc,  l’affaire  par  excellence  , & en  parcourant 
toutes  les  occupations  criminelles  ; il  reprefen- 
toit  qu’éllcs  ruinoient  nôtre  affaire.  Meffieurs 
Cjr  Damer,  difoit-il,  prene^gardt  à vous , fi  vous 
faites  ceci  ou  cela  vous  gâterez,  vitre  djfarre.  ta 
répétition  trop  frequente  de  cette  expreifton 


amena  plufieurs  auditeurs  au  fens  grolficr  8c 
burlefque  du  mot  affaire,  de  forte  qu’il  y en 
eut  qui  en  plaifanterent  long  tems.  J'ai  une  au- 
tre chofe  à remarquer  contre  Mr.  de  Valois: 
dans  les  vers  d’Horace  qu'il  raportc  le  mot  rts 
doit  lignifier  en  general  manbandife:  le  Poète 
ne  fc  borne  pas  à la  partie  que  Mr.  de  Valois 
nomme  en  Latin  : il  fe  répand  fur  tout  le  refte 
que  l’habit  couvre.  Les  paroles  qui  precedent 
& celles  qui  fuivent  manifeftent  ce  feus  IL 
Voici  celles  qui  fuivent. 

Altéra  nil  obfttt:  Cois  tibi  point  vider  e efi 
Ut  nudam  : ne  crure  malo , ne  fit  ptdt  turpi  : 

Meüri  poffis  oculo  lattis:  an  tibi  mavis 
lnfidtat  fieu  pretiumque  avaliser,  otite 
Qsiam  m t r cem  ojhndt  t 

Je  croi  donc  que  ceux  qui  tournèrent  mali- 
gnement les  paroles  de  Marc  Antoine , avoient 
pour  le  moins  autant  d'égard  au  fens  qui  a été 
adopté  par  Scaliger , -qu’à  celui  que  Mr.  de 
Valois  explique  : & comme  d'ailleurs  c’eft  l’cf- 
prit  de  la  medifânee  de  s’attacher  à ce  qui  cft 
plus  criminel,  je  ne  doute  pas  que  l'on  n’en 
voulût  à Marc  Antoine  par  raport  à h ma î- 
trefle  la  Comédienne  Cytheris  , plutôt  que 
par  raport  à fa  femme  légitime  : car  puis  qu’il 
protefte  dans  fa  lettre  qu’il  rtnonceroit  défor- 
mais à la  Comédienne , c’cft  un  ligne  que  le 
peuple  Romain  étoit  encore  perfuadé  qu’il  la 
voyoit.  Et  voilà  enfin  le  commentaire  du 
texte  de  cette  remarque. 

(A)  Figent  les  mimes  exercices  . . . & qu’el- 
les dan  fa  fient  toutes  nués.  ] Je  m’en  vais  rapor- 
ter  les  paroles  de  ( e ) Plurarque.  „ Il  (/)  re-  (e)  /#  Lj- 
„ gardoit  l’éducation  des  enfans  comme  la  plus 
„ grande  & la  plus  importante  affaire  d’un  Le-  u 
,,  giflateur.  C’eft  pourquoy  il  y pourvut  de  tr»d*ih»n 
„ loin , en  réglant  tout  ce  qui  regardoit  les  ma- 
,,riagcs  & les  naiffances;  car  il  ne  faut  pas  "r‘ 

„ croire  ce  que  dit  Ariftote,  qu’ayant  tenté  de  (/)  C'efi- 
„ régler  & de  reformer  les  femmes,  il  y re-  *-d"thy- 
„ nonça  ne  pouvant  venir  à bout  de  leur  li-  CMTiUt’ 

„ cence  effrénée , & de  la  trop  grande  autorité 
„ qu’elles  avoient  prife  fur  leurs  maris , qui  à 
„caufe  des  frequentes  expéditions  de  guerre 
„ où  ils  alloient , étoient  obligez  de  les  aban- 
donner à leur  conduite,  & pour  les  etnpc- 
„ cher  d’abufcr  de  cette  liberté,  fc  voyoient 
,,  réduits  à les  flatter,  à les  adoucir , & à les 
„ appeUer  Jeun  dames  & leun  maîcreües.  Au 
S fl  »cou- 


3j6  LYCURGUE. 

qu’elles  danfaflent  toutes  nues  devant  eux  , & fe  moquaflent  d’eux , ou  les 
loüaffènt , félon  qu’ils  s’aquitoient  mal  ou  bien  de  ce  qu’ils  avoient  à faire.  No- 
tez qu’ils  étoient  tout  nuds  devant  elles.  N’étoit-cc  pas  le  moyen  de  les  rendre 
dévergondées  ? Et  fe  faut-il  étonner  après  cela  , que  les  filles  de  ( B ) Laccdc- 
mone  ayent  été  en  fi  mauvaife  réputation?  Je  ne  fai  pas  s’il  raifonnoit  jufte,  lors  ( 


*>/ 


(r)  Plut. 

qu’il  "*  faralL 

1 Lycurgi  (j. 
Numt 

„ contraire  il  prit  d'elles  tout  le  foin  qu’il  étoit  curguc  à la  bienfeancé’de  leur  fexe,  & que  la  rompu» , 

„ pofiîblc  d’en  prendre.  En  effet  .pendant  licence  que  Lycurgue  leur  accorda > les  cxpo:  fgî'7  • 

„ qu'elles  étoient  filles  , il  cndurcifloit  leur  f foit  aux  fatircs  poétiques,  (c)  e’t»  j*  fxi*.or  n 
„ corps,  en  les  exerçant  à la  courfe,  à la  lut-  . «fU  <£r  vafSirus  (pv>.axj  xa x'i&Xxus,  xü 

„te,  àjetter  le  palet,  & à lancer  le  javelot,  n(os  x a $tm  x,  xie-puoi.  n 5 xi  Auxéfyu  , 770.1-  dromnch». 

„afin  que  le  fruit  qu’elles  concevroicnt  dans  xxTrani  ùtxvarlxpilin  ^ fnxvt  olm,  xoTi  nmxaîi  v' 

\iyei  irxete^Kxi.  ’Ptuio/jwçï&at  xi  auxett  alto- 
xxKxeiv  , ù ç l 'Sux®*.  Xj  cètô^ouxriTç  Aoi  iopîoti, 
tit  Eùfim'ttf.  Praterea  curam  puellarum  reftrin-  dans  plu. 
xit  ad  pudorem  muhebrem  & veiecuttdiam  Suma  tarqneib. 
arüius  : Lycurgi  foluta  prorfus  & flux a in 
incurtit  pcctarum.  (peuiopmfüxç  tnim  votant  tas,  Tradue- 


Ia  fuite,  trouvant  un  corps  robufte  & vigou 
„ reux , y prît  de  plus  fortes  racines,  & qu’cl- 
,,  les  mêmes  fortifiées  par  ces  exercices , en 
„ eu  fient  plus  de  facilité,  de  force  & de  cou- 
„ rage  pour  refifter  aux  douleurs  de  l’cnfapte- 
„ ment.  Pour  leur  retrancher  toute  forte  de 
„ deliciteffc , fi  de  molcflfe,  il  les  accoutuma 
» à paraître  en  public  toutes  nues  , de  me- 
,,  me  que  les  jeunes  garçons,'  & à danfer  en 
„cet  état  devant  eux  à certaines  fêtes  folcmnel- 
„ les,  en  chantant  de  belles  chanfons  où  elles 
„ lançoient  à propos  des  traits  de  raillerie , qui 
„ piquoient  jufqu’3U  vif  ceux  qui  avoient  mal 
,,  fait  leur  devoir,  & où  elles  donnoient  au 
„ contraire  degrands  éloges  à ceux  qui  avoient 
„ fait  des  aftions  dignes  de  mémoire.  -Par  ce 
„ moyen  elles  embrafbient  le  coeur  des  jeunes 
„ gens  de  l’amour  de  la  gloire  & de  la  vertu, 
„ & excitoicnt  entre  eux  une  noble  jaloufic. 
„ Car  celuy  dont  on  avoit  tant  vanté  les  belles 
„a<âions,  & qui  voyoit  fon  nom  célébré  par- 
„ my  ces  jeunes  filles,  s’en  retournoit  tout  fier 
„ des  loiiangcs  qu’il  avoit  reçues , & les  bra- 
„ cards  & les  railleries , dont  les  autres  fe  fen- 
„ raient  atteints,  leur  ctoicnt  plus  fcnfiblcs, 
„ que  n’auroient  été  les  plus  feveres  remontran- 
tes & les  plus  rude^correélions;  d’autant 
,,plus  que  tout  cela  fe  pafToit  en  prcfcnce  de 
„ tous  les  Citoyens,  des  Sénateurs  & des  Rois 
yy  memes»  j> 

(B)  Que  Us  filUs  de  Latedemone  ayent  été 
en  fi  mauvaife  réputation.  ] On  les  apelloit  mon- 
tre h fe  s de  cuijfes , & enragées  de  jouir  du  mâ- 
le : medifances  qui  de  l’aveu  meme  de  Plu- 
tarque ctoicnt  fondées  fur  la  trop  grande  libcr- 
. té  que  Lycurgue  donnoit  aux  filles.  Jç  parle 
ainfi  de  Plutarque , à caufe  qu’il  a fait  l’apologie 
de  ce  grand  Lcgiflatcur  fur  ce  point-là.  H’  i« 

(a)  ln  Ly.  yéfawttt  dit-il  (a),  xtài  XOfôbm  ùftfiypv 
cargo,  étyfr  oùiout  pfitf  rretfoJoHti  «xçgtrittt  Si  "ianvont. 
tai-  4®-  a»v’  Oboftir  àtptto  #Aoir  i htsfjmfao, 
tyÙ  (pptiiiuMTOt  x b Ji-Av  icuçiparir  éx  àffiroZt, 
ùt  fjn,Sii  nxlor  aurai  nçà  dfixiif  nptf  <piAori^u*s 
(t)Jent  pttxwriccr  Smr.  C’cft  à-dirc  félon  la  verfioii  de 
"m  £ Mr.  Dacicr.  Et  quant  a tes  filles  qui  fe  mon- 
earytt  ait  Ment  ainfi  nues , il  n’y  avoit  là  rien  de  honteux, 
voulu  Jirt  Sparte  étant  le  ( b ; trône  de  la  pudeur , & l'intem- 
yttrt  choft  ptTMie  ny  étant  pas  même  connue.  Cela  les  ac- 
qul  il.  coûlumoit  feulement  à des  moeursfimpUs,  leur  don- 
dite  Je  en  noit  une  mtrveilleufe  émulation  à qui  aurait  le  corps 
filet  ne  x-  p[HS  robufie  & plus  difpos , & leur  élevoit  en  tnê- 
po.mU  m '""P1  le  C0U1dSe  » tn  leur  fMfMt  connaître 
tuteur, & quelles  dévoient  participer  à la  gloire  des  hommes, 
n'éeeie  ^ afpirer  à la  même  generofué  & a la  même  ver- 
a te?" ,u-  Plutarque  oubliant  cette  apologie  tren- 
paffenï  te  pages  après  avoue  que  Numa  Pompilius  rc- 
lafcivet.  ’duifit  les  filles  beaucoup  mieux  que  ne  c*  ‘ “ 


velut  Ibycus , quôd  incelTu  coxas  retegerent:  leur  a 
& àrStofjutitif , quafi  virofas  & in  viras  infano  *r"^"**\ 
ardentes  amore,  ut  Euripides.  Les  deux  vers  Vaihm  ; 
d’Euripide  citez  par  Plutarque , ne  prouvent  pas  car  le  Ptë- 
aflez  pleinement  ce  que  j’ai  ici  à prouver  , de 
là  vient  que  je  importe  tout  le  paflage  de  ce  ^,J*S 
Poète:  on  y verra  que  la  nudité,  & la  cou-  pillent  U 
tume  de  faire  fes  exercices  pclc-mélc  avec  les 
garçons  paffoient  pour  la  véritable  caufc  de  l’itn- 
pudicité  des  filles  de  Laccdcmone. 


tent,  au  el- 
les U dt- 
fertent - , 
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Ceux  qui  aiment  le  vieux  Gaulois  feront  bien 
aifes  de  trouver  ici  la  tradudionqu’Amiot  nous  hxdnte, 
a donnée  des  deux  vers  d’Euripide  citez  par  ***  r*> 
Plutarque. 


OJS'  ( d ) â » , ei  (ii\oixi  xiç , 

Eu  Qçut  -flfitxt  ErcottnaxiSui  xcçn  , 

Al  %ia>  itomt  (e)  i^r(y,Ltioxi  Scptxç,  ■ 

rvfAioîn  pcnçoîç , k TnTthais  àrtipSfc oie, 

Sfoftnc  mtXcuçfett  r‘  oùx  tàrtu^txxc  ipso).,. 
KoiraV  é}Q)ua.  xaTU  foupuifai  %Çiuv, 

Ei  un  yuooûxxt  oucpporesc  xutStvtxt. 

Nequt  fi  velu  altqua  , 

Puella  Spartana , poffit  tffe  tafia  : 

Qua  reltnquentes  domts , cum  juvenibus 
Nudis  femoribus , & tunicis  laxaiû, 

Curfus , & p ale  fi  ras  non  toltrandas  m'ibi 
Communes  habent , dtinde  an  mirari  oportet , 
Si  non  educatis  mulieres  tafias. 


„ Filles  qui  hors  leurtmaifons  paternelles 
„ Sortent  ayant  des  garçons  avec  elles, 

„ Monslrans  à nud  les  cuifits  decouvertes , 
» Aux  deux  côte^de  leurs  cottes  ouvertes. 


»**fy** 
àrtr  ùtn 
A 

&I/MUO 

du.  (fi  1*1- 
é»,trl  »rr«- 
tui  L eu.it- 
ttu.  fi. 
SfturviiftU 


i » (f)  Auffi  à la  vérité,  ajoute  Plutarque,  les  ^ 

,,  flancs  de  leurs  cottes  n’étoient  point  coufus  xfa 
„ par  embas , de  forte  qu’en  marchant  elles  Tffr*’ 

,,  monftroycnt  à nud  la  cuiflc  dcfcouvcrtc , ce  r,< 
»,  que  Sophodes  donne  bien  clairement  à en-  sanevîr- 
„ tendre  par  ces  vers: 


„ Vous  chanterez,  la  robufie  pucelle 
„ Hermioné,  la  cotte  de  laquelle 
„ Sans  rien  cacher  à l'entour  de  la  cuiffe , 

„ Q«i  fort  dehors  toute  nue , fe  plijft. 

.,,  Pour- 


gmum 

tunica: 

im*  non 

habebant 

pinnas 

coniun<. 

fed  expli- 

cabamur, 
8c  totum 
incelTu 


^ abericbint  fémur  : id  quotl  darirtime  hifee  verfibus  ortendit  So* 

"r  . phoclcs:  Stola  cartl . tumeam  indutnt  Htrmioot  DiiabiJam  ntt- 

oï  Ly-  git  fémur  juvtncnla.  Unde  procaciorcs  dicuntur  fuiûc  . Sc  pri- 
inum  adverlui  ipfoi  viriles  viroa.  fluiarch.  uhfupru  pag.  77. 


(t)M. 
M.  . . . 
allait  ta 
Bretagne 
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qu’il  pretendoit  que  ces  ufagcs  exciteraient  (C)  les  jeunes  gens  à fe  marier.  La 
(m)  J' mt  force  envie  qu’il  eut  que  les  Spartiates  fu  fient  robultcs , lui  fit  faire  des  reelc- 

ftri  iti  Je  & 

I»  vtrfioa  mens 

J- Armât.  „ Pourtant  dit-on  qu’elles  eftoyent  audacieu- 
»,  fes  * viriles  & magnanimes  contre  leurs  ma- 
» ris  mcfmcs  les  premiers  (a).  „ Il  ne  faut  plus 
s’étonner  de  ce  qu'Euripidc  affûre,  qu’il  étoit 
impoflîblc  qu’avec  une  telle  éducation  les  fem- 
mcs  Lacédémone  lu  lient  honnêtes.  Des  fil- 
tjuife  Je  les  ainfi  habillées  qui  s’en  alloicnt  promener  avec 
LavarJin,  des  garçons,  a voient  bien-tôt  lesorci’lcs  accou- 
KuJ^de  turn^cs  ^ toutes  fortes  de  vilains  mots.  I.a 
Stvi  nj.  il  convention  ne  pouvoit  être  qu’une  école 
était  dam  d'impudence;  je  vous  laifleà  pcnlcr  fi  les  gar- 
le  carojfe  çnns,  qui  à peine  de -palier  pour  des  (b)  bencts 
tjHirt  s’imaginent  qu’il  faut  entreprendre  beaucoup 
jam  it  plus  que  ne  permet  la  coutume , laifloient  en 
chemin,  repos  leurs  mains  & leur  langue  auprès  de  1cm- 
pei  non  blables  filles  : joint  qu’elles  n'avoient  la  per- 
miflion  de  montrer  ainfi  leurs  parties,  qu’afin 


comme  dit  Platon , non  par  une  neceffité  géomé- 
trique, mai»  par  une  neceffité  plut  forte  encore , 

& qui  vient  d'un  attrait  d'amour.  Lycurgue 
conlidcra  peut-être  que  le  nombre  des  bel- 
les femmes  étant  par  tout  fort  petit,  en  com- 
paraifon  de  celles  qui  ne  le  font  point,  Se  que 
n’étant  pas  une  choie  rare  que  celles  qui  ne 
font  point  belles  reçoivent  de  la  nature  un  no- 
table dedommagement  dans  les  parties  que  les 
habits  cachent , il  faloit  donner  lieu  à toutes 
les  filles  de  faire  agir  toutes  leurs  forces.  Ap- 
paremment ilcfpera  que  celles  oui  nepourroient 
pas  donner  de  l’amour  par  les  charmes  du  vi- 
fage,  étaleroient  d’autres  attraits  qui  leur  ga- 
gneraient le  coeur  de  quelque  jeune  homme. 

Voyez  dans  Athcnée  le  bonheur  de  deux  paï-  W A Vt' 

. . fannes  qui  firent  bâtir  un  temple  (i).  D au-  Ttiiïur 

coïhone  de  trouver  un  homme,  cardés  qu  elles  étoicnt  tre  côté  les  jeunes  garçons  mal  adroits  fur  qui  Æ 

les  hiles  dccochoicr.t  des  railleries  infultanrcs,  J*ir*9r*- 
pquvoicm  à la  faveur  de  leur  nudité  fe  faire  ^ 
valoir,  Se  conqucir  le  coeur  d’une  belle  fans  lib.  1 ».  fub 
que  l’étoile  s’en  mêlât,  n’en  deplaifc  à J uvc-  finem. 
nal  (kj.  C’étoit  donc  fe  prccautionncr  contre  c°^gr* 
la  laideur,  & faire  en  forte  que  perfonne  n'é-  Ttm'Lf- 
chap.îc  aux  traits  de  l'amour.  Si  nepûtfe  plain-  ton*  avec 
dre  d’être  lezé  dans  fou  marche , pour  n’avoir 
pas  eu  la  montre  de  la  marchandife.  Mais  n’é- 
toit  ce  point  introduire  dans  un  commerce  où  leferavoir 
l’honnêteté  doit  régner,  les  prétendues  comme*-  P'*1-*** 

ditez  des  lieux  de  proftitution  qu’Horace  a tant  *âôla!t?' 
célébrées  1 autan.. 


parer 

troppo 


pour  les 
bai  fer. 
Mai.  de 
LavarJin 
lui  dit  en 
riant , 
Mtnfitur 
veut  re- 
tordez, 
dent  pour 
Mai.  de 
S.  . . I 
Suite  du 


Iré*  jT**1*  nMr‘^e5  c^cs  difoient  adieu  aux  nuditez.  C’cft 
court,  & Plutarque  qui  nous  l’aprend.  (c;  nui$a*cptfcco  Si 
lui  prenait  hù  ti  ‘fet  dp  ctruaKÙltîoue , * )' JV- 

let  maint  ,x~xa tf  iyy.txocXuufc^,x(  tiç  reùpKpxrff  tüyeutnv  , 
O r,  ( i<Pn  ) -tic  pSlp  , xviçns  cfjçeiv  ii~.  toit 
5 yuuaîxat  , reiÿv  rit  *%orTi*c.  guartntt  cm 
Spartani  vhgines  détectas , multeres  velatas  in  pu- 
blicum  emitterent  : Quia , inquit , firginibus  qua- 
rtndi  (uni  viri , multeribus  opéra  danda  ut  fervent 
maritos.  Je  lailfe  ce  trait  de  Martial  (d)  aut 
libidmtfa  Ledaat  Locedamotm  paUsirat.  j’ai  un 
fait  plus  fort  que  les  mediianccs  des  Poètes. 
Les  Lacédémoniens  occupez  depuis  10.  ans  à 
un  fiege,  & rapellczpar  les  plaintes  de  leurs 
n^p^s  fcmmes  qui  ne  s’accommodoicnt  nullement 
éditlde  d'une  fi  longue  viduité  (e) , renvoyèrent  à 
Hollande.  Laccdcmone  les  plus  jeunes  de  leurs  foidats , & 
leur  permirent  de  coucher  indifféremment  avec 
tout  autant  de  femmes  qu’ils  voudraient.  Cet- 
te jcunclfe  fut  très-bien  reçue  •,  marque  évi- 
denteque  les  femmes  de  Lacedemone  n’avoient 
aucune  vertu.  Les  enfans  qui  naquirent  de  ce 
commerce  fondèrent  une  Colonie  à Taren- 
te.  Aucun  d'eux  ne  favoit  qui  étoit  fon  pè- 
re. Itaque  legunt  juvenes  ex  to  généré  milttittn, 
qui  poil  juijurandum  in  (upplemenium  vénérant , 
que-  quibut  Spaftam  remifiis  promifeuos  omnium  ftmt - 
ram  port  n4rum  toncubitui  permïferc,  mal  ut  totem  juturam 
tam  Ion-  (onceptttntm  rati , fi  eam  finguU  per  pluret  viros 
gam  vi-  expeurtntur.  Ex  bit  nati,  ob  notant  mater  ni  pn- 
rcvoca-1'  ^0*1  Partbenia  vocati.  j Qui  cum  ad  annos  xxx 
nmrur.  pervemffcnt , metu  tnopia  ( nulh  ertim  pater  exifte- 
Jujlin.  bat  ( f)  Sec.  Je  n’ai  rien  dit  de  l’impudence  laf- 
" cive  que  les  jeunes  filles  pouvoient  contrarier, 

en  voyant  les  jeunes  garçons  tout  nuds;  j’en 
(f)  li.  it.  parlerai  dans  la  remarque  fuivante. 

( C ) Exciteraient  let  jeunes  gens  a fe  marier.  ] 


(e)  Plu- 

tarch.  in 
Apopblh. 
Lacan, 
f.  XJ*. 

(d)  ’Epigr. 

Sg.lib.4r. 

(e)  Cum 


que  art,  - 
ele. 


Regibus  (l)  bic  mos  tjl  j ubi  eqttos  mercantur , f*)  Fatum 
apertos  cil&parti- 

lnfptciunt  : ne , fi  faciès  ( ut  fap'e  ) décora  cS«linu* 

Molli  fulta  pede  tll , emtorem  inducat  btantem , abicondit* 
Quoi  putchra  dunes , brève  quoi  caput  . ardua  nam 

cervtx.  nbi  fider» 

Hoc  tilt  reitèj  ne  corports  optinu  lyncets  Nil  fcciet. 

Contemplera  oculit  : Hjpfri  latttr,  ilia , &c-  Ju- 

Qua  mal  a funt , fpecies  : ô crus , i brachia  : vernm 
Depjg* , nafuta,  brevi  latere , at  pede  longo  eft.  V'  J*’ 
Matrone  prater  faciem  ntl  corner  e pofiis , (i)  h,. 

Cetera,  ni  Coda  eft,  demtftà  vefte  tegentis.  rat.Sat.i. 

Si  interdicta  petes , vallo  ciuumd.ua  ( nam  te  l.i.v.Sp. 
Hoc  facit  infantim  ) malt  a tibi  tùm  officient  res: 

Cufiodes,  lettica.  Ci nifiottes,  parafita. 

Ad  talos  ftola  demiffa , & circumdata  palla  , 

P luritna,  qua  invideam  pure  apparere  tibi  rein. 

Altéra  ttil  obftat  : Cots  tibi  penè  videre  tit 
Ut  nudam  : ne  crure  malo , ne  fit  pede  turpi  : 

Metiri  poffis  octtlo  lattis  : an  tibi  mavu  ’ 
lnfidtas  fieri,  pretiumque  avtUitr  ante, 

Quàmmerctm  oftcndii:  . . .*. 


C m ) Nil 
diftu  for- 
dum  vifu, 
eue  h.tc 
limina  . 
tangat. 


iflraZ  NT  3Prenons  i Plutar(luc  M Ve  Lycurgue  N’étoit  ce  point  infpirer  aux  filles  l’effronterie  P«cr  e\ 

nitri .-  E"fcrtvl*  cette.  ^ucation  8c  ces  nuditez  aux  dcs  yciIX , qui  c{[  pirc  uc  pcfFronteriedes  oreü-  J*™*1' 

« **  .fillcs ’ a,,n  ^ cll«  donnaient  de  1 amour  aux  lcs ? C’éroit  le  moyen . dira-t-on , d emouffer  f*'"4' 

jeunes  garçons.  C doit  encore  une  amorce , dit-  - - - ------ 

il  (b) , Pet,T  le  mariage , je  parle  de  cet  danftt  & 
de  ces  combats  que  ces  jeunes  fiUes  ainfi  nues  fai- 


L pointe  d’une  curiofité  qui  eft:  fort  rongeante? 

Mais  cette  prétendue  raifon  n’a  pas  empêché  (n)  La 


yXUeOT. 

Xiyt» 

x cu,- 

Txç  rit  r 

(oient  devant  les  jeunes  gens  qui  éitteut  attirer 

axtfatrui,  kJ  tk<  i,  eût  itm , dya/uitui  i ytuu,fifix*îf , 

«*  ifulixMc  (ù<  q»>Ti,  i ItÀXTui!  tliâfxa <j.  Et  quanquam  Ki  qu o - , v 

quead  nuprias  erant  ftimuh  , pompas  Jico  ïivginum  , ve(hut%  H faut  l’envoyer  i l’ccolc  des  Romains  (m).  l* 

c* H'  » « SÎSr 

Vlutareh.  in  Ljciir’e,  fag.  +8.'  (h)  Selon  U vtrfian  de  Mr.  Da - WUChée  par  Mr.  de  la  Bruyère.  » I OUt  (n)  le  16514. 

cirr,  pag.  146.  ,,  monde 


les  nations  civijifées  d’infpircr  au  fexc  beaucoup  RruyneT 
d’horreur  pour  les  nuditez  en  peinture;  8c  voi- 
ci  un  Legiflateur  de  Laccdcmone  qui  laiffoit  jt  te  facto, 
voir  aux  jeunes  fillcs  les  nuditez  en  original.  p*t-  *<&• 
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fiir  le  mariage  qui  méritent  d’être  condamnez.  Il  vouloit  que  les  maris  ne 
chaflêne  (55)  de  leurs  femmes  qu’à  la  dérobée  , & qu  ils  le  levaient  de 
cette  table  avec  une  bonne  partie  de  leur  appétit.  Pafle  pour  cela  ; mais  il  per- 
mettoitaux  CE)  vieillards  qui  avoient  une  jeune  femme  de  la  communiquer  a 

' ^ un 


„ monde  connoît  cette  longue  levée  qui  borne 
,,  & qui  reflere  le  lit  de  la  Seine  •,  du  côté  ou 
„ clic  entre  à Paris  avec  la  Marne  quelle  vient 
>i  de  recevoir , les  hommes  s’y  baignent  au  pied 
„ pendant  les  chaleurs  de  la  canicule  , on  les  voit 
„ de  fort  prés  fc  jetter  dans  l’eau  , on  les  en 
«voitfortir,  c’eft  un  amufement  : quand  cette 
,,  faifon  n’cft  pas  venue , les  femmes  de  la  ville 
„ ne  s’y  promènent  pis  encore  ; & quand  elle 
„cft  parice,  elles  ne  s’y  promènent  plus.  ,, 

(D)  Ne  s'aprochaffent  de  leurs  femmes  qui 
la  dérobée .]  Je  me  fervirai  encore  de  la  traduc- 
(»)  vit  de  tion  de  Mr.  Dacier.  „ (4)  Ceux  qui  fe  ma- 
Lycurgue , „ ri0jcnt  éroicnt  obligez  d'enlever  leurs  maî- 
c$i'£hs  » trèfles»  & il  ne  faloit  pas  les  choifir  trop  pc- 
slutarqu*  ,»titcs  ni  trop  jeunes,  mais  dans  la  vigueur  de 
p.  48.  h |’^ge  & en  état  d’avoir  des  enfans.  Quand 
« il  y en  avoit  quelqu’une  d’enlevée»  celle  qui 
,1  faifoit  le  mariage  la  prenoit  , luy  rafoit  les 
« cheveux  » la  vetok  d'un  habit  d’homme  avec 
«la  cluuflùredc  même»  & après  l’avoir  cou- 
„ chée  fur  une  paillafle»  elle  la  laifloit  là  tou- 
„ te  feule  fans  lumière.  Le  marié  » qui  n’é- 
„ toit  ni  yvre  ni  cnervé  par  les  voluptez,  mais 
,,  fobre  à fon  ordinaire  , comme  ayant  toû- 
„ jours  mangé  à la  table  commune,  entroit, 
,,  delioit  la  ceinture  à fon  époufée  , & la  pre- 
„ nant  entre  fes  bras,  la  portoit  dans  un  autre 
„ lit.  Il  demeurait  là  un  peu  de  temps  avec 
«elle,  &s’en  retournoiten  fuite  modeftement 
« dans  la  chambre  où  il  avoit  accoutumé  de 
,, coucher  avec  les  autres  jeunes  gens,  & con- 
,,  tinuoit  toujours  de  meme,  paflant  les  jours 
„ & les  nuits  avec  fes  camarades  , & n’allant 
,,  voir  fâ  femme  qu'à  la  dérobée,  & avec  tou- 
tes les  précautions  poflîblcs,  pour  n’avoir  pas 
„ la  honte  d’être  appcrccu.  La  jeune  mariée 
„dc  fon  côté,  ne  s’épargnoit  pas  à chercher 
„ des  rufes  & des  ftratagemes  qui  leur  donnaf. 
„ fent  le  moyen  de  fe  trouver  cnfcmble  fans 
«qu’on  les  vift.  Ce  commerce  fecret  durait 
,,  quelquefois  fi  long  temps,  que  très-fouvent 
«des  maris  avoient  des  enfans,  avant  que  d’a- 
,,  voir  vu  en  public  leurs  femmes.  Toutes 
,,  ces  difficultcz  ne  les  accoutumoicnt  pas  feu- 
lement à la  tempérance  & à la  fagene,  mais 
„ elles  leur  rendoient  le  corps  vigoureux  & fe- 
,,  cond , 8c  entretenoient  toujours  nouvelle  l’ar- 
,,  deur  de  leurs  premiers  feux;  de  manière  qu'ils 
«croient  toujours  aufli  amoureux  que  le  pre- 

• ,,  micr  jour , & nullement  raffoliez  ni  languif- 
,,  fans , comme  ceux  qui  font  toujours  près  de 
»,  leurs  femmes  avec  une  entière  liberté,  & fans 
,,  aucune  contrainte.  Car  en  fe  quittant,  ils  fe 
,,  laifloient  l’un  à l’autre  un  refte  de  flamme  très- 
»,  vive,  8c  un  merveilleux  defir  de  fe  revoir. ,, 
Les  Auteurs  modernes  ont  raifonné  fur  ce  rc- 

• glement,  8c  voici  cequ’en  a dit  Louis Guyon. 

(*)  Imüt  I.icurgut  <b)  Legijhteur  dt  Lacedemone,  voulant 

àr  défirent  que  Us  mariez.  receujfent  beaucoup  de 

Ufnuto.i.fMfir  & volupté  enUur  mariage , & qui  duraf- 
fft.  fent  fort  longuement , & qu  engendraient  des  en- 
, fans  fort  robufies:  pour  ce  faire  défendit , que  les 
matie^ne  coucbaffent  enfemblt:  ma»  s'ils  fe  ren- 


contraient de  jour  en  quelque  lieu  fecret , qu  ils  fe 
frequent  a fent:  car  la  volupté  brieve  & en  petite 
quantité  fe  trouve  de  meilleur  goiiR  ; aufji  qu'en 
ufant  de  ctfle  faon , l’on  ne  s’ajfoiblifioit  pas  tant, 
ains  les  perfonnes  en  efloyent  plus  gaillards.  Il  y 
a une  autre  raifon  aujfi , que  le  coucher  enfemble 
journellement , fait  mrfpriftr  la  femme,  & en  dé- 
fera d’autres:  & la  femme  de  mefme  de  recher- 
cha un  autre  homme , & cela  fe  veid  ordinaire- 
ment: aufli  que  donnant  trefues  à leurs  fréquenta- 
tions fouvent , leur  faifoit  renouvelles  leur  amitié. 

Et  pour  cejle  catife  les  enfans  & filles  que  produi- 
royent  ces  mariages , faoyent  plus  robufies  & vali- 
des: suffi  que  l’on  void  communément  , que  ceux 
qui  (c)  abufent  du  coït , font  fouvent  des  enfans  (e)  Conft- 
mutilez.  ou  tmbectlles.  Et  cependant  commanda,”** M** 
que  les  enfant  defobétjfans  aux  paes  & meres, 
fuffent  mis  dans  un  fac , àr  jetiez,  dans  la  mer  ( d ).  dtJJuj,*ni- 
c e ) Aux  vieillards  qui  avoient  une  jeune  fem-  ctedHtrli- 
me  de  la  communiquer.  ] Plutarque  continue  fon  H 

récit  en  cette  manière.  „ (e)  Après  avoir  éta- 
,,  bli  une  fi  grande  pudeur  & un  fl  bon  ordre  (i)  y*n* 
«dans  le  rnafîage,  il  travailla  à en  bannir  tou-  m*  fou- 
„ te  vaine  jaloulie,  qui  n’eft  qu’une  maladie  de 
«femme,  en  faifant  pafler  pour  honnête  8c 
,,  raifonnable  non  feulement  de  chaflér  de  fon  donnant* 

»,  ménage  les  defordres  & les  violences , mais  AtJfycHr‘- 
«encore  de  permettre  à ceux  qui  en  croient4 
„ dignes  d’avoir  des  enfans  en  commun , & fc  ^ P/„. 

« mocquant  de  ceux  qui  pourfuivent  8c  van-  sarch.  HH. 
,,  gent  par  des  meurtres  & des  guerres  fonglan- 
« tes  le  commerce  qu'on  a avec  leurs  femmes,  ^trfion  d* 
«Un  vieillard  donc  qui  avoit  une  jeune  fem-  Mr.  d*. 
»,me,  & qui  connoiffoit  quelque  jeune  hom-  tier. 

„ me  bien  fait  & bien  né  , pouvoit  fans  blcf- 
»,  fer  les  loix  ni  la  bienfcancc , le  mener  cou- 
„ cher  avec  elle,  & l’enfant  qui  naifloit  d’une 
,,  race  fi  noble  & fi  genereufe , il  pouvoit  le 
„ recevoir  & l’aivoüer  comme  s’il  ctoit  à luy. 

„ D’un  autre  côté  un  homme  bien  fait  & bien 
,,  né,  qui  voyoit  à un  autre  une  femme  fort 
«belle,  fort  fage  & d’une  taille  à porter  de 
« beaux  enfans , pouvoit  de  meme  demander 
« au  mary  la  permiflion  de  coucher  avec  elle, 

« pour  avoir  des  enfans  bien  faits  3c  bien  for- 
«mez,  qui  des  deux  côtcz  viendraient 
«qu  il  y avoit  de  meilleur  & de  plus  honne- 
„ te.  Car  premièrement  Lycurgue  pretendoic 
«que  les  enfans  n’appartenoient  pas  en  parti- 
culier aux  pères»  mais  à l’Etat.  C’cft  pour- 
„ quoy  il  vouloit  que  fes  Citoyens  euflent  pour 
„ leurs  peres  les  plus  gens  de  bien , & non  pas 
,,  les  premiers  venus  & des  hommes  ordinaires. 

„ D’ailleurs  il  trouvoit  beaucoup  de  fottife  &: 

,,  de  vanité  dans  les  ordonnances  qu’avoient  fait 
„ fur  les  mariages  les  autres  Legiflatcurs , qui 
»,  cherchoient  pour  leurs  chiennes  les  meilleurs 
«chiens,  & pour  leurs  jumens  les  meilleurs 
«étalons,  n’épargnant  ni  foin  ni  argent  pour 
„ les  avoir  de  leurs  maîtres,  &qui  renfermoient 
« leurs  femmes  dans  leurs  maifons  & les  te- 
,,  noient  là  captives,  afin  qu’elles  n’euflentdes 
„ enfans  que  d’eux  , quoy  qu'ils  fuflent  fou- 
,»  vent  infenfez,  dans  un  âge  caduque , ou  va- 

,,  lctu- 
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ùn  jeune  homme  bien  fait:  & d’autre  côté  il  permettoit  à un  tel  homme  d’aller  * Vojn. 
faire  des  enfans  chez  fon  prochain  , d’accord  de  partie  avec  le  mari.  Cela  ne 
valait  rien-,  c’étoit  autorifer  l’adultcrc,  & même  le  maqucrelage  des  maris.  De  f«g°9i9.  • 
la  même  fbarcc  vint  le  reglement  barbare  contre  les  enfans,  qui  ne  fembloient  pas ctl • *• 
promettre  en  venant  au  monde , qu’ils  feroient  un  jour  bien  faits  & biçn  vigou- 1 Vtyex. 
reux.  Lycurgue  (F)  voulut  que.  l’on  s’en  défit:  n’étoit-cc  pas  une  injuftice  ‘“J,"”"' 
criante  ? L’impie  Vanim  * n’en  tomberoit  pas  d’accord.  Il  ferait  facile  de  cri-  */<•.  d ». 
tiquer  en  *{*  d’autres  chofes  les  loix  de  Lycurgue. . Mais  il  y a un  point  en  quoi  "" £1* 
il  cft  plus  louable  que  Numa  Pompilius,  c’cit  qu’il  ne  permettoit  point  que  l’on  c argue, 
mariât  les  filles  dans  une  (G)  trop  grande  jeunefle.  J’ai  quelque  chofê  à ob-  * 

ferVer  du  Grec  de 


>»  Ictudinaircs.  Comme  fi  ce  n’etoit  pas  le 
,,  malheur  & le  dommage  des  pères  & des  me- 
»,  rcs  , que  les  enfans  naiftent  ainfi  vitieux  & 
»,defe&ucux  pour  avoir  été  engendrez  de  per- 
,1  Tonnes  tarées  , & au  contraire  leur  bonheur 
,»  & leur  avantage,  quand  ils  naifient  bien  faits 
»,  & bien  conditionnez,  pour  être  fortis  depa- 
,t  rens  bien  fains  & bien  robuftes.  s. 

Bannir  la  jaloufie  eft  fans  doute  délivrer  d’une 
grande  & affreufe  pefte  les  gens  mariez  : ce- 
pendant Lycurgue  étoit  bien  blâmable  de  la 
charter  par  un  remede  qui  étoit  pire  que  le  mal; 
Elle  n’eft  au  fond  qu’un  mal  phyfique  qui  a fes 

(a)  vajtx.  ufages  dans  le  monde , («0  car  elle  contribue 

plus  qu'on  ne  penfe  à y conferver  la  pudeur, 
ira  contre  & a prévenir  mille  infamies,  mais  le  maquere- 
h Calvi-  lage  & l’adultere  font  un  mal  moral.  Or  félon 
ttifmt  je  * ]a  bonne  Morale,  il  ne  faut  jamais  guérir  par 
Voùtg.  UI^  cr*me  ce  n c^  qu’t*”  niai  phyfique.  Mr. 
l-ffb&  (b)  blâme  juftement  Lycurgue  d’avoir 

fitru.  facrifié  touu  forte  d‘ honnêteté  & de  bicnfeance  d 
des  vues  chimériques  fur  1‘ utilité  du  public , comme 

(b)  Rt-  ^ ce  qUl  fjonttux  poitvoii  jamais  être  utile.  On 
fiir  St  vie  peut  meme  dire  que  ce  grand  Legiflateur  ba- 
je  Lycur.  nirtoit  toute  forte  de  politcffe,  en  donnant  lien 

(»£•  aux  femmes  de  devenir- impudentes;  car  il  eft 
■ 9‘  fiir  que  fi  le  beau  fexe  ne  confervoit  pas  la 
modeftie , & l’honnêteté  qu’il  conlérve  parmi 
tous  les  peuples  civilifcz,  le  genre  humain  tom- 
beroit par  tout  dans  une*  falc  & brutale  grof- 
fiereté.  • '•  "•  ■ ■ : * y»- 

Au  rertc  Plutarque  prétend  que  Numa  Pom*- 
* " ' pilius  imita  en  quelque  façon  Lycurgue.’’  Pur 

la  communauté  des  femmes  & des  enfans  , dit- 

(c)  lnps-  il  (r)  , ils  voulurent  l'un  & l'autre  bannir  du  mu- 

ral/. Ly-  JIMge  toufe  çQjt(  jdoufxt  ( mû}  Us  tu  prirent 
‘xtfma?  ’ fM  h même  chemin , car  le  mûri  Romain  , qui 
p*£.  7 6.  avait  ufft^  d’ enfans , & qui  n'en  définit  put  dut 
Flon  U d VMU4&e  ’ Aonnoit  fes  Femme  à celay  qui' n'en  avoït 
Mr.Da.  P»™* r &1  <ï«t  ventit la  demander,  & ii dépen- 
dre p*£.  doit  de  lut  de  la  laijfer  avec  ce  fécond  mûri  , ou 
^6x.  - de  lu  reprendre.  Au  lieu  que  lé  I.actdimonien 

quand  quelqu'un  lui  demandât  fu  Ftmtht  pour  e# 
avoir  des  Enfant,  ilia  prelhit  fans  la  quitter, 
& fon  mariage  fubftftoit  toujours  de  même-,  enco- 
re bien  fouvent,  commettons  l’avons  dit , s’il  voyait 
un  homme  bien  fait  dont  on  pnft  efperer  une  bon- 
ne & belle  race , il-lo  priait  de  luy  donner  des  En- 
fanly  & lt  menait  i-fa  Femme.  : La  fiotc  mar- 
ginale de‘MT.  Daricr  mcHtc  d’être  raportée. 
Cela  eft  vrai  de  Lycurgue , dit-il , mais  il  ne  pa- 
roit nulle  part  que  Suma  ait  eu  le  même  dejftin  : 
il  ferait  même  atfé  de-1  prouver  que  cette  commu- 
nauté des  femmes  ne  commença  par  à Rome  fttu 
Numa , mais  beaucoup  p tas  tard ,'  & qu’elle  n étoit 
pac  general*.  Pour  en  être  convaincu  * il  ne  faut 
point  recourir  à d’autre xemoin  qu’i  Plutarque 
même.  - Voyez  le  difeours  qu'il,  met  en  la 
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bouche  d’Hortenfius  ; j’en  parle  (d)  ailleurs. 

Bodin  que  j’ai  réfuté  en  ce  meme  endroit,  (J)  Dam 
ignore  ce  que  Plutarque  impute  à Numa  ; 
s’il  l’avoit  fu,  fa  critique  n’auroitpas  tant  me-  IIUSi 
rite  d’être  critiquée.  Il  cft  difficile  qu’un  Au-  nf. 
tcur  qui  a écrit  autant  de  livres  que  Plutarque 
ne  fe  contredifc  fouvenr.  (/)  Plut. 

(F)  Lycurgue  vouloit  que  ton  s'en  défit.  „ Les 
„ ( t ) peres  n’étoient  pas  les  maîtres  d’élcvür  1 trjïm  Ji 
„ leurs  enfans  à leur  fintaific  ; mais  litôt  qu’un 
„ enfant  étoit  né , il  faloit  que  le  pcrc  le  portât 
„ luy-mémc  dans  un  lieu  appelé  Lefché,  où  les  remarques 
plus  anciens  de  chaque  tribu qui  y étoient  fur  cet  tn- 
„affemblc7.,  levifitoienr,  & s’ils  le  trouvoient  Jro"  r*~ 

„ bien  formé,  vigoureux  & fort,  ils  ordon- 
,,  noient  qu’il  fût  nourri , & luy  affignoient  une  a'AnJlett 
,,  des  neuf  mille  portions  pour  fon  héritage  ; & *u  T*  ®- 
„ fi  au  contraire  ils  le  trouvoient  mal  fait , de-  ° ’V“ 
„ lirtt  & foibfe  , ils  l’cnvoyoicnt  jetter  dans  cette  de- 
„ un  lieu  apcllé  les  Apothetes , qui  étoit  une  tertable 
„ fondrière  prés  du  mont  Taiecte  ; car  ils  crti- 
„ moient  qu’il  n’éroit  expédient , ni  pour  luy,  eUrgneeft 
„ ni  pour  la  République  qu’il  vécut,  puisque  apronvée. 
„dès  fa  naiflancc  il  fe  trouvoit  compofc  de 
„ maniéré,  que  de  fa  vie  il  ne  pouvoit  avoir  ni 
„ force , ni  fanté.  C’eft  pourquoy  aurti  les  ^J^ûe  & 
,,  Sages-femmes  ne  lavoicht  pas  dans  l’eau  les  Numa. 

„ enfans- naiffâns  , comme  par  tout  ailleurs, 

„ mais  elles  les  lavojent  avec  du  vin  , pour^^T*,*“ 
>1  éprouver  s’ils  étoient  de  bonne  conftitution  ^ 

„éc  de  bortne  trempe  ; car  on  dit  que  ceux  igyùcm, 
„qui  font  épileptiques  & maladifs»  ne  pou-  *«**0*»»- 
„ vant  réfirter  à la  force  du  vin  qui  les  pene- 
„ trc.  meurent  de  langueur;  & que  ceux  qui 
„ font  bien  fains,  en  deviennent  d’une  com-  «t  <p<!- 
„ plèxtôn  plus  dure  &:  plus  forte.  „ 

( G ) Dans  une  trop  grande  jeitnejfe.']  Ecou-  lif- 
tons Wutarque  félon  la  verfion  de  Mr.  Dacicr.  i*ÿ»*r 
,,  Le’ tems  auquel  l’un  ( f ) & l’autre  vouloient  * ^ 

» que  Poh  mariât  les  filles»  repond  auffi  à la 
„ màniêre  dont  ils  les  élevoient.  Car  Lycurgue  £«*»«»•  ^ 
„ ne  les  marioit  que  lors  qu’elles  étoient  en  (g)  T* 

„ état  d’avoir  des  enfans,  & qu’elles  fôuhait- 
4,  toient  un  mari , afin  que  la  compagnie  de  wnrix 
n l’homrtie  leur  étant  donnée  lors  que  la  nature 
„ la  demandoit,  fut  plutôt  pour  elles  un  com- 
,,  mcncement  d’amour  & de  plaifir,  qu’un  prin-  j-f, 

„ cîpe  de  hainé  & de  crainte , fi  on  les  contrai- 
„ gnoit  aVant  le  temps;  & encore  afin  que  leurs  ’ T*  J" 

»,  ebrps  fuflênt  plas  forts  & plus  robuftes  pour  î 
„ fupjtarter  les  groflÜTcs , & refifter  aux  dou-  Lycurgu» 
„ leurs  de  l’enfanterrflat,  les  enfans  étant  la  feu-  n?a5uw* & 
,,  le  fin  qu*on  fe  propofe  dans  le  mariage.  Les 

' ‘ "T  t ...  „ Ro-  cat.  quo 

4 ' . . ca  com o- 

ciatio  impcllente  jam  natura  , benevolentiae  & amoris  potiu* 
quàm  odii  &.  tinaoiis  contra  naturam  coaiiarum  elTct  ingreflio. 
corporaque  firmiura  cflcnr  ad  uterum  ferendum  arque  cniten- 
durn . »eUit  ad  nihil  aliud  nuberent , quam  ad  pariendum.  Plu- 
tarch.  in  Numa . pag.  7 7 . C. 
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ferver  contre  l'Auteur  (//)  de  Laccdetnone  ancienne  & nouvelle.  U cft  trop 
valant  homme  pour  s’en  fâcher. 

* LYCUR- 


,,  Romains  au  contraire  les  marioient  à douze 
„ans,  8c  au  deffous,  prétendant  que  par  ce 
„ moyen  la  femme  plus  pure  & plus  chatte,  non 
feulement  pour  le  corps , mais  aqfli  pour  les 
„ mœurs»  s’accoutume  mieux  aux  manicrcsde 
„fon  mary.  Ainfi  l'un  cft  plus  félon  la  nature 
„ pour  avoir  des  enfans , & l’autre  plus  félon 
„ la  Morale,  pour  bien  vivre  enfemble  en  bon- 
„ ne  intelligence , & dans  une  parfaite  union.  „ 
Le  partage  que  fait  ici  Plutarque  entre  ces  deux 
Legiflateurs  ne  paroît  pas  jufte , & n’eft  gue- 
res  obligeant  au  fexe.  Il  trouve  dans  les  regle- 
mens  de  Lycurgue  le  bien  phyfîque,  & dans 
ceux  de  Numa  le  bien  moral.  N’eft -.ce  pas 
(ü)  oïrw  dire  (a)  qu'après  l’àgc  de  iz.  ans  un  homme 
-e*t  »,  a -fujee  de  craindre  de  ne  plus  trouver  dans  fa 
tompacne  ni  la  pureté  du  coeur,  ni  celle  du 
^ « il®'  corps?  N eft-ce  point  s ériger  en  fatinque?  Il 
«J»»»  fa  loi  t donner  tout  l’avantage  aux  loix  de  Lace- 
*.*'  demone  ; car  celles  des  Romains  ctoient  d’un 
vTm'SIT*  " côté  fort  propres  à gâter  les  moeurs,  de  de  l’au- 
Ita  potiilî.  tre  prejudiciables  à la  force  des  enfans,  & à la 
mum  cor-  vje  ^ mercs.  Ariftote  donne  fur  cela  quelques 
ra  puro°  préceptes  fort  bien  raifonnez.  Il  veut  (b)  que 
illibatos-  l’on  ne  marie  les  filles  qu’à  l'âge  de  t8.  ans,  & 
que  in  Jes  garçons  qu'à  l’âge  de  57.  Il  remarque  que 
nwnum  ju5jun5  toutes  les  villes  où  les  mariages 
lèotes  fe  contraftent  entre  de  trop  jeunes  gens , font 
perventu-  infirmes  & petits , & que  cela  fait  mourir  en 
Îm.  couche  un  plus  grand  nombre  de  femmes.  Il 
«porte  (()  l’oracle  ccltbre  qui  fut  dénué  aux  Tre- 
(6)  Ari-  üt nient , dont  le  fou  étoit  qu’iLs  mourount  parce 
■jUtel.  lit.  qu'ilt  mangeeseut  leurs  fruits  trop  vertt & qui 
l ■ ?'  R,~  fut  dupliqué  comme  f I'otacU  tût  du , qu'ils  mourount 
pour  qu’lit  prennent  do  femmes  trop  jeunes , & 
non  pus  perce  qu’ils  cuatUotent  leurs  fruits  avant 
(r)  Jt  mt- qu'ils  fuffent  meurt.  Ariftote  obferve  que  les 
fr’  çnfàns  qui  ne  font  gucre’plus  jeunes  que  ceux 
oà-  à qui  ils  doivent  la  vie,  n'ont  point  de  rcfpcâ 
tin , r*-  pour  eux,  & que  de  là  naiflent  cent dtfprdrçs 
marqua  domeftiques.  Vodà  un  inconvénient  de  Mq- 
fur  Huma,  r3je  . -j  n ut,  autre  je  même  efpeec, 

1 puis  qu’il  concerne  la  chaftctç.  E'-n  J HSÙ  «cjf 

cur+cocutlui  ev/jUpiçfi  xùç  ôxSifut  xeiù&ou  Xftr- 
jèuriocctf  axoïasi-nfcu  jà%  titeu  Sonies  to<n  xf*- 
eéu^uix  tût  fumri jtir.  P raterea  veto  & a fl  tem- 
perantiam  edjuvAt  eloctre  paulo  et  au  graudioret , 
videmur  emm  efft  imempereutierts  ac  Itbidsnofioret 
ta  que  valde  pnella  rebut  ventrtie  ufa  [uni.  C’cft 
aux  Médecins  à raifonner  fur  ces  paroles^  mais 
il  n’yaperfonne  qui  fans  aller  fi  avant,  & fans 
fortir  de  ce  qui  paroît  aux  conventions,  r\f 
foit  en  droit  d’afliircr  qu’un  mariage  précoce  ne 
permet  point  à la  pudeurde  prendre  d'aflez  pro- 
fondes racines.  Le  rcfpcéf  qu’on  a pour  1e  fexe, 

« 8c  le  foin  qu’on  prend  de  ne  point  tenir  de 

dtfeours  trop  libres  en  fa  prefencc,  diminue  de 
la  moitié  envers  celles  qui  ont,  ou  qui  ont  ey 
un  mari.  On  les  regarde  comme  des  perfonnes 
initiées,  à qui  l’on  nç  Boit  point  cacher  les 
myftcres  ; de  forte  que  des  filles  qui  le  marient 
fort  jeunes,  n’ont  pas  le  tems  de  s’accoutumer 
à un  extérieur  fcvcrc,  qui  a plus  d’influence 
qu’on  ne  s’imagine  fur  l’intérieur.  Les  Romains 
1 ..  éioiçnt  fi  pcrfuadcz  du  mauvais  effet  des  dif- 

cours  libre*  f qu’ils  ne  fouffroient  pas  que  les 


jeunes  (i)  filles  afliftaflent  à des  feftins  (e).  Ils  (J)  Virgo 
fupofoient  qu’elles  avoient  l’oreille  bouchée  aux  de  co1n1v‘* 
mots  falcs , jufqucs  à ce  que  de  petits  garçons  catur  idco 
la  leur  dcbouchaflcnt  à cet  égard  le  jour  des  no-  <juod  ma- 
ccs.  Pueri  ebfcomU  verbis  nova  nupta  dures  relu-  Jorcs  no; 
tant  (f).  Le  confcil  d'Horace  dcvroii  être  une  ^ 
loi  par  tout , comme  dans  Lacedemone.  Voici  aures  ve- 
ce  co^éil.  ncreit  vo- 

cibuli, 

Kondum  ( g)  fubaüa  fart  jugum  valet  lucmn"^ 

C crvice:  nondum  tnunia  compatit  Van»  in 

Æquare , nec  tauri  ruerait  Aiashont, 

Il»  Vtnatm  ttlaart  pondus.  niumUar- 

• • • • • ctllum  v*- 

. . . , Toile  Cupidintm  . " actr- 

Immitst  ma  : jam  tibi  lividos  m 

‘A’  * *47 • 

Di  jt  inguet  autumnus  racemts 

Purpurto  variai  colore.  (,) 

rit,  et  qa* 

Les  raifons  d’Etat  obligent  les  Princes  à negli-  Jli  St-  °J‘ 
ger  cette  loi  : témoin  la  conduite  de  Charles- 
Quint  envers  Marguerite  fa  fille  naturelle.  Elle  Partiel t 
n'avoit  (b)  que  dix  ans  lors  qu’sl  la  promit  à Ale-  Gturini» 
xandrt  de  Médiat , afin  de  détacha  le  PapeCle-  f 'J**1' 
ment  Pli.  de  1 intérêts  de  1 françoü  ; & le  motta- 
ge fut  achevé  avant  quelle  en  eût  douze.  Pour  ff)  v„rt 
le  dire  ici  en  palfanr , cet  Empereur  vioktua  îM-  apud 
la  nature  d’une  maniéré  toute  oppofée  dans  le 
b mariage  de  Marguerite.  „ (t)  La  jeune  veu-  rare , p.  m. 
r>  ve  ne  fut  de  long  temps  remariée,  parce  que  167- 
»,  Charles  qui  «voit  trouvé  fon  conte  dans  les 
„ premières  noces  de  cette  Pr inccfle  , le  cher-  ****** 
„ clioit  encore  dans  les  fécondés.  Elle  fouhaita  £ 
n en  vain  qu'on  la  donnât  pour  femme  à Cof* 

11  me  de  Me dicis  fufcefTeur d’Alexandre , qui  la  (h)  varîL 
9»demandôit  avec  d'autant  plus  d’inftancc,  qu’il 
„n’aufoit  eu  par  ce  moyen  ni  douaire  à payer,  flh 
,,  ni  dot  à reftituer.  Le  parry  étoit  convenable;  . p.  m. 
n mais  Charles  pretendoit  acheter  par  les  fecon-  3*7* 

„ des  nôces  de  fa  fille  l’amitié  du  Pape  Paul  i 1 1. 

»i  comme  il  avoir  acheté  par  les  premières  celle  (')id.ioid. 
,,  de  Clcment  V I {.  Et  de  fait,  il  l’accorda  à 
„ O&avien  Farnefc  qui  n'avoit  que  douze  ans, 

,»  ce  qui  donna  lieu  à un  Poote  ikj  Angevin  de  (k)  d» 
nfiire  une  des  plus  belles  éptgrammes  qui  pa- 
»,  turent  dans  Je  fiecle  paflé.„  H ne  faudrait  .. 
pas  faire  de  grans  changement  à l’épigrammc  du 
Menagtana,  pour  faire  croire  que  c’cft  celle  dont 
Mr.  V villas  a voulu  parler.  „ (/)  Je  .nefai  de  (i)  suit*  " 
qui  cft  cette  belle  épigramme  ; mais  elle  eft  <tu  Uma- 

fa  très-nette , & le  fujet  en  eft  bien  traité  : *****  t**- 

107  .edit. 

. . ..  ? V •'  * t • JtHolU 

» Impubes nupf  valide , nunc  firmior  année, 

..  „ Exfucco  & malU  fum  foliota  vira. 

„ Ujo fatigavit  tenaam,  hic  atatt  vaUnlem 
„ lutaclam  tota  nttte  jacere  finit. 

„ Dum  Inuit , nolui  ; nunc  dum  voip  non  licct  Mis 
. rr 0 üjmtn!  autannot , ont  mihirtdde  virant. 

.;  • ••  ■ . I-!-.-  > 

. ( H ) Contre  l'ïuttur  de  Lacedemone  ancienne 
& nouvelle .]  Je  n’ai  que  trois  choies  à lui  ob» 
jcéfer,  .... 

. En  I.  lieu  je  voudrois  qu'il  n'eût  point  rit- 
ché  de  faire  l’apologie  de  la  nudité  des  filles  de 
Lacedemone.  Mr.  Dacier  a eu  le  goût  bien  • 
meilleur:  fts’eft  hautement  déclaré  pour  le  boa 

panyî 
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LY  C U R G U E , Orateur  Athénien  , fils  de  Lycophron , & petit-fils  d’un 
autre  Lycurgue  que  les  trente  tyrans  firent  mourir,  fionflbir  en  même  tems  que  »«*>»• 

Dcmofihene. 

^MIV1 


(a)  Lact- 
demoru 
ancienne 
ty  neu- 

Vlllt  pag. 
167.  tdlt. 
J*  iioll. 


party  ; il  a trouvé  que  Lycurgue  facrifia  les 
loix  de  la  bienfeancc , & les  impreffions  de  la 
pudeur  à de  fautes  vues  de  Politique. 

lin  1 1.  lieu  je  ne  vov  pas  que  l’apologie  foit 
fondée  fur  d’aflez  bonnes  raifons.  C’ct  ce  qu'on 
va  examiner  : voici  les  paroles  de.Mr.  Cuiller. 
(4)  Les  filles  de  Sfj.ru  ii.ui (01  eut  tentes  nues  en  pu- 
blic ; & peu  de  gens  font  perfuadez.  qu'il  y eût  de 
la  modeftie  4 ce  fptiljtU.  Je  m'imagine  que  les 
Lacédémoniens  avaient  pourtant  leur  ratfon , & que 
la  cbafe  étant  toute  commune  parmy  eux , elle  ne 
faifoit  pas  dans  leur  ante  une  impreffion  dange- 
teufe  & criminelle.  Il  fe  fait  une  habitude  de  l'ail 
& de  l'objet , qui  dtfpofe  à l'infenfibilité,  & qui 
bannit  les  falot  defirs  de  l'imagination.  L'émotion 
ne  vient  que  de  la  nouveauté  du  fpeüacle.  liait 
coutume  perpétuelle  rebute  plus  les  peux  qu’elle  ne 
les  tente;  & ft  vous  vous  metteç  une  fois  danil'ef- 
pnt  l’intégrité  des  moeurs  de  la  nation  , vous  de- 
meurerez- perfuadé  de  ce  bon  mot.  Les  filles  de 
Sparte  n'etoient  point  nuës,  l'honneteté  pu- 
blique les  couvroit.  Généralement  parlant,  je 
ne  vous  diray  pat  que  leur  exeufe  fût  une  extufe 
pour  nous  : mais  enfin  il  j a encore  aujourdhuy 
quantité  de  lieux  dans  l' Anurique  Septentrionale , 
où  les  femmes  pareijfent  toujours  dans  l'état  de  cel- 
tes qui  danfoient  à Sparte , & cependant  tout  nos 
Voyageurs  affeurent  que  le  crime  en  est  entièrement 
hanny.  hiais  je  ferait  bien  ici  dix  ans  entiers  à 
plaider  la  caufe  des  filles  de  Sparte  ; je  voy  bien 
que  je  ne  veut  donnerais  jamais  bonne  opinion  de 
leur  modeflte.  Vous  en  croirez,  bien  plutôt  les  Sa- 
tyres piquantes  des  Athéniens , & même  celle  d'A - 
rijtote , qui  tout  Macédonien  qu’il  étoit,  avoit  de- 
meuré trop  long  terni  à Athènes , pour  n'y  avoir  pas 
contrarié  la  haine  contagitufe  qui  y regnoit  contre 
Us  Spartiates.  Voicy  ce  qu’il  a dit  des  Lacedemo- 
mennes  dans  le  fécond  livre  de  fes  Politiques.  Quand 
Lycurgue  a entrepru  d'introduire  à Sparte  la  fer- 
meté & la  patience  , c'esl  une  chofe  évidente  qu’a 
Végard  des  hommes  il  y a reüffi:  mais  il  s’y  est  prit 
plus  négligemment  du  côté  des  femmes  ; car  elles 
y vivent  dans  une  moleffe  & un  dérèglement  gene- 
ral. Il  ajoute  que  Lycurgue  effoya  vainement  de 
Us  reformer;  en  quojt  il  eftdementp  par  Plutarque. 
...  . Ce  qu’on  nous  dit  là  de  cette  habitude  de  l’œil, 

BenftraJt.  & de  l’objet  qui  difpofe  à l’infenfibilité , et 
bon  & folidc  généralement  parlant,  & c'eft  une 
(e)  A tau.  des  remarques  de  Balzac  contre  le  fameux  Son- 
jft  dtcu  net  j,,  L’Auteur  (b)  du  Sonnet  fut  ac- 

ÎTcraint  euféde  fc  contredire  (c);  & voici  comment  on- 
Que  vou»  prétendit  l’en  convaincre.  „ (d)  Il  3 peur  que 
n’en  foyez  n fa  Dame  ne  foit  pas  efmeuë  d’un  objet  digne 
de  compaffion  ; & immédiatement  apres,  il 
„defire  qu’elle  s’accoutume  à voir  cet  objet. 
„ Par  confcquent  il  defire  ce  qu’il  craint.  Cette 
,,  accoutumance  à voir,  devant  oter  à fa  Da- 
„ me  l’émotion  qu’it  voudroit  qu’elle  eut,  il 
„ la  pçie  d’une  chofe  qu'il  a tefmoigné  de  ne 
,,  vouloir  pas.  11  prendra  la  peine,  s'il  iuy  plai  t, 
„ d’accorder  cela,  & fc  fou  viendra,  cependant, 
(J)  Bal ■ >*  de  ce  v>eux  mot  > dont  l'Univerfité  retentit, 
use,  à U depuis  faint  Yves  jufqu'à  faintc  Geneviève , 
fin  du  so-  /y  afftutk  non  fit  paffio.  L’ame  ne  recevant 
cbntirn  ” lémotion  que  par  le  paflagedes  yeux,  quand 
p.  m.  ,4i.  j,  ils  font  une  fois  bien  affairez,  elle  ne  fau- 


pas  «mue 

Accoutu- 
mez-vous 
à la  rue 
D’un 
homme 
qui  fouf- 
fre  & Ce 
plaint. 


. A*«i.  (Vit. 

ne  (ont  yd( 
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„ roir  cftrc  furprife.  Qitand  les  yeux  ont  con*  ' 

»,  tradé  habitude  8c  familiarité  avec  lis  plus  cf-  »«< 

„ tranges  objets , ces  objets,  de  farouches  qu’ils 
„ ctoicnt,  devenant  apprivoifez  , & entrant 
,,  dans  l’amc  comme  amis , ils  n’y  excitent  plus  ri,  yvnu- 
„ de  tumulte,  & rien  ne  s’emeut  à leur  vcuc.  **" 

,»  A force  de  voir  des  montres , te 
„ plus  montres  aux  yeux  qui  les  voyent, 

„ fpectres  mefincs  & les  Furies,  armées  de  leurs 
„ torches  & de  leurs  ferpens , perdroicnc  leur 
,,  force  8c  leur  horreur  dans  notre  imagination,  f*t.  Nam 
„ par  l’accoutumance  de  les  voir.  A plus  forte  cum  to- 
„ raifon,  &c.  „ Mais  quelque  folide  que  puifle 
être  cette  do&rinc,  je  ne  (ai  fi  on  la  pcutapli-  tor  leçuni 
quer  à nôtre  fujet , puis  que  les  filles  de  Lace-  vcllet  ad 
dcmonc  ne  paroiffoient  nuës  qu’en  certains  jours 
de  ceremonie,  & que  le  retc  du  tems  elles  por-  f°rCn/os 
toient  un  habit  qui  ne  laiffoit  voir  que  leurs  laborcs 
cuilTcs.  C’étoit  le  moyen  d’irriter  la  corrup-  c,1c  tor‘ 
tion , fans  difpofer  à l’infenfibilité  par  une  cou-  robuftam , 
tume  perpétuelle.  De  plus  il  y a une  grande  in  viris 
différence  entre  Lycurgue,  & tant  de  nations  quidem 
fauvages  où  la  nudité  fc  pratique.  Celles-ci  font  qu<xTvo* 
de  tour  tems  en  poffcflion  de  cet  ufage,  mais  übat  afle- 
Lycurgue  introduilît  la  nudité  dans  une  ville  çutu*  eft: 
où  elle  nctoit  pas  conuë,  & pendant  que  tous  'r"b^Uyeer‘0 
les  peuples  voifins  obfervoient  la  bicnfcance.  negligen- 
On  ne  fauroit  donc  l'exeufer.  Enfin  la  vertu  tem  le 
des  Américaines , fi  ce  que  les  voyageurs  en 
difent  et  véritable , ne  fert  de  rien  pour  juti-  cnli^n,-n_ 
fier  ce  Lcgitatcur;  car  lcvcnement  a fait  voir temperan- 
que  Lacedemone  nctoit  pas  un  lieu  où  de  tel-  ,cr lu* 
les  nouveautez  puffent  être  innocemment  in-îa"°e* 
troduires.  C et  en  vain  que  1 on  s efforcé  d af-  fcilicet, 
foiblir  le  témoignage  d’Antote.  Il  n’y  a rien  intempe- 
de  plus  grave  ni  de  plus  fenfc,  que  le  livre  où  Mmi*  8e* 
ce  Philolophe  parle  (1  mal  (f)  des  Lacedcmo-  atqUC  cf. 
niennes  : l’efprit  de  partialité  ne  paroit  point  fui*.  Ari- 
dans  cet  Ouvrage;  & abfi  au  lieu  de  dircque^®"^'^ 
les  medtfanccs  des  Pocrcs  ont  fait  impreffion  R,^/. 
fur  l’cfprit  de  ce  Philofophc , il  faloit  dfre  que  cap.  9- pas. 
l’autorité  de  ce  Philofophc  jutific  les  medifan-  m- 
ces  des  Poètes.  Au  rete  il  n’ct  pas  vrai  que  f/l 
Plutarque  ait  démenti  Aritote  dans  le  fàit^^'1^/ 
dont  il  s’agit.  11  et  clair,  quand  on  lit  avec  «y»'  «in- 
attention , que  ce  Philofophc  ne  parle  que  de , 
la  coutume  qu’avoient  les  Laccdemonicnncs  de  T” 
maitrifer  leurs  maris.  Lycurgue  voulut  refor- 
mer  cela , en  ôtant  aux  femmes  l’empire  qu’ci- 
les  exerçoient  ; mais  n’ayant  vu  aucune  apa- 
rcncc  d'y  reüffir,  il  delilla  de  fon  (f)  entre-  Focmina, 
prife,  fans  négliger  neanmoins  de  faire  pluficurs  autem 
reglemcns  qui  fc  raportoient  au  fexe , & qui  aiUDt 
le  rendoient  très -propre  à produire  des  enfans  ^b^egùn» 
robutes.  C’ct  en  vertu  de  ces  reglemcns  que  jugum 
Plutarque  a démenti  Ariftotc  ; mais  il  et  tom-  adéucere 
bé  dans  le  fophifme  que  l’on  nomme  ignoratio  'iike  * 
EUntbi:  il  n’a  point  fu  de  quoi  il  étoit  quef-  réclama- 
tion. Lycurgue , dit-il  (g) , régla  d’abord  tout  rent . & 
ce  qui  rtgardoit  les  mariages  & Us  naiffances  -,  car 
il  ne  faut  pat  croire  ce  que  dit  Anflote , qu'ayant  ab  jncee-* 
tenté  de  régla  6 r de  reformer  les  femmes,  il  y pto  deftî- 
r énonça , ne  pouvant  venir  à bout  de  leur  licence 
tffttnee , & de  U trop  grande  autorité  qu  elles  1+7/  4 
avoient  prife  fur  leurs  marii.  11  et  vifiblc  que  ^ ?jut 
Plutarque  railonnc  mal  : un  Legiûatcur  qui  in  Ljeurgo, 
T 1 X .v  - aban-?-  47 


* Plutar- 
riru i tn 
nuit  Jectm 
Rb.-torum, 
f.  S4I 
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Dcmofthene.  Il  philofopha  d’abord  fous  Platon ; mais  en  fuite  il  s’attacha  à l’art 
oratoire  fous  Ifocrate,  & s’avança  aux  emplois  publics  *.  Ce  fut  un  Jugé  rout- 

à-fàit 


(4)  B*A#- 
u»i  '&■  V«’f 
ô rofJb*4mn 
A xàuçvç 

•Y  \ 

14/44  TtfÇ 

t»« 

ToA<V*, 

• Tl  T>Jl'flK 
TU  lî’&Xl 
Txïim. 

Nam  cura 
vcllet  la- 
tor  legij 
(juim  plu* 
rimos  efle 
Spart  iatat, 
invita  vit 
atquc  al* 
lexit  d- 
veis  ad 
ijuamplu- 
nmos  li- 
bcrüi  pro- 
crczmtos. 

yinjlût. 
swt  fnfr A, 
f.  147.  G. 

ti)  Uii 
("t'a  fi£. 
17*. 

* U)  Voyez. 

les  paroles 
de  Plutar- 
que, re- 
marque B, 
lettre  f. 

(il)  Cm- 
giJ* 

Reputl. 
I.ncJtm. 
lii.q.  c.ç. 
f.m.iyy. 

(e)  Clem. 
Altxandr. 
in  PtUufO- 
t» . Ut.  *. 
eaf.  10. 

f • *°4- 


«bandonne  l’cnrreprilê  de  foumettre  les  femmes 
à leurs  maris,  n’abandonne  pas  pour  cela  tous 
les  foins  qui  (é  raportent  à Te'ducation  des  fil- 
les, à leur  mariage  &c.  & neanmoins  voici 
Plutarque  qui  pour  montrer  qu’Ariftote  n‘a 
pas  eu  raifon  de  dire,  que  Lycurgue  renonça  à 
l’entreprifè  de  reformer  h domination  des  fem- 
mes , allégué  des  reglemens  de  Lycurgue  qui 
ne  tendent  qu’à  exciter  les  garçons  à fe  ma- 
rier, & qu’à  faire  en  forte  que  lesenfansfoient 
robuftes.  On  trouverait  un  million  de  pareils 
(bphifmcs  dans  Plutarque,  fi  ou  prenoit  la  pei- 
ne de  les  bien  chercher.  Il  raparte  dans  la  pa- 
ge fuivante  une  reponfe  qui  fupofe  manuelle- 
ment cette  vérité  de  lait , que  les  maris  à Lacé- 
démone éroient  dominez  par  leurs  femmes. 
C’ell  une  marque  que  Lycurgue  ne  reforma 
point  cet  abus.  Remarquez  bien  qu’Ariftote 
reconoit  dans  le  meme  lieu  que  Lycurgue  fit 
des  loix  pour  la  multiplication  des  cnfàns  ô*)» 
Ma  1 1 1.  remarque  eft  fur  ces  paroles  de  Mr. 
Guillet.  Je  n’tfctou  veut  décrire , dit-il  (4),  l’ba- 
bit  des  filles  de  ï ancienne  Lacedtmme.  Sophocle 
vous  t apprendra , fi  vous  voule^votr  comment  il  4 
décrit  celui  d'Hermitne , dant  un  fragment  que  Plu- 
tarque rapporte  ; ilétoit  fi  court , que  le  Poète  iby- 
eus  en  s’en  moquant  Us  appellott  Phanomcrides. 
Il  eft  fur  x.  qu’on  ne  trouve  point  dans  ce  frag- 
ment de  Sophocle  la  deferiptiond’un  habit,  car 
ce  Poète  dit  feulement  que  la  tunique  d'Hcr- 
mionc  étoit  entrouverte,  & qu’elle  laiffoit  paraî- 
tre les  cuiffcs.  2.  Ibycus  apcllam  les  filles  de  La- 
cédémone Phanomcrides , ne  fe  fondoit  point 
fur  ce  qu’elles  portoient  un  habit  fort  court; 
mais  fur  ce  que  leur  habit  fendu  de  chaque  côté 
laiftoit  voir  leurs  cuilfcs.  C’eft  Plutarque  qui 
nous  donne  très-clairement  (c)  cette  raifon  de 
la  raillerie  d*Ibycus.  Je  m'étonne  que  Cragius 
ait  pu  commettre  la  faute  que  l’on  va  lire,  la 
C mulicres  ) in flstuto  veteri  vefles  fupra  genma  de - 
curtatM  ferebant.  Unde  cpeutoparg^Ssc  diète  (tint 
ab  Ihyco  Poeta,  utteftatur  Plutarcbus , tanquam  qua 
femora  nuda  oftetidermt  (d).  Pcut-on  dire  qu’un 
habit  qui  ne  va  que  jufqu’au  genou  laiftc  voir 
les  cuiffcs  ? Le  haut  de  chauffes  que  les  hom- 
mes portent  depuis  tant  de  ficelés  ne  prouve- 
t-il  pas  le  contraire,  dans  toutes  les  variations 
par  où  la  mode  le  fait  paffer  ? 3.  Il  n’eft  pas 

vrai,  généralement  parlant , que  fhabit  des  La- 
cedemonicnnes  fut  court.  L’autorité  de  Clé- 
ment Alexandrin  eft  mal  alléguée.  Cragius  ne 
l'a  pas  prife  du  bon  côté.  OJte  dit  ce  Pc- 
re  (e) , Cirig  yttu  vux!nàr n/>  ntic  A osueùute  Q»t\ 
rretfiime  s&ki&g  xaAo’v  vite  pàg  pclgifr  omit 

yofatiâg  '/ntuttoi  tôngtxit.  C’eft-à-dire,  il  n’eft 
pas  beau  de  porter  des' robes  qui  M’aillent  que  juf- 
qu'au  dtffus  du  genou , comme  on  U dst  de  celles 
des  fiUes  de  Lacedemone  ; car  la  bianfeance  ne  [suf- 
fire pat  qu'une  femme  fajfe  voir  a nud  aucune  par- 
tie de  fon  corps  quelle  qu'elle  fost.  D'abord  on 
voit  là  que  Clément  Alexandrin  ne  ^retend  pas 
que  cette  vêture  Lacedcmonienne  laiffât  voir 
les  cuiffcs,  mais  qu'il  la  blâme  de  ce  quelle  laif- 
foit  voir  les  pieds  & les  jambes.  Cragius  de- 
voit  pour  le  moins  s’en  tenir  là , & ne  monter 
point  plus  haut.  J ‘ajoute  que  l’on  peut  con- 
ferver  à ce  paffage  toute  la  vérité  neccffairc, 


fans  fupofer  que  Clément  Alexandrin  ait  pré- 
tendu que  les  filles  de  Lacedemone  alloient 
toujours  ainfi  vêtues  ; il  fuffit  qu’elles  paruf» 
fent  en  cet  état,  quand  clics  alloient  à la  chaffc, 
quand  clics  tutoient,  ou  quand  elles  faifoient 
quelque  autre  exercice.  Or  cela  ne  prouve  point 
que  leur  habit  fut  fort  court;  cela  prouve  feu- 
lement qu’elles  le  trouffoient  jufqu’au  deffus 
du  genou,  afin  de  n’en  être  pas  embarrefftes. 

C’eft  ce  qu’il  faut  fuppofcr  ncccffaircment,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  accufcr  Virgile  d'une  i,i.  ’ 
groflicre  ignorance  ; car  il  a donnéaux  tilles  de  v.  3 14. 
Lacedemone  une  longue  & large  robe,  maisre- 
troufléc  fur  le  genou  quand  elles  chaffoient.  ( l ) 


C ui  (f)  mater  media  [tfe  tulit  obvia  filra 
Vtrgims  os  babitumque  gérons , & vtrgims  arma 
Spartan  m . . ..  . 


Alllo  ^ 
o Tén 
&»tên  i tm 
& Tènintf 
b TKpxXté- 
x%fi 

" * * * 

Namqne  humais  de  more  habile m fufpersdtrat 

arc  uni  **  r«<  **- 

Venotrix  , dederatque  cornant  diffundere  vernis 
N ODA  G F NO,  NODOQUB  SINUS  COL-»i^. 

LBCTA  FLUENTES.  piMf*  ui 

, . * ...  ..  . , 

La  defeription  'que  Pollux  nous  a laifféc  de  ,;,’•?>«<  * 
l’habit  des  filles  de  Lacedemone,  ne  nous  per- 
met  pas  de  douter  qu’il  ne  fût  long,-  car  cet 
Auteur  dit  que  quand  elles  fe  deiaçoient  juf-  dicebatur1 
ques  à un  certain  point,  elles  laiffoient  parai-  ctiam  vir- 
tre  leurs  cuiffcs  depuis  leurs  pieds.  C'eft  ainfi  8inum 
qu’il  s’exprime  (g).  On  peut  donc  compter  : 
pour  une  chofe  certaine , qu’à  l’égard  du  fait  pottquam 
Cragius  & ceux  qui  le  fuivent  le  trompent  : “f- 

mais  on  pourroit  dire  quelque  chofe  en  leur 
faveur,  à l’egard  du  reifonnement  qu’ils  ont  « millcolo 
fondé  fur  le  fait.  Un  habit  pourroit  être  fi  inferiore 
court  qu’il  laifferait  voir  les  cuiilês.  Voyez  ces  pcJi$  te" 
paroles  de  Martial  (b)  y Dimidiatque  notes  Gai-  oftende- 
lica  p alla  tegit  ; & ce  que  Dubravius  obfervc  des  tunt.  m*. 
modes  qu’un  Roi  (i)  de  Bohême  aporu  de  xim^sPJr' 
Fi  ance.  Il  laiftoit  (retire  fes  cheveux  fort  longs , [dcirco^ ^ 
fe  cbaufteit  de  feuliers  pointus  y & ne  s'habillât  phxno. 
que  de  petits  manteaux  courts , qui  ne  couvraient 
que  le  haut  des  cuiffcs  : Inerat  es  peregrinus  ha- 
ht: us  in  nutrtendit  cornu , incalceandtt  pedsbm  ro-  Peliux, 
ftratü  calccuy  in  ve fliendo  corpore  palliolis  vix  du-  aru<{ 
midias  notes  tegensibus  ( 1^).  Mais  je  perfifte  à 
maintenir  que  la  nudité  des  cuiffcs  que  l'on  tJeonic.  ' 
rcprochoit  aux  Laccdemonienncs  , ne  venoit  » • cap. 

point  de  ce  que  leur  juppc  étoit  trop  courte;  8f* 
car  fi  elle  eût  reffemblé  à nos  eulotes  de  Page,  h 
ou  aux  habits  dont  parlent  Martial  Sc  Dubra- 
vius,  on  ne  fe  fut  pas  contenté  de  les  apcIler^mOT. 
Phanomcrides.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  com-  53- lié.  1. 
prenne  fort  aife'ment,  que  fi  leur  juppc  qui 
étoit  fendue  des  deux  cotez,  fans  être  coufuë  juiaMaè- 
au  bas  des  fentes,  ne  fût  defeenduë  qu’un  peu/»»  e*  lm- 
au  deffous  des  feffes  , elles  euffent  fait  beau-  x"»#>urt- 
coup  pis  que  montrer  la  cuiffe , quand  elles 
euffent  marché  ; de  forte  que  les  Poëtcs  qni 
avoienten  cctems-là  plus  de  liberté  qu’aujour-  h, fiat. 
dui  de  s’expnmcr  groflâerement , leur  euffent  Bthtm. 
donné  une  épithète  beaucoup  plus  forte  que  n'cft 
celle  de  phanomendes , momreufes  de  cuiffe.  Il  !?.rî 
n’eft  pas  ncceflâire  d’éclaircir  plus  amplement  61.  „ . 

ccttc  penfee. 
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à-fait  fcvere,  & qui  va  (7")  de  pair  avec  le  Fréteur  Caflius.  On  parle  allez  * LmJtn- 
amplement  de  lui  dans  le  Suplcmcnt  de  Moreri , mais  non  pas  làns  commetrre  j" 
quelques  (Z)  fautes.  On -le  confond  * quelquefois  avec  Lycurgue  le  Lcgiila-  MTredtin. 
teur  de  Lacédémone.  lit.  x,. 

LYDIUS  (Martin)  Miniftrc  de  l’Evangile,  ayant  quitté  le  Palatinat  ùl  ç^rïàuT 
patrie  à caufc  jjcs  perfecutions , fc  retira  en  Hollande,  & fut  Prolcllêur  à Fra-  Citt’r- 
neker.  Il  laillâ  deux  fils  qui  furent  Minières.  Ealthalàr  Lydius  l’aîné  com- 
mença  d’exercer  fon  miniftere  à Dordrecht  vers  l’an  1603.  & mourut  l’an*}*  1629.  q>irt-  >3» 
Il  compofa  quelques  {Z)  livres,  & eut  quatre  fils  qui  furent  Minières.  L’aîné 
s’apclioit  Ifoac,  & mourut  Minifirc  de  Dordrecht  , laifiànt  un  fils  nommé  Mat-  i* 
thicu,  qui  cft  mort  Miniftrc  environ  l’an  1685-.  & qui  avoir  une  belle  Bibliorhc-  ^cX”' 
que.  Jaques  Lydius,  lècond  fils  de  Balthalàr , a été  Minière  de  Dordrecht,  qu'il friait 
& a compofé  (Æ)  divers  livres.  L’autre  fils  de  Martin  Lydius  s’apclloit  Jean. 

Il  tau nr 

Athénien. 

fage  de  Plutarque  ( i)  cft  en  fort  mauvais  état , t Htnn. 


(»)  A mm. 

Maretlhn.  (T)  Severe , & qui  va  de  pair  avec  le  Prêteur 
ht.  x*.  Caffius.]  Cela  piroit  par  ccs  paroles  d'Ammien 
f.j9-  p.m.  Marcellin.  (4)  Verurn  ille , il.  parle  de  l' Empe- 
reur Julien  > judicibus  Caffus  tnflior  & Ljrcurgis 
(t)  A !)<**-  caufarum  momenta  <rquo  jure  perpendent , [uum 
cutque  trümebat,  nufqiurn  à veto  abductus , oersus 


mais  il  cil  pourtant  aifé  de  voir  qu'il  ne  lieni-  '*•  . 
bt  pas  cc  que  1 on  débité  dans  le  fuplemenr. 

Le  doétc  Henri  Valois  nous  aidera  à l'entcn-  porte  x. 
dre,  (kf.Vnde,  dit -il,  etum  Ibit  eognomiaotm  ?•  î6, 
tjje  videtur , ijuod  fulicet  ut  I bu  angttet , fie  ipfe 
noxtos  cives  & ptregnnos  exprlltm.  Arijlophanes 


• k ^ . . 

ci»  TY,  tH  cAlumnut°res  exfurgens  quos  oderat  multorum 
in  il  «T.  * bujufmdi  petulantem  fepe  icmemtom  adufque  dif- 
cwuen  exportas,  dum  effet  adbuc  biwiilts  (f  prs~ 
valus.  Plutarque  obferve  qu'on  diloit  de  cc 

fX*l 

■*"*ï ev“‘vv  1“  ,,v  ->  r—  ..... -.«.v  -xr ^ — 7 — 7 t j “a/T"  - j aigrement 

moduni  C^C  ^ qu’°n  (aifoit  à Dracon  , d’avoir  mis  fes  a ut  quod  longu  erunbus  effet  Ljcurgus.  sed  no-  ©•  ariens- 


in  Avtbus: 

Ifeif  \oy.ifyto  , yjtifiÇünt  roxrsflf, 

7 Md.  Lycurgue  qu’il  trempoit  la  plume  dans  la  mort,  Quanquam  fuo  ScbolijJlem  tjut  cogtiominis  aliam  p"f*qu'>l 

'•/(*•  penfée  qui  ne  s’accorde  pas  mal  avec  le  repro-  offerte  caufatn  , quod  fallut  Ægypto  oriundus , ferment 


(k)  Crft- 
à -titre . 


leges. 

Plu  Sur  ch. 
in  Soient , 
f.  87.  S. 

(e)  Plut, 
in  vilis 

dtctm 


lepidc  ait  l°ix  Pâr  écrit  non  avec  de  l'encre,  mais  avec  du 
Dénudes  fong.  (C)  E '<£«  la  i,  zi  ànoc  ri*  spvAont/ai, 
fanguioe  r«»  Kouvéfyu*  tiw  evh.ttfit*,  aie  fï.rS.xcrr  mxxt- 
5f  j ùf  ri  rür  csQicm*  irixe  Asvi»  , \vnipyo*  st 
atramento  foiKa*i  cMi*  âurazu  Xfiarrx  rot  xaXctuor  nocrot 
CrripfiiTc  rû*  rro*t)f£*>  ire*  eoy[p*cpnr.  Ut  bit  et  tant  cuflo- 
did  et  mtndâU  fuit , & nulefteorum  conipnhtn- 
fit.  Quos  qttident  omnes  expuht  : adtb  ut  fophiflA- 
rum  quidam  dieerent , Lyturgum  tu  contra  malos 
feribert , ut  qui  cahmum  non  atramento  fed  mor- 
te imbuere t.  Diodore  de  Sicile  le  rcprclcntc 
comme  (d)  un  accufatcur  très-piquant.  Joignez 
Khetorum, à cela  ccs  paroles  de  Cicéron,  (e)  Nosmetspfi 
71.84.1.  qui  Ljcurgei  à principit  fuiffemus , quottdte  demi - 
flr  tigamur.  Voyez  la  remarque  fuivantc  à l'cn- 
drolt  concerne  ibis. 

i,  r.i'i  Ai-  f Z ) Son  pas  fans  commettre  quelques  fautes.'] 
v*n  l.  U faloit  dire  en  general  qu’il  chafla  tous  les 
^ffïfr  (/J  malfaiteurs,  & non  limplcment  tous  les  fai- 
sicùluslib.  "cans  & tous  Us  vagabons.  1 1.  Je  ne  trouve 
16.  Vtytx.  point  qu’il  ait  excelte  dans  les  exercices,  ni  qu'il 
MHjJî Dtnyï  ajt  ^ tr'tl.f9ltveM  vainqueur  dans  Us  Jeux  qui 
truffe  in  fe  Celebrtient  en  prefence  du  peupU.  III.  line 
Cenfura  laloit  pas  dire  que  quand  il  fe  Jit  ponrr  au  Sénat 
ver.  feri-  ptur  y rendre  lui-même  publiquement  un  compte 
l’pTip™  eXi^  de  toutes  fes  jetions,  elles  furent  louées  de 
’ tout  U monde  , il  ne  faloit  pas , dis-je , débiter 
(a)  Cictro  cela,  fans  obfcrver  qu'il  s'éleva  (g)  un  accufatcur 
uJ  Ame.  dont  j|  refuta  les  calomnies,  & il  ne  faloit  point 
M.  i."**  qu’il  fut  (b)  accufe  diverfes 

fois.  1 V.  Les  Athéniens , s'il  en  faut  croire  le 
(f)  Plu-  fuplément,  U regardanfeommt  un  per  formage  qui 
torque  ubi  4 voit  en  lui  quelque  (bofe  de  divin , lui  confacrerent 
mot  aPTei  f*  mort  un  (olfeJU  d'Egypte  femblablt 
* Ptu  Pr*{  * unt  c,&°X"e  ) de  mime  que  U hibou 
malcficus.  avait  été  confacré  4 Xenopbon.  C'eft  n'enten- 
dre rien  dans  les  paroles  de  Plutarque  fur  quoi 
if  A a*'  ^ on  ^onc^e  » voac*  comment  Ainiot  les  a tra- 
8+ï . e'5  dfutes.  On  fumommoit  Lycurgus , ibis  qui  eft  une 
csgeigne  noire  , & dtfost  on  (ommunemint  4 Ly- 
(h)  U.  U.  curgus  l’ibitt  * Xenopbon  le  CbAtbuen.  Ce  paf- 


ftr4m  fentertium  confit  mare  videiur  Plutarcbus  tu  ***** 
Lycurgs  Rbetoru  r ha  : ubi  & verfurn  ilium  Ariflo- 
pbann  adducit,  fed  mtndofum  (/).  Il  me  vient  Hernie. 
un  pet ic  doute.  Cette  Comédie  d’Arifiophane  Ttmmian* 
fut  joiiée  (m)  l’an  a. de  la  91.  Olympiade,  & MaretUiù. 
Lycurgue  non  feulement  étoit  en  vie  l'an  2.  de  Ub.  xx. 
la  111.  Olympiade,  maisü  étoit  l’un  des  plus  CMP-  9- 
fameux  Orateurs  (n)quc  ceux  d’Athcncs  relu- 
forent  de  livrer  à Alexandre.  Quel  âge  ne  fau-  ^ Vl.le 
droit-il  pas  lui  donner  quand  il  mourut,  fi  c’é-  s«t».  Petiti 
toit  de  lui  qu'Ariflophane  a parlé  dans  fa  Co-  MifeelU- 
mcdic  1 Ce  Pocte  faifoit-il  mention  de  gens  '* 

pblcurs?  V.  Quand  on  dit  que  fur  le  temoi- 
gnagt  de  Demoflheue  les  fils  de  Lycurgue  furent  (n)  DieJ. 
bien  -tôt  remis  en  liberté,  on  déclaré  manifefte-  Sicul.hb. 
ment  que  Demollhene  témoigna  de  leur  inno-  l1'f‘ lf' 
ccnce , mais  cela  cft  faux.  11  étoit  alors  en 
exil,  Ifcil  écrivit  aux  Aliénions  (0)  qu'on  les  (»)'Plut. 
blàmoit  du  traitement  qu'ils  faifoicrtt  aux  fils 
de  Lycurgue.  Là-deflus  on  les  relâcha.  Cc  ne  ^ 
fut  point  parce  que  fur  le  témoignage  de  De-  * 

mofthenc  on  les  crut  injuftement  acculez.  V f. 

Il  ne  faloit  point  citer  Hérodote,  qui  étant  mort 
avant  que  Lycurgue  fut  au  monde  n’a  pu  rien 
dire  de  lui.  La  citation  de  Paufanias  cft  fouf- 
frublc,  quoi  qu’il  n’ait  dit  (p)  qu’une  petite  par-  (p)  Par- 
tie de  cc  qu’on  raporte;  mais  n’avoir  pas  cité/4”-  w-  ’• 
Plutarque  c’eft  une  omilfion  qui  ne  fc  peut  par-  X5>‘ 
donner. 

(A)  B.ilthafar  L vd  1 u s compofa  quelques  li- 
vres. ) Il  publia  deux  volumes  in  b‘.  intitulez 
W'aldenfta,  id  esl , confervatio  vert  Ecelefu  de- 
nonflrata  ex  coufeffionibus  Taboritarnm  & Bohe-  Mue, 
mornm.  Le  1.  tome  fut  imprimé  à Rotterdam  Dior.  Bi«- 
l’an  1616.  & l'autre  à Dordrecht  l’année  fui-  &r*lh‘ 
vante.  Les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur  font 

Facula  (<j)  acceufa  biftoria  it'aUestfiiim.  Noms  or- 

bis  feu  navigatunes  prima  in  Américain.  (r)  C'eft- 

(B)  Jaques  L y o 1 u s 4 compofé  divers  livres.]  *eff£çur 
Je  ne  parle  point  de  plufieurs  poèmes  qu’il  pu-  de* 
blia  en  Flamand , ni  de  fon  (rj  R otmftben  Uylen - i>apift«. 
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•dignité  âla  vue  de  toute  la  Cour  -,  car  elle  accoucha  chez  la  Reine  fans  avoir 
été  mariée.  Le  Prince  de  Condé  lui  avoir  fait  cet  entant.  Il  s’eft  élevé  là-dcf- 
fus  une  difputc  fA  ) de  Chronologie.  Et  d’ailleurs  les  Ecrivains  (ont  partagez 

fur 


(A)  11  s’tfl  élevé  là-dtjfut  une  difpute  de  Chro- 
rtolog i*.]  C’cft  à quoi  fans  doute  les  deux  amans 
ne  s’actendoient  pas  : ils  ne  s'imaginoient  point 
que  leurs  careflcs  produiroient  une  matière  de 
difpute  entre  les  Auteurs  à cent  ans  de  là.  Voici 
le  fait.  Commençons  par  ces  paroles  de  la  Cri- 
tique generale  de  1 Hiftoirc  du  Calvinifmc. 
(*)  Criii - ,,  (4)  Le  Prince  de  Condé  étant  devenu  amou- 
„ reux  d’unedes  filles  de  la  Reine,  nommée  Ma- 
j.  «demoifelle  de  Limeuil,  iuyen  conta  fi  bien, 

de  U 3.  „ qu'ils  en  vinrent  à ce  qu'on  apcllc  la  conclu- 

, (ion  du  Roman.  Elle  en  eut  un  fils  dont 
„ elle  accoucha  fous  le  regne  de  Charles  I X. 
,»lc  15.  de  May  156t.  dans  le  Louvrtf  même; 
„ mais  la  Reine  qui  en  ce  temps-là  avoit  befoin 
,»du  Prince,  pour  balancer  la  puiffance  de  la 
,,  Maifon  de  Guife  qui  s’élevoit  trop,  eut  com- 
„ pafiion  de  la  fragilité  humaine.  C'eft  ainfi 
„ qu’en  parle  un  bclEfprir,  dans  une  maniéré 
,dc  Roman  qu’il  intitule  le  Prince  de  Condé , 
,,  où  l’on  voit  plufieurs  traits  hiftoriques  très- 
» curieux,  Se  très-fidellemcnt  reportez.  Meme 
, aventure  arriva  à une  autre  fille  de  la  Reine 
„ au  bout  de  deux,  ou  trois  ans:  Catherine  de 
„ Medicis  s’eftant  apcrçeuc  que  le  Prince  aimoit 
„ cette  jeune  Demoifelle  , fe  voulut  fervir  de 
,,  l'occafion  pour  pénétrer  fes  defleins  ; c'eft  . 
„ pourquoy  elle  excita  la  jeune  fille,  qui  apa- 
, remment  n’avoit  pas  befoin  de  folliciteur  pour 
, cela,  à ne  point  faire  la  prude.  Monfieur  de 
(i)  Abrtg.  „ Mczeray  vous  le.dira  mieux  que  moy.  (b)  La 
Cbron.ad  „ Reina  tafeha  d'enchaîner  le  Prince  de  Condé  À 
Mr  Ji**  >»*4  CcHr  fAT  l*1  de  la  volupté,  & par 

ihtH  l.jf.  itl**  de  l'une  de  fes  filles  d’bonnenr,  qui 
„ n' ayant  rien  épargné  pour  fervir  fa  maîtreffe , 

„ s'en  trouva  incommodée  pour  neuf  mois , & fut 
, quelque  temps  l'entretien  de  la  Cour,  à qui  de 
„ femblables  accident  donnent  plûtell  du  iivertif* 
„ fement  que  du  fcandale.  Le  Prince  eut  une 
„ autre  galanterie  de  grand  éclat  avec  la  veuve 
,du  Maréchal  de  Sr.  André,  & l’euft  épou- 
sée , lî  l’ Admirai  n’euft  paré  ce  co’up  en  l'en- 
fe)  Crîii-  y, gageant  dans  un  autre  mariage.  . . . (f  ) Il 
que  gens-  „ luy  fit  de  fi  fortes  (d)  remontrances,  qu’il 
raie  tb>d.  ^ J’obligca  de  rompre  par  le  lien  conjugal  tou- 
^ 47*  „ tes  fes  pcrnicieufes  attaches  avec  la  Maréchale 

Meut-  „ de  St.  André,  qui  en  tâchant  de  donner  de 
ubi  „ l'amour  au  Prince,  en  prit  tant  pour  luy, 
/"P*'  „ qu’elle-achcta  fon  contentement  au  prix  de  fa 

„ terre  de  Valéry,  qu’elle  luy  donna. ,, 

Plufieurs  perfonnes  fç  font  aperçues  qu’il  y 
a deux  infignes  faufletez  dans  ce  récit  ; car  il 
n’cft  point  vrai  que  la  Demoiffcllc  de  Limeuil 
ait  accouché  en  l’année  1 561.  Si  qu’une  autre 
fille  d’honneur  de  la  Reine  foit  tombée  dans 
la  faute  de  celle -là  avec  le  Prince  de  Condé 
quelques  années  apres.  11  y a neanmoins  des 
opiniâtres  qui  perfiftent  à foutenir,  que  la  date 
qui  fc  trouve  dans  le  Roman , que  le  Critique 
de  Mr.  Maimbourg  a cite , eft  jufte , & par 
^ confcquent  que  le  Prince  de  Condc  débaucha 
en  peu  de  tems  deux  filles  d’honneur  de  Ca- 
■'  therine  de  Medicis.  Cette  conlcquence  eft  très- 
certaine,  fi  l’ Auteur  de  ce  Roman  ne  s’eft  point 
trompé;  car  on  ne  fauroit  mer  que  l'ui\p  des 
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filles  d'honneur  de  cette  Reine  n’ait  accouché 
l’an  1564.  en  fuite  de  fon  commerce  avec  le 
Prince:  mais  encore  un  coup,  l’Auteur  du 
Roman  a débité  un  menfonge.  Ce  n’eft  ni  une 
faute  d’impreflion  , ni  une  fiétion  poétique  ; 
c’cft  une  fau fïèté  d’hiftoire.  Toute  la  fuite  du 
livre  fait  voir  manifeftement  que  l’Auteur  parle 
d’une  amourette  qui  précéda  I emprifonnement 
du  Prince,  8c  l’arrêt  de  mort  donné  contre  lui 
au  mois  de  Novembre  1560.  C'eft  donc  de 
l’Auteur,  & non  pas  des  Imprimeurs  que  vient 
le  chiffre  1561.  On  ne  peut  pas  dife  qu'il  s’eft 
fervi  volontairement  d’une  antidate , félon  les 
privilèges  du  poeme  épique,  & du  Roman; 
car  comme  fon  livre  eft  tout  parfemé  de  da- 
tes auifi  exactes  que  celles  de  Mczerai,  foit  tou- 
chant la  mort  de  François  II.  & celle  du  Roi 
de  Navarre,  foit  touchant  l'abfoiution  du  Prin- 
ce, Sec.  il  faut  croire  qu’il  a prétendu  donner 
la  vraye  date  des  couches  de  la  Demoifelle, 

Les  urconftanccs  du  jour,  & du  mois,  &du 
lieu  qu'il^i  fi  foigncufêment  marquées,  confir- 
ment ce  (cntimcnt , veu  qu’elles  ne  fervent  de 
rien  pour  l’cec onomie  de  la  pièce  ; il  ne  les 
touche  qu'en. paflant,  afin  de  piquer  l'attention 
de  fon  ledeur,  par  une  particularité  qui  eft  aflea 
rare  dans  cette  forte  de  livres.  A quoi  bon  au- 
rait-il  anticipé  de  deux  ans  1a  groffefle  d’une 
fille  de  la  Reine  ? Le  Roman  n’y  gagne  rien: 
cela  eût  etc  tout  aulli  bon  à deux  ans  de  là,  afin 
d’amener  l’intrigue  où  on  la  vouloir.  La  lec- 
ture de  la  pièce  le  fait  voir  évidemment.  Il 
faut  donc  que  cet  Auteur  ait  été  trompé  par  . . 
des  mémoires  où  l’an  1561.  avoit  été  mis  pour 
l’an  1 564.  J’ai  vu  des  gens  qui  après  quelques 
rcfl’.xions  fur  cette  matière,  s’imaginoient  que 
la  Demoifelle  de  Limeuil  avoit  fai t deux  fois 
le  faut  avec  le  Prince,  Sc  que  l'Auteur  du  Ro- 
man parle  de  la  première  grofTdTe , & Mr. 

' de  Mczerai  de  la  lecondc.  Je  ne  faurois  me 
perfuader  qu’ils  ayent  raifon  ; Car  encore  que 
la  Cour  de  France  f ût  en  ce  tems-là  fort  déré- 
glée , il  n’entre  pas  dans  l'efprit  qu’une  fille  de 
la  Reine  ait  pu  accoucher  au  Louvre  l'an  1 5 6 1. 

& tomber  en  rechute  trois  ans  après , fous  la 
même  qualité  de  tille  d'honneur  de  cette  Reine. 

On  gardoit  encore  quelques  mefures;  on  avoit 
encore  quelques  égards  pour  b voix  publique. 
Brantôme  qui  le  favoit  d’original  nous  le  dit 
en  termes  (ej  exprès.  La  lignification  la  plus  (t)  Vojex, 
naturelle  de  fes  paroles,  cil  que  les  filles  de  l'frtiele 
Catherine  de  Medicis  n’ont  jamais  eu  de  rncil- 
leur  tems  , que  celui  quelles  ont  paffé  auprès  lettre  J. 
d’elle,  prcc  qu'elles  avoient  une  aufii  grande 
liberté  de  goûter  les  joyes  du  mariage  > que 
de  s’en  abftenir , pourveu  qu'elles  eufient  l’ha- 
biletc  & l’induftrie  de  ne  pas  devenir  grades, 
il  faloit  donc  qu’il  y eût  à craindre  quelque 
difgrace , quand  on  n’avoit  pas  cette  induftric  : . 
il  Woit  que  cette  Reine  fit  à-peu  près  comme 
les  Lacédémoniens,  qui  chàtioient  non  pas  le 
vol,  mais  le  peu  d’adrtffc  à le  cacher  Nous 
verrons  bien-tôt  que  la  Limeuil  fut  difgraciéc. 

Ceux  qui  en  demandent  des  preuves,  fe  font 
une  horrible  idée  de  Catherine  de  Medicis. 
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(d)  Voytx. 
la  profe 
Latine  ri- 
me t de  la 
remarque 
precedente. 


moifelle  fut  chaflec:  & d’autres  qu’elle  ne  perdit  (SD)  point  les  bonnes  grâces  *l*  La. 
de  la  Reine.  En  un  mot,  il  y a ici  (£)  beaucoup  de  variations.  Quoi  qu’il  ^27™* 
en  foit,  elle  étoit  fille  * de  Gilles  de  la  Tour,  Seigneur  de  Limcuil*  & le  maria  Mémoire, 
en  fuite  avec  Scipion  de  Sardini,  Baron  de  Chaumont  *{*  fur  Loire,  &c.  noble 
Luquois.  Elle  rabroua  (F)  un  jour  extrêmement  l’homme  du  monde  le  plus  pag.\ij.  ' 

terrible , ttmPAri 

avec  to.  1, 

, , A-  37*- 

hs  que  la  Reine  mcrc  lui  avoir  baillées  pour  le  de- 
haut  ber,  comme  l'ambition  trouve  tout  loijible  pour-  t f'arillae 
veu  qu’elle  atteigne  a fes  dejfcms.  Après  avoir  parle  u‘“  JuPra' 
de  la  paix  qui  Tut  conclue  le  18.  de  Mars  i 5. 

*il  dit  (f)  que  la  Reine  pour  mettre  le  Prime  de  ( f ) 

Coudé  en  mauvaift  réputation  envers  les  fiens , *6’ 

l'entreteuoit  toujours  aux  defpens  de  l honneur  de 
Limeuil  qui  devint  greffe.  Et  la  Reine  pour  faire 
bonne  mine  , l en  voulant  tancer  , Limcuil  eut 
bien  la  hardie  fie  de  lu/  dire , qu’elle  avoit  en  cela 
fuit y l’exemple  de  fa  Matfirefie  , & accomplj  fon 
commandement.  Voilà  tour  ce  qu’il  dit  : la  bon» 
ne  foi  exigeoit  qu’il  avouât  que  la  Limcuil  fut 
chaflcc  & encloîtrée. 

(E)  Il  y d ici  beaucoup  de  variations.’]  Dans 
le  Difcours  merveilleux  on  allure  que  le  Prin» 
ce  aimoit  la  Limeuil  dès  le  tems  de  fa  prifon  , 
après  la  journée  de  Dieux;  mais  Mr.  de  Me» 
zerai  fc  Mr.  Varillas  alïurcnt  qu’il  ne  l’aima 
qu’apres  la  première  paix.  Varillas  afTiirc  que  la 
Rcgente  fe  propofa  de  marier  cette  Demoifcllc 
avec  le  Prince»  & que  la  Dcmoifelle  fe  flatant 
de  cet  honneur , n’cprgna  rien  pour  y parve- 
nir: mais  l’autre  Hiltoricn  n’attribuë  qu’à  la 
Maréchale  de  St.  André lcfperance  d’époufer  le 
Prince.  Varillas  allure  que  le  Prince  fut  aimé 
tout  à la  fois  de  ces  deux  Dames  > & qu’elles 
lui  donnèrent  à l’envi  l’une  la  plus  belle  de  fes 
terres , & l’autre  fon  pucelage.  Mezerai  ne  dit 
rien  touchant  cette  émulation  : il  (5)  fupofecjhe  (g)  j/iu<  * 
Prince  croit  veuf,  lors  que  la  Reine  clfaya  de  **’•  H'fi- 
l’engager  à époufer  la  Maréchale  : Il  cela  eft  , 
que  deviendra  l’émulation  dont  parle  Mr.  Va-  p.  131* 
rillas  ; cette  émulation  qui  faifoit  que  ces  deux 
Dames  combatoicnt  à qui  feroit  plus  prodigue 
de  fes  faveurs  envers  le  Prince.  Ce  n’cft  qu’une  E . /. 
chtmcrc  fclon  le  fylteme  de  Mezerai  ; car  EIco-  y.  jt 
nor  de  Royc  (hj  vivoit  encore  lors  que  la  Li-  juillet 
meuil  accoucha , & ainli  avant  que  le  Prince 
fût  veuf,  cette  Dcmoifelle  c'toit  fortie  igno-  accoucha 
minieufement  de  la  Cour,  & avoit  été  enfer-  pendant  U 
mée  dans  un  îyionafterc.  Elle  ne  difputoit  donc  2/7* U 
pas  le  terrain  à la  Maréchale;  elle  n’oppofoit  cour  mira 
qu'à  en  venir  à une  familiarité  dont  elle  avoit  ejlc  pas  le  prefent  de  fon  pucelage,  à la  donation  de  dam  Lion 

quelque  temps  incommodée,  fit  tout  ce  qui  lu  y fut  la  terre  de  Valcri  en  Gatinois.  *J*  m‘~ 

pofftble  pour  convertir  la  pafjion  qu’il  avoit  de  coin-  ( F ) Elle  rabroua  . ...  le  Connétable  de  Mtm-  , 
battre , en  une  autre  oie  elle  trouvoit  que  le  coin-  morenci.  ) Donnons  ce  récit  tout  tel  qu’on  le 

trouve  dans  Brantôme.  „ (i)  Un  jour  au  fie-  (t)  Bran - 
>,gcde  (k)  Rouen  ainfi  que  la  Reine  alloit  au  rJmt’t(i1' s* 
„fort  de  Sainte  Catherine  de  Rouen,  accom-  2i*ilt2au 
«pagnéc  de  fes  filles,  Monficur  le  Connellable  ».  tomt  do 
»,  luy  ayant  dit  un  mot,  &r  pris  congé  d’elle, /"  Mtmoi- 
„ vint  à rencontrer  Madcmoifelle  de  Limeuil , £ ** 

„ l’uncdcs  belles  &r  fpiritucllcs  filles  de  la  Cour, 

„ & qui  difoit  aulïi  bien  le  mot,  & vint  tout  à (*)  Rouen 
„ cheval  la  faluer  pour  caufer  avec  elle,  & l’ap-  fus  affiegi 
„ pelloit  fa  maitrelfe,  8e  tousjours  la  vouloir  P”iÂnt 

' cl  . ...  1 . n ■ l'automne 

„accolter,  car  l«#on  homme  neltoit  pas  en-  j , ,^6,, 

„ nemy  de  la  beauté  ny  de  l’amour,  fût  ou  par 
,,  effets  ou  par  paroles;  car  il  avoit  eu  de  bon- 
„ nés  pratiques  en  fon  jeune  temps  que  je  ne 
„diray  point.  Madcmoifelle  de  Limeuil  qui 
„ n’eftoit  pas  ce  jour-là  en  fcj  bonnes  humeurs, 

V V «ne 


„ Hoc  quoi  Puella  feciffct , 

,,  Et  dédit  tlli  eufiodes 
„ Superbos  mmis  & rudes , 

»,  Mutais  in  Monafieritim 
,>  Qutrere  refrigenum. 
y,  Std  ceit'e  pio  tam  levi  re 
,,  Sic  non  debebat  traciare , 

,,  At  exeufare  modieum , 

,,  T empus , perfonam  & locunt. 

,,  Atiis  non  fit  taliter 
,»  Qg*  factum  fimihier. 

„ Pridie  venir  nuncium 
„ Vuellum  efie  moriuum , 

„ Et  fuit  magna  jailura 
„ De  tam  puUhra  crcatura , 

„ Que  nunc  cil  cum  coclitibue 
„ Rogans  Deum  pro  pattibut , 

»,  El  ut  Parti  fit  tneliut. 

,,  La  Reine  s’offenfa  d’autant  plus  de  ce  defor- 
,,  dre  arrivé  dans  fa  Maifon,  qu’il  fut  (î  pu- 
«blic  qu’on  ne  le  put  celer;  mais  le  temps  ap- 
«paifa  tout,  & puis  la  Demoifcllc  fe  maria.,, 
La  Cour  arriva  à Lyon  vers  la  mi-juin  1 564. 
Puis  donc  que  la  Demoifcllc  accoucha  pendant 
ce  voyage  , on  peut  raifonnablcment  fupofer 
que  fon  enfant  vint  au  monde  le  15.  de  Mai  de 
la  meme  année;  de  forte  que  l'Auteur  du  Ro- 
man aura  bien  marqué  le  jour,  "mais  non  pas 
l’année. 

(D)  Qu'elle  ne  perdit  point  les  bonnes  grâces,] 
C’cft  l’opinion  de  celui  qui  compofa  le  Roman 
dont  j’ai  parlé.  La  Rtint , dit-il  (a) , qui  en  et 
tems-là  avoit  befoin  du  Prince  de  Condé , pour  ba- 
lte iûBa*‘  l*nctr  f*  puiffance  de  la  Maifon  de  Guift  qui  s'é- 
levât trop , eut  compaffion  de  la  fragilité  humai- 
ne. 11  fupofe  que  la  Dcmoifelle  continua  • les 
fondions  de  fille  d’honneur  auprès  de  la  Rei- 
ne, & qu’elle  tâcha  de  porter  le  Prince  à ne 
point  prendre  les  armes.  Mademoifelle  de  Li- 
(i)  Pag.  meuil,  dit  il  (t),  compagne  de  Madcmoifelle  du 
ij*.  • Roüet  (c),  & fille  d'honneur  comme  ille  , que 
le  Prince  de  Condé  avoit  autrefois  aimée  , juf- 

U)  Mti- 
trrjji  du 
Roi  d o 
Havane. 

bat  avoit  quelque  thofe  de  plus  agréable.  Elle  fia-  . 
voit  fon  penchant , & tout  vaillant  qu'il  e fiait,  elle 
ne  doutait  point  qu'il  ne  fuit  aufft  fenfible  à l'a- 
mour qu'à  la  gloire.  Elle  lut  écrivit , & le  pria  de 
confident  qu'il  alloit  faire  la  guerre  à une  perfonne 
à qui  il  ne  l' avoit  pas  toujours  faite  , puis  que 
fa  Religion  la  mettoit  au  nombre  de  fes  ennemis. 
Cet  Auteur  s’abufe,  car  il  eft  fur  que  la' Reine 
fit  mettre  cette  fi!  le  dans  un  Couvent,  &:  qu’elle 
ordonna  (d)  qu’on  l’y  tint  de  court.  Il  ne  fa- 
loit  pas  fuprimcrccla  dans  le  Di [cours  merveilleux 
tonnmer-  ^ Vlt  c^tT,nt  te  Médias.*  Voyons  tout 
t jtilltux  ce  que  l’ A utcur  de  cette  fatire  obferve  touchant 
de  U vit  |a  Limeuil.  Il  dit  (e)  que  le  Prince  de  Condé 
Idr  ^itdïcis  cornmcnS'A  d‘en  être  amoureux  pendant  fa  pri- 
p.m.qi"  fan , 8c  que  cette  Dcmoifelle  etmt  l'une  des  fil- 


'» 


l I m e » I l. 

’ terrible»  je  veux  dire  le  Connétable  de  Mommorenei.  Je  raportcrai  un  partage 
de  (G)  Brantofoe  qui  la  concerne , & qui  eft  afîez  curieux.  Sa  fceur  ainée, 
fille  d’honneur  de  Catherine  de  Mcdicis,  mourut  à la  Cour.  Brantôme  ( H ) en 

parle. 

LINGELS- 


(a)  Bran- 
tôme , Mé- 
moires Jet 
Dnmet 
falanl'n , 
tome  l. 
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(b)  Il  vl- 
noi  t Je 
farter  Je 
t' avant  ur  e 
/un  très- 
grand 
Prince 
iôuvcrain. 

(c) J'ai  Je 
la  peine  à 
trtire  que' 
la  Lime  ntl 
Mit  conti- 
nué (4  14- 
lanttrie 
avec  le 
Trmte  Je- 
fuit  qu'il 
fut  veuf 1 
tnt  il  le 
devint 
fendant 
qu'elle 
était  dans 
un  Mmaf- 
tere. 


»»  ne  fit  pis  grand  cas  de  luy,  car  elle  eftoit  al- 
„ ticrc  quand  elle  vouioit,  & commença  i ie 
,,  rabroiier  fort , & renvoyer  Moniieur  le  Con- 
vertible, qui  luy  dit.  Et  bien  ma  maiftreffe, 
„ je  m'en  vais,  vous  me  rabrouez  fort.  Elle 
*,luy  refpondit,  C'eft  bien  raifon  que  vout 
,,  rencontriez  quelque  perfonne  qui  vous  ra- 
»,  brouc , puis  que  vous  elles  couftumier  de 
et  rabroiier  aufii  tout  le  monde.  Adieu  donc, 
a,  dit-il,  ma  maiftreffe,  je  m’en  vais,  car  vous 
„ m'avez  donné  la  mienne.  * 

( G)  Un  pajfage  dt  Brantôme  qui  la  concerne.'] 
Je  ne  crains  pas  que  les  conoi  Hoirs.  fc  décla- 
rent contre  ma  conjc&urc , quand  ils  auront 
bien  examiné  les  circonftances  du  récit  que  l’on 
va  lire.  Il  cil  difficile  de  n’y  pas  trouver  la  Li- 
racuil  & le  Prince  de  ’Condé. 

„ (4)  J’ay  connu  un  autre  Prince,  mais  non 
„ pas  lî  grand  (i) , lequel  durant  fes  premières 
„ nopces  3c  fa  viduité{<),  vint  à aimer  une  foie 
„ belle  & honnefte  Demoifelle  de  par  le  mon* 
,,  de,  à qui  il  fit , durant  leurs  amours  & fou* 
»,  las,  de  fort  beaux  prefens  de  carcans,  de 
»,  bagues,  pierreries,  & force  autres  belles  har- 
,1  des , dont  entr'autres  il  y avoit  un  fort  beau 
» & riche  miroir  où  eftoit  fa  peinture.  Or  le 
» Prince  vint  à époufer  une  fort  belle  & hon- 
„ nefte  Princeffc  de  par  le  monde , qui  luy  fit 
,,  perdre  le  goût  de  la  première  MaiftrelTe,  en- 
„ cor  quelles  ne  deulfent  rien  l'une  i l'autre  de 
„ la  beauté.  Cette  Princeffc  follicita  & perfuada 
„ tant  Monfieur  fon  mary , qu'il  envoya  de- 
„ mander  ï fa  première  MaiftrelTe  tout  ce  qu’il 
„ luy  avoit  jamais  donne  de  plus  exquis  & de 
„plu$  beau.  Cette  Dame  en  eut  un  grand  cre- 
» vc-cccur , mais  pourtant  elle  avoit  le  coeur  fi 
n grand  & fi  haut , encor  qu'elle  ne  fuft  point 
»,  Princeffc,  mais  pourtant  d'une  -des  meilleu- 
„ res  Mjifons  de  France,  quelle  luy  renvoya 
„ tout  le  plus  beau  & le  plus  exquis,  où  eftoit 
„ un  beau  miroir  avec  la  peinrure  dudit  Prince: 
„ mais  avant  pour  le  mieux  décorer,  elle  prit 
„uncpluinc  & de  l’encre,  & luy  ficha  dedans 
„dcs  cornes  au  beau  mitan  du  front,  3c  dcli- 
„ vrant  le  tout  au  Gentilhomme,  luy  dit:  Tè- 
„ nez  mon  amy , portez  cela  à voftre  Maiftre , 
„&  que  je  luy  envoyé  toutainfi  qu'il  me  le 
adonna,  & que  je  ne  luy  ay  ricnoftc  nyad- 
„ joufté,  fi  ce  n'eft  que  de  luy-mefme  il  y ait 
„ adjoufte  quelque  chofc  du  depuis  : & dues  à 
„ cette  belle  PrincelTe  fa  femme,  qui  l’a  tant 
,,  folhcité  à me  demander  ce  qu’il  m’a  donné, 
„ que  fi  un  Seigneur  de  par  le  monde  ( le  nom- 
» mant  par  fon  nom , comme  je  fçny  ) en  euft 
„ fait  de  mefme  à fa  mere,  & luy  euft  répété, 
„ & ofté  ce  qu’il  luy  avoit  donné  pour  cou- 
»,cher  fouvent  avec  elle  par  fon  pardon  d’a- 
»,  mourettes  & jouyffance  ,,  qu’elle  feroit  auffi 
„ pauvre  d’affiquets  & pierrage  que  Dame  de 
„ la  Cour  : & que  fa  tefte  qui  en  eft  fi  fort 
» chargée  aux  dépens  d’un  tel  Seigneur,  & du 
,»  devant  de  fa  merc,  que  maintenant  elle  feroit 
«dans  les  jardins  à cueillir  des  fleurs  pour  s'en 
»,  accommoder,  au  lieu  de  ces  pierreries:  or 


»,  qu’elle  en  faffe  des  partez  & des  chevilles , je 
„ les  luy  quitte.  Qui  a connu  cette  Demoi- 
„ fdlc-là , jugerait  bien  qu'elle  avoit  fait  ce 
„coup,  3c  amfi  eile-mcfme  inc  l’a  raconté» 

„ cai*elle  eftoit  tres-libre  en  paroles  -,  mais  pour- 
tant clic  s'en  cuida  trouver  mal , tant  du  ma- 
„ ry  que  de  b femme,  pour  fe  fentir  ainfi  def- 
„ criée:  à quoy  on  luy  donna  blafme,  difant  que 
„ c’eftoit  fa  faute,  pour  avoir  ainfi  depiré  & de- 
„ fcfperé  cette  pauvre  Dame,  qui  avoit  fort  bien 
» gagné  tels  prefens  par  la  fueur  de  fon  corps. 

»,  Cette  Demoifelle,  pour  cftre  l’une  des  belles 
„ & agréables  de  fon  temps,  nonobftant  l’aban- 
,,  don  qu’elle  avoit  fait  de  fon  corps  à ce  Prin- 
„ce,  ne  !aifla  à trouver  un  party  d’un  rres-ri- 
„chc  homme,  mais  non  de  fembhble  Maifon, 

,,  fi  bien  que  fc  venant  à reprocher  l’un  à l’au- 
,,  tre  les  honneurs  qu’ils  s’eftoient  faits  de  s’ertre 
„ entre-mariez  : elle  qui  eftoitd’un  fi  grand  lieu 
„de  i’avoir  cfpoufé,  il  luy  fit  reponfc  ; &moy 
nj'ay  fait  plus  pour  vous  que  vous  pour  moy; 

„ car  je  me  fuis  deshonoré  pour  vous  remettre 
„ voftre  honneur;  voulant  inférer  par  b,  que 
„ puis  quelle l’avoit  perdu  cftant  fille,  il  le  luy 
„ avoir  remis  l’ayant  prife  pour  femme.,» 

(H)  Sa  fat  ut  aînee. . . . Brantôme  en  parle.] 

Voici  en  quels  termes,  (i)  ll  efeheut  à l'aifnte  (J)  Bran - 
Limeuil,  4 fon  commencement  qu'elle  vint  4 la  !omt > D*- 
Cotcr,  de  foire  un  pafqut » ( cor  elle  dtfoit  & ef- 
envoi t bien  ) de  tonte  la  Coût , nuit  non  point  [tan-  p.  j 66. 
daleux  pourtant , fi  non  plaifant  ; mai  affeurt 
vom  («}  qu’elle  La  repaffa  par  le  fouet  4 bon  tftient , (•'  C'tfi- 
avec  deux  dt  fet  compagnes , q ut  en  e fi oietit  du 
confimenfent , & fans  quelle  avoit  cet  honneur  de  \ttduit. 
luy  appartenir  à tauft  de  la.  Maifon  de  Touraine , 
oÜiée  de  celle  de  Boulogne , elle  l'eu  H cbafitte  tgno- 
muùeufement  par  le  commandement  exprès  tf)  du  (f)  c'tfi- 
Boj,  qui  detefioit  tels  eferits.  Dans  l'clogc  de  à-Jnedt 
Catherine  de  Medicis  il  remarque  que  cette  Henri  II" 
fille  mourut  à b Cour.  Il  nous  aprend  ailleurs 
un  fait  fingulier  touchant  cette  fille.  Durant 
fa  maladie , dit-il  (g  ) , dont  elle  trespafia  » ja-  (g  ) nu. 
nuit  elle  tu  ce  fia , orne  caufa  toujours  ; car  elle  Pat-  34>- 
e fiait  fort  grande  parleufr,  brocatdeufe  & très  bien 
& fort  à propos t & tret-brüt  avec  cela:  quand 
l’heure  dt  fa  fin  fut  venue , elle  fit  venir  à foy  fou 
valet  ( otufi  que  les  filles  dt  la  Cour  en  ont  chacune 
un)  qui  t'apptlltU  Julien  » & feavoü  très- bien 
jouer  du  violon  : Julien,  luy  dit-elle , prene^vof. 
tre  violon , & formez.-  moy  tous} ours  jufques  à ce 
que  me  voyez,  morte , ( car  je  m'y  en  vait)  U dé- 
faut des  Suiffts , & le  mieux  que  voue  pourrez 
& quand  vota  ferez,  fur  le  met,  tout  eft  perdre , 
fmnt^-lt  par  quatre  ou  cinq  fois  le  plut  piteufe- 
ment  que  vom  pourrez.  : ce  que  fit  l'autre , àr  elle- 
même  luy  aidoit  dt  la  voix , & quand  et  vint , font 
tB  perdu , elle  réitéra  par  deux  fou  ; & fe  tour- 
nant de  l’autre  cofit  du  chevet , elle  dit  a fes  com- 
pagnes, tout  tB  perdu  À ce  coup,  & a bénéficient* 

& ainfi  décéda.  Voilà  une  mort  joyenfe  & fiai  fonte: 
je  tiens  ce  conte  de  deux  de  fies  compagnes , dignes  dt 
foy,  qui  virent  jouer  le  mj fine.  Ceux  qui  feront 
une  lifte  des  perfonnes  qui  font  mortes  en  plat— 
fan  tant,  ne  devient  pas  oublier  cette  Demoifelle. 


L I N G E L S H E I M. 


337 


‘•"LINGELSHEIM  (George  Michel)  Précepteur*,  & puis  Con-  * scaiigt. 
feiller  de  l’Elcfteur  Palatin,  fl  ondoie  au  commencement  du  XVII.  fleclc. 
étoit  né  à Strasbourg  •{•.  llapaflëpour  (M)  l’Auteur  d’un  livre  intitulé , ldo - 4' 

lum  Malien fe , où  Liplèeft  fort  maltraité.  11  entretenoit  commerce  de  lettres 
avec  Bongars  ; mais  on  fc  trompe  quand  ori  {B  ) allure  qu’il  avoir  été  lbn  Se- 
crétaire, & qu’il  a publié  les  lettres  qu’ils  s’étoient  écrites.  J’ai  dit  ailleurs  ^ qu’il  * Dan, 
fut  le  depolitaire  du  manuscrit  de  Mr.  de  Thou.  yZOOlL* 

• . LINGEN.t”î- 

* • . • ....  tel.  2. 


- (A)  U a paffé  pour  l’Auteur  d’un  livre  . . . . 
ou  Ltpfc  tsl  fort  maltraité.  J il  en  envoya  des 
(*)  vojtx.  exemplaires  (a)  à fes  3mis,  &illcurendcm.in- 

Sealigera-  (J0j[  |cur  pCnf^Cj 

avec  je  ne  fai  quel  empreffe- 
ment  qui  fentoit  l’Auteur.  On  fut  donc  3(fcz 
cxcufablc  de  s’imaginer  qu’il  avoit  fait  1 ’ldolum 
Hallenft.  Scaligcr  ce  grand  Critique  fc  fonda 
fur  d’autres  reifons  ; il  crut  trouver  dans  cet 
Ouvrage  legenie  d:  Liogclshum.  Aiitor  de  Idolo 
IlalUnfi  cil  Lingelsheim . . . . difoit-il  (b) , C’est 
lus  qui  m'en  a envoyé  un  exemplaire. ...  Je  reco- 
nou  en  de  Idolo  Hallenft  les  traits  de  l’efprit  de  Lin- 
gelsheim; je  le  sonots  fort  bien:  il  m'a  envoyé  le 
livre,  & prié  de  lui  en  écrite  mon  jugement.  Voilà 
de  fes  difeours  de  converfation  : fa  plume  les 
confirma  dans  une  lettre  (c)  qu’il  écrivit  à Lin- 
gclshcim  touchant  Vldotum  Hallenft,  ou  il  lui 
attribua  cet  Ouvrage , & lui  en  dit  beaucoup 
de  bien  ; mais  il  fut  en  fuite  que  Denailius  l’a- 
voir compofc.  Lingelsheim,  dit -il,  m'a  écrit 
que  l'Auteur  de  Idolo  Hallenft  tft  Denaifm  Afftf 
feur  de  la  Chambre  Impériale  ; & pane  qu'il  vit 
entre  des  Jefuites  il  ne  deftre  être  nommé  ( d ).  Mr. 
Placcius  a fort  bien  fàitd’ob/crver,  que  le  juge- 
aient de  ce  fouverain  Critique  n’étoit  pas  tou- 
jours bien  fùr.  (e)  Hac  fane  vice  erravit , &infe - 
hâter  crifin  fuam  quamipfemet  tantopere  pradicare 
>Tj 'aTmù.  exercuit  Héros  ille  Criticorum  Hypercriti- 

,8.  cru.  Il  cire  Melchior  Adam  (f)  qui  a donné 
cet  Ouvrage  à fon  véritable  Auteur  Pierre  De* 
naiiius  : il  remarque  que  Colonnes  ignorait  la 
vérité  lur  cette  affaire , ayant  dit  en  deux  en- 
droits ( g ) que  Lingelsheim  étoit  l’Auteur  de 
ce  livre.  Baudius  conjeétura  comme  Scaliger, 
& affûra  que  la  voix  publique  étoit  conforme 
Uttri  a ^ conic^ure  » rant  A cù  vrai  que  l’on  cft 
ifl-O'*  fu)ct  ^ tromper  dans  ces  fortes  d’attributions. 
i8>.  «puf-  (b)  Viro gravi  & fapienti  Johanni  Lingehhemio  of- 
' euhrum  fuiofam  faluttm'nunàari  cupio.  C onfentitns  fuma 
'traj  i6<Sÿ  e>*  eum  'S*  au^iTtm  hfrrü « de  Idolo  Hallenfi  ad- 
verfus  Ltpftum , & id  ipfe  etnjeteram  asm  primum 
(h)  Bau-  in  mansu  meus  vtnit.  Son  ell  quod  patrtm  pudc.it 
Jiu,.  tpifl.  fUlC  prolis , csim  non  puduerit  tantum  virum  talet 
io.  antur.  (g^tne  m Aedecus  anteparta  famé.  Mon- 
fleur  Tcilficr  (i  ) a fuivi  la  foule.  Selon  tou- 
tes les  aparences  Lingelsheim  aprit  à Bongars 
que  Denaifius  étoit  l’Auteur  de  cette  Idole  de 
Hil  : voyez  fa  lettre  157.  Ce  livre  au  relie 
fut  imprimé  l’an  1605.  in  4.  fous  ce  titre, 
(*)  Elit  tft  Dijfertatio  de  idolo  Hallenfi  Jufii  Ltpfii  maugonio 
Aon,  le  rt - (y  pbalens  exornato  atque  produite.  J’ai  lu  dans 
" une  lettre  (k,)  de  Lingelsheim  que  Goldaft 
pafla  pour  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  & que 
i’Amphitheatrum  honoris  le  donnoit  à Scaligcr. 
Une  autre  lettre  de  Lingelsheim  nous  aprend 
que  Goldaft  avoit  eu  foin  de  l’imprcflion,  & 
que  cela  lui  fit  beaucoup  d’ennemisj  car  ce  li- 
vre irrita  furieufement  les  Jcfuïtes.  Qtum  gau- 
deo  (l)  probars  tibi  feriptum  de  Idolo,  certt  om- 
nium bonorum  eum  magne  apptaufu  acceptus  efi, 
fed  facetta  ille  fcbolaJUca  commoyerunt  nefiros  Aca- 


LingcU- 
hemiui. 
Ô>  la  let- 
tre, Je 
Lmgeh- 
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(4)  Scali- 
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demicos,  adeo  ut  Rector  dijlraciioncm  libelli  ediclo 
inhibutnt , tjr  jam  rtndtclam  fpirant  ntagiflti , to 
quod  mmis  contumcliofus  fit  interpres  in  totum  or- 
dinem,  & quia  Goldafium  editorem  bujus  hnli  ex 
typographo  cognovtrunt , & fitlis  & telit  ht  ilium 
infurgunt,  atque  etiam  aulicot  in  partes  trahunt , 
quos  nimts  rufiicatim  illetetigtrit.  Dans  une  autre 
lettre  il  obfcrvc  que  le  Carme  (m;  qui  repondir  (m)  il, ‘a - 
pour  Julie  Lipfe,  vomit  nulle  injures  contre  ^ 
Bongars , de  le  regarda  comme  1 Auteur  de  1 1-  cochlc- 
dolc.  Lingelsheim  aurait  voulu  que  Bongars  tius.  s«n  . 
en  eut  demandé  jufticc  par  lcmoycndcl’Am-  fw*  • If 
bafl’adeur  de  France.  (»)  indignatus  fum  quum  p‘{x(fa 
riptri  anagramma  fut  obmgra , tibi  monafttto  acu-  honoris 
mine  fufpictontm  fuam  prodit  quafi  tu  autor  tfies.  D.  Virei- 
Cogitavt , aune  per  Oratorem  R egium  qui  Bntxella 
elt , fi  ell  tibi  atnuus,  ntgotïnm  btftia  Ult  créais  f 
poffet  ob  atroces  injuriât  quas  in  te  rffundit,  cùm  pfio,  con- 
tamen  author  libtt  non  fis,  & quam  voluptatem  m tn.0;fIcr* 
maledicendo  cepit , tandem  m lue  molejta  (f  inja-  mcnmi 
mia  que  condemnatos  injuriarum  manet , perdat.  Idoii  IU1- 
ne  répondit  rien;  c’étoit  le  meilleur  par- lc‘’11* 
ty  qu’il  ptit  prendre  -,  fes  amis  lui  font  honneur  1 °7’ 
de  ce  filcncc;  ilsdifent  qu’il  meprifa  gcncreu-  ^ f,T 
femcntcctadvcrfaire>&  qu’à  l’exemple  d’un  do-  gel, htm. 
gue  qui  palfc  Ion  chemin,  fans  fedetourner  pour  76- 
aller  mordre  un  petit  chien  qui  aboyé  contre  lui; 
il  ne  daigna  s’abaiffer  à combatre  l’anonyme.  128. 

C’eft  ainfi  qu’on  parle  prefquc  toujours  lors 
qu’on  ne  fait  que  repondre.  Exinde  maledicla 
tteetbiora  ntfiio  quu  teru  flius,  Idoli  Hallcnfls 
( ô Luaaneam  blafpbemiam  igné  Tartareo  expian- 
dam  ! ) titsth  ementito,  fparfit  in  vnlgus.  Scd  pru- 
, dentioribus  ami  tu  (uadtnubus,  Lipsius  filuit, 

& j u Auto  content Jît , atque  adc'o  con tt tnt u folo  no- 
vum  ifium  Porphynum  vmcegdum  tfie  (enfuit,  sic  Auber 
fert  generofior  moloffus  imporiunum  caiulum  fl  oh  de  btiram,  m 
adlatrantem  puttrst,  nec  dente  aut  pugna  djgna-  11,4 

,Ur(0)’  , *6™»g. 

(Bj  Onfe  trompe  quand  on  affure  qu'il  avoit  m.  14. 

été  fon  Secrétaire , & qu’il.]  J'en  veux  ici  au 
favant  Mr.  Morof  : voici  fes  paroles,  (p)  Bon-  (p  1 Mer- 
garfii  & (4)  Lingelheimii  tpifiola  édita  finit  Ar- 
gtntor.  (r)  an.  1660  in  tz.  Erat  Bottgarfiut  vit 
fuo  tempore  magni  isominis  fub  Htnrico  1 V.  nego-  24. 7.306. 
tiis  publias  fapt  admotas.  . . Lingtlbeimius  iiidem 
rir  in  publica  dignitate  conftitutus,  & ad  Helvetits  W llf*- 
legatns,  ohm  Bongarfio  ab  epifiolis  literas  Bongarfu-  LingcU- 
nas  ma  cum  fuis  publicavit  : fuit  enim  inter  illos  henïii. 
commercium  literarum  mutuum.  Comparez  cela 
avec  la  préfacé  du  Libraire,  vous  ferez  épou-  (|0  nj"* 
vanté  que  d’habiles  gens  foient  fujets  à prendre 
le  change  d’une  façon  fl  énorme.  La  deftinée  remarqué 
des  Auteurs  cft  déplorable;  car  lors  meme  qu’ils  H. 
croycnt  apliquer  le  plus  fortement  leur  atten- 
tion , ils  prenent  mal  le  fcns  d’un  palTage  très- 
facile;  je  crains  extrenflmcnt  que  cela  ne  me 
foit  arrive  une  infinité  de  fois.  Voici  ce  que 
le  Libraire  de  Strasbourg  expofe  à la  tête  de  fon 
édition.  Leges  hic  Bongarfii  & Lingelsbemii  Epi- 
fitlas  mnlta  ttudttione  & va  vis  prvdemia  docu- 
V v z mentis 
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LINGENDES  (Claude  de)  l’un  des  plus  célébrés  Prédicateurs  du 
XVII.  fieele,  nàquit  à Moulins  l’an  159t.  & le  fitjefuïteà  Lionl'an  1607.  11 
enfeigna  quelque  teras  la  Rhétorique  & les  belles  lettres  } mais  comme  il  avoiç 
m J une  mcrveillcufe  naiflance  pour  la  Chaire  , on  l’apliqua  prefque  toute  fa  vie  à 
cumTiio’1  prêcher:  & il  s’aquit  de  ce  côté-là  une  telle  réputation  *,  qu’il  y eut  très-peu  de 
in  rauncre  prcc]IcatcUrs  qui  l’égalaflent,  & qu’aucun  ne  le  furpaflà.  . 11  fut  Refteur  du  Col- 
invemus  Icge  de  Moulins  pendant  onze  années,  & en  fuite  il  fut  Provincial  de  la  Provin» 
fie  noihi  ce  je  Francc,  H fut  député  trois  fois  à Rome  aux  aflèmblée$  generales  de  la 
, &vix  Société  -,  & mourut  à Paris  Supérieur  de  la  Maifon  Profcflc  le  12.  d’Avril  i66o.-j* 
& non  pas  en  l’année  1 666.  comme  l’aflure  Moreri.  On  a publié  fes  Sermons 
après  fa  mort  : j’en  dirai  (7)  quelque  chofc  de  très-remarquable,  il  n’avoit  pu- 
blié (Z)  que  deux  Ouvrages. 

LINGENDES  (Jean  df.)  nâtif  de  Moulins,  & cou  fin  du  precedent, 
fuc  un  célébré  Prédicateur , & parvint  par  cette  voye  à l’Evêché  de  Sarlat,  & 
puis  à l’Evêché  de  Mâcon.  Il  prononça  l’Orailbn  funèbre  de  Louis  XIII.  à St. 
nÎIm«4</  Denys.  Elle  fut  imprimée  peu  après  11  fut  donné  pour  Précepteur  à Mr.  le 
sôtm, 7L  Comte  (si)  de  Moret,  fils  naturel  d’Henri  I V.  l’an  mil  fix  cent  dix-neuf.  Le 
$ vojtx.  Poëte 

l’Abbé  J» 

Marelles , 

dans  le  ilt-  meiitii  plenat,  beneficio  ÎJobilijJimi  Ampliffimaque 
"mtntJtt  qui  Inclyta  Reip.  ad  Helvetios  legatut 

Am  tut  s * cUriffimo  virt  Du.  F ranci feo  VejraQo  tôt  ut  lu- 
qui  lui  ont  etm  vidèrent , accepit.  Hat  vtnerandus  bic  fentx 
JonneJti  qu,  in  contubtrmo  lUufitit  Bongarfti  duodeiim  an- 
*'  nos , eidem  ab  epifiolù  vixerat , defripfit  intégras. 

Le  Libraire  prie  là  de  deux  pcrloiines  ; de  la 
première  fans  la  nommer,  & de  la  fécondé  en 
la  nommant  Franpoie  Vejrai..  Celui-ci  avoit 
fourni  les  lettres  à l’autre  qui  avoit  cré  dqfft<£ 
de  la  ville  de  Strasbourg  en  Suiflc.  C’eft  fans 
doute  de  Veyra z qu’il  faut  entendre  ce  que  le 
Libraire  expofc  dans  la  derniere  partie  du  paf. 
fage  que  j’ai  raporté  ; c’cfl  Vcyraz  qui  a etc 
Secrétaire  de  Bongers  pendant  1 a.  ans  j c’eft  lui 
qui  a copié  les  lettres  que  ce  Libraire  a publiées. 

Il  y avoit  long  tems  que  Lingclsheim  étoit  par- 
ti de  ce  monde , lors  qu’elles  virent  le  jour. 

(a)  Voyez  Ainli  Mr.  Morhof  (a)  s’cll  trompé  en  plulieurs 
V",icU  manières. 

(T)  Je  dirai  de  fes  Sermons  quelque  chofc 
de  très-remarquable.')  Je  ne  fais  que  reporter 
ce  que  dît  Mr.  Gallois,  quand  il  paria  des 
Sermons  fur  tous  Us  fvtngilct  du  Carefme  par  le 
R.  P.  de  Lingendes , imprimez  à Paris  en  2.  volu- 
mes in  8.  l’an  1666.  „ C’eft  (bj  une  chofe 

mm  «affez  furprenante  que  le  Pere  de  Lingendcs 
4*™ Avril  «dont  toute  la  France  a admiré  l’éloquence, 

1667.  . « n’etudiaft  point  les  termes  dont  il  fc  fervoit,, 

„ & s’en  mil!  fi  peu  en  peine,  qu’il  compo- 
,,  foit  en  Latin  les  Sermons  qu’il  devoir  pronon- 
cer en  François.  Mais  ce  grand  homme  ne 
„ penfoit  qu'à  la  force  du  rationnement , à la 
,,  vchemencc  des  pallions , & à la  grandeur  des 
„ figures;  & il  cftoit  de  l’advis  de  cet  Ancien 
„qui  tenoit  qu’un  difeours  eftoit  fait,  lors 
,,  qu'il  n’y  avoit  plus  que  les  paroles  à trouver. 

SertnomJt  « Après  la  mort  de  ce  Pcrc  on  publia  en  La- 
et  y t faut.  „ tin  pluficurs  de  fes  Sermons  qu’on  trouva 
fur  it  si.  çCrjts  dc  fa  main  ; & on  en  a délia  (<f)  fait 
„ deux  éditions.  Mais  cette  langue  n’eftant 
„ pas  entendue  de  tout  le  monde,  plulieurs  per- 
sonnes ont  fouhaitté  qu’on  les  donnai!:  en 
François.  Il  fembloit  que  la  chofc  eftoit 
,,  d’autant  plus  facile  f qu’on  n'auroit  pas  mcf. 

« me  h peine  de  les  traduire.  Car  comme  tous 
„ les  Serinons  de  ce  Pcrc  avoient  efté  écrits  par 
« plulieurs  Copiftcs  lors  qu’il  prefehoit  , on 
,,  croyoit  qu’il  n’y  avoit  qu’à  les  ramaffer , & 
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n à les  mettre  en  lumière  tels  qu’on  les  trou- 
« veroit.  Cependant  la  diverlité  qui  s’eft  trou- 
•1  véc  entre  les  d:fferentes  copies  des  mefmes 
,,  Sermons , a fait  connoiftrc  qu’elles  cftoient 
„ peu  fidèles.  C'cft  pourquoy  on  a jugé  a 
,,  propos  de  traduire  ces  Sermons  fur  l'original 
»,  Latin  , fans  ncantmoins  négliger  ces  manuf- 
„ crits  François,  dont  on  a retenu  les  expref- 
,,  lions  autant  qu'il  a clic  poftible.  On  a aulli 
« adjoullc  de^  iran  fit  ions,  des  expolitions,  & 
„ quelques  omemens  qui  ne  font  point  dans 
,,  le  texte  Latin  de  l’Auteur,  mais  qui  fetrou- 
« vent  dans  tous  les  Recueils  des  Ecrivains, 
» & que  la  chaleur  du  difeours  lu  y foumifToi& 
,»  fur  le  champ  : Pc  manière  que  cette  édition 
« Françoifc  n’eft  pas  une  fimplc  traduction  de 
„ la  Latine.  Mais  la  différence  qu’il  y a en- 
»>  tre  ccs  deux  éditions , c'cft  que  la  Latine 
„ donne  les  Sermons  tels  que  l’Auteur  les  écri- 
»,  voit;  la  Françoifc  les  donne  à peu  près  tels 
„ qu’il  les  prononçoit:  La  première  fait  voie 
,,  l'analyfc  du  difeours  ; La  féconde  en  mon- 
»,  tre  les  parties  jointes  enfemble  ; L’une  eft 
« plus  utile  à ceux  qui  veulent  faire  des  Scr- 
„ mons  î & l’autre  eft  plus  propre  pour  ceux 
,1  qui  ne  veulent  que  les  lire.  L'édition  La- 
„ tine  eft  auftï  beaucoup  plus  ample  que  la  Fran- 
„ çoife.  Car  de  tous  les  Sermons  qui  font 
,»dans  l'édition  Latine,  on  n’a  choifi  que  les 
,,  pièces  les  plus  achevées , & feulement  autant 
,,  qu’il  en  faut  pour  compofer  un  Carefme.  >, 

(Z)  Il  n'avait  publié  que  deux  Ouvrages.  J 
L’un  en  Latin , l’autre  en  François  : Votivum 
manumentum  ab  Urbt  Molinenfi  Delphino  oblatum 
anno  1639.  in  4.  Confeils  pour  la  conduite 
de  la  vie. 

(A)  Pour  Précepteur  d Mr.  le  Comte  de  Mo- 
tet. ] „I1  ( d ) n’y  demeura  pas  long  tems  pour 
„ la  première  fois  , car  par  je  ne  fai  quelle  in- 
„ triguc  fecrcttc , contre  l’intention  mêmes  de 
„ Madame  la  Comtcflc  de  Moret,  & de  fes 
„frcres  le  Chevalier  de  Bueil  de  de  la  Perriere, 
,,  on  fubftitua  Crofillcs  en  fa  place  qui  leur 
„ étoit  auparavant  le  plus  agrcable  du  monde. 
„ Le  Comte  fouffrit  ce  changement  quoi  qu’il 
„ aimât  de  Lingendes,  mais  il  ne  haïfloit  pas 
„ Crofillcs,  & voulut  obcïr  de  bonne  grâce 
„ au  Roi.  . . . Mais  enfin  Dcligendcs  fut 
« rétabli.  „ 
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Poète  (5)  de  Lingendes  étoit  Ton  coufin;  Cette  famille  (C)  fubfifte 
encore. 

LIPPGMAN  (Aloïsio)  nâtifde  ( A ) Vende,  fut  un  des  làvans  Pré- 
lats du  XVI.  fieclc.  Il  exerça  habilement  plulieurs  Nonciatures.  La  première 
fut,  ce  me  femble,  celle  de  Portugal  II  étoit  Evêque  de  Modon,  & Coadju- 
teur de  Verone,  lors  qu’il  fut  envoyé  de  Bologne  à Rome  avec  quelques  autres 
Prélats  *,  pour  plaider  la  caufc  de  ( B ) la  tranflation  du  Concile  l’an  1 548.  Il 
avoir  opiné  fortement  dans  cette  aflcmblée  contre  la  pluralité  des  Bénéfices, 
comme  Pobfcrvc  le  P.  Paul*f,  qui  d’ailleurs  lui  donne  l’éloge  d’avoir  vécu  exem- 

Elaircment  Après  l’interruption  du  Concile  4. , il  fut  envoyé  Nonce  en  Al- 

rmagne  l’an  1548.  d’où  le  Pape  Jules  III.  le  rapclla  deux  ans  après  £.  Il  le  fit 
l’année  fuivante  l’un  des  trois  Prelidens  du  Concile  y.  Paul  I V.  l’envoya  en  Po- 
logne l’an  iff6.  pour  y reprimer  les  progrès  des  Prorcftans  S.  Il  l’éleva  à l’E- 
vêché de  Bergame  l’an  1558.  & le  fit  Ion  Secrétaire  (.  Lippoman  mourut  le 
1 y.  d’Aout  15  59  A.  Il  publia  (C)  beaucoup  de  livres.  On  dit  qu’il  fit  paroi- 
tre  une  grande  cruauté  (O)  contre  les  Sectaires,  pendant  fa  Nonciature  de  Po- 
logne. 

LIPSE 
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(B)  Le  Poète  de  Lincekdss.]  Voici 
ce  qu’en  dit  le  même  Abbé  de  Marelles  ( a ). 
,,  II  écrivoit  avec  réputation  des  les  années 
,,  1607.  & 1610.  ôc  il  fe  voit  de  lui  un  poc- 
„ me  pour  la  n alliance  de  Monfr.  le  Duc  de 
,,  Rerclois,  & cet  autre  li  fameux  au  fujet  du 
„ bannilfcment  d'Ovide,  qui  fc  lit  devant  les 
,,  Mctamorphofes  de  la  tradu&ion  de  Nicolas 
» Rcnouard.  „ A force  d’imiter  Politsen  , li 
nous  en  croyons  Colletet  (b) , il  fe  rendit  enfin 
plus  poli  que  Poluien  mime  dam  quelques  unes  de 
fes  pièces. 

( C ) Cette  famille  fubfifie  encore,  ] Nicolas 
de  Lingendbs  frere  de  l’Evcque  de  Sar- 
lat,  fut  Maître  ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi. 
On  l'envoya  en  Efpagne  pour  la  négociation 
du  mariage  de  Louis  XIII.  avec  Anne  d’Au- 
triche. Il  époufa  en  premières  noces  Marie 
d’Abra  de  Raconis,  tante  de  Charles  de  Raco- 
nis  Evêque  de  Lavaur , & en  eut  Charles  de 
Lingendbs  Maître  d’hôtel  du  Roi , fous- 
Doycn  des  Chevaliers  de  St.  Michel , & pere 
de  Jean  Auguftin  (IcLingendes  Capitai- 
ne de  Cavalerie  (c). 

( A ) Natif  de  Venife.  ] Les  uns  difent  qu’il 
étoit  (d)  d'une  famille  trcs-noblc  : d’autres 
foutiennent  qu’on  n'a  jamais  fu  qui  étoit  fon 
pere.  Voyez  la  remarque  D. 

(B)  Pour  plaider  la  caufe  de  la  tranflation."] 
Les  Légats  du  Papysc  voulant  point  continuer 
le  Concile  à Trente,  l'avoient  tranfporté  à 
Boulogne , & il  y avoit  des  Evêques  qui  n’a- 
prouvant  point  cette  tranflation  ctoicnt  demeu- 
rez à Trente.  C’cft  pour  cela  que  les  Lé- 
gats députèrent  un  certain  nombre  d'Evêqucs 
au  Pape,  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite. 
Lippoman  fut  un  de  ces  députez  {e). 

( C)  Il  publia  beaucoup  de  livres.  ] Les  plus 
confidcrablcs , fi  je  ne  me  trompe,  font  Ca- 
tena  finit  or  um  patrum  in  Genefim  , & in  Exo- 
dum.  Il  fit  imprimer  la  Catena  in  Genefim  à 
Paris  in  fol.  ,,  par  (/)  Charlotte  Guillard  ran- 
gée 1546.  C’eft  une  très-bonne  impreflion. 
„ Il  vint  à Paris  trouver  la  veuve , & l’obligea  à 
„ faire  ccflcr  un  grand  Ouvrage  (g)  qucl’U- 
„ niverfitc  attendoit  avec  impatience,  pour  tra- 
„ vailler  à l'imprcflion  du  fécond  volume , Ca- 
„ tena  in  E xodum , qui  fut  achevée  l'année  1555. 
„ Elle  cft  en  la  même  forme  & de  la  meme 
„ beauté  que  la  precedente.  Ces  éditions  font 


î IJ.  Itb. 

„ mêlées  d’Hcbrcu  , de  Grec  & de  toute  for-  1 j.  c.  1 j. 
«te  de  bons  caradcres.  „ Je  ne  fai  comment 
accorder  ceci  avec  plufieurs  bons  Catalogues  Ç U.  lii. 
qui  marquent  que  la  Catena  tn  Exodum  cft  im-  ’+•*•  7* 
primée  à Paris  l'an  15*50.  Les  autres  Ouvrages  ** 
de  Lippoman  font  Catena  in  aliquot  Pfalnios.  A 
Une  compilation  des  vies  des  Saints  en  8.  vo-  c’9\ 
lûmes.  Confirmatione  di  tutti  gh  dogmi  Catboli- 
ci,  etn  la  fubverfione  di  tutti  i fondamenti  dtlli 
modems  beretsii,  à Venife  1555.  hfpofitioni  vol- 
gari  fopra  il  fimbolo  apofloluo  , il  pater  nellro  Sec. 

(D)  Une  grande  cruauté  contre  les  Stdaires 
...  en  Pologne.  ] Selon  PAuteur  que  je  ci- 
terai, Lippoman  fut  le  premier  Nonce  Apof- 
toliquc  que  l’on  eût  vu  en  ce  païs-là.  Il  fè 
fervit  du  fuplice  de  quelques  Juifs  pour  inti- 
mider les  hérétiques.  A force  d’argent  il  fu- 
borna  des  accufatcurs,  qui  dirent  qu’une  fem- 
me avoit  vendu  une  hoftie  à quelques  Juifs, 

& que  ces  impies  en  avoient  tiré  à coups  d’ai- 

Suilles  une  phiolc  de  fang , pour  guenr  la  playe 
c la  circoocifion.  On  furprit  un  ordre  du 
Roi  pour  les  faire  brûler.  Ils  protefterent  de 
leur  innocence  fur  le  bûcher.  Le  Roi  ayant 
fu  comment  la  chofe  s’étoit  paflec , en  conçut 
une  grande  indignation  contre  Lippoman. 
Neanmoins  on  fit  une  relation  de  tout  cela  fous 
le  nom  du  Roij  laquelle  fut  envoyée  à Rome, 
pour  y groflîr  les  documens  des  miracles  dans 
les  Archives.  Je  m’en  vais  raporter  les  .paro- 
les de  l’Ecrivain  Polonois  qui  narre  ceci.  Il 
commence  par  un  reproche  de  baffe  naiflan- 
ce  à Lippoman.  (b)  Primus  id  effiiït  apud  nos  (b)  sta- 
ge(fit  Aloyfius  Lipomanus  Tenet  us , bomout  fac-  nifautLm- 
ta  tellantur , pervicax  & crudelû.  Qttod  tanto  ^tfî'rïfor. 
minus  mirandum , qQnto  Afpcrius  nihil  cft  hu-  motion, t 
mili  cum  furgit  in  altum.  Dicebatur  enim  eum  Polo», ce 
inctrto  pâtre  fuijfe  natum.  Hune  quamprimum  f"  76* 
Nuncii  Terrarum  in  Comitio  vidèrent,  extemplo 
tu, n compelLtruni  : Salve  progcnics  viperarum. 

Talem  fe  reipfa  fuijfe  Lipomanus  probavit.  Vident 
enim  dogma  torum  de  Sandifftmo , ut  vocant , Sa - 
cramento  in  magno  vrrfari  diferimine,  coafto  I.o~ 
viciam  Pontificum  omnic  gtnerit  conventu , e re 
fua  judicarunt  exemplum  feveritatis , vel  potin,  fe- 
ritalis , ad  incutitndum  populo  fibi  parents  metum , 

& diffeniientibus  borrerem  in  aliquo  ex  infima  rulgi 
fece  ideoque  impunius  Jlatui.  . . . lime  impttse 
in  Judaos  quant  odto  pu klico  laborantes , tam  in- 
nocenta prafidiit  defeitos , fado  , très  e grtge  eo- 
V v 5 rum 
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(h)  Liffiut 
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3+o  L I P S EJ 

K.#",  LIPSE  (Juste)  en  Latin  Lipfîus , a été  un  des  plus  ûvans  Critiques  qui 
jidMi.tux  ayent  fleuri  au  XVI.  fiecle.  Je  pourrois  raporter  beaucoup  de  chofes  curieufcs 
tint,  dt  fur  fün  chapitre } mais  comme  d’autres  * les  ont  déjà  ramaiTécs , & n’ont  pas  mê- 
me oublié  ce  qui  concerne  fon  éducation , & la  *f*  premarurité  de  fa  feicnce,  je 
TbtM’ÿi'  me  vois  réduit  à ne  parler  que  de  ce  qu’ils  ont  négligé.  Un  des  plus  grans 
£.4 }*.  defauts  qu’on  reproche  à Lipfc,  cft  l’inconftancc  en  matière  de  Religion/  On 
snïdtmi,  ^on<^c  ce  Mâme  ^Ur  ce  qu’étant  né  Catholique , il  profeflà  la  Religion  Protel- 
dt,  snm*  tante  pendant  qu’il  J fit  des  leçons  publiques  à lene.  En  fuite  étant  retourné 
dans  le  Brabant,  il  y vécut  à la  Catholique  : & puis  ayant  accepté  une  profcl- 
flon  à Leide,  il  y vécut  à la  Protcflante.  Enfin  il  lortit  de  Leide,  & s’en  retour*  (>)  Auier. 
11a  dans  le  Brabant,  où  non  feulement  il  rentra  dans  la  Communion  Romaine,  i’Cuyîv. 
mais  aufli  il  fe  jetta  dans  une  bigoterie  de  femme  -,  ce  (yf)  qu’il  témoigna  par  ?■  m.  13. 

• • des 

(*)  Cui 
Virgini 

fes  amis  l’avoicnt  voulu  détourner  de  ce  ira-  Hallcn(î 
vail,  & lui  avoient  allégué  l'incertitude  de  ccs  |aCCrnam 
traditions,'  & le  tort  qu’il  fe  feroit,  mais  leurs  fuam  pci- 


tt, 

f.  19;. 

I Muilltt , 
tnfam  tt- 
leirt j. 

f.  184. 

^ Ctttt 
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ram  & feemitum  quaudam  Dirttbeam  Laziciam 
in  vincula  conjecerunt.  Capit*  auufatioms  bac 
jucruru  : Laziciam  tum  de  more  folenni  ante  Pa- 
ftbaioi  feSum  ai  Saeram  commumonem  accede- 
ret,  occultatam  in  ore  hofltam  Judais  vendtdtffe  : 
bas  acubus  eam  confixiffe : inde  ampulUm  fangut- 
nu , quo  ad  fanandum  tnfantium  circumu forum  vul- 
i’itnt  lt  1.  nut  *pus  Imitant , nllegiffe.  . . . Mandata  (a)  nt- 
Jt  Mar,^  mine  R(gjg  ^ Borcum  fer  dtfpofitoi  equiret  mi- 
fera*  ut  Judeos  ex  mente  Legan  Apoftolui  & Spi- 
centur.  ad  rttut  S.  ( fcilicet  ) comilutm  Ltviienfe  regtvtüad 
ïc'caUo,  Tt&um  damnaret.  Lata  tn  Judaot  fan  tnt  ta.  „ Ht 
’ „ ad  rogum  deduSi  palam  libéré  dicere  : N unquam 
„ nos  hofium  emimus  vtl  acubus  cotifixtmut  : Sot 
„ ttrim  nequaquam  credtmus  boiiia  tntfie  Dei  cor- 
„ put  : lmb  fcimus  Deo  nullum  corpus , fangutnem- 
„ Vf  effe  : & mort  Majorum  iredtmat , Mejfutn 
„ non  futurum  fuiffe  ipfum  Deum , fei  ejut  unc- 
(i)Céttît  *,tum  & legatum:  Compertum  quoque  habemus 
lt  Goufi.tr-  y, farina  nil  mejfe  finguuus,  Ttfiamur  ad  ultt- 
„ mum  nos  nullp  funguint  opta  babere.  „ Hit  au- 
dita crudelitatn  Lipomaniana  & Pontifiia  admi- 
niflri  puent  ardent  an  ou  miftrorum  infudttunt. 
Tam  horrendum  omni  ex  parte  fatintts  monumtntk 
Romanis  tnfertum  (ÿ-  pro  miraculo  vulgatum , Ré- 
gis nomine , ad  concilrandam  rei  fief  a fidem  , ad- 
currit,  ut  pofito.  ld  fcnptt  à Mrfcovto  traditam  Régi , »a- 
abeisde  drgnationem  & iram  tjui  excivit , antmumque  à 
p» richu-  Lifunano  avertit,  Uuic  Rex  in  es  dicere  non  erubun: 
tus  fre-  fe  faiinm  illud  im titane  detefiari  : & nequaquam 
cjuctucr.  jdgo  mente  capium  effe,  ut  hofiia  ifii  fangumtm 

proiqgcn-  ,nt$*  lni*‘  Du  SaufIli  (O  “Ifurc  que  Lip- 
tc  jncolu-  ponun  fut  (i  haï  des  Sedaires , qu’il  penfa  périr 
mis  rever-  plulicurs  fois  par  leurs  attentats.  Monfr.  de 
fjiûfuü  ^Pon^c  (*)  Prctcrul  que  le  miracle  qui  parut 
fu}ta.  a'ors  f-lr  l’hofîie , entres  les  mains  de  ccs  mifcra- 
bles  Juifs,  fin  fondé  fur  troisraifons;  ladcrnic- 
(J)  A d rc  fut  que  le  Nonce  Lippoman  déchiré  par  les 

a>in.  ij-6<.  icelles  des  hérétiques,  & courant  rifque  de  la 
764! m vie  > avo>t  befoin  que  la^-ovidcnce  lui  conci- 
liât une  çran de  autorité  Staniflaus  Hofius 
(r)  Vtjta  Evêque  de  Varmic,  témoigna  une  extrême  in- 
Jtd“rl • diSnjrion  cc  <lue  l>'crrc  P31*!  Vcrgicr  dc- 
ITqT  £l':int  un  l'vrc  3U  Roi  de  Pologne , avoit  défie 
vrage  I.ippoman  Nonce  Apoflolique  à une  difputc 
J'uoftu,  publique  dont  le  R.oi  feroit  le  Juge  (e). 
ProlZimr-  ( A ) M témoigna  fa  bigoterie  par  des  livret 
ut,  ft  imprimez.  ) L’un  de  ccs  livres  a pour  titre, 
Brtntiui.  'f  i fii  l.ipfii  Diva  Virgo  HjlUnfis  : bénéficia  ejut 
& miracuta fide  atque  ordfie  deferipta  (f  ).  Un 
ilmpïc*  «'tn:  cÛ  intitulé,  Juih  Lipfü  Diva  Sichtmitnfit 
lan  five  AfprttollU  : nova  ,jus  bénéficia  & admiran- 
ts (g).  Il  y adopte  les  plus  petits  contes, 
U lt  Pc  les  traditions  les  plus  incertaines  qui  fc  puif- 
ramafler  fur  ce  fujet.  Quelques-uns  de 


confcils  ne  le  purent  détourner  de  fon  entre-  jjccam  te* 
prife.  At  (b)  malt  au  t morofi  quidam  & pravè 
fapuntes  non  occulté  déterrent  aut  imprtbant , tan-  <jUo . non 
quam  à narratiombus  forum  certit , ut  ajunt , <ÿ  poniit. 
tptmone  ftpt  mxk.  Non  debtrt  talibm  obloltfien 
auüoritatem  no  fi  ram  fi  quam  babttum,  drffentio.  bominum 
Les  vers  qu’il  fit  lors  qu’il  confacra  à nôtre  urhanita- 
Damc  de  H.tl  une  plume  d’argent , font  tout- 
à-fart  fingulicrs , tant  à caufe  des  éloges  qu’il  «ui  ^ui-* 
s’y  donner  qu’à  caufe  des  hommages  excefîifs  dem  tidi- 
qu’il  y rend  à 1a  Sainte  Vierge.  Ipft  ( i ) pen» 
nam  argenteam  ( ne c potuit  ptetieftm  qutdpiam  ) î^ûrn 
in  tcmplo  ante  aram  Virginie  fujpendit , & pim  religioiè, 

ideo  ia- 
cemam 
pclliceam 
Viigiai 
DU  rcJi- 
(kitn  aje- 
bani,  quod 
ejut  mira, 
cula , que 


bofet  verfut  fubfcripfit 


Hanc,  Diva,  Pinnam  interpretem men 
tis  mex. 

Per  alta  fpatia  quac  volavit  xtheris. 

Per  ima  qux  volavit  & terrx,  8e  maris: 

Scicntix,  Prudentix,  Sapicntix 
Operata  femper  , aufe  qux  C ° h s t au- 

T 1 A ,vl  laodibus 

Dcfcribere,  Se  vulgarc;  qux  Civuia,  efferebat, 
Qux  M 1 L 1 T A R 1 A , atque  P O L I O R C E-  fngerent 

T1CA:  'l  . ÎutTwr 

Qiix  Rom  a magnitodinem  adflruxit  tiu,  trj - 
tuam  : ' tbraus, 

Variaque  luce  feripta  prifei  fxculi  at**. 

AfFecit,  8c  perfudir:  hanc  P e>i  n a m tibi  . 

Nunc  Diva,  meritô  confecravi  L 1 P s 1 u S 
Nam  numinc  iftxc  inchoata  funt  tuo , 

Et  numinc  iflxc  abfoluta  <funt  tûo. 

Porrô  ô benignitatis  3ura  perpetim 
Hxc  fpirct  ! 8e  famx  fugacis  in  vicem, 

Quam  Pf.nna  peperit,  tu  perenne  gaudium 
Vitamquc , Diva,  Lipsio  parcs  tuo. 

hemius , 

Il  légua  (k)  par  fon  fçftament  h robe  fourrée  1"’  n''ft  , 
à la  meme  Notre-Dame  ; ce  qui  lit  dire  qu’il 
en  ufoir  de  la  forte , parce  que  les  miracles  qu’il  rntr.vtpa. 
avoir  tant  celebrez  mouroient  de  froid.  Quel-  Partiel*  ■ 
ques  Prorcftans  écrivirent  contre  lui  d’une  gran- 
de  force,  il  les  lailfa  dire,  8e  ne  répondit  qu’en  r^utA. 
très- peu  de  mots  à l'un  deux  : voyez  fa  re- 
jcftiuncula  à la  fin  de  la  Virgo  AfpriceUù.  On  f»'  Mr. 
fouhattoit  qu’il  fe  defendir  contre  (l)  l'Au- 
reur  du  Traité  de  Idolo  Halltnfi  , & contTC  'l'hom^ 
Thomfon  (m)  qui  le  refuta  entre  autres  matie-  ibo. 
res  fur  la  Virgo  Siibtmiehfii  : mais  (U)  il  refu- 
(â  de  s’engager  djns  ces  difpurcs  , & fit  fage-  f") 
ment.  Voy>.z  dans  la  remarque  D ce  que  Bau-C^  ^ 
dius  difoir  des  livres  de  de  ration  de  ce  Critique.  ,4.  ,7, 


(l)  Mr. 
TttJJîtr  , 
Eltg.  tt.  U 

P ■ î8?-  I* 

nommt 
Linge!* 
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rcs  imprimez.  Ce  qu’il  y eut  d’écrarigc  dans  fa  conduite,  & qui  ne  lui  a 
pardonne,  fut  qu’étant  à Lcide  dans  la  profeflion  extérieure  de  l’Eglifc 


Eglifc  $ 


des  livres  i 

pas  été  it  ^ t u>ii  cnim 

Reformée,  il  aprouva  publiquement  les  principes  de  perfecution  qui  fc  prati-'^ntîffi! 
quoient  par  toute  l’Europe  contre  cette  Eglilc.  On  l’embarraflà  (B)  étrange-  h*cdfc” 
ment  lors  qu'on  lui  fit  voir  les  confequenccs  de  fon  dogme  ; & ce  fut  fans  doute  bo.caium. 

nia  cadem 
1 Une  de  Socic- 
tare  no- 

1,  les  dégradations  il  ne  faîoit  pas  les  leur  épar-  J^jn  •*- 
>,  gner.  Tout  cela  tombe  par  terre  par  les  re-  JIC°  Au. 
,»  flexions  ci-deflùs  faites.  „ Coomhert  n’eft  «or  in- 
paslc  feul  qui  aie  maltraité  Je  fie  Lipfcfurcet-  fcriWf* 
te  matière,  car  le  Jdùïtc  Pttra  San&a  ayant 
fait  des  plaintes  contre  l’auteur  anonyme  des  5c  in  quo 
Strittur*  Poliric*  (fc),  voici  ce  qui  lu»  iut  rc-  inprimii 


(B)  O»  Cembarraffa  étrangement  lors  qu'on 
lui  fit  voir  Us  confequences.  J Voici  ce  qu'on 
trouve  là-defiùs  dans  le  Commentaire  Philo- 
fophique  fur  contrain  Us  d'entrer.  „ J'ai  vu 
h un  autre  embarras  qui  a du  raport  à ces  ma- 
-„tieresdans  un  Traite  de  Juftc  Liple.  Cet 
„ homme  ayant  été  ruiné  par  les  guerres  du 
,,  Pais- lias  trouva  une  retraite  fort  honorable 
„ à Lcide  ou  on  le  lit  Profeflcur , & il  ne  lit 
,,  pbint  (cru piilc  d'abjurer  extérieurement  fon 
»,  Papifmc.  Pendant  ce  tems-là  il  fit  impri- 
„ mer  quelques  livres  de  Politique , où  il  avan- 
„ça  entre  autres  maximes  qu’il  ne  faut  foufirir 
„ qu'une  Religion  dans  un  Etat,  niuferd’au-. 

,*  cuoc  clcmence  envers  ceux  qui  troublent  la 
„ Religion , mais  les  pourfuivre  par  le  fer  & 

„ le  feu , afin  qu'un  membre  perifle  plutôt  que 
,,  tout  le  corps.  Clemcntia:  non  hîc  locus. 

„ Ure,  feu,  ut  membrorum  potins  aliquod  quant 
,,totum  corpus  intereat.  Cela  étoit  fort-mal- 
,,  honnête  à lui , entretenu  comme  il  étoit  par 
„unc  République  Proteftante  qui  venoit  de 
„ reformer  la  Religion , car  c’étoit  aprouver 
„ hautement  toutes  les  rigueurs  de  Philippe  II. 

„ & du  Duc  d’Albc.  Et  c’étoit  d’ailleurs  une 
„ imprudence  terrible  & une  exécrable  impie-  Duplicia  Hefpcrii  rupiftis  vincla  tyranni 

«>•#.  J'.ln  A MA»»  MM  «-AM/>I«I  Kll  a At  Al  k A Aalki  .•  . - - ' — 
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w te,  puis  que  d’une  part  on  pouvoit  conclu- 
,,  rc  de  fon  livre  qu’tl  ne  faloit  foufriren  Hol- 
lande que  la  Religion  Reformée,  &dcl’au- 
,,rrc  que  les  Paycns  ont  fort-bien  fait  de  faire 
„ pendre  les  Prédicateurs  de  l’Evangile,  il  fut 
,,  entrepris  fur  cela  par  le  nom  mé  Théodore 
„ (4)Cornhert,  &poufledans  l’embarras,  car 
„ il  fut  obligé  de  répondre  en  louvoyant,  & en 
„ déclarant  que  ces  deux  mots  Ure,  feu,  n’é- 
„ toient  qu’une  phrafe  empruntée  de  la  Me- 
„ dccine , pour  lignifier  non  pas  literalcmcnt  le 
„fer  & le  feu , mais  un  remede  un  peu  fort. 
„C'eft  dans  fon  Traité  de  una  Rtligione  que 
„ l’on  voit  toutes  ces  tergiverfations.  C’eft  bien 
„ le  plus-méchant  livre  qu’il  ait  jamais  fait,  cx- 
,,  cepté  les  impertinentes  Hiftoires  & les  fades 
„ Poëfics  qu’il  fit  fur  fes  vieux  jours  fur  qitel- 
,,  ques  Chapelles  de  la  Vierge,  fon  efprit  corn 


pondu,  (c)  Conqucrerù  de  tutoie  notarum  five  #ccrblffi* 
ftridurarum  tri  prodiioriam  jufti  Lipfii  episto-  hitur  in* 
lam  qui  quurn  m Belgio  faederato  rixifiet , & il-  Julium 
luslri fimorum  Ordinutn  fliprstdiarim  juiffet , poft- 
quam  infalutatis  hofpiitb  m bette  mentit  alujfet , jlj- 
lum  in  eos  convertit , & adverfnt  Rtmpubiu.tm  epifiol.  Me- 
eorum , confilia  fubminiHravit.  Qui»  f tient  au-  nJ 
ttr  firiéturarum  iltatslfn.,  feu  notnrum  fattor  me 
ignorait  : fed  qttifqttu  tlle  ftterit , pairie  J ait  aman-  iivre  de 
tifjimut,  & J.tpjii  fraudtum  ullemiffimut.  . . . Vc,n  SlIJ- 
Nefào  an  eut  Lipfuna  tantoperi  placent , & qui 
vtrfibns  dtUciart  vidtrts , hbenter  Ullurm  fis  eos  l’an  1634. 
quos  anno  1579.  prsfixit  ad  Zelandos  Itbro  ad. 
verfus  tenebrionem  qtttndam.  Edui  fuerunt  tum  M Rh.tr. 
Lerda  apud  Andrcam  Schoutenum,  &qttoam - 
mo  fuerst,  aut  ejje  finxent,  sndicant.  Audi  ü intpift.  ad 

balxacum, 
cap.  m. 
n.  1 4.  O^f- 
rum  10,  3. 

f-sis- 


lum , 


(d)  Rivet 
feu  aupa- 
ravant 


Mattiaci  : atque  armis  afleritis  patriam  : 

Afleritifque  fidem  : patriam  fed  rurbat  Ibcrus. 

Ecce  iterum  , ecce  fidem  turbat  hic  ardelio. 

Vcrum  alii  patriam  : fed  tu  Fcugraec,  tucri 

Perge  fidem,  & fidei  qui  faciunt  tenebras,  «voit dit, 
Scriptis  illuccre  tuis  : funt  vera  Miniftii  Vi(,e  ü 

Hic  munia,  ingenio  digna  tuo  Ôc  genio. 

ntm  Ri- 

V'tdtt  qut  loco  tum  fuetit  apud  Lipfinm  llifpan'u  chirdt 
Rex,  quo  Romana  fidei  & Religio  ; qui  ptllea  *!onwcu* 
faitus  rjt  Rcligionis  transfuga , mfide  Si  con - tuo  R»f. 
ffantiam  àlkcr. , Ut  loquitur  Montacu-  rotide.  in 
tus  (d).  Ces  vers  de  Lipfe  déshonorent  fa  me- 
moire  quand  00  les  compare  avec  l’aveu  qu’il  nrtii  hà 
a fait,  qu’il  n'eroit  à Lcydc  Protcrtant  qu’en  btbi*  laii-- 
aparence , & que  fon  cœur  étoit  Catholique.  nit,t5ro  & 
Voici  cet  aveu.  Sed  altéra  calumnia , in  rc-  nem'ex.* 
ligione  rnuravi.  N ego,  in  ftde  relira  , non  in  peniam.îc 


„ mentant  à baiffer  comme  celui  de  Peridcs,  lors  fenfit  fui , & ut  in  peregrinationt  corporis  non  ani - dc  “ )“- 


„ qu’il  fe  laifla  entourer  le  cou  & les  bras  d'a- 
„ muletes,  8i  de  remedes  dc  femme.  & étant 
„tout  infatué  des  Jcfuïtes,  entre  les  bras  def- 
n quels  il  fe  jetta  lors  qu’il  vit  que  le  petit  mé- 
„ chant  livre  en  queftion  feroit  regardé  dc  tra- 
„vcn  en  Hollande;  cela  fit  qu’il  s’évada  fur- 
» rivement  de  Leide.  Pour  revenir  au  petit  li- 
„ vre , c’cft  une  méchante  Rapfodie  de  palfa- 
ges  qui  autorifent  toutes  les  impietez  pàïen- 
„ nés  fur  quoi  on  fondoit  la  perfecution  hor- 
„ rible  des  premiers  Chrétiens , 8c  d’autres  paf- 
,,  fages  qui  difent  tout  le  contraire.  Et  com- 
„ me  l’Auteur  n’ofoit  avoüer  la  force  de  ces 
„ z.  mots  Ure,  feca,  ii  fe  fervit  de  méchantes 
„diffinfrions  qui  revenoient  à ceci,  qu’il  ne 
„ faloit  faire  mourir  les  Hérétiques  que  rarc- 
„menr,  & fecrctcment,  mais  que  pour  les 
„ amandes,  les  exils,  & les  notes  d'infamie, 


ut  mtum  tn - ^"’jbi 
an  hifd-  non  arri- 


mi  requiem  iüic  elegi.  In  ttmpore, 
genium  efi , quitte  mtdefteque  tnt  babui , 
cra  aut  ritns  vefiros  tranfiri  f nec  impudenUa  hoc  d<*ir. 
dicet  (e).  Il  a voit  Ix-au  faire  & beau  dire;  lui 
& tous  fes  apologiftcs  éfoiem  incapables  d’élu-  W 
der  les  preuves  qu’on  all«»uoit , pour  faire  voir  ailTula , 
que  fon  ftile  avoit  répondu  à fa  profeflion  ex-  àdtalttm 
tericure,  pendant  qu’il  avoit  paru  Proteftanr.  v‘rSm>s 
L’Auteur  dc  Vldolum  H allen  fe  prouve  que  Lip- 
fe  ayant  protefle  à Icnc  devant  Tilcmannus  ( r,  c,  - 
Hcshufius,  qui  étoit  alors  (f)  Rcélcur  de  l’A-  adiré  P 
cademic  , qu’il  embrafloit  finccrement  la  Rc-  v,rt  l*fl" 
ligion  Luthérienne,  communia  (g)  publique 
ment,  8c  que  dans  une  oraifon  funèbre  qui  ,»71. 
fut  imprimée,  il  déclara  que  Dieu  avoit  don- 
né à fon  Eglifc  la  Maifon  dc  Saxe,  pourrai-  ( i ) Eam- 

ner 

tenioncm 

fàcrx  cam*  ibidem  ufu  8c  commonieitione  publiée  oblisjaavit. 
Vifftrs.  de  Idole  Hallen/i  fag.  1;. 
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l’une  des  railôns  qui  l’obligèrent  à fbrtir  de  la  Hollande.  On  lui  avoit  offert  une  • 
profcffîon  à Pife,  avec  promeflè  (C)  qu’il  y jouïroit  de  la  liberté  de  confciencci  • 
mais  il  rcfulà  cette  vocation.  11  fe  fixa  à Louvain,  où  il  enfeigna  les  belles  let- 
tres d’une  maniéré  qui  lui  fut  gloriculè  -,  & il  y mourut  le  23.  de  Mars  1606.  w 
dans  fa  59.  année.  Il  fe  trouva  des  Protcftans  (fD)  qui  ne  feconderent  pas  la  f*'», 

paflion 

i.  vol.  ch 

tit  


lettre  vj. 

h ■ 14-  du 


(s)  Dijprr- 
tut.  it 

Idol.  H 4 II. 
f«g.  16. 


(t)  Md. 

p.  »i.  & 

fri- 

(i)  Md. 
p.  «7.18. 

(J)  Daai 
fa  1.  lettre 
écrite  de 
Bologne  le 
mon  de 
Janvier 

if9i. 


(e)  L a I. 
Je  la  cen- 
turie ad 
Italos  8c 
Hifpanos , 
(y  la  }.  de 
la  3.  ten- 
tant ad 
• Bclgas. 
Dont  celle- 
ci  il  dit 
que  le  Pa- 
pe l'exber- 
toit  de  ve- 
nir à Ro- 
me: Ipfe 
Pomitcx 
«put  no- 
flrunt  rc- 
ccntcr 
nunc  me 
Romim 
iovicavit. 

(/)  Bau- 
Jiut , epifl. 
f6.  ccn- 
tnr.  1. 
p.m.  14  t. 

(g)  Id.  it. 


lh)  IJ.  it 
F ■ *4*- 


ner  la  perte  de  la  Papauté.  De  bello  Smalcaldieo 
loctituscjufabonitatem  à S axone,  for  luttant  & mar- 
ient ab  Imper  More  Jletiffe  dicit  & . . . Saxo- 
nu  am  (4)  generefam  flirpem  ad  Dei  belles  txttr- 
pandos , errores  tverttndos  > PESTE  M pon- 
tificiam  excmdendam  dtnaiam  divinitui  & 
conctffqm  Ecclesiæ  ejfe.  On  avoue  qu'il 
ne  communia  point  à Lcide , mais  on  prou- 
ve ( b ) par  plusieurs  extraits  dé  fes  lettres  que 
pendant  qu’il  y fejourna , il  regardoit  la  cau- 
fedes  üfpagnols  comme  le  mauvais  party , dont 
il  (ouhaitoit  la  mine,  & qu’il  lui  échapoit  plu- 
licurs  expreflions  ( c ) qui  fentoient  le  Pro- 
tertanr.  • 

( C ) Avec  promtfe  qtil  j jouïroit  de  la  li- 
berté de  confidence.]  Acidalius raconte  (d)  que 
Mercurial  négociateur  de  l’affaire,  lui  avoit  dit 
que  le  grand  Duc  avoit  fait  offrir  à Lipfc  une 
chaire  de  Profcffcur  dans  l’Academie  de  Pifc, 
avec  le  privilège  de  croire  tout  ce  qu’il  vou- 
drait fur  la  religion , & que  ce  Prince  avoit 
obtenu  à Rome  cette  tolérance  pour  ce  favant 
homme.  En  meme  tems  Acidalius  ajoute  que 
le  bruit  courait  que  ce  Profcffcur  avoit  embraf- 
fé  la  foi  Romaine  en  Allemagne , & il  affùrc  que 
Lipfe  en  refufant  la  chaire  de  Pife,  n’avoit  al- 
légué pour  raifon  que  l’infirmité  de  fa  fanré, 
8c  la  dirtance  des  lieux  , via  longinquitatem , & 
Valetudinii  imbecillitatem.  Il  n 'avoit  garde  d al- 
léguer fon  Protertantifme,  car  il  ctoit  affez  dif- 
pofé  à la  profellion  publique  de  la  Religion 
Romaine.  Mais  neanmoins  nous  voyons  ici 
qu'on  le  prenoit  en  Italie  pour  un  très-bon 
Calvinirte,  puis  qu’on  lui  négocia  à Rome  la 
liberté  de  confciencc.  Il  y a 2.  lettres  (f)  de 
Lipfc  d'où  nous  pouvons  inférer  qu’ Acidalius 
étoir  bien  inrtruir  de  ce  qu'il  difoit , mais  el- 
les ne  parlent  pas  de  l’offre  de  la  liberté  de 
confciencc. 

( D)  Des  Proteflans  qui  ne  fécondant  pat.] 
Un  Minirtrc  nomme  Lydius  voulant  publier 
les  lettres  que  fon  pcrc  avoit  reçues  de  Juftc 
Lipfc,  fut  inrtamment  fuplic  par  Baudius  de 
ne  le  pas  faire,  par  fiaudius , dis-je,  qui  fa- 
chant  que  Lydius  perfiftoit  dans  fon  deffein,  fc 
prépara  à écrire  contre  lui  en  faveur  de  Lip- 
fc. (f)  Ver  fiat  in  incetpto , ut  fermonem  tuum 
audio.  Sed  quia  fbi  fumit  ram  llcentiam  ut  fa- 
cial qua  funt  contra  morem  honorant,  contra  fat 
gentium , contra  jus  bumanitatù:  faxo  dicat  fe 
natlum , qui  bac  in  parte  caufam  amici  & quon- 
dam  doctorii  indefenfam  ejfe  non  patiatur.  Ce 
n’ert  pas  que  Bandais  aprouvàt  les  deux  Ou- 
vrages de  Lipfc  fur  les  miracles  de  la  Sainte 
Vierge,  au  contraire  il  en  parloit  avec  le  der- 
nier mépris , mais1  il  croyoit  que  les  lettres 
que  les  amis  s’cntr’écrivent  doivent  être  un 
fecrct  inviolable.  Son  {g)  quod  ejm  Divas 
allô  colore  defendi  poffe  ctnftam  , fed  intérim 
non  eft  toüenda  c vita  vite  foctetat , quoi  faciunt 
qui  Ultras , hoc  tH  amicorum  ctlloquia  abfentium , 

foras  éliminant (b)  Detji  fcilicet  hoftu  , 

& feges  ac  materiel  metenda  gloria  non  fuppt- 


nifi  ex  lobe  & ruina  crlebratijjimi  in  lite- 
rit  vin  , & I sonorsfiee  à bonit  normnands , ta-  g,  ^uker- 
neifi  famam  fuam  nïtfcre  decoxerit  duplici  tlU  pu-  m*n. 
blicatione  Virginum  , qutbus  (ope  incolumi  authore 
( i ) lumbifrjgtum  exoptavt.  Encore  que  Lydius  (*)  B*"- 
fût  un  grand  prédicateur , Baudius  nclaiffoit  pas 
d’cfpcrcrd  cn  avoir  fon  bon  marché.  Etiamfi 
(1>J  multum  in  conciombut  valeat  , vereor  tamen  (l)  Opus 
ut  bit  ftare  poffit.  F trvida  ingénia  plerumque  vio-  c(t  fine 
lentiam  sutura  (y  profundam  arnbitionem  velare  fo-  J^jjt„ne" 
lent  praclaro  fehemate  feli , quoi  ell  everriculum  & <jU0(j  * 
& mantile  multarum  Jraudum.  Sed  non  défunt  »rguat 
noble  rationes  qutbus  faculo  planurn  & perfpicuum  ( 

. fiet,  Quid  folidum  crcpet  & piâæ  teftoria  lin-  rx.  jcaio-* 
gux.  il  nous  aprend  dans  la  meme  lettre  (l)  ni* : niG 
que  Scaligcr  avoit  trouve  fort  mauvais,  que  8U0<Uù- 
Thomfon  eût  fait  un  livre  fi  violent  contre 
Lipfe.  Il  dit  auffi  que  c’eft  ignorer  les  loix  defti*  cf- 
dc  l’humanité,  & les  droits  des  belles  lettres,  fcr‘'efcit, 
que  de  prétendre  que  les  Savans  doivent  epou-  nunc 
fer  les  uns  contre  les  autres  les  guerres  d'Etat,  critm  fe- 
& les  querelles  de  religion , & que  pour  lui  il  r|°  repre- 
ne  fuivra  jamais  ces  maximes  , pendant  qu’il  j^croe^ 
lui  reliera  une  goûte  de  bon  fens,  'Son(m)dif-  scaligero. 
fttnulo , net  unquam  diffimulabo  , intercédât  mi-  U-  Md. 
bi  cum  Lipfio,  extra  cauffam  religionit  & liberta-  f'  î'*1- 
tis,  ob  quant  publier  bello  decertamut , omnia  ju-  . 
ra  fumma  neceffttudinis , qua  cum  ullo  mort  ali  rf-  [,m 
fe  pofftsnt.  N unquam  litarunt  Gratiis,  (y  igno-  Liplîi 
tant  quid  bumantores  litaa,  quid  bumanitas  ipfa  cpiftola* 
ftagittt , qui  ob  eam  rem  teliatat  inimicitiat  pro-  amicj 
mifeue  omnibus  indtetniat  ejfe  arbitrante.  In  to.  ^ 
etnfu  non  erit  Baudius , quamdiu  fanam  animi  ruât,  qui- 
mentent  obtinebit.  Gmterus  qui  avoit  des  Jet-  bu»  fem- 
tres  de  Lipfc,  ne  voulut  jamais  les  communi-  quod^nol* 
quer  à ceux  qui  les  lui  demandèrent , pour  en  !cm  quid- 
faire  pan  au  public.  11  (n)  ne  voulut  pas  four-  quam  ex 
nir  des  armes  contre  l’honneur  de  ce  favant 
homme.  Mais  ( 0 ) Lingclshcim  ne  fut  pas  c^liquid 
fi  délicat , veu  qu’après  s’étre  fervi  de  quelques  iourerc- 
lettres  de  Lipfe  (p),  il  les  offrit  à Goldaft  pour  ,u.r  inff- 
(q)  être  imprimées.  Goldaft  avoit  déjà  fait  ^*^4* 
à Lipfc  la  fuperchcrie  dont  j’ai  parle  en  un  au-  jgicirmicm 
tre(r)  lieu.  Rtuttrum 

Il  faut  convenir, comme  Baudius  l’affùrc,  que 
les  loix  de  la  généralité  ne  permettent  pas  que  que  ad 
l’on  fe  prevaillc  de  ce  qu’un  homme  peut  avoir  Gtldaftnm 
écrit  confidemment  à ceux  avec  qui  il  entre-  tfr*’ 
tient  commerce  de  lettres.  Les  payens  n’igno-  J88. 
raient  pas  cette  vérité , car  voici  comment  on 
relança  Marc  Antoine,  qui  avoir  récité  devant  («)  l'ytz. 
le  Sénat  quelques  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  lt  r,n,il 
Cicéron.  At  (f)  etiam  literat , quas  me  fibi  mi-  ŸcrimT 
fffe  diceret,  reistavn  : bomo  & hum  artisans  ex - GcUafl . 
per  s , (y  vif*  commués  ignarus.  Qjtis  enim  un - Futl,c  l’an 
quant  qui  paulum  modo  bonorum  confuttuiintm  '6S(Sj 
nojfet,  btttrat  ad  fe  ab  amico  miffas,  offenfone  ait-  f V)  * 
qua  inter pofita  in  medium  protnlit , palamqut  re-  (p)GeUafi 
titavit  i Quid  ell  aliud  tollere  i vita  vit 4 focitta-  F**1* 

astiques 
lettres 


tmZ 


» aneedttes 

dt  Liffi,  fous  lt  sitr » de  Lipfii  xUAhuo..  (q)  H /«,  mil  écrites 
d’Um  à Camtrariui.  (r)  A l' article  dt  Goldaft . tac.  1 
(/)  Cicero,  Phihpp.  ” 


i*Av'?nf-  paÆon  de  quelques-uns  de  leurs  confrères»  pour  diffamer  ce  {avant  homme.  Il 
frmtnt  dt,  s’étoic  marié  à Cologne  avec  une  veuve  environ  l’an  i 775.  Il  n’en  eut  poinc 
t.  d’enfans.  Quelques-uns  difent  que  c’étoit  une  CE)  très-mechantc  femme  -,  mais 

^ -/r*. ..a-... i « r'  r.  j j: r . y *»%  ✓ • 
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î+3 


rain/urtt  il  affûrc  qu’il  vécut  en  paix  avec  elle.  Je  ne  fai  fi  je  dois  dire  que  ion  (/•')  écri- 
ture  étoit  très-mauvailè -,  &•  que  fa  converfation  & (à  mine  (G)  ne  repondoient 
wifrimFn  point  à l’idée  qu’on  s’était  faite  de  lui.  Ses.amis  ne  ( H ) l’abandonnèrent  point 
aPr^s  mort  a *a  critique  de  les  advcrfaircs  $ mais  il  étoit  difficile  en  bien  des 
TvJi*  choies  de  faire  Ion  apologie.  On  a mis  entre  les  plus  grans  périls  à quoi  il  ait  éré 
fat  »n  expofé,  la  maladie  qu’il  gagna  (/)  dans  un  repas.  C’eft  une  choie  étrange 


dam  1684 
Oit 

furet  que 
Mr.  Bru/yt 
avait  écrit 

à un  ami.  ttm , tollae  amicorum  colloquia  abfentium  f Quant 
baNou*^  tn^u  Joe*  (oient  effe  in  eptslolu  , qtu  prolata  ft 
vtllti  dt  fml  inopu  videantur  ï quant  multa  (tria  ne  que  ta- 
in Rtpuéli-  mm  ullo  motlo  divulganda  ? Sit  hoc  wbumanitatis 

Itttr"  tu*‘  ^'cn  ^CS  Scns  cro>'ent  f|uen  faveur  de 
Vtc.  i68f.  I3  religion  il  cft  permis  de  violer  cette  belle 
p.  ijj7-  loi,  c’cft-à-dirc  lors  qu’on  peut  décrier  lin 
dan>  l’tx-  |,omnic  qui  a écrit  contre  nôtre  religion , ou 
qui  par  fa  révolte  pourrait  ébranler  la  foi  des 
(impies  ; & ainfi  (4)  ils  ne  font  point  de  feru- 
pule  de  publier  jufqu’à  des  billets  de  cet  hom- 
mc-là,  s’il  leur  en  tombe  des  copies  entre  les 
mains.  Ils  (croient  peut-être  plus  fcrupuleux, 
s’ils  étoient  eux- mêmes  la  perfonne  à qui  l’on 
aurait  écrit  ces  billets , car  il  n’cft  pas  aulfi 
contraire  à la  loi  dont  nous  parlons  de  publier 
Baudouin,  une  lettre  qu’un  autre  a reçue,  que  de  publier 
Rcipon).  une  lettre  que  l'on  a reçue  foi-même. 

Ic^Calvi-  (E)  Qüe  ('étoit  une  tris-méchant*  femme.  ] „ Le 
num,  pag.  „ (b)  bonhomme  Lipfe  qui  avoir  une  mechan- 
j-6.  rétro-  t>  te  femme  a dit  quelque  part  en  [es  E pitres, 
tht  » Cal-  .jj  quelque  fecret  du  deftm  dans  les 
voir  1 m-  »*  mariages.  „ Voici  le  padage  dont  Patin  en- 
fnmt  plu-  tend  parler  : Uxorem  duxt , dit  Lipfc  (c) , mes 
/ïtun  ht-  m tgis  animi  quant  amicorum  impnlfu.  Sed , ut 

ttnquil  ...  * . . i,  , „ 

lui  avait  (*)  a,t  > lo  !*(*  “?  T¥  tvnxKtamv  9toi  aurai  , 

irrita.  à Diis  fatalitcr  hoc  dccretum  , & conctrditer  fa- 
it'. Fati »,  ne  vtximus , fruclus  tamen  matrimonii,  id  e!l  li- 
Uttre  1514.  berorum  exfortes.  On  a cru  que  Lipfe  ne  clian 


Xx 


qu  un 


trait  dts 
Dialogues 
dt  Fhotin 

tj*  d’iro- 
nie, où 
l'on  inféra 
une  lettre 
dt  Mr. 
Ranehin. 
Le  Jurif- 
eon/ultt 


(i)  Tatilui 
in  vit  a 
Agruola. 


ci  intcrprctarcntur(i).  Conslat  eene  exteros , quos 
ab  ulttinâ  etiam  Samatii , tjus  videndi  audioidi- 
qut  gratta  ( ut  ohm  niagni  illtus  Livii)  fréquenta 
ventfjt  fiimust  ium  Li  l*  s 1 um  vidèrent , eum- 
dem  fapi  requiftvifïe. 

( H ) Ses  amis  ne  l’abandonnèrent  point 

a la  critique  de  ftt  adverfairts.  j Le  Jcfuïte  Scri- 

banius,  félon  l’efpcrance  (^)  de  Lipfc , fe  porta  IK  Heu* 

pour  fon  defenfeur.  Voyez  fon  Orthodoxe  fi-  ir"Por.tu' 

des  controverfa , fa  defenfto  Ltpfit  pojluma  2c  c.  "'nwL 

Claude  Daufqueius  Chanoine  de  Tournai  pu-  cuntcm  8c 

blia  l’an  1616.  un  livre  qu’il  intitula  D.  M a-  n»*j°r* 

RlÆ  Aspricollis  © A T M A T O TP-  2ria'me^ 

TOT  feutum.  . . . alterum  item  J.  Ltpfii  feu-  «Jitantcm , 

tum  : utrumque  adverfus  Agruole  Tbracti  fatjn-  fuperva- 

cas  pétition es.  Il  veut  dire  qu’il  répond  i un 

Ouvrage  que  George  Thomlbn,  Ecoflois  pu-  & uiUj 

blia  à Londres  l’an  1 606.  fous  ce  titre,  Vindex  fueric  non 

vtritatit  adverfus  f ishern  Liplium  hbri  duo.  Trior  dec.nc 
. r . ’ J.  y.  r r *mica  aîi- 

tnfanam  ejus  religtonem  polttscam , f autant  ne,  a-  ,jUa  mJ. 

vainque  dt  Fato,  fceltrattflimam  de  fraude  doclri-  nui  (8c 

nam  refellit.  Poftenor  i]nuioroifii»it  Sickemienfts,  CaroKim 

id  etl  lioli  Afpricollis,  & Dea  ligne a miracula  * 

conrellit.  Vterque  Ltpfium  ab  orco  Gemihfmum  dcfigiu- 

rtvocafie  docet.  Voyez  la  remarque  A de  l’ar-  bari  qu* 

ticle  Lingelshcim  lettre  M.  Je  ne  parle  pas  de  patie- 

ccux  qui  l’ont  attaqué  ou  défendu  fur  des  ma-  tur  inul- 

ticres  de  literature.  Yincent  Contarmi  fucccf-  tum.  Mi- 

feur  de  Sigonius  dans  la  chaire  de  Padouc, 


* tome  Pcac^c  religion  qu’à  caufedc  fon  ambition,  & critiqua  ( l)  affez  dodement  Juftc  Lipfe  l’an  J"*  L'^h 

f ^ J*  C a fdxaMta  jo  et  ■ mOatet  4w#éi  .««lia  M a f iC  /N  /%  ctf/4  ftuuiaiil  iti  B aéu 


MIC  «IL  » JP*  IV.IIV1WICIII  4VW1I  llll|/llllis.  lui  1 asa  uu 

trMt  I*'  ranguc  de  duplici  concorda  , fur  un  original, 
miem'vht  dis-je , très-bien  écrit.  Ego  belle  & mundult 


(c)  Eitfl  l'imPtrl*n,,é  de  fa  femme  qui  étoit  extraordinai - 

8j.cn tur.  rement  fupcrfhtieufe.  Mr.  TciiTicr  (e)  affiirc  cela 
3 .mifctll.  fur  la  foi  de  Scaligcr , dont  il  cite  la  1 20.  lettre 
f 1 m Vi-  J,,  2.  livre.  J’ai  parle  à des  gens  qui  m’ont 
(“*  Vo'2t  fait  des  contes  de  l’humeur  bourrue  de  cette 
‘Jtuîtrt  h femme.  Il  les  avoient  ouï  faire  à des  vicillars 
Blindant  qui  avoient  vu  Lipfe. 

la  vit  d»  ( f ) Son  écriture  étoit  tret-mauvaife.  ] Il  l’a- 
Sed,  ut*  vol,é:  lui-meme,  & il  réfuté  par  là  ceux  qui  pre- 
ilie  ait. fit  tendoient  avoir  imprimé  fur  l’original  la  ha- 
trat  in  fa- 
eû 

focmuiaqut  feribo  ? dit-il  {f) , VelUm , fed  totam  E'iropam 
terum  rjft  teflem  x.otA\tyex$>ixs  htijus  habeo  , & querelos 
olîm^mo*  ilU0<^  âUttST4Pi,À  me  a tgrc  vel  non  legant.  Con- 
nuit,  Lip-  firmons  cela  par  ce  palfage  de  Gabriel  Naudé. 
fi  us  ufu  ,,  Ce  (g)  digne  écolier  de  nôtre  Muret  M.  An- 

didicit.  m tonius  Bonctaritu  de  Peroufc  fc  plaignoit  un 

(«)  Ai Un.  ^ jour,  qu’il  ne  pouvoir  lire  que  les  deux  ou 
tT.p.  583.  fois  premières  lignes  des  lettres  que  Lipfc  lui 
(f)  Lipfîus  ,,  éc  ri  voit*  parce  que  tout  le  refte  étoit  grif- 
tpift.  68.  >>  formé  d’une  étrange  forte.  Nancclius  en  di- 

c tlmânot  ’»  ^o*1  aur:int  l’écriture  de  Ramus.  „ 

& Galiot . ( G ) Sa  converfation  & fa  mine  ne  repondoient 

f.m.jeu.  point.]  Voici  l’aveu  d’Aubert  le  Mire  ( bj  fur 
(f  ce  fait-là.  In  geflu  , euhu,  fermant  mo  ite  us 

itMafeu-  J I • i 

rat,p.  363.  fmt  : adeo  ut  plcnque  , quious  magnos  vi- 
{h, invita  ros  per  ambitioncm  æflimare  mos  cft  , vifo 
Upfu  pag.  afpçftoqua  L i P s 1 0 quxrercnt  famam  , pau- 


1609.  circd  frumentariam  Romanorum  largitio- 
nem  & mthtare  Romanorum  fiiptndium.  (I)  Son  U- 

( I ) La  maladie  qu’il  gagna  dans  un  repos.  ] vr.  fut 
Voici  les  paroles  de  Nicius  Erythrcus.  Sapius  ™wtfil 
(m)  in  vita  manifeflum  vite  difanncnodut;  ta  in  l'an  1669. 
puérils  date  . . . demie  letbali  motbo  pene  fub-  m • *• 
latus  tfl  Dola  , que  Sequanorum  eji  Aeademia , 
ubi  quum  luculenta  oratione  ViSorem  Gifelinum , 
inter  medicos  aile  il  um , laudajfet,  ac  flaum  dein-  p.  c. 
de,  opiparoconvtvio  exceptus  effet,  tnquo,  ut  mos 
eïl  i II  arum  regionum  , convive  invitare  fe  plufeu - 
lum  filent,  crin  fefe  largius  merum  invagtre , 
repente,  infolito  borrore  correptus , c um  febrido- 
mum  redut.  Lipfc  ayant  fait  une  harangue  dans 
la  promotion  de  ce  Médecin,  fut  fans  doute  re- 
garde comme  l’un  des  principaux  héros  du  re- 
pas ; on  le  fit  boire  d’autant,  & on  le  penfa 
tuer.  S’il  eut  été  Italien  ou  Efpagnol  certe 
avanturc  ne  ferait  pas  furprenante  , car  il  cft 
vrai  qu’à  de  telles  gens  un  repas  academique, 
un  repas  de  promotion  dans  des  Univcrfitcz 
fcprentriouales,  cft  une  occafion  aulfi  pcrillcu- 
fc  qu’une  bataille  rangée  à un  Colonel , à moins 
qu’ils  n’obtiennent  di'pcnfe  de  faire  raifon  à 
chaque  fanté.  Mais  Lipfc  croit  un  Flamand  ; 
n’importe,  il  (uccomba,  il  fut  vaincu  dans  une 
joûte  bacchique  par  des  Francs- Comtois  : il 
lui  en  coûta  prcfquc  la  vie.  Les  réglés  les  plus 
generales  fouffrent  exception. 


3+4 


L I P S E.  L Y S E R U S. 


* Lipfc  qu’un  ftile  Latin  aulli  mauvais  que  le  ficn  , ait  pu  ( K ) créer  une  fette  dans 
mfrt,  *vt\r  ja  RCpUbiiqUC  des  lettres.  Voyez  en  marge  B une  faute  de  Mr.  Teilîler. 

qui  /"{f.  L Y S E R U S (Polvcarpe)  célébré  Théologien  de  la  Confdlion  d’Augs- 
u'rcI^Z  b°urg  > naquit  à Winenden  au  pais  de  Wirtemberg  le  18.  de  Mars  15  çz.  Il 
n’avoit  que  deux  ans  lors  que  fon  pere  * mourut  ; mais  fa  mere  fe  remariant  *f*  lui 
w/  *"•  procura  un  bcau-pere  qui  eut  un  grand  foin  de  lui.  Les  progrès  qu’il  fit  dans 
SSi,  fon  enfance  le  firent  juger  digne  d’être  élevé  aux  dépens  du  Prince  de  Wirtcm- 
qut.  Tcif-  berg , dans  le  College  de  Tubingc.  11  employa  li  bien  fon  tems  qu’il  fut  inftallé 
au£  dog!’  au  rninifterc  l’an  1573.  & au  Doétorat  en  7 heologie  l’an  1 576.  Sa  réputation  fe 
t.  »■  pas-  répandit  de  toutes  parts,  de  Ibrte  qu’Augulte  Elcftcur  de  Saxe  l’apclla  pour  être 
d'UtrccKt  Miniftredc  l’Eglifcdc  Wittembcrg  l’an  1577.  A peine  eut-il  fait  paroîrrc  fes 
1696.  11  talcns  dans  cette  Eglilc,  qu’il  fut  aggregé  au  nombre  des  Profefièurs  en  Thcolo- 
™ hrs  S'e-  ^ fur  un  ^es  Pr*nc*Paux  directeurs  du  livre  de  la  Concorde  -,  & il  exerça 
tpliifi  fit  vigoureufement  ( A ) la  charge  de  Miffionaire , pour  le  donner  à figner  à ceux 
Ufitù  7U*  cto*ent  ^ans  ^es  cmplo'8,  H aflîfia  à toutes  les  aficmblccs  qui  furent  tenues 
touchant  ce  livre,  ou  touchant  la  réunion  des  Calviniftcs  & des  Luthériens,  qui 

* ffitur  étoit  négociée  par  les  Agens  du  Roi  de  Navarre.  Chriftien  Electeur  de  Saxe 

ayant  fucccdé  + à la  dignité  de  Ion  pere  , mais  non  pas  à Ion  Lutheranifme  ri- 
WmruUn.  gide,  fut  ravi  de  voir  que  Lyfcrus  lui  communiquât  (Ü  ) les  conditions  avanta- 

geufes 

+ Aine 


^ Va» 
if84. 


(a'Scali- 
jtrana 
voce  Li- 
plios,  f.m. 
*+3- 


Luc  Ofsan- 

derf*.  (£)  Un  fl  île  Latin  auff  mauvais  que  le  fien  ait 
t*ho)o  Un  Pul,*lT  une  /*#«.]  „Lipiius(<)  cft  caufe  qu’on 
,,  ne  fait  guercs  état  de  Cicéron  : lorsqu’on  en 
„ faifoit  état , il  y avoit  de  plus  grans  hommes 
„cn  éloquence  que  maintenant.  ,,  G’cftSca- 
liger  qui  parle  ainfi , preuve  évidente  que  la 
fecfcc  des  Lip  liens  s’ctoit  fort  acruë.  Mais  c’cft 
ici  qu’on  doit  s'écrier  (b),  O imitatorts  fervum 
peciA , ut  mil/i  ftpe  Bilem  , fape  jocum  vejlrt  mo- 
vere  tumultus!  Il  faut  bien  aimer  les  mauvais 
modèles  1 quand  on  cft  capable  de  preferer  le 
ftüc  de  Lipfc  à celui  de  Paul  Manucc , ou  à 
(6)  Hcrat.  cc]uj  jç  jvjurct  . un  ft,lc  qUi  va  p3r  f3uts>  & 

ul.ù9  Par  bons,  herifTé  de  pointes , & d’cllipfes,  à 
un  ftile  bien  lié  & coulant  , & qui  dcvclopc 
toute  la  penfée.  Lipfc  cft  d’autant  moins  ex- 
cufablc,  qu’il  étoit  parte  du  bon  goûtau  mé- 
chant goût.  Il  écrivoit  bien  dans  fa  jcuncf- 
Vari*  fc,  cela  paraît  dans  le  livre  * qu’il  dédia  au 
r/n'i'Tô  f-arc^'nal  de Granvellc,  & dansI'Oraifon  func- 
’ bre  d’un  Duc  de  Saxe.  Il  fc  gâta  en  vieiliirtant: 
fa  troifeme  centurie  d' Epines  , difoit  Scaligcr, 
MI» St*-  (c)  ne  vaut  rien  du  tout:  il  a defapris  à parler, 
ub! fuira,  j*  ne  quel  Latin  cef.  Un  favant  Humaniftc 

a cru  fÿre  honneur  à fon  pere  qui  étoit  un 
Théologien  illuftre,  il  a cru',  dis-jc  , lui  fai- 
re honneur  en  publiant  fon  mépris  pour  le  lan- 
gage que  Juftc  Lipfc  mit  à la  mode:  Imprimis 
{d)  Philip-  (d)  vero  faflidiebat  feribendi  ilium  novam  for  main 
pus  Parmi  qU4m  magnus  cateroquin  virjuftw  Lip  fut  faculo 
DaiiJi,  noflro  obftrufit , quemque  fervum  pecus  imitutofes 
Parti,  plurimi  arnpuerunt,  quamvis  impari  felicitate.  Il 
p.  m.  18.  j-aportc  le  jugement  que  faifoit  du  même  fti- 
. „ le  Jaques  Pontanus  & Marc  Vclferus.  Nos  (e) 
Ponum,,  Jufl‘  Lipf  i excellent  ingenium,  fummamquedoclri- 
i Soc.  Jtfu  nam  fufpicimus , & pradicamus , nec  de  ftudiit 
t’arsarum  nofltu  qiicmquam  m dites  meritum  ftatuimus.  Ab 
’qtufl1  î 1 eius  MUln  idiotifmo,  & excogitata  haref  inferi- 
4 fis./  phi.  bendo , pluribus , & opinor  j lifts  de  eau  fis  refu- 
hppum  Pa.  gimus , & horremus.  Marcum  Vciferum  ipf  Lipfio 
umicifimum  profitentem  mets  auribus  audivi:  niab- 
le fe  in  fenbendo  Muretum  , quant  Lipfum  poffe 
exprimtre.  Adeo,  cujus  probabat  ingenium , & 
feientiam  fummopere , ejuinovitiam,  Cf  plus  equo 
ex  qui  fit  am  & ajfdlatam  dilhonem  non  probabat, 
Lnfin  il  raporre  que  Scaligcr  prêt  à rendre  fa- 
mé, témoigna  qu’il  abhorroit  cette  affectation 


de  ftile.  Il  faloit  que  la  chofc  lui  tint  au  cœur, 
puis  que  même  dans  cet  état-là , où  des  objets 
infiniment  plus  importans  dévoient  attirer  fon 
attention,  il  voulut  aprendre  à la  compagnie 
ce  qu’il  cnpenfoit.  »Jam  (f)  in  agone  mor-  (/)  phi. 
„ tis  ionjtuutus  (ui  refert  Clartffimus  Daniel  Hejn - lipp»>P»~ 
„ fius  , in  Epiflola  ad  \faacum  Cafaubonum  ) hot  r,u,‘  'ini' 
,,  juxnsi novi  Jlili  admodum  execratus  efl.  Sic 
„ eium  de  eo  fcribu  Hejnfus  : Jufti  Liplii  affec- 
„ tationem  in  ftilo  vehementer  faftidirc  folc- 
„bat:  in  iis  praifcrtim , qu*  fenex  fcripfiffet, 

„ & nonnunquam  literas  cjiis  cum  indignatio- 
„ ne  legebat  , codem  modo  te  quoque  judi- 
„ care  , ccrto  feio.  „ Henri  Etienne  publia  ( . ^ 
un  livre  de  560.  pages  l'an  1 595.  (gj  contre  la  u_ 
latinité  de  Lipfc.  Mais  cet  Ouvrage  cft  fi  tinitatc 
rempli  de  digreflions,  que  l'Auteur  n’y  vient  fut  ’Pf- 
a fon  but  prcfque  jamais.  On  ne  faille  pas  „uarjj 
de  conoîtrc  qu'il  defaprouvoit  extrêmement  Antiqu*- 
le  ftile  de  Lipfc.  Voyez  dans  un  (b)  livre  de  n“rg. 
Balzac  le  viri  mugni  judiiium  de  imitatione  Lip- 
fana  latinitatis.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’une  gitantj 
affectation  fcmbbblc  farte  fcétc  dans  nôtre  lan-  paj*ftr» 
gue , quand  même  le  feu  premier  Prefident  de  Pnm*- 
Novion  ( i ) reviendroit  au  monde.  (h)  A U 

(.A)  Il  exerça  vigoureufement  la  charge  de  Mif-  pn  jm  s>. 
ftnatre .]  Je  me  fers  de  ce  mot  en  coniiderant  <ran 
les  couries  qu’il  falut  faire  de  ville  en  ville  pour 
exiger  les  fignatures,  & pour  dégrader  les  Non-  m‘ 11 
conformiftcs.  Voyez  la  remarque  C de  l’article 
Uunnius , & confiderc2  ces  paroles  d’un  Théo-  un  fiilt 
logicn  Allemand,  (k)  Inciderant  Minifteru  ipf  ut  Laconique, 
Wittebergenfs  primiiue  in  illud  ipfum  tempui , que  £ 
ingetni  cura  maximüque  impenfs  Lit  dont  Saxon,  tout  cou- 
AU  GU  ST  l Liber  Chnftiana  Ctncordia  Colleâm,  }*• 
(tnfcnptui  Cf  plurimarum  Le  clef  arum  calculo  ap  pro- 
bat ui  fuerat.  In  hoc  ergo  opéré  féliciter  promovendo  sVtt' 

partes  minime  pof  remas  fuflinuit  P otjrcarpus,  dum  Temple 
de  mandato  ac  voluntate  E lecloris,  unà  cum  rehquit  honoris 
ad  banc  rem  deputatis  Nobihbus  & Théologie , non  "fira,t 
mt  te  berge  modo , fed  & Torga,  Lipfia,  Mifena 
& alibi  fubfriptiones  ab  illis  expofeert  neceffe  ba- 
hutt , qui  publiât  docendi  mUnenbus  Tel  in  Eccle- 
fis  vel  in  Scbolii  tum  erant  prefeSi.  Tanto  autem 
tamque  arduo  labore  fuperato , &c. 

(B)  Qje  Lj férus  lui  communiquât  les  condi- 
tions avantageufes .]  Il  ne  fongeoit  à rien  moins 

qu'à 


l y S E R U s. 


gcufcs  qu’on  lui  offrit  à Brunfwic.  Il  le  congédia  de  bon  coeur,  & au  grand  K-*Hridt 
gret  de  les  fujers.  Lvferus  ne  fut  d’abord  que  Coadjuteur  à Brunlwic,  mais 


y fut  en  fuite  Intendant.  On  le  rapella  à Wittemberg  après  la  mort  de  CHrit  P*r muk 
tien)  &:  il  fut  fait  Miniftre  de  Cour  à Dretde  l’an  1 594.  Il  s arrêta  là  toute  fa 
vie,  & employa  fon  tems  non  feulement  aux  fondions  du  miniftcrc,  maisauffi^«« 
à l’éducation  des  jeunes  Princes,  & à compolèr  (C)  des  livres.  Il  mourut  1 
22.  de  Février  1610.  pere  de  (T))  treize  en  fans , & grand-pcrc  de  trois  petits-  f»mlu 
fils  & d’une  petite-fille.  Son  teftament  fut  une  preuve  de  là  charité  envers  1 csfr<,n<>nt‘* 
pauvres,  & (F)  envers  les  Etudians  ncceflitcux.  Il  avoir  eu  à (F)  foutenir^  «*/- 
juifm.  in  beaucoup  de  querelles.  * ur- 

vint  rh'»-  LYSERUS  (Jean)  Auteur  de  plufieurs  Ecrits  touchant  la  polygamie,  t Mois 
Voyez  les  Nouvelles  de  la  République  des  lettres  7 -,  & joignez-y  ce  qui  luit  11  J‘A’urü 


Sfizelius 
ubi  fitfr » 

r 


Xx 
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(t)  Dam 
Partiel» 

Jarrige, 

t"i-  ‘S9- 
toi.  1. 

fc)  Cura 
Jcfuïca 
Ingolfla- 
dienfi  la- 
cobo  Gret-  Cour. 
Icro,  ob 


aVOlt  1. 

& ("iv. 
Voyez.  aujji 

Sr  il  croyoit  fans  doute  que  Drcfde  le  2 6.  d’Octobre  1 592.  Il  fut  Profcffeur  l'anui» 

qu’à  lui  procurer  l’avantage  en  Théologie  à Wittemberg &c.  &•  mourut  le  ^imech’ 

8.  de  Février  1649.  Biffant  plufieurs  enfans  de 
l'un  & de  l’autre  fexc  (h). 


qu’à  les  accepter 
cela  ne  ferviroit 

d’etre  retenu , avec  des  témoignages  utiles  de  la 
haute  eftirne  qu’on  avoit  pour  lui.  Qui  fut 
étonné  ce  fut  Lyfcrus,  quand  il.  vit  la  reponfe 
de  l’Eletfteur,  car  il  n’y  eut  plus  moyen  de  re- 
mercier Mrs.  de  Brunfwic  ; ii  faloit  accepter  ce 
qu’ils  offroient.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
les  zclez;  on  fit  en  vain  cent  remontrances  à la 
Voici  les  paroles  de  Melchior  Adam, 
publics-  CA)  Car»  ahud  agent  Lyfcrus,  conditionis  opinu  oc- 
tam  hirto-  cafwnem  apud  Brunfuiccnfcs  fibi  obtingere,  datis 
riam  Ha-  ad  autant  literis,  ojlendiffet:  refpottfum  plane  à.zrty<s- 
rianam'C  ^K>rro*  ' ut  frueretur,  qu3m  fibi  oblatam 
pûbiicum  putoret,  felicitate  : ccclefix  Wittembcrgcnfi  de 
cura  in-  alio  paftorc  profpeftum  iri.  Hoc  refponfo  ordmet 
tcrceflit  conjternati  non  literis  modo , fed  & legalis  ad  au - 
in  quo  km  Elefloralem  mtffts , eau [as  plane  fontieat,  ex- 
poix unam  pofuetunt > ob  quas  de  retinendo  Lyfcro  jint  folli - 
atquc site-  cul-  verum  irrita  plane  cotutu. 
tationcm  (c)  <*  eompofer  des  livres .]  Les  principaux 

illud  Poe-  font , Hifttria  pafjîonis  Domwica  fecundum  I V. 
tx  ufur-  Buangelia , à Lcipfic  1605.  in  4.  Ibftona  re- 


(E)  De  fa  charité  envers  les  pauvres,  & en-  (h)  Voyet 
Vers  les  Etudians  neceffteux.  ] Voici  les  paroles  . 
de  Melchior  Adam.  ( i)  Teftamento  cavit , ut 
quotannis  in  die  Polycarpi  & Llifabethx,  certa  vous  y 
quadam  pecutua  fumma  impenderetur , in  lautio-  ,f,uvfrfz 
rem  viftum  eorum , qui  communs  menfa  uterentur. 

Cet  Auteur  nous  aprend  là  f une  choie  qui  me-  Ln  de 
riteroit  peut-être  un  peu  de  reformation.  Les  GmiUusmt 
Miniftrcs  feroient  plus  confïdcrcz  qu’ils  ne  le  Ljf,rUi • 
font  dans  l’Allemagne,  fi  les  Etudians  en  Théo-  0)  MtUb. 

logie  étoient  moins  fouvent  de  la  condition 
j & 1 1 ui<  fMt™  • 

dont  il  nous  parle.  . 801. 

(F)  Il  avoit  tu  à foutenir  beaucoup  de  querel-  n 
/«.]  Raportcz  ici  ce  que  j’ai  dit  ci-dcfTus  (kj,  jc  ^(rt, 

& ajoutez  ici  une  chofe  que  Melchior  Adam  Cum  fia- 
n’a  point  dite.  Il  y eut  un  Poète  nomme  Jean  8“*“* 
Major  , qui  fit  des  vers  contre  la  conduite  amori** 
qu'on  avoit  tenue  à l’occafion  des  fignaturcs  sfteau 
du  formulaire,  & qui  maltraita  fur  tout  les  fVuttm- 


gnanti:  ücitSio,  i«  4.  Schoh  Babylonica  ex  cap.  1.  Da- 

vJior^abi  n,t^'  ’ etUJm  fubfequtintur  Coloffus  Babyloniens , 
Vù.  ’ Fornax  Babylonien,  Cedrus  Babylonien,  Epulum  Ba- 
Mclch.  bylonicum  & Aula  Perfica.  Comment ariorum  in 

Ad.*™-  Genefim  tomi  VI,  le  1.  fur  Adam  ; le  2.  fur  Noéj 
p.  Sol!>^a,  1e  5-  fur  Abraham  ; le  4.  fur  Ifaac  •,  le  5.  fur  Ja- 
cob; le  <S.  fur  Jofeph.  Harmonie  Euangelic* , 
(A)  Sa-  à Martine  Cbemnitio  inehoata,  continuatio,  feu  vite 
muet  Hu-  jtçu  ebrifti  fecundum  quatuor  Etungelijlas  expo- 
Voyeil’ar-  />**  tTes‘  J’ai  dit  ailleurs  (b)  qu’il  publia 
tict*  d»  un  Ouvrage  d’Hafcnmullcrus.  Cela  fit  naître 


ne  fc  donna  point  de  repos , jufqucs  à ce  qu’il  mi*  fortu* 
l’eût  fait  chafTcr  de  l’Academie.  Il  fc  f 


Ëbifhtùit-  [UTreiiian,‘  & adfcenfionis  Domtntca,  & mijfionis  Théologiens  de  Wittemberg.  Lyfcrus  prit  à 

•Code  repu-  Spiritus  fandi  homtliis  aliquot  explicata,  à Lcip-  partie  ce  Jean  Major  avec  tant  de  force,  qu’il  Cum  pri- 

1 1 ‘ à ce  qu’il  mi*  fortu 

fit  beau-  ”*fluudj£ 

coup  d’ennemis  par  cette  vidoirc;  & à fon  tour  p"èrumque 
il  fuccomba  fous  leurs  effortf;  il  perdit  tous  les  cifelolcnt, 
ctabliflcmens  qu’il  avoit  à Wittemberg.  Tant  . 

il  cft  vni  qu’en  certaines  occafions,  il  cft  plus 
utile  de  fc  contenter  d’un  médiocre  avantage  mancip*- 
fur  fes  adverfaircs , que  de  les  poufTer  à bout,  ruât,  Pr“-* 
Mais  où  font  les  gens  qui  fe  puiffent  modérer, 
lors  qu’ils  ont  le  vent  en  pouppc,  & que  leur  mento  ca- 
faétion  dominante  leur  permet  de  fe  venger  ? vit  Sec. 

Hunmu, , une  difputc  entre  lui  & le  Jefuïtc  Jaques  Gret-  (O  Sub  initium  anni  £6.  fupra  fefquimilleftmum  ^ joanr 


remarqua  ^ ^ jaqUC)|e  j|  abandonna  après  la  2.  (c)  répli- 
que : il  ne  prevoyoit  point  de  fin , s’il  avoit 
(*)  Mtlch.  voulu  toujours  répliquer  ; il  aima  donc  mieux 
Adam.  ii.  fonner  la  retraite.  Mais  à l’égard  d’un  (d)  Mi- 
niftre Suiffc  qui  enfèignoirquc  Dieu  a élu  tous 
on**~  1e*  hommes  à la  vie  étemelle,  le  combat  fut 
donne  la  beaucoup  plus  opiniâtre»  car  il  dura  17.3ns.  Cum 
lift*  p-  td.  ifto,  ’tnquam,  totis  annit  feptendecim  pugnavit  (t). 

Je  ne  parle  point  de  plufieurs  livres  que  nôtre 
Lyferus  publia  en  Allemand  (/). 

(D)  Pere  de  17  enfans. ] Entre  autres  de 
Polycarpe  & de  Guillaume,  qui  ont  eu  divers 
emplois  Ecclefiaftiques  & Academiques,  & ont 
publié  plufieurs  livres.  Polycarpe  L Y s e R u s 
né  à Wittemberg  le  20.  de  Novembre  15^6.' 
talogut  des  fut  Miniftre  & Profefleur  à Lcipfic  &rc.  Il  mou- 
l,VTp\  ^ r mt  1 5*  de  Janvier  1655.  lai  (Tant  plufieurs  (g) 
Cptiyftrm.  fils.  Guillaume  Lyserus  fon  frercnâquità 


(g)  VV'z 

lt  Theatr» 
do  Paul 
Treher, 
p.  +f*. 
4J-J.  vous 
y trouve- 
rez. le  ea- 


tutbas  C ollegio  Theotogico  tl’iitcbcrgeiift  date  cotpit  U rtmar- 
Joannts  Major  Porta  , borna  defpcrata.  levitatts , 1ut  c- 
qui  editis  in  publicum  car  minibus,  R eligionis  fuite-  (l)  spixa* 
ritarem  & bonorum  l'irorum , Thcologtrum  cum- 1'** 
primis  famam  vellicare  haud  dubitaverat , cujus  Mf*’?**' 
improbis  conatibus  cum  Polycarpus  tttrlt  publiée  tum 
privatim  magno  fpiritu  fe  oppofuiffet , tandemqae  ^ 
tffectffet , ut  Poéra  IVittebergenft  Academia  fit  pro-  in  hac 
feriptur,  dici  non  pote  fl  quos  quantosque  crabrones  quautum- 
tunc  excitaverit  tam  in  Aula  quam  in  Academia, 
quantamqut  invidiam  fibi  apud  multos  attraxerit ; u0ne  COn- 
qua  poftea  non  fine  gravi  Ecclefta  feandalo  in  tter-  ftinitu», 
vum  ita  erupit,  ut  Polycarpus  tota  Ecclefta  & Aca- 
demi  a réclamante  funftiene  fua  exciderit.  Sa  re-  vcnenat0# 
traite  (m)  ne  le  mit  pas  à couvert  de  la  morfure.  morfu* 

Si  nous  avions  un  grand  detail  fur  tout  ceci , efagere 
nous  trouverions  aoaremment  que  nôtre  Lyfc- 
rus  avoit  la  moitié  du  tort. 


*11  fat 
imprimé 
l'un  168». 
fous  le  ti- 
tré J*  Po- 
lygamia 
tnumpba- 
tvix , ia  4. 

+ Quem 
tcguh  foh 
tuctur 
A pluvia , 
mollet  ubi 
reddune 
ova  co- 
lumbx. 
JuvtnaL 
Sot.  3. 
v.  aoi. 


34  6 LYS  ER  U S.  LIZET. 

avoit  un  frere  aîné  Surintendant  de  l'Egide  de  Magdebourg.  Il  étoit  dans  la 
derniere  miferc  à Amftcrdam  lors  qu’il  y fàifoit  imprimer  Ion  dernier  livre  * , 
dont  le  Libraire  ne  lui  donna  que  vingt  ducatons  : & pendant  même  fa  maladie 
il  étoit  logé  dans  un  galetas  -j*  immédiatement  ious  le  toit.  Je  tiens  cela  d’un  de 
lès  amis  qui  le  vifitoit  fouvent. 

LIZET  (Pierre)  premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris.  Je  n’en 
parle  que  pour  éclaircir  certaines  chofes  que  Mr.  Moreri  n’a  pas  aflèz  étendues. 
Cela  regarde  la  (vf  ) difgrace  de  Pierre  Lizet,  & fes  ( B ) livres  de  controver- 
fe.  Il  mourut  $ le  7.  de  Juin  1554.  âgé  de  7a.  ans.  Il  avoit  4.  reçu  l’Ordre  de 
Prêcrifc  l’an  1 553.  J’ai  parlé  de  lui  au  /3  fujet  de  la  répudiation  de  la  Reine 
d’Angleterre. 

LISMA* 


* Vtgtx. 
fin  tfita- 
fbt  Usas 
Ut  Anti- 

quitte.  dt 
g tri  s du 
g.  du  B nul 
>0.3x1. 

t Du 
Brtul  tbid. 
fi  Dont 
l'article 
Bcda . pag. 
fil.fii. 

(4)  Tinta- 
is us.  Hifi. 
lib.6. 
f.  11a.  ad 
ann.  tffo. 

(b)  Vtytx. 
Fanitft 
Guifc. 
^.1336. 
col.  1. 
lettre  d & 
t.  J'ai 
oublié  da 

marquir 
que  l'Im- 
primeur 
duSieur  d* 
la  Flanche 
a mit  apa- 
remment 
&tu  autre 
prétexte 
toutesfois, 
au  lieu  d* 
foui  autre 
prétexté 
toutesfois- 

(c)  Lizc- 
tus  qui  le 
initio  vi- 
rum  pra- 
buerat . ia 
confbntia 

minime 
perfevera- 
vit,  verura 
fe  ad  I.o- 
tiringi  pe- 
lles humi- 


(A)  La  difgrace  de  Pierre  Lifet.  ] On  en 
parle  de  telle  forte  dans  le  Diébonairc  deMo- 
rcri , que  l'on  fait  juger  que  la  Duchcfle  de 
Valcntinois  & le  Cardinal  de  Lorraine  en  fu- 
rent les  promoteurs,  comme  deux  caufcs  diffe- 
rentes. Or  c’crt  tromper  le  lcâeur,  car  le  Car- 
dinal 3c  la  Duchcfie  ne  doivent  paffer  ici  que 
pour  une  feule  caufe.  Le  Cardinal  intereffa  (4) 
l’ambition  & l’avarice  de  cette  Dame,  audef- 
fein  qu’il  avoit  forme  d’éloigner  des  charges 
ceux  qui  ne  lui  plaifoient  pas;  après  quoi  il  fit 
une  querelle  d’Allemand  à Pierre  Lizet,  de  la- 
quelle les  fuircs  furent,  que  ce  premier  Prefi- 
dent quita  fa  charge.  Les  Guifes  ètoient  fâchez 
contre  lui , à caufe  qu’il  avoit  empêché  qu’on 
ne  leur  donnât  dans  le  Parlement  le  titre  de 
Prince  (b)  ; & d’ailleurs  le  Cardinal  de  Lorraine 
vouloir  avoir  dans  ce  porte  un  homme  qui  ne 
lui  refufat  rien.  Voici  la  querelle  qu’il  fit  à 
Lizet  : il  l’accufa  d’avoir  parle  infolemmcnt 
dans  le  Confcil  de  fa  Majefté;  le  fondement  de 
l’accufation  fut  que  Lizet  ne  voulut  pas  opiner 
debout,  8c  la  tctc  nuë,  dans  un  Confcil  où  le 
Cardinal  prefidoit.  Il  dit  hardiment  qu’il  ne 
voyoit  là  aucune  perfonne  qui  méritât  de  lui 
une  telle  foumiffion.  Mais  il  ne  foutint  point 
cette  première  fermeté;  il  céda  lâchement  fa 
charge , 8c  s’alla  même  jerter  aux  pieds  de  ce 
Cardinal  pour  lui  expofer  fa  miferc,  & pour  le 
prier  qu'on  en  eût^  pitié  (c).  Cette  miferc  lui 
étoit  gloricufe1;  & s’il  n’eût  pas  terni  cette  gloire 
par  la  fôumiflîon  rampante  où  il  s’abaifla , on 
le  pourroit  regarder  comme  un  des  hommes 
illurtrcs  qui  ont  paru  à la  tète  du  premier  Par- 
lement de  France.  Il  n’avoit  pas  un  pouce  de 
terre,  après  avoir  été  20.  ans  premier  Prefident; 
h maifon  meme  où  il  logeoit  n’étoit  pas  à lui. 
La  compafïïon  que  l’on  eut  de  fa  pauvreté,  fit 
qu'on  lui  donna  l’Abaye  de  Saint  Viélor»  par 
la  (d)  demiflion  de  Louis  de  Lorraine  Cardi- 
nal de  Guife.  Le  Perc  du  Brcul  en  citant  Mr. 
de  Thou , raconte  la  chofe  comme  fi  tout  s’é- 


litcrabje.-toit  fait  le  même  jour,  & dans  la  mémefean- 
cn,  & cc.  mais  jvjr>  jc  Thou  ne  jjt  point  cela,  3c 
mc*u°pcr-  inrtnuc  même  le  contraire.  Q.uoi  qu’il  en 
cuMûîtur- foit,  raportons  les  termes  du  Perc  du  Brcul. 
pîter  ma-  ( t ) Monfieur  le  Prefident  Jaques  de  Thou- . . 

fcflïr!U  ” ^c^cr‘t  élégamment  en  termes  exquis  la  caufe 
Uuan.  ib.  »>  pour  laquelle  ce  bon  Jufticier  (c  4ccnit  de  fon 
(d)  Du.  jicftat  de  premier  Prefident,  & accepta  l’Ab- 
Bnul,An-  ,, baye  de  St.  Vi&or,  foit  qu’il  la  demanda, 
*dlUpurV  ” ou  rtu  on  luy  offrit  (car  on  ne  le  pouvoir  de- 
pag.y y.  » pofer,  finpn  pour  crime  puniflablc  de  mort) 
de  l'édition  „ iccluy , dit-il , appelle  au  Confcil  privé  (où 
1639.104.  (|  jc  Cardinal  de  Lorraine  prefidoit,  non  rooin- 
ÿixu'  ** dre  cn  autorité  qu’un  Vice-Roy)  & requis 


„ de  dire  fon  opinion,  rcfpondit  franfehement, 

„ Je  ne  cognou  perfonne  en  le  compagnie  devant  le - 
„ quel  je  doive  dire  mon  opinion  debout  & tefie 
,,  nue.  De  quoy  fe  fentant  picque  lediâ  Car- 
„ dinal,  procéda  à injures,  l’appellant  arrogant, 

„ & le  menaçant  du  Roy.  Ce  qui  esbranla  ce 
„ bon  vieillard aagé  de  68.  ans,  & trop  timide, 

„qui  ne  pcrlevera  cn  fa  confiante  reponfc,  ains 
„ au  contraire  fe  jette  aux  genoux  dudicV  C ;r- 
„ dinal,  8c  luy  demande  pardon  , ex  viro  con- 
» greffa  primo  , mulier  pojleriore  fiches.  Il  ne 
„ lailla  pourtant  à déclarer  fon  innocence  & in- 
„ tegrité,  3c  protefter  que  pour  avoir  efté  trois 
«ans  Confeillcrau  Parlement,  douze  ans  Ad- 
»,  vocat  du  Roy,  & vingt  ans  premier  Prefi- 
„ dent , il  n’avoit  pas  acquis  autant  de  terre 
„ qu’il  y cn  avoit  fous  la  plante  de  lès  pieds: 

,,  & rocfmc  qu’il  tenoit  fon  logis  à louage  de 
,,  Monfieur  l'Abbé  de  Sainft  Jean  des  Vignes 
,t  de  Soiffons , fiz  à Paris  cn  la  ruë  St.  jaques, 

„ près  l'Eglifc  St.  Yves.  Lequel  logis  retenoit 
„ ic  nom  de  ladite  Abbaye,  jufques  au  temps 
„ des  aliénations  des  biens  d’Eglifc , que  Mr. 

„ Jaques  Legier , Thrcforicr  de  Monfcigneur  le 
„ Cardinal  Charles  de  Bourbon,  l’aifné,  l’achep- 
„ ta.,.  Il  y a là  plufieurs  chofes  qui  ne  font  point 
dans  Mr.  de  Thou,  & dont  quelques-unes  font 
certaines  ; car  il  ert  certain  que  Lizet  fut  Con- 
feillcr  au  Parlement  de  Paris  pendant  3.  ans  3c c. 

Son  épitaphe  le  témoigné,  (f)  i Qui  ohm  ob  ht- (f)  rjm 
roicas  animi  fui  dotes,  vir  fwgulart  memoria , (f  ihd. 
fumma  juris  prudentia  in  fupremum  Pjrrbtfienju 
etntutia  Setuium  k Rege  lodoico  X 1 1.  adfcitut , 

Senatoris  munere  triennio  fundut  efi.  Deinde  Jrsttm- 
viratus  Regii  Aivocaû  munrn  Xll.annis  Duce  FraJO- 
eifeo  1.  féliciter  obsvit.  Ai  demum  ob  (ua  vit 4 ni- 
tegritatem , in  fummum  Curia  Uagifiratum  evt- 
Buiy  Jujhtia  babenat  XX.  anuorum  currtculo  tta 
modérât  us  eil , ut  qui  Religiefi  domtu  Allas , vo- 
lent e henrico  fecundo , per  et,  dignus  omnium  cal- 
cule videretur.  Par  cette  épitaphe  on  convainc 
Mr.  Moreri  de  deux  menfonges  contenus  dans 
ces  paroles.  On  le  nomma  Conf ciller  de  la  Cour 
en  (g)  1515.  dr  deux  ans  après  il  fut  bonoréde  (g)  touu 
U charge  d' Avocat  General  du  Roi.  XJ1- 

(B)  Et  fes  livret  de  conttoverfo.  J L’indul-  7 
gence  de  Mr.  Moreri  n’a  pu  tenir  contre  l’ar-  , î 
ret  de  Mr.  de  Thou  ; il  a avoué  que  ces  livres  cemrnnct* 
étoient  peu  dignes  delà  reputatien  de  Pierre  Lizet. 

Voyons  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Thou.  (b)  lu  que  j^ur. 

( Sanvidoriano  coenobio  ; reltquum  atatis  exe- 

git  extrema  claufuLt  minime  friori  vite  & famé  (h)  Ttaai 

refpendente , dum  litterarum  ficrarum  bomo  rudes , "*• 

T beologicis  libris  in  illo  otio  feriftit  fe  dendeudtm'*1'*' 
propinayit ; quibus  contrarie  f crépie  artifitofe  ridicule 
fub  Bénédicte  Pagavantii  nomme  k Théodore  Befa, 

fit 


(•)  Du 
Breul  uti 
fufr»  (*g. 
3*î- 


(t)  Il  fr- 
iait dira 
prxce- 


ut  creditur , refponfttm  cil.  Le  Perc  du  Brcul 
prétend  que  Pierre  Lizet  fit  une  partie  de  ces 
livres  dccontroverfe,  avant  fa  retraite  de  Saint 
Victor,  Ledit  Lt^et , dit- il  (4),  neftant  emore 
ptionibur.  qu’Advocat  du  Roy , compofa  un  livre  où  il  demon- 
ftre  que  la  Bible  ne  doit  rjtre  traduite  en  f rançon, 
trouvai-  et  llliJtf“i  ‘t  fut  Prefident,  il  compofa  fix  livres  de 
J*ni  U Bi-  mobilibus  Écdefiae  pcrceptionibus  (b).  Depuis 
Utathaqua  a compofa  trou  livres  : le  premier,  de  la  C onfrjjion 
* auriculaire  ; le  fécond,  que  lx  profelfon  motufh- 


dier  Vau- 
Pnvai, 
f. 1018. 
Pétri  Li- 
zetii  Al- 
verni 
Montige- 

DX  . u 1 ro- 
que jure 
coniuiti, 
primi 
Prxlidis 
in  fupre- 
mo  regio 
Franco - 


tetix  4. 
apud  Pon- 
cerait] le  • 
Preux 
iffi. 

(J)  Ctci 
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LISMANIN  (François)  ndtif  de  Corfou , Do&eur  en  Théologie,  * Bü/iait. 
& Cordeîier  célébré  *,  entra  dans  i’EglifeProtcftantc,  mais  il  ne  s’arrêta  pas  où 
il  dévoie*  car  il  poulla  jufques  dans  l’Arianifmc.  Cela  fe  rit  par  degrez,  11  étoit p'\l"m 
ConfeHcur  'f  de  Bonne  Sforce  Reine  de  Pologne  , & fon  Prédicateur  en  lan- 1 lbU- 
gue  ( A ) Italienne,  &c.  lors  que  Jean  Triceflius  homme  dode  & de  quali-  ^ Hijleria 

tC  , Reformât. 
Pelante 4 

teconuoù  donc  celle-là.  J\ty  eu  tort  d'avoir  regardé  * 

Air.  Mallet  comme  le  ptcmier  Auteur  de  toutes  les 
extravagances  dont  (on  iivre  cil  plein.  Il  r en  a 
quelques  unes  qui  luy  font  propres -}  & ce  font  les 
plus  groffieres.  Mais  fuy  découvert  parle  livre  dont 
je  riens  de  parler , que  fourmi  si  n’a  fait  que  fui- 
vrt  aveugtemtnt  cinq  ou  ftx  Auteurs  du  fée  le  pajfé » 
dont  tlell  honteux  au  nojtrc  d'avoir  confcrvc lei  Ou- 
vrages , tant  ils  fout  indignes  du  foin  qu'on  a pris  le.  Dcfcn- 
de  les  tirer  de  TouLly,  ou  nos  anctflres  plus  fages  ver* 
que  nous  Us  avaient  latjjé  enftveltr.  Monsieur  ja‘ 
Arnaud  parle  là  d’un  certain  recueil  de  divers  fcmcnce 
Traitez,  dont  le  premier  cft  celui  de  Pierre  Li-  l’Oifi. 
zet.  Il  explique  cela  dans  un  autre  livre  (g) , p„;^u 
où  il  nous  aprend  (b;  que  l’Aflcmb'.ce  du  Cler-  ,0.  AvrU 
gé  de  France  ordonna  l’an  i6C,o.  fur  U requi-  tôBB. 
ftion  de  Air.  ifAtticby  Evêque  d'Autun.  . . . que 
l'on  f croit  imprimer  aux  dépens  du  Clergé,  un  Re-  ^ 
cueil  d Auteurs  du  dernier  fiecle  qui  ont  condamné 
Us  verforu  en  langue  vulgaire , tant  de  l’Ecriture  çn 
que  des  Offices  divins.  Et  en  effet , ajoûtc-t-il , 

(i  ) ce  livre  a tfie  imprime  fous  ce  titre  fcandaleux,  ( k ) a Lia» 
ColJe&io  quorundam  gravium  authoium,  qui  l'*n\v(yç. 
ex  profcfio , vtl  ex  occafionc  facrx  Scriptursc,  ^'n<* 
aut  divinorum  officiorum , in  vulgarcm  lin-  Lait  le 
guam  tranflationes  damnarunt.  Et  pour  titre  cou - Choron 
Tant  dans  tout  le  livre,  Collcdio  autorum  ver* 
fioncs  vulgarcs  damnant ium.  C'e S un  fatras  Maine 
des  plus  impertinent  Auteurs  qui  ayent  écrit  fur  P-  4°3- 
cette  mâture , mile £ avec  quelques  bons , mass  qui  y"**™** 
ru  difent  rien  de  ce  que  porte  le  une  de  cette  Col-  vas  nt  ‘ 
hilton , ou  qui  difent  tout  le  contraire.  C'ett  un  parla  point 
lt*ed'  un  Prefident  Lifet , qui  rouU  tout  entier  fur  "f* 
cette  folle  ptnfce,  que  quand  la  Bible  a efté  ira- 
diiitt  en  Latin  au  commencement  de  l’Eglifc,  il  J callt  de 
a voit  deux  fortes  de  Latin,  l'un  conforme  aux  te-  P*'i’iftf. 


que  ne  répugné  à la  liberté  Evangélique:  le  troi- 
fiefmt  esl  intitulé,  De  l’aveuglement  de  nojtrc  fie- 
cle. Si  le  Perc  du  Breul  ne  fe  trompe  pas,  IVlr. 
de  Thou  eft  coupable  d’une  faute  confiderablc. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , eft  que  tous  les  cinq 
Ouvrages  dont  ce  Perc  donne  le  titre,  furent 
pubücz  ( c ) cnfcmolc  en  2.  volumes , depuis  que 
Lizet  fe  fut  enferme  dans  l’Abaye  de  St.  Vic- 
tor; car  on  en  fit  une  édition  à Paris  l'an  1551. 
& une  autre  à Lyon  l'an  1552.  Le  catalogue 
d’Oxford  fait  mention  de  celle-ci  en  ces  ter- 
nira Con-  mes.  De  S.Scripturis  in  Isnguas  vulgares non  ver- 
Abbatis'  tendit  per  modum  dialogi.  De  auriculjit  confeffione. 
que  com-  Dt  monaftno  injhtuto.  Dt  bujus  fotculs  casitationt 
mendata-  circHMvenuone.  De  mobilibus  Ecclefia  praceptio- 
gy»  nibus.  Ce  que  je  vais  copier  augmente  les  brouil- 
adverfut  leùcs.  (d)  Pétri  Liiutu  Junfcenfulti , dum  fe- 
picudo-  qtuntem  componeret  librum  tn  fupremo  Francorum 
cuangcli-  (0nfiftorio  regii  Advocati , àr  poftta  Abbatis  com- 
Kfim  hbri  m,n^ut-ir,t  Vitloris,  fummique  Senatm  Pa • 
feu  com-  rifienfu  Protoprafidss , de  mobilibus  Ecclefia  pra- 
xnentirii  ceptiorubui  traüatus  ftx  libres  continent.  Ejufdem 
bus  excùli  fd<TU  Hlnu,llyt  mfirumeuti  libris  in  vulgare  tlo- 
volumini-  qmum  minime  verundts , indique  ptebi  haudq  ia- 
bus.  Lu-  quam  inrulgandis,  Dialogue  inter  Pantanheum  & 
Neotcrum.  Ejufdem  de  auiiculan  confeffione  hb.  1. 
Dt  menafitco  mftùmo  hb.  1.  De  hujufce  fœculi 
cachait  ac  chcumvmtione  dialogue  inter  fpintaltm 
& mundanum.  Qu*  omnia  txcudtt  Lugduni  in 
4.  Scbaftianus  Grtphius  15  52.  Un  peu  après 
tftcapiïin  que  ces  livres  curent  paru , Bczc  qui  croit  cn- 
Supplc-  corc  un  jeune  homme,  s'avifa  de  les  tourner  en 
mentura  rjtjjcules , par  un  écrit  macaroniquc  tout-i-faic 
BMioThe-  pbifanr,  où  il  fupofe  que  Magijier  Benediàus 
ex  Cicfnc-  Paffavantius , envoyé  à Genevc  par  Pierre  Li- 
rianx,  2et  pOUr  (avoir  ce  qu’on  y difoitdc  fcs  Ouvra- 
Antonio  Scs’  lui  rend  compte  de  la  commiftîon.  Il  faut 
Vcrderio , mettre  ccttc  picce  entre  les  Juvenilia  Thtodori 
P-4+-  Ben*.  Voyez  les  nouvelles  lettres  (t)  contre  le 
Calvinifmc  de  Mr.  Mnimbourg. 
é\I?tn  Je  qu’on  ne  fera  pas  fiché  de  trouver 
44  ici  le  jugement  de  Mr.  Arnaud  fur  l'Ouvrage 
(f)  Ar-  de  Pierre  Lizet , touchant  les  verfions  de  l’E- 
naud,  prt-  criture  en  langue  vulgaire.  ll  n'y  a qu'un  point, 
icUiiur»  » •*  Ms  pourront  peut-être  fe  plaindre 

de  l'Etri-  4m  quelque  fondement , que  j'ai  traite  Mr.  Mal- 
tnrt  Sain-  ht  avec  injujhee.  C'esl  en  ce  que  je  puis  en  avoir 
te.  Cejl  t„  divers  endroits,  comme  s’il  eftoit  le  pre- 

dt^fnneu-  n,tr  *H,tur  d*  plufiturs  chofet  fort  impertinentes, 
xtlle  dt-  que  j'ay  reconnu  depuis  qu’H  peut  avoir  prifts  d un 
fenft  du  pitoyable  livre  que  je  n'a  vois  pat  vu.  Maie  je  veux 
Ttjtamrnr  ^un  ltUT  ^omfT  1 exemple  de  ce  que  l’on  doit 
dtMom.  f dire  quand  on  esl  tombé  dont  quelque  faute.  Je 


glcs  dt  la  Grammaire  qui  n eftoit  entindu  que  des 
Sfavans,  & l’autre  qui  n eftoit  pas  aftrtint  d utBUlitthe. 
réglés , qm  eftoit  le  ftul  qui  le  peuple  tntendtfl , a,“'  deMr. 
(y  qu'ainfi  la  verfion  Latine  de  l'Ecriture  ayant  efté  Jf  lll0U 
faite  en  ce  premier  Latin,  ce  n’avoit  pas  efté  pro-  pi  offrit 
prtment  une  verfion  en  langue  vulgaire  ; ce  que  ce  menihn  d* 

Préfixent  devenu  Abbé  étend  à toutes  les  autres 

1 Lionieji. 

langues.  ht  xx.  U 

L'F.pimmc  de  Ctfner  fait  mention  de  deux  CataUgn* 
autres  livres  de  Pierre  Lizet  ; l’un  dt  autoritate  ^'Oxford 
Ecclefia , & pot  efl  aie  Papa  ; l’autre  de  Hawicu , 
àr  toriim  peint 1.  On  imprima  (^>  ap.ès  fa  mort  tion  dt  pa. 
Ion  Traité  dt  la  maniéré  dt  procéder , r4»r  à l’in-  rj‘  1 f8> 
ftilution  àr  dteifion  des  caufes  criminelles  que  civi- ” J ^ 
les,  tnfemble  la  forme  àr  manière  d'informer  tfdi-t,v„  * m, 
tes  caufes  civiles  & criminelles.  La  Croix  du  P-Lijfti, 
Maine  qui  m’aprend  cela,  ne  favoit  pas  que commt  * 
Lizet  mourut  lan  1554.  Il  (l)  le  tait  fleurir  different  Je 
l’an  1557.  Pttrui  u- 

(A)  Et  fois  Prédicateur  en  langue  Italienne  &c.~] 

Pour  expliquer  ici  cet  Etctter* , je  «porte  la yAHUi 
lifte  enticre  des  chirges  de  Lifmanin , (m)  Théo- 
logie Dofior,  monicbus  Franc fanm.  Circiter  an-  (I)  IUJ. 
no  1546.  jam  trat  Boni  Regina  ( malri  Sigifmun- 
di  Augufli  Régis)  à ttneiombus  Italien  & confcf- 
fitmbus  factit:  nec  non  Franàfcjnorum  feu  Alma- 
ritarum  in  Polonia  Pmincialit , àr  omnium  r»»#-  p.  34. 
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> té,  rcpnndoit  clandeftinemenc  à Cracovie  les  fcmences  de  la  rcformation.  Lif- 
* Hijbri»  manin  fort  ébranlé  par  la  lefture  d’un  livre  dont  la  Reine  lui  avoit  fait  prcfent  *» 
"IhZT  confirma  dans  £cs  foupçons  contre  l’Eglife  Romaine  en  -f*  conférant  avec  Jean 
Tricefiius , qui  outre  cela ^ lui  prêtoit  les  livres  des  Reformateurs.  Il  devint 
t e*  le-  bien-tôt  fufpeél  d’herefîe  j mais  il  joüa  de  tant  d’adrefle , que  l’Evêque  de  Craco- 
etione  vje  ne  put  jamais  le  convaincre  d’avoir  les  livres  de  Luther  & de  Calvin.  Il  évita 
num'ifcr-  les  piégés  que  ce  Prélat  lui  tendit  à Rome.  Lifmanin  4.  y étoit  allé  l’an  1550. 
nardini  pour  féliciter  de  la  part  de  la  Reine  Bonne  le  nouveau  Pape  Jules  III.  L’Evê- 
itah"!'.  que  écrivit  à Rome  que  c’étoit  un  herctique  caché  , & qu’il  faloit  le  mettre  en 
à Rcgina  prifon , & l’empêcher  de  revoir  jamais  la  Pologne.  Cet  avis  arriva  un  peu  trop 
ob!au.lbt  tarc*  » Lifmanin  s’en  retournoir  déjà  auprès  de  la  Reine  fa  maîtreflè.  Dès  qu’il 
rum,  to-  fut  arrivé  à Varlbvie  où  elle  faifoit  (à  refidence , il  reçut  des  lettres  du  Roi  de 
umrdi-  Pologne  Sigifmond  Augufte,  fils  de  cette  Reine,  qui  le  chargcoient  de  travailler 
i!omauam  à la  faire  revenir  de  fa  colere  j car  elle  étoit  fort  irritée  de  ce  que  ce  Prince  s’étoit 


in  fufpi- 
cionem 
traxerat. 
Ibid. 
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que 

marié  ( B ) avec  Barbe  Radzivil.  Il  fit  trois  voyages  pour  (C)  mettre  la  paix 
entre  les  deux  Reines  : le  Roi  en  fut  fi  content,  qu’il  lui  fit  promettre  le  premier 
Evêché  qui  vaquerait.  Sur  ces  entrefaites  Lclius  Socin , qui  arriva  en  Pologne 
l’an  1 y y 1.  /3  confeilla  à Lifmanin  de  jetter  le  froc , & de  s’en  aller  dans  les  pais 
reformez,  & en  SuifTè  principalement.  Lifmanin  aurait  fuivi  ccconfeil,  s’il 
n’eût  vu  dans  l’efprit  du  Roi  une  forte  difpofition  à la  reforme.  Il  l’entretint  (*)  Lîte«j 
dans  ce  goût,  & il  reçut  même  de  lui  une  commiflion  de  (T>)  voyager  y,  pour 

aquerir  quibus  ci 

raandavit 

b'torum  monialium  régula  Clara  Ephorut,  qui  vul-  d’éclat  que  de  fuccés,  & fi  elle  fut  agréable  au  confbfti** 
go  ComwiJJjrius  dicitur  : atque  Parocbut  Cbo-  Roi , elle  fut  fort  dcfagreable  à la  Reine  merc,  (us  con- 
t ienfii.  qui  n’etoit  rien  moins  que  ce  que  fon  nom  (fr)  ciliarct 

(B)  De  ce  que  (t  Prince  t' ctoit  marié  avec  fignifioit.^o  officio  poftquam  fufeeptis  anno  1551.  ^HiTuse 
Barbe  Radzivil.]  L’Auteur  que  je  cite  obferve  tu.  Januar.  febr.  & Manie  Craceviam  tribut  iti-  Regini 

nertbut  majori  cum  Régit  quant  Regina  Bonagra-  Boni,  cui 
tu  ( publier  etiim  in  templo  arcit , & in  magna 
du  la  frequentia , imprudent  tamen , Rege  feil.  id  pt;x  jnx 
procurante , Legationem  conciliations  Reginarum  filii  Régir 
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que  ceux  qui  commencèrent  dans  la  Pologne  le 
grand  Ouvrage  de  la  Reformation  > firent  une 
grande  faute  : ils  s’opoferent  à ce  mariage  de 
Sigifmond,  pendant  que  les  Eveques  leurs  plus 
grans  perfccutcurs  y donnoient  les  mains.  En 
s’oppofant  aux  inclinations  du  Prince,  & à fâ 
paflion  favorite , ils  le  difpolcrent  à rejetter  la 
reformation  j mais  ceux  qui  aplaudiffoicnt  à 
fon  mariage  gagnoient  fon  cœur,  & fe  met- 
toient  en  état  d'obtenir  de  lui  la  liberté  toifte 
(a)  Sunif.  entière  de  pcrlecuter  les  Luthériens.  (4)  lmpe- 
laus  Lu - diebat  vaitattt  in  Regio  corde  progrejfum  tndujhia 
& vtgtbniia  aftuùaque  Ponitfhum  Romanorum , 
Liera  Regta  femper  claudentium , aura  ejut  oc- 
cupant ium  , wfignta  Regni  & cor  Régit , eufiodiam 
legum  tenentium , eracula  Regta  edtnitum .... 
CT  quod  tum  ferè  maxime  temport  & rebut  eorum 
accommodant  erat , mairtmtmum  R egtum  cum  Bar- 
bara Radzâvillia , Sianijlai  Gaofoldt  Palattm  Tro- 
cenftt  reltiia  vidua  , foemina  ad  mvtdiam  pulcber- 
rimâ  iniium,  approbantium  & defendentium.  Nam 
cum  multi  etiam  ex  illit  qui  veritaxi  & reformatio - 
ni  favere  caperant , connubium  illud , mpote  cum 
prtvata  & privatim , inconfulio  Senalu , connaclum 
de  fl  r ucrent , e contra  Maciejoviut  tlle , tum  An- 
dreat  Lebridoviut . . . . Rpifcopi,  alu  que  Primoret 
Pontifias  illud  adjlruertnt , faüum  tïl , ut  Rex 
averfum  ab  illit  animum  ac  favorem  in  bot  conva- 
terit. . . . Itaque  boni  illi  Viri , Veritatit  fautoret 
graviter  in  eo , quod  in  hoc  negotio  Régi  tante  co- 
natu  fe  oppofuerint , erraverant  : oforet  veto  ejut 
& odverfarti  eorum  contraria  parti  fe  applicantet 
Régit  gratiam  in  fe  dertvarunt.  Adeb  & hic  ve- 
rtu» apparuit  illud  Chriflt  oraculum:  filios  tenc- 
brarum  prudentiorcs  elfe  in  generatione  fua 
quàm  filios  lucis.  S’il  ne  fut  pas  plus  utile , 
il  fut  du  moins  plus  glorieux  aux  réformateurs 
de  la  Pologne  d’avoir  été  fi  peu  politiques. 

( C ) Il  fit  trou  voyages  pour  mettre  la  paix  en- 
tre let  deux  Reiner.]  Sa  négociation  eut  plus 


foetus  (y  nurut  peregit ) per  fondât  efl,  Rex  abeo  mDt  in* 
temport  tum  carum  fibi  babuit(c).  Un  Panegy-  f,7£fUm 
rifle  de  Bonne  Sforce  remarque  qu’elle  (à)  (e  exafpera- 
rtndit  partisane  des  Seigneurs  & des  Palatins  de 
Pologne  qui  n'avoient  pat  éprouvé  ce  mariage  Ià  , 
ne  voulant  pat  voir  ni  le  Roi  fon  fils  ni  fa  femme  numf 
qui  ne  porta  pat  long  ttms  la  couronne  Polonnotft  Nam  non 
tfiant  morte  affex.  foudamtment  i Cracovie  non  j'£ 
fans  fouppon  de  poifon. . . Par  la  mort  delà  Reine  piam  lu- 
Batbe  les  iiffcn fions  & let  troubles  du  Royaume  de  ^ _ . 

Pologne  furent  appaifex n & le  Roi  & la  Reine  Bon- 
ne  fa  mat  fe  réconcilierait  ; mais  les  reproches  se„*  fa-  ' 
quelle  lui  fit  fur  cette  racfâlliance,  repoufiez  par  cris  jum 
des  reproches  de  même  nature,  rompirent  bien-  “n£*T,s 
tôt  la  paix.  La  Reine  „ (e)  apres  leur  premie- 
»,  rc  réconciliation  ayant  fouvent  reproché  au  nom*»,  » 
„Roy  fon  fils,  qu’il  avoit  époufe  en  fecon- 
,»  des  noces  une  Demoifelle  veuve  d’un  fimple  j^,+îd!* 

„ Gentilhomme , qui  n’cfloit  pas  de  fi  bonne  p.  36. 

„ Maifon  , que  celle  de  Radzivil  dont  cette . 

,,  Dame  efloit  ifTuë  : Sigifmond  Augufte  repar-  (‘) &• 
„ tit  trop  brufquemcnt  à la  Reyne  fa  mcrc,^'37’ 

„ qu’il  n’avoit  pas  fait  tant  de  deshonneur  à la  . _ 

„ Royale  Maifbn  des  Iagcllons  & à la  Cou-  lucojl*,  ' 
„ ronne  de  Pologne , époufant  publiquement  Ehgts  ja 
>,  & en  la  face  de  l’Eglife  cette  très-belle  veuve, 

„eo  laquelle  les  grâces  du  corps  & de  l’cfprit 
„ recompcnfoicnt  avantageufement  ce  qui  man-  p.  toi. 

„ quoit  à fa  naifTance,‘ou  pluftoft  à celle  de  fon 
,,  premier  mary  Gaftold , que  non  pas  die  qui  (*)  W.  ib- 
»,  s’eftoit  mariée  fecretcment  après  la  mort  du  £ 

„fcu  Roy  Sigifmond  le  Grand,  de  faintc  & pZoUtdo 
,,  de  loüable  mémoire,  à un  homme  de  baffe  Mr. 

„ condition  nommé  Pappacoda.,,  Jo'ticU** 

(D)  Une  commiffm  de  voyager  pour  aquerir  dragon. 
les  lumitrtt .]  N’allez  pas  vous  imaginer  que  fes  p.  319. 
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aquerir  les  lumières  qui  leur  étoient  neccfîàircs  afin  de  drefler  un  meilleur  gou- 
vernement ecclefiaftique.  Il  vit  l’Italie,  la  Suide,  Gencve,  Paris,  & s’aquira 
fidèlement  de  fa  commidlon  > mais  étant  retourné  à Gcneve  il  s’y  maria , par  le 
confeil  de  Calvin  & de  Socin  , & malgré  les  remontrances  Œ)  très-judicieufès 
de  Budzinius  Ion  Secrétaire.  Le  Roi  de  Pologne  * en  fut  ii  fâché , qu’il  aban-  * il  h il. 

• donna  r‘f‘rma‘- 

• Peu».  [ag. 

dederat , fatit  cordait  contra  Pontificiam  arrogan- 
itarn  feripta , txtat  quidem  inter  epiifolas  Calvmi 
pag.  1 59.  fed  Lumanini  nomen  tnitto  epitloU  pa- 
rut» candide  agent  tditor  ejnt  omiftt.  Il  ru  porte 
une  lettre  de  Calvin  félon  la  teneur  de  l'origi- 
nal: fî  vous  la  comparez  avec  celle  qu'on  a 
imprimée,  vous  trouverez  bien  des  omiflîons 
dans  cel'c-ci;  on  en  retrancha  (i  ) tout  ce  paf-  (•) ïm- 
fage.  (1^)  Equtdtm  optimo  r iro  & fideh  frrvo  exempîar 
Cbtifti  Franc.  Liitnamno  , quant  a me  confilium  cunâa  ilia 
peteret , audor  tffe.non  dubtiari,  ut  tsibttc  Jlatim  9U*  vide- 
concedcnt  , fi  quts  fortè  opéra  tjttf  ufuc  fuent , ^anîno'^" 
faltern  pto  ejus  drftdctio  hbcnier  fubfmpft:  nec  ve-  omifern. 
mut  fum  ne  ejus  proftüto  quaft  itUempefliva  Mu-  Ibid, 
jedati  l'étira  difphctut , cttjus  prafemium  mui.ts 
modit  utilem  txperieniia  ipfa  oilendet.  Quod  jt  M 
p al. nu  à R ego  ipfum  profern  mox  a primo  ingrtjfu  cftteièt- 
nonduni  coinmodutn  vtdebitur , twist  tamen  per  fu  trt  de  Cal- 
cium Chriili  nomen  regarda  fuppliciler  & obte  t,n  Jjt~ 
flunda  eü  V.  M.  ut  rett  'e  ennemi  faltem  ahunde  uéetm- 
patefadam  viam  curet.  Voilà  une  preuve  con-  breifpp. 
vaiticamcdc  la  million  de  Lifmanin,  ou  plutôt 
de  la  commiflion  que  le  Roi  fon  maître  lui 
avoit  donnée  de  prendre  langue  3vec  les  Réfor- 
mateurs, & de  s’inftruirc  des  meilleurs  moyens 
de  reformer  la  Pologne.  En  même  tems  voici 
une  preuve  «déplorable  des  fuperchcrics  qui  fe 
commettent  dans  l'imprellion  des  livres  pod li- 
mes. On  en  retranche  tout  ce  qui  dcplait  ; & 
qui  nous  affûtera  que  l’on  n’y  fait  point  d'ad- 
ditions & de  ohatigemens  ? 

(F.)  Malgré  Us  remontrances  tris  - judieieufef 
^de...  fon  (J)  Secrétaire.]  Je  veux  que  nôtre  U)  0n 
homme  fût  fortement  perfuadé  de  la  nullité  de 
fes voeux,  & que  fon  cfprit  non  moins  que  fa  BuJunitu 
chair  conçût  de  la  répugnance  pour  la  loi  du  dans  U 
célibat,  il  fâloit  neanmoins  qu’il  attendît  à fc  ^bhotjo- 
marier , qu’il  eût  rendu  compte  de  fa  comniif-  titrinl . 

fion  au  Roi  de  Pologne.  Tout  ce  qui  eft  per  ta, ru  pai. 
mis  n’eft  pas  pour  cela  faifiblc  : l’importance  SS' 
eft  de  prendre  toujours  bien  fon  tems.  Budzi- 
nius le  reprefenta  à fon  maître  avec  beaucoup 
de  folidirc,  mais  il  le  trouva  inflexible , il  ne 
put  jamais  l’induire  à différer  fon  mariage.  Le 
Socinicn  que  je  vais  citer  blâme  judicicufcmcnt 
cette  précipitation , & trouve  mauvais  que  les 
confeils  de  Calvin  & ceux  de  Socin,  ayent  eu 
plus  de  crédit  que  ceux  de  Budzini.  (m)  Quod  (m)  Lh- 
tamen  ( mandatum  regis)  paui'o  posi  negUxtt , **V>'fc"u 
poil  quant  Genevam  reverfus , ne  (tint  horndo  eu-  “ 
cullo  in  Polonium  redit  et , uxorem  duxijfet,  audo- 
re  Calrino  & Lalto  Socino  ( qui  pattlo  poïlquam 
Cracovn  fementem  veritatis  jeciffet , Genevam  co- 
dent anno  ndierat  , quâ  lumen  mox  , Cal  vi- 
nt ingentum  vel  non  ferons  rel  metuens , reltclâ  , 

T iguri  fedtm  fixerai)  fed  comradiceme  Dudünio , 
minijiro  fuo , & ob  oculos  pontnte  Régit  indigna - 
tionem  , qui  eum  fumtibut  fuis  in  extetas  regtones 
ad  omnia  perlufiranda  fr  exploranda  ablegant . & 
tanlorum  conatuum  altum  rvemnm  quant  Ablegati 
fut,  ejufque  Monatbi,  nupt  as  expeelet.  fide  etiam 
promifji  fibt  data,  rttm  & /uuejfum  tjujmodi  ma- 
tnmonn  , quoi  magn  ndifieata  fubruere , quant 

ah  qui  d 


lettres  de  creance  portaient,  qu’il  avoit  ordre 
de  s’mftruire  des  bonnes  manières  de  reformer 
la  religion.  Il  n’avoit  reçu  cet  ordre  que  ver- 
balement , & le  Roi  n’avoit  point  voulu  qu'on 
lui  rendît  compte  de  ccttc  affaire  par  écrit, 
mais  feulement  de  vive  voix.  Lilmanin  ne 

(a)  Libros  kiffa  P3S  de  lu'  cn  écrire.  Le  prétexte  de  fon 
jurta  8c  voyage  fut  celui-ci.  On  le  chargea  de  voyager, 
impcniii  afin  d’acheter  plufieurs  bons  livres  pour  la  bi- 
cocmtos  bliothcque  du  Roi.  Ce  n’étoir  pas  uniquement 
bicnnio  un  prétexté  , car  il  fut  eff.&ivcment  chargé 
poil  juam  d’acheter  des  livres , & il  en  acheta  meme  beau- 
uxêîrcm  C0UP  clu envoya  en  Pologne.  De  (b)  ne- 
ad  eum  X01'*  religion û amplius  colloquentei , decrcverunt , 
fubinde  ut  Lismamnut , Mtmiiri  Régit  (f.iclorem  vutgo  vo- 

camui  ) nomme  , Bibhotbecam  Regiam  fumpnbus 
ejus  omni  librorum  genere  infirueret , nec  non  vtros 
dodos  <jr  pios  adtret , E telcfiat  va  fiat , earttm  in- 
Jiituta  (7  ritus  ac  regendt  formas  perluslrarel , 
deque  omnibus  bis  à réduit  fuo  Regem  infhueret.  . . 
Ltsmaninus  ( c ) Régi  per  Ltterat  poftea  totum  ne- 
gotium  txpofuit , contra  ejut  tamen  mentent , qui 
reditum  ejus  & narrationem  viva  vocis,  non  literas 
Cr  mutant  narrationem , expedabat.  I.ifmanin  lit 
paraître  peu  de  difcrction  & de  conduite  dans 
$ tc.'i”  l’execution  d’un  deffein  auffi  important  que  cc- 
berrimi  in  lui-là.  Il  ne  faut  point  qu’on  objeéle  que  ja- 
Helvctia  mais  le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte  ne 
le  chargea  d’une  telle  commiffiQn  , car  il  eft 
facile  de  faire  voir  le  contraire.  Les  originaux 
des  lettres  que  plufieurs  Miniftrcs  avoicnt  rc- 
mifes  à Lifmanin,  &r  qu’il  avoit  envoyées  au 
Roi  de  Pologne  tombèrent  entre  les  mains  du  * 
morte  Re-  Secrétaire  de  Lifmanin  50.  ans  apres  la  mort  de 
gis  in  ma-  Cc  prince,  & on  les  rendit  publiques  ( d ).  Il  eft 
"inV^c'i-  certain  que Gefner , Bullingcr,  & Calvin  écri- 
vencrunt,  virent  à ce  Monarque,  & que  leurs  lettres  avec 
ita  ut  ejus  plufieurs  autres  qui  furent  écrites  à des  Sci- 
conlbrva  Çncurs  Polonois  fur  l’affaire  de  la  reformation 
tione m coururent  par  tout  le  R oyaume,  & chagrinèrent 
illoruin  extrêmement  les  bons  Catholiques.  Urebat  ma- 
debeatnut.  Uvolot  Lifmanini  exemplum  , fed  & miffa  virorum 
afKJgrapha  Preiftantium  Courait  Gefneri , Henrici  Rullingeri , 
hîcomitto  tùm  Joan.  Calvmi  ad  Regem  litter* , qua  & ad 
cum  hxc  Procere  1 R egni  ac  Equités  veritatis  Evangelica  ftda- 
îun^lù-  ,9Tet  fcr'Pu  Per  er*  à"  mantes  plttrium  (e)  fereban- 
cem  vide-  tur.  Il  eft  fur  auffi  que  fa  Majefté  Polonoifc 
rint.  U.  fit  reponfe  aux  lettres  des  trais  Dofteurs  que 
j’ai  nommez,  (f  ) Litera  ilia  ad  Lifmamnum  per 
Budûnium  Mintilrum  ejus  miffa  f itéré , <j«i  & lit- 
terat*Regias  quibus  Gefnero,  Calvino  & Bullin- 
gero  refpondit , ad  eos  pertulit  (g).  Mon  Auteur 
(f)  c'efl-  fc  plaint  de  celui  qui  a publié  les  lettres  de  lean 
-À-lire  ctl-  ça|vjn#  JJ  l’aceufe  d’avoir  fuprimé  les  loiian- 
1 Synode  Je  Pc.s  ciuc  Calvin  avoit  données  à Lifmanin  dans 
lUntxoxU  fes  lettres  au  Roi  de  Pologne,  (b)  Moneo  aman- 
•erivit  à tes  vtri  tx  Bffill0  vin  C hndiani  & fidelis  feripto- 
Ltfmamn.  u(  rjtlone  j„  hgtndu  celcb’tum  Audontm 
( Tttbîr-  fc1,P,il  > circumfpedos  toi  tffe  oporteat , videant , 
nitciiis  ib.  non  botta  fide  tu  edendit  illù  epidolarum  grarium 
p-  fS.  apographts  ab  infeilts  ventati  homtmbm  adum  effe. 

(b)  ibil  I*am  nt  toffimnlm  : Epittola,  quam  ad  Regem 
p.  44.  Augudum  Calvtnus  Noms  Decembr.  cio  xc  uv. 
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35o  L I S M A N I N. 

* a pht  donna  Ton  projet  de  reformation , quoi  que  Lifmanin  lui  eût  fait  tenir  les  lettres 
x.ouc  de  pluficurs  Minières  touchant  cette  affaire.  Le  premier  Synode  qui  fut  * tenu 
Hii7rcld’cn  Po'°gnc  Par  lcs  Reformez  écrivit  à Lifmanin,  qui  f étoit  alors  en  Suidé, 
format?  une  lettre  fort  obligeante  pour  le  prier  de  revenir.  11  partit  de  Suidé  l’an  1 556. 
Poion.  & s»cn  a]]a  en  Pologne,  où  il  lé  tint  caché  quelque  rems  ; car  $ il  n’ignoroit  pas 

p' f6'  qu’il  y avoit  contre  lui  une  fentence  de  profeription.  Plulieurs  grans  Seigneurs 

J interccdcrent  pour  lui , de  forte  qu’il  lui  fut  permis  de  fe  montrer.  11  n’adhcra 
IiU  point  d’abord  à deux  novateurs , dont  l’un  4-  foutenoit  que  Jésus-Christ 

f ûy.  n’étoit  point  Médiateur  félon  la  nature  divine-,  l’autre  0 foutenoit  la  preéminen- 

+* 'ü  ce  de  Dieu  le  Perc.  Mais  lors  qu’il  eut  eu  quelques  (/•’)  conférences  avec  Blan- 
nommoit  drata  l’an  1 558.  il  commença  de  douter  du  myftcrc  de»la  Trinité;  & il  fe  rendit 
siantÂrui.  fi  fufpcél  d’Arianifmc,  qu’il  y fut  déféré  au  Confiftoire  de  Cracovie.  11  lé  juf- 
fi  n m r^a  ma*  » & comme  Blandrara  eut  des  fauteurs,  & que  d’autres  difputcs  avoienc 
Uit  pâui  divifé  déjà  les  efprits,  on  ne  vit  que  confufions  dans  tous  les  Synodes.  Lifma- 
c lontfmt . njn  ciîerc|la  un  milieu  pour  accorder  les  parties  ; il  vouloit  que  l’on  s’en  tint  à 
y ibid.  l’autorité  de  S quatre  Pères  de  l’Eglife,  & pour  cet  effet  il  fit  un  cenron  de  divers 
f' 1 ,8'  pafiàgcs  de  ces  quatre  Pères,  qui  auroit  fervi  d’alylc  à plulieurs  fortes  d’mtcrprc- 
ir%fst  rat‘ons-  Ce  projet  fut  rejetté.  Alors  Lifmanin  fe  retira  à Konigsberg  dans  la 
jtrtm*,  PrulTé,  & y mourut  (G)  milérablemcnt  £ environ  l’an  1563.  La  plupart  de 
c'  '*"*  ceux  qui  parlent  de  lui  ignorent  fon  (//)  nom.  Il  n’écrivit  (/)  prclquc  rien. 
’*•  L1SOLA 


Si.  Au- 
gufltn 
Cnryfofii- 
me.  Ibid. 

yljnl*'  at'<]uid  edfteare  poffit , infauftum  , quoi  etiam 
remarqué  reipfa  tvemffe  fuo  loco  vidtbimus.  Sed  fuido  cecinit. 
t-  Kamque  Monachus  calibatum , & fpintu  & carne 

tntri’.o  ilium  damnante  , peroftu  , & ad  c allai , 
intempefiivas  tamen , nuptiae  properam , quod  in~ 
flnuit , tffcâum  dcdit , & accepta  uxort , Gmeva 
manfit.  Quod  tjUi  faüum  Rex  molcfii  fertnt  ab 
incipto  de  txplorandâ  reltgione  reftluit.  Corrigez 
Francifcu*  une  faute  qui  le  trouve  dans  l’iuftoirc  univer- 

nus^Cor  JC3n  l-ætu'*  U dit  que  Lifmanin  (a) 

cvrxuJl  fortit  du  cloître  de  Cracovie  avec  quelques  au- 
qui  p»ulo  très  Moines  pour  fc  faire  Protcftanr.  Qui  ne 
ô*  Van*  crojrojt  cn  lifant  cela , que  cet  homme  fuivi  de 
eifeani*  " cfoclqucs  confrères  abjura  dans  la  Pologne  fa 
Cracovix,  religion  ? Ce  n’eft  pas  neanmoins  ainfi  que  la 
eduiflù  chofe  fi.*  pr-lTli  : les  Cordeliers  de  Cracovie  qui| 
quot^lo?  k f‘rcnt  Projetons  (b)  précédèrent  Lifmanin. 
nachi*  in  Celui-ci  difTunuloit , & ne  jetta  bas  le  mafquc 
focict»-  qu’à  Genève,  pendant  le  voyage  que  le  Roi  lui 


{ Uid. 
f ■ 1 7°- 

(a)  Qui- 
bus  ad* 
junxit  fe 


mandât  Genttfis.  II  cfl  encore  certain  que  ce 
ne  fut  pas  afin  de  combatrc  la  divinité  de  J. 
Christ,  car  il  ne  parut  adopter  cette  bere- 
fic  qu’apres  avoir  vu  les  difputcs  de  Stancarus, 

& qu’apres  avoir  conféré  avec  Blandrara,  qui 
étoit  retourné  en  Pologne  deux  ans  après  lui. 

Quant  à Paul  Goncfius  il  n’alla  point  joindre 
Gcntilis,  car  il  croit  en  Pologne  dès  (f)  l’an  (f)zuiii- 
1556.  menue  uti 

(G)  Et  y mourut  miferablement.J  Il  tomba  fuPra 
cn  frenefie  , & fe  jetta  dans  un  puits  où  il  fc  ,M‘ 
noya.  Quelques-uns difent  que  fa  femme,  fort 
fufpc&c  de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes,  fut 
la  caufe  de  cet  accident  funeflc.  (g)  Regiementi  (£)  bM. 
ubi  apud  Ducem  Boruffia  degebat  , in  pbrenrftn  Antètremt. 
lapftu , (eut  à juventutt  obnoxius  erat)  in  puttum  f‘ 
deudit , at que  ira  fubmerfus  cil,  titca  atiuum  ut 
colligo  1 563.  Budxjnm  cap.  16.  hune  cafum  1 ur-  (*)  Fleri*- 
Tant,  du it , lum  ca  de  re  Jcrutaretur , relatum  ^ 
j i fibi  tjfe , uxorem  ejus  ( que  jam  antea  adulterio  pretrêf 

Fivérat?"  plulieurs  livres  pour  la  Bibliothèque  de  fa  fufpccla  erat  ) bujus  intérim  caufam  fuijfe.  )c  ne  htr'f  /■  ♦* 


tC«Hi  tran"  faire,  & qui  avoit  pour  prétexté  l’empletc 


Jo.Lnui,  Majcflé. 

■ComptnJ.  c p ; Qu'il  eut  eu  quelques  conférences  avec 
umvtrfaUs  Blattdrata.  j Je  ne  fai  pas  fi  avant  que  Lifma- 
p.  m,  390.  nin  eût  Elit  le  voyage  dont  j’ai  parlé,  il  avoit 
fervi  de  patron  à ce  Blandrara , 9c  l’avoit  in- 
(b)  troduit  auprès  de  la  Reine  de  Pologne  fur  le 
fupra  pag!  d'un  bon  Médecin  ; mais  du  moins  cfl-il 
tj.  bien  fur  qu'il  I’introduilit  auprès  d’un  grand 
Prince  après  fon  retour  (c).  Je  remarquerai  ici 
(e)  Ita  un  anachronifmc  du  P.  Maimbourg.  Il  affurc 
S'f  que  ( (f  ) Gcntilis  étant  allé  en  Pologne  où  Blan- 
drata,  qui  drata  l'avoit  mandé , LeltoSocini  Si  mois , <ÿ  Slat- 
Medici-  tliicu  Gnbaldus  allèrent  l’y  joindre,  & quc  P/me 

îa  Polonia  SU!or'  * • Lifmauinus,. . , Gomefius  tje), . . & Okjn 
primum,  J accoururent,  pour  j combatte  ouvertement  la  dt- 
deindc  in  vinitc  de  J.  C hr  ist.  II  met  en  marge  l'an 
TraniTyl-  mjjs  ü cq  certain  que  Lifmanin  s'en  rc- 

Rcginas  tourna  cn  Pologne  5.  ans  avant  que  1 on  y 
fccerat . 

eù  rcvcrtcrctur  : ubi  nimium  facile  :!ii  aditus  ad  noftros  patuir. 
quantumvic  à D.  Joanne  Calvino  diligenter  prxmonitos  : ilium 
prxfertim  in  ilUillrilf.  gt  prxlbntilf  alioqui  Prmcipi^  cujufdam 
gratiain  inlinuantc  Lifmanino  quodam  Corcyrcali , magn  e tum 
apud  Poloniea*  omnet  Eeclcliat  auÛoiilatis  viro.  Beza  tpijl.  81. 
{J)  Hifloirr  ai  V Ari.inifmt  liv.  la. p.  3 r f . 3 j*a.  au  3.  terne  iJil.  at 
HtlUnJi.  Voyez  un  femblMt  anacfjrom/me  iam  1‘ article  Blandrata, 
P • fÿ+-  col.  a.  [t)  U faloit  dire  Gouciiuf. 


fai  que  croire  d’un  conte  qu'on  lit  dans  Flori-  cilc 
mond  de  Rcmond , que  Lifmanin  ne  travailla  verfion 
à établir  les  nouveautez  Luthériennes,  que  pour  Latine, 
l’amour  d’une  femme  avec  laquelle  il  coucboit.  n 
(b)  f ranci  fus  Lifitutnus  Monacbus  Apoflata  (qui  foLiçoife. 
pojlea  ad  Alcoranum  dudrinam  fuam  conformavit  j 
mutatiombus  illis  <ÿ  Hovitatibus  non  lèvent  cauffam  (•)  üeam- 
dédit,  non  tam  nov  1 Evangelit  fiudit , quant  femme  b,,k  ’ 
cujufdam  amore  cujus  confuetudmc  utebatur.  paras. pag. 

(H)  Ignorent  fon  nom.]  Nous  venons  de  ci- 
ter un  homme  qui  l’apclie  Lifinanus.  D’autres  (F)  sp«*- 
0)  le  nomment  Lifmannus , ou  (^)  Lifmamus.  dames  ad 

(I)  Il  n écrivit  prrfque  rien.  J Voici  ce^u’on 
trouve  là  - di  ffus  dans  le  recueil  ( i ; des  Ecri- 
vains Antitrinitaires.  Liteu  (m)  ad  generofum  (l)  BüL 
Dominum  Staniflaum  lvanum  Karninfcium , data  AmMmt. 
Pinczjov'us  die  10.  Sepumbris  an.  1561.  MS.  tn  f' 
quibus  fententiam  Stancan  oppugnat,  ac  multutt-  Cftu 
ftimtniü  Patrum , probat , Patrem  ejfe  caufam  ac  Un,r  tft 
eriginem  Ftlit,  toque  majortm  : porto  fetpfumab  imprimé * 
Atianifmo  fibi  objiilo  purgat  : stancaro  aillent  Sa - j^/ii  «- 
lelliaiitfmum  imputât.  Ab  hoc  tempore  anfa  ex  bac  formario- 
tpislola  arrepta,  capit  Gregonus  Pauli,  tn  tcclefia  nis  Pok>- 
C racovtenft , fortius  urgere  eminentiam  Det  Patrie  : mcx  pa2' 
prout  refen  Bud^tniue,  qui  diciam  eptfiolam  operis  fl9'  * 

fui  ' ' 
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L I S O L A.  jj’i 

LISOLA  (François  de)  s’eft  rendu  illuftre  par  fes  Ambafiâdcs  en 
plufieurs  Cours  de  l’Europe.  Il  étoit  de  Bezançon , & il  entra  au  fcrvicc  de  l’Em- 
pereur environ  * l’an  1 639.  Depuis  ce  rems-là  jufques  à fa  mort  il  fut  attaché  * Dani  u 
aux  intérêts  de  la  Cour  Impériale  avec  un  zèle  très-ardent,  & il  employa  au  bien  ““ 
& à l’avantage  de  la  Mailon  d’Autriche  tous  les  talcns  de  (a  plume, .&  toute  la  mtnt  du 
vigilance  d’un  habile  négociateur.  Il  f n’avoit  pas  plus  de  trente  ans  lors  qu’il 
exerçoit  en  Angleterre  la  charge  de  Refident  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  Il  imprimé 
s’en  aquitta  fi  bien,  qu’on  lui  continua  cet  emploi  plus  de  quatre  ans.  Le  livre 
qu’il  intitula  Bouclier  (Aj  d'Etat  & de  Juftice , cft  un  excellent  Ouvrage.  Il  y ^’ii  a 
réfuta  folidement  ce  que  la  France  avoit  publié  touchant  les  droits  de  la  Reine  <crv[*î* 
fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  ctEfpagne  l’an  1 667.  Je  ne  doute  point  qu’il  reproche 
ne  l'oit  l’Auteur  de  pluficurs  petits  Ouvrages  contre  la  France  qui  lui  font  attri-  {‘,u*deu* 
buez  j mais  je  crois  aufiï  qu’on  lui  en  donnoit  pluficurs  qu’il  ne  fiiifoit  pas.  Arti-  tcX. 
fice  de  Libraire,  pt*ir  donner  cours  à une  méchante  picce.  Il  fc  rendit  odieux 
à la  France  par  cette  manière  d’écrire  -,  & il  y eut  des  François  qui  le  maltraite- 
rent  beaucoup  dans  quelques  livrets.  Ils  fc  plaignirent  de  fon  humeur  empor-  j,u"m 
téc  & fatirique,  qui  n’épargnoit  pas  même  la  perfonne  du  Roi  Très-Chreticn.  &*»***- 
II  fc  juftifia  là-defiiis  d’une  (B  ) maniéré  très-ferieufc.  Je  penfe  qu’il  n’y  a per- 

• fonne la!  d* 

autu». 


fut  biflorici  cap.  10.  in  ferait.  Brevit  explicatio 

Doctrine  de  fanllifftrna  Trimtate , quam  Stanca- 
ro&  alut  quibufdam  oppofuit,  pramijfa  *d  Regem 
Sigifmundum  Augufium  epiitoU  apologehca  Kal. 
Junü  1 563.  Crjcovi*  feripta.  Subfcripferunt  t i 
(um  ipfo , Félix  Cruciger  Superimendens  ecclefu - 
rum  in  miuori  Polonia , aliique  circiter  triginta  St- 
niores  cr  Msniflri  : inter  quis  eut , üregntut  Pauli 
Senior  in  ditione  Cracovienji.  Apologiat  bat  excu- 
faeSttjpii , annoi$6’).  Le  ccnton  dont  j’ai  parle 
danslc  corps  de  cet  article  fut  imprime;  nean- 
moins Lubieniecius  ne  l’avoit  point  vu.  Pour 
la  fingularitc  du  fait,  je  raporterai  les  paroles 
qui  témoignent  que  Lifmanin  vouloir  terminer 
par  l’autorité  des  Pères  les  différons  desMinif- 
tres.  Lifmummu  tamen  ftudia  redintegranda  con- 
cordat rel  ftabilienda  reirefumere:  media  ad  banc 
. rem  obtinendam  idonea  quarere:  ad  ultimum  qua- 
tuor illonm  Ecclefu  quant  Seculi  Doctorum , Am- 
brofti,  Hieronpnt , Augujlini , & Cbrjrfofiomi  au- 
üoritatem  quafi  partibus  diffidetitibut  conttliandu 
commodum  medium  proponere  : bine  centonem  ex 
■ illu  confuere.  ld  feripti , licet  lucem  viderit , vi- 

(a)  lubie-  dere  mtbi  non  c onngit  (a)'. 

niecim  ubi  f a ) £e  nvre  qu’i/  intitula  Bouclier  d’Etat  & 
efl  un  excellent  Ouvrage.']  Voici  ce 
que  Mr.  de  Lyonnc  en  écrivit  au  Roi  fon 

(b)  Me.  maître.  „(&)  J’avois  oublié  de  dire  touchant  le 
moirtr  Je  „ livre  que  les  Efpagnols  ont  publié  pour  rc- 

dt  ,»  ponfc  au  Traité  des  Droits  de  la  Rcync,  1c- 
interceftejc  «quel  cft  intitulé  Bouclier  d’Eftat  & de  Jufti- 
par  ceux  „ce,  (qui  doit  eftrc  de  la  compofition  de 
de  ta  z*r-  i’ifola  ) que  le  fentiment  de  van  Beuningcn, 
Liul/îe  » <lue  ce  Livre-là  a pleinement  & convain- 
Sr.  Héron  »,  quamment  détruit  toutes  les  prétentions  du 
„ Roy  furla  Pranchc-Comté,  Namur,  Lim- 
pwtantJe1  n bourg,  Haynau,  Artois,  &c.  fans  que  l’on 
l'armée  à ,»  y puiffe  faire  une  bonne  réplique  de  noftre 
Tarir  l'an  „ part , en  forte  qu’il  ne  peut  refter  au  Roy, 
»,  à ce  qu'il  dit  avec  quelque  apparence  dejuf- 
VtmpreJJion  » hcc,  que  fa  prétention  fur  le  Brabant  pour 
de  Hollan- ,,  le  Droit  de  Dévolution  , d’où  il  condud 
„ qu’il  ne  doit  demander  qu’une  fatisfaétion 
tré'*6i-  «proportionnée  à cette  prctcntion-là  , & 
p.  jr7-  d"  «qu’ayant  promis  qu’elle  feroit  raoderée  , il 
3.  tome  )t  cn  tirc  maintenant  laconfcquencequc  la  Fran- 
parlede  „ chc- Comté,  & quelques  autres  places  de- 

"ptiôn.  ^ >>  vroient  fuffir  à Sa  Majcfté.  „ L'Apoftillc 


que  Mr.  le  Tcllier  mit  au  bas  de  cet  endroit 
de  la  dcpcchc  de  Mr.  de  Lyonnc  par  ordre  du 
Roi  contient  ces  paroles , on  peut  efperer  avec 
fondement  que  le  fentiment  de  va»  Beuningcn  tou- 
chant ce  livre-là  ne  fera  pas  fuiri. 

(B)  Il  fe  jullifia  là-defjus  d'une  maniéré  tris- 
ferieufe .]  Voici  fes  paroles;  il  y parle  de  lui- 
meme  en  tierce  perfonne.  (c)  Il  fait  paroitre  dans  (e)  De- 
toutes  fes  allions  une  efiime  toute  particulière  pour  nJ>u,r^fnt 
la  Nation  F ranfoife;  il  la  reconnoiil  comme  l'une  ff 
des  nourrices  des  feiemes  & des  Arts , polie  dans  uns, p.  16. 
fes  difeours  & dans  fes  écrits  , agréable  dans  la  de  l*  de- 
converfation,  fertile  en  grands  hommes,  abondan- * 
te  en  bons  Soldats,  induflrieufe , hardie,  & ap- 
pliquée au  travail.  U a des  (entimens  pour  fa  M. 

T.  C.  quipaffent  jufques  à l'admiration , il  en  par- 
le en  toute  forte  de  rencontres  avec  autant  de  ref- 
pecl  que  fes  propres  fujets  ; il  loué  avec  tous  let 
éloges  pofhbles  les  beaux  reglnnens  qu’il  a mis  dans 
fon  Royaume , & s’il  luj  voyoit  appliquer  fon  grand 
genie  & fa  puiffance  à des  conquises  moins  dan-  ' 
gereufes,  & plus  efloignées , il  accompagneroit  fes 
deffeinidu  plus  ardent  de  fes  vaux.  Voyons  com- 
mcnt-il  fe  juftific  fur  le  chapitre  des  libelles. 

,,  (d)  Cet  Ecrivain  l’accufe  d’une  démangeai-  (<0  IW.. 
,,fon  demcfuréc  de  fc  produire  cn  public  par  f' lt*. 

,,  fes  écrits,  & je  puis  dire  avec  tous  ceux  qui 
,,  le  connoifrenr , que  c'cft  l’une  de  fes  plus 
„ grandes  averfions  , quoy  que  dans  tout  le 
,,  cours  de  fa  vie,  il  ait  employé  fes  heures  de 
,,  loifir  à la  compolition  de  pluficurs  ouvra- 
,,  ges,  dont  il  aurait  pu  attendre  autant  d’ap- 
« probation  que  de  ceux  qu’il  a efte  oblige  de 
,,  mettre  en  lumière,  jamais  les  follicitations  de 
,,  fes  amis  n’ont  pu  vaincre  la  répugnance, 

,, qu’il  a toujours  eue  à les  expofer  en  public, 

,,  & hors  du  Bouclier  d’Eftat  qu’un  comman- 
,,  dément  abfolu  & une  neccflité  indifpenfable 
,,  l’obligèrent  de  mettre  au  jour , avec  une  pre- 
,,  cipitation  qui  ne  Iuy  permit  pas  de  le  polir  , 

,,  comme  il  aurait  fouhaitté  , jamais  aucune 
,,  picce  de  fa  façon  n’a  paru  de  fon  fçeu  & de 
,,  fon  confentement.  Il  cft  vray  que  l’avidité 
,,  des  Libraires  leur  a fait  ramafler  quelques 
„ fragments  mal-agencés  de  deux  ou  trois  au- 
,,  très  de  fes  ouvrages , qu’ils  ont  mis  fous  la 
,,  Preflc  avec  tant  de  defauts , que  l’Authcur 
« mefme  a de  la  peine  à les  rcconnoiftre,  mais 
T J «il 
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Tonne  qui  ait  écrit  contre  lui  avec  plus  d’aigreur  (C)  que  Monfieur  Verjus  * : 
c’étoit  pour  repoufler  des  injures  bien  fanglantes.  N’oublions  pas  que  Monfieur 
de  Lifola  fut  honore  de  la  qualité  de  Baron.  11  mourut  avant  l’ouverture  des 
conférences  de  Nimcgae.  11  y aurait  été  fans  doute  Plénipotentiaire  de  Ta  Majef- 
té  Impériale  : & peut-être  auroit-il  mieux  reüfli  que  ne  firent  Tes  fuccefièurs  à 
reculer  le  Traité  de  paix.  Il  étoit,  dit-on,  plus  propre  à faire  (JD)  continuer  une 
guerre,  qu’à  la  terminer;  & il  favoit  tellement  jetter  Tallarme  dans  les  cfprits, 

qu’il 
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juftific 
d'avarice 
te  d'era- 
portc- 
nicat. 


(a)  Confé- 
rez Avec 


ceci  cet  pA- 
rclei  Je  lu 


paXe  i3+. 
i!  montre 
qu'il  fe 
ionno!t 
fort  mal 
en  (lile. 
lors  qu'il 
impute  la 
lettre  des 
Etats  Ge- 
neraux à 
la  plume 
du  rçaron 
de  l'Ifula. 
Les  bons 
connoif- 
feurs  n’en 
feront  pas 
le  incline 


jugement; 
& je  ne 
m’efton- 
neray  plus 
déformais, 
!i  les  igno- 
rans  luy 
attribuent 
tant  de 
faillies 


pièces . 

comm’il* 

ont 

du  pafié. 


(b)  ItiJ. 
t*i-  9- 


(c)  ItiJ. 
j>'g-  U. 


(J't  na. 
p*S- 1+. 


„ il  a fit  jet  de  fc  plaindre  de  ce  que  la  malice 
„ de  quelques  uns , & l’ignorance  de  quelques 
,, autres,  luy  attribuent  fouvent  des  fruits, 
„ (4)  qu’il  n’a  pas  produits,  8c  qui  ont  des  ca- 
„ raétercs  fi  contraires  aux  liens  , que  pour 
„peu  qu’on  veuille  luy  faire  jufticc,  on  dc- 
„ mcurcra  facilement  d’accord  que  ce  font  des 
„ Enfans  fuppofés.  „ 

Pour  n’en  faire  pas  à deux  fois,  raportons  ici 
ce  qu’il  répond  aux  reproches  d’avarice  & de 
violence.  „ (&)  Il  l’attaque  par  fon  fort  lors 
„ qu’il  le  taxe  en  termes  couverts  d’eûre  gagné 
„ par  les  Eftats,  8c  d’agir  par  un  principe  d’in- 
„ tereft  & d’ambition , c’eft  mal  oonnoiftre  fon 
„ génie  & ccluy  des  Provinces  Unies.  Il  eft 
,/auffi  peu  d’humeur  à recevoir  qu’elles  le 
„ font  à donner  ; ce  n’eft  pas  la  méthode  des 
,,  Républiques  populaires  de  faire  de  fêm- 
„blablcs  profufions.  . . * (c)  Au  fond  cha- 
„cun  fçait  le  peu  d’application,  que  le  Baron 
,,de  l’Ifola  a pour  fa  fortune  , 8c  qu’il  a 
„ tous  les  jours  à clfuyer  des  reproches  de  fes 
„plus  intimes  amis , de  l’extreme  negligen- 
„ce  qu’il  fait  paroiftre  dans  fes  propres  in- 
„tcrefts.  L’cftat  où  il  fc  trouve  apres  les 
„ belles  occafions  qu’il  a eues  de  s’enrichir, 
„ fait  connoiftre  évidemment  qu'il  a jufqucs 
„ icy  plus  travaillé  pour  le  public  que  pour  foy 
„ meme  : quelques  Miniltres  de  France  pour- 
„ roient  rendre  un  tefmoignagc  authentique  de 
„la  manière  dont  il  reçoit  des  offres  de  cette 
„ façon,  toute  la  Cour  Impériale  depofera  en 
„ fa  faveur  qu’il  y a plus  de  trois  ans  qu’il  fol- 
„ licite  ardemment  fon  Maiflrc,  dcluyaccor- 
,,  der  pour  prix  de  tous  fes  ferviccs  une  petite 
„ retraitte , où  il  puilfe  palTer  en  repos  le  refte 
„ de. fes  jours  hors  du  tracas  des  affaires.  Si  les 
,,  offices  de  fes  ennemis  luy  pouvoient  procurer 
„ auprès  de  fon  Mail! re  ce  bonheur , auquel  il 
„afpirc  uniquement,  ilsfc  deferoient  de  luy 
„ de  bien  meilleure  grâce , & avec  plus  de  re- 
,, pos  de  confidence,  que  par  la  lafehe,  8c  par 
,,  l’indigne  voye  des  injures  & des  calomnies; 
„ je  fçais  qu’il  fe  tiendroit  redevable  à lcurhay- 
„ ne , 8c  diroit  de  bon  coeur  falutem  ex  ini- 
„ midi.  „ Voilà  pour  ce  qui  concerne  l’ac- 
eufation  d’avarice  : partons  à l’autre.  Quant  à 
(d)  fs  conduite  dans  ht  affairts  publiques , tous 
les  Minières  de  l'Empereur  peuvent  donner  fidelle 
tefmoignagt , qu'il  ns  jamais  rien  propoft  de  vio- 
lent, ny  d'injufte , qu'il  a toujours  porte  les  eho- 
fes  à l’union  & i la  douceur , a mefme  temps  que 
la  France  marebott  agrandi  pas  fur  l'ancienne  ma- 
xime de  Dividc  & Impcra,  dans  ms  les  de- 
mi fiés  qui  fe  font  pre fentes , il  a mis  fes  foins  & fon 
eftude  d chercher  les  voyts  d’accommodement , il  a 
reüni  Mr.l’  Elefteur  de  Brandenbourg  à la  Pologne, 
& ne  trouva  point  d’objlacle  à fa  négociation , que 
ceux  que  les  timbres  de  France  y avoient  mit. 
Tout  le  monde  fpait  quelle  facilité  il  apporta  à la 
Paix  d’olive , <*f«  quel  emprefement  il  a travail- 


lé à celles  de  Portugal  & d’Aix  la  Chapelle  , & 
les  foins  qutl  a employés  pour  l'affermir  par  une  fo- 
lide  guaramie  ; il  a fouvent  [olluité  des  Ligues  def- 
fenjives  qui  font  tes  fondement  de  la  Paix  & de  ls 
feureté  des  Éftats,  il  a toujours  de fconfeillé  autant 
qutl  a pu  les  offenftves^us  peuvent  donner  de  la  ■ 
jaloufte,  & imiter  de  nouveaux  troubles,  il  de- 
meure mefme  d'accord  qu'il  foubaitte  la  fubftflan- 
ce,  & la  confervation  des  Provinces  Unies,  parce 
qu'il  les  confidert  comme  Us  Boulevards  de  l'Empi- 
re, & Us  plus  fermes  appuys  des  Pays-Bas,  Us 
Médiateurs  dr  Us  guarands  de  la  Paix. 

(C)  Avec  plus  d'aigreur  que  Monfieur  Verjus .] 

On  attribue  au  Baron  de  Lifola  le  livret  qui 
a pour  titre  la  Sauce  au  Verjus  (e).  Picce  tout-  (*)  impri- 
à-fait  fanglante  contre  celui  dont  le  nom  eft  l'M 
defigné.  Cette  allulion , & le  titre  tout  en-1 
tier  de  ce  libelle  ont  fort  déplu  au  pere  Bou- 
hours;  je  raporterai  un  peu  au  long  ce  qu’il 
a dit  là-dclfus  : on  y trouvera  la  preuve  de  ce 
que  j’avance , c’eft  que  l’on  attribuoit  cet  Ecrit 
à Mr.  de  Lifola.  „ (/)  Un  homme  à quo-  (f)  s**- 
„libet  ne  manquera  pas  de  joiier  fur  un  nom  /ls“n  ‘ Rr~ 
„dans  des  écrits  injurieux.  Il  intitulera  un  li-  yTrXù»- 
„ belle,  la  Sauce  au  Verjus;  8c  dira  en  fuite,  gu*  Fraa- 
„Us  raifins  qui  ne  peuvent  jamais  mtiuir  , font 
„bons  à faire  du  verjus.  La  France  approuve  cet  41 
„ dtffeins  par  fon  Mini  Sire  À la  Cour  de  Brande- 
» bourg,  àr  la  fauffe  court  rifque  de  n'eSbre  pat 
„ des  mttlUures,  puis  qu’on  y met  trop  de  verjm. 

„ II  faut  avoir  le  gouft  bien  méchant , pout  ■ 

„ trouver  bon  un  mot  de  cuifine.  Rien  ne 
,,  fait  plus  mal  au  coeur  que  ces  ailufions  fades, 

„ qui  n’ont  ni  fel  ni  grâce  ; & je  ne  fçay  fi  je 
„ n’aimerois  point  autant  la  plaifanterie  de  ce 
„ Prédicateur  fi  fameux,  qui  prefehant  devant* 

„ un  grand  Prince,  & ayant  pris  pour  fon  tex- 
,, te,  omniscaro  fanum,  commença  par  dire, 

„ Monfieur,  foin  de  vous,  foin  de  moy  , foin  de 
i,  tous  Us  hommes , omnis  caro  fanum.  Mais  à 
„ parler  ferieufement , la  turlupinade  du  Mi- 
» niftre  de  Vienne,  8c  celle  du  Prédicateur  de 
„ Paris , fc  valent  bien  ; l’un  offenfe  la  majef- 
„ te  de  l’Empire  par  un  mot  groflier  & ridi- 
„culc,  en  voulant  la  foutenir  ; l’autre  desho- 
„ norc  la  fainteté  de  la  parole  divine  par  une 
„ expreflion  bartc  & bouffonne.  L’un  8c  l’au- 
„ tre  blcflc  la  dignité  de  noftre  Langue  * qui 
„ ne  peut  fouffrir  qu’on  plaifântc  mal  à propos 
„ & groflïerement.  „ • 

( D ) A faire  continuer  taie  guerre  qu’à  la  ter-  ■ 
miner.  ] Ce  fut  donc  pour  lui  un  emploi  très- 
agreable  que  celui  dont  l’Empereur  le  chargea, 
pendant  la  guerre  de  Charles  Guftave  Roi  de 
Suede  contre  la  Pologoc  , car  voici  ce  que 
Mr.  de  Wicqucfort  nous  conte.  JB»  (g)  l’an  (g)  ttk- 
16'j’).  pendant  la  rupture  entre  les  Couronnes  de 
Pologne  & de  Suede,  l'Empereur  envoya  offrir  fa 
médiation  à celle-cy  par  le  Comte  de  Pottinguen , fuJiur . 
Vicechancelier  de  Bobeme.  Elles  avaient  desjà l,mt  *• 
commencé  à traiter  fans  Médiateur  : les  Suédois 

efhieut 
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qu’il  animoit  à Ce  liguer  ceux  mêmes  qui  avoient  le  plus  de  pafiion  de  demeurer 
neutres.  Je  me  garde  bien  d’atïirmcr  ce  que  bien  des  gens  ont  dit,  qu’il  ne  fai- 
foie  point  (crupule  de  femer  dans  plulieurs  Cours  comme  des  lettres  interceptées, 
je  ne  fai  combien  de  plans  & de  projets  d’alliance,  6c  d’inftruttions  d’Ambaflà- 
deurs,  qui  faifoient  voir  que  la  France  vouloit  dévorer  toute  l’Kurope  ; toutes 
pièces  qu’il  fojgeoit  lui-même  dans  Ion  cabinet,  dit-on.  Je  demanderais  de  fortes 
preuves  de  cela,  avant  que  d’y  ajouter  foi:  6c  d’ailleurs  ces  fraudes  font  bien  bon- 
nes pour  le  peuple,  &d  populttm  phaleras  -,  mais  les  Princes  pacifiques  s’y  laifle-  . 
roient-ils  tromper  i 11  eut  le  malheur  de  fe  rendre  defagrcablc  (E  ) au  Roi  de 
Pologne , comme  je  le  dirai  ci-delfous  en  citant  Mr.  de  wiequefort.  On  a cru 
qu’il  fut  le  premier  auteur , 6c  le  principal  directeur  du  deflein  qu’on  (F)  ex&; 
cuta  dans  Cologne  fur  la  perfonne  du  Prince  Guillaume  de  Furftemberg,  du-* 

ranc  • • r 


cil  oient  perfuadés , que  1'intcnûon  de  l'Empereur 
eftoit  d'aigrir  les  ebofes  pluftoft  que  de  les  accom- 
moder. Ils  {^voient  que  ft  la  négociation  fe  de- 
vait faire  par  des  Médiateurs  , on  ne  fe  pouvoit 
pafier  de  ceux  qui  y avoient  desjd  travaillé  à Lu- 
bec  : que  E Empereur  avoit  tafebé  d'obliger  le  Mof- 
covite  à déclarer  la  guerre  à la  Suede,  & mef- 
mes  que  Lefjinsty,  que  le  Roy  de  Pologne  avoit 
envoyé  à Vienne , en  avoit  remporté  quelque  af- 
feurance  de  fecours.  Le  Comte  arriva  à Tborn  au 
mois  de  Décembre  i mais  parce  que  le  Ror  ejloit 
en  des  mouvements  continuels,  il  ne  luy  pût  par- 
ler que  le  5.  Avril  de  l'année  fuivante , & il  ne 
le  vit  plus  depuis  ce  temps  U , & s'ejlant  rendu 
avec  Lifola  dins  l'armée  de  Pologne  , il  renonça 
luj  mefme  à la  qualité  de  Médiateur. 

( E J De  fe  rendre  désagréable  au  R®i  de  Po- 
logne.  ] Mr.  de  Wiequefort  nous  va  reciter 
ceci  d’une  manière  qui  fournira  quelques  traits 
(a)  m c-  pour  le  tableau  de  nôtre  Biron.  ,,(4)  Jejoin- 
qutfort  U.  ^ jrai  j pcxcmplc  d'Appelboom  (b)  celuy  de  F ran- 
tv*  xâi.  » fois  Baron  de  Lifola,  Amb.iiïadeur  de  In  part  de 
30».  ,,  l’Empereur  à Warfavie.  CcMiniftre,  qui 

„ avoit  de  l’cfprit , s’efloit  rendu  d'abord  fort 
ff)  Rtfi-  agréable  au  Roy  & i la  Reine  de  Pologne, 
s'ueJt'à  !»  »»  ft11'  cn  tiro*cnt  d’affés  importants  lervices ; 
Haye,  gui  „ julqucs  à ce  que  voyant  cn  l'an  1661  , que 
le  R» i fin  h Reine  entreprenoit  de  faire  élire  un  Succef- 
maitrt  n*  ^ feur  jy  viv3nt  du  R0y , & qu’elle  travailloit 
poindra-  ,»  * faire  reülïir  l’éle&ion  cn  faveur  d’un  Prin- 
ptlUr,  quoi  „ ce  François , il  s'oppofa  affés  ouvertement 
que  Me  fi  ^ 3UX  jntngUCS , qUi  fc  ftifoient  pur  cela  par- 
In  » my  ,cs  Sénateurs.  La  Reine,  qui  ne  le  pou- 
1657.  tuf-  ,,  voit  pas  ignorer,  & qui  eftoit  pour  le  moins 
fins  deela-  ^ auflj  capable  de  régner  que  le  Roy,  fit  rc- 
» foudre , que  l’Evefque  de  Warmic  & le  Pa- 
flus  irai-  1,  latin  de  Poméranie  iroient  dire  à Lifola , que 
ter  avec  }J  Us  cabales  qu’il  faifoit  dans  le  Royaume , empef- 
tui-  t)  choient  leurs  Majeftés  de  le  plus  admettre  à l’au- 
,,  diance.  Lifola , pour  s'affeurer  de  leur  in- 
,,  tention , & pour  fçavoir  fi  cn  cela  il  y avoit 
„ quelque  chofe  au  delà  du  perfonncl  , & li 
„lcs  defenfes  s'eftendroient  jtifques  à lanego- 
„ dation  , qu’il  avoit  à faire  de  la  part  de  l'Em- 
pereur fon  M.ùftre,  de  manda  à voir  le  Roy, 
„ qui  luy  fit  dire,  que  s’il  avoit  quelque  pro- 
„ pofïtion  i faire,  il  le  pouvoit  faire  par  eferit. 
„ Lifola  rcfufa  de  le  faire , & cn  donna  advis  à 
„ la  Cour  de  Vienne,  d’où  on  luy  fit  répon- 
„ fc  : Que  l’Empereur  eftoit  d'autant  plus  éton- 
„ né  du  procédé  du  Roy  de  Pologne  , que 
„ devant  que  d’en  ufer  d'une  maniéré  ft  oppofee  À 
* • }>  U bonne  intelligence , qui  devroit  eftre  entre  des 

„ Princes  voijins , & ft  proches  parents  , & au 
„ Droit  des  Gens  mefme , il  en  devroit  avoir  fait 
,,fes  plaintes.  Le  Roy  de  Pologne  eferivit  de- 


„ puis  fur  ce  fujet  i l’Empereur , &•  fon  Rcfi- 
,,dent  Vcfpaficn  Landscoronsky,  féconda  de 
« fes  offices  les  raifons  du  Roy  fon  Maiftrc: 

„ mais  l’Empereur , à qui  il  importoit  d’em- 
„ pefeher  l'élection  d’un  Prince  François,  ap- 
prouva )a  conduite- de  fon  A m ba  fl  adeur.  f™' rt  * 

„ Toutefois  conlidcrant,  qu’il  ne  luy  jsour-  i$7û. 

„ roit  plus  rendre  feTvice  - dans  une  Cour  , à 
„ laquelle  il  s’eftoit  rendu  defagréable , il  le  rc-  (J)  Traité 
„ voqua  à fon  inftancc  mefme,  & fous  un  au-  curieux , 

», tre  prétexté.  Lifola  cn  partit,  fans  prendre^' 

„ congé  du  Roy  & de  la  Reine  , & l’Empc-  L>jt0tÊ 
„ reur  l’a  tousjours  employé  depuis  dans  les  ttur  p»rh 
„ négociations  de  la  dernière  importance  : à comme  t‘d 
„quoy  il  s’eft  appliqué  avec  beaucoup  de  fuf-  f,4“' 
„fifance#  quoy  que  fouvent  avec  pcudcfuc- 
„ cés.  „ L’Auteur  du  Tf4ife  (c)  curieux  fur  (f)  c'rjl- 
l'enlevement  du  Prince  de  Furflemberg,  avoue  que  ù-aire 
Lifola  étoit  malheureux  : il  lui  donne  d’ailleurs 
de  grans  éloges,  & comme  tout  ce  qu’il  idir^m». 
fort  5 l’Hiftoirc  de  ce  Baron  , j’en  raporterai 
un  long  fragment.  „ Lilola  (d)  a cru  ecscho»($;  il  parle 
«fes,  mais  nous  avons  (e)  nos  défaites;  il  eft  ^'Af’!-  , 

,,  vray  que  comme  on  lecraignoit,  étant  vif 
„ on  fe  contente  de  l’attaquer  apres  fa  mort;  je  Mets, 

,,  ce  qui  n’eft  ny  genereux,  ny  honnête  , & 9"'  puùtia 
» marque  noftre  foiblclTc,  ou  noftre  timidité. 

Je  vous  cn  donneray  cent  (f  ) excm -jreinju 
,,  pics,  s’il  faut,  pour  montrer  que  l'on  accu-  Roi  » u 
,,  fc  à faux  un  homme  que  l’on  n’oferoit  re- 
.,  garder  en  face  , s’il  vivoit,  (g)  Mr.  d’Am- 
« brun  parle  plus  modeftement , & tout  ce  qu’il  Lu  paroles 
«luy  objeéte,  cft  qu’il  l’appelle  un  Authcur  • 

« connu  par  fes  eferits  envemme^contre  la  Bran-if"^^^ 
,,ce,  fans  lesccnfurcr  : tant  ce  génie  eftoit  fort,  ;/  reynr- 
,,  & adnîiré  de  tous  ceux  qui  jugent  fainement io,t  Lifola 
« des  chofcs.  Il  avoit  une  force  d’efprit  qu'on  ep%™'eur 
«ne  peut  concevoir,  beaucoupdc  facilité,  une  j-„n  Ecrit 
«pénétration  grande,  voyoit  loin,  paroit  ou  imprime  k 
„ portoit  adroitement  fes  coups,  poffedoit  la 
,,  Politique , n’ignoroit  aucun  de  fes  rcfïors , tui,  j>o«. 
«avoit  du  zélé,  écrivoit  mervcillcufemcnt  & tcurFran- 
,,  fans  peine , & enfin  il  publioit  des  pièces  S®**  (ffe~ 

,,  excellentes  quand  on  ne  croyoit  p3S  meme Attende 

„ qu’il  les  avoit  commencées Or  ( h ) U bor^n- 

„ avec  ces  qualitcz  cflcnticllcs  Lifola  avoit  du  9"  ** 
«malheur,  & cft  mort  perpétuellement 
« verfé,  quand  l’Empereur  touche  de  fes  fer- au  Roi» 

„ vices,  & pour  luy  cn  donner  le  prix  jufte, - 
,,  l’a  voit  appelle  à Vienne  le  flstant  de  ccnt^^“'^M 
,,  cfperanccs.  C’cft  briller  fur  fa  fin  , 6c  un 
«refte  d’éclat  d’uo  Aftrc  qui  exfpire,  après  (/,)  Traire 
,,  avoir  éclairé  toute  la  terre.  « , • , . curieux, 

( F ) Qu'on  exécuta.  . . . fur  la  perfonne  dut:'6' 

P rince  Guillaume  de  Fursiemberg.  ) Les  François 
fupoferent  toujours  comme  un  fait  incontefta- 
r j z bîe  > 


t 
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L I S O L A.  LOGES.  . 

rant  les  conférences  de  U paix  le  quatorzième  de  Février  mil  fix  cens  foixante- 

quatorze. 

LOGES  (Marie  Brumeau*,  Dame  des-)  a été  une  des  plus 
illuftres  femmes  du  XVII.  fiecle.  Elle  fut  mariée  l'an  1595?.  avec  Charles  de 
Rcchignevoifin , Ecuyer,  Seigneur  Des-Loges,  qui  quatre  ans  après  fut  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi.  Elle  mourut  le  7.  Juyi  1641.  & fut 
enterrée  en  un  lieu  qu’elle  avoit  choifi  elle-même,  à deux  cens  pas  de  la  maiibn 
de  La  Pleau  en  Litnoufin.  Son  zèle  pour  la  Religion  Reformée , dont  elle  fit 
toute  fa  vie  une  confiante  profeffion,  fa  pieté,  & la  grandeur  de  fbn  amc  paru* 
rent  avec  un  nouvel  éclat  fur  la  fin  de  fà  vie , dont  les  dernières  années , & qucl- 

2ues  autres  aufli  avoient  été  traverfées  de  plufieurs  ( A ) chagrins  domeftiques. 

Ile  avoit  eu  (fi)  neufenfans,  & une  fœur  qui  fut  mariée  avec  (C)  Moniteur 
de  Beringhen.  Les  remarques  aprendront  combien  elle  croit  efliméc  non  feu- 
lement des  plus  grans  efprits , tels  que  (T>)  Malherbe  & Balzac > mais  aufli  des 

plus 


(i)  id.it.  ble,  que  le  Baron  de  Lifola  fut  le  promoteur 
/• '!+•  de  l’cnlcvemcnt.  On  croit  qu'il  fit  un  livre 
(r)Quam  Pour  iu^‘^er  cetre  aûion.  Le  Sieur  Dcck- 
diuCàto-  nerus  en  parle  ainfî.  Gulielmi  (a)  Prinapis 
nem  civi.  f urftenbergii  dtteniio  , ad  Cafarit  autboritat/m , 

i*f- 


ta*.,tn0~  tranquillitatem  lmperii , Pacjt  promotion» m, 
l'puit  ncc  14  ' prrutilit , neceffitrid  : a ut  bore  ChriAophoro 
intellexic  YVoltfanGO,  Annt  MDCLXXIV.  pu- 
llifi  cum  hlieata  îlhilfri  iit  la  «uwnMtù  Cttt- 


" ^cata , illuftri  ft/lo , experienua  ptofunda , 

LwfrV  fummata  érudition»,  prtrfm  excellent , a b orbe  au- 
dit» adfcribi  tntruü  Pu-lUnflri  Antonio  Pe- 
RIAndro,  Riixto  ; qui  fufeeptam  modeslam 


Voyez 
Coftar, 
Lettres , 
vol.  1. 
p.  611. 

(J)  Ctft 


tpifi.  79. 

Orainai- 

citc  cela*"  dettchonetn  graiiofe  tnurptttari  non  dedi- 

cofflme  fi  gnabitur  : Caufa  emm  ibi  pr»  bouore  lmperatoris 
Sencque  fr  Salutt  lmperii  magnifie»  dtfeufa  ; neque  ftpli 
Catomm ’ îli4T‘  Venuhue  Portnerum  feno dif/imulare 
fuum  f».  vifii  quxmvii  bodtt  llluilrem  Dom.  Francifcum 
tuiampa-  Baroncm  db  Isola,  negouatoribm  irrita  pa- 
'itxit i>U,t  **  ‘mm‘xtum<  nutborem  vider e & eligere  malue - 
ri  ut.  Par  occalïon  je  dirai  qu’il  attribué  au 
meme  Auteur  un  livre  anonyme  contre  la 
France  imprimé  environ  l’an  167}.  Voici. fes 
paroles,  (b)  E idem  temptre  produt  Confilium 
Aatus  fccrctius  Regis  Galliarum  , G allie  t 
Germanise  mamfejlaium  : die  Franzofifchc  Rjth- 
rilmi  d«ns  Rubc;  non  fine  veri  conjtdura , fuaquerei,  inde 
Ltiourtur  ff**  ^,HC  mtui  4 Germants  arreptum  , 4 Gallts 
pari*  dam  cum  indignation e rejeüum  : ut  ex  libelle  nuper  in 
lt  voyage  contrat tum  tdito , Dominum  Francifcum  Baro-  ' 
^d'eMegue,  nem  Isola  autbtrein  iitcufante , curie fo  nof- 
Ur$  qu'il  ’ tra  Reipublica  Vindici  patefeit. 
dit  p.  68.  ( A ) De  plufieurs  chagrins  domeftiques.']  C’cft 

7*>  Gcn*  *c  f°n  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  féxe,  qui 
tilshom-  f«  diftinguent  par  un  grand  efprit  fortifié  des 
met Kran-  lumières  de  l’étude;  c’eft,  dis- je,  leur  fort 
^Te/Ten  3^cz  ^onvent»  ^ elles  s’engagent  dans  les  liens 
{•armée*  mariage.  Elles  ne  devraient  pas  le  faire: 
des  Etats , allez  d’autres  auroient  foin  que  le  monde  ne 
qm  ateem.  pcrft  pas.  C’eft  beaucoup  quand  leur  patrie  ne 
U^rime  ^cur  ^3'c  P°'nt  l’injuftice  dont  parle  (f)  Scne- 
(imlUu-  que  au  fujet  de  Caton,  de  ne  pas  comprendre 
me , fu  le  prix  du  tlirefor  qu'elle  pofiedr.  Ce  que  la 
pïmee  jM  P3tric  nc  Ait  pis  toujours,  un  mari  le  fait  en- 

A' Orange  COTC  moins. 

Frideru  (B)  Elle  avoit  eu  neuf  enfant.]  Iln’enreftoit 

Qu'eut"  <lue  c*ncl  ^ v«vans>  î*  fih  & *•  filles,  lors 
audience  9u’eUe  mourut.  L’un  des  fils  porta  les  armes  en 
de  cette  Hollande , (d)  & s'y  maria  avec  une  Dcmoifclle 
* de  la  famille  Vander  Myle.  Il  ne  relie  que  des 
aZm"'  filles  de  ce  mariage. 

(tuent  les 

Sieur»  de  Beringhen,  frere  de  Monfieur  k premier  Ecuyer  de 
nôtre  Roi  Très- Chrétien.  8c  Des-Logc*  Mailîro  de  Camp.  Vtrtx. 


(C)  Qui  fut  mariée  avec  Uonfieur  de  Beriit - 
gben.]  De  ce  mariage  ctoit  forti  Moniteur  le 
Marquis  de  Beringhen  , mort  à l’âge  de  89. 
ans  au  mois  de  Mars  1692,  après  avoir  etc 
pendant  fort  long  tems  premier  Ecuyer  du  R oi. 

Cette  alliance  a donné  de  petites  nièces  fort  il- 
luilres  ï nôtre  Madame  Des-  Loges , par  les 
freurs  de  Mr.  le  Marquis  de  Beringhen.  L'Au- 
teur de  plufieurs  livres  qui  ont  paru  depuis  peu 
fous  le  titre  de  Vojagt  d'E (pagne , &c.  efl  une 

de  ces  petites  nièces.  Il  y en  a deux  autres  (e)  ( e ) Ce  fuit 
qui  par  aéle  pour  la  Religion  Reformée  ont 
quitté  tous  les  avantages  de  leur  partie,  & qui  Luzerne . 
relèvent  par  leur  pieté  toutes  les  autres  belles  réfugiées 
qualitez  dont  elles  font  omccs.  •”  HtlU»- 

(D)  Efttmée.  ...  de  Malherbe  & de  BaI- 
x4f.]  Pour  fc  faire  une  jullc  idée  de  l’habileté 
& de  l’efprit  de  Madame  Des  - Loges , il  fuffi- 

roit  de  confidcrer.  que  Malherbe  ( f)  était  un  (f)zmre- 
de  fes  pim  affidm  Couru  fans,  àr  qu’il  la  vifitoitoe-  ***■  V-  ** 
glément  de  deux  jours  l'un.  Qui  dit  Malherbe  i4,‘ 
dit  un  homme  qui  ne  loiioit , & qui  n’eftimoit 
prefque  perfonne,  & l’un  des  premiers  & des 
plus  grands  maîtres  qui  ayent  formé  le  goût, 

& le  jugement  de  nôtre  nation  en  matière  d’Ou- 
vragesdcfprit.  Balzac  valoitbicn  Malherbe  pour 
le  moins,  & a peut-être  plus  contribué  que  lui 
à la  politefle  qui  s’eft  répandue1  dans  le  Royau- 
me; en  tout  cas  il  n’a  pas  été  moins  l’admira- 
teur de  la  Dame  dont  nous  parlons.  Les  lettres 
qu’il  lui  a écrites  en  font  un  témoignage  public; 

& l’on  nc  s'aperçoit  pas  moins  de  fon  eflime 
pour  elle  en  coniiderant  ce  qu’il  en  dit  à fes 
amis,  qu’en  coniiderant  ce  qu’il  lui  écrit  à elle- 
même.  Il  avoue  dans  un  endroit  de  fes  Ouvra- 
ges , que  s'il  eft  devenu  meilleur  ménager  de 
fon  encens,  il  en  a principalement  l’obligation 
aux  bons  avis  qu’elle  lui  donna.  „ La  bonne 
,,  Madame  Des-Loges , dit-il  (g) , me  fit  de  terri-  (g)  Dijfer. 
„ blet  repr  'tmendes  fur  ce  fujet  quelque  tems  avant  ’*'■  • l* 
te  fa  mort . Elle  me  reprocha  que  j’etois  la  dupe 
„ de  tous  les  régnés , ( ce  font  fes  propres  termes  ) chrétien. 
n que  je  me  laiffois  cxcroquer  mes  louanges  à p*g- 1 76» 

,1  tous  ceux  qui  faifoient  fcmblant  de  valoir 
„ quelque  chofc  ; que  je  croyois  trop  au  ra- 
»,  port  d'autrui,  à la  première  couleur  du  bien, 

»à  l’apparence  de  la  vertu,  & ce  qui  s'enfuit.  „ 

En  un*  autre  endroit  où  (k)  il  fulmine  contre  (h)  Entres. 
le  ftile  burlefque , qui  devenoit  trop  à la  mo-  î®- 
de , au  grand  regret  principalement  de  ceux 
qui  s’etoient  aquis  de  la  gloire  pr  le  Aile  gra- 
ve , il  ne  croit  pas  avoir  aflez  foudroyé  cet- 
te hereiic  fondamentale  dans  fon  empire , s’il 

ne 
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plus  grans  (E  ) Princes. 
Menage  a rc&iiié. 


LOGES. 


Nous  reporterons  un  conte  curieux > que  (F)  Mr- 


l 


Latine,. 
En  voici 
quelque, - 
uns: 

Vidi  ego 
proge- 
niem 
Regum. 


(а)  Cefiar, 

Lettres , 

V>1-  *•  ne  la  condamne  par  un  arrêt  de  cette  Da- 

^ me.  Cette  forte  de  raillerie , dit- il,  (tnt  plie 

(б)  U.  ib.  u Comtdit 

que  U converfatien , & plut  la  far- 
ce  que  la  Corne  die.  Ce  n'eil  peu  railler  en  bou- 
le) Dont  nête  homme.  Madame  Des  - Loges  Üfoit , quelle 
l*  *J  atmtron  autant  voit  faire  l’yvrogne  ou  le  Gafctn. . . 
livre itl  w**“  e^*  ^f*M  ^eu  davantage,  elle  nefimott  pas 
luira  plut  un  pareil  jargon  qu'une  épée  de  boit  au  cite , 
choifia:  il  fr  dt  /4  j faine  fur  le  vifage.  Mr.  de  Bautru  (a) 
hu  'uo-  9“*  n*lelt  tM  naturellement  grand  Admirateur, 
naxt.tnlui  admirent  fans  doute  cette  Dame,  puisque  pour 
envoyant  marquer  le  peu  d’adrefle  d’un  homme , qui  ne 
^tu'îhrvoit  ^avo‘t  P°‘nt  profiter, de  la  convcrfation  des  beaux 
^aittftr'la  efprits , en  les  mettant  fur  des  chofes  dignes 

mon  je  d'eux,  il  (b j fe  fervit  de  ccs  quatre  exemples: 
MU  Dn- 

fin/Lpri-  . 11  mtnt  *ux  Allobroges 

me z.  parmi  Balzac , Boiffac,  Conae,  Ù Madame  Des- Loges. 

fis  po  'rjîts 

Je  ne  croy  pas  que  ceux  qui  fc  conoiflcnt  en 
preuves,  puiffent  douter  du  rare  mérite  de  cette 
Dame , après  avoir  fait  reflexion  fur  ce  que  je 
viens  de  dire. 

(E)  Maie  auffi  des  plut  grans  Princes.']  Balzac 
fera  mon  témoin.  Si  voue  ne  conotffuz,  pat , dic- 
dua'mundi  » Un  amie  cette  Nymphe  que  j'ay  tant 
Uranies  bdtt,  & que  je  pleure  ft  amèrement,  je  vous 

hauftis  avertis  que  c’eil  feue  ma  bonne  amie  Madame  Des- 

obfjupuif-  Loges , qui  duraift  fa  vie  a été  apellée  plut  d'une 
Borbo-  fêls  » & F4r  PjMt  d'un  Académicien  la  Celeftc , la 

niumgc-  Divine,  la  dixiéme  Mufc,  &c.  qui  a été  cfii- 

& met  dedans  & dehors  le  Royaume  par  les  têtes 

«R*;  couronnées,  par  Us  demi -Dieux  de  nôtre  fiée  le , 
varnr  pat  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  par  le  Roi  de 
Rcliquiis.  Suède , le  Duc  de  Weimar,  &t.  J'ai  quelque  opi- 
Mantu»  >Utn  4**  VtTS  ^Ul  u^rem  (*  niemoire  (je  parle 
feeptra  de  l' éloquente  Uranie)  valent  bien  ceux  qu’un 

dédit.  certain  Antipater  Sidonien  a faits  fur  la  mort  de 
Hanc  co-  fuyante  Sapbo. 

capr'u/  (I)  Un  conte  curieux  que  Mr.  Menage  a rec- 
dulccdinc  tifié.]  C’eft  une  aventure  qui  a etc  publiée  en 
chart*  (jeux  façons.  Voici  comment  Mr.  de  Balzac 
viétorma- la  débité  dans  *°n  Entretien  17. 
gnus , Ibc-  >,  Malherbe  étoit  un  des  plus  affidus  Courti- 
rc , Gcre* , „ fans  de  Madame  Des-Loges , 8c  la  viflroit  re- 
jjglémcnt  de  deux  jours  l'un.  Un  deccsjours- 
dum*pr*-  » là , ayant  trouvé  fur  1a  table  de  fon  Cabinet 
para  ar-  ,,  (d)  le  gros  livre  du  Miniflrc  du  Moulin  con- 
„ tre  le  Cardinal  du  Perron , & l’enthouliafme 
Mi  fera  „ l'ayant  pris  à la  feule  ledurc  du  titre,  il  de- 
huic  cul-  „ manda  une  plume  & du  papier,  fur  lequel  il 

tus  nuncia  écrivit  ces  dix  vers  : 
ligna  lui 

Hui  us  ^ 

Ambro-  „ Quoy  que  f Auteur  de  ce  gros  livre 
„ Semble  n'avoir  rien  ignoré, 

„ Le  meilleur  ell  toujours  de  fuivre 
„ Le  Prône  de  nôtre  Curé. 

„ Toutes  ces  doit  unes  nouvelles 
„ Se  plaifent  qu'aux  folles  cervellet; 

„ Pour  moi  comme  une  humble  brebis , • 

„ Sous  la  houlette  je  me  range , 

„ Il  n'eil  permit  d aimer  le  change , 

„ Que  des  femmes  & des  habits. 


fios  avida 
bibit  aure 
lepores 
Wyma- 
rius , ma- 
gno  non 
tninor 
iple  üete. 

(d)  C'cft 
celui  qui 
tfi  intitulé 
Nouveau- 
té du  Pa- 
pifme, 
imprimé 


„ Madame  Des-  Loges  ayant  lu  les  vers  de 
„ Malherbe,  piquée  d’honneur  & de  zclc,  prit 
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„ la  même  plume,  & de  l’autre  côté  du  papier  u t.  foi,  à 
„ écrivit  ces  autres  vers: 

,,  C'eil  roui  dont  l’audace  nouvelle 
„ A rejette  l’antiquité,  ■ ■ 

» Et  du  Moulin  ne  vous  rapelk 
»,  Qu'à  ce  que  vous  avez,  quitté: 

„ Tous  aiuscÇ  mieux  croire  à la  mode , 

„ C'est  bien  lafpy  la  plus  commode, 

,,1’our  ceux  que  le  monde  a charment 
y,  Les  femmes  y font  vos  idoles  : 

„ Mais  à grand  tort  vous  les  aimez., 

„ Vous  qui  n’avez,  que  des  paroles. 

,,  La  conclufion  des  deux  Lpigrammcs  plaira 
1,  fans  doute  aux  profanes , & à ceux  qui  font 
„ les  galans.  Pour  moi  je  tiens  que  Tur  les  ma- 
„ ticrcs  de  religion  , il  faut  toujours  s’éloigner 
„ du  genre  comique.  La  première  n’cft  pas 
» allez  grave  pour  un  homme  qui  parle  tout 
„ de  bon , 8c  l’autre  cft  trop  gaillarde  pour  une 
« femme  qui  parle  à un  homme.  „ 

Monfr.  Menage  croyant  que  la  chofcs’étoit 
ainli  palfée,  fit  imprimer  ce  récit  dans  fes  Ob- 
fervations  fur  les  poélîcs  de  Malherbe,  tout  tel 
que  Mr.  de  Balzac  l'a  débité.  Mais  voici  ce 
qu’il  a mis  à la  fin  du  livre. 

„ Depuis  cçttc  note  écrite  8c  imprimée  j’ai 
» feu  de  Mr.  de  llacan , que  c’ctoit  lui  qui 
„avoit  fait  ccs  vers,  que  Mr.  de  Balzac  attri- 
„ bue  à Malherbe,  & que  Mr.  de  Gombaud 
„ avoir  fait  ceux  qu’il  donne  à Madame  Des*  * 

„ Loges,  8c  que  la  chofc  s’ ctoit  paflee  de  la  for* 

„ te.  Madame  Des-Loges  qui  étoit  de  la  Re* 

„ ligion  prétendue  Reformée,  avoir  prêté  à 
„ Mr.  de  Racan  le  livre  de  Du  Moulin  le  Mi* 

„ niflrc , intitulé  le  Bouclier  de  la  foy,  8c  lavoic 
,,  obligé  de  le  lire.  Mr.  de  Racan  après  l’avoir 
„ lu  fit  fur  ce  livre  cette  épigramme , que  Mr, 

,,  de  Balzac  a altérée  en  pluflcurs  endroits: 

„ Bien  que  Du  Moulin  en  fon  livre 
» Semble  n’avoir  rien  ignoré  ; 

„ Le  meilleur  ell  toujours  de  fuivre 
,,  Le  Prône  de  nôtre  Curé. 

„ Toutes  ces  ioclnnes  nouvelles 
„ Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles , 

„ Pour  moi , comme  une  humble  brebis 
„ Je  vais  oit  mon  Pafieur  me  range , 

„ Et  n’ai  jamais  aimé  le  change 
„ Que  des  femmes  & des  habits . 

„ L’ayant  communiquée  à Malherbe  qui  l’é* 

„ toit  venu  vifîter  dans  ce  tems  - là , Malherbe 
„ l’écrivit  de  fa  main  dans  le  livre  de  Du  Mou- 
„ lin , qu’il  renvoya  lu  même  tems  à Madame 
„ Dcs-Logcs  de  la  part  de  Mr.  de  Rac4fe  Ma* 

,,  dame  des-Logcs  voyant  ces  vers  écrire  de  la 
„ main  de  Malherbe,  crut  qu’ils  croient  de  lui} 

„ ôc  comme  eile  étoit  extraordinairement  zélée 
,,  pour  fa  Religion  , elle  ne  voulut  pas  qu’ils 
„ demeura ffent  fans  repartie.  Elle  pria  donc  Mr. 

„ de  Gombaud  qui  étoit  de  la  meme  Religion, 

„ & qui  avoit  le  meme  zclc,  d’y  répondre. 

,, Mr.  Gombaud  fjelefaidc  lui-même)  qui 
„ croyoit  comme  Madame  Dcs-Logcs,  que 
T y j „ Mal- 
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LOYER  (Pierre  le)  Confeillcr  au  Prefidial  d’Angers,  nâquit.au  vil- 
* venge,  lagC  d’Huillé  dans  l’Anjou  le  24.  Novembre  1540  *.  C’étoic  un  des  plus  là- 
fâ^ulT/  vans  (^)  hommes  de  fon  fiecle,  & tout  enfcmble  un  des  plus  grans  vilionaircs 
que  l’on  vit  jamais.  Il  entendoit  parfaitement  les  langues  Orientales  ; mais  il 
t" l68,  s’infatua  tellement  (5)  d’étymologies  amenées  de  l’Hebreu,  qu’il  fe  rendit  ri- 
dicule. Il  pretendoit  auffi  trouver  dans  (C  ) Horacre  tout  ce  qu’il  vouloit.  Il 

y 


• «Malherbe  étoit  l’Auteur  de  ces  vers,  y re- 
« pondit  par  l’Epigrammc  que  Mr.  de  Balzac 
„ attribue  à Madame  Des  Loges  1 & qu’il  trou- 
„ ve  trop  gaillarde  pour  une  femme  qui  parle 
,,  à un  homme.  Ce  n’eft  pis  au  refte  la  pre- 
« miere  fois , que  Mr.  de  Balzac  a attribué  à 
«cette  Dame  des  vers  où  elle  n’avoit  aucune 
«part;  car  dans  une  de  fe s lettres  H lui  attri- 
„ buë  la  chanfon  de  l'Amant  qui  meurt,  dont 
„ le  refrain  cft , 

« Ah  c’en  esl  fût,  je  cede  * la  rigueur  du  fort  ; 

,,  Je  vais  mourir  ; je  me  meurs  ; je  fuis  mort  ; 

«qui  cft  de  feu  Mr.  Habert  Ccrifi,  l’un  des 
,,  plu?  beaux  cfprits  de  nôtre  rems.,, 

P e t 1 t t $ Qui  ne  voit  là  un  exemple  de  l’incertitude 
réflexions  hjftorjqUC  \ Mr.  de  Balzac  croyoit  communi- 
dcflkî.  quer  a Ion  ami  un  lait  très -certain,  un  mor- 
ceau incomparable  d’anecdotes , & infinimenc 
précieux  à quiconque  fouhaitc  de  bien  favoirce 
qu’on  apclle  perfonaliteL.  Il  l'avoir  perfuadé  à 
tous  fes  lccfteurs  ; Mr.  Ménage  l’ayant  transféré 
dans  l’un  de  fes  livres,  étoitprêt  à le  répandre 
encore  de  toutes  parts  ; le  hafard  voulut  que 
Mrs.  de  Racati  & de  Gombaut  vécurent  en- 
(a)  Mr.  corc>  & defibufalTcnt  Mr.  Ménage  avant  que 
Mtrutg»  fes  Obfcrvations  fur  Malherbe  fe  vendirent. 
Àamfr»  Voilà  d'où  vient  que  le  public  n’cft  plus  dans 
rivu/ar  I erreur.  Si  ces  deux  Meilleurs  fuftcnt  morts 
MAlherit  fans  avoir  parlé  de  cela  à Mr.  Ménage,  ou  s’ils 
tir*  fiu.  lui  en  euflent  parlé  en  un  autre  tems,  la  pre- 
vtm  ctut  fnicrç  narration  auroit  peut- être  encore  tout 
f*iit  par  ft>n  credir.  Combien  y a-t-il  d autres  faits,  & 
Mr.  Je  beaucoup  plus  imporrans,  qui  paffent  d’âge  en 

iiortrine  ‘‘f6*  ^ "cncnr’nn  cn  génération,  fans  que 
fa  point  perfonne  cn  conoilfc  la  faufteté , faute  de  ces 
/#;  il  t'efi  rencontres  fortuites,  qui  reflemblcnt  à la  con- 
lontemé  Je  verfation  de  Mr.  Ménagé  avec  Mr.  de  Racan, 
V article  de  & avcc  Gombaut  ? Quoi  qu’il  en  foir, 

Malherbe,  voilà  Madame  Dc<-Loges  déchargée  du  blâme 
tjiïcn  at.  d’avoir  compofé  des  vers  un  peu  trop  gaillards. 

e'rrevie  h nc  P0111  n'cr *1ue  Balzac  n’ait  cu  raifon,  de 
balxju.  trouver  que  la  fin  de  l’Epigramme  cft  peu  con- 
forme à la  modeftie  , & à la  pureté  qui  doit 
(i)  J' ai  régner  dans  tous  les  écrits  du  beau  fexe.  Ce 
°aùetere  n c^  P3<:  qu'il -faille  adopter  la  temeraire  & la 
t/t  a été  troP  rigide  maxime  de  ceux  qui  prétendent, 
joint  par  qu’une  femme  qui  reprocheroit  à un  homme 
itubrairt  tlu'**  n:>  H"'  des  paroles,  dedarcroit  en  même 
„ u vie  de  tcms  ftu’eUc  bien  fâchée  de  n’en  avoir  point 
Malherbe  tiré,  & de  n’en  tirer  point  journellement quel- 
daml’êdi.  que  <^fc  de  plus  réel.  Cette  maxime  cft  ou- 
i6-i  * Lit  trc'c  & faufic;  mais  qui  n’admircroitMr.  dcRa- 
lictncesdes  tan,  s’il  croit  vrai  qu’il  (4)  fût  l’Auteur  de  la 
Libraires  vie  de  Malherbe,  imprimée  avec  quelques  pe- 
Jtreeitles  r'ts  Traitez  cn  1 672.  qui  ne  l’admircroit»  dis- 
n exemple  jc>  ce  qu’tl  aurait  apris  à Mr.  Ménagé  les 
plus  tjue  meprifes  de’Balzac»  & qu’il  n’auroit  pas  laifle 

7éi'eet"ar  ^,,n^crer  tout  cc  rcc’t  ( ^ Balzac  dans  la 
elles  lès  v'é  de  Mallicrbe,  fans  le  reétifier  le  moins  du 
/àrpajjent.  monde? 


(A)  Un  des  plus  f avant  hommes  de  fon  fiecle.] 

Voici  cc  qu’en  dit  Mr.  Ménage.,  (e)  Etat  qui-  (e) Meùagl 
dem  Loerius  Grâce ■&  Latine  y Ebruite,  Arabicè , m vit*  f,~ 
Chalddicè  docliffimus , ftd  juris  in  quo  verfabatur 
plane  iguarus.  11  y a beaucoup  de  gens  de  cc 
caraéiere  : ils  n’ignorent  rien  que  cc  qu’ils  dc- 
vroient  le  mieux  lavoir.  Un  Confeillcr  com- 
me lui  devoit  entendre  la  J urifprudence  , 8c 
n’avoit  que  faire  ni  de  l’Hebreu , ni  de  l'Arabe; 
cependant  il  ne  favoit  rien  en  Droit,  & il  étoic 
profond  dans  les  langues  Orientales.  Conti- 
nuons d’entendre  les  éloges  que  Mr.  Ménage 
lui  a donnez,  (d)  A la  referve  de  ces  vifions,  Pierre  ( J)  Rô- 
le Loyer  état  un  grand  perfonnage.  C étoit  un  desmar1utt . 
hommes  du  monde  qui  avott  le  plus  lu,  comme  le^f^,™ 
témoignent  fes  Ouvrages',  fes  Colonies,  fes  Spec - Ayrault , 
très  , fa  Paraphrafe  fur  le  Magnificat.  Il  avoit  h l68‘ 
outre  cela  de  belles  lettres.  Il  a écrit  des  vers  Grecs, 

Latins  & François.  Etudiant  en  Droit  à Toulon  je  il 
remporta  aux  jeux  Floraux  le  prix  de  l' Eglantine.  li  a 
fait  une  Comedie  en  vers  François , intitulée  la  Ne- 
phelococugic,  fur  laquelle  Ronfard  a fait  ce  ( e ) qua- 
drain.  Voyez  la  Croix  du  Maine  & Du  Verdier 
Vauprivas  dans  leurs  Bibliothèques  Françoifes. 

(B)  Il  s’infatua  tellement  d’étymologies  ame- 
nées de  l’Hebreu.]  „ (f)  Dans  fes  livres  (g)  des  (e)  Loyer 
„ Colonies  Iduméanes.  ...  il  fait  venir  de  la  **  deii‘ 
«langue  Ebraïque  ou  Caldaïque,  non  feule-  " n~ 
,,  ment  les  noms  des  villes  de  France  , mais  De  bâtir 
«ceux  des  villages  d’Anjou;  des  hameaux;  des  une  ville 
,,  maifons;  des  bordages;  des  pièces  de  terre;  ^ 
„ des  morceaux  de  pré.  Je  dirai  donc  première-  CUI  fuly_ 

„ ment,  dit-il  à la  page  2 1 7.  que  le  village  d'Huillé  fmt  voler: 
„ (c’eft  le  lieu  de  fa  naifiancef  eli  d’ Ahalé  ou  l>eur  eux 
« Oholé  d'Efecbiel,  qui  efl  Ada  ou  Bada  fem-  ^wr-* 
„me  d'Efaii , àr  mere  d'Elipbau  Près  d'Huillé re. 

,,&  à demi  mille  fur  la  rivière  de  Loir , fe  voit 
» en  un  cofiau  un  petit  hameau  de  maifons  appellé  ( f'  Mtna- 
„ Bafletas,  que  je  dérivé  de  Balfcmath  & de  Bal-  £.e 
„ femtis , autre  femme  d'Efaii  & mere  de  Raguel, 

,,  ayettle  de  Jerahli , & bifayeule  de  Job.  „ Mr.  (t)  rmpri - 
Ménagé  ayant  raporté  3.  ou  4; autres  exemples  mez.  h Pa- 
ie meme  force,  ajoute , (h)  Tout  le  livre  efl  rem- 
pli  de  femblables  obfcrvations:  ce  qui  me  fait  dire 
hardiment  que  nous  n’avons  pas  fait  une  grande  (h)  Mono* 
perte , dans  la  perte  de  dix  oudouft  volumes  d'au - 1‘  ibid. 
très  livres  de  colonies  du  même  Auteur.  t'  ,<s7* 

( C ) Trouver  dans  Homere  tout  ce  qu’il  rou- 
loit.]  „ fi)  Ce  Pierre  le  Loyer  trouvoit  de  mef-  ^ y^nn, 
,,  me  toutes  chofcsdans  Homere.  Il  y a trou- 
« vé  dans  un  feul  vers  fon  nom  de  batcfme , 

,,  fon  nom  de  famille,  le  nom  du  village  où 
,,  il  avoit  pris  nailfance,  le  nom  delà  Provin- 
,,  cc  où  eft  fitué  ce  village,  & le  nom  du 
„ Royaume  où  eft  fituée  cette  Province.  Dans 
„ une  dlofe  aufli  peu  croyable  qu’eft  celle  dont 
«je  parle,  je  me  fens  obligé  de  rapporter  icy 
,,  fes  propres  termes.  C’eft  dans  fes  Colonies 
,,  Iduméanes.  Après  cette  grande  prophétie  qu'on 
« me  devra  toute , Homere  vient  à dire  ce  vers  (ty,  (fr)  Vert 

'&£,>, 
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y trouva  le  village  de  fa  naiflancc , & Ton  propre  nom  : & de  peur  qu’on  ne  l’ac-  * ctfi  u 

cufàt  de  le  vanter  d’une  connoiflancc  extraordinaire,  ii  déclara  que  c’étoir  la  gra-  firse  ?“* 

ce  de  Dieu  qui  operoit  dans  Ion  efprit  tous  ces  merveilleux  effets.  On  voit  dans 

Ibn  livre  des  fpcétresune  lecture  prodigieulèj  mais  quelque  favant  qu’il  fut,  & ««/■*» 

cela  avec  un  fi  grand  mélange  de  folie,  il  a été  entièrement  inconu  (2))  à Vof- 

fins  , 6c  à Colomiés.  Ce  dernier  ne  l’a  point  mis  dans  fa  G allia  Orientait!.  jt  u 

Pierre  le  Lover  mourut  à Angers  l’an  1634..  âgé  de  84.  ans.  Tjt‘u‘T- 

LOYOLA  (Ignace  de)  Fondateur  des  Jcfuïtes,  nâquit  l’an  1491.  dans  et.  * fa' 

la  Province  de  Guipufcoa  en  F.fpagnc.  Il  fut  élevé  à la  Cour  de  Ferdinand  6c  f £„cm- 

d’Ilàbclle,  8c  des  que  fon  âge  lui'pcrmit  de  porter  les  armes  il  chercha  les  occa-  ulw  * 

fions  de  fê  fignalcr.  Il  donna  des  preuves  d’un  grand  courage  au  fiege  * de  Pam- 

pclonne,  8c  il  y fut  même  blefle  d’un  coup  de  canon  qui  lui  fracaflà  la  jambe  Ratetito*. 

droite.  Pendant  qu’il  guerifloit  de  cette  blefiüre  , il  forma  la  refolution  de  re-  * Cum 

noncer  aux  vanirez  de  la  terre,  6c  d’aller  à Jerufàlem,  6c  puis  de  mener  un  genre au,cm 

de  vie  fort  diftingué.  Dès  qu’il  fut  guéri  il  prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de  HL”* ïè- 

Monferrat  f -,  ôc  lors  qu’il  y fut  arrivé  il  fit  apendre  fes  armes  fur  l’Autel  de  la  ri- 

Saintc  Vierge , 8c  le  confacra  à fon  (ervice  la  nuit  du  24.  de  Mars  1 522.  11  noTi  miiu 

imita  autant  qu’il  put  les  ceremonies  de  (A)  l’ancienne  Chevalerie  ± , en  fc lc*  oüm 

rangeant  !nau8u,a* 
rangeant  tuntur,  ut 


„ Et  perfonne,  ce  dit  l’Ombre  d’Anticlée  À fon 
„filsUlyfie,  n’a  encore  ton  loyer,  & toutefois 
„ bien  repofé  : & ce  qui  s’enfuit , qui  touche  un 
„ entre  fins.  En  tout  ce  long  vers  vous  y lift £ tn- 
,,  titrement , 

„ nlrç©*  AatC4&‘,  A’rîitlt*®',  ralASP,  TA «’n. 
„ C ’elta-dire,  Pierre  le  Loyer,  Angevin,  Gaul- 
„lois,  d'Huillé.  Il  n’y  4 ny  plut  ny  moins  : con- 
„ cédant  ù qui  voudra , d’en  faire  l’efiay.  Cela 
„ j’offre  à ceux  qui  me  liront  pour  tout  garent  âge: 
„ combien  que  je  ne  fois  tenu  garantir  ce  qui  est 
„ notoirement  mien  dans  Homère.  , Il  n’y  a point 
„ de  fatiifdatitn  que  d’une  ebofe  qui  rieii  jienne , 
„ ou  doublée  d’eftre  jienne.  Et  Homère  m’attribue 
„ ce  vers y qui,  ce  faifant , elt  mien , & nond’au- 
„ tre.  En  quelque  façon  qu’on  tourne  le  vers  d’Ho- 
,,  mère,  il  fera  toujours  mien:  & le  puis  vendi- 
„ quer  peur  mien.  Il  y a trois  lettres  qui  refient 
„ de  tout  ce  vers,  qu’on  pourrait  i l’aventure  dire 
„ fuptrflues , & ne  le  feroitnt  pourtant.  Ce  font 
j,  les  lettres  numérales  Grecques  de,  »,  %,  x,  qui 
„ dénotent  le  temps  que  ferott  révélé  le  nom  qui  elt 
„ porté  en  ce  vers  d’ Homère,  quieft  l’an  'de  Chriit 
„ 1610. 9Et  qiïeli-ct  qu’il  y a moins  icy  de  fu- 
„ perfîu  ? Or  ce  fera  ajfe^  parlé  de  ce  qui  me  ttu- 
„ choit  : que  je  ne  rapporte  point  pour  gloire  que 
y,  j'en  efpére;  ains  parce  que  je  ne  pouvait  & dt- 
*Conftrtx.  „ vois  taire  ce  qui  avett  efié  révélé  à Homère  de 
avec  ceii  ,,  moy.  Ceci  fervira  davantage  pour  valider  mon 
" ***  ,,  Oeuvre  des  Origines,  migrations  & colonies  des 

Efliisf.  j.  yypfttplfb  <?»*  m'ejloient  refervées.  Homère  a tu 
chap.  10.  „ beau  cacher  l'origine  de  beaucoup  de  nations  fout 
raforte  l’écorce  de  fes  Fables ; fi  efl-ce  qu’il  y en  devoit 
feiller  Je  fa  yyttvti  un  f ^ ficelés  a venir,  qui  découvrirait  ce 
eonoijfance.  „ qu’il  avoit  p enfé  fi  bien  cacher.  Je  ne  me  van- 
Ses  paroles  ^ u pgmt  pgur  (t[a  fçivtir  plus  que  les  autres. 

apliqtUts  » Mju  1U‘  voudra  impugner  la  grâce  de  Dieu  coo- 
dans  les  „ pérante  en  moy  ? C’elt  ce  qu’a  découvert  Ho- 
Nouvelles  „ métt , jufques  à nommer  le  petit  village  ou  je 
tnlîiwt  » Prtndroit  ma  nu  fiance , afin  que  je  ne  me  glo- 
dts  lettres, ,,  rifiaff*  point  en  mon  imbécillité  & bajfejfe , aine 
Hovtmb.  )}  tn  Dieu  qui  me  fait  ce  que  je  fuis , & qui  me 
à*8*!  iS<S  ” rtn<L  Pu,Jf4nt  & vigoureux  en  ce  qu’il  me 
Voyez,  aujp  „ conforte  *.  „ Il  n’y  avoit  rien  à retrancher 
Gonzalez,  dans  ce  long  partage,  où  tout  marque  une  folie 
d*  d*/-r  • ^ doSe  6c  fi  fingulicre. 

«fvendum  ( D ) l,IC0nu  * Vo(fm.~\  J’ai  lu  dans  quelcune 
terra.  de  fes  lettres  une  conjecture  qui  fait  foi  de  cette 


eju,  ritui 

• • . , , _ . , , imaginer!» 

ignorance.  II  croît  que  Loenus  de  fpetlru  a etc  cguamdam 

dit  pour  Lavaterut.  Ipiriiuali- 

(A)  Il  imita  autant  qu’il  put  lesdoix  de  l’an - ter  ,n  Ie 
tienne  Chevalerie .]  Un  des  plus  favans  hommes  tarCt>  no*. 
de  ce  ficelé  a plaifantc  fur  ceci  d’une  manière  vis  contra 
qui  mérite  d’etre  raportee.  La  première  cliofe  <!,  it,olum 
qu’il  faut  remarquer  en  lut  ( a ) , dit -il,  (b)  tfl  c[nàu,C" 
qu’il  fut  converti  en  lifant  les  légendes  des  Saints , &c-  Rila~ 
comme  Dom  Quixot  le  fut  à la  vie  Romanefque , i,nt>ra  <» 
par  la  leliurt  des  vieils  Romani ....  Son  Com- 
patriote  ne  fut  jamais  plus  louche  des  Avaittures  des  C\.p.m. 
premiers  Chevaliers,  qu’ Ignace  le  fut  des  Jlijloi-  î1- 
rcs  de  St.  Dominique  & de  St.  François  (c) , car 
ce  font  celles  qui  le  touchèrent  particulièrement,  & 
devant  que  prendre  une  ferme  refolution  de  courir 
comme  un  Religieux  Errant  par  le  monde , il  fe  Loyola, 
reprefenta  les  difficiles  Avantures  de  ces  deux  illuf-  ^ Stil_ 

% très  héros,  & trouva  qu’il  avoit  afiés  de  courage  ImyfUtt, 
pour  en  entreprendre  autant.  Ainft  dans  un  accès  (d)  Ju  F->n*- 
de  felt,  il  fe  jetta  une  nuit  de  fon  lit,  fe  mit  à pçl'J* 
genoux  devant  F Image  de  la  bienbtureufe  Vierge,  Romaine, 
& dans  cette  ptfiure  voua  d’eftre  fon  Chevalier,  p-m.x S8. 
ce  qui  tll  une  fi  confiderable  circonfianct  que  je  % j'fc/r,(lr, 
m’eflonne  que  MafFce  l’ayt  omife,  auffi  bien  que  j„ci,0„ 
l’ e'sl  range  bruit  qui  fe  fit  dans  la  mai  fon,  le  trem-  Franpoife 
blement  de  la  Chambre,  & le  fracaffement  de  tou- 
tes  les  vitres  des  feneSlrts  qui  arriva  pour  lors,  /•„„  l6.^ 
marque  dit  Orlandin  que  le  diable  luy  dit  adieu,  en  y chan - 
Apres  ceci  la  Vierge  luy  apparut  avec  beaucoup  de  ifantquel. 
gloire  tenant  fon  fils  en  fon  giron , ce  qui  Ftncou-  l^n/mes' 
ragea  de  forte  dans  fon  premier  deffain , qu’un  peu  ceux  qui 
après  il  prit  le  chemin  de  Mont ferrât , qui  est  un  fouhaite- 
lieu  de  grande  dévotion  à la  Vierge.  En  y albnt 
il  penfa  commencer  fa  première  avanturt  par  fe  ftUi  dé- 
battre contre  un  More,  qui  avouant  que  la  B.  V.  i^nte, 
ayant  tilé  Vierge  jufqu’a  fon  enfantement , nioit  1™'^“  * 
qu’elle  F eu  fi  efié  après.  Car  St.  Ignace  confide-  jur,,u 
rant  de  qui  il  efioit  Chevalier,  devint  fi  enragé,  apologie 
qu’il  fe  creut  abfolument  obligé,’  de  vanga  fur  le  ,a  Re~  , 
More  l’affront  qu’tl  avoit  fait  à fa  Maifirfffe,  mais 
confultant  un  peu  ce  qu’il  ferait,  le  More  prit  une eh.i.p.ft. 
autre  route  , & luy  , laiffa  l’affaire  au  jugemant  ^ rHj,- 
de  fa  mule  luy  mettant  la  bride  fur  le  col , refolu  Jtntir.  vit. 
de  luy  iter  la  vif  fi  au  premier  carrefour  elle  pre-  ii**t.c.  i. 
mit  le  chemin  qu’il  avou  pris.  La  bonne  mule  (J)  Rüa- 
fçaebant  afiés  bien  l’intention  de  fon  Maifirt  laifia  dtntir.c.  i. 
le  grand  chemin  & prit  celuy  de  Monferrat , où  /"* 
allant  arrivé  il  s’y  acquitta  d’une  çertmonie  re-  n,  ,lt 

marcable 
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rangeant  fous  les  étendars  de  ccttc  milice  fpirituellc.  H partit  avant  le  jour , & 
• . s’habilla  en  Pèlerin , & s’en  alla  à Manrefa , où  il  fejourna  environ  un  an  parmi 
les  pauvres  de  l’Hôpital , & dans  toutes  fortes  de  macérations.  Ce  fut  là  qu’il 
écrivit  fon  livre  des  (if)  exercices  fpiritucls.  S’étant  embarqué  à Barcelone 

pour 


O'IjtnJln.  marcable  que  voicy.  Ignace , comme  Orlandin 
Hiji.l.  i.  fr  Maftec  le  difent  expreffétnent , ayant  leu  dans 
n'  les  livres  de  chevalerie  que  les  Anciens  chevaliers 

1. 1 7e.  +.  prenant  fur  eux  cet  honnorable  employ,  avouent  tou- 
jours eu  de  coutume  de  veiller  toute  la  nuit  dans 
leurs  Armes , il  fe  creut  obligé  de  commencer  de 
mime:  Il  vous  pendit  donc  (on  F.fpée  & (a  baïon- 
nette devant  l'autel  de  la  V.  fe  revesht  de  fes  ha- 
billements , & au  lieu  d'armes  éclatantes,  prit  une 
longue  Robe  de  fort  gros  drap  qu'il  ceignit  d'une 
greffe  corde,  à quoj  il  attacha  une  bouteille  pour 
mettre  de  l'eau  ; au  lieu  de  lance  il  prit  un  fimple 
B.tflon , marchant  un  foullier  d’obier  dans  un  pie 
& l'autre  nu , fans  prendre  de  morrion  en  telle 
pour  l'expofer  aux  injures  du  temps.  Devant  qu’en- 
trer en  ville  il  attacha  tous  ces  veftements , quil 
s’esloit  procurés  par  le  chemin  , au  pommeau  de  fa 
v Maff'tui,  celle,  dit  îVbffcc , de  peur  que  le  peuple  ne  le  creût 
l.i.e.  j.  en  fon  bon  fins , & ne  les  velht  point  qu'il  ne  fujl 
au  lieu  où  par  les  loix  de  Chevalerie  il  devait  veil- 
ler amfi  enharnaché  a fa  guife . £ fiant  venu  au 

dit  lieu  il  les  mit , & veilla,  difent-ils,  tantôt  en 
fe  tenant  debout,  tantôt  en  s’agenouillant,  & fe 
confacrant  ainfi  de  tout  fon  pouvoir  au  fervice  de  U 
B.V.  cecjr  fait , il  s'en  alla  de  grand  Matin,  ce 
qui  efl  une  circonflatice  necejfaire  aux  Aventuriers, 
à Monrefa  , où  tl  fe  logea  dans  l'Hofpital  de  la 
Ville  laijfant  croiflre  fes  cheveux  & fes  ongles , 
mendiant  déporté  en  porte,  jeûnant  toujours  fix 
jours  de  la  femaine , fe  donnant  la  Difcipline  trois 
fois  le  jour , demeurant  fept  heures  tous  les  jours 
en  prières  vocales , & ne  fe  couchant  que  fur  la 
terre  finalement , afin  de  fe  mieux  préparer  pour 
fes  aventures  vers  Jerufaltm.  t 

(B)  Son  livre  des  exercices  fpirituels."]  Il  le 
compofa  en  Lfpagnol)’;.n  1521.  & le  publia  à 
Rome  l’an  >548.  traduit  en  Latin  par  André 
Frufius,  & muni  de  l'aprobation  de  Paul  III. 
Ceux  qui  s’étonnent  qu’il  ait  pu  lire  les  vies 
des  Saints  pendant  la  cure  de  fa  jambe  Iracafftc, 
(a)  Siil-  attendu  qu’il  (a)  n ’avoit  prefque  pas  apris  fon 
v! ff“‘  A‘  C*  3Ur0*cnt  ra'l°n  de  s'étonner  qu’il  aie 

189  Pu  f*’re  *c  «Y»  des  exercices  dans  le  tems  de 

Mufti,  in  fon  ignorance,  ils  auroient , dis-jc,  raifon  de 
•wm Ignat.  étonner,  s'ils  ne  fnvoient  pas  ce  que  Louis 
hi.i.e.i.  <]„  pont  jfjflrc,  qUC  £)|CU  révéla  ccs  exercices 
à St.  Ignace,  & que  la  Sainte  Vierge  l’aida  à 
(t)  Ale-  les  compofer.  „ (b)  Refert  Ludovic  us  de  Ponte, 
MHoeb  ” V‘T  tmn>  txcetl,ont  lnajor , in  vite  P.  Bahhafa- 
Sonetaiis  » Tu  dlvarez.  c.  43.  fidà  traditione  inde  ufque  à 
Jefup.s.  „P.  Jacobo  Lainio,  altero  Societatis  Jefu  Prtpo- 
» fuo  Générait  , acceptant  haberi , Dcum  hæc 
„ cxcrcitia  Sando  Patri  Noflro  revelafle  : imô 
„per  Gabriclcm  Archangclum  non  nemini 
„ fuiffi^l  Deipafâ  Virginc  lignilicatum,  fe  pa- 
„ tronam  corum  , fnndatriccm,  atque  adjutri- 
„ccmfuifTc,  docuifTcquc  Ignatium,  ut  ea  fie 
,,  concipcret;  quo  nominc  fe  huicoperi  dedif- 
» fc  initium.  „ Au  bout  d’un  fiede  on  intenta 
(0  Voyez,  publiquement  un  procès  de  vd!  ( c ) au  fonda- 
Altyamit  reur  Jcluïtcs  touchant  cet  Ouvrace:  on  fou- 
SiiiSo.  ,,nt  8U  “ nc  « avoir  pas  compofe.  C croît  faire 
eitt.mit.  injure  à Paul  III.  &:  à la  Congrégation  des 
Rites,  car  ce  Pape  affine  formellement  le  con- 


traire dans  l’aprobation  du  livre , & lors  que  le 
Cardinal  François  Marie  del  Monte  raporta  de- 
vant Grégoire  X V.  les  procedures  de  cette 
Congrégation  à l’égard  de  la  canonifation  de 
St.  Ignace,  il  expofa  que  le  livre  des  exercices 
fpiritucls  ctoit  un  Ouvrage  de  celui  qu'on  al- 
loit  canonifer.  Les  (d)  Benediétins  de  la  Con-  (J)  srnwel 
gregation  du  Mont  Caflîn  condamnèrent  dans  îbtJ.p.  1. 
une  affcmblce  ( e ) generale  le  livre  où  St.  Igna-  eel ’ ** 
ce  étoit  accufé  d’être  plagiaire.  Innocent  dix  ^ Tenil; 
met  la  chofe  hors  de  doute , à ce  que  prétend  a turvenn* 
le  PcreSotwel , car  ce  Pape  a fait  inférer  dans  l'a»  >44* 
le  Bréviaire  Romain  un  témoignage  précis  que 
St.  Ignace  eft  l’Auteur  des  exercices.  (f)Nunc  (f)Sotwel 
extra  omnetn  controverfiam  Catbolicis  certa  effe  de-  *'*• 
bet  (ca  res)  pottquam  in  Breviartum  Romanum  eil 
relata  , atque  in  teilionibus  toti  Ecclefia  propofuis 
aucloritate  Innocent il  X.  Pont.  Max.  ut  feflo  S. 

Jgnatii  difertt  tradita  bis  verbis  , quo  tempore 
homo  literarum  plane  rudis  admirabilem  ilium 
compofuit  Excrcitiorum  librum,  S.  Apoflolicae 
Icdis  judicio  & omnium  utilitatc  comprobatum. 
Alexandre  VII.  confirma  la  meme  chofe  par 
un  Bref  du  12.  d'O&obrc  1657.  où  il  accorde 
indulgence  (|)  pleniere  à tous  ceux  qui  prati-  (f)Con- 
queront  les  exercices  fpiritucls  de  St.  Ignace.  ln: 
Les  2.  Bibliothécaires  de  la  Compagnie  n’ont  peccato-* 
point  fait  l’honneur  au  Bcncdi&indc  le  nom-  rum  pile- 
mer,  maison  fait  d’ailleurs  qu’il  s’apclloit  Con-  n?£‘*  °®_ 
ftantinus  Caetanus.  Il  debira  qu'un  Benediétin  chrlffi 
nommé  Gardas  Cifneros,  cft  le  vrai  Auteur  des  fideübu*, 
exercices  fpiritucls  qui  ont  couru  fous  le  nom  cxcrcitia 
du  fondateur  des  Jcfuïtes,  & que  trois  Moines 
du  Mont  Cafiîn  donnèrent  au  même  Ignace  le  tio  inftitu- 
Jirrc  des  conflitutions  de  la  Compagnie  de  J e-  « pera- 
s u s,  lors  qu’il  alla  faire  un  tour  chez  eux  pen- 
d*ni  qu'il  rouloit  dans  fa  tête  le  deffein  d’un  fpatj0 
nouvel  Qrdrc.  Ce  Bcncdi&in  qui  met  ainfi  aomibo* 
St.  Ignace  ati  nombre  des  Plagiaires,  fc  fortifie 
du  témoignage  d’un  fameux  Jefuïte^  dont  il  a 1 ‘ 
mal  pris  la  penfée  , car  ce  Jcfuïte  n’a  dit  autre 
chofe  finon  que  le  fondateur  des  Bénédictins 
afltfta  de  fes  divines  lumières  St.  Ignace,  pour 
former  les  conflitutions  de  la  Compagnie.  Cela 
veut-iïdire  que  trois  Moines  de  St.  Benoît  dic- 
tèrent ces  Conflitutions  à Ignace  comme  à un 
Copifie ? (h)  Dixi  Societatem  J es  v videri  cha-  ^ n,ta: 
ram  S.  Benedûlo , in  eu  jus  finu  Lutetia  'primùm  phi  tut 
de  line  ata  fit ; (ÿ  poslmodum  Caffini  far,  cio  funda - ju7n*“' 
tori  illuc  digreffo , Sanàifjhnui  Patriarche  ilhut  loci 
prafes , multa  lumina  & coelefies  afjlatus  exoraffe  T.  font  1. 
vifm  esl.  Hoc  Caetanus  ad  exceptas  inibi  per  S.  »*• 
Ignatium  ù tribus  Monacbis  C onftitutiones  Société- 
tis  J B s u traxit  ; quafi  quod  dixi,  S.  Benediüum , 

(ut  pium  eil  arbitrari,  ) caltllem  lucem  , birtnti 
in  ade  fua  S.  Ignatio  effe  apprecatum , idem  fouet , 
quod  très  Monaehos  nigros , diclaffe  S.  Ignatio  re- 
lut amanuenfi  , fuas  C onftitutiones.  Notez  en 
partant  (i)  que  ce  meme  Bencdiétin  foutient,  (i)  ikid. 
que  le  Jcfuïte  qu’il  cite  commit  un  péché  mor-  U 

tel , en  mettant  un  autre  nom  que  le  ficn  à la  jm,/*  de 
tête  de  fon  Ouvrage (k).  Un  Jcfuïte  nom-  a-quivcca- 
me  Jean  RI10  a fort  mal  traité  cct  Accufateur 
d’Ignace.  Il  me  relie  à dire  une  chofe  touchant  Barnu. 

le 
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pour  (on  voyage  de  Jerufalem,  il  arriva  à Caiëte  dans  cinq  jours,  & ne  voulant 

Soint  continuer  Ton  enrreprife  làns  avoir  reçu  la  benediéïion  du  Pape , il  vint 
.ome  * d’où  après  avoit  fait  la  revcrence  à Hadrien  VI.  il  s’en  alla  à Vcni-  * U y ar- 
fè.  Il  s’y  embarqua  le  quatorzième  de  Juillet  i f2  3.  & arriva  à Joppe  le  der-  r.™*  !jf 
nier  d’Août,  & à Jerufalem  le  4.  de  Septembre  de  la  même  année.  Ayant  ia-  r^un 
tisfâit  en  ce  païs-là  fa  dévote  curioficé,  il  s’en  revint  à Vcnilè,  d’où  il  fut  s'em-fi1""'* 
barquer  à Gcnes,  pour  retourner  à Barcelone,  où  il  s’arrêta,  comme  à un  lieu 
très-commode  au  deflein  qu’il  avoit  fait  d’étudier  la  langue  Latine.  Je  ne  parle 
point  des  avantures  (C  ) miraculcufes  de  lbn  voyage  -,  je  n’aurois  jamais  fait  II 
je  voulois  copier  là-dcflùs  fon  Hiftorien.  Il  le  mit  aux  rudimens  de  la  Grammaire 
l’an  1524.  & trouvant  que  la  lefture  d’un  (Ü)  livre  d’Erafmc  ralcnrifloit  là  dé- 
votion, il  ne  voulut  plus  ouïr  parler  de  cet  Ecrivain,  & s’attacha  à Thomas  à 
: Kempis. 


le  livre  des  exercices.  On  tâcha  de  le  faire  con- 
damner en  Efpagne  l’an  1555-  MelchiorCanus 
s'y  employa  vivement,  & l’ Archevêque  de  To- 
lède n’auroit  pas  etc  fiché  que  cela  eût  rcülïi , 
mais  le  Doéfccur  qu’il  confulta  fut  d’un  autre 
fentiment.  C’eft  ce  que  les  Jefuïtes  racontent  : 

(a) Theo-  qui  fait  s’ils  difent  vrai  ? (a)  invtnii  funt  qui. . . 

pUU.  Ray-  anno  1555.  tum  ^TUm  nm  allatrarent  modo , ftd 
m»i  & & mtr^eunt  * Thonus  quidam  Pedrevius , aliéné 

Tonît  Uirii  M ,n  rt  voluntatis  adnuniiter , & Melcbior  Canut, 
h.  j- 14-  en  jus  fuggillationes , & obelos , tum  Paftbaii  Man- 

f.m.193.  de  ord.  Pradicatotum  , Complutenfi  Tbeologo  pri- 

mario , cxhibuijfct  Jeanne»  Siliceus  Praful  Tole- 
tanus,  qui  librum  ilium  cupiebat  ab  eo  tmprobari, 
refponfum  retulit , nihil  effe  in  fie  dtfpunâo  Itbro 
damnatione  dignum  , prêter  Cani  difpunclionts , 
& fuggillationes , ut  ad  ilium  annum  reeitat  Or - 
landinus , addito  pergravi  Bartholomai  Torrts , po- 
fiea  Canarienfis  Prafulis  elogio  eorumdem  txtrci- 
tiorum. 

On  attribue  quelques  autres  livres  à ce  mê- 
me Auteur , une  lettre  de  religiofa  obcdientia 
ad  Lufitania  fociot  ac  filles,  écrite  de  Rome  le  16. 
de  Mars  1555.  elle  a été  inférée  dans  1a  Hiblio- 
* tltequc  des  Pcrcs.  Une  lettre  de  religiofa  perft- 

üione  ad  mfpania  fociot,  écrite  le 4.  de  Mars  1547. 
elle  cft  imprimée  en  Latin  dans  le  Recueil  des 
lettres  des  Generaux  des  Jefuïtes.  Il  y en  a 

(b)  intitu-  une  autre  verfion  Latine  (b)  imprimée  à Cra- 
Ut,  De  covicl’an  1607.  dans  le  recueil  qui  a pour  ti- 
fplriuu  tre  Tbefaurus  fpiritualium  rerum  ad  Soeietatem 
rite  in  no- j fefu  pertinentium.  Une  lettre  à Claude  Roi 
bis  exci-  d’Ethiopie  en  date  du  22.  de  Février  1 555.  on 
**oJo*  la  trouve  dans  l'Hiftoiredes  Jefuïtes  compofce 

par  Orlandin  8c  ailleurs.  Il  avoit  fait  un  Ou- 
vrage fur  la  Trinité  , avant  que  de  s’être  mis  à 
l’étude.  On  ne  fait  comment  ce  livre  s’cft  perdu. 
Perforine  ne  doute  qu’il  ne  foit  l’Auteur  du 
(e)  Ctjl  livre  qui  a pour  titre  Conflittttioncs  Societatis  Je- 
etllt  de  fu  decern  in  partes  diflributus , mais  quclques- 
T htepfùl*  uns  cr0ycnt  que  Jaques  Laincz  cft  l’Auteur  des 
toi™ *8.  déclarations  qui  y font  jointes.  Le  P.  Sotwcl 
traçasse  réfuté  cette  (c)  opinion.  Ce  livre  des  Confti- 
eensraclt - étions  &c.  fut  imprimé  la  première  fois  à Ro- 
Tiotûm.  me  chez  les  Jefuïtes  l’an  1558.  in  8.  Depuis 
on  le  publia  dans  la  meme  ville  en  Latin  , & en 
(jfTtri  Efpagnol  in  folio  l’an  1606.  La  verfion  Latine 
du  mime  fut  faite  par  Jean  Polancus  Secrétaire  de  l’Au- 

TJÏ™' tcur  (<°- 

(C)  Des  aventures  miracultufes  de  fon  voj/age.~\ 
(0)  uli  Le  fcul  récit  de  fes  vifions  extatiques  rempliroit 
ftépr»,  de-  une  fort  longue  remarque,  fi  je  m’amufois  à 
^ raporter  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  fon 
jut^u'Â  ù hiftoirc.  Voyez  le  Doétcur  Stillingflctt  (#),  qui 
t*l*  3°3-  tire  de  là  une  bonne  preuve  que  les  Jefuïtes , 


aufift  bien  que  les  autres  Moines,  ont  un  Infti- 
tut  fondé  fur  le  Fanatifmc.  Il  cire  Mclchior 
Canus  qui  dit  que  Loyola  s’enfuit  d’Elpagne, 
de  crainte  que  l’Inquilition  qui  Je  foupçonnoic 
de  l’hcrcfic  des  Illuminez  ne  l'emprifonnat  (/).  (f)  MtU 
Mclchior  Canus  ajoute  que  Loyola  lui  conta  «"<«■  c*- 
hors  de  propos  mille  chofes  touchant  fes  vertus, 

& touchant  fes  révélations , 8c  qu'il  parla  de  soderatt 
l’un  de  fes  camarades  comme  d’un  grand  Saint,  irmiei 
Ce  prétendu  Saint  interrogé  par  Mclchior  Ca-  u)oU 
nus  débita  plulicurs  hcrefics  par  ignorance. 

Loyola  pour  l’excufer  allégua  que  ce  n’etoit  ftgnaso. 
pas  un  hérétique  , mais  un  fou  qui  avoit  de 
bons  intervalles,  8c  qui  alors  à caufcde  la  nou-  4m.Va-* 
vclle  lune  n’étoit  pas  bon  Catholique,  (g)  Cum  miaui 
aliquando  Rome  ejjem,  lnntcum  ilium  videre  tmbi  Strada 
libuit  : qui  in  fet moue  fine  ulla  oceafione  tapit  fuam  ^fshonft 
commemorare  jufistiam , & ptrfecutionnn  , quant  de  "argot 
paffus  effet  in  Htfpanix  nulle  fuo  mertto.  Mut  ta  etiam  /«  cite  *ajî 
& magna  pradicabat  de  revelatiombus,  quasdivi- 
nitus  babmffet , tdque  nulla  ejus  rei  neceffitate  : fishmt 
qua  fuit  occafio,  eur  eum  pro  hotnine  vano  Itabe-  des  parent 
rem  , net  de  revelatiombus  fuis  quicquam  ei  tre - de  Janfe- 
iertm. . . . (b)  Quendam  foaorum  pro  fanclo  pra- 
dit  are  tapit,  qui  cum  accitus  veniffet , illico  ho - ume  de  U 
minis  non  fatis  incelumi  capite  mibi  fsifpicioncm  Moral* 
tnovit  : cumque  de  rebus  divinis  eum  percunâatus 
effem,  mulia  baretica  refpondit,  quippe  qui  idtota,  ystleh. 
planeque  rudis  & indottus  effet.  Innicus  ejus  eau  fa  canm. 
confuftu,  ifte,  inquit,  nontU  Hareticus,  fed  fa-  »f*dScioo- 
tuus , credoque  tum  lucida  babtre  intervalla,  juin- f ium  ,bi“' 
que  adeo  propter  conjunclionem  Lun a non  efft  uf-  JJfm 
queqtuquc  Catlnlicutn.  rum. 

(D)  Que  la  leâure  d'un  livre  ifErafme  ralen-  dem  /.  63. 
tijfoit  fa  dévotion.  ] Ce  livre  d’Erafmc  a pour 
titre  Enchnidion  militis  C hrifiiani.  Tout  le  mon- 
de le  regarde  comme  un  écrit,  où  la  pureté  du 
ftilc  cft  jointe  avec  les  plus  figes  règles  de  la 
Morale  Chrétienne.  Cependant  Loyola  ne  s’en 
accommoda  point;  c’étoit  une  glace  qui  amor- 
tiffoit  en  lui  le  feu  de  l’amour  divin  : c’eft  pour- 
quoi il  le  prit  en  averfion  , & ne  voulut  jamais 
lire  les  écrits  de  cet  Auteur  ; il  voulut  même 
que  fes  difcipks  ne  les  lufient  point.  Ribadcnci- 
ra  nous  va  raconter  ce  fâir.  (i)  lit  bac  ftudiorum  ( i)  Riba- 
palaftra  verfanti,  pii  quidam  ac  do^àvtri  confi- 
lium  dederunt,  ut  Erafmi  Roterodami^fui  eo  tem - 
pore  bonus  Latinitatis  auftor  babebatur , Ubellum  cap.  1 3. 
de  milite  CbtiHuno  legeret , ut  fermonis  filieet  P*i-  69- 
eleganttam  cum  pietate  conjungere t.  Cujus  confilii 
Conftffarius  etiam  ad  reliquos  aubier  acceffit.  Quod 
cùm  lgnatius  fimpliciter  ftcifftl , obfervarit  sllius 
libelli  leblione  rtfrigefeere  in  fe  fpiritum  D ei,  & 
devotionis  fenfim  ardorem  reftingui.  Qua  rt  ani- 
madverfa,  librum  de  maoibus  emnino  abjedt , & 
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Kern  pis.  Au  bout  de  deux  ans  on  jugea  qu’il  avoit  fait  afie2  de  progrès,  pour 
être  admis  aux  leçons  de  Philofophie  j ilj  s’en  alla  donc  à G'omplute  an  i <2  6. 

Sa  vie  de  mendiant , Ton  équipage  » & celui  des  quatre  qui  s e-  ^ 

J s -*•*• * fa  fortune,  &lcs  inltrucfions  qu'il  donnoit  a piuiicurs 

« « If  DI A ..i. 
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♦ a/ Mtn.  JJ  ne  (ortit  qu’à  condition  qu’il  * s’abftiendroit  de  dogmatiler  pendant  quatre  ^ ^ 

.Cette  loi  ne  s’accommodoit  nullement  à Ion  deflèin  •>  ne  voulant  donc  pas  s,v  an*. 
foumettre  il  fe  retira  à Salamanque,  où  il  continua  tic  dilcourir  lur  des  matières  Ua^. 
de  dévotion.  On  l’emprifonna  tout  de  nouveau  > & on  ne  le  mit  en  Uberré  qu’aux  i.,.e.,6. 
conditions  de  Complute.  Ce  fut  alors  qu  il  refolut  d aller  à 1 ans.  il  y arriva  (tj  orba> 
au  commencement  de  Février  1528.  avec  une  ferme  refolution  de  bien  étudier , dm- 
mais  la  milcrc  où  il  fe  trouva  réduit,  qui  l’obligea  à mendier  par  les  rues  , & a 
fe  mettre  dans  l’Hôpital  de  Saint  Jaques,  travcrla  extrêmement  fon  défi  un.  1 ; p,nei, 
fe  fervit  de  pluficurs  expediens  pour  lever  tous  ces  obftacles>  mais  à mclurc  qu’u  ,«<■,  g ». 
le  delivroit  d’une  fâcheufe  difficulté,  il  s’eievoit  d autres  embarras  -,  parce  que  ■ 
l’on  s’aperçut  que  l’empreflement  avec  lequel  il  exhortoit  les  jeunes  gens  à la  lpi- 
ritualité,  les  portoic  à une  maniéré  de  vie  très- particulière.  On  le  défera  à lin-  „ w u~ 
quifiteur  de  la  Foi  j & peu  s’en  falut  qu’on  ne  lui  donnât  le  fouët  (F  ) au  C,ol-  e-  3» 

j f ■ .1  ; legC  WQuîd 

mu!:»? 

, _ , pichcnlk 

if4  efl  averfatus , ut  née  ipfe  amplius  legerit  illius  Je  penfc  que  l’on  fe  trompe  dans  1 un  & dans  nunu  G< 

r.  . >•>  ...  jl.  rr  c 4. . I..:  a^nv  Cjirc  fts  nn'il  vanr  mic.nv  V1.1m.1s,  a 


auiïoiis  libros , & pafftm  tn  Societate  nofira  Ugi 
vetuerit, 

(E)  La  chofe  alla  fi  avant  qu'en  U fit  mettre 
en  prifon.}  Avant  que  d’en  venir  là  on  avoit 
fait  des  enquêtes  fur  fa  vie , & fur  la  doârine , 
& on  lui  avoit  feulement  enjoint  de  fe  chauffer, 


JX.  UWUIV  * V...  ..  - , .........  Go 

Fautrc  de  ces  deux  faits , & qu'il  vaut  mieux  vtious  ad 
s’en  tenir  à la  narration  fuivante.  ,,  (g)  Eftant 
„ de  retour  à Barcelone  il  commença  fa  gram-  ,ium  aj_ 

„ maire  à (b)  50.  ans,  mais  comme  dit  Mafféc,  ducit,  hic 
„(»)  à peine  pou  voit-il  dire  amo  fansque  fon 
,,cfprit  s'égarât  je  ne  fai  où,  & il  avoir  toû- 


& on  lui  avoit  feulement  enjoint  de  fechaullcr,  ,,crprit  segarat  je  ne  lai  ou,  « il  avoir  tou-  injpeûan- 
(s)  Entre  & de  ne  pas  faire  porter  à fes  compagnons  le  „ jours  tant  de  vifions,  qu’il  ne  pouvoit  fe  rc-  tilms,  iitl 
T<-  même  habit.  Mais  quand  on  eut  remarqué  „fouvenir  d’un  feu!  mot  de  ce  qu’il  aprenoit. 
ctdL,  qu’une  veuve  accompagnée  de  fa  fille  avoit  en-  „ Ceci  l’obligea  de  prier  fon  maître  à genoux  ^^.ymi. 


--  — - - accompagnée 
<$>  Elttner  trepris  un  pèlerinage  à pié  & en  mendiant , on 
M*feart-  crja  beaucoup  contre  Ignace  qui  ctoit  leur  Di- 
ZttVfm.  recteur.  Ce  fut  alors  qu’on  le  fit  emprifonner. 
tt  Cou-  Je  ne  m’étonne  pas  que  l'on  s’allarmât  à la  vue 
ntmanit  du  grand  afeendant  que  prenoit  cet  homme  fur 
/ / P‘ rÎKÎ  le  beau  fexc.  On  continua  de  s’atrouper  au- 
dcn.  ubî  tour  de  lui  dans  fa  ptj fon,  pour  l’entendre  dif- 
fupr»  cap.  courir , & il  y eut  bien  des  perlonnes  de  qua- 
'♦•P-7J-  Ijtd  hommes  Se  femmes  ( à)  qui  lui  offrirent 

(b)  Nihil  leurs  bons  offices,  mais  il  les  en  remercia.  In- 
certe  mi- 
nur.immo 
hoc  tîbi 


- P'ier  Ion  maître  à genoux  lu^rym!, 

„ avec  beaucoup  d’humilité.  . . . qu’il  lui  veniam 
» f^)  P^t  de  l’attacher  ponctuellement  à une  p«it:  fe 
„ leffon  comme  il  faifoit  les  autres  Ecoliers , & ^ùunnfiU 
„ de  le  fouetter  après  cela  bien  ferre  s’il  man-  lumvirum 
„ quoit.  ,,  Vous  voyez  que  tout  fe  réduit  fanôum 
à la  fimplc  refolution  defouflfrir  d’être  foücttc,  c^mJt* 
en  cas  que  I on  n aprit  pomr  fa  leçon  , & que  îbtenrati 
ce  fut  à Barcelone  à l’âge  de  }$.  ans,  & non  cwci*uu 
à Paris  à l’àgc  de  37.  que  l’on  fè  voulut  fou- 

leurs  oons  uin«:>,  .««»  ..  «.w.  - mettre  à ccchatiment.  Je  fai  bien  qu'à  Paris  me-  t*ntum 

terroge  s’il  ctoit  l’auteur  du  pclermage  de  la  me  Ignace  voulut  fe  foumettre  au  fouet , mais  honore 
hoc  tibi  veuve,  il  repondit  qu’au  contraire  il  î'avoit  de-  ce  fut  apres  qu’on  lui  eut  apris  que  le  Principal 
affirmo  confcillé , craignant  que  la  jeune  fille  qui  étoit  (i)  du  College  avoit  refolu  de  le  lui  faire  don- 
percurû-  très  belle,  ne  s'expofàt  pendant  cette  courfe  à ner,  & il  fentit  plufieurs  combats  entre  la  chair 
ejufmodi  quelque  inconvénient  (b).  La  fentence  lui  fut  Se  l’cfpric,  avant  que  de  fe  déterminer  à fouf- 
in  uni.  prononcée  le  42.  jour  de  (a  prifon,  & il  fut  mis  frir  cette  ignominie  (m).  Ce  ne  fut  point  au  mum  in 
verfum  cn  },bertc  (e).  On  le  traiu  plus  durement  à College  de  Montaigu , mais  à celui  de  Sainte  Mor.tit 
fiKÏT  Salamanque  (d).  Barbe  où  l’on  eut  deffein  de  le  fouetter,  & la  £<u»nafi<> 

nefilnea  « (F)  Qu’on  ne  lui  donnât  le  fouet  *u  College  raifon  n’ctoitpas  qu  il  n aprtt  pas  bien  la  leçon,  fc  bonis 
*tatc  »c  ie  ste.  IUT bc.  ) Confiderez  bien  ce  narré  de  c’ctoit  à caule  qu’il  y avoit  des  Ecoliers  qui  Latioitatis 
c"  uî ? uam  Mr.  Juricü.  Il  (e)  vint  à Périt  l’an  1518.  & manquoie-.it  à leurs  exercices,  pour  pratiquer  les 
pciulan-"1  e fient  bien  convaincu  de  fon  ignorance  , il  entre  confeils  de  fpiritualité  dont  il  les  infatuoit.  Or  fornwn_ 
tiamin-  dans  le  college  de  Montaigu-,  il  j recommence  bien  loin  que  le  Principal  du  College  exécutât  dum  tra- 
Tjlbüt  fts  fb/ri,  fe  mit  dans  U fixiefme  pour  j appren-  fa  refolution,  qu’au  contraire  quand  il  eut  ouï 
dre  une  fécondé  fois  U Grammaire  , & pria  fon  Ignace  f»),  ilfcjettaà  fes  pieds  pour  lui  deman- 
M Ex  r RtStM  d*  regler  fes  leçons , & de  lujr  donner  der  pardon.  Notez  qu’Ignace  étudia  dans  le  „ium  fCro 
bJjtntirà  1*  feue*  comme  aux  autres  efeoliers  , quand  si  College  de  Montaigu  (0)  la  lan’guc  Latine,  coiifum- 
kb.i.tap.  manqueroit  S Us  apprendre.  ll  avoit  alors  37.  mais  je  n’ai  point  lu  qu’il  y ait  fait  toutes  fes  P 
,+"  ans , t'ttÊdun  fort  plaifant  fptftacle , devoir  trouf-  clartés  à commencer  par  la  fixicmc,  comme  l’af-  • 

(J)  U.  ib.  fer  la  cbemife  de  ce  venerabU  faint , au  milieu  fûre  Mr.  Juricu.  Il  cft  vrai  que  l’on  feroit  ex-  '£vir* 

*’ ,f’  d'une  troupe  de  petits  garçons  fpeâateursde  laco-  cufable  de  l’infcrer  de  ces  paroles  de  Mufféc.  Iin„rtlt 
U)  Apolof. médit.  ”-,f’ J~"i — *“*—  -a  J - 

pour  lu  R,. 


peins  gardons  jptciaceurs  est  saco-  cuiauic  uc  1 miciwi  ut  uw  iSn»rti. 

srjAfasoz.mtate.  . . . Kous  (f)  avons  déjà  vu  comment  (p)  Jgitur ad  montis acuti  ColUgium  itare  quotidie,  Lt.  e.ti* 
*ïTei  Cel*  ’ ^ ty*  de  Î7-  *m  il  fe  faifoit  donner  atqtte  inter  procadum  putrorum  greges  matura  jam  (lJ,  Pim 
1.  faùîe.  k fouet  dans  le  college  de  Montaigu  enprefence  des  atatt  vir  Grammotica  rudimema  répétera  non  de-  ^mtr.Ca* 
eh»p.  1.  petits  efeoliers.  Onaffirmc-làdeuxchofcs,  l’une  dignatus  efi.  Voyez  Paquier  (q)  qui  fe  moque 
fo’  que  non  feulement  Ignace  pria  fon  Regent  de  bien  plaifammcnt  des  études  & de  l’ignorance^  i‘v[“~ 
<f)UiJ.  le  fouetter , maisaufli  qu’il  fut  fouetté  -,  l’autre  de  Loyola.  Il  ne  favoit  pas  alors  que  cet  hom-  (b'u. 

P-  tt- fi.  que  ce  fut  à Pifis  dans  le  College  de  Montaigu.  me  feroit  bicn-tôt  invoqué. 
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lege  de  Sainte  Barbe.  Tous  ces  embarras  n’cmpêchcrent  point  qu’il  ne  fit  fon 
cours  de  Philofophic  & fon  cours  de  Théologie,  & qu’il  n’attirât  un  certain  nom- 
bre de  compagnons  qui  s’engagèrent  par  vœu  à une  nouvelle  vie.  Us  firent  cela 
dans  l’Eglile  de  Montmartre  le  1 y.  d’Août  15  34.  & ils  renouvelèrent  deux  fois 
de  fuite  au  même  lieu,  & à pareil  jour,  & avec  les  mêmes  ceremonies  leur  en- 
gagement. D’abord  ils  n’étoient  que  lept , en  y comptant  Loyola  meme  -,  mais 
enfin  ils  furent  dix.  Il  fut  arrêté  entre  eux  qu’Ignace  s’en  retournerait  en  Efpa- 
gne  pour  y régler  quelques  affaires , & qu’en  fuite  il  s’en  irait  à Vcnifc  -,  8c  qu’ils 
partiraient  de  Paris  le  2 y.  de  Janvier  1537.  pour  l’aller  rejoindre.  Il  s’en  alla  en 
Efpagne  l’an  1 53  y.  il  y prêcha  (G)  la  repentance , & s’y  fit  luivre  par  une  foule 
prodigieufe  d’auditeurs.  Il  fe  fouvint  des  affaires  que  fes  compagnons  hn  avoient 
recommandées  , après  quoi  il  paflà  par  mer  à Gcncs,  & s’en  alla  à Vcnifc,  où 
ils  le  rejoignirent  * le  8.  de  Janvier  15  37.  En  les  attendant  il  ne  fc  tint  pas  oi-  * K» 
fif:  il  gagna  des  âmes,  8c  il  fit  connoifiincc  avec  (H)  Jean  Pierre  Gara  fia,  qui 
a été  Pape.  Comme  ils  s’étoient  engagez  par  vœu  au  voyage  de  Jerufàlem,  ils  fc  Paris  u r. 
préparèrent  à cette  courlè  > mais  ils  voulurent  avant  toutes  choies  faluër  le  Pape, 

8c  obtenir  fa  benediftion  & fa  permifiion.  Ils  allèrent  donc  à Rome,  & y ob- <$.»•*: 
tinrent  ce  qu’ils  louhaitoient.  Etant  retournez  à Vcnifc  pour  s’v  embarquer , 
ils  n’en  trouvèrent  aucune  occafion  : la  guerre  qu’on  avoit  avec  la  Porte  fit  ccficr  u/mejent 
entièrement  le  tranfport  des  Pèlerins.  Là-dcffus  pour  n’êtrc  pas  fans  rien  faire, ,h  f,eint 
ils  refolurent  de  fc  répandre  dans  les  villes  des  Vénitiens.  Us  y prêchèrent  dans  c,”v,nM‘' 
les  rués,  8c  puis  ils  allèrent  dans  les  villes  d’Academie  pour  gagner  des  Ecoliers, 

8c  enfin  ils  retournèrent  à Rome.  Ce  fut  là  qu’Ignace  forma  le  plan  d’une  nou- 
velle Société  , que  le  Pape  Paul  III.  confirma  l’an  1 54.0.  avec  quelques  limita- 
tions, 8c  l’an  1 543.  fans  limitations.  Ignace  fut  créé  General  de  ce  nouvel  Or- 
(•)  Rri*.  dre  l’an  1 5+1-  N le  tint  à Rome,  pendant  que  fes  compagnons  fe  repandoient 
jtntir* it-  par  toute  la  terre,  8c  s’occupa  à diverlcs  chofes , foitpourla  (/)  converfion  des 

Juifs, 

fié  8c  fi  touché  de  la  fainteté  de  fes  hôtes,  qu’il 
demanda  à être  reçu  parmi  eux  ; mais  que  le  bien- 
heureux Cajctan  ne  voulut  pas  lui  accorder  ce 
qu’il  demandoit , parce  que  Dieu  lui  avoit  fait 
connoîtrt  qu’il  fonderoit  un  autre  Inllitut  plus 
appliqué  à l’aétion.  Que  ctU  f oit  vrai  ou  non , 
aurtit-ce  clé  un  fujet  de  vout  met  ire  fi  fort  en  colè- 
re, & de  continuer  une  guerre  fi  échauffée  fendant 
prés  de  30.  4i 11,  s’il  et  on  vrai  que  voue  fuffu ^ 
auffi  peu  fenfiblet , que  voui  ditei  , 4 ce  qui  ne 
touche  que  la  réputation  de  vitre  Société.  Mr.  de 
Spondc  (f)  remarque  que  Jean  Sleidan&qucl-  (*)  sptn- 
ques  autres  à fa  fuite , ont  dit  faulTcment  que  *****  ** 
les  Jcfuites  furent  fondez  par  ce  Jean  Pierre  Ca-  "u.'ji*' 
raffa.  Ce  qu’il  y a de  certain  , ajoute-t-il , dit  SM- 
eft  que  comme  les  Jcfuites  vinrent  au  monde  ***• 
peu  apres  les  Theatins,  & prcfquc  fous  le  me-  x6' 
me  habit,  on  les  nomma  Theatins,  6c  on  leur 
donne  encore  ce  nom  en  ïîfpagnc  & en  Ita- 
lie. Si  en  revanche  on  donna  celui  de  Jcfuï- 
tes  aux  Theatins , il  faudra  moins  s'étonner  du 
menfonge  de  Slcidan.  L’Auteur  que  j’ai  tant 
cité  avoue  que  ces  deux  Ordres  de  Clercs  Ré- 
guliers fc  fuivirent  de  fi  près  , & furent  (cm- 
blablcs  en  tant  de  chofcs,  qu’on  donna  aux  Jc- 
fuites le  titre  de  Theatins.  (f)  A quihus  rul-  (f)  Rita- 

çi  trrore  falfa  Tbeatinorum  in  nos  cil  appcllatio , *™'r* 

\ cr  »,  ' j tij.f.too. 

cognomenque  transjtifuin.  N am  cum  ordo  uter- 

que , miter  & illerum  , clericorum  K# gularium 
fini,  code  nique  ferme  tempore  nati,  neque  habit  u 
valde  difiimtles , populut  nuits  externe  fpecie  de- 
ceptns,  alieuum  noniennojlrisiinpofuit,  Ronupri- 
tnùiu  ; uude  in  alias  deinde  urbes  infiuxit , ci r in 
remotas  etiam  provincial  penetravit. 

(I)  Soit  pour  la  converfion  dei  Juifs,]  Il  nour- 
rit dans  la  maifon  des  Jcfuites  quelques  Juifs 
qui  s'etoient  fait  batifer , & à force.de  follicita- 
tions  il  obtint  qu’on  entretiendroit  dans  une 
Z £ 1 certaine 


tes,  tt.y 
f-1 7f- 


(i)  Utm  (G)  Y prêcha  la  repentance.]  Il  cria  entre  au- 
6*0  V*  trcsc!'°k's  contre  le  concubinage  des  Prêtres,  qui 
P-lo9-  ne  pafibit  prcfquc  plus  pour  malhonnête;  car 
(r)  Morale  !curs  fervantes  prenoient  hardiment  la  cocffurc 
pratique  d’une  femme  mariée,  6c  en  ufoient  avec  eux 
Je>  je  fut-  commc  s’ils  euffent  été  maris  légitimes.  Ignace 
fut  caufc  que  l’on  fit  des  loix  fcvtrcs  contre  cet 
abus,  la)  Quibus  quidem  openbus  & vite  exem- 
(J)  jean-  plo , prudentiaque  tantum  apud  illos  hommes  prt- 
net  Rbo.  fteit , ut  errores  multos  corrigera  ; vitia , que  in  fa- 
mrù/tdr  UT*0,um  etiam  mores  irrepferant,  & longa  jam 
pu  ajoû-  confuetudine  honeslatis  nomen  ob fédérant , emeuda- 
ter  Fraie-  te  non  définit  : mnltaquc  conflit  un  , que  ad  ho- 
cl'mu/^ui  m'num  ,U0Tes  confonnandos , pietatemque  augendam 
\ ‘joint  1“'  périmèrent.  In  lus  fevera  leges  furrtmt  ejtu  opéra 
U i. partie  lata  a magifiratibus,  de  aléa,  de  concubinatu fa- 
re  ‘Jïfje  ter*otum-  **am  cum  patrio  more  Virgines , quoad 
fuites  c'om-  viro trader  ont  ut , eapiteaperto effent , pefitnio  exnn- 
ptfee  par  plo  multa  , cum  apud  clericos  turpiter  viverent , 
o rUnJin,  p(Jindc  caput  obnubebant , ac  fi  legitimo  eis  matri- 
ce! (fun  monio juncla fuiffent : quibusfidem,  quafi marins. 
Traité  eu- prattabant.  Quod  nefarittm  inflitutum,  acfacri- 
ju«  lit  au-  leguin , funditus  tolUndtnn  curavit. 
quod'în*  ) H fj  conoiffance  avec  Jean  Pierre  Caraf- 

B.  Cajcta-  fa.  J Qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  2c 
ni  Thie-  qUi  alors  s’etoit  joint  (b)  avec  qttclqucs  autres 
<k  sX na  ^cvocs  » P°ur  former  la  Congrégation  qu’on 
tio  tradi-  nomma  les  Theatins.  Ceux-ci  ont  eu  dans  ce 
ficelé  une  fort  grotte  querelle  avec  les  Jefuïtcs. 
Voyons  l’ufagc  que  Mr.  Arnaud  en  fjit.  On 
peut  juger , dit-il  (c) , en  s’adrettant  aux  fcfuï- 
tes,  de  vôtre  peu  de  fenfibilité,  par  la  maniéré  fi 
aigre  cir  fi  dure  dont  vos  (d)  Ecrivains  ont  traité  les 
Theatins , pour  avoir  dit  dans  la  vie  du  bienheureux 
Cajctan  : Que  S.  Ignace  quatre  ou  cinq  ans 
arimittere-  avant  l’établittcment  de  vôtre  Société,  demeu- 
rant  clK7-les  Thcatinsà  Vcnifc,  lors  qu’il  y paf- 
p.ipi.  fa  au  fortir  d’ILIpagne  l’an  1536.  avoit  été iiédi- 
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Juifs,  foit  pour  la  convcrfion  des  femmes  de  (/y)  mauvaile  vie,  foit  en  faveur 
desorfelins.  Il  fc  vit  expofé  aux  plus  furiculcs  (L)  mcdxfances,  ce  qui  ne  l’em- 
pêcha 


(m)  Imo 
vero  Ju- 
dxoruni 
liberis  ad 
Chriftum 
contra 
parentum 
volunta- 
tçm  vc- 
nicmibus, 
bon  i iplb- 
rum  ont- 
nia  intc. 
gra  omni. 
no  cflent. 
Riba.itn. 
lié.  j.  c.  9. 
p.aij. 

{b)  Tiré  Je 
RibaJe- 
ttetra  ibiJ. 

(c)  Magna 
Ronix 
mulicrcu- 
larum  ca* 
xum  vife- 
batur  mul- 
titude*, 
«jux  ex 
proflituta 
pudicilia 
quxlîum 
neiebant 
(major 
cnim  per 
id  tempo?, 
morum  in 
\irbc  li. 
ccm  ia. 
aux  ian- 
ctilYimo- 
rum  Pon- 
tificum 
vigilantia , 
levons 
porte»  le- 
gibu? 
cotnprclïi 
crt)  8c 
urbi  ipfa 
mererri- 
ciit  fordi- 
bu?  oafo- 
lefccbat. 
Id.  ibiJ. 

(J)  On  1 4 
nomma  la 
Gomma, 
nanti  Jt 
lu  grâce  Jt 
U Sainte 
Vitrât. 

(e)  IJ.  ib. 
t ■ 1,+- 

( f) c;/i - 

à-dire  le 
Couvent 
Jri  \lag. 
Jeienneits. 


(g)  KibaJ. 

H.f.Xlf. 


certaine  maifon  deftinée  i cctufagc,  tous  les 
Juifs  qui  cmbrnfleroicnt  la  vraye  foi.  A la  priè- 
re le  Pape  Paul  !Ii.  ordonna  qu’ils  conlerve- 
roient  tous  leurs  biens , &que(4)  s’ils  croient 
cnlans  de  famille  , & que  malgré  leurs  pères 
A'  mères  ils  fe  convertîlTent , tout  le  patrimoine 
feroit  pour  eux.  Et  quant  aux  biens  nquis  par 
ufurc,  & dont  le  véritable  maître  feroit  inco- 
nu, on  ordonna  qu’ils  feroient  donnez  aux  Juifs 
convertis.  Jules  III.  & Paul  IV.  ajoutèrent 
une  nouvelle  ordonnance;  c’cfl  que  toutes  les 
Synagogues  d’Italie  feroient  taxées  tous  les  ans 
à une  certaine  fomme  aplicablcà  l’entretien  de 
ces  profelytes  (b).  Les  Convcrtiiîeurs  de  Fran- 
ce ont  imite  de  nos  jours  une  partie  de  ces 
rcglcmcns. 

(K)  La  convcrfion  des  femmes  de  mauvaife 
vie.  ] Eu  ce  tcms-lrk  (r)  leur  nombre  ctoit  pro- 
digieux : celles  qui  fc  vouloicnt  retirer  de  cet- 
te infamie  ctoicnt  reçues  au  Couvent  des  Mag- 
dclonnctes,  pourveu  qu’elles  s’engageaflent  à une 
éternelle  clôture,  A'  à tous  les  vœux  de  l’Or- 
dre. Cette  condition  un  peu  dure  rctardoit 
le  fruit  que  l’ôn  avoir  attendu  de  l’inftitution 
de  ce  Couvent  : elle  cxcluoit  toutes  les  femmes 
mariées,  &'  toutes  les  filles  & veuves  qui  vou- 
loient  bien  fc  retirer  de  la  corruption , mais  non 
pas  s’affujetir  aux  loix  d’une  longue  pénitence. 
Il  y avoit  donc  deux  fortes  de  débauchées  pour 
qui  il  faloit  travailler.  Celles  qui  craignoicnt  le 
reflentiment  de  leurs  maris  avoient  befoin  d’un 
lieu  d’entreposoù  elles  fuflent  en  fureté,  jufqucs 
à ce  qu’elles  eufTent  fait  leur  paix  avec  eux.  Cel- 
les qui  vouloicnt  quitter  le  crime,  fans  renon- 
cer d’ailleurs  aux  plaifirs  honnêtcs.avoicnt  befoin 
aulTi  d’un  lieu  qui  ne  fur  pas  un  Couvent,  8c 
qui  leur  fournit  de  quoi  fubliftcr,  pendant  qu’eU 
les  ne  gagneroient  rien  au  métier  de  Courcifa- 
nc.  C’cll  pourquoi  Ignace  fit  bâtir  des  apar- 
temens  dans  l’Eglifc  de  Ste.  Marthe,  dans  lef- 
qucls  on  fonda  une  nouvelle  (d)  Communauté 
pour  cette  efpece  de  repenties.  ( e ) PentiHltx 
ex  iis  nupta  funt , que  hoc  perfugio  excludumur  : 
quitus  lumen  locus  aliqnis  dandus  cil , quo  fe  re- 
cipunt  , ditm  murais  reconciliantur , ut  4 vit 4 ko- 
ncflate  , quant  petunt , abfu  periculum.  Porro  alu 
emergere  quiJem  exfxcibus  tilts  vellent , fed  non 
continué)  fe  diuturna  poenitentia  dedere  : neqtie  fi 
ut  pefitma  fugijnt  parafa  funt , feftari  idcirco  op- 
tima  eoncupifcunt  : quitus  receptum  ad  tempus  dari 
( f ) Canobii  illius  leges  non  finitnt.  lgnasius  igi- 
tur , ut  omnium  faluti  confuleret  : & ne  qua  ef- 
fet , qua  viftus  qusrendi  difficultatein  fua  turpitu- 
dini  pratexetet , locum  peropportunum  injhttundum 
curavit , quod  omnium  effet  commune  ptrfugium. 
Il  fut  le  premier  qui  confiera  h cet  édifice  une 
bonne  fomme  d’argent  : fon  exemple  fut  fuivi 
par  plufieurs  perfonnes,  & principalement  par 
Lconora  Oforia , femme  de  Jean  Vcg3  Ambaf- 
fadeur  de  Charles-Quinr.  C’etoit  «n  fpeéta- 
cle  bien  curieux,  que  de  voir  le  General  des  Jc- 
fuïtes  à la  tere  de  plufieurs  filles  de  joyc  , qu’il 
amenoit  ou  à l’Eglifc  de  Ste.  Marthe,  ou  chez 
des  femmes  de  qualité  qui  fc  chargcoicnt  de 
les  inftruirc.  (g)  In  hoc  autem  diva  Martha  Ctr- 
nobium , rnulierculat  à turpi  quaftu  abduct.it  ipfe- 


met  fapenumero  , ne  périrent,  velin  matrone  ali- 
ciijus  bonifia  domum,  inflituendas  ad  virtutt s (In- 
dium, id  alalis  vir,  & Gêner  alu  Prafojitus  de- 
duc  chat.  Quand  on  le  mettoit  à lui  dire,  que 
les  foins  qu’il  fc  donnoit  pour  1 1 convcrfion 
de  ces  débauchées  ctoicnt  une  peine  perdue, 
veti  qu’elles  ctoicnt  endurcies  au  pccnc  , & 
qu’elles  fc  replongeraient  bicn-tôt  au  vomifle- 
ment , il  repondoit  qu’il  cfoiroit  tous  les  trav^Sx 
de  fa  vie  bien  employez,  s’il  pouvoir  faire  que 
ces  Créatures  s’abllinflent  feulement  une  nuit 
d’offenfer  Dieu , & qu'étant  meme  perfuadé 
que  le  lendemain  elles  fc  replongeraient  dans 
leur  infâme  commerce , il  ne  laifleroit  pas  tic 
travailler  de  toutes  fes  forces  à fauver  ce  petit 
cfpacc  de  tems.  (h)  Cum  autem  Ignatit  objicert-  (h)  U.  ib. 
tur , in  curandis  hujufmodi  mulitnuhs  male  opérant 
pont , quippe  qua  in  vit  iis  juin  occalluijfciit , facile, 
que  teverterentur  ad  vointtum  : Minime  Jane,  in- 
quie  lgnatius:  fed  fi  omnibus  mea  vite  curis,  at- 
que  labonbus  id  pojfim  ejfnere,  ut  velunam  mit  cm, 
peccalo  vacuam  praterire  iflarum  ah  qua  veht  : om- 
nes  ego  quidcm  nervos  contcndum , ut  vtl  illo  tant 
exiguo  temporc  Deus  ac  Dominus  no  lier  non  offenda- 
tur:  citant  fi  fiiam  illam  flatim  ad  ingenium  rc- 
'dituram  (1).  S’il  eut  foin  de  réparer  le  pallé,  (i)Lo 
il  n’oublia  point  le  mal  à venir.  Il  favoit  que  1 * 

l’honneur  de  plufieurs  filles  cft  en  péril  foitàcau- 
fc  qu'elles  font  pauvres,  foit  à caufe  que  leurs  Clypco 
mères  n’en  prenent  pas  allez  de  foin  , ou  me-  ■“**■*• 
me  qu'elles  en  deviennent  les  mnqucrellcs  : il  "or- 
fit  donc  en  forte  que  l’on  bâtît  un  Couvent,  dinis  dif» 
où  l’on  transférât  les  filles  qui  feroient  dans  un  <irt.  4. 
tel  danger.  (1^)  lUud  etiam  excogitavit , in  lubrico  P'  î "f'  . 
verfanti  virginum  pudicilia  qua  rationc  fuccurreret : j, 
ne  videlicet  pueüaris  caslitas , aut  matrum  turpi-  exemple 
tudine  incuriave  deflorcfccret  , aut  paupertate.  J* 
Quamobrem  praclarum  , onmique  lande  dignum  j. 
Cccnobium  conHruclum  efl , Sanltx  Catherina , ut  Jh  grand 
vulgo  vocant , de  funariii  : in  quod , tanquam  in  fom  î“  d 
afjlutn  arcemqiie  tratnferuntur  adolefcentula , qua 
in  periculo  pudicilia  rerfantur.  jtyt.  Voyou 

( L ) Il  fe  vit  expofé  aux  plus  furieufes  medifan-  l'unie  U 
ces .]  Ribadcncira  n’cft  point  entre  dans  le  de- 
tail , & je  ne  crois  point  avoir  aucun  livre  où  p.  ,,43. 
les  particularitez  de  ces  mcdifances  foient  ex-  col.  ». 
pofccs.  Je  dirai  donc  feulement  après  cet  Hif- 
roricn , quTgnacc  ayant  fait  mettre  dans  l’hôtel  W 
de  Sainte  Marthe  une  femme  mariée  qui  s’étoit  ^ 
biffée  enlever  par  fon  galant,  s’expofa  à l’indi- 
gnation de  ce  ravilfeur , qui  étant  un  homme 
fort  emporté , ne  lé  contenta  pas  de  jetter  des 
pierres  pendant  la  nuit  fur  la  mai  fon  où  fa 
MaîtrefTe  ctoit  enfermée,  mais  de  plus  il  dif- 
fama les  Jcfuïees  partoute  la  ville,  & fema  con- 
tre eux  cent  pafquinadcs.  Il  les  accufoit  de 
toute  forte  de  dcrcglcmens  ; & des  crimes  les 
plus  impies,  8c  les  plus  falcs.  Il  préoccupa  de 
telle  forte  contre  eux  1a  ville  de  Rome  , qu’ils 
n’ofoient  prcfquc  fc  montrer , car  ils  rencon- 
traient par  tout  des  gens  qui  les  infultoient  8c 
les  maudilfoicnt.  Je  raportc  les  paroles  de  Ri- 
badcncira, afin  qu'on  ne  croye  pas  que  j’ampli- 
fie. ( l)  Ut  erat  vir  acer,  ac  feroit,  & tnipfum  (/)  jj,m 
Sancla  Martha  Canobium  furere  noclurnis  lapida-  hb.  5.  cap. 
tionibus  capit , & in  tiofttes  iniquis  criminationi-  ’î-  f' 1 - 

but 
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pécha  point  de  travailler  à tout  ce  qui  pouvoit  lcrvir  à la  gloire  , & à l'affermi f- 
ièment  de  fon  Ordre.  Il  y eut  des  perfbnncs  (A/)  de  l’autre  fexe  qui  voulu- 
rent (è  (bumettre  à fa  difciplinc-,  mais  la  peine  que  la  direction  de  trois  femmes  T"[  d* 
lui  avoit  donnée , l’obligea  à délivrer  pour  toujours  de  ccttc  fatigue  là  Société,  sig**** 
Ayant  fait  confirmer  lbn  Ordre  par  le  Pape  Jules  III.  l’an  1550.  il  voulut  le  de- 
mettre  de  fon  Gcneralat } mais  les  Jefuites  n’y  voulurent  point  aquiefeer.  11  p*r  ‘RtiA- 
garda  donc  ccttc  charge  jufqucs  à fa  mort,  c’eft-à-dire  jufqucs  au  dernier  de  Juil- 
let 1 7 *.  L’Auteur  que  je  cite  ayant  rcconu  de  bonne  foi , que  fon  Saint  Igna- 

ce n’avoit  pas  eu  le  don  des  miracles , & ayant  meme  prévenu  les  objections  oit  "' 
qu’ôn  pouvoit  craindre  de  ce  côte-là,  fut  averti  fans  doute  qu’il  s’ctoit  trop  avan- ui-  *• 
cé,  & qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  faire  de  tels  aveux  devant  le  public. 

Quoi  qu’il  en  fok  il  le  rétracta  (Àf_)  dans  un  nouveau  livre,  &c  raconta  je  ne  fai  /«  rtm^- 

combicn  Jt. 

I article 
Hirpins. 

tos,  bac  muticrum  cura  minus  nccejfaria  impli  cari.  . 

Quod  utique  Pontifex  , r. moues  Ignatii  ptobaiis , \J;j 
Societati  dédit:  Uter  arque  Apojloliias  feribi  juffit  , no  inipe- 
qnibus  nojlri  in  perpetutim  ab  ancre  Monialium  exi-  ,rav,t  * '.,£ 
mtintur , & quarumeunque  mulierum  cura  fuit  ^uc°ad'C 
obcditnùa  noslrorum  in  communs , vel  alias  vive-  uliimum 
volentium  , anno  1547.  1 $.  Knlend. 


bus  dtbaccbari  : multaque  in  vulgus  fpargere , que 
non  folum  falfa  effent , fed  diclu  etiam  turpiffwsa. 
toque  procefjit  ( gratta  fortafse , qua  valebat  pluri- 
muin,  & automate  fretus  ) ut  Ignatii  tsomen  pu- 
blier infeîtarctur  , & lacer aret  : & ea  tiojhis  per 
fe,  (y  fitostoram  objiceret , qiu  honeftè  audire  non 
pojfent.  Famofos  pretereà  libellas  confecit,  (y  vulgo 
jaftavit , qusbus  rnulta  nef  aria , & impur  a , mili- 
ta impia,  & f celer  ata  continebantur  : ut  no  lin  s vix 
in  publicum  prodire , vix  cum  bomimbus  de  spforum 
falute  agere  liceret  : ila  aut  conviciis  ab  improbifft- 
mo  quoque,  aut  maledichs  excipiebantur.  Ignace 
fuplia  le  Pape  de  nommer  des  Commiftaircsqui 
examinaflent  ces  accufations.  Elles  furent  cxi- 
minées  par  le  Gouverneur  & par  le  Vicaire  de 
Rome , qui  déclareront  dans  leur  fcntencc  ren- 
due le  10.  d' Août  1545.  que  c’étoientdcs  ca- 
lomnies. Il  y eut  un  Prêtre  à Rome  qui  noir- 
exirat , ut  cjt  terriblement  la  réputation  des  Jefuites.  Il 
"m  les  accufa  d’herefie,  & de  révéler  le  fccrct  des 
confclïîons,  & de  commettre  des  cliofes  que 
la  pudeur  défend  de  nommer,  & qui  rendoient 
Ignace  digne  du  feu.  Voyez  en  marge  les  pa- 
roles de  Ribadcneira  (a) , qui  obfcrvc  que  ce 
Prêtre  fut  fufpcndu , &c  privé  de  fes  Bénéfices, 
& condamne  à une  prifon  perpétuelle  pour  des 
crimesquc  le  tems  revota  enfin.  Car  quant  aux 
accufations  que  je  viens  de  raporter , les  Jefuites 
ne  s’en  plaignirent  point  : ils  les  lailTcrent  tom- 
ber fans  rien  dire. 

( M ) il  y eut  det  perfonnes  de  l autre  fexe.~\ 
audiurum  Vous  ne  voyez  guère  de  Religion  parmi  les  Moi- 
nu naft*0*  ncsclu*n’a'tciesCouvensdc  filles,  & je  ne  lai  fi 
cratiffîm*  l’on  pourroit  nommer  pluficurs  Fondateurs,  qui 
jura  viola-  pendant  leur  vie  n’ayent  pas  eu  des  dévotes  qui 
ne  pouvoient  les  quitter.  Ignace  eut  les  liennes, 
mais  il  ne  confentit  point  qu’il  fc  formât  des 
Couvcns  de  filles  qui  embraflaflent  fa  réglé.  Ita- 
bclle  (b)  RofcIIa  fa  bienfaitrice  eut  tant  de  paf- 
fion  de  le  revoir,  qu’elle  alla  d’Efpagnc  à Rome 
pour  fc  mettre  fous  là  difeipline.  Elle  A quel- 
ques autres  obtinrent  du  Pape  ta  permiflion  de 
faire  les  memes  verux  que  les  Jefuites.  Ignace 
ne  s’y  opofa  qu’après  qu’il  eut  éprouve  la  peine 
extrême  qu’elles  lui  donnoient.  Voyant  donc 
que  cclaincommoderoir  fa  Compagnie, il  repre- 
fenta  fi  fortement  fesraifons  au  Pape,  qu’il  im- 
petra  ta  décharge  dewee  fardeau.  Mirum  (c)  efl 
triutn  tuuliercularum  gubernatio , quantum  illi  mo- 
IcHu  & occupationis  paucis  dtcbtts  adulent.  Ergo 
Pontifcem  Maximum  docet , quanta  ea  res  tmpe- 
dimento  Societati  fstfutura  : orat,  obfecratqueron- 
(e)  J J-  ib-  tificetp , Ut  fe  pr  e fenil  moleflia  , Societatem  rnetu 
/•  *3*.  perpetuo  liber  et  : neque  permutât  noflros  hommes, 
aliis  in  rébus  magnis,  utilibiu  , nectjfariis  oaupa- 
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re  roienttum , anno  1547.  15.  K-tlend.  Junii.  v!tx  orn- 
Quo  non  contenus  Ignatius , ut  locum  hune  nu  xi- 
me  periculofum  commuait  et , omnesque  admis  ob-  carucrit. 
flrucret,  illud  etiam  anno  1549.  ab  eodem  Paulo  s*ctmJorf. 
1 1 1.  impétrant , ne  curant  Monialium  ? feu  Re- 
ligiofarum  qiurumlibct  perfon-trum  recipcte  tenta-  /,*.  ê4- 

mur , per  tueras  Apollolicas  impetratas , vel  in  pof-  31-r.  r* 
terum  unpetrandas  : nifi  de  tndulto  illo,  £r  or  dîne  "• 

noslro,  exprejfam  f attentes  mentionem.  Ulyou!**' 

Au  rcfic  ce  ne  fut  point  par  précaution  pour 
fa  chaftcte'  qu’il  fe  voulut  délivrer  de  cette  for-  (g)  AfnJ 
te  d’affaires,  car  fi  l’on  en  croit  fes  hiftoriens,  Stcktniorf. 
ta  Sainte  Vierge  lui  accorda  un  tel  don  de  con-  ,M‘ 
tincncc,  que  depuis  qu’il  fut  fon  Chevalier  jufl  ^ jJjc 
ques  à ta  mort,  il  ne  fentitpas  même  les  com-  quMcm 
mcncemcns  d’une  tentation  par  raportaux  fem-  aflertione 
mes.  Il  pouvoit  donc  les  fréquenter  impunc- 
ment,  & fc  confcrvcr  au  milieu  de  t«utcsces  ftruitur", 
flammes,  aufii  entier  que  les  trois  Juifs  dans  ta  qu*  non 
foumaifede  Babylone.  Les  plus  grandes  liaifons  cl*  vi^tus 
avec  le  fexe  n’auroient  pas  été  pour  lui  une  oc-  cupidirati- 
cupation  qui  eût  mérité  qu’on  lui  eut  dit.  Pe-  bus  non 
riculoft  (d)  plénum  opus  aléa  tractas , (y  incedis  exercctur 
per  ignés  ftippofitos  cineri  dolofo.  A cet  égard  il 
avoit  le  don  des  (e)  Hirpcs.  Ce  que  l’on  dit  Vojez 
de  certains  foldats  charmez,  qu’ils  n’ont  rien  h l’article 
craindre,  quoi  qu’ils  s’expofent  à une  furieufe 
grêlc  de  moufquctadcs , eft  l’image  de  la  con- 
tincncc  de  Loyola  : les  œillades  les  plus  lafci- 
ves,  les  careiles  lcs-plus  tendres,  & en  general  (/)  Scd 
tout  ce  que  les  femmes  auroient  voulu  mettre  d,c?t 
en  œuvre  contre  fa  vertu,  lauroit  trouve  un-  |,;rc  vcrl 
paietrablc.  Bien  cnrcndu  que  l’on  s’en  raporte-  fum,  ut 
ra  aux  paroles  de  (/)  Malféc.  J’ai  lu  un  pa-  profecto 
rallele  (g)  de  Luther  & de  Loyola , où  l’on  ob- 
ferve  que  Luther  tans  aucune  grâce  extraordi-  quamob- 
naire,  vécut  dans  unehafte  célibat  jufqu’à  l’âge  rem  illius 
de  41.  ans,  &:  que  s’etant  marie  en  fuite , il  ne  ^f*1'**» 
blcila  point  ta  pudeur  & ta  pieté  : ^11  apres  «data mi- 
tout  la  clnfteté  de  Loyola  ne  mcrit^B  aucu-  raculis’îo 
ne  loüangc  (b) , puis  qu'il  n’y  3 poit^le  vertu 
tans  une  viifloire  difputcc  contre  les  paffions.  «olum  ’ 
(N)  Il  fe  rétracta  . . . cr  raconta  je  ne  fai  tita.lïçnis 
combien  de  tnirailes.  ] Le  13.  chapitre  du  5.  li-  declantt» 
vrc  de  ta  vie  de  St.  Ignace  compoféc  par  le  Je- 
fuite  Ribadcneira  cfi  fort  remarquable.  Il  com-  rxtiombus 
mcnccpar  cette  objeélion  ; (ij  ii  tout  ce  que  vous  infignitaî 
venez,  de  dire  eft  vrai , d'où  rient  que  la  faillit  été  de 
Loyola  n’a  point  été  certifiée  par  des  miracles , com-  13  . /•-  3-39- 
Z £ 3 me 
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combien  de  miracles  du  Fondateur  de  ion  Ordre.  Vous  trouverez  dans  Morcri 
* p n«n  que  le  Pape  Paul  V.  béatifia  Ignace  l’an  * 1609.  & que  Grégoire  XV.  le  mit  au 
t*  catalogue 

comm$ 

smwi! Bi-  mt  ct^e  tMt  Vautres  Saints  ? L’Auteur  rc- 

blioth.  So-  pond  , Qui  a conn  l'intention  de  Dieu,  ou  qui  a été 
ciet.  Jcfu.  fon  Confesller ? Dieu  feul  fait  des  ebofes  tncrvetl- 
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(t)  ibid: 


leufes,  & comme  c 'cjl  lut  feul  qui  les  peut  faire , 
c’efl  aufji  lui  feul  qui  cônoit  les  teins  & les  lieux 
où  les  miracles  doivent  être  faits,  & par  les  priè- 
res de  qui,  (a)  Ut  folus  die  lue  potefl  ijficere,  ita 
ilte  folus  novit  quo  loco , quo  tempore  mtracula  & 
quorum  precibus  facitnda  funt.  Il  ajoute  que  tous 
les  Saints  n'ont  pas  eu  le  don  des  miracles , 8c 
que  les  Saints  les  plus  diftinguez  par  la  gran- 
deur , ou  par  le  nombre  de  leurs  miracles , n’ont 
pas  pour  cela  furpafTc  les  autres  en  laintcté.  Car 
ce  n’eft  point  par  les aérions  miraculcufcs,  mais 
par  les  actions  de  charité  qu’il  faut  juger  de  la 
faintctc  des  perfonnes.  Il  prouve  cela  par  l'au- 
torité de  St.  Grégoire,  par  des  raifons  tirées  de 
l’Ecriture  8c  par  des  exemples.  Sequt  (b)  omnes 
fanlli  viri  mtraeuhs  excelluerunt  : neque  qui  illo- 
rum  aut  magmtudint  prxftiterunt , aut  copia , ic- 
circo  reliquat  fan  chute  fuperarunt.  Non  enim 
fauciitds  gtjufque  ftgnis,  fed  cbaritate  afiiinanda 
ejl.  Il  fait  voir  par  l’Ecriture  que  le  don  des 
miracles  eft  accorde  quelquefois  aux  faux  Doc- 
teurs , 8c  en  très-peu  de  paroles  il  étale  tout  ce 
que  les  Protcftans  peuvent  dire  de  plus  fort,  con- 
tre ceux  qui  leur  reprochent  que  Luther  8c  que 
Calvin  n’ont  pas  eu  ce  don.  Je  ne  dis  pas  cela, 
continuë-t-il , pour  exténuer  cette  vertu,  mais 
tam  Igua-  afin  de  faire  entendre  au  leétcur  prudent  qu’il 
tii  illu-  faut  fc  remettre  de  tout  cela  à la  providence 
du  bon  Dieu, qui  diftribuc  fesdons  comme  bon 
lui  fcmble.  Il  raporte  en  fuite  quelques  raifons 
pour  lcfquellcs  Dieu  a pu  permettre  , &r  cela 
en  faveur  même  des  Jefuïtes,  que  leur  Fondateur 
fût  privé  du  don  des  miracles.  Ii  laut  l’enten- 
dre lui-mcmc.  (c)  Hoc  dixerim  non  ut  miracu- 
lorum  vint  elevem , fed  ut  prudent  lellor  intelligat, 
rem  totam  Deo  cominittendam  : qui  dona  fua  uns- 
. cuique  dijlnbuit , prout  r ult.  Potuit  ille , pro  fua 
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Nam  five  o.eulta  fapientia , tio’sira  hoc  imbedllitati  date , ne 
ju^  Socic-  m,r4CU^  ‘tnquam  facture  pojjemus.  Potust  utilita- 
tatis,  live  f»,  utdutbore  itsflisuii  noflri  minus  illujlri,  4 J e- 
ïnrtiiutum  s u potins,  quant  ab  illo,  nomentraberemus : cr 
muf'  five  n0^rj  "os  appellatio  fiera  moneret , ne  ab  illoocu- 
propaga-  b*  unquam  dimoveremus:  quem  non  folum  , ut 
tionem,  communem  bumani  generis  liber atorem  ac  Princi- 
nsmfeex  ptm  ’ etum  » ut  pracipuum  Dueem  eoltre , at- 
ea  urüita-  l,,e  unitari  debemus , minimum  banc  Societatem 
tes . mi-a-  fui  nominis  glonofo  titulo  décorant em.  Potust  hoc 
nulVdefi-  “Um  tr,l,utre  temptribu , quitus  bac  miracula  ne- 
dcrabi-  eeffaru  non  funt.  Enfin  il  dit  (d)  que  la  ma- 
mus:  cum  nicre  dont  la  Compagnie  des  Jefuïtes  3 été  inf- 
Wbuf1*  titu&’  f°n  agrandifiement , & les  miracles  qui 
miracula  ont  ^ faits  Par  quelques-uns  de  fes  membres, 
inerte  de-  font  une  allez  forte  preuve  que  c’eft  l’ouvra- 

n»usCndcr  dc  |A|  ’ & fi)Urn'^cnt  3 fiez  de  moyens  de 
qux  Dcusi  donne^Klat  des  miracles  à la  vie  de  Ion  Fon- 
8c  hoc  dateur.  C eft  ainfi  que  les  anciens  Pères  ont 
«itT  &Um  °!jrcrvé  clu0  13  PromTC  propagation  de  l’Evan- 
radicit  8i,e  Par  toutc  h tcrrc»  cnc«rc  que  les  inftru- 
naturam,  mcnsdontDicu  fc  fervoitn’eulfent  riendecon- 

™nco  <'iltrable  r<flon  ,c  mondc»  & qu’ils  trouvaient 
8c  fruàu.  dc  fort«  oppofitions,  eft  un  miracle  fi  écla- 
Ibid.  fag.  t3r>t , qu'il  fulliroit  feul  à prouver  la  divinité  du 
Chriftianifmc.  Les  Proteftans  allèguent  la  mê- 


me chofe,  quand  on  leur  demande  quels  mira- 
cles Luther  & Calvin  ont  faits  pour  foutenir  leur 
million.  Citons  encore  Ribadcneira.  Qutd 
admirabilius , dit-il  (e)  , quant  inilitareni  lioini-  (t)  liii. 
nem,  ferro  & caflris  affitetum,  à fpiritu  Dei  allé - 
n um , ita  immutatum , ut  non  folum  ipfe  Clinflo 
militant , fed  fiera  inilitu  antefignanus  effet , & 
princeps  ? î£uid  inufitatius , quant  tôt  hommes  in- 
genio , fludi» , atate  for  eut  es , ab  Ignatio  egeno  ac 
defptcato , titilla  magna  vel  literarttmfstenlia,  vel 
fermonis  elegantia  & copia  , bue  addim  potuiffe , 
indu  ut  um  ut  vita  curfum  abrumperent , fpes  fuas 
prodigerent,  paupertatis , dedtcoris , ai  que  ignomi - 
nia  ftfe  telis  objicerent , & tôt  laborum , penculo- 
r unique  offerrent  ineurfibus  t*  Il  a oublié  une  cir- 
con (lance  qui  rend  ici  plus  fcnliblc  à certains 
égards  le  merveilleux;  c’cft  qu’il  a paru  dans  la 
vie  dc  Loyola  depuis  fon  voyage  de  Monfcr- 
rat,  jufqucs  à ce  qu’il  fe  fût  fixe  à Home  tant 
de  marques  d'égarement,  & tant  dc  lignes  d’un 
cfprit  démonté,  infenfé,  ruiné  par  le  fanatil- 
mc,  qu’il  eft  étonnant  que  des  perfonnes  d'un 
lavoir  folidc , comme  Lainez  8c  Salineran  , fe 
foient  attachez  1 lui , & que  fon  Ordre  ait  li 
tôt  paie  par  dclîus  la  tctc  dc  tous  les  autres. 

Mais  en  tournant  la  médaille  dc  l’autre  côté, 
on  comprend  que  cela  meme  diminue  le  mer- 
veilleux , car  rien  n’cft  plus  propre  à tromper 
le  monde  que  tout  ce  qui  paroir  furnaturcl  en 
folie , en  extravagance , & en  fottife.  Q.uoi  (f)  Cujas 
qu’il  en  foit,  nous  avons  ici  un  fameux  Jcfuïte  *jri 
(f)  contemporain  , qui  avoue  clairement  que 
Ion  Fondateur  ne  fit  jamais  dc  miracles;  mais  il  a pUcro 
pc  mourut  pas  dans  la  profciion  de  cette  foi  : ûnâiill- 
il  changea  bien  de  langage  dans  un  (g)  autre  'Pûu* 
livre.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  miracles  CTATOR' 
qu’il  raporte  furent  faits  par  St.  Ignace  déjà  atquc  ad- 
mort.  Voici  comme  il  parle.  (/>)  Quia  vero  JTlita,°r 
poftremt  quint i libricapite  de  nnracults  brevittr  egi-  ac 

mus  quaft  nulla  feciffet , aut  ad  demonilrandam  ejtu  majori 
f audit  aient  neceffaria  non  effent  , Jlatut  nunc  ta  rçrum  fide 
paullo  fufm  exponere , non  omnia  qutdem  ( rts  enitn 
tu  111  u ni  lortgum  excurreret  ) fed  partent  duntaxat 
torum  qua  Dem  effuere  per  fervum  fuum  dignatui  i»  prtfat. 
til.  Quamvis  enim  cum  anno  1 57a.  primum  vi- 
tamejus  latine  fenberem  ah  a nonnulla  miracula  ab 
eofacla  noviffem,  tamen  adeo  mibi  ctrta  & explo~  /A  v,fjt 
rau  non  erant  ut  in  vulgus  edenda  mibi  perfuade-  Se.tgnatt* 
rem;  poflea  vero  quafltombus  de  ejus  in  dtvosrela-  %*■*/*' 
tione  publiée  babitts  gravtbus  & idoneis  ttfiibuifue-  en  foi- 
rant comprobata.  Enimvtro  Deus  ut  fervum  fuum  f*ii  du  in- 
extollat  in  terris  tam  frequentibus  tum  w dits  mtra-  forn“t,,ont 
culis  dignatur , ut  mearum  partium  efft  ducam  litte- 
rit  hic  mandare  nonnulla  è publicù  aüionibus  [tinta. 
Remarquez  bien  qu’il  ne  parle  que  de  la  pre-  (h)  juta- 
miere  édition  qui  fut  celle  dc  l’an  1 57a.  il  ne  dtmha  in 
dit  rien  dc  la  fteondequi  fut  celle  de  l’an  1587.  ‘u!‘a  Itax~ 
& qu’il  augmenta  beaucoup.  II  y ajouta  plu-  ptnj,um 
fleurs  choies  ou  qu’il  avojt  aprifes  depuis  par  le  rtd*tt* , 
témoignage  dc  quelques  perfonnes  dc  très-grand  >8- 
poids , amis  intimes  d’Ignace,  ou  dont  un  exa- 
men  fort  fevere  lui  avoit  montré  la  certitude,/»/  idia. 
quoi  qu’il  les  eût  regardées  comrtie  doilteufes 
auparavant.  Milita  (i)  mibi  necefftrio  addenda  0)  fd.in 
judicavi.  Primum  nova  quidam-,  qua  poü  libel- 
lum  txcufum , gravsffimi  mit  & Ignatio  valde  1^7. 
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catalogue  des  Saints  l’an  1622.  Innocent  X.  & Clément  IX.  ont  (0  ) augmen- 
té les  honneurs  de  ce  nouveau  Saint.  Mais  quelque  choie  qu’on  fafle  pour  lui , 
il  n’y  aura  rien  de  plus  furprenant  à dire  fur  Ion  fujet,  que  la  puitfàncc  prodi- 
gieulè  que  fon  Ordre  s’eft  aquilè  en  fi  peu  d'années,  dans  le  vieux  Monde  & dans 
le  nouveau , malgré  les  fortes  oppofitions  de  fes  adverfaircs.  Je  ne  penfe  pas  que 
jamais  aucune  Communauté  ait  eu  autant  d’ennemis  & au  dehors , & au  dedans, 
que  les  Jefuïtes  en  ont  eu  , & en  ont  encore  : cependant  leur  autorité  qui  cft 
montée  fi  promtement  à un  fi  haut  point , femblc  plutôt  croitrc  tous  les  jours 
que  diminuer.  Les  feulrf*livrcs  qu’on  a publiez  contre  eux,  formeroient  une 
nombreulè  Bibliothèque.  Ils  peuvent  dire  que  bien  des  gens  les  (5P)  condam- 
nent 


familiales , & ante  Socictatem  conditam  intimi  ne - 
( ejfarii , qtiafi  testes  oculati  de  ipfo  Ignatio  nol/u  re~ 
tulernnt.  Tum  alia,  quadubia  antea  mibi  étant , 
& diligent i poltea  inquifitione  inveftigati  |f|r esta 
effe  comptri.  Concluons  de  là  que  les  miracles 
de  St.  Ignace  ne  font  point  des  choies  que  les 
amisnycnt  aprifes  à Ribadeneira  pendant  les 
1 5.  ans  qui  feparent  les  z.  éditions , ni  que  cet 
Auteur  ait  pu  tirer  de  l’incertitude  dans  cet  in- 
tervalle de  tems,  Et  neanmoins  il  nous  allure 
qu’en  l’année  1572.  il  favoit  quelques  miracles 
de  fon  Fondateur , mais  non  pas  avec  toute  la 
certitude  neceflâire  pour  les  publier.  Il  n’y  eut 
rien  fans  doute  parmi  les  choies  dont  il  n’étoic 
pas  alors  parfaitement  alluré , dont  il  recherchât 
plus  foigneufement  la  certitude  que  des  mira- 
cles de  fon  Apôtre  : puis  donc  qu'il  continua 
de  dire  dans  l’édition  de  1 587.  que  le  bienheu- 
reux Ignace  n’avoit  point  fait  de  miracles , if 
refulte  necelTairement  que  fes  enquêtes  les  plus 
exa&es  ne  lui  avoient  rien  apris  de  certain  fur  ce 
chapitre,  car  fi  elles  lui  avoient  découvert  quel- 
que certitude , il  auroit  joint  à fa  z.  édition 
ce  grand  article  avec  plus d'emprelTement , que 
les  autres  chofcs  qu'il  n’y  ajouta  que  parce  que 
d’incertaines,  elles  lui  étoient  devenues  certai- 
nes, par  la  diligence  cxaâc  avec  laquelle  il  s’en 
étoit  informé.  De  plus  un  Jcfuïtc  qui  auroit 
fu  l’an  1571.  que  fon  fondateur  a fait  des  mi- 
racles , & qui  ne  fe  ferait  abftenu  de  les  inférer 
dans  un  Ouvrage  public,  que  parce  que  fes 
lumières  là-dcfius  n’ctoient  pas  telles  qu’elles 
doivent  être  lors  qu’on  imprime  des  faits  fem- 
blablcs,  avoücroit-il  que  fon  fondateur  n’a  fait 
nuis  miracles?  raifonncroit-il  fur  cela  avec  tant 
d’étude  ? repondroit-il  fi  exaftement  aux  ob- 
jections ? Son  devoir  fans  doute  ferait  de  fe  tai- 
re, jufques  à ce  qu’il  fût  parfaitement  éclairé  , 
& il  y a bien  de  i’apareneeque  Ribadcneiracut 
pris  ce  party,  & que  tout  ce  qu’il  a die  après 
coup  cft  peu  fincerc,  & rempli  d’obliquitez. 
N’oublions  pas  de  dire  que  fi  quelque  chofe 
étoit  capable  d’être  amenée  à la  pleine  certitude 
durant  l’intervalle  des  deux  éditions , cetoicnt 
les  miracles  de  Loyola,  faits  furprenans,  qui  s’im- 
priment dans  la  mémoire  plus  que  tous  les  au- 
tres , & qui  fc  répandent  de  lieu  en  lieu  avec  plus 
de  bruit  que  tous  les  autre.  Les  amis  intimes, 
les  compagnons  infeparables  d’Ignace  n’au- 
roient-ils  rien  dit  là-deflusà  Ribadeneira,  eux 
qui  lui  aprirent  tant  d’autres  choies  dont  il  n’é- 
toit  pas  informé  l’an  157a.  & qu’il  ajoûtaà  fon 
livre  l’an  *587.?  Cela  rend  fufpeét , pour  ne 
rien  dire  de  pis,  tout  ce  qu’on  public  des  mira- 
cles que  l’on  prétend  avoir  été  laits  par  Ignace, 
avant  la  z.  édition  de  Ribadcneira.  Les  autres 
miracles  du  même  Saint  font  en  très-grand 
nombre , fi  l’on  en  veut  croire  fes  bons  amis. 
Voyez  la  remarque  fuivante. 


(O)  Ont  augmenté  les  honneurs  de  ce  nouveau 
Sdim.j  Je  me  iervirai  des  pirolcs  du  Pere  Na- 
thanaël Sotwcl.  En  rident  ( Ignatium  ) Ojfuio  tmt 
Ecilefufiieo  ubiquc  terrai  uns  toli  jufjtt  Innoctnitus  in  BièLoth. 
X.  F.  AI.  fub  ntu  faiiiduplice  die  29.  Octobris  7‘‘ 
amio  1644.  Aux it  cultum  Clemens  ix.  F.  M.  ^ * *' 

& ad  ritum  duplicem  erexit  die  il.  Oitobris  (a)  ^ Ani_ 
1667.  Cet  Auteur  ajoute  (t)  que  I on  a déjà  pliu,<]uin. 
confacré  à St.  Ignace  plus  de  50.  Eglifcs  en  di-  quapnta 
vers  pais  du  monde  ; & que  les  miracles  faits  or- 
par  ce  Saint  pendant  fa  vie  de  après  fa  mort,  bis  regio- 
font  fi  nombreux  & fi  iliuftrcs»  qu’ils  peuvent  n'l,us  mo- 
remplir  tout  un  livre  j car  outre  ceux  dont  il  ^ numc- 
eft  parlé  dans  fa  vie,  & dans  la  Bulle  de  fa  ca-  uiius  h©l 
nomfation , le  Pere  Bartofi  en  raportc  cent  (c)  norcm 
bien  certifiez.  Alphonfc  de  Andrada  en  ra- 
porte  pluficurs  autres,  qui  ont  été  faits  à Mu-  )iv'rj 
nebrega  dans  1* Aragon  , où  l’on  vencre  une  de  Sotwel 
Image  miraculcufc  de  St.  Ignace.  Tout  frai-  ^ut  inspii- 
chement  une  Image  de  papier  du  même  Saint,  ’ in 
a jette  du  fang  par  le  doit  dans  une  ville  de  Si- 
cile. On  voit  là-dclîus  un  livre  qui  fut  im-  (<■}  Refcrt 
primé  à Païenne  l’an  1668.  Hit  (d)  confimilia  cclltu|» 
narrantur  contigijfe  in  Sieiti 4 Regalbuti  Diœccf  Ca - “j“cri‘  « 
tattenfis , ubi  Imago  paprracca  S.  Ignatii  anno  Dom.  fuospta 
1 666.  e digito  fudu  prodigiofe  fanguinem , & bac  docomen- 
omma  examinât a accuratt , atque  ab  Epifcopo  loct 
illufirijjimo  ü.  Fr.Michaele  Angtlo  Bonadits , ohm  Bimlnt 
General i Serapb.  OrdinisS.  Francifct  de  obfervan-  de  vit*  $. 
tia  apprtbata , & mandata  tj/pis  l’anormi  1668. 

Voyez  la  remarque  où  je  parferai  des  5.  Ser-  p'rnnu!ni 
nions.  rcccnlct 

( F ) Ils  peuvent  dire  que  bien  dos  gens  les  con-  nu^cr  Al- 
damntnt  par  prévention.]  Il  eft  certain  que  tout 
cc  qu’on  a publié  contre  eux,  cft  cru  avec  une  da , opéra 
égale  certitude  à-peu-près  par  leurs  ennemis , de  mîra- 
tant  Catholiques  que  Proteftans.  Il  cft  même 
vrai  qu’on  en  renouvelle  l’accufation,  toutes  les  nebreg*  * 
fois  que  l'occafion  s’en  prefente  dans  quelque  in  Aràgo- 
livrc  nouveau.  Cependant  ceux  qui  examinent 
avec  quelque  forte  d’équité  les  Apologies  ia-  Ur 
nombrables  que  les  Jefuïtes  ont  publiées,  y adm.rabi- 
trouvent  à l’égard  de  certains  faits  dallez  bon-  b*  Sîn>ai 
nés  j uftifications,  pour  faire  qu'un  conemi  rai- 
fonnablc  abandonne  l’accufation.  j’en  vais  don- 
ner un  exemple.  (<t)  u,m 

L’an  i6so.  il  parut  un  livre  (e)  fanglant  con-  ?•*■&.  j. 
tre  les  Jefuïtes,  où  l’on  aftura  (f)  que  l’Abbé  du 
Boisavoic  foutenu,  & foutiendroirfÉSPerc  Co- 
ton,  que  [entente  avoit  été  donnée  . Ai  à dpi-  ton. 
gnon,  pour  avoir  engroflé  une  Sonnait  Le  Pere 
Coton  répondant  à ce  libelle,  produific  (g)  la  (f)  abnb. 
lettre  que  l’on  va  lire.  Je  [oubftgné ctttifie  i'a-  ’ 
yeir  ejlé  en  Avignon  tout  le  temps  que  le  R.  Ttrt  *' 

Coton  de  la  compagnie  de  Jésus  j a demeuré,  R,pm. 

& n avoir  jamais  oui  dire  à aucun  qu’il  ait  coin- /«  »pelo£t- 
mis  chofe  q ni  contrariaîi  à la  dignité  & qualité  de 
fa  profejfm , & en  particulier  ce  de  quoj/  l'Anti-  ' 

. ’ coion 
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ncnt  par  prévention;  & ils  ne  manquent  pas  de  s’en  prévaloir»  afin  que  fans 
r prendre 

Mon  le  châtie  : dans  lequel  Antitoton,  peur  te  crioit  aux  milles  du  vieu  Duc  quil  ny  a voit  point 

que  je  fais  fait  autbeur  d'une  calomnie  mamfefie , de  falut  pour  luy , à moins  qu  il  n exterminai  ibe- 

dmt  on  charge  ledit  R.  Pire  Coton  : je  du  fran-  refit  & les  bereüquet  de  fes  nouveaux  Etats,  fut- 

chement  que  je  ne  f*J  ce  que  c'efl  , & que  tout - vant  le  cenfeildcs  Peres  Je  fuit  es.  Le  Duc  Us  de  ces 

jours  j'ay  cogneu  ledit  R.  Pere  Coton  pour  vénéra - vifions  voulut  s’en  éclaircir.  Il  s'en  ouvrit  a l'un  de 


ble , & bon  Religieux.  En  tefmoignage  de  que) 
j'ay  tfctii  & ftgné  ce fte  mienne  pre fente  depofitton. 
■ A Paris , en  mon  eftude , cefte  veille  Sainft  Denjs 
Martyr y 1610.  L'abbe  du  Bois  Olivier. 
Et  l'aj  cacbettie  de  mon  cachet.  Outre  cela  il 
(a) Rtfm-  produifit  4.  attefiations  (a),  vues  & teconutt 
fi  à l’An - — 1 


fes  Officiers  y qutluy  promit  de  conjurer  l’efptit  très- 
efficacement  fanPoraifons  Ht  eau  benite.  L’Officier 
fe  cacha  fous  le  h il  du  Prince,  & quand  lejprst 
vint , il  le  fabra  de  maniéré  qu'tl  en  demeura  fort 
bUfié , & l'on  dit  qu’il  en  tft  mort . Cet  officier 
qui  avait  fait  le  coup  eut  l’indifcretion  de  le  dire  à 


Ucotun  > 
p.  loo. 


Il 


pour  authentiques,  vrayts  & légitimés  par  des  ja  femme,  contre  les  deftnfes  exprejfes  que  le  Dut 
Notaires  royaux  de  U viUe  de  Paris.  La  i.  doit  luy  tn^voit  faites.  La  femme  ne  fut  pas  plus  fe- 
fïgnée  Louys  Beau  Protonotaire  du  St.  Siégé  Apoffi  crettMfuf  le  mary.  Ainft  la  choft  fe  divulgua.  I 
tolique , & ftellét  de  fon  cachet,  & de  ceux  de  rien  <Iut  lt>  Jéfrstes  »‘*Jm  UH,t  feUT  I*  )“r 
deux  Arcbevêquei  fubfecutifs  en  la  Métropolitain t tifier  de  te  fait.  Le  Duc  a fait  de  rigoureufts de- 
d' Avignon , dcfquels  il  avoir  été  Vicaire  Gent • fentes  dam  fes  Etats  de  parler  de  cela.  Les  Je  fui 


(b)  Ibid. 

p.ioü. 


rai  durant  tout  le  tems  du  ftjour  du  Pere  Coton 
eu  Avignon.  La  a.  fur  lignée  par  quinze  perfon- 
nes , qui  fai  fuient  & reprefentoiem  tout  le  Clergé 
d'Avignon.  La  5.  fut  fignéc  par  les  deux  Con- 
fuls  d’Avignon  & leur  AlTcffcur , & fcellée  du 
fetl  de  1a  maifon  Corifulaire.  La  4.  fut  don- 
née par  l’Evéque  d’Orange.  Ces  4.  attefiations 
s’accordent  non  feulement  à démentir  l’Auteur 
de  l’Anticoton , comme  un  calomniateur  infâ- 
me, mais  aufïi  à combler  d’éloges  de  bonne 
Se  de  pieufe  conduite  le  Porc  Coton.  Outre 
ces  (b)  attefiations  Meneurs  d’Avignon  eftrivnent 
à ce  jefuïte  en  ces  termes.  „ Si  ces  attefiations 
„ des  Prélats  & des  Confuls  ne  baflcnt , nous 
„ ferons  figner  la  plus  grand’  partie  des  Gcn 


tes  ont  tiré  des  attefiations  & des  fignatutes  des 
Protefiani  mimes  de  la  faufjtti  de  cette  biftotre. 

Mais  ils  auront  beau  faire.  Jamais  ils  ne  détruiront 
les  foupçons  que  ces  bruits  faux  eu  vrais  ont  impri- 
mé  dam  l efpnt  des  peuples  ; pane  qu’on  les  con- 
unît  capables  de  cette  friponnerie  par  d'autres  qui 
ne  valent  pas  mieux.  Il  en  raportc  quelques- 
unes  en  general , je  veux  dire  fanscirconftanccs 
de  tems  ,&  de  lieux , &de  perfonnes;  & après 
avoir  enLigné  à rejetter  leurs  attefiations  du  Pa-  (t)  Ibid* 
latinat,  il  conclut  ainfi.  (e)  Quey  qu'il  en  feit,  P’  19- 
•que  ibiftoriette  foit  une  biftotre  ou  une  fable , on 
fait  ce  qu'ils  favent  faste  y & c’eftafft^  pour  ren-  y go> 
dre  la  choft  vraj-femblable.  L’autre  exemple  cft 


que  depuis  peu  les  Jcfuites  avoient  {f)  coroplo-  (g)  Ctft 

„ tüshommes  , Docteurs , Bourgeois , Mar-  té  d'empoifonner  l'Empereur  en  lui  donnant  U Cem-  tMéu» 

x,  chands»  & autres  de  la  ville.,,  Je  ne  fai  fi  mumon.  Le  Prince  en  fut  averti , & ne  commu-  fArlt  ta 

l’on  peut  produire  rien  de  plus  fort  pour  jufti-  nt*  p**  k lendemain , & meme  il  trouva  moyen  tts  ttmus 

fier  un  acculé.  Cependant  il  y a eu  une  infinité  de  faire  prendre  au  Jéfuite  l hoftie  empoifonnée , & P-  79-  1 

de  gens  qui  n’ont  pas  laiflé  de  croire  que  1a  1*  Jéfuite  ne  manqua  pas  d en  mourir.  L Empereur 

Nonnain  fut  engroffée,  & que  l’on  rendit  fen-  & la  Cour  de  Vienne  félon  fa  dévotion  ordonna  le  parfaite, 

fuiflbnon-  tenfC  contre  le  P.  Coton  à ce  fujet-là.  Ils  ont 
mrlloî  qui  ajouté  plus  de  foi  à l’Anricoton  qui  n’alleguoit 
iu  exilh-  aucune  preuve,*  ni  aucune  atteflation  authenti- 
Uivcmu-  <îuc  » (îu  au  Perc  Coton  , qui  alleguoit  tout 
tem  qu*  ce  que  les  procédures  juridiques  les  plus  cxac- 
domum  tes  pouvoient  demander.  Ce  ne  peut  être  que 
Qtiimœ  d’une  prévention  outrée. 

Imparum  H eft  arrivé  aux  Jcfuïtcs  la  même  chofe qu’à 
honefte  Catilina  : on  fit  courir  contre  lui  des  accufa- 


Çecrtt  fous  de  terribles  peines  , au  peu  de  perfon-  ment 
des  qui  en  étoient.  Il  ne  fut  pas  pourtant  bien 
gardé;  il  fe  répandit  au  msni  un  peu.  Et  ce  Gtn-  neu°"'gUl- 
tilhomme  (g)  d’honneur  juroit  que  la  chofe  paffoit  eft  au  ier- 
pour  certaine  dans  Vienne. ..  On  (b  mêla  donne  pas  v,“  ^’uu 
pour  vraye,  pourfuit  l’Auteur,  & mime  pour  dire  |”ncc 
tout,  on  n’a  pas  grande  difpojition  à la  croire;  nuis  d’AUeinaa 
quelque  fauffe  qu'elle  puiffe  tire , jamais  Us  Je  fui-  g."c  • co- 
tes n empêcheront  qu'elle  ne  paroi fte  vray-ftmblabU,  yT^ncU 
pudici-  tjons  dont  on  n’avoit  nulle  preuve;  mais  on  fe  4 caicfe  du  caraSére  de  la  Société  qui  eff  connu  de  y 3 quel- 
SSTU  fondoit  fur  ce  raifonnement  general,  puis  qu’il  toute  la  terre.  11  ajoute  pluficurs  remarques  qui  moi*,’ 
ex  allia  *-  a fait  telU  & telle  chofe , il  eh  bien  capable  d'a - tendent  à perfuader  à fes  leâcurs , que  cttte  c„mr^rta 

busmagi*.  vtjT  fat  celle-ci  cr  celle-là,  cr  il  eü trit-aparent  hifloire  de  Vienne  eft  certaine;  & puis  il  dit,  unc  c},0^ 

qUod  cui-  <iu'U  * fMt  lt  ufa  L'Hiftorien  SaUufte  (O  a (i)  Cela  peut  donc  être  faux  ; mais  jamais  on  ne  ftre  8c 

quamid  folidement  marqué  cette  illufion  , qui  n’cft  ceffera  de  U regarder  comme  probabU , veu  U cm- 

comper-  pas  un  fophifme  de  l'Ecole,  mais  un  fophifme  duile  ordinaire  des  bons  Peres.  . . . (kx  c*“x  qui  fuit, 

,um  l°rct’  de  ville.  Il  y a d.  ans  que  l’on  publia  à la  Haye  qui  croiront  que  l'hiftoire  de  Vienne  eft  fauffe , la /avoir 
valent™  un  livre  intitulé  U Religion  de  Jcfustts.  L’Au-  croiront  pourtant  yray-femblablt.  Si  elU  eft  fauffe, 

s*tlu/l.  in  tçur  avoue  que  la  prévention  contre  ces  Mef-  au  moins  elle  fervira  a juftifur  ce  que  je  di fois  tout  t. 


*V9i$ 


itilo  Ca- 
ntin. p.m. 
3Î- 

(J)  Reli- 
gion du 
Jtfuttts  , 

l*t-  77- 
tiit.  it  la 
Haye 
1689. 


fieurs  cftftecncrale , que  de  quelques  attefta- 
rions  d qu’ils  fe  fortifient,  il  ne  leur 
cft  pas  rVTbte  de  defabufer  le  monde.  U faut 
f avoir,  dit-il  (d),  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  fi  ter- 
rible contre  Us  Jefuttes,  bien  que  douteux,  qui  ne 
devienne  vray-femblabU  à caufe  de  leur  caraftére, 
ér  de  ce  qu’on  fçait  qu’ils  font  tapabUs  de  faire. 
Il  en  donne  a.  exemples  : l’un  eft  le  bruit  qui  fe 
répandit  non  feulement  à Htydtlberg,  mais  par 
toute  l'Europe,  qu'ils  avopeut  appofté  un  faux  ef- 
prit  revenant  de  l'autre  monde  » que  toutes  Ut  nuits 


à P heure,  que  la  baisse  contre  U Société  eft  extri- 
me,  dans  l'Eghfe  Romaine  même.  dam  /Vfc 

Sans  tout  ce  grand  nombre  de  répétitions  on 
auroit  fort  bien  compris  fa  penfée.  Il  veut  dire 
qu'on  n’a  qu’à  publier  hardiment  tout  ce  qu’on  ^ ^ 
voudra  contre  les  Jefuïtes  , on  peut  s’aflûrer^.  81. 
qu’on  en  perfuadera  unc  infinité  de  gens.  Je 
croy  qu’il  a raifon , & que  pour  le  moins  en  ceci 
il  fera  un  bon  Prophète.  C’eft  lâns  doute  dans ** 
cette  affûrancc  qu’il  a publié  l’hiftoriette  de  ^ 
Vienne,  quoi  qu’il  la  crut  fauffe.  Mais  û d’au- 8$. 

tres 
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prendre  la  peine  de  repondre  aux  plumes  qui  lc$  maltraitent,  ils  ayent  un 
lieu  commun  general  qui  affoiblilïc  les  accufations.  Mais  il  eft  certain  que  plu- 

fteurs 


très  Auteurs  en  ont  ufé  comme  lui , que  devien- 
dront tant  de  faits  que  les  ennemis  des  Jefuïtcs 
ont  publiez  ? N'auroit-on  pas  lieu  de  croire 
qu'ils  en  ont  divulgué  plufieurs  dont  ils  conoif- 
foient  la  faufleté,  ou  qu’ils  regardoient  comme 
très-douteux,  & qui  neanmoins  à leur  compte 
paroîtroient  certains,  8c  feroient  reçus  du  pu- 
blic comme  une  chofc  très-vcritable  ? ]c  ne  fau- 
rois  m'imaginer  que  Icsfegles  de  la  Morale  fbu- 
frent  qu’on  abufe  ainfi  d’une  prévention  publi- 
que: elles  nous  ordonnent  d’etre  équitable  en- 
vers tout  le  monde , & de  ne  reprefenter  jamais 
les  gens  plus'perdus  qu’ils  ne  le  font.  J'avoue 
lâns  peine  à cet  Auteur,  que  cette  facilité  avec 
laquelle  le  public  fe  perfuade  tout  le  mal  qu’on 
(•)  Rtlig.  dit  des  Jefuïtcs,  eft  (a)  une  marque  d'une  aver- 
fion  affftufe  contre  la  Société  ; & je  ne  nie  point 
“ +'  que  cette  averfion  ne  foumilfe  des  confcqucn- 

(t)Vtyn  ccs  très- raifonnables  qui  les  flêtriffcnt  (fr) , & 
mcmc  ^cs  con  vidions  mortifiantes  au  dernier 
formniut  P°'nt-  U 3 raifon  d’ajouter  (0  que  les  bons  Pe- 
Galmdmi  Tes  ne  feront  foc  mal  de  nous  expliquer  cet  énigme: 
Cnni.il/rr  comment  étant  fe  bons,  fe  officieux , & fe  aimables , 
pubiid  U fm  P9UTt4nt  fi  terriblement  haïs , pendant  que 
erga  Je-  tes  (d)  Janfeniftes  & les  Jatopins  ne  font  pas  de- 
fuuasodii.  criez.  dans  le  monde  comme  les  Jefuites.  Mais  on 
JaL'i In  lcrnharraireroit  peut-être,  fi  on  lui  demandoit 

recueil  de  l'explication  d'une  autre  énigme  ; d’où  vient 
pièces  qui  qu’il  y a des  Miniftrcs  qui  font  haïs  comme  la 
{»é  Tcè~  Pc^c  ^ans  toutes  Communions  differentes 
nrvt  i'a‘  de  la  leur  , & qui  ont  un  nombre  infini  d’en- 
i«3<>  .feus  nemis  dans  la  leur  propre,  & de  qui  on  ne  fau- 
U tare  de  rojt  rjcn  publier  qui  ne  parût  vraifemblable  , 
Societati*  Pcnc^ant  Mr.  Daillé  & Mr.  Claude  confer- 
Jefu.  vent  par  tout  une  belle  réputation?  Quoiqu’il 
en  foit,  je  doute  que  cet  Ecrivain  ait  eu  toute 
(c)  Rétif.  J3  prudence  d’un  fin  difputeur,  lors  qu’il  a 
dttjefuû.  tant  fur  cette  grande  difpofition  du  pu- 
+‘  blic,  à croire  tout  ce  qui  s'imprime  contre  les 
(J)  Ibid.  Jelùïtes.  Cela  eft  plus  propre  qu’il  ne  penfe  à 
t • 76-  leur  confervcr  leurs  amis,  qui  croiront  fans  pei- 
ne que  l’on  s'eft  trop  prévalu  de  cette  préoccu- 
pation , pour  publier  les  hiftoires  les  plus  mal 
fondées.  Et  comme  dans  le  fond  c’eft  un  grand 
defaut,  que  d’être  tout  prêt  à croire  ce  qui  fe 
publie  au  defavantage  de  lès  ennemis,  vrai  ou 
faux , douteux  ou  certain , il  y a plus  d’indif- 
cretion  que  de  bonne  foi  à reveler  cette  pré- 
vention. Un  ennemi  bien  rufé  decouvriroit-il 
ce  foible?  Mais  en  matière  d'indiferetion  cet 
Auteur  eft  incomparable.  Ne  dit- il  pas  dans 
le  même  livre  que  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud  ne 
(*)  Ibid,  fm  interdit  en  Hollande,  qu’à  caufe  (e)  de  l a 
f’  frayeur  où  le  pais  étoit  alors  de  fe  brouiller 

avec  les  Anglois  P N’aprcnd-il  pas  au  public  que 
if)  rt**'  (f  ) cette  inter diftion  n empêcha  pas  que  le  livre  ne 
4 ' fit  vendu  fans  péril,  & fans  autre  précaution  que 
celle  de  ne  le  pas  mettre  fur  la  table  d'une  bou - 
(l)  Ibid,  tique.  Les  amendes,  ajoute-t-il  (g) , auxquelles 
l’Imprimeur  avoit  été  condamné , ne  furent  ni  exi- 
gées, ni  payées,  cq,fut  une  piece  par  forme  pour 
fermer  la  bouche  à la  Cour  d'Angleterre;  & ceux- 
là  même  qui  l’ avaient  défendu , auroient  été  bien 
fâchez,  qu'on  ne  l'eût  pas  débité.  Cela  n’a  pas  em- 
. péché  non  plus  qu’il  n'ait  été  imprimé  dans  ce  pays. 
Ctluy  qui  paffost  pour  être  l'Auteur  du  livre , n'en 


fut  pas  moins  bien  receu  à la  Cour  & pur  tout 
ailleurs.  N’cft-ce  point  parier  avec  le  dernier 
mépris  de  fon  Souverain , que  de  reprefenter  la 
Hollande  fi  timide  & fi  peureufe  à l'égard  de 
l'Angleterre  ? Quand  cette  prétendue  frayeur 
feroit  véritable,  un  bon  fujer  ne  la  cacheroit-il 
pas  ? La  reveleroit-il  au  public  ? Avoüeroit-il 
que  les  ordonnances  de  l'Etat  contre  un  livre  » 
ne  font  qu’une  vaine  formalité  dont  les  Librai- 
res le  moquent?  Je  laifTe  le  reftej  c’cft  un 
abîme  au  bord  duquel  la  prudence  veut  que 
je  m’arrête.  Mon  indiferetion  feroit  cent  fois 
plus  blâmable  que  celle  de  cet  Auteur , fi  je  ne  „ Dans 
jettois  un  voile  fur  ce  dont  il  a eu  la  témérité  UfM™u 
de  fe  vanter,  & fi  je  ne  m’écriois,  procul  bine,  de  U Rtli 
procul  efte  profani.  Il  a facrifiéàla  tendreffe  pa-  Z'0”  dt‘ 
temcllc  les  chofcs  qu’il  devoir  le  plus  refpe&cr;  ^7rr«»* 
car  perfonne  ne  doute  que  l’Auteur  de  l’Efprit  vertx.cn 
de  Mr.  Arnaud,  & l’Auteur  de  la  Religion  des/*™/"-' 
Jefuïtcs  ne  foient  la  meme  perfonne.  Il  n’cft  g°rUç'(|“I*_ 
pas  mal  aifé  de  le  reconoîtrc;  car  les  éloges  tablemenr, 
qu’on  donne  au  premier  de  ces  deux  Ouvrages  difciu-iis, 
dans  le  dernier , ne  peuvent  venir  que^d’un  pc-  jj* 
re  idolâtre  de  fes  en  fans , & frapc  d'une  fingu-  naud^el  "* 
liere  prédilection  pour  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud,  que  l'Au- 
fondéc  fur  ce  que  c’eft  un  Ouvrage  qui  à dou-  *?ar 
ble  titre  eft  l’enfant  de  fon  efprit,  car  il  l’a  fait  "ep^nf, 
à fon  image  & fembUtue-,  il  s'eft  lui-même  ici  6c  de  i'éf- 
depeint  (b).  Prit  de  cc* 

(2J  De  s’en  prévaloir  afin  ..  l . qu’ils  ayent  1 

un  lieu  commun  general.  ] Autrefois  ils  repon-  découvert 
doient  à tous  les  livres  que  l'onpublioit  con-  dans  fon 
tre  eux  ; mais  enfin  ils  fe  font  lauez  de  ce  tra- 
vail.  La  raifon  qu’ils  allèguent  de  leur  lî!cnce,avoUei. 
eft  qu'ils  ne  font  pas  plus  obligez  de  réfuter  les  que  rica 
fatiresde  leurs  ennemis,  que  le  Roi  de  France 
de  faire  répondre  aux  Gazettes  d’Amftcrdam.  * cet  4 
Pourquoi  ne  voudroit  il  pas  , c’eft  le  Pere  le  Tel-  deux  ef- 
lier  ( i)  qui  parle,  que  les  Jefuites  euffent  p «prit*»  & 
négliger  de  répondre  à des  libelles  qui  ne  font  à 
leur  avis  ny  moins  fabuleux,  ny  moins  méprifables  £ trom- 
que  les  Gazettes  d"  Am  fer  dam,  & que  les  jyflê-  per  pren- 
mes  hiftoriques  ou  prophétiques  de  Mr.  Janeu  ? parait 
Doivent- ils  efere  plus  délicats  fur  le  fait  de  leur  re-  jjc  j>ua 
putation  , que  ne  le  font  ceux  que  Dieu  a mis  fur  pour  le 
nos  têtes  i Ne  doivent-ils  pas , ou  du  moins  ne  leur  P°7,ri‘c 
rtf-ii  pM  permv  apres  ces  grands  exemples , de  0n  ciN 
mépnfer  ce  qui  ne  touche  que  leur  honneur  particu-  lettre  spo- 
lier ? Voici  d’autres  raifons  : elles  font  prifes 
de  l'inutilité  des  reponfes,  & delà  difpofition  A°nsud^* 
d’un  certain  public,  à prendre  pour  vrai  tout 
ce  qu'on  lui  donne  contre  eux.  „ (k)  On  n’a  (i)Veftn- 
„ pas  fi-toft  répondu  à quelqu’une  de  leurs  fa- À n,u* 
„ tyres , qu’ils  en  ont  fix  autres  toutes  preftes  "chritiens 
„ à publier.  Ils  en  tiennent  des  magazins  tout partie 
„ pleins:  on  leur  en  envoyé  de  toutes  les  par -t-  *7- 
„ ties  de  la  terre.  Celles  qui  furent  réfutées  il 
„ y a cent  ans,  ou  dont  le  monde  fe  moqua  , 687.  J’tl 
„ fans  qu’on  les  réfutait,  ils  les  rappellent  au- deji  cité 
„jourd’huy,  avec  la  mcfmc  hardielTe  que  fi"^'P*p^ 
«c’eftoient  des  pièces  nouvelles,  ou  qui  fufient 
„ demeurées  fans  réplique  : & ceux  qui  les  fui-  l'article  de 
„ vront  à 40.  ou  50.  ans  d’icy,  feront  la  mef-  Bcllarmm 
„ me  chofe  de  celles  qu’on  invente  de  nos  jours,pig’^3î’ 

„ toutes  méprifables  & toutes  mcprilées  qu’ci-  ^ 

„ les  font.  Que  fervira-t- il,  par  exemple,  aux ^.»8. 

A a a Jcfuï- 
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ficurs  chofcs  ont  rendu  juftcmenx  odieufc  leur  Société.  On  n’aquicrt  pas  une  (i 
grande  puiflànce,  & on  ne  la  conferve  pas  û long  rems,  (ans  le  fccours  d’une 
politique  humaine  très-rafinéc.  Or  n’eft-ce  point  l’cncyclopedic  de  la  mauvaifc 
Morale  quant  aux  péchez  fpiritucls  ? D’ailleurs  ce  font  les  Jefuïtes  qui  ont  pouf- 
fé le  plus  ardemment  & le  plus  loin  les  confequences  de  plufieurs  doctrines  qui 
étoient  nées  avant  eux,  & (Æ  ) qui  expofent  les  Souverains  à de  continuelles 

. . revolu- 


„ Jefuitesde  la  Chine,  d’avoir  efté  les  premiers 
,,  & prefque  les  feulsqui  fe  foient  fournis,  & 
„fans  la  moindre  refiftance,  aux  Vicaires  Apof» 
„ toliques , dés  qu’ils  y ont  paru  en  1564.  puis 
,,  que  cela  n’a  pas  empefehé  leurs  ennemis  de 
„ publier  encore  l’efté  paffé  par  la  plume  de  leur 
„ Secrétaire  le  Garnier  de  Hollande  , que  le 
„ faine  Pcre  eftoit  extrêmement  irrité  contre  les 
„Jcfuitcs,  de  ce  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  re- 
„ connoiftrc  les  Lvcfques  qu’il  envoyoit  à la 
„ Chine.  Peut- on  douter  que  dans  quelques 
„ années  ce  menfonge  ne  revienne  à Ion  tour 
„ fur  la  feene  ? De  mefme  que  fervira-t-il  aux 
„ Jefuites  d’Allemagne,  d’avoir  une  atteftation 
„ lignée  par  quatre  des  principaux  Confeillers 
,,  dcMr.  l’Eleéteur  Palatin,  tous  Protcftans, 
„ dans  laquelle  ils  témoignent  que  l hiftoirc  du 
„ Jefuite  contrefaifant  une  voix  du  ciel , pour 
,,  tromper  ce  Prince,  &:  l’animer  à la  dcltruc- 
„rion  de  l’herefie,  n’eft  qu’une  pure  fable? 
„ Cet  aéte  cmpefchera-t-il  qu’un  jour  fur  la  fby 
,,  du  Gazetier  de  Hollande , quelque  bon  Pro- 
cédant qui  continuera  l’hiftoire  Jcfuirique, 
„ ne  fade  un  chapitre  de  cette  chimérique  avan- 
„ ture  ? Pourquoy  ne  s’y  attcndroit-on  pas,  lors 
„ qu’on  voit  les  plus  graves  Auteurs  de  ce  par- 
„ ty-là,  nous  débiter  ferieufement  le  conte  des 
„ Emballeurs  d’Amiens,  avec  toutes  les  circon- 
„ ftances  capables  d’en  faire  une  hiftoire  ridi- 
(«)  Dtftn-  >,  cnle.  ...  (4)  Après  cela  que  le  Gazetier 

fi  ét>  ncu-  „ Hollandois  ne  fe  repente  point  d’avoir  publié, 
“cUrit  r»s  ” Pnr  exemple , que  ce  font  les  Jefuites  qui  par 
1 .partit’  » leur  avarice  êc  par  leurs  médians  confoils  ont 
ji.  „ engagé  l’Empereur  dans  la  demierc  guerre 
yo/et.  fur  ,,  dc  Hongrie  : que  le  peuple  de  Vienne  irrité 
U Trtllnfis  » contre  eux  pour  ce  fujet,  enmaffaera  plufieurs 
Je  Ur.  „ lors  qu’ils  vouloicnt  fe  fauver  à l’approche  de 
Arnaud  „ l'armée  Othotnane:  que  c'eft  eux  qui  brô- 
velumt  ” lcrcnt  Stokohn  l’aonéc  dernierc , fc’eftoienc 
U Morale  „ un  peu  auparavant  quatre  Tûtes  déguifeequi 
pratique,  ,,  l’a  voient  fait  ) 8cc,  Qu’il  ne  fe  repente  point 
»,  d’avoir  publié  toutes  ces  fotifës-14,  ny  cent 
‘ ' „ autres  de  la  mefme  force,  8c  qu’il  qe  change 

»,  pas  de  ftile  à l’avenir.  Si  on  les  méprife  dans 
„ ce  temps,  du  moins  il  peut  s’alTûrcr  qu’un 
,1  jour  ce  feront  de  fort  bons  mémoires  pour 
„ celuy  qui  fera  le  vingtième  ou  le  trentième 
(b)  Par  » tome  dc  k Morale  pratique.  „ Vous  voyez 
exemple  avec  combien  d’artifice  ils  fe  prévalent  de  la 
erjuj  qui  a préoccupation  de  leurs  ennemis;  8c  ils  vérifient 
l“/  jéfr,’  «a  maxime  4 quelque  cbefe  malheur  esl  ben  : ils 
tes  de  la  profitent  de  la  haine  que  l’on  a contre  eux, 
fruuntur  Diù  iratie.  Il  eft  certain  que  leurs  en- 
dc  nemis  ,cur  feroient  beaucoup  plus  de  mal,  s’ils 
ci»  belle  mcfuroicnr  mieux  les  coups  qu’ils  leur  portent; 
humeur,  car  dès  qu’on  entaflè  pcle-mêle  les  accufations 

"'aJ'^oT  bicn  fondées>  avcc  ceHcs  <lui  n«  le  font  point, 
Cqoftrcx.  on  fevorife  l’accufé  ; on  lui  donne  lieu  de  ren- 
‘•  yïona  dre  fufpcftcs  de  faux  celles  qui  font  véritables. 
l'ardu  H &Ml  étrc  bicn  aveu?lc»  pour  ne  prévoir  pa» 
Annat.M.  RUc  plufieurs  libdfes  (é)  qui  paroiffcnt  tou» 
marque  b.  les  jours  contre  la  Société,  lui  fourniront  da 


bonnes  armes.  Si  elle  payoit  les  Auteurs  pour 
publier  de  relies  hiftoircs,  on  pourroit  dire 
qu’elle  employeroic  bien  fon  argent.  Voyez  la 
remarque  (f)  que  j’ai  faite  fur  l’art  de  medire.  (*)  Dam 
(R)  De  plufieurs  destines  qui  étoient  nées  avant 
eux,  & qui  expefent.]  L’opinion  que  l’autorité  Vàruclè 
des  Rois  cft  inferieure  à celle  du  peuple,  & Annat,<j. 
qu’ils  peuvent  être  punis  par  le  peuple  en  ccr-  ^ r». 
tains  cas,  a étéenfeignée  8c  mife  en 'pratique  dans 
tous  les  pais  du  monde , dans  tous  les  ficelés,  Bellarmin. 
6c  dans  toutes  les  Communions  Chrétiennes  4# 
qui  ont  fait  quelque  figure.  L’hiftoire  nous  Gr/“*re 
montre  par  tout  des  Rois  depofez  à Pinftiga-  v 1 1.  pae. 
rion,  ou  avec  l’aprobation  du  Clergé.  L’opi-  i;oi.  «I 
nion  que  les  Souverains  ont  reçu  de  Dieu  le  *• 
glaive  pour  punir  les  heretiques,  cft  encore  plus 
universelle  que  la  precedente , 8c  a été  réduite 
en  pratique  parmi  les  Chrétiens  depuis Conftan- 
tin  jufquesà  prefent,  dans  toutes  les  Commu- 
nions Chrétiennes  qui  ont  dominé  fur  les  au- 
tres, te  h peine  ofe-t-on  écrire  en  Hollande  con- 
tre une  telle  opinion.  Ce  ne  font  donc  pas  les 
Jefuïtes  qui  ont  inventé  ces  deux  fentimens; 

•mais  ce  font  eux  qui  en  ont  tiré  les  confequen- 
ces les  plus  odieufes , 8c  les  plus  prejudiciables 
au  repos  public  : car  de  h jonftion  de  ces  deux 
principes  ils  ont  conclu  , de  cela  en  croyant  rat- 
ionner très-confequemmcnr,  qu’il  faut  depofer 
un  Prince  heretique , & extirper  l’herefie  par  le 
fer  & par  le  feu , fi  on  ne  la  peut  exterminer 
autrement.  Si  les  Souverains  ont  reçu  le  glaive 
afin  de  punir  les  heretiques,  il  eft  évident  que 
le  peuple  le  véritable  fouverain  de  fes  Monar- 
ques , félon  le  premier  principe , les  doit  punir 
dés  qu’ils  s’opiniâtrent  dans  l’nerefic.  Or  la  plus 
douce  punition  qu’on  puiffe  infliger  i un  héré- 
tique eft  fans  doute  la  prifon , l'exil , la  con- 
fifcation  des  biens;  8c  par  confequent  un  Roi 
heretique  doit  pour  le  moins  être  détrôné  par 
le  peuple  fon  fouverain , & fon  commettant , 
s’il  m’eft  permis  de  me  fervir  de  ce  mot  Wal- 
lon dans  une  matière  où  il  eft  fort  propre, 
puis  que  félon  le  premier  principe,  les  Monar- 
ques ne  font  que  des  Commilfaires  à qui  le 
peuple,  ne  pouvant  exercer  par  lui-même  fa 
fouverainete , en  recommande  les  fondions  8c 
l’exercice , avec  la  referve,  8c  le  droit  inalié- 
nable de  le»  leur  ôter , quand  ils  s en  aquttent 
mal.  Or  il  n'y  a point  de  cas  où  il  faille  plus 
foigncufcment  les  en  dépouiller,  que  tors  qu’ils 
méritent  les  peines  que  les  Souverains,  félon  le 
fécond  principe,  ont  ordre  de  Dieu  d’infliger 
aux  heretiques.  Mais  comme  le  plus  fouvent 
il  n’eftpas  poffible  d?ôrcr  aux  Monarques  par 
les  formes  judiciaires  les  biens  dont  ils-  font 
déchus  de  droit,  en  vertu  des  lobe  que  Dieu  veut 
que  l’on  étabMTe  contre  l’herefie,  comme»  dis- 
je,  le-plus  fouvent  üs-onten  main  aflez  de  forces 
pour  fe  maintenir  dans  l’exercice  de  la  royau- 
té, exereiee  qui  ne  peut  être  qu’une  ufurparion 
depuis  qu’ils  font  heretiques , il  s’enfuit  qu’on 
peut  recourir  à l'artifice,  afin  de  leur  faire  fubir 

les 
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révolutions,  les  Protcftans  au  carnage,  & la  Morale  Chrétienne  au  plus  déplo- 
rable (S)  relâchement  que  l’on  puifle  aprehender.  Pour  revenir  à Loyola,  je 

dois 


les  peines  qu'ils  ont  encourues  de  droit,  c’cft- 
à-dire  qu’on  peut  former  des  confpirations  con- 
tre leur  perfonne»  puis  qu’autrement  ce  glaive 
que  Dieu  a donne  au  peuple  comme  au  vérita- 
ble Souverain,  pour  la  punition  des  hérétiques, 
demeureroit  inutile.  D’autre  côté  fi  les  Sou- 
verains ont  reçu  le  glaive  pour  punir  les  infrac- 
teurs des  deux  tables  du  Décalogue,  il  s'enfuir 
qu’ils  doivent  punir  avec  plus  de  vigilance  les 
hérétiques  qui  violent  la  première  table,  que 
les  meurtriers  & les  larrons  qui  violctft  la  fécon- 
dé ; car  les  infractions  de  la  première  font  des 
crimes  de  leze-majefté  divine  au  premier  chef , 
& attaquent  Dieu  directement  ; au  lieu  que  les 
infractions  de  la  fécondé  l'attaquent  d'une  ma- 
niéré plus  indirecte.  C’elt  donc  le  devoir  des 
Ecclcfiaftiques  d’animer  les  Souverains  à la  pu- 
nition desheretiques,  violateurs  du  Décalogue 
quant  à la  première  table  ; & fi  les  Princes  fe 
relâchent  à cet  égard , il  faut  crier  beaucoup 
plus  contre  cette  négligence , que  contre  celle 
qu’ils  pourroient  avoir  de  punir  les  homicides, 
& les  voleurs.  Il  faut  meme  leur  reprefenter, 
que  fi  le  danger  inévitable  de  perdre  l’Etat  les 
oblige  à accorder  des  Edits  de  tolérance  aux 
hérétiques,  ils  ne  font  tenus  à leur  parole  qu’au- 
tant  de  tems  que  ce  péril  dure , & qu’ainfi  ce 
péril  cedant,  ils  doivent  remettre  l’épée  à la 
main  pour  l’extirpation  de  l’herefie,  tout  de  mê- 
me qu’ils  l’y  remettroient  contre  les  voleurs  & 
les  meurtriers , dès  que  le  péril  qui  auroit  con- 
traint de  faire  trêve  avec  eux  feroit  paflfé.  En 
un  mot  fi  Dieu  a mis  le  glaive  en  main  aux 
Souverains  pour  la  punition  de  l’hcrcfie,  ils  ne 
peuvent  lui  accorder  l’impuniré  fans  fe  rendre 
auffi  criminels  devant  Dieu  que  s’ils  l’accor- 
doientau  vol,  à l’adultcrc,  & à l’homicide  j & 
la  feule  chofcqui  pourrait  les  difculper,  feroit 
• dédire  que  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  la 
ruine  infaillible  de  l’Etat  & de  l’Eglifc,  il  a 
falu  promettre  de  fufpendrc  l’exccution  des  loix 
penales:  d’où  il  refulte  qu’ils  font  obligez  de 
reprendre  leur  premier  engagement,  des  que  le 
péril  eft  celle , car  tout  ferment  qui  engage  à 
acfobcïr  aux  loix  de  Dieu  eft  nul  cffcntieUe- 
ment.  Voilà  fur  quels  fondemens  on  a bâti  le 
fyftcme  qui  a rendu  les  Jefuites.fi  odieux , & 
qui  a fait  avoir  une  horreur  fi  jufte  des  maxi- 
mes que  plufieurs  d’entr’eux  ont  débitées.  Ils 
ont  bâti  fur  un  fondement  qu’ils  avoient  trou- 
vé tout  fait  j ils  ont  élevé  confequencc  fur 
confequence  à perte  de  vue,  fans  s’étonner  de  la 
laideur  des  objets,  ils  ont  cru  que  d’une  part  ce- 
la ferviroit  au  bien  de  l’Eglife,  & de  l’autre  qu’ils 
ne  feraient  rien  contre  l’art  de  raifonner.  Je 
n’examinerai  point  fi  en  effet  la  Diabétique  les 
a pu  mener  par  toutes  ces  confcqucnccs  : la  ma- 
tière feroit  trop  odieufe.  Je  me  contente  de 
dire  que  la  France  ayant  vu  périr  tout  de  fuite 
deux  de.  fes  Rois,  fous  le  pernicieux  prétexte 
qu’ils étoient  fauteurs d’herctiques,ne  crut  point 
pouvoir  mieux  ruiner  cette  malheurcufe  gra- 
dation de  confcquences , qu’en  renverfant  le 
principe  primitif  d’où  on  la  faifoit  couler.  C’eft 
(m)  l'au  pour  cela  que  la  Chambre  (4)  du  tiers  Etat  vou- 
161  f.  lut  faire  condamner  comme  un  dogme  perni- 


cieux, l’opinion  qui  fait  dépendre  d’ailleurs  que 
de  Dieu  l’autorité  des  Monarques.  J’ajoûte  à 
ceci  une  obfervarion  de  Mrs  Jurieu  : il  ne  peut 
pas  être  fufpeétde  partialité  pour  les  Jefuïtcs, 

& neanmoins  il  eft  fur  qu’il  a loiié  ce  raifon* 
nement , Us  Princes  peuvent  faire  mourir  les  hé- 
rétiques , donc  ils  doivent  les  faire  mourir,  8c  qu’il  < 
s’eft  moqué  d’un  homme  qui  ne  blâmoit  ni 
ceux  qui  les  font  mourir,  ni  ceux  qui  ne  les  font 
point  mourir.  Voyons  les  paroles  de  Monfieur 
Jurieu  (b).  WyrM* 

„ J' explique  (e)  ma  penfée,  & je  dis  que  je 
„ pour  ceux  qui  ne  font  pas  mourir  les  berniques , p. 

,,  & j'opine  qu’on  fuive  leur  exemple.  Mais  com- 
te me  je  crois  d'une  autre  part  qu'il  ejl  permis  de  U)  tes  pa- 
„ punir  Us  berniques  du  dernier  fupplict , je  ne 
„ condamne  pas  ceux  qui  Us  j livrent.  Les  uns  & ‘pr,miet  ta 
,,  Us  autres  font  bien  félon  mon  feniiment.  Mr.  Fer-  Italiquo. 

„ rand  ajoure  cette  derniere  période  pour  cxpli- 
„ quer  fa  penfée  à ce  qu’il  dit.  Il  n'eût  pas  mal  hIr' 

,,  fait  d’en  ajouter  encore  deux  ou  trois  autres  Ferrand 
„ pour  l’expliquer  davantage.  Car  tous  les  gens 
„ qui  ont  un  peu  de  pénétration  auront  peine  à 
„ demefler  les  fentiments  de  l'authei^r.  Ils  juge-  peur  la 
,,  ront  qu’il  a pris  là  un  plaifant  milieu.  Il  trou-  Ftforma- 
„ vc  qu’il  eft  très  permis  & par  confequeflt  très  ,,m' 

„ jufte  de  faire  brûler  les  Calviniftes  , mais 
„ pourtant  que  le  meilleur  eft  de  ne  le  faire  pas  : 

„ quelque  difeoureur  incommode  raifonnera 
„ ainfi.  Il  n’eft  jamais  permis  de  faire  fouffrir 
„ la  mort  qu’à  ceux  qui  la  méritent.  S’il  eft 
„ permis  de  faire  mourir  les  Calviniftes,  ils  me- 
„ ritent  aflùrément  la  mort.  Or  comment  (/) 

„ la  raifon,  lajuftice,  8c  l'équité  peuvent-elles  la  8.  lettre 
,,  permettre  qu’on  laifTe  vivre  dans  la  focieré  ^*^*Wm* 
„ publique  des  gens  qui  méritent  la  mort?  Je 
n fçay  bien  qu’un  fouverain  peut  fans  crime 
„ donner  la  vie  à un  meurtrier , à un  larron , (t)  Dont 
„ à des  rebelles  qui  méritent  la  mort  : mais  on  Us  lettres 
„ fuppofe  que  ce  font  des  gens  repentants  qui  ^p"4*'4* 
„ font  tombés  une  fois  dans  le  crime , qui  y 
,,ont  renoncé,  & qui  s’engagent  à n’y  retour-  (f)  et 
•1  ner  jamais;  à tout  péché  mifericorde.  Mais  dogme  ffi 
„ il  n’y  a rien  là  dedans  de  fcmblable , à biffer 
,,  vivre  des  herctiques  qui  méritent  la  mort  par  jnJJisli!» 
» leur  herefie , & qui  perfeverent  pourtant  & Je  la  dtp. 
,,  déclarent  vouloir  perfeverer  dans  leur  herefie.  d*t 
aimerais  tout  autant  dire  qu  il  eft  jufte  de  pMr 
„ faire  mourir  les  larrons,  les  homicides,  & U depuis  it» 
»,  les  forciers  qui  proteftent  qu’ils  voleront,  e»  établit 
„ qu’ils  tueront , & qu’ils  empoifonneront  au-  YJant  œ- 
„ tant  de  gens  qu’ils  pourront , tout  autant  tien  fois 
„ qu’on  les  biffera  vivre.  „ Mrt , il 

Mr.  Jurieu  raifonne  auffi  bien  dans  ce  paffage, 
qu’il  raifonne  mal  dans  un  autre  livre  (d)  où  il  putfedt- 
foutient  que  les  Magiftrats  font  obligez  de  pu-  terminer 
nir  les  idolâtres , & où  neanmoins  il  ne  blâme 
pas  l’impunité  dont  les  Etats  de  Hollande  les 
biffent  jouir  pendant  des  fieclcs  entiers.  font  lire  . 

(S)  Au  plus  déplorable  relâchement.  J Ce  ne 
font  point  les  Jefuïtes  qui  ont  inventé  les  re-  q‘S 
fervations  mentales,  ni  les  autres  opinions  que  j, pnith» 
Mr.  Pafcal  (e)  leur  a reprochées,  ni  même  le  eft  la  pim 
péché  (f)  philofophique.  Ils  ont  trouvé  tout 
cela  dans  d’autres  Auteurs  ou  formellement,  ou  ,/,yj 
de  b maniéré  qu’un  dogme  eft  dans  le  princi-  maint. 
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dois  dire  que  la  maifon  où  il  nâqurt  s’apelîe  prefenteraent  îa  Santa  Cafk,  & que- 
la  Reine  Doüairicre  d’Efpagne  en  a fait  celïion  (7*)  aux  JcfuïtcSi  & qu’on  pro- 
nonça 


pequi  le  produit  par  des  confequences.  Mais 
comme  on  a vu  dans  leur  Compagnie  un  plus 
grand  nombre  de  partifans  de  ces  opinions , 
que  dans  les  autres  Communautez , & qu’en- 
tre leurs  mains  les  maximes  relâchées devenoient 
(A)vcytx.  fécondes  de  jour  en  jour,  par  l'aplication  avec 
de JîavMts  *acî®f**c  *,s  difputoient  fur  cts  choies , on  les 
Ju  jo.  * pris  à partie  nommément  8c  formellement. 
Man  Malheureux  fruits  de  la  difpute  ; la  méthode 
i66p  d’étudier  y a eu  pour  le  moins  autant  de  part 
q te  que  la  corruption  du  cœur.  Avant  que  dere- 
Mr.  Ber-  gemer  la  Théologie  Morale , on  a enfeigné  un 
7fYuf°n  ou  P'u^curs  cour5  de  Philofophie}  on  s’eft  fait 
mierPrefi . unc  habitude  de  poinriller  fur  toutes  choies  > 
*"  tint  de  ©n  a ergotifé  mille  fois  fur  des  êtres  de  raifon , 

Umtsi-  on  a ouï  foutenir  autant  de  fois  le  pour  8c  le 

Abroge  contre  lut  les  queftions  des  Univerfaux,  & fur 
de  GaOco-  pluiieurs  autres  de  même  nature  : on  a telle* 
di  to.  7.  ment  tourné  fon  efprit  du  côté  des  objedions» 
p 2mC,\8  & desdiftin&ions,  que  lors  qu'on  manie  les  ma- 
P-  • rl9-  tjcres  jfvforalc,  on  fc  trouve  tout  difpofé  à les 
fi)  Diajc_  embrouiller.  Les  diftinftions  viennent  en  fou- 
<Hci ad  le,  les argumens  td  homittm  vous  obligent  à 
"'r^num  vous  retrancher  de  toutes  parts»  & i relâcher 
compun-  aujourdui  une  chofe , demain  une  autre.  Tout 
gunt  fui*  cela  eft  fort  dangereux  : difputez  tant  qu’il  vous 
acumîni-  p]aira  fur  des  queftions  de  Logique»  mais  dans 
mul’ta81  ^ Morale  contentez-vous  du  bon  fais,  & de 
quxrcndo  la  lumière  que  la  le&ure  de  l’Evangile  répand 
reperiune  dans  l’efprit  : car  fi  vous  entreprenez  de  difpu- 
« qu*>d° ter  * k ^9on  Scholaftiqucs , vous  ne  fau- 
}am  non  m bicn-tôt  par  où  fortirdu  labyrinthe.  Celui 
pojTmt  qui  a dit  (a)  que  les  livres  des  Caiiiiftes  font 

verc^'^itii  * art  c^’caner  3vtc  Dieu»  a eu  raifon  : ccs 
eriam  qui-  Avocats  du  barreau  de  la  confdence  trouvent 
basante  plus  de  diftinétions,  & plus  de  fubrilitez  que 
exoria  & les  Avocats  du  barreau  civil.  Ils  font  du  bar- 
te°xta  pro-  reJU  k confcience  un  laboratoire  de  Morale» 
pc  rc:e-  où  les  veritez  les  plus  folides  s’en  vont  en  fu- 
xintur.  mée,  en  fch  volatils,  en  vapeur.  CequeCi- 
o'wïre'  ccron  ^ 3 <^‘t  rouehant  les  fubtilitez  de  Logi- 
hb.t.  cap.  que,  convient  admirablement  à celles  des  Ca- 
38.  fuiftes;  on  s’y  prend  dans  fes  propres  filets, 
on  s’y  perd,  on  ne  fait  de  quel  côté  fe  tour- 
ner.  Si  on  ne  fe  fauve  qu’en  fe  relâchant  préf- 
ixé dcs°  H116  fer  tour.  Ceux  qui  ont  Ju  (c)  le  livre  du 
Cafuiftc*.  Pere  Pirot  m’avoueront  qu’il  eft  plus  aifé  de  le 
cenfurer , & de  fentir  qu’il  contient  une  mau- 
Vi'k  ^°<ftT'ne  » que  de  refoudre  fes  objedions. 
■vatiomdu  fC^e  qu0‘  que  les  JcfuïttS  BC  foient  pas 
t.  le  2W-  Ie*  inventeurs  des  opinions  relâciiées , & qu'cl- 
l-.er  fur u les  foient  foutenuës  tous  les  jours  par  d’autres 
ffîg*  gens , ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  qa’on 
Srteuftij i scn  Prcnc  à eux;  car  on  fe  réglé  fur  un  prin- 
d*  cipc  dont  ils  fe  fervent  eux-mêmes  par  raport 
veau  Tef.  à la  tradu&ion  de  Mons  (d). 

< T>  la  zeine .» . d'Efpagne  a fait  ceffion  de 
i Mons,  h»  maifon  où  naquit  Ignace  aux  Jefuitts.  ] 
& Vous  trouverez  le  detail  de  cette  affaire  dans 
un  livre  imprimé  à Salamanque  l’an  168p.  Il  a 


(,)  j.  t pour  titre  (t)  AVeriguacionet  de  las  Antiguedades 
l*  feuneni  de  Caniabria.  L’Auteur  s’apellc  Gabriel  de  He> 
nao,  nom  qui  a paru  à la  tête  de  pluiieurs 
in fà'0 * * ^otre  autres  au  devant  d’un  livre 
><*.  p.fif.  q“‘on  pounroit  intituler  rtlgthn  curieufe  du  P*~ 
j-iô,1  > radie.  Gabriel  de  Hcnao  eft  un  Jcfuïte,  Pro- 


• * 


fefleur  en  Théologie  dans  le  College  royal  de 
fa  Compagnie  à Salamanque.  Il  n'a  entrepris 
de  déterrer  les  antiquîtez  de  la  Cantabrie,  que 
parce  que  c’eft  le  pais  où  Ignace  de  Loyola  eft 
né.  11  dit  qu’aujourdui  cette  Province  com- 
prend le  Guipufcoa,  la  Bifcayc , & le  pais  d'A- 
lava.  Ces  deux  demieres  contrées  ont  produit 
les  ancêtres  de  Sr.  Ignace  : la  première  lui  a 
donné  la  naifiance  dans  le  territoire  d’Azpeyti», 
car  le  cbatcau  de  Loyola  eft  ficué  dans  ce  terri-  f yj  0* 
toire.  LA  fons  baptifmaux  de  l’Eglife  de  St.  écrit  ceci 
Scbaftien  d’Azpeytia,  dans  lefquds  Ignace  reçut 
le  batéme,  font  tous  les  jours  un  objet  de  de-  " 
votion.  Les  femmes  grofles  y accourent  » & 
défirent  paiTionnément  que  leurs  enfens  y foient  (g  ) Ne 
batifêz , & qu'on  leur  donne  le  nom  d’Ignace,  J'aliect  «L 
ou  d’Ignacia,  afin  que  cela  leur  porte  bonheur. 

Le  chatcau  de  Loyola  où  il  nâquit  fubfiftc  en-  ]Cgii  fabri. 
core , & s’apclle  La  Sauta  Cafa.  Louis  Henri  de  ca  paric- 
Cabrcra  & Tercfe  Henriette  Velafca  de  Loyola, 

Marquis  & Marquife  d’Alcanizas  8c  d'Oro-  encc , fetj 
pefa,  derniers  poiîcfleurs  de  ce  chateau,  en  firent  antiquia 
une  ccflion  folennelle  l’an  i6Hi.  à Marianne 
d’Autriche»  mere  du  Roi  d'Efpagnc  à prdent  œuri*  ob 
(f)  régnant.  Cette  Princeflc  le  donna  l’année  vetuftati* 
fuivante  aux  Pcrcs  Jcfuïtes»  afin  qu'ils  y fondai-  *cneratio- 
fent  un  College  de  leur  Société,  & ne  fc  referva 
que  le  droit  de  patronage  tant  pour  foi  pendant  tigui  mo- 
fa  vie,  qu'apres  fa  mort  pour  le  Rot  fon  fils,  do*difida 
& pour  les  Rois  d’Efpagne  qui  fuccederont  à 
fon  fils.  Mais  clic  impofa  aux  donataires  la  ]jccrcr. 
même  charge  qui  avoit  été  annexée  à la  ccffion  AU*  Eru- 
qui  lui  en  fut  faite , c’eft  (g  ) qu’il  ne  ferme  d"°T-  L,tf' 
permis  de  démolir  aucune  muraille  du  chateau»  £ 

8c  qu’on  fc  contenteroit  de  bâtir  auprès. 

Si  après  avoir  indiqué  un  livre  curieux  de  Pcnseîe* 
Gabriel  Hcnao,  je  n’en  difois  pas  quelque  cho.  t^'m)c'?’re, 
fc,  on  fe  pourrait  plaindre  que  je  n’auroisfait  jjeor  <jttn' 
qu’irriter  mal  à propos  la  curiofité  du  ledeur.  pirad». 

Je  dim  donc  que  ce  Jefuïte  publia  un  volume 
tu  foin  l’an  1651.  intitulé  Empjrtategia,  feufhi- 
k [opina  Cbrifiiotta  de  Emp/rto  teela,  où  il  étale  » 
fi  diftm&emcnt  le  bonheur  du  paradis,  qu’il  dit 
(h ) qu’il  j aura  sut  nsufqsu  dans  le  (tel  avee  des  (h)  v»jtx. 
tnârumeus  maieritit  comme  fur  U terre.  Mais  fon  u u,vf  *"• 
detail , fa  je  ne  me  trompe  » n eft  pas  compara-  Mer^, 
ble  à celui  de.  Louis  Henriqués  fon  confrère  pratiqué 
qui  aftûre,  0)  Qu’il}  aura  un  ftuverain  plaifif  à P;  *7}* 
batfer  (y  embraffer  la  corps  des  bienheureux  quüt 
fe  baigneront  à la  vue  las  uns  des  âmes,  qu[H  f 
aura  pour  cela  des  bahs  tris-agreables , qu'ils  j intitulé, 
magenta  comme  des  potffens  ; qu'ils  chanteront  aujfi  Occum- 
agreabkment  que  Ut  calaniret  & Us  roffignolt.  5“  t. 
Que  les  Anges  s'habilleront  en  femmes,  & qu’ils  «jaule 
faroijhrom  aux  faim  avec  des  habits  de  dames , les  ciel.  Vrjtx 
chef  eux  fri  feu  des  jupes  a vertugadins  & du  linge  u UtrâU 
du  plut  ritie.  f&e  les  hommes  & les  femmes  fe% 
rejomomaret  des  mafearadet,  des  feftins,  dosii*. 
ballets . Que  Us  femmes  t borneront  plus  agreabb-  *< 

mont  que  let  hommes,  afin  que  le  plaifir  foit  plat 
grand  ; qu  elles  rrffufcitemtt  arec  Us  tbereux  plw  ^Jf 
longs  i & qu’elles  fe  pareront  avec  des  nia*  4*  7 
des  eoeffures , comme  on  faitdaut  ie  monde,  f^te 
les  gens  marin,  fe  bat  feront  comme  en  cette  ntl'. 

& Um  petits  mignons  d'enfant , et  qui  fera  arec 
un  grand  plaifir.  »*•*•#*. v •*-  • 
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nonça  trois  Sermons  fur  ft  béatification , qui  furent  très*fortcmcnt 
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(V)  Trois  Sermons  fur  f»  béatification . . . cen- 
surez. par  la  Sorbonne. J Paul  V.  ayant  béatifié 
(a)  Mtr-  Ignace  l’an  1609.  les  Jcfuïtcs  (a)  en  firent  fête 
curt  fran-  r0itnnene  par  toutes  leurs  Maifons , Colletés , (y 
Normale,  ou  ils  cboifirent  (y  prièrent  les  plus  grands 
Théologiens  & qui  nef  oient  de  leur  Ordre,  de  faire 
le  Panégyrique.  Valdcrramc  Prieur  des  Auguf- 
tins  de  Sevllle  fit  le  Sermon  le  jr.de  Juillet  1610. 
Pierre  Dcza  Dominicain  eje  Valence  le  fit  le  z6. 
de  Janvier  16 10.  Jaques  Rcbullofa  Domini- 
cain de  Barcelonnc,  le  fit  le  quatrième  Diman- 
che de  l’Avent  1609.  Un  Jefuïte  Limoufin 
nommé  François  Solicr,  traduifitd’Efpagnol  en 
François  ces  trois  Sermons»  & les  publia  à Poi- 
tiers l'an  <6 11.  On  y trouva  4.  articles  que  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  aflcmbléc  dans  la 
fale  de  Sorbonne  Je  1.  d’O&obre  161 1.  fou- 
droya d’une  terrible  manière. 

h (b)  Le  premier  efl  en  la  première  prédication 
enreFran-  „ de  Frere  P.  de  Valderame  page  54.  C755.  Nous 
p.i6f‘J  » fçavons  bien  que  Moyfe  portant  fa  baguette  en 
Voytt.  auffl  1»  main , faifoit  de  très-grands  miracles  en  l’air, 
lo  1.  tome  „ & en  la  terre»  en  l’eau,  és  pierres,  & en  tout  ce 
», que  bon  lui  fcmbloit,  jufques  à fubmergerPha* 
„ raon  avec  fon  armée  dans  la  mer  rouge , mais 
>»  c’eftoit  l’ineffable  nom  de  Dieu , que  le  doc- 
»,  te  Toftat  Evcfquc  d’Avilla  dit  avoir  cfté  gra- 
„ vé  en  celle  verge  ou  baguette , lequel  ope- 
»,  roir  ce»  merveilles.  Ce  n’eftoit  pas  fi  grand 
„cas  que  les  créatures  voyant  les  ordonnan- 
„ ces  de  Dieu  leur  fouverain  Roy  & Seigneur 
»,  fouferites  de  fon  nom , lui  rendiffent  obeif- 
„ fance.  Ce  n’eftoit  pas  auffi  grande  merveille 
„ que  les  Apoftres  feiflent  tant  de  miracles,  puis 
„ que  c’eftoit  au  nom  de  Dieu  par  la  vertu  8c 
„ pouvoir  qu’il  leur  en  avoit  donné,  le  mar- 
„ quant  de  fon  cachet , In  nomme  met  damtnia 
„ ejicient,  linguis  loquentur  novis  &c.  Mais  qu’Ig- 
„ nace  avec  fon  nom  eferiten  papier,  face  plus 
„ de  miracles  que  Moyfe,  & autant  que  les  Apô- 
„ très:  que  fon  fignet  aye  tant  d’authoritc  fur 
,, les  créatures  quelles  lui  obeïffcnt  foudain , 
(e)  Ho/pi-  »>  c c^  cc  CIUI'  k nous  rcn^  grandement  admi- 
lienàU  „ rablc.  Le  fécond , pag.  91.  de  la  mcfme pre- 
„dication , Tandis  qu’Ignace  vivoit,  la  vie  & 
„ fes  moeurs  cftoyent  fi  graves , fi  fainftes , 
„&  fi  relevées,  mcfme  en  l’opinion  du  ciel, 
„ qu’il  n’y  avoit  que  les  Papes , comme  fainft 
r,‘  nMtuU  ” P*crre>  Imp»cr3rrices  comme  la  mcrc  de 
tHtt  parti-  »Dieu,  quelque  fouverain  Monarque  comme 
culitr:  U „ Dieu  le  perc  & fon  fainft  Fils,  qui  euffent 
Us  traduit  |c  bien  de  la  voir  (c).  Le  troifiefmt  efl  en  la 
» prédication  de  Frere  Pierre  Deza,  page  111.  & 
narch*  „ m.  Sans  doute  les  autres  fondateurs  des  or- 
fuprem».  „drcs  Religieux  furent  envoyez  en  faveur  de 
èjujouetri*  « l’Eghfc  &c.  Noriffime  autem  diebut  iflis  loquu- 
fcnâriffi-  »,  tm  efl  nobit  in  filio  fuo  Ignatio , quem  confiituit 
tno  Filîo,  „ baredem  univerforum , & auquel  il  ne  manque 

riV^ vide3  ” autrc  P°'n&  de  louange  que,  per  quem  fecit 
' e"  „&facula.  Le  quatriefmc  efl  en  la  prédication  de 
„ frere  Jacques  Rebultofa  page  107.  Le  Martyr 
na  fuc-  *’  rSnacc  P0^*1  une  tant  particulière  affeétion 
nTcon- C*  »>  au  lâintt  Pcrc  & Pape  de  Rome  »,  comme  au 
ceUûm.  „ légitimé  fucceffeur  de  Jesus-Christ» 
„ & fon  Vicaire  en  terre. ,» 

(i)  Mer-  i_a  Faculté  (d)  opina  (y  décréta  fur  le  premier 

ftbiïsd”'  artt<^e  > cefle  fomt  A*  P4T,eT  Par  kqutlk 

p.if.tùà.  le  nom  de  l*  créature  efl  efgalt  au  nom  de  Dieu 


page  xx. 
de  fon 
Hiftoria 
Jcfuùica 
donne  à 


te  tan- 
quun  ex 
unguia  ri 


tout-puiffant  ; les  miracles  faifls  an  nom  de  Dieu, 
amoindris  ; & finalement  que  les  miracles  qui  n'ef- 
toj/ent  pas  encore s certains  tfiojent  préférez,  à ce  use 
que  l'on  devoit  tenir  d'une  jojr  Catholique,  indu- 
bitable, efloit  fcandaleufe,  erronée , blafphcman-  . 

te  & impie.  Qjunt  au  fécond,  que  ce  fit  ajfertion , 
laquelle  feint  que  Dieu  reçoit  quelque  bien  de  la 
Vifion  de  la  créature , efl  de  fot  dettfiable , fauffe , 

& manifefie  berefir.  Quant  au  imfttfiut , où  on 
a approprié  le  texte  de  fainü  Paul , Novifiime 
autem  Sec.  À autre  qu’à  J e s u s-C  h r i st  ; il 
efi  exécrable , & retient  dn  blafpbcuie  & de  I m- 
piété. Quant  au  dtrnier  article,  il  a deux  parties 
contraires,  l'une  de/quelUs  deftruit  l'autre:  la  der- 
nière à la  vérité  efi  Catholique  & approuvée , fça- 
voir  que  le  Pape  efi  le  Vicaire  de  J.  Christ  en 
terre:  mais  la  première,  fçavoir  que  le  Pape  efi 
légitimé  fucceffeur  de  J.  Chri  s T,  efi  une  pro- 
pofiiion  manifrflement  fauffe  & du  tout  heretique. 

Signé  C.  Petit  Jan  Curé  de  S.  Pierre. 

Le  P.  Solier  publia  une  (t)  apologie  très*  (e)  Les 
hardie  & menaçante , où  il  dit  entre  autres  cho-  Siiliethe- 
fes  qu’il  faloit  fe  fouvenirque  l’on  parle  popu-  ‘y"",?" 
laircment  és  ( f ) fermons  & déclamations,  fur  tout  „tn  f*r- 
au  genre  qu'ils  apellent  dcmonftratif  & enco-  ltnt  f"11  • 
miaftique,  qui  reçoit  plus  facilement  les  amplifica-  **’2>*/4 
lions  que  le  délibératif»»  judiciaire,  & qu’il  eft  t-rrfim  des 
aifé  de  conoitrc  quand  le  Prédicateur  avance  trois  Ser- 
une  conception  (g)  plûtofi  pour  deleàer  l’oreille , mens- 
que  pour  enfeigner  (erieufement  fes  auditeurs.  Il  . 
fit  voir  que  Louis  de  Grenade,  St,  Antonin,  [urr 
& St.  Bernard  ont  fait  des  aplications  de  l’E-  fois  ihd. 
criture  aufft  fortes,  ou  même  plus  fortes  que  b x6l‘ 
celles  dont  on  fc  plaignoit.  Il  cira  plufieurs 
(b)  partages  de  l’Ecriture,  pour  juftificr  cette  p*V7û  " 
penfée  de  Valderrame.  Tandis  qu  Ignace  vivoit , 
fa  vie  & fes  moeurs  n'étoient  conues  de  tous,  & n'y  (b)  Entre 
avoit  que  Dieu  le  Vert  (y  fon  fis  qui  eujftm  le  •u‘rts  «• 
bien  de  la  voir , mais  foudain  qu’il  fut  mots  tous 
les  couTlifans  du  Roi  éternel  accoururent  pour  le  cbap.  8. 
Voir.  Il  demanda  fi  quand  le  St.  Efprit  dit  és  v.^x.  De. 
Cantiques  à une  ame  choifie,  oftendc  mihi  faciem  h,ix  me* 
tuam , fonct  vox  tua  in  auribus  meis,  vox  emm  g|jj, 
(uadulcis&fàcicstua  décora,  ce  feroit  mal  tra-  minons. 
duire,  ce  feroit  blafphemtr  ou  parapbrafer  le  paf- 
fage , que  de  dire , Ma  colombe  fais  que  j’aye  le 
bien  de  voir  ta  face  8c  d'entendre  ta  voix , d’au- 
tant que  ta  voix  eft  douce  8c  ton  regard  de  bon- 
ne grâce.  Il  ne  répond  rien  furh  4.  propofition 
qui  fut  cenfurée,  & il  paroîr  ignorer  qu’elle 
l’eût  été.  Cc  n’cft  pas  qu’il  n’entreprenne  de 
juftificr  4.  articles , mais  il  fupofe  que  le  qua- 
trième ctoit  celui  - ci.  „ (f)  If  rij  a que  l'ordre  (l)  Mtn. 

„ de  S.  François  qui  face  des  miracles  en  matière 
,,  de  pauvreté  volontaire.  Car  un  Frcre-lai  de  fon  ,7*,’.  CV/I 
,,  Ordre,  dit-il,  avec  le  cordon  qui  lui  fort  de  Dan  qui 
,,  ceinture,  en  fa  main,  fait  plus  de  miracles  ffirvit  de 
,i  que  né  fit  jamais  la  verge  de  Moyfe,  parce  'Vf* 

„ que  celle-là  ne  tira  que  de  l’eau  d'une  pierre, J 
„ 8c  ceftui-d  tire  pain  , vin , chair , & tout  ce 
„ qui  lui  fait  befoin  des  poiétrines  plus  dures 
„ que  les  rochers.  „ Il  juftifie  cela  en  deux  ma- 
nières 1.  En  difant  que  c’eft  une  de  ces  penfées 
qu’un  Prédicateur  avance  non  pas  pourdogma* 
tifer  fericufèment,  mais  pour  chatouiller  l'oreil- 
le de  fes  auditeurs.  2.  En  foutenant  qu’au  pied 
de  la  lettre  la  propofition  eft  véritable , Hais , 
dit-il , quand  on  voudrait  la  prendre  à l'efiroit  du 
A a a j garrot  t 
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LOYOLA. 


rcz  par  la  Sorbonne.  Il  s’éleva  quelques  differens  en  France  (X)  touchant  le 
iour  de  fa  fête  , après  que  le  Pape  Urbain  $&I.  eut  publié  la  Bulle  de  fa  Ca-  «>*/<■'. 

- 1 - ;-.i  '*?,  Maia  fidea 


nonilàtion. 


8c  calum- 


ivjmmrc  rrovinciai  ue  — 

de  S.  François  Capu- 
fang  de  J.  C h R i st 


LOLLIÜS  nix  au<fto- 

. fis  a non  j- 

garrot , & avec  toutes  Ut  rigueurs  de  l’efhole,  du  livre  d'Amadxus  Guimenius  étoit  fupofée,  ni. 
rit  H -il  fat  vrai  que  c'eft  une  plus  grande  oeuvre  Nous  déclarons,  dirent -ils , qu'aucun  des  nitres  niclem 
de  flefcbir  un  coeur  acéré  en  malice,  & endurci  en  n'a  éprouvé  te  livre,  & bien  plut  qu’il  ri)  a eu  ^™Pfor- 
impiété,  que  défaire  jaillir  l'eau  claire  des  mbert  t & qu’il  ri)  a dans  nitte  congrégation  aucun  R eli-  primée  \ 

S.  Bernard  n'a-il  pas  dit  en  ce  fens,  que  J e s u s-  gieux  Provincial , qui  s'apellc  Lui! tus  de  Valcn-  Cotant 

C h r i s t 4 efté  plus  miraculeux  en  la  ctnverfion  ce,  qui  a été  deux  fois  Miniftre  Provincial  de  lan  ,<s8t* 

de  Marie  Magdelaitte , qu’en  la  refurreSion  de  (en  l’Ordre  des  Fr.  Mineurs  i‘ 

frété  Lazaret  11  auroit  bien  fait  de  s’en  tenir  cins  de  la  Province  du 

à la  première  raifon , c’eft- 1 -dire  de  reprefen-  dans  les  Royaumes  de  Valence  & de  Meurcie,  gu  de,  s *- 

Maître  és  Arts , premier  Profcfletir  & Leftcur  v*n‘  > meu 
Jubilé  de  la  Sacrée  Théologie , A Confciller 
Qualificateur  de  l’Inquifition  de  l’un  & l'autre  ,+0. 
Royaume,  & que  nous  n’avous  en  E [pagne  au-  (g)  il  Jt- 

__t.  , cune  Province  qui  (oit  ainfi  apellce.  Nous  protef-  mania  la 

point  qu’on  ne  doive  ccnfurer  quelquefois  les  tons  auffi  que  ces  pompeufts  qualités  dont  on  revef- 
enthouuafmes  de  cette  licence , comme  Mon»,  tit  P Auteur  de  cette  approbation  empruntée,  font  très-  txtrattt 
(a)  Vsytx.  ficur  l'Archevêque  de  Reims  ( a ) l’a  pratiqué  éloignées  de  la  pmplicité  dont  nous  fai  fous  profef-  des  trais 

Je  n’oublie  point  que  Scioppius  (son.  Nous  déclarons  ses  ibefes  fur  U témoignage  Strmon,>  , 

ifanté  fur  un  endroit  de  ce  Sermon  de  nètre  tris  R.  P.  General,  qui  a)ant  aptis  que  ce  ^ 

livre  paroijfoit  avec  cette  approbation  a témoigné  ce 


ter  uniquement  qu’il  faut  faire  grâce  aux  faillies 
d’un  Orateur , & que  l’éloquence  de  la  chaire 
principalement  parmi  les  Moines , ,8c  le  jour 
d’un  Panégyrique,  eft  en  poffeflion  d’une  licen- 
ce prcfquc  fans  bornes.  Mais  cela  n ‘empêche 


Vh, fia,r.  - depuis  peu. 
ge,Je,SA-  (b)  a fort  plaifanté 
Vdütf*  mois  de  Pierre  Dcza.  C’eft  celui  où  le  Prédicateur 

d’Aout 
s6<)f. 

H-  W 


fait  valoir  comme  un  grand  miracle  le  bonheur 
qu’avoient  les  Jefuïtcs  d’obtenir  univerfellement 
ce  qu'ils  demandoient , dans  un  fîccle  avare , 
(£)  Scief-  dur  & fourd  à la  charité. 


flUS 

fam.  F*- 

mitmiSlra- 

iap.ipp. 


(e)  Fraus 
fuboluit 
tandem  Sc 
deprehen- 
furn  eft 
très  bas 
conciones 
à Jcftwis 
conlcri- 
peas,  lur 
bitiî  £c 


que  nous  venons  de  dire.  Cette  infeription  en  an  n'eut 
faux  fut  refutée  dans  tous  fes  chefs  (e)  par  des  P™* 
ides  authentiques,  & revêtus  de  tout  ce  que  la  f*'-, 
procedure  juridique  la  phisexaâe  peut  deman-  tranees. 
Hofpinien  en  pariant  de  cette  affaire  a dit  une  der  de  formalitcz.  A quoi  fongeoient  les  bons  savoir 
chofc  qu’il  a fans  doute  perfuadée  à bien  des  Capucins  de  Paris?  Pouvoient-ils  bigi  fe  per-  ujt.de 

gens,  & qui  neanmoins  fcmble  très-fauflê.  Il  fuader  que  d’habiles  impofteurs  marqueroient  7U,U". 

ait  que  les  Jefuïtes  compofcrent  eux-memes  ces  tant  de  caraéteres,  nom  propre,  nom  de  digni-  Pd° 
trois  fermons,  mais  que  pour  faire  plus  d’hon-  té,  nom  de  rcfidence  &c.  s’ils  avoient  à pro-  ti* . . . 

neur  à leur  St.  Ignace,  ils  firent  acroire  que  des  duire  une  faufle  aprobation  ? Ne  feroit-ce  point  vrorcéti 

marquer  à fes  ennemis  la  route  qu’il  faudrait  “nî' 
prendre  pour  trouver  la  betc  au  gîte  ? Ne  fe-  Calenduio 
roit-ce  pas  les  conduire  comme  par  la  main  5 ipfo  Ro- 
(a  decouverte  de  l’impofture  ? Les  lanfeniftes  ™ino>  ***■ 
ont  reconu  publiquement  que  Tattcftation  des  g0 
Capucins  de  Paris  contient  un  faux  expofé  {/).  ni,  qui 
Notez  en  paffant  que  les  noms  propres  font cunl  ûj» 
vilainement  défigurez  dans  le  récit  d’Hofpinicnj  ^ 

c’eft  aparemment  par  la  négligence  des  Correç-  vendica- 
tcurs.  Vous  y trouvez  Valdtranna  , & Vual-  verat, 
deranna,  au  lieu  de  Valderrama  -,  Dofa  au.  lieu 


Dominicains  Espagnols  les  avoient  prêchez. 
Il  ajoute  (c)  que  cette  fraude  fut  decouverte. 
Le  fens  commun  fe  fouleve  contre  cette  accu- 
fation  ; car  prenez  que  les  Jefuïtcs  fbient  auffi 
mechans  qu’il  vous  plaira , vous  ne  tenez  rien  ; 
il  faut  de  plus  que  vous  fupoficz  qu’ils  font 
ftupides , & fors  comme  des  en  fans  ; puis  qu’il 
n’y  a que  des  benêts  qui  Soient  capables  d’igno- 
rer, que  dans  deux  mois  pour  le  plus  tard  ils  fe- 
ubUcatas  fOBt  couvcrts  honte  aux  yeux  du  public , 
Fuifîe.  Ht.  s’il*  fe  hafardent  de  faire  imprimer  fauffement 


fiiuiasssu,  que  tels  & tels  Moines,  defignez  par  le  lieu  de  de  De^a  : te  fiat  us  au  lieu  de  Toslatus  : TUefac  ftjtuerent. 
Hiftort*  leur  rcfidence , par  leur  dignité , par  leur  nom,  au  lieu  de  (g)  Pilefac  : Ducal  au  lieu  de  (b)  HeUegg. 

Pr«hé  telles  & telles  chofes  un  tel  jour  Du  Val.  * , . mfl.sapad 


P*g 
1 1 . tais. 
idSi. 


dans  une  telle  ville.  De  pareils  menfongesne  (X  ) Quelques  différent  en  France  touchant  le*!? 
peuvent  manquer  d’être  bien  - tôt  réfutez  par  jour  de  fa  fête.  ] Mr.  Heidegger  raconte  que  le  pomis- 
un  démenti  public  & juridique,  qui  rend  le  Pape  ayant  afiignéà  St.  Ignace  le  meme  (i)  cemddai» 

menteur  éternellement  l’objet  de  la  rifée  de  fes  jour  de  fête  qui  apartenoit  depuis  long  tenu  i ridicoJett» 

ennemis.  S'il  n’y  a que  des  benets  qui  foient  Sr.  Germain , les  Jefuïtes  effacèrent  des  fafles  i^adtm^ 

capables  de  ne  pas  prévoir  comme  três-prochai-  ecclefiaftiques  le  nom  de  St.  Germain , pour  du  finml 

ne  cette  rude  mortification  , il  n’y  a que  des  mettre  à la  place  le  nom  de  leur  Fondateur  (kj-  Germ***t 

brutaux  & des  ftupides  qui  l’ayant  prevuë  foient  Les  François  s’en  feandaliferent  à caufe  de  Ÿusfcêlt. 

capables  de  s'y  expofer.  Ainfi  toutes  les  apa-  leur  grande  vénération  pour  Sr.  Germain:  1 tbntur** 
rcnccs  veulent  que  nous  croyions,  que  les  Jeluï-  Prince  de  Condé  fauteur  des  Jefuïtes  afîun  que  quoi  à 
tes  fort  jaloux  de  la  gloire  de  leur  Ordre,  fort  St.  Ignace  loi  a parut,  le  jour  que  l’on  célébrait^?,1 
cclairez  fur  leurs  intérêts,  & fort  obfcrvcz  par  fa  fête  à Rome.  La  caufe  portée  à Rome  fut  %£££ 
des  ennemis  afèrtes,  n’ont  point  fupofé  les  trois  décidée  de  la  maniéré  que  l’on  va  voir.  Le  paSartt  • 
Sermons  que  François  Soüer  fit  imprimer  à Pape  ordonna  que  la  fête  de  St.  Germain 'fit 4**'*'*.', 

" *’  I - * r « . celle  de  St.  Ignace  fcroknt  célébrées  le 

jour , mais  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  s’accorder  mm  tif, 
enfcmble,  Ignace  comme  le  plus  jeune  ferait 
obligé  d'attendre  Tannée  biffextile , où  il  au-  1 
roit  pour  lui  feu!  la  joumcc  intercalaire  (l  ).  ! 

Je  voudrais  que  Mr.  Hcidegger  eût  cité  quel-  , 
que  bon  Auteur,,  car  je  n’ai  trouvé  tout  f 
* ’ ' cêlàM.iw’. 


(d)Amu  Poitiers:  & puis  que  les  Janfeniftes  (d)  n’en 
’ÎZ.i,  “ attnIjucnt  a0-'5  Jefuïtcs  que  la  traduftion  Fran- 
prjtttaut  çwfe»  c’eft  une  preuve  évidente  qu’Hofpiniep 
■!r‘  /'/*'-  s’cfl  trompé.  Ceci  me  fait  fouvenir  d'une  cer- 
"rp.xi.  aine  infeription  en  faux  qui  fut  malheureuf* 
aux  Capucins  de  Paris.  Ils  prétendirent  que 
1 aprobarion  4’un  delcursPeres  tnife  au  dcvwt 


m.  tSW 


Dighized  by  Google 
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L O L L I U S (M  ar.c)  Conful  de  Rome  fan  73  3.  iÆmpereur  Augufte 
lui  donna  de  grandes  marques  de  fon  eftime  ) car  non  feulement  il  l 'honora  du 
gouvernement  d'une  très-belle  Province  * l’an  729.  mais  il  le  fit  auffi  Cîouvemeur  * ctUo 
de  Caïus  Ccfar  l'on  petit-fils  , lors  qu’il  envoya  ce  jcune*Princc  dans  l’Orient, 
pour  y mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Empire.  La  conduite  de  Lollius  fit  cela-  lotie,  je 


ter  dans  ce  voyage  les  mauvailes  qualitcz  qu’il  avoir  finement  cachées,  fous  les  l*tLyj”û 
faulTes  aparences  de  la  vertu.  Sa  diflmiulation  avoit  été  fi  heureule,  qu’cncoreyw.,. 
que  l’avarice  fût  fon  foible  il  avbit  palfé  pour  {A  ) imprenable  à l’argent.  Les 
prefens  immenlcs  f qu’il  extorqua  pendant  qu’il  fut  auprès  du  jeune  Ccfar,  lui  u'mèudn 
firent  perdre  cette  faufic  réputation.  Il  fit  paroître  d’autres  defauts  dans  ce  mè-  Roi 
me  emploi)  car  afin  de  fe  rendre  plus  necefiàirc,  il  (B)  entretenoit  la  difeorde  'uptre^ 
entre  Tibère  Sc  Caïus  Ccfar  * & on  croit  même  qu’il  lcrvoit  d’ef'pion  au  Roi  des  ri>-  cenot. 
Parthes,  pour  éloigner  la  conclufion  delà  paix.  Caïus  aprit  (C)  cette  trahi- p,&n' 
Ion,  lors  qu’il  s’aboucha  avec  ce  Monarque  dans  une  Ile  $ de  l’Euphrate,  & il 
conçue  une  telle  haine  pour  fon  Gouverneur,  que  celui-ci  s’en  delèfpera:  il  fe  qucü& 
fit  mourir  ( T> ) lui-même.  Il  avoit  vaincu  les  Belles  l’an  .{.  738.  & ayant  porté  e- 
tout  de  fuite  la  guerre  dans  l’Allemagne,  il  y avoit  reçu  (È)  un  affront)  mais  f 
il  avoit  eu  là  revanche  , & réduit  les  Allcmans  à faire  la  paix.  Marc  L o l-  ** 


l 1 u s 


(4)  Elle  efl  cela  dans  la  (4)  lettre  à un  Confcillcr  du  Par- 
d*ruUR»-  lcmcnt  fur  un  Ecrit  du  Pcre  Annat  : je  n’y  ai 
phets  fén.  trouv*  que  ces  proies.  „ Qui  ne  (b)  fait 
cernant  le  n qu’aufli-tôt  que  Saint  Ignace  fut  canonifé, 
N.  Ttfia - „ les  Jefuïtes  le  mirent  dans  la  place  de  Saint 
” Germain  Evcque  d’Auxerre  qu’ils  effacèrent 
„ infolcmment  du  Calendrier  ; où  l'on  n'auroit 
„ plus  veu  ce  grand  nom  fi  vénérable  à toute 
,,îa  France,  s’il  n’y  euft  cfté  remis  par  un 
„ Arreft  du  Parlement  de  Paris,  rendu  fur  un 
,,  excellent  difeours  de  Mr.  l’Avocat  General.  „ 
Mr.  Heidegger  aurait  pu  citer  jean  Lztus  (c), 
CtmfenJi « ou  plutôt  Jaques  Rsevius  (d)  citéparjean  Læ- 
Hiftena  tus,  mais  de  quoi  ferviroit  cela  ? 

(A  ) Peur  mprtnable  i l'argent.  ] Entre 
pluficurs  autres  éloges  Horace  lui  donne  ce- 
lui-là. 


4.  Di», 
lit.  f4. 
p.m.6 11. 


partit , 

(t)  P ag. 

m- 

(OT- 


nntvtrfalit 
p.  m.  j\+ 


bus  M.  Lollii  comitis  & reÜtris  ejue.  Cela  p-  ' 
roît  encore  plus  clairement  par  le  témoignage 
que  Tibere  rendit  à Quirinus  Gouverneur  de 
Caïus  Cefar.  Datufqste  (h)  rtftor  C.  Cafati  (E)  Tadt. 
Arment ain  obtinenti  Tiberium  quoqtie  Ehodi  agen-  Annal, 
tem  cellier at , qutd  tune  patefecit  in  fenattt , tau- 
dans  in  fe  officiis  , 6*  ineufato  M.  Lellio , quem 
autorem  C.  Cafari  praritatû  & difendiarum  at-  Wfemth 

guebat.  aprhcZ 

(C)  Caim  aprit  cette  trabifon.]  Confiderez  Sri, 
ces  paroles  de  Patcrculus.  Qgo  tempotc  M.  Loi-  non  fas 
lit  quem  veluti  moderaterem  jurent  a filii  fui  Au-  ’ 
guflus  ejfe  voluerat , perfidia  & plena  fubdoli  ac  ver-  Botdcms  : 
futi  animi  confüia  per  Pattbkm  iniicata  Cafari  (i) , mais  j'ai- 
fama  rulgavit.  mer,“ 

(DJ  Lollius  fe  fit  mûrit  M-mlme.]  C’eft  ^"ürcT 
Pline  qui  nous  l’aprcnd.  (kj  M.  Lollius  infa - comme 
manu  regum  muneribus  in  toto  Oriente  interdicta  /?”' 
amie  ilia  à C.  Cafate  Auglifli  plie  venenum  bibe-  j^ata 
tet.  Solin  ( I)  témoigné  1a  même  chofe;  Pa-  Cxâri*  ' 
terculus  plus  voifin  de  ce  terhs-là  doute  fi  Loi-  ,vuI' 
lius  fe  fit  mourir,  (m)  Cujus  mors  intra  paucos  gavit‘ 
dits  fortuit  a an  volumaria  fuerit  ignore  ; mais  il  (*) 
affûre  que  Lollius  ne  vécut  guere  depuis  Ton-  l'9'c' 
trevue  de  Caïus  Cefar , & du  Roi  des  Parthes.  (0  Se,in‘ 

Il  femblc  que  Suétone  (n)  faffe  vivre  quelque  c**m % 
tems  Lollius  depuis  fa  difgrace  , car  H dit  que  f 
Caïus  Cefar  fâché  contre  Lofhus  s’apifa  en- 
vers  Tibere,  & confcntit  qu’on  le  rapelât  à t,  Ct 
Rome.  . 

(E)  Il  y avoit  repu  un  affront , mais  il  avoit  [cails 
eu  fa  revanche.  ] La  honte  fût  plus  grande  (o)  cefar) 
que  la  perte  dans  l’échcc  de  nôtre  Marc  Loi-  wrt,' t,?nc 
lius.  Ort  (p)  y perdit  l’aigle  de  la  5.  légion. 

Eufebc  fans  parler  d'aucune  difgrace  de  Lollius,  facili* 
affûfcque  les  Germains  furent  batuspar ce  Gc-  exorabili*- 
neral  l’an  4.  de  la  190.  Olympiade.  ScaÜger  {^m  *** 

dicupi-  feience  de  donner  aux  gens  les  éloges-  dont  (ef)  prétend  qu’Eufebc  fetromp,  & quant  au  fuit.  Sut- 

diore,  & ils  font  rcconus  indignes,  il  faut  croire  qu’Ho-  feit,  & quant  à l’année;  mais  pui^ue  Dion  t<m.  in  Ti- 

inter  fum-  râCC  fc  re„]e  jcj  fur  ^ aparences , c’eft-à-dire  rrj  aflïire  que  les  Germains  ayant  prepa-  btr,°  f,ll‘ 


(J)  II* 

Hijtoria  ^ 
JPontifcum 
Ramoner. 
f.w.jlj. 

(#)  Horat. 
Ode  9. 
lit.  4. 


(f)  Sob 

Legato 
M.  Lollio 
kotnine  in 
ornnù  pe- 
cuni* 


Iton  ( e ) ego  te  mtü 
C battis  inornaitm  filtri, 

Totve  tues  patiar  labtres 
Impune , Lolli,  carpere  Uvidas 
Obliviones , efl  animas  tibi 

Rermtsqtit  prudens , & fecundis 
T emporibus  dssbsifque  retins, 

Vindex  avare  fraudée  , & abstinhns 
DvCENTIS  AD  SB  CUNCTA  P B C U- 
NlÆ, 

C oufulqu*  non  unités  an  ni , 

Sed  quoties  bonus  atque  fidm 
J fudtx  boneftum  pratultt  seuls , e t 
K.EJECIT  AtTO  DONA  NOCHK- 
T 1U  M 

Vultu:  & per  obfiantes  catervat  -, 
ixplicuit  fax  vtôtr  arma. 


^fodeii-  qu’un  Poëte  de  Cour  ne  faffe  guere  con« 


tiorum  qu’il  proportionne  fes  éloges  à l’eftime  où  ce- 
diflimula-  lui  qu’il  loue  était  alors  ; car  nous  aprenons 
tionCTnvi-  d'un  célébré  Hiftoricn  que  ce  (f)  Lollius  ca- 
p °astrcHlus  admirablement  les  mauvaifes  qualitcz. 

h.t. 97.  (B)  li  entretenoit  U difeorde  entre  Tibere.]' 

C’eft  ce  qu’on  peut  inférer  de  ces  paroles  de?  me  Eufcbe  le  fupofe. 
(g)  sutton.  Suctone.  (g)  Samque  privignum  Cajum  orients 

,n  Ttitri»,  pftpgjijiiffi  Uim  v,fetuli  gratta  trajtcijfet  Samum  (p)  TattrcoUts  IU>.  tap.  97 


//ri. 


raofsde  guerre  de  Lollius,  & le  voyage  qu’ Au-  (#)  Loliia- 
gufte  fartbk  en  Gaule  avec  une  armé: , fê  re- 
tirèrent  dans  leur  païs,  & firent  la  paix  , & j0Hsi or- 
donnèrent des  étages,  il  efl  aparent  qu’ils'  mi*, 
avoient  été  batus  en  quelque  rencontre,  com-  d.e* . 

- - - * ‘ trimentu 

Id.  in  Au- 
fufitc.it  i 
(q)  Sealig.  Animadv.  in  Enftbi 


fTibcrius)  alrenurem  pbi  fenfit  ex  criminatrons- 


p.m.  171.  (r)  Dit,  stiifnpra. 


J 
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livs  ( F ) fon  fils  fut  Conful  on  ne  fait  en  quelle  année,  & laifïâ  une  fille  qui 
fut  femme  de  Caligula,  comme  je  le  dis  dans  (G)  les  remarques. 

LONGVIC 


£ Annal.  (F)  StH  fit  fut  Conful  (d)  . . , & laiffé 
I.  ii.  c.  i.  une  fût  . . . femme  de  Caligula.]  Il  y a bien 
ijnt  Loin»  des  Auteurs  (b)  qui  difent  que  Lollius  Gouver- 
dîoîlfiMo  ncur  Caïus  Ccfar,  étoit  le  pcrc  de  cette  fil- 
M.LoUii  le;  c’cft  un  menfonge  ; Lollia  Paullina  croit 
Confula-  h petite  fille  de  ce  Lollius  : nous  trouvons  ce- 
r“-  la  dans  Pline  (c)  en  propres  termes  , & d’ail- 
(t)  solin  ^eurs  nous  k Pouvons  inferer  folidement  de  la 
ubifupra  concurrence  où  elle  fut  avec  Agrippine , quand 
lt  dit.  il  fut  queftion  de  remarier  l’Em pereur  Claude. 

Tout  ce  (d)  qu'il  y eut  de  Dames  rccomman- 
(<-)  Lit.  9.  dablcs  par  leur  naiflance , par  leur  beauté , par 
leurs  richeflcs , entrèrent  en  lice  pour  difputcr  ce 
mariage,  mais  enfin  toute  la  difpute  fut  re- 
(J)  voytx.  duitc  à la  queftion  lî  Agrippine  ferait  préférée 
Tatitteué\  Paullinc , ou  à Elia  Pctina.  Jugez  fi  cela 
remarque  PeuC  convenir  à une  femme  d’environ  50.  ans. 
fuivamt.  Paullinc  ne  pouvoir  pas  être  de  beaucoup  plus 
jeune,  fi  elle  étoit  fille  de  nôtre  Mire  Lollius, 
(*)  Mr-  qui  fortit  de  Rome  avec  fon  élevé  environ 
ifw««^,în  75 1.  & mourut  deux  ans  apres:  orladif* 
io.p.418.  pure  dont  je  parle  éclata  l’an  de  Rome  801. 
ed:t.  J • ]|  n’cft  pas  aife  de  bien  décider  fi  celui  à qui 

Hollande.  Horace  adrefle  la  2.  & la  18.  lettre  du  premier 
(f)C'eft  hvre,  cft  le  mémeque  celui  à qui  il  adrefle  l’ode 
furet U 9 • du  4.  livre.  Mr.  Dacier  qui  l'affirme, 
5"»  rouit  croit  par  confcqucnt  que  ces  trois  pièces  font 
adreHces  à Marc  Lollius  Gouverneur  de  Caïus 
livre  f Ht.  Ccfar.  Il  croit  même  que  Lollius  avoir  cette 
rate.  Voyez,  charge  lors  qu  Horace  lui  écrivit  la  18.  lettre» 
«Ir  m"*  1u>^  fupofe  (e)  que  l'on  peut  dater  de  l’an  de 

Dtder  Rome  74a.  Il  y a deux  chofcs  à obfervcr 
ibid.  to.  9.  contre  cela.  I.  Aucun  Hiftoricn  ne  fait  men- 
t • l46-.  tion  que  Lollius  ait  eu  cette  charge  avant  que 
ce  jeune  Prince  fût  envoyé  dans  l’Orient.  î.  Il 
Datitr  'fur  n e^  nullement  vraif  mblable  que  fi  Horace 
Horace  1».  avoit  écrit  cette  lettre  au  Gouverneur  de  Caïus 
4 Mf  »».  Ccfar,  il  n’eût  rien  marqué  qui  fe  raportàt 
lmL  ^ cct  h°nncur>  ccrra‘n  qu’on  ne  trou- 

u "déjà  ve  dans  cette  lettre  aucune  chofe  qui  fafle  con- 
eette  char-  jcchircr,  que  Lollius  avoit  été  jugé  digne  d’éne 
t*'  prepofé  à l’éducation  du  petit-fils  de  l’Empe- 

(h)  Mil*  rCUr’  *c  ^°£tc  <1U‘  s avifcr0't  de  don- 

tiam  puer, ncr  mille  confcils  au  Gouverneur  de  l’héritier 
«cCama-  prefomptif  d'un  grand  Empire,  fans  infinuer 

Miit 1X1113  Pour  *c  mo’ns  *1°’^  P3r^e  ^ un  homme  trcs-ca- 
sjib  duce , PaGlc  de  faire  leçon  aux  autres  fur  la  vertu  (f) 
quitem-  tm/f,  & qui  inftruifoit  aéluellcment  un  jeune 

thorurri"  'ncc  P3r  *c  d’un  grand  Monarque?  La 
ignare-  m£mc  raifon  me  perfuade  que  Lollius  n’étoit 
fiait,  pas  encore  Gouverneur  du  jeune  Cefar  (g). 
Ht  nunc.fi  l0rs  qu’Horace  lui  adrclla  l’ode  9.  du  4.  livre. 
?wîis*ad-ft’  ^ ^ut*il  difpcnfc  de  le  louer  de  ce 

judicat  côté- là  ? De  plus  Horace  s’adrefle  à un  hom- 
tirniis.  nie  qui  avoit  porté  les  armes  au  commcnce- 
"ift'lü  mcm  d°  & jeunefle , dans  l’expédition  d’Auguf- 
l.i.v.ff.  te  (b)  cornre  les  Cantabres.  Ce  peuple  fut 
fubjugu^pi  l’année  729.  lors  que  nôtre  Lol- 
(0  Ktri:,t  lius  gouvernoit  la  Galatie.  Par  cette  remar- 
<lue  *c  Pcrc  Noris  (i)  fait  voir  qu’Horacc  n’a 
lau.  t*.  p0;nt  ^ ]yiarc  Lollius  Gouverneur  de 
Caïus  Cefar  L lettre  dont  nous  parlons.  Mr.  Da- 
W R»-  cier  (k)  a beau  dire  qu’Augufte  fit  fon  premier 
fi^iUræ , V07a8c  contrc  lcs  Cantabres  l’an  de  Rome  72 6. 
tome  9.  " & que  ce  voyage  dura  4.  ans , & que  puer  figni- 
}■  177.  fioit  fouvent  un  homme  fait;  & que  Lollius 
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avoit  eu  difpenfe  d’âge  pour  être  Conful  l’an  (i)ceptre 
752.  il  n’affoiblit  point  b preuve  du  Perc  No-  réfute 
ris  ( l ).  Difons  donc  avec  ce  favant  Auteur 
qu’Horace  a écrit  la  2.  & la  18.  lettre  du  pre-  onornafl* 
mier  livre  au  fils  de  ce  Lollius.  p.  747. 

( C ) Comme  je  le  dit  dans  les  remarques.  ] 1u'Htr**e 
C’cft  ici  que  l'on  trouvera  l’article  de  Lol- 
lia  Paullina  petite  fille  de  nôtre  Marc  & '3.  du 
Lollius.  Son  premier  mari  s’apelloit  Caïus  r.  livre  a» 
Mcmmius  Rcgulus  : il  étoit  Conful  lors  que 
Scjanfuttué:  quelque  tems  après  étant  à (rts)  la  c* n,i  Ce. 
tete  d'une  armée , il  reçut  ordre  d’amener  fa  f*r. 
femme  à Rome,  pour  la  marier  avec  l’Empe- 
reur Caligula.  Je  dis  pour  U marier  , car  ce  ^1/?% 
Prince  ayant  ouï  dire  que  l’ayculc  de  Lollia 
Paullina  avoit  eu  une  très-grande  beauté , com-  était  Geu- 
manda  tout  auflï-tôt  que  Memmius  lui  don-  ^""fur  de 
nât  en  mariage  fa  femme,  agiflant  dans  le  con- 
trat  dc~mariage  comme  un  perc  qui  marie  fa  daine. 
fille.  Ltlliam  (n)  Ptullinam  C.  Memmio  Ctnfulm 
exercitus  regetsn  nuptam  facta  mentiotte  avia  ejut,  (n)  Sue. 
utquondampuUbcrrima  , fubito  ex  prorincia  evoca - “!?'}“  ** 
vit  ac  perduüam  à mariio  conjunxit  fibi.  Voilà 
ce  que  dit  Suétone  , & voici  ce  que  dit  Eufe- 
be.  Cajus  (0)  îiemmii  Keguli  uxorem  duxit , im-  (a)  7* 
pellens  eum  ut  uxorùfua  pattern  effefe  feriberet  (p).  Chremet 
Ceci  arriva  l’an  de  Rome  791.  Caligula  de-  n,10fû' 
goûté  bien-tôt  de  Paullinc  la  répudia  fous  pre-  ^ 
texte  de  flerilité,  (q)  Se  lui  ordonna  de  n’avoir  la  remar- 
jamaisà  faire  avec  aucun  homme.  Mijfam(r)  fe-  aue  dtcac 
(il  interdtclo  tujufquam  in  perpttuum  costu.  Neuf 
ans  après  ce  divorce  , Paullinc  étala  tous  fes  bius . fifi- 
avantages  pour  fuplanter  fes  rivales  auprès  de  beret, 
l’Empereur  Claude  qu’elle  vouloit  époufer , 10 

mais  fa  faftion  fut  moins  forte  que  1a  brigue  ftrume1^ 
d'Agrippine.  Cade  Meffalltna  ctnvulfa  principes  to,  nam 
domus  orto  apud  Ubertos  certamine  quis  deligeret  ul®rnni.1 
uxorem  Claudio  calibu  vita  intolérants , (f  con - Umc'vfdc- 
jugumimperüs  obnoxio.  Nec minore  ambitufemina  renrur, 
exar feront , fuam  quaque  Habilitaient , formant , omnia  f®. 
opes  contendere  , ac  digna  tanto  matrimonie  ofhn-  £nt  fa-  ' 
tare.  Sed  maxime  ambigebatur  inter  Lolliam  Paul-  vau.  M*. 
linam  , M.  Lollii  confularis  fliam  , & Jnliam  igi- 
Agnppinam  Germanico  genitam  : buic  P allas,  il- 
li  CdUiflui , fautores  adorant  : at  tÆlia  Pctina  i quinm''’ 
familia  Tuberonum,  Nauiffo  fovebatur  ( f ).  Le  <^jo  dc- 
Favoli  qui  portoit  Paulline  allcguoit  quccom-  ^>onbvit, 
me  elle  n’avoit  point  d’enfans,  clic  (croit  une 
bonne  bellc-mcre  auxenfansde  Claude,  Cal-  ad  mmim 
liftus  (f)  . . . longe  reSiut  Lolliam  indues  quan-  niaritum  , 
do  nullos  Itbcros  gtnu’ffet , vacuam  amulattone,  Auûür**' 
& privignii  pnrentss  loto  futuram.  Mais  le  Fa-  Di0.  Hkic 
vori  qui  agifloit  pour  Agrippine,  allégua  des  ni-  iotelligi- 
fons  plus  fortes,  fi  bien  que  ce  fut  en  fa  fa- 
veur  que  Claude  fe  déclara.  Ce  triomfe  devoit  qUCnt^ 
effacer  la  liaine  que  la  concurrence  de  Paulli-  verba. 
ra  avoit  excitée  dans  le  cœur  d’Agrippine,  ce-  Prrti*à*m 
pendant  b rivale  heureufe  n’oublia  rien  pour  * . 

perdre  la  malheureufe;  elle  1a  fit  accufcr d’avoir  fiiL  Ca- 

confulté  les  devins  & l’oracle  d’Apollon  fur  le  bubono* 

in  Suetoo. 
mînagC  Calig.  cap. 
if.  Le 

P*ff*ie  de  Dion  tjl  l.  fÿ.  p.  m.  74f . ad  ana.  791.  (q)  Trri  ii 

iiMAiii  m (lauiAiw  TfeÇKTU  ft.1t  ti(  [à*  ridlerat , r#  i'  «A. b t ^ in 

JUufit  *ùtÏc  lyiy. m.  Ad  pnefens  vero  exturbata  Paulina  ut  fte- 
rili , fed  rever»  quia  ûtietas  ejus  ipfum  ceperat.  Dio  L rç.  p.777. 
ad  ann.  791.  (r)  Su  non.  in  Calig.  e.  if.  (f)  Tacis.  An- 

nal. I.  ia.  e.  t.  ad  ann.  Soi.  (r)  ld.  ibid. ... 
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Dame  de  grand  (//)  merue  & de  grana  crédit  vers  le  (j3  ) milieu  du  XVI. 

fiecle.  Ji  iUu. 


mariage  de  l’Empereur  : le  procès  fc  termina 
par  un  arrêt  qui  condamna  Lollia  Paul’ina(au 
banniflement , & à la  confifcation  de  la  princi- 
pale partie  de  Tes  biens.  On  ne  lui  laifla  qu’en- 
viron  i$o.  mille  écus.  Les  paroles  de  Tacite 
que  je  vais  citer  nous  aprendront  quelque  cho- 
(*)  Tatit.  fc  du  parentage  de  Paulline.  (a  j Atrox  odii 
•Annal.  Agrippina , ac  Lolita  infenfa , quoi  fecum  de  ma- 
iùl^Arm **"  Htmonio  principis  certaviffct-,  molitur  crimina,  (f 
8ox.  aceufatorem , qui  objiceret  Chaldsos  , magos, 
interrogatumque  Apolhnis  Clarii  fimulachrum 
fuper  nuptiis  imperatoris.  Exin  Claudius  inaudi- 
ta  tes  , milita  de  claritndine  ejtis  apud  fenatum 
prafatus , forore  L.  Volufii  genitam,  majorent 
ci  patruum  Coctam  Meflallinum  eflc,  Mcm- 
mio  quondam  Rcgulo  nuptam  {mm  de  C.  Ca- 
faris  nuptiis  cenfulto  reticebat  ) adiidit  pcrniciofa 
in  Rempub.  confilia,  & matericm  fcclcri  dc- 
trahendam.  Proin  publicatis  bonis , cederet 
Italia.  Ju  quinquagies  ftflertium  ex  opibus  im- 
menfs  exuli  reliclum.  Agrippine  ne  pouvant 
contenter  fa  haine  fans  la  mort  de  fa  rivale , la 
(b)  In  Loi.  fit  (b)  tuer  dans  le  lieu  de  fon  exil,  & pour 
lum  mit-  £trc  bjcn  aflur^c  qu»  c’étoit  la  tête  de  Paulline 
bunus,*  fluon  lui  aportoit,  ce  quelle  ncpouvoit  pas 
quoad  bien  conoître  au  vifage,  clic  lui  ouvrit  la  bou- 
rnortem  clic , car  elle  favoit  que  les  dens  de  cette  Da- 
me  avoient  quelque  chofe  de  fingulier  te), 
ibid.  H*Î»|  il  liras  KJXj  tûr  ixitpxvûy  y/rxixü v fyt.OTu- 
itnartm  iipyf içe , x,  nlr  n nan^irxo  iiw  AoUn'ac, 
( e ) Xiphil.  i*t,y  iKniix  ri rd  tif  7 lue  r S KAaei/îYou  ovrol- 
<ï  CUuJta  xr.nr  ie^KX s*,  ùnixioirt.  rluê  rt  xt(px\!uj  tuf  lût 
f.tn.  if 3-  ygyiçStîca»  att/TÏ  pi  yvaiçimtesx,  ro  71  çipxx  *ù- 
rr,s  auroynplx  luit œl-i  , K,  reùt  é&oyfct  émir xîy*- 
ro,  l Sitôt  t. u s iyjsrras.  MiiLtds  illuftres  & nubi- 
les fasmtnas  nonnulla  mvidia  perdidit  : in  quaruin 
numéro  fuit  Lollia  P anima  : qua  ab  ea  propterea 
necataejl,  quoi  fe  Claudio  nupturam  effe  aliquan- 
do  fperaverat  : cujut  caput  ad  feptrlatum  quum 
non  agnofeeret,  os  ej  tu  manu  fuaaperuit,  ut  den- 
tés infpiceret  , quoi  ilia  non  perinde  ut  calera  fo- 
lent  habuerat.  Par  la  fomme  qui  fut  laiflec  à 
Paulline»  on  peut  conoître  qu’elle  étoit  extrê- 
mement riche,  mais  on  le  conoîtra  mieux  11 
l’on  confidcrc  la  fomptuofnc  prodigieufe  de 
fes  vètemens.  Pline  qui  Pavoit  vue  nous  aprend 
que  même  dans  des  occafions  qui  n’étoientpas 
des  plus  pompeufes , elle  portoit  fur  fes  habits 
& à fa  coiffure  pour  4.  millions  de  pierreries. 
(d)  rlimus  ( d ) Lollum  Paulinam , qua  fuit  Cajiprineipis  ma- 
1.9.x- if-  trôna,  ne  ferio  quidem  ac  folenni  carimoniarum 
f.  m.  |p5-  4(jqUt  4ppurutu , feâ  mediocrium  ttiam  fponfalium 
cæna , vidé  fmaragdismargaritifque  opertam,  al- 
terno  textu  fulgentibus , totocapite,  crinibus,  fpi- 
ris , auribtu , collo , manibus , digittfque  : que  fum- 
maquadringenties  H-S.colligebat:  tpfam  confeflim 
paratam  nuncupationem  tabulu  probare.  K te  do- 
Dans  >u  principes  f itérant , fed  art  ta  opes  , pro- 

pMTiicl * de  V inciarum  fcilicet  fpoliis  parta.  Hic  eft  rapina- 
Cal$sul*r  rum  exitus:  hoc  fuit  quare  M.  Lollius  infamattu 
p.yxà.  Le  ft^um  mu„eTj jn  ÿto  Oriente,  interdira  ajni- 
Cenotapb. (,tu  * c*)°  Cafare  AuguSli  filio  venenum  biberet , 
Pitân.  pas-  ut  neptis  ejui  quadringevties  H-S.  operta  fpeftare- 
189.  * tur  ad  lucemac.  J’ai  dit  ailleurs  (e)  qu’UfTe- 
rtlne  cet-  rjus  j1cq  tTGB)p^j  en  prétendant  que  cette  fem- 
;sa.  me  fut  mariée  à Caius  Cefar  petit-fils  d’Au- 
gufte. 


( A ) De  grand  mérité.]  Monfietir  de  Thou 
(f)  en  parle  tort  honorablement.  Subid  tempus  (f) L,,J- 
Jacoba  Lonviana  Mtmpenfcrii  uxor  V.  Kal.  Sept. 
ex  tabe  dccefjit , virilt  animo  & prudenita  fupra 
fexum  infignts , qua  femper  publica  tranqutllitati 
fltiduerat , tir  ft  initias  vtxijfet , mot  tu  qui  poflea 
fecuti  fui  u impedtttna  crcdtbatur.  Le  Prcfidcnt 
de  la  Place  ne  lui  rend  point  un  témoignage 
moins  glorieux.  Si  elle  eût  plus  longuement  vé- 
cu, dit-il  (f) , l’on  eftime  que  les  troubles  ne  fuf-  (g)  De 
fent  tels  fmvenus  que  depuis  ils  furvindrent,  pour  I état  Je  U 
ce  quelle  éloit  d'une  part  fort  aimée  & creue  de 
la  Rojme , cir  d’autre  le  Roy  de  Navarre  fe  fentoit  fol.  nf. 
fort  obligé  à elle,  qui  fervit  d'un  lien  pour  les  unir  verl°- 
& entretenir  en  paix  & amitié.  Elle  é toit  femme 
de  bon  entendement , & clairvoyante  aux  affaires 
même  d’Etat.  Ce  fut  à elie  que  P Archevêque 
de  (g)  Vienne  eut  recours  comme  h la  derniere  (h)  cbar- 
reffource , lors  qu’il  vit  qu’on  alloit  opprimer  M*~ 
les  Princes  du  fang  fous  le  regne  de  François  II.  ' 

Il  lui  (h)  depccha  un  Exprès,  pour  lui  dire  que  0)  Voyez. 
fi  elle  ne  renoit  pas  la  promefTc  quelle  avoir 
donnée  de  traverfer  la  Maifon  de  Guifc , tour  (ammnc,_ 
ctoit  perdu.  Le  Prclidenc  de  la  Place  qui  rapor-  ment  Ju 
t«  ce  fait  au  long,  donne  un  petit  coup  en  paf- 
fant  à la  DuchelTc;  mais  il  infinuc  qu’il  tint  //fc 
. plqs  au  Connétable  de  Mommorenci  qu’à  clic,  p lut  ubî 
qu’on  ne  remédiât  au  mal.  Ladite  Dame  de  fo1- 
Montpenfier , dit-il  ( i ) , ayant  entendu  ce  propos, 
encor  es  qu'elle  fût  timide , fit  donner  congé  audit  y, 
perfomage , qui  avoit  parlé  à elle  pour  aller  aux  trompe  en 
bains  f^)  d'Afpac  au  Liegt  ; lequel  paffant  à Meru 
le  jour  Saint  Martin  futvant , parla  audit  Contré • vi„,  /*;_ 
table,  àr  peu  y profita.  Nous  verrons  ci-def-  même 
fous  (!)  qu’on  l’a  blâmée  d’avoir  tout  gâté,  par  t,.9UVT}* 
le  confeil  qu’elle  donna  au  Roi  de  Navarre.  1.  T.chi  ii. 

(B)  Et  de  grand  crédit.]  On  croit  (m)  que 
fans  elle  le  Duc  de  Bouillon  n’auroit  ps  pu  con-  ( k ) il  eût 
ferver  le  gouvernement  de  Normandie  après  la  faluJtrt 
mort  de  Henri  1 1.  comme  il  le  confcrva.  Mais  Sp2‘ 
écoutons  Brantôme , qui  nous  dira  bien  d'au-  ^ Dmj 
très  nouvelles  du  crédit  de  cette  Dame.  Après  uTtmAr. 
avoir  dit  pourquoi  fous  le  règne  de  François  I.  que  1. 
le  Duc  de  Mompenfier  ne  reiiflic  gucrcs,  par 
raport  à fes  prétendons  fur  les  biens  du  Connê-  f'”1 
table  Charles  de  Bourbon , il  ajoute,  „(»)Du  llf/ 

„ temps  du  Roy  Henry  il  en  eut  quelques  li- 
„pécs,  par  le  moyen  de  Madame  Jaquette  de  (n)  Bran- 
„ Long-Vie,  de  la  Maifon  ancienne  de  Givry,  ,ôm,‘  M,~ 
„ iffuc  de  celle  de  Chalon  & des  Palatins  de 
„ Bourgogne.  Cette  Dame  Madame  la  Du-  p.t 76. 
„chcfle  ac  Montpenfier,  du  tems  du  Roy 
„ François,  par  un  moyen  que  l’on  difoit  alors, 

„ Moniîeur  d’Orlcans  la  fervant , quel  mal  pour 
,,ccla?  (MonficurdeRollain,  qui  vit  encore, 

„ le  fçayc  bien)  eut  grande  faveur  à la  Cour, 

,,  mais  elle  n’y  put  rien  faire  à cette  fucceihon, 

„ pour  la  raifon  que  j’ay  dite  ; aufli  quelle  ef- 
„toit  jeune,  & non  fi  fpirituellc  comme  clic 
„ le  fut  depuis.  Du  temps  du  Roy  Henry  elle 
„ eut  beaucoup  de  faveur,  car  elle  devint  plus 
„ habile  & gouvemoit  fort  la  Rcync.  Le  Roy 
,,  François  fécond  vint  à fon  regne , où  clic  put 
„ beaucoup,  car  je  l'ay  veu  gouverner  G bien 
„ le  Roy  & la  Rcyne,  que  j ay  veu  aufli  deux 
„ fois  de  mes  yeux,  que  le  Roy  faifoit rccom- 
M b b ,,  mander 
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t u f.  ficelé.  Elle  étoit  fille  (C)  puînée  -j*  de  Jean  de  Longvic  » Seigneur  de  Givri , 
INl'u  & rur  nlari(:’e  en  1 538.  à Louis  de  Bourbon  II.  du  nom , Duc  de  Mompcnficr. 
um/ih  Elle  fut  la  favorite  de  Catherine  de  Mcdicis-,  & fi  elle  % avoit  vécu  dans  le  tems 
que  cette  Reine  lia  les  intrigues  qui  pcnlercnt  perdre  le  Royaume,  elle  lui  auroit 
f 5 peut-être  fait  prendre  de  meilleures  relolutions.  Peut-être  aufll  que  (es  bons  con- 
4:  voytt.  u (cils  & fon  adrcfic  n’cuflènt  rien  pu  opérer  contre  une  aine  de  cette  trempe, 
r",uri<“  c]ont  l’ambition  étoit  un  feu  dévorant.  Quoi  qu’jl  en  foit  elle  mourut  à la  veille 
des  grands  troubles  de  Religion  le  28.  d’Août  1561.  Elle  avoit  nettement  fait 
paraître  pendant  ià  longue  maladie,  ce  de  quoi  fon  mari  l’avoit  loupçonnée  de- 
puis long  tems,  favoir  qu’elle  (©)  étoit  de  la  Religion  -,  & ce  fut  fans  doute 
par  fis  carechifmes  particuliers,  qu’elle  jetta  dans  l’ame  de  quelques-unes  de  (es 
filles  les  (cmenccs  de  Reforme  qui  fructifièrent  quelque  tems  après  -,  car  Fran- 
coife  de  Bourbon  fa  fille  ainée,  mariée  l’an  1 5 fS.  avec  Henri  Robert  de  la  Marc, 
L)uc  de  Bouillon,  profcflà  ouvertement  la  Religion  Reformée,  fans  que  les  foins 
incroyables  que  fon  père  fc  donna  (2s  ) pour  la  faire  revenir , produifilî'cnt  au- 


cun 


„ mander  la  caufe  de  madite  Dame,  qui  faifoit 
„tour,  & fon  mary  peu,  8c  follicitcr  contre 
„ la  ficnne  propre.  Cela  efloit  fort  commun  à 
„ la  Cour;  8c  fi  vis  une  fois  Monficur  le  Car- 
„ dînai  de  Lorraine,  de  la  part  du  Roy,  en  par- 
„ 1er  à Meilleurs  de  la  Cour,  qui  l’avoit  auflt 
„ envoyé  queTir  à fon  Hoftel  de  Cluny , lors 
„ que  le  Roy  alla  à Orléans , 8c  leur  recom- 
,,  manda  le  droit  de  ladite  Dame,  ( elle  y cftoit 
„ prefente)  jtifqucs  à dire  que  le  Roy  la  vou- 
„ îoit  gratifier  en  cela  ; qu'il  renonçoit  pour,  fa 
,,  part,  Si  fon  droit  à ccrtc  fuccclfion , & qu'il 
„ n’en  vouloir  nulle  portion  ny  part , & qufils 
(a'  Hijl.  „ pMTafTent  8c  coulaflcnr  cela  le  plus  légèrement 
Je  U a/j „ pour  luy  qu’ils  pourroicnr.  Pour  fin  cette 

a„  R.../..  ^ prmccg-e  ^ ce  prjncc>  gf  |cllrs  |es  uns  jprès 

„ les  autres  ont  tant  travaillé,  follicité  & pLii- 
„ doyé,  qu’ils  en  ont  eu  pied  ou  aille,  fors  la 
„ Duché  de  Chaftclleraut  , que  les  Roys  par 
„ cy-devant  n’a  voient  voulu  defmordre,  & l’a- 
„ voient  mife  à leur  propre , laquelle  depuis 
fidei  da;z  „ donnèrent  pour  appennage  il  Madame  leur 
tur°<urn  ” ^œur  nîturdlc  légitimée  , que  nous  avons 
primum"  >•  vcu  long -temps  appellcr  Madame  de  Chaf- 
uona  ma-  „ tclleraut , aujourd’huy  Madame  d’Angou- 


fen  Royale, 
f.  jo6. 

(t)  Man- 
datorum 
iinnma 
hxc  erat 
ut  iplà 


riti  cxC*.  „ 


cul!  Kaerc-  Sur  cc  témoignage  je  me  crois  en  droit  de 
ditatc  à m’inferire  en  faux  contre  cc  que  dit  le  P.  An- 
reje  pof-  fdmc  (a) , que  le  Roi  François  1.  reftitua  au  Duc 
pc'taffcr U”  Mompcnficr  une  bonne  partie  de  la  fueteffion 
daturani  d*  l*  Mai  fon  de  Bourbon , comme  te  Duché  de  Cha- 
opetam  ut  telleraud , le  Comté  de  Forets  & U Baronnie  de 
t.uihano-  geauj(i0is  pomb(S  même  le  Comté  de 
tus  împc-  Mompcnficr , qui  fut  ertge  en  Duché  & Paine  l an 
direntur,  1558.  auquel  fut  joint  le  Dauphiné  d'Auvergne, 
avec  la  Seigneurie  de  Ctmbratlle  l’an  1543.  Mr. 
de  Thou  s’accorde  incomparablement  mieux 
avec  Brantôme  qu’avec  cc  Pere;  car  il  fait  re- 
prefenter  à la  Duchcffc  par  Jaques  de  Manl- 
jac  ( b ) en  1 560.  que  le  tems  étoit  venu  où  elle 
tpiohdem  étoit  obligée  d’agir  contre  la  Maifondc  Guife, 
hhcraret.  puis  qu’elle  avoir  recouvré  le  pals  de  Beaujo- 
l *°'s  & cc*u‘  c*e  Dombes,  8c  qu  elle  avoit  pro- 

La  Place  mis  d’agir,  pourveu  que  l’on  fit  raifon  à fon 
dit  la  me-  mari  fur  la  fucccffiondu  Connétable.  Il  eut  cté 
foMoo^*  a^fur^c  de  lui  parler  de  la  forte,  fi  la  rcflitu- 
tion  avoit  été  faite  fous  François  I.  Je  ne  fai  cc 
(t)  Dam  qu’il  faut  croire  de  cc  que  dit  Mr.  Varillas  (c) , 
/'.i rjumtHt  que  la  DuchcfTc  attacha  fon  mari  aux  intérêts 
jePH,ftV  Mrs-  deGuifç,  qui  ne  fc  défièrent  point  de 
de  vsur't.  ce  Due,  mais  le  fouffrirentà  la  Cour  pendant 
qu’ils  en  écartèrent  les  autres  Princes  du  fang  j 


tempus 

venillc 

üclloio- 
cenübus 
ac  Dura- 
baribus 
receptû 


tant  parce  qu’ils  le  conoiflbient  plein  de  haine 
pour  les  Calviniftes,  que  parce  que  tout  le  mon- 
de favoit  (d)  que  Jaqueline  de  Longtvi  fa  femme  (J)  VariU 
le  gouvernent  absolument,  & que  cette  Pmutffe  avoit 
une  fi  étroite  liai  fon  avec  la  Reine  mere,  qu'elle  jt  niero- 
nt f croit  jamais  que  ce  qu’il  plairoil  à fa  Majefte.  fie,  p.m, 
C’éroit  là  le  lieu  de  débiter  cc  que  cet  Auteur  1 34* 
a debiré  dans  la  vie  de  Charles  IX.  touchant 
le  Hugucnotilmc  de  cette  Duchcffc  ; mais  on 
ne  fait  pas  toujours,  quand  on  fait  un  livre,, 
ce  que  l’on  fait  lors  qu’on  en  compofc  un  au- 
tre ; 8c  de  là  viennent  tant  de  differentes  hy- 
porhefes  de  Mr.  Varillas. 

(C)  Fille  puînée.]  Françoife  de  Longvic  fa 
focur  aînée  fut  femme  de  l’Amiral  Chabot, 

8c  (e)  laifTa  pofterité.  Le  P.  Anfelmc  a donc  (r)  Le  P. 
dit  fort  improprement  que  Jaquelinc  fut  hcri» 
ticrc  de  Jean  de  Longvic.  Il  donne  la  meme 
qualité  à Françoife.  L’cxpreflïon  ne  feroit  pas  jij. 
juflc,  quand  meme  on  auroit  donné  à chacu- 
ne la  moitié  des  biens  paternels. 

(D)  Savoir  qu'elle  étoit  de  la  Religion .]  Voyons 
ce  qu’en  dit  le  Prefideni  de  la  Place.  „ Elle 
„ defiroit  que  le  Duc  de  Longueville  cpoufàt 

„ la  (f)  troifiéme,  deftinée  par  le  pere  à être  Re-  (f)  en 
„ ligiclife  à Frontevault , au  grand  regret  de  la-  ~ 

,, dite  Dame,  ainfi  quelle  fit  entendre  à fon^®' 
„mari  par  fes  derniers  propos,  ne  lui  celant  cc 
„ dont  il  l’avoit  auparavant  foupçonnéc  » qu’elle  s • 

„ ctoit  de  la  Religion  dite  Reformée,  ce  qu’elle 
„ avoit  bien  fait  paroître  durant  faditc  maladie 
„ ( qui  fut  longue  ) crant  à Fontainebleau , Se 
„le  Roi  à Reims  pour  fon  facre,  où  elle  dc- 
,,  manda  un  Miniftre  de  ladite  Religion,  pour 

conférer  avec  lui  du  fait  de  fa  confciencc. 

„ Malo  lui  ayant  été  envoyé,  qui  lui  rcfufa  de 
„ lui  adminillrcr  le  Sacrement  de  la  Cène  , ^ 

„ qu’elle  demandoit , pour  autant  qu’elle  étoit 
„ feule  » 8c  n'y  avoit  autre  pour  communier 
„ avec  elle  , remontrant  ledit  Malo  qu’iceiui 
,,  Sacrement  n’étoit  inftitué  pour  être  particu- 
lièrement adminifiré,  comme  étoit  bien  le 
„ Baptême,  ains  pour  être  communié  à plu-^j  Li^ 

„ fieurs  fidclles  cnfemblccment  : dont  toutes-  »8.  p»g.mt 
„ fois  elle  ne  fc  pouvoit  contenter,  voulant  en  f61' 

„ toutes  fortes  faire  déclaration  de  la  Religion 
„ en  laquelle  elle  vouloit  mourir.,,  Mr.  de 
Thou  (g)  raporre  en  fubflancc  la  même  chofc,  jx.  »#.  1. 
8c  depuis  peu  Mr.  Varillas  (h)  l’a  adoptée  ; mar- 
que  évidente  qu’il  n’a  point  cru  que  ce  fût  un 
conte  à la  Huguenote.  4, 

(£)  Pour  la  faire  revenir.]  Entre  autres  cho-soubife. 

fes 


(*)  SOHJ 
le  met  Ro- 
fier,. 


(b)  Fré- 
quente 
matTequ* 
Carlottam 
JLongavil- 
lano  duci 
uxorem 
deftinave- 
rat.Sc  jam 
tum  ani- 
madver- 
tere  fibi 
videbacur 
aegrc 
filiam  in 
xnonafti- 
cam  vitarn 
confcuti- 


(c)  Ubi 
fufra. 

(J)  LePre- 
ftiitnt  tle  U 
rince  ce 
Air.  de 
Ihou  U 
nomment 
Henri. 

(*)  Vbi 
fnfra. 
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cun  effet.  Charlotte  la  quatrième  fille  de  ce  Duc  avoit  été  mile  dans  un  Cou- 
vent, (jF)  contre  l’avis  de  la  mere,  qui  fbuhaitoit  de  la  marier  avec  le  Duc  de 
Longueville.  Elle  fut  Abbefle  dcjoüarc;  mais  comme  ce  genre  de  vie  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  les  lumières  que  là  mere  lui  avoit  données , ni  peut-être  aulli 
avec  fon  inclination,  elle  le  fauva  en  Allemagne  l’an  if/2.  y abjura  le  Papifme, 

& fut  mariée  deux  ans  après  au  Prince  d’Orange.  Des  trois  autres  filles  de  Ja-  ibid. 
queline  de  Longvic  & du  Duc  de  Mompenlier , il  y en  eut  deux  qui  perfevere-  + 
rent  dans  la  vie  monaftique  à laquelle  on  les  avoit  ucrifiécs,  & une  qui  époufa ub.  is. 
le  * fils  du  (G)  Duc  de  Nevers.  Elle  avoit  fuivi  en  Efpagne  "f*  la  Reine  Eli- 
libeth,  qui  (_ H ) l’aima  beaucoup.  Si  J aqueline  avoit  converti  lôn  époux,  elle /tr/*.  <ÿ 

auroit 

uv.  6. 

mort  du  Duc  dcNcvcrsau  1 3.  de  Février  1 5 6t. 

(f)  fe  règlent  fur  la  coutume  qui  durait  encore  (f)  Mr.lt 
de  commencer  l’année  à Pâques.  Or  fur  ce  Laboureur 
pied-là  il  eft  clair  que  ce  Duc  mourut  après  J3- 
queline  de  Longvic,  & qu’ainfi  ce  qui  a été  cité  tome 
du  Prcfidcnt  de  la  Place,  ne  réfute  point  le  P- 
Pere  Anfclmc.  J’aimerois  mieux  me  prévaloir 
de  Brantôme , qui  dit  que  le  Comte  d'Eu  alla  BeKe  /, 
époufer  en  F.fpagnc  la  Princcffe  Anne.  C ’éitit,  pag.  749. , 
dit-il  (g) , le  plut  beau  Prince  à mon  avis  que  j'aje  remarque 
jamais  veu , & le  plus  doux  & le  plus  aimable  ; unique 
nous  le  tenions  tel  parmi  nous  , & lors  qu'il  s'en  Ce  Duc 
alla  (b)  époufer  Madame  fa  femme  en  Efpagne , mourut  le 
fille  à Mr.  de  Montpenfur,  il  j fut  auffi  tout  tel  Yf'-fj*  f< 
efltmé  & admiré  autant  de  ceux  de  la  Cour,  que  , 
de  tout  le  pais.  A qui  croirons  nous , ou  à Bran-  comme*-' 
tome  qui  dit  que  la  Prince fle  fut  époufée  en  îa.nt  1 an" 
Efpagne,  ou  à Mr.  de  Thou  & au  Prefident  de  janvier. 
la  Place , qui  difent  celui-là  qu’après  fon  retour 
d’Efpagne  clic  époufa  Henri  de  Cleves,  celui-ci,  (g)  dpud 
que  la  Duchcffc  fa  mere  la  rapclla  d’Efpagne , lt  L*t’?u7 
afin  de  la  marier  à ce  Henri  ? Mr.  de  Thou  rtur  1 
qui  remarque  qu’elle  mourut  peu  après  fes  no-  En 
ces,  auroit  pu  en  dire  autant  de  fon  mari  tué  tp6i.  U. 
à la  bataille  de  Dreux  , par  la  faute  d’un  En-  '*•  P • ,07- 
feigne  du  Duc  de  Guife,  qui  laiffa  débander  fon 
piffolcr.  Voilà  ce  qu’en  dit  Brantôme  : mais 
d’Aubigné(ij  le  conte  tout  autrement,  & nous  (i)Ttmn. 
fait  favoir  que  ce  jeune  Duc  de  Nevers  avoit  P ■ XÎ7« 
eu  conoiffance  de  b vérité.  C’eft  aparemment 
pour  cela  que  Jaqueline  de  Longvic  avoit  vou- 
lu être  fa  bclle-mere.  Bcze  raporteaffez  au  long 
la  mort  & la  Religion  de  ce  Duc  (k)  1 &com-  (b)  Hifi. 
me  il  remarque  (/  ) que  le  Marquis  d’Ifies  fon  Zcel  1 
frere,  & 1a  Marquife  fa  femme  affiftoient  aux^'  14'' 
exercices  de  pieté  avec  lui,  & qu’ils  firent  me-  ^ Lil  . 
mê  la  Cenc  tous  enfemble  le  jour  de  Pâques  f.  7+8. 

29.  de  Mars  1562.  comme,  dis-je,  ilrcmar-  749- 
que  cela  fans  dire  jamais  un  fcul  mot  de  b Du- 
cheffe,  il  faudrait  conclure  qu’clic  mourut  peu  • 
après  fon  mariage,  ainfi  que  Mr.de Tliou  l’a 
avancé,  fi  l’on  ne  voyoit  deux  Auteurs  qui  s’y 
oppofent;  l’un  cft  le  P.  Anfclme  affürant  que 
cette  Dame  deceda  l’an  1 572.  l’autre  cft  Bran- 
tôme qui  en  (m)  parle  comme  de  b venue  du  (m)  Bran. 
Comte  d'Eu  , depuis  Monfieur  de  Nevers , lors 
qu'il  donne  la  lifte  des  Dames  de  b Cour  de  Catherine 
Catherine  de  Mcdicis.  de Uedieù, 

(H)  La  Reine  Elifabetb  qui  l'aima  beaucoup.  ] dans  lt 
Brantôme  m aprend  (n;  que  cette  Iule  de  Mon-  Damfl 
fieur  de  Mompenlier,  tus- (âge,  très  vertutufe  iUuflrts. 

& belle  Princejfe , & pour  telle  tenue  en  France 
& en  Efpagne,  avoit  etc  nourrit  quelque  tant  en  (n^  Dames 
Efpagne  avec  la  Reine  Elizabeth  de  France , étant  t9mt  x 
fa  Ctupiere , lui  dormant  à boire , d’autant  que  la  p.  396. 
Reine  était  fervie  de  fes  Dames  & filles , & cha- 
cune avoit  fon  état.  Cette  Reine  lui  donna  un 
diamant  de  15.  cens  à deux  mil  écus.  Une 
B b b z Maî- 


fes  il  fit  difputcr  devant  elle  deux  Do&curs  de 
Sorbonne  & deux  Miniftrcs,  aux  mois  de  Juil- 
let & d’Août  1566.  Cette  conférence  ne  put 
fetenirdans  l'hôtel  de  Mompenlier,  parce  que 
ce  Prince  voulut  exiger  que  les  Miniftres  ne 
priaffent  point  Dieu  avant  l’aâion,  à quoi  ils 
ne  voulurent  point  confcntir.  La  partie  fut  donc 
rompue,  maison  1a  renoua  quelque  tems  après, 
te  on  l’cxecuta  dans  l’hôtel  du  Duc  de  Nevers. 
J’en  parie  ailleurs  (4;.  Les  deux  Dodeurs  croient 
Simon  Vigor&  Claude  de  Xainétes  ; les  deux 
Miniftrcs  étoient  Spina  & Sureau.  Il  y eut  bien 
des  paroles  en  répliqués,  dupliques &c.  &puis 
des  imprimez  où  chaque  party  s’attribuoit  b 
viéfoire;  mais  le  bon  fut  pour  les  Miniftrcs 
que  b Duchcffc  leur  demeura , 8c  c'étoit  le  prix 
de  la  courfe.  Il  arriva  le  contraire  dans  la  dsl- 
pute  de  Mr.  l'Evêque  de  Meaux  & de  Mr.  Clau- 
de : Mademoifelle  de  Duras  adjugea  le  prix  au 
Champion  Catholique.  » 

CF;  Contre  Pavis  de  fa  mere.’]  Ceci  me  donne 
lieu  de  toucher  à une  contraaiftion  de  Mr.  de 
Thou.  Il  dit  dans  le  livre  28.  que  Jaqueline  de 
Longvic  étoit  (b)  indignée  de  1a  clôture  de  là 
Charlotc  pour  deux  raifonsj  l’une  qu’elle  l’a- 
voir deftinée  au  Duc  de  Longueville  ; l’autre 
qu’elle  lui  avoit  déjà  remarqué  de  b répugnan- 
ce pour  la  vie  religieufe.  Dans  le  5 1 . livre  il 
dit  qu’elle  l’éleva  à b Religion  Proteftante , 
mais  en  fecret  par  la  crainte  de  fon  mari;  8c 
qu’en  fuite  cette  Charlotc  n'ayant  à peine  qu’un 
an  , fut  jettée  dans  le  Couvent  de  Joüare:  Vix 
annicula  in  Jovarienfe  Monafterium  conjecta.  Si 
elle  n’avoit  qu’un  an , tout  ce  qu’on  a dit  de 
fon  inftruétion  & des  marques  de  fa  répugnan- 
ce eft  faux  & impoflïble.  Il  faut  fans  doute  ou 
que  ce  grand  Hiftorien  ait  été  dans  des  diffrac- 
tions d’efprit  peu  ordinaires , ou,  ce  qui  cft 
plus  vraifcmblable , qu’il  ait  entendu  par  anni- 
culus  un  âge  plus  avance  que  celui  d’un  an.  Mais 
fc  trouve  - 1 - il  de  bonnes  autoritez  pour  ce 
fens-là? 

(G  ) Le  fils  du  Duc  de  Nrrm.]  On  l’apcl- 
loic  le  Comte  d’Eu.  Je  ne  trouve  point  en  quel 
tems  il  fc  maria  ; mais  je  me  défie  du  P.  An- 
fclme , qui  (f)  dit  tqu'Anne  de  Bourbon  fut  ma- 
riée par  contrat  du  6.  de  Septembre  1561.  avec 
François  (d)  de  Cleves  1 1.  du  nom  Duc  de  Nevers, 
& qu’elle  mourut  fans  enfant  l'an  1572.  Car 
quelle  aparcncc  qu’on  ait  marié  cette  Princcffe 
huit  ou  neuf  jours  après  la  mort  de  fa  mere  i 
Je  n’infifte  point  fur  ce  qu’a  dit  le  (e)  Prefi- 
dent de  b Place,  que  le  Duc  de  Nivernais  mou- 
rut peu  après  le  mariage  de  Henri  de  Cleves 
fon  fils  avec  Anne  de  Bourbon  ; d’où  il  fau- 
drait conclure  que  ce  mariage  précéda  1a  mort 
de  la  Ducheffc  de  Mompenlier , fi  l’on  ne 
prenoit  point  garde  que  ceux  qui  mettent  la 
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auroit  épargné  bien  du  fang  à ceux  de  la  Religion , & bien  des  angoîflcs  aux  per- 
sonnes de  Ion  fexc-,  car  il  en  uloit  avec  la  dernière  dureté,  comme  on  le  peut  lire 
dans  * Brantôme.  Leur  fils  quoi  que  bon  Catholique,  ne  fuivit  point  les  Li- 
gueux.  Quand  cette  Dame  n’auroit  fait  que  procurer  (/)  à la  France  un 
Chancelier  d’autant  de  mérite  que  Michel  de  l’Hofpital  ,•  on  devroit  bénir  fa 
mémoire-,  car  il  n’étoit  point  polliblc  de  choifir  un  meilleur  fujet  que  celui-là  -, 
& perfonne  ne  pouvoir  être  autant  que  lui  le  fbuticn  de  la  Monarchie  dans  une 
conjoncture  fi  pcrillcufc.  La  làgcfie  & la  fermeté  de  fes  confeils  auroient  été  le 
bras  d’Hcétor  , qui  eût  maintenu  le  repos  public  , fi  les  deftinées  plus  puif- 
fantes  que  toute  l’induftrie  des  hommes,  n’cullcnt  permis  que  les  mal-mtcntion- 
nez  l’éloignaflent  de  Ion  emploi. 

LO  N G U S,  Sophiftc  Grec,  Auteur  d’un  livre  intitule  n«iutwxà,  c’eft-à-dire 
‘Pa/forales , qui  ( A ) eft  un  Roman  fur  les  amours  de  Daphnis  & de  Chloc 
Mr.  Huet  \ Evêque  d’Avranchcs,  qui  cil  un  grand  juge  en  routes  matières,  dit 
allez  de  bien  de  cet  Ouvrage  -,  mais  il  y remarque  aufiî  beaucoup  de  defauts, 
entre  lcfqucls  le  plus  grand  fans  doute  conlifte  dans  les  (if  ) obfcenitez  qui  s’y 


MaîtrefTe  du  Comte  dTu  témoignant  beaucoup 
d’envie  d'avoir  cette  bague  qu’elle  vit  au  doigt 
du  Comte , l’obtint  fans  peine , & la  porta 
toujours  pour  l’amour  de  lui.  La  Comteflc  à 
qui  fon  mari  avoir  fait  accroire  qu’il  avoir  per- 
du ou  engagé  ce  diamant , le  vit  tnitt  1rs  mains 
de  la  Demtifelle  quelle  (avait  bien  être  maineffe 
de  fon  mari , & tourna  la  tète  de  l'autre  (ôté,  & 
jamais  n'en  ftnna  mot  à l’un  ni  à l'autre.  Bran- 
tôme a raifon  de  l’en  louer  : mais  quel  defor- 
dre  ! Ce  Comte  vécut  peu  de  tems  depuis  fes 
noces,  & il  ne  laifTa  pas  d'etre  infidelle  à fa 
femme. 

( J ) P murer  à la  France  un  Chancelier.  Mr. 
(a)  LU.  de  Thou  ( a ) nous  aprend  ce  fait  en  cette  ma- 
*4 .futfm.  merc  . id  JUtem  fatium  Jacobs  l.onviana  Mon- 
penferii  axons  conimcndattone  qua  tn  Catbaritu 
amicitia  précipité  fiorebat ,.  excelfo  wgenio  muher , 
& que  (referment  U uijianorum  pottnnam  (ufpeüam 
babebat.  Ilia  Calhtrinam  Guifianorum  violentions 
.-  jam  expert. tm  propno  metu  menât  bat  y & ad  im- 
perium anhelanti  certiffimam  nam  ojlendebat , fs 
ahqium  debgeret  cujus  falutanbus  morutis  eotum 
perwcitfa  confilia  rivinceret.  Voyez  une  ample 
paraphrafe  de  ce  Latin  dans  Varillas  (t)  à la  vie 
de  François  1 1.  où  l’on  trouve  aulfi  comment 
la  Ducheflc  de  Mompenfier  (c)  contribua  à fàu- 
Veyez  aujji  ver  le  Prince  de  Condé  fous  le  même  regne. 
t-  î64-  Cet  Hiftoricn  ne  lui  eft  pas  fi  favorable  dans  la 
vie  de  Chai  les  I X.  Il  veut  qu’elle  ait  été  caufe 
de  ce  que  le  Roi  de  Navarre  renonça  à la  Ré- 
gence en  faveur  de  la  Reine  merc.  Les  perfua- 
(J)*Tome  ÿùmj,  dit-il  (d),  de  la  Dutheffe  de  Montpcnfier,  que 
ann.t  f6o  aPPe^etf  Sirenne , i emportèrent  fur  Us  re- 
il  me  u montrantes  des  Montmorencts , des  Chaulions , des 

nefocittim  Calvtnifles  & des  plus  niiez.  Catholiques 

rlijc  !Jt  facilité  de  ce  Prince  fut  la  caufe  ou  l'occafion 
de  tou  les  maux  qui  affligèrent  la  France  durant 
fi  long  tems.  Mais  puis  qu’il  avoue  que  le  Con- 
nétable & l’Amiral,  au  lieu  de  le  détourner  d'un 
fi  honteux  defiftemettt , l'y  confirmèrent  par  cette 
je)  litre-  j ’tuit  TJiftn  (e)  , que  fon  inconfiance  les  embarraf- 
ttttd.  , foit  trop , & qu’ils  difpoferoient  plus  aifement  de 
Rrze  Hift.  la  Reine  , apres  l'avoir  obligée  par  un  bienfait  auffi 
teeltf.  l,i.  (tnfidcrable  qu’étoit  celui  de  porter  le  premier  Prin- 
ce du  fang  à lui  ceder  la  Regence  , il  n’y  a pas 
tanr  à crier  contre  la  négociation  de  cette  Du- 
cheffe.  Mr.  de  Thou  < f ) ne  la  blâme  poinr. 

(A)  C'efi  à dire  Paftoralei.}  Le  mot  Pafio- 
ralia  lu  dans  VolTîus  par  Mr.  Morcri  lui  a 
fait  juger  que  cet  Ouvrage  eft  en  vers  ; Longus, 


(b)  fae. 
>9f-  & 

flifV.  edit 

dt  i/o//. 


(c)  F*S- 
*9f- 
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fitr  ttvec 
/<•  Roi  dt 
Navarre. 


4-  p-  40  fi. 
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trouvent. 

dit-il  , laijfa  quatre  livres  de  vers  Paftoraux - ou 
Eglogues  que  Gaudefrot  Jangerman  nous  a donnez, 
en  Latin  avec  des  remarquas  de  fa  japon,  dp  il  a 
dedie  cet  Ourrage  a fon  coufin  Louis  Camcrarius. 
Les  Paftoralcs  de  Longus  font  en  profe  j IcTra- 
duétcur  Latin  s’apellc  Codcfroi  Jungerman  j 
& ii  ctoit  inutile  de  remarquer  qu’il  dédia  cette 
verfion  1 Louis  Camcrarius  fon  coufin.  -V.of- 
fius  de  qui  Morcri  a tiré  ccttc  particularité,  a 
eu*  des  raifonsde  la  fourrer  dans  fon  livre,  ti- 
rées du  teins  & du  pais  où  il  écrivoit  ; car  ce 
Mr.  Camcrarius  étoit  fort  conu  en  Hollande, 
où  il  avoit  été  Ambaiïadeur  du  Roi  de  Suède: 
c’eft  ce  que  Vollius  ne  manqua  pas  d’ajouter  (£). 
Moreriqui  n’avoit  point  les  memes  raifons  de- 
voit  négliger  cette  queue,  ou  en  tout  cas  il 
devoit  dire  tout  ce  que  VofTius  avoir  dit  ; par 
là  il  eût  donné  lieu  à fes  kétcurs  de  fc  faire 
quelque  idée  de  celui  auquel  on  avoit  dedié  la 
verfion  de  Longus.  De  plus  habiles  gens  que 
Mr.  Morcri  ont  cru  que  les  Paftoralcs  dont  je 
parle  étoient  en  vers.  Malliocrot  a été  dans  (h) 
cette  erreur,  comme  le  remarque  le  Sieur  Ko* 
nig  (t) , qui  de  fon  côté  ignore  qu’avant  l’é- 
dition de  jungerman  (il  le  nomme  Jugcrman) 
ces  Paftorales  euflent  paru  en  Latin.  * 

(B)  Dans  let  obfienitez  qui  s‘y  trouvent.]  Je 
croi  que  ce  fut  à caufe  de  cela  que  Mr.  Huet 
n’acheva  pas  de  le  traduire  en  Latin,  car  il 
nous  aprend  (k.)  qu'il  entreprit  cette  traduâion 
dans  fa  jeunerte,  avant  qu’il conût  parfaitement 
le  caraétcre  de  cet  Ouvrage,  & combien  cette 
leéhirc  pouvoit  nuire  aux  jeuncsgcns,  &con- 
venoit  peu  à des  perfonnes  âgées.  Cette  raifon 
n’empêcha  pas  un  ProfcfTeur  de  Prancker  de 
traduire  ce  Roman , & de  le  donner  au  public 
avec  de  favantes  notes  l’an  1660.  11  craignit  la 
cenfurcdc  certaines  gens,  dont  l’humeur 'aufte- 
rc&  chagrine  ne  peut  fouffrir  que  l’on  public 
des  avanturcs  de  mauvais  exemple.  Voici  les 
devans  qu’il  prit  contre  eux  ; fes  paroles  méri- 
tent d’etre  raportees,  parce  qu’il  y a bien  des 
Auteurs  dont  la  vertu  & la  ftgefle  pourroient 
être  chicanées,  fi  on  n’oppofoit  à la  critique 
farouche  &•  maligne  des  faux  Catons  le  bouclier 
de  ce  Traduâcur  de  Longus.  Dicam  hic  quod 
fentio , dit-il .-  Il)  Son  ftram  judices  nofita  in 
caufo,  Caperatâ  frontc  Catonc-s,  qui  fine  dubio 
me  altum  fterttrt , aut  cncurbnas  pingere  mallent, 
quàm  tanio  conatu  , tant  immanes  nugas  agere  . 
Vitioque  fortajfe  miht  retient  , quod  logos  bofee 

amatorios 
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trouvent.  Cela  eft:  encore  plus  éloigné  de  la  politeflè  de  nos  Romans  , que  la 
conduite  de  la  Bergère  de  Longus:  elle  aime  trop  tôt,  & accorde  (C)  des  bai- 
fèrs  trop  promtement.  ’ On  croit  que  Longus  a fourni  l’idée  d’une  galanterie 
fort  platte  qui  regne  dans  quelques  Romans  : la  Bcrgcrc  vcrlc  à boire , & boit 
un  peu  la  première,  & puis  elle  prefente  de  telle  forte  le  verre  au  Berger,  qu’il 

faut 


amatorioi  (quid  ttûm  qutfo  est,  quod  non  vetlica- 
te  mahgnitas  pojfit  ? ) haud  umek  illepidos , nec 
inficetos,  latine  converfos,  grjndior  atate,  ujù 
yoruç  i iXixiesç  i î&r,  Trçsa-u  , m lui  cm  cdtre  fa- 

Itgerim.  O formidabilem  unforum  feverituitm  ! 
Quorum  cenfur 4 aüutn  eril  de  Jloniero , homme  ab 
ipfii  grains  ftcio , venereos  atnorts , aduheria , in- 
eefla , fielera  prolixe  deferibente  : quem  lumen 
Alexander  141111  fecit , ut  fuo  pntnllo  noctibus  jin- 
guhs  fubdiderit:  Aâum  de  Anfiophane , quem  ni - 
bilominus  yolunnes  ille  Antiochenus , f ûmmorum 
Theologorum  lumen , qui  propter  aureum  eloqucn- 
tia  fiumen , Chrffoftomi  eognomen  obtinuit,  ntrciur- 
»4  diurnaque  verfaffe  manu , a viris  fide  Oignis 
memoria  prodieum  eil.  Hullum  eqmdem  Poëtarum 
inventas  , qum  multa  muhorum  [cetera  nefaria 
narrtt , non  quidem  ad  bonos  Ubejjftandos , cor- 
rumpendosque  mores  ; fed  potius  ad  eofdem  emen- 
dandos , atque  flagilia  ilia  detejlanda , abomman- 
da.  Multo  minus  vinlnigatotes , (quorum  [eges  in 
hoc  feculo  dm  fa  elt  ) hommes , ut  Plinius  ait , ad 
Venena  natos , qui  nullutn  aliud  abominait  [p'trttus 

(d) Ubi  PT*m,um  ftovtrt,  quant  odtjfe  omnia  : Al  potius 

fapra.  rerttm  humanarum  aquos  mihi  afitmatores  exopto. 

Ce  Profeffeur  de  Franeker  s’eft  vu  indifpenfa- 
(6)  Pejus  blcmcnt  obligé  dans  fon  commentaire  à tou- 
• m.A*  cher  les  impnrctcz  de  Longus,  mais  il  Pi  fait 
pcrvcrla & CT  Y 3PP°fant  b deteftation.  Que  pouvoir  il 
pixpofte-  faire  davantage?  Opus  alioqui  tam  obfcenum  eft, 
n.  operit  c#  paroles  font  de  Mr.  Huet, (4)  ut  qui  fine  rubo- 
mta  "a"  rt  l'&4t  tum  C7n,cum  rJfe  ne(effc  fit • Cet  alioqui  fc 
paftorum  raporte  à un  grand  defaut  qu’H  venoit  de  re- 
ounabuli*  marquer.  C’eft  que  Longus  commence  fon  li- 

difur0  te  vrc  * na'^3ncc  c*c  ^on  Berger  & de  fa  Bcrgcrc, 
vix  in  co-  & le  continue  jufqucs  à leur  mariage,  & à leurs 
rum  nu-  enfans,  8e  à leur  vieiHclfc  (b).  C’eft  fortir  cn- 
ptiis  ddi-  ticrcmcnt  du  vrai  caraékre  de  cette  cfpccc  d e- 

eorûm  uf-  CT'ts*  ^ ^es  ^3Ut  ^n’r  au  iour  ^cs  noccs  » & fe 
que  libe-  taire  fur  les  fuites  du  mariage.  Une  Héroïne 

ros.  imo  de  Roman  grofTc  fle  accouchée  cft  un  étrange 
jkfcneâu-  pCrfonn3pC. 

tfctn  ïua  “ _ J?,  j , 1 t 1 

narratione  (c)  E‘‘e  accorde  des  baifers  trop  promtement .] 

progredi-  Vous  n'ave?  pas  lu  cinq  ou  fix  pages  que  vous 
î&rV  trouvez  Dapnnis  cxtafic  du  plaifir  qu’un  baifer 
de  fa  Bergère  lui  caufc.  (c)  TS-ro  <tixr.ua  xctitlr, 

(e)  Longus  s’écrie  t-i! , ix~r,Si  fan  t«  nrtüua,  i^x».eras  >i 

lit.  I .pag.  KXoSia  , TKXSTM  »)'  , HjÙ  OfMtf  OSCCXl*  (plXri- 

1 a.  eJit.  tju  , Hocce  ofculum  admtrabtle  rff , qttippe 
Franchir.  ^truuj  m(M  exuha{ , C0T  txiitt , anima  Itqnefcit  : 
attamen  itérant  fuaviari  cupio.  Une  lacune  qui 
(J)  K*S$-  eft  dans  la  même  page  nous  cmpvche  de  favoir 
*1»  cif*m  les  circonftanccs  de  ce  baifer.  Peu  après  on 
r*  T>?'  trouve  qu’il  manie  les  tétons  (d)  de  fa  Bcrgcre 
xsîfas.  l305  ftu'éllc  s’en  fâche.  Cette  pauvre  fille  Payant 
Manu  fua  vu  tout  nu  fondit  d’amour , elle  ne  vit  rien  en 
fjf'^ad  lui  que  de  très-aimable  , elle  fut  fi  peu  effrayée 
nioca.1  de  cct  objet  qu’elle  s’en  nprocha  hardiment , 
Ibsd.p-xi.  & qu'après  avoir  baife  fon  Berger,  clic  l’aida  à 
reprendre  fes  habits,  (t)  H fdju  $ yv/ar:*  içü- 
(t)  Ibid-  Qcc  àctcpytr,  invcrbêv  itlirixlf  ri  xaXK©'  i <£  joi- 
f " **'  ktro , far, tir  aura  fii‘<&  uiu*la aSctt  Svtxu%d»i. . . 

( f)  Ibid.  (/)  ooCei  Xxc/alrr  è yourabtr- 

f,  s$.  t&*  irt&vvni  srçoTtços  ^ *ût>i  CpiXioxQx.  Ilia 


enim  nudum  eonfpicata  Daphnidem,  efflirefc entent 
in  ejtu  pulchritudimm  inctdit , atque  eontabuit , 
cum  niillam  ejui  partem  vilipender e pojjet .... 

Ai  ilia  viciffm,  dato  ofeulo  , v client  ilhus , jam 
loti  atque  dénudait , iuduebat.  Toutes  ces  cho- 
fes  feroient  des  monftrcs  dans  les  Romans  d’au- 
jourdui.  On  ne  pardonne  point  au  Marquis 
d’Urfé  les  faveurs  légères  qu’il  fait  obtenir  à 
Céladon  : on  lui  fait  un  crime  du  pla  fn  qu’il 
lui  procure  de  voir  Aftrcc  toute  nui?.  Voici 
les  termes  de  Paccufâtion;  c’eft  Aftréc  qui  par- 
le, C’fff  votu,  dit-cilc(j),  en  jeitan:  les /eux  fur  (g)  Par - 
Durfc,  t'esl  vous  qui  êtes  l’auteur  de  l’injure  dont  rt- 
je  me  plains , & vôtre  plume  téméraire  a jette  des  y 
traits  dans  mon  Hiftoirc  qui  me  blsjfent’ dans  la  de  HolUn- 
partte  de  l’ame  U plus  fenfble.  Je  ne  fuis  pas  J'- 
plus  délicate  qu’une  autre,  pourfuivtt-iUe,  j’excu- 
fe  les  empQTtemcns  amoureux , lors  qu'une  paffion  fin, cle 
toute  pute  les  produit  : un  baifer  fur  pris  galam  18  .del't- 
tnent  n'éfatokcha  jamais  ma  pudeur , & je  ftaj  ^ d 
qu’il  y a de  petites  privante^  que  l’amour  mfptre, 

& que  la  raifort  ne  condamne  pas.  Mais  quand  je 
confidere  que  je  fuis  une  des  trois  Eergeres  que 
vous  prefentet.  à Céladon  toutes  nues , de  quel"  ceil 
puis-je  regarder  une  avanturc  fi  injurieufe  a ma 
ries1  Et  ne  dois-je  pas  croire  , ou  que  vous  avr!^ 
eu  mauvaife  opinion  de  ma  pudeur,  ou  que  vous 
m’avez,  prife  pour  une  efclave  que  vous  voulut, 
vendre  à ce  Berger.  St  je  ne  me  flatte  point  dans 
ma  beauté,  je  croj  que  mon  vifage  tout  feul  pou- 
rrit bien  faire  une  conquelte;  Il  y avoit  afftz.  de 
feu  dans  mes  jeux  pour  brûler'  un  coeur , & je  puis 
dire  fans  pre fumer  trop,  que  ma  nudité  n'efloit 
point  de  l’ejfence  de  ma  viâoire.  C’eft  un  dcfiut 
trop  ordinaire  aux  Auteurs  des  Romans  (fc;  (h)  cmft- 
Grccs:  les  femmes  y font  les  premières  3van-  ru  et  qui 
ces,  les  hommes  y font  trop  fages.  Mr.  Huet 
ne  difeonvient  pas  que  cette  conduite  des  hom-  „ded  u,p- 
mes  ne  foit  fort  louable  félon  les  règles  de  la  /<>>/<■,  f*g. 
Morale,  mais  il  foutient  avec  raifon  qu’elle  cft  97>  c°‘  ’ *’ 
abfurde  félon  les  loix  du  Roman.  Prior  arnat 
Ujfmina , dit-il  (i)  en  parlant  du  livre  d’F.u-  (i)  Huât. 
ftathius,  où  le  Héros  ne  répond  rien  à une 
déclaration  d’amour  que  lui  fait  fon  Héroïne  , 6i’ 

prior  amorem  & fatetur  & offert  fine  modtHià , 
fine  pudore,  fine  arte:  Atque  bis  blanditiis  neque 
monetur  iljfminias , neque  refpoiidet.  Luttdubileid 
quidem  eft , fi  ad  leges  Moralis  Philofopbia  ; inep- 
tum  fi  ad  Romanetifia  pucepta  exigatur.  Voyez 
ci-ddfus  (k)  Theapene  qui  donne  un  foufflet  à W 
Charicléc  parce  qu  elle  le  vouloit  baifer.  On  j 
diroit  que  Mademoifellc  de  Scudcri  cft  la  pre-  tc.p*g  39. 
micrc  qui  ait  bani  du  Romafi  une  ceconomic  remarque 
qui  failoït  tort  à fon  fexc,  &*  en  general  à la  c~ 
bienfeance  : clic,  crut  introduire  des  nouveautez 
en  donnant  aux  Héroïnes  beaucoup  de  pudeur, 

& aux  Héros  beaucoup  de  tcndrcfïe,  c'eft  pour- 
quoi elle  fc  cnit  engagée  d’en  propofer  fes  rai- 
fons  dans  la  préfacé  de  fon  Ibrahim  qui  cft  le 
premier  de  fes  Romans:  voici  fe<  paroles.  Vous 
(f)  y Ltilcur  (fi  je  ne  me  trompe)  la  (?)  ïrefa- 

bien-fcan.e  des  chojei  & des  conditions  aficz  exac - ‘himBofâ, 
‘tement  obfervée  : (f  je  n'aj  rien  mis  en  mon  livre,  ftl.  ï iij. 

B fc  fc  j que 
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faut  qu’il  apliquc  fes  (2))  levres  precifément  à l’endroit  où  elle  avoit  apliqué  les 
fiennes.  Pcrlonne  parmi  les  anciens  ne  parle  de  Longus , ce  qui  fait  qu’on  ne 
fàuroit  bien  dire  en  quel  tems  il  a vécu.  On  a plufieurs  éditions  (£)  & plu- 
fieurs verfions  de  fon  Ouvrage.  • • > : 

LORRAINE  (Charles  de)  Cardinal  & Archevêque  de  Rheims, 
M*hr*ïw » fils  de  Claude  premier  Duc  de  Guilc,  nâquit  au  mois  de  Février  i y îç  . C’é- 
toit  un  homme  qui  avoit  de  très-grandes  qualitez  ; mais  il  en  abufà  au 

Êrand  préjudice  de  la  France,  pour  fàtisfaire  fbn  avidité  infatiable  d’aquerir  des 
iens  & des  dignitez.  11  recueillit  une  fuccctlion  (Zi  ) très-ample  de  Bénéfices 

l’an 


t A etm- 
tntnctr 
l'anntt  au 
mais  Je 
Janvier. 

Henri 
qui  lt  fait 


trtmft. 

Stn  epita. 
fin  perte 
qu'il  mou- 
rut vi  1. 

Kal.  Jan. 

«J74-  & lu  Dîmes  ne  puijfent  lire  fans  biffer  les  peux 

qu  il  vécut  ÿ.  r4ns  reUçir%  QuC  n vous  „e  VOjti.  pu  mon 

mcnfc  io.  tieT0‘  perfteute  d amour  par  des  femmes , ce  n eft 
dics  8.  ho-  pu  qu’il  ne  full  aimable , & qu’il  ne  peusl  eflre 
m <1U1*  aimé  : mais  c'eft  pour  ne  choquer  point  la  bien- 
»>»*.  U (tanct  ,n  h ptrfonnt  des  Dames , (y  l*  vray-fem- 
Komco-  blance  en  celle  des  hommes,  qui  rarement  font  les 
clator  cruels , & qui  n'y  ont  pu  bonne  grâce.  Enfin 


lium'ba*  f0,t  que  kitbtfts  doivent  étreainfi,  fois  que  j'ajre 

la.  rni  Am  mmarnua  tlmmma  * ma.  ma*  m frnlLlm/Tm  . lm  ma»  ma.  mm.  04» 

141. 


(a)  Huit, 
ubi  fupra 
f.  64. 

* Vida 
laugi  Pa- 
fioraùa 


f.m.  np, 
tomi  1. 


jugé  de  mon  Héros  parmi  foibUffe ; je  ti’ay  point 
voulu  mettre  fa  fidelité  a cette  dangereufe  efpreu- 
ve , & je  me  fuis  contenté  de  n'en  faire  pu  un 
Hilat,  fans  en  vouloir  faire  un  Hipolite. 

(D)  Aplique  fes  levres  precifément  à l'endroit 
où  la  Bcrgcrc.  J Le  T radu&eur  de  Mr.  Huet  ex- 
prime cela  de  cette  façon.  ( a ) Ab  hoc  (Longo  * ) 
EuJlathius  fumfiffe  videtur  hoc  elegans  urbanisant 
genus,  qui  Hyfminam  pocula  minijlrantem  induxit, 
& qua  parte  poculi  labra  delibans  labris  fuis  ipfa 
tetigerat , .eadem  Hyfminia  bibituro  tangenda  Uni- 
tés offerentem.  Euftathius  pourroit  avoir  tiré 
7 k^tiîtl  dc  plus  haut  cette  belle  galanterie,  car  nous  la 
Vrantktr.  trouvons  dans  Lucien.  Ce  railleur  introduit 
Junon  qui  reproche  à Jupiter  de  boire  les  reftes 
de  Ganymede,  & d’apliquer  fa  bouche  prccifé- 
ment  au  même  endroit  de  la  talfe  que  Gany- 
(b)  Lucia-  mode,  (b)  E ’vlort  j*  àncyturàyfy<&‘  foirer, 

”“!  /"  ihuxac  iwi'iM.  jc  mire®'  àneKm&ùr  ihi  ju/Ajju», 
Dialart  . . . . . ».  v . , 

Ut  arum . c<r>'>  u,r,,l.oinor  tr  avTjj,  7Sir,{,  oàtr  Jç  etvrof  mit, 

irfoniçuoei  fti  £«Aij , ira  jç  vcfvys  àfoa, 
ÿ lnterdum  autan  ubi  folum  deguflafti , 

porrigit  ipft:  deinde  ipfo  bibente  calicem  arripis , 
& quantum  in  ipfo  reliât , ebtbit , qua  parte  ipfe 
bibit,  & ubi  labia  applicuit,  ut  & bibu  fimul, 
(y  ofculeris.  Du  tems  d’Ovide  les  Dames  ne 
prefentoient  point  le  verre  où  elles  avoient  bu , 
mais  le  galant  tâchoit  de  le  leur  ôter , afin  du- 
pliquer fes  levres  au  même  endroit  où  les  leurs 
avoient  été  apliquccs.  C’eft  un  des  préceptes 
d’Ovide  (c).  Je  croi  que  cela  eft  encore  en 
ufage  dans  plufîcurs  pais  du  monde. 

Sibît  p»rte  f £ J Mufieurs  éditions  & plufieurs  verfions.  ] 
puelUbi-  Ce  Roman  traduit  en  François  par  Amiot  fut 
imprime  à Paris  en  1559.  Laurent  Gambara 
. „ en  3 fa,t  unc  verfion,  ou  plutôt  une  paraphrafe 
UH,fitU>  cn  vcrs  *•*“».  qui  eft  fort  blâmée  par  (d)  Vof- 
Cratîs,  fius-  H trouve  que  non  feulement  Gambara  y 
tH'fs 7-  change,  y ajoute,  y retranche  plufieurs  cho- 
. „ , fes,  mais  auflî  qu’il  ignore  fouvent  ce  que  Lon- 

vam.  n„Ta  a.VOuiu  dire-  La  vcrfion  cn  Pro(C  de  Go- 
aut  fur  u dcfroi  Jungcrman  eft  fans  comparaifon  meil- 
fo,  ju  c a-  leure.  Elle  fut  imprimée  à Hanaw  avec  le 
fc,  t1exte  Grcc  & des  notes  l’an  1605.  Il  en  avoit 
-tous  dqà  paru  une  autre  verfion  (f)  à Heidelberg 

trouva,  l'an  160 1.  & avant  cela  l’Ouvrage  avoit  été 

uUp.{lt'  ir?Primd  feulement  en  Grec,  à Florence  chez 
& Gr.  Philippe  Junda  lan  1598.  furie  manufcritde 
Lu.  Heid.  “ Bibliothèque  de  Louis  Alamanni , avec  des 
•fioi.  8.  notes  de  Raphaël  Columbanius.  On  parle  d’u- 


(c)  Fac 
primas 
rapixi  il- 
Uui  ua» 
Ltbcllû 
Pocula , 


ne  édition  in  8.  cn  Grec  & Latin  par  les  Com- 
mclins  l’an  1606.  j’ai  dit  quelque  chofe  (/)  ci-  (f)  Dam 
dcflùs  de  l’édition  de  Francker.  Au  refte  je  l*  "mar- 
ne faurois  comprendre  ce  qui  a porté  VolTiusà 
dire,  qu’il  y avoit  1 70.  ans  que  Gambara  avoit 
fait  la  verfion  de  Longus  ; car  il  s’enfuivroU  de 
là  qu’il  y auroit  prefentement  (g)  plus  de  deux  (t)  on 
cens  ans  qu’elle  a été  faite,  &:  neanmoins  Mr.  “r,t 
de  Thoo  ne  place  (h)  h mort  de  Gambar  4"  * 
ra  qu’en  l'année  1586.  Il  eft  vrai  qu’»l  lui  (h)  xhua- 
donne  1 age  de  90.  ans,  rn^is  il  eft  d’autant  plu$  nu,  1.6. 
impoflïble  de  trouver  là  de  quoi  ajufter  le  l6- 
compte  de  Voflius , qu’il  eft  certain  que  Gam- 
bara  fit  cet  Ouvrage  dans  fa  vieillcflc  (i) , & (i)  Obftat 
pendant  que  le  Cardinal  de  Granville  auquel  il  Ingenium 
l’a  dédié  étoit  Viccroi  de  Naples.  Mr.  Tciflîcr 
(k.)  ne  parle  point  de  la  traduétion  de  Longus  in  corpore 
dans  le  dénombrement  des  Oeuvres  de  Gam-  v'r«. 

bara.  °bJ0"- 

• , . ..gam  art  a- 

(A)  Qui  avoit  de  tres-grandes  qualitez.,  mau  tcm  jnva_ 
il  enabufa.]  Voici  fon  portrait  félon  Mr.  délié*. 
Mezcrai.  „ Le  ( l ) Cardinal  étoit  un  homme 
„tout  de  feu,  toujours  agiffant,  & remuant 

„ fans  ceftc  des  intrigues  & des  faétions  pour  Mr 
^agrandir  fa  mai  fon  j aufti  capable  de  les  in-  Theu.to.  xl. 
„ venter  avec  vivacité  , comme  fon  aîné  ^ t-  4f* 

,,  les  exécuter  avec  prudence  : extrêmement  ai- 
„ preà  amafTcr  du  bien  , hauten  paroles  & vin- 
„dicatif,  neanmoins  couvert,  craintif  & dif-  j,  Front* 
„ fimulc  hormis  pour  le  rcflcntimcnt  des  in- ,9m*  J- 
,,  jures;  au  refte  qui  par  l’aide  des  belles  lct-F'1- 
„ très  qu  il  avoit  aquifes , & par  les  charmes  de 
„ l'cloqucncc  qui  lui  étoit  naturelle,  avoit  cec 
„ avantage  de  fe  faire  écouter  de  tout  le  mon- 
„ de.  „ Si  vous  voulez  voir  une  copie  de  cc 
portrait,  lifez  feulement  ce  qui  fuit.  Ce  (ni)  (m)Maim- 
Vrince,  dont  le  nom  ell  fi  célébré  dam  l’HiHoire,  ^ 
& qui  avoit  l’efprit  extrêmement  vif  & pénétrant, 
le  naturel  ardent , impétueux  & violent , une  ra - liv.  1.  fag. 
re  éloquence  naturelle , beaucoup  plus  de  dollrine 
qu’on  n’en  doit  attendre  des  perfonnes  de  fa  qiuli-  * *' 

té,  & que  fon  éloquence  faifoit  patoilire  bien  plus 
grande  encore  qu’elle  n eft  oit  en  effet , e liait  le  plut 
hardi  de  tous  Us  hommes  dans  le  cabinet  à imagi- 
ner dr  4 vouloir  entreprendre  de  grandes  chofei  & 
de  rafles  dejfeins;  mais  auffi  le  plus  timide  & le 
plus  foible , quand  s’il  s’agifioit  d’en  venir  a l’exe- 
cution, & qu’il  y voyoil  du  péril:  & fur  tout, 
on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  eu  toute  fa  vie  une  paf- 
fion  demefurée  pour  iagrandijfemcnt  de  fa  Mai  fon. 

Ces  paroles  de  Mr.  Maimbourg  precedent  lcn- 
droit  où  il  raconte,  que  cc  Cardinal  forma  dans 
le  Concile  de  Trente  le  premier  plan  de  la 
Ligue. 

(B)  Une  fucceffion  très  ample  de  Bénéfices.] 

Le  Cardinal  Jean  de-  Lorraine  (n)  avoit  cherché ^ * 
fon  etabifiement  en  France , à l imitation  du  Duc  Franf.it 
de  Guife  fonfrere,  cr  l’ avoit  fait  au  mépris  des  l.lrv.  7. 
Canons  [actés  & des  plus  anciennes  Loix  de  l’Eglu  £ 

fe> 
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l’an  ifTo.  par  la  mort  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine  fon  oncle  } dont  il  ne  paya 
point  les  dettes,  (C)  quoi  qu’il  l’eut  promis  aux  créanciers.  En  même  tons  il 
s’infmua  par  de  balles  complailànces  dans  les  bonnes  * grâces  de  la  Duchcflc  de  * u 
Valentinois,  & s’aquit  une  autorité  extrême,  fàilant  élever  aux  plus  belles  char-  rg**rî"* 
ges  du  Royaume  les  perfonnes  qui  lui  étoient  dévouées.  ' 11  n’attendoit  pas  toü- 
jours  que  ces  charges  fuflènt  vacantes,  il  làvoit-  fort  bien  les  ôter  à ceux  qui  les 
occupoient.  Le  premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris  -f  en  fit  une  trille  t v°yr* 
épreuve.  Ce  Cardinal  qui  avoit  eu  lous  le  règne  de  Henri  1 1.  un  crédit  prelquc 
fans  bornes , le  vit  encore  beaucoup  plus  puiflànt  fous  le  regne  de  François  1 1.  u T.  «- 
car  lui  Se  le  Duc  de  Guifc  fon  frère  gouvemoient  tout  le  Royaume  à leur  fantai- 
fie,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  oncles  de  la  jeune  Reine  Marie  Stuart.  Il  parut 
beaucoup  dans  le  colloque  de  PoiUi  par  Ion  éloquence,  & par  Ibn  érudition;  & 
il  eft  fort  vraifcmblabic  qu’il  ne  (fD)  confentit  à la  tenue  de  cette  allcmbléc, 

qu’alin 
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fe.  Il  ctoit  ni  même  temps  Archevêque  de  Lyon , 
de  Reims,  & de  Narbonne  , Evêque  de  Mets, 
de  Tout,  de  Verdun , de  T trouant  , de  Luçon, 
d'Alby,  àr  de  Valence , & Abbé  de  Gor^t , de 
Fccamp , de  Cluny , & de  Marmoutier.  Son  ne- 
veu ne  recueillit  point  toute  cette  fucccffaon, 
mais  feulement  une  très-bonne  ( a ) partie. 
L’Evêché  de  Mets  fut  donné  à Robert  de  Le- 
noncourt  qui  contribua  beaucoup  à faire  tom- 
ber cette  ville  fous  le  pouvoir  de  la  France  (t) 
peu  de  tems  apres. 

(C)  Dont  il  ne  paya  point  les  dettes. Il  faut 
entendre  Mr.  de  Thou.  (c)  At  Cartlus  Gut- 
funus , qui  demum  Lotaringus  dici  cepit , cum  pa- 
ir no  mtrtuo  opulentiffimorum  factrdotiorum  pojfef- 
fituem  adeptus  effet , tiequaquam  grande  as  alié- 
nant exfolvit  fie  un  rteeperat,  q yt  ille  mer  fut  pie - 
rofque  creditores  fecum  una  merfit.  Is  in  arttio- 
rem  Piftavienfn  familiariiatem , qua  totum  régis 
ammum  oecupaverar , turpibus  obfequiis  cum  fe 
mfinuavijfet , atidor  tilt  fuit  quo  regni  negotitrum 
adminihrationent  penes  fe  haberet,  ut  &c. 

C D ) Qu'il  ne  confentit  à la  tenue  de  cette  af- 
frmblée  qu'afm  de  faire  paraître  qu’il  par  loi  t bien.  J 
Mr.  Varillas  avoue  que  ce  Cardinal  la  fouhai- 
ta , (d)  par  la  trop  bonne  opinion  qu’il  avoit  de 
fon  éloquence , & par  le  dejir  de  difputer  contre 
des  perfmnes  qui  dvoient  employé  tout  leur  tems 
à l’étude  de  la  controverfe.  Mr.  Maimbourg 
fondent  qucc’eff  { e ) une  de  ces  malignes  conjetlures 
qu’on  a faites  ajfr £ fouvent , au  dtfavantage  de 
ce  grand  Prélat,  qu’on  a voulu  en  cette  occafon 
taxer  de  vanité.  S’il  eut  eu  autant  de  pouvoir, 
ajoùtc-t-il,  qu'il  en  avoit  fous  le  Regne  precedent, 
il  eût  fans  doute  empêché  la  tenue  de  ce  Collo- 
que. Je  le  croi  aulTi , car  fous  le  règne  pre- 
cedent il  n’efit  pas  fouffert  que  les  Calvinif- 
tes  enflent  eu  la  liberté  de  fc  plaindre  ; mais  quel- 
que changement  qui  fût  arrivé  à fon  crédit, 
il  avoir  encore  affez  de  pouvoir  poûr  rompre 
la  conférence , (J  clic  lui  eût  déplu.  N’avoit-il 
pas  été  caufc  (/)  par  la  remontrance  qu’il  fit  à 
leurs  Majcftez  à la  tête  du  Clergé , qu’elles  n’o- 
fèrent  maintenir  le  premier  (g)  Edit  de  Jan- 
vier favorable  aux  Huguenots , & qu’elles  al- 
lèrent tenir  leur  lit  de  Juftice  au  Parlement  de 
Paris  pour  prendre  de  nouveaux  expédions  ? 
N'avotr-il  pas  etc  caufe  que  les  refolutions  qui 
furent  prtfes dans  cette  Affcmblée,  produifirent 
VF.dit  de  Juillet  fi  terrible  & fi  accablant  pour 
ceux  de  la  religion?'  N’avoit-il  point  par  là 
triomphé  de  la  Regentc  fortifiée  du  Prince 
de  Condé,  8c  de  l’Amiral  de  Cofigni,  &du 
Chancelier  de  l’Hôpital  ? Quand  on  peut  tout 


cela,  il  ne  doit  pas  être  fort  mal-aifé,  cerne 
femble,  d’empêcher  le  Colloque  de  Poiflî.  Il 
cft  donc  probable  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, ravi  d’une  fi  belle  occalion  défaire  briller 
fon  favoir  & fon  éloquence,  contribua  puiffam- 
ment  à la  tenue  de  ce  Colloque.  Outre  qu’il 
étoit  alluré  que  la  dodrine  des  Calvinifles  y 
ferait  condamnée  par  les  Evêques,  ccqui  four- 
nirait de  nouvelles  armes  aux  Catholiques  zc- 
lcz  & pcrfccureurs. 

Ceux  qui  connoilfcnt  la  vanité  de  ce  Car- 
dînai , par  les  marques  qu’il  en  donna  dans  le  traduit  par 
Concile  de  Trente,  blâmeront  fans  doute  Mr.  fSmrlot, 
Maimbourg.  On  voulut  imiter  à la  clôture  !’lrt 
de  ce  Concile  l’ufagc  des  acclamations  & des  yL’,1.  ,ùffi 
prières, qui  s’étoit  pratique  dansl’Eglifc  Orien-  Mettrai, 
taie,  & ce  fut  le  ( h ) Cardinal  de  Lorraine  qui  prit  -Abrégé 
non  feulement  le  foin  de  compofer  ces  acclamations , 
mais  encore  U peine  de  les  entonner , ce  qui  le  fi  t 
blâmer  umverJtlUmtnt  de  (i)  vanité  , cette  Jonc - ri)  Dont 
tiott  qui  tût  été  bonne  pour  un  Diacre  ( 3c  qui  au-  ,a  m'm* 
trefois  étoit  toujours  faite  par  des  Diacres  ) pa- 
roiffant  peu  dteente  pour  un  Cardinal  prince.  pag.  79+. 
Ayant  été  capable  de  donner  dans  une  fi  pucri-  p»rmi  les 
le  o (tentation,  il  cft  tout-à-fait  apparent  qu'il 
fouhaitta  d’entrer  en  lice  avec  les  Minières  en  f„t  *" 
prefence  de  toute  la  Cour,  afin  de  faire  para î-  blâmé  en 
tre  fon  efprit  8c  fon  éloquence.  Il  s’étoit  il  franct> 
fort  attaché  au  gouvernement  de  l'Etat,  & aux  ^ 
intrigues  de  la  Politique , qu’il  avoit  lieu  de  lui  Jifiit. 
craindre  qu’on  ne  le  crût  un  méchant  Théo-  Tf‘l  P00* 
logien.*  A la  vérité  il  pouvoit  croire  qu’on  fe0~jj£n 
l’excuferoit  d’avoir  oublié  les  idées  qu’il  avoit  de  com- 
aprifes  dans  les  Ecoles , mais  plus  il  étoit  apa-  p°fer  le» 
rent  que  fa  profonde  habileté  dans  les  affaires  a.ec,aou- 
politiqucs  ferait  croire  qu  il  n ctoit  paslort  ver-  corc  p|os 
fé  dans  les  matières  de  controverfe  , plus  fc  per-  de  les  en- 
fuadoit-il  qu’il  aquerroit  de  la  gloire  en  faifant 
voir  qu’il  les  entendoit  à fond , & qu’il  en  pu-  tjnfi 
voit  difeourir  éloquemment  & favamment .tel’Hifio- 
Voilà  l’écueil  où  fa  vanité  cchoiia,  A'  on  peut  r!rn<  <!uc 
dire  qu’une  vanité  le  guérit  d’une  autre:  car  s’il  ]„  gc”, 
n’eût  pas  eu  l’ambition  de  faire  dire  qu’il  ex-  yjins  pour 
celloit  jufques  dans  let  chofcs  les  plus  éloignées  un  peu  de 
de  fes  continuelles  occupations,  il  cûttrop  me- 
prifélerang&  la  naiffince  des  Miniftrcs,  pour  pCnfcnc 
vouloirentrer  dans  une  difpute  réglée  avec  eux.  gagner. 

Je  voudrais  que  Montagne  eût  parlé  de  lui 
dans  le  chapitre  de  fes  (kj  F.ffais  où  il  rcmar-  f0js  ce)[e 
que.  qu’il  advient  le  plus  fouvent  que  chacun  qu’ili .ont 
eborfit  plùtit  à difeourir  du  metier  d’un  autre  que  aquile. 
du  fien,  tftimant  que  itil  autant  de  nouvelle  re-  * 
putation  aquife.  . . . combien  Ce  far  fe 

déployé  largement  â nous  faire  entendre  fes  inven-  1.  livre. 
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qu’afin  d’avoir  lieu  de  faire  paroître  qu’il  parloir  bien , & qu’il  avoir  de  l’efprir» 
11  parut  aufli  beaucoup  dans  le  Concile  de  Trente  -,  mais  il  n’y  foutint  pas  les  li- 
* v*ytz.  bercez  de  l’Eglife  Gallicane  * avec  coure  la  vigueur  (£)  que  la  Cour  de  Rome 
avo‘c  redoutée.  Il  trouva  plus  à propos  pour  les  intérêts  de  là  Maifon , de  s’hu- 
f*r  Ame-  maniler  avec  le  Pape.  Son  crédit  qui  avoit  fouffert  un  peu  de  diminution  par  la 
m0ft  du  Duc  de  Guife  fon  frere,  Te  releva  (F)  quelque  terns  après.  On  l’a  rc- 
L m.trSe  gardé  comme  le  principal  Auteur  de  la  guerre  d’Italie,  où  ce  Duc  de  Guife  penfa 
jSÿ***  perdre  toute  fa  réputation.  On  citera  lur  ce  fujet  un  paflàgc  (G)  de  Brantôme 
qui  mérite  d’être  lu.  On  en  citera  un  autre  qui  témoigne  la  vanité  de  ce  Cardi- 
nal, 


r ions  à bâtir  ponts  & engins , & combien  au  prix 
tl  va  fe  fet  Tant , où  il  parle  des  offices  de  fj  pro- 
feffon , de  Ja  vaillance , & conduite  de  fa  milice. 
Ses  exploits  le  vérifient  affx.  Capitaine  excellent, 
il  fe  veut  faire  conoitre  excellent  Ingénieur , qua- 
lité aucunement  étrangère.  La  Théologie,  me 
dira-t-on , eft  le  métier  d'un  Cardinal  : je  répon- 
drai que  cela  fouffre  trop  d’exceptions , & que 
lî  c’elt  un  Cardinal  Prince , ou  premier  Mi- 
niftre  d’Etat,  la  Théologie  n'efl  pis  plus  de 
fa  profcflion , que  de  celle  d'un  General  d’ Ar- 
mée. 

(4)  Me  te.  ( £ ) Toute  U vigueur  que  la  Cour  de  Rome 
rai,  A!>re-  avoit  redoutée.  ] „ Le  {a)  Cardinal  de  Lorraine 
Y chrono ■ arrjVt1  ^ Trente  accompagné  d’un  grand  nom- 
to‘.b!\àg.  »»  brcd’Evefques,  & y prit  telle  autorité',  que 
410.  c> fi  »>  le  Pape  en  ayant  conccu  jaloulic,  l’appelloit 
da»s  le  „ entre  les  familiers,  le  petit  ?ape  d'au  delà  des 
ÏEgïifè  J îi  >»  mo,,ls‘  Il  fçavoit  qu’il  venoit  avec  intention 
x v i.fieelt,  „ d’agir  de  concert  avec  les  Impériaux,  pour 
aJ  ann.  „ faire  donner  quelque  contentement  aux  Lu- 
j *•  ,,  theriens  ( lefqucls  il  delîroit  détacher  des  Hu- 

Voyez.  nu  (fi  ,,  guenots,  s’dlant  pour  cét  effet  abouché  luy 
tapage 6;.  fon  frere  avec  le  Duc  de  Virtembcrg, 
Ju y. tome.  ^ g,  autrcs  princcs  de  cette  croyance,  à Saver- 
,,  ne  : ; Cefl  pourquoy  il  avoit  bien  pourveu 
„ à fe  fortilier  contre  luy  par  un  grand  nom- 
„ bre  d'Evefqucs  Italiens,  que  de  tous  collez  il 
„ envoyai  Trente  avant  que  ce  Cardinal  y fufl 
. „ arrivé. 

n Quelques  mois  après  fa  venue , on  reccut 
„ deux  grandes  nouvelles  au  Concile,  l’une  de 
„la  mort  du  Roy  de  Navarre,  l'autre  à qucl- 
„ ques  mois  de  là  du  gain  de  la  batjille  de  Dreux. 
„ Toutes  deux  firent  croire  au  Cardinal  que 
,,  fon  frere  alloit  devenir  maiflrc  de  la  France, 
,,  & cette  confideration  augmenta  fort  fon  pou- 
,,  voir  dans  le  Concile  ; & par  confcqucnt  cc- 
„ luy  des  AinbafTadcurs  avec  lefqucls  il  cfloit 
,,  bien  uny  du  commencement. 

„ Ils  propoferent  donc,  félon  la  charge  qu’ils 
■ „en  avoient , trente-quatre  articles  de  refor- 
„ mition.  ...  Le  Cardinal  de  Lorraine  les 
,,  cull  fans  doute  appuyez  fortement,  li  la  mort 
>,  du  Duc  de  Guife  ne  fufl  pas  furvenue,  mais 
„ comme  la  bonne  fortune  de  ce  frere  luy  avoit 
„ fort  élevé  le  courage , fa  perte  le  rabailfa  in- 
„ finiment  ; il  ne  fongea  plus  qu’à  s’accommo- 
„ d'.r  avec  le  Pape,  & rclafchantdc  fes grands 
,,  dedans,  obligea  audî  tous  les  Evcfques  de 
(i)  Ante.  l>r'Puc  à reiafeher:  Ainfi  les  Légats , & 
ri.  Hijfleire  » autres  gens  dependans  de  la  Cour  de  Rome, 
du  Car  A-  „ demeurèrent  les  maiflrcs  du  Concile,  & y 
eletfeu**'  ” ^rcnt  P3^  bcaucoupdc  chofcs  félon  leurs  in- 
üftn  1,  tentions,  d 

7-  ( F)  Son  crédit  . . . fe  relevd  quelque  terns 

Mii’je**'  voici  une  marque,  (b)  Les  gar- 

hoiUndt.  d‘l  deftinef^pour  la  finete  du  Cardinal  de  Lor- 
iCiüd.  raine  eurent  ordre  de  ne  l'accompagner  pas  feule- 


ment jufques  dans  le  Louvre  : mais  même  de  ne 
le  pas  quitter  à l’Autel , <jr  de  mêler  ainfi  l'odeur 
de  la  poudre  à canon  & de  la  mèche , parmi  l’odeur 
de  l'encens  & des  autres  parfums  facrez..  Ce  fut 
Charles  I X.  qui  lui  accorda  cette  faveur,  com- 
me le  remarque  Mr.  Auberi  fc)  , en  parlant  (f)  juj. 
d’un  privilège  prcfque  fcmblable  accordé  au 
Cardinal  de  Richelieu. 

(G)  On  citera  un  pajfage  de  Brantôme  fur  la  R. ef LF- 
guerre  d’Iralie.l  „ Tant  (d)  v a que  telles  deux  ?'ON  fur 
„ fautes  font  arrivées  par  telles  gens , qui  veu-  ns  “on_ 

,1  lent  manier  les  armes,  Sc  n’en  fçavcnt  le  me-  fcilléwpar 
»,  tier.  Et  c’cfl  pourquoy  ce  grand  Duc  de 
„Guifc,  après  qu’il  fut  grandement  trompé  en  8'e‘ 

„ fon  voyage  d’Italie  , il  difoit  fouvent,  j’ai-  ^Sra„. 
„ me  bien  î’Eglifc  de  Dieu  ; mais  je  ne  feray  tome,  Da- 
„ jamais  entreprife  de  conquçftes  fur  la  parole  f*'* 

„ & la  foy  d’un  Preftrc.  Voulant  par  là  taxer  , /'gg /#* 
„le  Pape  Caraffe,  dit  Paul  quatrième,  qui  ne 
,,  luy  avoit  tenu  ce  qu’il  avoit  promis  par  de 
„ grandes  & folcmnifces  paroles;  ou  bien  Mr. 

„ le  Cardinal  foi^  frere,  qui  en  cftoit  allé  pren- 
„ dre  langue , & fonder  le  gué  jufqu'à  Rome, 

„ & puis  tout  legerement  avoit  poufïc  Mr.  fon 
„ frere  à cela.  Il  fe  peut  entendre  que  mon  dit 
„ Seigneur  de  Guife  l’cntcndoit  & de  l’un  8c 
„ de  l'autre;  car  comme  j’ay  ouy  dire,  qu’ain- 
„ fi  mon  dit  Seigneur  repétoit  fouvent  telles 
„ paroles  devant  Mr.  le  Cardinal,  lequel  pen- 
>,  fant  que  ce  fufl  une  pierre  tirée  dans  fon  jar- 
,,  din,  il  en  enrageoit,  & lé  fafehoit  fort  lous 
„ bride.  „ Les  deux  fautes  dont  Brantôme 
parle,  font  celle  de  Louis  Roi  de  Hongrie, 

8c  celle  de  Dom  Scbaflicn  Roi  de  Portugal. 

Louis  ( e ) mourut  en  une  bataille  qu’il  donna  (t)  rd.  ik 
contre  les  Turcs,  non  tant  pour  rai fon , que  part • $7* 
la  perjùajion  & opiniâtreté  d'un  Cardinal,  qut  le 
gouvernoit  fort,  luy  alléguant  qu'il  ne  fe  faloit 
meifer  de  la  puiffance  de  Dieu , ny  de  fa  jufie  cau- 
fe  ; que  quand  il  n'auroit , que  par  maniéré  de 
dire,  dix  mille  Hongres , eflar.t  fi  bons  Chrrflieni, 

& combattant  pour  la  querelle  de  Dieu,  il  de  fai - 
roit  cent  mille  Turcs;  & le  pouffa  (y  le  précipita 
tellement  i ce  point , qu'il  perdit  la  bataille  ; & 
fe  voulant  retirer , tomba  dans  un  marais , où  il 
fe  fuffoqna.  De  mtfme  arriva  au  Roy  dernier  dt 
Portugal , Sebaftien  , lequel  fe  perdit  miferable - 
ment,  quand  eilant  par  trop  foible  de  force , il  fe 
hasarda  à donner  la  bataille  contre  les  Mores , qui 
eiloient  trots  fois  plus  forts  que  luy;  & ce  fur  la 
perfuafon , les  prefehemens  & les  opinrajirete £ 
d'aucuns  Jefuites,  qui  luy  mettoient  en  avant  les 
puiffances  de  Dieu , qui  de  fon  feul  regard  pouvait 
foudroyer  tout  le  mande,  mtfme  quand  il  fe  ban • 
derott  contre  luy;  comme  certes  c’eft  une  maxime 
tres-veritable.  Mais  pourtant  il  ne  le  faut  tenter , 
ny  abufer  de  fa  grandeur  ; car  il  a des  fecrets  que 
nous  ne  fçavoni  pas.  Aucuns  ont  dit , que  les  dits 
Jefuites  le  fai  fuient,  & d< fuient  en  bonne  inten- 
tion. 
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nal)  c*eft-à-dire  la  fierté  avec  laquelle  il  parla  à la  Duchefîc  de  Savoye,  (//)  en 
la  baifant  par  force.  Remarquez  bien  que  c’étoic  un  baifer  de  ceremonie,  il  ai- 
moit  aflèz  les  autres  (/)  baifers,  comme  Brantôme  nous  l’aprendra.  J’ai  parlé 
ailleurs  *xic  ià  haine  contre  la  Religion  Proteftante,  & des  écrits  fabriques  à quoi  * Dam  Us 
il  fut  expofé  pour  cette  railon.  J’aurois  pu  marquer  qu’il  fut  comparé  à Sene- 
que  (A  ) dans  l’une  de  ces  fatires.  On  ic  moqua  un  peu  de  lui  lors  qu’il  reçut  Guifc  ' 

dans 


tu  n , comme  ilfe  peut  croire  ; Mtr  et , qu’ils  av  oient 
tfte  apojie'^&  gagnez,  du  Roy  d'Efpagne  , pour 
faire  ainft  perdre  ce  jeune  & courageux  Roy  » & 
tout  plein  de  feu  ; afin  qu  après  il  pût  plus  aifément 
empiéter  ce  qu’il  a empiété  depuis.  Four  un  lec- 
teur qui  me  blîmera  d'avoir  alongé  cette  re- 
marque par  le  récit  de  ces  deux  fans , il  y en 
aura  plus  de  cent  qui  m’en  remercieront  dans 
leur  coeur.  C’cft  pour  faire  piaifir  à de  telles 
gens  » que  je  donne  quelquefois  plus  d’étendue 
à mes  remarques  que  ic  texte  ne  le  demande. 
Ils  éprouvent  avec  piaifir  qu’en  chemin  faifant 
ils  rencontrent  plus  de  chofcs  qu’ils  n’en  chcr- 
choicnt. 

(H)  A la  Duchejfe  de  Savoye  en  la  baifant. ] 
(a)  Bran-  Il  portoit  de  fon  naturel  (4)  beaucoup  de  ref- 
t*mt  Md.  pcét  aux  Dames.  „ Mais  il  l'oublia  & non 
P- 3Ô4'  „fansfujc&  à l'endroit  de  Madame  la  Du- 

,,  chcfTc  de  Savoye,  Donne  Ufcatrixde  Portu- 
»»gal.  Luy  partant  une  fois  par  le  Piedmonr, 
„ allant  à Rome  pour  le  fervice  du  Roy  fon 
,»  Maiflre , vifita  le  Duc  & la  Duchcfle  ; après 
» avoir  affez entretenu  Monfieurle  Duc , ils’cn 
„ alla  trouver  Madame  la  DuchcfTe  en  fa  cham- 
, » bre  pour  la  (âlucr  , & s’approchant  d’elle , 

,,  elle,  qui  étoit  la  meme  arrogance  du  mon- 
,,  de , luy  prefenta  la  main  pour  la  baifer  : Mon- 
» ficurle  Cardinal  impatient  de  cet  affront  s’ap- 
„ procha  pour  la  baifer  à la  bouche  , & elle 
«de  fc  reculer:  luy  perdant  patience , &s’ap- 
„prochant  de  plus  prés  encor  d’elle  , la  prend 
« par  la  tefte,  & en  dépit  d'elle  la  baifa  deux 
„ou  trois  fois,  & quoy  qu’elle  en  fift  fcscrâ 
„&  exclamations  à la  Portugaifc  8c  Efpagno- 
„lc,fi  falut-il  qu’elle  paffafl  par  là.  Comment, 
,,  dit-il , cft-ce  à moy  à qui  il  faut  ufer  de  cet- 
» te  mine  8c  façon  ? je  baife  bien  la  Reine  ma 
„ MaîtrcfTc , qui  eft  la  plus  grande  Rcync  du 
«monde:  & vous,  je  ne  vous  baiferois  pas, 
„qui  n’eftes  qu’une  petite  DuchcfTe  crottée? 
,,  & fi  veux  que  vous  fçaehiez , que  j’ay  cou- 
,,  ché  avec  des  Dames  aufïi  belles  , & d’aufïî 
»,  ou  plus  grande  Maifon  que  vous.  Portible 
«pouvoit-il  dire  vray.  Cette  Princclïc  eut  tort 
,,  de  tenir  cette  grandeur  à l’endroit  d’un  tel 
»,  Prince  de  fi  grande  Maifon , & mefme  Car- 
,,  dînai , veu  ce  grand  rang  d’Eglife  qu’il  tient; 
„qui  ne  s’accomparc  qu’aux  plus  grands  Prin- 
« ces  de  Ja  Chrefticnté.  Mr.  le  Cardinal  auf- 
« fi  eut  tort  d’ufer  de  revenche  fi  dure  : mais 
« il  eft  bien  fâcheux  à un  noble  & gencreux 
»,  creur,  de  quelque  profetlion  qu’il  foit,  d’en- 
,,  durer  un  affront.  ,, 

(I)  Il  aimoit  affez.  les  autres  baifers.  ] Ce  que 
l’on  va  lire  eft  un  morceau  de  la  Comédie  que 
les  gens  du  monde  jouent.  Par  les  gens  du 
monde  j’entens  aufïi  bien  pluficurs  Princes  de 
l’Eglife,  que  les  Laïques  les  plus  attachez  à la 
terre.  LaifTons  parler  Brantôme,  il  nous  apren- 
dra  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n’étoit  pas 

W moins  liberal  en  matière  de  chariré  , qu'en 

Çr/uiv.  matière  de  galanterie.  Très-liberal,  dit-il  ffr). 


puis  je  l’apeller  , puis  qu’il  n'eut  fon  pareil  de 
fon  temps:  fes  iefpenfes , (es  dons,  fes  gratieufe- 
tez.  en  ont  fait  for , & fur  tout  fa  chanté  envers 
le  1 pauvres.  Il  portoit  ordinairement  une  grande 

gibeciere,  que  fon  valet  de  chambre , qui  luy  ma- 
motl  fon  argent  des  menus  plaiftrs , ne  failloit  d'em- 
plir tous  les  matins  de  trois  ou  quatre  cents  efcw : 

& tant  de  pauvret  qu’il  rencenirett , il  snettoit  la 
main  à la  gibeciere,  ce  qu’il  en  tiroir  fins  con- 
fiderauon , ledonnoir,  fans  y rien  trier.  Ce  fut 
de  luy  que  dit  un  pauvre  aveugle,  ainfi  qu’il  paf- 
foit  dans  Rome  & que  l'aumône  luy  fut  demandée 
de  luy , il  jetta  à fon  accouftumée  une  grande  poi- 
gnéed’or,  & s'e friant  tout  haut,  OtufciChrif- 
to  , ô veramente  cl  Cardinal  di  Lorrcnna; 
c'elt-à-dire : ou  tu  es  Chrijl , ou  le  Cardinal  de 
Lorraine.  S'il  étoit  aumônier  & charitable  en  ce- 
la, il  e fiait  bien  autant  liberal  és  autres  perfonnes , 

& principalement  à l’endroit  des  Dames  lesquelles 
il  attrapoit  aifement  par  ces  appas:  car  l'argent 
rieftoit  en  fi  grande  abondance  de  ce  temps,  com- 
me il  eü  aujourd'hui .*  Çr  pour  ce  en  efloient  elles 
plus  friandes , & des  bombances  auffi  & parures . 

J ay  ouy  conter  que , quand  il  arnvoit  à la  Cour 
quelque  fille  ou  Dame  nouvelle , qui  fufi  belle,  il 
la  venoit  auffi-toft  accoster,  & l art  ai  formant , il 
luy  difoit  qu’il  la  voulait  drefjer  de  fa  main  ; quel 
drefeur!  Je  croi  que  la  peine  n’y  ellott  pas  fi 
grande , comme  à dreffer  quelque  poulain  fauva- 
ge:  auffi  pour  lors  dijoit- on  qu’il  n’y  avott  gueres  1 . 

de  Dames  ou  filles  refidentes  à la  Cour , ou  fratf- 
cbement  venues , qui  ne  fuffent  desbauihées  ou  at- 
trappées  par  la  Urgeffe  dudit  Monftrur  le  Cardi- 
nal; & peu  ou  nulle:  font  elles  fonies  de  cette 
Cour  femmes  & filles  de  bien.  Auffi  voyoit-on 
pour  lors  leurs  coffres  & grandes  garderobbes  plus 
pleines  de  robbes , de  cottes , & d'or  & d'argent, 

& de  foye,  que  ne  font  awourd’huy  celles  de  nos 
Reynes,  & grandes  Princeffes  de  ce  temps.  J’en 
ay  fait  i expérience  pour  l’avoir  veu  en  deux  ou 
trou,  qui  avotent  gagné  tout  cela  par  leur  devant: 
car  leurs  peres,  mires  & marjs  ne  leur  euffent 
pu  donner  en  fi  grande  quantité. 

(JO  Fut  comparé  à Seneque.  ] On  ne  s’en 
étonnera  pas , quand  on  faura  que  l’auteur  de 
ce  paralicle  prenoit  ce  Philofophc  pour  un  mé- 
chant homme.  Servons  nous  des  paroles  de 
Montagne  : elles  font  dignes  de  fon  bon  goût. 

Parmy  une  mtlliaffr  de  petits  livrets,  dit  - il  (c)  , (V)  Mtn- 
que  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  font f .. 
courir  pour  la  defenfe  de  leur  taufe  , qui  partent  " 

p4r  foit  de  bonne  main  , & qu'il  esl  grand  dom- p.  m.  701. 
mage  rie  fin  occupée  à meilleur  fujet , j'en  aj  r eu  703" 
autrefois  un,  qui  pour  alonger  & remplir  la  fimi- 
litude  qu  tl  veut  trouver , du  gouvernement  de  nof- 
ire  pauvre  feu  R or  Charles  1 X.  avec  celuy  de  Hé- 
ron , apparie  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine 
avec  Seneque  : leurs  fortunes  d'avoir  eflé  tous  deux 
les  premiers  au  gouvernement  de  leurs  Princes,  & 
quant  & quant  leurs  mœurs , leurs  conditions  fr 
leurs  déportemens.  En  qnor  à mon  opinion  il  fait 
bien  de  l’honneur  audit  Seigneur  Cardinal ; car  cn- 
C e C (tte 
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dans  Paris  tm  affront  fànglant  du  Maréchal  (Z»)  de  Montmorency.  JB  mourut 
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core  que  je  [ms  de  ceux  qui  efiiment  autant  fon 
efprit  , fon  éloquence , fon  le  envers  [a  Religion, 
le  fervue  de  fon  Roy , & ja  bonne  fortune,  d'ef- 
trt  nay  en  un  fiecle  ou  il  fuit  fi  nouveau  (7  fi  rare, 

• (7  quant  & quant  fi  necejfaire  pour  le  bien  publi- 
que , d evoir  un  perfiunage  Ecclefiaflique  de  telle 
nobltfie  & dignité , fiffifim  & capable  de  fa  char- 
ge : fi  elt-ee  qu’à  confeffer  la  vérité , je  nefitme 
fa  capacité  de  beaucoup  pris  telle,  ny  fa  vertu  fi 
nette  & entière,  ny  fi  ferme  qtte  telle  de  Seneque, 

Or  ce  livre  de  quoy  je  parle , pour  venir  à fon  but, 
fait  une  defcriptton  de  Seneque  très  - mjuneufe , 
ayant  emprunté  ces  reproches  de  Dion  ilhfiorien , 
duquel  je  ne  crois  nullement  le  témoignage. 

(L)  Il  reput  tm  affront  fanglant  du  Maréchal 
de  Mommorency.  ] Quoi  que  Charles  I X.  eût 
défendu  le  port  des  armes  » ce  Cardinal  ne  bif- 
fa pas  de  s’aprocher  de  Paru  avec  une  troupe 
de  gens  armez  1 8c  de  prétendre  d'entrer  dans 
(a)  Mtx.o- 1*  ville  avec  cette  efeorte.  (a)  Il  avait  une  ftr- 
r*i,jitrtxé  mifjion  fer  liée  du  grand  feau,  d'avoir  des  gardes 
cbrtnolcg.  ^ fuj]cnt  armc2>  lc  Maréchal  de  Mommo- 
P'  • renCy  Gouverneur  de  Paris  le  fivoit  bien;  mais 
il  vouloir  que  le  Cardinal  lui  envoyât  faire  compli- 
ment fur  cela,  8c  il  lui  envoya  commander  par  un 
Prévit  des  Maréchaux  de  fane  pofer  les  armes  à 
fes  gens.  Le  Cardinal  ne  lai/fa  de  paffer  outre.  Le 
Maréchal  bien  accompagné  alla  à la  rencontre , te 
chargea  dam  la  rué  St.  Denys. ...  Les  gens  du 
Cardinal  s'écartèrent- f à &là,  & lui  fit  fauva  dans 
(è)  Le  Duc  une  boutique  avec  fon  neveu  (b).  Le  fotr  Us  fe  ret 1- 
Je  Uuife.  4,r(nt  ltm  4 l'Hitrl  de  Clugni  qui  étoit  le  logis  du 
Cardinal,  Le  lendemain  le  Maréchal  paffa  & re- 
paya avec  bravade  devant  f*  porte.  ...  Le  Pré- 
vit des  Marchand/  de  U part  du  Parlement  accom- 
moda cette  affaire  : il  obtint  du  Cardinal  qu'il 
finit  de  la  ville  % <7*  du  Maréchal  qu’il  laiffàt  les 
armes  aux  Gardes  de  ce  Prince,  fui  vaut  la  per - 
mtffion  du  Roi  dont  il  lut  montra  U copie  (c).  On 
lira  plus  agréablement  le  récit  de  Mr.  lc  La- 
boureur. „ (d)  Il  luy  fit  dire  civilement  qu'il 
„ ne  le  rcccvroit  point  avec  cet  équipage  gücr- 
„ Hcr , &•  le  mépris  qu’il  en  fit  l'obligea  d’au- 
„ tant  plus  de  fc  commettre  h l’extrcmitc , qui 
„ fut  de  rcpouffcr  la  force  par  la  force , & de 
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„fe  mettre  en  devoir  de  faire  main  baffe  fur 
( J ) Le  La-  „ fes  gens , s'ils  n’euffent  fouffert  qu’on  les  def- 
bAJJuiom  »»armâ^:  comme  il  fut  fait  f3ns  autre  perte, 
aux  su-  »>  H116  l'un  des  fiens  qui  fc  voulut  mettre  en 
moire,  Je  j,  dcffcnfc , & dont  le  Cardinal  qui  n’eftoit  pas 
Ca/lelnau,  n fi  vaillant , quoy  que  plus  violent  que  fes 
» frères,  fut  fi  épouvante,  qu’il  s’alla  cacher 
„ dans  une  boutique  de  la  rue  aux  Fers,  auprès 
„ de  laquelle  l’affaire  fe  paffa.  On  le  mena  en 
„ fuite  Î fa  mailbn  de  l’Hoftcl  de  Cluny  où  il 
„ fut  quelques  jours  fins  fe  montrer  , & cp- 
„ fin  il  fe  retira  de  nuit  en  fon  Archcvefchc  de 
,,  Khçims  pour  méditer  plus  en  feurcté  des  def- 
„ feins  de  vanpcance , non  publique  comme  cf- 
„ peroient  fes  amis,  mais  fccrctte  & de  cabinet, 
„ telles  que  font  celles  de  ceux  de  fa  condition, 
„ quand  ils  peuvent  faire  Une  affaire  d’Eftat  de 
,,  leur  querelle  particulière.  Ccrte  adventure  fût 
n publiée  par  toute  l’Europe,  & les  Huguenots 
„ ne  l’oublièrent  pas  dans  leurs  libelles , & prin- 
cipalement dans  une  plainte  qu’ils  font  faire 
* au  Cardinal , du  peu  de  fccourt  qu’on  luy 
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„ preftoit  pour  l’execution  de  fes  deffeins/  où 
„ il  parle  ainiï;  . - .*».'•  ; 

„ M efmts  Paris  entier , duquel  le  Compérage 
„ Envers  nson  frtrt  (7  moy  obligeoit  le  courage, 

, Me  delaijfe  du  tout.  Je  le  puis  voir  amfi 
„ Qjud  près  St.  Innocent  me  fit  Montmorency 
„ Defcendre  de  viftefft , (7  gagner  un*  porte , 

„ Ma  garde  defarma , & mit  à pied  ; de  fin * 

„ Qu'elle  amfi  mtfe  en  blanc  grand  det-konneur  en  n 

y,  Lt.  ...  • « . • • » » « •-  « 

„ Ah  ! que  j'ay  de  dépit  qu’en  abaiffant  ma  cotnt 
„ Il  me  fit  en  public  recevoir  telle  efeorne , 

„ Sans  que  de  fe  mouvoir  nul  homme  fil  feuillant 
„ En  toute  la  Cité,  & que  d'un  coeur  tremblant 
„ A luy  le  lendemain  fenvoyaj  me  fistmetue, 

,,  Le  requérant  vouloir  ollroyer  & permettre  - 
„ Me  retirer  armé , de  crainte  des  Mutim.  . 5 

„ Ce  que  de  luy  encor  tant  brave  je  n’obtins,  - 
„ Atns  m’enallay  de  nuit,  emmenant  un  bon  nombre 
„ Des  miens-,  fi  que*  fuyant  avois  peur  de  menombre.  e 

„ Oh  ! quel  efiois-je  lors,  i combien  different  , • ' 

„ F. fi  oit  Charles  ^nouveau,  de  ce  Charles  Parent , , 

„ De  Pépou fe  à François!  Oh  que  cette  nuit  eoyt 
,,  D ifferoit  du  plein  jour  auquel  remply  de  joye  , .. 

„ Je  condamnay  en  Roy , inique  & déloyal 
„ A la  cruelle  mort  le  jufie  Sang  Royal.  ■ (t)  ch 

. • ■ ; • écrit  *t 

Il  parut  d’abordiimc  lettre  ( t ) qui  fut  prom- 
tement  refutée.  Cette  lettre  étoit  défoncé  ï d ur/sci- 
jufofier  le  Cardinal,  & contenoit  plulieurs  oie-  gneur  du 
difances  contre  la  Maifon  de  Mommorcnci , Pay* <lc 
8c  contre  l’Amiral  de  Coligny.  La  reponfe  envoyée  è 
fut  très-vigoureufe;  die  venoit  d’une  plume  un  fîcn 
mieux  raillée  que  celle  de  l’ Apologidc  du  Car-  vo*f,n  & 
dînai.  Mr.dcThou  fait  mention  de  piufieurs 
écrits  qu  on  publia  pour  & contre  fur  cette  af»  CoUrd‘Kf- 
fairc,  & qui  euffent  été  multipliez  à l’infini,  pagne, 
fi  le  Parlement  de  Paris  n’eût  fait  défendre-  le 
débit  de  pareils  Ouvrages.  Ce  meme  Hittoricn 

obfervc  que  Louis  Reynier  Sieur  de  la  Planche 

paffa  pour  l’Auteur  du  premier  écrit  que  l’on  factum 
vit  paraître  ; c’étoit  une  relation  du  fait  en  fa*  IIT1P">ba- 
veur  du  Maréchal.  Il  remarque  auffi  que  le  fen- 


timent  le  plus  commun  fut,  que  ce  Maréchal  tan*  Mo- 
n’avoit  point  agi  en  habile  homme,  puisqu’il  moran.- 
aima  mieux  irriter  par  un  grand  affront,  mai^  “J 
peu  dommageable , un  ennemi  très  • puiffant , joco  *ge- 
que  de  le  ruiner  tout-à-fait.  Momerantii  ptMf  ret  plu* 
denttam  pleriqtu  tune  requit ebant , qui  poteruei  ini- 
micos  leviffimo  damno  irritât  c , quant  perderecitm  ferio  mi- 
poffet,  maluerit.  Lc  Prince  de  Condc  k blâma  nus  quam 
de  cette  conduite  (f)  , & difoit  fouvent  que  fi  V, 

Mommorcnci  ne  vouloit  que  fc  divertir , ifèa ttuJtne  <’■ 
fit  trop  ; & que  s’il  y alloit  tout  de  bon  uii/upra 
n’en  fit  pas  affczf£).  Peut-être  ce  Prince  n’eût- /•  744* 
il  pas  été  fiché  que  fins  qu’il  y eût  nulle  part, 
on  l’eût  defiit  tout  d’un  coup  d’une  famille  fi  ~rJc^Ü/*is 
redoutable.  ^ - ■**!•  Je, 

La  meme  année  le  Cardinal  de  LorraineJW*r”<’"« 
s’embarraffa  dans  un  dcmclé  qui  ne  lui  Teiifitt 
point.  La  feene  de  cette  querelle  fat  le  païsvr  U tu- 
Mcrffin  , où  Salcede  qui  en  étoit  Baillif  s ’np- puéliju* 
pofa  vicourculèmcnt  aux  cmreprîfes  du  Cardi mdtiUiiHt, 
nal.  Cela  fut  nommé  guerre  Cardinale,  dont  on  * 

imprima  tout  aufiî-tôt  une  relation.  >•.*«»  - 19. p. $57.  'J 


LORRAINE.  LOTICHIUS.  38? 

dates  le  Journal  de  Henri  III.  La  Reine  d’Ecoflc  (a  niece  fut  afîcz  fine,  pour 
éluder  le  deflèin  qu’il  eut  (A/)  de  lui  retenir  fes  pierreries.  J’ai  oublié  de  mar- 
quer qu’il  fut  le  principal  promoteur  d’un  Edit  du  Roi,  qui  rendit  (aY  ) femeftre 
le  Parlement  de  Paris.  Cela  ne  dura  guère. 

(0)  Difce-  LOTICHIUS  (Pierre)  Abbé  du  Couvent  de  Solitaire  en  Allemagne 
dcuti  Rc-  dans  le  Comté  de  * Hanaw , nüquit  l’an  iyoï.  Il  fut  retiré  des  Ecoles  de  Leipflc  * Par 
lilum'dc*  a feize  ans>  afin  d’être  confocré  à la  vie  monaftique  dans  le  Couvent  de-f*"^'""* 

derac  Lu-  Solitaire.  Il  reçut  l’Ordre  de  Prctrife  en  1523.  & en  fit  paifiblemcnt  les  fbnc-  aparem, 
Cardma-  tlont’  jufqu’cn  i yz  y.  c’eft-à-dirc  jufques  à ce  que  la  guerre  des  païfans  l’eût  con-  ' jff  4 
lu.  ut  fup-  traint  de  le  réfugier  avec  Ion  Abbé  & fes  confrères  auprès  des  Comtes  de  Hanaw.  Jugmtnt 
fen!' mun  ^ct  Abbé  ayanc  ramené  fon  monde  dans  le  Monaftcre , après  que  ccs  furieux 
dumque  troubles  eurent  été  appaifez,  commit  la  f conduite  de  fon  Eglife  à Lotichius* 

qui  ayant  lu  les  livres  de  Luther  & de  Melanchthon  fe  trouva  capable  de  pré-^r- »?*• 


mulic- 

gnfpretiL  char  , & de  faire  toutes  les  autres  fondions  de  fa  charge  mieux  qu’auparavant.  ^ h». 
Saîul  hL  kAhbé  mourut  l'an  15  34.  & Lotichius  qui  lui  fucccda  p en  font  tout  de  bon  à rc- naw- 
crifecerat.  former  cette  Abbaye , y ouvrit  une  Ecole  où  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  + Fcc!cfix 
vciuc  in  furent  inftruits,  dont  plufieurs  devinrent  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu,  après  Solitaricu. 
bênTtran-  avo’r  continué  leurs  études  à Wittcraberg  & à Marpourg.  Il  établit  hautement  jî 
lîtuRi,  la  Religion  Protcftante  dans  fon  Monaftcre  , & dans  tous  les  lieux  qui  en  de-  pWecK?1 
deponc-  pendoient  l’an  1 543.  & il  écrivit  une  belle  lettre  en  Latin  à l’Abbé  de  Fulde,  pour 
rct,  donec  lui  prouver  la  juftice  de  fa  conduite.  Il  fut  la  principale  caufc  de  la  courageufc j 
ncrit' 11  refolution  que  les  Miniftres  du  voifinage  prirent  de  rejetter  l’ Intérim  en  1749.  *•  î- 
eventu  Le  refte  de  la  vie  répondit  à ce  grand  zèle , par  des  attes  de  pieté  & de  charité, 
ftauiîflct • ^on  £ghfe » fo°  Ecole,  & plufieurs  Savans  éprouvèrent  les  effets  de  fon  humeur 
vcrumilia  liberale.  II  mourut  chez  le  Comte  de  Hanaw  le  23.  de  Juin  1567.  Son  corps 
qux  avun-  fut  enfeveh  deux  jours  après  dans  l’Abbaye  de  Solitaire  J<* 

n?umjwo-  LOTICHIUS  (Pierre)  neveu  du  precedent , prit  le  furnom  de  Se-  £,“  **«-* 
benoffet.  cumins , afin  de  n’être  pas  confondu  avec  fon  oncle.  Il  naquit  à Solitaire  le  2.  f«g- 
rebondit.  de  Novembre  1528.  Son  pere  J.  quoi  qu’il  ne  fut  qu’un  bon  paifan  , ne  laifta  l'J' 
euro  Ce  pas  de  le  deftiner  aux  études  -,  & il  ne  s’en  faut  pas  étonner,  veu  ce  qui  vient  u %tiit- 
’être  dit  de  l’Abbé  Lotichius.  Cet  oncle  ayant  remarqué  par  les  progrès  que  it 
fon  neveu  fit  à l’Ecole  de  Solitaire  , qu’il  étoit  très-propre  aux  fciences,  refolut  J tan  Vttr - 


maris 

riculo 

commit 


= P 

Vi 


VidcVc ,n°n  d’cn  Prendre  un  foin  tout  particulier,  & l’envoya  à Francfort,  où  Micyllus  en- 
cur  mun-  fcignoic  les  belles  Icrtres  avec  beaucoup  de  réputation.  Ayant  apris  là  beau-  ' ' • 

doim§bi  couP  de  Latin  & de  Grec,  & mieux  encore  les  réglés  de  l’art  poétique,  à + ih'a- 
cavérct.  ' quoi  fon  inclination  le  portoit  extraordinairement,  il  fut  envoyé  à Marpourg  l’an 
Tbu0M.uk.  j & pUis  à Wittemberg,  où  Melanchthon  & Camerarius  attiroient  une  infi-  <■,*,.  m,. 

nité  de  monde.  Le  jeune  Lotichius  aquit  bicn-tôt  l’amitié  de  ccs  deux  illuftres  l"“h,h°n 
fSo.  ai  Profeflèurs,  celle  de  George  Sabinus  qui  étoit  un  fameux  Poète , & celle  de  plu- 
mwt.iféu  ficurs. autrcs  Savans.  La  guerre  qui  s’éleva  dans  la  Saxe  l’an  1546.  obligea  Me- 
(6)  u lanchthon  & fes  collègues  à fortir  de  Wittemberg.  Le  premier  1c  retira  à Mag-  riu7fiJ$» 
eim  r a™  debourg  & y fut  luivi  par  nôtre  Lotichius  -,  mais  lors  qu’il  en  fortit  afin  de  pim tm- 
«tusituuc  chercher  une  meilleure  retraite,  Lotichius  au  lieu  de  lcfuivrc  prit  party  dans  les 
«uiicorum  armées.  Ce  genre  de  vie  n’interrompit  point  entièrement  fon  {À')  commerce  Lambin 
pneccptor  avec  les  Mufes,  & ne.  dura  pas  beaucoup  ; car  on  fait  que  dès  l’an  1548.  il  vi-j£*£^ 
& moi  voit  paifiblemcnt  parmi  fes  livres  à Erfort.  Peu  après  il  retourna  à Wittemberg, 

où  la  paix  avoit  permis  à Melanchthon  d’aller  continuer  là  charge.  Il  y acheva  » un>$a- 

jxgius.  vir  r * tri  ic  Frt- 

divini  in-  Cft  2 les 


divi 
genii,  car- 

-«*■  (M)  De  lui  retenir  fes  pierreries.’]  Marie  Stuart 

mura,  fed  après  la  mort  de  François  II.  fon  mari  p3fïa  en 
petulanti  Ecofle.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  croit 
fibertatc,  cJ*3Vis  qu’elle  lui  lai  (Tait  en  dépôt  fes  pierreries, 
Cardinal!»  jufques  à ce  que  la  fortune  eût  décidé  du  fuc- 
Lotaringi.  cés  de  fon  voyage  ; mais  elle  lâchant  fort  bien 
«ju*  n^Ç°r  de  quel  cfprit  il  étoit  mené,  lui  répondit  que 
nrgebat.  k Iiaôrdant  cilc-mcme  à tous  les  périls  de  la 
conferip-  mer,  elle  aurait  tort  d'avoir  plus  de  peur  pour 
fit.  quo  fes  bijoux,  que  pour  fa  perfonne.  Voyez  en 
ordracm  mir8e  les  Par°lcs  de  Mr.  de  Thou  (4). 
androgyno  (N)  Qù  rendit femeftre  le  Parlement  de  Par».] 
Placonico  Mr.  de  Thou  en  parle  fous  l’an  1554.  & il  ob- 
compzrai-  fervc  qUC  Jean  Daurat  Précepteur  alors  des  Pa- 
Lft  jfl'*  ges  du  Roi,  fit  des  vers  (b)  un  peu  trop  har- 
f.m.r 78.  dis,  afin  de  fiater  le  Cardinal  de  Lorraine.  U 


htrui  fag. 
1 149.  dit 

compara  le  Parlement  à l'Androgyne  de  Pla-  à Mar- 
ton.  P°u,«* 

( A ) N'interrompit  point  entièrement  fon  com- 
merce avec  Us  Mufes.]  Ecoutons  ce  qu’il  en  dit 
lui-même  , en  leur  adreflant  la  parole  : 

Vos  (c)  quoque  fum  lituos  inter  veneratus  & enfes,  (e)  tUg. 

Quoique  fuit  vacuum  temptis  ab  bofle  dedi.  * *•  lit.  *, 
Deqtte  tôt  amiffis  et  tant  nunc  pauca  ( uperfunt 
Car  mina,  militia  tempore  facla  m*. 

Au  relie  il  ne  fitguercs  plus  d’une  campagne  j 
ainfi  les  Auteurs  citez  par  Mr.  Bailler  n’auroient  (J)  Juge- 
pas  raifon  de  dire  (d)  en  general , que  ce  qu'il  J a 
de  remarquable  c'eH  que  Lotichius  compofoit  festomf  ^ ’ 
vers  parmi  le  tumulte  du  camp , & fous  Us  armes,  p.  175. 


3s<;  t Ô T I C H I U S. 

fcs  études  de  Philofophic,  & puis  il  s’cn  alla  en  France  , étant  Gowvcfrieor  de» 
neveux  de  Daniel  Stibar,  Doyen  du  Chapitre  de  Wirrzbourg,  homme  de  grand 
mérite,  & intime  ami  de  Joachim  Camerarius.  Ce  fut  en  iffo.  qn’il  commen- 
ça cc  voyage,  qui  dura  (2?)  près  de  quatre  ans.  Il  s’arrêta  beaucoup  à Mont- 
* o»  Us  pcllicr;  & apparemment  lui  & les  élèves  y auraient  fouffert  bien  des  avanies  *> 
jT*1 tol'i-  P°ur  avo’r  mangé  de  la  viande  pendant  le  Carême,  H Clufios  qui  étoit  logé  chez 
£tr  a foire  Rondelet , n’eut  intercédé  auprès  du  Dominicain  qui  faifoit  l’office  d’inquifi- 
To/oriéU  tcur-  cn  ^0t  ^ttc  pour  de  l’argent.  A peine  fut-il  de  retour  en  Allemagne, 
' "°ra  *'  qu’il  fongea  au  voyage  d’Italie.  Il  le  fit  comme  celui  de  France  aux  dépens  de 

t Tum  Daniel  Stibar -,  mais  il  eut  le  malheur  de  lier  fbeieté  avec  un  trop  grand  nombre 

fit)  amaie  perfonnes.  Il  logea  à Boulogne  avec  un  jeune  Chanoine  de  Munich,  qui 
ft>ris.™aod  pouvant  J*  trouver  au  logis  une  hôtefic  fort  commode,  alla  faire  l’amour  dehors, 
behàc  ut  k’hôtefTc  auffi  éperdument  amoureufe  que  jaloufc,  lui  prépara  un  philtre*,  mais 
aTTcreu.  par  malheur  Lotichius  trouvant  fa  foupc  trop  grade,  l’échangea  contre  (C)  cel- 
tiu«.  id  jc  (ju  Chanoine,  & devint  furieux  tout  à coup.  Il  fut  fbulagé  en  vomifîànt  une 
'"'s'fcicn» partie  de  ce  philtre,  neanmoins  il  eut  une  ftevre  maligne  qui  lui  fit  tomber  les 
ongles,.  & dont  il  penfa  mourir.  Hubert  Languec  fon  bon  ami  voyageant  en 

Italie,  le  trouva  cn  ce  pitoyable  état  à Boulogne.  La  malignité  de  la  drogue 

opéra  tellement  fur  Lotichius , qu’il  ne  fc  pafîà  point  d’année  fans  qu’il  eût  quel- 
ques accès  de  cette  première  maladie,  jufques  à ce  qu’enfin  il  en  mourut.  Avant 
que  de  quitter  l’Italie , il  reçut  à JPadouè  le  degré  de  Doéfeur  en  Médecine. 
chu  Quelque  fems  après  fbn  retour  en  Allemagne  H fut  apcllé  à Heidelberg,  pouf  y 
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dit.  1609.  être  Profeflèur  cn  cctre  fcicnce.  Il  accepta  cette  vocarion,  & s’cn  alla  à Heidel- 
berg l’an  1557.  B y gagna  l’cftimc  & les  bonnes  grâces  de  l’Elefteur  Palatin 
%x‘uc!L  Ochon  Henri,  & de  tout  le  monde  : & comme  il  avoit  toutes  fortes  de  raifons 
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d’être  content  de  fon  emploi , il  n’accepta  pas  les  offres  qui  lui  furent  faites  à 
Marpotrrg,  ou  de  la  charge  de  Profeflèur  en  Médecine,  ou  de  celle  de  Profcf- 
feur  en  Poëfie.  Il  ne  jouit  pas  long  teins  de  cette  douce  condition.  11  fot  atta- 
qué de  Ion  mal  au  commencement  de  Novembre  1 f6o.  & ère  mourut  le  7.  du 
même  mois.  C’étoit  un  homme  d’un  fort  bon  commerce , la  candeur  & la  firK*, 
cerité  (2>)  même  J:.  On  publia  un  recueil  de  fcs  Poëfics  (£)  l’ail  tféi. 

..  contient 


(B)  dura  pris  de  quatre  ans.']  Ce  fur  la 
fort  rtnulu  durée  (<»)  de  tout  le  voyage.  Or  comme  ils 


ilt  Cfttê 
vit,  in 

vitré  Me- 
liicorura 
p.  1x1» 


virent  d’abord  Paris , Rouen,  Dieppe,  Lion, 
& qu’ils  (b)  alloicnt  à pied  prcfque  toujours, 
n’ayant  qu'un  cheval  à eux  onze  pour  porter 
leurs  hardes , if  cft  fur  qu'ils  ne  demeurèrent 
pas  à Mompcllicr  l’efpact  de  quatre  armées,  com- 
temRCVCT'  **a  ^ (C)  nn  ^bile  homme.  Ifs  y demeu- 
• rcrcnt  dte  fuite  plus  de  deux  ans , Cnm  biennie 
ipirur  poft  faut  atque  eo  amplius  forte  m Audmia  Mtmtpelu- 
cjcathim  m vixrffcnt , dtt  Hagius  dans  la  page  47. 

( C ) Contre  celle  du  Chanoine .}  De  kt  manière 
que  Hagius  raconte  h chofe,  ce  fut  dans  la 
foupc  que  le  philtre  fut  donné:  mais  il  fc  trom- 
pe étrangement;  s'il  s’imagine,  comme  ilTcm- 
ble  Te  faire,  que  tes  Italiens  donnent  le  nom  de 
Mifieftra  à ccs  bruvages  enchantez  que  les  Grecs 
apcllent  Vhthron.  Jus  parafe  , dit- il  (d),  nefete 
quoi  mali  temperatum  ac  conciliatum  Circaum , 
ltali  mincjlram  illud  , hoc  philtron  G tact  vocant. 
Les  Italiens  entendent  limplcmcnt  par  mineflra. 
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r.lo£ts , to.  ou  meneflra , du  potage , de  la  loupe. 

1 • M°7-  (D)  La  candeur  & la  fincenté  mime.  ] 

1 (J)  Hat  nu  f1‘^or'cn  cn  donnc  unc  preuve  très-rcmarqua- 
tbij.  pa£.  “le.  h nc  tenoit  qu'à  lui  de  fc  marier  fort 
6i-  ayantageufement;  mais  parce  qu’il  croyoit  mou- 
rir bicn-tôt,  il  ne  pouvoir  fc  refoudre  à trom- 
per la  femme  qu'on  lui  eût  donnée  ; & ainfi  il 
rcfufa  tous  les  partis  qui  lui  furent  propofez. 
fO  U.  ib.  (e)  Quoi  fe  feint  fuprtmi  diei  fui  ttec  pin  longio- 
‘ TK  conftum  f altère  puellam  ingenuam  ullam , foe- 

mineume  genus , aut  Uctarc  fpe  connubii  fonte - 
nt’iuc  ftabiïtoris  nolle. 

CE)  o»  publia  nn  recueil  des  ptéftes  de  Loti- 


chius  Pan  z r . J Joachim  Camerarius  en  fit 
l'Epkrc  dedicatoirc  : il  y donne  à Lotichius  l'é- 
loge du  moiteur  Poüte  que  ion  iïetle  & l'Alle- 
magne eulfcnt  vu.  Depuis  cette  première  édi- 
tion on  en  à fait  plu fieurs  autres,  augmentées 
de  diverfes  pièces.  Mr.  de  Thou  if)  qui  a mi*  (f)  Tfa*. 
trois  ans  entre  la  mort  de  Lotichius,  & la  pu-  nus  !ii'  - 
blîcation  de  fes  poches  par  Camerarius,  s’eft 
trompé  de  deux  années.  Morcri  a copié  cette 
faute,  Sr  y a joint  de  lbn>  ctu  un  petit  anachto- 
nifme  fiir  le  jour  mortuaire,  qui  ne  ftrt  pas, 
comme  il  dit,  le  24.  Octobre,  mais  le  7.  de 
Novembre.  Mr,  de  Thou  qui  a mis  cctto  me- 
me mort  au  premier  jour  de  Novembre,  n’eft 
pas  exemt  d’anachronifme.  Frchcrus  (g)  met  (g)T%etetfK 
au  (fi  trois  ans  entre  la  mort  de  Lotichius,  8c  P-  «*/«. 
l’édition  de  fcs  vers.  Mr.  de  Thou  (h)  a mis  ce  (L']rL — tr 
Pocte  au  delfous  d’Febanus  Hellus.  Caméra-  fufrts, 
rius  prétend  que  lî  celui-ci  étoit  en  vie , il  fe 
reconoîtroit  inferieur  à Lotichius,  (i)Sed  & ^ Csum> 
Eobunut  & Subinus , fi  virèrent,  cum  otimia  in  Lo-  rnrmu , m 
tichii  feriptit  magnopere  probarent , tum  elegantia 
& fuavitate  atque  expriment  vetufiatis  fimilitudi- 
nem  contentiont , fe  ab  hoc  aticubi  fuperari  non  ne-  Teni  Lotit 
garent.  Hagius  alTtire  que  les  plus  grands  Poe- 
tes  d'Allemagne  ont  témoigné  publiquement 
l’eftime  particulière  qu’ifs  avoient  pour  les  vers 
de  Lotichius,  & il  prétend  que  félon  l'opinion 
commune,  Lotichius  égaloit  les  plus  exceilens 
Poètes  anciens  & modernes,  & qu’il  étoit  pré- 
férable peut-être  à quelques-uns  des  anciens. 

Il  cite  des  vers  de  Paul  Meliflus  , où  l’on  don- 
ne la  fuperiorité  fur  tous  les  Poètes  Allcmans  à 


Lotichius  en  matière  cTJEkgic. 


MelchiorYfc)  », 
Adam 


ai*. 
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Contient  tant  de  vers  d’amour',  qu’on  crut  que  l’Auteur  avoit  bcloin  1 à-ddTus 
d’un  morceau  d’apologie.  Hagius  y (F)  travailla.  La  quatrième  élégie  du  fé- 
cond livre  a quelque  chofe  de  furprenant:  elle  roule  fur  un  fonge  qui  fcmble  être 

, une 


Adam  s’écarte  un  peu  de  l’cxaélitude  en  abré- 
geant cet  endroit»  puisqu'il  fait  dire  à Hagius 
que  les  plus  grands  hommes , & nommément 
George  Sabin,  Jean  Stigelius,  George  Fabrice, 
Pofthius  & Meliflus  ont  donné  la  palme  à Lo- 
tichius  en  fait  de  vers  élegiaques.  Hagius  à tout 
rompre  ne  fait  donner  cette  palme  nommément 
que  par  Pofthius  A'  par  Meliflus  , & il  ne  dit 
rien  des  trois  autres,  ni  expreflement  niobfcu- 
rément,  qui  fe  puifle  raporter  à cela. 

( F ) Hagius  travailla  à l’apologia  des  vers  d’a- 
(4)  Tnvi-  mour.]  I!  (a)  avoue  qu’étant  fort  jeune  il  fài- 
tsLotiebii.  foie  fouvent  reflexion  avec  quelque  forte  d'é- 
tonnement , fur  les  plaintes  perpétuelles  dont 
les  Poètes  remplirent  leurs  vers  ; qu’ils  brûle* 
d’amour  ; qu'ils  font  tout  percez  des  flèches  de 
Cupidon , & qu’ils  ne  trouvent  aucun  remede 
aux  fiâmes  qui  les  confumcnt. 

Mille  fatiguas  rerum  iiferimina  vici , 

Sape  graves  a fus , frigora  ftpe  tuli  : 

U ni  as  haud  pojfum  fuperare  C upidtnis  ignés , 
Née  deftderiis  ftrtitr  efte  mis. 

Après  ces  vers  de  Lotichius  il  en  cite  trois  de 
Virgile. 

Afpice  aratra  jugo  référant  fufpenfs  javenci. 

Et  fol  eufeentes  décédons  duplicat  ambras. 

Me  tamen  urit  amor  , quù  enim  modsss  adfit 
at/stri. 

H ajoute  qu’ayant  demandé  à des  Poètes  l’ex- 
plication dé  ces  chofes,  Lotichius  lui  repondit 
que  c*cft  le  feu  de  l’amour  divin , & nôn  pas 
•'  ’ l’amour  vénérien  qui  brûle  les  Poètes. 

v,  , m 

, Ci n vatum  pars  magna  fuos  decantet  amores 

Miraris,  llagt  candide , & caujfam  rogas. 

AcCipre,  non  illos  Venerisfax  improba,  verssm 
tÆterm  amor  gtnerofus  urit  msminis. 
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Cette reponfe cft  ridicule;  c’étoit  prendre  Ha- 
gius pour  un  enfant.  Il  n’en  parle  pas  comme  il 
devoit  ; car  il  fe  contente  de  dire  que  Meliflus 
lui  expliqua  beaucoup  mieux  tout  le  ( b ; myf- 
rcre.  Meliflus  lui  reprefenta  que  fi  quelque 
chofe  cft  très-capable  d'attirer  les  cœurs,  Se  de 
verfer  jufqu’au  fond  des  moucllcs  fes  charmes 
infurmontables,  c’cfl  famour  qu’un  objet  mo- 
defte  Se  pudique  allume.  Le  ciel  ( t )'  le  plus 
pur,  ajoute-t-il,  forma  cet  amour,  Se  lui  afli- 
gna  pour  rrône  les  coeurs  embrafez.  Les  aflrcs 
ont  foin  de  nourrir  ce  feu  ; Se  comme  les  Poè- 
tes reçoivent  du  ciel  les  influences  qui  font  la 
caufe  de  la  poè'fic , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils 
fentent  fi  vivement  le  feu  de  l’amour  ; car  ces 
influences  ayant  la  même  origine  que  (d)  l’a- 
mour, l’excitent  & l’entretiennent. 

Sie  prepagare  laborat 
Indita  natale  femina  qtsifqut  faa. 

* s 

Pour  réduire  cette  explication  au  langage  hu- 
main, & à fa  jufte  firoplicité,  il  faut  fupofeç 


que  Meliflus  a voulu  dire,  que  le  même  tempé- 
rament qui  difpofe  un  homme  à être  Poète,  le 
rend  fufceptiblc  d’amour.  On  ne  prouveroit  pas 
facilement  cette  thefej  car  outre  qu’il  y a plu- 
fieurs  pcrfbnnes  qui  ont  le  talent  de  la  poëfie 
fans  être  d’un  tempérament  amoureux,  il  tft 
certain  qu’une  infinité  de  gens  qui  ne  lavent 
point  faire  de  vers,  font  plus  furieufement  tour- 
mentez du  feu  de  l’amour , que  ceux  dont  lys 
poëfies  font  les  plus  tendres.  Combien  a-t-orf 
imprimé  de  vers  d’amour  qui  ne  font  qu’un  jeu 
d’cfprit?  Un  Poète  médiocrement  touché  s'a- 
pliquc  tout  ce  qu’il  trouve  dans  les  élégies  les 
plus  paffionnéesj  il  tâche  même  de  renchérir 
«fur  ce  qu’il  a lu , il  invente  de  nouveaux  tours, 
il  étudie  les  caraéfcres  les  plus  lugubres.  C’eft 
afin  de  faire  admirer  fes  vers  ; c’eft  afin  d’exer- 
cer fa  veine  fur  des  penfées  qui  faflent  honneur 
à fon  cfprit.  Se  qui  puiffent  en  meme  tems  fl3- 
ter  l’objet  qu’il  adore.  Il  y en  a même  qui  ne 
font  point  amourèux  quand  ils  compofcnt  de 
femblables  vers.  Théodore  de  Beze  étoit  de  . . 
ceux-là.  ( e ) 1 ftos  bonos  riros  non  pudet  quic-  incpjlti» 
qaid  de  poëtice  Candide  amoribus  luft , ( Is/ft  au-  AtMeatorie 
ttm  certè  pleraqise , vtteres  illos  imitasse , priuf-  Fetmet. 
quam  etiam  per  etatem , qaid  iftud  rei  effet,  in-  . 
telligerem)  ed  caflijfmiam  & lehiftmam  faminam  f/Auoquc 
accommode re.  Id  auttm  non  aliter  fe  babere  quam  facile  1 
dico , non  h tantùm  teflari  poffunt  qutbnfcum  per  srnav‘t 
id  tempos  rixi , verssm  etiam  res  ipfa  déclarât  : j£f_ 

quam  nalios  urqu.mt  liber  os  ex  tsxore  fufeeperim  , mas  mor- 
in  mess  auttm  tilts  carminibus,  Candidam  pregnan-  talcs,  ac 
tem  faperis  commendtm  : quod  tum  mibi  nimirum 
Hlud  filiitium  argtsmentum , ut  alia  fubtnde  mal-  nnmum 
te , ouurreret.  Voyez  dans  ces  dernières  pïro-  fuam  mul- 
Jes  un  exemple  de  la  conduite  des  Poètes  : ils 
fe  donnent  des  fujets  imaginaires,  afin  d’avoir 
occafion  de  débiter  quelques  traits  d’cfprit.  miKi  vero 
Mais  venons  à l’apologie  de  Lotichius.  00?  *nco* 

Il  eut  4.  Maîtrefles  (f)  fucceffivcmcnt,  & il  £bftrfbm, 
fit  pour  elles  beaucoup  de  vers  ; il  ne  fe  propo-  non  infor- 
fa  jamais,  dit-on,  d’en  obtenir  aucune  faveur  fncm  nfc 
Criminelle , & ce  n’cft  que  de  lui-même,  témoin 
en  fa  propre  caufe,  que  l’on  fait  cela.  Non  fe  ci  t km  idem. 
td  non  honesli , quia  & cafte  amant  Lotichius  & Cal1'- 
ftne  crimine  ac  (celere  : fi  modo  casliftimt  roete 
verbis  verfibusque  dtgnamur  aliquam  babere  non  Celtibc- 
dabiam  ftdem , fie  ttenim  ipfcmtt  de  amoribus  fuis  ram  tuni- 

canit,  & Claudia  fua  (t).  catam, 

1 0 formo- 

fam:  bine 
pccoris 
cultodcm . 
rciigiofam 
nimis  lta- 
lam  Pana- 
riiicm:  ac 
poftre- 
mum  non 
vero  no- 
mine  di- 


Eeliciter  arfi 

Inque  mo  nullum  crimcn  amore  fuit. 

• • • • • 

Non  ego  te , mea  lux , deetptam  fraude  reliqui 
• Non  fptlium  rapio  turpe  ptidore  tstli. 

Dii  mibi  funt  teftts , fi  mentior , t quare  vofto 
Obruar , & mutis  pifabus  tfca  tsatem. 


L’apologifte  remarque  que  les  privilèges  de  la  ^ 
poëfie  pertnettoient  à Lotichius  d’exeteer  fa  p,^chram 
Mufe  fur  les  beautez  de  la  terre , car  c’eft  un  art  Nicrogc- 
qui  embraflela  contemplation,  & l’explication  nam-  IU~ 
de  tout  ce  que  l'Univers  a de  beau.  Fecit  Lo-  * * 
tichitss  id  primum  jure  poetices  optimo , ad  quam 1 
fcilicet  rerum  omnium  pulcherrimarum  que  magna  (g)  ij.  a. 

C c c 3 bac 
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une  prédiction  (G  ) du  faccagcmcnt  de  Magdebourg.  On  n’a  point  dû  trouvée 
étrange  que  Jules  Cdàr  Scaliger  n’ait  (//)  pas  loué  Lotichius. 

LOTI. 


(a)  Oble- 
étuio- 
nem  esm 
an  mu  ho- 
neftam  ad 
Icnitndxs 
animi  cu- 
ras, mo- 
lcltils, 
argritudi- 
nc»  ducc- 
rec  maxi- 
imm. 
QuoJ 
pueia  ipfc 
de  foie 
norter 
profitetur. 

Molli*  ft;t 
qitidem 
Jtdtteert 
c*rmm a 
lento , 

Non  lu- 
men ut 
furn  auri- 
iui  ilia 
probtm. 

Sut  mihi 
fît  rigidas 
inter  Juin 
fallere  cu- 
rai, 

Solamtn- 
qut  malt 
premia 
magna  vo- 
ce. 

(b)  Mor- 
bofius , 
Pelybtfi. 
Ub.  i.c.  19. 
f.  116. 

(*)  ?• 
parle  félon 
U fupofi- 
non  de  Mr. 
Morhof, 
qui  n'efl 
pat  certai- 
ne. Voyez, 
la  fin  it 
cette  re- 
marque. 

(J)  Noter, 
tien  f on  f. 
vers  , 
Somnia 
Tant  cu- 
ti a s hxc 
imitata 
mcas. 

(e)  Voyez 
et  qui  fera 
cité  Je 
Balzac 
dam  l'ar- 
ticle Tho- 
mas 

(Paul)  h 
l'occafion 
d'un  bou 
coupe. 


bdc  univerfitate  orbis  contiuentur , coelefiium  ter- 
teftriumqut  fptclabtlittm  formarum  conttmplatio , 
coinmeiitattoque  rite  pemnet.  Déplus  comme  il 
étoit  civil  & poli,  il  s’apliqua  à faire  des  vers 
d’amour,  & ne  voulut  point  fc  priver  de  cette 
galanterie, qui  lui  fut  d'ailleurs  avanrageufe  pour 
polir  fes  Mules.  Ex  quo  iliud  falttm  confecutm 
cil  commodi,  ut  molles  amorti  caniando  mollius  Car- 
men deduurct.  Enfin  il  avoir  befoin  de  cette 
agréable  occupation,  (a)  afin  de  chaflcr  les  pen- 
fées  chagrinantes  dont  il  fc  trouvoit  pcrfccuté. 

(G)  Un  fonge  qui  fmble  être  une  prédiction 
du  ficcagement  de  Magdebourg.^  C’cft-à-dirc  du 
faccagcmcnt  affreux  que  cette  ville  fouffrii  l’an 
1631.  ayant  été  prife  par  les  troupes  impériales. 
Voici  la  remarque  de  Mr.  Morhof.  (bj  lllud9 
futgul.tr c m hoc  viro  & propemodum  divinum  Wï, 
ac  pius  quant  Voëtuum  ivShttixruïe  arguit , quod 
in  Eicgia  4.  lib.  s. -ad  Joacbimum  Camtrarium 
feriptâ  tr  1 fl  1 fiima  obfidionit  & expugnationit  A lagde- 
burgenfis  fat  a integro  ftculo  pradtxtrii.  Rts  omni- 
no  notatu  digna , ac  elegta  ilia  pulcberrima  est. 
Hoc  ille  autea  car  mi  nu  , quod  mireris  , inter  ar- 
mer urn  firepitus  ipfe  miles  fcribcbal.  Lotichius 
vit  longe  une  grande  ville  aflicgcc,  & une 
fille  qui  fedifoit  la  Protcftricc  du  lieu,  &qui 
fe  plaignent  des  malheurs  qui  dcfolcroient  cette 
ville,  & qui  en  feraient  un  monceau  de  cendres. 
Il  ne  nomme  point  la  ville,  &:  il  ne  fait  même 
H clic  étoit  fur  le  Rhin  ou  fur  le  Danube,  ou 
fur  l'Elbe,  mais  il  croit  que  c’étoit  fur  l'Elbe. 
Il  faut  pourrant  qu’il  ait  caraéterifé  Magde- 
bourg, puis  qu’on  a donné  à fon  élégie  ce  titre, 
de  Obfidione  urbis  Magdeburgcnfis.  Il  y a fans 
doute  ici  quelque  choie  de  furprenant,  quoi 
qu'il  faille  convenir  que  l’état  où  étoit  alors  le 
Poctc  diminue  le  merveilleux.  Il  (c)  étoit 
dans  l’armée  de  la  ligue  de  Smatchaldc,  plus  a f- 
fùré  aparemment  des  bons  fuccés  de  Charlcs- 
Qiiint , que  de  ceux  de  cette  ligue.  Son  ima- 
gination fc  repandoit  (d)  fur  les  fuitesque  pour- 
raient avoir  les  viéfoires  de  Charles  - Quint. 
Peut-être  en  fongeant  il  tomba  fur  cette  fuppo- 
iïtion,  c’cfl  que  l’Empereur  châtierait  fevere- 
ment  Magdebourg,  fi  l’armée  des  Alliez  étoit 
batuc.  Un  Poctc  fe  prepjre  tout  aufli-tôt  à 
déplorer  les  malheurs  d’une  ville  faccagéc  : l’une 
de  fes  fictions  clique  la  DécfTc  tutélaire  (e)  fait 
fes  plaintes  &c.  Quand  on  fc  réveille  on  brouil- 
le aifément  les  cfpcccs , parce  qu’on  ne  fe  fou- 
vient  pas  de  leur  ordre  : on  oublie  celles  qui 
fervent  de  liaifon  , & de  là  vient  que  Ton  s’i- 
magine que  les  idées  que  l’on  a enchaînées  foi- 
meme  les  unes  avec  les  autres,  nous  font  venues 
tout  à coup  par  infpiration.  Il  cfl  prcfque  auffi 
facile  de  fc  faire  des  fyltemes  fur  les  affaires  ge- 
nerales en  dormant  qu’en  veillant:  une  infinité 
de  perfonnes  apres  avoir  lu  de  grandes  nouvel- 
les dans  la  Gazctc,  fe  font  un  plan  admirable  des 
fuites  quelles  pourront  avoir.  Dans  un  quart 
d’heure  ils  mènent  le  victorieux  à la  ville  capi- 
tale du  vaincu  ; ils  fc  reprefentent  des  trônes 
renverfez  , ils  font  changer  de  face  à toute 
l’Europe  : & s’ils  font  Poètes  ou  Orateurs,  ils 
joignent  à tout  cela  le  plan  d’un  beau  poeme, 
ou  d’une  belle  harangue.  Ils  en  ticncnt  les  figu- 


res toutes  prêtes  : ffs  fe  reprefentent  même  l’air 
& les  paroles  des  Députez  qui  viendront  porter 
les  clefs  des  villes.  On  peut  alfùrer  que  toutes 
les  heures  du  jour  il  fc  paflé  de  telles  c ho  fes 
dans  la  tctc  de  pluficurs  perfonnes.  Leur  ame 
quand  ils  dorment , n’cft  pas  moins  active  à 
l’égard  de  ces  chimères.  Elle  fait  des  plans  à 
perte  de  vue.  C’cft  peut-être  ce  que  fit  Lo- 
tichius cette  nuit-là.  j’ai  dit  la  raifon  pourquoi 
il  n’aurait  point  dû  s’apercevoir  en  fe  réveillant 
qu'il  étoit  l’auteur  de  cette  fuite  de  vidons , 
comme  ceux^qui  bâtilfent  des  châteaux  en  l'air 
pendant  qu’ils  veillent,  favent  &'  fentent  qu’ils 
en  font  les  vrais  auteurs,  fans  qu’aucune  intel- 
ligence étrangère  fe  fourre-là  pour  leur  révéler 
, lÿvtnir;  ce  qui  fait  aufli  qu’ils  n’y  trouvent  au- 
cun prefage. 

Voilà  une  obfervation  que  l’on  pourrait  fai- 
re en  admettant  la  fupofition  de  Morhof  , fa- 
voir  que  Lotichius  fit  cc  longe  avant  la  bataille 
de  Mulbcrg,  où  l'armée  de  la  Ligue  fut  vaincue 
par  Charles- Quint.  Mais  cette  fupofition  n’ayant 
aucun  fondement,  j’aimerais  mieux  dire  que 
Lotichius  fit  cc  fonge  durant  le  fiege  de  Magde- 
bourg l’an  1551.  Il  étoit  facile  de  s’imaginer,  que 
Maurice  Eledcur  de  Saxe  qui  commando»  à cc 
fiege  de  la  partdd’Empcrcur  prendrait  la  ville, & 
la  traiterait  cruellement.  Lotichius  agité  de  cette 
crainte  fe  reprefenta  en  fonge  le  lac  de  la  ville, 

& fc  jetta  fur  les  délions  poétiques.  11  ne  man- 
qua pas  d’introduire  la  Déclic  tutélaire  qui  pro- 
tefloitdc  fon  innocence,  & de  fa  fidelité,  en- 
core que  l’Empereur  la  chaflatde  fa  demeure, 

&c.  Le  lendemain  il  trouva  cette  matière  fi  pro- 
pre à être  traitée  en  vers,  qu’il  en  fit  une  élé- 
gie, à laquelle  il  donna  lui- même  le  titre  de 
obfidione  urbit  Magdeburgtnfis.  Je  croy  bien  qu'il  (f)  Voyott, 
s’imagina  qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  pro-  b deferip- 
phetique  dans  ce  fonge  : c’eft  qu’il  ne  fe  fou- 
venoit  point  du  commencement  de  fa  rêverie , Bruytro 
c’eft  qu'il  ignorait  qu'il  eût  enfilé  lui-même  tou-  nous  a 
tes  ces  vifions,  comme  les  N’ouvclliftcs  enfilent*"”*' Jm 
eux-mémes  (/)  en  veillant  toutes  les  fuites  qu’il 
leur  plaît  de  fupofer  aux  fieges  & aux  batailles. fuun.foit 
Or  comme  le  fiege  de  Magdebourg  fut  termi-  qu'ils  y ont 
ne  non  par  la  prifo  de  la  ville,  mais  par  un  trai- 
té  de  paix,  Lotichius  lé  defabufa  fans  doute eptilsalent 
lui-même:  il  conut  la  faufleté  de  fes  fonges  ; <rof  do  dt- 
mais  fes  vers  fe  confcrverenr,  & virent  le  iour  cmûero 
après  fa  mort.  ^eceüe- 

(II  ) Que  Jules  Ce  far  Scaliger  nait  peu  Itiié  clc,  au 
Lotichius.  j Nous  avons  vu  que  Lotichius  mou-  *itre 
rut  lan  1560.  & que  les  poulies  furent  impn-  p in 
méts  après  fa  mort.  D’aiilcursil  cft  «cs-certain  jefuiv. 
que  Jules  Cefar  Scaliger  dcccda  l'an  1 558.  il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  qu’il  n’ait  pas  donné  des  (t)}btor. 
louanges  à ce  bon  Poète  Allemand,  & ainfi  la 
plainte  de  Monfr.  Morhof  cft  un  peu  injufte.  xip. 

(g)  Fuit  Phoenix  Poëlarum  Gcrmanta  Lotichius, 
omnibus  exterit  fi  non  fuperior,  certe  aqualis.  Hujm  (h)  Addit. 
tamen  vel  ipfts  Germants  peut  ignolum  nom  en  tîl  : *t**t^l'jf** 
txltri  nullatn  ejus  mentitnetn  facistnt.  J.  C.  Sca-  Mr  jt 
liger  cum  tenfuram  Ptëtarum  Germanorum  tnfit-  ibom.to.i^ 
tuit  in  Hjptrcrttico  fuo  ne  verbulum  qutdetn  de  hoc  t,*t-  X9J- 
noftro , qui  tamen  omntbut  cateru  trot  antejeren-  trtelrt 
dus.  Monfr.  Teiffier(fo  craignant  peut-être  de  1696. 

defo- 
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î , f ) I l ( I K 1 i.  Si  § i'C.‘nR.ET!BN)  frcre  cadet  du  precedent , ne  Ht  point  pa* 
roître  dès  l'enfance  moins  de  difpodtions  que  lui  pour  les  études.  Ainfi  fon ’orif'v  ; 
ele  l’Abb  ■ lavant  Hait  d'abord  inftruirc  fbigrreufemenc  dans  fon  Ecole  de  Solitaire, 
l’envoya  en  fuite  à Wittcmberg  , pour  y étudier  en  Philofophie , 8c  principale- 
ment en  Théologie.  Ce  ne  fut  point  dans  cette  LJniverfité , mais  dans  celle'*’  ; 
d’Heidelberg,  qu’il  reçut  le  degré  de  Maître  és  Arts  en  1549.  apres  quoi  (an  ) £?.: 
oncle  lui  donna  la  conduite  de  fon  Eglifè  & de  fon  College.  Pendant  qu’il  étoit 
ainfi  le  Vicaire  de  l’Abbaye,  il  fe  vit  exhorté  par  plulîcursSavans  à recueillir  tou- 
tes  les  poëfics  de  Lotichius  Sccundus,  & à les  donner  au  public  , avec  une  hif- 
toire  exacte  de  la  vie  & des  études  de  cet  illuflrc  frere.  Il  y travailioit  encore, 
lors  que  la  mort  de  l’Abbé  Lotichius  fon  oncle  vint  interrompre  ce  travail  l’an  * 

1567.  Il  ne  tint  qu’à  lui  de  fucceder  à la  dignité  abbatiale;  car  les  fuffra-  E“ 
g es  de  ceux  à qui  l’éleéfion  apartenoit  fe  déclarèrent  pour  lui  : mais  il  aima  />.  ,/7J. 
mieux  coder  fon  droit  à fon  beaufrerc  Sigefroi  Hettenus,  Miniüre  de  l 'Eglifè  de*-4"-  l6ir- 
Groninguc.  11  n’eût  pas  jpuï  long  tems  de  la  qualité  d’Abbé  s’il  l'cüt  accép-  f u Wf_ 
tée,  or  il  mourut  en  1 y68i  11  s’étoit  allez  heureufoment  mé!é  de  faire  des  vers.  /<,«**,  jf 
On  en  imprima  un  recueil  * en  l’année  1620.  par  les  foins  de  Jean  Pierre  Loti- 
chius  fon  pcrit-fils,  qui  le  joignit  avec  fès  vers  propres.  Je  n’ai  point  trouvé 
■ dans  Frehcrus,  qui  m’a  fourni  cet  article,  que  l’on  ait  jamais  imprimé  f enfem- 
ble  les  poëlîes  de  Lotichius  Secundus,  & celles  de  Chrétien  Lotichius.  Johf  U ti- 

,L  O T I C Fi  I U S (Jean  P i e r.  r.  e)  petit-fils  du  precedent , s’eft  fait  co- 
noîtrepar  un  grand  nombre  de  livres  qu’il  a publiez , tant  en  vers  qu’en  prpfc. 
il  étoit  Médecin  de  profefîion,  8c  fort  verfé  dans  l’étude  des  belles  lettres.  Le  \yyn 
Commentaire  qu'il  publia  for  Pétrone  à Francfort  l’an  1629.  repond  (T)  à 
deux  quaiîrez.  La  rccompenle  de  la  (/?)  dédicace  de  fes  Epigrammes  fut  tout- 
à-fait  mince.  11  fut  apellé  J à Rimel  pour  y être  Profcfïcur  en  Médecine. 

LO  (J  D U N , dans  le  haut  (yf  ) Poitou  , aux  confins  de  l’Anjou  8c  de  la  v 
Touraine,  8c  au  Dioccfe  de  Poitiers,  eft  une  ville  allez  ancienne,  quoi  qu’il  ne  h mu*'  ’ 
* faille  pas  trop  ajouter  foi  au  fentimenc  du  peuple  J. , qui  en  attribué  la  fondation 

à Jules  Cciàr.  Elle  fo  fit  confiderer  dans  les  guerres  (B)  civiles  du  XVI.  fie.  4" 

clc, 

(Si  Niipcr 

grammes.  1 Non  feulement  il  les  dédia  à Mau-  ^?0hrio$ 
nce  Landgrave  de  Heffc,  mais  aulîi  il  lui  en  fUJ  t.pj. 
donna  de  fa  propre  main  un  exemplaire.  Ce  i-ramouta 
Prince  l’en  remercia  par  une  épigramme  (b) , liiul,rllT‘' 

8c  ce  fut  là  tout  le  prefent  qu  i!  lui  lit.  C etoit  rjtj0  mf. 
imiter  un  grand  Empereur  (c).  Celui  qui  m’a-  (ix  Land- 
prend  cette  particularité  dit  auffi  qu’il  a dédié  !’-rtv,'.> 
un  très-grand  nombre  de  livres  aux  Princes  & |n^r*fcn. 
aux  Républiques,  fans  que  cela  lui  ait  jamais  tiarum 
procuré  un  fou,  obiulit, 

( A ) Déni  le  haut  Poiclou.  ] Coulon  a mis 
dans  la  table  de  fon  livre  des  Rivières  de  Fran-  fuchirilK- 
ce  que  Loudun  eft  en  Touraine.  Mr.  de  Ma-  «rnhonc* 
rolles  a été  dans  la  même  erreur,  car  il  a dit  (d) 
que  Loudun  fait  partie  de  la  Touraine,  bien  que  uoUjjius  ' 
le  Loudunois  foi t du  Dïocefc  de  Poitiers,  fi  devoir  ii.p.fi  t. 
dire  que  Loudun  eft  aufli  dans  ce  Diocefe. 

Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’cft  que  PElcdîon  de  O 
Loudun  dépend  de  la  Gencriütc  de  Tours.  ^rotVJis*' 
(B  ) Durant  les  guerres  civiles.  ] Voici  une  A'Augûfu, 
hiftoriettequi  fait  honneur  à cette  ville.  D’An-  Satumal. 
bigné  ( t ) raconte  qu’en  1569.  Pluviaur  avec 
60.  lances  de  coureurs  étant  à vue  d’Anville, 
où  le  Duc  d’Anjou  étoit  logé,  vit  fouit  80.  Ca-  U)  oant 
valût  rs  qui  ttoitnt  les  galant  de  la  Cour,  comme  f densm- 
ceux  de  Golfe , Briffai , Pompadour , fer  va  quel, 

Lanjfsc , Jtefjfai,  fontaine  & attires.  Il  les  atten-  fait 
dit  de  pied  ferme,  le  combat  fut  rude , 8c  re-  prtfent  Je 
nouvelle  deux  fois;  mais  nul  des  gens  de  Plu- 
viaut  ne  quitta  fa  place.  D'Andeloc  paroiftint  maf  chc- 
avec  12.  Cornettes  obligea  les  Courttfans  5 le  vreau. 
retirer,  avec  deux  des  leurs  morts  & plufîcurs 
bteffnt.  Ils  voulurent  fnvoir  à quels  gens  ils  ’’ 
avaient  tu  affaire.  La  Curée-Jet fritt  qui  avec  umt  f 
Clennond , la  Barbée  & autres  cherebeurs  de  eoups  p.i9ik 

de  - 

* 


> defobliger  les  amis  de  Morhofius  r»*a  pas  mar- 
qué cette  faute  qu’il  lui  a été  très-facile  d’ob- 
•.  fetver,  puis  qu’il  a dreffé  une  table  Chronolo- 
gique des  anne'cs  mortuaires  de  fes  hommes  il- 
luftrcs  dans  laquelle  il  a placé  Jules  Cefar  Sca- 
».  figer  fous  l’an  1558.8c  Lotichius  fous  l’an  1560. 
D’autre  côté  le  texte  de  fon  commentaire  por- 
tc  que  les  poëfics  de  Lotichius  furent  impri- 
mées troè  ans  aprit  fa  mort.  Quoi  qu’il  en  foit 
il  raporte  cette  plainte  de  Morhofius  contre 
Scaliger,  fans  avertir  fon  ledeur  qu’elle  eft  mal- 
fondée. 

(T)  Répond  à ees  deux  qualité^.')  Car  il  y 
explique  à part  tout  ce  qu’il  y a dans  Perrone 
qui  a du  raport  à ia  Médecine  ; 8c  puis  dans 
une  autre  partie  il  donne  des  notes  critiques  8c 
philofqphiques  fur  ce  même  Auteur.  Il  paroît 
avoir  plus  de  ie&ure  8t  de  mémoire,  que  dé 
pénétration  8c  de  jugement.  Voici  l’eftime 
que  Goidaft  fàifoir  de  cc  commentaire  ; Mitto 
(0)  GoL  (4)  tibi  Lotickii  commtntaria  in  Petronium  cum 
'fol*  ad  ^wrum  not*'  ' • * rider  quantum  abs  tuo  inftituto 
*Hafman-  M j"éuio  Lotichius  diffdcat,  Voltbam  honùnem 
tmm , inttr  atmcurn  bac  occafione  ad  le&ionem  veterum  Af edi - 
3t Uhterta-  (nm  deiuttrt,  quorum  ilium  ptorfus  expertem  & 
sms  p.fff-  fifgügtHtem  efft  advertebam.  Sed  judicio  défit  lu- 
tut  tiec  ia  boni t auSoribus  ver  faim,  noble  undiqua - 
que  compilavit  que  ad  grandiendum  hbrum  ton - 
Vafare  ex  Comutopia , Catepfno , Textoris  O ff ci- 
ru  , Erafmi  C hiliadibus  & confmihbus  fcriptk  po- 
ttrat,  ut  tandem  monflrofum  , horrendum , & in- 
fanum  magnum  ifttsd  commentant  parent.  Adeo 
fibi  philauna  plaeet,  ut  etiam  fordes  fuas  puttt  me- 
ta oltre  c innam  a.  ‘ " . - 

(Z)  La  rtcompenft  de  la  dédicacé  de  fes  epi- 
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30û  loüdun.  louis  vii: 

de  tant  à caufe  de  fon  château,  que  le  Roi Louis  XIII.  fit  démolir* en  1633. 
qu’à  caufe  de  fa  fituation.  Le  Duc  d’Anjou  f tâcha  en  vain  de  s en  rendre  mal- 
tre  ’an  t <69  mais  le  Roi  de  Navarre  * h fournit  tres-facilcmem  v.ng  ans  apres. 
On  y voit^plulkurs  Couvens  , celui  des  Carmes  cft  le  rende/,vons  de  plufieurs 
perlonnes  dévotes  , qui  y vont  + en  pèlerinage  à Notre-Dame  de  recouvra^ 
Celui  des  Urfulinesfe  rendit  extrêmement  célébré,  lors  qu  en  16, 3.  & <M_on 
parla  tant  de  la  pofïcffion  de  plufieurs  de  (C  ) ces  Religteuies.  Ceux  de  la  .c- 
Kion  perdirent  en  ce  tems-là  le  College  (©)  qu’ils  y «voient.  Leur  dernier 
Synode  National  fut  tenu  dans  cette  ville,  depuis  le  10.  de  Novembre  1659.  juf- 
oues  au  10  de  îanvier  1660.  Loudun  a été  la  patrie  de  plufieurs  hommes  de 
lettres,  comme  de  Salmon  Macrin,  deSccvole  de  Sainte  Marthe,  de  Jules  Ce- 
far  Bulengcr,  d’Ifmaël  Bouillaud  , d’Urbain  Chevreau  &c.  Qiiclques-uns  la 
nommenfen  Latin  Julwdunum,  mais  (£)  ce  n’cft  pas  fon  vrai  nom.  Le  Ceo- 
graphe  du  Val  & a eu  tort  de  dire  qu’elle  a titre  de  Duché  * s il  avoit  coniulté 
Moreri  ü ne  fe  fût  point  exprimé  par  le  tems  prêtent.  Cette  Dame  de  la  1 laiton 
de  Rohan,  en  faveur  de  laquelle  Moreri  dit  que  léreéhon  setoit  faite,  cil  la 

Dame  de  la  Garnache , dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu . 

LOUIS  VIL  Roi  de  France , fut  facré a Reims  y le  2 y.  d Octobre  1131. 
& régna  avec  fon  pere  jufques  au  1.  d’Août  1137.  & puis  tout  feul  jufques  au 
moisSde  Septembre  1180.  Il  époufa  Elconor  fille  & hcntiere  de  Guillaume  1 X. 
du  nom  Duc  de  Guyenne  l’an  1 1 36  3.  Cette  Pnnccfle  étoit  un  très-grand  par- 
tv,  foit  à caufe  de  L beauté  , foit  à caufe  des  belles  Provinces  que  Ion  pere  lui 
avoit  biffées-,  mais  on  prétend  qu’elle  fut  tres-impudique,  & que  ton  mari  au- 
rait eu  de  juftes  ra.fons  de  faire cafTer  fon  mariage,  f.  la  prudence  humaine  ayo.t 
pu  permettre  qu’il  renonçât  par  ce  divorce  à la  poflcfiion  des  grans  biens  d Llco* 
nor  Tous  les  Hifloriens  le  blâment  d’avoir  été  plus  jaloux  que  politique  -,  car 
enfin  ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids  de  fa  jaloufie  , & du  deshonneur  qu  il 
prctendoitque  la  vie  déréglée  de  fon  époufe  taifo.t  rejallir  fur  lui,  il  (fourfutvrt 
chaudement  fa  feparation  d’avec  fa  femme,  & l’obtmt  par  la  font  ence  des  Pré- 
lats du  Royaume,  qu'il  avoit  ajfemblez  a Baugency  lan  1152.  Il  fit  ce  que 


it  pi fiole t s tenait  à gloire  de  fuivre  te  Capitaine  aux 
oecaftons  feulement , en  lieu  de  nommer  ces  galant, 
répondit  que  c et  oit  U Compagnie  de  P Inviaud , & 
rlmcu'  Lanffac  ayant  répliqué , comment  les  Sires  de 
Graadier.  Loudun  i Comme  la  plupart  étoient  de  te  lieu  & 
de  cette  qualité , le  Duc  de  Guife  cria , lai  (Tons  cc 
(i)  Jour-  difeours,  ils  font  tous  bien  Gentilshommes. 

lu  (O  L*  ?»Mm  d‘  flufituri  RtHg‘e*fes  de 

9.  Mai  Loudun.J  J’cn  ai  parlé  amplement  dans  un  (a) 

1 689.  pag.  autre  ]icu , mais  je  ne  favois  pas  alors  une  cho- 
V fc  que  J 3*  trouvée  depuis  peu  dans  le  Journal 

‘ des  Savans,  à l’endroit  où  il  cft  parlé  delà  vie 
(c)  il  Ca-  du  Pcrc  Seurin  Jcfuïtc , l’un  des  Exorciftesde 
petit  Henri  ces  Religicufcs.  (b)  A ioccafton  des  combats  don- 
tUrJ*  nez.  par  ce  Pere  aux  démons,  l’Auteur  (f)  de  fa 
Dccitnr  en  vie,  prouve  fort  au  long  la  vérité  de  la  pofief  ton 
Théologie . des  Religieufes  de  Loudun , fur  tout  par  le  temoi- 
ô*  t r*”À  gnage  de  deux  des  plus  grans  efprits  de  ce  Hecle. 
cre'J'E 'T  P on  efl  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  envoya  a Lou- 
•vrtux.  dun  des  Exorcifles  entretenus  aux  dépens  du  Roi , 
& l’autre  le  Milord  de  Mont  aigu,  qui  ayant  vu  for- 
(J)  l.ahhe,  {ir  [ti  démons  du  corps  de  la  Mere  des1  Anges , en 
%^an°oHt  fM  convaincu  , & en  entretint  Ur- 

tomt  j-!  ’ bain  VUL  lors  qu’il  abjura  iherefie,  & fit  pro- 
p.  785.  feffion  de  la  Foi  Catholique  entre  fes  mains.  Par 
occafion  je  remarquerai  une  faute  du  P.  Labbe. 
fon  Hvrt ' ^ dit  (d)  qu’en  1 5 66.  la  poffedée  de  Loudun  fi 
Je  1‘ Ante-  célébré  fut  délivrée  par  fa  fainte  Euchariflie  en 
ehrifl  . ty  prefence  de  plus  de  1 o.  mille  hommes , & entre  au- 
vra  rie"' ,K<  dt  ^^onmond  dt  Rémond,  qui  fefit  en  fuite  Ca- 
tbohque  de  Huguenot  qu'il  étoit.  Au  lieu  de  Lou- 
ée & pro-  dun,  il  faloit  dire  Laon,  qui  cft  une  ville  Epif- 
Vhérer  coPalc  dans  la  Picardie;  cc  fut  là  qucFlorimond 

livre  x.  de  Rcmond  vit  cette fameufe  potfedée,  comme 
rhap.it.  il  le  raconte  en  deux  (e)  endroits  de  fes  Ou- 


vrages. Mr.  de  Sponde  (/)  raporte  ce  fait , & 
fe  lcrt  du  mot  Laudunum.  C'cft  peut-être  cc 
qui  a perfuadé  au  Pere  Labbe  que  cette  avan-  Ecdrf.  aJ 
ture  s'étoit  palTéc  à Loudun.  ■ «•.  *”*■  'f66- 

(D)  Le  College  qu'ils  y avoient.]  L'Hiftorien 
de  l'Edit  de  Nantes  raconte  (g)' que  les  Refer- 
mez.  de  Loudun  avoient  perdu  leur  College  des  l'an-  £ 
née  1655.  & <lu*  Laubardemont  y avoit  logé  les 
prétendues  poffedées.  Depuis  cela  sis  si  avoient  pu  p.  14;. 
trouver  de  moyen  ni  de  fe  faire  rendre  leur  bien , 
ni  de  fe  faire  indemnifer  de  ce  qu’il  leur  aven  coû- 
té. Mais  U Cour  pajfant  À Loudun  l’an  1650.  ils 
s’adrefferent  au  Prefident  Molé  qui  étoit  alors  Gar- 
de des  Seaux.  La  conclulion  fut  qu’à  la  priere 
de  la  Reine,  ils  fe  contentèrent  d'une  fumiste  fort  au 
iejfous  du  prix  de  leur  College , qui  leur  étoit  offerte 
au  nom  des  Urfulincs.  Cette  fomme  égalou  d 
peu  pris  le  quart  de  la  valeur  des  bâtiment , & 
n'ctoit  pas  la  moitié  des  interets.  Voyez  dans 
le  meme  Auteur  (b)  la  perfidie  dont  on  fé  fervit,  (h)  T*mo 
pour  tâcher  de  faire  perdre  l’exercice  à ceux  de  ?• 

la  Religion.  ■ f . 6-  f*"*  « 

(E)  Juliodunum,  maisceutfl  pas  fon  vrai  ad  arm, 
nom.]  Mr.  Valois  le  jeune  dit  (i)  que  Macrin, 

& Scevolcde  Sainte  Marthe  ont  été  les  premiers,  1 
ou  des  premiers  qui  par  une  licence  poétique  fj)  Sotit. 
ont  apellé  Loudun  juliedunum,  afin  de  faire  calhar. 
participer  leur  patrie  à la  gloire  de  Jules  Cefar.  f-  *6*--  ^ 
Scion  lui  fon  plus  ancien  nom  cft  Gaflrum  Lauf-  4j  °* 
dunum  ; celui  de  Lofdunum  cft  plus  nouveau. 

On  lui  a donné  aulfi  le  nom  de  Laucsdunum , 
de  Laudunum , & de  Ledsmum , Guillaume  le 
Breton  lui  a donne  cc  dernier  au  livre  S.  de  fa 
Philipptidc. 


(«)  CMfi- 
tolmui  in 
Marc» 
Aurtli» 
—P-  19. 
f.m.  j<S». 
t*.  I. 


L O ü ï S V I I.  ?px 

Marc  Aurcîê  auroit  lait  en  pareil  cas  j mais  il  aurait  été  plus  fA')  habile  s’il  eût 
imité  cet  Empereur,  je  veux  dire  fl  pour  l’amour  de  la  dot  il  avoit  rejetté  toute 
penlée  de  divorce.  Il  rellitua  à la  Princeflè  répudiée  tout  ce  qui  lui  apartenoit-,  Un, r,. 
& par  là  il  mit  en  état  Ton  plus  dangereux  voifrn  d’oprimer  la  France:  car  le  Roi  f 
d’Angleterre  * préférant  les  intérêts  de  là  grandeur  à la  honte  (B  ) d’époufèr 
une  Princeflè  répudiée  & décriée  , alla  pour  ainfi  dire  en  pofte  à + Bourdeaux  t i-*rrty, 

Pour 

ÇA)  Il  auroit  été  fias  habile  s'il  tût  imité  Marc 
Aurcle.  ] Quand  on  reprefenta  à cet  Empereur, 

3ue  puis  qu’il  ne  vouloir  point  tuer  fa  femme 
ont  les  impudicitez  étoient  portées  au  com- 
ble de  l'infamie*  il  la  devoir  répudier,  il  ré- 
pondit , mais  fi  je  la  répudie  il  faudra  que  je 
lui  rcftuuë  fa  dot*  c’cftà-dirc  que  je  me  dé- 
pouillé de  l’Empire,  (a)  F auftinam  fatit  confiât 
apud  Cajetam  conditions  fibi  & nauticat  (y  gla- 
diatorias  elegiffe  : de  qua  quitus  diceretur  Aiitem- 
no  Marco,  ut  répudiât  et,  fi  non  tccideret,  dixtffe 
fertur  , Si  uxorem  dimittimus , reddamus  & 
dotem.  Dos  auttmquid  trat,  ntfi  imperium  quod 
iUe  ab  focero , volente  Adriano  adoptatus , acce- 
perat  ? Cette  reponfc  eft  très-digne  d’un  Em 


nt,  pi  6 u 

de  fes  Mini  fit  et.  Cependant  la  Reihe  Eleonor  fut 
alors  bsen-heurtufe que  Louis  Vil.  plut  Moine  que 
Roy,  écoutjk  plutôt  les  fcrupules  de  fa  confitenct, 
que  les  mouvement  de  Jon  ambition.  Je  n’ai  rien 
voulu  retrancher  de  ce  partage  : tout  m'y  a 
paru  bien  penfé  , & propre  à inftruire  le  lec- 
teur. Un  autre  Ecrivain  moderne  raifonne 
fur  les  motifs  de  Louis  VII.  fans  y mêler  du 
fcrupule  de  confcicnce*  Voici  ce  qu’il  dit. 

»,  Louis  ( d ) étant  retourné  des  Saints  lieux  avoit  (J)  Lt  Vert 
„ fait  carter  fon  mariage  avec  Eleonor  d’Aqui- 
,,  raine,  fous  prétexte  qu’ils  cfloient  parens , 

„ mais  en  effet  pour  punir  cette  Reine  d’un  /,»», à‘An- 
„ commerce  fufpcft  qu’elle  avoit  eu  en  Orient  glertrrt, 
„avccun  Turc  nommé  Saladin  » & d’autres  de- 


pereur  Philofophe  : on  y voit  que  Marc  Au-  „ bauchcs  trop  publiques  pour  pouvoir  cftre 
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rclc  favoit  accorder  enfcmble  les  devoirs  de  ces 
deux  titres.  S’il  eût  retenu  l’Empire  après  le 
divorce,  il  eût  fait  une  action  injufte,  il  eût 
donc  mal  foutenu  fa  qualité  de  Philofophe.  S’il 
eût  mieux  aimé  fe  réduire  à une  vie  privée,- 
que  d'étre  cocu, -il  n’eût  point  aimé  1a  gran- 
deur & l’autorité,  il  eût  donc  mal  foutenu 
fa  qualité  d’Empereur.  La  juftice  de  fa  maxi- 
me n’avoit  pas  été  inconuë  à Bunhus  Gouver- 
neur de  Néron  : car  lors  que  ce  Prince  vou- 
lut répudier  Odavic  fille  de  l'Empereur  Clau- 
de, Burrhus(lO  tâcha  de  l’en  détourner,  en  lui 
difant  que  s'il  la  repudioit  , il  faudroit  lui 
rendre  l’Empire.  Nous  avons  ici  un  Roi  de 
France  qui  pratiqua  fi  exaâcment  ce  principe, 
qu'on  peut  afTùrcr  qu’il  fut  fcrupuleux  non  feu. 
lement  au  delà  de  ce  qu’un  Prince  le  devoit 
être,  mais  aulli  plus  qu’un  particulier  nel'au- 
roit  été.  Pour  prouver  cela  je  me  fèrvirai  des 
paroles  d'un  Hiftorien  moderne  grand  partifan 
d’Eleonor.  Elle  fe  mira  , dit-il  (t)  , fur  lt 
champ  dans  fes  Etats  de  Guyenne  , dont  le  Roy 
fit  forttr  fes  garnifons , fans  retenir  aucune  place: 
quoy  qu'ayant  deux  plies  de  ce  mariage  qu'il  gar- 
da auprès  de  luy , il  femble  qu'il  eût  pu  fous  pré- 
texte d' affûter  leurs  prétentions  en  la  fucceffion  de 
leur  mere , fe  faifir  des  forter  effet  de  la  Duché. 
Peut-être  qu'il  en  ufa  ainfi  par  politique , pour 
ne  point  (oultvtr  la  Guyenne , dont  les  peuples  re- 
muant & jaloux  de  leurs  droits  nawroient  pas  fouf- 
fert  qu’il  fe  fût  rendu  maître  au  préjudice  de  leur 
légitimé  Souveraine  : de  forte  qu'il  aimoit  mieux 
attendre  que  la  mort  de  cette  Princeffe  en  mît  fes 
filles  en  poffefjion.  Peut-être  auffi  que  ce  fut  une 
delicattjfe  de  confidence  ; nt  croyant  pas  qu'il  pût 
avec  juftice  retenir  Us  Etats  d’une  Princejfe  qu'il 
avait  répudiée.  D'ailleurs , il  avoit  perdu  depuis 
peu  les  deux  plus  habiles  hommes  de  fon  Etat , l'Ab- 
bé Suger,  & le  Comte  de  Vermandois , qui  mou- 
rurent la  même  amie  : & comme  Hs  avaient  eu 
toute  la  direUson  du  Royaume,  fans  qu'il  s’en  milàt, 
il  fe  trouvoit  par  leur  mort  auffi  étonné,  qu'un 
homme  que  fes  guides  abandonnent  au  milieu  d’une 
forêt.  Tant  il  importe  à un  Souverain  -de  s' inftruire 
de  bonne  heure  des  interefts  de  fon  Etat  , & de 
le  gouverner  par  fes  lumières , & non  par  telles 


„ tenues  fecrctes.  Le  chagrin  luy  fit  faire  ce 
„ divorce  avec  fi  peu  de  précaution,  quecon- 
„ tre  toutes  les  réglés  de  la  politique  il  renvoya 
„ Eleonor  dans  fon  pays , qu’il  luy  rendit  : ne 
„ croyant  peut-eftre  pas , qu’il  y euft  ou  un 
„ homme  affez  hardi  pour  époufer  une  Prin- 
„ ccfie  qu’il  auroit  répudiée , ou  un  Prince  af- 
„ fez  peu  délicat  pour  prendre  une  femme  de- 
„ criée , & dont  il  avoit  eu  deux  filles.  L’éve- 
„ nement  fit  voir  qu’il  s’eftoit  trompé.  Hen- 
„ ri,  alors  Duc  de  Normandie,  parta  par  défi- 
»,  fus  cette  delicarcflc  pour  faire  dépit  à Lou  is, 

,,  8c  encore  plus  pour  joindre  la  Guyenne  à 
„ tant  d’autres  belles  terres  qu'il  poffedoit  en  ^ ^ • 

,»  France,  par  lcfqucllcs  il  fe  voyoit  en  pafTed’y  (m.  Aht,- 
,,  cftre  un  jour  aulfi  puifl’aht  que  le  Roy.  „ M Anmi- 
Joignez  à ceci  le  paffage  de  Mezerai  que  je  cite  jj^nfad™ 
dans  la  remarque  fuivante.  • „,j  " 

Au  refte  je  ne  pretens  pas  établir  un  parai-  tixque  fâ- 
lele  entre  Fauftine  & la  Reine  Eleonor.  Lcs^  C0n~ 
plüs  medifans  ncdilënt  pas  de  celle-ci,  ce  que  qù* 
l’hiftoire  dit  de  Fauftine.  Elle  alloit  ellc-mc-  prudentia 
me  choifir  des  galans  au  bord  de  lamer  (e)  \ regend* 
parmi  des  bateliers  & des  matelots , & cela  par- 
ce  que  pour  1 ordinaire  ils  alloient  nuds.  On  vit:  qu* 
entend  bien  ce  que  je  veux  dire.  i"  tantum 

(B)  A la  bonté  d' époufer  une  Prince  fie  repu-  p^,ru  "J’* 
diée  & décrite.  ] Un  partage  de  Mezerai  va  nous  in 

aprendre  deux  chofês,  qui  étonnèrent  les  gens  Campant* 
de  bien  & les  gens  d’honneur  : les  uns  s’étoo-  fc,leni 
nerent  que  le  Roi  de  France  déférât  trop  aux 
loix  feveres  de  l’Evangile,  & les  autres  qu’un  obiideret 
heritier  prefomptif de  l’Angleterre  nedeferat  pas  ^lcScn- 
affez  aux  loix  de  l’honneur  humain.  „ Louis  ^°sltj*is 
„ VI I.  étant  de  retour  de  la  I erre  Sainte  (/)  quia  pf. 

„ fongea  à fe  défaire  de  fit  méchante  femme,bicn  rumque 
„ qu’il  en  eûtdeux  filles,  Marie  & Alix.  Pour  "“^‘t 
»,  cet  effet  ayant  déclaré  au  Pape  qu’elle  étoit  aptiorét. 
„fa  parenre  au  degré  défendu,  il  fitalfcmbier  Aurel,  vi- 
„un  Concile  à Baugency,  où  les  Evêques  fe-  afff'bn  Ci~ 
,*cretcmcnr  avertis  du  vrai  fujet  de  ce  divor-|’m  , j’u 
„ce  prononcèrent  la  nullité  de  ce  mariage. 

,,  Eleonor  l’ayent  auffi  paflionnément  fouhai-  (f)  Moxa- 
„ rée  que  lui,  parce,  difoit-elle  , qu’il  étoit'41*  H,fi- 
h plutôt  Moine  que  Roi.  Et  véritablement 


u bien  lui  en  prit 

D d d 


car  s’il  n’eût  été  un  peu  f.  ,«j. 
» Moine, 
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pour  l’époufcr  > dès  qu’elle  le  fut  offerte  à lui  après  le  divorce.  Il  fàcnfia  fans 
peine»  & avec  beaucoup  de  joyc,  à l’ambition  la  dclicateflè  du  point  d’honneur. 
Comme  fi  les  galanteries  d’Kleonor  n’avoient  pas  eu  un  théâtre  aflèz  fpacieux 
ope,  le  Roi  de  France  l’avoit  amenée  avec  lui  dans  (C)  l’Afie,  ou 

l’oa 


dans  l’Europe 


„ Moine,  il  l'eût  châtice  d’une  autre  façon, 
„ & n'eût  pas  été  fi  confcjenticux  que  de  lui 
„ rendre  la  Guyenne  & le  Poitou  ; mais  il  les 
„ eût  confifquées  pour  Ton  crime,  lui  faifant  au 
„ refie  grâce  de  la  vie,  s’il  l'avoit  jugé  a propos. 
•,  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  commit  une 
* „ û lourde  faute  eu  matière  d’Hut,  où  il 

„avoit  peu  d’cxpcrience , en  ayant  toujours 
,, confié  les  négociations,  en  un  mot  tout  le 
„ gouvernement  & la  dire&ion  à fon  Miniflre 
„ l’Abbé  Suger , lequel  mourant  l’année  d'au- 
,,  paravant  l’avoit  laifTé  auffi  étonné , que  le  fe- 
„ roit  un  homme  qui  aurait  perdu  fon  guide 
„ en  un  pais  defert  & inconu.  Les  plus  gens 
„de  bien  trouvèrent  étrange  cette  fcrupuleufe 
„ reftitution  , & les  gens  d’honneur  s’étonne- 
„ rentencore  de  voir  que  Henri , à qui  Eftien- 
„ ne  n’ayant  point  d'enfans  avoit  après  fa  mort 
,,  cédé  le  Royaume  d’Angleterre,  époufàt  cct- 
„ te  Princeflc  dont  le  libertinage  étoit  fi  public, 
„que  le  Roi  n'eût  jamais  penfé  qu’un  fimpic 
„ Gentilhomme  eut  eu  la  lâcheté  de  mettre  ce 
„ deshonneur  dans  fa  maifon.  „ 

(C)  Dans  l’Afie  où  l'on  prétend  qu'elle  acbe- 
nt.de  fe  perdre.  ] Le  P.  d'Orlcans  vient  de  nous 
dire  qu’elle  y eut  un  commerce  fufpcef  avec 
un  Turc  nommé  Saladin.  Cela  mérité  d’ètre 
ici  developé , de  la  maniéré  qu’un  Hiftorien 
Apologifle  de  cette  Reine  le  devclopc.  Pen- 
dant le  fejour  de  Louis  VIL  à Antioche,  U 
(•)  Lamy  (a)  Reine  écrivit  à Saladin  pour  la  liberté  d’un 
f"tTa.  fçj  parcns  quelle  aimoit  beaucoup,  & ac- 
f 4’ ' compagne  fe  lettre  d’une  fomme  confiderablt  peur 
(t)  U.  ii.  fa  rançon.  ...  il  (b)  accorda  à la  Reine  la  li- 
** 461  boni  de  {en  parent  faut  tu  prendre  de  rançon , & 
fit  à fa  lettre  une  reponfe  fort  fpirituelle  & fort 
civile.  Le  prifonnier  en  fut  le  porteur,  & la 
rendit  à la  Reine  farts  en  rien  dire  au  Rai.  Il 

Crloit  fouvent  de  la  généralité  de  Saladin  avec 
Reine,  & il  conroit  par  tout  fa  bonne  mtne  & 
fon  mérité,  avec  cette  exagération  qui  eft  naturelle 
t ceux  qui  parlent  de  leur  bienfaiteur.  Le  Roy 
en  fut  averti , & voulut  fçavoir  le  détail  de  cette 
aventure.  Le  myfiere  que  la  Reine  luy  avoit  fait 
de  ce  qu’elle  avoit  négocié  avec  Saladin  luy  parut 
fnfpeü , & le  procédé  du  Sultan  luy  ftmbla  fi  ex. 
traordinaire  pour  un  Turc  , quil  ne  put  croire 
que  fagenenfité  fût  delinterejfee.  Il  penfoit  qu’un 
Aventurier  comme  Saladin,  un  Chef  de  voleur  1, 
tels  qu’éttitut  alors  les  Tarer,  n’auroit  pat  tfté  ca- 
pable d’une  a&ion  auffi  noble  que  celle  qu’il  venait 
de  foire,  s’il  n’ avait  eu  le  dejfein  de  fe  dédom- 
• magtr  par  quelque  ebofe  de  plus  avantageux  que  la 
rançon  qu’il  avoit  refufte.  Il  ne  chercha  pat  long- 
temps quel  pouvait  être  ce  dejfein.  Ce  qu’on  luy 
dit  de  la  bonne  mine  & de  Ugalanterie  de  Saladin, 
de  la  lettre  que  la  Reine  luy  avoit  écrite,  & de 
■ la  réponfe  qu'il  luy  aVoit  faite,  luy  fit  regarder  la 
Reine  comme  une  femme  qui  le  tralnjfoit , & qui 
avoit  avec  Saladin  un  commerce  criminel,  il  ne 
fit  point  réflexion  fur  l’ éloignement  det  lieux , ni 
fur  la  qualité  des  perfonnes , qui  rendoient  ce  com- 
merce impefflble  ; & t’imagina  que  t*  Sultan  va- 
• neit  déguift  À Antioche , & que  la  Rein*  le  veyoit 
> ..  « '.  u 


chef  fon  oncle.  Ajoutera  cela,  que  cette  Pria - 
ctfje  mitée  de  fet  foupçons  , ne  prn  pat  foin  de 
l’en  guérir  ; mais  qu'étant  poujjee  par  fon  Onde, 
qui  vouleit  fe  ranger  du  refui  du  Roy,  au  heu 
d’avoir  de  U douteur  & de  la  complut  fonce,  elle 
luy  témoigna  un  grand  méprit , (y  luy  proptfo  la 
dijfolution  de  leur  mariage , que  la  parenté , di- 
foit-elle , qui  étoit  tnt  feux  rendait  Mégit  tm t.  C* 
fut  alon  que  le  Roy  craignit  quelle  ne  le  quittât  aU 
premier  jour  pour  fuivre  fon  amant:  & ce  fut  la 
peur  qu’il  en  eut  qui  l’obligea  à la  faire  parut  d' An- 
tioche à une  heure  extraordinaire , ne  doutant  pontt 
aprii  une  telle  propofltun , quelle  n en  en  fi  formé 
U dejfein.  Voilà  ce  que  i Hiilotre  nom  apttnd  de 
cette  avanture,  qui  pouvou  donner  heu  aux  de  fian- 
ces d’un  Prince  auffi  fotble  & auffi  feupçtnneux 
que  i étoit  Louiii  Pii.  niais  qui  ne  devait  pat  fer- 
vir  de  fujet  aux  calomnie t dont  la  pluipart  det  lhf- 
ttritnt  ont  noirci  l'innocence  de  cette  Reine. 

Je  tombe  d’accord  avec  Mr.  de  Larrey,  que 
les  mcdifances  qu’on  a fondées  fur  cette  avantu- 
re , comme  fi  actuellement  * Saladin  avoit  cou-  * 
ché  avec  la  Reine  FJeonor , font  frivoles;  mais  u 
je  ne  crois  pas  avec  lui  que  Louis  V 1 1.  ait 
donné  des  marques  d’un  Prince  très-foibie  te 
très-foupçonneux , lors  qu’il  crut  trouver  là- 
dedans  un  myflcrc  d’iniquité  : le  Prince  le  plus  unt- 
ferme  & le  plus  grand  aurait  eu  un  jufle  fu-  rai.  Ain- 
jet  de  s’en  allarmcr.  Les  Hiftoricns  les  plus c,-rtut- 
jefervez  avouent  que  la  Princeflc  étoit  (c)  ce-  • 

quete , & que  (d)  brûlant  d’amour  &.d 'ambition,  p.  m y6S. 
elle  époufa  quelques  mois  après  fon '.divorce, 

Henri  Dut  de  Normandie  & Jtri  prefompitf  d’ An-  (d)  14-, «6. 
gleterre.  Prince  jeune,  ardent  & roufftau , bunf’rjt' 
capable  de  contenter  tom  fet  defirt.  Elln  étoir  ' ^ 
amoureufe  avant  qu’cHe  fût  répudiée  , & ce  fut  ^ 
cette  paflîon  qui  l’engagea  à prefler  la  diifolu-  fp. 
tion  de  fon  mariage ,-commc  Mr.  de  Lanry 
•fe).  l’a  voue.  Elle  étoit  fort  capable  par  un  mo-  f/) 
tif  tout  pareil  de  courir  après  (f)  Saladin.  j’ai 
lu  dans  uq  livre  de  la  Dame  de  Villedieu  une  U fit  $/>*. 
chofc  qui  me  parait  finguliere;  & que  je  rapor-  J-t<f»«oii 
rerai  fans  la  garantir  pour  véritable.  „(g)  L’Hif- 
j»  toire  a rendu  la  beauté  de  c«re  Prmcefl'e  fi  armîe,  ct 
„ fameufe , qu’il  ferait  inutile  de  la  dépeindrez  qui  jt  n- 
„Ce  fut  elle  qui-charma  le  courage  du  brave c,~  - 
,,  Saladin  Chef  de  l’armée  des  t Sarrafins  j & qui  ÿ 
,,  luy  ayant  fait  connoime  qu’elle  nccroyoitles  j j 
„ prot  citation  s d’ Amour  que  dans  (â  langue , InjaLm. 
„ força  ce  grand  Capitaine  à cet  effet  d’ Amour 1,1  ’ .***1 
„ furprenant , d’apprendre  la  langue  Françoifc 
fi  dans  quinze  jours. -1.  - • .■  u iOH.  do 

Mr.  de  Larrey  voudra  bien  fans  doute,  qu’a-  H‘Hmdo 
près  être  convenu  avec  lui  qu’il  n’y  a nulle  l*77’ 
aparence  qu’Elcnor  air  eu  à faire  avec  le  grand  ^ 

•Saladin , j’avertifle  mon  leâeur  que  les  bons*  m duf 
•Hiftoriens  qui  parlent  du  dercglement  de  cet- J?  Tant. 
te  Reine,  ;ne  fupofent  pas  que  fon  amant  Ait  **  *{*£{ 
le  même  Saladin  qui  s'eft  rendu  fi  ilhiflire  par 
fes  conquêtes,  'ils  difent  qu'elle  avoir  cq rn-  . 

merce  dans  Antioche  avec  un  nommé  (b).  Sala- (h)  Mtxa- 
dtn  Turc  battfé.  D’autres  fans  foccifier  la  con- 
verfion  de  ce  pilonnage, xfifentfimplenjerw  tpic;()‘m, * 
c'étoit  un  Turc  nommé  SaLtdm,  -if. y*  en -a/.*  ia*. 

même 


t .. 


meut  au 
LtSltur. 
(i)  Pjg. 
4+-4J- 


l o u rsu  vîi.  . • j.3P3 

(•)  imiyVon  pfctcnd  qu*clle  acheva  de  fe  perdre.  Je  raporterai  ce  (2))  qu’en  dit  Bran- 
tome.  Les  chagrins  qu’elle  caula  à Ton  mari  dans  cette  croilade,  ne  furent  pas 
v,r'  ' ’ les  moins  fcniibles  difgraccs  à quoi  cette  expédition  l’cxpofa.  St.  Bernard  n’a- 
voit  point  ( E)  promis  ces  mauvais  fuccés:  au  contraire  il  avoit  fait  efpcrcr  de 
'grandes  victoires*  & il  s’éronna  11  peu  des  murmures  qu’on  fit  éclater  contre  lui, 

(ïivtytz  qu’il  falut  que  des  pcrlbnncs  moins  zélées  , & par  conlcqucnt  plus  capables  de 
iubn-  raifonner  fur  les  fuites,  l’cmpêchaflcnc  * de  s’engager  à une  féconde  croilade.*  VeJet 
ïtlcnit.  Louis  eut  lieu  toute  fa  vie  de  fe  repentir  de  la  faute  qu’il  avoit  faitp,  en  permet-  ^7™' 
4(,  in  tant  que  l’héritage  du  Duc  de  Guyenne  pafldt  entre  les  mains  des  Anglois.  Il 
'*■  ^ut  Pour  refifter  au  Roi  d’Angleterre  , de  tenir  une  conduite  très-injufte 
jVhm.  en  elle-même,  & d’un  pernicieux  exemple  à tous  les  Rois } c’eft  qu’il  excita  les 
<JC  cc  prince  à fe  rebeller  contre  leur  pere,  & qu’il  les  protégea  dans  leur  ré- 
bellion; mais  il  le  fit  fi  fbiblctncnt,  & avec  fi  peu  de  bonheur,  qu’il  contribua 

*JD  d d 2 beau- 


1 IpO 

(d)  Bran 
tome.  Me. 
menti  in 

galantes,  meme  qui  fupofent  qu’il  n’etoit  pas  batife  : ils 
te.  x.pMg.  mut  (a)  la  dépeignent  durant  apres  un  foldat  T un 
3"  ?11'  dont  elle  avoit  fait  l’objet  de  fa  pajfton  au  méprit 
RfC ni' Léo  f*  re^Slon  & f*  dignité.  Ceft  Mr.  de 

ner  ne  fut  Larrey  qui  parle  ainti.  Tout  cela  infinuë  ma- 
pas  U feule  nifeftcment  qu'il  ne  s’agit  point  ici  du  grand 
V*‘ accom-  Saladin , car  un  bon  Hiftoricn  n’cft  point  ca- 


rad  partit  avec  une  armée  de  66.  mille  che* 
vaux , & arriva  à Conftantinople  fur  la  fin  de 
Mars  1147.  Louis  fe  mit  en  marche  la  1.  fc- 
mainc  d'après  la  Pentecôte  de  la  même  année, 
& arriva  en  Syrie  pendant  le  Carême  de  l’an 
1 148.  Manuel  Empereur  de  Conftantinople 
fit  mêler  du  plaire  & de  la  chaux  dans  les  fa- 


eein^fuer-  Pable  en  parlant  d’un  fi  grand  homme  de  fe  rines qu’il  fournifloit  à Conrad,  & (g)  lui  don-  (g)  ibid. 

r ■ Ê fniniln  /la  la  rvl...af/>  Mm  mu  O a / a A * M . al  Ou  n 4 A»»  /WM  a m*Æ  a mt  » * .a  A /■/!  f. 


re [aime  le  fervir  de  la  phrafe  un  nommé  Saladin  ; un  Turc 
Kejt/on  mmme'  Saladin.  Au  refte  quand  cette  Reine  fe 
avant™/  2°uvcriK>it  mal  dans  la  ville  d’Antioche , Sala- 
ce avec  ’ din  n’etoit  point  Sultan  d’Iconic,  comme  Mr. 
elle,  & de  Larrey  ( b ) le  fupofe,  & je  ne  penfe  pas 
%'un  A00  cc  Pa,s*l^  a'£  jamais  été  fa  conquête.  11 
grandes  maria  l’une  de  fes  filles  long  rems  après  (c)  avec 
Princejfes  Melich  fils  du  Sulran  d’Iconic.  Ceci  donne 
& Dames  qUeiqUC  atteinte  à l’apologie  d’Elconor. 
marys  [e  ( D ) Je  raporteras  ce  qu  en  dit  Brantôme.  J II 
ereiferent,  parle  d’Liconor  fur  un  méchant  pied  : il  blà- 
mais  nen  me  Edouard  III.  d’avoir  confiné  fa  mère  dans 
/ei'qu-'e’nés un  cAatCau  Pour  des  amourettes.  Petit  forfait, 
êttvrirmt  dir-il  (d) , puis  qu’il  eft  naturel  ; & que  nul- 
& rjiergi-  aifement , ayant  pratiqué  les  gens  de  guerre,  & 
rtni  a u on  qU’tue  ,'tfiott  tant  aecouflumée  a garçonnet  avec 
qu'aucunes  eux  Ÿ*Tmy  armes,  tentes,  & pavillons  , elle 
y demeure ■ fe  pouvoit  contenir  ; qu’elle  ne  garçonne  R aufji 
rem,  (y  hs  mrt  iti  (tUT„ms  ; comme  cela  fe  von  fouvent.  fe 
retourne - m tn  apporte  • noitre  K tjnt  Lconor,  DucheJjc  de 
rem  Je  Guyenne , qui  accompagna  le  Roy  fon  mary  outre 
tri  s -bonnes  meT  tn  ia  guerre  fainlc,  pour  pratiquer  fi  fiu- 

/omÙccm.  vtnt  gendarmerie  & la  foldatefque  , elle  fe 
vers  un  de  laijfa  fort  aller  à fon  honneur  ; jufqucs  là  quelle 
vifistr  le  tu i affaire  avec  les  SararJns , dont  pour  ce  le  Roy 
tire  far-  ^ rtPudi*i  K*  q«'  nom  confia  bon.  Penfc^qu  elle 
my  ram  voulut  efprouver  fi  les  bons  compagnons  efioitnt 
d'armes,  auffi  braves  champions  à couvert  tomme  en  pleine 
^bon  efnent  CarnP*gne  ! Cr  (lue  pijfiblt  fon  humeur  tfioit  d’ai- 
T amour:  mer  Us  gens  vaillants,  & qu’une  vaillance  attire 

aufji com-  l’autre,  ainfi  que  la  vertu:  car  jamais  celuy  ne 
/normes*’  ^ ,HJ^  <?N<  que  la  vertu  rtffembloit  le  fou- 
l’amour  dre,  qui  perce  tout.  Voyez  la  fuite  à la  marge  *. 
eonvien-  ( E ) St.  Bernard  n’avoit  pas  promis  et  mau- 
ntnt  bien  pais  fuccés.]  Ayant  ordre  de  prêcher  la  croifa- 
tant  la‘‘  par  toute  la  Chrèricnté(»)  , il  commença 
fympathi»  par  la  France.  „ Il  fit  aflcmblcr  un  Concile 
en  efl  bon-  „ national  à Chartres,  dans  lequel  il  fut  choifi 
"f.®*  i‘‘n  „ pour  Chef  Gcncralifiimc  de  cette  expédition: 
U.  p.  j 1 1,  „mais  il  le  rcfufa,  & fe  contenu  dcncitrc  la 
(e  ) Meze-rs  trompeté.  Il  la  publia  par  tout  avec  tant 
rai  tsbi  fu-  „ de  ferveur , avec  tant  d'aflurancc  de  bon  fuc- 
pra  p.  f6+.  w cés,  &,  comme  on  le  croyoit,  avec  tant  de 
1 144"  ” miracles,  que  les  villes  & les  bourgsdemeu- 

(/)  ld  16  » roient  defirts  , tout  le  monde  s’cnroollant 
p.  f6g.  „ pour  cette  guerre. ,,  L’Empereur  (/  ) Con- 


na  des  guides  qui  après  avoir  promené  l’armée  par  t ■ fdc. 
de  longs  détours  ou  elle  confuma  toutes  ces  muni- 
tions, la  livrèrent  demi  morte  & langui (faute  entre 
les  mains  des  Turcs,  qui  la  taillèrent  toute  en  piè- 
ces , en  forte  qutl  n'en  rtRa  pas  la  dixiéme  partie. 

Louis  courut  les  mêmes  niques  que  Conrad  ; 
neanmoins  il  s’en  fauva  avec  plus  de  bonheur 
que  de  prudence.  Il  gagna  une  bataille  au  paf- 
fage  du  fleuve  Mtandre:  mais  il  n'en  tira  aucun 
fruit  : car  après  cela  ne  fe  tenant  fat  fur  fes  gar- 
des, il  reçut  un  notable  efcbec  à un  dejlroit  de 
montagne.  Enfin  il  parvint  à Antioche,  dont  Rai- 
mond oncle  paternel  de  la  Reyne  fa  femme  tenort 
alors  la  Principauté.  Cc  lut  là  qu’il  découvrit 
le  commerce  de  fa  femme  avec  Saladin  , de 
qu’il  fe  vit  follicitc  à la  rupture  de  fon  maria- 
ge. Il  ne  trouva  point  d'autre  remsde  pour  évi- 
ter ce  fcandalt , que  de- tirer  fon  époufe  ld  nui* 
d’Antioche,  & de  l’ envoyer  toujours  devant  en  Je- 
rufalem.  Lui  & Conrad  alfiegerent  Damas, 

& ( b ) reü (firent  dans  cette  entreprife  aulfi  mal  (h)ibid. 
que  dans  tout  le  refte , par  l'énorme  trabifon  des  f-  S6 7* 
Cbritiensmême  de  ce  pais-là.  Ainfi  ces  deux  Prin- 
ces detejiant  leur  méchanceté . . . ne  fongetem  pim 
qu’à  leur  retour.  Louis  *f4irt  monté  fur  fes  vaif- 
feaux  ( i ) rencontra  fur  fa  roule  l'armée  navale  de  ( »')  ld.  U. 
us  perfides , qui  leguettient  pour  l'enlever.  Com-  *d  ***■ 
me  ils  tn  e Roient  aux  mains,  ou  mtfme , félon  ,,+s' 
quelques  Auteurs,  qu’ils  l’tmmenoient  prifonmer, 
arriva  par  bonheur  l’armée  de  Roger  Roy  de  Si- 
cile leur  ennemy  capital , conduite  pur  fou  Lieute- 
nant , qui  leur  fit  bien  lafcher  prift,  ayant  bru  fié, 
pris  & coulé  à fond  quantité  de  leurs  vaiffeaux. 

Le  mauvais  fuccés  de  cette  croifadc  (k)  qui  (k)  si.  é. 
avoit  huit  fait  dt  veuves  & d'orphelins,  tantrui-  f-  f6^ 
ni  de  bonnes  Mai  fins , & tant  dépeuple  de  pays, 
excita  des  murmures  & des  reproches  contre  l a ré- 
putation do  (l)  SainB  Bernard , qui  fimbloit  ‘avoir  ( i)  yoytu 
promis  tout  un  autre  evtntmtnt  que  ctluy-U.  Dtl'ariieU 
forte  que  lors  que  le  Pape  voulut  à deux  ans  de Bcrnarrf* 
là,  luj  faire  prefther  une  autre  Crtifade , rfy  1'*-  r^mAr‘,M' 
bliger  à paffer  luy-mèmt  en  la  Terre  SainBe,  afin 
que  plut  grand  nombre  de  gens  le  fuiviffent:  les 
Moines  de  Cifitaux  en  rompirent  toutes  les  mefures , 
de  crainte  d’un  fécond  malheur,  qui  euR  pu  flirt 
pim  grand  que  le  premier. 
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duite  que  fon  pttq  droit tenue  4 vtctettr  jeune  ’ 


beaucoup  plus  à la  gloire  de  Ton  ennemi  1 qu’il  11c  lui  caufa  de  préjudice.  E!eo- 
nor  & trouva  très- mal  de  fon  icéond  mariage.  Elle  fut  pour  le  moins  aulll  ialou- 
(c  ( i*  ) du  fécond  mari  , que  le  premier  l’avoit  été  d’elle.  Mats  le  iecond  maw 
lui  rut  bien  plus  rude  que  le  premier,  il  la  tic  mettre  en  prifon , & l’y  tint  étroi- 
tement enfermée  (G1  ) toute  fà  vie , comme  on  le  verra-  dans  nos  remarques-, 
*}i»«  -7  ; ; • • ' .*».  <-*!*•  ; •)  avec 

" 1 , 

...  c F ) El  ténor  fpl  . . . jaloitfe  du  fécond  mari.  ] i extrémité  Comme  elle  .trsit  tom  poupon  fur  Ttf- 
ilcrvons  nous  des  expreilions  d’-unFMjorien  fTfofapk.bdrd  ,-eUe,fqçiu-dele  dégoûter  de  ce  . 
1»)tt Tnt  moderne  quc»oqsT  avons  dejà  cité.-  „ (f>  La,  nurioge.  \(P  (a;  demsaqtfi#  fapf0"‘4*  U tpn-. 

»,Reinc  Elconor. la  pçrfonnc  du  monde  à qui 
/ Angle-  »»  .convenoit  le  moins  d’cflre  jaloufc  d’un  roa- 
terreto.  i.  „ rj , l'cftoit  à outrance , 8c  en  avoit  fujet. 
p.  186.  */'(,  Henri  cfloit  décrié  pour  les  fçmme^,  & le 
44».  11  ji.  qU;  nous  cl!  rcfhé  de  h famcufe 

„ Rofemonde , efl  un  témoignage  à la  pofle- 
„ rité  du  dérèglement  de  ce  Prince.  Celle  qui 
„ au  temps  dont  je  parle  caufoit  la  jaloufic  de 
„ la  Reine,  clloit  Alix  de  France,  accordée  avec 
„ le  Prince  R ichard , & donnée  comme  fa  feeur 
„ Marguerite  à élever  à fon  bcau-pcrc,  qui  en 
,,  cfloit  devenu  amoureux.  Piquée  de  cette 
^pafTion,  Se  en  mcfmc  temps  de  la  crainte,  que 
„fi  le  fils  cfloit  vaincu  , le  père  irrité  ne  fe 
„ portât!  à quelque  extrémité  contre  luy , Eleo- 
„ nor  feeut  fi  ixen  perfuader  à Richard  & à 
„ Geoffroy,  qu’il  etloit  de  leur  intereft  de  ne 
„ point  le  feparcr  de  leur  aifné,  qu’elle  lesen- 
„ gagea  à entrer  dans  la  ligue  des  mécontens.  ,, 

Afin  que  tous  mes  le&eurs  entendent  ceci , je 
dois  dire  que  le  fils  aîné  du  Roi  d’Angleter- 
re, & delà  Reine  Elconor  s’étoit  rebellé  con- 
tre fon  pcrc»  Il  avoit  enlevé  la  Princeffe  Mar- 
guerite de  France  fille  de  Louis  VIL  qui  de- 
voir être  fa  femme , Si  que  le  Roi  d’Angleter- 
re élevoir  dans  fon  Palais.  Selon  quelques  Hif- 

( b ) Lamy  toriens  ib)  c'étoit  elle  qui  caufoir  la  jaloufic 
uiifupra  d’Elconor,  & c’étoit  Elconor  ( t ) qui  pouffa 

8<S'  fon  fils  aîné  à la  rébellion , comme  dans  la  fui- 

(c)  idem  **  *lle  engagea  fes  deux  cadets  à fe  joindre  à 
p.  87.  leur  aîné.  Cette  affaire  fut  tramée  pendant  que 

le  Roi  éroit  en  Irlande.  Dès  qu’il  fut  ropif- 
(J)  U.  \b.  fié  Cn  Angleterre  , U (d)  première  tboft  qu’il 
p.90.  a J (f  tu(  je  fore  mettrt  tJeonor  dam  mu  pri- 

fon fort  motte , ou  elle  demeura  tout  le  temps  que 
fon  mari  vécut  depuis,  & paya  bien  cbtrtmtnt  la 
falisfa&ion  qu’elle  avoit  cherchée  dans  nm rangean- 
te qut  n avoit  refpcclé  ni  les  droits  du  Trtne  , ni 
ceux  du  lien  conjugal. 

(»)  idem  (G)  En  prifon  tonte  fa  vit , comme  on  le  vtr- 
ta.  ...  avec  la  fuite.]  Pour  ôter  le  fenséqui- 
•on.  1*89.  VOqUe  cette  phrafe,  je  dois  dire  qu’tlconor 
...  [ilfm  fut  prijonnicre  jufqu’après b mort  du  Roi  fou 
p.! 4,.  aj  epoux.  Ce  Prince  mourut  l’an  1188.  Richard 
ann.  ■ 18p.  fon  troiliéme  fils  lui  fucccda.  Il  étoit  alors  en 
France , où  il  avoit  fait  la  guerre  à fon  père  à 
toute  outrance.  La  première  chofe  qu’il  fit 
après  fbn  retour  cn  Angleterre  , (e)  et  fut  de 
délivrer  la  Reine  Ueontr  fa  mere , qui  éttit  pri- 
ftrnntre  depuis  16.  ans.  Il  la  fit  Régenté  du 
Royaume  (/)  lors  qu'il  s’en  alla  dans  b Terre 
vert  qu'en-  fidrfre.  La  jaloufic  qui  duroit  encore  dans  fon 
font  «voit  orne  ».  U porta  à faire  un  voyage  cn  Navarre, 
été  fimeft  pour  y chercher  une  femme  au  Roi  fon  fils» 
à^mife  e»  ^OUr  entendre  ceci  il  but  favoir,  qu’a*  (g)  ra- 
ta. g J j,  porta  à cette  Reine  dam  fa  prifon  qne  hettri  avoit 
<tu  Roi  defitin  de  la  répudier. . . . afin  d’éfnftr  en  fiâte 
£T/f  l+t*tnctffe  ( b ) Alix.  La  freinte  qu'elle  en  tnt  Uty 
qu'elle  fit  j#  lw «>  mortellement  tout  Prmctjfc  ; & 1er  s qu'elle 
nubile.  fut  en  état  de  s’en  vangtr,  elle  porta  lm  eboftt  à 
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fils.  * Enfm  craignant  que  Ut  char- 
mes d'une  fi  belle  Princejfe  ne  prevalujfent  dans  le  ■ 
cctur  de  Richard  fur  fes  paroles , elle  Je  hâta  de  le 
marier  avec  une  autre.  Celt  pour  cela  qu’elle  étoit 
allée  à U Cour  du  Roy  do  Havane,  voulant  f été 
le  mariage  do  la  Vrtnuffe  Btrengere  avec  Richard , 
dont  elle  avoit  obtenu  Uptmiffion,  a v«m  qn' il  par- 
tis tTAugUterte,  de  négocier  et  Traité,  llm  luy 
fut  pas  dt fuite  d'en  venir  à bout , ayant  autant 
d’babiUt*  qu'elle  en  avoit , & le  party  paroi  faut 
d’ailleurs  au  Havanais  aufft  avantageux  qu’il  l’é- 
toit  r fit  Hivernent.  Elle  amena  en  fuite  la-  Prin- 
ccfie  de  Navarre  cn  Sicile  à fon  fils,  qui  cen-  -V 
fomma  le  mariage  avant  que  de  faire  voile  vers 
la  Tcrre  Sainte.  Elconor  retourna  en  Angle- 
terre, d’nù  elle  pafla  cn  Allemagne (i  ) l’an  1194,  (,j  rdtm 
pour  délivrer  Riclurd  prifonnicr  du  Duc  d’Au-  t*g-  aior 
triche.  Richard  étant  mort  l’an  1199.  elle  ct- 
bab  pour  faire  tomber  la  couronne  fur  la  tête 
de  jean  fon  fils,  Comte  de  Mortaing,  i l*ex- 
dufion  d’Artus  fon  petit-fils , quoi  qu'elleeûc 
plus  (4^)  de  tendreffe  pour  Artus  que  pour  Jean , (b)  tdtto'  ' 
& qu’elle  fût  perfuadée  que  les  preten fions  de  f:  H°* 

Jean  étoient  injuftes.  Mais  fon  ambition  fut 
la  feule  réglé  de  fa  conduite,  (i)  Elle  appréhenda  (t)  thid. 
que  fi  Anus  rtgnoit , il  ne  fe  Uiffaft  gouverner  par  v°r*-  •*& 


(g)  Idem 

P‘Tf- 

(h)  Tltte 
Je  fouit 
VI  I.  qui 
n'étant  en-  ' 


Comte  do  Mortaing,  Primo  fous  fty  & fans  hon- 
neur , parce  qu’elle  trot  qu'ayant  befoin  d’tUt , il 
U ferait  regnor  avec  luy.  Ce  Comte  eft  le  mê- 
me que  celui  qui  cft  nommé  Jean  fans  terre. 

Par  la  paix  qu’il  fit  avec  Philippe  AugufteRoi . . . : 
de  France  l’an  *201.  il  fut  dit  que  l’Infante  de 
Caftille  fa  niece  épouferoir  Louis  fils  unique  de  *41/  ' 
Philippe,  (mj  La  Reine  Eleomr  nonob fiant  fen grand 
âge  alla  quérir  cette  Infante  fa  petite -fille',  À la  (”}**'*+• 
Cour  dt  T oledt,  & l'amena  eu  Honuaudie . Elle  * 

afiiegéedans  Mircbcau  par  le  Prince  Artus  fon  terne  *f 
petit-fils  l’an  noz.  Mats  Jean  fans  terre  1a  fcCou-  put-  ij». 
rut,  & fit  prifonnicr  ce  Prince,  & le  maflâcra  . 
quelque  tems  après.  Il  n’ob  le  faire,  dit -on,  pen-  [*}  jndT^ 
dam  la  vie  d’Eleonor.  Cette  Reine  mourut  en-  aiiam  cm* 
viron  l’an  1 102.  chargée  d’années  & de  péchez,  fin»  |«- 
Servons  nous  des  pli  raies  de  Mr.  de  Mczerai. 

„ Cette  femme  confommcccn  toutes  fortes  de  moB)a 
„ mechancetez,  vécut  plus  de  80.  ans  ; entretint  MatneHu» 

„ b guette  durant  plus  de  60.  & biffa  entre  b 
„ France  & l’Angleterre  une  haine  qui  a daré  __ 

„ plus  de  trois  ficelés  ; de  forte  qu’avec  raifon  minun 
„ on  pourroit  dire  d’elle  ce  que  le  Poète  Grec  De<P* 

„ a dit  de  la  femme  de  Mcnclas , qu'on  a fouf • 5'1”" 
»,  fort  non  pas  dix  ans,  mais  quatre  cens,  pour  feiirit 
„ urne  telle  femme  Cr  le  fer  drUflam.(u)„  Safe-uteri.  ?4- 
conditc  ne  mérité  qu’une  partie  des  épithètes  t£?ulu‘ „ 
que  loti  a données  ï-  b fécondité  de  (#j  Julie  ’ fT 

fille 
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LOUIS  VII.’ 

avcclû  fuite  de  l’hiftoire  de  cette  Reine.  Louis  * mourut  le  iS 
tembre  1 180.  deux  ans  après  avoir  fait  un  (H)  voyage  de  dévotion  en  Angle- 
terre.  Il  en  avoit  tait  un  fcmblablc  à St.Jacjucs  de  Galice  l’an  i r y 2.  fl  fit  facrer  f S 1 
à Reims  fon  fils  Philippe,  le  premier  de  Novembre  1 179.  Il  l’avoir  eu  d’Alix 
de  Champagne  la  troiliéme  femme.  Je  ne  me  fuis  pas  arrèré  fur  le  detail  chro- 
nologique de  tes  actions , parce  qu’on  le  peut  trouver  dans  Moreri. 

LOUIS  . 
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riifim* 
dilcdio- 
nis,  qux 
Religio- 
ncs  alias 

Îuafi  re- 
wens . 
vclamcn 
noftri  Or- 
dinis  fuf- 
cipcrc  , îc 
in  noftri 
prxelcgic 
Ecclclia 
fepeliri 


fille  d’Auguftc  •,  car  les  fils  d’Eleonor  curent 
..  ^ uj  une  grande  compîaifance  pour  les  partions  de 
timpm  lcur  mcrc  : 'h  le  révoltèrent  contre  leur  pcrc 
tanto  no-  quand  elle  le  (ouhaita;  & ceux  qui  regnerent  la 
bis  r Recta  Jaiffcretic  jouir  de  la  rceence  ; mais  d’aillcure 
lo  lince-  cail'#rcnt  mille  maux  à leur  patrie.  Ils  cu- 
rent du  cœur  comme  des  lions,  mais  c’étoit 
moins  un  véritable  courage , qu’une  hardieffe 
déterminé  à meprifer  les  malédictions  de  la 
renommée,  & à regarder  d’un  œil  froid  l'atro- 
cité des  plus  grans  crimes.  lin  un  mot  ils  ne 
firent  honneur , ni  à la  France  d’où  ils  étoient 
originaires,  tant  du  côte  paternel  que  du  côté 
maternel , ni  à l’Angleterre  l'heritage  de  leur 
perc-  La  mort  d’Elconor  eft  mife  au  31.  de 
Mars  1104.  par  Mr.  Moreri , qui  ajoute  qu’é- 
tant fortie  deprifon  l’an  1 194.  elle  fe  mira  dans 
Sx  Ktcrt  Mn  1Aoiu^ert  > & maurl^  * «bn  dt  Ftnttvraitd. 
lerio  Ftn-  ® fe  trompe  de  cinq  ans  à l’égard  du  tems  où 
tii-EfraUi  die  fortit  deprifon  : il  fe  trompe  beaucoup  plus 
afuJ  Pa-  à l'égard  de  la  retraite  qu’il  lui  attribue  j car 
%âLfér-  ^CPU'S  f*  liberté  elle  fit  paroître  autant  que  ja- 
mt , clyfte  mais  fon  ambition,  fon  cfprit  d’intrigue,  fon 
nafctnns  humeur  jaloufc  Sc  vindicative.  Mais  il  eft  vrai 
qu’elle  (4)  voulut  être  enterrée  à Fronfevaux, 
/.  * qu’dlc  prit  le  voile  de  l’Ordre.  Elle  avoit 

fait  beaucoup  de  bien  (b)  à cette  Maifon  ; c’eft 
(6)  Voyez  pourquoi  on  la  reprefente  dans  le  Nécrologue 
lt  tdtU^M  ^rontcvaux  » comme  une  des  plus  vcrtucu- 
f “ fes  Princcffes  du  monde  ; tant  il  eft  fur  que 
pour  obtenir  de  Mcrtieurs  les  Moines  une  at- 
teftation  de  bonne  vie,  au  milieu  d’une  conduite 
fifcandaleufc  que  l’hiftoire  la  plus  flateufe  n’ofe 
s’en  taire , il  fuftit  (r)  de  les  enrichir.  Migravit 
4 ftculo  démina  Aliénons  Regina  Francia  & An- 
glu,  Ducijfa  Aquttania , que.  nitore  Rtgie  febolis 
[su  mit nd um  illstftravit.  Nobilitatcm  gtntris , visa 
dreoram  honeflate,  morum  ditavit  gratin , virtu- 

loutu- 


r 

JAainfcr- 
mt  ibii, 

(e)  Voyez 
V article 
Grégoire 
I.  ».  1191. 
c*t.  ». 

(J)  Ex 


tum  flertbut  picturavit , & incomparabilis  prtbi- 
utis  Imnt , ftre  cnnclis  prefhtit  Reghris  manda- 
nts (d).  Je  fuis  fâché  que  le  P.  de  la  Mainfcrme 
n’ait  point  marqué  le  jour  & l’année  delà  mort 
d'Eleonor  ; car  fi  c’cft  le  31.  de  Mars  1104. 
comme  l’artùre  Mr.  Moreri , il  s’enfuit  que 
(*)  Mrs.  de  Mczcrai  & de  Larrey  fc  font  trompez, 
Tgî chrono-  rtuand  Us  ont  dit  que  Jean  fans  terre  n’ofa  tuer 
fon  neveu  Artus  pendant  U vie  de  fa  merc. 

(H)  Un  vtyagt  dt  dévotion  tn  Angleterre .]  Ser- 
vons nous  des  paroles  de  Mczcrai.  ,,  («1  Comme 
,,  la  dévotion  envers  les  Reliques  de  Sr.  Tho- 
( f)  Ibid.  ,,  mas  de  Cantorbery  croifioit  par  l’exemple 
p-fV-  *d „ tncfmc  du  Roy  Henry , qui  de  fon  pcrfecu- 
„ tcur  eftoit  devenu  fon  adorateur,  le  Roy 
faleis  mar-  r>  Louis  parta  en  Angleterre , fit  fes  prières  fùr 


IbraUi, 
*fuj  U 
Mainftr- 
tnt  ikti. 
f.  1 fS. 


lo£.  ta.  ». 
p.  m.  fSi. 
ad  ann. 
1178. 


qutr  l 

*«f4- 


„ fon  tombeau 
„dc  fa  pieté. 


& y biffa  de  riches  marques 
Ce  Prince  avoit  déjà  fait  un 
voyage  de  dévotion.  Voici  ce  qu'en  dit  Mc- 
zerai.  „ (f)  Il  n’eftoit  point  permis  aux  Rois 
„ de  France , ce  dit  Yves  de  Chartres,  d’efpou- 
dt  Cafitlp,  fer  Je,  baftardes.  Or  il  courut  un  bruit  que 
ÉMÛT**  rt  Confiance  (g)  l’eftoit.  Voilà  pourquoy  Louis 
nft-  .«deux  ans  après  fon  mariage  s'en  voulut  eX- 


(t)  F illt 
iAlfonfc 

ni.  R oi 


„ claircir  luy-mcfmc  ; ti  fous  prétexte  d’aller  en 
„ pèlerinage  à Sainéf  Jacques  en  Galice,  parta 
,,  par  la  Cour  de  fon  bcau-pcrc,  le  plus  magni- 
„ fique  Prince  de  fon  remps,  qui  le  rcq ut  & le 
,,  traita  royalement  à Burgos,  de  luy  ofta  k 
„ doute  qu’il  avoit  dans  l’cfprit. ,,  Cela  nous 
montre  que  la  dévotion  a etc  l’une  des  quali- 
tez  principales  de  Louis  VIT.  Jl  fut  peu  bets- 
rtux  en  fes  grandes  tnirepri fts,  c’tft  Mczcrai  (b)  (k)  Mtet- 
qui  parle  , & trop  mol  dans  les  affaires  qui  défi-  ra‘ 
rote  m de  U vigueur  ; mai/  auffi  pieux , charitable , f 3- 

bon,  équitable,  liberal  & vaillant  qu’aucun  Prince 
de  fon  fiéelt.  On  ne  lujr  peut  repmber  que  deux 
fautes ; l’une  contre  la  prudence,  d’avoir  répudié 
fa  femme-,  l’autre  contre  les  droits  de  la  nature , 
d’avoir  fouflenu  la  rébellion  des  enfant  du  R«t  Hen- 
ry  contre  leur  pert.  La  dévotion  A la  pieté  font 
incontcftahlement  les  plus  grandes  de  toutes  les 
vertus.  Un  Prince  n’cft  pas  moins  obligé  qu’un  Rtm- 
particulicr  à les  poffcder  ; & s'il  aime  mieux  j^®£nfur 
en  obfcrvcr  les  devoirs  , que  de  confervcr  les  j^,™!*** 
Etats , il  eft  devant  Dieu  l’un  des  plus  grans  leux, 
hommes  du  monde  -,  mais  il  eft  fur  que  félon 
le  train  des  chofcs  humaines  , il  n’y  a rien  de 
plus  capable  de  ruiner  une  nation  , que  la  con- 
férence fcmpulcufc  de  celui  qui  lagouverne.  Si 
fes  voifinsfaifoient  comme  lui , on  auroit  à cf- 
perer  de  fa  pieté  le  plus  grand  bonheur  dont  les 
peuples  puiffent  jouir;  mais  fi  pendant  qu’ils  * 
pratiquent  toutes  les  ru  fes  de  h Politique , il  ‘wtt. 
fc  roidic  à ne  s’écarter  jamais  des  règles  feveres  irtcent 
de  la  Morale  de  l’Evangile,  lui  & les  Ai  jets  fc-  ’ 

ront  infailliblement  la  proye  des  autres  nations,  * 

& tout  le  monde  dira  qu’il  eft  plus  propre  à b aàjjtcnto 
vie  monaftique , qu’à  porter  une  couronne , P”*'  attr~ 
& qu’il  feroit  bien  de  coder  fa  place  à un  Prin- 
ce  moins  fcrupulcux.  Exeat  aula  qui  volet  tffe  juditt  aux 
pius.  Cette  maxime  regarde  principalement  le  pl"i  pmf- 
chcf  d’une  Cour.  Je  ne  parle  point  de  cette 
pierc  qui  confiftc  à faire  bâtir  de  magnifiques 
Eglifcs  ; à étendre  par  la  voyc  des  armes  les  f Autriche 
limites  de  fa  Religion , Be  à extirper  les  feôcs.  j 4 
Cette  cfpece  de  pieté  lcrt  (i)  quelquefois  au  bien 
temporel  d’un  Prince , à fon  agrandiffement, 
à fes  conquêtes,  Je  parle  d'une  pieté  qui  em-  (h)  Vojtx, 
pèche  de  fc  fervir  des  obüquitcz  de  la  Politi- lt  Ptr* 
que  ; je  parle  d'une  confcicnce  qui  préféré  toû- 
jours  l'honnete  à l’utile,  & qui  rejette  toutes  Hirtoire 
les  maximes  de  l’art  de  régner  qui  font  contrai-  écs  Croi- 
rcs  à l’cxacle  probité.  Cette  vertu  eft  fans  dou- 
te  prejudiciable,  par  raport  au  bien  temporel, 
à caufe  qu’elle  ne  permet  pas  que  l’on  refifte  fui  r.  ait  il 
aux  attaques  Sc  aux  cabales  de  l’ennemi.  Louis  mtntJ*s 
V TI.  en  eft  un  exemple  (Ij),  quoi  qu’il  faille  J£u£ltt 
avouer  que  fesfcrupulcs  étoient  d’un  tour  fort  Jcct  M«- 
particulier,  car  ils  ne  l’cmpechoient  pointd’cx-  turque  fu- 
citer  à la  révolte  les  enfans  contre  leurs  pères, 
ni  de  protéger  cette  rébellion;  mais  ils  ne  lui  per-  Tum*  dt 
mettoient  pis  d’être  marié  à une  bâtarde;  ils  fts  affaires 
le  contraignirent  à foire  un  voyage,  pour  favoir 
fi  fon  époufe  étoit  fille  légitimé  du  Roi  Al-  Terre  Sam- 
foofe;  il  craignoit  d’offenfer  les  loix  du  Royau-  se. 

D d d 3 me. 
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LOUIS  XII.  Roi  de  France,  arricrc-pcric-fils  (^)  de  Charles  V.îiicce- 
da  à Charles  VI 1 1.  le  7.  d’Avril  1498.  Il  avoir  porté  le  tirre  de  Due  d'Orléans, 
& avoir  cfltiyé  plufieurs  difgraces  ibus  le  regne  de  Ion  prcdecelTèur.  Audi  n’a- 
voit-il  pas  eu  la  fourmilion  qu’il  devoir  à fon  Souverain  ; il  avoit  porté  les  armes 
♦ C'fl u conrre  lui,  & on  l’avoit  meme  fâir  prifonnier  dans  une  bataille  gagnée  * fur  les 
*?*'%£*  Bretons  par  l’armée  de  Charles  VIII. . 11  aimoit  l’hcriricrc  d^  Bretagne,  & il 
AJ>icor-"  efperoit  de  l’époufcr  > mais  il  n’eut  ce  contentement  qu’après  que  le  Roi  ion  pre- 
mur . g*,  decdlèur  fut  mort  : & il  lui  en  coûta  une  a&ion  tout-à-Iait  odieufé  & injuilc  -, 
iTylfiUa  car  il  dut  qu’il  fit  cafler  (Æ  ) fon  mariage  avec  la  Princcf le  Jeanne  de  France. 

Son 

& qu'il  ne  revoit  jamais  comté  ni  touchée.  C'eft 
Brantôme  c;ui  dit  cela  ; m.iis  il  ajoute , ( f ) “7e 


(A)  Plu- 
t Arque  dit 
que  s’il 
faloit  aA- 
folument 
remplir 
tous  tes  Je- 
voies,  & 
objtrver 
toutes  les 
réglés  Je 
la  juftict 
four  bttrs 
tegner , 
Jupiter 


14  88. 

me.  Pourquoi  rrc  craignoit-  il  pas  d’offtnfcr  la 
loi  de  Dieu , . qui  ordonne  que  les  enfans  ho- 
norent leurs  pcrcsî  '* 

le  finis  par  un  pafTagc  de  Mr.  Amdot  de  la 
<»)  Ame-  Houflayc,où  li  cite  Machiavel.  „ (a)  L'hom* 
lot,  Prefu-  M mc>  jit.il  dans  le  chapitre  1 5.  de  fon  Prince , 
'irAjtoîi  on  ” <!“>  V0U£lr3  fiire  profdiion  d’etre  parfaitement 
FrAtifoi/i  »bon,  parmi  tant  d’autres  qui  ne  le  font  pas, 

< lu  Pnnce  „ ne  manquera  jamais  de  perir.  C’cfl  donc  une 
JrMachsa-  oecefiîté , que  le  Prince  qui  veut  fe  mainte- 
nir, aprenne  a pouvoir  n’etre  pas  bon,  quand 
„ il  ne  le  faut  pas  être  (4).  £1  dam  fon  clupitrt 
„ 1 8.  après  avoir  dit  que  le  Prince  ne  doit  pas  te- 
„ nir  fa  parole , lors  quelle  fait  tort  à fon  inter  eft, 
„ il  avoué  franchement,  que  ce  précepte  ne  fc- 
„ roit  pas  bon  à donner,  fi  tous  les  hommes 
„ étoient  bons  ; mais  qu’étant  tous  mechans  & 
n trompeurs,  il  eft  de  !a  fûretc  du  Prince  de  le 
„ favoir  être  auifi.  Sans  quoi  il  perdtoit  fon  Etat, 
„ & par  confrquent  fa  réputation , étant  tmpojjible 
„ que  le  Pitnce  qui  a perdu  l'un , ctnfervt  l'autre.  „ 
Qjielqucs  pages  après  il  parle  ainfi  : Il  faut  in- 
terpréter plus  équitablement  qu'on  ne  fait  de  cer- 
mrmt  n m tainet  maximes  d'Etat , dont  la  pratique  esi  deve- 
cApïJiï!  nue  prefque  abfolumint  tiecejftire  , à cattfe  de  U 
méchanceté  & de  la  perfidie  des  hommes.  Joint 
que  les  P rinces  fe  font  tellcmtnt  rafméi , que  celui 
qtu  voudroit  aufourdbui  procéder  rondement  envers 
fit  voiftns , en  ferott  bien-iét  la  dupe. 

( A ) Arriéré  petit- fils  de  Charles  V.]  Il  étoit 
fils  de  Charles  Duc  d’Orlcans , qui  étoit  fils  de 
Louis  de  France  Duc  d'Orlcans,  affaffiné  dans 
Paris  par  fon  onde  le  Duc  de  Bourgognclc  23. 
(t)  u p.  de  Novembre  ( t ) 1407.  Ce  Louis  fils  de  Char- 
Anfelmt,  les  V.  avoit  époufé  Valcntinede  Milan  ; de  forte 
"X-  cluc  *-ou  ,s  XII.  petit  - fils  de  Valentinc  avoir 
que  p.  17S.  les  plus  légitimes  prétendons  du  monde  fur  le 
Duché  de  Milan  , & neanmoins  il  ne  put  ja- 
mais fc  maintenir  dans  co  pois-la. 

( B ) Il  falut  qu’il  fit  cajfer  fon  mariage  avec  la 
Princeffe  Jeanne  de  F rance.]  Elle  étoit  fille  de 
Louis  XI .8c  lœur  de  Charles  VIII.  On  la 
maria  à l'âge  de  11.  ans  avec  nôtre  Louis  l’an 
1476.  Elle  en  ufa  bien  avec  lui  pendant  qu’il 
U\U.ib.  croit  difgracié;  & ce  fut  clic  qui  (d)  par  fes 
btx9-  prières  le  fit  fortir  de  prifon  l'an  149t.  mais 
cela  ne  fut  point  capable  de  balancer  dans  le 
cœur  de  fon  mari,  l'inclination  violente  qu'il 
avoit  pour  la  veuve  de  Charles  VIII.  C' étoit 
Anne  de  Bretagne;  il  l’avoit  aimée,  & en  avoit 
etc  aime  avant  qu’elle  époufàt  Charles.  Afin 
donc  de  contenter  fon  envie , il  fit  rompre  fon 
mariage , & il  promit  tant  de  rccompcnfcs  au 
Pape  Alexandre  VI.  qu’il  en  obtint  tout  ce 
(e)  Bran-  voulut.  Il  y a peu  de  gens  qui  ne  foient 
tome.  Me.  perfuadvzqu'il  fc  parjura , enfoutenant  qu’il  ne 
d,‘  l’avoir  point  conuë.  (t)  ll  proteflade  V avoir 
rUuflrrs . *Peuf“  Par  forte  , craignant  l'indignation  in  Roi 
p-m.xjj.  Louis  XI.  fon  pere,  qui  étoit  un  maître -homme; 
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» 

*-• 

•lé*. 


croy  que  fon  mary , ' comme  j ay  ouj  dire,  « avait  p.  188.!. 
fort  bien  connue  & vivement  tom  hée , encore  quelle  t 

fuit  un  peu  gaftée  du  corps.  Car  il  n'eflmt  pas  fi  ■ f 

thafte  de  t’en  abfienir,  Payant  fi  prb  de  foy  é?  4 

autour  de  fes  cofléz.,  veu  fon  naturel  qui  rfloit  un 
peu  convoiteux  & beaucoup  du  plaifir  it  Ventes , > 

comme  fes  prtdecefftuvs 5 mais  il  v ouloit  rattrafper 
fes  premiers  amours,  qui  rfloit  la  Reynt  Aunr,  & ..... . 1 

cette  belle  Duché,  qui  luy  donnotent  de  grandes  tem-  (g)  varil 
tâtions  dans  l'ame,  & pour  ce  il  répudia  cette  btile  l*> . Mfl.' 
Princrffe,  & fon  ferment  fut  creu  & receuHtt  Pa- 
pe  qui  en  donna  la  iifpenft,  receué  en  la  Sorbonne  iiv.ùp.%. 
& Cour  de  Parlement  de  Parie.  Mr.  Varillas  édit.  Je ia 
nous  va  donner  le  detail  des  injuftices  qui  fu-  , 

rent  commifcs  dans  ccrte  affaire  (g).  LouïrXII. 

„ avoit  follicitlla  ( h ) dilTolution  de  fon  mariage  »v— f 

n avec  Jeanne  de  France  fille  & fœur  des  deux  le  volume 
„ derniers  Rois,  quoi  qu’il  lui  eût  obligation 
„ de  la  liberté  8c  de  la  vie  : il  avoit  juré  devant 
„ les  CommifTaircs  du  Saint  Siège  que  le  ma-  du  Roi  qui 
„riage  n’avoit  point  cté  confommé,  quoique  contient  h 
„ cette  PrincelTe  eut  juré  le  contraire  ; êc  les 
„ miracles  qu’elle  fir  depuis  femblerent  confir-  tiens  dee  •’ 
,,  mer  ce  qu’elle  avoit  dit:  il  avoit  foutenu  par  mariage 
„ écrit  d'autres  hits  fur  ce  fujet  qui  n'étoient  y// *t« 
„pas  plus  vrai-femblablcs  : il  avoit  corrotnpn  Jeanne  h 
„ par  argent  le  Secrétaire  du  Légat  (i)  ; & ayant  France. 

„ (eu  de  lui  que  la  pcrmiflîon  de  fc  remarier  . à 
„ étoit  expédiée,  il  avoir  époufé  h Reine,  fans  û)  Cf/4r 
„ attendre  que  cette  permiflion  lui  eût  été  mife 
„ en  main , ce  qui  fut  caufc  que  le  Légat  émpoi-  ^ votii: 
„ fon  na  fon  Secrétaire.  „ Ceux  mêmes  qui  vou-  Us,  H>jL 
dront  nier  que  cette  Princefi'e  air-fait  des  miracles, 
feront  obligez  de  reconoître  qu'elle  vécut  ex  em- 
plaircment  depuis  fon  divorce,  & que  fa  mo- 
dération dans  une  injure  fi  fcnlible  fut  admi-  (l)gui  ; 
rablc.  Ainfi  la  raifon  veut  qu'on  ajoute  plus  de  eltlt 
foi  h fa  parole,  qu'aux  fermons  de  fon  mari.  Or 
il  cil  certain  quelle  déclara  aux  CommifTaires,  ftenn  de 
avec  toute'  la  modcftic  que  fa  vertu  & fon  fexc  eonfom- 
demandoient , que  le  mariage  avoit  été  con- 
fommé.  „(k.)  Jeanne  de  France  interrogée  à fon 
„ tour  fur  les  mêmes  articles , répondit.  . . . 

„ que  l’honnêteté  ne  lui  permettoit  pasdes’ex-  (m)  Jour- 
„ pliquer  nettement  fur  le  (!)  troifiéme  arti- 
„ etc , & que  neanmoins  fa  confcience  l’cmpê- 
„ choir  d’en  demeurer  d’accord.  „ S’il  ctoit  ««f. 
vrai,  comme  un  Jefuïrc  l’alfiire,  qu’il  parut 
de  grans  prodiges  lors  que  ce  mariage  fut  de-  nioJei» 
claré  nul,  il  ne  faudroit  point  douter  des  in-  R»n*» 
juftices , &*  du  parjure  de  Louis  XII.  La  de-  ?'*»*•  * 
claration  de  la  rupture  rm)  fut  fuivtc,  eu  du  monts 
accompagnée  de  prodiges  furieux  , comme  de  trem • Lemtt  éo 
birman  de  terre , d'orage , de  tempe  fie  , de  ton-  £n7’  7*~ 
verre.  & fur  tout  d'une  obfcuritt  fi  grande,  qu'eu  f***' 
plein  jour  on  fut  obligé,  dit  cet  Auteur  {n),dt  fe  fer.  ^ 

VIT  de  flambeaux  pour  pouvoir  Int  la  fomenct  de  je  Bear. 
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LOUIS  XII.  ^97 

Son  rcgnc  fut  remarquable  par  de  grans  évenemens , les  uns  heureux,  & les  au- 
tres (C)  malheureux  ; mais  à tout  prendre  il  fut  un  des  plus  illuftres  que  l’on 
eût  vus  depuis  quelques  fiecles.  La  Republique  de  Venife  étant  devenue  fort 
puiftàntc,  & la  fierté  qui  accompagne  le  grand  pouvoir  ayant  trop  paru  dans  fâ 
conduite,  plufieurs  Etats  ( ,eD ) (è  liguèrent  pour  la  mettre  à la  railbn.  Louis 
XII.  qui  cnrra  dans  cette  ligue,  eut  prefquc  lui  fcul  toute  (£  ) la  gloire  d’avoir 

humilié 


(a)  NOU- 
%eUtt  Je 

dtfuHrtj.  fitfdration , & de  cette  nullité  de  mariage.  Voilï  reparer  les  autres  pertes  de  ccpaïs-Ià.  Ce  fut 
mois  Je  des  faits  furprenans  , & dont  les  Auteurs  con- 
Stpetmh'e  temporains  n'ont  point  du  (è  taire  : leur  fîlence 
f.  7ff.  general  feroit  un  prodige  plus  étrange  que  ceux- 
là.  Il  faut  pourtant  qu'ils  n'aycnt  rien  dit  là- 
(l)  Mete-  deffus  ; cars  ils  en  avoient  parle,  la  conoilfancc 

fa  J une  telle  chofc  ne  fc  (croit  pas  fi  niai  con-  ^ ##»  ivmtj  ...  ■ — 

tome™.**  favéc,  qu’il  n’y  a prefquc  perfonne  qui  ne  la  fourbes  EfpagnoUs,  fut  fi  grand  qutl  lui  confia  une 
f.  418.  regarde  comme  une  nouvelle  decouverte  dans  maladie  qui  le  mit  4 l’extremité. 

le  livre  du  Jcfnïte.  Reportons  ici  la  reflexion 
(c)  HiU-  d’un  Auteur  moderne.  Comment  fe  f eut-il  faire, 
clfle*  iÂ)  « événement  de  cette  nature  nuit 

Eloge,  des  tM  **é  connu  à Brantôme , ni  4 Ht.  VjtiIIm  qui 
pime,  il-  ont  ffu , ou  lu  tant  de  Mémoire > feirett  ? On  doit 
remarquer  cette  petite  différence  entre  eux  deux , 


en  vain  qu’il  mit  fur  pied  de  grandes  armées 
pour  fe  venger  du  Roi  d’Aragon  -,  il  échoua 
partout,  & en  Italie,  & dans  la  Bifcayc,  8c 
dans  le  Rouifiilon.  Le  depiaifir  qu’il  eut  de 
tant  (i)  de  mauvais  fuccés , de  la  perte  de  fa  re-  (j)  Mtit- 
putation,  & de  ne  pouvoir  développer  toutes  ces  r»>  Md. 

‘ H9- 
*nn» 
ij°4* 


Tut. 

ayant  fa 


(D)  Plufieurs  Etats  fe  ligueront  pour  la  mettre 
4 la  raifon.  | Louis  croit  fort  en  colcrc  contre 
les  Vénitiens,  à caufc  d’une  (k>  vintamc  d’offen-  (*)  id.ib. 
fes  qu’ils  lui  avoient  faites.  Le  Pape,  l’Lmpc-  f’ 
reur , 8c  le  Roi  d’Efpagne  ( l)  ne  les  baiffoieut 
pas  moins  pour  differentes  caufes , & particulière • aJ  a„„[ 
'dit  <{ue  k dernier  dit  nettement  que  la  Reine  Jeanne  ment  parce  qu’ils  avoient  empiété  des  terres  fur  i/o;. 

.ouïs  a fait  des  miracles , au  lieu  que  te  premier  s'eft  chacun  d’eux.  Tous  ces  Princes  tirent  une  ligue 

à Cambrai  l’an  1 508.  pour  la  ruine  des  Vcni- 


luûrrs , 
tome  t. 

p.  10, 

Louis  a jatt  aes  miracles , au  lieu  que  le  premier 

contenté  de  ces  paroles , on  I3  tenoit  pour  Sainte, 

Ditm  dt  quafi  faifant  miracles.  * En  ces  matières  plus 
fait  Jt  **  efl  éloigné ! de  la  four  ce , plus  on  en  fçtut.  No- 
eonimutls  tcz  que  (h)  le  peuple  de  Paris  murmura  haute* 

’aH/rpZcn  mtm  *e  ct  1ue  le  Rot  4M,’f  refttéié  Ij  fille  de 
Je  U R,im  Louis  X I.  8c  qu '1/7  eut  des  Docteurs  fcrupultux 
Jeanne,  qui  P en  blâmèrent  dans  les  chai  fes.  Jugez  par  11 

^plùfuun  ® l °n  f®  fût  tu  fur  les  prodiges.  On  pourroit 
fois  aapa-  <^'re  flu®  depuis  la  mort  de  Brantôme  il  S’eft 
pe  pour  U fait  plufieurs  (c)  miracles  au  tombeau  de  cette 
Ÿiénbea  ^e‘ne  > & qu'ainfi  Mr.  Varillas  a pu  être  plus 

riafe'^fr  pof»ûf  que  Brantôme  ne  l’a  voit  été.  Quoi  qu’il  , , 

que  ce  va-  foit»  la  fcntence  qui  déclara  nul  ce  mariage  qu’il  en  foit  cette  République  avoit  été  déjà  %*'*"*“* 
pe  nomma  ayant  été  prononcée  (d)  le  i*.  de  Décembre  maltraitée  aurrement  que  par  des  paroles,  C’cft  traduHint 
mtlhirTt  M9&-  f®  Roi  époufa  Anne  de  Bretagne  Çe)  lé  ce  qu'on  va  voir.  Tranfoife 

peut  mf or.  8.  de  Janvier  fuivant.  (E)  Pnfque  lui  fini  toute  la  gloire  d’avoir  bu- 

mer  Je  tu  (C)  Et  les  autres  malheureux  f]  Il  faut  met-  milié.j  Les  Vénitiens  le  virent  en  même  tems  ^67*. 
emratlts.  trc  ^ p|us  qrans  malheurs  de  Louïs  XIL  »,  (9)  delà  les  Monts  avec  40000.  combarants  <j«  en  jet- 
(J)  Anfel  **  f011*  R°yaume  d®  Naples , & celle  du  »,  leur  commencer  la  guerre,  & le  Pape  les  fou- 
teu  ubî fit-  Milanrti  II  fut  la  dupe  du  Roi  d’Aragon  à l’é-  „ droycr  de  fes  excommunications , qui  font  y*  JJ* 
fia p.  n6.  gard  de  la  première  de  ccs  deux  pertes;  mais  on  »*  grande  impieflion  fur  les  peuples,  quand  elles  Ju  S<;uit- 
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tiens  (*w):  qui  tout  habiles  qu’ils  ctoient,  n’en  (m)  itiJ. 
«prirent  la  condufion  que  quand  elle  comment  44  *"”• 
9a  U’ctre  exécutée  (n).  L’Ambafladcur  (*)  de  '*° 
France  déclama  contre  eux  d’une  terrible  ma-  ^ mj 
nicre,  dans  une  harangue  qu’il  prononça  devant  p.  447. 
l’Empereur  Maximilien  l’an  1510.  Il  raconta 
(p)  l’origine , Us  progrès , Us  deffeins,  Us  artifices  M Ie"“ 
& les  moyens  de  rtgntr  de  cette  République.  Mais  iitl,An- 
il  faut  fc  fouvenir  qu’un  Orateur  qui  veut  ani-  ^ Va^eXt 
mer  à la  guerre  ceux  à qui  il  parle,  ne  fe  pique  u prefaet 
pas  trop  de  l’exaâitude  d’un  Hiftorien.  Quoi  de  cent 


ne  la  pouvoir  pas  attribuer  toute  entière  aux 
fourberies  de  la  Cour  d’Efpagne.  Les  François 

Mettrai  furcnr  barns  en  nlntîenrc  renrnnrre<  : ainfî  l'nn 

ttbs  fief  r a 
dis  le  18. 


(/’)'  di 
Trivulct 


furent  barus  en  plufieurs  rencontres  ; ainfi  l'on 
peut  dire  que  la  Cour  de  France  fc  laifTa  jouer 
vilainement  parcelle  d’Efpagne , & que  les  fol- 
dats  François  fc  laîfTerent  battre  par  les  foldats 
Efpagnols.  La  mauvaife  conduite  des  Generaux 
de  Louïs  XIL.  caufe  manifeftede  ccs  difgra- 
(X)  Mete-  ®C5>  n’eft  pas  un  fujet  de  confolation  & d’apo* 
rai  utsfu-  logie;  c’eft  plutôt  une  autre  monitlcarion  pour 
^Jans*10  ceP'r*nfC:  c®*a  témoigne  qu’il  choififloit  mal 
ojoo.  " ceux  qu’il  employoit  à fes  affaires.  L’autre 
perte,  je  veux  dire  celle  du  Milancz,  tcmoU 
(h).  Ils  gna  vifiblemcnt  ce  défaut.  Il  en  donna  le  goui 
"àu^lasde'  v®rnemeut  à on  (f)  homme  fort  haï , & qui 
•vie  sfortt  ^an5  ®®  P°^c  1®  tendit  plus  odieux  qu’il  nel'c» 
mure  Ut  toit,  & qui  entré  autres  fautes  commît'  celle 
onassas  des  (Je  fouffrir  que  les  François  provoquaient  ta 
) '‘fou fie  des  habitans,  (g)  par  les  libcrtéz  qu’ils 
f* fient  à fe  donooient  auprès  des  femmes.  Encore  cettfe 
fit  gagtt-  fois-là  on  eut  1a  confolation  de  recouvrer prom- 
Vo***'*fp  tementle  Milanez  , de  quoi  l’on  fut  redevable 
p.+xs.aJ  i uu  coup  de  perfidie  qui  eft  très-rare  parmi 


„ font  fortifiées  par  la  terreur  des  armes.  Le  ,.inio  del1» 
„ Roy  ayant  paffé  la  rivière  d’ Addc , pourfui- 
r r vit  de  fi  prés  leur  armée  qu’il  la  combatic  le  Tout  cria 
„ 14.  jour  de  May  , 8c  gagna  cette  memora-  fit  rtim- 
„ ble  journée  de  la  Gicra-d’Addc,  prés  du  vil. 

,,  lage  d'Aignadcl  à quatre  milles  de  Caravaz.  ax‘tl  i n‘r 
„ Toute  leur  Infanterie  y demeura  , & leur  soin  Ju 
«General  Ab/iarrc  ayant  perdu  un  œil  fut  fût 
,,  prifonnier.  En  quinze  jours  de  temps  le  Roy,  * 

,,  prefque  fans  coup  ferir ,.  conquit  toutes  les  compoflt 
»,  places  qu’ils  lui  detenoient.  Il  euft  bien  pû  t*T 
«prendre  encore Viccnze , Padouë,  Veronne,  ^^filyt. 
«Trevis,  & routes  celles  qui  appartenoient  à 
,,  l’Empire  ou  à la  Maifon  d’Auftrichc*  s'il  euft 
„ moins  eu  de  juftue  que  d'ambition.  Il  rCn-  rai  ibiJ. 

« voya  les  Dcpotez  de  toutes  ccs  villes  qui  luy  *nn' 

,, apportoient  les  Clefs,  à l'Empereur,  qui  les 
,,  reccut  fout  Ion  olKiffancc , &:  y mit  qucl- 
,,  ques  garmfons.  Le  Pape  avoit  fait  entj 


u*r  une 

«arrhéede  io.  â r2.mil'e  hommes  dansra  Ro- 
,,  magne. . , I.c  Roy  Ferdinand  n'avoit  qu’une 
,,  petite  armée  navale  dans  le  Golfe , & s’atren- 
«doit  à profircr,  comme  il  fit 


if  00.  les  Suides  (h):  mais  jamais  Louis  XI  I.nc  put  «de  la  depeofe  des  François. 


•ir  * • 
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humilié  cette  puifiànce,  qui  s’écoit  rendue  formidable  & odieufo  à tous  fes  voi- 
fins.  Après  un  fi  beau  fuccéscc  fut  contre  ce  Monarque  que  l’on  fc  ligua,  par 
*7»/»»//. les  intrigues  d’un  Pape*  qui  étoit  non  feulcmcnc  un  grand  guerrier,  maisaufll 
un  fin  politique.  Louis  tcrrafl'a  de  telle  forte  cette  ligue,  que  fi  le  Duc  de  Ne- 
mours n’avoit  pas  été  tué  à la  journée  de  Ravcnnc  , on  aurait  vu  ce  Pape  fier  8c 
belliqueux  (G  ) chercher  un  alylc  hors  de  Rome.  La  France  l’auroit  même  fait 

depofer, 


„ perte  de  la  bataille  d'Aignadcl  mit  la  Seigneu- 
rie de  Vcnife  dans  une  telle  conftcrnation , 
„que  dcfcfpcranc  de  pouvoir  rien  garder  dans 
„ la  terre  ferme , elle  refolut  de  fe  reflerrer  dans 
„ les  1 fies  de  fon  Golfe  $ Et  dans  ce  defefpoir 
„ elle  commanda  à tous  les  Gouverneurs  des 
„ places  qui  avoient  cfté  au  Pape  ou  à Fcrdi- 
„ nand  de  leur  ouvrir  les  portes,  & rappclla  fes 
,,  Magiftrats  de  Veronnc  > Padouë , Vicenze  & 
„ autres  fur  qui  l'Empereur  avoir  prétention. 
„ Voilà  comme  ccs  trois  Potentats  par  la  valeur 
„ des  François,  pluftofl  que  par  leurs  forces, 
„ recouvrèrent  tout  ce  qui  avoir  été  empiété  fur 
„cux;  Et  comme  l’ambition  des  Vénitiens, 
„ pour  n’avoir  point  eu  de  bornes,  vit  reftrecir 
„ en  moins  de  rien  celles  de  leur  Seigneurie  juf* 
,,  qu’au  bord  de  leurCanal.,,  C’cft  un  Hilfo- 
rien  François  qui  parle,  me  dira-t-on  ; il  eft 
fufpcéi  de  flaierie  en  attribuant  à Louis  XII. 
, tous  les  effets  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Citons 
donc  Paul  Jovc  qui  rcconoît  que  l’Empereur 
n’avoit  prefquc  fourni  que  des  Envoyez,  lors  que 
l’armcc  de  France  avoir  déjà  confiné  toutes  les 
forces  des  Vénitiens  dans  leurs  canaux.  Citons, 
dis-je , Paul  Jove , qui  pour  exeufer  le  Pape  de 
ce  qu’il  abandonna  la  Ligue , & fc  rcünit  avec 
eux,  reprefentc  que  c’étoit  le  feul  moyen  de 
, confervcr  l’Italie.  Il  ne  dit  pas  qu'elle  eût  à 

craindre  l’Empereur  ou  le  Roi  d’Efpagnc , il 
ne  parle  que  de  Louis  XII.  fes  paroles  font 
(a)Paulsu  très-fortes.  (4)  In  praaltts  animi  recrfi.bus  gra- 
Jovitti  m viores  caufa  pontificem  cundts  fenfibus  permirent, 
X M.  aü”  ftT(n*um  > indomitüin  vehemcnier  excitabsnt , ut 
p.m.  7j.  fnluti  Itali 4 tnaturi  projpiceret , diligennjSimequt 
74-  caveret,  ne  délais  Venttis , impotent  1 dtmum  bar- 
baro  foret  ftrytcnd:m.  Namque  Ludo  ficus  ubi 
une  fecundo  pralto  Venetos  opes  ctntrivil,  academ- 
ftis  tôt  urbtbus-  contmemis , gtntem  adverfo  rerum 
’ futeeffu  conterritam  mtra  pjtludts , ipfasque  Vene- 
tias  ctreuniflut  maris  bénéficié  per  munit  as  compatit, 
tunclis  formidandus  evaferat  : prafertim  quum  ad 
id  bellum  Maximilianus  Cafar  ttibil  fere  protêt  le - 
gatos  & Augufli  nomen  aliultjfet.  Noterai  Julius 
Calli  régis  mgenium  proferendi  imperii  maxime 
avidum  : nomat  intxbaufhu  G aller  um  opes  : vi- 
débat  fiorentiffimum  MrdioUnenfium  imperium  exa- 
lta S fon  unis  G allia  attribution ; Ligures  veto  fuos, 
avilis  plane  domitos , ac  arce  ccrriabui  impoftta  in 
fervitutem  redaüos.  Porto  Venetos , quorum  toto 
orbe  terrarum  paul'o  ante  f uni  ma  & inveterata 
fuiffet  auctoruas , uni  11  s hors  momento,  copiis,  im- 
per 10  , ac  dignitate  pou:  us  effe  fpoliatos.  Qui  b ut 
rebut  adduQut  ( uti  pium  aquifimumque  <jr  vert 
i talion  pontificem  decebat  ) Venetos , ne  fe  tantit 
fiucitbus  obtures,  plane  demerfos , ac  penitus  ex- 
tinSos  relief,  fupplicster  deprecantes,  fublevandos 
eenfuÆ 

f*  Chercher  un  afjle  hors  de  Ra/wr.]  Avant 
* Ç'tjl  u même  que  Gafton  * de  Foix,  ce  foudre  de  guér- 
ît te  qui  auroit  aparemm  ent  furpaflc  les  deux  Sci- 
hitmeurs.  Pions  s’il  avoit  vécu  autant  qu’eux  , avant , 
dis-je , qu’il  eût  remporté  la  victoire  de  Ra- 


venne,  Jules  IL  fut  fur  le  point  d’abandonner 
Rome,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
François,  & il  l’eût  abandonnée,  li  Louis  XII. 
ne  fc  fut  laiffé  enchanter  par  les  charmes  de  la 
fupcifiition.  C’cft  Mettrai  qui  me  l’aprend. 

( b 1 Dans  celle  conflernation  , ne  voyant  pat  mefme  (b)  Mrtt- 
de  feureté  pour  luy  à Rome,  fi  l’armée  du  Roy  vie- 
toveufe  le  pourfuivott,  il  rechercha  les  voyes  d'ac- 
commodément  ; niait  des  qu’il  feeut  que  le  Roy  fa-  ‘pio. 
ligué  ie s fcrupules  importuns  de  fa  femme , avoit 
mandé  à TtsvuUe  de  ne  point  attenter  fur  les  ter- 
res de  t'Eglife , il  fe  monfira  plus  dur  & plus  im- 
placable que  jamais.  ,La  victoire  de  Ravcnne 
caufn  dans  Rome  une  femblablc  conflernation, 
quoi  que  le  chef  qu’on  avoit  le  plus  à craindre 
eut  peri  dans  la  bataille.  On  alla  (c)  fuplier  le  ( e)  Etant 
Pape  de  s’embarquer  au  plutôt , & de  s’enfuir.  P^que 
Les  charmes  de  la  même  iupcrAition  rafTûre-  te  conftcr- 
rent  encore  le  Pap*,  & le  tirèrent  d’affaire,  nati.  ut 
L'épouvante  fut  fi  grande  à Rome,  que  les  Catdi-  v°lu- 
n aux  en  corps  furent  fiipplter  le  Pape  de  faire  la 
paix  avec  le  Roy.  Ferdinand  (7  les  Vénitiens  luy  ab  Ortia 
ayant  un  peu  remis  le  cœur , il  eut  recours  à fes  triremibu, 
artifices  ordinaires , qus  efioient  d'amufer  U Roy 
par  des  piopofitions  d’accommodement , & de  faire  trépidé 
agir  la  Reyne , qui  par  des  motifs  de  confiience , fuaderent. 
par  des  careffes , intrigues , importunités. , le  de  far- 
mou  fouvent  & le  ralenttffoit.  Qui  ne  plaindrait  n,*X.  'ub. 
la  deftinée  de  Louis  XII.  qui  avoit  un  cnne-  1.  p.  107. 
mi  domeftique  fi  dangereux  dans  la  perforine 
qui  lui  croit  la  plus  chere  ? C ela  confirme  puif- 
famment  ce  que  j’ai  dit  ci-dtfTus  (<f)  touchant  M)  î>»ne 
les  fcrupulis  de  Louis  VII.  Il  n’cft  rien  de 
plus  capable  d’arrêter  un  bras  prêt  à terraflcr  * 

fon  ennemi , ou  à recueillir  les  fruitsd’un#  im-  & 397-. 
portante  viéf oire , que  les  artifices  ou  que  la  bi- 
goterie d’un  Confcfleur.  On  dit  bien  que  le 
bon  Louis  X 1 1.  impofa  une  fois  filencc  à fa 
femme  qui  ne  ccfToit  de  l’importuner,  (e)  Hé  W 
quoi  Madame,  lui  dit-il,  penfrz. -vom  être  plus  j? Froncé 
favante  que  tant  de  célébrés  Univerfitt ^ qui  ont  tome  a.’ 
éprouvé  le  Concile  de  Pife  { Vos  Confejfeurs  ne  vous  h 89°- 
ont-ils  point  dit  que  les  femmes  n'ont  point  de  veix  91  * 
dans  ÏEglife?  Mais  de  quoi  pouvoir  fervir  de  j bUie- 
dirc  cela  une  fois  i Une  femme  aufïi  aimée  de  rai  ibu. 
fon  mari  que  l’étoit  Anne  de  Bretagne,  ne  fc  b 89«- 
rebute  point  pour  trois  ou  quatre  refus.  Elle 
revient  à la  charge , jufqucs  à ce  qu’on  lui  ac-  ^bcat°B 
corde  fes  demandes.  Ce  font  des  oifeaux  de  matront 
lit  ou  de  nuict  donr  le  ramage  cft  fort  à crain-  tibi  qux 
dre,  il  perfuade  tôt  ou  tard.  L’Hiftoricn  (/) 
que  j’ai  cité  obfcrve  que  de  certains  Religieux  qui  Diceodi 
dirigeoient  la  confciencedc  cette  Rcine,/«i  rem-  gemu- 
phffoient  l'ame  de  fcrupules  fi  bien  qu'elle  ne  ceffoit 1UC  ™r* 
d’en  importuner  fon  mari.  Si  Ju vénal  avoit  fu  monc'm. 
de  pareilles  chofcs , il  auroit  fait  plus  de  peur  des  tato  Tor- 
fuperfiitions  que  de  la  (g)  pédanterie  d’une  fem-  9“°** 
me.  La  Reine  dont  nous  parlons  s’opiniâtra  mSbn.* 
tellement  à pouflcr  fa  pointe,  qu’il  fâlut  enfin  riaa  feiat 
que  fon  mari  lui  accordât  tout  ce  qu’elle  fou- 
haitoir,  c’cft- à-dire, qu’il  fe  fournit  baflement 
à la  Cour  de  Rome.  Voici  encore  un  paflage 

de 
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depofcr , nonobftant  la  mort  du  Duc  de  Nemours  , lï  prcfquc  route  l’Europe 
n’avoit  conjuré  contre  elle.  On  n’avoit  jamais  vu  contre  un  (cul  Royaume  un  «■ 
tel  (G  ) concours  d’ennemis.  Audi  doit-on  avouer  que  la  Frante  fe  vit  réduite  + Mturai 
à de  grandes  extremitez  *.  Mats  outre  qu’il  c(t  fort  glorieux  à Louis  XII.  que  c/"éw<,x. 
fes  voiftns  Payent  allez  redouté,  pour  croire  qu’à  moins  que  d’agir  tous  de  con- ,tmt  4- 
cert  ils  ne  l’arréteroient  pas  , il  eut  encore  la  gloire  de  difiiper  cette  formidable  f m 
ligue  par  la  voyc  (//)  de  la  négociation.  La  paix  qu’il  fit  avec  les  Anglois  fut 
un  grand  coup  de  partie.  Il  eil  vrai  que  par  accident  elle  lui  devint  funefte,^ 
Payant  attiré  dans  un  mariage  qui  lui  caufa  plus  de  mal,  que  n’auroit  fait  une  ar-  '■  Je"r 
mée  de  cent  mille  hommes  i car  ce  Prince  avant  époufé  la  fœur  d’Henri  VIII. 
jeune Princcflc  fort  aimable,  s’abandonna  un  peu  (/)  trop  aux  plailirsdu  ma-^"* 
riage.  Il  ne  proportionna  point  à fes  forces,  ni  à fon  âge,  mais  à la  jcunclTc  de  47' 
fon  époufe  les  devoirs  qu’il  lui  rendoit.  Comme  il  n’avoit  que  des  filles,  il  (bu- (<l) 
haitoit  ardemment  qu’elle  lui  donnât  un  fucccflcur.  Il  ufii  bien-tôtà  cet  excrci-  îc  Roi 
ce  la  dclicatede  de  (on  tempérament.  Il  f confomma  le  mariage  le  10.  d'Oéto-  *y*ni  «* 
bre  if  14.  & il  mourut  d’un  flux  de  ventre  le  premier  jour  de  Janvier  ^ 15-15.  pfi'r^c*' 
à l’âge  de  q 3.  ans  J.,  fans  avoir  pu  avec  tant  d’eftorts  fi  prejudiciables  à (à  vie,  Tiaité. 
venir  à bout  d’engrofler  la  Reine.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  France  j car  fi  la  couniren* 
Reine  avoit  accouché  d’un  fils,  on  aurait  eu  à la  place  de  François  I.  un  Roi  un  «<'<- 
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de  Mezerai.  (a)  L'efprit  du  R oy  fe  fonflenoit  (ou- 
tre toutes  ces  adverfitez.  : mais  il  a voit  une  peine 
domtflique  plus  grande  que  celle  que  luy  faifoient 
tOH>  fes  ennemis.  C'eRoit  fa  propre  femme  qui 
toudiée  des  [imputes  ordinaires  à fon  (exe,  ne  pou- 
yoit  fouffrir  qu'il  fufl  mal  avec  le  Pape  , & qu'il 
entretint  un  Concile  contre  luj.  Comme  elle  luy 
rompoit  perpétuellement  la  telle  fur  ces  deux  poinüs, 
il  elloit  fouvent  contraint  pour  paix  avoir  , d'ar- 
refler  fes  armes  , lors  que  fes  affaires  alloient  le 
mieux , & qu'il  elloit  fur  le  poinU  d'amener  fuies 
a la  raifon.  Enfin  ejlant  tout-à-fait  vaincu  par 
fes  importunitez. , & par  les  rnnonftrances  de  fes 
fitjets  quelle  fufeitoit  de  tous  collez. , il  renonça  à 
fon  Concile  de  Pife , & adhéra  à celuy  de  Latran 
par  fes  Procureurs  ; qui  firent  lire  fon  mandement 
dans  la  hmtiefme  Seffion  le  14.  de  Décembre,  le 
Pape  y prefidant  *. 

( G ) Contre  un  feul  Royaume  un  tel  concours 
d'ennemis .]  Louis  XII.  eut  à fouteuir  la  guer- 
re tout  à la  fois  contre  le  Pape,  contre  la  Ré- 
publique de  Vcnife,  contre  i’Efpagnc,  contre 
l'Angleterre  : ou  contre  le  Pape , contre  l'An- 
gleterre, contre  l’Empereur  & contre  les  Suif- 
lès  : & pour  furcroît  il  lui  falut  foutenir  un  mi- 
fcrablc  Roi  (t)  dépouille, -qui  ne  l'aidoit  que  de 
fa  juflicc  de  fa  caufe,  ce  qui  ne  fcrvitdc  rien  : 
& c’eft  allez  l’ordinaire. 

(H)  Par  la  voye  de  la  négociation. ] „ La  (c) 
„ France  fe  trouva  dans  le  plus  grand  danger 
„ où  elle  euft  efté  de  longtemps.  Car  d’un  cofté 
,,  les  SuilTes  extrêmement  enflez  de  la  victoire 
„ de  Novarrc  y entrèrent  par  la  Duché  de  Bour- 
,,  gogne , & luy  t avec  P Anglois  l’attaqua  du 
„ codé  de  la  Picardie.  Les  SuilTes  aflîcgercnt 
„ Dijon  avec  1500.  hommes,  aufqueis  l’Em- 
„percur  avoit  joint  la  Noblclfc  de  la  Franche- 
„ Comté,  & quelque  Cavalerie  Allemande  com- 
„ mandée  par  Ulric  Duc  de  Virtemberg.  La 
„ Trcmouillc  l’ayant  défendu  fix  femaines , ju- 
„ gea  qu’il  cftoit  meilleur  de  deftourner  ce  tor- 
,,rent,  qui  après  la  prife  de  cette  place  , euft 
,,  tout  inonde  jufqu’i  Paris , que  de  le  rendre 
„ plus  violent  en  l’arreftant.  Il  entra  en  nego- 
,,  ciarion  avec  eux,  & la  conduifit  fi  bien  qu’il 
,,  les  renvoya  en  leur  pays,  s’obligeant  défaire 
„ en  forte  que  le  Roy  leur  foumiroit  600000. 


„ efeus,  & qu'il  renonccroit  au  Concile  de  Pife  qu’eurent 
>»&  à la  Duché  de  Milan.  Il  n’avoit  point  1«  Suiflc* 
„ d’ordre  exprès  de  leur  accorder  ces  conifi-  Pcr‘'re 
„ fions  : mais  il  crcut  le  devoir  faire  pour  làu-  des^bm- 
„ ver  la  Fiance,  & leur  donna  fix  oflages,  deux  mes  d’ar- 
„ Seigneurs  , & quarre  Bourgeois  (d)  ...  . gcm  qu’il 
„ Au  mcfmc  temps  & vers  la  my- Juillet  l’Em- 
„percur  & le  Roy  d’Angleterre  avoient  allicgé  va  la’vic 
„ Tcrouënnc  avec  plus  de  50000.  hommes.  dc  CCI  ««- 
„ L’armŸc  Françoifc  jetta  alfez  heureufement  ooccnt- 
„ un  convoy  de  vivres  & de  munitions  dans  les  ^ **■ 
„ folfcz  : mais  au  retour  ne  fe  tenant  point  fur  ^ 4 
,,  fes  gardes,  elle  fut  chargée  & mife  en  dcl’rou-  ,t"1' 
,,  te.  Le  combat  fe  donna  le  18.  Aouil  prés  4Z°* , 
„dc  (juincgaltc,  on  le  nomma  la  journée  des  y0XlU,  ,n 
,,  efperons , parce  qu’en  cctrc  occafion  les  Fran-  ■<■  '><*  Lcnis 
,,  çois  s’en  fervirent  mieux  que  de  leurs  cfpées. ,,  x- ,i6-  *• 
Tcrouënne  (e)  capitula  1 5.  jours  après.  Tour-  {'îf-'îc  * 
nai  fc  rendit  de  bonne  heure.  La  paix  vint  14.  livre 
donc  i propos  : clic  lut  tondue  (f)  à Londres 
le  z.  d’ Août  1514.  H'IJoire  il 

(I)  S abandonna  un  peu  trop  aux  plaifirs  du  sr.i  Rex 
mariage .]  Guicciardin  & Paul  Jove  font  cette  était  pro- 
remarque.  Cthbi  Ludovico,  dit  (g)  ce  dernier,  * * 
fupra  folenne  pacis  ac  amicitia  foedus.  Maria  lien - ‘ITmprr'àn- 
rics  régit  foror  eximia  venushtis  virgo  defponde-  tins  pml- 
tur.  Qua  in  Galliam  perdutta , Ludovicus  incre- . 
dibili  fumptu  & mira  luiorum  varietate  nupttas  ‘t"‘inaui- 
celebravit.  Sed  dum  atatis  & valetudinis  xjua  es  , in 
tum  erat  tenuiffma , peni  oblitus , intemperantsus  Jeirim 
(«r  ferunt)  proertandis  liberis  operam  daret,  con-  “"[{f 
cepta  edaci  ftbrtcula  non  multos  pojl  dies  munit.  ,ma!t/etn- 
Voici  les  paroles  de  Guicciardin.  (b)  Il  Re  di ,e  “‘am 
Francia , memre  che  dando  cupidamente  opéra  al- 

• • i.  n „ ' , ‘ ventru 

la  beütfja  ecctllente  & alla  eta  dclla  ntiova  mo-  ,xnniiut 
glie , gtovane  di  diciotto  anni , non  fi  ricorda  dell'  tft. 
eù  fut , e débilita  délia  compleffione , oppreffo  da  l>>)  Guie. 
febbre , e fopravencndoglt  accidents  di  Jlujfo , parti 
quafi  repentinamente  dclla  vita  prefente , bavtndo  ^{.vtrfb, 
fatto  memorabile  il  primo  giorno  dtll‘  Anno  M.  D.  tj  - A/e. 

X V.  con  la  fua  morte.  Mezerai  s’accorde  avec  zem, 
ces  deux  Italiens,  P lufieuts  crurent,  dit^l  (i), 
que  les  trop  grandes  carejfes  qu’il  avoit  faites  à la  ^ ' 

jeune  Reine  avoient  caufe  fa  mort.  Mr.  Varillas(^)  tkjvarilbu 
oisferve  que  les  Médecins  & les  Courtifani  en  le  Hifttirt  Je 
voyant  remarier,  s'étoient  accordez,  à prédire  qu'il  t-oun  Xtl. 
ne  furvivroit  pas  long  ttrns  à fes  deuxièmes  nopces.  'J  v 
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>'  enfant»  qui  auroic  été  ÇK  ) fort  foiblc  toute  fa  vie.  Louis  XII.  fut  fi  porté  à fou- 
lage r les  lujers , qu’il  mérita  le  furnom  de  pere  du  peuple , éloge  mille  fois  plus 
glorieux  que  celui  de  grand,  d’augufte,  de  magnifique,  de  hardi,  &c.  11  foufiric 
patiemment  les  iàtires  ( L ) contre  fa  perfonne , mais  non  pas  contre  la  Reine.  11 
aimoit  tendrement  cette  P rince  (le  , Se  il  eut  des  égards  pour  elle  qui  furent  pre- 
* tz  U judiciables  à fon  Etat.  Elle  le  remplit  de  lcrupulcs  * qui  furent  contagieux , & 
rtmArqur  ^uj  fortj(jcrcnt  Ju]cs  1 1.  |c  p|us  mortel  ennemi  que  la  France  ait  jamais  eu  dans 
l’Italie.  A cela  près  c’ctoit  une  grande  Reine,  & ( M j d’une  rare  challeté. 

-v*’  Qn 


f J)i» 

Carminé 
Je  frima 
oiaie  Ca- 
ret, VI  U. 


(K)  Qui  ouroit  été  fort  foible  toute  fa  vie.  ] 
On  ne  donne  point  ceci  comme  trcs-ccrtain, 
mais  feulement  comme  vraifemblabic,  St  on  fc 
fonde  fur  la  raifon  que  de  bons  Auteurs  ont 
donnée  des  infirmitcz  de  Charles  VIII. 

(*)  NauJé,  „ (a)  Que  Charles  VIII.  fuft  doué  d’une  na- 
àI’h'/iIi  ** turc  foiblc  que  nous  avons  dici,  il  n’y  a 
rtJtUHïcn  lieu  d’en  douter,  puifque  Comines  aflcurc 
Xl.  f. 41.  „ que  ce  Prince  (b)  ne  fut  jamais  que  peut  bom- 
,,  me  de  corpj  & d'entendement , Se  que  Gjguin 
iflba*'*  ” ^ bien  encorc  fnchcry  pardeffus,  lors 
' 5"  >,  qu’il  dit,  Teiter  il  atque  imbecillibus  membrit 
(c)  initie  » *^eo  Cjro^w  fmt  » ut  fedulo  duc i tllum  & ge(la- 
iié.  1 1.  „ N molhter  priufquam  foltde  incederet  oportuent. 

,,  Ce  que  l’on  pourvoit  raifonnablemcnt  croire 
„ cflre  arrivé  à caufc  de  la  vieillcfTe  de  fon  pere, 
„ veu  que  fuivant  la  remarque  de  Dominicus 
,,  Mencinus, 

„ Pronus  (d)  in  cenos  Ludovicus  an, 10s 
,,  Cum  dur  et  vires  annno  feneihu 
„ Corpors  auferret , mer  un  décorum 
„ Gin ncr e prolem.  # 

„ Or  cfl- il  qu’entre  les  intommoditez  de  cet 
„aagc  ccllc  cy  a toufiourscllé  mife  pour  l’une 
„ des  principales  * 

(e)  Jm e-  „ Coitus  (e)  jem  long*  oblirio , r el  fs 

naU,  faty.  „ Conçu , jecet  exipuus  cum  ramice  net  vus. 
m 10. 

,1  Et  li  tant  cfl  qu’après  i’ufigc  des  mcdicamens» 
„ appeliez  par  les  Médecins  Entama , & mille 
,,  carrelles  amoureufes , 

,,  I ncendi  jem  frigides  avo 
„ Leomedomiedes , vi l testons  hernie  pefitt. 

»,  On  ne  peut  toutesfois  cfpcrerune  bonne  ifluc 
„ de  leur  combat,  prccque,  comme alTcure 

(f)  initie  „ Galien , ( f)  Que.  fioreuiem  et  ut  eut  vel  prece- 

t 'nJa™'.  ”^U*t  dUUS  * rel  f^uuntur  , eut  plane  femeu 
tUi"  *’  „ non  cffunduni , eut  certe  ir.facundum-,  eut  male 

„ facundum  emittunt.  Ce  qui  en  tffecl  fc  trou- 
„ va  véritable  en  Charles  VIII.  qui  eut  toutes 
,,  les  incom moditez  mentionnées  cy-dtifus  de 
„ la  vieille ffc-  de  fon  pere.,, 

(L)  Les  fetires  contre  fe  perfonne,  maie  non 
pas  contre  le  Rnne.J  Citons  là-defTusIcs  memoi- 

(f)  Bran,  rcs  de  Brantôme  : Le  Roy  , dit-il  (g),  bonoroit 

m'éî rt*dn  U^'  ^nnc  Bretagne  fon  époufe, 

Damn  ' clll<  eP‘,nl  ruPP<>Tté  un  jour  que  Us  Clercs  de 
HUftre, , le  Befoebe  du  Pelais , çr  Us  Efcoliers  aufji  avoient 
/>•««•  joue  des  jeux  ois  ils  perlaient  du  Roy  & de  f*  Cour, 
& de  tout  Us  grands,  il  nen  fit  autre  femblant , 
fmon  de  dire  qu'il  falloir  qu'ils  peffeffcnt  leur  temps, 
& qu  il  pemeitoit  qu,ls  perlejfen:  de  lu y & de  fa 
Cour  , nuis  non  pourtant  dertglement , & fur  tout 
qii'iH  ne  parlant  de  le  Reyne  fa  femme  en  façon 

(h)cottar  T'  ’ *MTtmm  1u‘tl  ("ou  tous  pendre: 
lL„  ‘ vtÿ  1 bon,UUT  1“’‘l  *“/  fortuit.  JC  joins  à ce 
tom. pa  liage  ces  paroles  de  Cofhr.  „ (b)  Noflrc  Louis 
>.718.  „ douzième,  qui  mérita  le  titre  de  Pere  du  peu- 


„ple,  ne  fut-il  pas  joué  en  plein  théâtre  dans 
„ fa  bonne  ville  de  Paris,  & reprefenté  comme 
,,  un  avare  infariable  qui  buvoit  dans  un  grand 
„vafcd’or,  fans  pouvoir  cfianchcr  une  foif  fi 
„ dcshonncfle?  Il  en  loua  l'invention  , & s’en 
„ réjouit  comme  les  autres,  & peut-dlrc  mef- 
„ me  fut  - il  bien  aife  que  l'amour  qu’il  avoir 
,,  pour  les  richcITes,  n'ayant  jamais  fait  pleurer 
,,  le  moindre  de  fes  Sujets,  leur  donnât  matie- 
„ re  de  rire  & de  fc  divertir  agréablement. ,, 

En  general  ce  Monarque  avoit  le  naturel  fi  doux 
.&  fi  débonnaire,  qu’on  prit  pour  un  coup  d’en- 
haut  la  rigueur  qu’il  exerça  contre  le  Duc  de 
Milan,  (s  ) Il  le  fit  traduire  de  Lion  4 Loches  (<)  u* u- 
tu  il  fut  enferme  jufqu’à  fa  mort  dix  ont  durent , r*1 
avec  une  rigueur  fi  contraire  d U mifcruorde  de 
ce  bon  Prince,  qu'eu  crut  que  c'eilost  un  vifible  ann.iyeo, 
cbaft huent  de  Dieu.  Ce  mifcrable  Duc  de  Mi- 
lan fur  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  où  il  n'eut 
pas  meme  la  confolation  de  pouvoir  lire  ni 
écrire.  Cette  feule  action  de  feverité  fit  juger 
à bien  des  gens  que  Louis  X 1 1.  étoit  cruel. 

(k)  Eum  tamen  pervicacis  obflmauque  nature,  & (k)  p auhu 
proinde  favum  c 7 inexor abilcm  pleuque  exifitma- 
runt , Tel  ob  ii  pracipuc , quoi  Ludovtcum  S for- 
tiam  erepto  omni  fcnbendi , & que  cuperet  Ugeu- 
dt  foletio , f errata  in  cave a omnium  miferrimum 
mon  coegiffet. 

( .VI  ) Une  grande  Reine , & d'une  rare  chafU- 
xé.j  Voyez  fon  éloge  dans  (0  Brantôme,  & (l)  VU 
dans  (m)  Hilarion  de  Cofte,  je  me  contente  de  fuHa  * 
vous  indiquer  ces  fourccs  : mais  je  n’en  uferai 
pas  ainfi  à l’egard  de  Pierre  de  St.  julien,  je  le  j». 
copie  touchant  un  fait  bien  curieux.  La  Reine 
Anne  Ducbeffe  de  Bretagne,  dit-il  ( n),  & Ma-  (««)  >r<« 
dame  Anne  de  France  Ducbejfe  de  Beutbonnois,  ^h‘ufÂmu 
(cette- la  deux  fois  Reine  de  France,  & cette  cj  tomt'.am 
fille  du  Roy  Louis  XL  & Regente  en  France  pen-  comment», 
dent  la  minorité  du  Roy  Charles  VU  1.  fon  frere ) r*rnt‘ 
avoient  fi  vertueufemtnt  extirpé  l'impuduité,  & . y;iwww 
planté  l'honneur  au  cceur  des  Dames,  Damoiftlla,  st.Jm. 
femmes  de  villes,  & toutes  autres  fortes  de  fem-  Lm , futi- 
lités Fr  en  foi  fes,  que  celles  qu'on  pouvoit  ff avoir  ff'f* 
avoir  offenfé  leur  honneur,  efioientfi  abouties  & afnTui- 
mifes  hors  des  sangs , que  les  femmes  de  bien  euf-  lariou  it 
fent  penfé  foire  tort  a leur  réputation , fi  elles  les  uU 
eujfent  fouffertes  en  leur  compagnie.  Je  ne  croi 
point  qu’il  y ait  de  meilleur  moyen  de  faire 
fleurir  la  pudicité  que  celui-là.  Si  l’on  metroit  11  •* 
en  coutume  que  toutes  les  femmes  de  bonne 
réputation  rcfufafTcnt  de  fc  trouver  où  il  y au-  , 

roit  des  femmes  fufpcéies  de  galanterie,  verroit-  f*)  ** 
on  des  Dames  qui  ofalTent  fe  décrier  ? Il  ferait 
très-facile  aux  Reines , ce  me  fcmblc,  de  met-  péur  uJT 
tre  leur  fexe  fur  un  bon  pied  : clics  n’auroient  j'u»*Frm- 
qu’à  mettre  hors  des  rangs  les  Dames  dont  on  YJpHomv^ 
caufcroit  fur  de  bonnes  apparences.  En  un  mot  j,  uîup. 
clics  n auraient  qu'à  imiter  Anne  de  Bretagne,  du  lettre. 


Un  Auteur  moderne  ( 0 ) indique  la  fourcc  la 

j..  j ..  , . 

quand 


plus  féconde  du  dcrcglemcnt  de  notre  ficelé,  ',^1^! 
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On  raporte  * plufieurs  bons  mots  de  Louis  XII.  Je  n’en  toucherai  (N)  qu’un.  * tv- 
Je  donnerai  aufli  la  defcription  de  Ton  corps,  telle  (O)  qu’on  la  trouve  dans  un 
livre  de  Barthelemi  Codes.  Franc  t , 

LOUIS  XIII.  Roi  de  France,  fils  & fucceflcur  de  Henri  le  Grand , nâ-  g*'*' 
quit  à Fontainebleau  le  2 7.  de  Septembre  1 60 1 . & commença  de  regner  le  1 4.  de  o-ràrïrat 
Mai  1610.  Si  les  dix  premières  années  de  fon  regne  furent  troublées  (a/)  par  £ ''f 
plulîeurs  factions,  qui  degenererent  quelquefois  en  guerres  civiles,  les  vingt  & itvr'J  1 , . * 

trois  Mw-  & 

Jusv . 

fut  l’ouvrage  de  cette  fureur  martiale,  que  les 
étrangers  mêmes  rcconoiflcnt  dans  le  tempera-  Cf)  Si  Ca- 


quand  il  dit  qu’au  lieu  qu’autrefois  une  femme 
qui  aurait  etc  jaloufcdc  là  réputation,  fc  ferait 
fait  un  fcrupulc  de  fe  trouver  avec  une  autre 
dont  on  aurait  feulement  douté  de  la  vertu , on 
fait  à prefent  le  même  vifage  à celles  qui  tien- 
nent une  conduite  régulière,  & à celles  qui  ne 
(4)  Ntu-  b tiennent  point.  C’eft  ( a ) dégoûter  de  la 
-utiles  dt  la  vertu  qUe  de  lui  ôter  fes  recompenfes  tempo- 
dultttns  rdles  : or  c'cft  les  lui  ôter  que  d’avoir  les  mê- 
sbid.fag.  mes  égards,  & les  mêmes  civiiitez  pour  une 
1076.  femme  dont  la  réputation  eft  délabrée,  que 
pour  une  femme  de  bien  & d’honneur:  & voilà 
(b)  Ibid,  prcfquc  l’état  où  font  les  chofes.  En  (b)  effet 
que  pourroit-on  alléguer  qui  t'obtienne  plus  atft- 
wnt  par  celles  qui  {ont  continuellement  fur  leurs 
g ardes , que  par  celles  qui  font  dans  quelque  decri  ï 
les  unes  vont-elles  pim  hardiment  que  les  autres 
aux  grandes  Fêtes,  & aux  affemblées  de  ceremo- 
nie, ou  y rtfoivent-elles  de  pim  grandes  civilittt.  i 
ESI  - ce  un  obftacle  pour  les  grands  ttabhffemens , 
que  d’avoir  été  l'entretien  de  tout  un  Peuple  S En 
eit  on  moins  loué  dans  une  E pitre  Dédie  attire,  eu 
dans  une  Oraifon  funebre  ? Nullement , (jr  l’on 
peut  dire  avec  Salomon  fur  tout  ceci , qu'un  messie 
accident  arrive  4 celui  qui  facrifie , & à celui  qui 
ne  facrifie  point. 

Revenons  à la  Reine  Anne  de  Bretagne  : fa 
chaftcté  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  foutenir  fon 
' " *■  humeur  altiere  : voici  les  paroles  d’un  de  fes 

(e)  HiUr.  pjnegy rides  ♦ t)  (c)  Je  n’ignore  pas  que  quel- 
mt?fis»ra  ” ques-unsfd;  ont  écrit  que  ce  bon  Roy  voyant 
to.  i.p.  6.  »>  que  cette  Princeffc  avoir  une  extrême  partion 

„ de  dominer  , luy  biffa  gouverner  paifiblc- 
(d)  A.  „ment  fon  Duché  de  Bretagne;  & qu’ayant 
larron  & ^ fccu  qu’elle  tramoit  quelque  chofe  contre  fa 
jïrférienj.  j>  volonté  & fou  fcrvice,  neantmoinsil  ne  s’en 
„ voulut  jamais  vanger,  difant  à ceux  qui  l’en 
,,  preffoient  : Il  faut  donner  quelque  cbeft  à la 
„ femme  pudique.  „ 11  y a des  gens  qui  aime- 

raient mieux  que  leurs  femmes  fuffent  galantes, 
& foumifes  , que  ( e ) chartes  & imperieufes. 
Louis  XII.  n’étoit  pas  de  cette  humeur.  Voyez 
la  fatirc  X.  de  Mr.  Defpreaux,  à l’endroit  où  d 
^ornclia , raportc  le  prix  à quoi  une  époufe  vertueufe  fait 
££d*>-  uxcr  fâ  pudicité.  . 

ram.  fi  (N)  Je  ne  toucherai  qu  un  de  fes  bons  mots.} 
cum  ma-  w ( f ) Apres  b Ligue  de  Cambray  les  Vénitiens 
tibuatffers  »’  députèrent  vers  luy,  pour  cllayer  de  l’en  de- 
mande ,»  tacher.  Le  Sénateur  qui  eftoit  Chef  de  l’Atm* 
fiiperci-  „ baffade , luy  fit  une  Harangue  toute  remplie 
Jjff  „de  b fagcffcdelcur  Republique;  8c  Louis 
^6.v.  lûd.  »»quinc  vouloit  ni  le  contredire,  ni  luy  ac- 
„ corder  ce  qu’il  demandoit , répondit  agrea- 

(f)  varil-  „ blcmcnt,  ' J’oppoferay  un  fi  grand  nombre  de 
tas . Ni  fl.  n Poux  à vos  Sages , que  toute  leur  fageffe  fera 
dy.lulLn  » incapable  de  leur  refifter  : car  nos  Foux  font 
1 1- P-  397*  « des  gens  qui  frappent  par  tout  fans  regarder 

„ où , & faîis  entendre  aucune  raifon.  „ Il  pou- 
voit  bien  dire  qu’il  oppoferoit  des  foux  aux 
Vénitiens , car  tout  ce  que  les  François  firent 
en  Italie  fous  Charles  V 1 1 1.  & fous  Louis  XIL 
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ment  des  foldats  François  au  commencement 
des  combats.  Leur  ardeur  & leurpromtitude  ,um  tcm. 
produifoient  les  bons  fuccés;  mais  comme  leurs  pont  ita 
Generaux  n’étoient  pas  des  gens  de  tête,  & Saillent 
qu'alors  il  y avoit  très-peu  de  conduite  dans  les 
affaires  de  France , la  perte  des  conquêtes  n’c-  LuJo-.icus 
toit  guère  moins  fubiteque  les  conquêtes  me-  XIV-  & 
mes.  11  n’y  avoit  guère  alors  de  prudence  ni 
dans  le  chef,  ni  dans  les  membres  du  Confeil.  ju$  inftitu- 
Cc  fut  ce  qui  fauva  i’Italic , comme  l'a  reconu  1»  raiio- 
depuis  peu  un  (e)  cclcbre  Profeffeur  de  Frife.  nestîuc  tc* 
(O)  La  dejcnptton  de  fon  corps. J Naude  1 a ma,he. 
inférée  dans  (es  additions  (h)  à l’hiftoire  de  manex, 
Louis  X I.  & il  remarque  qu’il  l’a  trouvée 
dam  un  livre  fort  rare,  & imprimé  iljrafix  vingt  cu. 
ans  (i).  On  le  verra  à b marge.  Caput  ( k.)  "on  jus  nulla 
magnum,  acutum , frons angujla,  oculi  groffi  cmt-  ampliua 
rentes , faciès  macra  ,*  captllt  curtt , rares  ample 
& elerau  , labra  groffa  , & mentum  acutum , sed  ut 
ctllum  curium  & fubtile , bumeri  angufti , manm  Galli  hanc 
& brachia  fubtiita  & longa  , epiglottis  eminens , “psdfo®- 
furcula  p étions  ftneia , prit  us  angullum , flatura  pou  ma[ 
potius  curva  quam  erteia  , corpus  colericum,  drgit  quam 
mon*  eculorum  velox  & ftrrfum  revolventes  fe,  & 
crura  fubtilia.  ...  prudentîr 

( A)  Plufieurs  faÜient  qui  degenererent  quelque*  duûu  fuf- 
ftis  tu  gutres  civiles.  ] Quand  on  lit  l’Hiftoire  «Pertnt 
du  regne  de  Louis  XIII.  depuis  le  commen- 
cernent  jufqyes  à la  fin,  on  ctt  mille  fois  tenté  mirum 
de  fc  demander  à foi-même.  Mais  efi-il  vrai  que  non  * 
je  lis  des  chofes  faites  en  France  f-  N ’aurois-je  point 
feus  mes  jeux  un  livre  où  par  des  fiüitns  romane  f-  cieme 
ques,  quelques  Ecrivains  fie  plaiftnt  de  peindre  le  conftin- 
csratiere  d'un  peuple  mutin-,  & d'une  Nobleffe  en-  *“»  lil<1>’ 
cime  4 /4  rébellion  , caractère  que  ces  Auteurs  fe  uincnt 
font  avife^de  publier  fom  le  mm  de  France,  afin  Hubtr 
de  cacher  le  nom  d'une  autre  nation  i On  eft  fur 
tout  tenté  de  fe  faire  ces  demandes , lors  qu’on 
s’cfl  biffé  préoccuper  par  les  railleries  des  étran-  1 1 1. 1 , j. 
gers , qui  accufent  les  François  d’être  idolâtres  *diti*nis 
de  b Monarchie,  & de  leurs  Monarques,  ou 
par  les  éloges  que  plufieurs  Auteurs  François 
répandent  fur  leur  nation , comme  fi  clic  étoit  (h)  Pag. 
naturellement  foumife  à fes  Rois  avec  un  zê-+4- 
le,  & avec  une  fidelité  incomparables.  Il  n’y 
a rien  de  plus  faux  que  ces  railleries  des  étran-  ^ % “* 
gers,  de  que  ces  éloges  de  plufieurs  plumes  SauJé fut 
Françoifcs.  L’Auteur  du  Tcftament  politique  <mpnmi 
de  Mr.  de  Louvois  a bien  mieux  xonu  le  ge-f4"‘4î0* 
nie  de  la  nation.  Il  pofe  en  fait  que  le  feul 
8c  le  vrai  moyen  d’éviter  en  France  les  guerres 
civiles,  eft  la  puiffance  abfoluë  du  Souverain  fou-  Cod„  tu. 
tenue  avec  vigueur  , & armée  de  toutes  les  *• 
forces  neceffaires  à b foire  craindre.  Pour  des*"*’11*  l*‘ 
brouillent  & des  rebelles , dit-il  ( l ) , il  eft  conf-  ^ xtjla- 
tant  qu'en  en  a veu  en  France  fom  les  Régnés  prece - meru  ptli- 
iens,  &au  commencement  de  celui  de  V.  M.  autant  d* 
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qu'en  aucun  autre  tndreit  de  l’Univers.  11  éta- 
blit la  même  maxime  lors  qu’il  fait  cette  rc* p.  j8g. 
£ e e z marque 
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• trois  autres  ne  furent  pas  moins  agitées  ou  par  des  guerres  de  Religion,  ou  par  des 
guerres  étrangères  j de  forte  que  c’eft  à ce  Prince  que  convient  d’une  façon  par- 
trùtt  Je  ticulicrc,  ce  que  Job  * dit  en  general  de  tous  les  hommes.  Ce  régné  fi  peu  pa- 
jnn'JsKx  eifique  fut  extrêmement  glorieux  > & il  y avoit  long  tems  que  la  France  n’avoic 
morttu  remporté  tant  de  victoires  éclauntes.  On  peut  neanmoins  dire  qu’au  milieu  de 
/"r  tant  de  triomphes  & de  tant  de  gloire , ce  Monarque  a été  (ü  ) fort  malhcu- 
vii.  v.i.  reuxj 


. (»)  Ttftt.  marque  touchant  les  Anglois.  On  (à)  fait 

tiau*  j§‘~  yut^e  dam  ^ fon*  ^Hr  difpofition.  Ils 
Mr.  de  font  auffi  légers  & auffi  remuons  que  Us  autres 
Louveis,  Nations,  mais  quel  qu’on  en  dijë  ils  ne  le  font 
t-  3+3-  pas  plus.  Ceil  l’occafton , c'til  la  forme  du  Gou- 
vernement , c’eit  l'impunité,  ce  font  Us  moyens 
qu'on  leur  laijfe  qui  Us  rendent  remuant.  On  ver- 
rou dans  Us  autres  Etats  Us  Sujets  qui  font  Us  pim 
fournis  devenir  auffi  brouillons  & auffi  mutais  , fi 
la  prudente  , l autorité,  & la  vigueur  de  leurs 
Souverains  ne  Us  retenoit , & ne  leur  en  retraneboit 
toutes  Us  ottafms.  Confidercz  comment  il  rai- 
fonne  fur  la  différence  qu’il  y a en  France  en- 
(b)  ibii.  tre  ce  regne  & les  régnés  précédons.  Ou  (b) 
t»i-  j88.  tfl-clU  aujourdbui  (cite  multitude  d'efptits  remuant 
3 c enslins  à la  révolté  i N'ont-ils  pas  tous  Us  pré- 

textés qu’sis  ont  jamais  eu  i Les  guerres  & Us  au- 
tres déptnfes  que  V.  M.  tft  obltgée  de  faste  pour 
foutenir  l'étlat  de  fa  gloire , ne  l’obligent -elles  pas 
d'impofer  fur  le  Peuple  des  tributs  plut  exctffijs  qu'il 
n’eu  fut  jamais  levé  mefme'fous  Louis  X I.  Les  P. 
Reforme ^ n'ont-ils  pas  elfé  pouffe^  pim  loin  que 
fous  Charles  IX.  & (ou  Louis  XII 1 ? La  No- 
ble/fe  ntft-tlle  pas  plu  chargée  qu'elle  u'a  jamais 
efté  t Le  Clergé  ne  contribue-t-il  pas  aux  btfoint 
de  l'Etat  pim  qu’il  n'a  jamais  fait,  & dans  ce 
fiecle  & dam  tous  Us  fietUs  paffe ^ i £r  V.  M.  ria- 
t-eUe  pu  autant  de  démcfltx.  avec  le  Siégé  de  Ro- 
me qu’aucun  Roi  de  France  en  ait  eut  Cependant 
tout  ell  tranquille , tout  eft  fournis.  Point  de  ré- 
volté, point  de  trahi fgn.  La  guerre  & Us  ireu- 
bUs  ne  font  qu’au  dehors , au  heu  qu'amrtfon  ils 
(e)  lUd.  eft  oient  au  dedans.  . . . D'où  (cj  vient  donc 
f-  391- . (fiie  différence  i . . . D'où  vient  ce  changement} 

î9i'  De  la  différence  avec  laquelle  V.  M.  manie  l'au- 

torité Royale ; de  (on  décernement  a en  faire  1$ 
Véritable  ufage  -,  de  (on  adrtffé  a conduire  cette 
befte  brute  qui  s'apelle  le  Peuple , & qui  demeu- 
rant fans  frein  court  i l'abandon  de  tous  Us  coftex. 
où  fon  inRinS  la  pouffé  ; mais  qut  s'accoutume  in- 
ftnftblemtm  à fe  laiffer  régir  par  le  mors  qu’on  lui 
donne,  & à marcher  mieux  à proportion  de  ce 
qu'on  lui  tient  la  bride  plus  ferrée.  C 'eft  U pouvoir 
abfolu  qui  ftul  eft  U véritable  frein  capable  de  dom- 
ter  la  fougue  d’une  multitude  aveugle  & caprkieufe . 
(J)  IM.  Il  dit  en  un  autre  endroit.  „(d)  Que  l'auto* 
^'838F  » rité  limitée  du  Souverain  & celle  des  Repu- 

3 » bliques  ont  plus  de  mauvais  codez,  & font 

„ fujettes  à plus  de  facheufes  fuites  pour  l’Etat 
,,  & pour  le  peuple,  que  n’cft  le  pouvoir  arbi- 
traire. Les  frétions,  les  feditions,  les  tu* 
„ multcs,  lçs  guerres  civiles,  font  fou  vent  plus 
„ de  mal  en  un  an , que  tout  le  dérèglement  d’un 
„ Monarque  abfolu  n’en  pourroit  caufer  en 
,,  toute  fa  vie.  „ Il  fe  pourroit  tromper  par 
raport  à certains  pais,  mais  il  n’y  a point  d’a- 
parcnce  qu’il  fc  trompe  à l’égard  de  fa  nation  : 
die  eft  d’un  tel  genie , que  le  plus  fâcheux  état 
où  elle  fc  puifle  trouver  eft  de  vivre  fous  un 
gouvernement  moû  & faible.-  Alors  chaque 
Gentilhomme  eft  le  tyran  de  fon  village,  cha- 
que grand  Seigneur  k tyran  de  fon  canton  : 


alors  on  ne  voit  que  feditions  8c  (t)  foulevc-  (t)  Voyez 
mens.  Lifez  l’Hiftoire  de  France  , remarquez  ^ 
principalement  les  minoritez , vous  ferez  con-  j\ni 
vaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Vous  trou-  drrnurt 
verez  le  caractère  de  cette  nation  dans  celui  remarque. 
que  Mr.  de  la  Bruyere  donne  aux  enfans. 

Voyez  la  marge  (f)-  / ^ 

(B  J Au  milieu  . . . de  tant  de  gloire  ce  A ionar-  % 
qut  a été  fort  malheureux.  ] Un  Auteur  moderne  eft  Je' trou- 
voulant  prouver  le  néant  des  profpcritcz  hu- 
maines  fc  fert  de  deux  grands  exemples;  il  par-  Je*\flrs  ‘ 
court  la  vie  d’Auguftc»  & puis  il  continue  de  maitrei , 
cette  maniéré.  ,,  (g)  Venons  au  fécond  exem-  comme  Je 
„ pie,  & regardons  d’abord  le  plus  glorieux 
„ Potentat  de  ce  ficctc,  dans  une  continuation [m^ou- 
„ de  benediétions  du  Ciel , telles  que  toute  la  mis dés 
„ Terre  a eu  fujet  de  s’en  étonner.  On  pey0^  ‘jf 
n bien  juger  qut  je  veux  parler  de  Louis  Trei-  ,Amrr  ,û 
,,  ziéme,  dont  ceux  qui  viendront  après . nous,  texnent  /# 
„ admireront  fans  doute  les  profperitez,  s’ils  en  ,iriïul  > ô* 
,,  jugent  par  l’éclat  de  fes  a étions  héroïques  *fyûr”uxun 
„par  le  nombre  de  fes  trophées,  par  l’étendu é e/cendont 
„ de  fes  conquêtes , & par  la  grandeur  de  fes  qu’ils  »« 

„ triomphes.  En  effet,  foit  que  vous  confi- 
„deriez  les  monftres  qu’il  a domptez  au  de-  <jM;  nous 
,,  dans,  foit  que  vousjetticz  les  yeux  fur  les/»"*- 
„ avantages  qu’il  a eus  par  tout  au  dehors,  vous 
» ferez  contraint  d’avouer  que  la  France  n’a  ja-y-(„  (ft. 
,,  mais  eu  de  Roy  plus  fortuné  que  luy.  Elle  te  fuptrio- 
„ n’a  point  de  frontière  qu’il  n’ait  avancée  de  T‘,c  * /f*T 
„ beaucoup  dans,  le  pais  ennemi.  Elle  n’a,* 

,,  point  d’envieux  dont  il  n’ait  dompte  l’orgueil,  ce  qui  nous 
„ & confondu  les  deffeins.  Et  fi  vous  pre-  •mpicht  Je 
,,  nez  gordeà  ce  qui  s’eft  paffe  tant  fur  l’Océan 
„ que  fur  la  Mediterranée  , vous  jugerez  qucuniym  . ' 
,,  tous  les  Elemcns  combattoient  pour  nous  fous  Oraâere* 
„la  domination  de  ce  Prince.  Or  les  marques 
„ de  fon  bonheur  n’eftoient  pas  moindres  dans  4,8.4;^ 

„ fon  domeftique  ; & c’cft  fans  doute  qu’il  édit,  de 
„ avoit  de  grands  avantages  fur  Augufte  de  ce 
„ cofté-là.  Dieu  luy  donna  pour  compagne  de  1 
„ fa  couche  une  Princcffe,  que  la  bonté  fin-  (g)^  ’ 
,,  guliere,  jointe  à plufieurs  autres  venus  ex-  Motht  le  , 
„ traordinaires,  & vraiment  héroïques  , luy  v*/"  • 

„ euflent  pu  faire  aimer , quand  elle  n’euft  point  ^ 

„ efté  une  des  plus  parfaites  au  refte,  & desytrlté,  an 
,,  plus  agréables  de  fon  temps.  Il  fe  voyoit  '*">«  8.  Je 
„ porc  de  deux  fils  tres-dignes  de  fon  affeétion, 
yjpourcftrefi  beaux,  & fi  bien  formez  de  Na- 
„ turc  , qu’il  n’euft  pas  pu  les  fouhaiter  plus  fuiv.  U'a. 
^accomplis,  outre  que  le  temps  auquel  il  les*^^ 

„ avoit  eus  les  luy  devoit  rendre  encore  plus  ’ 

„ chers.  Tout  le  monde  le  refpedoit,  & de 
„ quelque  cofté  qu’il  fc  toumaft  dans  fon  Lou- 
„ vre,  il  n’y  voyoit  que  des  témoignages  d’a~ 

„ mour  & de  rcverence.  Pouvoit-il  donc  ref- 
,»  ter  quelque  chofc  à fâ  félicité  pour  eftre  plus 
„ entière,  fi  nous  en  jugeons  par  les  apparen- 
y,  ces?  Avec  tout  cela  neanmoins,  que  dirons 
y,  nous  fi  par  fa  propre  confeffion  il  n’a  jamais 
90 paffe  un  jour  fans  quelque  mortification,  ni 
„gouftc  en  fâ  vie  la  douceur  d’une  joye,  qui 

„ ne 
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feux  -,  car  î’interieur  de  fit  maifon  le  plongeoit  éternellement  dans  le  chagrin.  Jl 
ne  fe  pouvoit  fier  ni  à (à  (C)  mere,  ni  à fa  femme,  nià  Ton  frère,  trois  perfon- 

■ ■’  *.  • • .'  ' ncs 

),  ne  fuft  détrempée  dans  l’amertumedu  déplai- 
d fir.  Je  m’empefeherai  bien  ici  de  commct- 
»,  ire  la  faute  de  ccluy  que  les  Athéniens  traic- 
»,  terent  iî  mal,  pour  les  avoir  obligez  à pleu- 
„rer  une  fécondé  fois  les  infortunes  de  leurs 
«alliez,  en  les  reprefentant  fur  un  Théâtre. 

» Et  de  vrai,  mon  imprudence  ferait  plus 
»,  grande  que  la  fienne  , fi  je  voulois  aujour- 

d’huy  m’e'teodrc  fur  un  fujetfi  ennuyeux  que 
„ nous  ferait  cdùy  des  foucis  cuifaos , & des 
»,  inquiétudes  continuelles  de  ce  Monarque. 

,»  Mais  tant  y a que  puis  qu'en  mourant  fes 
«dernières  paroles , que  les  jurifconfultts  uom- 
»»mcnt  facrécs,  & qui  paflent  pour  des  Ora- 
»cles  dans  des  boudies  moins  véritables  que  la 
»,  fienne , nous  ont  a duré  que  fes  contente- 
,,mens  n’ont  jamais  efté  purs,  ni  fes  plaifirs 
»,  exempts  de  triftefle&  d’affliâions,  ne  pou- 
„ vons-nous  pas  bien  conclure  que  tout  fon 
, «bonheur»  non  plus  que  celuy  d'Augufte, 

»,  n'a  voit  rien  d'eflomiel»  & qu'il  eftoit  féule- 
»,  ment  de  la  nature  de  ces  chofes  qui  ne  fub- 
»,  liftent  que  dans  l'opinion?  »,  "je  ne  fais 
point  de  remarques  fur.  ce  long  paflage , quoi 
qu’il  foit  peut-être  facile  d'y  trouver  quelque 
fujet  de  critique  î je  me  contenterai  d’obferver 
que  l’on  y voit  une  preuve  de  mon  texte  la  plus 
convaincante  qui  fe  puifle.  Louis  XIII.  avoue 
qu’il  a été  malheureux  ; perfonne  ne  le  pou- 
voie  favoir  auflî  bien  que  lui , & rien  ne  l’en* 
gageoic  I diifmmlcr  dans  l’ctat  où  il  étoit. 

Voyez  dans  la  remarque  E ce  que  je  cite  de 
Mr.lc  Laboureur. 

La  Mothe  le  Vayer  dit  unechofê  qui  m’en- 
gage à tin  petit  fupiémenc.  Auguftc,  dit-il  (4), 
tnt  U difgrace  de  latffer  fait  heritier  de  la  plut 
grande  partie  de  fes  biens , & peur  ftuctffeur  À 
l'Eneptre  le  pis  de  fon  ennemi  mortel.  Cèla  eft 
faux  (b) : mais  il  très-vrai  que  Louis  XIII. 
laifla  la  Regence  de  fon  Royaume  I une  per- 
fonne qu’il  haï floit  de  tout  fon  cœur  » & 
qu’ainfi  fa  difgrace  fut  plus  facheufe  que  ne  l’eût 
été  celle  d'Augude.  On  devine  artement  pour- 
quoi cet  Auteur  ne  compara  pas  à cct  égard 
les  malheurs  de  l’Empereur  Romain  avec  ceux 
du  Roi  de  France.  La  remarque  fuivantc  nous 
«prendra  le  peu  d’affcâion  qu’avoit  Louis  XIII. 
pour  fon  époufe , qu’il  déclara  neanmoins  Ré- 
gente. 

( C ) il  ne  fe  pouvait  fer  nid  fa  mere  m à fa 
femme , xi  a fon  frété.  J Voici  de  quoi  divi- 
fôr  cette  remarque  en  trois  articles.  .-i 

L II  falut  que  pour  le  bien  de  fon  Royau- 
me, c’eft-à-dire  pour  ôter  aux  efprits  faétieox 
les  moyens  de  cabaler  dangereufement , Louis 
XIII.  donnât  ordre  à fà  mere  de  fortir  de  Fran- 
ce; & il  ne  fe  porta  à ces  dures  extremitez , qu’a- 
près  avoir  efiuyé  une  longue  fuite  de  brouille- 
ries , où  l’autorité  Royale  étoit  fort  mal  ména- 
gée. Il  fut  neccdaireplusd’une  fois  de  fubjugucr 
par  les  armes  les  partifans  de  Marie  de  Medicis. 

, IL  Qjsant  à fa  femme , je  vous  renvoyé  aux 
Mémoires  de  Mr.  de  la  Rochefoucaud.  J'ai 
(c)  feeu  de  Mr.  de  Chavigny  me fmt , dit  ce  Duc, 
qu’effara  allé  trouver  le  Roy  dt  la  pan  i r la  R tj. 
ne,  paur  Uty  demander  pardon  dt  teut  et  qu'elle 


artit  f ornait  fait  ; & mtfme  de  te  qui  luy  avait 
dépit u dam  fa  eonduite,  le  fuppliant  particulière- 
ment de  ne  point  croire  qu'elle  ttift  eu  aucune  part 
dont  l'affaire  de  C balais , ny  qu’elle  eujl  trempé 
dans  le  dtffem  d'efpoufer  Monfieur , apres  que  Chs- 
lais  auîtst  fait  mourir  lt  Rojp , il  tefpondit  fur  ce- 
la à Monfitur  de  Cbavignj  fans  s'émouvoir , en 
l'eftxt  où  je  fuis  je  luy  dois  pardonner , mais  je 
ne  la  dois  pas  croire.  Notez  que  le  Roi  s'en 
alloit  mourir  lors  qu’il  parla  de  la  forte.  C’cft 
un  tems  où  pour  l’ordinaire  on  dit  ce  qu’on 
penfe,  & principalement  par  raport  aux  cho- 
fes ,où  le  menfonge  ne  fort  de  rien.  Il  faut 
donc  conclure  qu'il  mourut  tres-perfuadé  que 
fon  époufe  étoit  complice  d’une  énorme  con- 
fpiration , où  l’on  avait  refolu  de  fe  défaire  de 
lui , & de  la  faire  époufer  au  Duc  d’Orlesns 
fon  fucccffcur.  Or  comme  l'affaire  de  Cha- 
lais  s’étoic  palTée  l’an  1616.  jugez  fi  ce  Prince 
avait  vécu  peu  d’années  dans  la  défiance  par 
raport  à cette  Reine  ,■  8c  dans  les  dégoûts  d’un 
trifte  reflentiment.  Il  ne  faut  plus  trouver 
étrange  qu’elle  ait  été  fi  long  tems  flerile  : les 
maris  les  plus  incontinens  pourraient-ils  bien 
fe  refoudre  à s’aprocher  de  leurs  femmes , s’ils 
les  croyoienr  coupables  d’une  fi  noire  trahi- 
fon  ? Il  faut  bien  du  tems  à un  Prince  pour  di- 
gérer ce  morceau  : il  failt  que  fon  (d)  Con- 
fdlcur  revienne  fouvent  à la  charge , lors  mê- 
me que  plusieurs  années  ont  pafle  fur  cette 
playe.  Que  Louis  XIII.  eût  raifon,  ou  qu’il 
n’en  eût  pas , c’étoit  toute  la  meme  chofe.  Son 
cœur  n’en  foufirait  pas  moins.  Mr.  de  la  Ro- 
chcfoucaut  dit  (e)  que  le  Roi  » quand  il  fit 
cette  reponfe  à Mr.  de  Chavigny  , crayon 
que  la  Reine  avoit  encore  des  liailons  avec  les 
Efpagnoü  par  lt  moyen  de  Madame  de  Chevreufe 
qui  otoit  alors  à Bruxelles.  Il  obferve  auflî  qu’il 
falut  faire  joiier  mille  machines  , afin  d’obte. 
nir  du  Roi  que  la  Reine  fût  Régente  * Elit  ( f ) 
ctoyoit  le  Soi  très  éloigné  de  cette  penfét , par  lt  ptu 
d’inclination  qu'il  avait  toujours  tu  pour  elle.  . . 
Elle  (g)  & Monfieur  qui  avaient  eu  trop  démar- 
ques de  l'averfion  du  Roi  , & qui  le  foupçon- 
mitnt  prefque  également  dt  let  vouloir  exclure  du 
maniaient  des  affaires , t ber  choient  toutes  fortes  de 
voyts  pour  y parvenir.  Elle  n’y  feroic  jamais 
parvenue , s’il  avoit  falu  que  le  Roi  la  laiflit 
pleinement  maître  (Te;  mais  dans  l’cfperance 
qu’il  «ut  de  ne  lui  laiiïer  qu’une  ombre  d’au- 
torité, il  pafla  la  déclaration.  Il  (b)  ne  pouvait 
tonfemir  à la  déclarer  Regente , & ne  fe  pouvoit 
refondre  suffi  à partager  l'ametité  entre  eUt  & 
Monfieur.  Les  intelligences  dont  il  l'avoit  foup- 
çormtt,  & le  pardon  qu'il  venait  d’accorder  d 
Monfieur  pour  le  traitté  d'Ejpagne,  le  tenoient  dam 
une  irreftlxtion  qu’il  neuf  peut-efire  pas  fur  mon- 
té* , ft  Us  conditions  de  la  déclaration , que  le  Car- 
dosai  MasLorin  & Monfieur  de  Chavigny  lay  pro- 
posent, ne  Uty  tujfent  four ny  l’ expédient  qu'il  fon- 
basttoit  pour  diminuer  la  pstiffance  dt  la  Rejnt\ 
& pour  la  rttrdre  en  quelque  façon  dépendante  dn 
Cenftü  qu’il  roulait  cftablir. 

1 1 1.  Quant  à fon  frerc , tout  le  monde  fait 
fes  chutes  de  fes  rechutes  ; onl’cngagcoit  dans 
routes  fortes  de  complots  : il  y avoit  des  Pro- 
£ t t 3 vinccs 
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nés  qui  fe  laifloient  gouverner  par  des  elprits  brouillons  & factieux , & très-mal- 
intentionnez.  Scs  foeurs  mêmes  lui  étoicnc  contraires , & fur  tout  celle  qu’il  ' 
avoit  mariée  avec  le  Roi  d’Angleterre  > car  clic  reccvoit  à bras  ouverts  tous  les  (*)  Encore 
mcconrens , & forrifioit  le  panchant  de  fon  mari  pour  les  intérêts  de  l’Efpagnc. 

Louis  XIII.  n’ayant  pas  la  tête  allez  forte  pour  pouvoir  régner  par  lui-même,  & fmcempn 
fe  laiflànt  toûjours  mener  par  des  Favoris , ne  fourniflbit  que  trop  de  prétextes  dint 
aux  cfprits  inquiets  ; & fi  dans  la  ncceflité  où  il  fe  trouvoit  de  dépendre  de  les 
Minières  , il  ne  fût  pas  tombé  enfin  fous  le  pouvoir  du  grand  Cardinal  de  Ri-  remment  u 
chclieu,  il  eût  couru  (*D)  rifque  pour  le  moins  de  fa  couronne  : mais  cet  habile 
Miniftre  engagé  par  fes  propres  intérêts  à foutenir  l’autorité  de  fon  maître,  s’a-  moi», fi- 
pliqua  avec  tant  de  vigilance  à difliper  tous  les  complots,  qu’il  les  fit  aller  en  fu-  ‘rbaJ*j, 
mée.  Il  folut  foire  fauter  quelques  têtes  d’importance  ; mais  (Zi)  cette  lèverité  u jaUufie 
étoic  alors  abfolumcnt  neccfiàirc  : la  clemencc  fi  utile  en  tant  d’autres  occafions, 

, < tut  dt  et 

CÛt  marnât, 

que  la 

forint.  S*  Majeflé  en  fut  tellement  touchée  déjà-  ^adanu* 
loufie , que  le  Pere  Soufftan  fonConfeffeùr,  l'étant  lut  avoit 


vinces  qui  fe  fouîevoient  pour  lut  : il  avoit  des 
intelligences  cn  Efpagne.  En  un  mot  puis  que 
le  Roi  le  croyoit  complice  de  l'affaire  de  Cha- 
lais,  il  ne  pouvoitle  regarder  que  de  mauvais 
ail.  Cet  objet  le  faifoir  refouvenir  qu’on  avoit 
voulu  lui  ôter  la  vie , pour  faire  époufer  fa  veu- 
ve au  Duc  d'Orléans  qui  lui  auroit  fucccdé. 
Je  ne  fai  point  li  la  jalouftc  de  mari  fe  mêla 
dans  les  chagrins  de  Louis  XI IL  maison  af- 
fûre  que  la  R.cjnc  carelfoit  beaucoup  le  Duc 
d'Orléans.  Voici  ce  que  nous  aprenent  des 
(a)  Ut-  Mémoires  publier  l’an  1685.  „ Moniteur  («) 
TeTur'lt  ” wus-les  jours  fa  couraux  Reines,  qui 
Duc  J'Or-  n «oient  demeurées  à Paris  durant  le  Siège  de 
U ans,  cm-  ,,  la  Rochelle  ; Si  c’étoit  avec  beaucoup  de  fran- 
aûiTt/l*  »*c^e»  mcmc  avec  U Reine  régnante  , avec 
fajft  m »*  laquelle  il  avoit  toûjours  été  en  bonne  intel- 
f rance  Je  „ligcncc  , & n’obfcrvoit  pas  trop  de  ceremo- 
jU>  u"d‘  ” me’  S.u’cII«  v*nt  cn  France  elle  le  trai- 
fuis  fan f »» la  Monficur,  en  parlant  à lui  & de  lui, 

1608.  }'«/-„&  a toûjours  continué.  A quoi  quelques- 
qu  tn  v an-  „ uns  ODt  trouvé  à redire,  attendu  qu'en  lui 
^AAruflêr.  ” écrivant  elle  ne  le  traite  que  de  mon  Frere. 
dam  cite.  >.  Pendant  le  petit  voyage  que  le  Roi  vint  fai» 
„ re  à Paris , Moniteur  ayant  rencontré  la  Rei- 
,,ne  une  fois  quelle  venoit  de  faire  une  Neuf- 
„ vaine  pour  avoir  des  enfans , il  lui  dit  en  rail» 
«,lant.  Madame  t vous  venez.  de  folliciter  vos  Ju- 
„ges  contre  moi:  Je  confetu  que  vous  gagniez,  le 
i,  procéi , file  Roi  a affez.  dt  crédit  pour  cela.  „ 
Tel  qu’on  nous  lereprefente  dans  ces  Mémoi- 
res, il  avoit  un  peu  befoin  de  l’avis  qui  (b)  fut 
H)  Voyez  donné  au  Duc  de  Valois.  Le  même  livre  nous 
Jt'érln  aPrc,K*  cluc  k 6oit pour  le  moins  auflî  cba- 
fû,  '‘"et-  £rin  c*c  ce  9UC  frerc  avoit  des  enfans,  que 
marqué  B-  de  la  fteriliré  de  la  Reine.  Voici  les  allar- 
mes  qu’on  lui  donna  fur  le  mariage  du  Duc 
d’Orléans  avec  l'heritierc  de  Montpenfier. 
fi)  Me.  Trtnfon  ( c ) Secrétaire  du  Cabinet,  & quelques 
”du“/H  4Utrtt  ft,vrtturs  pMÛculitrt  du  Roi  , qui  régir- 
leans  par~  Soient  feulement  l'intérêt  de  fa  perfonne  Royale, 
41.  & non  celui  de  l'État,  ayant  reprefenté  au  Roi  de 

quelle  importance  il  lui  etoit  de  marier  Monfieur 
fon  Frere  À une  riche  heritiere , alliée  comme  cel- 
le-là à la  Mai  fon  de  Guife  , qui  avait  autrefois 
voulu  envahir  la  Couronne;  & avec  un  tel  appa - 
nage  qu’on  lui  donnait , que  fa  Majefté  n'ayant 
point  d'enfant,  il  ne  feroit  plus  confédéré  que  tom- 
me un  Roi  Imguiffant,  & que  toute  la  Cour  qui 
ne  fe  conduit  que  par  interet,  l'abandennersit  pour 
aller  à Monfieur,  comme  à un  Prince  vigoureux, 
qui  promet  loi  t bien-tôt  lignée,  fur  laquelle  chacun 
fonderait  fes  efperances,  & ferait  det  de ffeins  qui 
tu  pourraient  ont  qu'au  préjudice  de  fa  Royale  pn- 
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venu  trouver  un  matin  dans  fon  Cabinet,  Sa  Ma- 
jeflé  ne  faifant  que  fouir  du  lit,  elle  fe  jetta  à 
fon  col  tout  éplorée,  die  qu’il  connoijfoit  par  effet  pim  jon- 
que la  Reine  fa  Mere  fe  fouviendreit  toute  fa  vie  dt.fi  •*•*- 
de  te  qui  s'étoït  paffé  à la  mon  du  Maréchal  d'An-  ‘'débouté* 
ne,  & que  les  avantages  qu’elle  procuroit  à Mon-  etc  crain- 
fieur  ne  permettoient  pat  de  douter  qu’elle  tse  l'ai-  fi  Ma- 
rnât pim  que  lui.  Le  Pere  bien  étonné  de  te  dif- 
court , effaye  d'éficer  doucement  ces  défiances  de  dttrmoi- 
l'efprit  du  Roi,  l’afiurt  au  contraire  , 8c c.  On  gmrun 
remit  le  calme  dans  fon  cfprit;  le  mariage  fut 
[d)  conclu  : il  en  vint  bicn-tôt  une  fiUe , tout  ixjoir 
cela  chagrinoit  le  Roi,  & ce  fut  un  bonheur  tu  toujours 
pour  lui  que  fa  belle  feeur  mourut  peu  après 
les  couches  t il  ne  laiflâ  pas  d’en  paroître  fort  'If™ 
afligé.  Voyez  U marge  (s).  Il  fe  garda  bien  cent  Prin- 
depuis  (/)  de  confentir  à un  fécond  mariage  de  njfi-.mais 
fon  frere.  . ■ :i  ■...•■•  ' ÜdSli 

( D ) lient  couru  rifque  pua  lo  moim  de  fa  qu'tUo- 
couronne.  ] Ceux  qui  obfedoicnt  les  deux  Rei-  1m,JP* 
nés  & Moniteur,  n’cfpcroient  rien  fous  le  mi- 
niflcre  du  Cardinal  de  Richelieu , & efperoient  p. 
tout  pourveu  que  S.  A.  R.  montât  fur  le  trô- 
ne. Il  y avoit  deux  moyens  de  lui  mettre  la  (p  Md. 
couronne  fur  la  tête;  l’un  étoit  de  fe  défaire  du  f'  lx'  ., 
Roi , l’autre  étoit  de  le  traiter  comme  on  i . 
traité  depuis  Dom  Alfonfe  Roi  de  Portugal.  f,‘oatoro 
Le  fécond  moyen  n’étoit  pas  facile  à exécuter,  quo  ctttt 
dans  une  Nation  qui  eft  jaloufe  (g)  de  fes  loix  filt 
fondamentales,  8c  fous  un  Miniftre  auflî  vigi- 
lant,  & aulfi  habile  que  l’croit  le  Cardinal,  autre  A fi 
Voilà  pourquoi  on  avoit  choifi  l’autre  expe-  fitlnori  U 
dient , s’il  eft  vrai  que  Chalais  eût  eu  le  def-  ' 

fein  que  nous  avons  vu  ci-dclTus  *,  dans  le  paf-puifans 
fage  de  Mr.  de  la  Rochefoucaur.  On  ne  £m-  p*ny  qui 
roit  ôter  à bien  des  gens  la  penfée  qu’il  fe  for- 
moit  un  infâme  myfierc  d’iniquité,  pour  don- 
ncr  tout  à la  fois  au  Duc  d’Orlcans  la  cou-  dam  Us 
tonne  & la  femme  de  fon  frere  (b).  Je  ne  fai  lurrrtt 
ce  qui  cn  eft.  . . ..  tn*u 

( E ) Quelques  têtes  d’importance  ; mais  cette 
feverité  étoit  ....  nece faire.]  De  tousceu xUttric. 
qu’on  décapita  pour  crime  de  rébellion  fous  le 
régné  de  Louis  XI 1 1.  il  n’y  eut  perfonne  que  (t)  Voyts. 
l’on  regretât  autant  que  le  Duc  de  (»)  Mom- 
morency.  Auflî  étoit- ce  un  Seigneur  d’un 
grand  mérité , adoré  dans  le  Languedoc  fon  lieu  mpri- 
gouvemement,  & admiré  de  toute  la  France,  ""  * 

comme 

1694.  ro. 

(i)  Il  fut  décapité  à Toulouft  l‘a»  1631.  Voyez,  finiuj , \jftes 
rtfrtu  do  fi  mort . dans  les  Mtmnrtt  du  Sitar  dslontii.  tenir  s. 
P-  44'  &fiiv.  édit.  J" Amfitrdam  1694. 
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eût  ét£  très-pernicieufe  dans  ccllc-ci.  Nonobftant  les  machinations  inferieures 
que  ce  Cardinal  eut  à combatrc,  il  ne  laiffà  pas  de  travailler  utilement  aux  affai- 
res de  dehors.  Il  aquit  au  Roi  Ton  maître  la  gloire  d’avoir  abaifl'é  la  Maifon  d’Au- 
triche, 


comme  il  parut  par  l’emprefTcmcnr  avec  lequel 
on  follicita  fa  grâce.  Mais  c’étoit  cela  meme 
qui  en  bonne  politique  devoit  porter  le  Mo- 
narque, à ne  lui  point  pardonner  le  crime  de 
felonnic.  Il  étoit  dangereux  de  biffer  vivre  une 
perfonne  (i  généralement  admirée , & qui  pou- 
voir facilement  entraîner  dans  une  fécondé  ré- 
bellion tout  le  Languedoc.  S’il  l’avoit  fait  dans 
(4)  Vau  le  teras  {a)  que  les  Efpignohafficgcoicnt  I.cti- 
S617-  catc,  que  feroit  devenue  la  France?  Et  qu’on 
ne  me  dife  pas  que  la  gratitude  i’auroit  attaché 
au  fervice  de  fon  Prince,  ou  que  la  foiblcfTe 
qu’il  avoir  rcconuë  au  Duc  d’Orléans,  l’auroit 
guéri  de  t’cnvic  de  fc  foulever  pour  lui.  Ce 
font  de  pauvres  raifons.  Le  Duc  de  Mommo- 
rency  remis  en  grâce  n’auroit  jamiis  pu  foufrir 
Je  crédit  du  Cardinal , & il  auroit  mieux  pris 
fes  mefurcs  une  féconde  fois  pour  le  perdre.  Il 
fc  feroit  prévalu  des  témoignages  que  les  Gran? 
& les  Provinces  lui  avoient  donnez  de  leur 
eftime  extraordinaire  pendant  là  prifon,  Ccc.  Il 
faloit  de  grands  exemples  defeveritd,  fous  un 
règne  où  la  Moblcffc  Françoifc  s’aprivoifoit  de 
telle  forte  aux  confpirations , aux  (oulevcmcns, 
aux  intelligences  avccl’Efpignc,  qu’on  auroit 
dit  que  l’idée  d’infamie,  ni  même  l’idée  de  fau- 
te n’étoit  plus  jointe  avec  ces  fortes  de  crime. 
Autant  vaudroit-  il  chmger  le  gouvernement 
monarchique  en  anarchie , que  de  biffer  pren- 
dre cours  i de  tels  abus.  Mr.  le  Laboureur 
raconte  une  chofc  qui  eft  très  - curicufc;  c’cft 
que  le  Roi  ne  confcntit  à la  mort  de  Mr.  de 
Montmorency,  que  par  un  cfprit  de  fervitude. 
Je  raporterai  tour  le  pafTagc  : il  fait  voir  que 
Louis  XIII.  le  feeptre  en  main , & la  cou- 
ronne fur  la  tête , étoit  plus  gêné  & plus  mal- 
heureux , que  s’il  avoit  eu  les  fers  aux  pieds. 

• (B)  Le  La-  (b)  Cette  reflexion  doit  éternellement  renouveller  Us 
bourtur.  Urines  de  U France,  fur  le  dejhn  de  Henry  Duc 
Montmorency  & de  Damville,  Admirai  & Ma- 
4»  CaJltL-  Ttfthal  de  France,  fils  unique  de  ce  Conne fiable, 
n*M  to.x.  qui  fe  précipita  plûtosl  par  malheur  que  par  incli - 
/•  ISt-  nation  dans  une  moindre  faute,  & qui  fut  accablée 
de  toute  la  rigueur  des  loix ; qttoy quelle  fût  fans 
aucune  pertlUufe  confequence » & fans  danger  d'au- 
cune fuites  je  diray  encore  quoique  le  Roy  y deût 
perdre  l’ornement  & la  gloire  de  fa  Cour , l'hon- 
neur de  fa  nobleffe  , les  delices  de  fon  Royaume, 
& ce  qui  doit  eftre  encore  plus  cher  à un  grand  Prin- 
ce , le  plut  augufie  & le  plus  digne  fujet  de  clé- 
mence qui  fe  prefentera  jamais.  Je  liens  de  la 
bouche  de  feu  Mr,  le  Prince,  que  Louis  XIII.  luy 
en  témoigna  fes  regrets  au  lit  de  la  mort , non  pat 
avec  det  pleurs , mais  avec  des  fanglots , & qu'il 
le  conjura  de  croire  qu’on  luy  avoit  fart  violence 
en  ce  malheureux  voyage  de  Thouloufe , qu’il  fit 
tonne  fon  caur  , & où  malgré  fa  refolution  il  fe 
laiffa  emporter  4 une  foule  de  prétextes,  ou  plûroft 
de  prtftigfs  d'f.flat , qui  difparurent  après  cette  fu- 
ntfle  tragédie , & luy  laiferent  un  deplaiftr  cui- 
fant  qu'il  aroit  jufques-là  tenu  caché  dans  fon  (tin. 
Ah!  mon  Caufm , luy  dit-il  en  fuite,  ce  n’esl  pat 
regner  , tell  plûtosl  eftre  efelave  de  la  tyrannie , 
ou  du  moins  tfl-ce  en  fentir  toutes  Us  peints  dans 
twe  Royauté  légitimé , que  de  n' entendre  que  det 


ftniftres  rapports,  & d’eftrutousjotirs  en  défiance  de 
nos  plut  proches , de  nos  ptimioaux  Ojfiuers , de 
ceux  que  nous  afftüionnons,  (f  de  foùmettre  Ù de  ré- 
gler toute  noftre  conduite  fur  des  phaniofmes  de  Poli* 
tique,  qui  ne  f ont  bienfouvent  que  l'intereft  d'autruy. 

Il  y a plufieurs  veritez  dans  ce  difeours,  je 
n’en  doute  point.  Je  fuis  perfuadé  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  reprcfcnta  plus  d’une 
fois  au  Roi  fon  maître,  les  dcfleins  des  fujets 
rebelles  avec  beaucoup  d’exaggeration  ; car 
dans  le  grand  nombre  de  complots  qui  fe  for- 
mèrent fous  ce  régné,  il  y en  eut  plufieurs  qui 
n’eurent  pour  but  que  la  ruine  du  Cardinal  : 
on  n’en  vouloit*ni  à la  perfonne,  nia  l’auto- 
rité du  Prince;  8c  neanmoins  cette  Eminence 
avoit  (c)  l’adreffe  d’inlinucr,  8c  même  de  per-  (c  ) Le 
fonder  qu’on  machinoit  une  tranff ation  de  la  CmntiulU 
couronne  en  faveur  du  Duc  d’Orléans.  Ctft 
par  U qu’on  fit  confentir  le  Prince  à faire  fau-  yrrzl  j, 
ter  tant  de  têtes.  Il  conoifToit  dans  la  fuite  ces  <■»//*  ruft: 
illufions,  & en  gemiffoic  fccretcmcnt.  Il  étoit 4l®'f 

. , . . r . , , .,  mu  J..»» 

a plaindre;  mais  il  y a beaucoup  u apaience  jH 

qu’il  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fouir  de  fa  que 

fervitude,  qù’cn  partant  fous  un  autre  joug  Man*  J* 
encore  plus  incommode,  oc  que  ce  fut  la  rai*  V0Uhtt 
fon  qui  l’empêcha  de  charter  le  Cardinal,  quoi  ,r*utr 
qu’il  le  haït.  L’éloignement  de  ce  Miniffre  eûr  tomme 
mis  Louïs  XIII.  pieds  & poings  liez  fous  la 
puirtancc  du  Duc  d’Orléans.  On  lui  eût  peur-  av‘0j,  lrMj. 
être  laiffé  le  titre  de  Roi  ; ?>n  eût  gouverné  fous  té  charité 
fon  nom  ; mais  toutes  les  affaires  fe  (croient 
partees  félon  le  caprice  des  Favoris  de  ce  Duc.  /-jJ,,  4» 
On  auroit  vu  un  étrange  régné.  Les  deux  Rci-  Nanti, 
nés  & leurs  Créatures  , le  Duc  d’Orléans  &■  "• 
les  (iennes  auroient  tout  brouillé  & tout  con-  1 
fondu , fc  Ton  n’eût  forme  aucun  grand  def- 
fein  pour  la  gloire  de  la  Monarchie,  & contre 
les  interets  de  l’Efpagne;  8c  fi  quelques  éve- 
nemens  avoient  été  glorieux,  le  Roi  auroit  vu 
que  le  Duc  fon  frcrc  en  eût  remporté  la  louange; 
cruel  fujet  de  jaloufic , mille  fois  plus  dur  que 
ne  l’ctoit  Pafccndant  du  Cardinal.  On  n’ignore 
pas  combien  de  fois  la  jaloufic  d’autorité  mit 
martel  en  tête  à Louis  XIII.  U tomba  ma- 
lade lors  qu’on  eût  apris  que  les  Anglois  étoienf 
defeendus  dans  l’Iie  de  Rhc  , Ce  ne  put  aller  (i) Mt- 
cn  perfonne  fur  les  côtes  du  Poitou.  (J)  Il  fut 
confeille  dy  envoyer  Mon ficur  pour  fon  Lieutenant  i,aut  im. 
General.  La  première  entreprife  de  Moniteur  primez. 
n'ayant  pas  trop  bien  rcüfli , le  Roi  lui  en  écri- 1 
vit  (r)  une  lettre  pleine  de  rrjfentimcnt , de  ce  qu’il '* 
avoit  fs  legerement  expofé  Us  troupes  fans  qu’il  en  ^ 
fût  b e foin , & contre  les  ordres  exprès  de  Sa  Ma-  p.  83. 
jefté,  qui  étaient  de  tenir  feulement  Us  ihofes  en 
état-,  & de  ne  rien  hafarder  jufqu’a  fon  arrivée.  If)  HiJI. 
Peut-être  auroit-on  trouvé  encore  plus  mauvais  que 
Monfieur  tut  reufj 1 a fes  premières  armes;  & l on  ci)t\Uu, 
trou  que  cette  crainte  fut  ce  qui  fit  devancer  au  imprimée 
Rot  U temps  de  fa  parfaite  convalefcence , afin  deA.  Amfttr~ 
pouroir  an  plutôt  fe  rendre  a fon  Camp.  Voici  temt  u 
un  effet  encore  plus  grand  de  la  même  jalou-  p 436.  ai 
fie.  • (f)  Le  Roi  ayant  déclaré  U Duc d'Orléans  Ge-  4»».  1619. 
tseral  (g)  de  l'armee  d’Italie , 4 la  folliciiaiiori  <fr 
U Reine  fa  mere , fe  repenti t enfuite  de  lui  avoir 
donné  cet  emploi , dans  la  ptnféc  que  fon  frère  al - //.  p.pn, 

loit 
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triche,  qui  faifoit  «Sembler  tout  le  refte  de  l’Europe.  Pour  le  porter  ài^fàire  la 
guerre  à l’Efpagnc , il  lui  leva  les  fcrupules  de  (F)  confcicnce  qui  IV n cœpê- 
choient  j car  comme  Louis  XIII.  hatïlbic  les  Proteüans,  il  ne  pouvoir  fe  refeudre 
à craverfêr  la  Maifon  d’Autriche  qui  les  avott  fur  les  bras.  Le  Cardinal  le  tira  de 
ces  vues  de  Religion , & l’engagea  dans  une  ligue  avec  la  Hollande.  Ce  fut  l’an 
1 63  y.  qu’elle  fut^onclue,  & qu'on  déclara  la  guerre  à l’Efpagne.  On  n’avouë 
pas  aux  François  que  les  follicitations  prenantes  des  Provmccs-Unies  ayent  fur- 
monté  la  répugnance  qu’ils  y avoicnt.  On  prétend  que  ce  furenr  eux  qui  en  der- 
nier (G' ) lieu  témoignèrent  le  plus  de  hâte.  Quelques-uns  dilént  que  le  Car- 
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loit  aquerir  beaucoup  de  flaire  en  Italie , & que 
cela  ternirait  la  fume.  U [c  mit  fi  violemment  cette 
opinion  dam  la  tête , que  le  chagrin  l'empècboit  de 
dormir.  Etant  allé  à (a)  Chaliot  où  étoit  le  Car- 
dinal y il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  fouffrtr  que  Mon- 
fiteur  allât  commander  en  Chef  l'armce  d'Italie,  & 
qu'il  fit  en  forte  jju'on  lui  pût  ôter  cet  emploi.  Le 
Cardinal  répondit , „ qu'il  ne  {f*voü  qu'un  feul 
„ mojen  d'oter  cet  emploi  au  Duc  d' Orléans , qui 
t,  étoit  que  le  Roi  allât  lui-même  en  Italie  ; maie 
„ que  s'il  prenait  cette  réfoluiion  , il  fallost  qu'il 
„ partît  dans  huit  jours  au  plut  tard.  „ Le  Roi 
dit  qu'il  le  ferait , & fe  difpofa  dis-lers  à cela.  Il 
faut  peu  conoître  les  Princes*  pour  nier  que  la 
jaloufie  qu’ils  conçoivent  contre  leurs  fils  ou 
contre  leurs  freres , & en  general  contre  ceux 
qui  leur  doivent  fucceder , eft  un  mal  beau- 
coup plus  fâcheux,  que  le  chagrin  de  trop  dé- 
pendre d'un  premier  Miniftrc.  Voyez  dans 
Brantôme  * la  furieufe  jaloufie  de  Charles  I X. 
contre  fon  frère  le  Duc  d’Anjou , General  des 
troupes  qui  batoient  les  Protcftans  à Jarnac  & à 
Monrcontour.  Ne  doutez  point  que  ce  une  fût 
un  moindre  mal  potftLouïs  XIII.  d’être  dominé 
par  le  Cardinal  de  Richelieu  , que  ne  l’eût  été 
de  voir  fon  frere»  fa  mere,  fa  femme  trop  acredi- 
tez  à la  Cour.  Les  Créatures  de  ces  trois  têtes 
n’étoient  capables  que  de  petites  intrigues  de 
Cour,  qui  enflent  ruiné  les  affaires  generales. 
Ainfi  le  bien  du  Royaume  (b)  demandoit  que 
l’on  ufàt  de  feverité  contre  les  Chefs  des  rebel- 
les , qui  vouloicnt  mettre  le  gouvernement  en 
de  telles  mains  trop  Efpagnolcs. 

(F)  Les  fcrupules  de  lonfcicuce  qui  l'empiehoient 
d’attaquer  PEfpagne.]  Mr.  Silhon  nous  aprend 
zdUranù  cc,a*  ^elque  jufte , dit  - il  (c) , que  fût  le  fujet 
ment  de  de  cette  rupture  (d) , on  eût  encore  balancé  de  U 
quelques  faire  fans  les  violentes  pour fuites  des  Hollandoity 
touchau?  ^ i*1  4T*ens  °tf,iCS  d*  quelques  amis  qu'ils  eurent 
tadminif  auprès  du  R 01  & du  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
érosion  Ju  Roj  j avait  de  la  répugnance  par  fcrupule  de  re- 
Cardmal  ^tQn , /M(  jH(  [eY'  p4r  unt  affmÙée  de  Doc- 

teurs qu'on  convoqua  fur  ce  fujet.  On  conoîtra 
mieux  les  difpofitions  de  ce  Prince  dans  fes 
alliances  avec  les  Protcftans,  fi  l'on  confultc  le 
Mufeum  Italicum  de  deux  célébrés  Benediéfins. 
(J)Ctjf.  rs  (e)  On  leur  montra  dans  la  Bibliothèque  du 
a -dire  u „ Cardinal  François  Barberin , une  lettre  du  feu 
djtloratioo „ Roi  Louïs  XIII.  Le  Pape  Urbain  huitté- 
faste'r*  »*  mc  s’cft°it  plaint  à fa  Majeftc  de  fon  alliance 
l'ïfï*gne  »,  avec  les  Suédois,  dont  les  armes  victoricufcs 
l*n  i6ff.  ,,  ravageoient  alors  l' Allemagne.  Le  Roi  te- 
yy  pondit  fccretcmcnt  au  Pape  de  fa  main , & 
**t d"?'"  r<  offrit  de  fc  départir  de  i'alliances  des  Sue- 
Seevvu.Jn  ,,dois , pourvu  que  le  Roi  Catholique  cefi. 

J*n.  „ fafi  de  donner  fa  proteéfion  à feu  Monficur, 
y"  Ï458'  „ retiré  alors  à Bru  fiel  les,  & qu’il  vouluft  join- 
»fq.  ijft.  »>  dre  fes  forces  à celles  de  France,  pour  les  tour- 
d*  lîeil.  „ ncr  toutes  contrôles  Protcftans  d’Allemagne, 
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du  T- Mars 

„&•  contre  les  Huguenots  de  France.  Sa  Sain-  1667. 

„ teté  communiqua  la  lettre  du  Roi  à l’Am-  /•  “•  W* 

»,  baflâdcurd’Efpagne  qui  en  écrivit  à Madrid, 
n & n’en  reçut  point  de  reponfe.  Sans  cette  let- 
„tre  originale,  le  public  n’auroit  point  eu  de  iranidt 
„ connoilfancc  de  ce  trait  curieux  de  nôtre  hif-  KA!nk*f' 

,, toire.»  Ce  paflage  eft  tiré  du  Journal  de  Mr.  . p‘>\pa' 
Coufin.  Joignons-y  ce  que  l’on  trouve  dans  o^Lv.t. 
l’un  des  Journaux  de  Mr.  Gallois.  On  y apren-  P- 
dra  que  fi  Louis  XIII.  avoit  fuivi  fon  genie, 
il  auroit  laiflc  ruiner  la  Religion  Protcftantecn 
Allemagne  par  l'Empereur,  puis  qu’avant  le  /,  7.  j, 
miniftcrc  du  Cardinal  de  Richelieu  , il  rendit  Detrmiro 
de  très-grans  fcrviccsàla  caufc  Catholique  dans  t69t* 
l'Empire.  Voici  les  paroles  de  Mr.  Gallois  dans 
l'extrait  qu'il  donne  de  l'Ambaffade  de  Meffieurs  Gil- 
les  Ducs  i’ Angoultfme , Comte  de  Betbune,  & de  lis  mt 
Cbateauneuf  envoyez  par  le  Roi  Louis  XI II. 
en  Allemagne  l’an  1 620.  „ (/ ) Le  motif  de  f/.-^’TrTr 

n cette  Ambaflàde  fut  auflï  glorieux  à la  France,  rum  i*be- 
„ que  le  fuccez  en  fut  avantageux  à la  Maifon 
„ d' Autriche.  Ferdinand  1 1.  i fon  advenement  |{j*g*£* 
yy  à l’Empire , fe  vit  dépouillé  de  la  Couronne  rum  pro- 
h de  Boheme  par  le  Prince  Palatin , Ar  de  celle  grcfluura, 
„ de  Hongrie  par  Bcthlen  Gabor.  Il  vit  en 
„ meme  temps  la  haute  Autriche  révoltée  , nu,  dum- 
„ & la  plufpart  des  Princes  Protcftans  en  ar-  p*rr  • tam 
„ mes  contre  luv.  Le  Roy  pouvoir  attendre  **- 
„ en  repos  la  ruine  d un  Prince  dont  les  dcflcms  confUium 
„ ne  pouvoyent  que  luy  eftre  fufpeélt.  Mais  diflimula- 
„ pareeque  la  Religion  Catholique  euft  pu  fouf-  runt  > ut  4 
„ frir  quelque  diminution  en  Allemagne  par  la  quas  i 
„ perte  de  ce  Prince,  il  aima  mieux  le  foutenir  rim  roodi. 
„dans  fa  chcutc,  que  de  fbufifrir  que  la  Reli-  cwfove- 
„ gion  tombaft  avec  luy.  Il  luy  fit  offrir  un  r^r*' 
„ pui fiant  fccours  ; 8c  cependant  pour  l’aider  de  imejtum 
„ fes  confeils  & de  l’autorité  de  fon  nom,  il  annum  fi-, 
yy  envoya  Mrs.  d’ Angoulefme , de  Bcthunc  & 

„ de  Chafteauneuf  Ambaffadeurscn  Allemagne.  & 

„ A leur  arrivée  ils  tirent  leTrairéd’Ulme,  par  vari  forti- 
„ lequel  fut  arreftée  une  furfeance  d’armes  en-  ”u.e,’nt- 
„ tre  les  Princes  Catholiques  & les  Protcftans; 

„ ce  qui  fut  caufe  du  gain  de  la  bataille  de  Pra-  & arma 
» guc  > 8c  en  fuite  du  reftabliflement  des  af-  dct*'S£‘V. 

„ tâires  de  l’Empereur.  „ N’allcz  pas  vousnna- 
gincr  que  ce  langage  foit  un  artifice  du  Jouma-  judica- 
lifte  , car  les  Protcftans- conviennent  (g)  que  runt,  ut 
cette  Ambaffade  fervit  de  beaucoup  à l’Empc- 
reur,  & qu’elle  fut  prejudiciable  aux  Princes  qui  matre 
s’étoient  liguez  contre  la  Maifon  d’Autriche.  MruxtUa 
(G)  Que  ce  furtnt  les  François  qui  en  dernier 
lieu  temoignertnt  le  plut  de  hâte.]  Mr.  Hubcr  qui  ciiiarcnr^ 
eft  mort  depuis  quelque  rems  (b)t  ProfèfTeur  cumque 
en  Droit  dans  l’Academie  de  Frife  , prétend  (if 
que  la  Cour  de  France  bien  rcfoluë  à la  guerre,  acVniur. 
cacha  finement  ce  deflein  tandis  que  le  Duc  utne.  ito- 
d’Orlcans  étoit  à Bruxelles.  Elle  fe  faifoit  prier 
par  la  Hollande  : ce  jeu  dura  plusd’un  an;  mais  ‘df^pog. 
après  le  retour  du  Duc,  & la  défaite  desSue-  ,sa. 

dois 
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dînai  précipita  * trop  cette  affaire  , & ils  fc  fondent  fur  l’embarras  où  il  le  trou-  * veyt*  u, 
va  dès  la  féconde  campagne  ; mais  ils  ne  foneent  pas  que  la  plus  fublimc  des  in- 
tclligences  humaines  nauroïc  jamais  pu  prévoir,  que  la  première  campagne  fc/»,/*,.  1. 
pafleroie  de  la  maniéré  qu’elle  fe  pafià.  Elle  avoir  commencé  par  une  victoire  W74  ô* 
complète  fur  l’armée  des  Efpagnols  , &r  félon  toutes  les  aparences  elle  devoit 
déconcerter  pour  plufieurs  années:  cependant  ce  fut  la  plus  pitoyable  campagne/"'' lt 
que  l’on  (if)  vit  jamais.  Il  y a long  tems  que  les  François  en  ont  imputé  la 

faute  '/  b*?1’/- 

(H)  Ce  fut  la  plus  pitoyable  campagne  que  l’on  U^Jphlii- 
vil  jamait.  ] Laiffons  parler  un  Hiftorien  qui  î"'  JtVe- 
n’eft  ni  François,  ni  Hollandois,  ni  Efpagnol • 

Comme  Us  François,  dit -il  fri),  mareboient  Vers  p.f.'jê  N- 
Maejlrübt  avec  plus  de  trente  mille  hommes  de  Juitn  J $ 
guerre , & 
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dois  à Nortlingcn  , le  Cardinal  de  Richelieu 
témoigna  un  cmprcdcment  extrême  pour  fc  li- 
guer avec  la  Hollande.  Keque  tamtrs  aliter  fe 
commifere , quant  ubi  prêter  Succos,  etiam  Be  1- 
gas  fœderatos  ftabils  & fidenti  foedere  fbi  ton- 
junxijjent , à quo  multi  in  Hollandia  imprima , 
adbuc  étant  alienr.  Mirum  efl , quanta  (Indra  & 
fervore  Richclius  extremo  tempore , cum  prius 
fc  rogari  paffus  effet,  rn  bot  fttdere  fabricando  ver- 
fdtus  fit,  quod  tandem  cenfellum  die  vu  1.  Fe- 
bruar.  Mdcxxxv.  (4).  Si  l’on  en  veut  croire 
les  François  , le  Cardinal  ne  fortit  de  Ton  ir- 
refolution  que  par  la  force  des  machines  que 
les  Hollandois  firent  jouer.  Nous  avons  déjà 
(t)  ouï  là-deffus  Mr.  Silhon  ; mais  il  nous  va 
dire  bien  d'autres  chofes.  „ (e)  Ce  qui  fit  pren- 
„dre  party  en  cet  effat  d’incertitude,  & tom- 
» ber  la  balance  dans  les  contrepois  que  faifoient 
(e)  Silben , ,,  diverfes  confidcrations  dans  l’ame  du  Roy  3c 
>»du  Cardinal , fut  la  Trêve  que  les  Hollan- 
» dois  fe  laifferent  clairement  entendre  qu’ils 
» feraient , fi  nous  ne  nous  refolvions  à la  gucr- 
»>re.  Les  confequences  de  cette  Trcve  (s’ils 
„ l’euffcnt  faite)  eftoient  fans  doute  fort  à crain- 
»,  dre  pour  nous  , & pour  nos  autres  Alliez; 
»,  mais  non  pas  au  poind  qu’on  fe  le  reprefen- 
„ toit  à la  Cour,  & que  le  Pcre  Jofeph  & Char- 
„ naffé,  qui  pouffoient  fortement  à cette  roue, 
» le  figurèrent.  . . . Les  prefens  qui  ne  furent 
» point  cfpargnez  de  la  part  de  Meilleurs  les 
„Effats,  durant  cette  pourfuitc  3c  depuis,  ache- 
tèrent d’applanir  toutes  les  difficulté  qui  s’y 
„ rencontreront.  Outre  cela,  comme  la  crainte 
»,  des  inconvenicns  dont  laTreve  nous  mena- 
»,  çoit,  avoit  effé  le  plus  puiffant  motif  qui  nous 
„ avoit  fait  entendre  à la  guerre  , l’cfpcrance 
»,  des  fruits  que  nous  en  devions  recueillir , ne 
„ fut  pas  un  petit  charme  pour  nous  y enga- 
»,  gcr.  C citait  à peu  près  la  moitié  de  tout  ce 
„ que  l’Efpagnc  poffede  aux  Païs-Bas,  qui  nous 
„en  devoir  revenir  parles  conditions  du  Trai- 
» té,  & le  partage  entre  les  Hollandois  & nous 
»,  en  citait  fait  fur  le  papier  avec  une  telle  bien- 
,,  feance»  que  chacun  avoit  pour  foy  ce  qui 
„ l’accommodoit  le  mieux , en  cette  prétendue 
„ dcfpouille.  Avec  ces  machines  ils  nous  pouf- 
„ ferent  où  ils  voulurent  ; & l’ardeur  que  nous 
* fîmes  paroiffre  à fuivre  tous  leurs  mouvemens 
„fut  fi  grande,  qu’au  lieu  qu’ils  nous  euffent 
„ donné  de  l’argent  pour  nous  obliger  à rom- 
„ pre , fi  nous  leur  eulfions  tenu  le  marché 
„ haut , ils  en  obtindrent  de  nous  en  une  quan- 
tité notable  , & ne  voulurent  pas  mefme  le 
„ recevoir  qu’en  quarts  d’efeus  de  poids , afin 
„ de  les  pouvoir  convertir  avec  plus  de  profit 
„aux  cfpcces  de  leur  pais.  Ce  qui  fut  le  mcil- 
„ leur  pour  eux  fut,  que  nous confcntimes  que 
,,  le  Prince  d’Orange  aurait  toute  la  direction 
„ de  la  guerre , & que  nos  Generaux  luy  fc- 
»,  raient  fubaltcrnes,  3c  recevraient  U loy  de 
»luy.„ 


quarante  canons  , le  Prince  Thomas 
. 1 . 1(582-  t€ 

dvtc  des  troupes  qui  n etotent  peu  extrêmement  Jor-  me 

tes,  ejfaya  de  leur  dtfputer le  pajfageji  Avefnes  ( e ),  U traJue- 

ost  il  fut  battu , & perdit  beaucoup  de  gens.  En  '^n^JeAir. 

fuite  les  viftorieux  s’étant  avancer,  faut  trouver  d’op-  ’**' 

pojition,  fe  joignirent  au  Prince  d' Orange , qui  les 

attendait  avec  vingt  mille  hommes  de  pied , fix  milU  /*’,  Jr*~ 

chevaux , & quatre-vingt  pièces  de  canon.  Cette  Avein. 

armée  paroiffoit  eptuventabU , tant  par  fon  nombre  ^ 

que  par  fa  valeur,  & déjà  le  monde  s'attendoit  à ment. 

des  fucce ^ qui  répond  rotent  à la  grandeur  de  fes  ^ t»pd- 

forcts.  Mais  quels  furent  fes  exploits?  F.lle  for-  /* j»,  /, 

ça  une  (f)  bicoque  où  il  fut  commis  des  bar-  meurtre, 

barics  (g)  épouvantables:  elle  lit)  fit  ftmtlani1^™1*’ 

d'aller  a Bruxelles  ; maie  le  Pttme  d’Orange  ayant  f ^ 

retardé  la  marche  , donna  1o  terni  aux  Efpagnols  même  Jet 

de  s’en  aproiher.  Elle  mit  le  fiege  devant  Lou- 

vain  avec  le  fuccés  que  l’on  va  lire.  „ La  har-  fàùaîi!n*~ 

,,  dieffe  des  attaquans  ayant  été  d'abord  un  peu  Jn  (l  ofes 

»,  arreftée,  l’armée  Françoifc  commença  à fe 

,,  ditlîpcr;  caries  Hollandois  faifant  venir  ponc-{^7,”!  ne 

„tucllcment  des  lieux  voifins  des  vivres  pour  Ponti,  *t- 

» leurs  troupes,  n’en  laiffoient  pas  luffifamment ,r,bui  ,<IHt 

,,  pour  les  François,  qui  bien  que  par  leur  har- 

,,  dieffe  & par  leur  force  ils  euffent  pu  furmonter  HolUnJe. 

,,  toutes  fortes  de  périls,  éprouvoient  que  la  faim  Ltt  E<ri- 

»,  eftoit  un  ennemi  invincible.  Une  grande 

„ partie  periffoit  de  mifcrc  ; une  plus  grande  eUmerent 

,,  partie  defertoit,  qui  citaient  tuez  enfuite  par  d’une 

„ les  payfans;  de  forte  que  les  forces  eftantex- 

,,  tremement  affoibücs,  & les  vivres  ayant  man- 

,,  qué,  les  Generaux  tombèrent  d’accord  qu’il  pour  re»* 

„ falloir  lever  le  fiege , & permettre  à chacun  irt  odieux 

„ de  fe  fauver  où  il  pourrait.  Les  Chefs  3c  ceux  l"aFr™' 

»,  qui  refferent  de  l’armée  de  France  furent  re-  u jtfeours 

„ duirs  à s'aller  embarquer  en  Hollande , où  le  <!“•  Dom 

„ peuple  fe  mocquoit  d’eux,  voyant  qu’il  ne 

» reltait  plus  d une  li  grande  armée  qui  afpiroit  j0  éfrefu 

„ à de  fi  importantes  conquêtes,  qu’un  petit  au  r»i  Je 

,,  nombre  de  gens  abbatus,  dans  le  defordre , Fr*n“- 

„ & contrains  de  fc  réfugier  chez  leurs  Alliez.. . (h)  1 v-m«' 

„ (0  L’armée  Françoifc  ne  fut  pas  fi- tort  dilli-'^-/  8' 

„ péc,  que  la  crainte  qui  troubloit  auparavant  (»')  Utm 

,,les  Provinces  qui  dépendent  de  l'Efpagne,  P- IO- 

„vint  troubler  les  Hollandois  ï leur  tour , & (t)  ufex. 

„ les  pénétra  jufques  dans  le  cœur.  Le  Cômce  dt 

„ d'Embden  furprit  le  Fort  dcSkin.  . . . 

,,  ouvre  l’entrée  dans  le  cœur  de  la  Hollande,  feraient 

n Le  Prince  d’Orange  fans  perdre  temps  alla  y dan,  l’ar- 

,,  mettre  le  fiege. ,,  Le  Cavalier  Nani  fait  ici 

une  lourde  faute  : il  fupofe  d’un  côté  que  les)  verre*. 

Efpagnols  ne  prirent  le  Fort  de  Schcnck  qu’a-  que  le, 

près  la  diffipation  des  troupes  Françoifes  ; & de 

l'autre  que  les  François  n’eurent  point  de  part  à^/,rrt  tH 

larcprifc  de  ce  Fort.  Ce  font  tous  (i>  ) menfon-  fiege  Ju 

gcs.  Silhon  en  parle  bien  autrement.  C ’rfl  bien  F*r' Je 

® t e r , Sehenek. 

T f f plus. 
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faute  au  (/)  Prince  d’Orange,  le  Gcneraliflimc  de  toute  l’armée,  4c  qu’ils  ont 
dit  meme  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  avec  toutes  fes  lumières,  s’étoit  laide 
tromper  (À  ) par  les  Hollandois.  Le  célébré  Cavalier  Nani  a trop  déféré  à 

ces 

. . > - * . . M 


(a)  siU»n  phu,  dit-il  (a)  , après  avoir  raporté  la  rmuvaifc 
foi  dont  il  accufe  les  Hollandois , comme  fi  la 
fortune  nous  eût  voulu  donner  moyen  de  nous  ven- 
ger gentr eufement  des  Hollandois , & de  leur  ren- 
dre du  bien  pour  le  nul  qu'ils  nous  avoien t fuit  ; 
elle  permit  que  les  Efpagnols  furprifient  le  fort  de 
Skjvk..  dans  le  Belau  ; e'esl  adiré,  qu’ils  euffent 
l’entrée  dam  les  proprts  entrailles  de  U Hollande ... 
(b ; En  ce  dur  & tnfle  acceffo'tre  la  France  ne  man- 
qua point .«  ceux-cy  ; & fans  fe  fouvenir  de  ce  qui 
s’cftoit  p a fié  de  leur  part  en  no  fit  e armée  , elle 
envoya  ordre  ait  Marefchal  de  Brczé , qui  efioit  de- 
meuré fcul  à la  commander , de  ne  fe  feparer  point 
du  Prince  d’Orange , jufqud  la  réduction  du  fort 
de  skjnkj  qui  fe  fit  plufieurs  mois  apres  fon  at- 
taque. 

Mais  voici  des  reflexions  plus  myftcrieufcs. 
(e)  intitu-  J’ai  lu  dans  un  livre  (r)  imprimé  l’an  t66q. 
U.  Apolor  que  les  François  fe  font  plaints  que  les  Hollan- 
F'Cvf  dois  avOiCnt  biffé  prendre  le  Forr  de  Schenck, 
de  Nilfru,  ah"  d avoir  un  prétexte  de  feparer  les  armées» 
ou  réfuta-  dont  la  jonction  leur  croit  fufpcétc.  Voici  les 
,l"n  de-  paroles  de  ce  iivre.  (d)  Si  l'on  en  vouloit  croire  les 
contenues  ils  noiu  donneraient  d’une  autre  tabla- 
nt '.ivre  ture  ; car  ils  dsfenl  *que  cette  perte  fut  faite  du 

intitu'e . confentement  des  Etats,  qui  jaloux  de  voir  les  for- 

boJdtrlJe-  Cci  i un  fi  Re7  en,rer  lroP  ?r°the  de  leurs 

kt  Régit-  limites , laiffnent  perdre  exprès  ledit  Tort , pour 
rir.gt,  par  jroir  occafion  de  fe  feparer  d’avec  l’armée  de  F ran- 
p-L,J-  pour  reprendre  la  clef  de  leur  pats;  & pour 

(J)  Pu  maintenir  leur  dire  ils  allèguent  deux  raifons  : la 
\ÿf,  première  eft  que  P on  n’y  laiffa  point  de  garnifon 
confiderable  > & que  les  deux  vaifieaux  de  guerre 
s’ en  étoient  retire^le  jour  de  la  frtft  ; & pour  U 
deuxième  rai  fon , sis  diftnt  que  l’on  fit  périr  leur  ar- 
mée de  neceffité ; fi  bien  que  de  quarante  mille 
hommes,  il  n’en  retourna  pas  plus  que  cinq  mille 
en  France,  lefquelles  paroles  il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  article  de  foy. 

(1)  En  ont  imputé  la  faute  au  P rince  d’Orah - 
5*.]  Je  ne  cite  point  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
($)  Di  depuis  l’an  1672.  Un  De  Pontis  (e)  qui  nous 
¥•>*"> ■ reprefente  ce  Prince  tout -h -fait  chagrin  de  la 
Mémoires,  vjft0jrc  'd’Avcin  ; un  Abbé  Bizot  Cf)  qui  ac- 
p-  j6. 77.  eule  b Hollande  d avoir  agi  de  mauvaife  foi 
. dans  le  fiege  de  Louvain , A:  en  quelques  au- 

( f)  Hol-  très  rencontres.  Je  citerai  un  Ouvrage  impii* 
tMliitpèt  l’an  1651.  Voici  coque  l'on  y trouve.  Les 
Voyez  le  (g)  Hollandois  „ ne  mirent  pas  long  remps  à 
Journal  „ nous  faire  reflentir  les  effets  de  cette  jalou- 
JuitV*n>  ” ^c*  Le  gain  de  la  bataille  d’Avcin,  dont  le 
janvier  >>  premier  mouvement  de  nos  armes  fut  fuivy , 
i<Sr>8.  f4£.  „ contre  l’atrente  de  tout  le  monde  , ne  leur 
xxy.  ean.  donna  guère  moins  l’allarmc  , qu'aux  Efpa- 
» gno.s  qui  la  perdirent  ; & de  peur  que  cet 
(i)  silhon.  » avjnr;,gc  n’en  tirât  d’autres  après  luy,  comme 
settfufra , « c'ell  la  'couAumc,  & que  nos  Generaux  qui 
P-  'J1-  ,»eftoient  le  Marefchal  de  Chaflillon  8c  le  Ma- 
,,rcfchal  de  Brczé,  ne  pouflaffent  plus  avant  la 
„ viftoirc ; le  Prince  d’Orange  leur  envoya  or- 
„ dre  de  le  venir  joindre.  Si  ncantmoins  Chaf- 
» tillon  , qui  ne  fçivoit  qu’aller  droit  aoxcho- 
« fes  dont  il  fe  mefloit , en  eut  eflé  cru  , on 
>*fut  allé  aflieger  Namur,  8c  faire  là  un  bon 
» effebliifcmcnr,  nonobftant  les  ordres  du  Prin- 


teit  fuie» 
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»,  ce  d’Ornngr.  Mais  Brczé  qui  avoit  la  confi- 
„ dence  du  Cabinet ,.  A:  le  fecret  des  affaires, 

» s’y  oppofa,  & fit  refoudre  fon  compagnon  à 
„ obeïr  à leur  Gencraliflimc  , fuivant  l’intcn- 
«tion  de  la  Cour.  Et  ce  fut  là  le  premier  ger- 
j,  me  de  la  divifion,  qui  vint  depuis  fi  forte- 
,,  ment  à s’efclorrc  entre  ces  deux  Generaux , 

„ qu’ils  furent  une  fois  à en  mettre  l’cfpce  à la 
„ mai  ®’un  contre  l’autre.  ...  (b)  Le  Prince  (b)  lUd. 

„ d’Orange  fit  promener  fi  long  temps  noflre  p- 133- 
„ armée  fans  rien  faire , au  fiege  de  Tirlemont 
„ près , & la  laiffa  tellement  denuée  de  fubfif- 
,,  rance,  quoy  qu’il  fe  fût  (i)  obligé  de  luy  en  (i)  Mr. 

»,  fournir,  qu’elle  fc  défit  d’elle- mefmc  : ou 
„ pluftoft  l’on  peut  dire  que  les  Hollandois  la  ' ^ 
«défirent  fans  combattre,  à faute  de  la  fecou-  remarque 
,,  rir,  Ar  qu’ils  en  curent  1a  dépouillé,  qui  efi 
„ toit  ample  Ar  riche,  prcfque  pour  rien.  Ou- 
,,  tre  cela  ce  procédé  du  Prince  d’Orange,  8c 
„ les  longueurs  8c  toumoyemens  des  marches 
,,  de  fon  armée  8c  de  la  noftre , fans  rien  en- 
treprendre, donnèrent  loifir  aux  Efpagnols 
,,  de  revenir  de  la  confternation  , où  la  bataille 
„ d’Avcin  les  avoit  jettez,  & d’évoquer  un  puifi* 

„ fant  fecours  d’Allemagne , qui  nous  mit  prcA 
«que  fur  la  dcffenfivc.,, 

(K)  Le  Cardinal  de  Richelieu  ....  s’étoit 
laiffe  tromper  par  les  Hollandois .]  Ceux-ci  „ dc- 
,,  voient  ( ) attaquer  avec  50.  mille  hommes  ( k ’ Nani, 
y,  de  pied,  Ar  10.  mille  chevaux  les  Provinces  uii /“P'*> 
„ qui  obeïffoicnt  à l’Efpgnc.  . . . L’on  avoit 
« ainfi  partagé  les  conqucftes  : le  Luxembourg, 
«Namur,  le  Hainaut,  l’Artois,  & le  Cam- 
„ brefis  des’oicntcftrepour  la  France,  avec  une 
„ partie  de  la  Flandre  en  deçà  de  la  ligne  que 
,,  l’on  devoit  tirer  de  Blachembergr  entre  Bru- 
„ ges  & Dam , en  y comprenant  Ruremonde. 

„ I.c  refte  devoir  appartenir  aux  Eftats  de  Hol- 
„ lande , qui  prometroient  de  biffer  l’exercice 
«de  la  Religion  Catholique  en  tous  les  lieut 
„ où  elle  fe  trouveroit.  On  convenoit  aufli 
„de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve,  que  d’un  com- 
„ mun  confentement,  Ar  de  n’entrer  en  aucun 
« accommodement  ni  traité,  que  fes  Efpagnols 
„ n’eqffent  eflé-  entièrement  chaffez  de»  Pays- 
„ Bas.  On  devoit  aflieger  les  places  altemative- 
« ment , à fçavoir  une  de  celles  qui  feraient 
«dcflinces  à la  France,  & enfuite  une  de  cel- 
« les  qui  feraient  aflàgnécs  à 1a  Hollande,  & 

„ biffer  aux  Generaux  d’armée  le  choix  d’atta- 
„ quer  celles  qu’ils  jugeraient  à propos.  On  de- 
,,  voit  outre  ccb  mettre  conjointement  une  ar- 
« méc  navale  en  mer.  La  France  devoit  deda* 

,,  rcr  b guerre  à l'Empereur  , & à tout  autre 
„ Prince  qui  fur  ce  fujcrt  entreprendrait  d’ap- 
« porter  quelques  troubles  aux  Effets  des  Pro- 
„ vinccs  Unies.,,  Sur  cela  on  fait  ce  dilemme; 
ou  le  Cardinal  de  Richelieu  a été  perfuadé  que 
fes  Hollandois  obfcrvcroicnt  ce  Traité,  ou  il 
n’en  3 pas  été  perfuadé.  S’il  l’a  été , qu’avoit- 
ilfait  ne  fes  lumières?  Le  plus  petit  fens  com- 
mun 11c  diélc-t-il  pas  qu’il  étoit  incomparable- 
ment plus  de  l'intérêt  de  la  Hollande , que  l’Ef- 
pagne  confervât  une  partie  du  Païs-Bas,  que 
defouffrir  qu’il  fût  entièrement  partage  entre  la 

France 
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France  6c  les  Provinces  Unies  ? Si  le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  croyoit  pas  que  la  Hollande 
fût  alTei  (impie,  pour  conkntir  que  l’Efpagne 
perdit  tout  ce  païs-là,  bien  (impie  iui- 

même  de  faire  un  Traité  qu'il  fa  voit  bien  que 
la  Hollande  n’executeroic  jamais,  & que  le  bien 
public,  la  loi  fouvmine  des  Etats,  ne  lui  per- 
metrroit  jamais  d’executer.  J'avoue  qu’il  eft 
difficile  de  tirer  de  ce  labyrinthe  le  Cardinal, 
& de  ne  voir  point  qu’il  fit  un  grand  pas  de 
Clerc;  à moins  qu’on  ne  dife  que  le  pitoyable 
état  où  étoient  les  Suédois,  & l’affront  fanglant 
que  la  France  avoic  reçu  par  la  détention  de 
l’Archevêque  de  T reves,  ne  permettoient  point 
à cette  Couronne  de  laifferrEfpagne  en  repos* 
& rengagement  à fc  liguer  avec  la  Hollande  à 
descandi  rions  qu'on  (avoir  bien  qu'elle  n exé- 
cuterait jamais  entièrement.  Le  mal  prefent 
exigeoit  qu’on  fc  contentât  de  l’execution  d’u- 
ne partie,  8c  qu’on  laiffàt  faire  le  tenu.  Voici 
les  reflexions  de  Mr.  Silhon. 

Les  (g)  Hollandois  „par  ce  (b)  moyen  fai- 
» (oient  deux  chofes  fort  conlîderables  pour  eux. 
n L’une  de  nous  embarquer  dans  la  mcfmc  gucr- 
» re  qui  les  occupoir,  d’où  il  leur  cftoit  appa- 
remment infaillible,  de  ne  fortir  jamais  que 
» par  une  paix,  qui  les  ferait  reconnoiflre  pour 
„ Souverains , par  ceux  qui  les  trairaient  de 
„ fujets  : ce  qu’ils  s’eftoient  propofez  en  rrai- 
,»  tant  avec  nous.  L’autre , qu’encore  que  le 
„ partage  concerté  s’il  verrait  à s'accomplir, 
„ leur  deuft  offre  un  principe  immortel  de  ja- 
„ lonfic,  & qu’ils  creuffcnt  que  nous  avoir  pour 
„ voifins  au  lieu  des  Efpagnols , n’eftoit  que 
» changer  de  crainte,  & peut -offre  qu’em- 
» pirer  de  condition  , ils  jugèrent  qu’il  valoir 
» mieux  s’expofer  à un  mal  incertain,  & con- 
„ trc  lequel  il  y avoir  pluficursrcmedes,  pour 
r,  obtenir  un  bien  prefent  & d’une  telle  impor- 
,, tance,  -que ccluy  de  nous  rendre  compagnons 
p de  leur  fortune;  c’eft-à-dire , de  luy  donner 
„ par  cette  focieté  une  bafe  plus  feure  8c  plus 
p ferme  qu’elle  n’avoit.  Qu’à  la  vérité  iisfouf. 
,,  friraient  bien  , que  nous  nous  rendiffions 
» maiffres  des  places  de  la  mer,  qui  cftoient  fi 
p fatales  à leur  commerce  entre  les  mains  des 
r,  Efpagnols , & mcfme  de  quelques  autres  de 
„ leurs  places  qui  effoient  frontières  des  noffres. 
,,  Mais  que  de  nous  effablir  dans  le  cœur  de  la 
p Flandre,  & aux  lieux  qui  leur  effoient  pro- 
* chcs,  ce  qui  leur  faifoit  de  la  peine  : ou  que 
p le  cours  de  la  guerre  l’empefeneroit  de  luy- 
„ mdme,  ou  qu’ils  trouveraient  moyen  de  le 
„ divertir,  foit  en  ccffant  d’agir  contre  les  Et- 
,,  pagnols,  & d’occuper,  comme  ils  faifoicnt, 
„ une  partie  de  leurs  forces  ; ou  prenant  le  tems 
„ de  s’accorder  avec  eux,  fous  quelque  pre- 
„ texte  plaufibk , que  i’eftat  des  chofcs  leur 
,,  fournirait.,,  h . 

. (L)  Un  Junfconfulte  Frifon  le  fait  voit  >au 

Cavalier  Nani.J  Ce  Cavalier  s’eft  imaginé  que 
■le  Prince  Frideric  Henri  laiffa  périr  l’armée  de 
Trance,  pour  fe  venger  d’une  injure  qu'iLavoit 
reçue  du  Cardinal  de  Richelieu,  & qu’il  cher- 
cha l'occafion  de  iàirc  voir  à toute  l’Europe , 
qu’il  avoit  plus  de  gcnic  que  ce  Cardinal.  Il 


n’y  g point  de  doute,  dit-il  (t),  que  de  mefmt  (r) 
que  Us  Ptovimes-Unies  avaient  cm  faut  à tous  les  *&{*&** 
fa rtis  qui  pouvaient  obliger  Us  François  g rompre  ^ 9‘ 
ouvertement  avec  l’Efpagne , elles  ne  craignirent 
tien  tant , apres  avoir  obtenu  ce  qu'ellet  foubait- 
toient , que  de  Us  avoir  fous  ombre  d' amitié  pour  PO  h*  fe» 
voifws.  Aux  inttrefh  generaux  de  la  Hollande , dc:.cTi“'1 
Vcnoient  fe  joindre  Ut  reffentiment  particuliers  du  prehen- 
Pnnte  d’Orange  contre  Richelieu  ; car  celuy  . , «un , ut 

quoy  qu’il  pii  profefjio»  d’efite  ami  de  ce  Prince, 

& luy  témoignaH  de  la  confiance , avoit  peu  d'an - 0-4//„  de 
nées  auparavant , par  quelqnti  pratiques  fecrettet,  commcat* 
tâché  de  fe  rendre  maiftre  d'Orange,  ville  dont  Us  Pr°(p,««- 
aîne^  de  la  Maifon  de  Hajfau  portent  U nom,  & 
qui  est  fittue  vers  le  Dauphiné  : mais  comme  ce  cumbcbit 
deffein  ne  redjfit  pas , U Cardinal  cacha  U ebofe  P™  fc’  u,t 
tout  autant  qu'il  put,  & empefeba  qu’on  n’en  par- 
laS.  Fndevc-Henry  de  (on  cofié  dtffimuU  cette  ugeruoc. 
injure  avec  autant  d'artifice  qu'on  en  avoit  apporté  V&iau 
pour  U (opprimer , & attendit  une  eccafton  jfavo- 
table  pour  s’en  vanger.  Enfin  ce  Prince  trouva  leu,  rom»  j. 
moyen  de  pouvoir  faire  dire  de  luy,  que  fi  par  la  p-  ‘S8. 
prife  de  plufieurs  places  d’importance  il  avoit  aquu  (t)  Si  ne- 
U réputation  d’un  grand  courage,  & d’une  grande  gotiatorei 
vaUur,  en  furpafjant  Richelieu  par  fon  t (prit,  on  H,!V‘ 
ne  luy  pouvoit  rtfufer  dans  U monde  la  louange  fi,  vcnde-" 
d'utte  grande  Politique  & d'une  grande  prudence,  re  maîue- 
Rttbeheu  néant  moins  voyant  qu’il  avoit  befoin  de  “ 
l’alliance  des  HoUandoit , & de  l’amitié  de  ce  Prince 
dont  la  guerre  qui  avoit  e fié  entreprife  , méprisa  pii  fit  or- 
les  moindres  vengeances  pour  s'apiiquer  aux  pim  u » id  ho* 
grandes.  Voyons  la  reponfe  de  Mr,  Hubcr.  n^V^l" 
11  dit  t.  que  fi  les  François  manquèrent  de  pendio- 
vivres,  ce  fut  leur  faute;  que  n’ctabüfloient-  rumdcfe- 
iis  des  magafins  ? Le  Traité  ne  (d)  portoit  pas  a“t‘a,,n* 
que  la  Hollande  leur  fourniroit  les  provifions  dum.  Si 
ncceffaires;  que  fi  les  Vivandiers  aimoienr  mieux  hac  fiducie 
vendre  leurs  denrccs  aux  Hollandois  qu’aux  hr*‘,*n- 
François  , c’étoit  parce  que  ceux-ci  n'avoient grcfiifiine, 
point  d!argcnt , & n'obfcrvoienc  point  de  dif-  quod  s*! 
cipline  (e).  a.  Qu’il  ne  tenoit  qu'aux  Hol- ,AVi  ',l0* 
landois d’éloigner  de  leurs  frontières  les  Etats ^lera- 
du  Roi  de  France , en  s’accordant  avec  l'Efpa-  tionem 
gne,  & que  la  haine  (/)  qu’ils  avoient  pour  la  putave- 
nation  Espagnole,  ne  leur donnoit  pas  le  tems  Id' 
de  réfléchir  fur  le  mal  que  c'cft  d’être  voifin 
de  la  France;  8t  qu’après  tout  le  Cavalier  Nani 
juge  de  leurs  mœurs  félon  les  rufes  myfteritu-  quitn  "*** 
fes  d'Italie.  Non  est  dubium  quin  Nanius  Belga-  odium 
rum  ingénia  moresque  fecundum  Italos  torumque 
profundas  artes  afttmet  (g).  }.  Que  le  Prince  fShué^L 

d’Orange  étant  le  Gencraliflime  des  deux  ar-  gh  tum 
mecs , & ayant  travaillé  avec  ardeur  à la  con-  nequedon» 
clufion  de  cenc  ligue , il  n’y  a point  d’apa-  * 

' rence  que  pour  fe  venger  de  quelques  prati-  tum  • 
ques  du  Cardinal , il  eût  voulu  fc  priver  de  la  Calforum 
belle  gloire  d’une  trèsheureufe  campagne,  ni 
expofer  la  Republique  au  reffentiment  d’un  AI  -imminent, 
lié  fi  neccflaire  & fi  redoutable.  4.  Enfin  que  ad  ani- 
l'alliancc  ayant  fubfiffé  pendant  douze  ans , les 
François  ne  fe  font  pas  plaints  de  la  prétendue  //,  * 

perfidie,  (b)  Araufionenfis  fummo  ftudto  btlli  fo-p.  189. 
cittatem  procuraverat , Imperium  in  ipfstm  Galle-  (gj  jj 
rum  exeratum  fue  conjunSum  acctperat , ut  omnas  ' 
gtoria in ipfnm  redondant:  hoc  mite  tn  eam  gra-j, 
liant , ut  propter  evamdat  in  arcem  Araufioncn- ip»< 
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ià  condition,  qu’il  ne  ccfloit  de  répéter  ces  paroles  du  faint  homme  Job,  Tædet 
animant  rtteam  vit/c  mea  *.  11  avoit  aimé  la  guerre,  & s’étoit  trouvé  en  pcrlôn- 

ne  à plulicurs  belles  expéditions.  11  porta  Icdurnom  de  JuJie , titre  qut  iclon  la 
ZTv,!.  ' maxime  des  anciens  f renferme  toutes  les  vertus  morales.  Il  n’avoit  jamais  ai- 
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nié  la  lecture,  depuis  qu’on  l’en  eut  (il/)  dégoûté,  en  lui  faifânt  lire  un  Ouvra» 
gc  qui  lui  deplaifoic.  Je  copierai  le  caraftcrc  qu’on  a (N)  donné  à ce  Prince 
dans  l’Hiftoire  de  l’Edic  de  Nantes.  La  même  raifon  qui  m’empêche  dans  plu- 
licurs autres  articles  de  raporter  un  detail  d’aétions  Iclon  ét  fuite  du  tems,  m’en 
a détourné  ici , c’cft  que  je  ne  veux  pas  répéter  ce  qu’on  trouve  dans  Mr.  Mo- 
rcri.  Je  fuis  ftirpris  qu’il  ait  oublié  Patte  folennel  :j:,  par  lequel  Louis  XIII. 
mit  fa  perfonne  6c  fon  Royaume  fous  la  protection  de  la  Stc.  Vierge.  Mr.  Go- 
dcau  exerça  fa  mufe  fur  ce  fujet  avec  peu  de  jugement.  Un  favant  (O J Criti- 
que le  poullà  d’une  grande  force.  J’ai  oublie* de  dire  que  l’autorité  royale  fe  Ht 

l'emir 


fcm  infidiat  à R ichelio  propofitas,  Rtgern  potentif- 
$ Voyez.  U fimtim  deformi  prodilitne  Ut  hait  ter  offtndetet  f 
remarque  banque  publiant  tune  ijm  amnitu  indtgam  dura 
°'  precipitrm , & Socittatttn  tant*  Primipü  tpfim  eut 4 

fttsdtoquc  contraciam  incontinent!  abrumperet  t Quid 
onim  aliud  * b immam  proditione  pcrfidtàque  pote- 
r*t  erpcclan  ? Cum  tamen  e*dem  Sonet**  per  duo - 
dectm  attnos  commuât*  fit , née  quicquam  ejufmodi 
tune  temptrii  vcl  uttquam  pofte a Gallt  de  feederatè 
Belgis,  etiam  eùm  ir*ti  rjfent , conquefh  fuennt. 

( M ) En  lut  faifant  lire  un  Ouvrage  qui  lui  dé- 
fiai fuit.  ] „ Le  Roi  Louis  XIII.  pour  n’avoir 
„pjs  été  conduit  feion  Tes  inclinations,  ni  par 
„le  chemin  que  Ton  cfprit  vouloir  prendre,  fe 
„ lafia  tellement  dans  la  lefture  utile  mais  defa- 
„greablcdes  Antiquitez  de  Fauchct,  qu’il  eut 
„ une  averfion  fï  generale  pour  toutes  fortes  de 
„ livres,  & fi  longue,  qu’elle  n’a  pu  être  bor- 
(*)  Le  Ttre  „ née  que  par  la  fin  de  fa  vie.,,  L’Auteur  (4) 
dont  j'emprunte  ces  paroles , cite  Gombernlle 
bemni-  dans  U doctrine  det  moeurs , & met  ce  fait  fous 
/4>fl,  Hift.  le  24.  de  Mars.  Je  ne  fai  p3S  pourquoi  ilehoi- 
jeneral»  fit  ce  jour.  Voyez  le  Menagiana,  vous  y trou- 
verez  ceci,  (b)  Mr.  de  Gombervtlle  de  l'Acade- 
U nouvelle  rrù t F ranpoife  était  fils  d'un  Buvetier  de  la  Cbam- 
loi,  moii  bre  des  Comptes.  Il  a écris  dans  fon  livre  de  la 
M*6o'  D°êtône  des  mœurs , que  ce  qui  détourna  le  Roi 
' C’  Louis  Xlll.de  letude,  fut  qu’on  lui  donna  à lire 
(t)  Mena.  IHiftoire  de  France  par  Faucher.  Le  mauvais 
fiana,pat.  tanga* e de  cet  Auteur  lui  donna  ce  degousl , quoi 

V9 A’on  ^ *'^tUTS  ^ J df  b,nnls  ebofes. 

de  Ml.  (N  ) Lr  taraüere  qu'on  a donné  à ce  Prince  dans 
rHifioire  de  l'Edit  de  NanteJ.j  „(<)  Il  étoit... 
(<) Hiftoire  „ jaloux  de  fh  puiffance  jufqu’à  l’excès,  quoy 
de  r Edit  „ qu’il  ne  fût  ni  la  connoftrc,  ni  en  jouir. 

,,  Jamais  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  il  ne  pot 
„ ni  l’exercer  par  luy-mcmc , ni  la  fouffrir  dans 
„ les  mains  d’un  autre.  Il  luy  étoit  également 
„ impolhblc  de  n’elever  pas  fes  Favoris  à une 
„ extrême  puilfancc , & de  les  fupporter  dans 
„ cette  grandeur  que  luy-mcme  leur  avoir  don- 
née. A force  de  les  enrichir,  il  les  mettoit 
„ en  état  de  luy  déplaire.  L’excès  de  fa  com- 
„plaifancc  pour  eux  étoit  comme  le  premier 
„ degré  de  fa  haine  : & je  ne  fay  fi  on  trouve- 
„ roit  dans  fon  hiftoire  l’exemple  d’un  Favori , 
,,  dont  il  ait  plaint  la  mort  ou  la  décadence. 
„ Mais  fes  fentimens  demeuraient  cachez  dans 
„ fon  coeur  : 8c  parce  qu’il  les  communiquoit 
„ à peu  de  perfonnes , ceux  qui  veulent  qu'il  y 
,,  ait  toujours  du  myftcre  dans  la  conduite  des 
„ Princes  l’accufoicnt  d’une  noire  8c  profonde 
„ dilfimulation.  A dire  le  vray  au  fond  , la 
,,  raifon  de  fon  filencc  étoit  qu’il  ne  fe  Boit  ni 


dt  SMfttfj  > 
tome  1. 
hurt  f. 
f.  XXO. 


,,  à luy-même , ni  à perfonne  -,  8c  qu'il  avoit 
„ beaucoup  de  timidité  & de  foibleflfe.  Pt«f- 
„ que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  luy  recon- 
„ noiflcnt  qu’il  avoit  du  courage,  que  dans  It 
„ danger  il  ne  perdoit  pas  le  jugement;  qu'il 
„ ai  moir  & cntetidoit  la  guerre  ; qu’il  pofledoit 
„ pluficurs  belles  connoilfanccs  : mais  qu'il  n’«* 
„ voit  pas  la  force  de  régner. ,,  Ce  portrait 
fcmblc  aficz  bien  tiré  d'après  nature. 

(O)  Un  favant  critique  pouffa  Mr.  Godeati.J 
La  Déclaration  du  Roi  touchant  cet  a&e  de  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  cflr  datée  du  ib. 
de  Février  i<î}8.  Votts  la  trouverez  toute  en- 
tière dans  le  Mercure  François  (d)  ; je  me  con- 
tente d’en  détacher  ccrtc  partie.  „ A c e s ç a u- 
,,  s e s nous  avons  déclaré  8c  déclarons  , que 
» prenant  la  très-fatnre  8c  très-glorieufc  Vierge  * 
„ pour  Proteélrice  fpccialc  de  noftrc  Royaume, 
„ Nous  luy  codfacrons  particulièrement  nofirc 
„ Perfonne , noftrc  Eftat , noftrc  Couronne  ? 
„ & nos  Sujcéb,  la  ftipliant  de  nous  vouloir 
,,  infpircr  une  faintc  conduite,  & défendre  avec 
„ tant  de  foin  ce  Royaume  contre  l’effort  do 
„ tous  fes  ennemis  ; que  foit  qu'il  fou£Frc  le 
„ fléau  de  la  guerre , ou  jouifle  de  la  douceur 
„dc  la  paix  , que  nous  demandons  à Dieu 
„ de  tout  noftre  coeur , il  ne  forte  point  det 
» voyes  de  la  grâce  qui  conduifent  à celles  de 
„ la  gloire.  Et  afin  que  la  pofterité  ne  puiflè 
„ manquer  à fiiivrc  nos  volontez  en  ce  fujet  r 
,,  pour  monument  A;  marque  immortelle  de  la 
,,  confecration  prefente  que  nous  faifons,  nous 
„ ferons  conftruire  de  nouveau  le  grand  Autel 
„ de  l'Eghfc  Cathédrale  de  Paris  , avec  une 
„ Image  de  la  Vierge,  qui  tienne  entre  fes  brat 
„ celle  de  fon  précieux  Fils , defeendu  de  la 
„ Croix;  nous  ferons  reprefentez  aux  pieds , 8c 
„ du  Fds  & de  la  Mcre , comme  leur  offrant 
„ noftrc  Couronne  & noftre  Sceptre.  Noue 
„ admoneftons  le  Sieur  Archevefque  de  Paris. 
r,  & neantmoins  luy  enjoignons,  que  tous  lot 
„ ans , le  jour  8c  fefte  de  l'AITomption  d Mc 
„ faire  commémoration  de  noftrc  prefente  Do- 
„ claration  à la  grande  Mcffc , qui  fe  dira  etr 
„ fon  Eglifc  Cathédrale,  & qu’apres  les  Vefpret 
,,  dudit  jour , il  foit  fait  une  Proceftion  en  la- 
„ dite  Eglifc , à laquelle  affifteront  toutes  Ict 
„ Compagnies  Souveraines,  & le  Corps  de  Vil- 
» le»  avec  pareille  ceremonie  que  celle  qui  s'ob» 
y,  ferve  aux  Procédions  generales  plus  folennel- 
„ les.  Ce  que  nous  voulons  aufti  être  fait  eo 
„ toutes  ks  Eghfcs,  tant  parochiales , quecel- 
„lcs  des  Monafteres  de  ladite  Ville  & Faux- 
«,  bourgs  ; & en  toutes  les  villes , bourgs  8c 
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Îj  villages  dudit  Dioeefe  de  Paris.  Exhortons 
* pareillement  tous  les  Arehcvcfques  8c  Hvef- 
„ ques  de  noftre  Royaume,  & ncammoins  leur 
K enjoignons  de  faire  ceicbrer  la  nciefme  folen- 
„ nité  en  leurs  Eglifes  Epjfcopalcs , &c  autres 
* ,*  Eglifes  de  leurs  Diocefes.,, 

Mr.  Godeau  fit  une  hymne  fur  ce  fujet,  dans 
laquelle  le  Roi  s’adrdïant  à la  Sainte  Vierge,  lui 
étale  le  mérité  extraordinaire  du  Cardinal  de 
Richelieu , 8c  le  reconoît  non  feulement  pour 
ion  collègue*  mais  auffi  pour  un  collègue  qui 
. veilloit  afin  de  laiflcr  dormir  fon  aflbcié.  Le 
(a)  Fr»n.  Je  fui  te  (4)  qui  critiqua  Mr.  Godeau  forrit  des 
vtfliHr  Jt  tQrmes  k œodeftic , &c  s’emporta  ; mais  au 
euifi/iu!'  fi*nd  il  avoir  raifon  de  cenfurer  cette  conduite. 
U nom  Je  Je  «porterai  un  peu  au  long  fa  cenfure  * & 
Ciudidos  jj’aurai  pas  peur  d’en  être  blâmé,  comme  à l’é- 
J *“*  gard  de  pluficurs  autres  citations  empruntées  de 
certains  livres  qui  ne  font  rien  moins  que  rares, 
car  le  livre  de  ce  Jelûïre  n’eft  guere  conu , 8c 
tte  fe  trouve  prclquc  plus.  Citons  en  donc 
hardiment  un  bon  oiorceau , qui  nous  apren- 
4n  que  Louis  XIII.  n’aimoit  point  qu’on 
ïoiiat  à fes  dépens  le  premier  Miniftrc.  Il  fen- 
toit  fa  dépendance,  mais  il  étoit  fâché  qu’on 


nrcefiitate  coati  um  feciffe } eut  tm  facile  fuerit 
tam  a per  mm  nef  as  ad  vertere , & inridiam  rerbi 
ai  que  afpntutem  Vel  toütre  otimino , vel  fe  ms- 
tigare  : Tandis  qu’un  fi  fige  Minière  DeiTous 
moy  tiendra  le  timon...  Quod  fequitur,  fatii 
tiduulum , eumdcm  Cardinalem  unum  opponi  in- 
ferit  ac  damonibus  cumin  : Les  enfers  n’ont  point  p.  1 3 6. 
de  démon , dont  je  craigne  rien  de  fini  Arc. 

Et  hoc  arrogant  ac  propi  msfium  : C’eft  par  luy  P- 
que  tout  m’eft  poffiblc.  Nempe  fi  Cardmalit 
affuijftt  » non  effet  rtx  mortuus.  t'iiandum  fane 
fuit  y ut  rte  id  u fur  pares,  itr  quo  anerta  affemaiia 
minimum  ett , quod  reprebendatur , ilium  tpfiwt 
regem  futurum  faijfe , ni  fi  régi  adjutor  & cornes 
adjuntius  effet  ; Et  vous  en  euffiez  fait  un  Roy,  mj, 
fcc.  Non  pofittm  verhibï , Godille,  non  fuc con- 
féré , qaod  in  tam  tffufts  admiuiflti  rrgii  laudibus, 
regem  déprimés , & mbit  exhibes  femniculofem , at 
mbil  agentem,  qui  hoc  etiam  confit  rat  ur  de  fit: 

Je  goufte  en  repos  le  fommei! , &c.  PM. 

Quem  porta  regem  ? vigilontifiimum , Ubotiofiftr 
mum , potientia  injtniarum  cait  ac  terre  iuftgnem, 
qui  multiplici  & diverfa  in  ultimas  regsti  or  as  cx- 
peditione , valet udinem  & corpus  amtfu , nequt 


s’en  aperçut  ; & il  eft  même  certain  que  le  Car-  vitam  lo/tgiàs , quàm  in  qaartum  * & quadragrfi.  * u r. 

’ ’ ' '*  " ' ’ mum  anmnn  produxit.  Vavqffnr 

(P)  L'autorité  royale  fe  fit  ftntir. ..  plus  for 
tfWMf.]  Chofe  remarquable  ; fous  tin  Prince  xtit.  ne 
qui  ne  jouïfioit  pas  lui -meme  de  l’autorité,  vient  que 


dînai  menageoit  adroitement  dans  fes  paroles, 
8c  dans  iâ  conduite  extérieure  la  dclicatefle  de 
fùn  maître.  Ainfi  Mr.  Godeau  fe  fervoit  de 
flaterics  <pii  n’étoient  ni  conformes  au  décorum, 
(à)  Mfm-m  à la  prudence,  (b)  Csim  Ludoviçum  XIII. 
OaJelhet,  tfferentem  fe  ac  regnum  Maria  Virgini , induceret, 
Gragrnfis,  [trmonem  «jfinxit,  qui  totm  abborreat 

titrant  4 reçu  fenfu  & confuetudms  , Cardinal  h prude h- 
Peïi*.  p*g.  tu , ac  voluntate , rit  nature-  Quid  attmuit  4 


8a.  &/eq. 


rege , [antiif  te  relsgiofis  fuir  ad  Dit  matrm  prt- 
0 but,  cujufquam  mortalu  laudes  admifetri?  quid 
nteeffe  fuk , minute  atqut  enmleati  exaggerart  f 
q$id  tonvtmt  tam  mutiis  in  tam  txiguo  carminé  ? 

....  Ver  km  remitto  peffuni  pacte  errata,  atqut  arbitraire,  &'  qui  l’amena  bien  près  de  la  per- 
toniono.  Quù  hoc , AnUmi , tibi  ignofeat , vtl  ci-  feôion  ; mais  non  pas  aulfi  près  que  l’on  s’en 

' fit  boum  , vel  vir  non  ixcors , quod  régi  fatum  plaignoit  alors:  la  fuite  a montré  qu’il  man- 


ni  d’une  pleine  liberté,  la  puîflance  royale  s’cfl  +V 
plus  fortement  établie  qu’elle  n’avoit  fait  fous  *' 
les  Monarques  les  moins  dependsns  de  leurs  Mi- 
niftres,  & les  plus  habiles  dans  l’art  de  régner. 

C’eft  proprement  fous  Louis  X T 1 1.  que  les 
Rois  cic  France  ont  été  mis  hors  de  Page , & 
non  Jm  fous  Je  régné  de  Louis  X I.  C’cft  au 
Cardinal  de  Richelieu  qu’on  doit  imputer  cela  : 
c’ell  lui  qui  commença  l’œuvre  de  la  puilfance 


& tonfortem  regut  invidiofiffimè  addidtlU  i 

Tandis  qu’un  fi  fage  Miniftrc 

Avec  moy  tiendra  le  timon. 

QÿU  ait,  perduelhs  f Tenir  le  timon  avec  le  Roy, 
tertere  cLtvum  & priruipalum  cm  rege  parittr  f 
mqui  eti  euim  ifitu  protègent  egtre , ftd  uni  cum 
ffge  regem  ejfe.  j Quod  fi  de  filio  regu  min  , bé- 
nit pnxim  & veto,  pâtre  vivo,  dttat,  crimen 
imwnuta  majefiatü  incurtas  : cum  de  aliéna , 
de  cire,  dt-adminisho,  de  ta,  qtklm  fine  feebt- 
te  cogitât  « non  aufit,  dix  cru  ; tmm  culpa , repre- 
keafiont , parta  liber  fis  t Ne  fin  quàm  retinens 
Ludovic»»  auüoriteiè  i quàm  mbil  bu  fus  ptrfertns, 
rude  peu  vtl  tamulam  majeflat  vidtrttur  / quant 
gnarus  tjlorum  cardmalit , nequt  qutdquam  tam 
jurent*  quàm  ne  qui t ifiiufmtdi  parUm  confidtra- 
tm  ferma  & imptobut  ac  ftdttiofus  ad  met  régit 
eucederet , aut  ses  vulgus  fêrperet  ? ut  mrum  fit., 
ta  apud  uttumqju , fi  modo  iegere  fcriptiuncubm  ne  fe  contente  pat  de  l'avoir  monfirc  aux  hommes , 
ifiam  tu am  curant,  graviter tffitwderit.  Ptafenim  & qu’il  uout  laiffe  jouïr  longuet  années  du  beau 
cum  mlul  exeufare  pajfes  , , ueque  hoc  $Ai  imptu-  prefint  qu’à  nom  a fait  en  le  donnant  à la -tenu ; 
demi  excidifft , nequt  ullu  ver  fus  angufitu , ac  tout  ces  péri»  tiercelets  de  Reû,  qui  partageaient 

F// 5 e» 


quoit  beaucoup  de  chofes  ï cet  ouvrage  ; on 
les  y a jointes  depuis,  oü  on  les  y joint  encore. 

Les  peuples  & les  Magiftrats  fentirent  cette 
nouveauté , 8c  en  murmurèrent  (f).  Ce  fut  le  (c)  v«y*t. 
fujet  de  mille  converfations.  Coftar  raifonna  *Jf* 
une  fois  contre  un  Politique  qui  lui  foutcooit,  'xsTrJiia 
„ qu’il  n’y  a point  de  Pnom  plus  dangereux  p.  143. 

„ que  ceux  qu’un  Poète  Latin  (d)  apelle  ninsiam 
„ reges  > des  Souverains  qui  font  trop  fouvtrains , (J)  MmL 
„ (y  des  Rois  qui  font  trop  Rois.,,  Ceux  qui  vou-  '* 
dront  voir  les  raifons  de  Mr.  Coftar  n’ont  qu’à 
lire  la  demiere  lettre  de  fes  Entretiens.  Sous  les 
régnés  faibles,  dit-il , (e)  les  guerres  eftrangtrts  (r)  CtfUr, 
& domeJUques  font  inévitables . Si  un  Roy  n'efl 
bien  abfolu  chez,  foy,  il  eti  impofible  qu'il  foit  re-  lnrf  t ^ 
, douté  che £ fes  votfms , & le  méprit  que  les  e nne-  p»j. 
mit  feront  de  fes  forces , excitera  neceffatrement 
leur  ambition , & leur  avarice. ..  Pourveu  qu'au 
laiffe  f dire  Mottfieur  le  Cardinal,  pourveu  que  Dieu 


/ 


41*  L U B I E N K I. 

LUBIENIETZKI  ( Stanislas)  en  Latin  Lubieniecias , Gentil- 
homme Polonois,  a été  un  des  plus  célébrés  Miniftres  qu’aycnt  eu  les  Socinicns 
au  X V 1 1.  fiecle.  Il  naquit  à Racovie  le  2 3.  d’Août  1 62  3.  il  lut  élevéavtc  un 
foin  tout  particulier  par  fon  pere  , qui  étoit  Miniftre  de  Racovie,  & qui  non 
^Eccie"'  contcnt  l’envoyer  dans  les  Ecoles,  lui  fit  voir  aufii  les  Dietes  de  la  Pologne, 
ii*  nomi-  afin  de  le  faire  conoître  aux  Grands,  & de  l’inftruire  de  toutes  les  chofes  qui  con- 


* Jonx 
Slichtin- 
gio  8c 
Martino 


ruit'^d*  vcno‘cnt  (-^)  à fa  naiflànce.  Il  l’envoya  en  fuite  à Tom,  où  le  jeune  homme 
ftlüVÎ'M  s’arrêta  pendant  deux  années , & fe  joignit  * aux  deux  Députez  Sociniens  pen- 
siMnijui  dant  le  Colloque  qüi  fe  tint  dans  cette  ville  l’an  1644.  pour  la  reunion  des  Refi- 
ïnimm"  gi°ns.  Il  drclfii  un  procès  verbal  de  ce  Colloque.  Ayant  été  donné  pour  Gou* 
Hiftrru  vcrncur  au  jeune  Comte  de  Nicmirycz,  il  lui  fit  voir  la  Hollande,  & puis  la  A 
rluüuï.  France,  & fe  fit  eftimer  de  plufieurs  perfonnes  doélcs  avec  qui  il  conféra  fur  les 
/W.ï.  vtr-  matières  de  Religion  , fans  jamais  diflimuler  la  fienne  , ni  perdre  les  occalïons 
f°-  de  la  foutenir.  Il  perdit  fon  pere  l’an  1648.  & s’en  rétourna  dans  la  Pologne.  II 
t Totum  fc  maria  l’an  i6f  2.  avec  la  fille  d’un  Socinien  zélé,  & fut  fait  Coadjuteur  dejean 
CrTcPuvia-  Ciachovius  Miniftre  dcSiedliski  -,  & comme  il  donna  bien-rôt  de  bonnes  preu» 
nx  com-  ves  de  la  prudence , & de  fon  érudition,  le  Synode  de  Czarkovie  le  reçut  Mi- 
nis  nofter.  n‘fire>  & le  donna  pour  Pafteur  à l’Eglife  de  ce  nom.  L’irruption  des  Suédois 
cum  reiî-  l’en  fit  fortir  l’an  i6yy.  & l’obligea  de  fe  retirer  à Cracovie  avec  fa  famille  le  6. 
tlri* prx-  D’Avril  1656.  11  y employa  fon  tems  en  $ jûnes  & en  oraifons,  & à prêcheK 
dicatione  La  ville  étant  retombée  au  pouvoir  des  Polonois  l’an  1657.  Il  fuivit  la  garnifon 
%vicnrj>1  df|'c_  Sucdoife  avec  deux  autres  Sociniens,  afin  de  fuplier  le  Roi  de  Suède  de  faire  en 
quemibuj  forte  que  les  Unitaires  qui  s’étoient  mis  fous  ùl  protection,  fullenc  compris  dans 

JCjUlIltf  | 1 C M a /ta  A A»  a BB  1a  «A  a«aa«  AB  B « B fitatat  » A A A «A  a1  B * A A A B —A —A  1 A D A 1 A AA  A T I A BB  ■ ■ - Ba  B A À 1 / 1 — A I a. 

precibuta 
que  tran- 
ligebat, 
ipfeque 
prxtcrea 


l’amniftic,  par  la  paix  qui  feroit  conclue  avec  la  Pologne.  Il  arriva  à Volgaft  le 
7.  d’Oétobre  1 65  7.  & y fut  très-bien  reçu  du  Roi  de  Suède.  11  mangea  à la  table 
de  fa  Majefté  : c’étoit  un  honneur  que  ce  Prince  lui  avoit  déjà  fait  à Cracovie. 
Il  s’infinua  dans  la  conoifiâncc  de  quelques  Seigneurs  Suédois,  malgré  (Æ)  le* 
u ma  ioT  travcr^cs  des  Théologiens,  & difeourut  de  fà  Religion  en  plufieurs  rencontres. 

ÔH 


Umtario- 
rum  Un- 
garorum , 
qui  cum 
Principe 
R.ikoci 
Craco- 
viam  vé- 
nérant , 
Latiité 
conciona- 


en  quelque  forte  le  F oyaume,  verront  leur  tyran-  près  y avoir  exercé  la  charge  de  Diacre,  il  y 


nie  détruite;  & tilt  font  encore  confier  ables,  ce 
ne  fera  plut  par  la  puifiance  de  mal  faire , mais 
feulement  par  le  mérité  de  leur  perforine , & ruti- 
lai de  leurs  ferrites. ...  Il  y a long-temps  qu’on 
a comparé  le  peuple  à la  mer , qui  tfl  naturelle - 
hatur"  ü-  mem  tranquille  Cr  qui  jouit  d’une  bonace  centi- 
cramque  nuelle  , fi  elle  ncfl  troublée  par  la  violence  des 

îuam*ad  Vtm‘  iijli  noflrt  Pl,0!e  4 ,rtuv*  l'iwrntion 
miniflra-  **  ^ ^r>  d*  enfermer,  & de  s'en  rendre  le 


endofla  celle  de  Miniftre,  & l’exerça  en  divers 
lieux  à fes  dépens.  Il  mourut  l’an  idij.  Sgé 
d’environ  71.  ans  (e).  H avoit  deux  frères  qui  (e)  81- 
fuivirent  fon  exemple  ; ils  renoncèrent  à la  fi- 
veur  de  leur  Prince  pour  être  Miniftres  Soci- 
niens.  L’un  s’apclloit  Staniflas,  & l'autre  ChriC-  y 

tophle.  Celui-là  mourut  l’an  idjj.  ayant  vécu 
environ  75.  ans  (d)  ; l’autre  mourut  à Racovie  (d)  ibii. 
l'an  1814.  (e)  & laiflà  un  fils  nommé  Chtif- 


bar.  Ibid.  maiftre:  De  façon  qu’en  l'eflat  où  il  nous  a mis,  tophle  qui  fut  Miniftre  Socinien  à Racovie,  M Md- 

fil-  î-  s'il  fe  poitroit  élever  encore  quelque  trouble  ou  quel-  & à Lublin , Sc  mourut  l’an  1 648.  (/)  c’eft  le  /' 

que  (édition , manquant  de  chef  pour  la  conduire  pere  de  celui  dont  il  s’agit  dans  cet  arriclé.  • »»-  lfj/ 
In  mâu.  & U fiuftcnir,  les  remedes  en  fenient  aufii  aift £ (B)  Maigri  les  traverses  des  Théologiens.]  B p?l4X. 

dm  inttf  que  les  caufes  en  (croient  le  gérés  : Car  cette  mul - ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Seigneurs  Soraois 

t.nrs  dont  titude  dont  nous  parlons , th  un  monfire  qui  a fon  ayant  eu  plus  de  complaifânce  pour  nôtre  Mi- 

ftou'*tr“  coeur  dam  latefte,  aufit -bien  que  [on  e (prit  : Et  niftre  Socinien,  que  les  Miniftres  de  la  Con» 

va, liée , il  Tacite  a dit  de  la  populace,  que  n'ayant  point  ftflion  d’Augsbourg,  car  c’cft  l'affaire  des  Mi- 

afalu  de  condudcur  elle  tsl  toute  tremblante , toute  niftrcs,  & non  pas  celle  des  Courtifans  de  pren- 

fluiT.tr  lui  rffr4J'e  & ,tutt  < f ourdie : Vulgus  fine  redore,  dre  garde  que  l’herefie  nerepandéfon  poifon, 

mtertr  its  pvidum,  focors.  Voilà  comment  il  faifoit  ne  quid  religio  détriments  eapiat.  Il  étoit  donc 

faigr.it, . l’apologie  des  arrêts  de  banniflement  & de  du  train  naturel  que  Lubicnictzki  fût  traverfé 

“bl  mort  (4;,  à quoi  il  avoit  falu  recourir  pour  dif-  par  les  Miniftres  delà  Confcflion  d’Aogsboorgk 

fôf.  fipcr  *cs  fadions.  pendant  que  les  perfonnes  de  qualité  lui  fii- 

(b) Sccum  convenaient  ù fa  nai fiance.]  La  fa-  foient  des  honnêtettz.  (g) Cum  h Pmaami  (g)  visa 

folebat^'d  m’*,e  Bubieniet^ki  cft  fort  noble:  celui  dont  eommoraretur  TraBatus  pack  expeSans,inMugiu- 

Comiti»  nous  parlons  étoit  parent  au  4.  degré  de  la  tum  Suecia  famütantatem  facile  vemt , aUttwm 

aliorquc  Maifon  Sobieski  ( b ) qui  régné  aujourdhui  glo-  caneâ  contraBam  amicitiam  renovavit,  confirmavit, 

Rc«nintU,  r'cufcmcnt  dans  la  Pologne.  André  Lubie-  commercium  cum  iis  litterarum  babuit,  ubique  ttfii- 

Nobilium  nicizki  paroi  ffoit  beaucoup  à la  Cour,  lors  monium  veritati , Fege  Principibmque  ultrb  laeefi 

iluccre.  qu’ayant  goûté  la  dodrine  des  Unitaires,  il  fentibsts,  perhibuit.  Non  defuerunt  prafertm  St»- 

rci  nôtl!"  re^°'ut  facrifi,CT  f3  f°rtunc  à la  profeffion  de  ttnt  lubiemitn  adverfarii , quorum  odia  T&NÜK 

tixque  cette  fede.  Il  s’y  engagea  de  telle  forte , qu’a-  expert  m eH,  iliaque  Concienattres , etiam  «4 
yirorum  ’ rudem  plebeculam,  propagare  cmetbtm*r\  Mttr 

Fiinum  JLno!?mm  tradcre.-  °mnibuijis  jmbuere  qu*  & CW-  ttuùt  primariut  fuit  'Johannes  Micjelm  vif  Stitmi 

qm  ad  Scre«iflimi  Re|i«  Polonix  . qui  hodie  tauti  cum^lorU  * S.,mUÂ  W* 

2’  ^lraiblin  quarto  conûoguinitati»  gradu  remotiu.  perti-  > fnstlU  ta  mets  ubique  Veritati  dent  tefiimt- 

nuent.  VU*  Ssantfl.  tatbimittii pmg.  i.  ^ nies  mtt  Heglexit.  Vi.  V 
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LUBIENIETZKI.  4i3 

On  dit  même  qu’il  fut  honoré  d’une  (C)  infigne  révélation  pendant  le  fiege  de 
Stetm.  11  fut  à Oliva  lors  que  l'on  y faifoit  le  Traité  de  paix  -,  & il  eut  le  deplai- 
iîr  de  voir  que  les  Unitaires  furent  exclus  de  l’amniftic  que  l’on  accorda  aux  au- 
tres non-Catholiques.  Se  voyant  ainfi  exclus  de  l’cfpcrance  de  retourner  dans  la 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Coppenhagen.  11  y arriva  le  28.  de  Novembre  1660. 

& tâcha  d’obtenir  du  Roi  un  lieu  de  retraite  pour  fes  frères  banis  de  Pologne.  *// 

Ce  Prince  lui,  témoigna  (Z>)  une  grande  confidcration  -,  mais  comme  cela  ne  * Sl 
pouvoit  pas  aboutir  à un  établiflement  pour  la  faite,  nôtre  homme  s’en  retourna  jM,»' 
en  Poméranie  *,  & fe  donna  tous  les  mouvemens  qu’il  put  en  faveur  de  fon  lù6>- 
party.  Scs  adverfaires  ne  le  taillant  point  en  repos,  il  fut  obligé  de  quitter  Src-  , L. 
tin,  8g  de  s’en  aller  à Hambourg,  où  il  fit  venir  fa  famille  l’année  f fuivantc.  11  losi" 
y conféra  fbuvent  avec  la  Reine  Chriftine  fur  des  matières  de  Religion , en  pre- 
icncc  de  quelques  Princes.  Le  fécond  voyage  qu’il  fit  à la  Cour  de  Danncmarc, 
lui  fut  allez  favorable  : les  Magifirats  de  Frideriksbourg  confèntircnt  que  les 
Unitaires  demeuraflènt  dans  leur  ville,  & y euflent  l’exercice  domeffique  de  leur  J"'""") 
Religion.  Mais  par  les  foins  du  Surintendant  Luthérien,  le  Duc  de  Holftein  leur  rcmc'nc- 
donna  ordre  quelque  tems  après  de  forcir  de  cette  ville.  Lubienietzki  chicana  cf*>  «d’- 
long tems  le  (Zs)  terrain  contre  les  Miniftres  de  Hambourg  : enfin  les  Magif- 

tratS  tî'nbfndi 

. ipli  pepe- 

rt-runt. 

nuA  procubuiffe , Deumque  ouffe  patefacertt  fibi , liiJ-  M +- 
num  Rtltgio  Lubienitai  f ufnpicnd * efiet , me  ne,  x,rP' 
fed  À Deo  in  confefjione  Augujlanâ  confnmatnm  tffe.  WOHi- 

(D)  Le  Roi  de  Danncmarc  lui  témoigna  une  |“™eeh|^ 
grande  confideration.]  Lubienietzki  entretenoit  norerium, 
un  grand  commerce  de  lettres,  & cela  lui  fut  r<,t;atu*- 
fort  utile  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
des  Grans , parce  qu'ils  étoient  bien  ailes  d'a-  Europa 
prendre  par  fon  moyen  plulîcurs  nouvelles  par  gerunrur 
ticulieres  des  autres  pais.  Le  Roi  de  Danne-  Pc^li,tcr** 
marc  à qui  on  (b)  lut  de  ces  nouvelles,  en  fut  gjxrefcr- 
fi  content  qu’il  conféra  une  charge  à Lubie-  rei.ccrtu* 
nietzki.  Ce  fut  celle  de  copier  pour  fa  Ma-  a^n“° 
jefté  les  lettres  qu’il  rcccvroir.  On  lui  promit  iJ.o*  J/y. 
pour  cela  une  pcnlîon  annuelle  (c).  Voilà  fur  ^ 
quoi  on  fe  fonde,  quand  on  dit  que  ceMiniflrc 
Sot  mien  fut  (d)  Secrétaire  de  fa  Majefté  Da-  rhrqu,  itt 
noife.  Ce  Prince  lui  déclara  en  particulier  qu'il 
ne  pouvoit  que  lui  accorder  par  connivence , '^Jy^à 

. que  les  Unitaires  s’e'rabliflcnt  à Altena.  Il  ne  qjù  „,iU~ 
le  voyoit  jamais  à la  Cour  fans  l’apeller,  afin  de  '*•  agen* 
l'entendre  difcourir  fur  des  matières  de  religion;  rc 
ce  qui  expofa  à l’envie  le  Miniftre  Polonois,  gu  p0;0J 
car  on  craignit  que  le  Roi  de  Danncmarc  n’em-  ni*  Par 
breflat  l Arianifme.  Sol* bat  Rex,  quotiefmnquc 
Lubieniecium  in  Aulâ  confpexit , rtliüu  coterie,  0***. 
eum  profites  ut  accéder  et  eompellare , & de  Rtli-  ni  x pour 
gionie  capitibus  imprtmu  coiloqui.  Qua  res  invt - 
diam  etiam  crtavit  Lubieniteit,  timenttbus  Théo- 
logis , ne  Rex  peret  Atianus  ( e ).  Ce  Prince  mit  faut*  dans 
aux  prifes  fon  ConfdTeur  avec  nôtre  Lubie-  ,M  v[t  de 
nietzki.  Se  a flirta  à cette  difputc.  Cum  U.  Erjco 
Gravie  Aulice  concionatore  & confeffmarto  fuo  Rex  Frurtra’ 
eum  cemmifit , ipfeque  difputaiiont  adfuit  (f  ) . lccrctarîa- 
II  tâcha  d’obtenir  des  Magiftrats  de  Hambourg  l)utî'  Rcg'* 
qu’ils  le  laifTaffent  en  paix,  mais  fon  intcrccf-  obtenden- 
fion  ne  fut  pas  affez  puiflantc.  (g)  Cum  itertem  ti.  Veyez. 
iterutnque  tnfiartt , ut  antea  fecerat , Magiftrjtus, 
urbeque  per  nuntits  Lubieniecio  interdit eret,  frujha 
Secretariatum  Régit  Polonia  ;b)  obtendenti,  nibil- 
que  proficientibm  ejufdem  Regis  imertefforits , in  ' 
leibalem  inctdit  morbum. 

(E)  Il  chicana  long  tems  le  terrain  contre  les  fit.  f.  ' 
Minières  de  Hambourg .]  Ils  follicitcrcnt  ft  fou-  ^ 
vent  8c  fi  inrtamment  les  Magirtrats  à faire  for-  jjj  p,àu)t. 
tir  Lubienietzki,  qu’il  reçut  plufieurs  fois  or- 
dre  de  fe  retirer;  & il  eut  beau  dire  que  fa  Ma-  [tjl 
jefté  Danoife  l’honoroit  de  la  protection  , & üanix. 

qu’il 


(C)  Honoré  d'une  infigne  révélation.  ] Il  n*y 
• point  de  fectc  qui  ne  s’attribue  quelque  part 
aux  grâces  extraordinaires,  & miratuleufcs.  En 
voici  un  exemple.  Notre  Lubienietzki  étoit  à 
liloinp,  pendant  que  les  troupes  de  l’Empereur 
& celles  de  Brandebourg  afliegeoient  Stetm. 
Deux  grandes  railuns  l’animerent  à prier  Dieu 
de  faire  lever  le  liège,  car  fa  femme  & |fcs  en- 
fans  étoient  dans  Stetin,  &un  Comte  Suédois 
avoit  promis  de  fe  faire  Socioicn,  fi  Lubienietz- 
ki pouvoit  obtenir  par  fes  prières  que  cette  ville 
ne  fût  point  prife.  Ce  Miniftre  excité  par  les  in- 
terets de  fi  famille , & par  l’cfpcrance  de  con- 
quérir un  illuftre  profelyte , palfa  3.  femainesen 
juncs&  en  oraifons,  après  quoi  il  alla  trouver 
le  Comte,  & l'afiùraquc  la  ville  ne  feroit  point 
prife.  Le  Comte  & ceux  qui  étoient  avec  lui 
prirent  cch  pour  un  trait  de  rêverie,  d’autant 
plus  que  Lubienietzki  ne  fut  pas  plutôt  forti 
qu'il  tomba  malade;  mais  lors  qu'au  bout  de 
lîx  jours  on  eut  fu  que  le  fiege  étoit  levé,  ce 
Comte  fut  fort  furpris,  car  perfonne  n’avoit 
pu  aprendre  à Lubienietzki  la  bonne  nouvelle 
qu’il  avoit  anoncéc.  On  fomma  le  Comte  de 
tenir  promette,  mais  il  répondit  qu’ayant  de- 
mande à Dieu  s’il  feroit  bien  d’embraffer  la  re- 
ligion de  ce  Miniftre,  Dieu  l’avoit  confirmé 
dans  la  Confeffion  d’Augsbourg.  Afin  qu'on 
voyc  fi  j’ai  été  un  fidellc  tradudeur,  ou  fi  j'ai 
brode  le  conte,  je  reporterai  les  termes  de  l’ori- 
ginal, (a)  Acadit..  ..  .ut  Cornes  Slippenbacbius 
J pollsceretur  stanijüi  noflri  Rthgmtm  ampltcli , 
modo  td  à Deo  precibut  obtineret , ut  Stetinumurbs 
non  fatts  munisa  me  rebut  ad  obfidiomm  toleran- 
dans  ntteffartis  tnftru&a , de  cujus  libérations  prtp- 
lereà  defperabant , hberaretur  ab  boilibut.  Lubie - 
mseim  imprimés  fuorum  miferiâ  motus,  tribut  heb- 
domadtbttt  & precibut  ad  Des im  ardent  tous  & je- 
jumo  fréquent!  confitmptis , ventent  ad  Comttem  , 
urbem  extra  périt ulum  tffe  affirmant , bonoqut  tôt 
tffe  anime  jufftt.  Cornes  adjlamesque  tnfamre  eum 
pistabant , prafertim  quoi  ab  iu  revtrftu  , in  mor- 
bum incident.  E jus  veto  affertio  poil  fex  dits  lif- 
tera Stetino  libérait  dalit  etnprmaia  , graviter  ptr- 
terrefetu  Comttem.  Id  enim  temporit  Lubtenieciut 
à ne  mine  certut  bac  de  rt  fieri  pot  un.  Promiffum 
cum  Lubumtetut , pro  fua  cum  Comité  familtari- 
taie,  aliquando  rtpofctstt,  dixit  j/if,  ftftingt- 
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trars  lui  firent  fignifier  un  ordre  précis  de  fe  retirer.  Il  éroïc  alors  malade , Se  il 
promit  d’obcïr  -,  mais  il  mourût  Quelques  jours  après  (F)  fort  dévotement. 
On  l’avoic  empoifonne.  Ses  deux  filles  périrent  du  même  poifôn  le  1 6.  de  Mai 
1 675.  Il  eut  le  tems  de  les  plaindre  en  vers , car  il  ne  mourut  que  le  dix-huit 

1 du 


{4)  Migi.  qu’il  ctoic  innocent,  it  faluteeder  à l’orage  (a). 
ftratu*.  H ne  l.iifla  pas  quelques  années  après  de  rctour- 
lenfis  ad  ntT  * Hajnbouig»  il  eut  que  l’on  ne  fonge- 
im porta-  r0'f  pll,s  à lui,  mais  il  fe  trompa  : un  Liccntié 
nam  Sa-  en  Théologie  fut  fi  vigilant  & fi  ardent , qu’il 
ccrdorum  renouveler  les  inftanccs  auprès  des  Magif- 
ut  urbe  tr,1,s»  **  on  avo,t  tellement  anime  le  peuple,  en 
ereederet  reprefentant  fur  la  chaire  que  -Lubienietzki  étoit 
demmeu-  une  perte  publique , qu’il  n’ofoit  prefque  fortir 
Ma'elftra-C  4Htt0t  *Hquot  conjiho  tmuoium, 

ta  Srpius  credtntium  jam  de  fume  rtmifijft  advtrfartos,  eb 
repetcare»  commtditatem  dirtgtndarum  huer  arum  Hambur - 

cio  Irurtri  fe  t9n,ullt  c,m  familia,  /«f  »imû  vigslantem 
innoeen-  txpentst  ett  Dominum  Edfardts  Luetitutum  Tbee- 
tîam  fuatn  logids , qui  indefejjo  jludia  id  egit , ut  cum  coUtgst 
^rotc^k»  iucilurtt  ut  Lubieniecius  urbe  tji- 

nern^op0  tattut.  Dignus  qui  hic  nomintiur , gloriatur  tnim, 
ponctue , fe  autbore  Lubieniecium  cum  familia  urbe  exaftum. 
ad  Rct'cm  jmo  propter  M inifirerum  £ tlum , qui  etiam  ex  ca- 
£Jj?Hafus  m trrnp/a  cum  abjente  lubieniecio  difpu- 

niam.  li.  tabant , eumque  bxrcticum , ttternmamque  ctvi- 
fot.  6.  tutu  pesietn  proclamaient  ; ut  ex  Lubiemecii  ma- 
ttuferipto  colligi  poteil , quoi  jam  femant  cum 
(6)  MJ.  prjmj  fl(e  pn  Hamburgum  Hafnium  trunftret  un- 
no  1667.  Lubieniecio  ante  migrationem , dôme 
exire  non  femper  tutum  fuit . Ce  que  le  Sieur 
r.dfardius  fit  dans  cette  ville , fur  pratiqué  à 
Fridcricsbourg  par  le  Sieur  Rcinboht,qui  pouC 
là  le  Duc  de  Holftein  à faire  fortir  les  réfugiez 
(t)  MJ.  Sociniens.  (r)  Hü  paâti  dtfceftt  Hafnia , venit- 
fcl  J-  que  FridcricoptUm,  ibique  à Magiflratu  urbiseb- 
’utrJ9’  tmuit  ut  exultt  in  commumonem  & facram  & ci- 
vilcm  rettperentuTy  privatumque  tu  adibm  more  Po- 
lono  txercuium  Religionis  perugeretur;  quoi  etiam 
per  littraf  Fratnbus  fignfpcavit.  Lubunieitus  in 
td  taborjvit , nec  fumpttbui  peperàt  & danmum 
ret  fumilfaris  fubiit , quo  poffet  eb  frottes  deduce- 
re , deduchs  (uccurme , doute  ex  urbe  (teedere 
jujti  funt  à Principe  Holfatu , quoi  debent  parti  m 
Domino  Supetintendenti  Lutberuno  Joanni  Rem- 
boîta. Moniteur  Mollet- us  témoigne  la  même 
(J)  molle-  chofe.  Socinianit,  dit-il»  ( d)  ub  eppidi  F ridrieb- 
mt,  I/*-  Jhtdicnfu  Mugi  Pirata  , & tneolendt  iilud  potefia- 
,tm  ’ d"  fucroruvt  extreitii  libertatem  , 4.1661. 
cherfomt-  obtmuit  Stanifl.  Lubumtxiut , prtmucbus  feSt 
fi  Cimtrl-  ifitus  non  inctltbris , ftd  mcaffum.  Sereniff.  enim 
eu.  farte  J.  j)ux  jjolfato-  Coltorpunfis , quo  ignare  bac  étant 
* gefta  , edicio  publico  , fuafu  Joban.  Reinbobtii , 

Thtelogi  aultà,  promulgué , & civttute  ifle , & 
dttiombus  fuis  univetfts,  non  multo  poli  iifdemin - 
(e)  V.  VU  terdixit  (e).  Lubienitijus  tpfe,  quem  finguluri  Rex 
iienir-lt  D4ttu  ' F*id.  1 1 1,  favore  dignabatur,  urbe,  quam 
ojus  htfio-  prr4//tj«e»  /«/Ira,  connivenie  Mugilirutu,  incolue- 
ru  Refit,  rat , Hamburgenft  4. 1675.  Fdiurdt  & Paftorum 
matiemi  ordinattQTum  injiinclu,  jujfus  excedere,  antequam 
TreîfiaJü  °He1u>  StnM"i  pojfet,  veneno , ctbu  ipfiut  tmmixto, 
a.  1665-.  cum  biga  pltarum  d.  18.  Muji  perüt.  Il  n’y  a 
oxeufit.  prefque  perfonne  ni  parmi  les  Catholiques , ni 
^ Ji nt”  ’ 1®*  Ptotcftans  qui  ne  louë  cette  conduite 

Htmrei.  des  Miniftres  Luthcrienc.  Si  vous  leur  allouez 
ehî,  Hifi.  que  c’crt  icmoigner  un  peu  trop  qu’ils  fe  de- 
f ^l'f,rT  ^'cnt  *cur  caul®  » Üs  nc  manqueront  ps  de 

f.  *tj}  lionnes  reponfes  : ils  diront  que  la  méfiance  cft 
»i8.  la  mere  de  la  fureté,  & que  quand  J.  C h R 1 s t 


a promij  à fon  Eglife  que  les  portes  de  PEnfèr 
ne  prévaudront  point  contre  elle , il  n’a  point 
voulu  exclure  les  moyens  humains  qui  font 
très-propres  à confcrvcr  l’orthodoxie  ; je  veux 
dire  les  édits  des  Princes  qui  ferment  la  bouche 
aux  hétérodoxes.  Se  qui  étoufent  la  conoHTan- . 
ce  des  objeélions  que  l’on  peut  faire  contre  lx 
faine  doârinc.  Si  vous  répliquez  qu’après  tout 
ils  fe  comportent  comme  s’ils  n’avoient  jamais 
lu  le  livre  (f)  d’Efdras,  où  la  force  de  la  vérité  (f)  ///. 
eft  reprefentéc  fupericure  à toute  autre  force , ,rVT*  *Llfi 
à celle  du  vin , à celle  du  Roi , i celle  des 
femmes;  & qu’au  contraire , ils  nc  croycnt  pas  3 
qu’elle  foit  capable  de  fe  foutenir  dans  les  lieux 
où  elle  domine,  fi  on  l’y  laifTe  expofée  aux  at- 
taques de  3.  ou  4.  fugitifs:  ils  vous  répondront 
que  le  coeur  de  l’homme  eft  plus  porté  vers  le 
mal  que  vers  le  bien , & qu’ainfi  le  menfonge 
cft  plus  capable  de  le  feduirc , que  la  vérité  n’cft 
capable  de  le  détromper,  de  forte  que  la  pru- 
dence Chrétienne  ne  fouÉfrc  pas  que  l'on  per- 
mette aux  hérétiques  de  propofer  leurs  rai  Ions. 

Je  nc  fai  s’il  y eut  jamais  de  matière  plus  fé- 
conde que  celle-ci  en  répliqués  & en  dupliques; 
on  la  peut  tourner  pluficurs  fois  de  chaque  fens, 

& de  là  vient  qu’un  même  Auteur  vous  fou- 
tiendra  aujourdui  que  la  vérité  n’a  qu’à  fe  mon- 
trer pour  confondre  l’herefie , Sc  demain  que 
fi  l'on  fouffroit  à l'hercfie  d’étaler  fes  fubtili- 
tez,  elle  corromproit  bien- tôt  tous  les  habitans. 

Un  jour  on  vous  reprefentera  la  vérité  comme  * Os®  *«• 
un  roc  inébranlable,  un  autre  jour  on  vous  di- 
ra  qu’il  ne  faut  point  la  commettre  au  hafard  tanteta 
de  la  difpute  & que  c’eft  un  choc  où  elle  fe  Proie» 
briferoit  par  raport  aux  auditeurs.  Comment 
faire  * dans  cette  volubilité  de  ràifonnemcns  ? r^.  j. 

Il  y a des  gens  qui  confervent  la  vérité  comme  lit.  1. 
un  valè  de  porcelaine  , Sc  qui  fcmblcnt  être 
convaincus  que  comme  elle  a l'éclat  du  vent,  W Vt9** 
elle  en  a la  fragtüté  (g).  ^ 

(F)  Il  mourut  fort  détournent.  ] Voici  les  Philefipbu 
paroles  de  fon  Hiftorien,  (b)  Commendatt  fpi- 
rtiu  in  manus  Jefu  falvatms  fui , cui  ftitlittr  fer- 
vitrât,  excefitt  è rua  : toto  temptre  agretationi 1,  ad  trer , ai* 
txtremum  feri  balitum , fermants  babuit  plents  in  fuflémeiu. 
Détint  fiducie  & interné  gaudii , domefiieorum  bt-t**’  1°1* 
tudtlhonts , admenitmü , nominis  Divuù  invota-  3°+' 
tionis.  On  n’explique  point  comment  il  futf L^vUa  ‘ 
empoifonne  , mais  on  nie  que  fes  domeftiques  Lubitnittü 
foient  coupables  de  cette  action , &on  fe  plaint /0,  <s* 
d’un  Théologien  qui  les  a noircis,  Sc  qui  a im-  " 
pute  cet  accident  aux  hercfics  de  Lubienietzki.  ^ hj, 

(i)  Cou  fa  morbi  fuit  renenum , ignotum  (k)  ubi  ia- 

fufum  ; non  ut  conpdenter  affirmât  ad  demgrandos  ()V*fem 

Lubiemecii  domtfiuos  adverfarius  ejus  Edfardtus , ^ 

( qui  bujtts  infortusûi  feriem  occupent  data  tnar-  ttMr  _** 
rare  toluit,)  quod  vitio  religionis  Lubiemcn  ad  fer  i Qui,  »utor 
bit , non  cogitant  multoi  tam  ex  Lutberanu  Refer-  "'“rti* 
maùtque  quant  Pontifiais  prjotty  non  tantum  finuls, 
fateanimam  exhalaffe,  quaft  bujus  cladtstpja  ton-  rinare. 
jux  phoque  occufuntm  per  tmprudemiam  Atdtffent.  ini°  ne 
Sed  n tint  s iujuritu  efl  vtutati.  Vtnenum 
am bai  plia. t confecit.  Uxor  etiam  quod  tantülm  .tivinire 
de  cibo  fumftfftt , vix  à Intime  menés  rtrocasa.  hcct. 


Uî  B I E N rï  T Z K I >;L  ÜCILIUS.  4.1* 

du  même  mois.  41  fiic  enterré  à Altena,  nonobftant  ( G ) l’oppofition  des  Mi-  * 27»  j, 
raftres  *.  Je  parlerai  de  les  (H)  Ecrits.  Il  avoir  un  grand  commerce  de 
très  f par  route  l’Europe.  J’ai  oublié  de  dire  qu’il  avoir  obtenu  une  ^ retraite  Ît/J,  hî- 
pour  fes  freres  à Manhcim , ville  de  l’Elcdeur  ftüadnj  î le  Prince  du  monde  l|£oriaRe- 

pii . ' . ..  . ..  * Sir 

L UCILIUS  (Caïüs)  Chevalier  Romain  , & Pottte  Latin,  nâquit  à "'«*> im' 
Sueflà  fA)  au  pais  des  Auronces , dans  l’iralie,  l’an  de  Rome  605.  Il  porta  Tw"1** 
les  armes  (i?)  fous  Scipion  l’Africain  à la  guerre  de  Numancc,  & il  eut  beau-  + Vt  f,  u 


(G)  II  fut  enterré  a Attend  nanobftant  l’oppo- 
' fition  des  Mim&res.]  Nous  venons  de  voir  l’cxcr- 
cice  d’une  m3xime  des  religions  dominantes , 
car  suffi  bien  que  les  Princes  de  la  terre  elles 
ont  leurs  coups  d’Etat.  L’un  des  spborifmesde 
(* ) Ct  la  politique  (4)  eccldiaftiquc , eft  de  trouver 

”jfjoun  toujours  quelque  marque  de  la  colcre  de  Dieu 
f»r  polit i-  dans  la  mort  des  Hcretiques.  Qu’il  foit  très- 
plu-  vrai  que  le  même  genre  de  mort  qui  les  a ôtez 
prrfûJjti  mon<k  3 ^n*  1CT  jours  de  quelque  Orfho- 
dt  et  tfu  di  doxe , cela  n’y  ftit  rien  ; il  ne  faur  pas  biffer 
fuilitnt  de  dire  qu’un  jugement  très-particulier  de  Dieu 
fur  et  fa-  j‘eft  ftjt  remarquer  dans  la  cataftropbc  (b)  de 
J,t’  leur  vie.  Les  reflexions  qu’on  établit  fur  ce 

(6)  C'tfl  fondement  fortifient  la  perfuafion  des  Ortho* 
et  au  on  » doxes,  & leur  donnent  une  plus  grande  averfion 
fubltî  dt  poUr  l’herdte.  Cela  vaut  bien  la  peine  que  l’on 
dt  Calvin  ^ donne.  Un  autre  aphorifmc,  ou  un  autre 
. coup  d’Etat , c’eft  de  noter  de  quelque  infa- 
mie le  cadavre  de  l’heretique.  Les  Théologiens 
de  Hambourg  n’oublicrent  point  cela  : n’ayant 
pu  empêcher  que  ce  Miniftre  Unitaire  ne  fût 
enterré  dans  le  temple  d’ Altena,  ils  empêchèrent 
pour  le  moins  que  les  Regens  de  l’Ecole,  fuivis 
de  leurs  Ecoliers,  n’aflïffaffent  félon  la  coutume 
M Vit»  aux  funérailles,  (e)  FunusAltrnaviam  Hamburgo 
fuA  fintm"  dtda&UM  tegitimo  probibuifant  Continuttres  fe- 
pulero , m/i  jarn  in  templo  Altenavienfi  emptum 
fuiffèt  ; uibil  ttmen  miferunt  que  impedhe  pojfent, 
quoi  potuerunt  effeeerunt , ne,  ut  ibi  morts  eft , 
tn  cxftquüs  SthoUrum  Reüores  cum  difeipulis  fu- 
nrn  cemitarentur.  sit  ipfis  benigmor  Deus  quant 
illi  fuerint  proximo  ftto,  ob  Religionem  iunuxat  & 
Cenfcientiam  gravifftmi  vexato.  Les  deux  apho- 
rifmcs  dont  on  vient  de  faire  mention,  & quel- 
ques autres  qu’on  y pourroit  joindre,  font  d’un 
. It  grand  ufage , qu’il  faut  louer  la  prudence  de 

ceux  qui  s’en  fervent.  Ce  font  des  moyens  ff 
propres  à nourrir  1a  foi  des  peuples  > & à les 
empêcher  de  fe  détacher  du  gros  de  l’arbre , 
que  les  argumens  les  mieux  pouffez,  & les  livres 
de  controvcrfc  les  plus  fubtds  n’ont  pas  autant 
de  vertu.  Il  faut  s’accommoder  au  goût  & à 
la  portée  du  vulgaire,  & cela  veut  dire  qü’il 
faut  recourir  aux  impreflions  machinales  qui 
excitent  les  pallions.  Si  tous  les  hommes  étoient 
Philofbphes,  on  ne  fe  ferviroit  que  de  bons  rai- 
, • fbnncmens  ; mais  dans  l’état  où  font  les  focie- 
tcz,  il  faut  quelque  autre  chofe  que  la  ration 
pour  les  maintenir , & pour  confervcr  la  préé- 
minence quand  on  l’a  une  fois  aquife. 

(J)  Biilio-  (■**)  J*  Pilerai  de  fes  écrits.  J Il  compolâ 
thtca  An-  beaucoup  de  livres  mais  la  plupart  n’ont  jamais 
tnrinitar.  été  imprimez.  Vous  en  trouverez  les  titres 
/.  i6f.  & fa)  Bibliothèque  des  Unitaires:  le  plus 
■'**"  confiderable  de  ceux  qui  ont  vu  le  jour  eft  fon 
(#)  Impri-  (e)Tbeotrum  Cometicum  divifé  en  trois  parties, 
ni  h Am-  quorum  primo  tontines  tommunicotionet  de  tosne- 
fltrdam  tH  amg  ÿ.  jggj.  (um  yjrii  per  Europom 
foi 7* >n  (briffants  habitat , etr unique  ekftrraMw  tabulù 
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oneù  expreffos.  Secundo  eft  biftorio  Cmetarum  0 ± /s 
diluvio  ad  annum  Cbrifti  1665.  Hiftoria  Univer-  mime  vie 
faite  (jnopftm  quandam  continent . Tertio  agit  de  (oL  f- 
fgnifaattontbus  Cometarum  feitis  quorundam  ami-  r*' 
corum  tbjeümibsu , refpettfanibtu  autoris,  & judi- 
ciù  vtmum  clanfimorum.  Ceux  qui  eurent  foin  ' 
de  l’impreffion  firent  quelques  friponneries,  qui 
obligèrent  (/)  l’Auteur  à faire  un  voyage  en  (f)  Eo- 
Hollande. . 11  travaiiioit  à l’Hiftoire  de  la  Re* (Jcm  «>no 
formation  de  Pologne , mais  il  mourut  avant 
que  de  l’avoir  achevée.  Ce  qui  en  a été.  trou-  re  coa&u* 
vé  parmi  fes  papiers  fut  imprimé  en  Hollande  «û»  “b 
l’an  1685.  in  8.  Les  Imprimeurs  y ont  fait  beau- 
coup  de  fautes,  & on  n’y  trouve  guère  de  cho-  veifitdam 
fes  qui  fentent  la  dernière  main  de  fon  Au-  «orumper 
leur.  iuo* 

(A)  Naquit  à Surfa  ou  pois  des  Auronces.  Corned? 
. . . lande  Rome  605,]  La  Chronique d’Eu-  cura  im- 
febe  met  la  naiflance  de  Lucilius  à la  1.  an-  cu* 
néede  la  158-  Olympiade:  c’cft  l’an  605.  de^v,^W’ 
Rome.  Aufone  parle  de  ce  Poète  , quand 1 
il  dit  (g)  rudes  Camanas  qui  Suejft  provenu  : (g)Aufon. 
Juvenal  parle  auflide  lui  quand  »1  dit,  Per  (b)  1 r- 

quem  magnus  tquos  Aurunc*  flexit  alumnus.  Il  t'm" 

faut  donc  donner  à Lucilius  la  patrie  que  je 
lui  donne , & non  pas  Suejfa  Pometïa , comme  pb)  Jmt- 
faitle  P.  Briet.  C.  Lucilim , dit-il  (i),  Roma-  nal.fat.  t, 
nus  Eques  ex  Suejfa  Pometia  urbt  Aruncorum  non  v‘ 
procul  à Pomptina  palude  on  tu  fttit.  S’il  avoit  ..  . 

confulté  Cluvieril  auroir  apris  que  Sue  fa  Po-  j,  pf-.'-J 
metia  étoit  au  païs  des  Volfques,  & non  pas  Latin,  p.  6. 
au  pais  des  Auronces.  Cluvier  diftingue  deux 
villes  nommées  Surfai  l’une  que  l’on  fur- 
nommoit  Pometia  étoit  au  piïs  des  Volfques,  Poet.  Lat. 
l’autre  que  l’on  furoommoitAxrwtcz  étoit  dans  P*  **• 
la  Campanie  au  delà  du  Liris.  Il  y a (/)  des 
Commentateurs  de  Juvenal  qui  par  une  inftgne 
bevuë,  difent  que  Lucilius  nâquit  à Arunca,  Antîq. /.j. 
ou  Aurunca  ville  des  Rutules.  Le  tems  a été c-  8 fSÿ* 
encore  plus  mal  reporté  que  le  lieu  de  la  naif- 
fanccpar  le  Pere  Briet,  Nat  tu , dit-il,  Oljmp.  ‘ 
cxxxvii  ï.  obiitOl/mp.  cxltx.  atatis  4 6.  (t)  isrita»- 
Neapoli  public « tlatus  future,  ut  feribit  Hieron/mus.  nicui  Far - 
St.  Jérôme  ne  dit  point  cela , & s’il  l’avoit  dit, 
ce  Jcfuïtc  aurait  du  le  réfuter  ou  l’abandonner, 
puis  que  félon  lui  (m),  le  Poète  Lucilius  por-  t“it  f-ub1' 
ta  les  armes  à la  guerre  de  Numancc,  pofterieu-  junîore 
rede  50.  ans  à l’Olympiade  149.  Atricano 

( B ) If  porta  les  armes  ...  a lo  guerre  de 
Nurnance.  ] C’eft  VeJleius  Paterculus  qui  nous  Brin,  itid, 
l’aprend.  Célébré , dit-iK»)-,  & Lucilii  rumen 
fuit , qui  fub  P.  Africatw  Numantino  bello  eques  (>0  v'!l- 
militaverat.  Quo  quidem  temporq  juvenis  adhuc 
Jugurtha  oc  Marim  fub  eoiem  Af  ricana  militantes  9, 
in  iifdrn  caftris  didicere  qua  poftea  in  contrat iit  fo- 
cerent.  Avoüons  que  ceci  ne  s’accorde  gucre  t 

avec  la  Chronique  d’Eufebe , car  lors  que 
Scipion  fît  la  guerre  aux  Numantins,  Lucilius 
par  cette  Chronique  : n’avoit  qne  1 5.  ans. 

Etoit-on  entoilé  dans  les  troupes  de  Cavalerie 
G g g • 1 avant 
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, coup  de  part  à (C)  l’amitié  de  ce  fameux  General , & à celle  de  Ldius.  Il 
cotapofi  trente  livres  de  (adret  » où  il  cenfuroic  (©)  avec  im  ici  bien  piquant 
plu  ficurs  perfonnes  qualifiées  » en  les  nommant  par  leur  nom.  On  veut  qu’il  foit 
le  premier  fftuteur  de  cette  efface  (£  ) de  poëfic  -,  mais  quelques  Savans  n’en 
conviennent  pas.  Il  avoit  acoutumé  de  dire  qu’il  ne  fouhaitoit  ni  des  (jF)  lec- 
teurs ignorans , ni  des  lecteurs  très-làvans.  Il  n’y  a point  d’aparence  qu’il  foit 

mort 


avant  que  de  prendre  la  robe  virile  ? Seal  ire  r 
(4)  Sculij.  (*)  obferve  que  les  peres  menoitnt  quelquefois 
leurs  fils  à l’armée  avant  la  prife  de  cette  robe, 
■**r/  **  mais  ce  n’cft  point  ce  qu’on  apelloit  militert 
a!  \ft+*  tqsùtem  f Or  c'eft  ce  que  Paterculus  affùre  de 
f.m.  149.  nôtre  Lucilius. 

(C)  Beaucoup  de  port  À Pe rmtié  de  Scipion 
fit  de  Lelius,  J Iis  i’honoroient  d*une  telle  fami- 
liarité , qu'ils  badinoient  & qu'ils  folârroient 
(*)  Scîpi»  avec  lui.  Voyez  le  Scholiafte  d'Horace  (b)  fur 
&Lx!k(  ccs  Par°k*  k *•  ùùr* du  t. livre, 

fenuitur  ..  • . . . * 

um  fui  rtc  Qmn , ah  fe  d vulgo , & fan* , 1*  furet  eu* 
familière*  mrjmt 

fucUio1  v>rtm  St'fia4la>  & mirit  fepiemid  Loti: 
utquo-’  Nugati  cum  itio,  & diftistSi  ludere , dmee 

daru  tem-  Decodueretur  élut , fWili.  . . . 

porc  Læ- 

liocircum  , , . „ _ , 

le^os  (D)  Ou  il  tnfurut  . . . piaf eau  perfonnes 

cüniifu-  qualifiées  en  les  nomment.]  Kaportonscequ’Ho- 

?*"*•  race  venoit  de  dire. 

Lucilius 


fuperre- 

niens  cum 

obtoru 

msppa 

quafi  feri- 

turus  fc- 

queretur. 

Vtiuj 

Ctmmtn- 

ttier  Ho. 

Têtu. 

(e)  Jtor*t. 
Satyre  1. 
Ut.  x. 

v.6x. 

tf)  Secuk 
uriliv* 
urbern 
Te  Lupe, 
te  Muu, 

& gcuui- 
Sum  fre- 
gît  in  îtlis. 
3 Vtrf.  S*t. 


( e ) Quii  cum  ejl  LuàTm  eu  fus 
Primat  in  banc  opetu  comporter  e comme  morem, 
Detrehere  & priiem  , seutâot  que  qatfque  per  orj 
Cedeeet , itterorfum  turpii  f nam  Lebm , eu: , qui 
Duxit  eb  sppscfe  mérita»  C anbegme  w»nt, 
Ingénié  offenfi  f eut  lefo  dolent  fti etello  i 
Femofifque  Lnpo  coopères  ver  films  ? et  qui 
Prismes  popnlt  ampurt , paptdomqut  nibsuim , 
Scitice t ans  etpsus  vsrniti , etqrn  ejm  aenteu. 

Perfe  (d)  temoipse  I»  même  ebofe  en  moins 
de  paroles.  Voyez  juvenat  qui  rsporse  que 
Lucilius  faifcit  trembler  les  coupables  avec  f* 
plume,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  (es  eûtpour- 
fifivis  l'épée  à U main. 

. t \ ' « ’ î î!  ; . J * . ',i r '*  *•{'. 

Enfe  (e)  velut  firitto,  quttin  I.aritm  ardent 
Jnjretauit , rubet  audhor  eut  frigida  mens  eft 
Oiminibus,  tacha  fudant  pracordia  culpa. 


i.v.nr-  jMftr  ^ ja  Satins  .,  nui 

(«)  Jmvt ».  ^^ty***  Serein  n’en  conviennent  fes.]  Ceux  qui 
saryr*  1.  lui  en  donnent  l’invennon  fe  fondent  far  ces 
v.i6p  paroles  d’Horace  , if)  Q*id  tum'elt  Lmtlim 
aafus  p n 1 asus  i»  bime  eperis  eernsp assert  cens*- 
iM  fièpra,  ™ mtfm  C H*  aRegucnt  auffi  un  pafïàge  de 
v.  48.  Qpmtilwn  , Oc  ces  paroles  de  Pline  (g)  Si  Isa 
Lucilius  qui  r R i mu  s cmdieht  fi/ti  nefura , di- 
te) Pjjpi»  emitsm  fibi  prnevit.  Voici  le  témoignage  de 
tnfrefat,  Qjj|nri|jcn  ; Retira  qmdtsntete  siifirn  of,  i* 

(b)  Sain  ***  * * * M v s ,nhnefH  Inudem  edepfus  eft  hnci- 
tiLÎafu.  Uni.  M-fis  nonobftant  ces  mitoriteE,  Mr.  Oa- 
Oret.isL  csec  * foutenu  avec  'beaucoup  de  vrahêmWnoo* 
to.  «.i.  ^ Lucilius  n’a  ftk  que  donner  à ce  genre 
de  poëfie  une  forme  mieux  entendue  , flr  qu'y 
(i)  Vtjrx.  rtpandre  plus  de  fcl  que  n'a  voient  fait  fes  pre- 
Ufrtfee,  dccefTeurs  Entrim  & Pacuvrosfà).  ■ 

dtrûolZ  } ttS  le*'uu  , ni  Ses  Meurs 

de  ur.  irct-fevens.  T|  II  y a dans  Ce  foufiait  uh  ^e  ne 
Omstr.  fa  quoi  qui  marque  beaucoup  de  -boa  ktts. 
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Ces  2.  fortes  de  leéfetirs  font  quelquefois  ega- 
lement redoutables;  les  uns  ne  voyent  pas  af- 
fez , Sc  les  autres  voyent  trop  : les  unsneconoif- 
fcnt  pas  ce  qu’on  leur  prefentc  de  boa , on  n’a  ' 
aucune  juftice  à attendre  d’eux,  & l'on  ne 
fauroit  cacher  aux  autres  ce  que  l’on  a d’impar- 
fait. L’un  des  interlocuteurs  de  Cicéron  dans 
le  z.  livre  de  l’Orateur  ra porte  cette  penfée  de 
Lucüitis  ôc  l’aprouvc,  & s’en  fait  à lui- même 
l’application , je  veux  dire  qu'il  fouhaite  la  mê- 
me chofe.  Voici  ce  qu’il  dir.  Qued  ik.)  *d~  (y  citera 
didHii  testsuSH  vas  eos  eft  qui  vite»  mfuevtsss  fine  deOrerore, , 
Us  fistdsii  paierai  ; id  me  sspss  rnoda  nets  hotte- !li'  t,^/* 
tnr  ad  difputMdam , ftd  tiiem  deterret.  Nom  ut  m'1*‘ 
Cejrn  Lncslim  hmo  doüm,  & ptrusbems  dsettt 
foie  bel , te  qae  ftriberet,  ntqut  ab  ittdo&tffuni , 
neqtte  eb  daftiJfiitiHfgi  relie,  qsted alteri nilsil in- 
ttUigeront , almiptm  ferteffeqsùm  ipfe  de  ft,  que 
ttiests  fcripfit  : Ptrfiasn  non  euro  legtre.  Hic  ensm 
fait , at  narawar , omnium  feri  noflrorniH  bosni- 
en! m doâiffimus.  Lehar»  Dtcimum  vola,  qaem 

(ognorisnus  ri  ram  bonum  & non  ilhteretum  , ftd 
tubtl  ad  Perfium.  Sic  ego  , fs  jam  trahi  dijpa - 
tendons  fit  de  bi  nofhitfiudii , nelim  equidrm  epai 
rufhcos , fti  maltt  minus  epud  rts-  Melo  enim 
non  isue&igi  oretsmstm  rneam  , quem  reprehendi . 

Cicéron  dans  un  autre  livre  où  il  prie  en  fon 
■propre  nom,  fie  déclaré  fort  éloigné  du  fouhait 
de  Lucilius  ; il  demande  les  leéfcurs  les  plus 
habiles,  il  ne  craint  perfonne.  Necenim,  dit-  . 
ii  Ct)  , m nofier  Luultus  rtcvfeb*  que  mums  om-  (1)  jj.  m. 
netmtA  Irgeat.  Vtniarn  effet  HU  V es  fins , Scip»  1 
WJ,  & Siasdim  maltt  tiiem  mégis,  quorum  Ht are*  m,h 
juduium  re  formions , Tnmtilth  ait  ft , & Con- 
férais*! , & Sicnli s ftribere  : fecett  is  qsùitm  fscat 
edi  eu,  ftd  ntqut  ton  dofà  tune  eresrt  ed  quorum  , 
jndiciam  eUberertt,  & fans  iUtut  ferspte  leviore, 
nt  suidâtes  fournie  apportes , dtilrme  méditera, 
tgo  eutem  quem  timeam  Uüertm  , quota  (m)  ed  (m)  Il  per- 
te ne  Grec u qscidtm  cedeisttm , in  pbilofophis  ea-h  * Bnt~ 
dcam  ftribere  f ft  avoit  ra  porté  dans  un  autre  >U1' 
livre  cette  penfee  de  Lucilius , en  l’aprouvaot 
êc  en  l’adoptant , comme  il  paroft  par  b pré- 
facé de  Pline,  qui  après  un  fi  grand  exemple  fc 
fait  honneur  de  l’adopter.  Fr  tierce  efl  qtedem 
fuUscâ  eciem  erttiswm  rejtüit.  Utiiitr  ille  & 

M.  TstUius,  extra  ernsttm  rngtm  eleem  pofitus » 
ér  (quod  unremstr  ) per  edvocetum  defeniitscr. 
Nccdoôfifitmis:  Mmium  Perfium  fasse  legere 
nolo , juniurn  Congum  volo.  Quoi  f boc 
Zotdius,  qm  primas  conduit  ftpli  nafum , dicen- 
iam  ftbi  pat  avis  : ft  Citer e mutuesidnm , preftnrm 
cum  de  Rtpsdslite  fenbartt  : quanta  nos  t eu  forint 
eb  esliqsto  indice  défendit» ns  f Le  P.  Hardoüin 
a cfaaiié  Ldisem  Dtt'msum  de  ce  partage  de  Pit- 
ne  , pour  y mmrc  Jumum  Congum , conformé- 
ment aux  mlnufcrits.  I l obferve  que  Lucilius 
employa  plus  <à’une  foi*  cette  penfée , Sc  nom- 
ma tantôt  certaines  performes,  Sc  tantôt  d'autre^ 

Sc  qu’a'mfi  on  a eu  tort  de  prétendre  qu’flf* 
dans  Pline  Lehus  Oeotsstus  , do  us  prétexte  qu’ou 
trouve  «e  nom  dans  Cicéron  au  -a.  livre  de 

Oretore* 
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de  46.  ans,  comme  quelques-uns  l'affTirent  De  tons  fi»  Ou- 
rdie que  des  (//)  fragmens  de  fes  Satires.  C’cft  domma- 
(„)  vi-  ge»  car  fi  on  avoic  toutes  (es  Oeuvres  on  y âpre» droit  bien  de»  chofcs.  Cice- 
de>w  h cron  s CO  contredit  fur  le  (avoir  de  Lucilius.  Je  ne  penie  pas  que  l’on  eût 
cr  raifon  de  blâmer  Horace  (K  ) du  jugement  qu’il  faifbit  de  ce  Satirique.  Pom- 

ptxfitio-  • • • 

jwCicenv 

nis  i»  li-  , 

bro*  luos  Onttore.  Phne  n’a  point  eu  en  vue  cet  endroit 
de  Repu-  de  Cicéron  , mais  un  p3ffagc  des  livres  de  Re- 

PlinSi»U°* V°yCZ  ,a  ,mrPc 
rcfpicere  (G  ) Ofid  fttf  mit  * fige  de  4 6.  ans,"]  La 
le  plane  Chronique  d’Eufebe  ne  lui  donne  que  cet 
rpoxtigni-  3„e.]j  . c||e  fa  naiffance  aü  premier  an  de 
Luciliani  « 150.  Olympiade,  & fa  mort  (b)  à la  2. 
année  de  la  169.  Olympiade,  qui  eft  fan  651. 
de  Rome.  On  ne  doit  pas  acculer  Glandorp 
de  le  faire  vivre  64.  ans  ; c’cft  une  faute  des 
Imprimeurs,  qui  ayant  tranfpofc  les  chiffres 
Mtc  iochf-  nous  ont  donne  6 a.  pour  4 6.  de  telles  fautes 
^ubm’tcÏÏi-  !cur  *°nc  ordinaires.  Pour  prouver  qu’Bufebe 
- ftaïur,  h*c  fe  trompe , il  faut  feulement  confidcrer  que  Lu- 
icribo:  cilius  3 fait  mention  (c)  de  la  loi  Lut  ni*  , éta- 

quem  al-,  jjjjc  conire  jj  dCpenfe  des  feflins  l’an  de  Ro- 
me 050.  ou  environ.  Il  a donc  vécu  y.  ou 
6.  ans  depuis  l’année  où  l’on  prétend  qu’il 
moumt  à Naples  : & fi  d’autre  côté  nous  con- 
fierons qu'il  doit  être  né  avant  l’année  6Ô y 
de  Rome,  puis  qu’il  portoit  ks  armes  devant 
Numancc  l’an  6io.  nous  trouverons  que  fans 
Horace  l’aura  pu  traiter  de  vieillard. 


verlùs. 
qui  tro- 
çluicu  s 
eft,  finis 
citatur. 


cl»  l'eus 
Ssteger 
moi  fe- 
quatur. 

Manium 
* Ttrfium 
h se  hitn 

”ch'  7*-  r1Lnirc 

nium  Ctm- 


jum  vob.  Ç’eft  lors  qu’il  dit  que  Lucilius  répandait  tous 
Ubî  mari  (es  fccrcts  dans  fes  livres,,  de  forte  que  l’on  y 
«uû  m trouvc  fa  vie  comme  dans  un  tableau  ex  vote . 

• Mamo 
Perfwque 

iota  coït.  . , . (d)  Mepedibtts  deU3at  claudere  verba 

H*rJuw*i  lucjli  ritu , nollrum  mêlions  utroque. 

ve^at  1 ftd*  «rcana  fodalibus , ohm 
. n.4.  f.  14.  Credebat  libris  ; tseqste  ; fi  male  gtfferat  ufquam 
■ . - Decurrrns  ahb,  nique  fi  btne , quo  fit , ut  ornnis 

(i)  Cajus  vottvà  postât  vcluti  deferipta  tabtlla 
Lucilius 

fatyrarum1'™  5 8 N 1 S* 

Stnpiiif 

Ne»  poli  ' (H)  De  ms  fes  Ouvrages  il  ne  nous  rifle  que 

aepublîco  dtt  de  fes  f*"*1'  I Car  cinf!  ou  fix 

funere  cf-  mots  qui  nous  reftent  de  fes  autres  (e)  pièces 

•fcrtur.  ne  méritent  pas  qu’on  y ait  égard  » & même 
®!’no6*ta*  on  ne  demeure  pas  d’accord  que  ces  pièces 
Æuftb.  ht  f°'ent  de  (/)  lui.  Quelques-uns  difënt  qu’il 
Chrtri.  *4  fit  la  vie  du  même  Scipion  l'Africain  dont  En- 
mrm.  a.  nius  chanta  les  viftoires.  Douza  le  nie  par  une 
i raifon  qui  me  paroît  très-infirme  ; il  l’emprun- 

te de  ce  que  Lucilius  & ce  Scipion  ne  vécu- 
rent pas  en  meme  tenu.  C'en:  une  mauvaife 
preuve:  un  Poète  qui  vivra  d’ici  à cent  ans 
fmmTrn  ne  pourra-t-il  pas  faire  la  vie  privée  ou  du  Prin- 
*■  f.  . ce  de  Condé,  ou  de  Mr.  de  Turenne?  Je 
Hujus  le-  croi  neanmoins  avec  Douza  que  Lucilius  fit 
gisLavîu»  ja  vje  de  ce  Scipion  T Africain  avec  qui  il  v£- 


■(e)  Le* 

deinde 

Licinia 


eut  familièrement.  Ejufdim  sdpionis , c’eft  E «polis , 

poëta , i mur. 

Atque  aliiy  quorum  cometdi*  prifea  vi  forum  efi: lutT*  *’ 
Si  quis  erat  digmu dtferibi , quôd  malus,  au t fur;  ^ y 


Douta  (g)  le  filsqui  parle,  vitam  privatam  ptf- 
in  quo  rfeudoporphjrionem  maniftjh 


pocra  me 
tninit. . . . 

I.uciliu»  1 

ôuoque  te*  difcripfit 

tfilUS  • *'  ( f 

tneminit  errotucotrvincrt  E avens  meus , qui  Lucitium  vi- 
in  hii  »er-  tam  privatam  Scipionis , Ennium  verô  befla 
bis,  Ltitm  defcripfifle  annotât:  ubi  male  nomma  Seipionum 
îtichti1  {xceiiftift.  E onium  enim  Sdpionis  majora 

A-Gelli»*  ' 

Itb.  s- C.  14-' ' <■  (J)  Htrat.  Sat.t.  Mfûtot.  *8.  (t)  S*»iui 

HOC*  Eugium  cite  epodoi  bymnoj  Vr  Lutilitt/.  O»  ti/t  ouffi  fm  Ct>- 
fbtdtt  intitulée  Nummuî.u  ia.  Veyts.  Voÿîut  de  Poct.  Latin,  pag.  1 a. 
</)■**)  HZ.  Dcum»  U fis  in  Fra^m.  l.ucllii  p.  m.  (g)  Fr  an. 

tifcMs  Joui  film  Deux»  m LztiiHi  rtlitjuias  pag.pK. 


pée 

res  geslas  ceci  ni  fie  confiât.  Lucilius  autem  ut  ejufi 
dem  vitam  privatam  deferipferit , ratio  temporum 
plane  veut.  Il  faut  que  Mr.  Dacicr  ait  cru 
que  cette  raifon  étoit  bonne  puis  qu’il  parle 
ainfi.  „ (b)  Lucilius  outre  fes  fatircs  avoir  fait  W DJeltr 
„un  Ouvrage  particulier  de  ,1a  Vie  du  jeune 
„ Scipion  l’Aflfriquain  , fils  de  Paulus  Æmi-  tant  us 
„ lius , où  il  parloir  de  fa  juftice  & de  fa  va-  parties 
„ leur.  Ceux  qui  ont  cru  que  Lucüitisavoit 
„ parlé  du  Grand  Scipion  , & que  c’cft  ccluy  Aiûmen 
„ dont  Horace  parleicy , confondent  les  temps,  îc  juftum 
„ Le  Grand  Scipion  elloit  mort  plus  de  trente-  * 
„ cinq  ans  avant  la  naiffance  de  Lucilius.  „ Si  foncm 
Lucilius  croit  mort  avant  la  naiffance  de  Sci-  Sciriadcm 
pion , cela  réfuterait  invinciblement  ceux  qui  “*  **Pîena 
lui  attribueraient  l’Hiftoirc  de  ce  General  Ro-  ucl  u*’ 
main  ; mais  les  vouloir  réfuter  par  la  raifon  qu’il 
eft  né  55.  ans  après  la  mort  de  ce  Héros,  c’èft 
, être  en  diftraélion  d’efprir.  Il  eft  non  feule- 
ment poflîble  que  ce  Poète  ait  fait  l’Hiftoire  de 
Scipion  l’Africain  l’ancien  , mais  auftî  il  eft; 
vraifemblable  qu’il  l’a  faite  : 8c  cela  à la  prière 
de  Scipion  l’Africain  le  jeune  fon  bon  ami , qui 
pouvoir  lui  mettre  en  main  cent  bons  mémoires. 

Je  ne  me  dédis  pas  pourtant  de  ce’  que  j'ai  avan- 
cé ; combien  de  cliofes  y a-t-il  qui  ne  font  pas 
vrayes,  encore  qu’elles  foient  très-vraifembla- 
blcs  ? Au  refte  les  fragmens  de  Lucilius  furent 
recueillis  avec  un  grand  foin  par  François  Dou- 
za , & ( i ) publiez  à Leide  avec  des  notes  l’an  (9  Avte 
i 597.  Ht  auraient  bon  befoin  d’être  encore 
mieux  éclaircis  par  quelque  (avant  Critique. 

( I ) Cicéron  s' efi  contredit  fur  le  /avoir.]  Dans 
le  1.  livre  de  l'Orateur  il  rcconoù  que  Luci-  (*)  Co- 
lins étoir  un  homme  favant.  ' Ses  paroles  me-  Vfiir‘  * 
rirent  d’être  raportées.  Sed  ta  folebat  C.  Lu-  Se^u. 
cilius  ftpe  dicere  borne  (k)  tibi  fubiratus , mihi  u raifi • 
propter  eam  ipfam  caufam  mittus  quam  volebat  fa - v*’m * 
milsarii,fei  tamen  & dodus  & per urb anus,  fie  fen- 
tiontmnem  ejfe  inoraterum  numéro  babenium , qui  ja„„,  jt 
non  fit  omnibus-  Ht  arübus  que  funt  libéré  homme  Mtotolo- 
■ digne  perpolitus  (l).  11  lui  donne  le  même  é!o- 
ge  de  doéie  au  z.  livre  (m)  du  même  Ouvrage,  !uu  j- Àl- 
mais  ii -le  lui  ôte  au  1.  livre  (»)  de  Fimbits.  butins  pag. 
Quintilien  le  lui  donne  fans  retraéfation  : je  le  '1°' 
citerai  dans  la  remarque  fuivante.  ■ • • 

( K ) Blâmer  Horace  du  jugement  qu’il  faifoit  /n  cktro 
de  Lucilius.]  On  en  murmura,  & il  s’en  juf-  de  o rater. 
tifia.  Voyons  fes  parolesi  en  commençant  par  l't-  '•  fit* 
la  aitj4^%,  -&  en  finiftanc,  par  l’apologie-  6 "'l' 

. ...  (m) 

(0)  atque  Cratmus , Arsslopbanefque  u rtmar- 


Qubd  tnteebus  foret,  aut  ficamt,  «ut  alioqui 
Tamoftu  : multa  cum  libertate  notabant. 

H'mc  omis  pendit  Lucilius , bofee  ftcutus: 

Mutatù  tantum  pedibus , rumen  [que  faettus;  • 
Emunclt  narü , duras  comportée  ver  fus. 

■ Nam  fuit  hoevitiofus:  inborafape  ducentos, 
l/t  magnum , verfus  dtdabat  fiant  pede  in  une  : 
Cùm  fiuaret  lutstltntut,  erat  quoi  telltre  vtUes  : 

C g g a üartto- 


U remar- 
que F. 
Uttrt  I. 

(o)  H trot. 
Sot- 4-l.s. 


Jj'î.  S.  ii ,'  i » 

pée du  côté  maternel  étott  (X)  petit-fils,  eu  plûtôt  petit jncvéa  fe&ocilius* 
Je  remarquerai  les  fautes  (M)  deMr.  Moreri,  & celles  de  (N)  quelques  au- 
«es  Ecrivains,  & nommément  un  (O ) anacfiromfme  d’Etienne  Plquicr,  Il  y 


* UV& 


Gamins,  atqut  piger  fcribtndi  ftrrt  laberem: 
Scribendi  relié  ; Mm  tu  multum  , nil  motet. 

4 

Nous  allons  voir  db  quelle  maniéré  Horace  fe 
juÛific.  * 

■(*)  Horat.  Nempt  (a)  incompofuo  dixi  ptie  cmtte  ver  fui 
fâf0,  Luiilt  : quislam  Lucils  fautor  intptc  eft , 

W'1'  Vt  non  bue  fateatur  ? ai  idem,  quoi  foie  multe 

Urbcm  defricuit , tbarta  laudatur  tadetu. 

Ntl  lame»  bec  utbntns , dedtnm  quoque  Calera , 
nem  fie 

Il  L*btn  minus  , ut  pulcbra  fdcm.it A , mirer . 

* Il  répond  en  fuite  aux  admirateurs  de  Lucilius 
fur  le  mélange  des  mots  Grecs  avec  les  Larins, 
& protefte  qu’il  ne  prétend  pas  lui  arracher  la 
couronne  qui  lui  eft  fi  juftement  due. 

(t)Uîd.  Hac  (S)  tut,  experte  frstüra  Vurreue  Atacino, 

*■  Atque  quibufdam  tins , meltus  qutd  faibert  pof- 
fem, 

luxe Mare  miner;  tse  que  ego  iUi  detrabere  atsftm 
Uare/Utm  capitt  muka  tum  laude  corenam. 

U demande  la  même  liberté  I l'égard  de  Luci- 
lius que  chacun  fe  donne  à l'cgard  des  plus 
jgrans  Poètes , & que  Lucilius  a prife  par  ra- 
port  à Hnnius;  & il  foutient  que  (i  l’Auteur 
qu’il  a cenfurc  vivoit  encore*  on  le  verroit  re- 
former lés  propres  Ouvrages»  & travailler  avec 
plus  de  peine. 

« 

(i)  MJ.  At  dixi  ( c)  fleure  hutte  lut  nient  mn  , Jupe  ferentem 
v'  f°‘  Plut  a quidem  tolltnd*  relinquendit , Age , quafo. 

Ta  nibil  in  magne  dodus  reprehendn  Homtro  f 
Nil  terni/  T ragici  muet  lucilius  Atti  ? 

Non  ridet  ver  fus  B uni  gravit  aie  minores , 

X Cètm  de  fe  lequhsir,  non  ut  majore  reprenflsf 

Qjud  vetet  , & nefmet  Lsuilt  feùpta  legentest 
Qsarere,  tum  iltius,  num  remet  dura  negarit 
Ver  [unies  nature  mugis  faites,  & euuteii 
MaUussP  * • * . 

♦ • • « f l * 

(J)  Un  J.  Tuerie  (dj  lucilius , iuqua» , 

’*'•  *f*  Comis  & urbanus:  f écrit  Imqtier  idem, 

Quam  redit,  & Gratis  intaüi  carnùms  suBor, 
Quamque  P oëlamn  ftntotstm  turba:  ftdtlle, 

So  foret  hoc  uoftrum  fato  dilatas  m arum  : 

D curer  et  fit h tnulta  ; recideret  omne,  quoi  ultra 
ftrfeüum  naberetur:  & in  verfu  f attende 
Sape  cafut  fcebtr et:  yms  & rodeut  ftQutit. 

J’ai  cro  devoir  raporter  tous  ceslongs  paflàges, 
■ parce  qu’ils  feront  conoîtrc  \ mon  fedeur  le 
«arwftere  de  Ludliui*  Si  qu’on  eft  bien  ailé  de 
ne  fe  pas  détourner  pour  courir  après  des  ren- 
, vois,  quand  or»  lit  la  vie  d’un  homme  iHof- 
tre.  Mr.  Dacâer  n'a  jamais  donné  de  meil- 
leures preuves  de  fon  bon  goût  » que  quand  il 
W s*r  s’eft  fa)  déclare  pour  Horace  contre  Quinti- 
l'en  î car  W eft  étrange  que  cer  habile  Rhéteur 
Mu’,  dm  n’ait  pas  aplaudi  au  jugement  de  ce  Poète. 
7-  >"»*•  Nous  verrons  dans  fe  paroles  la  prévention -pro- 
digieufe  où  pluiiou»  étoieot  en  faveur  de  Lu- 


cilius.  Salira  (f)  quidem  teta  mftraeU , mqua 
prunus  tnftgntm  tandem  adeptm  eft  lucilius  , qui  til.  Ho.  m» 
qttofiam  lia  dédites  fibi  adbuc  baies  matetts.  Ut {**'  *•  ^ 
tum  non  ejufdem  modo  optiU  auteribm,  fed 
nibiu  peétu  praftrre  non  débitent.  Ego  quantum 
ab  tllu , tantum  ab  H «ratio  difentie , qui  lucüium 
fluert  lutulentum , & tffe  aliquid  quoi  tolltre  pof. 
fs , putat.  Nam  & erudttio  in  te  mira,  & li- 
bellas, atque  init  acerbitas,  & abundi  fol ». 

(I  ) Pompée  , . . t toit  petit- fis  en  pliiét  pe- 
tit neveu  de  Lueilim.  ] Porphyrion  fur  ces  pa-  * 
rôles  d’Horace»  (g)  quidquid  fum  ege,  quamvu  (g)  Hem, , 
infra  Lueili  cenfum  ingenimque , obferve  que  Lu- 
cihus  étoic  frere  de  l'ayeule  de  Pompée  » &par  ** 
confequent  grand  oncle  maternel  de  Pompée. 

Acron  (h)  autre  vieux  Interprété  d’Horace,  dit  (h)  ApuS 
que  Lucilius  étoic  ayeui  de  Pompée.  Ce  der- 
nier  feotiment  eft  moins  vraifemblable  que 
premier,  car  fi  (i  ) Lucilia  merc  de  Pompée  i».  ■ . 
avoit  été  fille  de  Lucilius,  je  ne  penfe  pas  que  etUip.^j, 
Velleïus  Paterculus  eût  oublié  de  le  dire.  Il**1’*’ 


Jarn  donc  croire  qu’elle  étoit  ^lle  d’un  frerede  f . 
Lucilius,  & qu’ainfi  Porphyrion  ne  marque (tam. 
pas  bien  le  fondement  de  la  parenté.  C’cft  ain- ##/*/)  gr- 
lî  que  le  favant  Antonius  (k)  Auguftinus,  & 

François  ttouza  raifonneot  & conje&urcnt. 

(U)  Je  remarquerai  U*  fautes  de  Mr.  Meêbuuociu:. 
ri.  ] I.  Lucilius  n’étoit  point  natif  de  SudTa  PatncsUm* 
Poméria.  I I.  Cette  ville  n’étoit  point  aupàsi  **’ 
des  Aurtnques.  III.  U n’cft  pas  certain  que ^ 
te  fut  lui  qui  tompefa  le  premier  des  faijres  en  f eyimMro 
vers  Latins.  Mr.  Djcier  Élit  voir  k contraire:  AtfitmUUt 
voyez  ci-deffus  la  remarque  L.  IV.  Et  en 
tout  cas  il  ne  fabit  pas  prétendre,  qu’outre  ce-  ;ua. 
la  il  fut  l’Auteur  d’une efpitt  de  (es  vert  incom 
aux  Grecs,  Grxcisintaéti  carminbausacff,  «r 
fi  ces  ternies  d’Horace  ( l ) conccrnoient  Lu-  ({)  satpm 
cilius,  ils  ne  feroientque  loi  donoer  l’ioven- 
tion  de  la  Satire.  V.  Mais  il  y «long  tous  * « 

que  les  bons  (as J Critiques  ont  vu  que 
rôles  fe  raportent  i Ennuis,  & non  pas  à Lu - 
cilius.  V I.  Il  n’eft  pas  visai  que  la  169.  Olym-  &****• 
piade  tombe  en  la  65  t.  année  de  Rome  ; læffiiy*  '. 
Olympiade  enferme  4.  ans,  •S'^mro/Sm  ‘ 

(N)  Les  fautes  de  quelques  antres 
Voyez  ci-dcfTus  (n)  celles  du  P.  Briet. 

. viateur  de  Gefner  s’eft  trompé .grof 
fur  4’âge  de  Lucilius,  ou  Ltuillim  ce 
l’apcllc , forint,  dit-il  (*),  feeundi  belli 
timporibm.  Glandorp  (p)  .a  cru  que  < 

Cicéron  parle,  comme  d’tm  Auteur 
vouloit  ni  des  lefteurs  ignorans , ni  des  1 
très-favans , n’eft  point  le  même 
compote  des  fatircs.  Ccft  une  erreur. , 
les  Etienne  a commis  la  même  faute  : 

& Hofrnan  l’ont  gardée,  & ont  d’ai 
prétendu  que  nôtre  Lucilius  naquit  en  la  f 
Olympiade,  & qu’il  mourut  en  la  69.  i la 
de 46.  ans,-  abfiûdité  qui  faute  aux  ye 
cûent  Qpixiliep  *7,,  qui  eft  unt  f 
chimérique.  « ' 

<sD>  Un  antckrenifme  d’Etie 
Voici  fe  paroles.  C ’tHoit  (q)  et  tu 
Aineats  de  Home  fe  jeüoicm  pUn  de  knrtj 1 
GUdMd  ili  TtfllttiMf  t£9éiUi7  Uuli  'X’fftfJ. 

rem 


l.U  C I L I V S,  419 

a des  vers  a fiez  anciens  qui  témoignent , que  l’on  s’expoloic  à un  grand  péril 
quand  on  ( ‘P)  mcdifoit  des  poëfies  de  nôtre  Lucilius.  • * 

LUCRECE, 


cette  fiece  de  Cicéron  en  fin  plaidoyé  poar  M/Z»», 
Eft  cnitn  hxc  Judices,  non  feripta  , fed  na- 
ta  lc.v , &c.  Votu  U trouverez,  venir  au  paran- 
gon de>  plus  beaux  vert  de  toute  l'ancienneté.  Ce 

* »&£  qui  fe  tourna  depuis  en  telle  affectation , & abus, 

JtUFra».  <?Kf  Voete  Satirique  s'en  mocqua  fort  tra- 

ce liv.  7.  ventent  en  l'une  de  fes  Satyres,  dont  Aultgcllera- 
ch*p.  «.  porle  Vers  au  trei7iefme  Livre  de  fes  Veilles  *. 
f-w-rpr-  Gaiaffc  nc  ]uj  pardonna  point  cctto  meprife; 
(»)C*rj(7»i!/aut  l’entendre.  „ En  (4)  quoi  je  dis  que 
Recherche  )(  Maiftre  Pafquier  s’eft  fort  bravement  expofe 
eh, relie,  „à  tarifée  des  hommes  médiocrement  veriesen 
p.  f6f.  m Chronologie  : Car  Lucilius  qui  fut  environ 

>,cent  ans  devant  Cicéron  , comment  fc  pou- 
,,  voit-il  moquer  depuis  de  ce  qui  fe  faifoit 
,1  cent  ans  apres  fa  mort  ? C’eft  comme  fi  je 
»,  difois  parlant  de  ccfte  fcrupulcufe  poëfic,  li- 
„ mec  & tendue , qui  eft  maintenant  en  ufa- 
„ gc  depuis  Bcrthaud  & Malherbe  , que  Ma- 

# „ rot  Sc  Saint  Gelais  la  trouvèrent  fi  dcfplaifan- 
,,  te  , qu'ils  s’en  moquèrent  pareferit  & en  fi- 
» rent  des  Satyres.  Telle  fut  la  fuflifancc  de 
m ce  vieux  Galoche  rapportée  par  Sevcrinus 
«Boetius  au  livre  de  Difctplina  Scolariam,  qui 
„ demandoit  fi  Æneas  n'eftoit  pas  la  femme 
» de  Jules  Cxfar,  telle  fut  l'impertinence  de 
»,  ce  Minière  notée  par  Horace  Oolabella  au 
„chap.  6.  de  fon  Apologie,  lequel  cftant  en- 
„ quis  U ter  fuerit  prior  fecundum  Annales  Ectle- 
„ fut , Conftantinus  an  Nero  f fedeffit  fort  in- 
ngenicufemcnt  de  ccfte  demande  par  les  paro- 
dies de  Noftre  Seigneur  qui  difbit,  Son  eft 
,»  veftrum  noffe  tempera  vel  moment  a.  Aàor.  1. 

„ verf.  7.  Et  encores  penfe-je  que  ces  hom- 
„ mes , quoy  que  fort  ignorans  , s’ils  culfcnt 
» veu  la  différence  du  ftylc  qui  eft  entre  Luci- 

,;.liys  & Cicéron,  n’eulfent  jamais  révoque  en 

„ doute,  fi  Lucilius  avoit  efté  devant  Cicéron, 

„ comme  il  ne  faudra  pas  eftre  fort  verfé  en 
„ Chronologie , pour  (Ravoir  dire  d’icy  à cent 
„ans>  fi  Alain  Charretier,  Froiffard  & Mon- 
„ ftrektont  efté  devant  Monfieur  du  Vair; 
„ & ferait  une  ignorance  bien  groffiere  fi  je 
• n difois , qu'Alain  Charretier  ou  Monftrefet 

„ ont  improuve  le  ftyle , la  diâion  & les  figu- 
„ rés  .dLAmiot  ou  de  du  Vair.  „ 11  étoit  dif- 

-ficilc  de  bien  répondre  à cette  cenfure  ; auili 
voyons  nous  que  des  fils  du  doâe  Paquicr  le 
défendirent  fort  mai  fur  ce  point-là  : voici  ce 
Deftn-  qu'ils  repondirent,  Garaffe  ( b ) dit,  que  Luti- 
fe  pour  ^Ui  (tnt  4nt  jetsant  Cicéron,  cela  ttt  ttts- 
TA/quïtr  /<**>  CfX  Cicéron  & Pompée , eft  oient  en  me  frite 
aantn  Us  temps  : Or  Lucilius  eftoit  i oncle  de  Pompée  : de 
impoftunt  faptn  qu'il  eft  aifé  de  juger  que  noftre  Calàmuia- 
%‘;dr  teur  , grandement  abufé  en  fon  calcul.  En  ft- 
franfois  tond  .lieu  il  dit , qu'on  le  pouvoir  reconnoiftrc 
Garaffe,  par  la  différence  du  ftylc.  Cette  ignorance  eft 
A**-  791-  àufupportable  que  U première-,  car  Pline  re- 
marque nommément , que  primus  fuit  Lucilius 
qui  ftyhrmacuiffedicitur,H»r4«i’4fW/ecmunc- 
tx  nans & dit  qu'il  faifoit  deux  cens  vers  en  une 
heurt , & Qumtiltan  U nomme  principcm  Satyri- 
corum , jufques  là  mtfmet , qu  Adrien  l'Empereur 
le  proférait  à Virgile.  Regardez.,  je  voue  prie,  on 
quelles  abfurditez.  011  fe  mit  quelque sf où , pour  vou- 
loir critiquer  un  Autheur.  Il  n'y  a rien  de  bon  dans 
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cctrc  répliqué  que  la  remarque  furies  cent  ans  que 
Garalfc  met  entre  Cicéron  & Lucilius.  Ce  Je- 
fuïte  fe  mêlant  de  critiquer  un  anachronifme 
en  fit  un  autre  ; car  il  n’eft  point  vrai  que  Lu- 
cilius  fut  environ  cent  ans  devant  Cicéron , il  mou- 
rut quelques  années  après  la  naiflanec  de  Cicé- 
ron : il  ctoic  facile  aux  Apologiftesdc  Paquier 
d'avercr  cela , mais  au  lieu  de  bonnes  preuves, 
ils  fe  contentèrent  d’alleguer  que  Lucilius  étoit 
oncle  de  Pompée  contemporain  de  Cicéron. 

Ils  fe  trompèrent  ; Lucilius  (0  palfe  ou  pour  (c)  Voyez. 
l'ayeul  ou  pour  le  grand  oncle  de  Pompée.  Ils l*  T‘™tr~ 
ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on  nc  peut  pas  *** 
reconoître  que  le  Aile  de  Lucilius  diffère  de 
celui  de  Cicéron.  Il  y a plus  de  différence  en- 
tre le  ftile  de  Cicéron  & celui  de  Lucilius, 
qu'entre  le  ftile  de  Mr.  Flcchier  & celui  de 
Clément  Marot.  Pour  en  être  bien-tôt  con-  . « p//w 
vaincu,  on  n'a  qu’à  jetterles  yeux  avec  quelque  ; jltl  pr,. 
gofit  furies  fragmens  du  fabrique  Latin,  8c  mu,  con- 
fur  Cicéron  à l’ouverture  du  livre.  Oppofer 
au  Pcre  Garaffe  les  termes  de  Pline  (d)  mal  ra-  ^ 
portez , & ceux  de  Quintilicn  mal  reportez  (4)  primus 
tout  de  meme,  c'eft  prétendre  qu’à  caufeque  L“c** 
BLegnicr  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  bonnes 
fatircs  Françoifcs,  fon  ftile  ne  différé  point  de  acuiffc  di- 
celui  de  Mr.  Patru,  ou  de  celui  de  Mr.  Def-  citur. 
préaux.  L ’tmuntta  naris  d'Horace  nc  prouve 
rien;  on  le  dirait  de  Clement  Marot,  6c  de 
Régnier  avec  beaucoup  de  juftice,  & ncjn-  i0  fatyrà 
moins  quelle  différence  n’y  a-t-il  pas  entre  leur  primus 
langage , & celui  de  Mrs.  Patru  & Dcfpreaux? 

Voyez  tout  le  vers  d'Horace,  Emuntta  naris,  ajcptus 
D u H v s compontre  verfus.  N'a-t-il  pas  falu  cil  Luci* 
tronquer  pitoyablement  fon  témoignage,  afin  lms’  à- 
d'ofer  s’en  fervir  ? Si  on  l’avoit  donné  coût  fj"  p^,. 
entier , n’auroit-on  pas  fourni  des  armes  à fon  c«psr  Caj- 
adverfairei  Mais  catc  preuve  tirée  d'Horace  ricorum. 
eft  beaucoup  moins  ridicule  que  celle  qui  fuit, 

& qui  eft  tirée  du  même  Auteur.  Lucilius 
au  raport  d’Horace  faifoit  deux  cents  vers  en  une  vitioTui  in 
heure,  donc  il  écrivoit  suffi  bien  que  Cicéron,  hor*  f*pc 
Quel  monftre  de  confequence  l Et  qui  n’en  * 

ferait  étonné , quand  on  confidore  qu'Horace  gnum 
raporte  cela  comme  un  defaut  de  Lucilius,  (/)  verfu,  di- 
6c  qu’aufft-tôt  il  compare  les  poefies  de  cet  ^ 
Auteur  à des  eaux  bourbeufes.  La  dernière 
preuve  des  Apologiftes  d'Etienne  Paquicr  nc  Quum 
vaut  pas  mieux  que  les  autres.  Elle  eft  fon-  ft“cret 
déc  fur  un  fait  faux,  dont'la  confequence  ltktu,. 
porterait  contre  eux , s'il  étoit  vrai.  Ce  n'eft  Herutuu 
pas  à Lucilius,  mais  àEnnius  qu'Hadrien don-  Sat.+.l.u 
noit  la  prqfcrcnce  fur  Virgile , & tout  ce  que  v‘9' 
cela  prouve  c'eft  que  le  ftile  d’Ennius  étoit  plus  , . s‘ 
rance  & plus  moifi , car  c’eft  ce  qu'Hadrien  nan.tn 
chcrchoit,  comme  le  remarque  fon  Hiftorien.  HaJrumt . 
Ig)  Amavtt  protesta  genus  die  end  i vetuttum.  . . . 1 6- 

Ciceroni,  Catoncm , Virgilio  Ennium , Salluftio  ',^  ^ ' 
C ahurn  pratuht. 

(P)  S' expo  fait  à un  grand  péril  quand  on  me-  (h)  C'tft- 
difoit  des  poéfm  de  Lucilius.  1 II  y a long  tems  ‘s-iire.Gi- 
que  j ai  lu  ce  que  je  vais  copier.  „ Notre  pc- 
„tit  Dofteur  en  (h)  fait  à peu  prés  autant. /«/,  tour  1» 
„Sans  mentir  un  homme  de  cette  humeur  eft  contraire 
„ bien  fiijet  à fe  faire  battre,  ( j’entens  à coups 
„<fe  langue  & à coups  de  plume)  car  nous  nc  fJn. 1 
üggi  „ vivons 


4ïo  L U C R E C *E, 

LUCRECE,  en  Latin  Titus  Lucretius  (A)  Carus , a été  un  des  plus 
’grans  Poètes  de  fon  ftcclc.  Il  naquit  l'elon  la  Chronique  d’Eufebc  (B)  l’an  2. 
de  la  171.  Olympiade,  & il  fc  tua  lui-même  à l’âge  de  44.  ans.  Cela  veut  dire 

qu’il 


i»)  Cefiar, 
Suit*  Je  U 
Jtftnfe  Je 
Voiture, 
f.  40. 

(b)  La  to. 
du  I.  livre. 


( c ) Dacitr 
fur  la  1 o. 
ft/ire  du 
1.  livra 
d'Htraee 
f.  60;.  du 
6.  tome. 


(J)  Cum 
ad  com- 
mune to- 
tiuj  fami- 
lix  cogno- 
men  aut 
Vcfpillo- 
nit>  auc 
Ofcllz, 
cogno- 
men  Cari 
acccQiflet, 
.vil  pro- 
pter  inge- 
nii  raagni- 
tudinem 


propter 
‘aliquiJ 
talc.  lam- 
binas in 
vila  Lu- 
créai ■ 


(e)  Dans 
la.  vie  Je 

.Utcrece , 
au  .levant 
df  fa  tra- 
duction 

Iratijoife, 


,,vivons  pas  en  un  fiede  fi  liccntieux  qucl’cftoit 
,,  ccluy  de  ccs  jeunes  Romains  de  condition , 
„ qui  fc  promenoient  par  les  rues  tout  le  long 
„ du  jour , cachant  fous  leur  robe  de  longs 
,,  fouets,  pour  châtier  l'infolence  de  ceux  qui 
„ n’approuvoient  pas  le  Pocte  Lucilius , s’ils 
„ eftoient  fi  malheureux  que  de  fc  rencontrer  en 
,,  leur  chemin  (a).  „ Je  crus  en  lifant  cela 
que  puis  que  Coftar  ne  citoit  perfonne,  il  n’en 
lavoir  pas  la  fourcc , & je  me  mis  en  devoir 
de  la  chercher.  Je  la  trouvai  dans  quelques 
vers  qui  ont  paflé  pour  être  d’Horace»  & qui 
ont  paru  à la  tête  de  (b)  l’une  de  fes  fatircs 
dans  de  certaines  éditions.  Mr.  Dacicr  les  a 
inférez  dans  fes  remarques  fur  ce  Pocte;  je  co- 
pierai tout  ce  qu'il  dit  là-dcftus  : on  y verra  que 
Mr.  Coftar  groffit  les  objets  > & que  fa  bro- 
dure  cft  trop  relevée. 

„ On  (c)  peut  dire  de  Lucilius  , qu’il  a eu 
„ le  bonheur  de  certaines  femmes , qui  avec 
„ tres-peu  de  beauté  » n’ont  pas  lailfé  de  cau- 
„ 1er  de  violentes  pafiions.  Parmi  fes  Partifans 
»,  il  y en  avoir  de  fi  outrez  , qu'ils  couroicnt 
„ les  rues  avec  des  foiiers  fous  leurs  robes, 
„ pour  fraper  tous  ceux  qui  oferoient  dire  du 
„ ma)  des  vers  de  Lucilius  : 

„ Lucili,  quant  fit  mendofus,  ttfle  Calotte 
„ Def  enfin  e luo  pervtncam , qui  male  failos 
„ Emendare  parai  verfus,  Hoc  lemut  tlle 
»,  EU  quo  v ir  melior.  Longe  fubtilior  ille 
„ Qui  muhum  puer  & loin  & fttnibm  udis 
„ Exornatus  ut  effet  opem  qui  ferre  Pdttis 
„ Antiquit  poffet  contra  faflidta  110  Sir  a , 

„ Grammaticorum  Equitum  docliffimus. 

„ Lucilius,  je  vai  vous  prouver,  que  vous  tflts 
„ plein  de  fautes,  par  le  témoignage  mefrnt  de  C a- 
• ,»  ton , voflre  plus  grand  Parti  fan.  Il  [e  préparé 
,,  4 corriger  vos  vers  mal  tournez - Comme  il  rft 

„ plus  homme  de  bien  qu'un  autre  , il  a pris  en  ce- 
„ la  le  parti  le  plus  honnefle&le  plus  doux.  Mais 
„ il  n'efi  pas  fi  fin  & [i  fubtil  que  ce  favant  Cbe- 
,,  va  lier , qui  a foin  de  Je  munir  de  bonnes  efiri- 
„ vieres  & de  bonnes  cordes  mouillées pour  van- 
„gtr  de  nos  degouih  les  Poètes  Anciens.  On  avoit 
„ mi.  ces  vers  à la  tête  de  cette  Satire,  comme 
,»  s’ils  eftoient  d'Horace,  & que  ce  fuftJc  com- 
„ menccment  de  cette  pièce.  Cantcrus  9c  Li- 
„ lius  Gyraldus  s’y  font  trompez.  Mais,  quoy 
„ qu’ils  ne  foicntpasd'Horace,  ils  ne  foitt  pour- 
„ tant  pas  mauvais:  & ils  fervent  ^Tairc  voir, 
„ que  les  vers  de  Lncilius  n'avoient  pas  efté 
„ toujours  eftimez  de  tout  le  monde.  „ 

( A ) Titus  Lucretius  Carus.']  Lambin  conjec- 
ture que  nôtre  Poète  étoit  ou  de  la  famille  des 
Lucrcccs  furnommez  Vefpillo,  ou  delà  famille 
des  Lucrcccs  furnommez  üfella,  & que  le  fur- 
nom  de  Carus  fut  en  lui  un  quatrième  titre, 

3ui  niarquoir  (d)  ou  fon  grand  genie,  ou  la 
ouccur  de  fon  naturel , ou  quelque  chofe  de 
ectre  nature.  II.  produit  quelques  exemples  de 
gens  qui  avoient  deux  furnoms.  Mr.  le  Baron 
des  Coutures  (e ) parte  plus  avant;  il  affirme 
comme  un  fait  certain  que  Lucrtcc  fut  fur  nom- 


mé Vefpillon  ou  Ofelle,  parce  qu'il  tiroit  aparem- 
ment  fon  origine  d'une  de  ces  deux  Maiftns.  Le 
meme  Lambin  conjc&ure  que  Lucrèce  étoit  ou 
frere,  ou  coufin  germain  des  deux  Orateurs  dont 
Cicéron  parle,  l'un  furnommé  Vefpillo,  & 
l'autre  Ofella,  ou  bien  de  Lucretius  Vefpillo 
dont  parleJulcsCcfar.  Ce  dernier  Lucrèce  étoit 
Sénateur , mais  cela  n 'empêche  point  qu’il  ne 
pût  être  proche  parent  de  nôrrc  Poète  ; car 
il  y avoit  des  familles  où  quelques-uns  s’éle- 
voient  à la  digoiié  de  Sénateur  , pendant  que 
les  autres  demeuraient  dans  le  rang  des  Cheva- 
liers. Pour  le  prouver  Lambin  fc  fert  d’une 
fauffe  fupofition.  Il  dit  que  fi  le  frère  de  Ci- 
céron n’eût  point  alpiré  aux  grandes  charges  , 
on  aurait  vu  deux  frcrcs  l'un  Sénateur,  l’au- 
tre (impie  Chevalier;  mais  il  rcconoit  que  le 
frere  de  Cicéron  ne  fit  point  cela,  ftnge(f)  ex  ( f ) 
bu  duvbu  fratribtu  altrrum  fe  ad  honores  petendos , bmus  obi  % 
& Rtnip.  gerendam  contuhjjc:  aller um  luce  popularité*' 
ctrtrt,  fuutn  negotium  agere , mira  peliuulam  fe 
lonitnere  voluiffe  {quod  tamen  fecus  factum  eSl)  ftd 
finge.ita  evtnijji , procul  dubio  is  qui  adilitalem 
majorent,  praturam,  eonfulatum  adeptus  effet , ut 
Marcus , Senatorit  ordints  faclus  effet  : ille  aller 
qui  nullum  Magtftratum geffijjit , in  equeftri  ordine 
-tuanfifict.  Mr.  le  Baron  des  Coutures  pafte  en- 
core ici  plus  avant  ; il  affirme  que  nôtre  Lu- 
crèce refia  toujours  dans  l'Ordre  des  Chevaliers , 

& que  Cicéron  qui  pofieda  toutes  Us  plut  confide- 
tabUs  charges  de  U Republique  , eut  toujours 
Quint  us  .Tullius  fon  frété  dans  l'Ordre  des  Che- 
valiers. 

( B ) L'an  2,  de  la  tjt-  Olympiade.]  C’eftune 
opinion  allez  commune  (g)  que  Lucrèce  vint  fa)  tam- 
au  inonde  iz  ans  après  Cicéron,  fous  le  Con-  G>f*- 
fulat  de  L.  Licinius  Craftus , & de  Q.  Mutius 
Sceyola  l’an  de  Rome  658.  Mr.  le  Baron  des  rfBJl 
Coutures  (h)  eft  le  premier  que  je  fâche,  qui  vira  Lu- 
ait  mis  linaiffiancc- de  Cicéron  12.  ans  après ^ 
celle  de.  Lucrèce.  Il  marque  d’ailleurs  pour  la 
naiffance de  l’un  & de  l’autre,  les Confulats qui 
font  marquez  par  les  autres  Ecrivains.  Lambin  \h)  Dans 
-fait  ici  trois  fautes.  Il  dit  qu’Eufebç  amis  la  U vit  J» 
naiffance  de  Lucrèce  à l'Olympiade  171.  c’eft-  Llur,“" 
i-dire-  fous  le  Confulat  de  Cn.  Domitius  Eno- 
barbe,  & de  Caïus  Cafttus  Longinus  l’an  de 
Rome  <>57.  & que  d’autres  la  mettent  à l’Ô- 
lympisdc  .172.  c‘cft-à*dîrc  fous  le  Confulat  de 
-L.  Licinius  Craftus,  & de  Q.  Mutius  Scevola 
l'an  658.  d’où  il.paroit,  ajoure -t* il,  que  ce 
Poète  étoit  plus  jeune.de  douze  ou  onze  ans 
.quc  Ciocron , qui. naquit  fous  le  Confulat  de 
Qi.Scryilius  Ccpion*,:  & de  C.  Attilius  Sans- 
nus.  J.,  Eufcbc  mer  la-  naiflancc  de.  Lucrèce 
à l’an.Xf.de  la  1 71.  .Olympiade.  Or  Dorôitias 
■Enobur.be.  & Caffius  Longinus  furent  Confuls 
l'annéd  d'auparavant.  .,f. . Leur  Confulat  & ce- 
lui de  Licinius  Craftus,  & de  Mutius  Scevola 
.n’opartienent  pas  àl'.OIyinpiadc  172.  maisàl’O- 
. Iympiade  precedente,  il  èJl  un  pal  étrange  que 
Lambin  nous  diftinguc  ,|î  froidement  l'Olym- 
piade 17 i.  & l'Olympiade  172.  par  les  années 
557.  & <S$8.  de  Rome.  j.  Puis  que  le  Coo- 
fulat  fous  lequel  Ci ccron  . naquit  tonpiae  à fan 
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(•)  Le 
Scholiafli 
Dauphin 
ayant  mit 
» la  tête 
Je  fon  Lu - 
crée*  U 
•vie  elt  ce 
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qu*B  Ce  tua  l’an  de  Rome  702.  Gn  lui  avoir  donné  un  philtre,  qui  le  fie  tomber 
en  fureur.  Cette  manie  lui  laülbic  des  (C)  intervalles  lucides,  pendant  Içfquels 
il  compolà  les  fix  livres  de  rerunt  noittra , où  il  explique  fàvammencfo  Phyfîque 

. k.\>  K 


3e  Rome  647.  i!  faloit  dire  que  Lucrèce  étoit 
plus  jeune  quej  Cicéron  de  ro.  ou  11.  ans  , 

fi*r‘ Daniel  ^ non  P35  ,S‘  0U  1 **  GifâlÙUS  8c  fon 

l’areu, , copifte  (a)  Dame!  Pareus  en  mettant  la  naif* 
Je  voit  fa-  fâneede  Lucrèce  à l'an  658.  ont  tort  deleftire 
naître  ta.  ans  avant  Cicéron.  Je  ne  croy  point 
que  VcUti'us  Patcrrulus  parle  d'un  Lurrece  dif- 
ferent du  Poète,  comme  Lambin  le  lu  pôle. 

• J’ai  compté  jufqu’à  8.  fautes  dans  8.  ligne, 
du  Pere  Briet  {!>).,  U veut  que  Lucrçcefoit  né 
Fan  t.  delà  175. Olympiade, &que  cette  année* 


1 voir  au  a 
quelque, 
retranche- 
ment fret 
t'efl  met  à 
mot  telle 
que  G, fa- 
mu,  a 
compofée. 

(h)  De 
Porté,  La- 
tines p.  9. 

(c)  Deci- 
mo  fepîi- 
mo  anno 
xtatis  vi- 
rtlem  to- 


à un  fc&atcur  de  Pythagore,  que  l’ame  de  Lu- 
crèce paflâ  dans  le  corps  de  Virgile,  (g)  Vix  ob - (g)  Thom. 
falu  0 tpere  mûrit ur,  ta  ipft  dit  quonttm  est  Vir-  Cr"ch  •• 
giliur,  & dliquii  Pydtagorais  crédit  Lucretii  in'*!.’ 
âniwuM  in  Maronis  ctrpm  tranftffe^  tbique  Itngt 
ufet  & ptaht  fludtt  txtrûuum  Poëlam  evjftjjc. 

Cette  faute  cft  conlideraMc  4 car  il  en  faudrait 
conclure  que  Virgile  fît  fes  Lcloeues  à l’àgc  de 
8.  ou  9.  ans.  Voilà  comment  les  plus  doctc6 
brouillent  leurs  idées.  Ils  comvmiflem  le  jour 
que  Vjrgile  prit  la  robe  virik  en  celui  de  itmti-  * VeyexLt 


là  foitia  54j.de  Rome.  Il  veut  que  Lucrèce  foie  fance.  Lambin  * a voit  fait  le  même  faux  pis»  findecettt 


mort  Fan  de  Rome  584.  à l'âge  de  j6.  ans,  op 
plutôt  à l'.ige  de  40.  fous  lé  Confulat  de  Pom- 
pée 8c  de  Crafliis;  6c  que  cette  année  - là’  fait 
celle  où  Virgile  prit  la  robe  virile.  Enfin  il  im- 
pute à St.  Jérôme  d'avoir  dit  que  Lucrcce  s’ôta 
b vie  à l’âge  de  40.  ans.  Comptons  bien  fes 
fautes.  En  I.  lieu  il  devoir  mettre  b naiftàncc 
Lucpecc  iom  la  W*‘  Olympiade , Si  non 
fulibut  P1S  fous  I®  175-  En  IL  lieu  l’année  Olym» 
iterum  pique  qu’il  marque  répond  à Fan  de  Rome  (S74. 

natus  mt  & 000  F°s  * l’3n  WJ*  En  1 1 1.  lieu  3 eft  ab- 
Evcnitquiî  fonde  de  dire  qu'un  homme  ne  Fan  545.  8c 
ut  co  ipfo  mort  l’an  584*  cft  mort  à l’âge  de  î,6.  ans; 
die  Lucre-  cela,  dis-je,  eft  abfurde,  encore  qu’o»  le  cor- 

difeede-1  "S0  Par  ccs  P3ro,es  » •"  ptàôt  4 l'âge  de  40.  car 
ret.  Dana-  outre  qu’il  faloit  dire  41.  8e  non  pas  40.  on 
tu,  in  vit  a ne  doit  jamais  fe  fcrvir  dlune  telle  disjonôive, 
Vergetée-  â t^6.  ont,  ou  à 40  : lors  qu’il  cft  confiant  que 
(di  jM-  la  première  partiede  cette propofîtion  eft  fauffc. 
Il UfyvttjU  ^T*ct  ^ dans  le  cas:  il  pofe  faos  bibn- 

ccfu  natfTance  de  Lucroce  à l’an  de  Rome 

T, Brut  a 545.  & là  mort  à Fan  584.  ii  n’a  donc  point 
f***  **x  du  avancer  a.  opinions  fur  b durée  de  fa  vie. 
^ifunT  IV.  Comme  Craflùs& Pompée  ont  été  Coo- 
qu  o vule  fiés  dcujt  fois  enfemble,  c'eft  une  faute  que  de 
a dénué  à marquer  fîmplement  qu'une  telle  chofe  eft  ir- 
lÜiiehH*  r‘v(^e  le  Coitfdat  de  ces  deux  hommes. 
4,  divia.  U faut  fpecifîer  fous  quel  Confubt.  V.  CrafTus 
8c  Pompée  furent  Coofuls  b première  fois  Fan 
de  Rome  6 83.  & non  pas  Fan  584.  En  VL 
lieu  ou  il  ne  faloit  point  parler  de  Virgile,  ou 
il  en  faloit  parler  comme  Donat , qui  marque 
que  ce  Poète  prit  la  robe  virile  le  mime  jour 
que  Lncrcccdeccda.  La  plus  grande  force  de 
b finguLarité  oonfifte  dans  la  rencontre  du  jour; 
ll\y  a fub-  |e  p.  lîrict  l’énerve  en  fe  contentant  d’obéerver 
nsn  d'îvini.  <^ue  Virgile  prit  la  robe  virile  l’année  de  la  mort 
dam  Ovide  de  Lucrèce.  VII.  Ce  fut  (t)  fous  le  a.  Con- 
de  amor.  fù]atdcC<r3lïu$&  de  Pompée,  que  Virgiicprit 
cette  robe  l’an  de  Rome  <98.  il  ne  6Joi  t donc 
pas  meme  à l’an  de  Rome  584.  la  mort  de  Lu- 
crèce. VIII.  8t.  (d)  Jetôrae  a dit  clairement 
que  Lucroce  le  tau  à l’âge  de  44.  ans  (e).  Gaf- 


Carmiaa 
divtoi 
qiac  fuat 

C:ritua 

ucrcù, 
Exitioter- 
rat  cum 
dabit  una 
dies. 


Ub.  t. 


li  ^cft  étrangement  abufé  fur  ce  paflâgc  de  .fujet  à de  gratu  accès  de  folie,  qui  ne  l’empê»  ^ ch,^ 
Jérôme;  il  a cru  que  l’année  de  la  mort  y *chcrcot  pas  de  fai  ” 


(e)  Pro- 
pria  fe 
manu  in- 
tcrfecit 

anno  asta-  fendi 
tis  qua- 

quarto."/»  ava>t  été  marquée,  & noo  pas  celle  delà  naif- 
chrême,  lance,  ce  (/)  qui  lui  a fait  conclure  que  Lu- 
crèce érok  plus  âgé  que  ce  Zenon  l’Epicurien , 
dont  Cicéron  & Pomponius  ar oient  été  au- 
diteurs. Mr.  Scrccch  a mis  Ja  naiffonce  de  Lu- 
crèce à l’an  659.  fit  la  mort  à Fan  702.  8c  il 
prétend  que  Virgile  vint  au  monde  le  jour  que 
T.  Lucre- mourut  Lucrèce  ; ce  qui  pourrait  faire  croire 

tius  Carus  . 

(obiit  «nim  juxra  Eufebium  Olympiade  17t.  cum  ageret  annum 
jetitis  tjuadragelimum  tertium.  Gafftnd.devitaSpieuh  /,  1,  e.  6. 


81  Fon  en  jugeoie  par  le  ftile  , 00  s'/magi- 
nerok  aifemçnt  que  Lpcrece.  a été  plus  vieux  ^ J)t 
que  Cicéron;  mais  cette  règle  ferait  trompeufe.  Peëeii  La - 
Combien  avons-nous  d' Auteurs  bien  plus  jeu- 
nos  que  Balzac,  qui  écriraient  «A  vieux  Gau-  f m 
lois  pendant  que  Balzac  écrWoit.éloqueawient  ^ 

& poliment } Quoi  qu’il  en  (oit,  j'ai  lu  dans  fMHrt 
quelques  modernes  que  Lucrèce  a précédé  Ci-  guarum 
ccron.  Paulo  miquior  fuit  Tertmio  l 'arrttie , & ^'^u' 
M.  Tullit,  ut  quidam  fcripfîrant.  C’cfl  Crinitus 
(b)  qui  dit  ccla.  Charles  Etienne , Lloyd  8l  (j,j  !a 
Hofmanfjont  bien  copié;  mais  Uccimotor  te  pantfyl- 
copiant  fans  bien  pofer  fes  virgules,  a débité 
un  gros  menfonge.  Lucretiut r dit- il  (1),  l’oeu 
Lalinat  foule  amqmtr  Tcrettue , Partout  t?  H.  à fraee- 
Tullio.  Dan,  un  autre  livre  (kj  il  avok  die  tout  f"1  •*  •• 
limplemcnrque  Lucrèce  eft  plu,  ancien  que  Te-  ** 
ronce  & que Ciccroo.  Un  üluftre  Angioi,  (i)  ^ po^ 
que  je  cite  afll-z  (ouvert  veut  que  Lucrcce  ait  Bleunt. 
cté  contemporain  de  Cicéron , . 8c  de  Varron , Cenfur * 
mai,  un  peu  plus  âgé  qu'eux.  Il  met  en  marge  f u,ho ™m 
que  laicrccc  floriflbic  105.  avant  J.  C h x 1 sT. 

Or  félon  lui  b nuffanccde  J b sus-C  veut  (m) 
tombe  (m)  for  Fan  de  Rome  75 1 . il  croit  donc  ce  qu'udit 
que  nôtte  Lucrcce  florifioit  l’au  de  Rome  6^6.  ‘t  mort 
Il  faut  donc  qu'lit  le  faRe  naâtee  environ  l’au 
61  o.  C’eft  bien  , 'écarter  de  l'epiuiou  ordiaat- 
re,  & de  l’opinion  de  St.  Jérôme,  La  vie  de  (n)  Cefl 
Lucrcce  par  Lambin  dam  l'éditioa  dont  je  mè  c,üf  iH 
fers  f»},  porte  qu’il  mourut  à l’âge  de  45.  ans 
fous  1e  j.  Confulat  de  Pompée,  l’ao  de  Rome  d, Lucrcce. 
751.  le  jour  que  Virgile  oâquir.  Des  deux 
fautes  qu’il  y a là  l’une  (t)  eft  fans  doute  une  0)  7f»* 
faute  d’impreffion , l'autre  eft  une  faute  d’ Au-  MU0i‘tn  ** 
teur.  Lambin  au  lieu  de  mettre  fe  jour  que  7 
Virgile  prit  la  robe  virile,  a rois  le  jour  de  b (p)  Doua. 
naifTance;  & quand  omfe  reâifieroit  aioft  , 00  <*>  m -cita 
ne  l'cxcmteroit  point  d'erreur  , car  ce  fut  fous 

le  deuxième  Confulat  de  Pompée  que  Virgile  , ^ 

prit  b robe  (f)  virile  Fan  6çi.  /Séfliuhi^ 

( C ) Ctue  marne  lui  laijjïtt  des  mltnallei  Us-  u j.  p*g. 
nies  fendant  lefqutlt  il  etmpofa.]  iCeux  qui  ii-  6S6-  *u 
rant  dans  Mr.  de  Thou  (4)  que  fe  Tarte  était 


£ ufelii. 

(f)  Ali- 
quanto 
vetuftior, 
fed  Ro- 
mx.  fuit 


taire  d’excettens  vers,  ne  trouve-  sufetii. 
ront  pas  iacroyabfe  ce  qu’on  nous  dit  ici  de 
Lucrèce  ; (r)  kmitorio  poedt  m ftutrm  ter  fus,  ( fiStat. 
quum  aüejntt  Ubrts  fer  intervalla  inftnja  ton* 
ftripftffet.  Quelques-uns  croycnt  que  Stace  a 
voulu  parler  de  cette  fufeur  quand  d a dit , (t)  Lueut. 
(f)  & dodi  furor  ar dûtes  Lucretii  mais  d'autres  /■  ». 
eûimcnt  qu’ilrr'a  voulu  defigner  que  l'entbou- 
ftafmc  poétique  , 8c  qu’il  a fait  allufîon  à ces 
ternies  de  Luarece  ( t)  ftï  M n Pertufftl  tbyrft 
laudit  fpei  magna  meut n (or.  Voyez  Baitnius(v).  tu. 


4.2*  LUCRECE. 

d’Epicure.  La  même  Chronique  nous  aprend , que  cet  Ouvrage  fur  corrigé 
par  (©)  Cicéron  après  la  mort  de  l’Auteur.  Jamais  homme  ne  nia  plus  harai- 
ment  que  ce  Poète  la  (£)  providence  divine-,  & cependant  il  a reconu  un  je  ne 
lài  quoi  (/>')  qui  fe  plaît  à renverfer  les  grandeurs  humaines.  Et  l’on  ne  (àuroit 

nier 


(D)  Fut  corrige  pur  Cicéron .]  Il  fcmble  que 
le  Pcrc  Briet  le  croye  puis  qu’il  fe  fert  de  ces 
paroles;  lu  fuis  verfibus , durit  quidtm , fed  valdt 
Ltiinis,  (y  Tullii  lima  digmffunis.  Quelques-uns 
(4)  voytx.  («)  croyent  qu’il  a voulu  dire  que  les  poëfics 
Botllet , de  Lucrèce  avaient  befoin  de  paffer  per  la  lime  de 

Cicéron , mais  d’autres  jugent  qu’il  a voulu  dire 
Ptëm,  qu  elles  font  honneur  à Cicéron  par  qui  elles 
tt.i.f. 89.  ont  été  corrigées»  ou  qu’il  paraît  bien  qu’elles 
ont  pafle  par  la  lime  de  ce  grand  homme. 

• (£)  Ne  nie  plus  hardiment  la  providence.'] 
Car  il  entre  en  matière  par  cet  impie  début. 


<i)  tueur.  Omnis  (b)  enim  per  fe  Divin  nature  necefe  eft 
*•  lmmertali  evo  femme  cum  pace  fruatur , 
v'  f9‘  - Semota  à nofiris  rebus , fejunftaque  longe. 

Nam  privata  dolare  orrnù , privât*  periclis , 

Ipfa  fuit  pollens  opibus  ; nibil  indiga  noflri , 

Nec  bene  p r orner  ms  capitur,  ntt  tangisur  ha. 


11  continué  par  donner  des  louanges,  infinies  à 
Epicure  qui  avoit  eu  le  courage  d'^taquer  la 
religion,  & qui  en  avoit  .triomphé.  ’ 

(e)  OU.  Humana  (cy  ante  oculos  foede  tum  vite  jeter tt  * 
v-*+-  In  terris  oppreff*  gravi  fub  relligione: 

Que  caput  à cali  regiontbut  ojlendebat , 

Horrtbüi  fuper  edfpeilu  mortalibus  infant: 
Pnmum  Crajus  bomo  mortaleis  tollere  contri 
• Eli  oculos  aufus,  primufque  tbfjlere  contra: 

Quem  nec  fama  Deum,  nec  fulmina , net  minitanli 
Murmure  comprefji t celum  ; fed  et  magis  acrem 
Virtutem  imitât  animi , ttnfringere  ut  arcla 
Nature  pnmus  portarum  tleujlra  cupiret. 

• t • • • • 

Quare  rtlligio  pedibut  fubjeüa  viciffm 
Obteritur  ; nos  exaquat  viftoria  cale. 

» 

Il  dit  dans  le  même  livre  qu’une  des  chqfes  qui 
l’encouragent  le  plus,  eft  la  louange  qu’il  efpere 
-. . de  mériter  en  traitant  d'une  matière  toute  neuve, 

(d)  Pri-  & en  rompant  les  liens  de  la  religion  ( d ).  . 

*”  o™  fF)  Un  je  ne  fai  quoi  qui  fe  plaît  à renverfer 
gnudoceo  grandeurs  humaines .]  Ayant  parlé  de  la  peur 
de  rebus , qui  faifit  les  Amiraux  à la  vue  d'une  tempête, 
* il  ajoute  que  c’cft  en  vain  qu’ils  font  des 
num  a'cd-  vœux  * tant  >1  eft  vrai  qu’une  force  occulte 
moi  nodis  femblc  fc  jouer  des  dignitezdc  la  terre, 
exfolvcrc 


JbJa°p  m Swnmx  (*)  rtiam  cum  vis  violents  per  mare  venti 
jo. t». 950.  lnduptrattrem  claffs  fuper  aquora  verrit, 

Cum  validtt  pariter  Legiombus , et  que  E lephantis: 
ïf)  lien  Non  Divùm  pacem  vttis  adit  ? ac  prece  quefit 
if  iiï  Ventorum  pavidut  paces , animasque  fecundas  f 

Nequicquam  : quoniam  violente  turbine  fepe  9 
Cenreptus  nibilo  fertur  minus  ad  vada  lethi: 
Vfqne'adeo  res  bumanas  vis  abdita  quadam 
.v  . Obterit , & pulchrot  Fafceis , favasque  Secureis 
Vrocultare , at  ludiirio  sibi  habere 
' videtur. 


Voilà  un  Philofophe  qui  a beau  nier  opiniâtré- 
ment  la  providence , & la  force  de  la  fortune , 
& attribuer  toutes  choies  au  mouvement  nc- 


ceflàire  des  atomes , caufe  qui  ne  fait  où  eHe 
va,  ni  ce  qu’elle  fait,  l’cxperience  le  contraint 
de  rcconoîtrc  dans  le  cours  des  événement,  une 
affc&ation  particulière  de  renverfer  les  digni- 
tez  éminentes  qui  paroifTent  parmi  les  hommes. 

Il  n’eft  prefque  pas  poffible  de  meconoître  cet- 
te affechtion , quand  on  étudie  attentivement 
l’hiftoire , ou  feulement  ce  qui  fe  pafTe  dans  les 
pais  de  fa  conoiiïancc.  Une  vie  médiocrement: 
longue  fuffit  pour  nous  faire  voir  des  hommes, 
qui  étant  montez  par  une  fuite  précipitée  de 
bons  fuccés  à une  haute  fortune , retombent: 
dans  le  néant  par  une  fuite  femblablc  de  mau- 
vais fuccés.  Tout  leur  reüffiffoit  auparavant» 
rien  ne  leur  rcütlît  aujourdui  ; ils  ont  part  à 
mille  infortunes  qui  épargnent  les  conditions 
médiocres,  pofées  pour  ainfi  dire  au  même  che- 
min. C’eft  contre  eux  que  la  fortune  parole 
irritée,  c’eft  leur  ruine  qu’il  fcmble  qu’elle  aie 
confpiré , pendant  qu’elle  laiffe  en  tepos  les  au- 
tres hommes.  Je  ne  m’étonne  donc  point  que 
Lucrèce  fe  foit  aperçu  d’une  telle  affe&ation , 
inexplicable  félon  fes  principes,  & très-mal  aifée 
à expliquer  félon  les  autres  fyftêmes  : car  il 
faut  demeurer  d’accord  que  les  phénomènes  de 
rhiftoire  humaine  ne  jettent  pas  les  Philofophes 
dans  de  moindres  embarras,  que  les  phénomè- 
nes de  l’hiftoire  naturelle.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fenfible  dans  l’hiftoire  humaine,  eft  (/)  l’alter-  (f)  Qmd. 
native  d’élévation  & d’abaiffement  dont  je  par-  9uid  in 
le  (g)  ailleurs,  & qui  au  dire  d’Efope  eft  l’oc-  tunl'euHe" 
atpation  ordinaire  de  la  providence.  Comment  niitura  le 
accorder  cela  avec  les  idées  d’un  Dieu  infini-  vat  tnodi* 
ment  bon  , infiniment  fage , 8c  direétcur  de  5“  rfbu* 
toutes  chofcs.  L’être  infiniment  parfait  fe  peut-  * "um  eft. 
il  plaire  à élever  une  créature  au  plus  haut  fai-  Ssntcm  m 
te  de  la  gloire,  pour  la  précipiter  en  fuite  au 
plus  bas  degré  de  l’ignominie?  Ne  feroit-ce  pas  ^ 
fc  conduire  comme  les  enfâns,  qui  n’ont  pas  mot  For- 
pi  ût  ôt  bâti  un  chatcau  de  cartes  qu’ils  le  défont, tun*  ef* . 
8c  qu’ils  le  renverfent?  Cela,  dira-t-on, 
neceffaire  parce  que  les  hommes  abufant  de  leur  femence*.' 
profperité , en  deviennent  fi  infolens,  qu’il  faut 
que  leur  chute  foit  la  punition  du  mauvais  ufâ-  Cf)  Dans 
ge  qirils  ont  fait  des  faveurs  du  ciel,  & b con- 
folation  des  malheureux  , 8c  une  leçon  pour  ,0£o’ 
ceux  à qui  Dieu  fera  des  grâces  à l'avenir.  Mais  rtmarque 
ne  vaudroit-il  pas  mieux,  répondra  quelque  au- tm 
tre , mêler  à tant  de  faveurs  celle  de  n’en  point 
abufer?  Au  lieu  de  fix  grans  fuccés  n’en  don- 
nez que  quatre,  & ajoutez  y pour  compenfer  les 
deux  autres  la  force  de  bien  employer  les  qua- 
tre. Il  ne  fera  plus  nectfTairc  ni  de  punir  l’in- 
folent,  nideconfolcr  le  malheureux,  ni  d’in- 
ftruire  celui  qui  eft  deftiné  à l’élévation.  La 
première  ehofe  que  ferait  un  père , s’il  le  pou- 
voit,  feroit  de  fournir  à fes  enfans  le  don  de  fe 
bien  fcrvirde  tous  les  biens  qu’il  voudrait  leur 
communiquer;  car  fans  cela  les  autres  prefens 
font  plutôt  un  piege  qu’une  faveur,  quand  on 
fait  qu'ils  infpireront  une  conduite  dont  il  fau- 
dra que  la  punition  ferve  d’exemple.  Outre 
que  l’on  ne  remarque  point  les  utilitez  de  ces 
exemples;  toutes  les  générations  jufques  ici  ont 

eu 


LUCRECE: 
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nier  que  fon  Ouvrage  ne  foie  parfemé  de  pluficurs  (G)  belles  maximes  contre 

les 


eu  befoin  de  ccttc  leçon,  & il  n’y  a nulle  apa- 
rcnce  que  les  ficelés  à venir  foient  moins 
exemts  de  cette  viciffitudc  dont  parloir  Efb- 
pc,  que  ceux  qui  ont  précédé.  Ainfi  ccttc  al- 
ternative ne  porte  point  le  cara&crc  d’un  être 
infiniment  bon,  infiniment  fage,  infiniment 
immuable.  Je  fai  bien  qu’on  peut  inventer 
mille  raifons  contre  ces  difficultez , mais  on 
peut  auili  inventer  mille  répliqués  : l’cfprit  de 
l’homme  eft  encore  plus  fécond  en  objcéfions 
qu’en  folutions;  de  forte  qu'il  faut  avouer  que 
fans  les  lumières  de  la  révélation,  la  Philofophie 
ne  fe  peut  debarraffer  des  doutes  qui  fc  tirent 
de  l’hiftoire  humaine.  C’eft  aux  Théologiens, 
& non  pas  aux  Philofophcs  qu’il  apartient  d’apla- 
nir cela.  Les  Poètes  du  Paganifme  recoururent 
. à une  hypothefe  qui  fut  fort  goûtée  des  peu- 
ples : ils  prétendirent  que  dans  ce  grand  nom- 
bre de  Divinitezqui  fe  mêlent  du  gouvernement 
du  monde,  il  y en  a qui  portent  envie  aux 
hommes  heureux , & qui  pour  apaifer  le  cha- 
grin que  cette  envie  leur  caufc,  mettent  tour  en 
œuvre  afin  de  perdrë  ces  hommes-là.  D’où  vint 
que  le  Paganifme  eut  un  foin  tout  particulier 
d'apaifer  ces  Dieux  jaloux  : la  DeefTe  Nemefis 
qu’on  fe  figurait  à leur  tête,  avoit  autant  de  part 
qu’aucune  autre  Divinité  aux  cultes  Seaux  hon- 
neurs de  la  religion , & lors  meme  que  l’on 
croyoit  avoir  été  abatu,  autant  que  ces  êtres  en- 
Vos  vieux  eulfent  pu  le  fouhaiter,  on  (a)  les  fu- 
quoque  plioit  très-humblement  de  cefTcr  leur  perfecu- 
jan??aT eft  t'on*  S*  on  admettoit  une  fois  cette  hypothefe, 
parcere  on  expliquerait  pourquoi  les  grandeurs  humai- 
Éenti,  nes  font  piUs  trxpofécs  aux  revers  de  la  fortune 
Dcx-ouc  tluc  k*  conditions  médiocres  ; chacun  com- 
omnes,  prendrait  la  caufe  de  l’afFeéhtion  que  Lucrèce 
quibiit  ob-  même  n’a  pu  nier.  Or  de  tous  les  fyftcmcs 
Sc  in^ns"  Milofophic,  il  n’y  en  a point  qui  fuccombc 
Glo'rfa”5  fans  rcffotircc,  autant  que  celui  d’Epicurc,  aux 
Dardaoix.  difficultez  dont  je  parle.  Lucrèce  ne  favoit  à 
viri'lj  6 quoi  fc  prendre,  il  ne  pouvoir  fe  fervir  ni  de 
■v.  6j.  l’hypothefe  des  Poètes , ni  d’aucune  forte  de 
moralité,  car  il  ne  donnoit  aux  Dieux  aucune 
part  au  gouvernement  de  l’Univers,  & il  ne 
rcconoifloit  dans  nôtre  monde  aucun  compofé 
inviliblc  , qui  connût  ou  qui  voulût  quelque 
chofe,  & par  confcquent  fon  vis  Mita  quadam 
eft  une  preuve  convaincante  contre  lui-même. 
Il  renverfoit  p3r  là  fes  principes. 

ÏU-icune  Je  dira»  en  paflantqu’il  lui  eût  été  très-facile, 

a du  reco-  <JC  concilier  avec  fon  fyftême  l’cxiftcnce  de  ce 
cf  il  scn*  9u’on  nommoit  Fortune,  Nemefis,  bonsGe- 
raifonnant  nies,  mauvais  Génies.  Il  pouvoit  laiffer  les 
confc-  Dieux  dans  l’état  où  il  fe  les  figurait,  contcns 
*lucm*  de  leur  propre  condition,  Se  jouïflans  d’une 
fouvcrainc  félicité,  fans  fc  mêler  de  nos  affaires, 
fans  punir  le  mal , fans  rccompenfcr  le  bien  ôte. 
mais  il  pouvoit  fupofer  que  certains  amas  d’ato- 
mes, qu'il  aurait  nommez  tout  comme  il  aurait 
voulu,  croient  capables  de  jaloufie  par  raportà 
l'homme,  & capables  de  travailler  invifiblemcnt 
(t>)  Coaft-  à la  deftruôion  des  hautes  fortunes.  Il  y a 
rttcmuu  Jong  tems  que  je  fuis  furpris  que  niEpicure,ni 
aucl,n  de  fes  feéhtcurs  n’aycnt  pas  confidcré 
dam  Parti - que  les  atomçs  qui  forment  un  nés,  deux  yeux, 
èle  d'Hob-  pluficurs  nerfs , un  cerveau,  n’ont  rien  de  plus 
rtmarlut  cxcchentque  ceux  qui  forment  une  pierre  (b), 
fil.  & qu’ainiî  il  eft  trcs-abfurde  de  fupofer  que 


tout  affcmblage  d’atomes,  qui  n’eft  ni  un  hom- 
me ni  une  bête,  eft  dcftiiué  de  conoiflànce.  Dès 
qu’on  nie  que  l‘amc  de  l’homme  foit  une  fub- 
ftancc diftinfte  de  la  matière,  on  raifonne  pué- 
rilement, fi  l’on  ne  fuppofe  pas  que  tout  l’Uni- 
vers eft  animé,  Se  qu’il  y a par  tout  des  êtres 
particuliers  qui  penfent  ; Se  que  commç  il  y 
en  a qui  n’égalent  point  les  hommes,  il  y en  a 
aufii  qui  les  furpaffent.  Dans  cette  fupofition 
les  plantes , les  pierres  font  des  fubftances  pen- 
fantes.  I)  n’eft  pas  ncaffaire  qu’elles  Tentent 
les  couleurs , les  fons , les  odeurs  &c.  mais  il 
eft  neceflaire  qu’elles  ayent  d’autres  conoifïan- 
ces  : & comme  elles  feraient  ridicules  de  nier 


qu’il  y ait  des  hommes  qui  leur  font  beaucoup 
de  mal , qui  les  déracinent,  qui  les  coupent, 
qui  lesbrifent,  comme,  dis-je,  elles  feraient 
ridicules  de  le  nier,  fous  prétexte  qu’elles  ne 
voyent  pas  le  bras  & la  hache  qui  les  mal-trai- 
tent,  les  Epicuriens  font  de  meme  très-ridi- 
cules de  nier  qu’il  y ait  des  êtres  dans  l’air  ou 
ailleurs  qui  nous  conoifTcnt  , qui  nous  font 
tantôt  du  mal,  tantôt  du  bien,  ou  dont  les  uns 
ne  font  enclins  qu’à  nous  perdre  , & les  autres 
ne  font  enclins  qu’à  nous  protéger:  les  Epicu- 
riens, dis- je,  font  très-ridicules  de  nier  cela, 
fous  prétexte  que  nous  ne  voyons  pas  de  tels 
êtres.  Ils  n’ont  aucune  bonne  raifon  de  nier 
les  fortilcgcs,  la  magie,  les  larves,  les  fpcéfrcs, 
les  lemures,  les  farfadets,  les  lutins,  & autres 
chofes  de  cette  nature.  Il  eft  plus  permis  de  nier 
cela  à ceux  qui  croyent  que  l’amc  de  l’homme 
eft  diftin&ede  la  matière  ; Se  neanmoins  par  je 
ne  fai  quel  travers  d’cfprit , l’exiftcncc  des  Dé- 
mons n’eft  rejettée  que  par  ceux  qui  tiennent 
que  l’amc  des  hommes  eft  corporelle. 

( G ) Belles  maximes  contre  les  mauvaifet 
m ceurs.']  Un  favant  Critique  qui  a travaille  fur 
ce  poème  autant  que  qui  que  ce  foit,  en  porte 
ce  témoignage,  ( c)  Atnbitionem  etiam  fua  etatis  (e)  Gifk- 
gravifimis  verfsbus  übro  tertio  & quinüo  repre- 
bendtt  'Luerctius).  Quam  fanclis  denique  fuerit 
mtribus  Botta  teftis  ei I locupletipmus  optes  gravif- 
ftmum  , multisqut  praclaris  ad  bonos  mores  confor- 
mandos  adhortationibus  illuminatum.  Ainfi  on 
ne  fait  que  penfer  du  Pere  Jefuïte,  qui  a ofé 
foutenir  (d)  que  tout  le  monde  convient  des  (J)Sed  de 
mauvaifes  mœurs  de  Lucrèce,  lefquclles  ajoute- 
t-il  , on  ne  voit  que  trop  étalées  dans  fon  Ou-  p„ircs  m;' 
vrage.  C’eft  fur  le  témoignage  de  ce  Jefuïte  nus  con- 
que Mr.  Bailler  (e)  a raifon  de  débiter,  que  Us  ven'unt, 

/ T » • • de  miama 

uns  ont  trouve  mauvais  que  Lucrcce  n ait  point  omncs  ^ 

dipmulé  plus  qu'il  n’a  fait  la  corruption  de  fes  turpifli- 
propres  maure  , d'autant  plus  qu'il  avoit  moins  mi*  mori- 
d’occajion  de  la  faire  paraître.  Mais  il  eft  cer-  ^,'jPpro- 
tain  que  ce  Jefuïte  s’abufe,  &•  qu’il  n’y  a rien  dijjt 
dans  le  poe'me  de  rerum  natures , d’où  l’on  puific  fui*  verjî- 
raifonnablemcnt  inférer  que  l’Auteur  éroit  de-  f»»- 
bauché  ; tant  s’en  faut  que  l’on  puific  dire  Hr,ttius  Je 
qu’il  y craie  la  corruption  de  fes  propres  mœurs.  Poet.Lati- 
J'avouë  qu’il  y explique  en  termes  fort  files  ***  P • lo‘ 
certaines  chofes  qui  concernent  la  génération  » 
mais  nos  Médecins  les  plus  cftimez  8c  les  plus 
honnêtes  n’en  difent-ils  pas  pour  le  moins  au-  u,  Point 
tant,  dans  les  livres  où  il  traitent  de  ces  matie-  *»•*•#• 
res,  Se  de  pluficurs  autres.  Liiez  les diflerta- 
tionsde  Mr.  Menjof , qui  croit  de  la  religion  , 

& un  parfaitement  honnête  homme , liiez , dis- 
II  b b je, 
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* voyez  la  les  mauvaifes  mœurs.  Ceux  qui  ont  écrit  (à  vie  a (Turent  * qu’il  étoit  parfaire- 
rwarque  ment  honnête  homme.  Quelques-uns  veulent  que  l’invocation  qui  fc  trouve  à 

la 
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je,  fi  differtarion  dt  fterililate,  vous  y trou- 
verez des  vers  de  Lucrèce  précédez  d'une  expli- 
cation qui  pour  ne  rien  dire  de  pis,  ne  cede 
point  aux  vers  mêmes,  (a)  Cauflt  etiam  fierili- 
tatis  anmtmeratUT  incompofttus  inter  coeundum  mo- 
tus, dùm  fdlictt  clunibus  & coxtndicibus  fubleva- 
tis  lumborum  ctifpitudine  fluctuât , fiv'e , ut  dtxit 
Martialit , vibrât  finè  fine  pruriens  lafeivos  do- 
cili  trcmorc  lumbos  fecmina  oi<pibj(  (Latini  crif- 
fare , Grtct  irlifuylty  appellent)  unie  bellu*  à 
naturâ  e doits  in  congreffu  cura  <riGr,tt*  quitte  fer - 
fiant.  Lucretm , qutm  nefiùu  utrumne  inter  Pot- 
tas  an  inter  Pbilofophet  mimer  et.,  banc  rationem 
reddit 

Nec  molles  opu’  funt  motus  uxoribushilum. 
Nam  inulier  prohibet  fe  concipcre  atquè  ré- 
pugnât , 

Clunibus  ipfa  viri  Vcncrcm  fi  lxta  retradet 
Atquc  exoffaeô  cict  omni  pcdorc  fludus. 
Ljicit  cnim  fuîci  recta  rcgionc  viâque 
Vomercm,  atquc  locis  avertit  feminis  idum. 
Idquc  fuà  caufa  confuerunc  feorta  moveri 
Nè  complercntur  crcbro,  gravidaeque  jacerent. 

11  y a une  grande  différence  entre  les  Poètes 
qui  publient  des  faletcz  à la  manière  de  Catul- 
le & d’Ovide , 8c  les  Poètes  qui  pour  expliquer 
les  effets  de  la  nature  font  obligez  de  (e  fervir 
de  mots  obfccncs.  Lucrèce  doit  être  mis  dans 
cette  dernière  clarté , & par  confequtnt  fon  ftile 
ne  peut  point  tirer  à confcqucnce  contre  fes 
mœurs.  Il  n’en  vj  pas  de  même  de  Catulle 
& de  fes  fcmblablcs,  qui  ne  publient  des  ordures 
que  pour  faire  l’hiftoirc  de  leurs  amours,  ou 
qu’ann  d’exeiter  le  monde  à la  débauché  la 
plus  impure.  En  un  mot  Lucrèce  cil  un  Poète 
Phyficicn,  8c  les  autres  font  des  vers  galans;  il 
lui  eft  permis  de  fc  fervir  du  ftile  des  Méde- 
cins , mais  l’obfcenité  n’eft  point  fuportable 
dans  des  vers  de  galanterie.  Je  ne  parle  point 
du  poème  où  l’Abbé  Qujllçt  (b)  aprend  aux 
hommes  à faire  de  beaux  enfans  ; je  n’ignOrc 
point  les  coups  que  Mr.  Baillée  (c)  lui  porte: 
ainfi  je  m’abfticns  dédire  que  fi  un  PoèteChrc- 
ticn  , un  Poète  Ecclefiaftique  ne  s’eft  point 
bani  du  nombre  des  honnêtes  gens  par  les  dc- 
feriptions  qu’il  a données  fur  le  fujet  de  la  gé- 
nération (d),  Lucrèce  n’en  doit  point  être  bani. 

Je  ne  me  veux  point  prévaloir  du  témoigna- 
ge de  Dcnys  Lambin.  C’cft  un  Auteur  qui 
voulant  prouver  par  des  exemples  (e)  la  pudeur 
avec  laquelle  les  anciens  Poètes  dccrivoicnt  ce 
qui  concerne  l’exercice  Vénérien , allègue  entre 
autres  paffages  celui  de  Lucrèce  que  j'ai  cité  ci- 
deffns  *.  Ad  généra  verecundiora  redeo.  Pindarus 
Apollinit  cum  Cjrrtna  concubitum  narrans,  ita  ledit 
verbis  utitur , ut  ne  virginales  quidtm  aures  eis 
offtndi  poffe  videantur  hoc  modo,  r.çx  £ ix  bv/Jctae 
tuïfir  faibiriex  reolecr  t &c.  id  esl , licet  ne  ex 
ejus  cubili  fuavtm  herbam  tond  ère  ? (yr  ibid.  de 
Antei  plia,  quam  pater  optime  currenti  pramium 
propofuerat.  xfinroot<pà,ou  3 ci  USae  xetftrïr  «V- 
Snrarè  aroiféd'OH  xAfAsv , id  esl , eut  fores  an- 
te m florentem  et  pubertatis  aures  fruclum  decer- 
perc  velebant.  in  extr.  Lucret.  libr.  4,  de  muliere 


titotutn  adbibente  in  emubitu.  Ejicit  cnim  fulci 
reda  rcgionc,  viaque  Vomercm , atquc  locis 
avertit  feminis  idum.  Ce  qui  m’empêche  de 
me  prévaloir  de  ce  témoignage,  eft  que  Lambin 
fc  conoiffoit  peu  en  delicateffe  fur  ce  chapitre; 
car  nous  regarderions  aujourdui  comme  quel- 
que chofe  de  tres-groflier,  les  expreftions  qui 
feroient  fcmblablcs  à celles  qu’il  cite.  L’un  des 
exemples  de  Pindare  contenus  dans  les  paroles 
que  j’ai  copiées  répond  à cette  expreflion  Fran- 
çoife,  ils  vouloient  lui  éter  la  fleur  de  fa  virginité. 

Les  exemples  qu'il  cite  d'Homere(/)fom  pour  (J)  e»>ï  J' 
la  plupart  aufli  forts  que  les  expreftions  de  ***** 
copulation  charnelle , 8:  de  cohabitation,  que  les  *u*^,  C1  0 
Notaires  de  village  n’oferoicot  prcfquc  plus  in-  punquam 
fera  dans  les  contrats  de  mariage,  comme  on  f0mm‘- 
faifoit  autrefois.  Il  nous  allègue  encore  ces 
mots  d'Horace,  lnachtam  ter  notle  potes,  où  dit-  T dl*  *: 
il , verbum  in  quo  turpttudo  & obfiamtat  me  fi  ta-  Cum  « 
cttur:  mais  encore  que  deux  (g)  Poètes  natifs 
de  Vire' en  Normandie  ayent  uféde  la  meme  Commu- 
fuprefiion  qu'Horacc  en  traduifant  ces  paroles,  ncm. 
leur  traduction  ne  laiffe  pas  d’être  falc.  Je  latffc  ****"’’ 
à dire  que  l’ode  dont  Lambin  a pris  cet  exem-  ' 
pled’une  fi  honnête  conduite,  fournit  un  exem-  ^ 
pic  tout  contraire  peu  après. 


Jnaehii  (b)  langues  minus , ac  me. 

Inacbiam  ter  noile  potes  : mihi  femper  ad  unum 
blottis  opus  : perçut  male , que  te 
Ltsbia,  quereuu  taurum,  monfi ravit  inertem  ! 

Cum  mihi  Cous  adejfet  Amyntas, 

Cujus  in  indomito  conftantior  inguine  nervus , 
Suàm  nova  ctlltbus  arbor  wluret. 


fr  Antoine 
lr  Cheval- 
lier â’A- 
gnemix, 
frtrti. 


(h)  Horat. 
efoJ.  il. 
Les  frtrtt 
le  Cheval- 
lier a'A- 
gntaux 

Ne  nous  fions  donc  point  à Lambin;  il  n’eft 
point  juge  competent  : ce  qu'il  apelle  expref-  Plus  qu‘1- 
fions  chartes  & honnêtes,  nefe  fouffre  point  nachieau 
aujourdui  dans  les  pièces  de  poëfic  galante , (çc^ 
dans  un  Ouvrage  de  bel  cfprit,  dans  un  fêrmon.  Tu  peus 
dans  une  harangue.  Il  n'y  a que  des  Phyficicns,  «où 
ou  des  Avocats , ou  ceux  qui  font  des  relations 
hiftoriques  » ou  un  Didionaire  &c.  qui  les  inachîc. 
puifient  louablement  employer.  Un  fcul 

Finiffons  par  le  bel  éloge  qu’un  excellent  ^{°^rs 
Commentateur  de  Lucrèce  vient  de  lui  don-  me  vaj 
ner.  Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  je  viens  touchant 
d’affirmer  dans  le  texte  de  cette  remarque.  ^ 
Buiccalumnia  ita  profligate  fucccdit  ait  a tletior 
afptdit,  & voce  truculentior  ; damnant  vefanum  troffale 
effe , immtdefium,  impium , voluptatis  magtflrum,  f0UT  f6H- 
omni  dentque  fpurdtie , que  iecet  porcum  ex  Epi-  "" 
curi  grege , inquinatum  : Ego  ver'o  nunquam  ani-  ‘ 
mum  meum  inducere  potui  ut  credam,  Pomponü 
Attici , caftijjimi  vin  fumiliarem , utriufque  Ci- 
ceronis  delicias,  & eximium  fua  etatis  ornamen- 
turn  totvitiis  ( de  impietateaptitr  erit  dicenit  locus) 
fadatum  : Te  fies  igitur  quaro  , fed  nulhbi  inve- 
ntam  ,■  feripta  evolvt,  at  in  illit  omnia  longe  dif-  (i)  Thomas 
fini  ilia ; multa  adverfut  met  utn  fortittr , intempe-  Creethia 
rantiam  fevtri  , übtdinem  culte  dtfpuianiur , que 
hortaù  ad  virtutes , ab  avaritU , ambitione , luxu-  0xmi  ‘‘ 
ria  pofflnt  deterrer t plurima  : & qui  ad  tllius  pra-  édits  1 
cepta  vitam  morefque  c ompomt , ilium  privati  ha-  ,H. 
bebunt  integerrmum  amicum  , civem  (i)  Kefpu- 
bina.  m s.  ' 
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U tête  (.//)  de  fon  poème  foie  propre  à montrer  tju’il  s’eft  contredit,  & que  dès  . 
la  première  ligne  il  a quité  fon  Jÿttêmc.  Ils  auroient  (/)  raifon.  ~’:1 


(m1  Re- 
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mu  c em- 
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ment , pag. 
340. 


(b)  Jactl. 
Rendit  lui . 
de  vit»  {$■ 
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>695.  in 
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(t)  Ubifu 

fra  pag. 
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( H ) Que  l'invocation  qui  fc  trouve  à la  tète 
de  fon  poème.]  Mr.  le  Baron  des  Coutures  (4) 
obier  ve  que  celte  invocation  a furpns  beaucoup  de 
I avant , comme  contraire  a {4  doctrine  d'Epicure. 

Lambin,  ajoute-t-il»  cite  un  Florentin  qui  pré- 
tend en  avoir  trouvé  la  raifon , parce  que  ce  Pbi- 
lofopbe  ayant  foutenu  que  noi  crimes  n’attiroient 
point  la  colere  des  Dieux , non  plus  que  nos  bonnes 
actions  leurs  bienfaits , il  admet  toit  neanmoins  Its 
prières  , & voulait  qu'ils  ccoutaffcnt  celles  des 
hommes.  Je  n’examine  point  fi  fous  prétexté 
qu’Epicurc  a fait  profeffion  d’honorcr  les  Dieux, 
il  efl  permis  de  conclure  qu’il  a fait  aulïi  pro- 
feffion de  les  invoquer , & d’attendre  qu’ils 
cxauccroicnt  les  prières.  Il  n’y  a nulle  con- 
fcquence  de  l’une  de  ces  deux  chofcs  à l’autre. 

On  peut  efli  mer,  refpcdcr,  vencrer  un  être  à 
caufe  des  perfedions  de  fa  nature,  fans  pourtant 
lui  adrclfer  des  prières  ; car  on  pourroit  être 
perfuadé  qu’il  ne  fc  mêle  de  rien , .&  qu’il  ne 
difpcnfc  ni  les  biens  ni  les  maux.  Je  n’exa- 
mine point  non  plus  fi  Epicurc  n’a  fait  fem- 
biant  d’honoreria  Divinité, que  pour  s’exem- 
ter  des  peines  établies  contre  l’athcïfmc.  Je 
renvoyé  mon  ledeur  au  (b)  Traité  du  Savant 
Mr.  du  Rondcl.  Mais  j’ofe  bien  affûter  que 
Lucrèce  n’a  point  invoqué  la  Déeffc  Venus, 
pour  fc  conformer  aux  principes  que  ce  Flo- 
rentin attribue  à Epicurc,  que  les  Dieux  font 
dignes  de  nos  prières  encore  qu’ils  ne  gouver- 
nent pas  le  monde.  Je  ne  fuu  pas  du  fenttment 
de  Lambin , (c’efl  Mr.  le  Baron  des  Coutures 
CO  qui  parle)  qui  aplaudit  à ce  Florentin  ; luy- 
mtrne  n'explique  pas  mieux  la  chofe , en  adjoutant 
que  Lucrèce  ne  s'eSl  peut-eflre  adreffé  à Venus  que 
fuivant  la  coutume  des  Poètes , & que  ce  neft 
point  en  qualité  de  P hilefophe  qu’il  pretendoit  que 
fes  charmes  obtiendraient  de  Mars  la  paix  , que  les 
Romains  foubaittoient , ou  peut-eflre  qu’Epicure 
mettant  le  fouverain  bien  dans  la  fuite  de  la  dou- 
leur, s’eftoit  adreffé  a la  maitreffe  des  plaifirs , ou 
parce  qu’ enfin  elle  efloit  mtre  d’Enée , £tù  for  toit 
le  fondateur  de  Rome  ; pour  moy  je  foûtiens  que 
Lucrèce  ne  s'eil  point  éloigné  du  fentiment  d’Epi- 
ture , en  invoquant  Venus , ce  n’efl  point  une  faillie 
de  Poète  ny  une  reconnoiffance  Romaine , t'eil  une 
Ttfieciion  de  Philofopbe:  Il  n'a  point  regardé  la 
Maitreffe  de  Mars  comme  une  Deeffe , puifque  luy- 
mme  dans  fon  fécond  livre  dit , que  Baccus  & le 
vin , Cerés  & le  bled  font  les  mêmes  chofes  : Il  ne 
s'esl  pas  non  plus  imaginé  que  Mars  fût  un  Dieu  ; 
mais  comme  il  écrivait  un  poème  de  la  nature  des 
chofes,  ponvoit-il  mieux  s'adrejfer  qu'à  la  généra- 
tion qu’il  entend  par  la  mere  des  Amours , & que 
tous  les  Naturalistes  ont  connu  pour  cet  appétit  fe- 
crtt  qui  a efté  donné  à chaque  efpece  pour  fa  pro- 
pagation. Cela  n’ôte  point  la  difficulté,  car  il 
cft  fur  que  Lucrèce  conlidcre  Venus  félon  les 
idées  de  ceux  qui  la  prenoient  pour  une  Deeffe. 

Il  ne  la  regarde  point  comme  la  paflion  natu- 
relle qui  porte  les  fexes  à s’unir,  car  félon  cet- 
te notion  Venus  n’eft  pas  plus  la  mere  d’Enée,  tellexiffe  arbitrer. 


1,  s’il  étoic  vrai 
que 


jeu  d’efprir.  Lucrèce  voyant  que  finis  les  Poè- 
tes invoquoient  les  Mufes  au  commencement 
d’un  grand  Ouvrage , ne  voulut  pas  que  fon 
poème  fut  privé  d’un  ornement  de  cette  efpece  : 
il  débuta  donc  par  invoquer  Venus  , comme 
la  divinité  la  plus  convenable  à un  Phyficien. 

Mais  il  ne  prétendit  nullemAit  que  ce  fût  un 
ade  de  religion,  ni  que  la  Venus  qu’il  combloit 
de  tant  d’éloges  fût  un  être  qui  entendit  rien. 

C’cft  ainfi  qu’il  invoque  ( d ) dans  un  autre  en-  (J)  Tu 
droit  la  Mule  Calliopc,  fans  prétendre  s’adreffer  T1’ilu  fu" 
à aucun  être  intelligent.  Il  n’3  donc  rien  fait  p,*”*pU 
contre  fes  principes.  J’aimerois  autant  accufcr  ad  candida 
Lipfc  d’avoir  fait  un  ade  d’idolatric  payenne,  "lcis 
par  les  vers  (e)  qu’il  adreffa  à la  Planète  de  Ve- 
nus  en  faveur  de  fon  jardin , que  d’imputer  à pnmon- . 
nôtre  Lucrèce  d’avoir  fait  un  ade  de  religion,  ftrî  callida 
par  la  prière  qu’il  adreffe  à la  mere  d’Enée. 

Notez  qu’une  infinité  de  Poètes  Chrétiens,  mil-  rcquie, 
le  fois  plus  ennemis  de  tous  les  Dieux  du  Pa-  hominum, 
ganifmcquc  Lucrèce  ne  l’étoit,  invoquent  fou- 
vent  les  Mufes  ou  Bacchus  dans  leurs  poelics.  TeXcc* 
C’efl  pour  imiter  les  anciens,  & non  pas  pour  ut  infigni 
faire  aucun  ade  de  religion , car  ils  ne  foncent  caP'i.m 
point  alors  à invoquer  Dieu.  coronam. 

Au  refie  le  Florentin  dont  parle  Mr.  des  lucres. lib. 
Coutures  cfl  le  dode  Pierre  Vidorius.  Mr.  6-v- ?'• 
Minutoli  me  l’écrivit  l'an  1693.  Voici  fes  pa- 
roles plus  amplement  que  je  ne  les  ai  raportées 
dans  (f)  l’article  d'Epicure.  „ Il  y a dans  le  r,-.i 
„ même  (g)  recueil  à la  page  19.  une  lettre  de/»  de  la 
„ Pctrus  Vidorius  à Jean  délia  Cafa  Archcvé- 
,,  que  de  Bencvcnt,  qui  roule  fur  la  queflion  fi 
„ le  Poète  Lucrèce,  qui  dans  le  commencement  mifctlh m. 

„ de  fon  poème  invoque  Venus  , ne  peclic  pas 
„ en  cela  contre  la  dodrine  d’Epicure  fon  pa- 
,,  tron,  & fi  cela  efl  compatible  avec  cette  in-  “ ‘ 

„ adion  qui  efl  attribuée  aux  Dieux  par  ce  Phi- 
„ lofophe.  Mr.  du  llondel  don*je  n'ai  pas  lu  (g)  c'e/l 
,,  l’Ouvrage  qui  fait  l’apologie  d’Epicure  à cet le  volume 
„ égard,  fait-il  mention  de  cette  difficulté , & recueillis* 
„citc-t-il  cette  lettre?,»  Tycho  Brahé  fut  par  Jean 
confulté  fur  cette  queflion  par  Ifàc  Pontanus  Michel 
l’an  1 596.  & répondit  pertinemment.  Ad  qu a-  hru,M‘- 
ftionem  illam  jocofam,  dit- il,  (b)  & nonnihil  (h)  Voyez. 
Criticam  antiqui  Lucretii , cum  is  feclam  P bilofo- l" 
phorum  Deos  eorumque  providentiam  inficiantium 
profiteretur , Venerem  nihilominas,  Æneadum  ge-  Masthtus 
nitricem , primordio  fui  operis , ejufque  opem  im-  * 
ploret,  non  babco  ferio  dicere  , quomodo  bac  re- 
folvenda  fit,  fiquidem  non  ad  Ventris fidus  coelefte,  ,6»/ 
quod  nos  urus  cum  ceteris  fubindc  ferutamur , fed 
ad  terreflrem  illam  Venerem,  Æneadum , uti  fin- 
gebant  Poèta , matrem , & aliorum  quoque  bomi- 
num  genitricem  pertinent. ...  (i)  Si  qusd  tamen  (>)  UH. 

in  bis  ne  fl  ri  valent  lu  fus , crediderim  Lucretiunt  ad  P-  ,6Î- 
imitationem  aliorum  Poéiarum  fie  exorfum  effe, 
non  quod  révéra  aliquam  Deam , que  Venus  ap- 
pellaretur,  aut  ulla  alla  numina  flatueret.  ldeo- 
que  fub  hoc  nomine  voluptatem  corpoream , quam 
etiam  Deam  fubinde  nuncupare  non  veretur.,  in- 


que  la  mere  d'Epicure  ; & neanmoins  il  la  dc- 
figne  d’abord  par  l’épithetc  d’t Æneadum  gêna- 
trix.  Ce  qu’il  y a de  plus  raifonnablc,  ce  me 
kmblc»  cfl  de  dire  que  tout  ccci  n’cfl  qu’un 


(I)  Ils  auroient  raifon  fi . . . cette  priere  fût 
autre  ebofe  qu’un  jeu  d’efprit.  ] Avant  que  d’a- 
bandonner cette  matière,  il  faut  que  jedife  que 
fi  Lucrèce  avoit  invoqué  ou  Venus  ou  Callio- 
U b h z pc. 
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que  ccttc  prière  fut  autre  choie  qu’un  jeu  d’cfprit.  On  prétend  qu’il  a été  difei- 
plc  (/f)  de  Zenon.  Ceux  qui  onc  critiqué  cela  n’ont  pas  trop  bien  rciiflî. 

Nous 


Si  Em- 
cum  » 
pu  accor- 
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les  Athé- 
niens. 
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•ut  E, 
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pc , avec  la  perfuafion  que  fa  priere  lui  procure- 
roic  quelque  bien  , il  fe  ferait  contredit  d'une 
manière  tout  à fait  indigne  non  feulement  d'un 
Philofophc,  mais  meme  d’un  homme  médio- 
crement capable  de  raifonnemenr.  Car  à peine 
a-t-il  fini  cette  prétendue  invocation  de  la  Maî- 
treffe  de  Mars  (4)*,  qu’il  établit  pour  principe 
que  les  Dieux  ne  fe  foucicnt , 8c  ne  fe  mêlent 
de  rien  (b)  , & dans  tout  fon  livre  il  prend  à 
tâche  d'expliquer  les  phenomenes  de  la  nature 
par  le  mouvement  des  atomes , 8c  de  réfuter 
ceux  qui  y font  intervenir  le  miniftere  des 
Dieux.  On  ne  peut  point  inférer  de  là  ni  qu’il 
n'ait  point  cru  leur  cxiftcncc,  ni  qu'il  n’ait  point 
eu  du  rcfpeéf  8c  de  la  vénération  pour  eux; 
car  félon  fes  principes  il  n’eft  point  abfurde  qu’il 
fe  foit  forme  des  êtres  beaucoup  plus  parfaits 
que  1 homme»  8c  contens  de  leur  condition, 
8c  nullement  curieux  ou  de  favoir,  ou  de  re- 
former les  actions  8c  les  affaires  d’autrui  : & 
comme  il  elf  très-certain  que  nous  admirons 
avec  beaucoup  de  vénération  le  mérite  de  quel- 
ques grans  hommes»  fans  avoir  jamais  reçu 
d'eux  aucun  bienfait,  ni  fans  en  attendre  au- 
cune faveur,  ou  en  craindre  nul  mauvais  offi- 
ce , rien  n’cmpèchc  que  les  fedatcurs  d’Epi- 
curc  n’aycnt  effedivement  vénéré  les  Dieux. 
Mais  on  peut  très-bien  inférer  du  fyftcme  de 
Lucrèce»  que  cet  homme  n’a  point  dû  les  invo- 
quer, & qu’il  a dû  regarder  comme  une  chofe 
très-inutile  tout  le  culte  de  religion  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  Rome,  les  voeux,  les  facrifices, 
les  fêtes  8ec.  Il  fe  prefente  ici  une  reflexion  à 
faire  fur  la  conduite  des  Prêtres  Athéniens  par 
raport  à Epicure.  Ils  ont  fait  punir  en  divers 
tems  les  Philofophes  qu’ils  accufoicnt  d'Athcïf- 
me , Se  ils  firent  un  grand  procès  à Ariftote 
pour  un  fimple  ade  de  profanation.  D’où  vient 
donc  qu’ils  n^harcclercnt  point  Epicure  ? Fut- 
ée à caufe  qu’il  ne  fe  brouilla  jamais  avec  eux 
par  quelque  intérêt  pcrfonel , par  quelque  of- 
fenfe  pcrfoncllc,  comme  avoient  fait  peut-être 
ceux  qu’ils  pourfuivirent , 8e  que  peut-être  ils 
n’accu firent  d’irréligion  que  pour  contenter 
leurs  piffions  particulières,  fous  le  manteau  de 
la  pieté?  Fut-ce  à caufe qu’Epicurc  eut  la  po- 
litique defe  conformer  au  culte  public,  8e  de 
l’aprouvcr  hautement  ? Je  croi  bien  qu’ils  é- 
toient  capables  de  fe  contenter  de  l’extericur, 
comme  l’on  fait  aujourdui , fins  vouloir  fouil- 
ler dans  les  pcnfccs  : mais  ne  faloit-il  pas  com- 
me aujourdui  que  cet  extérieur  fut  confervé 
jufqiics  dans  les  livres  , 8e  dans  les  leçons? 
Souffroicnt-ils  qu’on  dogmatiüt  dans  fon  Eco- 
le, le  contraire  de  ce  qu’on  difoit  dans  les  rues 
& dans  les  temples  ? Il  cft  difficile  de  s’imagi- 
ner cela.  Cependant  le  fyftêmcd’Epicure  com- 
batoit  formellement  8c  clairement  le  culte  des 
Dieux,  tel  que  les  Athéniens  le  pratiquoient  : il 
ne  pou  voit  compatir  qu’avec  femme,  le  rcfped, 
les  louanges  des  Dieux  , 8e  nullement  avec  les 
prières,  les  facrifices,  8c  les  ades  de  penitence. 
Ainli  tous  les  inconvenicns  que  l’on  pouvoit 
craindre  de  l’Athcïfme  , I’ancantiflemcnt  de 
la  confiance  en  la  protedion  du  ciel , la  de- 
ftrudion  de  l'cfperance  d’être  heureux  en  bien 


•si 

~-n 

■1 


0 • ■ **. 

vivant,  & de  la  peur  d'être  malheureux  et  vi- 
vant mal  ; tous  ces  inconvenicns,  dis-je,  (ans 
en  excepter  un  (cul,  coûtaient  aufli  naturelle- 
ment 8c  auffi  neccflaircment  de  la  dodrioe 
d’Epicure,  que  de  la  dodrine  des  Athées.  Les 
efprits  les  moins  pénétrai»  comprennent  très- 
bien,  que  t<*is  les  ufages  de  la  religion  font 
fondez  non  pas  fur  le  dogme  de  l’exiflcncé  de 
Dieu , mais  fur  le  dogme  de  fa  providence  ; 
puis  donc  qu’Epicurc  a été  foufert  dans  une 
ville  où  l'on  punifToit  les  Athées,  il  s’enfuit  que 
l’acception  de  perfonnes  y avoit  lieu , & qu’on 
y avoit  double  poids , 8c  double  mefure  ; ou 
que  les  Athéniens  fi  fins  8c  fi  triiez  dans  le 
refte,  étoient  fort  ftupides  fur  le  chapitre  de  la 
religion.  Ils  fe  laiiïoient  jouer  comme  des  en- 
fans  ; ils  ne  s’apercevoient  pas  qu’en  dogma- 
tifant  comme  Epicure,  on  fe  moquoit  deux 
fi  l’on  proteftoit  que  l’on  aprouvoit  l'ufâge  des 
facrifices,  & des  prières,  8c  toutes  les  autres 
parties  du  culte  public.  Cette  raifon  là  me  pa- 
roîtroif  forte,  pour  prouver  que  ce  Philofopbe 
a dogmatifé  la  providence  de  Dieu,  comme  le 
prétend  ’Mr.  du  Rondel,  elle  me  paroîtroit, 
dis- je,  bien  forte,  fi  je  ne  voyois que  Lucrèce 
combatant  mamfcftcment  la  providence,  fans 
détour  ni  équivoque,  & fans  qu'on  puifle  for- 
mer pour  lui  les  apologies  que  l’on  forme  pour 
Epicure,  a vécu  dans  une  entière  tranquillité 
à Rome,  ville  qui  n’etoit  pas  moins  jaloufe 
de  la* religion , ni  moins  fevere  contre  les  im- 
pies , que  le  peuple  Athénien.  Notez  en  pafTant 
que  les  bonnes  mœurs  de  tout  homme  qui  re- 
conoi't  comme  Lucrèce  l’exiftence , b fainteté, 
le  bonheur , l’immortalité  de  Dieu , fans  re- 
conoitre  fa  providence,  font  une  auffi  bonne 
preuve  de  cette  thefe,  l'Atbètfme  n’efl  pas  necef- 
/ Alternent  conjoint  ATtc  Ut  mouvaifes  moeurs , que 
la  preuve  que  l’on  tireroit  de  la  bonne  vie  de 
ceux  qui  nieraient  tout  à b fois  la  providence 
de  Dieu  8c  fon  cxiflence  : car  il  eft  vifibleque  la 
foi  de  l’exiflence , fans  la  foi  de  la  providence 
ne  peut  pas  être  un  motif  à b vertu , ou  un 
frein  contre  le  vice.  « »•  . . 

( £ ) Difaple  de  Zenon.  Ceux  qui  tnt  triti- 
que  ctU.  ] Si  l’on  admet  une  fois  le  fentiment  de 
ceux  qui  difent  que  Lucrèce  fut  envoyé  à Athè- 
nes pour  y étudier , on  ne  pourra  guère  révo- 
quer en  doute  qu’il  n’ait  été  l’un  des  difcipks 
de  Zenon , le  chef  de  l’école  d’Epicure  en  ce 
rems-là.  Auffi  voyons  nous  que  Lambin  8e 
Gifanius  joignent  enfcmblc  ces  deux  opinions» 

(O  Credibile  tft  Lucretium  . . . ftft  Attende  (t)LdmH.< 
ctntulijfe  ibique  Ztnonem  ilium  Epicuraerum  Ce-  *Ht  >*vito 
rjpbtum  audivijfe.  Voilà  ce  que  dit  Lambin,  zfUMri’  i 
8c  voici  les  paroles  de  Gifanius , (d)  Pueront  bar-  (J)  a «. 
tit  et  ttmpore  Zeno  acruulus  ille  feue*  & P bd-  u £P***‘' 
drus  home , ut  Cicero  dit , bumamffimas,  itaque  bit 
vidttur  ufut  prdceptoribm  Titus,  quesetiam  Atti-  . . . 

eus  poule  licet  hoc  poète  grandior  nudivit.  Mr.  1» 

Baron  des  Coutures  a fuivi  les  mêmes  traces,  ^ 

Il  efl  vraifembUble . dit-il  (e)  , que  Lucrèce . . ,‘U  vit  do 
dlld  À Atbtntt , eu  Zenon  qui  citait  l'honneur  de  U 
[eàe  Epicurienne  s'eitit  oquit  une  eftime  geneult. 

On  a inlcré  dans  b Bibliothèque  univcrfelle  (fi 
une  lettre  qui  contient  quelques  remarques  coe- 166^ 
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Nous  dirons  en  réfutant  (L)  Mr.  Moreri,  & quelgues'aurres  (AI)  Ecrivains, 
plulieurs  choies  qui  concernent  Lucrèce.  Ceux  qui  défirent  de  favoir  les  éloges 
qu’on  lui  adonnez,  n’ont  qu’à  confulter  les  Auteurs  que  Barthius  * nous  indi-  *com- 
que.  Mr.  Crcech  vient  de  nous  donner  une  édition  f de  ce  Poëtc,  accompagnée  su/i'um 
d’une  excellente  paraphrafe  & de  belles  notes.  ’ t.i.p.iô,: 

LUGO  ‘ 

. • ‘ • t Imprie 

• . mie  à Ox- 

dire  qu  on  n en  doutoit  point.  C’cft  cc  qu'a  fard  tûyp. 
fait  Gifanius  (f).  AdolefceMtdui  autem  , dit-"*8- 
il , quin  à paremibus  , feu  propinquu  , confide- 
rata  ejus  ad  bonas  artes  >uu  pane  divin*  inda • (t)  uii 
le , Athtnas  more  patrie  fit  tnijfus , Atheuas  non  tu  fapra. 
pridem  à P.  Sulla  crudcliter  vallatsu , nendubito , 
poftulat  hoc  Romanorum  confuetudo , ac  doürina 
ratio.  VI.  Il  n’cft  pas  vrai  que  Velieïus  Pa- 
terculus  & Ciccron  ayent  dit , que  l'éloquen- 
ce de  Lucrèce  le  rendait  le  plus  fubhme  des  Poè- 
tes de  fon  tems.  Cicéron  ne  prie  qu’une  fois  , , u 
de  lui , & on  ne  fait  pas  encore  certainement  cretüpoë» 
fi  les  louanges  qu'il  lui  donne  font  grandes  mata . ut 
ou  médiocres , car  on  eft  fon  partage  fur  la 
leçon  de  ce  paflage  (f)  ; les  uns  (g)  y trouvent 
qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d’efprit  dans  le  minibu* 
poème  de  Lucrèce,  mais  que  neanmoins  il  y ingenii, 
avoit  beaucoup  d’art  ; les  autres  (h)  y trou-  '*„**,' 
vent  que  cet  Ouvrage  brilloit  de  grands  traits  cictre  «./ 
d'efprit  , & que  neanmoins  l’art  y paroifToit  JguirMum 
beaucoup.  Sc  rangeant  tant  qu’on  voudra  à 
la  leçon  la  plus  favorable  > on  ne  trouve  point  'JOf.  À. 
que  Cicéron  difef  cc  que  Moreri  lui  attribue.  Quclqucs- 
Quant  à Vclleïus  Paterculus  il  s’eft  contente  u^Pre* 
de  mettre  Lucrèce  dans  la  lifte  des  grans  ef-  ^ 
prits , (i)  cminentium  ïngeniorum  no  tare  tempora:  mettre 
qui  feroit  difficulté  de  fouteniFque  Cicéron  il  n’en  a rien  dit  de  particulier.  VIL  Ce  n’cft  «onita, 
ée  Tite  Live  font  Romains  de  nation,  com-  pas  une  petite  faute  que  de  dire  qu'une  femme  j^”on  ^as 
me  Defnofthcne  & Thucydide  font  Grecs  de  nommée  Lucilia  , fit  avaler  à Lucrèce  un  phil- 
nation  ? III.  On  n’a  nulle  preuve  que  Lu-  tre  amoureux  qui  le  fit  tomber  dans  une  étran- 
crece  foit  né  à Rome  ; il  ne  fàloie  donc  pas  gc  frcncfic.  C’cft  avoir  omis  une  circonftan- 
lui  donner  affirmativement  cette  patrie,  com-  ce  capitale,  favoir  que  (kf  Lucilia  étoit  fem-  ctanderp! 
me  a fait  Moreri.  I V.  Encore  moins  faloit-  me  de  Lucrèce.  VIII.  Il  n’cft  pas  vrai  que  Ci-  Lloyd , 
il  dire , que  Lucrèce  témoigné  lui-meme  qu’il  ccron  dife , que  Lucrctius  QtfelU  étoit  plus  propre  ’ 

étoit  nûtif  de  Rome.  Je  n’ai  trouve  dans  à faire  des  harangues  qui  prononça  des  jugemem:  * 

Lucrèce  qu’un  paffage  fur  quoi  l’on  fe  puifle  il  !’a  fait  plus  propre  i haranguer  (f)  qu’à  plaider  Bletm 
fonder,  pour  dire  qu’il  fc  donne  cette  patrie,  des  caufes,  ( m ) apuor  concitntbus  quant  judniu, 
mais  ce  paffage  n’eft  d’aucune  force.*  Le  voici»  IX.  Cicéron,  Vclleïus  Patcrcuhts,  &Cefarne 

parlent  point  d'un  autre  qui  étoit  aparemment  fre-  ( b ) Tan». 

Tunde,  (b)  petens  placidam  Romanis  inclut*  re  tu  oncle  du  Poète.  Il  eft  bien  vrai  que  celui  V‘,>tu!  F*~ 
pacem,  dont  Cicéron  & Cefar  parlent , celui-là  dans  fes  rôndt^ 

Nam  neque  nos  agere  hoc  jatÿai  tempore  iniquo  lettres  (n)  à Atticus,  celui-ci  dans  la  guerre  ci-  Commit 


tre  ce  Baron.  La  dernierc  eft  celle-ci.  Enfin 
la  5.  bevieè  eft  que  Zenon  eft  dit  avoir  été  l'hon- 
neur de  la  feSe  Epicurienne  , au  lieu  qu’il  eft  re- 
connu pour  le  chef  des  Stoïciens.  Le  ccnfeur 
n'a  pas  pris  garde  qu’il  y a eu  plus  d’un  Zenon: 
il  a cru  qu’on  avoir  voulu  parler  du  fondateur 
des  Stoïques , & fur  ce  picd-!à  il  devoir  trou- 
ver dans  les  paroles  qu’il  critiquoit  une  inlîgnc 
faute  de  chronologie  dont  il  ne  parle  pas.  Ze- 
non le  Chef  des  Stoïciens  *mou rut  la  i.  année 
de  la  1 ap.  Olympiade;  il  faut  donc  dire  que  fa 
mort  a précédé  de  plus  de  i<So.  ans  la  n aisan- 
ce de  Lucrèce.  On  devoir  donc  foupçonner 
que  l’Auteur  que  l’on  cenfuroit  avoit  eu  en 
vue  un  Zenon  different  du  fondateur  des  Stoï- 
ques, & fi  ce  foupçon  avoit  engagé  à quelques 
recherches,  on  auroit  trouve  un  fameux  Epicu- 
rien nommé  Zenon  (4),  qui  enfeignoit  dans 
Athènes  au  tems  de  Lucrèce. 

(L)  En  réfutant  Mr.  Moreri. L II  ne  de- 
voir pas  dire  que  nôtre  Poète  s’apclloit  T.  Ca- 
rtes Lucrèce.  Carus  n’étoit  point  fon  nom, 
mais  fon  furnom , cognomtn.  1 1.  Par  ces  mots 
Romain  donation , Moreri  a voulu  dire  fans  dou- 
te que  Lucrèce  étoit  né  à Rome,  C’cft  mal 
exprimer  fa  ptnféc  ; car  où  cftj^utcur  exaét 


P oftumus  aqtto  animo, 

Ciccron,  Titc  Livc,  Plortis,  Scncquc  n’euf- 
fent  point  parlé  autrement , eux  qui  étoient 
nez  hors  de  Rome.  Tous  les  habitans  d’un  paï's 
pourroient  dire  dans  un  tems  de  guerre  civile  que 
leur  patrie  eft  affligée,  encore  que  le  lieu  parti- 
culier de  leur  naiflfancc  fût  exemt  du  malheur 
public.  De  plus  (c)  Evans  hommes  que  Mo- 
reri ont  affirme  ce  qu’il  affirme  : Mr.  Mor- 
hof  plus  fage  qu’eux,  me  dira-t-on,  s’eft  fer- 
vi  de  la  particule  peut-être  ; mais  il  eft  fur  que 
fon  forte  fe  raportc  à un  autre  doute  ; nous  le 
pouvons  donc  compter  entre  ceux  qui  difent 
pofitivemenc  que  Lucrèce  vint  au  monde  dans 
Romc(d)  meme.  V.  Il  ne  faloit  pis  affirmer  que 
les  parens  de  Lucrèce  l'envoyertnt  étudier  à Athè- 
nes. II  y a , je  l’avouë , beaucoup  d’ap^rcncc 
à cc’a , mais  enfin  puis  qu’on  n’eïi  a nulle 
preuve,  il  n’en  faloit  parler  qn’cn  conjectu- 
rant , ou  tout  au  plus  il  fe  faloit  contenter  de 


vile,  eft  le  même  homme;  mais  celui  dont  à*- 
Velleïus  Paterculus  parle  eft  different  de  celui- 
là  , au  fentiment  de  Lambin , qui  en  fe  fervant  (,}  LU.  ». 
d’un  peut-être  le  confond  avec  Lucrctius  Ofel-  c ■ l6- 
la , homme  plus  propre  à haranguer  qu’à  plaider 
des  caufcs.  J’ai  déjà  dit  (oj  mon  fentiment  fur  (p)  c'tf.  A 
cette  penfée  de  Lambin,  tlu  qu'en 

(M)  Et  quelques  autres  Ecrivains.  ] Voyez  ci- 
dcfiùs  la  remarque  B.  Mr.  le  Baron  des  Cou-  *stn*qut* 
turesfairdire  à Lambin,  que  l’élocution  de  Lu-  Livîa  vi- 
crecc  eft  préférable  à celle  de  Cefar  & de  Ci-  ru™  fuum 
ceron.  Il  faut  qu’il  fc  foit  fervi  d’une  édition  ^çl^lCn;. 
differente  de  celle  que  j’ai  confultce , où  j’ai  mit  ode- 
trouvé  ces  paroles,  {/>)  Hoc  non  dubitanter  ajftr-  rat,  Luci- 

mabo  niellum  in  tota  lingua  latin a feriptorem  Lu-  ***  <‘IUU>.’ 
L l d 1 r ,lucm  m- 

Hhb  $ cretio  ama_ 


verat. 


0)  Mr.  U Baron  du  Censurer  dans  la  vis  it  La  crut  dit , plus  pro- 
pre à être  Juge  <jue  grand  Orateur.  (m)  Ciceto  in  Brute,  pag. 
m.i 91.  (n  ) Efrfi.  4.  lié.  8.  (e)  Dam  ta  rt marque  A . 

(p)  Lamiiout  in  visa  Lutrttii  fut  fin.  Vejtx.  aajf:  fts  nota  far  H*- 
rate  Od.f.lit.  1. 
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LU  GO  frere  aîné  du  Cardinal  de  ce  nom*  duque^Jif 

parle  ci-delfous  , nâquit  à Madrid  l’an  1 580.  & fe  fir  Jefuïte  à Salamanque  l’an 
1600.  11  fe  plaifoit  tant  à s’humilier,  qu’après  avoir  cnfèigné  la  Philofophie,  ilde- 
manda  à fes  Supérieurs  l’emploi  d’expliquer  les  rudimens  de  la  Grammaire , cc 
qu’il  obtint.  Ayant  en  fuite  cnfèigné  laTheologic,  il  demanda  d’être  envoyé  dans 
les  Indes,  afin  d’enfeigner  le  Catechifmc  & la  Grammaire  aux  Infidèles.  Mais 
on  l’employa  à des  chofçs  plus  relevées -,  on  lui  donna  une  chaire  de  Théologie 
dans  la  ville  de  Mexique,  Sc  dans  celle  de  Sainte  Foi.  Comme  il  vit  que  les 
charges  qu’on  lui  donneroit  en  ce  païs-là  ne  repondroient  point  à l’humilité  où  il 
vouloit  vivre,  il  demanda  qu’on  le  renvoyât  en  Efpagne.  Il  perdit  en  y retour- 
nant la  plus  notable  (7  ) partie  de  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de  Thomas 
d’Aquin.  11  fut  député  à Rome  par  la  Province  de  Caftille  , pour  alliflcr  à la 
huitième  Affembléc  generale  des  Jefuïtes,  &il  s’arrêta  là  après  la  clôture  de  cet- 
te Aflèmbléc  pour  y exercer  deux  charges , celle  de  Cenfeur  des  livres  que  les  J c- 
fuïres  publioient , & celle  de  Théologien  du  General.  Mais  voyant  que  l’on 
faifoit  de  jour  en  jour  plus  de  cas  de  lui,  depuis  que  fbn  firere  étoit  Cardinal , il 
* r, ri  Je  s’en  retourna  en  Efpagne , où  il  fut  Rcfteur  de  deux  Colleges.  Il  mourut  le  1 7. 
sot»™,'1  Décembre  1652  *.  Il  cft  Auteur  de  plufieurs  (Z)  Ouvrages.  Si  l’on  ne 
Btbitolh.  veut  pas  croire  ce  qu’on  vient  de  lire  de  l’humilité  de  ce  Jefuïte , je  n’en  ferai 
sociit.  je-  pQjnt  de  procès  aux  incrédules. 

LUGO  (Jean  d e)  Jefuïte  Efpagnol  & Cardinal , nâquit  à Madrid  le  25. 
(<*) de  Novembre  1 583.  Il  fe  difbit  pourtant  de  Séville , parce  que  fon  (y/)  pere 
y faifoit  fi»  refidence  ordinaire.  Dès  l’âge  de  trois  ans  il  fit  paroître  fbn  efprit, 
car  il  favoit  lire  les  imprimez  & les  manuferits.  11  fbutint  des  thefes  à quatorze 
ans,  & il  fut  envoyé  à Salamanque  auflï-tôt  après  pour  y étudier  en  Jurilpruden- 
cc.  A l’imitation  de  fon  frere  aîné,  & nonobftant  les  oppofitions  de  fon  pere, 
il  fe  fit  Jefuïte  le  6.  de  Juillet  1603.  11  acheva  fbn  cours  de  Philofophie  chez  les 
Jefuïtes  à Pampelonne,  & il  étudia  en  Théologie  à Salamanque.  Après  la  mort 
de  fbn  pere  il  fut  envoyé  à Seviile  par  fes  Supérieurs,  pour  fe  mettre  en  poffèt 


Jf. 


fion  de  fon  patrimoine  qui  étoit  fort  confidcrablc.  Ai  le  partagea  du  confente- 

c§Jt~ 


far  Fit 
rente  j‘ a- 
•vois  ren- 
contré un 
Commen- 
taire Je 
VUUrbu 
fur  un  li- 
vre l‘A- 
rijlote, 
dam  le- 
quel ce 
Commen- 
tateur 
chagrin 
ne  tuf c Vir- 
gile, quelle  (ffiiff  ijtinc  melius  tjfe  loculum  : non  M,  Tuüii , 
ZnTheu'.  non  c-  Caprà  «rMioncm  ejfe puriorem.  C’eft  à 
J.  quels  Pierre  Viélorius  que  l'on  pourrait  imputer  quel- 
attenuts!  que  cliofe  de  femblablc  , car  il  proférait  hau- 
^itsmots*  tcn,cnt  Lucrèce  à Virgile.  Il  cft  furprenant 

les  uns 
four  les 
autres , 

& litre 
moins  fur 
Çr  moins 
Latin  que 
Lutrtce. 

Ba>jc  3 


vxes  di- 
verfes. 

i 

(i)  A 1er- 
hef.  Je  ta 
tanin.  Li- 


ment de  fon  frère  entre  les  Jefuïtes  de  Seviile,  & lesjefuïtes  de  Salamanque.  11 

regen» 

tifmo  , confirmatione , & Sacra  Eucharifiia  , à 
Vcnifc  1651.  in  4.  Difcurfus  prsvius  ad  T beo- 
logiam  moraltm  , fivede  pnnapiù  moralibut  alluum 
humanorum,  à Madrid  164).  in  4.  Quafiit- 
nts  morales  de  Sacramentit,  à Grenade  1644. 
in  4.  (/).  (/}  Tiré 

(A)  Parce  que  fon  pere  faifoit  fa  refidence  or-  d»  formel 
dinaire  à Seviile.  ] Il  exerçoit  une  charge  af-  * 
fez  honoftble  ; je  la  nommerais  fi  je  favois 
comment  elle  a nom  en  (g)  Efpagnol  ; mais  ^ „*r** 
ne  le  Tachant  pas  je  me  fervirai  des  termes  La-  qui  ont 
tins  de  Dom  Nicolas  Antonio  ; (b)  Jeanne*  terre  chtr- 
de  Lu po  , Joannis  filins  avis  & Jsirali  ( qttomo-  *e  fe  n*’n~- 
es  fecundt  fubfclm  decursones  vecant  ) Htfpalen-  fados, 
fis.  I.cs  Etats  du  Royaume  ayant  été  convo-  comme  let 
quezi  Madrid , il  y a (lift  a comme  fi  ) Depu- 
té  de  fa  patrie  : il  fc  maria  dans  la  même  ville  ,‘afelUtu 
avec  Therefe  de  Quiroga  , & il  y eut  (kj  le  Jurât  s j 
fils  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Ce  fils  eut  . 

raifon  de  fe  fumommer  Bifpalenfis , plutôt  que 
Madritenfis , car  lors  qu’une  femme  accouche  /«,,  tous 
pendant  le  coure  d’un  voyage  , on  ne  donne  I** 
point  pour  patrie  à fon  enfant  le  lieu  où  il  naît, 
mais  le  lieu  où  fon  pere  & fa  mere  font  eu- 


apres  Je  paflage  qu’on  vient  de  voir,  que  l’on 
accufc  Lambin  de  dirç  qu’il  trouve  méchante 
la  latinité  de  Lucrèce,  (b)  Que  refpexit  forte 
Dionjfius  Lamb'mus  cum  Lucrelium  malum  loris» - 
taxis  autorem  vécut,  quatamen  cum  fenttntia  ille 
minime  audiendus  cft.  Borrichius  fuppofe  que 
pj[iiir  } Cicéron,  Aulugcllc,  Sc  Scaliger  ontloüé  Lu- 
detenfc  à crcce  de  s’etre  fervi  d’une  très-pure  latinité , 
Merundre  (c)  Certt  puriffima  latinitatU  ejfe  omnia  in  con- 
5é*màutr  /ftf®  • • • luuduiurqut  hoc  nomine  Ciceroni, 
Gcllio,  Scaligcro,  aliis.  Nous  avons  vu  ci- 
dtïlùs  que  I éloge  de  Cicéron  n’a  nul  raport  à 
la  pureté  du  ftile.  Glandorp  (d)  fe  trompe, 
quand  il  fupofe  que  Lucrèce  a fuivi  les  fenti- 
mens  d’Empedocle  : s’il  avoit  pris  garde  au  1. 
viana  pag.  livre  de  R erum  natura  où  Empcdoctc  cft  refu- 
’f6-  té,  il  n’auroit  point  dit  cela. 

( T ) La  plus  notable  partie  de  fes  Commentai- 
thimd 'e’’  Ttu  1 II  Penfa  être  pris  lui-même  par  les  Hol- 
l’oëtis  La-  lundois.  Dum  renavigat  in  Uifpaniam  clafft  ab 
tmis p. 4,-.  ijolUndit  intercepta,  ipfe  quidtm  in  terram  tva- 
fit  in  Infula  Cuba,  fei  maxims  partis  commenta- 
majlpag  1t,rum  frtrum  in  totam  fummam  Tbcologicam 
Sanclt  Thoms  jaüuram  fecit  (e). 

(Z)  Il  cfi  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages.']  On 
(0  Satha-  en  va  voir  les  titres,  & on  conoitra  par  là  qu’il 
»*//  SBiil  3 fur  les  m^IT!CS  chofes  que  fon  frcrc. 
societ.  jê-  Commentant  in  primam  partem  S.  T borna  de  Deo, 
frcf  ojp.  Trinitate,  & Angetis.  A Lion  1647.  deux  vo- 
lumes!» folio.  De  Sacramtntis  in  généré , bap- 


blis.  On  en  ufe  de  même  envers  les  cnfâns 


fur.  Hi- 


d’un  Ambaflâdcur,  nez  dans  le  lieu  où  il  exerce  fpau.  te.  si 
fon  ambaflâde.  Iis  font  ccnfez  natifs  du  lieu/-  ÏS6, 
où  leur  pere  refideroit»  s’il  n’étoit  pas  Ambaf- 
fideur  ; & r parce  qu’il  eft  abfent  pour  des  af-  * 
faircs  publiques , reipubliu  eau  fa , ils  ont  part  ^ 
aux  privilèges  de  ceux  qui  naiflent  dans  la  pa-  Sermtl.  BL 
trie.'Lcpercdu  Cardinal  de  Lugo  étoit  dans  Je  ku°,h‘ 
cas  j il  fejournoit  à Madrid  comme  Député  de 
Seviile  à l’affemblce  des  Etats  du  Royaume,  p.  471. 


(«)  Tiré  Je 
Nathanaël 
Soi  ml  ubi 
fupra. 

(b)  Ea  oc- 
caiione 
ncccfle 
habuit 
adirc  fuam 
San&ita- 
tcm.quam 
nunquam 
antca  fue- 
rat  allo.  u- 
tus.  Idem 
ibiJ.  peg. 
47*- 

(c)  lJ-  ib. 

( J ) hlaim- 
bourg , 
hUtljO-.lt 

р. xeifique 
pag.  6a.  Je 
la  3 . édi- 
tion. oui 
rjl  Je  l'an- 
née i6Sa. 

(•)  Jt»S- 
lib.  Je  nat. 

& ST*t. 

с.  3$. 

(f)  Cône. 
TriJ. 

(g)  Di  fi. 

V fi*' T' 
«•7J- 
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régenta  la  Philofophie  * pendant  cinq  ans > après  quoi  on  lui  fit  profefier  la  *xueUt 
Théologie  à Vailladolid.  Le  fuccés  avec  lequel  il  rcmplifioit  cet  emploi,  le  fit  juger 
digne  d’une  chaire  plus  éminente}  ainfi  la  cinquième  année  de  cette  profefllon  il  sc:iptor". 
reçut  ordre  d’aller  à Rome,  pour  y enfeigner  la  Théologie.  11  partit  au  mois  de  uifPan- 
Mars  162 1.  & après  avoir  efluyé  plufieurs  dangers  dans  les  Provinces  de  France 
qu’il  travcrlà,  il  fe  rendit  à Rome  au  commencement  de  Juin  de  la  même  année.  <iut  Jt  fl*- 
Il  y profcflà  la  Théologie  pendant  vingt  ans  avec  une  extrême  réputation } car  il 
entendoit  à fond  la  Scholaltique  , il  choilifToic  *f*  bien  les  opinions  qu’il  fôutc- 
noit,  & il  lavoir  joindre  admirablement  la  brièveté  avec  la  clarté.  Il  s’artachoit 
uniquement  à fon  emploi,  iàns  s’amufer  à Faire  la  Cour  aux  Cardinaux,  & à fre-  f 
quenter  les  Ambafladeurs.  Il  ne  longcoit  point  à publier  quelque  chofe } mais  quipjjl 
on  lui  ordonna  de  le  faire , & (on  vœu  d’obediencc  ne  lui  permit  pas  de  refiiler.  lcilKcn?lii 
Il  fit  imprimer  fept  gros  (B  ) volumes  in  folio , dont  il  dédia  le  quatrième  à \Jr-  bJs'rJn'- 
bain  VIII.  Ce  Pape  le  fit  Cardinal  le  14.  de  Décembre  1643.  Gn  raporte  des  tcmiis 
ehofes  fort  fingulicres  fur  le  (C)  peu  d’ambmon  de  cejefuïte.  Pendant  qu’il 
fut  Cardinal  il  fe  montra  fort  charitable  envers  les  pauvres:  il  diftribuoit  liberale-  expiican- 
raent  du  ( *D ) Quinquina  à ceux  d’entr’eux  qui  avoient  la  fievre.  Il  mourut  le  ^5;rè'^cin 
20.  d’Aout  i6<5o.  laifiànt  les  biens  aux  Jcfuites  de  la  Maifon  profefiè  de  Rome,  c!an.ati$, 

& & cum 
**  perfpicui- 
tate.  quod 

lent  Traité  de  U F»/,  que  ’fay  tû  i honneur  Ion)ua»c- 
prtuirt  de  lu/  h Rome*  Ion  que  j'y  eflou  fondif-  b«t  con- 
cifle.  ..  . , gw» 

( C ) Sur  le  peu  d’ambition  de  ce  Jt  fuite.  ] Il 
fut  créé  Cardinal  fans  avoir  été  averti , ni  fins  sotml  si- 
avoir  eu  le  moindre  foupçon  que  le  Pape  eût  blwehte » 
ce  deffein.  Ayant  fu  la  nouvelle  de  fa  création 
il  en  fut  prcfquc  conftcrné , & il  ne  fit  point  f„  p.+jt.' 
au  porteur  de  la  nouvelle  le  prefent  qui  lui  étoit  47*- 
dù  félon  la  coutume:  il  allégua  pour  raifon 
que  cette  nouvelle  lui  étoit  delagreable,  Pc  il 
ne  voulut  point  que  le  College  des  Jcfuites  don- 
nât des  marques  de  joyc,  ni  des  vacances  aux 
Ecoliers.  Il  regardé  comme  fon  cercueil  le 
carroOc  que  le  Cardinal  François  Barberin  lui 
envoya,  & lors  qu’il  fut  au  Palais  du  Pape,  il 
déclara  aux  Officiers  qui  fc  préparaient  à l'ha- 
biller à la  Cardinale , qu’il  vouloir  avant  tou- 
tes chofcs  rcprcfcntcr  à fa  Sainteté,  que  les  vœux 
qu’il  avoit  laits  entant  que  Jcfuïtc  lui  dejen- 
doient  d'accepter  le  chapeau  de  Cardinal.  On 
lui  répondit  que  le  Pape  l'avoit  difpenfé  de  ces 
vœux  ; Les  difpenfes , rcpliqua-t-il , laifient  un 
homme  dans  fa  liberté  naturelle,  & fi  l’on  me  (b)  Ubi  fu. 
lai  fie  jouir  de  ma  liberté,  je  tefuferai  toujours  l 
Cardinalat.  Il  falut  donc  qu’on  l’introduisit  ^ fa_ 
auprès  du  Pape  : il  lui  expofa  fes  rations , & lui  pra  Jn  en 
demanda  ft  fa  Sainteté  lui  commandoit  en  S'”'™1  1“ 
vertu  de  fainte  obédience  d’accepter  cette  di- 
gnité  : le  Pape  lui  répondit  qu’ouï  , & alors 
de  Lugo  aqutefça  humblement,  & baflJi  la  tête  (i)  il  fi 
pour  recevoir  le  chapeau.  La  pourpre  ne  l’cm-  * 


( B ) Sept  gros  volumes  in  folio.  ] Le  I. 
traite  de  incarnationc  dominica  , & a été  im- 
primé à Lion  l’an  1633.  & l’an  1653.  Le  IL 
traite  de  Sacramtntis  in  gentte  & de  ven.  Eucha- 
risUa  facramento  & ftenjuto  , à Lion  1636. 
Le  1 1 L traite  de  virtute  & facramento  paniten- 
tw,  à Lion  1638.  1644.  & 1 «5 1.  Le  IV. 
& le  V.  traitent  de  juftitia  & jure , à Lion 
1641.  & 1652.  Le  V I.  traite  de  virtute  di- 
vinafidei,  à Lion  1646.  & 1636.  Le  VII. 
eft  un  recueil  refponforum  moralmm  , à Lion 
1651.  & i6<5o.  Outre  cela  il  a fait  des  notes, 
in  privilégia  vive  vocis  oraculo  concefia  focietati , 
imprimées  à Rome  l'an  1645.  in  n.  & il  a 
traduit  d'Italien  en  Efpagnol  la  vie  du  bienheu- 
reux Louis  de  Gonzague  (4).  Le  4.  de  ces 
volumes  fut  dédié  au  Pape  Urbain  huitième: 
l’Auteur  fut  obligé  alors  (b)  d’aller  faire  la  re- 
verence  à ce  Pape  à qui  il  n’avoit  jamais  par- 
lé. Il  en  fut  iort  bien  reçu , & depuis  ce 
tems-là  Urbain  fc  ferviede  lui  en  plufieurs  ren- 
contres, & lui  témoigna  une  affeétion  parti- 
culière. De  Lugo  fe  voyant  contraint  d’etre 
Auteur  ne  fe  fervjt  du  fecours  d’aucun  Copiftc, 
ni  d’aucune  autre  pcrfbnne  pour  mettre  fes  ma- 
nuferits  en  l’état  où  ils  dévoient  être,  quand  ils 
étoient  envoyez  à l’Imprimerie.  Il  foutint  tout 
fcul  le  poidsde  ce  grand  travail  (f).  Le  P.  Maim- 
bourg  s’eft  fervi  d’une  penfée  de  ce  Cardinal 
qu’on  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici , 
Pc  qui  peut  aider  à faire  conoître  les  principes 
de  ce  Docteur  Efpagnol.  L’Eglife , ce  font  les 
paroles  du  Perc  Maimbourg  (d),  n’a  pas  encore 
jugé  qu’il  falut  rien  déterminer  d efientiel  fur  la 
conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge.  El- 
le n’en  a pas  ufé  de  la  forte  fur  l*  ebjpitu  de 
l’exemption  du  peebé  vtniel , car  elle  a décidé  ce 
point-là  comme  étant  des  aparttnantes de  la  foi.  . . 
Elle  a confulté  i Ecriture , & la  tradition  Apof- 
toliquo , & l $ fentimtnt  des  faintt  Fera  fur  la  qua- 
lité de  bien  de  Dieu,  pour  en  découvrir  toute 
l’étendue.  El  (t)  comme  on  fuite  elle  a trouvé 
que  l exemptiou  du  peebé  vemtl  eflou  comprife  dans 
cette  dignité  fuprèmt , comme  une  confequenec  ne- 
ttfiairt  dans  fon  principe,  elle  l’a  définit  comme 
un  point  de  foy  (/) , rérelé  dans  la  parole  de  Dieu 
qui  l'enferme.  C'tfl  la  remarque  du  (pavant  & 
du  fubnl  Cardinal  de  Lugo  (g) , dans  fon  txceL- 


pêcha  point  de  retenir  toujours  auprès  de  lui  “ * 

un  Jefuïte , comme  un  témoin  perpétuel  de  fes  fin,  1,  „em 

aélions  : il  continua  de  s’habiller  & de  fc  dcl-  Anrimua 

habiller  lui-même , fans  fouffrir  qu'aucun  de  fes 

domefiiques  l’aidât  en  cela.  Il  ne  fit  point  ten-  vti  ubifu- 

dre  des  tapifleriesdans  fon  hôtel , & il  y mit  un  pra  p.  jj-o. 

tel  ordre  que  ce  fut  une  cfnccc  de  Séminaire.  Jc  croi. 

-,  . * * ...  qu  au  ueu 

Voilà  une  bonne  parue  de  ce  que  conte  le  P.  Cw,l0_ 

Sotwcl  (b)  ; chacun  en  croira  ce  qu’il  voudra,  gîui  i!  fa- 

(D)  Il  diflnbuoit  libéralement  du  Quinquina.  ) 

Ce  fébrifuge  vicfit  du  Pérou.  II  fut  porte  à 

Rome  l’an  1650.  par  les  Jefuïtes:  de  là  vient  nié  du 

qu’en  certains  lieux  on  le  nomma  poudre  des  Grec  pour 

Jcfuites.  On  tâcha  de  le  décrier,  & cela  fut  ^e’pou- 

caufe  que  le  Pcre  ( i ) Fabri  publia  un  livre  à drc  ,|„ 

Rome  l’an  1655.  intitulé  Fulvis  Pcrurinus  fe.  famé. 

brifugus 


I 


43o  L U G O.  LÜPERCALES. 

* Ttrii»  & voulut  être  enterré  aux  pieds  d’Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  l’Ordre *.  Il 
s*»*"1  *nvcnta  l’hypothefc  des  (E  ) points  enflez  , pour  le  tirer  des  objections  acca- 
mi,À.  blantcs  que  l’on  fait,  tant  contre  les  parties  divifibles  à l’infini,  que  contre  les 
soaJ/'jt  points  mathématiques.  Un  fragment  d’une  de  fes  (/*’)  lettres  nous  a découvert: 
fTf'.  Je ti  * un  myflcre  allez  curieux  -,  c’efl  qu’il  y a quelquefois  une  fine  politique  dans  la  de- 
+7*-  . votion  pour  la  Sainte  Vierge. 

+ lettre  LÜPERCALES,  fête  que  les  Romains  celcbroicnt  le  15.  de  Février. 
Ai*!”».  Romulus  f n’en  a pas  été  l’inventeur.  Ce  fut  Evander  qui  l’établit  en  Italie  J:, 
nt  rtmtntt  où  il  fc  retira  foixanre  ans  avant  la  gugrrc  de  Troye.  Comme  Pan  étoit  la  gran- 
a de  Divinité  de  l’Arcadie,  Evander  nâtif  de  ce  pais-là  établit  la  fête  des  Luperca- 
les  4.  en  l’honneur  de  cette  Divinité , dans  l’endroit  où  il  bâtit  des  jnaifons  pour 
$ Dtnp  la  colonie  qu’il  avoit  menée,  c’eft-à-dire  fur  le  mont  Palatin.  Il  bâtit  là  un  /3  Tem- 
pic  au  Dieu  Pan,  & il  ordonna  une  fête  folennellc,  qui  fc  celebroit  par  des 
' facrifices  offerts  à ce  Dieu , & par  des  courfes  de  gens  nus  & portans  des  fouets 

(mo>ïtÿai  ;l  *a  ma'n  » donc  *ls  frapoient  ceux  qu’ils  rencontroicnt.  Denys  d’Halicarnaflè 
p*utmi)  cite  Ælius  Tubero  , dont  il  loué  l’exaéfitude , il  le  cite,  dis-je,  pour  montrer 
tempium  que  cette  fête  & celebroit  félon  l’inftitution  d’Evander  , avant  que  Romulus  & 
Lyceo  Remus  fongeaflènt  à bâtir  Rome.  Mais  comme  on  pretendoit  qu’une  louve  les 
Crxcî  Pi  avo*c  nourr*s»  dans  l’endroit  même  qu’Evander  avoit  confacré  au  Dieu  Pan , il  ne 
na.Roma-  faut  pas  douter  que  cela  n’ait  déterminé  Romulus  à continuer  la  fête  des  Luper- 
m Luper-  cales,  & à la  rendre  plus  célébré.  Les  Luperques  (c’étoit  ainfi  qu’on  nom- 
peuînf*  moit  les  Prêtres  prepofez  à cette  religion  particulière  de  Pan)  étoient  divifêz  en 
cmifli  uit,  jeux  Communautez,  dont  l’une  y portoit  le  nom  de  Quintiliens,  & l’autre  ce- 
ipfiniDei  lui  de  Fabiens,  pour  perpétuer,  dit-on,  la  mémoire  d’un  Quinrilius,  & d’un 
iimuia-  Fabius,  qui  avoient  été  les  chefs  l’un  du  party  de  Romulus,  & l’autre  du  par- 
dum  c"-  fy  de  Rcmtis.  Long  tems  après  on  y ajouta  le  College  ou  la  Communauté  <5  des 


prim  pelle  Juliens,  en  l’honneur  de  Jules  Cefar.  Marc  Antoine  s’y  (ytf)  fit  aggreger.  Quoi 
cft.'^quo  fluc  célébration  des  Lupercalcs  ne  fût  propre  qu’à  déshonorer  la  religion, 
h.tbitu  Augultc  Ç s’étant  aperçu  que  depuis  quelques  années  on  la  dilcontinuoit , ne 


nunc  Ro- 
mx  I.u- 
percalibus 

dccurri-  brifwtus  vindicatus.  Cette  poudre  coûtoit  bcau- 
nut  /.4j.  couP  cn  cc  tems*'3  comme  le  remarque  le  Bi- 
t.t.  blioi ficvairc  Sotwcl.  Il  relève  par  ce  moyen 
$ Nommé  ]a  charité  de  fon  Cardinal.  On  a remarqué  dans 
• ]c  Diétionairc  de  Furcticrc  (a),  quccc  febrifu- 
v Vvftt.  gc  fut  nomme'  au  commencement  la  foudre  du 
fi'lr  'l  Cardinal  de  Lugo. 

(E)  Il  inventa  l'bypolbefe  des  point!  enfleÇ.  ] 
4 ^our  P1r'cr  P*us  exactement  je  penfe  qu’il  fau- 
m.tn  cite  droit  dire  que  trouvant  cette  hyporhefe  pref- 
14.)  Sur-  que  abandonnée  il  l’adopta,  &*  la  lit  valoir.  El- 
mC6~  ^ ne  rcmccl'e P°'nt  3UX difficulté!  que  l’on  pro- 
Jjr' ' ' ' pofe  contre  les  points  mathématiques,  3e  d’ail- 
leurs elle  enferme  manifeftement  une  ablurditc 
incomprehcnfible,  c'cft  qu’un  corpufcule  qui 
en  lui-même  n’a  ni  parties  ni  étendue  peut  fe 
gonfler  de  telle  forte,  qu'il  remplit  plufîeurs  par- 
ties d'cfpace.  La  doétrine  ordinaire  des  Scho- 
^ v„..  bfl|<lucstouchantla  (b) rarefaâion,  donnoitlieu 

tieem  Pc-  à Jean  de  Lugo  d’éluder  lesgrans  inconveniens 
ruanum  de  cette  étrange  abfurdité:  mais  comme  cette 
preti|CV**  doétrine  cft  abfolumcnt  incomprehenfible  8e 


£ S sinon 
in  Aug, 

c.  31. 

(a)  Qui- 
busque 
( p'ouperi- 
bus)  cor- 


laiflâ 

„ te  écrivit  cette  lettre  à un  de  leurs  Peres  de 
„ Madrid.  Que  relire  Revertnee  faffe  en  ferle 
y,  que  lei  veftret  s’appliquent  avec  foin  dans  vos 
„ quartiers  À réveilla  la  dévotion  de  la  Contep- 
„ lion , à laquelle  on  efi  fort  affectionné  en  Efpagste, 
„ pour  voir  fi  par  ce  moyen  noue  pourrons  détourner 
» ailleurs  les  Dominicains , qui  nous  preffent  fort 
„ iey  en  défendant  S.  Augujhn  : & j*  crois  que  fi 
„ on  ne  les  oblige  de  s'employer  fur  quelque  autre 
,,  matière , ils  nous  fumonteront  dans  les  princi- 
„ p aux  points  de  Auxiitù.  „ 

( A ) Marc  Antoine  s’y  fit  aggreger."]  Cicéron 
dans  la  î.  Philippique  lui  dit , lia  eras  Lupercus 
ut  te  Confulem  effe  memimffe  débités  ; d’où  l'on 
peut  raifonnablcment  conclure  qu’il  étoit  Lu- 
perque  Julien;  car  un  auffi  grand  flatcur  de  Jules 
Ccfar  que  lui , n'avoit  garde  de  s’aggreger  aux 
deux  anciennes  focictcz,  pendant  qu’il  y en  avoit 
une  nouvelle  établie  en  l’honneur  de  Jules  Ce- 
far.  Mais  fans  avoir  befoin  de  tirer  des  conclu- 
rions, on  trouve  clairement  le  fait  dans  la  ha- 
rangue de  Cicéron  contre  M.  Antoine , com- 


comra  fe-  contradiftoirc.,  elle  ne  pouvoir  fournir  à ce  nie  Dion  (/)  Caflius  la  raporte.  Tes  yàf  A v- (/■)  iü, 

brcibc-  Jefuïte  qu'un  très-petit  avantage.  Voyez  de  — r a ' * ‘ " x ’ ‘ ’ ’ ‘ - 

quelle  manière  Amaga  (r)  le  réfute  fans  le 
c 1 r nommer. 

( F ) Un  fragment  d’une  de  fes  lettres.  ] Les  Je- 
fuïtes  „ 0 d)  n’enfeignent  pas  la  conception  im- 
„ maculée  par  pieté,  mais  par  haine  contre  les 
„ Dominicains,  & pour  les  rendre  odieux  à 
„ tout  le  peuple.  Le  Cardinal  de  Lugo  Jefuï- 


diilribue- 
bat.  li:J. 
f.  47a. 


(b)  Ai 
mot  d 
quitta; 


(c  ) 11,  rnjtignent  qu'un  corfs  qui  fe  rarejU  occupe  un  plu,  g, 
•lfa<e  qu'aupar avant . fans  aquenr  Je  nouvelles  parties  Je  mats 
. messie  corps . Jsfent-ils,  occupe  tantôt  Un  plus  grar.J  efface. 


r granel 
• matière  : 

...  - , , „ e/pact,  tan. 

tôt  un  plu,  p,t„.  (J)  Re.ier.  d.,Arrsaga  diffusât,  u,.  phyfica 

fft.jo.  p*s.  4t  1-crfeq.  ,Jir.  e„tf.  1 639.  (r)  Morale  Pratique 

'M7°- 


des 'Je faste  s ti.  1. 


kouos  wr  syÿ  tri  S hcttyixi  S IvAiv  irimxTo  * 4f.« 
c’cft-à-dire  félon  la  traduétion  de  Xilander , Ni- 
mirum  agenda  es  erant  Lupercalia  uni  ex  Collegio 
Julio.  Le  P.  Abram  (g)  a traduit  plus  exaéte-  Cf)  ci- 
ment le  Grec  par  ces  paroles , Lupercalia  entm  m 
erant , & ipfe  in  fodalitate  Julia  erat  confittutus.  p’  y0’^ 
Après  la  mort  de  Jules  Ccfar  on  ôta  aux  Lu- 
perques  les  revenus  qu’il  leur  avoit  attribuez. 

M.  Antoine  s’en  plaint  dans  la  lettre  à Hirrius 
& à Oélavius,  qui  cfl  fi  exactement  réfutée  par 
Cicéron  dans  la  1 3.  Philippique.  Manuce  lilant 
ainfi  le  paflage,  Veiigalia  Juliana  Lupenis  adt - . p, . 

rnijlie , cfl  en  {b)  peine  de  favoir  fi  la  libéralité  de  Upp.  1 j. 

Celar 


L U P-  Ei  R C A LES.  4$i 

laiCa d'ordonner  qu’elle  fut  remifc  (B)  à la  mode.  Cela  eft  infiniment  * v?'* 
moins  étrange , que  de  voir  qu’elle  aie  continué  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  fZlT.'aj 
& que  lors  qui  ni  in  le  Pape  Gelafe  ne  voulut  plus  la  tolérer  * l’an  496.  il  fe  trou-  *»»  49?* 
va  des  Chrètrcns  parmi  les  Sénateurs  mêmes  , qui  tâchèrent  de  la  maintenir» 
comme  il  paraît  par  + l’Apologie  que  ce  Pape  écrivit  contre  eux.  Non  feule-  , Sar07ijut 
ment  les  Luperqucs  couroient  comme  des  fous  dans  les  ruës  pendant  les  Luper-  L r*p»tt* 
cales  , n’ayant  qu’une  petite  ceinture  pour  couvrir  les  parties  qu’on  ne  nomme  ***“*£ 
pasi  mais  il  y avoit  auflî  plufteurs  jeunes  gens  de  qualité,  & quelques-uns  mê-  * 
me  (C)  des  principaux  Magiftrats,  qui  | couroient  comme  eux  en  même  pof-  . 

tUrC,  que  dont 

-,  la  vit  de 


(e)  De  Di- 

•vtruit.  lié. 


Ccfar  s’étoit  étendue  fur  tous  les  Colleges  des 
Luperqucs,  ou  feulement  fur  celui  qu’on  lui 
(a)  T»  Phi-  8Voit  confacré;  mais  le  P.  Abram  (a)  n’eftpas 
üfp-  1 3-  dans  ce  doute,  puis  qu’il  fuit  cette  leçon , Ve- 
70 3 ' âigaiia  Julianie  Luper cis  aiemiQis.  Voyez  ce 
(i)  v»ct  que  Nonius  (&)  cite  d'une  lettre  de  Cicéron  au 
Conftat.  jeune  Ccfar. 

ci  té»  “fl  du  (B)  KS*Ue  fût  terni  fe  a la  mode.}  Morcri 

4.  tivr*-  fait  dire  à Suetone  qu'Augufte  rétablit  les  trois 
focictcz de  Luperqucs.  Cela  fuppofe  quelles 
avoient  été  fuppriméesjmais  Suetone  ne  dit  point 
V»  cela  s il  fe  contente  de  dire  qu’Augufte  réta- 

blit les  ceremonies  Lupercales,  Sacrum  Luper- 
cale  , qui  avoient  été  abolies  peu-à-peu.  Com- 
bien y a-t-il  de  coutumes  ecclclîaftiqucs  ou  ci- 
viles, qui  tombent  peu-à-peu  dans  le  non-ufa- 
ge , quoi  que  les  Corps  ou  Communautezqui 
les  devoieot  pratiquer  fubfiftenc  avec  tous  leurs 
biens  ? Cicéron  ne  dit-il  pas  en  quelque  (c)  lieu 
qu’on  n’obfcrvoit  prefque  plus  l’ancienne  cou- 
ai S-ierfl. tumc  des  aufpices  ? cependant  les  Colleges  des 
Augures , des  Pontifes  &c.  fubfiftoient  com- 
me auparavant. 

(C)  j Quelques-uns  mima  des  principaux  Ma- 
giftrats. ] C’eft  Plutarque  qui  nous  l’aprend. 
(J)  Invita  Atoll»  uei  3 , dit -il  (d)  , têir  tùyitü*  nos  7roSKol 
atnunii.  >L  -tù*  ùfxftn cm,  Di  feutrant  autem  & ex  nobili- 
bus  juvenes  malt  » & tx  Magiftratibus.  Il  dit  la 
(>)  in  vite  même  chofc  en  un  autre  endroit  (e) , & fe  fert 
Cqfar.  du  même  terme  d'afxlrcw.  Amiot  qui  le  tra- 
duit ceux  qui  ont  les  plus  grandi  Magiftrats  de 
cette  année -là  , ou  ceux  qtu  lors  font  en  Magif- 
trat , ne  rencontre  pas  mal,  ce  me  fcmble  ; car 
une  parenthefc  dont  Plutarque  fe  fert  en  un  au- 
(f)  invi.  tre  lieu  (/),  montre  clairement  qu’il  croyoit 
ta  Cajar.  que  ceux  qui  étoient  actuellement  Confuls , 
étoient  obligez  de  courir  avec  les  Luperqucs. 
AW»»i®'  3 T«»  bîèrtmt  rà»  Itfir  fçlftor  ti(  *1» 
( k,  yà(  ùxénvt».  ) Antenius  autem  unus  eorum 
eut  qui  facrum  curfum  peragebant  ( gerebat  tmm 
C tnfulatum.)  Mais  il  y a bten  de  l’aparcncc  que 
Plutarque  en  donne  à garder  à fes  le&eurs  ; car 
1 fi  la  coutume  était  telle  ( je  raporte  fes  propres 
(.)  i»  vit a paroles  (g)  félon  la  traduâion  d’Amiot  ) qu’à 
Anton.  ce  jour  il  y eut  placeurs  jeunes  hommes  de  neble 
mai  fou,  & mime  ceux  qui  avoient  les  plus  grands 
Magiftrats  de  cette  année  là  , ■ qui  coururent  tous 
(h)  Invita  «us  par  la  ville  oings  d’buile  d'oltf  &c.  fi  (b)  An- 


Ca/ar. 


(i) 

Dion,  lié- 

4 r- 


tomm  étoit  l’un  de  ceux  qui  tournent  cette  courfe 
facrée  (des  Lupercales!  pource  qu'il  éteit  lors 
C onful , comment  eft-cc  que  Cicéron  auroic  ofé 
dire  en  plein  Sénat  (i;,  que  depuis  la  fondation 
de  Rome  non  feulement  aucun  Confu! , mais 
non  pas  même  aucun  Prêteur,  ou  Tribun  du 
peuple,  ou  Edile,  n’avoit  jamais  fait  ce  que 
Marc  Antoine  avoit  ofé  faire  ? Or  quelle  étoit 
cette  action  ? c’eft  qu’étant  Conful  il  étoit  ailé 
nu  St  graiff&d’onguens  à la  place  publique,  fous 
prétexte  des  Lupercales,  il  étoit  monté  fur  la 


Tribune,  il  avoir  harangue  le  peuple.  Marc  Ctfdo , <4 
Antoine  tâcha  de  juftifier  cette  conduite  par  fa 
qualité  de  Lupcrquc;  mais  on  lui  répondit  que 
la  qualité  de  Conful  qu’il  avoir  alors , devoit  Voyez,  anjfl 
l’emporter  fur  celle  de  Lupcrque,  & que  per-  Vtflusho- 
fonne  n ignorott  que  le  ConfuJat  ne  fut  unedt-  pi 
gnité  de  tout  le  peuple,  dont  ilfaloit  confcr- 
ver  p3r  tout  la  majefte , fans  la  mettre  à nud  > 

St  fans  la  deshonorer  en  nulle  manière.  Qu’on 
ne  m’atile  pas  dire  que  Cicéron  ne  blâme  ce 
Conful  que  d’avoir  harangué  nud  ; car  outre 
que  le  contraire  paroît  par  les  citations  que  l’on 
vient  de  voir , il  faut  que  l'on  fiche  que  Ci- 
céron s’eft  fervi  d’une  figure  qui  contient  ma- 
nifcftemcnt  cette  maxime;  Les  Lupercales  pou- 
voient  être  ctltbtées  félon  tonus  les  teremomes  qui 
leur  conviennent , fans  que  le  Conful  déshonorât 
toute  la  vilU  par  fa  nudité  & par  fes  poftures.  11 
eft  donc  vrai  que  Plutarque  s’eft  trompé  ; car 
Cicéron  plus  digne  de  foi  que  lui  dans  ce  qui 
concerne  les  dépendances  du  Confulat,  pofe 
en  fait  que  les  courfes  des  Lupcrques  font  in- 
compatibles avec  cette  dignité , & que  jamais 
aucun  Conful , ni  aucun  des  autres  principaux 
Magiftrats  de  Rome  n’avoienteupart  à ccs  cour- 
fes avant  M.  Antoine  : mais  pour  Plutarque , 
il  prétend  que  le  Confulat  & les  autres  Ma- 
giftraturcs  y engageoient. 

Qui  ne  feroit  furpris  que  le  Pere  Abram  (k) 
ait  tiré  des  principes  & du  raifonnement  de  Ci-  inphi- 
ceron  cette  confequcnce,  qftil  filou  qu'une  feule  Upp.t.pag. 
& même  per  forme  fût  tout-à-la-fois  Conful  & Lu-  7°4- 
perque:  unum  & eundem  & Confuïtm  & Luper- 
cum  foi  debuiffe.  Il  ne  lui  eft  pas  mal  aifc  de  ?*" 
réfuter  cette  confequcnce  par  les  paroles  de  Plu-  turyr.  ». 
tatque,  qui  aflurent,  comme  nous  l’avons  déjà  v.  14*. 
vu,  que  la  jeune  Nobleflë  Romaine,  & les  £ ' tJlt' 
Magiftrats  faifoient  les  courfcs  des  Lupercales.  iô/j!  «,4. 
Il  ajoute  en  confirmation  le  partage  du  même 
Hiftorien , où  il  eft  dit  qu’à  caufe  que  Marc  (m)  Ptx- 
Antoine  étoit  Conful , il  fut  l’un  de  ces  cou- 
rcurs,  & il  en  conclut  que  Plutarque  a voulu  ^ oronl* 
nous  infinucr , que  ceux  qui  n’etoient  pas  Ma-  bu,  t*m 
giftrats  étoient  exclus  de  ccs  courfes.  Peu  s’en 
faut  qu’on  ne  confèiile  de  renoncer  à l’étude, 
quand  on  voit  d’habiles  gens s’embarrarter  dans  ecicbrare. 
de  telles  abfurdttcz , fur  des  chofes  tout-à-fait  f«r*- 
claires.  Au  moins  dcvoit-il  réfuter  Plutarque,  A ^ 
par  le  long  partage  de  Dion  qu’il  a en  partie  ci-  nium  nu- 
té,  & en  partie  indiqué.  dum  *“ 

Britannicus  ( t)  aflure  qu’il  étoit  permis  à tout 
le  monde,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes , urbém 
de  célébrer  cette  fête  ; d’où  vient  que  Plutarque  füifle  vc- 
écrit  que  Marc  Antoine  en  la  célébrant , fut 
porté  nud  en  caroffedans  les  ruës , par  des  fem-  ^ vjrg,ni. 
mcsôc  des  filles  tout- à- fait  niÿ’s(m).  CcCom-  busomnû 
mentateur  a mal  expriméeequ’il  vouloit  direjear 
un  homme  porté  par  des  femmes  comment  fc  gr,f<mil-r 
promcneroit-il  en  carofleparla  villc?Mais  ce  n’eft  ,é,d. 
lit  pas 
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a Uiper.  turc,  & oints  (7>)  d’huile  d’olive,  & qui  comme  eux  donnoient  le  fouet  aux  per- 
tuifeurre^  fonncs  qui  leur  tomboient  fous  la  main.  Sous  Augufte  /3  ceux  qui  n’avoient  point 
rc  imber-  encore  de  barbe,  n’eurent  point  la  permiflion  de  courir  avec  les  L^crques.  Bien 
loin  que  les  femmes  craigniflcnt ces  coups  de  fouet,  elles  s’y  expotoienr  au  con- 
fifr».  traire  volontairement*,  dans  l’efperancc d’en  devenir  fécondés,  fi  elles  étoient 
* pim.  in  ftcrilcs  , ou  d’enfanter  plus  aifémenr  fi  elles  étoient  grofles  ; mais  je  doute  fort 
» «w». de  ce  (îue  dit  lc  PaPc  Gelafc  » quc  f lcs.  Dames  Romaines  fe  fâifoient  fouërrer 
. ' toutes  nues  publiquement  dans  ces  occalîons  : je  croy  qu’elles  tendoient  feule- 
ïiios^nobi-  ment  ,a  main  » comme  un  Ecolier  ^ à qui  on  donne  la  ± fcrule.  Quant 
les  ipü  aux  ceremonies  que  les  Lupcrques  dévoient  obfervcr  en  facrifiant , qui  étoient 
^ans  doutc  a<^z  finguliercs,  veu  qu’entre  autres  chofes  il  faloit  deux  garçons  qui 
n*.  nuda-  rident,  voyez  Plutarque  en  la  vie  de  Romulus.  Et  quant  aux  railbns  pourquoi 
corpore CC ccs  Pr^rrcs  éro’enc  nuds  pendant  le  fcrvice  divin,  & en  courant  par  les  rues, 
vapuii-  voyez  Ovide  qui  en  raportc  un  grand  nombre  au  lccond  livre  des  Faftes.  Il  y (t) 
en  a une  tirée  d’un  mauvais  fuccés  des  amours  de  Pan  qui  eft  plaçante,  (F)  & 

nui  /» r />  frase  m n 1 AA  «Vtc  W/WltTt  d& 

ftuitier 

LUTHER  U,  definie, 


banr. 

ul  ud  Ra  VI1  W M,,v’  — v»  un  uiauriuj  iuvvw  uwu  am 

r onium  uii  qui  a été  très-mal  racontée  par  Du  Boulai. 
f*p»  »•  , 

î«- 

t Plut,  in  pas  le  pis!  on  ne  peut  gucres  douter  qu’il  n’im- 
Ceftrt.  pUtc  (auffement  à Plutarque  d’avoir  écrit  une 
4.  Df  là  telle  choie,  & qu’au  fond  elle  ne  foit  fauffe. 
vient  relie  ]c  fajt  étoit  vrai,  les  Philippiques  de  Cicc- 
drju°t-  ron  fl0*  n’en  difent  rien  en  feroient  un  bruit 

(D)  Oints  d'huile  d'olive.]  J’ai  fuivi  la  tra- 
duction de  Xilander  8c  celle  d’Amiot.  D’au- 
tres traduifent  le  Grec  de  Plutarque 
roi  aistu  par  unguento  delibuti.  La  différence  eft 
petite.  Cicéron  (4)  parlant  des  Lupcrcales  de 
Marc  Antoine  fc  fert  du  terme  unguentis  0 bli- 


nal,  Nil 
prodeft 
agili  pal- 
mas  prx- 
bcrc  Lu- 
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ni  de  confentir  que  les  Lupcrques  les  fouè'raf- 
font  autrement  que  fous  la  euftode , 8c  de  la  w* 
maniéré  que  le  grand  Pontife  (e)  fouëttoit  les  que  *•  fut 
Vcftales  qui  avoient  laiffé  éteindre  le  feu  facré. 

Cette  manière  de  l’execution  rempliffoit  le  fens  Iq/ 
de  1 Oracle  ; il  faut  croire  que  les  maris  s’y 
bomoient,  8c  peut-ctre  même  fc  tenoicnt-ils  (f)T»fl*r: 
à portée  de  prévenir  que  les  Lupcrques  n’cm-  *• 
ployaffent  une  forte  de  verges  pour  une  autre. , „ _ 
Voici  l’hiftorictte  d’Ovide.  11  dit  (/;  que 
du  tems  de  Komulus  les  femmes  devinrent  fi  Kabuiflc 

o dures  à concevoir,  que  ce  Prince  s’écrioit  qu’il  nunis* 

tus.  Dion  reportant  la  harangue  de  Cicéron  con-  lui  eût  beaucoup  mieux  (g)  valu  de  n’cnenle- 
tre  Marc  Antoine  , employé  deux  fois  fur  le  ver  aucune.  On  recourut  aux  prières;  maris (A)IIlle 
meme  fujet  des  Lupercales  le  terme  (xs^kt-  & femmes  allèrent  fléchir  le  genou  d vis  un  bois 
(xi,©-,  unguentis  dchbutus.  Mr.  Lloyd  (b)  pre-  confacré  à Junon.  La  reponfe  de  cette  Déeffe  ;ufl*  fim 
etiam  cor.  tend  dire  une  chofc  peu  conue,  quand  il  dit  les  jetta  dans  une  extrême  perplexité;  car  on  *^8* 

Üîfs  un-  flu’un  Pa%c  d’Appicn  lui  a fait  conoîtrc  que  ouït  diftmtf  emenr  ces  paroles,  qu'un  vilain  bout 
éhim  ne-  1«  Lupcrques  s’oignoient  le  corps.  Il  ne  cite  ni  faille  les  femmes  de  Rome , ! ulidas  maires,  in-  cxCcah 
feioan  Plutarque,  ni  Dion,  ni  Cicéron;  il  fc  borne  quit,  caper  birtus  initt.  Par  bonheur  un  Augure  P«rc“««- 
tùm  fi"°  à ,a  citation  d'Appicn  qui  n’a  fait  que  copier  qui  fe  trouva  là,  les  mit  hors  de  peine;  ifim-  d*  dlb*Iit’ 
lcd  eruo  I’lutarquc , ( c ) hormis  la  parenthefe  que  I on  mola  (h)  un  bouc  dont  il  ordonna  que  la  peau  /,•>  jj 
ex  Ap-  peut  voir  à la  marge,  où  il  eft  marqué  nomme-  fût  employée  à feffer  les  femmes.  A quoi  ayant  fin  tw 
T bell  b'  mCnt  qUC  l onftion  ^coitunc  chofe  de  coutume.  • confcnti,  elles  ne  manquèrent  pas  d’accoucher  flagro. 
civil.  ' (E)  Je  troi  quelles  tendaient  feulement  la  main.]  au  io.mois.  Thomas  Bartholin  (i)  qui  afait  ru^“l“ 

, . Je  °e  pretens  pas  m’inferire  en  faux  co»tre  ce  venir  à fon  fujet  la  coutume  generale  de  fe  faire  paT^* 
ixmf  que  difent  Charles  Etienne,  & plufieurs  de  fes  fouetter  par  les  Lupcrques , de  laquelle  Meibo-  **ii  cite 
rlr  copiftes  ou  de  fes  originaux,  favoir  que  (d)  les  mius  (k)  ne  s’étoit  pas  fouvenu,  auroit  trouvé  ""  tff*» 
Lupcrques  en  courant  nuds  par  la  ville,  don-  mieux  fon  compte  dans  l’aventure  particulière 
r3  noient  des  couds  de  fouet  aux  femmes  fur  les  011e  ie  viens  de  nnnmr  y,  1 

racontée  per 

\ !•„ " Jievt- 
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noient  des  coups  de  fouet  aux  femmes  fur  les  que  je  viens  de  reporter, 
mains  & fur  lc  ventre  ; ■ mais  je  foutiens  que  ( F ) Qui  eft  plat  famé , & 


r«ri  — — — — — — .. — j — 

/•1  «Av  cela  ne  juftifie  pas  le  Pape  Gelafc  j car  il  faut 
fuP°rcr  ^ns  doute  que  ces  coups  fur  le  ventre 
«vûhir»  « ne  fc  donnoient  que  par  deffus  les  habits.  Pour 
nycfïi  ce  qui  eft  de  l’hiftorictte  qu’Ovidc  raconte, 
rüTï^  ?oa'«  ^ qui  faire  contre  moi,  je  répons  1. 

àexfyxued,  qu'clle  ne  fc  reporte  qu’au  tems  particulier  où 
ienpx'xin  l’oracle  fut  rendu,  & qu’il  ne  faut  point  croire 


Du  Boulas.  1 Comme  Du  Boulai  (l  ) l'a  rapor- 
tée  avec  une  infinité  d’alterations,  je  me  trou- 
ve obligé  d’en  faire  ici  le  récit  fidcllc,  afin  d’in-  fi)  Dam 
fpircr  à mes  leétcurs  une  jufte  défiance  des  Ecri-  u 
vains,  qui  fc  copient  les  uns  les  autres  fans  rc-  ^umVcnia 
courir  à la  fource.  Voici  la  chofe  félon  l’ori-  r»  vtneri*. 
jrjj- -1-  j.  ---  — — » « m.  pm.v.uuv  ginal  *.  Hercule  voyageant  un  jour  avec  Om- 

iMdZct  qUCv3UtrcS  fcmmcs  quc  .«lies  qui  étoient  alors  phalc  fut  aperçu  de  Faunus  (m) , qui  ‘devint  (/)  Thr.fit 
Zttftrta-  ”ian  ,s  ’ & cn  %e  d’avoir  des  enfans,  ayent  tout  aufli-tôt  amoureux  de  cette  belle,  &cher-  d,i 

lu.  Ce  fuh'  I execution  de  l'oracle.  Je  dis  en  1.  lieu  cha  fans  perdre  tems  les  occafions  d’en  jouir. 

ffifen  point  comment  ni  par  qui  Hercule  & Omphalc  logèrent  cette  nuit  -là 

veut  dire.  J ^ ,Cnf  l0Ucttc«î  ^ cc  ^Ut  à nud  ou  par  dans  une  caverne,  où  pendant  qu’on  leur  aprê- 

•**•*•“  qel,ius  *«  habits-,  fijre  fût  par  leurs  maris  ou  toit  à fouper,  Omphalc  s’amufa  à faire  éclian-  * C*  *- 

ge  d’habits  avec  Hercule , à le  parer  de  fes  ju- 
pes  & de  fes  bijoux,  & à prendre  à la  place  la  ». 
peau  de  lion , la  maffuë  8c  le  carquois.  Ils  fou- 
perent  en  cet  équipage,  & ne  le  quiterent  point  f*)  ?” 
en  fe  couchant.  Il  falut  faire  lità  part  cette  nuit- 
ü,  parce  que  dès  le  matin  ils  dévoient  facrificr  Dmïmté 
a Bacchus,  a fie  de  Religion  qui  demandoit  »*• 

qu’on 


itfiui  In  par  les  Lupcrques.  De  quelque  façon  que  l'on 
cftUJu  y ait  procédé,  nous  n’y  voyons  point  la  preu- 
it/cwrtns  v.c  d,c  cc  fluc  le  Pape  Gelafc  a dit;  car  les  ma- 
nuj,„  0.  ris  n’avoient  gartje  de  les  fouetter  nuës  publi- 
(“J.  clucment  > Puh  que  l'oracle  ne  l’ordonnoit  pas; 

LiUS\r  ”/!'*  diadtma  enfin  ,tm  ;m. 

f*1,  urbcn>  «rfiubant  muiicxum  palmai 


utcrotque  caprin»  pcUc  tcricmct. 


LUTHER.  43* 

LUTHER  (Martin)  Réformateur  de  l’Eglife  au  XVI.  fiecle.  Son 
hiftoirC  eft  fi  conue  » & fe  trouve  dans  un  fi  grand  nombre  de  livres,  & nommé* 
ment  dans  Moreri  *,  que  je  ne  m’amuferai  point  à la  ra porter.  Je  m’arrête  prm- 
cipalement  aux  menfonges  qu’on  a publiez  contre  loi.  On  n’a  eu  égard  en 
ni  au  vraifèmblable  , 5 ni  aux  réglés  de  l’art  de  medire»  & on  s’eft  donné  toute  la  fond,  dy 
hardtcfTe  de  ceux  qui  font  très-perfuadez  que  le  public  adoptera  aveuglément^"',^ 
tout  ce  qu’ils  débiteront , quelque  abfurde  qu’il  puifïc  être.  On  a ofé  publier  rm  u 
qu’il  étoit  né  du  commerce  de  fa  mere  avec  un  {A)  Efprk  incube > & on  a falfi- 
fié  même  le  jour  de  là  naiflânee,  afin  d’avoir  lieu  de  lui  dreflèr  (ü)  un  borolcope  /*  » w. 

dclà-  mine  peint 
Ut  futur, 


qu'on  paffât  la  nuit  dans  la  continence.  Fau- 
nus  qui  avoit  fuivi  l’objet  aimé,  entra  dans  la 
caverne  à la  faveur  des  tenebres  , & du  pro- 
fond fommeit  des  dnmefliqnes , non  fans  efpe- 
rer  que  les  maîtres  ne  feroientpas  moins  endor- 
mis, 8c  que  cela  lui  donneroit  lieu  de  faire  foi» 
coup.  11  va  de  côté  8c  d’autre  à tâtons  ; tant 
qu’enfin  il  rencontra  le  lit  d’Omphale;  mais  il 


w 

qu’on  s’exprime  en  ces  fortes  (Poccafions  ; mais 
qu’on  aportc  de  la  lutqiere.  De  plus  Hercule  peut  tV0ir 
ne  fait  que  jetter  cet  mfeleut  hors  du  lit;  il  ne  ctmmifu 
le  tient  pas.  Vil.  11  dit  qu’on  frotta  Faunus 
^importance.  Ceft  de  quoi  Ovide  ne  dit  pas  un  iMthtr. 
mot.  VIII.  Il  dit  que  cette  ad  van  turc  fut 
caufe  qu’Herculc  fe  leva  tout  nud  : mais  au  con- 
traire , fclon  le  récit  d’Ovide , il  avoit  été  toute 


n’a  pas  plutôt  touché  b peau  de  lion , qu’il  re-  la  nuk  vêtu  des  habits  d’Omphaie.  Quelleapa- 


(*)  Ad- 
feendit, 
fpondaque 


cuie  tout  effrayé.  Un  peu  après  en  tâtonnant 
il  trouve  le  lit  où  «oit  Hercule , 8c  jugeant  à 
la  délicate ffê  mouëlleufe  desétoftcsqu’Omphale 
étoit  b , il  fe  couche  (4)  tout  de  fon  long  , & 
plein  d’ardeur  il  commence  à troufler  la  jupe» 
2£î*pr©!“'’  & fans  fc  rebuter  de  ce  qu’ri  trouve  des  jambes 
piorc  rc-  horriblement  velues  (ê),fi  fe  met  en  train  d’achc- 
cumbit:  ver.  Alors  ce  Héros  lui  donnant  du  coude,  le 

cornu*  du-  fàit  fauter  hors  du  lit.  Omphale  s’éveille»  apelle 
rîus  in-  du  monde,  demande  de  b chandelle:  on  en 
euen  crat.  aportc,  8c  on  voit  Faunus  par  terre  qui  a de 
t unit  ai  h»  peine  à fe  lever;  & chacun  fe  moque  de  lui. 

orâ  fubdu-  Ovide  prétend  que  c!cft  là  une  des  raifons  de 
cit  ab  ima.  b nudité  des  Luperques:  Faunus  ayant  pris  en 
dcnfisbant  ^lorreur  habits  qui  l’avoient  trompé,  vou- 
afpera  lut  que  fes  Prêtres  n’en  porta flenc  point  pendant 
crura  pi-  les  ceremonies  de  fon  culte, 
citera  Comptons  prefentement  les  fautes  que  Mr. 
tentant etn  Boulai  a faites  dans  l'efpace  de  ai.  lignes, 

cubito  Ti- 1.  U dit  qu’Hcrcule  pafi’oit  par  les  quartiers  du 
rynthius  mont  Palatin , lorsque  fa  femme  donna  de  l’a- 
mour à Faunus  : mais  s’il  avoit  lu  Ovide  {*) , 
il  eût  apris  qu'Hercule  étoit  alors  en  Lydie. 
II.  11  ne  fait  fi  la  femme  qui  accompagnoit 
Hercule,  étoit  Joie  ou  Omphale.  Le  text* 
...  , d’Ovide,  fans  biffer  aucun  lieu  à l’alternative, 

rtx.  Parti-  nous  doit  fixer  à Omphale.  1 1 1.  Il  dit  qu’Her- 
tle  d'Htr-  cule  fe  retira  dans  une  forêt , pour  éviter  l’ar- 
tul*.  rt-  Jeur  trap  vehemente  du  folciL  Ovide  le  bit 


W 

tourf  . 


Herot 
Reppulit: 
è (ummo 
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rence qu’il  fe  foit  déshabillé , pour  fc  lever  dans 
une  rencontre  comme  cdk-làè  IX.  Il  dit 
qu'Hercule garamit  fa  femme  de  U riolenct.  Cela  wflâir*  4* 
eft  faux;  car  le  galant  ayant  pris  le  mari  pour  Lutbarau. 
b femme,  n’entreprit  quoi  que  ce  fok  contre  V?',1' 
celle-ci.  X.  Il  dit  qu'à  caufe  qu’Hercule  s'é-  vaytiaufli 
toit  levé  tout  nud,  & avok  garanti  fa  femme  Spondaui 
de  b violence , il  ajouta  la  cm  menu  de  U mm-  A,nnl'eî 
dite  eux  tentes  qrn  fe  pratique» ut  à U fête  de  ce  ? f ^ ^ 
Dieu,  peur  l'apaifer  du  traitement  qu'il  lui  avait  n.  ij- 
fait.  Tour  cela  eft  feux  & abfurde:  les  deux 
caules  de  l'augmentation  des  ceremonies  font 
chimériques,  comme  on  vienr  de  voir;  & ce  {mqI * 
ne  fut  pas  Hercule , mais  Faunus  ou  Pan  qui  Luthenw. 
établit  la  ceremonie  de  la  nudité.  hb.  i . pag. 

( A ) Qu'tl  tttn  né  du  ctmmerce. . . d'un  Efprit 
incube.]  Le  P.  Maimbourg  a été  aiTez  équita-  (vy?  u “ 
ble  pour  rejetter  cette  fotife.  Il  naquit  à Ifitbe , vrai  n,n 
dit-il , (*)  pille  du  Comte  de  Mamftld  l'an  1483,  £ 
non  pas  d’un  Incube,  amp  que  quelques-uns  pour  le 
tendre  pUu  odieux  l'ont  écrit  fans  aucune  afattn - (g)  caje- 
« de  vérité , mou  comme  naifftnt  Us  autres  hem-  tatuu  r 
mes , & l eu  u’ eu  a fumait  douté  que  depuis  qu’il 
devint  berejurqtu,  ce  qu’U  a bien  pu  être  , fans  / ptyn 
qu'd  foit  btfnn  peur  tels  de  fubftituer  un  Diable  U journal 
à la  plate  de  feu  Prie  Jean  Ludet,  & de  desbe- uitfic  , 
noter  fa  mere  Marguerite  Linderman  (f  ) par  une 
fi  infatué  natjfttue.  On  a de  b peine  à pardon-  i' extrait 


ner  de  telles  febles,  à ceux  mêmes  qui  ne  lcs‘/'‘Sa«,‘ 

marque  l.  ret lnT  une  cavernc  , &«  feulement  quand  débitent  que  comme  des  jeux  d’efprit.  C’eft  ce 

fc)  Tam  d fut  tard.  1 V.  Il  dit  qu’en  fe  couchant  O»-  qu’a  fait  un  Theatin  (g)  Italien,  dans  un  poème  ttUr. 
Bacchsea  pi taie  comme  la  plus  frilleuje  & peureufe  prend  la  où  il  fupofe  que  Luther  né  de  Megere  l’une  o*  frtnd 
peau  de  lieu  que  perteit  feu  mari  peur  fe  couvrir,  ■ - ■ - 


11  cm  u s 
Tmoli 
vineta 
rebat. 


te  & la  maffui  mime  peur  fe  défendre  des  bêtes.  Il 
n'y  a pas  un  mot  dans  Ovide  fur  aucun  de  ces 
motifs;  & d’ailleurs  quelle  inconfequence,  de 
fupofer  d’un  côté  une  faifon  où  l’ardeur  vehe- 


des  Furies,  fut  envoyé  des  enfers  en  Allemagne.  J*nr  ctt 
Cela  eft  encore  plus  monachal  que  poétique.  Thomas  de 
( JS  ) Un  herefeepe  defavantageux.  j Martin  fur - 

Luther  vint  au  monde  le  10.de  Novembre, nBmmi 
entre  onze  heures  & minuit  à Illebe,  où  fa  mere  ^,turî*’ 


mente  du  folcii  engage  les  gens  à fe  retirer  dans  étoit  allée  à caufe  de  b foire , & ne  croyant  pas  vondattnr 


(d)  Inck- 
mat  co- 
«Mtcs , & 
lumina 
pofcit 
Mxonir  , 
illatiï 
ignibus 

»£t*  pâ- 
te 111- 


une  forêt  ; & de  l’autre  une  nuit  fi  froide,  qu’il 
faut  qu’une  jeune  femme  fe  couvre  d’une  peau 
de  lion,  fi  elle  ne  veut  pas  tranfir  de  froid? 
V.  Il  dit  que  Faunus  prit  garde  à tout  hormis 
au  changement  d’habit.  Ovide  ne  le  fiit  pren- 
dre garde  à rien , & ne  l’envoye  dam  la  caver- 
ne qu’à  minüit , lors  que  rous  les  domeftiques 
d’Hercule  dormoient  déjà.1  Vl.  Il  dit  qu’tfrr- 
eule  éveilla  fa  femme,  & fe  fa  allumer  du  feu  pen- 
dant qu’il  tenait  cet  itifelm.  Dans  Ovide  c’eft 
Omphale  (d)  qui  crie,  & qui  commande  non 
paa  que  l’on  allume  du  feu , < ce  n’eft  pas  ainfi 


être  fi  proche  de  fon  terme  : car  il  faut  favoir Jn 
que  fon  mari,  homme  de  petite  condition , 8t 
qui  travaillent  aux  mines»  ne  demeurait  point  même  per. 
alors  à Illebe,  mais  au  village  de  Mera  (b).  La  finnequa 
bonne  femme  interrogée  par  Mcbnehthon  tou- 
chant  l’année  où  elle  accoucha  de  Martin  Lu-  céfitmo 
ther,  répondit  qu’elle  ne  s’en  fou  venoit  pas  bien;  erreur. 
elle  favoit  feulement  le  jour  8c  l’heure  (i). 

C’eft  donc  par  une  malignité  vifible,  que  Flori-  Æfj 
mond  de  Rémond  a mieux  aimé  dire  que  Lu-  fiant, 
ther  naquit  le  n.  d’Oétobre.  Il  a cru  con- 
firmer par  là  les  prediôions  aftrologiqucs  de  (i)  id.  ib. 

I i i x . Jundin, 
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dclàvantageux.  Gn  Vaccùfe  d’avoir  avoué  qu’ayant  combatu  dix  an$  (.C)  contre  la 
confciencc,  il  étoit  enfin  venu  à bout  de  n’en  avoir  point  du  tout,  êc  d'être  tom- 
bé dans  PAtheifme.  On  ajoute  qu’il  difbit  louvent  qu’il  renonccroit  (D  ) à fa 
part  du  Paradis,  pourveu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa- 
ble. On  foutient  impudemment  qu’il  a nié  (£  ) l’immortalité  de  Paine.  On 

• , ■ . ‘ lui 


Junctin,  qui  par  l’horofcope  de  ce  jour  a diffa- 
mé autant  qu’il  a pu  Martin  Luther.  Cet  Af- 
trologuc  fut  fortement  réfute  par  un  Profcflcur 
de  Strasbourg,  qui  fit  voir  que  félon  les  règles 
de  TAftrologic  Luther  devoir  être  un  grand 
(«)  Ste-  perfonnage.  (a)  SMtmitm  Rtmundm  dit m 
ktnÀorf  ib.  îz.Octobris  prafert,  ut  malttioft  Ajlrologi  cujuf- 
Vtytx.  «<#  jam  junftini  calumnia  fidem  conciliant , qui  tx 
‘(Jtjtï*  horofeopo  illim  diei  mgemum  Luiberi  miris  modis 
Fridnic  infamare  valait.  Haut  Ifaacus  Malleolus , Pro- 
■u>n  dtr  ftjpT  Matbcm.  Argenter  atenfis  anno  1617.  édita, 
iumjire  dtjfertatme  de  genitura  Luthcri  refutavk.  1 
poche  Je  ■ (C)  Qu'ayant  combatu  dix  ans  contre  fd  cm- 
Strat - feience.  j „ (b)  Martin  Luther  » lequel  avoit 

« tant  » Par  l®5  journées  qu’il  eftoit  parvenu  -à 
Mrmôria  »,  la  perfection  de  l’Atheïfmc,  confcffc  neant- 
Thauma-  moins  qu’il  combatif  l’cfpacc  de  dix  ans  con- 
Lutheri  ” trc  loi-mcfmc,  pour  cftoufferou  efmouflèt 
rénovât  a.  >» aiguillon  pénétrant  que  fon  Athcïftne  lui 
„ plantoir  jufqucsau  vif  deia  malheureufe  ame.„ 
( i ) Gar»f-  Une  telle  acculâtion  demandoit  que  l'on  citât 
ft.  Doiiri-  pr0prçs  paroles  de  Martin  Luther , ccpcn- 
fr.p" *14*"  dant  le  P.  Garafle  s’en  eft  difpcnfé,  il  ne  cite 
pas  même  d’une  façon  vague  les  oeuvres  de  cet 
Auteur  ; mais  dans  un  autre  endroit  de  fon  li- 
vre il  n'a  pas  tant  négligé  fes  obligations , il  a 
cité  quelque  chofe,  voici  ce  qu’il  a dit.  Luther 
(c)  IJ.  ib.  (f)  qui  fut  un  parfsut  AtbeiUe,  tefmoigne  dant 
{.  j<S8.  fes  Colloques  de  Table , rapporte ^ par  Rebenflok, 
qu'ü  avoit  demeure  dix  ans  devant  fa  confidence , 
autant  que  les  Créa  devant  la  ville  de  Troye  ; car 
c eftoit  fa  comparai  fan  : mais  que  par  fa  diligence , 
il  en  etloit  venu  à bout , & quil  avoit  emporté 
cela  fur  fon  efprh,  quil  ne  ft  foucioit  pim  d’au- 
cun [crapule  : Il  pouvait  à mon  ad  vit  appliquer 
toute  l'hiffoire  & la  prift  de  Troye  à la  prife  de 
fa  coufiieme:  car  comme  ce  fut  parta  cheval  de 
bois  que  Troye  ft  perdit,  aufit  fut  te  par  un  che- 
val de  bois  que  Luther  prit  fa  propre  confisent  e . 
& eflouffa  toute  cette  vermine  de  [crapules  ; car 
deflars  il  devint  cheval , fi  jamais  il  y eut  cheval 
au  mande:  & fon  difsipU  Aurifabtr  depofe , conu 
me  tefmoing  auriculaire,  quil  avait  ouy  de  la  bouche 
de  Luther  en  pleut  Sermon,  que  grâces  à Dieu  il 
ne  fanon  plut  Us  inquiétudes  de  fa  confciente,  & 
que  parmyfes  difiiplet  il  commenpott  à voir  les 
frutàs  de  fon  Evangile  , Nam  poil  revclatum 
Euangclium  meum , diftit-il , Virtus  eft  occi- 
fa  , juftieia  oppreflà,  temperantia  ligata,  veritas 
lacerata , fides  dauda , nequiria  quotidiana»  dé- 
vot io  puifa , hxrefis  rclicta.  J’ay  tant  fait  par 
met  journées,  que  j'ay  eflouffé  Us  germes  de  vertu , 
j ap  opprimé  la  JuÜice  , j’ay  efieint  U fobrieté , 
j'ay  dtfebiré  la  vérité,  j’ay  bn^é  Us  jambes  d U 
Roy  , j'ay  rendu  la  me  je  banc  rte  familière , j'ay 
banny  la  dévotion  , j'ay  introduit  l'berefie.  H n’eft 
pas  befoin  de  faire  obferver  qu’on  prend  tout 
ici  de  travers  ; la  chofe  parle  d’clle-mëme , & 
je  fuis  fûr  qu’il  n'y  a point  d’honnête  homme, 
quelque  religion  qu'il  profeflc,qui  n'ait  horreur 
ou  pitié  de  l’extravagance  d'un  tel  calomnia- 
teur. 

(D)  Qu'il  renoncerait  4 fa  part  du  Paradis.’] 

«<  . ; . 


Cette  accufation  vient  du  même  lieu  que  la 
precedente.  „ «OQyirinus  Cnoglcrus  a re-  (J)  ïd.  ib. 
„ marque  en  fon  Symbole  Luthérien  , qu'il  a h 8f,9- 
„ veu  un  livret  Alicman  compofé  en  la  loiiange  ’ 

,, de  SAINT  MARTIN  LUTHER, 

„ qui  portoit  tout  au  long  la  lcgende  de  ce 
„ nouveau  Beat  canonisé , par  les  Miniftres 
»,  d’Allemagne , dans  lequel  il  avoit  leu  notn- 
,,  mément  ccqui  s’enfuit.  Ctmpofiti  funt  duorcr- 
,,  fus  in  honorem  carifjimi  nofifi  pracrpigut  S A N- 
„CTI  LUT  H BRI,  debeutque  omnes  P api  fia 
„ ferre,  velint,  nthnt,ut  veri  ver  fus,  & pia  car - 
„ mina  ftnt  & nuneant  ; funt  auiem  bujujmdj: 

: I „ IN  V I T A ÆTERN  A, 

„Cbnfius  kabei  primat,  babtat  tibi  Paule  fccundas , 

,,At  toca  poli  silos  tettia,  LU  TUER  babet. 

« - v ■ • , # . 

( E ) Siu'il  a nié  l'immortalité  de  l'ame.  ] 

» (t)  Martin  Luther,  qui  étoit  un  homme  tout  {*)  //  ib. 

» corporel  & compofé  de  lard , enfeigne  en  pag.Sji.  . 
„ pluiieurs  endroits,  que  l'immortalité  die  l ame 
,,  n’eft  qu’une  pure  chimere,  car  voicy  les  pro- 
„ près  termes  du  fécond  tome  de  (a  œuvres  de 
„ l’édition  de  Witemberg  l'an  ai  du.  dans 
,,1'Amclc  xxvi  i.de  fes  A (Terrions  z Qualité  . 

„ Prnifex  definivit  armait  fidei , de  immortaliia- 
„ tt  anima , poriema  funt:  Si  au  mefme  tome 
„ de  Icdirion  de  l'an  uni  1 1.  dans  les  Arri- 
„rles  xxxi.  & xli.  il  dit  clairement.  Nibd 
„ efl  quoi  dtcitnr , Anima  rationalu  creando  in~ 

„funditur , & infuitdendo  créât nr  : rnthm  bac  i» 

„re  ratio  décernât  & Porta dicem.  Pattern  fequi- 
„ tur  fua  proUs.  11  vaut  mieux  » dit  ce  gros 
„ buffle , croire  ce  que  dit  le  Pocte,  que  non 
. „ pas  ce  qu’on  nous  enfeigne  dans  l'Eglifc  ; 

» voylà  d’où  c’tft  que  ce  Réformateur  puifoic 
„fcs  Articles  de  Foy  : des  Poëtes  Libertins;  , 

„ Si  qui  n’ont  cognai  autre  divinité  que  Ve- 
„ nus,  ny  autre  plailïr  que  les  vilainies.  „ Le 
i.dc  ces  deux  paffages  eft  tellement  mutilé 
qu’on  n’y  peut  afltoir  aucun  jugement.  Rien 
n'cmpéche  qu’un  homme  très-orthodoxe  n’a- 
pdl.it  chimères  les  penfées  qu’un  autre  aurait 
touchant  l'immortalité  de  lame.  11  n’apelle- 
roit  pas  ainfi  le  dogme  même  de  l'immortalité, 
mais  les  raifons  abfurdes  fur  quoi  on  l’apuye- 
roit , & les  confcqucnces  extravagantes  qu’on 
en  tirerait.  Quant  au  a.  palTage,  qu’y  a-t-il 
de  plus  abfurdc  que  de  prétendre  qu'un  hom- 
me enfeigne  que  i’amc  eft  mortelle,  fous  pré- 
texté qu’il  fupofe  qu’elle  eft  produite  par  une 
autre  amc?  Ne  peut-il  pas  être  perfuadé  avec 
quelques  Pères  de  l’Eglife  que  l’ame  eft  immor- 
telle , Si  qu’elle  eft  produite  par  voyc  de  pro- 
pagation , ex  traduit  î Mais  à quoi  cÿ-cc  que 
je  m’amufe?  Il  n’y  a pas  moins  de  folie  à pren- 
dre la  peine  de  prouver  que  Luthtr  a cru  l’im- 
mortalité de  l'ame,  qu'à  l'accufcr  d’avoir  cru 
qu’elle  eft  mortelle. 

Mais  afin  qu’on  fâche  Je  cas  qu’il  faut  faire 
de  ce  que  Garafle  cite  des  propos  de  table  de 
Martin  Luther,  il  faut  que  je  montre  ici  com- 
ment 


LUTHER, 


lui  iiflputc  d'avoir  eu  des  (/'  ) idées  baflès  & chamelles  du  Paradis, 
%vi.  compote  des  hymnes  en  l’honneur  de  l’ivrognerie , vice  auquel  (G  ) 


(b)  lftiuf- 
mod i 

cff^Gcnc!  mcnt  'I  cite  Pratcolus.  La  doftrine  de  Calvin , 
vx  in  ce-  dit-il , (a)  tient  & de il  tenir  la  mortalité  de  l'Ame* 
Cuarn’di  ^ VCMt  fér^tr  *vtc  quelque  entre  fuite,  & du 
cun™  Ira-  PreJU  i’dV0‘l  ftTt  ken  reetgneu  eu  fon  livre  des 
lica.unum  Hcrcfies,  Verbo  Athci,  cat  il  remarque  là  de- 
f-'ltis  dam , que  t'eftant  faiüe  nue  affemblée  generale  À 
Gcitrve , de  tous  les  Eftats,  pour  délibérer  furie 


4>3f 
& d’avoir 
on  le  fait 
fore 


iftperque 
arguir 


SlgUll  • C’A  * / 

«juùd  cura  fd,t  du  Purgatoire,  un  des  plus  habiles  & confide- 
ifti  Calvi-  râbles,  dit  exprtffcmtnt  quand  ce  vint  à fon  rang 

aboïendo  ^°ur  Purgatorium  cum  Miflà  & Ro- 

fcmcl  mano  Pontificc  melius  abolcrc  non  poflùmus, 
pontifica-  quàm  fi  dicamus,  fimul  an  imam  cum  corporc 
no'pu'r*'  extingui , tel  fut  ladvit  de  Monfteur.  Et  puis 
tôric»Ucx-  dPxti  » P01"  eonfirnttr  (ttte  dolirine  fouirent  au 
tinguen-  jour  des  Tbefes  publiques  imprimées , & difputées 
d°c  ci**"  <^UtS  Geluvt  *4B  mdlxviii.^  portoientees 
^holicx"  pwlks  : Quicquid  de  animarum  habetur  im- 
Dei  eccle-  mortalitate,  ab  Antichrifto  ad  ftatuendam  fuam 
fix  dog-  culinam  cxcogitatum  eft.  Tout  ce  qu’on  dit 
dcîcndi*  ttlul,jnt  l'immortalité  de  Vame  , dsfoit  ce  Pro- 
inter fc  ’ pefant  , ne  si  autre  thefe , qu’une  invention  de 
confulta-  l’jtntechrifl  pour  faire  bouillir  fa  marmite.  Du 
Prcau  (b)  n’a  fait  autre  chofe  que  citer  Lin- 
danus,  qui  a dit  que  les  Proteftans  Italiens  ré- 
fugiez à Genève  ayant  confultc  un  jour  fur  les 
moyens  d’abolir  le  Purgatoire,  lePapat,  & les 
autresdogmes  de  l’Eglifc Catholique, l’un  d’eux 
opina  qu’il  faloit  dire  que  l'ame  meurt  avec  le 
corps.  Par  ce  moyen,  continua-t-il,  nous  dé- 
truirons le  Purgatoire , la  Melle  6c  le  Pape  tout 
à la  fois.  Lindanus  (c)  cite  les  allés  du  procès 
de  Valentin  Gentilis.  C’cft  un  livre  où  les 
Reformez  fe  plaignent  de  quelques  membres 
fie  "purgâ.  de  l’Eglifc  Italienne  de  Geneve  infe&cz  d’ Aria- 
torium  nifmc,  & que  l’on  chafla  à caufe  de  leurs  er- 
<rum  Mifli  rcurs.  Jugez  fi  cela  cft  propre  à ternir  les  Cal- 
no^Pontî-  v'n'Acs»  & i donner  quelque  atteinte  1 l’or- 


rcnc , unus 
p ras  cætc- 
r\s  eximie 
fui  magi- 
ftri  men- 
daciorum 

Çitris  af- 
atu  ra- 
ptus  : t>i- 
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animam , 
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una  cum 
corporc 


elle  vitam  poil  hanc.  Nonnullis  etiam  talcs 
voces  tam  ebriis  inter  pocula  excidunt , quàm 
fobriis  in  familiaribus  colloquiis.  Quibui  dé- 
clarât, licet  non  pubhca,  faltcm  privai  J perfua- 
fione,  &licentia  vit  a,  banc  invaluijfe  fententsam, 
eamque  vel  ipfos  fobrios  profiter!.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  étonnant  ? Un  Paftcur  déplore  la 
corruption  de  fon  troupeau  : Quoi  qu’il  n’j  ait 
point  parmi  nous,  dit-il , aucun  formulaire  de  foi 
public  par  lequel  nous  déclarions  que  l’ante  meurt 
avec  le  corps , & que  les  morts  ne  rejfufciteront 
point , cependant  la  vie  impure  & profane  que  me- 
ttent la  plupart  des  gens  eft  un  figue  manifefte  qu'ils 
ne  crojent  point  Immortalité  de  l'ame.  Quelques- 
uns  même  laiffent  échaper  de  tels  difeours  non  feu - 
lement  quand  ils  font  ivres , mais  aufft  quand  ils 
s'entretiennent  avec  leurs  amis  fans  boire.  Là- 
dcflùs  on  viendra  accufcr  toute  une  Eglife 
quelle  ne  croit  point  l'immortalité  de  l'ame , 

& que  les  mcfurcs  qu’elle  garde  font  feulement 
de  ne  pas  faire  de  cela  un  article  de  fa  confcfiîon 
de  Foi.  Qui  pourroic  fouffrir  des  confequen- 
ccs  où  l’avcugicmcnt  de  la  palfion  eft  fi  fean- 
daleux  l Voyez  la  marge  t.  f N’ayant 

(F)  Des  idées  baffes  & charnelles  du  Paradis."]  fa">‘  prê- 
chons encore  le  P.  Garaflc.  Luther,  dit-il , 

(f)  e fiant  parvenu  à l'athtifme  parfait,  a tfié  en-  preci,  c, 
tores  plus  ridicule , d’autant  qu’U  a controuvé  des  Vatmtin 
fottifes  intolérables  au  rapport  de  fon  difciple  Re-  it 
benftok  ; car  il  prrfcha  un  jour  publiquement , que  fi  Lin- 
Dieu  pour  donner  du  plaifir  à fes  Ejleus,  eftoit  re-  Canut  a 
folu  de  créer  après  le  jugement  final  de  petits  chats,  bienrapor- 
& de  petits  barbets.  Quorum  cutis  erit  aurea  , /„ . 
& pili  de  lapidibus  pretiofis,  & qu’il  en  donne-  & fi  en 
ra  4 tous  les  bien-heureux  pour  leur  ftrvir  de  ton-  ‘f“  d y 
tenante,  comme  aux  Dames  qui  les  mettent  dans 
leur  mancuin.  Il  âdjoufle  qutl  y aux  a des  fer - 0fina  com- 
pens , des  crapaux , des  chenilles  en  Paradis , m*u 


2.iei  ctfA— 

nui  It  dit. 


Admirez  fur  tout  l’a- 

abolcbi-  veuglemcnt  du  P.  Garaflc,  qui  a converti  en  qu’elles  feront  toutes  de  fin  or  J*  ducat,  & qus 
rju*‘  ; ’ une  aflemblée  generale  de  tous  les  Etats  , l’af-  plut  eft,  il  ji  ait-il,  des  fourmis,  des  poux,  , 

danui.  " femblc'e  de  io.  ou  n.  Italiens,  & en  thefes  J ,ir“  *“  o.—a..  - 

Trateolus  foutcnucs  publiquement , une  opinion  qu’un 
m Elrncba  pctjt  particulier  avoit  * avancée  dans  une  cliam- 
Athci  V.<>Ce  brc.  Si  ce  Jcfuïtc  abufe  ainfi  de  l’autori- 


té de  Prateolus,  quel  fond  peut-on  faire  fur 
(e)  I»  Du-  cc  nous  citera  des  propos  de  table  de  Mar- 
b, tamia,  tin  Luther?  Je  ne  le  réfuterai  que  par  cette 
voye  generale,  car  n’ayant  point  le  livre  meme , 
je  ne  puis  en  oppofcrles  paroles  aux  allégations 
de  Garafle.  J’ajoute  qu’il  a raportc  une  chofe 
* V»att  4 tout  3utrc,ncnt  qu’un  de  fes  confrères  ne  la  ra- 
marginalt  porte:  Articulut  ille,  dit  un  Jefuïte  (d)  Irlandois, 
de  ta  co-  quo  crediiur  animam  efle  immortalem , Lutbero 
judice  cft  porrentum  in  Romano  ftcrquilioio 
Decretorum  quod  Papa  condidit  fibi  & fuis  fi- 
dclibus.  Pour  avoir  de  juftes  foup^ons  que 
cela  eft  mal  raporté,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  le  refte  du  djfcours  de  ce  Jefuïte.  Si  du- 
bites , continue-t-il , an  forté  contagio  hujus  por- 
tentoft  Paradox i alios  è Reformations  aftlaverit, 
Refpomlet  Jouîmes  lirentius  (e)  : Etfi  inter  nos 
nuila  lie  publica  profeflio  quod  anima  fimul 
cum  corporc  intercar,  & quod  non  fit  mor- 
tuorum  rdurrectio  : tamen  impuriflima  & pro- 
mil.  îf.  m fani(Tima  ilia  vita  quam  maxima  pars  hominutn 
Luc^.°'  fecbtur,  pcrlpicuè  indicat  quod  non  fentiant 


des  pujfes , & des  punaifes  en  Paradis , 'mais  elles  rajfi  Ma 
feront  toutes  de  pierret  precieufes , çr  fentiront  >;r»  pag. 
beaucoup  meux  que  la  civette  (g) , car  vojta  fes  310- 
parolles  en  termes  exprès.  Ibi  formicæ,  cyniphes 


f.m.  7». 


dtaltya  x. 
p.m.  x+7 
248. 


tonne  fiei- 
•vante. 

(d)  Hernie, 
rit  i- Si- 
mon, in 
Sritanno- 
machi* 
ÎAiniflro- 
rum  l.  1 . 
cap.  1 x. 
p.  1 ri. 

(0)  Bren- 
tim.  Ho- 


de  omnia  foctida , & male  olentia  animalia , 
mène  delitiæ  crunt , & optimum  odorem  Tpi-  qu’en  a dit 
rabunt.  Toute  l'exeuft  que  je  pourrois  porter  pour  d*n>  l’ar- 
couvrir  l'impieté  de  ce  gros  homme , c'ell  que  di- 
font  & eferivant  ces  ebofes  il  eftoit  jvrt,  car  ce  ce).  1. 
fut , In  fermonibus  CON VIVIALIBUS 
titulo  de  vità  zterna  pag.  454. 

(G)  En  l'honneur  de  l'ivrognerie,  vice  auquel 
on  le  fait  fort  adonné.]  „ Martin  (b)  Luther  au  (b)Garafi 
„ premier  tome  de  fes  œuvres,  au  chapitre  de-^ • 

,,  l’yvrongncric,  après  avoir  authorifé  ce  vice, 

„ 6c  monftré  le  mieux  qu’il  luy  a cfté  poflï- 
,,  blc,  que  c’cft  le  naturel  de  tous  les  grands 
„perlbnnages  qui  furent  oneques:  Enfin  fe 
„ fou  venant  des  Hymnes  Ecclefiaftiques,  qu’il 
„ avoit  couftume  de  chanter  iadis  dans  lesCloif- 
» très , en  fait  un  en  l’honneur  de  l’y  vrongue- 
,,  rie,  qui  confiftc  en  deux  couples,  dont  voi* 

,,  cy  le  premier. 


,,  Si  vino  te  impleverit 
1,  Dormirc  fiatim  pot  tris , 
i 


+3ff  LUTH  RSgpi  ■r,>-  , 

fort  adonné»  ' Oh  a (1ère  qu’il  a dégorgé  nulle  blafphêmcs  contre  l’Ecriture  Sain- 
te, 8c  nommément  (//)  contre  Moïfe.  On  va  même  jofqa’ à fossenir  qu’il  fit 
traduire  (i)  l'Amadis  en  beau  François , afin  de  donner  du  dégoût  au  monde 

pour 


„ Et  pofi  famnum , venttuulum 
,,  Vira  impiété  iterum , 

' „ S 4m  Alexdttdri  reguU 
»,  Prafcribit  hoc  r media. 

(a)  « . . . . (4)  Il  fe  vord  dans  le  livre  qui  s’appelle, 

fi „ Concordu  Protefiantium , que  Luther  eu  qua- 
77î‘  » lifié  de  ccs  Eloges,  Dira*  Lutberus  trio  plenus , 

„ Et  comme  les  peintres  ont  eduftume  de  re- 
„ prefenter  nos  Sainéïs  par  leurs  marques  per- 
„ Tonnelles  , fainét  Hierofme  par  un  lyon , 
„ (quoy  que  ce  Toit  une  faute  des  peintres, 
„ canonise  par  l’ancienne  couftumc;  carc’eft 
faind  Gerafimc  , Se  non  pas  St.  Hierofme , 
„ qu’il  faut  reprefentér  avec  un  lyon  : ) S.  Am* 
„ broife  par  Une  ruche  de  mouches  à miel , S. 
„ Auguftin  par  un  jeune  enfant , fainft  Gre- 
„ goire  par  un  pigeon  blanc  ; ainfi  eft-ce  une 
„ couftumc  par  toute  l’Allemagne  de  peindre 
„ ce  nouveau  Sainft  de  la  Religion  prétendus 
- „ Reformée , 3vcc  ccs  marques  fpecifiques , 

„ fçivoir,  avec  un  grand  verre  plein  de  vin  , 
„ lequel  aiafi  qucj'ay  marqué  cy-  devant  8c 
,,  rapporté  de  Rcbcnftok , il  appclioit,  Pocutum 
1 „ CMtibiJlicutn  : Telles  font  les  armes  de  Lu- 

n ther,  & Jean  Mathois  adjoufte  qu'il  fc  van- 
„ toit  de  ce  que  perfonne  ne  pouvoit  avaler 
„ fon  verre  d’une  halcnée,  queluy  feul;  com- 
„ me  perfonne  ne  pouvoir  fe  fcrvirdela  Mafle 
(t)  Je  » d’Herculç  (fr)  que  luy  feul. „ Le  paflage  oit 
m tienne  G.iraffc  nous  renvoyé  touclaant  le  gobelet  catt- 
Jkftûu  (bifaiqae  eft  b ia^page  59.  le  voici:  Le  plus gail- 
par.  Urd  de  tous  tftait  Martin  Luther  ou  rapport  de 
lut  fHtr-  Rfbenfio^  & de  Mathois  en  fa  vie , tar  ce  gros 
frit  Mid-  e^Mt  * ta^e>  fe  otdinairemtnt  por. 
lufim  i i,  ter  fon  grand  goubelet , lequel  il  oppelloit  Pocu- 
eî%**e  lum  v-at«rliiftîcum  , qui  ne  ternit  qu'environ 
y™U  dr*x  Pintrs  * & U(lUcl  ‘f  battit  d'une  feule  baie* 
rtrmrruHi  *&»  fa  vantant  de  re  qu'il  n'y  avoir  p^fanne  qui 
i)  de  fon  U pujl  fairt  qui  lui  feul  ; comme  Vlyffts , difait- 
u’/iui, ^ *l  ' dVtu  m *rc  1ae  f*Tfime  nt  pvuvoit  tendre 
Goulu,  & emayfeT  q»e  lu/  feul.  Ot  quand  il  s’eRoit 
rtmarqat  efehaufft  de  vin , ayant  cohfnlté  trois  ou  quatre  fois 
K fan  goubelet  cateânfaique  , il  en  contait  les  plus 
plaifant ri  du  monde  , car  fe  jettant  fur  U drappe- 
rie  des  «miens  DoRears,  il  les  enluminait  de  bel- 
les couituts.  Rsportons  suffi  ce  que  l’on  trou- 
vé dans  l'Ouvrage  de  ’Fitac  Simon  : je  mets  en 
(c)  Titz..  tnarge  Tes  citations,  (c)  Ait  de  fe  Lutbtrus,  tiihil 
Simm,  fmgulare  in  vita  mea  eminet.  Poflum  jocari , 
^ Potâre»  frontemexporrigere,  ridere,  fumque 
!&■  ».  cap.  romrnodus  Se  fccetus  convivâtor  , cumque 
*>•  f ■ 9r-  tmtmt  bin.IivecervKi*  canthamm  teneo  (wrW 
?<s-  gratta  vitrnm  tllud  nmfinm , borrendum , infor- 
me, ’mgem , ex  Apoftoltntm  Symbole,  Dominica 
Or  et  tout,  & item  préceptes  con faons , quoi  une 
haufast  Luther m ixhaurirt  eonfuevtt)  ftatim  do- 
lium  ipfum  totum  concupifco,  fæpiufque  benè 
bonum  hauftum  facioinDei  gloriam.  Prô  co 
itaque  quod  prius  macerabam  corpus  meum  , 
mox  cùm  mortuus  & in  capulo  repofitus  fuero, 
vermibus  ventricofum  beneque  craftiim  Doôo- 
rcm  efeam  dabo.  Ventricofum  it4qtu  & bene 
craffum  Dotlerem  d'tfàpuit  Reformât! , E uangeli- 
fa-mque  jocofum,  btbacm , emmodum  & face - 


tut»  eonvivAform,  profrli  otis  couftfjme  Luangt-  ^ 
lici  nofari  Reformâmes  naRi  (mit.  Dans  un  au-  cap.  *.  ’ 
tre  endroit  (<0  de  fon  Hvre  cm  rencontre  ces/-  *7°* 
paroles.  Quafa  veto  Lmberut  m immoni  fuo  vitro 
catechiftuo,  quod  falut  ille  exbaurire  potuit,  unam  Fredoiai» 
aque  gttttulam  infitlUri  tulerit  f ' * Matendl 

( H ) St  nommément  comte  Miift.  J „ Mar- 
^ tin  (O  Luther  n’avoit  quafi  parolle  plus  fou-  fùpcr  (L 
„ vent  en  bouche,  nommément  Ion  qu’il  eftoit  nitatc 
„ entre  deux  vins,  fînon.  Que  les  comman-  P»g-7tf. 

„ demensdu  Decalogue , cftoient  la  fource  Se  la  (êj c»r»fr 
„ fontaine,  de  laquelle  eftoient  fouies  toutes  fi  uü  f*. 
i,  les  mefchancetez  du  monde  : ainfi  l'a  rappor-  /**/•  Z*1' 
„ té  Rebenftok  en  fes  Colloques,  en  la  pag. 
«ccclxix.  & au  fécond  Tome  delésOcu- 
„ vrcs  de  l’édition  de  Witcroberg,  page  cxi». 

„ il  fait  un  voeu  à Dieu , quafi  de  pareille  na- 
„ turc  à celuy  du  malheureux  Thrâpbyle  au 
„ Sonnet  premier  du  Parnaffe  Satyrique , car 
„pour  luy  il  promet  authentiquement  & de- 
„ vorement  de  negarder  jamais  aucun  dcscom- 
„ mandemens  du  Decalogue  , & en  fomme 
„ eftant  en  l’extafe  de  fes  dévotions,  il  dit  : Toi- 
„ lantur  è medio  emnia  Des  precepta  & ceffabunt 
,,  omnts  barefes:  Pour  efteindre  les  herefies, 

„ qu’on  ne  me  parle  ny  de  difputes,  nydccon- 
,»ferences,  ny  de  guerre,  ny  de  corrimande- 
„ ment  des  Princes  : je  fça y un  expédient  plus 
„ court  que  tout  cela  : c'cft  qu’on  jette  au  feu 
„ le  Decalogue , 8c  il  ne  fe  verra  plus  d’here- 

„(îc  au  monde Que  Ci  (f)  on  veut  (/)  ièûL 

„ encore*  plus  clairement  fçavoir  Se  defeouvrir^- 
„ le  fentiment  de  Luther  touchant  le  Dccalo- 
„gue  8c  laloy  de  Moyfe,  voici  comment  il 
„en  parle  au  premier  Tome  de  fes  Oeuvres, 

„ de  l’édition  de  Witemberg  m d l.  en  la  page 
„ ccxv.  Vide  ut  fis  prudent,  & Uofem  cum  fuo 
,,lege,  quim  longiffimè  amoliri  , & in  maîom 
„rem  alite  jubeas , nequt  qmequatu  illim  terrort 
„ ac  mime  movearis  , ftd  fufptèum  eum  habtto , 

„«f  peffimum  bareticum  , anatbemati^atum  & 

„ damnation  bomiuem,  multoque  deteriorem  Pop* 

„&  Diabolo.  Soyez  fage,  dit-il,  8c  tenez-vous 
„ fur  vos  gardes , 8c  quand  U fera  queftion  de  Cr)  Md* 

„ Moyfe , renvoyez-le  moy  à tous  les  Diables/’  *î7‘  1 

„ avec  tout  fon  Vieux  Tcftament,  & ne  vous  L , 

„ fouciez nas  de  fes  menaces,  d’autant  que  c’eft p.ggi. 

„un  mefenant  hcretique,  excommunié,  une 
„ amc  damnée.  En  fomme  un  mefehant  hotn»  (>)  Jntitu- 
„ me,  plus  maudit  que  n’eft  le  Pape  & le  Dia-  Lcébo. 
„ ble.  „ Garaftcavoit  déjà  dit  que  (g)  Lu- 
tber  eRaut  par  fa  faigntufr  diligence  parvenu  * mm  Pro- 
l'Atbeifme , tenoit  aufft  lt  mefmt  langage , ou  ro-  phetam. 
port  de  RebenRok.en  fes  Colloques  de  Table.  Ego 
non  pluris  fâcio  Icxcenta  loca  Scriptura:,  quàm  vol.aa  fr*. 
purridam  nucem.  Je  ne  fois  non  pim  d'eRot  S»,  im 
de  fix  cens  pofaoget  de  la  Bible,  quand  on  m’en  ^ 
preiuiroit  tqpt  autant , que  d'une  noix  pourrie. 

Enfin  il  avance  que  ( b)  Luther  difait  fautent  mirrs  lm 
«pris  diner , qu'U  fa  voit  un  fart  bon  moyen  d'em-  t 6a°: u 
pnber  qu'on  neffenfit  Dieu  mortellement , c’tR , di- 
fait-il,  de  jetter  le  Decalogue  & U Bible  ouf  eu.  v~n.  h 
(î)  Qu'il  fit  traduire  fAmadit .]  On  trou- 
ve  ce  beau  menfonge  dans  le  livre  (i  ) d’unja- 
cobin  Italien , qui  s’apcüe  Frere  Ange  Paciu-  p. 

chellL 
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^pour  * Ecriture,  Scpour  les  livres  de  dévotion.  On  garde  fi  peu  de  mefures 
dans  les  calomnies  qu’on  débité  contre  lui , qu'on  l’accufe  d’avoir  dit  qu’il  ne 
croyoit  rien  (Af)  de  ce  qu'il  prêchoit,  & qu’il  fe  rejouïfibic  d’aprendre  que  d'au- 
tres Miniftres  lui  rcflêmbloient  en  cela.  La  plupart  de  ces  medilànces  Ibnt  fon- 
dées fur  quelques  paroles  d’un  certain  (L)  livre  publié  par  les  amis  de  Luther, 
aufquelles  on  donne  un  fens  très-malin,  & fort  éloigné  de  la  penfée  de  ce  Minifi 
tre.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  faille  convenir  qu’il  y eut  une  très-grande  imprudence  (0  F,>t* 
à publier  une  telle  compilation.  Ce  fut  l'effet  d’un  ( M ) zcle  inconfidcré,  ou 

» plutôt 


nal  de 
I.etf/ic  ib . 

t 


chelli.  Son  Ouvrage  compofé  en  langue  Ita- 
lienne, a été  traduit  en  Latin  par  Charles  de 
Marimont  Thcatin  Lorrain.  Le  Journal  de 
Leiplïc  en  parle  : c’cft  là  où  j’ai  trouvé  ce  que 
(a)  four-  l’on  va  lire.  A reritate  (a)  maxime  altenam  efl, 
quoi  Lcctione  fi  mm  prima , qua  S.  Scrtptura.  & 
Afceticorum  librorum  neceffitatem  & uiiliutem 
commandât , de  B.  Lut  ber  o traditur  : [celeratum 
fcilicet  ilium  virum  , cum  Germanium  exeerabili 
baie  fi  contaminait  decrevijfet,  profanis  eatn  libris 
corrupiffe , curaviffeque  ut  lingua  Gallica  liber  qui- 
dam donaretur , Arnadis  dictas , & qui  dan  em- 
ni  tltgantia  txornatus  per  Prineipum  anlat  fparge- 
rttur  ; ficque  pauUtim  facrarum  paginarum  fpi- 
ritualiumqne  librorum  naufea  curioforum  atlücorum 
animii  inftillarelur.  Cujut  inepiiffima  ca'.umnia, 
qua  nobis  quidem  non  indignationem  fed  rifum  mo- 
vet , non  poterit  non  cordaliortt  ex  Romano-Catho- 
licis  pudere  , quos  minime  fugit , quanto  ^ elo  ad 
facra  feriptura , qua  ipft  tune  clero  tantum  non 
frrdebat , laicorum  vero  manibut  extorta  plane  erat, 
frequentiffmam  leSiontm , omne  bominum  genut , 
fummos,  medtoximos , infimos  Luiherut  nojler  re- 
vocaverit , facris  in  cum  fuient  Bibliis  ( non  Ania- 
difo  ) in  vernaculam  linguam  incredtbili  labore  at- 
qut  fludio  traduclù.  De  quoi  l’homme  n’cft- 
il  pas  capable  en  matière  de  calomnies  groffic- 
res,  Sc  diamétralement  oppofccs  à la  vraifem- 
blance , puis  qu’on  ofc  dire  que  Luther  a fou- 
haité  qu’on  fc  dégoûtât  de  l’Ecriture  : Luther, 
dis-je,  qui  n’eut  point  de  plus  grans  reproches 
à efluyer  avec  tous  les  Réformateurs  que  celui 


ioo.lt  cite 

annes  (c)  Maihefius  in  ritam  Lutheri  plures  r«j- J°*?,  M** 
ciones  compofuit , quas  tandem  m luetm  emifit.  virVl.u'h. 
Inearumvtro  duodecima,  fie  ait : Magiftcrjoan-  conc.  i». 
nés  Mufa  Prædicans  Rochlizenlîs  narravit  mi-  fo1, 
hi , fe  quodam  tempore  admodum  dolcnter 
Luthcro  qucftunv  effe,  quod  ipfemet  ca  cre-  nifatït. 
dcrc  non  portet  qui  aliis  pridicabat.  Tum  riiiêhg. 
refpondifle  Lutherum  : Bencdiftus  ergô  fit  '»•  4-  p»g- 
Deus,  cùm  idem  aliis  quod  mihi  ufu  venit.  6fS' 
Adhuc  cnim  mihi  foli  id  ufu  venire  credidi.  ^ Sle_ 
(L)  D’un  certain  livre  publié  par  les  amis  de  ktnhrf, 
Luther.  ] Si  l’on  eût  fuivi  l’ufage  prefent , on  au-  af"d  Bf*»‘ 
roit  intitulé  cet  Ouvrage  Lutheriana , ou  Lu-  Hi^‘ 

.l  t , p , . . ; dtsOuvra- 

tberana.  Le  titre  qu  on  lui  a donne  Sermonet  g„  j,t  s*, 
mtnfales , ou  Colloquia  mtnfalia , eft  meilleur , . JF*- 

car  les  difeoursque  Luther  tenoit  à table,  (ontvr',r 
la  matière  de  ce  livre.  Il  fut  publié  l’an  1571. par  lô^Lei' 
Henri  Pierre  Rcbcnftock  Minière  d’Eifcher-  paroles  do 
heim.  André  Rivet,  fi  je  ne  me  trompe,  dit  ^cck.cî1- 
quclque  part  que  c’eft  un  Ouvrage  fuppofé  : itère  caU 
mais  Gisbert  Voet  (d)  auffi  zélé  pour  le  moins  loquio- 
que  lui  contre  le  Papifmc , avoue  tout  le  con-  rvrç  men- 
traire.  Mr.  Seckcndorf  ne  s’eft  pas  infait  en 
faux  contre  ce  livre;  il  s’eft  contenté  de  remar-  dlL^/iuie 
quer  que  ces  Entretiens  de  table  furent  ( e)  e»mpefiu 
recueillis  arec  affez  peu  de  difcrction  , & impri-  & 
tuez,  arec  trop  peu  de  prudence  par  une  ptrfonne  i.ûthcran. 
.....  imprudemment  idolâtre  de  Luther.  Les  lib.  j. 
Controvcriiftes  de  l'autre  parti  s’en  font  preva-  Poi- 
lus, comme  il  paroît  par  les  partages  de  Garaf- 
fe  citez  ci-dcflùs , 8c  par  les  notes  de  Feuar-  tQ  ie‘ 
dent  fur  St.  Ircnée  (/).  Ils  ont  fait  le  même  Voui  y 


fraf 
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de  trop  recommander  aux  laïques  la  lecture  de  ufage  dcslcttrcsdc  Martin  Luther,  publiées  avec  tr<>u^<x 
’ * ’ ’ ’ peu  de  diferetion  & de  prudence.  Voyez  les 

lettres  de  controverfe  de  Mr.  Gaftincau  , qui  du  ruant 
en  cite  pluGcurs  pièces  peu  honorables  à la  d*  Rebrn- 
memoirc  de  l’Auteur.  Voici  ce  que  Mr.  Sal-  “**• 
den  a répondu  à Bellarmin , qui  vouloit  prou-  marque' 
ver  par  les  entretiens  de  table  que  Luther  ôte  Garajfe 
le  livre  de  Job  du  Canon  des  Ecritures.  Jm-  Mh,lutr* 
M*  (g)  Luthcro  quod  Jobi  etiamLibro  divinam  tnlreï^ 
auihoritatem  detraxerit , argumtntoi  Convivali-  •>,([,  dans 
bus  ejus  Sermonibus  deprompto , atludtcro plane  k Theo- 
& calumntofo  ; cum  neque  Libri  illius  Autor  un- 
quam  fuerit  Luthcrus,  neque  eo  rivente  yel  ap-  « du  mi- 
probante  éditas  fit.  . me  Ftuar- 

( Al  ) Ce  fut  l’effet  d’un  zélé  inconfidcré.  J J,nt' 
L’apologiftc  de  Voiture  fe  fervit  d’une  pcn-.  , 
fée  qu’on  peut  apliquer  ici:  (b)  je  raporterai  au 
long  ce  partage , parce  qu’il  contient  pluGcurs  ThtaUg. 
faits  curieux.  „ Il  cftoit  à deGrer  que  le  pu- 
„ blic  euft  reçu  des  mains  propres  de  Mr.  de  jgri^  j' 

» Voiture  le  prefent  qu’on  lui  a fait  de  fes  vers  verbe  Dri. 
„ & de  fes  lettres.  Sans  doute  il  en  eût  re- 1 • 

„ tranché  quelque  chofe  pour  le  rendre  accom-  f' 

»,  ply  . . . Il  n’euft  pas  voulu  paroiftre  devant  ^ cejlar, 
,,  tout*  le  monde , comme  il  fe  laiffe  voir  dans  Difmfe 
„ quelques-unes  de  fes  letttes  , en  defordre  , des  Ouvra- 
it en  déshabiller , en  robe  de  chambre.  Il  euft*"^*  ^ 
»,  pris  fes  habits  de  ville,  ou  mcfmc  de  cerc-  fr/Jn.  ' 

„ monie 


la  Bible  en  langue  vulgaire? 

( K ) Qu’il  ne  crojoit  rien  de  ce  qu’il  prêchoit. 
(b) Gara/-  „ Il  (b)  y a pluGcurs Chrcfticns,  qui  font  Chrcf- 
fiubifu-  „ tiens  par  contenance,  qui  croyent  en  Dieu 
l°9’  „ par  contenance,  par  maniéré  d’acquit,  par 
„ compliment;  aGn  de  n’eftrc  point  cftimez 
,,  des  Athciftcs  : Sturmius  rcprochoit  à Bcze 
„ qu’il  cftpit  de  cette  categorie , & fe  fouve- 
„nant  du  diâon  de  Socrates , par  lequel  il  di- 
,,foit.  Hoc  unum  nte  feire  fcio , quod  nibil  /do, 
,,  il  l’appliquoit  à Théodore  de  Bczc , par  une 
„ gentille  parodie,  Hoc  unum  me  credere  credo , 
„ quod  ml  credo  : de  cette  humeur  eftoit  le 
» gros  homme  Martin  Luther  , lequel  rendit 
„ grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  n’eftoit  pas  tout 
„ leul  de  fa  confrérie  : car  je  ne  croy  rien , di- 
„ fbit-il , de  ce  que  je  prefehe,  & Dieu  foit 
,,  beny  de  ce  qu’il  y en  a pluGcurs  qui  font 
,,  touchez  du  mcfmc  mal  parmy  nos  Minif- 
„ très;  c’eft  ainft  que  Jean  Mathois  l’cfcrit  en 
„ fa  vie:  c’cft  cela  que  j’apelle  croire  en  Dieu 
„ par  contenance , ce  font  Ceux-là  que  j’apclle 
,,Chrcftiens  par  contenance  , qui  croyent  en 
„Dieu  par  compliment.  Ne  nibil  credere  vi- 
,,  deantur.  „ Comparez  cela  avec  le  latin  de  le 
Pcrc  MatheGuscité  parFitz  Simon , vous  trou- 
verez que  Gararte  cft  un  amplificateur.  Joan- 
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plûtôc  d’une  préoccupation  exceffivc,  qui  empêchoit  de  conoître  les  defauts  de 
ce  grand  homme.  On  ne  peut  nier  que  l’ardeur  impetueule  de  fon  tempérament 
ne  lui  arrachât  des  expreffions  condamnables,  comme  ‘quand  il  déclara  fon  fen- 
timent  (Af)  fur  l’Epitrc  de  St.  Jaques.  On  a long  tems  ignoré  la  faute  qu’il  fit, 

en 


„ monte  & de  fefle.  Il  cull  gardé  de  tous 
» points  les  plus  cftroitcs  loix  de  la  bicn-fcan- 
,»  ce , de  la  régularité  desquelles , il  a crû  fc 
,,  pouvoir  légitimement  difpenfer  , traitant  en 
» fecret  & en  liberté  avec  fes  amis  & Tes  con- 
,,  fidens.  Ceux  qui  nous  ont  donné  fes  Ou- 
„ vrages  ....  font  tombez  dans  la  faute  qui 
«ne  s’évite  prefquc  jamais  en  pareilles  occa- 
i,  lions , & ont  mieux  aime  fc  fervir  de  leur  di- 
,,  ligence , pour  ramalTcrde  tous  collez  les  pic- 
,,ces  de  nollre  Auteur,  que  de  leur  jugement 
,,  pour  les  bien  choifir.  lit  certes , il  n’y  a 
«pasdequoy  s'cllonncr,  que  d'habiles  gens, 

,,  quelque  fin  & délicat  qu’ils  culTent  lcgoull, 
y,  fc  foient  mépris  de  la  forte.  Cet  aimable  Af- 
i,  franchy  de  Cicéron , qu’il  nomme  quelque 
,,  part  le  Réformateur  & la  réglé  de  fes  écrits  ; 
,i  Si  qui  principalement  par  la  beauté  de  fon 
,,efprit , avoir  mérité  fes  plus  tendres  afïcc- 
«tions.-fit  quelque  chofe  de  bien  pis  encore. 
,,  Après  la  mort  de  fon  Maillre  , il  publia  un 
,, recueil  de  fes  railleries,  où  par  un  excès  de 
» pallion  & de  zélé  , n’ayant  pas  le  courage 
„ de  rien  laiiïer , il  y en  mit  pluficurs  fi  froi- 
„dcs&  fi  infipides,  que  Quintilicn  fouverain 
,, Juge  de  ccs  matières,  les  trouve  indignes 
„ d’ellrc  avouées  d'un  Oratcnr  fi  célébré.  Cc- 
„ la  veut  dire , Moniteur , que  tout  ainfi  que 
„Ia  pieté  confacrc  les  plus  viles  cliofes,  quand 
«clics  ont  touché  les  corps  Saints,  ou  fculc- 
« ment  leurs  os  & leurs  cendres,  de  mcfme, 
,, l'admiration  S:  l'amour  fc  font  des  Idoles 
,,  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  des  hommes 
«extraordinaires,  qui  leur  ont  eflé  ravis;  & 
«comme  fi  chacun  eftoit  capable  de  la  mcfmc 
„ dévotion  & du  mcfme  culte  , elles  les  pro- 
„ pofent  en  vénération  à toute  la  Terre  & à 
«tous  les  Siècles.  Il  ne  leur  cil  point  efehap- 
,,  pé  de  billets  fi  peu  importans  ni  fi  négligez, 
„ que  leurs  Partifans  pallion nc-z  ne  regardent 
„ comme  de  precieufes  reliques  de  ccs  grands 
,,  Efprits.  dignes  d’cllrc  gravées  danslc  marbre 
«dedans  le  bronze,  & de  palfcr  jufqu’à  la 
«demiere  pofterité.  . . .•  . Au  relie  quoi 
,,  qu’on  en  puiffc  dire , ce  ne  font  point  là  de 
(*)  CtJUr  « vicicufcs  (<*j  extremitez;  & puis  que  c'eft  la 
ft  trempe,  „ violence  d’une  amitié  noblement  placée  qui 
‘viettuft!  »>  produit  ces  fortes  d'excès , ils  font  plus  à efti- 
frtfyut  «mer  que  la  modération  des  autres  vertus  : & 
teujeurj.  „ ce  n’cll  pas  allez  de  les  exeufer , ils  méritent 
« d’ellrc  louez.  * Ce  font  les  curiofitez  ridicu- 
« les  qui  font  condamnables  ; comme  celle  de 
„cc  Grec  qui  acheta  trois  mille  dragmes  la 
(*)  o»  „ lampe  de  terre  dont  Epiftete  s’elloit  fervy 
5*jJ^**  »»  P°ur  e^hircr  fes  veilles  & fes  elludcs  : ou 
DaiIU.  «de  ce  Prince  extravagant,  qui  donna  je  ne 
J’ai  vu  « fçay  combien  de  talcns  pour  les  tablettes  du 
,, Poète  Efchylc . ou  de  ccr  autre  encore,  qui 
Voient  k''  «corrompit  les  Prellres  de  Delphes,  pour  ti- 
Mr.  le  « rcr  de  leurs  mains  la  lyre  d’Orphée  , quoy 
-qu’a  ne  fçcull  pas  la  toucher , ni  mcfme  la 
tieVeft  jt  « mcttrc  d'accord.  ,,  J'ai  vu  dans  une  édition 
Cologne  du  Scaligerana  une  préface  (b)  qui  contient  en 
tut  1667.  moins  de  mots  la  même  pcnféc.  £4  plerumque 


efl  in  iflos  literatomm  htroas  prapofiera  vulgi  rt- 
ligit  & quidam  velus  tdolomania , ut  ne  rerbulum 
quidem  illis  excidere  patiatur  qutd  non  avide  cotli- 
gat , & inter  pretiofifjima  xsiunfa*  fedulo  retondit. 

Pane  quomodo  hodierni  àyteKx-tçcu  divorum  anc- 
res , ungues,  pilos , offium  fragmenta  , vefttum 
fimbrias  aut  lacimat , & cetera  que  reliquiarum 
nomme  cenfent  venerabundi  fervent.  Sic  Pirgitii 
fpcculum , cir  quidem  inter  facra  monument  a,  Dio - 
nifiani  in  agro  Parifienfi  Monacbi  non  fine  rifü  vi- 
ftndum  p ratent.  Sic  Italos  Petrarcbe  fus  non  mo- 
do tumulum  edefque , fed  & urceum  & (édile , imo 
& domeftiu  felü  fceleton  cadaver  aitasque  nefeio 
quoi  ejufdem  farine  quifquilias  magna  pompa  pe- 
regnnantibm  oftentare  refert  Jo.  Philippus  Tboma- 
finue , hbro  qttem  de  divins  poète  rebut  compofutt. 

Voilà  des  chofcs  qui  rcprcfcntcnt  naïvement 
l’état  où  fc  font  trouvez  les  compilateurs  des 
entretins  de  Martin  Luther. 

( N ) Son  fentiment  fur  l'Epitre  de  St.  Ja- 
ques. J II  la  traita  d’ouvrage  de  paille , en  com- 
parai fon  des  Epitrcs  de  St.  Paul , & de  St. 

Pierre.  Les  Controverlïftes  Catholiques  ont 
fait  là-dcflùs  mille  vacarmes,  fans  s’être  alTùrcz 
par  leurs  propres  yeux  que  Luther  eût  dit  ce- 
la. L’avanturc  d'Edmond  Campian  cil  rcmar- 

3uable  : il  avoit  accufé  Luther  de  s*ctre  fervi  W Qü* 
c ccttc  expreflion  : on  lui  en  donna  le  de- 
menti , & il  eut  la  honte  de  ne  fc  pouvoir  abfolute 
juflifier,  quoi  qu’on  eût  fourni  les  livres  qu’il  artirere, 
demandoit  ( c ).  Ce  triomphe  vain  & imagi- 
naire  à le  bien  prendre,  ne  laifla  pas  d’être  fort  tôt  annoté 
folidc  par  la  confufion  où  il  jetta  le  Jcfuïtc,  Eimuuiu, 
& par  la  joye  qu’il  caufa  aux  Proteftans.  Le 
doéic  Wittaker  jouît,  je  penfc,  toute  fa  vie  Va  pfeu- 
dc  cette  agréable  joye  ; il  foutint  que  Luther  domartyr. 
n’avoit  point  parlé  de  la  forte , & que  Campian  fuP'r  5* 

Je  calomnioit.  LailTons  dire  cela  à Mr.  Dail-  convidtot 
lé.  Monfieur  (d)  Cottibj  impute  bien  à Luther  fuiflct  in 
d'avoir  dit  y que  cette  E pitre  est  un  ouvrage  de  Anglia. 
paille.  Mais  il  ne  marque  point  le  livre,  ni  le 
lieu  de  Luther,  ost  fe  trouvent  ces  paroles -,  ce  qui  fct°,  p«>l 
me  fait  (oupçonner , que  fans  les  y avoir  jamais  latis  libri», 
voués , il  s’en  efl  fié  à Edme  Campian  Je  fuit  e , 
ou  à quelque  autre  femblable auteur , qui  tmpor- 
tt^d’une  baine  furieufe  t outre  nôtre  Religion , ne  potuitî 
font  point  de  fcrupule  de  nom  imputer  tout  ce  qui  R,^,UI> 
leur  vient  en  l'efprit , quelque  faux  & incroyable 
qu’il  foit.  Je  ne  fuis  pas  refolu  d'aller  lire  les  ftpt  tpifi.  mi 
ou  huit  gros  Tomes  de  Luther , pour  (avoir  s’sl  a Baisse, 
écrit  ces  paroles  dont  vôtre  difciple  l’actufe.  Je  “o2r.». 
vous  die aj  feulement  que  rchfant  ce  que  Guillau-  -f.p.fx^. 
me  (e)  Pirater,  homme  grave  & f avant , répond 
à vôtre  Campian , qui  di foit  la  mefme  chofe  de  Lu - (<0  DaiIU, 
tber,  j’ai  trouvé  qu’il  l'accufe  d’une  infigne  fauf-  * 

fêté;  & qu’il  dit,  qu après  avoir  bien  cherché  la  à cettibj, 
préfacé  de  Luther  fur  cette  Epitre,  d’oie  Campian  ?•  part, 
citoit  ces  paroles,  il  l' avoit  enfin  rencontrée  ; & ,J* 

qu  elle  commençait  ainfi.  Bien  que  cette  Epi-  ^'OT‘ 
tre  de  S.  Jacques  ait  été  rejettée  par  les  An-  (t) 
cicns  ; quant  à moy  neanmoins  je  la  loue,  & ktr.Rtfp. 
la  tiens  pour  utile  & commode.  Il  ajoute,  que  Rju’ 
le  mefme  dans  le  üvre  de  U Captivité  Babylotsi- 
que  en  parle  encore  en  ces  termes  ; Je  laiflc  (dit- 

il. 
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en  coflkntant  que  le  Landgrave  de  Hcfle  eût  (O)  deux  femmes  tout  à la  fois- 
Mais  enfin  elle  eft  devenue  publique:  les  Catholiques  Romains  en  ont  fait  beau- 


il)  ce  que  plusieurs  affirment  avec  beaucoup 
d'apparence  que  cette  Epitre  n’eft  pas  de  l’ Apô- 
tre Saint  Jacques , & qu’elle  n’eft  pas  digne 
de  l’efprit  d’un  Apôtre.  Mais  pour  cet  ou- 
vrage de  paille  > dont  parlent  vitre  Pere  Cam- 
piau,  & vôtre  nouveau  difciple , ilprottfle , qu'il 
ne  Va  remontré  nulle  part  dans  Luther.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  cela  fc  trouve  dans  une 
préfacé  de  ce  Réformateur.  Continuons  d’en- 
tendre Monfieur  Daillé.  ,,  Depuis  Monfieur 
(«)  n aille  „ Rivet  (a)  répondant  au  Jefuite  Sylvellre  de 
pag.  ^ pierre-fainte , qui  mettott  aufji  la  mefme  calom- 
„ nie  en  avant , ajoute  , que  quelques-uns  ont 
„ découvert  a nos  gens , que  Luther  avoit  écrit 
,,  dans  une  Préfacé  Allemande  fur  la  première 
yy  édition  de  la  Bible,  que  l’Epitrc  de  S.  Jac- 
y y ques,  pour  ce  qui  eft  de  fa  dignité,  ne  peut 
»,  pas  aller  du  pair  avec  celles  de  S.  Paul  & de 
,,  S.  Pierre,  & qu’au  prix , ou  en  comparaifon 
„decelles-cy  c’eft  une  Epitre  de  paille.  Nous 
(h)  Ji.  Ri-  „ n’approuvons  pas  ( dit  (b)  Monfieur  Rivet)  ce  ju- 
■vet.  Jef.  M gement  de  Luther  ; & il  eft  confiant , qu'il 
’J' 9’  „ l’a  depuis  improuvé  luy-mefme , ces  paroles 
1S8.  „ne  fe  trouvant  en  pas  une  des  éditions  faites 
„ depuis  l’an  1 52 6.  „ Afin  qu’on  voyc  com- 
ment les  Auteurs  fe  copient  les  uns  les  autres 
fans  confulter  les  originaux,  j’obfervcrai  que 
Fitz  Simon  renouvelant  l’accufation  que  fon 
confrère  Campian  n’avoit  pu  prouver,  cite  la 
tO  Celle  même  préface  (t)  que  Campian  avoit  citée. 
Je  Luther  \itm  (<j)  dico  de  tpifiola  Sancli  Jacobi  quant  Lu- 
^tre  if st  *^trui  non  tantum  ut  dubiam , fed  ut  contcntio- 
Jaques.',  fam,  tumidam,  aridam , ftramincam , &apof- 
tolico  fpiritu  indignam  appcllavir.  Mr.  de 
(J)  rite.  Meaux  ne  parle  point  de  l’épithete  Straminea , 
Simon  ubi  ^ nc  cjte  aucune  de  ces  préfacés , mais  un 
autre  livre  de  Luther.  „ Ce  (e)  hardi  Rcfor- 
„ mateur  retranchoit  du  Canon  des  Ecritures 
. (e)  tu  fl-  « tout  ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec  fes 
Jet  Variât.  ^ pcnfécs,  & c’eft  à l’occafion  de  cette  Ondion 
48. 1.  m.  écritdans  la  captivité  de  Babylone,  fans 

iijf  ’ „ aucun  témoignage  de  l’antiquité  , que  cette 
„ Epiftre  (/)  ne  paroill  pat  de  Saint  Jacques , 

( f)  De  nni  digne  de  l’efprit  Apofttlique.  „ Fitz  Simon 
*£rlm?T  3 <^t  ailleurs  que  Luther  a rejette  les  trois  pre- 
//.  8fi.  miers  Evangeliftes.  Judicare  (g)  quoque  opor- 

ttt  ejus  (Lutneri)  animum  ergà  vêtus  teflamentum , 

(g)  tu*-  ex  odio  erga  pracipuam  partent  novi  tefiamenti  in 

Simon  titJ.  V(Ti]ù  exprejfam.  (h)  Non  immeritô  igitur 

admonui  (inquit)  in  prologo  novi  tefiamenti 

(h)  Lteth.  lcdorcs , ut  hanc  falfam  abolcant  opinioncm, 
.ims.pro.  quod  fcilicct  quatuor  fint  cuangelia  , & qua- 

amioNovi  tuor  tantum  Euangcliftae.  Dixi  autem  Joan- 
. nis  euangcliumelfe  unicum,  pulcrum,  verum 
ac  principale  euangelium , aliisque  tribus  lon- 

(i)  viJo  gè  ac  longé  præfercndum,  ac  anteponendum: 
sixs.  St-  a(je^  ut  ctiam  Pauli  ac  pétri  epiftolæ  longé 
^M&ititti.  ptscedant  tria  ilia  euangelia,  Matthxi  , Mar- 
s an  dam.  ci,  ac  Lucae.  Delevit  ergo  fi)  Lutherus  pro  vi- 

rili  tria  fimul  integra  euangelia  , ut  afeititia,  dé- 
forma, f alfa , vilipendenda. 

(O)  Que  le  Landgrave  de  llejfe  e fa  deux  ftm- 
(k)Varil-  met  tout  d la  fois.  ] Mr.  Varillas  a parlé  au  long 
Us,  Hifi.  de  cette  affaire.  „Philippes  (IQ  Landgrave  de 
d*  » Hcflc  cftoit  d’un  tempérament  fi  vigou- 
t.m.i)1.  « reux , qu’une  feule  femme  ne  luy  fuffifoit 


coup  (I)  Thua- 

nushb.4.1.’ 
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«pas;  & les  Chirurgiens  qui  l’ouvrirent  après  * râ7-  Ad- 
„ fa  mort,  en  trouvèrent  une  caufe  naturelle, 

„ que  la  pudeur  de  nôtre  langue  ne  permet  pas  rjfu  t)}. 

,,  d’exprimer  en  François  (l).  . . . Il  fc  per-  gnum  mi- 
„fuada  que  fon  infirmité  le  difpcnfoit  de  la  ri-  >ll.fil<:nt10 
„ gucur  de  ( Evangile,  & luy  permcttoit  d avoir  pr;eter. 

„ deux  femmes  en  mefme  tems.  Rien  nc  luy  mitten- 
„fit  de  la  peine  dans  l’idée  qu’il  en  conçut,  vi- 
que  la  nouveauté  de  la  chofc  : Mais  il  fuppo-  tam 
„ fà  que  l’approbation  de  Luther,  & des  autres  incxfcâuftt 
„ Théologiens  les  plus  célébrés  de  fa  Secte  , la  ad  ven5- 
„ purgeroit  de  ce  défaut.  Ils  les  fit  alfcmbler  ^cci'  luff- 
„ à Vittcmberg  en  mil  cinq  cens  trente-neuf  en  fc,  ut  cùm 
„ forme  de  Concile.  L’aftairc  y fut  examinée  uxoie  fol* 

„ avec  toutes  les  précautions  que  l’on  jugeoit 
„ capables  d’empêcher,  que  ce  qui  y fcroitde-  tics  ilium 
„ cidé  ne  fût  tourné  en  ridicule.  L’on  prévit  admiitcrc 
„ les  fàchcufcs  fuites  de  ce  que  l'on  alloit  faire: 

,,  mais  enfin  la  crainte  de  defobliger  le  Land-  aii0qU; 
«grave  l’emporta  dans  le  fentiment  de  Luther,  cartusquï- 
„ & de  fes  principaux  Difciples , fur  la  Loy 
” d.  ] E , » s -ci  » . st  . fur  h confcicncc . 

„ fur  la  réputation,  & fur  toutes  les  autres  rai-  oblc<fuba- 
,,  fons  humaines  & divines.  Le  Refultat  de  tur  ex 
,,1’Aflcmblée  de  Vittcmberg,  fut  écrit  de  la 
,,  propre  main  de  Mclanéthon  , 5c  figné  par  gotiocum 
«Luther,  & pr  les  autres  Théologiens  les  plus  Partorifcus 
„ fameux  de  la  Saxe.  On  l’exprima  en  des 
,,  termes  trop  énergiques , pour  laillcr  aucun  cubinarn. 

„ doute  dans  les  cfprits,  &onl’cnvoya  au  Land-  unam  fu-  1 
,,  grave  en  la  forme  qui  fuit.  ,,  Mr.  Varillas  perindu- 
mec  lé  l’Aéle  tout  entier  en  Latin  & en  Fran-  ^sricC0’n^J" 
çois.  On  y voit  une  pcriniflîon  expreffe  ac-  liictudine 
cordée  à ce  Landgrave  d’epoufer  une  féconde  ardore  ali— 
femme,  pourveu  qu’il  n’y  eut  que  peu  de  per- 
fonnes  qui  le  fûfTcnt.  On  y voit  auffi  qu’en  to.parciu* 
certains  cas  de  ncccffité  tout  autre  homme  fe  ac  mode- 
pourroit  remarier  pendant  la  vie  de  fa  femme,  ratiuscum 
& voici  deux  cas  de  neceliité  fpccihcz  par  ces  flrctur. 
Doéicurs.  1.  Si  un  homme  captifdans  un  pais  Tandem 
éloigné  ne  peut  confcrvcr  ou  recouvrer  fa  fan-  hoc  anno. 
té  que  par  le  commerce  avec  une  femme.  2.  Si  2*aacricu» 
un  homme  eft  marié  avec  une  femme  Cm)  la-  fujt , po- 
dre.  Mr.  Varillas  raporte  en  Latin  & en  Fran-  Uridie 
çois  le  contract  de  mariage  du  Landgrave  avec 
Marguerite  de  Saal , auquel  mariage  la  prenjic-  ,cm  c‘xuir. 
rc  époufe  de  ce  Prince  donna  fon  confcntcmcnt.  Infpefto  i 
Cet  Hiftoricn  fait  beaucoup  de  reflexions  là-  Mcdid* 
deffus , qui  tendent  à faire  voir  que  les  raifons  Triorchcs 
de  ces  Cafuiftes  ouvrent  un  chemin  fort  large  repertu» 
à l’ufagc  de  la  polygamie  , & il  obfcrvc  que  c fi- 
les deux  (n)  aéles  qu’il  raporte  , (0)  ont  été  . 

fidèlement  tranfetits  & collationne £ par  des  No- 
tairet  Impériaux,  fur  les  originaux  qui  fe  ton  fer-  r, bus  locus 
vent  dans  les  Archives  de  Ziegenbain , communs  4 eft  difpcn- 
la  Branche  de  Hejfe-Cajfel , & 5 celle  de  Ueffe- 
Darmfiad.  exteras 

Mais  3prcs  lui  il  eft  venu  un  plus  fin  Con-  nationcs 
trovcrfîftc  (p),  qui  a tiré  du  même  fac  une  au- 

•K  k k.  *rc  corporis 

& ianita- 

tem  inibi  alteram  uïorem  fupcrinducerct . vcl  fi  quis  habcrcc  le- 
profam  j his  calîbus  alteram  ducerc  cum  confdio  fui  Pjftoris , 
non  imentionc  novam  legem  induccndi,  fed  fu*  ncccftiuii  con- 
fulendi,  hune  nefeimus.  qua  ratione  danuurc  licerct.  Va- 

rillas  itiJ.  fag-  95.  (n)  La  confultation  Jri  Thtolegitni , O"  te 

contrat!  Ju  mariage.  (0)  Varillas  iiiJ- p.  S6.  Sj.  (f)  Mr. 
dtMoaux,  Hift.  Jet  Variations Irv.ù.n.  1.  Çr  Juru. 
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coup  de  bruit}  & il  s’eft  trouvé  des  Minières  qui  n’ont  pas  eu  toute  la  pruden- 
ce ncceflàire  (JP)  en  repondanc  pour  Luther.  Ils  ont  avancé  des  principes 

mani- 


tre  pièce,  & qui  a fait  fur  tout  cela  bien  des 
(*)  Cum  reflexions  fubtÛcs.  Cette  autre  pièce  eft  l’in- 
vutcim  flruftion  qui  fut  donnée  par  le  Landgrave  à 
boc^agcn-  Martin  Buccr.  On  y trouve  d’un  côté  les  rai- 
di modo  fons  qui  portoient  ce  Prince  à ce  fécond  ma- 
penesmo-  riage  ; & de  l’autre  les  raifons  par  lefquclics  il 
urorera  vou*°'t  porter  les  Théologiens  à y confcntir- 
mcam  nec  H expofe  qu’il  n'a  jamais  aimé  la  PrincdTc  fon 
poffim  époufe,  & qu’elle  eft  fi  dégoûtante,  & fi  fu-* 
nec  velim  ;cttc  j s’cnyvrer,  qu’il  ne  pourra  & ne  (a)  vou- 
jtp*i  Bof-  dra  jamais  sabflemr  des  autres  femmes,  pen- 
fitn  h, fi.  dant  qu’il  ne  fera  marié  qu’à  elle,  & que  nean- 
Ja  vanat.  moins  il  ne  veut  point  encourir  les  peines  que 
w a r<T*  l'Ecriture  dénonce  aux  fornicateurs  & aux  adul- 
térés. Les  Médecins,  ajoutc-t-il»  favent  la  force 
(6)  Hifi.  de  mon  tempérament  ; & d’ailleurs  je  fuis  obli- 
4*i  Variât,  gé  d’aflïftcr  fouvent  aux  Diètes;  elles  durent 
iiiJ'  iongtems,  & l’on  y fait  très- bonne  chere  : 

. . comment  pourrois-jc  y garder  la  continence; 

roerrotii  car  je  ne  puispas  toujours  y amener  mon  épou- 
hujus  di-  fc  avec  fon  grand  train  ? (b)  Prhnt  quoi  initia, 

^IhBtlUr  V*9  etm  duxi  ’ ntC  4n,mt>  KU  dtfderio  e*m  com- 
Inmul  r fl**111  f nerim.  Quali  ipfa  quoque  complexione , 
haud  uno  amabilitate , & adore  (jt,  & quomodo  inter dum  fe 
loco.  At  fuperfltto  pot u gérât,  bot  fciunt  ipfm  auU  Vrefe- 
niùm'iii-  éfi.;  & Virgines  ; dliique  plures  : citmque  ad  ta 
tbero  pn-  ieferibenda  difjjcultatcm  habeam , Bucero  tamen 
■ftarc  co-  omnia  declaravi.  Secundo,  quia  valida  cornple- 
yXww  %me  ’ ut  Med,ci  fum’  & contingtt 

Gtrarji,  ut  in  fxderum  & imperii  comitiis  diuverfer,  ubi 
criamfi  Uuù  vivitur  & corpus  curatur  ; quomodo  me  ibi 
dUTimu"1  int7t  <fueam  ubfque  uxore , cum  non  femptr  ma- 
lem)  ma-  gnum  Gpuceum  mecum  ductre  poffim,  facile eS. 
culam  il-  eonjicere  & confier  are.  (Il  joignit  à tout  cela  je 
lam  «am  ne  fax  qUe|]es  raenaces  & quelles  promefles , 
«lucre  non  qui  donnèrent  à penfer  à fes  Cafuifles;  car  il 
potucrit , y a beaucoup  d’aparence  que  fi  un  fimplc  Gen- 
ccdcnd°n"  t’^ommc  lcs  cbt  confultcz  fur  un  pareil  fait, 
lit  . vïrum  n c“t  r*cn  obtenu  d’eux.  On  peut  donc  s’i- 
illum  ma-  magjncr  raifonnablement  qu’ils  furent  de  petite 
gnum  im-  foi  : ils  n’eurent  pas  la  confiance  qu’ils  dévoient 
tiufculc  avo’r  aux  de  Jésus-Christ-, 

r.or.nun-  ils  craignirent  que  fi  la  reformation  d’Allcma- 
«juam  de.  gne  n’étoit  foutenuc  par  les  Princes  qui  en  fai- 
bafbcu-  lo'cnt  profeflion , elle  ne  fût  étouffée.  L’cxpe- 
tumcfTc"  riâice  du  pafle  les  rendoit  timides  : ils  voyoient 
saUrnus  que  la  violence  despcrfccutions , & les  armes 
employées  par  les  Pfinccs  Catholiques,  contre 
f.  jôj.  ceux  qui  croient  fortis  de  la  Communion  Ro- 
maine , avoient  toujours  extirpé  ces  reforma- 
it Pclyga-  rions  naiffantes.  Il  étoit  naturel  de  craindre  un 
TJr,xm'  fembîab,c  fort  » * moins  que  la  force  ne  fut 
rcpoufTéc  par  la  force.  Mais  quoi  qu’il  en  foit» 
(c)  h, fi.  on  nc  peut  nier  généralement  parlant  que  lesli- 
4ej  Varias,  vres  de  Luther  ^ nc  contiennent  plufieurscho- 
xxf  fcs  favOTab,f  Polygames.  Le  Sieur  Lyfc- 
' rus  W cn  donne  diverfes  preuves.  Voyez  fa 

(f)  on /.  jcmarclu.c  S*  Jc fin»™  celle-ci  par  ccs  paroles 
trompe;  U clc  Mr.  de  Meaux.  Maintenant,  dit-il  te)  tout 

"trZ/Z'  » y!"'  découvert  par  U,  pièces  que 

cba  l ***  Charles  Louis  [f*  le  fl  der. 

Uh„  itoit  ”ier  mort  ) a fait  imprimer , & dont  U prince 

A/r.  E,nt^  a'  IUfie’  UM  dt>  def‘nd4nf  de  Philippe  c + 
Je  Meaux  mamftfé  utie  partie  depuis  qutl  s'etl  fait  CatMi- 
Jcriv»,t  <1™.  le  lime  que  le  Prime  Palatin  fit  imprimer 
“U  * four  Confidaanons  confcicnticufo  fur 


le  mariage , avec  un  éclaircifTetnent  des  ques- 
tions agitées  jufqu’à  prefent  touchant  l’adul- 
tere , la  fcpararion  , & la  polygamie.  Le  livre 
parut  en  Allemand  en  1679.  fous  le  nom  emprunté 
de  Dapbnaus  Arctsarm , Jous  lequel  efioit  caché  te - 
Uj  de  Laumtius  Bagtr  un  des  Conftillerj  de  et 
Prime. 

Il  faut  obferver  ici  que  Mr.  de  Tbou  étoit 
mal  inftruit  des  circonftances  de  cette  affaire  : 
le  Landgrave , félon  lui , croit  d’uu  côté  fi 
chaud  à l’exercice  conjugal , que  fa  femme  ac 
l’y  pouvmt  point  admettre  auflâ  fouvent  qu’il 
le  vouloir , & de  l’autre  tellement  chafic  qu’il  ^ 
n’aimoit  point  à fe  divertir  ailleurs.  Ainfi  la  ti-Jtfiüi 
Princcffe  (g)  confcntât  à la  diverfion  qu’une  t-  439- 
concubine  feroit  des  forces  de  fon  mari  ; & ^plreù!*!* 
chofe  ayant  été  communiquée  aux  Mmiftres,  Mr.  jt 
on  donna  au  Landgrave  une  concubine  qui  Th*u. 
le  domtât  un  peu  , & qui  l’obligeât  à être 
plus  modéré  envers  fon  époufe.  Ce  nc  fut  ^nI<^°* 
point  cela.  Il  ne  l’avoit  jamais  aimée , il  l’é-  ^uriTatc 
poufa  contre  fon  inclination  , & ayant  com-  animo  nco 
mcncé  trois  femaines  après  les  noces  à fc  fer-  <JclldcT*o 
autres  femmes,  il  continua  toujours  fur  picxtB 
le  meme  pied  (b) , jufqucs  au  tems  de  fon  a.  hierini.. 
mariage.  Il  y a beaucoup  d’aparence  qu’dic  •}*  P°rro 
ignorpit  qu’il  fut  fi  ardent,  ou  qu’elle  ne  le  qU^tur‘ 
favoit  que  par  oui-dire.  Loin  d'id  ccs  mau-  meam 
vais  plai&ns  qui  feroient  capables  de  critiquer  uxorcfn 
Mr.  de  Tfaou , pour  avoir  penfc  que  la  Princef- 
fê  nc  fe  fentant  pas  la  force  de  foutenir  fi  fou-  prude, 
vent  le  choc , implora  J’aide  d’une  concubine,  domo 
Montagne  eût  été  capable  de  railler  là-dcflùs  cet tunc 
Hiftorien , mais  fon  autorité  eft  fufpcâe.  Voi-  5^^  iU.’ 
ci  un  paffage  de  fcs  Effais.  Nom  ( i ) avons  quîbu, 
leu  emorts  le  different  advenu  en  Catalogue  , en-  ™cofum 
trt  une  femme  fe  plaignant  des  efforts  trop  affi-  rioru^*' 
duels  de  fon  mary,  ( non  tant  à mm  adv w quel-  quorum 
le  en  full  incommodée,  car  je  ne  croit  les  miracles  porior 
qu’en  foy , tomme  pour  retrancher  fout  te  pretex- 
te  , & brider  eu  te  mefrut , qui  eft  l’aüion  fonda - ^ a p al 
mentale  du  mariage,  l’autorité  îles  maris  envers  leurs  iuafut 
femmes  ; & pour  uson&rer  que  leurs  bergnes.  & 
leur  malignité,  paffeut  outre  la  couche  mqttale , 
foulent  aux  pieds  les  grâces  & douceurs  me  f mes  de  ncnm  ul- 
Venus  ) à laquelle  plainte  le  mary  répondait , hom- 
me  vrayemtm  brutal  & dénaturé  , qu’aux  jtsme 
mefme  de  jeufne  si  ne  s’en  f aurait  paffer  k m oms  favori, fio 
de  dix  : Sur  quoy  intervient  ce  notable  Arreft  de  jj*  c0®* . * 
la  Reyne  d'Arragtn;  par  lequel,  après  meure  de-  ‘ 
libération  de  confeil , cette  bonne  Reyne , pour  dors-  ^puJ  H$. 
ncr  réglé  & exemple  à tout  temps  , de  U mode • d*  Varia», 
ration  & medeftie  reqsùft  en  un  juHe  mariage-,  ^j,.***' 
ordonnapourborneslegstimesà' nectffaires,  le  nom-  , ’ 
bre  de  fixpar  jour ; Relafcbant  & quittant  beau-  (i)  Mm* 
coup  du  befoin  & defir  de  fon  fexe , pour  eftablk, 
di  foit- elle , une  forme  aifée,  &par  confequentper-^**^. 
manente  & immuable.  En  quoy  s’ ef crient  les  Dot-  f.p.  tu* 
leurs , quel  doit  eftre  l’appetit  & La  conoupifceute  i»».  ' 
féminine  , puifque  leur  rasftn , leur  reformatm, 

& leur  vertu,  fe  taille  k ce  prix  f \ 

(t)  U s’eft  trouvé  des  Mini  lires  qui  n'om  pas 
eu  toute  la  prudence .]  La  feule  reponfe  qn’il  fa- gim  A» 
foit  faire  à Mr.  de  Meaux  étoit  de  dire 
me  a fait  Mr.  Bafnage  fort  fagement.  ï. 

(kj  Luther  ne  devait  pas  attarder  au  Landgrave  p.  44}.  1 
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& ce  qu’ils  allèguent  de  plus  fuportable  eft  d’une 

telle 


(a)  Voyez 
la  7.  Mtr* 

P »/l  or  ait 
Je  l'an 
1688. 
f.  1 66.  in 
îx.  & l» 
6. lettre  du 
Tableau 
du  Soei- 
nianifmt 

t ■ J®*- 

(b)  Vil  T. 
lettre  Ptf- 
t or  ale  de 

1 688.  pag. 
tyô.in  11. 


(t)  Mr.  de 
Meaux , 
IV.  Aver- 
tiflement . 
f ag.  iji. 
édit.  Ut 

H»U. 


de  lltffe  U permiffvm  tfépoufer  une  fécondé  femme 
lors  que  la  première  étoit  encore  vivante , & que 
Mr.  de  Meaux  a raifort  de  le  condamner  fur  cet 
article.  1.  Que  les  Papes  font  tombez  dans 
des  excès  beaucoup  plus  énormes,  d’où  il  s’en- 
fuit que  la  faute  ae  Luther  reprochée  par  des 
Papilles  n’a  aucune  force  : car  fi  cette  faute 
l’empcchoit  de  pouvoir  être  un  infiniment  en 
la  main  de  Dieu  pour  annoncer  la  vérité  , & 
pour  redrefier  l’Eglifc , les  Catholiques  Romains 
auroienttort  de  croire  que  les  Papes,  qui  fc  font 
rendus  coupables  de  plufieurs  péchez  plus  crians 
que  celui-là,  n’ont  pas  lailfé  d’être  l’oracle  vivant 
de  l’£glife,&  les  Vicaircsde  J esos-Christ. 
Il  cft  iur  que  les  Catholiques  ne  peuvent  rien 
inférer  de  cette  3<fiion  des  Réformateurs  ni  d’au- 
cune autre  pour  invalider  la  reformation  , fans 
ruïnêr  eux-mêmes  un  principe  qui  leur  efi  très- 
ncccflTaire , favoir  que  les  plus  énormes  crimes 
n'empêchent  pas  que  les  Papes  prononçant  ex  cathe- 
dra n' annoncent  une  vérité  que  tout  les  ftdeles  doi- 
vent embraffer. 

Si  l’Auteur  des  Paftoralcs  avoit  été  aulfi  ju- 
dicieux que  Mr.  Bafnagc , il  n’auroit  pas  cx- 
pofé  fa  caufc  à des  objedions  dont  il  ne  s’eft 
jamais  pu  tirer.  Premièrement  il  eût  *voüc 
le  fait;  car  s’il  cft  permis  de  douter  des  aftes 
que  l'Electeur  Palatin  Charles  Louis  fit  pu- 
blier, avec  une  atteftation  d’un  Notaire  Impé- 
rial , qui  porte  qu’ils  ont  été  copiez  fur  l’origi- 
nal des  Archives  de  la  Maifon  deHcffc,  il  ne  fera 
plus  poffible  de  prouver  les  faits  : les  déclara- 
tions les  plus  authentiques  des  Cours  Souverai- 
nes , le  petit  feau , le  grand  feau  ; & tout  ce  que 
l’on  pourra  imaginer  de  plus  juridique,  fera  une 
faible  barrière  contre  l’opiniâtreté  d’un  difpu- 
teur.  Ainfi  la  prudence  dcmandoitque  l’on  ne 
mit  point  en  doute,  fi  le  Landgrave  Philippe  ob- 
tint de  Luther  & de  quelques  autres  Miniftres  la 
difpenfe  d’avoir  deux  femmes.  Je  dis  plus:  le 
refpeét  que  l’on  doit  porter  à la  très-illuftre 
Maifon  de  Heffe , & à la  mémoire  d’un  Elec- 
teur Reformé , ne  foufïre  pas  que  l’on  doute  de 
cela,  & neanmoins  l’Ecrivain  des  (a)  Paftora- 
lcs a déclaré  fort  nettement  qu’il  en  doute. 
Mais  fa  grande  faute  confifte  en  ce  que  pour 
extenuër  la  complaifance  qu’eurent  ces  Minif- 
tres , il  ctalc  tout  ce  qui  peut  faire  voir  que  la 
loi  du  mariage  d’un  avec  une  cft  fujette  à mil- 
le exceptions  : il  veut  nommément  qu'on  la 
facrific  au  pouvoir  impérieux  d’un  tempérament 
lafeif.  lin’/  a pas  de  comparaifon , dit-il  (b), 
entre  ces  deux  maux  , de  recourir  au  fâcheux  re- 
mede  d'un  fécond  mariage , ou  â fe  répandre  en 
mille  impureté ^ qui  font  des  fuites  infaillibles  du 
célibat , dans  les  performes  qui  n’ont  pas  le  tempéra- 
ment tourné  du  cité  de  la  continence.  Il  a trouvé 
là-dcflus  des  advcrfâires  & au  dehors  & au  de- 
dans. L’Auteur  de  l'Hiftoirc  des  Variations 
lui  a dit  que  l’on  ira  loin  parce  principe.  „ La 
„ perpétuelle  indifpofition  furvenuc  à un  mari 
„ ou  à une  femme , n’eft  pas  un  empêchement 
„ moins  invincible  que  l’abfence  ou  la  captivi- 
,,  té  meme:  il  faut  donc  que  les  mariez  fcqui- 
„tcnt  impitoyablement  dans  ces  triftes  états. 
„ Mais  l’incompatibilité  des  humeurs,  maladie 
„ des  plus  incurables,  ne  fera  pas  un  empêche- 
„ ment  moins  neceflaire  (tj.  „ Ce  Miniftre 


a trouvé  dans  fa  propre  Communion  bien  des 
ad  verfaires,  les  uns  laïques,  & les  autres  Théo- 
logiens. Mr.  de  Meaux  (d)  lui  allègue  une  (J)  iiîd. 
lettre  d’un  Miniftre  , qui  rougit  pour  fon  confie- P • 'J6- 
re  de  ces  neceffitn.  contre  l’Evangile  , & de  ces 
impurctcz  inévitables,  . . . & qui  voit  l incon- 
vénient de  cette  impure  doctrine  qui  introduirait 
le  divorce  , & mente  la  pol/gamit  auffi-tit  que 
l'un  des  conjoints  feroit  travaillé  de  maladies , je  ne 
dis  pat  incurables  t mais  longues,  ou  qu'il  fe  trou- 
vât d’ailleurs  quelque  empêchement  qui  les  obligeât 
â demeurer  fiparef.  Ce  Miniftre  ne  s’eft  point 
nommé;  mais  un  autre  marchant  la  tête  levée 
a dénoncé  cette  dodrinc  pour  la  faire  ccnfurcr, 

& enfin  il  a publié  que  c’eft  un  principe  d’où 
cette  conclufion  coule  naturellement  (e),  c'cft  (*)  Voyez 
qu’un  homme  dont  la  femme  cft  malade,  peut  j-£^er*au. 
fc  marier  à une  autre.  Il  n’efi  rien  de  plus  ctr-  r,n.  Paf- 
tain , ajoûtc-t-il , Une  égalé  neceffué  donne  un  ‘‘ur  <•« 
égal  privilège , & fi  un  mari  elt  autant  empêché 
d’habiter  avec  fa  femme  par  une  paral/f\e  , que  j utrûht, 
par  fa  détenfion  chez,  les  barbares  , il  eft  autant  intitulé, 
en  droit  de  chercher  un  remède  4 fin  incontinence  j “"’e“ 
dans  un  fécond  mariage.  Mr.  de  Bcauval  en-  Théologie 
fre  les  Laïques  a pouffé  encore  (/)  cela  plus  de  Mr.Ju- 
fortemenr.  Un  autre  Laïque  a (outenu  que  j"icu»  fa- 
cette maxime  (g)  ouvre  la  porte  aux  plus  étran-^01’ 
ges  dereglemens  ; elle  autorife  un  incontinent  dont  ^ v 
la  femme  eft  long-tems  malade,  à fe  mariera  unefirtptnji 
autre,  & puis  à une  autre  fans  fin  & fins  ce  fie,*  PAvit. 
fi  la  Providence  de  Dieu  veut  qu’elles  foient  tou- 
tes mal  faines.  Ainfi  voilà  par  cette  belle  porte  la 
Polygamie  Turque  fai  fiant  irruption  dans  le  Cbrif-  A/r.  boy  le, 
tianifme , & le  remplijfant  de  fis  brutales  la fcive-  p.  18. 
ttz.,  Bien  plus , voilà  dans  le  Chriftianifme  ce 
qui  ne  s’ eft  point  vû  dans  l'ancien  Paganifme,  & 
ne  fe  voit  point  aujourd'huy  dans  le  Mahometifme; 
voilà,  dis- je,  les  femmes  autorifées  à avoir  plu- 
fieurs maris  en  même  tems , lors  que  n' ayant  pas  le 
don  de  continente , elles  ont  pour  époux  un  homme 
mal-fain  : car  il  feroit  ridicule  de  prétendre  qu'à 
leur  égard  c'esl  un  moindre  mal  de  fe  répandre  dans 
ces  impureté ?,  qui  font,  filon  ce  Miniftre  , des 
fuites  infaillibles  du  célibat  pour  certains  tempéra- 
ment, que  de  recourir  au  remede  d'un  fécond  ma- 
ri. On  voit  donc  que  fa  maxime  efl  une  fource 
des  plus  honteufes  & des  plus  files  licences  qui  fe 
foient  vliës  dans  le  monde  -,  & que  rien  n'expofira 
nôtre  Communion  à des  reproches  plus  mortifiant , 
que  cette  doctrine  du  sr.  Jurieu , fi  nos  Synodes  ne 
U condamnent.  Toutes  les  loix  que  la  bienféance 
àr  la  fageffe  des  Magiflrats  ont  introduites  pour  em- 
pêcher les  veuves  de  fe  remarier  avant  un  certain 
terme , tombent  par  terre  , ou  ne  font  qu'une  ty- 
rannie qui  fait  répandre  en  mille  & mille  impure- 
ter.  celles  qui  ont  un  certain  tempérament.  L’Au- 
teur des  Paftoralcs  a trouvé  cent  expédions  (h)  (h)  Voyez 
pour  tâcher  de  fortir  d’affaire,  par  raport  à 7 6'  “‘r‘ 
quelques  autres  ditncultez  qu  on  lui  avoit  pro-  Ju 
pofées  touchant  le  divorce,  8c  les  féconds  tm- Soemiam/- 
riages,  mais  il  n’a  pu  fc  debarrafler  de  celle- me.  tat‘ 
ci,  cela  n’étoit  pas  poflible.  Tout  ce  qu’il  a }°°j [ 
fait  s’eft  réduit  à des  calomnies  contre  fon  dé- 
nonciateur, car  c’cft  une  calomnie  que  de  fe 
plaindre , qu’on  a été  accufé  d’une  chofc  dont 
on  n’a  point  etc  accufc  ( i ).  Voilà  combien  (»)  Voytx 
il  importe  que  ceux  qui  répondent  à un  Ou-  s*"T,n  **>> 
vrage  de  controverle  fâchent  aller  bride  en  main/  e 
K le  K.  1 car 


i 
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celle  nature , qu'il  eût  mieux  ( gj)  valu  n’en  rien  dire.  La  manière  dont 
Monficur  Claude  parle  de  ce  (Æ  ) grand  Reformateur  eft  très- judicicuic -, 

ü 


car  s’ils  s’abandonnent  à l’impetuofité  étourdie 
de  leur  efprit  & de  leur  tempérament,  ils  gâtent 
les  meilleures  caufes. 

Ce  que  j’ai  dit  du  rcfpetl  que  l'on  doit  porter 
k la  très  Mufle  e nui  fonde  Uejje , & kl*  mémoi- 
re d'un  E lecteur  reformé , ne  feroit  pas  bien  in- 
telligible à tout  le  monde , fi  je  n’y  joignois 
une  explication.  Les  aâcs  de  ce  fécond  ma- 
(»)  v*ril-  rjage  ont  t'té  tirez  des  (a)  Archives  de  Zirgen- 
!prjUp‘/U'  h*lm  communs  à U branche  de  iltffe  Caffely  & k 
7 telle  de  Hejfe  Darmftad.  Le  Prince  Erneft  de 
Heflc-Rhinfelds  ayant  embraffé  la  foi  Romai- 
ne fut  ravi  qu’ils  vident  le  jour,  parce  qu’il  crut 
que  cela  feroit  du  tort  à l’Eglife  qu’il  avoit 
(i)  Vvjex.  quittée  (i)  > & il  eft  vifîblc  qu’ils  font  un  grand 
ibTd'.^S*  ,ort  ^ Luther,  à Mclanchthon  , à Buccr  &c. 
Mr.de  II  n’y  a donc  nulle  apareneeque  les  Landgraves 
Meaux  de  Hcflc-Caflcl , & les  Landgraves  de  Heflc- 
v'Jriat"  ceux-ci  Luthériens,  ceux-là  Calvi- 

Iju'à.  ». niftes  cufTcnt  gardé  le  filcnce,  s’il  y eût  eu  quel- 
fui  fin.  que  foupçon  que  ces  ades  fùflènt  fuppofez.  On 
ne  pourroit  aflez  blâmer  ces  grans  Princes,  (i 
ayant. quelques  foupçons  là-deffus,  ilsn’cuflcnt 
rien  fait  pour  s’opofer  au  deflein  du  Land- 
grave Erneft  nouveau  Catholique.  C’eft  donc 
manquer  au  rcfpeft  qui  leur  eft  dû , que  de 
douter  fi  ces  ades  font  légitimes,  car  c’eft  pré- 
tendre qu’ils  fouffirent  que  fous  l’autorité  de 
leurs  archives,  on  calomnie  publiquement  les 
Réformateurs,  & qu’on  les  fletrifle  très-injuf- 
tement,  pour  faire  tomber  le  deshonneur  fur 
l’Eglilc  Protcftantc.  Comme  ils  ne  font  pas 
capables  d’une  tiédeur  qui  leur  /croit  fi  inju- 
rieufe , il  faut  être  très* certain  que  le  filcnce 
qu’ils  ont  gardé  prouve  clairement  la  validité 
des  ades.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l’Eledcur 
Palatin,  de  quelle  honte  ne  le  couvriroit-on  pas, 
fi  l’on  fii/oit  voir  qu’il  a donné  ordre  à l’un 
de  fes  Con/cillcrs  de  publier  de  faux  ades  de 
cette  nature  ? Je  fai  bien  qu’il  lui  importoit 
qu’ils  fu/Tcnt  très- légitimes , parce  qu’il  a fait 
tout  Ion  poflibfe  pour  légitimer  fon  mariage  avec 
une  Dame  qu’il  avoit  entretenue  du  vivant  de 
l’Elcdrice  fon  époufe,  ce  qui  avoit  etc  caufc  que 
cette  Princefle  le  quitta  , & ne  voulut  plus  être 
fa  femme  : mais  enfin  il  avoit  & trop  d’honneur, 
& trop  de  prudence , pour  vouloir  s’autorifer 
tuft  Je  U ^ un  ***r  fupofé , 8c  dont  la  fupofirion  aurait 
Ma, fin  it  Pu  être  prouvée  facilement  par  les  parens  de 
Hefii.  Madame  l’Eledrke  *. 

( Qu'il  eût  mieux  valu  ne*  rie * dire.  ] 
£>/*«  L’Auteur  des  Paftoralcs  s’eft  fort  étendu  (c)  fur 
du  ra-1'*  ^ Prat*ftuc  de  quelques  Etats.  C’cft  donner 
bleaudu  lieu  à trois  inftanccs  ; car  i.  lès  adverfaires  (d) 
Socintanif-  n’ont  pas  manqué  de  s’en  prévaloir,  comme  fi 
les  loix  civiles  des  Protcftans  làchoient  trop  la 
bride  à l’homme  fur  les  caufes  matrimoniales , 
(d)  ur.  de  & comme  s’il  n’y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
Meaux,  particuliers  qui  l’eufTcnt  defaprouvé , pendant 

fniff^des*  a Pour*u'  ^ Pratiqllc  generale,  z.  Tous 
Variations.  *cs  excmplcs  qu’il  allègue  ou  qu’il  pourroit  al- 
léguer, font  hors  de  l’cfpece  dont  il  s’agiffoit. 
Ce  ne  font  point  des  mariages  d’un  homme 
avec  deux  femmes  logées  chez  lui  en  même 
tems, comme  l’étoient  les  dcuxfcmmcsdu  Land- 
grave. j.  Enfin  ce  n’cft  point  fur  la  pratique 


tolérée  par  les  Souverains  qu’un  Cafuifte  fe  doit 
régler.  Où  font  les  gens  qui  ignorent  les  abus 
extrêmes  que  les  loix  civiles  ont  autori/cz,  ou 
tolérez  dans  Je  Chriftianifme  (e)  pendant  plu-  (*)  Vojn. 
fieurs  ficcks  à l'égard  du  mariage  ? I.'Eglife  a 
tenu  bon,  & par  fes  oppofitions  elle  a fait  f.  ,7,. 
changer  ce  qui  ne  s’accordoit  pas  aflez  avec  eol.  i. 
l'Evangile.  Où  en  feroit-on,  fi  les  Cafuiftcs 
vouloicnt  aprouver  tout  ce  que  les  Souverains 
permettent  ? Ne  laiflcnt-ils  pas  impunie  pref- 
que  partout  la  fornication  ? S’il  arrive  quelque 
procès  entre  une  fille  & celui  qui  lui  a fait  un 
enfant,  le  pis  qu’elle  puifle  craindre  eft  qu’on 
(/)  ne  condamne  p3S  cet  homme  à lui  donner  (f)7*  *» 
quelque  argent  ; pour  des  cenfures , ou  d’autres  ' 

peines,  clic  n’a  que  faire  de  les  redouter.  Les  c„,  ;ti 
Jugcsfc  remettent  de  tout  cela  à fon  Conftffcur,  tngrcflïts 
à fes  parens , à fon  Cotifi/loire.  Et  la  Comédie 
n’cft-cl!e  pas  non  feulement  tolérée,  mais  mu-  ^rsa/t 
nie  de  la  protedion  du  Souverain  ? A Paru  les  par  un 
Adcurs  de  i'Opcra  n’ont-ils  pas  un  corps  de  hemmt  de 
garde  tiré  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi? 
Cependant  les  Prédicateurs  ceiïcnt-ils  de  tem-  là  etnen- 
péter  contre  ces  fpedaclcs?  & dès  qu’il  s’élève  ntntfot  - 
quclquc  Auteur  Ecclefiaftiquequi  ofe  écrire  en  “"J,*”  ■ 
faveur  de  la  Comédie , n'cft-il  pas  tout  aufli-  condamne 
tôt  accablé  d'Ecrirs  contraires , 8c  contraint  de  l'homme  à 
fe  retrader  (£)?  Ainfi  un  bon  Moralifte  ne  ^ *?**/**' 
réglera  point  fes  opinions  fur  l’ufage  du  Droit  . \c-,rtt 
civil , quand  il  s’agira  d’un  relâchement.  fj-0n  'A‘"H 
Qm  voudra  voir  une  reponfe  aufli  bonne  i»  Paris 
qu’on  en  pouvoir  faire  à Mon fr.  l’Evcquc  de  1 694- 
Meaux  fur  le  mariage  du  Landgrave , fera  bien  *tun\'lr» 
de  lire  Mr.  Seckendorf  (b).  en  faveur 

CR)  Dont  Mr.  Claude  parle  de  Luther.]  Voici  dt  ,M  Co- 
tes paroles  „ J’avouë  (i)  qu’il  ferait  à fouhaiter 
» que  Luther  eût  gardé  plus  de  mefure  qu’il  n’a  ,,  Franfois 
„ fait  dans  fa  manière  d’écrire  ; & qu'avec  ce  Caffaro 
„ grand  8c  invincible  courage,  avec  ce  zèle  ar- 
n dent  pour  la  vérité,  avec  cette  inébranlable  vejlx.  le 
„ fermeté  qu’il  a toûjours  fait  paraître , on  eût  Jeûnai  de 
,,  pû  voir  en  luy  plus  de  retenue  & de  mode-  ii*ml>eurx 
„ ration.  Mais  ces  defauts  qui  viennent  le  plus  1 
,,  fou  vent  du  tempérament , n’empcchcm  pas 
„ qu’on  n’eftime  les  hommes  , lors  que  d’ail-  (h)  Hifier. 
„ leurs  on  voit  en  eux  un  bon  fond  de  pieté,  ijuheran. 
„ de  des  vertus  tout  à fait  héroïques , comme  * ' 

„ on  l*s  voyoit  reluire  en  Luther.  Car  on  ne  j. 

„ lai/fc  pas  de  louer  le  zélé  de  Lucifer  Evcque 
»,  de  Cagliari , ni  d’admirer  ks  grandes  quali-  (’~>  Claude. 
» tcz  de  Saint  Jerome  , encore  qu’on  recon-  £ kT/W-* 
„ noiflc  rrop  d’aigreur  8c  d’emportement  dans  marin. 

„ leur  ftilc.  Et  peut-être  même,  qu’il  y avoit  »•  parue. 
„ quelque  ncccflité  particulière  , au  temps  de  r* 

„ la  Reformât  ion  , d’employer  la  force  des  ex-  %HJde 
„ preffions  pour  retirer  plus'facilement  les  hom-  Bell,  in  1 1 
„ mes  de  ce  profond  afloupiflement , où  ils 
„ croient  depuis  fi  long-temps,  Quoy  qu’il 
„ en  foit , je  veux  bien  demeurer  d’accord  que 
„ Luther  devoir  être  plus  retenu  dans  fes  ter- 
r,  mes , & fi  l’Auteur  des  Préjugez  fe  fût  con- 
„ tenté  de  fe  plaindre  de  l’acreté  de  fon  ftilc , 

„ on  fc  fut  aufli  contenté , pour  toute  reponfe, 

„de  le  prier  que  déformais  il  n’imitât  plus 
„luy-méme  ce  qu’il  condamnoit  en  autruy.  „ 

Tout  cela  eft  beau  8c  folidc.  Je  remarquerai 

feule- 
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il  l*a  juftifié  entre  autres  choies  fur  un  point  qui  a donné  lieu  à divers  Ecrits , (*}  t»tb*. 
c’cft  fur  la  (<y  ) difpute  avec  le  Diable  au  fujet  des  Mefles  privées.  Luther 

tut  tom.  6. 

J en.  fol. 

( t 81 . afud 

feulement  qu’une  méthode  generale  de  juftifîer  meurt  fubitement.  If  croit  que  ce  malheur  ar-  Hofpmia. 
les  gens,  par  la  raifon  que  leurs  qualité*  étoient  riva  à Occolampadc  & à Emferus.  Le  feu!  agré-  H'‘i‘ 
fort  propres  veo  l*«at  où  ctoit  le  monde,  à pro-  ment  félon  lui  qui  fe  rencontre  dans  ces  difpu-  mm.parto 
frut  apli-  duirede  bons  effets , feroit  un  grand  fond  d'il-  ’ tes,  eft  que  le  Diable  les  expédie  promtement,  i.  feino. 
ju»r  ici  lufîon.  Perfonne  ne  doute  que  Ja  providence  & ne  les  laiffc  pas  traîner  long  tems , lors  qu’il rJlt-  ,68i. 
de  nc  f3£hc  choifir  les  moyens  les  plus  efficaces  • trouve  un  homme  foÜtaire  dans  fa  maifon.  yti_ 

n.i i:  Ex-  pour  parvenir  à fes  fins;  mais  comme  les  mau-  (kj  Di  aboi  ut  fa*  argumenta  fortiter  figere  & ut-  gnez  i et- 


(•)  Dam 
l'articlo 
Jules  II. 
f.  190. 
lettre  f . 

(è)  On 


Hat.  t 
•v.  ta. 


fpeacs  ca-  vaifes  qualité*  des  hommes  font  plus  propres 
fummo  cn  CCrta’ns  tcms  cluc  leurs  vertus  à l’execution 
m;ni  Ao-  des  decrets  de  Dieu,  ce  feroit  très-mal  raifonner 
que  poéta.  que  de  conclure  que  la  violence  & l'emporte- 
ment font  louables,  fous  pretexteque  la  corrupl 
tion  du  monde  a befoin  d’être  durement  trai- 
(r)  Tr*jn-  tee,  La  fageffe  de  Dieu,  je  l’avouë , éclate  dans 
gex,  legtti-  i’empj0j  (je  tels  inftrumcns,  mais  les  inftrumens 
les  Calvi - pourroient  fort  bien  être  un  très- grand  vice. 
mfiei  ch.  1.  J'ai  remarqué  ci-dcffus  («)  que  le  Cardinal  Pa- 
fjt  lavicin  a exeufé  Jules  1 1.  fur  le  befoin  que 

les  iû8».  l’Eghfc  avoir  alors  d’un  Pape  qui  fût  guerrier. 
il  cite . (S)  Sur  U difpute  avec  le  Diable  au  fujet  det 

Luther.  Ueffet  f rivées.  ] Il  y a des  objections  que  les 
vide  Hof-  8rans  Controverliftes  abandonnent  aux  difpu- 
pîn.  part,  teurs  du  plus  bas  e'tage,  mais  il  y cn  ad’au- 
ult.  foi.  très  que  tous  les  Auteurs  employent,  gratis  & 
1 * 1 ‘ petits  (t) , ceux  qui  prêchent  la  controvcric  fur 

(d)  Claude  un  théâtre  dans  les  carrefours,  &ceux  qui  en- 
Dtfenfe  de  feignent  dans  les  chaires  les  plus  relevées:  l’ob- 
mamn~  ir*‘on  dont  je  parle  ici  eft  de  ce  nombre.  Le 
uiifuf  ’ra  plus  petit  Miffioaiirc  de  village  l’a  toujours 
f 513-  & mife  en  avant;  feu  Mr.  Nicolle  l’a  propofée 


gère  tmit.  Vue  quoque  gravi  & forti  uiüht.  <<<'s  P*- 
Nec  long*  & multu  meditatitnibut  dtfputationes  r"c“c  “t 7’ 
ejufmads  tranfiguntur , ftd  mtmenxo  uno  & quaflto  Luther 
& refptnftr  abfolvitur.  Senft  tqtùdem  & probe  édit.  M- 
expert**  fut* , quant  tb  caufam  tllud  nonnurtquam 
evenire  foleat , ut  fub  auroram  quidam  mortui  in  g« 
ftratit  fuit  inveniantur.  Corpus  t lie  périmera  vtl  tan)  in 
jugulai e poteft:  Nee  id  modo , 
difputationibm  fui t ira  urgere  , 
c tard  are  novit , ut  i h momento  quoque  illt  txct-  défiait 
dendum  fit,  quo  farte  me  quoque  non  femel  tau- 
tùm  non  perpultl. . . . Credo  tqtudem  quod  (f)  Km-  ^ 
férus  & Otcolampadius , oltique  korum  fitmlts,  ego  phne 
ifiiufmodi  ignitù  Satan*  telit  & bafiis  confofft  fu - pc-rfuafu»  > 


verùm  crammam  ,mmcn* 

. „ fum  cor- 

& in  angutfum  ja , nec 


fum , Em- 


bitaaeâ  marte  perierint.  Sema  enitn  mertalium  ^(crum  ^ 
titra  fingulare  Dei  auxilium  ac  robur  ilias  fuftine-  Occolam- 
rt  & perferre  poteil , Jucundutn  equtdem  ftfe  pdium  *Ç 
difputando  prabet , fcilictt.  Brtvibm  enim  tr*n- 
figit  omnia , nec  diu  moras  neliit , fiquidem  vtrum  hombili- 
faUtarinm  demi  fu a invtntrit.  On  prétend  que  bus  & 
Luther  a dit  que  fi  les  Sacramentaires  n’enten- 
dent  pas  l’Ecriture,  c’cft  parce  qu’ils  nc  difpu-  b;, à e*.* 

. _ - . , tent  pas  avec  le  Diable  le  meilleur  oppofant  tinâ»s 

d’un  air  fort  grave,  il  nj  a jamais  en,  dit-il,  que  l’on  puiffe  rencontrer;  & qu’à  motus  que  cfft» 


de  le  porter  pendu  au  cou , comme  il  a fait , minutiT 
on  ne  fauroit  être  qu’un  Théologien  fpecuhtif.  cor  hor-  . 
iguod  SacramentxrU  ( inquit  Luthcru*  ) facrarn  rcodura 
Scnpturam  non  intclliguut , bac  caufa  tü  , quia 
verum  opponentem , nempe  diabolum  non  babtrtt , |cm  impe- 
qui  demum  béni  docere  ta * folet.  Subdit  : Quando  mm,  niai 
diabolum  tjufmodi  colle  non  habemm  afftxum,  uihil 
niji  fpeculativi  Tbeologi  fumut  (ra). . . Ego  Diabo- 
lut»  intut  & in  eut  t mv>,  quippe  quocum  plus  uno  teft.  ficc- 
falis  modio  comederm  (b).  . . Diobolut  multo  fre-  lMt‘ 
quentius  & propiut  rrnhi  in  USo  actubare  folet , 

dtbarina.  Mtcum  in  deiir.Ni» 


(e)  c’tft  (<)  que  Luther  qui  ait  eft  fe  vanter  dam  un  Ou- 
celle  de  vt*gt  imprimé  qu'il  aveit  tu  une  longue  conférence 

titra  terre  *vtc  l<  D,Abie  ’ A 49,11  *$*  cvn*incu  par  fti 
qu’elle  a uàfons  qtu  les  Mtffes  privéat  c flottait  un  abui,  & 
été  impri-  qttt  e'etiott  là  le  motif  qui  l’avoit  porta  à tes  aba- 
meeaUru.  le  (tm  commun  a toujours  fait  conclure 

Eug.  lien-  * tous  les  autres . . . que  c ejloit  un  txets  d txlra- 
Ty  prix,  raganct  de  prendre  le  Démon  pour  maître  de  la 

(f)  Mr.  venté,  & de  s' ta  rendre  dsfcipla.  Mr.  Claude  rc- 
Stckendorf  pondit  (d)  très-bien  à cette  objection.  Ce  fut  un 
*V Auteur  ^ 4*  endto«s  de  fon  livre  aufqueli  les  Janfe- 

voylxt'm.  wftes  répliquèrent  dans  un  Ouvrage  qui  a pour  ftu  condormit,  quam  me*  Catherin* 
dex  det  10.  titre.  Réfutation  de  la  repouft  d’unOintjlrt  Lulht-  dornutono  déambulait  folet. . . Ego  Diabolum  colla  {tlt*  PV* 
premien  ftm  ^ (f^tTenct  de  Luther  avec  le  Diable , nto  afixum  babui  (e).  Je  conclus  que  Monfr.  3<56* 

* Journal  & nc  manquèrent  point  d’in  ferer  cette  partie  Claude  nc  dévoie  avoir  aucun  foupçon  que  cct-  (m)  Titz. 
de  Leipfic . de  leur  réplique  dans  la  t.  (e)  édition  des  Pre-  te  difpute  de  Luther  fut  une  cfpece  de  para- 
& i*  juge*.  Pour  voir  une  reponfe  complété  à cet- 
mt  f*'  7°‘  te  objeétion , on  n’a  qu’à  lire  l’écrit  dont  i ex- 
fil féifl-  trait  a été  donné  dam  les  nouvelles  de  la  Rc« 
des  Variai,  fa  lettres,  au  mois  de  Janvier  1687. 

Cet  ( f ) écrit  eft  une  forte  réfutation  d'un  pc- 
(h)  F afna  *‘vre  £*c  l’Abbé  de  Cordcmoi.  Monfr.  de 
\eubifu'  Meaux  (g)  n’oublia  point  ce  reproche  contre  _ 

pra  p.*}i.  Lutricr , mais  voyez  ce  que  Mr.  Bafnagc  (fc)  f«  proies,  fi  nolit  uxor  vensat  oncill*  ; mais  ayant  'g" 

parcouru  à la  hâte  fa  Dcfcnfe  de  la  reformation. 


lettre  4. 

».  17. 


bole/  . r;>'ÛZ 

Il  a repouffé  une  autre  objcérion  de  l’Auteur  Lmh.  îa 
des  Préjugé*,  fondée  fur  ce  qu’il  femble  que  co||o4u''* 
Luther  ait  animé  fes  feSatturs  au  carnage.  Mr. 

Nicolle  l’en  accufe,  mais  Mr.  Claude  l’en  juf-  fol.  ,3.  in, 
tific.  Je  croyois  qu’il  eût  repouffé  encore  une  eolloq. 
attaque , c’efl  celle  qu’on  fonde  fur  les  fameu- 


t4  fmv.  a répondu. 

(i)  Multas  Lés  avantages  que  les  Controvcrfiftes  Ro- 
n°v  \ is  prétendent  tirer  de  là  font  fans  doute 

amarulcn-  imaginaires  ; mais  il  n*y  a nulle  aparence  qu'on 
tas&accr-  puifle  prendre  pour  une  efpect  de  figure,  ou  de 
bas  redde-  parabole  ce  récit  de  Martin  Luther,  comme  Mr. 
vît  * Lu°~  Claude  l’a  prétendu;  car  Luther  avoue  cn  plu- 
ther.  ubi  ficurs  endroits  de  lés  Ouvrages  qu’il  fait  très- 
infra  npud  de  quelle  manière  I^Diablc  tiilpute,  & que 
numuéi  cck  lui  a fait  (i)  paflèr  de  mauvatfes  nuits.  R 
infra,  difpute,  dk-il , avec  tant  de  force  qu’on  en 


& le  livre  des  Préjugez,  je  ne  fuis  point  tom-  („)  idem 
bé  fur  aucun  endroit  qui  fe  raporte  à cela,  Mr.  f itxshnon 
de  Meaux  n’a  point  oublié  ce  reproche  des  Mif-  ,t"d-  fit’ 
fionaires.  Voici  (es  paroles  „ (p)  J'ai  toujours  Krnfmu' 
„ craint  de  prier  de  ces  inévitables  nece/firex.  Sc  Coelcus 
,,  qu’H  reconnoiifoit  dans  l’union  des  deux  dc  Luth* 

»f<™>C£n.rc- 

mioifeere 

mter  t7.  condones  Witeberg*  8c  Argentin*  imprcfCis  104.  fol.  >9.' 
(e)  Fit z Simon  ibiJ.  pag.  33-3.  374.  il  cite  les  ColloquU  mcnMa. 
(p)  Hift.  det  varias.  l.6.n.u.p.  *jf. 
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LUTHER.' 

On  a débité  fur  fa  mort  (7*)  une  infinité  de  fables  : 


„ fexes,  & du  Sermon  fcandalcux  qu'il  avoit 
„ fait  à Vitemberg  fur  le  mariage  : mais  puis 
„que  la  fuite  de  cctre  hiftoire  m'a  une  fois  fait 
,,  rompre  une  barrière  que  la  pudeur  m’avoit 
>,  împoféc , je  ne  puis  plus  difftmulcr  ce  qui  fe 
,1  trouve  bien  imprimé  dans  les  œuvres  de  Lu- 
it ther.  Il  eft  donc  vray  que  dans  un  Sermon 
„ qu’il  fit  à Vitemberg  pour  la  reformation  du 
j,  mariage , il  ne  rougit  pas  de  prononcer  ces 
( )T  V >» iffanies  & fcandaleufcs  paroles:  (<)  Si  elles 
i!rw.  ît  » fm  fi  opiniafites,  il  parle  des  femmes , il  efl 
maint».  „ 4 propos  que  leurs  maris  lt ur  dt fient  : Si  vous  ne 
/• 11  ?•  „ le  voulez,  pas , une  autre  le  voudra:  Si  la  maif- 

Jtii  s,  treffe  ne  veut  pas  venir , que  la  fervante  appro- 
li. \.n.  49.”  • • Il  faut  pourtant  auparavant  que  le 

pag.  13c.  » mari  amène  fa  femme  devant  l’Eglife,  & qu’il 
,,  l'admonefte  deux  ou  trois  fois:  après  repu- 
(t)  Ep.  «/f„diez-là,&  prenez  Efter  au  lieu  de  Vafti.,,  Mr. 
Vfi  f ^caux  s’exprime  ainli  en  un  autre  endroit. 
S°S-  ^ Luther  sofioit  expliqué  contre  les  voeux  monaf- 
tiques  d'une  nsamere  terrible , jufqu'a  dire  de  ctluy 
(J)  Bcnè  tic  la  continence  (fermez,  vos  oreilles,  âmes  cbafles) 
cum  Re-  qu'il  eftoit  aufji  peu  poffible  de  l'accomplir  que  de 
^ ^eP0H‘^r  fon  fixe  ( c ).  La  pudeur  feroit 
ahcj’ua'una  fi  je  rtpetois  les  paroles  dont  il  fe  fort  en 

avitatc  plufieurs  endroits  fur  ce  fujet , & à von  comment 

vel  quin-  n s'explique  de  l'impoflibilite  de  la  continence  ; je 
que  viret-  r ' " , . , ■ 

n«  & ne  /f4/  Paur  mV  ce  1ue  deviendra  cette  vie  qu  il 

quinque  dit  avoir  menée  fans  reproche  durant  tout  le  temps 

mires  an-  de  fon  célibat , dr  jufqu'a  l'âge  de  quarante-cinq 

gefimum  ans’  Gn  l’aceufe  d’avoir  prêche  que  c’cft  un 

cafti  atti-  bonheur,  s'il  fe  trouve  dans  une  ville  cinq  fem- 

gerinti  mes  & autant  d’hommes  qui  confcrvcnt  leur 

iflTquim  chaftctc-'  iufciu’à  !’%c  à,c  20 • ans  > & quc  ce 

tcmporc  fccoit  furpafTer  la  pureté  des  ficelés  Apoftoli- 
Apoito'o-  ques , & des  ficelés  des  Martyrs,  & qu’un  hom- 
rum,  ît  me  qUj  fc  pa{fccjc  femme  ne  s’élève  pas  moins 
ram.  acci-  au  ^«^U5  de  b nature,  que  s’il  peut  vivre  fans 
derit. ..  rien  manger  (d).  Voilà  des  chofes  qu'il  ne  faut 
Dcmum,  point  entreprendre  de  juflifier:  ce  font  des 
viics  na-  CX(*S>  cc  «ont  de  premiers  mouvemens  dont 
turxtranf-  Luther  revint  fans  doute  avant  fa  mort.  Que 
gredi  peut-on  dire  de  plus  fabrique  contre  les  loix 
cSibem”  canon*clucs  & les  loix  civiles,  qui  ne  forcent  pas 
quim  fi’  les  gens  à fe  marier,  & qui  leur  ordonnent  de 
nihilom-  n’époufer  qu’une  femme.  Ces  principes  de  Lu- 
mederct  l^cr  ^ont  'ncornPat>t>!es  avec  la  monogamie, 
vcl  bîbe-  Jc  ne  doute  point  que  ces  faillies  fougueufes  de 
ret.  fon  zèle  contre  les  vœux  monaftiques,  n’aycnt 
Strm'dt  ^onn^  '*cu  ^ l’accufation  que  l’on  forma  con- 
triiu]  rt-  tre  lu'-  George  Duc  de  Saxe  fe  plaignit  que 
gUm  pag.  jamais  on  n’avoir  vu  autant  d’adulteres,  que  de- 
198.  Col-  puis  que  Luther  avoit  enfeigné  qu’une  femme 
**'  qui  ne  conccvoit  pas  de  fon  mari , devoit  s’a- 
apMd  Fist  drefler  à un  autre  homme,  & que  fi  cllcdevc- 
Stmtn  nbi  noit  grofle  il  faloit  que  fon  mari  nourrît  l’en- 
p*s-  fant  ; bien  entendu  qu’un  mari  dont  la  femme 
étoit  flerilc  devoit  fe  fervir  du  meme  droit. 
(o)  Mal-  Gc  fut  à Luther  même  que  cc  Prince  fit  ce  re- 
fonJt:  proche  (e)  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  l'an 

X?nuff,C‘  tjm  numéro  fa  (f)  perpétrât  a funt 

mfior.  udulteria  quam  pofleaquam  tu  feribere  non  dubi- 
Luthtr.  tafti  : fi  mulier  i viro  fuo  concipere  nequeat,  ut  ad 
1. 1.  p.  39.  alium  fe  traniferat  à quo  poffit  fcecundari , & ma- 
. f . s rit  us  prolem  inde  natam  alere  teneatur:  Uidemque 

Commt  'Z’ vtT  fMUt-  C’eût  été  renchérir  fur  Lycurgue. 
sur*  pag.  ( T ) Une  infinité  de  fables  fur  la  mort  de 
w.  19p.  Luther.]  Quelques- uns  ont  du  qu’il  mourut 


de  mort  fubite,  d’autres  qu’il  fe  tua  lui-même, 
d’autres  que  le  Diable  l'étrangla,  d’autre» que 
fon  cadavre  étoit  fi  puant  qu’on  fut  contraint 
de  le  biffer  en  chemin.  Ce  ne  font  pas  des 
gens  fans  nom  qui  débitent  ces  calomnies  , cc 
font  des  Ecrivains  fort  célébrés,  & cela  fait  hon- 
te à tout  le  Corps  du  Papifme  : car  on  ne  de- 
• vroit  point  permettre  que  de  telles  fables  fuflent 
imprimées,  les ccnfeurs de  livres  les  devroienc 
rayer , à moins  qu’ils  ne  les  viflent  prouvées  ju- 
ridiquement. On  va  voir  quels  font  les  Au- 
teurs qui  ont  publié  ces  impertinences,  (g)  Von-  (g)  Jok. 
tificii . . . afferunt  morttm  Lutben  fuiffe  malam  & 
mfelicem  , fed  de  mortis  généré  non  unam  tan- 
dtmque  fovent  fententiam.  Quidam  contendunt , Thtologk* 
Lutherum  fibi  ipfi  violentas  manus  intulifle,  ita  M*ï>* 
Luthero  au Te%*f'<*r  tribun  Thomas  BozJus  de 
Signis  Ecclcfix  T.  i.  lib.  aj.  c.  8.  Quem  locum 
etiam  adducit  Cornélius  à Lapide , qui  ad  cap.  1 1. 
pofh  Epift.  Pétri  feribit:  Lutherum  cum  vefpe- 
re  lautè  ca-naffct,  noétu  dcfpcratione  & furiis 
Dæmonum  aâum  fibi  injedô  laqueô  neeem 
intulifle , afferuit  ejus  famulus  poftea  ad  ortho- 
doxam  fidem  converfus.  Quidam  calumniantur , 

Lutherum  morte  repentinà  obiiffe.  Ita  Bellar - 
minus  1.  4.  de  Ecdefi  c.  17.  §.  Luthcrus,  ex 
Cocblao  de  vita  Lutbtri  bac  adducit:  Luthcrus 
morte  repentinà  fublatus  cft.  Nam  cum  vcfpe- 
re  opiparam  ccenam  fumfiffct,  lxtus  & fanus, 

& facctiis  fuis  omnes  ad  rifum  provocâfTet , 
càdcm  noâe  mortuus  cft.  Quidam  eè  impuden-  - . 
lia  progrediuntur,  ut  cum  à Cacodxmonc  fubla- 
tura  fuiffe  calumnientur.  Ita  Gu ilielmus  Biffent 
Jefuita  Gallut  in  Concept.  Thcol.  Sabbath.  pofl 
cincres,  p.  102.  de  morte  Lutberi  differit:  Luthc- 
rus bcnc  potus  s & cibis  diftentus  abfquc  ullo 
pietatis  figno  cubitum  fccedens  apud  inferos 
pemodavit.  Unde  & Ctfltrut  in  venenato  fut 
carminé  de  morte  Lutberi  ita  canit  : 

0 

Infelix  ex  alvo  animam  diffudit  A R.  I U S , 

Hune  fcqueris  nimiô  vane  Luthcrc  mero. 

His  omnibus  pollicem  promit  Fabianus  Juftinianus , 
qui  in  Comment,  in  cap.  Vl.  Tobia  ita  feribit: 
Ipfummet  Lutherum  fubitaneâ  & improvifâ 
morte  à fuo  Cacodæmone  fublatum , perem- 
tumque  plurimi  ccnfcnt,  quôd  vocati  ad  cum 
Med  ici  morbum  vcl  ignorarc  fe  faterentur» 
vcl  apoplcxiam  fingerent. . . . Extat  hifloria  de 
morte  Lutberi  à viris  fide  dignis , qui  ipfi  agoni- 
fanti  adfiitetunt , deferipta  videlicet  a Jufto  Jo- 
ua , Michaele  Celio,  Johan.  Aurifabro  Vinartenfi, 
qui  coram  Deo  & in  confptüu  Cbrisli  te  liant  ur , 
quoi  fanüâ  fide  & bonâ  confdentiâ  hi  floriam  ebi- 
tiis  Lutberi  référant , qua  habetur  Tom.  8.  Je- 
nenf.  Germ.  quam  videat  leâor  veritatis  amans 
eique  addat  B.  Ai.  Joban.  Mattbefii  concionem 
XIV.  de  vita  Lutheri.  Sleidan.  I.  1 6.  Com- 
ment. imi  ipfum  Jacob.  Auguft.  Tbuanum  Hiflo- 
ricum  Pontificium  1.  2.  Hift.  p.  50.  Qua  omnia 
Tontrficiorum  mendatia  de  morte  Lutbtri  effufa , 
facili  ntgotio  diffipare , & in  jugulum  calumnian - 
titim  redigtre  pofjiwt. . . . Mortuo  Luthero  nondum 
quitfeunt  P ontifuii,  fed  denuo  flucius  irarum  fua- 
rum  tvomunt,  &cceno  Qtlumnia  polt  morttm  ipfius 
corpus  odfpergunt.  Fabulantur  cttim,  corpus  eleSi 
Dei  organi,  ob  intolcrabilcm  fœtorcm  in  iri- 

nerc 


L Ü T H E R.  4^ 

& on  n’avoit  pas  attendu  à mentir  fur  cette  matière,  qu’il  fut  parti  de  ce  monde. 

Je  n’ai  rien  dit  de  fon  mariage  , parce  que  j’en  ai  parlé  amplement  * ailleurs.  * 
Ses  plus  gratis  ennemis  ne  iauroient  nier  qu’il  n’ait  eu  des  qualitcz  éminentes; 

& l’Hiftoire  ne  fournit  rien  de  plus  furprenant  que  ce  qu’il  a foie  : car  qu’un  fini-  °K’ 
pic  Moine  ait  pu  fraper  fur  le  (X)  Papifmc  un  fi  rude  coup,  qu’il  n’en  foudroie 

qu’un 


Lutbtrmn. 
Jib.  }.  pag. 
64  J- . 

(c)  Simm 
Fontaine, 
Hifloirr 


f voyez.  /«  nere  fuilTe  reliâum  t.  Le  P.  Maimbourg  a rc- 

"ïnmhdt  n0nc^  * tous  ces  fots  contc$»  mais  il  s’eft  trom- 
/ aeohnm  pé  for  un  fait  infigne.  L' Electeur  de  Saxe,  dit-il, 
fui-vantt.  (a)  fit  tranfporter  fon  corps  avec  une  pompe  tris - 
(a)  Maim  m4£nif'tlut  * Wltttmbtrg , où  il  lui  fil  dreffer  un 
bourg,  Hiji,  tombeau  de  marbre  blanc  environné  des  (latucs  des 
du  Lut  ht-  12.  Apôtres,  comme  s’il  eût  été  le  13.  a l'égard  de 
rom/™*  l’Allemagne , Mr.Seckendorf  (b)  a fait  voir  que 
p " ce  tombeau  & ces  ftatucs  font  des  chimères. 
*?°x.  édit.  Je  m’en  vais  raporter  le  vieux  Gaulois  d’un 
de  HoU.  . Théologien  de  Paris,  qui  reprocha  aux  Luthe- 
(i>)Secétn-  ri®1*  qu’ils  avoient  agi  contre  leurs  principes. 
•dorf  Hift.  Us  avoient  teufiours  repris,  dit  - il , (c)  U pompe 
de  laquelle  ufent  les  Catholiques  envers  les  Chref- 
tiens  morts,  pour  leur  faire  le  dernier  botmeur  de 
frpulture  , Ûafment  les  fermons  qui  s’y  difent  à 
l'fmmeur  du  defunft  : & qu'il  valloit  mieux  ejlar- 
gir  pitoyablement  aux  pauvres,  te  qu'il  fe  frayoit 
Catholique  en  cefie  pompe  & honneur  funeral.  Finalement, 
fol  1 ^He  ,9Mt  an  > & au(ft  Chrefiien , eflre  en - 

jo  . *jx.  ten'  M nn  (ÿ  çans  iHmieTft  comme  d’eftre 

(d)Seeken.  uüs  en  fepulture' en  terre  fain&e  avec  ce  fl  apparat, 
infra  S' <f  <lu  ^i  au  paravent  efl  vray , pourqudy 

ont  ils  ssfé  de  pompe  fi  frayable  & cou  fiable , pour 
forte  hUc  mettre  tH  Pourriture  léser  Luther  f Que  n’ont  ils 
cft  imtna-  donné  aux  pauvres  cefl  argent , qu’il  a convenu 
nis  ilia  de  defpendre  pour  le  conduire  d'ijlebe  a TVittemberg  ? 

fabula^*1  Cr  ^ue  n*  fdt  P9Hr  un  P91'1  denier, 

qux  Tom.  Q?e  nt  l ont  enterré  dans  un  fumier,  on  il  eusl 
vin.  jilt.auffi  bien  pourry  , qu’a  Hitttmbtrg?  Somme  fi 
f°J.  ai  f.  ctftc  reverence  eft  vituptrable  par  la  Sainâe  ifai- 
hngtia  tUTe  b comme  ils  ptnftnt  faulfement ) pourquoy  en 
Italica,  & ont  ils  ufét  II  eft  certain  que  ceux  qui  refor- 
in  Germa-  ment  ne  prenent  pas  toujours  garde  qn'il  y a 
vcrû"  le  ^r*3'"5  abus  contre  lefqucls  il  ne  faut  rien  dire, 

tiuir.’  de  peur  de  fe  condamner  foi-même  par  avance  , 

cribunt  car  ce  font  des  chofes  où  l'on  retombe  prom- 
autem , tçmenr. 

gna  qui-  (Y)  d mentir  ftsr  cette  matière  qu  si  fut  mort. ] 
dem  exul-  On  (d)  publia  un  écrit  à Naples  8c  en  d’autres 
totiooc  & fieux,  duquel  voici  la  fubftance.  Luther  dange- 
nc!  ttaT"  ceufement  malade  defira  de  communier  , Ce 
quam  de  mourut  dès  qu’il  eut  reçu  le  viatique.  Il  deman- 
miraculo  dj  en  mourant  que  fon  corps  fût  mis  fur  l’autel 
Ttîinîjij  **  a^n  ^rc  3£lor^  » ma'S  cette  demande  fut 
ckrijét . négligée;  on  l’enterra.  Il  s’éleva  une  fi  furieu- 
urrortm  fc  tempête  lors  qu’on  renterroit,  qu’il  fcmbloit 
y^y***1  que  la  fin  du  monde  ftit  à la  porte.  La  terreur 
sium  i»no-  ^ut  tmivcrfctle.  Ceux  qui  levèrent  les  yeux  vers 
r*«r* , ut  le  ciel  ^aperçurent  que  Thoftie  que  le  défunt 
impie  nu-  avojt  0fé  prendre  étoit  fufpcnduë  en  l’air  ; on 
odieo.  ex  recueillit  avec  beaucoup  de  vénération , & 
Legati  on  la  remit  dans  un  lieu  laaé , & la  tempête 
Rceis  Gai-  jRnic  : elle  revint  la  nuit  fuivantc  avec  encore 
plus  de  foreur,  & remplit  d’effroi  toute  la  ville, 
quod  Lu-  Le  lendemain  le  fepulcrc  de  Luther  fut  ouvert, 
therut  pc-  on  le  trouva  vuidc , & il  en  fortit  une  odeur 
rieulofc  fouffoée  queperfonne  nepouvoit  foufFrir.  Les 
sec-  affiftans  en  furent  malades,  Ce  pluficurs  d’en- 
k m A or  f . tr’eux  fe  repentirent,  Ce  rentrèrent  dans  le  giron 
fiiftor.  Lu-  jc  ITglifc  Catholique.  Cet  imprime  (f)  éroit 
/Z “i-pag.  cn  laogtie  Italienne , & l’on  y marqua  avec 
j-8* .eol.  1.  des  airs  de  triomphe  qu’il  contcnoit  un  miracle 


cn  l’honneur  de  Jf.*us-Christ,  pour  la 
terreur  des  mcchans  Ci  pour  la  confolation  des 
gens  de  bien , Ce  qu’on  avoit  fu  ect  événement 
par  des  lettres  de  l’Ambafladeur  de  France.  Lu- 
ther ayant  lu  cette  relation  le  2 1 . de  Mars  1 545. 
la  fit  imprimer  , Ce  y joignit  une  apoftillc. 

Quelques  Catholiques  Romains  confus  de  cette 
impofturc,  voulurent  cn  éviter  l’infamie  par  une 
autre  fraude.  Us  tâchèrent  de  perfuader  que 
Luther,  ou  bien  quclcun  de  les  amis  étoit  l'Au- 
teur de  ce  Roman , mais  on  a des  preuves  très- 
authentiques  du  contraire.  (/)  Faerunt  ex  ad-  (f)  u.  jf. 
ver  fa  parte,  quos  protervi  figmenti  puduit,  & ideo  col.  ». 
inventèrent  ejus  ipfum  Luthcrum  fubfliluere  voltie- 
runt , vel  ahquem  ex  fuis  ; impudentes  utique  & 
vane.  Ex  tant  enfin . . . litera  Landgravii  ad  Ele- 
üorem  Saxonia  d.  12.  Mari,  autbentic* , in  qtù- 
bus  et  relationem  i liant  Italicam  mifit , fignificans , 
fe  eam  ab  AuguRano  quodam  , cttjtu  lucr as  etians 
adjunxit , ateepiffe,  ex  quibrn  percipitur , typie 
exeufam  fihedam  t liant  Neapoli  & mallis  aliis  lo- 
tis fuijfe.  Qi^d  feandaie  pour  ceux  qui  favent 
de  quoi  i!  fe  faut  feandaiifer,  que  d’aprendre 
de  telles  fuites  du  faux  xéle  de  religion  (g)  ! (s)  Kottg. 

(X)  Qu’un  fintple  Moine  ait  pu  fraper  fur  le  ‘I M lt y a 
Tapifme  un  fi  rude  coup.]  Combien  dTtars,  /J/'J/Ù- 
combicn  de  peuples  ne  porta-t-il  point  cn  très-  tld  que 
peu  de  tems  à fc  feparcr  de  la  communion  Ko-  Luther 
mainc?  Cela  fut  reprefenté  fur  une  tapiflferie  mcurut 
tort  ncureulemcnt , quoi  que  d une  façon  un  A nus . 
peu  burlcfqtic.  Lifezcc  paffage;  il  cft  tiré  d’u-  Voici  1er 
ne  lettre  de  Coftar.  La  detniere  fois  que  le  Roi  P*r>Itl  Jt 
fut  4 Citaient , -on  tendis  dans  fa  chambre  une  ta-  f^llme 
pifferie  fort  riche  qui  venait  de  U feue  Reine  de  uii/upr * 
Navarre,  où  étoient  reprefente^Lutber  & Calvin  J tl- 13°- 

qui  dennoiettt  un  lavement  au  Vape , dont  le  bon 
‘ . x . x >.  ....  C-atnou- 

Prsnce  e toit  tellement  emeu  qu  on  le  voyou  ailleurs  <jUcj  qui 

travaillé  d’un  grand  devoyement  par  haut  & par  ont  pu 
bas  fe  purger  de  quantité  de  royaumes  & de  fou-  ^3T.0lr  Iu 
verainete de  Dartnemarc,  deSuede,  du  Duché  me  ,|  cn  ’ 
de  Saxe  &c.  Wiclef,  Jean  Hus , 8c  pluficurs  cft  aile' , 
autres  avoient  entrepris  la  meme  chofe,  & n’y  °jj* 
avoient  pu  reüflïr.  Ccft,  dira-t-on,  à caulê 
qu’ils  ne  furent  pas  favorifez  du  concours  des  fccourir 
circonftanccs  : ils  n’avoient  pas  moins  d’habi-  nituro 
leté  ni  moins  de  mérite  que  Luther  , mais  ils  , 
entreprirent  la  guerifon  de  la  maladie  avant  la 
crifc,  &pour  ainfi  dire  dans  le  croiflànt  de  la 
lune.  Luther  au  contraire  l’attaqua  dans  un 
tems  critique , Ion  qu’elle  étoit  parvenue  au 
comble  ; lors  qu’elle  ne  pouvoir  plus  empirer,  , 

Ci  qu’il  faloit  félon  le  cours  de  la  nature  qu'elle  fa/or"^  * 
cefTàt  ou  qu’elle  diminuât  : car  dès  que  les  cho-  fcrîcj , 
fes  font  parvenues  au  plus  haut  point  où  elles  fum  m,s- 
puiffent  monter,  c’cft  l’ordinaire  (b)  qu’au (li-  ^ 
tôt  elles  commencent  à dcfccndrc.  Il  fema  cn  dîu,  ni- 
pletne  lune , lors  que  le  dccours  alloit  com-  nu’oqoe 
mcnccr  : il  eut  le  même  bonheur  que  cc$  rc-  |^v“  n. 
modes  que  l’on  employé  les  derniers  , &r  qui  dcrc  la- 
refnportent  la  gloire  de  la  guerifon,  parce  qu’on  ptu*.  Nec 
les  aplique  quand  la  maladie  a jetté  tout  fon 
venin.  On  ajoutera  fi  l’on  veut  que  la  con-  lhcmus 
currcnce  de  François  I.  &:  de  Charles  - Quint  /.  i.  v.  71. 


m6  LUTHER:  LUtORIUS. 

qu’un  fcmblable  pour  rcnverfer  entièrement  l’Eglifc  Romaine,  c’eft  ce  qu’on  ne 
peut  aflez  admirer.  Il  n’eft  pas  vrai  comme  quelques-uns  Pafiurent,  que  fon 
entreprife  ait  infpiré  (T)  le  mépris  de  la  Religion  Chrétienne  à beaucoup  de 
gens.  Qui  voudra  s’inftruire  à fond  de  l’hiftoire  de  ce  grand  perfonnage,  n’au- 
* h, florin  ra  qu’à  lire  le  gros  volume  * de  Mr.  de  Seckendorf.  C’eft  en  fon  efpcce  un  des 
Luihn*.  bQns  iivrcs  qUi  ayent  paru  depuis  long  tems.  Je  confcillerois  aufli  de  lire  le  Lu- 
vljc'i  therus  dtfenfus  d’un  Miniftre  f de  Hambourg  -,  car  on  réfuté  dans  cet  Ouvrage 
i Hifloirt  tCHis  |cs  reproches  pcrfonncls. 

% LUTORIUS  PRISCUS  (Caïus)  Chevalier  Romain , fut  puni  du 

vnm,  Ft-  dernier  fuplice  pour  une  faute  qui  ne  fomblc  (vf)  pas  capitale.  Après  avoir  re- 
an.  çu  deTibcre  une  bonne  recompenfc,  pour  un  poëmc  qu’il  avoit  fait  fur  la  more 
13.  de 
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fut  fatale  dans  cette  affaire.  Je  répondrai  que 
cela  n’empêche  point  qu’il  n’ait  falu  des  dons 
éminens,  pour  produire  la  révolution  que  Mar- 
tin Luther  a produite.  Voici  une  excellente 
penfée  de  Fra-Paolo.  ,,  (à)  S’il  y eut  quelque 
» chofc  dans  l’établiffemcnt  de  céte  (b)  nour 
,1  veauté,  qui  caufa  du  fcandalc,  comme  je  le 
„ raconterai , il  fe  voit  neanmoins,  que  les  Pre- 
„ déccffeurs  de  Leon  avoient  fait  plufieurs  con- 
„ cédions  pareilles,  par  des  motifs  encore  moins 
„ honnêtes  , & avoient  porté  plus  loin  leur 
„ avarice,  & leurs extorfions.  Mais  fouvent  il 
„ échapc  de  belles  occafions  de  faire  de  grandes 
,,  chofcs»  faute  de  gens  qui  les  connoiffcnt  (c), 
„ou  qui  fâchent  s’en  fervir.  Outre  que,  pour 
„ l’execution , il  faut  atendre  le  tems  que  Dieu 
„ adénine,  pour  punir  les  fautes  & les  dcrc- 
„ glemens  des  hommes.  Et  tout  cela  fc  ren- 
„ contra  fous  le  Pontificat  de  Leon  , de  qui 
„ nous  parlons  maintenant.  „ Il  faut  avouer 
que  plufieurs  chofcs  favoriferent  Luther  : les 
belles  lettres  levoient  la  tête  parmi  les  Laïques, 
pcndantqueles  gensd’Eglife  nevouloicnt point 
renoncer  à la  barbarie , & pcrfccutoicnt  les  fa- 
vans,  & feandalifoient  tout  le  monde  par  une 
impudicité  effrénée.  On  a eu  raifon  de  dire 
qu’Erafme  par  fes  railleries  prépara  les  voyes  à 
Luther.  Il  fut  fon  St.  Jean  Batifte.  Le  Docteur 
Simon  Fontaine  fc  plaint  que  (d  ) par  occaftou 
Erafme  a faift  plus  de  mal  que  Luther  : pource  que 
Luther  n'a  faili  que  eflargir  l'ouverture  de  ihuit 
duquel  Erafme  avoit  ja  crocheté  la  ferrure , & l’a- 


Hifloire  Voit  entre  ouvert. 

'je’nitrT*  ( r J Ait  infphé  le  mépris  de  la  Religion  Chre- 
tems  l.  7.  tienne. ] Si  Cocffetcau  avoit  dit  que  Luther  fut 
fol.  91.  caufe  qu’une  infinité  de  gens  fc  damnèrent  par 
rt'i^C i**  P,0fcfli°n  de  l’hercfic,  il  auroit  parlé  félon 
' * ' l’elprit  de  fes  préjugez,  on  le  lui  pardonnerait; 
mais  ce  n’eft  point -là  le  mal  qu’il  déploré. 
C»)  Cœffe-  Ecoutons-le.  Cependant , dit-il , (<)  au  lieu  de 
*pÔ*[èau'~  n0US  rePTefenur  'ri  les  faillies  de  ce  furieux  efprit 
Myftert  de  Luther , l’infolence  duquel  a mefme  dépieu  aux 
d'iniquité,  Calviniftes , le  Sieur  du  Pleffts  devoit  méditer  l’bor- 
P-  '*17-  reur  de  fon  crime  , & fe  reprefenter  devant  les 
yeux  la  grande  perte  des  âmes  dont  il  eft  coulpable 
devant  Dieu  & devant  fes  Anges , pour  avoir  eHé 
autheur  de  toutes  les  difputes  qui  fe  font  élevées  en 
if)  txod.  la  ebrefiienté.  ( f)  Dieu  avoit  ordonné  en  l'ancien- 
2J'  ne  loy,  que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  ajans 
débat  les  uns  contre  les  autres,  frapaffent  une  fem- 
me enceinte , de  forte  qu'ils  eRouffaffent  fon  fruiü, 
leur  vie  iroit  pour  la  vie  de  l'enfant.  Et  donc 
qu’ordonnera  fa  Divine  juilice , contre  ceux  qui  par 
leur  ambition  & par  les  difputes  qu'ils  ont  excitées 
en  l F.glife  ont  fait  mourir  tant  de  mitions  d'ames , 
qui  fe  font  rebutées  de  la  Religion  Cbreflienne , 


voyant  ceux,  qui  s’en  difent  les  Miniftres , fi  mal 
d'accord , des  principaux  poinfts  du  fainlf  Evan- 
gile ? On  peut  aflûrcr  que  le  nombre  des  efprits  Le*  di* 
tiedes , indifferens , degoutez  du  Chriftianifme,  pute* 
diminua  beaucoup  plus  qu’il  n'augmenta  par  jj* 
les  troubles  qui  agitèrent  l’Europe  à l'occanon  |,nt  ^ 
de  Luther.  Chacun  prit  parti  avec  chaleur  : les  beaucoup 
uns  demeurèrent  dans  la  communion  Romai-  <jf*>7TTh<fr 
ne , les  autres  embrafferent  la  Proteftante  : les  meQ*' 
premiers  conçurent  pour  leur  communion  plus 
de  zélé  qu’ils  n’en  avoient , les  autres  furent 
tout  de  feu  pour  leur  nouvelle  creance.  On  ne 
fauroit  montrer  ces  perfonnes  qui  au  dire  de 
Cocffcteaurejettoient  le  Chriftianifme  à la  vue 
de  tant  de  difputes.  S’il  avoit  dit  que  les  di- 
vifions  des  Chrétiens,  & la  conduire  qu’ils  tien- 
nent les  uns  contre  les  autres,  après  avoir  formé 
plufieurs  fc&es,  font  très-propres  à infpircrdu 
dégoût,  & de  l’incrédulité  pour  l’Evangile • 
je  croi  qu’il  eût  eu  raifon  ; mais  il  eût  falu  fu- 
pofer  en  meme  tems  une  chofc  que  très-peu  de 
perfonnes  mettent  en  pratique.  II  auroit  falu 
fupofer  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  n’ont 
pas  deux  poids,  c’cft-à-dire  qui  examinent  fans 
préjugé  ce  qui  fc  paffe  & au  dedans  & au  de- 
hors. Mais  où  trouve-t-on  de  telles  perfonnes  ? 
où  font  ceux  qui  par  la  force  de  la  coutume  ne 
jugent  pas  que  les  mêmes  chofes  font  très-juftes 
quand  ils  les  font  fouffrir  aux  autres,  & très- 
injuftes  quand  ils  les  fouffrent  eux-mêmes  ? 

Avec  cet  efprit  n’ayez  pas  peur  que  la  multipli- 
cité des  fc&es  faffe  beaucoup  de  Pyrahosicns  j 
chacun,  quoi  qu’il  arrive,  fe  tiendra  colc  au  par- 
ti qu’il  aura  pris.  L’antiperiftafe  que  les  nou-  (g)  Ame* 
veaux  Phyficicns  ont  baniede  la  nature,  a lieu  h>tde  la 
dans  la  religion.  Le  zcle  fc  ralentit  quand  on  ucvaS'dt 
n’eft  pas  obfcrvé,  & environné  d’une  autre  fec-  Taeitt , do 
te,  & il  fc ralume  quand  on  l’eft.  Coeffeteau Ufiatori» 
a pris  le  chance  ; il  a pris  pour  une  chofc  eftcc-  W* 
tivc , ce  qui  devrait  arriver  en  cas  que  les  hom-  n *cbasJ 
mes  raifonnaffent  d’une  certaine  maniéré.  g* /"*■ 

( A ) Pour  une  faute  qui  ne  femblepac  capitale.] 

Il  n’eft  pas  facile  d’établir  l’cfpece  de  cette  ac-  verfl„  j,t 
tion.  De  fort  habiles  gens  (g)  croycnt  que  la  Annales 
faute  de  Lutorius  confiftoit  en  ce  qu’il  trompa  Taeitt . 

Tibere,  en  lui  prefentant  une  elegie  fur  la  mort  de 
Ctrmanicus , laquelle  il  avoit  faite  auparavant  pour  £ 

Drufus , qui  étoit  échapé  d'une  maladie  dont  on  /,,  jn  fe. 
croyoit  qu'il  mourroit.  D’autres  croyent  qu’il  mofo»  lî- 
avoit  fait  une  fatire  contre  Drufus.  C’eft  le  fen-  bel,os‘ 
timent  de  Théophile  Raynaud , Ex  ea  (b)  item  ^ 
lege,  dit-il,  Lutoriut  Prifcus  apud  Dsonem  lib,  nÂHAt?dl 
57.  quod  in  Druft  agrotantis  mortem  , famofum  malis  & 
carmen  fcripfiffet,  mari  juffus  eft  Senatus  décréta  *. 

Ccsdcux  fentimensmeparoiffentfaux;  j’aime- ^ 
rois  mieux  dire  qu’on  accufa  Lutorius  d'aron  71.  73. 

tu 
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de  Germanicus,  il  fut  accufé  d’en  avoir  compofé  un  autre  fur  la  mort  de  Drufus, 
pendant  que  ce  Princc^toit  malade  *j  & l’on  foutint  qu’il  avoit  tenu  route  pré-  * 
te  cette  poëlic  afin  de  là  produire , fous  l’cfpcrance  d’une  plus  grande  rccom-  j. 

•!  • ..  \ * (y--  ; ■ -g  penfe,^*""»- 

. , ...  • -774. 


tu  l'audace  de  compter  peur  tnori  le  fils  de  Tilere > 
& de  compofcr  mime  des  vers  fur  ceU  avant  le 
tems.  L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  duquel  j’emprunte  ces  paroles 
fa)  Mois  ajoute  tout  aufti-tôt , (a)  Il  e/l  certain  qu’on  s'ex- 
ile Juin  pofe  gux  rigueurs  de  la  jujlice, lorsqu'on  ofe déclarer 

i486.  pMf.  certaines  occupons  le  jugement  finiftre  qu'on  fait 
de  la  maladie  des  Rois.  Le  Médecin  Du  Val  fut 
envoyé  aux  galeres  > parce  qu’on  trouva  dans  fon 
. cabinet  un  papier  où  il  avoit  prédit  que  Louis  XIII. 
mourroit  avant  la  canicule  de  l'an  1631.  Le  fait 
Fc  trouve  dans  certains  Mémoires  du  Duc  d'Or- 
leans  qui  parurent  l’an  i<S8$.  Les  paroles  de 
Manius  Lepidus  ne  combatcnt  pas  autant  que 
l’on  s'imagine  l’opinion  à quoi  je  m’arrête;  car 
dans  un  tems  de  flateric  on  ne  fait  point  dif- 
ficulté d’avancer  , qu’un  Poète  qui  au  lieu  de 
faire  des  vœux > 8c  d’avoir  de  la  confiance  en 
la  fortune  de  la  République  » pendant  que  l'he- 
ritier  prefotnptif  de  la  Couronne  eft  malade, 
chante  irfkort  de  ce  Prince , & caflfejnique 
à fes  a«B4cs  noires  & trilles  idées  <^p<ÿat  fi 
lamcntmte  qui  n’efl  pas  encore  arrive , qu’un 
tel  Poète,  dis-je,  s’occupe  d'unepenfée  exc- 
W Tarit  us  crable.  Se  qu’il  en  occupe  fes  auditeurs.  Si  ( b ) 
•Annal,  /si.  p4trtt  conferipts  uttum  id  fptSamm  quam  nef  aria 
3 •o*t‘f<-  W{  Lutorim  Prifctu  mentem  fuam  & aures  ho- 
mtnum  polluerit , neque  carter , ne  que  laqueus, 
ne  ferviles  quidem  cruciatus  in  eum  fujftcerim.  Ce 
font  les  termes  de  Manius  Lepidus»  Soit  donc 
conclu  que  le  crime  dont  on  accufa  ce  Poëtc, 
fut  d’avoir  écrit  par  avance  fur  la  mort  de  Dru- 
fus fils  de  l’Empereur.  Il  y avoit  fans  doute 
plus  d'imprudence  que  de  crime  dans  cette 
aâion.  . 

C'ut  Je  ne  nie  pas  que  les  loix  n’ayent  traité  Com- 

nn  crime  me  un  crime  capital  l’aélion  de  ceux  qui  con- 
confuher  fu*tent  l’avenir  touchant  la  vie  du  Prince  > C api- 
l'avenir  taie  (c)  ejl  de  falutt  principis  vel  de  fumma  Reip. 
fur  la  vie  refpondere  ont  tonfulert.  Je  fai  que  pluficurs  per- 
dtffSouvc-  fonnes  ont  l'ouffcrt  le  dernier fuplicc  à caufcdc 
cetre  curioüté.  Valent  (d)  imper ator  f ùbunopro- 
(c)  Jul.  l°4u'0  j“(['t  oteidi  omnes  qui  de  fuo  fucceffore  fpiri - 
P au  Uut  v.  tus  confuluerant , nec  mode  qui  confuluerant , fti 
Sentent.  gmnes  qui  aliquid  ea  de  re  inauiierant , nec  ad  fe 
fortin*,  detulerant.  L’Empereur  Julianus  Didius  (e) 
rum  in  faifoit  brûler  ceux  qui  confultoient  les  Devins 
Taeii.  An-  fur  la  fortune  de  l'Empereur.  Les  loix  ca- 
”***  ^ *'  noniques  ont  condamné  aux  peines  de  l’cxcom- 
(J)  Torfi-  munication , ceux  qui  fe  mêlent  des  intrigues  de 
'citant  Am  fuccc^,on  pendant  la  vie  du  Prince.  C’eft 
mitniiar-  ce  que  Ie  doéte  Jean  Beloi  reprefenta  aux  Lt- 
eellin  L 19.  gueux  fous  le  régné  de  Henri  III.  ,,  Par  ces 
CO  Lifo-  «moyens,  dit*il  (f),  ils  femblent  confpircr. 
nitts  Orat.  „fa  mort,  qui  eft  en  effed,  fc  bander  contre 
,,  la  nature,  les  bonnes  mœurs,  contre  la  pie- 
„ té  Chreftienne,  8c  bien-vueillancc  que  nous 
in  Themi-  „ devons  a noftrc  Roy  , auquel  nous  Gammes 
ftium p*x.  „ tenus  de  toufiours  bien  prier  , bien  defirer, 
49°‘  »,  & bien  prefager,  tellement  que  d'attendre  ce 

(/)  Btloi, ,,  ficn  accident,  & infortune , feroit  contre  tou- 
•Apologu  tcs  |0ix  civiles,  & naturelles.  Aulfi  ne  peu- 
partit,  » venr  *cs  Rens  dc  bien  trouver  bon  que  con- 
fot.  i».  „trc  Icdclîr  de  leur  Roy  .,  & en  fa  vie  , on 
,,  difputc , & mette  en  difficulté  le  doute  de  fa 


,,fucceffion , qui  n'cft  point,  tant  qu’il  plaira 
„ à Dieu  le  nous  laitier  au  monde.  C’eft  pour- 
,,  quoy  par  decret  du  cinquicfmc  Concile  de 
„ Toledeen  Efpaignc,  tenu  durant  le  fiege  de 
„ Honorius  premier  (g) , environ  l’an  fix  cens  (tl  X-Ve- 
„ vingt-deux,  vivant  l’Empereur  Heradius,  & 

„ Chintillius  Roy  des  Efpaigncs , tous  ceux-là  foi,  Ji9. 

„ font  excommuniez  qui  s'informent,  & font 
,,  femblant  d’avoir  foin , ou  s’enquérir  qui  fera 
„ leur  Roy,  après  eduy  qoi  tient  le  feeptre. 
itDoncques,  dit  le  texte,  parce  qu'il  eft  contrai- 
„ re  à la  pieté,  & dangereux  pour  les  hommes , de 
„ penfer  aux  ebofes  futures  illicites , & s’informer 
„ des  accident  des  Primes , ou  pourvoir  à l’advenir 
y.furiceux,  d’autant  qu'il  eft  eferit , C en  ejl  pat 
vous  de  f p avoir  les  moment , ou  les  tempi  qui 
„ Dieu  a refervef^  en  fon  pouvoir  : Nous  ordonnons 
Hparce  Decret , que  s'il  fe  trouve  aucun  tn \ or  ma- 
„ teur  de  telles  chafet , & qui  du  rivant  du  Roy , 

„ regarde  un  autre  pour  l’tfperance  au  Royaume , , 

„ ou  attire  quelques-uns  a foy  pour  ce  regard , A 
,,  fott  chaffé  par  fentence  d’excommunication  de  la 
„ compagnie  des  Catholiques,  (b)  Le  même  Decret  Q>)  Nom 
„ fut  répété  au  fixiclmc  Concile  tenu  en  la  m ef-S^‘^* 

,,  me  ville  de  Tolcde,  auquel  cft  adjouftcctunc', 

«raifon  rrès-peninente , par  laquelle  ceux  qui 
„ font  ces  difeours  font  blafmez , comme  eu- 
„ rieux  du  temps  advenir , auquel  Dieu  peur- 
,,  cftrc  ne  permettra  qu’ils  parviennent.  „ J’ai 
lu  dans  le  Mercure  François  une  Hiftoirc  que 
je  m’en  vais  raporter,  Noël  ( i ) Leon  M°r- 
gard  maître  faifeur  d’ Almanachs  afluroic  dan^c;,  l0  “ 
fon  Almanach  de  l’année  1614.  » que  l’Eftatf.  J04. 

,,  de  la  France  changcroit  ; atraquoit  la  pcrlon- 
,,  ne  du  Roy  ; & marquoit  le  temps , les  mois, 

„&  les  quartiers  où  il  parloir  de  pluficurs  grands 
»,  Princes  qu’il  denoroit , ne  tranfportant  fcule- 
»,  ment  que  les  lettres  de  leur  nom.  C’eft  Al- 
» tnanach  cftant  en  vente  au  premier  jour  de 
» l’an , fut  recherché  outre  l’ordinaire  par  les 
»,  curieux , qui  affeuroient  que  c’eftoit  une  pro- 
v phctic  : Et  ce  qui  luy  donna  vogue , fut» 

« que  Morgard  ayant  mis  au  premier  quartier 
» de  Janvier , qu’un  Martial  jouëroit  un  mau- 
»,  vais  tour  à fon  fils,  il  advint  qu’un  homme 
„ d’aage  du  fàuxbourg  S.  Germain , & qui  avoit 
,^ftc  autresfois  foldat  tua  fon  fils  » penfant 
„ tuer  une  femme  qu’il  entretenoir.  Le  mur- 
»»  mure  donc  que  ces  nouvelles  prédirions  ap- 
„ portoient  entre  le  peuple,  cftant  parvenu  juf- 
» ques  à leurs  Majeftez  8c  au  Confcil , Morgard 
„fe  veid  le  huiôiefmc  de  Janvier  mis  dans  la 
„ Baftillc  par  des  Archers  du  Grand  Prevoft* 

»,  neuf  jours  après  amené  à la  Conciergerie  : le 
„ dernier  de  Janvfcr  par  arreft  de  la  Cour 
„ condamné  neuf  ans  aux  Galeres*  Et  le  neu-* 

»,  fiefmc  Février  attaché  à la  chaîne,  pour  cftrè 
„ cmmcnc  à Marfcillc,  où  il  y fert  le  Roy  à 
»,  tirer  la  rame.  ,» 

Chacun  a pu  lire  pluficurs  chofcs  de  cette 
nature»  mais  je  ne  Lifte  pas  de  dire  que  Luto- 
rius  n’cû  pas  dans  le  cas.  Tous  ces  confultems 
de  l’avenir  n’ont  pour  but  que  d'exciter  aes 
confpiratioos,  ou  de  troubler  le  repos  public; 
ou  en  general  ce  font  des  perfonnes  mal-inten* 

L II  tionnén 

* • -•  - • 


/S  Corri- 
put(  deU- 
tor.  ob- 
jcétiu» 
segroDru- 
fo  com- 
pofuirtfc. 
quoJ  li 
exIUnâus 
foret,  nu- 
jorc  prac- 
mio  vul- 
gar«ur. 

7 ac  il  *1 
uii  fupra. 

tütdcU- 
tor  cxlli- 
tit,  cctcrit 
ad  dicen- 
dum  tcfti- 
mouium 
-cxicrriris, 
foh  Vitcl- 
lu  nihil  fe 
audivifle 
arffcvcra- 
vit.  U.ib. 

£ Die, 

hi.  f7. 
f.  m.  707. 

4-  Tam 
mulra  in 
Icribendo 
opéra  fe- 
ci»,  ut  in 
dcxtcrz 
roanut 
pollice  at- 
quc  indice 
qua  parte 
calamui 
acllringi- 
tur  , ex 
aflidua  il- 
lius  traûa. 
tione,  duo 
quali  i'ulci 
aite  im- 
prefli  con- 
lpicercn- 
tur.  Nicius 
Etythraui 
imaceth, 
l.f.xjS. 

* Tiri  do 
Kicim 
tryihriui 
ibid. 


(j)  Ttr- 
tstlL  apud 
Lipftum, 
in  Tant. 
Annal,  lit. 

3 tUf-m- 
>40. 

(h)  Tacit, 
Annal.  Ut, 

(c)  Die, 
lit.  fj. 
t • 7°7- 
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pcnfe  en  cas  que  Drafus  mourut  0.  La  guéri  Ton  de  ce  Prince  devoir  obliger  ce 
Poète  à fupritner  fon  Ouvrage  \ cependant  il  n’eue  point,  la  force  de  renoncer  i 
s’en  faire  honneur:  il  le  lue  en  prclcncc  de  pluficurs  Dames,  qui  à la  referve  d’u- 
ne n’oferent  nier  le  fait  •f*.  Tous  les  Juges,  excepté  deux,  opinèrent  à la  mort. 
Tibère  qui  étoit  abfent  £ employa  fes  (B)  obliquitez  ordinaires,  quand  il  eut 
fu  l’execution  de  cette  fentcnce , 6c  fit  quelques  rcglcmcns  pour  l’avenir.  Ma- 
nius  Lcpidus  qui  n’opinoit  qu’au  bannificment,  donna  un  (C)  tour  fort  ingé- 
nieux à fon  fuffrage.  Mr.  Moreri  a taie  (T))  quelques  fautes. 


M. 

ACCIUS  (Sebastien)  lavant  Humanifte,  a fleuri  en  Italie 
au  commencement  du  XV II.  fieclc.  Je  n’en  parle  qu’à  l’égard 
des  chofcS  que  Moreri  a oubliées.  Maccius  éroit  un  homme  fort 
laborieux , & qui  compofoit  des  vers  avec  une  facilité  furprcnantc. 
11  en  publia  un  grand  nombre.  Il  s’apliqua  fi  fort  à écrire,  qu’il 
tè  forma  un  gros  creux  j.  aux  deux  doigts  dont  il  fc  fervoit  pour 
tenir  la  plume.  Il  perdit  un  fils  qui  n’avoit  que  dix-huit  ans,  & qui  étoit  déjà 
Docteur  *.  11  n’eÜ  pas  vrai  que  les  {A  ) deux  filles  ayent  été  Rchgicuics.  Sa 
définition  de  l’Hiftoire  {B  ) enferme  une  contradiction. 

MAC* 


(<0  Dans 
In  rtmar- 
5««  A, 

?H7- 
Ultra . 

(*)  Tjtit. 

iéij. 


donné cs,  comme  Tertiillien  le  remarque.  Cm 
(«)  tmm  opta  perferutari  fuper  Cafard  fallu  nifi  à 
que  aliqsad  advtrfm  ilium  cegiiatur  , tel  » fu- 
tur , jut  pofi  tllam  fperatur  & fufiineiur  i non 
«11*  ta  meitte  de  tard  tonfuhtur  qua  de  deminis . 
Que  peur  avoir  de  commun  avec  cela  l'impa- 
tience des  Poètes , qui  pendant  la  maladie  du 
Prince  préparent  des  vers , pour  tes  produire  en 
cas  que  le  Prince  vienne  à mourir  f 11  n’y  eut 
que  beaucoup  d'indifcrction  & de  vanité  dans 
la  conduite  de  Lotorius.  Il  ne  devoit  pas  lire 
fon  poème:  il  n'en  devoit  pus  régaler  les  Da- 
mes , pour  être  à fon  tour  régalé  de  leur  en- 
cens. 

(B)  Employa  pu  oiliquitt^  ordinaires.  ] Il 
loua  le  zcle  que  le  Sénat  avoit  témoigné  de  pu- 
nir fcvercmcni  les  moindres  oflfcnfcs  qu’on  fai- 
fcit  à l’Empereur , mais  il  demanda  qu'on  ne 
fùr  pas  (i  précipité  à les  châtier.  Il  loua  Lc- 
pidus, & ne  blâma  point  Agrippa.  Celui-ci 
croit  Corrful  ddîgnc  , & opina  au  dernier  fu- 
pHce  : Lcpidus  fc  conrentoit  do  banmû'eracm. 
Il  fût  refolu  qu’à  l’avenir  les  arrêts  de  mortne- 
feroient  exécutez  qu’au  iov  jour,  là  (b)  T i- 
beri»  fol  1 tu  filet  ambagtbiu  apud  fenatum  1 neuf  soit  r 
cum  extoUcret  pictatera  quamvis  modicas  prin- 
cipes injurias  acritcr  ulcifcentium  ; deprecareqy 
tam  prascipites  ver boru m pccnas  : Uudaret  Le - 
pidum  y neqae  Agrippa»  arguera,  lgitur  faâum 
i.  C.  ne  décréta  patrtun  ante  diem  dreimum 
ad  arrarium  deferrentur  ; tdque  vit*  fpatium 
dam  nuis  prorogaretur.  Quelques-uns  (f)  at- 
tribuent tout  ceci  à l’ambition  de  Tibère  : ils 
prétendent  qu’il  for  fâché  non  pas  qu’on  eût  fait 
mourir  Lutorins,  mais^jn’bn  l’eût  condamné 
^ mort  fans  1 avis  de  1 Empereur.  Ils  ajourent 
qu’afin  de  fc  rendre  marne  de  tous  les  arrêts 
de  cctre  nature,  lors  même  qu’il  fer  oit  abfent , 
il  ht  ordonner  que  l'cxccutioo  eo  fût  différée. 

( C ) Donna  un  tour  fort  ingénieux  à fort  fuf- 
frage.]  fu  nporté  le  (i)  commencement  de 
foÿ  difeours,  en  voici  un  autre  morceau.  Vi- 
te (e)  Luterû  m httegro  efi  , qui  neqae  fervente 
m pcriculum  Reipub.  neque  interfcâm  iu  exem- 
ple» iW».  studio,  iffj  ut  plena  vt tordu  t iu  ina- 
nj  & fluxafunt;  nt(  quidquam  grave  aeferium 


ex  eo 

UT  , 


mages , qui  fuorum  rpfe  fisgiii^fl i prodi- 
notynorum  amntd  , ftd  muliertMÊum  ad- 
repit  : céda t taineu  Utbe  , & bouu  ami  flaque  & 
igm  autant.  On  n’a  rien  à craindre  de  Lu- 
toriusenluiconfervant  la  vie,  difott-il,  & on 
n’établira  pas  un  grand  exemple  en  la  lui  ôtanr. 

C’cfl  un  extravagant  qui  ne  s’amufe  qu’à  des 
bagatelles;  il  ne  cherche  qn’à  s’inüntiêr  dm 
l’efpm  des  femmes  ; n’aprthendons  point  dt 
lui  unecmrcprife  ferieufe,  ni  quelque  choie  de 
grave. 

( D)  Mr.  Moreri  e fait  quelque t fauter.  ] Il 
n’a  coniuhc  que  Dion  qui  a raconté  ceci  d’une 
manière  trop  abrégée,  non  pas  dans  le  x-j.  li- 
vre comme  Moreri  l’affurc,  mais  dans  k yp. 

On  devoit  confoker  Tacite , dont  le  récit  cfl 
plus  ample  & phis  exaéè.  Mats  la  grande  faute 
de  Moreri  cft  cf avoir  dit  , que  Lutorins  fut 
accule  d’avoir  fait  un  poème  contre  Dm  fus. 

Eût-on  dit  cela,  fi  l’on  avoit  fit  que  ce  Peët» 
fui  acculé  d’avoir  voulu  publier  ce  poème  «n 
caeqocDrufus  mourût,  fle  d’avoir  cm  qu’il  en 
tircroh  plus  de  profit , que  de  cekü  qu’il  avoir  ...  & 
&it  fur  la  mort  de  Cermonicas?  JJ,  ^ 

(A)  Que  fa  deux  fiUes  ayent  été  Rebgtenfes.f  Erufernt . 
Afin  qu’on  voye  fi  l’on  peut  ajouter  foi  i 

Mr.  Moreri,  je  comparerai  fa  traduéfiooavcc  le 
Latin  qu’il  a traduit.  Maccio  > dit-il,  avait  deux  ^ 
fiUes  Reiigieufes  qui  antenne  des  lettres  laines,  Eryêîrtus 
IJ  fe  fonde  for  ces  paroles  de  Nicius  (f)  Ery-  fd»uemk 
threus,  Ex  duab»  fermait  ej»  que  tmnafikam 
amplexa  efi  difeiplhum  , epsHola  aliquet  Latine  ^ ~"  J\ 
leguntm  (g).  Peut-on  fc  fier  à un  homme  qui  Jo  m* 
faJfific  fi  étrangement  les  chofes  les  phis  faciles  difimita, 
à bien  reporter?  c*t'+ 

(B)  Enferme  um eoniradiâten.']  Voyez  VoP  ^ 

fi  us  (b)  qui  le  nomme  Stbafiieu » Matins  Du-  Erythr.il. 
tentinm.  Il  faloit  dire  Durasùn».  Maccius  b *77* 
éroit  de  Charcaudurant.  ( i ) C afin  Durante 

quoi  mue  (k)  Urbustia  appelLttur  on».  Lear»- ^ urbeT^ 
dre  Alberc  (/)  veut  que  ce  lieu  ait  été  ainfi  nî*. 
nommé,  à caufê  que  Guillaume  I>nrant  Auteur 
du  Spttulum  jures  le  fit  bâtir,  pendant  qu’il  0)f*  Do. 
étoit  Nonce  & Thrcforior  de  Martin  I V. 
kiRomagne.  p.m.+it. 
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• MACCOVIUS,  Théologien  Proteftanr , cherchez  Makowski.  * o *p*u 

MACEDO  (François*)  Tune  des  plus  fertiles  plumes  du  X VI I.  fie-  \ 
clc»  naquit  à Conimbre  l’an  1596.  &:  iêfitjefuitc  l’an  1610.  11  enfeigna  la  Rhc- tlfmtm- 
torique  plufieurs années  , la  Philofophic  pendant  un  an,  la  Chronologie  allez 
long  tems.  Il  fit  profcllion  du  quatrième  vœu  l’an  f 1630.  & neanmoins  il  quit-  smdto 
ta  l’Ordre  des  Jefuïtcs,  & entra  chez  les  Cordeliers  l’an  ...  Il  ne  ccfli  point  ^utH" 
pour  cela  de  travailler  à la  (. A ) gloire  de  St.  Ignace,  il  embrafià  avec  chaleur 
le  party  du  Duc  de  Bragancc  élevé  à la  Couronne  de  Portugal,  & publia  plu-  t Mnhaa, 
, fieurs  (jB)  livres  pour  la  jufticc  de  cette  caulè.  11  accompagna  en  France  & en 
Angleterre  les  Amballàdcurs  de  ce  Prince.  Il  fut  apcllé  à Rome  pour  des  em- scnptnîm 
plois  honorables  -,  car  on  lui  donna  à profefler  la  Théologie  polémiqué  dans  le  5“'rt • 
College  de propaganda  fide , & puis  l’Hiftoirc  ccclefiailiquc  dans  le  College  de 
Sapience,  avec  la  fonction  de  Cenlèur  du  Saint  Office.  Il  pafii  de  Rome  à Par  tav™  M 
doue  environ  l’an  1670.  pour  y cnlcigner  la  Théologie  C’étoit  un  efprit  ar- 
dent,  & allez  univcrlèl , & c^ui  a eu  (C)  beaucoup  de  querelles.  Les  Biblio-m»,  Bi- 
thccaircs  des  Jefuïtcs  n’ont  fait  mention  que  des  (2))  Ouvrages  qu’il  publia  ^i°,h[^rï 
avant  que  d’entrer  chez  les  Cordeliers.  Dom  Nicolas  Antonio  donne  (E)  le  HifpSn.t». 
titre  de  quelques  autres.  Macedo  vivoit  encore  l’an  1676.  & étoic  Leétcur  plus  *•  H’6- 
que  jubile.  • j„„  p£. . 

MACEDO  (Antoine)  frère  du  precedent,  naquit  à Conimbre  l’an /&**» h 
1612.  &c  le  fit  Jefuïtc  l’an  1626.  Il  enfeigna  les  Humanitez  & la  Morale,  il 
prêcha,  &r  puis  il  pallâ  en  Afrique  pour  y être  Miffionaire  > & enfin  il  fut  choilî 
par  Jean  IV.  Roi  de  Portugal , pour  accompagner  l’Ambafiâdcur  que  l’on  en- 

L 1 1 2 voyoit  a 

PaJou't,  il 

Chronologie  , depuis  ]f  commencement  du  ^XftffL * 
monde  jufqucs  à l’année  i(5j  j.  Un  Traite  Je  m rhiiefo- 
l’art  poérique , &:  la  vie  de  Dom  Louis  de  mCT*~ 
Ataidc  Viccroi  des  Indes.  Ce  dernier  Ouvra-  * 
ge  cft  en  Efpagnol. 

( E ) Dom  Nicolas  Antonio  (e)  donne  le  titre  de  (*)  Billit- 


( A)  De  travailler  a la  gloire  de  St.  Ignace.] 
Voyez  1g  livre  qu’il  publia  à Vcnifc  l’an  1668. 
intitulé,  Concerna  Euchologicut  SandaMatru  Ec- 
tlefia,  in  breviario , & S.  Auguslini  in  hbrit , ad- 
juuclx  barmonsa  exercitsorum  S.  Ignatii  Soc,  Jefu 
Fundatoris  -,  & Operum  Sailli  Auguflini  Ecclefu 
dollar k.  Apres  avoir  montré  amplement  dans 
cet  Ouvrage  que  les  oraifons  du  Bréviaire  ont 
une  tnervcillcufe  conformité  avec  les  écrits  de 
St.  Augûftin , il  fait  voir  une  fcmblablc  con- 
formité entre  ces  memes  écrits  & les  exercices 
fpiritucls  de  St.  Ignace  ; & non  content  de  ce- 
la il  compare  enfcmble  les  meeurs  & la  vie  de 
ccs  deux  Saints,  pour  y trouver  une  grande  lÿm- 
(«)  Voytz.  pathic  (4). 

1*  ^ t c publia  plufieurs  livres  pour  lajuftict  de 

teratî . 'dit  ct,le  (aufe • 1 ^ntrc  autres  de  jure  fuccedeudi  in 
19.  dt  Dr-  regnum  Lufitania,  à Paris  1641.  in  4.  & Propu- 
ctmbrt  gnaculum  Lufuano-Gallkum  contra  calummas  Hif- 
16^9.  p*s-  pan9.B(lguM  t i„  quo  ferme  omniauiriufqueregni 
tum  domi  tum  forss  praclare  gejia  comment  tir.  A 
Paris  1647.  in  folio.  Je  me  fouviensd’un  paf- 
fage  de  l’Hcxamcron  ruftrquc  que  je  m’en  vais 
alléguer.  „ Les  (6)  deux  freres  de  Sainte  Mar- 
„ the  ayant  raporté  quelque  chofe  dans  la  layet- 
te, de  Champagne  cottéc  F,  le Pere Macedo 
,,dan$  fa  Lulïtanogalüa  cite  cela  , & fait  un 
„ homme  ci’un  tiroucr,  Francifcus  Lajette  C am- 
as p-tnus 


(b)  H**x- 
mtron  ruf- 

tt.ytt . p*i  ■ 
»»• 


quelques  autres.  ] Des  deux  dont  je  parle  dans  'ht,er*fff‘~ 
la  remarque  B;  des  Llogia  Gallorum , à Aixcn 
Provence  t6qi.  in  4.  du  Teffera  Romana  autbo-  P-  337- 
ritatis  potutficia  adverfm  buccsnam  T borna  Angli  8c 
Lituus  Lu fu anus , boc  eft  Apologta  mentis  Innocentii 
X.  adverfus  Tbotttam  Anglum  , à Londres  1654. 
w 4.  du  Scrsmnm  Divi  Auguftsns  de  prxdeilina- 
titise  gratta  , & hbero  arbitrio,  à Paris  1648.  in 
4.  du  Mens  divinitus  infphrata  Saultiffsmo  P.  N. 

Innocentio  X.  fuper  quinque  propofitiotttbus  Corne- 
Us  Janfemi , à Londres  1645.  in  4.  du  Scho- 
U tbeotogia  pofuivx  ad  dotlrinam  Catbolicorum  & 
refutationem  baretictrum  aptru , à Rome  1 664. 
in  folio,  & de  plufieurs  autres.  Je  ne  garantis  * 
pas  que  Dom  Nicolas  Antonio  marque  bien  par 
tout  le  lieu  & l’année  de  l'impreflîon.  Con- 
fultez  Komg  (f)  qui  vous  dira  que  Macedo  a (f)  Kanig, 
publié  47.  volumes:  il  donne  le  titre  de  quel- 
ques-uns , & nous  renvoyé  à Vttalia  régnante  de  Vf' & 
Mr.  Leti.  Le  13.  Giomalc  de  Letttrati  de  l’an 
1676.  nous  aprend  que  le  Schéma  facrx  congre- 
gationis  S.  Ojjicis  Romani  , imprimé  à Padouë 
l’an  1676.  était  le  47.  tome  dcsOeuvres  du 


lap.qÿl. 


f . (C)  Et  qui  eut  beaucoup  de  querelles,  ] J'cn  Pcrc  François  Macedo.  On  élève  l'Inquifition 


parierai  plus  amplement  une  autrefois.  Il  me 
(,)  Jtan  iufiït  ici  de  marquer  qu’il  (f)  n’entreprit  la  cri- 
tique  du  Cardinal  Bona , que  parce  que  ce  Car- 
Mu’ptrt  éinal  ne  l’avoit  jamais  cité:  C'eft  une  preuve 

Mabilhn.  que  Macçdo  étoit  fier  & qucrcllcux.  La  Rc- 
VayepU  publique  des  Lettres  à fcsBrctcurs;  Macedo  en 
ctoit  un  (d  ). 

( D ) Que  des  Ouvrages  qu’il  publia  avant  que 
d'entrer  clientes  Cordeliers.  ] Ce  font  des  tlic- 
i y ) Voytz.  fes  de  Rhétorique  qu'il  fit  foutenir  dans  Ma- 
T4rt|f/r  drid , & des  pocfics  lyriques  fur  l’apothcofe  de 
pVfjf.  rt-  François  Xavier , & de  Sic.  Elizabeth  Reine 
qm  S.  de  Portugal , ou  des  élégies  fur  la  mort  de  Fran- 
çois de  Mendoza,  & outre  cela  un  abrège  de 


Mulzutn 
Italicum 
St  et  Pire 


jufqucs  aux  nues  dans  cet  Ouvrage  : que  dis- 
je,  jufques  aux  nsm  i on  en  met  la  première 
inftitution  djns  le  Paradis  terreftre,  & on  pré- 
tend que  Dieu  commença  d’y  faire  la  fon&ion  ^ ycftK 
d'Inquifitcur  , '&  qu’il  la  continua  hbrs  du  U ij. 
Paradis  contre  Caïn , & contre  ceux  qui  bâti- 
rent  la  tour  de  Babel , & que  St.  Pierre  agit  en  If.4^ 
la  même  qualité  contre  Ananiis  & Saphira , & 1*1.101. 
qu’il  la  tranfmit  aux  Papes  qui  en  invcfiirent  S. 
Dominique  & fes  fuccefleurs.  C’eft  ainfi  que  (b)  Dam 
Macedo  prouve  par  l’Ecriture  la  juftice  de  ce  r*f  . 
Tribunal  (g).  Je  ferai  mention  ci-dcftous  (b)  'rflffu.  * 
de  fa  reponlcau  Critique  de  l’Apologiftc  d’An - faivsm. 
nius  de  Vitcrbe.  • .. 
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MACED'O,  M A C E D O I N È. 


de  Religion.  Elle  l’envoya  à Rome  avec  des  lettres  au  General  des  j c fuites , 
lefquellcs  elle  demandoit  qu’on  lui  dépêchât  deux  Religieux  de  la  Ccmpa- 


* Modo  voyoic  en  Suède  auprès  de  la  Reine  Chrifline.  fl  plut  tellement  à cette 
ponc  irc-  fc»  que  ce  fucàlui  qu’elle  s’ouvrit  fccrctcment  du  dcflèin  où  elle  étoit  dechan- 

dtor  do-  ger  - 
mu?  prO-  D 

bationUi  r“  - „ . - 

sc  Mag»-  gntCj  Italiens  de  nation  & lavans 

numJsw  L'"c  pourrait  conférer  tout  à fon  aife 

wol  U U 

mfr*\  meura  à Rome  en  qualité  de  Penitentier  Apoftolique  de  l’Eglife  du  Vatican  de- 
kJimïi  puis  l’année  1651.  jufqu’à  l’année  1671.  après  quoi  il  s’en  retourna  en  Portugal,* 
sttwii,  Bi-  & eut  * à Lisbonne  divers  emplois  *f\  Il  a compofé  ( Z ) quelques  Ouvrages.- 
^.^.77*  ' MACEDOINE  (Alexandre  le  Grand,  Roi  de)  à écélc 
+ ijg-  ' plus  extraordinaire  de  tous  les  hommes  ; & fi  tout  ce  que  les  livres  reportent  jdc 


fmnt*  loi  eft  véritable,  c’étoit  moins  un  homme,  qu’une  Intelligence  incar 

diiwit  que  la  providence  l’avoic  choifi  , pour  montrer  à la.  terre  jufqu’où  : 

,um  1*  juivent  étendre  les  forces  d’un  infiniment  humain  j lors  que  le  ceras  desreve 
iTt'rll'Z  *cs  P^us  Surprenantes  eft, arrivé.  Les  Poètes  8c  les  Orateurs  n’ont  pas  été  le 
Mt  il*L  leurs  Pancgyrifies  d’Alexandre  ; les  Rois  qui  fe  mêlent  le  plus  de  gtier 
g» «J- conquêtes-,  font  (A)  fon  éloge  beaucoup  mieux  que  né  {auraient  faire  1 
Grin-i  vains.  Qu’on  ne  dife  pas  que  les  occafions  ( B ) lui  ont  été  favorables  -,  8c  quC  ré 
*— ■ ^ Prince  qui  dans  une  longue  guerre  ne  gagne  que  peu  de  pais , aurait 
,Xi,  * /'j  un  grand  Empire  s’il  avoic  eu  à combatrc  contre  les  Perles.  Ce  font  des  es 
o**ym  ce  font  des  confclations  peu  folides.  La  rapidité  avec  laquelle  Alexandre  : 

’jan'là  °*  voie  de  l’occafion,  & profitoit  de  les  avantages,  lui  eût  fait  trouver  une  moif 
comparai-  triomphes , où  bien  d’autres  Rois  ne  peuvent  rien  conquérir.  C’eft  à lui  que  l’on 
% % Ct  Pou  vo*c  dire  après  les  premières  victoires , Je  t'attens  dans  deux  ans  fur  Us  bords 
sMtxan-  de  t Euphrate.  J#ne  pretens  pas  donner  ici  un  abrégé  de  fa  vie  j car  outre  que 
»»  nZ  ks  autres  Diclionaires  lbnt  allez  prolixes  fur  ce  fujet,  il  n’y  a rien  de  pltis  conu 
voyn-it  à toutes  fortes  de  lecteurs  que  l’hiftoire  d’Alexandre  le  Grand.  Il  fèmble  mé- 
“omcT  1 me  <îue  cc  ^cro‘t  un  trava*'  bien  fupcrfîu,  que  de  donner  fon  caradcre  On  le 
UuV  conoit  aflez  -,  perlbnne  n’ignore  que  les  grandes  vertus  & les  grands  vices  y eu- 
Holland*  trenc 

,tf9î*  , . • -a, 

( I-  ) On  accorda  à Chriftine  fi  demande.  ] (A)  Tout  fon  éloge  beaucoup  mieux  que  ne  fau- 

fôciaat.  hû  envoya  tout  3ufTitôt  deux  Jefu'ites,  rotent  faire  Ut  Ecrivains .]  Rien  n’eft  plus  pro- 
f.  77.  lavoir  François  Malinesqui  enfeignoit  la  Théo-  pre  à nous  remplir  d'admiration  pour  Alexan- 
(6)  cetu  logic  dans  Turin,  & Paul Cafatus qui  profef-  dre  , & à nous  faire  foupçonner  en  lui  des 
■apologie  foit  les  Mathématiques  à Rome  (a).  Ceux-ci  qualitcz  qui  furpaffent  l’imagination,  que  de 
'■twe  lîa-  levèrent  cc  qu’  Antoine  Macedo , le  premier  voir  dans  tous  les  ficelés  plusieurs  grands  Prin- 
lien,  im-  confident  du  dcflêin  de  cette  Reine , avoit  com-  ces  qui  avec  tout  leur  courage , toutes  leurs  IÜ* 
fnm*  à mcnce'.  Je  l’apelle  premier  confident,  quoique  trigues,  toute  leur  prudence,  tous  leurs  bon» 

Vtronel  an  je  n’jgnorc  p3S  qu’Henfchcnigs  & Papebroch  fuccés,  ne  s’agrandiflent  que  bien  peu.  Dsfavcnt 
folio.  T»,  donnent  à un  autre  cette  gloire  : maislc  Biblio-  vaincre,  mais  non  pas  profiter  de  leurs  viâoireÉ. 
màfo  Ma»  thecaire  de  leur  compagnie  eft  contreeux,  5e  Voyez  nos  remarques!/)  fur  Jules  Ccfar.'  De-  (/)  tnt*  ; 
*7  le  Pcre  François  Maccdo  les  a réfutez  folidc-  quoi  fervirent  à Charîcs-Qpint  tant  d’avantages 
teur,  “tfl  nient.  La  chofc  lui  tenoit  fi  fort  au  cœur  à qu’il  remporta  fur  la  France?  Augmçntercn<- 
nnjaco-  caufc  des  intcrétsde  fon  frère,  qu’il  fic.un  apen- 
*»»•  Le  dix  pour  les  foutenir  dans  un  Ouvrage  qui  n’a- 
f n*Lt  iu  vo't  *ucun  taport  à cela.  Cet  Ouvrage  eft 

18.  février  intitulé , Refpoufio  ad  notas  nobilis  Cntut  anonj - cc  que  la  France  avoit  pris  au  Duc  de  Savôyi», 

>$74 pa'l'miin  (b)  Apologiam  F.  Tltoma  pro  Jo.  allié  de  la  Maifon  d’Autriche?  Et  ne  fahit-11 

VHtrbitnft , & fut  imprime  à Verone  l',»n  pas  mêmeobtenir  cela  parla  fotife,  pu  par  FÜ* 

■tarage.  *674.  Voici  ce  que  le  Joumalifte  d’Italie  a dit  fidelité  des  Favoris  de  (g)  Henri  fecona  ? rssr 
(C)  Gi*r-  de  1 apendix.  St  ( c ) aggtugne  nel  fine  una [tnt-  (B)  Que  Us  occafions  l»  ont  tte  favorabUti]  u^h  il 
nale  Je  tara  dovt  C Autore  prova  cbe  il  P.  Antonio  Macedo  Je  ne  pretens  pas  le  nier  : ma  penfée  eft  feule-  remarqua 

^ Giefuita  fit  il  primo  al  quai  la  Régi na  di  Suent  ment  que  ceux  qui  veulent  diminuer  par  R fon  0 & " 

Janvier  communicant  il  penficro  deUa  fua  converfione  , mérité,  & juftificr  les  Princes  qui  ont  ufé  itttt- 

1677. pag.  thon  il  P.  Gottofredo  Frankenio , com* banni  ferit-  trlement  toute  leur  vie  à vouloir  fairedcscon-  *i  jôy% 

’î*  to  Henfcbento  & Papebrokjo  ntlU  vit  a del  Bol-  quêtes,  fe  font  des  illufions.  Je  croy  bien  cjtie  /T?  1 

U}  ?*  lanio .•  . contre  un  Sefoftris  , contre  (b)  un  Cynw,!*)*^** 

, (Z)  Il  a compofé  quelques  Ouvrages.]  Dont  contre  un  Cefar , les  grands  deffèins  d’AIexan- 

comme  le  voici  les  titres,  Lufuania  Infulata  & purpuratêy  dre  auraient  pu  échouer  de  fond  en  comble; çHT 

Pontificibm  & Cardinaltbm  illufirata,  à Paris  mais  combien  y a-t-il  eu  de  grands  Rois  qo»  meut,  ni 
Anioni,  chez  Scbaftien  Cramoifi  (d).  1673.  m 4.  Vi - avec  des  troupes  plus  nombreufes  & plus  aguer- f 
tom.  ta  P.  Joannit  de  Almeida  Societatis  Preibjtteri  iu  ries  que  celles  d’ Alexandre,  n'euffent  fait  qu’un  -c  * 

f.  ti».  Brafilia.  Tbefes  Rhttonc*  varia  érudition*  refer-  petit  mal  à Darius  ? Ainfi  tout  ne  dependoit  *1- 

(e)Exsa- U:  dogi.t  notwulU  & deferiptio  cororutionû  Se-  pas  des  occafions.  Voyez  nosl(i)  remarques (p 
,V:fi*t9ttrem(hmM  cbritUu*  si  pain*  xu*/i*.  m nrnii>  ,v  fur  Jules  Cefar.  * ^ 


wt" 


• -1 
- 


ils  fon  patrimoine?  Ne  fut- ce  pas  beaucoup 
après  la  grande  viétoire  qui  fut  gagnée  I Saint 
Quentin  par  fon  fucceffeur,  que  de  rccoavr& 


>**■ 


O^i  filtra  rcniffint*  Gbrtfiina  Regin*  Suetia,  en  profe  de 
' en  vers  à Stocholm  1650  (e). 
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MACEDOItf.fc* 

trent  egalement.  Il  n’y  avoir  rien  de  médiocre  en  fi»  perfônne  que  la  raille-, 
le  refte  bon  ou  mauvais  éroit  exceflîf.  Son  ambition  (C)  alloit  jufqu’à  lu  . 
reur.  Il  prenoit  pour  un  crime  (©)  que  l’on  doutât  du  (accès  de  fes  defleil».  «, 
P’un  côté  il  étoic  allez  impie  pour  vouloir  qu’on  le  (£)  regardât  comme  unK 

M».*** 


(a)  Plu. 
tarth.  in 
uiUxanJr* 
f.667. 

(t)  Le  tht- 
•v al  Buet- 
pitale. 


(e)  Plut, 
de  tran- 
quillitmt* 
uni  mi , 
f.  466. 


(C)  Son  ambition  alloit  jufqu'â  ta  fureur. ] 
Son  pcrc  ne  fe  trompa  pas,  lors  qu’il  crut  (4)  que 
la  Macédoine  étoic  trop  petite  pouf  Ton  fils. 
Il  dit  cela  après  qu’Alcxandre  âgé  d’environ 
16.  ans  eut  domté  l’un  des  plus  terribles  (b) 
chevaux  du  monde.  Comment  cft-ce  que  la 
Macédoine  lui  aurait  fuffi , puis  que  toute  la 
terre  meme  ne  lui  paroifioit  pas  un  Royaume 
alTcz  étendu  ? Il  pleura  lors  qu’il  ouït  dire ‘au 
Philofbphe  Anaxarque  qu’il  y avoit  une  infini- 
té de  mondes;  (c)  tes  laVmes  vinrent  de  ce  qu’il 
defefperoit  de  les  pouvoir  conquérir  tous , 
voyant  qu'il  n’avoit  pu  encore  en  conquérir  un. 
Juvcnal  exprime  cette  ambition  fous  une  ima- 
ge très-vive.  Il  fc  figure  Alexandre  fuant  d'être 
loge  trop  à l'étroit  dans  un  Royaume  aulfi 
grand  que  toute  la  terre , 


fj)  Satyra  * Vnus  (d)  Pelleo  juveni  non  fufficit  or  bis: 
io.v.  j<58.  tsgftujt  infelix  anguflo  limite  mundi , 

Ut  Gj*r&  elaufus  feopulis  parvaque  Stripbo. 


Le  inonde  étoit  pour  Alexandre,  ce  qu’étoit 
une  petite  Ile  pour  des  malfaiteurs  qu’on  y 
confinoir.  S’ils  fe  trouvoient  bornez  dans  leurs 
promenades,  Alexandre  de  fon  côté  regardoit 
la  poflelïion  de  toute  la  terre,  comme  le  mal- 
heur d’être  réduit  à un  petit  coin.  Un  Auteur 
Efpagnol  enchérit  fur  juvenal;  il  nomme  le 
cœur  d’Alexandre  (e)  un  archicaur,  dans  un  coin 
duquel  le  monde  étoit  fi  à l'aife,  qu’il  y reftoit 
de  la  place  pour  lix  autres.  Mais  ne  femble- 
t-il  pas  que  ce  coeur  fi  va  (le  bornait  à bien  peu 
de  chofe  fâ  dernière  fin  , puis  qu'il  ne  fe  pro- 
pofoit  que  d’etre  loué  des  Athéniens?  On  pré- 
tend que  les  peines  extraordinaires  qu’il  eut  à 
palier  l’Hydafpc  l’obligèrent  à s’écrier,  (f)  O 
Athéniens , pourriez-vous  bien  croire  à quels  périls 
jt  m'expofe  pour  tire  loué  de  vous.  N’cft-cc  point, 
me  dira-t-on , être  tout  enfemble  infatiablc , 
& fc  contenter  de  peu  de  chofe?  N’cft-cc  pas 
une  folie  de  s’expofer  à tant  de  peines,  & à 
tant  de  douleurs,  pour  l’amour  d’une  harangue? 


(*)  Archi- 
coraçon . 
pues  cupo 
ea  un  rin- 
con  dcl 
todo  elle 
niundo 
hotgada- 
roentc, 
dexando 
lugar  para 
otros  icis. 
4r*rento 

Grauan. 

(f)  «r 

M y»  iri- 
rivrufli  m 9 

inriUitiM 

Xi*JmK 

«JPfKJ»  TKÇ 
*Mf  VfA/îf 

1 

flut.  in 
AUhvUu 
f.à 98.  £« 

(g)  Juvt. 
nal.Sat. 
io.v.  1 66. 


(U)  Lutin, 
nus  , que- 
modo  ton-, 
firibenda 
fit  Hifio- 
ria.  optr. 
/»-!.  p*£. 
69 4.  eût. 
iaimsir. 


- - - I demens  (f)  & ftvas  turrt  per  Alpest 
Ut  pueris  placées  & dtclamatio  pas. 

Je  confens  qu’on  dife  tout  ce  qu’on  voudra  fur 
les  contredisions  du  cœur  de  l’homme , fur 
fts  folies,  & fur  fes extravagances , je  ne  laiflerai 
pas  de  croire  que  la  fin  que  fc  propofoit  Alexan- 
dre s’accordoit  très-bien  avec  la  vafte  & avec 
Timmenfc  étendue  de  fon  ambition:  il  vouloit 
tenir  h tous  les  fiecles  futurs,  à la  pofterité  1a 
plus  reculée,  & il  n’cfperoit  cela  ni  d’un  ni  de 
pluficurs  mondes  conquis  ,1  mais  des  livres. 
11  ne  fc  trompoit  pas,  car  fi  la  Grèce  ne  lui  eût 
fourni  de  bonnes  plumes,  il  y a long  tems 
qu’on  ne  parlerait  pas  plus  de  lui  que  de  ceux 
qui  commandoicnt  dans  la  Macédoine  avant 
la  naiflance  d’Amphitryon.  Il  s’intcrefToit  de 
telle  forte  à ce  qu’on  dirait  de  lui  apres  fa  mort 
qu’il  fouhaitoit  (h)  de  pouvoir  revenir  au  mon- 
de pour  autant  de  teras  qu’il  lui  en  aurait  falu. 


afin  de  conoître  comment  on  lirait  fes  Hifto-  (*)  Quum 
riens.  Par  cet  infatiablc  defir  de  louange  il  ren- 
doit  plus  de  jufticc  à la  valeur  de  fes  ennemis,  jjS 
qu’à  celle  de  fes  Capitaines;  car  tout  ce  qu’il  lent.  ne 
ôtoir  à ceux-ci,  & tout  ce  qu’il  donnoit  à ceux-  t,cri*  *lnj- 
là , lui  revenoit  avec  ufurc.  Simpluisu  famam  ÎÛSaît?' 
afiimabat  m hoftequam  in  cive;  quippe  à fuis  cre-  virginal 
débat  magmtudinem  fsum  deftrui  pojfe  , eamdcsn  *lu.e  & 
clatiorem  fore  quo  majores  fuiffent  quos  ipfe  vi-  ?cœîn»f* 
ttfet(i),  rum  ftu- 

(D)  Que  l'on  doutât  du  fuccts  de  fes  entrepri-  pra  per- 
fes.J  Ceux  qui  par  fon  ordre  avoient  tué  Par- 
menion,  ne  lui  allèrent  pas  rendre  compte  de  ce  dibri»  dc- 
fcrvice  important,  fans  quelque  fujet  dïnquie- 

tude , car  ils  furent  fuivis  par  des  Députez  de  li' tli'  * *’ 
la  Province  qu’ils  avoient  gouvernée,  lefquels  *’ 
avoient  ordre  de  les  accufer  de  pluficurs  crimes.  (!)  R« 
On  étala  les  (k)  pillerics  de  ces  Gouvemcuç,  cognit* 
les  (acrileges  qu'ils  avoient  commis,  leurs  atten-  caufl** 
tats  fur  l'honneur  des  Dames.  Alexandre  ayant  aavîtab 
examiné  cette  accufation,  déclara  que  les  Depu-  accuûiori- 
tez  avoient  oublié  le  crime  le  plus  atroce;  c’cft  bu*.  anum 
que  les  accufez  avoient  cru  qu’il  ne  reviendrait 
jamais  de  l’expedition  des  Indes;  car  s’ils  avoient  crimco 
cru , difoit-il , que  j’en  reviendrais , ils  n’au-  P*** 
raient  pas  eu  la  hardiefle  defe  porter  à ces  vio-  fe?* 
■'"“>(0.  . . ^ 

(E)  Ajft'Z  ttfspie  pour  vouloir  qu’on  te  regardât  lutw  fu*. 
comme  un  Dieu.]  Une  fine  politique  l’obligea  à nu^ua,“ 
faire  croire  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter,  & à ”furoT, 
fouffrir  les  honneurs  de  l’adoration.  11  avoit  ipfum 
éprouvé  que  cela  portoit  les  peuples  barbares  à 'x,Indu 
fe  foumettre  ; & dans  le  fond  qui  oferoit  pren- 

dre  les  armes  contre  un  Conquérant  qu’il  regar-  fcm  ro- 
derait comme  un  Dieu  î II  étoit  donc  de  fon  vmi.*  *ut 
interet  que  l’on  eût  de  lui  cette  opinion  avan- 
tageufe  ; auffi  la  fomentoit-il  adroitement.  Il  vcrWn.' 
étoit  plusrefervé  (m)  là-dçftus  envers  les  Grecs  boi 
• qu’cnverslcs  barbares;  c’cflkjue  les  Grecs  étoient <îuidem 
plus  habiles , & moins  oppofez  à fes  deffeins.  ^“ulem 
Je  me  laifferois  aifement  perfuader  qu’à  force  militum 
de  le  dire  aux  autres  , & d’entendre  ceux  qui  Hui  r*w- 
Jc  flatoient  fur  ce  chapitre,  il  vint  quelquefois  m*^01 
à croire  qu’il  étoit  Dieu  , ou  à douter  s’il  ne  fuerant. 
l'étoit  point;  car  (n)  il  n'y  a guère  de  penfées  de  ‘“"râci 
vanité  qu'un  bonheur  & qu’une  puifiancc  ex-  j^c'  IJt 
traordinairc,  avec  les  adrefies  d’une  flatcric  fans 
bornes,  ne  foient  capables  d’infpircr  î mais  je  ne  (m) 
croy  point  que  cette  opinion  ou  ce  doute  ayent  ** 
jamais  pu  prendre  racine  dans  fon  ame.  II  di- 
foit  (0)  que  deux  chofes  l’empcchoient  de  croi-  p,",®.  uv. 
rc  qu’il  fût  immortel,  le  dormir,  8c  la  jouïflàn-  ri»  il, tu». 
cédés  femmes.  Il  raifonnoit  bien, quoi  que  peu 
confequcmrnent  aux  principes  de  la  Théologie  y^ro^vi^ 
Payenne,  qui  ne  parloit  que  des  amours  de  Ju-  nititem 

piter,  8c  de  fes  bonnes  fortunes  auprès  du  fexe  : ufurPablt 
r II,  ‘ ■ modice  te 

tilt  mais 

. a pjfcjQj. 

Plutartb. 

in  tjus  vira  pag.  68  t.  A.  (b)  NTihil  eftquod  crederc  de  le 
Non  poiTic,  cum  lauditur  DtU  *qua  poreftai.  Jitvenul.  Sut.  4. 

V.  70.  (»)  E'A» yet  J,  fAxXiçu  orvtiinu  à,  û rS  uÂiulkii  Kj 

evrvriu.^n>  ■ dç  «ri  /»,»(  iyîdf*,ru  »ô,,t,»t  Ttf  çûm  ri  xt,St 

ri  èdtume,.  Diccbat  mornlcm  fc  e(Tc  inrelligère  le  potiiTimum  ex 
Ibmno  8c  concubitu  , quod  atr  eadem  imbecillitate  naturam  in- 
ccflat  lartitudo  îc  volupns.  Plus,  in  Altx.f,  677.  B.  Voyez  au® 

4*  di/trim.  adulas.  ô>  arnici  f.  6f.  F. 
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Dieu  •,  & de  l’autreil  étoit  fupcrftitieux  (jF),  jufqu’à  la  foibleflè  féminine.  Quel- 
que loüangc  (G  ) qu’il  ait  méritée  en  certaines  occaûons  par  raport  à la  conti- 


nence, 

* V.  ■ 

; ml 


mais  comme  les  deux  chofcs  qui  lui  fervoient 
de  preuve  qu’il  n’écoit  point  Dieu  revenoient 
; fouvent  i je  ne  voy  pas  de  quelle  maniéré  il 

auroit  pu  lai  (Ter  ancrer  dans  Ton  ame  la  foi  de 
fa  prétendue  nature  divine.  Nous  raporterons 
plulicurs  chofcs  fur  ce  fujet  dans  les  remarques 
* de  l’article  Olympias.  . x > 

(a)  rmt  (F)  il  était  fuperfiitieux  (a)  jufqu'a  la  foiblef- 
AHftan-  f*  fewn,,ie'\  .Jamais  cela  ne  parut  autant  que 
dre,  re-  l’année  de  ia  mort;  ce  qui  ne  pouvoit  pas  être 
marque  A.  attribue  au  déclin  de  Tige,  & aux  malignes 
influences  de  la  vieillcfle , veu  qu’il  n’avoit  pas 
encore  5 j.  ans  lorsqu’il  mourut.  Cette  augmen- 
tation notable  de  fuperftition  procéda  de  quel- 
ques evenemens,  qu’on  lui  fit  prendre  pour  des 
. prelagcs  d'autant  plus  finiflrcs , qu’il  étoit  allé 
• - ‘ à Babylone  malgré  les  avis  de  n’y  point  aller 
que  Ncarchus  lui  avoit  donnez,  au  nom  de  quel- 
ques Devins  Chaldéens  Ce  redoublement  de 
mauvais  prefages  le  conflema  de  telle  forte,  qu’il 
le  defioit  & des  Dieux  & des  hommes.  II  crut 
que  la  proteftion  divine  l’abandonnoir,  & que 
fesamis  luidevenoient  infidellcs.  Cette  défian- 
ce lui  troubla  tellement  l’cfprit , que  la  moin- 
dre cliofc  extraordinaire  qui  lui  arrivoit  lui  pa- 
roilToitun  prodige;  fa  maifon  ne  dcfcmplifloit 
(i)  o’>'  b point  de  Prêtres,  & de  Devins  ; il  ne  s'occupoit 
que  de  fiçrifices,  que  d’expiations,  que  d’au- 
gurcs.  Ecoutons  Plutarque  qui  ne  raconte  pas 
t»  la  chofe  fans  y appôfer  fa  réflexion,  (b)  Alex  an- 
der  igitur  poil  quant  femel  reitgione  objhulus  est 
tumultuante  & trépidante  anima  prédit  us , nulle 
rts  infoht*  & aliéna  tant  ablata  exigtta  etl  quam 
non  ver  ter  et  in  prodigium  & ojlcntum , frd  faenf- 
*/».  r>  u*-  C4n(iumf  expiant ium,  & vaticinantium  état  rt- 
Mb*  l »*»  rtftrta.  Adeo  rts  tjl  borrenda  intredalitas  & 
£ «w»  (ontemptio  icorum , borrenda  item  fuperftuio , qua. 
aqua  modo  vergit  ad  demijfa  impletque  ab fur  dis 
'***  opinion/ bus  & metu  mor  talcs,  ttt  tune  Alex  anth  uns. 
•à*  $v«-  Tant  a de  posivoir , je  me  fers  de  la  ver/ion  d’A- 
/*•**»  "à  miot , & de  fiance , d’un  cité  la  mecreance  & 
Kt&Mpilm  (ontenintr  if(  Dieux  , quand  elle  (e  met 

H.  UrXtisvor-  * , • * ' * rr>  % 

rm  u/tç'ot  **  cctuts  des  botwnes  y & de  i autre  cote  aujji  U 
ri  fixe-  fuperflition , coulant  toujours  ne  plus  ne  moins  que 
i'*}!*'"'  ?4“  contre  bas  es  âmes  abaijfées  & tavelées  par 
" crainte , comme  elle  remplit  alors  Alexandre  de 

t»  folie  depuis  qu'une  fois  la  frayeur  l'eut  faifi.  Il  cft 
S™*  ^ xx.  oqp  jg  dire  que  les  avis  des  Chaldéens  noti- 
l!(r< Sr"*  f,c  z P,ir  Ncarchus , firent  tant  d’impreflion  fur 
•un  b xi.  Alexandre  , qu’il  n’ofa  entrer  dans  Babylone  , 
Sh  ; èuri-  jufqucs  à ce  que  les  Philofophes  Grecs  ayant  fu 
imrJbRét Ie  f°ndcment  de  les  fcrupulcs  l’allerent  voir,  & 
Ju  Ti  le  firent  convenir  de  la  vanité  des  fciences  di- 
ramisui-  vinatoircs  par  la  force  de  leurs  raifons.  Il  fit 
- alors  fou  entséc  dans  Babylone  ( c ).  Les  mau- 
vais  augures  dont  il  fc  remplit  la  tète  effacèrent 
>i  Tm  les  imprcflîons  que  ces  Pliilolophes  lui  avoient 
AAit*iJ^,  . il  revint  à la  grande  eflime  qu’il 

Vinuntb.  avoit  conçue  pour  la  fciencc  des  Chaldéens  ; 
in  aUx.  il  dctcfta  les  Philofophes  qui  lai  avaient  per- 
t\7°6-  fuadé  d'entrer  dans  la  ville , & il  fe  fàchoit 
(e)  DieJir.  contre  tous  ceux  qui  vouloicnt  lui  faire  enten- 
SxnU.if:  dre  raiTon  (d).  Voyez  plulicurs  chofcs  cortccr- 
t-m.  419.  nanf  ja  ftjpçrgitiop  d’Alexandre  dans  les  rc- 
(J)  Utm  barques  de  l’article  d’Ariflandre  fou  Devin. 
/•MJ  «•  Je  les  ai  renvoyées  là  de  peur  que  cet  irtjcic-ci 
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ne  fût  trop  long  ; j’en  ai  ufé  d'une  femblable 
maniéré  à l'égard  de  bien  d’autres  faits  » & 
quand  Toccahon  le  demandera  jexpe  fervirai 
de- cette  méthode.  ,•  3 , • . , : y. 


(G) , Quelque  louange  qu’il  ait  méritée. 
par  uporf  à la  < 


-A*»! 

C*>. 

VMç 


1 

A 


sxeaur* 


continence Dans  lcpren)io  feu 
de  fa  jcuncflc  il  parut  li  indiffèrent, à J'égard 
«ks  femmes  , que  fit  ,merc  craignit  que  cela 
n allât  trop  loin  , & ne  procédât  d'irapoilfa^ 
ce  ; c’efl:  pourquoi,  du  conlêntement  de  fon 
mari  elle  fit  coucher-  auprès  d’Alexandre  qpe 
trcSrbellc  Courtifanedc  Thcflalie,  afin  de  fon- 
dre la  glace,  & de  réveiller  le  goût  du. jeune 
homme.  CaUixcna  (c’étoit  le  nom  de  la  bdjç 
Thcflalicpne)  fit  de  fon  mieux  à plufieuriie- 
prifespour  fe  faire  ,carefler,  ék  n’obtint  rien  (ejj,  (t)  £££ 
Si  ce  conte  cft  vrai  il  faut  croire  que  la  nature,  fbrnflut 
qui,  en  toutes  autres  choies  avoit  été!â  dili-  r*ftrn“ 
gente  pour  ce  Prince^  fut  parefleufe,  & feleva  inqÿSb 
un  peu  tard  fur  ce  point-là.  On  debite‘(f;  qu’il  xptUAthe. 
porta  fon  pucelage  en  Afie,  & que  la  (g)  vqive  , 

de  Memnon  a été  la  première  femme  dont  il 
ait  joui.,  & que  quand  il  fe  maria  il  n’avoit  eu 
encore  à faire  qu’avec  cette  veuve.  Il  falut  (f)  Tint. 
même  que  Parmcnion  le  pouffât  à la  carcffer,  "*  Atrx~ 
quelque  capable  qu’elle  fût  de  toucher  un f'  6j6‘ 
homme.  Si  cela  cft  vrai,  ceux  qni  nous  parlent  ^ Elu 
de  la  complaifance  d'Alexandre  pour.>Â pelles  fe  t'apelUit 
trompent.  Ils  difent  qu’ayant  donné  à pein-  B*rfrnt- 
dre  toute  nuë  la  plus  belle  & la  plus  cherie  de 
fes  (b)  concubines  à Apclles,  ,&  s’étant  aperçu  uemnmt. 
qu'ApclIcs  en  étoit  devenu  amoureux,  il  lui  en 
fit  un  prefent.  €ette  hiftoire  & celle  de  Plu-  (*>)  llir» 
tarque  font  incompatibles  , car  la  veuve  de 
Memnon  ne  fut  prife  que  lors  qu' Alexandre  fe  pi^.* 

rendit  maître  de  Damas , & ce  fut  à Ephcfe  Campai 
qu’il  conut  Apcllcs , affez  long  tems  avant  la  Ve‘**>*‘  ^ 
prife  de  Damas.  On  pourrait  rendre  compa- 
tibles  ces  deux  hiftoires,  II  l’on  fuppofoit  qu’A-  n«e” 
lexandre  n’avoit  point  encore  joui  déjà  cottr  torôin  »‘‘- 
cubine  lors  qu’il  en  fit  ccflion  au  Peintre,  ou  ?Dftl,ac. 
qu’il  la  lui  donna  à peindre  depuis  la  prife  de 
Damas.  Mais  la  j.  de  ces  deux  fuppofitions  fèâum 
cft  contre  l'hiftoire  meme  dont  il  s'agit;  car  doriPW*'' 
Pline  (i)  qui  la  reporte  ne  fe  contente  pas  d'oh-  . 

ferver  que  cette  maîtreffe  étoit  fort  (î>)  bel- 1, , 0,  * , 
le  , & la  plus  aimée  de  toutes  les  concubî-  / 
ncs  d'Alexandre , il  remarque  encore  que,  ce  S*tt» 
Prince  céda  fon  lit  & fon  affcâion  au  Pcin-  ^ 
tre.  Elien  qui  raponela  même  hiftoire  tnar-. 
que  cette  circonftancc , que  la  concubine  en  tant  Jet  1 
queftion  (1)  étoit  de  Lariffc  en  Theffalie;  Hc  la  f* 
première  femme  qui  eût  fait  fentir  à Alexandre 
ce  que  c’cft  que  le  plaifir  Vencrieo.  La  a.  fup-  campa/ft. 
pofition  n'a  nulle  ombre  de  vraifemblance  : 
auroit-on  envoyé  à Ephcfe  une  femme  d’aine  (t)  Txüy 
fi  grande  beauté  , & qu’on  aimoit.  fi  tendre-  ^ 
ment,  )’y  auroir-on,  dis- je,  envoyée  .de  fi 
loin,  pur  l’y  faire  peindre  toute  nuë  ? . 
l’on  avoic  mandé  Apcllcs , ne  verrions-nous  pas  Cum 
cette  circonftance  dans  les  Auteurs  qui  ont  con-  Pr,m' 
fervé  la  mémoire  de  ce  beau  prefent  ? Outre  A 
que  cette  féconde  fuppofition  n’ôte  pas  fin», 
compatibilité  qui  cft  entre  Elien  & Plutarque,  ‘jÿ1, 
Jufqu'ici  donc  cc  dernier  Auteur  n’a  guère 
prouve  la  continence  de  fon  Héros  ; mais  il  l.  n.r.jv 

nous 
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tiéhcc,  il  s’ôn  faut  bien  que  (à  tie  n’ait  été  (//)  dans  l’ordrè  fur  ce  chapitre, 


t»)  IÏVt»;  J 

ir  rptfi».  nous  va  dire  des  chofes  qui  ont  beaâcoup  plus 
de  force.  La  racre,  la  femme  & les  filles  dé 
r~^  t)arius  croient  prifonnicrcs  d'Alexandre  ; là 
Ç'j-  femme  étoit  une  beauté  achevée  ; fes  filles  lui 
rcflcmbloient.  Le  jeune  Prince  qui  les  avoit 


Son  perte  dans 

,m>  T art  ici* 

vainqueur  , Dii  patrii  prhnnm  mihi  ftelMte  rt-  Roxane. 
gntrn  : demie  fi  de  me  jam  tranfaclum  eft , pre-  (m)  Pafcit 
cor  ne  quis  Afie  rex  fit  quant  ifte  tant  juftttt  hoftis , . 

tant  miferieors  vicier  {^).  te  Dca  vl* 

(H)  Ait  été  dam  l'ordre  fur  et  chaphreJ  C’eft  fin.  ub.  i. 


concubine  Pancarte.  Les  pTsiflrs  de  l’aftou-  curcti.c. 
éhement  ne/hffifbient  pas  à fa  pîtïion , il  vouloir  <•  6.  lu 
encore  rentre  fes  yeux  de  I*  nudité  en  pem-  Jt 
taré  de  fa  maîtrefle;  ligne  évident  qü’il  les  rt*  iCc. 
paiffoit  afüflî  de  la  nudité  originale  : il  donnoit  (t)  Exj|it 
donc  dans  l’excès , & dans  un  excès  que  le  domus  crt 
Dieu  Mars  Galant  de  Vemts  ne  conoilfoirpas,  “^J,no”  & 


drade^ _ Elles  furent  (a)  gardées  comme  dans 
Qu**’  non  un  tMIttf  hors  de  la  vue  du  monde  4 hors  de 
inhoitiam  b* portée  de  tout  ôbjctdeshonnête.  Ses  vifircsi 
caftri*.  re-  regards , fes  dilcôurs  rte  donnèrent  aucun 
crtTeTfin-  ® la  medifenCé  ; 8t  ï l’égard  des  autres 
ârt*  Vert*  DanteS  dé  Perfe  qüi  étoiCnt  lüffi  prifonniercs  ; 

tempMs  ar  dont  la  beauté  & la  taille  étaient  fart  char-  ~.v«  .......  .......  ...  «w..v...v» ^ 

JÏÏSÏÏ:  mantcî’  Il  1*  contenta  de  dire  en  riant  lors  qu’il  fi  noos  ért  jugeons  pat  les  paroles  dé  (»)  Lucre- 

w*  alto-  les  vif  (4),  que  fes  Pcrfanescaufoicnt  beaucoup  ce.  On  pardonnerait  plus  facilement  ce  mm-  Et  aôirii- 

ratn  ocu-  de  douleur  aux  yeux  , & parta  devant  elles  vais  plaifîr  des  veux  aux  perfimnes  qui  ne  pou-  jium  *»1- 

rent*fl<^  commc  devant  de  belles  ftatués.  Il  fe  fâcha  Varie  avoir  que  cela,  pafeon  gli  avidi  fgnardi. 

tarch.  m Wütft)  de  bon  plus  d'une  fois  contre  ceux  qui  Mais  cette  débauche  d’ Alexandre  quelque  cri-  tunlmi. 

pour  lui  faire  leur  cour  lui  voulurent  envoyer  • tnmelle  qu'elle  fût , n’cft  rien  en  comparaifcm  Huât. 

dé  beaux  gardons , 8e  il  marqua  dans  Une  lettre  de  ce  qu'il  fit  après  fes  grandes  profperitez.  Je  r*f'  6‘ 

que  non  feulement  il  n’avoh  point  vü  la  fem- 
me de  Darius , ni  fongé  à la  voir , mais  que 
rttême  il  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lu(  vint  tenir 
des  difeours  fur  b beauté  de  cette  Renté, 

(d)  E'yd  fi  ti%  Ôri  tuftouie  ir  «Jjiéifij*  ni»  Aas- 
onanirio  yoraîkaîf  HtGoMuftir®*  iitTr , *bi\  ért  rit 

eam  v idc-  Atyèrrar  rttfl  rîft  tù(*i>p$!»ç  «orîf  nfor&tiiyfei- 
rac  qoo  rô*  ta»  Aoysv.  Ego  enim  non  folum  non  vidifit 
cft  nec  ut  mvem4r  D4T,t  uxtrem  Aitt  videre  cogitajfe , verum 
ipfàm . fed  ntc  vefbj  f attentes  de  ejtts  décoré  fitfimnijfe  attitré. 

...  ^'accorder  Plutarque  avec  Qointe 

Corce:  ce  dernier  Hiftorien  a drt  (t)  qu’A- 
bxandré  n’avoit  vu  qu’une  fois  la  femme  de 
Ditnis,  8c  cela  par  accident,  parce  qu'elle  s’étoit 
trouvée  avec  fa  belfe-mere  à qui  il  rendit  vifi- 
te  le  jour  qu’on  les  prit.  Sur  ce  pieddà  Alexan- 
dre fe  pouvoit  vanter  de  n’avoir  point  vu , 
c’eft*à-oire  de  n’avoi t point  vifité  h femme  de 
citaincn"  C’eft  alfuremont  l’un  des  (f)  plus  beaux 

tù  ni.  fed  endroits  de  fa  vie  par  raport  i la  morale,  & je 
elori*.  ne  m’étonne  poinc  que  Darius  l’ait  admiré, 

3^^'  Darius,  dis- je,  qui  avoit  eu  tant  d’allarmes 
t,,/>  1 1 4‘  pour  fon  honneur  conjugal.  Confiderons  les 
viciffirudes  de  fes  piifions  à la  nouvelle  que 


jéUxmnd. 
f.  6rj  6. 

(b)  lj.  16. 

( t ) td.  a. 

{d)  Ibid, 
f.  67  y.  B. 

(t)  Scméï 


ut  D*rti 
mitrctn 
videret,  . 
eximiam- 
que  puî- 
chritudi- 
nem  for- 
nlx  ejut 
non  libi> 
dinis  ha- 


lle parle  pas  des  concubines  qu’il  voulut  avoir  ^ Pc4„_ 
iu  même  nombre  que  Darius,  c'cft-à-dircau-  Ju  $60. 
tant  qu’il  y a de  jours  dans  l’année,  carl’Hif-  toiîdcm 
torten  (n)  qui  raportc  que  ccs  concubines  fc  ^“rta^ru 
prefentoient  chaque  foir  au  Roi , afin  qu’il  en  1C!iiain  ’ 
choisît  une  pour  pafTcr  la  nuit  avec  elle , temoi-  implc- 
gne  qu’ Alexandre  faifoit  rarement  ce  choix.  Il  S0** 
eft  ceruin  que  les  Princes  de  l’Orient , & Salo- 
mon  tout  le  premier  à leur  exemple,  qui  fe  pi-  ipft  mu- 
quoient  d’avoirtant  de  femmes,  ne  cotichoient  P3/ 
pas  avec  toutes.  Ils  en  ufoient  avec  elles  à peu  jj  “ 
près  comme  aujourdhui  les  Sultans  j ils  en  af-  tu^.  Hxc 
fembloicnt  un  grand  nombre,  afin  de  faire  un  !«*“  k 
meilleur  choix  de  quelques-unes  ; les  autres  fer- 
votent  â montrer  feur  opulence,  comme  font 
tant  de  meublés  inutiles  des  maifoms  riches  dont  vereres 
on  ne  fe  fort  jamais  , 8e  que  <*)  même  l’on  ne  P^'PP* 
cortoît  pas.  • Lés  Rois  qui  fc  piquent  d’avoir 
les  plus  belles  écuries  ne  montent  qu'un  très-  tio  ad  vo- 
petit  nombre  de  leurs  cbevatrx  ; ils  en  LiilTcm  lupiatc»,  r 
vivre  8c  mourir  la  phis  grand’  part  fans  jamais  ^j! 
les  cfiàyer.  Quelques-uns  dreflent  de  magni-  cumuT 
fiques  Btbliothcques  & ne  touchent  jamais  \i.6.t.6. 

.......  t ... aucun  livre.  Ce  feroit  donc  une  preuve  tm”'®' 

Uinfiqtu  fon  époufeétoit  morte.  Premièrement  H fotip-  peu  équivoque  de  Pimpudicité  d’Alexandre,  que 
Die ii*re  Je  'çotitM  qifé  le  mcffagér  lui  venoit  aprendre  fj)  d’allcguer  le  grand  nombre  de  fes  concubines  ; /.  f.  \ 
sidU  lib.  fon  avoft  attenté  à crt  honneur,  &i!  re-  quoi  qu’il  fott  certain  que  (p)  ce  t attirail  8c  le  & l.  <>■ 

* 7.  t*j*,  ccfa  con^ne  le  plus,  grand  de  tons  les  refte  du  bagage  ait  juflcment  feandalifé  fes  an-  f-  x-  . 

bplices.  pîirs  ayint  fu  la  mort  de  fa  femme,  il  ciens  fujets  , 8c  doive  flétrir  fa  mémoire  ; (ri  Nxbar^ 

€ruf  q0'00  l’avoit  tuée  (ff)  ï caufc  de  fa  refif-  mais  voicr  des  témoignages  plus  formels  contre  t-^ 

mm  nun-  tance  aux  defirs  impurs  du  victorieux.  Cette  f*  réputation.  Il  finfbrt  meure  (q)  à fa  table  occurrît, 

quantité  de  femmes  de  joye,  & il  acccpta.(r)  dona  in- 
Bagoas  qui  avoit  été  le  mignon  de  Darius.  On 
ne  faurott  réprefenter  fon  débordement  par  des  i„tcr  qu* 
termes  plus  exprclfifs  que  ceux  d'Athenéc.  B*goa* 

(f)  Qixéimiç  ixjamvit  *jfi  A’Al!;etrfy®‘  c B*~ 

Aiuati/u  h.uu  en  vm  «r  ai  » <n  Il/u  A.._  e.  • 


eMt 


ciaturus 


penfée  lui  donna  beaucoup  de  douleur  8c  de 
es , mihu  tolère  : d aprit  en  fdife  qu’ Alexandre  avoit  été 
do,  ipfis  «trememeftt  afflige  de  cette  mort,  8c  qu  tl  ne 
quoque,  l’avoit  pas  moins  pleHréc  que  lui  Darius  b pHu- 
omni  gra-  ^jjj^  fut  une  cruelle  attaque;  fe  douleur 

iup-  - - 1 


plicio.  ^ ^ colère  s’étoient  rallenties , il  retomba  { i ) eixtvr.  ySr  iv  ri  me)  rîç  ir  Ww  éu-  f?1^0  t ït. 

....  --C-  : *— 11  triai  Bctyûx  ri  tvofjçir  iruc  chrrtr  $>)«■!»  qucinipfo 

il  t r éif-tt  ieirftt  ahx  xcûxQnxie  durit  ecrccKtd-  . .rc  P"c7 
oxtla  ifpij  rir  Sixrür  imcpatv.aitTur  fat! à xçircv  jJ;'  Darius 
cék  àmiinotti  irâ\tr  àrdKiaitnti  i<p>KK<rtr.  Alexan-  fucratad- 


daos  une  affreufe  inquiétude , s’imaginant  qu’A- 
t.  4.  c.  1 1.  letandre  regretoit  les  faveurs  qu’on  loravoif  ac- 
(h)  Nec  cordées.  Enfin  il  fut  affâré  du  contraire,  & pria 
dubi tavfc  |os  Dieux  que  s’ils  ne  vouloient  pas  le  rétablir, 

! uY.î7n-  ^ donnaffent  fon  Royaume  à un  fi  honnêté 

terfeéta  A 

eftet , quia  oequifTct  contamcliam  pati.  li.  ibiJ.  (j)  Ob  hxc  , 
jpià  amantiî  animus  in  ibiieitudinem  fufpicioncmque  revolutus 
eft  s dcîidcrium  captivx  proic£to  à conluetudinc  itupri  oitum 
clic  conjecuas.  14 • ibiJ. 


der  Rex  ad  infaniam  atnore  puerorum  txarfit.  Di - 6enu.  & 
caanlm  til/ro  de  fiterîficit  qtud  ai  Ilium  peraüum  l”3° 
eft , eumuhum  Bagoam  aieo  ipfum  deperiijfc  fcri~  adfucvit. 
bit,  ut  refupmie m confpeâu  theatri  totitu  eumfua-  Ul.6.c.f. 
viaretur , acclamante  vfrécum  plauftt (peftatorum  (f)  *■<*• 

turbi t 'I  I-60}* 


* 


4H  MACEDOINE. 

Son  dérèglement  à l’égard  du  (/)  vin  fut  prodigieux.  La  cruauté  qu’il  fît  pa- 
roitre  contre  (AT)  les  habitans  de  Tyr  n’efl  point  excufablc.  Tant  de  vices 
n’ont  point  empêché  qu’après  fa  mort  on  ne  l’honorât  comme  un  Dieu , & que 
même  fous  les  Empereurs  Romains  il  n’y  ait  eu  des  familles  qui  le  choififibient 
pour  (L)  leur  Divinité  tutélaire.  La  flateric  n’avoit  point  de  part  à cela , com- 
me 


ïurba , <jr  tanquam  ad  iteranda  o feula  invitante , 
paruiffe , atque  rurfutu  infiexa  service  bafia  con- 
gtmtnafe. 

(I)  Son  dereglement  à l'egard  du  vin  fut  pro- 
digieux.'] Il  s’énivroit,  & il  fai  foi  t en  cet  état 
(a)  jg.  mille  defordres.  Le  via  fut  caufc  qft’il  tua  (a) 

Curtiuj  Clitus  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie,  fie  qu’il  brûla 

l-  8 •(•  *•  perfcpolis  l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Orient. 

La  Courrifanc  Thaïs  qui  ne  fe  méloit  pas  moins 
de  la  débauché  bacchique  que  de  la  vcncrien- 
(l)U.Uf.  ne  (b),  le  poulfa  à cet  incendie;  & cette  cir- 
*■  7-  confiance  ne  peut  fervir  qu'à  rendre  l’aâion 
(e)  Eum* • plus  mauvaife.  Ceux  (c)  qui  firent  le  journal 
nts  car-  de  fa  vie  remarquèrent  qu’il  cuvoit  fon  vin 
quelquefois  pendant  deux  jours  & deux  nuits. 
Zrythraui,  Si  fort  peu  de  verres  l’cuffenténivré,  il  eût  <5tc 
*1*4  moins  condamnable  de  fuccomber  quelquefois 
J-J—  à celte  foiblefTe  , mais  il  avaloit  jufqu’à  20. 
p.  4j+. 9 coupes  d’une  grandeur  énorme  avant  que  d’être 
ivre.  Audi  mourut-il  de  trop  boire  ; ce  fut 
le  lit  d'honneur  où  il  expira.  Il  voulut  por- 
(i)  droit  ter  une  fanté  au  plus  (d)  grand  buveur  de  fon 
un  Mact-  fiede,  fie  il  lui  falut  vuider  un  vafc(<)  qui  te- 
‘norîmé  noit  furieufement.  Auffi-tôt qu’il  l'eut  vuidc 
Fruta).  il  tomba  évanoui  & fut  faifi  de  la  maladie  dont 
il  mourut  (/).  Plutarque  réfuté  cela  : il  (g) 
(«)  Quod  dit  qu’Alcxandrc  n’avoit  point  vuidé  la  coupe 
d'Hcrculc  , ni  fenti  tout  auffi  tôt  une  grande 
douleur  au  dos,  comme  fi  on  l’eût  blefled’un 
jKCun.  coup  de  lance,  ce  font,  dit-il,  des  inventions 
**’*•  dcflinces  à un  embelliflcment  lugubre  & tragi- 
if)  14  ib  ^UC  feene.  TaCrot  uoreo  bût  yçclfti r, 
'''  ’ ûrxtç  ipàfaa 1 utytiXjt  rçayixsv  i^iSior  ^ mçi- 

(g)  Plu-  vhùonmt.  Hat  putaverunt  quidam  feri- 

tanh.  in  bendx  quaf  magna  fabula  tragicum  exodium  & 
Alexand.  latncntabile  fingentei  (b).  Mais'  il  avoue  que  ce 
Prince  n’avoit  fait  que  boire  le  jour  qu’il  tom- 
f article  ba  malade.  C’cfl  en  avouer  autant  qu’il  en  faut 

Hercule,  pour  cette  propofition  generale,  qu’Alexandre 
r-l1-!1-  mourut  de  trop  boire.  Qui  aurait  cru  qu’un 
iiu  flUt  8ucrrlcr  aufà  téméraire  que  celui-là , ne  rece- 
vrait qu’à  table  le  coup  mortel  ? .Ecoutons  là- 
(i)  Epijl.  defTus  Seneque , Alexandrum  (i)  totninera,  tôt 
8î-  pralia , tôt  bitmes per  quai , vicia  temporum , loco- 
rumque dijfuultate , tranfierat , totflumina  ex  igno - 
to  cadcntia , tôt  maria  tutum  dimiferant , intem- 
perantia  bibendi  , & ille  Herculeanm.ac  fat  alu 
(k)  Lib.  Scjpbut  perdidit.  Diodorc  de  Sicile  (1^)  racon- 
tj-fubflo.  je  qu’Alcxandrc  n’ayant  déjà  que  trop  bu, 
voulut  vuider  la  coupe  d’Hcrculc,  & .ne  l'eut 
pas  plutôt  vuidee  qu’il  fut  atteint  d’une  cruelle 
douleur,  comme  fi  on  lui  eût  donné  un  grand 
coup.  Voilà  donc  l’unique  poifon  qui  le  tua, 
& qui  fit  gagner  aux  Aftrologucs,  le  proccsffj 
(/)  Vrytx.  que  les  Philofophcs  leur  avoient  fait  perdre  : 
jt  car  pour  le  poifon  effectif,  il  n’en  fut  parlé  que 
DiJJ,  i,  faze  ans  après  la  mort  d’Alexandre , fie  appa- 
siiiU  liant  remmcnt  ceux  qui  en  furent  les  délateurs,  n’a- 
£,;74r-  vo'cnr  envie  que  d’obliger  Olympias  à faire 
mourir  beaucoup  de  perfonnes,  comme  clic 
fit.  Arillote  n y a été  mêlé  que  fur  la  parole 
d’un  certain  Agnothcmis,  qui  avoit  ouï  dire  à 
Antigonus  (difoit-on  ) qu’Ariflotc  découvrit 


à Antipatcr  le  poifon  qu'il  faloit  mettre  en  ufa^ 
gc  ( m ).  N’oublions  point  qu’ Alexandre  fit  (•»)  Plu- 

pompeufement  celebrer  les  funérailles  de  Ca-  ,ar‘h-  t*t' 
lanus  («;.  Oraifon  funebre  , combats,  jeux  7 
folenncls,  tout  en  feu:  mais  veu  l’inclination  Mfc 
des  Indiens  pour  le  vin,  il  s’avifa  d’établir  un  fephtin- 
combat  (.a)  d’ivrognerie  ; il  y eut  trois  prix 
pour  les  vainqueurs;  le  premier  valoir  un  ta-  iu,^m 
lent.  De  ceux  qui  entrèrent  en  lice  il  y en  m grau. 
eut  55.  qui  moururent  fur  le  champ  , fie  fix  ttrtmoi 
qui  les  fuivirent  d’aflez  près.  Le  vainqueur 
nommé  Promachus  avoit  avalé  quatre  fp)  çon-  ^ A- 
gies , & ne  vécut  que  trois  (<j)  jours  depuis  fa  T«t»*î£m 
vidoirc. 

(K)  La  cruauté  qu’il  fit  paroitre  (outre  les  mcr3E  . 
habitant  de  Tjrr.  ] La  fortune  d’Alexandre  qui 
avoit  jufqucs-là  couru  avec  la  rapidité  d’un  charte 
torrent,  trouva  devant  cette  place  une  forte  di- 
gue  qui  la  contraignit  de  s’arrêter  pluficurs  ’hJJhù 
mois  (r).  Ce  Prince  ne  comprit  que  trop  les  deAltxaa- 
mauvaifes  fuites  que  pouvoir  avoir  cette  inter-  *rt>  *(** 
ruption  ; il  perdoit  la  principale  roue  de  fa  ma-  y , Q 
chine , s’il  donnoit  lieude  croire  qu’on  le  pou-  437. 
voit  arrêter.  Trouvant doncmille  fujers  de  cha- 
grin fie  à lever  le  fiege , fie  à le  continuer  > il  (?)  bbid. 
fe  refolut  à faire  de  nouveaux  efforts  contre 
cette  ville.  Hic  (f)  rtx  fatigatm  ftatuerat  fo- 
lut  a obfidione  Ægjpttim  petere , quipptquum  Afiam  ^ ?0j.* 
ingenti  teltritate  percurrijfrt  circa  murot  uniut  ur - 
bu  hanbat , lot  maximarum  rerum  opportumtate  di-  (r)  xtpll- 
nufia.  Ceterum  tant  diftedere  invitum  quant  mo-  * 
tari  pudebat.  Famam  quoque  qua  plura  quam  ar-  Lrtl„: 
mis  everterat  ratut  leviortm  fore,  fi  Ijrum  quaft  Hinc  hve> 
ttflem  fe  pofft  vinci  reliquiffet.  lgitur  ne  quid  tnex- 
pertum  omitteret  &c.  Ses  nouveaux  efforts  reiif-  fivc  {i’0j 
firent,  il  força  la  place,  mais  il  déshonora  fa  rapidùi- 
vi&oirc  par  fa  cruauté.  11  commanda  qu’on  nDUI  pr<?* 
mit  le  feu  aux  maifons,  & qu’on  paflat  au  fil 
de  l’cpcc  tout  ce  qui  ne  fe  ferait  pas  retiré  CurfU*  pt< 
dans  les  temples,  & il  fit  attacher  en  croix  remper.- 
deux  mille  habitans  qui  étoient  moins  échap-  • 

pez  à la  fureur  du  foldat,  qu’à  la  laffitude  ae  £ ,.f.  13. 
tuer,  Trifle  (t)  deinde  fptdaculum  viSoribus 
ira  prabuit  régit  : duo  millia  in  quibus  occidtndi  (f) 

Curtmr 


defteerat  rabies  cruabus  adfixi  per  ingtm  litorit  fpa 
tium  pependeru nt.  Il  n’y  a point  aufourdhui  4 
Prince  que  mille  volumes  ne  degradaffent  de  (t) ld.it- 
toute  fa  gloire , s’il  faifoit  la  vingtième  partie  de 
ce  que  nt  alors  Alexandre. 

( L ) Qui  le  cboififfoient  pour  leur  Divinité  tuté- 
laire.] Je  n’oferois  aflurcr  que  fon  pourpoint 
qut  l’on  fe  vantoit  d’avoir  à Rome , paflat  pour 
un  gage  de  quelque  benediflion  ccJcfte;  8c  il 
ne  faut  pas  compter  beaucoup  fur  ce  que  Ca* 
ligula  ne  manqua  pas  de  le  prendre  un  jour 
de  ceremonie.  Ce  n’étoit  pas  un  homme  fu- 
perflitieux  qucCaligula,  & s’il  eût  été  Chré- 
tien , je  ne  penfe  pas  qu’il  eût  eu  beaucoup  de  * 
foi  pour  le  fcapalaire.  Sans  que  pour  cela  je 
;l,prctendc  difeon  venir  qu’il  n’y  ait  de  grands  fee- 
. Icrats  qui  ont  des  fupcrfl irions  puériles.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit,  je  ne  puis  rien  dire  fur  le  fen- 
timent  de  Caligula  , par  raport  à cette  relique 

d’Alexan- 


! 


MACEDOINE.  4ff 

melûrs  que  pendant  fa  vie  on  lui  rendoit  dès  honneurs  divins:  cMtoit  un  mi  cul- 
te de  fuperftirion.  11  mourut  à Cabylone , âgé  d’environ  33.  ans.  Les  uns  di-  * 
lent  qu’on  l’empoifonna ; les  autres  * en  plus  grand  nombre,  le  nient.  Scs  con- 
quêtes  à la  vérité  furent  brifôes  en  plufreurs  pièces  après  là  mort;  mais  les  mor-  M-  fa- 
ceatix  en  furent  bons,  8c  rendirent  cclebrc  & puifiàntc  pendant  long  tems  la  na- 
tion  Greque  dans  l’Afie.  11  n’avoit  mis  gueres  de  tems  à les  faire;  car  il  paflà  rem*r- 
rHeUcfbonc  la  2.  année  de  la  111.  Olympiade  , 6c  il  mourut  la  1.  année  de  la  qHe  x' 
j 14.  Il  étoit  né  la  1.  année  de  la  106.  8c  il  avoit  commencé  fbn  régné  la  1.  an- 
née  de  la  1 1 1 *j*.  Il  n’eft  pas  befbin  de  dire  que  Philippe  fon  pere  defeendoit  caMfmm, 
d’Hcrcule,  8c  qu’Olympias  fa  merc  defeendoit  d’Achille,  8c  qu’ainfi  fon  cxtrac- 
non  droit  auffi  glorieufè  qu’elle  l’eût  pu  être,  s’il  avoit  eu  la  liberté  de  fe  la  choi-  \-aZT,”dt 
fïr  dans  l’Hiftoirc.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  fès  femmes  & de  fes  enfans:  nous  l*  mert 
renvoyons  cela  à l’article  de  Roxanc.  11  feroit  de  l’efprit  de  ce  Diftionaire  de 
marquer  toutes  les  foutes  qui  concernent  ce  Conquérant  : je  n’en  marquerai  +?°- 
neanmoins  que  quelques-unes.  Les  Juifs  (M)  prétendent  qu’il  valida  plsfieurs 
procès  qu’ils  avoiènt  avec  leurs  voifihs.  Quelques-uns  difèrtt  que  les  Romains  Van  ,»«. 


( ity  Lii. 
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Alexandri  hàberet,  & ht  circuit  st  omtm  biftoriam 
Mntineret  fignis  brevibus  & minât  ulis , pofitifi.t  pro-  (t)  Hxc 
pinart , qttam  quidem  circumftrn  ad  enwet  tant!  eym  mm- 
itliét  viri  cupidiffimos  ju/fit.  Quod  idchco  pofui, 
quia  dkuntvr  javari  in  omni  aâu  fuo,  qui  Alexan-  MaceUo- 
drtm  expreffum  vel  aura  geflitam  tel  argenta.  Je  nbm  cf- 
n’ailcguc  point  les  prières  dont  parle  Jurtir» (<•); 
elles  ne  font  pas  une  preuve  d’un  culte  8c  d'une  c;3ud>jn- 
invocation  fixe.  Les  Macédoniens  étoient  alors  tur,  lu£h» 
dans  b demiere  conftcrnation  ; ils  imiroienc  rc* 
ceux  qui  fe  noyent , ils  fc  prenoient  à tout  ce  „unc  ^r- 
qu'ils  rencomroicnt.  En  ce  tems-!à  on  cano-  bltatem 
nife  des  fujets  qui  n’ont  ni  tcmp:c  ni  fête.  amiiTo- 
(M)  Les  Juifs  prétendent  qu'il  ruida plufteurs 
pfocét.J  Ils  fuppolent  que  ttois  fortes  de  gens  bint.nunc 
s’adrclutent  à Alexandre,  pour  lui  demander  la  exeidi* 
reftitution  des  biens  que  les  Juifs  leur  rcrenoient 

...  _ Jnjuftement.  Les  Chananécns  qui  échapcrcnt  bant,  nunc 

l’avoit  fur  foi.  L’autre  Hiftorien  nous  dit  qu’il  y ffoux  armes  de  Jofué  vinrent  de  l’Afrique,  pour  Atcxandii 
. ravoir  à Arcene  un  temple  confacré  à Alexandre  fc  plaindre  de  rufurpAtiort  des]  "ifs,  îcstgyp- 
(c)  EA*-«ltugrand.  Alexandri  fc)  mmen accepit  (Alexander  tiens  vinrent  demander  la  vaificile  que  les  juifs 
fritli/is  fn  Scvcrüs  ) qitod  m temple  dicate  apud  Arctnain  Ur-  leur  cmpninrerent  en  fortant  d’Egypte  ; les  rum  no- 


(S)  Ê&- 

thius  ih 
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d’Alexandre,  puis  que  Dion  (et)  n’en  parle 
pa*.  Le  zèle  de  Caracalla  pour  Alexandre  étoit 
bien  ardent  : cet  Empereur  le  fèrvoit  d’armes 
8c  de  gobelets,  8c de  foldats  fembbbles à ceux 
d’Alexandre  : il  pcrfccutâ  les  Peripatericicns , 
& voulut  jetter  au  feu  tous  les  livres  de  leur 
maître  , à caufe  du  bruit  qui  courait  que  ce 
Philofôphe  fut  complice  de  î'empoifortnnement 
d’Alexandre.  Il  témoigna  par  cent  autres  cho- 
fés  fa  vénération  pour  ce  Conquérant , niais  je 
me  garderai  bien  d'imiter  un  favant  (b)  Criti- 
que, qui  fe  fert  de  ces  faits  là  pour  prouver  que 
l’bta  rcnrdoit  à Alexandre  un  culte  de  religion. 
Ce  qu’il  cite  de  Trcbellius  Pollio  &dcLam- 
pridius  cft  d’une  toute  autre  force.  Le  premiér 
de  ces  deux  Hiftoriens  nous  aprend  que  l’on 
croyoit,  que  l’effigie  d’Alexandre  gravée  en  or 
ou  en  argent  portoit  bonheur  à quiconque 


jfevtrp"  T°  b(m  Alexandre  magno  , noms  effet , quumcafuil-  Aràbes  ôu  les  defeendans  d’IfmaêfÀtîesfiTsde  (EU' 

p.  m.  889.  lue  die  fifte  Alexandri  pater  cum  uxore  patrie,  fo-  Kethurà , vinrent  demander  leur  part  à la  fuc- 
lennitatù  implende  caufe  venijfet.  Cui  rei  argu-  ~rr ’’ A1 — — t . n 


menittm  eft  qned  eadem  die  natalem  babet  bit  hlam- 
tnte  Alexander , qua  ille  Magnat  exccjjit  e vite. 
Ce  paffage  montre  que  les  habitans  d’ Arcene 
célébraient  la  fetc  d’Alexandre  tous  les  ans,  le 
jour  qu’il  mourut.  Voilà  ce  qu’on  fait  enco- 
re aujourdhui  à l’égard  de  piufieurs  Saints;  leur 
fête  tombe  au  jour  de  leur  mort.  Quant  au 
paffage  de  Trebcllius  Pollio , je  m’dn  vais  lè  ra- 
porter  tout  du  long  ; c’cft  en  faveur  de  cfux 
qui  liront  ce  Dictionaire  fans  avoir  beaucoup 


ccffion  d' Abraham.  Le  Rabin  (/)  Gibea  Hcn-  Kum  16- 

Pcfifa  plaida  pour  les  Juifs.  Les  demandeurs  n'Mut; 

citèrent  quelque  partage  de  l’Ecriture , & dès 

b première  reponfe  du  Rabin  tirée  pareillement  taros , ve- 

dc  l’Ecriture,'  ils  ne  furent  plus  que  dire , 8c  fc  nim  etiam 

retirèrent  de  honte.  Jamais  caufe  ne  fur  gagnée  * 

plus  facilement.  Je  n’entens  rien  à 1a  reponfe  rirum 

que  Gibea  fit  3ux  Egyptiens  ; on  dirait  qu'il  tirifle.  ut 

fc  fervit  de  ce  principe,  que  les  Juifs  avoient  uiercntur 

tant  travaille  pour  les  Egyptiens,  que  leur  em-  ]£,m 

prurrt  h’égaloit  pas  le  moindre  falairc  qu’on  quam  glo- 

d’autres  livres,  ou  qui  n’aimeront  pas  à fe  rc-  puirte  donner  à uh  Ouvrier.  Tcrtullicn  a dit  m.reTU,a 

muer  de  leut  place  pour  confulter  cet  Auttur.  quelque  pàrt  (g)  que  les  Juifs  prétendent  qu’il  p! 

Ceux  qui  ne  fc  foucieront  pas  de  favoir  ce  y eut  des  conférences  entre  les  Envoyez  des  ximara 

qu’il  a dit  n’ont  qu’à  fauter  les  lignes  fuivan-  Egyptiens  & les  leurs , & que  les  Egyptiens  reddîdin. 

renoncèrent  à leur  vaiffcllc,  quand  ils  entendirent 

les  pretenfions  que  les  Juifs  fondoient  fur  leurs  fcr_ 

grands  travaux  d’Egypte.  Il  femblc  aprouver  rent  qoo* 

qu’en  vertu  de  cette  raifon  ils  ayent  garde  la 

vaiflcllequi  leur  avoit  été  prêtée;  mais  il  eft  pco)cm*i 

certain  que  ce  feroit  introduire  la  mauvaife  RenUpcr- 

morale  des  Cafuiftcs  modernes , quedefe  fon- 

• * , orabant. 

M m m der 


( J)TrtM - tes.  v’tdetur  tmhi  (d)  nen  pritetmittendum  dé 
hus  Poilu  Macdammim  familia  y que  bodieqtte  foret , id  dt- 
ZSM  dre  quoi  fpedale  ftmptr  kibueruhi.  Alexandram 
aÿy.  Magnum  Mactdenem  viri  in  anmtlit  & argente , 
muliertt  in  réticulé  & dexttecbem , & in  annu- 
lé, &in  omni  ornainenterum  gentti , txfculptunt 
fentper  kjbiterunt:  eo  ufqut  « t tttnice  & lintbi  & 
penale  matronales  in  familia  ejm  hedieqaeftnt  que 
Alexandri  ejfigiem  de  liciis  variantibus , monftrent. 
Vidimui  proxime  Cernetium  Maerum  in  eedtm  fa- 
milia  virum,  quum  cornant  in  temple  Herculéda- 
rit,  pattram  iUSrimm  , que  in  medie  vultun t 


Jujimuj. 

. I ( f- 

(f)  Il  s'apelh  au fli  CS  ta  PtnXojàn.  Choit  un  famtux  J 'ut  if  en- 
fuite,  à et  que  dit  Abraham  Zacuth.  in  Scpher  Juchalin  (■  13. 
npud  Antortm  Polygami*  trmmph . f.  187.  (f)  Adverfus  Mor- 

timer» t.  a.  t.  xo.  *pud  tumitrn . 
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4î6  MACEDOINE. 

lui  envoyèrent  (N)  des  Ambaflâdeurs.  Tite  Livc  eft  tombé  (O)  en  contra- 
diction quand  il  a parlé  de  ce  Prince.  Un  de  nos  plus  excellens  (fP)  Poètes  . 
* dm  fcmble  s’être  contredit  fur  le  même  fujet.  Nous  verrons  ailleurs  * s’il  eft  croya- 
t T't'nri'  b'c  ftue  ^ E-cine  des  Amazones  ait  fait  un  très-long  voyage  pour  coucher  avec  ce 
sa  tj  m.  pr^cc . ^ que  ja  .j.  mer  (je  Pamphilie  ait  abandonné  le  rivage  , pour  faciliter  la 
î’J^tîdt  d*  marc^c  de  fon  armée.  Si  pour  ralier  fes  troupes  il  s’étoit  fervi  d’une  corne  donc 

Vbaftlt.  * lC 

der  fur  un  tel  droit  : comment  pourroit-on  par  mxnx  fixret  ; quin  eum  partm  destinarant 


ce  principe  blâmer  un  valet  qui  vole  fon  maî- 
tre jufqucs  à la  concurrence  de  fes  gages  ? Il 
eft  même  vrai  que  la  cayfe  de  ce  valet  feroit 
meilleure  que  celle  des  Ifraëlites,  puis  qu'ils 
emportèrent  le  bien  de  ceux  pour  qui  ils  n’a- 
voient  point  travaillé  ; leur  travail  étoit  pour 
le  Prinçe , & ils  prenoient  leur  falaire  fur  le 
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animii  mxgno  Altxandro  ducem , fi  Arm  a Afin  per - 
domita  in  Europam  vcrtijfet.  La  digrcûion  de 
l’Hiftorien  n’cft  pas  fort  longue,  neanmoins 
à peu  près  vers  le  milieu  il  déclaré  qu’il  ne 
croit  pas  que  la  renommée  d'Alexandre  fût  ve- 
nue jufques  à Rome.  Il  dit  cela  pour  repon- 
dre à une  objcâion  (g).  Les  Grecs  jaloux  de  Cf)  H vé» 
bien  des  particuliers.  C’eft  comme  fi  aujour-  la  gloire  des  Romains  qui  lesavoient  fubjuguez,  [°nJ,ç”cu*  * 
dhui  les  Proteffons  à qui  la  perfecution  a ôté  jaloux , dis-je,  de  cette  gloire  jufqucs  à deve-  qUOd  je_* 
leurs  biens  en  France,  fc  dedommageoient  fur  nir  dateurs  envers  les  Parthcs  pour  tâcher  deWffimi  ex 
leurs  concitoyens  Catholiques  en  fe  retirant  dans  l’obfcurcir , difoient  qu' Alexandre  par  la  feule  Grxcnqui 
les  pais  étrangers.  Il  ne  faut  donc  juftifier  la  majefté  de  fon  nom , par  le  feul  éclat  de  fa  re-  rom 
conduite  des  Ifraëlites  que  par  l’ordre  exprès  nommée  auroit  abatu  le  courage  des  Romains,  que  cm.  . 
de  Dieu,  qui  étant  le  maître  fouverain  de  tou-  Tite  Live  répond  que  ce  danger  étoit  peu  à tra  nome«* 
tes  chofes,  en  peut  tranfportcr  la  propriété  d’une  craindre,  pour  des  gens  qui  n’avoient  pas  même 
perfonne  à une  autre  comme  il  lui  plaît.  Il  ouï  parler  de  ce  Prince:  pourquoi  donc  avoient-  vent  (vei- 
n’eft  pas  neccflairc  que  je  dife  que  ces  procès  ils  deftiné  le  commandement  de  leurs  armées  à làuntfprio 
intentez  aux  Juifs  devant  Alexandre  font  des  Papyrius  Curfor,  en  cas  qu’Alexandre  fier  de  jj,™ 
chimères;  il  fuffit  de  dire  que  ce  conte  eft  fes  conquêtes  d’Afic,  vint  faire  la  guerre  en  jûl’riu^ 
reporté  un  peu  autrement  dans  le  Berefcbith  Italie?  On  ne  peut  difculper  Tite  Livc;  fa  dif-  uni  fur 
Rabba  (a),  que  dans  la  Gemarx  Babyloni-  traétion,  fon  peu  d’attention , fa  contradi&ion  l" 

cn  un  mot  fautent  aux  yeux.  *um)  di- 
(P)  Un  de  nos  plus  excellons  Bottes  fcmble  ûitare  fo- 
s’etre  contredit.]  Je  n'ai  plus  les  remarques  que  ne 
Des-Marcts  de  l’Academie  Françoife  publia 
contre  les  Satires  de  Monfr.  Dcfpreaux  environ  m's  Ale- 
l’an  1674.  mais  il  me  refte  une  mémoire  con-  xandri , 
fufe  qu'on  critiqua  fortement  cette  belle  & in-  ^ * “ N *■ 


ca  (b).  Je  me  garderai  bien  de  mettre  au  nom- 
bre des  fables  le  voyage  d’Alexandre  à Jcru- 
falcm:  la  narration  que  Jofephe  (<)  en  a laiflee 
pourroit  bien  être  fabuleufe  quant  à certain 
points;  dira  qui  voudra  qu’elle  l’eft  en  tout 
& par  tout  : le  filence  des  Auteurs  Payons  qui 
(b)  Ad  si-  ont  parlé  de  tant  d’autres  chofes  moins  confi- 
iez. son-  derables  concernant  ce  Prince , & arrivées  dans^genieufe  inveftivc  (b) 
f*ot  a lùd  ^ Pais  au®  obfcurs  pour  le  moins  que  la  Ju- 
tumdem  déc,  fera  une  rai  fon  forte  pour  qui  voudra, 
mais  non  pas  pour  moi. 

(N)  Que  les  Romains  lui  envoyèrent  des  Am- 
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Autorem 
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- . . . bxjfxdeurs.]  On  en  doute,  quoi  que  Clitarque 
I.  tt.e.  8.  * : car  ce  Clitarque  (d)  ne  pafle  point 

pour  un  Ecrivain  fidcle.  Il  fut  de  la  fuite 
(d)  Clitar-  d'Alexandre,  ôr  il  pouvoit  par  là  être  bien  in- 
chi  proba-  rtruit  des  chofes,  mais  cela  ne  fert  de  rien  quand 
ni'um  f'"  on  ^ pb't  à mentir.  Un  Auteur  moderne  (e) 
fides  infa-  reporte  que  cette  AmbafTadc  des  Romains  eft 
inatur.  mife  au  nombre  des  fables , à caufe  que  ni  les 
l~ôct  H>ft°ricns  de  Rome , ni  Ptolomée  & Arifto- 
bule  n’en  ont  point  parlé.  Romanos  Alexandrum 
(,)  j„an.  AL  legxtione  veneratos  ejfe  contra  Memnonem 
ntt  Eifin-  c.  24.  Plinium  lib.  III.  c.  5.  negxntcum  Arriano, 

fiïthdlori-  4110*  e*  Te  f^tsnt  ntn  f°lum  firiptores 

cap.  130!  Romani  0 mnes,  fed & Ptolcmæus & Ariftobulus 
•x  Ruftrtt  bifiorici , uterque  Alexandri  Socius , aller  etiam 
’ûniv  obf.  Dl,X  ^ tÆgypti.  Je  ne  trouve  point 

adsÿno ■ au  chapitre  24.  des  extraits  quePhotius  donne 
ffim  min.  de  Mcmnon , qu’Alexandre  ait  reçu  aucune 
Ambafiàdc  de  Rome.  Pline  ne  le  dit  point  non 
‘p.  Û78.  P*us  » d dit  feulement  que  Clitarque  en  avoit 
parlé. 

( O ) Tite  live  eft  tombé  en  contradiüion.  ] 
(/)  T. U-  Il  (f)  examine  avec  foin  ce  qu’auroit  pu  faire 
w-j>-  Alexandre,  s’il  avoit  voulu  porter  la  guerre  dans 
p-  m.x 48.  j.jta|je  3pr^  av£)jr  fut>jugué  l’Afie,  & il  dit  que 
les  Romains  avoient  cnoifi  Papyrius  Curfor, 
pour  l’oppofer  en  ce  cas  là  à ce  Conquérant. 
Hxud  dubie  ilia  atate  qua  nullx  virtutum  feracior 
fuit  nemo  unus  erat  vir  quo  magic  irtnixa  res  Ro~ 
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fuftinerç 
non  potuo- 
rit  populos 
Roman  us. 
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Quoi  donc  à vitre  avis , fut-ce  un  fou  qu’ AltxandreS  *OTU 
Qui  f cet  écervelé  qui  mit  CAfie  en  cendre  f A ' 

Ce  fougueux  l’Angeli  qui  de  fang  altéré 
Maître  du  monde  entier  s’y  trouvoit  trop  ferré  ! 

L’enragé  qu’il  étoit , né  Roi  d’une  Province 
Qu’il  pouvoit  gouverner  en  bon  & fage  Prince  , 

S’en  alla  follement  & penfant  être  Dieu 
Courir  comme  un  Bandit  qui  n’a  ni  feu  ni  lien,  14S‘ 
Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  Ia  guerre  ^ 

De  fa  vafte  folie  emplir  toute  U terre.  tfl  dam  U 

Heureux  ! fi  de  Jon  tems  pour  cent  bonnes  raifont  Satirt  8. 
La  Macedoine  eut  eu  de  Petites  Maifons  ; 

El  qu’un  fage  Tuteur  l’eût  en  cette  demeure 
Par  avis  de  Parons , enfermé  de  bonne  heure. 

Le  Critique  fe  fondoit  entre  autres  chofes»  fi  je  • 
m’en  fouviens  bien,  fur  ce  que  Mr.  Dcfpreaux 
loüoit  ailleurs  Alexandre , & le  comparoir  à 
Louis  XIV.  Il  ne  tint  pas  à Des-Marcts  qu'on 
ne  convertît  fà  cenfure  en  accufation  de  crime 
d’Etat , capable  de  faire  perdre  à l’accufé  les 
bonnes  grâces  du  Prince.  Le  public  étoit  tel-  M .. 
lement  prévenu  en  faveur  de  Mr.  Dcfpreaux,  & 
fi  reconoifTantdc  s'etre  bien  diverti  aux  dépens  eu  mari, 
de  pluficurs  perfonnes  à la  leâure  de  fes  Sati-  me  «rit»< 
rcs,  qu’on  ne  fit  nul  cas  des  remarqu<|rdc  Des- M homJj‘e 
Marcts.  Quand  elles  euflent  été  toutes  très-  ia 
folides  8c  viâorieufcs,  on  les  auroit  mepri fccs  jcokücm 
la  fâifon  ne  leur  étoit  pas  favorable:  & c’eft 8*“ 
à quoi  un  Auteur  ne  doit  pas  moins  prendre^,/* 
garde  qu’un  Jardinier.  On  peut  apliquer  à ce- oral.  lib-*. 
ia  ce  que  je  cite  (i). 
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MACEDOINE.  MACHIAVEL.'  45/ 

k fon  portoit  jufqu’à  deux  cens  ftades , quclcun  des  Hiftoriens  qui  nous  reftent  * u ?. 
en  auroit  parlé,  & nous  n’aurions  pas  bcloin  de  chercher  cela  dans  un  * nwnuC;Jj^_“ 
cric  du  Vatican.  Je  ne  mets  point  au  nombre  des  fables  ce  que  l’on  raportc  Kn*  h.c.ï 
du  mépris  qu’il  eut  pour  un  homme,  qui  lui  donna  des  preuves  (ü>J  d’une  & umbr* 


adreflè  extraordinaire. 


I.  t.  part. 
’ C-7  .dit 


(a)  La 
Moche  It 
Vayer  , to. 

I . p.  a ï.6. 
édit . in  1 1. 
i 68  t. 


MACHIAVEL  (Nicolas)  natif  de  Florence  , a été  un  homme  de^'f?"7*' 
beaucoup  d’cfprit,  & une  très-belle  plume.  Il  ne  favoic  que  f peu  de  Latin  > traite  de 
mais  il  fut  au  1er  vice  d’un  favant  homme,  (^)  qui  lui  ayant  indiqué  plufieurs 
beaux  endroits  des  anciens  Auteurs,  lui  donna  lieu  de  les  inférer  dans  fes  Ouvra-  .Æ!'* 
11  lie  une  Comédie  fur  le  (B  ) modèle  des  anciens  Grecs , qui  rcüilic  ad-  xandrum. 

Yey'*.  Ut 


ges 


(b)  <Quin 
til.  Ll. 
Jn/ht.  e. 
2.0. 


tque. J Ce  tut  Marccllus  Virgile;  com-  gnuione. 

> l’aprcnons  de  Paul  Jove  qui  letenoit  •&m*\  ■ 
liavcl.  (g)  Confiât  cum,  ftcuti  ipfe  nobk  ^ fa  fa 


( Qj  Le  mépris  qu'il  eut  pour  un  homme . . . 
d'un  e adreffe  extr.toidtnaire.]  Ou  lit  ce  fait  dans 
plulîcurs  modernes  ; voici  de  quelle  maniéré 
Mi.  de  la  Mothc  le  Vayer  s‘cn  eft  fervi  dans 
fon  inftrué'tion  de  Monlcigncur  le  Dauphin. 

(a)  il  y a des  ans  de  fi  peu  de  confidcraiion,  & qui 
(O  unfijitM  en  des  fublilitex.  fi  mutiles,  que  les  Primes 

m f0Tt  bo,lM‘  irMt  de  ,es  is,io,eT’  & ne  iioivent  pjt 

(ou  "plutôt  feulement  en  fuite  eflat , ni  reconnotfire  ceux  qui 
xku-iAo»)  y ont  mis  tonie  leur  eftude,  qu’avec  des  recompen- 
j-fj  jujji  legtres  que  font  leurs  ouvrages.  Un  hoirs- 
me  fe  pteftnta  devant  Alexandre  (b) , fi  adroit  À 
ii.À.'>.r. , $ faire  pafftr  un  pois  chiche  par  le  trou  d'une  ai- 
trÀxTf?  „■<  gU, jle,  qu’il  en  jettoit  d'une  affe £ grande  dtfiance 
1 u'Z'ts’  beaucoup  l'un  apres  l’autre  faut  y manquer.  Alexan- 
©iS  iiViA-  dre  rttompenfa  fon  indufirie,  en  luy  faifant  dillrt- 
$<;».  Il  cfl  iueT  un  boijfcau  de  ce  rnefrne  legume.  Cet  exem- 

qu’unchi-  tlt  frf*  ?0Ur  PîeflT,re  U Tt&U  dt  “ 

rncau  (eu  pratique  par  tous  les  Souverains  en  de  Jemblaules 

flùtit  rencontres.  Le  livre  8c  le  chapitre  de  Quint  i- 
Üîc)  " affe  Ncn  ,ont  bien  citez,  mais  les  paroles  font  très- 
par  !cm>u  mal  traduites.  Voyons  les  en  original.  M«- 
U\inc  ai-  louonyylcc  quoqtte  cil  qiixdain  , id  e II , fttperva- 
8°!!/’  cua  artts  imitant , qua  mbil  fane  nec  boni  nec  mais 
l’cft*  qu’un  habeat , fed  vanum  laborem  : qualis  illius  fuit  qui 
riche  en-  glana  eteeris  ex  fpalio  dijlantt  mijfa  in  acum  Con- 
tre au  tm(U  (y  fan  jrufiratioue  inferebat  , quem  cum 
de  Die?*  fpeiïaffet  Alexander  , donaffe  dititur  tjufdem  legu- 
JSlatth.  eh.  minis  modto.  Quod  quidem  premium  fuit  illo  ope- 
tÿ.v.  a+.  re  digmjjimum.  L’adrcfle  de  cet  homme-là  ne 

conlilloit  pas,  comme  l’aflurc  Mr.  de  la  Mothe  _ ... 

(J)  Ale-  k v er>  à fairc  pafle,-  „„  pols  Me  par  le  trou  Pape  ayant  apris  le  grand  fuccés  que  cette  pièce 

”“•5,  d'une  aiguille  , en  jettant  ce  pois  d'une  affez.  avoir  eu  fur  le  théâtre  de  Florence , donna  or- 
homiqem  grande  dtfiance.  Cela  n’etoit  guere  plus  pra-  dre  qu  elle  fut  jouée  à Rome,  par  les  memes  ( i ) varil- 
folo  oris  Jicab|c  qilc  ce  quj  eft  propofé  par  (e)  nôtre  Sei-  AiScurs  & avec  les  memes  décorations.  Je  ne  ■ +m- 
ccràmr  gneur  ) e s u s - C H R i s t comme  une  chofe  d’où  Mr.  Vanllas  a pris  tant  d’autres  parti- 
nuriflima  impoli', ble.  Voici  findullric  de  ce  perfonnage:  culantcz  qu  il  n a point  lues  dans  Paul  jove.  f.  Hg. 

e—r  Voici  fon  narre,  (t)  Un  jour  que  Machiavel 

(k)  Paul 
Jtvt  nom* 

qu'elles  paroiiroient  bien  plus  ridicules  fur  le  thea- 


mirablc- 

Tirât  emsiàircti.  nâexr  jS  aorâ  tÎoj  Sictroiat  fit  Jta/eitnZ 
ixârx  XTSOTi^âc»,  àtxyxn  ohiywçâr  t ât  ôrrur  tes  Jt  MV. 
âxopuiÇt&xi  Sixxiut.  ( f)  Plato  nimiam  ejus  in-  *• 

dufiriam  reprehendit,  inquiens,  fieri  non  poJfe,ut,  , 671.*^. 
qui  rebut  tam  nullrus  pretii  opérant  navaret  ade'o  m.m. 
diligemem , poffit  magnù  & praclaris  negotiis  ullis  + In 
vacare.  Qnum  enim  omnis  cogitatio  in  ifta  confie-  vel  ctttc 
ratur,  tiecejfum  effe,  ut  tarugligat,  qua  révéra  niediocri 
fum  admhatione  digna.  \SS». 

(A)  Au  fervtce  d'un  favant  homme  qui  lui  T]niin  co. 
ayaut  indiqué. ] Ce  fut  Marccllus  Virgile;  com-  gnitionc. 
me  nous  f 
de  Machiavel. 

fatebatur,  à Marcello  l'trgilio,  cujus  & notarius , 

& affecta  publics  muneris  fuit,  Gras  a atque  la-  (f)  Æl,*- 
tina  hngua  flores  acctpiffe  , quos  ficriptis  fuis  in - nu‘<  va r. 

fereret.  t.c.xyï 

(B)  Une  Comedit  fur  le  modèle  des  anciens 

Grecs .]  Il  y joüa  plulicurs  Florentins  qui  n’o-  (£)  p4U/. 
ferent  témoigner  le  chagrin  qu'ils  en  conçurent,  javisu, 
(b)  Comités  aftimemus  Etrufcos  f aies , ad  exemplar 
comadu  veteris  Atifttphams , in  Nicia  prafertim  r’ 
comocdia  ; in  qua  adeo  jucundc  vel  in  tnflibus  ri-  // 
fum  excitavit , ut  tlli  ipfi  ex  perfoua  feiti  exprtf-  f.  »»r- 
fa , in  feena  inducli  cives,  quanquam  praahi  com- 
morderentur,  lot  an  inufla  nota  injuriam  avili 
lenitate  pertulerim  : actamque  F lorentie  , ex  ta 
miri  leporis  famé  Léo  Ponttfex , inflaurato  ludo , 
ut  Urbi  ea  voluptas  communie  ont  ur  , cum  toio 
feena  cultu,  ipfifque  hiflrionibus  Romam  accivtrit. 

Ces  paroles  de  Paul  Jove  nous  aprenent  que  le 


infigen-  jç  fans  fè  fervir  des  propres  termes  de  Quinti- 
tem,  cicc-  jjcn  a j heureufement  exprimé  la  chofe,  & 
diodorwïi  ne  s’y  cfl  pas  mépris  comme  l’autre  Auteur 
voluit.  que  j’ai  cite.  Je  ne  me  fouviens  point  d avoir 
le  ille  |u  > qU-Alcxandre  ait  été  blâmé  du  peu 
aîmVudi-0  conte  qu’il  ht  du  foufleur  de  pois.  Platon 
crx  artis  n’cùt  pas  jugé  plus  fainement  de  cette  adrefle 
fatmutc  qu’  Alexandre , car  il  fut  le  fcul  qui  n admira 
excrcerct.  P3S  un  ccrtain  Anniceris  (e)  qui  étoit  fi  bon 
js'auJtut  Cocher,  qu’il  faifoit  iairc  cent  tours  à fon  cha- 
in  Symag-  r|ot  f3ns  s’écarter  de  la  meme  ornicre  le  moins 
ma"  * du  monde. 


tre , dans  une  comedit  faite  à l'imitation  de  celle  Nicia:  il 
d Aristophanes.  Il  rien  falut  pas  davantage  pour 
difpoftr  Machiavel  à travailler  À Sanitia  (kj,  où  ,mprimtr 
les  per  formes  qu’il  vottloit  jouer  ft  trouvèrent  fi  vi-  fa  Nicia. 
rement  dépeintes , quelles  n’oferent  s'en  fâcher , CMt  P1"* 
quoi  qu'elles  afitftajfent  à la  première  reprefenta-  Vidant 
non  de  la  pièce , de  peur  d'augmenter  la  ri  fée  pu-  /„  otu- 
blique  en  fe  découvrant.  Le  Cardinal  de  Mtdicis  vra  Jt 
en  fut  fi  charmé,  que  depuis  étant  Pape  il  fit  tranf- 
porter  à Rome  la  décoration  du  théâtre , les  habits 


t ni.  On 


nJ 


trouva 


uu  pbton  jugea  qu’une  perfonne  qui  & les  Acleurs  memes , pour  en  donner  le  divertif-  Jeux 

s’eft  apliquée  avec  tant  de  diligence  à fe  per-  fement  à fa  Cour.  Non  feulement  Mr.  Vanllas 
fcétionner  dans  un  art  fi  inutile,  n'cft  point  raconte  des  chofes  que  Paul  Jove  n’a  point  di- 

tes;  mais  il  fuppofe,  contre  le  narré  de  cet  Au-  Ut  Man- 
teur , que  la  pièce  fut  jouée  fur  le  Theatre  de 
Florence  , avant  que  Leon  dixiéme  fût  Pape.  ^ jj  eu. 

Par  occafion  je  dirai  ici  une  chofe  que  j’ai  t». 

M m m 1 çro- 


point 

(i)Lucian.  capable  des  grandes  chofcs.  riAa-ray,  -tiw  vxtp- 

in  encan, . Quït.xcai  xv’tx  ernuiliv  ÆisÊctAl»,  tintai'  aiaix- 
f.'tm’w.  T * **f  fxixfà  ht  u , <51)  ÙStm  à&xTo- 
ÿio.  to.x.  «Ki/7 Uu  (pçsniix  xes&tsâiftarov  , tnsiç  fteyx Aw» 


4*8  MACHIAVEL, 

mirablcmcnt,  de  forte  que  Leon  X.  en  voulue  régaler  b ville  de  Rome.  I!  fut 
Secrétaire  de  la  République  de  Florence,  & puis  Hiftoriographe.  Les  Medicis 
lui  procurèrent  ce  dernier  emploi  avec  de  bons  gages,  afin  d’apaifer  lercfienti- 
* Jévms  ment  où  il  étoit  de  la  queftion  qu’il  avoit  foufertc  *.  On  la  lui  fit  donner  parce 
Ÿ'/éT*  qu’on  le  foupçonna  d’être  complice  des  machinations  qui  furent  faites  par  les  So- 
acrini,  contre  la  Maifon  de  Medicis.  11  cut-f  la  force  de  refifter  aux  tourdlcns, 
liJ'jom  & n’avoiia  rien.  Les  loüangcs  % qu’il  donnoit  à Brutus  & à Caflius  dans  fes  dit 
,!•  fitrtu-  cours  & dans  lès  livres , le  rendirent  fort  fufpcft  d’avoir  été  le  principal  directeur 
cj»un  (£)  attentat  qui  fut  découvert.  Neanmoins  on  ne  fit  contre  lui  nulles 
t 7™>“  procedures.  Mais  depuis  ce  tems-là  4.  il  vécut  dans  la  mifere  , fe  moquant  de 
tout,  & n’ayant  nulle  religion.  Un  remede  qu’il  avoit  pris  par  précaution  lui 
4.  veye x.  u donna  (Ü)  la  mort  l’an  1530.  Quelques-uns  dilent  qu’il  falut  avoir  recours  à 


d’ 


remarque 

V,  ' 


• \ 


(a)  Dam  promife  (4).  Leon  X.  oubliant  la  dignité  de 

I con  X ^on  or3<-*erc  aflîfo  un  j°ur  i b Comedie, 
remarque  au  VU  & aU  t0Ut  Ie  ™°ndc.  Ce  fut  à la 

F,  à la  prière  du  Cardinal  Bibienna  qui  ctoit  bon  Poc- 
fi*’  te  Italien , & qui  compofa  une  piece  de  theatre 

en  l’honneur  de  la  Duchefte  de  Mantouc, 

(b)  Paul,  (b)  Pttticti  & Hetrufca  lingue  fiudiofus,  cornait  as 

vïfuLtt  /•&»  multisque  facetiis  nfertas  compontbat  : 

mi  X.  ingenuos  juvtnes  ad  biflrionicam  bortabatur , rjy 
p.m.  185.  fctnai  in  Vaùcano  fpatiofis  in  conclavibus  infiituebat. 

T r opter  ta  quut»  forte  Calandrum  tomadiam  a mol- 
(e)  iJem  argutisque  teporibus  perjucundam  in  grattant 
lit.l"  fub  ifdelU  Mantuani  primipis  uxoris  per  nobtles  co- 
fin. Veyex.-  mados  agtre  fiatuiffet,  precibus  impétrant , ut  ipfe 
U aufpin  pentifex  t confpicuo  leu  defpeclaret.  Je  croirois 

bus  P*'nc»  quoique  l’Hiftorien  ne  iedifepas, 
p.m.  14p.  que  Leon  dix  afiifta  à la  reprefentation  du  Pe- 

nulus.  C’cft  une  piece  de  Plaute  qui  fut  joüe'e 
(J)  straJa  à la  Cour  du  Capitole  avec  toute  forte  de  pom- 
*Atâïtm  Pc  I an  1513.  (c)  Eodem  quoque  anno  Julianus 
lib.  *.  fro-  Médités  Leonis  frater  ab  Sénat u populoque  Korna- 
luf.  y.  paf.  no  civitate  donatus  eft  : in  cujus  grattant , in  area 
m-  i 14-  Capitolii  temperarium  tbeatrum  extruclum  e ft 
p;if9.  fu  ou»11  fi “ttr arum  vanetate  mm 
il  Mt:  Fuit  in  fctm  Plauti  Penulum  décoré 
id  Lconi 


l’autorité 

[avoir , citoyens  & eft rangers  y eüoient  bien  venus 
& entre  autres  , Zanobt  Buondelmont , & Louis 
Alamanni , & s'entretenaient  communément  à l'en- 
tour de  Coftmin  Rufcellay . . . homme  impotent  qui 
fe  faifoit  porter  comme  dans  un  berceau  : (y  avec 
eux  fetrouvott  aufit  Nicolas  Machiavel,  qui  leur 
faifoit  voir  fes  oeuvres,  (y  dédia  fes  Difcours,  autre 
de  nouvelle  invention  , à Coftmin.  Ctux-cj  qui 
avoient  cognotffattce  des  bonnes  lettres,  & de  la  Pbi- 
lofopbie , fe  mirent  en  telle  de  tuer  le  Cardinal , 
non  popr  aucune  mal-vueillance  ; mais  pour  mettre » 
comme  ils  difoient , la  Republique  en  liberté.  Dta- 
eettin  le  confefia  ainfi  devant  les  Juges,  (y  luy  (y 
le  Courrier  furentAxecutez.  par  JuJiice.  Machia- 
vel en  fut  fort  [oupfonné:  Alemanni  fe  trouva  aux 
champs , & fe  [aura  au  Duché  d'Urbin  : Butu- 
dclmont  fut  foret  par  fa  ftmme  de  fortir  de  fa  mai- 
fon , & fe  jette  hors  la  ville , & fe  fauva  en  la 
Carfagnana , où  tftoit  Gouverneur  pour  le  Duc  de 
Terrare  le  Poète  Louys  Ariofte  , qui  le  conferva. 

Mr.  Varillas  ( b)  fupofe  que  Leon  dix  étoit  en  (h)  A», a. 
vie  au  tems  de  cette  confpirarion  : il  s’abufe  en  dtVlcrnt* 
cela  autant  que  dans  l’intervalle  (i)  qu’il  a mis  145,1 


•.v.: 


irificè  cultum.  Egtre  entre  la  promotion  de  Machiavel  à la  charge  «j 

re  mirabili,  & prtfca  d’Hiftoriographc , & l’exaltation  de  ce  Pontife,  p.  148. 

quidtm  elegantia  Romane  juventutit  lepidifimi  Mais  les  fautes  de  Paul  Jovc  font  bien  plus 
dum^uT  tJmtlue  variaqut  extra  ordinem  poèmata  reettata  , groflicres.  Il  fupofe  que  la  principale  qualité- 
cxplorxu  florenùbut  non  alias  foecundiore  faculo  Poétarum  defon  Ajacetus,  & fon  caradere  dirfinétif  étoit 
haberct  ingeniis.  Famicn  Strada  raconte  que  non  feule-  d’étre  Poète:  cela  n’cft  pas  vrai.  Il  devoit  dire 
ineerdx.  mcnt  cc  (^)  aflîftoit  aux  conférences  des  cela  de  fon  Alamanm,  au  lieu  d’en  faire  un  Che- 

Scfolitu»  Poètes,  mais  qu’il  aprouvoit  aufTt  qu’ils  infti-  vau -léger  de  la  garde,  & il  ne  devoit  pas  le 

eflét  in-  tuaflent  des  combats  publics  dont  il  étoit  fpec-  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  furent  dccapi-  e^Honiit 
fcver'tt  ta,eur-  Il  vr3>  fe  plaçoit  dans  une  tez.  Aloifio  Alamanni  bel  cfprit  & grand  Poë-  io  maxi- 
tem  impe-  l°gc  où  l’affembléc  ne  le  voyoit  pas.  J»  Aula  te  fut  complice  de  cette  confpiration , mais  il 

riiatque  omnium  ordinum  frequentia,  (y  Pontificiis  potifîi-  n’en  fut  pas  puni  : il  fe  fauva  au  delà  des  Al-  tnn&lpi- 

ne^lm  ro“,M  teferta,  nullo  exedrarum,  locique  dtf-  pes,  & fut  très-bien  reçu  de  François  I.  11  pu-  na.  1^40. 
nunî  U CTtmine  confidunt.  Nam  Léo  Pontifex  ratus  infe-  blia  plufieurs  poèmes  à la  louange  de  ce  Pria-  Miekm 

curas  eni-  riw  tfft  majcslatt  Primipis , fi  fe  in  confpettum  cc,  & fur  quantité  d’autres  fujets,  & il  fleu-  r*tata~ 


tins  1 


ditis  hifee  concioni  daret;  in  Aula  rectffu , leculamento  fe  fuo  rilfoit  en  France  l’an  1 540.  fi  nous  en  croyons  cataltg* 

busTem-"  fu^Mut  »»  fpeculam  inferuerat  (e).  Ne  doutez  le  Poccianti  {k).  Il  y a un  chapitre  (i)  qui  k Striptorum 

concerne  dans  les  Ragguagli  du  Boccalin.  Il' y Tltr,a*,n+m 

~ - - fUM  f»  7 


perare.  point  que  la  fiétion  que  Strada  recite  ne  fût 
fondée  fur  des  faits  conus. 

^trebif.  6 ^ C I Elireâeur  d'un  attentât  qui  fut  dtcou- 

p *j/j.  vm*]  Il  en  c°ôta  la  vie  à un  Poète,  & à un 
Garde  du  corps,  fi  nous  en  croyons  Paul  Jove. 
if)  Ou  Qgum  dteendo  feribendoque  Brutos  & Caffios  lau- 
jacobo  da  daret  ejus  conjurationis  architeàus  fui  fie  putaretur , 
Diacetto.  in  qua  Ajacetus  Poêla , & Alamanut  ex  ipfa  tur- 
fs) Titrrt  ”**  ïr*toT,Â  lcviffimut  cquet  concepti  fetleris  capite 
dt  Uoifoi,  Pan■i,  dederunt.  Ces  gcns-là  avoient  eu  deffein 
Hijlun  de  ruer  le  Cardinal  Julien  de  Medicis,  qui  fut 
iZ'fôï  ? fuite  Ie  PJP*  Clcment  VIL  Celui  que  Paul 
Ma, fon  d,  |ove  nomme  Ajacetus  eft  nommé  par  d’autres 
Mrjùu.p.  Jaques  Diaccttin  (f).  Il  (g)  frequentoit  fouvent 
les  mai  fins  & tes  jardtns  des  Rufctllaj  ; les  gens  de 


eft  blâme  des  éloges  cxcciïifs  qu'il  avoit  don»  tdit.vU. 
ne?  aux  Fiançois  dans  une  harangue,  & on  rmx.  1^89. 
ajoute  qu’il  fut  bien-tôt  degouté  de  cette  na- 
tion , à caufc  que  les  François  lui  firent  conoî-  W 
tre  trop  clairement  qu’ils  le  meprifoient.  Imtmif  *’  ' H 
(D)  Lui  donna  la  mort  l'an  1530.]  Voici  ~j. 

les  termes  de  Paul  Jove,  (m)  Tato  funSus  eft  (m)  J*-  j.  ■ 
quutn  accepto  temere  pharmaco  , quo  fe  adverfus  *ius.tleg»  r 
morbos  pramuniret , vitæ  sua  jocabun-^*10 
dus  illusisset,  paulo  antequam  Fltren- 
tia  Cafananis  fubaüa  armis , Mtdiceos  veteresio-  (»)Hutm 
tmnos  rteiptre  cogeretur  (n).  11  avoit  dit  peu  au-^T** 
para  vint,  Fuit  exinde  femper  intps,  uti  irrifor  & yjtùt 
Atbets.  Il  fupofe  donc  que  les  Medicis  l’aban-  •fjo- 

donoe- 


•.«  - 
-*•/.  e. 
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î’autoritc  publique  pour  le  contraindre 
furent  qu’il  mourut  *f  en  proférant  des 
lequel  ^ on  s’cft  le  plus  foulcvé,  eft  un 


4 S 9 

de  prendre  les  Sacrcmens  *.  D’autres  af-  * veut. 
Celui  de  les  livres  contre 


(a)  Varil- 
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P-  *48. 
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donnèrent,  des  qu’ils  l’eurent  foupçonne  d'avoir 
eu  part  au  complot  de  Diaccrtin , mais  il  fe 
trompe.  Clément  VII.  n’ctoit  point  encore 
Pape,  Se  nous  voyons  que  Machiavel  en  dé- 
diant les  8.  livres  de  l’hiftoirc  de  Florence  à 
Clément  V I ï.  avoue  qu’il  ctoit  entretenu  par 
les  libcralitcz  de  ce  Pontife,  lo  vengo  allegro 
in  campo  fperando  cbt  corne  io  fono  dalla  bit  marri- 
U di  v.  B.  bonorato  e nutRito  , coft  far'o  délit 
armate  Ugioni  del  fuo  fantliffimo  giudtcio  ajutato 
e difefo.  Cette  circonftance  du  tems  nous  fait 
voir  une  faufTctc  infigne  de  Varillas  : il  dit  (a) 
que  Machiavel  écrivit  let  S.  livres  que  nous  avons 
de  l’htftoire  de  fou  pais , dont  le  Jlile  ejl  fi  flettii 
& fi  châtié,  qu’on  l’accufe  de  l’être  trop.  Et  c’efl 
principalement  en  cela , qu’on  lui  préféré  la  faci- 
lité & la  douce  liberté  de  Boccace.  Sa  narration 
tîl  quelquefois  maligne  s & fatirique  ; & Marc 
Mufurus  l'en  convainquit  fi  clairement , qu'il  n'o- 
ft  lus  repondre.  Mufurus  mourut  fous  le  Pape 
Leon  X.  il  n’a  donc  point  critiqué  cet  Ouvra- 
ge de  Machiavel  qui  ne  parut  que  fous  Clément 
VII.  Mr.  Varillas  pervertit  & falfific  d’une 
étrange  forte  ces  paroles  de  Paul  Jovc , (b)  Pe- 
defirem  patrii  fer  monts  facultatem  4 Boccacii  condi- 
torü  vetullate  dijfluentem  rtovis  & plane  Aiticis 
vhuul à afirinxerat , fie  ut  ille  caftigatior , fed  non 
putior  aut  gravtor  otiofis  ingeniii  txiftimetur.  Sc- 
ion Paul  Jove  le  fltlc  de  Boccace  eft  plus  châ- 
tié que  celui  de  Machiavel , mais  il  n’eft  pas 
plus  pur  ni  plus  grave.  Au  refte  fi  j'ai  dit  que 
Machiavel  mourut  l’an  *550.  je  l’ai  fait  pour 
m’accommoder  aux  cxprclTions  dç  Paul  Jovc; 
fans  favoir  s’il  vaut  mieux  le  faire  que  de  fuivre 
IcPocciantifcLqui  met  fa  mort  à l’an  1516. 

(F.)  Vn  Ouvrage  de  Politique  qu'il  intitula  le 
Prince.]  Les  maximes  de  cet  Auteur  font  tres- 
mauvaifes:  le  public  en  eft  fi  perfuadé,  que  le 
Machiavclifme  & l’art  de  regner  tyrannique- 
ment font  des  termes  de  même  lignification. 
Voyez  l’ouvrage  compofé  par  Innocent  Gen- 
tillet contre  celui  de  Machiavel.  Il  a pour  ti- 
tre dans  l'édition  (d)  dont  je  me  fers,  Difcourt 
fur  les  moyens  de  bien  gouverner  & maintenir  en 
bonne  paix  un  royaume  ou  autre  principauté,  divi - 
feîf  en  trois  livres  : affavoir  du  confeil,  de  la  re- 
ligion , & police  que  doit  tenir  un  Prince.  Contre 
Nicolas  Machiavel  Florentin.  Il  cft  dédié  au  Duc 
d’Alençon  frere  du  Roi  Henri  trois.  On  n’y 
voit  ni  le  nom  de  l'Auteur,  ni  celui  de  l’Impri- 
meur, ni  celui  du  lieu  où  il  a été  imprime, 
mais  feulement  la  date  1 576.  Ce  livre  eft  cité 
ordinairement  comme  s’il  étoit  intitulé  Anti- 
Macbiavel:  cette  citation  eft  plus  courte  que  celle 
du  véritable  titre,  & c’eftarcqui  a fait  naître  le 
titre  Anti-Macbiavel.  Confultez  Mr.  Baillct  (e). 
Pour  revenir  au  livre  de  Machiavel , je  dois  dire 
qu’il  a été  traduit  en  François  par  Mr.  Amclot  de 
la  Houffayc.  L’Auteur  clés  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  lettres  en  parlant  de  la  3.  édition 
de  cette  verfion  (f)  fit  la  remarque  fuivante. 
La  préface  „ eft  pleine  de  réflexions  qui  fra- 
„ pent  au  but.  On  y lit  entre  autres  chofcs 
„ cette  penfée  de  M r.  de  Wicquefort  (g),  Machta- 
„ vel  dit  prefque  far  tout  (eque  les  Primes  font , 


blafphêmes.  ~ ibid  , 
Ouvrage  de  Politique  (E)  qu’il  intitula  h*. 

k t Blalphe* 
; «uns  evo- 
muit  im- 

„ & non  ce  qu’ils  dénotent  faire.  Il  eft  furpre-  probum 
„ nant  qu’il  y ait  fi  peu  de  perfonnes  qui  ne  jPiritum* 
„ croycnt  que  Machiavel  aprend  aux  Princes 
„ une  dangereufe  politique , car  au  contraire  ce  malu  t? 

„ font  les  Princes  qui  ont  apris  à Machiavel  ce  bonis  h- 
„ qu’il  a écrit.  C’eft  I ctude  du  monde, 

„ l’obfcrvation  de  ce  qui  s’y  paffe,  & non  pas  ' 

,,  une  crcufc  méditation  de  Cabinet  qui  ont  t Tkeofk. 
„ été  les  Maîtres  de  Machiavel.  Qu’on  brûle 
„ fes  livres , qu’on  les  réfuté , qu’on  les  tradui-  u Midi 
„fe,  qu’on  les  commente,  il  n’en  fera  ni  plus  plu/stun 
„ ni  moins  par  raport  3U  gouvernement.  Il  faut 
„ par  une  malheureufe  & funefte  neceflïté  que  jutcMa- 
„ la  Politique  s’élève  au  deflùs  de  la  Morale  ; chiavtl, 

,,  clic  ne  l’avoue  point,  mais  elle  fait  pourtant 
,, comme  Achille,  jura  negat  fibi  nata.  Un 
,,  grand  Philofophc  de  ce  fieele  ne  fauroit  fouf- 
„frir  qu’on  dife  qu’il  a été  ncccfiairc  que  , 

„ l’homme  pcchaft  , je  croi  neanmoins  qu’il  ™ 

„ avoue  qu’à  l’égard  des  Souverains  le  péché 
„ eft  déformais  une  chofc  neccfTaire,  fans  que  il 
„ pour  cela  ils  foient  excnfables  ; car  outre  qu’il  T\<* 

,,  y en  a peu  qui  fe  contentent  du  neceffaire, 

„ ils  ne  feroient  point  dans  cette  facheufe  ne- 
„ ceflîté  s’ils  étoient  tous  gens  de  bien.  „ On 
peut  ajouter  à cela  ce  que  dit  un  ancien  Poète,  (h)  Stntea 
que  par  le  feul  exercice  de  la  royauté  les  plus  in*  >"  Phyflfs 
noccns  aprendroient  le  aime  fans  l’aide  d’aucun  **  „ 
Précepteur,  Ut  ntmo  doceat  fraudent  & fielcrum  wà dit 
vias  regnum  doit  bit  (b).  Tout  le  monde  a ouï  v.317. 
parler  de  la  maxime  qui  nefiit  dtffimulare  nefeit  Sanâius, 
r ignare  & pour  nier  qu’elle  fiait  trèwcritablc  il  fide^’pri. 
faut  être  fort  ignorant  dans  les  affaires  d’Etat,  vata  bon» 
Boccalin  nous  fait  entendre  finement,  que  le  funt;  Jj11* 
règne  de  quelques  Papes  avoit  apris  à Machiavel 
la  politique  de  fon  Prince.  Voici  l’apologie  6 
qu’il  prête  à cet  Ecrivain,  (i)  lo  in  tanto  non  (i)  Boce*. 
inttndo  difendere  gli  fetitti  mtei , (lie  pubblica-  b">  R*g~ 
mente  gli  axtuf» , e condanno  per  empi,  per  pieni 
di  crudeli,  & efecrandi  document i da  gmernare  ctnnJtaù 
gliStati.  Di  modo,  cbe  fe  quelle,  cbe  ho  pubbli - cap.  89.  . 
cata  alla  Stampa,  i dottrina  inventata  di  mio 
capo,  e fono  Precetti  nuovi,  dimando,  che  pur’ hors 
contro  di  me  irremiffibilmente  fi  efeguifca  la  fen- 
ten^a , che  a i Ciudici  e ptaauta  darmi  contre  ; 
ma  je  gli  Scritti  miei  altro  non  contengono , cbe 
quei  Precetti  Politici,  e quelle  regele  di  Stato , 
cbe  ho  cavate  dalle  allions  di  alcum  Principe , cbe 
fe  voilra  Maefia  mi  darâ  liccn^a  ntminaro  i n 
quefio  luogo , de'  quali  i pena  la  vita  dit  male , 
quai  giuftitiA , quai  ragione  vuole , cb'effi  , che 
hanno  inventata  l’arrabbiata , e difpcrata  Politica 
feritta  da  me,  fieno  tenuti  facrofanti,  ie  cbe  folo 
l'bo  pubblicata  , un  nbaldo , un  atbeifia  i Cbe 
ctrto  non  so  vtdere , per  quai  cagione  fiia  bene 
adtrar  l’originale  di  una  cofa  corne  fanta , & ab- 
brucciare  la  copia  di  effa  corne  c fecrabilc  : e corne 
ie  tanto  debba  effet  perfeguitalo , quando  la  lettione 
délie  Hifiorie  , non  fele  ptrmeffa , ma  tanto  com- 
mendata  da  ogn’uno  notoriamente  lia  vertu  di  con- 
vertir e in  tanti  Maubiavelli  quelli,  cbe  vi  atten - 
dono  con  l'otcbialt  Politico.  Prenez  garde  à ces 
dernicres  paroles  ; Boccalin  prétend  que  puis 
qu’on  permet , & qu’on  recommande  la  leâu- 
re  de  l’hiftoire,  on  a tort  de  condamner  la  lec- 
M m m 3 turc 
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le  Trittce.  PtoGeurs  Auteurs  l’ont  réfuté.  Poflèvin  qui  ne  l’avoit  (F)  point 
lu,  fut  neanmoins  caufe  que  l’inquifition  le  condamna.  Machiavel  publia  fcpt 

livres 
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ture  WUchiavd.  Ccft  dire  que  l’on  aprend 
h, fiança.  dans  l'hiftoirc  les  mêmes  maximes  que  dans  le 

Prince  de  cet  Auteur.  On  les  voit  là  miles 
(i)  Pro  en  pratique  r elles  ne  font  ici  que  conciliées. 
veUo*1^  C’eft  Pcut‘^trc  Gjr  ce  fondement  que  des  per- 
ter  alios  formes  d’cfprit  jugent  (4),  qu’il  feroit  à louhai- 
apologiam  ter  qu’on  n’écrivit  point  d’hiftoircs.  Cda  ne 
^•ripüc  difculpc  point  Machiavel  : il  avance  des  maxi- 
Seioppius  mcs  9U  d nc  blâme  pas  : mais  un  Hiftorien  qui 
in  lib-llo  raportc  la  pratique  de  ces  maximes  la  condam- 
P.-eiiia:  ne.  Cela  met  une  grande  différence  entre  leli- 

&*niiRr«  vre  f l°rcnt*n  y & l’hiftoire  : & neanmoins 
tationc  il  cft  fur  que  par  accident  la  lefturc  de  l’hif- 
adwfu.»  toirc,  eft  très-propre  à produire  le  meme  effet 

quc  k lcélurc  de  Machiavel.  II  y a d’habiles 
demium.  gens  qui  ont  fait  (b)  fon  apologie,  & qui  ont 
Bofiw  i U dit  que  tous  ceux  qui  l’ont  attaqué  témoignent 


eomparan-  [cur  ignorance  dans  les  matières  de  Politi- 
rb.fbn.9V  que-  ( c 1 Quicunque  fane  bafienus  MAC  H I A- 

afwJ  i^A,  VELLUM  fibi  famfere  confutandum , fi  vtrum 
l'rum'  • liett  profiler i,  fuam  avilis  pbilofopbia  àæcifouoixv 
p!°ï fi!<  ni  mis  apert'e  prodiderunt.  Itd  voco  cum  Anftoteie, 

„ 1“  fummo  dietndi  MagiRro  , imperitum  râ  tj«V# 
(c)  Con-  tîc  «riçéf«ir  (d)  five  natura  & indolii  points* 
ringius  m fdentia  ignorantiam.  Enim  ver'o  otimes  paie  videas 
dijferere , qujfi  non  4 lu  fini  Refpubiua,  quant  que 
Principe  primo  4i  per  fefe,  imo  unité,  falutem  populi  (pe- 
rdition, , fiant , aut  vero  affectant  plenam  exafi unique  hu- 

Virumtar  mar!iC  VlU  fàutUttm  > e^1He  & folitho  Magiftro 
JT+*  de  folit  illis  agendum  effet  bine  fané  otnttem  dofitt- 
nam  , qiu  non  est  de  Rcbuspublicts,  quus  ilii  uni- 
(J)  Râper-  eé  eognofeendat  hominibus  arbiiraniur  , d.wtnare 
ttz.  4 cici  faient  f tXtra  limites  politisa  niethodi  adjicere. 
Ju  sieur  Vous  trouverez  pluficurs  remarques  de  ccttc 
Kau/i  nature  dans  la  préface  que  le  docte  Conringius 
éew  î*/£  a m‘^c  3U  devant  du  Prince  de  Machiavel.  Prc- 
wrfvou-"  ncz  g3r<^c  qu’on  accufc  nôtre  Florentin  de  s’ è- 
loir  pirlcr  tre  enrichi  des  dépouilles  d’Ariftote  : il  y a 
de  la  Poli-  donc  long  tems  que  fes  maximes  de  politique 
vamqu’d-  ^ont  dans  *cs  *'vrcs*  C’cft  le  même  Conringius 
le  retrait-  qu*  lui  intente  ccttc  accufation.  (e)  Nicotau/ 
te  8c  eicr-  Macbuvcllus  tjrmbalum  illud  Politicarum  artium 
Mu"*  fan*  m^um  fere  dominai ûs  arcanum  confilium  Vrinsi- 
rien  dire S Pem  faum  Potult  doser  e , quod  non  dudum  ante  ad 
de  ces  t/rannidem  & dominatum  confervandum,  facere 
d’ffftar  AriRoteli  fa  libre  V.  (Politicorum)  obfervatum. 
c’cft  pr’o-  Q?ln  fux  omuu  vaferrimut  hic  ne  quitta  Do  fier 
prement  difftmulato  plagio  ex  Arithtele  fortaffe  trait ferip fa  ; 

^ eo  t amen  difenmine , quod  hic  impié  as  impuden- 
le  moyen  ,c1  m'“  Prir,(ipi  sommendet , qua  non  nifi  Domi- 
qu’enfei-  tiis  as  T jranntt  convenire  longé  refiius  ac  pruden- 
ne  Arillo-  tm  firip ferai  ante  Arijloteles.  Gentillet  (/)  l’ac- 
Anifyfi-6*  CU^C c|  ctrc  ,c plagiaire  de  Bartolc.  Je  meton- 
qucs.pour  nc  qu  on  ne  difc  pas  qu’il  a dérobé  fes  maximes 
parler  de  à l’Ange  de  l’Eco'c,  ou  au  Dodcur  Angélique 
cWesà  Ie  gfand  Saint  Thomas  d’Aquin.  Voyez  dans 
propos.  8c  !cs  coups  (g)  d Ltat  de  Naudc  un  long  pafTage 
i'uivam  tes  du  Commcntairc  dc  Thomas  d’Aquin  fur  le  s. 
&°dcmon  livre  dc  ,a  Po,iticluc  d’Ariftote.  Mr.  Amclot  (b) 
11  rations prouve  que  Machiavel  n’cft  que  le  difciple  ou 
nui  leur 

font  propres  Sc  cflcnticllcs , EJl  tnim  paJit  htfiuntia  ntfeirt.  quo- 
rum opentat  qutrere  demonfirationtm  , quorum  ve ri  non  oporliat  : 
comme  il  dit  en  fa  Metaphyfique.  (t)  Conrintiu, , Introduit. 

IiUt-  ■Artfletllu,  cap.  j.  p.  y8j.  apuJ  Thomafium  d,  plagie  litt- 

T"1  Pt  a13'  {V  Itt  UL  J'  Commtntarior.  ad- 

yrfu,  MachiaviUum.  (g ) Au  th»p.  X.p.m.îS,.  (i,)  Dw 
fes  notes  fur  lt  Priact  de  Machiavel. 


I’intcrprcte  de  Tacite,  & il  fait  la  meme  re- 
marque que  Conringius.  De  tout  ceux  qui  etn- 
furent  Machiavel , dit-il,  (i)  vous  trouverez,  que  (>)  Amet* 
les  uns  avouent  y qu'ils  ne  l'ont  jamais  lu  : & que 
les  autres  qui  diftni  l'avoir  lû , ne  l’ont  jamais  jaeîm 
entendu , somme  il  y pareil  bien  par  le  frets  litt-  Pâte  do 
val  y qu'sis  donnent  a divers  paffages , que  les  Po-  ^J****" 
Iniques  favent  bien  interpréter  autrement.  De  forte 
qu’à  dire  la  vérité  y il  ti'efl  stnfuré,  que  parce 
qu'il  ejl  mal  entendu:  & il  n'efl  mal  entendu  de  '■ 

plu faurs , qui  (noient  capables  de  le  mieux  enten- 
dre y que  parce  qu'ils  le  lifent  avec  préocupation  : 
au  lieu  que  s'ils  le  Ufoient  comme  juges , c’etl-a-  . •; 
dire,  tenant  la  balance  égale  entre  lui  & fet  ad- 
verfaires , ils  verroient , que  les  maximes , qu'il 
débité , font , pour  la  plufpart , abfolumcnt  necef- 
faires  aux  Princes , qui,  au  dire  du  Grand-Cofmt 
dc  Mcdiciiy  ne  peuvent  pas  toujours  gouverner  leurs 
Etats  avec  le  Chapelet  en  main  (k).  Il  venoit  dc  (t)  Che 
dire  (L)  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Machiavel  g1*8*?1» 
eti  etnfure  de  tant  de  gens , putfqn  il  y en  a fi  peu,  ncïano 
qui  fâchent  ce  que  c'esl  que  Raifon-d’Etat , & con  Patcr- 
par  confequent  fi  peu , qui  puiffent  ctu  juges  coin - 
petens  de  la  qualité  des  préceptes  qu’il  donne,  & H(j( 
des  maximes  qu’il  enfeigne.  Et  je  dirai  en  pajfant, 
qu'il  s’efi  vu  force  Mmifires , & force  Princes , (!)  Dans 
les  étudier,  & mime  les  pratiquer  de  point  en  point,  tEpjer* 
qui  les  avoient  condannées  & detefiées , avant  que 
de  parvenir  au  Minijlere,  ou  au  Trône.  Tant  il 
ejl  vrai , qu'il  faut  être  Prince , ou  du  moins  Mi- 
ni sire,  pour  connott re , je  ne  dis  pas  l'utilité,  mais 
• la  neceffité  abfoluc  de  ces  maximes.  C’eft  apli-  fm)  faon- 
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quer  à Machiavel  ce  qti’ün  autre  a dit  de  Tacite  \ j 

„ (/«)  Ceux  qui  l'acculent  de  tenir  des  maxi-  c :he$nva- 
„ mes  pleines  d’impictc  , & contraires  aux  bon-  lon.prefa. 

„ nes-mœurs , me  pardonneront,  lî  je  leur  dis,  •*. 

„ que  jamais  Politique  nc  traita  les  réglés  d’Etat  g,  ' 

„ plus  raifonnablcmcnt  que  lui  , & que  les 
„ plus  fcrupulcux  , qui  les  ont  blâmées,  randis  (n)  Dans 
„ qu’ils  ctoicnr  perfonnes  privées , les  ont  étu-  fm  Déf- 
,,  diées  & pratiquées,  lorfqu’ils  ont  été  appeliez  ***** ^ 
„au  maniment  des  affaires  publiques.,,  Mr.  devmuio 
Amclot  ayant  cité  ces  paroles  de  Monfieur  de  1*  Mornb 
Chanvalon,  les  confirme  tout  aulfi-tôt  par  un  ** 
exemple  j L'Allemagne , dit-il»  (n)  en  a vü  tout  f*»i68d. 
récemment  un  bel  exemple  dans  le  dernier  Evêque  il  Tamis, 
de  Tienne , qui , lorfqu'il  n’ était  que  le  Pere  Eaac-  < 

rie  in  puris  naturalibus,  invefitvoit  dans  tous  fet traduc- 
f entions  contre  les  maximes  de  U Politique,  juf- 1 ion  Trots- 
qu  a ne  croire  point  de  falut,  pour  ceux , qui  les  f*'f‘ 
méioient  en  ufage  : tuais  qui , dés  qu’il  fe  fut  in-  fosoî'àfj  ^ 
troduit  à la  Cour  de  l’Empereur , & pouffe  dam  Annales 
leMintfiere,  changea  d'opinion,  comme  de  fortune,  ^Taeiu. 

(7  pratiqua  lui- même  (mais  plus  finement)  tout  ce  r.”  J 
qu'il  condannoit  auparavant  dans  fes  predecefittns , 
les  Princes  d'Aversberg  & de  Lobkpmit dont  il  sionma- 
avoit  procuré  la  dtfgrase , & dans  le-Comte  Au-  nafenstit 
guflin  de  Walflein , fan  concurrent  à l’Evêché  d*  g 
Vienne,  & au  Cardinalat  (o).  \V  fnn 

(F)  Pojfevin  qui  ne  T avoit  point  lu , fut. . . . « Aile- 
caufe  que  l'inquifuion.']  Ce  T ribunal  s'avifa  bien  ’SZjjL  ^ 
tard  de  condamner  cet  Ouvrage.  Le  Prince  dc  f/oe^c 
Machiavel  fut  publié  environ  i’an  1515.  &dc-  trompe, 
die  à Laurent  de  Mcdicis,  neveu  de  Leon  X. 

Il  nc  fit  nul  tort  à l’Auteur  auprès  de  ce  Pape, 
qui  neanmoins  cil  le  premier  qui  ait  menacé  berg.  . 

• dc 
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livres  de  l’art  militaire,  qui  le  firent  pafler  dans  l’cfprit  du  Duc  d’Urbin  pour  un 
homme  très-capable  de  mettre  une  armée  en  bataille  -,  mais  il  eut  la  prudence  de  J/oît  PoC 
n’ofer  (G)  jamais  eflàycr  fa  théorie,  non  pas  même  fur  un  efeadron.  On  a 
publié  depuis  peu  une  (//)  nouvelle  verfion  Franooife  de  la  plupart  de  fes  li-  Wachi». 


(*)Ncc 
tamen  à 
Papa  ilt- 
hoc  vcl 
liber  ullo 
fuit  fini- 
flro  verbo 

notarus,  de  l'excommunication  ceux  qui  liroictit  un 

®uvr3f?e  défendu  (a)  : ce -que  je  remarque  afin 

nium  pri-  de  faire  conoître  que  l'impunité  de  ce  livre  de 

mus  in-  Machiavel , ne  doit  pas  être  attribuée  à quelque 

tendent  relâchement  general  du  Pontificat  de  Leon,  par 
vun  libro-  c .r 

rumpro.  raport  aux  mauvais  livres.  Le  Pape  dilcontmua 

hibito-  fi  peu  de  témoigner  fon  3mitic  à l'Auteur,  qu’il 

riam , ve-  l’employa  à faire  un  livre  qui  demandoit  le  fc- 
dhlidcn-  CKt<  H lui  fit  faire  un  Traité  fur  la  manière  de 
tiotn  feri.  reformer  la  République  de  Florence.  Valait  in 
ptis  om-  tantum apud  Leonem,  uihujus  juffu  arcanam  dtficr- 
cxcom*1**  tationem  conannaverit  de  reformatione  Rcip.  Flo- 
inuuica-  rentina:,  quant  manufçriptam  in  bibliolbeca  Gad- 
tionis  par-  diana  fuperejfe  teflatur  Jaetbut  Gaddut  (b).  Hs- 
tluod  dricn  VI.  fucceficur  de  Leon  X.  biffa  en  rc- 
carcbat*S  Pos  l’écrit  de  Machiavel.  Clément  VII.  fuc- 
cxcmplo)  ceffeur  d’Hadrien  V I.  fit  plus  que  cela  ; car 
vcl  auêtor  non  feulement  il  trouva  bon  que  Machiavel  lui 
graciât *!o-  dédiât  fon  Hiftoirc  de  Florence,  mais  auflî  il 
co  morus.  accorda  un  privilège  (e)  à Antoine  Bladus,  pour 
Conringius  imprimer  à Rome  les  Oeuvres  de  cet  Auteur, 
fflfc,,  Les  fucccffcurs  de  Clement  VII.  jufqucs  à Clé- 
ment VHf.cxclufivcment  permirent  dans  toute 
l’Italie  le  dcbitdu  Prince  de  Machiavel,  dont  il 
fe  faifoit  fouvent  des  éditions,  & des  traductions. 
On  favoit  pourtant  que  cet  Ouvrage  deplaifoit  à 
quelques Dodeurs;  carun  (d)  livre  d'Ambroife 
Catharin  imprimé  i Rome  l’an  155a.  contient 
un  chapitre  contre  lesdifeours  & le  Prince  de 
“lemtbiT  Machiavel.  Enfin  fous  le  Pontificat  de  Clément 
VIII.  on  condamna  les  Ecrits  de  ce  Floren- 
tin , aprts  les  vacarmes  que  firent  à Rome  le 
Jefuïte  Poffevin,  & nfn  Prêtre  de  l’Oratoire 
nommé  Thomas  Bozius.  Ilcft  neanmoins  cer- 
tain que  ce  Jefuïte  n’avoit  point  lu  le  Prince 
de  Machiavel.  Voyez  le  jugement  (r)  qu’il  a 
oeuvres  Jt  p„blic  fur  4.  Ecrivains,  La  Noue,  Bodin, 
•A/ar/.M-  Du  Plcflts  Momai,  & Machiavel,  vous  ver- 
rez qu’il  fuppofe  que  le  Prince  du  quatrième 
(J)  De  li-  eft  divifé  en  3.  livres,  ce  qui  eft  vifiblcmcnt 
tris  à faux.  Il  impute  à Machiavel  des  chofes  qui 
c \hrifiiano  ne  (ont  p0int  (jans  jc  princc.  Conringius  dc- 
J,s  ; ££  rx  vinc  très-bien  la  fourcc  de  ccsbcvuës;  c’eft  que 
c/sri flirt-  Poffevin  ne  conoiffoit  cet  Ouvrage  que  par  la 
nifmo  g*.  ]c<fturc  de  Gentillet,  (fi  ln  ta  (’diflcrrationc  Pof- 
’rnovendis.  fevini  ) Veto  ht  dtfferitur , qtuft  à MA  CH  I A- 
VELLO  tut  de  Principe  libri  compofui  fwt  : bine 
(#)  Il  /*  ftatim  initto , ubi  de  M A CH  1 AV  EL  L O agit , 
tompof*  aliqutt  ejus  fententtis  enumeratis  , & hxc  qui- 
1J-'n>-ocent  Aem,  inqutt  ille , fccleratum  illuA  Satanx  orga- 
IX.  & il  num  prioribus  duobus  libris , quibus  de  Prin- 
U publia  à (ipf  agit,  infipienti  mundo  obtrufit.  Non  multb 


vrcs. 


vellui. 


inclementius  dicitur  in  Rontanam  Ecdtfum , fed  j||ujTe* 
potiùi  illud  (ap.  X I.  ipfum  prindpatum  Pontificium  poflerini 
non  humants  conflits  atque  urubus , fed  qtiâdam  fournis  lu- 
inufitat*  vi,  & qu idem  folius  Dei  favore , falvum 
ejje  ; quod  vtx  quifquam  Zelotici  gregis  ajfirmave-  „on  deerte 
vêtit.  Née  tamen  longe  petenda  aut  bariolanda  ve-  c™  exi- 
nit  eaufa  craffx  illius  P offeviniani  errons , modo  qttts 
infpexerit  volumen  illud , quod  Anti-Machiavclli  jiqlie  cxj, 
titulo  cttsrjuue  oppofuit,  hme  indt  ex  varitsUbru  ftmutio- 
Machiavcliicis  excerptii  fententtis  , lnnocentiiu  mj. 
Gentilletus.  Hoc  ettim  très  in  libros  eSl  Jifttnclum  , pâbii_ 
& in  ejus  duobus  prioribus  uprebenfa  funt  ilia , 10  ne  in- 
qtu  duobus  prioribus  de  Principe  libris  baberi  Pof-  ,Pci*u,n 
fevinus  ridicule  affirmât:  in  tertio  etiam  illorum  li-  »]  )\_Cnl 
brorum  ammadvertitur  in  e a,  qu*  ex  tertio  libro  de  CHIA- 
Principe  fruftra  repelit  * MACHl  AVELLUS.^ELLl 
Ut  liquide  appareat , ex  illo  volumtne  Anti-  Ma-  f^n0  ‘^j 
chiavcllico , non  autem  rx  M A C H I A V E L-  culo  abje- 
I.  O ipfo  Poffevinum  fuxtaecepiffe , &c.  Voyez  ccrint. 
en  marge  la  (g)  reflexion  de  Conringius.  'iâf. 

(G)  Il  eut  U prudence  de  n’ofer  jamais  ejfajerlf' 

fa  théorie.]  Quand  on  ne  fait  la  guerre  que  par 
la  leéturc,  on  s’en  doit  tenir  i la  théorie-,  car jtpnr- 
li  l’on  cntrcpienoit  d’aller  faire  faire  l’exercice  re  Ut. 
à un  Régiment,  on  s’expoferoit  à la  rifée  du  d“,u  & 
moindre  foldat.  Machiavel  cft  loüablc  d’avoir  i^„x. 
refifté  aux  exhortations  du  Duc  (h)  d’Urbin.  ^ 
Nous  ne  faurions  pas  peut-être  ce  fait,  fi  Car-  jjr^ 
dan  n’en  cûafait  mention.  Macbiavellum  feculi  jt  utilie. 
fupetiorit  ïtollorem  qui  tôt  & tanta  de  militari  R 0- tx  *ds>trf. 
manorum  difeiplina  dsfertiffim'c  fenp ferai,  ne  unam  ’ 

quidemcobortem,  quantumvss  e ton  id  ut  tentaret , BrflUo  la 
Urbtni  Prineeps  bortartiur  , tnjlruert  aufum  efje  artejurt- 
Cardanus  (i)  teftatur.  *}“' 

(H)  Une  nouvelle  vetfion  Françoife.]  C’eft  le 
Sieur  Henri  Desbordes  Libraire  François  à Am-  itou, a 
fterdam  qui  l’a  imprimée  en  6.  volumes  in  iz./‘um  lrd- 

1. c  I.  parut  l’an  1691.  & comprend  les  Aeux^^g” 
premiers  livres  des  difeours  fur  Titc  Livc.  Le  ( t ) o» 
troifiéme  livre  de  ce  difeours  fait  le  2.  tome,  éent  eed 
& parut  l’an  1692.  L’Art  de  la  guerre  fut 
imprimé  l’an  1693.  L’Hiftoire  de  Florence  en  , 

2.  volumes  fut  imprimée  l’an  1694.  & enfin  f/t  mfl4 
nous  (k.)  venons  de  voir  le  Princc  & quelques  ouvra- 
autres  opufculcs.  On  a traduit  ce  dernier  livre , *e‘ 
quoi  que  Mr.  Amclot  de  la  Houffaye  l’eut  pu-  T!  ' 
blié  en  François  depuis  peu  d’années;  on  l’a, P.4S3. 
dis-je,  traduit  nonobftant  cette  raifon  , parce  c,tji 
qu’on  a cru  que  le  public  feroit  bien  aife  d’a-  Mr.  re- 
voir delà  même  main  tout  le  corps  des  Ocu-';,r‘/:  Rt~ 
vres  du  Florentin.  Elles  meritoient  d’être  tra- 
duites  tout  de  nouveau  en  nôtre  langue , car  //  ,fl  4# 

Rome  l an  £utrt[ . rcdco  ad  eafdcm  labes  M A-  l’ancienne  verfion  Françoife  n’a  plus  de  grâces.  Bhus,  Je 

'el^a  inféré  CHIAVELLI,  ut  cognita  peftis  magis  ca-  Jc  l’ai  vue  d’une  édition  de  Paris  pofterieure  à 

u„e  partie  vcatur.  In  margint  libri  notât  librum  tertium  : l an  1630.  mais  c’étoit  une  nouvelle  édition,  tarJ Mi. 

dans  fa  Bi-  qM4yj  tdTtii  MACH1AVELLUS  doceat , bel-  car  on  y trouve  des  vers  François  compofez  par  niflre  Je 

f bôi/îe?*1  Il  juftitiam  in'ea , quant  fibi  quifque  putat  effe  ne-  le  SicurdesEffars Traducteur  de  l'Amadis.  Mr. 

Conring.  ceffitatem  , eollocari.  At  vero  certo  eü  certirn , de  Beauval  (/)  nous  a fait  favoir  le  nom  (m)  de 

îbid.  apud  Mn  nifi  vnicum , & quidem  txiguum , hbellum  de  celui  qui  a donné  la  nouvelle  traduâion  de  jans  les 

Ma^frum  Principe  M A C H I A VE  L L O auclorc  effe  Machiavel , & qui  a mis  à la  tête  du  1.  volume  Synodes  di > 

ibicb"  etnferiptum  , & nufquam  terrarum  très  in  partes  une  préface  (»  ) qui  mérite  d’être  lue;  elle  fert 


Machiav. 
apud  Ma- 
girum  ubi 
fupr a pag. 
5-48. 

(b)  Con- 
rmg.  sbtd. 


(e)  Dali 
du  13. 
d"  Août 

ifP-  H 
eft  à la 
Me  des 


ilium  fuiffe  feüum , née  in  hoc  Itbello  reperiri  est, 
(f)Con-  qu*  inter  ah a criminatur  Pojftvinut  , religionem 
rsngius  Fthmcxm  Cbriftian*  prxfertndam  , aut  Dollores 
'l’mJem  Cbriftian*  Religionis  «ibili  factendos  : ut  née  q uic- 
'"5-49.  quant  hoc  libro  (quod  in dem  Poffevinus  conqueritur) 


d apo-  JiffHtes  de 
Sââmssr 

fur  la  graee  univerfille.  (n)  Veyez.  Mr.  Je  Beauval  ibij.  <j>  la 
Bibliothèque  univerfelle  to.ro.  pag-  3x8.  Mr.  Beughem  Bibliogra- 
phie confp.  1.  p.  191  .fe  trompe , en  Jifant'que  la  tradullttn  JenS 
parle  la  Biblioth.  univerf  ibid.  eft  Je  Mr.  Amelet, 
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fi  vyn.it  vrcs.  Sa  nouvelle  de  Belphegor,  pièce  très-ingenieufe,  fut  publiée  par  Mr.  le 
dTsntm  fevre  de  Saumur  j3  l’an  1664.  Ôn  trouve  dans  la  fuite  du  Mevagtaïui  y une 
iu  1 V"  chofe  très-curieufe,  fur  la  finefle  dont  Machiavel  le  lervit  en  cornpofant  la  vie 
JV!vt,r  de  Caftrucio  Caftracani.  Cette  vie  a été  traduite  en  François  par  Mr.  Guillct. 

1 On  prétend  £ qu’elle  fut  écrite  de  mauvaiiè  foi  3 & on  fait  le  0 même  jugement  de 
d/rfjiÛn  f°u  (/)  Hiftoire  de  Florence.  Quelques-uns  a difent  qu’il  fut  au  lèrvice  de 
it  Hett.  Cefar  Borgia  en  qualité  de  Concilier  favori  £ -,  & peut-être  negocioit-il  pour  lui 
£ Mach»-  en  France  , lors  qu’il  eut  à Nantes  avec  le  Cardinal  de  Rouen  la  converfation 
ncmuFta"  ^ont  ^ a Par^  dans  *c  chapitre  du  Prince, 

cmnmini-  MACON,  ville  de  France  fur  la  Saône,  dans  la  Duché  de  Bourgogne.  Ce- 
v^  a Ca'1  ^ar  2 cn  Par^e  > & 1°*  donne  le  nom  de  Matifco.  Les  Tables  dé  Pcutingcr , & 
fimii*"  l’Itineraire  d’Æthicus  en  parlent  aufli  ; mais  Strabon  & Ptolomée  11’cn  difent  rien, 
nempe  II  y a cinq  cens  ans  que  par  une  tranfpofition  aflêz  ordinaire  on  changea  Matif- 
îîortiî'fmf- co  en  Majlico , & c’clt  de  là  qu’eft  venu  le  nom  François  Mafcon-,  que  l’on  pro- 
fcc Rcip.  nonce  Mâcon  *.  Cette  ville  fe  fèntit  cruellement  des  defbrdrcs  que  les  guerres 
n de  Religion  cauferent  en  France  dans  le  XVI.  fieclc.  Les  Reformez  y drefiè- 
»ru  rent  *f-  une  Eglife  l’an  1 560.  & ils  y multiplièrent  de  telle  forte  , qu’ils  fe  rendi- 
«pFVo?  rcnt  i les  maîtres  de  la  ville  fort  facilement , lors  que  le  mafTacrc  de  Vafil  les  eut 
obligez  à fonger  à leur  fureté.  Ce  fut  au  commencement  de  Mai  1562.  qu’ils 
tjoviui  s’en  rendirent  les  maîtres  fans  beaucoup  de  violence,  & fans  effufion  de  fang. 
ttiifufn  Trois  jours  après  on  aprit  que  les  Images  avoient  été  brifées  dans  la  ville  de  Lion, 
t-  iar-  & -J  fut  impoflîblc  ^ux  Miniftres  & aux  Anciens  d’empêcher  que  ceux  de  Mâcon 
d* n>en  fi  dent  autant,  & dès  lors  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  y fut  luprimé. 
pruct. àv.  Tavanes  tâcha  plufteurs  fois  de  reprendre  cette  ville,  fans  y pouvoir  reiiffirj 
”•  41‘  mais  enfin  il  y pratiqua  des  intelligences , par  le  moyen  defquellcs  il  la  4.  furprit 
{ cjnrwg.  je  j p d’Août  1 562.  Il  s’en  rendit  maître  après  quelques  combats  allez  chauds 
Trnnïipis  qu’il  lui  falut  efluyer  dans  les  rues.  On  y exerça  toutes  fortes  depillcrics 
& de  barbaries >'  & ce  fut  alors  que  le  firent  (B ) les  fàutcries  de  Mâcon,  défi- 

•velli.  — 


2 De  Relit 
0*11. 1.  7. 


quelles 

d’apologie  à Machiavel,  & traitci’Inquifition  après  cela  que  les  Grands  Seigneurs  fomentaf- 


comme  il  faut. 


* Hadr. 

2&L  (I)  De  [on  Hiftoire  de  Florence.']  J’ai  déjà  parle 

p*g-ixx.  (a)  de  cet  Ouvrage  , & j’ajoute  que  Jerome 
3*3-  . ..  . - ■ 

i Beze 
Hifi.  Ec- 
rit/. I.  3. 

/•  x,4* 


Turlerus  Jurifconfulte  Allemand  cn  fit  impri- 
mer le  premier  livre  l’an  1564.  Il  l’avoit  tra- 


564. 


fent  la  difeorde,  & nourrirent  autant  qu’ils 
pouvoient  les  flammes  de  la  perfêcution.  C’é- 
toient  lours  Finances,  c'étoit  une  malèote  très- 
lucrative.  • 

(B  ) Les  fàutcries  de  Maçon. ] Je  me  fervi- 


duit  en  Latin;  & comme  Machiavel  explique  rai  des  propres  termes  de  l’Hiftorien  qui  a par- 
dans  cette  première  partie  de  fon  Ouvrage  les  lé  dans  la  remarque  precedente.  ,,  L’exercice 
l j révolutions  que  l’Empire  Romain  foufïrit  par  „ (d)  de  l’Eglifc  Romaine  y fut  aufli  rétabli 
p.  4.07.  'f’les irruptions  des  peuples  barbares,  leTraduc-  » incontinent,  & les  Prêtres  & Moines redref-  (e)llavo!e 


+ nu. 

p.  41*. 


la  remtr 
que  ï>. 


teur  en  prend  occafion  de  faire  une  Epîtrc  dc- 
dicatoire,  toute  remplie  de  myftcres  aftrologi- 
ques  & numéraux  , qui  faifoient  périr  la  Rcli- 
(*)  Dtm  gion  Mahomètane  au  bout  de  cent  ans , & 
marquoient  le  (i)  tems  de  la  fin  du  monde. 
Lazare  itetzncrus  Libraire  de  Bàle  ayant  vu  que 
(t)  Cen-  la  tradudion  Latine  du  premier  livre  fc  vendoit 
tro  exeen-  Bien , & fc  rimprimoit  de  tems  en  tems,  fit 
alterum  tra<fuirc  1e  refte  cri  la  même  langue,  & publia 
tàminnni  cette  Hiftoire  toute  entière  avec  la  vie  de  Caf- 
mcJio-  tracani.  L’édition  dont  je  me  fers  eft  de  l’an- 
née  t6io.  in  8. 

( A ) Toutes  fortes  de  piüeries.  ] Lors  que  les 
maiforts  de  ceux  de  la  religion  eurent  été  fi  bien 
( c ) nettoyées  qu'il  fembloit  qu’on  ny  eut  rien  laif- 
(e , Madame  de  Tavanes  y fut  bien  découvrir  les 
cachettes  fi  facilement  qu’elle  eut  pour  fa  part  du 
environ  180.  bal) us  de  meubles  tous  pleins , 
loco  cires  °*tre  I*  à*  ,0,^s  & loutes  fortes  de  lin - 

creitio-  ge  confine  linceuls,  nappes  & ferviettes dont  Maf- 
iicm  mun-  con  av0jt  /4  repm*iion  d’être  bien  meublée  entre 
Ul  U1,‘  les  villes  de  France,  lluant  aux  rançons , bagues , 
le)  Beze,  vaiffclle  & autres  joyaux  on  n’en  a pas  bien  fu  la 
valeur,  mais  tant  y a que  ceux  qui  avoient  manie- 


fpcrsmui 
adiutu- 
rtim  Do- 
minum 
qollrum 
jefum 


Vifi.  Ec 
eït/U/l.  , 
liv.  i f. 
p.  419. 


„ fez  en  leur  premier  état,  & le  (e)  bordcau  tout  Q^  j4I+* 
„cnfcmble.  Pour  comble  de  tous  malheurs  rifeUd« 

„ Saind  (f)  Poind  (homme  du  tout  fanguinai-  & !«  paif- 
„ re  & plus  que  cruel , lequel  fa  propre  mere 
„ a déclaré  en  jugement  pour  décharger  fa  con-  ^ui 
» fcicnce  être  fils  d’un  Prêtre  qu’elle  même  avoient 
„ nommoit  ) fut  laiffé  par  Tavanes  Gouverneur  «éjrhaf- 
»,de  la  ville,  lequel  pour  fon  paflctcms  après  avoir  'r^sanatupt“ 
„ feftoyé  les  Dames , avoit  accoutumé  de  de-  rentrèrent 
„ mander  fila  farce,  qui  depuis  fut  nommée  la  lejeurjt 
„ farce  de  Saind  Poind , étoit  prête  à jouer.  [* 

„ C etoit  comme  un  mot  du  guet,  par  lequel  fes  ces  bour- 
„ gens  avoient  accoutumé  de  tirer  de  la  prifon  reaux 
„ un  ou  deux  prifonniers , & quelquefois  da- 
„ vantage,  qu’ils  menoient  fur  le  pont  de  la  Sao-  maifon* 

„ ne,  là  ou  comparoiffant  avec  les  Dames , après  de  ceux 
,,  leur  avoir  fait  quelques  belles  & plaçantes  de  la  Rc- 
,,  queftions,  il  les  faifoit  précipiter  S(  noyer  en  <lo 
„ la  rivière.  Celui  étoit  aufli  une  chofe  accou-  ceux  qui 
„tuméc  de  faire  donner  defaufles  allarmcs,  & avoient 
„ de  faire  fous  ce  prétexte  noyer  ou  arquebou- 
„ zer  quelque  prifonnicr,  ou  quelque  autre  qu'il  chaflè- 
„ pouvoit  attraper  de  ceux  de  la  religion , leur  ment. 


t 

j . , » mettant  à fus  d’avoir  voulu  trahir  la  ville.  „ 

ment  de  tels  affaires  difoient  à leurs  amis,  que  Ta-  Il  fut  tué  par  Achon  avec  lequel  il  avoit  unc 
vanes  y avoit  aquis  de  quoi  acheter  contant  dix  querelle.  Il  revenoit  alors  de  fa  mai  fon  près  de  f saint 
mille  livres  de  rente.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  la  ville  où  il  avoit  porté  environ  10.  mille  ecus  de  Pont. 

['liage. 
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quelles  j’ai  promis  aillears  * que  je  parlerais  id.  Je  m’aquitte  de  ma  promeflè;  * d*»,  u 
& ea  même  tems  on  verra  pourquoi  (C)  je  touche  ces  effroyables  defordres  en 

divers  ticlt  Beau- 

• mont, 

f.  fi 8. 

à l’autre.  Ne  peut-on  pas  donc  me  dire  qu’il 
femble  que  j'aye  deflein  de  réveiller  les  pallions, 

& d’entretenir  le  feu  de  la  haine,  en  répandant 
par-ci-par-li  dans  mon  Ouvrage  les  faits  les  plus 
atroces  dont  l’Hiftoire  du  fiede  pa(Tc!  faffe  men- 
tion : fiecle  abominable , & auprès  duquel  la 
génération  prefente  poutroit  patier  pour  un  fic- 
elé d’or,  quelque  éloignée  qu’elle  foit  delà  vé- 
ritable vertu.  Il  cft  jufte  que  je  fatisfafle  à 
cette  difficulté.  Je  dis  donc  que  tant  s’en  faut 
que  j’aye  deffein  d’exciter  dans  l’cfprit  de  mes 
Ieâcurs  les  tempêtes  de  la  colore  , que  je  con- 
fentirois  volontiers  que  perfonne  ne  fc  fouvint 
jamais  de  cetre  efpecc  d'évenemens , fi  cela  pou- 
voir être  caufe  que  chacun  étudiât  mieux , 8c 
remplit  mieux  fes  devoirs  dans  le  filencedc  fes 
pallions;  mais  comme  ces  chofcs  font  répan- 
dues dans  un  trop*  grand  nombre  d’Ouvrages, 
pour  cfperer  que  l’affcéhtion  de  n’en  rien  dire 
dans  celui-ci  pût  aporter  aucun  bien , je  n’at 
point  voulu  me  contraindre  , & j’ai  cru  que 
je  devois  prendre  librement  tout  ce  que  je  trou- 
verais fur  ma  route»  & m* laitier  conduire  par 
la  liaifbn  qui  ferait  entre  les  matières.  Mais  je 
ne  dois  pas  oublier  que  comme  toutes  chofcs 
ont  deux  faces,  on  peut  fouhaiter  pour  de  tris- 
bonnes  raifons  que  la  mémoire  de  tous  ces  ef- 
froyables defordres  foit  confervéc  foigneufe-  • 
ment.  Trois  fortes  de  gens  auraient  befoin  Qui  «ont 
d'y  jetter  chaque  jour  la  vue , 8c  de  s’en  faire  ceux, qui 
un  /»»£*£/  bien.  Ceux  qui  gouvernent  fe  de- 
vroient  taire  dire  tous  les  matins  par  un  Page,  tcorion 
Ne  tourmentez,  ptrfonne  fur  fes  opinions  de  Rtli-  aux  maux 
• giott , & n'étendez,  pue  le  droit  du  glaive  fur  la  ^ °!'t 
tonfcience.  Voyez.  ce  que  C hurles  J X.  & fin  fut.  L guerre* 
four  j gagnèrent  ; t'tjl  un  nui  mirucle  que  I4  Mo.  civftr*  <le 
tsurebie  Fraufoife  n’ait  point  péri  pour  leur  Catbo-  rc^Bloa- 
licite.  U n'urtivcTj  pas  tous  les  jours  de  tels  mi- 
racles, ne  rous  y fie^point.  On  ne  voulut  pat 
laijfer  en  repos  l’Edit  de  Janvier,  & il  falut  après 
plus  de  trente  ans  de  defolation , après  nulle  & mil- 
le torrens  de  fang  répandus,  nulle  & mille  perfi- 
dies & incendies  en  accorder  un  plus  favorable. 

Ceux  qui  conduifcnt  les  affaires  Ecclcfiaftique* 
font  la  féconde  efpecc  de  gens  qui  doivent  fè  ' 

bien  fouvenir  du  XVI.  ficelé.  Quand  on  leur 
parle  de  tolérance,  ils  croycnt  ouïr  le  plus  af- 
freux & le  plus  monftrucux  de  tous  les  dogmes, 

& afin  d’interefler  dans  leurs  paffions  le  bras  fe- 
culier , ils  crient  que  c’cft  ôter  aux  Magiftrats 
le  {dus  beau  fleuron  de  leur  couronne,  que  de 
ne  leur  pas  permettre  pour  le  moins  d’empri- 
fonner,  & de  banir  les  hcretiques.  Mais  s’ils 
examinoient  bien  ce  que  l’on  peut  craindre  d’u- 
ne guerre  de  Religion , ils  feraient  plus  modé- 
rez. Vous  ne  voulez,  pas,  leur  peut-on  dire, 
que  cette  fecte  prit  Dieu  à fa  mode , ni  quelle  prê- 
che fes  fe  miment , maie  prenc £ garde  fi  l’en  en 
Vient  aux  épée's  tirées , qu'au  lieu  de  parler  & ’ 
d'écrire  contre  vos  dogmes , elle  ne  renvtrft  vos 
temples , & 114  mette  vos  propres  ptrfomsts  en  dan- 
ger. Que  gagnâtes-vous  en  France  & en  Hollan- 
de en  confeillant  la  perfecution  ? Ne  vous  fiez,  point 
4 vôtre  grand  nombre.  Vos  Souverains  ont  des  voi - 
fins,  & par  confequcnt  vos  foliaires  ne  manqueront 
ni  de  proteSescrs,m  i’affifianct,  furent  ils  Jures.  En- 
N n n fin 


pillage.  Ce  fut  peu  après  la  Pacification  du 
(a)  Hifi.  mois  de  Mars  1563.  D’Aubigné  (4)  peint 
mcrvcillcufcment la  barbarie  de  cet  homme, 
fous  l’image  d’une  ccole  où  pendant  le  dernier 
fcrvicc  de  la  table,  au  milieu  des  fruits  & des 
confitures , on  enfeignoit  aux  filles  & aux  en- 
fins  à voir  mourir  les  Huguenots  fans  pitié. 
W P*X-  Il  dit  ailleurs  (f)  que  Saint  Pont  bouffotttitenexe- 
aoa‘  cutant  fes  cruautcz , & qu’44  fortir  des  feiïins 
qu’il  fai  foit  il  donnât  aux  Dames  le  pUifir  de  vâr 
fauter  quelque  quantité  du  peut  en  bas.  La  con- 
duite de  ce  Gouverneur  étoit  beaucoup  plus 
(e)  p/m-  criante  que  celle  de  Lucius  Flamininus,  qui  (c) 
‘rUmin™  £*onna  orc*re  pendant  qu’il  dinoit  que  l’on  fit 
375."  mouriren  fa  prcfcnce  un  criminel,  afin  défai- 
re plaifir  à l’objet  de  fes  infâmes  amours  qui 
n’avoit  jamais  vu  tuer  perfonne.  Mais  d’autre 
côte  la  conduite  de  ces  Dames  de  Mâcon  étoit 
beaucoup  plus  blâmable  que  celle  de  ces  Vefta- 
(J)  Con-  les,  qu’un  Poète  (d)  Chrétien  a tant  cenfurées 
f«us  • ad  c*u  pkifo  qu’elles  prenoient  à voir  tuer  des 
Et  quotics  Gladiateurs.  Je  ne  doute  pas  que  Saint  Point 
viiftoi-  fer-  n’allcguàt  pour  fes  excufès  les  fauts  que  Des- 
loTnfcm"  ^rets  avo*c  frit  frire  aux  foldats  (e)  de  Mont- 
ra*11 c“  'brifon,  comme  celui-ci  s’exeufoit  fur  les  cruau- 
bcUcîaa  tez  exercées  à Orange  : 8c  voilà  comment  un 
ait  cfle  ‘mauvais  exemple  en  attire  un  autre  prefque  à 
âusîiue6"  l’infin*»  obyffus  abyffum  invocat.  C’eft  pourquoi 
jacentis  le  plus  grande  faute  eft  celle  de  ceux  qui  com- 
Virgomo. mencent;  en  bonne  juftice  ils  devraient  por-, 
converfo* tcr  P®ne  tous  1°  crimes  qui  fuivent  le 
poilicc  leur.  D’Aubigné  n’avoit  pas  bien  confulté 
rumpi.  les  dates,  lors  qu’il  dit  f/)que  le  Baron  Des- 
UFxitt"*  ^rcrs  du  faccagement  d’Orange  8c  des  - 
Symmach.  précipices  de  Mâcon  marcha  à Pierrelate , fe 
4.  1097.  rendit  maître  de  plufieurs  villes,  & enfin  vint 
à Montbrifon.  11  paraît  par  (g)  Théodore  de 
O)  VeJ,z-  Bcze  que  Pierrelate  8c  d’autres  villes  avoient 
Bcau-^*  ^ Subjuguées  par  des  Adrêts  avant  le  16.  de 
knont.  Juin,  & que  les  foldats  de  Montbrifon  faute- 
rtmarqut  rent  ( b ) le  1 6.  de  Juillet , & que  Mâcon  fut 
pris  par  Tavanes  (i)  le  19. d’ Août. 

( f)  Terni  * C)  Pour‘iuei  j‘  mcbe  cet  tfièydlts  dtfor- 

t.p.  *04.  drw.J  Pour  l’honneur  du  nom  François  & du 
. nom  Chrétien,  il  ferait  à fouhaiter  que  la  mc- 

(x)  J-iô-  moire  de  toutes  ces  inhumanitez  eût  été  d’a- 
*V  L bord  abolie,  & qu’on  eût  jetté  au  feu  tous  les 
1 9'  livres  qui  en  parloient.  Ceux  qui  femblent 
(*)  P*X‘  tr9uvcr  mal'vais  que  l'on  fatie  des  hiftoircs  » 
x*4-  parce,  diiènt-ils»  (kj  qu’elles  n’aprenenr  aux 
Jc&eurs  que  toutes  fortes  de  crimes , ont  à cer- 
H)  ?-/•  tains  égards  beaucoup  de  raifon  par  report  à 
*lx'  l’hjftoire  des  guerres  facrées.  Elle  paraît  ex- 
(k)  voyez,  tremement  propre  à nourrir  dans  les  efprits  une 
Maftardi  haine  irréconciliable  : & c’eft  un  de  mes  plus 
8ran<^s  Cfonncmcns  que  les  François  de  diffe- 
i".  V"  rente  religion  ayent  vécu  après  les  Edits  dans  • 
une  auffi  grande  fraternité , que  celle  que  nous 
avons  vue , quoi  qu’ils  euflènt  éternellement 
entre, les  mains  les  Hiftoircs  de  nos  guerres  ci- 
viles, où  l’on  ne  voit  que  faccagemens,  que 
profanations,  que  maffacres,  qu’autcls  renver- 
rez, qu'alfaffinats , que  parjures,  que  fureur. 
La  bonne  intelligence  eût  été  moins  digne  d’ad- 
miration» fi  tous  les  particuliers  cutient  ignoré 
ce  que  les  Hiftoircs  de  chaque  parti  reprochent 
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MACON.  MA  CRIN. 
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divers  endroits  de  cct  Ouvrage.  Ces  fàuterics  ont  été  mieux  imrnortalifées  que 

celles  de  l’ile  de  Caprée. 

MACRlisj  (Salmon)  l’un  des  meilleurs  Poëtes  Latins  du  X V I.  fiecle, 
écoit  de  Loudun.  Ce  que  Mr.  de  Thou  a dit  de  lui , & les  Additions  de  Mr. 
Teiflter,  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  depuis  l’édition  d’Utrecht.  J’y 
renvoyé  donc  mon  Leftcur,  & mécontenté  de  dire  une  choie  fort  ÇA)  fingu- 
herc,  mais  un  peu  douteufe,  que  Moniteur  Varillas  avoir  aprife  de  Moniîcur 
Bouillaud.  On  dit  que  Macrin  ÇB  ) n’étoic  pas  le  nom  de  famille  de  nôtre 
Poète. 

MAETS 


(e)  Carni- 
ficiit*  cjus 
(Tiirrii) 

oftenditur 
Jocuî  Ca- 
preis,  un- 
de  damna- 
tos  poft 
longa  8c 
exqoilita 
tormenta 
prarcipita- 
ri  coran» 
le  in  marc 
iubebat» 

«cipient(; 
claiuario- 
rum  manu 
fc  contij 
«que  re. 

mi»  «U- 


fin  que  ces  Théologiens  remuans  qui  prenent 
tant  de  pbifir  à innover  , jettent  continuelle- 
ment la  vue  fur  les  guerres  dé  religion  du  XVI. 
fiecle.  Les  Réformateurs  en  furent  la  caufe 
innocente  : nulle  confidcration  ne  devoir  les 
arrêter,  puis  que  félon  leurs  principes  il  n’y  avoit 
point  de  milieu , il  faloit  ou  biffer  damner 
éternellement  tous  les  Papilles,  ou  les  conver- 
tir au  Protdlintifme.  Mais  que  des  gens  qui 
font  perfuadez  qu’une  erreur  ne  damne  pas,  ne 
refpc&ent  point  la  poffcffiom»  & qu'ils  aiment 
mieux  troubler  le  repos  public  que  fuprimer 
leurs  idées  particulières,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
aflêz  decefter.  Qn’ils  confiderent  donc  les  fai- 
tes de  leurs  nouveautez , 8c  de  l’aétion  qu’ils 
intentent  à l’ufage;*&  s’ils  peuvent  s’y  embar- 
quer fans  une  abfoluc  ncccffitc  , il  faut  qu’ils 
ayent  une  ame  de  tigre,  & plus  de  bronze  au- 
tour du  cœur , que  celui  qui  hafàrda  le  premier 
fa  vie  fur  un  vaiffeau  (a).  Il  n’y  a point  d’ap- 
parence qu’il  s’élève  jamais  dans  le  fein  des  Pro- 
teftans  aucun  parti  qui  entreprene  de  reformer 
leur  religion , de  b manière  qu’ils  ont  reformé 
l’Eglile  Romaine , c’eft-à-dire  for  le  pied  d’une 
religion  d'où  il  faut  fbrtir  neceffairtmcnt , fi  l’on 
n’aime  mieux  être  damné  : ainfi  les  defordres 
qu’ib  auroient  à craindre  d’un  parti  innovateur 
feroient  moins  terribles,  que  ceux  du  fiecle 
paffé , les  animofitez  pourroierit  être  moins 
échauffées  qu’en  ce  tcms-làveu  principalement 
qu’aucun  des  partis  ne  trouverait  à détruire 
dans  l’autre  aucun  objet  fénfuel  dè  foperftition;' 
point  de  Divînitcz  topiques,  ni  de  Saints  tu- 
télaires à brifer  ou  à monnoyer  , point  de  re- 
liques à jetter  au  vent , point  de  ciboires,  point 
d autels  à renverfer  (b).  On  pourrait  donc  être 
en  diffenfion  de  Proteftant  h Proteftant , fans 
avoir  à craindre  toutes  les  fureurs  qui  parurent 
dans  les  démêlez  du  Proteftant  & du  Catholi- 
que : mais  le  mal  ferait  toujours  affez  funefte, 
pour  mériter  qu  on  tâche  de  le  prévenir , en  apli- 
quant  ceux  qui  aiment  trop  les  difpures  à la 
considération  des  maux  horribles  qu’elles  ont 
cautez,  fren  Icurrcprcfcntant  cvcc  quelque  for- 
ce que  la  plus  funefte  intolérance  n’eft  pas  celle 
des  Souveramsqui  nient  du  droit  du  glaive  con- 
tre les  feftes;  c'eft  celle  des  DocW  particu- 
l>m  , qui  hors  les  cas  d’une  très-urgente  nc- 
ceffité  sélcvcnt  contre  des  erreurs  prorogées  par 
preventran  des  peuples  & parl’ufage,  & S 
s obftincnt  à les  combattre  , lors  même  qS 
voyent  que  tout  eft  déjà  en  feu.  q 

( D)  De  t'ile  de  C aprfe.l  £(  «««»»• 
edebre  Hiftorten  les  a inférées  dans  forTou" 
vrage,  & en  quelque  (n  façon  P*»  - 

le  lieu  comme  l’une  des  fingubrirez  de^né' 
M^,s  enfin  ,e  ne  croi  pas  que  les  anciens  puiff^  c* 
«re  comparez  aux  modernes,  en  fait’ An ' r 
Ponce  les  memes  choies 


par  confequent  les  fàuterics  de  Maçon  fe  lifent  . 
en  plus  de  lieux,  & ont  plus  de  monumens  pour  da^n^c 
gages  de  leur  Immortalité , que  celles  de  TÊm-  cui  icfi’djj 
percur  Tibere.  Il  n’étoit  pas  honorable  à ceux  fPirit'» 
qui  fe  fervirent  de  ce  foplice  dans  le  XVI.  fie-  ,<1nuc^tu*m 
de  d’avoir  marché  fur  les  traces  d’un  tel  Ty-  sLrtn.  « 
rar».  On  fe  fouviendra  peut-être  en  iifant  ceci  ïi**ri* 
de  mes  remarques  for  Lcucade  (d).  (4?’ 6u 

(A)  Fort  finguliere  mil  un  fou  douteufo  que  , _ 

Mr.  y grillas ,]  „ Son  ( t ) grand  ami  de  Loudun  3 ,â. 
,»qui  avoit  changé  fbn  nom  de  Mitron  en 

„ celuy  de  Macrin , Valet  de  chambre  du  Roy,  (*)  C'efi. 
» Poète  Latin , & grand  imitateur  de  Catulle  * 

„ comme  lujr,  ne  fot  pas  plus  heureux.  On 
„ l’accuf*  devant  le  Roy  d’eftre  de  la  nouvelle  (f)  r4r* 
„ Religion  ; 8c  Sa  Majefté  le  menaça  de  le  fai-  Ut.  wft. 
r>  re  pendre,  s’il  en  cftoit  convaincu.  On  ne  dt  PHert- 
fçait  s’il  eftoit  coupable  ; & tout  ce  que  r<mt 

„cn  peut  dire,  eft  que  prefque  tous  les  beaux 
,,  cfprits  panchoicnt  alors  vers  le  Calvioifme.  f1-  U met 
„ La  menace  de  fa  Majefté  intimida  Macrin  ""***?-* 
,»  julqucs-là , que  fortartt  du  Louvre,  voyant^' {4^! 
,,  de  loin  un  poulain,  inftrument  dont  les  Ton-  cultrirez 
„ neliers  fe  fervent  pour  defeendre  le  vin  dans  f*V4nr 
„ les  caves,  il  le  prit  pour  une  potence;  & en  ja|[c  8oua‘ 
„ perdit  l’efprit,  de  forte  qu’il  fe  jetta,  & fe  noya 
„dans  le  premier  puits  qu’il  rencontra  (/).„  (g)  Vit*; 
L’autorité  de  Mr.  Bouillaud , natif  de  Loudun  c<*\ibw 
comme  Macrin , & l’un  des  hommes  du  mon-  ^ 
de  qui  avoit  le  plus  dé  mémoire,  & qui  favoit 
le  mieux  l’hiftoire  des  hommes  doâcs , donne  uxorcm 
un  grand  poids  à ceci , 8c  particulièrement  fi  ®>r 
l!on  fupofe  que  Mr.  Varillas  mit  par  écrit  tout  rcm. 
aufft-tôt  ce  qu'il  lui  avoit  ouï  dire.  Ç 'autre  côté  moittûm- 
quand  on  fonge  que  Scevole  de  Sainte  Marthe  <iue. fuit  ^ 
nâtif  de  Loudun , 6c  plus  voifin  de  ce  tems-là 
que  Mr.  Bouillaud , allure  que  Salmon  Macrin  . . . com. 
mourut  de  vieilleffe  à Loudun  où  il  s’étoit  r*-  rendant, 
tiré  depuis  long  tems  (g)  on  a de  la  peine  à 
croire  le  récit  de  Varillas.  Car  comment  fe  urriafq» 
perfuader  qu’un  accident  fi  tragique  demeure  ftxu»  bbc- 
inconu  à tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ^ * 
Macrin , à Scevole  de  Sainte  Marthe  Ion  com-  f°alà  pi* 
patriote  qui  rechcrchoit  des  mémoires  de  tou-  ne  confè- 
res parts,  à Mr.  de  Thou  (b)  qui  n’en  recher-  ^ oca' 
choit  pas  moins,  &c?  Mettons  donc  ceci  en-  sàmmar- 
tre  les  choies  qui  demandent  une  plus  ample  tbaetu  m 
information , puis  que  non  feulement  les  meil-  £^f*  ^ 
leurs  Auteurs  n'en  parlent  pas,  maisaulfi  qu’ils 
font  un  narré  deftrudif  de  celui-là.  1 ‘ 

(B)  Macrin  riéteit  pas  le  nom  de  famille  de  (b)  Uums. 
nôtre  Poète.)  Nous  venons  de  voir  que  félon  ht. 1 p-  fui 
Mr.  Varillas  il  changea  fon  nom  de  Mitron,  en  te-^n'ad  *m' 
lui  de  Macrin  , mais  félon  Mr.  Baillet  (i)  il Iff7’ 
sapelloit  Jean  Salmon,  & pour  fa  m aigreur  H(î)7jh*- 
otoit  four  eut  apellé  en  riant  Macrinus  par  le  Foi  mentfir 
François  l.  de  forte  que  voyant  que  fon  nom  deltl 

Jean  ne  pUifoit  point  à fa  femme,  il  s en  deft,Tx\l\. 

(y  s apella  pour  toujours  Salmonius  Macrinus.^  /•  *j3. 
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’ A.ETS  (Charles  d e)  Miniftre  & Profefièur  en  Théologie  à UfrCchr,  *>•  eUafi 
nâqiïic  à Leidc  le  25.  de  Janvier  1597.  A peine  avoit-il  deux  ans  lors  que  fon 
perc  * fe  tranfporta  à Middclbourg.  Ce  fut  là  que  nôtre  Charles  fit  (es  études  eoufeétU 
jufquescn  l’année  161  y.  Alors  il  fut  tems  de  l’envoyer  aux  Academies,  & l’on  ptofJfitn. 
préféra  celle  de  Franeker  à celle  de  Leide,  parce  que  l’on  regardoit  celle-ci  com-  >*■ 
me  le  principal  champ  de  bataille  des  Remonftrans  & des  Contre-Remonftrans.  t Tiré  Jt 
Après  avoir  aficz  demeuré  à Franeker,  il  fut  étudier  à l’Academie  de  Sedan.  Il 
ion  tour  de  France*  il  retourna  chez  lui ^ il  fè  fit  recevoir  Miniftrc  l’an  1620.  & prouvée » 
ièrvit  l’Eglife  de  ScherpenijJe  dans  la  Zeclande,  jufqucs  à ce  qu’il  fut  apcllé  à celle  tZïïTxo 
de  Middelbourg  l’an  1629.  Cinq  ans  après  il  fut  employé,  avec  quelques  autres  AvrU 
làvansMiniftres,  à la  rcvilîon  de  la  traduction  Flamande  du  Nouveau  Teftament, 

&dcs  livres  Apocryphes.  En  1636.  on  lui  offrit  à Utrccht  une  place  de  Miniftrc,  an  peut 
êe  la  profefîion  en  Théologie,  qu’il  ne  voulut  pas  accepter,  à caufc  que  les  Ma-  **”fJ“* 
giftrats  & le  Confiftoirc  de  Middclbourg  fouhaitoient  paflîonnémcnt  de  le /etc-  1%t, 
nir.  Mais  la  même  vocation  lui  ayant  été  prefentée  l’an  1639.  il  l’accepta.  Il 
fut  inftallé  l’année  fuivantc,  & il  exerça  ce  double  emploi  jufqucs  à fa  mort , qui 
arriva  en  165 1.  Ilépoufa  (A)  trois  femmes.  11  publia  (B)  quelque  chofe  f ; D'Jnum 
& il  fut  fort  oppofé  à Mr.  Dclcarccs  . pwSm  u 

MA  GIN  (Jean  Antoine)  Profcflèur  en  Mathématique  dans  PUni-  mou  t* 
nivCrfité  de  Boulogne  & de  Padouë.  11  publia  beaucoup  de  4.  livres  d’Aftrono-  ^âeuai* 
mie,  & il  s’attacha  entièrement  à faire  des  horofeopes.  On  prétend  qu’il  rciift  Avril. 
fiflôit  (C)  à merveilles  dans  ces  fortes  de  prédirions  -,  & qu’il  ne  fe  trompa  t vy* 
point  fur  (T>)  fon  propre  pronoftic.  L’Empereur  Rodolphe  ne  pouvant  l’atti- 
rer  à Vienne,  où  il  lui  vouloit  donner  une  chaire  de  Profcflèur,  ne  laiflà  pas  de  neftanu 
l’honorer  d’une  fort  bonne  penfion.  Magin  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  Cartes 
& des  commentaires  fur  la  Géographie  de  Ptolomée.  Il  étoit  fl  gros  & replet,  + Mûrn. 
qu’il  ne  feue  pas  s’étonner  qu’il  foie  mort  d’apoplexie.  Ce  fut  l’onziéme  de  Fc-  adorai  u 
vrier  1617.  Il  étoit  dans  fa  62.  année.  Il  eut  trois  fils  & une  fille  ; celle-ci  fut 
Religieufe.  Deux  de  fes  fils  moururent  de  fon  vivant:  le  troificme  futjaco- 
bia  0.  : 


(*)  eu* 

était  ficur 


Brafifftar 

kUidt. 

(fj  Mais 
dt  S tpiem- 


ü Tiré  de 

Hnm  MAGIUS&ÿ 

j a parjgqutt 

exilia,  domefiica  di(fidia,res  advtrfas  omîtes qiioad&’f'ft'  , 
ejus  conjectura  confequi  potuit , pradicebat.1  ldem^,ma'”u’ 
aftrologiam  alioruni  nugis  & inanibns  ac  fupcrjlitio- 
ju  aufpiciis  obtenebratam  mirés  conatibus  tlltijlra-  rum  /bli, 
rit , & arnulu  ac  iufeta  plebt  euncia  calo  fubjici , ad  corpus 
À calo  ctutüa  moyen  liquide  dcmotiflravit.  quo?  fibi 

(D)  Qji’il  ne  fe  trompa  point  fur  fou  propre  pra^ovè- 
pronofiie.']  Thomafini  obferve  que  Magin  ayant  rat  obtuti- 
atteint  fon  année  61,  fu*frapé  d’une  apoplexie  bu*  * con* 
qui  l’envoya  dans  l’autre  monde  , & qu’il  y 
avoit  long  tems  qu’il  avoit  dit  à lui  Thoma-  epitaphlo 
fini,  & à d’autres  qu’il  craignoit  cette  année-  M*£i”i. 
là.  Cet  Hiftorien  fè  réfuté  peu  après,  par  l’épi-  f0|”^  V *• 
taphe  qu’il  produit.  Cette  épitaphe  témoigné  rente  pro- 
hommes de  porter  les  cheveux  longs.  Un  que  Magin  vécut  61.  ans  fept  mois,  28.  jours  P®  diame- 

( e ) TnUa-  Théologien  nommé  Jaques  de  (c)  Rcvcs  avoit  & une  heure.  On  n’a  donc  point  dû  alléguer  jfj1™ 

tm  Rc-  ^Crit  pour  l’affirmative;  De  Maets  fit  des  The-  comme  une  marque  de  l'habiletc  aftrologiquc  exagonuiu 

y,tw‘  fes  contre  lui  ; on  lui  répliqua  dans  le  livre  qui  de  Magin  > les  malignitez  qu’il  avoit  trouvées  Saturni. 

a pour  titre  Libertés  Cbriftiana  circa  ufum  capil - dans  fon  horofeope  par  rapoifc  à fa  (St.  année,  Ib,i' 

liai  de f en  fa , & il  répliqua  à de  Rêves  dans  fa  car  il  vécut  près  de  8.  mois  au  delà  de  cette  (f)  In 

Sylva  quaftionum , où  par  occafion  il  traite  de  terrible  année.  Son  difciplc  Jean  Antoine  Rof- 


(A)  Il  epoufa  trois  femmes.  J La  première  à 
Scherpenilïe,  la  fécondé  (a)  à Middelbourg,  & 
do  U ftm-  k troifiéme  à Utrccht.  Il  laiffa  des  enfans  des 
vu  Je  Box-  deux  premières.  L’un  de  fes  fils  nommé  Charles 
ftornins,  oft  devenu  Profcficur  en  Medecine  & en  Chy— 
mie  dans  TUnivcrfité  de  Leidc  , & a publié 
des  expériences.  Voyez  les  Nouvelles  de  la 
République  des  lettres  (b). 

r vj  (£)  il  publia  quelque  eitofe.’]  Nous  avons  un 
eu*  c*ilû-  livre  »«  4.  de  Charles  de  Maets  imprimé  à 
guo  n. 8.  Utrccht  l'an  KÎ50.  & intitulé  Sylva  quaftionum 
inftgnium.  La  principale  chofe  qu’il  y a traitée 
roule  fur  une  qucflion  qui  fit  un  grand  bruit 
en  ce  tcms-là , c’eft  de  favoir  s’il  eft  permis  aux 


plufieurs  cas  de  Morale.  On  a rafraîchi  depuis 
pen  le  tiers  de  cet  Ouvrage;  c’cft  un  figne 
qu’il  ne  s’eft  pas  bien  vendu. 

(C)  Qu'il  reiifjifoit  à merveilles  dans  les, ho- 
rofeopes.} Il  ne flatoit point  les  gens,  cafs’il 
predifbit  aux  uns  le  Cardinalat , ou  de  belles 
charges,  il  avertiflbit  les  autres  qu’ils  feraient 


fenus  Profeflcur  en  Phdofophie  ménagea  mieutf  fana  pag. 
l'honneur  de  fon  maître;  car  fans  faire  aucune  1*9^11  eft 
mention  de  l’année  foixantc-uniéme,  il  fccon- 
tenta  de  dire  que  Magin  mourut  fous  (e)  un  dansPHif- 
afpcél  des  planètes,  qui  félon  fes  predidions  lui  toire  dei 
devoit  être  funefte.  Le  Sieur  Jean  Goad  (f)  Ouvrage, 
na  pas  manqué- de  citer  cette  épitaphe,  pour  janvier 


bleflez  , banis , ou  affligez  en  d'autres  manie-  prouver  par  un  exemple  de  grand  poids  la  ccr-  1691. pag. 

— :» 2:*  : a — r_.  gaftrologie  judiciaire.  Roffenus,  *°*- 

ajoûte-t-il , conut  auffi  par  fon  horofeope  le  (t)  S|C 
tems  de  fa  mort , car  pendant  la  maladie  dont 
il  mourut  il  affûra  qu’il  n’en  échapcroit  pas , fuira  & 

& que! la  figure  de  fa  nativité,  8c  fon  année 


_ , rcs  ; il  annonçoit  ingénument  tout  ce  que  fes 

Thitipput  conjectures  lui  faifoient  lire  dans  lesaftres,  à 
Iftemafi- 
nut  in 
£Ug.  vira 


quoi,  difoit-il,  toutes  chofes  font  foumifes. 
(•)  Urhis  proeeribus  ex  natalitia  illorum  figura 
Ulu-  m à*  ftliçiter  divinabat:  Equitibus  tiaram , érpur- 
ftrium  p.  puratas  togas,  bareditatts  , fr  acceffus  ad  magi- 
*8  184.  firatm  & aulas  frincipum  : aliit  vnlntra , oisa  » 


climâderique  le  condaranoientàcela^).  Rtc- 
citlus  qui  le  raporte  le  lui  avoit  ouï  dire.  raquircre. 
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* 7* u,^.  MAGIUS*  (Jb a ô m e)  a été  un  des ûvans  horoine*  du ^VJ.  fiecle.  H ’ 
Tn/tm  Ao*1  nc  à Anghiari  (A~)  dans  bTofcane,  & ayant  étudié  les. Huraanitcz»  te 
utln ?qnt  les  premiers  élemens  du  Droit  Civil  fous  Pierre  Antoine  Gheti'f»  il  s’en  alla  4 
P°ult>gne  pour  y profiter  des  leçons  de  Robortcl.  Il  fit  des  progrès  confident - 
mtju  Ryer  blés  en  diverfes  fcicnccs,  & donna  à conoître  de  bonne  heure  qu’il  étoit  propre 
iZ'fiwj»  aux  e<T,P^°‘s  publics}  car  il  fut  % député  à Florence  pendant  fit  jeunefle.  C’étoit 
'iir'.y,  * un  efpric  qui  ne  fe  borooit  pas  à un  certain  nombre  d’études,  il  donnoit  prefque 
t ïïïu’it **'  ^ans  tout>  car  outrc  ^cs  belles  lettres,  & la  Jurifprudcnce  , il  voulut  favoir  l’art 
£ Mjg.  militaire,  & compofer  même  4-  des  livres  là-deflus } quoi  que  la  medioairé  de  fit 
gi.  q»ti-  fortune,  qui  l’obligea  à le  mettre  aux  gages  des  /3  Imprimeurs  de  Vcnife,  fera- 
flr  i blâc  demander  qu’tl  ne  fc  répandit  pas  fur  ces  fortes'  d’occupations.  Mais  c’eft 
gio,  com-  de  ce  côté-là  qu'il  s’eft  fignalé  davantage,  puis  qu’ayant  été  envoyé  dans  Pile  de 
Tdkütr U-  Chypre  par  les  Vénitiens  , pour  y exercer  la  charge  déjuge  d'armée , & lea 
U Turcs  ayant  alfiegé  Famagouftc  , il  y rendit  tous  les  lèrvices  qu’on  pouvoir  at~ 
OrMtZi'  tcnc^re  d’un  excellent  Ingénieur.  11  trouva  y l’invention  de  certains  fourneaux,  & 
il u Smr-  de  certains  feux  d’artifice,  avec  lelqucls  il  ruinoit  les  travaux  des  Mahometans,  fie 
r*dt  a.j-  repverfoit  en  un  moment  des  ouvrages  qui  leur  avoient  coûté  une-  longue  peine. 

. Mais  ils  n’eurent  que  trop  d’occafions  de  fe  venger  du  retardement  qu’il  cau&  à 
leur  enrreprilè } car  b ville  étant  enfin  tombée  en  leur  puifiancc  au  mois  d’Aôuc 
t-  <►?•*•  1 571.  Magius  devint  leur  efclavc,  & en  fut  traité  cruellement.  Sa  confolacioa 
* Utm  it  en  ce  trille  état  fut  le  fouvenir  des  choies  qu’il  avoir  autrefois  aprifes}  & comme 
j|  avoit  beaucoup  de  mémoire,  il  ne  fe  crut  pas  incapable,  quoi  que  deflitué  de 
toutes  fortesde  livres,  d’en  compofer  qui  fuflènt  remplis  de  citations.  Ce  fut 
tu-TtnZ  à quoi  il  employoit  une  bonne  fil  ) partie  de  la  nuit,  étant  obligé  de  travailler 
Mifceii.  pendant  le  jour  comme  le  plus  vil  délave.  Il  conjura  l’Ambaifadcur  de  l’Empe-i 
reur,  & celui  de  France  de  travailler  à b liberté:  mais  fine  qu’ils  (C)  neprif- 
vénetiiT  ^ent  P35  a^ez  a cœur  fes  intérêts,  foit  que  leurs  bonnes  intentions  fufîcnt  éludées 
ubi  & Ty.  par 

poguptu*  , . ..  .1 


©pernm 

nuraflc  {A)  }l  étoit  né  à Anghiari  dans  la  Tofcane.f 
Latin  on  nomme  cette  ville  Anglara , & il 
tius  in  tlo.  nc  f3Ut  P35  b confondre  avec  celle  qu'on  nom- 
gii  Map,  0nc  en  Latin  Anglerta  ou  Anglarit , ou  en  Ita- 
wi'/./ii.  it  ||en  Angieu,  8c  qui  eft  dans  le  Milancz  fur  le 
,mmn  . }ac  \fajour.  C’cft  à tort  que  Mr.  de  (a)  Thon, 
y Am.  Swert,  Aubert  le  Mire,  Quenftedt  & plu- 
*Gn,  'tî»ni  autres  Ont  donné  cette  derniere  ville  pour 

gHtrrt  il  patrie  à Magius;  car  il  nous  aprend  lui-même 
ciyfrtL}.  qu’il  étoit  d’Angluau  dans  la  Tofcane.  Mr.  Tri- 
(*)  Rt-  cbet  du  Frefne  a raporté  (b)  deux  pliages  qui 
marqutx.  font  fi  formels  fur  ceb»  que  Mr.  Teifficr  (c) 
*e  c’tc  ne  ^cvo“  P35»  ce  mc  fomblc,  laif-, 
ntmmt  ^ f«  bébuis  dans  l'incertitude  où  il  les  biffe 
Anglara  : par  ccs paroles,  llterome  Maggi  naquit  à Angla- 
mnfi,l  nt  tta  fans  \t  fiurfff  fa  Alr/jx,  ou  ti  Angbiari  dans 
fat****  I*  T ofune  fut  vont  quelques-uns. 
mm,  mai 1 (B)  Il  tmplojott  à compofer  des  livres  une 

k U ftfi.  bonne  partie  de  h mit ] Il  compofa  dans  fa  pri- 
fon  un  Traité  des  (d) cloches,  de  timinnabdis, 

( i)Vtim - Se  un  autre  du  Chevalet,  deequulee.  Ce  qui 
itVi.iaf,,.  f|C  choifir  ces  dtatieres , fut  d’un  côté  qu’il 
p,  tjl  nré  remarqua  que  les  Turcs  ne  fc  fervoient  point 
in  1 . /ivre  de  cloches,  & de  l’autre  qu'en  roulant  dans  fon 
muoiendif  ^‘vcr^es  fortes  de  rourmens  à quoi  <à 
ciïitari-  condition  l’cxpofoir,  il  fe  fouvint  que  perfonne 
bus . ô*  n'avoit  bien  expliqué  encore  ce  que  c’étoit  que 

I T'  l ‘equaleus.  Il  dedia  le  premier  de  ccs  deux  T rai- 

M,fi,7u"  rez 3 l'Ambaflâdcur  (e)  de  l’Empereur  à Con- 
niu  ch.  9.  fiantinople , & l’autre  à l’Ambatladcur  (f)  de 

II  dit  auJJÎ  . 

It  témoignage  it  Gratiani  1. 1.  <Jc  bello  Cyprio  p.  181.  Il  aurait  pu 
titer  r endroit  in  liifctlianttt  l.  1 . ch.  10.  ou  Mapuj  afxllt  la  Ttf- 
eant_,  noÜram  Hetruriam.  (r)  Aiiit.  aux  Eleget  tirtz  it&Sr. 
it  Thon  ta.  i,p,  jSi.  (/'.  J'ai  flfts  it  raiftn  it  donner  le  pre- 
mier rang  k etlui-d , que  le  Journal  itt  Savant  du  4.  Jnnv.  1 666. 
de  le  donner  au  Traite  de  Equulco.  (e)  Il  Taptlhif  Chartes 

était  de  Gond , eommt  nous  l'aprenons  it  Svtrtius  in  clu- 
Cio  . tagii.  fyj  Jungtrman  dam  fet  nettt  fur  U Traité  de 
<)"'  e’tttit  Français  fa  NoatUrs  üviqtu  {An.  Mr. 

lc«.  edi  t Axnft*  ^ *****  ^ elog.Magii  iuit.  craAat.  de  Equu. 


France  au  même  lieu.  Ces  deux  Traitez  ne  font 
fortis  de  dcflous  la  prefic  que  plufieurs  années 
après  fa  morr.  Le  manuferit  de  celui  de  Tin- 
tinnabulis  fut  donné  par  Philibert  Rym aux  Je- 
fuites  (gj,  qui  le  lai  fièrent  imprimer  avec  des  (g>  s»ert. 
notes  de  François  Swcrtius  à Hanaw  l’an  1608.  *&£*{**. 
L'année  d'après  on  imprima  au  même  lieu  avec 
des  notes  de  }ungcrman  le  Traité  de  Zqsudtt*  .r 
dont  le  manufent  (bj  avait  été  laiffé  à Arnoul  f*>  Xpjf. 
Manlius  par  Magius  même.  Ils  ont  été  reim-‘  *à 
primez  à Amftcrdam  l’an  16^4.  & l'an  168a.  ^ 

(C)  Soit  qu’ils  nt  prifftut  pat  effet,  à chut  fes  gtrmmntn 
tnterets , foit  e>f.]  Je  croj  qu’on  fait  tort  à ces  . 

deux  Ambaffadeurs»  quand  on  affirme  qu'ils  . 

ne  firent  aucun  compte  des  prières  de  Magius; 

Si  je  nc  faurois  comprendre  comment  Monfr. 

Trichet  du  Frefne  a pu  les  accu  fer  de  ( i ) fur-  (i)  Fuit  et 
dite  à cet  égard;  fui  qui  immédiatement  après  >"c!e- 
cite  le  journal  du  Médecin  Manlius  , par  où  uracïvJï 
l’on  aprend  que  ce  qui  perdit  Magius,  fut  que  ut  Legttî 
par  une  oftentarion  imprudente  on  le  fit  venir  fdiau  P“* 
au  logis  de  l’Ambafiadcur,  8c  qu’on  b délivra 
à contretems.  Imprudents  ambittene  ht  nafiram  b^iurd?* 
CarvajJdrjtn  duRus.  . . . ConfUnttupoli  tntem-  furrint, 
pejlivè  liberatus , flunguiari  à Milwmue  Bsfft  in  birbiri* 
taure  juffus.  Il  n’y  a pJu3  lieu  de  douter  après  mifToTâ 
ccs  paroles,  que  le. marché  pour  la  rédemption  collum 
n'air  été  conclu;  mais  voici  aparemment  ce  qui  bqneo 
gâta  tout.  Mahomet  Rafla  aprit  que  NEgius 
avoit  été  chez  l’Ambaflâdcur  de  l’Empereur  ; ftringuîa- 
il  crut  remarquer  là  trop  d'empreflèment;  il  fe  rermt. 
fouvint  des  coups  que  cet  habile  Ingénieur  avoit 
fu  foire:  il  n’en  felut  pas  davantage  pour  le  porter 
à donner  ordre  qu’on  l’étranglât  la  nuit  (uivan- 
te.  Mr.  Gallois  (f)  en  parle  d’un  ton  encore  (à)  Jutm. 
plus  affirmatif  dans  l’extrait  duTraitédcs  clo#^  savan 
ches.  Les  Ambafladcürs  , dit-ii  , tjetiereM 
de  fa  rançon  : mais  e»  p enfant  avancer  fa  liberté. 
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Ear  la  barbarie  des  Turcs , il  cft  certain  que  Magius  bien  loin  de  recouvrer  là  li- 
crté,  fut  étranglé  en  prilbn  le  27.  Mars  1572.  (©)  ou  1573.  comme  on  l’alu 
j par  le  Journal  d’ArnouI  Manlius,  Médecin  de  rAmballàdeur  de  l’Empereur.  Je 
.donne  la  lifte  des  livres  qu’il  avoit  ( E ) publiez  avant  que  d’aller  en  Chypre. 

M A G N I (Valerien)  Capucin  Milanois , s’eft  rendu  célébré  dans  le 
XVII.  fiecle.  Il  s’apliqua  non  feulement  à la  (y?)  controverfc,  mais  auflî aux 
çxperiences  phyiiqucs.  On  prétend  qu’il  le  voulut  attribuer  (B)  l’invention 
de  celles  deTorricelli,  Sr  qu’on  le  Convainquit  d’être  plagiaire.  11  écrivit  contre  * * voytt  u 
Ariftotc  violemment.  Mais  je  ne  fai  s’il  y a rien  qui  le  fafte  tant  conoitrc,  que 

l’ufàge 

. ' *'*  , ’ . «.*.  , ’ t • N • ' * ' » 

quelques  livres  en  Italien,  comme  il  le  dit  ex» 
preflement  dans  l'Epitre  dcdicatoire  de  Tmtin - 
nabulis  -,  & neanmoins  l’un  fi)  de  ceux  qui  nous 
ont  donné  fon  éloge , ne  marque  qu’un  livre 
Italien  parmi  ceux  qui  ont  été  publiez , duquel  (i)  Tricha 
il  raporte  l’impreflîon  à l’an  1584.  11  a pour  intre/ne. 
titre  délia  fnùfieatione  delle  (itta.  Magius  avoit 
écrit  plufieyrs  autres  Ouvrages  qui  n'ont  jamais 
paru:  Swcrtius  (k)  en  donne  la  lifte;  quelques-uns 
de  ccux-ll  ne  biffent  point  d cire  raportez  par 
Simler  comme  s’ils  avoient  vu  le  jour , & nom*  (k)  VU 
moment  celui  qui  c'toit  intitulé  hAieonuysfiooi/utra- 
Odium  paditonum  , titre  bien  oppofé  à celui 
qu’on  veut  que  Jean  de  la  Cafa  ait  mis  au  de- 
vant de  l’un  de  fes  poèmes. 

, (A)  11  s'aplitjua  ....  à U coninvtrfe , ] 

Son  Judicium  Acathtlicotum  & Catbohiorum  re~ 
gula  (redendi,  publié  à Vienne  en  Autriche  l’an 
1649.  l’expo  fa  à une  longue  djfputc , parce  ^ 

3u’il  fut  oblige  de  répliquer  à plufieurs  Ecrits 
es  Proteftans.  J’en  parle  ailleurs  (/).  • •. - toutes  fut 
(B)  Qu’il  fe  voulut  attribuer  l'invention.  . '.  .7un"is 

eveère"  prifonnic.Â  puis  qu’il  croit  qu’on  fe  porta  à cet-  de  Totriulli.]  Mr.  Baillct  nous  va  inftruirc  de 

Hierony  — e- : — 1 *-et“  J:‘  *1  — — a--- — i_n  .«.Jim — : — ta .. — : 

mus  M». 
g>us. 


ils  re  firent  quavhtcer  fa  mort;  car  un  Baffe  qui 
Ntu.  "'avoit  pas  oublie'  les  maux  que  Magius  avott  fait 
-vêtu  fau-  aux  Tutti  au  fitge  de  famagtufie , ayant  apris 
m .•  U falote  (fupn  T avoit  mené  au  logis  de  T Ambaffadtur  de 
e£wn  pà/  l£mP,rtMI'»  l’envoya  reprendre,  & le  fu  étrangler 
Culeo.  la  nuit  même  dam  la  ptifon. 

Mr.  de  Thou  n’a  pas  été  afTez  bien  inftruit 
^Ur  cw  art‘c*c-  I*  avoit  bien  ouï  dire  que  Ma- 
ubi  jifpra.  S‘us  3vo‘t  ^cr‘c  quelque  ebofe  daos  fa  prifoo  » 
mais  1.  il  ignorait  ce  que  c’ctoit»*&  ainfiMr. 
(c)  Hiflar.  Moreri  ne  devoir  pas  lui  faire  dire  que  t’ était 
l.  +9.  un  Traité  de  (a)  Culeo,  & un  autre  de  Tin- 
,y;l’  tinnabujis.  2. Il  ignorait  que  Magius  eût  dédié 
(J)  Ÿmert  l’n11  de  ccs  deux  livra  à l’AmbalTadeur  de  l’Em- 
inElog.  pereur,  & l’autre  .à  l’Ambaffadeur  de  France,  & 
Konig  J3i-  qu’il  je*  eût  fupticz  de  travailler  à fa  liberté.  3.  Il 
Slioth.  ignoroit  qu’ils  y euffent  travaillé.  4.  Il  ignorait 
que  celui  qui  fit  étrangler  Magius  n’étoic  point 
(>)  f**0  WJÎttP  : l’auteur  de  cette  barbarie  étoit  Ma- 

27.  Mardi,  homet  Baflà;  mais  le  maître  de  Magius  n’etoit 
noétc  diei  qu’un  (fr)  Capitaine  de  vaifleau.  5.  Il  ignoroit 
catu*  £ I3  r3*lon  pourquoi  on  fit  mourir  cet  illuftre 


te  fureur  p3r  avarice  : quaft  bot , dit-il  (t) , ve- 
uilles ab  ingrate  aratro  fafiiditus , ab  mimant  bere 
fumptibus  paretnte  firangulatus  cil.  6.  Enfin  il  n’a 
( f)  Hune  pas  dû  dire  que  Magius  fut  amené  en  Allé  (ce 
librum  que  bien  d’autres  (d)  ont  dit  apres  lui  ) il  lut 
milu^rcli-  ament:  à Conftantinopîe,  & y pafla  tout  le  rems 
H^erony-  de  & fcrvitùde.  Concluez  de  tout  cela  hardi- 
mus  Ma-  ment  que  le  Didionaire  de  Moreri  avoit  bon 
gius . pau-  befoin  d’  «re  redifié  fur  cet  article , qui  n’y  eft 
diebus  ab  compofé  que  des  paroles  de  Mr.  de  Thou. 
impioMa-  (D  ) Le  27.  Mdri  1572.  ou  1573.]  Ce  qui 
hoincte  me  fait  marquer  avec  fi  peu  de  certitude  l’an- 
ftraif'mia-  n^c  ^ mort  ♦ °ft  ftuc  ^>un  côté  Manlius 
tus.Conft.  3 écrit  dans  fon  Journal  (e) , que  Magius  fut 
1773.  Ex  tué  eu  prifou  U nuit  du  Jeudi  27.  Man  1572. 

& de  l’autre  qu’il  a écrit  fur  la  première  page  du 
JuM£trm.  livre  drEquulto,  que  (/)  Magius  lui  avoit  laifle 
ce  livre,  & que  peu  de  jours  apres  il  fut  ctran- 


cctte  affaire.  „ (w)  Lc  Pcrc  Valerien  Magni.. . . ec  volume. 
» ne  s’ctoit  avifé  de  faire  l’expericncc  de  Torri- 
„ cclli , qu’apres  avoir  publié  à Warfovie  fon  f»»)  Bail- 
„ Traité  de  l’Atheifme  d’Anflote,  qu’il  avoit  de-  ** 

„ dié  ( n)  au  Pçrc  Mcrfennc  ; & l’édition  de  ce  tme\.‘* 
„ livre  étoit  poftericure  non  feulement  à l’im,  p-  319-  ai 
>,  prime  de  Mr.  Pafcal , mais  encore  à la  mort  *nn-‘6 47* 
„ de  Torricclli.  Quoi  que  le  P.  Capucin  n’eut 
„ fait  autre  chofc  que  répéter  l’cxpericncc  de 
„ Torricclli  fans  y rien  ajouter  de  nouveau,  il  f Epure 
>,  ne  biffa  pas  de  le  l’attribuer  , comme  fi  elle  deiie.  tft 
„ luy  eût  été  propre,  dans  le  récit  qu’il  en  fit 
„ imprimer  l'année  fuivante,  fans  rcconnoîtrc  l’an  1647. 
„ qu’elle  eût  été  faite  en  Italie  & en  France 
„ avant  luy.  L’écrit  du  Père  Valéricn  furprit  les 
„ coneoiffcurs  qui  découvrirent  fon  ufurpa- 
„ tion  : & fa  prétention  fut  rcpoufTéc  inconti- 
„ nent  par  Mr.  de  Robcrva! , qui  fe  fervit  de 


(jr)  stetrt.  g|é  par  l’impie  Mahomet  Bafla  ï Conftantino-  „ l’imprimé  de  Mr.  Pafcal  comme  d’une  preu- 

Jl.  ru* «.  y*.  <■  --  s 1:...  -»:i  >>ve  indubitable  contre  luy.  Il  le  convainquit 

„ de  n’avoir  même  fait  fon  expérience,  que  fur 
,,  l’cnoDciation  qu’il  en  avoit  vue  dans  l’écrit 
„ qiÆ  Mr.  Pafcal  en  avoit  fait  envoyer  en  Po- 
„ logne  comme  dans  le  refte  de  l’Europe  : & 
„ la  lettre  Latine  qu'il  luy  en  écrivit  luy  ayant 
„ été  rendue  par  l’cntremifc  de  Mr.  des  Noyers 
„ Secrétaire  des  commandemens  de  la  Rcyncde 
» Pologne,  ce  bon  Pere  ne  fit  point  de  reponfe, 
„ & l’on  prit  fon  fiicnce  pour  un  défiftement  de 
„ fon  ufurpation.  „ J’ai  un  livre  de  ce  Capucin 
imprimé  à Varfovie  l’an  1648.  C’eft  un  recueil 


nbifupra.  p|e  157J.  Ce  feroit  à Manlius,  s’il  étoit  en 
vie , à ôter  l’ambiguité  de  cette  datte.  Jun- 
jivifixtn  Bcrmjn  y 3 trouvé  affez  de  clarté,  pour  pancher 
4..  livres,  à croire  que  la  fin  tragique  du  pauure  Magius 
Gruttr  Us  arriva  l’an  1573.  L’Imprimeur  de  Mr.  Tciflier 

îJnfZ'î.  a mis  .**  p°u,r  z7: 

vol.it/en  - (E  ) Livres  qu  il  avait  publiez,  avant  que  daller 
Thcfaurus  en  Chypre.]  Magius  avoit  fait  imprimer  de  mun- 
Cridcu*.  exllio  txufiioncm  libriquinque,  Bafilea  15*2. 
je  u'b 7i  /*!•  ‘ Vit*  dlufirium  virorum , auStore Æmilio  Pro- 
blioetteque  bu,  asm  Commentants , Bafilea , fol.  Lambin 
je  Ge/ner  a e'C(<  aeçufe  d’avoir  (g  ) pris  beaucoup  de  cho» 
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\h»X** mal  ^ dans  ces  Commentaires,  fans  en  faire  hon-  de  Traitez  Philofophiqucs  dédié  à la.  fainte 

j propos  neurà  Magius.  Comment  aria  in  quatuor  infii - Vierge,  de  peripatu ; de  Legtta  ; de  par  fe  notés; 

les  Mifeel-  tuttonum  cmitnm  libros.  lugduni,  8.  Mifcella-  de  Sytiegifmo démon firaùvo ; expérimenta  de  inaor- 

Varixle-  n*4  ( ^ ) > fve  varia  Ltdiones  t Veneliis  apud  Jor-  rupttbilitateaqud  ; de  vitro  mirabiliter  ftade.  Oo 

ôiones.  danum  Zilettnm  1564.  8.  Il  a voit  publié  aufii  y a joint  une  lettre  d’un  Jefuïtc,  ou  l’on  fou- 

* N h n } tient 
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4<58  M A G N I. 

Pufage  que  l’on  a fait  de  l’une  de  fes  penfées  (C)  dans  les  lettres  Provinciales.' 
Il  eifc  de  grandes  querelles  (©)  avec  lcsjefuïtcs,  & y perdit  fa  liberté.  Je 
pcnlè  qu’il  donnoit  trop  d’étendue  à fon  caractère  de  MiHionaire  Apoftoliquc 
aux  pais  du  Nord. 

•r-  * ’ * ' ' MAHO- 


tient  expérimenta  vulgata  non  vacuum  ptobare , 

' fed  plénum  & aniiptrtfiafim  fiabilité.  Il  3voic  pu- 
blic à.Vcnifel'an  1639.  OcuUris.  demonftratio 
loà  fine  locato , corporis  fucceffivè  rnoti  in  vacuo} 
& luminis  nulli  corpori  inharentis  ; & à Rome 
l'an  164a.  deluce  mentium  & ejus  imagine. 

( C)  i.'ufage  que  l'on  a fait  de  l’une  de  fer  pen- 
fées dans  les  letires  provinciales.']  Cette  penfée 
eft  une  méthode  fùre  de  poufler  à bout  les  me* 
dif3ns&  les  calomniateurs»  qui  cherchent  une 
1 1 retraite  dans  des  termes  vagues.  Ne  femble-t-il 
(.»)  TafcnU  pas,  dit  Mr.  Pafcal  (4),  qu'on  ne  peut  convaincre 
x v.  lettre  d’impoflurc  un  reproche  fi  indéterminé  i Un  habile 
homme  neanmoins  en  a trouvé  le  fecret.  C’cft  un 
tfi.  Capucin  qui  s’apelle  le  P.  Valericn,  de  la  maifon  des 
Comtes  de  Magnis.  Vous  apprendrez,  par  cette  pe- 
tite hijloire  comment  il  répondit  4 vos  calomnies.  U 
avoit  heitreufement  rcüjfi  à la  converfion  du  Land- 
grave de  Darmfiat.  Mais  vos  Peres,  comme  s'ils 
eujfent  eu  quelque  peine  de  voir  convertir  un  Prince 
. fouverain  fans  les  y appelles , firent  Incontinent  un 
livre  contre  luy,  ( car  vous  perfecutex.  les  gens  de 
bien  par  tout)  ou  falfi fiant  un  de  fespaffagety  ils 
lujy  imputent  une  dottrint  hérétique.  Ils  firent 
auffe  courir  une  lettre  contre  lujr , oie  ils  Iscy  dt- 
-■  foient  : O que  nous  avons  de  chofes  à décou- 
vrir-» fans  dire  quoy,  dont  vous  ferez  bien  affli- 
ge ! Car  fi  vous  n’y  donnez  ordre  , nous  fe- 
rons obligez  d’en  avertir  le  Pape  & les  Ordi- 
(t)  Dans  naux....  Que  feray-je , rcpondit-ilffc) , con- 
**  tre  ces  injures  vagues  & indéterminées  ? Corn- 
't  Prague  mnt  tonvaincray-jt  des  reproches  qu'on  n’explique 
l'an  i6ff.  poimi’  En  voicy  neanmoins  le  moyen.  C’efl  que  je 
p.isi.  déclaré  hautement  & publiquement  à ceux  qui  me 
menacent  y que  ce  font  des  impojleurs  inftgnesy  & 
de  très-habiles  & très-impudens  menteur  s , s'ils  ne 
découvrait  cet  crimes  à toute  la  terre.  Paroiffez. 
donc  , mes  accufatcurs , & publiez,  ces  chofes  fur 
les  toits  ; au  lieu  que  vous  les  avez,  dites  à l’ oreille, 
& que  vous  avez,  menti  ets  affurance  en  les  difant 
(e)  Pafcal  4 l'oreille.  L’Auteur  des  Provinciales  (c)  obferve 
w ?•  que  les  Jcfuïtes  n’ayant  point  répondu  à ce  défi, 
ne  lairterent  pas  quelque  tems  après  d'attaquer 
encore  de  la  même  forte  fur  un  autre  fujet  le  P. 
(i)  Je  Valericn.  Il  fe  défendit  (d)  aufii  de  meme.  Il 
Juf  c*  y a peu  de  gens,  dit-il  ( e ),  qui  foient  capables 
fin  livre  de  s'oppofeï  4 une  fi  puiffante  tyrannie.  C'tfl  ce 
de  homine  que  j'ay  fait  neanmoins.  J'ay  arrtfté  leur  impu- 
infimi  jtn(t  t je  l'arrefteray  encore  par  le  mtfme 
fLb  °itu!i*  tnoyen.  J*  déclaré  donc  qu'ils  ont  menti  trés-impu- 
M. Jocoiî  demmtnty  mentiri  impudentxssimb. 
Sevcri  si  Us  chofes  qu'ils  m'ont  reprochées  font  véritables , 
*IU*nba.  W t(s  PTaul'e,lt’  ou  paffent  pour  convain- 
mr  en  cite  (us  d’un  menfonge  plein  d'impudence.  Leur  pro- 
q urique  s cédé  fur  cela  découvrira  qui  a raifon.  Je  prie 
tout  le  monde  de  l’obfcrver,  fr  de  remarquer  ce- 
Vaic  pendant  que  ce  genre  d'hommes , qui  ne  fouffrent 
•riumplix.  pas  la  moindre  des  injures  qu'ils  peuvent  repou/fer, 
e*/,**  8 ftHt  fem^Jnt  de  foufftir  très -patiemment  celles 
i88.  dont  tic  ne  fe  peuvent  deffendrty  & couvrent  d'u- 
ne faufit  vertu  leur  véritable  impuiffance.  Ce  H 

(f)  Tm/‘aI  f°ur quoy  j'ay  voulu  irriter  plus  vivement  leur  pu- 
\y +.***'  dfUTy  afin  que  les  plut  greffiers  rtconnoiffcnt , que 
4 dsfe  taifent  leur  patience  ne  fera  pat  un  effet  de  leut 


douceur , mais  du  trouble  de  leur  confcitnce.  Mr. 

Pafcal  n’a  pas  plutôt  raporté  cette  méthode  du 
P.Valcrien,  qu’il  s’en  fert  en  faveur  des  Ijanfc- 
niftes.  Cepere,  dit-il  (f) , a trouvé  le  fecret  (f)  it  j. 
de  vous  fermer  la  bouche ; c'eltainfi  qu’il  faut  fai- 
re toutes  les  fois  que  vous  accuft^les  gens  fans  preu- 
ves. On  n'a  qui  répondre  à chacun  de  vous , 
comme  lePtre  Capucin,  mentiris  impudcnrilTime. 

Il  renouvclla  l’imitation  i j.  jours  après.  „ Il 
» (g)  faut  parler  mes  Pcrcs  » il  faut  le  nommer,  (t)  um 
» ou  fouffrir  la  confufion  de  n’cftrc  plus  regar-  Pafial,  . 
„dcz  que  comme  des  menteurs  indignes  d’etre  l*,,rtxrt- 
»>  jamais  crcus.  C’cft  en  cette  manière  que  le*'*7*" 

„ bon  P.  Valerien  nous  a appris  qu’il  faloit  me t- 
» tre  à la  gefne  & poufTer  à bout  de  tels  im- 
„ porteurs.  Voftrc  filencc  là-deflus  fera  une 
s,  pleine  3c  entière  conviction  de  cette  calom- 
„ nie  diabolique.  Les  plus  aveugles  de  vos 
„ amis  feront  contraints  d’avoiier  que  ce  ne  fera 
„ point  un  effet  de  voftre  vertu , mais  de  voftre  im- 
„ put  fiance.  „ Depuis  et  rcms-Ià  Mr.  Arnaud 
s’eft  fervi  plus  d’une  fois  de  la  penfee  du  Ca-  » 
pucin,  3c  enfin  elle  eft  paflee  dans  qudqucs 
livres  desjProtertans.  Elle  a paru  dans  la  Caba-  • , 

le  Chimérique  (h) , 8c  n’a  pas  produit  un  au-  (h)  Tmyri . 
tre  effet  que  dans  le  livre  de  fon  inventeur,  car  m,t  " Rtf- 
1«  dénonciateur  de  cette  cabale  n’a  point  relevé 
ce  défi,  3c  s’eft  obftiné  à fe  taire.  Mais  quoi  jj-y-jj-S." 
qu'il  en  foit,  le  nom  du  P.  Valericn  s’eft  fait  *•  ' 
conoître  de  toutes  parts  à ia  faveur  decenein- 
vention.  » 

(D)  il  eut  de  grandes  querelles  avec  les  Je  fui- 
tes. ] Ce  que  j'ai  cite  des  Provinciales  ne  nous 
permet  pas  d'en  douter,  mais  on  n’y  voit  point 
que  ce  Capucin  ne  tira  aucun  avantage  d’avoir  . . 
trouve  le  fecret  de  faire  taire  fes  calomniateurs; 
il  fit  conoître  leur  impuiffance  de  prmiver  leurs 
accufations , & il  ne  laiffa  pas  d’être  emprifon- 
né.  Ce  fut,  dit-on,  à caufc  qu’il  accordoit  - 
aux  Protcftans,  que  la  primauté  3c  l’infaillibili- 
té du  Pape  n’éroient  point  fondées  fur  l’Ecri- 
ture, (i)  mais  feulement  fur  Ja  tradition.  Jn  0)  v»thc 
(k)  alla  difputationis  eo  fe  abripi  pafius  homo  eft, 
ut  fua  vineta  graviter  codent , quod  res  ell , feri- 
betet , Primatum  & infallibilitatem  Romani  mine  mfi- 
Pontificis  ex  Scripturis  probari  non  porte , fed  nii  P«fo-, 
fola  traditionc  conftare.  Quod  Majeftaù  Pontifi- 
cia  violata  nef  as  interpretati  Je  fuit  a \tyiu%*oi , tf-  hmrm 
* fecerunt , ut  Valerianut  io  vincula  rapt  us,  ex  iif-  in  Valc 
dem  cauficm  dicere  coaâus  fuerit.  If  ne  s’agif- 
foit  pas  toujours  d'e'terodoxiedans  fes  demelez  r 
avec  les  Jefuïtes:  les  interets  pécuniaires  y fu-  (t)  h,/. 
rent  aufn  mêlez.  Ce  Capucin  fc  plaint  fort  des  </<««•«». 
pièges  qui  avoient  été  tendus  à une  veuve  fa  pa- 
rente  au  préjudice  d’un  pupille.  Est  quoddam  p*y9. 
genus  liominum  grave , dit-il  (/),  & itstolerabilo 
Orbi  Chriftiano  , viduis  vero  piis  fpecialiter  exi-(l)  U 
tiale.  ....  Neminem  nomme , fed  do  in  ar- 
gumentumventatis , fi  ntmo  omnium  fit,  qui  non 
mltlligat  quosdefigno:  fi  ntmo  eorum  fit , qui  tnt  ytrfinatt. 
pofiulct  réuni  detraclionis  apud  Judicem  competen-  _ 
ttm.  Huic  genti  , eorumqut  mancipiis  impute , (W  ^ ' 
que  fub  nomine  me  a chariffima  cognât  a fiunt.  Nos  ,jé. 
t mainte  postulante,  Vir  omni  exceptions  major, 

ex 


MAHOMET. 

MAHOMET,  fondateur  d'une  Religion  qui  eut  bicn-tôt,  & qui  a encore 
une  très-grande  (A  ) étendue , nâquit  à la  Meque  dans  l’Arabie  au  V I.  fiede. 

On  n’eft  point  d’accord  fur  l’année  (B)  de  là  naiflàncc , ni  fur  l’état  ( C ) de 
là  famille  j mais  perfonne  ne  nie  qu’Abdalla  fon  pere , & Emina  là  merc  ne  fuf- 
ïnprü/lt.  pauvres.  Abdalla  * mourut  deux  mois  avant  la  naifîànce  de  Mahomet.  Emi-  **>M- 
fjrammAt,  na  le  lùivit  au  bout  de  fix  ans,  & Abdolmutleb  perc  d’Abdalla  mourut  deux  ans 
zLjwUhs  aPr^  C^C-  H faluc  que  cec  enfant  fut  élevé  par  Abutaleb  Ion  oncle.  Abutaleb  p-  »°r- 
Begtus  dt  & y là  femme  furent  fort  contcns  de  la  conduite  de  leur  neveu  * mais  n’ayant  + Mu»*-  * 
T4m£*?i*  P33  a^cz  ^en  Pour^e  marier , ils  trouvèrent  à propos  de  le  placer  au  fervice 
r*nfi7t,  d’une  femme  qui  envoyoit  des  raarclrandifes  dans  la  Syrie.  Cette  femme  nom-  Hon$». 
Mfuj  Brt-  méc  Chadighe,  devint  amoureufe  (©)  de  Mahomet  Ion  voiturier,  ofi  leçon- ibU- 
rRrc/?crches  duéleur  de  fes  chameaux , & l’épou(à.  Il  avoit  alors  2 y.  ans.  Il  eut  de  cette  $ îd.aptU 
fur  um-  fjpmme  £ trois  fils  qui  moururent  fort  jeunes,  & quatre  filles  qui  furent  bien 
Une***"  man^es-  Comme  il  étoit  lüjct  au  mal  caduc , & qu’il  vouloit  cacher  à là  femme  &£**’*. 
*hnp.  14.  cette  infirmité,  il  lui  fie  acroire  (£)  qu’il  ne  tomboic  dans  ces  convulfions,  qu’à 
*' 103*  * '1  : : : • * caufe 


(«)  Brert- 

7900 J ibn.  ex  meo  fcripio  monuit , frufira  tamen , dt  omnibus, 

* qua  miquijjimi  perpetramur,  velut  ex  fenteuu 

rtj  m'h'  n<lui>  ‘H  ‘?<wm  Ïr*vit  snÿms  conantur  devolwt 
c hronolo-  j“ra  haredu  miqortnm%  futurs  baudet  ipfim  vi- 
gU  a J Jus  due, , in  premium  quoi  eam  irretierint  iis  artibus. 
Gr*co-  ( A ) Qui  a encore  une  très-grande  étendue.  1 
LttouU-  Il  «ut  P35  croire  ceux  qui  difent  y qu  cl- 
vii.  le  occupe  la  moitié  du  monde  ou  plus  ; il  fuf- 

fit  de  dire  que  fi  nous  divifons  les  régions  cognutt 
w2  T»t^tT  tmt  tn  3°>  parties  égales , celle  des  Chre- 
p.  ‘\6  j*  ltens  ffr4  ctmme  c,a<l  > «Mf  des  Mahometans  com- 
me fix,  & celle  des  Payent  comme  dix-neuf  (a). 
(J)  Erpt-  Ainfi  la  Religion  Manometane  cft  beaucoup 
niui.  o rat.  pjus  étendue  que  la  Chrétienne  , car  clic  la 
utrabieo*  furPaHc  de  la  j o.  partie  du  monde  conu  , or 
p.+x.  MpuJ  cette  30.  partie  cft  un  pais  bien  confiderable. 
Hotting.  (B)  On n’efi  point  d’accord  fur  Cannée  de  fa 
Oriental  n4'fiancf’l  U naquit  félon  (h)  quelques-uns 
p.  i+f.  j ’an  560.  ou  (c)  l’an  ^77.  félon  (d)  d’autres 
l’an  580- ou  (e)  l’atj  593.  ou  (/)  l’an  600. 
(t)  sdnJ-  ou  (g)  l’air  610.  Mais  l’opinion  la  plus  vn»i- 
leras  in  femblablc  cft  celle  qui  Iç  fait  naître  l’an  571. 

og  l’an  572.  C’cft  l’opinion  d’Elmacin  : vous 
Hoorpieel,  voyez;  que  même  en  ne  s’attachant  qu’à  un  fcul 
summg  Aùcçiir  on  n’tvitc  pas  les  yarictcz.  Elmacin, 
fi  npii??1?  croyons Hottinger  (b),  met  lanaif- 
*'m'  lance  de  Mahomet  à l’an  6ji.  mais  fi  nous  en 
(f)  Vida  croyons  Rciskius  il  la  jnçt  à l’an  57*.  Cum 
ejentér.  tiaùvitac  Mubammedis  inter  Arabes  & Chrifiianos 
chronolog.  fa fi0ricos  vdlde  fit  controverfa  , ex  omnibus  Elma- 
lu; um  Je  feqiiï  profite! ùr  Rciikjus,  tanquam  anii- 
lltldrêas  iuum  bifioria  Stirtçcniça  feriptorem , & **  fe~ 
»n  coufo-  culo  poff  ff.  C.  feptimp  fuperftitem.  imergit  ve- 
fitniJfÇ*  ro  fie  at\nus  nativitatif  poli  N.,  C.  571  , diesque 
*nUdïiT~'  énenfis  Sifan , b.  e.  Aprilis.  C’cft  ainfi  que 
apuj  Hat-  parlent  Ifs-Journaliftes.  dç  Leipfic  (i)  dans  l’cx- 
*<Hg’  ibiJ.  trait  du  Chronicon  Saraienicum  & Turcicum  Wolf- 
•-  ’ . gAW  Drfçhjkri,  imprimé  pour  la  première  fois 
orientai  l'50  ÎS5P-  & cndcmicf  lieu  à Lcipficl’an  i<58ÿ, 
p.  Hp.  * N’éft-ce  pis  une  honte  à'  rhommeque  l’on  ait 
_ . . fi  jpjJ  p^lqrvé  l’anncc  oy  naquit  un  faux  Pro- 
(i)  AHa  phçtç,  qui  fit  tant  Parler  4c  lui  pendant  fa  vie, 
R'.qi})  cft  devenu  l’i.dplc  de  tant  de  peuples  après 
p.  377.  fif n»rt7 ^ . , j , . • ■ . 

\(  Ç ) Ni  fur  l’état  de  fa  famille,  f Uo.c  infi- 
(k)  LuJo-  nite  d’ Aytcurs  ont  écrit  qyc  ce  faux  Prophctç 
■viens  Go-  étoji'  jfj.ç.  baflç  naifiance  » .&.qye  fon  pçrç  'étoit 
jfcïowL  PayM>  & fa  mere  Juifve.  Mabometu(kJ  Atar 
çofmogr.  bis  vjlam  qui  defcripfcrunt  mqlti  fuerttnt  qui  etfi 
opud  Hot-  non  uno  modo  illius  res  tradunt  , in  eo  tamen  con- 
ting.  ptniunf  omîtes  quod  eum  è pltbcio  viliquf  genere 
xsfi*.  * orium  pauperibut  parentibus , pâtre  Elbnict , ma- 


( l ) Butin- 

trt  Judaa  affirmant.  Mr.  Morcri  a fuivi  ccjî,prxpa£, 
fentiment,  qui  cft  peu  conforme  aux  Auteurs  137. 

Arabes  t ils  ne  prétendent  pas  que  le  pcrc  de 
Mahomet  fût  riche  , mais  ils  foutiennent  qu’il  fjjj) 
étoit  de  grande  naifiance , & que  la  tribu  des  f jjj 
Coreifchites  à laquelle  il  apartenoit , furpafloic 
en  rang  & en  dignité  toutes  les  autres  tri-  (n)  Confie. 
bus  Arabes  (/).  Ihn  Calican  Auteur  Arabe 
dit  cxprcfle'mcnt  qu’Emine  étoit  de  cette  tri- 
bu  , & cela  cft  fort  vraifcmblablc , veu  que  dans  U ra- 
ies Arabes  gardent  encore  aujourdhui  fort  marque  t 
exactement  la  coutume  de  fe  marier  (m)  avec  f'Jfn  *r" 
des  femmes  de  leur  tribu. 

(D)  ,C hadigbe  devint  amoureufe  de  Mabo-  (c)  cLe- 
met  . ...  & l'époufa.'j  Quelques-uns  difent  vrtauHîfi. 
u'il  fc  fçrvit  de  fortileges  pour  fê  faire  aimer  ’ 

c cette  femme,  f»)  mais  d’autres  prétendent  u p.,/.  !o. 
qu’il  n’eut  befoin  que  de  fa  jeunefle,  & de  fa  du  ^.tome, 
vigueur  naturelle  qui  ctoit  fort  furprenante, 
comme  on  le  verra  ci-dcfibus.  Mr.  Chevreau  dit 
une  chofc  que  la  plupart  des  Ecrivains  ne  di-  ^ Samuel 
fent  pis,  c’cft  que  cette  femme  étoit  mariée,  Schultetus 
lors  que  Mahomet  fervoit  chcz-clle.  „ Il  (e)  »»  Beebfit 
„fut  vendu  ou  confié  à Abdimonepln,  le  plus  ri- 
,,  chc  marchand  des  Ifmaclitcs.  Outre  qu’il  p.  1 j.  1^ 

„ rendit  à ce  marchand  d’afiez  grands  fervi-  C'tp  une 
,,  ccs , il  donna  dans  la  vue  de  fa  femme  Cba-  ,l,rfr  fiu- 
,fdijab:  & le  Fadeur  avoit  peut-être  desqua-  Strasbourg 
„ lires  qui  manquoient  au  maître.  Si  l’on  s’en  l’an  <66;. 
„raporte  à quelques  Auteurs,  il  avoit  la 
„ ramaftee  & médiocre;  la  tête  grofic;  levi-  awrru‘’ 
„fagc  bryn;  la  couleur  vive  ; le  regard  mo-  (^)rom.j. 
^defte;  l’air  noble;  le  corps  libre  & dégagé;  ^.1*7.  b. 

„ l’abord  civil  ; la  convention  infinuantc:  l’cf- 
„ prie  fin  & fouple:  étoit  éloquent,  robufte,  ( r ) Ztn*? 
„ & méprifoit  ordinairement  les  dangers  que 
m craignent  les  autres.  „ Voici  un  paflagequi  p.  34;.  ei 
témoigne  ce  que  j’ai  dit  de  fes  fortileges.  T um  A 11  • 

( p ) veto  animi  aquè  ac  corporis  dotibus  . . . Htr*c!' 
ornatiu , Cbadigam  beramfuam  in  fui  pnmtim  con-  . 
vertit  amorem  ( puftigiis  illud  faâum  feribit  Zo-  \TOp.  con- 
naras  (q) , babitum  autem  eum  pro  mago  teflan-  tin.rtruin 
iur  Rjchairdus  in  Confufme  Alcorani  , (y  non  R‘  ^ l3‘ 
pauca  Alcorani  Azoara:)  cujus  potitus  mairimo- 
tnonio , (r)  & cum  eà  divitiis  ampliffimit,  (P  in-  set.  Md. 
gentia  moliri  ccepit , & amplarum  regionum  Im-  i9nn* 
perium  tantùnt  non  deglutire.  fions. 

(EJ  11  fit  acroire  à fa  femme,  qu’il  ne  tom- 
bait dans  ces  Convulfions.  ] Il  avoit  40.  ans  lors  (v)  Ztma- 
qu’il  commença  à s’ériger  en  Prophète  » &r  il  rfis  **■  3* 
voulue  que  fa  femme  fût  fa  première  Profcly- 
te.  Uxori  ( t)fu*  primum,  (p)  adjutm  Motia- 

(bi 
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4.70  M A H O M E T< 

caufc  qu’il  ne  pouvoit  fouccnir  la  vue  de  l’Ange  Gabriel , qui  lùi  venoh!  annon- 
cer de  la  part  de  Dieu  plufieurs  chofes  concernant  la  Religion.  Chadighe  ou 
trompée,  ou  feignant  de  l’être , s’en  alloit  dire  * de  maifon  en  maifbn  que  (bu 
mari  étoit  Prophète,  & par  ce  moyen  elle  tâchoit  de  lui  procurer  des  fccbteurs. 
Son  valet  & quelques  autres  perfonnes  qu’il  fuborna  travaillèrent  à la  même  cho- 
ie , & cela  avec  tant  de  fuccés  , que  les  Magiftrats  de  la  Mcque  craignirent  une 
(édition.  Afin  donc  de  prévenir  les  defordres  que  la  naiflànce  d’une  leéte  a cou- 
tume de  produire,  ils  refblurent  de  (è  défaire  de  Mahomet.  Il  en  fut  averti,' ôc 
il  prit  la  fuite.  Le  teras  de  cette  évafion  eft  l’Epoque  (F)  des  Mahometans, 
& c’eft  de  là  qu’ils  comptent  les  années  de  1 ’Hegire.  Il  le  retira  à Medine  accom- 
pagné de  peu  de  gens  -,  mais  il  y fut  joint  bien-tôt  après  par  plufieurs  de  fes  dit 
ciplcs.  Il  ne  tarda  gueres  à faire  éclater  le  defléin  qu’il  avoir  pris  d’établir  là  Re- 
ligion par  les  armes.  Il  donna  fon  grand  étendart  à fon  oncle  Hamza,  & l’en;  ' 
voya  en  party  avec  trente  hommes.  Cette  première  tentative  n’eut  aucun  fuccés. 
La  féconde  fut  très  heureufé  : il  chargea  avec  2 19.  hommes  une  Caravane  d’en- 
viron mille  Koreifchites,  & la  bâtit.  Le  butin  fut  confiderable.  Il  perdit  quator- 
ze hommes,  qui  ont  été  honorablement  placez  au  (G)  Martyrologe  Mahomctan. 
Après  plufieurs  combats  bien  plus  importans,  il  fé  rendit  maître  de  la  Meque  l’an 
8.  de  l’Hegire  Il  mourut  3.  ans  après  à Medine,  à l’âge  de  63 . ans  félon  quelques 
Hiftoriens  4..  Il  n’eft  pas  ailé  de  (avoir  le  vrai  detail  de  fes  aérions*,  car  fi  les  Ecri- 
vains de  fa  fette  ont  inventé  mille  fables  pour  l’honorer,  il  n’y  a point  d’aparence 

.SS.iUw  . .<  •••  •'*  v wsi-.,*.,  que 


chi  illius  BjrÇantini  opéra  , futu  perfuaft  revelatio- 
nes,  Gabrselem  Angelum  a DE  O miffum  fecum 
collet] ui  fingens,  & de  diverfts  ad  religionem  fpec- 
tantibus  rébus  monert  ac  inflruere , cujus  afpeüum 
quod  ferre  nequiret , fe  oborta  ex  metu  vertigine, 
cellabi , & hurni  procumbere  -,  hic  autem  rations 
comitialem  morbum  quo  vexabatur  , callidi  excu- 
fabat  (a),  il  la  veri  Cbadiga  circum  curfitare, 
maritum  fuum  ceu  Prophetam  depradicate , in  eun- 
demque  errorem  alias  gentiles  fuas  pertr obéré , pa- 
ri (b)  etiam  munere  fungente  fervo  Zeido , aliit- 
que,  (c)  quos  auro  corruperat  Mubammed.  S'il 
voulut  commencer  par  la  fcdu&ion  de  fa  fem- 
me» ce  ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fc  fervir  de 
l’artifice  de  prefque  tous  les  Novateurs.  Ils 
affectent  d’avoir  des  devotes  , Si  d'employer 
les  intrigues  & le  zcle  de  quelques  femmes  pour 
rcüffir  dans  leur  dettein.  Mahomet , comme 
on  le  verra  ci-dcffous  (d) , négligea  ce  ftrata- 
gême.  Il  eut  des  femmes  & des  concubines 
en  fort  grand  nombre,  mais  ce  fut  pour  l’ufa- 
gc  naturel , pour  le  remede  de  fon  incontinen- 
ce, pour  le  plaifir  vcncrien , en  un  mot,  & 
non  pas  pour  la  propagation  de  fa  foi.  Il  ne 
gagna  point  l’affcftion  ae  fesépoufes , ce  furent 
elles , dit  on  fe)  , qui  lui  ôterent  la  vie.  Il 
leur  étoit  infidèle , & il  les  batoit  ; & il  fit 
même  une  loi  qui  permettoit  aux  maris  de  ba- 
tre  leurs  femmes,  quand  cela  ferait  ncccffairc. 
Il  allégua  cet  édit  lors  qu’il  eut  batu  l’une 
des  ficnnes  , & qu'il  eut  vu  que  les  autres  en 
murmuraient  ; & de  peur  que  cette  raifon  ne 
fuffit  pas  à les  apaifer  , il  y joignit  un  plaifant 
fophifme  , un  diftinguo  ridicule.  Je  ne  l'ai  pas 
baruc,  dit-il,  entant  qu'elle  eft  mon epoufe, 
mais  entant  que  c’cft  unetrès-mcchante  vieille. 
Licentiam  (f)  vetberandarum  uxorum , ex  proprio 
dabat  exemplo , nam  quum  aliquando  durius  ex - 
cepijfet  mulicrum  fuarum  aliquam , & cetera  in - 
dignarentur , ipfe  tum  legü  patrocinio  ufus  fuit, 
tum  tait  difiinSione  : quod  illam  verberafiet , non 
quatenus  uxor  ejus  , fed  quod  exteranda  effet  ve- 
tula. 

CF)  Letems  de  cette  évafion  efl  l'époque  des 
Mahometans.f  Us  la  nomment  Hegire.  Ce  mot 


fignifie  fuite  ; mais  afin  qne  leur  époque  por- 
tât un  nom  honorable,  ils  affeâcrent  de  pren- 
dre ce  mot  dans  un  fens  particulier  (g)  , je  (t)  H» - 
veux  dire  pour  un  aéte  de  religion , qui  fait  que  '[nS-  ui‘ 
l’on  quitte  fa  patrie,  & que  l'on  code  à la  vio-{“£*^** 
Ifcnce  des  perfccuteurs  de  la  foi.  Les  Koreifchi- 
tes regardent  Mahomet  comme  un  feditieux, 

& comme  un  impie  qui  s’enfuyoit  afin  d’éviter 
le  jufte  fuplice  qu'on  lui  préparait.  Lui  au 
contraire  & les  compagnons  de  fon  exil , pré- 
tendirent être  de  Saints  Pèlerins , & des  fugi- 
tifs pour  la  religion , Si  pour  la  caufe  du  vrai 
Dieu.  Il  y avoit  déjà  long  tems  que  Ma- 
homet faifoit  le  Prophète , lors  qu’il  aban- 
donna fa  patrie,  & il  avoit  paffe  bien  des  jours 
dans  une  caverne  pour  préparer  fes  prophéties. 

(b)  Quod  autem  feditionem  bine  metuerent  Mec-  (h)  SeM- 
chant , praveniendum  bit  cetifuere  motibus  novit , 
Muhammedemque  feditionis , fub  religionis  pratex-^  ” ’ 
iu  mota , au u fatum,  convictum  & condemnatum 
i medio  tôlier  e cokflituerant , niji  Mubammed  de 
periculo  admonitus  folum  ac  civitatem  vertiffet , 
quod  armo  atatis  ipfius  quinquagefimo  quarto  con- 
tigit,  cum  jam  15.  per  annos  Pfeudoprophetiam 
in  fpelunci  Garherâ  (uti  N uma  cum  Egeria)pro - 
pe  Mecbam,  in  qui  multos  ad  crépu fculum  ufque 
délit uerat  foies , (t)  partim  conflaffet,  partim  in  (•) 
vulgus  fparftffet.  Cette  fuite  tombe  au  16.  f”*!*,. 
de  Juillet  6ia.  ' ^ 

(G)  Au  martjrologe  Mabometan.  ] Ce  font  (kJ 
de  plaifans  martyrs , que  des  gens  qui  font  tuez 
au  pillage  d’une  riche  caravane  , & en  faifant  16a. 
le  métier  de  Mikclet  > & de  Bandi.  Elmacin 
raporte  que  Mahomet  ne  fit  cette  courfe  que 
pour  piller  cette  caravane.  Audiverat  (l)  autem  CO 
Abufophianum  filium  Haretbi  in  Sjrriam  cum  magna 
caravana  Koreifcbitarum  o P 1 s u s onujla  conten-  tiag.fag. 
dere.  Egressos  icitur  est  eas  di- 
reptum  . . . . Vicerunt  Muflimini  occidentes 
inftdebum  70.  totidemque  capientes.  Ex  Mufli- 
minis  vert  tanquam  Martyres  occubuerunt  14. 

Les  Auteurs  Arabes  ont  fort  loué  ce  combat: 
l’ Alcoran  meme  en  fait  mention  plus  d’une  (m) 
fois,  comme  d’une  afaire  où  Dieu  Se  fes  Anges ,4,/ 
protégèrent  merveilleufement  la  bonne  caufc.  *69. 179, 


MAHOMET.  47i 

que  fes  advcriàires  aycnt  fait  fcrupule  de  débiter  des  menfonges  contre  lui.  C’eft 
une  chofe  bien  notable  qu’il  difoit  lui-même  (//)|qu’il  ne  faifoit  point  de  miracles, 
& cependant  les  fc&ateurs  lui  en  attribuent  beaucoup.  Ils  prétendent  même  que 

fa 


(H  ) Il  difoit  lui-même  qu'il  ne  faifoit  point 
de  miracles,  & cependant  fes  fectateurs.]  Gro- 
tius s’eft  fervi  de  cct  aveu  pour  combacrc  le 
.Mahomctifme,  après  avoir  obfcrvé  que  Ma- 
homet ne  nie  point  les  miracles  de  Jf. sus- 
fa)  art-  Christ.  Jefus  (a)  vifum  cxcis , claudisgref- 
%'èritate  fau>  *ZT9,,S  funitatem  dédit,  imo  fat  ente  Mahu- 
Rrligionis  mete,  etiam  vit j ni  mortuis.  Mahumetes  ( b ) fe  mif- 
Chriftiatu  fUm  ait  non  cum  miraculis , fed  cum  amis,  St- 
ioi  * ïï  CMl  tamtH  funt  > fa  tl  & tnitatula  attribuèrent, 
cire  Azoï-  at  qualia  i Nempè  que,  aut  arte  bumana  facile 
ra  v.  x 1 1 1 . poffunt  ejfecta  redit , ut  de  tolumba  ad  aurem  ad- 
volante  : aut  quorum  nulli  funt  teftes , ut  de  ca- 
tfus  G/,°ê  m^°  "°‘iu  e>  leca,°  : aut  1“*  fa  *bfurdttate  re- 
Azoara  felluntur , (c)  ut  de  magna  Lune  parte  in  mani- 
ai. xiv.  cam  ipfius  delapfa  , & ab  ipfo  rtmiffa  ad  redien- 
xxx.  utxi.  rotunditatem.  je  m'étonne  que  Mr. 

, . „ Simon  au  oublié  le  beau  miratle  dont  Gro- 
C e)  Azox-  ...  . , 

rx  i.xtv.  ,,us  Vlcnt  de  n°u?  parler,  cette  portion  de  la 

viu  Utius  Lune  qui  étoic  tombée  dans  la  manche  de 
*Um  tx"*'  Mahomet,  & que  Mahomet  renvoya  au  ciel, 
fie»  ci tri-  a^n  H01-'  cct  a^rc  nc  Pcr<l’t  rien  de  la  rondeur. 
mur.  apud  Voici  les  paroles  de  Mr..Simon.  Les  (d)  Ma- 
Canexcu-  bometans  attribuent  quelques  miracles  4 leur 
Oraeûsnt  LeS'fateur’  hf  affûtent  qu’il  fit  fouir  de  l’eau  de 
in  MxJiu.  f*>  doigts , & qu’en  marquant  la  lune  de  fon  doigt , 
mit  cm  n.  ü la  fendit.  Ils  difent  auffx,  que  les  pierres , Us 
*3*  arbres,  les  beftes  le  reconnurent  pour  le  véritable 
^ Prophète  de  Dieu  , <jr  qu’ils  le  faluerent  en  ces 
Ht{lotre”‘  ’ termes , Vous  elles  le  véritable  Envoyé  de  Dieu. 
Critique  Je  ils  affirment  de  plus,  que  Mahomet  alla  une  nuit, 
la  créant r sieque  à jerufalem,  d’où  il  monta  au  ciel  ; 

Ju  Levant  r'(  ^ Paradis  & l’Enfer  ; qu’il  parla  avec 

ebap.  i f.  Dieu  , quoi  que  cela  fait  refervé  aux  Bienheureux 
p-  167.  aprcs  leur  mort  ; qu’enfin  il  dejeendit  du  ciel  cette 
me  fine  nuit  , & qu’il  fe  trouva  dans  la  Meque 
avant  qu’il  fufl  jour.  Mais  ne  quittons  pas  cette 
matière  fans  raporter  la  remarque  d’un  doéte 
Allcman.  Il  dit  que  quelques  Chrétiens  pouf- 
fez d’un  faux  zèle  contre  Mahomet , l’accufent 
de  s’etre  vanté  de  certains  miracles  que  les  Ecri- 
vains Arabes  nc  lui  ont  jamais  donnez.  ,,  Il 
(*)  Augu-  }J  (e;  y a des  Auteurs  Arabes  qui  attribuent  des 
'f!riJj»m  ” m‘rac'cs  à Mahomet , mais  les  autres  les 
?f  7* xal.de  » nient.  Par  exemple , les  premiers  font  dire 
lx  Bibliith.  „ à Mahomet,  que  la  Lune  s’étant  approchée  de 
tsnivtrftUt  „ iuj  > n ia  feniht  en  deux.  Mr.  Pfeiffer  re- 
fl'ixrcdcnt  » marque  après  Beidavi  , que  jamais  Maho- 
Pcxerais  j»  ,, met  n’a  die  cela,  mais  feulement,  qu’avant 
trouve  9>  le  dernier  jour,  on  verra  ce  prodige  dans  le 
volume  rft  »»c*d.  Ils  lui  font  dire  qu’à  la  prife  de  la  vil- 
intitnle.  „le  de  Cbaibar , une  femme  Juive  lui  ayant 
Theolo-  „prefcnté  un  agneau  empoifonné  , l’agneau 
T daiese  ” tout  ”***  ^JVCrt*t  de  ne  le  manger  pas.  Mais 
atque  Mu-  «»  Abulfeda  raportc  fimplcment  cette  hilloire , 
bai 
cac 

fu  Sc7ru-  »n^  > avoit  dit  après  l'avoir  craché  contre  ter- 
Clus  pefti-  „ re;  cct  agneau  me  dit  qu’il  eft  empoifonné, 
kutes.  „c’ell  à dire,  je  fens  que  cela  cil  empoifon- 
„ né.  En  effet  il  confclTe  fouvent  dans  l’Al- 
„ koran , qu'il  ne  pouvoir  faire  de  miracles. 
„ C’eft  pourquoi  il  faut  regarder  comme  une 
„ fable,  ce  qu’on  dit  du  pigeon  qui  venoit 
„ manger  dans  fon  oreille , & du  taureau  qui 


ncdi-  „ comme  11  Mahomet  en  ayant  goûte  un  mor- 
rj‘îci*  „ ccau , &:  s’étant  aperçu  qu’il  étoit  empoifon- 


„ nc  vouloit  rien  manger  qu’il  nc  le  lui  donnât 
„ de  fa  propre  main.  Mr.  Pfeiffer  rcconnoit  que 
„ les  Arabes  n’ont  jamais  rien  écrit  de  pareil, 

„ & que  ce  font  des  produélions  du  zcle  dé- 
» réglé  de  quelques  Chrétiens  contre  cct  im- 
„ polleur.  „ 

Nc  pourrions  nous  pas  reprefenter  à Monfr. 

Pfeiffer  que  les  Chrétiens  en  ont  ufé  à l’égard  des 
Mahomerans,  comme  ceux  de  la  Religion  en 
ufent  à l'égard  des  Catholiques  ? Il  y a dans 
quelques  Légendaires  pluficurs  miracles , dont 
les  Auteurs  graves  de  la  Communion  Romai- 
ne nc  parlent  jamais , ou  même  dont  ils  fc  mo-  9 
quent.  S’enfuit-il  que  les  Protcftans  foient  des 
calomniateurs,  ou  des  Ecrivains  tranfportcz  de 
trop  de  zèle,  lors  qu’ils  reprochent  aux  Catho- 
liques l’abfurdité  de  tels  miracles?  Pourquoi 
nc  dirions  nous  pas  que  les  Chrétiens  qui  ont 
raillé  les  Mahomctans,  fur  des  miracles  qu’on  ne 
trouve  point  aujourdhui  dans  les  Ecrivains 
Arabes,  avoient  lu  quelques  Auteurs  de  néant 
qui  s’étoient  donné  l’effor  en  l'honneur  du  faux 
Prophète  , comme  font  nos  Légendaires  en 
l’honneur  des  Saints?  Si  l’on  nc  trouve  pas  dans 
les  Auteurs  graves  tout  ce  que  Mr.  Chevreau 
va  nous  dire , on  le  trouve  peut-être  dans  des 
Ecrivains  de  mauvais  alloi  -,  & fcmblables  à ceux 
qui  publient  les  petits  livrets  couverts  de  bleu 
que  les  Colporteurs  vendent  dans  les  rues.  Laif- 
fons  parler  Mr.  Chevreau.  „ Quand  (f)  les  Co-  (f)  Cht- 
„ rcïlchitcs  de  la  Mecque  (£)  l’eurent  prié  de  fai- 
„ re  un  miracle  pour  faire  connoîtrc  ce  qui! 

„ étoit , il  dsvifa  la  Lune  en  deux  pièces  entre  lef-  y.  iem.  j. 
„ quelles  ils  apeneurent  une  montagne.  Ayant  apc  - f*Z-  8. 

„ U deux  arbres,  ils  fe  joignirent  pour  aller  à lui, 

„ & fe  ftparérent  en  fe  retirant,  par  le  comman- 
„ demtnt  qu’il  leur  en  fit.  Dam  tous  les  endroits  Mahomet. 
„oit  il  paffoit , il  nj  avoit  ni  arbre  ni  pierre,  qui 
„ ne  le  fallût  avec  refpeü,  & qui  ne  lui  dit  -,  La 
„ paix  foit  fur  vous , Apôtre  de  Dieu.  Il  fai- 
„foit  fortir  d’entre  fes  deux  doigts  des  fontai - 
„ nés , qui  dans  la  plus  grande  ftebereffe,  four  ni f- 
„ foient  de  l’eau  à tous  fes  foldats , & à toutes 
„ les  bêtes  de  charge  de  fon  Armée , qui  étoit  nom- 
,,breufe.  Avec  un  Chevreau  & quatre  petites 
„ mefures  d’orge , il  contenta  la  faim  de  quatre- 
„ vingt  hommes  ; en  nourit  un  plus  grand  nombre, 

„ avec  quelques  pafns  : & une  autrefois  raffafta 
„generalement  toutes  fes  troupes  avec  peu  de  Da- 
„ tes  qu’une  jeune  fille  lui  avoit  portées  dans  fa 
main.  Un  tronc  de  palmier  , devant  lequel  il 
„ avoit  accoutumé  de  prier  Dieu,  eut  une  figran- 
,,de  pafjîon  pour  lui,  qu'en  fon  abfence  onl’enten- 
» dit  crier  plus  haut  qu’un  chameau , & ne  cri a 
ttplus  dis  le  moment  qu’il  s’en  aproeba.  .... 

,,  S’il  faloit  compter  fes  miracles , on  en  comp- 
„ teroit  jufques  à mille,  félon  quelques-uns;  * 

„ jufques  à trois  mille  , félon  quelques  au- 
„ très.  „ 

Je  nc  voudrois  pas  nier  qu’à  certains  égards 
le  zèle  de  nos  difputeurs  ne  foit  injurte  ; car 
s’ils  fc  fervent  des  extravagances  d’un  Légendai- 
re Mahomctan , pour  rendre  odieux  ou  ridi- 
cule Mahomet  même,  ils  violent  l’équité  que 
l’on  doit  à tout  le  monde,  aux  plus  mcchans 
O 0 0 comme 
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M À H O M fc  ?. 


fà  naifltncc  fut  (/)  accompagnée  de  cifconftances  fi  miraciîtetrîes , qu’on  n’ert 
fauroit  être  allez  étonné.  IÎ  y a des  gens  qui  s’imaginent  qu’il  a pu  {K  ) croi- 
re ce  qu’il  difbit , 6c  qui  defeprouvent  que  l’on  débite  qu’il  n’attira  tant  de  fcc- 


taccurs. 


comme  aux  gens  de  bien.  Il  ne  faut  jamais 
imputer  aux  gens  ce  qu’Hs  n’ont  point  fait  , 
Se  par  confcqucnt  il  n’cft  point  permis  d'argu- 
menter contre  Mahomet  en  vertu  des  rêveries 
que  fes  fcchteurs  content  de  lui , s'il  n’eft  pas 
vrai  qu’il  les  ait  lui-mcme  débitées.  Il  fera  afo 
fez  chargé  quand  même  on  ne  lui  fera  porter 
que  les  propres  fautes , fans  le  rendre  refponfa- 
bk  dcsfotifes,  qu'un  zcle  indiferet  fleroma- 
ncfque  a fait  coder  de  la  plume  de  fes  difd- 
pies. 

( l ) £>»f  / * naiffance  fut  accompagnée  it  en- 
confiances  fi  mtraculeufts.  ] ,,  Pourveu  (a)  qu’on 
»,  en  croye  quelques  Arabes , voici  les  miracles 
„ qui  précédèrent , ou  qui  accompagnèrent  la 
„ naiffance  de  Mahomet , Se  qui  donnèrent  de 
„ l’étonnement  à tout  le  monde.  Eminc  porta 
„fan$  inquiétude  dans  fin  ventre,  ce  nouveau  Pro- 
,,  phere.  Elle  acoucba  de  hù  fans  douleur  ; & il 
„ tomba,  quand  il  vint  au  monde,  le  vifagteon - 
„tre  terre,  pour  honorer  Dieu.  En  fc  relevant  & 
„ hauffant  la  rctc,  il  s’écria  ; Qu'il  ri 'y  avoit  qu'un 
„fial  Dieu,  qui  l' avoit  cboifi  pour  fin  Envoyé.  Jl 
„nSquit  Circoncit , ce  que  la  plus  part  des  Juifs 
», croyent  d’Adam»  de  Moïfe  , de  Jofeph , Se 
„de  David:  & les  démons  furent  tous  alors  chaf- 
»fés  du  Ciel.  Sa  nourrice  Hatima,  ou  la  de - 
» bomaire,  qui  ri avoit  pointât  lait  dans  fin  frin, 
„ en  eut  qttand  elle  s’ofnt  au  nouveau  né.  Quatre 
„ voix  furent  entendues  aux  quatre  coins  de  la  Caa- 
» bah  ■,  & en  publièrent  les  merveilles.  Le  feu 
„ des  Pet fes,  qui  avort  toujours  éclairé ,•  s’éteignit. 
„ Un  Palmier  fie  poufia  des  feuillet  & du  fruit. 
»,  Des  fages -femmes  d'une  beauté  extraordinaire , fi 
„ trouvèrent  là  fans  y avoir  été  apelces:  & il  y 
„ tnt  mime  des  oiftaax  qui  avaient  pour  bec,  des 
„ Jxcinttt,  dont  fécial  bnlloit  depuis  f Orient  juf- 
„ qu'à  f Occident.  „ Il  n’y  a rien  de  plus  ri- 
fible  que  ce  qu’on  veut  qu’ayent  fait  les  Anges 
gardiens  de  Mahomet.  Ils  (b)  le  tranfporterent 
fur  une  montagne,  Se  ils  lui  fendirent  k ven- 
tre , ils  lui  lavèrent  fi  bien  les  boyaux  qu’ils 
les  rendirent  plus  blancs  que  la  neige,  ils  lui 
ouvrirent  la  poitrine,  & lui  ôterent  du  cœur 
k grain  noir , ou  la  goûte  noire  qui  cft  une 
fcmencc  diabolique , qui  tourmente  tous  les  au- 
tres hommes;  ils  lui  firent  jout  cela  fans  qu’il 
fcntît  aucune  douleur,  & ayant  été  ainfi  lavé 
& nettoyé  au  dedans  du  corps , il  s’en  retour- 
na de  lui-meme  au  logis.  Notez  qu’il  n’avoit 
alors  que  quatre  ans. 


l iv  ; initia  pu  notre  ce  qu'il  difoit.  J ' 
a leur  radonnemenr.  Tous  les  Chrétien 
meurent  d’accotd  que  le  Diable  eft  1c  vra 
tcur  du  Mahomctifme  , & qu’il  ne  s’eft 
de  Mahomet  que  comme  d’un  infiniment  1 

établir  dans  le  monde  une  fauflc  religion, 
faut  donc  dire  que  Mahomet  fut  livré  au  D 
par  h providence  de  Dieu,  & que  le  pot 
que  Dtcu  donna  au  Démon  fur  ce  mifci 
Rit  beaucoup  moins  limité  que  celui  qu’i 
fur  Job;  car  Dieu  ne  permit  point  au  De 
de  pervertir  l’amc  de  Job , comme  il  luj 
imt  de  fc  fervir  de  l’amc  de  Mahomet 
tromper  les  hommes.  Avec  un  fi  grantj 


pire  qui  de  l’aveu  de  tous  les  Chrétiens  a été 
caufe  que  le  Démon  a pouffé  ce  perfonnage  à 
dogmatrfer,  n'a-t-il  pas  pu  lui  perfuader  que 
Dieu  l’avoit  établi  Prophète  ? Ij  aura  pu  lui  in- 
fpirer  le  vafte  ddTéin  d’établir  une  religion;  il  au- 
ra pu  lui  communiquer  l’envie  defe  donner  mil- 
le peines  pour  tromper  le  monde»  & il  n’aura 
pas  pu  le  feduire?  Quelle  raifern  peut-on  avoir 
d'admettre  l’un,  & de  nier  l’autre  ? Eft-ilplus 
difficile  de  pouffer  la  volonté  à de  grans  def- 
feins , malgré  ks  lumières  oppofées  de  l’enten- 
dement , que  de  tromper  l’entendement  par 
une  fauffe  perfuafion,  ou  que  d’incliner  la  vo- 
lonté vers  une  fauflc  lumière»  en  forte  qu’elle 
y aquiefee  comme  à une  vraye  révélation  î J’a- 
vouë  que  l’une  de  ces  deux  chofes  ne  me  fem- 
ble  pas  plus  diffieik  que  l’autre.  Mais  fi  le 
Démon  a pu  feduire  Mahomet  , n’eft-il  paa 
tTcs-vrâifemblable  qu’il  l’a  feduit  effc&ivement? 

Cet  homme  étoit  plus  propre  à exécuter  lesdef- 
fetns  du  Diable,  s’il  étoit  perfuadé,  que  ne  l’é- 
tant pas.  On  ne  me  fauroit  nier  cela;  car  tou- 
tes chofcs  étant  égales  d’ailleurs , il  cft  mani- 
fèfte  qu’un  homme  qui  croit  bien  foire  fera 
toûjouts  plusa&if,  & plus  cmprelféqu’un  hom- 
me qui  croit  mal  foire.  Il  fout  donc  dire  que 
le  Démon  fè  conduifant  avec  une  extrême  habi- 
leté dans  l’execution  de  fes  projets, n’a  point  ou- 
blié la  roue  laplusneceflaire  à fa  machine,  ou 
la  plus  capable  d’en  augmenter  le  mouvement: 
c'cft-à*dire  qu’il  a feduit  ce  faux  Prophète.  S’il 
fa  pu , il  la  voulu , & s’il  l’a  voulu , il  l’a  foir, 
or  on  a prouve  ci-dcffus  qu’il  l’a  pu  foire.  Ajoû- 
tez  à cela  , dilènt  ces  Meilleurs , que  l’Alco- 
ran  eft  l’ouvrée  d’un  fanatique  ; tout  y font 
kdefordre,  Se  la  confufion,  c’eft  un  cahos 
(c)  de  penfées  mal  accordantes.  Un  trompeur  fi)  Rudû 
auroit  mieux  rangé  fes  doârines  : un  Comédien  lndlgc*^~ 
•uroit  eu  plus  de  jufteffe.  Et  qu’on  ne  dife  pas  ^Ucc“°"j 
que  k Démon  ne  lui  auroit  point  perfuadé  de  quam  aifi 
combatre  l’idofotrie,  niderant  recommander  Pon<lu* 
l’amour  du  vrai  Dieu , & la  vertu  : cela  prouve  ‘ne^’^n* 
trop,  on  en  pourroit  conclure  que  Mahomet  fôdem' 
n’a  point  été  fon  inftrumcnr.  Outre  que  nous  Non  k*» 
pouvons  dire  t.  qu’il  lui  fuffifoit  d’oppofer  au 
Chriftianifme  une  feuffe  religion»  encore  qu’ci-  fèmiairc- 
k tendît  à la  ruine  du  Paganifmc  : z.  qu’il  rum. 
n’eft  pas  poffible  de  faire  accroire  que  l’on  vient 
de  la  part  de  Dieu  (d)  , fi  l’on  ne  produit  de  /.  ****" 
beaux  dogmesde  Morale.  Ilneferviroitde  rien 
de  dire  que  ce  faux  Prophète  fe  vante  d’avoir  (J)  Vtjtx. 
Un  commerce  avec  l’Ange  Gabriel  ; car  puis  1,1  yenfi* 
que  l’Ecrimre  nous  aprend  que  le  Démon  fc 
transfigure  en  Ange  ae  lumière,  ne  pouvons-  meus. 
nous  pas  prétendre  qu’il  s’eft  prefenté  à Maho-  »• 
met  fous  k nom , & fous  la  figure  de  l’Ange 
Gabriel  ? Mais  Mahomet  foifoit  acroire  que 
cet  Ange  lui  venoie  parkr  à l’orcilk  fous  la  figure 
d’un  pigeon,  orc’étoit  un  vrai  pigeon  que  Ma- 
homet avoit  dreffé  à lui  venir  bequêter  l’oreil- 
le. Nous  verrons  bien-tôt  que  (e)  c’eft  un  con-  (t)  Dm 
te,  dont  les  Arabes  ne  font  aucune  mention.  ^ r,m*' 
I.e  célébré  Gisbcrt  Voctius  ne  doute  point  que  *** K 
Mahomet  n’ait  été  un  Enthoufiafte,  & même 
un  Encrgumenc  : voici  fes  paroles , on  y verra 

d’au- 
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tatctirs , qu’à  caufc  que  fà  Morate  s'accommodoic  à la  (L)  corruption  du  cceur, 
& parce  qu’il  promettoit  aux  hommes  un  (A/)  Paradis  Icnfuel.  La  principale 

caufè 


* 


d’autres  gens  qui  en  ont  jugé  de  la  forte.  N on 
(x)  Voit.  (4)  video  cur  hoc  ntgandum  fit  f cpilcpliæ  , & 
Di/put *t-  maniacisdciiriis  autcnthufiafmisdiabolictsMu- 
Yôyy.*'  hammcdi  adfuilfe  cnergema?  ) fi  vitam  & aclto- 
jo/3.  na  tju  intueamur , Et  exferti  de  illo  probat  J o- 
hannes  Andréas  Maurus  in  Confufione  fedæ 
Mahometicae  cap.  1.  eum  à binants  civibus  pro 
fatuo  & obfcffo , & 4 propnâ  uxore  pro  Phrentti- 
(0  & 4 Salant  tentationibus  deluft  fui  fie  habi- 
tum.  Idem  ibid.  & Philippus  Guadagnolo  in 
apologià  contra  Achmedum  Alabadin  c.  10. 
fcét.  1.  ex  likris  Saracenicis  Agar  & Affifa  pro. 
bant  eum  ex  vita  tremitica , & nimio  jejunio  fac- 
tum fuiffe  infomnem  & furiofum , & in  fpelunct 
eommorantem  audiiffe  voeti  & fermones,  laquent  an 
autem  nemiuem  vidiffe.  Itu  cum  furiofis  & dt- 
moniacis  Enthufiafiü  , ac  prophetis  Monafieritnfi- 
btu  quoi  palrum  nofirorum  atas  vidii,  in  eocom- 
ptrari  pojfe. 

Quelque  fpccicufes  que  puiffent  être  ces  rai- 
fons  , j’aime  mieux  croire  comme  l’on  fait 
communément  que  Mahomet  a été  un  impof- 
(6)  Dans  teur;  car  outre  ce  que  je  dirai  (b)  ailleurs,  fes 
U remar-  maniérés  infinuantes  , & fon  adrefle  à s’aquerir 
‘{“'fa'  * des  amis , témoignent  qu’il  ne  fe  fervoit  de  la 
religion  que  comme  d’un  expédient  de  s’agran- 
(c)Ehna-  dir.  (c)  Pacetus  moribut,  voce  fuari,  vifitatidi  & 
cin  . »pud  excipiendi  vices  talionis  lege  fuit  reddeni,  pauptrci 
Hostmger.  mun(rails  f magnatts  honorant,  converfam  cum 
**  junioribus,  petentem  à fe  aliquid  repulfa  nunquam 
abigens , aut  fermone  facili  non  excipient . Un 
vrai  fanatique  eut- il  jamais  un  tel  cara&erc? 
entend -il  fi  bien  fon  monde  ? Un  homme 
qui  aurait  cru  pendant  quelque -tems  que 
Dieu  lui  envoyé  fon  Ange  pour  lui  rcveler  la 
véritable  religion , ne  fe  defàbufëroit-il  pas  en 
éprouvant  qu'il  ne  peut  juftificr  fa  million  par 
aucun  miracle?  Or  voilà  l’état  où  Mahomet 
fe  trouva  réduit.  Les  Koreifchites  lui  offraient 
d’embraffer  fa  nouvelle  religion  pourveu  qu’il 
fit  des  miracles  ; mais  jamais  il  n’eut  la  hardiefi 
fe  de  leur  en  promettre  : il  éluda  fubtilement 
leur  propofition  , tantôt  en  difant  que  les  mi- 
racles n’etoient  plus  necelfaires , tantôt  en  les 
(J)  Voyez  renvoyant  à l'excellence  de  l’Alcoran  (d). 
Hottinger  fsfy  aVoit-il  point  là  de  quoi  fe  convaincre  foi- 
o\™  même , que  l’on  n’étoit  pas  npcllé  de  Dieu  cx- 
30$.  " traordinaircment  pour  fonder  une  nouvelle  re- 
ligion ? Voyez  la  remarque  N à la  fin. 

( l)  Que  fa  Morale  s'accommodait  à la  corrup- 
tion du  coeur .]  Sur  ce  point- ci  je  ne  doute  pas 
que  les  perfonnes  dont  je  parle  dans  la  remarque 
precedente  ne  foient  mieux  fondées»  que  quant 
à la  prétendue  bonne  foi  de  Mahomet.  Je  ne 
(e)  voyez  voy  point  que  ce  faux  Prophète  ait  dérogé  (f) 
Hottmitr,  à ia  Morale  de  l’Evangile , ôc  je  voy  au  con- 
onenul-  trairc  ftù’à  l’égard  des  ceremonies  il  aggrave 
p.  147.  & notablement  le  joug  des  Chrétiens,  tl  ordon- 
fil-  ne  la  circoncifion , qui  pour  les  adultes  eft  une 
chofc  bien  dure  : il  veut  qu’on  s’abfticnne  de 
certaines  viandes;  c'cft  une  fervitude qui  n’ac- 
commodc  gucres  les  gens  du  monde  ; il  inter- 
dit Tufage  du  vin  , or  c’cft  un  précepte  qui  à 
la  vérité  n’eft  pas  aulfi  rude  pour  les  peuples 
Afiayqucs , que  pour  les  nations  feptentriona- 
les»  & qui  à coup  fur  eut  fait  échouer  fes  W3* 


librods,  & les  Bonifaces : mais  neanmoins  ileft 
incommode  dans  tous  les  p3ïs  où  il  croît  du  vin  ; 

& l’on  fait  par  l’ancienne  hiftoire  &r  par  la 
moderne , que  cette  liqueur  ne  dcplait  pas  aux 
Orientaux.  Outre  cela  Mahomet  impofe  des 
jûnes,  &des  lavemens  très-importuns,  &une 
afltduité  3ux  prières  qui  eft  bien  pénible.  Il 
veut  qu’on  faflc  des  pèlerinages:  en  un  mot 
vous  n’avez  qu’à  confidcrcr  les  40.  Aphorif- 
mes  (f)  de  fa  Morale,  vous  y trouverez  tout  (f)  Vtu,‘ 
ce  qui  s’opofe  le  plus  à la  corruption  du  cœur; 
le  précepte  de  la  patience  dans  Padvcrfité,  celui  Hottîngtr 
de  ne  point  medire  de  fon  prochain , celui  d’ê-  »'*•  p • 
tre  charitable,  celui  de  renoncer  à la  vanité, 
celui  de  ne  faire  tort  à perfonne,  & enfin  celui 
qui  eft  l'abrégé  de  ( g ) la  loi  &r  des  Prophètes,  fri  Evan- 
faites  (h)  à vôtre  prochain  ce  que  vous  voudriez. 
qui  voue  fût  fait. 

C’cft  donc  fe  faire  illufion,  que  de  prétendre  v.  1». 
que  la  loi  de  Mahomet  ne  s’eft  étendue  avec 
tant  de  promtitude,  que  parce  quelle  ôroit 
l’homme  le  joug  des  bonnes  œuvres , & des rjs 
oblêrvances  pénibles,  & qu’elle  lui  permettoit  quicquid 
les  mauvaifes  mœurs.  Si  je  ne  me  trompe , grltum 
les  feules  chofes  en  quoi  clic  lâche  le  noeu  que  {jy* j-JL 
l’Evangile  a ferré,  font  le  mariage , & la  ven-  utitingir. 
geance;  car  elle  permet  1a  polygamie,  Sc  dc'^-Mfo* 
rendre  le  mal  pour  le  mal  : mais  les  Juifs  & les 
Payens  n’y  gagnoicnc  guère,  ils  éroient  en  pof- 
felüon  d’un  ulagc  qui  ne  les  gênoit  pas  beau-  , 

coup  à cet  égard.  Hottjngcr  fi)  nous  donne  f/)  Hot- 
une  longue  lifte  des  Aphorifmes  moraux,  ou  des  ’l"2'  ui‘ 
apophthegmes  des  Mahometans.  On  peut  dire  j j£i: 
fans  flater  cette  religion,  que  les  plus  exccllcns Jsq. 
préceptes  qu'on  puifle  donner  à l’homme  pour 
h pratique  de  la  vertu,  & pour  la  fuite  du  vice, 
font  contenus  dans  ces  Aphorifmes.  Hottinger 
(k)  ne  fait  point  difficulté  de  relever  cette  Mo-  f*)  Ipli 
raie  au  deffus  de  celle  de  plufieurs  Moines Judiccnt.. 
Mr.  Simon  n’a  point  parlé  moins  avantageufe-  *^^r“ 
ment  de  la  religion  Mahometanc  par  raport  à qu*  ex 
h Morale.  Elle  confifie,  dit- il,  (/)  à faire  le  Arabum 
bien,  & à éviter  le  mal:  t’esl  ce  qui  fait  qiïihmnc  mo“ 
examinent  avec  fott\  les  vertus  (y  les  vices,  & leurs  affcremui, 
Cafuiftes  ne  font  pas  moins  fubtils  que  les  nôtres.  Nonne 
Après  avoir  raportc  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipes  touchant  la  neccffïté  de  la  foi , & la  con- 
fiance  en  Dieu,  & l’humilité,  & la  repentan- dium  8e 
ce  Sec.  Il  ajoute  (m),  Je  pajfe  foies  filenee  le  refie  'Torum 
de  leur  Morale,  d'autant  que  ce  que  j’en  ai  rap-  pr*Ufc  fe„ 

. porté  fujfit  pour  montrer  quelle  elle  est  ; & je  puis  rant  Mu- 
djfurer,  qu’elle  n'efi  point  fi  relâchée  que  celle  de  hamme- 
qutlques  Cafuittes  de  noslre  fiecle.  J’ajouterai  f’onuù*™ 
feulement , qu'ils  ont  quantité  de  beaux  préceptes  ciorem 
touchant  les  devons  des  particuliers  envers  leur  plerique 
prochain,  où  ils  donnent  mtfme  des  réglés  de  la 
civilité.  Ils  ont  auffi  tferit  de  la  manière  dont  ‘ ’ 3*+’ 
on  fe  doit  comporter  envers  fon  Prince  ; & une  de  (})  ufiolrt 
leurs  maximes  efi,  qu’il  n'efi  jamais  permis  de  le  Critique 
tuer,  ni  mtfme  d'en  dire  du  mal  fous  prétexté JuUv*ni' 
qu’il  efl  un  Tyran.  ’73’ 

(M)  Qu'il  promettoit  aux  hommes  un  Paradis  >m) 
fcnfttel. ] Il  faut  convenir  que  cette  promeflep.  177. 
pou  voit  être  un  leurre  pour  les  Payens,  qui 1 
n’avoient  que  des  idées  confufcs  du  bonheur  de 
l'autre  vie:  mais  je  ne  fai  fi  elle  étoit  propre  à 
O 0 0 i à 
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caufe  de  fcs  progrès  fut  fans  doute  le  party  qu’il  prit  de  contraindre  par  les  ar- 
mes 


(a)  Che - 
■vrtau  ubi 
fHfr»  fag. 
14.  Voyez 
le 1 rrmar - 

£>_& 

CG. 

(b)  l.Co- 
rinlb.  ch. 
X.  v.f. 


(c)  Tfeau- 
me  36.  v. 
9.  Voyez. 
CaJJeuJi 
Et  hic* 
4ib.  1 . c.x. 
.p.  m.  879. 
qui  i‘a  t lâ- 
chant à U 
force  Je 
l'Hebreu 
raft’te 
ainfi  c* 

P*M,: 

lnebria- 
bumur  xb 
ubertate 
dornus 
tu*.  8c 
de  torren- 
tc  volu- 
ptatit  tu* 
potabis 


* Prenez 
garJe  h I» 
noce  mar- 
ginale Je 
la  colonne 
fanante. 


tenter  les  Juifs,  & je  ne  croi  pas  qu’elle  ait  pu 
rien  opérer  fur  les  Chrétiens;  & cependant  com- 
bien y eut-il  de  Chrétiens  que  ce  faux  Prophè- 
te fit  tomber  dans  l’apoftafie.  Je  veux  qu’il 
faille  prendre  à la  lettre  ce  qu’il  difoit  des  vo- 
luptez de  fon  Paradis,  (a)que  chacun  j auroit 
U forte  de  cent  hommes  four  [e  fatisfaire  entière- 
ment avec  les  femmes , auffi  bien  que  pour  boire 
(r  four  manger , cela  ne  balancerait  point  l’idée 
que  l’Ecriture  nous  donne  du  bonheur  de  l’au- 
tre vie  : car  elle  en  parle  (b)  comme  d’un  état 
dont  les  délices  furpaffent  tout  ce  que  les  yeux 
ont  vu , tout  ce  que  les  oreilles  ont  ouï , & 
tout  ce  qui  peut  monter  au  cceur  de  l’homme. 
Dès  qu'on  ajoute  foi  à l’Ecriture , on  fe  repre- 
fente  le  bonheur  du  Paradis  comme  quelque 
chofc  qui  furpaffe  l’imagination,  on  n’y  don- 
ne point  de  bornes.  Tachez  de  vous  fixer  à 
quelque  idée , vous  n’en  venez  point  à bout , 
vos  cfperances  vous  portent  plus  haut , elles 
s’élancent  au  delà  de  toutes  bornes.  Mahomet 
ne  vous  laide  point  cette  liberté , il  vous  ren- 
ferme dan^dc  certaines  limites  ; il  multiplie 
cent  fois  les  plaifirsquc  vous  avez  éprouvez,  & 
vous  laide  là.  Qu’eft-ce  que  cent  fois  en  com- 
paraifon  d’un  nombre  où  l’on  ne  trouve  jamais 
le  dernier  terme  ? Mais  dira-t-on  l’Ecriture  ne 
vous  parle  que  de  plaifir  en  general , & fi  elle 
fe  fert  d’une  image  corporelle , fi  elle  (c)  pro- 
met que  l'on  fera  raffafle  de  la  graijje  de  la 
mai  fon  de  Dieu , que  l'on  fera  abbruvé  au  fleuve 
de  fts  delices , vous  êtes  avertis  tout  aufli  -jfôt 
que  ce  font  des  métaphores,  qui  cachent  un 
plaifir  fpirituel.  Cela  ne  touche  pas  les  âmes 
mondaines,  comme  fi  on  leur  promettoit  les 
plaifirs  des  fens.  Je  répons  que  les  âmes  les 
plus  plongées  dans  la  matière  préféreront  tou- 
jours le  Paradis  de  l’Evangile  à celui  de  Maho- 
met , pourveu  qu’elles  ajoûtent  foi  hiftorique- 
ment  aux  deferiptions  de  la  vifion  beatifique, 
quand  même  elles  ajouteraient  la  même  foi  à 
l’ Alcoran  *.  Je  m'explique  par  cette  fupofition. 
Rcprcfcntons-nousdcux  Prédicateurs  l’un  Chré- 
tien, & l’autre  Mahometan  qui  prêchent  de- 
vant des  Paycns.  Chacun  tâche  de  les  attirer 
à foi  par  l’étalage  des  joyes  du  Paradis  : le  Ma- 
hometan promet  des  feftins  & de  belles  fem- 
mes: & pour  mieux  toucher  fcs  auditeurs,  il 
leur  dit  qu’en  l’autre  monde  les  plaifirs  des  fens 
feront  cent  fois  plus  délicieux  qu’ils  ne  le  font 
dans  celui-ci.  Le  Chrétien  déclaré  que  les  joyes 
du  Paradis  ne  confiftcront  ni  à manger,  ni  à 
boire , ni  dans  l’union  dcwlcux  fexes  ; mais 
qu’elles  feront  fi  vives,  que  nmagination  d’au- 
cun homme  n’cft  capable  d'y  atteindre , &que 
tout  ce  que  l’on  fc  peut  figurer  en  multipliant 
cent  fois , mille  fois,  cent  mille  fois  &c.  les 
plaifirs  de  cette  vie,  n’eft  rien  en  comparaifon  du 
bonheur  que  Dieu  communique  à l’ame  en  fc 
faifant  voir  à elle  face  à face  &c.  N’eft-il  pas 
vrai  que  les  auditeurs  les  plus  impudiques  & 
les  plus  gourmans , aimeront  mieux  fuivre  le 
Prédicateur  Chrétien  que  l’autre,  quand  meme 
on  fuppoferoit  qu’ils  ajoûtent  autant  de  foi  aux 
promenés  du  Mahometan,  qu’aux  promeffesdu 
Chrétien  ? Ils  feraient  fans  doute  ce  que  l’on 
voit  faire  à un  foldar,  qui  fait  les  offres  de  deux 
Capitaines  dont  chacun  lève  du  monde.  Quoi 


qu’il  fe  perfuade  qu’ils  font  tous  deux  bien  fin- 
ceres,  c’cft-à-dirc,  qu’ils  donneront  tout  ce 
qu’ils  promettent,  il  ne  laifle  pas  de  s’enrôler 
fous  celui  qui  offre  le  plus.  Tout  de  même 
ccsPayens  préféreraient  le  Paradis  de  l’Evangile 
à celui  de  Mahomet,  quand  meme  ils  feraient 
perfuadez  que  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Prédi- 
cateurs ferait  trouver  à fes  difciples  la  rccom- 
penfe  qu’il  aurait  promife  *.  Car  il  ne  faut  ps  * Ceci  fe 
s’imaginer  qu’un  voluptueux  aime  les  plaifirs  des 
fens,  uniquement  parce  qu’ils  découlent  de  cet-  mettâm  h 
te  fourcc  ; il  les  aimeroit  également  s’ils  ve-  fart  U 
noient  d'ailleurs.  Faites  lui  trouver  plus  de  h 
plaifir  à humer  l’air  dans  une  caverne , qu’à 
manger  de  bons  ragoûts  , il  quitera  de  bon  quelle  il 
cœur  les  meilleurs  repas  pour  aller  dans  cette/""  dire 
caverne.  Faites  lui  trouver  plus  de  plaifir  à *“*  ejfjn 
examiner  un  problème  géométrique,  qu’à  jouir  Je  Dieu,  & 
d’une  belle  femme , il  quitera  volontiers  cette  far  la  fa- 
belle  femme  pour  ce  problème  : & par  confe-  VgtUTJ.fM 
quent  on  ferait  deraifonnable,  fi  l’on  fuppofoit  ^u,  fc* 
qu'un  Mahometan  entraînerait  après  lui  tous  choifît  U 
les  auditeurs  voluptueux  ; car  puis  qu’ils  n’ai-  yayeEgli- 
ment  les  plaifirs  acs  fens  que  parce  qu’ils  n’en  p^^Tui 
trouvent  point  de  meilleurs,  il  eft  clair  qu’ils  fdon  la 
y renonceraient  fans  aucune  peine  pour  jouir  fiofofiimi 
d’un  bonheur  encore  plus  grand.  Que  m’im- 
porte,  diroicat-ils , que  le  Paradis  des  Chrétiens  que  les 
ne  fourniffe  pas  les  plaifirs  de  la  bonne  chere,  motifs 
la  jouïflancc  des  belles  femmes  &c.  puis  qu'il 
fournit  d’autres  plaifirs  qui  furpaffent  infini-  mour^ro- 
ment  tout  ce  que  les  voluptez  de  la  terre  ont  frt,  qui  Je- 
de  plus  fenfible.  Gardons  nous  donc  bien  de 
croirc  que  les  cfperances  que  Mahomet  a don- 
nées  du  bonheur  de  l’autre  vie , ayent  attiré  à choix  f une 
{3  fede  les  Chrétiens  qui  s’y  engagèrent.  Di-  religion. 
fons  à-peu-pres  la  même  choie  à l’égard  des 
Juifs;  car  il  paraît  par  pluficurs  Pfcaumes  de 
David  qu’ils  fc  faifoient  une  idée  mervcilleufê 
du  bonheur  de  l'autre  vie.  Les  Payens  étoient 
plusaifez  à leurrer,  à caufe  que  leur  religion  les 
laiffoit  dans  des  tenebres  fort  épaiffes  fur  le  de- 
tail des  joyes  du  Paradis  : mais  ne  tient-il  qu’à 
dire  aux  gens  qu’après  cette  vie  ils  jouiront  des 
voluptez  fenfuelles  avec  beaucoup  plus  de  fatis- 
fadion  que  dans  ce  monde  ? Er  qui  êtes  vous, 
demanderait -on,  qui  nous  promettez  cela? 
qui  vous  l’a  dit  ? d’où  le  favez-vous  ? Il  faut 
donc  fupofer  avant  toutes  chofes  que  Mahomet, 
indépendamment  des  promeffes  de  fon  Paradis, 
s'efl  établi  fur  le  pied  d’un  grand  Prophète;  & 
qu’avant  que  de  fc  laiffcr  prendre  à l’apas  de 
ces  voluptez , on  a été  perfuadé  qu’il  avoit  une 
million  celefle  pour  l'établiffemcnt  de  la  vraye 
foi.  Ainfi  les  progrès  de  cette  fefte  n’ont  point 
eu  pour  caufe  les  promefles  d’un  Paradis  fen- 
fuel  ; car  ceux  qui  ne  le  croyoicnt  pas  envoyé 
de  Dieu , ne  tenoient  nul  compte  de  fcs  pro- 
meffes , & ceux  qui  le  croyoient  un  vrai  Pro- 
phète n’aoroient  pas  laifle  de  le  fuivre , encore 
qu’il  ne  leur  eût  promis  qu’un  bonheur  fpiri- 
tuel après  cette  vie.  Ne  donnons  point  lieu 
aux  libertins  de  rétorquer  cette.  objcÂion  con- 
tre l’Evangiic,  comme  s’il  n’avoit  eu  tant  d’ef- 
ficace pour  convertir  les  Payens,  qu’à  caufe  qu’il 
leur  promettoit  un  Paradis,  ou  une  félicité  qui 
furpaffe  infiniment  tout  ce  que  l'on  peut  ima- 
giner de  délicieux.  En  particulier  abftcnons- 
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mes  (AT)  à fe  foumettre  à là  Religion,  ceux  qui  ne  le  fàifoient  pas  volontaire-  M ?'*** 
ment.  Par  là  nous  confcrvons  à la  Religion  (O)  Chrétienne  l’une  des  preuvess^J™,,, 
de  & divinité:  c’eft  celle  qui  cft  tirée  de  fa  promte  propagation  par  toute  la  ter-/:So-  11 

re  :%l 


nous  des  railleries  qui  feraient  fondées  fur  l’or 
& les  pierreries,  & fur  tels  autres  ornemens du 
Paradis  de  Mahomet  ; car  vous  trouvez  de  tel- 
les chofcs,  & autant  d’efpeccs  de  pierres  pre- 
cicufcs,  que  dans  la  boutique  du  plus  fameux 
Joüaillier,  dans  la  deferiptionque  l’Apocalypfc 
mm  (4)  nous  donne  du  Paradis.  Et  qu’on  ne  me  dife 
chapitre  pas  qU’une  amc  charnelle  & brutale  croit  plu- 
tôt les  plaifirs  greffiers  que  les  plaifirs  fpirituels, 
car  s’il  y a des  chofcs  qui  lui  paroiftcnc  in- 
croyables c’eft  principalement  la  refurrcction  : 
de  forte  que  fi  Mahomet  a pu  lui  perfuader  la 
refurrection , un  Chrétien  lui  eût  peu  perfua- 
der les  joyes  fpirituellcs  de  l’autre  monde. 

(N)  De  contraindre  par  les  armes  à fe  fou- 
nstttre  à fa  religion.']  Il  ne  faut  point  chercher 
ailleurs  la  caufe  de  fes  progrès  ; nous  l’avons  ici 
toute  entière.  Je  ne  nie  point  que  les  divifions 
de  l’EglifeGrcque,  où  les  feétes  s’étoient  mal- 
heureufement  multipliées,  le  mauvais  état  de 
l’Empire  d’Orient,  & la  corruption  des  mœurs, 
n’ayent  été  une  favorable  conjoncture  pour  les 
deffeins  de  cet  Im porteur;  mais  enfin  comment 
refifter  à des  armées  conquérantes  qui  exigent 
des  fignaturcs  ? Interrogez  les  Dragons  de  Fran- 
ce qui  fervirent  à ce  métier  l’an  1685.  «I*  vous 
répondront  qu’ils  fe  font  forts  de  faire  figner 
l’AIcoran  à toute  la  terre,  pourveu  qu’on  leur 
donne  le  tems  de  faire  valoir  la  maxime,  corn- 
pelle  intrare , contrain-les  d’entrer.  Il  y a bien 
de  l’aparcnce  que  fi  Mahomet  eût  prevu  qu’il 

. aurait  de  fi  bonnes  troupes  à fa  dévotion,  &fi 
deftinées  à vaincre,  il  n’auroit  pas  pris  tant  de 
peine  à forger  des  révélations,  & à fe  donner 
. des  airs  dévots  dans  fes  écrits,  & à rajufter  en- 
femblc  pluficurs  pièces  détachées  du  Judaïfinc 
& du  Chriftianifme.  Sans  s’embarrafler  de  tout 
ce  tracas , il  eût  été  aftûré  d’établir  fa  religion 
par  tout  où  fes  armes  auraient  pu  être  viéto. 
rieufes;  & fi  quelque  chofe  étoit  capable  de 
me  faire  croire  qu’il  y a eu  bien  du  Fanatifmc 
dans  fon  fait,  ce  ferait  de  voir  une  infinité  de 
chofcs  dans  l’Alcoran  qui  ne  peuvent  fembler 
neccflaires , qu’en  cas  qu’orbe  fe  veuille  point 
fervir  de  la  contrainte.  Or  il  y a beaucoup  de 
chofcs  dans  cet  Ouvrage , qui  ont  été  faites  de- 
puis les  premiers  fuccés  des  armes  de  Mahomet. 

(O)  Nous  confcrvons  à la  Religion  Chrétienne 
l’une  des  preuves  de  fa  divinité.]  L’Evangile  prê- 
ché par  des  gens  fans  nom  , fans  étude,  fans 
éloquence,  cruellement  perfecutcz  & deftituez 
de  tous  lesapuis  humains,  ne  laifTa  pas  de  s’é- 
tablir en  peu  de  tems  par  toute  I3  terre.  C’eft 
un  fait  que  perfonne  ne  peut  nier,  & qui  prouve 
clairement  que  c’eft  l’Ouvrage  de  Dieu.  Mais 
cette  preuve  n’aura  plus  de  force  des  que  l’on 
pourra  marquer  une  faillie  Eglifc  qui  ait  aquis 
une  fembiable  étendue  par  des  moyens  tout 
fcmblabics  ; & il  cft  certain  que  l’on  ruinerait 
cet  argument , fi  l’on  pouvoit  faire  voir  que  la 
religion  Mabometanc  ne  doit  point  à la  violen-, 
ce  des  armes  la  promtitude  de  fes  gransprogrér. 
Comme  donc  ce  font  deux  chofcs  également 
claires  dans  les  monumens  hiftoriques,  l’une  que 
la  religion  Chrétienne  s’eft  établie  fans  k fe- 
cours  du  bras  feculier , l’autre  que  la  religion 


de  Mahomet  s’eft  établie  par  voye  de  conquë-jf™*^,6 
te,  on  ne  peut  former  aucune  objeéfion  rai-  Be fera* 
fonnablc  contre  nôtre  preuve,  fous  pretexte  que  aboli  que  • 
cet  infâme  impofteur  a inondé  promtementdeP*^*11'0” 
fes  faux  dogmes  un  nombre  infini  de  Provin-  pr|eoc” 
ces.  Bien  nous  en  prend  d’avoir  les  j.  premiers  oui  l'ont 
ficelés  du  Chriftianifme  à couvert  du  parallèle,  eta!3l‘  ■ Se 
car  fans  cela  ce  ferait  une  folie  que  de  reprocher 
aux  Mahomctans  la  violence  qu’ils  ont  cm-  feroit  en-' 
ployée  pour  la  propagation  de  l'Alcoran  : ils  C01'e  v'- 
nous  feraient  bien-tôt  taire,  ils  n’auroient  qu’à  ®c.re" 
nous  citer  ces  paroles  de  Mr.  Juricu.  (b)  Peut-  pombre 
en  nier  que  le  Paganifme  «fl  tombé  dans  le  mondé  du  dogme  i 
par  l’autorité  de^Empereurs  Romains  ï On  peut  af-  dt  u ,sl*~ 
forer  fans  témérité  que  le  Paganifme  feroit  encore  vtytt.  aujfi 
debout , & que  les  trois  quarts  de  l’Europe  fe-  f*  8.  Uttr* 
roient  encore  Parent,  fi  Conftautin  & fes  fuccef-  du  Tableau 
feurs  navotent  employé  leur  autorité  pour  l abolir,  pag. 
....  (c)  Les  Empereurs  Chrétiens  ont  ruiné  le  Pa-  pot.  tu  ,1 , 
gant  fine  en  abatant  fes  Temples,  en  confumant  fes  dit,  que 
fimuUcres,  en  imerdifant  le  culte  dt  fes  faux  Dieux , 
en  établirent  les  Pajieurs  de  l’Evangile  en  la  place  Empc- 
desfaux  Prophètes  & des  faux  Dofteurs,  en  fup - *«»«  il  cft 
primant  leurs  livres,  en  répandant  la  faine  doSrine. 

Il  faut  avouer  la  dette  ; les  Rois  de  France  Temples* 
ont  établi  le  Chriftianifme  dans  le  pais  des  Fri-  8c  Jupiter 
fons , & dans  celui  des  Saxons  par  les  voyes 
Mahomctanes.  On  s’eft  fervi  de  la  meme  vio-  cnc0rcdc- 
lcnce  pour  l’établir  dans  le  Nord.  Cela  fait  bout,  & 
horreur  aux  gens  modérez  quand  ils  le  lifcnt  Suc  !es  • 
dans  l'Ouvrage  (iJdc'Mr.  Ornhialms.  On  s’eft  <ju 
fervi  des  mêmes  voyes  contre  les  feéics  qui  ont  Pjganif. 
ofé  condamner  le  Pape  ; on  s’en  fervira  dans  au- 
les  Indes  («)  dès  qu’on  le  pourra  : & de  toute 
cette  conduite  il  rofultcmanifeftcmenr,  qu’on  grand 
ne  peat  plus  former  une  preuve  au  préjudice  nombre 
de  Mahomet  de  ce  qu’il  a étendu  fa  religion 
par  la  contrainte,  je  veux  dire  en  ne  voulant  curs’ 
point  fouffrir  les  autres.  Car  voici  ce  qu’il  pour-  W 
roit  dire  en  argumentant  ad  hominem:  fi  lacon-  1 9% 
trainte  étoit  mauvaife  de  fa  nature , on  ne  s’en 
pourrait  jamais  fervir  légitimement  ; or  vous  suc-°” 
vous  en  êtes  fervis  depuis  le  IV.  ficelé  jufqucs  corum 
à cette  heure,  & vous  prétendez  n’avoir  rien  Gotho- 
fait  en  cela  que  de  très-loüabk;  il  faut  donc 
que  vous  avouiez  que  cette  voyc  n’eft  point  ftica.  librî 
mauvaife  de  fa  nature,  &' par  confequent  j’ai  I v.  Vtyex. 
pu  m’en  fervir  légitimement  dès  les  premières  „ * dtl 
années  de  ma»  vocation  : car  il  eft  abfurde  de  je,  .Uvms 
prétendre  qu’une  chofe  qui  feroit  très -cri  mi-  mpi,  de 
nelledans  le  premier  fiecle,  devient  jufte  dans  A'nwwir# 
le  quatrième  , ou  qu’une  chofe  qui  cft  jufte 
dans  le  quatrième,  ne  l’cft  pas  dans  le  premier. /«i*. 

On  pourrait  le  prétendre  fi  Dieu  faifoit  de  ^ Vtyex, 
nouvelles  loix  au  I V.  fiecle  : mais  ne  fondez-  dan,  u 
vous  pas  la  jufticc  de  vôtre  conduite , depuis  remarque 
Conftantin  jufqu’au  rems -prefent , fur  ces  pa- 
rôles  de  l’Evangile  contrain  Us  d’entrer  (f) , & J,ru,„ 
fur  le  devoir  des  Souverains  ? Vous  auriez  trois. 
donc  dû  fi  vous  l'aviez  pu  ufer  de  contrain-  (f)  voyez 
te  dès  le  lendemain  de  l’afcenfion.  Bellar->rn,«« 
min  & pluficurs  autres  Ecrivains  du  party  de 
Rome  lui  avoueraient  cela  ; car  ils  difent  que  tairt 
(g)  fi  Ut  Chrétiens  ne  depoftrent  pas  Néron  &Dio-  lofophiqu* 
lb  • «■©••  * 3 >v  v*  cletien,  »; 


(g)  BtlUrmin.  de  Rom.  P tnt.  I.  g.  t.  j.  §.  quod  fi , 
Répliqué  h Adam,  i. partit,  cbsp.it.p.tif. 
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rc  : mais  nous  perdons  la  preuve  que  fon  (JP)  étendue  avoit  fournie.  H ne  feue 
plus  s’étonner  que  ce  faux  Prophète  n’ait  pas  eu  recours  à un  artifice , dont  tous 

les 


cletieu,  c'eft  parce  qu’ils  n avoient  pas  les  farces 
temporelles  pour  le  faire , & que  quant  au  droit 
ils  le  peur  oient  faire,  étant  (a)  tenus  de  ne  point 
[ouffrir  fur  eux  un  Roi  qui  n'est  pat  Chrétien , s’il 
tâche  de  les  détourner  de  la  foi.  Ils  étoient  donc 
obligez  à fc  donner  un  Souverain  qui  établit 
l’Evangile  & qui  ruinât  le  Paganifme  par  ia 
voye  de  l’autoritc.  Mr.  Juricu  ne  s’éloigne 
pas  du  femiment  de  Bellarmin , il  enfeigne  (t) 
que  la  plupart  des  premiers  Chrétiens  n etoient 
patiens  que  par  foibltjfe  & par  impui fiance  ; Si 
^uoi  qu'il  ne  blâme  pas  la  conduite  qu’ils  ont 
tenue  de  ne  point  prendre  les  armes  contre  leurs 
Princes  , il  juge  qu’ilj  avoient  ^roit  de  le  faire, 
& que  s'il  les  euflent  prifes,  on  ne  les  en  pour- 
rait pas  blâmer.  Il  aprouveroit  fans  doute  que 
s’ils  l'euflênt  pu,  ils  eufTent  mis  fur  le  trône  un 
Conftantin  & un  Theodofe  dés  le  ficelé  de 
Néron.  Notez  je  vous  prie  qu’il  ne  raporte 
pas  comme  un  fimple  fait  la  manière  dont  le 
Paganifme  a été  ruine,  mais  comme  une  chofc 
jufte  : car  il  la  compare  avec  la  conduite  des 
Protcftans,  & avec  celle  que  les  Princes  Catho- 
liques tiendront  bien  - tôt  à ce  qu’il  prétend 
pour  ruiner  l’Hglifc  Romaine.  Les  trois  exem- 
ples qu’il  donne  de  la  voyc  de  l’autorité  légiti- 
mement employée  font  celui  des  Rois  (o  a Is- 
raël , celui  des  Empereurs  Chrétiens , & celui 
des  Princes  Reformez.  Ceux-ci , dit-il  (d) , 
ont  aboli  le  Papifme  dans  leurs  itats  e»  lui  otant 
les  chaires , en  j mettant  des  Docteurs  feins  en  la 
doürine  & purs  pour  les  maure , en  brûlant  les 
images , en  faifant  enterrer  les  reliques , en  inter* 
dsfant  tout  culte  idolâtre.  Bien-loin  qu’en  faifant 
cqla  ils  ayent  fait  contre  la  loi  dt  Dieu , ils  ont 
entièrement  fuies  fts  ordres.  Car  c’eft  fa  volonté 
que  les  Rois  de  la  terre  dépouillent  la  bête  8c 
brifent  fon  image.  Jamais  aucun  Prottftant  juf- 
quici  nj  a trouvé  à redire,  & jamais  aucun  ef- 
prit  droit  no  comprendra  la  chofc  autrement,  les 
tbofes  ont  toujours  été  ainft , & s'il  filait  à Dieu , 
elles  iront  toujours  de  mime  maigre  nos  libertins 
ou  nos  imprudent.  Confultez  la  page  1 84.  de 
fon  livre , vous  y trouverez  ces  paroles  mémo- 
rables. Pour  le  petit  profit  que  v«w  (e)  en  tire- 
riez aujourdhui , l' Eglifc  en  fouffriroit  dt  grandes 
pertes,  & vous-même' peut-être  dans  quelques  an- 
nées feriez  obligé  de  vous  dedire , & vous  le  feriez 
fans  doute.  Car  fi  les  K oit  de  France  & d’E [pa- 
gne venoient  à fe  ftrtir  de  leur  autorité  pour  cbaf- 
ftr  if  P tpi  fuse  de  leurs  Etats,  comme  ont  fait  les 
Rois  d' Angleterre  & dt  Suède,  bien-loin  de  les 
blâmer  & de  le  trouver  mauvais , vous  le  trouve- 
riez. fort  bon.  SoytZ  ajfuré  que  cela  dote  arriver 
ainfi  ; car  le  St.Efprit  dit  que  les  Rois  de  la  terre 
qui  ont  donne  leur  puiffancc  à la  bere  la  lui 
ôtçront,  qu'ils  la  dépouilleront  Sc  qu’ils  man- 
geront fa  chair.  C'eft  l'autorité  des  Rois  dt  l' Oc- 
cident qui  a bâti  l'Empire  du  Papifme,  ce  fera  leur 
autorité  qui  le  détruira . Et  cela  fera  entièrement 
conforme  au  dtjjèin  de  Dieu  & â fa  volonté  > c'eft 
pourquoi  nous  n'aurons  aucun  lieu  d'y  trouver  À 
redire.  Afin  donc  d'être  toûjours  uniformes  dans 
vos  fentimtsu,  foyt\  dans  U vérité  qui  ne  change 
jamais  , & ne  les  réglez  point  félon  les  intérêts  qui 
changent  tous  les  jours.  Vous  voyez  bien  qu'il 


établit  coqime  un  principe  immuable  & de 
tous  les  tems,  que  la  voyc  de  l’autorité  cft 
jufte  pour  la  propagation  de  la  foi.  Il  faudrait 
donc  que  s’il  entrait  en  difpute  avec  des  Ma- 
hometans,  il  renonçât  aux  argumens  qu’a  toû- 
jours fourni  contre  eux  la  manière  dont  leur 
religion  s’eft  étendue  ; car  ce  n’a  pas  éré,  dit-ü, 

(/)  en  métrant  l’épée  à la  gorge  des  Chrétiens  (f)ix. 
pour  leur  faire  abjurer  le  Chriftiamfme  & leur  fai-  lettre  Ftf. 
re  tmbraflir  le  Mabometifme , mais  par  la  pauvre- 
te,  la  baffeffe,  la  mtfere,  & l ignorance  auxquel- ^ Iÿ$( 
les  ils  ont  réduit  les  chrétiens , voyes  beaucoup 
moins  dures  , & plus  lentes  que  celles  dont  il 
dit  qu'on  fe  fervira  très-juftement  pour  abolir 
le  Papifme.  Voyez  la  remarque  AA  à I3  fin. 

(P)  Flous  perdons  la  preuve  que  fon  étends U 
avoit  fournie .]  Je  ne  quitte  point  encore  cette 
matière  : il  me  refte  à faire  une  obfervation  qui 
a quelque  poids.  Les  Pcrcs  fe  font  fervis  d’une 
preuve  que  l'on  employé  mal  à propos  contre 
les  Réformateurs  du  X V I.  ficelé.  L’étendue 
de  l’Evangile  fournifToit  aux  Peres  un  bon  ar- 
gument contre  les  Juifs , & contre  les  feâtes 
qui  fe  formoient dans  je  fein  du  Chriftianifme, 
parce  qu’elle  faifoit  voir  l’accomplifiemcnt  des 
oracles  de  l’Ecriture , qui  avoient  prédit  que  la 
conoiffance  & le  fcrvice  du  vrai  Dieu  fous  le 
Meflie  ne  feraient  point  renfermez  comme  au- 
paravant dans  un  petit  coin  de  la  Palcftinc,  mais 
qu’alors  toutes  les  nations  (croient  le  peuple  de 
Dieu  (g).  Ce  raifonnement  terrafToit  les  Juifs,  ( g)  Voyez 
& les  hérétiques,  Sc  a confervc  toute  fa  force  lLjJ,Ttir 
jufqu'au  tems  de  Mahomet.  Depuis  ce  tems-là  it  JîjrÜié 
il  y falut  renoncer , puis  qu’à  ne  confiderer  ét  PEglifi, 
que  l’étendue,  la  religion  de  ce  faux  Prophète  ,,m>  *• 
fe  pouvoit  attribuer  les  anciens  oracles , tout  de 
même  que  le  Chriftianifme  fe  les  étoit  attribuez. 

On  ne  fauroit  donc  être  aflez  furpris  que  les 
lkHarrains,  & tels  autres  grans  Controvcrfiftes 
ayent  dit  en  general  que  l’étendue  cft  la  mar- 
que de  la  vraye  Eglifc , & qu’ils  ayent  préten- 
du par  là  gagner  leur  procès  contre  l’Eclifé 
Protcftante.  Ils  ont  eu  même  (b)  l’impruden-  (h)  El  mu 
ce  de  mettre  la  priorité  entre  les  marques  de  c.ini 
la  vraye  Eglifc.  Il  croit  facile  de  prévoir  qu’on  nie* Cou- 
leur répondrait, qu’à  ces  deux  marques  l’Eglilê  lentiftitne 
Mahomctane  p fiera  plus  juftemcntquc  la  Chrc-  Suos  b,e''î 
tienne  pour  la  vraye  .Eglifc.  La  religion  de 
Mahomet  a beaucoup  plus  d’étenduë  que  n’en  mcdica 
a le  Chriftianifme.,  'cela  n’cft  ps  conteftabie  : pefti*  ha- 
fes  viôoires  « fes  conquêtes , fes  triomphes  ont 
incomprablemcnt  plus  d’éclat  que  tout  ce  de-  îbj , <luo» 
quoi'lcs Chrétiens  fe  pavent  glorifier,  en  ce  contra 
genre  de  profpcritcz.  Les  plus  grans  fpétacles  chn^1’' 
que  l’hiftoire  purfiê  produire , font  fans  doute  * 
les  aérions  des  Mahometans.  Que  put-on  voir  Adeo  ur 
de  plus  admirable  que  l’Empire  des  Sarrazins,  mirari 
étendu  depuis  le  détroit  de  Gibaltar  jufques  *uuid 
aux  Indes  il  Tombe-t-il  f Voilà  les  Turcs  d’un  mi  fucrie 
côté,  Ôc  les  Tartares  de  l’autre  qui  confervent  Bdlanni- 
. la  grandeur  Sc  l'cdat  de  Mahomet.  Trouvez  ^<j’^“rn 
moi  parmi  les  Princes  Chrétiens  des  Conque-  modi  fi- 
rans  qui  puifient  tenir  la  balance  contre  les  Sa-  p<o*  cft 
iadins,  lesGingis  Chams,  lesTamerlans , 

Amurars,  les  Bajazcths,  les  Mahomets  féconds,  fiprà 
les  Solimans?  Les  Sarrazins  ne  refferrerent-ils p.  $39. 
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(a)  rayez. 
V article 

ratne. 

(&)  Dans 
l’article 
fni-vant , 

remarque 

JD. 

C c ) Athe- 
nicnlium 
res  geftx, 
ficut  ego 
cxiftimo  i 
iatis  am- 
plx,  ma- 
gnificx- 
(jue  tucrc 


les  chefs  de  party,  én  matière  * d’herefics  & de  fe&cs,  (c  font  fervîs  : il  ne  s’eft  * cmftr 

noint  1"*/“^* 

FU1,U  m Urege- 

paslc  Chriftianifmc  jufqu'au  pied  des  Pyrénées?  ccttc  fcéte  n’ait  été  favoriféc  avec  une  inlîgnc  îxsj!**’ 
N’ont-ils  pas  fait  cent  ravages  dans  l’Italie, & juf-  diftinétion. 

ques  au  cœur  de  la  France  (*)?  LcsTurcs  n’ont-  J’ai  dit  qu’il  ne  feroit  pas’ trop  fur,  de  (b)  Certe 

fier  juger  par  les  mœurs  fi  le  Chriftianifmc  mifli  ma- 


ils  pas  pouffé  leurs  conquêtes  jufqucs  aux  con-  lailier  juger  par 
fins  de  l’Allemagne,  & jufqucs  au  golfe  de  Ve-  cil  la  rraye  Êglife. 


nife?  Les  ligues,  & lesCroifades  des  Princes 
Chrétiens,  ces  grandes  expéditions  qui  épui- 
foient  d’hommes  & d’argent  l’Eglife  Latine,  ne 
doivent- elles  pas  être  comparées  à une  mer  qui 
poufle  fes  flots  depuis  l’Occident  jufqu’à  l’O- 
rient , pour  les  brifer  à la  rencontre  des  forces 
Mahometanes , comme  à la  rencontre  d’un  ri- 
vage bien  efearpe  ? Il  a falu  enfin  céder  à l’é- 
toile de  Mahomet , & au  beu  de  l’aller  cher- 


Cda  demande  une  petite  ®ni 


ratio  ori- 


explication.  le  ne  pretens  pas  que  les  Chrétiens  tur  quan- 
foient  plus  déréglez  quant  aux  mœurs  que  les  ‘io  h°ne- 
Infidcles,  mais  je  n’oferois  affirmer  qu’ils  le  ... 
/oient  moins.  Les  relations  des  voyageurs  ne  in  fermi- 
s’accordent  pas  : il  y en  a qui  donnent  beau-  nco  l'exu 
coup  d’éloges  à la  probité,  à la  charité,  à la 
dévotion  des  Turcs  , & qui  reprefentent  les  <jcro  t 
femmes  Turques  comme  la  pudeur  & la  mo-  impudicif- 
deflic  meme  : il  y en  a auffi  qui  parlent  très- 


aUquanto  cher  dans  l’Afic,  on  a compté  pour  un  grand  mal  des  mœurs  de  ccttc  nation.  Hottinger  cite 


minores  bonheur  de  fc  pouvoir  batre  en  retraite  dans  le 
^JamVà  ccnTre  de  l’Europe?  Voyez  ci-dcffous  (t)  les 
*ferun-  monumens  étemels  que  le  Chriftianifmc  a éle- 
tur  : fed . vez  à la  fuperiorité  de  la  fortune  Mahomctanc. 
vUne  P001  aP'*clucr  3inc  Mahomctans&  aux  Chre- 

cn  r 101  tiens  ce  que  Salluftc  (c)  remarque  des  Athé- 
niens & des  Romains. 


magna 

feripto- 

rum  iuge 

nia,  per 

terraram 

orbem 

Athénien- 


Les  Nbhometans  plus 
apliquez  à la  guerre  qu’à  l’étude,  n’ont  point 


un  Auteur  (h)  qui  admire  la  vertu  des  Turques,  mores  fir- 
& qui  l’opofe  à la  conduite  des  Chrétiennes,  m’iurum 
Les  femmes  Turques  ne  montrent  jamais  le  ” 

vilâge , fortent  peu , & croiroient  fc  deshono-  confpicio. 
rer  fi  elles  alloicnt  à cheval.  Les  difeours  qu’un  Stpttm- 
mari  tient  à û femme  dans  Ion  logis  font  fi 
modcfles,  qu’on  n’y  remarque  rien  de  fenfuel,  Hettmg. 
non  plus  que  dans  /a  contenance.  ( i ) Etiafn  in  Hijlor. 


compofé  d’hiiloires  qui  égalent  leurs  a fiions  ; domtbus  propriis  viri  cum  uxorc  nunquam  in  aclt- 
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mais  les  Chrétiens  fertiles  en  gens  d’efprit , ont 
compofé  des  hifloires  qui  furpaflent  tout  ce 
fium  ta£U  qU'j)s  ont  fait.  Ce  manque  de  bons  Hifloricns 
mis  «le-'  D'cHipéchc  pas  que  ces  Infidèles  ne  fâchent  di- 
brautur.  re  (d),  que  le  Ciel  a de  tout  tems  rendu  temoi- 
Ita  corum  gnage  à la  fainteté  de  leur  religion,  par  les  vic- 


biu  & motibus  vtl  coüocuttonc  tninimum  indicium  septem 
bfcivia  vtl  inhotuflatis  deprehendi  pou  si.  Monfr.  Caftrcnfi* 
Chardin  nous  aprend  qu’en  Perfe  on  fc  marie  cft  ,un 
fans  fc  voir , & ( kj  qu'un  homme  ne  voit  fa 
femme  que  quand  il  a confmmc  le  mariage  , <jr  tems  pri- 
fouvent  il  ne  lc  confomme  que  plufieurs  jours  après  fonniçr 
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cerc,  vft-  to‘rcs  9U  '1S  ont  remportées.  Il  leur  faloit  laif-  qu’on  l'a  conduite  chez  lui , la  belle  fuyant  & Ç] 


fer  ce  fophifmc , &:  ne  les  point  imiter  mal  à 
propos,  comme  a fait  un  Père  (e)  de  l’Oratoire. 
Son  Ouvrage  cft  fcandalcux  & de  pcrnicieufe 
conséquence  ; car  il  roule  fur  cette  faufTe  fup- 
pofition,  que  la  vraye  Eglife  cft  celle  que  Dieu 


armi  les 
urcs. 


fe  cachant  parmi  les  femmes,  ou  ne  voulant  pas  bif- 
fer faire  le  mari . Ces  façons  arrivent  fouvent  ç ; ) u.\i, 

entre  les  perfonnes  de  qualité , parce  qu’à  leur  avis 
ccb  fent  la  débauchée  de  donner  fi-tit  b dernière  (t) 
faveur.  Les  filles  du  fang  royal  en  ufant  particu-  ** 
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a le  plus  enrichie  de  benediétions  temporelle*.  Iterement  de  b façon , il  faut  des  mois  pour  les 
A vuiderpir  ccttc  réglé  les  difputesdc  religion,  réduire.  U parle  tout  autrement  des  Géorgien-  lettres  03. 


tus  tanta 
habetur , 
quantum 
verbis  CA 
potocre 
cxtollere 
przclara 

A?  populo  A vuiderpir  ccttc  réglé  les  difputesdc  religion,  réduire.  U parle  tout  autrement  des  Géorgien 

jr..  non-  le  Chriftianifmc  perdrait  bien  - tôt  fon  procès,  ncs  qui  font  proféftion  du  Chriftianifme;  car 

quam  ca  La  prudence  ne  fouffre  pas  qu’on  lc  mette  en  après  avoir  donne  aux  Géorgiens  tous  les  de- 

quaapru-  compromis,  fans  fc  retrancher  fur  les  confeffions  fauts  imaginables,  il  ajoute  (l).  Les  femmes  tu  Jet  voyait  s 

dcnnili-  de  foi,  & fans  ftipulcr  qu’on  n’aura  égard  ni  à 
mus  quif-  l’étendue,  ni  au  plus  grand  nombre  de  vifloi- 
?ioius  ma  rcs'  Jc  nc  ^ *'on  devroit  fe  hafarder  à être 
xime  erat.  juge  par  les  mœurs;  mais  fi  les  Infidèles  con- 
tngenium  fentoient  que  l’on  adjugeât  la  préférence  à l’cf- 
nem°  line  prjt>  j l’érudition,  & à la  vertu  militaire,  il 
excredbat.  *cs  faudrait  prendre  au  mot,  ils  perdraient  in- 
Optirmis  failliblcmcnt  leur  caufe  à l'heure  qu’il  cft.  Ils 
quilque  ' ‘ ' ' 

qaamdi-  ccs  tr0‘s  chofes.  Bel  avantage  que  d’entendre 
cerc  ; l'ua  beaucoup  mieux  qu’eux  (f)  l’art  de  tuer,  de 
ab  aliis  bombarder,  Se  d’exterminer  lc  genre  humain  ! 
îaudM^*  N°te*  je  vousprie  que  la  religion  Mahometane 
miam  ipft  a ca  bonne  part  autrefois  à la  gloire  temporel- 
«tiorum  le,  qui  confiftcdans  la  euhuredes  fcicnccs.  Elles 
ont  fleuri  dans  l’Empire  des  Sarrazins  avec  un 
™ntlr(js  im  très-grand  éclat  (g).  On  y a vu  de  beaux  ef- 
iell.  Cati-  prits,  & de  bons  Poètes;  on  y a vu  de  grans 
Un-  m-  philofophcs,  & de  fameux  Aftronomes,  & des 
,+‘  Médecins  très- illuftres.  Pour  ne  pas  dire  que 


font  ni  moins  vicieufes  ni  moins  nuebantes  » elles  ie  M'- 
ont un  grand  foible  pour  Us  hommes , & elles  ont  ci>Ariin- 
apurement  plus  de  part  qu’eux  en  ce  torrent  4’im - . 

pureté  qui  inonde  tout  leur  pais.  L’Auteur  cité  19. 
par  Hottinger  n’eleve  pas  moins  (m)  les  mœurs 
nemo  line  prjt>  j l’érudition , & à la  vertu  militaire,  il  des  Turcs  au  deflus  des  mœurs  des  Chrétiens,  ( m ) Sep- 

que  la  conduite  des  Turques  au  deflus  de  la  tem-Caf- 
conduitc  des  Chrétiennes.  D’autres  relations 

font  fort  au  deflous  des  Chrétiens  à l’égard  de  acculent  les  Turcs  d’un  extrême  dérèglement,  „)iribH, 

& n’oublient  pas  la  multitude  de  leurs  concu-  r.8.p.j8. 
bines,  qu’ils  achètent  au  marché,  & qu’ils  vifi-  .ju- 
tent & touchent  par  tout  (n)  avant  que  de  con-  ^,^04. 
venir  du  prix,  tout  comme  font  les  bouchers 
quand  ils  achètent  quelque  bête,  (e)  Verè  ut  (n)  Con- 
vins / 1.  (lib.  1.  Epift.  131.  &Botkf)ierus  exeo-  ftrf*- ct 
dtm  Philip.  10.  pag.  362.)  de  Tunis  fcnpfcrit  l“‘Z'eZL 
efle  populuni  lambentcm,  fellatorcm,  Lesbia-  Jam  l'*r- 
torem  , fœminarum  omnium  concubitum  gu-  od* Fulvio 
ftantem  & dclibantcm,  addimut  & verè  forni-  ,lt>7* 

. . , COI. la 

catorium , utpote , qui  non  tantum  Vtrgtnct  violant 
W)  t'ayez,  plufieurs  Califes  fc  fontaquis  une  très- belle  re-  (feribente  Bartbolornao  Georgieviz..)  (cap.  6.  Se  y.)  çt\  come- 

\mva!st.  Putat>on  par  leurs  qualitcz  morales , & par  ces  eiiam  ante  ora  patram , fed  etum  mafculos  capti-  lins  Uyt- 

rc marque  vernis  de  paix  qui  ne  font  pas  d’un  moindre  roi,  indomita  Isbidiais  hi  hommes  fibi  fubjlernuut  ,n 

J*.  prix  que  les  vertus  militaires.  Il  n’y  a donc  (Boskhier.  pag.  6t.  & 89.)  In  foro  vénales,  ^‘aoMg. 

(t)  Thomas aucanc  cfpece  de  profperité  temporelle  dont  nudofque  exponunt  viroi,  fæminasque , videndos  & hemut 
Bovins . coram  omnibus  contrecbandos , ctiam  quà  pudor  na-  t*l-  x16‘ 

Je  THinis  gentium.  ( f)  Voyez,  les  Penfie,  fur  le s Comeits  n.  1 + 1 . tHTX  dcbeiitr , nudos  currete , fait  are  jubtnt , qiio 

(j)  Voyez.  I tiifioire  tcclefiajliqut  d Hottinger.  1 ' 
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point  apuyc  fur  des  intrigues  de  femme  *,  & il  n’a  ( nullement  mis  le  beau 

fexe 


vilia , fexus,  atas  , torruptio  vel  intégrités  appa- 
riant. Voilà  un  Pape  qui  impute  aux  Turcs 
beaucoup  de  falcs  actions  , mais  ce  que  des 
Ecrivains  Catholiques  ont  écrit  de  la  Cour  de 
Rome , &:  ce  que  l’on  petit  écrire  de  pluficurs 
nations  Chrétiennes  n’cft  pas  meilleur:  de  forte 
qu’il  femblc  qu’on  puifle  aflïircr  en  general  que 
les  Chrétiens  & les  Infïdcllcs  n’ont  rien  à fe  re- 
procher , & que  s’il  y a quelque  différence 
entre  leurs  mauvaifes  mœurs,  c’cft  plutôt  la  di- 
verfité  de  climat  qui  en  cft  la  caul'c,  que  la  di- 
verfîté  de  religion. 

(QJ  11  n’a  nullement  mit  le  beau  fexe  dans 
fis  intérêts .]  La  permiffion  qu’il  accorde  aux 

(а)  Qu*  hommes  d’avoir  plufieurs  femmes,  & de  (a) 
vrxcepta  *cs  f°uèttcr  quand  elles  ne  voudront  pas  obéir, 
«on  ob-  & de  ( b ) les  répudier  fi  elles  viennent  à dc- 
fervave-  plaire  , cft  une  loi  très- incommode  au  beau 
bisVoric  k*c'  ^ ^ 83r^a  “icn  S’accorder  aux  femmes 
etx  & ci-  1*  permiffion  d’avoir  pluficurs  hommes , & il 
/b'gatx,  in  ne  voulut  pas  même  qu’elles  puffent  fortir  de 
domibus  c|,ez  un  mari  fâcheux,  à moins  qu’il  n’y  con- 
detentx  fentft  (c).  Il  ordonna  qu’une  femme  répudiée 
vcibcren-  ne  pût  fe  remarier  que  deux  fois,  & que  fi  elle 
tur,  ufque  repudiéc  de  fon  troifiéme  mari , & que 
nmibusfic  k Prcimcr  nc  b voulut  point  reprendre  , elle 
prxceptis  renonçât  au  mariage  pour  toute  fa  vie  (d). 
pareant.  Bien  loin  de  leur  permettre  de  montrer  la  gor- 
^Mrat  8e  ’ 0U  mo'ns  Ie  cou  > d nc  voulut  pas 

MrMt  9 qu’on  leur  vît  les  pieds  : leur  mari  feul  pou- 

(б)  Quan-  v°it  avo'r  cc  privilège.  Mulicres  itaque  bona  (e 
<io  ill*  eurent , ne  lunatteum  afpiciant , fuoque  peplo  te- 
n°n  tibi"  Sen,es  «//«»»  & peclus , omnemque  frampulcbri- 
P lacent  ' tudinem , nifi  quantum  apparat  neuffitas  coget , 
comqau-  (tient  omnibus , fpeciemque  pedum  etiam  tundo  nifi 
tare  cas  mardis  fris  (e).  Mais  il  eft  vrai  qu’en  cela  il  ne 

8.  que  rcten'r  la  coutume  qui  s’obfcrvoit  dans 
l’Arabie;  car  nous  aprenons  de  Tertullien  que 
(<•)  Mulicr  les  femmes  de  ce  païs-là  couvroicnt  tellement 
ad  fugam  lcur  vifige , qu’elles  ne  fe  pouvoient  fervir  que 
wnsinvito  d un  oeil,  (f  ) Jttdicabunt  vos  Arabie  famine  Eth- 
marito  rc-  , • que  non  caput , fed  facitm  qttoque  ita  totam 
cupcretur  tegunt,  ut  uno  oculo  liberato  (ont ente  fmt  ditni- 

Ÿurat  lb  ^um  fTI*i  ^Ucem  ’ llu*m  ,o!am  faciem  proftttuere. 
ura  3'  Je  croi  qu’on  fe  trompe  {g),  quand  on  débite 
(J)  Ibid,  que  Mahomet  a permis  aux  hommes  d’épou- 
fer  autant  de  femmes  qu’ils  voudraient  ; car  il 
(*)  tbid.  modifie  fa  propofition  , & il  la  limite  de  telle 
auras.  j4-  forte,  qu’on  voit  bien  qu’il  a feulement  voulu 
tn  Ter  Pcrmcttre  qu’*h  en  cpoufalfent  jufqu’à  quatre, 
tin.  d»  s’ils  fe  fentoient  capables  de  les  contenir  en  paix. 
■virçir.ibus  (b)  Quotcunque  plaeuerit,  duos  fcilicet , aut  très 

velandts. 

fit) 

Ruant.  --  "Y  T---.— “ r“*"‘  *v 

état  de  bre  des  concubines,  Audi  voit-on  que  les  Turcs 
r Empire  en  peuvent  avoir  tout  autant  qu’ils  font  capa- 
^ cn  cntretcn‘r-  f-3  condition  des  quatre 
cplei  notes  époulcs  n’eft-clle  pas  déplorable,  fous  une  loi 
de Befpier.  qui  donne  droit  au  mari  de  détourner  ce  qui 
leur  cft  dù  fur  de  jolies  cfclaves , autant  qu’il 
Suret  S*  Cn  Pourra  achctcr  ? Qu’on  ne  me  difè  point 
que  la  loi  y a pourvu,  (i)  ayant  accordé  aux 
(i)  Ricaut  4-  époufes  de  coucher  une  fois  chaque  femaine 
ihd.  pa£,  avec  le  mari.  De  forte  que  s'il  s'en  trouve  quel- 
W-  qu'une  qui  ait  gaffe  une  femaine  entière  fans  jouir 
de  ce  privilège,  elle  eft  en  droit  de  demander  la 
nuit  du  Jeudjt  de  la  femaine  (savante , (f  peut 


I quatuor  uxores  duate , nifi  tïmueritétas  paci- 
care  pojfe.  Mai  son  nc  fe  trompe  point quand 
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pourfuivre  fon  mari  en  Juflice  , en  cas  de  refus. 
Ce  droit-là  n’cmpéchc  point  que  la  loi  nc  foit 
très-dure;  une  loi,  dis -je,  qui  réduit  à de 
petites  portions  , ce  qui  fuffiroit  à peine  s’il 
étoir  entier,  & qu’on  peut  enfraindre  à fi  bon 
marché.  Voilà  une  belle  fatisfadion  pour  la  par- 
tie offenfée  : une  feule  nuit  obtenue  cn  répara- 
tion d’une  femaine  perdue  , cft  bien  peu  de 
chofc  : ce  n’cft  pas  la  peine  de  fe  pourvoir  de- 
vant les  Juges , & de  s’engager  à une  pourfuite 
fi  délicate,  & fi  contraire  à la  pudeur.  Et  quel 
agrément  peut -on  trouver  dans  une  chofc  de 
cette  nature,  quand  on  ne  l’obtient  qu’en  exe- 
cution de  la  fcntcncc  du  Magiftrat.  Ce  nc  doit 
pas  être  œuvre  de  commande , nihil  bac  ad  edi- 
üum  Pratoris.  Quand  on  ne  fait  cela  que  par 
manière  d’aquit , perfunftorie  , & dicis  caufa  , 
cc  nc  doit  pas  être  un  grand  ragoût.  Avouons 
donc  que  Mahomet  ne  menageoit  guère  le  fexe. 

Voici  bien  d’autres  nouvelles.  Il  nc  fe  con- 
tenta pas  de  le  rendre  malheureux  cn  cc  mon- 
de , il  le  priva  meme  de  la  joye  du  Paradis. 
Non  feulement  il  ne  voulut  pas  l’y  admettre, 
mais  il  voulut  aufli  que  cette  joye  fervît  d’af- 
fli&ion  aux  femmes;  car  on  prétend  qu’il  a en- 
feignéque  lesplaifirsdu  mariagedont  les  hom- 
mes jouiront  après  cette  vie , leur  feront  four- 
nis par  des  pucclles  d’une  beauté  raviffante,  que 
Dieu  a créées  au  ciel , 8c  qu’il  leur  a deftinées 
de  toute  éternité  ; & pour  cc  qui  eft  des  fem- 
mes, elles  n’entreront  pas  dans  le  Paradis  , & 
ne  s’en  aprocheront  qu’autant  qu’il  faudra,  pour 
découvrir  à travers  les  palliflàdes  cc  qui  s’y  fe- 
ra. C’cft  ainfi  que  leurs  yeux  feront  témoins 
du  bonheur  des  hommes,  & du  plailir  qu’ils 
prendront  avec  ces  filles  cclcftes.  Que  pouvoit- 
imaginer  de  plus  incommode  ? N’étoit  - cc 
point  être  ingénieux  à mortifier  fon  prochain  ? 
Lucrèce  a (k)  dit  quelque  part  qu’il  eft  agréable 
de  voir  un  naufrage  que  l’on  nc  craint  pas  : 

Quand  [D  en  eft  fur  le  port  à l'abrj  de  l'orage , 
On  fent  à voir  l'horreur  du  plus  trifte  naufrage 
Je  ne  fpaj  quoj  de  doux  ; 

K on  que  le  mal  d'autrujr  foit  un  objet  qu’on  aime. 
Mais  nous  prenons  plaifir  à voir  que  te  mal  même 
Eft  éloigné  de  nous. 


(b)  Suave 
mari  raa- 

Ko  rur- 
uibus 
zquora 
ventia. 
Ejern, 
magnum 
al  reri  ut, 
fpcâare 
labo  rem.’ 
Non  quâ 
vexari 
quem- 
quam  eft 
;ucunda 
voluplas; 
Sed  quibtu 
ipfe  malû 
careat, 
quia  cer- 
nere  fuave 
eft.  Luertt. 
lib.i.mit. 

(I)  Stntim. 
de  Cltnn- 
sht,  p.  36. 


C’eft  tout  le  contraire  pour  les  femmes  dans  le  (m)  On 
fyftcmc  de  Mahomet  : la  vue  d’un  bonheur  f*"'™ 
dont  elles  feroient  privées  les  affligerait,  & leur  ^ envers 
ferait  plus  douloureufc,  parce  qu’elle  leur  ferait  de  Perje 
conoîtrc  le  bien  d’autrui , que  parce  qu’elle  leur  J* 
ferait  conoîtrc  le  bien  qui  leur  manque  : car  le 
tourment  de  la  jaloufic  vient  beaucoup  moins  p«cr  Di- 
de  cc  que  l’on  eft  dans  l’indigence,  que  de  fa-  v“m*  fr’ 
voir  que  d’autres  jouïfTcnt.  J’ai  ouï  dire  à 
bien  des  gens , & je  penfe  meme  l'avoir  lu,  que  Haud  alii 
les  damnez  auront  une  idée  fort  exaétc  du  bon-  nriooe 
heur  du  Paradis,  afin  que  la  conoiftance  des 
grans  biens  qu’ils  ont  manqué  d’aquerir  aug-  Morcrit 
mente  (m)  leur  dcfcfpoir,  & que  cc  fera  le  Dia-  ingeorom» 
blc  qui  fe  fervira  de  cet  artifice,  pour  les  ren-  [|cn‘^°”e_ 
dre  plus  malheureux.  C’cft  bien  entendre  laIK.,j0; 
méthode  d’aggraver  les  peines  d’un  mifcrable.  Virtutem 
Difons  donc  encore  un  coup  que  Mahorocr.T^“^» 
n’auroit  pu  faire  conoîtrc  fa  dureté  plus  mali-  cant^ue 
gneincnt.  Il  vouloit  que  l’on  vit  de  loin  cc  qui  rdiftà. 

n’étoit 
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fcxC  dans  fes  intérêts.  Il  a cru  que  la  valeur  de  fcs  troupes  lui  fufïiroit.  Peut- 
être  ne  redouta-t-il  (R  ) les  Pcrfones , que  parce  qu’il  vouloir  établir  un  code 
plein  de  dureté  contre  les  femmes.  11  en  ainioit  pourtant  furieuferaent  la  jouïÊ 
fance,  & l’on  conte  des  chofes  bien  finguliercs  de  ù.  («?)  vigueur  à cet  égard. 

Sa 


n’étoit  propre  qu’à  donner  des  tentations  inuti- 
les, & des  regrets  infuportables. 

Mais  pour  dire  les  chofes  comme  elles  font, 
je  dois  avertir  que  les  habiles  Mahotnetans  ne 
dirent  point  que  les  femmes  feront  exclues  du 
(a')  voytt  Paradis  (a)  : j’ai  cru  neanmoins  qu’il  ra’étoit 
Perm‘s  ^porter  ce  que  j’avois  lu  dans  plu- 
p*r.  1 8.  * fieurs  Auteurs.  Je  o’en  çite  qu’un.  (b)  H4f(* 
cet  t . matières  fiattmnt  non  bumanàs  ai  que  ex  homimbut 
gtnitas,  ftd  ab  étterno  in  bunc  finem  à Dit  créa- 
W*  & ‘«kflts  tfft  ; fuas  enim  quos  hic  babue- 
rna  CmZ  Tunt  blubammtdani  mutions  fiotuunt  ex  fortes  fort 
trovorf.  taradjfi,  dtque  extra  eum  forts  configurât,  per 
t*t-  * 7 S'  tdHcellos  eminus  virer um  goudia,  & cum  otiis  fu 
uxoribui  tongrtffus  conjecturas . Longe  plures  ibi 
credunt  fort  mutiertt , quant  vires,  fi  ngulu  que  vi- 
■ i~  ris  plures  vtl  positions  pro  mérité  addenda* , qui- 

tus non  dd  prtlem , ftd  unité  ad  lubitum  & fatit- 
tdtem  voluptdtit  ufuri  fuit  ; qmn  & vires  iis  fub- 
minijlrandat  majores  eum  in  finem,  ut  fapim  coire 
poffint,  eafque  eundem  in  finem  fore  mandas  d mets- 
ftruis.  Cet  Auteur  ne  cite  perfonne , & il  ve- 
noit  denporter  quelques  paffages  de  l’Alcoran, 
qui  ne  nous  aprenent  autre  chofe  fi  non  que  les 
(«)  Fruen-  Dames  du  Paradis  (c)  auront  les  yeux  très-bril- 
tur  farmi-jans,  & de  la  grandeur  d’un  oeuf,  & qu’elles 
ocuu'cla-1  ^cront  fi  modeftes,  qu’elles  ne  jetteront  jamais 
riffimi  la  vue  que  fur  leurs  maris.  Ce  n’cft  donc  point 
grandes-  dans  l’Alcoran  que  l’on  trouve  ce  que  cet  Au- 
que  ut  ova  teur  r3p0rtc  touchant  ces  Dames  ; c’cft  qu’el- 
ad'alioj  k*  feront  en  plus  grand  nombre  que  les  hom- 
quam  ma-  mes , afin  que  chacun  en  puifle  avoir  dçux  ou 
ntosfuo*  trois,  ou  davantage  à proportion  de  fonme- 
Safa^ls.  r,te  1 c e^  qu’elles  nc  feront  données  que  pour 
Duûuri  le  plaifir,  & non  pas  pour  enfanter;  c’cft  qu’eL 
virgines  les  feront  toujours  en  état  de  contenter  leurs 
dc-c.c”t,i~"  maris,  n’étant  point  Anettes  au  flux  menftrual, 
oculis  im-  comme  1 apellcne  les  Médecins  ; c eft  qu  elles 
menti*  at-  feront  fi  belles,  qu’il  n’en  faudroit  qu’une  pour 
2unüs<il"  éclairer  toute  la  terre  pendant  la  nuit  ; c’cft  que 
nufqùam  fi  elles  crachoicnt  dans  la  mer?  clics  lui  ôte- 
nifi  tan-  roient  fon  amertume,  (d)  T antd  tfiarum  paella-' 
wm.  ad  rum  deprodicatar  pulcbritudo  & gratia , ut  fi  ifla- 
iüo?  fle-  rum  mo^  unx  atiqudndo  neSu  in  terra  appareret, 
ûeadis.  totam  eam  facile  effet  colluftratura  ; vel  fi  in  marc 
Sarmt.  6t.  fortt  difputret , totam  ejus  falfedirum  extingueret, 
saque  mtl  dulciffimum  tommutaret.  J’ai  trouvé 
ittkabT"  unc  P*™6  de  ccs  cfiofw  d ans  une  lettre  de  Cle- 
fupro.  nard;  mais  ce  n’eft  que  l’opinion  d’un  particu- 
lier ; cela  ne  donne  point  droit  de  les  imputer 
(e)  cU-  à tout  le  corps  du  Mahometifme.  (e)  Audi 
"*Taù  î**/*  * ce  f°nt  les  paroles  de  Clenard , quod  hic 
*tib  t fag.  narrant  praceptor  dum  legtrmus  lotum  Al- 
4a.  cor  ont  de  Paradifo , ubi  fie  ftriptum  cB,  & in  eo 

uxores  habituri  funt  mundas.  Mundas,  inquit, 
id  cft , libéras  à mcnftruis , fcilicct  ut  quovis 
tempore  liceatcoirc.  Quid  inquam , aninpara- 
dife celebrabuntur  nuptialu  f Quid  ni?  Attamcn 
non  eft  futurs  proies,  inquit.  Nam  voluptatis 
caufa  illic  erunt  uxores  , non  propagandis  li- 
beris,  quin  & fingulis  viris  jomplures  illic  fu- 
tur* funt  uxores,  pro  meritorum  ratione.  Dcus- 
que  huic  plus,  illi  minus  virium  largiturus cft, 
ut  vcl  paucis,  vel  multis  reddat  débit  um.  Fai- 


fons  la  même  remarque  touchant  ce  que  je  vais 
dire.  On  ne  doit  point  l’imputer  à Mahomet», 
comme  fait  Pierre  Belon  ; ce  font  des  contes» 
ou  de  fauffes  glofes  de  quelques  Dodeurs  vi-  .? 
fionaires  ou  burlcfcjues.  ( f)  Après  que  les  Turcs  (f)  Pierre 
auront  ben  & mange  leur  faoul  dedans  ce  paradis , Btlonubi 
alors  les  Pages  ornex.  de  leurs  joyaux  & de  pitr-  , ’-9* 


f*X-î?»* 


tes  precieufest  & anneaux  aux  bras , mains,  jam-,  , 
tes  & aureilles  » viendront  aux  Turtt  chacun  te- 
nant un  beau  plat  d'or  à la  main , portant  un  gros, 
citron  on  Pontire  dedans , que  les  Turcs  prendront  - ’ ' 
pour  odorer  & feniir  :&  foudain  que  chaque  Turc 
l'aura  approché  de  fon  ne^,  il  fortira  une  belle  vier-  ,t 
ge  bien  aornet  d'accouftremtns , qui  embraffero  U 
Turc , & le  Turc  elle,  & demeureront  cinquan-, 

U ans  ainfi  embraffans  l’un  l'autre , fans  ft  le-  ^ ^ 

> ver  ne  feparer  l’un  de  t autre,  prenant  enfemblele,  Mothrl*  . 
plaifir  en  toutes  fortes  que  l'homme  peut  avoir  avec.  ViLtT  u,~ 
une  femme.  £(  après  cinquante  ans , Dieu  léser  di?  J £ 

Ta,  Ornes  ftrriteurs  , puisque  vous  ave^  fait  p.  n.i». 
grand’  cbere  en  mon  paradis  » je  vom  vueil  mon- 
prer  mon  vifage.  ' Lots  o fiera  le  linge  de  devant  fa  WCtft- 
face.  Mais  Us  Turcs  tomberont  enterre  de  la  clarté 
qui  en  fortira  : & Dieu  leur  dira  : Leve%  vom  met  ftm- 
ferviteurs , & jouiffe^de  nu  gloire;  car  vous  no  mt>-  “>m- 
mourrex.  jamais  plus , & ne  recevre^  tnfieffe  ni 
defplatfir.  Et  levons  leurs  tefies , voiront  Dieu  face 
à face:  & de  là  chacun  reprenant  fa  vierge,  la  mtr  atjufti- 
nera  dedans  fa  chambre  au  palais , où  il  trouvera 
à boire  ù à manger : & fai  faut  grand  cbere,  en  *voit  „n 
prenant  plaifir  avec  (a  vurge  , p a fier  a fjpn  temps  fort  grand 
jojeufement  font  avoir  peur  de  mourir.  Voilà  quo  CT,i,t- 
Mahomet  a racompté  de  fon  paradis , avec  plufieurt  * ^ 

autres  telles  folties,  dont  nous  fembU  que  l'origine  vt  ”, 
de  Serrails  des  Turcs  provient  do  ce  que  Mahomet  mit $ dons 
a dit  des  pages  & des  vierges  du  paradis:  car  il  Brantomo, 
dit  que  les  vierges  cbafies  furent  ainfii  criées  de  Dieu  t. 
en  parodie,  & font  bien  gardées  & renfermées  do  i.p. 
murailles.  Et  dit  Mahomet , que  fi  une  d’elles  for-  L»  More* 
toit  hors  du  Serrait  de  paradis  à la  minuiB  , tlU 
donneroit  lumière  à tout  le  monde , comme  fait  U commua 
foleil  : & que  fi  l’une  d’elles  eraeboit  dedans  la  proverbe 
mtr , l'eau  en  deviendrait  douce  comme  miel.  .d'fen£  tlue 

(R)  Ne  redouta-t-il  les  Perfanet.]  Un  Auteur  Jh^te  M*- 
moderne  (g)  fans  citer  pcrfônne , m’aprend  que  homet  ne  • 
ce  feduâeur  avoua  que  l’aprtbenfion  feule  des  voolut  i1* 
femmts  de  Perft,  étoit  caufe  qu’il  n’alloit  pas  en  i'sciVir,  de 
ccpaïs-là,  parce  qu’elles  étoient  fi  pleines  d'attraits,  crainte' 
que  Us  Anges  memes  en  pourroient  devenir  amou-  S<uc  *’'•  Y 
rtux,  & i’afiujeiur  à tUts.  Il  craignit  aparcm-  ^v“^nc 
ment  qu’elles  ne  reglaflent  fa  plume,  & fes  pre-  belle* fem- 
tcnducs  révélations,  pour  lui  faire  prononcer  des  me*»  j*- 
loix  trop  (b)  efféminées  qui  l’euffcnt  fort  décrié;  ^a'”0pr^* 
car  il  fentoiFtûcn  qucTes  actions  impudiques  fon  a^,e 
donnoient  affez  de  fcandale.  Voyez  la  marge  *.  ne  fût  en. 

(S)  On  conte  des  chofes  bien  fmgulieres  de  fa 
vigueur.]  Les  Auteurs  nc  font  pas  d’accord  fur  Far  “■ 
le  nombre  de  fes  femmes  ; mais  on  convient  ,(-j  C/Jf. 
affez  generalement  qu'il  en  eut  pluficurs  à la  vrtaumjf,  *• 
fois,  & qu'il  s’aquitoit  de  la  fondion  conju-  ">tnat 
gale  avec  unc  grande  force.  „ (»  ) L’on  peut  voir  ***' 
„dans  Abul-Farage  qu’8fcut,  félon  quelques- 
-uns, jufqu'à  dix-fept  femmes,  fins  les  mai-  ^ lM 

„ treffes  qu’il  entretenoit.  ...  (O  On  n’au-  pag.  19. 
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Sa  lubricité  fut  fans  doute  caufc  qu’il  permit  la  polygamie  avec  quelques  bornes  *, 
& le  concubinage  fans  aucunes  bornes.  Il  n’ofa  pas  être  le  feul  (T ) qui  jouît 
de  ce  privilège,  quoi  que  pour  l’inceftc  il  ait  eu  l’audace  de  l’interdire  à (es  fee* 

r*  fi  iStatcurs, 


* Voytx. 

U rtmsr- 
5"-^; 

(«)  C'ft- 
à-itre  Ali.  , 

(4)  ztmt  ,,  ra  pas  trop  de  peine  à le  (4)  croire  Saint  à leur 
fn/tnt  it  itianiere , quand  oti  faura  qu’il  n’épôufa  qui 
* quatorze  femmes;  & que  cette  grande  devo- 
, ttm.  ».  r>  tion  n’étoit  à peu  près  que  de  trois  degrés  au 
fag.^6.  „ deflbus  de  celle  de  Mahomet  qui  eut  dix-fept 
,,  femmes,  fins  comprendre  fes  maîtfcflcs,  qui 
„ fe  faifoient  un  extés  de joye  de  contribuer  au 
>>  divertilfenterit  de  leur  grand  Prophète.  Ileft 
tom.  i.  ,,  vrai  qu’Ali  étoit  moins  ardent  que  fon  beau* 
t *i  Mi.  }1  pere,  qui  fe  v8ntoit  de  fatisfaire  toutes  les  nuits 
„ aux  juftes  devoirs  du  fflatiaeé  > Si  d’avoir  re* 
riii/if*1*  ”ceü  PSr  Utl  pdvilége  piaruculief  > • la  force 
in  Turcs  »♦  de  quarante  hommes  ert  cette  rehcontre.  ,, 
l. ,.  ch.  2.  Voyons  la  note  du  Sieur  Befpict  fur  ce  que  Mr« 
Ricaut  ( 1»)  a dit,  que  Mahomet  avoit  eu  9. 
fag'übx.  femmes,  8c  Aly  14.  (c)Jean  Ahdré  dans  une 
mime  figé  au  cimmencemtut  du  7.-  tbap.  dt  U 
( 1 ) IM.  cènfufun  de  U fille  de  Mahomet,  dit  que  Maho- 
met a tu  neuf  finîmes  enfimblt , faut  Us  tfclaver, 
(fl  & 4V  mémo  lieu  il  dit  qu’il  ert  à iu  onze,  & te 
ThMiiia  Y'*™*  ?"  m hw»  qu’il  affilie  l’Affémeil,  qui  efl. 
Mohairs-  dk*il,  le  lifte  du  bonnes  ciutumcs  dt  Mahomet. 
rmilca  LeSparolcs  que  Jca'h  André  cite  de  cè  livre,  fi* 
ftiiïjïis*,  ÊP^ent  qu® ,a  rorce  de  Mahomet  étdlt  fi  grafi- 
iansia’  de,  que  dans  uhe  Iteure  il  pou  Volt  côrtoîtro  fe9  tr. 
JHiUtth.  femmes.  Robur  ejuf,  fuftr  tut»  fax , tantum  état 
Urtivifftilt  a vjjiléTtt  i tlrtumittt  ) uKtrti  fuit  uniui  boré 
fét.iff.  ffutio,  liât  undecim  fttent.  Baudicr  (d)  donne 
15.  femmes  à Mahomet,  fans  fes  èfclaves.  El* 
( ’z ) Btlon  macin  ne  parle  que  de  j.  femmes  de  Mahomet, 
•kftrva-  mais  il  Omet  la  première,  qui  étoit  morte  avant 
fiïfiZ,  qu’H  époufet  les  j.  autres.  Je  ctty  qu’il  n’y  a 
jirtgulari-  *!*»  de  hun  aflArf  ( c’eft  Befpier  (t)  qui  parle) 
HL  L 3.  à l'égard  du  nombre  de  femmes  dt  Mahomet,  & 
p.m.Àbâ.  tntm  m,,H!  ‘rAly  » dt  qui,  jufquei  Uy,  je  ts'ay 
tj.  non  pas  ?"m  fe  1U  '1  fabfi  d'autu  femme  que  U feule 
ihof.  9.  file  de  Mahomet,  nommée  Fatime.  Mr.  Pfeifi* 

elti™  lf  f3Porte  que  ce  fau*  Prophète  (/)  frit  juf- 
Moihcti  1k'*  dix- fipt  femmes,  félon  quelques-uns,  &jufi 
Payer  Ut-  qu'à  vingt-une  félon  Us  auttts.  Cela  feroit  peu 
tret)b.t/ig,  étrange;  mais  ce  qu’il.y  a d'extraordinaire,  c’eft 
tome  i»!  ct  CIHC  Belon  «porte,  8c  dont  j'ai  déjà  parlé* 
Ut  fl  efetit  dans  un  libre  Arabe , dit-il  (g)i  inti- 
îa^hhir.  tul*  des  bonnes  confluents  dt  Mahetnet,  le  hilant 
qeuüG.  * fes vertus,  & de  fis  fireel  corftrell/s , qu’il  fe 
0>)  par  u vtMtit  dt  fr4»*i«er  fis  tnft  femmes  en  une  mie - 
iu  ferment  **  l'une  aftii  fautrt  t*  Plufieurs  fe  fou- 
fU'* Vf  Z viendtotu  ici  du  Frère  Fredon  de  Rabelais  (b). 

(l>  “[‘«qùjviit  de  ce  privilège,  quoique 
Pour  colorer  fon  incontinence 
oriinairt-  qui  1 avoit  pouiïé  à époufer  plufieurs  femmes, 
me»t  li  H fupofa  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que  cela 
S w7’  étoit  Permis'  11  faIut  donc  qu'il  inférât  cet  ar- 

*•_  ■'/-  tirlr  rînnc  Ton  Ml.l.  » v 


ce  ferment,  clics  firent  beaucoup  de  bruit,  & 
fattirent  de  chez  lui.  Pour  remédier  à ce  grand 
fcandalc,  il  feignit  une  voix  du  ciel , qui-  lui 
aprenoit  qu’il  étoit  permis  d’avoir  à faire  avec 
fcs  fervantes.  Voilà  comme  cet  ifflpôfteur  corft* 
mençoit  par  faire  le  crime , & finîfloit  paf  le 
convertir  en  loi  générale.  Cela  ne  fent  point 
leFanatifme.  Une  bonnepierre  de  touché  poür 
conoître  fi  ceux  qui  fe  vantent  d’infpîratlotft,  ' .« 
folt  pour  débiter  de  nouvelles  prophéties,  foft 
pour  expliqueras  anciennes,  l’Apocalypfe par 
exemple,  y procèdent  de  bonne  foi,  cft  d’e- 
xaminer fi  leur  doôrine  change  de  toute  à pro-  , 
portion  que  le»  wmi  changent , & que  leur  pro- 
pre intérêt  fl’eft  plus  le  même  qu’âhpatavtnt. 

O)  I d quoqut  nosandmn  { je  me  fers  fle  l’auto-  m Hoir». 
rité  d'un  celobre  Théologien  ) liges  iftas  in  °*t*.  *U 
fimum  facinorum  fitmMstm  , exstgitatu 
iffo  finptrfuijft p*R  tmmijfa  ilU , Aon  ante ; m “7* 

*ù  mmufiftiffime  Uqueaf , ifla  in  tiirmnm  fut- 
um  extufatttntm  ni  dtfnflontm  *b  et  commen- 
té doit  ptjfimo  fuiffe.  ...  (k)  Tilt  ifiud  quoi  (*)  Ii.it. 

it  sluhammede  narrant , tm  cum  puella  fàrmo- 
ft,  fid  infra  atatem  , Marina  ht  adullerit  depre- 
htnfttm,  i conjugibm  fuis  A a fa  & Chadigi  jura- 
menlo  adaüum  protHifiJfe,  modo  tarèrent,  ab  iflhac 
fUtllâ  foflbac  abfl entur  uns  ; verttm  quoi  non  fit  va- 
rit:  quare  ilU  tum  defirutrint,  Cr  ad  patries  revtr • 
fa  [Int  aies.  Qu  cm  türnultum  ulfidaret  itrrum  mort  • 

folito  dttmutn  comment  us  hoc  rejponfum  fuit,  quoi 
eU  dp.  de  prohibifione,  quo  datur  riris  cum  an- 
cillit  tongrodiendi  ptteflas  ( ancilla  quippe  Muha- 
rttidll  tnt  ttiaen  ilia  Marina  ) , qttando  & quouf- 
qud  tibuerit , nr<j«irfi]«jw  reclamantibus  6”  <tmn- 
larttibut  uxonbiit.  Sed  jam  ante  hanc  confinant  h - 
gtm  id  f admis  commifirat,  & fidem  de  non  com- 
M it  tende  Interpofuerat , perjurus  adultes  & flapu- 
tot(l).  Pat  une  impudence  dont  on  ne  fauroit  (l)L'Au- 
s’étonner  fufiiiammcnt,  il  fupofa  que  Dieu  de-  tmrmuo 
fèndoit  l’in  ce  fie  aux  autres  hommes,  mais  qu’il 
le  lui  permettoit  comme  une  grace  particulière.  Anïïk 
,(m)  Aliis  fibtrt  Ipfi  tnterd'uit , cap.  de  mulieri*  eonfuf. 
bus,  wr  quafeunque  & confangttinm  durant  : ne  ^uiu®* 
commifeeamini  cum  mulieribus , qui  cogniti  pMipfo 
fùertmt  à Patribus  veftris , quoniam  turpe  eft  umUagml, 
& malum,  & iniquum  : prohibit*  Tant  vobis  eon,r* 
ma  très  veftr» , 8c  filiae  veftrat,  & amit*  vcftrae, 

& patrueles  veftræ,  & fil**  fbtris  veftri,  & c.f.fc«.|. 
filise  fororis  veftr*  &c.  Stbi  veto  licentiam  tri-  bec.  10. 
huit,  qudfitx  otaculo  dinar,  quamlibet  potiandi. 

Cap.  de  hirefibus,  vel  feSis.  O Prophcta,  nos  rincent  it 
tcrtc  conccdimus  tibi , inquit  ri  Dm,  pote-  tarins 
Harem  in  uxores  tuas  omnes  quibus  dederis  mer- 
cédés  fuas,  8c  quafeunque  acceperit  manus  tua,  l'4_  ùja. 
& Elias  pamiitui,  8c  Elias  amits  tuae,  & fi-  lut  an 
lias  fratris  marris  tuae , & Elias  materteras  tux , y*“cent 

de  Beao- 


f*r  jour!  . . J r wvuv  %ju  u imudi  ar- 

Tr.  fix,  °c,e  uans  ion  Alcoran.  Mais  parce  que  fes  (cr- 
Tan.  Et  a vantes  lui  donnèrent  dans  la  vue,  & qu’il  cou- 
cl*a  avec  elles,  il  eut  befoin  d’une  nouvelle  re* 

Cancre,  relation  en  faveur  de  l’adultère;  il  film  donc 
Ot  fat  qu’il  fit  un  article  exprès  touchant  le  concubi- 

. SS/’*.  £** *•  “tJ1  r 

i Çjatutetoiv  gularitCTConcedinjr;  non  verd aliis quibufeun- 


— de  Bt 

qur  per^rinatx  funt  tccum , & quameunque 
multerem  credcntcm,  quæfe  tibi  Prophetae  pro- 
ftitucre  voluerit , idquc  tibi  fpeciatim,  & fin*  (m)  IlU. 


honteux.  r ; ‘M  v"  ‘,UÜ,,c.  aes  tem- 

Rabchis  w lc  hirprirent  en  forant  délit,  & j'empon* 

J /-  «kp-  ircr<;"t-  11  ,cur  qu’il  n’y  rctourneroit  plus 
»s.  ii  elles  vouloiem  fe  taire  ; mais  comme  j]  viola 


copularc  cum  qujcunque  ex  illis  tibi  libucrit , 
& tccum  fac  inhabitare  quameunque  volueris^ 
& non  crit  tibi  crimini , vel  ad  hanc  accédât» 
vel  abillâreccdere.  Hocautcm  parum  cft:  ve- 
. rum 
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tatcurs  , & de  s’en  donner  la  permilüon  par  un  privilège  fpecial.  Mr.  Morcri 
raportc  un  conte  à quoi  on  a oublié  de  joindre  une  circonftance  eflènticllc,  c’eft 
touchant  cet  homme  qui  fut  accablé  de  pierres  ( V ) dans  un  puits  fec.  L’un  des 
plus  impertinens  menlonges  qu’on  ait  débitez  touchant  Mahomet , eft  de  dire 

5P/P  qu’il 


(s)  II.  ib 
1 > 7‘ 


;nod 
ebic  tibi 
poftbac  O 
Mahomet, 
ut  aufenu 
uxurci  à 
viri*  fuis, 
ctiamû 
«arum 
pulchritu- 
dinc  cjp- 
tus  fucris. 
AfuJ 


MI 

% 

\c)tUmdi. 

tCMpt  d'S- 

tel  chtf.y. 
f.m.txi. 


niai  ctiim  gratum  habcant  ipfa  quidquid  tibi 
libuerit,  & non  contriftentur , & compactant 
fibi  de  quacunque  re  quam  illis  dederis.  Propu - 
dium  bominis!  fibi  primat  in  promifcuA  &tutpif- 
pmi  libidine  explendé  concèdent  f Mîtes.  U n’o* 
la  pas  toujours  étendre  fes  prérogatives  ; car 
d fc  fit  defendre  d’enlever  à l’avenir  la  fem- 
me de  fon  prochain.  11  le  contenta  d’ap ren- 
dre au  monde  que  Dieu  aprouvoit  le  paffif , 
à condition  que  l’oo  n'y  retombât  plut.  Pour 
bien  entendre  ceci,  il  faut  fa  voir  que  Maho- 
met mari  déjà  de  neuf  femmes  , en  epouû 
une  dixiéme  qu’ifavoit  ôtée  à fon  valet.  On 
en  murmura  ; le  valet  cria  contre  cette  injure. 
Le  faux  Prophète,  pour  faire  crifer  le  fcandale, 
fit  Semblant  d’avoir  envie  de  reftituer  ce  qu’il 
avoir  pris  ; mais  comme  ce  n’étoit  pas  fa  pen- 
firé»  il  trouva  bien-tôt  Je  moyen  de  s’en  difpen- 
fer.  11  feignit  que  Dieu  l’avoit  cenfuté  de  cette 
cefolution»  & lui  avoic «ordonné  de  garder  fa 
dixiéme  femme»  fins  avoir  la  complaifinoe  de 
déférer  au  fcandale  humain  au  préjudice  de  i'a- 
probarion  cclefte.  (m)  lllem  ( uxorera  fervi 
fui  Zaidk)  conftxpratam  mtx  quefi  tx  dirino  ité- 
rain « roculo  defponfevit  in  uxcrtm  , quemrit  ne-, 
rem  dût  fiipetm.  Quare  «f,  tum  oüis  hoc  ta- 
dignentibns  fodum  » tum  ferre  Zdidi  fttiiface- 
rety  mrtdiuit  m Alkorano,  capite  citât  0 , Deum 
ft  repeebendentem , quod  cogiiafftt  uxorem  Zeidt 
redire,  ob  of enfant , qtum  bine  nempt  hommes 
eapubant  : 61  cum  diceres  iüi , cui  Deus  béné- 
ficia contulit,  8c  tu  quoque  conmlifti  : acci- 
pe  tibi  uxorem  tuarn , & rime  Deum  , 8c  ab- 
icondebas  in  corde  tuo  quod  Deus  operabattur, 
Ce  timebas  homincs , & Deus  diguior  eft  ut  ti- 
meas  eura.  Cum  ergo  Zaidus  illam  cognove- 
rit , (eu  defioraverit  cam,  nos  copulavimus  cam 
tibi  » ne  fit  fidelibus  peccatum  in  uxoribus  de- 
fideriorum  eorum,  cura  cognoverint  cas,  & 
imperium  Dei  completumeft:  non  eft  impu- 
tandum  ad  culpara  Prophcrx  illud , quod  Deus 
üli  fpcciarim  permifit.  Il  s’aperçut  bien  que 
cela  jetterait  l’allarme  dans  l’ame  de  tous  les 
maris,  c’eft  pourquoMl  eut  l’adrefte  de  rafliirer 
tout  le  monde  : il  publia  qu'à  l'avenir  par  or- 
dre (b)  de  Dieu  il  laifTeroit  aux  maris  Ictus  fem- 
mes, encore  qu'il  en  devint  amoureux. 

{V)  Accablé  de  pierres  dent  un  puits  fec.]  On 
verra  cette  avanture  à la  fin  d’un  long  paflage 
des  coups  qui  va  être  reporté , & qui 

contient  plufieurs  chofcs  touchant  nôtre  faux 
Prophète.  „ (f)  Voyant  qu’il  eftoit  fort  fujet  à 
n tomber  du  haut  mal  » il  s’avifi  de  faire  croire 
„ à fes  amis  que  les  plus  violons  paroxifmes  de 
n fon  épilepfie , eftoient  autant  d’extafes  8c  de 
» , lignes  de  refprk  de  Dien  qui  defeendoit  en 
„ luy  ; il  leur  perfuada  suffi  qu'un  pigeon  blanc 
„ qui  venoit  manger  des  grains  de  bled  dans 
„ fon  oreille,  eftoit  l’Ange  Gabriel  qui  lûy  ve-* 
noit  annoncer  de  la  part  du  même  Dieu  ce 
„ qu'il  avoit  à faire.  F.n  fuite  de  cela  il  ft  fer * 

„ vit  dts  Meme  Sergius  peur  compefer  mm  AUotmh, 

„ qttil  feignoit  luy  eftre  dicte  de  le  prope  boxebe 
yfde  Dieu.  Finalement  il  ditirM  un  fumeux  Afiro- 


nbgttt.  peur  difpefer  tes  peuples  par  les  predic- 
»»  tions  qu’il  faifoit  du  changement  d’Eftat  qui 
„ devoit  arriver  , & de  la  nouvelle  loy  qu'un 
»,  grand  Prophète  devok  établir,  à recevoir  plus 
„ facilement  la  fienne,  lors  qu’il  viendrait  à la 
„ publier.  Mais  s’eftant  uno*fois  appcrceu  que 
»,  fon  Secrétaire  Abdala  Ben  - filon , contre  le- 
»,  quel  il  s’étoit  piqué  à tort , commençoit  à 
„ découvrir  & publier  telles  ifnpofturcs,  il  l’é- 
**  go'gM  un  f°*r  àitit  fi  mai  fon,  fit  fit  mettre 
»,  k feu  aux  quatre  coins , avec  intention  de 
»,  perfusder  le  lendemain  au  peuple  » que  cela 
,»  eftoit  arrive  pur  le  feu  du  Ciel , & pour  chaf» 

*»  tkr  ledit  Secrétaire,  qui  s’eftoit  efforcé  de chan«- 
»,  ger  & corrompre  quelques  paflages  de  l’AL. 

„ coran.  Ce  n’eftoit  pas  toutefois  à cette  fi. 

»,  neffe  que  dévoient  aboutir  toutes  les  au. 

,,  tres  ; il  en  falloir  encore  une  qui  achevait  le 
»,  royftere,  8c  ce  fut  qu'il  perfuada  au  plus  fi-  1 

n delle  de  fes  domeftiques»  de  defeendre  au  fond 
»,  d’un  puits  qui  eftoit  proche  d’un  grand  chc- 
»,  min , afin  de  crier  lors  qu'il  pafTeroit  en  conu.  ■ 
t,  pagnic  d’une  grande  multitude  de  peuple, 

,»  qui  le  fuivoit  ordinairement  , Mahomet  eft  , 

ttle  bien-oymt  de  Dien . Mahomet  eü  le  bsen-ay - ) 

r,mé  de  Dieu:  & cela  citant  arrivé  de  la  façon  ... 
„ qu’il  avoit  propofé  , il  remercia  foudain  la 
»,  divine  bonté  d’un  témoignage  fi  remarquable»  * 

»>  6c  pria  tout  k peuple  qui  k fuivoit  de  cord- 
>,  blcr  à l’heure  meme  ce  puits,  8c  de  baftir 
» au  defTus  une  petite  Mofquéc  pour  marque 
»,  d'un  tel  miracle.  Et  par  cette  invention  ce 
„ pauvre  domeftique  fut  incontinent  tflommé, 
MÛteofevdy  fous  une  grefte  de  cailloux,  qui 
t,  luy  ôtèrent  bien  le  moyen  de  jamais  dccou- 
»,  vrir  la  fàufleté  de  ce  miriclc , Excepst  fed  ter- 
or  U fonum  , caUmiqut  loquaces  (d).  „ On  a (i)  L'bif- 
oublic  de  nous  aprendre  comment  le  public  a t,ire  tn 
fu  que  Mahomet  fuboma  cet  homme.  Qyc  n’a-  i» 
t-on  eu  l*induftrie  de  fupofçr  que  ce  mifcrable  pfcrtïdant 
avoit  révélé  tout  le  fccret  à fa  femme»  qui  ne  *»»  pdss  fi 
manqua  pas  de  le  dire  à fes  voifines,  & aux  paf- 
fins , dès  qu’elle  eut  apris  la  fin  tragique  de  fon  aJmüvn 
mari  ? Les  mots  Latins  que  Naudé  cite  ne  font  * . 

qu’une  ingenieufe  explication  d’une  circonftaD- 
ce  de  la  fable  de  Midas  ; mais  elle  n’édaircit 
rien , & iofinuè  qu’on  ne  s’eû  jamais  avifé  d’in-  iranktm- 
venttr  un  dénouement , ou  une  caufc  de  la  do- mn  *eeu~ 
couverte  du  pour  aux  rofes.  Quant  au  pigeon^1* 
dont  parle  Naudé  , je  dois  dire  que  Pocock 
ayant  lu  ce  conte  dans  k livre  de  Grotius  (<) 
de  teritate  Rtligims  Chriftiana , pria  Grotius  de  (t)  Lib.  6. 
lui  marquer  d’où  il  avoit  pris  une  telle  chofc,^  "101- 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  Auteur  Arabe.  On 
lui  répondit  qu’on  ne  l’avoit  débité  que  fur  la 
foi  des  Auteurs  Chrétiens.  Grotius  * non-  * tJmmi. 
nulle  recenfens  colombe  ad  Mobammcdis  turem  Pnt0cl°clf^u 
airoUrc  folste  meminiti  sujut  cum  nullam  Mpud"f,c,m. 
eos  mentitnem  reptrerim  mc  cletiff.  v hum  et  dtreufior. 
tenfuleum , fe  in  bec  neruitdt  non  Mohammc-  AT*b*£f 
diftarum  » fed  noftrorum  homsnum  fée  mxun t»^'.' 
dinit,  mc  précipité  Scaligeri»  m cujus  ad  Mani- 
lium  notis  idem  nerratur.  Voyez  la  remar- 
que CC.  • » 
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qu’il  a (A”)  été  Cardinal.  Il  y a eu,  même  dans  la  Communion  des  Proteftans,  quel-  (f)  aj 
üfcdidr  C1UCS  Dodcurs,  qui  l’ont  pris  ( Y ')  pour  l’Antcchrift.  Je  ne  lâurois  croire  que  fon 
qui  ex  rc-  cadavre  (Z)  ait  été  mangé  des  chiens , comme  pluficurs  le  débitent}  ôc  lePere  (x)  Ai 
cicTrumr  ^oulS  Maracci  a raifon  de  remarquer  , que  les  Chrétiens  font  des  reproches  à la  a™'  6j0, 
îgnonmt:'* leéfc  de  Mahomet  qui  témoignent  tant  d’ignorance  des  faits  véritables,  que  cela  />f«. 
dîum'  ro  ^ rire  Ie8  Infidèles,  & les  rend  plus  opiniâtres  dans  leur  infidélité  *.  On  a pu-  (b)  awk. 
lumpro.  un  teftamcnt  (AA}  de  Manomet , qui  a bien  la  mine  d’étre  une  pièce  fu-  nuitnu* 

1 r libentiuf 


fcrantquz 

rifum  po-  •,  l . 

tiu»  Ma-  | 

cxcittntT  ( * ) 4 (té  Cardinal.]  „ (a)  Benevenuto 

ic  in  er-’  »,  da  fmola  le  dit  expreffément  en  fes  Commen- 
rorc  eos  „ taires  fur  Dantc.fi  Ce  qui  n’cft  pas  moins  ab- 
res'rS  '0  ^rdc  *lue  cc  fiua  dit  le  Glofîàtcur  du  Droit 
dint.  Lui.  Canonique,  que  Mahomet  a été  le  chef  desNi- 
Marateius  laïtes  (b).  • 

i «mgre-  . > Qui  l'ont  pris  pour  l'Antecbrifl.]  Voyez 

la  Diflcrtation  intitulée  Anii-Chrijius  Mabometes, 
rumRtgu ■ ubinon  folum  per  S.  Scripturam , ne  Reformatorum 
larium  teftimoma , verum  etiam  per  omnes  altos  probandi 
mo^°‘  & gaicra , plene,  fufi , invidè , johdiqtu 
mo  ai u-  deaunftratur  M AH  O ME  TE  M ejfe  Unum  ilium 
futgtiontm  verum.  Magnum,  de  quo  in  fatris  ftmentio,  An- 
mmd^ASa  ù-Cbrlftmn.  Elle  fut  imprimée  (c)  l’an  1666. 
Erudit.  Corneille  Uythagius»  Doétcur  en  Théologie, 
Lipf.  (dp*,  qui  en  cil  l'Auteur , & qui  témoigne  beaucoup 
taS  lx9-  de  zélé  contre  le  Papifmc»  aflure  dans  fa  pre- 
, face  qu'il  ne  fait  que  dcvcloper,  & que  prou- 
MaUgne*’ vcr  *cs  fcnt'mcns  de  quelques  Réformateurs. 
de  Mafen-  Sunt  femperque  ftterunt , dit- il , qui  Mahometem 
rat  p.  4f.  pro  Anti-Cbnjlo  ült  magno  agnoverutu , & per  Ba- 
f^Glofli-  bylontm  civitatem  illam  magnant  Apec.  cap.  17. 
torcm  ttobtt  deferiptam , Conjlanttnopolim,  Romain  Nova  tu 
aurcm  intellexerunt , inter  quoi  funt , antiquijftmus  Theo- 
Canonici  logorum  Aretbas  Cafarea  C appadocu  Epifeopus  : 
qui  Nico-  Angélus  Gracus , qui  Confiant tnopoh  yixit  : Ca- 
hometom  ^US  Secun^us  Curi°  '•  H'cncejlaui  budowez.  Ce  far  U 
tuiifc  dicit  (onfiliariur,  qui  aliquaindtù  Conflantinopoli  degit: 
xque  ab-  Boikjuerus  ; & inter  nofiros  Reformatos  magnus 
ille  Mêlant  bon  , Bucerui,  Mufeulut , Zamhtut, 
& fi  qui  tum  recentiores , tum  antiqui  cum  1 Un. 
Mr.  de  Meaux  nomme  d’autres  Ecrivains  qui 
font  de  cc  fentiment.  Voici  fes  paroles.  „ S'il 
■Mahorae-  »»  & falloir  tout  referver  à la  fin  du  monde , 
tum  San-  i>&  au  temps  de  l’Antechrift,  auroit-on  per- 
ita  Ro.  „ mis  i tant  de  fijavans  hommes  du  fîécle  pafle, 
SefixOx  Jcan  Annius  de  Vitcrlac,  à Jean  Hantenius 
dinalcm  »dc  Malincs,  à nos  Docteurs  JofTe  Clitou  , 
,,  Gc'nébrard,  & Fcuardcntqui  loue  & qui  fuit 
^ ^ „ ces  graves  Auteurs,  de  rcconnoiflre  la  Befte 

Je  » & l’Antechrift  dans  Mahomet,  & autre  cho- 
hertpar-  ,»  fc  qu’Enoch  & Elie  dans  les  deux  témoins 
,»dc  Saint  Je an  ? » 

( 2 ) Que  fon  cadavre  ait  été  mangé  des  chiens .] 
Camerarius  a inféré  ce  conte  dans  fes  Médita- 
tions hiftoriques  : il  nous  dira  d‘où  il  le  tire. 
Mahomet  (e)  „ avoit  prédit  à fes  difciples  qu’il 
.dcflogeroit  du  monde  l’andixicfme  de  fon 
(c)AAm- ,,  règne , mais  qu’au  troificfme  jour  il  refluf- 
„ citeroir.  Sur  ce  un  lien  difciple , voulant  cf- 
» fayer  s’il  difoit  vray , lui  empoifonna  fon  bru- 
»»  vage  : l’ayant  avalé  & fc  fentant  près  de  la 
„fm,  il  dit  à ceux  qui  tffoient  autour  de  lui, 
„ p3r  l’eau  vous  recevrez  rcmilTton  des  pecbez: 
(J)  Mr.  je  „ pUis  tout  foudain  mourut.  Ses  difciples  gar- 
prtfMt&T ’’ ^°'ent  Ie  corps,  attendans  l’ifluc  de  fa  pro- 
l'Apota-  ri  diction  : mais  fon  corps  puoit  fi  forr,  que  ne 
ly'ftn.  tj.„  pouvans  fup porter  cefic  ordure,  ils  fc  tirc- 
n rcnt  arrière  : & revenans  dix  jours  après  trou- 

fr)  Camerarius^  Méditas,  hiftor.t.  I ./.  }.  chat.  1 .par.  aox.  ,or. 
je  me  fers  de  la  traduclien  de  Simon  Geulart. 
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„ verent  qu’il  avoit  cité  mangé  dcychicns.  J’ai  *n  0*  po- 
>,  bien  voulu  tranferire  cefte  hifloirc  de  la  Chro-  <".u  luve' 
„ nique  d’Efpagncdrcfrcc par  Jean  Vafxus,  qui 
„ dit  avoir  fuivi  un  Auteur  nomme  Lucas  de  „ 

„ T udc  : pour  ce  qu’il  ne  me  fouvient  point  l’a-  ssbututu 
» voir  leué  ailleurs.  „ J’ai  vérifié  que  Vafeus  ait  fupta 

(f)  rapotte  cela  , & qu’il  cite  Lucas  T udenfis  1 7* 

avec  quelque  reftri&ion , bac  fere  Lucae  Tudtn-  f*)  Hors, 
fis,  dit-iL  , Ëaronius  a inféré  dans  fes  Annales  °r' 

(g)  un  fragment  de  l'apolc^ic  d'Eulogius  Au-  p,glx^. 
tcur  du  8.  fiede.  On  trouve  bien  de  petits  . 
contes  dans  cc  fragment,  & entre  autres  celui  sJref* 
que  je  viens  de  raporter;  Il  y efl  même  avec  A.  1S30.  ». 
une  circon  fiance  qui  mérite  d'étre  fuë.  C’eft  9- 1- 
que  Mahomet  avoit  afTuré  fes  difciples, que  l’An- 

gc  Gabriel  le  viendrait  rcfliifcitcr  au  troifiéme  Cent.  7. 
jour.  Ils  retinrent  tout  cc  tcms-là.autourdu  v ■ S-  f- 
cadavre,  après  quoi  ils  fc  retirèrent,  s’imaginant 
que  leur  prefence  fâifoit  peur  aux  Anges;  mais  aâTlta. 
perfonne  nogardantle  corps  les  chiens  l'allèrent 
mander:  ils  n’en  laiflerent  que  peu  de  chofc 
qui  fut  enterré  par  les  difciples  del’itnpofteur,  itmilms 
bien  rcfolus  de  fc  venger  de  cette  injure  , en  fai-  édita  Amm 
fant  mourir  tous  les  ans  beaucoup  de  chiens.  lJ9V  T8** 
liaroriius  nous  renvoyé  à pluficurs  volumes  qui  ' ' 
ont  été  compofcz  fur  la  vie  de  Mahomet , 3c  il  fOT?  E,a" 
avoue  qn’il  (11)  s’eft  abftcnu  d’autant  plus  fiici-  po™^‘ 
lementde  s’enfervir,  qu’il  y avoir  trouvé  beau-  tionem  io 
coup  de  menfonges.  Un  Auteur  Luthérien  inve- 
(0  que  j’ai  cité  deux  ou  trois  fois,  3c  qui  ra- 
porte  cc  conte  fans  le  crohc , nous  va  nommer  âtor  no- 
divers  Auteurs  qui  en  font  mention.  Prenez  fer,  non 
garde  à fes  citations.  Cadaver  (k)  ali  quel  die- 
bus  tnanftjfe  infepultum  , quod  tertio  die  ft  refur-  qUOd  çr> 
reclurum  dixtffet , poslea  veto  i cantbus  arrofum  vc,  fenp- 
fenbunt  Eulogius  & Vinccntius  (f).  Sed  cum 
par  cum  (imper  futffe  Mubammedem  in  jaûandè 
nuraculis , & ferro  , non  prodigiosâ  virtute  fuam  mortem 
propagandam  ejfe  fcripferit  feclam , banc  narratio- 
nem  fuis  potins  relinquimus  autoribtu.  Le  Pere 
Maraccrn’a  pas  été  fi  irtcrcdulc:  il  ne  rejette  rescern- 

Eoint  ceux  qui  ont  dit  que  les  difciples  de  Ma*-  rent’  f1'**- 
omet  négligèrent  tellement  fon  corps,  à caulc 
qu  ils  ctoient  en  different  fur  la  primauté , que  tumulcu 
les  chiens  le  déchirèrent.  11  fc  fonde  çm)  ,fur  cuftodîen- 
ce  qu’il  y a des  relations  qui  portent , que  le  fc-  ^ 
pulchrcdc  cc  faux  Prophète  ne  contient  qu'une  Ucentutn 
petite  portion  de  fon  cadavre.  fuifle. 

(AA)  Un  teflament  de  Mahomet.]  On  im- 
prima  à Paris  en  Latin  & en  Arabe  l’an  léjo. 
un  livre  intitulé,  Tefiamentum  & pachones  inita  mo  ad 
inter  Mubarnmedum  & Cbnjham  ftdei  .cultotes.  rtfrtas. 
Le  Pere  Pacifique  Scaliger  Capucin  en  avoit 
aporté  le  manuferit  de  l’Orient.  Gabriel  Sior  à bdis. 
nita  cft  l’Auteur  de  la  traduâion  Latine.  Jean  ^pf.  169»- 
'Fabncc  publia  cc  teftamenten  Latin  ï Roftoch  *•*' 
l’an  1658.  Mr.  Hinkclman  (»)  Pafteurde  Ham-  /■ 
bourg  l'a  publiéen  Latin  & en  Arabe  l’an  1690.  its'ou- 
Les  fentimens  des  Critiques  font  partagez  fur  d** 
la  quefiion , fi  cet  Ouvrage  eft  une  picce  legiti- 
me.  Grotius  le  croit  lupofe,  Edidit  Gabriel  ,690.  p»g- 
. Sionit  4,80. 
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poféc:  c’eft  un  Traité  de  mutuelle  tolérance,  qui  fut  conclu , dit-on , entre  lui  & 
les  Chrétiens.  Il  cft  fur  qu’au  commencement  il  eut  pour  eux  plus  d’humanité  que 
pour  les  Juifs,  ce  qui  cft  allez  étrange  jcar  avec  l’efprit  de  Conquérant  qu’il  fit^ta- 


(s)Grotyu  siomtd,  dit- il  (a),  bk  diebui  ttftamtntum  Mu- 
OaUospAg.  bammedv  tk  \lxv&oir çoQut  irÿ  aut  tndultum  pot  tus 
159.  HfuJtjui  in  gratiam  Cbriftiantrum  , haud  dubiè  à 
Hostini.  OmUium  fuppofitum , ut  fub  obttmu  tanti  nomi- 
Oritnt.  nif  Mtifnlmannis  equorïbus  uteremur.  Ille  ta- 
' d.x.e.x.  mtugtnuinum  effe  affirmât,  & perfuadet  lit  qui 
Pa£ • 1 3 7 • nafum  non  habent.  ( b ) Voetius,  Çc)  Hoom- 
(6)  l'ovtius.  heck,  (d)  Bcfpier,  & plufieurs  autres  Minif- 
Difput.  très  embraflent  ce  fentiment.  Hottinger  (r)  qui 
Tjf*0<W8*?  n avo't  point  vu  l'Arabe  n’ofe  décider  , Saumai- 
' fc  décide  que  l'Ouvrage  cft  légitimé.  Vidi  (f) 
(c)  Uoom.m,PeT  ^dmtntum  Muhammedis.  De  veritate  ejus 
beek  ub,  NULLUS  dubko.  Std  nolltm  ita  reddidifiet  In- 
J*‘Pr*  MS’  ttrprei.  Nihii  enim  minus  quam  Tesiamentum. 

Fotdut  efi  & padio  , qua  fecuruatem  Cbriftsanis 
(J)  Befpitr  dédit-,  cujus  <jr  mtnuontm  facere  videtur  Alma - 
r*m*r‘lr4,s  chinas  in  vira  Muhammedis : ubi  narrai  ex  btflo- 
tcm.  x*"’’  T''*  Cbriihanortim > addiftum  fuijfe  Chrifiianis  il- 
p*g.  ô*3-  lam  impoftorem  Qr  bcnevolum  ; & cum  ad  ipfutn 
, , Hoi  quidam  Chnfiiani  venijfcnt  pt tentes  fecuritattm 
ting.  ,bid.  impofuiffe  bis  tribut  um,  atque  in  fidem  est  fufee- 
pijfe.  Mr.  Hinlcelman  (g)  eft  du  fentiment  de 
(f)  s*l-  Saumaifc.  Mr.  Ricaut  l'eft  aufli,  car  voulant 
”fof  ~ Prouvcr  {lue  Mahomet  ufa  de  rufe  au  commcn- 
lib.i.  p*£.  cernent  1 par  de  faulTcs  aparences  d'une  intention 
4+.  finccrc  de  vivre  en  paix  avec  les  Chrétiens , il 
dit  (b)  que  ce  faux  Projahete  fie  un  traité  avec 
(s)  Voyez  eUx , dont  l’original  a été  trouvé  dans  le  Monallere 
Ouvrages  *et  Re^V*MX  du  Mont-Carmcl.  If  ajoute  ces 
desSata/u  paroles.  On  (i)  dit  que  cet  Original  (k)  a été  tranf- 
ubi/upra.  porté  de  ce  lieu-là  en  France , & mis  dans  la  Bi- 

(h)  Ricaut,  blio'beqtie  du  Roy.  Comme  il  eft  ancien  & en- 
trât Je  ’ rifttx , je  croy  qu'il  neft  pas  hors  de  prop'os  d'en 
l'Empire  mettre  icy  l'interprétation.  Ayant  raporté  tou- 
Ottoman  re  |a  tcneur  fc  pAfte  il  continue  de  cette  ma- 

l.t.  eu.  1.  _ , . _ - 

pag.xop.  n*crc.  Quoy  (/)  que  les  Turcs  ment  que  ce  Trai- 
té ftit  de  Mahomet , neanmoins  il  y a de  très- bons 

(i)  :bîJ.  Auteurs  qui  croyent  qu'il  eft  légitimé , & qu'il  a 
fag-i  °8.  été  fait  au  temps  qui  eft  marqué  à la  fin,  c'eft  à 

ftavoir  lors  que  l’Empire  de  Mahomet  étoit  encore 
point' fû*  àt  dans  fon  enfance  , car  en  ce  temps- là  il 

que  cet  faifoit  la  guerre  aux  Arabes  , & craignait  que 
Ouvrage  Ut  Chrétiens  ne  fe  déclaraient  contre  luy.  C’eft 
‘Tu? A Pa  PmTclU0J  Pour  n'*,Tt  f9,nt  ctttacqué  de  deux  emte- 
rit  Van  m,s  * ^ J0'1’  ü fi 1 ct  Tr aité  avec  eux  (m)  dans 
1 6fo.&à  U Monaflerc  des  Moyrus  du  Mont-Camcl,  d'où 

Van  ù S cet  *u^erei  R(t'g*eux  l,Ttnt  kur  nom.  Ce  qu'il 
5 ‘ y a de  bien  fur  cft  que  dans  le  tems  (n)  où  l’on 
(I)  tbiJ.  fUpofe  que  Mahomet  fit  ces  conventions  avec 
pag.  3 ■ 6.  les  Chrcticns,  il  ctoitdc  la  bonne  politique  de 
3?  7*  ne  les  pas  irriter.  Il  y a un  palTagc  dans  l’Al- 
coran  qui  promet  aux  Infidèles  la  liberté  de 
pîtr  f/û  «mfeience,  Mr.  Ricaut  le  (o)  cite.  Il  auroit 
ni  cette  pu  citer  un  partage  d'Elmacin , qui  nous  aprend 
remarque.  quc  Mahomet  traita  fort  humainement  une 
mtUe  ap-  tr0UPe  Chrétiens  qui  lui  furent  demander 
ptirtneeA  (P J des  fauvegardes.  Il  expédia  là-dcflùs  des 
tel*,  & ordre*  qui  les  aflùroientde  fa  proteftion.  Mr. 
T^aîi/eft  ^■‘caut  ^onc  b‘en  fonde  à dire  que  Mabo- 
£n/a  met  au  commencement  offrit  la  paix  aux  dire- 
Medinc,  ' 

tomme  on  le  veit  ici.  Il  ne  peut  donc  avoir  été  fait  dans  le  1.1e- 
uafter  e du  Mont-Carmel , qui  efl  * plus  de  deux  cent  lieues  de  Mc- 
dhc.  (n)  C'eft  Van  4.  de  l'hegire.  (0)  Ibid.  pag.  307. 
Voyez,  les  Penfies  fur  les  Cometes  n.  144.  ( p ) Sccuntatem  pc- 

tituri  . . . feeuritati*  inftrumcntum  lcripfit.  Je  me  fers  d'easè 
verfion  libre.  Voyez  Heutseg.  ubi  Jupra  pag.  a 36.  citant  Zlmacin. 
H: A Sarac.  pag.  1 1. 
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tiens  : il  n’eft  pas  fi  bien  fondé  dans  les  raifons 
pour  lefquelles  il  prétend  qu’ils  parurent  redou- 
tables à ce  faux  Prophète.  Les  Chrétiens , dit- 
il  (q) , fe  rendoient  recommandables  par  leur  ^j-  (q)  Pag. 
le,  par  leur  dévotion , & par  la  pratique  de  tou - jo7' 
tes  fortes  sU  vertus.  Tout  cela  étoit  joint  à la  pu- 
reté de  la  dodrine , & à une  fainte  & ferme  union 
dans  la  proftffion  de  la  Foy , ér  comme  les  Empe- 
reurs étaient  Chrétiens  en  ce  temps-là , le  Chriftia- 
nifme  ne  fe  foûtenoit  pas  feulement  par  fa  patience 3 
par  fts  fouffrancet,  & par  fon  tfperance,  comme 
il  avoit  fait  dans  les  premiers  fietles , il  étoit  enco- 
re appuyé  par  Us  armes  & par  la  proteâion  des 
Empereurs.  Cela  cft  contraire  au  fentiment  de 
tout  le  monde.  On  convient  généralement  ( r ) v°TfX 
que  la  defunion  des  Chrétiens,  leurs  vices»  & nl'/thpr* 
ceux  de  la  Coar  Impériale  (r)  facilitèrent  ex-  pag.xqty. 
tremement  les  progrès  du  Mahomctifme. 

Je  ne  faurois  pafler  à une  autre  chofc,  fans  Comva-  . 
faire  une  reflexion  fur  celle-ci.  Les  Mahome- ^A^so” 
tans  félon  les  principes  de  leur  Foi  font  obli-  ^acedcs 
gez  d'employer  la  violence  pour  ruiner  les  au-  Mahome- 
tres  religions,  & neanmoins  ils  les  tolèrent  de-  tanjavec 
puis  plulicurs  fîcdcs.  Les  Chrétiens  n’ont  reçu  chrétien*, 
ordre  que  de  prêcher  A d’inftruire , & nean- 
moins de  tems  immémorial  ils  exterminent  par 
le  fer  & par  le  feu  ceux  qui  ne  font  point  de 
leur  religion.  Quand  vous  rencontrere^jet  infidè- 
les, c'eft  Mahomet  (f)  qui  parle  , tueries,  (f)  Dans 
coupez.-llttr  la  tefte  , ou  prene ^ les  prifonmers , 

& Us  lie £ jufques  à ce  quils  ayent  payé  leur  tan- 
(on , ou  que  vous  trouviez,  à propos  de  les  mettre  Voyez  Ri- 
en liberté.  N'apprehende ^ point  de  Us  perfecuter,  c*'“  • l-l‘ 
jufques  à ce  qu'ils  ayent  mis  bas  Us  armes  , & *3 

qu’ils  fe  [oient  foumû  à vous.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  les  Sarmins  ccflerent  d’aflez  bonne  heure 
les  voyes  de  la  violence  , & que  les  Lglifes 
Grcqucs,  tant  la  principalcquc  les  fehifmatiques, 
fc  font  confervées  jufqu’à  prefent  fous  le  joug 
de  Mahomet.  Elles  ont  leurs  Patriarches, 
leurs  Métropolitains,  leurs  Synodes,  leur  dis- 
cipline , leurs  Moines.  Je  fai  bien  qu’elles 
ont  beaucoup  à foufffir  fous  un  tel  maître; 
mais  après  tout  elles  ont  plus  1 fe  plaindre  de 
l'avarice  & dès  chicâncs  des  Turcs  , que  de 
leur  épée,  (t ) Les  Sarrazins  étoient  encore  plus  (*}  Voyez 
doux  que  ne  font  les  T urcs  : voyez  les  preuves 
que  Mr.  Juricu  (v)  en  a données,  & qu’il  a c/>*ÿ.  3. 
prifes  d'Elmacin  d’Eutychius.  On  peut- 
ctre  très-afTdrc  que  fi  les  Chrcticns  d’Occident  (v)  Apo- 
avoient  dominé  dans  l’ Afic,  à la  place  des  Sar- 
razins  & des  Turcs , il  n’y  refteroit  aujour-  ^sim 
dhui  aucunetracc  de  l'Egide  Grcque  , & qu'ils  tem.  1. 
n'y  euflent  pas  toléré  le  Mahometifmc , corn-  Tf-  & 
me  ces  Infidèles  y ont  toléré  le  Chriftianifme.^1^  ^'^ 
Il  cft  bon  d’enrendre  Mr.  Jurieu.  „ On  (x)  nujj;  les 
,,  peut  dire  avec  vérité  qu’il  n’y  a point  du  tout  Pmfiesfur 
,,  de  comparaifon  entre  la  cruauté  des  Sarrazins  J" 

„ contre  les  Chreftiens  , & celle  du  Papifme 
„ contre  les  vrays  fidèles.  En  peu  d’annccs  de  (x)  Jurieu 
„ guerre  contre  les  Vaudois,  ou  mefme  dans, les  ibid. 

» feuls  maflacres  de  la  Saint  Bcrthelcmy,  on  a 
„ refpandu  plus  de  fang  pour  caufc  de  Rcli- 
„ gion  ,t|ue  les  Sarrazins  n’en  ont  refpandu  dam 
„ toutes  leun  pcrfecu tions  contre  les  Chreftiens. 

P p f î « 
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ter,  il  étoit  fort  propre  à fe  faire  fuivre  par  U nation  Judaïque»  ( BB ) comme  le  Me£ 

fie 


»,  Il  eft  bon  qu’on  foit  defabufé  de  ce  préjugé, 
„que  le  Mahumetifmc  cft  une  fefte  cruelle, 
a,  qui  s'eft  eftablie  en  donnant  le  choix  de  1a 
„ mort  ou  de  l’abjuration  du  Chriftianifoic  : 
«cela  n’cft  point,  & la  conduite  des  Sarrazjns 
,,a  efte  une  débonnaireté  cvangelique , en  com- 
„ paraifon  de  celle  du  Papifœe , qui  a furpaffe 
„ la  cruauté  des  Cannibales.  Ce  n'eft  donc 
«pas  la  cruauté  des  Mahomctaos  qui  a perdu  Je 
„ Chriftianifmc  de  l’Orient  &c  du  Midi , c’cft 
„ leur  avarice.  Us  fÜfoicnt  acheter  bien  citer  aux 
„ Chrcftiens  h liberté  de  confciencc  , ils  im- 
>,  pofoient  fur  eux  de  gros  tributs,  ils  leur  fai- 
„ foient  fouvent  racheter  leurs  Bglifcs  , lef- 
* quelles  ils  vendoient  quelque  fois  aux  Juifs, 
,,  & après  cela  il  faloit  que  les  Chreftkns  les 
» rachetaient  : la  pauvreté  anéantit  les  efprits 
>,  & abaifTc  les  courages.  Mais  fur  tout  le 
„ Mahumetifmc  a perdu  le  Chriftiauifme  par 
„ l’ignorance.  „ Il  a redit  la  même  chofe  en 
moins  de  mots  dans  l’une  (a)  de  fe s Pafto ra- 
ies , fupofant  toujours  que  le  Chriftianifmc 
eü  ftri  fous  U domination  des  Mahometans. 
Il  fe  trompe  , & il  eût  parlé  autrement , s’il 
eût  mieux  confulté  les  Hiftoriens  : mais  ce  n’eft 
pas  de  quoi  il  s’agit.  P aûons  oûtre,  & remar- 
quons qu’il  nous  enfeigne  clairement  que  les 
Sarrazins  Sc  les  Turcs  ont  traité  l’Eglifc  Chré- 
tienne avec  plus  de  modération,  que  les  Chré- 
tiens n’en  ont  eu  ou  pour  les  Payens , ou  les 
uns  envers  les  autres  ; car  il  obfcrvc  (b)  que  les 
Empereurs  Chrétiens  ont  ruiné  le  Paganifmc  en 
abatant  fes  Temples , en  con  fumant  les  fimu- 
lacrcs , en  interdifant  Je  culte  de  fes  faux  Dieux; 
& que  les  Princes  Reformez  ont  aboli  le  Pa- 
pifinc,  en  brûlant  les  images,  en  faifant  en- 
terrer les  reliques , en  interdifant  tout  culte  ido- 
lâtre. Il  cft  viiïblc  que  les  Souverains  qui  in- 
terdifcnt  tout  d’un  coup  une  Religion , ulcnc 
de  plus  de  violence  que  les  Souverains  qui  lui 
biffent  fon  exercice  public , & qui  fë  conten- 
tent de  la  tenir  bas , félon  les  manicrcsdcs  Turcs 
envers  les  Clirctiens. 

La  concluiion  que  je  veux  tirer  de  tout  ceci, 
cft  que  les  hommes  fe  conduifcnt  peu  félon  leurs 
principes.  Voilà  les  T urcs  qui  tolcrfint  toutes 
iortes  de  Religions,  quoi  que  l’Alcoran  leur 
ordonne  de  perfecutcr  les  Infidèles  : & voilà 
les  Chrétiens  qui  ne  font  que  perfecutcr,  quoi 
que  l’Evangile  le  leur  défende.  Us  feront  un 
beau  manège  dans  les  Indes,  & dans  la  Chine, 
Ci  jamais  le  bras  fcculicr  les  y favorife;  afTùrcz 
vous  qu’ils  s’y  ferviront  des  maximes  de  Mr. 
Juricu.  Us  l’ont  déjà  fait  en  quelques  endroits. 
Lifczcequi  fuit,  vous  y trouverez  que  les  rai- 
foDs  ne  fuffifant  pas  à convertir  les  Infidclles , 
on  pria  le  Viccroi  de  Goa  de  fecourir  l’Evan- 
gile par  des  arrêts  de  confifcation  &<•  ( c ) Cum 
neceffurhtm  ejfet , ut  fréter  autaritatem  Eccltfu  pe- 
ttjiat  Pruuipum  tir  or  uni  ad  copia fam  banc  frugtm 
accéderai , que  objhuuL  omtua  amalirttiu , Dent 
Dominas  nofter  Pre-rege  tanquam  mftrumente  in 
utultis  ufui  cil.  ltaque  ubi  Broebmanm  r ai  tombas 
fe  dt/lituti  rider ant,  ad  defenfantm  fatuefie  pu- 
ubant , ut  quaqru  mode  de  caffdm  ejfugerent,  quoi 
fie  more  Majorum  vivere  profiter  entier.  é(d  cum 
pro  inruta  onimi  pertieucia  ne  que  unquam  fe  vidas 


agnofeerent  , oeque  rationibus  quantumlibet  rffied- 
ctbut  irederent  ; Pra-rtx  in  compendium  miffa  nego- 
ua  mole  huit  nodo  malum  cuneum  oppanit , legem 
promulgue , ut  inlra  quadragefimum  item  d decreti 
promulgatione  Bracbmanet  eum  fuit  omnibus , qui 
Cbriftiant  ftri  nalUnt , fupptlUttili  omni , que  que 
in  rôtis  & ctnfs  but  et  eut,  mira  id  tempus  dtftra- 
Sis  in  exilium  abirent  ; qui  non  parer  eut,  jadur.nn 
ejus  factures,  & ad  tinemes  abreptum  tri  cammi - 
uatui  est.  Voyez  la  marge*.  * Iaiéai- 

( B B ) Comme  le  hieffe  que  les  Juifs  atten- 
d tient.  ] Il  y a des  Auteurs  qui  difent  que  Ma-  ^ulÆt 
homet  pendant  quelque  tenu  fe  débita  pour  le  txtkftt 
Mcl&e , & qu’il  s’apliqua  (d)  les  oracles  du 
Vieux  Teftamentqui  avoient  été  accomplis  en  ^Xrri» 
nôtre  Seigneur.  Par  cette  adreffe  il  attira  beau-  Un. 
coup  de  ] uifs  : le  mauvais  état  où  étoit  cette 
nation  dans  l’Arabie  la  rendoit  plus  propre  à (J)  Pim* 
être  trompée.  On  dit  qu’ils  ne  rompirent  avec  tfuetvr£- 
lui  que  lors  qu’il  s’enfuir  de  la  Mcque , & on  mCnd  ioc» 
ne  donne  guere  de  bonnes  raifons  de  cette  rup-  ad  Mef- 
turc  : carde  dire , comme  font  plufteurs , qu’ils fum  P<*- 
fe  dégoûtèrent  de  lui  à caufc  qu’ils  lui  avoient 
vu  manger  d’un  chameau  , c’eft  pou*  conrer  uti  oHm 
des  foroettes,  & je  ne  comprcnspas  même  qu’ils  jim  ob- 
l’ayent  pris  quelque  tems  pour  le  Mcdie , puis  1pcrr,t^‘n 
que  d’un  côté  l’Ecriture  dit  formellement  que  „ùcenti 
le  MelSc  fortiroit  de  la  famille  de  David  , & apud  Ux ». 
que  de  l'autre  il  étoit  notoire  que  Mahomccn’en  9im  v°f- 
defeendoit point,  & qu’il  étoit  de  pce  Paycn- 
ne.  Quoi  qu’il  en  foit,  citons  les  Auteurs  qui  SibyUinia 
ont  dit  ce  que  je  raporte.  Et  (e)  qstidem  pti-  Onculii 
mit  temponbus  Mscbammd  fe  ipfum  apud  Cbadi-  CT’  x£m 
gant  uxorem,  Arabes,  Judatsquc  rtnditabat  proLtnè  Je 
bdtfpa  ,*  quemjudai  txpeüarent,  utefiapud  Enuf-  Juiaarm 
tinum  in  Gtntal.  Uabom.  p.  10.  . Abl*  u:fr’  Kr 
genfts  iu  Cbrenico  p.  tu.  150.  Hiccrat  Pfeudo-  ^ 
propheta,  fed  3pud  illos  magnus  æftirtiabarur,  19. 
ua  ut  etiam  in  principio  adventus  ejus  xftima- 
rent  hune  efle  ilium  , qui  ab  cis  cxpcûatur  (*)  ?‘b- 
Chriftus. . . . (f)  Secuti lune fura complûtes  Ju- 
dei , qui  Uuhammeditm  illice  pre  vero  agmvere 
Ueffu.  Ebeapbantt  aluqut  tjhus  temporis  feripte-  f/)  stU. 
us  (cribunt , Judeos  adbeftjfe  Mubammmido  uf-  P*î-  P- 
que  ad  cædem  illius  ; (a*xA‘  r*  r^ocyût  «un?. 

Ere  <r<p*yic  reüius  legi  cpcyüç,  ttfque  ad  fugam 
illius,  toonet  vie  litcrarum  Grec  arum  per'uiffnm 
ifaaciut  rofftus  in  allegatii  fibjUinii  eraculk.  p.  24. 
afferent  Theophanetu  aliesque  provam  fecutts  fuijfe 
laiïionem.  Ddm  tradunt  receffijse  Judaos  d Mm- 
hamnedo , cum  eum  cameii  camibus  vtfuntem  cou- 
fpexiffent.  Alias  alii  afferunt  feparatienis  confit. 

Il  cft  indubitable  que  les  Juifs  n’ont  point  fuivi 
Mahomet  jufques  à fa  mort  ; car  il  les  perfccu-  Hottingïr 
ta  à toute  outrance,  & parle  fer  & par  la  plu-  ubi  frpra 
me-,  il  les  detefte  dans  pluficurs  endroits  de  ^5yl,+' 
fon  Alcoran  , & la  guerre  qu’il  leur  fit  fut  i 
trcs-fanglantc,  & très-funeftepour  eux  (g).  Les  Ltnt  ubi 
Turcs  fui  vent  admirablement  en  cela  le  génie 
leur  Prophète , car  ils  ont  plus  d’averfion  pour 
les  Juifs,  que  pour  aucun  peuple  du  monde, pag. 6.  -■ 
3c  ils  ne  fouffrcnc  point  qu’un  Juif  qui  s’eft  fait 
Mahometan  foit  enterré  dans  leurs  (h)  cime-  (*>J 
tieres.  Mais  ccqu’on  debitequ’ils  ne  veulent  pis  uj,Mrs 
qu’un  Juif, qui  dçfirecmbraflcrleMahomcrifroe,^.^ jîj.. 
pafle  tout  d’un  coup  à la  profcfHon  de  foi , & 
avant  que  de  fe  faire  Chrétien,  cft  faux  (i).  0)  ld-  'd. 
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lie  qu’elle  attendoît.  Les  Mahometans  ont  pour  lui  une  (CC)  très-grande 
vénération , de  quoi  ils  donnent  des  témoignages  bien  particuliers.  Ils  font  des 

pelc- 


(CC)  Ont  pittr  Maliortiet  une  tris-granit  vt* 
ntraUon.  j J’eti  pourrais  marquer  un  grand 
nombre  de  circonftanccs,  mais  je  me  conten- 
terai de  quelques-unes.  Le  Grand  Scigneuc 
(+)Ric*ut,  (4)  envoyé  tous  les  ans  en  Arabie  cinq  iens.fr* 
état  Je  quins,  nn  Alma»  (ouvert  d'or,  pont  fur  un  tha* 

OuomZ  "*•**  & ÀUUM  d'*,*S*  *"**  1*'U  *»  P” 
l.x.cb.  xj.  ftrvùr  de  tente 4 U Mefqutt  de  le  Meque.  Lors 

f.ne.+Sx.  qu’en  met  cette  nouvelle  teuvertart , «ai  ôte  telle 
de  Pennée  prêt  (dente ; les  Peler  nu  U mettent  auffr* 
tell  eu  pûtes , & chacun  en  emptrte  te  qu’il  peut, 
qui  plut , qui  moins . Ils  guident  chacun  te  lue* 
bedu  cbe7tux  femme  ene  Relique,  & femme  toi 
tiurque  de  leur  Pèlerinage.  . . . Quand  le  tbe* 
vmm  qui  4 perte  l' Aller  tu  eH  de  retour  j on  le  pu* 
ré  de  fleurs  & d' entres  ornement-,  <fr  éprit  avoir 
f J'Ai  be  fuit  tt  feint  voyage , il  tfi  exempt  tottt  le  reüeit  fe 
Ia  Vl(  de  toute  forte  de  travail  & de  ferricé  f.  Loi 
rentré"  Je  Tuççs  (h)  ont  beaucoup  de  vénération  pour  1* 
clément  chameau  : fit  ils  mettent  eu  nombre  des  pim  grandi 
V/li.  à publie  luy  donner  trop  de  charge,  & de  le  fai* 
^xeU*ia-  rt  truVÀ'^er  plus qu’nst  cbtveL  le  resfen  dttele 
qu*e»do  eu  rft  ‘V,c  c<ut  belle  eQ  fort  commune  dent  Us  lieux 
tunle  qut  joints  de  l’Arabie , & qu'elle -a  fbenntor  de  per - 
fert  à Je  rerTAlcoran,  lorsqu'on  fait  la  pèlerinage  de  la 
Knenie"^  Meque»  J’ay  remarqué  que  ceux  qui  eut  U [tin 
travaille  de  ctt  animal  prennent  de  l’itume  qui  luj  fort  de 
plut.  U bouche,  après  l'avoir  fait  boire  dans  un  baffin , 
& s'endettent  la  barbe  avec  beaucoup  dt  dtitùen, 

" (emtttr  ft  c'étiit  quelque  baâmt  de  grand  prix,  et 
qu'IU  font , en  répétant  quantité'  de  foi  d’un  te»  re* 
(e)  Zjo  iigienx,  Hadgi  B tha,  Hodgi  Baba,  e’eftidi* 

Xforhe  le  re  , i Pt re  Peleriu  , 6 pere  Pelerm  ! Voici 
**!*’  un  paflage  que  je  tire  de  U Mothe  le Vayer. 

. • P‘  3 4-  ^ paf  tout  détend  ia  fau(Te  Religion 
(J)  L*e»  »>  Mahomet,  ceux  de  fa  lignée  qu’on ttotn^ 
d’Afrique.  Hne  (d)  Cherift,  y font  en  telle  vénération, 
„ qu’autres  qu’eux  n’oftroient  porter  le  T urban 
* Mi r.  spon  h verd  *,  6c  qu’ils  font  mcfme  irréprochable*  en 
•voyage  1 ^ ^ Jufticc.  Et  comment  les  Turcs  6c  les  autres 
*0jptrwqm*  »,  Mufulmans  ne  refpeâcroient-ils  pas  les  déf- 
era* qui  „ cendans  de  cét  Impofteur,  pub  qu'ils  ediment 
n®*  „ tellement  jufqucs  aux  chevaux  iffus  de  là  ca* 
mett  « valle  clu‘  iepoitoit»  qu’on  n’oferoit  les  bat- 
faifoit  le  „tre,  ni  les  «nal-rraitter  , comme  nous  l’appre- 
ragc  de  j>nons  de  la  Relation  du  Sieur  de  .Brèves?  „ 
ontîc^mê-  Plusieurs  Pèlerins  après  avoir  vu  le  fepulcre 
me  privi-  de  Mahomet  fe  crèvent  les  yeux , comme  fi  tout 
lege  Je  ]c  rcfte  du  monde  étoit  devenu  indigne  de 
TurbêJt  *curs  rc83,r<^»  depub  la  vue  d’un  tel  objet. 

vert.  J’**  «1*  dans  Brantôme  : on  fera’  bien  ai- 

fc  de  favoir  à quel  propos  il  en  parle.  Le 
(«)  Vies  jour  veux  , dit-il  (#)-,  que  les  Ambtffadeurs 
***  t?*™"  ( f ) de  Pologne  firent  la  reverenoe  à la  Reine 
Jftu  Jifcouri  de  Navarre , elle  Uur  parut  fi  belle  & fi  fuperbe- 
yr  ta  Reine  ment  ix  richement  pâtée  & aueuHrtt  t avec  fi 
atarjaeri-  najefié  & grâce  , que  tous  demeurèrent 
9*  P*  perdra  d’une  telle  beauté  ; & entre  autres  il  y eut 
af)  ceux  k L*f‘P“->  f**  éUs  principaux  de  f Ambaffadt , i 

epei  *&**•  1ai  J*  v*  d,rt  en  f*  ,e,ir4n<  ’ Ptrdu  d me  te^e 
rrmt  l»  beauté:  non  je  ne  veux  rien  plut  voir  apres  telle 
deetronno  vtlonMuje  ferait  tomme  font  aucuns  T sens 

^VAniom  Pèlerins  de  la  Mecque , où  tfl  U Sépulture  de  leur 
frtrm  dm  Prepbett  Mahomet , qui  demeurent  fi  aifrt,  fief* 
Chariot  perdus,  fi  ravit,  tir  tranfii , d'avoir  rtu  une  fi 
1 X'  Mit  & fi  fuprrbt  Mefquét , qtfils  ne  renier»  rit» 


plut  voir  apres , & fe  fêta  bru  fier  les  yeux  per  dt 1 
bafpns  d’artain  euderu , qu’ils  en  perdent  la  veUt<, 
tout  fubtilUment  le  fraeent-ils  faite , dtfant  qu’te- 
pris  tela  rrtn  ut  fit  peut  vtir  de  plus  beau , ny  ne 
veulent  plut  rit»  voir  après,  ainfi  difrit  ce  Polormoù  af 
de  la  beauté  admirable  de  eut*  Primtfe.  Comme  Jo.  Hefie. 
l'autorité  de  Brantôme  nefuffiroit  pas,  je  ci-  n,t?  ubi 
terai  deux  Maronites  qui  ont  dit , H inc  (g)  ***’ 

f album  eU  ut  multi  bujm  loti  defuterie  patriam 
cenjanguiuetfque  reliquermt  : pUttqne  eliam  f ali  (h)  Jour- 
infama  demenàaque  capti  fnerint  ,<  ut  fibi  [pente  nal  J*t 
ttules  ernerint,  ut  ftilket  qmcqtum  muniannm, 
utinqmant,  vidèrent:  reliqunm -vite  curriculum  yr,rri666. 
ibi  pertgerim.  Cela  me  fait  fouvenir  d’une  pen- 1-  m.  169. 
fee  de  Mr.  Ogier:  il  employa  pour  compofer  ,6‘* 
l’oraifon  funèbre  de  Philippe  IV.  Roi  d’Ef-  . 
pagne  (b)  tout  et  que  l'exercice  & CétuÀe  de  plu-  «rf 
fleurs  années  pouvaient  lui  avoir  aquis  de  fcience  u frfa* 
dans  Part  de  bien  dire,  8c  il  fe  reifolut  après  ca  dt  Tenet* 
ouvrage  de  ne  fe  plus  mêler  d'éloquente  & de  fui-  4%$^ 
vu  l'exemple  , . . d'un  Seigneur  des  Pais- Sot,  ,ui,  £>ja. 
qui  après  avoir  régalé  Charles-Quint  dans  une  de  sono  p»g. 
[es  maifons,  la  fit  voler  le  lendemain  en  l'air  avec  SJ 
de  la  pondre  à fanon  , ne  jugeam  pat  qu’aucun 
homme  fufi  digne  d'y  eftre  receu  apres  ca  incom-  porté  Jmu 
p arable  Prhue  t.  Je  n'ai  pas  eticore  raporté  tous 
les  honneurs  qu’on  rend  aux  bêtespour  l’amour  ^ 
de  Mahomet.  Il  y a dans  le  territoire  de  la  «,/.  ». 
Meque  une  infinité  de  pigeons,  car  comme 
on  s’imagine  qu’ils  descendent  de  celui  qui  s’a-  (•)  Gabriel 
prochoit  de  i'oreille  du  faux  Prophète,  on  cro  i- 
roit  fbitt  un  grand  crime  non  feulement  fi  on  H,f,onu* 
les  tuoit  , mais  meme  fi  on  les  prenoit , ou  tr»a am 
fi  on  les  fâfoit  fuir,  (i)  Stemms  ctlumbarum  copra  * 
mvtnitur  que  quia  font  de  généré  atque  fiirpe  ejns 
qua  ad  Mobamedio  aura  ( «r  Moflematmi  nttgan-  urbitnt 
tur)  accedebat,  to  pollent  prmlegto  atque  aetbo-  c-7 • M»* 
ritate , ut  non  ftlum  eae  occidtre  , frd  an  capere 
aut  fugare  nefat  effe  exiftiment.  J’ai  copié  ce  * 
paflage,  afin  de  montrer  quily  a des  Ecrivains  ^.^8,. 
célébrés  qui  affûtent  que  les  Mufulmans  font«/«  fin. 
mention  de  cette  colombe  qui  s’aprochoit  de 
l’oreille  de  Mahomet,  de  quoi  pourtant  lcs(*lCfir- 
Auteurs  Arabes  n’ont  point  parlé,  fi  nous  en 
croyons  Pocok  *.  N’oublions  pas  le  chameau, 
qui  (k)  depuù  (4  Mecque  jufques  i Mtdme  por- 
ta Mahomet  dre»  à la  perte  du  logis  de  Jttl , fa-  (0  W-  H. 
rueux  Capitaine  Turc  que  te  Prophète  s'éttit 
propofé  de  vifiter,  faut  favoir  l’endroit  ou  étoit  logé 
un  fi  vaillant  homme.  Les  Mahometans  preten-  Vûytr  /tt, 
dent  que  ce  chameau  (l)  refufeitera,  8r  qu’il  tro  116. 
jouira  du  bonheur  du  Paradis.  Que  dirai-je  de  ,cm'  ’*•  a 
la  chcmife  de  Mahomet  ? On  la  garde  au  Cai- 
re  d’Egypte,  (m)  & on  la  porte  en  proceffiona  voyage  Jt 
certains  jours  avec  de  grandes  ceremonies.  Ctuz- 

Au  refte  il  eft  faux  que  les  Mufulmans  ayent 
témoigné  leur  vénération  pour  Mahomet  en  f”,1}*”, 
lui  érigeant  des  ftames  : il  y a donc  un  menfon-  ju  Mh- 
ge  dans  l’hiftoire  de  la  guerre  Sainte  publiée  fe»m  !t*- 
par  le  P.  Mabillon  (n).  L’Auteur  y parle  d’«- 1,cum- 
ne  ftatut  de  Mahoma  trouvée  dans  une  Mofquée  . . 
qu’il  apeHe  le  temple  de  Salomon.  ,»  Il  (0)  dit  ixp.vlytu 
„ que  Tancrede  la  trouvé  affife  fur  un  thrône  la  milio- 
, , fort  élevé , 8c  qu’elle  étoit  fi  pefante  que  ftx 
„ hommes  des  pim  forts  ne  la  pouvoient  porter  qu'à  7.* 
„ peine,  & qu’ri  en  fallait  dix  peur  U moins  pour  pag.ijj. 

»,  la 
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pderinages  fort  dcvots  % la  ville  de  fa  naiflânee,  & à celle  où  eftfon  tom- 
^P§yg|px,eft  pa$  vrai  que  ce  tombeau  ,(©©)  Toit  fulpendu,  comme  plufietir* 

Ecri- 


„la  Itvtr. , Il  fait  faire  par  Tancrede  une  Ha* 
„ rangue  tout  à fait  pathétique  à cette  ftatuë , 
„où  rcconnoiflant  que  c'étoit  celle  de  Maho» 
„roet,  il  s’écrie  : cefi  ce  [calerai  de  Mjsbcmet, 

' , „ qui  a été  le  premier  AMecbrtjl.  O fi  l'Antecbriü 
„ qui  doit  venir  était  pre [entament  Avec  celui-ci  ! 
,>  ah  vraiment  je  C aurait  bitn-tot  kraft  faut  met 
i,  pieds.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance 
(a)  BiBho-  „dcs  fentimens  des  Mahometans;  fa  vent  qu'ils 
rt1** M » ne  tiennent  aucunes  images,  ni  dans  leurs 
U™n  \ô.  »»  Molquées  » ni  dans  leurs  maifons.  »,  C’eft 
pag.  98.  une  queftion  £1  les  Mufulmans  invoquent  ce 
jant  itx-  ÊmX  Prophète»  & s’ils  croyent qu'il  eft  au  cielt 
Zwt  “pu”  bren  des  gefls  leur  imputent  cette  croyance. 
blii  par  »,  Mais  (a)  il  n'y  a aucune  de  leurs  prières  fo- 
Mr-  B4r'  » lennelies  qui  ne  s’adrefle  diredement  à Dieu, 
2 Abrcs*"  * clu’'is  P”6*11  m^me  pour  Mahomet  ; & ils 
de  la  foi  „foûtiennentque  toutes  les  âmes,  celle  du  Pr«- 
lt  de  la  y,pbete  comme  celles  des  autres»  fontjufqu’au 
desTure*  »i°Pr  du  jugement  dans  les  tombeaux,  où 
urcî'  „ leurs  corps  ont  été  enfevejis.  ....  L’ame 
(B)  Md.  » de  Mahomet  eft  auffi  renfermée  dans  fon 
pag.  loo-  « fepulcre,  car  il  a refofé  le  ciel , où  Dieu  lui 
,»a  offert  de  le  recevoir,  n’y  voulant  pas  être 
(c)  Vont  }>  fjns  fcs  fidèles.  Cette  ame  conduira , au 
Fat  [me  »»  dernier  jour,  toutes  les  ames  Mahometancs 

p»g.  « j*.  »à  la  gloire  celefte  . . . Afin  que  l'on  voye 
remarque  „ qu’ils  prient  Dieu  pour  Mahomet,  voici  la 
J3'  ,»  condufion  de  l’une  de  leurs  prières  : O mon 

(J)  Pag  » D'fU  fets  Frertue  * Mahomet,  & au  peu- 
364*  „p/e  Mabometan  , comme  tu  as  été  propice  À 
,,  Abraham  & i fon  peuple , parce  qu’on  te  loue 
(e)  Expe-  ,,&  qu'on  te  glorifie.  „ Si  l'on  n’avoit  point  de 
meilleures  preuves  que  Mahomet  n'eft  pas  invo- 
docuio*2c  P*r  fcsfedateurstjenc  voudroispas  nier  qu'il 
qaoùdie  ne  le  fût»  car  j'ai  reporté  un  formulaire  deprie- 
«tiamnum  rcs  (c)  qui  montre  qu’ils  invoquent  Dieu  pour 
docct'S  mêmes  Saints  qu'ils  invoquent.  Quant  à leur 
India:  refped  pour  l’Alcoran  » voyez  ce  qu’en  dit  Mr. 

Oriental»  Pfeiffer  dans  le  7.  volume  de  la  Bibliothèque 
Mohiceis,  Univerfelle  (d).  Leur  attachement  au  Maho- 
Tarnau-  merifrae  cft  fi  fort,  qu’on  n’en  peut  prefque  con- 
no  &c.  ab  venir  aucun  à la  religion  Chrétienne  (e)  » & 
EthmciC-  fans  doute  il  y a bien  plus  de  Chrétiens  qui  fe 
pofTe  ému  ^°nt  Mahometans,  que  de  Mahometans  qui  em- 
veni.  à bradent  l’Evangile.  Les  Payens  (J)  font  plus 
Muham-  faciles  à convertir.  La  difbndion  du  Moine 
£rc  nïïjot  mc  Pa«>ù  vaine.  Il  dit  qu’un  Maho* 

sut  pan-  metan  fe  feroit  plutôt  Chrétien  à l’article  de 
ciiTimo*.  la  mort  que  dans  fa  bonne  fanté , & qu’un 
s’iüfJT'  Chrétien  n’embrafleroit  point  le  Mahometifme 
t<m.  a.  à l’article  de  la  mort :qu' ils  conviennent  donc  l’un 

pag.  668.  te  l’autre  que  la  religion  Mahometane  eft  plus 
commode  pour  vivre,  & que  la  Chrétienne  eft 
(/)  veytx.  plus  fure  pour  mourir.  Cbriftianm  (g)  quidem 
devZ’ius  nH,uiU4m  in  mrU  fret  Saracenus , fei  in  vita; 
-que  j,  Saracenus  autem  potius  in  morte  fit  CbriBianus  , 
vint  de  quam  m vita  : uterque  ighur  horum  potius  eligit 
rapparier.  chrilliattus  mon , quam  Saracenus.  Cette  dif- 
( iRjtb  lin^‘on  un  avantagc  dont  les  Catholiques 
dm  tLfut.  ft-otnains  & les  Reformez  fe  vantent  égale- 
l'iu  Sara.  ment.  Mais  la  vérité  eft  qu’à  la  referve  d’un 
*pud' IO‘  P01'1  nornhrede gens, chacun  fouhaitc de  mou- 
Hoernb.  rir  dans  la  religion  où  il  a été  élevé:  s’il  l'a 
ui,  fupra  quittée , ç’a  été  pour  quelque  avantage  tempo- 
pag.  108.  rel  j quand  il  s’en  va  mourir  cet  avantage  lui  eft 


r 


inutile,  il  fouhaite  donc  dê  mourir  dans  fa  pre- 
mière communion.  Un  Mahometan  en  eft 
logé  là  tout  comme  les  autres,  s’il  lui  eft  arrivé 
pour  des  confiderations  humaines  d’abjurer  fa 
foi.  . L’ignorance  fait  dans  le  cœur  de  ccs  In- 
fidèles, ce  que, la  fciènCe  produit  dans  le  cœur 
d’un  orthodoxe  honnête  homme,  je  veux  dire 
un  attachement  invincible  à lés  opinions.  Mais 
je  dirai  en  paffant  que  la  religion  Mahometane  * : . 
n'eft  pas  auffi  dépourvue  d’Apologiftes  qu’on 
le  croit  ordinairement.  Il  y a des  Arabes  qui  ...  . , 
ont  écrit  en  faveur  de  l’Alcoran  » & contre  la  p,u, 
Bible,  avec  affez  d’induftrie  pour  fomenter  les  Abmed 
préjugez.  Hottingcr  parle  d’un  (b)  Auteur  qui  Abulabb*, 
épluche  les  contradiôions  aparentes  de  l’Ecri-  sanhiT™* 
ture,  &qui  prétend  même  prouver  par  la  Bi-  ghiuj, 
blek  miflion  de  Mahomet.  Nous  ferions  fort 


fimples  fi  nous  croyions  qu’un  Turc  qui 
mine  cck»  le  trouve  auffi  foibleque  nous  le  fup«  p,g. 
trouvons.  Il  n’aperçoit  aucune  force  dans  les  357* 
objedions  contre  l’Aicoran , il  en  aperçoit  beau- 
coup dans  les  objections  contre  les  Chrétiens.  (')  Ua<*9 
Tant  eft  grande  la  force,  des  préjugez  I bfs'a*,?0* 

(DD)  Que  fon.  tombeau  fut  fufpendu.)  Une  htmmtdn 
infinité  de  gens  difent  3c  croyent  que  le  cercueil 
de  Mahomet  étant  de  fer  , & fous  une  voûte  mi' 
de  pierres  d’aimant  fe  tient  fufpendu  en  l’air,  gnetum  vi 
fie  que  cela  pafle  pour  un  grand  miracle  dans  in  aerc 
l’cfprit  de  fcs  fedateun.  C’eft  une  fable  qui  les 
fait  bien  rire  (i) , quand  ils  lâventque  les  Chre-  Moham- 
tiens  la  racontent  comme. un  fait  certain.  Mais  mcdiOi* 
s’il  s’étoit  avifé  d’une  telle  rufe,  il  n’auroit  fait 
que  renouveller  une  invention  aflez  vieille,  dunmr^  « 
Un  Roi  d'Egypte  avoir  eu  deftein  de  procu-  noftrorom 
rerle  même  avantage  à la  ftatuë  de  fon  épou-  *°  'P1®: 
fe;  fa  mort  & celle  de  l’Architede  en  empê- 
cherent  l’execution,  blagnett  ({)  lapide  Di  no-  «Tguman 
thaïes  arcbiteSus  Altxandtu  Arfinoes  teruplum  con-  tara. 
camtrare  isuboaverat,  ut  in  to  fmulacrum  cjus 
i ferre  pendere  in  aère  videretttr.  Inter teffit  mors  mfier. 

& ipfiut  & Ptolenui,  qui  td  foreri  [su  jufferat  Araimm  . 
fieri.  Si  nous  en  croyons  Aufone  ce  deffein  W1 ,80, 
fut  exécuté,  car  il  en  parle  comme  d’une  cho* 
fe  qui  exiftoit  aducllcmcnt  » mais  les  Poètes  tu.  34,. m 
n’y  regardent  pas  de  fi  près:  croyons  piûtôt  ce  e.  14.  m 

que  Pline.cn  dit.  fi"*  t*i* 

’ m.  iy o. 

« • ■ 1 #1 

Ctnditor  ( l ) hic  forfan  [utrit  PtoUmaiios  ouïs  ^ Ah^. 
Dinocbaress  quadro  cui  in  [afligia  cono  nisutdyl- 

Surgit,  & ipfa  [uns  confsmit  Pjtamis  ambras , u* 

Jufius  ob  incefti  qui  quondasn  [oc dus  amerris  ^ U* 

A j [mm  Pbarii  [u[pendil  in  me  rempli. 

Spirat  etùm  teds  teHudine  vera  Magnetk , 

AffUtemque  trahit  [moto  crisse  puellam.  Hardesm 

• in  PSnium 

St.  Auguftin  ne  douroit  point  que  l’induftrie  * 
de  l’homme  n’eût  produit  un  tel  fpeôacle  : il  ne  pardireqm 
. marque  pas  (m)  en  quel  endroit,  il  dit  feulement  *■■*"*$■ 


pavé  & de  la  voûte , parce  que  ta  pierrec. 

qui  atriroit  par  deffous,  & celle  qui  attiroit 
par  deffus  étoient  de  même  vertu.  Quamobrem  f 
(»)  fi  tôt  t & tanta , tamque  mirifica , qua  pmx*"*-  (*)  Au. 
pw  appellent,  des  créature  utentibw  , bsrnanv  gufim.  de 
artibm  fiant,  ut  ta  qui  nefciunt , epintnrttr  eft Dti^ 

dtvina, U xt''' 
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Ecrivains  le  difcnt  en  fe  copiant  les  uns  les  autres.  Il  court  plulîeurs  prédirions 
£2*^'.  qui  menacent  le  (££)  MahometiTme  depuis  long  tems.  Je  dois  dire  en  faveur 


bifior.  tc- 
tUf.  cap. 
a j.  a pu  J 

divin* , unie  faüum  eft  , ut  in  quodam  temple , 
™ugùj}  dt  (apidtbus  Magnetibus  in  folo  & in  caméra , propor- 
civit.  Dei  tione  magnitudinu , pofuu,  fmuUcrttm  fArcum, 
u6i  ftpr»  aëric  illtus  medio , inter  utrumque  Upidcm  , igno- 
f.m.96 1.  } furfum  {fl tt  ac  deorfum  , quafi 

Pr°àU  num'n‘i  Pt,eft*,e  fenderet.  Il  obfcrvc  que  le 
fart*  j*  peuple  qui  ne  favoit  pas  la  caufe  de  cet  effet , 
c.  j8 .»pnd  l'attribuoit  à la  puiflance  de  Dieu.  Il  eft  apa- 
•umdtm  rcnt  qllc  |c  tempic  qUe  St.  Auguftin  ne  nom- 
me  PJS  étoit  celui  de  Scrapis  à Alexandrie,  car 
(c)  Cafp>.  vo*c*  cc  9ue  dit  R-vffin  en  racontant  les  four- 
rer. -va-  beries  que  l'on  découvrit  dans  ce  temple,  lors 
r««r.  t.  1.  que  jw  chrétiens  en  furent  les  maîtres.  E rat 
pf/w.+r"  W aliud  frauda  genus  bujusmodi , natura  lapidit 
(J)  Voyez.  buju  virtutù  effe  perbibetur,  ut  ai  fe 

l'Jtu/om  replat  & attrabat  ferrum  , Signum  folie  ad  hoc 
Varionim  ipfum  exferro  fnbtiliffima  manu  artificù  fuerat  fa- 
ià  T°U“"  briutnm , ut  lapit , cujus  ruturam  ferrum  ad  fe 
vo’t  trabere  diximu t , defuper  , in  laquearibus  fixas 
cJaJJinJ T CKm  ttrnperate  fub  ipfo  radie  ai  Itbram  fuiffet  pe- 
optr.  t.  ».  fitum  fimulacrum  , & vi  naturali  ad  fe  raperet 
ferrum , affurrexijfe  pepule  fmtulaerum , & inae- 
Intnnôn  Ju  Te  ftn<lcre  vider  et  ur.  Profper  raconte  la  même 
xhtval  de  chofe,  avec  une  circonftancc  dont  Ruffin  ne 
Sellera-  parle  pas:  il  dit  qu’un  bon  fcrvitcur  de  Dieu 
ayant  fu  par  infpiration  en  quoi  confiftoie 
tonton  U l’artifice,  ôta  de  la  voûte  la  pierre  d’aiman , 8c 
même  fa-  qu’aufli-tôt  cette  ftatuë  tomba  & fe  brifa  en 
lie  aac  J « mj||e  pieccs#  Apud  (b)  Alexandriam  in  templo 
Mahomet.  Seraptdu  hoc  argumtntum  dxmoms  fuit , quadrt- 
II  rejette  g j ferre a nulla  bafi  fnfftdta , nullii  uncu  infinis  pa- 
tent cela,  rietibus  colligata  , in  acre  pendent  cunSis  Jiuperem 
{fi  Perrca  4C  yrfyi  divwum  fubfidium  oculis  mortalium  exbi- 
nwniter.  btbat,  quumtamen  lapis  magnes,  qm  ferrum  ftbs- 
Vencrcm  met  attnbutum  fufpendit , eo  lece  canura  affixus 
migncika  totatn  ilUm  maebmam  fuflentabat.  I laque  cum 
jjc  ur"'*  qmdam  Dei  Jervus  infpiratus  id  intellexiffct , ma- 
ClauJian.  gnetem  lapidem  c caméra  fubftraxit  ^ ftatimque 
Je  Maine-  mnc  illud  oüentum  cadens  tonfraSum  cemminu- 
**  v'  tumque  eftendtt divinum  ntnejfe , q uodmortalisbo- 
r w>thc  m firmaverat.  Si  l’on  en  croit  (c)  Cafïiodore, 
rc»  mari-  d y avoit  au  temple  de  Diane  un  Cupidon  de 
fer  ainfi  fufpendu.  L’Auteur  anonyme  des  An- 
nales de  Trêves  cite  une  lettre  de  Galba  Via- 
tor  écrite  au  Sophiftc  Xicinius , où  ce  Galba 
fait  favoir  qu’il  a vu  a Trêves  une  ftatuë  de 
Mercure , faite  de  fer  & fort  pefante , qui  de- 
meurait fufpenduë  entre  le  ciel  & la  terre , à 
caufe  de  l’équilibre  des  forces  qui  l'attiraient 
Mavottia  en  haut  &en  bas  (d)  : il  y avoit  un  morceau 
neftit.  d’aiman  au  pavé,  & un  autre  à la  voûte,  & 
fufpendit  1 on  avoit  mis  cette  Itatue  immédiatement  au 
onu».  ga-  delfus  & au  deffous  de  ces  deux  morceaux  d’ai- 
laccro*  man*  f a‘  ^'cn  de  la  peine  à croire  ces  chofcs; 
Implicat,  tant  ^ CJU^C  de  l’cloignement  confiderable , 
2c  vivis  qui  étoit,  dit-on,  entre  les  ftatués* de  fer,  & 
totum  les  pierres  qui  les  attiraient,  qu’à  caufe  des  dif- 

buw^Ut.  licu'tez  iniùrmontablcs  que  l’on  trouverait  à 
II le  laecfli-  balancer  fi  juftement  les  attrapions  (e).  Je 
tus  k>ngo  croirais  plutôt  ce  qu’on  a dit  de  cette  ftatuë 
Kr*  de  If)  Mars  , qui  fe  coloit  (g)  à une  Venus  d'ai- 
Arcani»  man.  Mais  au  moins  eft-il  bien  fur  que  le  fe» 
trahitur  pulcrc  de  Mahomcc  ne  doit  pas  être  compté 
parmi  ces  merveilles.  Ce  faux  Prophète  fut 
nodis.  enterre  à Mcdinc  où  il  étoit  mort  : on  le  mit 
;irW.v.ji.dans  le  tombeau  d’Aaifce  l’une  de  fes  fem- 
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mes , celle  qui  l’avoit  le  plus  aimé  y celle  que 
les  Mufulmans  qualifient,  la  meredes  croyans, 
ou  la  mere  des  fidelles,  femme  qui  avoit  en- 
tendu les  langues,  & qui  s’étoit  apliquée  di- 
ligemment à l'étude  de  l’Hiftoirc  (6  ).  Ce  (b)Oairitl 
tombeau  cft  une  urne  de  pierre  : elle  eft  par 
terre  dans  une  chapelle  où  perfonne  ne  peut  retüta  I* 
entrer , car  elle  cft  entourée  de  barreaux  de  nomtullie 
fer.  Les  pèlerins  de  la  Meque  vont  là  avec  °Tff‘ 
une  extrême  dévotion  , & baifent  religieufe-  “j, 
ment  ces  barreaux.  C’cft  ce  que  vous  trou- 
verez dans  un  petit  livre  de  nomullis  Orienta - 
Hum  Urbibusy  compofc  par  Gabriel  Sionita  8c 
par  jean  Hcfronita,  8c  mis  à la  fin  de  la  Get- 
grapbia  N ubienfu , dont  ils  publièrent  une  tra- 
duélion  latine  à Paris  l’an  16  ip.  Voyez  aufii 
la  diûcrtation  du  Sieur  Samuel  André  de  fe- 
pulchr • Mubammedis. 

Je  ne  quitterai  point  cette  matière  fafis  re- 
porter un  conte  bien  ridicule  que  j’ai  lu  dans 
les  Voyages  de  Monconyï  „ (i  ) L’Oia  de  U)  Vf- 
„ Moniteur  l’Ambafladcur  dit  qu’il  y avoit  une 
„ pierre  à la  Mcquc/ufpenduë  en  l’air,  depuis  , .pJtu, 

,,  que  Mahomet  y.  avoit  monté  deffus  pour  in+pag. 

,,  monter  de  là  fur  le  Bouraq  ; c’eft  un  animal, 

„ félon  l’Alcoran,  plus  petit  qu’un  mulet,  & 

„ plus  grand  qu’un  ànc  , que  Dieu  lui  avoit 
„ envoyé  pour  le  porter  au  Ciel.  Comme  la 
„ pierre  le  vit  monter  elle  le  fuivit , mais  lui 
„ s’en  appcrccvant  la  fit  arrêter , & elle  demeu- 
„ra  à l’endroit  de  l’air  où  elle  fe  trouva  alor^ 

„ d’autres  difent  que  depuis  quelques  femmes  • 

„ groflcs  pafTant  deffous,  de  crainte  qu’elle  ne 
„lcur  tombât  defTus  , s’étoient  bleffées,  8c 
„ qu’on  y a mis  des  pierres  deflous  pour  la  fou- 
„ tenir,  mais  qu’elles  n’y  fervent  de  rien  , 8c 
n que  fans  cela  elle  ne  laifTcroit  pas  de  deraeu- 
„ rer  fufpenduë  en  l’air.  » 

(EE)  P lu fieur  s predtâions  qui  menacent  le  Ma- 
bometiftne.]  Bibliander  (k.)  allure  qu’il  y a une  1 

Prophétie  célébré  parmi  les  Mahomctans  ,-'qui  T"mmurù 
fait  beaucoup  de  peur  & aux  hommes  & aux  omnium 
femmes,  & qui  porte  que  leur  Empire  fera  rui-  Sngummm 
né  par  l’épée  des  Chrétiens.  Voici  en  quels  ter- 
mes  cft  conçue  cette  Prophétie,  traduite  de  Per-  confUerat. 
fan  en  Latin  par  Georgievitz.  ( / ) Imperator  l,t'‘  & 
im fier  venitt,  Gentilium  Regmcm  capiet , rubrum  f,àt  ,s*r4‘ 
malum  capiet , fubjugabit  ftptem  ufque  adonnas j pag.+j*. 
Etbnicorum  gladius  fi  non  refurrexerit , duoiteim 
ufque  ai  annos  in  en  dominabitur,  dtmum  adi-  (t)  Apud 
ficabit,  vintam  plantabtt , bettes  fepe  munie  t,  fi-  RefoUum 
lium  & filiam  habtbit:  dutdtcim  poil  annos  Cbri- 1**’*7' 
fiiantrum  gladius  infurget  « qui  & Turcarum  te- 
trorfùm  profligabit.  Sanfbüin  (m)  publia  un  li- 
vre  l’an  1570.  où  il  aflùre  qu’il  y a une  pre-  ua.  Me-  ‘ 
diéiion  que  les  loix  de  Mahomet  ne  dureront  moral. 
que  mille  ans  , & que  l’Empite  des  Turcs  fi-  ,m‘  *• 
nira  fous  le  15. Sultan  *.  Il  ajoute  que  Leon  le  ***' 
Philofophe , Empereur  de  Conftantinople , a * c-,ji 
dit  dans  l’un  de  fes  livres , qu’une  ftmille  blon-  SeUm  if. 
de  avec  fes  compétiteurs  mettra  en  fuite  tout  r,ln*S 
le  Mahomctifmc,  & prendra  celui  qui  pofTedc  *' 
les  fept  montagnes.  Familia  fiava  cum  compe- 
titoribu  totum  ifmdtlem  in  fugam  conjicitt , fep- 
ttrnque  colles  poffidenum  cum  ejut  poffeffionibus  ca- 
piet. Le  même  Empereur  lait  mention  d’une 

Q_q  q colonne  ;■ 
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des  Auteurs  Chrétiens , que  ce  font  les  feftateurs  de  cet  impofteur  qui  ont  débi- 
té de  lui  les  fables  les  plus  ridicules.  Ce  ionc  eux  qui  nous  aprenent  que  le  riz,  (m)  Tamt 
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colonne  qui  étoit  à Conftantinoplc,  & dont  le 
Patriarche  du  lieu  expliqua  les  inscriptions  de 
toile  forte*  qu’elles  lignifient  que  les  Vénitiens 
& les  Mofeovites  prendront  la  ville  de  Conftan- 
rinople,  & qu’après  quelques  difputcs  ils  éliront 
d'un  commun  accord,  & couronneront  un  F.m- 
(»)mlfius  pereur  Chrétien  (d).  Cette  famille  blonde  fi  fa- 
tale aux  Mufulmans,  me  fait  fouvenir  d'un  paf- 
fage  de  Monfr.  Spon  que  je  m'en  vai  reporter. 
„(t)  De  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  , il 
,,  n’y  en  a point  que  le  Turc  craigne  tant  que 
„ le  grand  Czar  de  Mofeovie.  . . Aulfi  ay,jc 
„ ouï  dire  à quelques  Grecs , entr’autres  au 
„ Sieur  Manno  - Mannea  marchand  de  la  ville 
„d'Arta,  homme  d'efprie  & d’étude  pour  le 
„ pays*  qu'il  y avoir  une  Prophétie  parmi  eux, 
„qui  portoit  que  l'Empire  du  Turc  devoit 
,,  être  détruit  par  une  Nation  Ckryfogttm,  c’eft- 
,,4-dire  blonde  , ce  qui  ne  peut  s’attribuer 
„ qu'aux  Mofeovites  qui  font  profquc  tous 
,,  blonds.,,  11  eft  parlé  de  ceci  dans  les  Pen- 
fées  diverfes  fur  les  Comètes  (#)  , à l’occafion 
de  je  ne  fai  quelle  tradition  que  l’on  fait  courir, 
que  c’cft  aux  François  que  les  deftinées  ( d ) pro- 
mettent la  gloire  de  ruiner  les  Torts.  Voyez 
l'une  des  remarques  de  l’article  de  Jean  des-Ma- 
refis.  La  prophétie  des  Abyflïns  ne  defigne 
qu’un  Roi  Chrétien,  dont  la  patrie  fera  au  Sep- 
lesàtmetts  tentrion.  (e)  Mentmem  fade  Durer , hift,  des 
fay.jSi.  Langues  fol.  575.  cujufdem  Prophejid  , qtum 
tnagni  dfiitndnt  Abjffim  j quôd  nempè , aliquan- 
do  Mccha , Medina  , aliæquc  fa-licis  Arabiæ 
urbes,  deftruentur,  Mahometique  & ejusfym- 
myftarum  cincrcs  difiîpabunttir;  haecque  om- 
nia  fiéturus  fit  Rex  aliquis  Chriftianus,  in  rc- 
gionibus  feptentrionalibus  natus  ; qui  pariter 
Ægyptum  & Palxfiinam  fit  occupaturus.  On 
...  prétend  qu'il  fut  fait  un  livre  en  Arabe  tou- 
Hoitingrr  c^nt  cette  Prophétie  (/)  avant  la  prife  de  Da- 
m Thtf.su-  miete,  & que  ce  livre  fut  trouvé  par  JesChre- 
ro  vhilalo-  tiens»  Wallichius  (g  ) reporte  que  les  Turcs 
trouvent  dans  leurs  Annales,  que  le  règne  de 
fe)  in  vit»  Mahomet  fubfiftora  jufqu’à  l’arrivée  des  garçons 
y.  iiieme-  blonds , donc:  reniant  fîglivoli  biondi , ideü, 
"•  t*t-  jidvi  & albt  jilii,  rel  filii  ex  Septemrione  fiaris  & 
iJhu/u-U  *^1*  (dpillis.  Quelques  - uns  veulent  que  cela 
tum  uti  defigne  ks  Suédois,  mais  Antoine  Torquatus 
fuprupaf.  fameux  Aftrologuc,  en  fiifojt  Implication  (h) 
1,f  eu  Roi  de  Hongrie.  )e  ne  parle  point  de  la  Pro- 
phétie qui  courut  fous  l’Impératrice  Theodo- 
Lemnln-  1 tluc  *a  deftrudion  des  Sarrazins  fcroitl'ou- 
utum  in  vragt  des  Macédoniens  ; ce  qui  fut  caufe  que 
fîn.epifl.  f.  l’Empereur  Monomaque  fit  lever  des  troupes 
î eSrh'ul ^aDS  Macédoine , 8c  les  envoya  au  ( i > Lo- 
tettiiiJ.  vanl-  Les  fuites  n’ont  point  confirmé  cette  pro- 
phétie, ni  le  Commentaire  fur  les  prédirions 
(î)  CeJre-  de  l’Empereur  Scverc , & fur  celles  de  l’F.m- 
”U,  P 'X-  pereur  Leon  imprimées  à Francfort  avec  des 
sthnite - figure»  l’an  1 597.  Ce  Commentaire  (kj  avoir 
tt*m  HiJ.  promis  que  l’Empire  des  Ottomans  finiroit  fous 
le  Sultan  Mahomet  III.  Le  Commentaire  de 
(h)  Sehnl-  Philippe  Nicolai  fur  l'Apocalypfc  n’a  pas  été 
set.  tbid.  p|us  heureux  que  celui-là.  Ce  Minifirc  Luthe- 
(/)  Schul.  nen  avo^  prodit  (J),  en  vertu  de  quelques  paro- 
tet.  faS.  k*  de  St.  Jean , que  l’Empire  Turc  finiroit  l’an 
*#70.  Wolfius  a infère  dans  fes  Leçons  memo- 


( e ) Befcl - 
Jus  ibïd . 

PH  8- 


sables  (m) , un  Ecrit  qui  a pour  titre  Difeurfm  (*) 
tle  futur  a & [per  Ms  vicions  contrit  T ur  uni , i /d-  ÎTM 
tris  pApheriir,  tint  que  irnlitmû,  prodigiis  & pro- 
gnofttets  deprompius  , ac  tmtter  in  luctm  ddtas 
per  Johanrum  Baptiftam  Ndiutrum  Brixienfetn.  .11  ChrilU». 
fut  imprimé  l’an  1570.  L’Auteur  difeute  plu-  non,rn 


fleurs  partages  prophétiques  de  l’Ecriture,  & il 


T VVBV  în  SÀt^  ^ 

trouve,  de  quelque  façon  qu’il  les  tourne,  & ccnoi. 
qa’il  en  calcule  les  lettres  numérales,  qu’ils  mar-  V/tuetter 
quent  la  ruine  des  Turcs,  & par  meme  moyen 
une  paix  univcrfcllc  pour  l’an  1572.  ou  pour  johjnnc» 
l’an  1575.  Les  autres  oracles  qu’il  confulte,  viterbico- 
certains  Auteurs  fatidiques,  les  lignes  qui  avoient  llî< 
paru  auckl,  les  conftellations;  tout  cela  lui  fait  (p)llxcqae 
conclure  que  l’Empire  Turc,  & tout  le  Ma- 
homctifmc  eft  à la  veille  de  fadcfiruâion;  qu’ils 
n’en  peuvent  paséchapcr,  &c  qu’on  touche  pref-  multi»  vî- 
que  du  bout  du  doigt  le  fiecle  d’or,  qui  éta-  «kamur. 


blira  fur  la  terre  la  paix  generale.  Bcfoldus  (n)  ac  ctum 


ntionc 


2t. 


ront  de  ruiner  le  Chriftianifmet  que  Dieu  par  fes  ‘™‘rA  C<  ' 


miracles  les  en  empêchera,  & qu’ils  feront  abi-  imprimé  i 

mcz  de  fond  en  comble  au  fccoml  avènement  Fmneker 

l'dn  1W0, 


. % 


eft  admirable  ; il  fait  mention  & de  ce  Traite  tempon* 

de  Nazarus,  & d’un  autre  (0)  qui  futécricl'an  vcl  loci 

1480.  & imprime  à Paris  environ  l’an  1 sio.  î?'11  P0^" 
y r , ’ fintj  cer- 

On  y promettoit  aux  Chrétiens  cent  beaux  tum  u. 

triomphes,  qui  n’ont  été  que  des  chimères,  & >»cn  mulcl 

neanmoins  (p)  il  afTûrc  que  la  fin  du  Mahome-  h*bcnt  ; 

tifmcaprochc:  il  fc  fonde  fur  ce  que  lesfciences 

n’y  fieurificnt  plus  comme  autrefois.  Le  Sieur  que  Sim- 

Konig  (q)  nousaprend  que  Mr.  Bafirc  Chape-  c^ni<:x. 

lain  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre,  déclara  ^anuN»» 

en  partant  par  Lcipfic , lors  qu’il  s’en  alloit  à ünè  jam 

Londres  après  le  rctablificmcnt  de  Charles  1 1.  diùeft, 

que  félon  l’Apocalypfc  on  auroit  bien  - tôt  la 

guerre  contre  les  Turcs  ; que  nous  érions  au  cruditio 

teras  de  la  6.  phiolc;  que  les  Turcs  feroient  ab  eidem 

très-heureux  dans  cctto  guerre,  & qu’ils  atta- 

queroient  la  ville  de  Rome,  & qu’enfuite  de  J-j  **  . 

cette  viéloire  leur  Empire  dcclincroic  8c  péri-  .... 

roit;  8c  qu^les  figes  de  cette  nation  le  croyoient 

ainfl.  On  imprima  un  livre  à Paris  l’an  1686.  iv».  & 

où  l’on  inféra  quantité  de  Prophéties  funeftes 

aux  Orientaux,  prononcées  (r)  par  l’Abbé  Joa- 

chim , par  St.  Ncrfcs  Patriarche  des  Arméniens,  fnif  t»  di $ 

par  St.  Catâl  Evêque  de  Trente,  par  St.  Ange  *4- 

Carme,  par  Berobius  de  Patres.  L’Auteur  l66t' 

prétendant  que  ces  Orales  ont  en  vue  le  Roi  ( r ) Veyn.  . 

tres-Chretien  , l’cxho*  à faire  la  ruerre  aux  l' 

Ottomans.  Je  ne  répéterai  point  et  que  j ai  dit  mtj, 

en  un  autre  (/ ) lieu  ; qu’on  y recoure.  Je  di-  Février 

rai  feulement  que  parmi  tant  de  Prophètes  qui 

ont  prcfquetous  prononcé  malheur,  malheur,  r,xtrait 

Vd,  Yd , contre  la  puiflance  Mahomctanc,  il  duThetun 

s’en  eft  trouvé  qui  lui  ont  promis  une  grande  de  U r„r- 

bencdicrion.  Les  AftronomcsdeTolededivul- 

Sucrent  une  prediérion  au  XIII.  fiecle,  que  U Fevrù. 
ans  fcpt  ans  il  s’éleveroit  des  difputcs  entre  les  ...  Dtm 
Sarrazins  , & qu’ils  abandonneraient  leur  reli-  (>„«, 
gion,  & embraflcroicnt  l’Evangile.  Un  Théo-  Herliriu* 
iogicn  ( t)  de  Francker  reprefenta  à Comenius  p’ 
la  faufleté  de  cet  oracle,  en  lui  citant  une  thefe  " 
où  Des-Marets  avoir  dit,  qu’il  ferait  facile  de 
prouver  par  l'Ecriture,  que  les  Turcs  & 
l'artarcs  ne  fcront  point  convertis,  mais  que  fc  Jifiurf. 
joignant  aux  reftes  de  l’Antechrifl,  ils  tâche-  létcJsy. 


♦ 
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& la  rofc  naquirent  de  là  (FF)  fuëur  » & que  l’Ange  Gabriel  lui  enfeign a la 

- •<  .1  . • . • ; . . . . . . com- 


de  Je  sos-Chr  i st,  Cen’eft  pas  le  compte 
des  Millénaires  que  Des-Marcts  combatoit  : ils 
prétendent  que  les  Turcs  fe  convertiront;  Re- 
portons ce  qui  regarde  les  Aftronomes  de  To- 
(«)  Ma,,-  lede.’  (4)  Ac  prout  eventu  c arutt  ilia  Afironmo- 
Jift  i-rum  Toletanorum  pradiBio  ante  400.  annot  édita , 
apudÂr  V4  tx  W*breTt  nf*Ftm  in  Additamcntis  Mac. 
noidum  thariPàrilienfis  ex  edif.  Londincnfi  anni  itfjz. 
ubi/Hpr a drjuxté  quant  intrâ  feptennium  ab  édita  illo  Ora~ 
/.91.9a.  eni0  „ilHra  „ti  dubietas  inter  Saracenos,  & eront 
reh&uri  Mahumerias  fuas,  & futuri  unum  cura 
Chriftianis;  ita  non  débitant  moi  facile  taBara  no- 
rd fpe  conrtrfianis  Turcarum  , qua  nufquam  t» 
Dti  Verbi  pramiffa  eff.  • Il  fe  trouve  aufli  des 
gens  qui  predifent  de  grandes  conquêtes  aux 
Turcs  : ils  feront  des  courfes , dit-on , jufqu'en 
* Schulte-  Flandres  & en  Picardie.  Lifez  ce  que  je  vais  co- 
fmpra^a  Picr*  Jc  mets  mar§e  «rations  de  l‘Au- 
V*f.r  * *'  teur  (ans  y rien  changer.  * Quant  (Tenedurem 
imperiiTurcici  ; etiamfi  nonium  agnofeant  plu- 
(i)  Metbe-rimi  Gogiticam  priât  expeBanm  irruptincm  , 
diusapud  vti  tnilitia  T ardu  Coloniam  ufque  (fc)  deduitio- 
t-  t*m  Picardie  F landria  & Brabantia  (<) , 

x. ut. ifji.  rmi  omnium  ommnb  regtonum  (d)  per  Turcas, 
pract fi uras  incarfionei  ; not  t amende  T mit  a fe- 
(c)  Clara-  nectuie  prafenti  non  vaticinia  tansùm,  fed  alia  ttiam 
mont  anus  jndida  rtddunt  ctrtiffimas. 

Si  nous  voulions  attribuer  toutes  ces  meha- 
r’  ces  prophétiques  à une  feule  caufc,  nous  nous 

(J)  Sec*»,  tromperions.  L’envie  defe  confoler  par  refpc- 
dum  Pra-  rance  de  la  ruine  d’un  furieux  perfccutcur , fait 
• trouver  facilement  cette  ruine  dans  les  predic- 
*à‘ BanTcho  r'ons  de  l'Ecriture , ou  dans  quelques  autres 
Pater, nfi  fources.  Voilà  donc  des  gens  qui  predifent  par 
xpi/cepa  ht  crédulité,  & par  illufion.  L'envie  de  confoler 
t^anjuT  Ics  P^uP,es  » & de  difliper  leurs  craintes,  oblige 
fT—  certaines  gens  à fupofer  que  l’Ecriture,  les  pro- 
diges, & plufieurs  autres  pronoftics  promettent 
la  prochaine  ruine  de  la  puilfance  que  l’on  re- 
doute. Voilà  donc  des  gens  qui  predifent  par 
Politique.  Ceux  qui  le  font  afin  de  rendre  plus 
courageufes  les  troupes  qu’on  met  fur  pied , 
font  des  Prophètes  de  la  même  clarté.  Il  y en 
a qui  le  font  afin  d’exciter  les  foulevemens  dans 
le  pais  ennemi  ; par  exemple , afin  d’animer  les 
Grecs  qui  reconoiffent  le  grand  Turc  pour  leur 
Souverain , à prendre  les  armes  contre  leur  maî- 
. tre.  Ceux-ci  apartiennent  à une  autre  claffe;  il 

les  faut  nommer  Prophètes  de  (édition.  Mettez 
dans  la  dafle  qu’il  vous  plaira , peu  m’importe, 
* les  Payens  dont  parle  St.  Auguftin , qui  firent 

courir  une  prophétie,  félon  laquelle  le  Chriftia- 
nifme  devok  périr  après  qu’il  auroit  duré  365. 
(t)A*i*f-  ans.  (e)  £x«jrf<iwanf  nefeio  quas  rtr fus  Gra- 
*'”■  Jt  . us,  tanquam  confultnti  cuidam  divino  araeula  tfiu- 
f*s  > uii  Cbriftum  quidam  ab  bujat  tanqnam  fa- 
Voyx.  Mr.  crilegii  crimtne  faciunt  innocentem  ; Petrumautem 
Je  Meaux  m4Ufuia  fteifit  fubjtmgunt , ut  caler  etur  Chriftino- 
Va*£*  mtn  fn  365-  Mnat  ; itinde  PAtnoraxo 

lypye.  19.  numéro  atmorum,  fine  mtr  a fumer  et  pntm.  St. 
t*t-  *jS'-  Auguftin  trouve  qu’en  comptant  ces  365.  an- 
luallamU  depuis  la  refurredion  de  Jesus-Christ, 
elles  expirèrent  un  an  avant  que  le  Paganifine 
/a  jj,  reçût,  pour  ainfi  dire,  le  coup  mortel  par  la 
uStaïufi.  deftrudion  de  fes  temples.  (/)  Seqaénti  annt, 
H.  t.  f4-  (mfuit  Manlio  Tbetdoro  , quando  jam  fecimdùm 
illud  orjculum  damtnum  aut  pgmentum  hammam, 
milia  ejfe  debuit  retigu  CbriftjaM , qùd  per  altat 


terrarum  partes  forfitan  faftum  fit , non  fuit  ne- 
ejfe  perquirere.  Intérim  quod  feimus,  in  civitate 
nouffima  & eisünent iffima  Carthagine  Aphrica  Gau - 
deniius&Joviut  comités  Imper atoris  Hmtrii,quar-  Ig)  Tinta 
U>  décima  calendes  Apnlis  fal forum  Dcorum  templa  g>°r'aejm 
everterunt , & fimulacbra  fregerunt.  St.  Auguf-  £££> 
tin  remarque-que  plufieurs  Payens  furent  con-  auâa. . . 
vertis,  parla  réflexion  qu’ils  firent  fur  la  fauf-  accidit  ut 
fêté  de  cet  oracle.  Quant  aux  motifs  de  ceux 
qui  le  divulguèrent,  voyez  ce  que  je  cite  de  renVcc-' 
Baronius  (g).  dehara 

• Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  promis  de  cllr,ftl1- 
grandes  conquêtes  aux  Turcs,  y ont  etc  peu  ^orii' 
à peu  déterminez  par  la  haine  qu’ils  avoient  auâam. 
conçue  contre  la  Maifon  d’Autriche  : (bit  que  îdco<lu« 
cette  haine  les  eût  rendus  fanariques,  foit  qu’ils  tTdU 
fi  fieu  t feulement  fcmblant  d’avoir  des  vifions.  ne  iüurtra- 
Mais  quelques  autres  n’ont  été  conduits  que  'am.  in- 
par  le  fyftéme  qu’ils  s’etoient  fait  fur  les  Pro- 
phetiesde  l’Apocalypfe , furGog  & Magog  &c.  ^uo  f0ia_’ 
On  m’a  dit  depuis  peu  deux  chofes.  1.  Qu’un  tio  aliquo 
fameux  Mioiftre  d’Amfterdam  avoit  adoré , 
que  les  Turcs  rcüfluoient  au  fiegede  Vienne  po^rn*' 
l’an  1683.  11  fc  fondoit  fur  quelques  partages  gaudio  & 
de  l’Ecriture.  1.  Qpc  la  levée  de  ce  fiege  lui  incrcmca- 
caufa  tant  de  chagrin,  qu’il  en  mourut.  Ce  n’eft  ' 
pas  qu’il  fouhaiüt , comme  auroit  fait  Drabi-  mcworem 
cius  , que  les  Turcs  firtent  des  progrès  dans  & amico- 
l’ Allemagne , mais  il  fut  marri  de  s’étre  trom- 
pé.  Qyoi  qu’il  en  foit,  nous  pouvons  con-  n0vutn  * 
dure  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  nous  reveler  oraculuna 
l’avenir  par  raport  au  Turc,  prenent  mal  leur  confioxe" 
tems:.  quand  ils  l’ont  menacé  de  ruine,  il  ’0rV 
triomphé;  quand  ils  lui  ont  promis  des  conque-  omnium 
tes , il  a perdu* des  batailles , & des  Provinces,  diffàma- 
commeon  l’a  vu  depuis  l’année  1683  (&)•  Mais  ™sntqUi[** 
obfervons  qu’au  tems  même  de  Drabicius  il  y bufdam 
eut  des  gens  en  Hollande,  qui  promirent  que  verfibu* 
le  Turc  (croit  détruit.  On  publia  à Leide  l’an  fcr,*£hrU* 
1664.  deux  écrits  bien  differens.  Le  premier  ftiaDam 
avoit  pour  titre  de  T art  ar  arum  irruption  fuccin-  religio- 
ta  difiertatio  (i)  ; & l’autre  étoit  une  paranefis  ad 
Cbnfiianos , fuggerens  coufilium  ad  eos  liber  endos,  ^turam  " 
& opprimendos  Turc  et.  Dans  le  premier  la  Hol-  quorum 
lande  cft  menacée  des  irruptions  des  Tartares , Î'B-  i1® 
fi  elle  ne  fournit  beaucoup  d’argent  pour  la  le- 
vée  des  troupes  qui  font  ncceflaires  à la  guerre  cficnr. 
contre  les  Turcs.  On  promet  dans  l’autre  la  Parmi*, 
conquête  de  l’Empire  Turc,  pourveu  qu’il  fc  . 

farte  de  grandes  levées  d’hommes  & de  deniers,  |.w. , j0. 
& l’on  marque  de  quelle  façon  il  faudra  que 
cette  conquête  foit  partagée.  (h)  Ve y,t 

(FF)  Le  ri^&  U refe  naquirent  de  fa  futur .]  taniela 
Voici  les  paroles  de  deux  favans  Maronites. 

(f)  Inepte  Alobamedis  fcquaces  confabulantur , or-  cal.',, 
ttm  ejfe  ex  ipftus  Mehamedis  fudore  antequam  mun-  l»l-  »+8. 
do  fe  manife fiant,  mundum  inft fiant  penè  dixe- (oL  ** 
rim , cùm  tbronum  Deiciuuibat  in  paradifo:  Deut  (i)  La 
enim  cenverfut  refpexit  eum , Molumedes  pra  pu-  , 

dore  fudavit,  tergensque  digito  fudorem,  fex  ex-  ^ 
ira  paraitfum  gutas  mifit,  ex  quarum  una  rofa , 
tx  altéra  trixjt  produit  a [uni , tx  rtliquis  quatuor,  ..)GMa 
quatuor  Mohamtdis  fteit  n ait  funt.  Voilà  qui  fur-  Sllmla 
parte  les  plus  abfurdes  vifions  des  Légendaires  joumt. 
Chrétiens.  Mahomet,  difent  fes  fedateurs,  fai-  Htfranita 
foit  le  tour  du  trône  de  Dieu  dans  le  Paradis,  * 
avant  que  de  fe  montrer  aux  hommes.  Dieu  fc  N.j,. 
tourw  vers  lui , Sc  le  regarda:  Mahomet  en  but.yi-i» 
XÏ.Ç  î i cut 
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coropofitkftr  dW  ragdût  (SG)  qui  lui  donnait  de  grondai  fbwJw  pqwc  jouir 
des  femmes.  Au  relie  la  Religion  de  cec  impofteur  a éré  fujette  au  même  incon- 


eut  tant  de  honte  qu’il  en  fua;  8r  ayant  efluyé 
, là  lueur  avec  les  doigts  , il  en  fit  tomber  fis 

> goûtes  hors  du  Paradis,  l’une  defqueHes  pro- 

duire la  rofe,  une  autre  le  rfej  les  quatre  au- 
tres formèrent  les  quatre  compagnons  du  Pro- 
(t)  B*I-  phete.  (a)  Que  dites  vous,  Monftstr  , de  la  ri- 
xM.tntn-  fûm  des  Aubes,  ces  paroles  font  de  Balzac,  qui 

tbstf  i m °ft*  **  rtf*  * 14  * ftUr  14  ****** 

p.Z'87.  4U  Prepbft*  Mahomet,  & qui  tiennent  ( c’eti  Buf- 
bequius  qui  le  dit  dans  fes  Helatusu  ) que  les  fré- 
mit es  rtfet  font  nets  de  là  futur  de  te  p and  Pro- 
phète i H'admirl^-vous  point  leur  Chronologie,  qui 
ni  veut  fat  qu'il  j ait  eu  de  refit  dont  le  meude , 
( *).  avant  PBmpire  d'BeracUtu  t 

tZ'pfitim  1GG)  Ragoût  qui  lui  denmit  de  pandit  ferre*» 
Soient  four  jouir  des  femmes.  ] I)  fe  vantoit  d’avoir 
Cirâtes)  apns  de  l’Ange  Gabriel , que  la  vertu  de  ce  ra-' 
nwirT'"  8°“r  (b)  êtoit  de  fortifier  les  reins.  En  ayant 
pnimcnto  mangé  une  fo»  par  l'ordre  de  l’Ange  , il  eut  la 
force  de  fe  batre  contre  40.  hommes:  dans  une 
diaô'  autre  occafion  ile«à  fâirefo.foisavecdesfcm-' 

<juod  ex  mes,  fans  en  être  fatigué.  ( s)  Mobamidts . . . affer- 
tritico  snobât. . . bit  fulmtntum  à Gabntle  Angelo  fe  edo- 

coâo  con-  *w* /*#*  ’ ^ *)**  » tudtm  Angel*  tefie , 

ftciunt . intecmfsfere,  ut  renet  emoberet.  Quandoque 
poft  fol»  Angels  juffu  Mobamedes  en  te  tiens  une  naSte  pu - 
dum*»:  Z"*™  odverfus  quadraginto  viras,  alidique  qsta- 
ponitar , dtagies  indefatigaïus  rem  tum  fémurs  habsùt.  Sa- 
tum  in  ni  bat , antsum  deltuntium  fabellas  aut  aluujut 
tundi t00*  Meflemétucs  fe®*  ofotis  calomniai  ejfeopinaretuur, 
dcwif'c^  *fi  ptafasum  (d)  authtrem  juris  ptritiffimum  eum- 
etnunde-  demque  obfequenùffmum  Mohamed»  ftüatoum  en 
tur.poûre.  mnlA  dïfers*  Arabico  ft pie,  ce  pi  te  de  quorumdam 
ornc'n|f.Ul  *******  àtleâu  & utilstate  videremus  referentem. 
mul  co-  Nous  avons  ici  un  Auteur  grave  parmi  les  Ma- 
quhur,  horoctans,  qui  raconte  ces  infamies  de  fonPro- 
10  confié  P^etc  : o*1  ne  doit  donc  pas  foupçonner  que 
autur,  fes  Chrétiens  ou  les  Juifs  ayent  inventé  ces  coo- 
quodûne  tes  pour  noircir  cet  Impofteur;  &ainfi  encore 
non^ft  *lue  ?ous  ne  pas  dans  l’Àlcoran , que  les 
ingratam.  pldlîrs  de  l’union  entre  fes  deux  fexes  dureront 
Gairitl  chaque  fois  60.  ans  entiers,  il  ne  faut  pas  lait 
SJ?z[to.  de  croire  que  c’eft  une  tradition  Mahome- 
mtM  Lu.  W!'£-  Mais  afin  de  donner  lieu  à un  chacun  de 
mieux  juger  de  cela,  il  faut  que  je  reporte  un 
(c)G»irul  pafl"age,  qui  nous  aprend  que  Mr.  Pocock  fi 
J°£  J Vef^  <^imî*a  'e<3:urc  des  Auteurs  Mahometans, 
jron.i  1 • ne  reporte  point  cette  tradition.  Voici  une  note 
U)  c’.jî.  ““  ^lcur  Bcfpier , fur  ce  que  Mr.  Ricaut  (e) 
o-dirt  fi jt  du»  que  fe  faux  Prophète  prometto»  un  Pare* 
**  *7*  . *1  y aurait  de  belles  femmes,  dont  la 

Mo  ha  me-  ,ou‘fAncc  donneroit  des  piaiftrs  exetffifs.  , . & 
de,  Ben-  dureroim  60.  ans  entiers  fans  dijimtituatim. 
Cafem  ,,  (f)  L’ Alconn  ne  parle  nulle  part  du  temps  de 
eîuZp.  i.  ” c.e5  P!a‘,irî-  Baudfer  ne  fait  point  de  difficulté 
horru,  >»  de  l’étendre  jufqueî  à cinquante  ont,  pag,  tS6t , 
2™» de-  »»  d«  fon  Hifioire  de  la  Religion  des  Turcs» 
tium.  ” ce  (lu  ’1 3 F«  «fe  Vigenere  pag.  aog.  de 

s>  fes  IHuftrations  fur  Chalcondyle  ; ou  qu'il* 
(*)  Ricaut,  ” ont  pris  l’un  & l’autre  de  Jean  André  pag. 
•*</<?»■<*  >»  72.  où  il  dit  la  même  chofe.  Je  ne  trauve- 
t*X-  ï»*.  „ rois  p«  mauvais,  qu’ils  l’eufient  copié  en  une 
'nfinifé  d’endroits,  comme  ils  ont  fait,  & 
remjirqui,  >»  *ur  tout  fur  les  délices  du  Paradis,  où  ils  ont 
r“r,e*jh  ” Parque  pris  mot  pour  mot  quatre  ou  cinq  pa- 
***'  lp-  »jg«.  Mais  ce  qtàe(Je  ne  puis  approuver,  eft 
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n que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  le  nomme  en  pas  un 
m (fes  endroits  où  S fe  copie.  Au  relie  je  ne 
ttfy y fi  U Zsat  parle  de  ces  cinquante  ont , cam- 
* oie l’allûrc  Jean.  André;  mais  Pscw^qui  a été 
h fort  exaél  à décrire  tout  ce  que  les  Mahome- 
„ tans  difent  des  délices  du  Paradis,  ne  parle  ni 
»des  cinquante  ont  de  Jean  André,  4e  Baudier  . 

„ & de  Vigenere  » ni  des  feixamo  ont  de  nôtre 
n Auteur  ; il  dk  feulement  que  cet  Infidèles  af- 
n forent  qu’il  y aura  ccntdivei&dcgrez  de  plai- 
# ûn dan»  le  Paradis,  dont  le  moindre  fera  fi 
w grand,  qu’afinque  les  Fidèles  lespuiflentgoû- 
,»  ter,  fans  en  itm  accablez,  Dieu  leur  donnera 
nï  chacun  b force  de  cent  hommes.  Kwat 
„miat  tagteL  ,*  : 

Admirons  ici  la  foïbleflè  humaine,  Malto- 
mer  pratiquant  8c  enfeignant  la  plus  exccflive 
impudicité,  a neanmoins  fait  acroire  I un  grand 
nombre  de  gens  , que  Dieu  l’avok  établi  le 
fondateur  de  la  vroye  Religion.  Sa  vie  ne  ro» 
futoit-elle  pas  fortement  cette  impoli ure?  car 
félon  la  remarque  de  Maimonides,  fe  principal  ; 

caractère  d’un  vrai  Prophète  eft  de  meprifer  fes 
piafirs  des  fens,  & fur  tout  celui  qu’on  nom- 
me venerien.  „ (g)  Lieeot  bit  adfctibtri  que  ho-  (t) 
y,  Ut  Maimonides  in  Morch , l.  z.  t.  40.  ubi  J*t  Pacte- 
„ que  modo  probandi  fut  VftudoprtpbtU , doter  bu  imi 
„ vetbis,  Modus  auteratakm  probandi , eft  ut  Z^u*'9 
„ perfeâioncm  perfon*  ipfius  animad verras,  & Araimm 
t,  in  fa&a  ejus  inquiras;  & converfationem  ob-  ,81* 

„ ferves  ; fignum  autem  prsdpuura  quo  dig- 
„ nofcaturtft,  fi  abd ica r cric  voiupntes  corpo-  1 

M reas  & cas  contemptui  haoucrit , ( hic  fiqui- 
,,  dem  primus  eft  gradus  Iciemià  priditorum, 

„ muJto  magispropheurum)  inprimis  vero  fen* 

„ fum  ilium  qui  juxta  Atiftoteltm  opprobrjo  no- 
„ bis  eft,  ac  turpitudinera  rciVencre*}  ideo- 
„ que  hoc  indicio  detexit  Dcus  omnes  fallu  de  I 

„ afilatu  prophctico gloriabundos,  ut  iu  patefie- 
„ ret  veritas  «m  indigent, bus,  & ne  in  errorem 
„ inducantur.  „ Qu’on  ne  dife  point  que  per- 
fonne  ne  s’y  trompa , 8c  que  ceux  qui  s’atta- 
chèrent à Mahomet,  ne  le  firent  que  par  amour 
propre,  & en  conoiïïant  fes  impoftures.  Ce 
ferait  une  preteolion  infouxenable.  La  plû-  I 

part  de  fes  difeipfesrejetterent  la  nouvelle  dc  fa  ^ prey«. 
mort  comme  un  menfooge  , qui  ne  pouvoit  tion. 
compatir  avec  la  mifitoa  celcftc  ; & il  folut 
pour  les  détromper,  qu’on  leur  prouvât  par 
i’Akoran  qu’il  devoit  mourir  (b).  Hss’ctoient 
donc  laiffé  feduire  par  fes  paroles.  Or  quand  178. 180. 
une  fois  on  eft  prévenu  de  l’opinion  qu’un  cer- 
tain homme  eft  Prophète,  ou  un  grand  fervi-  (J)  Catonl 
teur  de  Dieu»  on  croit  plûtôt  que  les  crimes  • 

ne  font  point  crimes  quand  il  les  commet , que  eft:  vt 
l’on  ne  fe  perfuadequ’ü  fait  un  crime.  C’eft  là 
i’effiet  de  fe  fotte  prévention  de  plufieurs  petits 
efprits.  Seneque  (i  ) lui-même  ne  difoit-il  pas  ébjfcCTrti 
qu’on  prouveroit  plus  facilement  que  l’yvro-  hoc  cri- 
gnerie  eft  louable  , que  non  pas  que  Cacon  1 

commît  un  péché  en  s'enivrant?  Les  fedateurs  * 
de  Mahomet  difofent  de  même  en  leur  cœur;  turpem 
il  vaut  mieux  croire  que  l’impudicité  n’eft  pas  CâWD£®; 
un  vice , puis  que  nôtre  grand  Prophète  y eft 
iùjet,  que  de  croire  que  puis  qu’il  y eft  iujet,  uiTaOimi 
il  n’eû  pas  un  grand  Prophète.  Tous  fes  jours'-  */•  Mt- 

oam'6l+ 
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nutfCBC  qu’on  a remarqué  à la  naif&nce  du  Chriftiaaifine  js  8c  à celle  de  la  re_ 
formation  de  Luther-,  car  dès  qu’il  eue  prophetifé,  il  s’éleva  (HH}.  plufjcurs 
faux. Prophètes»  6c  lèsfc&atcurs  fe  diviierent  bictwôt.  Je  m’étonne  moins  de 
fa  hardieflc  à l’égard  de  la  promefle  d»  W&acic**  que  de  celle  de  quelques  Au- 
teurs Arabes»  qui  le  vantent  d’avoir  lu  des  exemplaires  (//)  de  l’Evangile»  qui 

1 .ytn  -r'.  ’»  ■ cou- 


t* 


on  voir  des  diminutifs  de  ce  préjugé:  uo- hom- 
me s’eft-i!  une  fou  aquis  la  réputation  de  grand 
«dateur  de  l’orthodoxie  j s’eft-il  fignalé  dans 
les  combats  contre  l’herefie  offenfivement  fie 
defenfivement,  vous  trouvez  plus  de  la  moitié’ 
du  monde  fi  prévenu?  en  fa  faveur , que  Vous 
ne  pouvez  leur  faire  avoufr  qu’il  aittort,  en 
fiirant  des  choies  qu'fl»  condamnerotept  fi  un 
(m)  X.  *hx  autre  1«  fiùfoii.  St.  Paul  a.  dit  feu  louent  («)) 
Ctrtnth.  que  h femme  infidellc  Xeroit  finâifiée  dans  le 
nuri  fiddle;  mais  s’il  eût  parlé  felon  le  gour- 
de ces  gens-là»  il  auroit  dit  aœtout  ce  qui 
apartient  à l'homme  fiddle».  à l’homme  ortho- 
doxe » & tout  ce  qu’il  fait  eft  fanétifié  en  liiL  " 
(HR)  Il  filer*  plufuurs  autres  faux  Prepber 
t«.]  Je  mefouviens  de  I’exorde  d*un  fermoir 
de  Mr.  Dailé  : il  routait  fur  cette  peu  fée, 
qu’aufii-tôc  que  Dieu  fait  annoncer  aux  hom- 
mes fa  vérité,  le  Diable  fufeite  de  faux  Doc- 
teurs qui  annoncent  des  herefies.  H fofeit*  au 
ceo»  des  Apôtres  un  Çerinthus,  un  Ebionficc. 
fir  au  tems  des  Reformateurs  un  Jean  de  Lei- 
de»  on  David  George,  un  Server,  fir  un  So- 
da. Le  but  du  Démon  eft  de  traverfer  les 
progrès  de  la  vérité  ; car  il  étoit  naturel  de 
Croire  que  les  Jutfs  8r  les  Payer»  mepriferoient 
l'Evangile,  do  qu’ils  verroient  plufieurs  feâes 
parmi  ceux  qui  I’annonceroient.  Pareillement  il 
y avait  lieu  de  croire  que  les  Catholiques  me» 
priferoienc  Se  infulteroient  la  reformât  ion,  dés 
qu’ik  vernirent  Luther,  Zuingte,  Muncer, 
Calvin  marcher  par  diverfes  routes,  fia  four- 
nir des  difputes  contre  plufieurs  chefs  de  porry, 
qui  à leur  exemple  farwoient  de  la  commu- 
nion Romaine.  Il  vient  d'abord  deux  objec- 
tions dans  l’efprit,  i.  Si  ces  gens-là  étaient 
, mfpirez  de  Dieu  » ils  parleraient  le  meme  lan- 
gage. a.Poféfe  cas  qu’il  falût  quitter  l'ancienne 
doctrine , quel  party  choi  filions  nous  parmi 
tant  de  feâes  nouvelles  : il  vaut  mieux  demeu- 
rer où  l’on  le  trouve,  que  de  difeuter  fi  l‘u»e 
d’elles  eft  véritable , fie  laquelle  c’eft.  L’éve- 
ne  ment  ne  confirma  pas  ces  conjeâuces  felon 
toute  leur  étendue;  car  quoi  qu’on  ne  puiffe 
• nier  que  la  multitude  de  faux  Doâours  qui  s'é- 

levèrent dans  le  premier  fiecle,  fit  qui  formè- 
rent tant  de  partis  dans  le  fein  de  l’Evangile 
naiflam , n’aycnt  fait  beaucoup  de  tort  à la  bon- 
ne caufe,  il  s’en  faut  beaucoup  que  Cela  n’ait 
fait  tout  le  mal  que  le  Derpoo  en  avoit  pu  ef- 
peser.  Le  Pyrrhonifme  y gagna  fort  peu  de 
(i)  Dans  chofe;  j'en  ai  (b)  déjà  dit  les  raifons.  On  peut 
l'article  Je  tpliqucr  cette  remarque  aux  rems  de  Luther  St 
Zmther,  de  Calvin.  Ces  deux  gran*  Réformateurs  ne 
r£**rîH'  firent  pas  tous  les  progrès  qu’ils  auroient  faits, 
s’ils  eufïênt  été  réunis  dans  les  memes  fenti- 
mens , & fi  tous  ceux  qui  combatoient  l’Eglife 
Romaine  avoient  tenu  le  même  langage.  Leur 
defunion  fut  un  préjugé  qui  retint  plufieots  per- 
fonnes  dans  la  communion  du  Pape:  nean- 
moins la  religion  Protefhnte  ne  laiflà  pas  de 
s'augmenter  en  peu  de. tems , fie  d’iquerir  une 
coniiftance  durable.  Qgo»  qu’il  en  firit»  tout 


le  monde  peut  comprendre  que  le  Démon  fuit 
fort  bien  fes  intérêts  , s'il  traverfè  les  progrès 
d’une  nouvelle  orthodoxie,  comme  Mr.  Dail- 
lé  le  fupofe  : mais  il  rr’eft  pas  facile  de  conce- 
voir, qu’ayant  fufeiré  Mahomet  pour  établir 
une  faufle  religion , il  lof  oppofe  les  mêmes  ob- 
ftaelesqtr’aux  Apôtres  de  Jbsus-Ghrist» 

D’où  vient  donc  que  de  nnx  Prophètes  cmif- 
faires  de  Satan»  s'efforcent  de  perdre  le  Ma  home» 

: tiftncdWMa  naiflanceî  D?où  vient  que  Maho- 
met («}  «dcs  éfouics,  qvr  fe  varwent  de  Xim  jj?  V*P* 
fpiration  celjefte  suffi  hicp  que  lui  ? D’où  vient 

3pe  Mùfeilcma  jfondifcipW  l’abandonne,  afin  omtud. 

e faire  une  feâc  I part  (X)  f D’où  vient  qu'uti  r.  ». 

Afwad,‘  UrtTihha,  uh  Affhbténabbi  s’érigent 
, en' Prophètes , An* attirent  à etrx  autant  qu’ils  j,  „ 
peuvent  ste  fèftatetir»  (<)l  11  ft'efl  point  facile 
de  donner  raifon  de  ces  phenomenes  , fi  l’on  (,)  id.pag. 
ne  fupofe  que  la  divifion  n’eft  p3$  moins  gran-  »«• 
deentre  les  mauvais  Anges  qu’entre  les  hom- 
mes, ou  que  les  hommes  fans  l’inftigacion  du 
Démon  entreprenent  de  fonder  de  huiles  fcc- 
tes.  Les  Chefs  de  party  que  j'ai  nommez  trait- 
toient  Mahomet  de  faux  Prophète;  mais  il  s’ea 
éleva  d’autres  après  fa,  mort,  qui  fins  révoquer 
en  doute  ion  autorité  difputoient  à qui  en- 
tendoit  mieux  l’Alroran.  Los  deux  grande 
feâes  qui  fe  formèrent  d’abord  , celle  d'AÜ  fic 
celle  d’Omar  fubfiftenc  encore.-  .Souffrir  cela 
n’étok-ce  point  travaille  au  dommage  du  Mâ^ 
hometifme  i Etoit-ce  l’intérêt  du  Démon  i 
-.  Quelque  grande  que  peroiile  cette  difficul- 
té, on  y peut  faire  diverfes  teponfes.  On  peut 
dite  qu’il  imposte  peu  au  Démon  qu'un  faux 
Prophere  fou  rraverfé  par  de  Eux  Prophète», 
fit  que  chacun  de  ces  impofteurs  débauché  les 
feâaceursde  les  concurrens  : le  Démon  n'y  perd 
rien  *,  on  eft  à lui  également  foit  qu’on  fuive 
Mahomet , foit  qu’on  fuive  Mufeileroa , ou  AJ- 
motenabbi.  Les  combats , les  guerres  , Jes 
defordres  de  toute  nature  que  ces  divifions 
produifent,  font  un  fpeétacle  plus  diverti  liant 
pour  l’ennemi  du  genre  humain»  que  ne  le  fê- 
roit  le  cours  tranquille  fit  heureux  d’une  feule 
fauffe  feéfe.  D'ailleurs  c’eft  une  chofe  très-ca- 
pable de  fiater  l’orgueil  d'un  efprit  ambitieux, 
que  de  faire  voir  qu'il  peut  établir  le  Mahoroe- 
tifme  en  dépit  de  cem  obftacles.  Ne  peut-il 
pas  efperer  que  s’il  donne  de  merveilleux  ao 
ctoifiemens  à cette  feâe , quoi  qu'elle  foit  com- 
batuë  dans  fa  naiffance  par  d'autres  feâes»  il 
y marquera  un  caraâere  de  divinité , & il  fe 
rendra  le  finge  de  Dieu,  qui  n’a  jamais  fait  pa- 
roître  plus  fenfiblcmem  la  force  de  fa  protec- 
tion fur  l'Evangile,  qu’en  empêchant  les  mau- 
vais effets  des  nerefies,  fie  des  fcbifmes  du  pre- 
mier fieclel  , *.•  • v 

(II)  D arne  lu  des  exemplaires  de  l’ Evangi- 
le. ] Les  plus  incrédules  font  ébranlez,  quand 
ils  voyent  des  Auteurs  graves  qui  affirment 
certaines  chofcs  avec  un  grand  attirail  de  cir- 
confhnces , fie  comme  les  ayant  vues  de  leurs 
propres  yeux*  Il  eft  donc  unie  de  £ùre  voir 
J PW 
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■ contcnoietît  touchant  Mahomet  les  chofcs  qu’il»  prétendait  que  lé$  Chrétien* 
ont  effacée*»'*  Je  ne  fai  fi  l’on  doit  croirece  que  difenc  quelques-uns  » queiMaho- 
met  dedara  qu’il  n'y  avoir  que  le  (K K)  tiers  de  l’Alcoranqai  tut  véritable..' 

M A H O ME  T II.  onzième  Sultan  des  Turcs,  né  à Andrinople  le  24.  de 
Mars  1430.  a été  l’un  des  plus  grans  hommes  dont  l’Hdloirc  faflfe  mention , ü 
l’on  fe  contente  des  qualitez  neccflâires  aux  Conquerans  * car  pour  celles  des 
hommes  de  bien,  il  ne  les  faut  point  chercher  dans  fa  vie.  Il  n’eft  pas  vrai  que 
* vtytx.  u fa  mere  fût  Chrétienne  *.  11  a fort  bien  mérité  le  titre  de  G r.  a n d , qu’il  Ibu- 
nmar^Ht  fjaita  avec  beaucoup  d’ambition , & que  les  Turcs  ne  (A)  manquent  pas  de  lui 
lu  donner  -,  car  „ il  a *f*  fignalé  fon  régné  par  la  conquête  de  deux  Empires  , de 
Hi/o'r,  *jt  » douze  Royaumes,  & de  deux  cens  villes  confiderablcs.  Mais  lès  progrès  n’ont 
été  l’effet  d’une  révolution  rapide , ou  d’une  forrunc  aveugle  qui  l’ait  con- 
’*  n duic  de  victoire  en  vidoirc,  fans  que  la  prudence  y ait  contribué.  Le  fang  qu’il 
Phnnu  „a  perdu  dans  de  grandes occaftons , prouve  que  fes  avantages  lui  ont  été  dif- 
îî'.Bwleti  U'PüKZ-  U a levé  des  fieges,  fait  de*  retraites  précipitées , & perdu  des  batail- 
le Expur.  les  ; mais  les  difgraces  qui  rebutent  les  efprits  communs,  encourageoient  le 
llS‘  i,  lien  , ou  plûtôt  Tinftruifoient  pour  l’avenir  -,  & le  jugement  lui  faifoit  réparer 

^ ^..>a  «màhmjI..  ...  ,u 

Qrig. 

Tore.  ■: 

Phll'Lo 
nicer.  iib, 


Egtur.  de  }>par  la  patience,  ce  qu’il  avoir  perdu  par  l’impêtuofité.  Infatigable  au  delà  de 
°n*  ,,  L’imagination,,  on  l’a  vu  plus  d’une  fois  commencer  glorieufcment  une  campa - 

„ gne  en  Europe  » Sc  l’aller  achever  encore  plus  glorieufement  en  Afie.  „ Sa 
* bonne  fortune  l’a  fait  naître  dans  un  fiecîe , où  la  valeur  de  fes  ennemis  étoic 
; infiniment  (B  ) propre  à relever  la  gloire;  de  fes  triomphes.  Il  n’eft  pas  necef- 
■ * • • - • ...•  . faire 


par  des  exemples  notables,  que  m forte»  d’af- 
firmations font  quelquefois  illufoires.  Quel 
plus  grand  exemple  pourrois-je  citer  que  celui 
que  l’on  va  lire.  On  y verra  un  Mahometan 
qui  allure  qu’un  Chrétien  lui  o montré  un 
exemplaire  de  l’Evangile , où  fe  trouvent  quan- 
tité de  chofes  claires  & precifes  touchant  Ma* 
homet , & qu’il  n’y  a qu’un  autre  exemplaire 
au  monde  qui  foit  fcmblabie  à celui-là.  Intel 
(•)  Ttcte-  (s)  namma  feu  mules  bUfphtm  impafhris  Para- 
*«/  ut,  cjé,um  numtrant  , teflt  Aljannabio  : quin  & 
diXs  >n  few  *w»  «ne , unti  Evangelia  i Chriftia- 
. nis  carrupt a exprefftm  ejm  foSam  mentîmes»  Jî* 

tn  facile  perfttadent  , tique  ab  ipfit  Chriftianis 
tioüt  , tu  rtfen  Autbar  mia  laudatut  ; Mo- 
hammodem  ftiL  AISclencium,  neftio  quem , X 
S aces  date  quadtm  tnagrù  huer  Chnftianos  nanti* 
m didicifie  tmllibi  axtare  F.vangelii  exemfUr  in- 
carruptum , quant  apad  fe  unnm  , ac  Parifiis  al- 
terum,atque  è ftumtdta  tarant  ipfit  legijfe,  in  quibtts 
multa  & perfpicua  de  Mohnmmede  narrarentur. 

( K K ) Que  le  tiers  de  l'Alctran  qui  fût  rerû 
table.  ] Le  P.  Jofeph  de  Sainte  Marie  Carme 
dechauiTé,  Mifltonaire  Apoftoliquc  dans  te 
Royaume  de  Malabar  , affine  (b)  que  les  habi- 
tans  de  Mafcari  fe  piquent  d’etre  les  plus  fideî- 
lesobfervateurs  de  la  loi  de  Mahomet,  & qu’ils 
fpedhione ^retendent que  Mahomet  déclara,  que  dedou- 
•“* Indîc  te  mille  paroles  qui  fe  trouvent  dans  l’Alcoran, 
■il  n’y.enaquequatremillede  véritables.  Quand 
on  les  réfuté  fur  quelque  point  , Sc  qu’ils  ne 
u Jour-  lavent  comment  fe  défendre,  ils  le  mettent  au 
nombre  des  8.  mille  fauffetez.  Voilà  qui  eft 
bien  commode  pour  fe  tirer  de  tout  mauvais 
166S.  n,  pas  dans  la  difputc. 

(A)  Le  titre  de  grand  . . . , que  les 
-Turcs  ne  manquent  pat  de  lui  damer.]  (<)  Ils 
(c)Gmilltt,  *>  avoi*cnt  que  toutes  les  conqueftes  de  fes  fuc- 
ktfttbt  de  >»  cefleun  ont  eu  les  tiennes  pour  fondement  8c 
,,  pour  modclle  , & qu’il  leur  a efté  bien  fe- 
,»  ciic  de  fuivre  un  chemin  qu’il  leur  a ouvert, 
„ Sc  dont  il  a levé  tous  les  obftacles.  Audi  lors 
»,  qu’ils  parlent  de  luy , ils  fupprinvent  ordinai- 
»,  rement  fon  nom  de  Mahomet  , quoi 


(b)  Dam 
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n qu’en  leur  langue  il  aitlafignification  glorieu* 

„fede  Leiiéoü  d'Aymé  (d),  & lediftinguentdes  (d)  Antnè 
autres  Sultans  par  les  titres  magnifiques  de  Gtu/ftML, 
„ Batut  Sc  d'Abauifetcb , dont  l’un  fignifie  le  X/.  Vtcm 
„ Grand  & l’autre  le  Pm  de  U V'tàeàre.  On  luy  M.  &*r~ 
M reproche  que  pendant  fa  vie  il  a recherché  btr‘ 
ii  ambitieufement  ic  premier  de  ces  titres; 

„ mais  n’a-t-il  pas  travaillé  3ffés  pour  le  sneri- 
nterîf  Les  Chreftiens  mefme  ne  le  luy  ont  pas 
f,  contefté,  & l’on  convient  qu’il  a efté  le  pre- 
t,  fnier  des  Empereurs  Otomans  à qui  nos  Na* 
t,  tions  Occidentales  ont  donné  la  qualité  de 
Grand- Seigneur , ou  de  Grand  Turc,  que  1a 
,,poftciritéaconfervéàfes  defeendans.  » 

- (B)  La  valeur  de  fes  ennemis  était  . . i . 2 
prapre  i relever  fa  glaire.  ] C’cft  un  bonheur  qui 
a manqué  au  grand  Alexandre,  car  il  ne  trou- 
va dans  l’Afie  que  de  foibies  ennemis»  quoi 
qu’ils  fùfTent  innombrables.  II  nefembledonc 
pas  qu’il  ait  été  le  mignon  de  la  fortune  au 
même  point  que  Mahomet, qui  prefquc  toujours 
avoit  à vaincre  de  braves  gens  : ce  qui  le  dif- 
tinguo  des  autres  grans  Conquerans  avec  beau- 
coup d’avantage.  Prouvons  ceci  par  les  paro- 
les d'un  Auteur  moderne  qui  nous  a donné  une 
belle  hiftoire  de  ce  Sultan»  ,,  On  (je)  ne  peut  (t)GuilUt. 
i,  pas  dire  qu’il  ait  eu  affaire  à de  ennemis  ob-  Kf> 
„ feuts,  & à de  Nations  peu  bclliqucufes,  ^ 7* 

„ puis  qu’entre  le  Capitaine  illuftrcs  qui  firent 
„ chanceler  fa  fortune,  on  conte  Huniade  & 

„ Mathias  Corvin  , avec  le  force  de  Hon- 
„ grie  ; Scander-beg , avec  celle  de  fcroce  Ai- 
„ bandis  ; le  Valaque  Uladus  aufli  intrépide 
n qu’eux , bien  qu’à  la  vérité  moins  honnefte 
„ homme,  le  Empereurs  de  Grèce  Sc  de  Tre- 
„ bnronde , le  Rois  de  Perfe , de  Naple  & 

„de  Bofnic,  le  Prince  de  Grèce»  de  Servie, 
„deSinope,  & de  Caramanie»  le  Republi- 
„ que  de  Venife  & de  Genne , le  Chevaliers 
„de  Rhode , Sc  le  armées  de  la  Croifadc, 

„c'eft- à-dire,  l’élire  de  nos  Nations  Occiden- 
„ taie.  Il  n’y  pas  un  feul  de  tant  d’ennemi* 

„ qu’il  n’ait  efté  chercher  de  deffein  formé , par 
„ une  bravoure  extraordinaire  , Sc  qui  n’ait  à 
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les  Turcs  de  quoi  fe  i 
ont  droite  des  (C)  monumens  qui  donnent  pli 


„ la  fin  cédé  à fa  valeur  ou  à fa  prudence.  Chre- 
i,  tiens  ou  Mahometans,  tous  elloient  en  but- 
* te  1 fon  ambition , & les  interefh  de  fa  Re- 
,,  ligion  n’entroient  jamais  dans  ks  maximesde 
»fa  politique.  Jufqu’icy  , jl  a cflé  le  feul  de 
„ tant  de  Sultans  qui  ait  ofé  faire  palier  des 
„ rrouppes  réglées  en  Italie  , où  en  divers 
» temps  elles  ont  gagne  une  bataille  rangée,  de 
» pris  une  bonne  place  ; non  pas  par  tinc  in- 
» fuite  inopinée  , à la  manière  des  Corfaircs  ; 

mais  par  les  droites  attaques  d’un  fiege  dans 
«les  formes.  „ , ’•  • • 

(C)  Les  Chrétiens  lui  ontdteffé  des  monumens  J] 
En  voici  la  preuve  :*le  même  Hifiorien  me 
C*)  /«/.  ib.  Fa  fournie.  „ Je  (4)  ne  croi  pas  être  blâma* 
***•+-  & >>  blc  de  renouvelle»  la  mémoire  de  ce  Can- 
T‘  t%  quêtant , puis  que  d’ailleurs  il  cft  impollibie 

tb)  Plmti-  n cluc"e  pcrilfe,  & ( b } qu’il  n’y  a jamais  ew 
km.  vit.  >»de  Prince  Infidcllc  qui  ait  laifle  parmy  nous 
c ail  fl,  » de  fembhbles  Monumens.  L’Iigbfe  (e)  Ca* 

Girolam».  u | holique  prend  le  loin  de  nous  faire  louve* 

. 2,,;^  » n,r  de  luy  chaque  jour  de  l’année,  pr  uni 
lib.  7_  ’ » lignai  remarquable  & perpétuel  > car  les  coups 
» de  cloche  qu’on  ionne  chaque  jour  pour  la 
« prière  de  midy , n’ont  elle  ordonnés  par  un 
„ de  nos  Papes,  que  pour  avertir  le  peuple  de 
>,  recommander  à Dieu  les  Fidciles  qui  coin* 
(J)  Par*.  „ battoient  contre  ce  Sultan.  (d)  Pour  une  Ba- 
d*8.  Le-un-  „ taüic  qu'il  a perdue  , nous  rendons  encore 
^3 T-  Cm*  ” chaque  année  des  actions  de  grâces  au  Ciel, 

Turc»-  » en  folemnifant  4a  Fcllc  de  la  Transfiguration 

Grte.  „ du  Sauveur,  qui  fut  inftituée  pour  cette  Vie- 

j *****  >*toire.  Mais  ce  qui  ne  mérité  pas  moins  de 

ration.  >»  réflexion  , luy  feul  a donné  lieu  à la  con- 

fart  «vocation  d'un  Concile  general,  &au  projet 
Briani*  ” P'u^curs  îUtr£S-  Ses  (e)  armes  feules  ont  re* 
lib" 7.  » ^UIt  Ie5 Chreftiens  à luy  oppofer  celles d’ane 

h Croifade,  qui  self  didinguée  évidemment  de 
(•)  r.Ju-  „ toutes  les  guerres  Saintes , puis  qu’un  Pape  y 
*t  marcha  en  perfonne , fuivy  du  College  des 
lùtina  «Cardinaux.  Enfin,  luy  feul  3 obligé  un  des 
vit.  Oi  ri»  »,  Empereurs  d’Occident  à inftituer  l’Ordre  da 
1 « ( / ) Chevaliers  d’ Auftriche , qui  fous  ce  grand 

. « nom,  tiré  de  la  Maifon  de  fon  fondateur,  & 
hb.  t . re-  » l°UJ  k*  aufpices  de  Saint  Georges,  s’engage* 
rtitn  Vtm - ».  rent  psr  des  ^vceux  formels  à traverfer  des 
nevfium.  ,, progrès  fi  étonnans.  Un  (g)  Archcvefquc, 
,,  un  Cardinal  , un  Pape  mefme  ont  publié 
Chient?"  n Pcn£^ant  ^ v'e  les  victoires  par  leurs  écrits , 
jtrth.  »>  po*r  luy  fufeiter  des  ennemis  en  faveur,  de 
Mitrl.  „ nos  autcls.  „ L’aveu  qu’ont  faiffcos  Hifto- 
tb*n  Car  J ncns  n’cft  pas  un  moindre  témoignage  de  fâ 
ss.  P*t.  ér  §l°'rc  > TJC  1°  préparatifs  qu’avoit  faits  le  Pa- 
Mnrt.r'ms  pc  pour  fe  retirer  à Avignon , en  cas  que  l’Ita- 
lie  fut  attaquée  par  Mahomet  en  perfonne. 
Achmct  qui  comraandoit  dans  Otrante  en  par- 
tit pour  aller  prouver  fon  maître  : „ Et  con- 
(h)  U-  ib.  « fçrer  (h)  avec  lui  fur  le  progrès  de  fes  armes 
hv.  7- t*t-  ,,en  Italie,  oùmcfmc  il  ic  promettoit  de  l'a- 
» mener.  Les  menaces  qu’il  en  fit  en  s’embar- 
»4So.  * «quant  jetterent  les  Italiens  dans  la  dernière 
,,  confternation  , & leur  firent  craindre  une 
»,  « Campagne  d’autant  plus  fuuefte,  quclagar- 

,»  nifon  Otomanc  continuoit  chaque  jour  fes 
«courtes  avec  de  nouveaux  avantages;  defor- 
, « tç  qu'Otrantc  regorgeoit  d'Elciaves  Chref- 


,,  tiens , 8c  de  butin.  L'Italie  a fouffert  de 
« plus  grands  maux , mais  elle  n’a  jamais  eu  de 
« frayeur  parcilk , & il  (embioit  que  les  peu- 
„ pics  y cftoknt  déjà  condamnés  à porter  le 
„ Turban.  Il  cft  certain  que  le  fbuverain  (i  ) (i)  Cuf. 
«Pontife  Sixte  IV.  croyant  dejà-voir  Rome 
«enveloppée  dans  l’afFreufe  deftinée  de  Con* 
n ftantmoplc,  fit  dedein  de  la  confier  à la  pro- 
« reefion  des  Apoftrcs , de  ne  fongea  plusqu’A 
„ faire  équiper  des  galères  pour  p3<fer  en  Pro* 

« vencc,  & transférer  une  fécondé  fois  le  fsint 
« Sicge  à Avignon.  Les  Hiftoriens  de  Ce  tems- 
« là  ont  écrit  qu’il  n'y  avoit  plus  de  lâlut  pouf 
,,  l’Jtalic,  parce  qu’en  effet  on  n'y  voyoit  pas 
„unc  feule  place  de  guerre  à l’épreuve  dcccnt 
,, mille  Mahometans,  qu’on fuppofoit  y devoir 
,,  cftrc  encouragés  par  la  prcfonce  du  Sultan. 

„ Parmy  • tous  les  témoignages  de  cette  ' con- 
,,  ftemarion , je  ne  rapporteray  que  ceitiy  de 
,,S3bcllicus,  qui  cfioit  du  pais,  & qui  vivoit 
«de  ce  temps-là.  U (kj  n'j  * point  de  itute  (t) 

„ que  c'efloit  fait  de  f Italie , fi  U feuveraine  pr#* 

« vide  tue  n’tàe  arrefté  Utemt  d'un  mal  fi  harri * ,0*  ‘7’- 
„ bie  par  la  mort  de  Mahomet.  «Je  citerai  bien- 
tôt f 4 ) «n  pahage  de  Platine  qui  pourrait  être  (l)  Dent 
joint  aux  précédons.  la  umar- 

Voici  un  autre  monument  élevé  par  ksChre-  ']U‘ f' 
tiens  à la  gloire  de  ce  Prince  Turc.  Us  fe  ré- 
jouirent de  fa  mort  avec  des  excès  qui  valent 
les  plus  beaux  panégyriques  de  iaCrcce.  Coif- 
fons parler  encore  Mr.  Cuiller,  les  (m)  «o«->  (m)  tbU. 
relies  de  U mort  de  Mahomet  furent  reeeuèt  dam  tal • 3S4- 
la  Cbreftientc  avet  les  pim  grands  ttanfports  de 
jeje  qu'elle  ait  jamait  fait  éelater.  Rhodes , ou 
elles  furent  pluftoft  annoncées  qu’ ailleurs , en  fie 
des  tejeiiifiantes  folemnelles.  Mais  elles  Régalè- 
rent pat  telles  de  Rome.  Le  Pape  Sixte  fit  ou- 
vrir toutes  les  Egbfes , & agir  le  travail  des  Ar. 
tifans , ordtnna  des  Pefies  qui  durèrent  trois  jours., 
avec  des  prières  publiques  & des  Vr  oc  t [fions  gene- 
rales ; commanda  que  pendant  et  temps-la  route 
l' Artillerie  du  Chajleau  de  Saint-Ange  fifi  des  dé- 
charges (tminuelles  ; & ce  qui  efi  plus  remarqua- 
ble, fie  eeffer  les  apprêts  du  Voyage  d'Avignon,  oh 
il  allott  cherther  un  afjlt  centre  les  Armes  Otoma-  ' 

nés.  L Hiftoricn  ayant  fend  que  tant  de  dc- 
mon  fixations- de  joyc  peuvent  faire  tort  au  nom 
Chrétien , parce  qu'elles  no  font  pas  une  mar- 
que de  cette  noble  grandeur  d’amc  dont  l’an- 
cicnnc  Rome  s’eft  piquée,  a éludé  ou  réfuté 
cette  objection  par  une  note  pieufe.  Il  fant 
avtiier , dit-il  (*) , que  la  Religion  Cbrefliennt  4 (n)  iti/, 
bien  mis  de  la  différence  entre  Us  meettrs  des  An - • 

tiens  Romains  & des  modernes,  & qu’elle  l'y  a 
mift  avec  une  justice  qu’on  ne  [castrait  trop  refpec* 
ttv . C4r  l’ancienne  Rome , prévenue  de  (es  maxi- 
mes orgueilleufes , & d’une  politique  où  le  fafte 
avoit  plut  de  part  que  la  generofite  , ne  fe  fer  oit 
fsu  réjouit  de  la  mort  de  fes  ennemis , de  peur  d’tf- 
tre  (oupçonnét  £ avoir  honteufement  appréhendé  leur 
fuigatsie.  Ainfi  Cefar  affeâa  de  pleurer  la  mort 
de  Pompée  , & l'Hjftoire  Payetsne  efi  remplie  des 
traits  d'une  pareille  tllentatitn.  Mais  dans  le  fic- 
elé de  Mahomet,  la  deflntdton  des  Autels  f actés , 
àr  la  profanation  de  nos  plus  fatntt  mrfieres  deman- 
dât légitimement  une  joye  éclatante  peur  le  trip* 

de 
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victoires»  que  les  Annales  Ottomanes,  Sc  que  fout  cc  au 
venter  pour  éternifer  la  grandeur  de  fes  actions.  H «Û  donc  bien  et 
trouve  des  Ecrivains  diftinguez  dans  le  CbrütianiTme , qui  foutiennenr 
profperité  (2>)  eft  la  marque  de  la  bonne  caufe  i & qu’il  n’y  a que  les  ' 
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de  ce  fameux  facrilege , corme  «ne  pieufe  recon- 
mijfance  que  Rome  devait  au  Ciel  peur  le  bonheur, 
delà  Cbrejhtnté.  J’ai  déjà  dit  (a)  que  les  Chré- 
tiens ont  donné  à ce  terrible  ennemi  le  furnoni 
de  Grand  Seigneur. 

(D)  j Que  U prafperité  eft  U marque  de  U 
bonne  caufe.  J J’ai  déjà  montré  l’impertinence 
de  ces  Ecrivains , dans  l’article  fi)  de  Maho- 
met le  faux  Prophète.  J’ai  montré  qu’en  ma- 
tière de  triomphes  l’étoile  du  Mahometifme 
a prévalu  fur  l’étoile  du  Chriftianifme , & que 
s’il  faloit  juger  de  la  bonté  de  ces  religions  par 
la  gloire  des  bons  fuccés  temporels,  la  Maho- 
metane  pafiferoit  pour  la  meilleure.  Les  Ma- 
hometansfontfi  certains  de  cela,  qu’ils  n’alle- 
guent  point  de  plus  forte  preuve  de  là  juftice 
de  leur  caufe , que  les  profperitez  éclatantes  dont 
Dieu  l’a  favonfée.  Voici  ce  qu’un  Moine  qui 
a demeuré  long  te  ms  en  Turquie , nous  aprend 
fur  les  motifs  qui  retiennent  ces  Infidèles  dans 
leur  religion.  Secundum  (c)  motivum  eft  viüo- 
ria  eorum  continua  contra  Chriftianes,  qnod  ali-, 
quos  muitum  motet.  Unie  viclores  fe  nommant, 
& gloriantur  quafi  viclores  totius  mundi.  ti- 
rant etum  pro  victoribus  fpecialitet  in  omnibus  con- 
gregationibus  fuis , prafertim  in  commun  poil  corne f- 
tionem  gratiarum  aûionibus.  Superbimt  infuper 
& Cltniltanoi  fccminas  dcjpuiende  nommant , & 
fe  virot  eorum.  Et  ut  ad  hoc  magis  ac  snagis  in - 
cttentur , antecejfbrum  viüorias  deferibunt  decan- 
tant, lauiant , ac  préconisant.  Joignons  un 
autre  témoin  à celui-là.  »,  L’heureux  (d)  fuc- 
,,  cés  des  armes  de  ces  Infidèles , cft  un  autre 
»,  argument  dont  ils  fe  fervent  pour  appuyer  la 
,»  vérité  de  leur  Religion.  Car  comme  ils 
* croyent  que  Dieu  eft  l’auteur  de  tous  les 
»,  bons  évenemens,  ils  concluent,  que  plus  ils 
„ réunifient  dans  leurs  guerres,  8c  plus  aufli 
„ Dieu  fait  paroître  qu’il  approuve  leur  zcle  8c. 
„icur  Religion.  C’cft  cette  perfuafion  qui  fait 
„quc  les  Turcs  haïflent&  deteftent  les  juifs  par 
„ dcfiùs  tous  les  autres  peuples  du  monde.  Ils 
„ les  appellent  abandonnez  de  Dieu  , à caufe 
„ qu’ils  n’ont  point  de  demeure  fixe  lur  la  ter- 
»,  re»  & qu’ils  n’ont  aucun  Prince  de  leur  na- 
„ tion  » qui  les  protège  & qui  les  defende.  „ 

Le  Moine  que  j’ai  cité  nous  dit  une  chofc 
qui  eft  digne  d'attention,  c’eftque  les  Turcs 
en  fe  regardant  comme  des  hommes,  confidc- 
roient  les  Chrétiens  comme  desfemmes.  Com- 
ment accorderons-nous  cela  avec  nos  hiftoircs, 
qui  nous  aprenent  que  les  Turcs  n’ont  jamais 
vaincu  les  Chrétiens  fans  être  10.  ou  11.  con- 
tre un , & fans  perdre  1 o » fois  plus  de  gens 
que  les  Chrétiens  n’en  perdoiem?  Si  celaétoit 
vrai,  les  I urcs  ne  fcroient-ilspas  contraints  d’a- 
vouer que  les  Chrétiens  font  de  bons  foldats? 
Diroicnt-ils  que  ce  font  des  femmes?  Je  ne 
faïquc  dire  force  fojet;  mais  je  fois  perfoa- 
de  d’une  part  que  nos  Chrétiens  occidentaux 
ont  toâjpurs  été  d aufli  bons  foldats  pour  le 
moins  que  les  Ottomans,  & de  l’autre  que 
nos  hiftoircs  (ont  pleines  de  fable,  touchant  le 
nombre  des  morts  , & celqi  des  combatans  : 


elles  le  groflî  fient  prodigieufement  du  côté  des 
Infidèles , & ne  l’amoindrificnt  pas  moins  de 
l’autre  côte.  Elles  font  ce  que  nous  avons  vu 
foire  aux  Gazetiers  de  chaque  parti  dans  ces  der-  («5 1*  pu- 
nicres  campagnes,  aux  deux  (t)  fieges  de  Na- 
mur.  Tour- à-tour  les  Gazettes  des  afliegezyi^  J 
ont  parlé  de  piufieursafiauts  imaginaires,  où  l’en-  tfyy. 
nemi  perdoit  une  infinité  de  monde:  tour-à- 
tour  elles  ont  tellement  grofiï  fes  pertes  dans  les 
afifauts  effectifs , que  qui  joindroit  enfcmble  les 
morts,  iesblcficz,  les  deferteurs,  & les  mala- 
des de  ccs  relations,  on  hc  trouveroit  plus  per- 
sonne à l'armée  des  afficgc3ns,  qui  eût  pu  en- 
tendre batre  la  chamade.  Quoi  qu'il  en  loir, 
les  chofcs  font  bien  changées  ; les  Turcs  ont 
montré  & dans  la  Hongrie , & dans  la  Grecs 
depuis  l’an  1 68  j.  qu’ils  font  de  pauvres  foldats, 

& qu’ils  ne  fauroient  refifter  aux  troupes  Chré- 
tiennes inferieures  en  nombre.  S’ils  avoient  f 
été  toujours  fi  malheureux,  ils  n’auroient  pas  pris  ]„  *,réiït 
h prafperité  pour  une  marque  deda  vraye  rc-  de  J ave  - 
ligion.  Ils  ont  fait  de  très-grandes  pertes  dans  nai  ^at.6. 
l’Europe  : nos  Nouvclliftcs  ont  prétendu  qu’ils 
en  avoient  fait  de  rrôs-funcftcs  dans  lAfie  ; car  hat  ifTc 
combien  de  fois  avons-nous  lu  dans  les  Gazet-  Niphatcm 
tes  que  la  Meque,.  que  le  grand  Caire,  Srque  ["s 
les  Provinces  voifines  avoient  été  faccagccs,  & noque  ,L  ’ 
que  la  conftcrnation  étoit  grande  dansConftan-  lie  cuaâa 
tinoplc  à l’occafion  de  ces  irruptions , & de  ccs  **£*** 
foulcvcmens  t.  C'étoient  des  hâbleries , 8c  des  Bonre  Jr. 
fraudes  poli  tiques, dcilinées  à perfoader  aux  peu-  b»,  fubfi, 
pics  que  toutes  les  troupes  Impériales  (croient  dcrc  tcr* 
bicn-tôt  fur  le  Rhin.  Deux  ou  trois  petites  raî’ 
confequences  très-aifées  à tirer  menoient  d’a-  ç0MMfKT 
bord  là  le  lcôeur.  les  hom- 

II  fernblc  que  le)  Turcs  depuis  ces  difgraccs  »«  fe 
devroient  douter  que  leur  religion  fût  bonne  ; 
cependant  ils  ne  le  font  point  : ils  ne  font  pas  principe, 
plus  capables  que  les  autres  hommes  de  raifon-  touchant 
ner  confequemment,  & de  fuivre  leurs  princi-  ^^r,ûl^cJ 
pes  : ils  font  cc  que  feroient  les  Orthodoxes , vcrl-llc-.  ‘ 
ils  attribuent  leurs  malheurs  non  pas  aux  de-  _ . 

fauts  de  leur  religion  , mais  au  peu  de  foin  Ttmetb. 
qu’ils  ont  eu  de  la  pratiquer..  Qu’il  me  foit  r.j.  v. >x. 
permis  de  dire  un  mot  fur  l’inconftancc  des  ^ 
raifonnemens  de  l’homme,  à l’égard  de  l’adverfi-  à Ttmetb. 
té,  & de  la  profpcritc.  On  a là-dcfiùsdes  maxi-  8. 
mes  toutes  oppofées.  On  vous  dira  (f)  8c  que  (b)  Inve- 
ccux  qui  veulent  vivre  félon  la  pieté  foufriront 
pcrfecution , & que  (g)  la  pieté  a les  promettes 
de  la  vie  prefentc , & de  celle  qui  eft  à venir.  evctiiŒ: 
On  vous  dira  & que  Dieu  laifle  profpercr  les  fequenti- 
mechans  en  cette  vie,  &quc  fi  nous  y prenons 
garde  de  près , nous  trouverons  véritable  la  fpcrnea- 
maximede  Tite  Livc  (b) , que  j:eux  qui  crai-  tibui. 
gnent  Dieu  reüfliflcnt  dans  leurs  deficins , & ^ Uxmt 
que  les  impies  ont  la  fortune  contraire.  Cc  ’ 
n’cft  pas  le  rout  : dans  la  thefe  generale  on  con-  ip 
viendra  qu'il  ne  faut  point  juger  des  chofès  par  bus^o' 
l’évenement,  & que  ceux  qui  le  (i)  feront  Qaifiph, 
méritent  d’être  malheureux.  Mari  reprefen-  ,b  fve°na 
tons-nous  deux  grans  partis  oppofez , dont  l’un  jt°pû. 
forme  une  importante  entreprjfc.  Si  elle  rciif-  (,r.  oZu. 
fie,  il  ne  manque  pas  d'en  inférer  qu’ellceft  ju UEpifi.Fem- 
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jui  ayent  part  aux  faveurs  de  la  bonne  fortune.  C’eft  inutilement  * voyez  c, 
<^u'on  viendrait  nous  alléguer,  que  fi  les  Princes  Chrétiens  n’eufiènt  (E\ 
été  defunis,  ils  eu  fient  batu  les  Mahometans.  11  y a des  gens  qui  ont  écrit  que^r^”' 
ce  (F)  Sultan  étoit  Athée.  Cela  pourrait  être  vrai;  & il  eft  du  moins  certain 

qu’il 


te;  il  foutient  que  ce  bon  fuccés  eft  une  mar- 
que de  l’aprobation  de  Dieu  ; l'autre  party  fou- 
tient au  concrairequ’il  s’en  faut  tenir  à la  thefe 
generale,  & au  careat  fuccefftbus  opto  &c.  &que 
Dieu  permet  très-fou  vent  pour  punir  les  hom- 
mes, que  les  mechans  reüffiffent  dans  leurs  per- 
nicieux complots.  Mais  fi  le  party  qui  mora- 
life  fi  bien  forme  peu  après  une  entreprife  de 
confequence , & qu'il  la  voye  reüflir,  il  ne 
veut  plus  entendre  parler  de  la  thefe  generale  : 
U dit  à fon  tour  que  le  bon  fuccés  eft  une 
marque  de  la  juftice  de  cette  affaire , & qu'il 
parait  bien  que  Dieu  l’aprouve , puis  qu'il  l’a 
accompagnée  fi  vifibleroent  de  fa  faintc  bene- 
m didion.  Alors  l’autre  party  n'aura  point  de 
honte  de  venir  dire , qu'il  ne  faut  point  juger 
des  chofes  par  l’évenemcnt , Garent  fucceffibus 
w &c.  & de  débiter  cent  beaux  lieux  com- 
muns. Y-a-t’il  rien  de  plus  commode  que  ce- 
la? N'eft-ce  point  être  fourni  dcprincipes  com- 
me d’habits,  les  uns  pour  l’été,  & les  autres 
*AplFquez  pour  l’hyver  * i 

ûi  c*  que  (£)  Que  fi  Ut  Vrincet  Chrétiens  «'enflent  été 
•defunû.  ] Une  infinité  de  livres  font  pleins  de 
lib.  ad  murmures , de  ce  que  les  Princes  Chrétiens  s’en- 
Conftrant.  tre-mangeant  les  uns  les  autres,  ont  laiffé  perdre 
eontrr  Us  Conftantinoplc  , Pile  de  Rhodes  , la  Hon- 
atque  gne  &c.  ce  qu  ils  auraient  pu  empecher  facile- 
mcnftruas  ment,  s’ils  euflent  uni  leurs  forces  contre  l’en- 
«h  000  • ncm*  nom  Chrétien»  On  a raifon  de  le 
éMUnt*"1  Croire»  & ée  fe  plaindre  d’une  difeorde  qui  a 
pUtit  fûtes  été  fi  utile  aux  Turcs.  Mais  on  ferait  bien  ri- 
tempo-  dicule,  fi  l'on  cmployoit  cette  remarque  à faire 
nuoquam  vojr  qUC  ]a  fâuffe  Eglife  n’a  pas  été  plus  com- 
liorumV  blée  de  prolperitez temporelles,  que  la  verita- 
Veytx.  auffi  ble  : car  cette  difeorde  des  Princes  Chrétiens 
*y*y*'.***<ft  .die  même  un  très-grand  malheur,  & s’il 
îjjC'ÿy?  étoit  arrivé  que  les  Infidèles  ne  s’en  fuffent  pas 
prévalus,  elle  n'eût  pas  laiffé  de  prouver  ma- 
nifêftement  les  adverfitez  du  Chriftianifme. 
-Remarquez  bien  que  dans  la  queftion,  fi  le 
Chriftianifme  a eu  plus  de  part  aux  profperite; 
que  les  fauffesteligions , il  ne  s’agit  pas  de  favoir 
fi  lés  Sultans  ont  remporté  des  vidoires  par  la 
.valeur  de  leurs  troupes , ou  par  la  foibleffe  de 
leurs  ennemis;  mais  s’ils  ont  conquis  des  Royau- 
mes, & s’ils  ont  gagné  des  batailles  fur  les  Chré- 
tiens. Qu’ils  Payent  fait  par  bonheur,  ou  par 
-bravoure,  c’eft  toujours  une  profperité  tempo- 
relle ; & ainfi  on  ne  remedie  à rien , en  afrbi- 
bliffant  la  gloire  de  leurs  triorafès  fous  prétex- 
té qu’ils  ont  tiré  avantage  de  la  defunion  des 
Chrétiens  r c’eft  plutôt  donner  de  nouvelles 
-preuves  de  l’infortunedu  Chriftianifme.  Comp- 
tons donc  pour  un  monument  «érigé  par  les 
Chrétiens  à la  fortune  & à la  gloire  des  Turcs, 
tant  de  harangues  qui  ont  été  publiées  pour  ex- 
horter les  Princes  Chrétiens  à unir  leurs  forces 
contre  ccs  Infidèles.  Un  tems  a été  que  nos 
Profaffcurs  en  Eloquence  n’auroient  pas  cru  être 
clignes  de  leur  penfion , s’ils  n'avoient  fait  une 
harangue  de  cette  nature  ; & ce  n’étoit  point 
un  jeud’efpric,  ou  un  exercice  d’Ecolier,  com- 
me les  déclamations  qu’on  faifoit  à Rome  fur 


Annibal  (a) , & fur  Sylla  (b)  : c’étoient  des  (*)  I de- 
difeours  ferieux  & graves,  deftinez  à perfuader  "1cns  & 
aux  Princes  wte  promte  ligue  Sc  une  célébré  „ ~rCUr* 
expédition.  Jérôme  Rcufncrus  a recueilli  plu-  Alpes 
ficurs  volumes  de  ccs  harangues.  Ce  n’etoient  Ut  Pucri* 
pas  feulement  les  Princes  qui  avoient  befoin  SccUnu^ 
qu’on  les  exhortât  à la  concorde  ; il  y avoir  tio  fia».  * 
une  autre  efpece  de  defunion  qui  n’étoit  pas  Juvt». 
un  petit  mal  dans  la  Chrétienté.  Les  gens 
d’Eglife  fe  repofoient  fur  les  Laïques,  & ceux- 
ci  atténdoient  qu’il  plût  aux  Ecclcfiaftiqucs  de  W Et  noi 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Platine  nous 
reprefentc  naïvement  les  mauvais  effets  de  cet-  fx  fub- 
te  attente  réciproque.  Mahometus  arabs , dit-  duximu* 
il  (O  ....  . magnum  in  Cbiifitano  populo  confilium 
exiitavit  inccndium  : & ita  magnum  , ut  ve-  dedimus 
rur  .ne  ojm  ftfia  nofira  petijfimum  atate  feli-  S?11* 
quia/  Chrifiiani  nommé  pemtm  extinguat  : adeo  uï’airum 
tepefàmm  : & anime  ac  corpore  languidi  interi - Dormiret. 
tum  neflrum  expetiantes  contidimui.  1 rivale  fat  W.  Sas,  t. 
ejtu  fefia  nune  multe  magie  quam  antea.  Nam  v‘ 
tôt*  A fia  & Aphrica , magnaquepart  Europe  Ma - (e)  Platine 
bornes  anu  principibus  fubjefia  eft.  ■ Infiant  nune  '»  homfa- 
7 buta  terra  ac  mari:  ut  nos  tanquam  euniculos , “°  f‘ 
ex  bu  Europe  latebru  eruant.  Sedtmtu  oeitfi  : (d)  'Quas 
aller  alterum  expe  fientes , quafi  bte  malum  uni  ver-  uJ>lj1“‘}oco 
fa  reipublica  Cbrifiiana  non  immineat.  Expectant  nota,  Btd- 
faeerdttes  ut  À ftculxribus  hoc  tantum  bellum  & larminm 
tam  neeeflarium  fumatur . Expe fiant  item  fatuLs- 

tes  ut  Presbyten  tuenda  religmit  caufa  pecuntas 
in  fumptus  bellicos  polliceantur  & fiebminiftrent , Ettltfiam 
rut  in  pejtrtt  uftu  effundant , qutmadmodum  fa-  »PfHn*n- 
cere  plerique  ctnfutvtre  , pecumat  tUmofynk  & 
jdngume  martyr  um  comparas  ai  , in  aurea  & or-  Eccle/iam 
gentea  vafa  & prrgrandia  quidam  fundentei  : pa-  défendeur 
rum  de  futur o foliciti:  Des  quem  tantum  uulitatis  Uum> 
gratis  folunt , & bomimun  comemptores.  notarum 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  juftice  (d)  qu’on  adeo  non 
fe  moque  de  Bellarmin , qui  a ofé  mettre  la  prof-  mercfUar« 
perité  entre  les  marques  de  la  vraye  Eglife.  ^on10 
C’eft  aux  Mahometans  qu’il  convient  de  dog-  cogitaife 
matifer  de  la  forte,  comme  le  fait  voir  Hot-  p‘rdin‘- 
tinger,  qui  montre  d’ailleurs  (e)  que  les  autres  ^snju^r,°' 
marques  (/)  à quoi  Bellarmin  preteud  quetioncMur 
l’on  reconoiffe  la  vraye  Eglife,  font  les  mêmes  hamr»e- 
que  les  fedateurs  de  Mahomet  allèguent  à l’a- 11401*  con‘ 
vantage  de  leur  religion.  fuppedita- 

( F ) Qu*  ce  Sultan  étoit  Atbét.]  Voici  ce  que  ri  »«ma. 
Paul  Jove  remarque  fur  ce  fujet.  (g)  Natut  eut 
ex  Defptti  Servie  filia  , que  puerum  Chrsfitanu  or^nt. 
praceptit  & moribm  imbuerat , quorum  mox  obis-  P*s-  3 38. 
tus  adoUfcendo , ita  adMahtmetis  facra  fecontu-  ..  IifJ 
lit , ut  ntqut  bot,  neque  illot  rituftenertt , & in  dm  Lût 
areano  pur  fus  Atbtos  babtretur  ; 1 upote  qui  unum  U chapitre 
tantum  bona  fortune  numtn  coltret,  quod  praclari  *• 
ctnciliari  vivida  efficactque  autrui  rirtute  pradica-  ‘ T*' 
bat.  Itaque  nulli  addifim  religions , cunfitrum  ho-  j L* 
minum  aecuratas  de  Diis , tanquam  bumana  nihil  cHtie*;. 

♦ eut  antibus , cogitationes  irridebat  ; eo  animi  de-  que;  l'an- 
treto,  ut  Hullum  unquam  jut  amicitia  eut  fade-  ••qu«h 

RTr  ” dur*,  ,*n  . 

isstt’rom- 

pue  i i étendue -,  ta  futetflien  tlet  Evtqttet  j les  rsttracltt  -,  l'aufieriti 
Jet  moeurs  i le  ttmoiptaye  des  adver/aires.  (g  ) Jtvisu  in  tleg. 
virerum  M(ica  vinsses  illufirtssm  lib.  J.  p.  m-  *6». 
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qu’il  faifoit.  la  guerre  pour  contenter  Ton  ambition , & non  pas  pour  agrandir  le 
Mahomctifmc.  Il  préférait  fes  intérêts  à ceux  de  la  foi  qu’il  profcflfoit  -,  & de  là 
vint  qu’il  eut  de  la  tolérance  pour  l’Eglifc  Grcquc,  & (G’  ) même  beaucoup  de 

civilité 
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ris  , wifi  ex  commod » , exceptaque  ad  proferen- 
dtim  imperium  occafone , colenium  atque  fervan- 
dum  arbitraretur.  Il  y a deux  obfcrvatiom  à 
faire  fur  ce  paffjge;  i.Paul  Jovc  fc  trompe, 
quand  il  affûte  que  la  merc  de  Mahomet  étoit 
Chrétienne.  ,,  la)  On  ne  fçait  ny  le  nom  ny 
„ la  qualité  de  fa  merci  quoy  quêtons  les  Hif- 
„ toriens  d’Occident , prévenus  d’une  erreur 
„ generale , nous  l’aycnt  voulu  faire  connoître 
„ fous  des  nomsdiverlcmcnt  forgés,  tantoft  de 
,,  Mclizzc  & d’Ircne,  tantoft  de  Marie  fille  du 
„ Dcfpote  de  Servie  , & qualifiée  de  Defpaerte , 
„ritrc  d’honneur  que  les  Grecs  donnoient  aux 
„Princcffcs  Chrétiennes  de  l’Orient.  Mais 
„ quoy  que  cette  Dcfpœnc  eût  époufé  le  Sultan 
,,  Amurat,  eflen’eftoit  que  bclle-mere  de  Ma- 
„hopiet,  3c  n’eut  jamais  d’enfans,  comme  il 
„ cft  clairement  juftifié  par  l’ambaffade  de  l'Hrf- 
,,  roricn  ( b ) Phranza  , qui  fut  envoyé  auprès 
„ d’elle  pour  la  follicitcr  d’époufêr  l’Empereur 
„Conft.mtin,  quand  elle  fut  veufue  d’Amu- 
„ rat.  Les  Turcs  & le  refte  des  Grecs  en  con- 
,,  viennent. ...  (f)  Il  y a de  grandes  conjeéhr- 
„ rcs  que  la  (d)  Dcfpœnc  Marie , qui  par  un 
,,  privilège  particulier  * y vivoit  dans  l’txercice 
,,  de  la  Religion  Chrcfticnnc , eût  quelque  foin 
,,  de  luy  ; car  elle  luy  apprit  V Or  ai  {oit  Domini- 
,,  cote  3c  la  filntation  Angélique,  non  pas  comme 
„une  inftruétion  de  pieté,  qu’A murât  jaloux 
,,dc  fon  culte  auroit  rigoureufement  condam- 
» née  , mais  comme  le  fimplcamufcmcnr  d’un 
,,  enfant,  dont  ta  curiolîté  s'atrachoir  déjà  à 
,i  toutes  chofes.  „ Ma  z.  réflexion  eft  que  P3u! 
Jove  fe  contredit  groffuTcment;  car  fi  Maho- 
met 1 1.  rcconoiflbit  3c  fervoit  la  divinité  de  la 
Fortune , 3c  s’il  croyoit  que  l’on  en  gagnoit 
les  bonnes  glaces  par  Implication  , 3c  par  la 
force  de  fon  courage,  il  n’étoit  point  Athée, 
8c  il  ne  rejettoit  point  entièrement  la  providen- 
ce. II  eft  vifiblc'quc  cèttc  Fortune  qu’il  fervoir, 
ne  pouvoir  être  dans  fon  cfprit  que  fous  l’idée 
d'un  être  qui  difpofc  des  évenemens  , & qui 
fâvorife  certaines  perfonnes.  Cela  ne  peut  con- 
venir à un  être  aveugle,  & qui  n’auroit  qu’une 
force  naturelle  de  fc  mouvoir.  Il  faut  que  cet 
être  puiffe  diriger  fes  forces  félon  fes  defirs , 
8c  qu’il  conorffc  ce  que  font  les  hommes , 8c 
qu’il  les  difbngue  les  uns  des  autres.  Chacun 
voit  que  le  fyftcme  des  Athées  eft  incompati- 
ble avec  la  fupofition  d’un  tel  être,  (e)  Le  Pere 
Maimboorg  copiftè  ici  de  Paul  Jove,  eft  tom* 
bé  dans  la  meme  cbnrradiérion.  Il  n'j  eut  pâ- 
mais , dit-il  (f) , de  plus  grand  Athée  que  ce  Pein- 
te, qui  n' adorait  que  fa  bonne  fortune,  qu’il  re- 
connoijfo'u  pour  f unique  divinité , a laquelle  il  rfloit 
toujours  preft  de  fat  n fier  toutes  chofes  ; qui  fe  me- 
quoit  de  toutes  Us  Religions,  de  la  Chrétienne , en 
laquelle  tl  avoir  efté  inftruit  dès  fon  enfance  par  la 
Sultane  fa  belle  mere , fille  du  Defpote  de  Servie; 
de  celle  de  Mahomet , qu’il  traitoit  Je  chef  de  Bats-’ 
dits  entre  fes  Confident  ; dr  de  tout  ceux  qui 
trojroient  qu'il  y eu  H une  autre  Providence  que  celle 
que  chacun  doit  avoir  pour  foy-mefme.  De  là  vient 
que  fon  intensl , fa  grandeur,  & fon  platfir  tf- 
toiciu  I uniqut  régit  dt  fit  ait  sam,  & qu'il  su  gar- 


dait ni  foj  , ni  parole  , ni  ferment , tti  traité, 
qu  autant  qu’il  les  trouvait  commodes , & utiles 
pour  arriver  a quelqu'une  dt  cet  trois  fus  , À 
laquelle  il  tendait  toujours  ers  tout  ce  qu'il  entre- 
prenait. 

C’eft  une  opinion  fort  generale  que  certai-  Refle- 
nes  gens  ont  du  bonheur , & que  d’autres  ont  x ■ ok  fur 
du  malheur  ; 8c  il  cft  bien  difficile  de  ne  croire 
point  cela , quand  on  prend  garde  aux  évene-  y t 
mens  publics.  H y a des  Amiraux  qui  font  tta-  gem  he*- 
verfez  prefque  toujours  par  les  vens  contraires,  rcux- 
dans  les  deffeins  les  plus  importans  : il  y en  a 
d’aurres  pour  qui  le  bon  vent  femble  fe  lever, 
routes  les  fois  qu’ils  ont  à exécuter  de  grandes 
choies.  Ces  coups  de  malheur  & de  bonheur 
ne  paroiflent  pas  fi  vifibtemcnr  dans  les  années 
de  terre  ; mais  on  ne  fauroit  nier  que  les  phiyes 
ou  le  beau  tems,  8c  plufieurs  autres  occurren- 
ces qui  ne  dépendent  point  de  nôtre  fegefle» 
ne  traverfent  ou  ne  favorifent  plus  fouvem  les 
entreprifes  de  certains  Generaux , que  les  entre- 
prHês  de  quelques  autres.  Il  femble  même  que 
l’on  puiffe  remarquer  qu’il  y a des  Generaux, 
qui  ne  font  jamais  fécondez  de  ce  qu’on  apclle 
coups  de  bonheur , que  lors  qu’ils  combarenc 
contre  des  Chefs  qui  paffenr  pour  malheureux. 

Si  l’on  fuivoit  à la  trace  les  avantores  des  par-  > 

riculicrs , on  y trouveroit  à proportion  autant 
de  marques  de  ces  coups  de  bonne  ou  de  mau- 
vaife  fortune.  Il  n’y  a point  d’Arhée,  il  n'y 
à point  d’Epicurién  qui  puiflè  admettre  ccnc  • • 
diftinéfion  de  bonheur  8c  de  malheur  ; die 
n’eft  pas  compatible  av«c  leur  fyftcme.  AUe-  , 

gueront-ils  les  influences  des  aftres^  Mais  eda 
n’cft  bon  à dire  que  dans  un  Sonnet  : elles  ne 
peuvent  rien  ici,  à moins  qu’elles  ne  ibiëmdt-  jj 
rigées  par  un  principe  intdligent  }-&  c’eft  ce 
qu’ils  n'admettent  pas.  Iis  diront  bten  quec’eft 
un  malheur , fi  un  homme  qui  acheté  zoo. 
billets  de  loterie  fur  3000.  n’emporte  aucun  loq 
fkque c’eft  un  bonheur,  fi  un  homme  qui  n’a- 
cherc  que  trois  billets  fur  ceot  mille  a le  gros 
lot:  mais  ils  fouriendronr  que  cela  fè  fait  fào^ 
ta  dircétion  d’une  intelligence,  8c  par  une  fuite 
hereffaire  du  mélange  des  billets.  En  effet, 
quand  meme  il  n'y  auroit  point  deprovidence, 
ri  faudrait  neccffaircmcnt  que  quelcun  eût  le 
gros  lot,  celui-ci  plûrôt  que  cent  autres:  mais 
ils  ne  peuvent  point  avouêr  félon  leur  fyftéme, 
que  certains  hommes  auraient  toujours  le  gros 
lot , en  n’achetant  que  peu  de  billets;  & que 
d’autres  qui  en  achèteraient  un  grand  nombre, 
ne  gagneraient  jamais  rien  ; car  cela  témoigne- 
rait clairement  la  direction  de  quelque  genk 
ami  ou  ennemi.  Voilà  pourquoi  ils  ne  peuvent 
point  admette  la  diftinétion,  proprement  dite, 
de  gens  malheureux  & de  gens  heureux.  En 
un  mot,  pour  revenir  à Mahomet,  s’il-aie- 
conu  la  Divinité  de  la  Fortune , il  n’a  été  ni 
Athée,  ni  Epicurien. 

(O)  De  la  tolérance  pour  l'Eglife  Grequt , & 
beaucoup  de  livilHé  pour  le  Patriarche .)  Je  m'at 
fSre  que  mon  leéfeur  fera  bien  aife  de  trouver 
Ici  un  petit  detail,  fur  un  fait  auflï  curieux  que 
celui-là.  Je  me  fervirai  des  paroles  du  P.  Maim- 

bourg. 
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ci^ifité  pour  le  Patriarche  de  Conftantinople.  ftn'jr  a nulle  apnrcncc  qu’il  ait  fait 
te  vœu  (//)  qu’on  lui  attribue.  On  dit  que  pour  faire  voir  à les  fbldics  que 
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bourg,  qui  ayant  décrit  la  prife  de  Conftantl- 
nople,  & rentrée  triomphale  de  Mahomet  dans 
cette  ville,  continué  ainfi.  „ (j)  Après  cela, 
» comme  ÿl  eftoit  extrefmement  adroit,  ne  vou- 
ér  f»iv.  „ lant  pas  perdre  avec  les  Chrétiens  les  princi- 
« pales  forces,  & le  plus  grand  revenu  de  fon 
» nouvel  Empire*  il  fit  un  trait  de  très-habile 
» Politique,  pour  les  raffeûrer,  en  leur  faifant 
»,  voir  qu’il  les  vouloit  traiter  très-favorablement 
» en  bon  maiftre , Se  leur  laifler  l’exercice  libre 
(/>)  Tin»n~  «deJeur  Religion.  -Car  ayant  apris  (b)  que  le 
9 J*  « Siégé  Patriarcal  eftoit  vacant,  par  la  renoncia- 
n tion  volontaire  de  Grégoire  Protofyncclie , 
„ qui  skftoit  retiré  à Rome , il  voulut  qu’il  y 
«eneuftun:  & pour  agir  auffi  d’abord  en  Ern- 
n pereur , il  ordonna  qu’il  fe  fift  à la  maniéré 
»,  accoutumée  fous  les  derniers  Princes.  . . . 
» U fit  affembkr  quelques  Evefques  qui  fc  trou- 
»,  verent  alors  aux  environs  de  Conftantinople, 
«avec  fi  peu  d’Ecckfiafttques  qui  y eftoient 
»»  reftex,  & les  principaux  d’entre  les  Bourgeois 
'„ceux-cy  élurent,  felbn  fes  ordres,  le  célébré 
(c)  ï*hr*».-„  Sénateur  (t)  George  Scholarius,  celuy-  là  mef- 
Cm^AlUt'  * me  *1°*  se^°'t  déclaré  fi  hautement  pour  la 
d*  pmrp.  ,»  Foy  Catholique  au  Concile  de  Florence,  8e 
t*nfrn.  l.  „ que  Mahomet,  qui  aîmoit  les  habiles  gens , 
3 .e.y.6.  „ avoit  épargné,  quand  il  fit  mourir  tant  de 
„ perfonnes  de  qualité , ayant  feu  que  c’eftok 
„ le  plus  fçavant , 8e  le  plus  éloquent  de  tous 
a les  Grecs.  U fut  donc  choifi , fous  le  nom 
- « de  Gcnnadius  ; & le  Sultan  voulut  ofiterver 

„en  cette  occafion  toutes  les  mefmes  cérémo- 
,,  nies  que  les  Empereurs  de  Conftantinople 
,,  gardoient , en  inftallant  le  Patriarche  en  cette 
M»hn- »,  maniéré.  . (d)  Auffi-tôt  qu’il  eut  fak 

rg  Md, « élire  Gennadius  « on  le  conduifit  par  fon  or- 
i6i }6l‘  » dre  en  grande  pompe  au  Palais,  où  il  k re- 
’ „ çut  avec  toute  forte  d’honneur , 9c  de  témoi- 

« gnage  de  bienveillance , le  faifant  raefme  man- 
„ ger  à 6 table , s’entretenant  long-temps  avec 
» „ luy,’  comme  s’il  euft  efté  le  plus  intime  de 

« fes  confident.  Après  quoy  l’ayant  mené  dans 
la  grand’  Sale , il  luy  mit  en  cérémonie  le  bafe 
„ ton  Paftoral  entre  les  mains,  en  prefence  d« 
Turcs  & d«  Chrétiens  accourus  à un  fpeâa- 
„ de  auffi  furprenant  que  ceiuy  où  l’on  voit 
ri  le  Sultan  des  Turcs,  ennemi  mortel  du  Chrif- 
<•  «tiantfmc,  donner  ,1’ÎDVtftiture  du  Patriarcat 
»,  de  Conftantinople,  par  la  Croffe.  Il  fit  plus: 
,»  car  quoy  que  le  nouveau  Patriarche  fift  tout 
-«  ce  qu’il  put  pour  s’y  oppofer , alléguant  l'e- 
•v  y,  xemple  des  autre  Empereurs , qui  n’avoient 
„ jamais  porté  la  bonté  & la  civilité  fi  loin , il  le 
» voulut  conduire  jufqu'à  la  porte  du  Palais,  où 
y,  l’ayant  fak  monter  fur  le  plus  beau  cheval  de 
ri  fon  écurie,  fuperbement  enharnaché  de  fatin 
• V » blanc  tout  brodé  d’or,  il  ordonna  à tous  fe$ 

» Vifirs,  8c  à fes  Bachas  de  l’accompagner, 

» • «comme  ils  firent’»  en  marchant  en  bel  or- 
„dre,  à pied,  le  uns  devant,  8c  ks  autres 
», après  luy,  dans  une  longue  8f  fuperbe  fjiite, 
f«)  Tttuct-  « au  travers  d9(t)  toute  la  ville,  jufqu'à  la  cele- 
p*c.  I.  s.  }J  bre  Eglifc  des  douze  A poftres,  qu’il  luy  avoit 
ckuifcê.  *»  afi'gnk  pour  eftfo  fa  Patriarcale , au  lieu  de 
„ cclk  de  Sainte  Sophie,  dont  il  avoit  fait  la 
„ grande  Mofquéc.  Il  l’alla  mefme  vifiter  quel- 


,,  que  jours  après  dan*  le  nouveau  Palais  Pj ri 
„ triarcal  de  l’EglMc  de  noftre-  Dame  , ,qu’ü 
«avoit  obtenue  du  Suban  au  lieu  de  celle  des 
« Àpoftres  j & là  il  le  pria  de  luy  expliquer  ks 
,,  principaux  points  de  la  Religion  Chreftien- 
„ ne  : ce  que  ce  grand  homme  fit  avec  tant  de 
«jugement , de  force  8c  de  netteté,  8c  tant 
« d’aprobation  du  Sultan , qu’il  en  voolut  avoir 
« l’cxpofi  tion  par  écrit , qui  fc  voit  encore  au- 
«jourdhuy  en  Grec,  en  Latin,  8c  en  Arabe 
,,deroy-Turc.  Voila  ce  que  fit  cet  habile  Prin- 
„ ce,  pour  obliger*  par  cette  feinte  douceur  du 
n commencement  de  fon  Empire,  les  Chrétiens 
«Grecs  à fupporter  plus  doucement  un  joug 
« qu’ils  ne  trouveroient  pas  fi  dur,  qu’ils  l’ont 
«depuis  expérimenté  jufqu’à  maintenant.  « 
Confultez  Mr.  Guillct  (f)  qui  raconte  tout  ceci  {/)  vu 
amplement  8c  exaâcment,  8c  qui  reporte  plu- /“ri* . IM 
fleurs  chofes  qui  furent  f»k«  par  Mahomet  en 
faveur  des  Grecs.  On  en  verra  k précis  dans  la 
remarque  fuivantc.  - . 

(U)  L*  vau  qu'on  lai  attribué.']  «(j)C’cft  (x)GmlUt 
« dans  l’année  14 6p.  que  le  fuppiément  (fc)  des  >M  fupr» 

„ Annales  de  Baronius  aflcurc  que  Mahomet ltv, 
«emporté  de  zêk  pour  fa  Religion  , fit  fo -/Jt'.  ** 

« lemncllcment  le  vœu  que  voicy,  contre  la  , . 

„ noftre.  Je  fait  ferment , & pi  ou  fie  par  un  paru, 

« que  faduffe  au  ftul  Dieu  Créateur  de  tmet  cbe - sptnM 
,,fet,  que  je  ne  goufieray  nj  les  douceurs  du  fom-  ***',  ^ 

« meil,  1 y (elles  de  U bonne  cbere  ; que  je  tenon- 
« cervf  mefme  aux  fouhaitt  des  voluptés , & au  dnnaln. 

« plaiftr  des  fens  ; & que  je  ne  tourner ay  point  mes 11  a,t 
„ regards  de  l'Orient  vers  1‘ Occident,  jufqu’à  ce  que 
nj'*}*  feulé  fom  les  pieds  de  mon  cheval  tom  Us  n»u,  pi. 
„ Dieux  que  Us  adorateurs  de  Chri  st  formerbnt  & U 
n de  bois,  d’airain,  d’argent,  d’or,  & des  couleurs 
n de  la  peinture-,  tu  un  mot,  que  jo  n’ayt  purgé 
« la  faso  de  la  terre  de  Ums  impietex.,  depuis  l'O-  «*«  «ri» 

« rient  jufqu’à  l’Occident , afm  d’y  faire  éternel-  ÿ " *** 

,,  Umtnt  retentir  Us  louanges  du  vray  Dieu,  & *„ 

» de  fon  Prophète  Mahomet,  Les  Hiftoricns  Grecs  d*îfit  m 
*,  de  ce  temps-là  qui  pouvoient  parler  avec  cer-  u*h*n>  & 
« titude  des  affaires  de  leur  pais , & qui  ne  par-  ZJ/iix 
« donnent  rien  au  Sultan , ne  dirent  pas  un  mot  v/nititm 
« de  ce  vœu.  Eft-il  polfible  que  les  Hiftoricns  ?*“’  * 
a Latins  qui  l’ont  rapporté , fans  citer  aucun 
«garant,  ayent  fait  Mahomet  fi  zélé  pour  fa pm^. 

« Religion,  eux  qui  foûticnncnt  qu’il  n’en  pro-  Apurons- 
,,  feffoit  aucune  I Diront-ils  que  ce  Prince  ait  r”.,nt  efm 
«voulu  faire  l’hypocrite,  pour  flatter  fes  fujets 
«par  ce  faux  éclat  de  pieté,  luy  qui  toujours  0 » per 
«fier,  8c  toujours  perfuadé  de  fa  toute -puif- 
„ fance , n’a  jamais  daigne  rien  ménager  avec 
« eux , & qui  ne  s’y  oit  point  veu  réduit  par  p»r  qnel- 
« aucune  fedition  de  l’armée  ou  du  peuple , ny  V,t  l°hn- 
« par  aucune  formalité  d«  ceremonies  de  la  ‘xlùimr 
« loy  i II  luy  eftok  aifé  de  commencer  à s’ac- 1 «», 

„ quitter  de  ce  vœu  dans  la  Turquie,  où  ùittenodo 
« nation  facrilegè  n’auroir  pas  mieux  aimé  que 
„ de  féconder  ce  faux  zélé.  Il  eft  évident  que  occidm- 
*,  contre  le  but  de  cette  prétendue  Politique,  il  taux, 

«s’y  feroit  rendu  ridicule,  en  faifant  chaque 
„ jour  à leurs  yeux  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit 
« promis  : car  nous  avons  marqué  fes  foins  à 
« reftablir  la  dignité  de  Patriarche»  à entrete- 
„ nir  une  efpecc  de  focieté  familière  avec  les  Pa- 
ît r r i »,  triarchec 
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h volupté  n’étoit  point  capable  d’amolir  fa  Vcitü  gUfrrxcrc , il  coupa  la  tête  à 
une  (/)  Maitrefie  qu’il  aimoit  éperdument.  Cela  me  Icmblç  un  peu  apocryphe, 
te» "ï'n  k*  P^Part  des  Hiftoriens  Chrétiens,  en  parlant  de  lui,  ont  iâcrifié  (A)  la 
7-m-*  bonne  foi  à leur  patfion  & à leur  reflèntiment.  11  mourut  *f  le  troifiéme  d« 
378.379-  Mai  14.8t.  dans  une  bourgade  de  Bithynie , comme  il  entroit  dans  fa  5 2.  an- 
* ut  *****  ^ a ***  * l*  Prem7eT  ^es  Satans  qui  fe  foit  préparé  un  tombeau  particulier. 
Je  ponfe  qu’il  fur  auïïi  le  premier  Sultan  qui  aima  les  (£).  arts  ôc  les  fciencea. 

• ■ « • i*  ' • . it.wi  mwjiîrtiïUanR ’Scil 


«trkrches  Gcnnadius  & Maxime,  à authori- 
„ fer  de  temps  en  temps  l’cxcrcicc  de  leur  Rc- 
h ligion  par  des  Lettres  Patentes , ou  par  les  re- 
tj  glereens  de  fes  Cadis  , & à peupler  ConAan- 
,»  tinople  des  familles  Chrétiennes  qu’il  droit 
r, de  enaque  ville  Grcquc,  à inclure  que  Tes 
„ armes  l’en  rendoient  raaiAre.  Il  ne  faut  que 
,,  confidcrer  l’eftat  prefent  de  la  Grece  , où  Tes 
,,  fuccefleurs  ont  fouffert  l'exercice  du  Chrif- 
„ tianifme,  félon  la  liberté  qu’il  en  donna  quand 
„ il  en  fit  la  conquefle.  On  montre  encore  au- 
„ jourdhuy  dans  les  plus  célébrés  Monaftcres 
„ du  pais,  les  Sauve -gardes  6c  les  Titres  de» 
„ xemptions  qu’il  accorda  gcncrcufement  aux 
jj  Calogers.  11  ne  défendit  point  aux  Grecs  la 
„ vénération  des  Images  fans  relief,  qui  leur  cft 
„ encore  continuée  contre  les  termes  formels 
„ de  ce  voeu , & eut  la  mefmc  tolérance  pour 
jj  les  Images  en  relief,  révérées  par  les  Gcnoois 
„ de  l’£glifc  Romaine  cAablis  à Galata  , & 
„ par  les  Albanois  dumefmeRit,  qui  avoient 
„ efté  Sujets  de  Scander-  beg.  Les  Hi  Aoriens 
„ Latins  ont  encore  écrir,  qu’aurant  de  fois  que 
jj  Mahomet  faifoit  rencontre  d'un  ChreAicn , 
(a)  JfiJor.  tj  il  (4)  fe  croyoit  fouillé  d'une  tache  fpirituelle, 
KhHin.  & couroit  incondnent  aux  abludons  de  l’Al- 
„ coran , en  fe  lavant  les  yeux  & la  bouche  : 
„ mais  cela  eAant , il  avoit  bien  de  ces  fortes 
„ de  purifications  à faire , quand  à la  tefic  de 
,,  fon  armée  il  en  rcncontroit  une  de  cloquante 
,»ou  foixante  mille  Chrétiens.,, 

(I)  Il coupa U titt  à une Maitrrjfe.]  Elle s’a- 
(i)Gmlltt,  pclloit  (b)  Ircne,  & n'avoit  que  17.  ans.  Un 
Ml  l.  j.  (C)  Bacba  l’ avoit  faite  efcldve  à U prife  de  Con- 
> & donnée  4M  Sultan.  Vous  ttouve- 
i+jf.  rez  dans  Mr.  Guiilet  les  circonAances  de  cette 
avanrure;  mais  comme  il  remarque  (d)  que  tous 
(*)  U.  il.  ceux  qui  en  ont  parlé,  l’ont  copiée  de  BandcUi, 
Moine  Italien  qui  fembleen  avoir  ôié toute  crean- 
M>  P4r  1“’^  ) 4 feues  contre  l'ordre  des 

tenu , & contre  Us  noms  & le  rang  des  perfomus 
qu'il  j introduit , je  ne  la  tiens  pas  fort  certaine. 
Mr.  de  Scuderi  qui  avoit  fait  tant  de  harangues 
fous  le  nom  des  Dames  illuAres,  fit  des  difeours 
politiques  fous  le  nom  des  Rois.  L’un  de  ces 
difeours  cA  la  reponfe  prétendue  de  nôtre  Sul- 
t tan  aux  murmures  de  fon  armée. 

(K)  Ont  facripé  la  bonne  foi  k leur  pajfton.’] 
Mr.  Guiilet  ayant  obfervé  que  les  nations  oc- 
cidentales ont  donné  à ce  Sultan  la  qualité  de 
Grand  Seigneur , ou  de  Grand  Turc , ajoute  tout 
{•'Guillu,  aufli-tôt  : „ (e)  Il  cA  vrai  que  ce  favorable  tç- 
“**  „ moignage  de  nos  peuples  a cAé  contredit  par 

• ‘'PH- 9-  ^ja  plufpart  dcsHiAoriens  d'Occident  qui  écri- 
»,  voient  de  fon  temps  ; car  il  n’y  a point  d’op- 
» probres  ny  de  titres  outrageux  dont  leur  plu- 
„ me  n’ait  voulu  ternir  ce  Prince.  A la  vérité, 
,»  il  faut  louer  leur  zélé  pour  la  Religion  Chref- 
»*  tienne,  quand  félon  l’occafion  ils  fe  font  em- 
„ portés  contre  les  impiétés  de  Mahomet;  mais 
,»auûi  félon  l’occafioo  dévoient- ils  publier  cç 
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u qu’il  a eu  de  qualités  louables.  C’cA  le  juAe  . 
jj  tempérament  qu'ont  fçeu  garder  Philippe*  de 
„ Corn  mines,  Chalcondilc,  fr  la  Lettre  du  Pa- 
„ pe  Pic  1 1.  qui  ont. parlé  de  ce  Prince  pendant 
„ fa  vie , en  fe  dépouillant  des  préjugés  vul- 
„gaires,  Sc  avec  ks  fages  referves  qu’il  feut 
«toujours  avoir  pour  les  ttAes  couronnées.  *~ 

« Car  enfin,  de  tout  temps,  un  ufage  peuhon- 

jj  ncAc  a banoy  la  modération  qui  devoir  re- 

jj  gner  entre  les  Ecrivains  de  diverfe  Religion 

« & de  differens  partis,  & leur  a fuggeré  l'in- 

,,  vective  & l’animofitc;  comme  fi  la  juAice 

»,  & la  raifon  avoient  befoin  d’un  fecours  ft  b^s 

,,  & fi  honteux.  Audi  faut-il  avouer  que  fi  df 

,,  toutes  les  injures  publiées  en  ce  temps-  l^con- 

jj  tre  Mahomet , on  en  excepte  quelques-unes 

,1  qui  font  véritablement  authqrifces  par  la  pu- 

,,  deur  & par  la  pieté, ..le  reAc  cA  une  loüa%>- 

,,  ge  déguiféc,  & la  vaine  menace  de  ceux  qu’il  • : 

jj  faifoit  trembler,  « Cet  Auteur  fait.lù  un  por-  ^ 

trait  qui  rcflcmble  à beaucoup  de  gens  repan.-  v. 

. dus  dans  tous  les  ficelés , & dans  toutes  les 
nations,  ,v|,  vr'-’s-  •• 

(L)  Le  premier  Sultan  qui  aima  Us  arts  & 

Us  fcier.Cis.']  Il  lifoit  f/j  fouvent  1 HiAoired'Au-  ^ ^ 

guA<T,  & celle  des  autre*  Çefirs, -,  ^ avec  en-  p»g.  if. 
corc  plus  de  plaifir  cellesd’Alexandre,  de  Con- 
Aantin  Sc  de  Thcodofc,  parce  que  tous  trou  eut 
règne  dans  Ut  paît  de  fa  domination.  . ..  (g)  De  (g)  iim 
l’amour  qu'il  avoit  pour  l'HiJloire  , il  pajfa  avec  M*  *6.  j 
U tems  àl’eftime  des  Hiftoriens,  & Uwrendon-  >• 
tu  des  marques.  . . Il  aima  arec  paffton  la  pet/o- 
tut  a & U mufique , & s’appliqua  à La  wulùre  (T 
4 l’agriculture.  . , (h)  Lu  connoiffanct  des  Un-  (S)  UU.  » 
gués  étrangères  lu)  fut  ft  cbere , contre  U gant  de 
fa  nation,  .qu’il  ne  parloit  pas  fcuUment  ctUe  des  t^cMU 
Arabes,  qui  eB  affeüte  au#  loix  Ottomanes  à’kr.Uam- 
la  Religion  du  Legifiateur  Mahomet,  mais  encore  ***£ 
la  Per  fane , U Grecque  àr  U Franpoife,  c'tü-k-  sïbî/mt 
dire , l’ Italienne  cor  rompus,  fe  facilitant  4ta/>  nne  Jet  Grec 
communication  avec  Ut  peuples  qu’il  menafût 
fes  armes.  Surtout,  il  excellât  dans  l’Aftrelogie; 

& peur  encourager  fes  troupes,  & effrajet  fes <*'1  ».  c-jj. 
nemu  , publioit  que  le  me uyement  & Ut  influença  LeancL 
des  corps  celeftes  luj  promettaient  l’Empire  dntpmh1’ 
de.  Pour  favoir  combien  il  fc  conoifloit  en  ta- 
bleaux, on  n’a  qu’à  lire  dans  Mr.  Cuiller  (ij  f»)  MJ.  ' 
ce  que  le  Vafari  raconte  touchant  GeotileBÔ-^' 
lino  fameux  peintre  Vénitien , qui  fut  quelque 
tems  à la  Cour  de  Mahomet , & qui  en  revint 
chargé  de  prefens.  Il  aporta  le  portrait  de  cet 
Empereur  ; & ainfi  il  n'a  pas  été  mal  aife  aux 
HiAoricnsde  nous  aprendre  comment  ce  Prin- 
ce étoit  fait  : neanmoins  on  le  reprefente  bien  (k)  Lettre 
différemment.  Le  P.  Maimbourg  maltraita  un  l°-M- 
peu^fur  ce  fujet  le  P.  Bouhours.  Voyez  la  (k) 

Critique  generale  de  l’HiAoire  du  Calvinifmc,  a ntt 
Finiflons  cette  remarque  par  ces  paroles  de  Paul  • ■ 

Jove.  (/)  Caterùm  Mahomet  qui  impietatit  apttd  0 Peulmt 
fats  ; upuduoftrtt  verb  perfidia,  &inbuman4cm-^r^ 
deluatu  notam  fubiit , banc  faUtm  (onfcffmt pa/.itïj. 

PP 
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Sori  (Af)  épitaphe  mérité  d’être  confiderée.  J’aurai  quelques  fautes  à 
reprocher  à Mr.  Moreri  i & je  ne  laiflèrai  point  pafler  au  P.  Maimbourg  la  tc- 
merité  qu’il  a eue,  d’imputer  (O)  au  fehiime  des  Grecs  les  maux  qu’ils  foufri- 
rcnc  fous  ce  Prince  Turc. 


tiium  ctrttm  luudtm  4 Barbarie  repuiiatom , a»» 
infulfè  tulife  exifttmatur , qubd  ei  inet  arum , & 
fuiciUmum  arttum  deern  tordi  fuerit  ; quand* 
cunélas  clauffmarum  gentium  Hiflorias , fibi  mii 
in  Innuam  linguam  jultret  j m iode  baufiis  nù- 
titi* praceptii,  aûionum  futrum  difeiplinam,  txem - 
floTum  raTietdte  confirmant , & praclarot  artifices 
picloresque  prafertim  infigni  liber  alitai*  compleâe- 
rttur.  Nam  & commcntaria  renim  ab  ipfo  gefia- 
* C'efi fit*i  fi tm  4 Ltbert*  ejtu  * Vietnam  confiripta  legimm; 
'~'c'i,  An-  vna1*e  *}**  imagine  fumât  petits,  quant  Gentil « 
Ü*ümru , i Venant  hyuemxuM  evtcxtù  pmxerav, 
donna  l'or-  quum  ibi  régi  am  nuit  es  tabula  rtrum  no  varan  ad 
ticle.  abUBalionm  jucundifftmam  referftjfet.  -,  j:  ‘ .j 

(M)  Son  épitaphe  mérité  d'ttrt  confiderée . ] 
(*)GuMtt,  „ [a)  On  porta  Ton  corps  dans  la  Mofqucc  de 
^ é"PTm  ,,  fa  fondation , où  l'on  voit  encore  aujourdhuy 
P*X-  38,-  »»^on  turban  & fon  fabre.  Mais  ce  qu’il  y a 
„de  fingulier,  l’épitaphe  qu’on  luy  fit  ne  par- 
„ lok  point  de  fes  grandes  aftions , & fembloit 
„ mefme  les  conter  pour  rien , en  comparaifon 
»de  fes  dernier  es  penfées,  que  l’on  fe  concen- 
£i)  SruJt-  » ta  d’y  exprimer  comme  le  plus  grand  éloge’, 
ri,  îlXuflrt  y,  & le  plus  fidele  tableau  de  fon  courage.  L’inr- 
B»Jfa  jo.  1.  n feription  ne  cotllîftoit  qu’en  neuf  ou  dix  pa- 
510  « rôles  Turques,  expliquées  pr  celles-ci.  Je 
„ me  propofeu  la  conque  fie  de  l ibodes  & telle  de 
(e)  a ,, la faperbe  Italie.,,  Ç’eft  nous  faire  entendre 
spond très-clairement  : 1.  qu’on  ne  marqua  dans  l’é- 
”nn‘.  1481.  P’topùe  de  Mahomet  aucun  des  delfeins  qu’il 
n.  ».  «voit  exécutez,  mais  feulement  les  dedans  qu’il 
vouloir  executtr.  t.  Que  ces  aérions  à ve- 
(d)  Voit i nir  furent  marquées  en  langue  Turque.  Cela 
Infini  fiant-  bien  different  du  narré  de  Madethbifclle  de 

ipitaph*'*  Scudcri.  (b)  Comme  l’ambition  efioit  la  paf- 
raportét  fon  dominante  au  coeur  de  Mabtmet , elle  le  fui- 
par  du  vit  jufques  4 la  mort,  ordonnant  que  l’on  mi  fl  fur 

^cifioirt  f**  cette  mfcriptnn  en  langue  Latine , 

* des  Turcs,  après  une  grand*  narration  de  toutes  fes  viStosres 
Je  fuis  ce  M langue  Turquefqut.  Ilavoxt  INTEN- 
fjfn'quf*"  T,ON  DE  ruiner  Rhodes  ht  i* 
debeilai  la  s u P h R b H Italie.  Spandiginus  (e)  eft 
terre , Qui  conforme  i et  narré , fi  ce  n’cft  qu’il  ne  dit 
îcs'coni  P°'nt  9UC  Ie5  demieres  paroles  fuflfent  en  Latin, 
bats  encor  ï«  trouve  allez  a parent  que  Selim  I.  pour  ren- 
après  m»  chérir  fur  cette  épitaphe,  s'en  fit  faire  une  ( d ) 

mort  : La  0ù  j)  difoit,  qu’il  faifoit  encore  la  guerre  après 
fortune  a , ^ 6 r 

toujours  *•  t®***»  ' 

fléchi  fous  (N)  J aurai  quelques  fautes  a reprocher  a Mr. 
**»<»«  Mertri.)  I.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Mahomet  ait 

îfu£îo rp*  {•*)•&*  u <**•**>*  & u Sl,ne  : fcs  troupes  y 
cil  au  tom.  firent  feulement  des  courtes  & des  ravages,  après 
beau,  mon  la  viéfoirc  du  Lifoncio,  qu’elles  gagnèrent  fur 
eCpJ?ïc.  **  ,es  Vénitiens  l’an  (t  ) 147 6.  1 1.  Il  eft  faux 
80  * qu’il  ait  fait  lui-même  fon  épitaphe  en  Latin. 

(V)  Voyez.  1 1 1.  fit  qu’il  foit  mort  à Nicomedie  : il  mou- 
Tattf  Jovo  rut  dans  une  (f)  bourgade  de  Bithinie,  cornet  par 
ul>i  fe*  anciens  fous  le  nom  i’Aflacus,  entre  Confiants- 
(Juillet  àr  Nicomedie , qui  en  font  éloignées  chacune 
U.  7 - pag-  d'une  journée.  Cette  bourgade  eft  nommée  par 
>90.191.  quelques-un%  Teggiur  T^air  ,'  & par  quelques 
ifîamèUtt  autr*s  edvi/r.  IV.  Il  n’a  point  vécu  5 j.  ans, 
f*  7-  *P*t-  ' ma‘s  un  P*11  51*  V.  On  ne  peut  af- 

377,  fez  admirer  que  Mr.  Moreriaitétc  capable  de 
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dire  que  Mahomet  ne  manquoit  pas  de  courage. 

C’cft  ainfi  qu'on  prie  d’un  homme  foupçonné 
de  poltronnerie»  & qu’on  tâche  d’en  juftifier; 
c’en  ainfi  qu’on  prie  d'un  Prince  fort  pacifi- 
que , & qui  n’ayant  jamais  donné  des  preuves 
publiques  dç  fa. valeur,  a fait  neanmoins  co- 
noitre  dans  le  cabinet , qu’il  ne  craignoit  ps 
la  mort  ni  les  périls  : mais  il  eft  abfurdc  de 
«'exprimer  de  la  forte , en  parlant  d’un  foudre 
de  guerre’,  & d’un  Conquérant  tel  que  nôtre 
Mah  omet  > qui,  pour  me  fervir  des  termes  d'un 
Hiftorien  que  Moreri  devoir  conoitrc,  (g)  eut  (g)Maim- 
4e  le  nature  un  corps  extrt finement  rtbufie , & ta-  • 
pabla  de  tentes  les  fatigues  de  la  guerre,  dont  iljt/J£et 
fit  fon  occupation  continuelle  durant  toute  fa  rie  ; U.  6.  pag. 
un  tempérament  tout  de  feu , un  naturel  impétueux,  *99- 
hardi,  entreprenant,  & infatiable  de  gloire-,  un  ^Lonic" 
cceur  plus  grand  enivre  que  fa  naiffanct  & fa  for-  Hift.  Tore 
tune,  un  courage  intrépide.  VI.  Mr.  Moreri  j.i.Cui'pin. 
s'exprima trcs-mal  un  peu  après,  lorsqu'il  af- 
fûre  qu’à  parler  ingénument,  on  ne  peut  entendre 
parler  fans  méprit  des  débauchés  de  Mahomet  : 

8c  tout  aufti-rôt  il  raporre  que  cet  infâme  vou- 
lut forcer  le  Prince  de  Valachic.  N’cft-ce  pas  avec 
horreur,  & non  pas  avec  mépris  qu’on  entend 
parler  de  femblablcs  dcreglemens  ? VII.  Ma- 
homet ne’ coupa  point  lui-même  la  tête  à une  fem- 
me, parce  qu’elle  lui  paroijfoit  trop  belle:  ce  fut 
à caufe  que  fes  foldats  murmuroient  de  voir 
qu'il  prdît  fa  réputation,  & de  belles  occafions 
entre  les  bras  d’une  fille.  Encore  n’eft-ce  pas  un 
fait  certain  (b).  VIII.  Il  eft  faux  que  ce  Sul-  (b)  Voyou 
tan  aprit  la  prift  de  Confiaruinople , ait  déchargé 
fa  celert  fur  le  corps  mort  de  l’Empereur  Confian- 
tin:  Le  (i)  Chancelier  de  cet  Empereur  qui  (fc)  ^ tU-j. 
étoit  dans  Conftantinople , dr  qui  n’a  écrit  que  polUit 
ce  qu’il  avoit  vu  lui-même,  dit  le  contraire.  „ïl  pi,r*nz*t. 
„ (l)  nous  alîûre  que  le  Sultan  ayant  fait  cher- 
„ cher  fort  exaderttent  par  tout,  pour  s’échir- 
»,  cir  de  ce  dont  on  doutoit  encore,  à fçavoir,  nfioiro du 
„ s’il  eftoit  vif  ou  mort , fon  corps  fut  enfin  Stbsfiue 
„ trouvé  prmi  ceux  de  pluficurs  Turcs  & Chrc- 
„ tiens  entafiez  les  uns  fur  les  autres , fans  doute 
„ à l'endroit  mefme  où  ce  btave  Prince  avoit 
»cfté  tué,  avec  ces  vaillans  hommes  qui  péri-  { l ) li.it. 

„ rent  avant  luy,  après  avoir  fait  un  grand  car- 
„ nage  de  leurs  ennemis  ; car  dans  les  portes  il  p^nz. 

„ n'y  avoit  que  des  corps  de  Chrétiens  ou  ctouf- 1.  3.  c.  18, 
„ fez  dans  la  preffe,  ou  tuez , tandis  qu’ils  s’ef- 
„forçoientdc  paffer  dans  cet  embaras.  Il  ajoute 
„ qu’on  reconnut  ce  corps  tout  défiguré,  par  les 
„ botincs  de  pourpre  enrichies  d’aigles  en  bro- 
„ deried’or,  que  les  fculs  Empereurs  portoient, 

„ & que  Mahomet , qui  voulut  honorer  le  cou- 
„ rage  & la  vertu  d’un  fi  grand  Prince,  com- 
„ manda  qu’on  luy  rendift  tous  les  honneurs 
„ funèbres  qui  eftoient  dûs  aux  Empereurs.  „ 

(O)  D’imputet  au  fcbifmt  des  Grecs  les  maux .] 

Il  ne  cefTcdc  répéter  ( m ) que  la  prifcdcCon-  (m)  Dam 
ftantinople,  8c  la  ruine  de  leur  Empire  furent 
la  jufte  punition  de  leur  opiniâtreté,  à refufer  au 
fiegede  Rome  la  foumiûion  qu’ils  lui  devoient.  hv.  i. 

Il  ne  profita  guère  des  ccnfurcs  qu'il  cfluya,  pour 
avoir  dogmatife  d'une  femblablc  manière  dans 
S r r j l’hiftoire 
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* »om  MAHOMET  GA L A DIN»,  Empereur  du  Mogolr,  fe  rendit  illoftre 
cumtm  par  lès  belles  qualitez  , & fur  tout  par  fa  grande  aplication  à écouter  les  deman- 
'fâmj.'u -des  & les  plaintes  de  fes  fujets.  11  leur  donnait  audience  deux  fois  le  jour  -,  & 
ctnfrtfM-  afjn  qUC  )es  perlonnes  de  bafle  condition , qui  pour  l’ordinaire  ne  peuvent  ou 
sulifirT  n’ofent  s’aprocher  du  tribunal , euflent  lieu  d’expofer  leurs  griefs  , il  fit  mettre 
d»n,  u i.  Une  cloche  auprès  de  lui , & y attacher  une  corde  qui  donnoit  dans  la  ruë}  & 
fin  g J-  dès  qu’il  entendoie  lé  fon  de  la  cloche  il  fortoit,  ou  bien  il&ifoit  entrer  celui  qui 
tiiefimo  avoir  tiré  la  corde  Il  mourut  f l’an  1605.  fans  que  l’on  ait  jamais  pu  (avoir 
confuuto.  (je  quejje  fe(qc  il  avojt  été.  11  penfa  fe  faire  Chrétien  -,  mais  les  Prêtres  Maho- 
+ M°ri  metans  l’en  détournèrent  (>f)  par  deux  raifons. 

r„â  û!"  MAIGNAN  (E  manuel)  l’un  des  plus  grans  Philofophçs  du  X\  U. 
perfi  dî  fîeclcj  étoit  Religieux  Minime»  nâtif  de  Touloufe.  Il  abandonna  les  opinions 
cgiitdfll1  de  l’Ecole,  & les  combatit  fort  (blidement.  Il  n’étoit  ni  Cartcfien>  pi  Gaflèn* 
ibio.  difte-,  mais  il  s’accordoit  avec  les  deux  chefs  de  ces  deux  fc&es  à rejetter  les  ac- 
f.Ttfnan  cidcns,  les  qualitez,  & les  formes  fubftantiellcs,  & à cultiver  la  Phyfique  expo- 
du  17.  rimentalc.  11  entendoit  bien  les  Mathématiques  ; & il  avoit  joint  à toutes  ces 
Sciences  celle  de  la  Théologie,  jufques  au  point  d’être  capable  de  l’enfeigner  dans 
ïixtrait  Rome  £ même.  Il  a eu  beaucoup  de  diiputes  à foutenir  contre  les  Peripateti- 


fümcT  C1CnS* 

confutato. 

4:  Voyez. 


& il  étoic  d'autant  plus  propre  à leur  tenir  tête , qu'il  gardoit  'beaucoup 


L 
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U rtmnr-  ]'^Q0jre  des  Içonoclaftes.  On  lui  fît  voir  que  ruine  d’Ilion , difoient  que  les  Grec* n’avoieot 

9"**'  • /w  J- • r ..  ... ...  ; v - J n. : 


(b)  UU. 

[sg.  96. 


**  cette  dodrinc  eft  fedirieufe.  Il  avoir  dit  (a) 
(n)  Voyez.  ciue  Oiftt  ou  1‘  Empire  d' Occident  aux  Gîtes  , en  pu- 
te, Entre-  nition  de  leur  révolté;  fi  ftuvent  renouvelée  contre 
d Eu-  l’EgUfie  > & voici  comment  on  le  critiqua.  Il 
SEnth*-  ri}  4 iue  Dltu  «>nnoif[e  la  caufie  du  ebon- 
rifit  pag.  gementdes  Empires  & des  Royaumes,  & c'eft  tue 
9T-jdte.de  4M  moim  tenter  aire  que  d'en  attribuer  la  confie  4 
0 ' l'impiété  ou  aux  berefies  (oit  des  Souverains,  (oit 

des  fujets  de  cet  Empires.  Croyez-vous  continua- 
t-il , qu  il  (oit  permis  de  dire  d'un  Roy,  d’un, Em- 
pereur heretique ,'  ou  d'un  Souverain  dans  les  Etats 
duquel  il  y a des  berniques-,  lors  qu’on  les  en  voit 
■ dépouille^  > qu'ils  les  ont  perdus  4 cauft  de  celles 
qui  fe  font  élevées  dans  leurs  terres  i Cela  n'appro- 
che que  trop , repartit  Eucharifte , de  cette  détefta- 
ble  doârine , condamnée  d'berefie  dans  le  Concile 
general  de  Confiance  (c).  Car  fi  l’on  peut  dire 
d'un  Prince  qui  a perdu  fia  Souveraineté,  qu'il  en 
a été  privé  de  Dieu  pour  (et  crimes , pour  (on  be- 
refie,  ou  pour  celles  qui  régnaient  dans  fes  Etats, 
n'efi-ce  pas  dire  que  ces  crimes  méritent  qu'il  (bit 
privé  de  fies  Etats  ? Non  feulement  cette  doctri- 
ne cft  fcditicufc , mais  aufli  une  imitation  des 
plaintes  qui  furent  faites  par  les  Payens  contre 
(J)  Voyez.  l’Eglife  Chrétienne  (d) , à l’occalîon  des  rava- 
(fa°preface‘  8es  cluc  *cs  Goths  firent  dans  Rome , & dans 
cr  st. *Am-  toute  l’Italie  & ailleurs.  La  ville  de  Rome  fut 


(e)  Sof. 
If.  quili- 
iit  tyran- 
nus  (je. 


(T 
gufiin  de 
civitatc 
Dci  in 
prxfat.  & 
alibi  pif. 
fun. 


foufert  tant  de  maux  à la  prife  de  Conftantino- 
plc,  qu’en  punition  des  ravages  qu’ils  avoieot 
commis  autrefois  dans  le  Royaume  de  Priaxn. 

Totetus  (fi)  efi  Cbalcopiylet  dtsm  ait  Romanos  feu  (f)  spou- 
Latinos  confiant"  afitverate , banccladem  contigifie 
Gratis  in  ultionem  etrum  qua  ohm  fieâjfent  barba-  „ (y.  pag. 
rit  m dcttruüune  llii  : quoi  videlicet  dicamur  Ro-  m.  30. 
mania  Trojartit  dtfeendiffe . Selon  cette  belle 
chimer&il  ne  faudroit  pas  iaifièr  les  nombres  dans 
le  Decalogue  tels  qu’ils  y font.  U faudroit  croi- 
re que  Dieu  vifite  l'iniquité  des  peres  fur  les  eto-  - “■* 
fans,  non  pas  jufqu’à  lu  quatrième»  mais  juf- 
qu’à  la  millième  génération  , & ce  ferait  ici  4 

que  la  prefeription  n’auroit  jamais  lieu.  DeliOa 
(g)  majorum  immtritus  lues  Romane.  La  Fxan-  (g)  Hora- 
ce auroit  fujet  de  craindre  que  d’ici  à deux  mil-  *** 
le  ans,  une  irruption  de  barbares  ne  vint  vea-  3‘  . 

ger  les  injures  que  les  Romains  & les  Grecs 
reçurent  de  Brennus.  i...i  . • 
s (A)  L'en  détournèrent  par  deux  raifons.]  Pat 
une  raifon  d’cfprit , par  une  nufon  de  coeur. 

Ils  lui  dirent  que  la  religion  Chrétienne  lui  pro- 
po ferait  i croire  des  myfteresoù  il  ne  . com- 
prendrait jamais  rien,  fie  qu’elle  l’engageroit  à 
n’èpoufcr  qu’une  femme.  Il'y  a beaucoup  d’** 
parcncc  que  la  dernierc  raifon  fut  plus  forte  que 
la  première  ; car  ceux  qui  ont  été  élevez <kpf 
la  doârine  de  la  Polygamie , fie  qui  l’ont  mife 


auffi  maltraittcc  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint  l’an  1527.  que  celle  de  Conflantinople  en  pratique,  fefontune  idée affreufe de  la doo- 
lc  fut  quand  les  Turcs  la  prirent.  Le  Pere  “ 

Maimbourg  trouvcroit-il  bon  que  les  Grecs  lui 
diflenr,  que  Rome  fut  alors  ainfi  dcfolcc,  à cau- 
fie  qu’elle  avoit  eu  l’ambition  d’exiger  que  l’E- 
glife  Grcque  lui  rendît  obeïftancc  ? Que repon- 
droit-il  à cela,  fi  ce  n’eft  que  Rome  a raifon, 

& que  les  Grecs  n’en  ont  point,  mais  ne  fe- 
rait ce  pas  la  pétition  du  principo  ? On  nedevroit 
pas  s’ingérer  autant  que  l’on  fait  dans  les  con- 
feils  de  la  providence.  Tous  les  partis  ont  be- 
foin  de  cette  leçon  ; ils  attribuent  trop  fouvent 


f»)  Evan- 
gile e,  se. 
l ut  chap. 


trine  Chrétienne  fur  ce  point-là:  & quand  mê- 
me l’on  auroit  dit  au  grand  Mogol  quç  .cette 
pratique  Evangélique  n'incommode  pas.  beau-  (*)  Gj"é. 
coup  les  Princes  Chrétiens,  parce  qu’ils  état  dif- 
penfent  prefque  tousj  non  pas  à la  vérité  en  duty.M 
époufant  plufieun  femmes,  mais  en  fedonnant  Jumi&p. 
des  Maîtrcffcs , il  n'aurait  pas  biffé  de  la  trou- 
ver  dure;  car  enfin  il  y a beaucoup  de.diffe-  jM 
rcncc  cotre  pouvoir  faire  les  chofqs  conformé-  geotilefi- 
ment  à fa  religion,  .fie  oc  les  pouvoir,  faire  .fans 
violer  les  loix  de  fa  religion,  (b)  Peso  ri  msuif  fê- 
les calamitcz  du  party  contraire  aux  qualité*  de  (fie  non  accettajfe  la  nojlra  rebgiont,  e nefiu  et-  mnsTtf. 

fadoétrine,  c’eft  mal  profiter  des  déclarations  tirato  da  i Uulafi  Sacerdoti  Uahomettani  dâl.non 

de  (e)  J e s u s - C h r 1 s t.  Le  P.  Maimbourg  pour  tapir  i mijleri  délia  fede  toi  l^pie  natnrsslq,,  ^ 

n’auroit  pas  été  beaucoup  plus  dcraifonnable , 0 l'obligo  di  contentât  fi  d'uns  fiola  moglie.  LcSicpr^*’/* 

s'j}  avoit  adopté  le  conte  raporté  par  Chalcon-  Lyferus  grand  apologifte  de  la  Polygamie.»  n’a  triumphi- 
dyle.  Cet  Hiftorien  prétend  que  les  Romains  pas  oublié  d’obfcrver  que  la  loi  du  mariage  d’un  ****  f*X* 

defeendus  d’Enée , & s’intcrdTant  encore  à la  avec  une  retarde  la  converfion  des  In  fidèles  (i).  *1’- 


\ 


M £ I<5  KT  A;N.l  M AM  M B O U R G.  yoi 
de  la  metKodè  des^cholaftiques  dans  fes  Ecrits.  La  manière  dont  il  explique  la 
confcrvarion  des  accidens  fans  fujet  dans  le  myftere  de  l'Euchariftie , eft  plus 
heureufe  que  celle  de  Mr.  Defcartes.  J’ai  lu  dans  quelcun  des  journalises  qu’on 
travaille  à faire  fa  vie.  Si  je  Pavois  lue,  j’eufle  fait  très-volontiers  ùn  long  article 
de  cet  habile  Minime.  Je  dirai  un  mot  de  fAf  fes  Ecrits.  On  Pa  confondu 
avec  un  autre  Philofophe  nommé  (5)  Magncn.  • Cet  article  étoit  déjà  à l’Im- 
primerie, lors  que  j’ai  découvert  le  Perc  Maignan  hors  de  fa- 4.  place  dans  le  Suplé-  + sms 
ment  de  Morcri.  Rccourez-y  pour  aprendre  qu’il  cft  more  Pan  1676.  âgé  de  ^ 

7 5.  ans.  • 

M A I M B O U R G (Louis)  nâquir  à Nanci  Pan  j 6 1 o.  & fè  fit  Jefuïre  l’an 
1626.  Il  enftigna  les  Humanitez  pendant  fix  ans,  après  quoi  fes  Supérieurs  Im- 
pliquèrent aux  fondions  de  Prédicateur.  Il  les  exerça  dans  les  principales  villes 
du  Royaume  * , & je  penfe  qu’il  les  finit  contre  la  verfion  de  Mons.  Les  re-  * 
ponfesque  les  Janfcniftcs  publièrent  à fes  Sermons  contre  cette  tradudion  , le  si*™' 
firent  conoîtrc  a’une  maniéré  un  peu  defavantageufe.  Il  fit  nrois  Traitez  de  con-  bm.s». 
troverfe*f*,  qui  ne  font  pas  mal  tournez-,  mais  il  s’aquit  encore  plus  de  repura-^j££j£ 
lion  par  plufteurs  H i (loi res  4 qu’il  publia.  Les  Janfcniftcs  critiquèrent  celle  de 
l’Arianifme,  & celle  des  Iconodaftes,  8c  laifl’crent  paffer  toutes  les  autres.  Celle  + JV* 
qu’il  fie  du  Calvinifme  Pan  1681.  lui  fufeita  une  rude  guerre,  dont  il  laifla  toutes 
les  operations  à fes  ennemis  il  fè  tint  dans  l’inadion  -,  il  n’agit  point  oftcnfivc- 
ment,  8c  ne  fe  tint  point  fur  la  defcnfivc.  Il  ccoit  déjà  forti  de  chez  les  Jefûïtcs, 
par  ordre  du  General  de  la  Compagnie,  lors  qu’il  publia  cette  Hiftoire  du  Cal 
vinifme.  La  raifbn  qui  obligea  ce  General  à le  dégrader,  fut  qu’il  s’étoit  déclaré  u 
trop  fièrement  pour  les  doétrines  de  l’Eglifè  Gallicane , contre  celle  des  Ultra- 
montains.  Il  fè  retira  dans  l’Abbaye  de  §r.  Vidor , & il  y mourut  le  1 3.  d'Août 
1686.  après  avoir  fait  un  ÇA  ) teftament  qui  témoigné  qu’il  étoit  mal  fatisfait 
des  Jefiutes.  Il  avoit  eu  beaucoup  de  parc  à l’amitié  ( B ) du  Perc  Ferricr  Con- 
: . ‘ ’ * . *’ - fefleur 


• • • c 

■■  <Z)  Je  dirai  un  met  de  fes  E mil.']  Il  fit  im- 
primer à Touloufe  un  cours  de  Philofophic  en 
$.  volumes  m 8.  fi  je  ne  me  trompe , environ 
(*)  imfri-  lan  1650.  Il  l'a  redonné  au  public  m folio  (a) 
m*  * u»n  aVcc  beaucoup  d’additions,  8c  l’a 

Crefoiri™  dédié  au  Prelidcnt  d’Ondville,  fi  loiic  dans  le 
voyage  de  Mrs.  de  Bachaumont  & la  Chapelle, 
Il  y a joint  entre  autres  chofcs  la  critique  des 
tourbillons  de  Mr.  Defcartes,  & une  Dldcrtlt 
tiou  fur  U trompette  à parler  de.loin»  inventée 
par  le  Chevalier  Morlandr  ;:On  a aulü  de  lui 
un  Ouvrage  de  Théologie  intitulé  Philoftphta 
Entu  famé 8c  une  perfpeücva bo* trias  imprimée 
à Rome  l’an  1648.  ih  folle,  8cc.  Voici  ce  qu’ott 
trouve  dans  Mr.  Bailler  à l’égard  de  ce  dernier 
(6) Bailla,  livre,  (b)  Mr.  Carcan  manda  à Mr.- Defcartes 
vit  JtDtf  qg'tf  J-  4fCjt  a Home  un  Minime  nommé  le  Pere 

*9*1-  379*  MaiPn3n  flm  inttUigtnt  C r pim  profond  que  le 
380.  tJ  Pere  Mtrfenne  , qui  \uj  faifoit  efperer  quelque  1 
anm.  1649.  objcdions  centre  fet  principes . Ce  Pere.. . s'ap- 
pelle» Emmanuel,  & étoit  Toulonfain  de  nmjfance. 
Mais  il  demeure il  pour  lors  a Rome,  jù  il  enfei- 
gtuit  U Théologie  tu  Couvent  de  la  Ttinitédn  mont 
Piucio , qu’eu  appelle  iutrement  des  Minimes  F ton- 
foit.  ll  tvoit  nus  au  jour  depuis  un  an  eu  Lqtin  un 
ouvrage  curieux  dirije  en  quatre  livra , touchant 
’s.onst.  * ta  horloges  & les  quadrant  folâtres  ; & il  avoit 
Perlpefti-  écrit  vin  le  meme  temt  au  Pere  Mer  ferme  encore 
V*  Mfcc**  ******  » 4ut  P*r  fts  ptineipes  Pbyfiques  d unit 
xa*  e‘  . trouvé  géométriquement  la  mime  proportion  des 
Lotte.  Mf.  vtfraüms  que  celle  de  Monfr.  Defcartes.  Mais  il 
Je\iann*n  ne  croyait  pas  que  les  principes  qu'il  établiffoit  pouf 
à.  Mtrfto-  ie  mouvement  d’un  corps  lumineux  qui  t’enfle  & 
1*?reillt1'  V*  f*  Mt-enflt,  fujfem  véritables  ; ny  même  quand 
,648.  on  fùppoferoit  ces  principes  , qu'il  fût  pofflblt  que 
p*g.  f».  les  réfractions  fc  ftfftm  comme  il  e fl  certain  qu'eU 
'iattr  ^ f*  /Mt-  C tft  fm  efU97  p-  Maignan  avoit  prin- 
jAf.  à Mer-  cipalement  envie  de  faire  des  omettions  à Mr.  Def- 
fennt  V».  (4rt et , félon  qu’il  pouvoit  l'avoir  mandé  À Mr. 
jriorura.  c arcavi  un  an  apres,  ^"oublions  point  la  Dif- 


fertatio  Théologien  de  ufu  lient  peeuttia , publiée 
par  nôtre  Minime  l’an  167$.  »o  12. 

(B)  On  l’a  confondu  avec  un  autre  Philofophe 
nomme  Magne».  I Quelques-uns  (je  me  fers  des 
termes  de  JVlr.  (c)  Baillée  ) ont  çonfondu  mal  M 
à-propos  Emmanuel  Vdaignan  avec  Jean  Chry- 
fortôme  Magnen  Profcffcur  de  Pavie,  qui  avoit 
publié,  en  J6q8.  le  Democrite  reffufrité , qui  fit 
croire  aux  Hollandois  que  c'étoit  un  Philofo- 
pho  Cartefien.  Mr.  Baillet  cite  Revit  Statera 
pag.  14}.  Ce  Jean  Chrvfoftome  Magnen  étoit 
de  Luxeuil  dans  la  Francne-Comté,  & profefToit 
la  Médecine  à Pavie.  OutTe  le  Denucritm  revi- 
vifient imprimé  à Leyde  l’an  1648.  in  11.  8c 
dont  l’Epitre  dedicatoire  eft  datée  du  jo.  d’ A- 
vril  1 6q6.  j’ai  vu  de  lui  un  Traité  {d)  de  Marina , W °" le 
imprimé  à la  Haye  l’an  1658.  m 12.  & dont 
l’Epitre  dedicatoire  cftdatéedu  5,d’Avril  US48.  Tabacco 
ces  éditions  de  Hollande  ne  font  pas  les  pre-  iu  mim* 

— , a-\  • AHUHTo 

niiercs.  v -•  • o- 

(A)  Vn  teftament  qui  témoigné  qu’il  étoit  mal 
fatiifeit  des  Jefuitet.]  Voyez  les  Nouvelles  de 
la  République  des  lettres,  mois  de  Septembre 
1686.  (*>  *:  ‘f-  f> . • 

(By  A l'amitié  du  Pere  Ferritr.']  Il  nous  l’a- 
prend  lui-même  dans  fon  Saint  Leon  ; car  après 
avoir  expliqué  ce  que  c'efl  qu’une  opinion  vérita- 
blement probable,  contre  la  fauffe  idée  que  quelques- 
uns  s'en  font  formée,  il  ajoute,  „ (/)  Et  c’cft  (f)M»îm. 
„ aufli  ce  qu’on  trouvera  très-folidement  prou-  t 
„vc  dans  le  petit  livre  de  l’opinion  probable, 

,,  compofé  parle  feu  Perc  FerrierConfefïcur  du  JtSt.  uon 
„ Roy  , & l’un  des  pins  fçavans  Théologiens  f-4- 
„ que  j’aye  jamais  connus , de  qui  la  mémoire 
i,  me  fera  toûjours  en  lingulicre  vénération  , 

,,  tant  pour  fon  mérite  très-diftingué;  que  pour 
„ les  obligations  rrès-portictllieres  que  je  luy  ay, 

„ 8c  dont  je  ne  puis  m’acquitcr  que  par  ce  petit 
„ témoignage  de  ma  gratitude , que  j’en  veux 
„ laifTcr  à la  pofterité. ,, 
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* nan>  feflêur  du  Roi.  J’ai  dit  ailleurs  * qu’il  étudia  à Rome  fous  Jean  de  Lugo.  Lc9 
lariictt  jivres  qUi  ont  paru  contre  lui  font  fi  communs , & contiennent  fi  amplement  ce 
4 qui  regarde  le  caradere  de  fon  efprit , & 6 conduite,  qu’il  n’eft  nullement  ne- 
t‘  ccflàirc  de  compiler  ici  ces  faits-là.  Mais  comme  ceux  qui  ont  réfuté  fon  Calvi- 
nifine  n’ont  rien  dit  d’un  certain  Sermon , qui  a fourni  un  récit  (C)  allez  fa- 
‘ceticux  à un  Ecrivain  de  Port- Royal,  il  fera  bon  que  j’en  fafle  une  remarque. 
J’en  ferai  une  autre  touchant  les  Oeuvres  du  (SD)  Pere  Maim bourg  ; & une 

autre 


« 

(C)  Un  ncit  afftz.  facétieux.]  On  le  trouve  dans 
une  préfacé  qui  eft  au  devant  de  la  Defcnfe  de 
la  traduâion  de  Mons , à l’édition  de  Cologne 
1 €68.  & qui  n’a  pas  été  rimprimée  dans  l’édition 
qu’on  fit  àGencvc  de  toutes  les  pièces  qui  con- 
cernent cette  tradudion.  Voilà  pourquoi  ce 
conte  n’eft  guère  cona  , & n’a  point  été  mis 
en  avant  par  les  cenfeurs  de  l’hiftoire  du  Calvi- 
nifmc.  Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  que 
je  l’infere  dans  cette  remarque.  Le  voici;  c’eft 
l’Auteur  de  la  préfacé  qui  parle. 

(a)  Trtf»-  „ („)  Il  y a plus  de  vingt  ans  qu’eftant  allé  par 
‘Lftnhde  » hazard  en  la  Chapelle  du  College  de  Clermont, 
U traite-  » je  vis  monter  en  chaire  un  homme  d’une  mi- 
tUa  d»  ,,  ne  extraordinaire  & qui  n’eftoit  pas  de  ceux 
Nouveau  dont  i*£crjture  dir,  que  la  fagefte  de  leur  me 
imprimé  à »*  fur  leur  vtfage.  On  ne  voyou  au  con- 
Aicm , „ traire  que  fierté  dans  fes  yeux , dans  fes  geftes 

cemrt  let  M & dans  tout  fon  air , & il  auroit  efté  capable 
du  Pere  »»  faire  peur  aux  gens,  fi  cette  fierté  n’eût  efté 
Main-  »,  méfiée  avec  mille  geftes  de  theatre  qui  ten- 
keurg  Je.  ^ doient  à faire  rire. . . . Son  difeours  fut  en- 
fitut  f.  6.  ^ core  pju$  ^tonnant  qUe  fon  ajr . & ja  biaare- 

,,  rie  en  fut  fi  étrange,  qu’il  m‘a  efté  jmpoffible 
« de  l’oublier.  Ceuoit  le  deuxième  Dimanche 
» d apres  Pafques  où  l’on  lit  l'Evangile  du  bon 
» Pafteur  : il  prit  fujet  fur  cela  de  relever  l’état 
,,  des  Bergers,  en  remarquant  que  ce  n’étoit  pas 
* autrefois  la  profefiion  des  gens  de  néant  corn- 
«me  à prefent  ; mais  que  les  Rots  & les  Princes 
» ne  la  jugeoient  pas  indigne  d’eux.  Il  fit  en- 
„ fuite  un  grand  dénombrement  des  Princes 
„ Bergen.  Il  n’y  oublia  pas  les  Patriarches, 
»,  & il  en  conduifir  le  Catalogue  jufques  à Da- 
„ vid  fur  lequel  til  s'arrêta  fon  long- temps,  car 
,,  il  fit  une  defeription  badine  de  fa  beauté,  de 
„ la  couleur  de  fes  cheveux,  de  fes  habits,  & 
»,  enfin  de  fon  chien.  C'efteh , dit-il , un  brave 
,,  (bien,  & qui  avoit  tant  de  courage,  qu'il  efl  à 
,»  traire  que  cependant  que  fon  maiftre  fe  battait 
u contre  Goliat,  te  chien  paur  n'avoir  pat  le  dei- 
•’  >,  honneur  de  demeurer  fans  rien  faire , alla  cher- 

„ cher  de  l'ottupatien  tenir»  let  loups.  Quand  ce 
»,  bon  Pere  fut  une  fois  entré  dans  la  matière  des 
„ chiens  , comme  s’il  y éû,t  efté  attaché  par 
„ quelque  fecrette  fympathie,  il  n’en  put  fortir, 
»,  & il  en  tira  la  divmon  de  fon  Sermon  qui  fut 
«diflubué  en  4.  points,  félon  4.  efpeces  de 
«chiens.  La  première  efpece  eftott  des  dogues 
,»  d'Angleterre.  La  a.  des  marins.  La  3.  des 
. \ « trichons,  & la 4. des  bons  chiens;  dont  ii  fit 
«une  application  aux  differentes  fortes  de  Pré- 
dicateurs. Les  dogues  d’Angleterre  eftoient 
„ les  Janfcniftcs,  ou  comme  l’on  parloit  alors 
„ les  Amaudiftes,  qu’il  reprefentoit  comme  des 
■ »,  gens  indifcrcts  qui  déchiraient  indiffèrent- 

»»  men*  tout  le  monde , qui  ne  faifoient  nulle 
„ diftindion  entre  les  innoce  ns  & les  coupables, 
«qui  accabloient  tout  le  monde  de  rudes  pc- 
,,  nitcnccs.  U décrivit  les  mâtins  comme  des 
« chiens  poltrons  qni  ne  font  vaiüans  que  fur 


« leur  fumier  & qui  hors  de  là  font  toûjour* 

«dans  la  crainte,  ce  qu’il  apfftqua  auxPredi- 
« cateurs  de  cette  humeur,  Les  bichons  eftoient 
,»  félon  luy  les  Abbez  de  Cour.  Ils  font,  difoit- 
,,  il,  tailler,  en  liens,  & ils  font  beaucoup  de  bruit , 

« tuait  quand  on  les  void  de  prit  on  fe  mocque  de 
„ leur  bruit.  Il  décrivit  fur  cela  leurs  manchet- 
«tes,  leurs  rabas,  leurs  furplis , leurs  geftes.* 

,»  Et  enfin  les  bons  chiens  eftoient  les  Jefuïtes» 

,,  & les  Prédicateurs  tels  que  luy.  Il  eft  im- 
,,  poflïble  de  s’imaginer  de  quelle  forte  il  trait- 
« ta  ce  ridicule  fujet,  & jufques  à quel  excès  il 
„ porta  la  boufbnnerie  de  fes  defeription#  Ce 
«que  je  puis affeurer , y ayant  efté  prefent» 

« eft  que  j’y  vis  tous  les  Révérends  Pères  qui 
«eftoient  dans  les  galeries  qui  font  au  deffus, 

,,  Ce  tenir  les  côtcz  de  rire  depuis  le  commen- 
»,  cernent  du  Sermon  jufqu’à  la  .fin , & le  refte 
n de  l’auditoire  ne  put  pas  demeurer  dans  une 
« plus  grande  retenue.  Ce  n’eftoit  qu’éclats 
«que  l’on  ne pouvoit eropefeher.  Tout  cela 
« divertiflbit  le  bon  Pere,  & luy  donnoirune 
,>  nouvelle  ardeur  à augmenter  toujours  le  ris 
« de  fes  auditeurs  par  de  nouvelles  grimaces. 

« Après  avoir  efté  fpeôatcur  de  cette  étrange 
« profanation , & m’eftre  informé  du  nom  au 
,,  Jcfùïte  qui  avoir  prefehé,  que  l’on  me  dît  être 
» le  P.  Mainbourg,  je  forris  plus  feandalifé  de  . . 

» la  Société  que  de  fon  Prédicateur. ,, 

(D)  Touchant  Us  Oeuvres  du  Pere  A laimbourg.'] 

Il  publia  à Rouen  deux  panégyriques  l’an  1640. 
l’un  eft  celui  de  Louïs  X 1 1 1.  fur  ce  que  ce 
Prince  avoit  mis  la  France  fous  la  protcâion 
delà  VieTge;  l’autre  eft  un  éloge  des  Rois  de 
France.  Il  avoit  publié  à Rome  l’an  1638. 
l’oraifon  funèbre  de  Nicolas  Zappi  Moine  Au- 
guftin,  & il  publia  à Paris  l’an  1670.  fes  fer- 
mons du  Carême  en  z.  volumes  in  8.  Le  P. 

Sorwcl  qui  m’aprend  cela  ne  parle  point  des  let- 
tresde  François  Romain,  qui  eft  un  Ouvragedu 
P.  Maimbourg , dont  lefcul  titre  fait  compren- 
dre qu’il  roule  fur  la  manière  dont  il  faut  con-  - 
cilier  l’obcïffance  due  au  Pape,  avec  celle  qui 
eft  due  auRoi.  Sotwel  n’a  pas  oublié  les  Trai- 
tez de  controverfe  du  P.  Maimbourg.  Ce  font 
trois  petits  Traitez  dont  l’un  eft  intitulé»  La 
(b)  mç boit  Pacifique  four  ramener  fans  difputt  {"fi* ' 

UsProteftans  ètlavrajefoi  fur  le  point  del’Euiba-  1670. 
riftse,  au  fujet  de  la  (c)  contoftation  touchant  la  il  y fut  * 
perpétuité  de  la  fai  du  mime  myftere.  Le  fécond  Tll”»prmi 
a pour  titre , de  la  vrape  Eglife  de  Jefus-Cbrift , fi*  ft*‘ 
âc  le  troiftéme  de  la  vrqpe  parole  de  Dieu:  Lcpre-  1681. 
mier  de  ces  trois  Ouvrages  a paru  fi  bon  aux  ^ c-,^  v 
Catholiques  Romains,  qu’il  rient  la  5.  place  en-  celle  qui 
tre  les  16.  Méthodes  de  convertir  les  Hugue- 
nots , qui  furent  recommandées  par  le  Clergé 
de  France  aux  Controverfiftes  l’an  1681.  Voi-  a/rcMr.* 
ci  les  paroles  du  Mémoire  qui  fut  dreffé  par  Arnaud  ; 
cette  affemblée.  La  cinquième  eft  la  metbtdt  £*£ 
pacifique  & fans  difpute , fondée  fur  le  Spnode  de 
Dordrecht,  que  tentes  Ut  Eglifes  t,  R,  de  France 
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autre  fur  un  coufin  (2s)  qu’il  avoit,  qui  fc  fie  de  la  Religion,  & qui  eft  Au- 


teur. 


ont  reçu , & qui  a defini  par  P Ecriture  Sainte , 
qae  quand  il  y a contefiation  fur  quelque  article 
controverfé  entre  deux  partis  qui  font  dam  la  vraye 
Eglift , il  s'en  faloit  raporttr  à fan  jugement , fur 
peine  à celui  qui  refufe  de  s'y  foumettre  , d'être 
coupable  de  fchtfme  & d’berejie.  C’cft  en  cela 
effectivement  que  confiftc  toute  la  force  de  la 
méthode  du  P.  tylaimbourg.  Il  montre  par 
la  conduite  qui  fut  tenue  en  Hollande  , lors 
qu’il  s'y  éleva  des  difputes  entre  les  Arminiens 
& les  Gomariftcs,  que  félon  la  doctrine  des 
Proteftans , c’eft  à l’Eglifc  dans  k fein  de  laquel- 
le il  fc  forme  des  contefhtions  à foire  droit  aux 
parties,  en  décidant  qui  a tort  ou  qui  a raifon  ; 
& qu’en  fuite  de  fon  jugement  definitif , il 
faut  qu’elles  ccffcnt  de  dîfpurer , & que  ceux 
(*)  Mr.  qui  nc  veulent  pas  fe  foumettre  à la.decifion 
œrahiJe  foicnt  reputez  herctiques , & foient  retranchez 
la  pMijfan-  du  corps  comme  des  rebelles.  Suivant  ce  prin* 
et  J*  l‘E-  cipc,  dira-t-on,  les  Proteftans  doivent  reco- 
ruoue  no*tre»  que  c’étoit  au  Concile  de  Trente  à pro- 

Si  Jiiy  a noncer  en  dernier  reffort  fur  les  difputes  de  Lu- 
e l'adret  ther  fc  de  Calvin  ; & qu’après  la  decifion  de  ce 
j^cr^e  Concile  il  n’a  plus  été  permis  de  fe  quereller , 
dans  ci  li-  ma's  qu'il  a falu  que  chacun  fc  conformât  à l'ar- 
•vrt  it  rct  definitif  avec  les  OoCicurs  Romains , à peine 
jdmm-  de  mériter  les  foudres  de  l’excommunication 
comme  un  hérétique,  & comme  un  rebelle.  Ce 
U tour1  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examioeri  fi  cet  argument 
qu'il  don-  ai  boninem  a quelque  force  (a)  : il  fuffit  de  dite 
^difficulté  a quc  ï’EgWê  Proteftantc  nefauroit  être  blâmée 
quelque  d’avoir  établi  un  ordre , fans  lequel  il  eft  impof- 
enofe  d’é-  Irble  qu’aucune  focieté  puiffe  fubfiftcr.  Il  fout 
Wouiflaiit.  qUe  clans  toutes  les  focietez  il  y ait  un  tribunal, 
dans  l ef-  9°*  prononce  en  dernier  reffort  furies  difputes 
prit  l’ide'q  des  particuliers,  8c  qui  ait  le  droit  d'infliger  les 
d’une  ïf-  peines  de  la  rébellion  à ceux  qui  refufent  de  fe 
d'jrifcuhé.'  foumettre  à fes  arrêts;  car  autrement  il  nc  fe- 
rait pas  poflible  dé  remédier  à aucun  defordre, 
(i)  savoir  ni  d’empêcher  que  les  difputes  ne  duraffent 
t.Mr.  éternellement.  Je  fai  bien  que  l’on  obje&e 
AfîwVJw  9u'à  ce  Compte  il  n’y  a point  d’autrediffcrencc 
dtchatil-  entre  l’Eglife  Romaine  & l’Eglife  Reformée, 
Ion  fur  à l’egard  de  l’autorité,  fi  ce  n’eft  que  l’une  de- 
d^Mr  ^trt  clafC  qu  elle  eft  infaillible , fc  qu’il  n’eft:  point 
Lmfaitt  permis  aux  particuliers  d’examiner  fes  decifion^ 
M tmfiro  » au  lieu  que  l’autre  fc  reconoît  faillible , & per- 
Btrhn.  mct  aux  particuliers  d’examiner  tout,  pourveu 
finduptrt  qu’enfin  Us  fc  foumettent  à fes  arrêts  : je  fai 
Maim-  bien , dis-je , que  l’on  objede  qu’à  ce  compte, 
8ourg  , ]a  voye  de  l’autoritc  n’eft  pas  moins  le  dernier 
^partirai  refQSc  Pour  ^ Proteftans  , que  pour  .les  Pa- 
fi-dt flous-  piftes;  mais  je  fai  aufli  ce  que  répondent  les 
a.  Air.  Proteftans.  Trois  (b)  de  leurs  Auteurs  ont  re- 
futé  cette  Méthode  du  P.  Maimbourg.  Cc- 
jt tires  fur  lui  que  je  nomme  ledemicr  a pris  le  meilleur 
U fuiflan-  expédient  qui  fc  pouvoir  prendre  : fes  refle- 
*/•/■*  • xfons  font  belles  & bonnes  : mais  il  ne  s’eft  pas 
prtmétsT  toujours  aperçu  fi  fes  reponfes  étoient  un  pa- 
Rosstn  Van  ralogifmc.  J’en  vais  donner  un  exemple.  • 
*677-  Il  fc  propofe  cette  objeéfion  dans  la  page 


eedt  i’E-  „ fi  chacun  eft  en  droit  de  regarder  ces  deci- 
lenri  no”  fi°l1s  comme  firuplc*  confeils  » & de  les 
p.  34.7.  9 »,rcjetter  quand  on  ne  les  juge  pas  conformes 


MAINUS 

„ à la  parole  de  Dieu , il  n’y  aura  pas  de  moyen 
» de  vuider  aucune  controverfe,  ni  de  la  ter- 
„ miner.  „ Il  répond  entre  autres  chofes  que 
ceux  qui  font  fi  fort  valoir  eau  difficulté , ne  la  le- 
vcnt.point  par  le  dogme  de  l’infoillibilité  de 
l’Eglilc.  Il  le  prouve  (d)  par  les  deux  cens  lie-  W7 mît* 
refus  qui  félon  le  calcul  de  Beüarmin  onr  fait  de  '/|g  **1' 
grans  ravages  dans  l’Eglifc  Romaine,  qui  a tou- 
jours déclaré , dit-on , qu’elle  étoit  infaillible.  Il 
ajoute  (r)  qu’il  y a dans  la  naiffancc  deshere-  (O7^ 
fiesre  qu’en  apelle  Ùiîir  ri  , quelque  chofe  de  fuma-  571  ' 

turel,  & qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
nous  ayons  des  moyens  d'arrêter  ces  maux , fans  que 
Dieu  s’en  mêle  d'une  maniéré  extraordinaire.  Il 
y a deux  grans  defauts  dans  cette  reponfe: 
l.  c’eft  avouer  aux  adverfaires  que  Dieu  n’a 
laiffé  à fon  Eglife  aucun  moyen  ordinaire  qui 
foie  capable  de  terminer  les  difputes  : 2.  que 
la  multitude  des  hcrefies  qu’on  a vue  dans  le 
Chriftianifmc,  foitvoirque  le  dogme  de  l’auto- 
rité n’eft  point  propre  à les  éteindre.  Com- 
ment cet  Auteur  n'a-t-il  point  vu  que  ces  he- 
refies  n’auroient  jamais  pu  durer,  fi  leurs  fcéh- 
teurs  avoient  adopte  ce  dogme  ? Elles  ne  fe 
font  maintenues  qu’en  le  rejettanc  : cela  prou- 
ve-t-il quelque  chofe  contre  la  bonté  du  reme- 
de?  Un  malade  qui  ne  guérit  point , parce  qu’il 
rejette  tout  ce  que  le  Médecin  lui  ordonne» 
peut- il  être  un  témoignage  que  les  remedes  de  ce 
Médecin  ne  valent  rien  ? Cela  foit  dit  en  paf- 
fant,  pour  avertir  les  lcâeurs  qu'il  y a une  am- 
ple moiffon  de  critique  dans  les  ouvrages  de 
controverfe.  ’• 

• Je  reviens  aux  livres  du  P.  Maimbourg  fans 
donner  le  titre  de  fes  hiftoires:  on  le  trouvera  dans  • 

le  fupldment  de  Moreri.  Je  croi  pouvoir  dire 
qu’il  avoit  un  talent  particulier  pour  cette  forte 
d'Ouvrages.  Il  y repandoit  beaucoup  d’agrc- 
mens,&plufieurs  traits  vifs  ,&  quantité  d’inftruc- 
tions  incidentes.  Il  y a peu  d’Hiftoriens , parmi 
même  ceux  qui  écrivent  mieux  que  lui,&  qui  ont 

[dus  de  (avoir  & d’exaâitude  que  lui , qui  ayent 
’adreffe  d'attacher  le  leâcur  autant  qu’il  fait. 

Je  voudrais  queceux  qui  pourraient  le  furpaffer 
en  bonne  foi  & en  lumières,  nous  donnaffent 
toutes  les  hiftoires  qu’il  eût  entreprifès , s’il 
avoit  vêçu  encore  20.  ans,  & qu’ils  y femaffent  ^ Elit  a 
les  mêmes  attraits  que  lui..  Ce  nc  ferait  pas  tour  titre, 
un  bien  médiocre  pour  la  République  des  let-  Entretiens 
très.  * J*ai  dit  dans  le  corps  de  cet  article  que  j^’Eu*6 
fon Hiftoiredel’Arianifme,  8c  celle  des  Icono-  charirtc 
claftes  furent  critiquées.  Cette  critique  ( f)  fur  l’Hif- 
eft  fort  bonne  : elle  fut  brûlée  a Paris  l’an  1674. 

On  la  rimprima  en  Hollande  l'an  1685.  Son  me  & 
Hiftoirc  de  l’Eglife  de  Rome  a été  aufli  cri-  l'Hiftoîre 
tiquée,  & j’ai  ouï  dire  que  l’Auteur  de  cette  d.c$f>Ico"°' 
critique  eft  Mr.  Boileau  le  Doifteur.  Son  p 
Ouvrage  a été  imprime  lg)  deux  fois , & il  eft  bourg, 
fort  augmenté  dans  la  2.  édition.  Il  eft  parlé 
de  la  première  dans  les  Nouvelles  (b)  de  la  (i 
Republique  des  lettres.  L’extrait  qu’on  y trou-  *"6%ç% 
ve  de  cette  piece  fait  voir  que  Mr.  Maimbourg  g. 
rcüflit  três-mal  dans  les  affauts  quïl  donna  à 1 68B. 
l’infaillibilité  du  Pape , & à la  fuperiorité  du 
St.  Siège  fur  les  Conciles. 

( E ) Sur  un  Coufin  q u li  svoit  nomme  Théo*  ,686./*^. 
doxe  Maimbourg.]  Il  fc  conformai  la  461. 
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MAINUS  (Jason)  l’un  des  plus  célébrés  Jurilconfultcs  de  fbn  fiecle» 
naquit  l’an  143 f.  Andrcot  Mainus  Ton  pere  ayant  été  bani  de  Milan,  pour  un 
crime  qu’il  y avoit  commis,  fe  retira  à Pclàro,  & y engrofla  la  fervante  *.  C’cft 
à ccttc  belle  aftion  que  nôtre  Jurilconfulte  doit  là  nailïàncc.  Il  fut  élevé  à Milan, 
où  Ion  pere  s’en  retourna  -,  mais  Ton  Précepteur  le  traita  fort  durement,  & n’eut 
pas  pour  lui  lesjnêmcs  foins  que  pour  les  fils  légitimes  d’Andreot  Mainus.  On  l’en- 
voya étudier  en  Jurifprudence  à Pavie.  11  s’adonna  tellement  au  jeu  des  cartes, 
qu’après  y avoir  perdu  tout  fon  argent  & lès  livres,  on  le  vit  aller  par  les  rues 
dans  (sf  ) un  mifcrable  état.  Il  profita  des  châtimens  que  Ion  pere  lui  fit  fouf- 
frir;  car  il  s’apliqua  fi  bien  à l’étude,  qu’il  fit  des  progrès  admirables  tant  à Pavie, 
qu’à  Boulogne,  de  lorte  qu’il  fut  jugé  digne  d’enfeigner  le  Droit  l’an  1471.  Il 
l’cnlèigna  dans  Pavie  depuis  cette  année-là  jufqu’cn  i486,  qu’il  fut  apcllé  à Pa- 
douc.  Quoi  qu’on  lui  donnât  de  ( B ) gros  gages,  il  ne  s’en  contenta  point, 

. & 


* ’ coutume  du  tenu  qui  ctoit  que  ceux  qui  chan- 

geoient  de  religion,  publiaient  quelque  choie 
fur  les  motifs  de  leur  changement.  La  lettre 
qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à fon  frere  aîné  fut  im- 

(a)  Au  primée  l’an  1659.  Il  fe  retira  en  Guyenne  (a) 
eh  A tenu  it  chcz  |c  Marquis  de  Bougi , 8c  compofa  une 
intult'  Ttf  enfe  fommaire  à la  méthode  du  Cardinal  de 
CtnJtmtis  Richelieu.  Il  la  dédia  à Madame  de  Turen- 
frtibe  ne , 8c  en  envoya  le  manuferit  à Samuel  Des- 

Marets,  qui  Je  publia  à Groningue  l’an  1664. 
L’Auteur  fe  donna  le  nom  de  R.  de  la  Ruelle. 
Il  rentra  dans  la  Communion  Romaine  quel- 
que tems  après,  8c  il  en  fâifoit  profeflïon  lors 

(b)  Ctm-  que  le  fameux  Ouvrage  ( b ) de  l’cxpofition  de 
£>  *>7  k ^0(^r'nc  Catholique  fut  imprimé.  Il  fit 
fut),  nûn  meme  des  reflexions  fur  cet  Ouvrage,  qui  fu- 
Svcaut  Jt  rent  vues  en  manuferit  par  des  gens  de  la  reli- 
CinJom.  gion.  C’eft-ce  qui  fit  que  Mr.  de  la  Baflide  (c) 
(e)  Dant  avança  qu’ta  favoit  W perfonne  Catholique  qui 
CAvtruf-  écrivait  (entre  l’expofition  de  Mr.  de  Condom.  Je 
f?*Rtponf* rae  k”  m*mes  paroles  que  Mr.  de  Condom 
mu  ihjrt  ht  cite  comme  tirées  de  la  page  zj.  de  la  préfacé  de 
Mr.  de  Mr,  de  la  Baflide  : mais  voici  ce  que  je  trouve 

v**tl7'A  ^anî  cet,e  Pre^ce  ^ b Fge  î°'  de  b édi» 
Jtrtife.  don.  0n  * ftu  y * quelque  perfomt  i$ 
mtm  Jt  et  l’Bglife  Romaine  qui  écrit  tomre  (eue  même  Expo i 
^tUn  ^ iiT‘  **  CoH*om  » & (t  î*f  (eux  de  ft 
titnp’iy.  Communion  pourront  dire  tombant  leur  propre 
édit.  Je  créance , feu  encore  de  pim  de  poidt  , & moine 

HolL  fufpeS  dam  leur  bouche  que  dam  la  nôtre.  Mr. 
de  Condom  remarque  que  l’on  abufoit  Mef- 
ficurs  de  la  religion  quand  on  leur  difoit  cela. 
(J)  Ibid,  ce  foroit  certainement,  ajoûte-t’il  (d),  une  ebofe 
rare , que  et  bon  Catholique , que  les  Catholiques 
n'ont  jamais  connu , tu  fi  efit  faire  confidence  aux 
ennemis  de  l'Egltfe  de  l'outrage  qu’il  nuditoit  con- 
tre un  Evtfque  de  fa  communion.  Mais  il  y a trop 
long-temps  que  cit  Ecrivain  imaginaire  fe  fait  at- 
tendre; & les  Prétendus  Reformez,  feront  de  fa- 
cile créance  y s'ils  Je  laijfent  dorénavant  amufer  par 
de  femblables  promejfes.  Cette  perfonnede  l’E- 
glifc  Romaine  dont  Mr.  de  la  Baflide  vou- 
loit  parler,  étoit  nôtre  Théodore  Maimbourg 
qui  pafla  en  Angleterre  environ  l’an  itf8z.  pour 
rentrer  dans  l'Eglife  Proteftantc.  Il  prit  avec 
lui  divers  manuferits  qu’il  avoit  faits,  8c  entre 
aunes  une  reponfc  à la  Méthode  pacifique  de 
fon  coufin  le  Jefuïte,  8c  une  reponfc  à l’Ou- 
vrage de  l’Evêque  de  Condom.  La  première 
de  ces  deux  pièces  fut  imprimée  à Rotterdam 
l'an  i68j.  on  exhorta  le  Libraire  à imprimer 
inceffainmenr  la  féconde , mais  le  débit  de  la 
première  ne  l'y  encouragea  point.  Ainfi  l’Ou- 
vrage eft  demeuré  dans  les  tenebrcs  du  cabinet. 


L’Auteur  fut  donné  pour  Gouverneur  à l’un 
des  fils  naturels  du  Roi  d’ Angleterre  Charles 
1 1.  Il  efl  mort  à Londres  il  y a z.  ou  3. 
ans  (e)  , 8c  fi  l’on  en  veut  croire  les  bruits  qui  i')  On 
coururent,  il  déclara  aux  Miniflres  qui  le  pre- 
parèrent  à la  mort  qu’il  mourait  Socinien , 8c  y«nw 
on  ne  put  jamais  l’en  faire  démordre,  j’ai  1 696. 
ouï  dire  que  c’étoit  un  homme  de  bonne  mi-  ' 

ne,  8c  qui  avoit  del’efprit,  & allez de  feience 
du  monde. 

Il  y a eu  un  jefuïte  Lorrain  nommé  Jean 
Mai  mb  o u r o qui  ne  cedoit  ni  en  favoir , ni 
en  efprit  au  fameux  Serarius,  autre  jefuïte  Lor- 
rain ; mais  il  ne  voulut  jamais  publier  de  li- 
vres , quoi  qu’on  l’y  exhortât  vivement.  C’eft 
un  Jefuïte  du  même  païs  qui  conte  ces  chofes. 

Magnum  (f)  uterqut  Lotharingie  lumen,  magnum  (f)  Mitai. 
cTuditionit  omnis  ornamentum , magnum  pittatis, 

< 'r  C hrifiiana  modetlia  dtcut.  Ambo  fioremet  in - 

gémis,  erudtti  ambo , ambo  in  omnis  gtnerit  xi-  Teftmmen- 
tborum  afjidua  leSione  verfati,  vel  pottùs  omnibus  MJ6* 
tum  facra  tum  profana  doütina  partibus  abfolmi  ‘ ' ** 
atqneperfeâi:  ambo  facras  lit  es  as , & hanc  ipfam, 
qua  me  fufpenfnm  tenebat , inferiptionem , 

Explanare  pares,  8c  ref^ondere  parati. 

Aller  feriptis  in  lu  cm  publicam  evûffis  Uluftrior: 
aller  ingtnio  par , éruditions,  virtunbus  : hoc  une 
duntaxat  inferier  quod  adduci  nunquam  potttit , 
ut  ingenii  do&rinaqut  fut  f têtus  txpromeret , ac 
fraie  mandat!  pattretur.  Aller  état  Nicolaus  Se- 
farius,  aller  Joamts  Memburgus. 

( A ) On  le  vit  aller  par  les  rues  dans  un  mi- 
ferable  état.]  Il  le  falut  tondre  à caufe  que  la 
teigne  lui  mangeoit  la  tête,  8c  d’ailleurs  il  étoit 
très-mal  habillé.  Servons  nous  des  termes  de 
Panzirollc.  (g)  In  pefiilenti  chartarum  lufu  adeo  (g)  Penzi- 
mifere  deperditus  efl , ut  omni  confumpta  fupptl-  roltHi  ** 
UEtile  etiam  juristm  volumina  in  mtmbranis  magno 
pretio  dtferipta  vendes  e cogeretur,  ad  extremam-  pruiim . 
que  inopiam  deduüus  vtli  refit , & tenfo  capitt , t,i-  »•  eah 
quod  deformi  tinta  obfitum  erat,  omnium  fotdidif-  ^ 
fi  mm  incedebat. 

(B)  Quoi  qu’on  lui  donnât  de  gros  gages.]  C’cft- 
i-dire  la  fomme  de  mille  ducats,  ce  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  fait.  Il  fut  le  premier  qui  jouît  d'u- 
ne fi  forte  penfion  ; avant  lui  on  ne  donnoit 
aux  ProfefTeurscn  Jurifprudence  que  2.  ou  500. 
ducats,  (b)  Primai  ex  nofiris  jurium  interpretibus  (b)  Mtm 
mille  aureorum  [alarium  obiinuit , cum  autt  dut  en- P • *8». 
lisant  fummum  treetntis  auras  docerent.  H fut 
auflî  le  premier  qui  fe  fit  donner  pour  une  con- 
fultation  cinquante  ducats , 8c  meme  ccnt  ou 

davan- 
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& cela  fut  caufè  quen’ayant  pu  obtenir  qu’on  les  augmentât»  il  fe  retira  au  bouc 
de  trois  ans  à Pife , où  il  èut  une  meilleure  penfion.  Il  fut  rapellé  à Pavie  l’an 
1491.  & s’y  rendit  H célébré  qu’il  avoit  jufqu’à  3000.  difciples.  Il  fut  envoyé  à r;  „ 
Rome  l’année  fuivante , pour  féliciter  le  nouveau  Pape  Alexandre  V I.  Sa  ha- 
(*)  Prî-  ranguc  fut  très-belle.  Celle  qu’il  fit  fur  le  mariage  de  Maximilipn  d’Autriche, 

“LT  Roi  des  Romains , avec  la  niece  de  Louis  Sforce  , ne  fut  pas  moins  aplaudie  à 
& ampüus  la  Cour  de  l’Empereur , d’où  il  revint  chargé  de  prefens  & de  (C)  titres  hono- 
refponlT  rafales.  Il  harangua  auiïï  l’an  1495”.  lors  que  Louis  Sforce  fut  déclaré  Duc  de 
acccpit , Milan  , ce  qui  lui  valut  de  nouveaux  * titres.  Etant  devenu  prefque  aveugle,  * vytiU 
quatuor'1**  ^ interrompit  (©)  fes  leçons,  8c  ne  put  être  engagé  à les  reprendre  que  par  les 
surcoût  preflàntcs  follicitations  de  Louis  XII.  11  fut  honoré  de  la  prefence  de  (£  ) ce 
réunît*'  Pr*nce  * l’une  de  fes  leçons  -,  cela  fut  accompagné  de  mille  agrémens  : mais  le 
j unxjrti.  fief  donc  on  l’inveftit  ne  lui  aporta  jamais  un  fou  -j* , & au  contraire  l’engagea  à t 1* 
depenfes  confiderables.  La  jaloufic  de  profeflion  entre  lui  & (F)  Philippe  T£*vt^ 

* *’  Decius  alla  fort  loin.  Ce  n’étoit  pas  un  homme  qui  eût  l’efprit  fort  fubtil , ni 


eft  décla- 
ra tut, 
xirel. 
Jûpra 

f)Ci- 


(b)  Idem 
pag.sSf. 

Mara.  davantage , au  lieu  qu’on  n’avoit  accoutumé 
conf.  1.  den  donner  que  quatre  (a).  II  fe  trompa  quel- 
fol.  10.  & quefois  dans  ics  avis  ; mais  je  ne  fai  point  s’il 
princ.  **nt  Paro'e  aux  confultans  : il  leur  promettoit 
la  reftitution  de  l’argent  qu’il  prenoit  d’eux , en 

(c)  Panxi-  cas  qu’ils  perdiffent  leur  procès,  (b)  Confultori- 
rel.iiiJ.  bus  oturofus  in  hoc  Uudem  mttuit , quoi  fi  eau  fa 
t'1  1'  excidijfent,  extort  am  pecuniam  fie  refittuturum  piU 
(J)  Bul-  ücebaïuT,  in  quibafdam  tamen  minus  reüi  confu - 
lart , Ac*-  Imffe  arguittir.  Il  y a des  vendeurs  de  febri- 
Jtmit  des  fugesqui  promettent  une  fcmblablc  reftitution, 

te’ ‘“m  en  cas  clue  ^ fievre  ne  s en  point.  Je  ne 
ai  I.  f penfe  pas,  quoi  qu’il  en  arrive,  qu’on  leur  fafle 
jamais  rendre  gorge. 

(*)  Ejui  (C)  Charge  de  prefens  & de  titres  honorables.] 
^ AUTt  aTSen,t(iHe  derutrn , cir  equeftri  ac  pala- 
Senator  ac  "”4  d'gnitate  boneftatus,  Cefarisque  patritius  f jetas 
Patrîtias  Ut  ut  in  patriam  redsit.  Mr.  Rullart  dit  (d)  que 
„ Louis  Sforce  Duc  de  Milan  s’intereffant  en- 
^>«1.  u6i~  ” core  dans  la  gloire  d’un  homme  qui  cftoit 
,,fon  fujet,  luy  donna  rang  de  Sénateur  dans 
„ fon  Confcil , avec  l’ordre  (e)  de  Chevalerie, 
U)  Ci-  „ & l’envoya  en  quelques  AmbafTadcs  vers  les 
Pio'cram  «Empereurs  Frédéric  & Maximilien  j qui  le 
Rcx  in  » jugeans  digne  de  leur  eftime,  par  fes  propres 
féudum  „ mérités,  autant  que  par  fon  caractère , luy  fi- 
into  Vive  ” rCnt  ^ l'onneurs  extraordinaires , & le  con- 
ret,  cum  *»  gedicrent  chaîné  de  leurs  prefens.  „ Cela 
multii  n’eft  pas  bien  narré  : en  faifant  fond  fur  ces  pa- 
prstdns  & roie?,  on  s’imagine  que  Miinus  fut  envoyé  fuc- 
£u°con-  celTtvemcnt  à l’Empereur  Frideric,  & à l’Em- 
ceffir,  hoc  percur  Maximilien.  C’cft  une  erreur  ; il  ne  fut 
animo,  ut  envoyé  à la  Cour  Impériale  , que  lors  que 
Üteri  te?"  ^onne  Sforce  époufa  Maximilien  Roi  des  Ro- 
mains. 

( D)  il  interrompit  fes  leçons."]  Pendant  plus 
de  9.  ans  fi  l’on  en  croit  Panzirolle  ; mais  il  ne 
fouftre  pas  lui-meme  que  nous  l’en  croyons  ; 
car  il  dit  que  le  Roi  Louis  XII.  le  rengagea 
aux  leçons  publiques , & que  Mainus  inverti 
d’un  fieff/i,  à condition  qu’il  enfeigneroit  la 

■ns  aCor- Jurdpmdence,  remplit  cette  condition , &ne 
eu  régi*  kiffa  pas  d’étre  fruftré  de  fon  fief  (g).  Il  s’en 
domus  plaignit  à Louis  XII.  qui  expédia  des  lettres 
en  fa  faveur  ; mais  on  les  jetra  par  terre,  Si  l’on 
donna  mille  coups  à celui  qui  les  prefenta.  Ja- 
fon  jmuorum  opéra  à Régi  Hueras  impetravit , ut 
fihi  ablata  refiituertntur , fed  nunlius  pugnis  » & 
cakibus  percujfus  peut  ex fus  eft , Huera  in  terram 
projtfta , & consultât*  fuete.  Mainus  écrivit 


nerctur. 
nifi  vale- 
fUdine 
eflét  im- 
peditus. 
r d.  sbid. 

p.  i8j. 

(g)  Domi- 


na agifter 
Jaloacm 
Caftro 
fpoüavit, 
etfi  port 
acquiii- 
tum  Ci- 
ftrum 


docuit*  ib  ^es  P*a'ntes  à Guy  de  Rochefort  Chancelier  de 
p.  184!  France,  & n'oublia  pas  les  15 0.  écus  que  cette 


qui 

affaire  lui  avoit  coûtez,  fans  qu’il  eût  tiré  des 
terres  que  le  Roi  lui  avoit  données  un  fcul  de- 
nier. Panzirole  ajoûte  que  ces  chofcs  arrivè- 
rent l’an  1500.  & que  Mainus  continua  d’en- 
feigner  jufqu’cn  l’année  151s.  L’interruption 
n’avoit  commencé  pour  le  plutôt  qu’en  1495. 
où  trouverons- nous  donc  les  neuf  ans  que  Pan- 
zirole lui  donne?  Autrefois  j’étois  furpris  quand 
je  renconrrois  de  telles  fautes  d’Arithmetiquc  pra:cepto_ 
dans  les  bons  Auteurs  ; mais  à prefent  elles  ne  rem  prx- 
mc  furpAnent  plus  ; j’en  ai  trouvé  un  trop  ircjj?ffit’ 
grand  nombre  pour  n’y  être  pas  accoutumé, 

& bien  endurci.  profuen- 

(E)  De  la  prefence  de  Louïs  XII.  i l'une  de tllnis  re- 
fes  leçons.]  Louis  XII.  érant  allé  à Pavie  vou-  fèftTtcm" 
lut  l’entendre.  Mainus  vêtu  d’une  robe  d’or  le  inferio- 
conduifit  à l’auditoire.  Le  Roi  le  fit  parter  de-  rem  cflc 
vant  (h) , & dit  que  la  puiffancc  royale  dans 

ces  licux-là  étoit  inferieure  à celle  des  Profef-  p.  l8J. 
feurs.  Il  étoit  fuivi  de  cinq  Cardinaux  & de 
cent  Seigneurs.  Il  embraûa  Mainus  à la  def-  * Cn. 
centc  de  la  chaire , & lui  fit  prefent  d’un  châ- 
teau.  On  peut  comparer  ceci  avec  les  hon-  Mkhrid*. 
ncurs  rendus  par  Pompée  au  Philofophc  Pofi-  tico  bdlo 
donius.  Le  Sieur  Bullart  (i)  ne  devoir  pas  dire  '«rat uru* 
que  Louis  XII.  entra  fouvent  dans  cet  auditoire. 

Mais  voilà  l'efprit  de  prefque  tous  ceux  qui  font  profcfl'io- 
des  éloges  ; ils  ne  prenent  point  garde  aux  nom-  ne  clari 
bres  ; ils  multiplient  tout.  La  matière  qui  fut  f0°f^un^r. 
traité  par  Mainus  dans  cette  leçon , ne  doit  pas  cutj  Je 
être  oubliée  : il  foutint  que  la  dignité  de  Chc-  more  i 
valicr , conférée  par  un  Prince  à celui  qui  fc  & 
fignaledansun  combat,  doit  parter  du  pereaux  f3fcesji. 
enfans.  (kj  la  lefttone  dignitatem  equefirem  ol>  terarum 
fpeftatamùn  acte  faemus  de  manu  Regis  traditaw,  januxfub- 
accendenda  vtnutu  ergt  ai  ptfieros  mature  digi - cui  fc 
ru  Vit.  oriens  oc- 

(F)  LA  jdloufie  de  profeffion  entre  lui  & Phi-  odemque 
lippe  Decius  alU  fort  loin.]  Il  n’eft  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  produire  à cette  cfpece  /.  7.  c.  JO, 
de  jaloufic  un  torrent  d’injures , & une  grêle 

de  mcdifanccsj  mais  il#ft  rare  que  ceux  qui  (•)  BulUn 
çn  font  atteints  fc  jettent  des  pierres  au  fens  li-  “U/ufr*. 
teral  > comme  firent  un  jour  ces  deux  Profef-  . 
feurs.  Ils  fc  rencontrèrent  dans  une  petite  rue,  j0 
Si  fc  difputercnt  le  haut  du  pavé,  & penferent  cMp.  66. 
s’affommer  l’un  l’autre  à graos  coups  de  pierre.  P 
Quel  fpe&acle  ! & qu’il  étoit  propre  à diver-  ^ **„*""’ 
tir  les  enfans,  & tous  les  paflàns  ! (1)  Jafoms  (MfTm 
neminis  invidta  exagitatus  Phiitppus  Decius,  tpjum  p.  18  j. 
ufqut  ad  infattAS  cavillattonei  nunquam  infutari 
deûitii.  In  tantum  dtniqut  edium  prouipcre , ut  0] 

S (II'  ' (m, 
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qui  fît  (crapule  de  fc  fervir  du  (G)  travail  d’autrui.  Il  rançonnoit  cruellement 
ceux  qui  le  venoient  consulter;  mais  il  promcttoit  de  leur  rendre  leur  argent  s’il 
perdoienr  leur  caufc  *.  Il  fut  difpcDfé  de  faire  leçon  les  dernières  années  de  là 
vie.  Ce  fut  une  grâce  qu’il  obtint  du  Duc  de  Milan  , 6c  que  le  mauvais  état  de 
fon  dprir  lui  ^îroit  fumfammcnc  procurée.  Cette  dcrnicre  partie  de  fa  vie  fut 
trille:  il  *J*  avoit  perdu  l’efprit,  6c  il  avoit  un  neveu  qui  ie  batoit.  Il  mouruc  à 
Pavic  le  22.  de  Mars  1519.  âgé  de  84.  ans,  6c  laifià  un  fils  naturel,  qui  eut  des 
charges  dans  la  République  de  Gènes  La  reponfe  qu’il  fit  à Louis  XII.  a été 
mal  raportée  par  (H)  Mr.  Moreri.  il  eft  Auteur  de  plufieurs  (i)  livres.  U 
étudioit  à la  chandelle  (AT)  en  plein  jour. 

MAJORAGIUS  (Marc  Antoine)  Profeflcur  en  Eloquence  à Mi- 
lan au  XVI.  lîcde,  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  la  politcflc  de  fon  ftile, 
6c  par  fon  habileté  dans  les  belles  lettres.  Il  étudia  a Corne  fous  un  Profeficur 
qui  étoit  {A)  fon  proche  parent)  après  quoi  il  s’en  alla  à Milan,  où  il  trouva 

un 

comptait  beaucoup , mais  il  ne  comprenoit  pas 
toujours  ce  qu'il  empruncoit  des  autres,  (b)  ja- 
fen  un  maltum  ingerno  acutat  ib  bafitationem  in- 
deeifti  qscaadeque  articulas  reliquit,  rue  femel  malt 
ptreepta  altorum  argumenta  récitât,  ae  m referen - 
dis  reccfds  opimenibes , que  Communes  vocantur , 
non  mmquam  ieespitur.  vit  alioqm  laboriofus,  & 
m cumulande  aliortsm  diftis  diligent,  fi)  qaicquid 
onim  Itgebat,  feriptis  mandabat,  mde  i ftlo  ca- 
lamo  Juris  fludio fam  adjtvari  dsüttabat , & ft, 
quantum  ftudebat , tantum  feribert  referebat. 

(K)  A la  chandelle  en  plein  jour.  ] J'ai  ouï 
dire  cela  de  quelques  autres  Savans,  & je  fuis 
bien  aife  de  le  trouver  imprimé  touchant  Ja- 
fon  Mainus  ( fi).  On  devine  facilement  la  rai- 
fon  de  cetre  conduite  : il  y a de  certains  efprits 
qui  ne  peuvent  rien  produire  s’ils  ne  fe  recueil- 
lent, s’ils  ne  fc  concentrent  en  eux-mêmes;  & 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à prévenir  les  diffrac- 
tions. C’cft  pourquoi  il  faut  qu’ils  dérobent  à 
leurs  yeux  la  diverfité  des  objets  que  le  grand 
jour  leur  prefcntc. 

( A ) Sous  un  Profegtur  qui  étoit  fon  proche  pa- 
rent.'] Il  s’apelloit  Premier  le  Comte , Primas 
Cernes.  Ce  norri  fut  le  fondement  d’une  équi- 
voque qui  furprit  Erafme;  car  cet  Italien  ayant 
mis  fon  nom  en  Latin  au  bas  d’un  billet , où 
il  lui  faifoit  favoir  qu’il  vouloir  lui  rendre  vi- 
fitc,  fut  caufe  qu’Erafmc  tout  infirme  qu'il 
étoit,  s’emprefTa  de  lui  aller  au  devant,  bien 
perfuadé  que  c’étoit  quelque  grand  Prince.  Il 
fut  bien  étonné  de  ne  trouver  qu’un  petit  hom- 
me tout  fcul,  mais  il  ne  fc  repentit  pas  de  s’ê- 
tre prefle;  la  converfarion  de  ce  perfonnage  lui 
plut  beaucoup.  Majoragius  raconte  cela  beau- 

3 mieux  que  je  ne  fais;  il  mérité  qu’on  l’en- 
1.  ( l ) Cur»  iu  Gcrmaniam  ea  de  caufa  pro- 
feüm  fuijfet , ut  Erafmi  confuetudine  per  aliquod 
tempm  frueretur,  pritsfquam  ipfum  Erafmum  con- 
vemrtt,  ad  eum  lit er as  dédit,  quibut  adventus  fui 
caufam  dedarabat,  quorum  in  extrema  farte  no- 
men  fumes,  ut  fit,  ita  fubfcripferat  : T ai  fludio - 
fiffimsu  Primus  Cornes  MedsoUnenfis.  Banc  tiens 
Srafmus  fubfa'rptionem  vidiffet  , credidit  fiatim 
magnum  aiiquem  adtfft  Princtpm , fui  vifendi  gra- 
nd. Quart  lit  et  admedum  fenex  & infirmas  effet: 
ram  en  que  fludio,  qnequt  apparatu  potuit , obviant 
eonfbbrino  met  longe  procefft.  Sei  poftquam  ho - 
munculutn  unum , nulle  ccmstatu , nulle  fermum 
grog*  fhpatxm  : (y  béni  quiitm  Isteratum , fed 
truite  elegantiori  cuira  vefiitum  reperit,  errorem 
fuum  ridtre  jnctmdiffimi  coepit  : & ïamen  eum  fibi 
mulfv  gratiorem  adveniffe,  quàm  ft  magnat  Phn- 

ctpt 


ftmel  in  angiportu  obviamfaSi , cum  de  loto  con- 
tendere  ctzpiffent , etiam  lapidibm  fefe  metffiffe  fe- 
ransur. 

( 6 ) St  qui  fit  fmtpule  de  fe  fervir  du  travail 
d'autrui.  ] Si  on  ne  l’a  pas  encore  enrôlé  dans 
les  liftes  des  plagiaires  , on  a eu  grand  tort  { 
c*r  jl  s'attribua  un  livre  qu' Alexandre  d'Imola 
avoit  rompofé;  & il  avoit  à fes  gages  quelques 
Ecoliers  qui  alloient  copier  les  leçons  des  plus 
favans  Profeffcurs , dont  en  fuite  il  favoit  faire 
fon  profit.  L’un  de  ces  Profeffeurs  s'en  plaignit 
publiquement , & fut  fi  outré  de  cette  fuper- 
cherie,  qu’il  changea  de  fentiment  par  dépit, 
& qu’il  réfuta  les  opinions  qu’on  lui  avoit  enle- 
vées. Life*  ce  Latin , vous  y trouverez  le  nom 
des  perfonnes  intereffées.  ( aj  Altorum  etiam  la- 
bortbus  J afin  libeuter  frtubatur  , fiquidem  com- 
ment artum  in  titulum  de  AÛtenibus  ab  Alexandra 
ImoUnftfchi  elabtratum  fibi  adfcripftffe , & in  la- 
cemedtdtffc , fertur.  (b)  Hieronpmi  Torti  Papien- 
fis , qui  cum  Jacobo  Puteo  in  patria  vtfpcrtinas  le- 
üiottes  poule  ante  explicuerat , & altorum  feript » 
locuphtari  volait;  Bonouia  quoque  dum  ibi  Bar - 
tbolomaus  s 00  nus,  demie  Car  élut  Humus  profite- 
rentur , auditores  almffe  dicitur  , qui  eorum  dt- 
feriptas  leàiortes  ad  fe  ref errent  : id  & ejus  com- 
mentaria  offendunt , & Humus  fape  publici  déplo- 
rant , qui , matou  per  iadignauontm  fente ntta , 
furreptas  opiniones  confutare  confueverat. 

(H)  Mal  reportée  par  Mr.  Meurt.]  „ (c)  Paol 
„ Jove. . . . ajoute  que  le  Roi  Louis  XII.  lui 
„ ayant  demandé  à fa  prcfence,  pour  quelle  rai- 
„ fon  il  ne  s’étoit  jamais  marié  , il  répondit  qu'il 

s’étoit  perfuadé  qu’à  la  follicitarion  de  fa  Ma- 
i)  jefté  le  Pape  Iule  1 1.  le  fëroit  Cardinal.  „ 
Ce  n’eft  pas  traduire  comme  il  faloit  lès  paroles 
de  Paul  Jove  : vous  lés  trouverez  i la  (d/  mar- 
ge ; mais  on  ne  lailTe  pas  de  conoître  dans  cette 
maùvaife  verfion , que  Mainus  avoit  fouhaité 
te  chapeau  de  Cardinal.  Il  ne  li»  fèrvit  de  rien 
de  découvrir  te  fecret  de  fon  ambition,  fe)  Hoc 
refponfo  animi  quidem  fecutamoflendit,  ftdnun- 
quam  voti  contpot  faStm  eft.  Voilà  ce  que  dit 
PaoziroHe , après  avoir  dit  ce  que  l’on  va  lire. 
In  domeflico  coUoquto  ab  eodem  ( Rcge  ) interro- 
ge! us  Jafrn , car  nanqaam  uxerrem  daxifict , Ut 
tua,  inqait,  ampHffime  Hex,  opéra  Jalius  Pon- 
tifrx  me  ad  pttrpuream  Galtnm  premovtrt  pof- 

fi*  tfh 

( I ) lltH  Auteur  de  plufieurs-  Itrrn.]  D’un 
Commentaire  fur  tes  Pandcôer,  & fur  te  Co- 
de de  Juftinicn , outre  4.  volumes  de  rtponfcj) 
ft  l’explication  du  titre  de  aftionibm  (g).  Il 
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un  Patron  * chez  qui  il  logea  cinq  années , fi  apliqué  à l’étude  (B)  qu’il  en  * kh™* 
penfa  perdre  la  vie.  Il  fe  mit  en  tête  de  faire  revivre  la  coutume  de  déclamer , 
qui  faifoit  qu’anciennement  la  jeuneflè  fe  trouvoit  fi-tôt  capable  de  haranguer 
éloquemment)  & après  avoir  donné  fur  cela  des  inftruétions  fort  utiles  à quantité 
d’Ecolicrs  , & ks  avoir  dreflèz  à cet  exercice  djns  une  chambre  , il  refolut  de 
s’employer  à cette  fonction  publiquement.  Les  Curateurs  du  College  lui  furent 
fi  favorables , qu’ils  lui  conféreront  cet  emploi  dès  qu’ils  curent  conu  fes  inten- 
tions. Il  n’avoit  alors  que  26.  ans.  Il  s’aquita  parfaitement  bien  de  cette  charge. 

Mais  au  bout  de  deux  années  on  congédia  tous  les  Profcflèurs,  à caufe  que  l’on 
le  voyoit  menacé  d’une  pcrilleufc  guerre  dans  le  Milancz.  Il  fe  retira  à Fcrrarc  , 
où  il  étudia  en  Jurifprudcncc  fous  André  Alciat,  & en  Philofophie  fous  Vincent 
Magius.  Il  publia  (C)  quelques  pièces,  où  il  fo  donna  le  nom  de  Marcus  An- 

îontus 


eepsfu'ijfet , maltU  audientibut  teflatm  eü.  Il  nous 
aprend  au  même  lieu  qu’une  des  raifons  pour- 

2uoi  (a)  il  quitta  le  nom  de  Comte,  fut  que 
ïryphius  s’y  étoit  lai(Té  attraper  ; car  en  re- 

Sondant  à une  lettre  de  Majoragius , il  prit  le 
ile  d’un  homme  qui  auroit  écrit  à un  Prince. 
(.b)  E idem  ratione  dtctptm  aliquanio  fait  in  no- 
mine  mro  vir  infinis  at  literatus  Stbaftianus  Grj- 
phius.  Càm  enim  ad  eum  ! itérai  dedijfem , & me 
Comitem  infcripfffem  , ille  m ihi  tanquam  alictti 
Princrpi  rtfpondit , & cUrifftmum  Comitem  non 
femel  appellavit. 

(B)  Si  apliqué  i l'étude , qu'il  en  penfa  per- 
dre la  vie . ] Les  divcrtifTemens , les  jeux  , 

les  feftins  n’avoient  pour  lui  aucuns  charmes  ; 
& on  avoir  beau  l’avertir  qu’une  aplicatbn  fi 
forte  aux  livres  le  tueroit , il  ne  fe  reldchoit 
point;  mais  enfin  une  dangereufè  maladie  lui 
fit  fentir  qu’il  auroit  falu  déférer  aux  exhorta- 
tions de  (es  amis.  C’eft  lui-même  qui  nous  l’a- 
prend.  (c)  fui  apud  hune  annot  (irriter  quinqur, 
quo  quidem  tempore  literatum  Jludiis  adeb  vehe- 
meniem  optram  dedi , ut  totttm  itiud  quinquennium 
in  labore  arque  conttmmt  animi  eontrivtrim,  ut 
menonquiesy  nonrenüffio,  non  aqutlium  ftudia, 
non  ludi  y non  eonvivia  dtltàârint.  Tefiit  eR  vir 
ifte  gravifftmut  atque  ornatiffimm  Lantiüotm  Fan- 
ntanuty  patron m ment,  qui  tmhi  adtll,  de  me  fol- 
Itcitus  eft,  meum  bonorem  atque  exiftimationem 
tuetur.  Qui  cùm  in  fludiit  literarum  me  continen- 
ter  ver  fat  i vider  et,  maono  quodam  cum  amorefa- 
fifjintè  reprthendere  fol  (bat , quoi  atquirenda  feien- 
tia  dtftderio  y propt'u  falutit  obltvifcerer.  Teftet 
font  omnet , qui  me  norant  eo  tempore  y ut  non  ft- 
met  propter  nimis  affduum  ftttdium , cùm  in  gra- 
rijfmos  morbos  iqeidiftem,  de  viu  peticulo  dimi- 
carint.  Après  qu’il  fut  guéri  il  n’eut  pas  moins 
de  befoin  qu’on  l'avertit  qu’il  travailloit  trof>: 
l'amour  des  fcicnccs  & de  la  gloire  l’entraînoit 
de  telle  forte , qu’il  ne  fcmgeoit  point  au  pré- 
judice que  fa  famé  en  pourroit  encore  fournir. 
(d)  Quo  quidem  munere  ( Oratoriam  artem  pü- 
blicè  docendi  ) duos  antios  ira  perfanÜus  fum,  ut 
(tu  qtdd  arrountius  de  medicam)  ntmo  dtligett- 
tiam  aut  induflriam  meam  dtfderkrtt.  Qusnpeiiùs 
ita  nettes  & dits  in  omnium  dodrinatum  nttdita- 
tiorte  verfabar,  ut  non  taruùm  propinqui  atque  ne. 
(tffafii  met,  fed  etiam  mttlti  tx  vobis,  P.  C.  me 
fapijfmi  rtprebendrttnty  quod  nimos  magnot  ta- 
borct  & viribus  mets  imparti  affumere  non  dubita- 
tent.  Ardebamenim  (ta  ingénue  fait ar)  incrtdi- 
bilit  glotta  cupiditate,  quant  in  adolefcenie  nequa- 
qujin  tjfc  viittperandam  ftpientts  omnet  exiftimant. 
S ullam  igjtur  otuninb  diem  effe  paliebar , in  quo 
non  aut  publier  doctrcm  y aut  privati  mtern  ipft 


mtditarer , & vtl  feriberem , vel  declamarem  : 
frtqutnier  autem  rodent  die  bac  ovmia  facitbam, 

(C)  Il  publia  quelques  pièces  où  il ft donna  le 
nom.  ] J’ai  de  la  peine  à le  trouver  jufte  dans 
fes  calculs.  Ilexpofc  dans  fon  plaidoyer)  qu’c-  (*)  Orat. 
tant  à Fcrrarc*  il  refolut  par  le  confeil  de  fes 
atnis  de  faire  imprimer  quelques  Traitez.  C’é- 
toient  des  (Jf)  haratgues , & l’Apologie  de  Ci-  (f)  ihj, 
ceron  contre  Calcagninus.  Depuis  qu’elles  eu-  p • 
rent  vu  le  jour,  il  commença  d’être  conu  à 
Ferrare  fous  le  nom  qu’il  s’étoit  donné  à la  tête 
de  fes  Ecrits.  En  fuite  il  retourna  à Milan,  8c 
il  y reprit  fa  première  profeffion , nonobftanc 
les  mauvais  offices  de  fes  ennemis.  Quelque 
tems  après  on  l’accufa  de  fon  changement  de 
nom , ccmimc  nous  le  dirons  dans  la  remarque 
fuivante.  Ou  n’accorde  pas  cela  aifément  avec  ma»,  sm- 
l’épitre  dcdicatoirc  de  fa  reponfe  à la  Critique  de  * 
Calcagnihus:  clic  eft  datée  du  8.  de  Juillet  1 545. 

& il  y parle  comme  un  homme  qui  exerçoit 
tranquillement  à Milan  les  fondions  de  fa  pro-  (A)  Maj*- 
feffion.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  ce  livre  foit  "i'"1  »*• 
forti  de  delfous  la  prefTe,  pendant  que  l’Au-  *9®- 
teur  fe  tint  à Fcrrarc , où  il  s’étoit  retiré  lors  --  ltjJ 
que  les  dcfordrcS  de  la  guerre  interrompirent  ' 
les  leçons  publiques  dans  la  ville  de  Milan.  Au-  fi;  y, yt* 
tre  remarque.  11  naquit  f g ) le  z6.  d’Odobrc  l'arsut* 
1514.  & il  fut  fait  Profcfieur  en  Rhétorique 
ayant  (b)  à peine  26.3ns.  c'eft-à-dire  l’an  1 540.  £ ma'rfr. 
Il  exerça  cette  charge  pendant  (i)  deux  ans, 

8c  puis  il  s’en  alla  à Fcrrarc.  Il  y alla  donc  l'an  f/j  Cam 

1542.  Or  il  étoit  à Mibn  au  mois  de  Juillet  aPu4  n0* 

1543.  8c  il  y faifoit  fa  charge  paifiblemcnt;  & 

ce  fut  alors  qu’il  publia  la  defenfe  de  Ciccron  fufpirio, 
contre  Calcagninus.  Il  s’abufe  donc  lors  qu’il  <]uonùm 
expofe  que  cct  Ouvrage  parut  pendant  que  la 
guerre  interrompoit  fes  leçons,  & avant  qu’il  COpi*  j*ta 
quittât  Ferrare  pour  retourner  à Milan.  Paffons  Alpe* 
plus  avant.  Il  étudia  en  Droit  à Ferrare  fous  An- 
dré  Alcût , qui  n’y  commença  fes  leçons  (kj  atqû^in 
qu’en  l’année  1543.  Donc  Majoragius  débite  un  Taurin»* 
menfonge,  quand  il  dit  qu’il  fut  reçu  Profcf-  c°nfede- 
feurà  1 age  de  26.  ans,  & qu’au  bout  de  deux 
années  il  s'en  alla  à Fcrrarc , où  il  ouït  les  le-  bonarum 
çons  d' Alciat.  C’eft  en  cela  qu’il  s’eft  abufé:  artium 
paffez  lui  ce  menfonge,  il  fera  facile  doter  tou- 
tes  les  autres  difficùltcz,  & d’établir  la  vrave  jn  êjuf- 
époque  de  fort  voyage  de  Fcrrarc.  Puis  que  les  modi 
leçons  publiques  ceffcrent  à caufe  (l)  que  l'ar- 
mec  de  France  étoit  arrivée  dans  le  Piémont , mjjf,  funt> 
il  faut  mettre  cette  interruption  en  1 544.  Le  8c  Audi* 
Duc  d’Enguycn  fut  envoyé  cette  année  - b en 
Italie  avec  un  renfort  de  troupes,  & gagna  la  ba-  Majoras.  " 
taille  de  Cerizollcs.  Majoragius  paiuble  dans  fa  aJ.  p»i- 
maifon  au  mois  de  Juillet  de  l’année  preccdcn- 
f ff  3 te, 
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5o8  MAJORAGIUS 

* 7 w it  tovius  Majoragius.  Les  alarmes  de  la  guerre  étant  apaifccs  il  retourna  à Milan  , 
Ux.h».  & il  y fut  rétabli  dans  fa  profcllion  avec  des  gages  plus  conlidcrables.  Ses  enne- 
mis  qui  avoient  tâché  inutilement  d’empêcher  cela,  fe  dechainerent  (©)  contre 
vus.  c-tfl  lui,  & lui  intentèrent  procès  fur  le  nom  qu’il  avoit  pris  à la  tête  d’un  Ouvrage. 

11  pl^da  fa  caufe  publiquement , & la  gagna  *.  Il  continua  d’enfeigner  avec  une 
juth»n-  forte  aplication , qui  fans  doute  lui  abrégea  la  vie,  car  il  ne  vécut  qu’environ  40. 
gemntt  it  ^ mojs  jj  mourut  jc  Avril  1 yyy.  Mr.  Moreri  a donné  le  (£)  titre 
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cxiâz  vi-  te,  avoir  compofé  l'Epitre  dcdicatoirc  de  fon 
t*  me*  Traite  contre  Calcagninus  ; mais  avant  qu’il 
^CMixc  m't  cet  Oumgc  fous  la  prctTe  , il  falut  qu’il 
ftudiorum  s’en  allât  à Ferrarc , & ce  fut  pendant  qu’il  y 
mcorum  fejourna  qu’il  le  mit  au  jour.  Cette  meme  épo- 
ntio  i hoc  qUC  çc  pCUt  prouvcr  par  quelques  endroits  de 

tnginu  b harangue , où  Majoragius  fc  juftifie  fur  le 
annorum,  changement  de  nom.  Il  obfcrvc  qu'il  eft  âgé 
quibus  dcf4j  32. ans:  il  fc  juftifioit donc  l’an  1546.  Il 
v?xi  '"fpa-  °^>|i:rvc  qu’ André  Alciat  avoit  enfeigné  le  Droit 
cium.  M»-  à Ferrarc  les  (b)  4.  dernières  années  : cela  n’cft 
j°'Tal'UJ  pas  incompatible  avec  l’an  1546.  Il  obferve  qu’il 
ctoit  revenu  à Milan  ( c ) depuis  un  an.  Il  y 
étoit  donc  revenu  l’an  154541’oùron  doit  con- 
clure que  l’interruption  de  fes  leçons , & fon 
fejour  à Ferrarc  durèrent  un  an , pendant  le- 
quel il  publia  des  harangues  > & l’apologie  de 
Cicéron. 

J’ai  montré  ailleurs  (d)  que  les  Doéfes  mar- 
quent quelquefois  allez  mal  la  date  de  leurs  avan- 
tures.  En  voici  un  qui  s’eft  fait  plus  jeune  qu’il 
ne  l’étoit  à fon  entrée  aux  charges  pi^liques. 
(D)  Un  grand  procéi  fur  le  nom  qu’il  avoit 
‘marque  c ■ pris.  ] Son  nom  de  batème  ctoit  Antoine , 
comme  celui  de  fon  aycul  paternel  («)•  Samc- 
(t)  Hm-  re  je  fon  autorité  particulière  y joignit  celui 
Romanar  de  Maric  » t3nt  à caufc  ra  dévotion  pour  la 
rcrum  ’ fainte  Vierge  (f),  qu’à  caufe  qu’elle  fe  plaifoit 
Scriptorib  i ouïr  Ce  mot.  Ainfi  dès  le  berceau  nôtre  Ma- 
l.i.p.iij.  jor3gjus  fut  a pelle  Antoine  Marie:  fon  pere& 
quand  il  tous  les  voilîns  lui  donnoient  ce  nom  ; & ce 
dit.  In  fut  fous  celui-là  qu’on  le  conut  dans  la  fuite, 
avi  mater-  par  rout  où  il  fc  faifoit  conoître.  On  fut  donc 
ha furptis  de  voir  qu’à  la  tête  de  fon  premier  li- 
Antonius  vre  il  s’apcllât  Marc  Antoine,  fuprimant  le  nom 
diûus  eft.  vénérable  de  la  fainte  Vierge  qu’il  avoit  toujours 
. porté.  Jc  m'étonne  de  ne  voir  point  que  ce  fut 
b principale  b3tcric  de  fes  accufatcurs,  & qu’ils 
gi  atia  ...  ne  tachalîcnt  pas  de  le  convaincre  d avoir  lait 
nomini  injure  à la  merc  du  fils  de  Dieu.  La  caufe  fut 
riam  ad*"  P^'déc  devant  le  Sénat  de  Mil*p  avec  beaucoup 
didit.  ut  d’aparat.  Jc  ne  fai  point  lî  le  plaidoyé  des  ac- 
fanétifii-  eufateurs  (g)  fut  rendu  public;  mais  nous  avons 
divin* ,Ud  ^ defenfe  de  l’accufé  parmi  fes  harangues.  Il  fe 
nwtrüno-  juftifia  fort  éloquemment,  & cita  beaucoup 
men,  ma-  d’exemples  illuftres  de  la  liberté  qu’il  avoit  pri- 
tema  qui-  fc.  n avoiia  de  bonne  foi  la  raifon  qui  l'avoit 
ta™ mu-  mu  ^ n’°fer  paroître  en  public  fous  le  nom 
liebrique  d’Antoine  Marie  ; c’eft  qu’il  étoit  fi  ferupu- 
religionc  Jcux  dans  le  choix  des  termes,  qu’il  n’en  ofoit 
ditum*1  employer  aucun  qui  ne  fe  trouvât  dans  les  Au- 
gratiorcm  teurs  de  la  belle  latinité.  Or  il  n'y  a point  d’e- 
ex  nomine  xcmple  dans  l’antiquité  Romaine , qu’un  hom- 
meo  (o-  mc  ^ t:t<c  n0mmé  Marie,  niqu’il  ait  eu  tout  à 
queamà-  1*  fois  un  nom  mafculin  & un  nom  féminin, 
biliorcm  Voilà  pourquoi  il  convertit  le  nom  Maria  en 
ad  ipiiu*  celui  de  Marcus , par  l’alongcment  de  la  der- 
res'apporl  nicre  fyU*be , & le  mit  devant  celui  d’Anto- 
tarct.  F.am 

enim  fvpiflime  commemini  diccrc.  fc  Mari*  nomine  mirafidum 
in  moJum  folnam  efle  recrcari.  Id.ikid.p.  19g.  (g)  Ils  ,'afil- 

loitnt  Fitiui  Lu  fui , (j>  Uutrinut  Niger. 


nim  ; car  c’eût  été  une  barbarie , un  ufage  in- 
conu à l’ancienne  Rome,  que  de  s’apeller  A»- 
tonius  Marcus.  Il  falut  donc  non  feulement  al- 
longer l’un  de  fes  noms  , mais  aufli  lui  faire 
changer  de  place.  Comme  nous  avons  ici  un 
exemple  des  fuperftitions  de  la  feûe  (b J Cice-  (h)  Maji- 
ronicnne , il  faut  raporter  les  propres  paroles  de  ragiusitoit 


C. 


un  Cictro- 


cet  Auteur.  (»  ) In  vtrborum  dtltSu,  quod  . 

C afar tloqutnûa  principium  rjfe  diÜilabat , adto  di-  lf.  ,/  ‘„‘e~ 
ligens , & petit  dixtrim  fuptrftitiofus  eram,  ut  nul-  Je  daignait 
lum  omnino  verbum , nullam  vtrborum  conjunüto ^Jr" 
ntm , nullam  dittndi  formulam  admittendam  mibi  cuire»  m 
tjfe  etnferem , quam  non  apud  veteres  Latines  at-  j’ift  fa, 
que  probatos  audorts  invenijfem.  Id  igitur  iss  no-fnvi’t*grm 
mine  meo  pracipui  ftrvandnm  effe  ftatuebam , ne  » 
cum  Latine  lingua  candorem  & elegantiam  prof - a'ut- 

terer,  aliquis  mibi  barbarum  nomtn  & tnufuatum  tns  im 
aliquando  pojfet  objicere  : atque  eo  magis , quod 
mibi  nulle  modo  convenir e videbatur,  ut  muliebre  (llmt  r,. 
nomtn  cum  virili  conjungerttur.  Quis  tnim  apud  mt.  Veytz 
antiques  un  quam  taltm  nominis  conjunSionem  vel 
legit,  vel  audivit,  ut  quis  i vire  & mulitre  ne-l“,  ù fi», 
minaretwrf  Quant  au  nom  de  Majoragius,  il  le 
préféra  à celui  de  Cornes , par  la  raifon  que  j’ai  (i)  Maje- 
raportéc  ci-dciTùs  (k_).  Ainfi  au  lieu  d ’Antoniuc  r*V"‘  -i. 
Maria  Cornes,  qui  étoient  les  noms  qu’il  avoit-^4’^' 
portez  avant  que  d’etre  aggregé  au  Corps  des 
Auteurs,  il  fe  nomma  Marcus  Antonius  Majo-  (k)  Dans 
ragius  en  s’érigeant  en  Auteur.  J’ajoute  que  l»  rimar - 
Majoragius  étoit  le  nom  de  fon  pere,  & que  1"*  A> 
fon  pere  avoit  eu  ce  nom  à caufe  qu’il  étoit  né  Uttrl a. 
dans  le  village  de  Majoraggio  proche  de  Mi- 
lan. (/)  Julianus  Cornes  , bomo  cum  imtocentia  (0  Majo- 
atque  integritate  vite,  tùm  ojfitio,  jide,  auâori-  li‘ 
ta  te  fui  municipii  facile  Frinceps , mibi  pater  fuit,  l9*" 

P.  C.  qui  cùm  Major agium  vie um  babitaret , atque 
ita  fe  comités  liber  aliter  que  gertret , ut  v icinis  om- 
nibus gratus  & carus  haberetur;  cognomenk  Uct 
fortitus  elt , & Majoragius  appellatus.  Au  refie, 
ce  Julien  Majoragius  ayant  epoufé  Magdeleine 
le  Comte,  fe  nomma  Cornes,  à l'imitation  de 
fes  beaux-freres , qui  ne  trouvèrent  point  du  • 
bel  ufage  de  fe  dire  de  Comité,  ou  de  Comiti- 
bus.  C’eft  nôtre  Majoragius  qui  mc  l'aprcnd. 

(m)  Cum  hoc  locutioms  genus  a confuetudine  Latim  (m)  Jüd. 
ftrmonis  abhorrer  et:  primo  vir  eruditiffimus  aVttiht'111' 
culus  meus,  qui  permultos  annos  Mediolani  magna 
cum  gloria  publicè  docuit,  cùm  eUgantia  fermente 
admodum  fludiofus  effet,  non  ampliùs  fe  de  Comi- 
tibus,  ut  cattrï  fauchant  , fed  Petrum  Comitem 
capit  inferibere.  . . . Hune  imitati  funt  ejus  fro- 
ttes Jacob  us  & AU} fuis , atque  etiam  pater  meus 
Julianus,  qui  horum  fororem  Magdalenam , ma- 
trem  meam  in  matrimenie  habebat.  Notez  que 
Julien  & fa  femme  (0)  étoient  iftùsdc  memes  (»)  id*m 
ancêtres.  °™'  ®' 

(E)  Mr.  Mereri  a donné  le  titre  de  quelques-*’ ,+,: 
uns  de  fes  livres.  J II  a oublié  les  harangues  & 
les  préfacés,  imprimées  pluficurs  fois,  fepcnfe 
que  la  première  édition  fut  faite  à Vcnile  par  les 
foins  de  Jean  Pierre  Ayroldus  Mtrcçllinus.  Elle 

com- 
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de  quelques-uns  de  fes  livres , & a fait  quelques  (F)  petites  fautes.  Mr.  de 
"/hou  (G  ) en  a fait  auiïï  quelqu’une. 

M A J U S (J  u n 1 a n u s)  Gentilhomme  Napolitain  » enfeigna  les  belles  1er-  Bibi1ot«« 
très  dans  Naples  vers  la  fin  du  XV.  ficelé  *.  11  eut  entre  autres  difciples  le  celc-  Nipoic- 
bre  (A)  Sannazar.  11  contribua  beaucoup  par  les  leçons  & par  (es  livres  à 
rétablir  le  bd  (ü)  ufàgc  de  la  langue  Latine  > mais  il  fe  diftingua  encor 

' - plus ,<s®- 


comprend  15.  harangues,  14.  préfaces,  & le 
dialogue  de  eloquentia.  Je  me  fers  de  l’édition 
de  Leipfic  i6a8.  enrichie  de  notes  marginales 
par  Valentin  Hartungus  ProfcfTeur  en  Médeci- 
ne. On  n’avoic  point  ofé  publier  en  Italie  la 
(m)  eu*  » (4)  harangue  de  Majoragius  contre  l’avarice  du 
ÇwiocTr-  9lerg^‘  C eft  une  très- belle  piece,  te  aulTi 

lut.  livc 


hilochry-  tournée  qu’il  fe  puifle.*  Mr.  Gudios 


qu’il  fut  domeftiquedu  Seigneur  de  fon  village,  u rtml?- 
1 1.  Ce  ne  fut  point  lui  mais  fon  perc  (b),  qui  à qu*  d, 
caufe  du  village  de  Majoraggio  où  il  demeu-  1‘  11 
roit,  prit  le  nom  Majoragius.  III.  Il  n’eft  Cum  przl 
point  vrai  que  fon  nom  fut  Mare-Antoine  Maria,  femm 
IV.  Ni  qu’il  ait  enfeigné  à Fcrrarc.  Majoragii 

(G)  Mr.  de  Thou  a faitauffi  quelque  faute.]  “Intum 
I.  Il  ne  devoit  pas  dire  que  ( » ) Majoraggio  fut  haberem 


de  laudi-  la  publia  en  Allemagne  l’an  1677*  Mr.  Morhof  apellé  de  ee  tient , d'un  bourg  où  fon  perc  demeu-  *^1UC  * 


bu*  «un.  ayant  vu  que  les  exemplaires  en  étoient  devenus 
rares , la  fit  rimprimer  avec  un  difeours  qu’il 
avoit  fait  félon  ce  modelé.  Vous  trouverez  un 
fort  long  extrait  de  cette  harangue  de  Majori- 
ez Stcktn-  gius  dans  le  Lutheranifmc  (b)  de  Mr.de  Sec- 

jorf , Hifi.  kendorf.  Mr.  Moreri  devoit  un  peu  mieux  cx- 
‘ Luther.  -i^ ..  .*  - - . 


roit,  j’ai  déjà  fait  voir  que  fon  perc  s’apclloit 
Majoragius.  PI.  Son  épitaphe  dans  le  M ufeum  rium. 
d’Impcrialis  porte  qu’il  enfeigna  pendant  14.  ^ j,  mt 
ans:  mais  dans  le  théâtre  de  Ghilini  clic  porte  finj*  u 
qu’il  n’enfeigna  que  9.  ans.  Mr.  de  Thou  dans  verfio» 
Mr.  Tcifficr  fait  cclTcr  la  profeiTion  de  Majo- 

MnniA  Ail  U/tlia  ri  ^ U anr  P»  I a am#  . 


lU.ypag.  p^ucr  Ic  fu!ct  *a  querelle  de  Majoragius  raggio  au  bout  de  8.  ans,  & fupofequ’il  laquit-  fini. 
34*.  ©.  avcc  Calcagninus,  & avec  Ni2olius.  La  querelle  ta,  pour  dupliquer  entièrement  à l'étude  de  la  Tbeo - Addu.aux 
avec  Calcagninus  fut  foucenue  pour  les  Offices  logie.  Mon  édition  de  Mr.de  Thou  porte  que  EleS-  r°4  *• 

’ — "*  - m*- : P*l-  >«»r 


K 


de  Cicéron,  contre  lefqucls  Calcagninus  avoit 
publié  *5.  difquijùioni.  Majoragius  les  réfuta 
toutes  par  autant  de  decifions  : c|cft  le  titre 
qu’il  donna  à fes  reponfes  publiées  l’an  1545. 
Jaques  Grifolus  réfuta  auffi  les  difquifuioni  de 
Calcagninus.  Ces  trois  pièces,  je  veux  dire  la 
Critique  de  Calcagninus,  & les  reponfes  de  Ma- 


Majoragius  ne  commença  cette  étude  qu’après  \°c9a. 

avoir  employé  13.3ns  à inftruire  la  jéunefTc.  u Latin 

II.  Il  dit  dans  le  même  Mr.  Teiflicr  que  Ma-  A. 

joragi^s  a vécu  41.  ans.  L’édition  Latine  ne  ^coto8  ** 

lui  en  donne  que  40.  la  vérité  eft  qu’il  vécut  quo  cju* 

40.  ans  & près  de  fix  mois.  P«cr  ha- 

(A)  Il  eut  entre  autres  ditiiples...  Sannazatr.]  . bat* 

: - . " 1 J ita  voca- 


(*)  Paul.  iorâg‘us  & de  Grifolus  furent  publiées  enfem-  Cela  paroît  par  la  7.  élégie  du  1.  livre  de  San-  tU3.  jhûa 
_ . ki.*»  ...  wr  \a.  r' — na2ar  dédiés  ad  Junianum  Majum  praceptorem.  *utU6.t6. 

J'en  citerai  ci-dcllous  un  long  pafTigc.  (p)  s*6el- 

(B)  A rétablir  le  bel  ufage  de  la  langue  Latine.']  licut  J* 
Ctfl  la  louange  que  Sabellic  lui  a donnée.  Sub-  lmilu  La~ 
jiciet  bit  aliquit , dit-il , ( hattd  immerito  Jo. 

Tortelium  Arttinum  & Junianum  Partbenopaum.  pag.qop. 
Juverunt  illi  indujlria  uterque  fua , nec  multum  atu,i  An- 
inter  fe  diverfa  rerborum  utriufque  lingua  copiant. 

Majus  publia  un  livre  à Naples  l’an  1475.  de  Mdiztoni 
prifeorum  proprittate  verborum , qui  fut  rcim-  alla  m- 


ïrehirut  blc  m 8.  au  X V I.  ficelé.  Mr.  Grxvius  a in- 
in  iheatr»,  feré  tout  cela  dans  fon  excellente  édition  des 
t-  Offices  de  Cicéron.  Quant  à Nizolius  il  fe 

brouilla  avec  Majoragius  par  jaloufie  de  métier: 
J*h.  im-  il  eut  du  deflous  parce  que  peu  d’habiles  gens 
ptrialu.  s'accommodaient  de  fon  caprice  de  Ciceronien 
rigide,  (c)  Hune  Tullian*  elucubrationù  gemum 
Jtulïri*  tMm  iK,eT  ctttTot  *}"  *tat"  ptaferret  etiam  Marius 
p.iÿ.afud  Nizolius  Brjxcllcnfis , orta  eft  inter  utrumque  de 
Almtlovt-  prima,  laudtt  acquifuitnc  etntentio  multa  viciffm 
PhTivio-  P*  ebjeSantem  , ac  fua  vieiffim  firipta 

rumfrlu-  teerpentem  : in  que  tamtn  Nizolius  ideb  accrbiora 
h p.  27.  tulit  ernditerum  judicia  , qtitd  fubairi  & tetrici 
fuperftttione  iu  tanta  Latinorum  Precerum  fcecundi- 
(*)  Majo-  utt  „e  f,iium  qutdem  À Ciccronis  formula  reu 


La  2, 


ilielrca 


primé  dans  la  même  ville  l’an  1490.  ..  . 

édition  eft  pleine  (/)  de  fautes  d’imprefiîon , 
mais  il  fe  loue  beaucoup  des  Imprimeurs  de  la  t ^ 
première.  Les  paroles  dont  il  fe  fert  plairont  ToppiBi- 
aux  curieux , car  elles  aprenent  le  nom  de  ce-  tliat.  tia- 


rorat‘\o.  dendum  putaret.  Sua  igitur  tutatut  Majoragius  lui  qui  commença  d’exercer  l’imprimerie  dans 
p.  210.  plaeita  perdoâi  ae  induftrii  mgenii  nomen  emeruit.  ce  païs-là.  (m)  Accedit  ad  bac  quoi  Germant  fo-  1 

N’ouolions  pas  que  Gaudentius  Mcrula  doit  lerti , ae  intreiibili  quodam  invente  nuper  novam  (TO)  ?*• 
ttnJ  11  lier  'frc  comPt^  au  nombre  des  advcrfaircs  de  Ma-  quandam  imprimer di  rationem  invenerunt,  praei- 
*dt  trou  " >ora§‘us>  qu>  l’aceufe  (d)  d’être  un  grand  vo-  pue  Matthias  Moravus  vir  fummo  ingenio  fumma-  ftcla  itdi- 
frtrtt , qui  leur.  que  elegantia  in  hoc  gtnere  'mpreffmit  ej ffloruit.  tatoria  ad 

Diditr  Roi  (F;  Mr.  Moreri  a fait  quelques  petites  fautet.]  iiuem  confilie  Blafii  Monacbi  Romern  vin  facrè 
L»rH° At  ht  **  *1  nc  P^dire  que  Majoragio  étoit  ni-  liftcrû  inftituti  ac  fanlin  moribus  probati,  bac  no-  duns’.’Tpud 
«ml*  ma-  {,f  d'un  cbateau  de  u nom  , car  Majoraggio  n’eft  ftra  urbe  exetpiffe  gratulamar , &c.  Quelques-  NieoJt- 
ttmtl.  Ht-  qu’un  village.  Si  l’on*me  dit  que  rien  n’tffn-  uns  croyent  que  Volatcrran  a parlé  de  nôtre 
“dirniti  J*  P^c^e  9“'**  nV  ^ un  chateau  dans  ce  village,  Majus  dans  les  paroles  que  l’on  0 lire.  Cbalci-  ufr*' 
Comte,  eÿ  jc  l'avouerai , mais  j'ajoûtcrai  que  Majoragius  diut  (n)  Grtcorunt  non  erat  ignarus  , nec  impet: tus  ‘ i!*~ 
à qui  il  ne  nSquit  point  dans  un  chateau.  Jc  le  prouve  Grammaticm , ait  amen  infant  & abfque  genio.  m.  lt/’ 
donna  plu-  par  ce»  paroles,  (t)  Ampbertim,  qui  ex  (f  ) illk  Dilhonibus  in  ptimie  invigilabat , lexiconque  ton-  p.m.pp6. 
jstun  n-  tnaximus  erat , Major  agium  vicumextruxit,  diderat  quoi  obilu  ipftut  fnpetreniente  Jorimanu:  nie  Je 

ai  que  in  to  turrim , cujut  adbuc  in  domo  mea  pa-*  ejut  diftipulm  fibi  vindicavit.  Ce  Chalcidius  en-  alla  lu  ce 
(g)  Licct  terna,  ptft  feptingentoi  atque  ampliiu  anttos , que-  Jcigna  dans  Rome.  Majus  meriteroit  une  place  wn  libro 


m tenuif-  dam  extant  veftigia  atque  fundametua  ; Inc  noftri 
familUri  itniril  au3or  fuit.  Majoragius  auroit-il  parlé 
verfaretur.  ainfi  de  fon  logis  paternel , fi  c'eût  étclecha- 
Majtrag.  twu  dq  lieu  ? Joignez  à cela  qu’il  avoue  que 
13  ’ fon  perc  ctoit  (g)  fort  pauvre , mais  non  pas 


»armi  les  Plagiaires , fi  Volatcrran  parloit  de  u 
ni.  D’autre  côté  Calepin  profita  beaucoup  du  ck-ücfmo- 
ivre  de  Majus,  à ce  que  remarque  IcToppi  (fl).  • ‘-.ticju-. 

fe  n’c  fervito  Ambrofio  Calepiqp  aflai  bcuc.  Ntttlo  Tcpp;  né-, 
fupra.  x 


I 


5io  M A J U S.  9 K 

plus  par  l’explication  (C)  des  longes.  Ce  fut  le  plus  grand  Onirocritique  de 
Ion  ficelé } & l’on  recouroit  à lui  de  toutes  parts , pour  favoir  ce  que  prcfagcoicnc 
tels  & tels  longes.  Pluficuris  pretendoient  que  fes  reponfes  leur  avoicnt  été  fore 
utiles.  Cela  n'cft  pas  indigne  d’une  ( fD ) reflexion. 

MAKOWS- 


(4)  Alt- 
■xandtr  ab 
Alexandre 
Génial. 
Jitrnm 
Ub.  t.  cap. 
1 i.P.m. 

8t. 8t. 


(b)  Satina, 
xar . eltg. 
7.  lit.  1. 

t*Z-  96- 
tdit.  Am~ 
fiel.  1689. 


(C)  Par  l'explication  des  fonges.]  Alexander 
al)  Alexandro  quiavoit  étc  fondifciplc,  en  dit 
des  merveilles  par  raport  à cette  fcicnce.  Tous 
les  matins  le  logis  de  Majus  étoit  plein  de  gens 
qui  lui  alloicnt  dire  leurs  fonges  , afin  d’en 
aprendre  l’interprétation.  Il  y avoit  des  perfon- 
nes  d’importance  parmi  ces  gens-là.  Il  leur  re- 
pondoit  non  pas  comme  la  plupart  des  'autres 
en  paroles  couvertes,  &cn  peu  de  mots,  mais 
clairement  & amplement.  Pluficurs  perfonnes 
ayant  fuivi  fes  confcils  fe  garantirent  de  la  mort, 
& prévinrent  quelquefois  de  tres-grans  chagrins. 
On  verra  ceci  dans  une  plus  grande  force  fi  l’on 
confulte  le  Latin  d’Alexander  ab  Alexandro. 
Junianus  Majus , dit-il,  (a)  «marrant  us  meus, 
vit  bene  literatus  , in  exqutrendis  adnotanduque 
vtrbirum  & jententiarum  riribus,  multi  Jludii  fuit: 
& fraltrquam  quod  in  truditndit  juvenculorum 
ammis , imbuendifque  doctrine  puent , cajligatifft- 
ma  difeiplina , fomniorum  quoque  omnit  generis  ita 
verus  conjeâor  fuit , ut  ipftus  refpotifa , divins  fer  t 
monita  baberentur.  Ad  tum  memini , cum  putr 
adbuc  rjfem , & ad  capiendum  mgenii  cultum  fre- 
quent apui  tum  ventitarem , quotidie  fomni^ntium 
turbam , bominesque  alebri  fama  & multi  nominis, 
de  fomniis  confultum  veniffe.  Declarabat  defmiebat- 
que  ille  , non  brenter  aut  (ubobfcure , ut  plerique, 
fed  expofite  atque  aperte  anigmata  fomniorum , fivt 
boni , five  mali  pranuncia:  ita  apte , utjudicium 
faftum  i veridico  discret . Multi  quoque  illius  tno- 
nitu  , vite  inttritum , nonnunquam  animi  agritu- 
dints  vitarun t.  Sannazar  autre  difciplc  de  cet 

interprète  des  fonges,  s’étoit  bien  trouve  d’avoir 
eu  recours  à un  t?l  oracle,  tant  pour  lui  que" 
pour  fa  maîtrefle.  Il  l’clevc  jufqucs  3U  ciel,  & 
il  le  met  audelTusdc  tous  les  anciens  Augures, 
Souvenons-nous  qu’il  écrit  en  Poète.  Il  n’a 
donc  pas  cil  dciïcin  qu’on  ajoutât  foi  à fes  pa- 
roles fans  en  rien  rabatre.  Quoi  qu’il  en  toit 
laiflons-lc  parler. 

At  (b)  tibi  venturos , Mai,  pradicere  cafus 
fat  ell  y & mites  confuluiffe  Deos. 

Nec  tantum  aut  ara  fumos , aut  nuntia  fentis 
Fulgura  , fed  Stjgiis  fomnia  mijfa  lotis  , 

Somma  que  miferam  perturbant  fepe  quietem , 
Dum  mens  incertis  ptndet  imaginibus. 

O quoties  per  te  vanum  pofuiffe  timorem 
Me  memini  y drlatot  continuaffe  dits. 

O quoties , trépidas  cum  non  fpernenda  puurem , 
In  nojlrum  cavi  damna  future  caput. 

Sape  mea  tibi  cum  narrajfem  vifs  puelh t, 

Üixifti , certos  baud  procul  effe  metus. 

Sape  illam  imtidos  luftrare  in  flumine  crines 
JufJîjli,  & mtflo  folvere  farra  foie. 

Quod  fi  olim  terris  talem  te  fata  dediffent , 
Sprevifiet  Tbufcos  Marisa  Rome  viros. 

Nam  te  quis  melius  calidas  deprendere  fibres , 

C onfulere  aerias  aut  potuiffet  ares  i 
Ilia  triumpbatum  &c. 

Martin  Del  Rio  fi  crédule  d’ailleurs,  &:  fi  peu 
accoutumé  à rejetter  les  hâbleries,  parle  de  Ma- 
jus fur  un  autre  tdh  i il  le  traite  avec  k der- 


nier mépris.  ( c ) Caterorum  onirocriticorum  vete-  (e)  Marr. 
rum , non  magna  reipub.  j allure  omnet  hbri  inte-  R,t’ 
rterunt , prêter  unum  Artemidorum  Daldianum , Magieari 
delirum  fenem , qui  hbris  quinqut  cuncta  ab  aliis  1.4.  cap.  3. 
tr édita  complexus  fuit.,  Brevior  ell  Aftrampfjcbus  6- 
Grâce  & Latine  bis  annis  editus  : fed  aque  nugax  m" 17 
ut  & alius  ille  Arabst  qui  Grâce  barbariiam  une  ^ L ^ 
cum  Artemtdore  in  lucern  prodiit  in  Gallia.  Hods  'e  devinât, 
in  pretio  baient  Aptmafaris  Arabica  Apoteleftnata , «•  *+•  &L 
ex  recemioribus  Conra.  Wimpina  , vcllem  ne  tam 
multa  fine  antidote  congeffiffet  (à).  Avorum  que-  emeopua. 
que  memoria , banc  in  Italie  vanifimè  prefuebatur  ^ ^ 
artern  Junianus  Md  jus  (e)  : eu  jus  ex  tant  ep  1 fiole  Altx.  ai 
(jr  libelb  quidam  Grammatid.  Altx.  lii. 

( D ) Cela  nest  pas  indigne  de  réflexion.']  Il  1 • c**' 1 "* 
feroit  à fouhaiter  pour  le  bien  & pour  le  repos 
d’efprit  d’une  infinité  de  gens»  que  J’on  n’eût  ^|ï0FKt^ 
jamais  parle  des  fonges  cotomc  d’une  chofc  qui  Ut  fonge*. 
prefage  l’avenir;  car  les  perfonnes  qui  font  une 
fois  imbues  de  cette  penfée,  s’imaginent  que  la 
plupart  des  images  qui  leur  pa fient  par  l’efprit 
pendant  leur  fommeil,  font  autaotde  prédic- 
tions le  plus  fouvent  menaçantes:  dclànaiflcnt 
mille  inquiétudes,  & pour  un  homme  qui  n'cft 
point  fujei  à ces  foiblefles,  il  y en  a mille  qui 
ne  fauroient  s’en  défendre.  Je  croi  que  l’on 
peut  dire  des  fonges  la  meme  chofc  à-peu-près 
que  des  fortileges;  ils  contiennent  infiniment 
moins  de  myftcres  que  le  peuple  ne  le  croit, 

& un  peu  plus  que  ne  le  croyerit  les  efprits  forts. 

Les  hiftoiresde  tous  les  tcms&de  tous  les  lieux 
raporrent  & à l’égard  des  fonges , & à l’égard 
de  la  Magic  tant  de  faits  fi  furprenans,  que  ceux 
qui  s’obftincnt  à tout  nier  fe  rendent  fufpeds  -, 

ou  de  peu  de  finccrité,  ou  d’un  defaut  de  lu- 
mière qui  ne  leur  permet  pas  de  bien  difeemer 
la  force  des  preuves.  Une  préoccupation  outrée, 
ou  un  certain  tour  d’efprit  naturel  leur  bouche 
l’entendement,  lors  qu’ils  comparent  les  raifons 
du  pour  avec  les  raifons  du  contre.  . J’ai  conu 
d’habiles  gens  qui  nioient  tous  les  prelâges  des 
fonges , par  le  principe  que  voici.  Il  n’y  a que 
Dieu , difoient-ils,  qui  connoifte  l’avenir,  c’eft-  I 

à-dire  l’avenir  qu’on  apcllc  «ontingent  : or  ptef- 
que  toujours  c’eft  l’avenir  contingent  crue  les 
fonges  nous  annoncent , quand  on  fupofrqu’ils 
font  des  prefages  : il  faudroit  donc  que  Dieu 
fût  l’Auteur  de  ces  fonges,  il  les  produiroitdonc 
par  miracle,  8c  ainfi  dans  tous  les  païs  du  mon-  i 

de  il  produiroit  une  infinité  de  miracles,  qui  ne 
portent  point  le  caraélcre  ni  de  fa  grandeur  in- 
‘ finie,  ni  de  fa  fouverainc  fagefie.  Ces  Meilleurs 
infiftoient  beaucoup , flir  ce  que  les  fonges  les 
plus  myftiques  font  aufli  communs  parmi  les 
Paycns,  & parmi  les  Mahometans,  que  parmi 
les  fcéhtcurs  de  la  vraye  religion.  En  effet  lifez 
Plutarque,  & les  autres  Hiftoricns  Grecs  & Ro- 
mains , lifez  les  livres  Arabes  , Chinois  &c. 

#vous  y trouverez  tout  autant  d’exemples  de 
fonges  miraculeux  que  dans  la  Bible  , ou  dans 
les  hiftoircs  chrétiennes.  Il  faut  avouer  que 
cette  objeélion  a beaucoup  de  force,  & qu’elle 
femble  nous  conduire  necefiâircmcnt  à un  tout 
autre  fyfiéme , qui  feroit  d’attribuer  ces  fortes 
. de 
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MAKOWS Kl  (J e a n)  en  Latin  Maccovius , Gentilhomme  Polonois, 
& Profcflcur  erf  Théologie  à Francker  > étoit  né  à Lobzenic  l’an  1588.  Il  com- 
mença 


de  Congés , non  pas  à Dieu  comme  à leur  caufe 
immédiate  , mais  à de  certaines  Intelligences 
* Selon  !»  qui  Cous  la  direction  de  Dieu  ont  beaucoup  de 
Tktohçit  part  au  gouvernement  de  l'homme.  On  pour- 
i'Ji,,,  ru‘c  Aipofcr  Colon  la  dodrine  des  cauCcs  occa- 
Connellcs,  qu’il  y a des  loix  generales  qui  fou- 
mettent  un  très-grand  nombre  d'effets  aux  de-» 
fîrs  de  telles  & de  telles  Intelligences,  comme 
il  y a des  loix  generales  qui  foumettent  aux  dc- 
Grs  de  l'homme  le  mouvement  de  certains  corps. 
Cette  fupolmon  cft  non  Cculement  conCorme  à 
un  fentiment  qui  a été  fort  commun  parmi  les 

— : iT  ^ o.\ 


gujlin  qui 
renferme, 
comme 
l'enfetgne 
ItP.Tfeo- 
muffin, 
l’ancienne 
tradition 
dt  tons  Us 

r Un  nt  fi  Payons,  mais  aulîi  à la  dodrine  de  l’Ecriture,  & à 
fuit  frtf-  celle  * des  anciens  Pcrcs.  Les  Payons  rcconoif- 
%<t  in  it  *°‘ent  plufîeurs  Dieux  inferieurs  qui  prefîdoicnt 
que  f*r  les  * des  enofes  particulières,  & ils  pretendoient  mê- 
Angti  ou  me  que  chaque  homme  avoit  un  Génie  qui  le 
gouvernoit.  Les  Catholiques  Romains  preten- 
ou^Jr  des  d'c°t  que  leur  dodrine  de  l’Ange  gardien,  & 

fcntimtns  A r'J~  ' * '*  ' * 

que  Dieu 
imprime, 
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efprits  des 
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Arnaud 
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(a)  Il  y a 
tel  fonje 
qui  ejf  un 
reiu:  Je 
F icar  Me, 


d’un  Ange  qui  prefide  à tout  un  peuple,  à une 
ville,  à une  Province  cft  fondée  fur  l'Ecriture. 
Si  vous  établiffcz  une  fois  que  Dieu  a trouvé  à 
propos  d’établir  certains  Efprits  caufe  occafion- 
nellcdc  la  conduite  de  l’homme,  à l’égard  de 
quelques  évenemens , toutes  les  dilHcultez  que 
l’on  forme  contre  les  Conges  s'évanouiront.  II 
Je  Malle-  ne  faudra  plus  s’étonner  de  ne  trouver  point  un 
branche  caradere  de  grandeur,  ou  de  gravité  (a) , dans 
les  images  qui  nousavcrtifTcntcn  fonge.  Qu’el- 
les foient  confufcs,  ou  puériles;  qu’elles  va- 
rient félon  les  tems  & les  lieux  , & félon  les 
temperamens  , cela  ne  doit  point  furprendre 
ceux  qui  favent  la  limitation  des  créatures,  & 
lc^  obftacles  que  fc  doivent  faire  réciproque- 
comme  ce - ment  les  caufes  occafionncllcs  dp  diverfe  efpcce. 
lui  dont  N 'éprouvons  nous  pas.  tous  les  jours  que  nôtre 

Brantôme,  3mc  & que  nôtre  corps  Ce  traverfent  mutucllc- 
qui  pif»,  ment,  dans  le  cours  des  operations  qui  leur  font 
ff**M*r-  propos.  Une  Intelligence  qui  agiroit  & fur 
nôtre  corps,  &fu*  nôtre  efprit,  devroit  trou- 
ver neccflairemcnt  divers  obftacles  dans  les  loix 
qui  établirent  ces  deux  (b)  principes  caufe  oc- 
cafionnelle  de  certains  effets.  Mais  d’où  vient, 
deraandc-t-on  , que  ces  Génies  invifiblcs  ne 
prenent  pas  mieux  leur  tems,  pourquoi  n’aver- 
~ t lu  t en-  Pas  de  l’avcn‘r  pendant  qu’on  veille, 

Uvtrèit’u  pourquoi  attendent-ils  que  l’on  dorme?  lllui 
couronnt  (e)etiam  requin,  cur,  fideus  ifio  vifa  rubis  pru- 
de Fronce:  v,4emH  caufa  dit  , non  rigiLtntibus  potiù t det , 
que  ft’fro-  ‘lu*m  dormicntibui.  Sive  enim  externus , & ad- 
menant  vtnticius  pulfus  aiùmos  doimiauium  commtvet , 
dam  un  five  per  fe  ipfi  animi  moventur , fivt  que  ceufe  4 lia 
jjr.c'iui “*  » tur  [ecun^‘im  quittent  aliquid  Vider  t,  audire, 

vint  Oter  agtre  vidcamur  , eedem  caufe  vigilantibus  effe  pt- 
ur.  bouquet  ferai:  idque  fi  noflia  eau  fa  dit  fecundùm  quiet  em 
facto  tnt  , vigilantibus  idem  faceretit ; prafertim 
cùm  tbrjrfippus,  Aiademuot  reftllem,  permulto  clô- 
tura , & certiora  tfit  dicat , que  vigilamibui  vi- 
dcantur , quant  que  ftmnienlibus.  fuit  igitur  di- 
vine beneficentia  digniut , cùm  confuleret  nobis , 
clariore  vifa  dore  vigilantibus , quant  obfcuriora 
per  (omnium  : quod  quoniam  non  fit , fomnia  divi- 
ne putanda  non  font.  Jam  veto  quid  oput  eft  cir- 
^dedv  nat  cu,,,tne  » & *mfraüu , ut  fit  utendum  interpret't- 
lib.  x.'Jol.  but  fomtùoTum  potiùt,  quant  direfto?  deus  fi  qui- 
jw.311.  A.  dem  rubis  confultbat,  Hoc  facito , Hoc  nefe- 
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ccris,  diceret  ? idque  vifum  vigilanti  potsùi,  quant 
domienti  daret  i Pourquoi  font-ils  plutôt  part 
de  leurs  predidions  à des  gens  d’un  efprit  foi- 
bit:,  qu’aux  plus  fortes  têtes  ? Il  cft  facile  de 
répondre  que  ceux  qui  veillent  ne  font  pas  pro- 
pres b être  avertis  ; car  ils  fe  regardent  alors 
comme  la  caufe  de  tout  ce  qui  fe  prefente  à 
leur  imagination,  8c  ils diftinguent  fort  nette- 
ment ce  qu’ils  imaginent  d’avec  ce  qu’ils  voyent. 

En  dormant  ils  ne  font  nulle  différence  entre 
les  imaginations  & les  fenfations.  Tous  les  ob- 
jets qu’ils  imaginent  leur  femblent  prefens , & 

(i)  ils  ne  peuvent  pas  retenir  exaftement  la  liai-  (J)  vff,Xr 
ion  de  leurs  images  : & de  là  vient  qu’ils  fe 
peuvent  perfuader  qu’ils  n’ont  pas  enfilé  eux  Lutichiu*; 
mêmes  celles-ci  avec  celles-là  ; d’où  ils  con-  p.  388.  n- 
clucnt  que  quelques-unes  leur  viennent  d’ail-  marque  G. 
leurs , & leur  ont  été  infpirées  par  une  caufe 
qui  les  a voulu  avertir  de  quelque  chofe.  Peut- 
on  nier  qu’une  machine  ne  foit  plus  propre  à 
un  certain  jeu,  quand  quelques-unes ae  fes piè- 
ces (ont  arrêtées,  que  quand  clics  ne  le  font  pas  ? 

Difons  le  même  de  nôtre  cerveau.  Il  eft  plus 
facile  d’y  diriger  certains  mouvemens  pour  ex- 
citer les  images  prefageantes , lors  que  les  yeux 
& les  autres  fens  externes  font  dans  l’inaftion , 
que  lors  qu’ils  agiffent.  Savons  nous  les  facili- 
tez que  donnent  aux  auteurs  des  fonges  les 
effets  de  la  maladie , ou  de  la  folie  ? Pouvons- 
nous  dourcrqucles  loix  du  mouvement  félon 
lcfqucllcs  nos  organes  fc  remuent,  8c  qui  ne  font 
foumifes  que  jufqu’à  un  certain  point  aux  dé- 
lire des  Efprits  créez,  ne  troublent  & ne  con- 
fondent les  images  que  l’aureur  du  fonge 
voudroit  rendre  plus  diftinâes  ? Cicéron  croit 
triompher  fous  prétexte  que  ces  images  font  ob- 
feurçs  & embarraffées.  (e)  Jam  verb  quid  opus  (*)  Gcero 
eü  circuuione  , & amfraSu,  ut  fit  utendum  in-  Hi,f"PTA' 
terpretibus  fomntorum  patius,  quàm  direâof  ... 

( / ) Venit  in  content ionem , fit  probabilius,  deofne  (f) 
immor talcs,  terum omnium  prajiantia  excellentes, 
concurfare  omnium  mortalium  , qui  ubique  funt , 
non  modo  leüos,  verùm  ettam  grabutos , &,  cùm 
ftertentct  aliquos  viderint,  o bjicere  hit  quadam  ter - 
tuofa,  &$bfcura , qua  tilt  exterriti  fornnio  ad  etn- 
jeSorem  muni  déférant  ; an  natura  fiers,  ut  rru>- 
biliter  animus  agitatut,  quod  vigilant  vident,  dor- 
mions videre  videatur.  Mais  on  peut  répondre 
que  toute  créature  eft  bornée  & imparfaite  : il 
peut  donc  y avoir  des  variations,  & même  des 
bizarreries,  félon  nôtre  façon  de  juger,  dans  les 
effets  qui  font  dirigez  par  les  délire  d’un  Efprit 
créé.  Ceci  peut  fervir  contre  quelques  objec- 
tions que  les  cfprits  forts  allèguent  à ceux  qui 
leur  parlent  de  l’exiftence  de  la  Magie.  Enfin 
je  dis  que  la  conoiffance  de  l’avenir  n’eft  pas 
aufli  grande  que  l’on  s’imagine,  cnfuppolant 
qu’il  y ait  des  fonges  de  divination  : car  u nous 
examinons  bien  les  relations  & la  tradition  po- 
pulaire , nous  trouverons  que  pour  la  plupart 
ces  fonges  n’aprenent  que  ce  qui  fe  paffe  dans 
d’autres  pais  » ou  ce  qui  doit  arriver  bicn-tôr. 

Un  homme  fonge  la  mort  d’un  ami  ou  d'un 
parent,  & il  fe  trouve  , dit-on,  que  cet  ami 
ou  ce  parent  expiroit  à 50.  lieues  de  là  au  tems 
du  fonge.  Ce  n’eft  point  conoîtrc  l’avenir  que 
T 1 t • de 
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de  rtvclp^inc  telle  chofe.  Un  autre  fonge  je 
ne,  fai  quoi  qui  le  menace  de  quelque  malheur, 
de  la  mort  fi  vous  voulez.  Le  Gcmc  autcurdu 
fonge  peut  conoirrc  les  complots , les  machi- 
nations qui  fe  trament  contre  cct  homme;  il 
peut  voir  dans  l'état  du  fangune  prochaine  dif- 
pofteion  3 l’apoplexie , à la  plcurcfio , ou  à 
quelque  autre  maladie  mortelle.  Ce  n’eft  point 
conottrc  l’avenir  qu’on  apelle  contingent.  Mais, 
dit -on,  il  y a des’ particuliers  qui  ont  fongé 
qu’ils  régneraient,  & ils  n’ont  régné  qu’au  bout 
de  zo.  ou  jo.  ans.  Répondez  que  leur  Gcnie 
d’un  ordre  bien  relevé , aétif , habile,  s’étoit 
mis  en  tête  de  les  élever  au  trône,  il  (a)  s’aflu- 
roit  d’en  mcnagerles  occafîons,  & d’y  reüflir, 
de  fur  ces  conjcétures  prcfque  certaines  il  com- 
muniquoit  des  fonges.  Les  hommes  en  fe- 
raient bien  autant  à proportion  de  leurs  forces. 

je  ne  donne  point  ceci  pour*  des  preuves , 
ou  pour  de  fortes  raifons , mais  feulement  pour 
des  reponfes  aux  difficultez  que  Ton  propose 
contre  l'opinion  commune  : & il  faut  même 
que  l’on  fâche  qué  je  me  renferme  dans  les  bor- 
nes des  lumières  naturelles  , car  je  fupofe  que 
les  difputans  ne  fe  voudraient  point  fervir  des 
autoritez  de  l’Ecriture.  Je  fouhaitc  suffi  qlt  on 
remarque  que  ceux  qui  fourienent  qu'il  y a 
des  fonges  de  divination , n’ont  befoin  qued’é- 
nerver  les  objeflions  de  leurs  adverfaires  ; car 
Hs  ont  pour  eux  une  infinité  de  faits , tout  de 
même  que  ceux  qui  foutiennent  l’cxiflcncc  de 
h Magic.  Or  quand  on  en  c-ft  là  il  fuffit  qu’on 
puiffe  répondre  aux  objections , c’eft  à celui 
qui  nie  ces  faits  à prouver  qu’ils  font  impof- 
fibles:  fans  cela  il  ne  gagne  point  fa  caufe.  Je 
dois  aufït  avertir  que  je  ne  preteris  nullement 
exeufer  les  anciens  Payens , foit  à l’égard  du 
foin  qu’ils  ont  eu  de  raporter  tint  de  fonges 
dans  leurs  hiftoires»  foit  à l’égard  des  démar- 
ches qu’ils  ont  faites  en  confeqttence  de  cer- 
tains fonges.  Quelquefois  ils  n’ont  point  eu 
d’autre  fondement  pour  établir  (b)  certaines  ce- 
remonies, ou  pour  condamner  des  accufez. 
Qftum  (c)  èx  stdc  Htrculir  paiera  aurea  gravit  fur- 
rtpta  effet , in  fomniit  vidit  (Sophodes  ) ipfum 
demi  due  m an , eftti  id  ftliftei.  Quoi  femet  ille, 
irtruntque  ntglexit , ubi  idem  fapius  , afctnÜH  tti 
Aritpagum  : deiulit  rem.  Ariopagita  comprehen- 
di  jubeut  ettm , qui  d Sephtcle  eut  tuminatut.  Ta, 
quaftiene  adfubtta , confeffut  eïl , pauramque  rt - 
tultt.  Quo  fado , fanum  illud  lnditit  Herculis  no- 
minatum  eü.  On  fe  peut  moquer  fort  juge- 
ment de  la  foiblefTe  d’ Augufie  (d) , &‘plus  en- 
core de  la  loi  fe)  qui  ordonnoit  en  certains 
pais  à tous  les  particuliers,  qui  auraient  fongé 
quelque chofc  concernant  la  République,  de  le 
Taire  favoir  au  public  ou  par  une  affiche , ou 
par  un  cricur;  & fi  l’on  excepte  quelques  fon- 
ges particuliers,  jeconfens  que  (f)  l'on  dife 
de  tous  les  autres  ce  que  nous  lifons  dans  Pé- 
trone, & je  perfevere  dans  le  femiment  que 
j’ai  déclaré  ailleurs,  (g)  qu’il  n'y  a point  d’oc- 
cupation plus  frivole  & plus  ridicule  que  celle 
des  Onirocririqucs.  Nôtre  Junius  Ma  jus  meri- 
toit  une  cenfurc plus  rude,  que  celle  que  Mar- 
tin Del  R.io  lui  a faite.  Si  nous  voblions  com- 


parer avec  ce  qui  nous  arrive  une  infinité  d’i- 
mages  qui  s’élèvent  dans  nôtre  efprir, quand  nous 
nous  abandonnons  en  vciHant  à tous  les  objets 
qui  voudront  s’offrir  à nous , je  fuis  fur  que 
nous  y verrions  autant  de  raport  à nos  aven- 
tures, que  dans  pluficurs  fonges  que  nous  regar- 
dons comme  des  pretëges,  & je  ne  fais  3ucun 
cas  do  la  mi  fon  qui  paraît  fi  forte  à bien  des 
gens,  c’eftdrfent-fls,  que  non  feulement  nous 
voyons  en  fonge  les  objets,  mais  nous  leur  en- 
tendons dire  des  chofês  qu’ils  ne  nous  ont  ja- 
mais dites  en  veillant  ; & dont  par  confequent 
nous  n’avions  aucune  trace  dans  nôtre  cerveau. 
Nous  croyons  voir  quelquefois  en  fonge  un  li- 
vre nouveau  dont  jamais  nous  n’avions  ouï  par- 
ler, & nous  y lifons  le  titre,  laprefàce,  &cent 
autres  chofes.  Ctttc  raifon  cft  nulle  ; ne  fai- 
fons-nous  pas  tout  cela  en  veillant  ? ne  nous  rc- 
prefentons-nous  pas  un  tel&  un  tel,  qui  nous 
tiennent  cent  difeours  dont  nous  fommes  les 
archireétes?  ne  nous  figurons  nous  pas  s’il  nous 
plaît,  qu'un  tel  vient  de  publierun  livre  qui  trai- 
te de  telles  de  de  telles  chofes*  Ainfi  cette  pré- 
tendue grande  raifon  n’cftd’aucun  poids:  mais 
je  croi  en  même  tems  que  l'on  ne  fauroit 
douter  de  certains  fonges  dont  les  Auteurs  font 
mention  , ni  les  expliquer  par  des  caufes  na- 
turelles, je  veux  dire  fans  y reconoîcre  de  l’in— 
fpirarion , ou  de  la  révélation.  Voyez  Valcre 
(b)  Maxime,  & les  lettres  de  fi  j Grotius; 
Quant  aux  objeéiions  de  Cicéron , très- fortes  à 
la  vérité  Si  prcfque  infolubles , elles  ne  font 
fortes  qu’en  fupofanr  que  Dieu  * lui-même  cft 
l’Auteur  immédiat  de  nos  fonges.  Primum  igi- 
fur , dit-il  (J^) , intilligendum  rfi , mllam  vim 
tjfe  divinam  tffcQrhtm  fommorum . Aiqae  illud 
quidem  perfpicuum  tfl,  nulla  vifa  fommorum  pro- 
fcifti  d mtmint  dtorum.  Koilra  enim  eau  fa  dit  id 
facemi , ut  providere  fututa  pojfmtu.  Quoi  us 
igilur  ett  quifque,  qui  fournit  partit  f qui  iniet- 
bgat  f qui  meminerit  i quàm  multi  veto , qui  con- 
tnnnant , tamqut  fupcrRitionem  imbteilli  animi , 
arque  anilii  put  eut  i Qmd  tfl  igitur , car  bit  bomi - 
tribus  eonfuUns  detu,  fommit  montât  e«,  qui  iUa 
non  modo  cura  , fed  ne  mmoria  quidem  digna 
ducant  ? net  enim  ignorare  dm  potefi , qua  men- 
te quifque  fit  : ncc  fruflrd , ac  fine  eau  fa  quidfa- 
ctre , dignum  iettfl  : quod  abhorra  et  uni  ab  bo- 
uiinis  conftantia.  lta  fi  pleraqite  fomnia  aux  igno- 
rant ur  , sut  nrgliguntur  ; aut  ttefeit  hoc  deus  \ aux 
fruRra  fomn'torum  fgttifuatme  utitur.  Scd  borum 
nnttrum  in  deum  caiit.  Nihil  igitur  d deo  fom- 
niis  ftgntfitari  fattndum  tfl.  Voilà  fa  i.  raifon: 
nous  avons  veu  la  z.  ci-dcflus  (1):  voicrla  j. 
ffam  (m)  rero  quitdicere  auicat , ver  a otnnia  ef- 
fe  fomnia?  Aliquot  fomnia  vera,  inqttit  Ennius; 
fed  omnia  non  eft  nccelft.  Qua  eS  tandem  ifla 
diftintlio  ? qua  vera,  qua  falfa  habet  f fs"  fi  ve- 
ra  d deo  mhtuntur , falfit  unie  nafeuntur  ? nam 
fi  ea  qttoqtte  divina  , quid  inconïlantiut  deo  f 
quid  iufeitim  antem  eft,  quàm  mentes  mortalium 
falftr , & mtndacibur  tiftt  t omit  are ï fin  vera  vi- 
fa divina  funt  : falfaauttm,  & mania,  bttmana : 
que  eft  ifta  deftgnandi  licentia , ut  hoc  dent , hoc  an - 
tura  fectric  poiiùt , quàm  aut  omnia  dent , quoi 
negatis-,  aut  omnia  natura  ? II  en  propofe  une  4. 

fon- 


(h)  Vain. 
Maxim  ua 
lit • 1 . c.  7. 


(i)  Grelins 
epifi.  40J. 
fart.  x. 


* C'éteit 
U fiufcfii- 
sion  du 
S t aident , 
d'ait  vient 
que  Ceux 
leur jarle 
ainfi. 
Quomodo 
iidem  di- 


citis  non 


omnia 
Dcos  per- 
fcqui , ii- 
dem  vuhis 
à Diis  im- 
mortiJi- 
bui  homi- 
nibus  dif- 


partu  i ac 

dtvidi 

fomnia? 

Citera  da 

nas.  Dear. 

l.%.fub 

fin. 


Ch)  Citer a, 
ubi  fiefra , 
fol.  }U. 
D. 


(0  p*?-  • 

pu.  lettre 


(, m ) Citera 
ibid.  fiai. 
31a.  A. 
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MAtCOWSKI.  *13 

Philofophic  à Dantzic,  avec  des  progrès  fi  confiderables  fous  le  fameux  Kccker-  * 
man,  qu’il  fc  diftingua  gloricufcmcnc  de  fcs  condifciples,  & parriculicrcmenc à 
la  difpurcj  & qu’érant  de  retour  chez  fon  pere , on  le  donna  pour  Gouverneur 
à quelques  jeunes  Gentilshommes  *.  11  voyagea  avec  eux,  & cultiva  en  toute  t i* dû- 
occafion  tantôt  contre  les  J dîmes,  tantôt  contre  les  Sociniens,  fon  talent  de  ri“m, bio' 
bien  fA)  difputcr.  Il  vit  les  plus  florifiàntcs  Academies  d’Allemagne,  cdlè  u>m d* 
de  Prague,  celle  d’Heidelberg  , celle  de  Marpourg , celle  de  Lcipfic  , celle  de  f""  irit- 
Wittemberg,  celle  d’iënc  -,  & puis  il  vinr  à FrancKcr , ou  il  reçut  le  bonnet  de  au 
Dodcur  en  Théologie  le  8.  de  Mars  1614.  11  donna  rant  de  preuves  d’cfprir  & 7u“lt>:  <* 

d’érudition , que  les  Curateurs  de  l’Academie  rcfolurcnr  de  le  retenir,  & pour  ccr  ÎIL’.’lm! 
effet  ils  le  firent  Profeflèur  extraordinaire  en  T héologie  le  1.  d’ Avril  1615.  fie  ?*r  i<>rti- 
Profeflcur  ordinaire  l’année  luivantc.  Il  exerça  ccttc  charge  pendant  près 
30.  ans,  c’eft-à-dirc  jufqucs  à fa  mort , qui  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  juin 
1*644.  Il  avoir  eu  trois  femmes , dont  on  pourra  Voir  les  familles,  li  on  le  fou- 
haitte,  dans  POraifon  funèbre  qai  m’a  fourni  cet  article.  Cbcccïus  fon  colle-  *•••• 
guc  qui  la  prononça,  nous  aprend  que  Maccovius  fourint  avec  un  grand  zèle, 

& même  avec  un  peu  trop  de  bile,  la  bonne  caufo  conrre  les  Arminiens,  ce  qtu  i^ra-.âat , 
lui  fut  une  fourcc  (J3)  d’amertumes,  il  eut  des  affaires  au  Synode  (C)  de 

Dordrecht,  duum,  dit 

C.KCtlHl 
dam  rO- 

quels  le  Prophète  (f)  F.  fa  te  commande,  comme  aux  raifoafu- 


doguet  qui  gardent  le  troupeau  , de  bien  abboycr)  n,in  âl 


(a)  Ci-  fondée  fur  l’obfcurité  des  fonder  : on  l’a  déjà  (a) 

deJfm  peg.  vu, maison  valc  voircncoremieux.  lln’y  aper-  „4„„  e___ , 7 

fil.  lettre  fonne,  dit-il , qui  ait  a (Tcz  de  capacité  pourbicn  pendant  qu’ils  t'agitent  et mire  l' ennemi  & qu'ils  ne 

expliquer  les  fonges , & par  confcqucnt  fi  les  fengent  qu’au  combat , ne  prentitut  pat  garde  bien 

Dieux  nous  partaient  par  cette  voye  ils  feraient  fouvent  à te  qu'ilifont  ; <jr  répandent  quelquefois  ( f ) Cap. 
fcmblablcs  aux  Carthaginois  qui  harangueraient  mal  4 propos  Irur  aigreur  & leurs  durttex.  fur  des  f6‘ 

en  leur  langue  le  Sénat  de  Rome,  & qui  n*a-  innocent.  Après  cela  il  employé  la  comparai-  ( t ) Afin 

(b)  Citer*  mèneraient  aucun  Truchcman.  Vide  (b)  tgitur , fon  des  Matelots, qui  dans  une  violente  tempête  1H  en  z“ 

grondent  9c  crient  les  uns  contre  les  autres, 
quoi  que  le  but  general  de  tous  foit  de  fauver  pas  lu 
le  vaiffeau.  C’ctoit  affe?.  déclarer  quelle  avoit  do 
été  la  deftinée  de  Maccovius.  Il  avoit  frappé 
à tors  & à travers  fur  l’hetcrodoxe  fc  fur  l'or-  mettre 
thodoxe,  & il  s’étoit  fait  frapper  à fon  tour  ,n  l*~ 
de  tous  les  deux.  Voilà  les  fruits  de  la  f!"  A/w. 

* l.f  clii/inr  .H  11  . • . . J .ni...  . 1 î ..  - 1 . * 


ibtd.  B.  ne  etiam  fi  divinationem  tibi  tjft  conicfftro , quoi 
masquant  facta  m , nemtnem  tamen  dtvwum  repe- 
rdre poffirnus.  Qualu  au! cm  ttla  ment  tfi  deorum, 
fi  Mtque  ta  nobts  fignifieant  tn  fournit , que  ipfi  per 
nos  intelltgamus  : neque  ta  , quorum  interprétés 
habere  poffirnus  i finales  er.sm  funt  dsi  , fi  eu  no- 
• bis  objiciunt,  quorum  nec  feientiam , neque  expla- 

Hotorem  habeamus , tanquamfi  Parti,  aut  Ilifpa- 
nt  in  [errata  uofiroloquertntnr  fine  interprété.  Jam 
fetb  qui  pertinent  obfcuntatçs,  & amgmata  jtm- 
niorum  f inttlltgt  enim  à nobts  dti  velle  debebant 
ta  y que  rtoftra  tarifs  nos  montrent. 

( A ) Sm  talent  de  bien  dtfputer.  ] A Prague 
il  attaqua  les  Jcfûitcs  dans  une  difpute  ; à Lu- 
blin  il  entra  louvcnt  en  lice  contre  les  Soci- 
niens; & pendant  qu'il  étudioit  à Heidelberg, 
v,  il  alla  à Spire  afin  de  difputcr  conrre  les  Je- 

fuïtes , à la  place  de  Barthelemi  Coppcnius  qu'ils 
avoient  défié  au  combat  , & qui  n’avoit  pu 
obtenir  de  l’F.Iccfeur  la  permilïion  d'y  com- 
(e)Tird  dt  paraître  (c). 

Cueejms,  (B  ) C t qui  lui  fut  une  fturce  d'amertumes.'] 
niî‘  Mac  Cocccïus  ( d ) après  avoir  dit  que  Maccovius  ne 
ttvii. 


difpute  ; les  chiens  au  grand  colicr  s’imagi-  ,„a,i  je 
nent  qu’ils  voyent  le  loup  par  tout,  dès  qu'on  n'ai  f « rt • 
ne  donne  pas  dans  toutes  leurs  hypothefes , fc 
fi  c’ell  un  confrère  qui  s’en  écarte,  ils  laiffcnt  j^tu. 
là  l’ennemi  commun,  & fe  ruè'nr  fur  le  com- 
pagnon d’œuvre,  comme  fur  un  rraitre.  On  j-cLuT* 
leur  dit  leurs  veritca.,  bine  ilia  la  trima.  Con-  primo 
fultez  la  marge  (g).  quoque 

C C ) lletit  des  affaires  au  Synode  de  Dor-  ^hintur' ’ 
drecbt.  ] On  lut  dons  la  i $8.  Seflion  la  rcqué-  cxrcptis 
te  qu’il  prefenta  à la  compagnie  : il  fe  plaignait  un0  aut 
d'avoir  étc  accufé  d’hcrefic  devant  les  F.tats  de 
Frifc  par  fon  collègue  Sibrand  Lubbertus , fc  momemi! 
il  fuplioit  très-humblcmenr  le  Synode  de  vou-  «t  homo 
loir  juger  ce  diferent  , ou  de  permettre  que  dc 
l’accufatcur  fc  lui  choififfcnt  des  Commiffai-  ^ 


ld)  Ib  id. 


fut  pas  un  chien  qui  ne  fût  japper  pendant  les  res  dans  cfttc  affcmblcc  qui  informaient  du  do  accuû- 

troublesde  l’Eglifc,  mais  qu’il  combatit  vail-  f*:*  *■  — : >:fr- — 1 *- 

lammcnt  pour  Ta  vérité  de  ia  Grâce , ajoute 
que  cet  fortes  de  guerres  ayant  accoutumé  de  pro. 
irnre  de  mauvais  foupçont , des  inimitié ^ & des 
di fendes  à taufe  de  l’infirmité  humaine , Une  faut 
pat  trouver  étrange  que  l’infirmité  de  U chair  ait 
fait  avaler  à Maccovius  beaucoup  d’amertumes,  les 


fait , fc  qui  en  rendirent  compte  à la  compa-  rctur- 
gnic.  Lubbertus  interrogé  là-dcflus  nia  qu'il 
l’eût  accufé,  & foutint  qu’il  n’avoit  été  que  rumtitnt 
1a  bouche  de  la  dafTc  de  Francker , la  véritable  ex  re* 
accufatrice de  Maccovius,  fc  qu’ainfi  il  ne  vou-  jXnftiot 
loit  point  être  reedhu  partie  dans  ce  procès,  neagentit 
Il  Ait  ordonné  qu’on  lirait  les  aclcs  qui  étoient  phyfice  îe 
HuSmt  Mdtnty  pourfuir-il , ont  cela  qu' encore  qu’ils  venus  de  Frife  touchant  ccttc  affaire.  Ils  furent 

ntte  tom-  defendtm  la  bonne  caufe,  ils  partirent  quelquefois  lus  dans  la  140.  Seflion,  A on  y trouva  d’a-  tore  male" 
paraifin  l*  donner  dam  l’emportement.  Il  leur  arrive  fou - bord  50.  erreurs  dont  Maccovius  avoit  étéac-  intcllcéh. 
t.-valum*  ym  ja  ffttme  choft  qu'aux  bons  (e)  (biens  ( qu'il  eufé,  qui  (h)  parurent  prefquc  toures  de  peu  0 
ti»nMr*~  me  fon  Ptmis  <f étendre  jufques-la  une  comparai-  d’importance,  fc  fondées  fur  le  mauvais fens  que 
p.  p6o.  n.  fon  empruntée  de  PE  triture  ) qui  pendant  qu’ils  gar-  l’accufatcnr  donnoit  aux  paroles  de  l’accu  fé.  Zeeltf.  ejf 
marque  c,  dtat  la  matfon  de  leurs  maîtrei,  abbojent  contre  On  lut  deux  Apologies  de  Maccovius , fc  il  Tktclox- 
nmansu  tom  ^ts  ‘nconut  » fuJftn,-,ls  1rs  pl"t  grands  amis  de  y curies  Dépurez  étrangers  qui  dirent  que  l'on  ^ r*n‘ 

ot  pu  réduire  à quatre  les  50.  chefs d'ac-  fei.  ,684. 
T 1 1 2 eufation. 


Ttmarqut 


U matfon  ; atnfi  Itt  defenfeurs  de  U vérité  ( suf-  aurc 
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5i4  M A K O W S K I.  MALDONAT. 

Dorttecht.  On  verra  ci-dcflous  le  (2))  titre  de  la  plupart  de  Tes  Ecrits  impn- 
rnez^je  laide  ceux  qu’on  trou  va  parmi  fes  papiers,  & que  le  public  n’a  jamais  vus. 

MALDONAT  (Jean)  Jefuïte  ( A ) Espagnol , naquit  l’an  1534.  Il  (f)  Legi. 
fit  fes  études  à Salamanque,  & il  y enfeigna  la  Philolbphie,  la  Théologie,  & la 
langue  Greque  , avant  que  de  fc  vouer  â la  Compagnie  des  Jefuïtes  dans  la  mé-  nodi  fuf- 
me  ville.  Il  n’y  prit  point  l’habit  de  l’Ordre  , mais  à Rome  l’an  1562.  Il  fut 
envoyé  à Paris  l’année  fuivantc,  pour  y enfeigner  la  Philolbphie  dans  le  College  fcntentu 

deputato- 


(«)  Bml- 
cantjMAllui 
*bi  fufra. 


(b)  Ibid, 
fl.  x. 


(f)  Vtfuti 
du  Palaii- 
nat,  & 
ProfeJftuT 
tn  Tbtole- 
git  » Hei- 
4tU.tr g. 

V)  104. 


X*)  104. 

f T 74- 
col.  1. 


eufation,  & que  le  crime  d’hcrcfic  imputé  à 
Maccovius  ne  paroiffoit  nulle  part.  jCJj ridant 
(, a ) ex  Exttrit  T lie  t logis  dicebant  , polutfje  illot 
quinquagmia  mores  , dd  quoique  ni  ettam  qua- 
tuor  reduci;  me  ullum  crimtn  barefeos , fictif  ob- 
jeclum  fuerat , in  illis  dtprtbendi.  Quand  Lub- 
bertus  opina  il  fe  mit  fort  en  coJcrc  contre  un 
des  membres  de  la  compagnie,  & il  produifit 
un  nouveau  rôle  des  erreurs  de  Maccovius. 
On  lui  répondit  que  l'on  avoit  ouï  dire  à des 
perfonnes  dignes  de  foi,qu’cncore  qu’il  ne  voulût 
point  être  partie  , c’étoit  lui  qui  avoit  extrait 
des  thefes  & des  leçons  de  Maccovius  les  pro- 
portions prétendues  erronées.  Il  s’échauffa , 
& jura  deux  fois  que  cela  n’étoit  pas  vrai. 
Quod  (b)  ut  audiebat  D.  il  1 brandys,  vehenientif- 
firnt  eommotut , bis  Dtum  vinduem  tn  animant 
fuam  precabatur  fi  1 fi  lue  vtra  tjfent  ; adto  ut  D. 
Trafics  tum  fapius  modeflia  fancla  , & reyeren- 
tia  Synode  débita  jujficrit  mcminijfic.  Dans  la  142. 
Seffion  il  fut  trouvé  à propos  de  ne  point  lire 
devant  le  Synode  la  3.  Apologie  de  Maeço- 
vius,  parce  qu'elle  contenoit  pluficurs  chofcs 
pcrfonncllcs  contre  Lubbertus.  Elle  ne  fut 
lue  que  dans  un  Comité  particulier,  dont  Scul- 
tet  (0  voulut  bien  être,  quoi  qu’il  fut  mal 
propre  à être  juge,  puis  que  les  Théologiens 
d'Heidelberg  avoient  déjà  déclaré  qu'ils  con- 
damnoicnt  l’accufé.  C tue  ( d ) Exteri  tmraban- 
tur  D.  Seuls etum  nominatum  fuiffe  a Provinciali- 
bus  ; & multo  magie , D.  Seuls  etum  id  munus 
vellc  fiubirt , cuns  facultés  Tbttlogica  Heidelber- 
genfis  y cujut  ipfit  pars  effet , thefes  illas , que  exa- 
minanda  finit , jam  baélenus  tanquam  otiofas , 
melaply fîtes , & f alfas  damnaverit.  Le  juge- 
ment des  CommiiTaircs  fut  que  Maccovius 
avoit  été  accule  mal  à propos,  & qu’il  n'étoit 
coupable  ni  de  Paganifmc , ni  de  Judaïfme, 
ni  de  Pclagianifmc , ni  de  Socinianifmc,  ni 
d’aucune  autre  hcrclic;  mais  qu’il  auroitdû  ne 
fe  point  fervir  de  phrafes  obfcurcs  & ambi- 
guës, empruntées  des  Scholaftiqucs , & ne  pas 
nier  certaines  propoGtions.  On  les  verra  dans 
le  Latin  que  je  m’en  vais  raporter:  on  faura 
par.ee  moyen  qu’il  étoit  fupralapfairc , & qu’il 
s’exprimoit  durement  fur  des  matières  où  il  faut 
choyer  la  dclicatcflc  des  oreilles.  Legttur  (e) 
judieium  deptuatorum  i Syrudo  in  caufa  Macovia- 
tut,  eujus  fumma  lue  erat;  D.  Macovium  nullius 
gentllifmi,  Judas  fini , Ttlagiamfini  , Sociniamf- 
tni , dut  aliénas  cujufcunque  bartfeot  reum  teste - 


que 

4 rom  ta 

nianum  gênas  lapfumefie  objeflum  predefiitiationis ; ^viana^ 
quod  dixerit  Deum  Telle  , & dectrntrt  peccatd 'j  qui  cum 
quod  dixerit  Deum  nullo  modo  Velle  omnium  ho-  °™n* 
mnum  fatutem  ; quod  dissent  duos  rjje  eiettiones. 

Judicant  deniqut,  lititulam  banc  inter  De  ftibran-  dumen- 
ium  , & D.  Macovtum  eompontndqm  rjfe  , & jûenmti 
deincys  ntminem  debere  eum  taliusn  cnminum  in - ■ 

fimulare.  Le  Synode  (f)  aprouva  le  jugement  ut  Theo^ 
des  CommilTaires;  fie  voilà  quelle  fut  filme  de  logîam 
ce  procès.  Il  y ut  ùn  Député  de  Frife  qui  de- 
manda  qoe  l’on  procédât  cotttVe  les  accoTàteùrs,  Commo- 
fie  qui  s’offrit  de  prouver  par  des  pièces  audun-  digrcra 
tiques,  que  Lubbertus  avoit  eu  ordre  de l^>r- 


Cette  in  (lance  remua  (î 


ver bu- 


ter pour  accufateur.  — • — — *■  rumque 

fort  les  humeurs,  que  les  Députez  politiques  re-  forma  ex 
coururent  aux  coups  de  marteau , dont  ils  fc  Clcra  Scri- 
fèrvoient  quand  ils  vouloient  impofer  filencc. 

Communs  (g ) celltgarum  nomine  eoram  Synode  ««un  ju- 
pr  ote fiait , falro  jure  ut  agent  tenir  a aeeufatores ; eum 

partes  autem  accufaiorias  domino  Sibrando  (Jfe  de- 
mandatas , eonfiare  ex  literie  quibufdam  publias,  iacarrera 
quas  i ftnu  deprompftt , et  eoram  Synodo  Ugigof-  ob  quj»f- . 
tulavil  : increbefernti  bac  in  expoilulatione  plurium  da"’.Pr°- 
fervori,  et  multiloquio,  modutn  imptmunt  Delfga-  ib  îpfo  ” 
ti  politici  malle»  fuo , quo  mos  efl  filentium  obfire-  crudiu,  8c 
penubus  imper  are.  , \ t>-,  . 

(D)  Le  titre  de-.  . .fes  Ecrits.]  Je  le  tire  du 
Diarium  Biograpliicum  du  Sieur  Witte  où  fc  quallus  iO 
trouvent  ces  paroles,  (b)  Reliquit  Collegia  T beolo-  J 76* 

gica:  Locos  Communes  : DiSincttones  & Régulas to1' l' 
Tbtol.  et  Pbilofophicas  : Opufcula  Philofophita  : (i)  104. 
nç»Ta,  vJ .tû&&  Andbaptifiarum  : P! garrot  4iûê©'>  ( h ) A 4 
five  ofienfiiontm  primi  Falft  Arminianorum  : Pra,-  *4-  7*0 
lettrines  pro  Peikmfo  contra  Arminium  : Difetp-  ,6+4' 
t attentes  de  Triuno  vero  Deo  &c.  Notez  que  {a  W Nom- 
plûparc  de  ces  livres  font  poftumcs,  8c  qu’ils  ^ 
ont  été  publiez  par  les  foins  d’un  Polonois  (i..)  jHt> 
qui  étoit  Minillrc  d’une  petite  ville  de  Frife,  ^ 

& qui  depuis  fut  ProfefTeur  en  Théologie  à m, tàmatl 
Franckcr.  Il  promettoit  d’en  publier  plulieurs  Setwti . 
autres.  Voyez  fa  préfacé  des  lieux  Communs  *,l,t,oth. 
de  Maccovius.  Il  les  fit  réimprimer  avec  bleu  seéanat. 
des  corrcdions,  fie  bien  des  augmentations  ti-  £..+74. 
rées  des  manuferits  de  l’Auteur.  Spn  Epÿr^/-^  a > 
dcdicatoirc  efl  datée  de  l’an  1649.  l’édition  AgioUgio' 
dont  je  me  fers  cft  de  l’an  1658.  , *4 4iemtt. 

(A)  yefuùe  Efpxgnol.fi  Le  lieu  de  feajfr 
fancc  s’apelle  las  Cafas  de  la  Reina  : il  (îrué  wel.ibül. 
proche  de  Lerena  dans  la  Province  d’Extrema- 1-  47s-. 
dure,  & apartient  au  grand  Maître  des  Ch»; 


- _ ..  (»»)  Tfmsu 

. — valicn  de  St.  Jaques.  Maldonat  attelle  toutes  nms  lib.f}. 

rt,  tmmentoqut  ilium  Juiffe  accufatum:  peccaffe  , ces  chofcs  dans  un  écrit  figné  de  fa  main,  qui  P- ,o88* 

eum  t qmd  quibufdam  ambiguis , <jr  obfcuris  pbra-  eft  confcrvé  à Rome  dans  les  Archives  des  Je-  (•)  aU- 

^ “h  ^ ^ ioetn-  fuîtes  (i^).  Ainfi  George  Cardofe  (()  & Mr.  **%**’ 

de  Thou(m)  fc  trompent  quand  ils  je  font  Por- 
tugais.  Alegambc  ne  conoifloit  pas  ceci  trop  Sœirt.  j*. 
exadement,  car  il  nomme  la  (n)  patrie  aef*'p-*rr* 


di  modum  conclut  in  Btlgicis  Academiii  introdnee- 
r*i  quod  cas  ftltgtm  quafiiones  dtfctpt endos , 
qutbus gravant ur  Eccltfia  Belgica:  Monendum  elfe 
eum,  ut  tum  Spiritu  SanOo  loquatur  , non  eum 


BtlUrmm  eut  Suarefy;  boc  yitio  vert  end-, m tpfi 
fufficientid  & efficients  jtiouis 
Cbrilli  afferuerit  jfe  futilemi  quod  ntgavcHi  bu - 


quod  fUftinihonem 


Maldonat  Fttente  del  Maellro  in  ditione  Zafrenfi.  jt  si. 

Nicolas  Antonio  1 0 ) Ja  nomme  de  même  : ÏMpe» 

McJreri  a perverti  ce  nom  en  celui  de  Fruente  . 

JA.  - V r “ B/pan.to. 


deli  Maefiro. 


•4.  'ma  I,' 


MALDONAT.  yiy 

que  Icsjcfuïtes  venoienc  d’obtenir.  Il  y cnfeigna  en  fuite  (5)  la  Théologie 
avec  un  très-grand  fuccésj  car  ce  que  l’on  conte  (C)  de  la  multitude  de  fes  au- 
diteurs cil  admirable.  Il  fut  envoyé  à Poitiers  avec  neuf  autres  J efuïtes  l’an  1 570. 
Il  y fit  des  leçons  Latines , 6e  il  v prêcha  en  François  : mais  n’ayant  pu  y fonder 
un  bon  érablifièment , il  s’en  rcraurniLa  Paris , après  avoir  foutenu  quelques  dis- 
putes contre  ceux  de  la  Religion,  n fit  une  courte  en  Lorraine,  & en  paflànt 
par  Sedan  il  y difputa  contre  plus  (Ü)  de  vingt  Mimllrcs.  Il  eut  de  fâchcutes 
affaires  à Paris-,  car  non  feulement  on  l’accufà  d’herefie,  mais  (E  ) au  fil  d’avoir 
volé  une  fucccflion , en  feduifant  le  Prcfidcnt  de  St.  André , pour  l’obliger  à laite 
' r . ü-  ’■]  ter 


BMioth. 

Scriftor. 

Statut. 

f-474- 


. (B)  Il  j enfeigna  en  fuite  lx  T heologie.~]  Je 

n’ai  pas  voulu  dire  qu’il  l’y  enfeigna  pendant 
(a)  Toto*  10.  ans  tout  entiers,  encore  que  (a)  Sotwcl  l’af- 
d'CC'ri,ln’  ^*rc  » car  ïai  trouvé  cela  un  peu  embrouillé. 

Cet  Auteur  débité  que  Maldonat  cnfeigna  d’a- 
profcflîis  bord  la  Philofophic  à Paris , où  il  avoit  été  cn- 
eft.  Sotwtl  voyél’an  is<5j.  & qu’il  alla  à Poitiers  environ 
lan  1570.  & quen  urne  il  fit  une  courfe  en 
Lorraine.  On  ne  nous  parle  plus  de  fes  le- 
çons en  Théologie:  où  prendrons-nous  donc  les 
1 o.  ans  ? Sotwel  auroit  dû  dire  qu’après  le  voya- 

Î;e  de  Lorraine  Maldonat  recommença  à profér- 
er au  College  de  Paris.  Maldonat  régenta 
d’abord  la  Pnüofophic  , & commença  de  le 
(A)  Richtt.  faire  (b)  l’an  1564.  Il  employa  deux  ou  trois 
ans  à cela;  un  cours  de  Philofophic  ne  durait 
p.  jjf*  * guère  moins  alors.  Il  enfeigna  en  fuite  la  Thco- 
. logie,  & en  acheva  le  cours  dans  4.  ans.  Tra- 

(c)  Stttttl  didit  (C)  ille  primumtotam  Tlieologiam  compendio 
HH-  amis  quatuor.  Nous  voilà  au  tems  qu’il  fut 
(d)  Du  envoyé  à Poitiers.  Or  comme  un  (d)  Minif- 
Etofur.  tre  qui  avoit  changé  de  religion,  pendant  le 
VJ»  Thou  ' ma^acrc  tic  I3  St.  liarthclcmi , l’accompagna  au 
liv.  fj.‘  voyage  de  Lorraine,  nous  ne  pouvons  placer 
/.  ioB8.  ce  voyage  avant  le  mois  de  Septembre  1571. 

Il  y a beaucoup  d’aparcncc  qu’étant  de  retour 
à Paris,  il  commença  d’cxccutcr  le  dertein qu’il 
avoit  formé  de  diéter  un  cours  de  Théologie 
pius  ample  que  le  precedent;  car  s’il  eût  com- 
mence de  l’cxccutcr  après  fon  retour  de  Poi- 
tiers, l’eût  on  tiré  de  cet  exercice  pour  l’en- 
voyer en  Lorraine?  Ce  cours  plus  ample  fut 
interrompu  par  les  procès  d’hcrcfic,  & de  fc- 
duction  teftamentaire  qui  lui  furent  intentez. 
C t)  sttvtl  Iterum  le)  tandem  uberiùs  tradere  aggref  us , cùm 
tbti.  jam  prtcul  effet  progrefus , aheniffimo  fani  tempo- 
re , ab  btSlibus  variis  calumniis  appetitus  e(i.  Or 
ce  procès  fut  vuidé  l’an  1575.  & Maldonat 
malgré  fon  ajafolution  ne  lailla  pas  de  quitter 
Paris  : je  ne  fai  donc  point  où  l’on  trouverait 
les  dix  années  de  profcflioncn  Théologie  dont 
' nous  parlent  les  deux  Bibliothécaires  des  Jc- 
...  . fuîtes.  • ^ 

* Je  me  fuis  arrêté  à ces  bagatelles,  afin  de 
faire  fentir  qu’un  narre  clair  & exaft  eft  un 
ouvrage  plus  difficile  qu’on  ne  penfe.  Ale- 
gambe  qui  palTc  pour  très-exaét , ne  nous  jet- 
tc-t-il  point  ici  dans  la  confufion?  Que  peut- 
on  voir  de  plus  ténébreux  que  fon  récit  ? Ceux 
qui  font  des  livres  fcmblablcs  au  lien  devraient 
favoir  ce  que  je  critique  ici. 

( C ) De  la  multitude  de  fes  auditeurs.  ] Les 
Bibliothécaires  de  la  Compagnie  arturent  que 
de  peur  de  ne  trouver  point  de  place  , on  fé 
rendoit  à l’auditoire  deux  ou  trois  heures  avant 
gu’il  montât  en  chaire,  & qu’il  fut  fou  vent 
obligé  de  faire  leçon  dans  une  cour  , & dans 
les  rués,  parce  que  les  bancs  ne  fullifoicnt  pas 
à ceux  qui  venoient  l’entendre.  Ils  ajoutent 


qu’il  y eut  même  des  Miniftres  qui  furent  à 
fes  leçons.  Ne  (f)  ipfi  quidem  Calvmijla , & If)  AU. 
Calvimfiarum  Minifin  ipfius  prxleûionibus  abfii-  Samie  • 
nerent,  Duabus  quotidie , tribufve  lions  ami  [ub- 
fellia  certatim  implebant , quant  ludum  ille  ingre-  p.  774. 
deretur,  ne  exduderentur.  Sape  in  apent,  at- 
que  adt  'o  in  vus  publicis  docere  eoaEtus  eil  ob  mul- 
titudinem  Audit  or  um , quos  nulle  exedra  eapie- 
bant. 

(D)  Il  difputa  à Sedan  tonne  plus  de  20. 

Minifires.  J Gcnebrard  Auteur  fufpeét  témoi- 
gné que  Maldonat  les  terraffa  tous  , & qu’il 
y en  eut  deux  qui  fc  convertirent.  ,,  De  (g)  (f)  Uen 
„quo  certanùne  Genebrardus  fie  ait  , Joannes ,bti' 

„ Maldonatus Capcllum,  Holinum, Loqucum, 

„&  xx.  alios  Miniftros  Calviniftas  , primùm 
„dirtcrcndo,  deinde  dedamitando  proftravit: 

„ nam  in  dcdamationcs  difputationcm  com- 
„ mutandam  Miniffri  ccnfuerant , quod  ejus 
„ vim  Syllogifticam  non  portent  depellcre.  Ad- 
„ditque  Launcum  & Henricum  Pennetcrium 
„ Miniftros,  qui  aderant,  fuifle  converfos.  ,* 

Il  eftfûrque  Matthieu  de  Launoi,  & Henri 
Penneticr  changèrent  de  religion  , mais  ce  ne 
fut  pas  en  confcqucncc  de  cette  difputc  de 
Maidonat.  Us  fe  firent  Papiftcs  environ  l’an 
1577.  & publièrent  aufti-tôt  (b)  un  Ouvrage  (AJ  Vcytt.- 
dc  controvcrle  qu’ils  dedierentau  Roi  de  Fran-  te 
ce.  Ils  y font  mention  de  Maldonat,  niais 
fans  dire  qu’il  eût  difputé  avec  les  Miniftrcsde  noi.  pag. 
Sedan  , ni  que  fes  raifons  leur  curtcnr  ouvert  *86.  rt. 
les  yeux.  Ils  nous  aprenent  ( i ) que  l'Ex-Mi- 
niftrc  du  Rofier  accompagnoit  Maldonat,  & ...  Fe[ 
qu’il  le  quitta  à Metz  po^ s’en  aller  en  Aile-  , 
magne,  parce  que  les  Miniftres  de  Sedan  lui 
pcrfuaderentque  s’il  s’ en  retpurnoit  à Paris  avec 
ce  Jcfuïte , on  le  ferait  mourir , & que  Mal- 
denat  en  avoit  donné  quelque  tnfeigne  difant  qu’il 
fentoit  encores  le  fagot.  Us  ne  difcnt  pas  en  quel- 
le année  cela  fc  fit,  mais  on  peut-ctre  alluré 
que  ce  fut  j.  ou  4.  ans  avant  leur  abjuration: 
car  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  ce  fut  après 
la  St.  Bartliclcmi  que  Maldonat  & du  Rofier 
furent  envoyez  à Mets.  L’on  (k.)  crut  à la  (1)  Thuan. 
Cour  de  France  que  du  Rofier  ayant  changé 
de  religion,  & contribué  beaucoup  à l'abjura-  tn„ 
tiondu  Roi  de  Navarre , de  la  Princcffe  Cathc-  vnti  a*/p 
rinc  , du  Prince  de  Condé  , de  la  femme  & Tuttodem 
de  la  bclle-mcrc  de  ce  Prince , ferait  un  bon 
inftrumcnt  de  convcrfion  à Mets , & c’cft  pourr  clef  liv. 
quoi  on  l’y  envoya  avec  Maldonat.  Le  Duc  l6’P- 47J- 
de  Bouillon  les  fit  venir  à Sedan , âfin  qu'ils  t 
defabufartent  fa  femme  qui  étoit  fort  bonne 
Huguenote  ( l ).  0 ) Tbuan. 

( E ) Non  feulement  on  l'accufa  d'bcrefte , ,i,Jm 
mais  au ffi  d’avoir  volé.  ] Citons  Alcgambc.  Alie- 
niffimo  (m)  fane  tempore , ab  bosttbus  variis  calumnns  (">'  Al*~ 
appetitus  efi  : nam  & Prafidem  Montibruntnfem 
S.  Andrea  motibundum  circumveniffe , & pofieros  farÂ. 

Ttt  y ejus 
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fer  fan  bien  aux  Jefuïtes.  Pierre  de  Gondi  Evêque  de  Paris 
rciïe,  & le  Parlement  le  dedara  innocent  de  Pautre  crâne.  4 
poinc  que  Maldonat  ne  prit  la  refolution  de  s’aller  cacher  dans  le  Coll 
Bourges , pour  s’y  apliquer  tout  entier  à des  Qjjfnmeneaires  fut  l’Ecriture.' 
un  longe  que  (G)  l’évenemetit  contir  .|  Franc  aile  à Rome  par  ordre  ■ 
pc,  pour  travailler  à l’édition  de  la  Bible  Grcque»  il  y acheva  fon  Commentaire 
for  les  Evangiles,  & le  prefenta  au  General  Aquaviva  îe  2 1.  ét  Décembre  15  82. 
Un  peu  après  il  tomba  malade  precitèmenc  lèlon  Ibn  longe,  '-ét  fat  trêuvé  tttdfirè 
dans  fon  lit  la  veille  des  Rois  ï 583.  iî  vtf-  a point  de  doute  qtt'une  trop  ardente 
apücation  à l’étude  ne  lui  ait  abrégé  les  jours.  11  compoià  (//)  quantité  de  Ü- 

. * J » ' • . A.  . : I •».*.*  'i.  t . 


ejtu  fortstnis  evertifft , iUi  perfradendo  vtfuaom- 
rti.t  Societati  legaret  , dteebatur  , fedudor  fi  mal 
& prtdo  nuncupatut  ; <jr  À normultii  Latrru ‘fi- 
le prapofiero , hx refit  e(t  accerfipts  ; verum  ab  bat 
tam  injuria  vindicavit  Summ  Pontifie»  GregorH 
X ! II.  auüoritate  P rtrm  Goniim  Partfienfis  tn- 
tiftes  ; ab  illà  verb  publia  Senatm  amfulte  libéra- 
nts eft.  Ve rùm  quamvis  fie  ejus  innocenta  pu* 

blicè  foin  te  fiat  a foret , fatih  tamen  fore  putavit , 
fi  patteortm  amulationi , praferrim  ingravefeente 
atate  viribnfque  labefaftis,  ccderet , lucemque  il- 
ium bommurn  fugeret. 

(F)  Pierre  de  Gondi  . . . te  jafiifia  tfhe- 
rtfie.  ] Les  Bibliothécaires  des  Jefuïtes  n'ont 
point  dit  de  quelle  hcrefie  il  fut  accufé  ; mais 
en  voici  un  petit  detail  que  Mr.  Simon  me 
{*)Sjm»n,  fournir.  „II  (a)  étoit  difficile  qu’un  hom- 
c'ritiqMt  »mcdc  ce  mérité , & qui  fai foit  profeffion 
du  Com-  n de  dire  librement  fes  fentimens,  fins  s'arrê- 
mtntauurt  „ tcr  aux  préjugez  des  autres , plût  à tout  le 
2 Vilmtnt  ’’  mon(k-  Quelques  feux  zclez  raccufcrent 
fbap.4 1.  ‘ tt  d’avoir  enfeigne  des  herefics.  Leurs  accu- 
p.6io.  ,,  Tarions  allèrent  fi  loin,  qu'ayant  été  portées 
„à  Rome,  le  Pape  Grégoire  XIII.  les  ren- 
„ voy.i  à l’Evêque  de  Paris,  pour  être  exsmi- 
„ nées  fur  les  lieux.  Les  feus  de  l’accufetion 
,,  confiftoient  en  ce  qu’il  avoit  enfeigné,  con- 
„ tre  le  fentiment  de  la  Faculté  de  Théologie 
• „de  Paris,  qu’il  n’étoit  point  de  fby  que  la 

,,  Ste.  Vierge  eut  été  conçue  fans  péché  origi- 
„ nel.  Les  Do  fleurs  pourfuivircm  cette  affai- 
„ re  avec  t3nt  de  Aaleur  , que  Maldonat  qui 
„ rendoit  de  fi  bom  fcrviccs  à la  l^eligfon  & 
,,  à l’Etat , for  obligé  de  comparaître  au  tribu- 
„ nal  de  l'Evêque , où  il  fut  abfous.  Scs  Con- 
„ frères  jugèrent  àf  propos  de  faire  imprimer  lâ 
,,fentencc  de  fon  abfolutîon  à la  tête  de  fon 
,* Commentaire,  de  la  manière  qu’elle  avoit 
»,  été  publiée.  Elle  ne  fe  trouve  cependant  qae 
,,  dans  les  premières  éditions,  c'eft-à-dire  dans 
„ celle  de  Pont  à Mouflon  qui  parut  en  159& 
,,  & dans  les  autres  jufques  à 1615.  auquel  tems 
>>1«  Jefuïtes  retouchèrent  ce  Commentaire 
-1  a*  éans  une  édition  de  Lyon  : & je  voy  qu’oh 
,1  a fuivi  prcfque  toujoursdans  la  fuite  cettccdi- 
>>  tion  reformée  , d'où  l'on  a ôté  la  fcntence 
,,d abfolutîon  que  je  reporterai  icy  entière, 
,,  comme  je  l'ay  lue  dans  l’édition  de  Pont  à 
»,  Mouflon.  „ Mr.  Simon  ayant  reporté  toute 
" fcntence , ajoute  qu’encorc  qu’erfe  fQt  bien 
favorable  , Maldonat  (b)  jugea  qu'il  étoit  plus 
« propos  d'abandonner  entièrement  fes  leçons  dp 
J btoiogie,  que  de  donner  otcafion  à fes  ennemi 
d flujt  fufcittr  dt  nomtlUvMorts.  U fe  retira 
i Bourges , peur  r (tudier  entrepôt  dam  le  Colle- 
ge de  fa  Société.'-  r . 

(C)  H fit  nn  fonge  que  l'evenement  confirma.] 
1 Ctul  voir  un  homme  pendant  quelques  nuirr. 


(t)  U.  U 
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qui  l’exhortoit  è commuer  vigouttufementfon 
Commentaire,  & quiFalTùrott  qtt’ii  l’achcve- 
roit , mais  qu’il  ne  furvivroit  guère  à la  con- 
clufiofll  En  difant  cela  cet  hoùinae  m.irquoit 
un  certain  endroit  du  ventre , qui  fut  le  même 
où  Maldonat  fenrit  lef  vives  douknrs  dont  il 
montât,  (r)  cùm  anttnl  tnfotaiffit  frmhé^lu  (e)  jfk-  ■' 
quatuor  hnangelu  Commentants  feribere,  ptr  aB- 
quot  miles  vifus  eiï  fibi  vider e quendam  , qui  tt* 

prenne  captum  epm  prefequeretitTy  ' èxbortxbatKTy 
fort  emm  ut  illtid  ex  frntentia  perfieeret:  fed  operi 
parnm  dut  fuperviUurum  ; atqut  bac  tkm  dreeret , 
mémo  digrto  certain  abquam  remrit  fartent  ilÔ 
figrsafat.  Hoc  vtfum  quanquam  prb  fmni  tudibrio  “ ) . 
habitant , emprebavit  eventru  ; nam  i Gregori» 

X 1 J I.  Pontifie  e Maxime  è G allia  ht  Ktbtnt  acctr- 
firus,  ut  optram  fuam  prxftarct  ad  ed'nionem  Gra- 
cam  txx.  Interpretum , quant  parabot , * 

ÉJtmk  fuperfies  fuit,  ibi  tucubrationem  illam 
abfolvit , & Claudio  Aquavtvx  retins  b»  ï 
fitum  generalem  tUBo  ad  iiernxx  i.  DecenMs , 
amo  mdlxxxi  i.  ebtulit  ; ac  fecundttm  id , 
acerrimüs  eum  dolor  inet  (fit  tk  corporit  parte  i qtè 
tanto  jm  priiis  îlli  fuetat  pet  nnBitrnm  fignaté 
vifwntm.  Il  éft  très-probable  qu’on  a fu  cela 
dé  Maldonat  même,  8t  qu’il  n’a  point  préten- 
du tromper  ceux  à qui  il  le  racontoit.  Il  eft 
d’ailleurs  peu  probable  que  le  lwftrd  ait  étiécau- 
fc  de  cette  grande  conformité,  entre  |ê  foùgèlSe 
ce  Jefuïte  & réycticmenr.  De  tél$  laits  dont 
l’Univers  eft  tout  plein,  cmbarralTeflt  les  et- 
prits  forts  plus  qu’ils  ne  le  témoignent. 

• (H)  Il  compofa  beaucoup  de  livres , J ’ 
publia  rien  lui-même,*  tout  ce  qu’on  a vu'j 
lui  a été  mis  fous  la  prefTe  depuis  fa  mort.  ] 

firénjier  de  fes  Ouvrages  qui  ait  vù‘  le  jôur  , e 
c Commentaire  fur  les  4.  Evangiles.  Mr  Si- 
mon en  a dit  beaucoup  de  bien.,  Voici  Tes  pa- 
roles ; elles  font  critiques  & hiftoriques  en 'mê- 
me tems.  „ (dj  De  tous  les  Comme 
i,  dont  nous  avons  parlé  jufques  à pr< 

„ y en  a prti  qui  ayent  explique- avec 
„ foin , èc  même  avec  tant  de  fuccés  le 
„ tçral  des  Evangiles,  que  Jean  Mald 
„ fiîite  Efpagnob  Etant  nîort  ï R.o 
„ qu’il  eût  atteint  l’âge  de  5 o.  ans  , 

„ Aquaviva  General  de  la  Soéicté,  à 
„ commanda  fon  Commentaire  en  mûur 
„ donna  oVdre  aux  Jcfùïtes  de  Pont  à Moul 
„ de  je  feire  imprimer,  for  une  copie  qui  leur 
„ fut  eftvoyée.  Ces  jfcfuïtes  témoignent  dans  la 
,,  Preficc  qui  eft  àlatlte  de  cet  Ouvrage,  qu’il* 

» y ont  inferé  quelque  choie  de  leur, façon  / & 
u qu'ils  ont  été  dbligez  dc’redrelfér  la  çopie  MS. 
ii  qui  étoitdefeélueufe  en  quelques  endroits, n^-  ** 
j,  tant  point  en  leur  pouvoir  de  confulter  l'o- 
,»  riginal  qui  étoif  à Rome,  L’Auteur  de  plu* 
i,  n’ayant  point  marqué  l U’  rtargéde  Ion  e»m- 

plairt 
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icm  cjus, 
opéra  ac 
cura  Cl c. 
incnüi 
Patcani 
ex.  eodcin 
fodalitio 
viri  doctil- 


crudirirti- 
111a  Coin, 
xncntaiïa 
in  I V. 
Euangcli- 
/las  JVlufli- 
ponti  edi- 
ta,  melio- 


fupcrtlicc 
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édita  fuif- 
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(b)  Ale- 
gambe  , 
}«&■  1T7- 
Sonvtl, 

Pai- 47f- 
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Sel  met. 


:m  a l d o n a rr.  w 

vr es,  qui  témoignent* qu’il  avoir  beaucoup  de  capacité  *.  Mr.  de  Thou  lui  don*  * Tira* 
ne  de  (/ ) grans  éloges.  Quelques  Proteftans  lui.f  en  donnent  aufïï  beaucoup;  £*£7'* 

■ ■ ’\a  ■ mais  Bibiittk. 

, • Seripter, 

■ ~ ' ’ Socieut. 

que  Mr.  du  Bois  Doélcur  de  Sorbonne  a pro-  p • 47 j.  & 
curé  l’cdition  des  nouveaux  Traitez  de  Maldô- 
nat  : il  y (f)  a mis  une  préface  qui  contient  l’é-  , „ 
loge  de  cejcftiïic. 

( l ) Mr.  de  Thon  lui  donne  de  grau  s éloges.  ] Shunt, 
Selon  lui  le  mérite  de  Maldonac  lut  caufe  que  Ctnf*r* 
ic  Parlement  de  Paris  ne  prononça  rien  au  defa- 
vantage  des  Jefuïtes,  quoi  qu’ils  fuflent  deve- 
nus fulpeéb  aux  plus  fages  tètes»  & que  toute  (/)  Simm 
l:Univerlîté  les  hait  beaucoup.  Peut-on  micitx  * biflspr » 
loiier  un  homme  f (g)  Unus  in  cauffa  txjhtijfe  6l°*  , 

rnerito  cuditur , ut  fodohtium  illud  toit  Academix  ^ 
volde  tnvifum , & altoqui  jxm  prudentiortbus  fuf-  /ft.  7g.  ’ 

peüum , ob  unit  vhi  grattant  ac  commendationem  p-  481. 
à Sénat u apud  quem  lis  adhuc  indectfa  pendebat, 
tamdiu  toleraretur  ; & toufqne  dum  rebus  foda- 
lium  in  urbe  confirmant,  Maldonatus  poil  concilta- 
tam  infigni  fua  tutius  erudttione  ntvo  ordini  celtbti- 
tatem,  à Gregorio  X I 11.  Pontifice  Romani  evoca- 
tus  e il.  Mr.  de  Thou  venoit  de  dire  que  ce 
Jefuïte  avoit  joint  une  piété  fingulicrc  , 8c  la 
pureté  des  mœurs,  & un  jugement  exquis,  avec 
une  exaéte  conoiflancc  de  la  Philofophic  & de 
la  Théologie,  (h)  Qui  ad  exact um  philofopbia  (y  (*>)  liens 
1 beologia  ftudium  fingularem  pieutem,  niorunt  un-  '*“*• 
dorern  & acerrimum  judicium  tum  attulijftt , ma- 
gna cum  lande  & frequenti  omnium  Ordinum  con- 
curfu  totos  X.  annos  Lutetia  Parifiorum,  ubi  & cum 
putri  audivimus , in  Claromontatu  (choix  profeffus 
cil.  Il  n’a  point  fu  le  véritable  ige  de  Maldo- 
nat  ; il  le  fait  vivre  plus  de  5 6.  ans , & il  ne 
faloit  pas  meme  lui  en  donner  50.  On  s’éton- 
nera moins  de  ccttc-faute , quand  on  fiura  qUe 
Richcomc  a fait  Maldonat  plus  jeune  qu’il  ne  • 
faloit,  dans  un  tems  où  l’interet  de  fa  caufe 
fembloic  demander , qu’au  lieu  de  lui  ravir  des 
années  il  lui  en  donnât.  On  reprochoit  aux  Je- 
fuïtes (i  ) qu’ils  mettoient  de  jeunes  gens  pour  01  Riehee- 
enfeigner  les  bajfet  claffes.  Richeomc  repond  (k) 
que  Jean  Maldonat  commences  4 Iqre  la  Philo  [a-  *7tjp.  31. 
phie  ion  1564.  eagé  de  27.  ans.  C’eft  une  er- 
reur;  il  faloit  dire  âgé  de  30.  ans-,  & par  là,  (k)  I6H. 
dira-t-on , la  reponfe  eut  été  meilleure.  Il  le  f’  3Î* 
femble  d’abord;  mais  quand  on  y regarde  de 
près,  on  trouve  que  le  menfonge  de  Richco- 
mc fait  du  bien  à fa  caufe  ; car  fon  but  étoit 
de  prouver  qu’un  homme  pour  être  jeune  ; ne 
laide  pas  d’être  propre  à bien  enfeigner.  Mal- 
donat dont  les  leçons  furent  admirées  en  cft  un. 
exemple.  Or  plus  vous  le  ferez  jeune,  plus 
vous  donnerez  de  poids  à cet  exemple.  Ainfi 
Richcomc  ne  fc  trompoit  pas  à fon  dam. 

J’ai  dit  ailleurs  qu’il  cft  difficile  de  bien  abré- 
ger un  livre  : difons  ici  qu’il  cft  mal  aifé  d’y 
bien  faire  des  additions.  Il  y a telle  addition 
qui  demande  que  l’on  .corrige  vingt  endroits. 

La  patience  feule  ne  rend  pas  toujours  capable 
de  faire  ces  changement  : il  faut  de  plus  s’aper- 
cevoir des  raports  les  plus  imperceptibles , & 
s’en  fouvenir  long  tems,  & toutes  les  fois  que 
cela  eft  neccdiairc.  Un  Auteur  qui  augmente 
fon  propre  Ouvrage,  n’a  pas  toujours  ces  qua- 
litcz;  mais  pour  l’ordinaire  il  s’aquite  mieux  des 
corrcftions  que  les  endroits  ajoûtez  demandent, 
que  ne  fait  un  homme  qui  augmente  le  travail 
d’autrui.  On  doit  exeufer  la  faute,  quand  l’ad- 
dition 


„ plaire  les  livres  & les  lieux , d’où  il  avoit  pris 
j^unc  bonne  partie  de  fes  citations,  ils  ont  fup- 
„ pleé  à ce  defaut.  Il  paraît  même  que  Mal- 
»,  donat  n’avoit  pas  lu  dans  la  fource  tout  ce 
(a)  Mr.je  » grand  nombre  d’JEcrivains  qu'il  cite  ; mais 
Thtu  eft  „ qu’il  avoit  profité,  comme  il  arrive  ordinai- 
»,  remenr , du  travail  de  ceux  qui  l’ont  précédé, 
hit  vivent*  ” n’cft-il  pas  ft  cxaél,  que  s’il  avoit  mis 
pubiicavir,  >,  la  dernière  main  (4)  à fon  Commentaire.  Non- 
SS  ^ » °hftant  ces  defauts,  & quelques  autres  qu’il- 

poimor.  ” a'K-‘  rtdrcffcr,  on  voit  bien  que  ce  Je- 

»,  fuite  a travaillé  avçc  beaucoup  d’application 
,,  à cet  excellent  Ouvrage.  Il  ne  laiffe  paffer 
»,  aucune  difficulté,  qu’il  ne  l’examine  à fond. 
„ Lors  qu’il  fe  prefente  pluficurs  fens  literaux 
„d'un  même  paflagc,  il  a de  coutume  de  choi- 
„ firlc  meilleur,  fans  avoir  trop  d’tard  à l’au- 
fimi.  pro-  >»  tor'té  des  anciens  Commentateurs , ni  me- 
dicrunt  »,  me  au  plus  grand  nombre  , ne  confidcrant 
„ que  la  vérité  en  elle-même.  Il  rejette  fouvent 
„ les  interprétations  de  Saint  Auguftin,  &c.  „ 
Les  Commentaires  de  Maldonat  fur  Jéré- 
mie, Baruch,  Kzcchiel  & Daniel  furent  im- 
primez à Lion  l’an  1609.  & à Cologne  l’an 
161 1.  On  y joignit  fon  expofition  du  Pfeatt- 
ra  teinte-  me  109,  & une  lettre  touchant  fa  difputedc 
muîïorum  ^c^an"  Son  Traité  de  Fide  fut  imprimé  à Ma- 
judieio  ' ycnccl’an  1600.  & celui  des  Anges- éludes  De- 
fmura.fi  mbns  à Paris  l’an  1605.  Quant  à la  Somme  des 
cas  de  confcicpce,  8c  aux  Controverfes  des  7. 
S.tcrcmens,  deux  Ouvrages  qui  ont  paru  fous 
Ion  nom  , les  Bibliothécaires  de  la  Compagnie 
les  traitent  de  fupofez.  Voici  leurs  paroles. 
„ (b)  Summa  cxfuum  confciemia  , quæ  tanquàm 
» haufta  è icriptis  & doétrinâ  Maldonati  & col- 
„ Icifta  per  Martinum  Codognat  Minimum  pro- 
,»  diic  Lugduni  apud  Hærcdcs  Guiliclmi  Rovil- 
„ lii  m d c 1 v.  Venetiis  ctiam  Se  alibi  partus 
W „ fuppofitîtiuscft-,  erroribus  featens,  Maldo- 

pt»r! Hifp.  >» n3to  prorfus  indignus , & meritù  ab  Apofto- 
tem.i.  „ licâ  Sede  damnatus.  Simiüter  Difputattonum 
P • „ ac  Cmtroverfiarum  dect fatum  cires  vu.  Ecclefa 

; „ Romans  Sacranienta,  tom.  tt.  Lugduni  fine 

aux^hgès  »> Typographi  uomine,  née  illius,  née  ullius 
te.  t.  p.  14.  „ de  Socictatc  funt , 8c  fuos  ctiam  errores  con- 
èJie.  1696.  „tiQcnt.„  Us  ne  difent  rien  d’un  in  folio,  qui 
fut  imprimé  à Paris  chez  Sebaftien  Cramoify 

e us  l’an  1643.  fous  le  titre  de  Joamis  Maldonati 

bTprodic-  Sot-  J-  Commentât//  in  pracipuos  f sera  Scriptura 
runt  viri  libres  Veteris  Teflametiti.  Dom  Nicolas  Anto- 
erud-.ti  njn  cn  pajt  mention  j ÿi  de  quelques  autres 
rim7!P&  Ouvrages  manuferits  du  même  jefuïte.  On 
vix  quif-  publia  à Parb  cn  1677.  quelques  pièces  de  Mal- 
piam  pofl-  jonat  qUi  n’a voient  jamais  paru  ; fon  Traité 
Gaibà'  qui  *a  Grâce  ; celui  du  Pcché  originel  ; celui 
cum  cjus  de  la  Providence , & de  la  Juftice  ; celui  de  la 
audiior  Jtiftificarion,  & du  meritedes  œuvres;  fesPre. 
Bofuîirèt»  ^accs > Harangues;  fcs  Lettres.  Ces  nou- 
Lï  in  * veaux  Traitez  ne  compofcnt  pas  3.  volumes  in 
fcholis  di-  folio,  comme  l’aflûre  Mr.  Teiffier  (d) 5 ils'h’en 
£i  compofcnt  qu’un.  Les  deux  autres  imprimez 
deferipta  en  même  tèms  chez  Pralard,  avoient  déjà  vu 
non  habc-  le  jour.  On  fait  efpercr  d’autres  Traitez  de  ce 
rct.  Aleg.  jçfuitc,  & il  cft  allez  probable  qu’on  cn  trou- 
vera, parce  qu’un  grand  nombre  de  gensfe) 
p.  474.  firent  copier  ce  qu’il  diétoir  à Paris.-  Je  croy 
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mais  ils  fc  plaignent  des  (K)  emportemens  de  (à  plume.*  Quelques  autres  en 
parlent  avec  le  dernier  mépris.  On  a fait  plus  de  vacarmes  que  la  chofe  ne  me- 
ritoir,  fur  une  de  fes  leçons  touchant  l’exiftence  de  Dieu  ; & je  m’étonne  que  Pi- 
quier  n’ait  pas  (L)  compris  la  foiblefïè  de  cette  obje&ion. 

: . • MAL- 


dition  eft  fort  éloignée  du  lieu  qui  doit  être 
corrigé.  Sorwcl  n’eft  point  dans  le  cas  à l’égard 
de  ce  qu’on  va  cenfurcr;  car  Ton  addition  ne 
précédé  que  de  peu  de  lignes  les  paroles  d’A- 
Iegambe,  qui  dévoient  être  corrigées.  Ale- 
fa)  Mor-  gambe  a dit  que  Maldonat  étoit  mort  (a)  au 
tuus  in  commencement  de  fa  cinquantième  année  le  5. 
leaulo  Janvier  158t.  S’il  ne  l’a  pas  pu  dire  fans  s’ex- 
*tat«  via-  pofer  à débiter  un  menfonge , il  a pu  du  moins 
dum  anno  le  dire  fans  fe  réfuter  foi-même»  puis  qu’il  n’a 
marqué  quoi  que  ce  foit  touchant  l’année  de  la 
MDLttzm.  nailTance.  Sotwel  fon  continuateur  a inféré  quel- 
ineunte  ques  additions  dans  l'article  de  Maldonat  ; une 
pervigilio  entrc  aulrcs  qUi  nous  aprend  que  ce  Jefuïte  nâ- 
manim"  (lu*c  l’an  1 534-  Des  lors  les  paroles  d’Alegam- 
Altgambt  bc  que  j’ai  reportées  fontfaufles,  & neanmoins 
t-  Sotwel  n’y  a rien  changé  ; il  les  a donc  adop- 

tées, & par  confequent  il  cft  coupable  de  con- 
tradi&ion , ou  de  faux  calcul. 

( K)  Des  emportement  de  fa  plume.  J Quelques 

(b)  c*f*u~  autres .]  Citons  Cafaubon.  (b)  Quum  ubique  w- 
i*a.  i«  b»,  ruletuttt  bit  fcripttr  in  magnos  v'tros  pro  fua  mode - 
VxtrcTtôt  ’ P4f*  Pe!u^jn,'a  àr  tmpudentia  debaccbetur ; 
ss-  n.  ii.  ntifquam  tamen  malt  due.  lingue  fua  laxiortt  ha- 
p.  m.  347.  bettes  indulfu , quam  in  bac  difputatione  : hære- 
‘ '•  ticos  tertio  quoque  verbo  nommant  illts , qui  tan- 
dem cum  Augufiino  & aliis  ftntentiam  mentes 
P B T r a m exponunt  de  Chrifto  ; cujut  Majejla- 
tem  defendere , btdie  eft  berefin  commettre.  . . . 

(c) rd.ibU.  (c)  Omnium  accuratiffime  ( quod  equidem  feiarn) 
col.  a.  tjufmodi  argumenta  congeffit  in  hune  locum  Maldo- 

• natus , acrit  & magni  ingenii  vir  ; p affeftibus,  fi 
lingue , fi  odio  veritetis,  potuiffet  moitrari.  Il  y 
a là  & des  chofcs  obligeantes,  & des  chofes  of- 
fenfantes  ; mais  Scaliger  ne  garde  pas  ce  tem- 
pérament, il  ne  parle  de  ce  Jefuïte  qu’en  mal  ; 
s’il  lui  accorde  l’avantage  d’avoir  débité  de  bon- 
nes chofes,  jl  lui  en  ®tc  toute  la  gloire,  car 
(J)  Seali-  il  l’accufe  de  les  avoir  dérobées,  (d)  Maldonatus 
Xtran» . jn  £,ungC[u  maledicus , infignia  tamen  quedam  ba- 
***' ' bel  bona.  Ayant  tout  pris  de  Monfieur  de  Be^e  il 
en  mefdit.  Quando  aliquid  babet  boni  furatur  k 
• Calvino , & ut  agntfeat , maledtcit  es,  ut  Eu fe- 
bius  ex  Africeno  conatur  furte  fua  tegere.  Il  s'é- 
mit fervidu  mot  de  lion  pour  le  defigner;  mais 
il  le  nia  quand  il  vit  que  l’on  en  tirait  avanta- 
ge. Il  faut  croire  qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  d’a- 
voir employé  ce  terme,  & qu’il  ne  prétendit 
point  quand  il  s’en  fervit,  qu'il  demeurât  rien 
d’obligeant  dans  fon  allufîon.  Quoi  qu’il  en 
( t)op«ri . foit,  voici  mes  preuves,  (e)  Pag.  313.  Infultas 
nus  Grues-  scioppio  : Proférât  fur  ( ittquis)  lcriptum  meum, 
Ampheti-  *n  H110 u^a  vcfligia  exilent,  quod  Maldonarum 
Mus  LEONE  M vocarim.  Prob  Deum  immort  a- 
Scicppianii  Uns  ! tune  tam  impudent  es , ut  id  negare  eudeesï 
t-  *74-  Crifo  enim,  an  non  bac  tua  [unt  verbe  de  Maldo- 
tuto  in  Elencbo  triharefii  adverfus  Serarium  cap. 
xi.  fol.  89.  Raro  verumdicir,  nifi  in  illis, 
quxab aliis accipit,  quibuscum  maledicit,  pu- 
tac  fe  furta  fua  occultare  poffe.  Utinam  vive* 
rcr,  non  inultas  fycophantias  fcnct.  Sed  LEO- 
NI  non  refpondctur  poil  mortem  ejus.  I nuru , 
& Seioppium  mendias  poftula.  Rivet  a fuivi  les 
traces  de  Scaliger;  il  ne  laide  à Maldonat  aucu- 


ne bonne  qualité  (f);  il  en  fait  & un  fort  mal  (f)  N„f 
honnête  homme , & un  ignorant,  ou  du  moins  «rte  «ne- 
un  faux  favanr.  Pareus  dans  fon  Commentaire 
fur  St.  Matthieu  le  ccnfure  très-fouvent  & très-  emdhi  ™ 
fortement.  nem,  Sc 

(L)  Que  Paquier  n’ait  pas  comprit  la  foibleffe.] 

Voici  un  padage  du  plaidoyé  qu’il  prononça  ^dem, 
contre  les  Jefuïtes  l’an  1564.  (g)  Depuis  deux  etiam  ali- 
mois  en  fa  vitre  Mttapbjficitn  Maldonat,  a voulu  q“»ndo 
par  l’une  de  fes  lepons  prouver  un  Dieu  par  raifons 
naturellef,  dr  en  l'autre  par  mefmet  raifons,  qu’il  rcquiri- 
n'j  en  avoit  point.  Faire  le  fût  & le  défait  fur  ““s-  Ri- 
un  fi  digne  fujet.  Je  demanderait  volontiers  auquel  ç['u‘J’JuSw 
il  y a plut  d’impieté  & tranfcendance  , ou  en  la  m p/dm" 
première , ou  en  la  fécondé  f Et  en  effet  ce  fotstlet  ‘ opt- 
fiùnts  myfteret  efquelt  vous  releùftx.  fur  le  peuple , ** 

ce  font  les  belles  femences  que  vous  difperfez.  entre  îlÿ‘ 
nous.  D y a 3.  fautes  dans  ce  reproche,  x.  C’cft  (g  ; pa. 
agir  contre  la  bonne  foi,  que  de  prétendre  qu’un  ?«««• . Re- 
homme qui  après  avoir  expofé  les  preuves  de 
l’exiftcnce  de  Dieu , expofe  les  raifonnemens  ou  c'f , 3' 
les  objcâions  des  Athées , prétend  renverier  ce  ehap. 43. 
qu’il  avoit  établi.  On  ne  peut  donc  difculper  t • *”•  337* 
cet  Avocat  : il  a raporté  infidèlement  l’état  de 
la  chofe  ; il  a voulu  perfuader  que  Maldonat 
s’étoit  piDpofé  également  de  prouver  qu’il  y a un 
Dieu , & qu’il  n’y  a point  de  Dieu.  Ce  n’étôit 
point  l’intention  de  ce  Jefuïte  ; il  fc  propofoit 
dans  l’une  & dans  l’autre  de  fes  leçons  la  preu- 
ve del’exiftcnce  de  Dieu  s dans  la  première,  par 
l’cxpofition  des  argumens  très-folides  de  ceux 
qui  la  tiennent;  dans  la  fécondé,  par  l’cxpofi- 
tion  des  argumens  foiblcs  de  ceux  qui  la  nicnr. 
a.  Paquier  îc  trompe  puérilement , lors  qu’il 
blâme  cette  méthode  de  dogmatifer;  car  il  n’y 
a point  de  matière  fur  quoi  il  ne  faille  qu’un 
Philofophe  examine  les  objeélions  des  advcrlâi- 
res,  fansles  énerver  par  politique.  Ainfi  le  Me- 
taphyficicn  Maldonat  ne  faifoit  que  fon  devoir, 
lors  qu’il  dcAinoit  une  leçon  à l’examen  des 
raifonnemens  des  impies.  3.  C’eft  une  abfur- 
dité , je  ne  dirai  pas  indigne  d’un  aufti  dofte 
perfonnage  qu’Eticnne  Paquier , mais  de  tout 
nomme  qui  a un  peu  de  fens  commun , que 
d’affûrer  qu’il  y a autant  d’impieté  à prouver  un 
Dieu  par  raifont  naturelles,  qu’à  prouver  par  mê- 
mes raifons  qu’il  n’y  ea  a point.  Tous  ceux  qui 
feront  attention  à ces  trois  cenfurcs  du  paflàgc 
de  Paquier,  croiront  fans  peine,  & fans  atten- 
dre des  preuves,  que  cet  habile  Avocat  a eu  la 
honte  de  fuctomber  là -dedans.  Je  {ferai  voir 
neanmoins  de  quelle  façon  on  le  pouilà. 

(b)  Devant  que  monftrer  itj  P ignorance  de  Paf-  (h)Rtfonfi 
quier , faut  noter  le  fubjcft  de  la  calomnie.  Mal-  Rf”'  4e 
donat  en  cefte  année  l’an  6q.  traiftoit  la  queftion 
mile  en  tout  temps , & neceffaire  au  noftre  ; quef-  sim^  Mo- 
tion que  le  maiffre  des  femences,  S.  Thomas  & rimeb .37. 
tous  Ut  autres  Docteurs  Théologiens  , tr  aillent  is  fj”’  ‘73‘ 
queflions  de  Deo , k ffavoir  s’il  y a un  Dieu  : la-1  ' 
quelle  quefiion  fe  doibt  décider  par  raifons  natu- 
relles, & fert  pour  oppugner  les  Athées , qui  ne 
croy tnt  point  de  Dieu , & est  difputam  ne  refoivtnt 
aucun  tefmignage  de  CEfcriture,  mais  feulement 
les  argument  tirez  du  cru  de  la  nature.  Pour  la 
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tnicler  folidement  Us  Théologiens  apportent  Us  at- 
* gansent  pro  & t entra , & tonftrtnent  la  vérité ptr 
vives  raifons,  & par  Us  mefmes  refusent  U men- 
fbngt  & impiété  do  Athées,  & leurs  arguments  con- 
traires. Amp  fit  Maldonat.  Pafquter  n’ayant  ny 
fçeu  ny  voulu  entendre  U feus  de  la  queftion , a 
fuel  le  fond  de  la  calomnie  tant  fur  fon  ignorance, 
que  fur  fa  malignité.  Or  en  cefle  queftion  il  y a 
deux  proportions  contradictoires  : .Tune  efl,  il  y a 
ud  Dieu  ; T autre  r# , il  n’y  a point  de  Dieu. 
Pafqttier  apelle  Tune  & l’autre  de  ces  propoptiont 
impie  également  & avec  tranfcendence > c’efl-à-dire 
demefurément.  Et  en  cela  nous  fait  premièrement 
voir  qu’il  efl  demefurément  ignorant , non  feule-, 
ment  en  la  religion  , maisaufftau  premier  prin- 
cipe de  la  nature.  Secondement  que  luy-nufmc  elt 
impie.  L’Avocat  des  Jefuïtes  gâte  ici  là  caufej 
car  il  prend  de  travers  «la  penfee  de  fon  adver- 
faire,  & le  réfuté  fur  une  impiété  chimérique; 
car  le  fens  de  Paquicr  n’cft  point  qu’il  y ait  au- 
tant d’impiété  dans  cetto  propofirion  il  y a un 
Dieu , que  dans  celle-ci,  il  n'y  a point  de  Dieu : 

’ ' c’cft  neaomoins  ce  qu’on  lui  impute,  & à la 
tefutation  de  quoi  on  employé  toute  une  page 
que  je  ne  raportc  point.  Son  fens  cft  qu’il  y 
a autant  d’impicté  à prouver  par  des  raifons  na- 
tyrdlesl’exiftcnce  de  Dieu,  qu’à  la  nier  par  des 
raifons  naturelles.  Voici  de  quelle  manière  on 
le  bat  CO  ruine,  en  l’attaquant  de  ce  côté-là, 
qui  croit  le  fcul  par  où.il  le.faloit  attaquer.  11. 
Xa)  Rnl  (a)  n efl  . pas  moins  ignorant  & impie  en  la  reti - 
gims  Chreftienne , qu’m  la  nature , quand  il  penfe 
tf'sjT*  *ftre  de  Pr9UveT  un  DuH  P"  raifons  natu- 

1 *'  relies.  Je  U monftre  aufft  clairement.  Il  n’y  a Chré- 

tien p peu  inftruscl  en  poftre  fyr,  qui  ne  {fâche  que 
Dieu  Je  monftre  & fe  prouve  luy  - mefmes  par  fit 
çea vrts.  U n’y  a aucun  bon  Philofopbe  encou  que 
Paye»,  qui.  n'aye  naturellement  cogneu  & cenfefjé 
ws  tDieupat  les  couvres  de  Dieu.  V p ferme  did 
. ' ..oirietncnt  que  Us  ebofes  créées  tefmoignent  qu’il  y 

a un  pieu.  St.  Paul  le  moftftre  à dtfftin  » tfcrtvawe 
aux  Romains  difartt,  Leschofcs  in vifiblcs  vien- 
nent en  évidence  par  les  chofesfaitcs  viftbfes* 
é Et  parlant  des  Philo fopbes  il  ds&,.  Lefquds  ayans 
cogneu  Dieu  ne  l’ont  pas  glorifié  comme  Dieu, 
Si  Pàquier  s’étoic  fervi  de  ü fegefle  , il;  fe 
ferait  tenu  toute  fa  vje  dans  un  morne  & pror 
fond  filénce,  ,à  l’égard,  de.  fqn  reproche  contre 
Miidonat;  mais  quelque  foible  qu’il  fe  fentît, 
& qpplque  incapable  qu’il  1«  trouvât  de  fe  don- 
ner là-deffus  les  airs  «iomphans  qu’il  fe  donne 
danskrefte  de  fon  Catçjchifme  , il  ne  voulut 
(i)  n.  point  ,4tmre;  il  prétendit.  {1|)' que  les  Jefuïtes 
quitr,  Ca-  qui  foutenoient  Maldonat  étoient  tombez  dans 
••  aes  herefws  condamnées  pantoute  l'Egide  Cah- 
taUv.t.  I ica  ne,  &.par  le  Pape  Innocent  1 1.  /avoir dans 
eh. 7.  t-m.  les  hercfics  de  Pierre  Allard  , qui  avoir  dit 
139.1+0.  ne /aut  croire  quelesçhofcs  que  l’onpsut 

prouver  par  des  raifons  naturelles.  C’étoit  ren- 
dre fa  dernière  copditiqn  plus  mapyaife  que  la 
première;  & ce  fera  toujours  le  fort  deces  opi- 
niâtres, qui  étant  tombez  dans  de  lourdes  fau- 
te) Yeytx  tes,  ne  veulent *ni  les  reconoîcrc  de  bonne  foi, 
l'article  m fe  tJjrî } mais  foutenir  qu’ils  ont  raifon.  Il 
leur  arrivera  toujours  defe  détendre  d’une  fauf- 
lettre  t.  fêté  pat  une  autre  (c).  Ce  fut  ami»  qu  en  iua 


Paquier,  & il  s’en  trouva  très- mal.  Lifez  ce 
qui  lui  fut  répliqué.  „ (d)  On  l'avoit  noté  d’a-  (pRichet- 
n voir  diâ , calomniant  les  leçons  de  Jean  Mal- 
» donat  Théologien  de  celle  Compagnie , que  ^a*,n.f6. 
,,  c’cfioit  aulG  grande  impiété  de  prouver  par  f*s-  »°°- 
n raifons  naturelles  qu’il  y a un  Dieu,  comme  “*• 

„ de  prouver  qu’il  n’y  en  a point;  blafphémcSc 
„ ignorance  groiïicrc:  donnant  contre  Dieu  qui 
„ fc  prouve  & maniferte  luy-mefmc  par  toute  la 
„ nature;  contre  fes  Sainéfs;  contre  la  fàinde 
„ Ecriture,  & contre  tout  l'Univers,  qui  tef- 
,,  moignent  enfemblément  par  les  créatures  qu’il 
,,  y a un  Dieu,  toutpuilfant,  tout  bon  & tout 
,,  fage.  Comment  s’eft-il  purgé  de  ce  aime  S 
„ En  difant  que  les  Jefuïtes  enfeignent  aujour- 
„ dhuy  par  la  plume  de  René  de  U Fon  , que  la 
„ Dette  fe  doit  prouver  par  raifons  naturelles , & 

„ que  telitj  qui  s’arrefte  feulement  à la  foy  efl  im- 
„pie.  Double impofture pour  juftification:  car 
„ René  de  la  Fon  diâ  feulement,  comme  di- 
,,  foit  Maldonat&  tous  les  Théologiens,  qu’on 
„ peut  enfeigner  avec  pieté,  qu'il  y a un  Dieu 
„ par  raifons  naturelles,  contre  les  Athées,  qui 
„ efl  la  doétrinc  Catholique  : & non  qu’on  doi- 
« vc  prouver  la  Deïtc  par  raifons  naturelles  feu- 
„ lement  fans s’arrefter à la  foy,  qui feroit  l’hc- 
„reGe  d’Afiailard,  qui  ne  vouloit  rien  croire 
„ que  par  raifons  naturelles,  & deftruifoie  la  foy, 

„ qui  croit  ce  qui  cft  par  deflus  la  raifon  & le  . 

„ fens.  Ec  partant  au  fieu  de  fe  purger,  il  s’eft 
„ chargé  de  deux  nouvelles  calomnies.,, 

Pàquicr  auroit  pu  fe  défendre  moins  grofiïc- 
rçment,  s’il  avoit  dit  que  puis  qu’on  ne  prouve 
pas  les  premiers  principes , tous  ceux  qui  s’avi- 
fent  de  prouva;  qu’il  y a un  Dieu , avouent  par 
là  qu’ils  ne  mettent  point  entre  les  premiers 
principes  cette  tbcfc,  il  y a un  Dieu. ,,  Or  c’cft  un 
aâe  impie  que  de  ne  la  pas  compter  parmi  lés 
premiers  principes.  Mais  cette  reponfe  quoi 
que  moins  groflïere  que  l’autre  n’eût  pas  laifle 
d'être  tres-mauvaife;  car  elle  eût  porté  accufa- 
tion  d’impiçté  contre  les  plus  fiints,  & les  plus 
edebres  Auteurs,  Ôi  contre  l’ufagc  même  de 
tous  les  fieclcs,  autorifé  par  l’Etat  & par  l’Egli- 
fc.  Je  n'aurois  jamais  fait,  fi  j’entreprenois  de 
nommer  tous  les  Auteurs  qui  ont  prouvé  par  - 
des  raifons  naturelles  qu’il  y a un  Dieu  : je  dis 
les  Auteurs  pieux  , & autant  recommandables 
par  leur  vertu  que  par  leur  érudition.  Et  cha- 
cun fait  que  dans  toutes  les  Ecoles  de  la  Chré- 
tienté où  l'on  enfeigne  la  Philoiophie , il  y a 
toujours  un  chapitre  de  Meraphyfiquc  deftiné 
aux  preuves  que  la  lumière  naturelle  nous  four- 
nit de Tcxiftcncc  de  Dieu,  & à la  réfutation 
des  fopjhifmes  des  Athées,  La  plupart  des  Lieux 
communs  de  Théologie  qu’on  a publiez  con- 
tiennent un  tel  chapitre.  On  fcroit  donc  ri- 
dicule , fi  l'on  pretendoit  que  tous  ceux  qui 
prouvent  par  des  raifons  naturelles  qu'il  y a un 
Dieu , font  impies , ou  ne  rcconnoilfent  pas 
comme  un  principe  cette  thefe,  il  j a un  Dieu. 

Il  faut  favoir  que  toutes  les  proportions  qu’on 
nomme  principes,  ne  font  pas  également  éviden- 
tes. Il  y en  a qu’on  ne  prouve  point,  parce 
qu’ell(§  font  ou  aulfi  claires , ou  plus  claires 
que  tous  les  moyens  dont  on  Ic.voudroit  fervir 
V v v pour 
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rai  pas  beaucoup  <de  «hofw.  Mr.  Mottti  c®  a dit  aflet:  pour  la  plupart  des  Lee-  ■> 
tours*  de  ceux  <jui  en  Souhaiteront  -davaraige  , pourront aiéîment  le  iaùstaire 

dans 


pour  les  prouver.  Telle  cft  p3r  exemple  certe 
propofition.  u tmaeü  pim  grand  que  fa  partir: 
fi  dt  deux  quantités.  égales , vous  ktÇjdei  portions 
égales,  les  refit:  feront  égaux  : deux  & dette  {ma 
quatre.  Ces  axiomes  ont  cet  avantage  que  nou 
feulement  ils  font  très -clairs  dans  les  idées  de 
nôtre -efprit,  mais  qu'ils  tombent  suffi  fous  les 
liras.  Les  expériences  journalières  les  confir- 
ment , -ainfi  la  preuve  en  ferait  trés-mnrile.  Il 
n'en  va  pas  de  meme  à l’égard  des  propofition*- 
qui  ne  tombent  pas  fous  les  fer»,  ou  qui  peu- 
vent être  combattes  par  d'autre*  maximes  : el- 
les ont  befoin  d'être  difcuœe* , & prouvées.  Il 
faut  les  mettre  i couvert  des  objeâions.  On 
ne  peut  nier  que  cette Thefc, il ta  *w»  Dieu,  ne 
foie  de  ce  nombres  elle  ne  tombe  jamais  direc- 
tement fou*  les  fenst  elle  a été  niée  dans  tous 
les  fieclcs  par  des  gens  d'étude , & qui  fai- 
foient  prafeffion  de  raifonner , 8c  nous  verrous 
(*)  Dans  ci-deilous  qu’dle  cft  niée  aujouidui  par  des  (a) 
’Zm?*1'  M n'eft  donc  -poirx  laper* 

AmaïU.  Au  d’en  entreprendre  h preuve;  il  eft  mécae 
très-utile»  8c  très-neceflaire  de  la  donner,  en- 


core qu’on  ne  la  pût  pas  faire  fcntir  aux  efprits 
vulgaires  » comme  les  propriété?  des  nombres. 
(I)  Cetet  C’eft-oe  que  prétend  un  fameux  Minifirefé). 
a unDieJ  ^*a‘s*  dire-Non , n’eft-ce  pas  «ne  conduite 
/"ptutJt-  ôien  fcandaleufe , que  de  propofcr  comme  un 
puntrtr,  problème  dans  une  leçon  de  Metaphylrque  sfü 
ttnune  je  y a un  Dieu.  J'ai  ouï  parler  d'un  Prime  Al- 
"tn'tftTas  lemand  qui  f«  fur  le  point  de  caflèr  une  Aca- 
par  Hiu  demie  qu’il  avoit  fondée  » ayant  apris  qu'on  y 
denumftra-  agirait  cette  queftion.  Aparemment  quekun 
ftb/tnfîèU  l’woit  allarmé,  de  la  manière  que  l’on  tâcha  de 
* un  t/prit  fuqircndre'le  Parlement  de  Paris  contre  Mal- 
vuljjurt,  dorat:  difonsun  mot  for  cette  difficulté.  B 
c*ramj  ?"  eft  fur  que  furéant  les  réglés , 8c  la  méthode  de 
à b difpura,  il  faut  réduire  en  qoeftion  cette  gran- 
teus  tfirît  de  8c  importante  vérité  , dès  qu*une  fois  on 
Prcric*  te  party  de  prouver  par  des  raifon*  Phi- 
fiit Tqut  fofophiques  qu’il  y a un  Dieu;  car  le  bat  na- 
j ïx  fatal*  turcl*  légitimé  de  cette  entreprife, eft  de  con- 
mtitie'dt  *amcrc  de  fauffetc  ceux  qui  nient  cette  thefc. 
Jurku.de Or  felon  les  réglés  de  la  difpuoe  l’on  peut  8t 
h nature  fon  doit  exiger  d’eux  qu’ils  fe  d dation  t de  leurs 
préjuger.  Si  qu’ils  n'employent  pas  leurs  prin- 
cipes particuliers  contre  les  riifcns  qui  leur  fe- 
ront oppofées  *,  car  S’ils  le  fiùfoient,  ils  tom- 
beraient dans  le  fophifine  que  les  Ecoles  apel- 
fcne  pétait  primipü,  defaut  énorme,  & qui  doit 
être  boni  d'une  controvetfe,  comme  unobftacle 
effcntici  au  deflein  qu’on  a d’éclatrdr  une  véri- 
té. Ils  ont  un  femblabic  droit  d'exiger  la  mê- 
me chofc , puis  que  dans  toute  difpute  bien  ré- 
glée les  corobatan*  fe  doivent  fervir  d'armes 
égales.  Ainfî  pour  un  certain  teins,  c’éft-àrdire, 
pendant  que  chaque  party  alléguera  fes  raifons* 
ceux  qui  nient  > 8e  ceux  qui  affirment  doivent 
mettre  à port  leur  Th  rtc,  en  <ker  l’affirmative 
& fa  négative.  Ce  fera  donc  une  queftion  ; ce 
fera  une  mat  je  ne  de  recherche , où  pour  procé- 
der de  bonne  foi  d ne  faudra  point  permettre, 
que  nos  opinions  préconçues  donnent  du  poids 
aux  argumensqui  les  favorifcnt.niqu’elfes  éner- 
vent les  raifons  contraires.  Il  faudra  examiner 
, comme  ü nous  étions  une  table  rafe. 


8c  de  la 
grâce, 
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Ils’eft pas neceffinrede douar aâuollement, & Rivlz- 
moins  encore  -d’affirmer  que  tout  ce  que  nous 1 1 0.M 
avons  cru  eft  feux  ; il  fuffit  de  le  tenir  dans  une 
efpece  d’maââon , c’eft-i-dire  de  ne  point  (ouf* 
fcar  que  -nôtre  perfuafioa  nous  dirige,  dans  fe 
jugement  que  nous  porterons  fur  iesjpmm* 
de  l’exsfttnce  de  Dieu,  & furies  difficulté*-» 

& les  arguraens  des  Athées.  C’eft  fans  doute 
A qu’a  prétendu.  Monfr.  Defcarres , Ion  qu'il  a 
voulu  que  foofhilofophe  doutât  détour,  avant 
que  d'examiner  les  rations  de  k certitude.  Si 
lion  ne  «n’en  veut  pas  croire,  qu*on  écoute  pour 
k moins  un  .Miniftre  qui  veut  qu'en  disputant 
avec  fes  Athée»,  on  renonoe  pour  un  te  ms  aux 
principes  dont  ils  ne  conviennent  pas.  Vt  duré 
(fit ndama»,  dit-d,  t «.)  qm  ifia  ■tnanperi  dtcU-  (f)  Aira- 
mata  ieàitat'n  tfi,  cri  M*  » mi  aanit  taau  tau  Hti- 
met*  tique etummm  mrrrmar,  rem  ipfm  punie  t3™/! 
altiùj  & ad  mtü  upettmm.  Confiât , ah  mai 
tampon  reportas  ofit,  fri  Dri  aaturtm , exifien-  q*»fd*m 
étm,  providtatitm , &qutdqaid  boram  eft,  qui-  “*?*TXr- 
hm  mnk  fUaè  mtxrtur  xJügt»  , mfm  quibut  ntn 
fiiâluatilmt  au  ettrttre  , au  dadia  faite  m e si- 
déré mm  vrTertvtar. . ..  Cmiamtn  mob  quan- 
tum pote  abpiam  trmio,  mfqar  qnes  mfenjfer,  am- 
pmteadi »,  haad  parti  femper  om  deêi  at  egrrgii 
mgerùa  csUaamque  faut  ataentut.  Qui  b us  ttrti , 
fi  qiàd  profiter*  vélum , om  ex  pritnipiü  advtr- 
fie  paroi  négatif , ftd  *b  eiiem  eoncefjk  nect finie 
tü  dtfpfttatdam  ; Uut  iUa  aies  ht  je  ipft  poffwt 
tffe  ttniffmut.  Qued  tum  nSe  ptrpenitm  Car- 
tefisu,  toque  de  exéfiteûa  Bd  argumenta  frdfem 
fiuderet  , ad  qaa  pminadjjmm  qutfqtte  Scepticm  . . 
ebirmufcmt,  oeqmd  patrie  aliter  , qudm  ut  t* 
ornant  de  qtàbm  ijk  iubnam , untiffirr  jêftntrtt  f 
Il  nomme  Diagonts,  Epie  une  & les  Sceptiques; 
il  suvoitpu  dttrdes  Corps  entiers  de  Chinois, 
comme  a feit  Mortlr.  Arnaud , voici  comme  il 
parie  en  s'adreflaot  aux  Jefuïtes , (d)  let  fia  (d)  Ar- 
kalnkt  iltffionatrtt  dé  la  Chine , dwt  U j on  a **»?■  ei*~ 
fri  fon  de  vofire  Sukté,  fieudemem  que  la  ftm 
pan  do  m Lettre*,  fiat  Athées , & qtt’Us  ne  fim  du  ptthi 
idolâtre*  qae  par  diffimulatm  & par  bypotrifie , tbufipbi- 
etmuae beaucoup  de  fhthfipbn  payent  qui  adtrdent  *"*'  f'3f‘ 
les  me  [met  idole*  que  le  peuple  , que)  qu’ils  pij 
tu  fient  aucune  créance  • ainfi  qu'on  peut  voir  par 
Cirerai*  & par  Sernqut.  Ces  mtfmn  Mifjionuirei 
nom  «epranvmt  que  tes  Lettres,  ne  enjent  rien  de 
fit  rituel , ér  que  le  Roy  d'en  haut , que  vofht 
P.  Matthieu  Ricci  avô*  prie  pour  te  pré)  Dfeejr 
n'efi  que  le  Ciel  materiel *,  & que  et  qu’ils  appellent 
Us  efirittde  la  terre  , des  rivières , & des  men- 
tagnet,  ne  font  que  let  vertus  aSives  it  tes  corps 
naturels.  Quelques-uns  dt  vos  Auteurs  difent,  ''  \ 
qu'ils  ne  font  tombe’Qieptsk  quelques  finies  dans  cet 
Othesfme,  qae  pour  avoir  briffé  perdre  le*  belles  la-  • 
mens  de  leur  Pbilefiphe  Confucius.  Mai ir  d'autres 
qui  ont  efiadié  as  matières  avec  pim  dt  foin , 
comme  voftre  P.  Longobarii  , fouticnntnt  que  ce 
fbüofopbe  a dit  dt  belles  ebofes  touchant  U morale 
Xff  la  politique  ; mai * qu’à  T égard  du  rraj  Dira  & 
dt  fa  Loy  il  a tfi*  auffi  aveugle  que  Us  autres. 

Concluons  que  nôtre  Jean  Maldonat  ne  me- 
ritoit  point  1a  cenfure  qu%tiennc  Paquicr  a in-  - \ 

feréc  clans  fon  plaidoyé  contre  les  Jefuïtes.  Au- 
cun fe^feur  n'en  pourra  douter. 


1 
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MALHERBE. 

dans  des  livres  * qu’on  trouve  par  tout.  Je  fai  fur  quoi  Moufr.  Morcri  fe  pou-  * u n, 
voit  (A)  fonder,  lorsqu’il  a dit,  que  JVlallicrbc  s’exprimait  de  ircs-mauiaife  £ M^hrr- 
~m“'‘  * mais  Racan  témoigne  le  contraire.  Il  nous  aprend  une  chofe  qui  confir-  ' " R* 

K,  A t t H ■ r /J  A r%  A iLa-rml  a A/v  I #>■  ■ a . I.  ..  I Î3  ..  .‘.V /*.  / /î  \ l" 


grâce 


par  j 

eao , im- 


mc  ce  que  j’ai  dit  dans  l’article  de  Lotichius  •f , c’cft  que  les  Poètes  fe  (B  ) font 
des  Maitrdfcs  imaginaires,  pour  avoir  lieu  de  débiter  des  penfées.  Il  y a beau- 


n 

•t- 


(4)  Sur  quoi  Mr.  Morcri  fe  pouvoir  fonder . . . 

• ' Maie  Racan  témoigne.]  Morcri  fc  pouvoit  fon- 
(•)  Bol-  der  fur  ces  paroles  de  Balzac. , (4)  On  vous  a dit 
trv/tn*j7.  ^ vtT“*>  Malherbe  4i fait  Ut  plut  jolies  chofet  du 
p.  m.jfy.  "tonde;  nuit  il  ne  les  dtfoit  point  de  bonne  grâce, 

& il  ejlou  le  plus  mauvais  Récitât  eut  de  fon  temps. 

. , . Senti  appelions  i Antimudory  ; il  gafioufes  beats* 

Vtrr0  en  Itf  prononçant.  Outre  quen  ne  l'enten- 
dait prefque  pot,  4 caufede  l'empcfchcwcut  de  fa 
langue,  cr  de  iebfcurité  de  J*  voix;  il  crachait 
peur  le  moins  fix  Joie,  en  récitant  une  Stance  de  À ne  fentoie  que  trop  (a  foiblelTc,  & il  s’en  fa)  Mt»a- 
q notre  Vers.  Kl  ce  futtequt  obligea  U C traiter  plaignit  bien  triftemenf,  pu  cote  des  Bergeries , S' ■ °!{<r- 
Marin  d dire  de  lu/  ; qu’il  n' avait  jamais  tei  difoit-il  (b)  en  patlpnt  de  lui , fon  cas  va  le  mieux 
d'homme  plus  humide , ni  de  Pÿte  plus  fee.  .Racan  du  mot\dc , nuis  certes  pour  ce  qui  cil  des  Bergères,  de  Maihtr. 
(<)  Racan,  tient  un  joue  entre  langage,  Voilà , dit-ij  (ji) , ij  ne  Jour  oit  aller  pu.  Cette  affaire  veut  une  forte  p-497- 
làalhtrit  dif tours  ordtnairts , qu'il  tenait  avec  fet  plut 

t*g.  *1.  ’ f*m^trs  Wu  i ntaU^Us  ne  fe  peuvent  exprimer 


COUD  nnsrttinu 
r dt  Balzac. 

étaient  fes  idoles , puis  qu'il  n’avoit  que  des  (lui  btüts 
paroles.  Voici  d’autres  vers  qui  le  regardent  (g). 

Avon  quatre  chauffons  de  laines  mC/rW 

|.  Et  trois  cafsquins  de  fnuine , en  H*IUn- 

Cela  fe  petit  facilement  : tic  ,ùvx‘ 

Mau  dt  danfer  une  Bourrée 

s“S  Jw  ^ Ht»  Hréc  » . + 

Cela  ne  fe  peut  nullement.  . w/> 


fvec  la  grâce  qu'il  Us  pranauçoit  ; parce  qu'ils  ti- 
rount  leur  plus  grand  ornement  dt  fon  gtfle , cir 
du  tan  de  fa  voix. 

( B ) les  Poètes  fe  font  des  Maitreffes  imaginai- 
res.] C'cft  çc qu'on  verra  dans  ce  reçu.  Racan  Se 
(<■)  Racan,  Malherbe  „ s’encrctcnoicnt  (c)  un  jour  de  leurs 
*’♦*’»* amours,  c'est-à-dire,  du  deflein  qu’ils 
,>avoient  de  choiiir  quelque  Dame  de  mérité 
,»Se  de  qualité,  pour  cftrc  le  fujet  de  leurs  vers. 
«Malherbe  nomma  Madame  de  Rambouillet, 
«Si  Racan  Madame  de  Termes',  qui  cftuit 
«alqp  veuve;  il  fc  trouva  que  toutes  deux 
«avoicnt  nom  Catherine;  Ravoir,  la  première 
,,  qu’avoir  choific  Malherbe  Catherine  de  Vi- 
« Yonne,  Sc  ccUe  de  Racan  Catherine  Chabot.  „ 
Ils  paflerent  tout  le  refte  de  l’après-dinéc à t ber - 
(d)  (ber  (d)  des  Anagramme  t fur  ce  nom,  qui  euffent 
P-  4Î-44*  4^  de  douceur  pour  pouvoir  entrer  dans  des  vers , 
îÎj  n'en  trouvèrent  que  trak.  Antenne,  Eracwtbc , 
& Chariutéf,  le  premier  fut  juge'  plus  beau  ; maie 
Racan  s’en  tfiant  fervi  dans  fa  Paitorale , qu'il  fit 
incontinent  après,  Malherbe  mcpnfa  les  deux  au- 
tres> & fc  détermina  a Rodante...  Il  tfioit  alors 
marte  & fort  avancé  en  âge;  t’efi  pourquoj  fou 
emeur  ne  produifit  que  quelque  peu  de  vert , en- 
tr' autres  ceux  qui  commencent  ; Chcrç  beauté , 
ue  mon  ame  ravie,  &ç.  Et  tes  autres , que  Boif . 
et  ait  en  air  : Ils  s’en  vont  ces  Rois  de  ma  vie. 
Il  fit  auffi  quelques  Lettres  fout  lt  nom  de  Rodante  ; 
mais  Racan , qui  avoit  trente-quatre  ans  moint  que 
qui  efioii  alors  garçon , changea  fin  amour 
Poétique  en  un  amour  véritable  & légitimé , & fit 
(quelques  voyages  eu  Bourgogne  peur  cet  effet,  Re- 
marquez bien  la  différence  qu’ils  mettent  entre 
un  amour  poétique  & un  amour  effectif.  A cet 
âge  là  le  bon  Malherbe  n’étoit  propre  qu'à  ai- 
mer poétiquement  ; $ néanmoins  H l’on  eût 
jugé  de  lui  par  fes  vers,  on  aurait  dit  qu’il  avoit 
une  Maîtrcflc  qui  le  faifoic  bien  foupjrcr , Si 
qui  l'embrafoit  jusqu'aux  mouclles  > lui  qui 
étoit  lî  frilleux  quc  numérotant  fes  bas  par  les 
lettres  de  l'alphabet,  de  peur  de  n'en  mettre  pas 
(/)  y*J*n  également  à chaque  jambe  (e),  il  avoua  un 
iourqu-.l  çn  avojt  jufques  à l’L.  Oq  favoit  Tes 
infirmitez.  Si  on  l’en  railloic  : on  lui  reprocha 
c»l  %.  un  jour  en  vers  qu'à  grand  tort  (/)  les  femmes 


de  foins  dont  fa  uon-chalance  n'cft  pas  capable. 

S’il  attaque  une  place , il  y r.«  i'ur.e  façon  qui  " 

fait  croire  que  s'il  l’avoit  pnfe  il  en  fenil  bien  cm-  uttrt  A 
pêilté , dr  s'il  la  preud  il  la  garde  fi  peu,  qu'il  B*lx*c. 
faut  croire  qu'une  femme  a efié  bien  furprife,  quand 
elle  a rompu  fon  junt  pour  un  fi  miferable  mor- 
ceau. Joignez  à ce  paflage  celui  qui  cft  rapor- 
te  dans  la  fuite  de  la  ( i ) Critique  generale,  Si  (/)  Neu- 
conlidcrcz  cette  réplique.  Malherbe  dit  un  jour 
à Mo  n fie  ur  dt  BelUgarde , vous  faites  bien  la  ga - i™„ûur 
lant  & l'amoureux  des  belles  Dames , lifc’ÇjVous  dt  U 
encore  à livre  ouvert;  c’e fioit  fa  fafon  de  parler , Cruiqut 
pour  dire,  s'il  çfioit  encore  firefi  à les  [ervir.  Mon- 
ficus  de  Beliçgar de  luj  dit,  qu'fui  : Malherbe  re-  irt  ,1.  n. 
pondis  e » ces  ma{s  ; parbleu,  Manficur,  j'ajrtueroii  8-  p-66f. 
mieux  vous  reffembler  en  cela  qu'en  vojiie  Duché 
& Pairie  ( k Qyclquç  chicaneur  me  viendra  f*j  Racan. 


Vit  dt 
hlalhrrkt. 


dire  peut-être  que  Malherbe  refllmbloit  à cet 
ancien  qui  nç  renonçoit  pas  à l'amour,  lors  mc-^’  ,9 
me  que  l’âge  le  contraignoit  de  renoncer  à la 
jouïffanec. 


% 


Anure  ( l ) lierai , fi  pot  'tri  non  licet. 
Fruantur  alii  : nonmoror,  non  fum  invidut 
Nam  fefe  excruciat  qui  bealis  invidet  ; 

Quoi  Venus  amavit,  facit  amoris  compotes: 
Nobis  C upido  vellc  dat , poffe  abrugat 
« • • • • 
Hat  jlh  faciant , quels  Venus  non  invidet , 
At  nobis  caffo  faltetu  delellamine 
Amure  liceat  , fi  potiri  non  licet. 


(t)  Afult- 

jus  m >'n- 
X<, . 

tx  Ménan- 
dre. in  x it- 
Strum  Pet - 
tarum  Ca- 
talrtiii  ad 
calctm  Pt- 
tremi , 
p.  m.  110. 


(*)  U.  H. 
f.  ij. 


Je  répons  que  fi  Malherbe  eût  étc  encore  en 
état  de  fc  donner  une  Maitrcflc  effective , il 
n’âiiroit  pas  choifi  Madame  de  Rambouillet, 
dont  la  qualité  Si  plus  encore  la  vertu  auraient 
ôté,  à Malherbe  jufqu’aux  plus  petites  efpcran- 
ces.  L’hôtel  de  Rambouillet  qui  cft  devenu  fi 
célébré  étoit  un  véritable  palais  d’honneur. 

(m)  Il  ny  avoit  là  que  de  la  galanterie , & point  0»)  Me- 
d'amour.  Mr.  de  Voiture  donnant  un  jour  la  main 
4 Mademoiftlle  de  Rambouillet , qui  fut  depuis  Ma-  ,g7. 
dame  dt  Montaufiur,  voulut  s'émanciper  à lui  bai- 
fer  le  bras.  Mais  Mademoiftlle  de  Rambouillet  lui 
témoigna  fi  ferieufement  que  fa  bardieffe  ne  lui  plai- 
fait  pas,  quelle  lui  ôta  l'envie  de  prendre  une  autre 
fais  la  meme  liberté.  Concluons  de  tout  ceci  que 
les  MaîtrclTes  des  Poètes,  je  veux  dire  ces  Ciau- 
ÿ v v a dincs 


MALHERBE. 

coup  d’aparcnce  que  Malherbe  n’avoit  guere  (C)  de  religion.  Son  bon  ami 
ayant  voulu  faire  en  forte  que  l’on  ne  crût  pas  cela»  s’y  eft  pris  d’une  maniéré. à 
1 n’en 


dincs , ccs  Philis  &c.  pour  lcrquelles  ils  font 
tant  de  vers  d'amour , ne  font  pas  toujours  un 
objet  aimé.  Ce  font  des  MiîtrciTes  poétiques;  on 
fc  fort  d'elles  pour  avoir  un  fujet  fixe  à.  quoi 
on  puifle  apliquer  quelques  penfées. 

( C ) Que  Malherbe  n'avoit  guere  de  religion .] 

(а) Rocan,  „ Qiaand  (a) les  pauvres  luy  difoicntqu’tlsprie- 

AtMtrit  ” ro‘ent  Dieu  pour  luy , il  leur  repondoit  qu’il 
f.%.  ’ >» ne  croyoit  pas  qu'ils  euflcnt  grand  crédit  au 

,,Ciel,  veu  le  mauvais  eftat  auquel  il  les  laif- 
. » foit  en  ce  monde , 8c  qu'il  euft  mieux  3imé 

„ que  Monfieur  de  Luyne  , ou  quclqu’autrc 
„ favory , luy  euft  fait  la  mefmc  promefle. 

(б)  Id.ib.  „ . . . Dans  (b)  fes  Heures  il  avoit  efface  des 

f-  *+•  „ Litanies  des  Saints  tous  les  noms  particuliers, 

„ difant  qu'il  cftoit  fuperflu  de  les  nommer  tous 
,,  les  uns  après  les  autres  , & qu’il  fuffifoit  de 
„ les  nommer  en  general,  Omnes  fanât  & fanc- 
(e)-ibût.  „ u Dei,  orate  pro  mbit.  Il  (e)  lui  écjiapoit 
„ de  dire  que  la  religion  des  honnêtesgens  étoit 
,,  celle  de  leur  Prince. ,,  Pendant  fa  demiere 
(J)  Ibid,  maladie  on  eut  ( d)  beaucoup  de  difficulté  J le 
faire  tefoudre  de  fc  confeffer.  Il  difoit  pour  fes 
raifons  qu'il  n'avoit  accoutumé  de  le  faire  qu'à  Pa- 
( t)  Ibid.  quet.  , . . Celui  (c)  qui  C acheva  de  refondre  fut 
P *6-  Tvrande,  Gentilhomme , qui  avoit  efté  nourrj  Pa- 
ge de  la  grande  Ecurie,  & qui  efloit  fon  Ecolier 
en  Poïfte,  aufji-bien  que  Racan.  Ce  qu'illuydit 
pour  le  perfuader  de  recevoir  les  Sacrement,  fut 
• qu'ayant  toujours  fait  profeffon  de  vivre  comme 
les  autres  hommes , il  falloit  auffi  mourir  comme 
eux  ; & Malherbe  luy  demandant  ce  que  cela  vou- 
loir dire,  Tvrande  luy  dit,  que  quand  les  autres 
. mouraient , ils  fe  Confejfoient , communioient,  & 
recevaient  les  autres  Sacrement  de  iEglife.  Mal- 
herbe avoua  qu'il  avoit  raifon , & envoya  quérir 
le  Vicaire  de  faint  Germain , qui  l'affila  jufques 
à la  mort.  Remarquez  bien  qu'aucun  motif  de 
religion,  ni  aucun  inftinét  de  confciencc  ne  le 
portèrent  à fe  confcfler  ; il  ne  fe  rendit  qu’à 
une  raifon  purement  humaine,  c’eft  qu’il  faloit 
fuivre  la  coutume  des  autres  hommes,  aufli  bien 
à l'article  de  la  mort,  que  pendant  la  vie.  Nous 
allons  voir  qu’i  l’aproche  du  moment  fatal  qui 
décide  de  nôtre  fort  pour  l’éternité , il  ne  fon- 
(f)  Ibid,  geoit  guère  ni  au  Paradis  ni  à l’Enfer.  Une  (f) 

• heure  avant  que  de  mourir , aptes  avoir  elle  deux 
heures  à l'agonie,  il  fe  reveilla  comme  en  fur  faut, 
pour  reprendre  fon  bofleffe,  qui  luy  fervoit  de  gar- 
de , d'un  mot  qui  n'eftott  pas  bien  François  à fon 
gré  ; & comme  fon  Confejfeur  luy  en  fit  répriman- 
dé, il  luy  dit,  qu'il  ne  pouvoit  s’en  empétber  ,n& 
qu'il  vouloit  defendre  jufques  à la  mort  la  pureté 
de  la  langue  Françoife.  J'ai  ouï  dire  que  ce 
ConfefTeur  luy  reprefentant  le  bonheur  de  l’au- 
tre vie  avec  fort  peu  d’éloquence  , 8c  lui  de- 
mandant s:il  ne  fentoit  pas  un  grand. defir  de 
jouïr  bicn-tôt  de  cette  félicité  , Malherbe  lui 
répondit,  ne  m’en  parlez  plus,  vôtre  mauvais 
ftile  m’en  dégoûté.  Mais  je  veux  bien  qu’on 


prenne  cela  pour  un  conte,  8c  qu’on  croyc 
($)  Je  cite  meme  que  les  veritez  que  Halzac  (g)  trouvoil 
damuît.  à ProPm  dc  fllPrimcr> Payent  nulle  relation  aux 
marque  d.  dernières  heures  de  ce  Pocte.  Arrêtons  nous  feu- 
lement aux  faits  que  j’ai  tirez  de  fa  vie , com- 
poféc  par  Racan  fon  bon  ami  : n’eft-il  pas  vrai 


qu’ils  forment  une  violente  préemption  que 
fa  foi,  & quefa  pieté  étoient  très-minces?  Ra- 
can (b)  s'enquit  fort  foigneufement  de  quelle  for - 0> ) Racan 
fr  il  était  mort , parce  qu’il  lut  avoit  ouï  dire  que 
la  religion  des  honnêtes  gens  étoit  celle  de  leur  Prin- 
ce. Voili  une  curiofité  qui  marque  qu’ort  le 
fonpçonnoit  d'irreligion  , 8c  voili  aufiï  un  bon  ’.-.v 
fondement  de  ces  foupçons.  Que  Racan  vienne  ^ > * 

nous  dire  après  cela  que  fon  ami  étoit  fort  ( i ) fou-  (i)  Ibid, 
mis  aux  commandement  de  l'Eglife,  qu’il  ne  mon-  P*I-4D 
geoit  pas  volontiers  de  la  viande  aux  jours  défen- 
dus fans  permiffton,  quoi  qu’il  fût  fort  avancé  en 
âge , qu'il  allait  à la  Meffe  toutes  les  fêtes  & tout 
les  Dimanches , & qu’il  ne  mar.quoit  point  à ft 
confeffer  & communier  à Pâques  à fa  parotffe , qu’il 
parlait  toujours  de  Dieu  & des  tbofet  faintes  avec 
grand  refpect  ; <Sr  qu’un  de  fes  amis  luy  fit  un 
jour  avouer  devant  Racan,  qu’il  avoit  une  fois  fait 
voeu  daller  d’Aix  à la  Sainte  Baume,  refit  nui, 
pour  la  maladie  de  fa  femme.  Que  Racan  nous 
dife  ces  chofcs  tant  qu’il  lui  plaira,  il  n'effbcera 
point  les  mauvaifes  imprefiions  que  lés  autres 
faits  ont  produites  ; & s’il  obtient  quelque 
chofe,  c’eft  qu’on  croira  que  Malherbe  n’aVoic 
rien  déterminé  ni  pour  ni  contre  ; 8c  qu’ayant 
quelque  forte  de  religion  dans  l’efprit , fans  en 
avoir  dans  le  cœur,  il  fc  conformoit  à l’ufage  ’’  . 

par  précaution  : c’eft-i-dirc  comme  à une  cho^ 
fe  qui  en  tout  cas  pourrait  fervir , 8c  ne  pout* 
roit  nuire.  On  croira  que  dans  un  tems  de 
grande  affliâion  , où  l’ame  troublée  fe  tourne 
de  tous  les  côtez , 8c  tenre  tous  les  re#cdes 
dont  elle  s’avife,  il  fe  fera  élevé  quelques  fen- 
rimens  qui  l’auront  pouflé  à faire  des  vœux  j 
tempête  qui  fc  calma  dans  fon  cœur  dès  que  le 
péril  fut  pafle.  Joignez  à cela  qu’il  avoir  à 
craindre  un  dommage  tres-réel  8c  rrès-effe&if, 
en  n’obfervant  point  les  préceptes  d’une  obli- 
gation abfoluc  ; comme  font  dans  fon  Eglifë 
ceux  de  communier  une  fois  l’an  , 8c  d'ouï* 
la  MdTe  les  jours  de  fêtes  8c  les  Dimanches. 

Un  homme  d’efprit  qui  a befoin  de  faire  for- 
tune, & qui  en  veut  faire,  oufemaintenirdans 
fon  état , ne  fc  difpenfcra  jamais  de  ces  fortes  de 
préceptes  : il  fera  même  en  forte  que  fes  voifinîi 
fes  amis , 8c  fes  domeftiques  ne  fâchent  pas 
qu’il  meprife  fon  Eglife,  jufques  au  point  de  fe 
palier  de  fa  permiflton  , pour  manger  des  vian- 
des les  jours  défendus.  Tous  les  aâes  de  re- 
ligion que  faifoit  Malherbe  étôicnt  fi  faciles, 

& d’ailleurs  fi-  neceflaires  à fa  fortune , 8c  à fa 
réputation  d’honnête  homme  qu’il  foutenoit 
bien  dans  tout  le  refte,  qu’ils  ne  balancent  pis 
la  preuve  d’irréligion  que  les  récits  de  Racan 
nous  ont  fournie.  Quand  j’ai  dit  que  dans 
tout  le  refte  il  foutenoit  bien  la  réputation  d’hon- 
nête homme,  j’ai  eu  ég3rd  aux  maniérés  de 
juger  que  la  corruption  a introduites  par  toute 
la  terre.  Le  monde  eft  fi  dépravé,  qu’on  n’ef- 
time  pas  que  la  recherche  des  plaifirs  venerieos 
par  des  voyes  illégitimes,  & que  les  galanteries 
criminelles  empêchent  d’être  honnête  homme. 

Si  on  jugeoir  autrement  des  chofes,  Malherbe 
n’aurait  point  paffe  pour  tel  ; car  il  s’eft  de-  i 

peint  lui-même  comme  une  perfonne  abrutie 
dansées  plaifirs-là.  Il  fc  reprefente  comme  à 

deux 


MALHERBE.  p; 

n’en  laitier  point  douter.  On  a vu  dans  l’article  de  Madame  Des  Loges  que!-  * Jugr*. 
eues  faits  concernant  Malherbe.  J'indique  la;  meilleure  édition  ÇD)  de  lès  Poë-^J 

mal  que  944. 


iles»  & je  dirai  quelque  chofe  de  (E  ) fes  traductions.  Le  bien  & le 
l’on  a dit  de  les  Ouvrages  » a été  ioigneufèment  recueilli  par  Mr.  Baillet  * 


.-y  tes  ï et  tes, 
' ' tem.  m.. 


{*)V9ytZ. 

'Bat™ ci-  <^eu*  doigts  dudefcfpoir,  (a;  lorsqu’il  fongè 
tit  & in-  que  la  vieillefle  le  rend  incapable  de  jouïr  des 
diquetei • femmes.  Se  Tentant  dans  cet  état  de  deca- 
dence  où  la  nature  fc  cherche  fans  fe  trouver, 
IttirT i.  ’ quarit  fe  natura  nu  invenit , il  gémit  & il  fou- 
(t)  Cmft-  P*rc  ^ * d verfe  prefque  des  larmes  de  fang, 
rtz.  et  qui  & il  aimerait  mieux  recouvrer  fes  forces  de 
tftjitjsmt  ce  côté* là,  que  d’avoir  la  dignité  de  Duc  & 
lf  AMUe  Os’®  éloigné  de  l’efprit  des  fages 

pmg.Tj.  ’ <<)  > qui  comptoient  entre  les  avantages 

remarque  de  la  vicillcffl^g  qu’il  prcnoit  pour  une  in- 
**  fortune  I Qt^Ppl  inferieur  à la  vertu  de  So- 
ft) H^beo  phode  Poétc^Wime  lui , mais  Poète  Paycn  ! 
fcocSuti  Etant  vieux  on  lui  demanda  un  jour,  s’il  jpou- 
gr^am!  voit  encore  fedivenir  avec  le  fexe,  A Dieu  ne 
quatmihi  phûfe,  repondit-il,  je  me  fuis  fauve  des  mains 
lcrmonis  d'un  fi  furieux  maître  avec  le  plus  grand  plaifir 
tem  auxit  n,onde*  SeM  Sopbocles , tùm  ex  eo  quidam 
potionis  & }***  effets  dtate , qtureret,  utereturne  rébus  ve- 
cibi  fuftu-  nereù:  Dii  mtliora,  inquit.  Lib  enter  veto  ifiinc, 
At  no'o  'cft  u"“la4m*  domino  agrefis , at  jurufo  profugi.  Cu - 
volupta-  P^is  enim  rerum  ta  hum  , odiofum , & molejlum 
tum  tanta  efi  fortage  earere.  Satiatis  verè  , & expient , 
qnafi  utü - ÿucundius  eH  earere  , quàm  frai.  Quamquam 
fenibùs.  ntn  cartt  u » mn  àefiderat.  Ergo  hoc 
Credo:  non  dtfiderare  , dito  effe  jucundim  , quàm  (d) 
fcd  ne  de- fm.  On  accule  Malherbe  d’un  autre  de- 
quidem0  ^ut  raoral  * ou  m^me  deux , je  veux  dire 
Nihil  au-  de  vanité  & d’avarice.  On  le  convainc  du 
tem  no.  premier  lins  peine  par  pluficurs  partages  de  fes 
poèfies  (e)  , mais  les  preuves  du  fécond  ne 
dcfidcre°°  valent  rien.  Voici  les  paroles  de  Monfr. 
détroit  Baillet.  Quelques-uns  (f)  ont  cru  trouver  dans 
ftniButt,  je$  poëfics  de  Malherbe  des  marques  de  quel - 
baffeffe  d'ame , & de  quelques  attaehes  trop 
•4*3;  tntereffeet,  qsu  Ut}  ont  meme  ue  quelquefois  les 
Ilia  quanti  fitntimens  naturels  de  l'humanité.  Mais  je  pen- 


mum  un- A (t  TtPrtcbo  n’a  point  d'autre  fondement 

quatn 
entérina 


que  l’ Epitaphe  d’un  de  fes  parents  nommé- M.  D'is, 
dont  il  étoit  heritier,  dam  lequel  Ha  témoigné  fou- 

liStdinls**  b**teT  **  vttr  t0Mtt  f*  f*"***  dU  tmbeau , pour 
ambitio-  ttut  lt  bien  de  ft  famille  ; voicy  les  vert  de 
nîs,  con-  Malherbe  fur  te  fujtt. 
tentionis. 

Icy  gît  Monficur  d’is , 

Plut  or  à Dieu  qu’ils  fulïcnt  dix  ! 

Mes  trois  foeurs,  mon  Pere»  & ma  Merc, 
Le  grand  Eleafar  mon  Frere; 

Mes  trois  Tantes,  & Monficur  d’is. 

Vous  les  nommé* je  pas  tous  dix  ? 

pC  4/4. ,b  Pour  peu  qu’on  foit  équitable, on  voit  là  non  filÉi 
Id  ^ le  naturel  de  (g)  Tibère,  mais  un  jeu  d’cfprir, 
i &uoc  plaifanterie  poétique  où  le  cœurn’a  point 

de  part.  Malherbe  fut  inconfolable  de  la  per- 
te ac  fon  fils  (b),  & il  aimoit  tant  Ibn  épou- 
fc,  que  l'affli&ion  de  la  voir  malade  reveilla  fa 
religion  endormie.  Si  l’engagea  à faire  une  cho- 
fe doot  il  eut  en  ftitc  bien  de  la  honte , il  fit 
vœu  d’aller  tête  nue  à la  Ste.  Baume;  mais  il 
n’étoit  pas  bien  aife  que  l’on  fût  qu’il  eût  été 
jfitiv.  .* 

(f)  IhuLf • «7.  18.  (g)  Idenlidcm  fclicem  Priansutn  roct- 

bat , qnod  fuperftes  omnium  fuorum  exftitilTet.  Sutton.  in  Ttbtrio 
tsf.  61.  {h)  l-ytx.  Boitât , emttim  37.  p.  m.  376.  & fiq. 


idimicitia- 
rum  , cu- 
piditatum 
omnium, 
fccutn 
cflë.  1c- 

cutnque 
(ut  dici- 
tur)  vive 


(t)Vojtt 

TtaiUtt. 

fur  Us 

JPoitn. 

4.  partit, 
».  14»  «• 
f * «4-  & 


renvoyé 

fi  devôt  ; & bien  -loin  de  s’en  vanter,  il  faloit 
lui  arracher  cela  comme  un  grand  fecret  ( i).  0)7 ‘f* 

(D  ) La  meilleure  édition  de  fes  Peiefes.] 
celle  qtlc  Mr,  Ménage  a procurée,  & enrichie  ' 

de  pluficurs  notes.  Elle  parut  à Paris  l’an  parelti 
i$66.  Il  y avoit  fort  long  tems  que  Mr.  Me- 
nage  y travailloit,  car  voici  ce  que  l’on  trou-  amj, 
vc  dans  une  lettre  de  Balzac,  datée  du  aj.de  fit  uo  jour 
Janvier  i6ji.  La  (k^,  nouvelle  du  Commentai - aiou*r* 
re  fur  les  Oeuvres  de  Malherbe  m'a  furpris  ; & °'f' 
comment  tH-ce  que  noftre  excellent  amy  abandon-  ^ £aizac 
ne  fon  travail  furDiogene  Laërce,  & tant  d'autres  Utsrt  4.  À 
travaux  de  grande  importance , qu’il  a promis  an  Conrars, 
public , pour  s’amufer  à expliquer  un  Porte  ft  clair, 

& fi  facile  que  le  nofiref  Je  Cay  connu,  il  cil  tot. 
vray , & très-particulierement  ; & j'en  fay  des 
particularité z.  qui  font  ignorées  de  tout  autre  que 
de  moy.  J’ay  encore  icy  un  homme  qui  le  vit 
mourir,  & que  je  Isty  avois  envoyé , ne  pouvant 
moy  me  fine  l’aller  voir,  à caufe  de  mon  tndtfpofi- 
tion.  Mais  ce  que  je  fay , Monfieur , de  pim  par- 
ticulier que  Us  autres , ne  fe  peut  écrire  de  bonne 
grâce,  & il  y a certaines  vérité^  qui  ne  font  bon- 
nes qu’à  fupprtmer.  Comme  j’avois  promis  dans 
la  remarque  precedente  une  partie  de  ce  parta- 
ge, il  cft  plus  long  que  mon  texte  ne  le  de- 
mandoir.  Mr.  Ménage  nous  aprend  lui*mème 
( l ) qu'il m'avmt  pas  plus  de  10.  ans,  lors  qu'il  lui  (B  L)am 
prit  envie  de  commenter  Malherbe,  & que  fi  fes 
amis  ne  l’en  avoient  détourné  , il  auroit  com-  tditii»  Ut 
menté  par  là  à fe  faire  conoitre  au  public.  Il  ajoû-  Maint,  i*. 
te  qu’avant  que  fes  notes  fuflent  imprimées , 

Mr.  Chevreau  publia  un  Commentaire  fur  Ut 
mimes  poefits.  Je  ne  doute  point , confinuë-t-il, 
que  ce  Commentaire  ne  foit  rempli  de  plufieurs  cho- 
pes curiettfes  & très-dignes  d’eftre  Uués.  Cepen- 
dant , je  me  fuis  privé  du  plaifir  de  lire  toutes  ces 
ebofes,  afin  qu’on  ne  m’accufitft  point  d’avoir  volé 
Monfieur  Chevreau,  fi  je  me  rencontreis  dans  fes 
f enfîes  ; ni  de  l'avoir  voulu  contredire , fi  je  ne 
me  troBMif  pas  de  fon  advis.  Ceux  qui  n’ont 
pas  cet  Ouvrage  de  Mr.  Chevreau,  s’en  pourront 
faire  une  idée  par  ces  paroles  de  Mr.  Bailler. 

„I!  (m)  feroit  ennuyeux  de  parcourir  dans  le  (m)  BaU- 
„ detail  les  autres  defauts  qu'on  a imputez  à ^ nhi 
«Malherbe.  Ceux  qui  voudront  s’en  'nftnii--^’^’ 

,,  re  pourront  confulter  le  Livre  des  Remar- 
,,  ques  que  Mr.  Chevreau  a fait  fur  nôtre  Poë- 
,,  te,  Mr.  Roftcau  témoigné  qu'ayant  com- 
,,  muniqué  ces  Remarques , ou  piutoft  ces  cen- 
sures à Mademoifcllc  de  Scudery , elleluyfit 
,,  connoiftre  après  les  avoir  lues  qu’elle  étoit 
,,  fort  furprife.  Cette  doéte  & judicieufe  De- 
,,  moifclle  avoüoit  qu’il  pourroit  bien  y avoir 
«quelque  chofe  de  reprehenfible  en  quelques 
,,  endroits  des  poëfics  de  Malherbe , mais  elle 
,,  ne  pouvoit  s’imaginer  ferieufemeot , que  ce 
« célébré  Poète  eût  donné  matière  à tant  de 
,»  correftions.  ,, 

( E)  Quelque  chofe  de  fes  traduSions.  ] Il  a (n) 
traduit  quelques  OuvragePdc  Sencquc , & quel-  BiùUtth.  ’ 
queslivresde  Tite-Live;  & s’ilnercürtttpas,  il  . 

euf  pour  le  moins  le  bonheur  d’etre  fort 
tent  dç  fon  travail,  i„Sa  (V)  principale  occu-  j66'  _’ 
• WV  } «patioa 
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les  Loueurs,  je  ne  trouve  .pas  que' Malherbe  ait  eu  beaucoup  de  part  à 
mfFty,  du  Cardinal  de  Richelieu.  .w*r  =•  ' * v.-v  > . . 


* c'u.tr»  renvoyé 

rlht  .mit  ' M A M U R R A , Chevalier  Romain , nâtif  de  Formiuœ , aquit  de  prodigieu- 

"fi*  fes  * richefles  dans  les  Gaulesj  où  il  accompagna  Celât  en  qualité  d’intendant  des 
t itiiufi.  manœuvres.  Qu’il  me  foie  permis  de  tradure  ainli  le  Tretfettus  fabrùtn  de  Pline. 
cîtdmsr.  B le  fervit  de  fes  richefles  comme  s’en  fervent  les  voluptueux  -,  il  les  amaiîà  avec 
tPrimum  unc  avarice  & une  extorfion  dévorante,  & il  les  depenfa  prodigalement  dans  totitie 
komx  forte  de  luxe:  Aliéné  appelais , fui  profufus , comme  on  l’a  dit  de  Catilina  *f\  H 
^cir  une  'maifon  extrêmement  magnifique  à Rome  fur  le  mont  Codiusi  tôu- 
imrmorîi  tes  les  murailles  croient  revêtues  de  marbre,  & il  fut  le  premier  + qui  donna  dans 
nTiu-' do  cctte  fomptuofité.  EHe  confiftoit  à apliquer  proprement  de  petites  plaques  <Je 
mu,  fux  marbre  fort  minces,  & de  diverfes  couleurs,  fur  les  murailles,  lln’y  avoit point 
in  Cœbo  <jc  colomne  dans  cette  maifon  qui  ne  fût  toute  du  marbre  le  plus  eilipié.  Cà-  . 
Cornciius  tulle  (G)  fie  des  vers  cour- à-fait  piquans  contre  les  voleries  immenics  de  Ma- 
Nc^»*  murra,  & contre  les  liaifons  de  débauche  qu’il  iuppofoit  entre  J uleg.  Cdâr  & lui 
Mamur.  Nous  en  avons  parlé  dans  l’article  de  ce  Poète.  i V^É|  * • ■ ■ • 

MANDUCUS.  C’eft  ainfi  que  les  Romains  nommoient  «SBpics  figures, 
ou  certains  perfonnages  qu’ils  produifoienc  à la  Comedie,  ou  (^^^ans  d’autres 
jeux  publics,  pour  taire  rire  les  uns,  & pour  faire  peur  aux  autres.  Il  n’cft  pas  ! 

malaifé 


ram  For- 
mjU  na- 
tum.  equi- 
lem  Ro- 
riunum  » 
Phcfc- 
chim  fa- 
brùm  C. 
Cadàrif 
in  Gallia, 


ïV. 


hic  nam. 
que  eft 
Mamurra 
Catuüi 


quand  Malherbe  les  lui  fit  prt [enter:  et  qui  ft  que 
Malherbe  Ht  Iti  continua  pat.  • - 

(G)  Catulle  pt  des  vers  tout,  à-fait  piqiuui.] 
Voici  le  début  de  la  30.  defes  Epigrsunmes  : 

Quù  hoc  poteli  videre , qui/  poteil  pats 
üsp  impuduus , & vota*  & bclluo ? 
hlamurraw  babtre  qusd  Coma  a G allia 
Uabebat  unSum , & ulitma  Bntannia.  . 

Ci  ne  de  Romulc  bac  videbis  & ftl  es , 

£i  impuduus  & votax  & alto. 

• . . 1 « 1 < 

L’Epigramme  58.  eft  encore  plus  forte: 

Piilcre  convenu  improbit  Couda, 

Mamrrha  Patbicoquc  Cafarique. 


Il  y a des  Interprétés  (d)  de  Cicéron  qui  croyent  (J)  c»rra. 


„ pation  cftant  d’exercer  fa  Critique  fur  le  Jan- 
„ gage  François , à quoy  on  le  croyoit  fort  cx- 
Ncquc  in-  >}  pcrc , quelques-uns  de  fes  amis  je  prièrent  un 
(it’taîi'au-  **  îour  de  faire  unc  Grammaire  de  noftre  lan- 
âorcin-  „ guc.  . . . Il  leur  repondit  que  fans  qu'il  prit 
venta  re,  t>  celle  peine  on  n' avoit  qu’à  lire  fa  traduction  du 
„xxx  1 1 1.  livre  de  TiteLive»  & que  c'éioit 
,,  de  cette  font  qu’il  faloit  écrire.  Cependant  cha- 
„ cun  n’etoit  pas  de  cet  avis.  Mademoifelle 
Veronen-  } Goumay  qui  cftoit  une  fille  fçavaotc  de 
nîbus  pro-  >»ce  fi*cle  là  difoit  ordinairement , que  ce  livre 
feifliu.  „ ne  lui  psroijfoit  qu’un  bouillon  d'eau  claire.  Elle 
quem  îe  vouloir  faire  entendre  que  le  langage  en  cftoit 

mu,  iplius  » troP  ’,inP!c  ’ & <luc‘^uc5  Rens  ont  cru  qu  cl- 
darius  „!e  avoit  raifon.  „ Mr.  Huet  a obftrvcque 
quam  Ca- la  paflion  qa’avoit  Malherbe  de  plaire  (a) 
xiflubcre  MX  CoUTltf4nl  * 1“/  4 fait  renverfer  l'ordre  de  fon 
quiiiquid  Auteur , qu’il  n'en  a fuivi  ni  lei  ponctuations , ni 
habuirtct  les  mots , & qu'il  ne  t'j  eft  étudié  qu’à  puriptr  & que  ces  paroles  de  U lettre  52.  du  1 3.  livre  à du, . La* t* 
mm,»  .«  . n . Atucus,  Tant  ttudivii  de  Mamurra,  vubum  ma im’ 


* f°^T  ™t1e  Mr-  de  Racan  confirme 

PlimLiC.  «b;  Malherbe , dit-il  (b),  difoit  fourni,  & 
t.  6.  principalement  quand  on  le  repreneu  de  ne  pas  lien 
fuivre  le  feus  des  Auteurs  qu'il  traduifoit  ou  par 
eûrii^'n  r4f^r4f<>'t  > aapreftott  fat  Us  viandes  pour 

strprnîius  CuifiNleTt  » anime  s’il  tujl  voulu  dire  qu'il 
hb.  x.pag.  fe  fouet  oit  fort  peu  d'ejlrt  loué  des  gens  de  Uttrts, 
18  a.  apuJ  qui  entendaient  Us  livres  qu'il  avoit  traduit  s,  ptutr 

y*!ïm.  VtU  1(11,1  U fUft  dt  U Ceur' 

rem. a-.  ( * ) A i'ojftUiou  du  Cardinal  de  Richelieu.] 


m utavit  ( t )*  lignifient  qucCefar  ne  changea  (*)  L‘éM- 
point  de  couleur , lorsqu’on  lui  aprit  ce  que  dsiir. 
Catulle  avoit  verfifié  contre  lui  & contre  Ma- 
murra  : mais  cette  explication  eft  mal  fondée,  muta’vi. 
Ce  far  retourné  de  la  défaite  des  fils  de  Pom- 
pée , étoit  alors  dans  une  maifon  de  campagne 
de  Cicéron.  Or  quelle  aparence  qu’il  ignorât 
en  ce  tcms-là  les  vers  de  Catulle,  & que  ce  fût 
unc  nouvelle  à lui  aprendre  i Nous  avons  fait 

Par  malheur  pour  ce  grand  Poète  fes  épargnes  voir  amplement  ( f ) en  un  autre  lieu,  que  fa  de-  (f)  Dan* 

...  „ defprit  furent  conuès  de  ce  Cardinal.  On  faite  dtfs  fils  de  Pompée  eft  poftericurcdc  beau- 1*  Jsrniir* 

ui! fuprâ”  ^uC  flU  JU  ,'*eu  de  fe  mettre  en  frais  pour  chan-  coup  à la  réconciliation  de  Cefar  & de  Catulle. 

p.xR.  ter  b gloire  de  ce  grand  Miniftrc  , il  ne  fit  Manucc  s’imagine  qu’on  parla  alors  à Cefar  de  eec»iul!t. 

que  raccommoder  de  vieilles  pièces  qu’ü  trou-  l'inobfcrvation  des  loix  fomptuaires,  de  laquelle 
va  parmi  les  papiers.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen  flamurra  étoit  coupable.  Cela  eft  plus  aparent  . 

de  plaire  à un  efprit  aufli  délicat,  & auffi  fier  que  l'explication  de  Lambin, 
que  cclm-là  ; il  reçut  fort  mal  cet  hommage  de  (A)  Ou  dans  d'autres  jeux  publics.]  je  le 
î-!w!s  r!;,  i;'w.Ce!P”0lcS  dc  Monfr:  Ménage,  prouve  par  ces  deux  vers  de  Plaute  (g)  : 


(e)  Mena-  J a;  (c)  feu  je  Mr.  de  Racan,  que  Malherbe  avait 

sJSfc  f* i« 

U,  Pcrpti  l!  Ct’dmal  de  Rubtheu , auquel  U les  adrtffe , 
. fuft  Cardinal  ; & qu'il  en  changea  feulement  U, 


il)  *m~ 
< Jum 


nt.  *S. 


C h.  Qjiid  fi  aliqito  ad  Istdos  me  prt  Mandate  6 


d t kta  lber-  , 


, „ , -,  (bangta  feulement  Us 

*'<P  r*T-  quatre  premiers  ver,  de  la  première  fiance  , pour 

—i/* h“-  Wr««rZ 

mefme  Mr.  de  Racan  , que  U Cardinal  de  Ri , 
tbeheu,  qui  avait  comioijfanc , que  ces  ver,  b' a- 
. vt,m  t « ‘fit  fesn  peut  lui,  ne  Us  rectsa  pa,  buts 


leeem? 
La.  Quaproptert 
denlibm. 


v,  fi . 


I ' 

C H.  <£uia  pol  clore  crépité 


Sur  quoi  le  Commentateur  Philippe  Parcus  fait  W 
cette  notequ’il  emprunte  dc  Scaüger  (b);  Mau-  L„t 
ducus  tH  psÿpAvx«5r  qusd. in  ludis  cirtumftTlba-  p.  ijp. 

m 


(a)  AIamp- 

Hifioirt  de 
St.  Ue», 
lit),  t. 

?*£■  U. 


M A Nè'tfc'üi  MX ft  rca  tTE  N S.  ft'f 
malâifê  de  devint!  porirquoi  on  nommôic  ainfi  perfonnagts.  fi  ne  faut  qvc  fè 
foovenit  qu’on  leur  donnok  de  grand»  joüës,  une  grande  bouche  ouverte,  des 
dents  longues  & pointues,  qu’ils  foifoienr  craqueter  a merveilles,  juvenal  * nous  * Tm- 
aprend  que  les  enfons  en  éeoient  fort  épouvantez.  C’eft  de  là  fins  doute  que  les  dcm^ue 
mères  prirent  occasion  de  menacer  leurs  enfans  qui  ne  vouloient  pas  f foire  ce  p>ipi»d 
qu'elles  leur  commandoient,  que  Manducus  lesviendroit  manger.  On  en  fit  donc  nou,m 
t»n  épouvantail  rtoftume , ou  un  fpe&re.  - Cela  ne  s'accordent  pas  mal  avec  la  ÏÏJ”’ 
tfaditron  des  Lamies  j car  on  difoit  aufïi  qu’elles  devoroient  les  enfons.  S’il  en  foa*  Pa|- 
faut  croire  (5)  Scaligcr,  Manducus  a été  nommé Tytho  Gargonins,  par  un  Poe-  S*  h“" 
te  qui  intitula  ainfi  une  pièce  de  théâtre.  Ce  Poète  s’attachoit  fur  tout  aux  Co- In  sreTOi<> 
medtes  que  l’on  nommoic  Atelhmes  , où  cette  manière  de  Marionetres  dont  je 
parie  avoit  lieu  principalcmenc.  Nos  remarques  contiennent  la  preuve  de  tout  n‘fticat 
coci.  Dans  un  parallèle  entre  l’ancien  & te  moderne  » on  devtoit  apparia:  en-  juvïmi 
femble  te  Mutvducus  6c  te  Loup-garou.  Voyez  nôtre  article  d’AcCo.  iu.  j.  ’ 

MAN  ï C H £’  E N S , Hérétiques  dontl’infomeSede  fondée  par  un  ceo-  .**  ’74* 
tain  (yf)  Mânes,  commença  autroifiéme  fiede,  6c  s’établit  en  plufieurs  Pro-  + u 
vinces,  & fubfilïa  fort  long  rems.  Elle  enfeignoit  neanmoins  les  chofcs  du  mon- 
de  qui  dévoient  donner  le  plus  d’horreur.  Son  foible  ne  confiftoit  pas , comme  lu  trnf.lt- 
il  le  fen\bte  d’abord,  dans  le  dogme  des  deux  principes,  l’un  bon  & l’autre  me-  i AU 

. OSUt , f * 

chant)  7 < 7-  d» 

* , ‘ l'édition  dt 

• t • Padout 

tarintn  utem  ridintiariu  & fenmiohfus  ftr-  emmmes,  U fut  frapé  foudmtmtm  d'an  todp  du  1661  ■ 
fotua , tiugnii  nuits , loti  debifem  & darèmpi - Crrf,  qui  Ix  fteeipita  du  haut  en  bu  fur  le  pavé, 
tdns  dentibus.  Scaligcr  ajoute  que  cela  fe  faifoit  «à  U eut  U tête  écrafée  & le  ttu  rompu.  St.  Epi-  r!'- 

principilcmcnt  lors  qu'on  joiioit  1rs  Atrilanes , phatie  (d)  raconte  que  Scythien  avoit  eu  le  mê-  jw 
« cite  le  pa  liage  que  fai  raporté  de  Juveoal.  me  fort,  c’cfl-à-dire  qu’il  étoit  tombé  du  haut  61  J.1' 
bernes,  pourfoit-il,  magnos  & vtnuttattm  airri-  du  logis.  D'autres  difent  (#)  que  le  Diable 
buebant  no&urrûs  illis  tetriculamentis  ; qao  nomint  tranfporta  Terebmthe  dans  un  deftrt , 8c  l'y  ?#>  %- 
folium  ut  lamiam  puerorum  mfantium  dégluti-  étrangla?  8c  que  Scythien  fut  écrafé  fous  les  ,bianut 
am  fmgerent.  ruines  de  fa  maifon  à Jcrufalem.  Ils  difent  auffi  rousfux 

(B)  S'il  en  faut  croire  Scdliger.lj  Voici  la  fuite  (f)  que  Mânes  époufa  la  veuve  qui  l’avoit  af-  ro'ni°p- 
des  paroles  alléguées  dans  la  remarque  prece-  franchi , & pat  là  ils  trouvent  de  quoi  conti-  Prerjrus 
dente,  lr.de  Tomponius  AttlUnnrim  Poït*  inferip-  nuer  le  parallèle  qu’ils  forment  «me  lui  & Ma-  riii.  £i£u 
fit  exoiium  quoidam  Pjthonm  Gorgomum  , qui  hotner.  Ils  ajoutent  qu'ott  le  fit  écorcher  tout  pulum  au- 
nthit  aliui  trait  ut  pan , qum  ilte  Mtnducus  dt  vif,  à «aufe  des  enchante  mens  ou  des  fortile-  *5™  & 
quo  dixi.  Nat»  fybantm  prt  tefticnlmem,  & ges  (g)  , dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire  mourir  rcmdo°' 
Cotgonium  prùMdniuct,  quiayefyirtç cum  magné  le  fils  de  fon  Roi.  Mais  il  y a bien  plus  d’a-  ûnm  ’ 
éeniiliu  pingebOntur.  liaqut  tpud  Ntnittm  ira  U»  patence  qu’tl  fit  tout  ce  qü’il  lui  fût  poflîble  fuse  ha- 
gti:  'Cumiae  Gulofi.  LucilBut  likrt  jo.  pour  Jcguerir.  Cequ’il  y a de  plus  fur,  eft  qu'il  jU't  qucn* 

fo  fit  fort  de  fui  «donner  la  fenté , Bt  qu'il  ne  Se 

„ (b)  Le  bruit  s’eftant  cog- 

ï Tcrebio- 
, - fut  ap-  thum  > qui 

t,  pcllé  par  le  Roi  Saporés  pour  guérir  fon  fus  & ipfe  à 
(A)  . Fondée  pdr  un  cetUiu  Monts.]  Il  étoit  Pcrfe  „ fort  malade.  D’abord  ce  hardy  trompeur 
de  nation , 8c  de  fort  biffe  naiffance , mais  bitn  u chafia  tous  les  Médecins  qui  tvoient  entrepris  ncénabl 
fdit  & de  but  tfpriti  (4)  <c  qui  fut  caufe  qu'u-  n b guerifon  de  ce  petit  Prince , 8c  promit  au  rcpnu 

r»^  imiitfA  ZinS  ISvAiP  , /#  hrif  «a  R flV  Ip  rrtTiPftfP  Kfpntnft  nn  hlntTui  ftranPllIl- 


1 lvuw«*»»vi  1*  uiic^, , at  qu 

Ilîo  quia  fût  Lamb,  8r  Pytho  oiyodontt» , * rint  point  là  promelTe.  „ (b)  Le  bruit  s’< 
Qüo  veniunt  dise  gumiae,  vwalæ,  improbat,  „f^andu  par  tout  de  ce  grand  pouvoir 
ineptst.  » difoit  «voir  de  faire  des  miractes , il  fu 


jmtt  v virw  vw  \jui  auv  voviiv  nju  M-  mv  vv  pus  nuivV)  U.  gIVilUU  dU  ICpttU 

ne  veuve  qui  l'avoit  acheté  t U prit  en  tjfiiiïon,  » Roy  de  le  remettre  btentoft  en  pleine  famé,  ftrangQ 
l'adopta  pour  fon  fit,  & prit  fin  de  U faire  in-  #>  fans  autre  retnedeque  celuy  de  fes  fi)  orai-  jU4‘wc^' 
Rruire  t,ér  Ut  H*oêt  dam  h niftiùlhte  rV  U PhL  „ fons.  Mais  l'enfant  clfent  mort  entre  fes  bris,  i>*tuut 

le  Roy  fiirieufement  irrité  contre  luy  le  fit  nct‘‘ m 
„ mettre  en  prifon,  d’où  s’eftant  échapé  il  s’en-  . 

„ fuit  en  Mcfopotamtc.  Il  y fut  deux  fois  con-  de  hJefi- 
,,  vaincu  en  deux  difputes  folemnelles  par  le  bus.  fol. 

„ faînt  & fçavant  Evefque  ( Archelaüs,  qui  ,,8-wrA 
„ ntt  bien  de  h peine  à le  fsuvet  de  la  fureur  . u ;6 
»du  peuple,  qui  voüloit  le  mettre  en  pièces,  fil! no.  * 


„ Cela  neanmoins  ne  lui  fervit  gueres;  car  peu 


(i)  Mtim- 
bourg  iéid. 

(0  CVr/î- 
m-Jirt  du 
logis  dt  fi 
Veut*. 


fruité  par  tes  liages  dons  la  Difripime  & U Pbia 
lofopiiie  des  Ter  fes,  où  il  profila  fi  bien,  qu’eftam 
d'ailleurs  naturellement  éloquent , & fe xplicant  ai- 
férue >u  & de  bonne  grâce , il  acquit  la  réputation 
dt  fubtil  & fpovani  rhilofopbe.  H étudia  prin-> 
cipalçmcnt  les  livres  d’un  certain  Arabe  nom- 
mé Scythien,  & il  en  (ira  la  plupart  de  fes  me- 
chans  dogmes.  Tcrcbindtus  heritier  des  biens, 

8c  de  l’argent , 8c  dés  impietez  de  Scythien,  »vn»  imumuim  »,  iui  mm  guu«,  urpeu  , 

avoit  attire  for  lui  une  grande  perfecution,  pour  „ de  temps  après  il  fut  repris  par  des  cavaliers  Ig)  Poft- 
avoir  voulu  dogmatifer  dans  la  Pcrfe,  8c  s’étoit  „ qu’on  avoit  envoyez  par  tout  après  lui,  8c  Suam  fui* 
réfugié  chez  cette  veuve.  I!  périt  d’une  maniéré  ♦»  mené  à Saporés,  qui  le  fit  écorcher  tout  vif, 

bien  tragique;  fes  livres  8c  fon  argent  demeu-  „puis  fit  jerter  fon  corps  aux  chiens  pour  en  RcgwPer- 

rcrcnt  à la  veuve,  & ce  fut  par  ce  moyen  que  „ctre  dévoré  , 8c  pendre  fa  peau  remplie  de  ^rum  » 

Mânes  trouva  chez  clic  les  écrits  de  Scythien.  „ paille  devant  une  des  portes  de  la  ville.,,  cafl™.  Ti- 

(b)  Comme , félon  fa  coutume , il  fut  monté  de  nuit  vus  ab  eo 

au  plus  baui'de  ce  (c)  logis,  pour  invoquer  fur  ta  pla-  «corintu  teli.rd.ibiJ.  (b)  Maimb.  ib.  p.  • 3.  »+.  (i)Saist* 

iofimiUmm U,  4mm  4. té,.  « V'U, 

Manuhtens  m fait  deprnt  dam  lem  extctables  buirtee.  (i)  Hure n.  i*  Seript.  leel.  in  Artbelao. 


MANICHE'ENS. 
beaucoup  plus  ancien  (C)  que  Mânes*  & infoutenablc  dès  que  l’on  admet  l'E- 
criture 


Ouvrages  de  leurs  plus  favans  Auteurs.  Par 
les  fragmcns  de  leur  fyftême  que  l'on  rencon- 
tre dans  les  Pères,  il  paraît  évidemment  que 
. cette  fefte  n'étoit  point  heurculê  en  hypothe- 
fes , quand  il  s'agifloit  du  detail.  Leur  pre- 
mière fupofition  ctoit  faute;  mais  elle  empi- 
rait entre  leurs  mains  par  le  peu  d’adreflTe,  & 
d’efprit  philofophique qu'ils  employoient  à l’ex- 
pliquer , & à l'apliquer. 

(C)  Dogme  beaucoup  plut  ancien  que  Manet.] 
Nous  avons  vu  qu’il  le  trouva  dans  les  livres 
que  Tercbinthus  avoit  héritez  de  fon  maître 
Scythicn.  Il  n’eft  pas  vrai,  comme  le  fupofe 
4»)  Saint  (a)  St.  Epiphane,  que  ceScythien  ait  vécu  du 
tems  des  Apôtres;  il  faloit  feulement  dire  qu’il 
aurait  pu  être  l’ayeul  de  Mânes  : mais  il  eft 
fag.  610.  très-vrai  que  le  dogme  des  deux  Principes  étoit 
/upoft  qm*  conu  dans  le  monde  long  tems  avant  la  predi- 
cat*°n  des  Apôtres.  Scythicn  en  fut  redevable 
ruftltm  à Pythagore , fi  nous  en  croyons  Saint  Epi- 
pour  ton-  phane(éj.  Quelques-uns  (c)  difent  que  Tcre- 
hinthus  l’emprunta  d’Empedoclc.  Les  Gnof- 
erot.  il  y tiques , les  Ccrdonicns , les  Marcionites , & 
fneit  dont  plufieurs  autres  Scftaires  qui  firent  entrer  cette 
mdlt  avant  mauvaife  do&rine  dans  le  Chriftianifme , avant 
prit  la  vil-  *lue  Mânes  P31'61  lui  » n’en  furent  pas  les 
U:  air.fi  inventeurs  ; ils  la  trouvèrent  dans  les  livres  des 
fon  di/dfU  Philofophes  Payens.  Plutarque  va  nous  apren- 
n' auroit  drc  l’antiquité  & l’univerfalité  de  ce  fyftême, 

tn  mime  non  pas  comme  un  fimple  Hiltonen,  mais  com- 
umt  que  me  un  fidele  feétatcur , Il  eft  impoffible,  dit-il, 
tdants^  au  ^ qu’il  y ait  une  feule  caufe  benne  ou  mauvaife 
*’■'  * qui  foit  principe  de  toutes  ebofet  enfemble , po une 

(i)  Ibid.  V*  Duu  n‘*fi  P"nt  C4Ufe  d'aucun  mal , & la  un - 
fag.  6 15.  aidante  de  ce  monde  eft  compofée  de  contraires , 
comme  une  lyre  du  haut  & bas,  ce  difoit  l leracli- 
(?)  Suidas  tus:  ainft  que  dit  Euripide , 

in  Mû*.  , 

ift  Mo-  ' Jamais  k bien  n’eft  du  mal  fcpâTé, 
torque  au  L’un  avec  l’autre  eft  toufiours  tempéré. 
Traité  d'i - Afin  que  tout  au  monde  en  aille  mieux. 

fis  fr  d"0- 

^04 r4TVu*  teftevpinion  fort  antienne,  deftendue  des 
■me  fers  de  Théologiens  & Ltgifiateurs  du  tempt  paffé  jufquts 
Uvtrfion  dUX  p "tes  cir  aux  Philo fopbet , fans  qu'on  fâche 
Ce  pafâge  '**"/***  qui  en  eft  le  premier  auteur , encore  qu’el- 
dons  Tédi-  le  fût  fi  avant  imprimée  en  Ufoi&perfuafiondes 
tiqnGrt.  kommts , qu’il  ri  y a moyen  de  F en  efaeer  ni  and - 

ltiîtedt*~  » t4nt  e^*  V frt<lutr,l*t  > ntn  P 43  n familiers 
fram fon  devis  feulement,  ni  en  bruits  communs,  mais  en 
1 610.  tfk  facrijuet  & divines  ceremonies  dufervice  des  dieux, 
t4nt  dti  mt,9m  Obérés  que  des  Grecs  en  plufieurs 
Jusvantts.  lieux,  que  ni  ce  monde  n’eft  poinr  fiotant  à l’ aven- 
ture fans  eftre  régi  par  providence  & raifen , ni 
auffi  n'y  a-il  une  feule  raifon  qui  le  tiene  & qui  le 
regifie  avec  ne  fai  quels  timons , ne  fai  quels  mors 
d'obeifance,  ainsy  en  a plufieurs  me) de  bien 
& de  mal  : & pour  plus  clairement  dire , il  n’y  a 
rien  ici  bas  que  nature  porte  & pndtàfe,  qui  foit 
de  foi  pur  & fimple  : ne  n'y  a point  un  feul  dtfpen- 
fier  de  deux  tonneaux  qui  nous  diftribue  les  affaires 
comme  un  tavemier  fait  fes  vins , en  les  méfiant  & 
brouillant  les  uns  avec  les  autres:  ains  ce  fie  vie  eft 
conduite  de  deux  principes , & de  deux  pacifiantes 
ad  ver [aires  l’une  à l'autre , l'une  qui  nous  dirige  & 
. ' conduit  4 cofté  droit , & par  la  droite  voye,  & 

l'autre  qui  au  contraire  nous  en  deftourne  (y  nous 
rebute:  ainfi  eft  ctfte  vie  méfiée,  & c {monde,  fiiion 


le  total,  a tout  le  mohts  et  bas  & terrtftre  au  deffous 
delà  Lune,  inégal  & variable,  fuj et  à toutes  les 
mutations  qu’il  eft  poffible:  car  il  n’y  a rien  qui 
puifit  eftre  fans  caufe  precedente,  (y  ce  qui  eft  bon 
de  foi  ne  donneront  jamais  caufe  de  mal , il  eft 
force  que  la  natufe  ait  un  principe  & une  caufe 
dont  procédé  le  mal  auffi  bien  que  le  bien. 

C’eft  l'avis  & l’opinion  de  U plus  part  (y  des 
plus  fages  anciens , car  les  uns  eftiment  qu’il  y ait 
deux  Dieux  de  meftier  contraire , Fun  auteur  de 
tous  biens , & (autre  de  tout  maux:  les  autres 
apellent  l’un  Dieu  qui  produit  les  biens,  & l’autre 
Démon,  comme  fait  Zoroaftres  le  Magicien,  qu’on 
dit  avoir  efté  cinq  cens  ans  devant  le  temps  de  la 
guerre  de  T roye.  Ceftui  donc  apelloit  le  bon  Dieu 
Oromasuet,  & f autre  Arimaniut:  (r  davantage 
il  difoit  que  l’un  reffembloit  à la  lumière,  plus  qu'i 
autre  chofe  quelconque  fenfible , & l’autre  aux  te- 
os tires  & à l’ignorance  : & qu’il  y en  avoit  un  en- 
tre Us  deux  qui  s'apelloit  Mitlsres  : c’eft  pourquoi 
les  Fer  fes  apellent  encore  celui  qui  intercède  & qui 
moyenne , Mithrts  : & enfeigna  de  facrifier  à l’un 
pour  lui  demander  toutes  chofes  bonnes , & l’en 
remercier:  & à Faune,  pour  divertir  & dtftour- 
rser  les  finiftres  & mauvaifes. . . (t)  Les  Cbaldéens  (*) Iii4' 
di fient  qu'entre  les  dieux  des  planettes  qu'ils  apel - ,0*S* 

lent,  il  y en  a deux  qui  font  bien,  & deux  qui 
font  mal , & trois  qui  font  communs  & moyens  : 

& quant  aux  propos  des  Grecs  touchant  cela,  il  ri y 
a perfonne  qui  les  ignore:  qu'il  y a deux  portions 
du  monde,  F une  bonne  qui  eft  de  Jupiter  Olym- 
pien, c'eft-à-dire  celefte  : Foutra  mauvaife  qui  eft 
de  Platon  infernal  : & feignent  davantage,  que  la 
dtefft  Amonie,  c'eft-k-dtre  acord , eft  née  de  Mars 
(y  de  Venus,  dont  l’un  eft  cruel , hargneux  & que- 
rtlleux,  l'autre  eft  douce  & generative.  Prbnez 
garde  que  les  Pbiûfopbts  mefmes  conviennent  k ce- 
la, car  Heraclitus  tout  ouvertement  apelle  la  guerre 
pere , Roy , masftre  & Seigneur  de  tout  le  monde, 

& dit  qu'Homere  quand  il  priait, 

PuilTe  périr  au  ciel  & en  la  terre* 

Et  entre  dieux  & entre  hommes,  la  guerre  * 

Ne  fe  donnait  pas  de  garde  qriil  maudiffoit  la  gé- 
nération & produftion  de  toutes  chofes  qui  font  ve- 
nues tn  eftre  par  combat  (y  contrariété  de  paffions, 

(y  que  le  Soled  rioutrepafferoit  pas  les  bornes  qui 
lui  font  préfixés , autrement  que  les  Furies  minif- 
tres  & aides  de  la  juftice  le  recentreraient.  Pt  Em - 
pedocles  chante , que  le  principe  du  bien  s’ apelle 
Amour  & amitié,  & fouvertt  Amonie:  &la  con- 
fie du  mal , 

Combat  fanglant  & noife  peftilente. 

Huant  aux  Pythagoriciens,  ilsdefigntnt  & fipeci fient 
cela  par  plufieurs  noms , en  apellant  le  bon  princi- 
pe, un,  fini,  repofant,  droit , non  pair , quatre, 
dextre,  lumineux:  & le  mauvais,  deux,  infini, 
mouvant,  courbe,  pair,  plus  long  que  large , iné- 
gal, gauche,  tenebreux.  Ariftote appelle  l’un  for- 
me, l'autre  privation:  Et  Platon,  comme  umbra- 
geant  & couvrant  fon  dire , apelle  en  plufieurs  paf- 
fages  F un  de  tes  principes  contraires,  leMefme,  & 
l'autre  F Autre  : mais  et  livres  de  fes  loix  qu'il 
tfttivit  t fiant  défia  vieil , il  ne  les  apelle  plus  de 
noms  ambigus  ou  couverts , ris  par  nttts  figmficati - 
X x x vts. 
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criture  Sainte  ou  en  tout  » ou  en  partie  , feroit  aflèz  difficile  à réfuter , fou- 

tenu 


ytt , ains  en  propret  ttwus  il  dit  que  te  mtnie  ne 
fe  manie  peint  par  une  ame  feule  , tins  per  plu- 
fieurs  à l'aventure , à tout  le  moins,  non  per  moins 
que  deux,  defquellei  l'une  e(l  bienfeifante,  l’autre 
tentraire  a celle-là  , (y  produifent  des  efets  con- 
traires: & en  laijfe  encore  entre-deux  une  troifiéme 
taufe,  qui  ne  fl  point  fans  e me , ni  fans  raifort , ni 
immobile  de  foi  - me  [me , comme  aucuns  eftiment , 
nias  adjacente  & adhérante  à toutes  ces  deux  au- 
pèluua-  tTts‘  P'utar1uc  dans  un  autre  livre  (4)  dit  for- 
vuJvivi  tellement,  que  la  nature  de  Dieu  ne  lui  permet 
juxta  Epi-  que  de  bien  faire , 3c  non  pas  de  fe  ficher  con- 
curum  tre  quclcun , ou  de  lui  nuire.  Il  faut  donc  que 
1 ,oï'  cet  Auteur  ait  été  perfuadé,  que  les  afflidions 
qui  tourmentent  fi  fouvent  les  hommes  ont 
une  autre  caufe  que  Dieu , & par  confequent 
qu’il  y. avoir  deux  Principes,  l’un  qui  ne  fait  que 
du  bien,  l’autre  qui  ne  fait  que  du  mal.  J’a- 
(b)piog.  joûtç  que  les  Philofophcs  Perles  (b) , bien  plus 

Laernui  ■ j..-'  _ , . , r 

in  t rocemio  anciens  que  ceux  d Egypte , ont  enfeigne  con- 
ù.  ï ftamment  cette  dodrine. 
jtgathiai  Plutarque  lui  donne  trop  d'étendue  * , puis 
jttflor-  qu’il  prétend  qu’elle  paroi  flToit  dans  les  ades  pu- 
blics de  la  religion,  parmi  les  Barbares  & parmi 
* Rtmar-  les  Grecs  : car  il  eft  bien  vrai  que  les  Payensont 
quoiqu'on  reconu  & honoré  des  Dieux  maUàifans,  mais 
J* ils  enfeignoient  aulfi  & par  leurs  livres  & par 
q»'t net  * leurs  pratiques,  que  le  meme  Dieu  en  nombre 
qu’il  fupo-  qui  repandoit  quelquefois  fes  biens  fur  un  peu- 
Jn’afï"  Pk*  l’affligtoit  quelque  tems  après,  pour  fc 
fùèîia  Jt  vanRçr  Je  quelque  offenfe.  Pour  peu  qu'on  life 
religion  lu  les  Auteurs  Grefs , on  conoit  cela  manifefte- 
cjuu  tt-  ment.  Difons  la  meme  chofcdç  Rome.  Lifcz 
moignoitnt  xite  Live,  Cjccron  & les  autres  Ecrivains  La- 
avoii  de,  tins,  vous  comprendrez  clairement  que  le  mê- 
vitux,  U me  Jupiter  à qui  l’on  offrait  des  facrificcs  pour 
irr  J*T‘  une  vl^°’rc  gagnée , étoit  honoré  en  d'autres 
exemple . rencontres  afin  qu'il  ceflac  d’affliger  lç  peuple 
qui  ne  pou-  Romain  : & 'quoi  qu’il  y eût  un  Vtjovy  beau- 
ffrxaap  plus  porté  à faire  du  mal,  qu’à  faire  du 
"irn!*  * bleu»  on  ne  laiffoit  pas  de  croire  que  leDÿarit, 
ou  hDiefpiter , c'eft-à-dirc  le  bon  Jupiter  Jan- 

i;oit  la  foudre.  Aulugclle  s’exprime  de  telle 
orte,  qu’il  diftingue  nettement  Jupiter  d’avec 
( e ) Aul.  Vcjovis.  (c)  Cum  Jovem  igitnr  (r  Dtjovem  à ju- 
Gtlliut  lit.  yando  nominaffent  : eum  quoque  contra  deum,  qui 
c‘>1'  non  juvandi  poteftatem  fed  vins  nocendi  baberet 
(nam  dtos  quofdamut  prodeffent  celebrabant,  quof- 
dam  ne  obeffent  plaçaient } Vcjovcm  apptllave- 
runt  demta  atque  detracla  juvandi  facultate, . r., 
Simulacbrum  dei  Vcjovis , quod  efi  in  ode,  de  qua 
fupra  dixi , fagittas  tenu , qua  font  videlicet  pa- 
tate ad  nocendum  : quapropter  eum  deum  pie  ti- 
que Apollinem  ejfe  dixerunt. . . . Virgilium  quoque 
ajunt , multa  atuiquitatis  hominem  fine  qfienutio- 
nis  odio  peritum , numina  lava  in  Georgicis  quo- 
que dtprecari , fignificantem  quandam  vim  ejfe 
bujufcemodi  dcorum  in  ladendo  mégis  quàm  inju- 
uutiont  v*sd*  Pe,tn,em-  Verfsu  Virgilii  bi  funt  i ....  ■ 

tes  Jeux  . , à." 

tfptctt  Jt  In  tenui  labor , at  tennis  nnn  gloria , fi  quem 
Dieux  un  Numina  lxva  finunt,auditquc  vocatus  Apollo *• 

d’ Ame  te  . ■ 

tué  dam  Plutarque  fc  trompe  aulfi , lors  qu’il  veut  que 
tune  Jt,  les  Philofophes  Sc  les  Poètes  fe  (oient  accordez 
Jetanicle  ^ans  ,a  dodrine  des  deux  Principes.  Nefefou- 
Pauü-  vcnoit-il  pas  d'Homere  le  Pfincc  des  Poètes, 
«iens.  leur  modelé,  leur  fourec  commune,  d’Homere , 


dis-je,  qui  n’a  prepofe  qu’un  Dieu  (d)  aux  deux  (d)  Au,: 
tonneaux  du  bien  & du  mal  ? Mr.  Coftar  ccn-  r‘  *•*- 
fura  avec  raifon  ces  paroles  de  Mr.  de  Girac  : 
ll  femble  que  vous  ave^  voulu  imiter  le  Jupiter  üû 
d'Homere,  & que  puifant  dans  des  tonneaux,  vous 
verft^  comme  lui  avec  les  deux  mains  cette  diver- 
Jité  de  matières  au  hafard  & fans  choix.  Voici  îv.^-’/S 
la  cenfure  ; la  comparaifon  „ (e)  de  Jupiter  •***- 
» me  fait  de  l’honneur , mais  elle  n’en  fait  ^ 

„ guère  à celuy  qui  l’alleguc  fi  mal  à propos, 

„ Homère , qui  cft  l'inventeur  de  cene  fidion,  tyriiyw 
„ 3c  Platon  qui  la  rapporte  (J)  dans  fa  Republi-  r®"  > . 
^que,  n’expriment  point  que  Jupiter  ayant  t. 

„ puifé  dans  fes  tonneaux  les  biens  & les  maux  mtfbu. 

„de  la  vie,  les  répandit  incotsfidéremtnt  fur  les  ? 

,,  miferables  mortels.  Ik  difent  feulement  que 
Mtantoft  il  les  verfoit  tout  purs,  & tantoft  il  T&  xvyfü, 
„ en  faifoit  un  meflange;  d’où  venoit  qu’en- 
„ tre  les  hommes  les  uns  cftoient  toujours  mal-  \ 

,,  heureux , 3c  que  la  deftinéc  des  autres  n’eftoit 
,»  qu’un  flux  réciproque  de  bonheur  & dadver- 
„fité.  „ Mais  Mr.  Cofiar  a oublié  une  chofe  Ak»iW- 
qui  meritoit  d’etre  obfervée  ; il  n’a  point  dit 
que  des  trois  chofcs  qui  fe  pouvoient  faire  au-  3W.  «V 
pres  de  ces  deux  tonneaux  Jupiter  n'en  fait  que  *■ 

deux.  On  pouvoir  ou  ne  verfer  que  du  bon 
tonneau , ou  ne  verfer  que  du  mauvais , ou  pedoS?" 
prendre  de  l’un  & de  l’autre.  Homere  s’eft  jaernt  in 
bien  gardé  de  parler  de  ces  trois  fondions  : il  J°’,u  li_ 
favoit  trop  bien  que  la  première  n’a  point  de  {^noruta 
lieu , 8c  je  croi  même  qu’il  auroit  bien  fait  qux  d*t, 
de  fuprimer  la  fécondé  : car  où  cft  l’homme  fi  *ù*r“*’ 
malheureux  dont  le  fort  ne  foit  mêlé  d'aucun 
bien  ? Platon  a rejecté  cette  penfée  d'Homere  vero  bo- 
par  la  raifon  qu’il  eft  de  l’cffence  de  Dieu  de  ne  norum: 
faire  que  du  bien  ; d'où  il  conclut  que  Dieu  9 “1^* 
n clt  Ja  caulc  que  d une  partie  des  eveneraens  fCens  de- 
humains.  O JS'  âp*  0 itbc,  i-xtibn  àyodbec,  rtxe-  derit  Ju- 
rai» «►  fiï  «ér.©-,  etc  ai  ar«».oî  xiyunf  oilk’  à Ai-  P‘tcr  '“I- 
yur  feSià  ro*c  de&puxoït  volkàe  H ocrai, 

noAÙ  yàp  ,Kx~',u  ràyabà  sûr  nantir  ùpur.  Intcrdum 
>C9t)  rür  ptfyi  àyxbüt  iiita  aSiar  airionior’  rür  quidem  in 
5 Kxxür  «».'  alla  itî  fat"  (gi  Otfrta,  «A'  *’ 
rà*  fftlr.  (g)  Non  jgitur  Dent,  quum  bonus  fit,  inrerdun»’ 
omnium  caufaelt , ut  multi  dtcunt , fed  pataotttm  & in  bo- 
quidem  bommibus  in  caufip  <3  , multtrum  veto  cuTvcri 
extra  caufam.  Mnlto  emm  paucura  nobie  funt  bu-  e*  n„ti, 
va  . quàm  mais.  Et  btnotum  quidem  faim  Dem  doderit, 
eau  fa  efi  dicendut.  Malorum  autem  quamhbet  altam 
prater  Deum  caufam  quarert  decet.  Il  dit  que  “Znoxium 
les  Poètes  qui  nous  donnent  cette  fidion  des  ftdt: 
deux  tonneaux  parlent  follement  de  Dieu , 3c  Et. 
commettent  un  grand  péché.  Ouk  âç»  àxoSsx^  '* 
rior  are  O'ptr.çx  , il  «An  îrwirrâ  laCllui  ihù  acerbifli- 
tipiocp-cleir  irtfi  ivç  Stic  tiuiiitâc  àuœpiàrort&‘ , mu*  fupet 
Ksq  Etyort®-  tic  rcibot.  (b)  N eque  Homeri  f'rram  **" 
igitur,  mque  dltenus  poeu  tdmutendum  eS  pte - exercer  : 
cMum , flull'e  de  Diit  dicentit  , in  Jovis  limbe  Vagarar- 
duo  jocere  doit  a.  L’Apologie  de  Cofiar  étant  ïec 
allez  rare  dans  les  pais  etrangers,  je  ne  me  fais  pas  «tua  ne-  . 
un  fcrupulc  d’en  citer  ce  long  paflage.  „Pcut-  quemor- 
„ être  ( i ) que  Monficur  de  Girac  en  a cru  le  t*1,bus- 
„ Roman  de  la  Rofc,  qui  veut  que  la  Fortune 
„foit  1a  Taverttiere,  qui  diftribuë  à pot  & à ultime,  ’ 
n pinte  les  diverfes  liqueurs  de  ces  deux  ton-  v-  f* 7- 
r,  ncaux , félon  fon  caprice  & fa  fanuific  : (e)  cefinr, 

,,  Jupj-  ■Apologie, 


p.  llf. 
ï.  a./,  m.  1 

( « ) Cofiar  uii  fupra,  pag.  1x6.  xdf. 


(f)  Dialog.  (g)  Tlato  de  Republica,  lit.  j.  ».  ».  6»r.  D. 

(h)  ld.it, J.  ' 1 
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tenu  (©)  par  des  Philofbphcs  Payens  aguerris  à la  difpute.  Ce  fut  un  bonheur 
que  Sc.  Auguftin , qui  làvoit  lî  bien  toutes  les  adreflès  de  la  controvcrfc , aban- 
donnât 


<«)  Voyez, 
le,  paroles 
du  P.  Tôa- 
maÿin 
dam  Itt  ' 
remarqua 
dt  l unule 
Pauliciens. 

(6)  Tciiat 
Pfaimtrui, 
Syfitma. 
Theel.  gen- 
Silis  p.ifS. 

(e)  Htl- 
moU. 
Chrême. 
Sel»  v. 
eaf.fl- 

V)  VtJT.de 
Orig.  iJelt- 
latr.Ub.  t. 
cap.  8. 
p.  xbo, 


„ Jupiter  en  toute  fsifbn 
„ A fur  l'ijfuè  de  fa  maifon , 

,»  Ce  dit  Homer , deux  plein t tonnesux , 
„ S’il  n‘efi  vieulx  Hams  ne  Garçonntaux , 
„ Ni  ri  efi  Dame  ne  Demoifelle , 

,,  Soit  vieille,  jeune,  laide  ou  belle, 

„ i lui  vie  en  ce  monde  reçoive , 

,»  Qui  de  ces  deux.tomteaux  ne  boive. 

„ Ce  fl  u ne  Taverne  pltniere, 

,,  Dont  Fortune  cft  la  Tavernierc, 

„ Et  en  trait  en  pots  (y  en  coupes 
„ Pour  faire  à tout  le  monde  foupet. 

» Tous  elle  en  abreuve  i fet  mains , 

„ Mais  aux  uns  plus , aux  autres  moins. 
,,  N’ eft  nul  qui  chacun  jour  ne  pinte 
» De  cet  tonneaux,  ou  quarte  ou  pinte , 
t.  Ou  mujf,  ou  feptier,  ouebopine, 

„ S'il , comme  il  plaift  à ta  mechine  , 

„ Ou  plene  paulme,  ou  quelque  goûte, 

„ Que  la  Fortune  au  bec  luy  boute  : 
i,  El  bien  & mal  à chacun  verfe , ' 

„ Si  comme  elle  efi  douce  & perverfe.  ,, 


Mmuér'1  re^e  l*anc,enne  hereGe  des  deux  Principes 
Befchrèi-  regne  encore  dans  quelques  pais  de  l’Orient  (a), 
bung  der  & on  croit  qu’elle  a été  fort  commune  parmi 
^es  anc‘ens  barbares  de  l'Europe , (b)  Apud  Sla - 
L»nd-  m n9ttdum  quidem  Chrifli  ftde  imbutos , ftmile 
fehafft  dogma  receptum  fuijfe , Helmoldus  (f)  au&or  efi, 
retu.p.+y  qUi  malum  tllorum  Deum  Zecvuboch  vocatum 
fertbit.  Paria  & de  aliis  Germanorum  populis  Vof- 
(/)  Vent.  fiut  (d)  conjkit.  Arque  hodienum,  Provincia  Fétu 
rino  comt  in  Africa  incolas  perfuafum  fibi  habere,  ejfe  aliquoi 
i hianichn  wumett,  cui  omnia  mata,  aliud  eut  bona  accepta 
pü  *em$‘  fertuda , Jeh.  Guil.hlullerus  (e) , Danica  inAfri- 
deihent,  e « Ecclefi a quondam  Paftor , teftatur.  LesGurdes 
P ultra  Jel  nation  dans  I*  Alïc  fervent  deux  Principes , l’un 
f*?  comme  l'auteur  du  bien,  l’autre  comme  la  cau- 
fe  du  mal  j mais  avec  cette  différence,  qu’ils 
che  tac*  font  infiniment  plus  exaéb  dans  le  culte  du  der- 
mfai 


qu'il  puiffe  donner  raifon  des  expériences.  Il  ’ 
faut  donc  voir  fi  les  phenomenes  de  la  nature,  (g)  Veyex 
fe  peuvent  commodément  expliquer  par  l’hy-  St- 
pothefe  d’un  fcul  Principe.  Quand  les  Mani-  ry 
chécns  nous  allèguent  que  puis  qu’on  voit  dans  parle  Je 
le»  monde  plufieurs  chofcs  qui  font  contraires  Scythit- 
les  unes  aux  autres  (g) , le  froid,  Sc  le  chaud; 
le  blanc,  & le  noir;  la  lumière,  & lestene- 
bres  ; il  y a ncceffairemcnt  deux  premiers 
Principes,  ils  font  pitié.  L’oppofition  qui  fc  (h)  Dk 
trouve  entre  ces  êtres  , fortifiée  tant  qu’on  vou- 
dra  par  ce  qu’on  appelle  variations , défordres,  “4J!/4  dl^ 
irregularitcz  de  la  nature  , ne  fauroit  faire  la  fufamentt 
, moitié  d’une  objection  contre  l’unité  , la  (im-  Tjùuore, 
plicité  Sc  l’immutabilité  de  Dieu.  On  donne  ^â[emfi 
raifon  de  toutes  ces  chofcs  ou  par  les  diverfes  , ufimiti- 
faeuhezque  Dieua  données  aux  corps,  ou  par  tudmî.ce» 
les  loix  du  mouvement  qu’il  a établies,  ou  ‘‘‘^f*** 
par  le  concours  des  caufes  occafionnelles  in-  tuMM 
tclligentcs , fur  lefquelles  il  lui  a plu  de  fe  regler.  (al.uns 
Cela  ne  demande  pas>  les  quinteflences  que  les  jfij*  J*** 
Rabins  ont  imaginées,  & qui  ent  fourni  à un 
Evoque  d’Italie  un  argument  ad  homintm  (h) , che  ada- 
cn  faveur  de  l’Incarnation.  Ils  difcntquc  Dieu  lrA*° 1 
s’eft  uni  avec  dix  Intelligences  très-pures  nom- 
mées  Sefirà,  Sc  qu’il  opere  avec  elles  de  telle  efplutsr 
forte , qu’il  faut  leur  attribuërtoutes  les  varia-  T t marna. 
tions,  & toutes  les  imperfedions  des  effet s»„â/#jî<A 
Attribuendofx  i Dio  ne"  facri  libri  atli  frà  fe  contra-  Jore  dcitri. 
ni  e impttfetti , per  falvare  l'immutabilitd  e fua  ne  prava 
fomma  perfettione , banno  pofto  ma  Gerarcbia  dt tv,nJ,n' 
dites  Intelligence  punffime , per  mezodelle  qualt,  ch'ell*  mut 
corne  iftrumenti  delta  fua  potenza,  tglt  opéra  tut-  fia  ultra 
te  le  cofe,  ma  in  modo  che  à loro  foie  s’attvbuifce  efji  un  in~ 
ognivarieta , imperfettione , e mutatione  (i).  Sans 
fe  fiK’.n^u.iiu  de  frais,  on  peut  fauver  la  fim-  nature  fe. 
pliait'.;  bilité  des  voyes  de  DieUî  firerta.  o 

le  feu!  crWWcmcnc  des  caufcs  occafionnelles  y 
fuffic,  pourveu  que  l’on  n’ait  à expliquer  que  un 


penfanJo  niCT>  que  dans  celui  du  premier  (/). 
leme'qucl-  ( 0 > ttfuttr  foutenu  par  des  Phitefo- 

le  cbttre-  phet  Payent.  ] Par  les  raifonsi  priori  ilsauroient 
done  mn  été  bien-tôt  mis  en  fuite  ; les  raifons  à pofterio- 
fdraüun  Tt  ^to*cnt  ^eur  fQrt  : c’étoit  là  qu’ils  fe  pou- 
iw/a , *t-  voient  barre  long  tems,  Sc  qu'il  étoit  difficile 
tenJono  de  les  forcer.  On  m’entendra  mieux  par  l’cx- 
fib>ai  cul-  p0{]fion  que  l’on  ,va  lire.  Les  idées  les  plus 
tenio.  fores  & les  plus  claires  de  l’ordre  nous  apre- 
Glornalc  nent  qu’un  être  qui  exifte  par  lui- même,  qui 
de  l.ctte-  eft  neceffairc,  qui  cft  éternel,  doit  être  uni- 
^4M“3''  que,  infini,  tout-puiffànt,  & doué  de  toutes 
s&Tl  pai.  fortes  de  perforions.  Ainfi  en  confultapt  ccs 
d»u  idées,  on  ne  trouve  rien  de  plus  abfurde  que 
2—  l’hypothefe  de  deux  Principes  étemels , Sc  in- 
gio  ail*  dependans  l’un  de  l’autre,  dont  l’un  n’ait  au- 
îndte  cône  bonté,  & puiffe  arrêter  les  deffeins  de  l’au- 
tre.  Voilà  ce  que  j’apelle  raifons  i priori.  £1- 
Vincenxo’  lcs  nous  conduifenc  neceffairemcnt  à rejetter 
Maria  d» ' cette  hypothefe , & à n’admettre  qu’un  Princi- 
S.  Ca:cn-  ^ toutcs  chofes.  S’il  ne  faloit  qflfe  cela 
o».'  pro-  P°^r  bonté  d’un  fyftêmc,  le  procÀ  feroit 
cumore  vuidé  à la  confufion  dç  Zoroaftre,  8c  de  tous 
generale  fes  fcéfateurs  ; mais  il  n’y  a point  de  fyftcmc  qui 
fnelUani  P°ur  ^tre  bon  n'ait  befoin  de  ccs  deux  chofes, 
Soki.  l’une  que  les  idées  en  foientdiftinâcs,  l’autre 


) infirme  in 
un  fuppof- 

Ics  phénomènes  corporels,  & que  l’on  ne  tou-  ta.  Joseph 


che  point  à l’homme.  Les  cicux  & tout  le  da 

refte  de  l'univers  prêchent  b gloire  , la  puif-  Magique, 

fânee , l’unité  de  Dieu  : l’homme  feul , ce  chef-  in  Jifiurf* 

d’oeuvre  de  fon  Créateur  entre  ies#chofes  vifi-  defanBif- 

bles,  l’homme  fei^,  dis-jc,  fournit  de  très-  cZH”i,na 

grandes  objeétions  contre  l’unité  de  Dieu.  Voi-  darijfimit 

ci  comment.  Hehree- 

L’homme  eft  méchant  & malheureux  : cha- 

cun  le  conoïc  par  cc  qui  fc  paflc  au  dedans  de  rumdem 

lui  , & par  le  commerce  qu’il  eft  obligé  d’a-  argumen- 

voir  avec  fon  prochain.  Il  fuffit  de  vivre  5.  ou 

6.  ans  (l()  pbur  être  parfaitement  convaincu  de  f^fenfa. 

ccs  deux  articles;  ceux  qui  vivent  beaucoup , dam  le 

& qui  font  fort  engagez  dans  les  affaires,  conoif-  if,1*1!1.*1 . 
c ^ ° 1 • T d Italie  du 

fent  cela  encore  plus  clairement.  Les  voyages  Xj_ 

font  des  leçons  perpétuelles  15-deffus;  ils  font  idôS.pag. 

voir  par  tout  les  monumens  ff)  du  malheur  & *°*- 

de  la  méchanceté  de  l’homme;  par  tout  des  (»)•£* 

prifons , Sc  des  hôpitaux , par  tout  des  gibets, 

r-  * * » • “ 

101. 

(t)  A cet  âge-lm  an  a fait  ejy  an  a fiujftrt  dtt  eaun  de  malice  : on 
a eu  du  chagrin  ô'  Je  la  douleur  : on  a boude  plufieuri  feu,  ejjrc. 
(1)  Ex  Afia  rediens.  cum  ab  Ægina  Megaram  verfus  navigarcm 
ctrpi  rcgioncs  cîrcumcirca  protpicci'e.  Poil  me  crat  Ægina . ante 
Mcgara.  dextra  Piraeus.  tiniftra  Corinthus  : qux  oppida  quo- 
dam  temporc  tloremiiîmu  fuenint,  nunc  proftrata  Sc  diruta  ante 
oculos  jacent.  Sulpicius  ad  Ciceren.  epifi.g.  1. 4.  Citer,  ad  famil. 
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donnit  le  Mânichcïfme  *,  cae  il  eue  été  capable  d’en-  écarcer  les  erreurs  tes  plos 

gtoificrcsi  ôc  de  fabriquer  du  refte  un  fyftême  qui*  entre  fes  mains  eût  cmbarrafic 

les 


Sc  des  mendians.  Vous  voyez  ici  fcs  débris 
(m)Vo}tx.  d’une  ville  floriffnnte,  (4)  ailleurs  vous  n'en 
i pouvez  pas  même  trouver  les  ruines  , j*m  fe- 

BtlJi.  gtt  tfb  ubi  T r»j*  fuit.  Les  gens  d’étude  fans 
fortir  de  leur  cabinet , font  ceux  qui  squicrent 
♦ le  plus  de  lumières  fur  ces  deux  articles , pan» 
ce  qu’en  lifant  l'Hiftoirc  ils-  font  paffer  en  re- 
vue tous  les  licclcs  3c . tous  les  pais  du  mon- 
de. L’Hiftoirc  n'eft  à proprement  parler  qu’ua 
• recueil  des  crimes , Se  des  infortunes  du  genre 
humain  -,  mais  remarquons  que  ces  deux  maux» 
l’un  moral  & l’autre  phyfique,  n’occupent  pas 
toute  l’hiftoire,  ni  toute  l’experience  des  par- 
ticuliers ; on  trouve  par  tout  & du  bien  moral 
Se  du  bien  phyfique;  quelques  exemples  de 
vertu , quelques  exemples  de  bonheur  ?Si  c’eft 
ce  qui  fait  la  difficulté.  Car  s’il  n’y  avoit  que 
des  mcchans  & des  malheureux , H ne  faudrait 
pas  recourir  à l’hypothefc  des  deux  Principes  ; 
c’eft  le  mélange  du  bonheur  & de  la  vertu  avec 

• la  mife rc  Sc  avec  le  vice  » qui  demande  cette  hy» 
pothefe , c’eft  là  que  fe  trouve  le  fort  de  la 
ictte  de  Zoroaftre.  Voyez  le  raifonnement 
de  Platon  Se  de  Plutarque  dans  les  paflîigcs  que 
j’ai  citez  ci-deflus. 

Afin  que  l’on  voye  combien  il  ferait  diffi- 

• cile  de  réfuter  ce  faux  fyftcme»  & qu’on  en 
conclue  qu’il  faut  recourir  aux  lumières  de  la 
révélation  pour  le  ruiner,  feignons  ici  une  dif- 

Dbtm?  P1110  cntrc  & Zoroaftre.  Ils  étoknt 

laerce  tous  deux  Paycns , & grans  Philofophcs.  Me- 
l.  9.  a.tf.  lifliis  qui  ne  reconoiffoit  qu’un  (t)  Principe  di- 
â fû m*  ro‘l  d’abord , que  fon  fyftême  s'accorde  ad- 
' mirabiement  avec  les  idées  de  l’ordre  : l’étre 
(0  C’tfi - ncceffairc  n’eft  point  borne , il  cft  donc  infini, 
* dire  Sc  tout-puiflànt  , il  cft  donc  & ce 

1 “fi’**  ferait  une  chofc  monftrueufe  8e  L-dHtji-ftoire 
J* fait  ‘ 5‘ ’•*  navo*t  Pas  de  la  bonté , 3e  le  plus 

nue  M>u  grand  de  tous  les  vices,  favoir  une  malice  cf» 
afin  qu'en  fcntielle.  je  vous  avoue,  lui  répondrait  Zo- 
pîumCa^  roaHrc>  que  vos  idées  font  bien  fuivics,  & je 
legtur  que  veux  bien  vous  avouer  qu’à  cet  égard  vos  hy- 
U met  pothefes  furpaffent  les  miennes  : je  renonce  à 
une  °l)îc^'<îP  dont  je  me  pourrais  prévaloir, 
qui  ferait  de  dire  que  l’infyi  devant  compren- 
dre tout  ce  qu’il  y a de  rcalitez,  & la  (r)  ma- 
(J)  7‘ù  lice  n’étant  pas  moins  un  être  réel  que  la  bon- 
7W m/*  l’un'vcrs  demande  qu’il  y ait  des  êtres  me- 

U‘ it*Ht  du  chans  Sc  des  êtres  bons;  & que  comme  la  fou» 
qt.d  Atit  veraine  bonté,  Sc  la  fouvcrainc  malice  nepeu- 
,67-w  Pat-  vent  pas  fubfiftcr  dans  un  feul  fujet,  il  a falu 
TicthverJl  ncccffoireraent  qu’il  y eût  dans  la  nature  des 
Jiwtlt  j,  chofes  un  être  dfcntiellement  bon,  & unau- 
Iwrt  de  f*  treclfcntiellcment mauvais;  je  renonce,  dis-je, 
ca  Philo!"  ^ cette  objeétion  (d) , je  vous  donne  l’avanta- 
fophia  Pe-  ge  d'être  plus  conforme  que  moi  aux  notions 
ripaîcitca  de  l’ordre  : mais  expliquez  moi  un  peu  par 
a*.r  refera  vôtre  l^P^refe  d’où  vient  que  l’homme  eft 
U ite fi,  méchant , Sc  fi  fujet  à la  douleur  Sc  au  cha- 
An  aiios  grin.  Je  vous  defie  de  trouver  dans  vos  prin- 

P^mbîiL  cip“ Ia  ra'fon  t,e  cc  phénomène,  comme  je  la 
%u'tnui  ' trouve  tl.iris  les  miens  ; je  regagne  donc  l'avan- 
î*r  U rm  tage  ; vous  me  furpaflez  dans  la  beauté  des  idées. 
Contl  cm.  Ÿ ^ins  lcs.ra'[ons  * priori  1 Sc  je  vous  furpaffe 
ireitco.  «ans  l’explication  des  phénomènes  * & dans  les 
lumtra.  raifons  à pofleriori.  Et  puis  que  le  principal  ca- 


raôere  d’un  bon  fyftême  eft  d’être  capable  de 
donner  raifon  des  expériences,  & que  la  feule 
incapacité  de  les  expliqua;  cft  une  preuve  qu’u-  ; ■ 

ne  hypothefe  n’eft  point  bonne  » quelque  belle 
qu’elle  paroifle  d’ailleurs,  demeurez  d'accord 
que  je  frape  au  but  en  admettant  deux  Princi-  * • 
pes,  & que  vous  n’y  ftapez  pas,  vous  qui  n’en 
admettez  qu’un. 

Nous  voici  fans  doute  au  neud  de  toute  l'af- 
faire : c’eft  ici  la  grande  occafion  pour  Melif- 
fus,  Hic  R bedm,  bit  faltsu.  Res  ai  maries  re- 
dût. N une  tmimm  0 pu  Æhm  , «r tu  petiere  fir- 
me. Continuons  de  foire  parler  Zoroaftre. 

Si  l’homme  eft  l’ouvrage  d’un  feul  Prtnri- 
* pe  fouverainement  boa»  fouverainement  faint» 
ibuveninement  puiffaat , peut-il  être  expofé 
aux  maladies,  au  froid,  au  chaud,  à la  faim, 
à la  foif»  à la  douleur  » au  chagrin  ? Peut-il 
avoir  t?nt  de  mauvoiles  inclinations  ? Peut-il 
commettre  tanr  de  crimes  ? La  fouveraiite  foin- 
relé  peut -elle  produire  une  créature  crimi- 
nelle? La  fcuveraine  bonté  peut-elle  produire  . . 
une  créature  malheureufe?  La  fou  veraine  puifo 
fonce , jointe  à une  bonté  infinie,  ne  combkn- 
t’elle  pas  de  biens  fon  ouvrage  , & n’éloigne- 
ra- t’elle  point  tout  ce  qui  lepourroit  oftcnlër,  * . 
ou  chagriner?  Si  MclilFus  confufte  les  notions 
de  l’ordre,  il  répondra  que  l'homme  n’étok 
point  méchant  lors  que  Dieu  le  fit.  11  dira  . . 
que  l'homme  reçut  de  Dieu  un  état  heureux , ■»  * 

mais  que  n'ayant  point  fuivi  les  lumières  de 
la  confciencc , qui  feloa  l'intention  de  foa  Au- 
teur le  dévoient  conduire  par  le  chemin  de  la 
vertu,  il  eft  devenu  rnechàm»  & qu’il  » mé- 
rité que  Dieu  fouverainement  jufte,  autant  que 
fouverainement  bon , lui  fit  fentir  les  effets  de 
fa  colère.  Ce  n'eft  donc  point  Dieu  qui  eft  la 
caufe  du  mal  reoral,  mais  il  cft  1»  caufe  du 
mal  phyfique , c’cft-à-dirc  de  la  punition  du 
mal  moral  : punition  qui  bien  loin  d’être  in-  , 

compatible  avec  le  Principe  fouverainement  boa 
cmane  nccciTai rement  de  l’un  de  fes  attributs, 
je  veux  dire  de  fo  jufticc  qui  ne  lui  eft  pas 
moins  eflcDtidlc  que  fa  bonté.  Cette  repon- 
fc,  la  plusraifonnablc  que  Melifiùs  puifie foire, 
eft  au  fond  belle  Se  folidc , mais  elle  peut  être 
combatuë  par  des  raifons  qui  ont  quelque  cho-  . ■ ■ 
fe  de  plus  fpedeux,  & de  plus  çbkmïffant  : car 
Zoroaftre  ne  manquerait  pas  de  rcprclênter,  que 
fi  l’homme  éroit  l’ouvrage  d’un  Principe  in- 
finiment bon  & faint , il  aurait  été  créé  non 
feulement  fans  aucun  mal  a&uel , mais  auffi 
fans  aucune  inclination  au  mal  ; puis  que  cette  » 
inclination  eft  un  defaut  qui  ne  peut  pas  avoir 
pour  caufe  un  tel  Principe.  Il  refte  donc  quq 
l’on  difeque  l'homme  fortantdes  mains  de  fon 
Créateur,  avoir  feulement  la  force  defe  déter- 
miner de  lui-méme  au  mal,  Se  que  s’y  étant 
déterminé,  il  cft  feul  la  caufe  du  crime  qu’il 
a commis»  & du  mal  moral  qui  s'eft  intro- 
duit d»ns  l’univers.  Mais  .1.  nous  n'avons  au- 
cune idée  diftin&e  qui  ptiiffc  nous  faire  com- 
prendre, qu’un  être  qqi  n’exifte  point  par  lui- 
méme,  agiffe  pourtant  par  lui-méme.  Zo- 
roaftre dira  donc  que  le  libre  arbitre  donné  à 
l'homme , n’eft  point  capable  de  fe  donner  une 

deter- 
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les  Orthodoxes.  Le  Pape  Leon  I.  témoigna  beaucoup  de  vigueur  contte  les 
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détermination  aéhicllc,  puisqu’il  exifte  incef- 
famment  & totalement  par  l’a&ion  de  Dieu. 
2.  Il  fera  cette  queftion Dieu  a-t-il  prevu  que 
l’homme  fe  ferviroit  mal  de  fon  franc  arbitre! 
Si  l’on  repond  qu’ouï,  il  répliquera  qu’il  ne 
paroît  point  poffible  qu’aucune  chofe  prevoyc 
ce  qui  dépend  uniquement  d’une  caufc  indé- 
terminée. Mais  je  veux  biej  vous  accor- 
der, dira-t’il,  que  Dieu  a prevu  le  péché-  de 
fa  créature  , & j’en  conclus  qu’il  l’eût  em- 
pêchée de  pecher  ; car  les  idées  de  l’ordre  ne 
foufrent  pas  qu’une  caufe  infiniment  bonne  & 
fainte  ,qui  peut  empêcher  l'introduction  du  mal 
moral,  ne  l'empêche  pas,  lors  fur  tout  qu’en 
la  permettant , elle  fe  verra  obligée  d’accabler  de 
peines  fon  propre  ouvrage.  Si  Dieu  n'a  point 
prevu  la  chute  de  l’homme  , il  a du  moins  ju- 
gé qu’elle  étoit  poffible  *.  puis  donc  qu’au  ms 
qu’eltc  arrivât  il  fe  voyoit  obligé  de  renoncer 
à fe  bonté  paternelle  , pour  rendre  fes  enfans 
très-miferables , en  exerçant  fur  eux  la  qualité 
d’un  Juge  fevere,  il  aurait  déterminé  l’homme 
au  bien  moral , comme  il  l’a  déterminé  au  bien 
phyfique:  il  n’aurait  laide  dans  l’ame  de  l’hom- 
me aucune  force  pour  fe  porter  au  péché;  non 
plus  qu’il  n’y  en  a laiffé  aucune  pour  fc  porter 
ou  malheur,  entant  que  malheur.  Voilààquqi 
nous  conduifent  les  idées  claires  & diftinCtcs  de 
l’ordre,  quand  nous  fuivons  pied  à pied  ce  que 
doit  faire  un  Principe  infiniment  bon.  Car 
fi  une  bonté  audï  bornée  que  celle  des  peres 
exige  nccelfairemcnt  qu’ils  préviennent  autant 
qu’il  leur  eft  pofiîblclc  mauvais  ufege  que  leurs 
en  fans  pourraient  faire  des  biens  qu’ils  leur  don- 
nent , à plus  forte  raifon  une  bonté  infime  Sc 
toure-puifTante,  previendra-t’clleles  mauvais  ef- 
fets de  fes  prefens.  Au  lieu  de  donner  le  franc 
arbitre,  elle  déterminera  au  bien  fes  créatures; 
ou  fi  elle  leur  donne  le  franc  arbitre , elle  veil- 
lera toujours  efficacement  pour  empêcher  qu’el- 
les ne  pechent.  Je  croi  bien  que  Mclifîus  ne 
demeurerait  point  court , mais  tout  ce  qu’il 
pourrait  repondre  ferait  combatu  tout  auffi-tôt 
par  des  raifons  auffi  plaulîbles  que  les  fiennes, 
& ainfi  la  difpute  ne  ferait  jamais  terminée  (4). 

S'il  recourait  à la  voyc  de  la  rctorfion  , il 
embarraderoit  beaucoup  Zoroaftre;  mais  en  lui 
accordant  une  fois  fes  deux  Principes,  il  lui  bif- 
ferait un  chemin  fort  large  pour  arriver  au  dé- 
nouement de  l'origine  du  mal.  Zoroaftre  re- 
monterait au  tems  du  Cfoaos  : c’eft  un  état  à 
l'égard  de  fes  deux  Principes,  fort  femblable  à 
celui  que  Thomas  Hobbes  apelle  l’état  de  na- 
ture, & qu’il  fupofe  avoir  précédé  l’ctablilTè- 
ment  des  focietez. f Dans  cet  état  de  nature 
l’homme  étoit  un  loup  à l’homme;  routerait 
au  premier  occupant  ; perfonne  nctojt  maître 
de  rien  qu’en  cas  qu'il  fût  le  plus  fort.  Pour 
fbrtir  de  cet  abîme  chacun  convint  de  quiter 
fes  droits  fur  tout,  afin  qu’on  lui  cédât  la  pro- 
priété de  quelque  chofe  ; on  fit  des  tranfec- 
tions  ; la  guerre  céda.  Les  deux  Principes  las 
du  Chaos , où  chacun  confondoit  & boulevcr- 
foit  ce  que  l’autre  vouloit  faire,  convinrent  de 
s’accorder;  chacun  céda  quelque  chofe  ; cha- 
cun eut  part  à la  production  de  l’homme,  & 
(b)  aux  loix  de  l’union  de  l’amc.  Lebon  Prin- 
cipe obtint  celles  qui  procurent  à l’homme 


mille  plaifirs , & confcntit  à celles  qui  expo* 
fent  l’homme  à mille  douleurs  ; & s’il  confcn- 
tit que  le  bien  moral  fût  infiniment  plus  périr 
dans  le  genre  humain  que  le  nul  moral  , il  fe 
dédommagea  fur  quelque  autre  cfpccc  de  créa- 
tures, où  le  vice  ferait  d'autant  moindre  que 
la  vertu.  Si  plufieurs  hommes  dans  cette  vie 
ont  plus  de  miferesque  de  bonheur,  on  recom- 
penlc  cela  fous  un  autre  état  ; ce  qu’ils  n’ont  pas 
fous  la  forme  humaine , ils  le  retrouvent  fous 
une  autre  forme  (c).  Au  moyen  de  cet  accord 
le  Chaos  fe  débrouilla  ; le  Chaos,  dis-je,  prin- 
cipe paffif,  qui  étoit  le  champ  de  bataille  des 
deux  Principes  actifs.  Les  Poètes  (d)  ont  repre- 
fenté  ce  débrouillement  fous  l'image  d’une  que- 
relle terminée.  Voilà  ce  que  Zoioaftrc  pour- 
rait alléguer , fe  glorifiant  de  ne  pas  attribuer 
au  bon  Principe,  d’avoir  produit  de  fon  plein 
grc  un  ouvrage  qui  devoir  être  fi  mcclunt  & 
iî  miterable;  mais  feulement  après  avoir  éprou- 
vé qu’il  ne  pouvoit  faire  mieux  , ni  s'oppofcr 
mieux  aux  ddfoins  horribles  du  mauvais  Prin- 
cipe. Pour  rendre  fon  hypothefc  moins  cho- 
quante, il  pouvoit  nier  qu’il  y ait  eu  une  longue 
guerre  entre  les  deux  Principes,  Sc  ch.iflcr  tous 
ces  combats,  Sc  ccs  prifonniers  dont  les  Mani- 
chéens ont  parlé.  Tout  fe  peut  réduire  à la 
coooiflance  certaine  que  les  deux  Principes  au- 
raient eue,  que  l’un  ne  pourrait  jamais  obtenir 
de  l’autre  que  telles  & telles  conditions.  L’ac- 
cord auraic  pu  fe  faire  éternellement  fur  ce 
pied -là. 

On  pourrait  objc&cr  à ce  Philofophc  mille 
grandes  difficultés  ; mais  comme  il  trouveroie 
des  reponfes,  Sc  qu’après  tout  il  demanderait 
qu’on  lui  fournît  donc  une  meilleure  hypothe- 
fe,  & qu'il  prétendrait  avoir  réfuté  fohdcmcnt 
celle  de  Melilfus,  on  ne  le  ramènerait  jamais 
au  point  de  la  vérité.  La  raifon  humaine  cft 
trop  foible  pour  cela  ; c’cft  un  principe  de  def- 
truCtion , & non  pas  d’édification  ; elle  n’cft 
propre  qu’à  former  des  doutes,  Sc  à fe  tourner 
à droite  & à gauche  pour  éternifer  une  difpute; 
& je  ne  croi  pas  me  tromper  , fi  je  dis  de  la 
révélation  naturelle,  c’cft-à-dirc  des  lumières 
de  la  raifon,  ce  que  les  Théologiens  difent  de 
l’ oeconomic  Mofeïque.  Us  difent  qu'elle  n croit 
propre  qu'à  faire  conoùre  à l'homme  fon  im- 
puilTance,  & la  ncccllité  d'un  Rédempteur,  & 
d'une  loi  mifericordieufe.  Elle  étoit  un  péda- 
gogue (ce  font  leurs  termes)  pour  nous  ame- 
ner àjBSOS-CHRiST.  Difons  à-peu-près 
le  meme  de  la  raifon  ; elle  n’cft  propre  qu’à 
ftire  conoître  à l'homme  fes  tenebres  Sc  fon  im- 
puiflance , & la  neceffité  d’une  autre  révélation. 
C’cft  celle  de  l’Ecriture.  C’eft  là  que  nous  trou- 
vons de  quoi  réfuter  invinciblement  l’hypothcfc 
des  dçux  Principes , Sc  toutes  fes  objections  de 
Zoroaftre.  Nous  y trouvons  l’unité  de  Dieu, 
Sc  fes  perfections  infinies;  la  chute  du  premier 
homme,  & ce  qui  s’enfuit.  Qu’on  nous  vienne 
dire  avec  un  grand  aparcil  de  raifonnemens , 
qu’il  n’eft  p3S  poffiblc  que  le  mal  moral  s'in- 
troduire dans  le  monde,  par  l’ouvrage  d'un 
Principe  infiniment  bon  & feint , nous  répon- 
drons que  cela  s’eft  pourtant  fait,  & par  con- 
fcquent  que  cela  eft  très-jpolfible.  Il  n’y  a rien 
de  plus  infenfé  que  de  rationner  contre  des  faits: 
X x x 3 l’axiôme 


(c)  No!  ex. 
que  tous 
ceux  411  U 
plupart,  dt 
ceux  qui 
ont  aamit 
deux  trm- 
ci  fes.  ont 
tenu  la 
tncempfj - 
ehojt. 

! d)  Ha  ne 

I>ÇUf  & 

niclior 

LITIM 

natura  di- 
rcmit. 
OviJius 
Metatn. 
lit.  1. 
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, t M A N I c • H E'  E N S.’ 

Manichéens»  Sc  comme  fon  zèle  fut  foutcnu.  (ü»)  par  les  loix  impCTiales,  cette: 
fcüe  reçut  alors  un  très-rude  coup.  Elle  fe  rendit  formidable  dans  1 Arménie  au 


l’axiome  ai  actu  ad  potentiam  valet  eonfequen - 
tia,  cftaulfi  clair  que  cette  propofition  2.  Sc 
i.  font  4.  Les  Manichéens  s’aperçurent  de  « 
que  je  viens  de  remarquer»  c’eft  pour  cela  qu’ils 
rejetteront  le  Vieux  Tcftament»  mais  ce  qu’ils 
retiennent  de  l’Ecriture , foumiffoit  d’affez  for- 
tes armes  aux  Orthodoxes  : ainfi  on  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à confondre  ces  hérétiques, 
qui  d’ailleurs  s’embarra  (Toient  puérilement  lors 
Veyts.  qu’ils  defeendoient  dans  le  * detail.  Or  puis  que 
rei&r-  l’Ecriture  qui  nous  fournit  les  meilleures 
l1*' folutions , je  n’ai  pas  eu  tort  de  dire  qu’un  Phi- 
lofophe  Payen  feroit  mal  aifé  à vaincre  fur  cette 
matière.  C’eft  le  texte  de  cette  remarque. 

Quelque  longue  quelle  foit , je  ne  la  finirai 
pas  fans  avertir  mon  ledeur  qu’il  me  refte  en- 
core 3.  obfervations  à faire , que  je  renvoyé  à 
(a)  A ce-  un  autre  (a)  article.  Je  dirai  dans  la  t.  li  les 
Peres  ont  toujours  bien  raifonné  contre  les  Ma- 
“'m'  nichécns , Sc  s’ils  ont  pu  les  pouflcr  à bout; 
& dans  la  2.  que  félon  les  dogmes  du  Paganif- , 
mc,lesobjedions  de  Zoroaftrc  n’avoient  pas 
beaucoup  de  force  ; & dans  la  3.  en  quel  fens 
on  pourroit  dire  que  les  Chrétiens  ne  rejettent , 
pas  le  fyftême  des  deux  Principes.  Ils  ont  plus , 
de  peine  que  les  Payons  à éclaircir  ces  difficul- 
tez  par  la  voye  de  la  raifon  , parce  qu’ils  ont  en- 
tr’eux  des  difputes  fur  la  liberté,  dans  lefquclles 
f Vtytx.  U laggreffeur  t femblc  être  toujours  le  plus  fort  ; 
rtmarqui  ^ parcc  aulfi  que  le  petit  nombre  des  predef- 
* rartîclt  tinez , & l’éternité  de  l’Enfer  foumiffent  des 
Marcioni-  objedions  que  •Mcliffus  n’auroit  pas  fort  rc- 
tc*-  doutées. 

(E)  Le  râle  du  Pape  Leon  fut  foutenu  par 
(t)  Maim-  lei  loix  impériales.]  Il  y avoit  (b)  déjà  des  Ma- 
nichécns  à Rome,  lors  que  St.  Auguftin  y ar- 
Stfuon*  r‘va  l’an  383.  car  il  logea  chez,  un  Manichéen , & 
liv.  1.  f»x.  convertit  le  plus  fouvent  avec  ceux  de  cette  feSe. . . . 
>4-  Mais  après  que  Carthage  fut  prife  & de  folie  par 
Gtnftric  Roi  des  Vandales  l’an  439.  la  plupart  des 
Manichéens  d’Afrique  fe  réfugieront  aujfi  bien  que 
les  Catholiques  en  Italie,  (7  principalement  à Rô- 
le) U.  U.  me.  Le  (c)  Pape  Leon  obligea  le  peuple  à faire 
t*t' ,8-  une  exade  recherche  de  ces  hérétiques , & in- 
diqua à quelles  marques  on  les  pourroit  re- 
( d)  ttiJ.  conoître.  „ (d)  Pour  donner  encore  à tout  le 
hS-10-  „ monde  plus  d’horreur  d’une  fede.  fi  detefta- 

Ep.  93.  ad  t,  ble , il  tint  une  Aflcmbléc,  où  avec  les  Evcf- 
»>  ques  voifins  de  Rome , i!  fit  entrer  les  prin- 
jljun'dt-  » c'Paux  du  Clergé,  du  Sénat , de  la  Noblcffc 
tim.  mtnf.  t, de  Rome,  & du  peuple.  Là  il  produifit  les 
„ plus  confidcrables  d’entre  les  Manichéens,  Se 
„ un  de  leurs  Evefques,  qui  firent  une  con- 
,,  feffion  publique  de  leurs  abominables  impu- 
»,  dicitez,  que  je  n’ofe  expofer , de  peur  de 
„ bleflcr  les  oreilles,  ou  plûtoft  les  yeuxehaf- 
„ tes  de  mon  ledeur,  Sc  que  ceux  mcfmêsqui 
„lcs  avoient  commifes  dans  leurs  Affcmblées 
„ fccrctrcs,  far  l’ordre  de  ce  faux  Evefquc,de- 
,1  clarerent  devant  tout  le  monde , faifant  con- 
» noùrc  en  mefmc  temps  quels  cftoient  leurs 
„ Evefques  & leurs  Preftres  » les  endroits  les 
» plus  retirez  où  ils  s’affcmbloiept , leurs  pro- 
» fanes  myfteres,  & leurs  facrilcgcs  ceremonies, 
>»  CC  qui  fut  mis  authentiquement  par  écrit.  Et 
» laint  Leon  en  rendit  compte  au  peuple  peu 


„ après  dans  un  Sermon,  qu’il  fit  pour  le  jû-  Contra 
„ ne  des  Quatre-temps  du  mois  de  Décembre,  ^hofo» 
„où  il  déclara  qu’on  eftoit  obligé  en  con-  pro  filme 
„ fcience  de  déférer  ceux  qu’on  fçauroit  cftre  commuai 
„ engagez  dans  une  fi  infâme  & pcrnicieufe  he- 
„ relie;  que  to^  dévoient  s’unir,  & agir  avec  ^ efft 
„ un  mcfme  zélé  Sc  une  égale  vigilanc#  cgn-  vigilantia: 
„tre  ces  ennemis  communs;  & que  ceux  qui  ■ • • 5:1  Su* 

„ croyoïent  qu  il  ne  faloit  pas  les  découvrir,  prodendof 
„ feraient  coupables  d’un  filence  trcs-criminel  putam,  in 
„ devant  le  Tribunal  de  Jésus-Christ, 

,,  quoi  quils  nayent  jamais  eu  aucune  part  àvcnicnwr 
„ leurs  erreurs.  Enfin  il  aporta  tant  df  foin  rei  de  fi- 
„ dans  la  recherche  qu’il  fit  des  Manichéens , lent», 

„&  le  peuple  l’y  féconda  fi  bien  , qu’aucun 
„ d’eux  ne  leur  putcchapcr,  de  forte  qu’il  eut  taminen- 
„ le  bonheur  de  délivrer  entièrement  Rome  de  tur  aflen- 
„ cette  pefte.  Car  pluficurs  de  ces  hcretiques  ^ 

„ fortement  touchez  de  fes  puiffanres  exhorta  - 
„ fions,  fe  convertirent  ferieufement  à Dieu  ; mmf. 

„ Sc  après  avoir  fait  publiquement  abjuration  Ut  dam. 
„dc  leur  hcrefie  dans  l’Eglifc,  & figné  iefor-  tarent 
,,  mulairc  qu’on  leur  prefenta,  contenant  la  con*  Mam-^ 

, ^damnation  de  Manés , de  fa  dodrinc  & de  cum  prse_ 
,^es  livres , ils  (c  fournirent  à la  pénitence  qui  dicationi- 
*cur  fut  impofée.  Ceux  qui  demeurèrent  ob-  bp*  & àif- 
„ ftine?  dans  l’erreur,  Sc  refuferent  de  fouferire  publi- 
„ à cette  condamnation , furent  condamnez  par  cj  in  Ec- 
„ les  Juges  au  banniffement , félon  les  Loix  Sc  clef»  pro- 
„ les  Ordonnances  des  Empereurs.  Or  parce 
«que  les  plus  mechans,  & les  plus  dangereux  fubfcri- 
,,  d’entre  les  Scdateurs  de  cette  exécrable  hcre-  ptione  __ 

„ fie  , craignant  la  punition  de  leurs  crimes  , 

„ avoient  pris  la  fuite,  il  en  avertit  les  Evefques  x*o.  e».  i, 
„ d’Italie  Sc  des  autres  Provinces , par  une  let-  ad  Bptfi. 

„ tre  circulaire,  dans  laquelle , après  leur  avoir  f*r  > 
„ expofe  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  à Rome  en  & » 
,,cate  caufe  des  Manichéens,  il  les  exhorte  à Turâ,  » 

„ pourfuivre  ces  fugitifs , & à donner  tous  les  Aflurit.  ,• 
„ ordres  ncceffaires  pour  empefeher  qu’ils  ne 
„puiffent  trouver  aucune  retraite  dans  leurs 
„ Diocefes , proteftant  qu’ils  feront  inexcu-  Ante  trî- 
„ fables  devant  Dieu,  s’il  arrive  jamais  qu’au-  ^f^0* 
„ cun  de  leurs  fujets  fe  laiffe  leduire  à ces  im-  Icxn  ^ ^ 
„ pofteurs,  faute  d’avoir  pris  tout  le  foin  qu’ils  gligenti*  • 
„ doivent  avoir  de  les  découvrir,  de  leur  don- 
,,  ncr  la  chaffe  , Sc  de  faire  en  forte  qu’ils  ncjiie>  ^ 
,,  puifient  “répandre  parmi  leurs  peuples  le  venin  cunque  . 
„ de  leur  détcftable  dodrinc.  Et  ce  qui  acheva  pW*** 

„ d’exterminer  cette  fierefie,  fut  que  l’Empe- 
» reur  Valentinien  III.  ayant  fccu  ce  que  le  St.  icg*  per- 
„ Pape  avoit  découvert  des  crimes  des  Mani-  verfionit 
,,  chécns,  fit  publier  un  Edit , par  lequel  il  con-  . 

„ firme  & renouvelle  toutes  les  Ordonnances  euftodire. 
„dc  fes  prcdeccffcurs  contre  eux,  les  déclaré  Rfifl.  t-a* 
,,  infamçs , incapables  de  toutes  Charges , & de  • 

,,  porter  les  armes  , de  tefter  & de  contrader , 

„ Sc  de  faire  aucun  ade  valable  dans  la  focieté  Nov_  Va_ 

,,  civile  ; defend  à tous  les  fujets  de  l’Empire  /«/.  3.  d» 
„ d’en  celer  & d’en  retirer  aucun , & veut  qu’on  Munich.  [ 
» les  dénonce,  pour  cftre  punis  auflî-toft  qu’ils 
„ feront  connus.  Ainfi  cette  herefie,  qui  de 
„ l’Afrique  eftoit  paffée  dans  l’Italie  * en  fut  ’ 

„ bicn-toft  bannie  par  le  zélé  efficace  de  faint  • 

,,  Leon. ,,  Le  P.  Thomaffin  n’oublie  pas  cot’ 
exemple  de  l'ufâgc  des  loix  penales  contre  l'be- 

refie. 


MAN  I C H E'  E N S.  M A N T O.  ^ f fjt 

IX.  fiecle,  comme  je  le  dis  ailleurs  * , & parus  cri  France  dans  !c  «ficelé  des  Al-  * »*» 
bigeois  f : c’eft  ce  qu’on  ne  peut  nier?  mais  il  nleft  pas  vrai  que  les  à Albigeois  ' 

ayent  été  Manichéens.  Ceux-ci  entre  autres  erreurs  cnlèignoient  que  l'ame  des  ^ 

plantes  étoit  railbnnablc  j & iis  condamnoient  l’agriculture  comme  un  exercice 
meurtrier  > mais  ils  la  permettoient  à leurs  auditeurs  en  faveur  (jty)  de  leurs  Mr?do 

éhlS.  . ■ ‘ ■ < Mt*u x. 

MANTO,  fille  de  Tirefias , ôt  grande  Devincrcflc  comme  Ion  perc.  On 
l’eftimoit  à un  tel  point»  que  lors  que  ceux  d’Argos  pillèrent  la  ville  de  Thèbcs,  lh.tt. 
ils  ne  crurent  pas  pouvoir  s*aquiter  du  voeu  qu’ils  avoient  fait  à Apollon,  de  lui 
confacrer  ce  qu’il  y aurait  de  plus  excellent  dans  leur  butin , s’ils  ne  lui  offraient  Î^Ïb*/- 
ccttc  fille.  Elle  fut  donc  envoyée  au  Temple  de  Delphes.  Mais  cela  ne  l’enga-  «w  mfi. 
gea  point  à foire  aucun  vœu  de  comincnce,  ou  fi  clic  y fut  engagée , elle  obier- 
va  fort  mal  fbn  vœui  car  nous  liions  qu‘ Alcméon , qui  avoic  été  le  Generaliifime  xgiifii  iu- 
de  l’armée  qui  prit  Thebcs,  fit  deux  enfons  à nôtre  Manco,  un  fils  qui  eut  nom 
Amphilochus,  & une  fille  qui  fut  fort  belle,  ôc  qui  s’apclla  Tifiphone.  Ce  fc-  ehip. 4.  ’& 
rent  les  fruits  d’une  galanterie  qui  eut  quelque  chofc  d’aflez  fingulier , pois-/*"- 

Su’elle  arriva%irant  la  fureur  qui  avoir  faifi  Alcméon,  après  qu’il  eut  foit  mourir 
t mcrc.  Voilà  ce  qu’Apollodore  /S  nous  fournit  concernant  Mamo.  D’aurres  *u£mitlkr^ 
difent  y qu’à  la  vérité  elle  fut  amenée  à Delphes  avec  les  autres  priJbnnicrs  The-  \9 tfaT. 
bains  i mais  que  l’Oracle  leur  ayant' ordonné  d’aHer  planter  une  Colonie,  ils  s'en 
allèrent  fai)  à Claros,  où  Rhacius  en  avoit  établi  une  \ & que  Rhacius  ayant 
lu  de  Manto  qui  étaient  ceux  avec  qui  elle  avoit  foit  ce  voyage , & pourquoi  ils  p.m.  107.* 
l’avoient  fait,  la  prit  à femme,  & en  eut  un  fils  nommé  S Mopfus.  Diodore  de 
Sicile  £ au  lieu  de  cela,  nous  conte  que  la  fille  de  Tirefias  fie  nommoit  Daphné-, 
qu’elle  fut  envoyée  à Delphes  comme  une  offrande , & un  Ex  vota  des  Argiens*  tnt. 
qu’elle  perfectionna  les  lumières  prophétiques  qu’elle  avoit  déjà  aquilcs  * qu’elle  .... 
écrivit  grand  nombre  d’oracles  * qu’on  pretend  qu’Homere  lui  a dérobé  beaucoup  f 

de 


(*)  Ho-  refie.  S tint  iton  Pape,  dit-il  (») , t Uns  fapre- 
*”*JT‘*  > J*  mitre  Décrétait  dit  que  plufieuts  Mattuhttm  ve- 
tjîgUjt . * *°l,nt  de  (e  ‘invertir  4 Rome  ; nuis  que  quelques. 
tom.il  ***  d'entre  eux  s effet  tnt  fi  avant  engagez,  dans  tes 
f - 339-  dtttjiairles  erreur  1 , que  quelques  remedes  qu'au  tût 

employeur  oun’ aveu  pu  les  en  retirer  ; qu'm  avnt 
(*)  Ali-  tnjmte  ûft  de  U rigueur  des  lotx  ; & que  félon  leu 
ttnfiuuùtm  des  Pûmes  chrétiens.  Us  Juges  pet- 
it», Ce  de-  bises  les  aveunt  condamne^  à un  exil  perpétuel  » 
mcrfcront  p,#,  ^üt  ituT  cent  sgi  eux  commue  ntnftcldi  le 
hLauït"*  ufie  du  troupeau.  Je  mets  à la  marge  (b)  ks 
liant» pot  paroles  qu’il  a citées  de  St,  Leon.  Un  peu  après 
fet  rcme-  jj  ^ |c  Code  de  Jufhmen , pour  nous  apreti» 
*c^1U  dre  que  h»  1°‘  onzième  du  titre  5.  du  1.  livre* 
fuboiti  le-  condamne  { < ) les  Mamtheem  e perdre  la  tete, 
gibus.  Ce-  quelque  part  qu’au  Us  trouve  dans  l'Empire  Ro- 
Chî  iüia-  m4*%:  Maokhaeo  in  kxo  Roraano  depreben- 
noram  fi»  caput  amputare.  La  loi  fuivante,  continué- 
Princi-  t-il(d),  eû  de  l'Empereur  Jteff'm,  & ellediffm - 
pu»  ceo- -g,  g*/])  Us  Manichéens,  non  feulement  des  Htre- 
fanaum  "m  des  Grecs,  ceB-À-dtre  des 

gregem  Payent,  des  Juifs  & des  Samaritasns.  Les  Manb- 
bii  conta-  dUffu  font  punit  de  mort  ,*  tests  Us  autres  ne  font 
luoemY  condeeuuex.  non  plus  que  les  H erotique,  qu’a  ne 
per  pub!  U pouroer  obtenu  aucune  Magiflratnre,  np  aucune  db- 
«»  judi-  gnieé,  ny  faire  la  fenthm  de  Juger,  eu  de  De- 
«•  de  P très  des  Cite^. 

eailiore-  f F)  Eu  faveur  de  U us  s élut.']  Les  ManL- 
Icgui-  chécns étoient  diviftz  en  a.  ordres;  en  edut  des 
élus  » & en  celui  des  auditeurs.  Il  n’étoit 
<C)Zéi4  pas  permis  à ceux-là  d'exercer  l’agriculture,  ni 
même  de  cueillir  un  fruit  ; on  le  permertoi* 
aux  autres,  âr  l'on  affûnoit  que  les  homicides 
(i)  nu.  qu'ils  conunettoient  dans  cet  exercice  leur 
f- 17®-  étoient  pardonnez,  par  l'interceflîon  des  partie 
eules  de  Dieu  qui  fe  degageoient  de  la  pilon. 
Ion  que  les  cluu  les  mangeoient.  Ainfi  la 
rcmiifion  deçà  meurtres  étoit  fondée  fur  et 


qu’ils  fburnilToiem  des  alimens  aux  élus  , & 
qu’ils  procuroicnc  la  liberté  aux  particules  de  la 
fubftaoce  divine  cncfraitiées  dans  ks  plantes.  Sf. 

Auguftin  raconte  fort  bien  ces  chimères , 8c  s’ea 
moque  comme  il  faut.  C aterm  (e)  animas  & (*)  Au- 
in  pecora  tedire  putant , & in  omnia  que  radies- 
bus  fixa  furet , atqut  aluntur  in  terra . Herbes  crû « m. 

ttqae  arbores  fit  putant  rrpere,  ut  virant,  quait-  no.  surfe, 
lit  me  fi , & ferrure  tredaut , & doltre  , tint  l<- 
dumur , uec  aliqutd  inde  fine  craàatu  rorstm  queto- 
quant  ptjft  rtlUrt , oui  tarpere.  Ptopter  quoi 
agrum  fpims  purgare  nefas  babtnt.  Unde  agri- 
culturam,  que  omnium  onium  eft  tnnutntiffima, 
tanquam  plénum  bvmttidiomm  ream  demeures  at- 
cufjrtt  ; fut  f que  auduonbus  ideo  hoc  arbitrant  uV  ■ 
ignefti,  quia  prehtnt  tnie  alimenta  EUciis  fuis,  ut 
drvina  iUa  jnbfiantia  in  etrum  ventre  purgera  itn- 
pttret  eu  veniam , quorum  traitait  oblatiine  pur - 
gonds.  Itaqueipft  Eleâi  ntc  ht  agris  opérâmes , 
net  poma  catpemes , ntcfalttm  folia  ulù  vrllen- 
us , expectant  bat  offert i ufikm  feus  ab  auditmbm 
fuis % vilenies  de  rot  ac  tant'tt  fetundum  ftum  va» 
nitatem  bomiddiis  alienis. 

(A)  ils  t’eu  alerent  i Claros.  ] Je  ne  fau- 
rois  comprendre  pourquoi  Paufanias  n'a  point  ( f)  Ub.t. 
ajouré  ce  tlue  dit  Pomponrus  Mêla  (fil , que  c**'  ll’ 
Manro  fuyant  les  vainqueurs  de  Thebes  bâtir  , . . 

le  temple  d'Apollon  Clarien  , que  fon  fils  fan  stla. 
(g)  Mopfus  bâtit  Colophon.  Prenez  garde  à btnifrie 
ces  paroles  de  Met»,  Tugiens  vidâtes  Tbebano-  ^ 
rum  Bptgonot , car  je  fuis  fort  trompé  fi  elles  Manto'fr 
ne  cotmmquent  de  menfonge  Charles  Etien-  nmpas. 
ne»  Lbyd,  & Hofman  qui  difent  que  Man-  ecm,n,_ 
to  fuyoit  la  tyrannie  de  Creon  & de  Thefée, 
lors  qu'elle  alla  fonder  le  temple  de  Claros.  Rhatimé' 
Morcri  n’a  eu  rien  à dire  de  Manto  ; ccpcn*  d*  Mamo. 
dant  s’il  eût  bien  cherché  il  turoir  pu  trouver  î3»\lop» 
bonne  moiffon.  ' fin. 


î?4  MANTO.  MARCA. 

- de  vers  pour  en  orner  fes  poëfies  * 8c  qu’on  la  nomma  Sibylle,  parce  qu’efle  éroit 
titrez  un  f auvent  faille  de  l’efprit  divin , & qu’elle  rendoit  plufieurs  reponfes  (S.  Paufà- 
%{adw'  nias  dit  y qu’on  montroic  encore  de  fon  tems  à Thebes  devant  le  veftibulc  d’un 
ow»  Me.  Temple,  la  pierre  fur  laquelle  Manto  s’aflèyoit,  8c  qu’on  la  nommoit  la  chaife  de 
' Manto.  Il  parle  du  tombeau  de  Manto  en  un  autre  lieu  £ * mais  il  s’agit  là  d’u- 
dncJut  ne  autre  perfonne  qui  étoit  fille  de  Polyidus.  Celle  dont  parle  (B)  Virgile  eft 
4‘ u,,n4-  la  même  que  la  fille  de  Tirefias  : 8c  cela  montre  qu’on  a bien  fait  courir  cette 
V pauvre  Prophctefiè  j car  Virgile  6 la  tranfporte  en  Italie,  non  pas  pour  y garder 
tS99'  f*Z  là  virginité,  mais  pour  y faire  un  enfant  qui  bâtît  Mantouë. 
rub.i.  MARCA  (Pierre  de)  l’un  des  plus  illuftres  omemens  de  l’Eglife  Gal- 
t • licane , nâquit  à Gant  dans  le  Bearn  le  24.  de  Janvier  1 594.  Il  fut  batifé  par  un 
i Æntïi.  Prêtre  au  Diocefc  de  Tarbes-,  8c  il  fit  fes  A claflès  8c  fon  £ cours  de  Philo- 
*0.-1/.  199-  fophic  fous  les  Jefuïtes  : 8c  puis  il  étudia  en  Droit  * pendant  trois  ans , après 
*AA*fch.  qUoi  il  fut  reçu  l’an  1615.  Confeiller  au  Confeil  fouverain  de  Pau.  Il  ne  fut  pas 
< a t«h-,  le  premier  de  fà  famille  qui  eût  (A  ) des  charges  dans  la  Robe.  Tous  J*  fes  col- 
itufi.  icgUes  étoient  de  la  Religion  j mais  les  choies  changèrent  bien -tôt  de  face,  le 
* A tems  vint  bicn-tôt  que  perionne  ne  put  être  admis  dans  ce  Confeiftrigé  en  Parle- 
ment, qui  ne  fut  ac  la  Religion  Romaine  :£.  Pierre  de  Marca  eut  beaucoup  de 
UI'bÏL  Part  aux  fougues  qui  produifirent  ce  changement.  11  fc  maria  avec  une  Demoi- 
*im  m felle  de  l’ancienne  Maifon  des  Vicomtes  de  Lavedan  $ mais  l’ayant  perdue  l’an 
1632.  après  en  avoir  eu  plufieurs  4.  enfans , il  ne  voulut  point  fe  remarier.  Il 
f.  1 *.  ’ fut  fait  Prefident  au  Parlement  de  Bearn  l’an  1 62 1 . 8c  Confeiller  d’Etat  l’an.  1639. 

4 ibid.  Trois  ans  après  le  Roi  le  nomma  à l’Evêché  de  Conferans.  On  s’étoit  déjà  fer- 
f • «î-  vi  de  fa  (C)  plume  pour  un  Ouvrage  de  grande  importance.  Il  fut  envoyé  en 

+ vUni  . Cata- 

GaUâoire 

fiuctdak  ( 5 ) Cr/lr  dont  parle  Virgile.  J C’eft  Scr-  contre  U tS.efie,à‘ce  Avec  la  prof eff  on  de  U foi  Cal- 
Uchargt  v'us  (*)  qui  nous  aPrcnd  qu’elle  eft  fille  de  vinienne  ordonnée  par  la  feue  Royne  de  Navarre 
it fon pt-  Tirefias,  car  Virgile ‘fe  contente  de  la  traiter 
rt,  je  veux  <je  Devincrcffe,  &de  parler  de  fesamours  pour 

dirt  M ulU , * 1 

detr.fi.  le  Tibre. 

drnt  oh 

tari. mt ni  jUe  (J)  gtiam  patriit  agmen  ciet  Ocnm  ab  orir 
d.  Fou.  Fâtjjj(d  fùMiiu  (y  j u fit  jUtu,  amnii 
(a)  Jn  vir  matrifque  dédit  tibi , Mantua,  nomen. 

jal.  ubi  i n- 


(i)  Vtrfil. 
JEntrd. 
lit.  io. 
v.  198. 


Le  même  Servius  ajoute  que  quelques-uns  don- 
noient  Hercule  pour  pere  à cette  Devincrcffe. 

(A)  Il  fut  batifé  par  un  Prêtre  an  Diottfedo 
Tarbes.  ) L exercice  de  la  Religion  Romaine 
étoit  interdit  dans  le  Bearn  depuis  l'Edit  de  l’an 
1569.  de  forte  que  le  peu  de  Catholiques  qui 
reftoient  dans  le  pais  étoient  contraints  faute 
de  Prêtres  , de  faire  batifer  leurs  enfans  aux 

( eysttpia - temples  de  ceux  de  la  Religion  (c).  Jaques  de 
"rJu^dt*  Marca  ne  voulut  point  fuivre  leur  exemple.  Il 
vita&rt-  fit  porter  fon  fils  au  Monaftcrc  de  St.  Pierre 
bus  jtflii  de  Générés  dans  la  Bigorre.  Ce  fut-là  que 
Ttm  d.  0ôtre  Archevêque  fut  batifé  par  un  Religieux 
f.  %‘tdit.  Benediftin,  qui  faifoit  la  charge  de  Curé  de 
1663.08.  la  paroiffe.  Ceci  réfute  Patin , qui  dit  quelque 
part  que  ce  Prélat  étoit  né  de  la  religion. 
Voyez  la  remarque  fuivante. 

(B)  Jlne  fut  pat  le  premier  de  fe  famille  qui 
tut  des  charger  dans  la  Robe.  ] La  famille  de  Mar- 
ca doit  fon  origine  IGarsias.dh  Mar- 
ca, qui  commandoit  la  Cavalerie  de  Gafton 

U)  li- 1 1.  prince  de  Bearn  au  fiege  de  Saragoffc  l’an  1118. 

7‘  Ses  defeendans  s’attachèrent  à la  profeffion  des 
(#;R9«Byi3rmes>  roabon  trouve  environ  l'an  1440.  un 
f, Us  vrais  Pierre  de  M a R c a bon  Jurifconfulte,  qui  après 
Catholi-  jvoir  été  le  Procureur  General  du  Prince  fon 
]*'s‘£r*A-  maitrc  dans  tous  k*  Etats , fut  fait  Prefident 
vrtifli-  de  fes  Confeils  (d).  J’ai  lu  dans  un  livre  qui 
ment  Jn  fut  imprimé  du  tems  de  la  Ligue  > qu’un  (e) 
/.  de  Marqua  fécond  Prefident  au  Parlement 
jfloisf.fi-  «e  "au>  ne  put  jamau  etre  reçu  ou  remit  en  fon 
•dit.  état  . . . qu’il  n eût  fait  la  proteSation  ordinaire 


mcrc  de  Henri  le  Grand.  Ceci  réfuté  Guy 
Patin , qui  alïüre  que  nôtre  Mr.  de  Marca  étoit 
de  bas  lieu.  Raportons  le  paffage , il  contient 
bien  des  menfonges:  car  .pour  ne  rien  dire  du 
refte , il  eft  faux  que  ce  Prélat  ait  jamais  été  ni 
Miniftre  ni  Jefuïte.  Nous  aurons  ici  un  exem- 
ple des  faux  bruits  qui  courent  contre  les  Granst 
on  ne  fauroit  trop  ramaffer  de  ces  exemples,  afin 
d’accoutumer  un  peu  le  monde  à l’efprit  d’in-  (f)  potin, 
crédulité  à cet  égard.  „ On  (f)  nous  aprend  ici  lettre  69. 

M que  l’Archevêché  de  Touloufe  a été  conféré  f'  *9+*  ^ 
„ à Monfieur  de  Marca  Evêque  de  Conferans,  'datiTdu 
„ moyennant  cinquante  mille  écus  qu’il  a don-  *8.  Juin 
„ nez  au  Cardinal  Mazarin.  Voilà  une  grande  l6ft’ 

„ fortune  pour  cét  homme  ambitieux.  Il  étoit  . 

„ de  bas  lieu;  après  avoir  étudié,  il  devint  Mi-  iiifour^ 
n niftrc  du  parti  des  (g)  Reformez  , dont  il  ju/hfin- 
,»  étoit.  S’étant  changé  il  devint  Jefuïte  : puis  p*ltH  m 
yy ayant quité  la  Société  il  fe  maria,  & devint  ZltruJu 
»>  Confeiller  au  Parlement  de  Pau , puis  Prefi-  contrainte 
„ dent  ; en  fuite  il  vint  à Paris , & par  la  faveur  fut 
»,  de  Monfieur  le  Chancelier  Scguier , il  fut  fait 
„ Confeiller  d’Etat  ordinaire,  après  Intendant  JiMarcn 
r>  de  Juftice  en  Catalogne , puis  Evêque  de  {vor.r.  ci. 
„ Conferans  après  avoir  long-tems  attendu  fes  4,üHt  l,t~ 
«Bulles,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  de  Rome,  à p£. 
,,  caufe  de  il  querelle  qu’il  avoit  avec  les  Jefuï-  rt  d.  Mar- 
ty tes , depuis  qu’il  les  avoit  quittez , & qu’en-  c*  ‘toit  fl* 
,»  fin  il  n’a  eues  qu’en  fe  raccommodant  avec 
„ eux.  A la  fin  le  voilà  Archevêque  de  Tou-  il  n' avait 
»*  loufe.  Quand  il  aura  payé  fes  dettes , fiun*?<’A*f 
« bonnet  rouge  fe  prefentoit  à vendre,  il  eft  fur 
»,  qu'il  l'achetcroit  auffi.  Je  ne  faurois  mieux  juratim 
»,  comparer  Monfieur  de  Marca  > qu’à  défunt  afin  do 
n Monfieur  le  Jay , qui  de  très-peu  de  chofe  c9n/tTyfr 
„ étoit  devenu  premier  Prefident  au  Parlement 
„ de  Paris.  . uv/dc 

(C)  On  s’étoit  déjà  fervi  de  fe  plume  pour  ¥urri  dt 
un  Ouvrage  de  grande  importance.']  L’Hiftoire 
du  Bearn  qu’il  publia  l’an  i6qo.  confirma  ex-  g,tp.  7. 8. 

treme- 


tu 


i 
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Catalogne  l’an  1644.  pour  y exercer  la  charge  de  / tfiteur  generd  Sc  tflotendanr. 
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tremement  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  con- 
çue de  fon  favoir  , & de  fa  grande  capaci- 
té. On  crut  donc  qu’il  feroit  fort  propre , à 
travailler  fur  une  matière  delicare  & importan- 
te qui  fe  prefenta  peu  après.  Le  volume  des 
libériez  de  l’Eglife  Gallicane  que  Pierre  du  Puy 
avoit  rais  au  jour , allarma  les  partifans  de  la  Cour 
, . de  Rome,  & il  y en  eut  qui  tâchèrent  de  per- 
foaderquec’étoicnt  les  préliminaires  d'unfchîA 
me  médite1  par  le  Cardinal  de  Richelieu  5 com- 
me IL  cette  Eminence  eût  longe  à l’éredion 

• d’un  Patriarchat  dans  Je-  Royaume , afin  que 
l’Eglife  Gallicane  ne  dépendit  point  du  Pape. 
Un  Théologien  François  fous  le  nom  d’Op- 

(*)  cétoit  tatus  (4)  Gallus  écrivit  fur  ce  fujet,  & inltnua 
u»  iritTi  que  le  Cardinal  avoit  gagné  un  grand  perfon- 
ntmmï  nagc  » ()u‘  f«oit  l'apologie  de  cette  érection.  Ce 
Kcrftns.  grand  perfonnage  n'etoit  autre  que  notre  Picr- 
V»yz.  U re  de  Marca.  Sequens  (b)  menfis  Marti  m ma- 
ttium  ?'**>***  »<’*'*  ftmmbrn , ob  edtttenetn  Li- 
fi.  uji-  frelli  P erenetui  ad  Antiftues  Rtgni , de  cavetido 
fuite  Mi-  fibt finale , quod  pra  fonbut  adeffe  nuntiabet  Opta- 

‘èsrdeMt  tm  Su^  t0  Mm<\Ue  nomme  l-acre  vdmt 

lui  fit  un*  M^ar  > fMU  dioqui  cogmtus , fi  larvam  tlli  de - 
njenft  trahere  Uberet.  Occafmem  turbandi  fumebat  ex 
qui  fut  tdititne  Volaminum  de  Liberutibiu  Ecclefia  Gaüi- 
" téUU  * 1U<  amu  fuftrure  produrant  curk  Clariff. 
Voyez  Vtri  Pétri  Pmeani  ; atqrte  item  ex  rumore  v ulgt> 
Théophile  dijftrentit  eam  Cardinali  RkbtUo  mentent  e(fe , ut 
debonb’  m1^  £P‘fc*P°  K#WJn<’  > Patriarcba  in  Gallus  etmf- 
«tmaiis*  wuatur,  Ajebat  preterea  , magnum  vnum  in 
libris , partes  traitum  promiffis  ingentibus , qui  feripto  dt- 
p m 1 fenderet  qua  pro  eu  caufa  Cardinal a facturas  erat , 
5 ittque  dubuatur , qui»  Mar  cash  mtclhgcret.  Le 
(b)  Bain.  Roi  comprenant  qu’une  accufation  de  cette  na- 
xjutukt  tute  le rendoit  odieux»  par  le  contrecoup  de  la 
fupra  p.tg.  ]iajnc  i quoi  euc  expo  (bit  le  Cardinal , donna 
ordre  à Mr.  de  Marca  dè  réfuter  cet  Optatus 
Gallus,  & de  garder  un  certain  milieu  qui  né 
donnât  point  d’atteinte  aux  libériez  de  l’Egli- 
< ) U ib  ^ Gallicane,  & qui  fit  voir  qu’elles  ne  dimi- 
p.i+.  îy.  nuent  point  la  révérence  due  au  faint  Siégé,  Il 
accepta  cette  commiflion , & l’executa  par  le 
» Sic  livre  de  Ctncordia  fecerdotü  & imperii , five  de  li- 
feriptio-  bertatibus  E (défia  Gallicane , qu’il  fit  paroitre  l’an 

• tempea™  t54I  (O-  Il  déclara  dans  fa  préfacé  (d)  qu’il 
- vit.  ut  rc-  n’entroit  point  dans  les  difcuffions  du  droit, 

Ma  dif-  & qu’il  s’arrétoir  feulement  à celles  du  fait;  c’eft- 
j'umn'uod  à-dite. qu’il  faifoit  voir  feulement  les  bornes 
unique  qui  de  tout  tems  avoient  feparc  les  deux  Em- 
Potcrtati  pires,  celui  du  Prince  temporel  & celui  du 
ad  Tobin  * PniK*  fpiritucl  : mais  quoi  qu’il  eût  râmaffe 
farti°in-  un  nombre  infini  de  témoignages  touchant  la 
quilitio-  puiflancc  du  Pape , fon  livre  ne  laifîa  pas  de  de- 
nem , qui  p|a^re  aux  Ultramontains , tant  ils  ont  l’oreille 
ram  pof!  tendre.  Quorum  (e)  auret  teneritudine  quadam 
feiVonun  plus  trabuntur , ut  ait  Auxiliaris  prefeclus  apud  an- 
demon-  , iquum  feriptorem  vita  fancti  Ütlarti  Epifitpi  Are- 

fe”rfc>0  U*  Cour  de  Rome  fc montra  fort dif- 

contuicriti  ficile  à l'égard  de  l’expédition  des  Bulles  qu’on 
ut  ipfc  Jui  demandoit  pour  cet  Auteur , nommé  de- 
ra  Aj'ma-  Pu>5  F11  à l’Evêché  de  Conferans;  elle  fit  en- 
niiionc  ad  tendre  qu’il  faloit  avant  toutes  chofes  qu’il  adou- 
Leétorcm.  cït  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage  > & l’on 
IJ.  i»tJ.  gt  cxamincr  cc  livre  avec  une  grande  cxactitu- 
lf'  de.  Holftenius  l’un  dtÿ  examinateurs  déclara 
(1)  Ht  J.  qil'd  y trouvoit  pluficurs  chofcs  qui  avoient  be- 
f.  ad.  ' foin  d’être  expliquées,  Si  quelques  autres  qui 


bleffoient  fecrctcmcnt  les  droits  de  l’Eglife.  (/)  jbU. 
llûllleniiu  (f  ) quulem  qtumpluriina  in  eo  contint-  *!>• 
ri  rendit , que  explu Munie  indigirent  ; quadam 
et tam  ejfe  que  Komene  jura  violent , fed  m occul- 
ta. Tanto  quippe  ac  tam  fingulari  artificit  hbrum 
banc  ejfe  pttfeâum , ut  diftmgui  vix  poffit , qua 
pars  eju  Eultjie  Remane  faveat , queve  ntceat. 

L’un  des  autres  examinateurs  rendit  un  meilleur 
témoignage:  il  aflura  quccc  livre prouvoit  avec 
tant  de  force  l’autorité  du  Sicgc  de  Rome, 
que  l’Auteur  en  dcvoit  être  reconipenfé.  Son 
aprobation  demeura  cachée.  Se  jamais  Mr.  de 
Marca  n en  put  avoir  une  copie.  A près  la  mort 
d’Urbain  VIII.  le  Cardinal  Bichi  follici- 
ta  fortement  Innocent  X.  d’accorder  les  Bul- 
les à l’Evcquc  de  Conferans;  mais  rAffcfTeur 
du  St.  Oifiee  réveilla  le  fouvenir  des  plaintes 
qu’on  avoit  faites  contre  le  livre  de  concordu  fa - 
ctrdotii  & imperii , cc  qui  fut  caufc  que  le  Pa- 
pe* fit  examiner  l’Ouvrage  tout  de  nouveau» 
Innocentim  (g)  nature  cuuctaior , & qui  per  >m~  (g)  IllJ, 
prudentiam  ntbsl  eorum  prattrmttts  vole  bat  que  ad  ?•  P* 
digwtatem  Sedu  Apeftoltce  pertinerc  exisbmabat , 
hbrum  hune  txammandum  deintegro  commrjit  Car- 
dinalibus  Barberino  &c.  Mr.  de  Marca  voyant  que 
les  chofcs  rraînoient  en  longueur,  &n’cncfpc- 
rant  point  une  bonne  iffuë  à moins  qu’il  ne  fit  fa- 
tisfaérion  à b Cour  de  Rome,  publia  (b)  un  (h)  a 
livre  où  il  expliqua  fesfentimens  félon  l’cfprit  des  Barctlonm 
Ultramontains,  & il  écrivit  au  Pape  une  lettre 
fort  foumife,  avec  de  grandes  promefTes  de  fi-  t^Tnis  lî-~ 
délité.  Il  avoiia  qu’il  avoit  rempli  dans  fon  brarum 
Ouvrage  les  devoirs  d’un  Prcfident  au  Parle-  dc  Ç.onr 
ment,  beaucoup  mieux  que  ceux  d un  Evêque:  ccrdotü  Se 
mais  il  vaut  mieux  raporttr  les  propres  termes  Imperii 
dont  il  fc  fervir.  Pat  cor  (i)  eo  in  libro  Principe  conCliuia 
partes  pro  muntris  met  ratione  foviffe,  Prefidtmqae 
pot  lus  impie  vi ffe  quant  E pifeopufn  ...  & ne  li-  Oolicx  Se^ 
bri  publie  ati  invidia  defideriis  mets  ob  effet , libelle  di$  cenfu- 
altereSutunone  edito , quem  huit  eharta  adjuuxi , & 

ballucinationes  meas  deprtcatus  fum ; Oput  cenfu-  Rci.cj’c»- 
ra  Beatitudinis  f'efira  fubmifi;  quant  prôna  men-  nomim 
te  amplexarum  voveo , <jr  affertorem  vtndicemqut  cu^odc*» 
libériens  bcclefiaflice  futurum.  Il  n oublia  pas  auaorej 
dans  fon  livre  le  grand  fervice  qu’il  pretendoit  eflë  docet. 
avoir  rendu  aux  Ultramontains,  en  (f^ï  publiant 1bl4%  t*t‘ 
laDecretale  du  Pape  Vigile.  La  Cour  de  Ro- 
me  félon  fes  fineffes  ordinaires , continua  d’ufer  ^ n;j. 
de  rcmifes  depuis  cette  ample  fatisfadion  ; mais  />.  j». 
enfin  Mr.  de  Marca  obtint  fes  Bulles  au  mois 
de  Janvier  1647.  Il  fut  ordonné  Prcttc  à Bar-  Vsj'x 
celonneau  mois  d’Avril  1^48.  & facré  Evêque  ^^"r* 
à Narbonne  au  mois  d’Oétobre  fuivant.  On  ‘ 
le  mit  à l’épreuve  cette  année-là , & il  fit  voir 
qu’il  avoit  promis  de  bonne  foi  un  grand  zélé 
pour  les  interets  du  Pape.  On  voulue  favoir 
ion  fentiment  fur  une  queftion  qui»  farfoit  du 
bruit,  & il  le  donna  tel  qu’innocent  X.Icfou- 
haitoir.  Mota  ( i } erat  temponbiu  i Use  gravis  (l)  Ibid.  * 
queftio,  de  dMplici  capite  in  Ecclefia  , flerifqui  f'  JM8* 
unitum  tantum  caput , vidtlitet  B.  Petrum,  in  ta 
conilttuentibus-,  qumfdam  veto  cenfentibus  Pau - 
lum  quoque  Ecclefia  caput  cum  Petro  fut  fie.  Càm 
bec  queftio  dislraheret  in  perles  ingénié  bominum 
etuditorum , et  que  intérim  dignités  Romane  Sedu 
tentari  rider  et  ur  ; Innocentait  y qui  appnm'e  nove- 
ret  Marcam  in  primis  Ecclefusfiice  antiquiutis  pé- 
rit um  effet  rat  ta  preterea  tyeniffe  occafiontm  que 
T;  j,  * tjtss 
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Il  l’y  exerça  jufques  à l’année  1671.  avec  tant  d’habileté,  qu’il  fe  fit  aimer  des 
Çatafans  (*D)  d’une  maniéré  qui  a peu  d’exemples.  11  alla  prendre  pofllflîon  de 
Ton  Evêché  au  mois  d’Août  167 1.  L’année  fui  vante  il  fut  nommé  à l’Archevê- 
ché de  Touloufej  & il  écrivit  au  Pape  une  lettre  qui  (£)  méritera  une  remar- 
que. 


tjm  animum  trga  Sedem  Ronuntm  expe rirttitr , 
tfttitt  ftntentio»  jubtt.  llle  mhil  cun&atui, 
Excrcitarionem  Battimnt  v.  Kalendoi  Jumi  an- 
no  m.  dc.  xx.  v 1 1.  fcripftt  de  fingulari  Pri- 
matu  Pctri , que  nondum  édita  eft  : quant  Inné- 
cemie , ad  que  tu  ftatim  miffa  eft,  raidi  placmfft 
tx  eo  itttellecïum  eft,  qutd  eam  publiai  legijufjit, 
ac  fwgularem  quandam  de  Marea  in  Sedem  Roma- 
nant  prtpenfione  acctp'n  eptmenem. 

Concluons  deux  choies  de  ce  narré , 1.  que 
c’cft  une  fervitude  très-fdchcufe  à la  Cour  dc 
France , que  d’avoir  befoin  des  Bulles  du  Pa- 
pe pour  établir  des  Evêques;  car  cela  fait  que 
ceux  qui  feraient  capables  de  bien  maintenir  les 
libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  & les  intérêts  du 
. Roi  dans  fes  démêlez  avec  Rome,  n’ofent  em- 
ployer toutes  leurs  forces.  IlsafpirentauxPrc- 
latures , 8c  ils  Voycnt  qu'ils  n’y  pourront  jamais 
parvenir  s’ils  fe  rendent  trop  odieux  à la  Cour 
de  Rome;  ou  du  moins  qu'il  faudra  qu’ils  faf- 
fent  des  fatisfaâions  honteufes.  Il  n’y  a pas  long 
(4)  On  rems  (4)  qUC  cc1j  arrivé  I quelques  mem- 
U t V'je  bres  dcl'aflcmbléc  du  Clergé  dc  l’an  1681.  La 
jjittmbre  chofe  que  je  veux  conclure  eft  que  Mi*.  Sallo 
l&9f-  n’a  pas  eu  raifon  de  prendre  pour  un  artifice  ce 
qu’on  fit  à Rome  l’an  1664.  contre  la  nouvelle 
édition  de  l’Ouvrage  de  De  Marea.  On  preten- 
. dit  que  Mr.  Baluze  avoit  publié  ce  livre  ex  rt- 
traclatisfcriptii  Retri  de  Marco.  Cela  n’étoit  pas 
fans  fondement.  Ce  Prélat  ne  chanta-t-il  pas  la 
palinodie  dans  l’écrit  publié*  Barcelone  ? n’écri- 
vit-il pas  au  Pape  pour  lui  demander  pardon? 
Raportons  les  termes  du  decret,  8c  la  réflexion 
(b)  Voyez  de  Mr.  Sallo.  Decretum  (b)  facta  Induit  cen - 

iîzins  4“°  iAmn*u;  rM,,i  r'freat- 

1*.  vi  Sutrunt  "y*  ftripti  emnet  hbri.  Rome, 

Janvier  J 7.  Sovembris  1654.  De  concerdin  Sactrdotii 
>66y.  & itnperii , feu  de  libertate  Ecclefia  Gallicana  li- 

ber, à Stéphane  Saluai»  impreftm  Parifiû 1,  anno 
166;.  P erperam  adfaiptus  Petro  de  Marea,  ex 
cujus  retracions  ftrtpitt  aller umque  erreneii  fenten- 
tiit  eperâ  prafati  B alu  ut  editus  eft.  „ La  Cour 
U)  Sali»,  „ (c)  de  Rome  ayant  toujours  fes  vifées  ; il 

dtTsxvam  ” nc^  Pas  tr0P  ^cur  s’attacher  fcrupuleufe- 
ibU.  • » nient  a fes  ccnfures.  C’eft  pourquoy  ce  de- 
„ crct  ne  doit  pas  empefeher  qu’on  ne  fafTe 
«toujours  autant  d’eftime  qu’on  faifoit  duli- 
,,vrc  des  libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  com- 
,,  pofe  par  feu  Mr.  de  Marea.  En  effet  il  n« 
«contient  que  des  maximes  trcs-conftantcs, 
,,  & qui  peuvent  pfler  pour  des  loix  fonda- 
« mentales  de  cette  Monarchie.  De  mefme  on 
„ n aura  pas  moins  bonne  opinion  dc  la  fincc- 
,,  rite  dé  Mr.  Balufc , quoy  qu’on  l’accufe  dans 
« ce  decret  d’avoir  fauffement  attribué  ce  livre  à 
« Mr.  dc  Marea.  Car  il  eft  vifibleque  la  Congre- 
« gatiofl  n’a  ufc  de  cette  adrcfTc,  que  parcequ’cl- 
,,  le  n’a  pasofé  attaquer  direftement  la  mémoire 
>,  de  ce  grand  Archevefque  ; &;qu’cl!cs’eft  ima- 
>,  ginéc  qu’il  ferait  plus  facile  dc  décrier  fon  li- 
»,  vrc  , en  fubftituant  à fa  place  une  perfonne 
,,  d’une  dignité  moins  relevée  dans  l’Èglifc.  ,, 
Pour  achever  l’hiftoire  dc  cet  Ouvrage,  il 
roc  refte  à dire  que  Mr.  Baluze  en  a procuré 
x.  éditions  depuis  la  mon  dc  l'Auteur;  l’une 


l’an  itftfj.  8c  l’autre  l’an  166p.  Ces  éditions  font 
plus  amplcsque  la  première,  & vouscompren- 
drez  en  quoi  fi  vous  confulte2  ce  Latin.  Oput 
(d)  dc  concordia  faccrdotii  & imperii  . ...  (j) 
altéré  ab  ipfiui  ebku  aime  auguftioti  habita  adtr-  RnuUitr. 
uatum,  iterum  emiftt  in  lucem  BalurJus , & non 
faite»  priera  quatuor  libres  recenfuit,  additioni - p™,*).  ** 
beu  ab  Au&ere  cempoftii  auxit , ac  fuis  notis,  ubi 
ectajie  tulit,  illuft ravit  ; fed  & intrgrum  T omum 
alserum  nunquam  ante  a édita»  ex  autographe  fum- 
mi  Viri  defcnptum  addidit,  nenuulla  Antiquitatit 
illuftria  monumenta  adjeat  r integroique  in  te  là-  » 

bres , quod  Gallice  effet»  fcripti,  iu  Latinam  lin - 
guam  vertit.  C umque  Opus  bec  tante  favere  eru- 
ditorum  fuerst  excepta m (y  communi  approbatione 
cemmendatum  , ut  intra  breye  tempus  diftratto 
exempta  fuerint , iftud  arme  M DC  LX1X.  reco- 
gnitum  emendatius  copiofiufque  literate  iterum  orbi 
dédit.  Le  Sieur  Deckherrus  fir  dc  grofTcs  fau- 
tes quand  il  pria  de  l’écrit  d’Optatus  Gallus, 

& de  celui  de  nôtre  Mr.  de  Marea:  elles  fu- 
rent critiquées  fe)  dans  une  lettre  ajoutée  à la  (r)  Voyez 
nouvelle  édition  de  fon  livre  l’an  1686. 

(D)  U fe  fit  aimer  des  Catalans  d'une  manie-  *££ipth 
re  qui  a peu  d'exemples . ] Cela  parut  par  les  prie-  aJr/petù, 
rcs  8c  parles  pèlerinages  qu'ils  firent  pour  fa 
guerifon  l’an  1647.  (f)  La  ville  dc  Barcelonne  W"'  ,686‘ 
fat  un  voeu  public  à Nôtre-Damede  Monferrat,  (/)  Balu - 
81  y envoya  en  fon  nom  douze  Capucins,  & yui  ** 
douze  filles.  Celles-ci  firent  le  voyage  les  che- 
veux  pendans,  81  à pied  nu.  Mr.  de  Marea 
fut  perfuadé  que  tant  dc  vœux  8c  tant  de  priè- 
res avoient  obtenu  fa  guerifon , 8c  il  ne  fortit 
point  dc  la  Catalogne  fans  aller  faire  fes  dévo- 
tions à Montferrar.  ^1  y alla  l’an  16^1.  8c  y 
fit  (g)  un  petit  Traité  de  trigineac  pregrejfn  cul - (g)  U.  ib. 
tus  B.  Maria  Virginie  in  Mente ferrate , qu’il  laifla  P-  b6’ 
dans  les  Archives  du  Monaftere.  On  le  laifla  per- 
dre , parce  peut-être  que  l'Auteur  n’y  adoptoit 
ps  toutes  fortes  de  traditions.  Il  en  envoya 
une  copie  l’an  1660.  à François  Crefpus  Pro- 
fefTeur  en  Théologie  à Lerida , qui  travailloit  1 
l’Hiftoirc  de  ce  Couvent  dc  Monferrat.  Il 
l’avertit  d’ufer  d'un  pu  plus  de  difeemement 
que  ne  font  les  Efpagnols.  Paucis  (b)  agit  de  (h)  U.  ib. 
antiquitate  loti;  admenetqtte  Crefpum , ne  in  ta  t-  48. 
hiftoria  feribenda , falftt,  uti  ttifpam  folent , tef- 
timomis  utatur  ; quæGallis,  inquit , fabularum 
iftiufmodi  detegendarum  pritiflimis  , ludi- 
brium  debent , 8c  reliqux  narrationi,  licet  alio-  • 
qui  ver* , auftoritatem  demunt.  Cette  dif- 
fertation  a vu  le  jour  l’an  id8r.  pr  les  foins 
de  Mr.  Baluze.  Notez  que  Mr.  de.Marca  ce 
grand  Auteur , ne  dedaignoit  pas  d’exercer  fil 
plume  fur  des  chofes  qui  éroient  plus  convena- 
bles à un  Moine  qu’à  un  Confeillcr  d'Etat.  II  W 
l’étoit  quand  il  compofa  l’Hiftoire  dc  Nôtre- 
Dame  de  Bctaram  (i) , à la  prière  d’un  Prêtre  Je  Ltftar. 
dévot  nomme  Charpntier  qui  étoit  le  fonda- 
teur de  cette  Chaplie,  comme  il  le  fut  depuis  f*)  Tiré 
de  celle  du  Monr-Valericn  près  de  Pafis.  Ccr-  df 
te  hifloire  fut  publiée  à Barcelonne  (k).  iuna 

( E ) ll  écrivit  au  P4pe  un, e lettre  qui  méritera  t»mp»Jie 
une  remarque.  ] La  tranflation  d’un  Evcquc  l Athi 
d’un  fiege  à une  autre  a befoin  d’une  faveur 

parti- 
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que.  Il  prit  pofîêffion  de  l’Archevêché  de  Touloufe  fans  aucune  pompe,  au 
mois  de  Mars  iôff.  Il  affilia  l’année  fuivantc  à l’Affcmblée  generale  du  Cler- 
gé de  France , & y fut  contraire  ( F ) aux  Janfeniftcs.  Il  fc  preparoit  à la  refi- 
dencc  l’an  i6f8.  lors  que  pour  lui  ôter  tous  les  fcrupules  qui  cuflênt  pu  le  trou- 
bler, s’il  eut  demeuré  plus  long  tems  à Paris,  le  Roi  le  fit  Miniftrc  d’Etat.  Il  fui- 

Tyy  a vit 

•‘•sàtttWk  ' n.  •'***■ 

particulière  de  la  Cour  de  Rome;  c’eft  pour-  cer  fur  cette  matière  feraient  bien  blâmables, 
quoi  Mr.  de  Marca  Jbvêque  de  Conférais  fe  s’ils  oublioient  l’avantage  que  l’on  retire  de  la 
voyant  nommé  à l* Archevêché  de  Touloufe,  calomnie  dans  les  difputés  de  religion  ; car  il  y 
P rendit  fes  refpeéb  au  Pape  le  plus  adroitement  a tel  habile  homme  fort  agi/Tant  qui  fe  ticn- 
f qu’il  lui  fut  poflible;&  quoi  qu’il  f&t  qu’Exu-  droit  neutre , ou  qui  tâcherait  de  pacifier  les 
père  Evêque  de  Touloufe,  n’étoitpaslemêroe  chofes  par  des  voyes  équitables,  fi  on  nelede- 
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Exupcrc  qui  avoir  commandé  en  Efpagne , il 
ne  laiflàpasdc  le  débiter  comme  un  fait  certain 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Innocent  X.  Il 
trouvoÿ  à faire  par  Ce  moyen  un  parallèle  agréa- 
ble entre  le  Pape  Innocent  premier  & le  Pape 
Innocent  dix,  & entre  lui-même  & cet  Exu- 
M O me  pcrc  (a)  : c’eft  pourquoi  il  ne  balança  point  à 
fâjcem,  étaler  ce  beau  menfonge,  qu’il  crut  propre’ à 
vttcn,Pil-  chatouiller  le  Pape,  & à le  lui  rendre  plus  fa- 
llu* atquc  vorablc.  Qudcun  obferva  que  c’étoit  une  fauf- 
(cté ; nuis  Mr.  de.  Marca  averti  de  cette  criri- 
«fori^Exu-  De  qu’en  rire , & traita  de  petit  cfprit 
perii  un  tel  cenfcur,  qui  ne  voyoit  pas  la  différence 
cxcm^lo.  entre  une  lettre  de  compliment , & une  billot-* 
Prx'fidMu  **•  ^r*  Bdqze  a fi  bien  narré  ceci,  & en  ter- 
id1  Hifpa-  mes  fi  bien  choifis,  que  ce  ferait  faire  tort  aux 
niis  ado  leélcurs  habiles , que  de  ne  pas  raporter  ici  Ion 
Latin.  On  y trouvera  une  plus  ample  matière 
lath  fiifct-  reflexions  que  dans  le  précis  que  j’en  ai  don- 
pieui.eam  bc.  sâebat  faut  vir  trnditiffimui  dtvtrfum  ab 
deinde  Exuperio  Epifupo  Tolofano  fuifft  Exupeuum  ilium» 
jduîr/at-*  1ui  PrdfddUM  id  Uifpdnÿs  tgtt.  Qui*  mm  sgno- 
que  pm-  rut?  Verdm  cum  argumtutum  effet  aecommodatif- 
dem  In. 
aocentiï 


fimurjs  dd  rem  qtum  traüabat , feirttque  prxterea 
jd  Pimipum  dures  tu  tfft  formatas  » ut  uibil  nifi 
ejas  con-  joeundum  Utumqsu  antpett  eeliut»  vsm.altquam 
fuka  re-  inferre  vtrkaù  non  a bnuit  » ut  Pomifitmaliioqui 
dtffutiem  ae  mtrofum , fibyjaventem  de  ptopmm 
Inaocemii  babere  pojftt.  Quod  idee  ûtnli.m  edtur  tbviam 
X.  decre-  fcrupulofa  cujufdam  fitipterit  dtligentid  » qui  i» 

tu*?»  P°ft  aivtrfauis  fuit  ddntuvu  lapfum  bei(  tffe  Marcam:  aufpiciis  prodiit  libellai  famofus , fub  titulo  Epiflo- 165-7. 

fiftrxnj»^  de , que  admonttut  à me  tir  tptimiu  p dut»  nuit  ld  dd  lUufirtffimum  Donunum  de  Marca  Arlbieptf- 
Rceios  in  obitum  meufibus , lift  botntna  fupinitatem,  qui  «ms  cepum  Tolofanum,  que  ejut  fama  a trecieer  profein-  (/)  ritJ- 
GaJiia  & >i  ammadvetitrtt  tufufmodi  Argumentant  in  td  tpi-  debatur,  ù auàoruas  Romand  StdU  per  fummam?'  6+* 
Epifcowu  tUÜdUlur.  Neque  enim  biftria  fersbebatur.  audattam  aperti  vioUbatsa.  Itbtllum  hune  fecu- 
tua  «juo-  NondifpUset  proftRo  bominibut  eruditù,quU  tfM~  tut  tü  eliut,  beud  modeutier  ; & ipfe , ut  prior» 


criôit  comme  un  fauteur  d’herejiques.  Alors 
paar  fe  difculper,  & pour  prévenir  le  defavan- 
tage  qu’une  telle  réputation  lui  aporteroit , il 
eft  oblige  de  ftj, s’ériger  en  perfccuteur.  D’où  (e)  Confia 
que  pût  venir  le  zélé  de  Mr.  de  Marca  contre  n™‘r!i 
le  partydes  Janfeniftcs,  il  eft  fur  qu’ils  Curent  cltfcttbâ, 
en  iui  un  adverfaire  redoutable.  Alexandre  VII.  P-  " j-x. 
l’cn  remercia  très-affe&ueufemcm.  Mr.  Baluze t,lm  1‘ 
va  nous  l’aprendre.  (d)  Cleri  Gallium  Comitia  (d)  Bel». 
P art  fut  babebantur.  lllue  nuque  Marca  fe  ctnfertm 
dnm  M.0c.tvi.  perboutrifei  inet  eettu  fufeep-  f9% 
tus  x 1 1 1 . Kalend.  Aprtleit , deinetps  in  plurimi 
oceafombm  o fendit  quanta  ingenii  vi  polleret , <jr 
quùm  pratUtd  erudititnt  de  deüritta  pradttus  effet. 

Num  audentatem  Romani  Pontifie* , quant  per 
fummum  uejdt  altqut  deprimere  tonabantur , for- 
mer & fi  tenue  vindicartt  advenus  amulot.  Gua- 
rani id  Alexandro  V 1 1.  qui  poil  abfoluta  dtmum 
Cttmtua,  bonortfuas  ad  Marcam  httras  die  x v i i. 

Novtmbru  anrn  m.oc.  ivii.  fripfit:  quibus 
ti  gratet  tgtt  » tb  affertam  St  dit  Apoftolica  digni- 
tattmi  & sa  deinetps  pergnet  in  tadem  reveren- 
tia»  vtrbit  amanujfimu  Imtatue  ril.  Janftmfmum 
vtrb  » tum  maxime  vires  fuas  eôlligtmem , fie  in-  * 
duftna  & auHorttate  fua  repreffit , ut  ob  hoc  tpfum 
pr  orner  nui  fit  tram  bommum  ejm  feàa , qui  ne  mtr- 
tuu  qusdtm  pepercerunt.  Il  ajoute  qu’avant  la 
dôtuc* »de  cette  Aflcmbléc  (#J  il  parut  une  fati-  (e)  Elle 
re  coture  Mr.  de  Marc* , laquelle  fut!  fuivie^’*  % 
d’une  autre  quelque  tems  après.  ( f)  mfaetfttrZZ, 


que  cuti»  torts  vert  limites  nennuuquam  excedunt  iu  compt-  abfque  audoru  nomme.  Ses  amisluiconfeillc- 
Z^°ro^fitioju  vtrborstm»  ut  aud'stvrum  autes  aliqua  r»-  rent  les  uns  de  répondre 
lo&nx Se-  luptate  permuleeant , &aUifmt(b).  ,c  r. 


c à ces  libelles,  les  autres 
de  n’y.  point  repondre  : il  prit  fur  lui  d’erami- 
di»  tdmi-  (F)  Ety  fut  contrasse  aux  Janfenifes.}  Ce  ner  quel  party  ferait  le  meilleur,  & enfin  il  fe 
ruftrxtto-  put  QQ.tnajhcur  pour  eux-  que  ce  grand  Bielat  refolut  au  dience  (g).  Il  fe  contenta  de  voir  en  (f)  ld.  il. 
pc fibre."  eût  trouvé  à Rome  de  fi  grandes  diflieukez,  concorde  l’Empire  & le  Sacerdoce  parraport  à t-  6r-  U 
quand  il  eut  befpin. df une  Bulle  pour  étreEvê-  ces  deux  libelles;  car  ils  furent  condamnez  au  “JZtant 

feu  &.  à Paris  & à Rome.  Voici  le  titre  de  }.  qmeUu* 
Ecrits  qui-  parurent  contre  lui.  lettre  de  l’Au ■ ch°f‘  <tn- 
teur  des  ttglts  tris-importantes  d Monfeigneur  de  uffr'- 
Marca  Archevêque  de  Touloufe,  1657.  Rtponfc  à bJuu  m 
la  lettre  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Touloufe  » fat  part 
le  de  feçonder  la  Cour  de  Rome  dans  les  pro-  fur  la  dtbberation  du  Clergé  du  14.  Sovembre 
cedurçs  contre  les  difciples  de  janfenius  ? Joi-  16  $6.  Reptufe  d une  lettre  qui  a été  publiée  de-* 

gnez  à cela  qu’on  l’avoit  rendu  fufpeél  de  Jan-  puis  peu  fur  te  qui  s’eil  pafft  dam  l' a f emblée  du 

fcnifmc  au  delà  des  Monts,  & que  ce  mauvais  ÇUrgé  le  14.  Novembre  1656.  Le-premier  de  ces 

office  avoit  retarde  long  tems  l’expédition  de  la  3.  Ecrits  avoit  bté  précédé  par  celui*ci , Réglés 
Bulle  qui  lui  écoit  ncccflaire,  pour  être  Arche-  très-impqwites  tirées  de  deux  paffagts,  l'un  du  a 

vêque  de  Touloufe.  Je  ne  fai  fi  parmi  plu-*  C onuleÆtlorcncc , & l autre  de  Glaber,  rappor.  1 
fi  airs  écrits  qui  ont  etc  compçftz  fur  la  ca-  tt^  pur^mufeigneur  de  Marca  Archevêque  de 

Jomnic,  on  s’eft  jamais  avifé  d’en  faire  fur  l’u-  Touloufe?*  Cch  n’efl  point  fatirique. 

tilité  de  ce  crime.  Ceux  qui  voudraient  s’cxcr- 


***  fiV*  que  de  Conferaos.  Cela  lui  aptit  qu’il  ne  faloit 
pcitfre  aucune  occafioq , de  réparer  fedomma- 
gt)  td.  il.  Se flue  lui- avoit  fait  en  ce  païs-14  là  Concorde 
p.  53. 5-4.  ac  l’Empire  Sc  du  Sacerdoce.  Or  quelle  occa- 

fion  pouvoir-il  attendre  plusfavorablc,  que  ccl 
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vie  la  Cour  au  voyage  de  Lion  •,  & puis  ayant  aififlé  aux  Etats  de  Languedoc* 
il  s’en  alla  à Touloufc  au  mois  d’ Avril  îôqp.  11  prcGda  aux  Erats  de  la  Province 
. dans  la  même  ville  pendant  que  le  Roi  y étoit,  & prefenta  les  Cahiers  à fa  Ma- 
jefté.  L’année  fuivante  il  alla  en  Rouflfllon  , pour  y régler  les  limites  avec  les 
m leitn  Commiflàires  du  Roi  d’Efpagnc.  Ces  conférences  furent  d’un  cara&erc  tout 
mI'.bJZ.  particulier -,  car  il  y falut  employer  beaucoup  (G’)  de  critique  fur  quelques  pa-  ^ 
u ter, m rôles  de  Pomponius  Mêla,  & de  Strabon.  11  fit  un  voyage  à Paris  au  mois  de  * mt.b*. 


feriptit 
illuÂrifli- 
mi  viri 
Pétri  de 
Marca , 
imprimé, 
i.  Pari i 

r. 


nal  de  Rets.  Il  laiflà  le  fom  de  fes  manuferits  à Mr.  Baluze  , qui  étoit  à lui  de-  W«  f». 


puis  le  z 9.  de  Juin  1 676  *.  Il  ne  pouvoit  pas  choifir  un  plus  digne  depofitaire  » £ 

car  Mr.  Baluze  a fait  voir  depuis  ce  tems-là  qu’avec  un  grand  (7  ) zèle  pour  la  u,t.  1669. 
gloire  du  défunt , il  avoic  toute  la  capacité  que  demandoit  la  publication  de  ce 
dépôt.  Il  promettoit  la  vie  de  fbn  Mecene  comme  un  Ouvrage  fort  ample,  où 
i?8 l66i  ^on  verro*t  *c  detail  des  belles  aftions,  & des  grandes  qualitcz  de  ce  Prélat.  Je  dan,  fit. 

croi  qu’il  n’a  pas  exécuté  ce  deflèin.  Le  public  y a perdu  beaucoup  * quoi  que  la 
t m » . lettre  f que  j’ai  citée , & où  j’ai  pris  le  narré  chronologique  que  l’on  vient  de  d,Lt2ca 
voir  explique  fort  nettement  & avec  quelque  étendue  les  vertus,  le  mérité, 
u tiu  du  les  a étions  de  cet  Archevêque.  Quelque  tems  apres  on  vit  paraître  fa  vie  com-  avoit  déjà 
Uvr,  De  pof^g  par  l’Abbé  Faget,  qui  l’accompagna  de  trois  ou  quatre  Diïïèrtations  ; ce fait  da 
imperli  & qui  fit  naître  une  difpute  (JC)  entre  lui  & Mr.  Baluze.  11  y a dans  l’Ouvrage 

Sacerdo-  a de  Sue  Ie 

tn,iditico  .4  m Libraire 

44  IO69. 


(G)  Employer  beaucoup  de  critique  fur  quel- 
ques paroles  de  Pomponius  Mêla.]  Il  fut  dit  par  le 
Traité  des  Pyrénées  que  les  limites  de  laFrance 
& de  l’Efpagne3u  Comté  de  Rouflillon,  fe» 
roient  les  mêmes  que  celles  qui  feparoient  an- 
ciennement les  Gaula  d’avec  l’Efpagnc.  Il  fa- 
lut donc  examiner  où  la  anciens  Géographes 
finifioient  la  Gaula  de  ce  côté-là.  L’érudition 
de  nôtre  Archevêque  fut  d’un  grand  fceours. 
Vous  trouverez  le  detail  de  touta  en  confè- 
re loti,  rences  dans  un  Ouvrage  (a)  poftume  de  cet 
wd/bUrd  Auteur.  • . 


Hifpanica. 


(M)  Il  j mourut.  ...peu  après  avoir  obtenu 
Us  Bulles.]  Le  peu  de  tems  qu’il  vécut  depuis 
fa  nomination  à l’Archevêché  de  Paris,  obligea 
quelcun  à faire  un  fixain  qui  eft  fu  de  tout  le 
monde; 

Cj  git  rilUJlre  de  Marca,  1 - • 

Sue  U plus  grand  des  Roù  marqua,  1 
Pour  U PrcUt  de  fou  Eglife  : > • 

M, ùt  la  mort  qui  la  remarqua  , 

Et  qui  fe  pUit  À la  furprife , 

T eut  auffs-tk  le  démarqua. 

(I)  Slfavec  un  grand  %ile.  ...il  avait  touta 
U capacité.]  Pour  être  convaincu  de  la  vérité 
de  ce  fait  on  n’a  qu’à  voir  la  préfacés,  les  no- 
ta, la  additions  &c.  dont  il  enrichit  ks  Oeu- 


iufcimnh , & circumjacentium  populorum  auüo-  déjà  débi- 
té illuftriffmo  riro  fetro  de  Marca.  Tous  la  l<=  q«l- 
Journaliftes  en  ont  fait  mention. 

(K)  Une  difpme  entre  lui  & Mr.  Baluxa.  ] fi». 
L’Abbé  Faget  ancien  Agent  du  Clergé,  & fils  v*t  */»- 
d’une  tante  maternelle  de  Mr.de  Marca,  fît  im-  K^IHr  l i“ 
primer  à Paris  l’an  1669.  la  vie  de  ce  Prélat , ***' 

avec  un  Traité-fur  l’Euchariftie , un  autre  fur  jy)  p<mr- 
le  facrifice  de  la  Méfié*  un  autre  fur  l’éreéèion  t**  q»‘U 
du  Patriarchat  de  Conftanrinoplc,  un  antre  en  **  r,fi*  ** 
François  fur  k Sacrement  de  l'Euchariftic , & 'ntrlut* 
furqudqua  autres  Sacreraens.  Il  étoit  l’Auteur  mainsd‘» »■ 
de  la  vie , mais  non  pas  desDiflertations  qu’il  y pareitmlm, 
joignit  ; elles  venoien»  de  la  plume  de  feu 
de  Marca.  Il  ne  pur  jamais  obtenir  l’aproba-  dix  mille 
tion  de  la  Faculté  de  Théologie,  qu;en  confen  .firclm- 
tant  que  tout  le  T raité  François  feroit  retranché,  ******  •* 
de  qu’on  feroit  des  cartons  pour  changer  diver- 
fes  cliofes  dans  les  autres.  L’Imprimeur  qui  q»'o»  «w. 
étoit  de  la  religion  n’ignora  pas  que  l’on  faifoit 
ces  caftons , afin  d'ôter  certaines  choies  qui  fa-  ctmufo'i 
vorifoient  les  Proteftans.  Que  fit-ll  ? il  con-  m'ajftr* 
ferva  tous  les  endroits  qui  dévoient  ceder  la  î*'**  •" 
place  aux  carton» , & par  ce  moyen  il  livra  à 
Mr.  Claude  tm  exemplaire  tout  tel  qu’il  l’avoit  Vr  eu  pl*f- 
imprimé,  avant  que  les  Commiflàires  de  la  Fa-  t,JIenH»l~ 
culté  de  Théologie  y fi  fient  des  cbangetnens  (i).  * 

Sur  cct  exemplaire,  ou  fur  (r)  un  femblable,  on  b»1ui*J 
a fait  une  édition  de  l’Ouvrage  dans  les  païs  »•  lettre 


vres  poftumes  de  fon  Mecene,  à mefure  qu’il  étrangers,  comme  Mr.  Baluze  (/)  l’avoit  prevu.  ®u  Pr^* 
les  public.  J'ai  déjà  parlé  des  nouvelles  edi-  On  a joint  à cette  édition  les  lettres  que  Mr.  Mu-caTi 


(à)  Vey,  z 


tions  qu  il  a procurées  du  fameux  Ouvrage,  Baluze  8c  Mr.  Faget  écrivirent  l’un  contre  l’au-  la  fin  du 
de  coucardU  impetii  dr  faeerdotü.  Il  faut  main-  trc.  Car  H faut  favoir  que  Mr.  I 


ou . 


’ que  Mr.  Baluze  ne  crut 

a,  ix, Ni,  j . j /f.  'Diflêr-  point  fe  devoir  taire,  quand  il  vit  que  la  probi-p.' 

1681  .fat.  lJVJnt  homme  l’an  1669.  ( b)  Elles  fb  l’nnluvbivi,  int  klnnfimr  Mirn  «l_  -aR  .< 

317.  concernent  l'autorité  du  Pape,  & celle  des  Pa- 


«nanï  que  je  dife  qu’il  publia  j 

J A AA  i-— . — .1 


té  & l’orthodoxie  de  fieu  Monfieur  de  Marca  al.  édit.  1 669. 
loient  être  mifes  en  compromis.  Il  écrivit  coup 


. , 0-1  • r ’ va,  wvnv  I 4-  IV1VIII  (UC  lllimui  lU!lipiUllil3<  XIVVllVll  VUUp 

r Primats  ; un  Canon  fort  diffi-  fur  coup  deux  lettres  au  Prefident  (g)  de  Mar-  (t) 

I.  Ui^rdu  C°J  C1,  r .0l7nSe  ’ & le  premier  cta-  ca.  Voici  un  pafiage  de  la  première  (fc)  ,,Vous^^*Tf| 
_ blifiement  de  la  foi  Chrétienne  dans  les  Gaules,  -.(avez.  Mnnfi^nr.  oim*  (re.  mn#rm«nnr  mp-?îî* 
j al  U en  publia  plufieurs  autres  l'an 
d„ Sa-.xn/  vous  verrez  le  fujet  dans  le  Journal 
xtJr.  G®*  I-  ao  * <S8S.  il  publia  un  in  falù 


(e)  tM. 

*£j2^ernenLde  Chrétienne  dans  les  Ganks. 
bjnmal  11  en  Publ,a  plufieurs  autres  l'an  1681.  dont 

Mar,  ‘t**  ** au  *“»“•  ri  publia  un  in  folia  ÆjL  pour 
*681.;^.  U trc  Marca  Hifpattica , fire  limes  HidKus,  bec 
"7-  eft  Geographica  & btjlonca  defcriptitCataloma 


„favez,  Monfieur,  que  fes  ennemis  ont  me-,,,. 

„ fehamment  publié  que  dans  ks  affaires  qui 

„ pafioient  par  ks  mains  , il  ne  regardoit  pas  (*)  EU, 
tant  la  vérité  & la  juftice  que  fon  intereft  u 

»,  fon  ambition,  ayant  toujours  tafehé  de  s’a-,,.  A-.ril 
„ grandir  de  plus  en  plus  dans  l’Egide,  & que  1668. 

I.CCS 


1 1 
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Ï39 


de  cet  Abbé  beaucoup  de  petites  particularitez , que  l’on  aprend  avec  allez  de 
plailir , quand  on  fe  plaît  à conoître  tout  ce  qui  regarde  les  grans  perlbhnagcs. 
On  y voit  de  quelle  maniéré  Mr.  de  Marca  rcnonçojt  à tous  les  plaifirs  de  la  jeu- 
nefle  pour  l’amour  des  livres»  pendant  qu’il  étoit  Ecolier.  11  fut  bien  prédire  à 
les  camarades  qui  perdoient  leur  tems  à de  vaines  occupations , la  différence 
qu’il  y auroit  un  jour  (L)  entre  leur  gloire  & la  fienne.  Ce  fut  à Touloufe  qu’il 
jetta  les  fbndcmcns  de  fon  grand  lavoir}  il  n’oublia  pas  à y devenir  (M)  bon 
Grec,  ce  qui  l’a  fort  diftingué  des  autres  Savans.  L’une  de  fes  principales  qua- 

* lirez 


? 


„ ccs  confidcrations  ont  elle  caufe  qu’il  a fou- 
„ vent  trahy  la  vérité  pour  flater  la  Cour  de 
» Rome.  Nous  fàifiôns  noftre  devoir  pour  dif- 
» fiper  ccs  difcoursi  & pour  empefeber  qu’ils  ne 
■ ' * » fiflènt  aucune  impreflîon  dan*  l’efprit  des  per- 

» Tonnes  raifonnables.  Mais  Mr.  Faget  d'un 
„ (cul  coup  de  plume  a renverfé,  s’il  en  eft  creu, 
j>  tout  ce  que  les  véritables  ferviteurs  de  feu 
>,  Monfeigneur  l’Archevcfque  a voient  pu  efta- 
>,  blir  pendant  plulîeurs  années.  „ Voyons  un 
(*)  Datte  autre  partage  ; il  eft  pris  de  la  fécondé  lettre  (4). 

a*  PJttui  J*  m fens  & **  V9m  *mntr  W*  (t  fin* 
*468.  4**  FaSft  4 f4*  imprimer , fait  un  grand 

bruit  en  cette  viUe , il  caufe  de  quelques  expref- 
fions  qu’on  y a coulées , qui  femblent  favori  fer  l'er- 
reur des  Calviniftts  & des  Luthériens  touchant  le 
Sacrement  de  l’ Euchariftie  ; qui  efi  un  des  paiti&t 
les  plus  ejfentiels  de  noftre  Religion,  & aujourd’hui 
U plus  controverfé.  S'il  efi  rraj , te  que  j'ay  de 
la  peine  k croire  » que  feu  Monfeigneur  ait  compo- 
fé  les  Traitez,  que  Mr.  Faget  a fait  imprimer  fous 
fon  nom,  dont  il  fe  vante  dans  la  Prefate  & dans 
' la  Vie  d’avoir  Us  originaux  effrite  de  la  main  de 
l’Auteur , nom  ne  fçaseriont  empefeber  que  feu  Mon- 

• feigneur  ne  pajft  dans  l'efprit  de  beaucoup  de  gens 
pour  beretique  au  fujet  de  l’Eucbariftie  ; & par 
tonfequent,  fa  réputation  en  recevra  un  très-grand 
dommage.  ...  Vous  ne  fautiez,  croire  combien 
eette  édition  donne  de  fujet  de  parler  k toute  forte 
de  gens  ; les  Huguenots  en  tefmoignant  beasueup  de 
joye , comme  d'une  ebofe  qui  efi  venue  tris-k-pro- 

• * pot  pour  fortifier  leur  opinion  ; <îr  les  ermemyt  do 

feu  Monfeigneur  prenant  de  là  occafien  de  defebiter 
fa  mémoire  & de  fiefirir  fa  réputation.  L’Abbé 
. '*  ■'  Faget  traité  avec  le  dernier  mépris  dans  ces 
deux  lettres , en  fut  outré,  & en  publia  deux  au- 
- très  toutes  pleines  de  fa  colere.  Je  ne  m’y  ar- 
rête pas,  je  toucherai  feulement  un  point  qui 
fc  ra porte  i un  fait  dont  j’ai  parlé  dans  le  corps 
(i)  in  visa  de  cet  article.  Mr.  Faget  nie  (b)  que  Mr.  de 
Mvci'  Marca  ait  confié  à Mr.  Baluze  fes  manuferhs. 
p.  ZV.  Il  eft  bon  de  voir  ce  que  fit  Mr.  Baluze,  quand 
il  fe  vit  démenti  fur  ce  chapitre , Je  vom  mar- 
queray,  écrivit-il  à Mr.  l’Evêque  de  Tulle, 
queltty  avant  fart  faire  des  reproches  par  un  bon 
Préféré  de  Rouergue  de  fa  connosffance,  appelle  Col- 
bert, de  ce  qu'au  préjudice  de  la  vérité  qui  Ittj  efi 
eormui,  il  a avancé  dans  cette  Vit  que  j’avois  fup- 
pofé  lorfqtu  j’avois  publié  que  feu  Monfeigneur 
CAtcbtvtfque  m' avait  donné  fes  papiers  en  mourasit, 
& m’avoit  commis  l'édition  de  [es  ouvrages,  il  ref- 
pondit  qttil  luy  hnportoit  pour  fa  réputation  défai- 
re voir  que  Cela  ne  fort  pas  ; parce,  dit-il,  que  fi 
cela  dtmeuroit  confiant , il  s'enfumoit  que  feu 
Monfeigneur  n’auroit  pas  eu  bonue  opinion  de  Isty , 
& n’auroit  pat  creu  qu’il  fuS  capable  do  prendre 
foin  de  l'édition  de  fes  Oeuvres.  Ce  qu’il  a encore 
dit  en  termet  generaux  k une  pttfonue  de  grand 
\ mérité  & de  grande  vertu  , que  vous  connoiffe 
qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  le  dtre.  Voilà,  M o n- 


seigneur,  le  beau  principe  fur  lequel  il  a * 

fondé  fa  calomnie  & fon  impoflure.  Sans  prendre 
parry  B (c)  dedans,  je  dirai  qu’en  general  il  y a (<■)  Houe 
mille  faurtetez  imprimées  qui  n’ont  d’autre  fon- 
dement  que  le  point  d'honneur  ; car  dès  qu’on  jam 
voit  qu’une  expofidon  naïve  de  la  vérité  nous  de  Mr.  de 
feroit  tort  dans  le  monde,  on  conte  les  chofes 
tout  autrement  qu’elles  ne  font  arrivées.  hfùtt  Mr. 

(L)  La  différence  qu'il  y auroit  un  jour  entre  Faits  Jur 
leur  gloire  & la  fienne.  ] Un  jeune  homme  de  lofai*  du 
vôtre  condition,  lui  difoicnt-ils,  ne  doit  pointy'^^ 
fuir  les  compagnies , ni  renoncer  au  jeu , au  bal autres. 

8c  à tels  autres  divertirtemens.  Vous  êtes  un 
homme  emerré.  Le  tems  viendra,  leur  répon- 
dit-il  , où  je  ferai  parler  de  moi,  & où  vous 

ferez  dans  les  tenebres.  (d)  Exprobrabant  ado-  (d)  Tagt. 
lefcentem  généré  clarum  non  deeere  , k vi  forum  *"’•  inpl* 
& mulserum  nobilsum  ctvitatis  eolloqusis  & focie- 
tate  recedere , rue  praftantes  anmi  dotes  exerere,  pag.  9 . j 
non  ludos,  net  ludicra  , neque  nocturnes  byerms 
eboreas,  tu  alhs  fohtum  état,  frequentare , poffe- 
que  eum , virum  abfconditum  jure  nominari.  Ad 
qua  tlle  , quum  vessffet  temporis  occafio  , futurum 
fe  omnibns  pemotum , ubi  latendum  Mis  foret,  pe-  > 

rotule  refpondit.  L’cvcncmcnr  a jufiifié  cette  re- 
ponfe  : de  Marca  eft  devenu  l’un  des  plut  grans 
nommes  fon  lîecle,  & s’eft  montré  fur  les  théâ- 
tres les  plus  éminens  ; & peut-être  qu’aucun  » 

de  ceux  qui  lui  faifoient  ces  reproches  n’a  ja-  * 

mais  été  conu  à deux  lieues  de  fa  paroifle. 

Voici  une  leçon  pour  les  Ecoliers  ftudieux  , & 
pour  ceux  qui  font  débauchez.  Il  efi  bon  de 
leur  mettre  devant  les  yeux  un  fait  comme  ce- 
lui-ci ; fans  cela  je  n’euffe  pas  fait  cette  re»  ’• 

marque.  • •• 

(M)  A y devenir  bon  Grec.']  Il  en  donna  des  , 
preuves  l’an  1642.  en  publiant  un  manuferic 
Grec  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  Bibliothèque 

du  (e)  Roi , & qu’il  traduifit  en  Latin.  C’étoit  M ïnter- 
l’Epitre  decretale  du  Pape  Vigile  confirmative 
du  2.  Concile  de  Conftantinople.  Il  y joignit  feripto*  * 
une  favante  Diffèmtion , les  aoathemes  du  mê-  Grza» 
me  Concile,  une  lettre  d’Eutychcs  à ce  Pape,  & bibli°the— 
la  reponfe  de  ce  Pape  (/).  Ces  anathèmes,  & ut  érat**î 
ces  deux  lettres  o’avoient  encore  paru  qu’en  lingue 
Latin,  la  Decretale  n’avoit  jamais  été  publiée  Gr*“E.  ■' 
en  aucune  langue  (g).  Il  fe  fit  un  grand  mérite  £^'1^ 
de  ce  travail  auprès  du  Pape  ; car  il  remarqua  ca  pcrvol- 
dans  le  livre  qu’il  fi»  imprimer  à Barcelonnc  veb#t. 
l’an  1646.  pour  lever  les  fujersde  plainte  qui 
recardoitnt  l’expédition  de  fes  Bulies , il  remar- 
qua , dis-je , que  la  publication  de  la  Decretale  ( f ) u.  U. 
avoit  fervi  de  beaucoup  à confirmer  l’autorité 
du  St.  Siégé  fur  les  Conciles  Oecuméniques,  Ig)  b*Iu- 
laqucllc  ne  faifoit  que  chanceler  dans  les  Ecoles  uk* 
de  France  5 (h)  J^uid  de  bac  editione  poflea  ipfe^'* 
fen fait,  accipc  ex  Libella  ejus  Barcinone edito anno 
m . D C.  x L v r.  cujus  fupra  mentionem  feci  : Sanè  (h)  IJ.  it. 
explicari  non  poteft , quantum  hujus  Epifiola: 
publicatio  profilent  ad  firmandam  Apoltolicx 
T y y $ Scdis 


* l'iJt  Pta- 
fui.  Htmr. 

y*lrfii  aJ 

Ammian . 
Marcellin. 
Lu  lmpri. 
mturi  Je 
Mortri  ont 
mil  Labic- 
nua  an 
ht u J»  Li- 
btniuj- 


540  M A R C A.  MARCELLIN, 

lirez  étoit  de  fc  faire  jour  dans  les  matières  les  plus  embrouillées , fans  (AT)  avoir 
befoin  de  guide.  . ’ i&itt  «■ 

MARCELLIN  (Am  mien)  occupe  un  rang  très-honorable  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  l’HilIoirc  Romaine.  llétoitGrcc  (A~)  de  nation,  comme  il  le  dé- 
clare à la  fin  de  l'on  dernier  livre , & nitif  d’Antioche , comme  on  le  recueille 
d’une  lettre  de  Libanius  *.  Cela  joint  à la  vie  militaire  qu’il  avoit  fuivie , nous 
doit  faire  exeufer  la  rudefie  de  fon  Latin.  Ce  defaut,  & celui  de  quelques  di- 
greffions  ampoulées,  font  amplement  reparez  par  plufieurs  excellentes  qualitcz 
qui  fc  trouent  dans  cet  Auteur:  comme  cft,  par  exemple,  le  peu  de  partialité 
qu’il  témoigne  contre  le  Chriftianifmc,  quoi  qu’il  fût  (B)  Payen ; & les  recher- 
ches 


\tiurmtt  Sedis  auftoritatem  erga Concilia General»  ; quz 
</#  l'Abbé  apud  Gallicanos  Acadcmiarum  Magiftros,  ma- 
uii  jorum  fuorum  dccretis  inhzrcntcs  , valde  nu- 
44  ta^at  W*  Ea  Diiïertation  fut  inférée  dans  l’édi- 
( %creta - tion  des  Conciles  qui  fe  fit  au  Louvre,  comme 
Um)  non  aufli  la  Diflertation  du  même  Auteur,  De  pri- 
lu&cnuj  m4tH  Lug^gnenfi  & eeteris  primotibm , cum  mtis 
iocoeni-  ^ Canines  aliquot  Concilii  Claromontani  fub  Vu 
tam  flic  batte  II.  ctltbrati  ( b ).  Je  ne  faurois  croire  ce 
gg"*  qu=  conte  l’Abbé  Faget,  que  de  Marca  au  for- 
e tir  de  fes  études,  & s’en  retournant  de  T ouloufe 
quod  mul-  chez  fon  perc,  confondit  de  telle  forte  quelques 
tum  ad  Gentilshommes  Huguenots  qui  l’avoient  pro- 
dam*Apo-  voclu^  * 1*  difpute  dans  la  raaifon  d’un  Baron , 
/lolicx^"  qu’il  fil  ut  qu’un  Miniftre  de  Pau  fort  renommé 
Sedit  au-  pour  fa  fcicncc  vint  à leur  fccours.  Il  propofa 
um'wîn  quelques  fophifmcs,  dont  le  jeune  Ecolier  fit 
tn  quo-  voir  le  foible  par  un  paflage  de  Saint  Paul  ( t). 
rundam  Le  Miniftre  ne  put  répliquer  autre  chofe,  finon 
Theolo-  que  [c  tcx,e  jjç  j- Apôtre  n’étoit  pas  te).  De  Mar- 
ca  tirant  de  fa  poche  un  Nouveau  Teftament 
tiam  in  Grec  fe  mit  en  état  de  juftifier  fa  citation , mais 
Concilia  ]e  Miniftre  déclara  qu’il  n’entendoit  rien  en 
prodeffet.  cetrc  langue.  Ce  récit  de  Mr.  Faget  a tout  l’air 
d’un  conte  fait  à plaifir.  (d)  Allât  is  quibufdam 
(t)  Bain-  argutiii  , quorum  acitm  citato  ex  Epifitlts  Diri 
xittt  uii  Pauli  lot*  nevus  athlètes  tmnino  retudit.  A tam 
/kpra  t*t’ expeeffe  rei  probanda  textu 'f'tvfexoi/Jui  nulle  alie 
^ modo  txplic art  [epoiuit,  quant  aliter  tn  Dire  Pau- 

(c)  F*ftt  h l*gi  petttnatiter  centeftando.  Marco  vert  con- 
nu fnpra,  feftim  in  Novi  Tctiamcntt  Graci  abfque  interpre- 
t' 1 '*  tatione  latina , quem  fere  ftmper  fecum  ferebat , 
(J)  U.  U l9^'Ct  * ^u<^a,um  lt(um  ipfunut,  que  attulcrat  ver- 
p.  ià.  bit,  concept um  indicatif.  Sed  cum  ftbi  ptnitm 
tgnetam  tam  linguam  profiter etur  P fcudominifter , 
(t)  Jmt-  fi  non  emnino  caujfa  cecidiffe , dtlufm  J ait  cm  ab 
ual.  Sot.  adeltfcme  fuis  etiam  rifm  efl. 

*4-^34*  (N)  sans  avoir  btfttn  dt  guide.)  La  plupart 

(f)  Bailltt  des  favans  ne  font  propres  qu’à  cultiver  les  ter- 
Jufimtm  res  qui  ont  été  déjà  défrichées.  Ils  peuvent 
Au  Savant  aplanir,  ou  élargir  un  chemin  que  d’autres  ont 


^ i9fi  déjà  fait.  Quelques-uns  en  très-petit  nombre, 
(<)  quibus  arte  benigna  & meliert  Iule  finxit  pra- 
(/)  Com-  cerdia  Titan  , peuvent  défricher  les  terres  les 
itf.  rtetn.  plus  incultes , 8c  faire  une  route  dans  des  forêts 
Btrcon-  °“  Paonne  n’avoit  paflé.  Mr.de  Marca  étoit 
ciotiat.  de  ce  petit  nombre  choifi.  (f)  Le  rang  qu’il 
t*l-  >;•  itneït  parmi  les  Critiques  étoit  peur  le  moins  auffi 
confia  Mc  dans  la  République  des  lettres,  que  celui 
Zoifl*Jot‘  4“'!  avo“  ftrm*  ks  Prélats  Téteit  dans  TEglife& 
Mentor,  dans  l'Etat.  L’Auteur  dont  j'emprunte  ces  pa- 
Difirtat.  rôles  ra  porte  les  louanges  que  le  P.  (g)  Com- 
j ’tlcUr.'Z  ^ctis  * & 1e  P*  (b)  I-abbc  ont  données  au  grand 
tom»  x iT  clpr“  de  ce  Prélat,  & il  ajoûte,  que  la  fureté  de 
Coucii.  fes  conjtüures , & cette  liberté  de  dire  (es  fenti- 
Cnuîl.  **  meBi-  ■ • • lui  aureit  encore  fait  porter  fa  critique 
cUr  'omtn-  f1**  l""‘  » été  retenu  par  les  conftderatiens 

ton.  que  chacun  (tait.  ,p 


(A)  Grecdenatim,  comme  il  le  déclaré i la 
fin  de  fou  dernier  litre.]  Ce  palTage  fera  cité  ail- 
leurs (i;  ; je  puis  en  raporter  trois  autres.  L'un  (V)  Dans 
cft  «u  chapitre  8.  du  ».  livre,  »va'5>jr,  Graci  di-  u r*mar. 
cimus  ftultum  : le  fécond  cft  au  chapitre  1 j.  du  yf 
même  livre,  ad  ignis  fpteiem , Zxvqcc,  ut  nos  pag.^i. 
dicimus  extenuatur  tri  ceuum  : le  troihcmc  cft  au 
chapitre  6.  du  23.  livre,  tranfire,  £<a£ai'r«,  di- 
cimus Graci.  Voffius  fe  fert  du  iecond,  qui  (k)  d, 
a befoin  de  la  daufe  qu’il  y a jointe , ntmpe  ntt  Hifior. 
Graci.  S’il  fe  fut  fouvenu  des  deux  autres,  où 
l’Auteur  a mis  Je  propre  mot  Graci , il  les  eût 
citez  préférablement  à celui-là:  mais  quoi  ? 
les  plus  grandes  mémoires  n’ont  pas  toûjouss 
en  main  ce  qu’il  leur  faut. 

(S ; Quoi  qu'il  fût  Payen. ] Il  cft  fi  aifé  à 

ceux  qui  pefent  exactement  chaque  chofe  de 
conoître  qu’il  l’étok , qu’on  ne  peut  ne  pas 
trouver  fon  étrange,  que  d’au (Iî  habiles  hom- 
mes que  Pierre  ( 1 ) Pithou , te  Claude  Chif-  ( / ) Apud 
flet  (m)  Payent  pris  pour  un  Chrétien.  Quoi,  Hadrian. 
un  Chrétien  qui  compofoit  fon  Hiftoire  fous 
des  Empereurs  qui  reduifoient  le  Paganifmc  aux  ' 

abois , fe  ferait -il  contenté  de  parler  honnête- 
ment de  la  Religion  Chrétienne  , & n’auroit-  (m)  lu 
il  pas  poufic  la  chofe  jufqucs  à déclarer  quel- 
quefois , que  c’étoit  la  feule  bonne  & véritable  ^ "** 
Religion , & que  le  culte  des  Divinitez  Payen-  trouve 
nés  étoit  une  idolàtrifl  Sous’de  femblables  Enf-  i*nsl'Ui% 
pereurs  un  Chreti^p  aurait- il  loué  à perte  de  vue  ‘ff* 
Julien  l’Apoftat  ( n ) , fans  déclamer  fortement 
contre  fon  apoftafie  , & contre  fa  haine  pour  (n)L’AUÀ 
Jésus- Christ?  Aurait -il  parlé  de  Mer-  * tdu. 
cure,  & de  la  Décfic  Ncmcfis,  &de  la  Décfle  SfM.od 
Thcmis,  & des  fupcrftitions  auguralcs  du  Pa-  NaiuM. 
gahifmc,  comme  Ammien  Marcellin  en  parle  ? Ont.  *. 

Je  ne  conois  point  d’Auteurs  Chrétiens , qui ,n  Iulian' 
dorant  même  le  feu  des  perfecutions  n’ayent 
parlé  de  l'idolâtrie  Payctme  avec  mépris , & fpicuum 
avec  quelque  forte  d'infultc;  & il  cft  incompa-  Mar- 
rablcmcnt  plus  aifé  de  concevoir  qu’un  Payen 
ufc  de  modération  en  parlant  de  l’Evangile,  perrtitio- 
qu’il  n'eft  aifé  de  concevoir  qu’un  Chrétien  le  nii  culto- 
fafle,  en  parlant  du  culte  des  faufles  Divinitez.  rem.Plu» 
Les  preuves  du  prétendu  Chriftianifme  de  Mar-  vc.- 
cellin  alléguées  par  Chifflet,  n’ont  befoin  d’au-  mari  tri- 
cunc  réfutation  , fi  l’on  en  excepte  le  paflage  bui®'e*  . 
du  livre  27.  où  après  avoir  ccnfuré  le  luxe  des  y™  n^7,~ 
Evêques  de  Rome,  il  l'oppofc  à l’auftcriré  de  Juliani 
quelques  Evêques  de  Province:  Quos,  dit-il , definitio 
ttmitai  t demis  potandsque  paraffine,  vilitac  etiam 
indumentorum  & fupercilia  Isumum  fpcBantia,  per-  reperitur. 
petue  nnmins  rauque  ejus  cultoribus  ut  puros  com- 
meudaut  & verecundos.  Mais  tout  ce  que  l’on 
peut  inférer  de  ces  paroles,  cft  que  félon  ccc 
Auteur  la  fobricté  8c  l’humilité  rendoient  les 
hommes  recommandables  à Dieu , de  quelque 
Religion  qu'ils  fuflent , & que  les  Payons  mê- 


mes 
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chcs  mêles  qu’il  a faites,  pour  tâcher  de  ne  rien  dire  dont  il  ne  fût  fûr,  Scqui 
l’ont  mis  en  état  de  nous  aprcndre  bien  des  chofes  que  nous  ignorerions  fans  lui. 

Son  autorité  efl  d’ailleurs  fort  confidcrable,  par  la  raifon  qu’il  a été  témoin  ocu- 
laire de  plnficurs  choies  qu’il  a écrites.  Il  prie  de  fort  bonne  heure  le  party  des 
armes,  & fut  d’abord  enrôlé  parmi  ceux  qu’on  apclloic  Troteftorcs  domejiicos  -, 
ce  qui  peut  nous  faire  juger  qu’il  étoic  de  bonne  Maifon  : car  * c’étoit  allez  la  *£«>'[•** 
coutume  que  la  jeunefle  de  la  première  qualité  entrât  dans  ce  Corps  * & un  hom-  " !jMfr4‘ 
me  de  guerre  qui  pouvoir  y être  promu , fc  croyoit  bien  recompcnfé  de  les  longs  + ut.  ip. 
fèrvices.  Voilà  par  où  nôtre  Marcellin  débuta.  Ôn  ne  fait  point  s’il  monta  jamais  ( 
plus  (C)  haut  j on  voit  feulement  qu’avec  ce  titre  il  a fuivi  en  pluficurs  expe-â  vu  ic^  ' 
dirions  Urficin  General  de  la  Cavalerie.  Il  eut  ordre  d’aller  avec  lui  dans  l’0-%Jjca«i« 
rient , lors  que  l’Empereur  Conftantius  l’y  envoya  l’an  350.  Urficin  en  ayant  perfonne» 
été  rapellé  l’an  354.  pour  venir  à Milan,  amena  avec  lui  en  Italie  Marcellin.  Us  <iuc  Y*- 
pallèrencdans  les  Gaules  l’année  fuivantc,  & mirent  bien-tôc  à la  raübn  le  Tyran  i 
Silvanus  ; après  quoi  Conftantius  fit  venir  Urficin  àSirmium  , & le  renvoya  en  Amiuchc 
Orient.  Les  mauvais  offices  qu’on  rendit  à Urficin  auprès  de  cet  Empereur,  fu-  j7'3'0> 
rent  caufc  qu’on  le  rapella,  & qu’on  donna  là  charge  à un  autre.  11  obéît-,  mais*.  +.  »«  il 
étant  arrivé  en  Thrace  il  y trouva  dés  ordres  qui  l’obligèrent  à retourner  inccf- 
fàmment  vers  la  Mefoporamie,  fans  que  pour  cela  on  lui  rendît  le  commande-  nés  qu'on 
ment,  qui  avoit  été  conféré  à Sabinien.  11  ne  laiflà  pas  de  rendre  de  grans  fer-  [“!  **"'* 
vices.  Marcellin  qui  l’avoit  toujours  fuivi  en  rendit  auffi  beaucoup , &c  en  loi-  orient.0  . 
dat,  & en  négociateur,  comme  il  le  raconte  lui-même,  fans  Ibrtir  des  bornes  de 
la  modeftie.  il  ne  quitta  point  le  fèrvice  lors  qu’Urficin  fut  entièrement  dilgra- 
cié  l’an  360.  mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  ne  lait  pas  s’il  fut  avancé,  ou  s’il  u,  jTu 
demeura  toujours  dans  fbn  pofte  de  Protefteur  domefitque , ‘même  lors  qu’il  fui-  République 
vit  Julien  dans  la  guerre  contre  les  Perlés.  On  peut  recueillir  de  quelques  en-  y J"/™’ 
droits  f de  les  livres  , qu'il  demeuroit  à Antioche  fous  l’Empire  de  Valons.  Il  -pt* 
Vint  en  fuite  s’établir  à Rome,  &ycompolà  fonHiftoire.  Il  en  recita  di-  ^iduît^ 
1 , • verfes 

. , fur  ‘l** 

mes  concevoient  delà  vénération  pour  les  Eve-  pute  touchant  la  Religion  de  Ceux  qui  écri  - H.flor.pag. 

ques  du  Chriftianifme , qui  temoignoient  par  vent  aujourdhui  l’Hiftoire  (d).  J'avouë  que  I+°-  in  i- 

leurs  bonnes  mœurs  qu’ils  ne  cherchoient  au-  Marcellin  écrivoit  fous  des  Empereurs  Chrc- 

tiens  : mais  cette  raifon  n’a  pas  mis  des  bornes  ^ , Hic 

à la  malignité  d’un  Libanius,  & d’un  Zozimc.  ut  miles 

( C ) On  ne  fuit  pas  s’il  mettra  jamais  plus  quoudam 

fc«w.3  Moreri  a donc  dit  un  peu  trof^egere-  ^ ^*cuï 

ment , que  Marcellin  travailla  à fin  bifitnt  après 

aveir  pafjt  par  les  plus  honorables  Charges  de  U tarit  Ncr- 

milite.  Il  a copié  cela  de  la  Mothe  ( e)  le  Ve exo.r'.. 

Vaver  fus  • îduf- 

vayer.  que  v». 

(D)  Et  j compofa  fin  biftiire.]  Cet  Ou-  lcnti»io- 
vrage  comprenoit  en  31.  livres  ce  qui  s’étoit  ,eritu.m 
paflé  (f)  depuis  Ncrva  jufqucs  à la  mort  de  rium». 
que  fa  profeffion  ne  confeille  rien  qui  ne  foit - Valens.  On  a perdu  les  13.  premiers  qui  l’a-  plicaW 

voient  mené  jufqucs  à l’Empire  de  Conftan-  mcnfuri. 
tius,  ( car  il  s’etendoit  moins  fur  les  tems  qu’il 
ne  conoifloit  que  par  les  lumières  d autrui)  les  Ub^x./ub 
18.  qui  nous  relient  ont  été  fort  mal-traitczA»- 
foir  par  l’ignorance  des  Cnpiftes,  foit  par  la  té- 
mérité des  Critiques.  Notez  que  Claude  Chifflet 
foutient  fur  d'aflez  bonnes  raifôns,  que  cette  prJat.’ad 

t i’  a . v-  ..J.  ..  a.  — ^ • 


cun  avantage  temporel.  Quant  à la  définition 
(4)  Lit.  qu’il  nous  donne  des  martyrs,  (a)  qui  dtviare 
l*.  (.11.  £ religione  compulft  pertulere  truiiabilts  pornos  ad- 
ufque  gleriofim  mtrtem  intemerata  pde  pregrefji , 
elle  ne  prouve  linon  que  les  Payons  mêmes  pou- 
’ „ voient  admirer  une  fermeté  d’amc  , qui  ne  fc 
dementoir  pas  dans  les  plus  cruels  fuplices.  Jn- 
temeratd  pdes  n'cft  point  oppofe  en  cet  endroit 
à la  faufle  Religion  , mais  au  changement  de 
party.  Ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  page  precc- 
(6)  Choit  dente,  qu’un  (b)  Evêque  délateur  avoit  oublié 
George  ~ 

SaKxoh.  jûde  & pacifique,  profefponis  fu a oblitus , qtu 
jri 1,  qui  nibil  nifi  jtiflum  fuodet  b Une,  ad  delatorum  ou- 
péris  ions  fi  fer  ali  a defiifcebot,  prouve  faulement  qu’il  fa- 
voit  de  quoi  les  Chrétiens  faifoient  profcflkm; 

loin  tu  ■■ 

3«a. 


& nous  en  dirions  tout  autant  des  Prêtres  Chi- 
li nous  favions  que  leur  Rituel  les  en- 
à une  grande  pureté  de  vie.  Eft-il  be- 


nois , 


(s)  Dili- 
genter 
iCTIplït, 


oin  d’erre  Chrétien  ; ne  fuffit-il  pas  d’un  peu  Hiftoire  comprenoit  31.  livres  , & qu’il  y a eu  Ammim. 

1 — !/■__  • — ... un  ijvre  enlrc  ]c  jQi  ^ ceiuj  qUC  nous  comp-  M*rc,Um' 

tons  aujourdhui  pour  le  3 t.  qui  eft  certaine-  M • 
ment  le  dernier  de  tous.  Il  avoit  ouï  dire 
qu'on  tfouvoit  dans  la  Bibliothèque  du  Cardi-  a par  Au- 
nal  Polus  les  premiers  livres  qui  nous  manquent lus- 
de  Marcellin.  Mr.de  Marolles  publia  une  tra--^ 


de  raifon,  pour  voir  qu’un  Ecclcîiaftique  qui 
s’érige  en  délateur  auprès  des  Princes,  comme 
faifoit  cet  Evcquc  d’Alexandrie , apnd  patulat 
susrrs  Confiantii  mutus  txinde  ineufins  ut  rjus  rt- 
c altiir antes  imperiis , déshonore  fon  caractère? 
Voilà  les  plus  fdrtes  preuves  de  Chifflet  pour 
fcdeàqu*  1e  pretendu  Chriftbnifme  de  Marcellin.  Mais 
pertinent  fi  cet  Hiftorien  a été  privé  du  bonheur  qu’on 
•dChri-  juj  attribue , il  a du  moins  la  gloire  d’avoir 
tnuiucen,  Par,é  forr  honnêtement  d’une  Religion  qu’il  ne 
•c  detor-  fuivoit  pas.  Il  y a peu  d’exemples  d’une  telle 
«jucnfc  . modération.  Le  P.  Poffevin  (e)  qui  ne  s’en  eft 
jjff"’  pas  contente , me  femble  trop  délicat , & il 

tof.  n»  faut  pas  craindre  que  tlôtre  pofterité  dif- 


puuiim  une  uh-j 
duérion  Françôifede  cet  Hiftorien  l’an  1671.  i„,  Angc- 
avcc  des  remarques.  La  charge  étoit  pefante  lu*- 
pour  lui. 

Mr.  de  Valois  (g)  Taîné  dit  que  la  première  J*1*^®1.** 
édirion  de  Marcellin  eft  celle  de  Rome  1474.  ,iontdë 
qui  fut  dirigée  par  A.  (b)  Sabinus  Poëtc  cou-  Marcellin. 
Tonné  ; que  h féconde  fut  faite  à Boulogne  l’an  dc 
1517.  par  P.  Caftelks,  homme  dépourvu  d’ef-  gt"J(EKI 

prit 
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vcrlcs  parties  à mefurc  qu’il  les  compofoit  *f* , & on  les  reçut  avec  de  grands 
aplaudiflcracns.  On  ne  fait  point  quand  il  mourut , mats  ou  ne  peut  douter 
qu’il  ne  fût  encore  en  vie  l'an  390.  puis  qu’un  Confulat  qui  tombe  fur  cette  an- 
née-là ne  lui  a point  été  inconu  £ * Il  avoir  eu  des  proçés  *,  qui  Pavoicnt  tellc- 
i_  Ncothe-  ment  mis  de  raauvaife  humeur  contre  les  gens  de  pratique  , qu’il  n’a  pu  s’tmpè- 
e»o£-  c^cr  ^a*re  unc  longue  digreflion  contre  eux.  C’eft  une  inveéhve  prelquc  autii 
îemtunc  piquante  que  la  Comedie  de  Grapinian.  — - 

^°cfniUm  M A K C I O N I T E S.  C’eft  ainft  qu’on  nomme  les  difciples  de  l’berefiprque 
déni  tueti-  M a*r  c i o n , quivivoitau  deuxième  ficelé.  11  étoit  né  à-  Sinope  iwdle 

d.im  ire 
difpofuit. 

«p.f/  prit  & de  jugement;  que  l’année  fui  vante  Jean  Hiftorien  qui  n'avoient  pas  encore  parer."  Mr. 
Cet  hom-  Frobcnius  contrefit  à Bale’cette  édition  de  Bou-  de  Valois  lé  jeunt  publia  nôtre  Ammieri'l  à 
n,e^  gne;  qu’en  1533.  il  parut  deux  nouvelles  édi-  Paris  l’ali  rflBi.  in  ftli» i On  ne  devoir  pas 
c Va-  dons , l’une  à Augsbourg  corrigée  par  Màrian-  ometrre  cela  dans  Ifr  Diélionaire  de  Morcrt, 
gelus  Accurfc,  'l’autre -à  Bâle  par  les  foins  de 
f»)  Sigifinond  Gelcnius  ; que  l’cdirion  d’Ac- 
curfc  fur  augmentée  des  cinq  derniers  livres 


lcntinien 
II.  l'an 
390.  l'ait 
Jim  ibij. 

qui  n'avoicnt  point  encore  ctcimpnmc^;  que 
* + « celle  Gelcnius  cut  I3  même  augmentation , 

U Motlt  excepté  le  dernier  livre,  & la  dernière  page  du 
le  Vaytr,  pénultième-,  qtt’cn  1 54 6.  Jérôme  Frobcnius  qui 
yngemnot  avojc  imprimé  l’édition  de  Gelcnius,  endon- 
frincipaux  na  une  autrc  augmentée  du  dernier  livré';  que 
Hiftorîtm,  c’eft  fur  celle-ci  qu’il  fémble  qu’ayentété  fai— 
p.  1+7.  Ju  tcs  toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  en  France 
3.  umt  m & çn  Allemagne,  jufques  à ce  qu’en  l’an  1609, 


Cette  édition  cft  augmentée  1.  de  pluiieurs 
nouvelles  ootes  de  Mr,  de  Valois  l’aîné;  a.  de 
celles  que  Lindcnbrog  avoir  publiées  en  1609. 

& -de  cpllcs  qu^l  y .avoir  jointes  depuis,  St. qui 
avoient  été  trouvées  p^rmi  fes  papiers,  3.  Delà 
vie  d’Ammien  Marcellin  par  Claude  Chifflet, 
ProféfTcilr*cn  Drojt  à Dole.  4.  De  qdélqucs 
côtrcéHons  8e  obfervatibnS  de  Mn  de  Valois 
le  jeune.  Mr.  GronoVius  a fait  imprime*  à 
Lcidc cette  édition'  l’an  itSpf!  * Se  y a joint  de  * MU 
bonnes  notes.'  ' -,  .--•'t  - r - !"  **•  «* 

- - ia  4* 


M 


,(  A ) Qui  vivait  au  deuxième  petit.  J Voilà 
Fridcric  Lindcnbrogius  en  donna  une  avec  des  ce  qu’on  en  peut  dire  de  certain  , car  pour 

(*)  Mortrî  notes.  Cette  dernière  cft  fort  bonne;  mais  celle-  l’année  oit  il  vint  à Rome  , & pour  le  " teins 

ay»nt  -jh  qUe  Mr.  de  Valois  publia  in  4.  l’an  i6$6.  l’eft  où  il  commença  de  s’ériger  en  faux  Doôcur, 

Jt  Valois  ^comparablement  davantage.  Nous  parlerons  on  ne  fiuroit  les  defnêler  à travers  les  brouillc- 

sîp.  G tle-  ci-dcflôus  de  celle  de  1681.  Mr.  Morcri  n’a  ries  que  l’on  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  an- 

ttîut,  » point  fu  copier  la  préface  de  Mr.  dcValois;  il  ciens  Pcres.  Selon  Sr.  (t)  Ep  iphane  il  vint  à (e)  Tpi- 
,TU tu'll  Y a vu  bien des  chofes  qui  n’y  font  point;  il  y Rome  après  la  mort  du  Pape  Hygin,  c’eft-à- pban.adv. 
it  iirt  a vu  qu’Accurfc  publia  pour  la  première  fois  dire,  fui vant  le  compte  de  Baronius,  après  l’an 


tnent 
fmloit 
Sifeberl. 


W e*t. 
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les  cinq  premiers  livres  de  Marcellin  , 8c  que 
Gelcnius  ajouta  le  dernier  livre  avec  la  derniere 
page  du  trentième  que  nom  n'avions  pas.  Tout 
cela  eft  faux  ; Gelcnius  fit  fi  peu  cette  addi- 
tion, £u’au  contraire  c’eft  prccifément  ce  qn’il 
publia  de  moins  qu’Accurfc  ; & il  cft  fi  peu 
vrai  que  celui-ci  ait  mis  au  jour  les  cinq  pre- 
miers livres  , qu’cncorc  aujourdhui  tous  les 
13.  premiers  nous  manquent,  comme  Monfr. 
Morcri  l’avoit  dit  peu  auparavant.  Mr.  de 
Valois  loüc  l’édition  d’ Accurfc,  mais  il  don- 
ne des  éloges  magnifiques  à celle  de  Gcie- 
nius;  ce  qui  fait  que  je  m’étonne  que  Vofiùis 
qui  parle  avec  aprobation  de  celle-là,  ne  dife 
quoi  que  ce  foit  de  celle-ci.  Il  cft  extrême- 
ment fcc , je  ne  fai  pourquoi , fur  l’article  de 
nôtre  Ammicn  Marcellin.  Accurfc  qui  fe  van- 
te d’avoir  corrigé  cinq  mille  fautes  dans  cet 
Auteur,  eft  loüc  par  Claude  Chifflct,  mais 
d’une  façon  générale,  & qui  biffe  dans  l’oubli 
fon  plus  bel  endroit,  je  veux  dire  la  publica- 
tion des  cinq  derniers  livres.  N cft-il  pas  bien 
étrange  que  Chifflct  ne  dife  rien  de  cela  , 8c 
que  cependant  il  donne  la  gloire  à Gelcnius 
d’avoir  été  le  premier  qui  ait  publié  les  livres 
27.  28.  29.  & 30.  Il  obfcrve  que  Scbaftien 
Gryphiuf  inféra  dans  fon  édition  la  fin  du  .30. 
livre,  & fut  le  premier  qui  la  publia.  Mr.  de 
Valois  n’a  point  touché  le  premier  de  ces  deux 
faits,  & il  a réfuté  le  fécond,  en  difant  qu’Ac- 
curfc avoit  publié  les  5.  derniers  livres.  Le 
Toppi  dans  fa  (b)  Bibliothèque  de  Naples  at- 
tribue faufïcmcnt  à Mariangclus  A ccurfc  d’avoir 
public  jjc  fïxiéme  livre  d Ammicn  Marcellin, 
ne  dit  pas  qu’il  donna  cinq  livres  de  cet 


uo 

cè- 


de Grâce. J 57.  Tcrtullicn  prétend  qu’il  vint 
à Rome  fous  le  Pape  Anicet  (d)t  c’eft-à-dire  U)  A 01 
fi  nous  envoyons  Mr.  Wetftein  , fous  l’Em-  p!° 
pire  d’ Antonin  Pius ,'  (e)  Romanis  tuue  impe- 
rante  Antonino  Fit , unde  Tertull.  I.  1.  c.  19.  adv.  fortem . 
Marc,  tum  Antoninianum  hxreticum,  fubPio  Sub  <juo 
impium  vocal , id  eji  circa  annum  Cbrijli  *54* 

Mais  comme  les  deux  paflâges  de  Tcrtullicn  , „jcn,  n0. 
l’un  en  vers  l’autre  en  profe , s’entre-detruifent,  va  Pootiea 
il  ne  faloit  pas  les  confirmer  l’un  par  l’autre, 
ni  les  raporter  tous  deux  à l’Empire  d’Anto-  ttrm%  j ^ 
nin  Pius.  Confultezles  Annales  de  Baronius,  aévtrfm 
•vous  y trouverez  la  mort  de  cet  Empereur  *taream.  ^ 
fous  l’an  idj.  & celle  du  Pape  Pie,  8c  l’exal-  f 

tation  d’ Anicet  fous  l’an  i6y.  de  forte  que  s’il  RaMpbms 
cft  vrai  que  Marcion  foit  venu  à Rome  fous  WitfieniMi. 
le^Pontificat  d’ Anicet,  il  eft  faux  qu’il  y foit»**-* 
venu  fous  Antonin  Pius  ; & par  confequent 
Tcrtullicn  n’a  pu  dire  la  vérité  dans  fes  vers , nM  jw-rw 
fans  diifc  un  menfonge  dans  fa  profe,  & tice  eîonitas , 
verfa.  Il  a dit  en  un  autre  endroit  que  cet  3- 
hérétique  fut  chaffé  & rcchaffé  de  la  commu-  * a’1 
niondes  fidèles  fous  le  Pape  Elcuthere,  Conf- 
iât (f)  illos .(  Marcionem  ac  Valentinum  ) ne-  (f)  Tor- 
que adeo  olint  fuiffe , Antonini  fere  principal» , fr  tuUUn.  dt 
in  Catbolieam  prime  docirinam  credidijfe  apstd  lait- 
fum  Romaneiifem,  dontc  fub  Mpifcopatu  Eleutbt-*^'*^  y 
ri  btnedsfti  ob  inquietam  ftmptr  torum  curiofuatim 
qua  frottes  quoque  vitiabant , femtl  & iterum  ejec- 
ti,  Marcion  quidem  cum  duc  émis  fefttrtiü  fuit  qtu 
le  tle  fie  1 mulet  a t , noviffimt  in  perpetuum  difei- 
dium  relegati  venena  doârmtrum  fuarum  dijfemi- 
naverunt.  C’eft  nous  mener  bien  loin  de  l’Em- 
pire d’ Antonin  Pius,  car  Eleuthcrc  fut 
Pape  l’an  179.  ' Outre  qu'il  n’y  a nuU< 


'**  ‘A 
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(*)  Irt- 
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de  Paphlagonie  fur  le  Pont  Euxin,  & il  avoit  pour  pere  un  bon  & pieux  Evêque. 

11  s’attacha  d’abord  à la  vie  monaftique,  mais  ilobfèrva  très-mal  les  loix  de  la 
continence^  car  il  débaucha  une  fille.  Son  pere  exerça  fur  lui  toute  la  feverité  de 
la  difeipline ; il  l’excommunia , & ne  fc  laifl'a  jamais  declnr  à les  prières,  ni  à les 
offres  de  pénitence.  Alors  Marcion  expofé  aux  railleries  & au  mépris  de  toute 
la  ville,  en  fortit  fecretcmcnt,  & fc  retira  à Rome.  11  ne  pur  jamais  y être  reçu 
à la  (Z?)  communion  * , quoi  qu’il  fe  fût  fervi  des  artifices  d’une  femme , qui  * Tire 

avoit 

ntt  advtrf. 

fous  l’Empereur  Marc  Aurele  : il  fc  contente  pïgf'm. 
de  dire  que  Bafilidcs  & Valentin  ayant  com- 
menée  de  répandre  leurs  erreurs  fous  Hadrien, 
ont  vécu  jufqucs  au  règne  du  premier  des  An- 
tonins.  8.  Bien  loin  de  dire  que  Marcion  dans 
fa  jeuneffe  vit  Valentin  dans  fa  vieillefle , il  af- 
fine que  Marcion  converfoit  avec  ces  autres 
hérétiques,  comme  un  vieillard  avec  de  fort  jeu- 
nes gens  fi).  f 


rcncc  que  l’on  ait  diferé  jufqucs  au  Pontificat 
d’Elcuthere  1 excommunier  Marcion,  quis’é- 
toit  rendu  fi  abominable  par  fes  hercfics  lous  le 
Pontificat  d'Anicec.,  queSt.  Polycarpe  l’apella 
le  fils  aîné  de  Satan.  Confultez  St.  Irene'e 
(a)  qui  raporte  que  St.  Polycarpe  étant  allé  à 
Rome  au  tems  du  Pape  Anicet,  ramena  plufieurs 
Voyez  aeejjt  fe&ateurs  de  Marcion,  & repoufla  cet  hcrcti- 
JE ufib*  lit.  que  par  l’éloge  que  j’ai  raporté.  Ce  fut  pour 
repondre  à la  demande  que  Marcion  lui  avoit 
..  faite  (b)  , ne  me  connoiffe £ vom  pas?  Baronius 

htnTTda  M obferve  que  Marcion  commença  de  dog- 
Hnri  va-  matifer  fous  l’Empire  d’Hadrien  ; cela  fc  prou- 
ve  par  Origene,  qui  dit  que  le  Philofopkc  Cel- 
^us  ecr*v‘*  contre  les  Chrétiens  fous  cet 
•4  ctt p*.  Empereur,  parle  fouvent  des  erreurs  de  cet 
r>ln  m*  hérétique.  Philaftrius  fcmble  confirmer  cela, 
’trVtTctm-  <luan^  *1  dit  9UC  Marc*on  avant  que  d’aller  à 
m! une  Rome  fut  coevaincu  de  fes  faux  dogmes  dans 

entrer  ogn-  l’Afie  par  St.  Jean  , & chafle  d’Ephefe  ( d ). 
ti*n,  mate  On  fuppofera  tant  qu’on  voudra  qu’il  fut  ex- 
communié diverfes  fois  , & qu’il  fit  plufieurs 
voyages  à Rome , on  n’exeufera  jamais  Tertul- 
licn  d’avoir  parlé  fans  aucune  exactitude. 

Voyons  un  palfage  de  Lambert  Dancau  oh 
il  y a bien  des  fautes,  (e)  Venit  ( Marcion  ) Ro- 
mane quemadmodum  lib.  i.  Adverf.  eum  J cribit 
T ertuli  fub  Automne  Pio , arc*  anetum  à Cbrijit 
pajfon  5,  fubHtgisso , ut  ait  Piétina:  TertulUan. 
fub  Eleutbero . Cor  fit  autem  ptft  Cerdonem  in- 
notefeere  ilüus  barejis  fub  M.  Automne  Pbilofopbt 
& Amceto  pennfue  Romane  , circa 


pour  Sa- 
luer, moi. 

flr)  Baro- 

nim  ad 

unit.  146. 

*.7. 

(eTjPbiU- 
firieee  it 
htref.  cap. 

46. 


fe)  Lam- 


( B ) Il  ne  put  jamais  y être  refu  à U com- 
munion  . , . Ce  refus  l'obligea.  ] Je  tromperons  où- 
mes  leéteurs  fi  je  laifTois  ces  paroles  fans  com- 
mentaire  ; & j’aurois  beau  dire  que  St.  Epi-  X,’s/'"’<£'.' 
phanc  les  ayant  trompez  tout  le  premier,  je  ne  r,ç, 
m’en  devois  pas  faire  un  grand  fcrupulc  , on  *»>• yi- 

nc  fc  paytroit  pas  d’une  fi  maüvaife  apologie.  "£'•  ^,a.r* 
paifons  donc  voir  en  quoi  cpnfiftc  le  defaut  de  cùm  natui 
la  narration  de  St.  Epiphane.  Il  n’y  a per-  effet  ca- 
fonne  qui  après  avoir  lu  ce  Pere , ne  fe  perfua-  deîn  • I111 
de  que  jamais  l’Eglife  de  Rome  n’admit  Mar-  verfabarur 
cion  à fa  communion , & que  les  Conducteurs  ut  fcnex 
de  cette  Eglife  lui  ayant  dit,  nom  ne  pouvant  cum  iu- 
vous  admettre  fans  U permiffion  de  foire  pere  qui 
vous  a excommunié  , il  les  menaça  d’un  fehif-  stromat. 
me,  & leur  tint  parole.  T)  (k)  pu»  tiM&rrl Ut.  7- 
pu  ; v iï  Kpyirxeer  , Sri  a S uu  a petite  7^4-  O. 

ètrsu  •f  SST/T£07rijf  r i 71 pûu  xvorpic  <ns  riro  saiij sou.  ^ . 
Mi'«  «çir  ù a-i'sif , njù  ftice  àpeJeeict,  njq  te  Su-  fhanieS 
râpu^tt  ircemunfavcti  xù  xotlû  ov^nx t/aytp  t ntctf'  aJver/ut 
3 rû.  ZriKÙoxc  ÀoiTor,  eiç  peiycr  "ifbeèf  ÿvpdr  htrtfet. 
Hjr}  ùmfn^cerieue  , ro  %i<ru«e  ipyeèÇtj)  i ■ntür^ 5°î* 
ixurü  4 àtfitrir  Tfoçtjn‘ptJ^&'  , ^ fixent.  0*Xf 


smpeiatore , 

itnui  Da- annurn  à paffo  Cbrifio  133.  quanquam  Clemens  % Er*A>j<r/<w  ipeâr , £ Haiti  a^irpuo 

*4UI  in  Ub.  7.  Siromat.  vult  adbuc  te  ipfo  tempore  vixsf-  » ss»rj  «V  nV  ràieijû  p&  tC«* 

ZTaJ*’  f*  R,m*  yalentinum  bercticum , quem  jam  feutra  * A*»  * » -Asi  Rvümtlw  eyjncy  «a’i». 

lièrttm  d.  Marcion  juvenis  viderit.  Comptons  les  fautes,  rie  si,  rit  àurü  He&irfcç,  Cur  me , tnquit  , te- 


apartienne 
Prince  ne 


Meuufimi  j.  ||  n’cft  pas  vrai  que  l’an  x 1 5 
8.  ^ l’Empire  d’Antonin  Pius.  Ce 
eJit.Gtne-  fucccda  à l’Empereur  Hadrien  qu’en  l’année 
vtnftt  1^,0.  (f)  félon  Baronius.  1.  C’eft  une  étrange 
*778.  «8.  ijgyug  qUe  (je  n’jvoir  pas  aperçu  que  Tertul- 

(f)  L'an  *‘cn  ^cr0‘t  tromP^  » s>‘*  avo’C  ?uc  *C 

I }8.  {Toit , d’Elcuthcre , & l’Empire  d’Antonin  Pius  ont 

Mr.de  'été  en  même  tems.  3.  Grande  faute  de  chVo- 
’fîr'lTpe're  no^°{?ac  > Sue  de  mettre  le  Pontificat  d’Anicet 
Ÿv!.  tTt  fcus  Antonin  Pius,  car  Anicet  ne  commença 
de  fieger  que  cinq  ans  (g)  après  la  mort  de  cet 

(i)  Voyez.  Empereur.  4.  Grande  faute  encore  que  de 

Baronieet  mettre  la  mort  de  Cerdon  avant  l’an  de  grâce 

133.  puis  que  cet  hcrctique  vint  à Rome  ( b ) 

au  tems  du  Pape  Hygin , qui  ne  fut  élu  Evè- 

(Jt)  Zufeb.  que  de  Rome  qu’en  l’année  154.  Voyez  Ba- 

lH.+.c.u.  ronius.  3.  Anicet  ayant  été  créé  Pape  l'an 
157.  quelle  erreur  n’y  a-t-il  point  à foutenir 

qu’une  hcrefie  quia  éclaté  l’an  13  3.  a paru  fous 

ce  Pontife  ? 6.  Ce  n’cft  pas  une  moindre  fau- 

te de  dire  que  Marc  Aurele  étoit  Empereur 

l'an  133.  fon  règne  ne  commença  qu’en  l'an- 
née 163.  ou  félon  d'autres  l'an  161.  Paifons 
à une  nouvelle  faute.  7.  Clément  d’Alexan- 
drie oc  dit  pas  que  Valentin  fût  encore  en  vie 


ad  ante. 
167. 


cipere  110  lui  fi  11 ? Refpondtrunt  tlls.  Nobss  injuffu 
ventrandi  Patris  tus  factre  ifiud  non  licet.  Una 
fiquidemfidesell  > & animorum  unaconfenftt:  ne- 
que  contra  fptftatiffimum  Collegam  pattern  tuum 
moliri  quippt'am  pojjumus.  At  ille  vebementius  ex- 
etndefeens , ac  fuptrbia  invidiaque  ptreitus  Stbif- 
ma  confiavit , ac  privatam  Harefin  arcbittâatus  eh: 

(y  Eulefum , ait , vefiram  ego  dtjfociabo , in  eam 
Scbifma  fempiternum  immittam.  Quod  ille  révé- 
ra nec  médiocre  quidem  injecit : rum  tta  tamen  ut 
E cclefiam , fed  ut  fe  potius  ac  fuot  difcinieret.  Si 
faint  Epiphane  avoit  co..fult6  Ttrtullien,  il  au- 
roit  fu  que  Marcion  fut  chafle  diverfes  fois 
de  la  communion  des  Orthodoxes  : l)  ; marque  (I)  Voyez, 
évidente  qu’ils  s'étoicnr  payez  plus  d’une  fois  ‘s-deffies 
des  prou  dations  qu'il  leur  avoit  faites  de  renon-  ^fparoUt 
cer  à fes  erreurs , & qu’ils  l’avoicnr  rcüni  à leur  de  Tertœl- 
Eglifc.  Peut-être  meme  que  fi  la  mort  ne  l’eût(f) * * (i) * * * * * * * *  r,~ 
prevenu,  il  eût  taché  de  fatisfaire  à la  condition 
que  l’on  exigea  de  lui  la  dernière  fois  qu’il  fit 
paraître  fa  repentance:  on  voulut  qu’il  defibu- 
fat  ceux  qu’il  avoit  débauchez  de  la  vraye  foi. 
Toftmodum  ( m ) Marcion  pamtenium  confeffus , cùm 
condittoni  data  fibi  occurrit , itapacem  recepturm; 
fi  cateros  quoque  quoi  proditttns  trudijftt  Ecclcfu  tap.  j». 

Zu  refiitueret, 
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avoir  pris  les  devans  pour  lui  préparer  les  voyes  *.  Ce  refus  l’obligea  à s’ériger 
par  dépit  en  Chef  de  party.  Il  devint  difciple  de  Cerdon  -f  > & afin  de  mieux 
iôutcnir  le  dogme  des  deux  principes  qu’il  avoit  apris  de  cet  hcrctique,  il  s’apli- 
qua  à l’étude  (C)  de  la  Philofbphic.  Il  eut  un  grand  nombre  de  Scttatcurs, 
qui  non  feulement  fè  maintinrent  après  fa  mort,  mais  qui  aufft  fe  répandirent  de 
toutes  parts,  & formèrent  des  Eglifcs  à l’envi  (©•)  des  Orthodoxes  par  tout  où 
ils  purent.  Il  fàlut  armer  contre  eux  le  bras  fcculier,  lors  que  l’Empire  fut  dévolu 
aux  Chrétiens  -,  & il  fe  pafii  quelques  ficelés  avant  que  ce  bon  remede  vint  à 
bout  de  cette  Sc&e.  Elle  fe  glorifioic  (E  ) de  fes  prétendus  Martyrs.  Ce  fait 
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nfiitueret  morte  prerentus  eft.  11  y a des  gens  (a) 
qui  difent  qu ’aprcs  avoir  etc  chafle  de.  l’Egli- 
feavec  fon  argent,  il  s’aggregea  à la  fede  des 
Cerdonitcs;  ce  qu’ils  prouvent  par  les  partages 
où  Tertullicn  & Philaftrius  alTùrent  qu'il  fut 
difciple  de  Cerdon.  Je  croi  qu’ils  confondent 
les  teins,  or  l’expulfion  dont  ils  parlent  fut  la 
^lernicrc  (b)  ; & fe  fit  fous  Elcuthcrc  ; or  il 
n’y  a nulle  aparcncc  que  Cerdon  fût  encore 
en  vie. 

( C ) Il  s'apliqu a à l'étude  de  la  Pbilofophie.  ] 
J'ai  fuivi  la  penfée  d’un  favant  Commentateur. 
Quo  (c)  felicius  harefin  propagaret , Philofopbu 
fe  mancipavit,  St  oie*  préfet  tint  : . Tertull.  deprx- 
fcr.  hxr.  c.  jo.  Unde  idem  Tertullianus , c.  7. 
ejusd.  libri  Pbilofopbiam  àr  Dialeilicam  exagitat, 

V el  ut  mettent  barefeon,  & P rudentius  in  Hamar- 
tigenia  , Dialecliu  ofteutationem  ei  exprobut: 
p.  191. 

Haec  tua  Marcion  gravis  & dialcdica  vox  eft. 

Sorunt  mim  ormes  à Zenone  Stoico  diatecticam 
effe  inventant.  Mais  je  ne  blâme  pas  ceux  qui 
croyenc  qu’il  ctoit  déjà  bon  Stoïcien  , lors  que 
la  cpmmunion  de  l'Eglifc  lui  fut  interdite  pour 
la  première  fois. 

( D ) Formèrent  des  Eglifes  à l'envi  des  Ortho- 
doxes par  tout  où  ils  purent.]  Citons  encore  le 
même  Commentateur.  Poft  (d)  ejus  obitum 
Marcioniu  Ecclefues  , in  amulationem  Lcclefu  Ca- 
tbolica , ubique  locorum  erexere  : unde  Tertull. 

1.  4.  c.  Marc.  c.  5.  Faciunt  favos  & vcfpx , fa- 
ciunt  Ecclcfias  8c  Marcionirx.  St.  Epiphanc 
(f)  témoigne  que  l’hcrefic  des  Marcionites  fub- 
fiftoit  encore  non  feulement  à Rome,  & dans 
le  refte  de  l’Italie,  mais  auffi  dans  l’Egypte, 
dans  la  Paleftine,  dans  l’Arabie,  dans  la  Syrie, 
dans  l’Ile  de  Cbiprc,  dans  la  Thcbaïdc,  dans 
I3  Perfe , & en  d’autres  lieux.  N’cft-il  pas  ctran- 
gc  que  Lambert  Dancau  qui  s’eft  fervi  de  ce 
partage  de  Sr.  Epipliane , pour  prouver  que  cet- 
te fecte  avoit  fait  de  grans  progrès,  ne  s’en  fer- 
ve  point  pour  prouver  qu’elle  étoit  encore  fort 
répandue  du  tems  de  ce  Perc?  Il  ne  cite  St. 
Epiphanc,  quant  ad  tems  prefenr,  (/)  qu’afin  de 
prouver  qu’il  y avoit  encore  à Rome  quelques  * 
Marcionites.  Si  l’on  faifoit  des  recueils  des 
citations  mal  choifics , les  Auteurs  les  plus  célé- 
brés s’y  trouveroient  allez  fouvent.  Cette  par- 
tie de  la  Critique  ne  feroit  pas  la  moins  utile 
de  toutes.  Elle  ferviroit  à faire  conoître  com- 
ment on  peut  difeerner  les  vrais  Savans , d’avec 
ceux  qui  n’en  ont  que  l’aparcncc. 

(E)  Se  glorifioit  de  fes  . . . Martyrs.  Ce 
fait  a donné  lieu  à une  difptite.]  Produifons  les 
pièces  de  ce  procès  l’une  apres  l’autre,  félon  le 
rang  qui  leur  eft  dû. 

I.  La  première  fera  fournie  parMr.  Maira* 


bourg  (g)  : voici  fes  paroles.  „ (b)  Us  ne  peu-  (s)  huUk- 
,,  vent  ignorer  que  le  plus  célébré  de  leurs  Doc-  iaurt  ■ 

„ tcurs , qui  a écrit  qu’on  doit  punir  fes  hcrc- 
„ tiques,  fit  brûler  à Gcneve  Michel  Scrvct  mt.lrv.i. 
,,Sabcllien  obftinc  jufques  à la  mort,  & quef-  jj- 
„ conformément  à la  doctrine  des  Saints  Pcrcs, 

„qui  difent  que  ce  ti’cft  pas  la  peine,  mais  la 
„ caufc  qui  fait  le  Martyr,  il  ne  luy  donne  cet-  trottfiemt. 
„ tcilkrfirc  qualité,  non  plus  qu’aux  Marcio- 
„ nites,  8c  ï tant  d’autres  anciens  hérétiques  qui 
„ couroient  au  fupplicc  avec  une  incroyable  ar- 
„ deur  de  mourir  pour  leur  fcétc.  „ 

II.  Voyons  ce  qui  lui  fut  répondu.  Je 
( i ) ne  fai  fi  l'on  a jamais  vu  un  exemple  d'une  auf-  (i)J*ritu. 
fi  prodigieufe  ignorance  dans  un  homme  qui  fe  mtjle 
d’ eferire , ou  d'une  aufft  grande  bardiejfe  dans  un  j Ttform»- 
Autbeur  qui  fiait  que  fon  livre  doit  oflre  examiné  à ttun , 
la  rigueur.  Les  Marcionites , dit-il , couroient  ’*• 
au  fupplut  afin  de  mourir  pour  leur  feéle..  Il  faut 
ff  avoir  premièrement  que  les  Marcionites  tnt  eu  ifUe.in^. 
leur  régné  dam  le  fécond  & dans  le  troiftefme  fic- 
elé, dans  lefqueh  les  Chrtfliens  elioient  fout  U • 

croix  ; comment  auroitnt-ils  envoyé  les  Marcionites 
& les  autres  hérétiques  au  fuppltte , eux  qui  n'a- 
voient  point  de  juges , point  de  tribunaux , & qu’on 
tnvoyoit  tous  les  jours  à la  mort  f il  faut  remar- 
quer de  plu  que  dans  le  ftecle  des  Marcionites  la 
morale  de  l’Eglifc  efioit  fi  fevere,  que  la  plus  part 
des  Cbreftiens  ne  croyaient  pas  qu’il  fuft  fort  feur 
pour  la  confiitnce  d'exercer  des  charges  de  vtagi- 
ftrature.  Ils  n'auroient  pas  voulu  condamner  a la  ' 
mort  des  feelerats , & ils  auroitnt  envoyé  au  fup- 
' plice  des  hérétiques  f Mais  fur  tout  il  faut  obftrver 
que  Us  Marcionites  ejloient  une  branche  des  Cnof-  ' 
tiques , & que  l'erreur  general  de  ces  GnttUquet 
efioit,  que  Dieu  n’eftoit  point  altéré  du  fang 
des  Chreftiens,  & que  Jcfus-Chrift  n’attendoit 
point  le  falut  de  noftre  mort.  C'eH  pourquoy 
ils  tournoient  en  ridicule  Us  martyrs,  àr  fe  mt- 
quoient  de  la  prétendue  fottife  qu’ils  avoienl  de  s'al- 
ler expofer  pour  leur  Religion.  Et  me  fine  Ttriullien 
nous  dit  que  Us  Gnoflfgues , Us  Valentiniens  & Us 
autres  hérétiques  dans  le  temps  de  la  perfecution , 
fe  méloient  des  plus  avant  entre  Us  perfecuteurs , afin 
de  n’eflre  point  perfteutés.  ( 1 ) Quum  igitur  fi-  (,)  scer- 
des  æftuat,  8c  Ecclefia  exuritur  de  figura  ru  -fine.  cap. 
bi,  tune  Gnoftici  erumpunt , tune  Valcnti-  >• 
niani  proferpunt,  tune  omnes  martyriorum  re- 
fragatores  ebulliunt  calentes,  & ipli  offendere, 
figere,  occidcrc.  Et  fur  ces  paroles  omnes  mar- 
tyriorum  refragatores,  Rigault  fait  cette  obfcrvo- 
tion  : Il  defigne  les  Gnoftiqucs  & les  autres 
hérétiques  , qui  travailloicnt  à cmpcfchcr  que 
perfonne  ne  fouffrift  le  martyre,  & qui  le  com- 
batoienr.  Voyla  Us  hérétiques  qui  félon  U (pa- 
vant Pire  Maimbourg,  couroient  au  fupplicc  avec  une 
ardeur  incroyable  de  mourir  pour  leur  feclc.  Mais 
afin  que  ce  dcclamateur  ne  nous  efehape  pas,  nous 
le prions,  s'il  veut  quitta  le  ftecle  des  Marcionites, 

de 
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a donné  lieu  à une  difpute,  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de  raporter  le  detail.  Au  ' 


de  nous  indiquer  quels  berniques  font  morts  en  fou- 
le pour  [ouftenir  l'berefie , & quand  cela  ell  arri- 
vé. Car  pour  nous  qui  ne  [pavons  rien  de  l’Hif- 
toire  que  ce  que  les  livres  noue  enfeignent , nous  ne 
trouvons  point  ces  pecles , nous  ne  rencontrons  pas 
cette  foule  d'beretiques  qui  meurent  pour  l'erreur. 
Nous  [pavons  feulement  que  dans  le  IV.  ficelé  quel- 
ques Ev efques  orthodoxes  ont  pourfuivi  jufqa’à  U 
mort  certains  beretiques  Efpagnols.  . . . C’e fl  un 
* . grand  malheur  pour  un  homme  quand  il  veut  for- 
ttr  de  fa  [phare.  Le  Sieur  Maimbourg  s’e(l  occu- 
pé à copier  depuis  quelques  années  des  Histoires  mo- 
dernes, mais  s’il  eftoit  fage  il  ne  dhoit  jamais  rien 
de  l’Hifto'ne  ancienne ; Car  il  n’en  fpauroit  tien 

dire  qui  ne  faffe  voir  [on  ignorance.  Et  il  faut 
avouer  que  de  femblables  endroits  nous  font  un  grand 
plaifir , car  ils  nous  apprennent  que  ce  grand  au- 
tbeur  qui  s’eft  méfié  d’eferire  des  Hifioires  ancien- 
nes, entre  autres  celles  de  l'Arrianifme  , n'eft 
qu'un  pauvre  copifte  qui  ne  fpait  rien  dans  l'anti- 
quité. 

III.  Noos  allons  voir  ce  qu’on  répliqua  pour 
(fl)  Fit-  Mr.  Maimbourg.  Quelque  (a)  pajfion  qu'on 
puiffe  avoir  de  découvrir  des  fautes  dans  un  Au- 
edpohfh  ttuT  <lu  en  unique  , il  me  fembje  qu’on  ne  doit  ja- 
four  U Ri-  mais  lu j faire  un  procès,  fur  une  ebofe  qui  eft  fuf- 
formatio»  . cep„i,i(  d'un  bon  fens  auffi  bien  que  d'un  mauvais. 

& Celle  que  Monfieur  Maimbourg  a avancée  fur  le 
fujet  des  Marcionites  eli  de  celle  nature.  Elle  peut 
avoir  un  mauvais  fens  en  difant,  avec  l'Apologifte, 
que  Us  Marcionites  n' avaient  garde  de  courir  en 
foule  au  Martyre  : puis  que  les  premiers  Chrétiens 
riavoient  ni  pouvoir  ni  envie  de  les  faire  mourir 
pour  leur  frète , tant  parce  qu'ils  étaient  fous  la 
Croix  & fans  Tribunaux  de  Juflice , qu’à  caufe 
qu'ils  avoient  de  l'averfion  pour  les  Magifiratures. 
Mais,  d'un  autre  ciré , les  Marcionites  pouvoient 
courir  au  fuplice  afin  de  mourir  pour  leur  Selle  fi , 
pour  montrer  qu'elle  était  benne.  Us  fouffroient  le 
martyre  pour  la  caufe  de  Jésus-Christ, 
auffi  bien  que  ceux  des  autres  Chrétiens  qui  no- 
taient pas  de  leur  fentiment.  Ce  fens  ri  ell  pas 
moins  naturel  que  l’autre , & il  l’eft  même  davan- 
tage ; & je  ne  doute  pas  que  Mr.  Maimbourg  ne 
l’ait  eu  en  veut  quand  il  a parlé  des  Marcionites. 
Ce  qui  me  le  perfuade,  c'efl  qu’U  s’ejl  contenté  de 
dire  que  les  Marcionites  couroient  au  fuplice  ; & 
qu’il  ri  a pas  dit  que  c'étaient  les  Chrétiens  qui  les  y 
envoyaient.  C'efl  l’Apologifte  qui  adjoûte  cette  cir- 
conftance  de  fois  chef  ; mais  on  peut  luy  dire  que 
fon  commentaire  n'eft  pas  conforme  « la  penfée  de 
l'Auteur  qu’il  interprété.  Si  cela  eft  comme  je  le 
crois , Mr.  Maimbourg  n’aura  pas  fait  voir  une 
prodigieufe  ignorance,  fuppofé  qu'on  puiffe  prouver 
qu'il  y a eu  de  prétendus  Martyrs  parmi  les  Mar- 
cionites.  L'Apologifte  foûtünt  que,  bien  loin  que 
tes  Heretiquts  s’ expofaffent  au  martyre , ils  étoient 
du  nombre  de  ceux  qui  le  combatoient , & qui  fe 
mquoient  de  ceux  qui  le  fouffroient.  Si  je  ne  fai- 
fois  proftffion  de  bannir  de  cette  difpute  les  ter- 
mes offenfans , je  pourrots  dire  à l'Apologifte  qu'il 
tfl  tombé  dans  l'ignorance  qu’il  reproche  à fon  ad- 
( 1 ) LU.  V.  y tr faire.  Mais  je  retracée  le  mot  d'ignorance  : & 
Ie  vtMX  non  feu^emtnt  tH  employer  un  plus  doux  ; 
r>.  p.  ,8}.  mais  je  voudroit  mime  pouvoir  trouver  une  autre 
A.tdit.  ex  profit  on  que  celle  dont  je  fuis  obligé  de  me  fer-’ 

0TarUl  vir , en  luy  difant  qu'il  s’ est  trompé.  En  voici  la 
■ i6;8.  preuve.  (1)  Euftbe  dit  qu’un  de  ceux^ue  Dieu 


refte 

fufeita  pour  écrire  contre  les  Pbrygiftes , avait  com-  • 
batu,  dans  fon  troifiéme  livre,  ceux  qui  fe  van- 
toient  d'avoir  eu  plufieurs  Martyrs  parmi  eux. 

„ Apres  qu’ils  ont  été  convaincus  (difoit  cet  Anony- 
„ me)  dans  tous  les  poinéts  dont  j'ay  parlé,  & qusls 
,,  n’ont  plut  rien  à repondre,  ils  tâchent  de  fe  re- 
„ trancher  fur  les  Martyrs  : affurant  qu'ils  en  ont 
„ plufieurs  } & que  cela  prouve  évidemment  la 
„ put  fiance  de  Tefprit  Prophétique  qu'ils  difent  avoir 
„ dans  leur  parti.  Mais  ils  fe  trompent  à mon  avis: 

„ car  Us  Seftateurs  des  autres  herefies  fe  vantent 
„ auffi  d'avoir  plufieurs  Martyrs  : & cependant , 

„ nous  n'entrons  pas  dans  leur  fentiment  ; & nous 
„ ri  avouerons  jamais  que  la  vérité  eft  de  leur  côté. 

„ Les  Marcionites  difent  qu'ils  ont  plufieurs  Mar- 
,,tyrs  de  Jésus-Christ;  mais  cela  ri  em- 
„ pefebe  pat  qu’ils  ne  J oient  d’une  religion  contrai- 
„ re  â celle  de  J esus-Chr  r st.  „ Je  pourrois 
remarquer  encore , contre  l'Apologifte,  que  les  Mar- 
cionites ne  régneront  pas  tellement  dans  U fécond 
(y  dans  U troifiéme  fiecle , qu’il  n'y  en  eût  encore 
dans  le  quatrième  : puis  que  faint  ( z ) Epiphane  C1)  Hanf. 
nom  parle  d’une  difpute  qu’il  eut  avec  un  Marcio-  *S. 
nite  (b).  Mais  je  paffe  cette  minucie,  pour  venir  à 
quelque  ebofe  de  plus  confiderable. ...  (c)  Si  l'on  ^ 4 .fa 
peut  ( comme  on  le  peut  certainement ) apeller  mou-  « 
rir  pour  l’herefie,  lors  qu’on  s’expofe  au  Martyre 
en  veu'i  de  la  relever,  nous  ne  ferons  pat  en  peine  ^ui  4 
d’indiquer  d'autres  Martyrs  que  ceux  des  Manions-  efifervé 
tes  : en  alléguant  les  Pbrygiftes , dont  f Anonyme 
d’Eufebe  a fait  mention.  Plufieurs  de  ces  lierai-  t 
ques  s’expofoient  au  Martyre  ; & ils  le  fouffroient  ri-dtffu, 
dans  l’efprit  que  j'ay  marqué,  comme  il  paraît  par  remarque 
l’Anonyme  qui  combat  leur  Herefie.  (3)  Saint  Au-  D’ 
guftm  raconte  que , dans  le  temps  qu'on  adoroit  en-  Tfr 
eore  publiquement  les  idoles , on  voyoit  aux  folem-  ,„nd,  il, J. 
nitelf  des  Payent,  de  grandes  troupes  de  Donatifîes 
fe  jetter  tefte  baiffée  au  travers  de  ces  Idolâtres 
pour  fe  faire  tuer  par  leurs  adorateurs.  Voilà  des  W 
Hérétiques  qui  courent  en  foule  a la  mort. 

IV.  Il  eft  jufte  d’entendre  ce  que  Mr.  Maim- 
bourg répliqua  lui-même;  „ (d)  Monfieur  Fer-  (d)M*im- 
jj.rand.  . . s’eft  contenté  de  lui  faire  conoîtrc , . 

„ le  plus  honnêtement  du  monde , qu’il  s’eft  Pontificat 
„ trompé  dans  tous  ces  chefs.  Car  première-  de  st.  Cre- 
„ ment  il  lui  montre  que  je  n*3y  jamais  dit,  ni  Stir,‘ ,ivT* 
,1  prétendu  que  les  Marcionites  ayent  été  en- 
„ voyez  au  fupplicc  par  les  Chrétiens,  mais  bien  Hollande. 
„ par  les  perfccutcurs  Paycns.  Secondement  que 
»,  les  Marcionites  n’ont  pas  été  feulement  dans 
» le  fécond  & le  troifiéme  fiéele  fous  les  Em- 
„ percurs  Paycns,  mais  aulli  dans  le  quatrième, 

),  comme  il  le  prouve  pa^û>t  Epiphane  (4)  ; M Htrtf. 
„ & moi  je  dis,  comme  dPFdéjà  veu  en  cette  *8‘  *‘a* 

„ Hiftoire  qu’il  y en  avoir  encore  dans  le  fixié- 
„rte  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  lorsque, 
r,  félon  les  Loix  (5)  &:  conftitutions  Impériales,  (f)  Cod. 

» on  punifioit  de  mort  les  Hérétiques.  En  troi-  *•  uf" 
„ fiéme  lieu , il  lui  fait  voir  que  les  Marcio-  1 1 ' ! 

„ nites,  8c  plufieurs  autres  Herctiques  couroient 
„ au  fupplicc  pour  foûtenir , & pour  honorer 
„ leur  feefe  par  un  prétendu  Martyre  ainfi.quc 
„ je  l’ay  dir.  C’eft  ce  qu’il  lui  apprend  par  des 
„ témoignages  trés-convaincans , & fur  tout 
„ par  celui  d' Eufcbe , afin  qu’il  fçachc  que  ce 
„ qu’il  nous  dit  hardiment  qui  ne  paroît  point 
„ dans  l’Hiftoire , y eft  tout  évident.  Car  voi- 
„cy  comme  parle  Eufebc  en  fon  Hiftoire,  en 
■Z  te.  x.  t » rap- 
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* voyez.  U rcfte  fi  Ton  en  veut  juger  charitablement  > Marcion  mourut  dans  de  * bonnes  dif- 
remarjut  PofitionS. 

lettré  m. 


„ rapportant  cc  que  dit  uo  ancien  Auteur  que 
„ Dieu  fulcita  pour  écrire  contre  les  Phrygites 
„ ou  Cataphryges,  Heretiques  qui  fe  vantoient 
„ d’avoir  eu  parmy  eux  plulieurs  Martyrs. 
(,J  F.ufeb. „ (1)  Apres  qu'ils  ont  été  convaincus  dans  tous  Us 
lib.  f.e.16.  „ points  dont  j’ay  perlé,  ce  font  les  paroles  de 
,j  cet  Auteur  Anonyme  comme  clics  font  rap- 
„ portées  par  Eufcbe  en  Grec,  & par  Monficur 
„ Ferrand  en  François»  & qu'ils  n'ont  plus  rien  À 


„ donner  à des  gens  qui  écrivent  fi  hardiment, 

„ Si  meme  avec  mfultc  des  chofes  dont  on  dc- 
„ couvre  fi  manifefiemeot  la  fauflcrc  ? „ 

V.  11  me  rcfte  encore  une  piece  à faire  voir  j 
c’cft  la  réplique  du  cenfcurdeMr.  Maimbourg, 
la  réplique  , dis-je  , qu'il  fit  à Mr.  Ferrand. 

Il  (bjin’accufe  d’ ignorance,  perce  que  j'ay  ignoré  (&)  J"- 
un  paffage  d’Eufebe  dans  lequel  il  eft  dit  que  les 
Marcionitcsdifcnt  qu’ils  ont  plulieurs  Martyrs  rvghf,. 


3j  répondre,  ils  tachent  de  fe  retrancher  fur  les  Mar-  de  J.  C H R i s T.  Je  ne  me  f trois  point  une  honte  fag.  6+4» 


(«)  Maim-  H tyrs  &c. ...  (d)  Que  dira  maintenant  l'Apo- 
teurg  ibij.  }>  jogifte  î Voicy  des  Cataphryges , & plulieurs 
„ autres  anciens  Heretiques  qui  fe  font  expofez 
„ au  fupplice  en  (ouffrant  un  prétendu  Marty- 
„ rc.  Si  voicy  même  dos  Marcionites  qui  le  fouf- 
» frent,  8c  le  fouffrent  par  des  Payer»,  & nul- 
,,  lement  par  l'ordre  des  Chrétiens,  puis  qu’ainfi 
„ qu'il  ledit  lui-même,  ils  n’avoient  point  cn- 
,,core  de  Tribunaux  en  ce  temps-là»  Voilà 
,,  donc  un  témoignage  très  - authentique  de 
„ l’Hiftoirc  qui  me  juftifie  pleinement,  & le 
,,  dcfole,  & le  détruit  entièrement  en  tout  ce 
„ qu’il  dit  contre  moi  fur  ce  lujet  ( î).  Et  fi  la 
„ confulîon  qu'il  en  doit  avoir  lui  pouvoir  per- 
,r  mettre  de  faire  encore  un  pas  plus  avant , il 
„ trouverait  dans  ce  qu’on  lui  raporte  de  Saint 


(.)  Pag 
zi8. 


(j)  Aug. 
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L.  l°c*nt.  »*  Auguftin  (3),  d«  grandes  troupes  de  Dona- 
Ep.Parm.  „tiftcs,  qui  couraient  enfouie  à la  mort,  & 
& alibi.  qui  pretendoient  être  Martyrs,  quand  ils  fe 
Optas. li-  n jct(oient  tête  baiffe'e  au  travers  des  Payent, 
(+)  chrirti  ” F°ur  f°ûtenir  leur  fecle  en  recevant  la  mort 
Martyr cm  »,  de  la  main  de  ces  Idolâtres.  Mais  cft-il  pofi- 
non  tacic  „fibleque  cet  Apologiftc,  qui  fe  croit  fi  ha- 
câuü  ” ^'le  homme  » >gnorc  ce  <lu’»l  n'y  a prefque 
eontr.'  »»  perfonne  qui  ne  fçache  , fçavoir  que  c’eft  à 
Cnfcon.  „ cette  occalion  des  prétendus  Martyrs  des  Do- 
%r  ’’  nal‘^es’  <luc  Auguftin  3 dit  en  plus  d’un 
68.  54  ” e"droit  de  fes  ouvrages,  cette  fentencc  fi  bel- 

,,'lc  & fi  commune,  (4)  Que  ce  neft  point  le 
(r)  Efle  ss fupphce  & la  peint  qui  fait  U Martyr,  mais  U 
Marryr  „ caufe  posa  laquelle  il  fouffre.  C’eft  ce  qu’il 
cuünüuf.  ” 3TO,t  3PPr's de  Saint  Cyprien  qui  a dit  Iong- 
ute  non  ss  temps  avant  luy , au  fujet  des  Schématiques, 
eft  i occidi  „ Si  des  Heretiques  qui  fe  vantoient  de  leurs 


d'apprendre  de  Mr.  Ferrand  en  matière  de  cita- 
r tons.  Mats  je  puis  bien  iaffurer  que  j’avots  lû  & 
remarque  ce  pafiage  d’Eufebe  ayant  qu’il  m’en  eût 
averti.  Et  que  cela  ne  m’a  pas  fait  comprendre 
qu'il  y eût  la  moindre  ebofe  du  monde  à retraiter 
fur  ce  que  j' avais  dit  comte  le  S.  Maimbourg . 
I.  Il  ne  s’agit  pas  de  te  que  les  Marciomtts  dt- 
faient , il  s agit  de  te  qui  tjt.  Je  ne  doute  pas 
qu’après  que  le  péril  étoit  pajfé  ; & que  la  paix 
éloit  rendue  a l'Egitft,  les  Marcionites  ne  fe  van- 
taient comme  les  autres  d’avoir  tû  des  Martyrs. 
Ce fl  un  honneur  qu’ils  fe  faifoient  fans  qu’il  leur 
en  coutajl  rien.  Mais  il  était  faux  qu’ils  tuf  tnt 
aucuns  Martyrs.  Tertullien,  & tous  les  autres  an- 
ciens font  phu  croyables  lû  diffus  que  les  Marcioni- 
tts  eux  mtfmts.  Ils  fe  mef  oient  des  plus  avant 
dans  U foule  des  perfetuteurs,  bien  loin  de  fouffth 
eux  mrfmes  ptrfecnttou.  1 1.  De  plus  je  voudras 
bien  fç avoir , fs  un  petit  mot  dit  faiblement  & en 
paffant  comme  celuy  cy  : Les  Marcionites  difent 
qu’ils  ont  plufieurs  Martyrs  de  J.  Christ, 
fu fit  pour  a furet  d'un  ton  ferme , que  les  Mar- 
cionites couroycnt  au  fupplice  avec  une  ardeur 
incroyable  de  mourir  pour  leur  fcâke  ? Vous  di- 
riez. à entendre  cela  que  Mr.  Maimbourg  aurait  vi 
quoique  Martyrologe  Marcionite  , où  il  aurait  li 
ïbifioire  & toutes  les  circonf  onces  de  la  mort  de 
ces  Martyrs,  & oit  entr’ autres  il  auroit  remarqué 
leur  confiance , & leur  file  incroyable.  Afftmé- 
ment  je  le  redis  encore  une  fois , s’il  avoit  lû  Ttr- 
tullicn , il  n’ auroit  pas  avancé  une  fauffeté  telle 
que  ttUt-ty  avec  tant  d’afurance.  Awf  n’en  ia - 
plaift  à Mr.  Ferrand,  nous  dirons  que  le  S.  Maim- 
bourg nef  ni  fondement  ni  nuiverfeUement  foavant. 


romui’  C°"  ” Martyrs  » (5)  Celuy  qui  n’tfi  point  dam  l’unité  Dans  le  refie  Mr.  Ferrand  fait  une  longue  digref- 
„ ne  peut  être  Martyr-,  il  peut  bien  être  mis  À fan,  pour  citer  unt  infinité  de  paffaget  des  anciens 

fur  les  fupplices  des  heretiques:  les  uns  voulant 
qu'on  les  abandonne  à leur  conf  irme , les  autres 
voulant  bien  qu’on  les  réprimé,  mais  non  par  Ut 
derniers  fupplüet -,  Et  quelques  autres  enfin  trou- 
vant bon  qu’on  les  condusft  jufqu'à  la  mort.  U 
athtvt  ftn  chapitre  en  nous  citant  de  longs  extraits 
d’ Optât , & de  St.  Augufim  qui  prouvent  la  maxi- 
me , caufa  non  pœna  facit  Martyrem.  Il  fcmble 
que  Mr.  Ferrand  fit  de  ferment  de  ne  rien  dira 
d’aprtpts  : A quoy  bon  tout  cela  ? qui  efl-ce  qui 
nie  que  ce  nef  pat  la  mort , mais  la  caufe  de  U 

...  . . , mort  qui  fait  le  Martyre  i qui  eft-te  qui  nie  qu'il 

turTnuît  ” £Itnf'fT  fem  Cll,t  P trfecution  que  vous  fouffrtf.  n'y  ait  eû  des  heretiques  qui  foient  morts  pour  leur 
incon-  „ N’y  avoit-il  donc  pas  du  temps  de  ccs  Saints  1 lerefit  f II  s'agifoit  de  fçavoir  s’il  eft  pofftble  que 
gruuni  ni- ,,  Pères  des  Schifmatiqucs  A des  Heretiques  qui  des  heretiques  meurent  pour  l'btrefie.  1.  En  grand 
miscft  de  „ pretendoient  avoir  des  Martyrs  dans  leur  par.  nombre.  2.  Des  per  formes  do  tout  fixe  &c. 
quzradi-  ’,t'’  Pu>s  qu’on  leur  montre  qif 'ils  fe  trompent,  Mes  lcéféurs  ont  là  le  procès  aufli  inftruic 

citUpcr.  & quecc  neft  ni  la  perfccution  , ni  le  fup-  qu’il  le  peut-être,  car  les  parties  ont  produit 
gloHarl*  ” L'*’Ce  ’ n'  mort  même  que  l'on  fouffrequi  tout  ce  qu’elles  pouvoient  dire:  ils  n'onr  donc 
Oreg.  l.  “hic  Martyr,  mais  la  bonne  caufe,  & la  qu’à  prononcer  fur  le  tort  & fur  le  droit,  Ails 
»W.  10.  »,  vérité  pour  laquelle  on  fouffre  ? Quelle  crean-  trouveront  bon  fans  doute  que  je  donne  ici 
»»  « après  tout  cc  que  je  viens  de  dire  peut-on  mon  petit  avis. 

. - En 


il  on  po-  _ _ 

trfl.  Cyyr.  „ mort , niait  non  pas  être  couronné.  Et  nôtre 
*t‘ad  ” ^a'nt  ^reS°'rc  nc  produit-il  pas  à ce  propos 
Antlnitn.  ” cc  '3C3U  fentiment  de  Saint  Cyprien , en  fc 
„ fervant  neanmoins  des  paroles  de  Saint  Au- 
(6)  Dcbe-  „ guftin,  pour  reprimer  la  préemption  & l’or- 
tis  cnim  J#  gueil  de  ccs  Evêques  Schifmatiqucs  , qui  fc 
bcatusCy-  ” B'or‘fi°'ent  de  «qu’ils  fouffroient  pcrfccu- 
prianus  7 » tion  comme  Ics^pryrs?  (6)  Vous  deves.  fça- 
dixit,  quia  „ voir , leur  dit  - il , que  félon  Saint  Cyprien  et 

noT/adc*  ” ^ ft,nr'  ffwn  ld  C*Mf*  <iul  IM  le  Uar~ 

petna , fcj  » <JT-  Ctit  (tant,  c'en  une  chofe  trop  injufte, 
cauû.  „ dx  trop  deraifonnable  que  vous  ofiez.  encore  vous 


j*. 
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portions,  &il  ne  fut  pas  aufli  opiniâtre  dans  fon  hereûe  que  le  furent  fes  *f  difei- t v wt/r( 

nies  t*ro  e‘ 
r ,t  alt  di 

que  quand  on  s’«xpofe  à être  pris  pour  un  mau-  cf-7tjjbut 
vais  Dialcdicien  par  un  petit  nombre  de  lec-  Mr-  5-48. 


(*)  Têtu 

lt  monde 

fait  l'afho- 
rifmo  de 
l'Ecole,- 
Contraria 
juxta  fe 
polira  ma- 
gia  ciucc- 
lcunt. 


En  première  lieu  il  me  fcmblc  que  Mon- 
iteur Maimbourg  n’a  pas  aflez  bien  pcfé  /es  ter- 
mes : fes  exprefltons  font  outrées  : il  n’cft  pas 
certain  ni  que  les  Marcionites  ayent  eu.  beau- 
coup de  Martyrs,  ni  que  ces  Martyrs  ayent  en- 
duré la  mort  entant  que  Marcionites.  Il  y eût 
eu  donc  plus  de  prudence  à raporter  tout  fim- 
plement,  que  cette  Sede  fe  vamoit  d'avoir  pro- 
duit des  Martyrs,  I T.  Mais  fi  les  expreflions  de 
Mr.  Maimbourg  ont  été  hyperboliques,  celle* 
de  fon  ccnfcur  l’ont  été  beaucoup  davantage  ; 
car  fous  prétexte  que  l’on  employé  des  termes 
trop  forts,  on  ne  doit  pas  être  acculé  ni  d une 
prodigua  fe  ignorance , ni  d'une  grande  hardirffe. 
III.  Le  Ccnfcur  s’eft  tellement  emporté,  que  fi 
l’on  ne  voyoit  pas  un  grand  air  de  modération 
dans  tout  l’Ouvrage  de  Mr.  Ferrand  > l’hon- 
nêteté excciïive  donc  il  s’eft  fervi  en  cet  endroit 
pourrait  paflèr  pour  une  rufe  maligne,  dcftmcc 
à faire  paraître  plus  hideufe  la  laideur  de  la  cri- 
tique qu’il  refutoit.  Quand  on  lit  cette  page  de 
fon  livre,  on  croit  voir  de  belles  perles  au  cou 
d’une  Ethiopienne , qui  relevent  leur  éclat  par 
la  noirceur  qui  les  environne , pendant  qu’elles 
donnent  de  nouveaux  degrez  d’obfcurité  à cet- 
te noirceur  (a),  IV.  Selon  toutes  les  aparen- 
ces,  leCenfcur  ne  favoicricn  de  ce  paffage  d’Eu- 
febe,  lorsqu'il  publia  fon  Apologicdes  Réforma- 
teurs , & il  ignorait  que  la  fede  des  Marcioni- 
tes eût  fubfifté  au  4.  fiecle.  D’où  vient  donc, 
démandera-t-on , qu’il  affùre  qu’il  avoit  lu  & re- 
marqué ce  paffage  avant  que  Mr.  Ferrand  l’en  eût 
averti  t Ne  rcnvcrfe-t-il  pas  lui-même  toute  fa 
réfutation , en  avouant  qu'il  n’ignoroit  pas  cet 
endroit  d’Eufebc  \ Puis  donc  que  cet  aveu  lui 
étoit  prejudiciable,  il  faut  conclure  qu’il  eft. 
fincere.  Je  répons  que  de  deux  maux  on  choifit 
toûjours  le  moindre  : or  en  comparant  le  mal 
qui  lui  pouvoit  arriver  de  fon  aveu,  avec  le  mal 
qui  lui  pouvoit  arriver  d'une  conduite  toute 
oppofée , il  a trouvé  moins  de  dommage  dans 
Iç  premier  party  que  dans  le  fécond.  Il  s’eft 
donc  vanté  d’avoir  conu  ce  qu’Eufebe  nous 
aprend  fur  le  martyre  des  Marcionites.  S’il  eût 
avoué  qu’il  n’en  favoit  rien  ; tous  fes  ledeurs 
auroient  fait  un  jugement  defavantageux  de  fes 
lumières  : les  plus  ftupides  auroient  eu  aflez 
d’cfprit , pour  conclure  fans  aucune  peine  qu’il 
étoit  un  vrai  noviçe  dans  l’hiftoire  eedefiafti- 
que,  & qu’il  avoit  très-mauvaife  grâce  de  re- 
procher ce  defaut  1 fon  adverfaire  avec  une 
telle  hauteur.  Le  mal  étoit  grand  ; le  danger 
inévitable;  le  préjudice  très-mal  aifé  à reparer. 
Mais  qu’avoit-il  à craindre  en  fc  vantant  de  fa- 
voir  bien  fon  Eufebe?  Je  m’en  vais  vous  le  dire 
ici  en  deux  mots,  & je  le  dirai  ci-deflbus  plus 
en  detail.  Il  pouvoit  craindre  que  les  ledeurs 
qui  raifonnent,  Si  qui  prenent  la  peine  de  com- 
parer exadement  les  objedions  avec  les  repon- 
fes , & de  voir  fi  une  preuve  qui  ferait  bonne 
en  elle-même,  perd  fa’  force  dès  qu’on  fupofe 
ceci  ou  cela,  ne  s’apereuflent  de  la  foiblcfle  de 
fa  critique.  Ce  mal  n’cft  pas  fi  grand  : de  mille 
ledeurs  à peine  s’en  trouve-t-il  deux  qui  en- 
trent dans  ces  difeuflions,  ou  qui  foient  capa- 
bles d’y  reüflir;  c’cft  pourquoi  on  hafirde  in- 
finiment plus , quand  on  s’expofe  àetre  pris 
pour  un  ignorant  par  tous  ceux  qui  favent  lire, 


teurs.  A-t-on  beloin  d’un  plus  grand  motif  u"rt  *• 
pour  fe  conduire  comme  I’od  a fait  ?.  Cela  vaut  (h)  K mi 
bien  la  peine  de  fe  vanter  qu’on  n’ignoroit  pas  ’v*  ** 
les  pretenfions  des  Marcionites  «portées  par  Eu-  “ru/Jl,® . 
febe;  de  s’en  vanter,  dis- je,  clins  des  circon- 
ftances  où  l’on  s’expofoit  aux  fâcheux  incon- 
veniens  que  je  m’en  vaisexpofer.  V.  Lesprcu-  r<u 
ves  qui  ont  été  employées  contre  Maimbourg,  V*  * 
fe  reduilent  à ceci.  Les  Marcionites  n’ont  fub-  'X™ 
fifté  qu’au  fécond  Se  au  traifiéme  ficcic,  donc 
ils  n ont  point  eu  de  Martyrs;  car  en  ce  tems-  rit 
là  l’Eglife  Chrétienne  n’avoit  point  de  tribu-  v<  Xpfi» 
naux  , Si  d’ailleurs  ils  enfeignoient  avec  les 
Gnoftiqucs,  qu’il  faloit  être  bien  fot  pour  s’ex-  ^ iTlx». 

Eoferau  martyre.  Ce  raifonnement  fupofe  que  yîr..  Pri- 
:s  fedatcurs  de  Marcion  n’ont  été  pcrfecuiez,  mi.ccrtc 
ni  par  les  Chrétiens , ni  par  les  Payons.  Ole-  cîonb  h*- 
roit-ondine  cela,  fi  l’on  favoir  1.  qu’un  Au-  rciîm  fc- 
teur  cité  par  Eufebe  (b) , avoue  qu’ils  fe  van-  Suuntur • 
toicnr  de  la  multitude  de  leurs  Martyrs  ? 2.  Himù,,,- 
Qu’il  ne  nie  point  le  fair,  Se  qu’il  fe  contente  t*  oogno- 
de  nier  que  ce  grand  nombre  de  Martyrs  Mar-  minan, 
cionites  fut  une  preuve  de  I3  bonté  de  leur  ‘)u*mP'u- 
fede?  VI.  Ce  partage  d’Eufcbe  ruine  entie-  bcrefcdF- 
rcment  la  pretenfion  du  Critique,  favoir  que  cunt  mar- 
ies fedateurs  de  Marcion  enfeignoient  avec  les 
Gnoftiqucs , qu’il  n’y  avoit  que  des  fots  qui  tamen 
fc  laiflaffent  ôter  la  vie  pour  leur  Religion,  & Cbriftuni 
qu’ils  fe  mêloient  des  plue  avant  entre  let  perfecu-  ‘P)um  re” 
teurs,  afin  de  agir;  peint perfetute^  Comment 
auroient-ils  enfeigné  cela  , puis  qu’ils  preten-  fitentur. 
doient  prouver  par  leurs  Martyrs  qu’ils  étoient  Tufeb.  Lb> 
la  vraye  Eglife  ? VII.  Ceft  mal  à propos 
que  l’on  cite  Tertullicn,  puis  qu’il  ne  parle  pas  d. 
nommément  de  cette  fede  , &*il  eft  ridicule  , . v 
de  prétendre  que  ceux  qui  joindront  la  note  U remu- 
ât Mr.  Rigauc  avec  les  paroles  de  Tcrtullien,  n. 
n’oferont  faire  mention  des  Martyrs  Marcioni-  *• 
tes.  V 1 1 1-  Il  eft  bien  vrai  que  Marcion  con-  * ThcoJor. 
venoit  avec  les  Gnoftiqucs  en  certaines  chofes;  •+<>- 
mais  cela  n’cmpêchoit  point  que  fa  fede  ne  fut  rnfüd~ 
differente  de  la  leur  ; & ainfi  (3ns  un  temoi-  4»„.4l+, 
gnage  exprès,  Si  fans  des  preuves  particulières,  *•  ‘9- 
on  n’a  nul  droit  de  lui  imputer  les  fentimens  (d)  Mar- 
des  Gnoftiques  touchant  le  martyre.  Autre-  tyfe* 
ment  il  ferait  permis  de  dire  les  Arminiens  font 
une  branche  des  Proteftans , donc  ils  crojent  la  pre-  üonu  ic" 
fence  réelle  comme  ceux  de  la  Confefftou  d'Auf-  feribit 
bourg , & la  prtdefiination  abfoluë  comme  ceux  de 
la  Conftffion  de  Geneve.  I X.  Il  eft  étonnant  CJp.  *'â. 
qu’un  homme  qui  ofc  infultcr  Mr.  Maimbourg  inter  oui 
fur  l’ignorance  de  l'antiquité  n’air  point  fu 
quola:fcdc  des  Marcionites  fleurifloit  beau-  d0rUm' 
coup  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle,  comme  Smyrnx 
nous  l’aprcnd  Stjîpiphane  (c).  Elle  fleurifloit  crcœ*r 

* * . tnm  l«l* 

id«  f 


«os 


encore  au  tems  dWl'hcodorct,  qui  nous  aprend  ^u™3p 
qu’il  convertit,  & qu’il  batiza  plus  de  to.  mil-  fed  felfo, 
le  Marcionites*.  Au  refte  Lambert  Dancau  nam  cauft 
n’a  pas  ignoré  que  ces  fcdaircs  fc  glorilioient  nw‘ 
de  leurs  Martyrs;  mais  avec  St.  Cypricn  il  pre-  quem’ad- 
tend  que  ceux  d’entr’eux  qui  avoient  fouffert  modum 
la  mort  pour  la  Rcligiôn , n’étoient  point  mar- 
tyrs.  Il  parle  d’un  Prêtre  Marcionite(éj  qui  fut  aut'cm 
brûlé  à Smyme  au  même  tems  que  Sr.  Poly-  pccna. 
Carpe.  E‘»  rë,  etCrë  <z£À  aùri  yeuÇv, , »aù  à>i-a  Lamhtre. 

' • , 1,  .j."  • Daneus 

fjMçruta*  oiwrrxio  xostu  tiw  ocvtUv  eptuçrxv  -xt- 

Z z.  x.  J rrçwy-  fol.  pg. 
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pies.  Nous  pouvons  dire  de  l'on  fyftême  la  même  chofe  que  4c  celui.  dç&  Mani- 

♦ ‘ v-  * V • v ■ . 4 cnéeps* 

• ■ ' *.•  - ’ • 

■zçttyf&'t»  uVà  tiw  <*ÿn}r  «Êi«Jor  ri  %for*  •?  S voient  point  de  tribunaux  pendant  les.  j.  pre 

n . . • . ...b*  ..Jl  f^iarr  il  (^IaÎ»  nu  rAnrlnr^  li  müoif 


rniers  ficelés,  il  ne  faloitpas  conclure  fi  mâgif- 
tralcmcnt  que  les  hérétiques  ne  pouvoient  pas 
fe  vanter  d'avoir  des  Martyrs.  Toutes  les  Com- 
munions s'accordent  à honorer  de  ,-.ce  titre 
quelques-uns  de  ceux  qui  perii&pt  peur 
leur  religion , par  les  attentats  de  la  populaçp. 
X I.  Enfin  je  remarque  que  Mr.  Ferrand  ne 


UoAvxcifirsi  [actçTvgjac  fiti’  àr  njf\  fcnrçSSetfot'f 
xxtrà  fMfKiatot  sKctint  , irçtrG<snç&‘  i»i  «îrflU 
l'4)  Eu/c.  taxüv,  irv&i  ‘ofyfSoÿtU  Moppirtu.  (4)  Sti  & ali 4 
bim  Ub.  4.  m„ijTU  fu\)  idem  tempus  quo  Voljcerpus  pafim  eft, 
y.m.  ! }’f . *Pud  Smyrnam  fade , in  eadem  epiftola  conjunSim 
Comparez.  leguntur.  lnquibus&  Metrodorus  quidam  qui  Mar- 

eiei  avec  (j0„js  presbjter  dscebalur , ftammis  con[ump-  ...  

M?U7u‘  m inteTt,t-  X.  Je  ne  fai  fi  je  dois  dire  que  ces  dévoit  pas  êtreinfulté  furies  longs  extraits  d'Op- 

rieu , Il  gens- là  comptoient  peut-être  pour  des  Martyrs,  Ut  & de  St.  Auguftin , qui  prouvent  Lt  maxime  \ 

étoit  faux  ceux  d’entr'eux  qui  avoient  etc  tuez  peut-être  caufa  non  pccna  facit  martyrem  j car  il  a falu 

?èntau'li"  ^ans  9uc'clue  émotion  du  peuple  orthodoxe,  qu’il  les  donnât  pour  fatisfâire  au  défi  (fe.l’A- 

cun$*Mar-  Il  ne  faudroit  pas  trop  s’étonner  fi  quelcun  poiogifte,  Si  pour  en  montrer  la  témérité: 

tyrs.^  croyoit,  qu’avant  même  que  les  Empereurs  fuf-  voici  la  teneur  de  ce  . défi  encore  une  . fois. 

„ Mais. (O  afin  que  ce  declamateur  ne  nous  (»)  J*- 
„efchape  pas,,  nous. le  prions,  s’il  veut  quitter  -4^* 
„ le  fiededes  Majcionitcs,  de  note  indiquer  uïtSefcr- 
„ quels  hcretiqués  font  morts  en  foule  pour  moteurs . 

„ fouftenir  rhcrcfic,  & quand  cela  eft  arrivé.  *•.  *•  t*> 
Car  pour  nous  qui  ne  îçavons  rien  del’Hif-  lJX' 

,,  toire  que  ce  que  les  livres  nous  enfeignent, 

„nous  ne  trouvons  point  ces  ficelés,  , nous  ne 
» rencontrons  pas  cette  foule  d'hcrctiqucs  qui  •*  ; 

„ meurent  pour  l’erreur.  Nous,  fuyons  feu- 
lement que  dans  le  IV.ficçlc  quelques  Evcf-  ^/nh^Ti 
„ques  orthodoxes  ont  pourfuivi  jufquesàïa  fzghfi.  * 
„ mort  certains  hérétiques  Efpagnols.  „ • Ce  p.  647. 
dçfi  contient  manifcftemcnt  cette  thefe,Djw  les 
4.  premiers  fieclei  il  n'y  et  point  eu  d'outrés  mur-,  (fl  sîlvo- 
tyrs  berniques  que  quelques  rrifcilliamftes.  P» -fJnalin^ 
lui  « fait  voip  le  contraire, par  , de  longues  cita  nom  in 
tions.  Qu’y  a-t-il  après  cela  de  plus  ridicule  « 
que  de  fe  moquer  de  cés  longs  extraits,  & que  fafjgj 
de  dire  qu’ils  ne  font  point  à propos,  & (fi  BolzMun 
que  l’on  ne  rit  point  qu'il  n'y  oit  eu  des  beretiques  p.  36. 37. 

. qui  frient  morts  pour  leur  berefie  , & qu'il  ne 
s’agiffoit  point  de  frvoir  s'il  eft  poffible  que  des  be- 
retiques  meurent  pour  l’herefie , mais  s'il  cft.pof-  j 
fiblc  qu'ils  le  fafient  dans  les  cir  confiances  qu’il  cap.  ie. 
articule,  cinq  en  nombre?  Il  eft  raaqifefte  que  P«rakn- 
fon  défi  ne  contient  quoi  que  ce  fojt  de  ces  tI£  ' 
circonftances,  de  forte  due  cet  Auteur  eft  no-  aprâ*  Ba- 
toiremement  convaincu  d’avoir  agi  de  mauvaife  roniu,  ai 
loi.  lî  defie  qu’on  lui  prouve  une  telle  ch»- 
fe,  & quand  il  voit  qu’on  l’a  prouvée  demonf-  y^.  de 
trativement , il  fe  plaint  de  la  longueur  de  la  croire 
preuve » & dit  qu’il  n’étoit  point  queftion  de 
cela  mais  d’une  autre  chofe.  Ce  qui  ctonnc  le  l'Auteur 
plus  eft  de  voir  qu’un  homme  qui  s’eft  tant  roê-,  qu'Eufefce 
lé  de  controvcrfe , ait  ofé  porter  un  défi  tel  £,tc-  ^u‘ 
que  celui-là  : veu  que  prcfquc  tous  les  ÇpO4  cépbo» 
troverfiftes  Romains , à qui  l’on  allégué  le  ftîar-  ont  été 

fremens'  l*urâ  fAirù  rse  \lyat  Kj  ri  fauTiù*  ^ ‘xlçtuc,  tyrologe  des  Proteftans , répondent  que  les  an-  <*in£  cetté 
rugientis  i@x\tirtxo , « lw  StwuTir , avilit  t âr&çct , cicns  hérétiques  fe  glorifioicnt  de  la  meme  cho-  "oye^ 

tf  ri  ïte^ov  t Pnplui  fc.  Je  ne  citerai  qu’un  Jefuïte  qui  a écrit  contre  comment 
Pierre  du  Moulin,  & que  ccMiniftre  & André  Mr.  du 
Rivet  ont  réfuté.  Vêtus  delirium btretkorumeft , 
dit-il  (g) , Ecclefum  Cotbolicmin  Martyr umctnfu  ^ 

emuLtri  telle,  lu  de  Marcionitit & dt  Catophrygi-  clef.  eoei. 
bus  feu  Montoniftis  frribit  fi)  Apollituris  Epifropm  £ 
Hierapoleos,  antiquijftmut  Theologm  ; ipfos , citm 


SamüMs  ^ent  Chrétiens,  les  heretiques  furent  expofez 
ud'inn.  quelquefois  à la  violence  des  Catholiques  ; car 
414.  n.  14.  nous  aprenons  de  St.  Epiphane , que  peu  s’en 
J"  „ falut  que  Mânes  ne  fût  afrommé  par  h popu- 
invenirc'  lacc  dans  la  ville  de  Cafchara,  ou  il  avoit  dif- 
Marcioni-  puté  publiquement  avec  l’Evêque  du  lieu.  Il  y 
nm  ?..  auroit  laiffé  infailliblement  la  vie,  fi  un  fort  hon- 

olimocci-  n'te  homme  nomméMarcellus,n’eût  arrêté  par  fa 
di.»]uàm  i prefencc  venerable  le  zèle  ardent  des  bourgeois. 
Chridianis  E’ri&'itY  0 icmïpdoat  , f&uKopiSfiur  r 

Ecclcliz  $ruur  où  Tir  )uùo£o^rai  , « utj  Sri  irae>i\ÿt>  fit 
redditum.  "...  _ , _ *- 

pstroo  ^ ru  aiàfyipcto  amv  Grtjetairot 

(b)  Efi-  MTtSveùmei  rit  &>ju>tt , àr  0 raAar  rtxf'ot 
phan.  aiv.  pairur  traKou  inèrixti.  Sccundum  b*(  Mânes  fugtt 
hareftt,  flri  confulit.  P opulus  enim  lupidibus  ilium  obruerc 
».<56.  p.m.  ygfcfaf.  „ift  Marcellus  in  medium  prodiens  vultu 

ipjo  vénérations*  pleno  afpeciuque  reprejfijfct.  Quoi 
nifi  fccijfct  , jam  dudum  injfÿx  ipfe  ptrijfet. 
Cet  honnête  homme  avoit  déjà  ufé  de  la 

(c)  » 3i  même  modération  , pour  empêcher  que  l’E- 

A'(xi*a&'  vêque  ne  fit  tuer  Mânes.  Ce  Prélat  s’apcl- 
Xtuu! A Archelaus  ; (f  ) il  fe  mit  dans  une  tcl- 

r^ix’ir,.  le  colère  quaiîd  il  fut  ce  que  Mânes  avoit  écrit 
ait  «>«-  à Marcellus , qu’il  voulut  partir  de  la  main 
*/»«,  tCfu-  pQur  fe  ^jfjr  cet  heretique.  Marcellus 
Jiirîxf.  l’cn  empêcha  par  fes  prières.  Quelques  jours 
•«■xi»  a««  après  il  eut  encore  befoin  de  toute  fon  clo- 
ufvi u.u&.  quenec,  pour  reprimer  le  zèle  de  ce  Prélat. 
Otiiii-  M^ncs  ayant  reçu  la  reponfe  de  Marcellus  fc 
A«««r . rendit  auprès  de  lui.  Archelaus  optnoit  qu’on 
irufàT,  ic  tuât  comme  une  bête  feroce , qui.  pou- 
!***«  ï*s  vo't  foire  de  grands  ravages  dans  la  bergerie 
abri,  ^ ' du  Seigneur.  Mais  Marcellus  par  ces  fages  re- 
x.iifira-  monrrances,  porta  les  chofès  à la  douceur  , & 

fit  convenir  Archelaus  de  conférer  paifible- 
Archêlâus  mcnt  avcc  cct  Hcrcfiarquc.  On  ne  me  croi- 
re omni  roit  pas  peut-être  fi  je  ne  citois  le  Grec.  Ci- 
delmbu»1'  tons‘^e  donc.  O'  En-iVxoT®-  A pxi**®'  f%,*r 


Iconis  in-  ûazrta  xoiaSaAir , n Kinis*  , 

■tir  AC  dl*  » * • oc  «M  4 ■ % a«« 

vino  quo.  > 9« 9 iV*P* 

dam  ardo-  rà  fyif* pusm,  rouir  « è<p'  oîi]  T «* «- 

rc  perci-  io»  Kcsmioüt.  O' il  Ma'fxdjfe-  ri  fzctxçojx rpai» 
Hsî)  «ttiiKXKVfr  irpit  àvrir  SiaKo- 
chium  jer  aie’  *Cri  yinuSj.  At  (d)  Archelaus  Epifropm 
potius  prêter  doclrinam  fidei  infuper  ardore  praditus , 


if  Holl. 
aprci 


cupiebat*.  au,b°r  trdt*  ut  fi  fit”  pojftt  , homo  ille , pardi  oumia  que  pro  fr  atiulerant  argumenta,  fuijjcnt  ta-  Henri  Vf 
. * —fl..  L.n:.  : ttonibus  confentaneis  rejeSa , ad  Martyres  confugijfe, lo”; 

& ad  prophétie wn  illorum  fpiritum.  Inrebuntur 
pariter  tum  faniïus  Cyprianus  contra  pfeudomar - Hdloix 
tyres  Novatianos , tum  fendus  Epipbattius  contra  **,**'■  *J 
Eupberdks  ; qui  ob  eorum  multitudinem  fe  Mar* 
tyrianos  vaniffitni  appellerait.  Habuere  fs tôt  fit-  T, ! ç.  3. 

natïfta\ 


liomincm .inftar  ac  lupi , veleujusvis  alterius  beüu  , inter- 
<pie  cape-  ceptus  morti  traderetur,  ne  ejusmodi  fera  incurfta- 
*p  6x*  ,4‘  nt  PteoT*  laderentur , cum  ilüut  ingrejfum  cognof. 

y*. } ceret.  Marcellus  contra  patienter  ac  leniter  patins 
(i)  Un.  ilium  in  colloquio  traclandum  putabat.  Ccd  fait 
P ■ 6 Ay.  voir  que  fous  prétexte  que  les  Orthodoxes  n’a- 


Digitized  by  Google 


Ni-ARCIONI.TES.  549 

chécns.  II  n’en  fut  pas  faire  jouer  la  (F)  principale  machine.  II  s’embarrafîà 
dans  un  detail  d’explications  mal  imaginées  ; & de  là  vint  que  les  Peres  confon- 

doient 


tutiflt  ; tantaque  infanii  Marijnii  esm  larvam  «f- 
feclarunt , ut  cùm  Ectlefu  tyrannorum  perfecutio 
à é effet,  fe  aliquoties  dederint  précipites  exanima- 
vertntque  ; deque  bis  Optatus  Milevitanus , dirus 
Auguftinus  , & Thcodoretus  meminerunt.  Non 
taruerunt  iis  quoque  Ar'uni  & Prifcillianifta,  quo- 
rum mfiflere  veftigiis  faugunt  Sectarii  nojlri  tem- 
poris  y & ideo  fuos  luberit  Martyrologos , qui  me) t- 
dacia  intexunt  ineptiis  dicerem  lepidifjimis  , nifi 
jocari  in  re  tanti  mome nu  facinus  effet. 

Utiuteï  II  ferait  à fouhaiter  qu’un  bon  Critique  prit 
du  ramis  ja  peine  de  ramalTer  toutes  les  pièces  des  pro- 
dc  telT**  c“  femblables  à celui-ci  , & de  les  placer  l’une 
proew.  aptes  l’autre,  comme  je  viens  de  le  faire,  à l’é- 
gard de  la  dtfpute  fur  les  Martyrs  Marcionitcs. 
J’ai  voulu  donner  ici  un  échantillon  de  ce  tra- 
vail pour  encourager  à l’entrcprife  de  cet  Ou- 
vrage ceux  qui  en  feront  capables.  Les  utili- 
té?. en  feraient  très-grandes;  foit  pour  décou- 
vrir la  mauvaife  foi  qui  regne  dans  les  difputcs, 
foit  pour  accoutuibcr  les  Auteurs  à l’cxaétitu- 
dc  : car  comme  ils  font  aflurez  qucprefqueper- 
fonne  ne  compare  les  répliqués  & les  dupliques 
difperféesen  plufieurs  volumes,  ils  ne  craignent 
point  les  fuites  de  leur  mauvais  procédé  ; & ils 
les  craindraient  fans  doute,  s’ils  favoient  que  cer- 
taines gens  feront  un  recueil  des  objeâions  & 
des  reponfes,  des  répliques,  & des  dupliques, 
tout-à-fait  propre  à montrer  dans  urt  moment 
Je  fort  & le  foiblc  des  uns  & des  autres,  d’au- 
tant plus  facilement  que  l’on  y joindrait  des 
obfervations , comme  j’ai  fait  ci-deffus.  Il  fe- 
rait bon  que  tout  cela  fut  range  dans  a.  ou  dans 
5.  colonnes.  Voyez  la  préface  du  projet  de 
ce  Dictionairc  vers  la  fin. 

(F)  Il  n'en  fut  pus  faire  jouer  U principale 

machine.']  Si  un  homme  d’autant  d’cfprit  que 

Mr.  Dçfcartes  avoit  eu  en  main  cette  affaire , 

on  n’auroit  pas  pu  confohdrc  le  fyftême  des 

rél  ^cux  Pr*nc*Pcs  auffr  aifément  que  les  Peres  le 

m h?d!t“  confondoicnt,  n’ayant  à combatrc  qu’un  Cer* 

Jam  farti-  don  , un  Marcion , un  Apeiles  , un  Mânes , 

cl*  Mani-  pens  ne  pouvoient  fc  bien  fervir  de  leurs 
chccns > 0 -r  — ■ - — 

remarque 

fi-  - 


(b)  Je 
parle  du 
Diale^ne 
contre  tes 
Marctoni- 
tes  attri- 
bué à On 


avantages;  foit  parce  qu’ils  admettoient l’Evan- 
gile , foit  parce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  affez  de 
lumières,  pour  éviter  les  explications  (4)  les  plus 
fujettes  aux  grans  inconvenicns.  C’étoit  la 
çhofcdu  monde  la  plus  ridicule,  defoutenir 
qu’à  la  vérité  J e sus -Ch  R i st  avoit  paru 
(ur  la  terre  , mais  non  pas  avec  un  vrai  corps 
humain  , & d'en  donner  pour  raifon  que  la 
°gene,  'dont  chair  n’cft  pas  l’ouvrage  du  bon  Principe , & 
Mr.  ff ’et-  que  c’cft  la  production  du  mauvais.  Les  Mar- 
fiei»  l ‘re-  CJOnjres  font  pitîc  quand  ils  difputcnt  fur  ce- 
Baù  'a  "*  la*  En  general  fi  nous  jugeons  de  leurs  forces 
donné  me  par  les  objeélians  qu’ils  propofent  dans  le  Dia- 
éAitinn  logac  (t)  d’Origcne,  nous  en  aurons  mauvai- 
lafremiere  k opinion.  On  ne  voit  point  qu’ils  pouffaf- 
oît  le  Grec  fent  les  difficulté?  fur  l’origine  du  mal  ; car  il 
ait  paru.  fCmble  que  dès  qu’on  leur  repondoit  que  le 
mal  étoit  venu  du  mauvais  ufage  du  franc  ar- 
bitre  de  l'homme,  ils  ne  favoient  plus  que  re- 
Mardonit.  pliquer , ou  que  s’ils  faifoient  quelque  inftan- 
JeU.q.pag.  cc  fur  la  previlion  de  ce  pernicieux  ufage,  ils 
tdit^Bafil  fcpayo'en£de  la  première  reponfe , quelque  foi- 
xôjif.  blc  qu  elle  fût.  Origene  ( c ) ayant  répondu 


qu’une  créature  intelligente  qui  n’eût  pas  joui 
du  libre  arbitre , aurait  été  immuable  & im- 
mortelle tout  comme  Dieu  , ferme  la  bou- 
che au  Marcionite , car  celui-ci  ne  réplique  rien. 

Il  étoit  pourtant  bien  facile  de  réfuter  cette  re- 
ponfe; il  ne  faloit  que  demander  à Origene  fi 
les  bienheureux  du  Paradis  font  égaux  à Dieu, 
dans  les  attributs  de  l’immutabilité,  & de  l’im- 
mortalité. Il  eut  répondu  fans  doute  que  non: 
par  confcqucnt , lui  auroit-on  répliqué,  une 
créature  ne  devient  point  Dieu  dès  quelle  eft 
déterminée  au  bien  , &:  privée  de  ce  que  vous 
apcllèz  franc  arbitre.  Vous  ne  fatisfaites  donc 
point  à l’objcâion  ; car  on  vous  demandoie 
pourquoi  Dieu  ayant  prevu  que  la  créature- pe-- 
cheroit,  fi  clic  étoit  abandonnée  à fa  bonne  foi, 
ne  l'a  point  tournée  du  côte  du  bien , comme 
il  y tourne  continuellement  les  âmes  des  bien- 
heureux trenfportces  dans  Je  Paradis.  Vous  ré- 
pondez d’une  manière  qui  fait  conoîtrc  que 
vous  prétendez  qu’on  vous  demande,  pourquoi 
Dieu  n’a  pas  donné  à la  créature  un  être  auffi 
immuable,  & aufii  indépendant  qu’il  l’cft  lui- 
même.  Jamais  on  n’a  prétendu  vous  faire  cette 
demande.  St.  Bafilc  a fait  une  autre  reponfe 
qui  a le  même  defaut.  Dieu,  dit-il,  n’a  point 
voulu  que  nous  l’aimaffions  par  force,  & nous 
memes  nous  ne  croyons  pas  que  nos  valets 
foient  affectionnez  à nôtre  fervicc,  pendant  que 
nous  le*  tenons  à la  chaîne,  mais  feulement  lors 
qu’ils  obcïfïcnt  de  bon  gré.  (d)  O" -a  uffj  *v  nt 
oixi-mc,  ux  crue  d\jf<rpuisc  , tuwr  vx»\au~  f 
fidreiç  Ât ar  ixxiriat  etrroxlttfirrctt  eci  i.  mhorni- 

ru,  Btü  roitvr  d r)  rtvctyxafuivor  Hd-  J^uoJ 

ÇiBev,  aXiti  rà  il;  et ç très  xectoçléfAtror.  «çétij  q ff*au^^ 

îk  Xfoouftnuf  itj  cùx.  il;  ùvstyxrs  yirtreu.  Quoniam  mA[,  ^ 
& tu  fervos , non  quando  vinclos  in  euftodü  tenet,  369.  . 
benevolos  effe  tibi  exiftimas  ; fed  cùm  fponte  omnid, 
que  erga  te  oportet , videru  agere.  Sic  item  De* 
eum  puta  fore  amicum , non  qui  conclus , fed  qui 
fponte  fui  virtuteque  illi  obtempérât.  Virtus  verb  ex 
voluntate  perficitur , non  ex  necefftate.  Pour  con- 
vaincre St.  Bafile  que  fa  penfée  eft  très-fauffe,  il 
ne  faut  que  le  faire  fouvenir  de  l’état  du  Para- 
dis. Dieu  y eft  aimé , Dieu  y eft  fervi  parfai- 
tement bien  ; & cependant  les  bienheureux  n’y 
jouïlfent  pas  du  franc  arbitre,  ils  n'ont  plus  le 
fuoefte  privilège  de  pouvoir  pccher.  Faut- il 
donc  les  comparer  à ces  cfclavcs  qui  n’obeïffent 
que  par  force"?  à quoi  fongeoit  St.  Bafilc  ? 8c 
puis  qu’il  répond  aux  difficulté?  par  le  parallèle 
qu’on  a vu , c’eft  un  ligne  que  les  fcétatcurs 
de  Marcion , ni  ceux  de  Mânes  ne  repliquoient 
rien , quand  ils  fc  voyoient  accablez  de  cet  ar- 
gument , & qu’ils  ne  s’avifoient  pas  de  faire 
fonger  à la  condition  des  âmes  glorifiées.  S’il  y 
avoit  aujourdui  des  Marcionitcs  auffi  forts  à la  (*)ll*fre- 
difpute,  que  le  font  ou  les  Jefuïtcs  contre  les  qu'un  tel 
Janfeniftcs,  ou  ceux-ci  contre  les  Jefuïtcs  ils  aveu  n* 
commenceraient  par  où  leurs  ancêtres  finif-  différé 
foient.  Ils  attaqueraient  d’abord  le  dernier  rc-  “ 

tranchcment  d’Origenc,  favoir  le  franc  arbitre  , },emme 
& ils  n’auroient  pas  fait  $.  fyllogifmcs  qu’ils  être  réduit 
obligeraient  le  foutenant  à confeffer  (r)  H11 ad'tcrmi^ 
ne  comprend  pas  ce  qu’il  avance  , 8c  que  ce  nos  non 
font  des  abîmes  de  Timperfcrutable  fouveraineté  lo^ui. 

du 
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doicnt  facilement  les  Marcionites.  Je  ferai  peu  (Gf  d’obfervadons  contre  Mo* 
rcri.  . • f • nn  é . 

MARESTS  (Jean  des-)  Parifien,  Sieur  de  Saint  Sorlin , a été  un  des 
beaux  efprits  du  XVII.  fiecle  -,  mais  il  devint  enfin  vifionnaire  & fanatique.  U fut 
* il  ticii  fort  aimé  du  Cardinal  de  Richelieu»  & l’on  peut  dire  qu’entre  autres  * charges  il 
u'uTt'nt-  eut  chez  cette  Eminence  un  [A]  emploi  d’cfprit.  Il  nous  a biffé  lui-même  une 
r*t  dt  l'tx-  peinture  de  fes  mœurs  qui  n’eft  pas  fort  avantageufe;  car  il  avoué  que  pour  fe* 
duirc  les  (Æ)  femmes  qui  lui  opofoient  l’inter êr  de  leur  fàlut,  il- ne  feignoit  point 

guirrai,  <j*  f ' * de 

Stcretairt 


^Umartnt  Créateur , où  nôtre  raifon  eft toute englou- 
4,  Uv»nt.  tie  » ne  nous  refont  plus  que  la  foi  qui  nous 
Hift.  de  foutienne.  C’eft  dans  le  vrai  nôtre  rçflourcej 
l’ Acide-  ja  révélation  eft  l’unique  magazin  des  areu- 
çoifep.m.  mens  qu  il  faut  oppofer  à ces  gens-là:  ce  n clt 
341.  que  par  cette  voye  que  nous  pouvons  réfuter  l’é- 
t crm  té  prétendue  d'un  mauvais  principe.  Mais 
quand  nous  voulons  déterminer  de  quelle  ma- 
nière s’eft  conduit  le  Créateur,  à l’égard  du  pre- 
Jant'7»r  m’cr  Pec^®  b créature , nous  nous  trouvons 
ûelt  pauli-  bien  embarraflez.  Toutes  les  hypothefes  que 
cieni  et  les  Chrétiens  ont  établies  parent  mal  les  coups 
nue  je  cite  qU’on  leur  porte  (4)  : elles  triomphait  toutes 
mentit  <îuand  elles  agiflfent  offenfivement  , mais  elles 
Mr.  Jh - perdent  tout  leur  avantage  quand  il  faut  qu’el- 
ritu  fur  let  \ç$  fouticnncnt  l'attaque.  Nos  idées  là-de(fu$ 
’ulîckïti  ne  ^ont  c*a'rcs»  qu'autant  qu’il  le  faut  pour  éter- 
dexfUtjutr  nifer  la  guerre  ; fembiablcs  à ces  Princes  qui 
U trace,  n’ont  pas  la  force  d’empêcher  que  l’on  ne  ra- 
Vajtx.  aujji  VJge  ]cun  frontières , & qui  font  allez  pui  flans 
“untjlrt  P°ur  faire  des  courfes  dans  le  pais  ennemi.  Il 
Francis  a ne  paraît  pas  que  Marcion  & fes  fectateurs  ayent 
répandu  bien  Conu  fé  fort  & le  foibic  des  Orthodoxes. 
^therienî:  (G)  J*  f"**  P1"  d'obftrv étions  (tnlre  üvreri.] 
Mr.  Je  I.  Sa  remarque  que  Stntpe  ville  de  Paphlagonie 
Stauval  avoit  été  autrefois  de  Pont  eft  très-mauvaife, 
Jam'pHif.  P0”  ftue  S'nop*  a tout  à b fois  & une  vilie 
taire  in  J de  Paphlagonie , & une  ville  du  Ponr.  I T.  Il 
Ouvragn  n’eft  pas  vrai  (b)  qüe  Marcion  n’ait  jamais  été 
Sm~  . reçu  à la  communion  de  l’Eelife  de  Rome. 
dt  sovem- 1 1 1 • Ni  qu  apres  avoir  long  terns  fmvs  les  errent! 
bre  1 6ÿf.  de  Cerdon , il  en  ait  inventé  de  nouvelles  en  134. 

^ous  avons  vu  c*  * delïùs  qu’il  vint  à Rome 
Jhrteut"  f°us  Antonin  Pius  qui  ne  commença  de  régner 
vaytz.  les  qu'en  rj  8.  Haronius  te)  fc  fondant  fur  quelques 
W-  paffiges  de  Tertullien,  croit  que  Marcion  com- 
Brrnàrdsn  menÇa  * dogmatifer  dans  Rome  l’an  146.  & 
Ocbin.  neanmoins  il  y a d’autres  paflàgcs  de  ce  Pere  qui 
témoignent  que  Marcion  n’arriva  à Rome  que 
(i)  Vojex.  fous  le  Pape  (ci)  Anicct:  ce  qui  fupofe  qu’il  n’y 
‘"'b”'  fcroit  arrivé  9UC  ÎO-  ans  après  la  naiffance  de  fa 
fefte.  Tertullien  avoit  raifon  quand  il  difoit  (4), 
(0  Bartn.  s'étoit  peu  informé  du  tems  où  cet  Here- 
ad  ann.  tique  commença  de  dogmatifer.  1 V.  Puis  que 
’4<S.  »•  «.  Cerdon  alla  à Rome  (/)  fous  le  Pape  Hygin  , 

(d)  U fut  qui  nc  fut.  CTC*  1uen  ,‘.an  *55-  comment  fe- 
crti  Evt-  roù-i!  poflible  que  Marcion  eût  inventé  de  nou- 
î««  dt  Ro.  vdlcs  hcrefies  l’an  134.  après  avoir  fuivi  long 

T6i7i  tcmS  Cel,C5  que  Ccrclon  lu*  «voit  aprifes  dans 
Bar  an  ius.  ^omc*  V.  Il  eft  fauxque  Marcion  fc  nommât 
Jésus-Christ  envoyé  pour  abolir  la  loi  com- 

(e) Advnf.nit  mauvaife.  Moreri  le  calomnie  en  lui  impu- 

Marcitn.  tant  cela.  Si  l’on  dit  que  c es  paroles  de  Mo- 

.9.  rcri  • il  f‘  nomm,t  J-  C H R 1 s T &c.  fe  rapor- 

Baren.it.  tent  non  pas  à Marcion , mais  à l’un  des  Dieux 

de  cet  hercrique , à celui  qu’il  rcconoiffoit  pour 
iJÎ/tt  l'Au,e"  dt  F^ngilt  & le  Rédempteur  dt  l'Uni, 
e.  î8.  ve"'  on  nc  difculpera  pas  Moreri , il  fera  cou- 

B*ran.  pablc  & de  s’étre  mal  exprimé,  & d'avoir  mal 

>hJ.n.x.  «porté  l’opinion  de  cet  heretique.  Marcion 


admettant  deux  Dieux  l’un  bon  , & l’autre 
mauvais,  difoit  (g)  que  l’un  avoit  fait  le  monde,  (/)  Vtjex. 
8c  que  l’autre  «oit  le  Pere  de  J.  C H R 1 s t.  D*nfM‘ 

La  confùfion  avec  laquelle  Baronius  parle  de 
cela  eft  peut-être  ce  qui,  a trompé  Moreri.  tant  s.  ira. 
( b ) Duos  pofnit  Deos  ( Marcion  ) fibi  centrants , ”*•  W-  *• 
quorum  dlter  bonm,  mahu  veto  e^et  aller  ; aller  ^ 
legk  vettrie  auâor , dlter  dtntm  nord . . . ab  dit-  Lautru 
que  mdlo  mundum  eft  creatum,  À bout  dtntm  refit-  P"*>- 
tututn  dtque  redemptum,  buntque  fuijft  Jefum  ftl- 
vtmem  legem  dtque  Prtpbtidt  k Deo  fdirtmtfium: 

C’eft  ainfî  qu’on  lit  ce  paffage  dans  mon  (i)  fHfrA 
édition  de  Baronius.  Je  ne  fai  fi  les  Imprimeurs  p-  >17. 
ont  oublié  quelques  mqts , ou  s’il  faut  attri- 
buer à Baronius  la  contradiction  qui  fe  trouve-  (0 
là , & qui  confifte  à dire  que  j.  C H R 1 s T foit  ^ 
le  bon  principe , & que  ion  Pere  l’ait  envoyé 
dans  ce  monde. 

(A)  Chez,  cette  Eminence  un  emploi  d’e/prit.] 

Il  faut  entendre  ce  qu’il  dit  de  lui  fous  le  nom 
d’Bufcbe  dans  l’un  (k)  de  fes  livres,  inc  Ctùdt  (k)  DtUett 
dt  quelques-uns  fur  U f quels  je  m'dfpupdj  peur  ter-  *•  l'efr* 
river  jufqu'du  haut  du  Palais  de  lu  jortuut , je  ***'  * 
pdrviHt  jufqui  l'appartement  de  ctl»}  qui  domiuoit 
dent  te  lieu  élevé.  Lk  je  goûtup  mille  pUifirs  ra- 
vivant par  l'tfiime  qu’il  fis  de  mo/t  pur  Ut  Cdrefis 
& publiques  & particulières  dont  il  m'honora , par 
les  appUudiJfemens  que  je  recevais  de  toutes  parts, 

& par  les  victoires  que  je  remportait  [turent  fur 
mes  envieux. ...  (1)  Tu  me  forets  k te  dire  quel-  (l)  tbU. 
qu’un  dt  tes  goûts  délicats , qui  refera  juger  det  ?•  t9f- 
autres , dr  qui  fervira  a te  faire  eomuifirt  l'infa- 
tigable force  du  genie  dt  ce  grand  homme,  qui  ne 
pouvoit  fedilafitr  d'un  travail  i'tfprit  que  dont  un 
autre.  Auffi-tcfi  qu'il  avoit  employé  quelques  heu- 
ret  k refondre  toutes  lesajfahti  d'Eftat , il  fe  ren- 
fermait fouvent  avec  un  {pavant  Théologien , peur 
traiter  avec  luyiet  plut  hautes  qutftieus  de  la  reli- 
gion , & fou  efprit  prenoit  de  nouvelles  forces  dans  ' 4 
ces  changement  entretien.  Après  cela  d'ordinaire 
il  me  fai  frit  entrer  /«ri,  peur  fr  divertir  fur  des 
matières  pins  gajtt  & plus  délicates,  on  il  prenait 
des  plaifirs  merveilleux.  Car , ayant  retenu  tu 
moy  quelque  peu  de  fertilité  k produire  fur  le  champ 
des  ptnftts,  il  m’avtüoit  que  frn  plus  grand  pla'tfir 
tftoit,  lerfqut  dans  nitrt  cenverfaston  il  renchéri  fr 
frit  dt  penfett  par  dtjfus  les  miennes.  Que  fi  je 
prtduifoii  une  autre  penfét  par  dtffm  la  fitntst  , 
alors  frn  efprit  fai  foit  un  nouvel  effort  avec  un  con- 
tentement extrême.  ...Or  jugtÇ  fi  je  ne  goûtok 
pas  suffi  par  feu  ce  même  plaifir  qui  luy  femhloit 
fi  grand , puifqu'il  m'arrivait  fouvent  dt  renchérir  • 
de  penftes  par  dtfim  Us  fiennts. 

( B ) Que  peur  ftdmre  les  femmes.']  H ne  k 
contente  pas  dedire  (m)  qu’il  s' c fiait  arreflé  quel-  (m)  UU. 
que  temps  daut  U cabane  des  plaifirs  charnels  dr  ?•  !• 
greffiers,  qui  n’avoit  qu’une  en  feigne  grofper  entent 
peinte , où  efioit  reprefenté  nn  Bac  chus  & une  Ve- 
nus, & qu’ayant  frnti  que  ces  plaifirs  ruinoitntftn 
corps  & fa  fortune,  il  en  voulut  chercher  de  plut  re- 

* levai. 
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de  les  pouflèr  vers  l’Athcïfme.  Il  fut  de  l'Academie Françoife  dès  le  commence-*  voy,^ 
ment  de  fa  fondation,  & il  en  a été  l’un  des  principaux  ornemens.  Il  compofa *” 
plufieurs  * pièces  de  théâtre  qui  furent  fort  aplaudies  , & fur  tout  celle  qui  a 'dipL-' 
pour  titre  les  Vijionaires.  11  entreprit  un  poème  f Epique  qui  lui  coûta  le  tra -fi**”»*- 
vail  de  plufieurs  années  j & il  a cru  qu’il  aurait  été  beaucoup  plus  long  tems  à”"",*/" 
l’achever,  fila  (C)  providence  n’eut  eu  ddîèin  de  fe  fervir  de  fa  plume  pour^”'  rHif- 
des  Ouvrages  de  dévotion.  Il  fit  aufli  des  Romans,  où  il  s’éloigna  (©)  de  ces 
idées  de  vertu  qu’on  reprefentoit  alors  dans  cette  forte  d’Ecrits.  Il  mourut  l’an  m,e  er.m- 
1676.  11  fc  déclara  l’ennemi  desjanfeniftes  , & il  eût  (ans  doute  mfeux  fait  deFî/i;Ji‘ 
ne  prendre  point  de  part  à cette  querelle  -,  car  fes  vifions  fi  bien  (E)  décrites l^!ntttuli 

par  ciovis. 


(4)  Delices  Uve £ Il  ajoute  (a)  qu’il  dtvmk  pleurer  des  lar- 
àt  l'tffrit , mes  de  fang,  penfent  4 u mauvais  ufage  qu'il  d 
Vejtx?iu  f*'1  **  M*luenee  *uprés  des  femmes.  Car  je  n'y 
nouvtUts  employais , que  des  menfonges  degutfe^,  des  mali- 
Lttirti  dt  tes  ftsbtiles , & des  trabifons  infâmes.  Je  tâchait 
dfîaCn-  * TutntT  de  celles  que  je  feignoss  d'aimer, 

tique  Je  Je  ‘ber  chou  des  parties  artifiaeufes  peur  le  trou- 
Maim-  hier , peur  l'aveugler , & pour  le  feduire , afin  de 
iourg.pag.  luj  faire  croire  que  le  vice  eftiit  vertu , ou  pjtur 
7+  -747*  fc  mtm  (fojg  nMurtiif  (y  indifférente.  Je  trahif- 
ftis  Dieu  même  en  interprétant  maheieufement  fes 
loix  , & en  faifant  valoir  les  faux  & damnables 
raifonnemens  des  voluptueux  & des  impies  comme 
toy,  & mon  éloquente  faiftit  toute  forte  d’efforts 
(6)  Mrs.  fowr  éteindre  la  vertu  dans  une  ame.  (b)  On  lui 
Je  Port-  prouva  qu’il  s ’efl  deftgné  par  des  caraSteres  indi- 
ftHnn"1  v,^ue^  & ftrfanr>tls , de  forte  que  cc  qu’il  fait 
ftnmaîres.  dû*  Par  fon  Bufebe  eft  fa  propre  hiftoirc. 
lettre  8.  ( C)  Plus  long  tems  à l’achever  ft  la  providence 

i • 476-  ntût  tu  deffein.  j C’cft  encore  lui  qui  a révélé 

ce  petit  myftcre , car  il  a commencé  les  délices 

(c)  Les  vi-  de  l'cfprit  (c)  par  une  efpece  de  prodige , qu’il  pre- 

fiomsaires,  tend  luy  eftre  arrivé  ; qui  eü , dit-il,  „(d)  que 
«fTV  «Dieu  la  fi  fcnfiblemcnt  allifté,  pour  lui  fai- 
r'  ' ,,  re  finir  le  grand  ouvrage  de  fon  Clovis,  pour 

(d)  Préfacé  » 1e  rappeller  plus  promtement  à des  chofes 
des  delices  ,,  bien  plus  utiles , plus  délicates  & plus  rclc- 
ie  iefpris.  n vécs,  qu’il  n’ofe  dire  en  combien  peu  de  temps 

„ il  a achevé  les  neuf  livres  de  ce  pocme  qui 
,,  reftoient  à faire,  & repoli  les  autres.,,  Voici 
la  reflexion  que  Mrs.  de  Port- royal  ont  faite 

(e)  Vifio-  fur  ce  paflage.  (<)  Aiufi,  félon  le  Sieur  Defma- 
esaires  ibtd.ftjls,  c’ell  l’efprit  de  Dieu  qui  lui  a fait  comptfer 

tes  neuf  livres , qui  luy  a fait  repolir  les  autres , 
& qui  l’a  porté  à publier  cet  ouvrage.  C’eft  l’Ef- 
prit  de  vérité , qui  l’a  affiflé  pour  luy  faire  débiter 
& répandre  parmy  les  Cbreftiens  tant  de  fables 
impertinentes  & ridicules.  C ’efl  l’Efprit  dt  Dieu, 
qui  l’a  porte  a les  tenter  par  tant  d’images  dan- 
gereufes,  & par  la  représentation  de  tant  dt  paf- 
ftons  criminelles.  C ’riî  l’Efprit  de  Dieu , qui  luy 
a fait  faire  un  Roman  qui  nefl  different  des  au- 
tres, que  parce  qu'il  ell  plus  extravagant.  Au 
refte  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  nous  aprend  une 
particularité,  d’où  l’on  peut  conclure  que  nôtre 
Jean  Dcs-Marcfts  faifoit  un  grand  cas  de  fon 
Clovis.  Il  me  donna  fes  delices  de  l’efprit , c’cft 

(f)  Michel l’Abbé  (/)  qui  parle,  & quelques  autres  ouvra- 
dt  Marti-  gts  en  profe  & en  vers , du  tems  que  je  ri  étais  pas 
ntmirt  brouillé  avec  lui  comme  je  le  fus  depuis , à caufe 
mint  des  qu’il  prit  contre  mon  fais  ce  que  j'avois  écrit  de 
jtuttHrs  fon  poème  de  Clovis , que  je  n'avois  pas  mit  au  def- 

Vtnnidt*  (“*  ^ l b,en  <lUt  j*  ^tUSe  & <lue 
leurs  li-  j*  l'<4‘  tn  effet  trtuv‘  digne  de  lui. 
vrti.  (D)  Des  Romani  où  il  s’éloigna  de  ces  idées  de 

vertu.]  C’cft  de  quoi  on  le  raille  agréablement 
dans  le  ParnalTe  Reforme;  car  on  y a rais  cette 
plainte  dans  b bouche  d’Ariane  fon;  Heroine. 


„ (g)  On  ne  trouve  chez  moi  que  des  lieux  in-  (g) 

„ famés:  chaque  livre  en  fournit  un  pour  le”*»^» rrftr- 
„ moins,  & les  Héros  du  Roman  font  fi  bien  l+^* 
„ accoutumez  à fréquenter  ces  endroits,  qu’on* 

» les  prendrait  pour  des  Soldats  aux  Gardes  ou 
„ des  Moufquetaircs.  Mc  rendre  vifite,  &al- 
„ler  au  (vous  m’entendez  bien  ) n’cft  plus 
„ qu'une  meme  chofe  ; on  confond  mainte- 
,,  nant  l’un  avec  l’autre  ; & je  fuis  devenue  le 
„ répertoire  de  tons  les  bons  lieux.  Je  ne  m’ef- 
„ tonne  point  après  cela  fi  l'on  me  fait  paroî- 
„ tre  nuë , il  y aurait  eu  de  l’irrégularité  d'en 
„ avoir  ufé  d’autre  forte  ; & puis  qu’Aftréc  qui 
„n’avoit  pas  l’avantage  du  lieu  comme  moy , 

„ fe  montre  à Céladon  en  cette  pofture , il  cf-  . 

,,  toit  d’une  neceflïté  indifpenfable  que  j’en 
„ fifle  autant. ,,  Ce  n’cft  donc  point  pour  le 
Roman  d’Ariane  que  Dcs-Marefts  peut  avoir 
part  à la  dernière  partie  de  la  ccnfurc  que  je 
m'en  vais  raporter,  & qu’on  lui  adrefle  principa- 
lement, (b)  Un  fai feur  de  Romans  & un  poète  de  U>)  vifio- 
théâtre  ejl  un  empoifonneur  public , non  des  corps,  ^fr*‘  lV~ 
mais  des  âmes  des  fidelles , qui  fe  doit  regarder  ‘ 
comme  coupable  d’une  infinité  d’homicides  fpirituels, 
ou  qu'il  a caufe ^ eneffet,  ou  qu’il  a pu  caufer  par 
fes  écrits  pernicieux.  Plus  il  a eu  foin  de  couvrir  d'un 
voile  d'honnefieté  les  paffions  criminelles  qu'il  y dé- 
crit, plus  il  les  a rendues  danger eufet , & capables 
de  furprendre  & de  corrompre  les  âmes  fimples  & 
innocentes.  Ces  fortes  de  pechex.  font  d’autant  plus 
effroyables , qu'ils  font  toujours  fubfiftans  , parce 
que  ces  livres  ne  periffent  pas , & qu’ils  répandent 
toujours  le  même  venin  dans  ceux  qui  Icslifent.  Il 
aurait  tort  de  fe  défendre  contre  le  PamaiTé  Re- 
formé, en  difantqu’ii  a fuivi  le  précepte  des  an-  (»')  Fitf* 
ciens  maîtres,  (i)  que  les  Romans  doivent  être  vo!4P«>'* 
vraifemblables  ; car  il  y a un  milieu  entre  une 
heroine  qui  n’cft  pas  aflez  vertueufe,  & une  hc-  Verû.  Ho. 
roïne  qui  l’eft  trop , & ce  milieu  n’excedc  pas  ras.  dt  *r- 
le  vraifemblablc.  Voyez  cc  qui  a été  remarqué  u 
ailleurs  ( concernant  les  anciens  Romans.  „ ^ 

(E)  Ses  vifions  fi  bien  décrites  par  Meffteurs  de  Lgo  97.  dt 
Port-Royal.]  La  première  fois  que  je  lus  leurs  et  velumt 
lettres,  je  fus  faifi  d’une  furprife  extraordinai-"^1 
naire;  je  ne  pouvois  aflez  admirer  qu’un  bcl*79/r"{* 
Efprit , Auteur  de  pièces  galantes , & de  pie-  marque  C. 
ces  de  théâtre,  fe  vantât  fort  ferieufement  que 
(0  Dieu  par  fa  bonté  infinie  lui  a envoyé  la  clef 
du  threfor  de  l’ Apocalypfe , qui  n’a  été  corné  que 
de  peu  de  perfonnes  avant  lui.  ...  & que  par  pag.  1. 
l’ordre  de  Dieu  ( m ) il  levé  une  armée  de  144  .<<*»»  !»> 
mille  combatans , dont  il  y en  a déjà  une  partie 
enr allée,  pour  faire  la  guerre  aux  impies  & auxp.t +l. 
Janfenifles.  Ma  furprife  augmentoit  quand  je 
faifois  réflexion  fur  le  tems,  & fur  le  lieu  où  (m)  -Avis 
ces  chimères  étoient  débitées  : elle  fc  redoubloit  ^Sr*fnJM 
encore,  quand  je  prenois garde , que  non  feu- 
lemcnt  on  laifloit  à ce  prétendu  Prophète  \’zd-p.  141. 

A a a a minif- 
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pjtr  ces  Meflleurs,  feroicnc  fans  cela  demeurées 

. i.„v  »:< 

- i-*r  . 

minifiration  de  fon  bien,  mais  aufli  qu  onjuj  „ amee  pour  combattre  (T  exterminer 

çonfcroit  la  charge  d’Inquifiteur  , & que  per»  „ impiété^  & les  berefies.  Le  nombre 
forme  ne  s’intriguoit  plus  que  lui , fie  ne  fjï  uçm- 
noit  plus  de  mouvemens  pour  l'extirpation  do 
Si  j'avois  lu  alors  ce  que  fai  vu  -fai- 


(*)  n fie. 
nuira . 
lettre  1. 
p *87. 


w m 

f,  »8o. 


Jaofcnifme, 

rç  ïo.  aos  après,  je  u’aurois  pas  eu  cetteCurpra» 
k)  eoais  affu  f c m ont  j Vit  v ts  excusable  4e  trouver 
étrange  en  ce  tems-ià,  qu'un  homme  q#i  pv- 
bl.iqit  dans  Paris  tant  de  chimères , aquit  plus 
d'autorité  qu'il  n’en  avoit  auparavant.  (4)  Air. 
le  Péris  U prend  pour  fon  Apflogifie,  U reçoit  d 
fé  tébl*  , luy  donne  retraite  chr^luy.  Monfr. 
J‘ Archevêque  4'Amb  Approuve  le  dejfeiu  4 * fou  ar- 
met.  On  luy  permet  de  fe  ferre  fondateur  d’un  Or- 
dre nouveau } de  s'établir  ( tout  Ut  que  qu’il  eS  ) 
en  dnc&eur  d’un  grtnd  nombre  de  femmes  & de 
files  ; de  leur  {eut  rendre  compte  de  leurs  patfees 
les  pim  fecrettet  ; de  leur  fente  des  lettres  de  ton- 
faente , pleines  d’tmt  tu  fi  une  de  chofet  tris- dan- 
ger eufet  & tr'es  imprudentes , pour  ne  rien  dire  da- 
vantage ; de  fe  ghjftr  en  plufietcn  Convenu  de  fil- 
les pour  j débiter  jet  revmei  & fei  nouvelles  {pi - 
rituahui..  f.t  enfin  St®  fur  luj  que  Monjuur  de 
Pans  a jette  les  yeux  pour  l'aydtr  a reformer  U 
Monaflere  de  Pore-  Royal  de  Paris.  On  y reçoit  avi- 
dement fe>  tuftruüuns:  on  y toetfttt  avec  luj  de  ta- 
raifon  mentale  : on  luy  rend  compte  de  le  flot  où 
l’on  t'y  trouve  a fi  on  y e®  conjolé , ou  fi  on  y e® 
mi  ferable. 

Le  livre  qu'il  publia  intitulé  Avis  du  St.  Ef- 
ftit  au  Roi , porte  tous  les  carxfteres  du  Fana- 
tifme.  Il  y explique  trois  Prophéties  de  l'Ecriture, 
qu'il  prétend  s'entendre  dos  Jsnfenifies,  comme  de- 
vant être  exterminez  parle  Roi  de  France*  avec 
l’aparcit /l’une  grande  armée..  Voici  un  caractère 
(b)  qui  eü  tomme  la  marque  populaire  des  fanati- 
ques. Car  fi  vous  y prenez  garde  , quelque  fpiri- 
tutls  que  ces  gens-la  tafihent  de  paroifire  , ne  an- 
moins  leur  fpiritualsté  aboutit  d'ordinaire  à quelque 
effet  extérieur  & fenfiblt:  & ils  ne  font  jamais  fa- 
Usjaifs  qu’sis  n'ajtot  pouffe  leurs  imaginations  & 
leurs  allegorstt  jufqu'à  quelque  grand  événement 
expofé  aux  fens , dont  ils  [e  figurent  devoir  tfi u 
non  feulement  les  [prédateurs , mais  auffi  les  mi - 
uiftres.  L'Auteur  dont  j'emprunte  ces  paroles 
prouve  cela  par  plusieurs  exemples,  & puis  il 
continue  de  cette  façon.  „ (ô  il  faloit  donc 
»aulïi  que  les  imaginations  du  Sieur  Defma- 
« refis , eflant  du  même  genre  que  celles  de  ces 
>s  autres  vifionnaires,  fè  terminaffent  à quelque 
,>  chofe  dexterieur,  & qu’il  vouluft  comme 
»,  les  autres  jou  ir  dès  ce  monde  du  fruit  de  fes 
» prophéties.  Il  eft  vray  qu’il  femble  n’en  eftrc 
» pas  venu  là  tout  d’un  coup  ; car  au  commen- 
»,  cernent  il  a fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  s’en 
„ éloigner , en  fpiriruakfant  toutes  chofes,  Se  en 
„ reduifant  les  belles  les  plus  terribles  de  l*Apo- 
»»  calypfe  en  ebimeret,  ou  en  quintcfTences  de 
„ Théologie  myfliquc.  Mais  enfin  il  s’eft  Jaffé 
»,  de  ces  fpirituaiitex'fi  déliées,  & la  pente  na- 
*»  tutelle  de  l’imagination  fanatique  l'a  porté  à 
«former,  comme  les  autres,  un  defiein  vafte 
«pour  ce  monde- cy,  à l’execution  duquel  il 
»,  a cru  qu’il  cfloit  choifi  de  Dieu.  L’idée  n’en 
»,  eft  pas  tout-à-fait  noble  de  relevée.  Mais,  afin 
»,  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  luy  impofe,  je 
»,oc  vous  la  repre  lent  Cray  que  par  fes  propres 
>»  paroles.  Ce  deffein  donc  eft  de  drefler  une 


«qui  la  compoferont  ioittfirt,  félon  la 
„ fi*  do  Si.  Jean,  de  cent  quarante  quatre 
„ qui  amont  U marque  du  Oie*  vivant  fur  le  front » 
„ c'eS-a-dsre , qui  feront  voir  à découvert  par  leur 
« vie  que  Dm  eü  vivant  dont  km  taur.  Et, 
* comme  toute  armée  j»  befotn  d'un  Cenetsl. 
« il  y a pourvu  en  offrant  cette  charge  au  Roy, 
,,  afin  que  le  fêle  & la  valeur  de  fa  perfonnt  fa- 
>,  crée,  qrn  ferait  Cesserai  de  cette  belle  arretée  , 
»,  comme  Pt  aifué  de  l’Eglife  & principal  Roy  de 
„ tom  les  Chutions,  anime  tous  les  [vidais.  Four 
«les  moindres  charges , il  déclaré  à fit  Ma- 
« jefté  qu’elles  font  deftinées  pour  les  Cheva- 
liers de  l'Ordre.  Vofire  royale  compagnie , dit- 
„il,  de  Chevaliers  du  St-  Efprit  doit  marcher  a 
y,  leur  tefie,  fi  elle  eü  auffi  noble  & auffi  vaillante 
elle  fe  perfuadt  dtl'efire.  Et  pour  les 


« piquer  d’honneur  il  ajoute  qu  elle  Je  fera  beau- 
coup, fi  elle  eS  auffi  greffe  que  le  refie  de  cette 
« fausse  armée  à tout  faire  & à tout  fouffrir.  Pour 
«les  moyens  que  l’on  doit  employer  dans 
« cette  guerre , & dont  cette  nombreufe  ar- 
„mét  fe  doit  iêrvir  , il  ne  c’en  ouvre  pas  «n- 
« core,  mais  il  fc  refcrve  à les  déclarer  en  temps 
,,  & lieu  , comme  les  ayant  appris  du  Saint 
„ Efprit.  H dit  feulement  en  paflant  qu'elle  doit 
„ exterminer  toutes  les  impieiex.,  non  parla  féru 
« des  armes  temporelles,  mais  par  la  force  des  ar- 
,,  mtr  fpvhuelltt , félonies  moym  & Utnmtdes 
„ tvvt  c clef} es  que  Dieu  en  a donner.  , & qui  fe- 
»,  rm  déclarés,  eu  particedier.  Mais  afin  que  l’on 
„ne  cruft  ps  que  ce  ne  fuft  qu’une  vifion» 
,,  Sc  de  peur  que  l’attente  d’un  événement  éioi- 
„ gné  ne  fifl  pas  a fiez  d’impicffion  fur  l’cfprit 
,,  du  Roy , il  déclaré  que  la  plus  grande  partie 
„ de  cette  armée  eft  déjà  levée,  Déjà,  Stre,  dit- 
„ il,  Dieu  a provenu  vos  irffems,  & vont  a tom- 
„ pofi  dis  il  y a long  temps  une  armée  de  perfonntt 
,,  qui  luy  font  fiitllet,  & qui  fout  dévoués,  à luy 
,,  comme  viâimec  à fa  colere  jufttmm  mitée  pour 
t> tant  d'abominations,  pour  lt  prier  fans  ctffe,  & 
„ pour  f suffi  ir  toutes  chofes , afin  qu’il  luy  plaift 
,,  convertir  Us  faux  Chrtftiens , & exterminer  par 
,,  vofire  autorité  tant  de  früas  & de  vices  detefta- 
« blés  qui  régnent  dans  la  France.  Cette  armée  n’eÜ 
,,  compofée  que  d'ames  vaillantes  & à toute  épreu- 
»,  ve , qui  combattent  fans  ceffe  Satan  & fei  fup- 
ytpofis.  Et  dans  le  vœu  d’union  il  aflûrc  quelle 
„$ü  déjà  de  pUsfituri  milU  âmes.  Neanmoins» 
«comme  elle  n’a  pas  encore  atteint  le  nombre 
,,  prophétique  de  cent  quarante  quatre  mille, 
« le  Sieur  Defmarefts  a commifiion  du  ciel  de 
,,  faire  publier  par  tout,  que  ceux  qui  veulent 
,,  s’y  encoller  le  peuvent  faire  par  fon  moyen; 
„ & c'eft  à quoi  les  Avis  du  St.  Efprit  font  par- 
„ ticulierement  deftinez.  Il  faut,  dit-il,  faire 
« pan  de  tes  feints  avis  à tout  le  monde  , afin  d'd- 
„ nimer  plufieurs  âmes  fidelles  à t'offrir  à Dieu  com- 
« me  vtâimes,  pour  efire  de  celte  [mute  armée. 
»,  Et  comme  c’eft  la  couflume  de  faire  -pref- 
« ter  le  ferment  aux  foldats , le  Sieur  Deifma- 
»,  refis  en  a dreffé  un  pour  ceux  qui  compofe- 
,,  ront  fon  armée,  qu’il  a fait  imprimer  à la  fih 
de  ces  avis , fous  le  titre  d’Umon  & vau  dé 
„ chaque  Chevalier  ou  Soldat  de  l'armée  de  Je- 
„ $ u s - C h r i * t.  U leur  a même  preferit  un 
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au  Roi  de  France  par  l’explication  des  prophéties,  l’avantage  de  CF)  ruiner  les 
Mahometans.  Nous  verrons  ailleurs  * la  conduite  contre  un  certain  Morin , qui  * Dans 
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» exercice  pour  la  journée,  dans  lequel  il  pa- 
„ roift  que  ces  gens  font  tous  Chevaliers 
,,  O e l’infaillibilité  duPape.,, 
1!  a prédit  au  lu  tous  les  exploits  que  cette  ar- 
mée doit  faire,  (a)  Car  il  marque  exprepémtnt 
quelle  doit  emporter  la  viéloire  fur  les  ennemis  de 
Dieu  , par  la  dcftru&ion  des  impictcz  & des 
hcrcfics;  & qu'alorS  on  verra  un  nombre  in- 
nombrable de  toutes  fortes  de  nations  & de 
peuples  s’unir  à l’Eglifc,  qui  feront  en  oraifon 
devant  le  Throne  de  Dieu  en  eux-mêmes.  Et 
tout  cela  doit  arriver  fous  le  régné  de  Louis  X J V. 
qui  fera  le  Jofué  de  cette  armée , c'est-a-dire , le 
Chef  (fi  le  General , conduifant  <fi  animant  les 
troupes , & combattant  valeureufement  avec  elles, 
fous  (b)  la  conduite  inviliblc  des  quatre  Prin- 
ces des  bandes  cclcftes , St.  Michel , St.  Ga- 
briel, Sr.  Raphaël  & St.  Uricl. 

L’Auteur  Janfenifte  fait  une  reflexion  trop 
judicicufc  pour  ne  devoir  pas  être  reportée.  Je 
veux  croire,  dit-il  (c),  que  le  Sieur  Defmareft* 
n'a  point  encore  deffein  de  faire  prendre  les  ar- 
mes de  rébellion  à fes  vidimes , & que  fon  ar- 
mée eft  encore  toute  fpirituelle  & toute  extatique  ; 
mais  il  ne  fiait  pas  luy-même  ce  qu’il  voudra  de- 
main , parce  qu'il  ne  fiait  pas  4 quoy  fon  imagi- 
nation fe  portera , ni  ce  qu'elle  luy  découvrira  fans 
l'Apocalypfe.  Un  homme  comme  luy , qui  prend 
toutes  fes  ptnfées  pour  des  révélations  de  Dieu , ne 
peut  plus  repondre  de  foy-mime .*  Les  figures  de 
l’Apocalypfe  changent  fouvent  dans  fa  tefte,  & elles 
fignifent  tantost  une  ebofe , & tantoft  une  autre, 
& toujours  par  infp  'natton  de  Dieu.  On  donne 
là  quelques  exemples  des  variations  qui  avoient 
déjà  paru  dans  fa  dodrinc  prophétique.  Voyez 
toute  la  5.  lettre  de  ce  Janfenifte  : elle  expofe 
tant  de  chimères  du  Sieur  Defmareft  s,  que  pour 
comprendre  qu’un  homme  ait  pu  fe  remplir  de 
tant  de  vifions , fans  perdre  cette  partie  du  bon 
fens  qui  empêche  (d)  de  courir  les  rues , il  faut 
entrer  dans  la  reflexion  qu’un  bel  Efprit  a forti- 
fiée d'exemples.  C'eft  une  des  miferts  humaines , 
dit-il  (e) , la  raifon  & le  bon  fens  font  quelquefois 
renverfez.  & déthronez. , pour  parler  ainfi , en  une 
de  leurs  Provinces , & demeurent  maiftres  dam  les 
autres,  ou  l'effort  d’une  imagination  violente  ne  s’ eft 
point  adrefiée.  Nous  allons  voir  quelques  autres 
traits  du  Fanatifme  de  Sr.  Sorlin. 

(F)  Il  promettoit  au  Roi  de  France 

l’avantage  de  ruiner  les  Mahometans.  ] „ (/)  Ce 
„ qui  relevé  les  Prophètes,  eft  premièrement  la 
„ grandeur  des  évenemens  qu’ils  predifent,  & 
„ en  fécond  lieu  la  clarté  avec  laquelle  ils  cx- 
„ priment  les  circonftanccs  particulières , qui 
„ font  voir  que  ce  font  de  véritables  prophe- 
„ tics,  & non  pas  des  difeours  en  l’air,  par- 
„ mi  lcfqucis  il  pourrait  fe  rencontrer  par  ha- 
„ fard  quelque  chofc  qui  fera  conforme  à l’évc- 
«nement.  C’cft  ce  que  le  Sieur  Dcfmarefts  a foin 
„ d’éviter  fur  toutes  chofcs.  Il  n’ufe  point  d’un 
„ langage  obfcur  & énigmatique.  C’cft  le  plus 
„ clair  des  Prophètes.  Il  femble  qu’il  nous  coo- 
„ te  une  hiftoire  du  temps  paffé.  Il  en  marque 
„ le  temps , le  lieu , les  circonftanccs  en  termes 
«précis  & intelligibles.  Il  ne  nous  renvoyé  pas 
„ meme  à un  temps  fort  éloigné,  pour  vérifier 


„ fes  prophéties  : & cependant  ce  font  les  plus 
,,  grandes  * choies  qu’un  homme  puilfc  jamais 
„ prophetifer.  Il  eft  bon  de  l'entendre  parler 
„luy.mêmc,  car  il  s’exprime  fort  nettement. 

„ Ce  Prince  valeureux , prédit  félon  lui  dans  Jc- 
,,  rcmic  par  les  mots  de  Fils  du  Jujlc  , .qui  ne 
„ font  point  par  malheur  dans  ce  Prophète,  va 
„ détruire  & ebafer  de  fon  Eftat  l’impiété  & l’be- 
,,  refte , & reformer  Us  Ecclefiaftiques , la  juftice 
„ & les  finances.  Puis  d’un  commun  confenttment 
„ avec  le  Roy  d’ Efpagne  il  convoquera  tout  les  Prin- 
„ ces  de  l’Europe  avec  le  Pafe , pour  réunir  tout 
,,  les  Cbreftiens  d U vraye  & feule  Religion  Ca- 
„ tholique.  Il  mandera  le  Pape  pour  fe  rendre 
,,  a Avignon,  afin  d’y  conférer  cnfemble des  moyens 
„pour  un  ft  grand  bien,  parce  qu' autrement  (voyez 
„ quelle  circonfpecfion ) ilferoit,  dit-il,  obligé 
,,  d’aller  à Rome  avec  une  grande  arméealigne  d’un 
« Roy  de  France , pour  y conférer  en  perfonne  avec 
„ luy , (fi  le  Pape  aimera  mieux  fe  rendre  en  Avi - 
„ gnon , que  de  fe  voir  chargé  dans  Rome  d’une 
,, grande  armée.  Voilà  de  grandes  chofes^  & 

„ bien  particulières;  la  deftrudion  de  toutes  les 
«impictcz;  les  hérétiques  & impies  chaflcz  de 
«France;  les  Ecclefiaftiques , 1a  juftice  & les 
,,  finances  reformées  ; la  convocation  des  Prin- 
„ ces  & du  Pape  à Avignon  ; la  réunion  de 
„ tous  les  Chreftiens  à la  Religion  Catholique. 

,,  Mais  celles  qui  fuivent  font  encore  plus  gran- 
„ des.  Après,  dit- il,  la  réunion  de  tout  les  here~ 

„ tiques  fous  le  St.  Siégé , le  Roy  fera  déclaré  ebef 
„ de  tout  Us  Cbreftiens , comme  fils  aifné  de  CE- 
y.glife  y & <wc  les  forces  de  la  Cbrefticnté  il  ira 
„ détruire  par  mer  & par  terre  l’Empire  des  Turcs 
„ & la  loy  de  Mahomet , & étendre  la  foy  (fi  U regnt 
„ de  J e s u s - C h r i s t p4f  tout  U monde,  c’cft-  * 

,,  à-dirc  dans  la  Pcrfe,  dans  l’Empiredu  grand 
„ Mogol,  dans  la  Tartaric,  Bc  dans  la  Chine. 

„ Que  peut-on  defirer  davantage , finon  que 
„ toutes  ces  grandes  chofes  foyent  marquées  en 
,,  particulier  dans  les  Prophéties  ? Et  c’cft  de 
«quoy  le  Sieur  Defmarcfts  nous  allure  bien 
„ pofitivement.  Tout  cela,  dit-il,  eft  fpeciale- 
„ ment  defigntpar  Us  Prophéties , comme  il  fera 
„ fait  voir  à qui  feul  Dieu  a donné  la 

„ force  de  fupportet  un  ft  grand  fecret,  une  fi  gran- 
„ de  nouvelle,  & la  vue  éclatante  d'une  viefiglo - 
,,  rieufe,  pendant  laquelle  doit  eftre' établi  par  tout 
„ le  régné  de  Dieu,  qui  doit  durer  jufques  à la  fin 
„ des  fitcles.  Et , pour  nous  rendre  ces  éve- 
«nemens  plus  croyables,  il  en  marque  les 
,,  moyens.  „ Il  marque  au  (fi  les  raifons  pour- 
quoi les  autres  perfonnes  ne  pouvoient  pas 
fuporter  ccs  grandes  lumières,  (g)  Les  Rci-  (g)  Vfi*. 
nés  mimes , ajoute- t-il , ne  pourvoient  foufjYtr  «nUtt  iUd. 
d'abord  que  U Roy  parlaft  de  quitter  Paris  , (fi  ’ 
d'aller  en  Avignon , où  il  eft  appelle  par  une  fpe- 
ciaU  prophétie , pour  s’y  arrefier  quelque  temps  arec 
le  Pape , afin  d'y  réunir  toute  la  Chrefiienté  d'un 
commun  confeMemeni  avec  le  Roy  d'Efpagne , ainfii 
qu'il  eft  marqué  par  une  Prophétie  expreffe. 

La  réflexion  du  Janfenifte  eft  fort  belle;  c’cft 
un  portrait  qui  rcfl’cmble  à bien  des  gens;  on 
y voit  l’cfprit  univerfel  des  faifeurs  de  prédic- 
tions. ,,  (b)  Il  y a fans  doute  quelque  chofe  {h)  MJ. 

„ d’incommode  dans  ces  paroles  ; le  bas  âge  du 
A a a a z ,,  Roy 
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fe  difoit  le  fils  de  Dieu.  Dcs-Marefts  écrivit  quelque  chofc  contre  les  Satires  de 
Mr.  Boileau  dans  les  dernières  années.  Je  parlerai  de  fon  frere  (G)  aine  dans 
une  remarque. 

MARESTS  (Roland  des-).  W>yez  la  demicre  remarque  de  l’article 
precedent. 

MA  RETS  (Samuel  des-)  en  Latin  Mare/îus,  Miniftrc,  & Profcflcur 
en  Théologie,  a été  l’un  des  plus  célébrés  Théologiens  du  XVII.  ficelé.  Il  nâ- 
quit  à Oifemont  en  Picardie  le  9.  d’Aout  1 599.  & fit  paroître  dès  l'on  enfance 
t voyez  u une  forte  inclination  pour  l’étude.  A l’âge  de  treize  ans  il  fut  envoyé  à Paris, 
’Tvtni»  ^ Pr°fita  beaucoup  dans  les  belles  lettres  & dans  b Philofophie.  Trois  ans 
* après  on  l’envoya  à Saumur , où  il  étudia  en  Théologie  Ibus  Gomarus  , & en 
Hcbreu  lous  Louis  Capcl.  Il  retourna  chez  Ibn  pere  l’an  1618.  & puis  il  s’en 
alb  à Geneve  pour  y achever  fes  études  de  Théologie.  Il  revint  en  France  l’an- 
née fuivante  -,  & pour  fe  former  aux  prédications  il  s’en  alb  à Paris.  Les  Propo- 
sitions qu’il  rendît  chez  Mr.  Durant,  l’un  des  plus  grans  Prédicateurs  de  ce  tems- 
là,  plurent  beaucoup  à ce  Miniftre,  qui  lui  confeilla  de  fe  faire  recevoir  bien-tôc 
au  faine  Miniftere.  Sa  jeunefle  & fa  petite  ÇA)  taille  lui  donnoient  de  la  répu- 
gnance pour  ce  confcil  > mais  neanmoins  il  le  fuivit,  & fe  prefenta  au  Synode  de 

Charcn- 


„ Royd’Efpagne  le  mettant  hors  d’eftat  de  con- 
sentir de  long-temps  à ce  grand  deflein  : dc- 
„ forte  qu’il  fcmble  que  le  Sieur  Dcfmarcfts  ait 
„ cy  en  vue  le  feu  Roy  d’Efpagne  , qui  n’a 
,,  pas  laide  de  mourir  nonobftant  la  prophétie 
„ expreflc.  Mais  peut-eftre  que  fi  l’on  prdfoit 
„fur  ce  point  le  Sieur  Dcfmarcfts,  il  s’en  ti- 
„ rcroit  de  la  même  nature  qu’un  autre  Pro- 
phète, qui  luy  reflembloit  allez , fe  démêla 
„ d’une  pareille  objeétion.  Il  s’appelloit  le  Pro- 
„phetejcan,  &il  vint  trouver  la  Reine  de  Po- 
„ logne , lors  qu’elle  eftoit  encore  à Paris , & 
„ qu’elle  eftoit  retirée  au  Monaftcre  de  Port- 
„ Royal.  Il  eflaya  de  luy  prouver  par  l’Apo- 
„calypfe,  que  l'Empire  des  Turcs  devoir  eftre 
. „ détruit  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  & le 

„ Pontificat  d’Urbain  V I II.  Elle  luy  fit  fur 
* ,,  cela  une  objeétion  affez  naturelle , qui  eftoit 
„ que  l’un  & l’autre  eftoit  déjà  mort.  Mais  ce 
„ Prophète,  fans  s’embarraflèr  de  cette  diffi- 
„ culte,  répondit  gravement  qu’il  ne  difputoit 
„ jamais.  Et  fur  cela  il  quitta  cette  Princcflc. 
„ Le  Sieur  Defmarefts  nous  trouvera  de  même 
„ quelque  réponfc  fcmblable  fur  les  difficulté! 
„ de  fa  prophétie  ; & il  nous  dira  qu’il  a en- 
„ tendu  la  Reync  regentc  d’E  {pagne,  qui  agit 
»,au  nom  du  Roy.'  Car,  déQpus  remettre  à 
„ la  majorité  du  Roy  d’Efpagne,  il  y auroit 
„ de  trop  grands  inconveniens , puis  qu’on  ne 
„ fçauroit  commencer  trop  toft , quand  il  s’a- 
„ git  de  conquérir  tout  le  monde,  & d’en  achc- 
ver  la  conqueftc  durant  fa  vie.  „ 

(G)  Je  partir  ai  it  fon  frire  aîné  dans  une 
remarque.]  Ils  s'apeiloit  Roland  des- 
M a R ests.  11  naquit  à Paris  l'an  1594.  & 
s’attacha  pendant  quelque  tems  au  Barreau; 
mais  il  fe  dégoûta  du  tumulte , & des  criaille- 
ries  qu’il  y entendoit , & fe  confacra  à une 
vie  tranquille.  Comme  il  ne  fe  ioucioit  ni 
d’amalfer  des  richelTcs,  ni  de  parvenir  auxhon- 
ncurs,  il  s’apliqua  tout  entier  aux  belles  let- 
tres , & chercha  fa  félicité  dans  le  fein  des  Mu- 
(*'  Vttms  fes,  & à l’ombre  de  fon  cabinet.  A (a)  cupi- 
hÎIIIXm  *****  Z19™*  y reiqae  fludiofius  augenda  defiderio 
prorfus  aliénas , fua  ansmi  confcienùa  tefiimonio  ac 
domejheu  copiis  cont  tutus  , fe  modefii  exhiber  e , 
, quant  operofii  fortune  f arnaque  bonis  avide  captan- 

dis  immmtre  matait.  Il  ne  laifla  pas  de  cultiver 


l’amitié  des  hommes  doéles,  & de  conférer 
avec  eux  fur  fes  études.  Il  devint  un  très-bon 
Critiquent);  de  forte  que  Nicolas  Bourbon 
fon  ami ,.  homme  d’un  excellent  goût,  ne  re- 
doutoit  la  cenfure  de  perfonne  autant  que  cel- 
le de  nôtre  Roland.  II  publia  quelques  let- 
tres en  Latin  qui  parurent  parfaitement  bien  écri- 
tes, & de  là  vint ‘qu’ après  fa  mort  on  les  joi- 
gnit avec  plufieurs  autres  qu’il  avoit  faites  de- 
puis , & que  l’on  trouva  parmi  fes  papiers. 
Mr.  de  Launoi  prit  ce  foin  avep  Mrs.  3c  Va- 
lois. Ils  les  füiblierent  à Paris  (c)  l’an  1655. 
On  les  a rimpriméesen  Allemagne  l’an  1687. 
Il  ne  fut  jamais  marié  , il  employa  quelques 
heures  de  fon  ioifir  à l’éducation  d’une  nicce, 
qu’il  trouva  propre  à l’étude  : il  lui  aprit  la 
langue  Latine  & la  langue  Greque.  Per  (d) 
eiium  Mariant  Prataam,  fororis  pliant , qua  in 
tenir  a a taie  domeftUi  vim  ingenii  & acutnen  baud 
obfture  txprimebat , Latinit  Gucifque  literis  non 
inftlki  fucceffu  informavit.  Il  y eut  toûjours 
une  étroite  union  entre  lui  & Jean  Des-Ma- 
xefts  fon  frère:  fafanté  fut  allez  bonne,  mais 
à force  d’étudier  il  l’affoiblit  tellement,  qu’il 
tomba  dans  une  langueur  qui  le  mina  peu-à- 
peu , jufques  à ce  qu’il  rendit  lame  à Paris  fur 
la  fin  du  mois  de  Décembre  165;  (t).  Mrs. 
de  Port-royal  fe  prévalurent  de  l’aprobation 
qu’il  donna  à leur  méthode  Latine , car  ils  firent 
imprimer  à la  tête  de  ce  livre  la  lettre  où  eft 
contenue  cette  aprobation.  C’cft  la  16.  du 
I,  livre. 

( A ) Sa  jeunejfe  & fa  petite  taille.  ] Il  y a 
bien  peu  de  perfonnes  qui  à l’àgc  de  zo.  ans 
n’ayent  la  taille  auffi  grande,  que  la  nature  la  leur 
deftine.  Mr.  Dcs-Marets  n’a  pas  été  de  ceux 
là:  il  étoit  un  vrai  Zachcc  à l’àgc  de  zi,  ans, 
& on  ne  i’apelloit  que  le  petit  Propofanr.  Mais 
il  crut  depuis jufqu’à fa  zj. année,  &futd’une 
taille  bien  raifonnable.  ■ Marefeus  (f)  qui  eum 
(Durantium)  fibi  maxime  imitandum  delegerat, 
ttonnuUas  in  ipfius  adibus  habuit  Propofithnts , 
qua  ipfi  adeo  pùuatre , ut  hic  autbor  fuerit  ope- 
ram  fuam  Etclefiu  ofjtrtndi  ; à quo  alias  confilio 
ut  abboneret  duo  rfpeiebant , nempt  & quod  ata * 
te  vald'e  juvenis  tffet , & quod  fiat  ut  à & vultu, 
majorent  adbuc  pra  fe  ferret  juventutem  : Etft 
enim  nune  faits  fit  pneerur  , trntn  ita  patvtts 

manfit 


(6)  Tan- 
tum exi- 
ftimatio- 
nisin  ope- 
ribus  afio- 
rum  exa- 
minandis 
libi  quar fi- 
verat  . ut 
cundcm 
Borbo- 
nium.  fe 
fibi  m.igis 
ab  uno 
Mareiïo, 
quam  à 
exterij 
omnibus 
cenforibuj 
timerc. 
fxpe  affir- 
mantem 
audivc- 
rim.  Ibid. 

lç)  Intitu- 
lées Rolan- 
di  Marcfli 
cpiftola- 
rum  phi- 
lologica- 
rum  libri 
II. 

(d)  Petr. 

Huilons 

Md. 

(t)  Tiré  do 
fin  Elti» 
comfofé 
far  Pierre 
Halte  . & 
mis  à la 
tête  dei 
lettrei  La- 
tines do 
Roland us 
Marefius. 

( f) 

gies  vi- 
sa Prefif- 
firum 
Grsnmf. 
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Charenton  au  mois  de  Mars  1620.  Quoi  que  l’examen  fût  alors  un  peu  bien  lè- 
vere,  il  y fàcisfic  pleinement.  L’Eglife  qu’on  lui  donna  fut  celle  de  Laon.  Les 
circon fiances  du  tems  & du  lieu  ren^pient  très-penibles  les  fonctions  de  fon  Mi- 
niflcre,  neanmoins  il  s’en  aquita  très-bien.  La  reponfc  qu’il  fît  à la  lettré  d’une 
Dame  qui  avoit  change  de  Religion  , irrita  de  telle  forte  les  adverfaires , qu’on 
a cruquelePcrcd’AubigniJcfuïtc  fuborna  un  aflàfïin,  qui  (£  ) lui  donna  un 
coup  de  couteau  le  13.  de  Décembre  162*3.  Quelque  dangereufe  que  fût  la  * Sur  Ut 
blcflure , il  en  guérit  neanmoins  en  peu  de  tems  : mais  on  trouva  bon  de  le 
degager  d’une  Eglifc  qu’il  ne  pouvoit  plus  fervir  fans  de  grans  dangers  , & de  le  tw'. 
prêter  pour  un  an  aux  fidèles  de  Falaife  *.  C’cft  ce  qu’on  régla  dans  le  Synode 
de  l’Ile  de  France  au  mois  de  Mars  1624.  Un  peu  après  il  accepta  la  vocation  amc'n  ° 
de  l’Eglife  de  Sedan,  & il  fut  inflallé  à la  place  de  Jaques  Capcl  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  la  même  année.  11  devoit  être  Miniftre , & Profeflcur  en  Théologie  ; 
mais  J*  on  le  difpcnfades  fonctions  de  cette  dernière  charge  , jufqucs  à ce  qu’il  tioaiiauo 
eût  rapellé  les  idées  de  fes  études  fcholaftiques.  Il  obtint  même  la  permiilion 
d’aller  en  Hollande,  pour  s’y  faire  graduer  Doéteur  en  Théologie.  Cela  fut  cxe-lafUca  re- 
çu té  à Lcide  le  8.  de  Juillet  162  y.  Ayant  fait  un  petit  tour  en  Angleterre,  il  s’en  j“!llgc"‘ 

A A A A 3 rctOUma  paratior 

illara  ca- 

mxnfit  ufque  ad annum  zi.fUaatatis , quodemum  autres  ne  quitoient  le  jeu  pour  étudier.  C’cft  peflcrcc. 
ufque  ad  15.  cclerrnnc  crevit,  ut  rulg»  parvi  Pro-  une  preuve  que  Implication  de  l’cfprit  ne  nuit 

ponentss  nomine  defignaretur.  Je  remarquerai  une  r-:L,“  — u m 

autre  chofe  afTez  fingulicre , & qui  pourra  con- 
folcr  les  pères  & racres  dont  les  enfans  font  in- 
firmes : cc  n’cft  pas  toujours  une  preuve  que 
ces  enfans  ne  parviendront  pas  jufqu’à  la  vicil- 
JefTe,  St  qu’ils  ne  feront  jamais  robuftes.  Voi- 
ci Samuel  Des-  Marets  qui  ctoit  fi  foibledans 
fon  enfance,  qu’il  faloit  le  nourrir  de  lait  & 
de  beurre,  & le  laiflcr  dans  le  lit  plufieurs  jours 
de  fuite , à caufe  que  fes  jambes  ne  le  pouvoient 
fouteniri  II  a pourtant  vécu  à-peu-près  74. 
ans»  & il  a été  fi  vigoureux  que  les  plus  ro- 
buftes auroient  de  la  peine  à relifter  aux  fati- 
gues , & aux  exercices  à quoi  il  a relifté , fans 
être  jamais  malade.  Lors  qu’il  commença  à fc 
porter  mal  à Groniogue.,  (a)  il  y avoit  30. 
ans  qu’il  y exerçoit  une  M^clüon  très-labo- 
rieufe , & qu’il  publioit  im^nmment  plufieurs 
livres.  Le  Latin  que  l’on  va  lire,  donnera  un 
plus  grand  detail  des  infirmiez  de  fon  enfan- 
ce. lnfantiam  (b)  babuit  inibecillem  & il*  te- 
net*  «nifluutiinH  , at  ftri  laite  & butjro  fuerit 


pas  toujours  aux  foiblcs  temperamens,  & un  'crt„,n£, 
exemple  coqfblant  pour  ceux  qui  craignent  que/.  14*. 
leurs  fils  fttûlieux  & infirmes  ne  meurent  bien- 
tôt. , fd  Uwr 

( B ) djfajfi»  qui  lui  donna  un  <oup  de  cou-  j,uf<|al|£cu* 
teau.  ] Dcs-Marets  ayant  ouï  dire  que  la  ( c ) eut  Hurtt- 
femme  du  Gouverneur  de  la  Fcrc  avoit  ciian-  'lo- 
gé de  religion , à l'exemple  de  fon  mari  qui 
s’ctoit  fait  Catholique  pour  confervcr  fon  gou-  fibi  con- 
vernement , lui  écrivit  une  lettre  remplie  d’ex-  frrvarec 
hortations  à rentrer  dans  la  bergerie.  Elle  lui 
répondit  amplement  pour  juftificr  fa  conduite,  jam  antc* 
& lui  envoya  un  imprime  contenant  l'hiftqire  biennium 
de  fa  converlîon.  Cette  hüloirc  fourmilloit  dcfcccrat, 
de  fauflctcz  : il  crut  donc  qu’il  la  devoit  relu-  fuum  ran. 
ter,  & fatisfaire  en  même  tems  aux  raifons  que  dem  fe- 

cette  Dame  avoit  alléguées.  Les  Tcfuïtesavoicnt  quuta  fue- 
- • ■ - - D --  J rit,  circa 

an- 


été  employez  à la  gagner  : ils  trouvèrent  trop  fio’m  ^ 
hardie  lareponfedu  Miniftre,  & le  menacèrent  ni  161  T.' 
de  l’en  punir.  Voilà  pourquoi  on  s'imagina  itü.  (*£. 
que  la  blcflure  qu’il  reçut  quelque  tems  après  I+0' 

ritnritlïiri  "*"*  —v— ■— — » - — - w — y..  fut  l’effet  de  cette  menace;  & fi  les  foupçons 

tbviu**  educandm;  Puer  carne  elixi  vefci  non  poterat , tombèrent  principalement  fur  le  Pcrc  d’Aubi-  «. 
trtftjfo-  - ’ “ r- ' — r—  ' — r ’:l '*  


mm  (Jrt- 
r» n[.  f»g. 
*3f- 


nec  jure  , nec  ullii  oleribus  : & fempir  occulta 
quidam  amipathiâ , poma , pj/ra , cerafa , fraga 
& id  genm  déliais  puerorm , ita  efi  adverfatm, 
ut  in  hune  diem  nibil  ex  illù  queat  deguflare. 
Quamns  autan  pueritiam  babtret  languidam  & 
vàletndinariam , ex  qua  eum  non  fore  vitalem  au- 
gurabamur  plunmi , fxpius  ex  oc  u lis , aliifqueflu- 
xionibut  laborani , aliquandt  ex  genuum  debilita- 
te  pet  1 5.  diet  affxut  leBo  ; unie  metuebant  pa- 
rentes , eum  fi  vir  fier  et  , futurum  podagricum , 


gni,  ce  fut  à caufe  qu’il  avoit  été  le  couver-  >41. 
tiffeur  de  cette  Dame , & qu’il  prêchoit  alors 
l’Avent  à Laon.  Nec  (d)  dubitatum  reitmptum  WVulnas 
fuiffe  Sicarium , oblitéras  fupra  commtmoraias , 
à Monacbù  , pufertint  ab  Albinio  Jtfuita , illo  & quod  in 
eodtm , qui  iuodtcennio  ante  Ravaillau  parricida  t^ora?i* 
Uenrici  1 v.  Confeffarius  futrat , ô coram  Am-  tem  'îni- 
pliffimo  Senatu  dtxtrat , fe  dono  obhvionis  pollere  fo  u’mcn 
pojl  audit  m Confie fjiones  , exeufaturus  quod  Regii  pulmone, 
parricida  Ctnfieffionù  non  amplius  meimniffct.  ls 
licet  bue  ufque  nibii  taie  Dei  bénéficia  fit  expertur,  enim  & Hurtebt^iana  dtfecliom  futrat  ebfhtrica-  p.  ,+0. 

m»  femel  ex  lapfu  aüifque  cafibus  puenlibus  in  pra-  tus,  & tum  Laoduni  foUmnes  Advenus  iubebat  Quamvis 

fient  vira  difcïtmen  addudus  ; tamen  animo  trat 
ereào,  tennis  memoria,  & ad  ftudia  tam  pro- 
chvis , ut  ante  (tptennium  exaclum , non  modo  le-  fis  Ecclefia  comprobavit  adbuc  non  ita  p rident,  fit-  valdc  fuc- 

gert  poffet  & literas  neurale  pingere , ac  jam  ru-  lemnifuo  Teflimonio , confcripto  à R.  & Doit.  Vi 

dimmstt  Lingua  Latinx  operam  dartt , fed  etiatn 
bis  untvtrfa  Biblia  à capite  ad  calcem  evolvijfet , 
ut  diffi<.ilitu  ftri  ab  illis  occupationibus  abductrctur 
Ittftu  ergo  , quam  alii  foleut  a lufu  ad  ilia  tnagis 
(tria  revocari.  Vous  voyez  dans  ces  dernières 


concwnes.  Nec  aliud  Iota  urbe  , maxime  tnttr  e 

R eformatos,  per fiuafum fuiffe,  umverfa  laodmun-  ricu)0fum 

non  ita  pridem , fi- 
ni, & ex 

roD.  P.  G c o R c 1 o illius  Pafiore  anno  1 647.  3elam*ri 
18.  Auguiïi , paullo  priufqtiam  ad  Deum  evoca-  objeftun 
ret ur.  L'affadin  fe  fauva,  & la  Jufticc  ne  fe  P 
mit  pas  en  devoir  d’aprîtfondir  cette  affaire.  Il  éitinj-ue- 


attendit  dans  les  rues  Mr.  Dcs-Marets  qui  s’en  rc>  lirevi 
paroles  la  preuve  de  cc  que  j’ai  dit,  concernant  rctournoit  à fon  logis  , après  avoir  foupé  chez  umen 
l’inclination  qu’il  fit  promtement  paroîtrepour  fon  oncle,  & lui  enfonça  fon  couteau  dans  la 
les  études.  Il  les  quitroit  plus  malaifcmcnt  poitrine;  par  bonheur  (t)  le  coup  n’offença  valuit.  16. 
pour  s’amufer  eux  jeux  de  l’enfance,  que  les  point  le  poumon,  . t- H1- 


* Intitu- 
lé , Prê- 
ter vatif 
contre  la 
révolté. 
ICOltK 
qu'en 


ffô  M A R E T S.  « 

retourna  à Sedan  , & y commença  l'exercice  de  (a  profcflîon  en  Théologie  le 
24.  de  Novembre  de  la  même  année.  Il  ne  les  continua  point  fans  y trouver 
beaucoup  d’épines.  Il  eut  à efluyer  quelqmss  bourafqucs,  contre  lcfquellcs  il  fc 
Ibutint  fermement  par  la  faveur  du  Duc  de  Bouillon,  & par  l’afFcttion  de  l’EgU-  * 
fè.  Mais  l’une  des  plus  fortes  barrières  qu’il  crut  devoir  opofèr  à fes  ennemis,  ^ Hjnc 

primutn 
mihi  natt 

, r . cft  hxc 

qu'il  publia  Ion  premier  syaopjpt 

livre  *,  auquel  dans  la  fuite  il  a donné  une  infinité  (©)  de  fucceflèurs.  Il  fui- 


2.  V.  IX. 

Il  a été 
réimprimé 
plufuuTt 
fait. 

(*)Vit* 

Trefeffor. 

Groninr. 

p.  1+4. 


tre  fan 
nom.  un 
de  fn  Ser- 
mons Je  U 

(C)  Ce  fut  de  fe  marier.]  I!  crut  qu’il  n’é- 
11.  » Ti-  toit  expofé  à la  tempête,  que  parce  qu’il  n’avoit 
mothee  ch.  point  de  femme , & qu’il  en  avoit  rcfufé  une. 

Cette  penfée  l’obligea  à fc  marier,  &toutau(ü- 
tôt  la  tempête  lut  apaifée  : la  bonace  fucccda 
à l’orage  : il  vécut  dans  une  grande  concorde 
avec  tous  fes  collègues.  Cum  (*)  hos  fluctue  de- 
cumanos  ftbi  vidtitiur  pari,  quod  cœltbs  effet , & 
nonnullit,  ut  crcdebatur , marier  et  alla  mente  re- 
port um  judicium  Paridis  fpretsque  injuria  for- 
ma; ; vita  talibe  rclicla  tandem  vite  fociam  fibi 
adfcivit  Abigaclcm  le  Grand , natam  Aquifgra- 
tti  henejliffwu  loct , pâtre  Jafparc  le*Çîrand  T or- 
ttacenfi,  Mercatore  Magnario  . . , 4 Ab  eo  tem- 
père Marclius  Alt jr  onia  Stdani  obtinuit , & cum 
Reverendis  fuis  Colltgis  omnibus , in  fuo  munere , 
tranquille  & pacifici  verfam  efi.  Il  y a dans 
ce  récit  une  chofe  aiféc  à comprendre,  & une 
chofe  très*obfcuro.  On  comprend  fans  aucu- 
ne peine  qu’un  homme  qui  a rcfufé  un  party, 
s’expofe  aux  mauvais  offices  des  parens  de  la 
perfonne  qu’il  n’a  pas  voulu  époufer.  C'eft  une 
injure  que  la  Belle  ne  pardonne  pas  ; & fi  el- 
le a du  crédit , fi  elle  cft  capable  d’intrigues» 
elle  peut  caufer  bien  des  chagrins  à un  Profelfeur 
&,  à un  Miniftrc.  Ces  Meilleurs  là  ont  des 
partifans  & des  envieux  : de  là  nailTcnt  des  fac- 
tions & des  difeordes , dont  une  famille  qui  eft 
indignée  du  mépris  de  l’alliance  qu’elle  avoit 
voulu  contracter , fc  peut  fervir  pour  fatisfaire 
fon  rellentiment.  Il  ne  feroit  donc  pas  étran- 
ge que  Samuel  Dcs-Marcts  eut  clfiiyé  à Sedan 
plufieurs  lâcheufcs  perfecutions,  après  avoir  ir- 
rité une  famille  par  un  jugement  en  quelque 
façon  fcmblable  à celui  deParis,  fpretaqut  inju- 
ria forme..  Mais  il  cft  étrange  qu'en  fc  mariant 
avec  une  veuve  qu’il  n’avoit  jamais  rcfuféc , il 
*ait  fait  ccfTcr  l’orage,  & fc  foit  réconcilié  avec 
tous  fes  ennemis.  Voilà  ce  qu’on  ne  com- 
prend point. %I.e  mariage  avec  cette  veuve  étoit 
un  nouveau  fujet  de  colcre  pour  le  party  mc- 
prifé.  Si  Dcs-Marcts  eut  toujours  vécu  gar- 
çon , on  eût  pu  croire  que  fon  refus  avoit  pour 
caufc  une  indifercncc  generale  ; cela  porte  avec 
foi  unfe  cfpccc  de  confolarion  pour  la  Belle  re- 
fufee  : mais  dès  qu’on  le  voit  marié , on  ne 
confidcrc  en  lui  qu’une  indifcrcnce  particuliè- 
re, qu’un  mépris  pour  une  telle.  C’eft  ce  qui 
dcfole,  c’eft  ce  qui  doit  augmenter  l’indigna- 
tion , les  traverfes,  les  mauvais  offices.  II  y 
a donc  ici  quelque  chofe  qui  eft  trop  envclo- 


non  ïam 


(h)  Me 
te‘e/1  pat 
Jant  la 
derniere 


Vit  aliis, quara 
mihi  8c 

né.  On  peut  dire  & qu’il  étoit  fort  laborieux,  mois  di- 
& qu’il  écrivoit  facilement,  & avec  beaucoup  fclPu,ls 
de  feu,  & dcrudition.  Il  avoit  deffein  de  delrinata: 
raflcmbler  en  un  corps  tous  fes  Ouvrages  j tant  etii  favo- 
ceux  qui  avoient  été  imprimez  , que  ceux  qui  rabilius 
ne  l’avoient  pas  été.  Il  les  revit  pour  cela  , 3c  ^CCpta 
les  augmenta.  Il  y en  eût  eu  pour  4.  volumes  fucrit 

in  folio.  Sa  mort  empêcha  l'execution  de  ce  pro-  pu- 
1 taflctn. 


Le  1.  volume  aurait  contenu  tout  Ce 


édition,  »,  pé  : la  narration  n’cft  point  cxaâc:  il  y man-  Grotii.  z. 
dam  U,  ».  que  beaucoup  de  faits  que  je  ne  raporterois  pas 
quand  meme  je  les  faurois. 

jufqu'en  ( D 1 t/w  infinité  de  fucceffeurs.  ] Vous  trou- 
16/4.  Juu  verez  une  lifte  -chronologique  de  fes  Ouvrages 

de,  V‘prefef.  à h £n  dc  fo"  W fyft*me  de  Tlieologic.  Le 
feur,  de  nombre  en  cft  prodigieux  : la  variété  des  fu- 
GrctùnSue.  jets  témoigne  que  ce  n’étoit  pas  un  efprit  bor- 


JCt.  a*  vviuiuc  ciuiv/ib  vuiuwiiu  tuui  v.v 

qu’il  avoit  donné  au  public  avant  que  d’aller  à f;cpjas  rc. 
Groningue.  On  y eût  vu  en  Latin  plufieurs  cudi  de- 
pieces  qui  n’avoient  paru  qu’en  François.  Le  ^ucnr  • . & 

* » 1 * * jq  om  ni- 

1.  volume  aurait  contenu  les  Opéra  Théologie  a buj  (cho_ 
didaâica.  Le  3.  les  Optra  Théologie  a Polemica.  lit  Refor- 
Le  4.  aurait  eu  pour  titre  lmpietas  triumpbata.  vel 
Il  étoit  deftiné  à l'Hjdra  Socinianifmi  expugna-  cxpliSri 
ta,  & au  biga  fanatteorum  everfa,  .&  au  fabula  velpriva- 
Preadamitarum  refutata.  Ce  font  trois  Ou-  «im  pro- 
vrages  qui  avoient  été  imprimez  en  divers  tems.  £ vîrtocU- 
Lc  fyfttme  de  Théologie  de  cet  Auteur  fut  riffimit  in 
trouvé  fi  méthodique  , (c)  qu’on  s’en  fervit  cynolù- 
dans  les  autres  Academies  , & qu’il  le  falut 
reinjprimcr  plufieurs  fois.  La  derniere  édition  îcgjoruuî 
fût  augmentée  d’un  très-grand  nombre  de  no-  mosfere 
tes  où  l’Auteur  explique  fes  fentimens,  & re- 
fute  avec  fon  feu  ordinaire  les  ccnfures  dc  fes  Martr  ;n 
ennemis.  Elle  parut,  à Groningue  l’an  i6-ji.prefae.edi- 
Si  je  remarque  Grotius  cft  l’un  dc  ceux  *»***» 
qu’il  a attaquez  ,^Rft  pour  avoir  lieu  de  de-  l6™‘ 
tromper  ceux  qui  ayant  lu  les  Alla  Erudito-  ^ j a 
rum  , s’imagineraient  qu’il  n’ofa  le  faire  à pfurade- 
vifage  découvert.  On  trouve  dans  le  Jour-  prehendit 
nal  dc  Lcipfic  (d)  que  Mr.  Ittigius  a cenfuré  jj^pV 
Matthieu  Polus , qui  avoit  dit  que  Claude  Sau-  qU;  j lug^.’ 
maife,  fous  le  nom  dc  Simplicius  Verinus , refu-  ni»  Groûi 
ta  Hugues  Grotius  fur  l’explication  de  quel-  c0""10*:®- 
ques  partages  du  Nouveau  Teftament  qui  fc 
raportent  à l’Antechrift.  Mr.  Ittigius  prétend  quaslam 
que  ce  fut  nôtre  Dcs-Marcts,  qui  fous  le  nom  Novi  T!:', 
de  Johannes  Simplicius  réfuta  cette  explication  o ^ 
dc  Grotius.  J’ai  2.  chofes  à dire  contre  cela,  fub  Sim- 
1.  II  eft  très-certain  que  Saumaife  a pris  le  nomdc  PJ‘Çii  Ve- 
Simplicius  Verinus  dans  deux. Ouvrages  qu’il  pu- 
blia  contre  Grotius  l’an  1646.  mais  ces  Ouvra-  tatim 
ges  ne  regardent  point  le  traite  de  l’Àntcchrift:  fcribit, 
l’un  regarde  la  difeuffion  de  l’apologie  d’An-  cu^n 
dré  Rivet,  avec  qui  Grotius  étoit  en  guerre  de-  refo/fai,” 
puis  long  tems  fur  la  réunion  des  Chrétiens  : Joiunni, 
l’autre  traite  dc  la  tranfubftantiation.  Voici  SirapHdî 
le  titre  du  premier.  Sitnplicti  Vtrini  ad  Juftum 
Pacium  epillola,  five  judicium  de  libropoflumo  H.  fucrit. 


Mr.  Des-Marets  ne  deguifa 


point 


Acitk  £rtt- 


fon  nom , lors  qu’il  écrivit  contre  Grotius  au 


fujet  dc  l’Antcchrift  , car  il  mit  au  frontifpi-  jîj.’ 
ce  de  fon  livre  tout  ceci.  Dijfertatio  (e)  de 
Anticbrifto , qui  expenditur  & refutatur  nttpera  (•)  Cet 
Commentatio  ad  illulhiora  ta  de  re  Novi  Telia- 

• .....  y fût  llflff** 

menu  Locd , 11.  F.  llugoms  Grotn  crédita;  Ec~ 
clefiarum  Reformatarum  fentemia  de  Anticbriflo  164.0.1»  8. 

Romano 
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vit  Je  Duc -de  Bdrilteü  en  Hollande  l’an  1631.  afin  d’être  Ton  Minière  à l’armée. 
L’année  lui  vante  il  retourna  au  même  pais  avec  la  merc  de  ce  Prince , & s’enga- 
gea au  fcrviœ  de  Mcfîieurs  les  Beats , qui  le  donnèrent  pour  Miniftre  à l’Egide 
de  Maeftricbc.  Jü  repauflà & de  vive  voix,  & par  écrit,  les  efforts  que  firent  les 
Ecclc  lia  (tiques  de  Licgc , -pour  empêcher  l’établÆ-rocnt  des  Eglifcs  Reformées 
dans  ce  pats-là  » & il  eut  d’ailleurs  mille  peines  â dévorer,  depuis  que  le  Duc  de 
Bouillon  (£)  eut  époufé  une  femme  Cathodique,  il  tâcha  mais  inutilement:  de 
le  retenir  dans  la  profcflion  dell’Eglifc  Reformée,  & par  ce  moyen  il  encourut 
la  haine  de  la  Duchellè}  ce  qui  joint  à d’autres  ennuis,  lui  fit  regarder  comme 
une  bonne  fortune  la  vocation  que  l’Eglife  de  Boifleduc  lui  adreflà  l’an  1636.  Il 
n’eut  garde  de  la  refufcr.  L’année  finvantc  il  devint  Profefièur  dans  l’Ecole  II- 
luftrc  de  la  même  ville  * &il  remplit  cette  charge  avec  tant  duplication  & de  fuc- 
cés,  qu’on  le  ïoubaita  à Franckcr  l’an  1640.  & à Grooingue  l’an  1642.  Il  re- 
fufà  la  première  vocation,  & accepta  la  feconde.  Il  fit  £â  harangue  inaugurale  à 
Groninguc  le  20.  de  Janvier  1642.  f : & depuis  ce  tems-là  piques  à fa  mort  il 
rendit  de  fi  grans  lervices  à cette  (Jniverfité,  <p’ellepalia  pour  l’une  des  plus  flo- 
nïïântcs  du  Paks-Bas.  Meilleurs  de  Berne  bien  informez  de  fes  talem,  lui  of- 
frirent en  ï66ï.  avec  beaucoup  d’avantages  une  chaire  do  Profefièur  en  Théolo- 
gie à Laufanne,  dont  il  les  remercia.  L’Acadetnie  de  Lcide  le  demanda  pour 
une  fcmblablc  profciîion  au  mois  de  Mars  1673  t-  B Favoit  acceptée,  mais  3 
n’eut  pas  le  tems  d’en  aller  prendre  pofieflïon  * il  mourut  à Groninguc  le  1 8.  de 
Mai  qc  la  même  année  > laiffanr  deux  fils  dont  je  parlerai  (F)  ci-dcfiôus.  Je 
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m. 


Romane  defenditur  & eonfirmatur  ; aatlme  Simu- 
le Marefio,  SS.  Tbeol.  Doflore  & Rrofôtre,  i» 
SütoU  llUiflriSjlvtidiutafi , me  non  ibidm  hcckfi* 
GalU-Btlgüa  PdÜon,  Gretius  ne  garda  pas 
kfikncc,  il  publia  un  affeudix  ad  imapreuùo- 
nem  Itcerum  Ko vi  Tefi, menti  q»<e  de  AnucbnSt 
aguut  ata  agtte  puutuar , ou  il  traita  aflèi  raal 
Mr.  De&.Marcts.  fi  iy:  daigna  k nommer , il  k 
comenu  de  Je  defigaer  fous  k mot  injurieux 
de  Bort’griu , par  allubon  au  mot  François  bour- 
be,, quia  une  grande  convenance  avec  les  ma- 
rais. Cet  appendix  fut  vigouteufement  réfu- 
té par  un  Ouvrage  qui  a pour  titre.  Conter- 
du  ta)  défier  s & Atuiebriffm  revrlatm:  id  tfb 
Ül.  Vin  H u co kï  s Groti  i afelogia  j Ht 
Papa  & Paptfmo  :*quam  prétexta  Cmcerdu  to- 
ur Ckrifttanoi  far  dot  de , exbtbet  ïütus  Appendix 
ad  imerpretatientm  Locaram  Kovi  Tefiamtnti  de 
AntUbmlo,  modifie  refatata  durbut  Libm,  per 
Samuelem  A larefium  S.  Tbeol.  Doâorem  & Pro- 
fefirrem  in  Sebolâ  Bufioiuetnfi  & êtcL  Galle- 
Belgue  ibidem  llttnfirum.  On  reprocha  (b) 
etitrc  autres  chofes  à Grotius  dans  cette  répli- 
que, qu’il  n avoit  pas  aflez  ménage  les  droits 
des  Roisa  Ceci  fins  doute  eft  fingulicr,  car 
Grotius  cft  réfuté  tous  les  jours  (c) , kr  ce  qu’il 
a trop  (durais  les  peuples  à la  puiflance  royale. 
Qu'on  nous  vienne  dire  après  cela  que  les  (d). , 
Luthériens  font  les  feuk  qui  aprouvent  les  ma- 
ximes de  Grodus  ; voici  un  Miniftre  Gaivi- 
nifte  qui  ne  trouve  pas  que  Grotius  ait  parié 
aflez  favorablement  de  la  Monarchie. 

(B)  U Dut  de  Bouillon  eut  époufé  une  fem- 
me Catholique.  [ Ce  mariage  jetta  Mr.  Des- 
Mircts  ^Ups  mille  embarras  (e).  Le  Duc  s’é- 
toit  engagé  à l’abjuration  quand  il  époufa  Ma- 
demoifclle  de  Berghes  (f),  mais  plufteurs  rai- 
fôns  l’obligccnent  à diferer  l'accompli  (Tement 
de  fa  promeffe.  Or  afin  de  faire  croire  qu’il 
vouloit  changer  par  des  muifs  de  confcience, 
il  propofoit  mille  dourd(Pr  fon  Miniftre.  11 
traîna  ainfi  4.  ou  5.  ans.  Monfr.  Des-Marets 
drefla  une  relation  de  cette  affaire  ; je  ne  fai 
pourquoi  il  ne  l'a  point  publiée  , on  y trott- 


veroit  des  étiolés  curieufcs.  Dum  (g)  alliât  m U)  Vüa 
unfilia  & afiutiat  Jefuüarum  pénétra { , quant 
volui fient , fibi  aetetfmt  nova  C mjugis  odtum  fa-  f.  ,49.  ’ 
tit  vebemens , & frnfu  Duc  em  pedetentim  ad 
publium  Paimfuierum  commumonem  gradum  fibi 
firuere  , m quo  molttndo  per  mille  fraude  t Jefut- 
ùtat , annui  i6jdp.  & i tranfaüt  faut.  In- 
terejfet  Bulefia  , fpeetalem  iiilhrtam  tftw  defte- 
tionù , i Mareûo  diügtnter  eolledam , publia  pa- 
ru fieri  , ut  confiant  qutbtu  artibui  Egregm  aliM 
Me  Prince  fi  , Befornuum  Commumonem  défé- 
rait, & ab  Me  tempéré , non  fine  occulte  Dti  /*- 
dim,  in  illai  t rut  dit  talamdaui  continuât,  qui- 
bufetm  quead  nuit,  luSatut  eft.  Mr.de  Puy- 
fegur  (bp  nous  a prend  que  ce  Duc  fe  fit  Ca-  (h)  Pnyft. 
tholique  au  mois  de  Janvier  16i6.Bc  quepen-  SMr>  u,~ 
dant  quelque  tems  eda  ne  fut  fu  que  de  très- 
peu  de  perfonnes.  êdit.M 

(F)  Lai  fiant  deux  fils  dent  je  parlerai .]  L’aîné  u,a- 
naquit  è Sedan , & fut  prefenté  au  bateme  par 
Elizabcali  de  Naffau  Duchefic  de  BouillonfiJ,  (i)  s»m . 
qui  lui  fit  donner  k nom  de  Henri,  quiétoit  uZr^fi 
celui  du  Prince  dont  dk  étoit  veuve.  Il  étudia 
en  Droit,  & après  y avoir  pris  fes  licences , il  3.  editkmii 
commençai  fe  préparer  aux  études  du  Barreau 
chez  Charles  Dtt  Murets  fon  oncle,  Avocat  ce- 
lebre  au  Parkment  de  Paris,  fi  plaida  même 
quelque  caufc  avec  beaucoup  de  fuccés,  & nean- 
moins il  abandonna  tout  d’un  coup  cette  pro- 
feffion,  pour  fe  confacrer  à l’étude  de  la  Théo- 
logie, & au  miniftere  de  la  parole  de  Dieu. 

Voici  le  difeours  que  lui  tient  fon  Pere  dans 
une  épitre  Dedicatoire,  (k.)  Tuquidté,  Hemice , W 
t/rocinia  pefueras  faera  facundia  in  Auguftifftmo 
Parifitnfi  fora,  ubi  poft  Lkentia  in  utroque  jure 
gradum  (ufeeptum  , expertes  Advocati  munere  de- 
fungi , fub  Au fp tais  ConfuUifftrm  & Amphffmi  fra- 
trie met  ; Et  belle  tibi  prima  Ma  publier  dicendi 
initia  ptoctffifie,  audivi  ipfe  ex  ort  llluftriffimi 
Prafidis  Belkurai , tùm  ai  Ctlfifiimos  Ordints  Ge- 
nerales Ltgatum  txtraotimarium  Begà  Cbriftiatûf- 
fimi  agent , fquidem  ipfe  Prafide  & Judice  i» 
aliqua  caufa  penraverac  & triumpbaverai  : ad  co- 
que ptftquam  turptt  mu , me  fnt  Numiu t , m* 

ab 
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dirai  aufli  (C  ) quelque  choie  de  Tes  ancêtres.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  l’an- 
* rîu  née  * 1652.  il  fut  donné  pour  fcul  Miniftre  à l’Eglife  Wallonne  de  Groningue, 

Pnfejjir.  0^j  jufqu’alors  il  avoit  prêché  une  fois  tous  les  Dimanches,  pour  foulagcr  le  Paf- 
/.r4iy}f  tcur  de  cette  Eglife , & fans  y être  obligé.  L’Academie  de  Montauban  eut  en- 
vie de  l’apcller  après  la  mort  ac  Garriflolcs } & celle  de  Marpourg  aufli , quand 
t iHJ.  on  commença  à la  rétablir  *f*.  Dans  le  grand  nombre  de  querelles  où  il  s'eft  ru 

h'f1'  engagé,  il  n’y  en  a point  de  plus  longue,  ni  de  plus  ardente,  que  celle  qu’il 

eut  (/f)  avec  Mr.  Voetius.  Il  en  eut  une  qui  fut  bien  chaude,  mais  non  pas(fj/^v. 

: n • • ' ••  ’ ' v*  • de 


A initie  A eau  fat  faculares  ( quid  difiimulsm  ? ) 
difiuadente , & Domino  Battue  tue  tandem  tonr 
fentitntt,  animum  appulifii  ad  [aéra  fludia,  &cor- 
ptu  Juris  (um  corpore  Scripluratum  permuta fli , 
txemplo  plcroT unique  virorum  magnerum  in  veteti 
& renafetntt  Pc  de  fia , omnia  faeilitra  expert»  et. 
Il  fut  reçu  Miniftre  l’an  1652.  & il  eut  pour 
premier  emploi  celui  de  prêcher  en  François 
dans  le  temple  Academique  de  Gronioguc.  La 
meme  année  il  fut  apcllé  à Cafte!,  pour  y être 
Miniftre  de  l’Eglife  Françoife.  Il  fut  apellé 
l’annce  fuivante  par  l’Eglife  Walonne  de  Boifle- 
t duc,  & accepta  cette  vocation , quoi  qu’il  fût 

très-fatisfait  de  la  Cour  de  Hcfte , oB  il  reçut 
degrans  témoignages  de  bonté  & de  confide- 
(*)  Sylvx-  ration  (a).  Il  fervit  l’Eglifede  Boifleduc,  juf- 
dueenfc*  ques  J fC  qu’il  accepta  la  vocation  de  celle  de 
Ile  priée  l’30  Depuis  ce  tems-là  jufques  à 

ad  feevo-  prefent  (b)  il  s’eft  attaché  à Dclft,  & s’y  eft 
carunt  aquis  l’eftime  de  tout  le  monde.  Il  rcfufa  en 
ubUnaula  l6&94  b vocation  que  l’Eglifc  Wallonne  de 
Screniffi-  Lcide  lui  adrefta,  Daniel  Des  Marets 
mi  Princi-  fon  cadet  nSquit  à Maeftricht  l’an  1655.  Ayant 
P’*  Lan.t;  été  reçu  Miniftre,  il  fut  collègue  de  fon  perc 
quolic  * dans  l’Eglife  Françoife  de  Groningue  julqu’en 
xgre  di-  l’année  1 656.  après  quoi  il  fut  apellé  à Middel- 
rmfluj  e» , bourg , & y fervit  l’Eglife  Françoife  jufques  à 
fpccialibus 66  clue  celle  de  la  Haye  l’eût  apellé  l’an  1661. 
benevo-  Sonefprit,  fon  éloquence,  fon  habileté,  en 
lenti*  îc  un  mot  Un  grand  mérite  lui  aquirent  tant  de 
^cn*  confideration  à la  Cour  de  leurs  Altefles  d'O- 
rum  Scrc-  range  , qu  on  pouvoit  appcller  cela  propre* 
nitatum  ment  être  en  faveur.  Le  trône  d’Angleterre 
«f;-  où  cette  Cour  fut  élevée  l’an  1689.  donne  un 
gui  Galli-  nouveau  luftrc  à la  faveur  que  ce  Miniftre  a 
ci  funge-  continué  de  pofteder , & dont  il  jouît  encore 
nîfterio'  aui°urdui  ^3ns  ^ gloricufe  & agréable  retraite 
facro,  fer-  de  Hontslaerdijk.  Sa  fanté  ne  lui  ayant  point 
me  à tem-  permis  de  continuer  les  fondions  du  miniftere, 
pore  tux  il  s’e(t  retiré  dans  cette  belle  maifon,  où  il  prend 
jud  otdt  des  foins  utiles  & agréables  à S.  M.  B.  Ces  deux 
nation».  Meilleurs  ont  eu  part  à l’édition  de  la  Bible  que 
Marrjîui  i’on  a pelle  de  Des  Marets , où  le  Libraire  Elzc- 
mii/upra.  vjw  n’c'prgna  ^cn  dc  cc  quj  concerne  la  bcau- 
(6)  o»  ^ des  caraderes  & du  papier.  Mr.  Des  Marets 
écris  ceci  leur  pere  s’engagea  de  fon  côté  I un  grand  tra- 
/»  +.*  vail  pour  orner  de  notes  cette  édition,  &fefit 

idu6,#r  a'^er  P3r  ^cs  c^eux  J>aioûte  qu’ils  publiè- 

rent {c)  l'hiftoirt  curieufe  de  la  vie,  de  la  conduite , 
(c)  a U à-  des  vrais  fentimens  du  Sieur  Jean  de  Labbadie 
n*J*  avec  la  modefle  réfutation  de  la  déclaration  en  fer- 
iû7°.  m m mam[efie  publiée  par  Jean  de  Labbadie  pour 
juflifier  fes  deffeins  , fet  résolutions  fibifmatiques 
qui  lus  ont  attiré  une  jufte  depofitien. 

( C?)  Quelque  ebofe  de  fes  ancêtres.']  Ils  ont  eu 
des  charges  confidcrables  en  Picardie.  Marefii 
FrlfJn-*  (d)  inter  fines  Majores , Dcpenfes  Prafeâes,  G a- 
cnJmi.  tnaibienftsque  Caflellanos,  pojjunt  numérote  ; nec 
t- 1 34..  ita  pridem  Davidis  patruelis , Brefta  in  Armorica, 
Sardimo  Gubernatore , Proprafeftum  egit:  Vauc- 
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quetiorum  verb  familia,  tota  Picardie  nota  est  ; n“  Vinc* 
Verum  m to  ponfiimum  folet  Marefius  gloriari , ^J^dale- 
quod  ex  parenttbus  fit  ortus  piis  & probis,  ac  RWi-  nx  pater, 
gioni  purieri  duo  addiftifiimü.  Voici  les  Pr*tor 

titres  & les  charges  de  David  Des  Marets 
fon  pere.  Pater  et  fuit  (e)  Ampliff.  & Confulùfii - tiumque,* 
mus  David  des  Marets  Dominus  du  Fe-  & J«^w 
ret,  Avimomii  ejufquc  Commenda  Prator  fiveju-  ^Jûitît 
ridtcus  or  dinars»,  Baronatus  ttem  Chtpienftt , San - ^ i‘n‘ 
Si  Maxentii  aliorumque  pagorum  Judex  Civilis  & Prxfcâu- 
C riminalü  ; in  Regia  Prafeftura  Vtmacenfi  j furie-  ”n^iraî' 
c on  fuit  us  & caufatum  Acier  eximius , & üotarim  qucRe^* 
Begius , Regifque  Cbriftianifiimi , Rerum  Mariti - gins  No. 
m arum  in  Occiduo  Mari  Commifiarius  ; coque  no-  'ar'UI* 
mine  gaudens  eadem  immunitate  à Tributis  ordina-  mce^ 
riis  qui  Nobilcs.  Il  fe  maria  l’an  1588.  avec  inter  fuos 
Madelaine  Vaucquet  fille  d’un  homme  (/)  con-  Ecclcfiz 
fiderable,  & bien  zélé  pour  l’Eglife  Reformée,  ^for^1 
& mourut  l’an  1649.  Sa  veuve  vivoit  encore  Mareiii»™ 
l'an  1654.  Lambert  Des  Marets  pere  de  David  rccordamr 
fut  touché  de  ce  même  zélé.  Lambertus  jCu^mo~ 
Davidis  pater , Civis  Blangiacenfis  honorât ut  & rum  vîdiA 
opulent  us , Senior  fuit  in  Fc  défia  Domeftica  Pria-  fe.  vene-* 
tipit  Porciani,  fub  aufpictM  Reformations  (g).  nndi  ca, 
(U)  Que  la  querelle  qu'il  eut  avec  Mr.  Vee-  ^ 
tim.]  Elle  commença  l’an  1642.  Mr.  Voetius  tum  jj. 
avoit  publié  des  theksdeidololatria  indireSa,  où  vcl94.au» 
il  blàmoirla  conduite  des  Magiftratsde  Boiftc-  no*‘  ,nt*“ 
duc,  touchant  une  confrairie  delà  Vierge  éta-  tUec"^”- 
blie  dans  leur  ville  depuis  quelques  fiedes.  Ils  por»  *iri- 
(b)  avoient  obligé  les  Cathojjques  Romains  I y 
admettre  les  Protcftans,  après  avoir  retranché  les  queotanf* 
ceremonies  que  l’Eglife  Reformée  n'auroit  pu  tem.  UU. 
fouffVir.  Mr.  Voetius  foutint  que  les  Magiftrats 
Protcftans  ne  doivent  point  tolérer  de  lembla-  C t) 
blés  confrairics,  & que  les  particuliers  qui  s’y  , 
enrôllcnt  font  fort  mal.  Mr.  Des  Marets  qui  uviPsu 
étoit  en  cc  tcms-là  Profèfteur  dans  l’Ecole  II-  Mr.  Dsf- 
luftrcdc  Boifleduc,  fut  charge  de  compofer  une  eMrlt>  t 
Apologie  pour  les  Magiftrats  qui  toleroient  la 
confrairie  de  la  Vierge,  8c  qui  s’y  enrôlloicnt.  Bailles', 
Son  Ouvrage  fut  imprimé  l’au  1642.  fous  le  ^ 
titre  de  defenfio  pietatis  & finceritatis  O'ptimatum  ê' 

, .Sjrlveducenfium  in  negotio  Sodalitatlt  qua  à B.  Vie-  *™' 
gmt  nomtn  habet , teftibut  veritate  & charitate.  ubi 
Bien-tôt  après  on  vit  paraître  un  livre  de  Mr.  fanguine 
Voet  intitulé,  Specimen  affentonum  partim  ambi-  J>elj*um 
guarum  aut  lubricarum , partim  periculofarum , ex  S 


a . pnrax 

traSatu  nupernme  feripto  pro  fodalitatibus  B.  Ma  commifit 


ri  a inter  Reformates  erigendis  aut  interpolandis , funcr* 
titulo , defenfio  pietatis  & finceritati%&c.  Cc 
furent  là  les  premiers  a&cs  d’hoftilite  de  part  Hefpe- 
& d'autre,  & après  cela  il  n’y  eut  plus  moyen  ri*"’*  & 
de  s’en  dedire;  non  feulement  les  gladiateurs  ^c<^* 
avoient  été  appariez , mais  il  y avoit  meme  de- 
jà  du  fang  répandu^.  Le  combat  s’échauffa , Junonem 


& 
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En  perfeûa  tibi  bcllo  difeordia  trifti:  Die,  in  amicitàm  coéant, 
Ct  fardera  jungint:  Quandoquidem  Aufonio  refperii  faneuino 

Tcucro,.  Virfil.  Æn.  U.  7. 
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de  longue  durée»  contre  Mr.  Daillé.  J'en  parle  ailleurs  *.  Si  je  ne  me  trompe  * Dam 
le  dernier  adverfaire  qu’il  ait  combatu  fut  Mr.  Wittichius,  grand  Carteficn,  & 
Profdïcur  en  Théologie.  On  ne  fauroit  allez  louer  nôtre  L)cs-Marers  de  fa  vi-  f.  9xè. 
gucur  contre  les  Enthoufiaftes , ôc  contre  les  annonciateurs  de  grandes  révolu- ' ■ ô* 
tions.  On  a pu  voir  comment  il  poufla  Comenius  f.  Il  ne  fit  pas  plus  de  quar- ,l7' 
ticrà  Labadie,  ni  au  (/)  Millénaire  Scrarius.  Les  extraits  que  je  donnerai  de  Ion  t v»n,u 

Ouvrage 

' Partiel* 

& l’on  revint  fouvent  à la  charge.  Mr.  des  Nobilfiimi&  Amplfiimi  hujut  Academu  p.t.Cn-  Comc- 

r aient . . . SCripfcrunt  tttm  tn  fuient  llltrajeâum , niul- 
& fiipulati  fttnt  ut  .intérim  dum  ipfi  convenir  au 
cum  üeltgatu  quibufdam  tx  X.  N.  & A.  A.  iUe 
Mugi  tirant  ad  tenon  negottnm  cemponendum , ar- 
miftitium  béni  fuie  fierratttnr , tue  qmc  quant  di- 
rcétè  vcl  indirtâè,  médiate  vcl  immediatè  ul- 
tra nnittnetur.  Std  tix  dum  in  bat  conditions 
S.  N.  & A.  A.  Magi  lirai  m UUrajcftmm,  re  com- 


(•)  Vert*-  Maréts  qui  n’avoit  fait  que  des  (*)  efcarmouches 
tn  U hft*  penc|ant  içj  années  1645.  & 1644»  donna  ba- 


taille l'an  1645.  Voici  le  titre  du  livre  qu'il  pu- 
blia. Samuelis  Marcfii  T heelegi  ultima  patientia 
tandem  txpugnata  à D.  G.  Voctio  Ultrajeclino 
Profiefiore  & quibufdam  illiut  ajfetlk  ; jive  Modifia 
& Ntctfiaria  defenfio  tripertita  , tant  fui  ipfiut , 
tum  ti  eccafiont  caufa  Procentm  Sjlvaductnfium 


& Decretorum  Sjneiicorum  circailtam,  ipfi  txtor-  munie  mi  cum  D.  Voetio  & finit  boni  fidt 


ta  varii  ac  longl  contumeliarum  finit , ac  prafitr- 
tim  nupero  libelle  fiamefio , Belgic'c  «dite , & in- 
ficripte,  Kort  ende  oprecht  vcrhacl , &c.  Le 
Profcffeur  d'Utrecht  ne  paroiffoit  guère  fur  le 
(t)  Il  g champ  de  bataille  (t)  ; il  y envoyoit  ou  Ton  fils, 
fut  mptr-  ou  fes  amis  : mais  le  Hrofeflcur  deGroningue 
^iTf&Vla  ne  k hifToit  pas  donner  le  change  ; il  frapoit 
tftt  Ju  toujours  le  pere  dire&cmcnt.  Vous  compren- 
frtmitr  drez  où  ils  en  étoient,  après  avoir  fait  durer  la 
**  BuerTCautanc  que  dura  le  fiegede  Troyc,  vous 
îtiThtt-  I®  comprendrez,  dis -je,  par  l'Ouvrage  que 
(ogijuti.  Des  Maréts  publia  l’an  1651.  en  voici  le  titre 
Yojtx.la  AuSarium  primum  Bibliotheca  Thtelogiïa  D.Gis- 
factj/ct  berti  Voetii  nuper  rteufia  cum virultnia  prafiatit- 
volume.  ut;  ttntinem.  t.  Summariam  dcduchonem  litis 
décennales  que  ipfi  cum  Samuele  Marefio,  licet 
pactm  àr  amnefiiam  fiempn  deprecantt , haüenm 
intncefiit.  i.  Vindictes  C enditiomtm  Amncfiie  & 
Réconciliation it  partibus  oblatarum , à R.  R.  De- 
• : putatif  Sjmodi  Groning.  OmUndica , ab  boc  admifi- 

farum  & ab  ille  rejeSarum.  5.  Conditioner  ini- 
quifiimas  & impraSicabiles , ab  ipfio  D.  Voerio 
•:  > fro  imperia  praficriptas  ; Ai  ejus  pertmax  odium 
& animum  invincibilittr  irrtcenciliabiUm  toti  Bel- 


conftnferat , & adhuc  de  lace , tempere  & perfionit 
convr/it m pralimitiariter  agtbatur  per  TabtlUriu 
bine  mit  inter  Yeeurts  utrojqut  mi  fin  y cum  tcct 
nov tu  iterum  libellai  convitiefnt  & fiamofiUs , fiub 
nomine  Chabanxi , contra  fidtm  publie am  in  me  Ul- 
trajtÜi  prodtii.  ' 

Cette  querelle  * étant  l'une  des  plus  remarqua-  *Touehtnt 
blés  qui  ait  été  entre  deux  Théologiens  Protcf-  /s” 
tans,  Payant  été  fécondé  en  livres  plus  qu’on 
ne  fauroit  fc  l’imaginer,  j'avois  deflein  d'en  don-  4, 
ncr  toute  l’hiftoirc,  avec  la  lifte  chronologique 
de  tous  les  écrits  qu'elle  produilît  ; mais  j'ai 
trouvé  que  cette  entreprife  demandoit  plus  de 
lumières,  & plus  de  recherches  que  je  n’en  pou- 
voisaporter,  & quelle  tiendrait  tTop  de  pages. 

Je  la  laiUc  donc  à ceux  qui  travaillent  aux  An- 
nales ccclcfiaftiqucs , ou  à l'h’.floirc  lirerairedu 
XVII.  fieele  , & je  finis  cette  remarque  par 
un  éclaircillemcnt  qui  pourra  defabufer  plu- 
ficurs  perfonnes.  J’avois  ouï  dire  en  France  à 
bien  des  gens , qu’un  (r)  Jcfuïtc  publia  un  livre  (*)  J&'t- 
qui  ne  contcnoit  autre  chofe , que  les  injures 
que  ces  deux  célébrés  ProfcfTcurs  ont  divu!-  fiu  ,if, 

_ guées  l’un  contre  l’autre,  & qu'il  a donné  fës  nemmeit 

gio  dtmenflrandum.  8.  On  croit  que  cette  que-  conclufions  en  cene  maoiere , truand  même  tn 

Il  _ ! J ^ — O oa  f.n*  m.i  a /îiftAlOAd  éotea  Lf  jv#  À æ * J//I,  f a f .AAI.  A.  — * 


relie  qui  dura  encore  18.  ans  n’auroit  fini  que 
- par  h mort  des  parties,  fi  un  interet  commun 
ne  les  eut  portées  à s’accorder , afin  de  retinir 
(*)  Ceux  toutes  leurs  forces  contre  un  party  de  (r)Thco- 
qu*u n»m-  logiens  qui  étoit  aufii  odieux  au  ProfcfTcur  de 
Groninguc,  qu’à  celui  d’Utrecht.  Ce  qu’il  y 
‘du  'm*-  eut  de  remarquable  dans  cette  difpute , fut  que 
■ r*n  de  (h-  d’un  côté  les  Curateurs  de  l’Academie  de  Gro- 
tu  afflifio  njngUC  f Bc  de 'l’autre  le  Magiftrat  d'Utrecht 
Thcoloei.  offrirent  leur  médiation  aux  parties,  qui  ayant 
ci  p*g.  j.  été  acceptée,  on  régla  d’abord  qu’il  y auroif 
une  ceffation  de  tous  aéles  d’hoftilitc  pendant 
Cirtciio-11  *e  trah^  de  paix.  En  fuite  on  travailla  aux  pre- 
Lovcfte-  liminaires  : les  Médiateurs  fe  dcpêchoient  les 
niano-Re-  un$  aux  autres  Courier  fur  Courier,  pour  corv- 
vcn‘r  tcms  & heu  où  fe  tiendroient  les 
<am*  conférences,  & du  choix  des  députez  Plénipo- 
tentiaires. Tout  cela  devint  inutile,  parce  que 
£2  pendant  ces  préliminaires  le  party  d'Utrecht 

JtHt  tU  ... n ! . I . miMti  n n IturA  frAc-inill. 


fiupofieroit  que  les  deux  tins  des  accufiations  fieraient  W4;J  ^ 
faujfics  de  parl&  d'autre,  l'autre  tint  étant  veri-  t/l  faux  1 
table  rend  dignes  de  punition  corpnelle  tn  deux  ,l  eli,t 
Ecrivains,  qui  ont  neanmoins  proie jir  durant  lectun  ™ï’ÿnt  [, 
de  la  querelle  qu'ils  fiouhiitoient  une  benne  reetnei-  commente- 
liation.  Je  n’ai  trouvé  en  ce  païs-ci  aucune  per-  mtnt  Jc 
fonne  qui  ait  conoiflance  d'un  tel  livre  ; Sc  des 
gens  dignes  d’étre  crus  en  ces  matières  m’ont  qui  me  di- 
dit  qu’il  n’a  jamais  exifte.  fiont  cela 

( I ) Ni  au  Millénaire  Snarius.  Lit  extraits 
que  je  dennnai.  ] Pierre  Scrarius  qui  fut  en-  T,mmm 
fin  aepofé  du  miniftere  i caufc  de  fes  erreurs , fur  c* 
publia  un  livre  l’an  i6<5j.  où  il  annonça  que  la  f'fiutrtu. 
conjonéfion  des  Planètes  au  ligne  du  Sagittaire  TàtUqu* 
prafageoit  de  grandes  révolutions  : plufieurs  Du  Mu- 
autres  livres  Latins  & Flamans  annoncèrent  la  rets  ayant 
même  nouvelle.  Mr.  Des  Marcts  réfuta  cette  ^ntî-Tiri. 
pretenfion,  dans  quelques  thefes  qu’il  fit  foute-  nu»,  aviit 
•nir.  Scrarius  écrivit  contre  ces  Thefes,  ce  qui  irrité  Ja- 


am  , IIV4MMV  X*  a • — — — — p — 1 y — — ■ 9 | T,  « 

prafation*  rompit  la  treve,  ayant  publié  un  livre  très-inju-  obligea  Mr.  Des  Maréts  à mettre  au  jour  (f  ) JPjJ'  ,n~ 

rbttiogi  rieux  à Des  Maréts.  L’enfcvement  du  Prince  un  Ouvrage  qu'il  intitula  Chibafimut  ennvatut , 

de  Furftemberg  ne  diffipa  pas  davantage  les  con-  & qui  contient  outre  ces  Thefes  trois  Diflerta-  (f)  i’„ 

r'tfuj'ati  fertnees  de  h paix  generale  qui  fe  traitoit  à tions  contre  une  partie  des  reponfes  de  Scrarius.  1664. 

Ci  lîvrt  Cologne  l’an  1674.  que  ce  livre  diffipa  lepro-  11  dédia  ce  livre  à fon  adverfaire,  & lui  repre- 

fut  imfri-  jet  de  paix  entre  ces  deux  Profefleurs.  Si  l’on  fenta  fagement  que  la  doétrine  des  Chiliaffes 

m*  a an-  vcut  vojr  mes  preuvcs  en  original , on  n'a  qu’à  rendoit  odieufe  aux  puHTances  la  Religion  Re- 


"40*1649.  lire  ce  qui  fuit.  ( d ) C aduttum  injient  eenati  fiant 


formée:  car  comme  ils  prétendent  que  laprof- 
S b b b pexité 
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Ouvrage  contre  ce  Millénaire  feront  agréables  aux  gens  de  bon  fens.  Il  fit  beaü- 
coup  de  tort  ( K ) aux  Janlcniftcs  fans  y penfer  , en  déclarant  que  leurs  opi- 
nions étoient  les  mêmes  que  celles  des  Reformez.  Sa  réputation  lui  fit  avoir  une 

grande 


perité  de  l’Eglife  dépend  de  la  dcftruélion  de 
toutes lesSouverainetez  temporelles»  ils  portent 
les  peuples  à fc  foulevcr,  afin  de  faire  venir  le 
ficelé  d’or  du  Chriftianifmc  » ou  le  regne  de 
mille  ans.  Il  lui  reprefente  les  feditions  dont 
l’Angleterre  fut  agitée  en  fuite  du  dogme  de  la 
5.  Monarchie,  & la  mortification  que  les  Chi- 
liaftes  avoient  euë  depuis  peu,  en  voyant  éva- 
nouir par  la  paix  de  Pife  les  cfpcrances  qu'ils 
avoient  fondées  fur  les-  dcmélez  de  la  France 
avec  le  Pape.  L’affront  fait  au  Duc  de  Crequi 
dans  Rome  l’an  1661,  irrita  beaucoup  Sa  Ma- 
jefté  très- Chrétienne.  On  faifoit  palier  des 
troupes  en  Italie  ; les  âmes  crédules,  & fur  tout 
les  Millénaires,  ne  douteront  point  que  la  Bête 
de  l’Apocalypfc  ne  dût  périr  ce  coup-là , & ils 
ne  putent  s’abftcnir  de  publier  leurs  efperances. 
Ainfi  le  Traité  de  Pife  qui  fans  nulle  effulïon 
de  fang , & fans  aucun  vrai  dommage  pour  la 
Cour  de  Rome  termina  ce  démêlé,  fut  un  coup 
de  foudre  pour  eux.  Mr.  Des  Maréts  ne  man- 
qua point  de  renouveler  à fon  advcr&irc  le 
fouvenir  de  cette  terrible  mortification.  Il  re- 
marque qu’on  avoir  publié  dans  Londres  l'3n 
1656.  que  Rome  ferait  détruite  l’an  1 666.  Se 
que  le  jour  du  jugement  arriverait  l’an  1711. 
Bien  des  gens  seraient  flattez  que  la  guerre  qui 
fc  préparait  en  France  contre  Alexandre  VIL 
our  venger  l’affront  du  Duc  de  Crequi  Am- 
afladeur  de  cette  Couronne,  vérifierait  le  pre- 
mier article  de  la  prédiction.  Jugez  fi  la  paix 
de  Pife  leur  fut  agréable.  Ce  qu'il  dit  touchant 
la  conjonétion  des  Planètes  au  Sagittaire  cft  cu- 

• ' rieux  : elle  fe  fit  l’onzième  Décembre  1661.  Un 

livre  Flamand  aflTùra,  fuivant  les  obfervations  de 
l’AftroIogue  T htoderus  Hotn,  qu’on  n’avoit  point 

• vu  de  fcmblable  conjonétion  depuis  celle  qui 
(a)  Selon  fe  fit  au  ligne  (4)  d’Aquarius,  lors  du  deluge  de 
Strxrius . j«Joé.  Serarius  apuye  fur  cet  écrit,  & fur  un  au- 

Uc  £1U*  avo'c  Paru  cn  Allemand,  fit  une  difler- 
mh»*  ■’  tation  Latine  pour  montrer  que  la  conjonétion 
Hotn , fr  des  Planètes  au  Sagittaire , le  dernier  figne  du 
lj'a  w’  trigonc  ignée,  igné*  triplicitatù , étant  bien  con- 
eonjcnc-  fiderée  avec  toutes  fes  circonftanccs  anteceden- 
tiom,  elle  lei  concomitantes , predifoit  le  prochain  avenc- 

fe  4t>ctu  dc  J E s U S-C  h R i s t pour  la  convcrfion 
ettiPeif.  des  Juifs,  pour  la  ruine  du  Pape',  & pourlc- 
f<ms.  tabliflcmcnt  de  la  Monarchie  millénaire.  Mr. 
Des  Marets  le  réfute  folidement , & obfcrvc 
que  félon  Alftedius  cette  Monarchie  commen- 
cera l’an  1694.  & que  félon  Thedore  Hoen , la 
conjonétion  au  Sagittaire  dévoie  produire  l’em- 
brafcment  dc  l’Univers.  Il  fe*moqucdc  cela, 
& dit  que  le  Sagittaire  ne  peut  palier  pour  un 
figne  ignée,  qu’à  caufe  qu’il  contraint  les  gens 
à faire  un  grand  feu  chez  eux  pour  fc  garantir 
du  froid  : & il  obferve  qu’au  tems  dc  la  con- 
jonétion il  gela  horriblement  pluficurs  femai- 
nes.  Et  fur  ce  que  Serarius  difoit , que  la  con- 
1 jonétion  qui  fc  fit  au  même  figne  le  9.  Oéto- 

. .brc  idoj.  exerçoit  encore  fes  mauvais  effets 
Des-Marcts  lui  répond  fortplaifammcnt,  qu’iî 
elt  bien  étrange  quelle  n’ait  pas  déchargé  en- 
core toute  fa  colcre , mirum  eSl  ejus  virus  non- 
dum  deferliuijfe.  Il  obferve  que  Serarius  étoit 


bon  ami  de  Paul  Fclgcnhawcr,  qui  fit  imprimer 
(b)  un  livre  l'an  J 6 55.  où  il  s’attribue  plus  (b)  A Am- 
d’une  fois  les  lumières  prophétiques,  & où  il 
promet  aux  Juifs  toutes  forres  de  bonnes  non-  ^ 
velles.  Mais  il  ne  s'accorde  pas  avec  l'Auteur  Bonus 
d'un  écrit  intitulé  Judaorum  excitabulum  nutu-  ™,0C,.UI 
tinum , ftve  Judeus  redux , où  l’on  aflûroicque  1 rftu,‘ 
ia  converiîon  des  Juifs  commencerait  l'an  1664. 

& quelle  ferait  fuivie  bien-tôt  dc  leur  retour 
dans  la  Palcfline  où  ils  vivraient  le  plus  delir 
cicufcmcnt  du  monde. 

En  confiderant  cette  multitude  dcDoércurs  Rr.vo- 
Chretiens  qui  predifent  depuis  tant  de  fiecles  jcu * 
une  grande  révolution  dc  foi , j’ai  été  curieux  glon  cfpc- 
dc  lavoir  fi  l’on  trouve  dc  fcmblables  gens  rc«  par 
dans  les  autres  religions;  & j’ai  trouve  entre  dcs  Maho- 
autres  chofes  qu’il  y a des  Mahometans  qui 
JaifTent  (c)  des  legs  à un  Prophere  inconu  , qui  W Ne  tef. 
doit  venir  délivrer  le  monde  de  la  tyrannie  de 
l’Antechrift  : & que  les  Perfes  croycntque  Ma- 
homet  Mahadi  fils  d’Hoflen , fécond  fils  d’Ali,  profit*  in- 
n’cft  point  mort,  & qu'il  fc  tient  dans  un  lieu 
caché,  d’où  il  fortira  un  jour  pour  réfuter  tou-  ** 
tes  les  erreurs,  & pour  rcünir  tous  les  hommes  à n monde 
une  même  creance.  Il  prêchera  à cheval,  Srcom-  dalla  n~ 
mcnccra  à le  faire  dans  la  ville  dc  Mazadcllc»  où 
on  lui  tient  toujours  un  cheval  prêt(d).  Cela  tef-  gîot- 
femble  cn  quelque  chofe  à l’opinion  de  pltfieur*  nalç  de  j 
Chrétiens  touchant  le  Prophere  Elie.  Il  ne  faut 
pas  être  furprisque  l’on  perfuade  de  telles  cjii-  MarV 
mères  aux  Mahometans;  car  le  Prince  de  BaL  167?-  pag. 
fora  peut  leur  faire  acroirc  qu'il  cft  le  premier  ?,?• 
des  favoris  dc  Mahomet , & que  fon  crédit  cf^  4,]  Vltt^ 
fi  grand  auprès  du  Prophète,  que  fur  fes  lettres  gio  *li 
dc  change  on  donne  aux  porteurs  telle  ou  telle 
place  dans  le  Paradis.  Il  y a une  banque  chez 
lui  pour  l’expedition  dc  ces  lettres  ; il  fignç  v,»itnxo 
une  police  félon  laquelle  on  aquicrtla  poffçflion  Mariai, 
d’un  certain  endroit  du  ciel,  plus  ou  moins  avan-  5‘ 
tageux,  à proportion  delà  fomme  quon  lut  Prt_ 
compte,  (e)  Il  prencipe  di  Bajfora  prétende  effet  curator» 
de'  Confidenti  di  Mabomelto , e baver  maggior  au- 
torita  degialtri  , tn  vïrtu  délia  quale  concédé  à lîttmiStnl- 
gente  fimpjice  pezxA  di  cielo , fegnando  police  di  xi. 
cambio  di  tanto  e toi  fito  rtel  Paradifo,  fecmdo  ü 
dinar 0 cbe  ne  rictve.  \t  (i)  Ibid.  , 

(K)  Beaucoup  de  tort  aux  Janfeniflet."]  L’an 
1651.  il  publia  un  Ouvrage  dont  voici  le  ti-  W *«*•••• 
• tre,  Sjnopjis  ver*  Catholi caque  doctrine  de  Gratta  , , 
& annexis  quejlionibus  ; propofita  parlim  libelle  \ 

qui  anno  fuperiori  4 Janfenitts  in  Communione  Ro- 
man* Gallic'e  proditt  fub  hoc  titulo , Catechifmus 
Gratix,  & pofte*  reeufus  fuit  fub  ijlo , Elucida-  . 

tioncs  quarundam  difficultarum  degratiaj  par-  •• 
lim  brevibus  ad  illam  Scboliis  Theologicis.  4.  Dès  *'  '* 

l'année  fuivantc  on  vit  paraître  à Paris  un  |>ctic 
livre  compofé  par  les  Jefuïtes,  & intitulé  les  • ' • 

Janftmfles  reconnus  Calvtnijles  par  Samuel  1 
Dk s- Mares,  Docteur  & premier  rrofejfeur 
de  Théologie  en  l'Univerfité  de  Grontngue,  & Mi-  • • 
tiijlre  ordinaire  du  temple  Academique,  dan 4 fa 
verfion  latine  du  Catechifme  de  la  grâce  des  J an-  . 

feniftis , imprimée  à Groningue  l'an  165  t.  On 
infere  dans  ce  petit  livre  la  préface  que  Monfr. 
Des-Marcts  a mifeau  devant  dc  fa  Spicpfis , Se 
’ on 
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grande  autoricé  jufqucs  dans  les  pais  étrangers  : de  forte  qu’un  homme  qui  avoir  . . 

compofé  en  Allemagne  un  livre  fort  (Z.)  dcfobligeam  contre  lui,  reçut  ordre  de 
le  fu primer. 

MARGARIN  (Corneille)  Abbé  du  Mont  Caffin  , & Archivée  . • 
general  de  l’Ordre , a été  un  des  grans  Compilateurs  qui  ayent  vécu  dans  le 
A V II.  ficelé.  Il  naquit  l’an  1607.  & il  cft  mort  l’onzième  Février  1681  *.  ***/& 
Les  Ouvrages  qu’il  a publiez  ne  donnent  qu’une  idée  imparfaite  de  fon  applica- 
tion  infatigable.  Pour  fc  la  bien  rcprelèntcr,  il  faut  joindre  ce  (./tf)  qui  n’cft  ’ 
pas  imprimé  avec  ce  qui  l’eft. 

MARIANA  (Jean)  né  à Talavera  au  Dioccfe  de  Tolcde , le  fit  Jefuïte 
le  premier  de  Janvier  1 5 5-4.  Il  étudioic  alors  à Complutc,  & il  étoir  âgé  de  1 7. 
ans.  Il  devint  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  fîcclc  i grand  Théologien , 
grand  Humanifte,  profond  dans  la  connoiflincc  de  l’Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc,  & 


(a)  DtU 
Uns,  in 
VtnJitüt 

f „ dnAtm,  ans. 

Sjnodif 

parte  l.  ^ 

tMf.ô.fng,  dc  l’Hiftoirc  profane,  bon  Grec,  & doétc  dans  la  langue  fainre.  Il  alla  à Ro- 
1,0  '3''  me  l’an  1561.  & y enfeigna  la  Théologie.  Au  bout  de  quatro  ans  il  s’en  alla  en 
(1)  mer.  Sicile,  & y enfeigna  pendant  deux  années.  11  vint  à Pans  l’an  1 5 69.  & y expli- 
•ygÿ  qua  Thomas  d’Aquin  pendant  cinq  ans.  Sa  fanté  ne  lui  permit  pas  de  continuer, 
». d.D.  & l’obligea  à s’attachera  des  études  moins  pénibles.  Il  s’en  retourna  en  Efpa- 
gne  lJan  1 774.  & paiià  le  relie  de  fes  jours  à Tolède.  11  y mourut  le  17.  de  Fc- 

Bbbb-  ‘ 


teneur,  e, 
».  66. 


ta 

•S 


Z' 


vrier 


nliiui  la  on  fe  prévaut  de  tout  ce  qu’il  a remarque  , 
fâgt  418.  pour  faire  voir  que  dans  les  matières  de  la  Gra. 
du  mime  CCj  & dans  leurs  annexes  , les  fencimens  des 
eSnfi-^Ex  f°nt  Ie*  memes  que  ceux  de  Calvin, 

ht*  fui*  U-  Depuis  ce  tems  - là  il  paroifloit  peu  de  livres 
boribut  contre  les  Janfeniftes,  où  l’on  ne  leur  repro- 
chât la  fympathie  que  le  Profcflcur  de  Gro- 


nriul  ad 

executif  niogue  avoit  reconuë  entre  eux  Sc  fa  fede. 

trium  ‘ ” 

rediifle  »»-  coup 
djrttw,  r 

im  i 


des  injures  que  les  Janfeniftes  avoient  publiées 
contre  Labadie.  Mr.  Daillé  répond  que  ceux 
qu'on  accufc  de  cet  artifice  en  font  iî  inno- 
cent 1 qu’ils  auroient  confeillé  de  très-bon  cœur 
à leur  confrère  de  Groninguc,  de  n'entrer  pas 
dans  cette  querelle  , mais  de  laitier  batre  ccs  • • 
deux  partis.  Rue  quam  fat  fa,  qttamque  meoda- 
citee  eonplla  fini , mena  flirt  vel  ttfiari  enclins  ai - 


riumphi,  Comme  cela  fit  beaucoup  de  chagrin  & beau-  que  ctwus  potesl , quant  Epicriu , qui  fui  in  tdtn- 
vr-  coup  de  tort  à ccs  Meilleurs,  ils  écrivirent  vio-  4ê  1 — 

nîum  ’i  lemment  contre  lui.  Mr.  Daillc  l’en  fit  fouve- 
Romsnit  nir  dans  l'Apologie  dé  l'Apologie  des  Synodes 


> j « r»  w y ij  n p J om  * I WW  |Mif|p> 

- dé  J<tnfeuuna  utednfeoi  itnfur a ctnfilii  ar mu 

- fini  opiiuie  confciui  ail.  N os  quidem , quai  fabula 


quidere  lfc  nationaux  d’Alençon  fie  de  Charenton.  (4)  Hat  ' 
ccnfonboi  nenefcut‘>  narra  itli  iftas . quoi  tamoptre  prédicat , 
casino-  J an  fenianos,  quoi  corda  tos  dteit,  quoi  graviffi- 
um.de  mos  ,iigumimta:ae^tr>;/«tt  Isos  inquam  ipfot  nur~ 
qua  non  fg  jdm  Mtt  qyjdtsrrihium  très  libellas  lange  faitr- 
totsi*»!  nmoi  M nequijfutioi , ion  vu  Ht  & maledictU  pradi- 
pcrcgtb-  gtafit  refer  ta n,  centra  ipfurn  tdidift  ; in  quitus, 
riaretur.  i t 44 effet  iis  male  palpais,  ita  fera- 

ni*  vero  **ttT  récalcitrant,  ut  nàil  mit  su  s cogiujfe  vide  an. 
tria  coovî*  tur,  quant  ut  laudatartm  hune  fuum  mi fat  difçtr. 
rioram  8c  ptrent  ai  Uniarent.  Set sa’  tu  quoi  et  pro  fuis  lau. 
ranTpta*  trd,ts  t0Mant  f Qji'bin  dogsis  virum  talilms 
ftra,  qu*  pta  meritis  exarnent  i (1)  Viruientiffimum  feri- 
în  eum  abptorcm  vêtant’,  artis  diaboliex  multotics  con-- 
rnoluo^  vidum,  hominem  frontisad  omne  mcndacium 

perfonato,  proftiuitx , Thcologaftrum , Sophiftam,  Sy-  Voici  les  Ouvrages  de  la  première  cfpccc.  Ju-  vrfl 
dequo  ali-  cophantam  dira  caiumniandi  libidine  citra  mo-  ftinianus  magnus  Anicia  fasnilia  rilhtutus.  Dif-  Jaques 
dixïnua  dum  ac  legem  efferatum , protervum,  pmino-  tarfo  Apolegetica  in  cerroberafyue  délia  vtrila  di 
tota  plau*  fum  convuiatorcm,  audaciflimum  impoftorem,  un  iujlrumtnto  conctrntntt  lajamiglia  de  Capi^uc,  î9,‘ 


ter  tonus  rei  auüores  futjfe  pngit , tantum  ab  ta 
quod  ifte  eommwi futur , ab  futjfe  navit  De  ut , ut 
Epitritam , fi  nos  « lie  confuluiffct  ttiant  à firibeudt 
deterrituri  fuerimus,  (uefuriqitc  Ut  bene  lompofitts  •• 
tum  fuit  Bitit  Bjubiot  iuter  ft  digladiari,  dtgnit - 
que  utrimqut  Komano  fupewlie  iris  ae  iSibus  bac - 
tbari  finette  ; ueve  quoi  ctrtandi  rixandiqut  ajiut 
atqut  libido  tam  cammada  cernent  ferai,  tas  intempe - • • 

ftive  alloquia  divulfosia  [e  prerecaret , atqut  tou, 
verttret  (e). , (*)  Datr 

( L ) lin  livra  fait  defebligeant  contre  lui. ] Il l<m 
doit  intitulé  lfmatl  Gallus.  L’Auteur  nommé  ,*£+.**' 
Steinbcrgius  vivoit  à Herborn,  fujet  des  Com- 
tes de  NaiTau,  qui  l’obligèrent  à fuprimer  fon 
Ouvrage  (/).  ( f)Vf **. 

(A)  Ce  qui  n’rfl  pat  imprimé  avec  tequifett.] 


dente  Lu-  fanaticum  vatem.  Pigtt  plura  de  teterrimis  ifia - 
tetia.  ef-  4nm  lonvitiatorum  venant  s dütrt.  Hoc  fuot  ra . 
riri  ac  dô-  ^°fff>mu  dt  maltdutnitffimoi  obtreüatorei , pro 
Seat»  fpc-  Idudibut , qusbus  immertniet  effeettat , turpiffmt 
Aarinua.  frobra  rependentes,  & plenis  in  tum  plaufttit  tf • 
ftmdentts  babet  tameu  E fureta  pro  cordatis , gra- 
4^18^'  viousque  difputatoribui  (b).  La  même  Apologie 
nous  (e)  aprend  1 . que  David  Illondol  écrivit 
(i)  Ce  fi  i Des- Mare  ts,  pour  le  blimer  de  s’ccrcnaélé 
Mr.  Her-  dans  les  querelles  des  Janfeniftes  fie  des  Jefuï- 
l^de  uiL  tes"  Q?c  *e  Janfcntfte  (d)  qui  avoit  tant  mal 
yî*,  u traité  Mr.  Dcs-Mareis  avoit  forgé  un  Roman; 
c’eft  que  les  Miniftrcs  de  Charenton  avoient 
poulTé  celui  deGroningue,  à reconoître  pour 
orthodoxes  les  difciplcs  de  Janfenius  , afin  de 
les  rendre  odieux  aux  Jcfuïtcs , & de  fe  venger 


sda 
Hierony. 
«iiuab  ’ 
Angrio 
fum. 


cbi.  Bullarium  Cafmtufe  en  deux  tomes. 
feriptiants  a/itiqua  Bafilica  fanlh  Pauli  de  Urbe.  •» 
DiSienarium  Langobardicum.  . Ce  qui  n’eft  pas  ~ 
imprimé  confifte  en  un  gros  Recueil  indigefte  ^ 

de  vieilles  pancartes  qui  font  8.  volumes,  que  « 

l’on  garde  dans  le  Vatican.  Ln  voici  le  titre. 

Tbefaxrus  Hifiarecut  faire  &jp*lhica  veritatit  in 
S.  R.  E.  Agta  ipfts  Autagraphis  mommentii  à ve- 
tufliffimit  antiquitatum  latibutis  per  iturna  fatuU  ' 1 *' 

abfconditui , in  tomes  eüo  diflributus,  & ad  fan- 
Shffimos  Innoctntii  X 1.  P.  AI.  pedes  ta  qua  dtett  (g)  Prof, 
veneratione  & alacritale  humillimi  depafitus  per  _ 

D.  Cersulium  Uargarinum  Abbatem  Cafintnfem , t^éltrn 
ad  ctrtam  Chronologie  normam  juxta  lesdiSiauum  Bamana. 
uùonem  ipfa  ttilantt  feritqta  txpafitutff). 

Jî*- 


• ’ ; ' M A R I A If  /.  A.'  T :i  M ! l'r 

* TviJe  vrier  1624.  (4)  à l’âge  de  87.  ans.  L’Inquifition  fe  fervit  de  lui  dans  pluficurs 
k* affaires  d’importance > mais  de  fon  côté  il  eut  bon  befoin  (£)  d’étre  patient,  & 
d’avoir  allez  de  courage  pour  fuporter  avec  confiance  les  rigueurs  de  l’advcrfjté 
scriftir.  qu’on  remarque  de  là  (C)  chafieté  eft  tout-à-fait  fingulicr.  Il  publia  plu- 
t • 477-  * lieurs 

(4)  Niai.  . (a)  Leij.de  Février  1614.4g/  de  87.411/.] 

Bitlhik  Nicolas  Antonio  qui  avoir  lu  tout  cela 

ni/fan.  ta.  dans  Alegambe,  n’a  pas  biffé  d'affurcr  (4)  que 
t.p.fôt.  Mariana  mourut  le  17.de  Février  16 13.  âgé 
...  J#r_  de  90.  aqs.  Sur  cela  je  me  fie  plus  aux  deux  Jc- 
turdia.  fuîtes  qui  ont  compilé  la  Bibliothèque  de  l’Or- 
CiraUtu  dre,  qu’à  lui , ni  qu  à Bernardin  Giraldi  (b), 

Tatavimn,  qyi  affjrc  qUe  Mariana  mourut  l’an  1632.  âgé 
"üfpr»  de  96.  ans.  Jefmtarum  quoi  et  as  rwftra  vidit 
Stnatn  Vi-  annoftfimus , qui  abliinc  bicnnium  pie  tbiit  dicm 
Mtta,  Ja-  ruunt  naïusmU  fex  annos  tutus. 

4W /«  **  (B±De  f*  tient  ben  befoin  d’être tatéfuy} 

Je  Dttem-  Si  j'avois  pu  confuU'er  fa’  vie  compofée  (c), par 
in  A3+.  Thomas  (i)  Thomaius  de  Vargas  Hiftono- 
(r)  AU-  graphe  du  Roi  d’Efpâgnc;  j’auroispufans  dou- 
gambt  cr  te  donner  ici  quelque  detail  des  perfecutions 
Sotvtltt 1 qUC  Mariana  eut  à fouffrir;  mais  je  n’en  puis 
tien  7enî  dire  que  ces  paroles  des  deux  Bibliothécaires  des 
l’aruclt  Je  Jcfuïtcs.  (r)  Ipft  vicifnn  mulu  perptjfus  adverfa, 

Mariana.  admirabili  animi  aquitatt  , (y  omnium  virtutum 
féîaî  An-  documento  fe  malis  fuperiorem  effe  probarit.  Exer* 
tonie  n en  dtam  fenthutem  T oltti  produxit  ufqut  ad  diem 
parle  point  xvii.  F ebruarti  anni  Domini  mdcxxiv.  Ajoû- 
f'^tezà  ce  paffage  ce  qu’ils  nous  diront  ci-def- 
qu'il  a ‘ fous,  quand  je  parlerai  du  livre  du  changement 
Jonnlt  Jet  des  monnoyes. 

etlbo^'  ( C ) De  fa  chafieté  e fl  tout-a-fait  fingulier 
manu  hn-  Ceux  qui  ont  lu  les  nouvelles  Lettres  duCÆ 
primez  & tique  de  Mr.  Maimbourg , y auront  vu  cette 
iimpri-  fingularité  exprimée  de  cette  manière.  „Vous 
^femme  * »>  0 n’eftes  point  gens  à croire  cela , ni  peut- 
Timajuj.  » cftre  ce  que  le  P.  Alcgambc  témoigne  du  Je- 
,,  fuite  Mariana  mort  l’an  1624.  après  avoir  vc- 
Ttijjier  Bi-  » cu  F&  de  nonante  ans  dans  l’étude  la  plus 
blietb.  Bi-  >,  exade  de  la  chafieté  , d’où  eft  venu  peut- 
Uioihtcar.  c{^rc , ajoute  l’Hiftorien,  que  fes  (1)  mains 
a8j° /r  •»  furcnt  auff>  fouplcs  & maniables  après  fa  mort 
nomme  „ que  s’il  euft  cftc  en  vie.  J’avoue  franchement 
Tatnçu*.  „ qUc  je  ne  voi  pas  la  liaifon  de  cesdeux  chofcs.  „ 

(e)  AU - Jc  cro>  comme  lui  qu'il  feroit  bien  difficile  de 
gambe,  -donner  une  raifon  naturelle  d’un  tel  effet  delà 
Setrtti  cbaftcté  > A:  quant  aux  raifons  miraculcufes , je 
p*4jjf  tic  fai  pas  fur  quel  raport,  ou  fur  quelle  analo- 
gie on  les  pourroit  apuyer.  Peut-être  fe  fbnde- 
vehr^lu-  t‘on  ^ur  i‘argumcnt  des  contraires,  & cela  en 
tretpag.  confcquence  d’une  tradition  monachale,  qui 
68r.  * établit  que  tous  ccqx  qui  ont  à faire  à des  Re- 
filCafti-  ^gieufes,  fontaccufez  & convaincus  de  cette 
tari,  cul-  aô ion  après  leur  mort , par  une  certaine  roi- 
tor  Audio-  deur  qui  fe  remarque  dans  la  partie  par  laquelle 

cujuTdi-  ils  ont  P**1*-  (bj  **0tabiU  rfl  u*rUni  (•> 
quûeflfc-  dicunt%  eum  fui  fpurium  ex  moniali  proertarit, 
àut  cflè  fiaguUrijjime  4 Dto  foB  mortem  pun tri , uti  ait- 
potucrit  letTrhnus  Médiats  Lconellus  Fuantinus  c.  7.  fê- 
mortuo  cl>odx  partis  Pra^icx  Medicinali»  hoc  myfierium 
manut  nature  aperutt , Qui  coit,  inquiens,  cum  Mo- 

ÎSÏ^  veI  moniili’  ^do  «1»  moruur  , rc- 
ac  fi  vive.Jnanct  wr8a  tcnfa^  Undt  dicitur  in  carminé 
ret.  : aftidmügaret:  ■ 

r— JT.  Quiœonacliapotiuir,  virgà  tendente  moritur 

•'..  m ■ 

J,  l,Z  ’ mmt  ’ **.  "'m"U  u **“"  Vwrf  peur  U chef 


Cujus  & meminis  Wolfgangus  Hildcbrandus 
Mag.  Nat.  1. 1.  c.  31.  p.  34.  Erford.  impreff. 

16.22.  Et  fortean  ettam  moniales  ftuprau  poS  , 
mortem  peculuti  ftgno  nountur , quod  honoris  & ... 

pudoris  ergb  reticetur.  Cette  ft  miracula  bac  que-  ' ’ ; 

tidie  (ontmgttenl  pauciores  fpurii  invenirentur.  Je 
remarquerai  par  occafion  quelques  fingularitez  , 
fort  notables  qui  fe  trouvent  dans  Alegambe,  •'  ••  M 
fur  la  chafieté  de  certains  Jcfuïtcs.  Il  dit  que  ‘‘‘ 
le  Pcre  Gil  qui  mourut  l'an  1622.  à l'âge  de 

73.  ans,  ne  conoiffoit  devifage  aucune  fem-  ,• 
me , tant  il  prenoit  garde  que  (êf.  fias  ne  s’ar- 
retaffent  fur  ces  objet*.  11  (f  craignojt  lui-«nê- 
me;  il  avoit  prcfque  horreur  de  fe  touche;; 

& il  rendit  grâces  i Dieu  d’avoir  U vuè'  mau-  . 
vaife,  parce  que  cela  lui  avoit  fourni  de  grans 
remedes  de  chafieté.  (k)  Brat  feveriffùnus  fuo-  (b)  Ale - 
rum  fenfuum  eufios  : nullans  tôt  antut  femmam  de  sanie> 
ftuie  noter at:  fe  quoque  tpfum  attmgere  quodam-  jf9* 
modo  borrebat.  Agebat  Deo  grattai  fro  bebetata 
fibi  acte  ocstlorum  ; ex  quo  mulu  commode  cafii- 
monia  perfentifeeret.  Le  Pcre  Coftcrus  (/)  avoua  f/)  virgi- 
que  jamais  fa  chafieté  ne  fut  vaincue  par  aucun  niutcm 
mouvement  irrégulier , ni  par  quelque  imagi- 
nation  mal  honnête.  Le  P.  Conon  qui  avoit  giutione 
été  Confeffeur  d’un  Prince  fort  impudique.  & autindc- 
dont  la  Cour  avoit  fuivi  la  maxime , Régis  ad  n'u°" 
exemplum  totus  compomtur  orbis , mourut  vierge,  fe 

& conferva  de  telle  forte  la  pureté  intérieure,  îcrvaffc 
qu’il  avoit  horreur  de  tout  ce  qui  pouvoir  cho- 
quer  ccttc  vertu  ; 8e  il  avoit  l’oaont  lî  fin  à i^widcT. 
cet  égard,  que  les  perfonnes  qui  l’aprochoient  Utmpag. 
après  avoir  violé  les  loix  dfc-la  cluftetc , cxci-  1 13< 
toient  en  lui  un  fcntimcntde  puanteur  infup- 
portablc.  (w)  Cajliutem  tmptnfe  aluit , & Vir-  (m)JJrm 
ginitatis  dtcus  ad  extrmum  ufqut  obttuuit.  Senfus  PH-  379- 
franabat  accurati  eufiodu , (jr  honore  quodam  al' **  *•  * 
impuriutis  ; * quam  etiam  in  iis  qui  fe  ilia  foc - 
dajfene , ex  gravioltntiÀ  nef  cio  qua  üfeernebat.  av. 
Le  Pcre  Spiga  qui  mourut  l’an  1594.  âgé  de 

74.  ans  paffoit  pour  vierge  ; il  iibvoit  jamais 
regardé  aucune  femme , & il  n’auroit  fu  dif- 

- tingucr  fes  propres  nieces  les  Oâes  des  -nutrns,  *■ 
quoi  qu’il  eût  «é  leur  Confeflêur,  & .il-n* fe- 
roit entré  chez  elles  pour  rien  du  monde  «ejiiiod. 
il  favoit  qu’elles  étoient  feules.  Cafistati  (n)  f»)  Uomr 
tuenda,  nunquam  femmes  tmuïtus  efi.  ?9feptei  '♦t”* 
fret  , quas  crebtb  confiantes  endurât , inter  fe  *r  ' 

diflinguere  nef  débat-,  ad  illai,  fs  demi  fêla  effem, 
non  poser at  indues  ut  iutraret , quanücmqno  wn- 
mtnti  negotio  urgeretur.  Opinio  confiant  fuie}  pjfc-. 
gmuatis  illi  dtcus  ufqut  ai  extremum  cenÜinfè . (•)  Mena* 
Je  m’étonne  qu’ Alegambe  w’ait  4>oint  ■ fti > ce 
qu’on  raconte  du  Jefuïtt  Poffevin,  quajutu  i ta.  x.pag. 
lire  T sbulle  a caufe  de  fa  belle  latinité,  H priait  ny osant 
Dieu  let  genoux  en  tant  que  ,lei  vert  d'amour  de 
CBbPotte  ne.  lui  infpirajfent  point  d’amour,  Mr.  Jamtllo- 
Mcnagc  (t)  qui  raporte  cela  venoie  d’affûrer,  /*  do  *»f- 
qu’il  avoit  ouï  duB.au  P.  Sirmond  qu'aymtluft"*-  Cct 
.U  jugement  que  faifeh  Photim  du  Roman  £ débit-  & uww 
les  Statuts,  par  lequel  il  paroijfoit  que  ce  Reman  point  dan» 
.(toit  rempli  d’obftemtex il  m l’auoit  jamais  nu- 
lu  lire.  Je  dirai  à ce  propos  que  Melchior  ** 
/^anus  qui  n'etoit  pas  amides  Jefiütes  ,plaüuita  thrxui. 


/M 
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M A R I A N A. 


ficurs  livres  *,  & entre  autres  une  Hiftoirc  (2))  d’Efpagne } que  plufieurs  rc-j f 
gardent  comme  un  chef-d’œuvre.  C’eft  lui  qui  fie  imprimer  un  Ouvrage 

' n de  ri. 


un  jour  à leurs  dépens  à la  Cour  du  Roi  d’Ef- 

Bne.  Il  afTûra  qu’ils  portaient  fur  eux  une 
be  qui  amortifToit  de  telle  forte  la  natqre»  ' 
que  par  l’efficace  de  ce  (impie  ils  pouvoient 
converfer  impunément  avec  les  femmes.  Phi- 
lippe II.  ayant  pris  cela  au  fens  tirerai  voulut 
favoir  ce  que  c’étoit  que  cette  herbe,  & ayant 
donné  ordre  que  l’on  preflat  les  Jefuïtes  de  la  ‘ 
. nommer,  il  aprit  quelle  s’apclloitla  crainte  de 
M Dieu.  Ftftivum  (a)  rft  quoi  refert  Nicolaus  Or - 
m»i  'coin  blftoru  Soeietatis  J b s u.  Pr- 

mtntar.  in  trm  F»btr  & Antonim  Ardozjut  oulam  Pbilippi  fr- 
ont. Ci-  (Midi  Hifpaniarum  Régit  adierant,  & mm  pri- 
teremi  to~  mm  ^ ugHum  Soeietatis  rumen  iuvtxerant. 
’s’vÿ.  Jii.  Quibufdam  autem inftar erant  miraculi,  quôd 
cum  omni  genere  fexuque  promifeuo  tam  ver- 
(ârentur  innoxii.  Nec  dubitavit  in  media  cu- 
•'<  ria  Melchior  Canus  bellèjocari,  Patres  Socie- 
. taris  J b su  herbam  quandam  fecum  folitos  cir- 
cumferre,  qux  vim  haberet  jnterimend*  libi- 
dinis  : coque  velut  antidoto  tutd  pofle  inter 
fioeminarura  verfari  greges  , & confitcntibus 
puellis  aurem  falva  integritate  przbere , &c. 
£avox,  &(.  fenfiro  fparfa  per  curiam  ad  Prin- 
cipis  pervenit  aures.  Qui  rci  audit*  curiofus 
invefligator  Johannem  de  Zuniga  (is  erat  ei 
velut  raorum  magifter  ac  euftos)  ad  Patres  mifit 
feifeitatum  quod  herbz  genus  illud  effet,  &c. 
N ou  Stegav'it  ATaofim  hujus  virtutis  berbamfe  ba- 
fe&w  & cum  j (jbannem  aliquandiu  fufpenfum 
refpenji  ambiguitate  tenuifret , que  majorem  audit  n- 
ii  (Upiditaitm  accenderet.  Haec  , inquit,  hcr- 
ba  commuai  fermonc  Timor  Dei  nuncupatur, 
&c.  hoc  igitur principi , velim,  narres,  hoc 
âdclker  referas.  Jarrigc  ne  raporte  pas  fidele- 
ment  les  circonftances  de  ce  fait.  Philippe  fe- 
4»)  Jarri.  tend,  dit-il  (b)  , leur  grand  prote&eur,  & un 
J»,  Jifm-  Prime  de  bel  efprit , Ut  gaufrant  un  jeur  Us  inter - 
*k Jfmïi'  regeMr  comment  sis  pouvoient  tftre  ebaiïes , tras- 
Ibap.  6.’  t**s  p rivement  & met  familiarité  met  toutes  les 
+m.6f.  beUei  Dames  de  fa  fuperbe  Cour.  Vous  avons, 
•- u-  dirent-ils,  an  râper t de  Uur  HiSorun,  une  her- 
be que  nous  portent  fur  nous , per  laquelle  neus  évi- 
tent les  dangers  de  l'impureté,  & re félons  à tou- 
‘ tes  fet  attaques,  fieffés  par  le  Monarque,  delà 
nommer;  ils  refpondirem , que  t’efloit  la  crainte 
de  Dieu , ma»  je  veut  afreure  que  s'ils  l'avoient  lors , 

••  je  fuis  bien  terrain  , qtu  maintenant  ils  t»  ont  per- 
du lafraine,  & qu'eût  ne  trtift  plus  .dans  leur 
-V...  jeudi*.  • r 

- Cette  herbe  de  Melchior-Canus  mfrfeit  fou- 

’•  '*  venir  de  ces  Solitaires  Indiens  qui  pratiquent  une 
.(e)Qier-  rude  pénitence  toute  leur  vie  , 3c  qui  renon- 
noie  de  , cent  même  à la  vue  des  perfonnes  de  l’autre 
dü^^dt  fexei  II*  arment  leur  main  d’une  canne,  par  le 
M*r\  moyen  de  laquelle  ils  écartent  toutes  les  pen- 
167}.  pat.  fées  impures,  6c  toutes  les  tentations , comme 


if  - danj  s’il  ne  s’agifloit  que  de  tore  fuir  un  chien.  l(t) 
dcfvrig-  Ruxis  bHiebieti  abit  Atone’  deftrti  pafetndofi  di 

f ioalV  feglie,  e frnttlfalvaiiti,  euupati  quafiftmprt  ntU 

U mtdUatserte  de’  ler  frsi,  profejfano  perpétua  ver- 
iWp!  K.*  &ùùta,  fuggendela  vif  a délit  donne , portant  une 
Vincèno  canna  tn  mono  ton  la  quale  (atone  tentr  lontano  » 
Mam  di  diletti.,  ttulationi,  $ travaglü.  \ < > 
aiS'sie-  (D) -Une  biSoire  d’Efptgnt  . comme  u» 
a».  thtf  d'ostttt*.  J Elle  «ft  divifée  en  jo.  livres 


fuivis  d’un  appendix.  Les  20.  premiers  f urent  .<  -v» 

imprimez  à Tolcdè'  l’an  -i  591.  in  folio.  II  . y 

ajouta  les  10.  autres  quelque  tems  après.  Il  l’a 
traduifit  lui-même  de  Latin  en  Lfpagnol , & 
publia  cette  verfion  à Tolede  l’an  160t.  U 
s’écana  quelquefois  dé  l’original,  tout  comme 
s’il  eût  compofénon  pas  une  traduction  , mais  *> 

un  nouveau  livre  (d),, . Voyons  les.  éloges  que  (d)  vtjtc 
le  P.  Rapin  a donnez  à ccttc  hiftoirc.  „ Au- 
„ cun  (e)  des  Hiftoricns  modernes  n’a  écrit  plus  ' ' 

„ fenfcmentque  Mariana  dans  fon  hiftoirc  d'Ef-  Scnpitr.  • 
,,  pagne.  C’eft  un  chef  d'œuvre  des  derniers  Hifpm.  tel 
„ (iecles  par  cette  feule  qualité  là.  Il  règne  l f6o‘ 
„dans  tout  cet  Ouvrage  une  fagclTequi  ne  lui  ^ 

,,  permet  jamais  de  s’abandonner  aux  (seaux  en-  n.,f,xion, 

„ droits,,  ni  de  fc  négliger  en  ceux  qui  ne  1 e>r /’«»/- 
„ font  pas:  ccttc  égalité  (i  judicicufc  qui 
,, toujours  la  même  dans  l'inégalité  des  ma-  ' 

„ tieres  que  touche  cet  Auteur , eft  peu  connue 
„ aux  Hiftoricns  des  derniers  tems.  „ Pour 
comprendre  toute  la  force  de  cet  éloge,  il  y 
faut  joindre  cette  defeription.  Ecrire  fenfé- 
ment,  félon  le  P.  Rapin  (f),  c’eft  aller  à fon  but  (J)  u;j, 
en  quelque  matière  que  ce  foit  qu’on  étuve , [ans  p.  130. 
s’écarter , ou  s'amuftr  en  chemin  : t’tfl  expofer 
Us  thofes  avec  une  tfptce  de  fagt fit  & de  rete- 
nue , fans  s'abandonner  nj  à la  chaleur  de  fon  • 

imagination,  nj  À la  vivacité  de  fon  efprit  : c’eft 
ff avoir  fupprimer  te  qu'il  j a de  fuperflu  dans  l'exf 
prtfftn , comme  font  tes  adverbes  & ces  épitbetes 
qui  diminuent  les  ebofts  en  les  exagérant;  rij/laif- 
fer  rien  d'oifif,  de  languiffant , d’inutile;  retran- 
cher gener  tuf entent  ce  qu’il  ne  faut  pas  dire,  quel- 
que beau  qu'il  foit  ; donner  toujours  moins  à [i)  l’éclat  (,)  Dele- 
qu'au  fohdt  ; ne  point  montrer  de  feu  ny  de  cba-  âut  fCT- . 
Uur,  oie  U nf  faut  que  du  fane  froid  & du  ft- 
lieux;  examiner  toutes  fet  ptnfees,  & nu  (uur  tou-  &p0ndcra 
tes  fet  paroles , avec  celte  jufltffe  de  fens , & te  fingulo- 
jugement  exquis , 4 qui  rien  n'écliapt  que  d'txaS  ru'"  . 
& de  judicieux:  t'eft  avoir  la  force  de  refiler  à 
la  tentation  qu'on  a naturelle  ment  de  faire  paroif-  10.  cap. 
trt  fon  efprit.  . . , C 'eft  laifrtr  la  liberté  à ceux 
qui  liftut  l'Hiftoire , d'imaginer  te  qu'on  ne  doit 
pas  toujours  dire.  C’tft  enpn  bien  Jf avoir  fauver  . . ^ 

les  tontradiSiont , & établir  les  vrayes-femblan-  ' . 

tes,  en  tout  ce  qu'on  dit.  Et  te  t efprit  fenfé,  et 

cara&trt  fagt  que  demande  l'Htllotre , eft  une  ’ 

maniéré  d'attention  fut  foy-mtfmt,  qui  ne  ft  per-’  ' 
met  aucune  exagération , & qui  prend  d'éternelles 
précautions  contre  ces  imaginations  hardies , où  ion  ...y  . 
eft  fujtt,  qàtni  on  a i efprit  trop  brillant , ou  trop 
fotrtile  : afin  de  trancher  en  peu  de  grandes  chofes , 
tomme  fût  SalluRe.  Le  P.  Rapin  n’en  eft  . pas  ••  , •*. 
demeuré  là , il  ajoute  (g)  que  Marianu  est  un  <g)  iM- 
des  plus  accomplis  parmi  les  Hiftortens  modernes, 
parce  qstil  eft  un  des  pim  ftmpUs.  Que  rien  ne 
donne  tant  i l'Hiftoire  de  Mariana  l’air  de  (i>)  KU- 
grandeur  qu’elle  a , que  l’art  d*  tel  Auteur  a y 
.faire  entrer  par  le  moyen  de  la  dtgreffton ? tout  ce*’ 
qui  ft  pafte  de  tonfidtrablt dans  (amende,  d’admi- 
, râble  dans  tes  temps  fabuleux  , de  remarquable 
dans  U Grèce,  dans  la  Sicile,  dans  l’Empire  Mo-  v 
main  ; an  detail  afrti.  particulier  de  la  République  • 
de  Carthage  , qui  n'eft  point  Meurs  mieux  qite  ” 
là  ; les  fieges  dt.Saguntt  & de  t-umance  i ; le  paf- 
fatt  d'Aunibal  en  Datif,  la  finie  des  Empereur#  ^— 

Mb  b b j U-  ' 
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* c rij  de  Lucas  Tudenfis  * fur  la  vie  à venir , & contre  les  Albigeois.  Son  Traité  du 
changement  ( E ) des  monnoyes  lui  fit  des  affaires  a la  Cour  d Lfpagnc  : mais 
{rjz  on  auroit  eu  plus  de  raifon  de  l’inquiéter  au  fujet  d’un  autre  livre,  que  l Efpa- 
TridTotw  * ,,T  ' sr. /n-  a-  fi.f  hrrtlp  à Pans  mr  arrêt  du  Parlement,  a 

n%*c  Alt- 
gambe  O* 
à'otwtl. 


on  auroil  LU  u iu*  ue  whui*  « ***'i~*~*~* J ’ . ’ A 1 n I 

enc  & l'Italie  laiflerent  palTcr,  Se  qui  fut  brûlé  à Pans  par  arrêt  du  Parlement 
Suite  de  la  pernieieufe  doéfrinc  qu'il  contenoit.  Il  n'y  a nen  de  plus  (f-  ) ledr- 
rieux , tu  de  plus  capable  d'cxpolcr  les  troncs  à de  frequentes  révolutions , St  la 


(*)  Ibid, 
num.  *6. 
f.  ,ÿj. 


(b)  Ibid. 

fui  fia. 

t • 3 °f‘ 


U na, fiance  du  Chnllianifme  • U prédication  de  perfecutcpour  ce  livre,  avoir  aimé  la  )««'«& 
nmJme  ■ l es  «meuefiti'ie,  Arabes,  & pUflettr,  U VSrité.  I»  (*.)  WÜt**+  Monte*  me Mutât  dm  fk)  Ma. 
métrés  trtitt  if  ai  tut  du  grand  : c'eft  un  geme  qui  Miùs  cerruptelam  fui  tempert,  perslrmxiffet , gra- 
ne  (e  fait  que  de  grandes  matières , U [quelles  tien-  tem  in  fe  ctmsrtt  procHUm  ; V traü  atus  spfepef-  ^ 
nent  Ljour,  par  quelque  eboft  a l' Ml  tire  d'Ef-  t niante  Catbtlici  Regu  Or  astre,  d Stemm»  ftntt- 
(/)  Q&’parne.  En  qnerjamaù  HsHorien  n'a  tant  fait  ficeVaule  V.  tant, [per  fufpenfus  fm, , dente  tnt» 

MatSr  à for,  pats  par  aucun  ouvrage , «r  il  du  & cum  ta  tempeïlas  ctnqutevtt  ; dteuerunu 

g»v«n  & d j.  r Mtlin  mt  cc  qHi  s-ejl  jdmjil  f4it  de  que  poHeritra  tempera  vert  reâique  amantemjutj- 
ST  grand  au  monde.  Parmi  les  modernes,  continue  feMarianam.  Nicolas  Anton.» 4 cemins  égard» 
dtiooem,  le  p.  Rapin  (4),  je  trouve  Mariana  , Davila,  s’eft  tenu  dans  une  plus  grande  genemlrté , quoi 
(onanti*  Fra.p4ti„  d'admirables genies pour  ibsfttire.  Ma-  qu’il  mirque  que  les  principaux  Mimftm  d E-  - 
SV  riana  4 le  talent  de  penfer , * de  dm  noblement  rat  acculèrent  Manana  d avoir  cenfuré  le gou- 

reçu . nar-  ce  qn'il  penfe  & ce  qu',1  dit , Cr  d'imprimer  un  vememeot , N ec  ïamtn , dit-il  ( l) vtr  tôt  me-  (IMjJjj* 

modique  („aüm  it  grandeur  à ce  qui  lui  faffe  par  ïtf-  rit»  ai  fif  Pt 

fubhmira-  M4TI4na,  dans  [on  H, flaire  d'Ef-  lava  fama  dsfmmtna  , rnterpretantibm  quadam  f6o, 

»,ir  a H#  -w™  « r-ia  n-!‘ 

ingenium  FJu„jtur  du  dejfein , ni  par  la  nebleffe  in  fl, le  : qua  exerteque  snjunofafbt  tpfis  , ac  pubUcx  adm- 

!"  non.  ,1  tH  pim  exait  que  Ut  autres,  & il  juge  famé.  mOratim.  Cu,m  rts  nom, ne  folemnster  a, (n/aens 

Î3B.  ment  de  tout.  Joignons  à tant  d’éloges  non  nifi^agmtAm isucaufam  agrequefiétu, prtf, 
qu**t U pa5  ce  qu’a  dit  un  autre  Jefuïte(0  en  faveur  tmt  fuit  reihtutut.  Mais  voici  un  Auteur  qui 
n0"  reve-  de  Mariana , mais  ce  qu’en  a dit  un  Proteftant.  s’explique  plus  nettement  : il  nous  affOre  que 
Si,,  jmer  fi)  La, me,  omnibus  pabrsam  prerrpi,  J oh  an-  Mariana  découvrit  f»  bien  la  déprédation  des^ 

narfeiu,  in  „t,  Mariana  Hifpanm,  rerttm  Hifpanicarum  cogni-  finances,  en  montrant  les  volertes  qui  fe  com- 
jtmehitea.  Valut  vero  Mariana  in-  «nettoient  dans  la  fabrique  des  monnoyes,  que 

B ^ fo»  tloquentta  , prudentia  , & magna  Lbertate  k Duc  de  Letme  qui  fe  reconut  » vif.bWhent, 
cap.  i}.  Km,  : bine  & tibertathftndtqfijjbnm  in  Reges  ne  put  rnemr  fem  ind«n».on.  «ne  lui  fut 
r * - malaifé  de  pouffer  1 Auteur , parce  que  le 

Roi  Philippe  III.  étoit  clairement  cenfuré  dans 
cet  Ouvrage  comme  un  Prince  fainéant,  Sc  qui 


p r».  19*.  Jîtor  fepe  eH  mordax. 

Quelque  beau  que  foit  cc  livre  de  Maria- 
cUSZt  i!  ne  laiffc  pas  de  contenir  plufieurs  fau- 
dtrept»  tes  qui  ont  été  critiquées  en  pâme  par  un 
l* f p*n-  Secrétaire  du  Connétable  de  Caftille.  Ce 

eenfrur  fe  nomme  Pedro  Mantuano.  Il  pu- 
Ctnfxra  blia  fa  critique  à Milan  fe)  in  4.  l’an  idti; 
jtHiorum  & l’intitula  Adverttncias  a la  H ittoria  de  Juan 
de  Mariana.  Il  n’avoit  alors  que  26.  ans 


laiffok  les  affaires  du  Royaume  à la  diferetion 
de  fes  Minifttes.  Les  Monarques  les  plus  pof- 
fedc7-  par  un  Favori  s’irritent  fans  peine , contre  narj.  ai- 
ceux  qui  k»  expofent  au  mépris  public  parune  r*U*s  *+■ 
cenfure  libre  & juffe  de  cet  efdavage.  Maria- 
m fût  mis  en  prifon , R n’en  fortit  qu’au  bout  ventu 


de  M* rtm*.  Il  n'avoit  alors  que  20.  ans.  ~ . r • ' - . rr. 

, Thomas  Tamaius  de  Vargas  qui  répondit  pour  d'un  an  -,  ma»  t événement  fit  voir  qu  ri  ne  s*é- 

WnS!  Mariana  raconte  une  chofe  qui  tient  du  prodU  ««t  P*5  “ P^f*nt  abos  qU  J fi.ua  J. 

mtrit  gc  ; c’eft  que  (f ) Mariana  ne  voulut  jamais  ^eprenoit  plongero.ent  1 da^ün.^  «"• 

Royal,  une  y^x  J far  VOuvrage  de  fon  ccnfcur,  defordre.  L Ecytvam  qui  conte  cea  tfipetic 


w 1 crett,  qut 

» qui  conte  ceci  s’ apctle  Stnstus 

f™  sr^rou™  de  foVapotogifte,  quoi  que  Hernardin  Criraldus.  je  l’ai  de^  cité  une  fo« 
fr^ Ni.  ce  dernier  lui  rat  offert  Si  mamiferit  avant  ( d.ffertauonum  ) una  fuse,  d«t-il  (m),  m Jutni 

col.  An-  que  dc  le  donner  à l’Imprimeur,  & l’eâtprié  M Moncræ  mutation. m Wfpanta,  quiqusden  fiuMdi- 
infra Utot  de  le  corriger.  On  a publié  dans  Hdiftoire  fraudes , & importera  Mamflrorum  Regterum  Mo-  **^aJ 

0.170.  (r)  des  Ouvrages  des  Savans  le  deflein  d’une  „ . _ . , . 

p 7 s - 6 - tia,  & domitaeit  Phtlipps  IJt.  Regu  Cnehohct  u,  aereJa. 

(f)  No-  compagncc  de  btües  notes.  Le  public  doit 
Hanam  le"  f°ub!''tcr  de  jouir  bicn-tét  de  ce  Travail.  On 
gere,  nec  imprima  en  Hollande  Van  1694.  un  abrégé 
Mantuani  chronologique  de  l’Hiftoire  d’Efoagne  tiré 
centoram,  principalement  de  Mariana.  C’en  un  livre 
maki  «ni-  q^  Von  attribue  à une  (b  ) Dcmoifellc  de 

ciffimica- Rouen  réfugiée  en  Angletmcpour  la  religion.  -»  -’jr- r---~  — - » . .. 

»iti«  ap®.  ( E ) Se„  Traité  fi)  du  changement  de,  mon-  occineftt  ; vel  certi  prudenttam  gems  difinaUomt 

noyés  hei  fit  des  affaires.  1 Alegambe  s’eft  coo-  tffe  irttelligat.  Vtrum  vehementer  ea  res  Lermaum  Cette  -jj. 
* 1 ~ , Ductm,  Régi*  Hi fpanica  Sejanttm,  pttpugit:  quip-  ce  eft  dans 


Jn  a public  dans  ITfmoire  jranuet,  u '"7'"*'*  , T [ * Jtfuua- 

(g)  des  Ouvrages  des  Savans  le  deflein  d’une  *«•*  pMtat  aduleerantsum  detegebamur , efcitan-  JJmfcht_ 
traduflion  Francoifc  de  Mariana , qui  fera  ac-  ”4,  & dormit  Mie  P Mipfs  11  I.  Regu  Cmholtct  u,  accéda. 
■ • • - - * *-  perllringebatur , ingentta  dentque  damna  en  nsn-  rr  mttr- 

rerfam  Hifpanixm  ex  improbiffimo  Regiorum  pecu- 
la  tu  cette  exeritura  pramudiabantur  : quem  librum  . 

qui  légat , & bediernum  Hifpama  flatum  nen  igné-  quibni  je. 
ret,  abeffe  baudquaquam  peflit,  quin  Marianam 
divinum  bomtnem  fufffe  agnofeat  (quiea,  quelle-  Ytntu, 
die  Hïfpania  experitur'mala , tante  ante  ut  votes  viJtnmr 


loRiam. 

etianaa.  —y-  , j>  j or.  . 

te  edirio-  tente  de  nous  dire  que  cet  Ouvrage  decou- 
nem  (ibi  vron  les  fraudes  du  tems , 8t  qu’à  la  requête 
ad  perw!C  I’  Ambaffadeurd*Efpragne  il  fut  fufpendu  par 
dendnm  Paul  V.  mais  que  la  fuite  fit  voir  qtic  Mariana 
emen-  • 

dandom  oblatana . quod  cttdet  vix  pofteritai.  AV»/,  jtnian.  RM. 
Script Hi/pan.  lo.  (. pag.  {6,..  fe)  Mou  de  Srjtmbn  1 6ÿ) . 
pug-fi  39;  (b)  Nommée  MadtmoifiU,  d t ta  Rocltt.  (i)  Il 

fut  rmprimb  kColtjna  in  fol.  Pan  i*oy.  avec  fhc  antres  Trait,*,  de 
Mariana. . , f - 


fe  qui  funis  Hifpanici  ulatmuss  effet  , fequt  4 le  recueil 
Mariana  deflgnart  finis  intelligeret.  Hominem  et- 

• go  in  vincula  pofeit , m itsqne  temtum  vertenttw  societatU 
ampitsts  cominet.  " ’ ’ ''  7//*>  l.in' 

(F)  Il  n'j  4 rien  de  plu,  fedêtienx  ... 
et  lèvre  de  Mariana.  ] Il  a pour  titre  de  Rege&  |>ln  idjy. 
Régit  inflittitiorte , & il  fut  imprimé  à Tolède  in  8. 

l’an 
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vie  mcmc  des  Princes  au  couteau  des  aflâfGns,  que  ce  livre  de  Jean  Mariana.  11 


l’an  1 598.  avec  privilège  du  Roi,&  avec  les  apro- 
bations  ordinaires.  L'Auteur  s’étant  propofé 
d’examiner  dans  le  6.  chapitre  du  1.  livre  s’il  eft 
permis  de  fe  défaire  d’un  tyran , entre  en  matiè- 
re par  le  récit  de  la  fin  tragique  de  Henri  trois. 
Il  admire  le  courage  de  Jaques  Clément , & il 
dit  que  les  opinions  furent  diverfes  fur  l’a&ion 
de  ce  jeune  Moine  : les  uns  la  louèrent  , & 
la  crurent  digne  de  l’immortalité  ; les  autres  la 
blâmèrent , parce  qu’ils  croient  perfuadez  qu’il 
n’eft  jamais  permis  à un  (impie  particulier  de 
tuer  un  Prince  déclaré  Roi  par  la  nation»  8c 
- oint  de  l’huile  facrce  félon  la  coutume , quoi 

que  ce  Prince  foit  devenu  un  fcelcrat  & un 
(a)  u»-  tyran.  Dr  (a)  facto  monacbi  non  un.t  opinto  fuit, 
riana.it  multis  laudanttbus  atque  immortalisait  dignum  ju- 
Bjf'isin/I  ^icantibur.  vitupérant  ahi  prudemia  & eruditto- 
tufime , n,s  fonde  pr  allant  et , fas  ejje  negantet  cuiquam 
lit.  1.  privala  audoritatt  Regtin  tonftnfu  populi  renun • 
"f-  6‘  datant,  facroque  oleode  more  dehbutum  [and  uni- 
qUe  ajto  ptfimtu , fit  ille  quamvit  perdait  mtri- 
bus,  atque  in  tyranmdem  dégénérant.  On  voit 
clairement  que  Mariana  eft  de  ceux  qui  aprou- 
verent  l’aéfion  de  Jaques  Clément  ; car  il  re- 
jette le  principe  en  vertu  duquel  des  perfonnes 
fages  & lavantes  la  condamnèrent.  D'ailleurs 
il  aftééfe  de  relever  le  courage  & la  fermeté 
intrépide  de  cet  affaflin , fans  fe  laiffer  échapcr 
tin  mot  qui  tende  à le  rendre  odieux  au  Icc- 
*'•  reiir.  Cette  obfervation  découvre  admirable- 

ment tout  le  venin  de  la  doéfrine  de  ce  Je- 
fuïte;  car  il  eft  certain  qu’il  ne  débute  par 
l’exemple  de  Henri  trois , que  pour  defeendre 
de  la  thefeà  l’hypothefc,  & que  pour  montrer 
aux  peuples  un  cas  infigne  de  tyrannie,  afin  que 
toutes  les  fois  qu’ils  le  trouveront  en  fembla- 
blc  état,  ils  fccroyent  dans  les  circonftancesoù 
\ifute  h 'I  eft  permis  de  faire  jouer  le  couteau  contre 
~ta  fin  Ht  leur  Monarque.  Mais  s’il  eft  une  fois  per- 
et  chapitre  mis  d’en  venir  là,  lors  qu’on  fe  trouve  fous  un 
Prince  tel  qu’Henri  troifiéme,  je  ne  fai  point 
(r)  A rc-  f°nt  ks  Monarques  qui  ne  doivent  craindre 
publîca,  d’être  affaiïîncz,  ou  détrônez  : car  on  fait  bien- 
unéc  or-  tôt  compcnfation  entre  le  bien  & le  mal  de 
îeeia  deux  conditions.  Si  les  defauts  db  gouvcmc- 
tc^às  fre- nient  ne  font  pas  les  memes  que  fous  Henri 
busexi-  trois,  on  fc  contentera  de  dire  que  tout  bien 
gcmibus  comptc  ils  les  égalent , & on  conclura  que 
jus  vocari  1 on  fe  trouve  dans  le  cas  que  le  Jeluite  a mar- , 
polie,  & fi  qué,  Quoi  qu’il  en  foit  continuons  l’expofi- 
iàmuicm  tion  de  fon  fyftcme. 

princfpatu  Mariana  raportc  les  raifôns  de  ceux  qui  blà- 
fpoliari , merent  Jaques  Clément  j ,c’cft-à-dirc,  félon  lui, 
neque  ira  Jes  raifons  de  ceux  qui  prêchent  qu’il  faut  fc 
pcm'jurà  foumeitre  patiemment  au  joug  tyrannique  de 
potcfhtis  fon  légitime  fouverain , & avant  que  d’y  (b)  rc* 
tranflulit,  pondre  il  allégué  les  argumens  du  prty  con- 
fibTma'o  tra‘rc , apuyez  fur  cette  baie  fondamentale,  c’eft 
jcmreftr-fO  que  l’autorité  du  peuple  eft  fuperieurc  à 
«rit  porc- celle  des  Rois.  C’eft  fa  thefe  favorite,  ilcm- 
’ Marina  p'°yc<^cux  (d) chapitres toutcnticrsàla prouver, 
itid.p.  j-;.  Ayant  allégué  les  raifons  de  cliaquc  party  ilpro- 
nooce.  1.  Que  félon  le  fentiment  des  Theo- 
(./)£«  8.  logions  & des  Philofophes,  un  Prince  qui  de 
à- U 9.  du  v[vc  force  & (ans  |e  confentement  public  de 
’’  ,vrt'  U nation  s’eft  faifi  de  la  fouvcraincté , eft  un 
(e)  itiJ.  l>omtnc  à qui  chaque  particulier  eft  en  droit 
p.  fS.  d’ôter  la  vie , l'erimi  (r)  a quocunqae , vita  & 


principal « fpoliari  poffe.  1.  Que  fi  un  Prince  créé 
légitimement  , ou  fucccfleur  légitimé  de  fes 
ancêtres  renverfe  la  religion,  & les  loix  pu- 
bliques, fans  déférer  aux  remontrances  de  la 
nation,  il  faut  s’en  défaire  par  les  voyes  les  plus 
fûres.  j.  Que  le  moyen  le.plus  court  & le  plus 
fur  de  s’en  défaire  eft  d’affembler  les  Etats,  & 
de  le  depofer  dans  cette  alTembléç  , & d’y  or- 
donner qu’on  prendra  les  armes  contre  lui , fice- 
la eft  ncctffairc  pour  ôter  la  tyrannie.  4.  Qu’on 
peut  faire  mourir  un  tel  Prince  (f),  & que  clu-  ^0  Prin* 
que  particulier  qui  aura  allez  de  courage  pour  blfamPU" 
entreprendre  de  le  tuer,  a droit  de  Je  faire.  5.  hoftem 
Que  fi  l’on  ne  peuc  pas  tenir  les  Etats , & qu’il  declat-i- 
paroifle  neanmoins  que  la  volonté  du  peuple  fCTro 
cftqu  on  fedefafle  du  tyran  , il  n y a point  de  cadcmqne 
particulier  qui  ne  puifie  légitimement  tuêr  ce  Lcultas 
Prince,  pour  (âtisfaire  aux  defirs  du  peuple,  qui  eftoa"' 
(g)  votispubltcit  f avens  eum  ptnmtrc  tentavttjiaud  pri  v?to . 
quaquam  inique  eum  fecifie  exifiimabo.  6.  Que  (b)  qui  fpc 
le  jugement  d’un  particulier  ou  de  plufieursnc 
fufhc  pas,  mais  qu  il  faut  fc  régler  fur  la  voix  ncglefta 
du  peuple , & confultcr  même  des  hommes  frlure  in 
graves  & doélcs.  7.  Qu’à  la  vérité  il  y a plus  conatum 
de  courage  à s’élever  ouvertement  contre  le  ty-  rcmpubli- 
ran , mais  qu’il  n’y  a pas  moins  de  prudence  à c«n  m- 
l’attaqucr  clandeftinement , & à le  faire  périr  ped|  v°- 
dans  les  pièges  qu’on  lui  tendra.  Ed  (i)  qui- 
dent  r/u)0t  virtulis  & animt  fimuhatem  aperte 
exercere,palam  in  bojltm  rtipublica  irruere:  J'ed  (g)  jt.a. 
non  minoris  prudentia  , fraudt  & infidtit  locum 
capture , quod  fine  motu  contingat  minort  certe  pt-  f*)  Neque 
riculo  publtco  atque  privato.  Il  veut  donc  ou 
qu'on  l’attaque  dans  fon  palais  à main  armée,  quanî  prL 
ou  que  l’on  confpire  contre  lui  ; il  veut  que  vati  arbi- 
la  guerre  ouverte , les  rufes , les  fraudes , les  tr'°  P01"* 
trahifons  foient  également  pqmifes  : & fi  les 
confpiratcurs , ajoûtc-t-il  , ne  font  pas  tuez  rum.  «iu 
dans  l’cntreprife  , ils  doivent  être  admirez  tou-  Pul>)ica 
te  leur  vie  comme  des  Héros;  s’ils  péri  (lent  ce  jSjîf0*- • 
font  des  viélimes  agréables  à Dieu  8c  aux  hom-  er'uditi  &*' 
mes;  & leurs  efforts  méritent  des  loüangcsim-  graves  in 
mortelles.  A ut  (kj  in  apertam  vim  prorumpitur 
ftdiime  fada  armtfque  publtce  fumptit  . . . ont  ?ur. /2/Â 
majori  cautione  , fraude  & ex  tnfdiu  percunt, 
uno  sut  paucit  iu  ejus  caput  occulte  conjurait! , fuo-  i>)  MJ. 
que  penculo  reipublica  tncolumitatem  redimtrt  (a*  1' 

tagentibm.  J Quod  fi  evafermt , inflar  magnorum  f'  r'  ", 
lleroum  in  omni  vita  fufcipiuntur  : fi  fecut  accidat,  ^ Wi  ^ 
grata  fttptris , grata  bominibus  boflia  cadunt,  no-  f.  <5+. 
btli  conatu  ad  omnem  pojleritatit  memortam  iliuf-  . J . . ’ 
trati.  Itaque  aperta  vi  & armis  poffe  tccidi  ty * 
rannum , ftVe  impetu  in  regiatn  fado  , five  corn * r 

miffa  pugna  in  confeffo  e fi.  Sed  & dolo  atque  in - 
fidtts  exceptum. . 8.  Qu’encore  qu'il  ne  femble  pas  v‘* 
y avoir  de  la  différence  entre  un  affaffm  qui 
tuë  d’un  coup  de  couteau,  & un  homme  qui 
crapoifonne,  neanmoins  parce  que  le  Chriftia- 
nilme  a abrogé  les  loix  des  Athéniens  qui  or- 
donnoient  aux  coupables  d’avaler  un  bruvage 
empoifonné,  Mariana  n’aprouvepoint  quel’on 
fc  defaffe  d’un  tyran  pr  le  moyen  d’un  poifon 
mêle  dans  les  alimens;  il  veut  que  fi  l’on  re- 
court au  poifon,  on  l’apliquc  ou  aux  habits 
ou  à la  fclic  du  cheval.  Ergo  (l  ) me  audore  ( I ) iBiJ. 
neque  noxium  medtcamentum  hofii  detur  neque  le-  P • 67- 
tbaleventnum  in  cibo&  potu  temperttur  in  ejus  per-  , . 
niciem.  Hoc  tant  en  temperamemo  uti , in  bac  qui-  , 

dent 
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a cxpofé  les  Jefuïtes  à mille  fànglans  (G)  reproches,  que  l’oft  renouvelle  tous 

les 


dm  difputatione  lictbil  , [mon  iffe  qutyirimitur 
Vtnenum  baume  cogttur , qut  imimit  medullis  con- 
itfto  pereat  ; fed  ex  tenue  ab  ali * adhibeatur  nihtl 
adiuvantc  to  qui  ptrimtndus  eft.  Nimirum  cum 
Santa  vis  tfi  ventru  , ut  fella  to  aut  refit  delibma 
vint  ixterfidendi  babeat. 

Voilà  le  fyftême  de  ce  Jefuïte.  La  derniè- 
re pièce  en  cft  très-impertinente  5 c’cft  une  dis- 
tinction ridicule:  car  un  homme  qui  avale  du 
poifon  fans  le  fa  voir,  & en  croyant  que  c’cft 
une  bonne  nourriture , ne  contrarie  en  aucu- 
ne forte  le  crime  de  ceux  qui  fe  font  mourir 
eux-mémes  ; & c’eft  neanmoins  pour  épargner 
dclee,1?'  un  ^ Sraild  cr>me  au  tyran,  que  Mariana  ne  veut 
Aitnaruâr.  P°‘nc  quon  lui  fafle  boire  ou  qu’on  lui  faflc 
atque  à manger  du  poifou  (a).  De  plus  s'il  droit  vrai 
moribu,n*S  ftu  cn  ava*anl  du  poifon  fan*  le  favoir  on  fût 
aîicnum.  homicide  de  foi-meme,  on  le  feroit  auflft  en 
quantum-  prenanr  une  chemife  empoifonnéc;  & nean- 
vis  tiagitiis  moins  Mariana  ue  fait  nul  fcrupttle  deconfcn- 
tum^co"  l*r  tluc  * on  tmpoifonnclcs  habits,  les  fclles, 
adigcrc  ou  telles  autres  chofcs  qui  agiftcnt  du  dehors 
hominem,  en  dedans.  Je  dis  donc  que  l’article  huit  de 
ut  libi  ipii  cc  tcfuïtc  cfi  très-indigne  d'un  homme  qui  fait 
ferai  pu-  rationner,  oc  je  fuis  lurpris  qu  un  Auteur  qui 
gionc  in  avoit  tant  de  bon  Cens  8c  tant  de  Logique  adopte 
vikere  unc  tcj|c  pUerilité.  A cela  près  bien  des  gens 
léthal? v«s  fc  perdent  que  fon  fyftême  eft  d’une  belle 
neno  in  ordonnance,  que  les  pièces  y font  |pen  liées; 
cibo  aut  qu’on  y va  naturellement  d’une  confeqticnce 
pcratt>Cm* * l’autre.  Pofcz  unc  fois,  difent-ils,  que  le 
Période  Monarque  relevé  de  l’autorité  du  peuple  com» 
enimrit.  me  de  fon  tribunal  fupreme  , & qu’il  y cft 
nus 'huma  de  fa  conduite,  tout  lerefte  coule 

nitatis  le-  de  fourcc.  Auffi  voyons  nous  que  i’Auteur  qui 
Çibu».  ju-  réfuta  Mariana  éublit  un  fondement  tout  op- 
tiqoe  na-  P°^*  ’ fav0’r  M tiut  Princes  ftuverainr  ne  de - 

trariam  :*  ftnt^ cnt  1ut  **  Duu  auqutl  fcttl  il  apartient  d'en 
quo  in  vî-  faire  jxfiiee.  Je  n’entre  point  dans  la  difeuflion 
f ™ire  ve  ^ doSmc>  ^ me  hiffit  d obfcrvcr  que  com- 
tatur^orn-  mc  k* doctrines  de  Mariana  font  très-pemirieu- 
nibos.  Ne-  fes  au  bien  public,  il  vaudrait  mieux  qu’il  eût 
gimus  er-raifonné  inconfcquemmcnt,  que  de  fuivre  en 
bo  n . Di  alcéticien  les  con  fequcnces  de  fon  princi- 
auem  P6-  Voyez  ci  deflus  p.  368.  * de  cc  volume, 
fraude  de-  (G)  Expoft  les  Jefuutt  à mille  [anglais  rt- 
proches.]  Les  Carholiques  8c  les Proccftans fon* 
Tcncno  * dirent  fur  eux  à qui  mieux  mieux, à l’occalion  de 
intcTÜci  ccs  dogmes  de  Mariana,  8c  principalement  après 
j“»»4  l’attentât  horrible  de  Ravaillac  : car  on  difoit 
ftg.M.  que  la  ledure  de  Mariana  avoit  infpiré  à ce 
cruel  a (Ta  ûîn  l'infante  deflfein  de  poignarder 
(t)  Rouf-  Henri  quatre.  Voilà  pourquoi  le  P.  Coron  fit 
fit,  au  publier  unc  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Marie  de 
chapitre  Medicis  veuve  de  ce  Prince,  où  il  cita  quelques 
'IntîmT-  Jcfuïccs  célébrés  qui  enfeignoient  le  contraire 
riana.  de  cc  que  Mariana  avoit  foutenu.  Il  fît  plus, 
car  il  foutint  que  le  livre  de  cc  Jefuïte  Efpagnol 
* c»/.  1.  fut  condamné  l’an  1606.  dans  l’une  de  leurs 
1.  dt  U Congrégations.  Je  reporterai  fa  propres  paroles, 
pape  fui.  (e)  Tel  dtncqaes  t fiant  le  fent  & telles  les  fenltn- 
vamt.  (ti  ùe  (ts  Docteurs , graves  & fgnale ^ de  nofire 
(e)  Côton  Comt*int(  » préjudice  peut  apporter  Copinitn 
latin  j,.‘  partit klitrt  de  Mariana  À la  réputation  de  tout  un 
'd?uT*  lequel  eflant félon  fon  Infiitut,  extremt- 

trou  j'~  *****  jaloux  de  la  manutention  des  fainéler  or don- 
Jefieittt,  nantts  de  l'Eglift , & nfpeclant  la  puijfanct  & 
P-  S-&9-  anthorité  des  Rojs , qui  pour  le  temporel  nièrent 


de  Dieu  feul , a des  long  temps  de  [avoué  la  lege- 
rett  d'une  plume  efforts,  & nommément  en  la  Con- 
grégation Provinciale  de  trame  renne  en  celte  ville 
de  Paris , Fan  1606.  où  d'abondant  le  Révérend 
Peu  Claude  Aquanra  General  de  nofire  Compa- 
gnie fut  requis , que  ceux  qui  aroient  efetit  au 
préjudice  de  la  Couronne  de  France  , fuffent  répri- 
mez. & leurs  livres  fupnmet.  : Ce  que  ledit  Revt- 
rend  Ptrt  a fatü  depuis  fort  ftritufement  & exac- 
tement, trts-marrjp  que  par  mefgarde,  en  fon  ab- 
ftnee  , àr  fans  avoir  voeu  l'auvrt  an  ft  fuji  ftrvjp 
de  fon  advtu  : Les  paroles  dont  il  ufa  en  fa  refpon- 
fe  font  telles  (d).  Nom  avons  approuvé  It  juge-  (J)  Vejex. 
ment  & le  foin  de  voflre  Congrégation,  & avons l*  ,t”ua- 
tffé  grandement  attrifltz. , que  l'on  ne  ft  foit  ap- 
ptrçtu  de  cela  qu' après  l’impnfton  de  tels  livret  : 
lefqutlt  toutes - fois  nous  avons  ftudatn  commandé 
d’ejirt  corriger.,  & aurons  foin  tris-exaSt  défor- 
mait qut  telles  ebofes  n adviennent.  De  fait  d 
grand'  peine  trouver  on  on  maintenant  un  feul  exem- 
plaire de  Mariana , n'eu  fl  efte  la  pernuitufe  libé- 
ralité des  heritiers  de  H'ctbtl , que  Fon  f fait  esirt 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée , qui  Font  faiS 
imprimer  à leurs  propres  ctufis , non  tam  pouffent 
comme  il  efl  aifé  à prtfumtr,  du  défit  de  fer  vit  It. 
public,  que  de  nuire  au  particulier  de  nofire  Com- 
pagnie. Pour  cc  qui  concerne  la  ledure  de  Ma- 
riana par  Ravaillac,  on  foutint  dans  la  même 
lettre  que  (e)  Meilleurs  du  Parlement  favoicnr  (r)  cnom 
parla  rentrée  depofition  du  malheureux,  que  Ma-  3* 

riana  naroit  en  rien  contribué  à Fexecrable  parri- 
cide & ne  F avoit  peu  faire,  attendu  que  ce  mtfebant 
n' avoit  fuffifante  intelligence  de  la  langue  en  laquel- 
le fon  livre  tftoit  eferit.  En  quoi  fe  defc ouvre, 
pourfùit  le  P.  Coton , la  peu  charitable  intention 
de  ceux  qui  vont  difant  qu'il  le  [avoit  tout  par  coeur . 

Dans  un  autre  livre  le  Perc  Coton  revint  à la 
charge.  Les  hérétiques .. . de  France,  dit-il  (f),  (f)Rtp*n. 
„ veulent  que  Mariana  ait  induit  Ravaillac  à fi 
» faire  fon  coup  malheureux  & exécrable,  coin- 
„ me  le  [cachant  tout  par  cœur  : A quoy  on  re-  ton  p.  $4. 
»,  pliquere  cent  & cent  fois  au  péril  de  l’hon- 
„ncur,  & de  la  vie,  que  Ravaillac  ne  vid, 
n ne  leur , & n’entendit  jamais  le  nom  mcfme 
,»  de  Mariaifa , fi  ce  n'cft  quand  on  luy  deman- 
1,  da  s'il  l’avoit  leu  , & il  rcfpondit  que  non, 

„ & ne  ftjivoit  que  c’eftoit  ; tefmoing  le  Reve- 
,,  rend  Perc  Moniteur  CoefFcteau,  tefmoing 
„ aufli  le  procès  verbal  qui  en  a efté  drefle  : 

» D’où  l’on  doit  inférer  cc  que  peut  la  calom- 
„ nie  éshomément  fouftenue  : car  n’y  ayant 
„ rien  plus  faux  que  de  dire  que  cc  mal-heureux 
„ ait  feulement  veu  la  couverture  du  livre  de 
„ Mariana,  quelques-uns  du  vulgaire  ncant- 
» moins  croycnt , à force  de  l’ouïr  dire,  qu'il  le 
„fçavoit  d’un  bout  à l’autre,  comme  il  a cfté 
„ dit.  J’adjouftcray  que  quand  bien  Ravaillac 
M l’auroit  leu  , toutesfois  il  cft  très-faux  , que 
„ Mariana  enfeigne  le  meurtre  & le  parricide, 

„ que  cc  malheureux  a commis  : ce  que  neanr- 
„ moins  en  cet  endroit  & par  tout  fon  libelle 
„ le  Calomniateur  tafehe  de  perfuader.:  Ains  il 
,,  fèroit  en  certaine  manière  à defîrer  que  Ra- 
„ vaillac  euft  Icu  Mariana , en  cas  qu’il  l'cuft 
»>  peu  entendre  : car  difertement , & cxprefTé- 
„ ment  Mariana  enfeigne  feomme  le  monftre 
j.Grctfcrus)  qu’un  Prince  légitime  ne  peut  eftre 
„ tué  par  un  particulier  de  fon  autorité  privée.  „ 

Le 
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jours , qui  ne  finiront  jamais , & qui  paroiflènt  d’autant  plus  plaüfibles  » qu’il 

•••  • * fut 


Le  P.  Coton  fe  trompe  : le  livre  de  Mari  an» 
étoit  fort  propre  à infpirer  l’entreprife  d'aflaiïi- 
ner  Henri  le  Grand,  car  onypouvoit  trouver 
que  l’aâion  de  jaques  Clément  droit  bonne,  & 
que  fi  la  voix  du  peuple  & le  confeii  de  quel- 
ques perfonnes  favantes  concourent  à décla- 
rer que  le  Prince  oprime  la  religion , un  par- 
ticulier le  peut  tuer.  Joignant  ces  deux  chofes 
«nfemble,  on  en  inferoit  la  juftice  de  rafiafiinac 
d'Henri  quatre  : car  fi  Henri  trois  Catholique 
au  fotmnin  point  étoit  l’oprefieur  du  Catholi- 
chine*  parce  qu’il  travailloit  pour  les  droits  d'un 
Prince  herctique  > qui  devoit  être  fon  fuccef- 
féur , on  peut  juger  en  general  que  tout  Prince 
qui  eft  favorable  aux  hercriques  veut  oprimer 
la  religion.  Or  s’il  eft  permis  de  tuer  un  opref- 
leur  de  la  religion , il  eft  permis  fans  doute  de  fe 
défaire  de  celui  qui  veut  l’oprimer  d^s  qu’il  le 
, pourra  ; car  la  prudwee  ne  permet  pas  que  l’on 
» laiflc  croître  le  mal , jufques  au  point  qu'il  foie 

• difficile  d’y  aporter  du  remedes  il  fout  le  préve- 
nir & l’attaquer  pendant  qu’il  eft  foiblc.  D'ail- 
letqp  par  ta  voix  du  peuple  on  n’entend  pas  le 

. jugement  de  tous  les  particuliers;  il  fuffic.  que 

dans  chaque  ville  il  y ait  plufieurs  peflonncs 
qui  joignent  leurs  voix  pour  certaines  choies. 
Or  il  eft  indubitable  que  le  Royaume  étoit 
|>lein  de  gens  qui  foupçonnoient  Henri  IV.de 
vouloir  faire  triomfcr  la  Religion  Reformée 
dès  qu’il  le  pourroit,  & de  n’entreprendre  la 
guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche  que  dans 
cette  vue.,  Ainfi  Ravaillac  en  raifonnant  fur 
les  principes  de  Mariana , Sc  en  y joignant  fé- 
lon la  coutume  un  fens  d'accommodation , pou- 
voir fort  bien  aoire  qu’il  n’avoit  pas  moins  de 
droic  que  Jaques  Clement.  Il  ne  fe  trouvoit 
que  trop  de  peribnnes  do&es,  & à fon  fens  très- 
pruùenres,  qui  le  confirmoicnt  dans  fon  perni- 
cieux delTejn , & cela  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion* !..  . - 

* On  a Un  Ecrivain  * Catholique  qui  refiita  la  lettre 

déclaratoire  du  Pcre  Coton  par  un  hvre  iotitu- 
mo* v?*- 1 é l’Anticeton , m'aprend  deschofesqui  doivent 
gtoMUi-  trouver-ici  une  pUfe»  Ce  livre  de  Mariana, 

ierement  imprimé  à Te- 
rU»U*H-  ju(  (n  y rance  il  y a huitl  ans,  & 

t prefenté  au  Roy,  & l*s  (laufes  feditieufes  de  celt- 
ia) Anti-  vre  èepref entées  è fa  Majeflc,  laquelle  ayant  ap- 
Costa,  pelle  le  Ptrt  Cotron  lujr  demanda  s’il  approuvât 

Tmt6to.  ftfle  U dit  Jefijjflt  qui  {Ht  eux 

“ ,|a‘°’  tccafions , & fiait  s’accommoder  et  temps , dit  qu’il 
ne  l' approuvait  pas.  Suivant  laquelle  refponfe  fa 
liajellé , par  U confeii  de  Monjieur  Servin , fon 
Advocat  General , commanda  à Cotton  d'eferire  a 
. fencemre;  mais  il  s'en  exeufa , fichant  bien  qu'il 
\ ne  pouvoir  efirhe  a rencontre , fans  s'oppofer  au 
General  de  l’ordre  & au  Provincial  de  Tolède , & 
à un  corps  de  Jefuites  qui  avoit  approuvé  ce  livre. 
Et  maintenant  qu'il  void  que  par  la  mort  du  Roy 
Ut  Jefüùes  font  châtrés  'd'une  haine  ttuiverfelU, 
& qu’il  fe  void  prejfe  par  la  Cour  do  Parlement , 
& par  la  Sorbonne , il  a eferit  une  Epijlre  Décla- 
ratoire, oit  U condamne  voirement  Mariana  : mais 
. en  termes  fi  doux,  & fi  douteux , qu'on  void  bien 
qu’il  a peur  de  l’offenftr  , difant  feulement  que 
c’eil  une  icgcrcté  d’une  plume  efforée,  au  lieu 
tTa  du  fer  la  ptrftnne  d~  lier  t fie,  & de  trahifon  per- 
fide , & barbare,  & la  deftrine  d impiété , & ini- 


mitié contre  Dieu  & Us  hommes.  Et  quand  mtfme 
il  reprendrai  Mariana  , comme  H faut , fi  efi  ce 
que  c’est  (comme  dit  l’Abbé  du  Bots)  après  la  mort 
U médecin , & faloit  avoir  eferit  lors  que  U Roy  le 
luy  commanda,  & ne  lai  fer  point  enraciner  ctfio 
opinion  dans  l’efprit  du  peuple,  laquelle  luy  a confié 
la  vie  pou  d’années  après.  Le  Pcre  Coton  arti- 
cula 8.  menfonges  dans  ce  narré.  Voyez  fa  re- 
pohfe  Apologétique  (S)  à l’Anticotoh.  Au  refte  M Mag- 
ies Jcfiuïtes  de  France  ne  furent  pas  les  feuls  bar-  ” 
celez  au  fujet  de  leur  confrère  Mariana  : ceux  Urtpoaf? 
d’Allemagne  eurent  part  à la  tempête , comme  a'EuJome» 
il  paroît  par  l'apologie  que  Jaques  Gretfer  (c) 
fut  obligé  de  publier.  Ajoutons  ce  paflage  de  emupât- 
Conringius.  Proditt  (d)  & alita  ejm  (Mariante) 
libellas.  De  inftiturione  Regis,  multa praclara 
continent , m que  libtrrtmè  judicat , quomodo Re- ^Vaytx 
gts  infiituendi  fin t : Non  dubitatif  amem  & aper- 
tè  quoque  doter  e , fi  Rex  tel  anatbtmate  fait  us  tel  hxrctio» 
excommunuatm , oc  nonmbtl  recefst  à Romanà  P°l>neu*. 
Ecdcfri  , liceré  m ilium  glacUt  , igné  fcilicet  ,lntnpm- 
animadvertere.  E i tamen  pietate  videri  volait , u 
nt  dixerit , Regem  voient  tolli  non  licere  , quafi  do- 
veto.  Cmbufim  verè  bïc  efl  liber  ob  talem  dottri- 
nam  borrendam  Parifiis , & coafti  fuere  Jefuita 
difftnfum  profiter!.  Non  dubitavit  & Mariana  Si-  Refonfi 
earium  Henri  IV.  Régit  Galliæ  inter  Sanétos  mr- 
morare.  Je  croi  que  Conringius  fe  trompe  deux 
fois;  Mariana  n'aiturc  point  qu’il  foit  permis  (j)  Htr- 
dé  tuer  un  Prince  qui  s’écarte  tant  foit  peu  de  mm.  c<m- 
la  Communbn  Romaine»  ou  qui  eft  fimplc- 
ment  excommunié  : & comme  fon  livre  a pre-  a‘uJ 
cédé  de  plus  de  dix  ans  la  mort  d’Henri  I V.  Pope 
il  n’a  pu  y faire  mention  de  Ravaillac.  Si  dans 
d’autres  livres  il  avoit  parlé  de  ce  monftre  com-  Juiorum 
me  d’un  fâint»  on  n’eut  pas  manqué  d'en  foire  p.  614. 
reproche  aux  Jefuïtes,  toutes  les  fois  qu’on  leur 
eût  rc prefenté  les  maximes  feditieufes  de  Maria- 
na, depuis  l'imprdIioH\de;ces.  autres  litres. 

Or  je  ne  penfe  pas  qu’on,  lait  jamais  fiir.’  On 
a toû  jours  mis  une  grande  différence  entre  Ra-  ; J . 
* vaillac  Sc  Jaques  Clément.  Celui-ci  a eu  des 
aprobateurs  publics , & même  des  Panégyris- 
tes; l’autre  n’en  a jamais  eu  que  je  fâche.  La  ’ 
raifon  de  cela  eft  fenfible:  Henri  III.  étoit 
excommunié  quand  il  fut  tué,  maisHcnrilV. 
étoit  réconcilié  depuis  long  tems  aveele  Pape,  “ ; ’ 
Remarquons  par  occafion  que  Mr.  de  Sec- 
kendorf  pourroit  être  critiqué.  Il  prétend  que 
la  doctrine  de  Mariana  confifte  en  ceci , c’eft 
qu’un  fimple  particulier  animé,  ou  par  fon  zèle, 
ou  par  Jes  ordres  du  Pape  peut  attenter  à la  vie 
des  Rois  heretiques.  Dudum  quoque  male  audüc , 
dit-il , (e)  Jefuitarum  Societas  propter  doürinam  (t)Sttktn- 
Joh,  Marianx , itidem  Jefuita  Hifpani , aliorum-  itT{ > tuf. 
que,  qtA  fiatuerunt,  Uc'uvm,  immo laudabile  ef- 
fe,  fi  quis,  privai us  liât  aut  fubditus,  Regem aut  jjé.Vûf! 
Principem  bartticm,  mandata  Pontifiât,  vtl  etiam 
ex  7elo  religionis,  quovis  modo  è media  tollat.  Mais 
il  eft  fur  que  Mariana  fê  tient  à la  thefe  ge- 
nerale, Sc  qu’il  ne  dit  rien  en  particulier  ni  des 
Princes  heretiques,  ni  des  per  mi  fiions,  ou  des 
difpenfcs  de  la  Cour  de  Rome  ; fes  maximes  ^ 
regardent  toutes  les  nations  Sc  tous  les  tyrans» 
il  n’exciut  point  de  fes  règles  les  Proteftans  qui 
fe  trouveroient  fous  un  règne  tyrannique  ; il  *■ 

n’en  exclut  point  les  Mahometans,  ni  les  Payens; 

Il  traite  cette  queftion  tout  comme  aurait  fois 
C c e c Ariftote, 
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fiu  imprimé  avec  de  (#)  bonnes  aproboiions.  Un  antre  ivre  do  même  An- 


Ariftoteî  & je  ne  voi  point  ce  quo  Milton  8e 
fes  fcmblables  qui  font  en  fi  grand  nombre, 
{tournaient  trouver  à redire  dans  les  hypothefev 
de  cet  Efpagnol,  à moins  qu’ils  ne  condam- 
naflerît  le  préambule  dont  il  s'eft  fervi  en  fa- 
veur de  Jaques  Clément  ; mais  ce  préambule 
n’eft  pas  fon  dogme  précis,  il  defigne  fctde- 
ment  par  le  moyen  des  eonfequences  l’aplica» 
* Vfti  a non  que  P Auteur  veut  faire  de  fes  maximes 
Vf*  * <*•  (H)  Il  fut  imprimé  avec  de  bennes  aprobaûtns.'] 

c"l/i*o * ^erre  Oi>na  Provincial  des  Religieux  de  la 
ntner.  qu*  Rédemption  des  Captif  rayant  ht  & examiné 
Jaque,  pr  ordre  du  Roi  d’Efpagne  le  loua,  & le  ju- 
fèut^vtir  8e*  digne  d’être  imprimé.  L’Auteur  obtint  un 
qu  il  y » privilège  de  Sa  Majefté  Catholique  pour  dix  ans. 
eût  livres  Etienne  Hojeda  Jefuïte  Vifitenr  de  la  Province 
a“lx"”t  Tolède,  * autorifé  par  le  General  de  la 
‘tliut  T»  Compagnie , permit  Pimpreffion  de  l'Ouvrage, 
limiers*,  après  avoir  fa  le  bon  témoignage  qu’en  rendi- 
rent quelques  Jcfuïtes  dodes  & graves.  L’Au- 
(0)  Ami-  rcur  °e  •’Anttcoton  fit  valoir  ce»,  afin  d’im- 
cxtn,  puter  à tout  le  corps  la  doârinc  de  cet  Auteur, 
f tn.  ii.  Et  à fin  qu'en  ffotbe,  dit-il , (4)  que  te  rieft  peint 
***  l'opinion  de  peu  de  y e fuît  es,  au  front  du  livre  de 
. . Mariana  , il  y a une  approbation  & permiffion 
pc  appro-  d’imprimer  du  General  de  l’Ordre  Aquaviva,  & de 
basas  Stephanus  Hojeda , vifitateur  de  la  Société  de  Jefm 

viris*do  tn  ^ pTn,mt  **  Tottlit-  %!!*  flm  •*  lé 

fhrjS8t°  rntfmt  permiffion  d’imprimer,  il  y a ( i)  qu’avant 
grarlba»  ladite  permifiton  concédée,  ces  livres  de  Ma- 
««*■»  riana  ont  efié  approuvés  par  des  hommes  doc- 
dine°  °r  ***&  graves,  de  l’Ordre  aes  Jefuïtes.  Dont  s’en- 
fuit que  quand  tnefme  le  general  Aquaviva  auroit 
(*)  Coton,  *fl*  furpris , ( comme  te  pere  C mon  nous  veut  faire 
Etptnfe  accroire , forgeant  des  lettres  de  ceft  Aquaviva  k fa 

qZt?p4. t fi  Ct  >f  ftfi,4teKr  & lts  D*^turi  J*~ 

36.  57.  frü*1*  <î“* tnt  examiné  lt  livre  avant  l'imprtffun,  ne 

peuvent  avotr  été  furpris,  Rnportons  la  reponfe  du 
(s)  Ad  <a  P.  Coton  : on  y trouve  une  chofe  aflez  furpre- 
qux  Con.  nante,  }>  lc  Calomniateur  révoqué  en  dou- 
Provîncix  >» tc  b rcfponfe  du  R.  Pere  General  Claude 
Francis:  » Aquaviva  \ mais  la  teneur  d’icellc  inférée  en 
nenda  **  mar?c  (1}  » ^ vo’r  que  Ion  n’impofe  pas 

"enfuit:  »»  comme  luy.  Et  quand  aux  Doâeurs  dont 

refpon-  s,  il  fait  tant  de  bruit  , lefquels  ont  approuvé 
dco.  Pro.  „ Mariana,  ils  ne  foni*que  trois , nombre  qui 
dicTumJac beaucoup  plus  petit  que  ccluy  des  trente 
ftüdium  ,y  oü  quarante  qui  ont  approuvé  les  treize  ou 
Congrega-  „ quatorze  livres  de  ceux  de  noftre  Compagnie, 
" « 9ui  «"t  enfeigné  8c  fouftenu  le  contraire  de 
luimut  » Mariana,  conf  ormément  au  Concile  de  Con- 
vcbemen.  „ fiance.  Et  fi  Pauthorité  du  Reveread  Pere 
•Uqaa  1m-  ” <*’cncra*  doit  eftre alléguée  à ce  propos,  n’eft- 
jufmodi  » pas  plus  conliderable  en  la  permifiton 
port  Ubro- ,»  qu’il  a donnée  au  grand  nombre  d’Autheurs, 
tum  ed"  ” ^ ’tnpritncr  ce  que  delfus  ; qu’ai  celle  qu'on 
non^'  „ luy  reproche  d’un  feul  Mariana  ? „ 
obfcrvjrî  Ce  qu’il  y a de  furprenant  dans  ces  paroles, 
mu",°sî  ^uc  *c  ^CK  Coton  avoué  que  le  General 
Aaiîm  Aquaviva  aprouva  le  livre  de  Markma , & en 
emendari  permit  l’imprelfion.  Or  c’eft  ce  qui  ne  paroît 
& inpo-  ^°’nt  à 13  ^tc  cet  Ouvrage  : on  n’y  trouve 
ftemm  ut  1 fy  *luc  1«  P-  Vifiteur  clrtrgc  d ’une  com- 
csveaotur  mTümn  f,>ccwle  du  Général,  permet  que  le li. 

Srr  r*  »**>**  c«i,  preq„«  ftu. 

»c  moni.  v*  C1UC  b Oencral  Aquaviva avoit  commis 
«un  porro  1 ’tcur  à U charge  particulière  de  per- 
6""‘-  “T  0U  * *fe*«  l’imprcffion  >£« 


teur 

compofez  par  des  Jcfuïtes  : en  confequenre  de 
quoi  ce  Vifiteur  confcnrk  que  Mariana  publiât 
fon  livre.  Mais  ce  n’eft  pas  à dire  que  le  General 
ait  Ai  ni  que  Mariana  avoit  écrit  de  infiitmmm 
principh , ni  que  ce  livre  conta» il  une  doéfrv* 
ne  pernicictifr.  11  yades.cenfcurs  delivres  dans 
tout  païs , qui  exercent  cette  charge  par  Fao» 
torite  do  Prince , oo  par  cclJ  e des  Evêques  &c» 

S’ils  aprouvent  une  herefie,  en  faut- il  coucha» 
que  le  Prince,  ou  que  le  Prélat  dont  re- 
çuleur  comm  iifion  aprouve  cate  bcreû^P.Nuf- 
kment , i moins  qu'on  ne  belle  ou  qu’ilsoèt 
coromumqué  à leur  maître  le  manuferir,  avant 
que  de  l’aprouver  , ou  que  leur  aprobation  t 
été  ratifiée.  Il  eft  bien  étrange  qoe  ni  le  Pere 
Coton,  ni  le  Pere Richeome  (<)  o'ayent point  (c) tjcixo. 
ftt  fê  fervir  de  cette  nüfon.  Leur  confrère  Ea.  ’7“' 


, tnt  , Ext* 


demonrjoannes  n’eut  point  la  beriné  comme 
eux  à cet  égard.  Voici  ce  qu'd  répondit i l’ Au-  t,b,ul. 


leur  de  l’Anticoton,  (d)  fagi  i y.  Affirmas  Ma-  ti-cmon, 
statu  librum  à Générait  Societatts  atque  i Promu- 
ciali  T cletaue approbatum  fusjfr.  pag-i}.  Apdogim 
meam  pro  Henrico  Carnet*  editam  eft  cum+f-  (j) 
prtbatioae  Prapojiti  Générais  t,  Vtrtcmque  mtnda-  mon  Jean, 
aura  eff.  Nam  modéra  tores  noftri  libres  mu  rect-  ,oCw* 
gnofamtipfi:  fed  akà  tradunt  rteognoftexdos  % 
f eot  pobavertnt , tum  demum  poieHatom  edettdi  w S*> 
fat'utut.  . . . Neqtie  diffmilis  eft  formé  diplo > 
matis , quoi  legitstr  tn  libre  Mariana , cujuieden- 
di  poctftatem  G tuer  Mit  non  fecit , fed  Vifttattr  , 
von  , tn  tu  feribu  Provincial!* , cui  partes  ea  in  re 
fuat  Générais j ddegarat , m fi  liber  it  defignatit 
eam  ad  rem  Tbedogit  probar  et  ur,  mptimends  ejut 
facultattm  dore  pojfet.  Le  véritable  moyen  de 
rendre  complice  Aquaviva  des  dogmes  affreux 
de  Mariana,  fcroit  de  prouver  qo’après  avoir 
fu  ce  que  fon  Subdck'gué,  ou  ton  Commiffure 
avoit  permis  d’imprimer , it  en  fut  rrés-ftris- 
fait,  & qu’il  confentit  que  Mariana^aifTit  dans 
fon  Ouvrage  tout  cc  qui  s’y  rencontrait.  Mail 
les  Jefuïtewdonnerent  bon  ordre  qu’on  ne  pût 
les  prendre  par  cet  endroit-li.  1k  firent  favoir 
au  public  (*f  que  leur  Pere  General  étant  averti  (t)iirbt*- 
par  Richcome  Pan  15P94Bi  tiT  huts'Vtm  de  mr  ***  f** 
France , commanda  que  Jéwre  de  Mariana  fût  *r*  ^ i6j* 
torrigé,  & n’en  eût  -on  ftt , dirent-ifs  ( f ) , 4«<»ix  (/)  u.  du 
exemplair  t fans  torreSm,  fi  les  ber  trique  s qui  en  , 
penfoitnt  farte  leur  profit,  ne  l'enflent  auffi-têtr’im-  - 
primé.  Us  publièrent  un  (g)  fragment  de  iet-  (g)  veyrz 
tre  d‘  Aquaviva t$er  cc  féjet,  8c  même  le  m m~c,  drV‘,t 
dement  general  qu’il  envoya  à tous  les  Colle- 
ges  des  Jcfuïtes , par  lequel  i!  leur  defendoit  u toidsK, 
de  publier , 8c  d’enfeigner  aucune  doftrine  qai  trotoeonto 
tendît  en  quelque  manière  à la  ruine  des  Sou-  x‘ 
verains.  (b)  Prapofitus  Gentralit  cum  de  Mariana 
Ubro  à Patrilms  P revende  Francia  aetepiffet , rt-  mcK 
j pondit  ; Primum  collaudare  fe  fHidium,  judi-  ’>'*  >»  c«- 
ciumquc  Provinci*  ; deinde  sscrrimè  tuliffe , 
quod  libn  u ante  emifn  enenr,  quam  ejtB  rei  u 
quicquam  ad  fe  deferretar.  Cætcrum , & ubi  p*g.  jÿ. 
primum  rem  acccpiflcr,  mandaffe  uti  corrigfe- 
retur , 8c  fedulà  daturum  opmm  , ne  quid 
ejufmodi  in  pofterom  acciderct.  Ne  que  te  con- 
tentus  ( cogit  tnim  me  importunités  tua  efftrre  in  . 
mdgui  ta  , que  Secte  t mis  Ifgibut  vulgari  non  opor- 
ttret  ) decret  um  et  uni  addtdit  vebemtnr  &gravti 
tse  qui*  i ntfirù  botniuibm  aut  publue  quicquam 
fer  lier  et,  dtcertive ; attt  firivam  conflit  cas  quan 

daret» 
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teur  a fait  bien  du  bruit  : c’cft  celui  où  il  remarqua  (J)  les  defauts  du  gouver- 
nement de  fa  Compagnie.  Ses  fcholics  fur  rEcriturc  ont  mérité  (AT)  l’aproba- 
tiondu  Père  Simon.  J’ai  oublié  de  marquer  que  le  mal  qu’il  dit  du  Roi  Henri  III. 
fut  caufe  (L)  en  partie  que  fort  Ouvrage  de  l’inftitution  du  Prince  fut  condam- 
né à Paris. 

MARIE 


daret , quoi  in  principam  pernsciem  ulla  ratione 
Verger  et.  Quoi,  quia  vuigandt  ejiu  hdpofitus  Ge- 
neralis  mibt  potefiamn  fecit , ipfis  ejus  verbis  ad- 
(*)  On  firibam  (u).  Voyez  les  réflexions  qu'a  faites 
/mît  i/rf-  ^Ur  touc  ccc‘  Gcorge  Homius  (b)  Profeflcur  à 

livre  a Eu-  ( i ) Le  livre  ou  il  rem.tr qaa  les  defauts  du  gou- 
jéannn  vtTnemtnt  fi*  f*  Compagnie,  j Pendant  que  le  Duc 
U Deatt  Lcrmc  le  dctenoit  en  prifon  pour  les  cau- 
du  Central  fes  dont  j’ai  parléci-defluS)  tous  (es  papiers  fu- 
Je.J.fut- 

cent  épluchez  par  François  Sofa  Evcque  d’Of- 
mi,  &Confciller  d’Etat,  qui  eut  ordre  d’a- 
(i) in Dtf-  k°*‘r  tous  1“  nunuferits  qu’il  y trouveroit,  où 
ferutiomb.  la  négligence  du  Roi , ôc  les  rufes  du  Duc  de 
HijUr.  o-  Lermc  feraient  critiquées.  Cet  Evoque  trouva 
p^î  'ô  'à-  un  ^*vrc  ^cr‘t  propre  main  de  Mariana, 
fanent.  del  govierno  de  U compania  de  Jefm,  où  l’Au- 
teur repnefentoit  les  malheurs  funeftes  dont  la 
•Compagnie  étoit  menacée,  fi  elle  ne  corrigeoit 
les  delordrcs  de  fon  gouvernement  : fur  quoi  il 
nomml-  frggwoit  de  fort  bons  confeils.  L’Evèque 
ment  entre O fma  ne  fit  point  difficulté  de  donner  à lire 
les  mamt  ce  manuferit  à fes  amis , & de  leur  en  laiffer 
JKujrj°!<7  nrcr  ^CS  copies*  De  là  vint  que  cet  Ouvrage 
Dommi-  tomba  entre  les  mains  de  quelques  (c)  perfon- 
cain,  fur-  nos  qui  l'envoyerent  en  Françe,  en  Allemagne 
luênfir r'à  ^ cn  *ta‘‘c*  Un  Libraire  François  le  fit  irn- 
van/r  jè  " ptimcr  non  feulement  cn  Efpagnol,  qui  étoit  1a 
fi»  grand  langue  de  l’original , mais  aufli  cn  Latin , cn 
efpnt  cr  François  & en  Italien.  Dès  qu’il  eut  été  porté 
grande  3 Rome,  le  Jefuïte  Floravanti Confcffcur  d’Ur- 
thdrtat.  -bain  V 1 1 1.  le  lut,  & s’écria , beu  ! beu  ! ait  uns 
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est  de  nobis  yefuiiis , quando  ttimis  ver  a funl  qua 
liber  bit  cantat.  Le  General  des  Jefuïrcs  n’é- 
pargna rien  pour  obtenir  la  condamnation  de 
ce  livre , & cela  lui  fut  enfin  accordé  l’an  (d) 
t6jt.  L’Auteur  que  je  cite  allégué  quelques 
endroits  de  cet  Ouvrage  de  Mariana.  Vouscn 
trouverez  tout  le  6.  chapitre  dans  les  Arcana 
Sodetaiis  Jefu  imprimez  à Genève  l'an  1635. 
Le  P.  Aicgambe  n’a  pu  fe  taire  fur  ce  livre  de 
Mariana.  Voyons  de  quelle  façon  il  en  parle. 
{e)  Circumfertur  praterei  Hifpanicè,  Galiu'e , lia- 
lice , Laïutèexeufus  Difcurfusdc  erroribus,  qui 
in  forma  gubernationis  Socictatis  Jefu  occur- 
runt,  confiant  20.  Capilibus.  BurdigaU  per  Jean- 
nem  de  Bordeos  mdcxxv.  in  8.  & alibi.  Sedis 


(f)  cen-  fldtn  illi  fubdultus , a malevolo  quopiam  ad  concis 
ritegius  Je  {uni. un  Societati  invidiam  exlrufus  1 n lucem  ell  { 

"tîtdp'i r ttum  f>”4‘  ntn  •>  ut  ptotmrn  efi 

filountuéi  exifitmart , ab  ipfius  obfervationibus  atque  ammo 
fupra.  alienis.  *Conringius  s’eft  fort  trompé,  quand 
il  a dit  que  Mariana  avoit  publié  lui-méme  ce 
(jrl,'r  «</  *'vrc’  $ Tantam  libertatem  fibi  afumpfit , ut  & 
/tn  lire'  bbellum  edtderit  de  membtis  (g)  Sodetaiis , quem 
moribiu.  Ircet  fupprimerent  Jefuita  tamen  in  media  Borna 
titt uni  effe  confiât  : rariffmus  bodie  efi  inventa. 

(h)  Hif-  r3j  de  ja  p.jne  à croire  qu’on  l’ait  imprimé  à 
foire  Cri-  v>  — r • • ar  s-  r 

tique  du  " omc  » quoi  en  due  Connnguts. 

Vieux  Ttf-  ' ( K ) Ses  ftbelies  fur  l'Ecriture  ont  mérité  l'apro- 
tamtnt,  bation  du  Pere  Simon.  „(!;)  LcsScholicsou  Notes 
t'haï  V*  *»  M31"’3*1*  fur  le  Vieux  Tcftamcnt , peuvent 

p.  713.416.  n au  lu  être  très-utiles  pour  l'intelligence  du  fens 


n literal  de  l’Ecriture,  parce  qu’il  s’eft  appliqué 
^ principalement  à trouver  la  fignification  pro- 
,,  predes  mots  Hébreux.  C’cft  ainfi  qu’au  com- 
„ menceracnt  de  la  Gcncfe,  il  a remarque  ju- 
„ dicieufcment , que  le  verbe  Hébreu  bara  « 

„ qu’on  traduit  ordinairement  créer , ne  figni- 
„ fie  point  félon  fa  propre  fignification , faire  de 
,,  rien  »■  comme  on  le  croit  ordinairement  : Sc 
„ que  même  les  Auteurs  Grecs  & Latins  qui 
„ ont  inventé  le  mot  créer  en  leurs  langues» 

„ n’ontçiu  lui  attacher  ce  fens , d’autant  que 
,,  ce  qu’on  apcjlc  maintenant  création  ou  pro- 
„ duétion  de  rien,  leur  a été  tout-à-fait  inco- 
,,  nu.  Bien  que  fes  Notes  foient  aifiz  abre- 
„gées,  il  aurait  pu  éviter  quelques  remarques 
„ qui  font  purement  d’érudition  > & qui  ne  1er- 
,,  vent  point  à l’éclairciflemcnt  de  fon  texte. 

,,  Ces  fortes  de  digrclfions  lui  arrivent  nean- 
„ moins  rarement,  & l’on  peut  dire  que  M*- 
„ riana  cft  un  des  plus  habiles  & des  plus  judi- 
„ cieux  Scoliaftes  que  nous  ayons  fur  la  Bible. 

„ Il  cft  vrai  que  la  connoi (lance  qu’il  avoit  des 
,,  langues  Grcquc  & Hébraïque,  n’étoit  que 
,,  médiocre  : mais  la  pénétration  de  fon  cfpric 
„ & fa  grande  application  fupplccnt  cn  quelque 
„ façon  à ce  manquement.  Il  choifit  d’ordi-  • 

,,  ruire  le  meilleur  fens , & il  n’cft  pas  merac 
„ ennuyeux  dans  les  differentes  interprétations 
„ qu’il  raporre.,,  Dans  un  autre  Ouvrage  le  P. 

„ Simon  a parlé  ainfi.  „ (i)  A l’égard  de  Maria-  (i)Hiftein 
,,  na,  fts  notes  fur  le  N.  Tcftamcnt  font  de  veri-  Critique 
„ tables  fcolics,  où  il  ne  paraît  pas  moins  de  ^JuxCtml 
„ jugement  que  d’érudition.  ...  ( k. ) Il  ferait  mntateurt 
,,  à dofircr  que  les  obfcrvations  de  ce  favant  Ju  N**v. 
„ homme  n’euflent  pas  été  fi  abrégées.  Nean* 

„ moins  il  dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de^.^fj^1* 

„ mots  „ Voyez  aufli  ce  qu’a  dit  le  même  Au- 
teur touchant  le  livre  de  Mariana  pour  l'édition  (h)  ilid. 
vulgate.  f f- 6J9* 


(L)  Le  mal  qu'il  dit  du  Roi  Henri  1 II.  fut  . 

caufe  en  partie.]  Cela  cft  manifefte  par  la  teneur  clinqu * * 
de  l’arrêt  : Vu  par  la  Cour . ...  le  livre  de  Jean  du  v,tux 
Mariana , intitulé  de  Regc  & Regis  inftitutio- 
ne  , imprimé  tant  à Majence  ( m ) qu'aux  autres  g 
lieux, contenant  plufeurt  bUfphémes  contre  le  feu  Roi  p.  463.  » 
Henri  1 1 h de  très  beureufe  mémoire  ; les  perfon- 
nes  & Etats  des  Rois  & Princes  fouverains,  & autres  (m-  Chtn 
proportions  contraires  audit  Decret. . . . Ladite  Cour 
4 ordonné  & ordonne . /. . que  ledit  livre  de  Ma-  1 60p. 
riana  fera  brûlé  par  f Exécuteur  de  la  haute  Juf-  Celle  Amtt 
lice , devant  l'Eglife  de  Paris. ...  Fait  en  Parle-  ^"jcVan 
ment  le  8.  jour  de  Juin  1610.  Si  Mariana  s’é-  iCn.ty- 
toit  contenté  de  dire  qu’Hcnri  III.  ternit  dans  pis  Wc- 
un  âge  plus  avancé  toute  la  gloire  qu’il  avoir 
aquilê  dans  fa  jeuneffe,  on  ne  pourrait  pas  le 
blâmer }.  car  il  cft  fûr  que  jamais  Prince  ne  fc  Joanni» 
rendit  .plus  diffcmblablc  à foi-méme  que  celui-  Aubrii. 
là.  (n)  Félix  futurui,  fi  cum  pnmis  ulttma  conte-  W4r-4 
xutjfct , tolemque  fe  Principem  prajhtijfet , qualit  jff, 
fub  Carolo  fratrt  R ege  fuiffe  credebatur  adverfus  Rtgc,  lit. 
perduellionet  copiarum  bclltqut  dux  : qui  illi  gra - 1 ■ **t‘  6* 
dus  ad  regnum  Polonia  fuit  procerum  ejus  gentil  t 
fuffragio.  Sed  cejfcrunt  prima  po fit  t mu,  bonaque 
C c c c 2 juventc 


^70  djnf-  MARIE. 

*r»ui  MARIE  PEgypticnne,  fameufe  débauchée,  b fameufe  convertie.  A l’âge 
B»yn,  jjg  (joqze  ans  clic  lortit  de  la  maifon  de  fon  pore,  & s’en  alla  dans  la  ville  d’Ale- 
Suur^t  xandrie.  Elle  y paflà  ly.  années  dans  les  defordres  de  l’impureté  , & pu»  elle 
fnit-ruj,  g»en  aj|a  a |erulàlcm  pour  continuer  la  même  vie  : mais  une  puiflance  invifible 
DuùiZire  Payant  empêchée  d’entrer  au  Temple  le  jour  de  l’exaltation  de  la  fainte  Croix, 
*'  elle  lèntÎE  des  remords  qui  l’obligèrent  à fe  profterner  devant  une  Image  de  la 
Sainte  Vierge,  & à promettre  de  renoncer  à les  débauchés.  Elle  entra  en  fuite 
dans  le  Temple,  & après  y avoir  adoré  la  Croix,  elle  demanda  à la  Sainte  Vier- 
ge ce  qu’elle  feroit  pour  plaire  à Dieu.*  Elle  entendit  une  voix  qui  lui  ordonna 
de  s’en  aller  dans  le  delert.  Elle  obéît,  & fit  pénitence  dans  ce  licu-là  47.  ansj 
fans  voir  pçrfonnc.  Elle  y fut  fervie  par  les  Anges  les  trente  dernieres  années. 
L’Auteur  * qui  me  fournit  cet  article,  ne  parle  point  du  payement  (A)  qu’elle 
Evêqu^de  vPUluc  faire  aux  bateliers  qui  l’avoicnt  paflee.  La  Confeflion  de  Sanci  a trop 
' abrégé  (B)  l’hiftoire  de  cette  fempe.  C’cft  dans  le  chapitre  où  il  y a une 

' ,,  .,.*.  -‘.fraude 
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juventa  major  41 a jlagitio  obliteravit.  JDcfttoiïi 
futre  revocam  inpamam,  Rtxque  Galba  rerm- 
ciatu* , irnaia  in  ludibrium  vtnit.  Il  n’y  avoit 
Damafcc-  pas  plus  de  différence  entre  Hcdor  (a)  victo- 
ne  en  fa  j t tjcux  patr0cle,  • A fon  cadavre  traîne  par  un 
chariot , qu’entre  le  Duc  d'Anjou  victorieux  à 
Moncontour,  & Henri  III.  obfedc  de  Moi- 
nés  & de  Mignons,  & contraint  de  quitter  Par 
ris  au  Duc  de  Cîuiic.  Lés  débauchés  commen- 
cèrent à énerver  fon  courage  ; la  bigoterie  ache- 
va de  l’cffeinincr,  Scs  confrairies  de  penitens, 
& leur  fac  me  fait  fouvenir  de  cet  endroit  de 
Mr.  Dtfprcaux: 


Oraifon 
des  Ima- 
ge»; & 
f ■ î»î- 


(4)  In 
ibmnit, 
eccc , ante 
oculos 
' iwtllifli- 
mus  He- 
étor 

Vifus  ad-  Daut  (t  fac  ridicule  ou  Scapin  t'euvtlopc , 
kf'oTqué*  J*  M du  Mifantrope. 

eAundcrc  . . 

fletusi  Je  ne  reconois  plus  fous  ce  fac,  fous  cet  équt* 
Raptans  pjge  de  faux  penitent , ce  brave  guerrier  qui 
bigi*»  “*  * * * - - 


nuomlara,  ,r*ompha  d es  Protcftans  à Jarnac  & à Moncon- 
aterque  ’ tour,  &c  qui  mérita  les  fuffrages  des  Polonois 
pour  un  grand  Royaume  , Ullinta  primit  0(1» 
fiant , difiuuilo  bic  vir  & illc  puer.  Mais  Ma- 


tmento 
PuWerc, 

pcdcs'tra-  r*ana  ne  s’eft  point  borné  à la  remarque  de  cc 
jeauj  lori  changement* 

tumentes.  (A)  Du  parement  qu'elle  voulut  faire  aux  >4? 
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teliers.j  N’ayint  point  d’argent  à leur  donner 
pour  le  prix  de  fon  paffage,  elle  s’offrit  à leur 
laifler  faire  de  fon  corps  coûtée  qu’ils,  vou- 
drownt.  Ceft  cc  qui  fait  dire  au  cclçbrc 
Pierre  du  Moulin , que  ks  Auteurs  des  Légen- 
des nom  eu  aucun  jugerpeor,  & qu’ils  ont  tenu 
la  même  conduite , que  s’ils  avoieot  eu  pour 
but  de  tourner  en  ridicules  ks  Saints  dont  ils 
parlent,  (b;  Vint  Sauàoruw  fie  dffirifjmot  Pon- 
tifiai , quafi  propefitu»  eu  fuijfit  tôt  dtjjn.ru  po- 
pulo, & exfihlandos  propose.  Mariam  tÆgpp- 
twn  peibibent  cm  non  ha  béret  unie  nadum  jol-, 
veut  , volwjfe  jante  nanti*  caipotit  fui  copiant , 
ut  qmd  non  bob*  bat  in  an  lueret  in  coxpore.  O.u 
me  croira  facilement,  quand  j 'affûterai  que  je 
ne  veux  point  prendre  le  party  des  Legeodai- 
M s,It*‘  res  ; mais  je  ne  laiffe  pas  de  dire  qu’un  Ecri- 
VJ*n  judicieux  auroit  pu  narrer , ce  que  Mc.  du 
Tofptfi*  Moqlin  allègue  comme  une  preuve  d’un  mau- 
4 Jfiir/ut  vais  diff  ernement  ; car  s’il  ctoit  véritable  que 
S'l-jHft*nm  ^arjc  i*£oypticnnc  eut  voulu  fe  proftituer  aux 
bateliers  en  payement  de  ce  qu’elle  kur  de- 
4«.  voit,  Sc  qu’elle  ne  trouvoit  pas  dans  là  bourfe,  je 
uc  voi  pou»  par  quelle  raifonun  Hfflorien  auroil 
du  le  fuprimer.  Cek  n’cft-il  point  fort  propre 
à relever  la  mifcricorde  de  Dieu  , &:  l'efficace, 
de  fon  c(px«  $ Plus  les  dercglccncns  d’une. dé- 


bauchée ont  été  énormes,  plus  devons -nous 
admirer  fa  convetlion,  & les  longues  au ü en- 
ter. de  fa  pcnitençc.  Ainfi  le  difeernement  exad 
n’engage  point  un  Auteur',  à ne  rieD  dire  fur 
les  circonftanccs  fingulieres  des  impuretés  d’u- 
ne convertie.  D’ailleurs  on  ne  peut  pas  repro- 
cher aux  Légendaires  d’avoir  choqué  la  vrai- 
femblance;  car  ces  créatures  vi&imes  de  l’impu- 
reté publique,  comme  les  apelle  Tcrtullien,  font 
réduites  quelquefois  au  dernier  denier,  ou  bien 
elles  aiment  mieux  faire  plaifir  de  leur  corps  à 
un  créancier, que  de  s’aquiter  de  leurs  dettes  eh 
mettant  la  main  à la  bourfe. 

{B\  A trop  abrégé  l'htfioire  de  cette  femme.] 

Voici  ks  paroles  de  d’ Aubigné.  „ (c ) La  Le-  (e)  Cmfrf- 
,,  gende  des  Saints  eft  k jardin  de  l’amc.  . . . À?»  <?**  . 
» Dans  ce  jardin  fe  trouvent  des  herbes,  qui 
u pour  le  moins  endorment  fi  clics  negueriffent  , ,tbàp. 
„pas.  Un  galand  homme  qui  s’accommode  p.uu  $19* 
„ en  ce  temps,  fç ait  ce  que  les  païfâns  appel- 
,1  lent  voler.  S’il  fe  trouve  que  fon  aine  defo- 
„ lée  ne  puiffe  changer  de  vie , il  y a dans  la  le» 

„gcode,  au  Chap.  de  l'annoncùtion,  l’exemple 
„ d’un  Chevalier,  qui  voloit  fans  pitié  pauvres 
„ ôi  riches , & cftoit  quitte  pour  dire-tous  les 
,»  jours  une  fois,  ave  Maria  ; 3c  pour  lesfoldats 
„ de  ce  temps  c’eft  ce  qu’ils  pratiquent.  Si  une 
„ Dame  de  la  Cour  feot  en  fon  ame  dcfolce, 

,,  qu'elle  ne  fe  puiffe  paffer  d'une  grande,  ca- 
„tholiquc  & univerfcUc  luxure , n’a-t.elle  pas 
M pour  fe  confolcr  S,  Marie  Egyptienne  , qui 
„ depuis  douze  ans  jufqucs  à l ‘âge  du  mefprisne 
„rcfiffa  homme!  Et  n’avons- nous  pas  l’cxcra-  . 

„plc  de  Sainte  Madelenc , tant  célébré  par  les 
«Chroniques anciennes!  Les  poëres  de  la  le- 
«géode  nous  ont  depuis  enfeigoé  comme  elle 
,,  fit  p-,r  allcchcments,  que  force  gens  de  bonne 
,,  maifon  vendirent  kur  bien  pour  elle  ; plu- 
„ fieurs  courageux  fe  coupèrent  la  gorge  pour 
,»les  jalouhes  de  fon  amour  ; 3c  puis  elle 
,,  ne  fut  pas  fi-toft  laffe,  que  Ja  voilà  canoni- 
,,  fée.  „ L’omiffion  de  cet  Auteur  à l’égard 
de  Ste.  Marie  Egyptienne , & de  S te.  Madelemt 
eft  incxcufable;  car  il  fupofe  que  ces  deux  proft 
tituées  montèrent  tout  droit  des  lieux  infâmes, 
au  rang  des  Saintes  canonises,  & par  cette  fu- 
poûtion  il  prétend  prouver,  que  la  legendeeft 
très-capable  de  âchçr  la  bride  aux  Dames,  qui  - • 
ont  une  envie  demefurée  de  paffer  1c  tems  avec  . . 

des  hommes.  Pour  agit  de  bonne  foi  il  filoic 
parler  de  k longue  pénitence  de  ccs  deux  Sain- 
tes; mais  comme  cela  auroit  enerve  1a  plaikn- 
terie  de  l’ objection  que  l’on  vouloit  faire  aux 

Lcgcn- 
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fraude  (C)  concernant  Saint  Dominique,  & une  Nonne  nommée  Marie. 
Ce  nom  fera  que  ma  remarque  ne  fera  pas  tout-à-fàic  hors  de  fon  lieu. 

' MAR- 


Légendaires,  on  a cru  qu’il  valoit  mieux  n’en 
( m ) C'tft  rien  dire,  ou  pafler.mêmedansla  négation  (a). 
Vf  que  (ait  éprenons  de  là  que  les  Auteurs  fatiriques  font 
Jjmit?”'  k* Scns  du  monde,  contre  lcfqucls  il  faut  qu’un 

Êarolci:  leéteur  foit  le  plus  en  garde.  Ce  font  ceux  qui 

l!c  n eft  raifonnent  le  plus  mal,  & qui  communiquent 
Lff/'  que  'e  P*us  un  certain  plaifir,  qui  empêche  de  re- 
U voilà  chercher  en  quoi  confident  leurs  fophifmcs. 
canon i fcc.  Souvenons-nous  Wfcpcndant  que  s'ils  peuvent  fe 
difpenfcr  de  pluficurs  règles,  ils  ne  doivent  pas 
être  moins  fouipis  que  les  Auteurs  graves  aux 
(6)  Voyez.  loix  du  (b)  raifonnement. 

ColomW*  ( C ) OÙ  il  j a unt  fraude  contenant  Saint  Do- 
fgS\  874.  «h nique.]  Je  ne  fais  cette  remarque,  que  pour 
8;y.  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ce  qu’on  vient 
de  lire;  ainfi  on  ne  la  doit  pas  condamner,  fous 
prétexté  qu’elle  femblc  trop  étrangère  dans  cet 
(c)  T>' Ah.  endroit-ci.  ( c ) Quand  j’étois  Huguenot , c’eft 
i>int  ubi  $ancy  que  l’on  fait  parler  , je  ne  trourois  rien 
3*8?  ™ 1ut  M*  fit*  que  la  legende  de  Frere  Ja- 
copon.  Il  y a encore  un  livre  chez,  nom  , où  j'aj 
fait  de  belles  annotations  : comme  furet  qu'il  fait, 
foit  coufeffer  à un  fien  frere  fet  péchés  far  fignes. 
Madame  de  Vüftrojr  >’ cliqueront  comment  il  etn- 
fefiott  fa  patUaraife  : de  mefme  curiofité  elle  s'en- 
queroit  comment  s'appclloit  en  Grec  cette  huile  lé- 
gère , que  Saint  Dominique  fema  entre  les  cuijfet 
d'une  îùonnain , rappelions  huile  d'amour.  Il  eft 
. certaiu  que  D’Aubigné  falfîfîc  la  legende;  afin 

* de  donner  au  conte  un  air  plus  divertiffant  : 
or  je  ne  croi  point  que  les  loix  de  la  raillerie, 
ni  même  celles  de  la  fatire  permettent  cela.  La 
legende  do  St  Dominique  dans  Jaques  de  Vo- 
ragine,  porte  qu'une  Rcligieufè  étant  ravie  en 
extafe , crut  voir  entrer  dans  fa  chambre  Saint 
Dominique  accompagné  de  deux  Frcres,  qui 
tira  de  de (Ious  fa  robe  un  onguent  de  très-bon-- 
ne  odeur , dont  il  lui  frota  la  jambe , Si  qu’il 
(J)  Jacob,  apella  le  figne  de  charité,  (d)  Maria  fanchmo- 
Ot  foraine  aja/u  m £çj4fj  ,apU  V(iit  Dominicum  cum  duobus 
HtftnJa,  ft^tibus  ante  leftum  ejus  mirant  cm , qui  de  fub 
apiut  Rive-  cappa  ùnguentutn  mira  fragrantia  profèrent , ti- 
tum , m biam  ejus  iunnxit,  quam  un&ionem  dileâionis  effe 
cT^4/*  ftgmtm  dixit.  En  comparant  ces  paroles  avec 
in  epijlol.  celles  de  h Comemon  de  S3ncy,  quelles  fal- 
MetinaiaJ  fifications  ne  trouve-t-on  pas  ? La  légende  ne 
^,r  P°*nt  tlU€  ^t-  ^om*n'clue  *it  apliqué  un  on- 
tômo  guent  à ta  jambe  de  la  Rcligieufe  ; elle  dit  que 
3-p.fn.  laReHgicufé  extafiée  crut  voir  ce  Saint  qui  l’oi- 
gnoit  de  cet  onguent.  Ainfi  ce  ne  fut  qu'un 
. jonge , Sc  qu’une  vifion.  Au  pis  aller , ne  fa- 
, . loir-il  point  en  demeurer  à la  jambe?  Faloit-il 
corrompre  le  texte,  par  la  fauiTc  glofc  de  femer 
de  l'huile  legere  entre  ks  coiffes?  S’il  s'agiffoit 
d’un  tronc  d’arbre,  ce  feroit  une  meprife  de 
rien  -,  un  peu  plus  près  ou  un  peu  plus  loin  de 
la  terre  ne  feroit  point  de  difcrencc  ; mais  dans 
ntlnÈço*5'  UH  fuf*t  cornmc  celui-ci  la  difcrencc  eft  capi- 
confHcan-  tak.  Mr.  du  Moulin  répondant  à Petra  Sanéta, 
te  femur  promet  de  parler  ailleurs  ( f>  de  cette  onéiion 
de  St.  Dominique.  Je  ne  fai  s’il  s’aquira  de  fa 
promeffe:  mais  fon  beau-firere  André  Rivet  ré- 
pondant au  mémejefuïte,  s’arrêta  litcralcment 
Si  de  bonne  foi  au  texte  de  la  legende  $ il  re- 
conut  que  cette  onétion  de  la  jambe  n'étoit 
qu’un  longe , Si  déclara  neanmoins  que  ccs  vi- 
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fions  extatiques  étoient  ridicules  & (f)  ftrfpcc-  (f)  E£U- 
tes.  C’eft  de  cela  qu’il  prétend  que  Du  Mou-  fct  ®* 
lin  s’étoit  moqué,  & non  Amplement  de  l’u-  iiUH1”â» 
fage  des  ouvrions  pour  la  gucrifon  des  malades;  monacho» 
chofe  pratiquée  par  les  Apôtres,  (g  ) Accu  fat 
Molinaum  , quod  riferit  Dominicum  fanantem 
mulierem  o\eo  , (y  Vrancifum  avieuhs  concio-  rum  un- 
nantern.  Primùm  illud  non  potuit  f implicites  irri-  gantes 
der*  Motivais,  qui  noverat  initio  Chriftiantfmi  Apo- 
fiolos  unxiffe  agros  oleo , & fanage,  Marc.  7.  Sed  mleêHoiû» 
riftt  & mérité , quod  in  legenda  Dominict  legitur,  de  Jub  cap. 
quoi  Maria  Sanéiimonialis  Sec.  (h).  Rcmar-  £?.*  JJ1 
quez  que  Petrafan&a  ayant  fu  que  dans  la  Bi-  funt  & 
bliothequc  de  Sedan  on  avoit  raillé  de  cette  ac-  fulpcéte. 
tion  de  Dominique , ne  fe  fervit  point  de  la  "** 
reponfc  quels  legende  lui  pouvoit  fournir,  fa-  fra' 
voir  que  c’étoit  un  fonge  : il  ignoroit  cette  cir-  ^ ^ 

confiance  ; il  répondit  fort  ferieufement  qu’on 
pouvoit  faire  cette  raillerie  de  Jesus-Christ,  (b)  veut 
qui  oignit  de  fa/alive  un  homme  muer.  (1)  Se-  trouverez, 
dani,  dum  Bibliotbeca , bii  qui  me  cum  ad  vénérant, 
ofttnderttur , mbil  fermï  auditum  est,  prêter  San  lotir*  d. 
ctorum  irrifionti.  Rijit  aliquit  fanttum  Dominicum, 
per  fanantem  oleo  mulierem  egram.  Rideat  fermde  (’)  Petra. 
Cbnfium  Domsnum  aut  faltvi  utentem , aut  luto , 
dum  os  mutt  aperiret  , & dum  oculis  unius  ceci  uJinai  aJ 
nali  explicatif  lucem  &.  iiem.  C’eft  une  mau-  BaUaenm 
vaife  reponfc;  car  c’eft  convenir  du  fait.  Après  ‘al>' 
tout  les  railleries  de  d’ Aubigné  ne  peuvent  eftre  f 5 
que  faufTcs,  puis  qu'elles  ne  font  fondées  que  /*) Fcnum 
fur  un  menfonge.  Cela  doit  aprendre  aux  lec*  hibet  in 
teurs,  que  pour  bie^’infiruirc  dans  la  contro-  fornuL 
verfe,  il  ne  faut  coWmltcr  ni  les  fatires,  ni  les  gCn,Sju^. 
Ouvrages  burlcfques;  ce  feroic  s’afTeoir  au  banc  modo  ri- 
des moqueurs;  aftion  condamnée  dans  le  pre-  fiim  . 
nûer  Pfeaume.  Ces  gens- là,  quand  il  s’agit  de 
fc.divertlr,  (le)'  n’épargnent  pas  leurs  meilleurs  hic  cui- 
amis,  mais  ils  épargnent  la  verité(i).  Ainfi,  quam 
quand  le  Poëte  que  je  cite  fait  cette  demande,  Parcct 
(m)  T-a-t-il  quelque  chofe  qui  empêche  qu’un  railleur  Horat.Sat. 
ne  dife  la  vérité  ? On  pourrait  lui  dire.  Vous  +•  lit- 1. 
trouverez,  la  reponft  à cette  quejlion  dans  vitre  4. 
fatire , où  vous  dites  fi  fenfément  qu'un  rieur  ne  fait  W C^~ 
pas  même  quartier  à fet  bons  amis.  A plus  forte  ^Brof-'" 
raifon  n'en  fait-il  pac  aux  cir  confiances  d’une  mf-  fier,  fag. 
foire.  La  demande  d’Horace  ne  laide  pas  d’ê-  tf7j -eoi.u 
tre  raifonnablc , car  die  ne  fignifie  autre  chofe 
fi  ce  n’eft  qu’il  eft  poffible  de  dire  la  vérité  en  ^rncm* 
raillant  & en  plaifantanr.  Cela  eft  incontcftablc.  dicere  ve- 
Au  refte  l’on  conoftra  mieux  le  tort  qu’a  eu  1UI? 
d’ Aubigné,  fi  l’on  fonge  que  félon  toutes  les  <e~ 
aparences  l’Apologie  cf  Hérodote  a été  fon  ori  Horat. 
ginal.  Or  voici  ce  que  l’on  trouve  darts  cet  Sot.  1.  lit. 
Ouvrage,  (n)  Je  n' oublier aj  pas  un  autre  afte  du  , v"  1+‘ 
mefme  fainét  Dominique , récité  vêts  L fin'  de  fa  . 
legende , aâe  vraiment  i l’un  bon  compagnon,  pour  £,ltn„e , 
le  moins  récité  tn  selle  forte  qu'il  elt  pour  faire  rire  Arologi* 
les  bons  compagnon 1 , & leur  donner  matière  de  d'HercJe- 
goger.  c’efi  qu'une  nonnain  dUle  Marie  tflant  5 7 
malade  en  la  exige , endura  grand  mal  l’rfpace  de 
cinq  mois , fans  offerts  qu'elle  en  deufl  tfehapper. 

Alors  elle  dit  en  foy-  mefme  quelle  ne  fe  fentoit 
digne  de  plier  Dieu , ni  d’efire  ouj/e  de  luy  , & 
pouitani  pria  fainB  Dominique  d'rfire  médiateur 
entre  Dieu  & elle,  pour  luj  mpetrtr  le  bénéfice  de 
fa  famé.  El  apres  cejlt  or  ai  fon  s'efiant  endormie, 

C c c c j élit 


-J 


Prédicat, 
t+f' 


57*  MARTINI. 

M A R T I N I (R  a y m o n d)  Religieux  Dominicain  ,^fort  favant  dans  lès  , 
langues  Orientales,  a fleuri  vers  la  fin  du  XIII.  fiede.  Voici  l’occafion  qui  l’en- 
* il  » M gagea  à les  étudier.  Raymond  * de  Pennafort  Ton  General , ayant  d’un  côréune 
rJ'j°ya-  grande  envie  que  l’Efpagne  fût  repurgee  du  Judaiiinc  & du  Mahomctilmc  qui 
ceiuii.  l infecfoicnt , & connoülânt  de  l’autre  la  venté  des  maximes  dont  les  premiers 
Pères  ont  parfemé  leurs  Ouvrages,  touchant  la  contrainte  en  matière  de  Rcli- 
cjuh'nus'  gion  , fit  ordonner  dans  le  Chapitre  tenu  à Tolede  l’an  1 2 yo.  que  les  Religieux 
p»tria  su-  de  fon  Ordre  s’apliqueroient  à l’étude  de  l’Hebreu  & de  l’Arabe.  II  impofa  cette 
tfrm-lrr  ^che  à qüelques-uns  en  particulier,  & nommément  à nôtre  Raymond  Martini, 
BM.  or j.  & il  obtint  des  Rois  d’Aragon  & de  CafliUe  une  penlion  pour  ceux  qui  étudie- 
raient ces  langues,  afin  de  pouvoir  travailler  à la  convcriion  des  Infidèles/  Voilà 
d’où  vint  que  Raymond  Martini  tourna  fes  travaux  de  ce  côté^.  Il  y rciiflit 
$ Anto-  très-bien.  Il  J-  n’étoit  point  de  Barcelonnc,  comme  ^ quelques-uns  l’ont  débité  -, 
nenfbin  niais  il  y avoit  pris  l’habit  de  Dominicain,  & il  étoit  né  à Sobirats.  Ayant  aquis 
ehronico  l’habileté  neccilàire  pour  lire  les  Ouvrages  des  Rabins,  il  en  tira  de  quoi  comba- 
Donlhîic.  trc  les  Juifs  par  leurs  propres  armes  , comme  il  l’a  montré  dans  le  Bugto  jidei, 

& Biblio-  qui  fut  (A)  imprimé  à Paris  l’an  1651  4..  On  a cru  que  le  Cordclier  Pierre 
Frt'îic  Galatin  a tiré  de  ce  'Pugio  fideï  tout  ce  qu’il  a dit  de  bon  dans  fon  livre  de  arcanis 
Dhgu'j  in  Caîhûlïca  ventatis : mais  il  cft  plus  {B  ) apparent  qu’il  n’a  pillé  qu’un  Char- 
. 1 V v->"ÏL’  ' y.v-i-  - v *treux 

Provincix  #f 

Aragonix 

Prédicat.  e^*  auPTei  (9J  st-  Dominique , qui  tiré  de 
Portcvinus  deffous  [a  c happe  un  onguent  de  grand  odeur,  du- 
inAppar.  quel  il  lu)  oignit  la  cutffe.  Et  quand  elle  demanda 
mur'uïd  <omment  (eR  onguent  s'appelloit,  fai  net  Dominique 
refpondit  que  c'eftoit  fonction  d'amour.  Vous 
voyez  bien  que  de  l’aveu  méroe  de  Henri 
Etienne  la  Religieüfe  dormoir. 

(A)  ££«*  fui  imprimé  à Paris  l'an  1651/]  Plu- 
ficurs  pcrlonncs  contribuèrent  à cette  édition. 

Mr.  Bofquet  qui  cft  mort  Evêque  de  Mont- 
pellier , tomba  fur  le  manuferit  , lors  qu’il 
fouilloit  avec  ardeur  à Touloufc  dans  tous  les 
coins  de  la  Bibliothèque^  College  de  Foix , 
environ  l’an.  1620.  iWe  lut,  il  en  copia 


■1  Ex  Al - 

eamura 

ibij. 


quelque  chofc,  & lors  qu’au  bout  de  quelques 
années  il  aprit  l’Hcbreu  par  les  foins  d’un  doc- 
te Allemand,  nommé  j laques  Spiegbtl  de  Ro-  tulo  Pugtonis  f\3ei  confervantur.  Ex 
fembach , il  le  montra  à fon  Maître  de  langue  - Jofepbo  Scahgero  fides  est  habenda 
Hébraïque , & le  lui  donna  même  à copier. 

Ce  Jaques  Spicghel  fort  verfé  en  ces  matières, 
s’en  étant  entretenu  piufïeurs  fois  avec  Mr.  de 
Mauflac,  le  fit  penfer  à publier  cet  Ouvrage,  fur 
la  copie  nette  & bien  ponéluée  qu’il  lui  en  don- 
na: mais  quelque  habile  que  fût  Mr.de  Mauf- 
fac,  il  lui  falut  un  adjoint  qui  prit  fur  lui  la 
pAncipalc  partie  du  travail.  Cet  adjoint  fut 
Mr.  de  Voifin  fils  d'un  Confcillcr  au  Parle- 
ment de  Boùrdeaux.  Thomas  Turc  General 
des  Dominicains , follicita  puiflamment  les  pro- 
. moteurs  de  l’édition , & ne  fe  contenta  pas  de 

leur  écrire  des  lettres  également  prenantes  & 
obligeantes;  il  donna  ordre  qu’ils  eufiient  tous 
les  manuferits  du  pugio  fsdei  qui  fc  purent  re- 
couvrer. Jean  Baptiftc  de  Marinis  fon  fuccef- 
feur  continua  de  prendre  les  mêmes  foins.  En- 
fin l’Ordre  s’y  intcrcfTa  tellement,  qu’il  fournit 
(a)  Prodiït  (4)  les  frais  de  l’impreftion.  L’Ouvrage  for- 
PaoiUï  **  dedeflbus  la  prelfe  l’an  1651.  avec  beau- 
apUtl  coup  de  préfacés,  & beaucoup  d’approbations 
Joanncm  qui  fopt  foi  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Hcnault  Mr,  de  Voifin  conféra  le  manuferit  du  Col- 
*6r°.  in  F°ix  avec  tr°ù  autres,  dont  le  premier 

folio , im.  apartenoit  aux  Dominicains  de  Touloufc,  le 
Stni'*  °r"  ^cconc*  avo‘c  ^ envoyé  de  Barcelone , & le 
lamur*1'  troifiéme  ctoit  venu.de  Majorque.  Il  a mar- 
t-  4P*.  à la  marge  les  diverfes  leçons;  il  a fait  des 

notes  fur  tous  les  endroits  difficiles  ; il  a mis 


en  évidence  tous  les  vols  de  Galatin , & 'il  a 
fait  de  bons  fuplémenscn  forme  deCommen-  VJ^U 
taire  fur  la  préfacé  de  Raimond  Marrini.  Tout  fi  ,TOm- 
oela  n’a  pas  empêché,  me  difoit  un  jour  un  hom-  f*<*  • w 
me  * , que  lc  nom  de  ce  favant  I^minicain  n’ait 
été  abfolument  mconu  à Dom  vîicolas  Antoi-  tome  n* 
ne.  Il  eft  furprenant  que  Gabriel  Naudé  n’ait  traitant 
point  fu  que  Scaligcr  fe  fût  trompé,  en  parlant 1"' 
de  Galatin  & de  Scbondc.-  Voyez  ci-dcfibus  'mtut- 
la  remarque  C , & voici  les  paroles  de  Naudc.  tu  depuis 
Omnium  (b)  ut  majoré  conatu  , fu  etiam  felicsori  **  ctm~ 
eventu , P etrus  Galatinus  Monaihui  ex  ordmefanc- 
li  Franc  ifci;  aut  pttius  Raimundut  Sektndm  pet*  fiede  n'a 
feffme  Mcdicui , cujut , prêter  libros  de  T lirai#-  point  dû 
gia  nanti  ah  , duo  infuper  relumina  ingtmia  in  Maftin!* 
Ctllegio  Fuxenfi  Tbolofano  ttiamnum  bodte  fub  ti- 

quibm  ,•  fi  (i) 

, omnia  fu*  dans  m 

lu u fit  & ttanjcupfit  Galatinus  , diffimuUto  ipfim  Pàblitgr». 
Sebondi nomme;  non  tampropieraeerrimum,  qsted 
femper  extitit  inter  Domtnicanam  familiam  &';y.  ‘ 
Prancifcanam  , odium  , quemadmodum  maligne 
eavillatur  Scaligcr  -,  & fortaffis  etiam  impettte  ; (c)C*m- 
quam  ut  eruditum  ifiud  opm  accefftcneajuadam  au- 
geret  & fibi  vendicaret  locupletatum  ita  atqueex-  diùus 
politum.  On  a fait  une>  z.  édition  du  pugio  fideu  Carpxo* 
à Léipfic  l’an  1687.  accompagnée  d’une  doéte 
introduction  (C)  in  Theologiam  Juiaûam.  fcnbr 
(B)  U eft  plus  apparent.  J-iC’cftccquc  prou-  Lipfî*. 
ve  le  Pere  Morin  ; il  affine  qu’il  a trouvé,  les  ..  \ 

memes  chofcs  dans  Porchet  3c  dans  Galatin , 
par  tout  où  il  les  a confrontez.  Il  ajoute  que  R,bLnU 
toute  l'adrcflc  dont  Galatin  s’eft  fervi  pour  cou-  Hakadot, 
vrir  fon  vol,  confifte  dans  quelques changemens 
d’expreflion  , Sc  de  divilion  des  chapitres;  r^û,6 
dans  le  tour  du  dialogifme;  & dans  de  >fn~/el»n  le'p. 
quentes  citations  d’un  (d)  Rabin  inconu  à forint 
Martini  & à Porchct,  & aux  Juifs  auffi.  .tia<- 
gtum  (e>  fane  portentofum  tut  vix  ftmtle  unqaam  ihkti. 
faüum  eft , nam  Galatmi  liber  nibtl  aliud  eff  quàm  doich. 
Porcbeti  exfcrtptio  ipfijftmss  Ponbeti  verbts,  atque 
etiam  Htbraorum  ttxtuum  tranftationibtu  conferva- 
tu,  hoefi  exetpias , quoi  elegantia  eau  fa  qutdatn  Exerrie.’ 
verba  & ver  bornai  conslrullionts  imrnuiantur.  Eft  BrtGi.e.  - 
enim  Porcbeti  pbrafis  Galatiniana  mulio  ftmpliàtr.  x' 

Deinde  ali  su  est  or  do  GaUtini  & minutm  dtftim - yufttûm 
tus,  idto  exsffoo  Porcbeti  capite  dut  relui» tm-  p ■ 19- 
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treiwde  Gcaes  nommé  Piorchet  £ Salvago  » qui  fteurilïôic  environ  y I’ani^ïÇ.  A Percher. 
II  eft  vrai  que  ce  Chartreux  avait  pris  de  Raymond  Martini  ce  que  bon  lui  avoir'"'  £ SjU 
ferablé , comme  il  le  reeonoic  dans  fo  préfacé.  Cet  aveu  le  difeuipe  du  plagiat,  • 
dont  ca  ne  fcuroit  laver  Galatin , qui  n’a  jamais  fait  mention  ni  de  Porcher,  ni 
de  Martini.  Le  lavant  J ofèph  Scaligcr  a fait  (C)  quelques  fautes,  en  acculant  Seri“«r* 
avec  rarfon  François  Galatin  d’avoir  été  plagiaire.  Marrini  acheva  fon  Ouvrage 
l an  * izj%.  Sc  par  là  on  réfuté  ceux  qui  ont  prétendu  que  Raymond  de  Penna-  *44- 
fort  en  étoit  l’Auteur  * car  on  prouve  clairement  *j-  qu’il  mourut  le  6.  de  Janvier  * U le  «. 

\2ji Ï1  n ■ tiaiiLitr  «A»  \ -jJ — 3 - . Va  • -» 

culé 


WjÈ  „ . ..  T ....  

vent  de  Sé.  Dominique.  La  grande  connoiflance  qu’il  a Sût  paroître  des  livres 
«c  des  opinions  d<»Juifs,  a perfuadé  à quelques-uns  J.  qu’il  avoit  éré  de  leur  Re-  + viJt  AU 

MH  il  iuftt  'e-tiummrmm 

MAR  U LLR , Poète  de  Calabre  au  V.  ficelé , vint  trouver  Attila  à Pa-  itu' 
doué*  après  que  ce  Roi  des  Huns  le  fut  ouvert  le  chemin  d’Italie  par  la  prife  * 
rfAquiléc,  & eut  ruiné  ou  fubjugué  tout  ce  qui  fè  prefènta  fur  fa  route.  Ce 
Poëte  s’attendent  à une  ample  recompenfc  des  flatteries  dont  il  avoit  rempli  le  Pa-  ± 

. \ ' ' T'  v Y '*  ••  : ' - negyrique  f»» 74«- 
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pmrt  & tant  dirent,  tn  qua  iiabgicà  fermteina-  Cédés  que  ce  Martini  a écrit  fon  livre , puis  que  Fmheti 
trône  alèsent  ctlétem  .» Au,ii  . - ds  vu !..  j.  t I ' ' <TT  1 Vtcinrizm. 


(•) 

*4-é*9î 

(b  Epiji. 
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tnm  alium  pauri  ctlerem  induit . 7 . Km  ni 
i mutin  / tutti ieptekeniimsu fié  met  q antres  rit 
périt  Itua  fumta,  ma  eu  fane  GeUtimm  Percha» 
refondit»  Jxdtenm  Hifteri*  mJiil (uperaidtrt  prê- 
te* freqmnna  ttftimtu*  ex  libelle  &c.  Galatin 
dédia  fon  üvrcà  l'Empereur  Maximilien  I.&nc 
croyuit  pis  que  l'Ouvrage  de  Porcher  dât  être 
imprime  fi-tor.  Difons  même  qu’il  efpera  que 
jamais  ce  manuferit  ne  verrait  le  jour,  car  il 
4p?it  extrêmement  rare;  mais  Auguftm  Juftk 
niàni  Evêque  de  Nebio  ne  laifla  pas  de  le  trou- 
va à force  d'argent,  & de  le  publier  à Paris 
«o  l’année  * jio.  fous  le  titre  de  ViMoria  Per - 
. <beùi  advtrfus  impies  Ucbraes. 

• U&  Scalper  * fait  quelques  famés.} 

Il  a cru  i.  que  l’Auteur  du  Pugm  fidt  i s’*pd» 
loit  Raymond  Scbon.  a.  Que  Raymond  Sc~ 
..  bon  a été  Dominicain,  & qu’il  vivoit  à Tou» 
fouie  environ  l’an  137b.  $.  Que  Galatin  a 

pillé  immédiatement  le  Fugie  fidti.  «,  C’cft  ce 
que  l’on  peut  voir  dans  te s lettres  où  il  parle 
deux  (4)  fois  de  cela  à Cafaubon,  & une  (h) 
fois  à Thomfon.  S rite  Mes  libres  ( Golatini  ) 
(fie  compendium  duerum  ingtntium  voluminum  qui - 
but  titulum  Pugientm  fidtt  ftrit  auEtor  R risuundm 
Stbm  Mmurim  Demimcanm  , eximiut  Philo fe- 
pbus.  Ç'eft  ce  qu'il  dit  dans  la  lettre  84.  il 
le  confirme  ainfi  dans  la  9}.  De  Galaitne  fri- 
te me  ver*  dix i fit,  nam  non  felum  HL  omet*  e 
fUimundo  Stbtnt  expifiMus  tft,  ftd  & epsu  tjus  m- 
btl  éliud  (S  quant  breyanum  Pstgunis  fidti , il* 


* i rTT  r V » v*  J 9 . **r  f f wjf  ^ V tue*  J . ijMVU  Y** elleUfJt 

emmepuifuum  dtriifjtmiu  DommUaim tilt  mfcrip-  me  farinrum  fptrefi dederit Dominas , «r  pugitnm 

fer  Al  1 mi  Tûlnfa.  æMI*  r d*  hlttt  ntt  nue  Annnt  frit-  ut  f,*,***.—»  Cji 


Nicolas  de  Lyra  en  parle.  Il  montre  aufft  que 
Galatin  n'a  volé  immédiatement  que  Porçhcr.  _ yjJt 
Mr.  de  Mauffac  (d)  a compté  encore  plus  prti,tJnr- 
exaélement  les  fautes  du  grand  Scaligcr  ; il  ne  n»  aJ  Ph- 
s’eft  pas  contenté  de  dire  que  Raimond  Sebon- 
de  n’aéténi  Moine,  ni  lavant  aux  langues  oricn--'1  % 
'taies,  & que  félon  Tritherac  & Simler  (<)  il  1»)  Epie. 
mourut  l'an  145  a.  il  a dit  aulfi  que  le  manuf- 
crit  de  Raimond  Martini  dans  le  Collée  de  Jle 
Foix  comprend  3.  volumes,  & qu’outre  celui-  cîaruir,  <J. 
là»  & l’exemplaire  de  Beroalde,  il  y en  a un  rmju 
à Naples,  un  aux  Dominicains  de  Toqloufe, 
un  à Barcelone , & un  à Majorque.  Si  l’on  eu  mieux 
vouloir  être  aufli  rigoureux  envers  Monfr.  de  *•*/*  (U*r 
Mauffac  qu’il  l’a  été  envers  Scaligcr  , on  lui  Glfncr 
dirait  qu’il  attribue  fans  railon’à  Scaligcr  (/)  memt‘ 
la  preiqjerc  decouverte  d«s  volcriçs  de  Gala-  tf)  Pf“ 
tin.  Matthieu  Beroalde  en  avoir  parlé , avant  rini'fuit*" 
que  le  manuferit  de  Touloufe  fût  cetju  à Sc  a-  fubodm- 
liger.  En  voici  la  deroonftration.  Scaliger ,u$  eft- 
écrivoit  en  l’année  1604.  du’*1  y avoit  21.  ans 
qu’il  avoit  vu  à Touloufe  le  Pngiefidti:  il  l'y  f*rt,iu- 
avoit  donc  vu  l'an  1583.  Or  Beroalde  pu-  ”>mt:  Ei- 
blia  fa  Chronologie  l’an  1575.  & il  remarqua 
par  occafion  que  Galatin  avoir  débité  pour  fiens  fixage”* 
les  écrits  de  Raimond  Martini , après  y avoir  «]uoa  pri- 
fait  quelque»  changemcns.  Raponons  tout  ce  <?a,1** 
qu’il  dit.  (g)  Gelatinsts  ( ut  bot  obiter  nmeam)  gjun^  pra- 
Méttiiû  R apnundi  fetipta  pro  fuit  tdidit , commis-  didifTct. 

Ulo  rerstm  erdittt  & argumente  neamhil  variété , ■ • • E* 
ut  plagii  poffit  aeeufari  GaUtinus:  qued  planum  ^““Gak-V 

me  fiélarum  fort»  (i  drA&tit  natuiuur  . Ut  tB.É  f . A 


. ■» 


ferai  qui  Tarifa -me  ce.  plus  minus  armes  fsri- 
' btbat,  ejufque  eperit  due  ingéniés  terni  mCelltgie 
Fuxenft  tjusdm  rivitatk  orne  uutet  xxi.  quum 
ege  rit  tfftm , extubm*  Cum  judirie  tamtn  Mi 
übri  legtudi  funt  n qui  usinant  tjpit  exeuft  t fient. 
y Hoc  umeum  exctnplum  , prattr  aliud  qued  fines 
Mattbeum  Beroaldum  fust  , Telefa  extau  fri». 

Dans  6 lettre  *41.  écrite  en  1606.  deux  ai»  .....  ^ 

après  la  93.  Ü change  quelque  chofeU’àgedc  roalde,  que  Poflevin  fut  que  Vatablc  avoit  pof- 

U « . .m  d x n Kam  . m æ a.  mm  m i . . . i . . mm—  f.  J / S _ F * . 1 
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ipfius  Ratmundi  fcnptum  ad  impierum  perfidiam  P‘‘r™* 
jugulandam  maxime  antem  Judaernm  in  inpem 
proférant.  Il  auttm  liber  fludik  Hebraisk  maxi - jnrreduS. 
me  utilis  pervertit  ad  me  ex  Bibhetbtca  Franafci 
V établi  Mtcenatk  mti.  Ce  palfage  nous  apreno  {^)  Biroal. 
que  Beroalde  avoit  eu  deflein  de  publier  le  Pu-  Jut  >n 
gte  fin,  & que  fon  exemplaire  venoit  de  Va- 
table.  C’cft  apparemment  par  le  livre  de  Bc-  uf.  %.' 


t ' Raimond  Scbon  qui.  ame  c exxx.  plut  minus 
(«)XJbi fit- tmm*  dit-il,  Telefa  vriekat.  Le  P.  Morin  (t) 
l*J  f- ‘91  remarque  contre  Scaliger  que  Raimond  Scbon» 
r • de  qui  ne  parmt  pas  avoir  entendu  la  langue  Hc» 
bra'iquc,  a . été  de  cent  ans  plus  jeune  que  Rai- 
mond Martini,  le  véritable  Auteur  du  Pugie  fri 
dû.  Il  ajoute  qu’il  y «'pour  1«  moins  trois 


fedé  un  tel  manuferit.  Ên  touchant  cette  par- 
ticularité, (h)  il  aentfê  Galatin  d’être  plagiai-  (l)  PeJJev. 
te.  Notez  que  les  lettres  de  Scaliger  ne  font  ^PP*r*'- 
devenues  publiques  qu’après  i'impreffion  de 
l’Apparat  de  PolTcvin,  de  forte  que  voilà  un  ; 
fécond  dénonciateur  du  plagiat  avant  Jofcph 
Scaligcr. 


* M A R U L L E. 

Hz*  c*.’-negyrique  d’Attila:  mais  lors  que  ce  Prince  eut  Tu  par  des  Interprète»,  que  le 
iimvkt  po^'njc  qUC  Manille  venoic  de  réciter  le  faifoit  ddeendre  des  Dieux , & le  quaîi- 
tTmZ* hoir  Dieu,  il  ordonna  que  ces  vers,  6e  celui  qui  les avoit compofez,  fufleue 
brûlez.  11  adoucit  la  peine , quand  il  eut  fait  reflexion  que  cette  feverité  pour. 
y jtvims  ro*r  porter  d'autres  Auteurs  à ne  pas  écrire  les  louanges  & 
mUniit  MARULLE  (Michf.l  {A)  Tarchaniote)  fc  te  tira  en  Italie 
MÎiiwi  aPr^s  que  les  Turcs  curent  pris  Conftantinople , où  il  étoit  né.  Ce  ne  fut  point 


flijpcmiio  par  zèle  pour  le  Chriftianifmc  qu’il  abandonna  fon  pais  * car  fes  fentimens  en  ma 
ticrc  de  Religion  étoient  fort  éloignez  ( B ) de  l’orthodoxie.  Ce  fut  (ans  doute 
p”.  v, ».  la  crainte  de  l’cfclavage  , ou  l’envie  de  s’épargner  le  cruel  chagrin  de  voir  & 
fer.  J*  u-  d’ouïr  les  infultes  d’un  infolcnt  vainqueur,  qui  l’éloignerent  de  la  Grèce.  Il  s’at- 

ftf.  wftt,  | “ J / 1 V 0 c • j | | • g»  X.7* 
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lit.  ».  tacha  au  métier  des  (C)  armes  en  Italie , & fervit  dans  la  Cavalerie  (bus  Nico- 
las Ralla  y,  qui  étoit  de  Lacedcmone.  Il  joignit  les  lettres  avec  les  armes,  6c 
ne  voulut  pas  être  moins  Poète  que  (bldat:  6c  comme  il  craignit  qu’on  S ne  trou- 
ç jui.cif.  vât  pas  allez  extraordinaire  qu’il  fut  (aire  des  vers  Grecs,  il  s’apliqua  foigneufe- 
ü racnt  * ^uc*c  k poëfic  Latine,  & s’aquit  par  cet  endroit-là  beaucoup  de  rc- 
c°“'.  putation.  Ses  vers  latins  confident  en  quatre  livres  d’Epigramracs , 6c  en  qua- 
jjftpb.  tre  livres  d’Hymnes.  Il  avoir  commencé  un  poëmc  de  l’éducation  des  Princes, 
c*i*ûm  qu’il  n’acheva  pas.  Ce  qui  en  fut  trouvé  parmi  lès  papiers  fut  imprimé  avec  les 
Sfixr.ej.  Épigrammcs  ôc  avec  les  Hymnes.  Il  s’eft  fait  plufieurs  éditions  de  tout  cela.  Les 
t cm,, tu,  goûts  font  partagez  fur  ces  poëfics.  Il  y a des  Critiques  qui  en  difem  beaucoup 
j'JïrtU*  de  ma*-  Tels  font  les  deux  Scaligers  £ D’autres  Écrivains  9 ont  donné  bcau- 
xj.'cap.  j.  coup  de  loüanges  à Marulle.  Il  le  fit  beaucoup  d’ennemis,  pour  avoir  ccnfuré 
troP  * librement  les  anciens  Poètes  Latins.  Floridus  Sabinus  entreprit  leur  de- 
jLm,1'  fenfe , 6c  le  traita  durement.  Politien  f eut  une  grofle  querelle  avec  lui  pour  le 
Hii/rtr*.  même  fujet.  Nous  parlons  ^ ailleurs  du  mariage  de  Marulle  avec  la  lavante  Ale- 
xandra  Scala.  Mais  c'eft  ici  qu’il  faut  dire  que  c’étoit  un  efprit  inquiet  4.,  6e  qu’il 

■vium  ib,J.  ’ ‘ fjg 

Hcr.  Volt-  “ * 1 *' 

zîter  ŸoM  ^ Tdrcbdniote.]  Je  croî  que  c’étoit  îcnôm  impatient  convitid  & malediâd  in  fuptroi  itw- 

tr'WJX  ' de  famille  de  fa  mcrc,  car  on  voit  (d)  dans  le  ft[fe  ( f).  Erafme  auroit  trouvé  fu  portables  le»  (f)  T)t 
* Vejnx  ï.  livre  de  fes  cpfgrammes  l'épitaphe  de  Mi-  poëfics  de  Marulle, fi  ellescuffenr contenu  moins  £<«*•  m- 
^bî'ftrr*  chd  Tarchaniotc  fon  ayeul  maternel.  Quant  1 de  Paganrfmc  ; Marulli  pane  a Irgi , dit-il,  dans 
*,  , jHpr»,  fon  ,yCUj  paternel  dont  l'épitaphe  fe  trouve  peu  fon  Ciceronianus,  tolerabtlia  fi  mtnus  babertnt  F’ 
t Paulo  de  pagesaprès,  il  fe  nornmüt  Philippe  Marulle.  pdgdMtdtù.  Ce  Pag3mfmen’eft  pas  le  plus  grand  (g)  cyraU. 
antcGrx-  Un  des  quatry  fav3ns  Grecs  qui  cherchèrent  mal  de  Marulle  ; fes  impietçz  font  beaucoup  D,aleg.  s. 
nomîni  un  3^ccn  France  fous  le  reçne  de  Charles  VH.  plus  condamnables  ; c’eft  par  là  fans  doute  que  f'***' 
faveus.  & qui  furent  recommandez  par  Phtlelphe  à Lucrèce  lui  avoit  tant  plu,  qu'il  en  donna  umr  1 Um*' 
cum  Poli-  Guillaume  (b)  desUrfins,  fenommoit  Nico-  nouvelle  édition  , & qu’il  (g)  tâcha  de  l’imiter,  (j,)  crmi. 
,as  (*)  Tarchaniotes.  Sc  qu’il  difoit  (b)  qu’il  faloit  feulement  lire  le*  tm  L »j.  ' 

(B)  Fort  tloigntz.de  F orthodoxie.']  C’eft  ce  autres  Poètes,  mais  aprendre  par  coeur  Virgile  *•  7*. 

' * * — 1 & Lucrèce.  Cette  édition  eft  foudroyée  dans  les 

notes  de  Jofeph  ScaJigcr  fur  Catulle.  Voici  une 
preuve  de  l’audace  impie  i avec  laquelle  Ma- 
nille blafphemoir  contre  le  ciel.  » * '* 

Ât(i)  pis  fro pdtria , pro  dût,  drifque  mendie , ^ ffitml 
- Iniutrâs  Ldtium  dux  tdput  xrm*  tibi.  tu,  Epigr. 

UUortfque  deos  jictdtd  in  btlld  trabcldt , !•••  t-m. 

Si  modo  fuM  curt  jafqne  piumqut  itèi 
Std  neqne  fat , tieque  jm*  deot  mort  dit  d tdngttnt,  p 

Et  rdfit  dibitrto  fou  fm*  cunâd  fuo.  , 7ç.  zio 

N dm  quid  ftiftd  fies  jtivit,  pietdfque  Ptldjgot  ? ïmpri.  . 

Nempe  jacent  nulle  damnd  kvdnte  dto, 

Afpite  B/{dnti  qmnddrn  grdtiffma  div*  • rp  mi{ïT*- 

Metnid,  Roman*  nobile  gentk  opm.  » bUmcntlti 
JÜdC  quoqut  jdmpTidem  bofiili  datd  pradaftirori  eft , 

SoUque  de  tdnta  gleria  gtntt  manel.  Kct  Ouvra- 

• gt,  ont 

(C)  Ah  mttier  dot  armtt tn  ltdlie.  ] L'Au-  mû  Mar- 

' - - • — . - - aie  an 


gcntis  m- 
acniis  tn- 


Se  ■ ~ . - 

Terto.  ma-  que  nous  aprenons  de  Leandre  Alberti  (d)  qui 

kdieentif  f3;t  cette obferva'tion en  palfant,  lorsqu’il  parle 
ôoli!  de  la  riviere  où  Marulle  fc  noya , Flumen  Cx- 


l'articlt 

Scala. 


ftoli,  lii«  ac  a rivière  ou  maruue  fc  noya , 
extende-  cina  Mafulli  Bizantini  viri  doSi , ftd  de  Ckrif- 
»t .Jcvms  tiattd  pietate  hdud  fane  fentientn  intérim  illuftrd- 
tnm.  Celui  qui  a publié  depuis  peu  d’années 
$ Dam  quelques  notes  bien  curieufes  furSannazar,  fe 
fert  de  deux  (t)  preuves  contre  ceux  qui  ont 
prétendu  que  Jean  François  Pic  aida  Marulle 
MhVcnio  * kirc  fes  hymnes;  la  première  que  Pic  s’étoit 
nuilibi  fc-  tellement  attaché  à Tctudc  de  la  Théologie 
dent  (U-  Chrétienne,  qu’il  n’eft  nullement  probable  qu’il 
btlem  na-  fc  g0jt  d’aucune  politeffe  de  ftile  ; la  fe- 

curfu  iht-  ri*1  'I  uc  paraît  aucune  trace  de  Chrif- 

diorum  ac  tianifmc  dans  les  hymnes  de  Marulle.  C’eft 
mnerum  tien  raifonner  ce  me  femble.  Pierius  Valcria- 
fvi? CJo.  nus  raporte  que  ce  Pbctc  blafphema  terrible- 
vius  ibij.  ment  lors  qu’il  mourut.  Fer  un:  ilium  primo  ftd- 
Nulliut  tim  tsfo  vebementer  txundmfte , nique  erat  ira 


Principit  liberaliutc  ita  adjunts,  ut  in  literarum  otium  fe  confer-  ^ des  Anecdotes  de  Florence  (k)  dit  que  Ma-  jitu 

TV*  no  (Tr-  0 f’-  / . ..f*  / _ t > * , > . Mtlla  Mn/in  H n Tvnlla  /vrtt..  Af.—.IL 


rc  pofTct.  Voler, an.  nbifnpra.  (a)  tag.  9.  ' (b)  Il  étoit 

Chance/, rr  Je  France.  (c)  Gmllee,  V,e  it  Mahortr.  U . terne  1. 
l**’} r8.  ex  Turco-Grae.  pag  9\-  U)  Defrnpt.  liai,  pag.  44. 
jj f a uyninu  adjutum  fuiflê  à Joann-  Francifco  Pico  crant  qui 
fimif'fi1'1  Gyraldi  artatc.  quod  tamen  roihi  ncutiquatn  vert- 
Théo!  ' CUm  conacf  Plcvnt  tanto  fludio  iaeubuifle  ChriRianae 
• «t  omnem  prorfu»  ftyli  atquc  elocutiom*  oruatum 
tire  vcili!;mfTî.'°  vidcri  Poffif-  MaruUam  verô  fi  legas,  nec  voiam. 
1 So.  eJf  Jla,mi^J  chri(liïni  '»»enias.  Net.  ai  Sonnai,  pag. 

J t ■ Amjiti.  ,68p.  Voyez  aufii  pag.  »o,. 


rulle  palfa  de  Grèce  en  Italie  dans  une  Com-  Manille. 
pagniedeCuirafliers.  Cela  pourrait  être  ; mais  a U page 
Paul  Jove  que  cet  Auteur  a le  plus  fuivi  pour 
ce  qui  regarde  les  Savans  de  ce  rems-là , ne  le  Tracha- 
dît  point.  Voici  fes  paroles.  Infor  alarios  equi-  motf  • ** 
tes  deferiptus,  Nuolao  Raltd  spdttano  duce  in  lu - ^cha. 
lid  militdvit.  Je  ne  croi  pas  tqü'dkriui  equet  motc,  * 
doive  être  traduit  Cunraffter. 


Digitizeü 
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(a)  Criai - 
tins  L x. 
f te  mat. 
f.m.  818. 


it  Fier, 


M A R U L L E.  ' f/* 

ne  trouva  jamais  une  aflîctce  fixe  (2>)  ni  pour  fon  corps , ni  pour  fes  études* 

Les  autres  Savans  allaient  alors  à la  gloire  par  le  chemin  de  la  traduttion  : il  me-  _ . 
pnfa  (£ ) ce  travail^,  ou  comme  au  dctfbus  de  lui , ou  comme  trop  hafardeux,  ÙM/UirL 
& il  fongeoit  à quelque  chofe  d’une  plus  grande  importance,  lors  qu’il  fc  noya 
dans  (/m  une  rivière  de  Tofcane  en  portant  contre  le  Ciel.  Ce  fut  (G)  l’an  * ,r,t 
1 foo.  J’ai  lu  dans  un  livre  aflèz  nouveau > que  cette  infortune  lui  avoit  été  pre- foujUnt* 
dite  long  tems  auparavant  -,  mais  le  témoin  qu’on  en  allégué  ne  dit  {H)  rien tn  **• 
moins  que  cela.  . ÎZ,, 

MAS- 1"*  W"1 

autant  i» 

tirent  nôtre  Manille  de  ne  pafTer  point  la  ri- 
vierc , parce  que  les  pluyes  qui  étoient  tombées  ou  l'nrtf- 
pendant  la  nuit  l’avoicnt  groffie.  Il  leur  re-/** 
pondir  qu’il  avoit  à craindre  Mars,  8c  non  pas 
Neptune.  Il  fe  fondoit  fur  les*  Aflrologues  qui 
firent  fon  horofcopc , Se  qui  lui  dirent  que  c’é-  eilUtti  J» 
toient  les  armes  qu'il  devoir  craindre, & qu’il  ftrugi» 
feroit  bien  de  n’aller  pas  i la  guerre  t.  Volaterran 
(/)  remarque  que  Marulle  qui  avoit  logé  chez  dam  h lu 
lui  en  ctoit  party  le  même  jour  qu’il  fe  noya  ; il  t*»  mitu- 
en  parle  honorablement.  Voflius  dans  fon  Trai- 
té  des  Poètes  Latins  veut  que  ce  jour-là  foie  le 
1 5.  (g)  de  Juin  1511.  Je  croi  que  cette  erreur  dilàppan- 
vient  originairement  d’une  le&ure  trop  prcct-  £°  3;  P1?- 
pitee  du  partage  de  Paul  Jove , où  Je  jour  au- 
quel  Marulle  mourut  eft  marqué  en  cette  ma-  1. 
niere , Et  die  gui  Ludovic  us  Sfortiajaptus  ut  fer- 
rât» in  car  ter  e miftr  txptraret , in  nlteeiorem  Gai-  (f),  J®- 
liant  tfl  per  Audits.  Quclcun  n’y  prenant  pas  j»™1," 


( D ) Une  affûte  fixe.  ] J’ai  cite  mon  Auteur 
qui  eft  Pierius  Valerianus,  auquel  je  ne  fai  s’il 
faut  oppofer  le  témoignage  de  Crinitus.  On 
en  fera  ce  qu’on  voudra , le  voici  en  vers. 

Et  (a)  gradum 
Plaçait  ad  urbem  flettcrc , 

Qua  noller  Medices  Pieridum  parent 
.Marulle  bofpitium  dulce  tibi  exbiùet ; 

Ac  te  perpetuis  muneribut  fovent 
rbabum  non  patitur  tels  refumere 
Laurent  Camanarum  decut. 

Manille  avoit  donc  un  bon  Mecene  en  la  per- 
fonne  de  Laurent  de  Mcdicis.  Crinitus  a bien 
loüc  Marulle,  Voyez  nomrflémcnt  fa  Vania 
de  obi  tu  Prêta  Marulli. 

(i) Atucd.  (E)  U meprifa  et  travail. ] Mr.  Varilla*  ( b ) 
débite  que  Laurent  de  Medicis  conjura  Marulle 
par  des  lettrei  qui  fubfiftent  encore  de  traduire  les 
Oeuvres  morales  de  Plutarque,  mais  que  Marul- 
Ic  avoit  tant  d’averjitn  pour  cette  forte  de  travail , où 
il  faloit  ( difoit-il  ) fe  rendre  tfclave  des  fentimens 
d'autrui , qu’il  lia  fia  impofflble  d'en  achever  U 
première  page. 

(E)  U fe  noya  dam  une  riviert  de  Tofcane.] 
C’en  celle  qui  parte  à Volterre,  & que  les  an- 
ciens nommoicnr  Cecina.  Elle  retient  encore 
ce  nom,  à ce  que  dirent  Cluvier  8c  Mr.  Bau- 
drand  ; ainfi  je  ne  compreos  point  pourquoi 
Pierius  Valerianus  a dit  (c  ) qu’elle  fc  nomme 
sichro  qui  aujourdhui  Sicla , ni  pourquoi  (d)  Mr.  Varilias 
cinTdkë-  *a  nomnic  1*  rivière  de  Volterre.  Paul  Jove  dit 
batur.  ubt  qu’elle  étoit  plus  groffe  («)  qu’à  l’ordinaire  le 
fapta.  jour  que  Marulle  s’y  noya , mais  Valerianus  dit 
tout  le  contraire  » 8c  comme  il  entre  plus  que 
(0)  Amtd.  l'auto  43ns  le  detail , il  eft  plus  digne  de  foi , 
**’179’  on  fent  qu’il  avoit  examiné  les  circonftances. 
tic  n» 11  ^ ftue Marulle  s’étant  aperçu  que  fon  cheval 
amnisfo-  s’enfonçoit  de  telle  forte  par  les  pieds  de  devant, 
lito  infla-  qu’il  ne  pouvoit  plus  fc  dégager;  fc  mit  en  co« 
tior  fallen-  & jaj  donna  <je  l’éperon , mais  qu’il  tomba 

c*co  vado  avec  le  cheval , 8c  qu’ayant  la  jambe  engagée 
violenter  fous  le  ventre  de  la  bête , il  ne  falut  que  peu 
d’eau  pour  l'étouffer.  Pluvium  vtl  txigua  tune 
aqua  flutmtm  ingreffut , five  tquum  potaturut  jive 
aha  de  taufa  tantillum  imrnoratui , ftnftt  tquum 
unterierilmi  pedibts  Ha  in  artnac  alvti  fttnptr  in- 
fidi  viraginofas  abforbert  ut  tmergere  mde  non  pojfet 
. . . rtiodica  admodwn  tjus  profluentis  aqua  fufftca- 
tut  inttriit.  La  licence  que  Mr.  Varilias  fe  donne 
de  paraphrafer  ce  qu’il  emprunte  d’autrui , a été 
à comretems  en  cette  rencontre.  Pour  mettre 
en  François  le  folito  inflatior  de  Paul  Jove,  il  dit 
que  les  plujtts  avaient  extraordinairement  enflé  la 
rivière,  8c  neanmoins  fcion  lui  Marulle  la  traver- 
foil  a gué.  Il  ctoit  donc  ivre  ou  fou , dira-t-on; 
l’adverbe  extraordinairement  eft  un  arrêt  pour 
cela  en  cette  rencontre.  N’allons  pas  fi  vite;  je 
me  fouviens  d’avoir  lu  dam  un  Ouvrage  de  Lan- 
cdot  de  Peroufe,  que  les  habitans  du  p3is  aver- 


se) Dum 


abripuit. 
Jovtut 
ubi  fufra. 


garde  d’artez  près,  aura  confondu  le  jour  de  la  difeipu- 
capture  de  Louis  Sforce  avec  celui  de  fa  mort;  lum  ha- 
& comme  cette  mort  arriva  en  151 1.  on  aura 
conclu  que  nôtre  Poète  mourut  aufîi  en  tjt  1.  conflanti- 
La  capture  de  Louis  Sforce  fc  fit  l’onzicmc  (h)  nopolita- 
d’Avril  1500.  Mr.  Bailler  (ô  a Loivi  à un  jour  num  bo** 
près  la  chronologie  de  Voffius.  mëum.qui 

(G  ) Ce  fut  l'an  1 500.]  La  manière  dont  eodem die 
Paul  Jove  caraéterife  cette  année,  ne  permet  pas  q11®  1 
de  douter  qu’elle  ne  fut  la  dernière  du  X V. 
ficelé  ; voyez  la  remarque  precedente  à la  fin.  amne  Ce- 
Dom  Pierre  de  St.  Romuald  ne  fe  mécompte  6oa  fub- 
que  d’environ  la  moitié  d’un  fiecle.  Voici  ce  n?ert“.cfl* , 
qu’il  dit  fous  l’an  1545.  „ (k)  Michel  Marule  ëumbi! 

,,  natif  de  Conftantinople,  qui  a eferit  fort  éie-  genii  mm 
„ gamment  en  vers  Latins , à l’imitation  de  Ti- 
„ bule  8c  de  Catule , & qui  avoit  fervy  l’Em-  * 

„ percur  Maximilian  en  qualité  de  Capitaine , n 
„ fe  noya  dans  la  Tofcanc;  ce  que  déplorant  un  (g  ) id 
„ Poète  Italien  en  fon  Epitaphe , il  dit  à la  fin,  früum 
„ que  s’il  devoit  perdre  la  vie  en  l’eau,  ***  '£**’• 

» Mergitr  Aonio  flumint  deluerat , cI° l3xl* 

„ Façon  de  parler  qui  n’a  pas  aggreé  ù feu  Mon-  (h)  Laite, 
ficur  de  Balfac.  „ * c"Tm~.r 

(H)  Nr  dit  rien  moim  que  cela. ] Pour  vuider 
cette  queftion  de  fait  il  ne  faut  que  comparer  (-/)  Jugem, 
le  partage  de  l’Auteur  moderne , avec  les  paro-  fur  lu 
les  de  Pierius  Valerianus , c’eft  fon  témoin.  eeit-  »• 

{!)  Suffocants  td  Marullus  in  Tufcia  amne  Cecina  I1++‘ 
f alterne  equum  vtfligio.  Miftrabile  id  leli  genus  ^ S/ 
multit  anus  ante  ipfl  prediâum  fuifft  , tndtque  mna'J, 
fanptr  aquas  timuifft  audor  eft  Pteriut  Valerianus  Abrtgi  du 
in  Dialogit  de  iittraiorum  infelicitatt , qui  roi  ve- 
ritatem  ignorare  non  poserai , ipfamqut  adeo  car-  gl‘]Ut ,0  ^ 
mine  quodam  fuoy  multo  ante  Marulli  mort  ton  po-  /.»>.;  00. 
fient ati  paient  ftetrat.  Selon  ce  narré  nous  n’au- 
rions pas  ici  une  de  ces  prediétions  d’après  coup  W vot.ad 
qui  font  ü frequentes,  mais  une  prédiction  pu-  ^ 
bliéc  long  tems  avant  l’évenement.  Elle  feroit  191  .eut. 
donc  de  poids , fi  le  fait  étoit  certain.  Or  nous  Àmfltl. 

D d d A allons  ,689’ 
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y7<S  M A S C A R D I.  MAUSOLE, 

$ Muhi  MASCARDI  (Augustin)  a été  un  (avant  homme  , & l’un  des  meil* 


GimjlmU-  |curs  Orateurs  du  X Vil.  lïeclc  /3.  11  étoit  né  à Sarzanc  y l’an  1591.  & il  y tnou- 
fentfen  rut  l’an  a 1 640.  Vous  trouverez  dans  Moreri  qu’il  fut  Camerier  d’Urbain  VIII. 

& que  ce  Pape  fonda  pour  lui  une  chaire  de  Rhétorique  dans  le  College  de  la  Sa- 
f'ff'î'i.  pienza  l'an  1628.  11  lui  £ accorda  pour  toute  là  vie  une  pcnlïon  de  500.  écus. 

s.cm:  Si  Mafeardi  fut  toujours  dans  l’indigence  , & toujours  accablé  de  dettes,  ce  ne 

Cnf  n r\  <■»  A ^ ^ 1 % t * ■ 1 n nnl  ■ non  • #»  i/ii'  A Ia  iltorf  i ll/M  f 


Twteltb!  fut  pas  tant  à caulè  qu’il  ncghgeoit  fes  affaires  , qu’à  caufe  qu’il  fc  divertiflbit 

ne  le; 


Tmaeeth. 
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trop>  car  il  s’en  faut  bien  que  les  moeurs  fA]  n’ayent  été  auffi  effimées  que  fon 


y Ville  Je 
l’Btat  Ji 
ht  nti. 


cfprit,  & que  Ion  favoir.  11  fut  * pendant  quelque  tems  Prince  de  l’Academie 
des  Humoriftes } & il  eut  à foutenir  quelques  querelles  de  plume  ( B ) contre 
Paganin  Gaudentius,  & contre  d’autres  Auteurs.  Il  fit  imprimer  à fes  dépens 
fon  Traité  delT  arte  hijtorica -,  & il  y auroit  perdu  une  fomme  confiderable , fi 
n.jmM.  le  Cardinal  Mazarin  (C)  n’en  avoit  fait  vendre  à Paris  beaucoup  d’exemplaires. 
t*t-  *r-  Les  Auteurs  qui  parlent  de  lui , & aufqucls  Mr.  Moreri  *j*  nous  renvoyé,  ont  été 
citez  par  Michel  Juftiniani  4. 

MAUSOLE,  Roi  de  (ytf)  Carie,  eft  plus  conu  comme  mari  d’Arremifc, 
que  par  aucun  autre  endroit,  encore  que  pendant  un  regne  de  24.  4-  ans  il  fe  fbit 

fort 
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t*t-  *4- 
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allons  voir  que  PieriusValcrianus  ne  parle  point  fit,  & de  la  reponfe  à ces  objeélions.  Je 

la  Oa  a a a Aa 1 ..  a n * a i.  la  a .annnla  /«■>*.!  fi»  \ l).,.nna  Ta.. 


ne 


Mariana. 


t Ubifu 
tra. 


4.  Diod. 


Ixum  hi- 
floricum 


t Au  lieu  de  la  prediâion , fc  que  fes  vers  font  poftcricurs 
o BiWiot  ^ f*nf°rtunc  de  Marulle.  J'ai  cite  ci-dcfius  un 
Mariam.  I°ng  partage  de  fes  Savans  malheureux  -,  duquel 
il  faut  hrt  la  condufion  croit,  aqua  j uffocatus  snteriit.  Voici 
Jjm  Ait.  jes  paroles  immédiatement  fûivantes  -t  Vtrum 

racci*.  Bi-  l£l,ur  fu“  l»01*  mm  Ple"ul  j4"1  tum  PueT 
bliotheca  Marullo  cecinii.  C a T.  Quidnam  t illud  mufui 
récita  ebfrcro  quontam  hbemer  tjui  caniileius  au- 
fculto.  On  raportc  les  vers  de  Picriusqui  rou- 
lent fur  cette  penfee, qu’il  ne  faloit  pas  que  Ma- 
rulle  fc  fâchât  de  périr  dans  l’eau.  La  crainte 
qu'on  lui  attribue  ne  regarde  que  le  tems  au- 
Siiul.  1.16.  quel  ion  cheval  s’abatit  fous  lui  dans  le  Cccina. 
Mais,  dira-t-on,  Pierius  étoit  fort  jeune  lors 
qu’il  fit  ces  vers,  jam  tum  puer,  il  les  fit  donc 
avant  l'année  1500.  car  félon  Mr.  de  Thou  il 
mourut  en  1 5 50.  âgé  de  8 j.  ans.  Je  répons  que 
(*)  Voyez.  Mr.  de  Thou  s'eft  trompé.  L'Impcrialis  (a) 
f*?  met  la  mort  de  Pierius  à l’année  1558.  & ne 
lui  donne  alors  que  81.  an.  Ainii  il  n'auroit 
eu  que  aj.  ans  lors  que  Marulle  mourut.  Or  il 
n’cft  pas  fans  exemple  dans  la  belle  latinité,  qu’à 
cet  âge-là  on  foit  nommé  putr. 

(A)  Ses  moeurs  nu)  eut  été  auffi  efiimees.]  Je 
m’en  vais  citer  un  paUage  où  l'on  aprendra  que 
Mafeardi  logea  toujours  chez  autrui,  & cela  par 
provilion,  & qu’il  n’avoit  aucun  jugement  dans 
fes  depenfes.  Utinam  fccundiorc  prudentia  ac 
SANCTiTATis  fuma  fuiffet,  née  in  hue  par- 
te vit a , ut  fanu  efl , clauduaffet  j profeâo  ad 
egregiat  ejus  virtutes  bac  quoque  prafiantijfiuia 
omnium  laut  accefiiffet.  Sei  home  in  re  familiari 
négligent , profufus , nulla  pétunia  acctfitone  fup- 
peditare  fuis  fumptibus  peterat  ; in  fuis  nummis 
nunquam , in  are  aliéna  femptr  : & , quai  mi- 
rera mugis , minquam  cenis  ac  conduüis  adibus 
(b)  Niciut  habitavit , fed  inctrtii  atque  precariis  (b). 
irytbrtHs  (B;  Quelques  querelles  de  plume.]  Dans  fon 
hiftoirc  de  la  conjuration  du  Comte  de  Fiefque 
il  attaqua  bien  fouvent  la  relation  d’Ubert  Fo- 
liettc.  Il  en  ufa  de  meme  contre  quelques  Ecri- 
, vains  dans  fes  autres  livres.  Cela  fut  caufe  qu’à 
(7)  Aiithtl  fon  tour  il  fc  trouva  attaqué,  (c)  Venendo  ejfo 
ciiajhni».  pertinente  tacciato  da  Paganme  Gaudentie , mi  fi 
data  motive  d 1 far  qualche  refitffiene  nel  libro  de 
gli  Accademici  Humorifli , per  veder  quale  di  lero 
fefiien  megli»  le  fue  accufe.  La  2.  édition  de 
fon  Hiftoirc  de  la  conjuration  du  Comte  de 
Fiefque  cil  augmentée  des  objeétions  qu’on  lui 
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fai  point  fi  la  reponfe  qu’il  fit  à Brunor  Taver- 
na  touchant  cette  Hiftoire  3 vu  le  jour  : l’Abbé 
Michel  juftiniani  (d)  en  a lu  le  manuferir. 

( C ) Si  le  Cardinal  Mazarin  n'en  avoit  fait 
vendre .]  Entre  une  infinité  de  forfanteries  que 
l’on  reprocha  à ce  Cardinal  durant  les  troubles 
de  Paris,  on  n’oublia  pas  de  dire  qu’il  trafiquoit 
de  toutes  fortes  de  marchandifes , & qu’il  fit 
même  un  encan  de  livres  dans  l’hôtel  (e)  d’E- 
tree.  Voici  ce  qui  fut  répondu  en  fa  faveur  par 
Mr.  Naudé.  „ (f)  Je  croy  avoir  fuffifamment 
„ juftific  le  contraire.  Or  pour  faire  mainte- 
„nant  le  mcfmc  de  cette  vente  delivres,  qui 
„ efl  la  meilleure  & la  plus  honeffe  aétion  que 
„ pouvoir  faire  le  Cardinal , pour  témoigner  le 
,,  foin  qu’il  a toufiourscu  des  gens  de  Lettres^ 
„ il  faut  fçavoir  que  le  Sieur  Agoftino  Mafeardi, 
„ qui  paiïoit  de  fon  temps  pour  la  meilleure 
„ plume  d’Italie , s'advifa  de  faire  imprimer  en 
„ l’annce  i6}6.  un  livre  de  fa  façon,  intitulé 
„deW  arte  Htfiorica  traitait  cinque  *,  en  cette  for 
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iti: 


Naudé 


„ me  que  nous  appelions  Quarte , fc  fi  grosqu’él 
„ contcnoit  prés  de  cent  feuilles^  & parce  que 


„ la  Tavela  di  Cebete , le  Pompe  del  Campidoglio, 
„ U Congiara  dei  Fiefebi  , le  Prefe , i dsfcerfi 
„ Academies,  Silvarum  fitve  varias um  Carminum 
„ libri  1 v.  fc  en  un  mot  toutes  fes  oeuvres  s’ef- 
„ toient  parfaitement  bien  vendues,  il  en  fit 
plus  tirer  d’exemplaires  de  celles  - cy , qu’il 
„ n'avoit  fait  de  toutes  les  precedentes , ce  qui 
„ toutesfois  luy  rcüfiît  li  mal , à caufe  du  peu 
„ de  perfonnes  qui  fc  plaifoient  à de  fcmblablcs 
„ matières,  que  b glus  grand  part  de  tous  ces 
„ exemplaires  luy  demeura:  dequoy  comme  il 
„ fe  pbignoit  un  jour  à Monfeigneur  Mazatruii, 
„ il  luy  offrit  d'en  envoyer  des  balles  à Paris , 
„où  il  avoit  un  homme  pour  fes  affaires , qui 
„ auroit  foin  de  les  vendre , & qui  lui  feroit 
„ tenir  l’argent  qu’il  en  auroit  touché:  ce  que 
» ledit  Sieur  Mafeardi  ayant  accepté  très -vo- 
lontiers, il  fut  par  ce  moyen  foulage  d’une 
„ grande  perte  qui  luy  cftoit  prefquc  inévitable. 
„Je  tiens  b vérité  de  cette  hiftoire  de  ccluy 
„ mcfme  qui  faifoit  en  ce  temps-là  les  affaires 
„ dudit  Cardinal  eD  cette  ville.  „ 

(A  ) Roi  de  Carie.]  Aulugelle  a obfcrvé  (g) 
que  Cicéron  lui  donne  ce  titre , mais  que  quel- 
ques Hiftoriens  Grecs  lui  en  donnent  un  moins 
honorable.  Mau [élus  fuit , ut  M.  Tullius  ait,  rtx 
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fort  intrigué  > Se  fe  foit  rendu  formidable.  A l’exemple  de  fes  prcdeccfièurs  il  * 
s’artacha  beaucoup  plus  au  party  des  Perles,  qu’à  celui  des  Grecs;  Sc  l’on  voit  * * 
qu’en  faveur  des  Perles,  mais  fur  tout  par  l’envie  de  s’enrichir,  il  exerça  beau-  o w/*. 
coup  de  pirateries  fur  les  Mes  de  fon  voi finage.  C’étoit  un  homme  qui  en  pre-  M 
noir  à toutes  mains , & qui  ne  failôic  point  d’autre  quartier  à la  bourfè  de  fes 
meilleurs  amis,  que  celui  d’ufer  de  tours  (B  ) de  foupleflë  pour  s’enrichir  à leurs  t v*,,z.  u 
dépens.  11  s’engageoit  (C)  pour  de  l’aident  à toutes  fortes  de  mauvaifes  ac- 
fions.  11  ne  faut  doiru;  point  s’étonner  que  fa  conduite  ait  été  quelquefois  con-  ad'phûip- 
traire  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Perfe,  & qu’elle  lui  ait  attiré  de  ce  côté-là  plu- J™»  * , 
lieurs  fâcheux  f embarras.  Il  foc  fort  mêlé  dans  la  guerre  qu’on  {‘D)  apella  ut/%ru 
Sociale,  & qui  commença  dans  la  10 y.  Olympiade,  entre  les  Athéniens  d’une  d'Urut  & 

1>art,  & ceux  de  Rhodes,  deChios,  de  Cos  & de  Byzance , de  l’autre.  Ce  fut  tl/c/f**’- 
ui  qui  trama  cette  ligue  ^ contre  les  Athéniens.  Entre  autres  exploits  il  chan-  >•- 
gea  durant  cette  guerre  la  Démocratie  de  Rhodes  en  Ariftocratie.  Mais  ni  fes^" 
conquêtes,  ni  fa  bonne  mine,  ni  fa  bravoure,  ni  aucune  de  fes  allions  ne  l’ont 
immortalifé  4-  comme  a fait  la  femme,  par  le  tombeau  magnifique  qu’elle  lui  fit  t i**»** 
conftruire , & par  la  tendre  amitié  qu’elle  confèrva  pour  fa  mémoire.  Nous  en 
avons  parlé  dans  l’article  d’Artemilè.  Maufolc  mourut  la  demiere  année  de  la  1" 
106.  Olympiade , comme  nous  l’avons  montré  dans  les  remarques  du  même  arti-  l^jar 
cle.  11  avoit  eu  des  (£  ) prcdeccfièurs  dont  nous  connojfibns  le  nom , & il  eut 

des  + 
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ttna  Caria  3 ut  quidam  Graterum  Hifioriarum 
fttif  torts  Provint!*  Gracia  praftSus , Satrapen 
Cuti  votant.  Je  ne  fai  point  qui  font  ceux  qui 
l'ont  «pelle  Gouverneur  d'upe  Province  de  la 
Grèce;  le  mot  Satrape  qui  eft  Perfan  cft  feul 
capable  de  prouver  ou  qu'Aulugelle  fc  trompe, 
ou  que  ce  n'cft  point  lui  qui  a dit  Prarinti* 
Gratta.  Charles  Etienne,  ni  Mrs.  Lloyd , & 
Hofman  n’ont  point  formé  de  mauvais  foup- 
çons  contre  ce  palfage  ; ils  en  citent  la  derniore 
partie  fans  y rien  changer.  Ifocrate  (4)  adonné 
à Hccatomnc  pere  de  Maufole  le  nom  de  JU- 
f lot  , c’eft-à-dirc  fclon  la  paraphra- 

se d’Harpocration , C tria  Mufti.  Maufole 
çft  apellc  par  le  même  Harpocratjon , 6c  par 
Suidas  âçx"*  , imper  asu  Caribut,  par  Li- 
banius  Kftfiat  (b)  Cari*  praftôuf , 

mais  par  (<)  Poly^/aus  & bien  d’autres 
Kaçiaç , rtx  Cari a. 

(B)  D'uftr  détours  de  ftufltjf*. ] Lifez  fur 
cela  ld)  Po)y*nusdf  Ariftote  (4),  vous  y ver- 
rez que  fi  d’un  côté  la  Ço«r  de  Pçrfe  taxoit 
Maufole  à de  grolTcs  (ommes,  il  Avoit  de  l’autre 
faire  tomber  ailleurs  cette  charge  pour  fon  de- 
dommagement, & avec  ufijre.  11  étoit  en  cela 
plus  injufte  que  ne  le  font  les  gros  Partisans,  lots 
qu'après  avoir  été  taxez  ils  fe  font  livrer  leurs 
fubalternes.  Vous  verrez  de  plus  dans  Ariftote, 
que  fous  ce  Roi  de  Carie  on  fut  habilement 
profiter  de  l'inclination  des  Lyciens  à porter  de 
longs  cheveux.  On  imagina  une  elpece  de 
maltore  qui  fut  extrêmement  lucrative.  Voyez 
suffi  ce  que  je  cite  d’ Ariftotçdans  la  remarque  E. 

(C)  Qui  iengagitit  pour  de  l'argent,’]  Voiçi 

ks  paroles  d’Harpocrition  copiées  par  Suidas, 
♦•pri  il  «vt#,  îkieopn®-  futitùt  cbn»XPrSg  *pdy- 
putrQ*  Üvma  , de  que  TheopoMpUt  [tri- 

bu eut»  d nnlio  jaetnort  pétunia  taufa  jtbi  tempé- 
rant. Sans  doute  c’eft  des  Hiftoires  de  Theo- 
pompe  que  ces  paroles  font  tirées;  il  n’eut 
garde  de  parler  ainfi  dans  l’éloge  de  ce  Prince, 
dans  l'éloge,  dis-je,  qui  gagna  le  prix  qu’Ar- 
teroife  avoir  donné  à difputer  aux  Orateurs  qui 
voudraient  faire  le  panégyrique  de  fon  époux. 
On  peut  erre  très-certain  que  Theopompe  fit 
alors  de  nôtre  Maufole  un  Prince  achevé,  & 


qu’il  le  combla  de  toutes  fortes  de  vertus  ; & 2Ji>*.  & 
puis  voilà  ce  qu’il  en  a dit  dans  un  autre  livre.  M**f' 
Cette  duplicité  de  langue  & de  plume  ne  vaut 
rien  : tout  doit  être  fufpccl  dans  des  gens  qui  fe 
divifent  en  deux  pcrfonnagês,  & qui  fc  croycnt 
permis  quand  ils  fe  confidcrcnt  comme  Ora- 
teurs , les  mêmes  menfonges  qu’ils  ne  vou- 
draient point  adopter,  quand  ils  compofcnt  une 
hiftoirc  qui  n’a  pas  été  mife  à prix.  Cette  dif- 
tinétion  cfi  un  franc  fophifme,  & n'cft  pas 
meilleure  que  celle  avec  quoi  on  veut  làuvcr 
l'honneur  de  Procopc.  Un  Auteur  d’ Anecdotes, 

& un  Auteur  d'Hiftoire,  font  refponfablcs  foli- 
dairement  & par  indivis  de  tout  ce  qui  fort  de 
leur  plume,  quand  ils  ne  font  qu’un  meme 
Ecrivain.  Au  refte  quoi  que  Vitruvc  parle  plu-  (f)  Hali- 
îôt  à l'avantage  qu’au  désavantagé  de  Maufole  # «rnafli 
on  nclailfepas  d’entrevoir  dans  fes  paroles  (f)  Pj?,*nî'®» 
les  extorfions  de  ce  Prince.  Il  loue  la  magni-  Mauioi^ 
ficence  & le  bon  goût  de  fes  bâtimens,  & les  domua ... 
grandes  commoditcz  qu’il  y pratiqua.  P3r‘ct^’ 

(D)  Qutn apella  Sotiale.]  Monfr. Morcri  & Tl 
Hofman  (e  font  fauflement  imaginez  qu’il  y a qui  ad  hoc 
eu  deux  Maufolcs,  & que  celui  qui  eut  part  à tcmPus 

la  guerre  Sociale  n’étoit  point  le  meme , que  le 
mari  d’Artcmifc  enterré  dans  le  Maufolcc.  S’ils  firmita- 
avoientpris  la  peine  de  con  fultcr  les  originaux, tcm  • • • 
ils  n’eufren.t  fait  qu’un  article  qui  eût  éré  pour  ^uacb‘* 
ce  mari,  Bt  qui  aurait  pu  être  allez  plein  inde-  inopiahoc 
pendamment  de  fa  femme.  fear.  infi- 

(E)  Il  avoit  tu  des  pndeeejfeurt.]  Nous  ü- 

fons  dans  Suidas  (g)  que  Lygdami»  contempo-  bu,  cm 
raind’Herodocc,  étoit  le  troilicmc  tyran  d’Ha-  ftrûu,. 
licarnaflc  depuis  Artemife.  Or  quoi  qu’Hcro-  <JU0^,“* 
dote  nedife  pas  que  Lygdamis  pere  d’Artemi-  Srixtoti. 
fe  avoit  été  Roi  d’Halicarnaflc,  il  y a pourtant  vitruv.  d» 
beaucoup  d’apparence  quelle  étoit  fille  de  Roi,  frcl,‘t'f, 

& veuve  de  Roi.  On  peut  donc  remonter  juf- l'  *'  c‘ 
ques  à fon  pere , qui  pour  le  moins,  fclon  le  . Ci.Jv 
témoignage  d’Herodote  (b) , demeurait  dans 
HalicarnalTe.  Elle  eut  un  fils  nommé  Pifin-  t&. 
dcle,  duquel  le  fils  fut  un  autre  Lygdamis  qui 
chafla  d’HalicamalTc  Hérodote.  Celui-ci  y (i)  j*)  Haroi. 
retourna,  & en  chalTa  le  tyran.  Il  cft  fort  vrai-  ' 7‘  c'9^‘ 
fcmblable  que  ce  Lygdamis  fécond  du  nom  ^ çU!tut 
fut  fuivi  immédiatement  par  Hecatomnc,  du-  Md. 

D d d d z quel 
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* lu.  3 c.  des  fucceflcurs  dont  le  nom  eft  aufli  parvenu  jufqucs  à nous.  Le  Médecin  qui 
*'f'  guérit  (F)  Maufole  demanda  une  grande  rccompenfc,  mais  en  honnête 
t homme. 

;V<%-  M A U S O L E'  E.  C’cft  ainfi  qu’on  nomma  premièrement  le  magnifique  tom- 

% h beau  qu’Artemife  fit  bâtir  à Maulble  fon  mari , & qui  a été  compté  entre  les 
fept  Merveilles  du  monde.  Voyez-cn  la  dcfcription  dans  Pline  * , & (A)  dans 
le  Suplémcnt  de  Moreri.  En  fuite  on  a donné  le  même  nom  à tous  les  tombeaux 
4"-  f°mPtucux  +•  C’eft  ainfi  que  l’on  nomma  le  fuperbe  mQnument  qu’Augufte  fit 
* faire  ^ pendant  fon  fixiéme  Confulat , entre  le  chemin  de  Flaminius  & le  Tibre, 
P°ur  Y ^tre  enterré  avec  les  fiens.  Strabon  nous  en  a laiflè  la  defeription  au  livre 
**«[*«-  cinquième.  C’cft  aufli  le  nom  que  Florus  4-  donne  au  tombeau  acs  Rois  d’E- 
fî.aîïs'’  gypte  dans  lequel  Cleopatre  s’enferma,  &fc  fit  mourir.  Les  Diftionaircs  Latins 
de  Mrs.  Lloyd  & Hofman  fourniflent  pluficurs  autoritez , qui  montrent  que  le 
mot  de  Maufoléc  a été  donné  par  les  Romains  aux  fepulcres  dont  la  ftrufture 
e TÎuh  ” étoit  magnifique:  mais  il  y a deux  vers  ( B ) de  Martial  qu’on  ne  doit  pas  join- 
operi»  dre  avec  ces  autoritez.  La  langue  Françoife  a adopté  ce  mot-là  au  même  fens 
d’oTor-  que  les  Romains.  Nous  apellons  Maufolées  les  tombeaux  des  Rois  de  France, 
m mémo-  On  a même  étendu  ce  mot  fur  ces  reprefentations  de  tombeau  qui  font  partie 
gîüficen-  d'une  pompe  funèbre,  & qui  ne  durent  qu’autant  que  les  funérailles.  Mr.  Fu- 
tia  ut  Ro-  rcticrc  dit  avec  raifon  qu’on  les  nomme  Maufolées  j mais  il  (C  ) ajoûte  une  cho- 

«T/uiud*  ^ b‘en  incertaine- 

mirante*  M E M N O N , General  d’armée  de  Darius  dernier  Roi  de  Perle , étoit  de 
fkcmifri-  l’Inde  Rhodes.  Il  entendoit  parfaitement  bien  la  guerre,  & il  donna  à fon 
nu  qux-  maître  les  meilleurs  confeils  qui  lui  pouvoient  être  donnez  dans  la  conjoncture 
E2-  de  l’expédition  d’Alexandre.  S’il  eut  vécu  encore  quelques  années , la  fortune 
nient*  de  ce  Conquérant  n’eùt  pas  été  fi  rapide,  & peut-être  même  que  les  chofes  eut- 
Maufole»  fent  tout-à-fait  changé  de  lace.  Son  deflein  étoit  de  porter  la  (A  ) guerre  dans 

nm!  Pau-  la 
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p*S-ifo.  quel  les  trois  fils,  Maufole,  Idriéc  & Pexodarc 
t Sution.  ont  rc£n^  fucceffivcmcnt  dans  la  Carie  : (voyez 
in  Aut.  l’article  d’Ada)  mais  il  n’cft  pas  certain  qu’He- 
t.iot.  catomne  ait  été  fils  de  Lygdamis.  Que  fait-on 
4 Lit.  4.  fi  Lygdamis  chaflc  par  Hérodote  recouvra  fon 
«•  »»•  polie?  Que  fait-on  fi  Hecatomne  ne  s'établit 
point  par  voye  d’ufurpation  , fans  être  parent  de 
Lygdamis?  Une  chofe fait-on  bien,  c’eft  qu’il 
(<)  sir*6.  (a)  étoit  de  Mylaflc,&  qu’il  y établit  le  fiege  de 
l-  t*t-  i3  royauté.  Ce  fut  aufli  là  que  naquit  Maufo- 
le.  Vitruve  qui  nous  l'apprend  nous  dit  de  plus 
(b)Vitr»v.  (b)  que  Maufole  fit  bâtir  fa  maifon  dans  Hali- 
^*mreb,  8 carna^c»  parce  qu’il  trouva  cette  ville  parfaite- 
' *' f'  ' ment  bien  fituée.  Ariftote  (c)  nous  aprend  une 
(e)  Otco - autre  particularité.  Maufole  voulant  lever  de 
nom.  .*•  pargent  fur  |a  ville  de  Mylaflc , reprefenta  aux 
fj)  f ri  habitans  qu’une  ville  comme  la  leur , fa  patrie, 
vT>x,ni  _ & la  capitale  du  Royaume  ne  devoit  point 
rlzch  r*.  être  ^ans  murailles , veu  principalement  que  les 
un  Pcrfcs  la  menaçoient.  Chacun  contribua  félon 
( il  faut  fes  forces  ; mais  quand  Maufole  eut  l’argent 
& non  pas  cntrc  mains , il  leur  dit  que  ce  n croit  point 
«r»,  ) encore  la  volonté  de  Dieu  que  la  ville  eût  des 
ririaorm  murailles. 

( F ) 1*  Médecin  qui  guérit  Maufole  demande.’] 
Eos  "ca  C’étoit  Dexippus,  natif  de  l’Ile  de  Cos,  & difei- 
conditio-  pie  d’Hippocrate.  Il.fut  mandé  par  Hecatom- 
w Wlu'm  ne  ^°'  c*c  ^ar‘e  Pour  guérir  Maufole  & Pcxo- 
quod  tune  ^arc  malades  à I extrémité,  & abandonnez  des 
adverfus  Médecins.  Il  les  guérit,  (d)  mais  ce  fut  à con- 
Co°s  gc-  dition  que  le  Roi  leur  pere  cefleroit  de  faire  la 
ponèrctV  gucrrc  à l’He  de  Cos.  Cela  n’cft-il  pas  bien  ge- 
suUm 1 1 n nereux  ? peut-on  voir  un  meilleur  fujet?  J^’eft- 
ce  pas  être  bien  pénétré  de  l'amour  de  fa  patrie? 
<»)  chtvr.  (A)  Dam  le  Suplément  de  Moreri.]  On  y a 
Hiflor.ju  copié  Mr.  Chevreau , fans  le  confronter  avec 
4“  Pline.  Si  on  l'avoit  confronté  avec  fon  origi- 
idit.  dt  nal,  on  auroit  vu  que  let  (e)  faces  du  Maufolét 
Hollande,  n noiem  pas  un  peu  plus  larges  que  fon  étendue 


du  Midi  au  Septentrion , mais  au  contraire  un 
peu  moins  larges.  Patet  ab  auftro,  dit  Pline  (f),  (f)  fli»- 
& feptenirione  fexagenos  ternes  pedes,  brevius  d ‘ 16-c  r- 
front ibus.  Le  P.  Hardouïn  (g)  a dit  que  Date- 
champ  & Leon  Allazzi  n’ont  vu  goûte  fur  ce  £ 
chapitre. 

( B ) Deux  vers  de  Martial.  ] On  fc  trompe 
vifiblcment,  lorsqu'on  veut  que  ces  paroles, 

Aert  (b)  nec  vacut  pendentia  Maufolca , (b)  Mort. 

! Laudibus  immtdicis  Cares  in  ajlra  feront,  ,w/* 

prouvent  que  par  Maufoléc  les  Auteurs  La- 
tins entendoient  en  general  un  magnifique 
tombeau  , car  il  ne  s’agit  là  que  du  Maufoléc 
primitif. 

(C)  Il  ajoûte  une  ebofe  bien  incertaine.]  Il  dit 
qu'en  a apellé  auffs  Maufolée  U tbaffe  d’un  Saint. 

J’en  doute  ; car  encore  que  Mr.  du  Cange  lui 
ait  apris  que  dans  les  Auteurs  de  la  balle  Lati- 
nité, Maufoleum  (\gn\ftc  feretrum  Sanâi  alscujus , 

Sc  que  maufoleare  fc  dit  de  l'enterrement,  il  ne 
s’enfuit  pas  que  Maufolée  ait  eu  cet  ufage  en 
François  ; Sc  en  tout  cas  il  faudrait  en  donner 
des  preuves. 

(A)  Dt  porter  la  guerre  dans  la  Macedoint.] 

C’eft  ainfi  que  les  Romains  en  uferent,  pour 
contraindre  le  redoutable  Annibal  d’abandonner 
l’Italie:  iis  envoyèrent  une  belle  armée  dans  l’A- 
frique fous  la  conduite  de  Scipion.  Carthage 
en  fut  alarmée , Sc  rapella  Annibal.  Cette  fon- 
te de  diverlîon  a été  cent  fois  pratiquée  utile- 
ment. Memnon  qui  la  voulut  employer  ima- 
gina le  plus  fûr  expédient  qui  fë  pût  prendre, 
pour  foutenir  les  affaires  de  la  Perfe.  II  com- 
prit qu’on  ne  déciderait  rien  contre  les  forces 
Macédoniennes, pendant  qu'on  ne  fc  batroit  que 
dans  l’Afic;  ce  ne  feraient  que  des  coups  four- 
rez ; on  leveroie  des  fieges , & 00  en  ferait  le- 
ver. 
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la  Macedoioe,  pendant  que  le%Maccdoniens  la.fàifoient  au  Roi  de  Perfe  dans 
l’Afic.  Il  avoit  déjà  fait  de  beaux  exploits  dans  Plie  de  Lesbos,  qui  avoient  fort 
ébranlé  les  autres  Iles*  & il  femoir  la  difeorde  parmi  les  Grecs,  afin  d’y  faire  un 
parry  contre  Alexandre.  Sa  mort  dilfipa  ce  grand  projet.  Il  eut  l’avantage  de  co- 
noître  par  la  conduite  d’Alexandre  (Z?  ) à lbn  égard , qu’il  étoit  fort  eltimé,  & 

• D dd  d 3 même 


ver.  Des  le  commencement  de  la  guerre  il 
(a)Dioàor.  avoir  attaqué  Cyzique  (a) , & n avoit  pu  s’en 
niculus  rCndre  maître  ; mais  peu  aprèf  il  contraignit 
^ Parmcnion  à lever  le  fiege  de  Pit3ne(^.  Ces 

petits  évenemens  de  compcnfation  ne  fervent 
(*)  là.  H.  qu’à  perpétuer  la  guerre.  Lors  donc  qu’on  dé- 
libéra fur  le  party  qu’il  faloit  prendre  contre  le 
Roi  de  .Macédoine,  qui  ayant  paflé  l’Hellefpont 
s’avançoit  le  plus  qu’il  pouvoit  vers  les  Provin- 
ces du  Roi  de  Perfe,  fon  avis  fut  qu’on  ruinât 
toutes  les  frontières , & qu’on  embarquât  tou- 
tes les  troupes,  afin  de  les  tranfporter  dans  la 
Macedoioe.  Par  ce  moyen  on  établirait  dans 
l’Europe  le  théâtre  de  la  guerre  ; l’Afie  ferait 
en  paix  : l’ennemi  ne  trouvant  point  de  quoi 
fubiiftcr  dans  un  pais  où  l’on  aurait  Ait  le  dé- 
gât, ferait  contraint  de  reculer,  &puisdcrc- 
paffer  en  Europe  pour  fccourir  fon  Royaume. 
C’ctoit  fans  doute  le  plus  fur  part/ que  les  Pcr- 
fcs  pu flent  choifir  ; mais  les  autres  Generaux 
ne  goûtèrent  pas  ce  confcil  ; ils  ne  le  trouvèrent 

(e)  Diothr.  pas  digne  de  la  grandeur  de  leur  Monarque  ; ils 

conclurent  qu’ü  faloit  donner  bataille,  (e)  Per - 
m.  fruits  duces ....  quam  belli  contres  Alexanirum 
SzO.Bij.  gerendi  mirent  ratienem  , eongrejji  deltber étant. 

Memnon  tbi  Rbodtus , imperatoriis  artibus  perquàm 
OO  Arfit«  celcbris , ne  collatis  fignis  imitèrent,  fed  agris  lon- 
SaKajaiie &e  étique  pervaftatis , neetffariorum tnopié  ulteriut 
unutnqui-  progrrdicndi  facultatem  Macedonibus  inter cluderent, 
dem  tugu-  navalibusque  fimul  & teneflribns  copia  in  Mace- 
rîi'nTqui*  doniam  deportatis,  totem  belli  molern  in  Europam 
fibi  fubef-  transferrent , cenfebat.  Etiamfiverà  copfilsum  bu  jus 
i ‘eut  in-  piu  optimum  erat  (ut  eventus  poflea  docuit  ) re- 
<c"dl_  fc  liquorum  tamen  iucum  djfenfionem  impetrare  nt- 
adrirVi™  qmvitt  ac  fi  confuleret  ea  que  magnitudini  animo- 
verat , in-  rutn  in  Perfu  neutiquam  convertirent.  Quart  cùm 
que  cjus  fmttntia  de  confliàu  cum  hoftibus  ineundo  pervi - 
tiami  ce-  dfiet,  «ndiqut  copiis  &c.  Le  Satrape  ( d ) 
terisiwm  de  Phrygie  déclara  qu’il  nc.fouffriroit  jamais, 
crat.  qUC  p0n  mit  le  feu  à la  plus  petite  métairie 
fut'uL'sJ  de,  fon  gouvernement.  Chofc  étrange  que  la 
Curtium  guerre!  Le  party  le  plus  charitable  que  l’on  y 
Hi.t.  c.f.  puilfe  prendre,  cft  bien  fouvent  de  mettre  le 
^cu  * de  8nn^cs  villes,  & de  brûler  tout  dans 
4.  xo.  plufieurs  Provinces  ; car  fans  cela  on  perdrait 
tout  le  Royaume  : la  pitic  que  l’on  aurait  po»r 
(0  Voyez,  l’un  des  membres , ferait  une  cruauté  pour 
J*r>i  tu  tout  je  corps  ft).  C’eft  donc  la  pitié  pour  le 
a Je  Frein-  tout  9UI  ,n*Plrc  exauce  pour  une  partie.  Mal- 
Eemîuj  fier  heureufe  nccelfité  ! Funcfte  maxime,  quand  on 
ôK  Cure*  ja  tranfporre  dans  les  affairesde  Religion,  com- 
lU,  'r‘mf£>  mc  fit  Catherine  de  Mcdicis  ! „ (f)  Ayant 

fur  quoi  „ trouvé  a u Roi  quelque  doubte , la  R eine  en- 
Mtmntn  „ tre  autres  propos  pour  l’encourager  y apporta 
le'?'  ” ccs  Paroles  : Peut-il  pas  mieux,  dit-clie,  def- 

„cbirer  ces  membres  pourris  que  le  ftin  de  l'Egli- 

(f)  V a»-  »{e  1 f fpoufe  de  nofire  Seigneur  P Elle  ache  va  par 

ligné  so.x.  J>Un  traid  pris  aux*Sermons  de  l’Evefque  de 
ty*  ’•  „ Bitontc  en  le  citant.  Cbe  pieu  lor  fer  trudele? 

m.  r+x!*  „ cbe  crudelu  1er  fer  pittofo?  „ Revenons  à 

Mcmnon.  Après  la  bataille  du  Granique  il  fe 
Cj)  D ioJ.  retira  (g)  à Milct;  il  défendit  en  brave  & ha- 
Sicul.l.fj.  bile  General  la  ville  d’Hilicarnalfe;  & n’ayant 
£‘  11‘  pu  contraindre  l'ennemi  à lever  le  fiege,  il  iaif- 


fa  une  bonne  gamifon  dans  la  citadelle,  & trans- 
porta dans  l’Iflc  de  Cos  les  habitans  avec  leurs 
effets  (h).  Il  fongeoit  toujours  au  deflein  dont  (h)  là.  H. 
il  avoit  fait  l’ouverture  dans  le  grand  Confcil  de  c-  à' 
guerre  ; & afih  de  s’aquerir  une  pleine  confian- 
ce  dans  lcfpritde  Darius,  il  avoit  envoyé  (i)  (i)  ti.ib. 
à la  Cour  de  Perfe  fa  femme  & fes  enfàns,  com- t%  *3* 
me  un  gage  de  fa  fidelité.  Ayant  reçu  de  gran- 
des fommes  d’argent , & la  charge  dc.Gencra- 
liffime  (kj,  il  fit  des  préparatifs  extraordinaires  (t)Hià. 
par  mer  & par  terre  ; il  fubjugua  l’Uc  de  Chios,  ‘ • 1S>- 
8c  celle  de  Lesbos;  il  menaça  celle  d’Eubœe; 
il  noüades  intelligences  avec  les  Grecs;  il  en 
corrompit  plufieurs  par  fes  prefens;  en  un  mot, 
il  fe  préparait  à tailler  beaucoup  de  befogne 
aux  ennemis  de  fon  Roi  dans  leur  pais,  lors 
qu’une  maladie  le  vint  faifir , & le  tira  de  ce 
monde  en  peu  de  jours.  ( l ) Chium  itaque  ftbi  (0  IM. 
aijungit , & Lesbum  cum  défit  petent,  Antijfam,  83+* 
Metbjrmnum , Pprbum  (g  Erejfum  , non  magno  5 
négocié , tapit.  Std  Msijlenm  & Lesbum , quia 
major  erat , magnoque  apparatu  & propugnatorum 
multitudsne  probe  injlruüa , per  multos  dits  oppu- 
gnatam , post  magnam  fuorum  jaciuram  diffcultcr 
tandem  expugnat.  Cu jus  flrtnuitaùs  fama , cùm 
fubito  percrtbuifitt , Cjdadum  Infularum  p 1er z que 
de  paÙionibus  tntundis  legationes  miferunt.  Rumor 
tune  aUapfus  erat  Gracia , Uemnonem  totâ  cum 
clafie  Eubocam  invafuruui  : unde  factum,  ut  magno 
lnfula  civuates  melu  pereujfa  effent,t  & Gracorum 
nonnulli  Ptrfarum  focietattm  amplexi , animos  re~ 
rum  novarum  fpe  arrtclos  habertnt.  Hue  acceffit, 
quoi  Mcmnon  Gracorum  non  paucit  largitiont  cor- 
ruptis , ut  fuas  ad  Perfarum  fpes  aggregatat  ret- 
ient, perfuaferat.  Atqus  vsti  bujus  virtutem  ad 
amplsora  pregreds  fortune  non  permifu,  cùm  enim  (m)Frtinu 
in  valetudinem  advtrfam  incidijfet,  periculofo  que-  htmhu. 
dam  morbo  corrtptut,  i vita  decefjit,  ejufqut  mot-  "b'f"?*, 
te  rtsDarü  labefaSata  font.  Rtx  enim  totem  belli 
moltm  ex  Afiâ  in  Europam  tranjlatum  iri  fptra- 
Verat.  (t)Polyan. 

(B)  Par  la  conduite  d'Alexandre  à fon  égard .]«*•  î-  * f* 
Ce  jeune  Prince  paflant  avec  fon  armée  proche  (x)  car- 
des terres  de  Memnon,  défendit  feverement  à fes ,iut  3-  »• 
foldats  d’y  faire  le  moindre  defordre.  Son  but  3‘- 
croit  ou  de  le  rendre  fufped  aux  Pcrfcs  , ou  de  fî)  **»- 
l’attirer  dans  fon  party.  (m)  Alexander  quum  in-  *™' 
ter  progrediendum  agrum  À Rege  Perfarum  Mtm- 
nomdono  datum  adttgifiet , maleficio  (i)abflineri  (n)Non- 
jubet , colonisque  8c  frudibus  parci  : tallido  dum 
commento  fufpetlum  faüurus  bominem  induflrium,  Mcmn.°- 
&quem  (1)  ex  omnibus  hofiium  ducibus  unum  non  exccfnnc 
contemnew,  fiin  fuas  partes  tranfductre  nequiviffet.  cognovc- 
i Qnumque  levitatem  regis  admirati  quidam , accr-  Mt 
rimum  ($)  callidiflimumquc  Maccdonum  ho- 
flem,quamprimum  in  poteftatem  redadus  effet,  omnes  in- 
intcrficiendum  , atque  intérim  quibus  poflet  tcndcraf 
dadibus  vexandum  efle  dtctrtnt:  quin,  inquit, 
potius  bcneficiis  fupplantamus  bominem  , & cuntta  in 
amicum  ex  inimico  facipus,  cadcm  virtute  8c  expedito 
folcrtia  pro  nobis  ftaturum.  Je  mets  en  mar- 
ge  (n)  les  paroles  de  Quinte  Curce  que  Freins-  moverfr. 
hemius  a indiquées.  tur. 


A il  ceir.- 
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,mil  même  fort  redouté  de  ce  grand  Monarque.  Il  fit  t*s-bien  fon  devoir  ,Ô  à lajou  rnée 
hü%M-  du  Graniquc,  où  les  Perfes  eurent  le  malheur  de  n’empêcher  pas  que  l’ennemi  ne 
«*»  palBt  cette  riviere,  & ne  gagnât  la  bataille.  11  fe  fignala  * en  fuite  à- ta  defenfe 
d’Halicarnafïè.  Il  fit  l’a&ion  d'un  honnête  homme  & d’une  belle  arae , lors  qtt*a 
châtia  un  foldatqui  (C)  medifoit  d’Alexandre.  Sa  veuve  fut  la  (23)  premier 
re  femme  que  ce  Conquérant  conut.  Mr.  Moreri  s’eft  mal  {E ) exprimé , en 
voulant  faire  mention  du  confcil  que  ce  General  donna,  de  ruiner  tout  le  pais 
par  où  il  foloit  que  les  troupes  ennemies  priflent  leur  marche.  Je  ne  dois  pas  ou- 
biier  que  Mentor,  frere  de  Mcmnon,  rendit  de  très-grans  fervices  au  Roi  Arta- 
siciu  1. 1 6.  xerxes  Ochus,  & qu’il  en  fut  bien  recompenfé  f . Il  remit  fon  frere  & fon  beau- 
v 11  fi.  frere  y dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarques  car  il  les  fit  rapelter  de  la  Cour 
"am?»**:  de  Macedoine  où  ils  s’étoient  réfugiez,  après  avoir  mal  reüfli  dans  une  guerre 
>1*™*  civile  . 

T"fj'  - MENAGE  (Gilles)  en  Latin  zyEgidm  Menagius,  a été  l’un  des  plus 
Mtmntn  fevans  hommes  de  fon  tems,  & le  Varron  du  X V II.  fiecle.  11  feroit  inutile  de 
Ÿu\a*'f,[  donner  ici  fon  éloge,  & l’abrégé  de  fà  vie*  cela  fe  trouve  dans  des  livres  repli- 
er 1 »./&•’  dus .{.  par  tout,  & qui  feront  plus  facilement  tranfportez  qu’un  gros  Di&ionaire 
Us.  u.  îb.  cjans  |es  jcs  pjus  éloignez.  Ses  illuftres  amis  lui  ont  érigé  un  monument  très- 
glorieux  dans  le  recueil  (A')  intitulé  Mtnagtana , qui  a déjà  pafle  par  les  mains 
| Dmu  !e  de  tout  le  monde.  Sans  cela  je  me  ferois  fait  un  plaifir  & un  devoir  tout  parti- 

Jossrnal 


culier  de  mettre  ici  un  long  article  de  Mr.  Ménagé.  J’aurois  infifté  fur  les  difpu- 
j»  tes  qu’il  a eues  avec  des  perfonnes  de  beaucoup  de  mérité. 

me  £ Août  • 

i6gt.  _ • 

Dans  U 
Mercure 
Galant  Je 
U même 
année. 

Dans  U 
fuite  du 
Menagia- 
na  au  c em- 
mène e- 


(C)  Il  châtia  011  [vidât  qui  medifoit  d'Ale- 
xandre. ] Je  ne  t’ai  pas  pris  à ma  folde,  lui 
dit-il,  en  le  frapant  de  fa  javeline,  pour  parler 
mal  de  ce  Prince,  mais  pour  combattre  «an- 
tre iui(«).  Voilà  une  belle  maxime  ; die  n’é» 
toit  gueres  pratiquée  du  tems  de  François  I.  & 
de  Charles  - Quint  j & je  ne  fai  fi  on  la  prati- 
mettt.  que  mieux  au  tems  prêtent.  Freinshcmius  ob- 
(a)  m«S#.  fervc  que  Mcmnon  s’opofa  vigoureufement  à 


ME- 

« 

miffance,  exhorta  le  Roi  fon  maître  à fe  di- 
vertir avec  cette  prifonniere  (d).  Elle  fut  prife  (<0  Glut- 
en même  tems  que  la  nterc , U femme  & les  ***** 
filles  de|Darius  (e).  Le  confeii  de  Parmenion  /,)CurtiMJ 
fut  fuivi,  & Barfena  donna  un  (/)  fils  à Ale-  U.  y fit 
sandre:  elle  avoit  deux  fœurs  (g)  que  ce  Prince/»-  y!u: 
maria  rrès-avantageufement.  *JV?**,  ul 

(E)  Mr.  Moreri  s’eS  mal  exprimé.  ] Voici  fes  fut  J*ft  \ 
paroles  dans  l’article  d’Alexandre  ; Darius  n'a - Dmq*j. 


çift,  T s,  à quelques  Grecs  fugitifs  remplis  de  haine  pour  fait  peint  voulu  faite  le  dégât  dans  l'Afie  filon  Ca- 

*•»*“  le  nom  Macédonien,  qui  ne  vouloient  pas  vis  de  Mernnon.  Cela  eft  équivoque  ; car  fi  j’é- 

<lu’on  permît  à Alexandre  d’enterrer  fes  morts,  crivois'^un  homme , je  n’ai  point  répondu  à cette  ** 

quoi  qu'en  le  lui  permettant  on  fe  pût  glori*  Utne  félon  vitre  avis , fuiront  vitre  avis , ceux  ubi  inW 


XV*i  n doit.  Cela  fe  fit  au  fiege  d’Halicamafle.  Lifez 
(‘fiO  ce  qui  fuit,  (b)  Alexander  quamquam  ea  ret  epi- 
fua-  ^ Groterum  (1)  de  viSoria  emedentis  vide- 
d£  « rewri  nrpirs  foorum  y qm  f*b  tfps  mœmbw  of+ 
feutrant  y ntducüs  peftuUtu  ai  hofte  rtpttere  , 
quant  inhumai*  dimittere  maluit.  At(z ) qui  tum 
•Per fs  étant,  Epbialtes  & Tbrafibulm  Atbenienfis, 
quum  pim  apnd  iffit  tdium  adverfut  Macedenos , 
quant  kumonitatis  ratio  voietet , negabant  indul- 
gendum  hoc  elfe  infeftilümis  hoftibus.  Son 
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Militem 
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.nui 

muiris  N tamsn  ptrmcverum  Memnonem , quin  Graecoram 
moribus  mdignum  efle  diceret , fepohuram  in- 
/Ucxàri'-5  viderc  c*fis  hoftibus.  A R MIS  ET  viribus 
drom  wt>.  in  adverfos  & obfiftentes  utendum  : neqoe  con- 
jlinddat.  tumchis  pugnandum  in  cos , quos  bonis  ma- 
lisquc  noftris  fua  dics  exemiflet. 

Ego.  io-  (D)  Sa  veuve  fut  la  première  femme  qu‘A- 
quit.tr alo  lcxandre  conut.]  C’eft  Plutarque  (<}  qui  nous 
„ l’aftùre*  Hile  s’apclloit  Barfene  , 8c  étoit  fille 
Atcxan-  d’Artabazc,  dont  la  mere  étoit  fille  d’un  Roi 
dro . frd  Je  Perfe.  Elle  étoit  douce  & honnête , & fa- 
voit  le  Grec,  8c  les  maniérés  des  Grecs,  & avoit 
îçues.^ rlus.  beaucoup  de  beauté:  de  forte  que  Parmenion 
in  Afefbt.  conlïdcrant  qu'outre  cela  die  étoit  de  grande 
tV-'IOr  • , • 

(b)  Treitsshem.  uiififr*  r.ç.  ( i ) Juflùs.  6.  6. 9.  {»)  DitJer. 

_(f)  oies  réri)  ioiyes,  in  £0,1  t-fim  yvr«iv«  r(i  yKfj.it, 
oOmttegnmt.  N ce  hasattigit.  nec  mulicrcm  ante  ouptias  cogno- 
vit  u.lanu  excepta  Bariènc.  Plot,  in  Ahxandr.  f*g.  076. 


testa 

fitntm 

» - - 0 Etdfnt  - 

de  fiiire  reponfe.  Pour  le  moins  ils  trouveroient  nt,,  & 
le  premier  fcfls  aulE  bon  que  l'autre.  Ainfi  j'ai  l’autre  Je 
lieu  d’alfûrer  que  fi  l’on  ne  favoit  pas  ce  que 
Mcmnon  confeiUa,  on  ne  pourrait  pas  enten*  Ewaenc 
dre  au  vrai  ce  que  Moreri  a voulu  dire.  Tant  inic.  pag. 
il  eft  needfaire  de  bien  arranger  les  mots , fi  m*  î8î* 
l’on  veut  être  intelligible,  en  fe  fervant  meme 
de  la  langue  maternelle  de  fon  lecteur. 

(A)  Dam  U recueil  intitulé  Menacia- 
na.]  Ceux  qui  favent  bien  juger  des  choies, 
m'avoueront  que  ce  recueil  eft  très-propre  à 
faire  conoître  l’étendue  d’efprit  & d’érudition, 
qui  a été  le  caraélere  de  Mr.  Ménagé.  J'ofe 
même  dire  que  les  excellons  Ouvrages  qu’il  a 
publie*  ne  le  diftingueront  pas  des  autres  Savans, 
avec  le  meme  avantage  que  celui-ci.  Publier 
des  livres  où  il  y ait  une  grande  frience,  faire 
des  vers  Grecs  & Latins  très-bien  tourne* , n’eft 
pas  un  talent  commun,  jel’avouë,  maisiln'eft 
pas  non  plus  extrêmement  rare.  Il  eft  fans 
comparai  (on  plus  difficile  de  trouver  des  gens 
qui  foumilfent  à la  converfâjion  une  infinité  de 
belles  chofes,  8c  qui  les  fâchent  diverfifier  en 
cent  maniérés.  Combien  y a-t-il  d’Auteurs 
que  l’on  admire  dans  leurs  Ouvrages , à caufe 
de  la  vafte  érudition  que  l’on  y voit  étalée , 
qui  ne  lé  foutiennent  pas  dans  les  difeours  de 
vive  voix.  Les  uns  ont  la  mémoire  toute  per- 
cée 


M E T E L L A.  * sSi 

METELL  A.  J1  y a eu  quelques  Dames  de  ce  nom  dans  .l'ancienne  Rome,  * hv^ 
«fui  ont  été  d’allèz  mauvaife  réputation.  Cecilia  Metella,  fille  de  Quintus  * * 
Cccilius  Metellus  le  Numidique,  époufa  Lucius  Lucullus.  De  leur  mariage  for- 
tic  le  fameux  Lucullus  qui  fit  la  guerre  à Mithridate.  Nous  aprenons  de  Plutar-  *•>«  °b 
que  que  cette  Metella  rut  fort  décriée  pour  fà  mauvaife  vie  *.  Je  ne  faurois  me  Iroûm™' 
perfuader  que  ce  foit  d’elle  (y/)  qu’Horacc  & Valere  Maxime  ont  parlé.  Ce-  infemi*. 

cilia  p,mt’  m 
C1Ua  LuiuHo 

• Mt-  jf«g- 

cée comme  un  crible;  c*cfl  fe  tonneau  des  Da-  autre  mari,  & Sylla  mourut  l’an  671.  Si  la  49*- 
naïdes,  tout  y entre,  & rien  n’y  demeure;  niece  étoit  grand’  mere  Ch  ce  tems-là  , nous 
tout  en  fortirou  à pure  perte  s’ils  n avoient  hors  pouvons  reifonnablement  penfer  que  la  tante 

/l'un»  au  /]  a.jkl  m.  m — f*  A 2k  P.  ■»  A 1 m A ft  ^ « 


d'eux-mêmes  des  refervoirs  tout  préparez.  Ce 
(M)  Turri-  ^ont  lcurs  recueils  ; trefors  qui  ne  manquent 
geros  tîc-  pas  au  befoin  quand  on  compofe , mais  qui 
phanto.  font  très-inutiles  dans  les  entretiens  d’érudition, 
jramur”'"  Ceux  qui  ne  connoiflènt  Moniteur  Ménagé 
liumtro*.  queparfes  livres,  fe  pourraient  imaginer  qu’il 
taurorum-  relTembloit  à ces  Savans  - là.  C’cft  donc  le 
&U mjcc*  * diftinguer  d’eux  , c’cft  le  faire  conoîtrc  par 
in  fubüme  un  talent  qui  n’eft  donné  qu’à  très -peu  de 
§cns  <^e  l««res  , que  de  montrer  le  Mena- 
ripinaT  ° 1 A N A*  C’cft  ^ Qu'on  voit  que  c’ctoit  un 
Iconum  homme  qui  debitoit  fur  le  champ  mille  bon- 
jnbaj.cum  ncs  chofcs.  Sa  mémoire  fe  répandait  fur  l’an- 
tura"'  jf**  c'en  ^ hir  le  moderne,  fur  la  Cour  & fur  la 
qiwrnrnà- v*^e»  ^ur  k*  langues  mortes , & fur  les  lan- 
gis , quant  gucs  vivantes , fur  le  ferieux , & fur  l’enjoüé, 
fît  mini-  en  un  mot  fur  mille  fortes  de  fujets.  Ce  qui 
ilr!! Vhn*  3 Paru  bagatelle  à quelques  ledeurs du  blena- 
lié.  * i .e.i.  giana  qui  ne  faifoient  pas  attention  aux  circonf- 
Ariftotca  tances,  a donné  de  l'admiration  à d’autres  lec- 
.><' tcurs  attcn,^s  à la  différence  qu’il  faut  faire, 
-r£,  iZr*‘  cntrc  ce  qu’un  homme  débité  fans  fe  prepwcr, 
& ce  qu’il  prépare  pour  l’impreffion.  CcMr- 
nagtana  contient  des  chofcs  en  ce  genre-là,  dont 
on  pourrait  dire  ce  qu’un  ancien  a dit  des  in- 
fedes  (d).  Ainfi  l’on  ne  peut  aflez  louer  le 
foin  quefes  iiluftres  amis  ont  eu , de  lui  ériger 
un  monument  lî  capable  dïmmortalifcr  fa  gloi- 
re. Ils  n'ont  pas  été;  obligez  de  redifier  ce 
qu’ils  luit  voient  ouï  dire,  car  s’ils  l'cuflcntfair, 
ils  n’eulfcntpas  été  les  Hiftoriens  fidclesdc  (es 
convcrfations.  Les  mémoires  les  plushcureu 
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n’étoir  guère  propre  à faite  l’amour.  Ajoutons 
à cela  que  Lucullus  fils  de  Metella  la  tante , 
commando»  l’armée  Romaine  contre  Mithri- 
datc  en  qualité  de  Conful  l’an  de  Rome  679. 

& que  Cicéron  quelque-année  après  la  bataille 
(d)  de  Pharfale  fait  mention  du  fils  d’Efbpc  (e),  (J)  tilt  /« 
comme  d’un  homme  qui  lui  caufoit  beaucoup  de»n* 
de  chagrin.  Il  n’eft  donc  guère  facile  d’ajuf-  7°*‘ 
ter  les  tcnis  d’amour  de  ccs  deux  perfonnes.  ^ Q^ia 

Pour  ce  qui  regarde  Valero  Maxime , je  «uni 
trouve  une  période  bien  fujette  à la  ccnfure  dans  Æibpi 
l’OnomafticondeGlandorp.  La  voici  (/):  Eam-  ^7uciar 
dm  tfic  volatil  de  qua  Valems  libro  primo  ta-  cutro  <u 
.pire  quinto , au  cl  or  de  viré  tUuslribm  capite  fexa-  Anie. 
geftmo  fecundo , ut  viris  duohus  nuptamfuifie  intcl- 

?u  f 

ligamus.  C‘eft-à-dire  que  l’on  veut  que  Mc- 
telia  fille  de  Metellus  le  Numidique,  & mere  (f) 
de  Lucius  Lucullus,  foit  la  mémeque  celle  dont  > 70. 
Valere  Maxime  8c  Aurelius  Viétor  ont  parlé. 

Cela  eft  abfurde  par  raport  à ce  dernier  Auteur, 
puis  qu'il cft .indubitable,  qu’il  a parlé  nom- 
mément de  Metella  feeur  de  Metellus  le  Nu- 
midique. L’autre  Ecrivain  a parlé  d’upc  ma- 
niéré fi  vague , que  l’on  peut  au(fi-tôt  conjectu- 
rer le  pour  que  le  contre,  & ainfi  Glandorp  * 
ne  devoit  pas  charger  fon  papier  des  conjectures 
dont  il  nous  parle.  Mais  je  puis  bien  repor- 
ter ici. k fait;  il  eft  curieux.  * (i)lii.t. 

Cecilia  femme  de  Mptelius  avoit  une  pièce  f ^ 
prête  à mari®\  Elle  la  ïûepa  de  nuit  dans  une  ^ Dt 
Chapelle,  pour  chercher  des  prckgcs  nuptiaux.  z>ni**t. 
C’étoit  la  coutume  quand  on  fongeoit  à marier  l-  > 
un,  «îll-  r , tinr.  c'.flî»  st?  f,  ix  C. 


vWeris  îu- fes  font  lujcties  à fe  tromper,  & d'ailleurs  Mfi  une  fille.  La  tante  s’alfit,  & la  niées  fe  tint,5'1 

telUgcniiz  Ménagé  difoit  quelquefois  touchant  certaines  debout  ; elles  furent  long  tems  aux  écoutes  t 
ntioncm.  _ 0 . . . . 7. , e : t - m»  i--  r t rr  1 ^ 


htjhr.  perfonnes  ce  que  d'autres  gens  mai  inftruits  laps  ouïr  rien.  La  fille  fe  fentant  feffe  d ctrt  de-  Flaccum 
Animal,  lui  en  avoient  dit.  Il  ne  fe  faut  donc  pas  éton- 
L 9.  s.  7.  ner  qu’il  y ait  quelques  meprifes  dans  le  Mena- 
..  &i*M  y & Quelques  faux  laits  en  matière  de 

traûam  ( A ) Hue  ce  frit  d’etie  qn'Hotau  & Valere 

ex  aure  Maxime  ont  parlé,  ].  Horace  dous  corne  que  le  _ _ 

(Scüîccr  fib  d'Efope  fir  dilloudre  dans  du  vinaigre  une  (b)  le  reporte  aulii;  il  l'avoir  ouï  dire  à Lu-  alîunQ. 
ut  dccici  perlé  de  grand  prix  &-  l’avala  ; & il  remarque  cius  Flaccus  ( i ) Prêtre  de  Mars.  Il  y a une  Numidîa 


bout,  prà  là  tante  de  la  laiflcrafleoir  pourquoi-  flamioem 

quesmomens:  trèi-votemkri,  répondit  la  tanre,  M3l'tu,5nî 
• j _ t VA  rp”  «CO  audivi 

je  veut  cede  ma  place.  Ces  paroles  furent  l au-  nuum 

gure  que  l’on  cherchoit;  Cecilia  mourut  bien-  diccret. 
tôt,  & fbp  mari  époufa  la  jeune  niccc.  Voi- 
là cqque  Valere  Maxime  (g)  raconte.  Cicéron  W feûra 


que  cette  perle  avoit  fervi  de  pendant  d’oreille 
à Metella  (b J,  Un  vieux  Scholiaftc  d’Horace 


folidum 
exforbe- 

IHluitln-0  <îue  cctte  Metella  ctoit  la  femme  du  fils  d’£- 
lignem  fope.  J’aimerois  mieux  croire  qu’il  n’y  avoit 
baccain.  entre  eux  qu’un  commerce  illégitime.  G’eft 
*a*39.  1 au^i  la  penfee  de  Mr.  Dacier.  Il  doute  (t) 
" y fi  cctte  Metella  n’étou  point  la  faut  de  .Q.  Caci- 
(t)  Ri-  lim  Metellus  Numidicas  qui  étoit  mariée  à L.  Lu- 
marqua  (Ullm.  Je  ne  faurois  croire  que  ce  foit  celle-là , 
jnir  SHii  car  *a  fern,n<  éc  ce  Lucullus  étoit  apparem- 
taet,  m.  7.  ment  vieille,  lors  que  le  filsd’Bfope  commença 
p.m  joi.  à pouvoir  faire  l’amour.  Elle  avoit  une  niccc 
5°*'  qui  époufa  Sylla  l’an  66 5.  de  Rome  , & qui 

t Dans  It  avo't  dei*  d un  autrc  mar*  <*eux  cn^nî  à 
cerfs  jt  ce  marier.  On  ¥ a vu  que  fa  fille  fut  mariée  avec 

arti.lt.  Pompée  par  Sylla.  Or  elle  avoit  eu  déjà  ua 


note  de  Pighius  dans  le  Valere  Maxime  Vario-  j5>1<  .'  em 
rum , qui  porte  que  ce  Lucius  Placcus  fut  Con-  auao>  'de 
fui  l’an  6zz.  Mais  il  y a bien  loin  de  là  juf-  viris  illu- 
ques  au  tems  où  Cicéron  étoit  en  état  de  lier  tribus  eft 
converfarion  avec  les  perfonnes  d’importance, 

Pighius  ajoute  qu’il  s'agit  ici  de  Cecilia  feeur  dt.  feribit 
de  Metellus  le  Numidique,  & il  le  prouve  par  Numidi- 
Aurelius  Vicfoj^  qui  reporte  que  ce  Metellus 


to*y  - 

ne  voulut  poinflaire  l'oraifon  funebre  de  Mc-  nm, 
tellus  fon  bcau-frerc.  MSis  Aurelius  Viélor  tdlom 
n’a  point  nommé  ce  beau-frere  , & ainfi  I3  lauI,laî? 
dodrine  de  Pighius  eft  fondée  fur  une  fauffe  ‘s’ 
fuppofition.  Metella  f omit  fua  viium  laudare  oiim  fuum 
notait , quoi  il  foluijudicitm  contra  legtsdctuSa - judidum 
m.  Ce  font  les  paroles  d'Aurelius  Vidordans  treil- 
les bennes  éditions.  Ce  qui  me  paraît  de  plus  rat. 


me- 


Oigilizsd  by  Google 


_8z  ' M E T É L L A. 

li ife  MF.TULA,  fille  de  Quintus Cecilius  Mctcllus  Plus  fils  du  N uraidique , 
éooulà  en  premières  noces  Marc  Emilius  Scaurus,  ôc  en  fécondes  le  rameux  Sylla. 
ciu  Mir  de  fon  Drcmicr  mariaee  un  fils  & une  fille.  Le  fils  Marc  Emilius  Scauru9 


File  eut  de  fon  premier  mariage 

fe  diftingua  par  plufieurs  endroits,  « îur  tour  par  ic  «"-“J- ’ 

bâtir.  La  fille,  nommée  Emilia  , fiat  premièrement  mariée  a Marc  Acilius  Ola- 


* Td.  m 
Sylla  t'Z- 
473- 

f IiiJ. 

f»g*rr- 

* Ml. 

4 llii. 

t*l-  473- 


brion , & en  fuite  au  grand  Pompée , èc  mourut  en  couche  *.  Ces  deux  en  fans 
trouvèrent  un  bon  patron  en  la  perfonne  de  Sylla , le  fécond  mari  de  leur  mcrc  > 
car  quoi  que  Mctella  ne  fc  gouvernât  pas  bien  , elle  ne  laifla  pas  d être  y tort  . 
conftderée  de  Sylla.  C’eft,  dit-on,  qu'il  ne  favoit  rien  des  dercglcmens  de  fa 
femme:  il  n’en  aprit  des  nouvelles  qu’au  fiege  d’ Athènes.  Il  traita  fort  durement 
cette  ville,  à caufe  des  medifanccs  que  les  habitans  avoient  vomies  fur  leurs  rem- 
parts contre  Metclla  ±.  Ayant  eu  de  cette  femme  deux  enfensiumeaux , un  fils 
& une  fille,  il  donna  le  nom  de  Fauftus  au  fils,  & celui  de  Faufta  à la  fille  4..  («ynuicG 
Celle-ci  CB  J ne  dégénéra  point:  elle  enchérit  fur  fa  mere.  Puis  que  Mctella  ^u£°n“, 
étoit  en  âge  d’avoir  des  enfans , je  ne  comprens  pas  la  (C  ) renexion  de  rlu- 1,  unu 

0 ror/in»  viitcniii 


tarque. 


videnti» 
Diccrct 
hxc  ani- 


mémorable  dans  cc  fait , eft  l’c'trangc  fupcrfti-  faux  goût,  & fouucnt  que  la  nature  (*)  ne  e mu»:  quid 
tion  de  Tanciennc  Rome.  Ce  n'etoient  pas  donne  pas,  & qu’on  trouve  mieux (f)  ail* 
feulement  les  fimpîcs  fervantes  qui  cherchoient  leurs.  Cette  cenfure  fut  inutile  : il  falut  que  cj 
de*  augures  de  mariage  : les  Dames  les  plus  qua-  Perfc  (g)  la  renouvellif. 

lifiées,  celles  qui  tenoient  un  rang  pareil  ice- 

- ' - s'amufoient  à ces  niaife-  N une  nunc  tmftnfius  unge, 

Unge  puer  unies.  Alibi  ftfi*  luee  coquatur 
Uuica  , & fifia  fumofum  fineiput  dure; 

Vt  iuus  ifle  nepos  oltm  futur  anferu  exiii , 

Cum  marofu  vugo  fuiguluet  inguine  una  , 

Patricia  nnmtjai  vulve. 


(«)  Voyez. 
Horace 

•J.' 6.  /•  3 


lui  de  nos  Duchcflcs 

ries  , & alloiént  fe  mettre  à l’affût  pour  at- 
tendre le  premier  mot  que  la  fortune  leur  fc- 
roit  ouïr.  Aujourdhui  même  la  qualité  de 
Duchcfle  ne  delivre  point  des  fuperftirions  au- 
gurâtes dont  les  bourgeoifes  s'infatuent. 

(B)  Faufta  ne  dégénéra  point.  ] Ce  fut  une 
des  plus  impudiques  femmesde  fon  tems  ; & il 
fut  vrai  pour  le  moins  par  report  à elle  & à Mc- 
tclla  fa  mère,  que  le  monde  va  de  mal  en  pis. 
Metclla  étoit  débauchée,  mais  mox  duturd  (a) 
pngeniem  vitiojiortm.  Faufta  eut  pour  troifié- 
mc  mari  le  fameux  Milon  , que  le  meurtre  de 
Clodius  8c  la  harangue  de  Cicéron  ont  tint 
fait  conoîcre.  Il  ne  faifoic  pas  bon  fe  jouer  à 
lui,  neanmoins  fa  femme  ne  le  craignit  guère: 
elle  admertoit  fes  Galans  avec  fi  peu  de  précau- 
tion , que  l’un  d'eux  y fut  un  jour  attrape  par 
Milon.  Il  auroit  p3flé  le  pas  s’il  n’eut  eu  bien 
de  l'argent , mais  il  racheta  fa  vie  en  payant  la 
taxe  à quoi  Milon  le  condamna , après  lui 
avoir  fait  donner  cent  coups  d’étriviercs.  M. 
Verre  (b)  in  litterk  arque  rtta  fie  homo  multu 
& gravie  , in  libre  , quem  fctipflt  Pius  iut  de 
picc,  C.  Sallulliiim  feripitrem  feria  ilhui  &fe- 
Viilius  verd  tT4,,onu  ’ cujus  foftrtid  notiones  eenfniut 
in  FaùftàUS  fieT'  M,cl"e  exerct1t  vUemut , in  adulteri»  deprern 
Syllx  gc-  fm  db  Annio  Alilonc  loris  bene  cafum  dicit  , & 

zalfettiao  ^'difiet  Pe(U,HÂm  , dimtflum.  Il  eft  fa- 
Ndmme  cheux  que  cette  honteufe  difgrace  foit  arrivée 
deccptus)  à un  grand  Auteur,  Car  c'eft  rHiftorienSalIuf- 
p«nit  <le.  te  qUi  fut  fi  ma|  accommodé  chez  Faufta.  Les 
Galans  ne  profitèrent  pas  de  cet  exemple  : on 
parle  d’un  Viilius  qui  reçut  au  même  lieu  cent 
coups  de  poing , & qui  faillit  à y être  ( e ) poi- 
gnardé. Les  uns  difent  que  cc  fut  Milon  qui  le 


vu  tifaî  l 
nunqaid 
.0  t le 
Migno 
progiu- 
tum  de* 
pour  o 
confule 
cunuuo 
Vdatum- 
que  lluU» 
me.  cum. 
confer- 
buit  ira  ? 


,, Et  il  y a encore  beaucoup  de  gens  comme 

li  n’aiment  dans  leurs  Maîtreflcs  que  magno 


„ ViUius,  qui 
„ leur  nom  & 


leur  qualité. 


magno 
Ce  font  les  pâtre  nata 


(l)  AmI. 
Gellmi  /. 
17.  e • 18. 


dit  ufque 

fuperque 

QÎtim 

Sans  cft 

pngnii 

«Tu-., 

faroque 


paroles  d'un  habile  (h)  commentateur.  Je  n'ai  * ent  ’ 
pas  encore  nommé  tous  les  Galans  de  nôtre  „K.,,ori 
Faufta  defqucls  les  livres  ont  confervé  la  me-  monct 
moire.  Elle  en  avoir  deux  en  même  tems , dont 
les  noms  donnèrent  lieu  à un  bon  mot  de  fon  Ipü 
frère.  Fduftui  Sulld  filhts  cum  foror  ejus  eodem  nature 
tempore  dues  machos  baberet , F nlvtum  juUonis  fi-  fu* 
üum  & Pompe jum  AlaeuUm,  mtror  inqmt,  ftro ■ . 

rem  meam  habere  Maculam  cum  fullonem  habeut  v.e,ÿ. 

(i).  Je  m'étonne,  dit-il,  que  ma  farur  ait  une  ^ 
tache , puis  qu’elle  a un  Foulon.  Le  Latin  a inti-  r-,g ,-5 
niment  plus  de  grâce.  huit  inter 

(C)  Je  ne  comprens  poêla  réflexion  de  Plu- 
tdrque.  ] Il  dit  que  Sylla  avant  que  de  fe  ma-  [àpîpos 
ricr  avec  Metclla  avoit  eu  }.  femmes  , dont  (Sit  licet 
ladcrnierequis’apelloit  Coelu  fut  honnêtement 
répudiée  fous  prétexte  de  fterilité:  mais,  ajoû-  tuuTOj  te_ 
te  Plutarque»  le  mariage  que  Sylla  contracta  avec  ncrum  eft 
Metclla  peu  de  joun  après,  ht  voir  qu’il  avoit  fcmur 
allégué  injuftement  contre  Ctrlia  cette  raifon 
de  divorce  (^).  Afin  que  ce  raifonnement  arque 
de  Plutarque  eut  quelque  folidité,  il  faudrait  etiam 
que  dans  l'ordre  naturel,  &fuivant  une  con- 
duitc  fenfée,  un  homme  qui  auroit  répudié  fa 
femme  pour  caufe  de  fterilité  ne  fc  hâtât  point  16.  *,80. 
d'en  prendre  une  autre:  mais  le  fens  commun  (g)sat.d. 
nous  montre  que  perfonne  ne  peut  fuppofer  fub  fin. 


Wfi  L traita  de  la  forte  (J)  \ bien  lui  en  prit  d'être  ro- 

petitus  büfte,  car  fans  cela  fes  bras  n’euffent  point  fufli  ceb  fans  tomber  dans  l’illufion  ; car  tout  hom-  Mr 
Excluftit  ^ étriller  suffi  fouvent  qu’il  l^faloit  ceux  qui  me  qui  répudie  fa  femme,  & qui  le  fait  unique-  Dacitr  in 

LÔn^jrc'!'  lui  venoiént  bsifer  fa  femme  : mais  d’autres  ment  à caufe  qu’elle  eft  fterile,  témoigne  parla  7- 

nu»  foret  croycnt  avec  plus  de  vraifcrablance,  que  celui  qu’il  fouhaire  d’avoir  dei  enfans.  L'ordre  veut 

mm,.  qui  traita  tinfi  le  malheureux  Viilius  étoit  un  donc  qu’il  fc  remarie  bicn-tôt  avec  quelque  ( 

- - crti.  Sa- 


1.  autre  Galant  de  Faufta,  qui  fe  trouvant  auprès 
-v.64.  d'elle  quand  Villiusvoulut  entrer,  le  chafla  igno- 
(X)  vtu„  minieufement.  Cc  Viilius  s’attachoit  à Faufta, 
intnfm  principalement  par  la  raifon  qu'elle  étoit  de  la 
htratii.  première  qualité.  Horace  fe  moque  *de  ce 


femme  qui  ait  les  apparences  de  fertilité , & J 2; 


s'il  c.  t.  pag. 
*4r 


. r m.  314. 

(i)  O il  Icifti  nuiifHH  ciyKyiutrtr®-  m TAÇ,  A»  r?- 

t»  r».  Kmmm*  i xMXnt  turUm&u i.  Verum  qoo.l  paucis  diebus 
poft  Mctcllim  d liait  , appareil  eum  immerito  illam  caufâm  iQ. 
Cafliam  proetendiflê.  Plut,  in  Sylla  pag. 
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tarquc.  Mctella  devint  dangereufcment  malade,  dans  le  rems  que  fon  mari  fâifoic  * »*■» 

des  feftins  au  peuple,  à l’occafion  d’un  grand  vœu.  11  avoir  confacré  à Hercule  la  £*'  “V;. 
dixiéme  partie  de  tout  fon  bien,  & il  traita  magnifiquement  le  peuple  pendant  plu-  w 
licurs  jours.  Les  Prêtres  lui  déclarèrent  qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  d’aller  voir 
fa  femme,  ni  de  fouffrir  que  fa  maifon  fût  fouillée  par  la  mort  de  qui  que  ce  fut.  r.  ri 
C’cft  pourquoi  3 envoya  à Mctella  la  lettre  de  divorce,  & ordonna  qu’on  la  por- 
tât  hors  de  chez  lui  avant  qu’elle  mourût.  «La  * fupcrftition  lui  fit  faire  coures  ces 
chofcs  malgré  lui;  car  il  fut  fort  affligé  de  perdre  fa  femme,  & il  lui  fit  des  fu- 
nerailles  très-magnifiques  pour  foulager  fa  douleur.  Dans  la  même  vue  il  fit  auffi 
de  grans  feftins  à fes  amis , fans  avoir  égard  aux  loix  fomptuaircs  qu’il  avoir  lui-  y** _{*»• 
même  établies  f.  Il  les  enfraignit  hautement,  lui  qui  n’avoit  ofé  violer  les  ccre- 
monies  ridicules  & barbares  que  les  Prêtres  lui  avoient  marquées.  Si  le  (î>)  fils  <£**/*•- 
d’Efope  a été  aimé  d’une  Mctella,  comme  il  y a quelque  aparcncc , j’ai  un  grand  i,ic 
panchant  à croire  que  les  deux  Dames  galantes  qu’on  vient  de  voir,  ne  font  pas  ç«- 
les  foules  de  leur  nom  qui  fe  foient  mal  comportées. 

METELLUS  CELER  (Qüintus)  Conful  l’an  de  Rome  653.  avoit  ri°»e  fer- 
excrcé  la  Preturc  l’année  \ du  Confulat  de  Cicéron  , & rendu  de  bons  l'crviccs  ^ 
à la  République  en  .J.  s’oppofant  aux  troupes  de  Catilina,  qui  vouloient  paflèr  neramm, 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  Après  fa  Prcture  il  obtint  le  gouvernement  de  cette 
Province.  Cétoic  un  homme  de  mérité,  mais  qui  fut  très-raalheureux  à fe  choi-  com-ùlfit  ’ 

E e e e fir  "ullo<.ha- 

bito  lum- 


s’il  ne  fe  rcmarioit  de  fa  vie,  où  s’il  différait 
beaucoup  à le  faire  , il  témoignerait  vifible- 
ment  qu'il  aurait  donné  une  méchante  raifon 
de  fon  divorce.  Que  luiimportoit,  diroit-on, 
que  fa  femme  fût  ftcriie,  ou  qu’elle  ne  le  fut 
point,  puis  qu'après  fon  divorce  il  demeure 
dans  le  célibat.  Il  n’eft  donc  point  vrai  que 
les  promtes  noces  de  Sylla  avec  Metcllx  ayent 
été  propres  à réfuter  la  raifon  pour  laquelle  il 
avoit  dit  qu’il  repudioit  Cceltc;  au  contraire' 
elles  ctoicnt  propres  à la  confirmer,  & à jufti- 
ficr  fa  conduite.  La  raifon  de  Plutarque  ferait 
bonne  , fi  Mctella  eût  été  hors  d’àge  d'avoir 
desenfans;  mais  il  nousaprend  lui-même  qu'el- 
le accoucha  de  deux  jumeaux.  Voici  ce  qui 
l'a  trompé:  il  a rationné  de  cette  façon , Sylla 
s’eût  pas  conclu  fon  mariage  avec  Mctella  un 
peu  après  fon  divorce,  s'il  n'eût  été  amoureux 
d'elle  depuis  quelque  teins,  & s’il  n'eût  mê- 
me préparé  les  chofes  pour  fon  nouveau  maria- 
ge avant  la  dilToIution  de  l'autre.  C’cft  donc 
l’envie  d'époufer  Mctella  qui  l'a  pouffé  au  di- 
vorce: lafterilitéde  Ccclia  n’a  doncétéqu'un 
vain  prétexte.  Plutarque  a raifon  peut-être  dans 
le  fond;  car  peut-être  Ip  motif  de  Sylla  fut  uni- 
quement l'cnvic  d’avoir  Metella  ; mais  comme 
Plutarque  fonde  fa  propofition  fur  une  preuve 
tTès-équivoquc  , & qui  félon  l’ordre  naturel  St 
le  bon  fens  doit  être  fauffe,  il  eft  coupable  de 


-• , ptus  mo- 

fes  pierreries,  on  eût  donné  une  grande  idée  du  JM. 
prix  d'une  perle , en  difant  qu’elle  avoit  fervi  de  ?"  +74< 
pendant  d'oreille  à cette  Dame,  & ainfi  l’expref-  t JJ- il. 
fion  d'Horace,  dttraüam  ex  aure  MetclU,  ne  ^ 0. 

ferait  pas  inuilc , quand  même  on  fuppoferoit  ^ 
que  le  fils  d’Efopc  ne  ferait  devenu  le  maître  ttU. 
de  cette  perle  que  par  achat.  Cependant  je  Canif. m. 
trouve  très-vraifcmblablc  que  cette  Metella  fa  Si.  176. 
gouvernoit  mal  avec  le  fils  de  ce  Comédien , ^ 

& il  pourrait  bien  être  que  c’étoit  la  même  ctiam" 
Metella  dVt  itelPparlé  dans  les  lettres  de  Ci-  Æfopi 
ceron.  Il  y a dcsCommentateursqui  croyent  fi"us  r16 
1.  que  quand  Cicéron  fa  plaint  d’etfo  tourmen-  curroai 
té  (4)  par  le  fils  d'Efope,  il  veut  dire  que  cet  Attic. tfifl. 
homme  étoit  le  camarade  de  (fc)  Dolabclla  dans  T 
les  débauches  qui  chagrinoicnt  tantTullic,  St  (6)  Quia 
qui  furent  l’une  des  caufes  de  la  rupture  de  fon  f°cil« 
mariage  avec  Dolabclla.  z.  Que  ces  débauches 
étoient  les  engagemens  de  Dolabclla  avec  des  riis  PeHf- 
femmes  galantes,  & nommément  avec  Metel-  «m  Tul- 
la.  Cette  conjeéturc'cft  apuyee  fur  un  paflage 
d'une  autre  lettre  de  Cicéron,  où  l’on  voit  Mc- de  qui 
tella  (r)  entre  les  caufes  du  divorce  de  Tullie.  cpiflt.ij. 
(Quelques-uns  (d)  vculcpt  que  cette  Mctella  ffj?*  ,n 
foit  celle  que  Lentulus  Spinther  répudia , St 
que  celle  du  fils  d’Efopc  foit  la  Mete x-ctr.  ai 
l a (r;  répudiée  par  ce  Lentulus.  Ce  qu'il  y -iaûum 
a de  certain , c’cft  qu'il  y eut  vcrscc  tcms-là  une 
Dame  fort  galante  qui  avoit  nom  Mctella,  X4s. 


paralogifme.  J’ai  dit  ailleurs  qu’une  critique  dont  les  amours  donnèrent  autant  de  matière  (f)  Mclîut 

_ - - . 1 . A.  M ..I  AM  A„aI  1 . . _ ..MA  AU.  A.  A ■ « ma  D . A # Ail  A.i/I  A f 1.1a  am  t A il’  fil  iN.I  fA  A rt  A J AM  Alli.l  f.M  • . « 


comme  celle-ci,  qu’on  peut  apellcr  une  criti- 
que de  Dialeâicicn,  eft  capable  de  rendre  plus 
de  fervicc  aux  jeunes  lcékurs  qu’une  critique 
de  Grammaire. 

(D)  Si  le  pli  d'Efope  4 été  iimé  d'une  Mail- 
lé.] Ce  qui  fait  que  je  m’exprime  de  la  forte,  eft 
que  les  paroles  d’Horace  ne  fignifient  pas  nc- 
ceffaircment  que  la  Dame  dont  le  fils  d'Efopc 
avala  la  perle  fût  amoureufe  de  lui.  Horace  au- 
rait pu  faire  mention  de  Mctella , en  cas  que 
c’eût  été  une  Dame  magnifique  en  pierreries; 
car  comme  fon  but  étoit  de  marquer  l’extrava- 
gante prodigalité  du  fils  d'Elope,  il  devoir  ca- 
raéferifar  la  perle  par  des  traits  qui  frapafient  le 
le&cur. . S’il  y eût  eu  donc  une  Dame  nom- 
mée Mctella,  fameufe  par  la  magnificence  de 


aux  Poètes,  que  Madame  d'Olonne  en  a don-  quidem  in 
né  aux  Auteurs  de  ce  fiecle-ci.  Voyez  en 
marge  deux  vers  a’Ovidc  f/).  Nous  âpre-  diVcidio: 
nonsd'Apuléc  comment  s’apclloit  l'Auteur  qui  ahquid  fe- 
deguifa  le  nom  de  Mctella  fous  celui  de- Péril- 
le:  Eadan  opéré  dccufent , dit-il  (g) , C.  C4-  velVùbûu- 
tullum  quoi  Labium  pro  Clodié  nomnuvit  , <jr  rum  no- 
Ticidam  fimihter  quod  qu*  Metell*  erat,  Perillam  varum 

iwwwfc  rp 

âuroarura 

expugnationum . vd  Metellx,  vel  omnium  malomm.  Cictro  ai 
Allie.  1. 11.  tfifl.  13.  (i)  Corraim  in  Ciccr.  ai  Allie,  tfifl.  7. 

/.ij.  (r)  Et  Lcmulum  cum  Mctella  ccrie  feciflc  dirortium. 

Ib.  tfifl.  7.  /.  tj.  vtytz  aufiî  tfifl.  fi-  I.  1».  (f)  Et  quorum 

libris  modo  diflimolata  Pcrillx  Nominc  nunc  legitur  dicta  Me- 
tdlc,  tuo.  Ovii.tnfl.  I.  a.  tltg.  a.  fag.m.  1/8.  (g)  Afoltfi» 
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fir  unc  femojçt  .Q&  il  époufn  (yf)  une  fœur  de  Clodius,  laquelle  !#  deshonora 
P3*  ^ jmpudic»gf#>&  puis  l’empoifonna.  Elle  ctoic  là  confine  *germ$ûic>  C’eft 
I7,t.  Air*-  clic  qui  fous  le  nom  de  Lesbia  a été  tant  diffamée  par  Catulle  +.  Cicéron  per- 
••R?  dit  un  {B)  très-bon  ami  par  la  mort  de  ceMctcllus  l’an  694.  Je  rer 
t cictr.in  mcpnfe  ^S^jdeTumebe.  Nôtre  Metellus  étoic  du  College  des  4 Augures, 


dit  un  (B)  très-bon  ami  par  la  mort  de  ceMctcllus  l’an  694.  Je  remarquerai  une 
rrr\  Nôtre  Metellus  étoit  du  College  des  ± Augures.^ 

- . -.  ■ • MET|i& 

(A)  Ilépouf a une  faur  de  Clodius.  ] C’eft  h me  A un  mari.  Metellus  à l'égard  dé  Cicéron 
Ctodri  que  Cicéron  a fi  bien  décrite  dans  fon 
' * ^ pkidoyé  pour  Ccclius , jeune  Provincial  , & 


Vannant 
fag.  jo 6. 

tjufJ.  eJil. 


(m)  Pim- 

tard),  in 
Cicéron, 
vira  pag. 

s?r- 


beau  garçon  qui  le  voyoit  accufc  de  pluücurs 
aimes , & entre  autres  d’avoir  voulu  donner 
du  poifon  à Clodia  , afin  de  n’etre  pas  obligé 
i rendre  les  fommes  d’argent  qu’il  lui  avoir  em- 
pruntées. Cicéron  fut  fon  Avocat,  & plaida 


eft  un  illuftre  Romain , c’eft  parce  que  Cicé- 
ron ne  le  confidere  qu’entant  qu’honime.  Ce 
même  Metellus  à l'égard  de  Catulle  cil  un  for, 
un  far,  un  mulet  (i^)  : c’eft  parce  que  Catulle  ne  (k)Vojtt 
le  confidere  que  comme  mari.  Catulle  étoit  ! 
convaincu  que  la  femme  de  Metellus  ne  valoit  "‘nù 
rien;  il  connoifloit  a (Te?.  tous  les  effets  de  l’a-  remarqua 


pour  lui  avec  tant  de  force  qui!  le  fit  abfou-.:  mour , pour  être  perfuadé  que  puis  qu'elle  di-  frtttdtin*. 


dre.  Clodia  n’avoit  entrepris  cette  affaire  que 
pour  fe  venger  d’un  affront  fenfibie.  C’eft  que 
(t)  Ccclius  après  s’etre  diverti  avec  elfe  tant  & fi 
long  tems  qu’il  avoit  voulu , s’en  ctoit  enfin  de- 

£ûté,  & l’avoit  quittée  pour  porter  ailleurs 
offrandes.  Plutarque  («)  raconte  qu’on 
b furnommoit  Quadrantaria  , à 'caufe  qu'un 
jour  l’un  de  ceux  qui  avoient  couché  avec  ri- 
te ne  la  paya  qu’en  fort  mauvaife  monnoyc.  Il 
mit  dans  fa  bourfe  non  pas  des  pièces  d’argent, 
(d)  Cœïi  m3‘*  dcpwites  pièces  de  cuivre,  telles  que  les 
Lesbi»  nô-  doubles  de  France  à peu  près.  Apulée  {()  nous 
lira , Le*-  aprend  qu’elle  eft  la  Maitrcffe  que  Catulle  a 

Ilia  Lesbi*  tant  c^l>nt^c  ^ous  *c  nom  de  Lesbia  : elle  merj- 
quamCa*  f0'1  donc  P°ur  plufieurs  raifons  le  titre  dont 
rullus  parle  Plutarque , car  la  Lesbia  de  Catulle  fut 


nommait 
à Rome 
quadraa- 

tet. 

: 

- - !>  * 

(*)  '• 
Afthgia 


unam 


foit  tant  de  mal  de  lui  Catulle , c’étoit  un  figne 
qu’elle  fentoit  encore  les  brulurcs  de  fa  paf- 
fion.  Quelle  efticne  pouvoit-il  donc  avoir 
pour  Metellus  qui  donnoit  dans  un  fi  méchant 
panneau , & qui  fe  laiffoit  cmpannachcr , & 
puis  duper  par  fa  femme  \ Voyons  les  proies 
de  Cicéron.  Pro(l)  Di*  immortalei  tm  mur-  (0  OU 
dum  in  bominua  feeleribut  maxtmts  aut  conmvetis,  ■'u^r‘>  W’ 
am  prafentit  fraudis  panas  in  item  rcfervaùsï  Fi-  * 
di  tnim , riii , & ilium  baufi  dolerem  vel  actr- 
kiffimttmmrita,  qttumQ.  Metellus  abûroberetar  i 
fin*  y gremioque  patrta:  quumque  ille  vir , quift 
natum  hmc  imperia  putatif , tertio  die  poflquam  in 
Curia , mroftris,  in  Republica  pruiffet , tnteger- 
rimaatate,  optmto  babitu , maximis  vtribus  eripe-  . * - 
retur  indigniffimt  bonis  omnibus , ai  que  umrerfa 


enfin  une  coureufe  de  carrefour , & qui  atten-  ^Htilati . ^uo  qmdtm  t empare  nie  morient , quum 


fc  «que”  doit  **  P^y6  au  coin  des  ruës.  Elle  étoit  au 
fuos  arna-  premier  occupant , & prçnoit  fans  doute  ce 


vitomnes;  qu’on  lui  vouloir  donner.  w<?éto*pdu  vin  à 

quadririU  un  fou  lc  Pot»  cllc  de  fa  marchandise 
àangi-  pour  un  liard,  Stortum  dioboUre,  ont  triobola- 
porto  re.  Ne  meritoit-elle  donc  pas  le  furnom  qua- 
drant ana  ( Voyez  en  marge  les  vers  de  Catulle, 
mos  Rcmi  adreffez  aparemment  au  (d)  client  de  Cicéron. 
Ncpptc*.  Elle  avoit  acheté  un  jardin  au  bord  du  Tibre, 
Catail.  afin  de  fe  procurer  la  commodité  de  voir  les 
*?‘ir-S9-  nageurs . & <je  mieux  eboifir  la  bête  qu’elle 
ciefrt  voudroit  faire  donner  dans  fes  toiles.  Habes 
prrCtalit  hoTtos  ad  Ttberim  : œ diligenter  eo  loco  parefli 
pag.  4+f.  quo  omnie  juventus  tiatandi  eau  fa  venit , bitte  li- 
tdu.Abra-  (f(  c9mh(,onei  quetidtt  légat  (e) . De  toutes  les 
fœurs  de  Clodius  celle-ci  étoit  la  (/)  plus  foup- 


jam  (aient  ex  partibus  eppreffa  ment  effet  y entre - 
vtum  fenfum  ad  memeriam  Reipttbliea  refervabat: 
quum  me  intuens  flentem  figmficabai  interruptif  , 
arque  ttmitntibtts  vteibus , quanta  impenderet  pro- 
ceUa  terbi ? quanta  tempeftas  civil att  : quum  pa- 
netem  fiipu  ftritns  tum , qui  eum  Q^C atulofue- 
rat  ei  cemmumsy  crebrb  Catulum,  fapeme , fa- 
fiflime  Rempublicm  timinabat  : ut  non  fe  tam 
et suri , quam  fpoliari  fins  prafidio  quttm  patriatrt, 
tum  etiam  me  dolent.  Quem  qutdem  virum  fi  fi 
mtlla  vit  repentim  feeleru  fnilulifet , quonam  mo- 
do ilte  fnreuti  fratri  fuo  pair uelt  Confulari  reflitif- 
fet  y qui  (ênfultm  intipientem  furere  atque  conatt- 
ttm  y fua  fe  manu  inttrfeclurum , uudientt  Stna-  M 
lu  dixerit  ? JBx  badgitur  domo  progreffa  ifia  mulier 
dt  retient  ctlerttate  dieere  audebtt  ï nonne  ipfam  w, 


ô!V 


rex.  avec  . , . <# 

ceci  ce  çonnee  d'inccftc  avec  lui.  Etant  encore  fort  dmtm  metuet , ne  qudm  vocétn  etktdtf  mn 
qu  »»  a dit  jeune  it  faifok  le  peureux  , afin  qu’on  le  bif-  rirtet  confies , non  noSem  illam  funeftam  ac  lue 
ruU  ft~  ^at  dormir  avec  cenc  fœur.  Propter  nefeio 
Lcuu  vu.  quam,  credo,  nmidttatem , & noSumoi  quofdam 
dt- 19*  • inanetmetus,  teotm  ftmper pufo  cm  majore  foro- 
Itiut  t.  u luhiU vn  II  y a une  ( b)  épigramme 
(d  Pim  ^8rw  ^atu^e  ftu‘  f3*1  foi  qu’il  «voit  aimé  Clo- 
ihifuprà.  d»*  ^ que  même  il  s’ètoij  brouillé  avec  die 
avaot  b mort  de  fon  mari. 


(g)  Cicero 

,Ù,J-  Lesbia  mi , prafente  vire,  mala  plurhna  dicit , 

...  . H et  illt  fatue  maxmta  tamia  eft. 

là  S+.  Mule  (i) , ntbil  fentit.  Si  mûri  oblita  taxer  et, 
Sana  effet,  quod  nune gannit  & eblequttur  » • 
(•)  Ce  ntfi  N en  foium  meminit , ftd  qua  multo  acrier  eft  ret 
pr»p"t T>&m  lTat4  b*e  UT‘tUT  & loquitur. 

comme 

flufimn  ( B ) Cicéron  fer  dit  un  tris-bon  ami.  ] Je  ra- 
J*"*'  porterai  fes  proies,  afin  que  d'un  côté  l’on  putf- 
rtt  /mr  “'fe  conoître  le  mérite  de  ce  Metellus,  8c  fon 
uttt  ipi.  amitié  pour  Cicéron , 8c  qucl’on  voye  del’au- 
grammr.  tre  b différence  qu'il  y a fou  vent  entro  un  hom- 


tuofam  perhorrefeet  î Cicéron  a remarqué  en 
un  autre  lieu  que  (m)  Clodia  vivoit  mal  avec  Cm)*Ea 
fon  mari.  . '.••••- 

( C)  Je  remarquerai  tmemeprtfeda  Tumebe.]  riro  bel- 
II  a ctu  que  Catulle  a parlé  de  nôtre  Metellus lum  P1**, 
Celer  dans  l’Epigramme  «8.  Ita  Cacilio  placeam, 
cui  crédita  mène  fum.  Le  Poète  fait  parler  ainfi  Mettllo. 


la  porte  d’une  femme  débauchée;  mais  cette  etiam 
femme  n’cft  point  Lesbia  ou  Clodia,  car  la  ^a' . 
femme  dont  il  eft  queftion  dans  cette  épigram-  fiju.' 
me  avoit  épouféun  homme  impuiffant,  dontxw.L  i.‘ 
le  pere  fut  fi  officieux  qu'il  confomma  le  ma-  ê*w,,7fr 
râge  que  fon  fils  avoit  contraâé.  On  ne  fait 
pas  bien  s’il  le  fit  pree  qu’il  aimoir  Ta  belle  fil- 
le , ou  parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  fon  fils 
□'aurait  pas  aflêz  de  forces.  Confultezces  vers  ' 
de  Catulle.  • ‘ ' ! • ' - \ ' ' 

' 

Pentium  (n)igitur  virgo  quod  fertur  tradita  nobit.  (a)  Cmui „ 
Pal  fum  eft:  nenqat  illam  vit  frior  attigerat,  ‘tw***. 

* langui-  6 ■ 


(a)  Alie- 
num  à ve- 
ro  prorfus 
fcribit 
Adr.  Tur- 
ncbus  . 
Gillorum 
do  Ai  (Ti. 
inus,  hune 
eflc  Catei- 
lium,  cui 
Clodia 
nupicrir. 
Hoc  cnim 
non  Ro- 
me, fed 
.Veroni 
Oianifcfto 
idhim 
fcribit 
Catullus. 
Druide 
nihil  taie 
de  Clodia 
narratur, 
ut  conluc- 
tudinem 
üupri  ne- 
fandam 
cum  pâtre 
fuo  habue- 
rit.  Hoc 
cnim  non 
tacuiflct 
capiulit 
hoflii  ejus 
fratrii 
Clodii 
Cieero. 
S<*I’X-  "of- 

în  CaJul. 

(b)  lue  un. 
fUrf.ll> 

V.  99. 

(<)  IJib. 
v.  108. 

(i)  Lib.l. 
Ml.  cnil. 


* M E T E L L U S.  : 

METELLUS  (Lucius)  Tribun  du  peuple  lors  que  Cefar  fe  rendit  maî-  v 
tre  de  Rome,  au  commencement  des  guerres  civiles , eut  plus  de  courage  que  gjf . 
tous  les  autres  Nlagiftracs.  La  ville  (y/)  de  Rome  parut  fi  fbumilc  aux  volon- 
tcz  de  Cefar  des  les  premiers  jours , qu’on  eût  dir  qu’elle  étoit  accoutumée 
depuis  long  tems  au  joug  de  la  lèrvitudc.  Le  fcul  Mctdius  eut  la  hardiefiè  de 
s’oppofer  à Cefar , qui  lè  vouloir  failir  du  trefor  que  l’on  gardoit  dans  le  Tem- 
ple de  Saturne.  Cefar  le  moqua  de  l'oppofition , & des  loix  (B  ) qui  lui  furent 
alléguées,  & s’en  alla  tout  droit  au  lieu  où  ce  trclbr  étoit  en  dépôt.  Il  le  trou- 
va fermé  -,  & comme  on  lui  refuibit  les  clefs,  il  donna  ordre  qu’on  rompit  les 
portes  : & fur  ce  que  Mctcllus  renouvclla  fes  oppofmons , il  le  menaça  de  le  ruer» 

, Jeune  homme , ajoùta-t-il,  tu  n'ignores  pas  qu'il  me  feroit  plus  facile  de  le  faire 
que  de  le  dire.  Le  Tribun  ne  rclilta  plus,  & fe  retira  tout  doucement;  & Cefar 
prit  (C  ) dans  cette  Epargne  tout  ce  qu’il  voulut  *.  Il  s’eft  bien  gardé  de  con-  * éUtunl 
ter  comment  la  chofe  s’étoit  palîëe  } il  la  dcguifc  de  (‘D)  telle  force  dans  fon 

Hiftoirc^r: 


LangüUitr  tenir s cui  pendent  ficula  beu, 
Sunquam  fe  mediam  fufiultt  ad  tunicam , 

Sed  p j ter  ipfiut  mtt  yielajfe  cubile  ■ 

Dicitur , & mifrram  tonjctltruffe  domum  ; 

Sive  quoi  impia  ment  çaeo  flagrabat  amore , 

S eu  quoi  iners  fterth  femme  natta  erat  : 

Et  qturendum  aliunde  foret  nervefim  illud > 

Quoi  poffet  Tenant  folvere  virgi  néant. 

Egregium  narras  mira  pietate  parement , 

Qui  tpfe  fui  gnati  minxerit  iu  gremium. 

Scaliger  (4)  réfuté  Tumcbe  par  a.  raifons;  la 
1.  eft  que  lafcêne  de  cette  aventure  cft  à Véro- 
ne, & non  pas  à Rome:  la  2.  eft  que  perfon- 
ne  n’a  jamais  dit  que  Clodia  ait  commis  incefté 
avec  fon  pere.  Ciccroo  n’eût  pas  oublié  de  lui' 
en  faire  reproche,  fi  elle  eût  été  en  mauvaife 
réputation  de  ce  côté-là.  Ces  2.  raifons  de 
Scaliger  font  fort  bonnes,  mais  il  n’a  pas  bien 
pris  garde  que  ce  fut  avec  le  pere  de  fon  mari,' 
& non  pas  avec  fon  propre  pere  que  la  fille 
dont  parle  Catulle  fc  défit  de  fon  pucelage. 

(A)  Parut  fi  fourni  fe  aux  volontex.de  Cefar.'] 
Il  ne  s’en  faut  pas  étonner  ; on  le  regardoit 
comme  un  homme  qui  à main  armée  s’éroit 
emparé  de  Rome.  On  avoit  aprehendé  qu'il 
ne  mit  tout  au  pillage. 

(b)  Namque  ignibus  atria 
Créditai , ut  capta  rapturus  mania  R orna 
Sparfurufque  Deos:  fuit  bac  menfura  timeris, 

Pelle  putatif  quidcunque  potefi. 

Le  bonheur  de  Rome  voulut  qu’il  mit  des 
bornesà  fa  puilïancc , lors  que  le  Seoat  & leped- 
ple  n’en  euffent  point  mis  à Icnr  foumilfion. 
Ce  ne  fera  pas  la  demicrcfois , que  même  dans 
des  conjonctures  où  la  mollcflc  eft  infiniment 
plus  inexcufablc  qu’alors  , on  aura  moins  de 
honte  de  laifler  prendre,  que  d’autres  n’en  au- 
ront de  prendre,  & qu’on  devra  fon  falutà  h 
difcrction  d’autrui. 

(0  Omma  Cafar  erat , privata  Curia  vocit 
T efiis  ait tl.  Stitre  patres  cenfert  parait 
Si  regnum,  fi  templa  fibi , jugulumque  Sénat m 
Exiliumque  pet  al.  Ueliut  quoi  plura  jubere 
Erubuit , quant  Repu  poli. 

* * V.*  • . " . • ' - * 

CB)  Et  des  loix  qu'on  lui  allégua. ] Appien 
(d)  nous  conte  qu’après  lesfuneftes  guerres  que 
les  Romains  eurent  avec  les  Gaulois , on  mit 
en  referve  à Rome  certaines  fomfties  d’argent, 


aufquelles  il' étoit  défendu  de  toucher  fous  fa  " 
peine  d'une  exécration  publique,  ficcn'eften 
cas  de  guerre  contre  les  Gaulois.  On  allégua 
à Cefar  que  leurs  ancêtres  avoient  donné  la  ma-  . 
Icdiétion  de  la  patrie  à quiconque  toucheroit  à 
cet  argent , hors  le  cas  de  cette  neceffité.  Il  fe 
moqua  de  cette  malcdiétion , & dit  qu’ayant 
fubjuguè  les  Gaules,  il  avoir  délivré  Rome  de 
rengagement  où  clic  pouvoit  s’être  mife  lors 
qu  elle  fonda  cette  Épargne.  Lucain  a fait 
une  reflexion  ingenieufe  à la  vérité  , mais  un 
peu  forcée  ce  me  fembie.  Il  dit  (e)  que  les  (*)  Ufcjue 
loix,  les  privilèges,  la  liberté  tiennent  moins 
au  cœur  que  l’argent,  & que  ce  ne  futque  pour  moruîn- 
l’amour  de  ce  trefor  que  l’on  eflaya  de  refifter  que  ti- 
à la  force.  Il  parle  des  onpofitions  de  Me-  racrc 
tellus.  *u"Def£It 

_ _ , ItBOf  1 

(C)  Le  T tibun  ne  réfuta  pim . J Lucain  fup-  percunt 
pofe  quoMetcllus  chcrchoit  la  gloire  d?être  im-  diferimi- 
ino!£  à la  violence  du  tyran , mais  que  Cefar 
ne  le  crut  point  digne  de  cet  honneur,  & qu’il  icgn  : fC(| 
lui  dit:  * pars  vilif- 

fima  rc- 

Vatum  (f)  fpetn  mortis  bontfla  Ccnamea 

Cmipis  : baud  (inquit)  jugulo  fe  pollue t iflo  nioviftis 
Noftra,  Met  elle,  marnu.  Dignum  te  C a fart  s ira  °PC1- 
Nullus  honor  facta,  te  vindice  tut  a telilla  eft 
Libéria ti  non  ufque  adeo  permifeuit  imis 
Longue  fumma  dut,  ut  non,  fi  voce  Meiclü  (f)lÜL 
Strvcniur  leges , malmt  à Cafare  tolli.  **  *14- 

* 

Ce  Poète  fupofe  une  autre  chofe,  c’eft  que 
Metellus  ne  fc  retira qu'apres  les  folides  remon-  , 
trauces  de  Cotta.  La  liberté , difoit  Cotta , rui- 
ne la  liberté,  lors  que  le  pouvoir  monarchique 
la  talonne  ; & ü vous  voulez  ne  la  point  per- 
dre tout-à-fait,  fi  vous  fouhaitez  d’en  retenir 
à tout  le  moins  l’ombre,  faites femblant  de  vou- 
loir cequ'on  vous  commande.  Cette  penféc  cft 
très-belle:  Lucain  l’exprime  noblement. 


(g)  Tum  Cotta  Metellum 
Cempulit  audaci  nimium  defiftere  capte. 

Libellât , inquit,  populi,  quem  régna  coercent , 
Libertate  périt;  cujm  fctvavtrit  timbrant , 

Si,  quicquid  jubeare,  velis. 

( D ) ll  la  deguift  de  telle  forte.]  C’eft  plu- 
tôt une  fupreffion  totale  qu’un  deguifement; 
car  bien  loin  de  convenir  qu’il  fe  fcrvit  de  me- 
naces contre  Metellus  , & qu’il  enleva  malgré 
lui  l'argent  de  l’Epargne,  il  déclaré  qu’il  fortit 
dcRoraj:,  pour  ne s’embanafler  pas  long  tenu 
Eeee  a dans 


(s)  tbil 

V.14J. 
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*ub.  i.  Hiftoire  * de  la  guerre  rtviie  , qn’on  n’y  trouve  rien  dftnjufljc  » ni  de  violent, 
t Mtrtri  C’eft  ainfi  qu’en  ufent  ceux  qui  compofent  eux-mêm$l  leur  vie,  ds  font  évanouir 

f \1nlt.  Ida  «<■/«»  m /X  ^ /i  « t . md  1 «...  ^ iî ..i  ♦ T-  ' 


les  circonftances  qui  ne  leur  font  pas  glorieufes.- 
'’Mt  C Y L L U S .Jaques)  ne  àflÉMÀpH 
rang  bien  honorable  parmi  les  Savans  de  foa  liecle, . I)  ccudu 
bfes  Academies  d’Allemagne  * & il  pafià  près  de  cinq  ans  à celle  d 
lia  avec  Joachim  Cameranus  un.e  amitié  très-étroite , qui  a doné  ^ 
rtc’.  Le  nom  de  Micyllus  lui  fut  donné  au-lieu  de  Alollzerj.  ion  nom  de 

! i » ■*  « 1 i/\nr«nf  «inmiMUIomAnt  1 1»  /4«  \/l  t r'trl  I tm  t JJ  \ . /I  o ne  . 


Jit  Moit- 
ié! . Air. 

Ttijfîn 

H-tnt  fit 
udHiliom 
à Mr.  Ht 
X Uh, 

Mclchcr. 

fit  bmT-  parce  qu’il  (butint  admirablement  le  periannage  de  Micyllus  (A)  dans. une  <fc- 
prei'cnration  de  Théâtre  , où  l’on  recitoit  devant  un  grand  nombre  d^uditeure 
n°.  Un  Dialogue  t de  Lucien.  Il  Rit  connu  de  bonne  heure. pour  un  fujet  propre  à 
t ctUi  faire  fleurir  un  College  * car  dès  l’an  i qxy:  il  enfeignoit  la  langue  Latine  & la 
fa  « four  langue  Grcque  dans  celui  de  Francfort.  Il  s’en  aquittoit  û bien  , qu’on  jerta  ks 
",r*si°^]  yeux  fur  lui  à Heidelberg  pour  b profeffioo  de  Ja  langue  Grequel’an  “Il 

«I  • *99  /1/1IM  AataiA  fl  , rtMiiri  1 AA  \ fl  «1  mi  A|l|\  è A /I  f TT  aT/%  M aUl  . I 1 


mum 
fallut. 

(a)  Ci  far. 

Ht  t>i U. 
dv.  I.  >. 


1r  alla , mais  il  n’y  demeura  gueres } car  les  Magiftrats  de  Francfort  l’ayant. rapel- 
é,  il  fut  reprendre  dans  leur  ville  ion  premier  polie.  11  (i?)  retourna  à Hch 


■ • ; * ’i  -'•<  • -*n  -ÿ>-;  • ' t* 

t*g-  ij-o.  dans  les  chicanes  que  fes  ennemis  lui  faifoient  fûrer  de  ccr  argent  v de  forte  que  fi  C 

(4)  Qui.  Pir  Ie  moyen  de  Metellus.  N“,eft-ee  pas  infi-  fervide  la  négative,  comme  Rubçias 

bus  rd>ot  nucr  qu’il  fut  fi  benin  & fi  débonnaire,  qu’il 

Komscn  aima  mieux  quitter  la  partie,  que  de  lutter  con- 
tre ce  Tribun  du  peuple  i Subjtcnur  eue  tu  L, 

(d)  hictellus  Tribunal  plebis  4b  immun  C-t farts , 
fut  h -vu  rem  dtftrabat , rebquafqoe  rts  quafmn- 
que  agere  inftituerit , impedidt.  Cujm  ce gnu» 
conflit) , Ce  far  fruflra  diebm  dltquot  tonfompiis, 
ne  reltquum  tempos  omittat,  infeths  iis  que  *gt- 
rc  deünuverdt  y ab  Urbe  profeifcitur.  S'il  fait 
mention  du  trefor  public  ce  n’cft  pas  pour 
dire  qu’il  y ait  touché,  c’cft  pour  dire  que  !q 
pcomiam  faux  bruit  de  fijn  arrivée  effraya  de  telle  forte 
cx'scnj0  fw  ennemis,  que  1e  Conful  Lentulus  qui  étoit 
tufconful-  allé  à l’Epargne  pour  en  tirer  l’argent  qui  s’y 
to  profe-  trouveroit,  afin  de  l’envoyer  à Pompée,  partit 

de  la  main  fins  avoir  rien  exécuté.  Sdctnuou-  la  vie  de  Pierre  Loijcluusparie  allez  exa&croent  , • 

ece  Cou-  de  cette  avant  uic  ; mais  au  lieu  de  dire  qu’il  la 


nuncuti, 
tautUs 
repente 
terror 
inrafit , 
'ut  cum 
Lentulus 
conful  ad 
apericti- 
dum  acra- 
xium  ve- 
nilïct  ad 


rendant 
protinus 
aperto 
linrtiore 
acrario  ex 
urbe  pro- 
fil grret, 
Cxûr 
enim  ad- 
veutare 
jjmjam- 
que,  & 


il  auroit  été  oblige  de  donner  une  ration  de  Ja 
peur  de  Lentulus,  peur  «fui  n'aurok  pas  dpnné 
le  rems  nccçffaire  à fc  bico  munir  d’argent. 
Ainü  Vofiius  n’eû  pas  bien  fondé  à fupofeeque 
l'on  donneroit  une  raifon  inutile,  fi  le  fait  que 
Ccfar  raconte  éiqit  conforme  à 4 critique  de 
Rubeins.  Il  me  femblc  aulC  que  la  leçon  or- 
dinaire pouffe  les  choies  jufqu'à  l’hyperbole. 
Quelle  aparcnce  qu'un  Conful  Romain  ait  etc 
fi  confterné , qu’il  n’ait  point  vu  que  le.  teins 
qu'il  lui  faloit  pour  la  fermeture  d’une  porte, 
.p’etoit  pas  à mcnagcr,;  je  veux. dite  qu’il  ne 
dureroit  pas  affez  pour  empcclier  qu’on  nepfit  - 
prendre  la  fuite? 

(A)  Le  perfonudge  de 


tes  les  éditions  de  Cclâr , (b)  la  peur  dece  G 


tient  d’un  homme  qui  en  avoit  été  le  fpcélatcur 
à Francfort  (c’ctoit  Jean  Lonicerus  Profcffeur 
en  Grec  à Marpourg)  il,  devoit  citer  Micyllus 
(f)  lui-même,  comme  a fqt  Melchior  Adaim.  (-f)ni-  e, 

•4  . ’ ,*Alt  îl  v . 

FoTtHt'.o  qutndam  Micjfli  utmitu  ca[n  ^ > 

Repperi , cr  in  tnorei  txanfut  ille  meos. 

Il  y a dans  Moreri  ftuitudo , au  lieu  dç  faits*-  : 
t * , ce  qui  a éré  corrigé  dans  l’édition  dc  idoL  : . 

lande  par  luJentlo.  Au  refie  je  mcU  par  tout 
Micpllui, quoi  que  je  fâche  qucd’Ablaocourtqui 
a dit  Micjle  dans  fa  tradu&ion  de  Lucie», ..a  été 


fui  fut  fi  grande,  qu’ci  fc  ne  lui  permit  pas  .de 
refermer  le  trefor  public  ; mais  un  Critique 
(<)  d’affez  bon  goût  eft  d’avis  qu’on  rectifie 
ce  palfige  par  l’infcrtion  de  la  particule  mm  , 

& alors  le  fens  de  Cefir  fera  que  le  Conful  prit 
la  fuite,  avant  que  d’avoir  ouvert  l’Epargne. 

Suivant  les  éditions  Ccfer  diroit  une  chofe  fort 
â Jciic  ejui  éloignée  de  ce  que  tous  les  autres  Hiftoriens 
cquite*  affûrent  : ils  remarquait  ou  qu’il  fit  enfoncer 
ciabamur.  'es  P°»tcs  du  trefor  public  , ou  qu  il  menaça 
lb.  f.  139.  de  les  faire  rompre  fi  on  lui  en  refufoit  les 
(r)  Philif.  (d).  L»  leçon  ordinaire  fait  évaoouîr 
ft  Rubttr.t  cette  violence,  puis  qu’elle  fupofe  que  le  tre- 
Eleâor.  for  fnr  laifTé  ouvert.  Si  l’on  adopte  la  conjçc- 
apud  Vol-  <urc  dc  Rubeins,  on  diminuera  1a  mauvaifc foi 

fiîim  % de  la  plume  de  Ccfar  : mais  i!  fera  toujours  cotl-  rois  pascie  quant  a 1 uxmograpnc,  car  fc  ne  a»  , f*g. 

Ut 01  6 infigne  fuprcfhon  de  la  vérité,  car  .fUiM/cillus,(immt  l'écstvent  U glipett  des Âtanrs 

irutVqu  !n  i*  n?a  Pomt  profita  de  la  conjon&ure,  Allemniu  tnpérUnl  de  Jsuobtu  Mujlttu  ; en  qui  f *v'’. 

U/ip  rôti-  & qu’il  entra  dans.  l’Epargne  que  Lentulus  n’a-  ils  ont  d' dotant  plus  de  tort,  dit-il,  que  ce  um  * 

nu,  non  voit  point  fermée.  Vofiius  (e)  ne  me  femblc  lut  a été  donné  pour  aptir  bien  reprefenit  étant  tco- 

aperto.  pas  bien  fondé  , dans  la  raifon  qu’il  allégué  con-  lier  le  perfotwdge  de  Micjle  du  stc.sU  Luffas. 

bOV/jfr*  tre  la  correéfion  de  Rubeins:  Se  d prof  e cto  y dit-  JVlr.  Ménagé  n’efi  paslc  feaL(li)  qui  ait  dit  que  (A) 

Plutâràui  Aî“/",w  faellunt  y nam  quia  muom  pneus  Micyllus  étoit  alors  écolier  ; je  trouve  cela  affez  dt  foie»t. 
& uSffuH  ^en,  qmd  ubnquertt  dpertun  argrium  profit-  apparent;  mats  il  n’eft  pas  trop  aifédft.IVcot-  Jï 

ubi  fupra , gttnSr  eo  fubjtmgit  • Cafar  emm  adventare  é/c,  der  avec  ce  qui  a été  rapofté  ci-deffus,  qqc  la  7>^r  * 

pièce  fut  jouée  à Francfort,  car  00  ne  vqitpas 
que  Micyllus  y aie  étudié.  Melchior  Adam  le 
fait  paffer  de  Strasbourg  aux  plus  célébrés  Üni-  uibtiotL 
verfitez  d' Allemagne.  y *£■/♦•• 

(B)  Il  retourne  à Heidelberg.  ] Melchior  ; - 
Adam  ne  marque  le  tems  de  ce  retour  que  par.  * ■ 
ces  deux  catactcres , b guerre  de  Smaical Je , 


. . •.■x  1 


?*”!£"  ?ctrte  nifon  ^ tir^c  dcs  Proies  dont  Cofar 
Canon  i * fert  P°ur  montrer  la  caufc  de  b frayeur  de 
ad  Attic.l.  Lentulus:  mais  elle  n’cft  pashicn  forte;  or 


ÎKSft: 1 ^ ^ ^onni‘ru  nu’i  b veille  d’une  grande 
t-x.n.x.*'  ?uerre ’ tm Conful  qui  eft  tout  prêt  & fiûrc 

(t)  U J ^tr  ' 'i'8”1  de  '^P3^0  Pour  Penvoycr 
( j U J.  au  General,  prenne  U fuite  avant  qued*.saf- 
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delbcrg  lors  que  la  Reformation  y fut  reçue  *,  Se  il  y enfeigna  publiquement  * c*w»  a- 
la  langue  Grcquc , Se  chez  lui  la  langue  Latine  avec  beaucoup  de  uicccs,  julques 
à Ci  mort  qui  arriva  le  28.  Janvier  (C)  Iff8.  11  n’y  avoitpas  long  tems qu’il  suidant 
avoir  confère  avec  Mclanchthon , qui  étoit  venu  à Heidelberg  à la  prière  de  l’E- ,it- ,6- 
lecteur  Othon  Henri,  pour  concerter  les  nouveaux  ftacucs  de  l’Academie.  Mi-  mmÏJ' 
cyllus  a été  un  des  meilleurs  (£>)  Poètes  qui  fuflènt  de  fon  tems  en  Allemagne.  Mm  »* 
11  eue  quantité  d’en  fa  ns  1 mais  il  ne  laiflâ  que  deux  fils,  dont  l’un  étudia  en  Droit,  rf£/*** 
& fut  Chancelier  de  l’Éleéteur  Palatin  -,  l’autre  fut  Tailleur  de  ion  metier  dans  ^ Deftuf. 
Heidelberg  J . Je  dirai  quelque  choie  de  fes  (‘X))  Ouvrages.  *,  p* 

Ml  L TON  (Jean)  fameux  Apologifte  du  fuplicc  de  Charles  I.  Roi  d’ An-  ^"*o 

glctcrre,  naquit  à Londres  (yf  ) l'an  1608.  11  nous  apcend  lui  même  J*  qu’a- 

près Hat* 

r Connut 

n’étoit  qu’un  petit  bout  d’homme  qui  n'avoit  ,6>4' 
que  les  os  Se  b peau  , Si  c’étoit  un  correctif  (|)  (ifQs“n- 
ajoûté  à l'application  qu'on  lui  avoit  faite  de  ncc 
ces  paroles  de  Virgile,  MonQuim  borrendum , quo  nihil 
informe , tugens,  tut  lumtn  adewpium.  Jl  rtpon-  ert  exiliua, 
dit  (h)  qu’il  ne  crôyoit  pas  que  perfonne  l'eut  Cïf*n' 
jamais  trouvé  laid;  que  la  raille  aprochoir  plus  Montra- 
de  la  médiocre  que  de  ta  petite;  qu’il  ic  fentoit  Aiu  s.EpîJI. 
encore  & le  courage  A’  les  forces  dont  il  avoit 
été  pourvu  autrefois , lors  que  l’cpéc  au  coté  il  rtgu  fàng. 
k croyoit  en  état  de  tenir  tète  à des  gens  beau-  . 
coup  plus  robuftesque  lui;  que  fon  vifige  bien  ,y.yjg,  j0* 
loin  actre  pale , délaie  Si  ridé  , - lui  faifoit  ^ Rc,a_ 
beaucoup  d’honneur,  puis  qu’à  l'agc  de  40.  ans  tum  quip- 
palfcz  il  fcmbloir  erre  plus  jeune  de  près  de  dix  pccftmihi 
ans  ; qu’il  prenoit  à témoin  de  tout  cela  une  ru  nT* 

infinité  de  gens  qui  le conoiifnicntde  vue,  & cirelUuiri 

3ui  le  traiteroient  juflement  de  ridicule  s’il  ne  pumilio- 
îfoitpas  la  vérité.  Il  avoua  la  dette  pour  ce  uc®.-  s^- 
qui  cft  d’circ  aveugle  , fans  oublier  neanmoins  "‘ff-'0nf.ad 


& la  réception  de  l’Evangile  dans  Heidelberg. 
- Donec  fub  b Mut»  Smalctldieum  eut n vtitiii  Germa- 
. nia  (oneutirttur  moulus,  *u\ue  Heidelberg*  Ltun- 
» ' gelit  doêhina  recipereiur,  todem  ad  Gréante*  Itn- 

gu*  pîofejfitnem  aecerfuu s redut.  Cela  lignifie 
l’an  1546.  ou  l’an  1547.  Ce  s’accorde  avec  la 
note  marginale  où  cet  Auteur  dit  que  Micyl- 
lus  fut  a o.  ans  au  fervicedcla  ville  de  Francfort, 
& plus  de  dix,  quoi  qu’avec  interruption,  au 
lcrvice  des  Elcétcurs  Tjbtins. 

(C)  Le  iS.  Janvier  15  58.]  Cela  montre  que 
(*)  lu  vi-  Jean  Hagiusqui  dit  (a)  que  Micyllus,  Mehneh- 
« Loiuhù  thon,  & Loti,  hius  Secundus  étoient  morts  dans 
même  année,  s’eft  trompé.  Il  nclcdcvoit 
dire  que  des  deux  derniers , car  il  eft  vrai  qu’ils 
moururent  en  1560.  Moreri  ne  s’cfl  trompé 
que  dans  le  jour;  il  veut  que  M icyllus  foit  mort 
ôu**  *c  15- de  Janvier.  Apparemment  le  duodetnge- 
f,mo  M;'lcbror  Adam  l’avoir  cblouï. 

181.  Phi-  (Di  Vn  des  meilleurs  Poètes.]  Cela  n’empê- 


Ufophor.  chc  pas  que  les  Critiques  ne  remarquent  bien  des  de  dire  que  fes  yeux  ne  paroiffoient  pas  avloir  le  Milton. 

j_r — a - ».  r. moindre  defaut.  Il  n’y  a perfonne  qui  puiffe  M-  *b„e* 

....  r.:i  s L bbonofi 


Gtrnun.  jcg,’uts  Japs  les  vers,  &*  meme  des  fautes  con- 
(e)  VZpi-  crc  1®  qoantitc.  Voyez  la  Ccnfurc,  ou  la  pro- 
tomt  Jt  la  muljit  Critiea  de  Jean  Pierre  Lotidhiusau  chap. 
Bivlioihr - 14.  oïi  il  s’eft  giiffé  une  faute  d’imprclTion  con- 
V^ifr  tcfnant  l’année  d la  naiflance  de  Micyllus 
txitpu  Ut  «•  D*  L { 1 >•  au  beu  de  m.  D.  iii.  Nous 


douter  après  cela,  que  l’on  n’en  eût  fait  à croire  £ Jnm 
à Mr.  Morus  Se  à Mr.  de  Saumaife,  fur  la  taille  longaque 
& fur  l’cxtcrieur  de  Milton  , je  dis  à Mr.  de  médit». 
Saumaife  ; car  il  a dit  suffi  dans  fa  Réplique 

, qu’il  avoir  ouï  dire  (i)  que  fon  adverfaire  étoit 

bieumor-  aprcoons  là  meme  que  Micyllus  à l’exemple  des  petit  comme  un  nain  &c.  Mr.  Morus  ne  con«  videiur 


fhofit.  plus  gr  ,nds  Poètes  de  l’antiquité , cur  trcs-pcu 
w'i’tUmt  P3rt  au^  faveurs  de  II  fortune,  Vaiiam  je 
U CmtmU-  noverejntem , dum  vivtrrt,  expertus  fortunjm . . . 
gHt  SOx.  que  fors  ilti  eum  majorum  gentium  veteribus  poë- 
f*r*  lis  fuit  eommunis. 

< E)  Quelque  ihofëdc  fes  Ouvreget.']  Son  Trai- 
té de  re  meftie*  efl  un  chef-d’œuvre , à ce  que 
dit  Mclanchthon.  Voici  comme  il  en  parle  (fr); 
Dr  re  meiticd  exftant  erwliiijftmi  & eonfummu- 
ttf[tmi  libtt  tus  Jjeobi  bliejlli  , quo  nerno  Latine 
U)  voyez  fri/  fit  profodiam  érudit iut  aut  diligetttius.  Scs  au- 
Je  titre  Je  Ouvrages  font  des  notes  fur  (c)  Ovide,  te 
Ouvragtt  ^ur  Lucain  ; 1a  traduftion  de  quelques  pièces 


ttotot  dl 

Micyllut 

fur  Ut  1 f . 
livret  Jet 
blttamer- 
phoftt. 


refta  là-deflùs  quoi  que  ce  loir  à cet  adverfai- 
re  ; il  nrotcfla  feulement  (kf  qu’il  n’avoit  point 
prétendu  lui  reprocherd’étre  aveugle,  puis  qu’il  8c  iofir- 
ne  l’avoit  apris  que  par  la  reponfede  Milton,  nimn  cor- 
Sc  que  s’il  avoit  dit  quelque  choie  qui  femblîi 
fe  raporter  à l’aveuglement , il  l’avoit  entendue  p.  ,r.ÿ. 
de  celui  de  l’amc.  Par  là  il  fe  rcconoiffoit  l’Au- l6- 
tcur  de  l’épirre  dedicatoiredu  clamor  Régi  i fats-  <*)  F‘d- 
guinii:  or  comme  c’eft  là  qu’il  avoit  dit  que  t^l  p p. 
rien  ne  fauroit  être  plus  hâve  ni  plus  décharné  M f*r  b* 
que  Milton , je  crm  qu’on  l’eût  bien  embar- 
raflé , fi  on  l'tûr  contraint  d’accorder  fon  épi-  à tes  pare. 
tre  dedicàtoire , avec  l’endroit  de  fa  reponfc  où  A,  p.  84. 


Jamnpi-  de  Lucien  avec  des  fcholics  ; des  notes  fur  la  il  avoué  qu’il  avoit  au  que  Miïron  étoit  bel 
- hommf,  Se  fur  tout  après  l’avoir  vu  fi  mignon- 


F AIT* 
touduot 
la  raille  {< 


tome  de  U généalogie  des  Dieux  corhpoféc  par  Bocace  -, 
BMiejht-  p|u(]-urs  vcrs  Grecs , & Latins  ; une  traduefion 
KLr.  éc  Tacite  en  Allcman  ; Antbmetie * logifiie * libri 
duo  (d)  8e  c. 

(A)  L'an  itfo8.]  C’eft  ce  qu’on  aprend  par 
l’infcription  qui  cft  au  bas  de  fa  Taille  douce 
il  mïocdè  ^ans  un  dc  CO  fes  livres,  car  elle  porte  qu’en 
Milton.  KS71.  il  avoit  6$.  ans.  Il  avoit  defigne  fes  an- 
(e)c'ijf  fa  nt‘cs  d’une  façon  un  peu  vague  dans  fa  z.  Apo- 
Leiique.  logic  compoféc  en  id5J.  ou  en  1654.  s’étant 

4f)  Qu».  c°Dtcmé  de  dire  qu’il  avoit  plus  de  (f)  40.  ans. 

ragem-  Une  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  pour- 
rio  mijor.  qUOi  j|  3prend  au  public  cette  circonfiancc , 
deftnf.t.  Pa,Sfluc  «h  nous  donne  lieu  de  relever  qucl- 
pat.  j,.  ques  faufletez.  On  lui  avoit  reproché  qu’il 


nement  peint  à la  tête  de  fes  poefies.  An  defar- font  ceux 
mitattm  tibi  vitio  verterem  , qui  btllsm  ettim  f‘  ‘t  fu~ 
credtdi  maxime,  poflqtiam  luit  (t)  pufixam pot-  ,<5^.^ 
nutibut  eomptulani  iconetn  HUm  vidi  i Monfr.  qrtll  n4é- 
dc  Saumaife  (m)  fcmblc  fcolorifier  d’avoir  été  ,0“ 

vtur. 

(m)  Inde  etiim  fortiflc  ceirbrum  ribi  nimis  inquics  in  oculn 
dcllillaverit  • «nique  itHixeru.  Main  ifto  magnam  partetn  tux 
pulcritudinis  dcpcriilTc  . pro  co  aç  dcbco  doîco.  Nam  in  ocolii 
maxime  viget  ac  valet  iomiz  dccui.  Quid  ltali  nunc  dicerent  )i 
te  vidèrent  com  ifta  feeda  Itppitudine.  Non  hoberent  amplius 
quod  in  te  laudarcnu  Non  ergo  miror  fi  Salmafium  ilium  odilli 
propter  quem  tantum  tibi  bboris  te  oneris  impofitum  cil  unde 
xgntudo  tibi  corporis  8c  mentit  h ce  accidit,  6c  przterca  detri- 
mentum  tantum  priftini  decoris  pallui  es.  lliJ.  Ifle  jam  lippu- 
lua  ve)  cxculu*  potiut,  oiim  bcllutus  pufio.  p*g.  19. 
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yS8  v MILTON.  ' ’ 

près  avoir  étudie  les  langues , Se  un  peu  de  Philofophic  dans  le  lieu  de  la  nai£ 
Tance,  il  fut  envoyé  à Cambridge,  où  il  continua  l'es  études  pendant  fept  ans* 
au  bout  dçfqucls  {B  ) il  retourna  chez  Ion  père  , qui  fe  tenoit  alors  à la  campa- 
gne. Qu’ayant  paflfé  là  cinq  années  dans  la  le&urc  des  bons  livres  Grecs  St  La- 
tins , il  alla  voyager  en  France  Se  en  Italie , à quoi  il  employa  plus  de  trois  ans. 
Que  trouvant  à Ion  retour  l'Angleterre  dans  les  defordres  de  la  guerre  civile,  il 
prit  le  part)T  de  fe  tenir  enfermé  dans  fon  cabinet,  Se  de  laillèr  les  évenemens  aux 
lbins  de  la  providence.  Que  l’autorité  des  Evêques  ayant  été  affaiblie.  Se  cha- 
cun parlant  contre  eux,  il  eljpera  que  ce  grand  commencement  de  liberté  pour- 
rait délivrer  du  joug  de  la  fervitude  le  genre  humain.  Qu’il  fe  crut  obligé  d’y 
travailler  félon  fes  forces.  Que  pour  cet  effet  il  fit  deux  livres  fur  les  moyens  de 
reformer  l’Eglife  Anglicane  ; Se  puis  quelques  autres  contre  deux  Evêques  qui 
avoient  écrit  en  faveur  de  l’Epifeopar.  Qu’ayant. vu  la  fin  de  cette  difputc,  il 
confidcra  qu’outre  la  liberté  ecclefiaftique , pour  laquelle  lui  Se  tant  d’autres 
avoient  travaillé  heureufement,  il  y en  avoit  deux  autres,  favoir  la  domeftique 
St  la  civile,  qui  n’étoient  pas  moins  importantes.  Qu’il  tourna  fa  plume  du  côté 
de  la  liberté  dumeftique  , pendant  que  les  Magiftrats  tiavailloicnt  avec  ardeur 
pour  la  liberté  civile.  Qu’ayant  connderé  que  la  liberté  donreflique  fe  raportoit 
à trois  chofes,  au  mariage,  à l’éducation  des  enfans,  & au  droit  de  philofophcr 
fans  contrainte,  il  écrivit  fur  (C)  le  divorcé  , Se  fit  voir  que  l’Evangile  n’avoit 

* point 


(*)  Tu 
quem 
olim  Itaü 
pro  frr mi- 
na habuc- 
runc . cui- 
<]uam  au- 
dea<>  quod 
parum 
vir  fit, 
objieere  ? 
H.  f.  13. 

* Drftuf. 
*■  1 1. 


(h)  Ajunt 

homincra 

Cantabri- 

gicnli 

AcademU 

ob  flagitia 

pulfum 

dcdccot  Se 

patriam 

tugifle , Se 

in  Italiam 

cotrimi- 

grade. 
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caufe  que  Milron  eût  perdu  fon  embonpoinr, 
& les  yeux , à repondre  à I’Apo!oeie  du  Roi 
Charles;  & bien  ioin  de  lui  reprocher  aucune 
laideur  naturelle,  il  le  plaint  malignement  de 
n’avoir  plusccnc  beauté,  qui  l’avoit  rendu  fi 
aimable  pendant  fon  fejour  d'Italie.  Il  s'expri- 
me plus  ncrtcmenc  (*)  en  un  autre  endroit.  Je 
ne  fai  point  ce  que  Milton  a oppofe  à cette 
dernière  medilancc,  lors  qu'il  a eu  occalion  de 
parkr  à fes  amis  touchant  la  Réplique  pofthu- 
mc  de  Mr.  de  Saumaife:  mais  j'ai  ouï  dire  que 
quand  on  lui  eut  apris  que  fon  ennemi  fe 
vantoir  de  lui  avoir  fait  perdre  la  vue;  & moi , 
repondit-il , je  lui  ai  fait  perdu  la  vie.  Ce  con- 
rc  cft  fort  vraifemblable , puis  qu’on  en  trouve 
le  fonds  dans  les  livres  de  ces  deux  Ecrivains. 
On  va  le  voir.  Suni , dit  Milton  * , qui 
nos  eiiam  tiens  ejut  (Salmaffi)  rets  faciunt,  il - 
losquc  siojlros  mmis  tenter  ftritits  aculeos  quoi 
dum  repugnando  altim  fibi  infixit  , dum  quoi 
pr a manibus  babebdt  tpus  ridit  fpiffuu  proeedere  , 
ttmput  refponfionis  abiife , operts  graiiam  f truffe , 
recerdtiitHe  anuffe  fdnu , txiftimatitnu  , Pnnei- 
pum  dtnique  favoris , ob  rem  regiam  male  de - 
fenfam  trga  fe  imminuti , triermali  tandem  mœ- 
ftitia  & a ni  nu  m agis  agruudin e quam  morte  itn- 
ftetum  ebiijje. 

( B ) Au  bout  iefquels  il  retourrsd  chez.  fon  ptre .] 
L’Auteur  du  Clamer  regii  fanguinù  avance  fur 
un  ouï-dire  , que  Milton  chaffé  de  l’Aca- 
demie de  Cambridge  pour  fes  mauvaifes  a&ions, 
abandonna  le  païs,  & fe  retira  en  Italie.  Mil- 
ton nie  tout  cela , & fait  un  autre  récit  qui  lui 
eft  extrêmement  avantageux.  Or  comment  Mr. 
Morus  en  repondant  au  livre  où  eft  contenu  ce 
récit,  ni  Mr.  de  Saumaife  dans  fa  Répliqué  ou 
il  y a bien  des  contes  diffamatoires  contre  Mil- 
ton , n’ont  rien  dit  de  la  fortic  ignominieufe 
de  Cambridge  qui  lui  avoit  été  objcâce,  on 
a lieu  de  croire  quec’eft  une  fable;  car  il  faut 
qu’ily  ait  pour  ces  fortes  de  procès,  quelques 
principes  qu’il  ne  foit  pas  permis  de  nier , & 
qui  faflent  une  véritable  prefeription  : 8c  quels 
principes  y a-t-il  plus  dignes  de  ce  rang-là , que 
de  voir  qu’un  homme  publiquement  accufé  de 
chofes  qu’il  cft  facile  de  prouver,  les  nie  publi- 


quement , fans  que  fes  parties  adverfes  ofent  fou-  . 
tenir  l’accufation  ? Quelque  rcffourcc  qu’on 
puiffe  trouver  dans  des  fubtiütez  de  Metaphy-  »...  . . 
fîquc,  pour  fe  défendre  contre  cette  preuve  de  \ \ 

faufleré,  il  faut  convenir  que  moralement  par- 
lant elle  cft  convaincante:  puis  donc  que  Mil-  _ 
ton  a pour  lui  une  telle  preuve,  nous  pouvons 
compter  entre  les  roenfonges  qui  ont  été  debi-  > 
tez  contre  lui , ce  qui  concerne  la  prétendue  ‘ 
fortic  de  Cambridge.  . .’  . 

(Ç)ll  écrivit'  fur  le  divorce,"]  On  voit  par  -.t  .« 

la  fciïicmc  de  fes  lettres  écrire  l’an  i<Ï54.qu’Air- 
zema  vouloir  faire  traduire  en  Flamand  ccr  Ou-  * - • 

vrage  de  Milton , & que  l'Auteur  aiiroit  mieux  , 
aimé  une  traduélion  Latine,  ayant  éprouvé  que 
le  peuple  reçoit  de  travers  tous  les  fentimens  non 
communs.  Il  nous  aprend  là  qu’il  avoit  fait 
trois  Traitez  fur  cette  matière  ; le  premier  (c)  (t)  impt- 
fous  le  titre  de  DoBrine  & Dif  iptine  du  divorce ; mi  i Le». 
le  fécond  (d)  fous  le  titre  de  Tctrachordon , où  f?*  ** 
il  explique  les  quatre  principaux  pafifages  de  l’I> 
criturcqui  concernent  ce  fujet;  le  troifiéme  (e)  (j)  rmprî- 
fous  le  titre  de  Colafterion , où  il  refure  un  pc-  mi  à Len- 
tit  Savant-  On  avoit  reproché  à Milton  (J)  m 
d’avoir  traité  de  diabolique  la  dcxftrinc  de  ] e-  ‘ • 
sus-Christ  fur  le  divorce,  telle  qu’elle 
cft  expliquée  par  lcsPcrcs,  par  les  Théologiens  mi  en 
anciens  & modernes,  3c  par  toutes  les  Acadc- 
mies  8c  les  Eglifes  d’Angleterre,  de  Hollande 
8c  de  France;  8c  que  quant  à lui,  il  prétend 
que  le  divorce  doit  être  permis,  lors  même  que  it  Getrgt 
la  contrariété  d’humeurs  en  cft  le  fcul  fonde-  Cramxiut 
ment.  Il  (g)  ne  répond  que  ces  deux  chofes;  ^2^»? 
l’une  que  le  fens  donne  par  le  commun  des  In-  Puant 
terpretes  aux  paroles  de  l’Evangile  , pour  leur  de  U ». 
faire  figniher  qu’aprés  un  divorce  fait  en  cas  de  ** 

necciïité,  il  n’tft  pas  permis  de  paffer  à un  fe-  ^ ^ 
cond  mariage,  pourroit  bien  être  une  doétri-  Haye 
ne  diabolique;  l’autre  qu’il  n’cft  pas  vrai  que 
tous  les  Pères,  les  Théologiens  anciens  & mo-  cllm^Teg. 
demes,  toutes  les  Academies  8cc.  foient  d’ac-/«^.  p.8. 
Cord  fur  la  matière  du  divorce , 8c  qu’il  a fait 
voir  dans  fon  Tttrdchtrdon  que  fa  doéfrinc  cft  Cf)  D'ftm 
celle  de  quelques  Pctcs  , 8c  celle  de  Bucer , de 
Fagius , de  Pierre  Marryr  8c  d’Erafme.  Voyez  ,jn.  Len- 
& ù Apologie  page  58.  U eft  à noter  quc^<»-# 

Milton  • * 
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point  changé  les  loix  fous  lefquelles  les  Juifs  avoicnc  vécu  à cet  égard  -,  & que  cc 
ferait  en  vain  que  l’on  crierait  liberté,  liberté,  dans  les  aflcmblccs  publiques,  fi 
on  étoit  dans  fa  maifon  Pefclave  d’un  fexc  inferieur  au  nôtre.  Qu’cn  fuite  il  écri-  - y 
vit  fur  l’éducation  des  enfans,  & enfin  fur  la  liberté  des  Imprimeries;  afin  d’em-  V’* 
pécher  qu’un  petit  nombre  de  gens  mal  habiles , & prcfquc  toujours  refolus  à 
fuprimer  tout  ce  qui  n’cft  pas  du  goût  populaire , ne  décident  en  dernier  refiort 
de  ce  qui  doit,  ou  qui  ne  doit  pas  fortir  de  deflous  la  prcfic.  Qu’aprcs  la  lcn- 
tencc  de  mort  rendue  contre  le  Roi  Charles  I.  il  écrivit  (©)  fur  la  thefe generale  41 
du  droit  des  peuples  contre  les  tyrans;  & fit  un  recueil  des  fentimens  de  pluficurs 
graves  Théologiens  là-ddTus , pour  faire  raire  ceux  qui  difoienc  que  la  doilrine 
des  Eglifes  Procédantes  étôit  contraire  à ce  qui  s’étoir  pafie  depuis  peu  à Lon- 
dres.  Qu’après  cela  commt  il  travailloit  (£  ) à l’Hiiloirc  de  là  nation , le  Con-  &*»pn- 
feil  d’Etat  qui  venoit  d’étre  établi  par  l’autorité  du  Parlement , voulut  fe  fervir 
de  fa  plume,  & lui  donna  ordre  de  réfuter  Ylcon  régi  a , <^ui  courait  fous  le  nom  ‘*n  >6r*- 
du  Roi  défunt.  Qu’il  intitula  fa  réfutation  * Iconoclajits.  Qu'ayant  été  choili 
peu  après  pour  réfuter  le  livre  que  Saumaifc  avoit  publié  en  Hollande  contre  le 
Parlement  d’Angleterre,  il  s’engagea  à cc  travail  encore  -j*  qu’il  eut  prcfquc  perdu  » 
un  œil,  & que  les  Médecins  lui  predifiint  comme  certaine  la  pcitc  de  J l’autre  * 
s’il  s’y  engageoit.  Voilà  ce  qu’il  nous  dit  de  lui-même  : ajoutons  y qu’il  devint 
en  effet  aveugle  vers  cc  tcms-là  ; & que  fa  reponfc  au  livre  de  Mr.  de  Saumaife 
fit  parler  [F)  de  lui  par  tout  le  monde  4-  11  répondit  quelque  teras  apres  à un  4 nu. 

livre  ***** 


taûiura 
ib  ores. 
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» , Milton  qui  a tant  particularifc  pluficurs  en- 
droits de  fa  vie , ne  nous  a rien  apris  de  fon 
mariigc.  Mr.  de  Saumaifc  avoit  pourtant  ouï 
f4)  Uxo  dire  (4)  non  feulement  qu'il  avoit  été  marié» 
rem  fu*ra  mais  aufli  qu'il  avoir  répudié  fa  femme  au  bout 
d’un  an  , à caufcqn’ellç  étoit  de  mauvaife  hu- 
nuptiu  di-  meur.  En  uo  autre  endroit  il  foùpçoone  que 
oiur  r«  Ja  jaloufie  (i),  ou  même  le  pannache  s'en  mê* 

* lcrenr.  Milton  n’a  donc  pas  plaidé  pour  le  di- 
juffifTc  ob  vorce  & pour  la  polygamie , avec  fe  même 
grave,  definterefl'ement  que  (c)  Lyferus;  fon  intérêt 
perfonncl  le  faifoic  agir. 

( D)  Il  écrivit  fur  U tbefe  generale  du  droit 
des  ftuflts .]  C*éft  aparemment  le  livre  dont  il 
fait  mention  dans  fa  2.  Apologie  (if),  lorsqu’il 
parle  ainfî.  Id  fujius  dosai  ht  et  libre  qui  noflro 
idiomatt  Ténor  fi rt  tenura  Rcgum  & Magifira* 
tuum  mfcriptui  eït.  . . . lllu  ex  Lut  beu,  Zuin - 
glio,  Calvitie,  Baiera , Martyre,  Porto,  citan- 
r ut  if  fis  Verbatim  Usa , txillo  déni  que  Kjsoxo  quem 
unum  me  Scotum ois  innuere,  quemque  hac  in 
re  reformatos  omnes  prxfertim  Gallos  illaartate 
1 , condemnaffe.  Atqut  illt  centra , qued  ibi  narra. 
qucntî-C  twr,  fc  illam  doârinam  uermnatim  à Calvitie,  fum- 
baac.  uxo-  misque  altù  ea  tempeftate  T beelogit , quibuscum  fa- 
non  (ftsfuevtrat , bouffie  affirmât.  Quant 

repudiaf-  à cc  que  l’Auteur  du  clamer  regii  fangmmt  ac- 
ffe s.  HU.  eufe  Milton  (e)  d’avoir  écrit  aux  Parlementai- 

faf.lj. 

res , pour  les  déterminer  à une  chofc  fur  la» 
quelle  ils  demcuroictc  en  fufpens,  je  veux  dire 
pteuv-'dt  ^ 1*  mort  ûu  R°*  • Milton  fe  retranche  fur 
U Rfpub.  la  négative , & prétend  n’avoir  travaillé  fur 
des  lettres»  ces  queftions  » qu’après  le  fuplice  de  ce  Mo- 

wï  Iô8f.  narcîue*  ■"  . . 

( K)  Comme  il  travaillait  a iHtftotrt  de  fa  na- 
(J)  Pag.  *»»•!  II  étoir,  félon  Mr.  de  Saumaife  (/),  un  pe- 
*oi»  «tit  Rcgent  qui  enfeignoit  le  Latin  dans  Lon- 
dres, Ludi  tririalii  magifter  Londineufis  ; ludma- 
le)P*t-9-  gtfitr  in  fibfl 4 triyuli  Ltndtntnfi , de  pedanee  ma- 
R . gtjlrt  Secrétariat  Parlement!  rebellit  fallut.  Mais 
f.  1.  j.  14.  comme  dans  le  cri  du  fang  royal , où  l’on  fait 
un  court  récit  de  fes  avanturcs , on  ne  dit  point 
qu’il  eût  de  l’emploi  dans  les  Ecoles , & que 
d'ailleurs  il  n’cft  nullement  vraifcmblablc  qu’il 
eut  ofé  raconter  fort  en  deuil  les  diveri  éuts. 


SI 

JEunucui 
omnes 
fui  fient 
^ui  <fe- 
muni 


ir  les  diverfes  occupations  de  fa  vie , fans  rien 
dire  de  fa  Régence , fi  elle  eut  été  effeélive , 
je  ne  crois  pas  me  tromper  en  concluant  que 
les  cfpions  avoient  mal  fervi  Monfieur  de  S au* 
mai  fc. 

(F)  Fit  parler  de  lui  par  tout  le  monde.]  Je 
croi  que  tous  les  livres  en  profe,  que  Milton 
avoit  publiez,  avant  que  de  réfuter  Mr.  de  Sau-  • 
maife,  éroient  en  Anglois.  Il  paroît  neanmoins  . 
par  cette  réfutation  qu’il  avoit  la  langue  Latine 
fort  en  main  : on  ne  peut  nier  que  fon  ftile  ne 
foit  coulant,  vif  & fleuri,  & qu’il  n’ait  défen- 
du adroitement  Sc  ihgenieufement  la  caufe  des 
Monarchomaques  ; mais  fans  me  mêler  ici  de 
prononcer  fur  la  matière , je  croi  pouvoir  di- 
re que;  la  manière  dont  il  mania  cc  grand  fujet, 
devint  três-mauvaife  par  le  peu  de  gravité  qu’il 
y garda.  On  le  voit  à tout  moment  / je  ne  dit 
pas  étaler  des  railleries  piquantes  contre  Mr.  de 
Saumaifc,  car  cela  ne  gâteroit  pas  fon  Ouvra- 
ge, & ferviroit  puilTammcnt  à mettre  de  fon 
côté  les  rieurs  ; mais  faire  le  goguenard  & le 
bouffon.  Ce  defaut  regne  plus  visiblement  dans 
fes  deux  reponfes  à Mr.  Morus.  Elles  font  rem- 
plies de  pointes,  & de  plaifanteries  outrées  : le 
caraâerc  de  l'Auteur  y paroît  ï nu  ; c’étoit 
un  de  ces  efprits  fatyriques , qui  à la  vérité  fe 
plaifcnt  beaucoup  à rama  lier  tous  les  bruits  qui 
courent  au  defavantage  des  gens , & à fc  faire 
écrire  parles  ennemis  d’une  perfonne  routes  les 
medifances  qu'ils  en  favent  ; mais  qui  fc  plai- 
feni  beaucoup  plu*  encore , à inferer  ces  medi- 
fances  dans  le  premier  libelle  qu’ils  publient  con- 
tre quclcun.  Sa  reponfc  à M.  de  Saumaife  fut 
brûlée  à Paris,  & à Touloufc  par  la  main  du 
Bourreau  (g) , ce  qui  ne  fervit  qu’à  lui  procurer  (g)  îstftn» 
plus  de  leéteurs.  Ce  ne  fur  point  le  Parlement/*  *•  fat- 
de  Paris,  commeonralTùrcdansleCridu  fang  ?*' 
royal,  qui  condamna  l'Ouvrage  au  feu,  mais 
le  Lieutenant  civil.  Milton  (b)  ne  laifla  point  (t)iUJ. 
paf Ter  à fon  adverfaire  cette  meprife.  Il  tua  une 
grande  vanité  de  (i)  ce  que  la  Reine  Chriflinc,  (i)  HU. 
à ce  qu’il  prétend.,  fit  tant  de  cas  de  ce  livre, 
qu’elle  pafla  même  jufques  i meprifer  Mr.  de  9 ' 
Saumaife  qui  étoit  alors  à fa  Cour.  Il  eft  cer- 
tain 
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livre  intitulé  Régit  fanguïnis  clamor  ad  cœlum , qu’il  attribua  à Mr.  Morus,  quoi^  „ 
que  ce  fut  Pierre  du  Moulin  le  fils  qui  l’eut  compofé.  Comme  cette  reponfe  dif-  * 
fàmoit  Mr.  Morus  horriblement,  celui-ci  ne  voulut  point  demeurer  fans  repar- 
tie : mais  Milton  lui  fit  une  féconde  reponfe  aufïi  fànglantc  que  la  première.  11 
• vécut  fort  à fon  ailé  fous  l’ufurpation  de  Crorawcl-,  & par  un  bonheur  tout-à-fait 
extraordinaire  il  ne  fut  poinc  inquiété  ni  recherché  après  le  retablifTément  de 
Charles  II.  On  le  laillà  tranquille  dans  fon  logis , quoi  que  jamais  Ecrivain  n’cûc 
porté  l'infulte  contre  les  têtes  couronnées  plus  avant  qu’il  avoit  fait  contre  le 
Roi  Charles  I.  & contre  fa  famille  exilée.  Son  impunité  ne  vint  point  de  la  dé- 
bonnaireté de  Charles  II.  mais  de  ce  qu’il  ne  fc  trouva  point  excepté  de  l’amnift-1 
tie  generale.  On  imprima  à Londres  en  1674.  quelques-unes  de  les  lettres  La- 
tines, & quelques  harangues  qu’il  avoit  recitées  en  Litin  lors  qu’il  étoit  Ecolier. h : 
* on  Us  u Les  lettres  Latines  qui  furent  imprimées  l’an  1676.*,  &quiavoient  été  écrites 
utmfrt-  par  jes  ufUrpatcurs  de  l’Angleterre  à divers  Princes,  font  de  fa  façon.  Il  fé  mê-  * 
loit  (G)  de  poëlïc,  fie  plufieurs  de  fes  poèmes,  tant  en  Latin  qu’en  Anglois, 
ont  vu  le  jour,  fbit  pendant  fa  vie,  foie  après  là  mort. 

MYRRHA,  mere  d’Adonis,  & fille  de  (^)  Cinyras  Roi  de  Chypre, 
ou  d’Aflyric,  devint  amoureufe  de  fbn  père  , & ne  fc  donna  point  de  repos 

qu’elle 

-Î7  * 

tatn  que  cet  Ouvrage  fut  lu  avec  un  e>  grande:  tW  fcüx  brtuts  qu'on  Ttli  aprenoi*'  cdStèrriafte 
avidité,  comme  feu  Mr.  Zicgler,  qui  en  parle  Milton,  fi  on  traitoit  à la  rigueur  Mr.  de  Sau- 

maife.  ll  dit  qu’àu  fentiment  de  beaucoup  de  I 


ruetj  m 
Ltifji:  tn 
1 6yo. 


ftri  Je 
féJititn 
d'Amen 
i6fi.  in 
ta. 


d’ailleurs  avec  un  mépris  cxtrcmC  , nous Taf- 
fiirc  dans  la  préface  de  fes  cxercitations  ad  JRr- 
giadtum  AngUrum.  L'anonyme  qui  publia  une 
(a)  Jt  mi  apologie,  (4)  pto  rege  & populo  Angücano<(on- 
tra  Johanms  Poljtpragntaïus  (abus  ililtoni  Anglt) 
defenfmem  deftructiram  rtgi 1 & populi  Anglicahi, 
fe  plaint  fort  douloureulcmcnt  de  la  deftinéc 
inégale  de  Saumaife  & de  Milton.  On  n’a  pu 
qu'avec  jnülc  peines , dit-il,  procurer  une  édi- 
tion de  l’Ouvrage  de  Saumaile  ; mais  celui  de 
(i)  ïumt-  Milton  s’eft  imprimé  plufieurs  fois,  (b)  Quod 
uaenm  eTna,l(fimul  SMmafius  ad  tutndum  jus  & honcrem, 
Caroli  Bntannu  Monarcha , SceleratoTum  maxi- 
bus  mltrftûi , prudtnttr  feripferat , , uni  ionisas 
- impreffione , idque , magna  cum  diffieuLate  in  Ite- 

ttm  trupit  : tanto  odio  bifet  ultimu  lemportbm , 
veriiatem  mundm  perfequitur.  Std  quod  fceleftif- 
fwius  Miltomss , ad  Ucerandam  famam  Régis  de - 
funüi , & fubveitendum , in  Subditos  domimum 


i (J)  Eam 
te  muld 
oegaot 
" ilium 


gens  fi)  Mikon  navoit  point  écrit  lAp 
du  peuple  d’Angleterre,  & qu’il  Vavoit 
que  prêter  fon  nom  au  livje'  d’un-  Maître  iuimii 

cole  François,  qui  enfeignoit  des  enfouis  à Loit-  auSorcm  < 
dres.  Cétoient  toutes  fables  jé  fuis  bien  débite  1 
aifede  reporter,  afin  de  faire  enfot* 

Auteurs  apren  en t à n'ajoûter  point  de  foi  aux  tjtulo.  *- 
medifances , dont  on  leur' remplit  la  tété  con-  eotdcrfjv, 
tré  leurs  Antagonifte*.  On  croit -faire  là'cour 
par  li  à un  homme , 8c  l’on  eft  caufc  qu’il  magiftrb 
publié  cent  fottifes.  Jenemets  point  dans  cette  quodim. 
clafie  les  quarte  radie  livres  de  renté , gagnées  fofo***. 
par  Milton  à écrire  pour  le  Parlement,  fi  l'on  en  L^ditn' 
croit  Mr.  de  Saumaile  (#):  car  il  eft  très- vnifem-  pueros  ni- 
blablc  que  Cromwél  le  recompenfa.  largement.  «'*  Apeie 
Au  relie  Milton  a fait  deux  poèmes  en  vers 
non  rimez;  l’un  fui-  la  tentatioflf  d’Eve  * /au-  • 

, _ , . - tre  fur  la  tentation  de  Jss  os- Christ.  f()  uü 

bai  éditait  um,  invidtofe  elaboiavit , Ulius  tôt  funt  Le  premier  .eft  intitulé  le  Paradis  per  iss  i Te {*-)»(*•  pat’ 
exemplaria , ut  ntfiio  cui  teàorcm  remmené , cond  a pour  titre  l»  Parodie  rttosnré.  Le  pte-  r 

fie  mtndacioTusn  & convitiorum  amore  flagrant  bt-  raier  paffe  pour  l’un  des  plus  Beaux  Ouvrages 
mines-,  volumine  in  decimoftxto perdittjfinù pretii,  de  poc’fie  que  l’on  ait  vu  en  Apglois.  Le  fi- 
ssfus  fum.  - . ' meux  Poète  Dryden  ch  0 rité  une  tùcce^'Q» 

(G)  Il  fe  méloit  dt  poéfle.]  Mr.  de  Saumaife  théâtre,  qui  fut  extrêmement  a^àudie.  L’outré  * ï 
mt  dit  (e)  que  des  gens  qui  conoifloient  Mil-  n’eft  pas  fi  bon  à beaucoup  près  s ce  qui  fit 

.i? — t c. r— — r- *;•  dire  à quelques  railleurs , que  l’on  trouve  bien 

Milton  dans  le  Paradis  perdu  , mais  non  pas 
dans  le  Paradis  recouvré.  Cespoeibes  ont.  été  . t . „ 

traduits  en  vers  Latins,  & publia  i an? xojp. 
par  Guillaume  Hog  Ecoffou.  \ * ‘A.&- 

(A)  filU  dt,  Cinjfus *}  Antonius  (/)  Life-  (Q  Cap: 
relis  la  nomme  Smyrna  , de  la  fait  naître,  de  ,, 

Theias  &de  la  Nymphe  Orithye  fur  le,  mont 


(c)Rtfptnf  ayant  . ...  . 

p-  4-cry.  ton  à fond,  foutenoient  fort  ferieufement  qu’il 
ne  favoit  pas  le  Latin,  qu’il n’étoit  point  capable 
d’écrire  en  Latin,  ajoute  que  pour  lui  U eft 
. d’un  tout  autre  fenciment , & que  Milton  étant 

Poète»  peut  bien  être aulïi  Orateur.  Ii-dcflus 
il  fe  moque  de  fes  poëfies;  il  dit  gue  les  loi* 
de  la  quantité  y ont  été  violées  ; U ie  prouve 
par  des  exemples,  & il  conclut  que  quand  mê- 


p 


me  cet  Auteur  n’y  eut  pas  marqué  à quel  âgéil  Liban.  Mais  félon  d’autres  elle  fut  fillcde  ;Ci- 
les  avoit  compofécs,  on  n’eût  pas  laiffé  de  (en-  ' nyres  & de  Cenchreis.  Ovide  a été  de  .ee  fcn- 
tir  que  c'étoit  l’ouvrage  d'un  Ecolier.  Mais  tintent,  & 'je  m’étonne  que  Mr.  de  Meziriac 
Milton  eft  rcfponfable  de  ces  fautes  de  jeunef-  ‘(g)  l’air  nié  1 l’égard  de  Çenchreis.  Ce  PoettXfe)  etm- 
fe , pourfuit  - il , puis  qu’il  Jes  a fait  imprimer  remarque  1.  que  la  mere  de  Myrrha  étoit  ftm- 
depuis  peu  d’années  à Londres.  Par  la  z.  Jet-  me  de  Cinyras,  lots  que;  Myrrha  étoit  a mou-  ^ 


tre  de  Milton  il  paraît  qu’il  fit  imprimer  des 
vers  Latins  en  l’année  1628.  & par  la  ro.  qui 
eft  datée  du  21.  d’A  vrfl  id^y.  qu'il  ayoit  publié 
depuis  quelque  tems  un  Recueil  de  poefics  An- 
gloifçs  3c  Latines.  Ce  Recueil  eft  de  l'an  1645. 
CcU;  ne  fentiroit  pas  trop  un  homme  defa^uie 


reufe  de  fon  pere: 

- ...  lu Migya' 

. C onataque  fape  fateri. 

Sape  tentt  votent , pndsbundaqut  vtfitbut  or  a 
Texit , drO,  dixitfelkem  conjucewat 


f*S-397‘ 


MYRRHA.  MOLIERE.  MOUONIDES.  çj>i 

qu'elle  n’eût  couché  avec  lui.  Sa  Nourrice  à qui  elle  fie  confidence  de  là  paffion,*  Cum 
lui  donna  les  moyens  de  fe  contenter.  Elle  prit  Ton  tems  lors  qu'à  caufe  de  la  “nnd^ 
fête  de  Ceres  la  Reine  étoit  neuf  ( B ) jours  làns  coucher  avec  fon  mari , & fitavidu* 
acroire  à ce  Prince  qu’une  jeune  fille  fort  belle  fbuhaitoit  de  lui  accorder  la  dcr-COBnofee‘ 
nierc  faveur  fans  être  vue.  La  propofition  fut  acceptée-,  on  amena  donc  de  nuit  tem™1"" 
la  jeune  Myrrha  à fon  perc  Cinyras.  Quand  ce  jeu  /3  eut  aflèz  duré,  on  eut  en- Püft  ‘j* 
vie  de  voir  celle  dont  on  avoir  eu  la  jouïflince>  on  fit  aporter  de  la  lumière,  & t^uutô 
l’on  conut  qu’on  avoit  couché  avec  fa  fille.  Cinyras  prit  lbn  épée  pour  tuer  Myr- lumiQ* 
rhaj  cclle-ci  prit  la  fuite  , fie  le  fauva  julques  au  pais  des  Sabéens , où  elle  fut  Etfcefa* 
ructamorphofée  en  l’arbre  qui  fournit  la  myrrhe.  L’enfant  dont  elle  étoit  groflc  & 
ne  laifla  pas  de  croître  , fie  de  (C)  fbrtir  de  ce  tronc  d’arbre  quand  Ion  terme 
fut  venu.  Les  Nayades  en  prirent  foin.  Ce  fut  le  plus  beau  garçon  du  monde, J.  >»• 
en  unmot  ce  fuc  Adonis,  dont  j’ai  parlé  en  fon  tems  -f\  Plufieurs  Auteurs  difent  t zx  civi- 
que Myrrha  ne  conçut  point  d’elle-même  cette  pafiion,  fie  que  le  mal  venoit  de 
plus  haut,  fie  de  quelque  (2>)  Divinité  offenfée-,  car  voilà  comment  les  Payens  r?»?**™*' 
fe  rcprclcntoient  leurs  Dieux,  fous  l’idée  d’un  être  qui  punit  le  crime,  en  pouflânt  Æ 
le  criminel  dans  un  nouveau  crime.  Ovide  n’a  point  fuivi  ces  Auteurs  dans  le^.,,0* 
fait  particulier  de  Myrrha  : il  a déclaré  au  contraire  que  £ Cupidon  s’en  lavoit  les  l,t 
mains.  11  en  a donné  tout  le  blâme  aux  Furies  infernales.  Ceux  qui  croyenc 
que  Myrrha  ( E ) étoit  la  femme  de  Chain  fils  de  Noé,  amènent  la  chofe  a’un  Th,d<,n. 
peu  bien  loin.  £$£ 

MOLIERE,  fameux  Comcdien.  Cherchez  Po  que  lin. 

MOLIONIDES.  C’cft  ainfi  qu'on  nomme  deux  freres  qui  ont  bonne  part  $ ipre  ne- 
à l’Hiftoire  fabulcufe.  Ils  étoient  fils  d’Aftor  fA  ) 5c  de  Molione,  fie  fe  nom-  6^.*^ 
moient  l’un  Eurytus,  l’autre  Cteatus.  Quelques-uns  prétendent  4-  qu'A&or  n’é-  tc'ù  * 
toit  que  leur  perc  putatif , 8c  que  Neptune  étoit  leur  vrai  perc.  D’autres  * tout  £uPilJ“ 
au  rebours  font  paflèr  Aélor  pour  le  vrai  pere,  8c  Neptune  pour  le  putatif.  On  fjcf4uc’ 

’Bfjf  a fu,s  i CTi' 


(4)  Hypm. 
e.  164. 
fulgtnt. 
Mytbol- 
l.y  e.  8. 


i.  Que  la  Nourrice  de  Myrrha  prit  fon  tems 
lors  que  Cinyras  couchoit  feul , fa  femme  Ccn- 
chrcis  étant  occupée  avec  les  autres  femmes  aux 
myflcrcs  de  Ceres  : 

Turba  Cenchreis  in  HU 

Rfgû  abeS  conjux,  arcxnaque  ftera  fréquentât. 
Zrgo  Ugitwu  Vicuut  dum  conjuge  US  ut. 

NViVce  pas  dire  que  Cenchreis  étoit  la  mere  de 
Myrrha  ? 

(B)  La  Reine  étoit  neuf  jours  fans  cou- 
cher avec  fpn  snari.]  Quelle  prodigieufe  diffé- 
rence de  ces  ficelés  - là  au  nôtre  ! Car  puis 
qu'il  falut  que  la  Nourrice  fefervît  de  cette  oc- 
cafion , c'eft  une  preuve  que  pendant  le  relie 
de  l’année  le  Roi  couchoit  aufli  régulièrement 
avec  fa  femme  chaque  nuit , que  le  plus  petit 
bourgeois.  A prefent  tous  les  mois  de  l’année 
feraient  propres  à cette  Nourrice,  fi  elle  avoit 
un  tel  coup  à faire. 

(C)  Et  de  fouir  de  ce  tronc  d’arbre. 2 Les  (a) 
uns  difent  que  la  fille  de  Cinyras  devint  un  ar- 
bre, pendant  que  fon  pere  la  pourfuivoit  l’é- 
pée à la  main  pour  la  tuer.  On  ajoute  que  le 


mine  via- 

hypothefes  étoient  impies;  c’étoit  fe  jouè'r  de 

la  nature  divincavcc  plus  d'audace,  qu’un  Hif-  stvgioru- 

toricn  honnête  homme  ne  voudrait  en  te-  miJuque 

moigntr  contre  des  gens  de  mauvaife  reputa- 

tion , s’il  manquoitdc  preuves  certaines.  Voyez  g trib"f 

la  marge  (/).  u tu  for  or. 

( B ) Que  Myrrha  fiait  la  femme  de  C ham.  ] OviJ.  ib. 
Ils  fupofentfj)  que  la  femme  de  Cham  accom-  4.  seha- 
pagnéc  d'Adonit  U fini  jeune  de  fa  famille , s’a-  h»fi-  »•- 
perçut  toute  la  première  de  la  nudité  de  Noé, 

& qu’elle  en  fit  avertir  Cham  qui  ledit  encore  ’ 

à fes  freres.  Or  comme  dans  ( h ) le  flile  des  75-0. 
Hébreux  voir  ou  découvrir  b nudité  de  quelcun,  * Afollci. 
fignifie  deuxehofes,  la  fimplc  vuë,  ou  la  jouïf-  BiH.l.  1. 
fancc  , il  cil  arrivé  que  Myrrha  qui  n’avoit 
fait  que  voir,  a eu  la  mauvaife  réputation  d’ê-  O**- 
tre  paflee  au  dernier aélc.  On  confirme  ccrtc 
explication  (i)  par  un  palTagc,  où  nous  lifons  noe  & 
que  la  Nourrice  de  Myrrha  trouva  Cinyras  Lortiel» 
ivre-  ESij,ëc 

,vre’  f.  1013.  rr- 

maraue  C. 

N aSa  Ckjgrarem  vino  Cinyram  male  fedula  nutrix.  ^ ‘ ^ 

la  Btbho- 

Mais  comme  il  y a des  Auteurs  qui  difent  que  ibeque 
Myrrha  enivra  fon  perc , afin  de  coucher  avec  Vnruerf. 
lui,  il  femblcroit  plus  à propos  de  la  prendre  ’ 


coup  qu’il  donna  à cet  arbre  fit  naître  Adonis.  B 
(J)  Antm.  D’autres  (b)  difent  que  Myrrha  fc  délivra  de  pour  l’une  des  filles  de  Loth,  que  pour  l’une  (h)  ibii. 

Liberal.  fon  frujt  qU*e||e  eut  été  reconuc , & qu’en  des  belles-filles  de  Noë  , fi  d’ailleurs  les  faits  ("S-11- 


e.  34. 


fuite  Jupiter  la  changea  en  arbre,  pour  exau- 
cer la  prière  qu’elle  faifoit  de  n’être  ni  parmi  les 
(c)  strviat  Vivans , ni  parmi  les  morts. 

(D)  De  quelque  Divinité offenfée.]  Les  uns  fe) 
difent  que  la  colère  du  Soleil  fut  caufe  de  cette 
pafiion  inccftufcufe.  D’autres  (d)  recourent  à 
Venus  irritée  de  ce  que  Ccnchreis,  mere  de 
Myrrha , avoit  préféré  à la  beauté  de  cette  Déef- 
; fe  celle  de  fa  fille  ; ou  de  ce  (f)  que  Myrrha 

triii  in  ° av0'r  k peignant,  que  fe»  cheveux  étoient 
SJjU.  1.  plus  beaux  que  ceux  de  Venus.  Toutes  ces 


in  Zclog 
S O.  Pirg. 

U)»jgin 
f.  f8. 

(f)  Scbo- 


s’accordoient  également  avec  cette  conjeélurc,  ^ /j,/. 

(AJ  Fils  d’Àflor  cr  de  Molione.']  On  croit /«j.  10. 
ordihaircmcnt  avec  Paufanias  (/) , qu’ils  furent  ^ 
nommez  Motionides  à caufe  de  leur  mere.  Le  iiu,  mi- 
Scholiafte  d'Homercnc  croit  point  qu’ils  ayent ,tm  l-x0 
été  nommez  MoKtort  par  cette  raifon  dans  le  i i.  (I)  x*a»- 
Iivrc  de  l'Iliade  , mais  &rc  t ît  x»xx  t*V  /*àxvr  “irl 
lM\Cmuc.  Il  fc.  fonde  fur  un  principe  qu’Euf- 
tathius  fait  valoir  dans  une  autre  occafion;  c’cll  j®..  /» 
qu’Homere  ne  defigne  perfonne  par  des  noms  An  ad. 
empruntez  des  roercs.  f4*  *-»  • 


qçz  M O I*  .1  O N I D.-E  S.  V^b/L  O 1#  S c/Ut  Jn  j * 

« im.  a pu  voir  fous  le  mot  Attor , que  celui  dont  je  parle  ici  regnoir  dans  l’Elide  con- 
&^j°intcment  avec  Allg‘as-  Molionides  étoient  des  plus  braves  de  leur  tons, 
oiym/.tJ-  & ce  fut  à eux  qu’Atigias  donna  le  commandement  de  fes  troupes,  quand  il  lut 
,0-  qu’Herculc  venoit  l’attaquer.  Une  maladie  ayant  foifi  Hercule  dès  le  commcn- 
^ k cernent  de  l’expédition,  il  fut  bien  aife  de  foire  b paix  avec  les  Molionides;  ma» 
tu  t ceux-ci  ayant  été  informez  en  fuite  qu’il  étoit  malade,  fc  prévalurent  de  l’occa- 
;*<-  fmn . j|s  furprirenc  fon  armée»  & tuerenc  bon  nombre  de  gens.  Hercule  quel- 
que  rems  après  leur  joüa  un  tour  de  fupercherie;  il  leur  dreflà  des  embûches  à 
t».  *•:».,  Qeone,  lors  qu’ils  alloient  de  la  part  des  Elicns  aflifter  aux  focrifices  de  toute  la 
wl7ïl\).  Grcce,  duranc  la  célébration  des  jeux  Ifthmiques,  & les  tua.  C’eft  ce  que  nous 
y. , aprenons  d’Apollodore  /3.  Paufonbs  n’attribue  ni  à la  maladie  d’Herculc,  ni  à 
la  mauvailè  foi  des  Molionides,  mais  à leur  feule  valeur  * le  peu  de  fuccés  de  ce 
ri  Héros,  & la  necellité  où  il  fe  vit  de  fe  défaire  par  trahifon  de  tels  adversaires. 
tSSST  ^ lcs  fit  tuer  à Clcone,  lors  qu’ils  alloient  afiifter  aux  jeux  Ifthmiques.  Molionc 
enimauxi-leur  mere  travailla  avec  tant  de  vigilance  à découvrir  les  auteurs  de  l’aflàffinat, 
A&oris  qu'elle  en  vint  à bout:  mais  les  Argicns  ne  voulurent  point  livrer  y Hercule  aux 
film  auda-  habitans  de  l’Elide.  Ceux-ci  demandèrent  aux  Corinthiens  que  les  Argiens  fut 
te*»tgenri"  déformais  exclus  du  fpeftacle  des  jeux  Ifthmiques , comme  infiradeurs  des 
bus  facile  loix  latrccs  de  ces  jeux:  mais  ils  ne  l’obtinrent  pas.  Alors  Molione  donna  la  ma- 
"ntur  lctl^on  aux  Elicns  qui  aftifteroient  à ce  fpcétaclc  -,  ce  qui  fic^une  telle  impreflion 
tu. r.fMj. fur  eux,  qu’au  rems  même  de  Paufanias  les  Athlètes  de  cette  nation  n’alîiftoienc 
**•  1+8-  jamais  aux  jeux  Ifthmiques.  Lcs  Molionides  avoient  époufé  f les  deux  filles  de 
Dcxamenus  Roid’Olene.  Chacun  laiffo  un  fils;  celui  d’Eury tus  eutnomThal- 
pius,  celui  de  Cteatus  s’apella  Amphimachus.  Ils  régnèrent  après  la  mort  d’Au- 
gias  conjointement  avec  fon  fils  Agafthenes.  Au  refte  les  foblcs  dilent  que  les 
Molionides  étoient  deux  cochers  qui  avoient  bien  deux  têtes , quatre  mains  Sc 
t ij.  fag.  quatre  pieds,  mais  un  corps  feulement  ; l’un  tehoit  la  bride,  & l’autre  le  fouet. 
’49,  Us  s’enrendoient  parfaitement»  & jamais  Hercule  ne  put  les  vaincre  que  par  ar- 
+ voyix.  dficc-  On  a voulu  apparemment  reprefentçr  par  cet  emblème  ^ le  pouvoir  de  la 
riurtrqut  concorde.  Quelques-uns  ont  dit  (B  ) que  ces  deux  freres  étoient  nez  dans  un 
mautmtnt œuf  d’argent.  Je  ne  foi  point  fi  les  deux  Molons  (C  ) de  Suidas  ont  été  tirez 
juTmui  des  Molionides. 

frJtêrntiit  MOLSA  (François  Marie)  l’un  des  bons  Poètes  du  XVI.  fiecle» 
&Mr.  ' étoit  de  Modene.  Ses  vers  Latins  & Italiens  le  mirent  dans  une  telle  réputation, 
que  pour  peu  qufil  fc  fut  aidé  par  une  foge  conduite,  il  feroit  monté  à une  haute 
fortune  \ mais  il  fc  gouvemoit  fi  mal , que  les  patrons  des  beaux  efprits  ne  le  pu- 
rent avancer,  quelque  bonne  volonté  qu’ils  euflent  pour  lui  «J*»  11  étoit  fi  débau- 
ché, qu’il  fe  mettoit  au  deffus  {A)  des  précautions  les  plus  necelfoires  à teux 
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(B)  Quelques-uns  ont  dit  que  ces  deux  freres.] 
(f)  Athen.  Voyez  les  vers  d'Ibycus  qu'Athenée  (4)  cite; 
lit.i.e.  16. mjjs  prençz  gardc  qUe  h tradudion  de  Dalc- 

champ  n’y  eft  exemte  ni  des  pechez  d’omif- 
fion , ni  des  pechez  de  commiftion.  Elle  n’ex- 
prime point  le  Tsxret  MeAi i*»f  de  l’original , & 
, elle  tourne  Jxrinx  par  interfccerunt , au  lieu 

d ’imafeàorem. 

(C)  Les  deux  Melons  de  Suidas.]  Cet;Au- 

„ tcur  ayant  dit  que  Molon  eft  un  nom  propre, 

(h)  In  ru-  cite  un  paffage  d' Ariftophanc  (b) , qui  fait  voir 
ms  oB.  1.  qu’on  difoit  anciennement  par  manière  de  pro- 
verbe, petit  comme  Molon.  Ce  pouvoir  être  une 
contrc-vcrite, ou  une  ironie,  comme  quand  nos 
païfans  difent  léger  comme  un  boeuf  ; -mais  Sui- 
das prend  la  chofe  au  pied  de  U lettre  ; il  dit 
que  ces  termes  s apliquoient  aux  hommes  qui 
avoient  un  petit  corps  , & qu'il  y avoir  eu 
deux  Molons  bateleurs  & brigans.  Eraf 

rlcfsTx  ,mef(<M.fuivi  1'fxPliJcation  de  Suidas;  mais  il 
V.m  r.  ,u‘  fa,t  dire  ftue  1 un  d«  deux  Molons  étoit  ba- 
teleur, 8c  l’autre  larron.  Suidas  ne  dit  point 
cela;  il  n$  fait  aucun  partage  de  ces  deux  me- 
ners  ; & bien  loin  de  favorifer  la  conjeôurc 
dErafme,  qui  eft  que  ces  deux  Molons  étoient 
d une  peutefle  de  caille  conuc  de  tout  lé  mon 


de , il  la  combat  en  quelque  façon  par  le  ter- 
me de  MiroSvrcu  ; ce  font  ceux  qui  volent  fur 
les  gnns  chemins  ; ce  font  ceux  qui  depouiL 
lent  ou  qui  detrouflent  les  gens , à quoi  les 
hommes  très-petits  n’ofent  gucres  fe  commet- 
tre ; c’eft  beaucoup  mieux  l’affaire  d'un  grand 
corps,  8c  d'un  grand  pendait.  Adrien  J unius 
(d)  qui  entendoit  fort  bien  le  Grec,  a pris  le  (J)  ALtg. 
proverbe  d’Ariftoplune  dans  un  fens ironique;  3'-  Cm~. 
de  forte  que  Molon,  félon  lui,  eft  un  homme 
d'une  taille  gigantcfque.  Je  croi  qu'il  a plus  de 
raifon  que  Suidas.  Mr.  Hofman  (e)  dit  que  (,)  a»' t, 
félon  Didyme  il  y a eu  deux  Molons  ; l’un  ba-  p»z- 
telcur,  & d'une  taille  cxccflive  ; l’autre  vo- lo+7* 
leur  d’habits , fut  vefiurius , 8c  un  petit  hom-  •. 

mC*  ’ .’  ....  ' : ...  f 

(A)  Si  débouche  qu'il  fe  mettoit  au  deffm  des 
précautions.  ] La  corruption  prodigieufe  qui 
régné  parmi  les  hommes,  n’empêche  pas  que 
même  les  gens  peu  vertueux,  ne  conçoivent  du 
mépris  8c  de  l’horreur  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  garderies  bicnfcanccs,  dans  l’ufage 
des  plaifirs  illégitimes.  De  là  vint  que  Mollà 
fe  perdit  de  réputation , & arrêta  tout  le  cours 
de  fà  fortune;  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  arrivé, 
fi  les  débauchés  avoient  été  ménagées  avec  plus 
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qui  veulent  éviter  le  dernier  mépris.  Il  joignoit  au  crime  la  baflefle  & * Abat* 

cjcncc,  de  forte  qu’il  ne  faut  point  s’étonner  qu’il  foit  mort  de  la  verole  *.  Il  ( rtmn) 
trouva  une  occafion  favorable  de  faire  paroître  qu’il  étoit  bon  Orateur,  & que  fa 
profe  ne  ccdoit  point  à fes  poëfics.  Ayant  vu  le  peuple  Romain  fort  indigné 
contre  Laurent  de  Mcdicis,  qui  avoit  coupé  la  tête  à plufieurs  anciennes  fcuuës,m<5?üii 
il  l’acculà  de  cet  attentat,  & fit  là-deflus  une  harangue  fi  forte,  qu’il  le  remplit  de  pcureV^0 
confufion  ( B ) & dcdcfefpoir.  Molli  mourut  f l’*an  1 5-48.  laiflint  un  fils  qui  ^c''ff,,um 
fut  pcrc  d’une  illuftre  fille,  dont  je  vais  parler.  Le  Boccalini  s’eft  bien  diverti  rSfb. 
aux  (C)  dépens  du  Molli.  *««.  *t»g. 

• . molsaJ:;0^. 


de  difcrction.  Nous  allons  entendre  Paul  Jo- 
(*)  Voulu,  ve.  (4)  Latin!  s Klegis , & Etruftis  rhythmis  pari 
Jrvàn  gratta  ludendo  Mufles  exncuit  : tanta  quidtm  om- 
tap  ^04  nlum  commen^at,one  > ut  Per  triginta  armos , qui 
f.m.x+1.  Borna  Mecanatis  nomen  tulêre , tnfigni  liber alitate, 
ftudioque  adjutum  adipifeendis  bonoribus  efferre  con- 
tenderm  : pragravante  fempet  ejus  Gcmo , quum 
redivivis  tout  s amoribus  occupatus , par  ingemo  {in- 
dium fubftr  aller  et , neque  habita,  vel  inctfiu , ki- 
lo ve  nobili  commet  cio  carmioum  f amant  tue  relier; 
feedi  prodigus , boneftique  nefeius  puderis  , negle- 
âum  rerum  omnium  ad  inttoxia  libertaiis  nomen  re- 
vu abat  u/que  adu  fupin'e , ut  fumma  laudis , & 
claritru  fortune  certiftimam  fpem  facile  corruperit. 

( B ) Qu'il  le  remplit  de  confufion  & de  deftf- 
ftir.  ] On  a cru  que  Laurent  de  Medicis  fut 
fi  concerné  de  l’infamie  dont  cette  harangue 
le  nota , que  pour  l’cfFaccr  il  fe  refolut  de  re- 
donner la  liberté  à la  ville  de  Florence,  par  l’af- 
(i)  U U faffinat  ( b ) d’Alexandre  de  Medicis  fon  proche 
etmmit  parent-  (r)  Sempiternam  ingénié  laudem  retulit 
**  ‘H7-  ( Molfj  ) non  à jucundo  tantum  carminé,  que 
(e)Jovim,  lttfciviJfe  videtur , fed  pedtftri  etiam  gravique  fa- 
ibU.  pag.  ’ cundia  , qua  Laurentium  Medicem , nefaria  libi- 
*44-  dine  antiquis  ftatuû  noâu  illufiria  capita  detra- 
bentem , apud  Romanot  ab  ...  injuria  dolore  per- 
titos  accufavit.  Ea  enim  perferipta  oratione , Lau- 
rentium ufque  adeb  pudore,  & metuperenms  pro- 
bes confier natum  feront , ut  atroci  antmo , quoiutt- 
ftam  ignominie  notam  novitate  foc  inor  is  tbfcuraret , 
interficiendi  P rincipii,  amicique  fimgularii  imma- 
ne  confilium  fufeepeut;  feilteet  ut  Dut  invites  patrie 
(d)  ïenot  ®trt4t  pMtretur. 

a tuera  la  "(C)  Le  Boccalini  s' efl  bien  diverti  aux  ieptnt 
Medîcina,  du  Molfa .]  Il  introduit  Cbtiftophle  Colomb, 
ChrrUtUla  Fernand  Cortès,  Magellan,  Vafco  de  Gama, 
partira.  Americ  Vefpuce  &c.  qui  demandent  à Apol- 
Bteal.  Ion  que  veu  la  decouverte  d*un  nouveau  Mon- 
**«**/&  de  dont  on  leur  cft  redevable , & dont  ils  éta- 
tmtur.xî  ^cnt  ^es  militez,  leur  mémoire  foit  confacrée  à 
e»p.  90.  l’immortalité,  par  desmonumens  proportion- 
p.m.  xjx.  nez  à leurs  fervices.  Le  Chancelier  du  Par- 
nafle  minutoir  déjà  l’arrct , lors  que  le  Molfa 
ftarc^Fge"  comParut  P°ur  s’oppofer  à leur  requête.  Il 
ncre  hu-  avoir  la  tête  toute  pelée,  le  menton  fans  aucun 
aianodi  poil , le  nez  pourri , le  vifage  plein  de  croûtes 
tantocon°- & d’emplâtres.  Voilé,  s’écria-t-il en  montrant 
tagiofo,  fcsp'aycs,  voilà  les  bijoux  & les  beaux  pre- 
cosi  cru-  fçns  que  ces  Meflieurs  nous  ont  aportez  de  leur 
dcle,  c nouveau  Monde;  ils  nous  en  ont  aporté  une 
fo^chc°"  maudite  maladie,  (d)  inconuc  à nos  ancêtres, 
grandif-  contagieufe,  (e)  honteufe,  funefte  à la  genc- 
P dotrf113  rat'on  ’ un  v'bin  mal  de  Naples  dont  vous 
« cgîTpiu  voycz  ^cs  effers  hir  mon  vifage , & dont  tout 
deturpi  il  mon  corps  cft  affeétc.  Là-ddTus  il  le  tourne 
corpo,  à vers  Chriflophlc  Colomb,  & commence  à de- 
boutonner  fon  haut  de  chauffes  ; mais  les  Mu- 
tionc.  U.  les  qui  craignirent  qu  un  objet  mal  trop  hon- 
PH‘  »7>*  nête  ne  filît  la  pureté  de  leurs  regards  t lui  fi. 


rent  faire  defenfe  de  paflèr  outre.  Il  s’arrêta,  + Thuan. 
mais  il  continua  de  parler  avec  tant  de  force,  f' r c,rc* 
fur  les  grans  inconvenicns  que  la  dccouvencdu^1MW 
nouveau  Monde  avoit  apprtez , qu’Apollon  fit 
dire  auxfuplians,  qu’ils  eufientà  fe  retirer  au 
plus  vite  avec  leur  or  & leur  argent,  & leur 
mal  de  Naples,  (f)  Comparue  Mario  Molfa,  Poe-  (f)  tbij. 
ta  di  molto  grido  , ma  per  non  baver  ntl  cape,  </«/•» 7«« 
nella  barba  pelo  alcunt  fatto  molto  dtforme , oltre 
che  piu  moflruofo  lo  rendeva  l'effer  fenz.a  il  nafo , 
pieno  di  Gomme , e di  Crofte  , e di  doglie  , il 
quale  col  dite  mofirando  le  fue  piagbe  , con  aha 
voce , quefie  dijfe  ( ô Sire  ) cbe  qui  vedete  nella 
mia  faceia  fono  » nuovi  Monde , i nuovt  riti , & i 
nutvi  coftumi  de  gl’lndiani.  „ . Con  qutfte  gioie , 
délit  quali  tutta  mi  vedete  bollata  la  faccia , & 
impiagata  la  perfona  quefti  temerarii,  hanno  ab- 
bé Un  0,  & arriccbito  il  Mondo  ; un  quefie  cto  fie, 
econ  quefie  eterne , e crudeliffime  doglie , ch' ho  per 
tutta  la  vita  ; quefti  implacabih  nemici  del  genere 
bumano , hanno  corrotta  la  fteffa  bumana  genera- 
tione.  Poi  vokatofi  il  Mol^a  verfo  il  Colombo  co- 
tnincib  a feiorfi  te  bracbe , quando  le  Sereniffime 
biufe,  per  non  contamïnare  un  la  vifta  diqualche 
cofa  tfeena , ipuriffimi  occlii  loto,  a i Letton  com- 
mandât ano  , cb'egli  foffe  impedito. 

Il  y a bien  des  gens  qui  en  comparant  ce 
chapitre  de  Boccalin,  avec  une  fcène  des  Pre- 
cieufcs  de  Molière,  affirmeraient  fans  hefiter 
que  nôtre  Comique  a pillé  l’Autepr  Italien  ; 
mais  je  n’ai  garde  d’en  ufer  ainfi.  Molière  n’a- 
voit  befoin  que  de  fon  génie  pour  imaginer 
cet  incident  ; mille  Si  mille  perfonnes  moins 
ingenieufes  que  lui  l’eu  fient  inventé.  Voici  le 
fait.  Jodelet  & Mafcarille  racontent  devant  les 
deux  Precicufcs  leurs  prétendus  beaux  exploits. 

Le  premier  s’exprime  ainfi.  (g)  U m’en  doit  bien  (g)  Dan, 
fouvemr  mafoj  ; j'y  fus  blejje  à U jambe  d’un  uup la  Sctn* 
de  grenade,  dont  je  porte  encore  les  marques.  Taf-  cLeéu* 
te^  M t*u  » * S™  > vom  fmtirtz.  quel  coup  c'ef-  Je,  Vr,. 
toit  ld.  C a t h o s .Il  efl  vray  que  la  cicatrice  ri. 
tH  grande.  M a sca  r.i  t l b.  Domu^moy  unMtuUs' 
peu  voftre  main 4 & tafttz.  celuy-cy:  là,  jufte - 
ment  au  derrière  de  la  tefte.  T eftei-vom  } Mac. 
delon.  Ouy , je  fens  quelque  chofe.  Mas- 
car.  C’eft  un  coup  de  moufquet  que  je  recette 
U derniere  campagne  que  j'ay  faite.  J o o B- 
l E T.  Voicy  un  coup  qui  me  perça  de  part  en  part 
4 l’attaque  de  Graveline.  M a s c a R.  (mettant 
la  main  fur  le  bouton  de  fon  haut  de  chauffe  ) AU, 

Je  vais  voue  montrer  une  furie  ufe  pLeyt.  'Mac-  hor*  che 
IVe  Il  f*  neccffatre , noue  le  croyons  fans  Mario 
y regarder.  M asc  a R.  Ce  font  des  marques 
bysorables,  qui  font  voir  ce  qu’on  efl.  Caih.  chio  ufo' 
Mous  ne  doutons  point  de  ce  que  vous  tftes.  de  fichi 
Boccalin  n’a  pas  dit  fans  quelque  myftere  que  p,a1^ 
icMolza  (b)  ctoit  mort  aavoir  mangé  trop  de  Ragguog, 
figues;  car  il  faut  fâvoirquc  ce  Poëte  avoit  fait  jj-  Ctn- 
d«s  vers  fur  ce  fruit-là , par  allufion  à des  par- ,ur' 
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★ HiUru»  M O L S A (T  A r QU  i n i a)  pctitc-fillc  du  precedent , a été  une  des  plus  il- 
Cojit , iuftrcs  Dames  de  Ton  fieclc.  Son  clprit  & ion  lavoir  accompagnez  des  grâces  du 
.g0»-  corps,  ( A ) étoient  foutenus  par  une  grande  vertu.  Ayant  perdu  Ion  mun  lans 
R cn  avoir  eu  des  enfans  *,  elle  ne  voulut  jamais  le  remarier,  quoi  qu’elle  fut  cn- 
core  fort  jeune:  elle  marqua  fi  vivement  là  douleur  qu’elle  mérita  d’être  compa- 
Jlrr  réc  (B)  avec  Artemife.  Son  pere  ayant  rcconu  qu’elle  étoit  née  pour  les  fcicnccs, 
la  fi[v  inltruirc  par  les  plus  cxccllens  Maîtres  qu’on  put  trouver.  Elle  lut  ex- 
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tics  qu’on  ne  nomme  pas.  Ces  vers  font  pour  (A)  Des  grâces  du  erp,  etosent  foutenus  par 
Mer*.  le  moins  aufli  fuies  que  ceux  de  Jean  de  la  Ca-  une  grande  wf*.]  François  P«nce  l’un  des  plus 
za  qui  font  tant  crier  les  Protellans;  mais  corn-  favans  perfonnages  de  ce  tems-là  cft  ma  cau- 
mt  le  Molza  n'avoit  point  etc Inquiiitcur , ni  non,  car  voici  ce  qu’il  lui  écrit,  apiés  avoir 
dans  les  charges  Ecclefiaftiques , fes  impuretez  étalé  les  chofcs  qu’elle  favott.  (g)  H ü tut  un - C 
n’ont  pas  été  objcdéfs  à la  Communion  Ro-  tique  tngeun  ornamemu  comtes  fefe  addidtrunt  ^ n 


pat 

maine.  il* fi  fit  que  fi  les  emplois  que  le  merstt 
Ae  Monfeigneser  de  la  Café  lus  procurât  ne  i tu  fient 
Mge,  en  qualité  dt  Nonce , à rechercher  ks  per- 
fsnnts  qui  de  ftn  temps  prévanquoient  dans  I4  Re- 
ligion , on  n’ aurait  non  pim  fongé  à fin  Capitolo 
qu'à  ceux  du  Bernia , du  Maure , du  Molza , qui 
ne  font  pat  moins  Usentieux,  & que  le  feul  bon- 
heur d'avoir  été  faits  par  des  Auteurs  fans  confe- 
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nebilitas  generi,  pulcbritudo  eximia , mores  ans-  ,p,jl.  4 ,ui. 
mi  sufignos,  pudscitia  fingularû.  Un  Chanoine  cattr-rertfi 
de  Latran  a donne  à cet  éloge  plus  d’étendue. 

Elit  était  naturellement  aimable , dit-  il  (h) , & ptripatt- 
d'une  rare  beauté  ; de  forte  que  fiant  en  un  âge  ticarum. 
pim  avancé,  .fon  vifage,  fa  genttlleffe  & fa  bonne 
grâce  firent  paroiflre  que  le  dire  d’Euripide  tB  ve- 

___  _ ^ ritable,  que  non  feulement  k printemps,  mai  auffi  ^ 

quinte  a fauve t de  U cenfure  des  Proteftans.  F automne  des  vraytt  beaute^  eü  agréable  : toutes  mfr»,  film 

• - - * - * - ' • fou  les  perforions  de  iefptit  furpaffereut  beaucoup  u vcfl,m 

celles  du  corps , ayant  égalé  les  plus  célébrés  per- 
fanages  en  vertu  & eu  dodrine.  Elle  u’a  pas  auffi  Eloges  du 
tedé  a aucune  femme  en  hosmefieté  & en  madtfhe.  Dame*  il- 
dont  elle  a fait  toufiours  profeffttn,  avec  d’autant luftrcst**- 
plus  de  gloire  & d’avantage , qu’elle  a efit  boni- . 
rée  de  U viftte  des  plus  (i)  excellons  hommes  de  ^ Cmpr. 
diverfes  nasions,  qui  ayant  ouy  faire  un  grand  re-  m0n,  du 
cit  de  (es  rares  vertm , & de  fes  mérités , ont  vou-  /•”  et.  pa- 
in (ansfasTt  à leur  csniofité,  & font  vertus  de  bien  r£’n  ou 
loin  pour  U voir  & luy  parler , comme  à une  mer-  p^ricô 
veille  de  fonfiecle.  Cette  vanité  qui  flatte  fi  douce-  ubi  fimpra. 
ment  iefprit  de  fou  fixe,  n’a  jamaû  touché  ft  fini;  ^=6^“ 
au  contraire  elle  fuyait  avec  une  grande  fagtffe  & * iri  “ui‘ 
modeflit  les  occafioni  qui  la  pouvoient  faire  partfirt;  que  oon 
proférant  une  vie  retirée  du  monde  , à l’eftat  que  ta“- 
Jiri  qualité^ extraord marres  luy  peuviitnt  apprêter; 


(4)  Voyou.  Voilà  ce  que  Mr.  de  la  Monnoye  (4)  écrivit 
ÏAnti-  J Mr>  l'Abbé  Nicaize , & qui  tut  communi- 
qué à Mr.  Ménage.  Notez  que  le  livre  où  Voc- 
tius  rencontra  le  Capitolo  del  fotno,  c eft-à-dire 
les  vers  de  Jean  de  la  Cafa  qui  traitent  ;de  la 
Sodomie,  cft  un  recueil  de  pièces  fales  com- 
posées par  divers  Poètes,  & nommément  par 
„ nôtreMolza.  Cela  paroît  par  ce  titre  {b),  ll  prî- 
tes <hfpuia  mo  Ifao  dp  II’  opéré  barltfche  di  M . Francefco  Ber- 
Tbaltj,-  ltif  it  M Gu  fai,é  Cafa  ( fol  fqrchi , del  Mau- 

cdbert  ro,  di  M.  Bine , del  Mtf(a , del  Dolct , * del  Fi- 
Votnus  ta.  reuLUola.  Ce  livre  fut  imprimé  à Florence  chez 
i./.»or.  Bernard  Junta l’an  1548.  Mr.  Voct  depofafon 
exemplaire  dans  la  Bibliothèque  d’Utrecht(V), 
plar  iîhid*  comme  dans  un  lieu  de  fûteté  ; mais  fes.pre- 
Fntuli  in  cautions  furent  inutiles  : cet  Ouvrage  eft  dif- 
Bibliothc-  pjru  > & on  ne  doute  point  que  les  François  ne 


Pu-  i'ayent  tiré  de  cette  Bibliothèque  (d),  pendant  *U  tempérament  qu’elle  y avott  trouvé  ne  fentoit  ny  quoi  I«- 
rûb  ’p'üblï-  qu’ils  furent  les  maîtres  à Utrecht  l’an  1671.  U prefomption  de  frmtm,  nyde  méptù  d autruy. 


quot- 

Eu- 


ca  eufto-  & l’an  167?.  Cela  foit  dit  cirpaflant*  J’ai  be-  Ces  paroles  font  du  Minime  Hilarion  de  Cofte;  ^ 
dia  perpe-  foin  cncorc  d’un  prifage  de  Mr.  Ménagé.  Les  mats  elles  ne  font  que  la  traduâion  de  l’Italien  tuHt.  Mu- 
Sfïn'  Capitols  in  tenus  rima , dit-il  (e),  fur  det  chofts  d un  Chanoine  de  Latran.  Appliquez  ceci  aux  tinam  ,«- 
Romanz  bonne  fies , mais  qui  avaient  relation  à des  cbefes  citations  que  vous  allez  lire  de  ce  même  Moine. 
monimen-  jttbcnntfftl , ^tl„,  en  (,  tenss  - li  fort  à U mode:  (B)  Dftre  comparée  avec  Artemife .]  î’en  parle  vHânt,  ut 

tum  «na-  ^ u Capitolo  délia  Fava  du  Mau-  amfi  fous  h caution  d’un  grand  Philofophe.  tnirentur, 

perfnâê  rO  ; & par  celui  dette  Fiche  du  Molza , fi  célébré  Proh  dolor  ! dit-il  (*>,  poBquam  marins  tum  Pau- 
neganti-  fgr  u commentaire  du  Ser  Agrrfio  t c’ eft -à-dire  lus  Porrinus , virorum  optimrn  ad  f opérés  migra-  jovispeaà 
di^pofltt”  d’Attmbal  Cote-  Voyons  le 'jugement  de  Boc-  vit,  Mufas  omnes  ai  Gratta*,  Indu  at  tenibrè  lupreroi 
Voit.  U.  ' câlin  fur  le  Capitolo  délia  Fava,  Sc  furcelui  délit  ebdoxtfft.  Artemiftam  alteram  te  fadam  doUnut. 

Fiche.  Il  introduit  la  célébré  L^ura  Terracina , Fuit  quidem  1 Ile  tibi  maritm  incomparabilu.  Soi  , 


(J)  Voy.x.  qui  ayant  été  aggrtgéc  au  facré  College  des  & tu  uxor  illi  incompartbtlis  & admiranda,  D a 

1.0/7)  C*  rr  n ..  * a.  \ • r * t . 1 4. »’  ..  /*  — lî-!  4.. . J - ^ - — J. 


vam. 


^iTÀiUio  & voulant  choifir  pour  mari  ou  le 

thtd,  c.  Molza,  ouïe  Mauro,  examina  les  Figues  de 
10.  p.  300.  celui-là,  & la  Fcvc  de  celui-ci,  &federcrmina 
pour  la  Fevc  ; l'ayant  trouvée  d’un  plus  haut 
BalUt't  ?°ût,  & plus  fucculcnte  que  les  Figues.  Voile 
x.p.\,  I]  (f)  prima , che  amendât  le  mtffraffer*  k Poefit  lo- 


kcum  prudentia , ac  fortttudini  tua , da  finem  la - ft)  Trau- 
ebrymu.  L’Epitre  dcdicatoirc  dont  j’ai  tiré  ces  tife.  Patri - 
paroles  n’cft  point  datée  ; mais  le  livre  où  elle  **w  1 
fe  trouve  fut  imprimé  à Bâle  l'an  1581.  t 
( C ) La  fit  inftruht  par  ki  pim  excellent  mai- 
nts.]  (t)  „ Camille  Molza  Chevalier  de  l’Ordre  f t)  BUa- 


re,  le  cfualt  dapoi , che  con  rfutfjima  diligenta  „ de  Sr.  Jaques  d’Efpagne  , qui  cftoit  fils  du  »**•  * 
(f)Btcra-  ptuvoltt  tüa  bebbtrilettt,  t btn  confier  *te , tr^-  „ grand  François  Marie  Molza  de  Modene, 

lafliate  le  Fiche  del  Mollit,  corne  contait  cm  dite  „ Orateur  & très-excellent  Poète  Latin  8c  Ita-  709.80c. 

" ' r'  “ UtnmrJm.  k .n.  i-j  ^ jjçn.  . . Ayant  remarqué  dès  fa  jeunefie  la  <y  faim 

„ bonté  & l’excellence  de  fon  cfprit , l’envoya 
n avec  fes  freres  pour  apprendre  les  principes  de 


CciTKf,  1 
t*t‘  > JO. 


tntrvato,  e molto  langmde , fi  ettaci  alla  Fava  dfl 
Mauro , utlla  quale  le  parue  di  trevar  maggior 
fucct  di  tonertti , t che  qtteW  argomento  foffe  di- 
fleft  cors  piu  frdeTza  di  verfo.  Je  croi  que  Boc- 
caüni  n’a  pas  deflein  de  nous  donner  là  une  bon- 
hc  idée  de  la  ebafteté  de  cette  Laura. 


„ la  Grammaire.  Jean  Poliriano  nitif  de  Mo- 
„ denc,  très-dode  en  toutes  les  fciences,  trèî- 
1,  vertueux  & de  (âinte  vie,  fût  ion  maiilre.  Elle 

„ apprit 


Digltized  by  Google 


• M O L S A. 

tremement  confidcréc  à la  Cour  du  Duc  de  Ferra re,:  en  un  mot  fon  mérité  eue 
tant  d’éclat,  que  la  ville  de  Rome  la  gratifia  d’un  privilège  dont  on  n’avoit  point 
d’exemples,  ce  fut  celui  de  la  (2))  bourgeoific  Romaine.  Vous  trouverez  le 
detail  de  toutes  ces  chofes  dans  les  remarques.  • 

MONAN- 


„ apprit  encore  les  lettres  humaines  , à bien 
„ écrire , & à comptofer  correctement  fous  la 
, „ conduite  de  Lazare  Labadini , célébré  Gram- 

„ mairien  de  ce  temps-] à , comme  clic  l’a  éle- 
„ g3mmcnt  réduite  en  pratique  par  fvs  cotnpo- 
„ Tirions  en  profe  & en  vers  Latins.  Elle  fe. 
,,  rendit  fçavante  en  la  Rhétorique  d’Ariftote 
,>  fous  Camille  Corcnpani.  Le  Mathématicien 
» Antoine  Guarini  luy  enfeigna  !a  Sphère.  Elle 
>,  apprit  la  Pocfic  de  François  Patricio  Philofo- 
„ phe  fameux;  la  Logique  & toute  la  Phiiofo- 
„phie  de  P.  Latoni,  & du  même  l’entiere  & 
,,  la  parfaite  connoiflancc  de  la  langue  Greqtie. 
»,  Rabi  Abraham  luy  enfeigna  les  principes  de 
,,  la  langue  Hébraïque.  L’ayeul  de  ce  Rabin 
,>  avoir  appris  la  même  langue  au  grand  Mol- 
„ za  l'aycul  de  Tarquinic,  en  fuite  de  quoy  par 
„ fes  propres  foins , 8c  ^inclination  que  ces 
n grands  hommes  voyoient  en  fon  efprit  pour 
„ l'étude,  elle  y fit  un  notable  progrez,  jufque 
„ là,  que  les  plusfubtiles  queftions  de  h Théo* 
Mlogic  ne  luy  eftoient  point  difficiles.  J car; 
„ Marie  Barbier,  homme  de  grand  fçavoir  & 
„ fort  judicieux,  la  forma  dans  la  pohteflê  de 
• » la  langue  Tofcane,  en  laquelle  elle  a non  feu- 

» fcinenc  compoié  plulàeurs  vers  faciles  Si  éle- 
„ gans , mais  aufli  diverfes  lettres,  & autres 
»,  oeuvres  fort  eftimées  par  les  plus  polis  6c  les 
„ plus  fçavans  d’Italie.  Avec  fes  inventions 
„ particulières  elle  a mêlé  quantité  de  traduc- 
,,  uons  d’oeuvres  Grecques  & Latines,  dans  lcf- 
„ quelles  cüo  a exprimé  lï  heureufement  & fi. 
„ proprement  les  penfees  des  Autheurs , quelle 
, ,, amis  fes  ledeurs  en  doute,  fi  elle  n’avoit 
„ pas  une  plus  parfaite  connoi  fiance  de  ces  lan- 
„ gues-là»  .que  de  la  licnne  propre.  Elle  com- 
„menç?à  apprendre  b Mufique,  pour  s’entre* 
„ tenir  Si  divertir  de  fes  études  plus  ferieufes; 
„de  forte  qu’elie  fuTpaflâ  de  beaucoup  toutes 
,,  les  Dames  qui  avoient  chanté  avec  un  grand 
„ applaudificmcnt,  6c  raVy  les  oreilles  d’admi- 
,,  ration.  La  conduite  de  fa  voix  qu’elle  avoit 
„ acquilé  par  les  vrayes  réglés  des  bons  livres  & 
, ,, des  meilleurs  Autheurs,  dont  pluficurs  ont 

,,  eu  cette  loüabie  ambirion,  de  luy  pouvoir 
,,  monftrer  quelque  chofc  rare  de  cette  profefc 
(*) Ccnfr-  ,s  fion  , comme  firent  entre  autres  Gtaches 
mtx.  ctU  „d'Uerto,  Lufafco  Lufacbi  & Horace  dit  'de 
ieUt'jt4'  ” *a  VioH: , duquel  inftrument  outre  le  Luth 


Patnrms 

uiifupr * 


„ chœur  de  Mufique  qu’elle  avoit  fi  bien  coin* 

„ mencé.  „ Ces  paroles  d’Hilarion  de  Code 
font  traduites  de  l'Italien  d’un  Chanoine  (b)  (b)  Km- 
Régulier  de  St.  Jean  de  Latran.  Une  nfarque 
pas  alfez  bien  ce  que  Patrice  enfeigna  à cette  Da- 
me.  C'cft  pourquoi  je  reéUfie  fa  narration  par  vaitntt. 
les  paroles  de  Patrice  meme , qui  nous  apre- 11  » fait 
nent  qu’il  lui  enfeigna  b bogue  Grequc,  & 
qu’il  lui  fit  lire  Platon.  Tout  ce  qu'il  dit  à quima 
la  louange  de  Tarquinb,  par  raport  à l’éru-  •‘ans  u 14. 
dition,  mérité  d’être  raporté,  & peut  fervir  de  u^Tt  *"* 
fuplément  à b narrarioo  de  Ribera.  Né»  lu,  dit- 
il  (<)»  ttli  alie  fuient,  fummulabns  libres  ettigijli.  titre,  Le 
Tu  non  modo  Ht tt u faut  polittffimam  linguam,  (ed  g’0™ 
Latinam,  (ed  Grecam,  optmi  ailes.  Tu  in  bai  dcTViôra- 
pon  modo  Hift<nicos%tque orasortt , (ed  & pbilojo  fi,  &He. 
pbos,  ftd  & Plbtonemtpfum,  J» vis  eloqutum  emu-  ™iche 
Untem , f*d&  poetas  quoflibet,  fed  & Pinimum,  ^Xofeo- 
fmt  bafitatieue  uüa , & legit  & mteUigit.  Umc  quaran- 
tu,  quod  omnium  bominum  admis  as  ionem  vincat,  ta  cinque 
in  Plat  ont,  tribus  nsenfibus  me  prelegentt  ediduifti. 

Tu  in  Latine  omnium  generum  carmin*  pangts , tjcj,c>  e 
ht  Hetrufa  formata  tondu,  quèm  (alita , Jupiter,  moderne, 
atque  as  gu  ta  ! Tu  logitat  omises  (pinot  demetifit.  dotat.c.Ji. 
Tu  moralem  Philofopbiam , Plutanbicam,  Arifit-  VXicnzc 
ttlicam,  Plamitamque  ebibtbtfii.  Tu  magnosptt-  fe^nalate: 
feüm  in  Phjsfioiogia  fettfli.  Tu  Tbeologum  catboh-  C,,K  ‘n  û- 
eam,  loto  pc ilote  baufijii.  Quid  Mujuen  ttmms  ge-  X*.  tIkoI 
neris  refera m t In  qua  te  omnis , non  modo  Mu~  logia.Pro- 
fuoTHttt,  fed  & Mufarum  cbtrm  & admsratur , fetw.Fite- 
& jlupet.  Te  ne  vtrorum  quidem  ulltss  m mufua  Rc* 
prallanti/fitsmum , non  modo  non  fuperat,  ftd  me  G tain  ma- 
adéquat.  Cum  ad  htniecaebordum  eams,  tumatm-  tica  , Me- 
tam  yavt mque  tùdem  uttamque  temptre,  aluram  . 

ai  in  am  put  (as , alteram  cam.u , Gratta  te  mues  ; , 
ornant,  . 

pojfem  ita  exprime re,  ut  que  bat  legeret , te  au- 
dire  putaret.  Sed  Dit  boni , que  éloquent  ta  ? que  Annule 
argutie , qui  (des?  que  jucundstas  sn  tonver fonde?  in  «lûe 
que  humanités,  que  urbanités?  Longe  mertso  ju-  vinùprm. 
iituftffimus  BentdiSus  Maniolm  mis  tuus , & c,pil‘- 
ipiftopm  Regtenjis  te , non  fdism  parn  iuo  Camille  ^ ^ ; 
vire  eloquentiffimo , ftd  etiamavotuo,  viroufque-  tau  un 
quaqut  magno  Praneifco  Mario  Moitié  audet  pta-  faff». 
ferre.  ^ t *•“  ' • . 

( D ) Celui  de  U bourgeoife  Romaine.']  „ Tout 
„ (d)  l'Uni  vers  a dorme  un  applaudificment  uni-  (J)  Wla- 
„ verfel  à fes  mérites,  mais  particulièrement  1c  r'“  * 

„ Sénat  Sc  le  peuple  Romain  par  un  authentique 


„Tarquinia  avoit  coufturoc  de  jouer  une  par-  témoignage  & reconnoilTance , l’ayant  dans 


phonfus 
AtcAiiuu 
II.  Prin- 
teeps  no- 
fter? 


„tie,  y joignant  une  autre  avec  la  voix.  Si  avec 
lufnîfli*6  »tant  ^ & de  fcience,  que  l'on  n'en 

mut  Al-  „fçào»it  pas  iôuhaitcr davantage;  fi  bien  qu’Al- 
,,  phonfe  IL  (a)  Duc  de  Ferrare , Prince  tres- 
„ judicieux,  & qui  avoit  une  extrême  paffion 
„ pour  toutes  les  belles  & les  bonnes  choies,  de* 
„ meura  ravy  d’admiration,  ayant  trouvé  beau* 
Qyamitc  „£oup  plus  de  merveilles  en  cette  Dame , que 
muHcrra  ** lon  nc  en  avoit  pas  rapporté.  Peu  après 
Lucrctia  »»  elle  inftitua  ce  célébré  concert  des  Dames , 
atque  w qui  l’ont  grandement  rcfpcétée,  8c  apres  la 
(brorc-1’  *'  mort<^e  ^on  mary  *uy  °ot  fait  I honneur  de 
,,1’appellcr  toufiours  en  leur  compagnie,  afin 
»,  que  par  b prclcncc  elle  pertêdionoaft  ce 


ejut  fa- 
cium? 


r>  un  Decret  du  Sénat  ( oit  il  eft  fait  mention 
„ de  toutes  fès  qualitez  & de  fes  mérités  ) ho- 
„noréc  du  titre  si' Unique,  luy  donnant  à elle 
„ le  droit  de  Citoyenne  Romaine  , & à tous 
,,  ceux  de  la  Maifon  de  Molza,  comme  vous 
„ verrez  par  les  paroles  de  ce  privilège  & de  cet- 
,,  te  patente.  . . . Quod  Fabius  Matbeui  Fran - 
,,  a fus  Soriciui  Equ.  Domsuicus  Couse  Conf.  de 
„ T ar  quinte  Mol  fa  Mutinenfe  Camilli  filia  Ci * 
„ vitale  Romane  donanda  ad  Senatum  rttulere  S. 
„ P.  Q^  R . de  ea  re  ita  péri  tenfuit.  Etfi  ntvum 
„ Atque  iuufttatum  eft  in  cirium  numerum  à St- 
„ natu  formatât  eooptari , quarum  vhtus,  su  famé 
„ domtiheorum  parietum  pnibus  tontintri  tum  de- 
F///  3 . . „beat, 
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monantheu  il,  montaigu. 


* Du 


MONANTHEUIL  (Hen|ri  de)  en  Latin  (A)  Monantholius , 

■ , n • . . r-> i U rwal  A Parie  m Vlarhrmn 


^ 1 , 1LJ_  , 3 x„  , , t _ L , , nâ- 

Brcui  An.  ^ dc  Rcjms  en  Champagne,  étoit  ProfcfTcur  Royal  à Paris  en  Mathématique 
u,ïsl*:  dès  (B ) l’an  * 1 577.  Il  a été  -fcauffi  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  dc  Pa- 
iMemsr.  ris  II  avoit  éaé  élevé  fous  la  difeipline  de  Ramus  au  College  dc  Prcle,  & U 
Ken,.' fur  étoit  forc  attaché  à la  Philofophic  de  ce  nouveau  chef  dc  party.  Mr.  dc  Thou 
qui  nous  aprend  ± cette  particularité , parle  avec  éloge  dc  Monantheuil,  qui  lui 


Mfr-  f*S 

*r+ 


+.  uui  1IUUJ  apn-iivj  4.  --  - r , . r>  j r 

* Dr  vit»  avoir  enfeigné  l’Arithmétique  & la  Gcometne.  11  avoit  été  Précepteur  du  lavant 
/*»'•  «•  plcrre  i de  Lamoignon,  dont  Théodore  de  Bczc  a fait  l’Epitaphe  en  vers  La- 
JJSf*  tins,  lî  publia  à Paris  0 en  1599.  la  traduction  Latine  des  (f)  Mécaniques 


t rentier  tins.  11  purnia  A trais»  ^ *.•*  — — — — ” j I J Î/V 

pnfijtnt  d’Ariftote,  & y joignit  un  fort  favant  commentaire.  La  mort  1 empêcha  d ache- 
inJ^Mt-  ver  un  grand  Ouvrage  dc  Mathématique  auquel  il  avoit  long  tems  travaillé , & 

" ’ ^ • • _T AA  Ait  lu><y>Êsit  ir*j  M ni  1 c r\  i rnne  m 

nage  10. 

/S  VoJJîui 
Je  feient. 
bîathem. 
f.  ;o6. 
y Au  1. 

“volume 


VClUUUailUV/uviaj,».^...». , , . D..  T.  ' , 

qui  devoit  avoir  pour  titre,  Heptatechnon  Mathemaucum.  Nous  dirons  quel- 
que chofe  de  fes  autres  livres  dans  les  remarques.  11  étoit  des  amis  particuliers 
du  Garde  des  Seaux  dji  Vair,  & il  cft  le  Mufce  dont  Mr.  du  Vair  a fait  mention 
dans  fon  livre  de  la  conltance.  Il  eut  un  lils  nommé  Thierri  dc  Monan- 
t h f,  u j l,  qui  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  & qui  a compofé  un  livre  w- 
^!7a7+.  titulé  (T>  ) cDe punfto , qu’il  a dédié  à fon  pcrc.  Ce  Thierri  mourut  à Paris  en 
ftî.’u  1621.  âgé  dc  50.  ans.  Sa  foeur  Catherine  fut  mariée  à Jérôme  Goulu,  comme 
* ui'f»Pr-  nous  l’avons  déjà  remarqué  y.  Voyez  Mr.  Ménage  & 
y r'  — MONTAIGU  r.  a N de)  Grand  Maître  de  France  fous  Charles  VI. 
eut  le  malheur  dc  déplaire  au  Duc.de  Bourgogne,  qui  abufa  dc  telle  forte  de  l’au- 
torité qu’il  s’étoit  aquife  dans  le  Royaume,  qu’il  le  fit  dccapitçr  le  17.  £ d’Ofto- 
bre  1+09.  Quelques-uns  difent  que  la  mémoire  de  ce  {A)  Grand  Maître  fut 

juftifiée 


Ç Et  non 
p*j  te  7. 
d'Octobrt 
1408. 
tomme 
l'ajfûre  ' 
Moreri. 
Selon  lui 


tZfjour  „ beat,  rata  publicis  in  negotiis  ufui  Reipubitcxef- 
on  eut  or-  })  ft  f0l(t  j unie  n ft  aliqua  mut  tiu  uiiquam  exti- 
„ tent,  qtu  nou folum  cetera!  fut  ordmis , fed  w- 
„ rts  etiam  vsrtutibus  paie  omnibus  fupergredtatur, 
„ equumefi,  ut  novo  exemplo , novtfque  inufitatif- 
,)  que  mentis  > non  sttdem  lionnes  inujitatique  per - 
,yf«lvantur.  Cùm  lUque  Tarqumia  Mol^a  Muti- 
„ no  antiqutffima  ai  jlorentsffima  Populs  Romani 
„ Coloma  , Camille  Paire  in  equitum  ordtnem  D. 
„ Jacobs  ab  Hifpamx  Regtbut  militutum  , ôb  (a) 
„ mérita  ac  nobiliutem  adjetlo , gtnsta , célébrés 
„iliu  Romanas  lieromat  xmuletur  , vtrtutibufque 
„ exprimât,  ut  enuhil  protêt  patriam  Romanam 
„ deejfe  videatur , ne  boc  unum  ad  abftlutam  ejus 
„gloiuindefiderari  pofjit , Senatus  Populufque  Ro- 
.,  nsanus  Civstatt  donandam  eenfuit , &c.  llibc- 
„ ra  n’a  mis  que  ccs  paroles  Latines  dans  1 Llo- 
eeeimifi-  j5 gc  de  Tarquinia  Moka,  & toute  cette  Pa- 
& plrcc , ’ ,»  tente  en  Italien  , où  font  rapportées  toutes 
Jit-il , que  jjlcs  qualitez  & les  études  dc  ccttc  Hcroinc , la 
Tarquini»  ^ noblcfle  de  fa  Maifon  , & les  faitsde  fesan- 
Uve^de"*  »,  ccftres , dont  j’ay  parlicy-dcfl'us.  LeDe- 
Modene  „ crct  a cfté  rendu  au  Capitole  le  8.  Dcccm- 
( tncllnne  ^ bre  ai.  d c.  Curtio  Martola  citant  pour  lors 
ûiue  Co-  «Chancelier  du  Sénat  & du  peuple  Romain , 
Ionie  du  „ Angclo  Tofco  Chancelier  du  Sénat  & du 
£cuPlc  , „ peuple.  „ 

“ ' ( A ) En  Latin  Monantholius.)  C’eft  fansdou 

pour  fc«  te  fon  vrai  nom  Latin 


rcté  cet 
homme  ; 
en  lui 
tnt  donne 
des  Cem- 
nuJJ.tires  ; 
en  Petit 
mis  à la 
que  fiions 
du  l'eût 
condamné 
à perdre 
U tète,  & 
en  l'eut 
décapité. 

(a)  Hila- 

non  de 
Coft*  a 

traduit 


bit 4,  ibidemque  txcufa  in  4.  aptid  Ditnrfium  i 
Prato  1 574.  Mais  cet  autre  titre  dc  harangue 
que  je  vois  dans  le  Catalogue  dc  la.(t;  Biblio-  (e) 
theque  de  Mr.  dc  Thou  pourrait  tenir  en  fuf-  *’ 
pens , Hanta  Mouantbolii  Oratio  pro  fuo  in  ré- 
glant Catbedram  ri  tu  8.  Panf.  1585. 

( c ) La  traduüton  Latine  des  Mécaniques 
d’ An  fiole.]  Quand  je  voi  d’un  côté  que  le  ^ ^ 
Sieur  Komg  ld)  fur  le  témoignage  de  Cardan,  WaMett. 
nous  parle  d'un  François  Monantholius  Auteur 
d’un  livre , intitulé  Ludus  iatromaibemattcus , 

& dc  l’autre  que  Henri  de  Monantheuil  a fait 
un  livre  intitulé  (<) , Ludus  iatromatbematteus, 

Mufis  faillis  ad  averruncandum  sus  Academtaper- 
niciofiflinios  bofles , -xikifMt,  htfxl»,  keiulv , j’ai  pai-igp. 
quelque  difpolîtion  à croire  que  d’un  Auteur 
on  nous  en  fait  deux  , & qu'ainfi  le  Petrut 
Monansbolsus  dont  on  nous  parle  immédiate- 
ment après,  comme  d’un  Auteur  qui  publia 
des  commentaires  à Paris  fur  la  Rhétorique  • » 
d’Ariftote  l'an  1 595».  cft  une  nouvelle  multi- 
plication du  même  Ecrivain  , & la  prife  d’un 
Ouvrage  dc  Rhétorique  pour  un  Traité  dc  » ■ 
Mécanique.  Je  n’ofe  neanmoins  rien  décider, 

«'ayant  point  en  ma  difpolîtion  une  Biblio- 
thèque aftcz  bien  fournie. 

( D ) Un  livre  intitulé  de  Punéio.  ] Monan- 


theuil  le  perça  écrit  furie  mêmefujet;  voyez 

...  — mais  parce  que  Volfius^  dans  le  Catalogue 'de  Mr.  de  Thou  ce  titre, 

mérites  8c  Je  nomme  je  ne  fai  pourquoi  Monatbelius , Mr.  Utnr.  Monantbobi  de  PunBo  primo  Ceometrix  pria-  , 

Cl  noblcfle  \t  .An  r.nlrmpnr  n 1 'a  me  m le  fmi  c fnn  ClplO  4.  LUgd.  Edi.  ComWcl.  I^OO.  LC  Cita— 

loguc  d’Oxford  n’a  point  ce  Traité,  mais  on  >■>  ’■ 
y voit  un  Panégyrique  Hettrico  IP.  Galliarum  r 

Regidiflus,  imprime  à Paris  en  1594.  & une  >î 
oàmonttto  ad  Joe,  Pelttarium  d*  angmlt  tttuadui,  . _-t.  fi 
imprimée  à Paris  en  1581.  . * ^ - v.. 

•q<  A ) Que  la  mémoire . . . . fat  jaftifite-] 

-j/t-  -«.y.  MCr.  Ménage  le  nie,  voici  fes  paroles:  elles  font 

. , . . je  le  croirais,  pleines  de  faits  curieux.  „ jaque  (f)  du  Brctiil 

(l>)  in  f„p.  dis-je,  ailé ment  fur  ce  titre  de  Harangue  n-  ,,  dans  fes  Antiquitez  de  Paiis  au  chapiue  dc  la 

epbunîui  porté  par  Du  Verdier  Vau* Privas,  (b)  Henri-  „ Fondation  des  Céleftins  dc  Marcoucy  , 2 f.  10.  eh. g. 


a^crté'filfc6  Moreri  non  feulement  ne  l’a  pas  mis  fous  fon 
«le Cimil-  nom  François,  comme  il  devoit  faire,  il  l’a 
le,  che-  encore  mis  fous  un  nom  Latin  un  peu  altéré, 
<le,  je  veux  dire  fous  celui  dc  Monatbolsus.  11  n’a 
Saint  rien  ajoute  au  peut  article  qu  il  en  a trouvé 
Jacquei  dans  Vofllus.  . . . r. 

znftituc  (j))  pis  l'an  1 577-)le  croirois  aifement  qu’il 
Rois  d'Ef-  Prit  polfellion  de  ccttc  charge  en  1574.  étaqt 
pagne.  déjà  ProfelTeur  en  Médecine  , •«*  1- 


e tuon es  Furlt  P"  yu)  nernt-  „ roiuiation  acs  i^cieiuns  ue  mareoui 

Biblietb.  (>  Monantbolst  Rbemi  Scbolarum  Medicinx  Profef-  „ écrit  que  le  côrs  de  Jean  dc  Montagu 
Cefintri.  forts  t oratio  pro  Matbematicù  ambui , Pari  fis  ba-  „cftc  porté  à Monfaucon  dans  un  fac  1 

. vu* ..  : ' ,» 


avo  *7*  • 

rempli,  I 

A’Âni. 


MON  T AIGU.  MONTAUBAN.  MONTGAILLARD.  fpy 
juftifiée  trois  ans  après,  lors  que  le  crédit  de  fon  opreflèur  fut  paflfé  *,  & qu’on 
ordonna  que  Tes  os  (croient  enterrez  honorablement.  François  I.  fit  là-deflus  une 
reflexion  qui  donna  lieu  à une  (Z?)  reponfe  fort  fonlec.  On  la  verra  ci-defious. 
Confultcz  la  fuite  du  Mcnagiana  *.  * 87* 

MONTAUBAN,  ville  de  Guyenne  dans  le  Qucrci  fur  la  riviere  de  TaamjdtHoiL 
cft  célébré  par  bien  des  endroits.  Un  homme  *f*  illuftre  m’a  déjà  communiqué 
de  fort  bons  mémoires  touchant  cette  ville-là  -,  mais  comme  il  m’en  a promis  de 
beaucoup  plus  amples,  & plus  exaéts,  je  renvoyé  cet  article  à un  autre  tente 
afin  de  le  mettre  tout  à la  fois  dans  la  meilleure  pofture  que  je  pourrai.  a tinijiredo 

MONTGAILLARD  (Bernard  de)  conu  fous  le  nom  (/tf) 

! Petit  Feuillant  au  tems  de  la  Ligue,  fils  de  Bertrand  dcPercin  (Z?)  Scigncu rf "fini*. 
de  Montgaillard , naquit  l’an  1 563.  11  fe  fit  Feuillant  en  l’année  1579.  & il  le  TJtLfler: 

mit  à prêcher  tout  aufll-tôt,  quoi  qu’il  n’eût  pas  étudié  en  Théologie.  Il  prê- Scn 
cha  à Ricux,  à Rhodes  & à Touloufc  avec  tant  de  fuccés,  qu’on  lui  apliquoit^‘7”^ 
les  paroles  de  l’Ecriture , Bienheureux  eft  le  ventre  qui  t'a  porté.  La  Cour  de  & mime 
France  ne  fut  pas  moins  charmée  de  fes  Sermons  que  la  Province  de  Languedoc. 

Il  s’en  alla  à Paris  lors  que  le  Roi  Henri  III.  y attira  les  Fcuillans  -,  6c  il  n’y  eutfr<»»<ju 
pas  plutôt  prêché  deux  fois,  que  ce  Prince  & la  Reine  Mcre  voulurent  qu’il  fit  le 

•v  ‘1  ■ Sermon 


„ d'épices;  & que  pendant  tout  le  tans  qu'il 
„ fut  à Monfaucon > les  Célcftins  de  Marcou- 
„ cy  donnoient  tous  les  jours  une  certaine  fom- 
„ me  au  üourcau  de  Paris  pour  le  garder  : & 
„ que  4.  ans  après  Ton  execution  fa  mémoire 
„ ayant  cfté  juftific'e  à la  follicitation  du  Vi- 
„ dame  de  Laonnois  fon  fils,  geodredu  Con- 
„ ncftable  d'Albrct,  fes  biens  furent  randus  à 
„ fes  heritiers.  II  eft  vray  que  Je  cors  de  Jean 
* „ de  Montagu  futdepandu  le  27.  Sept.  1412. 

„ quelques  années  après  qu’il  eut  cfté  mis  à 
„ Monfaucon.  Mais  ce  que  dit  du  Ëreuil  de 
„ ce  fac  rempli  d’épices , & de  la  garde  faite  du 
,,  cors  de  Jean  de  Montagu  par  le  lioureau  » 
„ eft  une  iablc.  Il  n'cft  point  vray  non  plus 
„ que  fa  mémoire  ay  t cfté  juftifiée.  Pour  les 
„ biens,  quoy  qu'il  euft  elle  condanné  fans  la 
„ participation  de  Charle  V I.  Charic  V I.  en 
„ donna  la  confifeation  à Louis  Duc  de  Guicn- 
„ ne , Daufin.  Mais  il  cft  vray  ( ce  que  j'ay 
„ appris  de  Mr.  Perron,  qui  a fait  une  étude 
» particulière  de  la  vie  de  Jean  de  Montagu  ) 
» que  les  biens  de  Jean  de  Montagu  furent  cn- 
„ fin  rendus  à fes  heritiers.  „ 

(B)  A une  reponfe  fort  fenfée.  On  U verra.] 
Je  me  fervirai  des  termes  d'Bticnnc  Pàquier. 
(a)  Ta-  le  même  Roi,  dit-il  U),  en  parlant  de  Fran- 
qmtr,  Ro-  çois  I.  paffant  par  les  Celtflins  de  Marcoucy , 
thtrchti  s'informant  de  quelques  Moines  de  leans , qui  avoit 
et  liv.  6.  fonde  te  Monaftere,  luy  fut  par  aucuns  refpondu 
tbap.  8.  que  lésion  Mefjire  Jean  de  Montaigu  grand  Maif- 
/:*»>♦  7*.  tif  Je  France,  fous  le  régné  de  Charles  VI.  Ce 
Seigneur  avoit  eflé  auttesfou  pendu  au  gibet 
de  Paris,  à U folicitation  du  Due  de  Bourgogne, 
qui  lors gourmandott  toute  la  France.  Le  Roy  Pran- 
, fois  comme  bon  couiïunsier  qu  ileflett  de  tenir  tou- 

jours quelque  propos  de  mérité , dit  à la  compagnie 
- qu'il  s'emerveilloit  grandement  comme  cettuy  qui 

avoit  longuement  gouverné  le  Roy  fon  Mai  lire , avoit 
eflé  condamné  à mou , veu  qu'apr'es  quelque  fui- 
te d’années  fes  os  furent  enfevelit  avec  honneur  en 
ce  lieu,  par  ordonnance  de  Jullice:  & qu'il  fal- 
loir bien  conclure  par  cela  que  les  Juges  avoient 
mal  jugé.  A quoy  si  y eut  un  Moine  qui  rtfponiit 
au  Roy  d'une  parole  ajfe^brufque,  quil  s'abufoit 
aucunement , parce  que  te  procès  du  Sieur  de  Mon- 
uigu  n avoit  elle  fait  par  Juges  , asus  feulement 
par  Commijfaires  , comme  s’il  eufl  voulu  snfertr 


en  fon  lourdois  que  tels  Commijfaires  deleguer,  à 
l'appetit  d’un  Seigneur  qui  pouvoit  lors  toutes  eho- 
fes , n’apportoient  en  leurs  jugement  la  confcsence 
ordinaire  des  bons  Juges.  Soit  que  cette  parole 
fuit  proférée  par  un  Moine  en  fon  gros  lourdou , 
ou  par  un  artifice  affilé,  olleappreffa  a rire,  com- 
bien qu’elle  fe  deujt  tourner  à édification:  car  À 
bien  dire  les  Commuons,  encore  quelles  ne  foient 
pratiquées,  p font  elles  toufours  (ufptOds  envers  tou- 
tes perfonnes  graves , & fanble  à plufieurs  que  tels 
Juges  foient  choifts  à la  polie  de  ceux  qui  les  y * 
font  commettre , pour  en  raporter  tel  propt , ou  telle  * Voytz 
vengeance  qu’sis  fe  font  projetiez,  deffus  le  mafque  ianitle 
dejufhce.  Ce  que  mefmement  reconnu  paille 
Parlement,  pour  obvier  aux  fcandales  & foule  jr. 
du  peuple  qui  ordinairement  en  adviennent , en  une 
Mercuriale  qui  fut  faste  de  noffre  temps , il  fut  par  (b)  Ctmfs- 
ferment  folenmel  arreiie  qu'aucun  Concilier  de  la  “FJff"  \ 
Cour  Rentrerait  en  tommsfpon  , fi  tous  les  Corn- 
miffairescr  Députez,  n’ effacent  tirez,  du  mefme  corps » Marcu 
& non  mandiez,  d unes  & d'autres  Cours  fouve-  /•  FT4-  Tt- 
raines.  En  quoy  neanmoins  ce  n’eft  du  tout  ap- 
porter  mcdecsne  à la  maladie  , oins  quelque  tem- 
perament  feulement*.  Jeux' Ut. 

(A)  Sous  le  nom  de  Petit  Feuillant.]  Cela  très  qu’il 
pourroit  faire  croire  que  fa  taille  étoit  fort  pc- 
tite,  clic  étoit  neanmoins  médiocre  : maison  '1"  - 


rtnt  inft- 


lui  donna  ce  nom  lors  qu'il  commença  d’etre  ries  dans 
conu  à Paris  : il  étoit  fort  petit  en  ce  tems-là , p"r* 

& quoi  qu’il  eût  10.  ans  il  n'avoit  pas  fait  en- 
cote  toute  fa  crue  [b).  Ce  nom  loi  demeura,  no*  jfft. 
lors  même  qu’un  âge  plus  avancé  l’eut  tiré  du  de  Man 
nombre  des  petits  hommes.  Voilà  un  éclair-/688' 

rr  • a . , les  cerrvtt 

ciflcmcnt  qui  m eft  venu  delà  meme  main  que  comtt 

le  corps  de  cct  article.  J'en  fuis  redevable  au  a uffm 
curieux  & favant  Auteur  des  notes  lurla  Con- 
feûfton  de  Sancy , & fur  le  Catholicon  d’£f-  smrrpasese 
pagne.  Mmiaffa- 

( B ) F ils  de  Bertrand  dt  Percin  Seigneur  de 
Montgaillard,]  Et  d’Antoinette  du  Vaillcr,  tous 
deux  de  noble  & ancienne  roaifon  de  la  ville 
dc  Touloufc.  La  famille  de  Montgaillard  dois  lee 
fubfifte  cnçorc  avec  éclat.  Moniteur  l'Eve- 
que  de  St.  Pons  fi  conu  par  fes  écrits,  & fort  tiers  lk,& 
cftimé  des  Protcftans , à caufe  qu’il  defaprou-  qui  a éeé 
va  hautement  la  violence  (c)  qu’on  falloir  à ceux 
de  La  religion  pour  les  contraindre  de  commu-  cintrai 
nier , cft  de  cette  famille.  tan \6?6, 


I 


fp8  MONTGAILLARD. 

* ctiu  *•'  Sermon  que  l’on  devoit  faire  aux  Auguftins  le  jour  de  la  création  des  Chevaliers 
zlniflb  du  Sr.  Efpric.  11  reüffic  admirablement  dans  ce  Sermon,  & il  n’eut  pas  un  moin- 
& dre  fuccés  en  prêchant  au  Louvre  & ailleurs}  & cela  fit  que  le  Roi  voulut  qu’il 
prêchât  tout  un  Carême  dans  la  paroiflè  royale  de  St.  Germain  de  Lauxcrrois. 
tncitur  Ces  Sermons,  & ceux  qu’il  fit  à St.  Severin,  lui  aquirent  la  réputation  du  plus 
' célébré  Prédicateur  qu'on  eût  vu  de  mémoire  d’homme  à Taris  , tant  il  avoit  des 
cijflùe  talens  pour  la  chaire , & principalement  pour  émouvoir  & dominer  les  pajjions , & 
P0UT  d°mpter  ks  âmes.  Quelques  devotes,  & entre  autres  la  (C)  Dcmoilclle 
,6iï.s*  Acaric,  le  choifirent  pour  leur  unique  Directeur.  Il  pratiquoit  tant  d’aufteritez 
fcmfifu-  parmi  les  Feuillans  , que  le  Pape  lui  commanda  de  quiter  cet  Ordre,  pour  cm- 
».  pêcher  qu’elles  n’abregeaflent  là  vie.  Ayant  époufé  avec  trop  de  feu  (©)  les 
de  Man  intérêts  de  la  Ligue,  il  fe  retira  dans  le  Païs-Bas,  où  il  fut  fort  confideré.  L’Ar- 
chiduc  Albert  lui  fit  faire  quelques  * Oraifons  funèbres  , & reçut  de  lui  f le  mê- 
j’orvai  fit  me  Office  l’an  1622.  Nôtre  Moine  étoit  alors  Abbé  d’Orval.  11  mourut  hydro- 
hstrvun.  piqUe  dans  cette  Abbaye  le  8.  de  Juin  1628.  Il  avoit  toujours fouhaité  qu'on  Ten- 
i“irSUim'  terr^t  J mts  unegoutiere , & ce  ne  fut  que  pour  éviter  le  blâme  d’affeClation , qtfil 
iffi'dt  U confentit  enfin  que  fon  corps  fût  mis  au  pied  des  efcaliers  qui  vont  du  grand  dor- 
Lifut,  lîv.  foir  à tEgltfe.  On  a publié  fà  vie,  où  l’on  débité  que  Dieu  fit  de  grans  miracles 
& (£)  pour  lui,  & par  lui.  On  n’y  ofc  pas  nier  qu’il  n’ait  couru  de  terribles 

notes  fur  u medi- 

CasMi- 


ton.  C'tfl - 

noinlt’  (c)  Ld  FUmoifelle  At mu  U eboifirent  pour 
l'édition  do  unique  Dtrtütm.  ] Elle  étoit  femme  du 
1677.  Sieur  Acaric  Maître  des  Comptes.  11  fut  apel- 
Mmù  en  j^r  tfffùele  Laquais  do  la  Ligue  (4),  porto  qué- 
firu  finie- ,Mt  ****** , H *****  unit  ceux  qui  allount  & ri- 
ment tju'il  noient  & ogijfnent  avec  le  pieu  d’empreffement  pour 
fut  MfttU  b,  interets  du  parti.  Ce  fi  celui  U mime  qui  fut 
ï>m  ironie,*4”  *4  #****' ureuft  Marie  de  l' Incarnation,' 

pirce  qu’ii  des  bout  exemples  de  laquelle  il  profila  mal.  L’Au- 
ctoit  bol-  teur  des  nouvelles  notes  fur  le  Catholkon  m’a 
flwaw»  communiqué  une  remarque  qu’il  a faite.  Puis 
vaifiraî-  que  la  femme  de  ce  furieux  Ligueux,  dit-il» 
fon.  Ce  étoit  fous  la  direétion  du  petit  Feuillant  » elle 
yuMuM.  n*avo;t  garde  de  defaprouver  la  Ligue:  ce  ne 
fupif/tft  fut  donc  pas  ! cet  égard  que  fon  mon  profita 
plus  vrai-  mal  de  fes  exemples.  Pour  mieux  conoître 
ftmélaiU s cette  femme  il  faut  lire  ce  qui  fuit.  „ Marie 
>drvtit  pas  »(^)  Alais»  femme  de  cet  homme,  étoit  une 
y laiffrr  U „ devote»  (i)  connue  aujourdhuy  fous  le  nom 
quatitl de  }>(je  Ja  bienheureufe  Marie  de  l’Incarnation: 
„ étant  veuve,  elle'  fe  retira  en  la  maifon  des 
pattie  do  ,»  Beguines , apelléc  la  Chapelle  Sainte  Avoye: 
U raifvm  M qui  cft  une  maifon  de  veuve»,  dont  elle  fut 
povfuoi  ^ j8 Supérieure  (1)  t fe  vie  eft  imprimée!  Paris 

#11  w n&m-  . U.,  . 1 

La-  „ chez  Thierry.  „ 

T quais.  ( D)  Epoufé  arec  trop  de  feu  lu  intérêts  de  U 
(i)  noter  Ligue. } L’Auteur  des  notes  fur  laConfeftion  de 
f"fj*  c*~  Sancy  m’a  fait  favoir,  que  l’on  dit  fort  peu  de 
* ehofe  de  cette  partie  de  la  vie  du  petit  Feuil- 

tdu.  do  iant  , dans  le  livre  dont  il  m’a  communiqué  des 
extraits.  Malheureofe  loi  du  Panégyrique,  qui 
169  ’ . , permet  de  fuprimer  les  infamies  de  celui  qu’on 
Hift.  *dtù  *OUÉ*  M3**  on  a b«u  les  fuprimer  dans  ce 
LiSue  /.  1.  livre  là , elles  fe  trouvent  ailleurs.  Void  un 
en  i?8+..  pjfftge  du  Catholicon  ! l’endroit  oïl  eft  de- 
fa)  Son,  crite  h proceflion  de  la  Ligue.  Eafre  (e)an- 
^tonî  nesI  4V9*t  fi*  CdPuc*ms  àJdnt  chacun  un  motion 
fol.  i6f.’  •*  **#*>  & au  ieffm  uste  plume  de  cotq , rere- 
édition  d*  ftus  de  cottes  de  tteaiUes , tefpée  ceinte  au  eqfté 
1 6o}'-  par  deffm  leurs  habite , l'un  portant  une  lame , 
je)C *tb*- ptHffo  une  croix,  Fununefpieu,  Fautr*  une  bar- 
(Tc'hoit  4“*  ***-*»  & l’autre  une  arhatefie,  le  tout  reotl- 
*eer,h°r!  ^ P*T  humilité  Catholique  : les  autres pftfqut  tous 
dit  aroitm  des  piques  qu’ils  ht  annotent  foutent , par 

^Veuillent  ?***  **  P4/*  ttmF  » horfnùs  un  TessU- 

qnifo  rrti  hem  boiteux , f 3>  qui  armé  tout  À crttd  fe  faifeit 
m depuis  faire  place  arec  une  efpfe  è deux  menus  f & une 


hache  Soumet  À fa  ce'uuure , fe»  Ureviairefesedu  pb»- 
par  derrière,  & le  faifdit  ben  voir  fier  tas  pied  dru,  oh  il 
faifant  le  moulinet  dorant  Ut  Dames.  J*ai  rois  * vttH 
en  marge  la  note  de  l’édition  de  1677.  L’Au-  pjpfau 
tcur  des  nouvelles  notes  a obfervé  que  (t)  cet-  une  Ab- 
te  aüten  de  F me  Bernard  de  Montgailiard  eft  b»jo. 
trts-reritabU , mais  quelle  ne  fut  point  faite 
dans  la  procelfion  pour  les  Etats  de  la  Ligue 
l’an  1593.  comme  Je  fupofe  l’Auteur  du  Ca- 
tholicon,  elle  fut  faite  lors  de  la  montre  des  Et- 
clefiaHiquts  & des  Moines  au  fitge  do  Paris  l’an 
1590.  Il  nous  renvoyé!  Mr.  de  Thou  donc 
je  vais  dter  les  paroi».  Omnium  (0)  etulos  i»  (e)  linon, 
fe  conrereebat  Beruardue  i feliacene  erdineadbuc  Uh-  f 
jurant  nuper  Henriee  lïl.  Rege  contienibut  no. 
nu  apud  populum , qui  allen  pede  claudm  nu f-  ndnsus. 
quant  cale  loto  conpfltns,  foi  hue  illuc  curfitans,  'S9°- 
modo  in  front , mode  in  agminss  ttrgo  latum  est - 
fan  ambatm  masiibus  rotabat , & clauduastonu  os- 
tium gladiatoria  mobilitaie  emtndabat.  Monfr* 
Maimbourg  va  nous  aprendre  la  part  qu’eut 
ce  Moine  aux  horribles  crimes  des  Ligueux. 

„ (f)  Les  Prédicateurs , dont  les  plus  fîgnalcz  (f)  Maint 
„ eftoient  les  Curez  PeHetier , Boucher , Gain- 
ceftre , Pigenat , 8c  Aubry,  le  Père  Bernard  /^"  j, 
„ de  Montgailiard  fumommé  le  Petit- Feuil-  p.  09p. 

„ lant , 8c  1e  fameux  Cordelicr  Feu-ardent , 

„ prefehant  dans  les  Paroiflès  de  Paris  durant 
„ks  Feftes  de  Ko3 , changèrent  leurs  fermons 
„ en  inveéiives  contre  la  perfbane  facrée  du  • 

,;  Roy,  &c  . . .■  On  (g)  reçut!  Paris  la  Du-  (g)  id.  ih 
,vcheflfe  avec  toute  forte  d’honneur, '8e  taie  ^ 3°f' 
,,joye  incroyable  db  peuple,  qui  la  reveroit 
„ comme  la  mere  de  deux  fairrts  martyrs;  8c  le 
,~,  petit  Feuillant  (*4)  prefehant  un  jour  en  fe  pre-  (4) 

» fence,  s’emporta  jufqu’à  faire,  en  fc tournant  • 

^ vers  elle,  oneapoftropbeau  feuDucdeGui- 
' ,^fèeo  ces  termes:  O faut  & glorieux  Martyr  de 
,-,  Bien , bénit  efl  le  rentre  qui  fa  font,  & Ut 
i,  mammeüts  qui  font  allaité  f „ U ne  fe  con- 
tenta pas  d’érre  en  chaire  un  cornet  de  fedition,  (h)  Du 
car  il  fùboma  un  affàflm  pour  faire  tuè'r  Henri  Mémoire^ 
rV.  Voyez  la  remarque  Gi-  V'i»  ^ -^5*  * Cqudpor‘~ 

• ^ (JF)  De  grans  miracUs  & peur  ha  & par  hti.f  t-Anseur 
H fut  guéri  deux  foispar  mirade , 8c  avec  l’in-  f»  *•'“ 
terceflïoD  de  la  Sainte  Vierge  fa  prottéfrice.  Le%jren  ffi- 
premier  de  cçr  detix  mirades  „fc  (.hfêt  !s«»<y.  • 

„ Paris 
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mcdifances  (F)  contre  (à  réputation:  mais  on  fouticnc  que  c’étoient  des  calom-  î£"iefr"n 
nies,  & qu’il  (G  ) n’attenta  jamais  à la  vie  de  Henri  le  Grand  *.  Il  faudra  dire  qù7°7à 

été  com- 
muniqué 
far  l Au- 
tour du 


un 


„ Paris  environ  l'an  1 589.  par  Rozc  Evêque  de 
j,  Senlis,  qui  à la  folliciration  du  Provincial  des 
„ JefuYtes  confcntit  cnlin  à toucher  la  langue 
„ de  cet  homme,  auquel  un  catarre  mortel  avoit 
,,  ôté  la  parole , en  forte  que  la  prononciation 
„ faire  par  le  faine  Rozc  du  mot  Effata  , fuivi 
„ de  l’hymne  Ave  maru  flella  chante  par  Mrs. 
„ de  Mayenne  & de  Nemours  avec  les  Reli- 
gieux du  Couvent,  quand  ce  vint  aux  mots 
„ ut  videntes  Jcfum  , le  mourant  pour  lequel 
,,  on  avoir  déjà  dit  Yot3i(or\,fgrederc  anima  Cbrif- 
„tuna,  dit  Jcfum,  parla  depuis,  & prêcha  le 
„ Dimanche  fuivant , fécond  jour  d’après  le  mi- 
,,  racle.  L’autre  avanture  eft  de  l’an  1619.au- 
„ quel  tems  F.  Bernard  étant  prcfquc  réduit  au 


„ pour  fc  vanger  de  quelque  injure  qu’il  pou- 
„ voit  en  avoir  reçue.  Une  autre  fois  encor  un  Wcénfif. 
1,  Genrilhomme  l'accufa  à deux  differentes  re-  /lon  Cn- 
,,  prifes  d’avoir  voulu  le  faire  alfalfiner  : il  eft 
„ vrai  qu'on  dit  que  le  Gcnti.homme  fucconJ-y*r 
,,  ba  dans  fes  accufations , mais  il  ne  paroit  pas  thotum 
,,  fi  ce  fut  par  defaut  de  preuves,  ou  par  Pcx- 
„ cc's  de  faveur  que  l’Archiduc  portoir  à cet  ‘J- 7. 17, 

„ Abbé.  „ • dont  il  m'a 

(G)  Qu'il  ri  attenta  jamais  4 la  vit  de  Henri  envoyé  le 
le  Grand . j 11  eft  difficile  de  ne  le  pas  croire  ‘7  17 
coupable  de  cette  horrible  entreprife  , quand  Les  ùin- 
on  lit  avec  attention  ces  paroles  de  Pierre  Vie-  tes  tr.on- 
tor  Cayct.  Le  (c)  lendemain  que  jyi  prias  le 
prieur  des  Jacobins,  fut  aufji  attesté  le  Sieur  de  .rOrvaî  ?c 


,,  defefpoir  par  une  rétention  d’urine  de  14.  Rougemont,  lequel  ayant  entendu  que  le  Roy  H en-  de  Claite- 

: 1.  ir j.  ko , 1 - - '•  Tj  ^ aux  fauxbourgs  de  Paris  , s'y  eftoit  *.*“*•***« 

rendu:  mais  fur  un  advis  que  ledicl  Sieur  Roy  u,ioa  de 
4Pfl»r  eu  de  fon  entreprife,- fut  pris  mené  & eon-  b vie 
duit  en  mefmc  temps  ledit  Prieur,  à la  Concierge-  c*«mpbi- 
rietl*  Tours.  Interrogé,  confejfenqutfiant  d.  la 
Religion  prétendue  Reformée  , tl  sep  oit  des  Tan  [’«  du  rc- 
85.  retiré  à Sedan  , d’où  la  necefjite  qu'avtrt  Ja  vclenJ 
famille  T avoit  fait  revente  en  fa  mufon  en  je  fat - 
faut  Catholique.  Mau  qu’au  mou  de  Juillet  der - lUrrrard 
nier  eltant  à Paris  rencontré  par  le  petit  FeuilLtn,  e Mont- 


» jours , la  Vierge  de  Montaigu  à laquelle  on 
„ aVoit  fait  une  neuvaine  pour  lui , le  délivra 
„ de  2î.  livres  d’eau,  & d’une  pierre  qu'il  ren- 
dit parmi.  „ D'ailleurs  le  Panégyrique  de 
(a)  MJ.  ce  Feuillant  eft  rempli  de  (a)  révélations,  de 
contemplations,  & d'extafes , qui  étotent  fi  frequen- 
tes au  défunt  qu'il  en  perdait  le  boire  & te  man- 
ger , & que  même  il  y ferait  mon  film-même  ria- 
* voit  obtenu  enfin  que  Dieu  le  délivrât  des  phu  vio- 
lentes. . . . Aptinefut-ilexpiré,queThydropifie 


dont  il  était  mort  donna  heu  à un  miracle.  Com • après  plafiewrs  parties  qu'il  luy  dit  touchant  (a  r !c’ 


converfion  ; eftam  tombes,  de  propos  en  autte , far  i'Abbryc 
la  nneffité  <jr  le  peu  de  moyens  dudit  Rougemont,  d’Orval, 
il  luy  dit,  qu'il  pouvait  faire  un  fervice  à Dieu,  ^ e^-rdrc 
& 4 TEglife  : & qu'il  luy  avoit  refpondu  , qu'il  'J.'ux . au 
feroit  très-heureux  s’il  le  pouvoit  faire  : ledit  Feutl-  j>ais  de 
lan  luy  dit  qu'oui,  en  tuant  le  Roy  de  Havane,  ,L"xc,n* 
ce  qu  exécutant  il  fit  pouvoit  ajjeurtr  qu'il  ne  ma»- 
qutrott  de  commodités.  : mais  que  fut  cefle  propo-  leur  oulî- 
fititn  ayant  eu  plufieurs  paxoles  en  diver fis  fois  avec  n:iirc  dc 
ledit  Fetiill.tn , somment  cela  je  pourrait  ayfément  j™” 
faire  ; enfin  ils  s'accordèrent  qu'il  >‘en  irait  en  l'ar-  rcniili 
mée  royale,  & que  faifantfemblant  rieftrt  dere-  mes.  Tur 
Son  Panegyrifte  ïtoit  d’ailleurs  fi  perfuadé  qu’il  chef  beretique , il  trouverait  le  moyen  de  tuer  le  ™0,:lc 

riavoit  point  piftfe  par  le  feu  du  Purgatoire  , Roy  de  Navarre  d'un  coup  de  pi  fiole:  & que  luy  Comp"ra- 

qu’attx  trois  Meffts  qu'il  célébra  à fa  mémoire  ayant  dit,  qu’il  riavoit  point  d’argent  pour  fe mit-  blc  Samfik 

ne  en  efquipage  afin  d’aller  en  l'armée  , que  le 
petit  Feuillan  luy  bailla  quatre  ccnitfem:  lefquels  c l irc-C 
ayant  receui  il  fe  retira  en  fa  mai  fon  prez.  de  Cor  vaux  . & 
beil,  avec  promrfie  d' execuier  leur  complot  : mau  du  f.rand 
qu’au  contraire  tl  tn  fit  advenir  Monfieur  de  la 
Noué  ponr  le  faire  fiaveir  au  Roy.  Auffi  que  le  Je.  Au 


me  il  é toit  devenu  extraordinairement  enflé  , fon 
corps  riavoit  pu  d'abord  entrer  tout-à-fait  dans  le 
lercsieil  de  plomb  qu'on  lui  avoit  defisné.  En  at- 
tendant qu’on  l'eût  élargi,  un  Religieux  fe  prévalut 
de  cette  conjonilure  pour  bat  fer  encore  une  fois  fin 
pauvre  Abbé:  dans  ce  moment  il  fentit  émaner  de 
la  face  du  mort  une  odeur  fi  divine  & fi  miracu- 
leufe,  qu'il  lui  fembla  rien  être  tout  renouvelle  de 
corps  & d’efprit.  . . . Une  perfime  religieufi  de 
mérité  & de  qualité  toùjours  remplie  de  l’tdée  du 
St.  Abbé,  lui  dit  en  dormant  peut  êtes  bienheu- 
reux, à quoi  il  répondit,  ouï  je  fuis  bienheureux. 


(6)  Tiré  J u 
fufJit  Mt- 


pendant  les  trois  jours  des  exeques , il  ne  lui  vint 
pas  feulement  la  penfe'e  de  prier  Dieu  pour  fon  amt. 
Par  ces  morceaux  mon  Ieétcuj-  pourra  juger  ai- 
fement,  que  nôtre  Panegyriftcn’a  point  démenti 
fon  caraflcrc.  Je  m’étonne  que  les  Catholi- 
ques ofcnc  reprocher  aux  Protcftans , que  l’An- 
gleterre fourmille  de  Fanatiques  depuis  la  refor- 
roarion. 

(F  ) De  terribles  medifances  contre  fa  réputa- 
tion.'] ,,  Quoi  (b)  qu’il  voulut  pafTer  princi- 
„ paiement  pour  fort  chaftc  Sc  fort  debonnai- 
,,  rc , on  l’accufa  plus  d’une  fois  de  donner  fou- 
,,  vent  accès  dans  fa  maifon  à des  femmes  de 
,,  mauvaife  vie  fcc  que  fon  Panegyrifte  feplaint 
„ d’avoir  de  commun  avec  lui.)  On  prétendit  auf- 
„fi  que  le  petit  Fcuillanc  avoit  fait  mourird’unc 
„ mort  horrible  un  de  fes  Religieux  : fur  ce 
„ qu’on  apprit  que  ce  Moine , qui , à ce  qi^’on 
,,  dit , avoit  la  charge  d’une  des  forges  de  l’Al>- 
„bayc  d’Orval,  étoirrombé  dans ccttc  forge, 
„ 8c  y avoit  été  mis  en  cendres,  on  publia  d’a- 
„ bord, qu’il  s’yétoitprecipiteiui-mcme;  mais, 
„ s’étant  trouve  que  non,  on  ne  douta  pas  en 
„ France  que  fon  Abbé  ne  l’y  eût  fait  jetter 


petit  Feuillan  quelque  temps  après  luy  avoit  ri  fi  ni,  jm-r  î;  ce- 
& le  fillicitoit  d’executer  leur  defiein  : niais  qu'il 
avoit  gardé  fes  lentes , & ne  luy  avoit  envoyé  que  <,uc»  faites 
des  exctifes  pour  fon  argent:  & ri  eftoit  point  venu  folcnncl- 
aux  fauxbourgt  de  Paris  que  pour  faire  fervice  au  ^oîl^ours 
Roy.  Toutes  ces  exeufes  eiiffrm  eilé  impertmen-  durjm.cn 
tes , s’il  rieufi  vérifié  T advis  par  luy  donné  à Mon-  l’Eglife 
peur  de  la  Noué:  & après  une  longue  prifon , par 
arrefi  il  luy  fut  faift  defenfes  d'approiher  le  Roy  de  & ' 

dix  lieuës  : ce  font  là  de  terribles  defftins , pour  gens  jours 
d’Eglife.  Le  Panegyrifte  du  petit  Feuillant  in- 

G g g g Pir  révé- 

rend Pore 

en  T)ieu  Mertire  F.  André  Valladicr , Doâeur  en  Théologie , 
Confcillcr , Aumofnicr  , 8c  Prédicateur  ordinaire  du  Roy  Tics- 
Chrefticn,  Abbé  de  l'Abbaye  Roi  ale  de  Saiiiel  Arnould  dç  Metz, 
de  l’Ordre  de  Saintt  Bcnoift.  Imprimé  à Luxembourg  chc»  Hu- 
bert Rouland  1619.  ( c ) Cayn.  Chronclcgn  Novinaire.  le.  i. 

fol ■ aiS.  ttrfo , *a  ann.  tfiç.  LAuttter  des  nous  fur  U Calholi- 
coh  sri 4 indiqué  et  pafpsgt.  * 


6oo  M O N T G A I L L A R.  D.  M ON  TP  E N S I ER.  MOPSUS.' 

r vyeit*  un  mot  (H)  de  l'a  taille  douce.  N’oublions  pas  que  Jufte  Lipfe  Ç loua  beau-* 
79.  irttri  COUp  |a  piCté  Se  l’éloquence  de  ce  Moine. 

r/rt/id  MONTPENSIER.  (la  Duchesse  de)  Favorite  de  Catherine  de 
Gem>*ios  Mçdicis.  Cherchez.  Long.wic.  * fi  L 4 > r 

^ O PS  U S.  il  y a principalement  deux  perfonnes  de  ce  nom  dans  les  livres 
des  anciens.  L’un  étoit  G>  iils  d’Ampyeus  & de  Chloris  -,  l’autre  étoit  fils  de  Tirc- 


st'Mufi.  fias,  félon  quelques-uns,  ou  de  Manto  fille  de  Tirefias,  félon  quelques  autres. 
jTt*  6 Nous  allons  dire  quelque  choie  de  chacun.  Mopsus,  fils  d’Ampyeus , croie 
1*'.  éleve  d’Apollon  y dans  b fcience  des  augures , & fe  fit  extrêmement  valoir  par 
cette  fcience  durant  l’expédition  des  Argonautes.  On  le  furnomme  Titarelicn 
du  nom  de  fa  patrie  qui  étoit  dans  le  pais  des  Lapithes  en  Thellalic.  Ce  ne  fût 
point  cn  fon  Raïs  qu’il  obtint  fa  principale  gloire  , mais  en  Afrique.  Il  y avoic 
v*ltr.  pris  terre  s’étant  égaré  de  là  route  ci>  revenant  de  Colchos,  & y étoit  * mort  d’u- 


v 

.y JJ  HKBBi  ~ . . 

Apollon,  du  nom  dc  fa  patrie  qui  étoit  dans  le  pais  des  Lapithes  en  1 heiïalic. 

Argon&ut>  - ....  - • • * n ' 

l.i.v.  " 

Vaitr.  pris  terre  s'étant  eg^re.  , 

ne  morfure  de  ferpent.  Il  fut  enterré,  dit-on,  près  de  f Tcuchira  (si)  l’u- 
t.i  j8?.*nc  des  villes  de  la  Pentapolc,  & honoré  (B)  d’un  Temple  dans  la  Province  de 
Cyrenc,  qui  devint  fameux  par  un  oracle,  dont  la  première  inlhturion  ^ cft 


statu*  attribuée  à Battus  le  C.vrenicn.  Ammien  Marcellin  nousl  aprend  qu< 
x&rS.  /.j.  ncs  héroïques  de  Mopius  enterrez  en  Afrique  fohlageoicnt  plufieurs 


ue  les  Ma- 

■ de 


t Apollon.  . . i.  -■ 

ibtd. 

s'h°o  m P*20  ^ur  ***  ann4->e*  de  k Gguc  : il  n’en  dit 
que  des  cliofcs  vagues  , & qu’il  tourne  d'un 
Iff-  beau  côte,  &4I  expofi.cn  general  que  ce  Rc- 
°‘  ligieux  „ (a)  eut  la  gloire  d’avoir  été  l’organe  le 
v.  ifio.  „ plus  puiilant,  le  plu»  foudroyant  & Je  plus  2 c- 
t Lycophr.  >»  lé,  mais  aulli  le  plus  linccre  & le  plus  defin- 
CajJ'anJ.  „ tçreflc  pour  faire  rentrer  Henri  1 V.  au  giron 
"V- 877-  ,,dc  l’tglife.  Il  cft  vrai  qu’il  tnfinuë  aulfi, 

xa^km*'  »>clu’on  l’accufa  d'avoir  eu  part  à quelques-unes 
Stromai.  „ des  confpirations  qui  fe  firent  contrôla  vie  de 
ho.  1.  „ ce  Prince,  mais  il  dit  aulli  que  ce  Prince  l'en 

$ cltm.  ,,  juftifi3  par  fes  AinbafTadeurs  auprès  de  Cle- 
Altx.  tbiJ.  Jt  nit^t  VIII.  à qui  meme  ils  eurent  ordre  de 
4 Ltb.  14.  »>  témoigner  l'eftimc  qu’Henri  I V.  faifoit  de 
c.  8.  „ Dom  Bernard.  „ . , 

(H)  Un  mot  de  fa  taille -douce.  ] ,,  Le  (b)  Pa- 
„ncgy nfte  dit  que  nôtre  Abbé  ne  couchoit 
„jamaisquc  fur  une  planche,  & qu’un  efeabeau 
„ lui  fervoit  d’oreiller.’  En  rccompcnfe,on  voit 
„ qu’il  prenoit  fes  aifes  pendant  le  jour  > car 


(4)  Dm 
Mémoire 
communi- 
ai par 
Auteur 
Jet  nom 


L 

fur  "uc'on.  ’>  f°n  portrait  nousic  rcprelcntc  crant  dans  une 


fejjion  Je 
Sanrj. 

(b)  Tiré 
du  mi  mi 
Mrmtire . 


(O  ta 


chambre,  allas  dans  un  beau  fauteuil  garni 
„ d’un  carreau  magnifique,  qu'on  prendrait  pour 
„ être  rempli  du  plus  fin  duvet.  Devant  fes 
„yeux  fe  voit  le  portrait  d'une  N.  D.  pour 
„ laquelle  le  St.  Abbé  fait  couler  de  fa  plume 
„ces  paroles  : O Domina  mea  , quid  bic  fa- 
rt eu  ?.  e duc  e canne  animant  mtam  , ad  con- 
„ fitendum  nomini  tuo.  Dans  l’cloignement  fe 
«voit  un  tas  de  (c)  volumes  cn  leu  , & par 
feule  piece  M la  faîte  ju  Jivre , on  voit  qUC  ce)a  dénote 
TùfcL  fin  »»*cs  volumes  compofez  par  le  petit  Feuillant, 
nom  efl  „ aufquclÿ , au  fortir  d’une  maladie,  & par 
f°r*ÿ>nj  » humilité,  cet  Abbé  mit  lui-meme  le  feu, 
lArehidue  ” vo);4nt  £Ju'un  de  fes  Religieux  , auquel  il 
Albert.  ,, avoit  commandé  de  le  faire,  y temoignoit 

• ,1  de  la  répugnance.  A fon  côté  cft  un  agneau, 

figure  de  celui  que  le  livre  dit  lui  être  ap- 
,,  paru  co  fuite  d’une  voix,  qui , à la  veille  de 
„ plufieurs  calomnies  qu’il  eut  à effuyeren  Flan- 
,,  dres , lui  cria  la  nuit  par  trois  fois,  allarmc.  A 
,,  fes  pieds  (ont  quatre  mitres , celle  de  l'Eveché 
,,  d’Angers,  que  peu  après  l’arrivée  des  Feuil- 
» fins  à Paris,  Henri  1 1 1.  lui  fit  offrir  par  Mrs. 
«de  Monthclon  Se  Miron  Confcillers  cn  la 
j^Cour,  Se  qu’il  rcfufa  : celles  de  l’Evcchc  de 


«l’Abbaye  de ^izelle  , -.que l’Archiduc  lui  don- 
,,'tu  pour  le  teqir  près  de  lus  ; 'mais  qu’il  ne 
«garda  que  jufques  à la  premiae  vaeance  de 
«la  grande  & opulente  Abbaye  d'Orval.„  -Jh 

{A  f.Tembiea  iunt  dtt  viUei  de.  la  JPtntapaUjf 
J'ai  luivvlapenfécdufiivant  Mr.  de  Valois  M*  ( d ) ln 
qui  a prouvé  par  Lycoplaron  que  Mopfus  fut  bianelL 
enterré  près  de  Tcuchira.  Je  ne  veuxppurtanl^'4’1’ 
point  diÛàmuleréqu’en  examinant  lepaflage  de 
ce  Poète  ténébreux  , je  n’aye  cru  que  le  tom- 
beau de  nôtre  Argonaute  y aétécaraâtrifé  plu- 
tôt par  raport  à Auligda , fur  la  rivière  de  Cioy- 
phe , que  par  raport  à Teuchira.  Or  celte  xi- 
vieren'eft  pas  peu  éloignée  deia  ( t)  Pentapçlc.  (•)  t'oyex. 
D'adkurs  fayouc  quejenédcvinc  point, pour-  M,t*  l-  *• 
quoi  Mr.  de  Vjlois  prétend  (()  que  fl  Mopfus  c'  1‘ 
a été  enterré  dans  la  Pentapolc,  Ammien  Mar-  Q^od 
cc-llin  n'a  pas  dû  faire  mention  du  rivage  d'A - fiiraeS 
fnque  & iugaum  Punique;  mais  qu'on  peur  ro?kh,Ç. 
ailemtnt  le juftifitr  par.  l.’autorité  de  ceux  qui  ** 

ont  dit  que. Moptiis étoit  péri  en  Afrique,  du  cefpîtem 
nombre  delquels  font  Tertullicn  & Apulée  ; il  Punicum 
qui  on  peut  aflocicr  ApolloniuJ»&  Senequef^) 
qui  le  font  mourir  dansla  Libye.  Ce  r ai  fou-  nu4. 
nement  fupofe  que  la  Pentapole  n'étoit  point 
une  partie  de  l’Afrique  ;<.mais  je  ne  fauroism’i-  (t)  Vopz 
maginer  veu  le  grand  nombre  d’habiles  gens  ^ 
qui  foutienneot  le  contraire,  qu’il  n’ait  été  fort 
permis  à Ammien  Marcellin  de  le  foutenirauf- 
li  : il  fe  guindé  quelquefois  fur  les  phrafes  poé- 
tiques, où  l'on  prefere  le  nom  general  au  parti- 
culier: Après  tout  dans  la  Caffandre  de  Lyco-  ■- 

pbron,  on  vojf  que  la côtede  Teuchira  eft  apeff 
lée  le  logis  inhabité  d'Atlas.  N’eft-ce  pas  avoir 
voulu  dcligner  en  general  les  côtes  d’Afrique? 

(B)  Il  fut  honoré  d'un  temple.  ] Si  l’on  ai- 
me mieux  le  témoignage  d’un  Payen,  que  ce- 
lui de  Clément  Alexandrin,  on  nVqu’à  lire  ces 
paroles  d’Apulée  j (b)  Tantum  eoi  Deoi  appeUunt  (h)  De  Dm 
qui  ex  eodem  numéro  juft'e  ai  prudenier  vit  a cm-  bocratit. 
riculo  f>ubcrnato,pro  numitie  poflea  ab  homimbut  pro- 
diti  fonts  (y  cerimoutii  vt tlgo  advertuMur,  ut  i»  \ 

Berna  Amphtaram , in  Africa  Mopfus, 
in  eÆgypto  obrit , abus  altubt  gentutm.  Luta- 
tius  ScholiafWdtt  Poète  Stacc  dit  en  parlant  du 
même  Mopfus,  lit  tantum  magnat  fuit  inaugura - 


«Pâmiez,  * de  la  célébré  Abbaye  de  Mari- 

«pour  'a*  memCfCmPlo>'a  Tum  ttytitfepe  hommes  rtfponfa  auiptunt.  Oua 

Pour  les  faire  tomber  à d autres  : & celle  de  jà  * vu  le  témoignage  de  Marcclhn.  ' * ^ 


V iM  O P S U*  S.  (Soi 

douleurs»  8c  les  guerinbient  la  plupart  du  tems.  Cet  Hilforicn  fait  là  une  Faute 
qui  (C  ) lui  eft  commune  avec  quelques  autres  Auteurs.  Quant  à l’autre  M o p- 
s u s » je  voi  que  le  meme  Strabon  qui  le  fait  fils  de  Tirefias  à la  fin  du  9.  livre, 
le  fait  fils  d’Apollon  & de  Manto  dans  le  livre  13.  & dans  le  14.  & quePaulà- 
nias  * le  Fait  fils  de  Manto  6c  de  Rhacius,  Chef  d’une  Colonie  qui  croit  pafiec  de  * fi»*-  7. 
l’IIe  de  Crète  en  Afie.  Rien  de  tout  cela  n’eft  facile  à concilier  avec  la  Royauté 
d’Argos»  ni  avec  l’épithete  nationale  d’Argien  (2>)  qu’on  lui  a donnée.  Tous 
ceux  qui  parlent  de  lui  en  font  un  grand  maître  dans  laTcicnce  de  deviner.  On 
prétend  qu’il  fit  crever  Calchas  -,  le  Fameux  Calchas  qui  avoir  eu  l’intendance  ge- 
nerale des  augures  pendant  la  longue  guerre  deTroye,  qu’il  le  fit,  dis-je,  cre- 
ver en  diiputant  avec  lui  à qui  (£  ) mieux  devincroic.  Calchas  étoit  allé  à pied 
• f ( . >fr  • de 


(a)  In  S fa- 
ctum 19.1. 
f.  818. 


(6)  l» 

Eclof.  6. 
v . 71. 


(t)  tloyi, 
qui  allégué 
cùntnccux 
qui  etnfon- 
itnt  In 
deux  Slcf- 
fui,  cuod 
Argon, iu- 
tica  expe- 
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anima 
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(9)  U • 

jf  immun. 
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if)  C-rfi 
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(C)  Une  faut»  qui  lui  eft  commun*. J C’eft 
qu’il  confond  l'Argonaute  Mopfus  , avec  le 
liis  ou  le  petit-fils  de  Tirefias.  Barthius  (a')  ob* 
ferve  que  même  les  anciens  Ecrivains  les  con- 
fondent l’un  avec  l’autre,  & il  accufc  nommé- 
ment Servius  de  l'avoir  fait  : à tort  l'cn  accu- 
fe-t-it,  puis  -que  Servius  (i)  ne  parle  qu'en  ge- 
neral de  Mopfus.  L'accuiation  ferait  pfus  jufte 
contre  Ammien  Marcellin,  dont  Barthius  cite 
le  partage  comme  une  bonne  preuve  de  ces  deux 
choies.  1.  Que  le  tombeau  de  Mopfus  étoit 
en  Afrique  ; ».  qu’il  n’eft  pas  poflible  que 
Strabon  att  vu  daos  la  Cilicic  le  tombeau  de  ce 
Mopfus.  Il  nous  laiflic  à deviner  lequel  de  ces 
deux  anciens  Auteurs  fc  trompe , & ne  voit  pas 
dans  le  partage  qu’il  cite  l’erreur  d'Ammien 
Marcellin.  C’eft  Mr.  de  Valois  qui  la  remar- 
que. La  chofc  eft  claire.  Cet  Hiftorien  dit 
d’un  côré  que  la  ville  de  Mopfueftc  a été 
le  fiege  ou  le  domicile  du  devin  Mopfus , & 
de  l’autre  que  ce  Mopfus  ayant  été  poulie  fur 
les  rivages  d’Afrique,  en  revenant  de  la  con- 
quête do  la  toilon  d’or , y mourut  , & que 
lotv  tombeau  y fait  des  miracles.  Celui  qui 
a donné  fon  nom  à Mopfueftc,  & celui  qui  a 
fondé  divcifcs  villes  dans  k Cilicie,  font  fana 
doute  le  même  Mopfus  ; or  celui-ci  eft  con- 
temporain de  Calchas,  & d'Amphtlochus,  & 
a fleuri  après  la  guerre  de  Troyc  ; il  n'eft  donc 
ptscduiqui  fit  le  voyage  des  Argonautes.  Clé- 
ment Alexandrin  n'a  pas  pris  garde  à cela puis 
que  comme  le  remarque  Mr.  de  Valois , il  a 
cru  quc  la  Mopfus  qui  Ücurtfloic  au  tems  de  la 
guerre  «le  Troye,  avoir  été  de  ce  voyage.  Je 
ne  lui  objcûc  point , comme  (t)  feraient  d'au- 
tres, la  trop  longue  vie  que  cette  fuppofition.cn- 
trainc  après  foi  ; je  me  contente  de  dire  qu'il 
devait  fe  fou  venir,  que  Mopfus  perdit  U vie 
en  revenant  de  Colçhos.  Pamdius  (d)  prend 
pour  l'Argonaute  celui  qui  rendoit  des  oracles 
dans  la  Cilicie.  On  verra  bren-tôr  un  ou  deux 
faux  pis  de  Meurlius.  On  diftingue  dans  Ca- 
lepin trois  Mopfus  ; 1.  le  Devin  qui  fonda  la 
Ville  de  Phafclc  fur  les  confins  de  la  Pamphilic, 
a.  le  Lapithe  fils  d'Âmpycus  , 5.  Celui  qui 
difputa  contre  Calchas. 

(D)  l'Epilheie  nationale  d’Argien.']  Mr.de 
Valois  pour  diftingucr  nos  deux  Mopfus  (e) 
nomme  le  premier  (f)  Lapitbam  ou  Tl itfialtim, 
St  le  dernier  Argivum.  Or  quand  on  confi- 
derc  que  Tirefias  étoitThebain , &.qu'on  fon- 
gc  à la  terribleS:  cruelleguerre  que  ceux  d’Ar- 
gos firent  deux  fois  aux  Thebains  , pendant 
la  vie  de  Tirefias,  ou  ne  voie  guéris  qu’il  ait 
eu  un  fils  qui  pour  fon  titre  de  diftinction  air 
porte  le  titre  d’homme  d’Argos.  Si  Manto  a 


été  Prêtrcfle  de  Delphes  , 8c  qu’Apollon  l’ait 
rendue  roerc  de  Mopfus , pourquoi  ce  Mop- 
fus s’apcllcra-t-il  Argtcn  1 Ou  pourquoi  aura- 
t-il  ce  titre,  s’il  eft  né  du  mariage  quelle  con- 
traéta  en  Afie  avec  Rhacius  I On  trouverait 
là  dedans  moins  da  tenebres  s’il  étoit  le  fils 
qu’elle  eut  (g)  d'Alcmeon.  Quoi  qu'il  en  foit  (g)  Vojts. 
Cicéron  (b)  aflurc  qu'il  étoit  Roi  d’Argos,  -AMUtitto 
Amphilottu  & Mopfus  Argivorum  Reges  fut  mm , 
fed  iidem  Augures  , tique  urbes  in  oja  maritime  Dt  ^ 
C thtia  tirâtes  conduite*.  Si  jamais  le  Com-  %-inu.  i.  ». 
mentaire  de  Mcziriac  fur  Apollodore  voit  le 
jour,  comme  il  femble  depuis  quelque  tems 
qu’il  y ait  lieu  de  l’clpcrer , on  y aprendra  bien 
des  choies  fur  les  deux  ( » ) Mopfus.  (i)  reytx. 

. (E)  En  difputunt  arec  lui  à qui  mieux  dtvi-  fin c*mm. 
ruroit.  J Les  continuateurs  de  Morcri  ont  fait 
pluficurs  faute? en  raportant  cette difpute.  LIls  vJtpag.' 
ont  reprefenté  Mopfus  comme  l’aggrcflcur,  8ç  91 1. 
ils  ne  devoienr  pas  le  foire,  puis  qu’il  ne  paraît 
comme  tel  dans  aucune  des  differentes  relations 
que  Strabon  a raportees.  1 1.  Ils  ne  dévoient 
point  citer  Hcfiodc , fans  ajouter  que  c’cft  dans 
Strabon  que  l'on  trouve  ce  qu’il  a dit  là -diffus. 

Cette  addition  eft  nccclfairc,  toutes  les  fois 
qu'on  cire  un  Auteur  dont  l'Ouvrage  ne  fc 
trouve  plus , A-n'eft  conu  que  parce  que  d’au- 
tres le  citent.  1 1 1.  Us  ne  dovoienr  citer  Hefîo- 
de  en  aucune  façon,  puis  qu’ils  ne  raportent  <|uod  pro- 
pas comme  lui  U choie,  lis  difent  que  Mop-  Pol,t*  &>i 
fus  demanda  à Calchas  le  nombre  des  figues;  Vi^^o 
mais  Hefiode  dit  que  ce  fut  Calchas  qui  le  de-  (ut  "eft rt 
manda  à Mopfus.  Ils  ont  fans  doute  été  tram-  Hefio- 
pez  par  Charles  Etienne  (1^) , après  Mrs.  Lloyd 
Ht  Hofnun.  IV.  Us  ne  dévoient  point  citer  dJc,  ^ 
le  premier  livre  de  l'Iliade,  car  il  -ne  contient  vult)  fue 
rien  de  cc  qu’ils  difont.  Je  fuis  moins  furpris  8”^ j*1»  » 
de  tout  cela , que  de  f étrange  meprife  de  Meur-  noo  po-C 
fius.  Cc  favant  homme  ( l)  a prétendu  que  tuiflit. 

aoot  ia 

l’on  s'en  raporte  à Scncque  le  Tragique.  Seneca  j,pc^cui 

Suotvc 
*e  urero 
fuculsi 

Concidit  Mopfus  , caruitque  Tbtbis  gcrcreti 

]Ht  qui  vtri  cecinit  future.  nîmMop 

Premièrement  il  ne  s’aqit  point  ici  du  Mopfus  ^ne 
qui  diipuia  contre  Calchas , mais  de  Mopfus  dirinjvi>. 
l'Argonaute.  En  1.  lieu  Scncque  n'a  voulu  dire  Car.  Stt. 
linon  que  Mopfus  avec  toute  fon  habileté  pro-  '» 
phetique,  n’avoir  pas  laifle  de  mourir  dans  l’ex-  ch,s , f.  m. 
pcdition.  Je  raporterai  tout  le  partage,  puis 7-46.’ 
que  d’ailleurs  il  n’eft  pas  exemt  de  fauûctc. 

(!)  Cem- 

lte  nuiic  fortes , perarete  Pentm 

Sotte  timttuU.  p-*of- 

G gg  g x U- 
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Mopfus  eut  du  delfous  dans  cette  difpute , fi 
l’on  s’en  raporte  à Scncque  le  Tragique.  Seneca  î.*  ficu* 
lAopftsm  infeitorem  faitum  vult  in  Medea  : 

Omnibus  vefdx  ftbi  fai  fus  uni 
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de  Troye  à Claros  avec  Amphilochus,  & pour  éprouver  les  forces  de  Mopfus,  il 
lui  avoir  demandé  en  lui  montrant  une  truye  pleine , combien  elle  portoit  de  pe- 
tits. On  lui  fit  reponfe  qu’elle  en  portoit  trois,  dont  l’un  étoic  une  femelle.  La 
chofe  fc  trouva  véritable.  MopfuS  demanda  à fon  tour  à Calchas  le  nombre  pre- 
y strjitn  cis  des  figues  qui  étoient  fur  un  certain  figuier.  Calchas  ne  le  put  dire,  & en 
’M‘  mourut  3e  regret /3.  Perfonne  s’il  eft  tant  loit  peu  verfé  dans  les  livres,  ncs’é- 


3 Sir  Ai» 
hb.  i }. 
/'•'»•  44* 
Lycofbr. 
K.  4»f. 


tnEdo''  tonncra  *lue  ce  conrc  foit  raporté  diverfcmçnt  -,  car  à juger  des  chofes  par  l’cxpe- 
^ ricncc  , c’cft  une  fatalité  que  nôtre  nature  humaine  ne  peut  éviter.  11  y en  a 
y.  71.  dit  donc  qui  .difent  y que  ce  fut  Calchas  qui  demanda  le  nombre  des  ligues  & 
'fuyant  fur  que  Mopfus  lui  répondit  qu’il  y en  avoit  dix  mille , & qu’elles  pourroient  tenir 
/«  port»  toutes  à une  près  dans  une  certaine  mcfurc  qu’il  lui  nomma.  Cette  reponfe  par- 
faitement  vérifiée  par  l’épreuve,  fit  mourir  Calchas  de  chagrin.  D’autres  difent 
ttunt  Ja  que  Calchas  ne  donna  à deviner  que  le  nombre  des  petits  de  la  truye , & que  la 
feule  jultcflc  de  la  reponfe  qu’on  lui  fit  le  tua,  fans  qu’il  fût  befoin  qu’on  lui  pro- 
pofàt  à fon  tour  une  queftion  qu’il  ne  put  foudre.  11  y en  a qui  £ foutiennent 
| que  ceci  fe  pafla  non  à Claros  , mais  dans  la  Cilicie.  Une  autre  (i?)  efpecc 
t ü. nu.  de  contcftation  fit  périr  Mopfus-,  car  on  conte  0 que  lui  & Amphilochus  partirent 
& Lycofb.  de  Troye , & s’en  allèrent  bâtir  la  ville  de  Mallus  dans  la  Cilicie.  Qu’Amphilo- 
v‘ 439'  chus  en  fortit  pour  aller  à Argos.  Que  n’y  trouvant  point  ce  qu’il  avoit  cfperé  il 
fut  rejoindre  Mopfus,  qui  ne  voulut  plus  de  lui.  Qu’ils  fe  bâtirent  ch  duel,  & 
s’entretuerent,  & que  leurs  tombeaux  que  l’on  montrait  à Margafa,  proche  de 
la  rivière  de  Pyramc,  furent  tellement  lituez,  que  de  l’un  on  ne  pouvoir  pas  avoir 
la  vue  de  l’autre.  11  eft  certain  que  la  Cilicie  n’a  pas  été  le  moindre  theatre  de 
Mopfus  : il  y a bâti  des  villes  * -,  celle  qui  s’apelloit  Mopfucfte  *f*  avoit  une  rela- 
tion particulière  à fa  pcrlbnnc-,  & c’étoit  dans  la  Cilicie  qu’il  étoit  révéré  £ com- 
! v’^uaiï  mc  un  ^‘eu>  & qu’il  rendoit  des  oracles.  Plutarque  .{. en  coAtc  une  hiftoire  qui 
îarês Mop-  confondit  l’mcrcdulité  des  Epicuriens. 

si  rat  ^ MORIN  (Jean  Baptiste)  Médecin,  & Pfofcficur  Royal  en  Mathe- 

//nr  matique  à Paris,  naquit  le  2 3.  de  Février  1583.  à Villcfranchc  en  Bcaujolois.  Il 
w-  *6r-  fit  fon  cours  de  Philofophid  à Aix  en  Provence  , & puis  il  étudia  en  Médecine  à 
SSTJSÎr  Avignon  , & y fut  reçu  Docteur  en  cette  Faculté  l’an  161 3.  L’année  fuivantc 
illius  do-  il  5’cn  alla  à Paris,  & entra  chez  Mcffirc  Claude  Dormi,  Evêque  de  Boulogne^ 
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Il  defeendit  pluficurs  fois  dans  les  plus  profondes}  & ayant  cru  reconoîtrc 

. t>  que 


ldmnem , quamtis  bette  fat  a neftty 
Condtdtt  ferperu  Libjcu  aftnu. 
Ommltm  verdx,  fibt  falfut  uni 
Conadit  Mopfus,  (aruitque  Thebu 
llle  qui  vue  (ternit  future. 


Mqpfi . dit  4UI 
jimmien  gric 

Marcellin 
au  1. 14. 

S.  Jtrimt 
PapeUe 
Mopfi  vi- 
culum. 

Voyez.  Btr- 
krliui  in 
Stcphan. 

P-  f6l' 

$ Ttrtull.  Il  y a B trois  exemples  de  la  trifte  deftincedes 
Je  antm.  p|us  gr>inds  Devins.  Le  dernier  eft  celui  de  Ti- 
ofittnri  re,'aî»  qui  mourut  fugitif  de  Thebcs:  le  pre- 
1.* centra  roier  eft  celui  d'Idmon  , qui  fut  tué  en  Afri- 
Çtlfum.  que  par  un  ferpent:  1 autre  eft  celui  de  Mop- 
fus , donc  Seneque  fc  contente  de  dire  d'une 
façon  vague  qu'il  périt.  En  cela  il  prend  l’un 
pour  l'autre;  il  attribue  à Idmon  ce  qui  ne  lui 
coovient  pas;  car  c'eft  Mopfus  qui  fut  tué  en 
Afrique  par  un  ferpent.  Outre  Apollonius  que 
j’ai  cité  , voici  comme  Hygin  (a)  en  parle. 
(a)  F abul.  Mtffn i Amp j a filius  ab  ferptntü  morfu  in  Africa 
4A47?  W °^IU’  Jc  n 'ignore  pas  les  contorfions  que  l'on 
donne  à ce  paflage , & les  differentes  maniérés 
de  le  punâucr  que  les  Critiques  ont  imaginées. 
(b\  Antiq.  Rhodiginus  (b)  fc  félicita  fans  doute  beaucoup 
uS.  1. 19.  d’avoir  mis  un  point  après  etndidit , & d'avoir 
*'  pris  ftrptns  pour  un  participe.  Mais  jc  ne  croi 

pas  quaujourdhui  aucun  homme  de  bon  goût 
trouve  cela  plus  vraifcmbiablc,  que  dédire  que 
le  Poctc  Latin  s’eft  trompé.  Ne  voyons-nous 
pas  les  plus  habiles  Hiftoricns  confondre  des 
faits  peu  éloignez  de  leur  tems , & aufli  illuf- 
tres  que  le  pouvoir  être  dans  l’imagination  d'un 
Pocte  tragique  la  mort  d'un  Devin  d'arme'e  I 


luftb.  J» 
laudibtu 
Confiant. 

4.  De  Or  a- 
eut.  Je- 
frein. 


Gruterus  (c)  qui  ra porte  à Mopfus  le  tarmt  U)  utfuè 
T ht  bit,  fongeoit-il  bien  que  Mopfus  étoit  La-  s,utCMm. 
pithe  ? Il  change  je  ne  fai  combien  de  prête-  f'TîT" 
nrs  en  futurs  : il  veut  bien  que  Seneque  ait  pé- 
ché contre  l’hiftoire  ; mais  non  pas  que  la  ten- 
tation d’entaiïcr  plulicurs  grands  exemples  de 
moralité  dans  un  chenu,  l'ait  fait  recourir  à 
l'a  fy  le  de  la  proltpfe,  ou  ait  confondu  fa  chro- 
nologie. Je  puis  bien  dire  prefentement  que  les 
paroles  de  Seneque  ne  prouvent  point  ce  à quoi 
Mr.  de  Valois  les  employé , je  veux  dire  la 
mort  de  Mopfus  en  Afrique.  Lcs'pafiiges  qu'il 
raporte  de  Tertulliçn  & d'Apulée,  prouvent 
feulement  que  Mopfus  étoit  honoré  comme  un  # 
Dieu  en  ce  païs-là  ; mais  il  faudrait  trouver 
dans  un  Auteur  quelque  chofe  de  plus  précis, 
pour  pouvoir  le  prendre  4 témoin  du  décès 
d'un  homme  en  tel  ou  te!  lieu. 

(f)  Une  antre  efpecc  de  centtslatitn .'J  Ceci  ne 
regardant  point  Calchas,  jc  puis  dire  que  le  Tra- 
duâcur  de  Strabon  n’a  pas  bien  rendu  ces  paroles, 
tt  ftieor  y -ni»  «fc»  -é  futerutit  ï(i>  fAtfAubtinuwn  , 
tîAainjci  -é  àçx**’  (d>  neque  de  divinatiene  dunta-  (d)  Strab. 
xat  tes  ctntendifSe  fabulant ur,  ftd  ttiam  de  imptrie.  <4- 
Cet  eos  fc  raporte  necefliiremenc  à Calchas  & 
à Mopfus-,  il  faut  donc  s’attendre  à les  voir 
difputer  du  commandement  : neanmoins  on  ne 
trouve  point  cela  dans  la  fuite  ; c’eft  Mopfus 
& Amphilochus  qui  fe  querellent.  Strabon  s' eft 
exprimé  d’une  manicrc  4 n'avoir  aucune  part  à 
cette  petite  ccnfure.  * « 


MORIN. 
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(s)  Ut 
cmmtres 
in  régi o* 
ne*  aër 
diftin#m 
cft*  fie 
etiam 
plex  r 
fû  terne 


?ue  la  terre  eft  diviféc  comme  l'air  en  trois  régions,  il  fie  (vtf  ) un  livre  là-deflus. 

tant  de  retour  chez  (on  Prélat  qui  entretenoit  un  Aftrologuc  (B)  EcofTois,  il 
commença  de  goûter  l’Aftrologie  judiciaire , & il  chercha  par  les  réglés  de  cette 
feience  les  évenemens  de  l’année  1617.  11  trouva  que  l’Evêque  de  Boulogne 
étoit  menacé  ou  de  la  mort,  ou  de  la  prifon,  & il  ne  manqua  pas  de  l’en  avertir. 

Le  Prélat  ne  fit  qu’en  rire*-,  mais  s’étant  mêlé  d’intrigues  d Etat,  & n’ayant  pas  * ///tnt 
pris  le  bon  party , il  fut  traité  de  rebelle,  & mis  en  prifon.  Morin  entra  chez 
le  Duc  de  Luxembourg , frere  du  Connétable  de  Luines,  (C)  l’an  1621.  & y l'Àjhok. 

demeura  huit  ans.  Dès  qu’il  eut  fu  la  mort  de  Sainclair  Profcficur  Royal  f'' 

cri  Mathématique,  il  demanda  de  lui  fucceder,  & cela  lui  fut  accordé.  lllog.oüL 
prêta  le  ferment  de  cette  charge  au  mois  de  Février  1630.  On  lui  avoit  perfua-  ,lb-  *!• 
dé  d’époufer  la  veuve  de  fon  prcdcccficur  -,  mais  dès  la  première  fois  qu’il  voulut p 
lui  rendre  vifitc,  il  trouva  qu’on  étoit  (©)  prêt  de  la  porter  au  fepulcrc.  Dès  t n «w*- 

' ■*  "!••*  - 1 '■  < -El:  t6if. 

( C ) Morin  entra  thf£  le  Due  de  Luxem- 
bourg ....  l’an  1621.]  Ceux  qui  ont  donné  fa 
vie  biffent  ici  on  vuide  avec  peu  de  jugemenr. 

Ils  difent  que  par  la  prifon  de  l’Evéquc  de  Bou- 
logne, Morin  fe  feroit  trouvé  fansapui,  s’il 
ne  fût  entré  chez  ce  Duc  l'an  1621.  & ilsve- 
noient  de  dire  que  cet  Evêque  fut  emprifonné 
l*an  1617.  Que  devint  donc  Morin  dans  cet 
intervalle  de  4.  années?  C’eft  ce  qu'il  faloir  du 
moins  indiquer.-  Rcmpliffons  cette  lacune  par 
on  paffage  de  Morin  même , qui  nous  apren- 


(A)  il  fit  un  Ibne  Ce  fut  le  pre- 

mier Ouvrage  qu'il  publia:  il  parut  l’an  1619. 
fous  ce  titre.  Munit  fnblunaris  Anatomia.  Ceux 
qui  ont  compofé  fa  vie  prétendent  qu'il  prou- 
va  P®r  13111  de  bons  argumens,  que  les  entrail- 
ti»m  tri-  I«  (d)  de  la  terre  font  divifees  en  3.  régions, 
plex  regio  qn’jl  fit  faire  fortune  à ce  fentiment,  fans  l’a- 
vlfcérib»  puyer  de  l’autorité  d'aucun  ancien  Philofophe. 
anîmad-  Un  fentiment  fait  fortune  lors  qu'il  trouve  des 
vwi  po-  feôateurs.  Voilà  ce  que  je  veux  dire.  Au  refte 


mîu  mSia  m Ouvrage  fut  dédié  (b)  à Mr.  du  VairGar- 
infimi,  & d*  des  féaux,  qui  avoit  été  le  patron  de  nôtre 
id  quidem  Morin  à Aixen  Provence,  penaantqu’ilyctoit 
validifli-  prctnier  prefident,  Sc  qui  fut  même  fon  dis- 
ciple dans  l’étude  des  Mathématiques  l'an  i<So8. 
Ayvit  conu  combien  Morin  étoit  propre  aux 
fciences,  il  l’encouragea  à reprendre  fes  études. 
C’eft  Morin  qui  le  raconte,  (c)  Amtt  quippe 
t6o2.  illuflriffimus  D.  Du  Voit , Senatus  Aquen- 
fit  Protoprafes , fuit  meut  in  Mathematicû  difeipu- 
lm  ; qui  obfervata  met  mgenii  ad  feientiae  aptitu- 
dint , tant  valide  mihi  perfuajit  Jludia  mea  ptr  de- 
Ctnnium  rntermiffa  repetere,  ut  anno  1609.  Aquis 
Sextiit  mgreffus  Jim  Philo fopbta  curfum,fub  D.  Mar- 
tune  temporis  Pbilofopbo  teleberrimo  ; 
rum"  veto-  & anno  itfn.  ctlrfum  Médian e fub  Profejitribut 
rôm  au-  Répit  tontano  & Merindolo , viris  etiam  libroritm 

ter.  •'.•••  • 

fu 05  ta-  ( B ) Un  Aftroltgnt  Ecejfok,  tl  etmrnenç* -de 

men  ha-  geùter  l’Ajlrologie.']  Cet  Aftrologuefe  nomm.oit 
tores CiU*  Uâv'^on  : d renonça  à l’Aftrologie , & è’arta- 
yita  J»,  cha  à la  Médecine,  & fe  rendit  fort  célébré  par 
Bapt.Mt-  fes  Ouvrages,  & parle  cours  de  Chymie  qu’il 


dra  que  depuis  U chute  de  fon  Prélat,  il  de- 
meura chez  l’Abbé  de  la  Brctonnicrc  en  quali- 
té de  Médecin  ordinaire , jpfques  à ce  qu’il 
entrât  chez  le  frcrc  du  Connétable,  pendant  le 
lîege  de  Montauban.  Manfi,  dit-il  (g),  apud  (g)  Morm. 
Epifeepum  4.  annis , tum  (oluitatui  à rtvtreudif-  •"  Atfinf. 
fimo  D.  Delà  Breitnmere  fanât  Ebrulpbi  in  N or- 
mania  Abbatit  tptimi , me  tum  ipf»  durante  gravi  vomis , p. 
petit  Parifienfi  in  Normaniam  sontuli , tju  1 Medi-  i»6.ioj. 
eus  ordtitanui.  Anne  amem  16:1.  dum  Rex  »bfu 
dertt  Montcm  Albanum,  r oc at  ni  fm  in  Aulam  ab 
il/nfhijfim»  mihique  valde  amico  Domino  Ludoviet 
T ronfono,  Begi  à fanliioribns  Confins  <jr  fecretis, 
tu  efiem  Méditas  ordinarim  Ducis  À Lwx embargo, 
quod  agri  tnlit  optimus  Abbas.  Il  fe  plafnffbu-  ■ 
vent  de  l’ingratitude  de  ce  Duc,  & il  avoue  * 
qu’elle  l’obligea  à le  quitter  (b),  &r qu’en  for-  (/>)  Quem 
tant  de  chez  lui , il  le  menaça  d’une  maladie 
qui  l’emporta  dans  deux  ans. 

( IJ)  Qu'on  étoit  prh  de  ta  porter  an  fepulcre.')  4 fum- 
Morin  fe  regloit  fur  les  aftres  dans  fa  conduite;  ™ani  riu* 
& comme  il  ne  trouvoit  p3r  qu’ils  lui  confeil- 
enfeigna  publiquement  dans  le  jardin  royal  à Pa-  lafTentdefe  marier,  il  avoit  envie  de  vivre  dans  prxdu.cn» 
*’  * ris.  (d)  Il  fut  apellé  en  Pologne,  & il  eut  l'hon-  le  célibat.  Neanmoins  ks  exhortations  de  fes  illi  ante 


mit  ratio- 
mi  m mo- 
mentis 
adeo  (U- 
bilivit , 
edito  hu- 
jus  argu- 
menri  ad 
annum 
1619.  li- 
bcllo,  ut 
bxc  fen- 
teotia  etû 
nulla  Phi- 

lofopho-  c*  Antonio 


(b)  vhutn- ncur  d’y  être  premier  Médecin  de  b Reine  (*). 
tuu  en-  Je  m’en  vais  aire  une  chofe  remarquable.  Il  fe 
dégoûta  de  l’Aftrologie,  à aaufe  de  l’incerti- 
teUm  im-  tu<le  qo’il  y trouvoit,  6e  s'attacha  à 1a  Mede- 
jefioniuj  cine.  Morin  au  contraire  par  une  femblable  rai- 
>•  *4*  fon  fe  dégoûta  de  là  Médecine,  & s’apliqua 
àl’Aftrologie.  Eâ  veto  quod  in  ipft  (DavilTono) 
nus  Mîn'~  dt  n9n  itrèter  admiremur , artium  nempt 

dtfènfitn*  q**t  profitebantur  faâim  eh  ntroque  vtltni  permu - 
fiudijjir-  tationtm  : Aftrologiam  Stetui , feitniiam  aller  me- 
'sutmucï  *Ktm  » Bterque  proteffe  temporn,  poH 

>smentp.  f.  expérimenta  complut  a in  artepropria,  ntl  fnbtjlt  cent 
deprtbendit,  unde  antmus  amborum  fiuâuans,  in 
(i)  Vîta  que  ptdem  figeret , tm  ismniebot.  T adet  itaque 
Mtrini  htme-à-  iüum  ahtrr antis  plerumque  juditii , Mt- 
f.+.n.xt.  ffgfjn  A^rologum  vtrtitur , & in  Medieum 
l»)  Uid.  Aftrologus,  tam  fecundo  exitn  nt  beats  transfuge  , 
inter  bujus  atatu  v ires  infignts  amsutnttari  me - 
if)  Uid.  reantur(f).  * 


amis  l’ébranlcrent  de  telle  forte,  qu’il  fongea  tout 
de  bon  au  mariage  ; quand  il  eut  bien  conlî-  îethalcm 
deré  que  b veuve  de  Sanchir  paffoit  pour  ri-  intrabici». 
chc'»  & qu’il  s’offrott  une  occafion  favorable,  n,um  • f* 
de  fucceder  non  feulement  à la  chair*  de  ce 
ProfcfTeur,  nftis  aulli  à fon  lit  & à Ton  argent,  eft.  Morin. 
Il  étoit  en  chemin  pour  aller  rendre  fes  devoirs  -AJ/'olog. 
à cette  veuve,  &pour  lui  faire  la  première  ou- 
verture  de  fon  defhrin.  Mais  voyant  b porte  p.  ’jpà.  ’ 
du  logis  tendue  de  noir,  & aprenant  des  voi- 
fins  que  cette  femme  feroit  bicn-tôt  enterrée, 
il  fut  faili  d’un  étrange  étonnement  ,&  il  for- 
ma fur  le  champ  un  deffein  ferme  de  ne  fc 
point  marier.  Ne  doutons  point  que  cela 
ne  fortifiât  dans  fon  ame  b bonne  opinion  qu’il 
avoir  conçue  de  l'aftrologie.  Hot  (i)  btnert  (i)  vit» 
magsfltrioqut  p client  em  familiales  amiei  senjugio  Mcrmi, 
propofito  fiabilité  firmius  voluerunt  : vivtbat  ante-*' 
teffnis  conjnx  metnorati  me do  Sanclari , non  abji- 
G g g g } titndâ 
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lors  il  prit  une  ferme  refolution  de  ne  fe  point  marier,  & il  y perfcvera  toute  (à  u\l21r. 
vie.  Il  le  fit  beaucoup  d’amis.  Il  eut  accès  chez,  les  Grans,  & même  chez  le  Car- muku • 
dînai  (2s  ) de  Richelieu  -,  & il  obtint  fous  le  Cardinal  Mazarin  une  peniion  de  ;’”‘ 
deux  mille  livres,  qui  lui  a été  toujours  payée  fort  exactement.  Il  étoit  confulté  ( f) Mirà. 
fur  l’avenir  par  plulieurs  perfonnes,  & on  prétend  que  fes  horofeopes  (/*')  ont  JJ",//,' 

fouvent ni-  *î- 

/>.  6 ij. 

tre  le  Cardinal.  Suplcons  i cette  omifiion.  Cr)  C'énit 


cienda  qui  dan  HU  plane , & quant  ipilius  tien  cirt- 
temtuniti  inftruclam  popularis  fama  jailabat , Par 
eft,  mqunmt , ut  quentudmodum  Sanclari  cathe- 
dra , fit  & ejuidcm  tpibus  iuBa  tpfiut  uxtre  fuc- 
ceitt  : conftho  ijliutmtdi  fepius  reperito  Morinus 
tandem  acquievit,  Domtnamqae  mvtfere  en  mente 
eonflituit , & procum  genre  prima  fin  : fripier 
faUus  adtbus  nigra  vefle  videt  limen  obfeptum , do- 
eentque  viciai  Sanclari  conjugtm  effe  mox  ad  t u- 
mulurn  effer  codam.  id  audit  tu  quantum  objiupue- 
rit , agitait  : tum  vende  cahbatu  petpetuo  tuf* 
Itum  jibi  qutndam  ducibus  aftru  injeüum , cirttf- 
fimum  fore  décrivit,  ommbufque  in  pefteru/u  renun- 
aare  nuptiii  , & quuquid  vite  reliquat»  effet  ta 
deâriuis  ac  librorum  feu  leihone , feu  feriptùme  pla- 
cide tenir e traufigere , atque  in  amicorum  ctnvtfi a 
fiuvifjime  confeneftere.  Hic  fxum  apud  fe  ratum- 
qui  ntwquam  poftea  violavu.  Quid  etum  libéra 
letiulo  jucundtus  i ' numquid  uni  eiujugi  mileftta- 
rum  plerumque  femmarii  lit  amicos  tamque  illuf- 
tres  anitftrrtt  t Tout  cela  eft  digne  d’un  Pro- 
ie-Heur en  Mathématique.  irffalut  revenir  Sou- 
vent à la  charge  pour  lui  perfuader  de  fe  ma- 
rier; il  falut  joindre  les  motifs  de  futilité  aux 
raifons  de  la  juftice  ; & lors  qu’enfin  on  eut 
obtenu  fon  contentement , il  fc  prépara  à h 
première  vilitc  avec  tant  de  quictude , que  la 
Dame  eut  le  loifir  de  mourir  avant  que  de  la 
cevoir . 11  demandoit  fi  peu  des  nouvelles  de  fa 
maure  fie,  qu’avant  que  d’avoir  oqï  rien  dire  de 
(â  maladie,  il  fut  qu’elle  alloit  être  enterrée, 
& il  ne  le  fut  qu'en  fc  portai»  fur  les  lieux  pour 
faire  la  premicTe  déclaration  d’amour.  Cela  eft 
bien  Philofophe.  . • .-«t  • . * 

Son  thème  natal  fis)  ne  lui  preiâgeoit  que 
des  malheurs  du  : côté  du  fexe  : il  avoue 
qu’en  l’annce  1605.  il  reçut  deux  grandes  bief, 
furet  à caufe  d'une  femme  (b) , 8c  qu’après  U 
non»  Julii  gracc  de  Dieu  il  doit  à l’Aftrologie  le  bonheur 
,<Srioi!o-°  d’avôir  arreté  Us fùncfles  fuites  de  fon  étoile: 
^n,,0*  car  ayant  connu  ce  que  pouvoir  un  certain  af- 
vulnera  tre  dans  l'exaltation  de  Venus  qui  fe  rencontroit 
ifcmo&n  4^ans  ^on  horofeo^e,  il  prit  garde  de  plus  près  ^ 
mulierrm.  lui  » & conut  d’ou  étoient  fortics  les  infortunes 
Mirin.  par  où  il  avoit  pâlie  à caufe  des  femmes.  T it 
i SK,.  «.-*•  infenunta  , magnaque  vtu  pétunia 
p.  6 17.  '/ jr  PTtPteT  multeret  aeciderunt  in  )uvemute , ut 

a qmtlqnt  jam  iUa  recogit  ando  ftupeam , multeque  plut 4 & 
afarenet  for  fan  dtttriira  tnibi  accidiffent,  ntf  Dtut  Opt.  Max. 
Ici  f/m”  mtt  wfatut  fuiffet , ab  eifque  ma  liberafftt , & 
Ajhelogia  cires  35.  mis  nativitatii  annum  qui  buic 
feuntia  ftudere  capi,  inftudla  & itubi  per  expe- 
rientiam  pertculafa  illius  cenllitutionii  mmuiffit . 

(E)  Et  même  chez.  la  Cardinal  4e  Richelieu.  ] 
L’Auteur  de  la  vie  de  Morin  parle  de  cela  en 
ces  termes  (d)  R ichtUaut  Cardinalit  immenfm  il- 
le  genint  , juduio  nunquam  , ubi  quempiam  par- 
tent effet,  errante,  dignum  ta  exifiimatiini Mq- 
rinum  duxit , ut  tpfum  ad  fecretim  Mufeum  ad- 
mitteret , de  que  ntgmk  moment!  graviffimi  cin- 
fuleret.  C’eft  un  récit  bien  mutilé , & tel  que 
le  donnent  les  faifeurs  d’eloge  : on  n’y  trouve 
point  le  changement  du  Cardinal  envers  Mo- 
rin , ni  la  colcrefuricufedc  cct  Aftrologue  con- 


fié Vtyn ; 
U remar- 
que O. 

(i)  Die 


fus  m 
tmutvaifi 
fart. 

(J)Pat.6. 
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mcorun 
» raejpro- 
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Morin  faullcment  imbu  de  la  penfee  qu'il  avoit 
trouvé  la  vraye  fciencc  des  longitudes,  & que  Roujlhn 

le  Cardinal  lui  faifoit  une  très-grande  in  juftice,  l'»»  1<s4»- 
(#)  en  lui  refufant  h rccompenfr  qu’une  refie  Te- 
decou  verre  meritoir , conçut  un  dépit  extrême»  ftintu» 

& un  vif  reffenfimeot  qui  a duré  autant  que  fa  quidera 
vie.  II  n’alla  plus  voir  cette  Eminence,  & ce  Aftronomi 
ne  fut  que  pour  l'amour  de  Mr.  de  Chavigny  me  feien- 
fon  patron,  & pour  la  gloire  de  l'Afirologie,  **“? 
qu’il  travailla  à un  (honoftic  que  ce  Cardjoal 
lui  fit  demander.  Pmfquam(f)  tarifa  dïfctdtrtt  amfTe.fcd 
ig)  opiavit  (cire  quid  de  fua  talttudmc  atque  vite  Cardinal» 
feutircm  te  initinert  , tunquidem  per  fe  ( qutm 
ab  aum  4.  non  videront  ob  dtnegatam  (b)  mM 
remuneratiiuem  feuntia  lengitudioum  à me  inventa,  Commif. 
utcunqut  fm  fetipto  tant  tmbi  ptlltcutu  fuiffet  ) fed  Cir,orvla 
inietpofuo  Magnate  fibi  fdiffirut , & tmbi  <>r<irum 

fallut  illulltiff  mo  IX  Comte  de  Cbavtgnp,  qui  ad  mi 
tentant  nfqut  vitem  meutn  ea.  de  te  judictum  po-  ra*°  ‘n«-  > 
tiit%  quod  létaux  tuufaffem  ft  potuifem  : «t  ip-  jjn^it’jfr 
fuu  Megnatu  nbfttiüus  beuejum , & pto borne  Af-  rm.  ib.  té. 
trtiogu.  tandem  nfpondi  Cardmalem  ta  in  iliture  *+•  M 87. 
cumvftn  pétunia  agriuttaum.  U a parlé  de  fa-  a)  Qui 
vantageulcmcnt  ffc  cette  Eminence  dans  fe?  bellisjxr' 
livres,  & lui  a imputé  tous  les  malheurs  de  l’fiu* 
rope  (t),  & Uir  tout, la  guerre  que  u France  ci  taris  plu- 
déclara  à l’Efpagne  l’an  1635.  N remarque  que  ribus  ho-  ( 
le  Cardinal  la  déclara  fans  coofuiter  ni  IcsEtats 
du  Royaume,  ni  les  Parlement,  Gallia  (^)  bu',  'ftrrô, 
beüu  civilibm , & txtraneù  adbut  vigentibut , ad-  flamma. 
modum  atténuais  , Càrdtnalu  KübeUut  , iman-  ffmc  ■ P®* 
fuhu  Reg ni  (emitiii , eut  Senatibu* , fed  fpmte  ^ 
p repris,  birtendumbtllum  imer  Reget  Gallia  & caufa mor- 
Htfpama  déclara  vit, 
vu  pmnia , 
ta  confpiaantur. 
du  par  Mr.  Bernier  , qui  l’accula  d’ingraritu-  per  toratq 
de,  â(  de  mal  parler  de  la.perlbone  fie  Louï* 

XIII.  8c  de  dounertnéme  unearteintc  à l’an*  ftammlr. 

toriié  royale.  An  ne  , quaxtumte  ft  crime * pu-  fanguine. 

blue  eljirrc  , non  poffe  cjujftianifftmutn  liegem  in-  Pc* 

dictre  btdumy  mcmfihu  Commit  , am.  Zenait- 

but,  difeeptart  meum  nen  tfi  ...  »,  veto»  jui  horridam . 

belU  indicendi  abéuüffe  Régi , ut  illud  trarufttrei 

tn  Cardmalem  Rubelxum , non  vida 0 qui  pafft  id 

crimen  à publias  eu  Regüt  anunadverfmbut  ttU-  preernti- 

tari.  Pratereo  quàm  tnjuuus  , & ingratuo  ffi  ou1  > {ln‘>d 

adverfus  tantum  Cardinale*.,  a que  tôt.  bw ta  acte- 

p'fti , & cm  maledicera  tamen  taïuprivatimquàm  dadem  ’ 

publiât  non  deftm  „ «e  dumtaxat  ruminer  quoi  Philippi- 

txfatuxe  immenfm  uta».  ovidttotmm  tidnerit^ 

^aai , ob  t uam  tlla/o  dnmaram  hugt tudi num  m—  tuctu  COOr 
venter um , couendiSt  Ukr  ab  1 Ut  deben  montée  ta  Anto- 
auteas.  ; tiempi  bac  lace  üli  attribué  non  modo  "iu.m  * ** 
ufierpatam  tpannicè  autbotitatom  ( l ) Sic.  ÿSJdw’ju 
( F > Sue  fit  borofeoptt  ont  fouvent  prédit  U priiu  qui 
vérité.]  (m)  Son  coup  4'eflài  fut  de  poedke 
► -V:-  tOtaff'  : -or  d- 

'•»  '.i  « .'.ttWivnnnii  p-mt 

{*)  u»m  i » Diffirt.  beat  mil  & voeu» ».  j 1,  (I)  Btnur.  jüuuom. 
riJicuh  muni  p.  19a.  19,.  (m)  Praefienificatos  Bononicnd  Pr». 

IbK  carccr  . . . quafi  prltaem  hae  in  ficultate  Ipedmen  Morin* 
fuifle  dîci  poteft.  Ab  hoc  tyrodnio  roagiilcrium  eflècutut  et  Lu- 
davico  X 1 1 1.  Lugduni  xgrotantc.  Vite  Mirinip.  i J.  ».  6t. 
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foulent  prédit  h vérifié.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  les  pi 
uo  (G)  Secrétaire  d'Etac,  fort  dépendant  de  fès  oracles 

• ♦ # 
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(i)  Cmft-  reàrorifenBcment  de  l’Evêque  de  Boulogne;  &r  je  mécontente  de  dire  que  l’on  infinité  quu 


axa  qui  nuis  il  fit  chef-d’ocuvrcii  &.il  paffa  maître  en 
tfi  dit  font  predrfant  que  Louis  XIII.  atteint  d'une  dan- 
Luroriui , gcrcufemaladieà  Lion  .,1  n’en  mourrait  pas.  La 
jf.  447 . ’ Reine  mere  étonnée  des  fuoeftes  prédictions 
leur*  *.  de  quelques  autres  Aftrdogues,  écrivit  au  Car- 
(e)  Mort-  dînai  de  Bcrullc  de  foire  travailler  à l’harofco- 
no  foli  nr-  pe  du  Roi  par  Jean  Bantiftc  Morin.  Celui* 

• galcm  ho- 

ci  exécuta  volontiers  cct  ordre,  & trouva  dans 

intucrTac  *es  étoiles  que  1*  maladie  du  Roi  feroit  grande,  étoient  ja  caufe  de  fes  malheurs.  On  repond  ^ 1f>jj 
examinant  mais  non  pasmortelle.  S»  prediétion  fut  jufte,.  fur  ce  dernier  chef  que  jamais  Morin  n’avoit  pgg. 


les  plus  grandes  objections  qui  lui  étoient  fitt* 
tes,  confiftoientà  direqu'tl  s'étoit  trompé  (i$ (!)  liât. 
de  6.  jours  fur  (a  mort  de  Louis  le  Juftc,  & T*t-  1 3- 
(JO  de  id;4urla  mort  du  Connétable  de  Les-  *'  <>i' 
diguicres;  & qu'il  n’avoit  p&tnc  donné  à fa  bien-  ^ mj 
faitrice  Marie  de  Médias  les  fecours  qui  lui,  «.64, 
étoient  nccefiaires , car  au  contraire  cette  bon* 
ne  Reine  fc  plaignoit  ' que  les  AftroJogues 


liccat.  ut  & il  en  fut  recompenfé  royalemenr;  les  autres 
ApcliiU  U Ocvu15  furent  envoyez  aux  galères.  Ç>uod  (a) 
coacciTum  tomtsc  pradtâo  ctnttgiffet  fpltndtdam  i w 't  fut  mer. 
cft  Ale-  ctdem  m R tge  itguam  caniultc , (était  qui  mate 
monnerant , ai  rtmum  ib)  atnaniaut  , forban 
piogerc.1  minime  jujfi  in  omet  Printipit  tnqutfî fient, 
rit*  Mm-  Là-ddfus  on  nous  allure  qu’il  (t)  auroit  dû- 
m i&ii.  étrele  léul  quientpemiillton  de  contempler  l’é- 
(i)  l'att-  toile  du  Roi1}  comme  autrefois  il  n’y  avoit 
tin,  qui  ^qu’un  feul  homme  qui  pût  peindre  le  grand 

*voit  été  ~ ~ ‘ f---  * - 

3C I V.  eut  envicdcHfaire  créer  une  charged'Af- 
Je  Mûrit  trologuc  de  Cour  en  laveur  de  nôtre  Morin  , 


confultc  les  aftres  fur  le  deftin  de  cette'  Reine;  »•  76* 

& tfa’ayqnti  ea  ordre  de  Je  faite  peu  de  jours 
avamqu’clle  forcit  du  Royaume , il  n’eut  pas  le 
teins  d'achever  fa  compof mon  : la  Reine  partit  que  fui. 
fans  en  avertir  Morin , & fans  attendre  que  fon  vante. 
borofeopc  fût  fait.  Cur  (t)  amabt  fderum  illt 
ode*  paim,  & per  ta  rtram  futurasum  actrri-  (*)  Qü1 
mat  mdaguttr , Dominant  fuam  Mariaro  Medf-  r[c"'ü,™e- 
cæam  meritam  de  ipfo  quant  optime  «alla  opitula-  tiam  vdàjt 
tmne  *b  jteliis  obtenta  jnrit  i Sic  ajunt  <mtdi  : 
Alexandre,  ^.’un  des  (d)  Médecins  de  Louis  tienne  f.eptutexaggerant  ttàrn  4e  fuis  futicamt  af  junVa^* 
" ' ’ ' ' 1 ” ‘ ^ treiegis  énqutfta  tft  f fe  uttquam  i praftigiatm-  cerfiri 

but  Acceptant  in  temaiamitattim  incidijfe  veraginet , JuiTir 


tdtMtdia*.  jf.fur  cepied.li  de  le  donner  pour  adjoint  aux 


X mfomergere  nequiverit  f Enimreto  qutinam  ifii 

ucJÊnt^rmt  Cenforts  diciari [tmt , abi  audtamt  c;f  om_ 
it  Retitu  nuim  tutivitatem  nunatum  à Morino  rx-*ntum  per- 


f«)  Mcdedns  de  fx  Majefté..  Il  forma  celte  en 

de  diebn*  trcprifc  , parce  qu'il  s’étoit  -fervi  heureufement  Rtgitu  nativiutem  nunqtutm  à Morino  ex-*nium  per. 
^www‘*'î- des  prcdiâions  de  cet  homme  en  plufieuwrena  pUratam  futfje  r*  cum  utnen  partit  ante  diebat  fpw*"®? 

quam  ad  extetos  fe  fuga  recipcrtt,  td  ipfum  fiat 
juflirity  aftretego  autem  Moritro  tien  adimm'ttot'e  cUrctcrta- 
infetta  dtfieffifre.  Nous  parlerons  ci-dclfcfüs  de 


f<)  Pomc-  contres.  > Ce  dcflêin  ne  fut-  pas  exécuté.  Is 
ndnno  Morimim  verê  ex  fideribns  latuinantem  tum  fe. 
contincri  pi">  (ompaiffet , ac  ircbro  ejas  opérant  fehater  at- 
pertartiw  que  militer  expertnt  tfftt , muim  tum  merhis  fbi 
avtculis  pfaxe  gddixtt,  hoc  que  agitavnat  anime,  & i pft 
jubet  ,,CtU  te  faut  fttagebat  ettm  JiinUgttm  inter  aulne  mt- 
dumque  viferi*  eonftttaendttm  tfle  ,qm  primai*)  mediemm 
iplc  attea-  Rtgit  (omet  tftt  adjumettto  fumai , & quittent 
tcn.lcrct  es  W Gtieni  pkrits.  Morin  ayant  fait  làvoirquo 
non  id-  Louis  X1H.  étoitmenacé  de  quelque  malheur, 
vertens  on  reprefenta  i ce  Prince  de  ne  fortirpas  ce 
concidit.  jojjr.jà,  jj  ne  fortit  point  pendant  toute  U 
âiu*  tlbiî*  matinée  , mus  (e)  s ennuyant  après-dinc  , 
allîgaro , il  voulut  fortir  pour  prendre  quelques  oifeaux , 
•qm  icindi  ^ jj  tomba.  Que  Morin  ne  le  fatbe  pm , dit-il, 
debuk0”  mil  tn  ferait  trop  glorieux.  Le  Cardinal  de 
Rcxartur-  Richelieu  0 voulant  favoir  fi  Gufhve  Adol- 
gcsw.ca-  pj,c  vivTou  longtems  , envoya  l’heure  de  la 
quh*  Mo-  na>^încc  decc  Prince  à Morin  , qui  ne  fetrom- 
rjnus  ne-  pa  que  dé  peu  de  jours  à marquer  la  mort 
feî« , ni-  de  ce  grand  guerrier;  & cette  meprife  vint  de 
o/Umco  cïu®  f heure  n’avoit  pas  cté- marquée  dans 
tumoria  toute  h(  prccifion  ; -il  y roanquoit  quelques  mi- 
nutes. * ‘ A jÜripos  de  quoi  l’on  nous  parié  de 
l’épée  de-Guflave  qui  tomba  entre  les  mains  de 
Morin  ; on  nous  décrit  les  figures  que  cet  Af- 
trologuey  obfcrva,  car  il  fcconnoifToir  enTa- 
lifmim.  On  ajoute  (g)  que  le  Cardinal-  de 
Richelieu  fc  trouva  très-bien  des  avis  de  nô 
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Mc'fa  tre  Morin  j par  qui  il  avoit  fait  faire  fon  ho- 
Ailrolôg.  rofrope,  & qu’il  ne  partît  pas  pour  le  voyage 


fes  prédirions  contre  Caîfcndi.  Je  fuis  fûrque  f ,5. 
les  pcrfbnncs  les  plus  incrédules  feront  bien  *i-  ».  80. 
fes  de  trouver  ici  les  faits  que  je  viens  de  rapop- 
ter;  ar  ils  prouvent  que  les  plus  grans  hora-  fo)  Vytz 
me*  (m)  d’Etat  fc  biffent  infatUér  de  l’Aftro-  n^i  îidR 
logie  judiciaire,  & que  même  dans  le  X-VII.  culi  mûris 
fietle  on  n’a  pas  été  exemt  de  -tetre  foiîe  è datemitr 
la  Cour  des  plus  grans  JPrinces  de  l’Europe.  La  1 18* 
Reine  Chriltine  (»)  voulut  voir  Morin  quand  <19' 
elle  fut  à Paris  la  première  fois  , & témoigna  ^ Morin, 
qu’elle  le  prenoic  pour  l’Aftrologue  le  plus  éclai-  uijlrtlog. 
ré  quj  fut  au  monde.  C’cft  une  marque  qu’el-  <f‘,^ea  ‘ 
le  lui  avoit  donné  à faire  des  horofeopes,  ou  *' 1 
qu'elle  avoit  pris  la  peine  d’étudier  ceux  qu’il  ^ jj|u_  * 
avoit  compofez.  )’obferve  que  la  meprife  de  nrirtimum 
6.  jours  touchant  la  mort  de  Louïslejufte  ne  Duminam 
femblericn , quand  on  ne  I#  confidcrcqued’unc  Aftrô’o^u. 
vue  generale  ; maif  quand  on  en  fait  les  cir-  nonalic- 
conftances  que  Gaflendi  (e)  en  a racontées,  011  num  ro- 
ne  peut  s’empêcher  de  dire , que  c’eft  l’une  des 
plus  grandes  mortifiations  qu’un  Aftrologuc  r^t  me  * * 
puifTe  recevoir.  - dicm  & 

(G  ) Contenant  un  Secrétaire  d’Etat  fort  defen-  h“""j,3<i 
dant  de  fes  oracles.)  Je  parle  du  Comte  de  Cha-  iCL.n'Surn 
vigny:  on  va  voir  fa  credulirépour  l’Aftrolo-  fortuna- 
gie.  Ayant  ( p ) refolu  d’aller  en  Provence  l’an  c!l^ 
i6q6,  il  voulut  avoir-avec  lui  nôtre  Morin; 
mais  comme  cet  Afirologuc  nefaifoitrien  fans  turum 


/MllVllJ".  f 1 (Il  /P  t’  ^ , « 

Gall.l.  17.  de  Perpignan  fins  confulter  cet  Oracle  aftrolo-  l’avis  des  aftres,  il  ne  voulut  point  s'engager  à quann  ci- 

n.  1..:  --  - -i*  . « 1 r.._  1..:  » Ie*  m°- 


p.  599. 

(g)  vit* 
Marini  p. 
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gique,  qui  ne  fe  trompa  que  de  1 o,  heures  fur  ce  voyage,  qu’en  cas  qu’ils  lui  promilfcnt  un  bon  mcmi 
la  mort  de  fon  Eminence.  (/>)  Ayant  vu  la  fucccs.  Il  demanda  donc  du  tems  pour  les  fccpu  fub 
figure  de  nativité  de  Cinqmars,  fans  favoir  de  confulter,  & après  cela  il  promit  d’accompa-  congruo 
qui  elle  étoit , il  rcpondft  tfuc  cct  homme- là  gner  fon  Mccene.  Il  le  (q)  pria  de  lui  permet- 
auroit  la  tète  tranchée.  Je  laiffe  quantité  d’au-  tre  de  choifir  l’heure  propice  pour  le  départ, 
très  exemples  dont  on  dônnc  là  le  catalogue,  & il  l'aflura  que l’experiencc lui  aprendroit,conv-  778. 

bien 
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blia  (H)  quantité  de  livres,  mais  il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de  voir  imprimé  fbn 
Ouvrage  favori,  qui  lui  avoir  coûté  trente  ans  de  travail,  & qui  n’a  paru  qu’a- 


• w "P  y 

bien  il  importe  de  •'commencer  fes  entreprifes 
fous  un  afpeét  favorable  des  étoiles.  Mr.  de 
* Chavigny  ne  contdla  rien  , & l’afTûra  de  fa 
foumiflion.  Morin  trouva  qu’il  feloit  partir  le 
9.  du  mois  de  Mai  à 4.  heures  9.  minutes  du 
matin,  8e  pria  queViut  fut  prêt  pour  ce  mo- 
jnent.  Lesordresdu  maître  furent  fi  précis  & 
fi  bien  exécutez , qu'à  ce  moment-là  il  ne  man- 
quoit  xien  aux  préparatifs  du  voyage.  ^ Il  y 
avoit  dansfon  jardin  quatre  bons  qu  idrans  ,'OÙ 
Ton  obferva  pendant  demi  heure  les  aproches  de 
la  minute  choifie,  8c  l'on  monta  en  caroffe  iuf- 
tement  lors  que  l'ombre  des  quadrans.étoirfur 
le  point  detoucherà  cette  minure.  Ils  arrivèrent 
heureufement  à Antibes,  & lors  que  Mr.  de 
(*)  Fue-  Chavigny  qui  en  étoit  Comte  voulut  retourner 
rant  rur-  à Paris,  il  fut  averti  par  fon  Aftrologuc  qu’il 
fus  omnia  faloit  choifir  au  ciel  l’heure  duadeparfe  II  ne 
ïu 'pirata,1'  ^ut  Pas  mo'ns  «docile  que  la  première  fois.  Il 
ad  îpfum  fit  préparer  toutes chofcsavcc  tant  d'exaâitude, 
jnoracn-  que  lui  8c  fa  fuite  montèrent  à cheval  , preci- 
f^Aa”"  ^mcnt  (<0  ^ 4»  heures  17.  minutes  du  matin' 
que  me-  Ie  -•  de  Juillet.  Le  retour  fut  fort  heureux, 
cum  illu-  le  maître,  & fes  domeliiqu#,  & fes  chevaux 
ftriflimui  fe  p0rtcrent  bien  malgré  la  chaleur  de  l^Xu- 

in  ZZ-  ^on-  Mais  Suand  t'  fiut  ^ Par*s  > fi 
biculo . 'quelques  trames  de  cabinet  contre  fa  Tort  une. 
feneftri*  on  fl)  l'accufoit  entre  autres chofes d’avoir  ame- 
tem  ap*r-  avcc  'ul  un  Aftrologuc,  afin  de  confulter 
tii  donec  l’avenir  fur  la  deftince  du  Roi , 8i  fur  celle  de 
•folcm  |3  Rbinc , & fur  relie  du  Cardinal  Mazarin  &c. 

Comme  il  vit  que  fes  adverfaires  l’a  voient  ren- 
tuneque  du  fort  fufpeft  > il  demanda  deux  fois  à Morin 
fine  mon  fi  les  affres  le  menaçoient  de  quelque  infomi- 
dite^um  nc‘  Morin  l’affura  que  non,  & lui  confcilla 
côm'toto'  d’aller  voir  le  Cardinal  ; mais  il  l’avertit  que 
comitatu.  toutes  les  heures  n’étoient  pas  bonnes,  & qu’il 
Mon*,  nii  juj  en  çhoiliroit  une  par  les  réglés  de  l’Aftrolo- 
• ***'  gie.  Il  lui  marqua  l’heure  où  la  dixiéme  Mai- 

fon,  qui  eft  celle  des  dignitez,  alloit  (c)xrès- 
(*)  nu.  bien.  Chavigny  prit  fes  mefures  là-deffus , & 
f*  783-  fut  bien  reçu  du  Cardinal  (dj.  Je  ne  reporte 
toutes  ces  chofes,  qu’afin  qu’on  voyc  les  fqiblcf- 
P7S4  ^es  fic  ccux  ^ont  au  t'mon*  Ca  deftinée 
des  peuples  & des  Royaumes  eft  entre  leurs 
(i)  ikU.  mains,  pendant  que  la  leur  dépend  des  caprices 
Se  des  vidons  d’un  Aftrologuc.  Leurs  partions 
(0  JM.  8e  leurs  idées  ont  ordinairement  plus  de  part  au 
CMMM-  gollvemcmcnt  que  les  volohtcz  du  Monarque, 
. mi  nation  parce  qu’ils  lui  infpircnt  adroitement  de  vouloir 
fut  rtvo-  ce  qu’il  leur  plait.  Ainfi  lors  qu’ils  fe  condui- 
&**’  fent  par  les  confeils  d’un  Aftrologuc»  ne  peut-on 

..  ..  pas  dire  que  le  bonheur,  & que  le  malheur  des 

uinfi  qut  peuples  dépend  de  cet  Aftrologuc  ? Ce  Secrc- 
Iti Aflmlo-  taire  d’Etat  fut  (t)  nommé  l’an  1645.  à l’Am- 
*tnî r1'  ballade  fie  Munftcr.  Peut-être  y auroit-il  ame- 
tboixJa  n<^  Morin , pour  favoir  de  lui  quand  il  fàu- 
/«<*;  filon  droit  prefenter  tel  ou  tel'  mémoire , telle  ou 
ly  afttclt  te||c  reponfe.  N’cùt-cc  pas  été  s’expofer  à per- 
t*‘  Pçj.nt~  dre  mille  bonnes  occafions  d’avancer  la  paix 
félon  le  generale,  fi  neceflaireà  toute  l’Europe  ?•  Morin 
Ju  ”^oit  tant  fic  cas  fiu  fi°gmc  fies  (f)  élevions, 
C"L  qu’il  ne  (g ) croyoit  pas  qu’il  y cur  rien  de  plus 
(g)  Mo»,..  uP1c  aux  Monarques,  ou  à leurs  premiers  Mi- 
di/, r.  j.  nirtrcî,  qu’un  confetl  de  j.  Aftrologucs  qui 
f • 77  b enflent  les  figures  de  nativité  non  feulement  de 


près  J; 

tous  les  Princes  voifins,  mais  aufïî  de  tous  les  - , 

Gransdc  la  Cour.  * Parce  moyen , difoir-ii,- 
on  fauroit  4e  tems  favorable  à commencer  une  ; •> 

guerre,  & quel  feroit  le  Prince  Allié’  qui  agirent  ! ^ 

le  premier , 8e  quels  Generaux  il  faudrait  choi-  . . -.4. 
fir.  On  n’en  donnerait  pat  la  première  pointe, 
comme  l’on  fait  ordinairement,  à un  Prince  ,, 

malheureux  , on  ne  prendrait  pas  l’année  qui  • <■ 
lui  eft  la  plos  contraire , & qui  eft  la  plus  pro- 
pice au  Prince  ennemi  ; on  ne  donnerait  pas  le 
commandement  des  armées  à des  Generaux  in*-  <•  . «t. 
fortunes  : & ce  que  je  dis  j ajoute-t-il,  delà 
guerre,  fe  doit  apliquer  au  mariage  des  Rois»  ’ * 
aux  Ambaflades  &c.  Venons  à la  feuffeté  de  fes  ‘ * 
pré  dictions  touchant  le  Comte  de  Cbavigni.  t • 
a II  lui  avoit  prédit  une  maladie , • 8e  non  pas 
l’emprifonnemcnt  : neanmoins  Mr.  de  Chavi- 
gni  ne  fut  point  malade , te  fut  arrêté  prifon- 
nier.  Voici  comment  on  exeufe  cet  Aftrolo- 
gue.  On  prétend  qu’il  avoit  preva  & la  pri- 
fon,  & 1a  maladie,  &•  qu’il panchoit plus àde-*  « ' 
cidtr  pour  la  prifon;  mais  qu'lier  néanmoins 
tout  le  contraire,  parce  que  Mr.  de  Chavigny 
avoir  déclaré  qu’il  fè  moquerait  d’une  predk-  jfot 
tion  d’emprifonnement.  Vltimum  ( b ) quai  fl)  vit»  ** 
infimuUnt  Chavignii  CArttt  eft,  qutt  ftlam  fuit  Mtrim 
a torit  inter  et ftio  : cum  tnm  in  ottntut  ipfim  te-  l6‘ 
volutiene  ex  eftrit  <jr  mtrbnm  & cnrurtm  (Mge-  n‘ 
r«,  & ei  lacer tm  pnduendum  prttliv m fnif- 
fei  afttologui , égriiudine  Umen  retiPdeadtt.  Nnm- 
qnt&ipfe  Chavignius  bnjus  forte  qui  taetris 
effet,  moins  diffimu/ttor,  dut  tdle  nibil  fi bi  non-  - r 
tnens  (fe  qmppe  apud  duUm  graiofiffimum  eft 
eonfidebdt  ) cacertn  ftbi  fruHra  intentai  dtxerat-,  , ? 
va  tes  itaque  ntfltr  «rti  fut  non  fais  eredulus  bru  , , 
vice  hdllucindttu  eS.  Que  voilà  une  mauvnife  .'"i  1 

exeufe  ! On  lui  reprocha  auffi  de  s’étre  tram-  J s ^ 
pe  for  le  mariage  de  la  fille  d«  ce  Seigneur. 

Je  reporte  un  peu  au  long  les  paroles  de  Mr- 
Berrrier,  parce  qu’elles  nous  aprenent  les  four- 
beries de  ces  gens-là.  (i)  Mis  ( quos-  haberc  (j)  Borner. 
amicos  vultis  & à quibus  magnam  mcrcedcm 
fperatis  ) fàlieet  omnid  fdufia , ne  vitam  ptdtipnè  ridit-  m*~  ‘ 
longer  dm  polluemm  ; tumnliqun  quidem  bifet , '^tin  r«l 
illifque  temponbus  occurfutd  perienln  ; fed  benigms  pondeuu  * 
efie  fiderum  dfpeâas,  qui  mn/ignû  patentions , H Bmsitr. 

U fupernndx  pumonfirent.  Qusnqtum  ne  fie  qui- 

dem  defugere  odium , oc  informât»  pttefth  ; cùm  UJUUrU 

loquuti  o dgrotiom,  & juxtn  inonio  vtfirn  pUei-  d* 

U , fpe  iuoni  Mot  lofatis  , qui  fie  delufos  dum 
fentiunt , mirum  quibus  vas,  ortemque  veffromdi-  Differt. 
ris  devoveout.  Id  veto , su  tibi  ir^rimic  eontiu-  P-  ui- 
got , familière  eft,  tut  publicités  exprobroto  funt 
innumtra  propi  , & nota  publiée  exemple,  ut  tir-  (h)  r>«u 
eafiliam  illuftris  Comitis  Cbiovim;  m ctreo  filtum  U 
illuftnt  Profidis  Gtbtlim-,  ut  etreo  Proftôum  an- 1** 
rii  Bullonium  ; ut  citea  ilium  , eujus  cou  si  eefus  ... 
fuftibus , litem  imentafti  coram  Judice  fionftn  Ge-L 
’dnvefn.  sJt  , 

/ (H)  U publia  quantité  dt  livre/.]  Puis  que 
j’ai  parlé  (kj  du  premier,  il  faut  commencer  ici  (m) 
par  le  fécond.  Il  fut  imprimé  l’an  162$.  fcms™*£*" 
le  titre  de  Aftronomieaum  dotnorum  cabale  dite-  viofcPa- 
fta.  En  1614.  (I)  n’ayant  pu  réfuter  de  vive  nwg01.  de 
voix  , comme  il  s*y  étoit  préparé,  les  thefo  JSX«. 
qu  Antoine  Villon  (m)  vouloir  faire  fouteMNI  pag.  n» 
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près  & mort.  Je  parle  de  fon  * Aftrologia  Gallica.  Il  eut  entre  autres  adverfai-  * v<y,x.  u 


les  réfuta  par  écrit.  Ce  Villon  que  l’on  apel- 
loic  ordinairement  le  foldat  Philofophc,  avoit 
affiché  des  thefês  contre  la  doârinc  d’Arifto- 
* te  , qui  dévoient  être  foutenués  dans  l’hôtel  de 
la  feue  Reine  Marguerite.  L'altembléc  étoit 
déjà  fort  nombreuse,  lors  que  le  premier  Prefi- 1 
dent  envoya  faire  defenfe  à Villon  , & à fes 
’ deux  camarades  de  foutenir  leurs  proportions. 
Il  y eut  en  fuite  un  Arrêt  du  Parlement  contre 
(<*)  Tem*  eux.  Si  contre  leurs thefes.  Voyez  le (4)  Mer- 
cure  François , vous  y trouverez  un  abrège  de 
Zdani».  l'écrit  de  nôtre  Morin  contre  la  doétrine  de  ces 
1614.  Novateurs.  On  afitire  dans  fa  (b)  vie  que  cet 
Ouvrage  le  fit  palier  pour  un  lu  bile  Chymiftc 
pour  un  fubtil  *Piulofophaa  & à propos  de 
**• }8’  cela  on  nous  raconte  une  chWc  qui  ell  digne 
d ctrç.raportée.  Morin  s'étoit  apliqué  aux  tra- 
vaux chymiques  cjicz  l’Eycque  de  Boulogne , 
depuis  il  avoit  conféré  de  cette  fciencc  avec  de 
grans  maîtres;  il  s'étoit  meme  entretenu  tou- 
chant  le  grand  oeuvre  avec  deux  célébrés  per- 
Mtr/Jut.  Tonnages,  dont  l'un  avoit  vu  la  pierre  philofo- 
».  39.  phalc,  & l'autre  «voit  affilié  aux  expériences 

3u’un  certain  Sylvrus  avoit  laites  de  (a  poudre 
e projcâion  devant  le  Roi.  Ce  Sylvius  fut 
*jn?emtn  Pour  f«  crimes , mais  fon  art  ne  fut 

qu,  Mr.  nullement  reprouvé:  fes  écrits  furent  gardez 
VtfcMrm  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  s’en  lêrvit  pour 
& “‘rù  k*rc  c^crc*lcr  b pierre  phtlofophale  dans  fa 
jYvVfi  F,r  maifon  de  Rucl.  (c)  Aller  Sylvio  quodam  tpft- 
tomfeftt  met  régi  fui  pulverts  experimentum  prabeme  inter - 
fue™  > quidtm  enter  are  prelixiuj  non  tü 
ttmf  ,*  bu  jus  loti  ; nojfe  [uffeceru  tb  [criera  damnato  Sylvio, 
p.  1 1 8.  arüs  tatnen  ejus  mpftenum  minime  damnatum  effe, 
cum  pojlea  Richciiæus  Cardinalis  ex  Iwjus  difci- 
(*)  pr°-  fltna  damna» , feupt»  ab  eedem  tradita , in  for- 
lZrd  n4Culu  Kuttanit  jnjferitenult*  tenta».  L’an  163 3. 
I1C:n  con-  Morin  publia  trigtnemttria  canonUa  libres  trots 
gruam  in  & l’an  163 5.  un  livre  intitulé  quod  Dent  fit  (d). 
Tchquum  jc  çompofa  feion  |a  méthode  géométrique , 
tempuj  pour  guérir  l,un  de  fes  amis  qui  ctoit  tombé 
mcruilTcm  dans  l'Athcïfme.  Il  le  dédia  au  Clergé  de  Fran- 
i Cumitns  ce  & u crut  mériter  par  cet  Ouvrage  une 
Cleri  con-  ptnfum  congrue  pour  toute  la  vie.  Il  1 augmenta 
vocatis  l'an  1655.  (f)  Si  le  fit  reimprimer  fous  ce  titre, 
anno  163  5 .fa  vert  cegnitioue  Dit  ex  [oit  nature  lamine  ; c’cft 
Me'nf'fiu  ^ 1 • i‘vre  f°n  Aftrologia  Gallica.  Il  y eut  un 
Jijfnt.  Jt  Pierre  Baudoin  Sieur  de  Montarcis  fon  ancien 
atttms  & difciplc,  qui  s’éleva  contre  lui  à l’occafion  de  ce 
*ac“°‘  Traité,  qu'il  prétendit  être  une  copie  d'un  dif- 
cours  de  Richard  de  Saint  Vidor.  Il  lui  in- 
(/)  vit*  tenta  le  meme  crime  de  plagiaire  à l’égard  de 
Morini  pluficurs  autres  écrits.  Voilà  ce  que  nous  aprend 

l'Auteur  (g)  dç  la  vie  de  Morin , mais  Morin 
Ibid.  9U‘  n®^tt  rien  de  cela  , aflure  (h)  au 

‘ contraire  que  ce  Moniteur  de  Montarcis  étoit 
(h)  Morin.  f°n  voleur.  Cette  accufation  fut  caufe  fans 
nbi /upr*  doute  qu’en  récriminant,  on  foutint  que  ]ean 
f-  9°  ■ 9‘-  BaptiftcMorit)  étoit  plagiaire.  Il  ferait  à fou- 
« Æ baircr  qu’il  y eût  moins  de  confufion , & plus 
re  avoit  d’ordre  chronologique  dans  la  lifte  qu’on  nous 
publié  l'*n  a donnée  de  fes  Quvrages.  Cette  confufion 
Traâatu*  m cmPec^c  faire  ici  ce  que  jc  voudrais,  car 
de  fonda-  pour  la  redifier  il  faudrait  que  j'eullc  plus 
menti*  de  tcms&  plus  de  livres  que  je  n’en  ai.  Con- 
k'ncnTis  t'nuons  neanmoins.  Morin  publia  un  livre  l’an 
k «niver-  l6i !•  l’engage?  à des  répliqués:  il  l’inti- 
falis.  tuJa,  Fomofi  problcmaus  de  ttllurii  motu  vel  quitte 


tes  y"wr5*» 

baSenus  optât  a folutio.  II  fe  déclara  contre  Co- 
pernic, & il  foutint  ce  premier  Ouvrage  con- 
tre un  Médecin  nommé  Lansbergc , Sc  contre 
Mr.  Bouillaud , car  il  publia  l’an  1634.  refpon - 
fio  pro  telluris  motu.  Si  l’an  J641.  Tpi  ho  Brabant  (*>  Vite  , 
in  Pbüolaum  pro  tellurii  quiete.  L'année  fuivante  Uor"u 
il  écrivit  contre  Gairendi  fur  la  même  mature, 
comme  on  le  verra  ci-deffous.  Sa  difpute  fur 
les  longitudes  ne  fut  pas  moins  opiniâtre  : <1  Ibi*’ 
pretendir  les  avoir  trouvées;  cela  paraît  par  fon 
livre  longitudinum  terrtftrium  & ccciefttum  nova 
& baftenus  optait  feientta,  publié  l’an  1634.  Les  p,„h»gtn. 

(0  Holkndois  avoient  promis  cent  mille  francs  ^ 
à celui  qui  pourrait  faire  cetre  detouverre  : le  8 B 
Roi  d’Efpagncen  avoit  promis  trois  cent  mille. 

Morin  prétendit  avoir  mérité  cette  rccompen-  f*) 
fe,  car  il  crut  avoir  découvert  les  longitudes, 

& en  avoir  donné  la  demonftration  (k)  dans  une 
affemblée  qui  fe  tint  à l’ Arcenac  de  Paris  le  30.  ° f+> 
de  Mars  1634.  mais  on  lui  comcfta  cetre  gloire  : m 

les  experts  nommez  par  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  furent  contre  lui.  George  Frommius  pendjofa 
(l)  foutint  que  c’étoit  à Longomontanus  que  erronei  ac 
cette  invention  étoit  due  : le  Pere  du  Liris  Rc* 
colleft  fe  vanta  d’avoir  mieux  trouvé  ce  myfh>  1 
re.  » Vallangrenus  Cofmographc  de  Sa  Majefté  min*. 
Catholique  à (m)  Bruxelles  s'en  vanta  aufii.  ibtd.  p.to. 
Morin  eut  tous  ces  gens-  là  fur  les  bras , Si  (n)  ** 
fut  obligé  de  fc  munir  d'atteftations  contre  le  (y)  Centi- 
raport  des  CommilTaircs  du  Cardinal  de  Riche-  loquium 
lieu.  Il  ne  fe  décontenança  point , il  prit  toû- 
jours  l’affirmative  fans  mollir  : voyez  le  livre  fcnptum. 
qu'il  publia  l’an  1640.  Aftronomia  jam  à fonda  ibtd.n. 43. 
mentis  intégré  & exacte  reftituta.  Sa  grande  con-  (rj  s;  q„i<i 
folation  fut  qu’il  obtint  une  penfion  de  deux  in  ei*  eft 
mille  livres  l’an  1645.  (0)  H une  denique  labortm  <1uck1 
teint  in  agro  fterili  non  periiffe  commonftrat  pra-  ^ 
tnium  ab  ipfo  regt , confiltoque  ipfius  fccretiore  tan-  perc.  non 
dem  tbtentum , ex»  enim  ipfis  anno  164$.  libel-  dlff’tcbur 
lum  fupplicem  obtnlifit , bina  librarum  milita  in  ^"horem 
penftonem  amtnam  ex  Régit  montis  abbatia  confe-  hune  no- 
cutus  eH.  «'oublions  pas  fes  notes  Aftrolo-  bilcm  ma- 
giques contre  le  Marquis  de  Villennes , ni  fa  i'^" 

(p)  réfutation  des  Preadamites.  Ce  Marquis  fe  v«  quof- 
mêloit  d’ A Urologie , St  voulut  bien  que  le  pu-  da>«  inful- 
blic  en  fût  informé  ; car  il  fit  imprimer  un  li- 
vre  (q)  qu’on  attribue  à Ptolomée.  Au  bout 
de  4.  ans  Morin  l’attaqua  avec  un  peu  trop  de  ^ 
colere,  comme  on  (r)  l’avouë  dans  fa  vie,  en  er;lt  ne_ 
l’cxcufant  neanmoins  fur  fon  grand  zele  (f)  pour  que  lit 
la  vérité.  Je  fuis  redevable  à Mr.  Clément  qui  ,°ier»njj» 
eft  fi  digne  par  fon  favoir,  & par  fon  inclina-  qu'i'amorc  • 
tion  obligeante  de  l’emploi  qu’il  (f)  a , jc  lui  rentati» 
fuis,  dis- je,  redevable  d’un  catalogue  des  Ou-  «Kret  arT 
vrages  de  Jean  B iptifte  Morin , où  j’ai  trouvé  ^tlUÏ* 
des  Trairez  dont  l’Ecrivaiti  de  fa  vie  ne  parle  pas. 

En  voici  deux  de  cette  nature  ; Ad  auftralts  & [2  jlm*û 
boréales  aftrologot  pro  aftrologia  reftituenda  epifto-  BtbUoth». 
la\t).  Lettres  écrites  au  Sr.  Morin  aprouvant  ./*»«»« 
ffin  invention  des  longitudes  : & fa  reponfc  à 
flbigooe  (X).  « mi  l’an 

Allongeons  cette  remarque,  pour  donner  un  ,6ï8>  'V*  . 

plus  grand  éclairciffement  fur  les  pretenfions  de  (*)  h&pri* 
Morin  par  raport  auxbngitudes.  Il  foutient  (y)  m‘ 1 an 
avec  la  dernière  hardielfe  que  les  CommilTaircs  1 
nommez  par  le  Cardinal  lui  firent  mille  chica- 
nés  le  jour  de  l’expcriencc , mais  qu’il  s’en  tira 
fi  heureufement, qu’il  les  contraignit  de  temoi- 13.  p.6xj, 
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res  (/)  l’illufirc  Gaflendi,  U mourut  à Paris  Je  6.  de  Novembre  i£ç6.  & ft* 

enterré 


gn<y  à l’aflcmblccque  fesdcnionflrotionsétoient 
bonne».  Dix  jours  apres , conqnuc-t-il , les 
Sieurs  Pafchal , Mydarge,  Bcaugrand,  Bou- 
(a)  ils  Jenger  & Herigone  (a)  fe  raflcrjibiércüt  par  or- 
c*"aéif  dtp  du  Cardinal,  afin  d'examiner  de  nouveau 
ftîrtTLm  cette  docèrine,  fur  les  4.  chefs  que  fan  f.nnnen- 
ctttt  cAuft.  ce  leur  prefenta.  ils  rendirent  un  jugement  tout 
contraire  à leur  première  déclaration  , & le 
montrèrent  au  Cardinaj  qui  leur  commanda  de 
(h)  Marin.  Jç  publier.  Morin  en  apeUa  aux  plus  fameux 
Hb/ufr*.  Aftroûomes  de  l’Lurope , & en  obtint  des  re- 
/ . jj  ié  ponfc»  condamnatoires  de  la  féconde  fcnxencc 
des  Commiffaûps.  (b)  4b  Mit  Commiffariit  pre - 
00  TM-  àitut,  & «*  CardinMi  Ui(belio  fiaudatut  prmitfo 
turdam  prtmio  , de  HU  fécond*  fasse  nu  o provoeavi  xi 
3o:!umW  telebrioret  Europe  Ajlronemos  quibus  fcripft  Lsbrum- 
fET  lJue  tneum  trxnfmift  > qui  omnet  fuis  *i  me  refpon- 
meum  in  fis  primm  fosteisiiam  approbarunt , [ecundxm  ve- 
Muhona-  Tf  f4lftasii  & tniquilatis  uoansmiter  fondent» a- 
ccpcorcnî.  TuM‘  Cela  ne  lui  fervit  de  rien  pendant  la  vie 
* Nam  dum  dp  Cardinal,  & pe/ut pas  inutile  après  fa  mort; 
in  ilium  car  Mo  ri  u $ étant  adreflé  au  Confcil  du  Roi,  & 
.rnüdfuif.  ^yintmisçn  lumière  yqç  longue  relation,  obtint 
tes  igna-  afticc  par  une  pcpfion  de  deux  miüt^ivre**  Ü 
rus.  perfi-  fit  voir  que  les  Comtniffaircs  a voient  trahi  leur 
diuKlu?"  con^cf?nPe  pour  complaire  au  Cardinal. . Je  le 
licauimca  reporte  comme  jç  lç  rrçuve  dans  fon  livre» 
Longitu.  tuais  j’y  ajoute  bien  pgu  de  foi.  (f)  Pofhtlatto- 
J-»  ro  »tm  meam  norrotorixm  quant*  potui  que  fompo- 
iLa  dc:cn°  f*>  > u(  eviiemifim* . pjtertt  injufiiti*  in  m per* 
fionc  mihi  par  ata  à Cardinali  Rnb/Ut,  qum  (tnflabat  txil- 
reipon-  uf[t  ctunmiffaritt  méat  ta  [nam  in  m*  feamdam 

nu!  non  fttreM  frit» 4 4f  W«  prnfut  tOMU* 

obi. tus  riant.  11  en  vouloir  fyf  tout  gu  Sjîpur  Herigone, 
f uîilcc  mi-  ^ il  écrivit  contre  lui  violemment.  11  nie  qu’il 
brarc^r°”  C“I  & ^on  4âCciple  : vqye?  la  marge  (d). 
quodejus  (/  ) Entre  autres  advtrfaaet  l'iHuftrt  Gaffertdi.] 
fuiilcm  Voici  l’prigjpç  de  cette  difpute.  L’an  1641. 
fn^raUfli*  Caffendi’ftt  imprimer  deux  lettres  qu’il  .avoit 
frites  à Pierre  du  Ppy , 4$  mttu  tmprefle  4 mo ♦ 
rin.  in  Je-  tore  tr*uji4tpt  11  y çorrçbatoit  fortement  le» 
/">/■  dif-  objeâions  d?  ceux  qui  4ifçnç  que*  terrç  ne  fe 
toi?**'  meutPas:  Mofin  étpi.f  de  ceux-là,  & l’un  des 
tenant  contre  Çopcmiç.  H crut  donc  que  te» 
(r)  latin»-  toit  ^ lui  que  fqn  en  vquloit;  ij  fp  plaignit 
U . Ali  qUc  Gaffcndi  vjoUnt  1^  loix  de  leur  ancienne 
fracti*  am*c‘c,  fe  portojt  pqur  aggrefleun  en  uq  root 
u x‘  il  prjtla  pluipc»  & publia  un  livre  (r)  coptre 
(f)  Sa  re-  Gaffcndi  l'an  1<S4J.  Çadcndi  le  réfuta  (f)  U 
futAtifn  meme  année  fans  s’emporter , mais  en  raifon- 
nant  fortement.  Il  ne  publia  point  cet  Ou- 
j.fâtriJu  vr38c  » & il  s’engagea  même  à le  fuprimer  lors 
TrAiti  de  qu’ü  fe  réconcilia  gvec  Morin  (g),  par  l’entre-, 
«votu  ira-  naili  du  Baron  de  Toiirvçs  : neanmoins  il  fut 
niotore  *mPr'mé  l’an  1649.  gvoç  une  violente  préfacé 
tianflito,  compoféc  par  Nègre  ami  de  l’Auteur.  Galfen- 
Opcr.  to.  di  en  fît  fes  excuifs  g Morin  , & lui  protefta 
tX.  qu’il  n’avçh  rien  fu  de  l'impreiTion  de  fon  Qu- 
idyS.  vrage  (f>).  Sa  lettre  fpt  rendue  publique  par 
Morin,  qui  la  joignit  avec  un  livre  qu’il  ht  iq^. 
(S)  Marin,  primer.  GafTendi  lui  écrivit  unç  autre  lettré 

'diirM.  pAUr  ^ f‘l3'^re  qu’on  «Ut  publié  la  precedente. 
pk*\?  Morin  publia  encore  un  fragment  de  celle-ci 
avçc  un  nouveau  libelle.  Abrs  Gaffcndi  rcun- 
w HU.  nie  tout  commerce  avec  lui,  & ne  daigna  plus 
rfëff  *VO'r  cSar4,ux  d'un  tel  advcifeire,  mais 
njieuii  ^es  amis  prirent  autrement  la  chofc  : ifs  pu» 
8'  WUW  entière  f^^çonde  lettre,  & re- 
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folurent de  pouffer  ü bout  cet  Aftrolopne.  C'cft 
pourquoi  dès  qu’ils  curent  veu  la  Differtatîon 
de  atpmu  & vacut  qu’il  publia  à Paris  l’an  1650. 
contre  la  Philofopkuc  d'Epicurc  que  Gaffcndi 
avoit  mife  (i)  au  jour,  ils  le  réfutèrent  impi-  (j)  A Vm 
toyablement.  liernier  lit  paroître  un  livre  (k)  ‘ffn 
qu’il  intitula  atuiomia  ndiculi  mûrit,  qui  fut  ' 

fuivi  deux  ans  après  du  favilla  riduuli  mûrit. 

Ouvrage  où  il  mit  en  pièces  l'apologie  que  Mo-  (1)  A ta. 
rin  avok  publiée  (l)  pour  la  Diffcrration.  Celui-  lsU 
à fut  h outré  de  colere,  qu’il  ht  voir  le  jour  ‘ f ' 

(ru)  à un  livre  dont  voici  le  titre,  Vtncintii  Pa-  (/)  a PaHi 
nurgt  tpifiola  de  tribus  impoftortbus.  Ces  Trois  I’ab  i6ji. 
impofleun  étoicnc  Gaffcndi,  liernier,  & Neuré. 

On  le  bernj^rincipalcmVnt  pour  avoir  ofé  r*~ 
prédire  que  Gawcndi  auroit  une  maladie  mor- 
telle  l’an  1650.  & que  l’effet  de  la  maladie  écla- 
terait ou  fur  la  fin  du  moiÿ  de  juillet , ou  au 
commencement  du  mois  d’Août.  Cette  pre- 
diâion  aflrologiquc  fut  fauffe,  & attira  fur  fon 
Auteur  une  grefc  de  reproches  & d’mfukef . 

Qjfa  prtvdemia  faàttm  dieam , et  font  Ici  paro- 
les de  Mr.  Bernier  (0),  1 reri m bmarum  inanif-  (») 
fme , futtlt/fimtqut  Morin*  t ni  uUrb  mihi  pré-  ""  *•  . 
butnsanfam , quant  taptare  abaliquot  e/jpfit  meth  r‘llcu^1" 
fibut  gejiubani  ( neque  rgo  falot , fed  mnlà  étions 

mûris  0 

alit  » quibut  ventât  eordi  eft)  ut  fropalorem , foi-  p-  • »7- 
licet  wcndacHtquiunt  Moi  infigoo,  quoi»  a ter  nom 
opprtbr/um  tua  damnai*  Afirologia  aufm  et  feeurè 
atqur  imputent*  praduere  ter,  & fuMitûttidnt 
fttiptb  evulgart , Gaffendum  morrali  morbohi- 
boraturum,  8e  vira  morbi  exrremam , extjfQa 
deberet  ejus  mors  confequi  futuram  in  ipfbmec 
Juin,  Auguffique  conhnio  toperions  aonimff- 
lcfimi  fcxccntciimi  quinquagefimi.  Morin  («j  (a) Maria, 
répondit  comme  font  tous  les  faux  Prophètes,  ‘?,frn/: 
qu'il  n'avoit  pas  die  pofitivement  que  le-Sieur 
Gaffendi  mourroic  cette  année- 11,  mais  qn^il  ‘ 
l'avait  feulement  averti  d'un  péril  mortel*,  qui 
pouvoic  être  évité  par  de  bonnes  précautions. 

L’un  de  fes  anragoniftes  fut  plu^rcaét  que  Mr. 

Bkmior>  eu  il  reconut  les  reftriâions  de  i’Af- 
trologue.  (p)  Aftrologus  Mtrinm  ad  ftabiüettdom  (p)  Apmd 
amplius  fuarum  pradiüionum  cerntndntem  jndieot  Marmnm 
on  afins  at  dmtut , fed  <um  pratautienibne  ton-  ,i'fw 
(mut  Âlmanatbifianm  qttod  D.  Gafendut  merie- 
tur  auuo  1650.  Mais  nonobftant  ces  petitespre- 
cautions,  cet  A/lrologtiem’étoit  pas  indigne  d'ê- 
tre bafoué  comme  il  le  fut.;  Je  ne  reporterai 
point  tout  çe  que  Gaffendi  (q  ) a obfervé  II-  (q)  G»f- 
deffus  ; je  me  contente  de  ces  paroles  de  fon 
abbreviatour.  „(r;  Je  pourrois  ky  rapporter  en 
n detail  l'Horofcqpe  (f ) de  Mr.  Mandat  Con- 747.  i»!i. 
nfeiller  au  Grand  Confcil  , dans  laquelle  on  o/"**- 
n verrait  que  l'Aftrologue  Jeen  Baptifte  Morin 
^qui  l'a  drefféc,  a auflî  bien  reiifftque  Nofbre*  jj'J 
„ damus  dans  celle  de  Mr,  Suffiredy  ; nuis  tout  ti  Je  u 
a cela  eft  tellement  plein  de  fotrifts , de  badh-  J ‘hilafapUe 
» «cries,  & de  faux  événement»  & fent  telle-  Jj. 

„ ment  le  Charlatan , & la  Bobemiene  qui  ne  p'a/oSf. 
„ bute  qu’à  tromper,  & à attraper  une  piece  48 t.eât. 
„ d'argent , que  j’ay  de  la  peine  à m'yarrefter.  ^ ,<s8+- 
„ Je  diray  feulement  à b honte  étemelle  de  cet 
>,  Aftsologue  Morin , que  voyant  que  M.  Gaf-  ut  nu*" 
„ fendi  qui  fe  mocquoir  de  fon  Aftrologie  Ju-  GaSHuB 
„ diciaire  cftoit  infirme,  9c  aneint d’une  ftuxion 
»,  fur  la  poitrine,  il  fut  afièz  impudent  pour 
„ predùo  & faire  fçavoir  à tout  le  monde  per 
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(A)  c'tjl-  enterré  dans  l’Eglife  de  St.  Etienne  du 

À-Jin 
l' inné  t 

iPu/uZ  ” un  «prés  qu’il  mourroit  fur  la  fin 

■uantt fur  >,  de  Juillet,  ou  au  commencement  d’Aouft 
r*port  4H  ,,  de  l'année  1650.  prétendant  par  là  ériger  un 
atT/m  * ” rf>Pb<k  * Aftrologie  ; & cependant  Me. 

MvpîîfH-  »»  Gaflèndi  ne  fe  porta  jamais  mieux  qu’en  ce 
tlié  f*  frt.  n temps-là,  8c  il  reprit  tellement  fes  forces,  qu’il 
Million  : H „ me  fou  vient  que  le  cinquième  de  Février  de 
fJn  1649  »*  l’année  fuivante  (4; , nous  montafmes  enfem- 
Mr.  b?/-  » ble  la  Montagne  de  Toulon  pour  faire  les 
mtr  m „ Expériences  du  Vuide.  „ 
tluilTj*  11  cft  bon  dc  voir  dS  combien  d'échapâtoi- 
Uvtr  crttt  tes  Morin  fe  favoitfervir,  quand  fes  prédirions 
tqurjtqut.  ne  loi  rciiflîffoient  pas.  Il  fupofoit  que  les  in- 
fluences des  aftres  n’agiflent  point  nccefliire* 

E c h a p a-  mcnt  > ^ qUC  |'|,omme  fagC  cn  pçUt  détourner 
de* Morin  l’eftt»  (h  Ptt*ft  <?#<  feiens  efl  (hoc  ofl  qui  pro* 
quand  Tes  prié  Tel  alterius  feientid  mtmiui  efl  ) multos  fiel* 
predlc-^  Urum  effeâut  dvertere , ex  Ptolemto  Aphor.  5. 
trouTofcnr  Qui  efl  ipfemet  Aphorifmus  quem 

fauflfe,.  cirât  D.  Thomas,  dum  fuperius  dixit  fapient  do* 
mimbitur  dflris.  Apliquant  cela  à fa  prediétion 
. (})  Morin.  contre  Gaflcndi , il  remarque  que  ce  Philofophe 
//f rtdt.  en  ^Vlt3  *c  C0UP  ( e I Par  dc  bonnes  8c  de  falu- 
/.11+.  taircs  précautions,  par  une  dicte  régulière,  par 
des  exercices  modérez , 8c  en  fe  tranfjportant  à 
(e)UU.  p.  Toulon  où  l'air  lui  étoit  plus  favorable.  Il 
* ,<J. 1 ajoûre  qu’aparemment  (d)  la  peur  de  la  predic- 
CJ)  For  f‘on  * prier  Dieu  plus  gemment  de 

taflîs  Oat  h>»  conferver  la  fanté , 8e  que  fe s prières  ayant 
fendu»  été  exaucées  démentirent  l’Aflrologie,  qui  fans 
admodum  n auro‘t  P35  été  trompeufe.  ( e ) Detnde 
. roetuens,  ttttemfi  dit  A pTadiû'-.O  me  a libellions , fuiffet  qui 
nec  omni-  dd  effeüum  db  A/lrh  ndturaliter  mevitabilis,  nonne 
'*•  Ga fondu  pradidionu  mu  confeius  ex  fuptd  pofitis , 

r°gît te***  Pt,uifiet  ut  8^echttu  lib.  4.  Reg.  cdf.  zo.  rogite 
d/ir*.  DE  U St  fecrctà , qui  ipfum  d morbo  Tel  morte  It* 
DEUM  berjfitt  (upernsturtliter , fteque  dehtfm  & adhut 
efteCÎ'ui  PTt  ProP^(U  habitue  fuifiem  ? Home  tgrotl 
ipfûrn^x-  & Ttdutd  en  procetld  de  rttd  mt  unifier  defperan- 
audivit.  ut  TOtis  tibenmur.  . . . dis  ergo  omnibus  fuper - 
tM.  fdg.  ffjtufaififj  liberté* , nttnquid  Jflrologm  ntortem  eo 
rempote  prédirent  ex  au  fis  ndtuulibus,  pro  falfo 
(,)  JM.  frophetd  erh  babendut  f Cette  non  mjgis  qudm 
/./ii?.  Jones , qui  exipfimDEI  Terbo  N iniritis  , & 
Urb*  & hommum  univerfdltm  pudixit  fuboerfo- 
ttem  ; qru  tamen  non  efl  fubfecutd , quod  infigni 
peenitentiâ  d Rege  ad  minimum  peau >t  fibi  pued- 
verint  adverfut  h am  DEI,  qui  illtrum  mifertm 
rfl.  Courage  Meilleurs  les  Aftrologucs , vous 
ne  demeurerez  jamais  courts , puis  que  vous 
cherchez  un  afylc  dans  les  exemples  de  l’Ecri- 
ture. Menacez  de  tout  ce  qu’il  vous  plaira  < 
de  la  mort,  de  l’exil , de  la  prifon  : promettez 
fout  te  qu’il  vous  plaira,  la  fanté,  les  richclfes, 
les  honneurs:  quoi  qu’il  en  arrive , vous  aurez 
Qne  reponfe  toute  prête  : ceux  à qui  vous  pro- 
mettiez des  biens,  8e  qui  n’en  ont  pas  joui,  ne  fe 
fonr  pas  bien  conduits  ; ils  n’ont  pas  prié  Dieu 
devoremenr.  Ceux  que  vous  aviez  menacez  do 
l’mfortuife , ont  été jmidcns  & devots.  Cela 
mefiit  fouvenirdes  Commentateurs  Apocalyp- 
riqoes,  qui  ayant  promis  une  délivrance  qui 
n’efï  pas  venuê,  s’en  prencnc  aux  mauvaifes 
moeurs  de  leur  prochain.  C’eft  une  rclTource 
alïtirée.  N’oublions  pas  deux  bonnes  remar- 
ques de?  difciples  dc  Gaflèndi.  1.  Ils  loutin- 
rent  que  c’eft  une  effronterie  punifTable  par  le 
M1giftr.1t,  que  dc  publier  qu’un  tel  & un  tel 
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mourront  une  telle  année,  caf  combien  y a-  \ 
t-ildegens  qu’une  fcmblablc  menace  cft  capa -/*»  Aftro- 
ble  de  faire  mourir  ? (/  ; Fieri  nihil  pofie  impu-  J°8‘*  GaI- 
dentiùi , qudm  mort  cm  homint  riventi  publies  fit  ip-  „'•”/  f* 
to  ptddicere , efle  nihil  TÎrgd  (en fond  publtcique  troultr 
(ognitorù  antmadrerfione  dtgntut , quàm  uptanda  c,Ur. 
moitu  Oicafmem  ingerere , qudm  oculot  omnium  "aPr,m 


mit  en 


in  unum , qutfi  in  commune  aliquod  (pciïatulum , Frnnfoit 
convertere  ; quJmilli  fi  credulm  fucrit,  (uti  ne-  * f» rit 
mo  ferè  non  efl)  caufam  moitis  objicere  ; (ton  con-  ( 
flet  multos  ex  folo  mort k hoc  modo  pranuncidta 
met u,  motbum , mortemque  contraxife (g).  *.  Que 
de  rels  Prophètes  s’engagent  prcfque  nccelfai- 
rement  à une  démarche  antichretienne,  c’c (f-enU  mûrit 
à-dire  à s'informer  curicufcmcnt  fi  ceux  qu’ils  W-  'JJ* 
ont  menacez  font  bien  malades,  8e  à s’affliger  IJ4’ 
de  leur  bon  état  : car  où  font  les  gens  qui  n’ai-  èffeme 
ment  mieux  voir  dans  le  tbmbeau  celui  dont  vindift* 
ils  ont  prédit  la  mort , que  de  fe  voir  dans 
l’ignominie  d'avoir  été  faux  Prophètes  ? Per-  crcdulum 
mtfis  Deus  dur  aie  adbuc  te,  fi  forte  d fl  ut  m pani-  inimioim 
tenliam  forts  ; cùm  ob  malt  alid , tum  ob  td , major , 
quod  ipfemet  volent  fedfes  tibi  neceffiutem  expe- 
tendi  morttm  tui  proxtmi , ne  cogereris  deluft  ter - catur  ab 
lis,  pradiRienisque  falft  connût  eam  confufionem  Aftrologo 
fuüïnere , qut  ad  defperationem  te adtgeret  (h), 

On  publia  pendant  le  cours  de  cette  querelle  tempore 
bien  des  contes  contre  Morin.  On  lui  repro-  moriatur, 
cha  entre  autres  choies  : 1.  qu’il  avoit  été  Ma?'  aut  in  8rl* 
tre  d’Ecole  jufqu'à  l’àgc  de  40.  ans,  8e  qu’on  ^r|'c^0'5 
(i)  l’avoit  vu  la  plume  à l’oreille , & l’écri-  lit  -,  cùm 
toire  à la  ceinture,  demander  dc  porte  en  por-  «mde  ni- 
te  fi  quelqu’un  vouloir  apprendre  à lire  , à poi!;™- 
écrire,  8c  à chiffrer  à tant  par  mois.  z.  Qu'il  iiutanimo 
(Jt)  promit  à un  jeune  Gentilhomme  dont  il  «remno- 
avoit  fait  ITiorofcopc , un  grand  bonheur  dans 
les  armes,  & principalement  dans  les  duels,  ce  caoûm 
qui  lut  caufe  que  ce  garçon  devint  querellcux,  j*m  dî- 
Sc  voulut  fe  bntre  pour  une  le  gère  offenfe  avec  ûln,,>  P°f* 
un  homme  qui  le  tua.  On  ajouta  que  le  frere  /,"/* 
aîné  du  défunt  ayant  fu  li  prediftion  dc  Morin,  bura.  & 
lui  déchargea  fur  le  dos  toute  fa  colere;  que  les  puntetn 
coups  furent  lï  pefans,  qu’il  falut  que  les  Chi-  }^cfre  r 
rurgiens  cn  drclfalfcnt  un  procès  verbal , & que  t J7.’ 
l’on  en  portât  plainte  à la  jûftice  de  Stc.  Ge-  (h)  MJ. 
nevieve;  mais  que  les  Pères  ac  la  doétrinc  Chrc-  p.  1 ?6. 
tienne  s’interpoferent  pour  terminer  le  procès,  (i)  Méat* 
8c  firent  donner  au  batu  une  bonne  fomme  , ,amo  fu* 
qu’il  reçut  comme  une  très  douce  confolation. 

3.  Que  fon  avarice  étoit  fordide , 8e  qu'il  ne  fai-  Ho  in  t»- 
foit  des  horofeopes  que  pour  attraper  de  Par-  tcrc*  oftia- 
gent.  Il  réfuté  le  premier  reproche,  (I)  en 
prouvant  que  depuis  qu’il  fut  reçu  Médecin  , Scholafli- 
jufqucs  à ce  qu’on  lui  donna  la  proftlfion  cn  cura,  uc 
Mathématique,  il  fut  ou  cher  l’Evéquc  dc  Bou- 
logne,  ou  chez  1 Abbe  de  la  Brctonmerc,  ou  <ioccrcm 
chez  le  Duc  de  Luxembourg.  Remarquez  qu’il  Icgcrc , 
n’étoit  âgé  que  de  30.  ans,  lors  qu’il  fut  p*o  liribereSe 
mu  au  Doctorat  cn  Médecine.  Voyez  la  der- 
nierc  remarque  *.  Il  (m)  réfute  le  fécond  re- 
proche,  en  foutenant  que  fi  l’or»  veut  interro-  Jiffenn- 
ger  ou  fes  voilins,  & nommément  Mr.  Col-  10 ' * 

Ictct,  ou  les  Juges  dc  Ste.  Geneviève,  ou  les  ^/0g  ‘ 
Pères  de  la  ddétrinc  Chrétienne , on  trouvera  JtiJ 
qu’ils  n’ont  nulle  Conoiflance  de  cette  avanturc.  ,0<j. 
Enfin  il  dit  qu’il  n’eft  point  avare  , & qu’il  107. 
ne  l’a  jamais  été,  8e  que  fon  étoile  prouve  qu’il  * Ltstn  t. 
cft  aufli  liberal , que  Gaflèndi  eft  épargnant,  (4»)  léiJ. 
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tin  a dit  de  lui  ( K ) vaut  la  peine  d’étre  raporté  : il  en  parle  comme  d’un  fou  -, 
Ulc  il  cft  fur  que  pour  le  moins  il  y avoit  des  grains  de  folie  dans  cette  tête.  .On 

embaraflà 


félon  fa  figure  de  nativité.  Il  foutienc  que  les 
leçons  particulières  d'Aftrologie  lui  euflent  valu 
cent  mille  francs  , s'il  eût  voulu  avoir  pour  dif- 
ciples  tous  ceux  qui  le  vouloient  être  ; mais 
qu’il  avoit  toujours  rcfufé  ceux  mêmes  qui 
. éroient  recommandables  par  leur  haute  condi- 

tion ; qu’on  n’a  que  faire  de  lui  parler  de  fes 
nièces;  Dieu  y a pourvu,  dit-il,  par  mes  tra- 
vaux & par  mes  depenfes.  J’en  ai  mis  deux  dans 
les  Couvcns  de  Ville  Franche  ; & quant  à la 
troificmc  qui  veut  un  mari , je  lui  tiens  tout 
prêts  mille  ccus  pour  payer  fa  dot  en  argent 
comptant , dès  que  l’occalion  en  fera  venue. 
(a)  M*in.  (4)  Sec  curent  amplsus  de  pteumis  nectffariis  ad 
mit  fupm  conjugu  nepetuUrum  mearum. . . . Plaçait  tnim 
P-'10'  Dz  o fuam  trgA  illat  providentUm  exercere  meit 
Uboribus  nique  expenfis  : duat  tnim  feci  Religiofat 
Frnncoptli  , in  Monafteriis  B.  Marin  Fifitationis , 
& Diva  Urfulinn ; & qui a nuberevull  tertia,  ni 
• hujus  prtfentaneatft  detem , feerfim  repofita  funt 

à me  hbrntum  tria  millin.  Qued  nbfit  à me  dici 
vnnitntis  gratin  : fed  duntnxat  ad  rtpeUendum  4 
me  tetrum  illud  avaritia  fordidn  cumin  , quoi 
mibi  impenu  AnatemiBa  murium.  Elenim  pre  te- 
nuitnte  men  elinm  a puero  fui  femper  liber  alu; 
quippe  tantum  nains  ad  libtrnliiaiem  , quantum 
Gaffendut  ad  avarit'tam , ut  ex  niriufque  figurit 
caleshbus  nique  vka  patebit , nttHiique  unqunm  pt- 
perd  fumptibm  pro  veritntU  & bontris  met  defen- 
ftone.  Sique  lucri  & pectmtnrum  fuiffem  cupidus , 
(i)  ln i fra.  b/w  qUjm  etntum  millin  librnrum  mthi  compara f- 

fdU.  Aflro-  wr  * ...  . n . . «•  • 

lof.Gdhücé  )m  Pur*[itsi  **  prtvutu  Jolum  Altrologu  Uutoni- 

p.  ji.  bue;  fed  nulloi  habtre  valut  difcipulos  etiamMag - 
yuet  fis  H4tti  f m\,i  qtsalem  voluiffem  mtrctdetn  offert  mes, 
Tcrtfâm  ^3ns  un  autre  livre  0>)  il  fait  favoir  au  public, 
ad  votum  qu’il  l’a  mariée  comme  elle  le  fouhaitoit , & 
fuum  ma-  que  les  malheurs  de  la  guerre  ne  l’en  avoient 
Uvl  emm  P°*nt  cmpêché.  Ce  n’cft  pas  un  grand  mira- 
tlifficillî-  de,  car  il  avoue  (<)  que  fon  revenu  annuel 
mi*  bello-  étoit  d’environ  4000.  francs.  Il  fe  reconoît 
ftrorum  re<^cva^^c  cette  fortune  à l’Aftrologic.  Ce 
tempori--  fut  Par  f°n  moyen  qu’il  aquit  les  bonnes  gra- 
bu*.  ces  de  Marie  dcMcdicis,  qui  lui  fit  donner  la 
charge  de  Profcflcur  (d). 

(c)  Ibid.  (K)  Ce  que  Guj  Patin  n dit  de  lui.]  „J’a- 
„ prens  (e)  que  ABrologia  Gallicn  du  Sieur  Jean 
(J)  UsJ.  Mc>rin  natif  de  Villefranche  en  Baujolois , 
»,  jadis  Dofteur  en  Médecine  de  Valence  (f), 
» Frofeflcur  du  Roy  és  Mathématiques  dans 
Intrt  a j j. «nôtre  Collège  Royal,’  eft  enfin  achevée  à 
JatétAu  „ |a  Haye  en  Hollande  : l’on  m’a  dit  qu’il  y 
! ” a bien  ^ dedans  des  injures  contre  les  Mé- 

319.  Jux.u  decins  de  Paris,  & les  autres  aufli , qui  ne 
tome.  „ veulent  admettre , ni  l’Aftrblogic  Judiciaire, 
„ ni  la  Chymie;  & je  ne  m’en  étonne  pas , car 
\eitiir*4'  ” <et  h°mme  ^t0'c  ha  u.  Ce  font  deux  volu- 
d’Avi-  » mes  ,n  f0^0»  pour  l’édition  defquels  la  Reine 
gaon.  ,,de  Pologne  a donné  deux  mille  écus,  à la 
„ recommandation  d’un  fien  Secrétaire  qui  ai- 
(X  ) L*  » me  f Aflrologic.  Voilà  comment  les  Princes 
»»  h°nt  trompez  : fi  c’étoit  un  bon  livre  qui  put 
du  7.  dt  y»  erre  utile  au  public,  on  ne  trouverait  point 
Novtmin  „ d’imprimeur  ni  perfonne  qui  s’en  voulût 
U ” charger.,,  Il  avoit  dit  dans  une  autre  lettre  (g). 
Vo'a  tncore  une  mort  que  j’aj  à roue  annoncer, 
du  1.  tem*.  C’eii  celle  du  Sieur  Morin  Beaujoloit , Profeffeur 


du  Rtj  en  Matbc'matiquei.  Si  bien  que  le  voila 
mon  nu  bout  d’un  an  , aufli  bien  que  Monfieur 
Gnfftndj  ; maie  ils  n'ont  garde  dt  fe  mordre  l’un 
l'autre  ; car  l’un  ett  n Saint  N icolnt  des  Champs, 

& l'autre  à Saint  Eliienne.du  Mont.  L'un  éteit 
bien  fage , & l’autre  étoit  fou  & demi  enragé; 
mais  quojr  qu’il  en  fou , c’eft  ebofe  certaine  qu’en 
t autre  monde  ils  auront  le  ne ^ fait  l'un  comme 
l'autre , malgré  toutet  lef  Mathématiques,  & toute 
la  prétendue  judiciaire  des  AürologUes , dont  Mo- 
rin étoit  coiffé.  11  cil  vrai  que  [’Afirologta  Gai- 
lien  de  Jean  Baptifte  Morin  lut  imprimée  à le 
Haye  l’an  1661.  Ce  n’eft  qu’un  volume  in  fo- 
lio divifé  en  ad.  livres.  L Autêur  avoit  em- 
ployé jo.  ans  à le  faire.  11  cfpcroit  de  le  voir 
forcir  de  deffous  la  prtfTc  ( b ) ; car  il  en  avoit  (*>)  J*® 
déjà  envoyé  les  14.  premiers  livres  au  Libraire 
de  Hollande  qui  le  devoit  imprimer  : la  mort  ^trigwt» 
furvint  là-dcfius , & faucha  cette  cfperance.  11  an  no*  în- 
y a deux  Epitrcs  dedicatoires  dans  ce  volume  ; 
l'une  eftde  l'Auteur  à J.  Ch  r ist;  l’autre  d'un 
anonyme  (il  à la  Reine  de  Pologne  Louïfe  rtabatm 
Marie  de  Gonzague.  Cette  Princcfle  anima  proâaâu, 
Morin  à ce  grand  travail , & paya  les  frais  de  ‘ 
l’imprclTion.  (k_)  Authori  nmmum  no  tostto  operi  dedm 
de  effet,  fubfidjum  ut  illud  in  publient  profer  rot,  priorciad 
regnlt  cura , régals  munificentia  addidtSt.  Pca-  J^iînfBâ- 
dant  qu'on  parfoit  de  la  marier  avec  un  Prince,  ,,mr-n 
Morin  aflura  que  ce  mariage  ne  fe  ferait  pas,  tranftule- 
& qu’elle  étoit  defiinée  à époufer  un  Monar- 
que.  Ce  fut  l’une  de  fes  plusbcllcs  prediâions;  nntnn 
l’Auteur  de  fa  vie  la  fait  fort  valoir.  At  quam  mon  op- 
omnibus  fuis  partibus  abfolutum  fuit  vatuinium  il- 
lui  Maris,  tune  P rincipi , nunc  veto  Regina  Po-  m » tl> 
lonia  ab  Morino  eduum  ! de  future  ipfuts  conju-  n.  jf. 
gio  cum  illuBriffimo  Principe  didebatur  rumen,  quoi 
quidem  pouffimum  illi  fuiffet,  ac  plurima  digmta-  (0 
tit  : nibilominus  tamen  Itaud  meundum  fore  uoBtr 
affermi , cum  Regem  et  cenjugem  aiira  peuteerett-  tes  tertres 
tur  (l).  Je  croirais  fans  peine  qu’il  eut  la  har-  T- D- 
dicllc  d’avancer  cette  prcaiâion  ; car  outre  que  c’ v' 
cette  Princcfle  étoit  un  pany  royal,  *&  qu’il  y 
avoit  aflez  d'aparence  qu’elle  epouferoit  un  Roi,  ludicat.  * 
il  faut  favoir  que  Morin  avoit  naturellement 
beaucoup  de  .témérité  , & qu’il  favoit  bien  fe  (0  Visa 
ménager  ( th ) plufieurs  portes  de  derrière,  en  ^*rrm 
cas  que  fes  predidions  fe  trouvaflent  fauflies.  n^x?" 
D’ailleurs  cette  Dame  ajourait  beaucoup  de  foi 
à l’ Aflrologic,  & c'eft  à de  telles,  gens  que  les  (m)  rejet 
Aftrologues  promettent  plus  hardiment  les  di-  ^ rtmar- 
gnitez. . L’Abbé  de  Marolles  qui  la  conoifloit  ^ 
à fond  mérite  d’être  cité.  Uns  autre  f tit,  dit- 
il  (n) , parlant  contre  l’ABrolegit  Judiciaire  tbe £ („)  Me. 
Madame  la  Princeffe  , qui  avoit  beaucoup  d’incli-  moires , 
nation  4 l'admettre , à caufe  de  l'expérience  & de  / 
la  fatufaüton  qu’il  y avoit  de  cotmotüre  Us  cbefet 
futures  par  fon  mojen , j’eus  contre  mej  non  feu- 
lement fon  Secrétaire  qui  elioit  homme  dUfprit , & 
verfé  dans  cette  feiente,  & fon  premier  Médecin 
AuguBin  Corade,  qui  exerce  fon  art  avec  tant  du 
bonheur -}  mait  aufft  Mmfr.  l'Abbé  de  Beloume,  & 
quelques  autres.  Il  ne  faut  plus  s’étonner  de  lés 
depenfes  pour  un  livre,  dont  l’Auteor  l’avoit 
flatéc  de  l’efpcrancc  d’une  Couronne , qu’elle 
porta  effectivement.  C’eft  peut-être  à cette  pro» 
mefle  aftrologiquc  quelle  faifoit  alluiion , lors 
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embarafiâ  extrêmement  ce  perfonnagc,  fur  cc  qu'il  difoit  que  (Z)  PAntechrift 
écoic  né.  Mais  quelque  abfurde  qu'il  fut  dans  la  plupart  de  lès  principes,  il  com- 
prit fort  bien  une  chofc  dont  on  ne  làuroit  delàbulcr  les  Pcripatcticienss  c’cft 
que  tout  ce  qu’ils  enfeignent  fur  les  formes  fubftanticllcs  cft  (A/)  de  la  dcrnicrc 
• i ' impCrti- 


{•)  l le-  qu’elle  Gt  la  reponfe  que  l’on  va  lire.  (4)  Elit 
***! 66  d**  **  p*^4,s  ^'0r^am  » tumt  l'Abbé  de  la 
mv.  \6+j.  R™*1* itu  tut  dit  qu'il  avoit  foubaité  pafionnémeiit 
de  U voir  femme  de  lionfuur , elle  lut  repartit  en 
riant,  que  Uonfitur  n'étott  pas  Roi,  & quelle  éteit 
deflinée  peur  tire  Reine.  L’Abbé  de  Marolles 
raconte  cela,  lors  qu’il  raporte  les  vilircs  qu'el- 
• le  Gt  après  la  ceremonie  de  Ton  mariage  avec 

• le  Roi  de  Pologne. 

( L)  Que  l’Antecbrijl  éteit  né,]  Et  même 
qu'il  ailoit  paraître , & qu’en.fvu,  de  term  il 
achevcroit  le*  conquëtcsque  la  tradition  lui  pro- 
met. Quand  on  demandoit  à Morin , com- 
ment il  feroit  polGble  que  l’Antcchrift  s’empa- 
rât ü-tôt  de  tant  de  villes  forttGées , il  fera 
tomber  des  nues , repondoit-il , une  armée  de 
Magicien*  qui  égorgeront  les  foldats  & les  ha- 
. bilans:  prefquc  la  moitié  des  hommes , ajoû- 

toit-il , font  Magiciens,  comme  ladurent  ceux 
qui  ont  été  au  Sabat , 8c  tous  les  Magiciens 
(t)  Berne-  font  hommes  de  guerre.  Ecttti  (b ) enim  jam  . 
nui.  Ane-  e^ala  non  es  eb  famfam  ilium  non  modo  advtn- 
eut)  mOrii.  tanin  > /*»  ett*m  jam  pro  fonbus  exifttntu  Antt- 
f.  18 f.  tbttSli  pradidmtm;  dt  qua  inm  ex  te  quertrt- 

tnr,  quipojftt  tamcitb,  ac  ipfe efftrret , expugna- 
u AntitbnStqs  tôt  arcts  muninffmas  ; Stlitm  fuifli 
exetpere  -,  dm  ex  relata  forum,  qui  ex  Sabbasit 
Uagorum  advtmunt , dimidia  pen'e  hominnm  pan 
in  Mugis  fit , at  Magi  omnei  milites  fuit , qui  Su- 
ltan* nom  en  dedert . qutque  ab  Antubnflo , tan- 
qnam  fummo  DuceUeducendi  in  militum  funt  ; fo- 
, re,  ut  dm  volet  Anucbttüus  txpugnare  urbes , que. 

fpontaneam  fui  deduionem  non  feteriut,  eam  Ua- 
gorum  nubem  emittat  fur  sim  in  dertm , que  fu. 
perné  muent  ftregem  tam  civium,  quàm  militum 
immanem  edat.  L’Auteur  de  fa  vie  lui  a foui* 
ni  trois  exeufes.  z.  Qu'il  avoit  lu  dans  un 
livre  du  Cardinal  Cufan,  que  les  oracles  de  l'E- 
criture ctablifiTcnt  la  Gn  du  monde  à l'année 
1675.  En  1.  lieu  qu'Alabafter  homme  tres-ver- 
(é  dans  la  Cabale  & dans  la  Bible , avoit  publié 
la  même  choie.  3.  Que  pluGcurs  Energume- 
nes  en  divers  pais  avoient  déclaré  à leurs  Exor- 
cilles  que  U Bcte  de  l’Apocalypfe  étoit  née. 
(t)  Vit*  Cardiualit  (c)  Cufani  feriptoris  minime  conttm- 
Uormi  ntndi  conjccluram  de  ultimis  temporibüs  lege - 
,6'  rat,  quo  libre  ad*imum  KÏ75.  totsusorbistermi- 
nm  ac  intérim  ex  üterù  dféruitur  infphatn.  idem 
fcripfit  Angine  Alabailer  in  tubarum  fpiraculis 
librt  tint  autbor  , inquam.  Orienta  idhmata , 
& fcripturxt&  Cabalam  mirifue  (Miens . Corn- 
plurium  txorctfmorum  qui  habentwr  exeufi  voluta- 
rat  Morinus  bisleiiae,  in  quibrn  paffim  Energume- 
m eïvaiiit  regiombus  natatn  tjfe  beftiam  proclama - 
, runt,  quoi  crtdtut  facile  nequiiia  itmporis  noüri 

praOat  & fuadet.  Ne  voilâ-t-il  pas  trois  belles 
raifons? 

( M ) Sur  Us  format  fubftantulles  eft  de  U der- 
nière impertinence.  ] Si  l'on  ne  le  favoit  par  ex- 
périence , on  auroit  de  la  peine  11  croire  qu’il 
* Veye*,  fût  poffible  que  des  gens  d’cfprit,  & qui  ero- 
Gorl^s  101116  *eur  v'e  * philofopher,foutin(Tent 

pari  ix6 j.  qu’une  fubftancediftindcde  la  matière  eft  ncan- 
tèî.  ».  moins  materielle ne  lublî&e  que  dependam- 


ment  de  la  matière  ; qu’elle  eft  tirée  delà  puif- 
fcncc  de  la  matière  fans  y avoir  exifté  aupara- 
vant; qu’elle  n’cft  compofce  ni  de  la  matière , ni 
d’aucune  autre  chofe  prccxiftcntc  , & que  non- 
obftant  cela  elle  n’cft  pas  un  être  créé  ; cn- 
Gn  que  fans  l'aide  d’une  connoilfance  qui  la  di- 
rige dans  fes  operations , clic  produit  la  ma- 
chine desanimaux , & celle  des  plantes.  Ils  fou- 
tienent  tous  ces  dogmes  monftrueux,3prcsavoir 
été  accablez  des  objedions  d’un  Pere  Maignan, 
d’un  G.ifïendi  &c.  c’eft  cc  qui  étonne  d'avan- 
tage. florin  reconut  toutes  ccs  abfurditez,  & 
abandonna  fur  cous  ces  dogmes  la  fedç  Péripa- 
téticienne. (d)  Queflionem  de  ortu  vel  produélio-  (J)  M*i- 
ne  formarum  [ubflantialium  efft  totius  P bjficts  dtf-  "V*" 
fidUimmn ; queque  maximorutu  Vtrorum ac  préfet- 
tim  Seotericorum  ingénia  toi  fit.  Dum  allé  rolunt 

este  tduti  de  pot  en  tu  mutera , alu  ipfat  de  nova 
crtxri  , alti  tôt  produit  à corportbui  calejhbus , 
alü  tôt  effe  tantum  quendam  elementalium  quali - 
tatum  proport ionem  ; ficque  tat  effe  4Ciid totales , 
dr  alü  alia.  Ego  veto  in  Aflrologia  Gallicahb.  20. 
qui  infcribttur , de  délions  univerfali  corporum  ca- 
leftium,  fethone  4.  eapitibus  7;  omnet  hafis  opu 
monts  Rationis  txammi  fubjtcio:  ac  évidentes  pro- 
be nulle 1 ipfarum  effe  poffe  ver  ai  : omnium  auttm 
abfurdtfftmam , efft  eduftionem  forma  de  potemid 
materie.  Le  mal  cft  qu’il  fubftitua  à ces  doc- 
trines une  hypothefc'bien  environnée  de  diffi- 
cultés Il  adopta  le  fentiment  qu’il  crut  trou- 
ver dans  les  livres  d’un  Danois  (e)  ; favoir  que  (,)  retr/u 
la  forme  fubftantielledc  chaque  corps  cft  un  Ef-  Scvemuu, 
prit  immatériel,  que  Dieu  dèsle  commencement 
de  la  création  a orné  de  la  connoilfance  necef-  fhtlefopbi- 
faire  à conftruire  les  organes  h quoi  cette  forme  ca. 
doit  être  unie.  Arbitror  (f)  formam  Phjftum  htcrri_ 
fubftdMtdlcm  corporum  mixtorum , ( anima  ratio-  nui  tbU. 
tuli  excepta  ) aliud  non  effe , quàm  fpirttum  mma- 
terioltm  feminit  cujufqut  rti\  coi  Se  ver  mut  ipfe 
fropTiai  & fptcifuM  attribut  t fignaturas  internat  co- 
loris , odork,  f aporie  ; ru  irabtlemque  feientiam  à 
DE  O mditam  imtio  création»  ; qui  feminù  cujuf- 
qut fpiritus  quilibtt  ad  gnterationem  excitants  à 
taufis  effiatntibus , congrus  fibi  primo  adfcifcit  rei  . ' 

gtneranda  prtneipia  corporis  ac  élément  a,  qua  funt 
ipfius  rei  mattria , à qua  ipfe  forma  primo  & per 
fe  differt  ; deindequi  corporis  fui  fabrica  & orga~ 
nifattom  incumbit  pet  innatam  ac  effentialem  fibi 
feientiam  ipfam  adeo  régularités;  ut  tjufdtm  plan- 
ta omnet  flores  inter  fe,  folia  inter  fe , & fruüut 
inter  fe,  conveniànt  in  omnibus  fignaturis,  & fi- 
militer  convenant,  cumfoltis,  flot i bus  & fruéi- 
bus  cnjusvts  alterna  planta  tjufdtm  fpteiti  : quoi 
fane  cttm  feientia  mechansea  , faits  feminit  virtu- 
ti  indita  , ejufque  fignahirii  efkntixlibus  , concipi 
facilé  potefi  ; qua  fi  mentis  alicujus  regularc  opus , 
quoi  in  aranearum  tel » , apum  absolu , caterif- 
que  animalium  aftiombtu  pas  et  adbuc  évident  iùs  : 
aliter  vert  concipi  ntquit  cum  affenfn  rationis.  11 
a raifon  de  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus*abfur- 
de  que  de  foutenir,  que  le  mouvement  feul  des 
atomes  eft  capable  de  produire  cette  admirable 
régularité  qui  fe  trouve  dans  les  plantes-  cette 
conformité  des  fruits  & des  feuilles  dans  les 
• H h h b $ arbres 
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impertinence.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  reçut  de  Mr.  Defcartcs  divers  ( N ) te* 
moignages  d’eftime  -,  & qu’il  ne  s’en  faut  gucre  qu’il  n’ait  égalé  Cardan , par  un 
récit  ingénu  de  plu  fleurs  chofcs  qui  lui  (O)  étoient  defavantageufes. 
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arbres  de  même  efpece  &c.  fl  eft%flle  fois  pli 
difficile  de  former  une  feuille  d'arbre  * que 
(*)  confit-  d’imprimer  unepage  de  Cicéron  (4)  : puis  donc 
que  jamais  un  arrangement  de  caraéteres  qui  ne 
i*ru  lt  1.  ftroit  dirigé  par  aucun  choix  , ne  produiroit 
-jotumt  de  une  page  de  Cicéron  , il  ne  faut  pas  croire  qu'un 
a Dicito-  arrangement  d’atomes,  non  dirigé,  pui^Tc  pro- 
7*1****"  ^uirc  une  feuille  d’arbre  ou  une  pomme.  Il 
femble  donc  qu'il  faille  donner  aux  plantes  un 
principe  intelligent  qui  choififfe  , 8c  qui  arran 


,,xtre  à cette  marque  le  caraftere  de  l’cfprit  de 
,i  Mr.  Morin.  *11  ne  voulut  pas  luy  refiifer  U 
„ fatisfaftion  qu'il  fouhaitoit  de  luy , puis  qu’èU 
,»le  luy  coutoit  fi  peu.  C*eft  (4)  pourquoy  il 
„ manda  au  P.  Merfenne  vers  le  milieu  du  mois 
„ de  Novembre,  qu'il  ne  feroit  plus  de  repoofe 
„ à Mr.  Morin  puis  qu’il  ne  te  defiroit  pat.  * 
I!  eft  fur  que  Mr.  Defcartcs  ne  meprifa  point 
les  objeâions  de  cet  homme.  Il  (g)  lu  jugea 
dignes  de  cenfidtrat'm  dit  qu’il  Ut  eût  refera 
ge  les  matériaux  des  feuilles  &c.  ( c’cft  le  fen-  & prtfaables  À (elles  de  Mr.  Petit  peur  leur  foli- 


V. 


en  defenf. 
different, 

p.6j. 


timent  de  Morin)  ou  que  la  plante  foit  orga- 
nise dans  fa  femence,  c’eft  l’opinion  plu- 
(l)  Mtri».  ficurs  Çartcfiens.  Nihil  ( b ) excogitari  poteli 
abfurdius  quant  quoi  ilU  fimilitudo  ftorum , felit- 
rum  & fruâuum  tjufdem  arbtrit  in  (titre , tdt- 
re,  fapore  & confoimuitne , prodeat  ex  ftlt  mo- 
tu  atomorum , à qui  funt  fuut  & trdt  ipfarum: 
Mec  inter  tmnes  flores,  ftlia  & fruSus  ptmi , «/- 
lut  accidat  fl 01 , folium  tel  fiuélus  pyri  dut  alu - 
rius  planta  ab  ipfo  atomorum  motu.  Hic  entm  ni/S 
per  aliqnam  regatur  j peciflcam  feientiam , qua  in 
* • atonsu  conapi  vel  expltcari  nequit  , caufdbit  dun - 
taxai  fonuitos  fuus  & ordmes  atomorum  , qui  vel 
uunquam  efficient  ahquam  determinata  fpeciti  plan- 
tam  ; vel  faltem  banc  multit  extraneis  /o/m»  , flo ré- 
bus & fruà.bm  inficient,  fl  tantum  planta  gtestrt- 
tur , &nonpotiùs  chymara  diver fatum  gtrure  ttrum. 

( N ) 1/  reçut  de  Mr.  Defcartes  divers  temoi- 
(r)  voyez  gnages  i'tshme.  ] Il  fit  connoiflance  avec  lui  (r) 
Mr.  £«»7-  |*an  j626.  Quelque  tems  après  il  lui  fitpre- 
Defearte/,  ^cnt  de  f°n  l*vrc  des  longitudes  , & en  fut  rc- 
teme  i.  mcrcic  par  une  lettre  (d)  fort  obligeante.  II 
lui  envoya  (t)  des  objedtions  touchant  la  lu- 
mière l’an  1638.  Ces  paroles  de  fa  lettre  font 
remarquables.  J'ai  toûjturt  été  l’un  d*  vis  par- 
J.  vtiume  » fan  s , & démon  naturel  je  bais  & je  detefte  cet - 


dité , & poui  lautature  de  Uur  difficulté.  Il  en  ( 5) 
écrivit  pim  d’une  foit  a r P.  Merfenne  t pour  luy  fai- 
re témoigner  de  fa  part  d Mr.  Mtrin  , que  non  feu- 
lement il  avoit  reçu  fin  écrit  en  nés. bonne  parti 
meus  qu’il  luy  avoit  encore  obligation  do  Jet  objeu 
tient , comme  étant  trii-pnpret  d luy  faire  recher- 
cher U vérité  de  pim  prêt  f (6)  & qu’U  ne  man- 
querait pat  d’y  répondu  U plus  ponâutllement , le 
plu  civilement,  & le  plutôt  qu'il  luy  feroit  pojfi- 
blt.  Mais  ne  finiffons  pas  cette  rentarijti'e  fans 
raporterunechofe  qui  puiffe  édifier  les  fréteurs, 
autant  que  les  plaintes  orgueilleufes  du  Profèf- 
feur  royal  en  Mathématique  les  ont  d&fcandt- 
Hfcr.  Nous  avons  vu  que  Morin  (fc)  avoit  fini 
fet  objt  liions  par  , des  plaint  et  fur  le  mal- 

heur où  il  fe  vojoit  par  Ut  pratiques  de  fet  ’ott- 
fieux,  en  fiuhaitant  que  la  fortune  luy  fût  ptm 
favorable  qu’elle  nctoit  ordinairement  au  commun 
des  S f avant.  Mr.  Defcartcs  d qui  et  langage  ne 

convenait  guère  s,  eut  plu  de  peine  d rependre  d 
cette  comlufion  qn’d  tout  le  refit.  (7)  je  ne  prê- 
tent nullement , luy  dit-il  d ce  fujet , mériter  les 
honnit  eux.  dont  veut  ufet.  d mon  égard  fur  ta  fin 
de  vitro  écrit , & je  ri  auront  néanmoins  pac'di 
grâce  d lit  réfuter.  C’efi  pourquoy  je  puit  feule- 
ment dire  que  je  plaim  avec  vom  P erreur  de  làftr~ 
tune  eu  ce  qu’elle  ne  recomit  par  afin,  vitre  mé- 
rité, fiait  pour  mon  particulier,  gratet  dDie*, 
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Jt  tuf  car-  to  racaille  d’efpritt  malins  , qui  voyant  patoitre 
quelque  qfptit  relevé  comme  uu  afirt  nouveau , au 

Df/cants  heu  do  luy  fçavoir  bon  gré  de  fet  labtuTt,  & nou-  elle  ne  m’a  encore  jamais  fait  ny  bien  ry  malt  fr 
’ far  ur.  vellet  inventions , i enflent  d’envie  contre  luy  , & je  ne  fçty  pat  mime  pour  l’avenir  fi  je  doit  plûtlt 
Bailles  te.  n'm  4a(r,  j,«»  que  d’offufquer  ou  éteindre  (on  nom,  drfirtr  fet  faveurs  que  let  craindre.  Car  toktof 
*•/•*  T-  £ giflte  çts  mnj,gl;  b,tn  ftirne  par  luy  il  ne  me  pareil  pas  bonnêie  de  rien  emprunter  dé 
(t)  Voyez  tirex.  de  l'ignorance  des  chofes , dont  libéralement  ptrfenne  qtfon  ne  puiffe  rendre  avec  ufure  , il  mi 
la  fS.lei-  tl  loyer  donne  la  cennoiffance.  J'xf  ptffc  par  cet  femble  que  ce  finit  une  grande  charge  pour  tMjf 
■piquet,  & jt  fiay  ce  qu'en  vaut  l'aune.  La  pof-  que  de  me  fimir  redevable  au  public'.  Voilà  quel 

tant  plaindra  mon  malheur  j <jr  parlant  de  ce  fie-  doit  être  le  langage  d’un  vrai  Philofophe;  ' Mri 

de  de  fer,  elle  dira  avec  vérité  que  la  fortune  ut-  Defcartcs  auroit  mérité  ce  titre  parla  feule  quîP 

toit  pat  peur  les  hommes  fçavans.  Je  foubaite  nean-  lité  dont  il  parle  là.  Mais  pour  Morin  il  dès- 

. moins  quelle  vous  frit  pim  favorable  qdk  mty. 
îlid.  pâg!  Qucl  orgueil  ! quelle  vaoité  I Mr.  Defcartcs 
7.  répondit  à ces  objeérions , Morin  répliqua  „ & 

,Âf  ) nous  avons  encore  ce  fécond  écrit  inféré 
(0  ( ,,  au  premier  tome  (1)  des  letttres  de  M.  Dcfcar- 

temc.  H » tcs  > & fuivi  d’une  nouvelle  reponfe  que  Mr. 

„ Defcartes  y fit  dès  le  mois  de  Septembre  avec 
(1)  Pag.  t,  une  diligence  qui  le  furprit , mais  qui  luy 


trt  du  mt-  i 
tnt  volu- 
tnt . 
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*3+.  du  '-jjfit  connoître  qu'il  avoit  de  la  confidcration 
' " ‘ „ pour  luy.  Mr.  Morin  (a)  feignit  de  n’ètte  pas 

fî)  Cet  *»  entièrement  fâtisfaît  de  cette  fécondé  repon- 
bcrnfi  „ fe,’&ilcn  pritoccafion  de  luy  faire  une  nou- 
T™  **  vc*Ie  ^ ) repfique  au  mois  d’Oétobr* , 3fin  de 
lettré i dé‘  *»  **  procurcrl'honncur  d’écrire  le  dernier.  Mr. 
M.Dtfe.  » Défaites  toujours  fort  éloigné  d’atnbirion- 
fg.  *4».  „ ncr  une  gloire  fi  £mflè , acheva  de  rcconnoî- 


honoroitla  Philofophie,  parfesmurmurcÿCOB- 
tre  l’injuftice  de’fon  ficelé.  Il  faifoit  paroître 
une  ameveswle,  & avide  de  penfions  8c  decret 
«ompenfes:  faux  Savant,  faux  Phflofbphe. 

(O)  De  ptufieurs  ebofis  qui  lui  étoient  de  fa - 
vamageufes.’]  Il  dit  f i>  que  h meré  malade  I 
la  mort  fe  desWita,  & lui  refufa  fa  bénédic- 
tion. On  la  fit  un  peu  revenir  de  cette  haine  ; 
les  Prêtres  & les  parens  lui  reprefenterènt  qôé 
fori  teftament  feroit  C3fle,  fit  qu’elle  courroie 
un  grand  rifque  d*ctre  datnnée,  ainfi  ellecon- 
fentit  à hii  donner  fa  benediétion , (c  à lui 
laiflcr  un  legs,  le  plus  petit  qu’elle  pot.  I!  pré- 
tend que  la  caufc  de  cette  haine  fat  qu’il  avoft 
dit  à fbn  frere  aîné,  leur pere 8c leur  merc étant 
malades,  qu’il  aimerok  mieux  la  gucrifon  defim 

pere , 
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MORIN  (Simon)  fanatique  brûlé  à Paris  l’an  i6<Sz.  Son  cfprit  étoit  en 
dcfordrc  (yf)  depuis  long  tems.  Il  fou tenoit  * qu’il  fo  devoir  faire  bien  - tôt  * Vtyex.  u 
une  reformation  generale  de  l'Egl/fe , fr  que  tous  les  peuples  allaient  être  corner - 
tis  à la  vraye  foi.  Il  prctcndoit  que  ce  grand  renouvellement  fe  devoit  faire  par  fiübfu. 
le  fécond  avenement  de  Jésus-Christ  dans  fon  état  de  gloire , & incorporé 
en  lui  Morin  ; & que  pour  f execution  des  chofes  aufquelles  il  étoit  deftiné , il  de- 
voit  être  accompagne  d'un  grand  nombre  ef  âmes  parfaites , & participantes  à Té-  r '( 
tat  glorieux  de  Jésus-Christ,  qu'il  apelloit  pour  celai  des  combat  ans  de  gloi- 
re. Le  Sieur  Jean  Dcs-Marcfts  (A)  de  l'Academie  Krançoifc  feignit  d'être 
• fon 
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pere , que  la  gucrifon  de  fa  merc,  s'il  fajpit  que 
l’un  des  deux  n’en  rechapât  point.  La  merc  mou- 
rut  deux  jours  après,  dans  les  difpofitions  que 
l'on  vient  de  voir  contre  fon  fils.  Voilà  un  fait 
' très-peu  honorable  & à la  mere  & à l’enfant  ; 
mais  il  n’y  a rien  qtA  coûte  trouà  un  A Uro- 
logue, quand  il  en  peut  donner  dMkifons  félon 
fes  principes.  Morin  cil  dans  le  cas  ; il  trouve 
(*)  UH  (a)  dans  fon  horoicope  que  fa  propre  mere  a dû 
f"t™.  le  haïr.  Il  y trouve  auffi  quïl  a dû  être  cm? 

(b)  Pa-  prifonné  pluiieurs  foift  & il  avoue  (b)  que  dan» 

rum^ue  fa  jcunefTe  il  s’eft  vu  fort  proche  de  ce  malheur 
quin'in  * caufede'fa  paillardife,  & de  fon  efprit  vin- 
ntc,  ju-  dicatif.  L'influence  maligne  de  quelques  Pla, 
ventutc  netes  de  fon  horofcopc  ayant  été  corrigée  par 
aâm  fucrit  ^ a0>e^s  favorables  de  quelques  autres,  la  pri- 
ob  vindî-  Ion  fut.  convertie  en  une  autre  cfpece  de  nul 
<bc  fit  li-  qui  iympaihifoit  avec  la  captivité,  car  depuis 
kjUlonci  l’àge  de  lé.  ans  jufques  à celui  ce  4 6.  Morin 
iM.  fut  toûjours  chez  quelque  maître.  Il  en  fervir 
16.  fuccelfivemcnt;  il  fut  chez  des  Notaires, 
(t)  Voilà  chez  des  Procureurs , chez  des  Maîtres  (O  à 
fom  doute  écrire,  chez  des  Prefidens,  chez  des  Evêques, 
^JTl'dû  chez  des  Abbcz,  & enfin  chez  le  Duc  de  Lu- 
Ttfrtcb t xembourg.  La  raifon  pourquoi  il  changeoit 

dont  p ni  de  fervitude  fi  fouvent , eft  qu’il  fe  brouilloit 
t*Tjf  avec  la  maîtrefTe  du.  logis,  ou  qu’il  lurvcnoit 
fff  des  accidens  imprévus,  ou  que  les  maîtres  fp 
m i.  rendoient  coupables  d'une  énorme  ingratitude 
(d>  Qjeti  dMtim  per  caria  es  furi  non  potmt,  per 
(J)  Morin,  jnvnutem  effeut  cumultu  illt  P Uuelarum  i » dut* 
tili‘  décima  dtmt . . . eft  tmm  favitus. . . fpeciei  que- 
dam  iucarcerdtims  qutd  btmo  in  aliéna  domo  noa 
liber , fed  tJteri  mancipatus  virer e terteatur.  Si- 
quidtm  ab  anuo  16.  ad  4 6.  vitd  med  fuit  ftrpetUd 
fer  vit  us , domino  [que  babai  16.  quts  aunes  dae- 
liqui  vel  ob  fur  gu  cum  dominabus,  quarum  imfe- 
(1)  Pra-  tium  tum  fart  ritllem  tdia  pafius  fum .'. . vel  ib 
pter  2)  & cafru  repeniinos , vel  tb  domworum  tptelerabtfem 
$ in  duo-  ingrttiiudurem.  Il  trouve  la  canfe  de  tous  ces 
^uxmlhi  êvenemens  dans  fa  figure  de  nativité;  fes  que- 
ex  parte  ' telles  avec  l’hoteffe  , l’ingratitude  de  fes  maî- 
mulicnim  très,  la  chetive  condition  des  uns , la  media» 
hd*”  m*  cr*1^  ^ autres,  le  haut  rang  de  quelques-uns. 
vîtiquc*’  Il  ny  a point  d’étoiles  qui  ayent  mieux  reüffi 
pcricula  à fon  dam  que  (t)  celles  qui  le  menaçoient  du, 
pcperc-  c^té  {jes  fen)nnes,  J’3j  déjà  ( fl  parlé  des  deux 
]iîj.  1 blelfures  qu'il  reçut  pour  une'  femme  galanr 
te.  Ce  lut  peut-être  dans  un  lieu  de  prof- 

(f)  Dam  titurion.  Je  ne  compte  pour  rien  la  (g)  vio- 
U rtmar-  Jence  que  lui  firent  des  gens  de  guerre , qui  à 
lturfl  l’inftigarion  de  quelques  garces  entrèrent  chez 

lui. . Un  honnête  homme  n’eft  pas  à couvert 

(g)  Ibid,  d’un  tel  affront;  n’alleguons  rien  d’équivoque. 
hb.  t).  Il  avoue  (h)  qu’ayant  eu  l’honneur  d’etre  conu 
P-  64 9-  Jes  R.ois  3c  des  Reines , des  Princes  8c  des  Car- 
(b)ibtd  d'niüX>  ^ ^ Prcm'er1  ûe  l’Etat,  il  n’y  a eu 
lit,  ,7.  ' tout  au  plus  que  5.  perfonnes  de  haut  rang  qui 
/•  398.  l’ayent  aimé  > & qm  Un  ayent  fait  du  bien , foit 


à caufc  de  û fcience,  foit  à caufe  de  ù can- 
deur,  (bit  par  fymphatie  : & qu’au  contraire  l’en-  * 
vie  ou  l'aoriparhie  l’ont  expiré  à la  haine  d'un 
fi  grand  'nombre  de  gens,  qu'il  a horreur  dy 
fonger.  (i  t Horrei  surmena  refetre  quoi  inirrtuu  (i)  rfaj, 
babuerim  vel  tb  tnvidum , vel  ob  antêpatbeam.  Pour  f 398-, 
ne  rien  dire  du  refte , peut-on  voir  un  plus  3^ 
grand  defaut  que  «lui  d’un  homme  qui  fe  x .. 
plaint  d'avoir  été  un  objet  d’etivip,  & qui  fe 
vante  d’avoir  été  aimé  de  quelques  Grans  à cao- 
fe  de  fon  favoir  ? Ses  plus  grans  accuûteurs,  fur 
le  chapitre  de  la  vanité  & de  la  vénalité,  font 
fes  propres  livres.  Il  fc  vante  dans  l’une  de  fés 
reponfes  d'avoir  fourenu  une  guerre  continuel- 
le pendant  17.  ans  contre  quinze  Mathémati- 
ciens ou  Philofophcs , & de  les  avoir  tous  ré- 
duits à une  honteufe  retraite.  H dit  qu'en  l'an-  ' 
née  1636.  fa  (k.)  réputation  fut  repandué  pref-  Tune 
que  par  toute  l’Europe.  A tout  propos  il  nous  *ero  no 
parle  de  fa  prétendue  demonflration  des  longi- 
tudes,  comme  d uhc  chofe  dont  les  plus  fa- 
meux  Mathématiciens  rcconurcnt  publique-  me  Euro- 
ment  la  vérité.  Il  devoit  dbnc  être  content; 
la  gloire  de  l'invention  lui  demeuroir,  le  pu- 
blic  lui  rendoit  juflice  par  fes  ioîiangas.  Cepcn-  p.  64p. 
dant  Morin  ne  parle  prefque  jamais  de  cela,  fans 
s’emporter  brutalement  contre  le  premier  Mi- 
.niftre , qui  ne  lui  avoit  pas  fait  toucher  l'argent 
>qqe  cçttc  invention  mentoit.  N‘efi*cc  point 
témoigner  une  imc  vénale , bafTe , (brdide,  qui 
au  lieu  de  travailler  pour  la  belle  gloire,  nu  plu-  ' 
tôt  par  un  motif  entièrement  definrertfle  , ne 
compte  pour  rien  la  gloire,  lors  que  les  pen- 
fions,  de  les  recomptnfes  pécuniaires  ne  font 
pas  d#.  partie.  Au  refte  il  n’étoit  pas  aufli 
conu  par  toute  l’Europe  depuis  l’an  1636.  qu’il 
Je  pretendoit.  Son  nom  & fes  livres  n’ont  pu 
trouver  place  dans  un  livre  (l)  de  Voflius,  où  (l\  Celui 
l’on  voit  une  longue  lifte  des  Mathématiciens,  ^rfeiendia 
& des  Aftrologues  &c.  anciens  8e  modernes. 

(Â)  Eltit  eu  de  fer  dre  depuis  long  tems.]  Voyez  l„g 
le  livre  intitulé  Penftei  de  Simon  Morin  : il  fut  jufqn’tn 
imprime  l’an  1647.  On  n’y  mit  ni  le  nom  de  l6+6- 
l’Imprimeur,  ni  le  nom  du  lieu  où  on  l’impri-  ’ 
ma.  L’Auteur  étoit  en  prifon  à Paris  pour  les  (m)  J». 
erreurs  des  Illuminez,  lors  que  les  amis  de  Gaf- 
fendi  écrivirent  contre  l’Aftrologuc  Jean  Bap  ifj't/tn/îo- 
tifte  Motin , auquel  ils  reprochèrent  qu’il  étoir  ne  fuodtf- 
ou  frere  ou  parent  de  ce  prifonnier.  L’Aftrolo-  Jftatienis 
guc  prit  cela  pour  le  fécond  de  leurs  menfonges.  £ Xn7ùo. 
(m)  Secsœda  (impoftura)  dtm  aferii  quendam  Si-  p.  iof. 
menem  Mormnm  in  tatenbus  Aubiepifctpattu  hu-  Ce  l.iw  . 
jufee  afiervaium,  tb  illutmnaitrum  Soârinam  guam 
prof/eiur,  rfe  meus » etnfattgumeum  ftve  fratrem.  t6po. 

(B)  Des- Mare  fs. . . fttgrtn  d'être  (m  dsfdple, 

& découvrit.]  Il  ctoir  lui-meme  (*)  un  grand  (n'Vogss. 
Fanatique  , & il  s'attendait  à une  admirable  A ‘fn  article 
faintc  révolution  : mais  s’imaginant  qu’efte  ne  * 
fc  feroit  point  par  les  voyes  que  Morin  mnr- 

quoit,* 


6i4  M O R I N. 

Ton  difciple , 8c  découvrit  par  ce  moyen  cet  horrible  fanatifmc.  Morin  avoit  dé- 
jà quelques  fcttatcurs.  J’ai  ouï  dire  i.  qu’il  avoir  promis  de  rcflufciter  au  troifié- 
* c'ittit  me  jour,  & que  de  là  vint  qu’il  s’aflembla  beaucoup  de  canaille  à l’endroit  * où  il 

en  Grève. 


quoit , ni  par  celles  d’un  autre  Vifionaire  nom- 
(m)  ü, fi  mê  (a)  Charpy  de  Sainte  Croix,  il  fe  mit  en 
fHHUvn  tdte  ^ con,batre  ces  deux  pejfonnages.  „ Char- 
értîtuïï”  » py  (&)  pretendoit  que  toutes  ces  merveilles  fe 
L’ancien-  „ dévoient  faire  par  un  certain  Lieutenant  de 
ne  nou-  J E s u s-C  h R i s T de  la  race  de  Juda , au- 
ï^crimre  » <luel  '1  apliquoit  les  plus  claires  prophetierdu 
SiinteT^  „ Melïic. ,,  On  a vu  dans  le  corps  de  cet  arti- 
?uMr.  cic  ij  pretenfîon  de  Morin,  & voici  celle  du 
u ^cur  ^es  Marcfts.  Je  1*  «P0116  félon  les  termes 
journal  d’un  Auteur  qui  fe  fervoit  du  tems  prefent , 
A,iS*o*u  Le(c)  Sieur  Defmarefls  enfeigne  comme  eux  qu'il 
**  efl  vray  que  le  monde  Je  va  reformer  , que  toutes 
1666.  fût  b*  ftàet  vont  eflre  r eûmes  à la  Religion  Cathols- 
mmtion  de  que  ; mais  que  tout  eela  fe  doit  faire  far  le  grand 
t*tt,  refit-  profit tt  Eliacim  Michael , qui  n'e U autre  que  le 
Vtfirnaiu'  s,euT  Defmarefts  de  S.  Serlin , & par  une  armée 
rtnortf  « À de  cent  quarante  quatre  mille  vittimes  ou  âmes 
fa  erreurs.  anneanties , qu’il  doit  aftembler  pour  les  donner  au 
Que ft ion  qutU*!  exécutent  fous  fes  ordres  cette 

curieuTe  fi  boute  entrefrife , félon  les  lumières  divinement  in- 
Mr.  Ar-  fpirées  au  Sieur  Defmarefls.  U efl  bien  vifible  que 
®aud.e ^e  te  dernier  Prophète  ne  pouvait  pat  s’accorder  avec 
/4T  «47-  ' cti  *tux  autrei , & qu’il  avoit  dans  fes  vif  ont  de 
tda.  i6pj-.  quojf  détruire  les  leurs.  Car , comme  on  a veu  un 
fou,  qui  s’imaginant  eftre  Dieu  le  Pat,  refutoit  d’une 
(t)  lettres  mamere  convaincante  un  autre  fou  qui  croyait  eftre 
aUPrefa- Die*  le  Fils  ; farce , di frit- il,  que  moj  qui  fuis 
et  pag.m.  Dieu  le  Pt re » je  fçay  bien  que  je  ne  l'aj  point  en- 
»**•  gendre  : de  même  le  Sieur  Defmarefts  n' avoit  pas 
de  peine  à fe  prouva  à for-même  que  Us  p en  fée  s 
U)  1 »•  gt  norm  (j  dt  char pp  eftoient  fauffes.  Cbarp y , 
iifoit-U , s’imagine  que  U monde  doit  eftre  refer- 
mé par  un  Lieutenant  de  Jésus-Christ, 
joint  avec  Us  Juifs  ? & Morin  dit  que  ce  fera  par 
Jesus-Christ  même  incorporé  eu  luy,  & 
accompagné  des  combattant  de  gloire.  Or  je  fuit 
Uen  afturé  qu’ils  fe  trompent , puifque  c’elt  par 
•mey-memt  , Defmarefls  de  S.  Sorlin  , Eliacim 
Michaël , & far  mes  viüimts , que  tout  cela  fe 
doit  opaa.  Après  les  avoir  ainft  condammS^  tTil- 
lufon  par  cette  preuve  très  - demonflrative  à fin 
égard,  il  fe  crut  obligé  de  les  pour fuivre  de  toutes 
fes  faces.  Ainfi  il  n’a  point  eu  de  repos  qu'il  n’ait 
perdu  Morin , en  y employant  même  Us  trahifont 
les  pins  indignes  d'sus  bonnefle  homme  & d’un 
Cbredien.  Et  il  fe  vante  luy-même  dans  fa  repon- 
fe  d’avoir  eSé  caufe  de  la  prifon  de  Charpy. 

(J)  Voyez  Voici  les  moyens  qu'il  employa  : il  (d)  de- 
là ».  lettre  pofe  qu’il  eut  quelques  entretiens  avec  Damoi- 
P »i"i66  felle  Marguerite  Langlois  dite  la  Malherbe,  8c 
ôn y cite  avec  âne  autre  nommée  Mademoifelle  de  la 
l»  dtfoji-  Chapelle,  » que  d'abord  elle  craignoit  de  fe  de- 
siw*  „ couvrir,  mais  que  peu  d peu  il  l’apprivoifa  d fe 
Marefl?'  » communiquer  à luy,  & qu’elle  commença  d luy 
„ parler  de  ce  Main  àr  de  fa  femme  ; qu'elle  luy 
„dst,  qu'il  efloit  certain  que  l’Efprit  de  J bsus- 
,,  C h r 1 s t effoi  t incorporé  & reftuftité  en  M. 
„ Morin  pour  ’fon  fécond  advtnemtnt  en  terre  ; 
„ qu  il  efloit  U fis  de  l'homme,  i qui  Dieu  avoit 
» donné  tout  jugement  fur  la  terre.  Après  cela 
,,  il  décrit  fon  entreveue  avec  Morin,  qui  fe 
„ ht  le  lendemain,  & il  dit  que  d’abord  Main 
» luy  voulut  paroiflre  un  homme  fort  faint  & de 
, 1 grand  recueillement , mais  qu' après  quelques  dif- 


„ cours , voyant  que  s’il  s’bumilioh  tant  devant  luy, 

„ qui  voulost  patoiftre  fi  haut , il  pourroit  le  traiter 
„ long-temps  en  novice  , & qu’il  n’avoie  pat  tout 
„ de  temps  à perdre,  il  ne  feignit  point  de  luy  dire 
„ ce  qu'il  fçavoit  des  eftats  intérieurs  félon  leurs 
„ degrex.,  & de  la  fpiritualité  : qu' alors  Morin  tout 
,,  ravi  luy  prit  la  main,  & la  ferra  entre  les  deux 
„funnes , & luy  dit  qu’il  voyoit  bien  qu'il  efloit 
„ fpiritucl  & dans  Ceftat  de  grâce , & qu’il  s’en 
„faloit  peu  qûil  ne  fuft  parfait,  & dans  feftat 
„de  la  gloire. ...  (e)  Il  rapporte  dans  la  fuite  (e)'lhJ. 
„ de  fa  dc^ition  pluftArs  erreurs , qu’il  ap-  f‘  l6l‘ 

„ prit  de  nMouche  même  de  Morin  dans  un 
„ autre  entretien  qu’il  eut  avec  luy  : comme 
„ qu'il  ne  faut  plus  penfer  à la  mort  de  J b su  s-  ' 

„ C h r 1 s T , que  iimpeccabilité  efl  n ceux  qui 
■„font  divins  & parfaits -,*que  toutes  fates  d’etu- 
„ vres  font  indifferentes.  Pendant  toutes  ces  vi- 
„ fîtes  que  le  Sieur  Defmarefls  rendoit  à Mo- 
„ rin  & à ces  Damoifclles,  il  feignit  toûiours  de 
,,  vouloir  cflrc  fon  difciple ....  Mais  Morin , 

„ pour  s’affurer  de  luy  davantage,  luy  envoya, 

„ comme  il  efl  dit  dans  cette  depofition  , une 
„ lettre  le  nJùecembre  {f  ) jour  de  S.  Thomas  , (f)  1 6ii 
„ qui  luy  fut  Jpportée  far  fa  fille  aifuée , par  la- 
„ quelle  ledit  Morin  defiroit  de  luy  une  foumiffiou 
„ aveugle  & fincere  , pour  aveuglément  fuivre  & 
„ftncerement  obftrver  tout  ce  qu’il  luy  ordonnerait,  a 
y,  fans  referve  de  temps  ni  de  tbofe,  félon  qu'on  le 
„ peut  voir  dam  ladite  lettre. . . . Cette  demande 
„ de  Morin  fit  naiftre  quelque  doute  dans  fon  efprir, 

,,  ne  voulant  damer  aucun  confentement  pour  chofe 
„ qui  puft  eftre  mal. . . . M ait  enfin. . . . jugeant 
„ que  s’il  ne  feignait  d'adberer  i quelque  chofe , 

„ pour  découvrir  tous  les  fecrett  de  la  cabale,  tout 
„ commerce  cefteroit  entr’eux , il  fe  refolut  de  luy 
„ envoyer  par  écrit  fon  confentement , pour  aveu- 
„ glément  fuivre  & fmeerement  obferver  tout  ce  que 
,,  Simon  Morin  luy  ordonnerait  $ à quoy  il  ajoura 
„ces  mots  (de  la  pan  de  Dieu  & félon  Dieu) 

„ pat  lefquels  il  temoignoit  qu’il  ne  fc  foumet- 
•„toit  qu’à  ce  qui  luy  feroit  ordonné  de  la 
„ part  de  Dieu , & félon  Dieu. ...  (g)  Ce  ne  (y)  nu. 
„fut  pai  là  la  fin  des  déguifemens  du  Sieur  P- x68< 

„ Defmarefts.  Il  eut  encore  pluficurs  entretiens 
,,  avec  Morin , dans  le  même  cfprit  de  difli- 
„ mutation  & de  tromperie.  Il  luy  écrivit  plu- 
„ fieurs  lettres,  comme  fon  difciple.  II  en  re- 
„ çut  pluficurs,  comme  de  fon  maiftre.  Il  fouf- 
„froit  que  cet  Illuminé,  & ces  Damoifclles 
,,  abufées,  le  confidcraflcnt  comme  eftanten- 
,,,  tierement  de  leur  cabale.  Et  enfin  il  en  vint 
jufqu’à  cet  excès  prodigieux , que  je  vas  rap- 
„ porter  en  fes  propres  termes.  Tour  faire  que 
„ Morin  & fa  femme , qui  efloit  tourmentée  par 
t,  fon  Diable  fur  fon  fujet,  ne  le  foupçonna  fl  pas , 

„ il  fe  refolut  de  luy  donner  par  la  première  lettre 
„ qu'il  luy  écrivit  une  déclaration , qu’il  le  rtcon- 
,,  noifieit  pour  le  fils  de  l’homme , & pour  le  Fils 
„ de  Dieu  en  luy , fâchant  bien  que  Morin  efl  fils 
„ d'un  homme , & que  le  Fils  de  Dieu  efl  en  luy 
>}  comme  en  tout.  Cette  lettre , dit-il,  du  pre- 
„mier  Février  1662.  fut  ft  agréable  à Morin, 

,,  que , pour  le  reconnoiftre  de  cette  déclaration , 

„ qu’il  croyait  fort  nette,  il  luy  écrivit  une  repoufe 

,ydu 


MORIN;  MORLIN.  6iq 

fut  brûlé.  2.  Que  Mr.  le  premier  Prefidcnc  de  Lamoignon  lui  demanda  s’il  étoic  * muh. 
écrit  quelque  part,  que  le  grand  Prophète  ou  nouveau  Mefiie  pafleroit  par  le  fcu, 

& que  Morin  déjà  condamné  cita  ce  verfet  du  Pfcaume  16.  Igné  me  exammafti , p.^c." 
& non  eft  inventa  in  me  miquitas.  L’Auteur  que  je  cite  dans  les  remarques  ob-  f stektn- 
ferve  que  le  XVII.  ficelé  a été  (C)  fécond  en  Fanatiques.  <t»f  mjt. 

MORLIN  (Joachim)  lcctatcur  ( A ) rigide  de  Luther  , naquit  l’an 
1514.  Il  fit  les  fonétionsde  Miniftrc  en  divers  lieux*,  & nommément  à Arn-  4<œ.  9. 
ftad,-  d’où  les  Magiilrats  le  chaflcrcnt  -f*  l’an  1543.  à caufe  qu’ils  ne  s’accom- 
modoient  pas  de  fon  zélé  (B)  trop  ardent.  Ilfutapcllé  à Konigsberg  dans  la  syntagm. 
Prude  pour  y être  Profcficur,  & il  y fut  le  tenant  contre  Ofiandcr,  qui  fbu*^,ec* 
tenoit  une  doctrine  nouvelle  fur  la  juftification.  Il  combatif  cette  nouveauté  avec  77V. p*g* 
une  ardeur  extrême  & par  les  Ecrits,  & par  fes  Sermons  -,  mais  il  fticcomba  fous  * 
le  crédit  de  Ion  adverfaire,  qui  le  fit  chaficr  de  la  Prude  l’an  1 552.  nonobftant  ^ 
les  intercédions  du  peuple.  Il  fc  retira  à Brunfwic,  où  il  fut  donné  pour  col- 
légué  au  fameux  Chcmnice.  Il  fe  mêla  dans  les  (C ) difputcs  du  tems , & il  frppicx 

r inrerccde- 
rut  tti.Mtlcb. 

Adam.  ii. 


»,  du  z.  Février , fur  laquelle  il  luy  dénué  femme 
» far  km  grande  grâce  la  qualité  de  fou  precur- 
,,  feue,  le  nommant  un  véritable  Jean  Baptifie  ref- 
ufufcité.,. 

Le  Janfenifte  que  je  copie  réfute  en  fuite  par 
les  principes  de  St.  Auguftin  cette  fourbe  du 
Sieur  Des-Marefts.  Il  dit  prcfquc  les  memes 
chofes  que  Mr.  Arnaud  a obfervccs depuis,  en 
fe  plaignant  de  l'impofturc  d’un  faux  Arnaud , 
par  laquelle  on  fit  tomber  dans  le  panneau  un 
Profefleur  de  Doüai. 

( C ) Que  le  XVII.  ficelé  a été  feeond  en  Fa- 
natiques. 1 • Voici  les  paroles  de  cet  Auteur. 
(*)  Prtfa-  „ (4)  Noftrc  ficelé,  qui  a efté  auffi  fécond  qu’au- 
ee  du  Lit-  H en,,  autrc  cn  chofes  extraordinaires,  l’a  cfté 
nàirufài.  ” particulièrement  en  fanatiques  : & il  femble 
a* y.  ,,  même  que  les  efprits  foient  tournez , je  ne 

„ fçay  comment,  de  cecofté-là,  & qu’ils  y 
„ ayent  une  pente  naturelle.  Car,  comme  dans 
„ les  maladies  contagieufes  on  voit  d'ordinaire 
„ que  tous  les  autres  maux  dégénérant  cn  pelles 
„ 8c  en  charbons , de  même  on  a vu  fouvent 
„ en  ce  fiecle  que  les  dévotions  déréglées , 8c 
„ établies  fur  des  caprices  humains , dcgcncrcnt 
„ en  illufions  fanatiques.  L’hiftoire  des  Hermi- 
nes de  Caen  a efté  célébré  par  tout  le  royau- 
„ me  ; 8c,  fi  l’on  avoit  fait  la  recherche  qu’on 
„ devoit  de  la  Compagnie  du  S.  Sacrement,  on 
„ aurait  peut-eftre  découvert  bien  d’autres  cho- 
„ fes  de  cette  nature.  „ Il  étale  en  fuite  les  vi- 
fions  de  Charpy  de  Ste.  Croix,  celles  de  Morin, 
& celles  de  Des-Marefts.  S’il  yeùt  joint  celles 
(b)  Vcytx.  qUi  en  ce  tcms-Ià  (b)  fc  debitoienten  Hollan- 
U Je,  il  eût  bien  fortifié  fa  thefe.  La  queue  de  ce 

Tartitù  même  fiecle  ne  dément  pas  les  autres  parties, 
Mirets  dignum  patelle  operculum. 

(A)  SeSateur  rigide  de  Luther.’]  Je  le  re- 
marque  après  Mclchior  Adam,  (t)  Futluibtri 

(e)  Melch.  f*8ator  & acer  doftrina  ejut  in  toto  minifterit  fut 

Adam,  m cusloi in  articule  de  Cctna  fententiam  Lu - 

■vjtii  Tbto-  retinuit,  quoi  Cbriili  ttrpm  in,  fub,  ant 
ta  t'W'u m pane  fit. 

(B)  De  fon  fêle  trop  ardent.]  Melanchthon 
qui-Ie  conoilfoit  fans  doute,  le  reprefente d’un 

(J)  Phi-  naturel  trop  impétueux , 8c  trop  adonné  aux 
tîpp.  Me-  conteftations.  Ayant  ouï  dire  qu'Heshufius 
^fl  ad  s en  retourno*t  ^ R-oftoch  , avec  le  deflcin  de 
Albert, „n  fc  trouver  à la  difpute  de  Breme , il  ctut  que 
Harden-  Morlin  étoit  l’auteur  de  tout  ce  manege.  Je 
Httoium,  lui  ai  fouvent  prédit , ajoûte-t-il,  qu'il  exci- 
ehior  Ah- tcrolt  P*us  de  tempêtes  qu  il  n en  pourrait  apai- 
tnum  AU.  fer.  (d)  Cegitav  btrum  fonfilierum  aribueüum  effe 


Morimum , & it  babet  focios  harum  tecbnarum  ar- 
tifices. Scribem  David i Chttrat  ne  infiituant  dif-  (t)  Dog- 
putationem  theatricam , que  non  parvos  motus  ex - Jri  q„an_ 
citatura  fit,  fi  procédât.  T ibi  etiam  hortator  fum,  toperc de- 
an  fi  te  in  certamen  vocabunt  poliules  tibi  quoque  tclVntur 
c once  di  utaccerfas  Petrum  Mertprem,  me,  & alite  q°,"* 
quofdam  amicos.  Novi  genefim  Morlini:  & fapé  Augufhn* 

et  predixi , eum  mtttsrum , que  ftdare  non  pt - ernferi  vo- 
, ■.  lune . cùm 

iiTUt  çj  Wit 

( C ) il  fe  mêla  dans  les  difputet  du  tems.  ] tenber- 
L’ Auteur  que  je  cite  dans  les  remarques  pre-  geniium 
cedentes,  a raifon  de  dire  qu’il  n’y  a prcfquc  ^°^°raurn 
point  eu  de  fiecle  oit  les  difputcs  des  Theolo-  tum  ex  ‘ 
gicns  ayent  été  plus  frequentes,  qu’elles  le  fu-  Matthiz 
rent  du  tems  de  nôtre  Morlin.  Mettons  à part 
les  grandes  difputcs  des  Catholiques  Romains, 

& des  Proteftans  : confidcrons  feulement  le  non  feri- 
Lutheranifme.  Bon  Dieu  ! quelles  divifions  ne  Pfi‘  mag»* 
vit-on  pas  entre  les  Théologiens  de  ce  party-Ià,  ÿj^un- 
& avec  quelle  chaleur,  & quelle  aigreur  ne  fu-  de  cuiria 
rent-ellcs  pas  foutenucs  i Tout  ce  que  l’Afri-  pcrfpiccre 
que  8c  l’Afieont  produit  d’efprits  ardens,  n’é-  'cct; Njra 
toient  que  flegme  en  comparaison  de  ces  Doc-  Meriinu» 
teurs  Germaniques.  On  dit  que  nôtre  Morlin  babucrit 
s’oppolbit  à la  fcpulture  de  ceux  qui  étoienr  c°5’  <lai 
allez  aux  Sermons  d’André  Ofiander , 8c  qu’il 
ne  voulut  jamais  fc  laiffer  perfuader  de  batifer  cirent, 
leurs  enfans  (e).  Se  pcut-il  voir  une  prévention  OfandrJ 
plus  énorme  que  celle-là,  & un  zcle  plus  fu-  ^)r!rio("c* 
rieux?  Ce  qu’il  y a d’admirable  là  dedans,  eft  obfcunim 
que  le  Luthcraniimc  fc  foie  maintenu  au  milieu  non  eft. 
de  tant  de  difputes  violentes.  Il  a fait  mentir  la  Nljc  fe" 
maxime , ctmcerdié  res  parva  trefeunt  ; difcordii  njonuo,  • 
maxime  dilabuntur  (f).  On  cn  pourrait  tirer  dignaba. 
une  preuve  d’une  protcâion  fpcciale  de  Dieu  ; ^'ntnecc 
car  il  femble  que  félon  le  train  des  chofcs  hu- 
maincs , ce  que  [esus-Christi  dit  dans  baptiza- 
fon  Evangile,  tout  Ropaume  divifé contre  foi-mi-  rcti ^dud 
me  fera  réduit  en  iefert , & nulle  ville  eu  mes-  de 
fon  divifét  lentre  foi-mime  ne  fubfiftera  (g),  doit  txpnjfo 
être  véritable  : s’il  fe  trouve  donc  des  cas  où  '*’<•  D*‘> 
cela  n’arrive  point,  il  faut  que  l’on  y fupofe  le 
doigt  de  Dieu.  Cette  maniéré  de  raifonner  eft  zuncht 
fort  fpccicufe,  & fort  probable;  mais  remar-  hent.p.m, 
quons  en  pafiant  que  Jésus-Christ  n’af,1‘ 
point  allégué  cette  maxime,  comme  un  axiome  (f)  s»l-, 
dont  la  vérité  foit  univerfellc , metaphyfique- 
ment  parlant;  elle  n’a  qu’une  univerfalitc  rao- ^urtg. 
raie;  8c  jecroi  meme  que  Jesus-Christ  p.  m.  ,14. 
ne  s’en  fervoit  quW  bominem  contre  les  Juifs. 
L’agrandiflcment  de  la  Republique  Romaine,  d.  Saint 
au  milieu  des  divifioos  violentes  8c  continuel-  Mattb.  ch. 
Ii  if  les»*’?’1^ 
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fut  de  prcfque  toutes  les  conférences  où  l’on  agita  les  matières  du  franc  arbitre, 

& de  la  neceflité  des  bonnes  œuvres  &c.  Il  retourna  dans  la  Pruflê  l’an  1 566. 

& y fut  créé  Evêque  de  la  Province  de  Sambie  par  le  Roi  de  Pologne  Sigifmond 
Augufte , & par  Albert  Duc  de  Prufle , qui  n’étoit  plus  infatué  de  l'on  Oliander.  ’< 

Il  exerça  cette  charge  tout  le  rclte  de  fa  vie,  & mourut  l’an  1571.  ayant  voulu 
fe  faire  tailler  contre  l’avis  de  fes  Médecins.  Il  publia  (©)  pluficurs  livres  *, 

& laiflâ  un  fils  aufli  amateur  que  (E)  lui  des  dilputes  rhéologiques.  J’ai  ou-*i  . 
blié  de  dire  que  quand  il  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  à Wittemberg  l’an  1 740. 
on  lui  propofa  une  queftion  que  Luther  avoit  drclféc,  touchant  (/<’)  l’ufage  des 
biens  d’Eglilè. 

MORUS  (Alexandre")  l’un  des  plus  grans  Prédicateurs  de  fon  liecle 
dans  le  party  Reformé , étoit  fils  d’un  Ecollois , qui  étoit  Principal  du  College 
que  ceux  de  la  Religion  avoient  à Caftres  dans  le  Languedoc.  11  naquit  dans 
cette  ville  l’année  1616.  & comme  il  avoit  l’cfpat  fort  vif,  les  progrès  de  fes  étu- 
M,r,  FtJti  jej  furcnt  fort  promts.  N’ayant  gueres  plus  de  vingt  ans  f il  fut  envoyé  à Ge-i  ' • 
ct*f.  neve , pour  y continuer  fes  études  de  Théologie  ; & voyant  que  la  profeflion  en 
u Grec  qui  étoit  vacante  alloitêtrc  difputéc  , & que  les  Curateurs  de  l’Academie 
vu  Te-  4 avoient  exhorté  par  leur  programme  les  étrangers  aufli  bien  que  les  citoyens  à en- 
cuïtfu»  rrcr  en  ^ce  5 ^ ^ur  1®  ran8s  avec  p'uf,curs  autres  compétiteurs,  Kliniftrcs, 

Â'Temûr.  Avocats  & Médecins , prclquc  tous  plus  âgez  que  lui  de  la  moitié,  & fe  fit  tcl- 
rtw.  hn.  Icnienc  admirer  par  la  belle  & éloquente  maniéré  de  tourner  les  chofcs,  dans 
toutes  les  preuves  d’érudition  qu’il  falut  produire  , que  le  prix  de  la  difpute  lui 
j*m  , » demeura.  Ayant  exercé  cette  charge  environ  trois  ans , il  fucccda  à celles  J.  que 
tiudtï  U Mr.  Spanhcim  laifla  vacantes  quand  il  fut  apcllé  en  Hollande  (à , qui  étoient  celle 
Qu*ftio.  de  Profeflèur  en  Théologie  dans  l’Academie,  6c  celle  de  Miniftre  dans  TEglife  M-U 
r Comme  il  étoit  grand  Prédicateur , & qu’il  avoit  joint  avec  cette  Z****' 
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y Voyez,  ce  les  qui  l’agitoicnt , n’cft  pas  une  exception 
que  Tan»-  moins  infigne  à cette  réglé  generale  » que  la 
Vrelùi Ft  confervation  du  Luthcranifme  parmi  les  fehif- 
écrit  Epi-  mes  qui  le  defbloient»  Sc  qui  fourniHoicnt  tant 
floUr.l.  1.  de  matière  d’infultcs,  6e  de  confcquences  à l’en- 
P-  “V-  nemi  commun.  Revenons  à nôtre  Morlin  , Sc 
raportons  ce  que  Melchior  Adam  en  dit.  Brm- 
(») Melch.  fnga  ( a ) dùm  eccltfuSen  agit;  varia,  ut  nul- 
Ai»m  uii  jum  jcr^  fecu|um  fcracius  fuit  Thcologicarum 
4jfi4  ***  rixarum , quàm  fuperius , excitota  fuerunt , fu- 
ftr  varia  capitibut  rtligionis  eomrorerfue , utpote 
de  nccelfuate  bonorum  operum  : de  libertare 
voluntatis  humanz  : de  Adiaplioris:  departi- 
culafola  in  enunciatione ilia  : Fide  juRtficamur: 
# d rdt  altu ■ Harum  sauf  a pl  truque  convint  tins  aftu- 

nibmque  infhtutis  inter  fuit  Mtr  Unies. 

(D)  il  publia  placeurs  livres.]  Melchior  Adam 
en  donne  ces  titres.  P [aimer  um  üavidis  ettarra- 
tio.  Catccbifmus  Germamcus.  Peittlla  & txpli- 
catio  f ummaria  Etungtliontm  deminicahum.  Ré- 
futant mendacu  T beologorum  Hcidelbergenfmm,  de 
Luther».  De  vecatiotte  Mmifirorum,  & quateam 
magiRratui  fat  fu  en  ab  offrit  rtmovrrc.  Deftn- 
ftt  adverfut  accufationem  ntvtrum  Wittembergen- 
ftum  r beologorum.  De  pectat»  origines  contra  Ua- 
mcbaerum  deliria.  EpiRola  ad  Oftandrum.  Mr. 
(t)  Strie  u.  Scckcndorf  (b)  parie  d’un  livre  publié  par  nô- 
tre  Morlin  l'an  1565.  dans  lequel  fc  trouvent 
/. i'.f. 69 j. au  *on§  pluficurs  chofcs,  que  Luther  dit  en 
prefcncc  de  quelques  perfonnes  un  peu  avant 
(e)  Micr  ^ mort. 

hus . syn.  ( E ) amateur  que  loi  des  difputes.  ] Il 
i*gm.  mjl.  s'apelloit  Marc  Jérôme  Moslinus.  Il  s’ag- 
à b &£hon  de  Wigandus  contre  Hef- 
hulius,  dans  la  difpute  de  abfiraRe  (<). 


de  Genève. 

qualité  beaucoup  de  literature'y , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  tous  fes  collègues  (e)  Ej 
n’aycnt  pas  été  de  fes  amis.  Mais  il  faut  avouer  qu’il  y avoit  bien  d’autres  cho-  (Metu»») 
les  qui  lui  fufeitoient  des  traverles  j car  fans  parler  de  fes  mœurs,  qui  ont  été  ^ 
par  tout  où  il  a vécu  un  objet  de  medifancc  par  raport  à l’amour  des  femmes,  fes  «ié  pro- 
mcillcurs  amis  demeuroienc  d’accord  qu’il  avoit  (A  ) beaucoup  d’imprudence , P°fl,a  fuit 

?JLu* 
tiiero  con- 

ff)  Touchant  l’Mfage  des  biens  d’Eglife.] 

Mr.  Seckendorf  a infcré  dans  fon  Hiftoirc  du  utrum  re- 
Lutheranifme  (4)  la  queftion  qui  fut  propofée.  dirus  do- 
On  demandoit  (e)  fi  les  revenus  deftinez  à 
l’entretien  des  Miniftres  de  l'Evangile,  Sc  aux  EnangdÜ 
Ecoles,  dévoient  ètTC’ôtcz  à ceux  qui  oomba-  Miniuro, 
toiem  l’Evangile , c’cft-à-dire  aux  Moines  Sc  “1”^. 
au  Clergé  Romain.  Celui  qui  fàifoit  cette 
queftion , y ajouta  les  raifons  qui  le  tenoient  (f)  n‘ 
en  fufpens.  D’un  côté,  dit.il,  cen’cft  pas  aux 
Miniftres  de  l’Evangile  de  contraindre  perfon-  piorum 
ne , & on  ne  fauroit  ôter  leurs  biens  aux  im-  Cwonico- 
pies  fans  fc  fervir  de  violence.  D’autre  côté  r^“’y^ 
nous  favons  que  Saint  Auguftin  a foutenu , que  Ecclelix. 
l’Empereur  avoit  eu  raifon  de  donnerauxOr-  Qn*re 
thodoxes  les  revenus  ecclefiaftiques  des  Dona* 
tiftes.  Les  Magiftrats  font  obligez  de  faire  en  f,*  debet 
force  que  chacun  jouïffede  ce  qui  lui  aparrient.  etûm  pce- 
Or  les  revenus  dont  ü s'agit  n’aparticnnem  (f)  ^ * 

pas  à des  Chanoines  impies  , mais  à la  vraye  jmpji, 
Eglife;  il  faut  donc  que  les  Magiftrats  ortho-  tangua 
doxes  en  ufent  avec  tes  impies  comme  avec  des  Pr»-'doni- 
larrons.  S’ils  ne  le  font  pas»  les  bonsPafteurs  1 
Sc  les  pauvres  Ecolicn  périront.  Si  Morlinus  Cf) ** 
avoit  envie  de  répondre  conformément  à l'in-  l f.j/,rfr 
tendon  de  Luther , il  ne  hii  étoit  pas  difficile  de  Milton 
de  prendre  bien-tôt  fa  dernière  rcfolution;  car  Ma- 
il paroifloit  aifément  que  Luther  étoit  d’avis 
qu’on  deftinat  à l'entretien  des  Miniftres  Sc  des  George 
Ecoles  les  biens  de  l’Eglife  Romaine.  Crsntzhu 

(A)  Beaucoup  d'imprudence,  & qu’il  éttst 
. . ♦ mal  endurant.']  On  rcconoît  dans  une  ,pi-A^ 
préface  (g)  où  l’on  prend  party  pour  Mr.  Mo-  «**•  do 
rus  que  l'on  naturel  trop  ptomt , ià  trop  grande  ‘f*  t7*’ 

liberté^*' 
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& qu’il  croie  fort  mal  endurant.  Quoi  qu’il  en  foit  il  fe  forma  dans  Genève 
deux  partis,  l’un  pour  lui,  l’autre  contre  lui  j & il  ne  faut  pas  douter  que  le 
premier  de  ces  deux  partis  ne  fût  compofé  non  feulement  des  perfonnes  qui 
avoient  de  l’cllime  & de  l’amitié  pour  Mr.  Morus , mais  aufli  des  perfonnes  qui 
fans  l’aimer,  ni  fans  l’eftimer,  voyoient  leurs  ennemis  à la  tête  du  party  contrai- 
re. L’on  voit  tous  les  jours  des  exemples  de  cela.  Je  ne  fai  comment  Mr.  Mo- 
rus s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Mr.  de  Saumaife  -,  mais  il  cft  certain  que 
celui-ci  attira  l’autre  dans  les  Provinces  Unies.  Quelques-uns  prétendent  que  ce 
fut  pour  chagriner  (B  ) Mr.  Spanheim , qui  avoit  été.  brouillé  à Geneve  avec 

//  i i 2 Mr. 


liberté  dcmrlcr , & la  trop  forte  palfion  de  s’é- 
lever au  deflus  des  autres , avoient  fouventdon- 
né  lieu  aux  inimitié?  qui  avoient  toujours  ré- 
gné entre  lui  & Tes  émules.  On  ajoute  qu’on 
. n’avoit  ouï  rien  dire  à Mr.  Spanheim  contre 

. Mr.  Morus,  (î  ce  n’cft qu’il  étoit altier:  on  dit 
. aulfi  qu’au  jugement  de  Saumaife  Mr.  Morus 

ajoûtoit  trop  de  foi  à de  faux  amis  , & qu’il 
n’étoit  pas  a (fez  laborieux  ; mais  qu’au  relie  c’é- 
toit  un  très-bel  efprit,  & capable  de  toutes  cho- 
(a)  Pr».  les.  Mr.  Diodati  dans  une  lettre  (4)  qu’il  écri- 
V'1  Cn  ^aveur  Morusà  Mr.  de  Saumaife, 

publies  avoué  quccc  MiniÛre  ne  s’étoit  jamais  porté  qu'a 
pag.  m.  une  defenfe  innocente , mais  qu’il  l’avoit  foit  avec 
de  U chaleur  y & de  la  vigueur  qui  avoit  fouvente- 
foit  eut  a ceux  qui  f avoient  aggreffé-,  . . . Que 
fon  naturel  étoit  bon,  & fans  fraudent  arriéré- pen- 
fée,  franc  & noble. . . . promt  & fort  fenfible  aux 
indignité mais  qui  fe  revenoit  aifcmtnt  ; qui  ne 
provoquait  point,  mais  auffi  qui  avoit  de  terribles 
•.  ergots  pour  fe  défendre.  Je  n’ai  gueres  veu  de  per- 

fonnes ( pourfuit-il)  qui  fe  foient  glorifiées  de  l’a- 
voir entrepris.  Confcia  virtus,  & /»  vous  y ajou- 
te^, genus  irritabile  vatum , le  rendent  bunar- 
m me  contre  fes  afi aillant.  Qu’il  me  foit  permis 

de  faire  une  reflexion  cn  peu  de  mots  fur  l’illu- 
fion  que  l’on  fe  fait  cn  matière  d’amitié.  Voilà 
fggjff»  Mr.  Diodati  qui  parce  qu’il  avoit  de  la  tendref- 
pro  £ fe  pour  Mr.  Morus,  ne  compte  pour  rien  un  de- 
pag.  154.  faut  très-capital  & très-indigne  d’un  MiniÛre,. 
froituîs  je  veux  dire  un  efprit  vindicatif  au  fouverain 
‘eiïl'ln'lit  degré,  une  6^  & un  emportement  extrême: 
je  Mr.  c’eû  dans  le  fond  flétrir  un  MiniÛre,  &lcdcûi- 
Morus  c»  tUer  enricrement  de  l’efprit  évangélique  qui  doit 
être  infcparable  de  fon  caraclcrc , que  d’avouer 
tnacl , que  ce  que  Mr.  Diodati  en  avoue,  & neanmoins  il 
fc  mains  necroyoit  pasque  ccfûtrabatrc  grand’  chofc  des 
c: oient  |0uangcs  qu’jl  repandoit  à pleines  mains  fur  fon 
tous,  & ami.  Il  exeufe  le  mieux  qu  il  peut  1 humeur 
les  mains  vindicative  de  Mr.  Morus;  l’importunité , dit* 
de  tous  i|,  dt  fis  malveuillans  fembloit  bien  mériter  que 
contre  ui.  y9){  ^ autTf  jis  fugtm  ainfi  émouchetux.,  pour 

(r)  Auc-u.1-  ^eUT  enfelineT  l*  repos.  Je  voi  tous  les  jours  des 
•lu,  rotin  gens  qui  s’aveuglent  de  telle  forte  furie  chapi- 
tS  ri  /*»-  trc  dc  rc|  MiniÛre  dont  ils  fe  feront  entêtez,  fous 
tu  Jrruc-  pretcxtc  dcs  grands  dons  qu’ils  lui  attribuent , 
qu’ils  parlent  de  fon  Ifmaëlifmc  ( b ) prcfqUe  avec 
(</)  C’hoit  éloge.  C’eft  un  dangereux  ennemi , difcnr-ils , 
celle  JT  un  que  Monfieur  un  tel,  il  a bec  (y  ongles ; malbeu- 
Rei  Je  Na-  Teux  ^ ^ ftj0H‘i^  /^j.  commcs’il  s’agifToit  de 
Veyeîu  parler  à la  Payennc  d’un  Colonel  de  Dragons, 
Tort  Bou-  ou  comme  fi  un  MiniÛre  de  l’Evangile  étoit 
eTw  un  ^evalicr  du  Lhardon,  armé  d’une  devife 
dcs  Devi-  menaçante.  Kemo  me  impune  laceffit,  nul  nes’j 
fa  p.  m.  frotte  (d).  . r 

4<ÎJ-4<J+-  ,• 

Oui  me  (r ) commorit,  ( melius  non  tangere, 

U Flebit  (r  infignis  tota  cantabitur  wbe. 


Il  eû  difficile  de  croire  que  de  tels  Miniûrcs 
foient  autrement  attachez  àf  la  religion  que  par 
les  liens  de  la  vanité  ; & parce  quelle  leur  four- 
nit les  moyens  de  s’ériger  cn  petits  tyrans.  En- 
core un  coup  parcourez  tous  les  defauts  à quoi 
la  nature  humaine  eû  fujette , vous  n’en  trou- 
verez point  de  plus  opofé  à l’cfpric  du  Chriûia- 
nifme,  que  la  violence  qui  paroit  dans  les  que- 
relles de  quelques-uns  de  ces  Meûicurs.  Elle 
témoigne  que  dans  chaque  dcmclé  ils  veulent 
donner  à conoîtrc  leur  puilfance,  jufqucs  au 
point  que  perfonne  à l’avenir  ne  foit  allez  témé- 
raire pourlcurrcfiûer.  Sans  avoir  lu  Homère , ils 
mettent  mieux  cn  pratique  les  paroles  d’Aga- 
• memnon , qu’aucun  texte  de  l’Ecritutc. 

( f ) H ’yù  ii  k ccyu  BçitniïS*  xa&umcfjjsr  (f)  Ho- 
Au  rot  iwV  xAieïlujit , rà  cor  yiçxt.  2<pp  tu  ci  S tic  nur‘ 

C car  Qtç-nçiç  tt/ai  el$te,  çvyly  J «ÜK®*  /.  i.v.  184. 

feor  ifxoi  Qci<âg  I KSH  ô/sontSn/sfrcu  art lus. 

Ego  autem  abducam  Brifeida  pulchram- 
genas  > 

Ipfe  profeftus  ad  tentorium,  tuumpramium:  ut 
ben'e  intelligae 

Quanio  potentior  fum  te:  tirneet  autem  & ali  us 
Æqualem  fc  msbi  dicere,  & comparais  contra. 

Voyez  Milton  à la  page  44.  & 190.  de  fà  ré- 
pliqué. Voyez  aulfi  l’Iiiûoirc  de  l’Edit  de 
Nantes,  (|1  ou  l’on  avoue  que  Morus  entre  (g)  Hift. 
fes  belles  qualise ^ en  avoit  qui  ne  lui  fai  foient  pas  * l'EJit 
honneur , quïf  etoit  imprudent , impérieux,  fa- 
urique,  mtprifant  , & quii ne  trouvent  prejque  p.  4f4. 
rien  de  bon  que  fes  Ouvrages,  & les  louanges  de 
fes  aprobateurs. 

1 B ) Que  ce  fut  pour  chagriner  Mr.  Spanheim.'] 

Sorbicre  fera  mon  garant;  car  voici  ce  qu’il 
écrit  (b)  à Mr.  Patin.  Je  ne  vous  puis  dire  de  (A)  Cttit 
Mr.  Spanheim , que  ce  que  l’on  pubhoit  lors  qu’il  •fl 
fut  décédé -,  que  Saumaife  l ‘avoit  tué,  & que  Mo-  *’ 
rus  4 voit  été  le  poignard.  L'Hifioire  est  longue , & 
pour  la  toucher  en  peu  de  mots,  je  n’ai  d vous  dire 
fi  ce  ne  fi  que  Mr.  de  Saumaife  n'aimoit  point  fett 
Mr.  Spanheim,  par  quelque  jaloufie  d'ejprit  & de 
réputation  dans  l Ecole  ; que  pour  le  mortifier  il  fit 
apelltr  en  Hollande  Mr.  Morus  duquel  tl  ne  co- 
noijfoit  que  le  nom , mais  qui  étoit  le  fléau  (y  l'aver- 
fion  de  fon  Collègue,  que  le  Doütur  remua  C iei 
& terre  pour  l'empêcher  de  venir , & qu'il  mourut 
lors  qu'il  eut  nouvelles  que  fon  adver faire  étoit  en 
chemin.  ...  Il  joint  à cela  un  court  éloge  de 
Mr.  Spanheim,  & puis  il  ajoute  touchant  Mr. 

Morus , Je  n'en  puis  pas  porter  mon  jugement  fans 
vont  le  rendre  fufpcü , pour  ce  qu’il  eft  mon  intime 
ami  depuis  le  College , c'eft-d-dire  depuis  plus  de 
25.  ans,-  & que  j’ai  livré  pour  lui  des  batailles  où 
le  P.  Jarrige  s'ejl  rencontré  : mais  il  «fî  certain 
& tout  le  monde  avoué  qu'il  a t efprit  tout  de  feu, 
qn'ila  de  vafiet  p en  fée  s , qu’il  brille  & qu'il  éclat- 
te  extraordinairement. 
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Mr.  Morus.  D’abord  Mr.  de  Saumaife  tâcha  de  lui  procurer  une  chaire  de  Théo- 
* Vvgtz.  u logie  * à Harderwic  , & la  chofc  n’ayant  pu  reülTir , il  le  Ht  apcllcr  à Middcl- 
rtmarye  bourg  Mr.  Morus  acceptant  la  vocation  , partit  de  Genève  en  1 649.  chargé 

d'un  bon  (C)  témoignage  d’orthodoxie.  Il  feprcfenra  au  Synode  des  Egliles  v 
t vu.  pu-  Wallonnes  J*  aflèmblé  à Maeftricht  j il  y prêcha  avec  Faplaudi dément  de  tout^PlW. 
biu»f*g.  ^Auditoire,  & puis  il  alla  prendre  poflèflion  à Middelbourg  de  la  charge  de  Pro -siriv“  é» 
fcflèur  en  Théologie  dans  l’Ecole  illuftre,  & de  celle  de  Pafteur  de  l’Eglilc. 
Meilleurs  d’Amfterdam  à Ion  arrivée  en  Hollande  J:  lui  offrirent  la  protèllion  frimé  à 
en  Hiftoirc,  que  la  mort  de  Vofllus  avoit  rendue  vacante  dans  leur  Ecole  illui^^f^* 
tre-,  & n’ayant  pu  le  détacher  des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  la  ville  de pag- 14- 
Middelbourg , ils  firent  venir  David  Blondel  : & neanmoins  trois  ans  après  ayant 
ouï  dire  que  l’on  offrait  à Mr.  Morus  une  chaire  de  Théologie  en  France , ils  uspanht 
lui  renouvelleront  leurs  offres.  11  accepta  alors  cette  vocation , & la  remplit  en  J»  sjmu, 
habile  homme.  Il  y fit  une  éclipfc  par  un  voyage  en  (JD)  Italie  qui  fut  allez 
long,  & duquel  on  dit  qu’il  ( E ) n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir.  Durant  ce  voya-  pagnie  a 
±vojtz.-  ge  il  fit  un  beau  poème  fur  la  défaite  de  la  flotte  Turque  par  les  Vénitiens. 

7mm  u ?*  P°^me  lui  valut  unc  chaine  d’or  dont  la  Republique  de  Venilè  lui  fit  prelcnt.  Alexandre 

ï fitrt.j,  Il  revint  exercer  là  charge,  & après  quelques  bourralqucs  (F)  efluyées  dans  les^frj”*. 
Jt’rTrt  Synodes  Wallons , il  paflà  en  France  pour  y être  Miniftrc  de  l’Eglife  de  Paris, capable" 

OÙ  d'cjcerctr 
aucune , 
temétaon 

Médecin  en  fut  tout  rempli  d’admiration , & 
qu’en  ayant  rendu  compte  au  Grand  Duc,  il  ('Evangile 
lui  infpira  le  defir  de  voir  ce  do&e  étranger  : au  milieu 
de  forte  que  Mr.  Morus  étant  guéri  fut  inrro-  “c  «ou», 
duit  à l’audience  de  fon  Altefle,  & la  charma  uciptrT* 
rcllement  par  fes  difeours,  qu’il  en  reçut  dans  la  ta  Sainte 
fuite  plulîeurs  marques  d’une  eftime  & d’une  Cc.nc 
affeétion  particulière.  D’autres  difenr  que  Mr.  ’ 

Morus  étoit  conu  de  ce  Prince  avant  qu’il  tom-  ce  que  par 
bât  malade.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  un  unefmce- 
petit  livrequi  vient  de  paroitre.  Le  (d)  Grand 
Duc  de  lof  cane  reçut  humainement  Mr.  Morus  fes  pé- 
dant fes  Luis  & dans  fa  Capitale,  il  le  f averi fa  chez.  & 
de  fon  amitié  & de  feu  eftime , il  lui  envoya  fon 
Médecin  dans  la  maladie  qu'il  eut  à Florence , & lins  rc_ 
lui  fit  un  riche  prtfent , digne  de  celui  qui  te  don-  proche,  il 
noit,  & digne  de  celui  qui  le  recevoit. ...  O/i  dit  ait  repue 
que  le  Médecin  que  ce  Duc  envoya  pour  vifiter  ce  fondées 
malade , & pour  le  traiter  dam  fa  maladie , fut  qu’il  nous 
tellement  furprii  dam  les  entretient  qu'il  eut  avec  1 donne* 
lui , de  l'entendre  raifonner  avec  tant  de  force , <~r*' 
tant  de  profondeur  , & tant  de  pénétration  , fur  ^ ^ 
toutes  fortes  de  Sciences , & particulièrement  fur  Compa- 
la  Médecine , qu'il  avoua , quelque  habile  qu’il  fût  gaie  3.  ju- 
lui-même  dam  fa  profeffion , que  fon  malade  en  ^5-  <luc  la 
fçavott  plut  dam  La  Médecine , qu'il  n'en  avoit  ap-  gaîc^dôtu 
pris  lui-même  dans  celle  fcience,  où  “il  avoit  donné  avoit  eu 
tous  fes  fosns  & toutes  fes  veilles. 

( F > Quelques  bourrafques  eftuyées  dans  les  Sy- 
nodei  Wallons).  En  effet  au  mois  d’Avril  1659.  pour  pro- 
ie Synode  de  Tcrgou  le  cita,  fur  quelques  plain-  ,l0nccr 
tes  qui  3voicnt  été  portées  contre  lui.  11  alla  ^.ec  lc^T 
bien  à Tergou,  mais  il  ne  jugea  pas  à propos  partant  le 
de  fe  prefenter  au  Synode,  il  fit  feulement  fa-  prefent 
voir  à la  Compagnie  qu’il  ne  dependoit  plus  * 

que  des Eglifcs  de  France,  aufquclles  il  s'etoie  ratifié  &’ 
engagé.  11  ne  prévint  point  par  là  fa  condam-  confirme' 
nation,  comme  il  lavoir  cru , car  le  Synode  de-  dc  no,u’ 
clara  qu  il  n croît  point  en  état  d exercer  avec  tjcjc  ,7# 
édification  fon  miniftcrc  en  cep3Ïs,  ni  d’y  du  prece- 
communier  (e ).  Le  Synode  de  Nimcguc  don'  sy- 
confirma  ce  jugement  (f  ) au  mois  de  Scptcm-  ia 
brci659.  nonobftant  les  lettres  de  l’Eglife  d d>yn,j,dt 
Paris,  touchant  l’admiflion  de  Mr.  Morus  à cet-  Ssmtg», 
te  Eglife , accompagnées  d’un  aétc  du  Synode  £££££ 
d'Ai  du  S.  Mai  1659.  <!“»  ratifioic  cette  ad-,6f5>.  ar- 
million.  Mr.  de  Thou  qui  éloit  alors  Amb af-tnl*  xi. 

fadeur 


U Frvrt 
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( C ) Chargé  d’un  bon  témoignage  d'orthodoxie .] 
Ce  témoignage  lui  fut  donné  par  l’Eglife  de 
Gcncve  le  25.  de  Janvier  1648.  il  cft  tout  du 
long  en  Latin  & en  François  dans  la  (a)  fuies 
publiea  de  Mr.  Morus , & on  y voit  de  plus 
que  les  ennemis  de  ce  Miniftre,  pour  fruftrer  les 
bonnes  intentions  de  Saumaife  qui  le  vouloir 
établir  enGucldre  ProfelTeur  en  Théologie,  ré- 
pandirent dans  le  monde  que  Mr.  Morus  éroit 
un  pernicieux  hcretique  , qui  non  feulement 
croyoit  que  félon  les  intentions  de  Dieu  J b- 
sus-CHRiSTa  fouffert  également  pour  tous 
les  hommes,  & que  le  péché  d’Adam  ne  nous 
cft  pas  imputé;  mais  auiïi  que  le  St.  Efpritn’eft 
point  Dieu  , ou  que  l'on  n’cft  pas  obligé  d’être 
perfuadé  qu’il  le  foir.  L’Eglife  de  Gencvedon- 
(b)  si  vit*  na  là-delfus  à l’accufé  un  témoignage  fi  plein 
integriu-  d’éloges,  qu’il  a plus  l’air  d’un  panégyrique  de 
Rhctoricicn,  que  d’une  fentcncc  d’abfolution. 
Mr.  Morus  y paroît  plus  blanc  que  neige  à tous 
égards , & pour  la  do&rinc , & pour  la  bonne 
vie.  On  y foutient  que  (b)  fes  plus  pffionnez 
ennemis , ne  peuvent  lui  reprocher  quoi  que 
ce  foit  qui  mérite  aucune  cenfurc.  Nous  ver- 
rons neanmoins  ( c ) ci-deiïous  que  Milton  re- 
çut de  Genève  divers  Mémoires,  qui  noircif- 
foient  terriblement  Mr.  Morus. 

(D)  Une  éclipfe  par  un  voyage  en  Italie.]  On 
voit  dans  unc  harangue  Latine  qu’il  recita  à 
pum  cfle  Amfterdam  après  fon  retour  d’Italie,  pourquoi 
il  n’étoir  pas  retourné  plutôt.  Il  y expofe  plu- 
«jueîlli'vd  *'eVrs  dangers  qu’il  avoit  courus.  Au  refteccux 
ab  infen-  clu*  difent  qu’il  enrreprit  ce  voyage  fans  en 
linimis  avertir  fes  Supérieurs  n'ont  pas  trop  de  tort  ; car 

fchwis  ,C  COngé  qu  il  ot>tint  à Amfterdam  le  20.  de 
telle  ma-  Dccembrci654.  n’avoit  été  demandé  que  pour 
ligno  tur-  un  voyage  en  France  qui  devoie  durer  rrois  ou 

mento^b-  t,Uan’C  m°iS‘  MjiS  t,U3nd  Mr-  MorUS  fut  de 
jici  oucat.  ret(?ur>  h ^e.  Prcftnta  au  Synode  de  Lcide  au 
quoi  ju.  mois  de  Mai  165®*  & dit  citi’il  avoir  trouvé 


tem  fpc- 
ctcs , hinc 
te  niveus 
morum 
candor 
rctrahit , 
illinc  ad- 
mirabilis 
Sc  tîbi 
femper 
cooitant 
ionocen- 
tia.  Apo- 
ftolus  vult 
Epilco- 


1656.  & dit  qu’il  avoit  trouvé 
r*-  cn  halic  de  grandes  apparences  d’y  avancer  la 

tnl.o-  plftir/*  nar  1 î / i«r :i_ 


il*  lit  rc- 


Si  obno-°  Sj°jrc  de  Dieu,  par  la  prédication  de  l’Evangile, 
xium.  H fut  remercié  de  fes  bons  confeils. 

le)  j}  ” eut  fM  fuî9t  d*  fe  repentir  du  voya- 

it rtmur-  ° L-ilie.]  On  conte  qu’étant  tombé  dange- 
qutM.  reufement  malade  à Florence,  il  dit  tant  de 
tem,  J.  belles  chofes  au  Médecin  qui  le  traitoit,  <]Uc 


ce 
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où  plufïcurs  personnes  le  fouhaitoient.  Pluficurs  autres  s'y  oppofèrcnt , & fe 
prefciKcrcnt  à quelques  Synodes  Provinciaux , & puis  au  Synode  National  * de  * iiunu 
Loudun,  chargées  de  facs  de  papiers  contre  Mr.  Morus.-  Toutes  leurs  accufa-  mcUfA. u 
tions  (G)  furer.:  éludées,  ou  trouvées  milles;  car  il  tût  reçu  Mimftrc  de  l’Eghfe  'v'Jtïê 
de  Paris.  Mr.  Daillé  (H)  qui  l’a  voit  fervi  de  tout  fon  crédit  dans  plu  Heurs  Sv-  ,6f9 

lit  il  nod  ÂArJii9 


• " t r i w 

nodCS,  Janvier 
1660. 


* fadeur  de  France  à la  Haye , fe  mêla  de  la  cliofc 
en  faveurSe  Mr.  Morus,  par  un  grand  Mémoi- 
re qu’il  prefenta  à Meilleurs  les  Etats  Gene- 
raux, qui  ordonnèrent  par  afte  du  6.  Avril  1660. 
communiqué  au  Synode  de  Hacrlem,  qu’on  les 
informât  des  procedures  qui  avoient  été  tenues 
dans  cette  affaire.  Ce  Synode  dépura  j.  Paftcurs 
& 2.  Anciens  à Meilleurs  les  Etats  pour  leur 
donner  l'éclairciflemcnt  qu’ils  fouhaiteroient.» 
Je  penfe  qu’on  en  demeura  là. 

(G)  Toutes  leurs  accufatiom  furent  éludées  ou 
trouvées  nulles.'j  Raportons  ce  que  l’on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  l’Hiftoire  de  l’Edit  de  Nantes. 
Le  Commiffaire  du  Roi  au  Synode  National  de 
(a)  Hijloi-  Loudun , (4)  ne  s’oppofa  point  à la  triture  des 
’érNimu  i,,f0Tm‘ttt0ni  envoyées  dt  Hollande  contre  Alexandre 
' Morus,  de  qui  le  minijlere  étoit  alors  recherché 
par  l'Egtife  de  Paris,  Il  voulut  bien  mime  qu'en 
jugeant  on  eût  egard  à ces  Aües,  & que  les  avis 
j fuffent  fondez.  : mais  il  fit  inférer  dans  l'arrêté 
du  Synode  une  cfpece  de  protestation , qui  portoit 
que  le  jugement  fertit  rendu  fuivam  les  liberttz  de 
l'Edit , les  loix  de  txDifcsplmc,  & les  ufages  du 
Royaume , fans  s‘ajfnjettir  à nulle  autorité , jurif- 
diüion  , ni  jugement  étranger,  ni  renvoyer  l'accu- 
fé  à la  juTtfdtüton , ou  au  jugement  d'autres  que 
ceux  du  Royaume , ce  qui  feroit  contraire  aux 
Ordonnances  & Edits,  bien  & avantage  des  fu- 
jets  du  Roi.  Par  ce  moyen  ce  fut  le  Commiffaire 
plutôt  que  le  Synode  qui  jugea  l'affaire , parce  que 
TinftruRion  n’en  étant  pas  achevée  dans  le  pats  où 
Taccufation  était  née , (7  U protefiasion  du  Com - 


tome  ). 
Irv.  f. 

adann^ 
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dans  quelque  faute  qui  m’euR  obligé  de  comparai, 
tre  devant  cet  Tribunaux  où  voui  tenez  d'ordinaire 
un  rang  fi  éminent  : car  que  rte  devais. je  point  rai- 
fimnaUtment  attendre  d'un  homme  qui  eu  U per- 
fonnede  l'un  de  fes  confrères,  s'eli  déclaré  ledcftn- 
ftur  (7  l'Advocat  de  Tune  des  plus  impures  vies  du 
monde,  & qui  après  avoir  plaidé  fa  caufe  dans  un 
Synode  Provincial  de  l' lie  de  France,  a bien  été 
affez  hardi  dans  le  National  dont  il  i toit  le  Chef 
( digne  chef  d'm  tel  Corps  ) de  te  maintenir  hau- 
tement , je  ne  dirai  pas  contre  les  fidèles  mémoires 
des  Minières  de  Rouen,  de  Can&de  Lion  , mais 
ce  qui  eïl  plus  étonnant  contre  une  foule  d'accufa- 
tions  de  quelques  Provinces  entières , & tout  cela 
par  je  ne  fat  combien  de  détours  bien  moins  inno- 
cent que  ceux  dt  la  langue.  Le  P.  Adam  fit  à- 
peu-près  les  mêmes  reproches  ; mais  voici  ce 
que  Mr.  Daillé  lui  ( c)  répond  ; Pourquoi  vou-  (e)  gtapU. 
h^-vous  que  je  Teuffe  condamné , & jugé  indigne  que.  part, 
des  offices  que  la  charité  doit  à tout  fes  prochains  3-  /■  ‘fV 
dans  le  befoin,  mot  qui  l'arois  ouï,  moi  qui  ne 
Pavois  pas  feulement  ouï,  mais  qui  apres  avoir  pris 
une  exalte  contiffanct  de  la  caufe  avecque  toute  la 
diligence  & toute  l’application  d'efprit  dont  je  fuis 
capable,  éiois  demeuré  convaincu  de  fon  innocence  t 
Quand  je  n’aurois  deu  ces  petits  devoirs  qu'à  ma 
confcience , fon  fmtiment  me  jufiifie  afj e^  contre 
Us  violences  (7  Us  mcdifanccs  étranges  où  vitre 
profelyte  s'emporte  contre  moi  en  cet  endroit,  Mais 
vous  & lui  avez  d’autant  plus  de  tort  de  blâmer 


ma  conduite  dans  cette  affaire,  que  j'y  ay  rendu 
que  vous  reprent ^ non  proprement  à mon 
miffaire  empêchant  d’y  renvoyer  Morus , pour  fe  fentment  particulier,  mais  4 Tordre  dt  mes  fupt- 
j u fit  fier  fur  Us  lieux , on  ne  trouvoit  pas  Us  infor-  rieurs  ^ premièrement  à l’ordre  du  C onfifioire  de 

mations  fuffifantts  pour  U convaincre.  Il  fut  donc  mon  Eglife ,'  qui  me  chargea  mn  & fes  autres  De- 

abfous , & on  confirma  la  vocation  qui  lui  étoit  putez  de  celte  affaire  dans  le  Synode  de  T Ile  dt 

adr effet.  Mais  il  feroit  malaifé  dt  dire  fi  cette  France  dont  vitre  profelyte  fait  mention , (7  qui 

vocation  fit  plus  de  bien  que  de  mal,  parce  qu'elle  fut  celui  qui  fe  tint  à la  Ferle  fous  Jouatt  l’an 

porta  dans  le  Confifloirt  & dans  T Eglife  une  fi  1657.  fuit  deux  ans  après  à Tordre  non  de  mon 

grande  divifion , que  l'un  des  partis  appelloit  édifi-  Confifloirt  (7  de  mon  Eglife  feulement , mais  attffl 

cation , ce  que  l’autre  appelloit  fcaodale  : qu'il  pa - du  Synode  entier  de  ces  Provinces  tenu  à Aï  en 

rut  de  grands  excès  d'un  côté , des  foupçons  de  Champagne  l'an  1659.  J'ai  fait  lt  moins  mal 

paffion  de  l’autre;  quelque  cltofe  de  trop  recherché  qu'il  m'a  été  pofiible  ce  que  les  compagnies  dont  jt 

pour  détruire  Morus , & quelque  chofe  dt  trop  dépens  m’oht  enjoint  & commandé  expreffément , 


violent  pour  le  maintenir.  Un  Synode  Provincial 
de  la  Province  de  Servi  termina  l'affaire  par  la  pir- 
miffion  du  Roi  ; & on  l accufa  d'avoir  été  un  peu 
partial  en  faveur  de  l'accufé , & de  t'être  fait  un 
peu  trop  dt  plaifir  de  mortifier  un  Confifloirt  auffi 
célébré  que  celui  de  Charenton,  qui  par  le  mérité 
& la  capacité  de  ceux  qui  le  compofent,  étoit  alors 
comme  l'oracle  de  toutes  les  Eglifes. 

(H)  Mr.  Daillé  qui  T avoit  fervi  dt  tout  fon 
crédit .]  Je  me  fuis  cru  obligé  de  mettre  ici  les 
infultes  que  les  adverfaircs  de  Mr;  Daillé  lui 
firent  pour  ce  fujet , & ce  qu’il  leur  répondit 
pour  fa  juftification , car  cela  fait  partie  des 
aventures  de  Mr.  Morus.  Voici  donc  ce  que  le 
Sieur  Cottiby,  autrefois  Miniftre  à Poitiers, 
( t)Riph-  (t)  reprocha  à Mr.  Daillé;  Ce  qui  me  furprtni 
\ut  “,Ur-  davantage  c'eR  de  me  voir  accuft  par  vous , Mon- 
fieur , de  qui  j'auroii  efperé  le  plu  1 dt  prottftion  & 
de  fuport,  fi  par  malheur  il  m'étoit  arrivé  dt  tomber 


Vaille, 

fat-  17 


ce  que  ma  confcience  bien  loin  d'en  être  choquée 
aprouvoit  comme  ju fie  & raiforntable.  Quel  crime 
ai-je  commis  en  celât  Certainement  quand  ou 
fonds  le  defendeur  feroit  au f i coupablejctnme  je  le 
tiens  innocent,  toujours  tft-il  évident  que  je  n'aurois 
point  de  paît  dans  le  vice  qui  eti  ce  cas-là  fe  txou- 
vtroit  dans  les  deux  jugemens  qui  l'ont  jaRifié,  cor 
j'y  ai  feulement  défendu  une  caufe  que  je  troyois 
C 7 que  je  crois  encore  trts-juftt:  je  n'ai  eu  & n’ai 
pu  avoir  dt  voix  dans  la  fentence  qui  y a été  pro- 
noncée. J'y  ai  fait  l’office  d'Advoca  t & non  dt 
Juge.  Encore  faut-il  que  j'ajiùte  que  jt  ne  fis  ni 
l'un  ni  T autre  dans  le  Synode  National  qui  a pro- 
noncé le  dernier  arrêt  fur  cette  affaire , le  defen- 
deur qui  étoit  prefent  y ayant  lui-même  plaidé  fa 
caufe  en  cinq  ou  fix  audiences  entières,  avecque  tant 
dt  force  & d'évidence  que  grâces  à Dieu  il  n’eut 
befoin  de  l'aide  d’aucun.  Voyez  ci-dcflous  lt 
remarque  M vers  la  fin. 
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nodes , ne  fut  pas  long  tems  à s’cn  repentir  -,  il  s’éleva  entre  eux  une  querelle  fort 
violente,  qui  caufa  mille  partialitez  dans  le  Troupeau.  En  general  Mr.  Morus» 
au  milieu  des  aplaudifiemens  que  fa  maniéré  inimitable  de  (/)  prêcher  luiatti- 
roit  d’une  foule  extraordinaire  d’auditeurs  , eut  à Paris  le  chagrin  de  voir  fa  ré- 
putation attaquée  par  des  perfonnes  de  mérité , qui  le  traduifirent  tout  de  nou- 
veau (À")  aux  Synodes,  d’où  il  ne  fe  (àuva  que  comme  par  feu.  Sa  mort  qui 
fut  très-édifiante , & les  marques  de  pieté  qu’il  fit  paroître  durant  fa  dernière  ma- 
ladie , effacèrent  le  fouvenir  de  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  eu  d’irregulier  dans  fa 
conduite.  Il  mourut  à Paris  chez  Madame  la  Ducheflè  de  Rohan  aufcnois  de 
Septembre  1670.  Il  n’avoic  jamais  été  marié.  On  verra  ci-dcflbus  le  titre  de 
fes  (Z/)  Ouvrages.  Je  parle  de  la  querelle  qu’il  (tf)  eut  avec  Jean  Milton-, 


(«)  H, fl. 
Je  l'EJit 
Je  S’.tntei 
te.;.  liv. 
7-  f-  +f  î- 


( I ) Sd  maniéré  inimitable  de  prêcher.]  Elle 
confiftoit  en  certaines  faillies  d’imagination  qui 
contenoient  des  allufions  ingenieufes,  & je  ne 
fai  quel  air  de  paradoxe  fort  capable  de  furpren- 
dre  l'auditeur , & de  le  tenir  toujours  atten- 
tif. Mais  la  maniéré  dont  il  debitou  ces  cho- 
fes  en  faifoit  le  principal  agrément.  De  là  vient 
que  fur  le  papier  fes  Sermons  ne  font  pas  à beau- 
coup près  fi  admirables,  & que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  voulu  l’imiter  fe  font  rendus  ri- 
dicules. Le  defirde  l’imiter  qui  commençoic 
à gâter  beaucoup  de  jeunes  Miniftrcs , obligea 
le  Synode  de  l’Ilc  de  France  en  l’année  1675. 
à faire  un  a&c  qui  fut  lu  en  chaire  à Charen- 
ton  & ailleurs , par  lequel  on  commandoit  d’é- 
viter dans  l’expofition  de  la  parole  de  Dieu, 
les  jeux  d’imagination  & de  mots  &c.  On  fera 
bien  aife  de  voir  ici  le  jugement  d’un  Hiftoricn 
qui  cft  fans  comparaifon  meilleur  connoiffeur 
que  moi.  Il  était  (a)  dit-il  en  parlant  de  nôtre 
Morus,  extraordinairement  fuivi  du  peuple  ; & 

’ ceux  qui  fe  connoiffoient  le  moins  à ce  qui  mente 
l'admiration,  étoient  neanmoins  fes  plus  pafilonnez. 
admirateurs.  On  difputoit  entre  les  perfonnes  de 
bon  goût , fi  ce  qu'on  trouvoit  en  lui  de  plut  beau 
étoit  folide  ou  apparent,  & fi  on  le  devoit  nommer 
un  éclair  ou  une  lumière.  Mats  ceux  mime  qui 
prononçaient  contre  lui , ne  pouvoient  s'empêcher  de 
l'entendre  avec  plaifir , & de  fentir  en  eux  les 
mêmes  mouvement  qu’il  excitoit  dans  les  autres. 
Quelques  - uns  ont  cru  qu'il  avoit  beaucoup  moins 
d érudition,  qu'on  ne  fe  l' imaginait  communément; 
mais  perfonne  n'a  douté  qu'il  ne  fui  mettre  en  oeu- 
vre fort  heureufement  ce  quil  pojfedoit , & donner 
un  grand  lufire  à ce  qu'il  expofoit  au  jugement  du 
public.  Quoi  qu'il  en  foit , jamais  homme  n'a  reçu 
des  aplaudifiemens  plus  flateurs  que  lui  , & n'a  pu 
s'apliquer  mieux  ce  qu'on  a dit  de  quelque  autre , 
que  s'il  ne  meritoit  pas  les  jugement  avantageux 
qu'on  faifoit  de  lui , au  moins  il  ravi/foit  à fes  au- 
diteurs la  liberté  d'en  faire  de  defobligeans.  Il 
avoit  dit  dans  la  page  j 16.  que  les  maniérés  de 
Morus  ne  plaifoient  pas  à tout  le  monde,  & qu’on 
a vu  prefque  toujours  mal  reüffir  [es  imitateurs. 

(K)  Tout  de  nouveau  aux  Synodes.]  On  peut 
dire  que  Mr.  Morus  ne  fut  pas  long  tems  en 
paix  dans  l’Eglifc  de  Paris,  car  des  le  mois  de 
Septembre  1661.  on  porta  des  plaintes  contre 
lui  au  Confiftoirc , qui  n’eurent  point  de  fuite, 
& peut-être  n’en  eurent-elles  point, à caufc  qu’il 
demanda  Ton  congé  pour  aller  en  Angleterre  au 
mois  de  Décembre  i<S<Si.  H en  revint  au  mois 
de  Juin  1661.  tout  auffi-tôt  les  plaintes  ayant 
été  renouvcllées,  le  Confiffoirc  ordonna  qu’il 
ferait  ouï , mais  qu’en  attendant  il  s’abfticn- 
droit  de  prêcher-  Scs  partifans  le  voulurent  faire 


prêcher  en  dépit  du  Confiftoirc,  & pour  cet  cf- 
jet  ils  fe  faifirent  des  avenues  de  la  chaire,  & 
ne  voulurent  point  fouffrir  que  le  fils  de  Mr. 

Daillé  y montât  ; ce  qui  caufa  un  fi  terrible 
defordre,  qu’il  n’y  eut  point  de  prédication  le 
matin  de  ce  Dimanche.  Quelques  chpfs  de  fa- 
mille curent  recours  au  Parlement,  qui  ordon- 
na le  27.de  juillet  1661.  que  l'on  affemblcroit 
un  Colloque.  Ce  Colloque  fufpcndir  Mr.  Mo- 
rus pour  un  an.  Le  Synode  de  l’Ile  de  France 
confirma  & aggrava  meme  cette  fufpenfion; 
mais  celui  de  la  Province  de  Bcrri  auquel  ce 
Miniftrc  en  apella,  le  rétablit  dans  fa  charge  (b),  (t)  Tout 
Ces  fortes  d’appels  étoient  permis  par  les  règle-  ““  *fl 
mens  des  Synodes  Nationaux.  pUmna"" 

(L)  Le  titre  de  fes  Ouvrages ,]  On  3 de  lui  d»r.,CHifl. 
un  Traité  de  gratta  & liber 0 arbitrio;  un  autre  Je  l'Eau 
de  Scriptura  facta  fire  de  caufa  Dei  ; un  Corn- 
mentaire  fur  le  chapitre  5 $.  d’Efaïc  ; des  Notes  * lrLrt  ^ 
ad  loca  quxdam  novi  feederis;  une  reponfe  à Mil-  3 tome. 
ton,  fous  le  titre  de  Alexandri  Mori  [des  publica  ; 
des  harangues  & des  poèmes  en  Latin.  Depuis  (O  ai  la 
fa  mort  on  a imprimé  quelques  (cj  Fragmens 
de  fes  Sermons , & même  quelques  Sermons  jr^i*  les 
tout  entiers  : difons  un  mot  fur  fes  harangues.  Ko*v.  Jt 
Il  en  prononça  trois  à Gencvc  qui  font  fort  ** 
belles;  la  latinité  en  cft  plus  do<3e  qu’élegan-  'Jf“‘ 
te:  il  aimoit  les phrafes peu  communes  , & les  Mort 
lignifications  de  mots  dont  on  ne  trouvoit  ,û8>-/*£- 
prefque  point  d’exemples.  De  ces  trois  haran-  l^^Jtien. 
gués  il  y en  a une  qui  cft  un  Panégyrique  d o»  a ,m- 
Calvin  , & une  autre  qui  a pour  titre  de  pace,  tnm‘  '8- 
dans  laquelle  il  condamna  fortement,  fans  nom- 
mer  perfonne,  Mrs.  Amyraut  & Spanhcim  qui  /,  g ibap. 
étoient  en  guerre  ouverte  fur  la  grâce  univer-  de  itpitre 
fellc.  Il  leur  dit  leurs  veritez  comme  il  faut.  "*J***^ 
Ce  fut  une  véritable  Mercuriale;  il  s’cn  donna 
au  coeur  joye.  Difons  aufli  un  petit  mot  fur  J*m  fan 
fexpoefies  Latines.  On  eftime  beaucoup  celles  ,69l- 
qu’il  fit  fur  la  nailfancc  de  nôtre  Seigneur,  & 
pour  rendre  grâces  à Dieu  après  une  grande  j oaiu/sLo- 
maladie.  Mr.  Pcrachon  qui  ctoit  alors  Protcf-  fliqutau 
tant,  les  traduilît  en  vers  François,  & les  publia 
à Paris  l'an  16  . Je  ne  me  fouviens  point  d’a- 
voir  vu  d’autres  vers  François  de  Mr.  Morus,  celtmiés 
que  la  reponfe  qu’il  fit  fur  les  mêmes  rimes  à uibUeth. 
un  Sonnet  que  Corras  lui  adrefla  après  fon  ab-  cMff.  '?• 

jUra,i°n’  n ^ H,  eut 

.(Mj  La  querelle  qu  il  eut  avec  Jean  Milton .] 

L’origine  de  cette  querelle  fut  qu’en  1652.  Mr.  pîürtt  «•« 

Morus  fit  imprimer  à la  Haye  un  livre  de  Pier-  Mr  ** orut 

re  du  Moulin  le  fils , (d)  Si  le  dédia  fous  le  (t 

nom  (e)  de  l’Imprimeur  au  Roi  de  la  Grand’  que  Jit 

Bretagne.  Ce  livre  intitulé  Regii  fanguwu  cia-  ss,ltn. 

mot  ad  ccelum  adverfus  parricidas  Anglicanos , cft^,”  ' 

une  invcâivcbicn  poufléc  contre  les  Parlcmcn -y.  13.  ay. 
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& j’obfcrvc  qu’il  y a des  choies  dans  le  Menagiana  (N.  ) qui  lui  font  gloricufès. 

On 


taires  j Milton  en  particulier  y cft  extrême- 
ment maltraité.  Ii’Epitre  dcdicatoire  ne  le 
ménage  pas  mieux,  mais  il  cft  déchiré  en  piè- 
ces beaucoup  plus  furieufement  dans  les  vers 
qui  foftt  à la  fin  du  livre.  Milton  qui  avoit 
laide  fans  repartie  divers  écrits  violens  publiez 
contre  les  Parlementaires , ne  put  garder  le  fi- 
lencc  à l'egard  de  celui-ci  ; où  il  fe  voyoit  per- 
sonnellement interedé  tant  par  les  éloges  immen- 
fes  que  l’on  y donnoit  à Saumaife,  que  par  les 
injures  terribles  dont  il  s’y  trouvoit  accablé.  Il 
répondit  donc,  & fuppofa  foitde  bonne  foi , 
foit  par  rufe , afin  d’avoir  plus  de  prife  fur  ce- 
lui qu’il  réfuterait , que  cet  Ouvrage  avoit 
(4)  Le  Ga-  Morus  (4)  pour  Auteur.  Il  le  traita  comme 
un  c^*en  » ou  plutôt  comme  un  bouc  ; car  il 
thtqut  l’accufadft  mille  impudicitez,  & nommément 
d’OxftrJ  d’avoir  débauché  une  fervante  à Genève , & de 
l’avoir  entretenue  depuis  qu’elle  eut  un  mari  ; 8e 
“îdfrui.  d’avoir engrodé  la  femme  de  chambre  de  Mada- 
me de  Saumaife  fous  promede  de  mariage.  Il  l’ac- 
eufa  d’avoir  été  convaincu  de  diverfes  hcrefies 
à Geneve , & de  les  avoir  honteufement  ab- 
jurées de  bouche , mais  non  pas  de  cœur.  Il 
l’accu  fa  d’avoir  été  8.  ou  10.  mois  dans  Genè- 
ve privé  de  fes gages,  & de  fes  fondions  de  Pro- 
fedeur  & de  Miniftre , à caufe  du  procès  d’a- 
dultere  Sec.  qui  lui  avoit  été  intenté  , dont 
l’iffuë , dit-il , aurait  été  fa  condamnation , s’il 
n’eût  efquivé  le  jugement  definitif,  en  décla- 
rant qu’il  vouloir  fortir  de  la  ville.  Il  l’accufa 
d’avoir  été  interdit  des  fondions  duminifterc 
par  les  Magiftrats  d’Amfterdam  : enfin  il  le 
diffama  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  cruelle, 
répandant  fur  les  contes  qu'il  en  faifoit  un  tas 
(b)  îlla  de  railleries  bouffonnes.  Mr.  Morus  lui  oppo- 
mitii  gra-  fa  une  pile  d’attcflations  d’orthodoxie  & de 
virer  jam-  jj0nn€  vie  que  les  Conliftoircs,  les  Academies, 
infenfk.  fos Synodes  & les  Magiftrats  des  lieux  où  il 
nihil  in-  avoit  vécu  lui  avoient  données.  Il  lui  fit  voir 
teauram  que  les  Juges,  tantcivikqu’ecdefiaftiqucs,  qui 
me  m nàf-  avo‘cnt  conu  des  prctenfions  de  la  femme  de 
r-.m  inûu-  chambre  de  Madame  de  Saumaife , les  avoient 
fljiTuni  déclarées  nulles,  & qu’il  étoit  forti  pur  Se  net  de 
niairuno-  ccttc  affajre  malgré  le  complot  de  cette  Dame 
pingeret.  qui  (à)  avoir  mis  tout  en  œuvre  contre  lui.  II 
Quod  ubi  fit  voir  par  des  certificats  authentiques  des  Magif- 
trats  d’Amftcrdam , du  Conliftoire  Walon  & 
vu?go.C'  des  Curateurs  de  l’Ecole  illuftre  de  la  même 
me  veto  ville,  qu’il  n’avoir  jamais  été  inrerditde  fesfonc- 
mhra  vc-  non5  dé  Miniftre.  -Je  n’ignore  pas  qu’il  n’y 
fimeque  * 3't  des  exceptions  à alléguer  contre  les  certih- 
reluaari.  cats  de  bonne  vie,  Se  qu’il  ne  foit  un  peu  étran- 
Achnont»  ge  qUC  ceux  que  Morus  obtint  à Geneve  ayent 
5n*uk!’<J>  ^ differens  du  témoignage  de  la  voix  publi- 
fcrJam  que  : car  apres  tout  il  eft  certain  que  Milton 
ipfum,  qui  avoit  reçu  des  mémoires  de’  Geneve,  8e  qu’il 
muU^uti*  produit  une  lettre  écrite  de  cette  ville  qui 
tùr.  Mê-  sfturc  que  tout  le  monde  admirait , qu’l!  eût 
ms . fiJts  été  fi  fidèlement  inftruit  fur  le  chapitre  de  Mr. 
fiUlsc»,  Morus.  11  ne  demeure  point  court  à l’égard 
f ' I?°‘  des  cerrificats  ; il  élit  (d)  en  particulierdç  ceux  de 
(r'  Milieu.  Geneve , qu’ils  liftent  donnez  avant  ^e  les  ac- 
Bifenf.  eufatcurs  de  Mr.  Morus  pour  fait  d’adultere 
pr»fe.  l’cuifcnt  attaqué  formellement.  On  fait  d’ail* 
***’ 1 ?t‘  leurs  que  la  plus  groffe  tempête  que  ce  Minif- 
iBid  ,rc  3‘r  cffuy*c  3 Geneve  s’éleva  depuis  les  attef- 
f.  91.14».  tâtions  obtenues  le  2 5.  de  Janvier  1648.  &quel- 


cun  a (t)  public  que  le  Magiftrar  de  cette  vil-  (e)  Ludev. 
le  caffa  l’aéîe  de  dépolit  ion  décrétée  contre  Mr.  moUsuhi, 
Morus  par  le  Conliftoire;  Se  qu’il  commanda 
au  Conliftoire  de  donner  à ce  Miniftre  un  te-  p.  453. 
moignage  de  bonne  vie.  Mais  enfin  il  y a in- 
comparablement plus  d’exceptions  à alléguer 
contre  les  bruits  diffamatoires,  qu’un  Auteur 
comme  Milton  cft  capable  de  recueillir  , que 
contre  les  certificats  ; de  forte  que  tout  bien 
compté  je  ferais  d’avis,  quëveu  ceux  qui  ont 
été  produits  par  là  partie,  & les  inconveniens 
qu’on  aurait  à craindre  fi  des  accufations  Vagues 
Se  fans  preuve  juridique , l’cmportoient  fur  des 
juftifications  revêtues  de  formalitcz,  il  demeu- 
rât chargé  de  la  note  d’un  calomniateur  pu- 
blic, fauf  dans  les  faits  où  il  fe  pourrait  munir 
du  fecours  de  quelques  aétes  authentiques. 

Je  ferais  d’avis  nommément  que  le  diftique 
qu’il  fit  inférer  dans  la  Gazette  de  Londres  fût 
déclaré  une  turlupinade  diabolique.  Le  voici, 
car  je  ne  croi  pas  que  (f)  Mr.  Colomiés  ait  (p  Ml. 
voulu  parler  d’un  autre  diftique.  choifie. 


Galli  ex  ceneubitu  grividam  te  (g)  Pentid  Miri , (gjCTo/t 
Quit  béni  matatam  manger, truque  neget  f 


ainfi  qu’il 
nommoit 
la  femme 


La  haine  de  Milton  a été  aflez  opiniâtre,  com-  de charis- 
me il  parait  par  une  lettre  (h)  qu’il  écrivit  lors  tn  de  Mo- 
qu’il  s’agiftoit  de  l’affaire  de  Mr.  Morus  au  i^moi/r 
Synode  National  de  Loudun.  Il  croyoitque  nr,  Morin 
quand  meme  on  n’y  ordonnerait  autre  chofe  fans  dire 
que  la  depofition  de  ce  Miniftre,  il  arriverait  Vf*1"*! 
à ce  Synode  ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à au-  nosn'.'n'i* 
cun  autre,  c’eft-à-dire  d’avoir  une  heureufeif-  qui  Milieu 
fuc.  Sjnodt  interra  prtteilantinm  Luoduntnfi , ‘,ut  h\,n 
(i)  prepediem,  ut  fctiùû , convocanda , prectr  id  Mil. 
quod  ttulli  adbuc  Synoio  rtmigit , falicem  exitum,  toiù  De- 
ll*» Satian^enicum  , ftelicem  autan  huit  nune  fenf.  pro 
fat ii  futur  um  fi  rsibil  aliud  deerevait  quint  ejicien-  l6+‘ 

dam  ejfe  Morum.  Cette  lettre  cft  datée  du  20, 
Décembre  1659.  c’eft-i-dirc  du  30.  félon  le  u\9. 
nouveau  ftilc.  Le  Synode  avoit  donc  déjà  du- 
ré près  de  deux  mois , Se  cependant  Milton  en  (0  il  fût 
parle  comme  d’une  affcmbléeà  venir,  ce  qui 
fait  voir  qu’il  n’avoit  gueres  de  correfpondances  ,U<>* 
en  France.  Dans  une  autre  (fc)  lettre  il  parle  Laufdu- 
encore  plus  durement  de  la  vocation  de  Monfr.  nenfi.cJ*. 
Morus  à Charenton  ; c’cft  fans  le  nommer.  . 

(NJ  Dans  le  Menagiana  qui  lui  font  glorien-  ,4.  ^ 
fes.]  „ (l)  Monfr.  Morus  déclara  avant  que  de  tilt  îfl  U- 
„ mourir,  que  perfonne  ne  l’avoit  plus  tenté  tifdux. 

„ que  mot  de  changer  de  religion.  Madame  la 
„ Ducheffe  d’ Aiguillon  me  donna  ordre  de  lui 
„ offrir  de  fa  part  quatre  mille  livres  de  pen-  (/)  Mma- 
„fion.  Je  fis  parler  de  ccttc  affaire  à Mr.  de  l'a>u< 

,,  Percfixc  alors  Archevêque  de  Paris , par  Mr.  j*^1**’ 
„ l’Abbé  Gaudin,  Se  Mr.  de  Percfixc  en  parla  édition  de 
,,  au  Roi.  Sa  Majcfté  dit  là-dcffus  qu’il  n’etoit  HelUndt, 
„ pas  temps-.  Se  que  cela  ferait  tort  à Mr.  Mo- 
„ rus,  parcc  qu’il  étoit  alors  en  procès  avec  fes 
„ confrères.  Mr.  Morus  mettoit  la  divifion  par 
„tout  où  il  fe  trouvoit.  Il  l’avoit  mife  en 
„ Hollande  & ailleurs , de  même  qu’à  Paris. 

„Je  le  comparais  à Hclcine,  qui  avoit  excité 
„ la  guerre  par  tout  où  elle  avoit  été.  „ . . . . 

„ (m)  Mr.  le  Maréchal  de  Grammont  étant  allé  (m)  Su‘lt 
„par  ordre  du  Roy  voir  le  Miniftre  ^orus 
„ qui  étoit  malade  à l’cxtrcmicé  ; à fon  retour 

«le 
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MORUS.  MOTHE-AIGRON. 


* Préfacé 
Je  la  a . 
pare.  Jet 
Leliret  Je 

Thyllar- 

& j 
i . lettre  Je 

la  a.  fart. 

t Lettre 
i?.  Je 
thyllar  que 
l.  partie. 

+ U Mo- 
the- Ai- 
gre» , Rt- 
potrfe  À 

Phyllarqut 

t • î'8- 

lit.  Voyez, 
l'article 

Jfcan  Gou- 
o ,p.  117). 
tel-  !• 

+ Voyéz 
parmi  1er 
lettre t Je 
Balzac, 
celle  qu'il 
écrivit  en 
1611.  à la 
Motlre- 
Aigrott,  où 
il  lui  Jon. 
nedegram 
éloge  t,  Cf 
nommé- 
ment pour 
la  belle 
latinité 
JC  une  pièce 
manu/cri- 
te. 
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On  y en  trouve  auflï  qui  ne  |e  font  point.  Un  de  fes  derniers  Pancgyriftcs  racon- 
te un  fait  (O)  qui  n’eft  pas  vrai. 

MOTHE-AIGRON  (Jaques  de  la)  s’cft  fait  conoirre  par  la  qua- 
lité d’Auteur,  pendant  la  fameufe  querelle  de  Balzac  avec  le  General  des  Fouil- 
lons le  Pere  Goulu.  Il  avoir  fait  une  préfacé  fur  les  lettres  de  Balzac,  & il  avoir 
pris  la  commilCon  conjointement  {A)  avec  Mr.  de  V auge  las,  de  porterau  P. 
Goulu  un  exemplaire  de  l’Apoloeie  de  Balzac , dans  laquelle  on  maltraiiok  -fort 
un  jeune  Feuillant.  Comme  le  P.  Goulu  prit  l’envoi  de  cet  exemplaire  * pour 
un  cartel  de  défi,  il  fe  mit  tout  auffi-tôt  à écrire  contre  Balzac  d’une  maniéré  très- 
emportée,  & il  décocha  quelques  traits  contre  le  Sieur  de  la  Mothe-Aigron-,  ces 
deux-ci  entre  autres,  quV  f étoit  fils  d’un  fort  honnête  Apotiquaire , & qu’//  *w- 
voit  ordinairement  à la  table  de  Balzac.  On  prétend  que  ce  fut  violer  en  quel- 
que forte  les  droits  de  l’hofpitalité,  puis  que  le  P.  Goulu  J:  avoir  logé  plus  d’une 
fois  chez  le  pere  du  Sieur  de  la  Mothe-Aigron  ; mais  d’autre  côté  cela  pouvoit 
faire  croire  qu’il  favoit  les  chofes  d’original.  Quoi  qu’il  en  fbit  il  piqua  cruelle- 
ment fon  homme , & il  fut  caufe  que  peu  après  on  informa  le  public  dans  la  Dé- 
dicacé d’un  livre , que  le  prétendu  Apotiquaire  du  P.  Goulu  étoit  Abraam  Ai- 
gçon,  Ecuyer,  Concilier  du  Roi , & Elu  d’Angoulême.  Cette  Epitrèdedica- 
toire  n’eft  pas  mal  écrite  4.  ; mais  comme  elle  eft  en  Latin  à la  tête  delà  Reponiè 
que  la  Mothe-Aigron  fit  en  François  au  P.  Goulu,  on  y a trouvé  une  afieétation 
qui  a fèrvi  à faire  plus  defàprouver  les  grans  éloges  que  l’Auteur  répand  fur  fon 
pere  à pleines  mains,  & qu’il  tourne  du  côté  le  plus  capable  d’éloigner  tout  fbup- 
çon  de  pharmacie.  Non  content  de  ce  début  il  nous  aprend  /3  dans  le  corps  du 
livre,  que  fon  bifayeul  ayant  accompagné  Henri  JI.  au  voyage  et  Allemagne , fut 
un  des  premiers  Capitaines  que  ce  Rot  laijfa  dans  Mets , & un  de  ceux  qui  défen- 
dirent 


,,  le  Roy  lui  demanda  comment  il  étoit  ? Le 
,,  Maréchal  lui  dit  : Sire , je  l’ay  vû  mourir; 
„ il  cil  mort  en  bon  Huguenot  ; mais  une 
„ choie  en  quoy  je  le  trouve  encore  plus  à 
„ plaindre  , c’eft  qu'il  eft  mort  dans  une  Reli- 
„ gion  qui  n’eft  maintenant  non  plus  à la  mo- 
nde qu'un  chapeau  pointu.,, 

(O)  Un  fait  qui  n'tB  pas  vrai.]  „ La  Sor- 
„ bonne  (4)  en  fut  un  jour  route  albrméc,  6c 
„il  le  pafla  une  chofe  glorieufepour  Mr.  Mo- 
,,  rus,  qui  fit  rougir  tous  fes  Dodeurs,  & qu'ils 
„ regardèrent  comme  une  cfpcce  d'enchantc- 
„ ment.  Un  homme  dont  le  vifage  ne  leur 
„ étoit  nullement  connu,  & qu’ils  prirent d'a- 
„ bord  pour  quelque  Pretre  de  village,  s’étant 
„ trouvé  dans  une  de  leurs  difputes , demanda 
,,au  ProfclTcur  qui  prefidoit  alors  dans  cette 
„ Aflemblce , s’il  lui  vouloit  permettre  de  pro- 
„ pofcr  quelques  argumens.  Ce  qui  lui  ayant 
„été  accordé,  il  s’en  aquitta  d’une  maniéré 
„ qui  lui  gagna  bien  - tôt  l’eftimc  de  tous  ces 
n Doâeurs,  & comme  ce  nouvel  Antagonifte 
,,  poulfoit  ces  argumens  d’une  terrible  force, 
,,  & au  delà  de  ce  qu’on  en  devoir  attendre , 
1,  iis  palferent  de  l’eflimc  à l’admiration.  Mais 
„ quand  ils  virent  que  ce  puiflant  adverfaire  les 
;,  poufloit  à bout , & qu’ils  ne  fçavoienc  plus 
,»  que  répondre  à la  force  de  fes  raifons , toute 
„ leur  admiration  & toute  leur  eftime,  fc  chan- 
„ gea  en  colère  & en  indignation , & la  difpute 
„ s’échauffa  fi  fort,  que  s’il  ne  fût  forti  adroi- 
„ tement  de  ce  lieu  fi  dangereux  , il  avoit  à 
„ craindre  quelque  mauvais  tour;  mais  il  imi- 
,,  ta  Jesus-Christ  nôtre  grand  Maître , 
„ quand  il  fortit  du  Temple  pour  éviter  les 
,,  embûches  des  Pharifiens  qu’il  venoit  de  con- 
,,  fondre  ; de  meme  nôtre  Morus  après  avoir 
„ fermé  la  bouche  aux  Pharifiens  de  ces  der- 
„ niers  fiédes , les  amufa  par  de  douces  paroles, 
» fortit  de  leur  Synagogue , 8c  ainfi  s’en  .alla. 
»>  Après  qu’il  leur  eut  échappé , ils  le  firent  fui- 
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„ vrc  de  loin  par  un  de  leurs  difciplcs,  pour  de- 
„ couvrir  le  lieu  où  il  entrerait , & pour  s’ÎO- 
„ former  en  fuite  quel  étoit  cette  cfpecc  d’hom- 
,,  me  , qui  en  fçavoit  lui  fcul  plus  que  toute  la 
„ Sorbonne  enfemble:  ce  qui  ayant  été  remar- 
„ qué  par  celui  qu’ils  déliraient  tant  de  coo- 
„ noitre , il  fe  tourna  vers  celui  qui  le  fuivoir, 

„ & ne  lui  dit  que  ces  deux  mots  en  le  quittant, 

„ mémento  Mari , ce  qui  fit  juger  d’abord  à ceux 
„ qui  l’avoient  envoyé,  que  celui  qui  leur  avoit 
„ donne  tant  de  peine,  étoit  cet  homme  fi  ce- 
et  lebre , l’une  des  eolomnes  de  l’Eglife  de  Cha- 
„renton,  & la  terreur  de  la  Religion  Romai- 
,,  ne  (b). ,,  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  un 
Ouvrage  qui  paraît  depuis  un  an , & qui  mer 
rite  d’etre  lu.  Il  y a plus  de  25.  ans  que  je  fis 
ce  conte  en  prefence  d’un  Doéteur  en  Théo- 
logie Curé  de  R.  homme  d’efprit  & fort  verfé 
dans  les  coutumes  de  fa.  religion,  J’étois  per- 
fuadé  de  ce  fait,  car  je  Pavois  ouï  dire  en  di- 
verfes  occafions  à d'habiles  gens,  & à l’âge  que 
j’avois  alors  je  ne  me  defiois  guère  de  ce  qui 
étoit  narré  par  de  telles  bouches.  Le  Do  fleur 
me  répondit,  voilà  un  fort  joli  conte,  la  con- 
clufion  en  cft  fort  ingenieufe , mais  foyez  af- 
furé  que  c'cft  un  Roman;  car  ceux  qui  pn>* 
pofent  des  argumens  contre  les  Thefesqui  font 
fo'jtcnuesen  Sorbonne,  ibnt  tou  jours  des  gens 
conus,  & graduez  dans  la  Faculté,  & revêtus 
meme  des  habits,  ou  des  ornemens  de  cere- 
monie qui  leur  conviennent.  Si  l'Auteur  du 
conte  avoit  fu  cela,  il  aurait  choifi  une  autre 
feene. 

(A)  Conjointement  avec  Mr.  dt  Vaugtlas. ] Jjt 
P.  Goulu  dans  la  préfacé  dç,^  2.  partie  de  lès 
lettres  ,^it  que  celui  qui  accojppagnoit  la  Mo- 
the  Aigron  étoit  le  Prieur  de  Cbives;  (il  y Ji 
a des  lettres  à ce  Prieur  parmi  celles  de  Balzac) 
mais  la  Mothe  Aigron  nous  aprend  (O 
celui  avec  lequel  il  alla  voir  le  Pere  Goulu , 
étoit  Mr.  de  Vaugelas.  „ » . 


(t)Pana-. 

Jrt  Mènes, 
tmprieeeé  À 
Amfter- 
Jam  chez 
J tau  Jee 
Frefiet  l'are 

i*9t ne- 
•f  17.  »•» 


(a)  Biilio. 

Tnhfotfc 
f.  IJ».  do 

U x.  Hit. 


(t)  Utva- 
fions,  fof. 
i xx.  de  U 
i.  ntt.  Ji 
hcllaodt. 


W C 'A 
U 39.  du 
6. livre 
Hit.  in 
fol. 

M p*i- 
|J«- 

f»)  Hiflor. 
Sortait». 
I.  ».  ».  m. 
81. 


MOTHE.  MUNü'ZA. 

dirent  le  plus  courageufèment  cette  place  contre  CIiarles-Quint.  U ajoûte  que  f* 
bifayeule  Catherine  de  la  Barde  éroit  (tune  Maifon  attffi  noble  qu'aucune  autre  du 
fats , & que  fon  grand  oncle  du  côté  maternel  eut  l honneur  d'être  Secrétaire  des 
commandement)  & principal  Mmiftre  de  Marguerite  femme  de  Henri  d’Albret 
Roi  de  Navarre.  Le  P.  Goulu  avoit  déjà  changé  de  ftile,  puis  qu’avant  la  pu- 
blication de  cet  Ouvrage*  il  avoit  dit,  que  le  Sieur  de  la  Motbe-Aigron  etoit  trop  * Préfacé 
honnête  Gentilhomme  pour  denier  Scc.  Examinera  qui  voudra  fi  cela  cil  équiva- 
lent  à une  bonne  retraébtion  3 je  ne  le  croi  pas  : & j’ai  ouï  dire  qu’il  étoit  vrai  j, 
que  le  pere  du  Sieur  de  la  Mothe-Aigron  avoit  été  Apotiquairc,  mais  qu’il  rele-  PV^'- 
va  fâ  condition  en  achetant  l’Office  d’Elu,  & qu'enfin  il  fut  Maire  de  Cognac  en  ***’ 
Angoumois.  Nlr.  de  Malleville  en  a touché  quelque  chofe  dans  une  Epigram- 
mc  (Z?)  qui  n’a  point  été  in  forée' au  Recueil  de  fcsPoëfies.  Je  n’ai  pu  de- 1 voyet 
terrer  ce  que  devint  (C)  nôtre  Auteur  après  la  publication  de  fa  reponfe  en/**  £>"r» 
1628.  ni  ce  que  devint  le  deflèin  qu’il  fcmbloit  avoir  de  rétablir,  dès  qu’il  aurojt 
terraflë  le  General  des  Feuillans,  les  fruits  de  fes  veilles  que  le  feu  lui  avoit  rui-  • 
nez  : c’étoient  des  travaux  -f  qui  concernoicnt  l’Hiftoirc  d’Efpagnc,  & quelques  tD'**m* 
autres  matières.  C’eft  à ceux  qui  compofcront  la  Bibliothèque  de  l’Angou-  melTm- 
mois , à nous  l’aprendre.  "•«?•  *•- 

MOTHE  LE  VAYER  (François  de  la).  Cherchez  V a y er.  tÏuh'i, 
MUNUZA  j:,  vaillant  Capitaine  (A~)  Maure,  & Gouverneur  de  Ccrdai-  »ommo 
gne  pour  les  Sarrazins , qui  venoient  de  conquérir  l’Efpagne  au  commencement lMumz- 
au  VIII.  ficelé,  fit  une  alliance  fecrete  avec  Eudes  Duc  d’Aquitaine,  au  preju-  f f)  con- 
dice  de  ces  conqucrans.  Il  fe  plaignoit  qu’ils  traitoient  • fort  mal  rous  les  Mau-  <™<juos 
res-,  mais  outre  cette  raifon,  qui  n’étoit  peut-être  qu’un  prétexte  dont  il  étoit  duTit  m™ 
bicn-aifc  de  couvrir  la  trahifon  qu’il  meditoit,  il  en  avoit  une  autre.  Il  aimoit  gnoccs  vjr 
avec  une  extrême  paffion  la  (Z?  ) Princeflè  d’Aquitaine  , & il  lavoir  bien  qu’il 

ne  quod  tc- 
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(S)  Dans  une  épigramme  qui  n’a  point  été  in - 
frréti]  Sorel  ayant  remarqué  (4)  que  la  Mothe- 
Aigron,  pour  montrer  oit  le  nul  le  tenoit  à (eux 
qui  y emendtient  quelque  ebofe , & pour  donner 
une  gronde  opinion  de  fa  race,  dédia  fon  livre  à fon 
pere  par  une  épine  Latine  avec  de  bautet  qualité 7% 
ajoûte  ces  paroles  : S’il  nom  étoit  permit  ici , nom 
dirions  f épigramme  que  U Sieur  de  Malleville  fit 
fur  te  fujet;  mais  de  certain 1 Officiers  de  France 
y étant  intereffet nous  fommes  dans  une  conjontture 
eà  ce  feroit  snfulter  à leurs  malheurs.  Pour  moi 
qui  ne  fai  point  quelle  peut  être  cette  conjonc- 
ture, & qui  fn  tout  cas  la  croi  tout-à-faitpaf- 
fée,  je  ne  ferai  point  difficulté  de  raporter  cette 
épigramme.  La  voici  donc  : 

Objet  du  mépris  de  Goulu, 

Que  ton  infolence  esl  publique , 

Depuis  que  ton  pere  ell  Elu , 

Et  qu’il  a fermé  fa  boutique: 

Mais  bien  que  cette  qualité. 

Si  l’on  en  croit  ta  vanité. 

N'en  trouve  point  qui  la  fécondé; 

Il  n’en  esl  pourtant  pas  ainfi  : 

C ell  un  beau  titre  en  l’autre  monde  ; 

Mais  on  s'en  moque  en  celui-ci. 

Depuis  la  compofition  de  cet  article  il  m’eft 
tombé  entre  les  mains  un  Ouvrage  (b)  où  ccs 
vers  fe  trouvent. 

(C)  Ce  que  devint  nStre  Auteur.]  J’ai  feule- 
ment fu  par  une  lettre  (c)  de  Balzac  datée  du 
i?.  Juillet  1654.  quc  î»  Mothe  Aigron  s’é- 
toit  marié  à la  Rochelle  ; qu'il  avoit  quelque 
charge  de  Police , & qu'il  y avoit  eu  quelque 
brouilterie  entre  eux  deux.  Le  Menagiana  (d) 
nous  aprend  qu’il  fut  Confeillerau  Prefidialde 
la  Rochelle. 

( A ) Capitaine  Maure.]  Auguftin  Curion  (e) 
parle  de  deux  Capitaines  Goths,  fujctsdu  Roi 


d'Efpagne,  qui  favoriferent  les  Sarrazins;  l’un  pcrituscA 
s'apeiloit  MugnuÇa , & l’autre  Mugnos:  celui-ci 
Seigneur  de  Ccrdaignc , Cerianta  Regulm , ob-  cladibus 
tint  des  Sarrazins  le  gouvernement  des  places  afflixit. 
voifincs  ; & comme  il  conoifloit  le  pais , & 
que  d’ailleurs  il  étoit  fort  inhumain,  il  fit  (f)  n,ji . idr. 
beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols , qui  des  mon-  ratea.l.  1. 
tagnes  & des  bois  où  ils  le  réfugièrent , faifoient  88> 
des  courfcsfur  les  Sarrazins.  S'ttant  voulu  plain- 
dre  de  ce  qu’on  n’obfervoit  point  le  Traité  qu'on  ? , ' *' 

avoit  fait  par  fon  entremife  avec  Eudes  Ton  r 
beau- pere,  il  fut  aflîcgc  par  AtyJcr^mc  ; il  fe  [h)  Hifler. 
fauva,  & fut- pris  & décapité.  : ainfi  périrent  Jtrai.eap. 
bien- tôt,  dit  cet  (g)  Auteur,  les  traitres  de  la  *3‘ 
patrie.  Quelles  confufions  dans  cette  hiftoire  ! ^ ^ 

Les  uns  dilent  que  Munuza  étoit  un  Maure  Ma-  chronoL 
hometan  qui  fc  rebella  contre  fon  Calife;  les  tomt  ». 
autres  que  c’étoit  un  Efpagnol  & un  Chrétien, 
qui  fe  jettadans  le  party  des  Sarrazins,  & y de-  eopUettn 
meura  fidelle  à quelques  plaintes  près.  Rode-  faute. 
rie  de  Tolede  dit  (b;  que  Muniz  gendre  d’Eu- 
des avoit  fait  mourir  pluficurs  Chrétiens , & W Audi. 
brûler  l’Evcque  Anambaîde.  dn" 

(B)  La  Princejfe  d’Aquitaine.]  Oc  étoit  fille  Fraufoit, 
d’Eudes;  mais  j'avoue  que  je  ne  fai  point  com- ,,mc  *• 
ment  elle  s’apeiloit,  encore  que  j’aye  lu  dans 
Mezerai  (/)  qu’elle  avoit  nom  Lampagia  ; & ^ o;if 
dans  un  autre  (k)  Auteur  qu’elle  s’apeiloit  Me-  nan  / »t . 
nine,  ou  Numerane  ( l ).  Ce  qui  me  tient  en  luf-  '$>'•  dit 
pens  à l’égard  de  Lampagia , eft  de  voir  que  ja  ^omer** 
Chronique  (m)  des  Evcques  d’Auxerre  donne 
ce  nom  à la  fille  d’un  autre  Eudçs,  femme  d Ai-  (m)  vojn.- 
mon  Roi  de  Sarragofic.  Contigit  eo  teshpore  f»  1"  tx. 

( c’eft  ainfi  que  parle  cette  Chronique  J P ipinum 
filium  prions  Karoli  Aquitaniam  ex  vocations  Eudo-  veterura 
«il  Aquitanorum  Ducss  adverfus  Aimonetn  Cafarau-  Franciae 
gufta  Regem  perrexijfe  , qui  Lampagiam  ipfius  Eu-  H'^ooco- 
doniifiliam  inconjugium  fumpferat,  &fccdm  con- 
jugis  ruperat.  Il  cft  bien  certain  qu’il  ne  s’a-  Dmbtfnt. 

■K  k.  K K g'1. 
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ne  Pobtiendroit  qu’en  la  faifant  Souveraine,  & qu’cn  promettant  de  faire  la  guer- 
re aux  Sarrazins  > *fip  qu’ils  ne  pu  fient  pas  détourner  Eudes  Duc  d’Aquitaine 
d’attaquer  en  même  tems  Charles  Martel.  L’amour  fut  donc  le  grand  principe 
de  la  révolté  de  Munuza.  C’êtoit  le  plus  laid  de  tous  les  hommes  : au  contraire 
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gît  point  du  beau-pere  de  Munuza  dans  ce  paf- 
fage  ; car  outre  qu’il  mourut  quelques  années 
avant  que  Pépin  fuccedât  à Charles  Martel, 

' perfonne  n’a  dit  qu'il  ait  jamais  eu  recours  à Tes 
voifins  pour  la  vengeance  des  injures  faites  à fa 
fille  par  fon  mari.  Voilà  donc  une  Lampagia 
qui  n’eft  point  la  femme  de  Munuza:  cepen- 
(•)  oiht-  dant  puis  qu’il  y a des  Ecrivains  (a)  qui  apli- 
*ïTv*fcm  quent  à Eut*es  beau-pere  de  Munuza  1rs  paro- 
f.  367/  les  de  1a  Chronique  d’Auxerre,  & qui  par  con- 
jtuMgier,  fequent  le  font  pere  de  Lampagia,  il  n’eft  pas 
ong.  du  hors  d'aparencc  que  par  une  femblable  erreur , 
umTt!  * on  a'r  <“l  que  k qu’on  donna  au  Gouver- 
no.  neur  de  Cerdaigne  s’apelloit  Lampagia.  Ainfi 
°}n..  par  cette  voye  on  ne  {aurait  découvrir  rien  de 
xitfpÜu.  certa'°  > touchant  le  vrai  nom  de  la  femme  de 
I40 .dft  Munuza.  Partons  aux  autres  noms  qu’on  lui 
fort  bit*  donne.  On  ( b ) prétend  qu’elle  s’apelloit  Me- 

Ta[uTi»,i  nine  ou  Numcrane  » & on  tâche  de  le  prouver 
fille  J-  H»  P51-  des  monumens  confervez  dans  1a  Bifcayc, 
naUfii»  & fur  la  foi  dcfquels  Garibai  rapotte  qu’Eudes 
iZmdtt.  eut  une  gjjc  nommée  Menine  ou  Numcrane, 
qui  fut  femme  de  Froila  Roi  des  Afturics.  Pour 
ubi  fufrï  ^'rc  quelque  chofe  de  cette  preuve , il  faut 
f.  î+y.  fuppofer  que  la  Princefle  d'Aquitaine  dont  le 
Gouveroeur  de  Cerdaigne  devint  amoureux, 
épo’ufa  en  fécondés  noces  Froila  Roi  des  Aftu- 
(c)  IJ.  it.  ries.  C’eft  aufli  ce  que  l’on  fuppofe.  (t)  EÜ*  fut 
dût*  deux  ftii;  la  première  avec  Munto^Roi  de 
Cet  daigne,  Sarafm  révolté  contre  ifctn  Msramo- 
tin , qui  fous  les  aufpices  d'Abdsrame  fon  Lieutenant 
General  en  E [pagne , àr  de  Froila  Roi  des  Aftu- 
r tes  allier,  pour  lors  du  Miramotin , défit  Muniox. 
demeuré  parmi  Us  morts  fur  le  champ  de  bataille 
(J)  Vejex,  (d)  en  7 j 7.  Uijfant  cette  belle  veuve  au  pouvoir 
d'Abdêtamt,  qui  la  dtüina  pour  Uferrail  d’ifean. . . 
tante.  Toutefois  U Roi  Froila  en  étant  devenu  pafjiouné, 
le  Miramoliula  renvoja  fort  honnêtement,  & Frot- 
ta l'éponfa. ...  Les  Auteurs  Frartfoii  & Efpagnols 
donnent  partout  mal  deux  pies  à Eudes  ; Tune  du 
nom  de  Menine  mariée  à Breila  ; l’autre  du  nom 
de  Humer  dm  mariée  à Munioz étant  certain  que 
te  n'en  eO  qu'une  même , alliée  fuccefftvement  d 
tes  deux  Rois , dont  U mm  Tefi  un  peu  réfléchi 
dam  l’idiome  Efpagml , & dam  l'idiome  Maure , 
tuais  ne  fl  au  fonds  nullement  different.  On  ne 
fonde  cette  fuppofition  que  fur  ces  paroles  de 
(t)  oihe-  Sebaftien  de  Salamanque.  ( e ) Nunmam  quan - 
Wcoo  °*'  dam  addefttnttdam  t Wafeonum  prada  flbi  ftrvari 
pratipiem  ( Froila  ) poflta  tant  in  regale  ton- 
du  qu’il  g jugium  capotons.  Mats  qui  ne  voit  la  foiblef- 
a dam  le  fo  de  cette  preuve  ? En  1.  lieu  la  femme 
du”c!j1rge  d’un  Gouverneur  de  Cerdaigne,  Maure  de  na- 
it  n mar-  non , & qui  n’avoit  pas  de  troupes  Gafconnes 
rr  a p arit  à fon  fervice , ne  pouvait  pas  être  une  partie 
du  butin  fait  fur  les  Gafcons.  En  x.  lieu  k 
T imprimé  femme  dece  Gouverneur  fut  remife  à Abdera- 
Muaùni-  me  qui  l’envoya  à fon  Calife.  Elle  n’étoit  donc 
nam.  point  la  Nuninc  de  Sebaftien  de  Salamanque , 
car  pub  que  Froila  donna  ordre  qu’on  lui  mit  à 
part  cette  Nuninc  , c’eft  un  figne  manifefte 
qu'Abderame  n’en  avoit  point  difpofc.  Il  fetn- 
bte  même  que  s’il  eût  été  prefent  à l aélion  où 
cette  Nuninc  fût  prife»  Froila  n’auroit  eu  rien 


à commander  touchant  cette  partie  du  butin. 

En  3.  lieu  fi  ces  paroles.  Froila  commanda  qu'on 
lui  gardât  une  certaine  Nunùte  petite-fille  trouvée 
parmi  le  butin  fait  fur  les  Gafcons , & puis  Té- 
poufa,  pouvoient  être  expliquées  de  cette  for- 
te , Froila  devint  paffmnement  amoureux  de  la 
veuve  du  Gouverneur  de  Cerdaigne,  laquelle étoit 
tombée  au  pouvoir  d’Abdirame  , & avoit  été  en - 
vojée  ati  Mkamolin  qui  la  renvoja  fou  honnête • 
ment,  & Froila  Téfoufa  ; Si,  dis- je,  ccs  fortes 
d’explications  étoient  une  fois  permifes,  U n’y 
aurait  rien  qu’on  ne  pût  trouver  partout,  &tl 
ne  ferait  pas  difficile  de  prouver  le  blanc  par  le 
noir.  Je  ne  demande  point  s’il  y adel’aparcn- 
ce  qu'aucun  Auteur  ait  pu  traiter  de  quandam 
adolefcentnlam  è H'afconum  prada , la  fille  d'un 
Duc  d'Aquitaine,  la  veuve  d'un  Gouverneur  de 
Province  devenu  chef  de  parti , la  plus  belle 
Princeffe  de  fon  tems  ; je  ne  demande  pas , dis- 
je,  cela  quelque  raifonoable  qu’il  foit,  de  peur 
qu’on  ne  me  repondeque  les  Auteurs  en  ce  tems- 
là  écrivoient  d’une  manière  fort  (impie  Si  fort 
négligée.  J'ai  aflez  d’autres  preuves  fans  cellc-d 
contre  les  fuppofitions  du  Sieur  Audigier.  Car 
fans  tant  de  façons,  il  ne  faut  que  confidercr  les 
paroles  f/)qui  precedent  immédiatement  celles  (f)  U* 
qu’il  cite , & l’on  toucher*  au  doit  la  faufleté  de 
fes  imaginations  ; Vafconts  rebellâmes  fuperavü,£ier  pag. 
atque  edomuit,  Munmam  quamdam  adiUfceniu- 114. 

Lan  ex  Vafconm  prada  fibi  fervari  pracipseus  Sec. 
il  eft  manifefte  que  ce  butin  fût  gagné  non  lors 
que  le  Gouverneur  de  Cerdaigne  ie  précipita  » 
mais  lors  que  le  Roi  des  Afturies  punit  la  rébel- 
lion de  quelques-uns  ,de  fes  fujets.  Or  com- 
me ce  Roi  des  Afturies  ne  pouvoir  point  avoir 
de  fujets  rebelles  au  delà  des  Pirenécs  à foa 
égard , il  eft  clair  que  les  Gafcons  qu’il  domta 
n'étoient  point  fous  robeirtance^’Eudes  Duc 
d’Aquitaine  1 comment'donc  eft-ce  que  la  fille 
d’Eudes  fe  ferait  trouvée  parmi  le  butin  ? Le  fa 
vant  Ambroife  (g)  Morales  a fait  voir  que  les  (t)  FJJ. 
Gafcons  dont  il  eft  parlé  dans  ce  partage  de  Se-  lJ,'xc[>7‘ 
baftien  de  Salamanque,  font  les  habitans  d’ Ala-  mpuJ  oiht. 
va,  Alavenfes.  Concluons  1.  qu’il  n’y  a nulle  apa-  non  p»g. 
rcnce  que  la  belle  veuve  ait  jamais  revu  l’Eu-  *>** 
rope  , depuis  qu  elle  eut  mis  le  pied  dans  le 
Serrail  du  Calife  Ifc3m  : on  n’avoit  garde  de 
fedeffaifir  d’un  tel  morceau  en  fèveur de  Frai- 
la  , dont  l’alliance  avec  le  Miramolin  eft  un  fait 
que  je  tiens  pour  très-douteux-  z.  Que  la 
fille  d’Eudes  femme  de  Froila  Roi  des  Aftu- 
ries, de  laquelle  font  mention  les  monumens  de 
Garibai , eft  differente  de  celle  qui  fut  mariée 
à Munuza.  3.  Que  cette  certaine  Nunineque 
Froila  donna  ordre  qu'on  lui  gardât,  & qu’il 
époufadans la  fuite,  n’eft  point  la  Menine  ou 
la  Numerana  fille  d’Eudes,  qui  fût  femme  de 
Froila  félon  les  monumerw  de  Garibai.  4.  Que 
fans  fe  trop  tourmenter  à mettre  d’accord  Ga- 
ribai & Sebaftien  de  Salamanque , il  vaut  mieux 
dire  que  l’un  des  deux  fe  trompe  , & en  tout 
cas  préférer  celui-ci  à celui-là.  Cacel  (b)  re-  ^bUl- 
marque  que  le  nom  de  la  fille  d'Eudes  mariée 
à Mumos  Seigneur  de  Cerdaigne  eft  ignoré.  f- f*f- 
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la  fille  d’Eudes  étoit  une  beauté  rare.  Il  étoic  d’ailleurs  Mahometan , au  lieu  que 
•la  Princeflè  étoit  zélée  pour  le  Chriftiamfmc.  Tout  cela  n’empêcha  point  qu’elle 
ne  lui  fuc  livrée  : l'ambition  du  pere  paflà  par  deflus  la  répugnante  de  la  fillé. 
Munuza  tint  fa  parole,  il  prit  les  armes  dès  que  le  mariage  eut  été  conclu > mais 
ce  fut  avec  un  méchant  fuccés.  Abdcramc  Gouverneur  (&  d’Efpagne  le  pouflà  fi  éfUeCaU- 
vivement,  qu'il  le  contraignit  de  fc  renfermer  dans  Puycerda.  Munuza  eut  quel- 
que  efperance  d’y  tenir  bon  , comme  faifoit  Dont  Pelage  dans  les  montagnes  ««- 
d’Afturie;  mais  comme  l’eau  vint  à lui  manquer , & qu’il  fc  voyoit  fort  odieux  Ufharl*' 
aux  habitans , il  quitta  ce  porte , & il  fc  mit  en  chemin  par  des  routes  qu’il 
croyoit  inconuës,  pour  fc  retirer  avec  fit  femme  auprès  du  Duc  d'Aquitaine.  On 
le  pourfuivit,  & il  ne  put  fc  voit  en  ce  trifte  état  ians  tomber  dans  le  dcfefpoir  : 
de  forte  qu’il  fc  précipita  du  haut  des  montagnes  y , pour  n’être  point  mené  vi-  y in  ;ju 
vant  à fcs  ennemis.  Sa  tête  fut  portée  à Abdcramc.  Sa  femme  lui  (C)  fut  auffl 
amenée j & comme  Abderame  la  trouva  trop  belle  pour  lui,  il  l’envoya  au  Ca- 
life i.  11  aima  mieux  faire  ce  prefent  à fbn  Souverain  en  faveur  de  fbn  ambition,  tveyn 
que  de  le  garder  pour  fcs  plaifirs  particuliers.  Il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne 
aecobvrît  l’alliance  qui  avoir  été  entre  Munuza  & Eudes , & qu’entre  autres  mo-  b cnL. 
tifs  il  ne  fc  propofàt  le  châtiment  du  beau-pere,  qui  avoit  poufle  le  beau-fils  à fc  *• 
foulcver.  Aufïï  vit-on  que  perfonne  ne  fut  plus  allarmé  qu’Eudes  de  l’expcdi-  f +t>î 
tien  d’Abderame,  & que  perfonne  n’en  fouffrit  autant  queJui:  ce  qui  fert  à re-  ç D*m  u 
futer  ceux  qui  l'accufcnt  d’avoir  attiré  les  Sarrazins,  comme  je  l’ai  remarqué  ail- 
leurs  K ,f  ; % -.tv.»,,  y • . :?  . : . . . y.  ■ ete  tM* 

MUSTAPHA,  Empereur  des  Turcs,  fucceda  à fbn  frere  Achmet  mort  le 
1 f.  de  Novembre  1617  *.  On  conut  bicn-tôt  qu’on  s’étoit  trompé,  en  le  croyant  *m nam 
plus  capable  de  regner  qu’Ofman  fils  d’Achmct;  c’cft  pourquoi  on  le  depofà  au 
bout  de  deux  mois,  & on  établit  Ofman  fur  le  trône  de  fon  pere.  Nous  verrons  1 
ailleurs  -f  comment  Muftapha  fut  rétabli,  & puis  encore  depofé.  f.m.ity. 

M U S U R U S (M  arc)  nâtif  de  Candie , fc  diftingua  parmi  les  hommes  + 
doctes  qui  parurent  en  Italie  vers  le  commencement  du  XV I.  fiecle.  11  cnfcigna  l'article 
les  lettres  Greques  dans  l’Univcrfité  de  Padouë  avec  beaucoup  de  réputation , & ofmïn*< 
avec  tant  d’attachement  aux  fondions  de  cette  charge,  qu’à  peine  laifloif-il  paf- 
fcr  £ quatre  jours  toutes  les  années  fans  faire  des  leçons  publiques.  11  les  fâifbit  * r™/m. 
ordinairement  à fcpt  heures  du  matin.  Il  entendoit  admirablement  la  langue  La- 
fine-,  ce  que  l’on  n’avoit  gucrcs  remarqué  dans  aucun  Grec  tranfplanté  en  Occi-  /. 
dent  4-,  & il  étudioit  avec  ardeur  la  Philofophie.  Voilà  ce  que  dit  de  lui  un  + u.  nu. 
homme  qui  le  (A)  conôifloif  pcrfonnclkment.*  Le  dcûr  de  s’avancer  l’obli- 

- -ton-.  • gea 


( C ) Sa  femme  lui  fut  auffi  amenée.  ) Voi- 
(afuituJ  ci  deux  paiïages  formels;  (4)  le  premier  cft  de 
MuJigitr  Rodtric  de  Tolede,  le  fécond,  d’Ilidorede 
xio.U  had.ijos.  Viri  exenitm  caput  Mu  me.  pracipitie 
attribut  jam_  collifum  code  (tcunda  detrumant , & tum  fût  a 
* Eudatu  régi  fin  leli  prefentant.  Abdnarnen  au- 
TXct  ttm  Ttb*Utt  intérim  jucundatutejus  uxerem , tum 

te  tju  tl  ’ tfiet  pulcbcrrtma , fumme  régi  tram  maria  banertfi- 
trutit  at-  te  deshiurit.  Ecoutons  maintenant  Ifîdore  de 
J^.Badajos;  Cujus  caput  ubi  tum  jacentem  reptre- 
YoltJt  Tunt  ‘ruadant , & régi  unu  cum  jiha  Eudonu  mt- 
p»t-  *»o.  morati  ducit  prafentant , quant  ilte  maria  tranfvec - 
tant  fublimi  principt  procurât  benoripcèdeftinandam . 
Il  paraît  par  là  que  Mr.  Audigicr  fe  trompe, 
lors  qu’il  dit  nue  Munitz.  demeura  parmi  les 
mens  fur  le  champ  de  bataille  en  737.  car  pre- 
mièrement la  mort  de  ce  Gouverneur  précéda 
l'expédition  d’Abderame,  elle  cft  donc  ante- 
rieure à l'an  7$i.  Secondement  ce  Gouver- 
neur ne  fut  point  tué  dans  une  bataille , il  fe 
fauvoit  par  des  routes  inconuës  , & fc  voyant 
pourfuivi  , & ne  voulant  point  tomber  vif  au 
pouvoir  des  Sarrazins , il  fc  précipita  du  haut 
d’un  rocher.  Mczerai  ne  fuit  point  le  bon 
lors  (b)  qu’il  dit  qu' Abderame  prit  pri- 
Cbroneteg.  fonnier  Munuza  dans  la  Cerdaipne. 

M9».’  (A)  U*  btmme  qui  le  conoijfeit  per  formelle- 

ment.'] C’cft  d’Erafme  que  je  veux  parler  : je 


m’alfùre  queplufieurs  trouveront  ici  avec  plaifîr 
ce  qu'il  raconte  de  Mufurus.  gatavii  neminem  vi- 
dt  celebrem,  menues  tantum  emmemoro,  prater 
Raphaclcm  Rcgium  bom'mem  admodum  natu 
grande m , fed  cruda  rire  viridifyue  feneâus.  Erat 
tum,  ut  opiner,  non  miner  atm  feptuaginta,  & 
tamen  nulle  fuit  bytmt  tam  afpera  quin  ille  motte 
bera  ftptima  adiré t M.  Mufurum  Græcè  pre- 
fitentem,  qui  teto  aime  vix  quatuor  intermittebat 
dits  quin  publier  profueretur.  Juvencs  bjtmisn- 
gerem  ferre  non  paieront,  ilium  fentm  ntc  puder 
rue  byems  abigebat  ab  auditerio.  Mufurus  au- 
ttm  ante  ftntÙutem  petitt , pifitaquam  ex  benigns- 
tate  Leonis  taperai  effe  Arcbitpifcepus , vit  natie - 
ne  Grxcus , nimirum  Crctenfis,  fed  L.itinæ  lin- 
gua  ufque  ad  miraculum  dodus , qued  vix  ulli  Grat- 
co  tontigit  prrffrr  Tlieodorum  Gazam , & Joan-  yduxy 
nem  Lalcarcm  qui  adbuc  in  vivis  efl.  Dtinde  te-  Irvre. 
tius  P bilofopbu  non  tantum ftudiofiffimus , vir  fum- 
mis  rebm  natus , ji  licuiftt  fupereffe.  La  lettre 
(<>  d’où#’ai  tiré  ces  paroles  fut  écrite  l’an  1524.  ^ d‘0cm, 
Erafmë  y dit  quelque  chofe  du  pere  de  Marc  ipfius  cgt- 
Mufurus , bon  (d)  vieillard  qui  ne  favoit  que 
fa  langue  maternelle.  Ceft  quelque  chofe  de  ^fTet 
confiderablc,  & de  bien  glorieux  au  Profcflcur  pjterfeni- 
Grcc,  que  cette  afliduité  avec  laquelle  un  fa-  CU,U5>  .'P* 
vaut  homme,  tel  que  Raphaël  Regius,  ffequen-  1 
toit  toutes  fes  leçons  à l’âge  de  70.  ans.  Si  fcirf>»t, 
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gca  (5  ) à quitter  Padouë , & à s’en  aller  faire  fa  cour  à Leon  X.  Ce  ne  fut 
pas  inutilement,  veu  qu’il  obtint  de  ce  Pape  l’ Archevêché  de  Malvazia  dans  la 
Moréc-,  mais  à peine  avoit-il  été  orné  de  ce  beau  titre,  qu’il  mourut  à Rome 
* p*u!„,  pendant  l’automne  de  l’an  1517*.  Ce  lue  d’hydropifie  , ii  nous  en  croyons 


„ que  l’éloge  de  Platon  qu’il  compolà  en  vers  tarées,  & qui 

,'mana s.  Oeuvres  de  ce  Philofophc,  fut  reçu  avec  tant  d’aplaudiflcracns , qu’on  le  fit  al- 
t in  eus.  1er  du  pair  avec  ï®8  meilleures  pièces  de  l’antiquité.  Le  même  Paul  Jove  prétend 
€»f.  jo.  que  la  ligue  qui  lit  la  guerre  aux  Vénitiens  • obligea  Mufurus  à quitter  là  pro- 
$ vcyn  u felfion.  Cela  pourroit  être  vrai , mais  il  y a lieu  d'en  douter  Nlr.  Varillas  a 
nmarfut  foit  un  article  .j.  tout-à-fait  joli  de  nôtre  Muluius  : mais  julqucs  à ce  qu’on  me 
produite  de  bonnes  preuves  de  fon  narré,  il  me  femblera  que  prelquc  tous  les 
af'util-  embelliflèmens  (C)  en  iônt romanefques.  Nous  ferons  quelques  (fD ) reflexions 


( c ) s*vi 

conjura, 
tione  cx- 
temarum 
gentium 
alftiâis 
bcllo  Ve- 


rtuee.  pag.  , 
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tous  les  cloges  que  Mufurus  a reçu  de  Ccelius 
(4)  A la  Rhodiginus  dans  une  Epitre  (a)  dedicatoirc 
tiit  d»  14.  font  véritables,  on  auroit  tort  de  lui  rcfufcrle 
d“  titTe  de  grand  perfonnage. 

(B)  Lt  défit  de  s' Avancer  l'obligea  a quitter 
, Padouë.  j Selon  Paul  Jove  (b)  ce  fut  la  guerre  qui 
le  contraignit  à quitter  fa  profeflion  , lorsqu'il 
1»  EUgui,.(t  forma  une  ligue  formidable  (c)  contre  la 
**/•  3°-  ^ République  de  Venife.  Il  faudrait  donc  qu’il 
fur  forti  de  Padouë  l’an  1509.  Paul  Jove  veut 
que  depuis  cette  retraite  Mufurus  fc  foit  tenu 
en  repos  dans  fon  cabinet  , jufqucs  à ce  qu’il 
alla  à Rome  où  Leon  X.  attirait  par  des  rc- 
compcn'fcs  les  plus  célébrés  genies.  Mais  com- 
me je  voi  dans  une  lettre  qui  fut  écrite  à Eraf- 
ex'urba0<1C  me  an  M1^-  que  (d)  le  Sénat  de  Venife  vê- 
tus. U.  ii-  n°i*  de  faire  lavoir  au  public,  qu'au  bout  de 
deux  mois  on  élirait  un  Profcllcur  des  lçt- 
(J)  Scias  tresGrcqucs,  pour  fucccdcr  à Marc  Mufurus, 
ia  Scnatu  jc  fujs  fort  tcnt<<  <jc  rcjetter  ce  que  dit  Paul 
fandusm  Jove»  car  je  ne  trouve  nullement  vraifembîa- 
«(Te.atque  ble  que  depuis  qu'en  1509.  les  Vénitiens  eu- 
«ti*m  rent  repouffé  l’Empereur  Maximilien  qui  avoir 
PubHci'°  Padouë  , & que  leurs  affaires  fc  rerabli- 

tum.  eli-  rent  afTcz  avantageusement,  ils  n'ayent  fongé 
gendum  à remplir  la  profeflion  de  ia  langue  Greque 
ertclûc.  qu.en  ,5i8i 

if  ar(»m  ( c ) To*‘  kt  einbellifiement  en  font  rtmanef- 

jaufurt,  quoi.  ] Il  nous  aprend  que  Mufurus  serait  de- 
qui  publi-  jj  lîgnalé  en  Candie  par  (à  Critique  fur  les  Au- 
bieras'au- teurs  Grecs,  lors  que  la  République  de  Venife 
ditorcs  lui  donna  une  chaire  à Padouë;  que  lenombu 
doceat . de  fes  Auditeurs  j fut  fi  grand  qu'il  falut  agrandir 
dimn  ue  publique,  & permettre  à Mufurus  d'tnfei - 

cènreno-  &neT  la  Grammaire  le  matin , & la  poéfe  le  feir, 
rum  au-  pour  fatiifaire  ceux  qui  rtultient  l’entendre  expü- 
deerctum  <lutT ‘ts  deux  arts  liberaux  ; qu'il  continua  depro- 
Epifi-  f‘fitr  jufqu’à  ce  que  U guerre  deferta  fon  auditoi- 
Erafm.iH.se  , & l'obligea  lui  meme  depenfer  à (q  fureté; 


lii.  10 

P-  f3°- 

(•)  c;fi 

tiloge  dt 
Platon. 


lut 

ptnftr  ; qu’il  fe  contenta  de  faire  voir  en  expli- 
quant aux  Romains  les  plu  beaux  tndioits  d'Uo- 
rticrc  , d'Hefiode,  de  Tbtocnie  & d'Anacréon,, 
qu'il  avait  pu  les  imiter  puis  qu'il  en  connoijjoit  fi 
parfaitement  le  tour  & la  deticatejje  , & de  me- 
ner une  vie  fi  réglée  que  ion  vint  infenfibiement  i 
cejfer  de  le  foupçonner  d’mjuUice  ; qu'il  en  et  oit 
là  quand  Leon  X.  fut  élu  Pape  ; qu'il  relfenrit  les 
premières  gratifications  de  ce  Pontife,  & qu’il 
fut  pourvu  de  l’ Archevêché  de  Ragufc  ; qu’il 
fc  mit  aufli  tôt  à faire  des  brigues  pour  être  Car- 
dinal ; qu'il  quitta  fes  livrei  pour  étudier  l'intri- 
gue ; qu'il  s' j rendit  fi  habile , que  le  Pape  étonné  de 
te  changement  lui  en  fit  la  guerre  & l’en  railla 
quelquefois  ; qu’il  ne  laiffa  pas  de  continuer  , & 
qu'il  prit  tant  dé  nouvelles  me furet  avec  ceux  qu’il 
vtjoit  être  bien  en  Cour,  qu’ils  lui  donnèrent  af- 
fûtante d'un  chapeau  à la  première  promotion  ; 
mais  aue  le  Pape  avoit  pris  plaifir  de  les  tromper , 
afin  de  fe  dsveriir  mieux  de  ce  que  Mufurm  ferait 
en  fuite  ; que  Mufurus  ne  manqua  pat  d'ajufiet 
fa  rntifon , d augmenter  fon  train  , ni  même  de 
préparer le rementment qu'il  prettndoit  faire;  que 
n'ayant  pas  été  compris  dans  la  promotion  des 
trente-un  qui  furent  ajoute^  au  facré  College , 
fa  vtrtu  fe  trouva  trop  Joible  pour  digerer  l'affront 
qu'il  penfost  avoir  repu  ; qu'il  s’en  plaignit  comme 
d’un  mépris  fait  à toute  la  nation  Greque  en  fa  f'f 


perfonne , & que  pour  porter  fon  reffémiment  auffi  que 
loin  qu'il  pouvoit  alla , il  en  fut  malade  de  L'ty-  cetera  t. 
dropifie  dont  il  mourut. 


qu’il  fe  retira  4 Rome,  où  il  compofa  un  poëine 
{e)  qui  fut  trouve  trop  admirable  pour  lui 
être  attribué;  qu’on  aima  mieux  donc  le  fou- 
pf entier  dt  l avoir  trouvé  dans  un  ancien  manu fcrit, 
& publié  fous  fon  nom;  que  cette  défiance  était 
fondée  fur  ce  qu'il  u'étoil  pat  pofftblt  qu'un  homme 
fit  alors  un  Ouvrage,  où  le  caraüae &des grâces 
qu'avoit  eu  U poifit  Greque  au  fitcle  d'Alexandre 
fuffent  établies  dont  le  plus  haut  point  de  leur  por- 
feüion  ; que  Mufurus  aida  de  fon  côté  à con- 
firmer cetre  pensée,  car'il  ne  voulut  pim  rien 
cempefrr  de  cette  nature , de  peur  de  diminuer  par 
une  ptece  foible  ou  moins  achevée  la  haute  reputa- 
tian  où  il  étoit  parvenu  tout  d'un  coup , & fans  j 


ID)  Quelques  réflexions  fur  ce  récit.  ] En  I. 
lieu  )’ai  de  la  peine  à m’imaginer,  que  s’il  avoit  que  b. 
été  neceffaire  d’agrandir  l’Ecole  publique,  pour 
faire  place  au  grand  nombre  des  Auditeurs , (t)  Dt 
Erafmc  qui  né  pouvoit  pas  l’ignorer , n’en  eût 
rien  dit  dans  le  p;flage  cité  (f)  ci-dcflùs , où  il 
raporte  à quelle  heure  & avec  quelle  exaditu-  ^ yMzt. 
de  Mufurus  fâifoit  fes  leçons , quelle  étoit  la  mm  fur  Ut 
diligence  d’un  vieillard  de  70.  ans  ii  s’y  trou- 
ver",  & combien  elle  furpaflbit  pendant  le  froid 
ceiledes  jeunes étudians.  II.  J’ai  déjà  dit  (g)  iln’y» 
qu’il  ne  parait  pas  vraifembbblc  que  Mufurus  r"n 
ait  quitte  pour  jamais  Padouë,  lors  qu’en  1 509. 
les  Etats  des  Vénitiens  furent  ravagez  par  l’en-  j, 
nemi.  J’ajoute  que,  félon  Paul  Jove,  il  fille?/»!»»  Jt 
Panégyrique  de  Platon  avant  que  d’aller  à Ro- 
me.  D'où  eft-eeque  Monfr.  Varillas  a pris  que  ^,lf  ^ 
ce  poëme  fut  compofé  dans  Rome  même  ? Fin»,  *» 
III.  Si  ce  pocme  n'eft  que  l’unfdcs  epigram- 
mes  qu’on  a imprimées  à la  tête  des  Oeuvres  dt 
Platon  , comme  (b)  Voflius  & Mr.  Bailler  (i)  ztitmu. 
l’ afférent,  c’cft  une  éxaggeration  qui  paflé  tou- 

tes 
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fi»  ion  redc,  & fur  i’abregé  qu’on  en  donne  {£  ) dans  le  Sùpkfment  déMoneri.  * Ncfc» 
.Mufurus  n’a  pas  été  oublié  dans  la  lifte  des  Savans  * malheureux  ; mais  il  y cft  re-  ^,tfnc0 
prcfenté  comme  un  homme  fi  éloigné  de  l’ambirion , que  les  dignitez  lui  paroif-  mœftfrf* 
Ibient  un  fardeau  infuporcable.  Nous  voilà  bien  éloignez  des  autres  Auteurs  qui cbm  c*u!" 
parlent  de  lui.  Il  ne  publia  qu’un  petit  nombre  (F)  de  vers  Grecs,  & quelques 
préfacés  en  profe.  Le  public  lui  cft  redevable  de  la  première  (G)  édition  d’Arif- 

*'  ■*  ' tophanc  tèmuïL 

b ,,4,  •„  * ~ é C ■ . . v.  , aut  bene- 

les.  les  bornes  de  la  bonne  Rhétorique,  que  d’en  ponr  la  nation  Grtque»  quand  on  faifoit  taie 
dire  tout  ce  que  Mr.  Varillas  en  dk.  Il  eut  promotion  de  Cardinaux.  Nous  avons  vu  (g)  j„°co  vit* 
' mieux  fait  de  traduire  iiteraiement  Paul  Jovc:  qu’Arfenius  fit  cette  plainte  à Paul  troificme.  colore  du. 

c’eft  un  Auteur  qui  n*a  pas  un  grand  befoin  de  VI 1 1.  Le  pafTage  (b.)  que  jfc  cite  convainc  ******  V* 
■partphrafe  ; il  cft  lui- même  le  paraphraftp  de  Mr.  Varillas  d’avoir  mal  rcrircfcnté  la  plainte  opinions* 

que  faifoit  Mufimis.  Je  tombe  d’accord  qu’un  judicaiur 


ifcs  penfées,  tant  H aime  à Wt  étendre  fur  un 
•grand  nombre  de  pardles  étudiées.  Or  Voici 
•ce  q»’U  a dit  de  cct  éloge  de  Platon.  Extdt  U 
fettna  yj&  i*  limine  oferum  Plattnis  Usiner,  tem- 
smnàaimt  public*  crm  autiquv  elegantu  cempa- 
raudum,  Mais  encore  un  coup  fi  ce  poëme 


Hiftorien  peut  reprefçnter  les  gens . félon  ce 
qu’ils penlênt,  encore  qu’ils  ne  le  difenr  pas; 
mais  cela  demande  deux  conditions,  l’une  qu’il  ma  in  li. 
foit  manifefte  ou  touc-à-faikvratfcmblable  qu’ils  l,fr,iWc 
penfent  une  telle  chofc , l’autre  que  l’on  aver- 

n eft  qu’une  épigramme , qu’y  a-t-il  de  plus  tifle  qu’ils  ne  difent  pas  certc  chofc , mais  qu’ils  mam 
(4)  Inde  puérile  que  de  remarquer  avec  Paul  Jovc  font  a fiez  conoîtrc  qu’ils  la  pçnfent.  Mr.  Va-  çtfatn  de- 

5**^tu‘  qhe  ta  guerre  ne  retraitât  point  Muuirus  à’jjpp  rillas  n’a  point  obfcrvc  la  dernierc  de  ccs  con- 
rjuilium  TC*  repos,  qu’il  ne  fit  des  vers  à R louange  dirions:  il  reprefente  Mufurus  non  pas  comme  m;femni 
otium  de  Platon  ? N'cft-ce  pas  bien  faire  voir  qu'un  fe  plaignant  au  fond  de  l’amc»  mais  comme  fe  arbitrat*- 
^uiiivir,  Profefteur  que  l’on  a contraint  de  renoncer  à fa  plaignant  de  vive  voix  6c  en  propres  termes  que  *W*  •» 

«i  mincU  ^r?e»  ne  seft  point  plongé  dans  une  abfoluë  la  nation  Greque  avoir  été  meprifée  en  fa  per-  extern* 

divi  piato-  oifiveté,  que  de  dire  qu’il  a fait  une  épigramme  î fonne.  Ce  neft  point  ainfi  qu’il  fe  plaienok  ; iocidit 

nis  laudes  Je  ne  veux  point  diiïimuler  ce  que  Voffius  (b)  il  fc  contentoit  de  dire  que  d’avoir  créé  dans  tnorbum, 
m**?*.  ’^’tc»  ft0’00  croit  qïïe  ce  fut  principalement  un  fcul  jour  plus  de  30.  Cardinaux,  fans  y avoir 
vuis  uii  à caufe  de  ccttc  épigramme  que  Leon  X.  éleva  compris  aucun  Grce,étoit  un  affront  à la  nation.  rUU)  cauf4 
fora.  Mufurus  à l’Archiepifcopat.  Confidérez  l’ex-  Il  n’y  a rien  là  félon  les  paroles  qui  concerne  cogniia, 
A hortation  que  je  ferai  ci-dcffous  (c).  I V.  C’eft  la  perfônnc  de  Muftirus  ; les  expreflions  peu-  jjSjJ** 
futra'x.*  Un  *n*ferablc  moyen  de perfuader  fon  innoeen-  vent  recevoir  ce  fens,  que  fi  quelque  Grec  anxicute« 
mg<»  ra-  rc , à l’égard  du  larcin  d’une  penfée » que  de  avoir  éu'part  à la . piombtrori , — :f — : 

/ar/4»r  «.  mener  une  bonne  vie  : on  n’a  jamais  remarqué  r ■ 

*»iuf  'it*  clü  un  ^cr*vain  plagiaire  ait  été  moins  dans  Vor- 
4 j t»n  pjj.  jap0rt  aux  bonnes  mœurs»  que  ceux 
qui  citent , & qui  ne  fc  parent  point  des  plu- 
mes d’autrui.  C’eft  Ans  doute  un  defaut  moral, 

& un  vrai  péché  que  le  plagiat  des  Auteurs  , 
mais  c’eft  un  péché  de  telle  nature , qti’il  ne 
régné  ni  plus  ni  moins  dans  un  homme  volup- 
tueux & débauché , que  dans  un  homme  chaf- 
te  Ôc  fobre.  V.  Mufurus  n’obtint  la  mitre 
qu’en  1 517.  il  n’eft  donc  pas  vrai  qu’il  ait  ref- 
fenti  les  premières  gratifications  de  Leon  X. 
qui  fut  créé  Pape  l’an  1513.  VI.  I!  ne  fut 


XI.  peur 
Lieu  X. 


(<■)  Dans 
la  rtmar  • 
fut  F. 


Mufurus  n’eut  miierri- 

portaut  et-  mener  une  bonne  vie  : on  n’a  jamais  remarqué  pas  fait  dé  plaintes  dë  cq^qu’ôn  l’auroit  oublie. 

On  voit  bien  , mê  dira-  t on , quelle  eft  fa  j>cn- 
fée.  Je  l’avoue;  Ü Cloif  donc  dire  qu’il  peu-  rationc* 
foit  cela,  & non  pas  qu’il  le  difoit.  ’ Jiwiflimc 

(E)  Qu’en  en  donne  dam  le  Suplcment  de  Me- 

Wr.J  Je  n’ai  à dire  là  - defius , fi  ce  n’eft  que  i>,CT.  vaù- 
l’ Auteur  du  fupplémcnt  n’a  reâifié  en  quoi  rianus  J* 
que  ce  foit  les  Anecdotes.  ' ' , *’ * ***•"• 

(F)  Qu’un  petit  nombre  de  Fers  Grecs .]  Ces  pa-  ' *‘ 

rôles  de  Gefncr  (i)  me  paroi  (fent  confidcrablcs,  (i)Ci-dtf- 
Marcus  Mufurus  Cretenjis  ftrtpfu  efigrammata  ali-  I# 

quoi,  pucipue  in  Gracos  libres  per  NiceUum  SU-  « j? 7.  *’ 

^ J.J.  . ftum  Venetiû  impreffes  cire 4 4»n«»  ijoo.  quibm 

point  pourvu  de  l’Archevêché  de  Ragufe , ipfe  opiner  eorrigendit  prefuit  : item  prafas'mes 
mais  de  celui  dé  Malvafia  dans  la  Morée.  Ar-  oliquM  prof* , ut  in  Stjmelegicen  Grtcum  &c.  icrccur 
tbiepifeopm  Epid*urenftt  dans  Paul  Jovc  nefigni-  C’eft  pour  deux  raifons  qu’elles  me  paroiffent  Gr*cî  ge- 
fie  ni  Ragufe  la  vieille , ni  Ragufe  la  nouvelle,  confidcrablcs , car  citas  me  donnent  lieu  d’ex- 
c’eft  la  même  Prelature  que  d’autres  nomment  horter  ceux  qui  ont  à leur  portée  les  Biblio-  qU,(i  pr<>_ 

theques  neccffaires,  de  vérifier  1.  fi  l’épigrairi- brogeati* 
me  pour  Platon  fe  rencontre  parmi  les  autres  j^e,n 
que  Mufurus  publia  vers  l’an  1500.  2.  S’il  a qùtniio 
été  correcteur  d’imprimerie  à Vcnifc  chez  Blaf-  princcp* 
tus,  comme  l’a  cru  Gefncr.  On  fe  pourroit  j”  <!of'in‘ 
bien  moquer  de  Paul  Jovc,  & de  pluiicurs  au-  rj’7xxinîc 
très,  fi  Cette  épigramme  avoit  précédé  ta  fameu-  libcralü , 
fc  ligue  de  Cambrai  contre  la  République  de  «om»- 
Venife.  *ilU  d’c. 

. . «ij.  ■ „ , , _ fupra  tn- 

(G)  De  U première  édition ...  dAtbence.  J gima  na- 

Nous  avons  dit  en  fon  lieu  ( kfj  que  Cafaubon  tionuro 
tTOUvoic  fort  dcfcducufc  ccttc  édition  : nean- 
moins  Aide  Manucc  qui  l’imprima  (I)  loué pingjierô 
beaucoup  les  foins  de  Mufurus,  Voici  ce  qu’il  puipureo 
dit  ; Mufurus  noRet  hos  librot  fc  tctutMc  receufuH  P«o_"uf- 


(e)  Paul 
Bemba- 
fius.  Sa 

Inné  par-  Monembafienfs.  Auflï  voyons  nous  qu’un  (d) 
fErt/mt  am‘  d’Erafme  lui  écrivant  la  mort  de  Mufurus, 
eft  lai  j.  fc-  fort  de  ces  paroles , Marcus  Mu  fur  m qui  psutlo 
Ju  1.  livre,  4 m/  Momvafenfs  Arthiepifcopm  tfe  c«peratt 

du  <Wr  4Ut"mm  Rtm*  *&ent  m cemmunem  abiit  loeum. 
Dtetmire  Lorenzo  Craffo  (f)  qui  n’a  prefque  rien  fu  tou- 
7-  thant  Mufurus  que  ce  qu’il  en  avoir  lu  dans 
Paul  Jovc,  a pris  Arebiepifcopm  Epidaurenfs,  pour 
llvé'dit  ■AHbtttq**  de  Rjfeuft:  bien  d’autres  y ont  été 
*£ïu  attrapez  comme  lui.  VII.  Il  y eut  fi  peu  de 
mimeftus, rems  entre  la  nomination  de  Mufurus  à l’Ar- 
t«tU  mi”"  Malvafia,  6c  la  promotion  des  3 r. 

ux  Cardinaux,  que  tout  ce  que  Mr.  Varillas  lui 
fait  faire  dans  cet  intervalle , toutes  ces  brigues, 
toutes  ces  mefurcs  pour  parvenir  au  Cardinalat, 
ne  peuvent  être  qu’un  pur  Roman.  Au  refte 
Mufurus  n’auroit  pas  été  le  dernier  qui  fe  fe- 
rait plaint  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  à Rome 


gaibui 
expirant. 

( f)  fjler. 

iS  fétu 

Grre# 


jo. 

(i)  Gtfntr.in  Biilielh.  fol.  45 f.vtrfo.  (k)  Dans  Us  rtpsar^ues,fur 

Athtnit  pag.  400.  tel.  ».  (I)  Iss  profaner». . 
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tophane & d’Athenéc.  Nous  raporterons  le  jugement  (H)  qu’Erafmc  faifoit 
de  lui.  André  Schottus  (/)  n’a  point  dû  lui  attribuer  le  grand  Etyvwkgicum. 
tfl  nêmmé  Le  Sieur  Paul  Frehcr  a commis  (A  ) une  lourde  faute. 

s ,0*1  V'trV  Atifléjà 


J VU  fi* 

épitafbt. 

Aliamura 
in  Biblio- 
thcca  Do- 
minican. 

p.  a*j. 

+ Il  n' était 

dtne  pat 
ni  l'an 

HP- 

etmmt 

Mtrtri 
t affûte 
éprit  raf- 
fut de 
Hift.  Lac. 
p. 609. 

$ Alto- 
tnura  uü 

Jkpra. 

A ItaïuL 

Alb*n.  i»  collatoi  & eum  multü  txm plaribm , & cum  epi- 
«U/cript.  tome , ni  infinitif  peni  in  loch  tes  tmtndavtm  , 
car  mina  que  que  Veluli  prof*  m altû  legebantur  , 
in  fu*  mttra  reftituerit.  Aide  quoi  primm  & 
tnlaUfft  fetun^m  ^tr  » de  tram , ex  epitome 

dam  l'Epi-  addtli  funt  eum  bon 4 parie  terni  libri  : erat  enim 
rjme  d*  la  f,j(  fine  captte , quo  faffum  efit  ut  iidem  fer'e  bi 
exifttmari  pofiint , qui  erant  mtegri , quantum  ea 
efi  mot  cria  , ut  non  multa  fubtrabi  ex  eu  po- 
tuerint. 

(H)  Le  jugement  qu'Erafme  faifoit  de  lui.] 
Voyez  ce  que  j'ai  déjà  (a)  cite  d'une  de  fes 
lettres  ; & ajoutez  y ce  qui  fuit.  M.  < b ) Mufn- 
rum  prtpim  novi  , virum  infigmter  erudttum  in 
omni  difciphnarum  généré , m carminé  fubebfiu- 
in  Cictrt-  tum  & affeüdtum  : orathne  profit  prêter  imam 
niant,  alteramve  prafationem  nibil » quod  fiiam , rehquit. 

idtrubur  bominem  Grocum  tantum  [tire  Latine. 
Et  hune  fortuna  retraxit  à Mufti,  dtm  Leorm  fa- 
Tore  Romani  aeeitut  incipit  Anbiepifiopu t efft , fato 
prauptut  eft.  Ces  paroles  nous  portent  à croi- 
re que  Mufurus  renonça  à la  profefïion  des  let- 
tres , dès  que  Leon  X.  lui  eut  fait  la  grâce  de 
Tattirer  à Rome  : cependant  il  eft  certain  qu'il 
fut  Profcfleur  à Rome.  Lifez  ces  vers. 

(e)  Ce  fl  Ce  (c)  mien  pere , Angevin , Gentilhomme  de  rate  ; 

L'un  det  premier s F rançon  qui  les  Mufei  embrajfe  ; 
qu,  parle  D'ignorance  ennemi , defireux  de  favèir , 
de  Lanart  Paffant  terrent  & monti,  iufqu'à  Rome  alla  voir 
de  Baïf  M u S URB  Candto  t,  qu il  ouit  pour  apprendre 
repït  Mr.  Lt  Grtc  d** v,eux  tuteurs,  & pour  do8e  s y rendre: 
Menait  Ott  fi  bien  travailla , que  dtdan,  quelques  ans 
V/”  !r  M t*  u^mirer , & des  pim  fuffifans. 
ri  Ayrault 


Italie , 
p.m.  uy, 


Bibhtiht- 
qut  de 
Gtfntr. 


(u)  Ci- 
dtffiei  ri- 

marqua  A. 

fi'  Erafm.  1 


/.ipf. 

fa1)  Notis 
ad  Ditf. 
Latte, uns 
Lb.i.n.p 
F- H*- 


. N.  "" 

ANNIUS*  (Jean)  fameux  Jacobin , qu’on  apelle  ordinaire- 
ment  Annius  de  Viterbe,  fut  élevé  à la  charge  de  Mairre  du 
SacréPalais  l’an  1499.  11  mourut  le  13*.  de  Novembre  1502.3  l’â- 
ge de  70.  ans  f.  La  ville  de  Viterbe  fe  fait  tant  d’honneur  d’être 
là  patrie,  qu’elle  fit  reparer  fon épitaph^l’an  jôi8  C’étoit  un 
homme  qui  ne  manquoit  pas  d’érudition  pour  ce  tems-là:  il  fa  voit 
même  les  langues  Orientales  /3,  & il  compofa  des  Commentaires  fur  l’Ecriture  Jfi. 

Il  fut  long  tems  Profefieur  en  Théologie:  mais  rien  n’a . contribué  autant  à fai- 
re parler  de  lui,  que  l’édition  (A)  de  quelques  Auteurs  ton  anciens  donc  les 

Ouvrages 

^ (iC)  Paul  Freber  a commis  une  lourde  faute.] 

^on  feulement  il  a mis  Mufiirus  3u  nombre 
des  Cardinaux,  mais  même  il  s’eft  apuyé  fur 
le  témoignage  de  Paul  Jovc.  Il  ne  cite  que 
cet  Auteur , & il  en  raporte  des  paroles  qui 
prouvent  viliblement  que  Mufurus  mourut  de 
chagrin  pour  n’avoir  pas  obtenu  la  pourpre. 

Vix  deguftata  Cardinalatm  dignttate  Rome  exfpi - 
tant,  dit  neanmoins  Paul  Fichcrus  (e).  (*)  t» 

(A)  L'édition  de  quelques  Auteurs  fort  anciens.)  Tbtatrt 
Voici  la  lifte  des  pièces  qui  font  contenues  dans 
cette  compilation  d‘ Annius.  Arcbilocbi  de  tem-  *' 
portbus  Epitome  hb.  I.  Xtnupbomis  de  c Æquivoek 
hb.  I.  Ber  o fi  Babylonui  de  Antiqunatsbus  U ah  a 
ai  tonm  e»  bu  h b.  V . Manetlmu  Æypiii  fupplt- 
tnema  ad  berofum  lib.  J.  Metajibenu  Perfit , de 
judicio  temporum , & Annal. but  Ptrfarum  lib.  I. 

Pbilonts  ütbtet  de  lentportbm  hb  11.  Joonnit  An- 
ni i de  primif  ttmporibm,  & quatuor  ai  viginlsre « 
gtbm  Utfpania,  & ejus  anuquitate  lib.  I.  Ejuf- 
déni  de  anuquitate  & rebiu  Eibruru  hb.  I.  Ejuf- 
aem  Commeniariorum  in  Propenium  de  Vtrtumne 
five  J mo  lib.  I.  Fabii  Piftoris  de  auteo  fa- 
eulo , & origine  urbu  Rome  hb.  1 1.  Mjrjili  Lef- 
bis  de  origmt  Italie  > ac  Tutrbeniahb.  I.  M.  Ca- 
toms  fragmenta  de  originibus  hb.  I.  Amomni  Pii 
Ca/aiu  Auguftt  ItiHetauum  hb.  1.  C.  S empronü 
de  Ü'urogiaphta  five  défit ipuone  Hall*  lib.  1.  Joan- 
nu  Annn  de  Etbrufia  fimul  & liahca  Chmnogra-  ' 
pbia  hb.  I.  Ejujdem  Qutfhones  de  T hufiia  hb.  I,  * 

Cl.  Marti  Ardu,  Patrim  Sjracufont  de  fitu  infuU 
Siiilta  hb.  I.  Ejujdem  Dialogue  m quo  Htfpanu 
definbitur.  La  i.  édition  de  cct  Ouvrage  cft 
celle  de  Rome  chez  Eucharius  Silber  1498. 

La  féconde  fe  fit  à Venife  la  meme  année  chez 
Bernardin  Venero  j mais  on  n’y  mit  pas  les 
Commentaires  de  Jean  Annius.  il  s’en  eft  fait 
depuis  ce  rtms-là  beaucoup  d'autres  en  divers 
lieux:  je  me  fers  de  celle  d'Anvers  1552.  io  8. 
L’Auteur  dédia  ccs  livres  à Ferdinand  & à 16» 


(1)  André  Scbottus  n’a  point  dû  lui  attribuer 
le  grand  Etymologicum.  j C’cft  Mr.  Menace 
(i,  qui  a relevé  cette  meprife , & qui  l’a  refu- 
tée en  remarquant  qu'Euftaihius  a cité  cct  Ety- 
mologicum. Cela  étoit  digne  de  la  p-rcmhcfc 
que  l’on  va  voir.  Auüor  magm  Etymologin  qmf-  belle.  Il  leur  dit  qu’il  les  leur  dédie,  parce  qu’ils  ^ 
quit  tandem  illt  fit  ( Nicam  effe  finbtt  amnut  no-  furent  découverts  3u  tems  que  leurs  Majeftez  iipjrttù- 


jfier  Ifaacus  Vofitus  tn  nom  ad  Pomponium  Melam  : 
quod  an  verum  fit  nefitt  ; certe  fatfum  effe  fcio , 
quod  vit  docbfhnw  Andréas  Scboitsu , in  prajaito- 
ne  ad  proverbia  Graiorum  , exiftimabat,  auàorem 
hujns  libri  effe  Marcum  Mufurum  , fiqutdem  ab 
Euflathio  Magnum  Etymologicum  lauiatur  j Au  lier, 
inquam  Etymologiii  conditorem  Acodemu , & Ata - 
iemum  & Ecadtmum  fiuffe  diüum  finbit. 


fubjugucrcnr  le  Royaume  de  Grenade.  Il  pre-  dièattm 
tend  les  avoir  trouvez  i Mantouë , lors  (f)  qu'il 
y étoit  avec  fon  patron  Paul  de  Campo  Fulgo-  tp  j fi, 
fc  Cardinal  de  St.  Sixte.  L’Ouvrage  au  refte payt  coy. 
n’cft  pas  divifé  en  17.  livres  comme  l'affure  Mo. 
reri,  ma-.s  en  17.  Cette  faute  n’cft  pas  peut-  j^erp. 
être  de  Morcri,  mais  de  fes  Imprimeurs. 


N A N N I ü S.  » d9 

Ouvrages  pafloient  pour  perdus,  ü eft  vrai  que  prefque  tous  (B)  les  Savans 
(a)  lu.  j.  firent  peu  de  cas  de  cette  publication  » parce  qu’ils  connurent  que  ce  a’étoient 
*1°®  des  pièces  i'upoiees.  On  en  eft  plus  perfuadé  prefentement  que  jamais  ; & 

. quoi  qu’il  s’élève  de  rems  en  cems  certains  Auteurs  (C  ) qui  le  protègent,  il  n’cft 
P35  )uf<îues  aux  Dominicains,  qui  pour  la  plûpart  ne  tombent  d’accord  que  ces 
Luj.J  Ouvrages  font  illégitimes.  Jls  le  contentent  d’allegucr  que  leur  Annius  y procc- 
& da  de  bonne  foi,  & qu’il  ne  fut  pas  un  (2))  impofteur,  comme  on  l’en  accufo 
„i6ç‘  ordinairement.  Un  homme  qui  l’avoic  vu  difoic  * que  c’étoit  un  fou.  * seaijge. 

b-'*  NAOGEOR-^r 


& (B)  Prefque  tous  les  Savant  firent  peu  de  cas.'] 

ni*  Bi-Pï  L’article  d’Annius  de  Viterbe  dans  Voflîus  eft 
blioihcca.  fort  bien  rempli,  & Mr.  Moreri  n'en  a pas  mal 
Vcytx.  la  profité.  De  là  vient  qu’on  trouve  dans  fon 
Orfuiv*  ^‘|S‘otî3*re  un  redt  allez  curieux  & aflea  am- 
ple touchant  ce  Dominicain.  On  y voit  le  nom 

( e ) schtt-  de  plufieurs  Savans  qui  l’ont  réfuté  : mais  on 
(tu  m Mf-  fera  bien  d’aller  à fa  fource  , c’eft-à-dire  à 
iTo'i'lj’a  ^°^,as  ro*me  » qui  nomme  encore  d'autres 
t' lïr*  cen&urs , & qui  cite  leurs  parole*.  Kneda  (a) 

en  nomme  plufieurs  autres.  Le  Pcre  André 
(d)  tmpri • Schot  a inféré  dans  l’un  (b)  de  fes  livres  deux 
merrsu  favantes  digreftions.  La  première  eft  un  raor- 
Ynex.  la  ceau  Origines  d’Anvers  publiées  par  Goro- 
Bibliotb.  pius  Becanus.  La  féconde  eft  la  traoudion  de 
nu'pan.  la  cenfure  que  Gafpar  Barreiros  publia  con- 
^n!coU>  * tre  Annius.  II  la  publia  d’abord  à Rome  (c) 
Antonio  cn  Latin  , & puis  en  fa  langue  maternelle 
* tom.  i.  qui  étoit  le  Portugais.  On  a inféré  cette  cen- 

bl9$‘  fure  félon  l’édition  Latine,  dans  la  compi- 
(r)  HiSoire  ^at‘OD  D’Annius  imprimée  en  Allemagne  par 
d*>  HtfiL-  k*  Commclios  ; mais  André  Schot  nous  la 
rti  f.xoÿ.  donne  félon  l'édition  Portugrife  qu'il  a traduite 
en  Latin.  Dom  Nicolas  Antonio  n’a  point  fu 

(f)  i»  que  Gafpar  Barreiros  eut  publié  en  Latin  cette 
ttbnfvi?».  Cfitkluc  : il  ne  parle  que  de  l’édition  Porru- 
ntnfiiut.  gaife  (d).  Barreiros  & Goropius  Bccanus  font 

yoir  clairement  la  fuppofition.  La  Popdiniere 
fg)  lm  Ce- (fi  écrivit  aufti  contre  Annius;  je  ne  Ai  point 
famït  F,~  “ fo°  écrit  a vu  le  jour.  Le  favaat  Onuphre 
en  Ou-  PaD vini  0 fe  déclara  contre  ces  mêmes  écrits,  & 
fut  l’op  vit  paroître  à Boulogne  l’an  i<Sj8.  une  Jct- 
/VmTi«8i  trc  de  Jean  Batifte  Agucchi,  où  ces  prétendus 
' anciens  Auteurs  font  réfutez  d’importance.  Le 
(h)  ïl  ,*«-  Pcrc  Nom  (g)  a cité  un  homme  (b)  qui  avoir 
ftilt  Iran,  écrit  depuis  peu  contre  cet  Ouvrage  d'Annius. 
ftis  Sfaru.  je  peflfe  qUC  Volatcrran  & Sabellic  furent  les 
premiers  qui  témoignèrent  que  ces  Auteurs  leur 
renne.  paroiiïoicnt  fuppofez.  * 

( C)  Certains  Auteurs  qui  U protègent.]  Quand 
UY  131  . j’ai  dit  que  la  plûpart  des  Savans  confidererent 
q.  commc  fuppofées  les  pièces  qu’Agmus  donna 
r'  ■ ' au  public  , je  n’ai  pas  prétendu  nier  que  des 
(*)  In  Ai-  Auteurs  bien  célébrés  ne  les  ayent  prifes  pour 
UiethrcA  légitimés.  Vofltus  (i)  nomme  entre  ceux-là 
Demmic.  Leandre  Alberti , Nauderus,  Driedo,  Valere 
tt\nar  Anfelme , Jean  Lucidus , Médina  & Sixte  de 
‘ Sienne.  Si  nous  en  croyons  Altamura  (if),  il 
leur  faut  affocier  Pincda  ; mais  Théophile  Rai- 
fa»)  %«.  naud  (l  ) Je  compte  entre  ceux  qui  ont  rejetté 
r.uu  dt  me-  Ecrivains  d’Annius.  Je  trouve  qu’ Albert 
’u  ah  J* Ut.  Kn»«*  & Sigonius  qui  plus  eft,  ont  tenu  pour 
• . t*f>.  tf.  légitimes  ces  Ecrivains.  Voici  un  paffage  de  Si- 
gonius.  (m)  Quibm  tpitrmk  ( Caton is)  mérita 
rrr*’  tantam  tg » tribu $ auâeritatem,  quantem  incor - 
(n)  Le  rufl*  vttfT,bm  monumenik  mérité  tnbutvda  eü. 
Journal  Un  Dominicain  d’Italie  nommé  Tomafb  Maz- 
f Italie  Ju  2a  publia  un  («J  irtfelit  à Vérone  l’an  1 675. 
iû-uÜ1*»"’  En  voici  le  titre,  Apelegia  per  F rate  Gioannt  An - 
parle.  nie  Vitetbeft.  Son  principal  but  eft  de  prouver 


que  s’il  y a eu  là  quelque  fraude,  il  rie  la  faut 
point  imputer  à Annius  : mais  il  psfle  plus 
avant  ; il  foutient  que  ces  Ouvrages  font  légi- 
timés, & il  tâche  de  repondre  à toutes  les  ob- 
je&tons.  Cette  Apologie  ayant  été  critiquée , 
le  Pcre  Maccdo  s’éleva  contre  le  Critique,  non 
(e)  pas  à deflein  de  fou  tenir  que  le  Berofe  &c.  (e)  voyez 
publié  par  Annius  fôit  le  vrai  Berofe  , mais le  Journal 
pour  faire  voir  qu’Annius  n’a  pas  forge  ces  dJJ*]£  iH 
manuferits.  Un  Àpologifte  plus  moderne  pre-  janvier 
tend  l’un  & l’autre;  il  fe  nomme  Didimus  Ra- 
paligerus  Livianus.  Il  publia  à Vérone  l’an  ' 

1678.  un  Ouvrage  « Felie , intitulé  (pj  l Gotbi  (p)  voyez 
illuftrati  ; overe  ifteria  de  i Gcehi  antiebi , dans le  %■?•*'- 
lequel  il  ramaffe  toutes  les  raifons  qu’il  peut , 
pour  faire  voir  que  les  ^Ecrivains  qu’Annius  a 
publiez  font  légitimes;  & qu’en  tout  cas  ce  Do-  »»°. 
minicain  ne  les  a point  fabriqiMZ.  On  fait,  dit- 
il  , que  le  Berofe  lui  fut  donné  à Gcnes  par 
le  P exe  George  d’Armenie  Dominicain  , Sc 
qu'il  avoit  trouvé  tous  les  autres  hormis  Ms- 
ncthon,  chez  un  certain  Maître  Guillaume  de 
Mantouë.  A in  fi  quoi  que  nous  ne  fâchions  pas 
d’où  il  a tiré  Manethon , nous  devons  croire 
qu’il  ne  l’a  pas  fuppofé  ; (a  candeur  à l'égard 
des  autres  lui  doit  lervir  de  garant  par  raport 
à celui-ci.  Or  comme  on  1’accufe  d’avoir  pro- 
duit des  tables  de  marbre  fur  le  pied  d'antiques, 
quoi  qu’il  les  eût  lui -meme  forgées,  ce  mê- 
me Auteur  (pend  fon  party  là-deflùs,  & fait 
voir  que  cette  accufetioa  eft  çalomnieufe,  puis 
que  ces  tables  tureot  decouvertes,  les  unes  avant 
la  naifTance  d'Annius , & les  autres  par  des 
gens  qui  les  prefenterent  au  Pape  Alexandre  VI, 

(q)  E tauiate  per  impeftered’alcune  tavele  di  mat-  (q)  dor- 
me dalle  quali  diede  in  lace  la  fpiegafyne.  se  pere  nal‘  « »*• 
fi  devependerare  U vertu  , son Jrdt  argememi 
queit  Autere  Itbera  datl  unpefiure  de  fuot  Auverfa-  f. 
ni  Arme,  cm  prevar  evidentemente  effet  le  due  ta- 
vele da  lui  chiamate  Libi fuite  dal  luogo,  ove  fure- 
nt tr ovale , ftate  difitpeüite  moite  tempe  avanti  cbe 

Annie  nafctfft £ in  quanto  aile  due  C Marie, 

e la  Longebarica,  furet te  da  altri  trovate  t prefen- 
tate  ad  Alexandre  VI.  per  terne  delt  Ofiriana  cbe 
avanti  cbe  nafctffe  Annie,  fu  r* fa  alla  luce. 

( D)  £t  qu’Annius  ne  fut  pat  un  impofteur.] 

Je  viens  de  citer  des  gens  qui  ont  travaillé  à le 
défendre , & je  renvoyé  mon  lc&cur  à l’Ap- 
pendix  (r)  d’ Altamura , oîi  l’on  trouve  le  nom  (r)  Ap- 
de  plufieurs  autres  Apologiftes.  J’ai  été  furpris  P*»di*  &- 
d’y  voir  qu’ Altamura  ne  conoît  aucun  Auteur, 
qui  3V«nt  P etrus  i Valleilaufa  rit  acculé  d’im-  p.  ;i?,  * 
pofture  Annius  de  Viterbe.  Souvenons-nous 
que  ce  Pttm  a Valleclaufa , Auteur  du  livre  de 
tmmunitate  Cpriacmm  à cenfurk  , n’cft  autre 
que  Théophile  Rainaud.  Or  il  eft  certain  qu’a- 
vant lui  une  infinité  dhAutcurs  avoient  accufé 
Annius  d’être  un  impofteur.  VoyezdansJVIo- 
reri  Icpsflagcd’Antonius  Auguftinus.  Ce  qu'il 
y a d’admirable  eft  que  dans  un  livre  où  Théo- 
phile 
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63o  NAOGEORGUS.  NAPLES. 

N A O GE  O R GU  S * (Th  o ma  s)  nâtif  deStraubiAgedatè  laBatôcrt?,' 
vivoicau  XVI.  fiecle.  Ilcompofa  plufieurs  vers  (T)  Latins,  qui  ne  plailcnt 

fuere  aux  Catholiques  Romains  * car  il  y décrit  faririquemcnt  tous  leurs  abus. 
Jn  Dofteur  j de  Sorbonne  qui  publia  l’an  1670.  quelques  Traitez  contre  la  fct* 
du  Roi-boit,  obt'erve  que  Naogeorgus  n’a  pas  oublié  de  reprocher  aux  Catholi- 
ques les  fuperftitions  & les  excès  de  cette  fête.  Le  nom  Allemand  de  cet  Au- 
teur écoit  f.  Kircbmaier.  C’étoit  un  homme  qui  entendoie  (Z)  allez  bien  k 
Grec.  11  nâquit  1 l’an  1 5 1 1.  & mourut  l’an  1 778.  ou  environ.  > 

NAPLES  (Jeanne  I.  Reine  de)  ifluë  de  (Z)  Charles  d’Anjou 
frere  de  St.  Louis  Roi  de  France,  fucceda  au  Roi  Robert  Ton  grand -pere  l'an 
1 44.2.  Elle  étoit  (B)  déjà  mariée  avec  fon  coufin  André  fils  de  Charles  Roi  de 

' H' '>;iiion- 


Bibhoth. 

Gtfneri. 

4 B ai  Ue  t, 
Juytmtus 
fur  les 
Foins, 

MJi- 

fs)  For- 
ta  (Iis  ta- 
nsen  ah 
alio  quo- 
piam  irn- 
pofitum 
eft  ipû 
Annio, 
quem 


* Et  non 
fus  Nao- 
georgius» 
comme 
l'afelle 
Borrichsun 
en  Ne,- 
georeiut. 
comme 
tapell* 

Koniy. 

t Jnn 
Destyom  > 

Doyen 
Théologal 
de  Sentis , 
tai- 1 39- 
H*.  *4»* 

livre' jn  +"  P^c  Rainaud  n’étoit  pas  de  mauvaife  humeur 
Rcgnum  contre  les  Dominicains,  comme  quand  il  fe 
PapilH-  deguifa  fous  le  nom  de  Petrtu  » Valledaufa  , il 

eum.  déclaré  que  veu  la  qualité  de  Dominicain  que 

4 Efitomt  Jean  Annius  a portée  , il  aime  mieux  (a)  le 
” ' croire  innocent.  Finiffons  par  les  paroles  d’un 
Luthérien,  qui  a cru  que  les  Auteurs  qu’An- 
nius  a publiez  font  légitimés,  & que  fi  Ton  y 
trouve  des  fautes , il  ne  faut  point  les  impu- 
ter à ce  Moine,  mais  à l’ignorance  ou  à la  mau- 
vaife foi  des  Copiftcs  & des  Traducteurs.  Quoi 
ttiim,  dit-il  (b) , per  Deum  immorulem , prodi- 
gium  fuir  U tUuftralem  ilium  & minime  tam  pro- 
fonde doüum  Monachum  uh 4 commmfci  pope  f 
Ait  multa  ineffe  fil  a , minime  pro  iis  aâonbus. 
N«  nos  negamus  interpolâtes  univerfos  illos  attelo- 
ns, ruptos,  frados,  minime  bons  sut  pde  nul  in- 
ttlligentia  tranjlsros  ; tamen  antiquitus  ex  Ugiii- 
j.  mis  verifque  auélonbus  txeerptos , tslia  argumenté 
rtem  funt  > ut  tlad  contra  tsfferuntur  ornais  tvantfeant. 
unie  ma-  Vtl  unum  Csionem  mtbi  vide.  Cenft , retttife , 
lo  exiffi-  damna  etism  ut  libet , vidtbis  tamen  veri  illius  Ca - 
cwi'rcU-  *****  & fateberit  etism  y ingenium  ftilumquebit 
giofum  fuperejfe,  quos  mentiri  sut  pssgtre  non  fuit  talsum 
inilitutum  bommum. 

fomtTfit  C A ) Ü tompofs  plufieurs  vers  Latins.]  Le  plus 
profeflus.  célébré  de  fes  poëmcs  eft  celui  qui  a pour  titre 
Th.  Ray-  Bellum  Pspifticum.  Il  le  publia  l’an  1553.  & le 
"sut!?**^  £^‘3  à Philippe  Landgrave  de  HcfTe,'  Il  eft  en 
besu's  U-  vers  hexametres,  & divifé  en  4.  livres.  L’Au- 
lmn.169.  tcur  demeuroit  à Bâle  lors  qu'il  le  fit  impri- 
f.m.t6+.  mcr>  jj  compofa  quelques  Tragédies  qu’on 
(h)  Bar  Pourro*t  nommer  de  controverfe.  Telle  eft 
thius  in  celle  qu’il  intitula  Psmmsehius,  & qu’il  dedia 
Ammai-  à Crammer  Archevêque  de  Cantorbcri ; & dont 
"afcssi^Ui  *e  Pr°l°ëue  commence  par  ces  4.  verst 

lump. 61.  . 

Quid  sdftrsmus  p vaut  cognofcert 

SpeSatorts,  paucit  txponsm  pnguls: 
Tammachium,  qui  Romsnus  ell  Epifcopm, 
lusngtliu  doârins  ctpit  tsdium . 

Elle  parut  l’an  1537.  Telle  eft  encore  celle- 
(<)  Publiée  ci  ( ( ) , Incendia  , five  P/rgopolinices  trsgaiia , 
bergPsu'  Hefan^4  quorundam  Pspilisrum  fatinors  txponens. 
1*38.  Son  Mereator  (d)  eft  du  même  genre.  En  voici 
fji  p ai*  ,out  *ct‘,rc>  Mtrutoty  feu  juditium  in  qus  (tra- 
f '''  ?cedia  ) in  confpeâu  ponuntur  Apoftolica  & Ps- 
piftics  ioürins  , quantum  utraque  in  confcientia 

ïl^Xus  teTUmint  VtUM  & » & quis  «triufquefu- 

i*  Po.„,  iurus  pl  exitus.  U (t)  fit  ç,  livres  de  fatircs , Sc 
t\}% 4-  ou  un  abrégé  des  dogmes  ecclcfiaftiqucs,  &aucl- 

ta  mti».  bB  ) Qui  entendoit  a fez.  bien  lt  Grec.  ] lia 
traduit  en  Latin  divers  Traitez  de  Plutaraue. 
A les  lettres  de  Synefius. 


(A)  lffuë  de  Charles  d’Anjou  frété  de  St.  Louis."] 

Ce  Charles  d’Anjou  créé  Roi  de  Naples  & de 
Sicile  par  le  Pape  l’an  1266.  ne  fut  poflcfleur 
paifiblc  de  ce  Royaume  que  pria  défaite (/)  (f)  Lexd. 
de  Mainfroi , & par  celle  (g)  de  Conradin.  Il 
mourut  l’an  1285.  Charles  le  boiteux  fon  fils  Anfdme, 
lui  fucceda , & fut  marié  avec  Marie  de  Hon-  Hiû.  Gc- 
gric  ferur  & htriticre  de  Ladiflas  I V.  Roi  de  ncalo8- 
Hongrie.  De  ce  mariage  forrirent  plufieurs  en-  P' 


fans.  L’aîné  conu  fous  le  nom  de  Charles  Mar- 


(X)  L*  »j. 


tel  fut  Roi  de  Hongrie  : le  fécond  nommé  Ro-  a' Août 
bert  fut  Roi  de  Naples:  le  troifiéme  nommé  J*6®;. 
Philippe  a fondé  la  branche  des  Princes  deTa- 
rente  : le  quatrième  nommé  Jean  a fondé  celle 
des  Ducs  de  Durazzo.  Robert  Roi  de  Na- 
ples fut  pere  de  Charles  Duc  de  Calabre , qui 
mourut  le  10.  de  Novembre  1328.  & qui  eut 
deux  filles,  favoir  Jeanne  qui  fait  lefujer  de  Anfetme, 
cet  article,  &•  Marie  femme  de  Charles  de  Du-  «'/<•  Gt- 
razzo  fon  coufin.  Robert  étoit  donc  aycul  de  jPj? 
Jeanne:  il  l'inftitua  fon  heriticre,  & mourut  j»„jt 
à Naples  le  ip.  de  Janvier  1343  (b).  Pandof-  Franco, 
phe  Collcnuccio  (i  ) s’eft  trompé,  quand  il  a ch*i-  *4* 
dit  que  Charles  Duc  de  Calabre  biffa  trois  fil- 
les.  Tomafo  Cofto  fin)  a relevé  cette  fuite  dans  aolylT" 
fes  fuplémens  à l’hiftoire  de  cet  Auteur.  Colienue- 
(B)  Elle  étoit  déjà  mariée  avec  André.]  Voici 
une  nouvelle  faute  dcCollenuccio:  il  prétend  j* 

( l ) que  Jeanne  époufa  André  après  la  mort  de  ut.e.foL 
Robert , & pour  fatisfairc  au  teftament  du  de-  «-  8s* 
funt.  Il  faloit  dire  que  Robert  peu  après  la 
mort  du  Duc  de  Calabre,  fongea  à marier  fa  ... 
petite-fille  avec  l’un  des  fils  de  Charobert  Roi [»  cofi» 
de  Hongrie,  fon  neveu.  La  propofition  qu’il  Cneaiino 
en  fit  au  Roi  de  Hongrie  fut  acceptée.  Charo- 
bert  pana  au  Royaume  de  Naples  lan  1533.  II|W| 
avec  André  fon  fécond  fils  âgé  de  7.  ans.  Les  fufplemen - 
époufailles  furent  célébrées  dans  Naples  avec  M "* 
une  grande  pompe  le  16.  de  Septembre  1333. 

L'année  fuivante  le  Roi  de  Hongrie  s’en  re-  ^ 
tourna  dans  fes  Etats,  & laiffa  fon  fils  à Naples  note.  iiii. 
auprès  de  Robert  (m).  ' Je  nbi  point  trouvé  en 
quelle  année  le  mariage  fut  confommé  ; peut-  (m)  Tom‘ 
être  le  fut-il  trop  tôt,  & peut-être  cela  fut  caufc 
de  la  foibleffc  qui  fut  fi  fatale  au  mari.  J’ai  vtrfs  il 
lu  dans  un  Auteur  Italien  qu'il  avoit  7.  ans,  fors  eite Michel 
qu’on  lui  fit  époufer  la  Princcffc  Jeanne.  Mais 
je  trouve  dans  le  P.  Anfelmc(n) , qu’il  étoit  né  j,,„  yu. 
le  30.  de  Novembre  1327,  Il  n'avoit  donc  pas  tant,  le 
encore  fix  ans  accomplis  au  temsde  fon  maria- 


Il  y a beaucoup  d'aparcncc  qu’il  le  confom-  Ÿesïtsn.1*' 


’bfque  J» 
tiefiur. 


ma  de  trop  bonne  heure , & qu’ayant  une  fem- 
me Italienne  un  peu  plus  âgée  que  lui , &•  par  (a)  Wfi. 
confequcnt  beaucoup  plus  mûre  au  mariage,  Gneet  io 
il  ne  put  remplir  fes  devoirs  fans  s’énerver  : ce  jt 
qui  donna  lieu  aux  reproches  de  molicfle,  dont  f. 

nous 


ia)Sp»n- 
Jauui  ad 

».  4. 


{b)  Notez 
qu'il  ne 
parvint 
fat  à ctt 

# *gt. 


(e)  Ttlinut 
San  Jeu) . 
Epitome  Je 
de  Regibuj 
Sieili*  pag. 
6ÿ.  SpcnJe 
parle  Je  te 
■voyage  ad 
ann.  1 5+; . 
n 6.  tirant 
Thurof. 
pir.  j. 
cap.  4. 
Bonfin.  a. 
dcc.  10. 

( J ) Bran- 
tôme, Vies 
det  Damti 
illuflrei , 

t ■ ï+7- 

(e)  Il  fa- 
lait  dire 
petite- 
fille. 

(f)  11  fi, 

trempe , tu 
iteient 
teufinj 
ijfut  de 

germain. 


(*)  Mon- 
tagne, Ef- 
fets , liv.  3. 
ch.f.p.m. 
*79" 
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Hongrie.  Us  régnèrent  enfcmble  pendant  trois  ans  * , au  bout  dcfqucls  on  pre-  * Fr/;»*, 

tend  qu’elle  le  fft  étrangler  ; & fi  l’on  en  croit  la  chronique  fcandaleufe,  ce  Æt  à f 

caufc  qu’il  n’étoit  pas  un  allez  (C)  bon  mâle  pour  répondre  au  tempérament  Reglim 

de  cette  Princefiè.  Elle  convola  bicn-tôt  en  CD)  fécondes  noces,  & époufa s“'tu‘ 

t P»Sia- 
Louis  voyez  ta 

remarque 

conceue,  à voir  fa  taille,  ft  beauté,  fa  jeune  fit  & ° 
difpofttion  ; par  où  elle  avoit  été  prife  & abufee. 

Un  peu  après  il  cite  des  vers  (g)  de  Martial  qui  (f)  Dein- 
convicnnent  à cette  Princefic  ; mais  il  ne  dit  pas  J1*  cxP«rI» 
tout  ce  qu’un  Auteur  moderne  fcmblc  lui  at-  d^que*" 
tribuer.  Voici  les  paroles  de  ce  moderne.  „ An-  timillima 
„ dré  (b)  Roi  de  Naples . ...  ne  voyoir  jamais  ,oro  .* 

„ ni  le  coucher  ni  le  lever  du  folcil  ; cet  aftrc  le  neflLnk* 
„ trouvoir  toujours. au  lit;  il  fc  couchoit  à bonne  fhre  «nu 
h heure,  8e  fc  levoit  fort  tard  ; aufll  fa  femme  manu  j 
» l’aimoit  peu , parce  qu’il  n’eftoit  pas  bon  pi- 
>»  queur , dit  Michel  de  Montagne  livre  3.  „ thalamos. 
Notez  que  Brantôme  n’a  fait  que  traduire  Pan-  moUcn- 
dolphc  Collenuccio,  dont  je  ne  cite  que  ces <,ue  "?an* 
mots.  (1)  La  tagtone  per  molli  fi  dite  che  fu,  f ,(/r. 
perche  detto  Andreaffo , ancor  che  fuffe  molto  gio-  J7-  lit.  7. 
vent , non  et  a fi  btnt  fuff.c  tente  aile  opéré  venerte , 
corne  lo  ijrenato  appettto  délia  Regina  haveria  vo-  ^ c,fiT 
luto.  T omafo  Cofto  (k)  obferve  que  Collenuc-  firf^Die. 
cio  eft  trop  malin , & trop  peu  inftruit  des  af-  titnairt 
faires  pour  mériter  aucune  creance.  Il  ajoute  e,ntr*l  & 
1.  que  Villani  le  Florentin  n’a  raportc'  cette  hif- 
toire  de  la  mort  d’André,  que  fur  le  raport  d’un  cet.  î?°' 
Hongrois  qui  avoit  été  au  fervicc  de  ce  pauvre 
Prince.  i.Que  Pétrarque  a fait  une  defeription  (0  Colle. 
tout- à-fait  defavantageufe  des  Barons  Hongrois,  nut2f  g*- 
qui  gouvernoient  les  affaires  fous  Andreaflo.  %Jfo,  tjit. 
I-  Que  fi  nous  joignons  cela  avec  la  haine  qu’ils  de  vtnife 
avoient  pour  la  Reine  Jeanne,  on  comprendra 
facilement  que  le  récit  du  Villani  eft  fort  fuf-  „ 
pcét  dcfaufleté.  4.  Que  Boccace  n’a  point  dit  fHpra  fol. 
que  cette  Reine  ait  eu  part  à l’execution.  (I)  Il  ni. 
Boccaccio  ne'  cafi  de  gli  huomini  illufiri  da  tutta  la 
colpa  à congiurati , t rtiente  alla  Rcina.  Il  me  1^~ 
fcmblc  que  Mr.  de  (m)  Mczcrai  a pris  un  milieu  (m) bStze- 
fort  raifonnablc.  „ André  n’cflant  pas  affez  au 
„ gré  de  Jeanne,  & s’eflant  fait  couronner  Roy  3°* 
„ par  le  Pape,  prétendant  que  le  Royaume  iuy 
„ appartenoit  , quelques  conjurez  le  firent  lc- 
„ ver  la  nuiâ  d’auprès  d’elle  , & l’eftranglc- 
„ rent  à une  feneftre.  Charles  Prince  de  Duras, 

»,  qui  eftoit  aufii  du  fang  des  Rois  de  Sicile, 

„&  avoit  efpoufé  Marie  feeur  de  Jeanne,  fut 
„ le  confciller  & l’auteur  de  cette  infâme  aâion. 

„ Jeanne  n’en  eftoit  pas  innocente.  Elle  eut 
„bcau  fe  lamenter;  fes  larmes  & fes  cris  l’en 
„ juftificrent  bien  moins,  que  fon  mariage  fub-  ^ 

» fequent  avec  Louis  fon  coufin  germain,  beau  enfant  e» 

„ Prince  & félon  fes  defirs , ne  l’en  convain-  Hongrie. 
,,quir.„  f >• 

( D ) Elle  convola  bientét  en  fécondés  noces."] 

On  étrangla  le  Roi  André  le  18.  de  Septem-  l'avait  fait 
bre  134 6.  La  Reine  Jeanne  étoit  groffe,  & porter. 
acoucha  d’un  (n)  fils  le  16.  de  Décembre  fui- 
vant.  Elle  époufa  fon  fécond  mari  le  zo.  d’Août  fot'i’i». 
1347  (0).  Voilà  les  calculs  de  Tomafo  Cofto:  *«■/#. 
ils  ne  font  pas  durer  un  an  le  veuvage  de  la  R ci- 
ne;  mais  il  faut  dire  qu’il  a mal  marque  l’an- 
nc'c de  la  mort  d’André,  & c’eft  une  chofe  bien  cefloibid. 
étrange  que  fur  un  fait  de  cettenatnre,  les  Hif- /W.  n*. 
toriens  ne  reportent  pas  d’une  manière  unifor- 
me la  circonftance  du  tems.  Villani  (p)  aftïi- 
re  que  l’on  érrangla  le  Roi  André  le  18.  de  CéT/upra 
Septembre  1346.  Ceux  qui  prétendent  que  f»i.  »u. 
LUI  ce 


nous  parlerons  dans  la  remarque  fuivantc.  Mr. 
de  Spondc  raportc  qu’on  dit  que  la  Reine  Jean- 
ne commença  à meprifer  fon  mari,  parce  que 
n’ayant  que  19.  ans  il  ne  la  pouvoir  contenter. 
(a)  Sans  porro  qui  disant  Joannam  in  contemptum 
viri  devenue*,  tum  ob  fubbarbaros  mores  Bunga- 
rie , tum  ob  ignaviam  , & quoi  ufu  Venait  libi- 
dini  ejus  non  fujficerct  idole fient  tune  annorum  un- 
devigmti.  Si  elle  fc  plaignoit  de  lui  lors  qu’il 
avoit  19.  (è)  ans,  pouvoit-elle  en  être  conten- 
te lors  qu’il  n’en  avoit  que  quinze  ? Quoi  qu’il 
en  foit , Us  étoient  déjà  en  mauvais  ménagé  l’an 
1343.  La  Reine  de  Hongrie  mere  d’André  fit 
un  voyage  en  Italie  cette  année-là,  & s’çn  re- 
tourna fort  mécontenté  des  moeurs  de  fa  belle- 
fille,  & de  la  dure  condition  où  elle  trouva  fon 
fils.  (0  Elifabetb  Regina  nuta  Ludoviii  v ifitavit 
fedem  Apoèiolitam , tranfivit  pa  Apuliam,  cm  fuit 
obvius  Andreat  filius  fuus  tum  johanna  Regina 
conforte  fua:  & ex  Neapolt  ventent  fuit  valdeho- 
norata  ttiam  À populo  Romaito.  Ex  Neapoli  re - 
dût  tn  Hungariam  male  contenta  de  moribus  Johan- 
ne nurus  [ue*  quai»  vu ht  male  traüare  Andream 
filium  fuum  in  regno  Apulu. 

( C)  Qu'il  n’étoit  pis  un  affez.  bon  mâle.]  Voyons 
de  quelle  maniéré  Brantôme  narre  cela.  „ Jean- 
„ (d)  ne  première  lille  (e)  du  Roi  Robert. . . . 
,,  eut  pour  fon  premier  mary  Andrcalfe  fon  cou- 
„ fin  en  {f)  premier  degrc,  & après  avoir  tenu 
,,  le  Royaume  enfcmble  , elle  s’en  fafcha , & 
„ eftant  tous  deux  en  la  ville  d’ Averfa  elle  l’cn- 
„ voya  quérir  une  nuit , fous  couleur  de  Iuy 
„ vouloir  prier  d’affaire*  nouvellement  adve- 
nues; & en  allant  à elle  fe  rencontrant  fous 
„ un  poteau  qui  eftoit  là , fut  pris  & cftranglé 
„par  la  volonté  & charge  de  la  Reyne,  audit 
„ poteau.  Pluficurs  difent  parce  qu’il  ne  four- 
„ ni  (Toi  r pas  beaucoup  au  gré  de  la  Reyne  à 
„ fes  befognes  de  nuit , encore  qu’il  fuft  jeune, 
„ gaillard  & en  bon  point,  ainfi  que  l’appctit 
» defordonné  de  la  Dame  l’euft  voulu  ; & fe 
„ conte  encore  & à Naples  3c  ailleurs , que  la- 
„ dite  Dame  faifant  un  cordon  d’or  un  jour  af- 
» fez  gros,  Andreaffe  Iuy  demanda  pourquoy 
„ eHe  failoit  ce  cordon , elle  Iuy  refpondit  en 
,,  foufriant  qu’elle  le  faifoit  pour  le  pndre:  elle 
„ en  tenoit  fi  pu  de  conte,  quelle  ne  craignoit 
„ rien  de  Iuy  tenir  telles  paroles , aufquellcs  An- 
,,  dreafle  comme  fimple  & bon  homme  qu’il 
„ eftoit,  n’y  prit  point  garde;  mais  enfin  l’cf- 
,,  fet  s’en  enfuivit. ,,  Montagne  parlant  con- 
tre ceux  qui  font  tant  de  plaintes,  de  ce  que  les 
femmes  ne  fe  contentent  pas  de  leur  mari,  dit 
entre  autres  chofcs.  ( * ) L'inconfiante  leur  ell  À 
Vadventure  aucunement  plus  pardonnable  qu’à  nom. 
Elles  peuvent  alléguer  comme  nous  l'inclination  qui 
nous  ell  commune  à la  variété  & à la  nouveauté , 
& alléguer  fecondement  fans  nom  , quelles  achè- 
tent chat  en  fac.  Jeanne  Reyne  de  Naples  fit  ef- 
trangler  Androffe  fon  premier  mary , aux  grilles  de 
fa  ftneftre , avec  un  las  d'or  & de  foye , tijfu  de 
fa  main  propre  ; fur  ce  qu'aux  courvtes  matrimo- 
niales, elle  ne  Iuy  trouvott  ny  les  parties  , ny  les 
efforts  affez.  répondant  à l'efperance  qu'elle  m avoit 
• t 
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* */,»„,  Louis  * fils  de  Philippe  Prince  de  Tarente.  Mais  elle  ne  jouît  pas  tnnqu%*ncm 
s»*j,u,  des  douceurs  de  Ton  fécond  mariage  j car  Louis  Roi  de  Hongri<#voutant  venger 
Hb,fu*rt-  ia  mort  de  fon  frere,  parta  au  Royaume  de  Naples  avec  de  fort  bonnes  troupes 
t u.  MJ-  i’an  , ^+8.  & la  contraignit  de  fe  fauver  en f Provence,  où  $ elle  vendit  Avignon 
\ Bonctpf.au  Pape  pour  une  fbmmc  très-modique.  Son  mari  qui  la  fuivit  11c  garda  point 
mjicirf  Jt  ja  modération  (£  ) neceflâire  dans  lès  carclïès  -,  il  y ruina  fa  fiuité , & mourut 
bien- tôt,  fi  l’on  en  veut  croire  Collenuccio.  Mais  il  eft  certain  que  cet  Auteur 
cSuun* va  troP  v‘tc  i car  ^econ<^  mariage  de  Jeanne  dura  1 y.  ans.  Elle  /3  fut  rapellée 
itïfHfû?  dans  Ion  Royaume  dès  que  le  Roi  de  Hongrie  , qui  l’avoit  fubjugué  en  peu  de 
jours,  s’en  fut  retourné  chez  lui , ayant  fait  pendre  Charles  de  Durazzo  y,  le 
cîo.'frL  principal  promoteur  de  la  fin  tragique  du  Roi  André,  & fort  fufpcét  d’être  le 
y.i-  & galant  de  la  Reine.  Cette  Princefle  fuivie  de  fon  mari  rentra  dans*Naples  au 
'<"v>  mois  d’Aout  1 348.  & recouvra  une  partie  des  villes  -,  mais  le  Roi  de  Hongrie 


y En  ftjto  étant  revenu  l’an  1350.  la  mit  un  peu  à l’étroit.  Le  Pape  termina  cette  guerre  à 
vo"c&C  l’avantage  de  Jeanne  -,  car  il  obligea  le  Roi  de  Hongrie  à la  laiflèr  c' 


dans  la  portef- 

tftowiiia  ^lon  Pa'^^*c  “e  ^cs  Etats.  Elle  & fon  mari  forent  couronnez  à Naples  le  jour  de 
morte*  * la  Pentecôte  1352  1.  Ayant  perdu  fon  époux  l’an  1362.  elle  fe  remaria  allez 
a' An-  promtement  avec  l’Infont  de  Majorque,  & lui  fit  trancher  la  tète  (F)  quand 
rcaffo.  e ejjc  cut  ^ avojt  unc  Maitrefle.  Enfin  elle  fe  maria  l’an  1376.  avec  un  Prin- 


(»)  Vey et 
cidejfm 
f.  6)i.  le 

J* 

S fonde , 
PH6 1*. 

lettre  4. 


en  opi- 
nione  che 
incor' 
cgli  ha. 

veffe  ha-  cc  prince  étoit  âgé  (a)  de  19.  ans  , & qu’il 
rncrcio  fut  tro's  ans  (b)  avec  fa  femme  depuis  la  mort 
venereo  de  Robert , doivent  fuppofer  qu’il  mourut  l’an 
cou  URc-  1 j4<J.  Il  eft  neanmoins  certain  qu’on  le  fit 
Per'r  ^'în  1 345-  v0'c*  1*  preuve  demonf- 

ColleuMc - trative.  La  Reine  Jeanne  fa  veuve  quelques 
tit , Hifto-  jours  avant  que  d'accoucher  (f)  pria  le  Pape 
r,M  detre  le  parrain  de  l’enfant:  le  Pape  lui  fit  là- 
deffus  une  reponfe  favorable  (d)  datée  d’A- 
f»l.  en.  8j.  vignon  le  t.  jour  de  Février  l’an  4.  de  fon  Pon- 
4 14.  Md.  uficat.  Or  il  avoir  e'té  créé  Pape  le  7.  de  Mai 
1341.  11  faut  donc  que  fa  reponfe  ait  etc  faite 

le  1.  jour  de  Février  1546.  & par  confcqucnt 
cette  Princcflc  qui  acoucha  le  jour  de  Noël, 
comme  il  paraît  par  une  autre  lettre  (t)  du  mê- 
me Pape , acoucha  le  25.  de  Décembre  1 $45. 
fon  mari  n’eft  donc  point  mort  l’an  >>46. 
Voyez  les  a êtes  que  Mr.  Baluze  a publiez  avec 
(t)  Voyez,  la  vie  des  Papes  qui  ont  fiegé  à Avignon  , & 
Ttlinm  qu'il  a ornez  de  très-belles  notes. 

SfUii*nt  ( E ) La  modération  necefiaire  dont  fer  raréf- 
ié cerfs  de  f*>.  ] ,,  Elle  (f)  cfpoufa  après,  & auffi-toft 
te  t article. ,,  un  de  fes  coufins  fils  du  Prince  de  Taran- 
te) voyez.  ,,  te , qu’elle  aymoit  fort  durant  fon  mary , 
let  vite  du  „ qu’elle  traita  bien  & demeura  avec  die  trois 
ont'tiefé'* ” ans  cn  f°rC  grin£le  amitié  , mais  il  mou- 
jtJynon,  >,  rut  tout  exténué  de  s’eftre  cxceffivement  Si 
fuHtéii  ,,  trop  fouvent  employé  au  fcrvicc  de  la  Reyne 

elulï.  ” faveur  dc  la  Damc  Vcnus-  » L’Auteur 
a Par,,'  donc  j’emprunte  ccs  paroles  fe  déclaré  l’apolo- 
169j.ee.  gifte  de  la  Reine  fur  cc  chapitre,  & voici  le 
i.f.  689.  tour  qu’il  prend.  Touillant  (g)  à fut  coufin  le 
(J)  Bile  d?  Pr'nci  *0  Tarente  qui  mourut  par  trop  ex - 
eft  rafor.  ttnu*  » di»  ueu  peut  mais , fuis  qu'on  ne  fpaur  oit 
zée  far  eugarder  aucun  qu'il  ne  senprre  de  f»n  vin  pro- 
F*  • àr  après  qu'eu  peut  ma, s U vin  s'H  a donné 
1 ‘ la  verve  à (on  Mat  lire  & beuveur , il  ne  l'en  faut 

(e)  SUe,JlbljfmtT>  fi™  U "Mre  qisi  le  boit.  Je  ne  dou- 
ta fonde  te  pas  que  la  grande  beauté  de  xette  Reine , fa  gra- 

Cod***’  tt*  fid  nu)e^‘  > fts  fafons,  fet  doux  attrait  t & 
allechement , embrafiades  <5r  attouchement  ne  fif- 

(f)  Bram-fi™  ce  ieane  btmM*  * faire  plus  que  ne 

tom.uk  poupoit  nature , mais  tet  effort  venott  de  lue  & non 

deUt  ’ tn  “U  en  **  **ut  f ^ force  l’bom- 

"•«  p nya  coup  de  baüon  par  maniéré  de  dire , Ü 
U)  IJ.  Si.  faut  que  le  tout  vienne  de  l'humeur  de  f homme, 
ifi.  de  f4  foret , ^ fm  ^ & ^ 


CC 


U mvoilife  -y  & quand  bien  tenu  cela  ne  feroit , 

& comment  poavoit-il  mieux  mourir  qu'en  fervant 
fa  Repue  & fa  Dame,  & luy  monjltant  l'arden- 
te affellion  qu'tl  lup  portait , puis  qu'il  n efpargnoit 
point  fa  peine  y fes  forces,  fa  violence,  & que  pour 
la  bien  contenter,  & luj  donner  duplasfir  il  mou- 
roit  pour  l’amour  d’elle , & dam  le  champ  amou- 
reux de  fon  lit , où  il  avait  vaillamment  combattu 
& txpofé  pour  l'amour  d'elle  & fi  libéralement  fa 
vie.  On  lit  que  Medor  tftr  C laridan  lors  qu'ils  af- 
faillirent  fi  furieufement  le  camp  de  Charlemagne 
tuèrent  un  Seigneur  d'Albret  dam  fa  tente,  entre 
Us  bras  de  fon  amie  qu'il  tenoit  cette  nuit  U cou- 
chée avec  luy  & embrafiée , dont  un  chacun  l'en 
efiima  très-heureux  de  mourir  fi  dtlicitufement. 

Que  pouvoit  donc  ellre.  ce  Prince  pour  mourir  fi 
beureufement  en  bien  (avant  fa  Reyne  , fa  femme, 

& fa  confine.  Collenuccio  (h)  remarque  que  ( h ) VU 
Louis  ne  confcrva  que  trois  ans  la  domination 
que  fon  mariage  lui  avoit  aquife:  Da  tre  anni  fiet-  8?'  vtr'*m 
te  il  Rt  Lodovtco  Tare  mi  no  in  fignoria , e eHemu- 
to  per  lo  mord  maso  e frequente  uft  delle  cofe  vé- 
nérée con  U Regina , che  di  qutlla  fois  era  vagi, 
finalmente  mot)  ; ne  molli  fiettt  la  Regina , poi  la  ^ vu 
fua  morte , che  profit  il  ttrfo  marito , ebiamat*  Gia-  fufr*  fri. 
coma  Tarracontfc  infante  di  Major  ica , il  qualt  era  ''S-  & 
tenuto  il  più  leggiadro  e belf  buorno,  che  in  quel ^ 
tempo  fi  t riva  fie.  Mais  Tomafo  Cofto  (i)  fait  ^ CtUtM 
voir  li-dcflus  l’ignorance  ou  la  malice  de  cet  nuccü  uki 
Auteur.  Louis  epoufa  la  Reine  Jeanne  l’an  frfrafol. 
1347.  il  fut  couronne  avec  elle  à Naples  l’an  8}'  vtT^‘ 
1352.  & il  ne  mourut  qu’en  l’an  1562.  & il  ^ Br4n_ 
fe  pafft  fous  fon  règne  plufieurs  chofcs  impor-  terne  ubi 
tantes,  où  il  fit  le  devoir  d’un  brave  Prince. W- 
Vous  cn  verrez  le  detail  dans  Tomafo  Cofto.  *+9‘ 

(F)  Et  lui  fit  trancher  U tête  quand  elle  eut  . . VUt_ 
J».]  Collenuccio  ne  l'affirme  point , il  fccon-  jeCeU 
tente  de  dire  que  c’eft  l'opinion  de  quelques  lenueeio. 
Hiftoricos.  Mori  (fi)  quefio  Gtactm  infra  pochi 
atmi , ebi  ferive  pa  morte  naturale,  t ebi  dice  che  rlm™ 

U regina  li  fece  taglsar  la  tefia  pa  bavae  ufato  nefe.  Je- 
an un'  ultra  femina.  Corne  fi  fia  egli  mort , t la  ,,rt 
regina  tolfe  il  quarto  marito.  Citons  Brantôme,  nommé 
„ Elle  (1  ) epoufa  après  pour  fon  tiers  mari  un  jaque»  d*  * 
„ nommé  Jaques  de  (»)  Tarencen  Infant  de  Tamgo- 
» Majorque,  qui  cftoit  pour  fors  le  plus  delibe- 
„ré  Prince,  difpos&  beau  perfonnage  qui  fe d'Arayea, 

,,  trou- 
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ce  Allemand,  & vécut  bien  avec  lui  * mais  Charles  de  Durazzo,  General  des 
troupes  du  Roi  de  Hongrie,  le  défie  dans  une  bataille,  & le  prit  prifonnier  j en 
fuite  de  quoi  la  Reine  Jeanne  fut  contrainte  de  fe  rendre.  Les  uns  difent  qu’on  * 
la  fit  (G)  pendre,  & les  autres  qu’on  l’étouflà  fous  un  coiffin.  Ce  fut  (//)  l’an 
1382  *.  Elle  étoit  âgée  de  58.  ans.  Il  y a des  Hiftoriens  qui  lui  donnent  de  * utx.tr* 
grandes  loüanges , & qui  nient  la  plûpart  des  faits  que  je  viens  de  raporter.  ^ ^ 
Voyez  fon  éloge  dans  l’un  *j*  des  livres  du  Pere  Maimbourg.  Confultez  aufli  ttmt  j. 
Brantôme,  qui  a fait  tout  ce  (/)  qu’il  a pu  pour  l’excufcr  , quoi  qu’il  raporte ,l9* 

fidèle- 1 schifmt 


„ trouvait  en  la  place;  quelle  ne  voulut  pour- 
,>  tant  qu'il  portait  titre  de  Roy,  ainsde  fimple 
„ Duc  de  Calabre  1 car  elle  vouloir  feule  domi- 
„ ner , & ne  vouloit  pas  avoir  de  compagnon , 

„ ainfi  qu'elle  faifoit  bien,  & luy  mon  lira bien 
„ au(Tt , car  ayant  feeu  qu'il  s'eftoit  don  né  à une 
„autrcfemme,  malheureux  qu’il  eifoit,  carde 
>>  plus  belle  n’en  pouvoit-il  choiiîrquela  fien- 
,,nc,  luy  fît  trancher  la  telle  , & ainfi  mou- 
» rut.  „ Ce  qu'il  y a de  plaifant  c’eil  que  Bran- 
fa)  Il  r*  tome  perfuadé  (4)  que  la  Reine  ne  fit  point  mou- 
ftrtt  com-  rie  ion  troifiéme  epoux,  ne  laiiTe  pasdcdrciïer 
4»<i "utl  H une  l°n8ue  apo'ogie  de  ce  prétendu  fuplice. 
Mjcutt  fTt*  Pour  le  regard  de  fin  tiers  mary,  dit-il  (&)>  i'Ii t- 
*1  rm-  faut  de  Majorque  auquel  elle  fit  trancher  U tefie 
ttnttTrtif-  ptfMr  4ytir  ri4/e'  jon  iu  f quittée,  four 

cbîmtU  *vttT  *8*  fur  prit  fur  une  autre , encore  qu'on  die 
tntrimt-  qu’il  mourut  de  fa  mort  naturelle , pourtant  ce  dit 
l'biftoirt,  mait  pafie,  je  veux  qu'elle  ait  fait  telle 
naîtront.  }*Bics  » n’avoit-elb  pas  rai  fon  d'en  punir  l' adulté- 
ré, pute  qu’il  n’avoit  pat  pim  de  Loy,  nydepuif- 
(i)  Bra»-  fance  de  la  commettre  en  fon  endroit  qu’elle  à luy, 
ttmt  Md.  car  félon  Dieu  cette  loy  efl  commune , & rigoureufe 
f-  îrr-  aufji  foen  au  mA1j  qU-}  [j  Davantage  s’il 

l’eût  trouvée  en  cat  pareil  qu’eudi-il ( fût  i Je  m’en 
r apporte  aux  gens  jaloux  &tmoüiUeux  en  cela , 
encore  qu’il  ne  fuft  Roy  abfolu,  n’y  ayant  grade , ny 
autorité  fi  non  pour  l'amour  d’elle,  il  ue  faut  point 
douter  qu’il  ne  l’euft  fait  mourir,  &9çftU  pour- 
quoy  elle  fit  bien  de  luy  faire  pâtir  laby  que  par 
adventure  , & fans  doute  infaillible  il  luy  eutt 
fait  patir  , qui  eft  U caufe  qu’elle  uft  de  fin 
pouvoir  Royal  eftant  Reyne  de  foy  & bien  abfolué. 
Et  quand  bien  toutes  cet  rai  fins  ne  ferment,  & qui 
efl  te  juge  tant  doux  foit-il  qui  n’euft  condamne  ce 
malheureux  d’avoir  violé  fa  foy  à la  plut  belle  Rep- 
ue & Le  plus  grande  Princeffe  & Dame  du  monde 
de  ce  temps,  & de  luy  avoir  faufe  compagnie , & 
s’ dire  dérobé  pour  aller  habiter  avec  une  autre  qui 
t ne  la  valait  pat  en  la  moindre  partie  de  fin  corps. 

Mifirable  qu’il  eftoit , c’ eftoit  tout  ainfi  qu'un  qui 
pour  efteindre  fa  foif  dtlaifie  la  nette  & claire  fon- 
taine » pour  aller  boire  dans  un  marais  foie , boiteux 
9Î  • & tout  vilain.  . . 

(G)  Les  uns  difent  qu’on  la  fit  pendre .] 
Charles  de  Durazzo  maître  du  Royaume  & 
> de  la  perfonne  de  la  Reine  Jeanne,  fit  favoir 
* au  Roi  de  Hongrie  l’état  des  chofes  , & lui 

. demanda  ce  qu’il  fêroit  de  cette  PrincefTe.  Le 
(t)  U.  U.  Roi  de  Hongrie  „ envoya  (f)  à Charles  deux 
f-  „ de  fes  Barons  pour  le  congratuler  de  fa  vic- 

,,  toire , & fit  refponfe  qu’il  devoit  mener  la 
„ Reyne  au  lieu  propre  auquel  elle  avoit  fait 
„ eilrangler  AndreaiTe,  & qu’en  ce  mcfmc  lieu 
„ & en  mefmc  manière  il  la  fit  pendre  & eftran- 
„ gler , ce  qui  fut  fait,  & ce  corps  porté  à fain- 
,,te  Claire  à Naples,  & après  avoir  efté  trois 
,,  jours  morte  fur  terre  fut  enterrée,  & les  deux 
„ Barons  en  ayant  veu  l’execution  en  portèrent 
"■'?  » „ les  nouvelles  en  Hongrie.  Après  fut  coupée 


d'Occtdm 

,,!a  tefie  à Madame  Marie  fécondé  feeur  de  b liv.i.  paj. 

„ Reyne,  femme  mal  pudique  & diffamée  d’a- 
„ voir  efté  participante  à la  mort  d’Andreafle. 
n Cette  Marie  fut  cette  Dame  qui  fut  femme 
„ de  Robert  d'Artois,  & aymée  de  Boccace 
„ qui  pour  lors  ficurifToit , pour  laquelle  il  ef- 
>,  crivit  en  fa  langue  vulgaire  ces  deux  livres 
„ tant  exccllens,  la  Flammettc  & Philocopc.  „ 

C'cft’Ia  tTaduéfion  que  donne  Brantôme  de  l'I- 
talien de  Collcnuccio  : mais  Tomafo  Cofto 
(d)  obfcrvc  1.  que  Colienuccio  eft  le  fcul  qui  (d)  In 
dife  que  la  Reine  fut  pendue,  i.  Que  la  fem- 
me  du  Comte  d'Artois  s’apelloit  Jeanne,  &non  <jelh  Rei- 
point  Marie,  3.  Qu’elle  étoit  niece  &(non  pas  na  Gio- 
fœurde  b Reine.  4.  Que  celle  qui  a été  louée 
& aimée  de  Boccace  n’étoit  ni  niece  ni  foeurde  u faftran- 
Jeanne,  elle  étoit  fille  naturelle  du  Roi  Ro-  «data,  e 
bert , La  Maria  per  eus  fai  fie  il  Boccac.  fu  fi-  chi 
gliovola  baftarda  del  Re  Ruberto  avanti  ch’ei  fuffe  impkcàt» 
Re:  vtdilo  chiaramente  tfprefio  nel  prmcipio  del  lodicefo- 
filocopo  (e).  I°.m. 

(H)  Ce  fut  fan  1382.]  On  ne  le  peut  nier: 
il  eft  donc  un  peu  étrange  que  fes  funérailles  ctfto  ub* 
n’aycnt  été  célébrées  dans  Avignon  par  ordre  du  fiprafoL 
Pape  que  le  5.  de  Mai  1385.  & que  b nouvel-  ,tI* 
le  de  fa  mort  n’ait  été  notifiée  aux  habitans  de  ..  ^ ^ 
Marfeille  par  le  même  Pape  qu’en  ce  tcms-li.  1 
Mr.  Baluze  a raifon  de  s’en  étonner.  Je  rapor- 
te l’extraitqu'il  nous  donne  du  Journal  de  Jean 
le  Fevre  Evêque  de  Chartres  , & fi  reflexion. 

„ Le  (f)  cinqmefme  jour  le  Pape  fia  dsreusteMtf-  (A  Sro- 
„ fi  de  requiem  folempnelle  pour  U Reyne  de  Skile 
„ Jebanne  occife  par  Charles  de  Durât.  La  Méfié  j®  ^ 
„ difi  le  Cardinal  de  Cuftuce , & prefeha  moult  visai  Fa. 

„ folempnellement.  Le  Roy  fu  i la  Meffe.  Et  puis 
,,  le  convoieront  les  Cardinaux  de  Cu fente  & d’ Em- 
„ brun.  Sed  mirum  eft  tum  primùm  in  his  re-  p.  \xj/. 

„ gionibus  auditum  nuntium  de  morte  iftius 
„ Rcginae , quam  confiât  anno  faltcm  millefi- 
„mo  cccLxxxti.  occifam  fuifle  die  xxir. 

„ menfis  Maji.  Et  tamen  primùm  auditum 
„hincliquet,  quôdpaulàpoft  verbaquæmox 
„ defcripfimus  ex  diario  Epifcopi  Camotenfis 
„fequitur:  Item  fut  délibéré  que  on  envoyé  à Mar- 
„ fii lie  mefiage  filempnex  à fignefier  U mort  de  la 
» Royne , & qu’il  y ait  fermen * ,, 

( 1 ) Brantôme  ....  4 fait  tout  te  qu’il  a 
pu  pour  l’txcufir.  ] Voyez  (g)  ce  qu’il  dit  tou-  (l)  Ci- 
chant  b mort  du  fécond  & du  troifiéme  mari,.^*"^*^ 
& joignez  y ce  qu’il  obfcrve  touchant  celle  du 
premier , & touchant  cette  multitude  de  ma-  & rtmar- 
riages.  C4r  ( h ) quant  à luy  reprocher  ces  qua- 
tre  maris,  & pour  ce  U tenir  impudique , oq  ne"  r 
fiauroit , puis  que  le  mariage  eft  fi  bon  , & fi  Bran- 
faim  , ellant  ordonné  de  Dieu  ; & auffi  qu’il  va-  tomt  mbi 
loit  bien  mieux  qu'elle  fi  mariaft  qu'elle  fe  bruflaft,  /"F*  tH- 
tu  qui  pis  eft  , qu’elle  fe  proftitsiaft  & abandon-  W**3fî* 
naft  a l’un  & d i autre,  comme  on  a veu  & voit- 
on  de  niftre  temps  plufieurs  Reynes,  P rmteffes,  & 
grandes  Dames,  fois  tftant  filles , fin  eftantveu- 
L l l l a vs s 
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fidèlement  les  bruits  fitiriques  qui  courent  d’elle.  Il  a feit  mention  d’un  livre  où 
on  la  compare  avec  Marie  Stuart  (AT)  Reine  tfEcûflêj  & il  n'a  pas  oublié  la 
courte  6c  foudroyante  reponfe  (L)  qu’elle  reçut  du  Roi  de  Hongrie.  Il  ne  faut 
pas  trop  s'arrêter  à la  fentencc  (Af)  favorable  que  l'on  prétend  qu’elle  obtint 

du 


tes  /dire  l’amour  à outranco  & pmllardtr  avec  qui 
bon leur  fembloii , & fembltdectux  it  leur  Rojraa- 
me,  pluftoft  que  de  je  marier  furent  ce  mariage 
feint  & permit  pluftoft  que  la  paillardift  de  fendue, 
te  que  la  Reyne  Jtamt  n'a  tinfwvy , car  pour  la 
moins  fi  elle  bràleit  du  (bond  défit  de lacban , W- 
If  le  pafhit  bonne fttmtnt  trtc*fet  mark.  Quand 
d Andreafit  qu’elle  fit  mmh , on  dit  que  c’eBoit 
un  Hongre  jvrpgnt  \rh- dangereux  & malicieux  en 
fai  font  fm  fimpla  & fan  nuit,  comme  volontiers 
teUes  gens  le  font , pim  que  les  habiles  & bonne  fies, 
ulu'vhi  & V"  k f***  rnesetir  poser  tftre  fini  Roy, 
de,  D.m;  mais  elle  gagna  le  devant  & gagna  i U prime , 
•Uuftret,  ûnfi  que  ledrrit  dénaturé  le  permet,  qu’tl  vous 
p.  j8o.  mieux  prévenir  que  d’tfire  prévenu , & mefme  e» 

(b)  u a k nd,lere  vw* 

J48,  (X)  oi  on  la  compare  avec  Marie  Stuart. ] 

„ M J’ay  veu  un  livre  fait  en  Angleterre , qui 
(t)  TtUmu  „ s'intitule  l'Apologie  ou  deffenfc  de  l'hono- 
sf* f"!'  „ rable  fentencc,  & très-jufte  execution  de 
SitiUa.  » deffunôe  Marie  Stüard,  deroiere  Reyne  d’Ef- 

p»g.  jf.  n coffe  i en  ce  livre  il  fe  void  plufieurs  compt- 
ctUenue-  |}  niions  ^ |a  Reyne  Jeanne  de  Naples  6c  la 
‘trahis/.  » R«ync  d’Efcoffe,  tant  delà  vie»  les  mœurs, 
’ ’ „ fes  amours,  8c  genre  de  mort  ; & les  y voit- 
(J) Ma,m-  »,  on  peintes  d’un  mefme  crayon,  qu’il  n’y  a 
burg,  „rien  fi  femblable  qu'elles  deux  à l'ouïr  par- 
JoiiJcm  «1er*  *»  *1  «porte  en  abrégé  le  parallèle  de  ces 
liv".  pag.  deux  Reines  qui  cft  divifé  en  ta. chefs. 
ifi.ift.  (£)  Reponfe  qu'elle  reput  du  Roi  de  Hongrie.] 
ai  orne.  La  voici  ,»  (b)  Ta  vie  defordonnée  precedente , 
*'  „la  Seigneurie  du  Royaume  que  tu  t’és  toâ- 
(*)  Elle  »»  jours  retenue  entre  tes  mains,  la  vengeance 
s'humilia  »>  de  ceux  qui  avoient  tué  ton  mary  non  pour- 
moûts  do-  „ fui  vie,  l’autre  mary  qu'incontinent  tu  as  ef- 
ru*  cte-  ” êf  l’excufe  que  tu  m’as  depuis  envoyée 
ment  à » font  pleines  preuves  que  tu  as  efté  paurticipan- 
Fondy.6*„te&  complice  de  la  mort  de  ton  mary. „ 
/'  Ceux  qui  la  vomiront  voir  en  Latin  n’ont  qu’l 
lstj3monf.  lire  ce  qui  fuit,  (e)  Johama,  moriinata  visa 
*ra  toutes  precedent  ; retentis  poteliatk  ht  rtgno  ; negleüa 
vtniiàâ',  vir  olter  fufctptus ; & exeufotio  fubft- 
viloinl*m  1uent  '>  ntcit  "ri  tut  te  probant  fuijfb  partsespm 
(ce  mot  & cot) forum. 

mot  ou  (M)  La  [entente  favorable . . . qu’elle  obtint 
fimau-  **  Citons  ces  paroles  du  P.  Maimbourg. 
tu , fria-  »»  (d)  Pour  la  mort  de  fon  premier  mari  Ao- 
»»dré  de  Hongrie , que  plusieurs  luy  ont  im- 
uftdt’tt,  ♦♦pûtée,  elle  s‘en  eft  pleinement  juftifiée , 8t 
propres  ,»  par  la  jufticc  très-rigoureufe  qu’elle  fit  faire 
mo"  • & r,dn  meurtriers , (ans  que  pas  un  d’eux  l’ait 
witfujï.”  iama“  chargée  dans  ks  effroyables  tourmef» 
qu’ils  fouffrirent , & par  fon  éloquente  Apo* 
hû  boj  y,  iogie  qu’elle  fit  elle-mefme  en  plein  Confif» 
aiïfifij*  m*0"6  > «levant  le  Pape  Clement  VI.  & «n 
barungm.  *»  prefence  de  tous  les  Amba (fadeurs  des  Princes 
que  je  di.  » Chrétiens,  avec  tant  de  force  & de  netteté  , 
” c,uc  c5  ^‘nt  pont*f®  <focl*ra»  par  un  Aâe  au- 
mou  dudit  ” t*1cnt'<Tuc>  non  feulement  qu’elle  eftoit  inno- 
Auttm  »,  entre  de  ce  crime,  mais  qu’on  ne  pouvoir  mi- 

chlngèr.  " mc  fouP^onfw  qu’elle  y eût  jamais  eu  aucune 
Bra,ltomc,  ” Cet  Hiftoricn  ne  cite  perfoone  quant  à 
«l>i  Jupra,  « faupaniculier.  Prend  garde  que  Brantôme 
• 3 î9-  qui  copie  (e)  de  Froiffard  la  harangue  que  cette 


Reine  fit  au  Pape,  8e  la  reponfe  du  Pape,  ne  dit 
rien  de  fa  fcntence  d’abfolution.  J’en  dirai  la 
raifon  bien-tôt  : il  fe  contente  de  dire  (f)  que  le  (f)  nnm- 
Pape  s'engagea  à la  protedion  de  l’heritier  de  tome  UU. 
cette  Princeffe.  Remarquez  aufli  que  la  harangue  P l*>* 
que  Froiffard  a mile  à la  bouche  de  la  Reine 
Jeanne  contient  plofieurs  fâuffetez.  i.  Que 
Jeanne  étoit  fille  de  R obère.  2.  Qu'elle  ne  fe 
maria  avec  André  de  Hongrie  qu'apris  la  mort 
de  Robert.  $.  Qu’elle  n'avoit  eu  de  ce  mari 
aucun  enfant.  4.  Qu’André  étoit  mon  jeune 
à Aix  en  Provence.  5.  Que  fon  fécond  mari 
tomba  prHbttnier  entre  les  mains  du  Roi  de 
Hongrie , & qu’il  mourut  en  Hongrie  oii  ce 
Roi  l’avoit  fait  mener.  6.  Que  la  fille  qu’elle 
avoit  eue  de  fon  fécond  mariage , & qu’elle 
avoir  mariée  au  Comte  d'Artois  étoit  morte  en 
prifon  avec  fon  mari,  & qu’après  cela  la  Reine  m 
Jeanne  & fon  a.  époux  Othon  de  Brunfwic  fi- 
rent un  traité  de  paix,  par  lequel  ils  recouvrè- 
rent la  liberté  8c  le  Royaume  de  Naples,  en  ce* 
dant  la  PouiUe  & la  Calabre  au  Prince  Charles 
deDurazzo  leur  vainqueur.  Ce  font  de  très- 
grans  menfonges,  comme  0Î1  le  peut  conoître 
par  mes  remarques  precedentes,  & par  les  cho-  chrsneîcg. 
fes  que  je  vais  dire.  Les  deux  filles  que  la  Reine ,mt  v 
Jeanne  eut  de  fon  fécond  mari  moururent  en- 
fans.  La  femme  du  Comte  d'Artois  étoit  nie-  ,ji  i* 
ce  de  cette  Rein&^car  elle  étoit  fille  de  Char-  mdm*  fr- 
ies de  Durazzo  qJrlc  Roi  de  Hongrie  fit  mou- 
tir,  8c  de  Marie  four  de  Jeanne.  Cette  Marie  ju/m  pag. 
étoit  morte  depuis  long  tems,  lors  que  fa  feeur  6j|.  te- 
fut  étranglée,  8c  ainfi  Mr.  de  Mezerai  fe  trom-  marqmou 
pe,  quand  il  affure  (g)  que  la  Reine  Jeanne  8c  **1‘  ** 
ù four  Marie  fe  rendirent  ï Chartes  de  Duras,  ^ ^ ^ 
qui  les  fit  étrangler  toutes  deux  en  prifon.  Le  neuve 
Comte  d’Artois  & Jeanne  fa  femme  moururent  »** 
le  20.  de  Juillet  1387.  comme  porte  leur  épi- 
taphe  (b);  8c  par  confequent  ils  lurvêcurent  à la  I.c, 
Reine  Jeanne.  Et  il  eft  faux  que  cette  Reine  rem  h Na- 
ait  joui  ni  de  fon  Royaume,  ni  même  de  la  li- 11*’  > ** 
berté,  depuis  qu’elle  fe  fut  rendue  au  Duc  de  HiVjirat 
Durazzo.  Concluons  que  fa  harangue  au  Pape  corpon 
Clement  eft  le  pur  ouvrée  de  Froiffard,  8c  jUuûriun» 
que  Brantôme  nous  tend  un  panneau  où  il  eft 
tombé  tout  le  premier  quand  1)  dit,  ( i)  C rqpom  niai  Ro- 
dom  froiffard  qui  ê fait  cette  Repu  parler  est  cou-  berei  Je 
frftton  au  tape , & a efté  curieux  de  recueillir  ces  ^üne*1 
propres  mois  prononcer,  de  fa  bombe  qui  apertement  johinne 
* voulu  ainfi  déclarer  fa  vio.  Achevons  de  ra-  Duradi . 
porter  ce  qu’il  dit  tout  aufli-tôt,  je  ne  dit  pat  conlu'  . 
que  Froiffard  ne  tombe  quelques  train  de  fa  vie,  ly^nc1* 
comme  de  la  mm  d’André  & autres  petits  traits  *nno  Do. 
tomme  d’amour  & d’aunes,  mou  tant  r a que  ja- 
mais  tÜe  ne  fut  fi  méchante  & debordet  comme  le 
dit  te  bel  de  fit  Hiftoritn  Napolitain.  die  n. 

Pour  mieux  conoître  les  confufions  de  Froif-  tJ}cn(:  J0-* 
fard , il  faut  prendre  garde  qu’il  fupofe  que  U ^coftoubi 
Reine  Jeanne  fut  trouver  le  Pape  à Fond»,  8c  /mprafil. 
que  ce  fut-fâ  qu’elle  lui  fit  cette  harangue.  11  »*i. 
eft  certain  que  Clement  VII.  quitta  l'Italie 
l'an  1379.  pour  aller  fieger  i Avignon.  Com-  W Sr"~ 
ment  donc  eft-ce  que  la  Reine  Jeaone  lui  au- 
roit  pu  faire  à Fond»  une  harangue,  depuis  la  jôj.  364. 

capô- 
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dti  Pape;  caf  fi  elle  l'obtint  de  Gement  VI,  on  peut  objefter  qu’elle  lui  donna  * vm 
Avignon,  ou  peu  s’en  fâlut  : fi  elle  l’obtint  de  Clément  VII.  on  peut  dire  que  fc^nrP”' 
tfétoic  un  Antipape , qui  ayant  befoin  de  la  bonne  renommée  des  Princes  qui  priwdd 
fuivoienr  Ton  obedience,  n’avok  garde  delà  condamner,  ni  de  la  laiflèr  expofée  rcgn0 d« 
à l’infâmie.  L’autre  Antipape  n’en  ufà  pas  de  même,  il  la  déclara  dcchuë  * de  r^o» ** 
Ibn  Royaume  pour  divers  crimes,  & principalement  pour  avoir  tenu  le  party  de  ciov-mn» 
Clément  •j’  VII.  Elle  avoit  une  lœur  dont  Boccace  fut  ( N ) amoureux,  à ce 
que  difent  quelques  Auteurs.  Je  ferai  voir  qu’ils  fe  trompent,  & que  Froiflàrd  a 

debké 


(•)  vu 

/,*«  pag 

jor-d* 
Jmv . 


Captivité  où  clic  tomba  l'an  1381.  Au  refie  i! 
ne  faut  pat  s'étonner  de  ne  trouver  point  dans 
Froiflàrd  U Centence  d’abfolution , car  il  eftvi- 
fiblc  qu’il  n’a  prétendu  parler  que  des  chofes 
qui  fe  paflerent  entre  Clément  V 1 1.  & la  Rei- 
ne Jeanne.  Or  ce  fut  par  Clcment  V I.  qu'elle 
fut  abfoute,  comme  on  le  verra  ci-deflous:  mais 
tout  ceci  eft  fort  brouillé.  Brantôme  (a)  con- 
te qu'on  lit  dans  Phiftoire  d’Anjou  que  dans  le 
grand  fcbifme  de  Ï Eghfe . . . entre  autres  Princtt 
qui  mirent  peur  Ciment  eftoit  le  Roj  de  trente , 
fer  freres  & la  benne  Reine  Jeanne. . . laquelle  vint 
voir  le  P upc  Clement , duquel  & de  tem  les  Cardi- 
naux fut  bonnorabUment  rtttrü.. . & après  qu'el- 
le eut  fe  jeune  quelque  temps , elle  requit  eu  feint 
Pere  qu'il  Fouit  en  ctnfefiton  & l'ebfelnlt  de  fet 
pecbex. , te  que  le  Pepe  volontiers  & bemgnement 
luj  accorde  , comme  certes  eût  ne  itvttt  eüre  ef- 
etniuitt  d'une  fi  douce  & agréable  requtfte , car 
elle  meritoit  bien  une  ctnfefiton  fecrete , & auricu- 
laire & oculaire  , & une  abfolution  & pénitence 
legtre  & aifee  à porter.  Apres  cette  confrf  ton  fai- 
te en  prefenct  de  fa  Sainteté  & du  fatnt  College 
des  Cardinaux , ladite  Repie ....  rtmonftta  Ut 
mauvais  leurs  & ingratitudes  que  luj  avoit  fait 
fin  nepvtu  Charles  de  DurazjLo , & comme  par 
plufieurs  fois  il  revoit  voulue  faire  mourir  pour 
avoir  fin  bien  , & pourtant  elU  défirent  obferver  la 
iermert  volonté  de  pere  & ajeul , en  la  pre- 
fence  de  toute  la  Nobtejfe  ajfemblée , refigna  & céda 
tout  ét  mains  du  Pape , tant  les  Royaumes  de  Si - 
elle,  Saplei,  Us  Dachr^  de  P outlle , & Calabre, 
& la  Comté  de  Provence.  Tout  etc 7 fi  reporte  aux 
paroles  de  Trtiffard-,  ce  que  U Pape  acceptai  mais 
bien  gaffé  par  fin  Ctnfiil , elU  adopta  Lorht  t An- 
jou pour  fils , & lu/  furent  faites  Chartres  & Ut- 
tres  en  forme  auttntique , mais  pourtant  U Pape 
tut  en  lettres  de  vendition  U Comté  (F  Avignon  d'tl- 

U Cela  fait  la  Rejnt  prit  etngé  du  Pape  & 

retourna  on  fin  Rojaumt,  où  Charles  de  Durai**, 
au  bout  de  quelque  temps  la  prit  priftmûtre , & fi- 
cretment  la  fit  tfltuffir  entre  deux  bit , ajout  [peu 
l’adoption  quelle  avoit  faite.  Si  l’on  s’arrêtoit  à 
ce  récit,  l’on  feroit  tenté  de  croire  que  le  fait 
dont  parle  le  Pere  Maimbourg  apartient  au 
Pontificat  de  Clement  V 1 1.  & non  pas  au  Pon- 
. . ..  tificat  de  Clement  V I.  Mais  je  ne  confcille- 
rois  i perfonne  de  faire  fond  ni  fur  le  narré  que 
■'  1 Brantôme  tire  de  Froiflàrd,  ni  fur  le  récit  qu’il 
emprunte  de  l’hiftoire  d’Anjou.  On  ne  fauroit 
les  accorder  l’un  avec  l’autre  ; les  confuGons  & 
k* brouillcries  y font  entalTées : fixons  nous  à 
ann.  1*48. cc  que  je  m’en  vais  dire.  Il  eft  fur  que  la 
Reine  Jeanne  ayant  fait  fon  apologie  l’an  1348. 
7""/*-  devanc  le  Pape  & devant  les  Cardinaux , fut 
eof.  ! il*  déclarée  (b)  innocente  de  la  mort  de  fon  mari; 
Mou/,»»  mais  cette  déclaration  fut  donnée  legerement , 
ViUam  & fl  y a beaucoup  d’aparence  qu’elle  fut  reflet 
‘sJmmmu  ,a  Pa^on  qu’ avoit  le  Pape  de  s’aquerir  Avi- 
M,  j.  *.  +.  gnon.  En  effet  la  même  affaire  ayant  été  di£ 


fircftito 

uogo  e 

ne  avouât  qu’un  fortilege  l’avoit  engagée  à n’ai-  ^f°re 
mer  point  fon  époux.  &que  cela  donna  le  cou-  ^vcr*’  & 
rage  à plufieurs  perfonnes  de  confpirer  contre  prcibto 
lui.  Les  Juges  revêtus  d’un  grand  efprit  de  obedientu 
douceur,  déclarèrent  qu’il  ne  faloit  pas  la  tenir  “e<^eImen* 
coupable  de  ce  malheureux  enchantement,  ni  de  coUermt- 
fes  fuites.  Quand  on  a recours  à de  fembla-  <»#  ibU. 
blés  machines  dans  un  procès  de  cette  nature , fel  \ *+• 
c’eft  une  marque  que  les  affaires  de  l’accufc w e’ 
vont  très-mal.  Il  eft  vifible  que  le  Pape,  le  Juge  l Ctft 
choifi  de  cc  procès , vouloit  confcrvcr  à toute  •m/I  qu'il 
force  le  Royaume  de  Naples  i cette  Princeflc  ,fi"‘  d,rtr 
& il  ne  le  pouvoir  faire  fans  b déclarer  innocen-  v 
te  ; car  la  trêve  qu’il  moyenna  entre  elle  Si  le  mt  ColU- 
Roi  de  Hongrie  l’an  1330.  (c)  portoit  que  fi  »*««».  t 
Jeanne  fe  trouvoit  coupable  elle  cederoit  fon 
Royaume  à cc  Monatque,  & que  celui-ci  n’y 
pretendroit  rien  fi  elle  étoit  innocente.  Pefez  tn„\ , iTOt 
oicn  toutes  les  paroles  de  M.  de  Sponde,  (d)  Cum  n.  t.  r»g. 
remiffà  ex  patio  caufi  Jeanne  Regitu  ad  judutum 
Sedts  Apotlolica , agit  mventttrur  moins  afferenda  y,uMnl 
ejm  inuocentia,  ntc  t amen  jufinrn  vider  ttur  fa- 1.  i.c.  8j. 
mam  ejm  (butins  in  dubium  rebnqsure  ; dmùm  ■ & 
admffa  eR  ejtu  txeufasio  de  malefisio  feu  fafiina-^’ 
tient , eu  jus  vi  ftagilis  ejm  iratttta  était  4 jutjfet  ^ IJtmi 
mimes  amure  vtrum  quÀm  dteeret , tmltqne  élit 
ctnfptrare  in  oum  aufi  tffent  : productique  pluribm  »|f 

2’m  tes  teftibm,  déclarait  eh  à btnevolu  Judui-f’ 

0 mmetns  eerum  omnium  que  ex  ejufmoit  fafii- 
natione  ftcttta  tffent.  Ld  Pttt  Maimbourg  n’a 
donc  pat  été  un  fidele  Hiftorien  : il  n’a  rien  dît 
de  la  revifion  du  procès. 

(N)  Dent  Boccace  fut  amoureux,  j Tomafo 
Cofto  a montré  que  cette  maîtrefle  de  Bocca- 
ce étoit  1a  bâtarde  du  Roi  Robert.  Je  l’ai  cité 
d-deffùs  (e),  Brantôme  n’en  (avoit  pas  tant  : il  (t)  tta- 
fait  plufieurs  reflexions  fur  cette  amourette  fans  ™*rt"r  <»» 
toucher  à la  principale,  qui  étoit  de  foutenir  que"""  *’ 
Boccace  n’avoit  pas  porté  Tes  voeux  jufques  à 
la  fœur  légitimé  d’une  grande  Reine.  Peut- 
être  fera-t-  on  bien  aife  de  trouver  ici  quelques 
morceaux  de  Brantôme.  „ (/)  S’il  eft  vray  ce  (/)  Rraa- 
,,  qui  eft  eferit  de  luy  qu’il  aymoit  Marie  fa 
p feeur  Comteffe  d’Artois,  & qu’il  en  eût  fait  ^'0* 

„ ces  deux  livres  de  la  Flammertc  St  de  la  Phi- 
„ locope  pour  l’amour  d’elle , il  avoit  obliga- 
„ tion  d’eferire  plus  amplement  & hautement 
„de  toutes  les  deux  fœurs  qu’il  n’a  fait,  car  il  n 
„ l’eut  fçeu  mieux  faire  qu’homme  du  monde, 

,,  pour  le  grand  fçavoir  qui  eftoir  en  luy  (mais  . 
„je  crois,  comme  je  tiens  des  grands  difeou-  ,*/îrro,/‘# 
„ rcurs , ) il  n’a  jamais  eu  tant  de  flammes  d e^j»,, 

„ cette  grande  Dame  comme  il  en  a eferit , 8c  ^ 

„ s’eft  forgé  en  fa  cervelle  & fanuifie,  cc  bea#''^^ 

„ fujet  pour  en  eferire  mieux , ainfi  que  volon-  jg7.  eol  ,* 
„ tiers  font  les  Poètes  (g)  8c  autres  C'ompofcurs,  & dent  U 
„ qui  fe  plaifcnt  â fuppofer  de  grands  objets  & 

„les  faire  accroire  au  monde,  afin  qu’ils  en clt 
„ eferivent  mieux , Sc  que  le  peuple  hfc  leurs  herbe. 

L l l l 3 „ceuvres 


qluj'ai  dit 
d4»i  l'ar- 
tùlt  Loti- 
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* vqu.  U débité  bien  des  roenfonges  *.  ftefrerra  dans  l’artUÉp 

remarque  ftcceflcurs  de  cette  Reine.  Sa  mort  fut  rangée  en  Hongrie)  fi  l’on  en  croit .ftran- 
tome -,  mais  quand  il  parle  de  cela  il  tombe  (O)  dans  quelques  erreurs.  Au 
refte  la  barbarie  que  l'on  exerça  fur  le  niai  heureux  André)  efi  une  marque  qu'il 
s’etoit  rendu  odieux  à d'autres  gens  (T)  qu’à  la  femme, 

NAPLES 
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,,  oeuvres  en  leur  plus  grande  admiration  8c  plai- 
„ fir , & en  croyc  leur  fortune  telle.  Davan- 
tage il  cft  bien  mal-aifé  à croire  que  cette 
» belle  grande  Princefle  fe  fut  allée  enflammer 
„ de  telles  flammes,  comme  il  les  écrit  dans  la 
,,  Flammettc . car  vous  diriez  que  cette  Pria- 
),  cefTe  tft  ravie  de  luy , qu'elle  mourut  pour 
,,  luy , & qu’elle  le  court  à force , vrayement 
„ oüy , car  il  efloit  bien  un  fi  bel  oifeau  filon 
»,  fon  pourtrair  que  i’ay  veu  à Florence,  à Na- 
»,  pies , 8c  en  une  infinité  d’endroits  qui  le  mon- 
„tre  nullement  aymable  & agréable,  & auffi 
,,  que  fon  imry  le  Comte  eftoit  bien  plus  defi- 
„ rable  cent  fois  que  l'autre.  „ Brantôme  ajou- 
te que  la  Princefle  auroit  pu  aimer  non  pas  le 
corps  de  Boccace,  mais  fa  btUe  a me,  comme  il  a 
veu  plujieuts  belles  Dames  Aimer  plufiettrs  favant 
pet  fermages:  8c  là- délias  il  nous  conte  ce  que 
répondit  une  Dauphine  qui  avoit  b3Îfc  un  Poc- 
(*)  aUîa  te  (a)  endormi , puis  il  continue  de  cette  mi* 
chanter.  nicre,  (b)  Il  est  pofiblt  ai»f\  que  cette  Printejfe 
la  Minf  ujmall  de  mefme  Beu  ace , pour  fon  beau. 
Cruiqua  dire  & fa  bonne  plume , pour  la  rendre  excellente 
& immortelle  per  fon  tApport  k tout  le  monde  de 
fts  belles  vertus , mois  le  Galand  en  fit  rten  & U 
Uifft  trompée , & s'en  alla  eferire  ces  deux  livres 
menteur i qui  l'ont  plus  fcandalsfee  qu’édifiée , com- 
**r'  bien  qu’il  n en  jouît  ont:  mats  efcrtvains , Pot tes 
fat,  yS,.  & ctutufans  volontiers  publient  leur  voleur  & leurs 
jtuijfancet  foient  fauffes  ou  trajet,  encore  que  j ap 
(i)  Bram  connu  Aucuns  Poètes  (c  j qui  tjtnt  tu  des  bonnes 
,ffn‘  foreurs , dont  j'efpere  d'en  porter. 
yi%.  ***  (O)  Quand  il  parle  de  la  vangeance  de  la  mort 

de  Jeanne , U tombe  dons  quelques  erreurs.]  Voici 
(<)  Vojtx.  ce  qu’il  dit,  „ ( i j Aufli  Dieu  jufte  vengeur  des 
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la  fane  de 

,>  morts  innocentes  vengea  la  llcnne  , & fur  le 
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„ Hongre,  & fur  Charles  Durazzo,  à qui  Mar- 
„ gueriie  aifnée  feeur  de  la  Reyne  Jeanne , ar- 
„ ricre- fille  du  Roy  Robert,  luy  cftant  allé  à 
„ Bude  8c  illec  invité  par  la  Reync  en  un  ban- 
»,  quet,  en  feintes  careffes  pendant  qu’il  beu- 
„ voit  luy  fut  donné  un  coup  de  hache  fur  le 
(d)  Bran.  „ chinon  du  col  par  ordonnance  de  la  Reyne» 
fiiZ'a^àa,  » & 3'nf'  tué.,,  Les  pechez  de  Grammaire 

}6f.'  dont  cette  période  cft  parfemée,  n’eropéchent 
pas  que  nous  ne  voyions  allez  clairement  que 
(«)//  avait  Brantôme  affirme  quatre  chofes  : t.  que  Cborles 
du  que  la  Durazj,Q  fut  tué  par  ordonnance  de  la  Reine  de 
Hongrie,  z.  Que  cette  Reine  s’apelloit  Mar- 
guerite. 3.  Qu’elle  étoit  la  fœur  aînée  de  la 
Reine  Jeanne.  4.  Qu’elle  étoit  arricrc-fillc  du 
Roi  Robert  Ce  font  quatre  menfonges  , dont 
le  dernier  eft  de  plus  une  grande  contradiction 
(t ) de  Brantôme.  Lors  que  Charles  de  Durazzo 
alla  en  Hongrie  après  avoir  fait  mourir  la  Reî- 
ptUeÛnt  h nc  îeai,nc>  y trouva  deux  Reines,  favoir  la 
Rei  Mont-  vcuve&  la  fille  du  feuRoi  Louïs.  La  veuve 
Coiicnuc-  ^)it  nom  Elizabeth»  & étoit  fille  du  Roi  de 
iôî.1  bs  P'°foic  : la  fille  s'apclloit  (/)  Marie.  Elles  con- 

verfo.  fentirent  toutes  deux  que  Charles  fût  couronné 
(t)  Celle-  ^ongtie  ; mais  la  mere  donna  ordre 

ruitne  ibtd.  ^'on  le  tuât  quelque  teins  après.  (g)  F»  cor», 
naît  inAlba  Regale  di  volenta  délia  Regina  ifabet- 


(t>)  Exut- 
tafle  fe- 

ta,  & dtl  Re  Maria  fua  figliovola , le  quali  tgni  runtUr- 
Uro  ragiont  li  rmuntiorono  ; ma  poi  aadato  a Su-  b1""»  ** 
da,  e ton  finte  blanditit  délia  Regina  invitât»  ad  ^ôniiT 
un  convito , mentre  btvto  It  fu  dot»  d’una  fecurt  culerunj. 
ntüo  coppa  per  irdmatiene  délia  Regina,  t fn  mot-  1“° 

t»  dtll'  ann»  1386.  a ds  3.  di  Giugno.  Voilà  ce  ^ 
que  nous  aprend  l’Auteur  que  Brantôme  fuit.  deUuim.* 
Nous  en  pouvons  recueillir  un  nouveau  men-  recentî 
fonge  de  Brantôme»  car  ce  ne  fut  nullement  ^^rine 
pour  venger  la  mort  de  Jeanne  que  la  Reine  de 
Hongrie  fît  tuer  Charles  de  Durazzo.  Elle  ne  diffime 
prétendit  fatisfaire  que  fon  ambition,  & celle 
du  Roi  Marie.  Difons  en  paflaot  qu’Urbain 
V I.  qui  s’attira  plufieurs  mauvais  traitemens  de  s»»  s»». 
la  part  de  Charles,  8c  qui  l’excommunia,  8c  dttandt 
Je  depofà  l’an  1383.  eut  une  joye  incroyable 
de  la  nouvelle  de  fa  mort.  On  dit  (b)  qu’il  j$. 
regarda  avec  un  plaifir  extrême  le  couteau  en- 
core fanglant  avec  quoi  on  tua  ce  Prince.  Sa  (*)  Mai». 
mort  ne  demeura  pas  impunie  ; un  Seigneur  de 
fon  party  apnt  furpris  les  deux  Reines  à la  cam-  d'occident, 
pagne  (i),  fit  jetter  Elizabeth  dans  la  rivicre.  tiv.j.  p*g. 
C'eft  une  erreur  (f>)  que  de  croire  que  le  mon- 
de  va  toujours  de  mal  en  pis;  car  il  cft  certain  ^ xénfi- 
que  le  fiede  ( / ) où  nous  vivons  nc  nous  fait  mut. 
pas  voir  dans  l’Occident  une  fuite  d'éoormttez 
en  peu  d’années,  femblable  à celle  que  l'on  y (*)  R**>- 
trouve  depuis  l’an  1 345-  jufqu’cn  Upo 

(P)  Odieux  ld  autres  gens  qua  fa  femme.]  cnt;t  ctf_ 
Il  y a des  Hiftoricns  qui  difent,  que  les  mena-  t»  erreur, 
ces  qu’il  avoit  faites  de  punir  feverement  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour  qui  s’étoient  mal 
comportez,  de  les  punir»  dis- je»  feverement  x vTl. 
dès  qu’il  auroit  été  couronne,  excitèrent  ces 
coupables  à confpirer  contre  lui.  («)  Occtfio  au-  (»)  frima 
tem  bujm  fceltris  fpe  ci  aliter  fuijfe  dicitur  quia  ipfe,  v,t*  clt- 
tanquam  virtuofut  & audax , vetbe&faS»  mots- 
firfibat  ft  vtlle  punirt  aliqun  quos  videbat  crimi-  uftiemt 
nofos  & male  fe  habentts , qnamprimum  per  cm-  Balutù*. 
nation  cm  plénum  domtnium  diQi  regni  ad  ipfum 
perveniffet.  De  quo  malt  fibi  confcii  & mérité  for - . , Q - 
aidantes  ctgitaverunt  advenus  eum  modo  pramsffo  f,,,  4,  „ 
fibi  ipjis  pracavere.  Mais  ne  faloit-il  pas  que  ces  terme  peur 
gens-là  fuflent  animez  d’une  haine  perfonnelle , ■. 

outre  l’envie  de  prévenir  leur  fuplice,  puisqu’ils  J^partiw 
fe  portèrent  à tant  d'inhumanttez  ? Ils  le  tour-  qu'on  no 
montèrent  barbarcment  dans  tous  fes  membres,  norame 
& tant  s’en  faut  qu'ils  épargnaient  les  parties  a no-  ^ j°“ 
nymes  (n),  ce  fut  à celles-là  qu’ils  s'acharnèrent  deur  dc- 
principalcment  Les  informations  que  Clcment  f*0»1  de 
V I.  fit  faire  contre  les  meurtriers , nous  âpre-  noœn*er' 
nent  un  detail  que  l’on  ne  peut  lire  fans  horreur,  , . c&_ 
(0)  Statim  citm  per  tos  votasses  venu  ad  gajphum  ment  ri. 
Vtl  deambulatorium  quod  tïlantc  cam  tram  , ali-  < » eellath- 
qui  pofutrunt  manus  ados , su  clamare  non  poffet, 

& ita  imprefferuru  illot  ganttletos  ftrreos  cirta  os  ltTf,aerôs 
tjus  quod  etiam  vejhgia  & cbaraSerts  apparebant  Andrea, 
poil  morttm.  Alii  vert  funem  in  collo  pofueruttt  ut 
ftrangularent  eum  , ficut  etiam  cbaraüeret  poli  ^,(<  à 
rnortem  oftendebant.  Alii  veto  receptrum  eum  per  vitat  fa- 
genitalia , & adeo  traxerunt  quod  multi  qui  die  t- f"*" 
bout  fe  vidiffe  retulerunt  mihi  quhi  tranfandebatü 
germa.  Alii  eapillos  de  capitt  evutferunt.  Alii  ttsmpag.  84o. 


ut 
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NAPLES.  637 

NAPLES  (Jeanne  IL  Reine  de)  ifliië  de  (A ) Charles  d’Anjou  * contpx, 

frere  de  Saint  Louis,  étoit  fille  de  ce  Charles  de  Durazzo  qui  fit  mourir  la  Reine  u^'"e 

Jeanne  I.  du  nom.  Elle  nâquit  l’an  1371.  & fut  mariée  avec  Guillaume  * d’Au- ubiinfra 

triche  environ  l’an  1403.  Elle  en  demeura  veuve  l’an  1406  f . Ladillas  (cm  fre-  f*1’ 

re,  Roi  de  Naples,  étant  mort  fans  laiflcr  aucun  enfant  légitimé  l’an  1414.  elle  J-AaOn- 

luccedaau  Royaume,  & époufa  l’année  fui  vante  Jaques  de  Bourbon.  Ce  Prin-  fic- 

ce  n’ayant  pu  foufrir  qu’cüe  menât  une  vie  fcandaicuîc,  lui  arracha  CB)  fbn  Ga- 1 r»w 

lanr  AnIflrnt‘ 

«ant , Ht~ 


pl  • 

in  pratum  trabtndo  projecerunt.  Alït  dicuni  quoi 
cum  fuite  cum  qui  cum  JlrangulaveTant  eum  quafi 
fufpenfum  in  fatum  projeter  uni.  Alii  fuper  eum 

eum  gentbus  iftenderunt , & eum  ufqtte  ad  com- 
i ' pjfitnem  cordis  oppreferunt.  Et  audivi  quod  etiam 
de  bec  vtfiigia  exterius  appartbant.  Fuit  etiam  no- 
bit  diStum  qutd  vtlebant  eum  projieere  in  putettm 
prefttndum  , fient  projeüus  fuerat  iUe  fanüus  Je- 
rtmiai  in  foteam  , & t*fita  dicere  quod  iverat 
extra  regnum  de  etnfilio  aliquorum  fideltttm  fiki , 
qui  difpefuerunt  poflea  capere  & mittere  Régi  Vn- 
garia  captivai  at  fi  feirent  ubi  effet.  Et  perfeciffent , 
nifi  nutrix  difti  Régit  ociits  occurriffct. 

(A)  ljfut  de  Charles  d'Anjou  frere  de  St.  louït.] 

H 1 s t o 1-  Voici  comment.  Elle  étoit  fille  de  Charles  do 
branche*  ^urazzo  f H*  du  nom:  celui-là  étoit  fils  de 
de  Durai-  Louis  de  Durazzo  Comte  de  Gravine , qui 
*0.  avoit  pour  pere  Jean  de  Durazzo  frere  de  Ro- 
bert Roi  de  Naples,  Se  fils  de  Charles  le  boi- 
teux, fils  & fuccefleur  de  Charles  d’Anjou  fré- 
ta) Vojtx.  n <je  St.  Louis  (a).  Il  eft  ai fi  de  comprendre 
1‘  par  cette  fuite  généalogique , que  Jean  de  Du- 
HifiJr*'  razzo  frere  de  Robert  fonda  la  branche  de  Du- 
(jmtalegi-  razzo.  Il  mourut  le  5.  d’ Avril  1355.  Sc  laifla 
J* l*  trois  fils,  Charles,  Louis  & Robert. 

Franc*  * Charles  époofa  Marie  fœur  de  Jeanne  Reine 
f*f.  55-+.  de  Naples  I.  du  nom  : il  fut  (b)  le  confciller 
&/urv.  & l’auteur  de  la  mort  du  Roi  André.  (<)  Il 
fut  établi  Lieutenant  General,  & Gouverneur  du 
r«i  Abrité  tL*Jr4Mm  de  Naples , lors  que  Jeanne  fe  retira  en 
c “hronoL  Provence,  À la  venue  dans  t Italie  de  Losns  Roi 
t.}.p.  30.  de  Hongrie.  Il  ne  put  refifteraux  Hongrois;  il 
fut  vaincu, pris,  & décapité  (d).  D’autres 
W -AffiJ-  difent  qu'il  ne  fit  nulle  rcfiftance , & qu’il 
fut  f°uvfr  *e  Ro*  ^e  Hongrie  avec  les  autres 
Seigneurs , pour  lui  rendre  hommage  ; & que 
(J)  Colle - le  Roi  l’ayant  convaincu  de  la  mort  d’André, 
nuetiolib.  |e  tuer,  & puis  pendre.  Il  l’en  convainquit 
f*  ' 3'  par  une  lettre  que  lui  Charles  de  Durazzo  avoit 
(t)  Tome-  écrite  au  Comte  d’Artois:  Dicendo  al  Duta  di 
fi  Cofi » Durât. xa  cbegli  mof  rafle  il  luogo , dove  fu  morte 
Jam  lu  fratelle.  B bruche  il  Duta  negaffe  di  faperio 
/kr'coUt-  il  ** lo  (tn  ruofrargh  una  lettera  feritta 

n ut  cio  fol.  da  efo  Duc  a a Carlo  £ Artois,  intorno  al  trait  aie 
1 ii.  -utrfo  drf/4  fou  a morte,  t ebiamaudolo  tradlttre  lo  fece  in 
Matthm  1^’  occidtre  t butter  dal  medefimo  ve- 

ViluJ.  roue,  ond’era  ftato  buttaso  Andrea  (f  ).  Char- 
les de  Durazzo  ne  laifla  point  de  fil%  quoi  qu’en 
(/)  id.ît.  dife  Collenuccio;  mais  feulement  4.  filles. 

Louis  de  Durazzo  fon  frere.  Comte  de  Gra- 
(g)  Ptr t vine,  (g) fut  tmprifonné  au  chateau  de  l’Oeuf  de  Na- 
Anf/lmt*  pfa  je  cimnanAement  de  la  Reyne  Jeanne  l. 
f"g-  If™  /*r  **  fapf9*  qu’elle  avoit  qu'il  vouloit  empieter  fur 
7.  fon  Ef  at,  (t  lu j fit  avaler  du  poifon,  dont  il  mourut 

Fan  1 362.  Il  fut  enterré  au  lAonaflertdes  R tligteuftt 
de  Ste.  Croix  de  Naples.  Quelques-uns  marquent  fa 
mort  au  mois  de  Juin,  & d’autres  le  22.  de  Juillet. 
U laifla  un  fils  nommé  Charles  qui  fe  retira  au- 
près de  Louis  Roi  de  Hongrie,  auquel  il  ren- 
dit de  très-grans  fervices,  étant  General  de  fes 
armées  contre  les  Vénitiens.  Il  termina  heurcu- 


Grntal. 

fement  cette  guerre , ce  qui  lui  fit  mériter  le  la  «xi- 
beau  furnom  de  la  paix.  Ce  fut  lui  que  l’on 
envoya  à Naples  pour  chàflcr  la  Reine  Jeanne,  jj-g. 
lors  que  le  Roi  ae  Hongrie  fe  vit  follicité  par 
le  Pape  Urbain  à s’emparer  du  Royaume.  Il 
(b)  n'eR  point  d’obligation  que  Charles  n'eût  à (b)  Mm- 
cette  Reine  -,  elle  l'avoit  élevé  tendrement  en  fa 
Cour  comme  fon  propre  fils  ; elle  l’avoit  marié  i la  £ j 
Trmceffc  Marguerite  fa  niece;  elle  le  deftinoit  pour 
fon  fucctffeur,  & tenoit  mime  encore  fes  enfant 
auprès  d'elle.  L’execrable  paffion  de  regner  le  ren- 
dit ingrat , & rompit  tous  cet  liens.  Il  fut  cou-  • 
tonné  Roi  de  Sicile  à Rome  au  commencement  de 
Tan  1381.  Il  marcha  vers  Naples,  où  ayant  été 
reçu  fans  refiftance,  d a/Jîega  U Reine  dans  le  châ- 
teau de  l'Oeuf,  & la  força  enfin  de  fe  rendre,  après 
avoir  défait  & pris  Otbon  de  Brunfwic  fon  mari ; 

8c  la  fit  étrangler  en prifon  l’an  1381.  Cependant 
Louis  d’Anjou  frere  de  Charles  cinquième  Roi 
de  France , avoit  été  adopté  par  la  Reine  Jean- 
ne, 8c  couronné  à Avignon  par  Clément  VII. 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  de  cette  Reine, 
n’empêcha  point  qu’il  n’amenât  une  belle  armée 
dans  le  Royaume  de  Naples,  pour  en  chafler 
Charles;  mais  il  fut  fi  malheureux  que  la  difette 
ruina  fon  armée,  & qu’il  mourut  de  chagrin  l’an 
1384  (t).  Charles  demeura  par  ce  moyen  pof-  (î)  M(t«* 
fefleur  paifiblc.  H fe  brouilla  avec  le  Pape  ; & ™ 
ayant  été  apcllé  par  les  Hongrois,  dégoûtez  du  1 
gouvernement  de  la  fille  & de  la  veuve  de  leur 
Roi,  9 Ven  alla  en  Hongrie,  & fut  couronné 
par  l’Archevêque  de  feran.  If  y périt  bico-tôt 
par  l’artifice  de  la  Reine  veuve , comme  on  Pa 
vu  ci-deflus(^).  Son  fils  Ladtflas  régna  après  (k)  Dm 
lui,  & vainquit  Louis  1 1.  Duc  d’Anjou,  qui“""Mr- 
tâchoit  de  fe  maintenir  aux  droits  de  fon  pcrc. 

Ce  Ladiflas  fut  un  Prince  brave  & entrepre-  prutCmt. 
nant;  8c  s’il  eût  vécu  davantage,  il  auroit  fait 
bien  des  chofes.  Il  ( i ) mourut  le  16.  d’ Août  (D  AaftU 
1414.  agéde.38.  ans..  Nous  vcçrons  ci-deflous  f”'  ubi 
(m)  comment  on  le  fit  mourir.  Sa  fceur  Jeanne  » 
dont  nous  parlons  dans  cet  article,  lui  fucccda. 

Robert  ac  Durazzo  „ (n)  prit  la  qualité  de  (m)  Dm 
„ Prince  de  la  Morée.  Il  fut  arrefte  dans  la  u rtmar- 
„ ville  d’Averfe,  Sc  conduit prifonnicr  en  Hon- 
„ grie  avec  le  Comte  de  Gravine  fon  frere,  par  m titrai. 

„ l’ordre  du  Roy  d’Hongrie  ; & ayant  efte  mis 

„cn  liberté  l’an  1552.  il  vint  en  France,  où  '”)  -Anfil-, 

„ cftant  arrivé  il  appella  en  duel  Louis  Roy  ,k,i' 

„ d’Hongrie , luy  imputant  d’avoir  fait  mou-  ^ ’ 3 
„ rir  à tort  & fans  raifon  fon  frere  Charles  Duc 
„ de  Duras.  Quelque  temps  après  cftant  5 la  fuite 
„ du  Roy  Jean  , il  fc  trouva  à la  funefte  ba- 
taille de  Poitiers  , où  il  (1)  mourut  les  ar-  (s)Cbrtn. 
„ mes  à la  main  ; fc  défendant  très- vaillamment  p’^7, 

„ le  19.  de  Septembre  i^<S.  „ j,  lu^hu. 

(B)  Lui  arracha  fon  Galant,  & toute  F auto- 
rité.'] Quand  clic  alla  chez  fon  mari,  „ (0)  Elle  (»)  Bran- 
„ amena  un  Gentilhomme  Napolitain  qui  s’ap- 
„ pclloit  Pandolfo  Alopo,  & le  retourna  l’ayant 
„ fait  de  Ta  main , & nourry  8c  créé  fon  Cham-  384. 

„bcllan: 


6;8 


N A F L E S. 

* Brame-  tant»  & toute  l’autorité.  Mais  il  ne  fut  pas  allez  fin  pour  fe  maintenir  contre 
U*  (C)  rufesde  cette  Princcfle  : elle  reprit  le  dclTus,  & le  pouflà  fi  vivement 
xm  qu’il  fut  contraint  de  s’en  retourner  en  France , où  il  fc  fit  Moine  *•  La  Reine 
délivrée  d’un  tel  mari,  fc  trouva  bicn-tôt  dans  de  nouveaux  embarras  -,  elle  defo- 

bligea 


W' 


illullrcs 
;S3 
luit' 
fc  mi.jut 
cruelle- 
ment A» 
lui , 


,,  Be'.lan:  Chambellan  cftoit-il  de  vray,  car  il 
„ la  fervoit  bien , & ordinairement  en  fa  cham- 
„ bre  jour  Sc  nuit , finon  fans  grand  rumeur 
„du  peuple  & des  Courtifans.  Donc  pour  les 
,,  appaifer,  & par  l’advis  de  fes  Eftats , elle  fe  y étoit  parla  négligence  des  Imprimeurs,  ou  par 


te  d’imprefiio^  on  a mû  Hurbon*  au  lieu  de 
Borbont.  Si  leCTmprimeurs  de  Collcnuccio  ne 
l’ont  point  faite,  il  y a quelque  aparencc  qu’el- 
le étoit  dans  les  Auteurs  qu’il  copia,  & qu’elle 


(«)  v*n- 
Joifo  Col - 
lonuccio , 

Htjl.  Jtl 
regno  Ai 
Napoli , 
la.  f.  fol- 
91-vtrfo. 

(h)  Brun- 
tome  m 
CoUcnuc- 
cio  n'ont 
f*i  enten- 
Au  co  mot 


refolut  de  fe  marier , & cfpoufa  Jacques  de 
„ Narbonne,  ce  dit  l’Hiftoire  de  Naples.  Mef- 
,,  firc  Olivier  de  la  Marche  grand  Seigneur  & 
„ Hiftoriographc  véritable,  le  nomme  jaques 
„ de  Bourbon,  que  je  crois  plus  vray,  car  il 
„ ertoic  de  ce  temps  ; mais  en  mariage  fai- 
„ fant  fut  dit  Sc  contraôé  qu’il  ne  porteroit 
„ point  titre  & nom  de  Roy,  ains  feulement 
„ de  Prince,  ou  Duc , ou  Comte  ; mais  il  ne 
,,  voulut  rien  porter  que  fbn  titre  accoullumé. 
„ Sur  ce  les  Capitaines  de  la  Reyne  qui  por- 
„ roient  haine  & envie  à ce  Pandolfo  fon  mi- 
,,  gnon  & i Sforce,  luy  mirent  en  telle  de  pren- 
„ dre  le  nom  de  Roy,  & le  porter,  parquoy 
„ c fiant  allez  au  devant  de  luy , le  falucrcnt  tous 
„pour  Roy,  fors  ce  brave  Sforce,  qui  ne  le 
„ nomma  que  Comte,  1 raifon  dc  quoy  par 
„ l’advis  des  autres  fit  prendre  prifonnier  Sfor- 
,,  ce,  & luy  fit  donner  quelques  traits  de  cor- 
„dc.  Si  fit  trancher  la  telle  au  pauvre  Pan- 
,,  dolfo.  . . . Quant  à la  Rcync,  il  la  mit  à 
„ part,  ne  luy  biffant  manier  aucunes  affaires, 
„ & la  tenant  comme  enfermée  & confinée  en 
,,  une  chambre,  & la  menant  fort  peu  fouvent 
„cn  fon  lit  & en  fa  compagnie,  la  repouflant 
,,  loin  dc  foy,  jufques  à luy  dire  force  vilainies, 
„ ce  que  la  Reyne  diffimula  finement  & fort 
,,  malicicufcmcnt.  „ Brantôme  tire  tout  ceci 
dc  Pandolfc  Collcnuccio.  (4)  Tuttt  il  governo 
’vÀuftri-  di  fe , delta  cortc,  c dtl  regno  pofe  in  rruno  À ? an- 
che . félon  dolfello  Alopo  Napolitano , Conte  Camerlengo  e bel- 
BauAranJ,  njpm  giot>ene,t  t fut  creato , il  quale  cil*  font- 
me  en  Al-  mamcntc  amava  ; e havtndolo  menato  feco  quand 0 
lemanA  and'o  4 miiito  al  Duc*  di  (b j Sterlic , mono  il  Du- 

rriclT  (<t  ^ 4 » e femfr * ^ tennt  ctn  Pu~ 

on^nnon-  ^'Ca  ,l,f-tmu  d»  vencrco  commercio  con  Ici.  . . . 

ce  Elle-  il  (c)  Conte  Giacomo  ....  pofia  la  Regina  da 
Tich  , c’efi  parte  non  /g  j>4  maneggtar  cofa  alcuna,  e in 
ColUnuc-  a^'une  ‘*mcre  quafi  relegaia  la  ttneva , non  am - 
rit  n tiré  mettendoli  moite  voile  nc'ancb'e  a gli  atti  matrimo- 

fon  Duc»  niait,  e con  repulfe  e villane parole  d*  fe  lontana 
ai  Stcrlic,  ’ . rj  1 1 

CT  Brnnto-  4 tentVi- 

me  p.  ?4a.  Notez  que  Brantôme  s’cfl  imaginé  faufTc- 
fa  Duchcf-  ment,  qu’il  y avoit  quelque  difcordc  critrc  Oli- 
Êf^vier  de  la  Marche  & Pandolfo  Collcnuccio, 
touchant  le  mari  dc  la  Reine  Jeanne.  Il  cû 
(c)  lAem  a>fé  ^c.  voir  qu’ils  s’accordent  : le  premier  dit 
Collennc-  que  (4)  celte  Royne  fe  maria  d un  moult  bel  & 
fJ°.  vertueux  Chevalier  du  fang  royal  de  France , & 

' 9+’  de  la  Maifon  de  Bourbon  de  nom  & d'armes  ; 
(A) olivier  & fe  nommait  Mejfne  Jaques  de  Bourbon,  Comte 
AeUMar-  de  la  Marche.  L’autre  (e)  dit,  clef e Giacomo 
mlirn'uv  d'  N4r^9”4  Provençale,  Conte  délia  Marc* , edi 
THhùp  '.u  fi,Tfe  Tt&ale  di  Franÿ*  ancor'  egli.  Us  parlent 
. t-ni.y6.  tous  deux  du  même  homme,  & le  defignent 
par  des  caraâcrcs  bien  marquez  : toute  la  difi- 
(e)  Colle.  fcrcnce  confiflc  en  ce  que  l’Auteur  Italien  le. 
fuprtfoL  Provençal  « & qu  il  le  nomme  Jaques  de 
9).  vtrfo.  Narbonne.  Il  fc  trompe  fur  le  premier  chef  j 
mais  je  croi  qu’il  n’y  a dans  l’autre  qu’une  fau- 


celle  des  Copillcs.  Ne  quittons  pas  cette  ma- 
tière fans  relever  deux  fautes  de  Mezcrai.  Quoi 
que  Jeanne,  dit-il  (f) , eût  epoufé  en  premières  (f)  Mtte- 
noçes  Jaques  de  Bourbon  fils  de  Jean  Comte  de  la  r£ 
Marche , elle  fe  gouvernoit  neanmoins  par  le  con-  ltme  ,,  * 
feil  de  Pandolpbe  Alope,  & deMuito  Sforce  fou-p.  6x7. 
cite  des  Sforces  Duc  de  Milan , que  l'on  difoit  être 
de  fes  amis.  C’cfl  fupofer  1.  que  Jeanne  n’avoit 
jamais  été  mariée , quand  elle  époufa  Jaques  de 
Bourbon,  i.  Qu’elle  époufa  un  autre  mari  après 
qu’elle  eut  perdu  cclui-li.  Or  l’une  & l’autre  dc 
ces  deux  chofcscll  fauflc.  Si  je  marquois  les  fau- 
tes de  Hile,  je  ferois  une  j.  remarque  contre  cet 
Hillorien:  l’arrangement  dc  fes  mots  veut  que 
nous  penfions , que  les  Sforces  Ducs  dc  Milan 
paffoient  pour  être  les  amis  de  Jeanne. 

(C)  Se  maintenir  contre  let  rufes  de  cette  Prin- 
ffjjir.]  ,,  (g)  Si  bien  joüa  elle  fon  jeu  qu’un  Ju-  (r)  Brant 
>,  lio  Ccfar  de  Capua  qui  avoit  auparavant  of- Jj**£*^' 
,,  fenfé  la  Reyne,  pour  faire  fon  accord  s’offrit ^8,5. 

„ à elle  de  tuer  fon  mary  Jacques  : elle  mali- 
„cicufc  & fine  prit  cette  occafion  au  poil,  tant 
,,  pour  fc  venger  de  ce  Julio , que  pour  gagner 
,, les  bonnes  grâces  dc  fon  mary,  & pour  re- 
„ couvrcr  fa  liberté  première , fit  femblant  de 
„ luy  preflcr  J’oreil/e  en  ce  qu’il  fbngeafl  bien 
,,  en  fon  fait , & le  faire  fagement  & feutement, 

,,&  le  remit  au  bout  dc  huit  jours.  Elle  en 
„ ayant  adverty  le  Roy  du  tout , le  fit  cacher 
„ en  fon  cabinet  avec  d'autres  fes  plus  fidelles 
,,bicn  armez;  & finis  lcfdits  huit  jours , elle 
„ fait  venir  en  fa  chambre  à cachette  ledit  Ju- 
„ lio , à qui  elle  fit  difeourir  affcz  haut  de  tou- 
„ te  fa  menée  Sc  la  façon  pour  l’executer  ; ce 
t,  qu’ayant  ouy  Jacques  fortit,  & luy  fittran- 
,,  cher  la  telle  publiquement,  ce  qui  luy  don- 
„na  occafion  d’avoir  la  Reyne  en  bonne  opi- 
»nion  & eflimc  d’amitié,  & de  femme  qui 
,,  porta  grande  loyauté  à fon  mary , & coft  fi 
„ pighano  le  volpe,  dit  le  proverbe  Italien  ; donc 
„ bien-tofl  après  la  mit  au  brge,  & luy  donna 
» b liberté  d’aller  à la  mode  accoufhimée  au 
,,  chafleau,  & s’esbattre  & gouverner  par  tout 
„ à fon  plaifir,  au  moyen  dequoy  eftantun  jour 
„ à un  banquet  fait  à porte,  cfpiant  le  temps  à 
„ propos,  ioüa  fi  bien  fon  jeu  par  le  moyeu 
„dc  fes  amis  & complices,  qu’elle  fc  rendit  la 
» plus  forte,  & avec  grande  rumeur  du  peuple 
„ Sc  d’aucuns  grands  prindrent,  tuèrent  & fac- 
,,  cagercnt  les  Officiers  François,  & fit  mettre 
„ le  Roy  fon  mary  dans  le  Chafleau  del  Ovo, 

„ où  eftant  il  trouva  moyen  dc  s’embarquer  fur 
„unc  nef  Gencvoifc,  qui  d'avanturc  ertoit  11 
„au  port,  Sc  ayant  accordé  du  prix,  fut  mené 
,,  à Tarcnte,  où  ertant  la  Reyne  l’envoya  af- 
„ fieger;  mais  pour  ce  qu’il  ne  la  pou  voit  te- 
„nir  longuement  la  rendit,  & la  quitta,  & 

„ s'en  alla  en  France , où  s’adonnant  à la  Rc- 
,,  ligion  acheva  dc  pafTer  le  rertc  du  monde.  „ 
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• bligea  tellement  le  brave  SForcc  de  Cotignolc , qu’il  follicita  Louis  d’Anjou  à la  * voyez  u 
• conquête  du  Royaume  de  Naples  , & qu’il  fc  mit  à la  tête  des  mecontcns.  Le  *•  "4ira- 
Papc  Martin  V.  favori  (a  Louis  d’Anjou  , qui  alfiegeoit  Naples  par  mer  & par  h‘!j lj» 
terre , & qui  s’en  feroit  rendu  le  maître , fi  Alfbnfe  d’Aragon  n’cùt  envoyé  à la  eri”  J 
Reine  un  puiflànt  focours.  11  le  fit  à caufc  qu’elle  lui  avoir  pronys  de  l’adopter. 

Elle  lui  tint  parole;  mais  elle  fut  fi  maltraitée  de  cet  ingrat,  qu’eue  révoqua  fon  . u 
adoption,  & la  transfera  à Louis  d’Anjou  *.  Ce  Prince  recouvra  les  villes  qui  fa,  i4î,. 
tenoient  pour  l’Aragonois,  & en  u(a  fi  bien  avec  elle,  qu’étant  mort  au  mois 
Novembre  1434  +.  la  douleur  qu’elle  en  (‘D)  conçut  la  fit  mourir  en  peu  ^ de  KtiZrai 
tems. ...  Elle  inîlitua  fon  heritier  4.  René  d’Anjou , qui  n’eut  pas  la  force  de  s’éta-  *jr'esJ 
blir  dans  le  Royaume,  & qui  ne  laiflh  à fes  delcendans  qu’un  vain  titre  de  pre-  bJ»?a™. 
tenfions.  Le  vrai  fucceflèur  de  cette  Princeflè  fut  Alfonfc  d’Aragon,  duquel  je  % ui.ie 
(4)5crû  parle  dans  l’article  fuivant.  Perfonnc  ne  nie  qu’çlle  ne  le  foit  (A1)  déshonorée  **"»•»’ 
g"*","'  Par  k’s  impudicitez.  Brantôme  l’en  (F)  cxcuiè  très-mal.  Ce  fut  peut-être  pour 

patient  is 
8c  obfc- 
qucotis 
tilii  habi- 
ta: curx . 

drammft  n'3V0‘t  P3S  repondu  par  un  traitement  honnê- 
fngratitu-  tc  3U  re*Pc&  qu’il  lui  avoit  toujours  (4)  porte, 
dine  con- 


]„c  1 II  et  oit 
lCS  frere  J, 
Lou„.  • 

( D)  Ld  douleur  qu'elle  en  conçut  la  fil  mourir .]  par  une  vie  tout  •}-  fdit  fcundaleufe  ; Sc  qu' enfin 

Scs  regrets  furent  d’autant  plus  fenfibles , qu’elle  elle  abandonna  & f*  perfonne  & fon  Royaume’  à 

Jean  Caracciolc,  celui  de  tout  fes  Favoris  qu'elle 


( E)  Perfotme  ne  nie  qu'elle  ne  f*  foit  detlio- 
cilut*  in-  notée  pur  fes  impudicité t.J  Alléguons  d’abord  ces 
gcmîubùs  PV°k* de  Pandoifo  Collcnuccio.  (b)  Fuma  lafcio 
îéfc  incu-  di  ft  infidbile  e impudiea , dicendofi  di  lei , che 
ûvit.  nelU  in/lubilità  fola  fu  ftubile  , e che  fempre  era 
S»Janu‘  ,nndmor*u  » bavendo  in  piu  modi  e ion  mol- 
1+J+  ' ri  lu  fuu  laftivia  nucchiau  ; mu  [opté  tutto  cm 
».  16.  Pi tndolftllo  Alopo,  e Urbuno  Auriglia  , e M.  Gio- 

vanni Curucciolo  grun  SinifcaUo , tutti  tre  Genttl- 
(i)  Celle-  e moilo  dtari  virtdofi , e coftumati  ; mu 

s-fub  fi-  f9?T 4 °Sm  cor  “*  pttfon*  t tffigit  belliffima.  Bran- 
ntm  fol.  tome  (c)  a traduit  cela  de  cette  façon.  „Of 
iço.xerfi.  n rhifloirc  de  Naples  dit  que  cette  Rcyne  laif- 
,,  fa  un  bruit  de  femme  impudjque  Sc  mal  ar- 
/ufrupaz.  » rcflcc,  comme  de  qui  l’on  difoit  qu'elle  cf- 
19î-  1»  toit  arreftéc  en  cela  feu!  qu'elle  n'avoit  point 

,,  d'arreft,  & qu’elle  eftoie  toufiours  amoureu- 

(d)  Ttmu-  „fc  de  quclcun,  ayant  par  plufieurs  fortes  & 
foCofto,  „ avec  plufieurs  fait  plailîr  de  fon  corps. „ Col- 
^mrnente  jcnuccj0  fj  rccom,  p0ur  partial  contre  fa 

Maifon  d'Anjou , que  non  feulement  les  Hif- 

(e)  Meze-  toriens  François,  mais  aufli  quelques  (d)  Ita- 
t *i,  Aires é liens  condamnent  fa  malignité  & fes  medifan- 

ccs , & principalement  à l'égard  de  la  Reine 
Jeanne  I.  du  nom.  On  le  biffe  paffer,  Si  on 
.T.T  le  fuit  même  i l'égard  de  la  II.  Jeanne;  n’eft- 
vay,z  aujfi  ce  pJS  un  flgn“  manifefte  que  les  impudicitcz 
bifiokt  to.  k Prcm'cre  fontdouteuies,  & que  celles  de 
i.p.  6,7.  la  féconde  font  inconrcflablcs  ? Lepaffagcquc 
je  vais  citer  efl  fort  curieux.  Comme  Ladiflas 
„ (e)  éftoit  trop  débordé  après  les  femmes,  & 
„ furieufement  hay  pour  fes  cruautez,  il  fut  cm- 
„poifonné  cette  année  d'une  vilaine  manière  : 
„ il  prit  la  mort  dans  la  fourcc  du  plailîr  3c  de 
„Ia  vie.  Un  ( f ) Médecin  dont  il  ennreicnoit  la 
fille,  ayant  donné  à cette  malheureufe  une 


Chren.  /«. 

»J  an ». 
1+14. 


(/)  Celle- 
nue  cio  rt- 
titt  cela 
fort  au 
Ions  ubi 
fupn  fol. 

>3-  & 
Brantôme  ’> 


atrh  lui  „ drogue  empoifonnée  pour  s’en  froter,  elle 

wiT  ^-  - - — 


1 fQPra  «crut  que  c'cfloit  un  filtre  pour  donner  plus 
Mdc  pbifir  à fbn  amant,  & de  cette  forte  fe 
* Dam  U »» tua  3vec  luy-  Jwnne  fa  fœur  I f.  du  qom, 
remarque  „ veuve  de  Guilhumcd' Autriche,  luy  fucccda. 

G,  lettre  e.  £l|c  avoitjour  lors  quarante-quatre  ans,  & 

■ . 1,  touiefotfBt  Sge,  bien  loin  d'avoir  refroidy 

icur-T  *<m  »>  fes  paflî  les  avoit  enflammées  dans  le  der- 

H,  poire  nnicr  excès.  ),  Voyez  ce  que  je  cite  de 
du  rand  Monficur  de  Spondc  * ; & confiderez  que  le 
foiuJ'nt  Jefu,tc  Maimbourg  qui  a tant  fait  le  panegy- 
Irvre  6.  rifle  Si  l'apologiflc  de  b première  Jeanne, 
/ n>-»5v  avoue  de  celle-ci  (g)  quelle  dcibonorj  fon  regnt 


dimu  le  plus  tendrement. 

(F  ) Brantôme  l’en  exeufe  très  mal.  J Void 
fes  termes.  „L'Hiftoirc  [h)  de  Naples  dit  que  (b)  Brans. 
„ cette  Reine  . , . eftoit  toujours  amourculc  aiifufr» 
,,de  quelqu’un  , ayant  par  plufieurs  fortes  Se 
,,  avec  plufieurs  fait  plailîr  de  fon  corps,  mais 
„ pour  cela  c’cfl  le  vice  le  moins  blalmable  à 
„unc  Rcyne,  grande  Princelfc  Sc  belle  qui  foit 
„ point,  Sc  fi  cft  le  moindre  fi  qu'elle  puifle 
» avoir,  mais  très-grand  cft- il  ccltiy  quand  el- 
„ le  efl  marnai  fe,  malicieufc,  vindicative,  ty-  - ^ 

„ ranne , comme  il  y en  a , dont  le  pauvre  peu- 
„ pie  patit  beaucoup,  mais  peu  pour  fes  amours: 

,,  ainfi  que  j'ay  ouï  difeourir  à un  grand  de  par 
„lc  monde.  „ C'cfl  ainfi  à peu  prèsqucPaul  Conjidi- 
Jovc  tache  d'exçufqp  la  vie  voluprueufe  de  Leon  i‘!j'rT|‘c’!'‘ 
X.  comme  on  l'a  vu  (j)  ci-deflus.  On  i f^ourt 
vu  auffi  nos  reflexions  fur  cette  clpcce  d’a[>olo-  illégitime» 
gic.  Mais  j'ajqmc  qu’il  y a une  grande  diffe-  Jcs 
ronce  entre  lïmpudicitc  publique  d’un  Roi , Sc  nw' 
les  amours  fcandaleufcs  d'une  Reine.  Il  vaut  (j)  A u 
mieux  fans  doute  pour  les  fujets  que  leur  Souvc-  pyr  y,6. 
rain  les  fcandalilc  par  b multitude  de  fes  barars,  te  to- 
que s'il  les  chargcoit  d'impôts,  & s'il  les  tyran-  lfmt  co1' 
nifoit:  Sc  il  eft  très-polliblcqu'un  Souverain  fu-  * 
rieufement  débordé  apres  les  femmes  maintien- 
ne l’ordre  dans  fes  Etats,  y fafle  fleurir  b julli- 
cc,  Sc  le  commerce,  & ne  foule  aucunement 
fes  fujets.  J’avoue  aufli  que  les  peuples  font 
plus  heureux  fous  une  Reine  impudique , lî 
d'ailleurs  elle  les  traite  doucement , & fige- 
ment , que  fous  une  Reine  charte,  avare , cruel- 
le, Sc  ambitieufe  ; cela  ne  foulfrc  point  de  dif- 
ficulté. Mais  il  me  fcmblc  qu'il  cft  moralement 
impoflîble  , que  dans  un  païs  où  lesJoixdela 
religion,  Sc  les  loixde  l'honneur  humain  font 
aufli  feveres  contre  l'impudicité  des  femmes 
quelles  le  lont  dans  l'Occident , un  Royaume 
foit  heureux  fous  une  Reine  qui  foule  aux  pieds 
la  pudeur  , & h venu  la  plus  propre  de  fon 
fexe.  L'indulgence  de  l'honneur  humain  pour 
les  amours  illégitimes  qui  cchrcnr  dans  b vie 
d'un  Monarque,  nous  empêche  de  conclure 
que  puis  qu’il  lâche  la  bride  à cette  paflion, 
il  n'cft  point  capable  de  fc  modérer  fur  d'aunes 
chofes:  mais  la  feverite  de  ce  même  honneur 
conrre  les  impurctcz  publiques  d'une  femme 
quelle  qu’elle  foir,  nous  porte  à croire  qu’une 
Reine  qui  franchit  cette  barrière,  eft  capable  de 
toures  fortes  d’excçs.  Il  faut  qu'elle  ait  perdu  • 

Mm  mm  tou- 
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les  expier  (G)  qu’elle  fit  du  bien  à PEglile , & qu’elle  permit  à Capiftran  de 
vexer  les  Juifc.  J'ai  parlé  ailleurs  * de  Caracciol  l’un  de  fes  Galans.  Ce  que 
Brantôme  en  a dit  cft  tiré  de  Collenuccio. 

NAPLES  (Alfonse  I.  du  nom  Roi  de)  joignit  par  fa  vigueur  8c 
par  fon  adreflcfcle  Royaume  de  Naples  aux  Etats  dont  il  avoit  hérite,  lorsque 
Ferdinand  forupcrc  Roi  d’Aragon  mourut  en  l’année  1416.  Jeanne  1 1.  du  nom 
Reine  de  Naples,  afliegée  dans  là  ville  capitale  par  Louis  d’Anjou , recourut  à 
nôtre  Alfonfe,  & lui  promit  de  l’adopter  s’il  la  delivroit  de  les  ennemis.  Al-  (*)  c»/- 
fbnfe  qui  venoit  de  fe  fignaler  en  Sardaigne  , ne  laifià  point  échapper  une  fi  û /w? 
belle  occafion  de  s’agrandir  j il  envoya  la  flotte  à Naples,  fit  lever  le  fiege,  & mM"  u 
fut  adopté  par  la  Reine  au  mois  de  Septembre  1420.  L'amitié  ne  dura  guercs  ru‘nt' 

entre 

fol.  91. 

gma  (b) , mais  la  ravina  du  Royaume  de  Naples;  ritrfo. 

& il  courut  un  vers  prophétique  contre  la  fé- 
condé Jeanne , lequel  portoit  qu’elle  feroit  la  (^'P°nea- 
deftruéfion  du  pais,  (c)  Délia  quale  un  verfo  pro-  ^°V(ju^uc' 

verfi  in 
biaiîmo 
ciel  terni- 


% 


(*)  Coll,. 

tuucu  Ui, 

S»Pr*  fol. 
Vtrfo. 


toute  honte,  qu’elle  n’ait  aucune  fenfibifité 
pour  la  gloire,  qu’elle  ait  l’amc  bafle,  puis 
qu’elle  fcpeut  refoudre  1 facrifier  fon  honneur 
& fa  confidence , & l’cflime  du  public  1 une 
paflion  criminelle  qu’elle  a conçue  ou  pour 
un  de  fes  domeftiques,  ou  pour  un  de  fes  vaf- 
faux.  Les  fujets  peuvent-ils  avoir  quelque  cf- 
time  pour  une  PrincefTe  dont  ils  fe  formentune 
telle  idée,  par  un  raifonnement  fi  plaufible? 
Peuvent-ils  s’empêcher  de* la  meprifer  ? A ce 
méprit  n’cft-il  pas  un  mauvais  levain  de  (édi- 
tions ? De  plus  il  cft  prefque  inévitable  que  la 
conduire  impudique  d’une  Reine  n’entraine 
dans  un  fcmblabledcfordre  toutes  les  femmesde 
fa  Cour,&  qu’il  ne  fe  répande  par  ce  moyen  dans 
tour  le  Royaume  un  relâchement  pernicieux 
des  loix  de  la  bienfeance  & de  la  pudeur , qui 
contribuent  fi  fort  1 confcrvcr  fur  la  terre  ce 
qui  y refte  de  chafteté.  Alors  ce  qu’on  ne  fai- 
foit  que  meprifer  devient  odieux  & exécrable, 
1 tous  ceux  qui  s’intereftent  comme  il  faut  au 
bien  public.  Que  peut-on  attendre  de  cela  que 
des  faéiions , & que  des  révoltés  ? Le  concu- 
binage d'un  Souverain  n’eftpasexpofé  aux  me- 
mes inconvenicns.  L’ambition  , l’envie  de 
s’élever,  une  faufTc  idée  de  grandeur , ont  pres- 
que toujours  plus  de  part  à la  chute  de  fes  fa-, 
voritesque  l'amour , au  lieu  qu’une  Reine  ga- 
lante n’cft  précipitée  dans  desdefordresqui  J’a- 
viliflent,  que  par  la  paffion  brutale  du  plailir 
charnel.  Joignons  encorccctte  confideration. 
Une  Reine  qui  s'abandonne  à des  Galans  de- 
vient leur  cfclave  ; elle  ne  fauroit  leur  rien  re- 
fijfcr,ccfontcuxproprementqui  régnent.  Leur 
vanité,  leurs  autres  pallions , fource  féconde 
de  defordres  par  elles-mêmes , deviennent  en- 
core plus  funeftes  par  la  jaloüfic  qu’ils  excitent 
dans  l'efprit  des  Gratis.  On  tâche  5 les  debuf- 
quer,  on  cabale,  on  fc  cantonne,  on  aigrit 
les  peuples.  Les  fujets  peuvent-ils  énc  heu- 
reux fous  un  tel  gouvernement  ? L’cxperien- 
ce  confirme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  j car 
l'hiftoire  nenous  fournit  prefque  point  d’exem- 
ples de  Reines  galantes,  & impudiques  h bri- 
de abatuë,  dont  le  règne  n’ait  été  très-malheu- 
reux. Quels  troubles  ne  vit-on  pas  dans  le 
Royaume  de  Naples  fous  nos  deux  Jeannes  ? 
Combien  de  guerres  de  route  nature  ? com- 
bien de  facc.igemcns  ? Ainfi  nous  pouvons  con- 
clure contre  Brantôme,  que  c’cft  un  defaut 
capital , & un  vice  très-blâmable  dans  une  Rei- 
ne, que  de  s’abandonner  à l'impurerc.  C’cft 
Je  defaut  dont  les  fuites  font  le  plus  à craindre 
pour  les  peuples. 

Un  Jurifconfulte  contemporain  fit  une  poin- 
te en  langue  Italienne  contre  la  première  Jean- 
ne. Elle  a étc  , dit-il  (a)  , non  pas  la  Rt- 


fetico  per  il  rtatnt  fi  dueva  : 

Ultima  Durazzi  fict  deftruftio  Regni. 


nil  gover- 
no.  Rrpi» 
il  rfjfârw 


Ce  Jurifconfulte  renoit  pour  la  loi  Saliquc 
(d)  condamnoitl’admidion  des  femmes  au  trô- 
ne.  Tour  bien  pefé  & confidcré,  on  feroit 
contraint  d’avouer  quo  les  ftatuts  qui  permet-  fimuloi. 
tent  que  les  Royaumes  tombent  en  quenouille,  "t{h-  Intt- 
n’ont  pas  été  figement  imaginez.  Ce  n’cft  pas 
que  les  femmes  ayent  moins  d’cfprir,  ou  moins  Utr*  régi. 

de  capacité  que  les  hommes;  il  y en  aqui  ont  I *l“ab 

• — * in 


O J 1 

régné  avec  tant  de  gloire , & qui  ont  montre  1 
fur  le  trône  tant  de  courage,  tant  de  fageffe,  noK, 
tant  d’habileté,  que  les  plusgrans  Rois  méritent  impono 


^ peine  de  leur  ctre  comparez  : mais  par  acci- 

dent  il  fc  trouve  que  les  Etats  qui  n’ont  point  gc.  ohmfc 
1.  u:  c.i: » r...  * - »_ 


la  loi  Saliquc  »,s’cxpofcnt  à ptuficurs  defordres , gr 
dont  celui-ci  n’cft  pas  le  moindre  ; c’cft  que  [,n 


>i  iiian  le 

pas  le  moindre;  ccit  que 
l'homme  qui  fe  marie  avec  l'heritiere , eft  pref-  g 
que  toujours  fur  le  qui  vive  avec  fes  fujets  & il  icgno 
avec  fa  femme.  Ils  le  regardent  pour  l’ordi-  cftmgue. 
naire  comme  le  mari  de  la  Reine,  & non 
comme  le  Roi  ; clic  n’cft  pas  fâchée  qu'ils  le 
faftent , & quelquefois  même  elle  ne  lui  don-  (,)  spon- 
ne'pas  le  titre  de  Roi.  C’eft  de  11  que  vinrent  dan.  ad 
mi  Ile  defordres  dans  le  Royaume  de  Naples  fous 
les  deux  Jeannes.  Confultez  l’hiftoire  d’An-  83V.  P;f 
gleterre  fous  la  Reine  Marie  femme  de  Philippe  àvw  dit 
1 1.  Le  pere  & le  grand-pere  de^clui-ci  avoient  ’• 
paffé  par  la  même  epreuvo,  l*n  en  Efpagnc,  * 

l’autre  aux  Païs-Bas.  Succedit 

( G ) Peur  les  expier  qu'elle  fit  du  bien  À V E-  j?  regnutn 
gftft,  & quelle.']  Mr.  de  Sponde  dit  cela  ex- 
preffément , par  raport  au  peu  de  pompe  avec  hujw  no- 
quoi  elle  voulut  être  enterrée.  Sepulu  eft , nunîs  fc- 
dit-il  (t)  , in  Ecclefù  Virginie  Amuneiau  ignobi- 
ii  fepultura , ut  ipfajujj'erat,  in  panitentiam  luxu-  Cuillclral 
riofa  rua  que  vehementer  tnfamata  eft.  Voici  Auttrii, 
ce  que  l’on  ajoute  1 l’égard  du  foin  qu’elle 
prit  des  avantages  de  la  foi.  Inter  (f)  vitra  qui  fcJjm 
bus  foedatt  eft , egit  <jr  milita  pia  opéra , tain  in  amore 
Eulefiarum , quam  in  ftatùt  rrgui  utilitatem , que 
Sununonuus  Neapohianus  enumerat.  Inter  qua  fuit,  A|opi  * 

quod  ptteftattm  fecit  Fr.  Joanni  Capiftrano  tnftgns  Neapoli- 
Ordinit  S.  franctfci  prtfeffori,  inurditfiidi  fudaù  J?!" 
tifuras  & alia  al  Eecltfta  prohibitÉjk  6*  togendi 
ferre  fignum  T bail , ut  dignofcerentW  k Chnftia-  nis  à n>d- 
nû.  Un  hottync  auflli  ardent  que  ce  Cordelicr  to  tempo- 
établi  pour  infpcéfcur  fur  la  conduite  des  Juifs,  rc'n™a,u- 
3r  qui  les  oblige  1 porter  fur  eux  la  lettre  Thau,  , fJ  ;i 
afin  qu’on  les  puifle  conoître,  a bien  la  mine  a„»! 
de  leur  avoir  fait  fouffrir  plulieurs  vexations.  3. 
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entre  ce  fils  adoptif  & la  Reine  Jeanne  } l’adoption  fut  cattTée  au  mois  de  Juin 
14,2  3 . après  de  grottes  querelles,  qui  s’étoient  enfin  converties  en  des  aftes  d’hof- 
tilicé  crès-violens.  Louis  d’Anjou  1 1 1.  du  nom  fut  adopté  par  ccrtc  Reine,  & Al- 
fonfe prit  le  parry  de  s’en  retourner  en  Elpagne.  11  s’embarqua  à Naples  au  mois 
d’Oélobrc  1423.  & prit  en  pattant  Marfcillc.  Cette  conquête  fut  due  au  bon 
confeil  qui  lui  fut  donné  de  pouffer  fa  pointe  après  qu’il  eut  pris  le  port,  & d’at- 
taquer la  ville  toute  la  nuit,  (ans  donner  aux  habitans  le  loilir  de  le  rcconoîcrc, 

& de  revenir  de  leur  première  frayeur.  Pendant  ifon  abfence  la  fa&ion  d’Anjou 
reprit  le  dettus  à Naples  * mais  comme  la  Reine  Jeanne  qui  ne  valoit  pas  grand’ 
choie , étoit  d’ailleurs  obfcdéc  par  des  gens  qui  ne  chcrchoicnt  qu’à  fc  debul- 
quer,  & dont  les  pallions  changeoicnt  fou  vent  d’intérêt,  la  faétion  d’Aragon  re- 
prit des  forces  quand  on  s’y  attendoit  le  moins.  Alfonfe  fc  vit  inftamment  lol- 
licité  à retourner.  * Le  Duc  d’Anjou  mourut  au  mois  de  Novembre  1434.  La  Rei- 
ne Jeanne  le  fuivit  quelques  mois  après.  Ainfi  tout  favorifoit  Alfonfe , encore 
que  le  peuple  de  Naples  eut  proclamé  Roi  René  d’Anjou , car  ce  n’étoit  pas  un 
compétiteur  redoutable.  La  France  joiioit  (A)  de  malheur  en  ce  tcms-là.  Mais 
nonobftant  toutes  ces  favorables  difpolitions,  les  commencemens  de  l’entreprife 
furent  les  plus  malheureux  du  monde.  Le  Roi  d’Aragon  attiegea  d’abord  Gayet- £ 
te,  & fut  pris  dans  une  bataille  navale  * qu’il  perdit  contre  les  Génois , qui  étoicnt  pmu"u, 
venus  fecourir  la  place.  On  vit  alors  qu’il  y a des 'gens  qui  ne  (auraient  avoir  du 
malheur,  puis  que  la  bonne  fortune  fort  J*  pour  eux  du  milieu  de  Padvcrlité.  Le'*  '™'  *' 
Duc  de  Milan  fut  la  principale  caufc  de  l’élévation  d’Alfonfc  fur  le  trône  de  Na-  * tlarri- 
pics,  le  Duc  de  Milan , dis-je,  dont  Alfonfe  étoit  prifonnier.  Ce  Duc  ne  (c  con- 
tenta  pas  de  lui  accorder  la  liberté,  il  lui  fournit  des  troupes  pour  la  conquête  du  mû/j. 
Royaume  de  Naples.  Ce  ne  fut  point  l'affaire  d’un  jours  la  prefcncc  de  René  ^ Mai  ’4î8- 
d’Anjou  (butine  quelque  tems  fon  parry,  mais  enfin  la  ville  de  Naples  tomba  au  +ViaTilt 
pouvoir  d’Alfonfe  l’an  1442.  & ce  fur  la  dccilion  du  different.  Ce  Prince  entra  en  c,uû  nu 


M 

M» 


Lit. 

c.j. 


\ par  ce  Pape  pendant  que  la  fortune  ne  s erait  pas  dedarce  ; mais  des  qu' — 
eut  jugé  le  procès  au  préjudice  de  la  France,  Eugène  ne  fe  piqua  point  de  la  * ’ *’ 
vertu  de  Caton  4. , il  rcconut  Alfonfe  pour  légitime  poffeffcur  du  Royaume  de  » Prinrep, 
Naples,  moyennant  un  certain  tribut  annuel.  Cette  conquête  mit  ce  Prince  dans  [?*n**tc 
une  haute  réputation , & lui  donna  lieu  de  faire  fentir  le  poids  de  fes  armes  vie-  L.  nul» 
torieufes  aux  Florentins  , & à quelques  autres  peuples  d’Italie:  de  (brtc  qu’il  fc  vctcru,n 
vit  recherché  de  tous  les  Princes  qui  craignoicnt  les  armes  Ottomanes.  11  trou- 
va  tant  de  douceurs  en  Italie,  qu’il  ne  (e  (bucia  point  de  retourner  en  Aragon.  Hifpanx 
Ce  fut  un  Prince  qui  eut  de  grandes  qualitcz,  & qui  fait  beaucoup  d’honneur  à Ve-" 
l’Efoagnc  fi.  Il  aima  extrêmement  les  (B)  lettres  & les  Sa  vans,  & l’on  conte  cofque 

là-  P'T’0* 

tu  uni. 
Mariâns 

regnum  Jlrsiebot  cui  nibil  eB  arduum.  . . . ilul-  l8, 
tum  ri  famili 1 ( Andegavenfi  ) fuperi  fer  bit  ttm-  Varillai 
fora  adrerfati  videntur,  Gallotum  genli  inftnfi  t Hift.de 
ac  Aragoniit  propitii.  Sed  eft  fere  ut  iliarum  rt-  ^ 

rum  fit  feütitatis  orbis  : ptr  variai  grntet  atquefa-  ps„  ,’7g_  ' 
milias  inerrat  , nullt  propria  (b).  Ce  qui  peut  édit,  de 
confojerla  France,  eft  qu’on  la  croyoit  infini  Hollande, 
ment  plus  redoutable  que  l’Sfpagnc  , 8c  qu’à..., 
caufe  de  cela  on  fit  de  plus  fortes  ligues  pour 
l'empêcher  de  s’établir  en  Italie,  que  pour  em-  nui  0J.19. 
pêcher  les  Efpagnols  d’y  conquérir  des  Royau-  lii-  3. 
mes.  Les  autres  Princes  d’Italie  cfpercrent  d’ar-  fcx'o’uti 
réter  les  Efpagnols,  8c  defefpererent  de  rcfîfter  negotio  le 
aux  François.  C’eft  ce  qui  fera  qu’en  tout  tems,  l-udum 
8c  en  ce  ûecle  plus  que  jamais,  les  ligues  con- 
tre  la  France  feront  difficiles  à diffiper  ; la  peur  re  pCTt;_  * 
de  chacun  des  membres  leur  fervira  de  bon  ci-  nax  , 

ment.  '•  »*  " taUnccr* 

( S ) Il  aima  extrêmement  les  lettres  & les  Sa- 

vans.  ] Outre  ce  qui  fera  raporté  dans  laïcmar-  ret . 
que  fui  vante,  je  dois  dire  ici  qu’il  honora  de  j^unc  m*' 
fon  eftime  & de  fon  amitié  particulière  Lau- 
rent  Valla  , Antoine  de  Palerme,  George  de  nigna. 
Trcbizondc,  & Barthelemi  Faccius.  Mais  il 
vaut  mieux  que  Mariana  le  dife.  (c)  Literas  in  U) 

M m m m a pretie  *’ ,8* 


(A)  La  F rance  joüoit  de  malheur  en  ce  tems- 
U.  ] S’il  étoit  permis  aujourdhui  de  dire  de  fa 
fortune  ce  qu’en  difoient  les  Payens , qui  ne  reco- 
noilfoient  pas  fous  ce  mot  là , avec  autant  d’évi- 
dence que  nous,  une  direftion  très*fa«e  8e  tres- 
jufte  delà  main  de  Dieu,  on  l’accuferoit  d’a- 
voir eu  alors  une  partialité  trop  affeétée  pour 
I’Efpagne  contre  la  France  : car  on  ne  fauroit 
lire  l’mftoire  du  15.  & du  16.  ficelé,  par  ra- 
port  aux  affaires  d’Italie,  fans  remarquer  un  af- 
ccndant  & une  fuperiorité  de  l’Efpagne  fur  la 
France,  qui  doit  encore  aujourdhui  donner  de 
la  confufion  aux  François,  8c  de  la  fierté  aux 
Efpagnols.  Il  faut  admirer  dans  cette  conduite 
le  doigt  de  Dieu.  C’cftlepere  commun  de  tous 
les  peuples  ; il  donne  dans  un  fiecle  à une  na- 
tion Ics'bcnédiélions  temporelles , qu’il  lui  ôte 
dans  uji  autre  fiede.  Le  15.  8c  le  i<S.  fîecles 
ont  amenéjle  tour  de  l’Efpagne  pour  le  bien; 
le  17.  a été  fon  tour  polir  le  mal.  L’afccndant 
8c  la  fuperiorité  de  la  France  avoient  été  afli- 
gnez  à ce  ficcle-là.  Je  ne  fais  que  développer 
8c  que  paraphrafer  ce  texte  de  Mariana  ( a ) ; 
Sic  fortuna  ludit  in  rebsts  humants  : fit  nos  noftra- 
que  vtrfamur.  Ar agonit  nimirum  talum  viam  ad 
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là-deflus  (C)  des  chofes  fort  fingulieres.  Il  mourut  à Naples  le  27.  de  Juin 
1458.  âgé  de  64.  ans  *.  Se  laifla  fes  Etats  d’Eipagoe  à fon  frere,  & le  Royaume  iLuît’j, 
de  Naples  à Ferdinand  fon  batard  *f.  Ce  que  .dit  \lr.  Moreri  n’eft  pas  vrai,  “ 
„qu’Antoine  de  Palerme  a écrit  une  hiftoire  fort  exaéle  du  Roi  Alfonfe  intitulée  (/;  u. 

,,  de  facïis  & dicîis  Alphonjt  Regis  j „ car  l’Ouvrage  qui  a ce  titre  n’eft  qu’un 
recueil  des  reponfes  fententieufes,  des  bons  mots,  & de  quelques  aftions  fingo-  uu.  /.»." 
liercs  de  ce  Prince-,  & quoi  qu’on  y voyc  avec  les  circonltances  dans  lefquclles  "•  '*• 
il  a die  ou  fait  ces  chofcs,  diverfes  panicularitez  de  là  vie,  on  ne  peut  pas  apcl-  ("•) 

1er  un  tel  Ouvrage  l 'l' hiftoire  exatie  de  ce  Roi.  C’eft  une  étrange  négligence  que  1 }‘ 

celle 

n.  14. 

ailleurs  fon  refpeéé  pour  The  Live,  & Thon-  (•)  Ibid. 
neur  qu’il  fit  au  bras  de  ce  grand  Auteur,  fit  à ”*  ’t* 

(k)  la  patrie  d’Ovide,  il  ramaiTa  (t)  avec  un  (p)  Id.l.4. 
grand  foin  les  médaillés  des  Empereurs,  & fur  ":3b- 


(J)  IM. 

».  fi. 


pretio  bal mit , ririfque  trudnmc  praflaunbm  tan- 
tum  tribut t , ut  tù  fe  tnclmata  qtumnt  atate  rtco- 
qutndum  prabertt.  Leurentto  Va  lia  fatmliarittr  tfi 
uftu , Anttnit  Panbormtta  , Gtorgto  Trafiquait 
immirtalt  lande  this.  Bartbeltmtum  facctum  cu- 
jm  extant  de  rebut  Alfonf  tommtntani , mtnft  no- 
(6)  Anton  rtm^rt  fuPfT,on  (*>  txtiuSum  tulu  âge  r rime.  Phi- 
Pmarimt.  Iclphe  lui  ayant  porté  fes  fatires , s’en  retour- 
dt  net.  na  chargé  de  prefens,  & honoré  de  l’Ordre  de 
& fri-  Chevalerie.  P bilelphum  poctam  (b)  ad  ft  fatj- 
/.  j nix  ™ ^,u,lH*me  tfigüatdi  deferentem  illafque  canen- 
tem  ecpropc  agent  cm , non  prm  quàm  militia  bo- 
ntre  dtetratum  pramiifqut  auttum  remifit.  Il  en- 
^ tretint  commerce  de  lettres  avec  Leonard  Are- 
ntrmie.  H.  t*n  » & tâcha  de  l’attirer  auprès  de  foi.  Mais 
l.  t./eeb  la  vieilleiTc  & la  mauvaife  fanté  de  ce  favant 
homme  ne  lui  permirent  pas  de  profiter  de  ces 
offres.  Pogge  Florentin  tradumt  la  Cyropc- 
dic  de  Xcnophon  par  ordre  d' Alfonfe,  & en 
fut  largement  recompenfé.  En  un  mot  ce 
( t ) Et  qui  Prince  attira  chez  lui  des  pais  les  plus  éloignez 
bcllorum  un  bon  nombre  de  Théologiens , & en  avança 
ejiu  hirto.  qUe|qUes^ins  aux  plus  belles  charges:  fa  Cour 
illcpidc  etoit  pleine  de  toutes  fortes  de  gens  favans,  qui 
•erferipfit  fe  refTentoient  de  fa  libéralité.  Il  (t)  fit  étu- 
Bricelliu*  djcr  j dépens  beaucoup  d'Ecoliers  qui 
jZfjm  étoient  de  belle  efperance , mais  pauvres.  J’ou- 
eleg.  L j.  bliois  Braccllius  (<)  qui  a été  l’un  des  Savans 
de  fa  Cour,  & qui  a biffé  l’hiftoirc  des  guerres 
(J)  Veyiz.  de  ce  Monarque. 

vra °id e l c ) L tn  ctntt  tè-dtfm  des  chofes  fort  fmgu- 
diaCîc  Htm.  ] Pendant  une  mabdic  qu’il  cuti  Ca- 
ftâii  Al-  pouc , chacun  s’empreffa  de  lui  aporter  des  cho- 
j>hunü  fçj  qUj  purent  le  divertir.  Antoine  de  Palcr- 
*•  “-4Î-  mt  j’jvifj  de  lui  (f)  aporter  des  livres,  & entre 
(g)  Quod  *utrcs  Quinte- Curce.  Ce  Prince  écouta  avec 
un  fi  grand  plaifir  l'hifioire  d'Alexandre  le 
Grand,  qu’il  fut  prcfque  tout-à-fait  guéri  dès 
le  premier  jour  qu’il  pre-u  l’oreille  à cette  lectu- 
re; ccquijctta  les  Médecins  dans  l'étonnement. 
Il  continua  cet  exercice  trois  fois  le  jour,  jufi 
ques  à ce  qu’Anfoine  de  Palerme  eut  achevé  la 
Ce  fcnti-  * leéturc  de  cet  Ecrivain  : & depuis  il  railla  les 
bu»  rubif-  Médecins,  il  fe  moqua  de  leur  Avicenne,  & 
que  primo  combla  de  louanges  Quinte-Curce.  Ayant  ouï 
purgin » “,rc  911  on  -voyo't  auprès  de  Formtum  le  tom- 
mox  lege-  beau  de  Cicéron,  avec  une  épitaphe  en  vieux  ca- 
re  incep-  raétcrcs  , il  fentitf^)  un  plaifir  inconcevable, 
rÆ  ^ fc  tranfporta  fur  les  lieux  tout  incontinent , 
fedM.Vi-  & arracha  lui-même  les  broiïailks  qui  étoient 

truvii  epi-  autour  du  fepulcre  : on  trouva  non  pas  le  nom 

gramma  - — - - - * 

ciTe  com- 
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dc  Cicéron , mais  celui  d’un  M.  Vitruvc.  Au 
fiege  de  Gayetc  (b)  comme  on  lui  vint  dire 
qu’otT  n’avoit  plus  de  ces  groffes  pierres  dont 
on  chargeoit  fes  mortiers , & qu’on  n’en  pou- 
voir trouver  qu’à  une  maifon  de  campagne  , qui 
félon  la  vieille  tradition  du  pais  avoit  apartenu 
(i)  Dam  à Cicéron , il  répondit  qu’il  aimoit  mieux  laif- 
fartkit  d*  fer  inutile  fon  artillerie,  que  de  gâter  ce  qui  avoit 
TiuLrm.  apartenu  à un  fi  grand  homme.  Nousfi)  verrons 


(i)  nu. 
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tout  celles  de  Cefar , & les  gardoit  prcfque  (5)  Cum 
comme  des  reliques  dans  une  cafle-re  d’ivoire. 

Il  portoit  (si;  toujours  avec  lui  dans  fes  vo ya-  lolitum 
ges  les  Commentaires  de  Cefar,  & ne  pafloit  donnire 
point  de  jour  fans  y lire  attentivement.  Il  prit  J*£e,n 
(h)  pour  fa  devife  un  livre  ouvert.  Ses  foldats 
(t)  connoiffoient  fi  bien  fon  attachement  pour  fllos  cum 
les  livres,  que  quand  ils  pilloient  quelque  pla-  lumine 
ce  , ils  couroient  lui  aporter  à l’cnvi  tout  ce  *c 

qu’ils  en  rencontraient.  Un  jour  qu'on  par-  n, 
loit  de  b perte  des  chofes  prccieufcs,  il  protefta  ^ / 

(p)  qu’il  aimeroit  mieux  perdre  fes  pierreries,  n.i9f  ’ 
quelque  réputation  qu’elles  cufTent  par  tout  le  .... 
monde,  que  s'il  feperdoit  des  livres  quels  qu’ils  iium  L 
fuffent.  II  en  ( q ) faifoit  mettre  toûjours  au-  qui  nihil 
près  de  fon  lit,  & s’il  s’éveilloit  il  fe  les  faifoit 
donner  four  y lire.  Il  alloit  quelquefois  (r)  à j*crc^t< 
pied  aux  leçons  des  Profeffcun,  encore  que  l'au-  Sed  8c 
ditoire  fut  fort  éloigné  de  fon  palais.  11  croyok  CV™  ,u* 
(/;  avoir  perdu  la  journée  s’il  1a  pafToh  fans  fi-  p^um* 
re  : aufli  ne  fouffiroit-il  pas  que  le  tems  ma r- 
que  pour  b leâure  fur  employé  à d’autres  oc-  ( <l 
cupations,  quelque  accablé  qu’il  fc  vit  d'affai- 
res.  Antonit  poëta  (t)  incredibils  quidam  rolupta-  dtcm  ïc 
te  optram  dabat , aliquid  ex  prtfeorum  atmalibm  perdididè 
refirent i , qutnetiam  veterum  ab  to  feripterum  lee - 
tsones  fmgxlu  diebm  audtebat , ai  uert  mselns  ma-  qua  ni|,j| 
gxifqut  intérim  gravât etu  cutis , nunquom  tamen  quicquim 
pa fut  efl  boram  libre  didam  d negeciis  auftrri.  Il  *licu‘ 
avoit  lu  la  Bible  (v)  avec  les  glofes&  lescom-  “j“e 
mentaires  14.  fois,  & il  en  pou  voit  reciter  plu-  nu  rex 
fieun  paiïagcs  par-cœur.  Un  jour  qu’il  trou-  didtur 
va  fa  Bibliothèque  fermée  (x) , il  n’eut  pas  b ïïjühri- 
patience  d’attendre  que  le  Bibliothequairefûtde  (to,  quod 
retour;  il  prit  lui-même  des  inftrumens  pour  eo  modo 
arracher  b ferrure  ; & quelcun  lui  ayant  deman-  "Cfedi'“ 
dé  en  ftile  d'admiration  , s'il  s'abattit  à faire 
cela  de  fes  propres  mains  f il  eut  pour  reponfé  li.»-  id. 
cette  autre  demande  , trojtt.  vtus  que  Dieu  & (t)jnia*. 
U nature  aj tnt  donne  des  mains  aux  Rois  peur  ricnf  fmtamu 
Il  lifoit  avec  une  fi  grande  attention  (y),  qu’il 
ne  paroifloit  point  s’apercevoir  que  l’on  dan  fit,  '*  ' m' 

Si  que  l’on  joiiât  des  inftrumens  auprès  de  lui.  f'*') 

Voici  une  grande  marque  du  phifir  & de  l’at-  l’^'cra- 
tention , avec  laquelle  il  écoutoit  une  piece  d’é-  tümi  de 
loquence.  Jannot  Manctti  (z.)  Député  des  Flo-  cafib.vîr. 
rentins  lui  fit  un  jour  une  belle  & longue  ha- 
ranguc;  le  Roi  non  feulement  eut  toujours  les  gjc,  ,7  fi 
yeux  fichez  fur  lui,  mais  il  fctintifi  immobi-  trempe. 
le,  qu’il  ne  chafTa pasmême  une  ihouche  qui 
fe  pofa  fur  fon  nés  au  commencement  de  b ha-  ib.  ».  j t- 
rangue.  L’Orateur  ne  fc  lafloit  point  d’admi-  ^ j ;/  /, 
rer  cette  patience  ; des  qu’il  eut  ccfic  de  par-  4 •*.!/. 
1er,  Alfonfe chaflâ  b mouche  qu’il  avoit  biflée  ^ w ^ 
en  repos  pendant  tout  ce  long  difeours.  On  1.  n.  46. 
fe  moquerait  aujourdhui  d’une  telle  cho/é. 
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celle  de  Paul  Jove.  11  a ignoré  qu’Alfonfc  (£>)  fût  le  fils  aîné  de  Ferdinand 
Roi  d’Aragon,  & qu’il  eût  (£)  été  marié,  & qu’il  eût  régné  beaucoup  plu9 
de  22.  ans.  Mr.  Varillas  a fans  doute  voulu  parler  de  ce  Prince  dans  fi  préfacé 
des  Anecdotes,  quoi  qu’il  l’ait  defigné  par  une  fauflè  chronologie.  Ce  qu’il  en 
dit  eft  fort  (F)  curieux.  11  eft  faux  que  nôtre  Alfonfe  ait  envoyé  du  fecours  à 
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( D ) Alfonfe  fût  le  fils  aîné  de  Ferdinand.] 
C’eft  ce  que  iMariana  remarque  d’une  façon 
trèscxprelfc , jeraportc  fes  par  oies,  parce  qu’cl- 
les  contiennent  un  fait  qui  apartient  à la  vie  de 
nôtre  Alfonfe.  Interet , dit-il  (4) , Valtntu 
Rex  Artgontm  Alfonfi  majoris  filii  nuptiot  in- 
fant cclebrobat  apparatu  . . . Sponfam  e Caflella 
Stnctim  Rogiut  deduxit  ....  nuptts  confetls 
pridie  Idm  Junii  1115.  Dans  le  chapitre  fuivant 
il  parle  de  cette  maniéré  , Alfnfm  s a t u 
maximum  regni  bsredem  fmpfit  ; les  paroles 
d’Antoine  de  Palerme  méritent  d’être  raportées, 
parce  qu’elles  contiennent  un  fait  ftngulier. 
„ Fcrdinandus  pater  & ipfe  indytus  rex  , mo> 

>,  riens  Alphonfum  filium  iis  pene  verbis  allo- 
„ cutus  fertur  ; optime  fili  quorum»  régna  qus- 
yyeunque  dum  De»  placuit  ebiinui , 4 A te  æt  a- 
„ T 1 s prærogativa  dtferri  & ftto  & 
„ vole  t optanm  eu  modo  tenu  quu  ea  porte  Hif- 
„ ponts  qu*m  Cafiillam  voûtant  habemut , Joan- 
„ ni  frattt  tu» , fi  modo  per  te  lietat  relinquert. 
„ Quoi  ne  molette  féru  abt  te  peu , & fi  pateris 
„ etum  rogo.  „ Ferdinand  fouhaite  de  biffer 
quelques  terres  à fon  cadet,  & prie  en  quelque 
façon  Alfonfe  d’y  confentir.  Alfonfe  répond  ‘ 
comme  un  Héros , que  fi  tel  eft  le  bon  plai- 
fir  de  fon  pere,  il  confent  de  bon  cœur  que 
fon  frere  foie  l’héritier  de  la  Couronne,  & 
que  pour  lui  il  ne  prétend  y fucccdcr  qu’à  ti- 
tre de  grâce,  & de  faveur.  Ego  (b)  mi  pa- 
ter ac  domine  , fittii  intelUgo  iftbxe  régna  & tua 
fer'e  omnia  ad  me  qttidtm  ptrtintre , ftd  non  ali- 
ter qnam  bentfià»  tuo.  Idtirto  & pluris  femptr 
voluntatem  tuant  & feci  & fatturut  fum  , quant 
statu  privilégiai».  Imo  veto  fi  pro  tua  fingulari 
prudentia  regnis  ita  demum  profpicit  iti  tonfultum, 
fi  Joanntm  regni  fuccefarem  relfquerit , a ihtl  recu- 
fo,  /juin  tpfum  vel  ad  omnia  inttituu  baredem: 
non  aliter  ( mihi  credu  vetsm ) voluniati  per  me 
tua  ufque  ad  poftremum  fpiriium  farebitur , quàm 
divins.  Ne  faut-il  pas  rcconoître  que  Paul  Jove 
pfenoit  un  grand  foin  de  s’inftruire  (r)  des  qua- 
litcz  de  ceux  dont  il  compofoit  l’éloge?  Je  ne 
ferois  pas  éloigné  de  croire  qu’il  trouva  plus 
beau  qu’un  cadet  fût  devenu  Roi,  que  fi  un 
Roi  eut  conquis  un  autre  Royaume. 

(E)  Et  qu'il  eût  été  marie.]  Nous  avons 
cité  Marbna  pour  ce  fait , & voici  un  fécond 
témoin  ( d)  qui  nous  aprendra  qu’Alfonfc  avoit 
rencontré  une  très-excellente  femme.  „ Accc- 
„perat  aliquando  à Maria  fingulari  cxempli 
„ uxore  literas  quas  cum  femel  atque  iterum 
„ atrentifTimè  perlegilfet , mox  inquit , infiitue- 
„ ram  olim  mbtl  de  uxert  extra  tbalamum  ditert, 

„ ne  beneduens  uxorim  aut  immodettior  babtrer. 

„ At  nunt  mtbi  prerftu  mutandum  (onfilium,  & qmd- 
„ rit  hommes  obloquamur  quotunque  in  tttvio  eut - 
„ que  obvto , fine  modo  & modettia  de  uxeris  vittu- 
„ te  atque  conttantia  pradieaitdum.  „ Il  avoit 
refolude  ne  point  parler  du  mérite  de  fa  femme, 
de  peur  qu’on  ne  l’en  crût  trop  cntctc  ; chofc  que 
les  perfonnes  de  fon  rang  n’ont  pas  trop  à crain- 
dre , mais  après  avoir  lu  la  lettre  qu’il  en  avoit 


reçue,  il  change  de  refolution  , if  veut  parler 
des  vertus  de  fon  epoufe  en  touie  rencontre. 

Ce  deflein  eft  beau  & honnête.  Il  aurait  dû 
s’en  fouvenir  quand  il  fit  fon  teftament  , où 
il  ne  fit  nulle  mention  de  fa  femme  : à propos 
de  quoi  l’hiftoirc  dit  qu’il  avoit  voulu  la  rc-  (*)Af «ré- 
pudier, afin  depoufer  fa  concubine.  Regins  (e)  “jj11, 
nu  lia  mentto  : fama  fititg&  magni  vin  tefiantur  ea 
répudiât  a Lucretiam  Alaniam  pellicem  dutere  (»•  ( f ) a/«- 
gitafie.  Cette  concubine  avoit  cfperé  que  le  riaa*  ib. 
Pape  lui  ferait  favorable,  & clic  avoit  fait  un 
voyage  à Rome  avec  l’équipage  d’une  Reine,  Cf) 
mais  elle  n’obtint  pas  ce  qu’elle  avoit  efpcré  (/). 

D’autres  difent  feulement  qu‘ Alfonfe  l’aurait  l.x.-fol.m. 
époufee,  fi  la  Reine  ctoit  venue  à mourir.  Cet-  >4 f-nerfi. 
te  Lucrèce  étoit  une  belle  Napolitaine  qui  avoit 
fu  fi  bien  enlacer  ce  bon  vieillard,  qd’cllc  en 
obtenoit  tout  ce  quelle  fouhaitoir.  Use  (g)  c»fibùs  vi- 
eil ilia  Lucretia,  cujut  per  erbtm  terrarum  amo-  ror.Ulufir. 
retfuere  quàm  nottfjimi.  lam  Alpbenfut  adama-  ***' 
tam  propter  forma  qua  prsftabat  excellenùam , fua-  . w 
viffimis  etiam  puells  illeeebris  fenex  ipfe  dclinitus  maxime 
divitiis,  tptbus , aut hori tare  ita  extulerat,  ut  pleri-  intemp«- 
que  arbitrarentur  fi  Maria  vita  exeefft/fet , letiti-  . 

ms  uxons  eam  loco  bsbiturum.  Je  ne  fai  pas  bien  Alfonfi 
de  quelle  femme  nàquirent  les  deux  filles  moribu» 
d’Alfonfe,  qui  furent  avantageufement  mariées  ««“ûrc 
par  leur  pere , l’une  au  Duc  de  Ferrarc,  l’au* 
tre  au  Duc  de  Sclfc  (b).  Mariana  convient  que 
l'incontinence  (i)  a été  un  defaut  d’Alfon-  (*}Alfonfo 
fe.  Ferdinand  qui  lui  fucccda  à b Couronne  niortuo 
de  Naples,  ctoit  un  batard  qu’il  avoit  eu  en  juI^Aicce- 
Efpagne  (kj  , & qui  n’eut  pas  trop  de  fujet  quem" 
de  fc  louêr  de  Lucrèce  b dernière  concubine  hxrcdcm 
d’Alfonfe,  car  elle  embrafTa  (f)b  faâion  d’An-  j|j  ICE?9 
jou.  Encore  un  coup  n’cft-il  pas  étrange  que  MnoP«ér 
Paul  Jove  (w)  nous  ait  parlé  du  célibat  de  ce  inftituem. 
Prince.  I»  cahbatu  fingularem  tam  que  peu  de  n,tum. 
ineomptrtam  liberi  & tranquillisnimifeluitsum  re- 
pofuit , fie  ut  eum  nunquam  panituerit  connubis  re-  ni»  citc- 
jetijfc,  quum  filium  Ferdinandum  regis  indolit  ex  riore.at- 
nobili  concubins  in  fpem  regni  fufeepifet.  Antoi- 
ne  Marie  Gratiani  n’a  pas  été  dans  l’erreur  au-  fufeeptum 
tant  que  Paul  Jove,  mais  il  ne  s’en  faut  guere.  quam  Vi- 
lla cru  qu' Alfonfe  étoit  demeuré  bien-tôt  veuf.  j,cnc'j*cum 
Ex  (n)  uxore  quam  juvenit  duxit  C attelle  Régit  jf'rc''5‘n 
propinqui  fui  plia  libérés  nen  tutti,  et  que  brevi  amif-  habuiflet. 
fa  ealebs  mie  permanfit.  toueuuu 

(F)  Ce  que  Monfr.  Varillas  en  dit , es 1 fort  log_ 
furieux.]  U * ri  y eut  januit  de  Roi,  qui  fe  mit  pim 
en  peine  de  ce  que  l'on  dirai  de  lui  après  fa  mort,  (I)  U.f*L 
que  le  dernier  Alphonfe  qui  porta  la  Couronne  de  ’4f- 
Naples.  Il  ne  travailla  pat  feulement  i gagner 
des  batailles,  & à faire  de  (es  fortes  d'actions  qui  ^ u6‘ 
tiennent  du  Roman  : msit  il  eut  encore  foin  , de  Jufr*' 
(hcrcher  des  plumes  dignes  de  les  écrire,  & ca-  (n)Dlc4m 
fables  de  les  embelir ^ Il  n’y  en  eut  point  de  fa-  fitu,  vi- 
meufe  qu’il  ri  tf agit  de  gagner  ou  de  corrompre,  rtr.illufir. 
& tous  ceux  qui  tvoient  de  la  réfutation  reçurent  de  l*1  xî- 
lui  des  f enfions  oit  des  frefens,  dans  quelque  con-  * 
trée  de  l’ Europe  que  la  naiffante  ou  ta  fortune  les  pnyMt,  % 
eût  confinées.  Cependant  il  rij  a jamais  est  de  AntUom 
Monarque  dont  les  defauts  agent  été  mieux  parti-  * H*re». 
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Scanderbeg  pour  le  ûege  de  Belgrade  -,  & s’il  l’a  une  fois  averti  que  les  troupes 
Italiennes  n’étoicnt  pas  moins  redoutables  à leurs  hôtes  qu’à  leurs  ennemis,  ce 
n’a  pas  (<?)  été  au  rems  de  ce  fiege.  Il  étoit  plus  grand  Roi  que  bon  ma- 
ri, & fur  fes  vieux  jours  il  eut  une  concubine  (Af)  qu’il  auroic  épouféc,  s’il 
avoit  pu  venir  à bouc  de  répudier  fa  femme.  , l 

N ARN  I,  Capucin  Icalitÿi  grand  Prédicateur,  a fleuri  au  commencement 
du  XVII.  fiecle.  Quelques-uns  croyene  que  Balzac  {A)  ^arle  de  lui  dans  le 

* V pafTàge 


cularifis  que  les  fient.  On  tt  ignore  fée  U moin- 
dre de  fes  fetblefct , & on  * beau  Use  dent  Ponta- 
nus,  déns  P énorme,  déns  Benedtài,  & déns  foi- 
xante  quatre  autres  Hifioriens , qu'il  poffeda  toutes 
tes  belles  qualités  qui  forment  les  héros , fer  forme 
no  U croit , & l'on  ainuqmeux  ajouter  foi  i Ber- 
nardin Ctruo,  qui  ne  m attribué  que  des  affec- 
tions tris-communes , quoi  que  ce  Cettco  fou  d’ail- 
leurs un  tris  pttojable  Htftorttn.  Je  ne  fâuroisme 
perfuader  que  cela  regarde  le  dernier  Alfon- 
fc , qui  étoit  fils  de  Ferdinand  le  bâtard  : car 
(4)  il  a d'un  côté  fon  régné  a été  (i  (a)  court , qu’il 
duré  ta-  n*a  point  fuffi  i toutes  ces  grandes  recherches 
won  un  déplume,  dnnt  nous  parle  Mr.  Varillas;  & de 
l’autre  ce  Prince  a été  fi  vifiblemenr  déréglé,  & 
fi  dépourvu  de  ces  grandes  qualitez  qui  effa- 
cent ou  qui  balancent  les  grands  vices,  que  ce 
n’éioit  pas  un  fujet  propre  à tant  d'Hiftoriens 
dilfimulateurs  qui  vouloicnt  peindre  un  Héros. 
C’tft  Alfonfc  le  grand-pcrc de  celui-ci,  qu’on 
4 < peut  regarder  comme  un  fujet  fufccpriblc  de 
cette  forte  d’hiftoircs.  Voici  ce  que  Mr.Va- 
f#)  Dans  rillas  a dit  ib)  du  dernier  Alfonfc , après  avoir 
une <kkr,Pt'on effroyable  de  la  vie  de Fer- 
vtts.l.  j.  dinandj  „ Il  ne  refte  qu’à  remarquer  que  fon 
f„X-t 81.  ‘ „ fils  Alfonfc  fécond  l’avoit’ imité  & même  fur» 
i*t.  Je  n pafié,  en  ce  qu’il  aportoit  moins  de  précautions 
Holland».  ^ ^ cachçr  fes  vices.  Il  n’obfervoit  aucunes  des 
,,loix  divines  ni  des  ecctclïafliques , & l’on  ne 
„ conoiffoit  qu’il  étoit  Chrétien , que  parce  qu’il 
„ avoit  été  batifé:  l enlevcment  des  Dîmes  les 
,,  plus  qualifiées  & les  plus  honnêtes  pifibit  chez 
„ lui  pour  galanteries  : il  apclloit  la  violence  & 
„ les  concufiions  les  droits  de  la  royauté  , & 
„ l'on  tenoit  pour  confiant  que  c’étoit  lui  qui 
,,  avoit  confcillé  à fon  pere  le  maffacre  des  Se- 
„ nateurs  de  Naples  dans  l’Egliie  de  Saint  Lco- 
„nard.  „ Diroir-on  d’un  tel  Prince,  comme 
fait  Mr,  Variilas  de  celui  dont  il  a parlé  dans  la 
préfacé  des  Anecdotes,  que  l’Hiftorien  qui  n’a 
point  été  flatteur , nous  a particulatift  fes  defauts , 
nous  a fait  conoître  U moindre  de  fes  fotblefts , 
& ne  lui  a donné  que  des  affeâions  ttis- com- 
munes f II  efi  indubitable  que  i'Autcur  des 
Anecdotes  a parlé  du  Roi  de  Naples  dont  je 
traite  dans  cet  article  ; mais  il  ne  faloit  pas  le  defi- 
gner  par  ces  paroles , le  dernier  Alpbonfe  qui  porta 
la  Couronne  de  Naples,  car  fi  l’on  compte  pour 
rien  Alfonfc  II.  fon  petit-fils,  il  n’y  aura  qu’un 
feul  Alfonfc  qui  ait  été  Roi  de  Naples,  il  fera 
donc  inutile  de  Papetier  U dernier. 

( G ) Ce  n’a  pas  été  au  terni  de  ce  fiege.  ] 
Pour  peu  que  mon  letfieur  foit  pénétrant,  il 
devine  qu’il  y a des  Hifioriens  qui  ont  affûré 
U)  far  Kc  ?ue  îe  n‘e  ^ans  *e  textide  cette  remarque; 
Mr.Guil-  niais  comme  chacun  n’efi^as  en  état  de  devi* 
l*t  t.x.  nerqui  font  ces  Hifioriens  ; il  tft  neceffaire  que 
aJ  tmn  je  I<ïUr  clile.  Voici  donc  ce  que  je  trouve  fous 
,a  citation  de  Barlet  dans  l’HiAoire  (e)  de  Ma- 
tîtt  Baritt  homet  1 1.  » Scanderbeg  entreprit  le  fiege  de 
h*.?.&S.„  Belgrade  , viUe  d’Albanie  que  les  Turcs 


* 


»,  avoîent  prife  fur  luy.  Pour  en  mieux  venir 
„àbour,  il  rechercha  le  fecours  d’Alfonfe, 

»»Roy  de  Naples,  le  plus  fecléde  fes  Alliés, 

„ & par  des  lettres  exprcffes,  luy  demanda  en-  u 
„ tr'autres  chofes  des  Mineurs  Sc  des  Cation-  b. 

» niers , luy  difant  avec  un  efprit  d’enjouement,  “tin  ». 

„ 8c  une  liberté  de  vieux  amis,  que  les  foldats 
„ Albanois  n’eftoient  propres  qu’à  battre  des  W 
,,  hommes  , mais  qu’il  fçavoit  de  bonne  part  normuanms 
,1  que  les  Italiens  avoient  la  force  de  battre  des  <«#  cent 
„ murailles.  Alfonfe  luy  envoya  un  fecours  **• 

„ d’hommes,  d'argent  & d’artillerie,  y ajoû-  or 

,,  tant  pour  réponfe  aflc's  convenable , que  les  voit  i t»m~ 

,»  Italiens  qui  alloient  le  joindre  n’tftoient  pas  me  il  parle, 

* feulement  bons  à battre  des  hommes  St  des 
„ murailles,  mais  encore  à triompher  des  Da-  nunquam 
.,  mes  d’Albanie,  & que  les  Albanois  fedon-  omnino 
„ nafTcnt  de  garde  de  loger  chés  eux  des  Con- 
„ querans  domeftiques,  en  penfanr  loger  des  amis  num  exa-_ 

„ efirangers.  Scanderbeg  montra  ces  lettres  à «Me  fei- 
,,  fon  armée , & en  rit  avec  fes  foldats.  Mais  mu*>  nua* 
„ il fe  repentit  d’avoir  afliegé  Belgrade,  & ja-  ^dra 
,,  mais  entreprife  ne  luy  a efté  plus  funefte.  ,,  membro- 
II  efi  vifible  qu’on  a pris  ici  un  Prince  ou  rum  ej“* 
un  tems  pour  un  autre , car  il  n’y  avoit  point 
de  Roi<de  Naples  en  146$.  qui  eut  nom  Al-  difTe.  lié» 
fonfe.  , , 4- 

(H)  lient  une  concubine  qu’il  attrait  époufée.  J 
Cela  paroft  p3r  le  paffage  de  Mariana  que  j’ai 
raporté  ( i ) ci-diffus.  Mais  ne  croyez  pas  en  pM^t 
confequence  des  amourettes  de  ce  Prince  que  paroles. 
fon  Ledeur  (e)  ait  dit  une  fâuffeté,  lorsqu’il  ^c^c* 
a fait  f> voir  au  monde  que  fon  maître  nedifoit  *> 

jamais  aucune  parole  falc,  & qu’il  nclaiffa  ja-  leur  honte 
mais  voir  certaines  parties  de  fon  corps.  Tous  commune 
les  dcregkmens  ne  (ont  pas  fans  bornes;  l’im-  « 
pudicité  n’étend  pas  toujours  fon  régné  jufques  gneu* 
à la  langue  & aux  yeux  : Sc  il  ne  feroit  pas  im-  Uxntdus 
pofiiblequ’ Alfonfc  & Lucrèce  euffent  exclus  te- 
ciproqucment  leur  vue  de  leurs  amoureux  myfc  %i  fmüum 
tercs.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  quand  fie  appert* 
on  accorde  le  plus,  on  accorde  le  moins;  il  y fun'  “*  ' 
a de  bonnes  reposes  à faire  à cette  objeôion. 

Voyez  le  Capitulaire  (f)  de  Scbafiicn  Roui-  mlert. 
liard.  Nôtre  Roi  de  Naples  CToyoit  (g)  qu’il  * •* 
n’y  a point  de  folie  plus  outrée,  que  de  cher- 
cher  fa  femme  quand  elle  a quitté  la  maifoo  ysi  U loy  ; 
hos  maxime  infamie  dicebat  qui  uxorem  à Je  fit-  divi™  **•* ; 
grejsam  fugitivamque  perquirerent.  C’cft  une 
marque  qu’il  n’auroit  pas  pris  cette  peine  , fi  ne  jette» 
la  Reine  Marie  fon  époufe  l’a  voit  quitté.  Il  nq  les  jtuxe» 
l’aimoit  donc  pas  fort  tendrement.  Ia 

IA)  Que  Bolloc  parU  de  lui  dans  le  fajfage .] 

M (b)  Et  quand  encore  l’excellent  Capucin  du  ci  u borna 
,,  Pape  Qregoirc , ayant  prefehé  un  jour  à :Ro-  **  fi*  ma. 
» me,  de  l’obligation  de  la  Refidcoce,  fit  tant 

\ rai  fon  j V 

, . dofàSn 

permit  i l'inthimit  Je  divulguer  qu'elle  ait  ce  nffèntimeut  de  telles 
dtfenefpeux.  Non  cnim  ( difeit  J^umsitia*  ) tociettte  conjugal  i 
otoma  ad co  mifeentur , ut  animus  non  habât  aliquod  fccretum. 
(g)  Fancrm.  1. 4.  ».  8.  (h,  Balzat , Oeuvres  a 1 surfit . difecutt 

6.  imisulé  Paraphrafe,  ou  de  1a  grande  éloquence,  fag-  m.  164. 
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partage  que  l’on  verra  ci-deflbus.  Il  l'avoir  * admiré  en  chaire,  mais  il  ne  Pad-  * BiUte, 
mira  pas  fur  le  papier.  Voyez  la  judicicufè  critique  qu’il  a faite  f des  Sermons  h‘frt 
' de  ce  Capucin.”  J’ai  dit  ailleurs  f qu’ils  ont  paru  en  François,  & que  d’Ablan-  a chape* 
court  qui  les  traduific  en  céda  toute  la  gloire  6c  toute  l’utilité  au  Père  du  Bofe-  Um’ 

J’ai  dfc  aufli  4-  Suc  nôtre  Narni  & lepcrc  de  Mr.  de  Balzac  fe  rcflcmbloient.T  Uul- 
Je  viens  de  confulter  un  Auteur  qui  m’a  fait  conoîtrc  que  ce  Moine  fe  nommoit  à-a  f*p*- 
Jerome  Mautin  de  /3  Narni;  qu’après  s’être  rendu  celcbrc  dans  pluficurs  villes*' ** 
d’Italie,  6c  à Rome  même,  il  fut  choifi  pour  prêcher  devant  le  Pape,  & devant  les  v»jn<u. 
Cardinaux;  qu’il  avoit  toutes  les  parties  ncceflaires  à un  excellent  Prédicateur, 
une  mine  majcrtucufc,un  beau  langage,  une  grande  pureté  de  moeurs,  & un  zèle  fi  cboijîè 
véhément  à cenfurcr  les  defauts  de  l’homme,  qu’il  fe  rendoit  odieux  aux  pécheurs  'JT- 

impenitens.  Quand  il  vit  qu’il  ne  gagnoit  rien  (2?)  fur  la  corruption  ac  fes  au-  ^ i«- 

ditcurs,  il  refolut  de  ne  plus  monter  en  chaire,  & ayant  obtenu  cette  permiffion,  tw.  ** 
il  le  renferma  dans  fe  cellule,  & s’apliqua  à faire  l’hiftoirc  des  Capucins:  mais  ^ c, 
on  fe  repentit  de  lui  avoir  accordé  cette  difpcnfê,  & on  lui  fit’rcprcndrc  les  nom 
fondions  de  Prédicateur.  Il  remonta  donc  en  chaire,  & eut  le  même  chagrin  f*iru- 
qu’auparavant;  ce  fut  de  voir  l’inutilité  de  fes  cenfures  6c  de  fes  exhortations,  » 

&•  qu’on  ne  venoit  l’entendre  que  pour  le  plaifir  des  oreilles.  Le  mauvais  état 
de  fe  fente  lui  procura  enfin  une  entière  demiflion.  Comme  la  réputation  de  fe 
bonne  vie  n’étoit  pas  moindre  que  celle  de  fon  éloquence,  il  fut  enterré  avec  plus 
de  pompe  qu’aucun  Moine  de  fon  Ordre  ne  l’avoit  jamais  été.  Dés  qu’il  fut 
mort  on  imprima  fes  Sermons,  qui  ne  répondirent  point  (C)  à l’attente  du  pu- 
blic : on  s’en  étoit  fait  une  idée  trop  avantageufe.  Cela  leur  fut  fort  contraire, 

& d’ailleurs  ils  étoient  deftituez  des  bons  offices  de  l’aétion.  Voilà  ce  que  j’ai 
aprisde  Nicius  Erythreus  y.  yinPint- 

NAUCRATIS,  ville  d’Egypte  fur  le  Nil.  Quclquçs  Auteurs  l’ont  placée 
fur  le  bras  le  plus  (zf)  occidental  de  ce  fleuve,  mais  tout  le  monde  (2?)  n’cft  pas  » 36.  i 

' \ • i.  de  > ( 


n de  peur  à trente  ou  quarante  Evcfques  qui 
„ l’efcouroicnt , qu'ils  s’enfuirent  tous  dés  le 
,,  lendemain  en  leurs  Diocefcs.  Et  quand  une 
„ autrefois  la  converfion  de  toute  une  ville  fut 
,,!c  fucccz  d’un  de  fes  Carefmes;  & qu’à  la 
,,  fortie  de  l'Eglife  on  crioit  mifcricorde  par  les 
„ruës;  & qu'il  fut  conté  1a  fc  ma  inc  laintc, 

0 qu’il  s’eftoit  vendu  pour  deux  mille  efeus  de 
„ cordes  à faire  des  difciplincs,  quoy  que  ce  ne 
„ foit  pas  une  marchandée  qui  foit  fort  chcre  ; 

„ Dites  moy  , s’il  vous  plaift  , que  manquoit- 
„il  à ce  pauvre  Philofophc  Chrefticn , de  l’cf- 
» fentiel  de  la  Monarchie , & de  la  parfaite  fub- 
,,  miflSon  quelle  exige  de  la  part  de  ceux  qui 
„ obeïffent  ? Ne  triomphoit-il  pas  avec  fes  hail- 
„ Ions , 8c  dans  une  robe  dcfchiréc  ? Sa  baflef- 
„fe  n’eftoit-elle  pas  pleine  de  Grandeur,  & 
„ environnée  de  Majefté  ? N’eftoit-il  pas  Maif- 
„ tre,  & prefque  Tyran  du  Peuple  qui  luy  don- 
„ noit  l’aumofne  ? ,,  C’eft  un  grand  defaut  que 
' de  defigner  les  gens  par  des  caraderes  fi  vagues, 
.i  1 1 y a eu  1 5.  Papes  nommez  Grégaire  : le  moyen 

de  deviner  en  que!  temsl e Capucin  du  Pape  Gré- 
goire faifoit  de  fi  merveilleux  exploits  d’élo- 
quence? Balzac  qui  croyoit  écrire  non  feule- 
. _ , ment  pour  le  teins  prefent,  mais  aufli  pour  les 
fiecles  à venir,  ne  devoit-il  pas  faire  en  forte 
qu’après  fa  mort  tous  fes  leaeurs  puflent  en- 
tendre qai  font  les  perfonnes  qu’il  a louées  ? 

(B)  Qu'0ke  gagnoit  rien  fur  U corruption.  ] 
Ceci  cft  bien  éloigné  du  conte  que  Balzac  a 
publié,  & qu'on  vient  déliré.  Je  laifle  aux 
perfonnes  de  knfir  le  foin  de  concilier  crf  cho- 
fes:  je  me  contente  de  raporter  le  témoignage 
fa)  îJiciiu  de  mon  garant.  (4)  Vttiorum  ineufotie  &que- 
Erythrtut  r^g  ^ ^ vthemeni,  ut  9t r,  qui  eifdem  ai f- 

bore  fier  tnt , eum  nollent  extrabi , gravit  & mt- 
136.  lefto  ouideret  : qu amebrem  illt , eum  intelligent 
aliquanie , [toper  am  ptrdert , & fur  dit,  ni  di- 


eitur , fdbuUm  C4nert , valetudinii  exeufatione , . # 

to  fe  inunerr  Mie snit  & i n ftlitudinem  ali  quant 
abeundt  poielLitcm  fibi  fini  pojiuUvtt  : qu4  mtpt- 
rrara , totum  fe  4d  biftoriam  fui  erdmit  feubeudam 
(tntulit  : fed  nrfut , ad  eandem  provincitm  revo- 
tdius,  eum,  non  mitttre  libatuie , in  ttrrnpiot  eo- 
rum  mores,  ap ud  quoi  dteeret , invtheraur  ; ira  4b 
Miqnibu  sudiebatur , nt  qm  deled.ttieutm  ex  et 
qmerere , mm  totem  vtùtruM , qmbus  Ubtrabunt , 
meduiu4M  4Üqu4m  petere , tut  tbùtttm  acàpere 
relit , fixant  4C  deltberttttm  b 4 ber  eut.  îtjque  in 
perpetuum , ( prtfmint  infirma  valet  aime  eum  ef- 
fet,)  rjut  V4C4titnem  mtmerit  tbimuit. 

( C ) Qui  ne  refendirent  point  4 l'euttnte  du 
public . ] J'ai  obfervé  la  même  chofc  à l’egard 
de  Mr.  Morus*  : on  peut  lui  apliquer  aufli  bien  *ci-Jigiu 
qu’au  Père  Nami  ce  paflage  de  Nicius  Ery-  f*t-  6l°- 
threus.  (fr)  Ltbn  ejut  lonàonum  , final  af  dttm  c*'  '* 
tbiit,  fittim  imprejftts  apparaît  ; eut  tnbil  tant  ob-  ^ 
fuit,  qtum  expeüatio,  qtu  de  ejus  ingénié  & cto- 
quentia  babebatur  • que  effieiebat,  ut  emttia  quan- 
tumris  magna,  minera  expeiïatiene  viderentur. 

In  que  ttiam  faSum  efi  palam , quanta  in  atiiont  * 

vit  infit , & quam  jure  primat  illi  Demofilienei , 
friand  as , & tertio*  dederit , eum  ea  déficiente 
t ratio  eadtm  atia  ejfe  exifiimetur. 

(A)  Sur  le  brat  le  plus  occidental  de  ce  fleuve .] 

Ce  bras  étoit  celui  qu’on  apelloit  oftiam  Ca- 
ntpicum , l’embouchure  de  Canope , proche  de 
laquelle  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  la  ville 
d’Alexandrie.  Il  eft  vifiblc  qu’Herodotc  a placé 
Naucratis  fur  ce  bras  du  Nil.  Voyez  dans  le  > 

corps  de  l'article  ce  que  je  cire  du  chapitre  179. 
de  fon  1.  livre.  Mr.  de  Saumaifc  (c)  embraffe  (e)Exercii. 
ce  fentiment. 

( B ) Tant  le  monde  riefl  par  de  leur  fentiment.'] 

En  effet  Pline  (d)  remarqueque  le  bras  du  Nü, 

qui  à caufe  de  h ville  de  Naucratis  ctoit  nom-  (d)  Pli». 

mé  Kaucratiticumt  venoit  immédiatement  apres 

celui 


64.6  " 'N  jff'W  C U A **I 

* SKflti.  de  leur  fcntimcnt.  C’étoit  une  (C)  Colonie  - des  Mitefien; 
zi,miu  i*  rc  Strabon  11  i***  i»  «- 

’Byx.tnc  t, 

SmdiU  le 


iifinixufli. 


i.  Il  n’cft  pas  * le  feu!  qui  l’ait  dit,  mais  il  ne  s’a 

■i  Ti:..  ^1*-  -«3j  *?»'+■««> 
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celui  de  Canope. 
iim  Naueruiiiüum 
ticum,  Ctrtopico , 
te/.  Qu’il  y ait  une  faute  tant  qu'on  voudra 
* au  mot  proférants  t il  fer a toujours  vrai  que  fc* 
Ion  Pline-  l’embouchure  de  Naucratis,  Se  celle 
(s)  Annal,  de  Canope  ne  font  pas  la  même.  Tacite  (o) 
l.x.  c.6o.  cft  tout- à-fait  conforme  à ce  fcntimcnt  j car 
après  avoir  parlé  de  l’embouchure  de  Canope, 
, il  ajoute,  Inde  proximum  tmnis  es  dtutum  H tr- 
euil. qutm  indigent  ortum  upud  fe  & tntiqnifiimum 
(i)  Hera-  perhibent.  Dcnys  le  Pcriegete  (b)  a (Titre  la  mê- 
cleoticum  me  chofc.  Mais  voyons  Un  peu  ce  que  dit  Stra- 
quoda»  bon.  Il  remarque  ( e ) que  l’embouchure  Bolbi- 
nopico  tique  cfl  la  première  après  celle  de  Canope,  & 
proxi-  que  la  Scbcnnytique  vient  immédiatement  après 
utENu^  '3  Boutique.  Il  cfl  en  cela  d'accord  avec  Pli- 
fuu  penc-  nc » ptexime  Alexandrie  Conopico , dit  (d)  ce 
es  cen-  dernier,  deindt  Bolbitino,  Sebeneiptice;  d’où  nous 
f V'tr  recuc*hirons  en  partant  que  félon  Pline,  Hefd- 
»d  iüiuj°  eleiticum,  BoWititium , Noucratitüum  oftium  font 
verfumij.  le  même  bras  du  Nil.  Strabon  ajoûte  que  les 
HtrJuin.  Mikfîcns  entrèrent  avec  $o.  voiles  dans  l’em- 
um  "î‘Um  houchurc  Bolbitique,  au  tems  de  Pfammiti- 
pag.füj.  chus  & de  Cyaxarc,  celûi-là  Roi  d’Egypte, 
celui-ci  Roi  des  Medcs;  & qu’ayant  fait  une 
defeente  , ils  bâtirent  ce  qu'on  apclloit  la  mu- 
raille des  Milcficns,  MiAijeian-  twx®*,  lieu  qui 
étoit  entre  l'embouchure  Bolbitique  8c  fa  Se- 
bennytique.  Une  autre  fois , pourfuit-i! , ils 
firent  voile  vers  la  Province  de  Sais , & ayant 
gagné  un  combat  naval  contre  Inarus , ils  bâ- 
tirent la  ville  de  Naucratisun  peu  au  deflùs  de 
Schedia.  La  ville  de  Sais  étoit,  félon  lui,  plus 
éloignée  du  bras  Bolbitique,  que  la  ville  de  Sc- 
bennys.  Il  femble  donc  que  puis  qu’ils  bâtirent 
Naucratis,  après  avoir  conduit  leur  flote  du  cô- 
té de  Sais,  il  faudrait  fc  reprefenter  Naucratis 
aflez  voifine  de  Sais;  & cela  réfuterait  non  feu- 
lement ceux  qui  difent  que  Naucratis  fut  batië 
fur  le  bras  le  plus  occidental  du  Nil , mais  aufli 
ceux  qui  la  pofent  fur  le  fécond  bras  du  Nil , 
à compter  de  l’Occident  à l’Orient.  Mais  ce 
n’eft  point  par  le  lieu  où  les  Mileficns  firent 
voile,  & où  ils  vainquirent  Inarus,  qu'il  faut 
établir  la  véritable  poiition  de  Naucratis,  veu 
que  Strabon  s’explique  lui-même,  & noos  donne 
une  autre  règle.  Ils  bâtirent,  dit-il,  Naucratis 
[chôma  fi.  un  p€U  au  deflùs  de  Schedia.  Il  s’agit  prefeme- 
fefl  ^triut  mcnt  k P°T'tion  de  Schedia.  Mr.  de  Sau- 
fchxnt  fc-  maife  (e)  met  çette  ville  fur  l’embouchure  de 
ItnUtro-  Canope,  mais  il  fe  trompe;  car  Strabon  a mis 
entre  cette  cmbquchure  & Schedia: 
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(c)  Lit. 
’rprft 

(i)  un 
/«pro- 


ie) Zxtr 

eil.  flot. 
p*i+l6- 

( f ) TU  4- 


un  canal 

e.  6.  con 


né  l’autre»  & il  en  a mal  inféré  qiie  Naucra- 
tis  étoit  où  Hérodote  fa  poféc , (avoir  fut 
l’embouchure  de  Canope  la  plus  occidentale  du 
Nil,  Ce  qu’il  ajoute^ ue  l'embouchure  de  Ca- 
nopc  Se  celle  d’HercuIe  font  la  même  félon 
Strabon,  Diodore de  Sicile , Ptolomée,  Sülin 
8e  Ammien  Marcellin,  ne  fert  qu’à  nous  mieux 
‘êbnvâîHdre  de  lai  cohfbfidd’  où  les  anciens  Ecri- 
vains nous  ont  laiflfé  la  Geqgraphie;  les  uns  di- 
fant  une  chofe,  & les  autres  aflfôrant-tout  le 
contraire.  Voilà  le  fcul  fruit  que  l’on  remporte 
la  plupart  du  tems,  après  avoir  bien  foé  à con- 
cilier ces  gens-là;  on  met  dans  une  grande. évi- 
dence leurs  égarement  & leurs  tenebrçs. 

(C)  C était  un*  CtUnie  des  Voici 

une  preuve  de  ce  que  je  viens  de  remarquer. 

Hérodote  eft  fi  éloigné  de  dire  comme  Stra- 
bon , que  les  Milcficns  bâtirent  Naucratis  après 
le  combat  naval  qu’ils  gagnèrent  fur  Inarus , 

3u'il  obfervc  (b)  que  le  Roi  Amafis  -fî;  plein  (i)  LU.  u 
e bonne  volonté  pour  les  Grecs  i confchtit** '78- 
que  ceux  de  cette  nation,  qui  voudraient  **!»- 
bituer  à Naucratis,  Je  puflcnt  faire,  & que  ceint 
qui  avoient  l’humeur  plus  coureufc,  & qui  ai-  régné**. 
meroient  mieux,  naviguer  deçà  & delà , puflcnt  *”•  «près 
bâtir  des  temples  en  certains  lieux.  CctHifto-  ** 
rien  ajoure  qu’en  confequence  de  cette  permif-  Jet*,.  ' 
fion , plufieurs  villes  Greques  bâtirent  un  této-  Hdvic. 
pic  à communs  frais  , & que  les  Mileficns  en  cf‘ron- 
particulier  bârirent  eduî  d'Apollon.  H infinuë 
que  les  lieux  où  ctoicnt  ces  temples , devin-  , 
rent  autant  de  Comptoirs  ou  d’Etapcs  pour  les 
marchandifcs  des  Grecs  ; 8e  qu’ainfi  on  déro- 
gea aux  privilèges  dont  la  ville  de  Naucratis 
jouïfloit,  d’être  la  feule  ville  marchande  d’E- 
gypte. Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  iifé  d’accorder 
avec  ce  partage  d’Herodote , celui  que  j’ai  cité  (h)  lu. 
de  Strabon  dans  h remarque  pretedenre.  Ce  »7  pog-m. 
feroit  beaucoup  fi  ce  Géographe  pouvoit  être 
concilié  avec  lui-méme.  Il  parle  (kj  de  deux  _ 
expéditions  des  Mileficns.  Les  fuites  de  la  pre*  Htlvum 
miere  furent  qu’ils  bâtirent  en  Egypte  une  vilic  dom  /*, 
qui  fut  nommée  la  muraille  des  Mileficns.  Les 
fuites  de  la  fécondé  furent  qu’ils  blfirenr  en  E- 
gyptela  ville  de  Naucratis.  11  ne  compte  point  les  > 
années  qui  coulèrent  entre  ces  deux  en trrp'rifes  ;’(<■;  LU. 
mais  il  pofe  la  première  fous  Pfammitichus , 81  *•  r%Tx- 
la  fécondé  fous  Inarbs;  & il  donné-  Efimroi* 
tithus  pour  contemporain  de  Cy.1x.1re  Roi  des 
Medcs.  Il  s’enfuit  de  là  que  ceux  de  Milet  fi»  it  u u lie 


ûnôit  60.  & pat  confequent  on  pouvoit  avoir  bâti  une  rent  leur  première  expédition  d’Egypte  entre  dt 

ftotiei:  ville  au  deflùs  de  Schedia  fur  le  fécond  bras  du  la, 37.  Olympiade  & la  40.  car  (II  c’efl  le  tems 


fiat  mtfu'  Nil-  La  diftance  d’Alexandrie  à Schedia  étoit 
p*>.  Vetee.  d'environ  ix.  if)  ou  15.  de  nos  licuës.; Voici 
strohon  t.  un  autre  paflage  de  Strabon  (g)  qui  mérité  d’ê- 
tre  oblèrvé.  Ceux  qui  remontoieot  le  Nil  de- 
puis Schedia  jufqucsà  Memphis,  rencontraient 
à leur  droite  Hcrmopolis,  MomemphiS'&c.avec 
des  canaux  qui  conduifoient  au  lac  deMarcotis. 
A leur  gauche  ils  rencontraient  Naucratis  fur 
la  rivière  dans  le  Delta  meme,  & Sais  à quel- 
que diftance  du  Nil,.  Voilà  qui  cft  decilif 
contre  la  poiition.de  Naucratis  Tur  l’cmbou- 


«7  p-rn 
qui  eiftr- 
Vt  que  cet ■ 
t r tncfnrt 
Imtieie  -, 
filon  let 
lieux.  - 

(g)  LU. 

* 7- P-  ff1- 


OÙ  les  régnés  de  ces  z.  Princes  concourent.;  & jt  e,i+. 
peut-être  ne  faut-il  pas  diftinguJKute  expedi-  f’«™  qui 
tion  de  celle  dont  parle  ( m ) Hérodote,  lors  qu’il 
conte  que  Pfammitichus  ayant  pris  à fon  fer- 
vice  les  Ioniens  8e  les  Gariens  qui  avoient  de-  Heroë.ilj. 
barque  en  fon  pis,  furmonta  par  leur  moyen  c-  *f4- 
tous  les  autres  Rois  d'Egypte  ; après  quoi  il 

donna  des  t ’,—l  " A r ~ Jr^ 

bien  fervi. 


étrangers  qui  l’avoient  fi  citi  , de 
i qu’ils  furent  placez  (»7  Di*d*rtl 
aflèz  loin  du  lictf  où  s’établirent  les  Milcfiens  ^*7" 
de  Strabon.  Quant  à l’expédition  quifut  fàite  marque  û. 

du 
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même,  & il  y a bien  des  raifons  qui  combatent  fon  fentiment.  Diodorc  de  Si-  * *•<*•  ». 
cile  ne  lui  eft  point  (©)  favorable.  Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  c’eft  que  Nau-f' >79' 
cratis  a été  une  ville  confiderable.  Hérodote  dit  * qu’elle  étoit  anciennement  + •***»« 
la  feule  ville  marchande  qui  fût  en  Egypte,  & que  pour  lui  confervcr  ce  privile- T-™«- 
gc,  onnefoufiraïc  pas  qu’aucun  navire  marchand  fût  déchargé  dans  un  autre  *v«r*  »»*- 
port.  Tous  ceux  qui  abordoient  à quelque  autre  embouchure  du  Nil  étoient  •; 
obligez  de  jurer  qu’ils  n’y  avoient  relâché  que  contre  leur  intention,  & de  partir 
pour  l'embouchure  de  Canopc  fur  le  même  batiment.  Que  s’ils  ne  pouvoient 
pas  y arriver  à caufe  des  vents  contraires,  ils  dechargeoient  leurs  marchandées  quodim- 
dans  des  barques  aufqucJles  ils  faifoient  remonter  le  N il , & faite  tous  les  circuits 
de  cette  rivière  jufques  à Naucratis.  Ce  n’eft  pas  une  petite  avance  pour  prou-  pmfiibuia 
ver  qu’il  y avoir  beaucoup  de  richcfïès  dans  cette  ville,  & un  grand  abord  d’étran-^s"- 
gers,  que  d’obfêrvcr,  comme  fait  le  même  Hérodote,  f que  les  Courtifancs  y pre-  h, 
noient  un  foin  extrême  d’être  charmantes.  Quoi  que  cet  Hiftoricn  réfute  ceux e- 
qui  ont  dit  que  Rhodopc  gagna  par  fes  proftitutions  de  quoi  bâtir  une  des  prin-  * t'-Mm 
cipales  pyramides  d’Egypte,  il  nclaiffcpas  d’avoücr  Qu’elle  gagna  des  fommes 
immenfes,  & il  infinuë  allez  clairement  qu’elle  fit  Ion  principal  gain  à Naucra-  Xuii*pt- 
tis.  Athénée  l’accufe  d’avoir  confondu  cette  Rhodope  avec  Dorica.  C'eft  celle-  f*1*'  ï'*v‘ 
ci,  félon  Athénée,  qui  eut  pour  Galant  le  frere  de  Sappho-,  mais  félon  Hcro- 
dote,  celle  qui  fut  aimée  du  frere  de  Sappho  s’apclloit  Rhodope.  Entre  eux  le  de- 
bat.  Athénée  fcmblc  tirer  avantage  de  ce  que  Naucratis  fa  patrie  avoir  pro-  men-trice* 
duit  de  três-fameufes,  & de  très-belles  filles  de  joyc.  Cette  ville  prerendoir  avoir 
bonne  part  à la  protection  & à la  faveur  de  Venus  & le  vantoit  de  polfedcr  ijtrNau." 
une  image  miraculcufe  de  cette  Déefle , que  l’on  confiera  dans  fon  temple  après  «««»• 
qu’elle  eut  fait  un  grand  miracle,  pendant  une  violent» tempête.  L’hiltoire  s’en 
trouvoit  dans  un  livre  compofé  par  Polycharnie  touchant  la  Déclic  Venus.  Si  7-M9«- 
l’onavoit  ce  livre  on  y verrait  apparemment  bien  des  chofcs,  dont  quelques  con-  + u i,lf. 

Nnnn  tes  6- 

6;  6. 


(b)  Vb. 


du  tems  d'Inarus , elle  doit  tomber  autour  de 
la  80.  Olympiade  ; c’eft  le  teins  où  les  Egyp- 
tiens l'élurent  pour  Roi,  afin  de  fc  délivrer  de 
la  dure  domination  des  Perles.  Or  fi  Naucra- 
tis n’eût  été  bâtie  qu’aprèsque  ceux  de  Milet  eu- 
rent vaincu  Inarus,  îllaudroit  que  la  fondation 
de  cette  ville  fut "poficricurc  à l'expédition. de 
(4)  Lib.  Xcrxcs:  d’où  vient  donc  que  Strabon  (4)raporte 
•7- b SS6-  que  Charaxus  frere  de  Sappho,  trafiquoit  de  vin 
de  Lesbos  à Naucratis?  Strabon  n’avoit-il  pas 
reconu  qu’Aleée  & Sappho  fleurirent  en  même 
tems,  c’cft-à-dire  150.  ans  plus  ou  moins  avant 
qu’Inarus  régnât?  Il  faut  donc  tenir  pour  mal 
digère,  Si  pour  fort  fufpeét,  ce  qui  a été  dit 
de  Naucratis  par  ce  Géographe.  Je  croirois 

Elûtôt  ce  qu'en  dit  Eufebe,  (avoir  qu'elle  fut 
àiic  vers  la  fin  de  la  6.  Olympiade,  en  même 
tems  que  Rome.  Je  voi  (b)  qu’Athencc  fur 
le  témoignage  d’un  Ecrivain  natif  de  Naucra- 
tis, raporte  qu’en  la  Olympiade  Heroflratc 
Marchand  de  cette  ville,  avoir  accoutumé  d’al- 
ler par  mer  en  divers  pis  pour  fon  commerce. 
Ccb  ne  fent  point  une  ville  bâtie  depuis  deux 
jours.  Scaligcr  qui  fc  fie  plus  à Strabon  qu’à 
Eufebe,  accufe  (t)  celui-ci  d’un  prodigieux 
anachronifmc  ; il  trouve  un  biatut  d'environ 
1 jo.  ans  entre  l'année  de  la  fondation  de  Nau- 
cratis félon  Eufebe»  & l’année  que  cette  ville 
fut  effeétivament  bâtie;  car  il  croit  que  les  Mi- 
leficns  la  bâtirent  environ  la  fin  du  régné  de 
Pfammitichus,  ou  le  commencement  du  régné 
de  Cyaxare.  Il  cite  Strabon,  fans  faire  fcmblant 
de  s’apercevoir  de  la  victoire  remportée  fur  Ina- 
gMta  lna-  rus:  >1  ûre  donc  une  faufTe  confequence  de  ce 
ro  condi-  qu’il  cite , veu  qu’il  eft  manifefte  que  fi  Nau- 
dçrunc  cratis  n’a  ^ bâtie  qu’aptes  la  défaite  d'Inarus, 
tirnlzxir-  contemporain  d'Artaxerxcs  Longuemain , il  eft 
eit.  wSt-  impoffibleque  Scaligcr  ait  bien  marqué  le  tems 
Un.}.  ^6.  qUe  cette  ville  fut  fondée.  Mr.  de  Saumaife  (d) 


U)  uh» 

««■*»*. 

In  Eufib. 
Chron. 
t*l-  74* 


M Expu- 


prend  cet  Inarusde  Strabon  pour  une  ville:  fur 
ce  pied-là  ceux  dcMiletauroient  pu  bâtir  Nau- 
cratis au  tems  que  Scaligcr  a marqué.  Mais  où 
tTOUvera-t-on  cette  ville  d'Inarus?  Quels  Géo- 
graphes en  ont  parlé  ? Qifon  ne  dife  pas  que 
cette  ville  étoit  cout-à  fait  obfcurc  ; car  Strabon 
en  ce.cas-là  ne  fefetoit  pas  contenté  de  la  nom- 
mer : quand,  on  dit  tout  court  que  des  con- 
quçrans  ont  pris  telle  oü  telle  .ville , on  fupofe 
qu’elle  eft  conuë. 

( D ) Dioicu  de  Sicile  ne  lui  eft  nullement  /*- 
vorable .]  Il  nous  (r)  aprend  que  Pfammitichus  (•)  lib.  t. 
l’un  des  iî.  Princes  qui  gouvernèrent  l’Egypte  *•  *• 
pendant  15.  ans,  fut  obligé  pour  fe  maintenir 
contre  fes  collègues,  de  prendre  des  étrangers 
à fa  foldc , par  le  moyen  defquels  il  gagna  une  . 
bataille  qui  lui  aiïùjcttit  tout  le  Royaume. 

Ces  étrangers  étoient  Arabes , ouCaricns,  ou 
Ioniens.  Depuis  ce  tems-là  il  fit  un  grand  cas 
des  étrangers , foit  qu’ils  fufTent  à fa  foldc,  foit 
qu’ils  vinflenr  voir  l’Egypte.  Il  fit  alliance  avec 
les  Athéniens,  & avec  quelques  autres  nations 
Greques , & il  fut  le  premier  qui  permit  aux 
autres  peuples  de  trafiquer  en  Egypte  ; car  fous 
les  régnés  precedens  tous  les  etrangers  qui  abor- 
doient en  ce  païs-là,  étoient  ou  tuez,  ou  ré- 
duits à l’efclavage.  Or  félon  Athcncc  la  ville  ( f ) Htl- 
dc  Naucratis  étoit  dejà  confiderable  en  la  aj.  vient  tem- 
Olympiadc  : il  n'eft  donc  pas  poflible  , fc- 
Ion  l’hypothcfe  de  Diodorc , quelle  ait  été  bà-  ^ ***»«;« 
tic  par  ceux  de  Milet,  veu  que  par  cette  hypo-  de  In  *7* 
theie  aucun  étranger  n’abordoit  impunément  °bmb  <$* 
en  Egypte  avant  le  règne  de  Pfammitichus  , ,x. 

c’cft-à-dirc  avant  la  (f)  30.  Olympiade  plus  ou  tint  fm  le 
moins.  Jugez  fi  Eufebe  trouverait  fon  compte  ,"a‘  1U* 
dans  cette  hypothefc  ; lui  qui  veut  que  Nau-  Jûhurê- 
cratis  ait  étc  bâtie  par  les  Milefiens  en  la  6.  fnt,t  nvti 
Olympiade.  Il  n’y  a que  confufions  dans  tout  f“  “S*- 
ceci.  * tkKs 


fl 
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a c.mir*  tes  de  nos  Légendaire?  nç  Ibmbleroicnt  qu’une  copie-,  & fi  l’on  avoit  fOuvnge 
d’Apollonius  Rhodius  fur  la  fondation  de  Naucratis , il  ferait  aitè  de  foire  un 
m.xyh  long  & curieux  article  touchant  cette  ville.  Origcne  A a remarqué  qu’on  y ado- 
fPi^  i49  roit  particulièrement  le  Dieu  Serapis , quoi  qu’ancicnncmcnt  on  y eût  adoré 
if 0.67 f.  d’autres  Dieux.  Athénée  *}•  raporce  quelques  coutumes  qui  s’y  pranquoienc. 
$ Athen.  Il  n’elt  pas  lç  foui  Auteur  qui  y foit  né.  Polycharme  Julius  Pollux  Ly- 
t* s 67f-  ccas /3,  & fclpn  quelques-uns,  Philifius  y & Ariltophane T y etoient  nez  aulli. 
<f  pbiitfir.  Pliilift^s  avoit  compofé  £ quelque  chofc  touchant  cette  ville.  Elle  a tiré  infini- 
Ta.sI^jL. mcnt  plus  de  profit  de  fes  poteries  (£’)  & de  ton  nicrc , que  de  fes  hahiles  gens» 


$ Athca. 
[.tg.Oii. 


mais  ceux-ci  ont  plus  contribué  à là  gloire. 

N A U S I C A A , ou  N A U S 1 C A E , fille  d’ Alcinous  Roi  des  Phaeaques 
v suïidi.  dans  l’Uc  de  Corcyre  0,  parait  avec  beaucoup  d’éclat  dans  l’Odvfiée  d’Homère. 

lui  a ofé  fort  liberal  de  les  faveurs,  & l’a  rêprefentée  femblablc  à une 
tm  Atbt-  Déeflè  * en  corps  en  amp,  8c  a.  voulu  que  fon  Héros  après  avoir  fait  naufra- 
TuiAîht .8®  rcÇÛt  d’elle  le  premier  fecours  dont  il  eut  befoin.  Nu  comme  quand  »1  vint 
nûmi. 6.* ail  monde,  il  s’étoit  coutfhé  par  terre  dans  un  heu  que  les  branches  touffues  de 
r 'jt  ll9-  deux  arbres  deroboient  aux  yeux  des  pafiàns,  Sol  y dormoit  fort  tranquillemcnc 
c,  shiJm.  |a  gfaçe  de  Minerve,  lors  que  les  cris  de  quelques  filles  l’éveilierent.  C’éioienc 
« Au/tur-  Nauiiçaa  &c  fes  fervanccs  qui  joüoienc  (ytf)  à la  paume,  en  attendant  que  le  lin- 
dhutCu-  ge  qU*t.ucs  avoicntlavé  ôc  étendu  au  foleil  fut  fox.  UlyÜc  avant  toutes  choie» 
couvrit;  de  fouilles  fes  parties  naturelles , & puis  aUa  voir  ce  que  c’étoir.  Sa  vue 


fcH. 


micen  fuite  toutes  les  pauvres  filles»  à la  relervede  Naulicaa,  à laquelle  Minerve 
y.  i.Va>.  avoit  infpfoé  l’aflurancc  d’attendre  de  pied  ferme:  ce  que  l’homme  nu  aurait  à 
immôr  ^irc-  Ulyflb  craignant  de  lu  fâcher  s’il  lui  embrafioit  les  genoux,  lui  fit  Ion  com- 
talibus  in-  pliraent  d’un  peu  loin,  luhdic  que  la  voyant  fi  belle,  il  ne  fiivoit  fi  cite  écoic  une 
îormi4  ou  une  femme}  qu’heureux  étoient  fon  pcrc,  fa  mere,  8t  (es  freres,  mais 

ftmiH*.  que  plus  heureux  encore  ferait  celui  qui Tcpouferoic,  & après  ua  prélude  fi  bien 
oj;j}.i.6.  entendu  il  implora  fon  afiiAance»  fur  tout  par  raporr  à fa  nudité,  & pria  les 
Dieux  de  lui  donner  tout  ce  que  fon  coeur  fouhaicoit,  un  mari,  & des  enfons, 

4 üm  ^ ^ la.  concorde  domeftique.  Nauficaalui  répondit  en  fille  de  bonne  maifon,  rar 

' pclla  les  fermantes,  & leur  commanda  de  donner  à boire  Se  à manger  à cet  hom-  ’ • 
mC)  & ,jc  iui  Lver  le  corps.  Tout  au lli-tôt  elles  le  menèrent  su  bain,  & y 
CJ^V(  a portèrent  des  habits  & de  l’huile,  & lui  dirent  de  le  laver  dans  la  rivierej  mais 
ÿc”  v«'f  il  les  pria  de  s’écarter , leur  reprefontant  qu’il  aurait  honre  de  le  voir  tour-à-fait 
‘Èut®-*"  nu  parmi  des  (illes.  Alors  elles  lè  retirèrent.  Il  fe  lava  & fc  frotta  tout  fon  foù,  il 
Atijuc  s’habilla , il  revint  Trouver  Nauficaa  , & lui  plut  fi  fort,  qu’elle  dit  à les  fervantes  v< . ..  ; 

qu’elle  (broie  ravie  d’avoir  un  tel  homme  pour  mari.  Après  qu’il  eut  mangé  avec  • . 
h»  piu-  tourc  la  J.  précipitation  dévorante  d’un  homme  qui  avoir  jûné  long  tems,  elle 
.vis  ai-  |ul  reprefenta  qu’ü  faloit  qu’il  vint  à pied  avec  fes  fervantes  julqucs  à un  certain 
Virils,  lieu  proche  de  la  ville»  8c  qu’il  attendit  là  julqucs  à ce  qu’elle  fiât  rentrée  chez 
npieker  fon  pcr<;  aVcc  toute  lù,  fuite.  Elle  lui  en  dit  les  raifons  fort  naïvement,  qui  étoicnr 
ikmcnim  quelle  ne  vouloir  pas  donner  fujet  dq  caufcr  aux  medifans  dont  la  ville  étoit 

cihum  non  tOUCC  •autant 

gulbvc-  _.  ...  ’j  ($•  aauvtU 

(E)  De  fes  poteries.  & de  fon  mite.]  Lepaf-  bàtië,  ait  été  nommée  Céramique, 
fage  ou  Aihcnée  (d)  p-rle  de  ccs  paieries  n’a  pur-occafion  qu’il  y avoit.  dans  Athènes  unei^^a/ 
pas  été  bien  traduit.  I1bS.5Î  i’  ir  rij  K4t>xç*T h.  belle  rué  (f)  quon  nommoit  Céramique,  ât 


(g)  Lit. 
it.  fai- 
480. 


Xiçauüt , à 4>’  ut  nÿîj  i xtotiof  lia.  xtçxjxùu*.  utyfauxbourg  qui  pprtoit  le  même  nom.  (f) Ni,r*- 
tJax  HifxfAixj!  la/ûrca.  Il  veut  dire  qu’il  y ruf,fo  nomme  encore  aujourdhui  comme  an- 
avoit  un  grand  npmbrc  de  Potiers  à Naucra-  cienntmcnt  ; die  devoir  ce  nom  à un  Hfcros  Niucra- 
tis.  Se  que  la  porte  de  la  ville  qu’on  nommoie  nommé  Geramus,  qui  étoit  fils  de  Bacchus  Oc. tim  k 
U Cti tunique,  avoit  pris  .fon  nom  de  ce/ju’clle  d-’Ariadne  : mais  lfe  fiuxbourg  s!apelloit  aipfo,  ^Memphim 
ctoit  au  voifinage  des  poteries.  Au,lieu  dc  ce  caufequel’on-  7 feifoirquantitc  de  pots  défont; 

On- patToit  par  lè  pour  aller  il*  Academie;  Pour  effe  . cireà 
ce  qui  cft  du  nitre-dt  Naucratis,  je  ipe  eon-i.Wcmgbw». 


(ens  on  tourne  comme  ccci,  quçlcbras-du  Nil 
voilin-.Jcccspotcrics,  avoit  été  aj>dlé  l’cmbour 
(t)  Ntt.  ebure  Céramique.  Daiechamp  {b)  a eu  tant  de- 
inAtbtm.  compliiCince  pour  cette-  verfion , qu’il  s.’cn  efb 
fervi  pour  thanger-  dans  do.  paflage  de  Pline  le 
mot  CuBopituiH,,  en  celui  de  CeravùcMM.  Il  feue 
lire,  dit.tl,  N.uurftm,  undeojhutn  quuUm  N Mtr 
CUliaim  siQMinani  , quçd  obi  CetMokum , &*. 
( tu h.  CjBopuiii»  ) S'il-y  avoit  eu  quelque  chan- 
gement à fairev  ccn’eùt  pas  étùftfJ&wopieuMS, 


(t)SaU 

exçriit. 

Vltnitn. 


tenterai  de  citer  Pline  ( f).  iiTyT** 

{A  ) qui  jesioitnt*  là  paume.]  Yous  voyez;,. ’ 
qu'Womere  le  contente  de  faire  divertif  nôtre 
Nauficaa  à ce  jeu  avec  fes  fuivantes  j mais  unp  (x ) S.*‘d*s 
Grammairienne  nommée  Anagallis  (g)  Cen  a A’*l> 
ftil&Finventricc.  Il-eft  vrai  qu’ Athénée  (b).k ^0“^,, 
contredit,  & qu’il  lypofe  qu’ayant  étédeCbfcy-  « 
re,  elle  a voulu  fivorifer  ù compatriote  Niufi- 
cMt  II  cft  vrai  au  (fi  qu'il  fcmble  que  ce  qu’on  ^ 


mais Htr<uleuifum , qu’il  aurait  falu  changer  en 

Cttéutuum.  Mais  comme  Mr.  (d)  de  Saumaife-  lui-attnbuë foit  plutôt  l’invention  d’une  dbnfe, 

(J)ibU.  \c  manUef°rc  hitu»  Athcnée  ne  dit  pas  que  que  celle  dü  jeu  de  paume.  Mais  ces  chofes  font 
l’embouchure  du  Nil  fur  laquelle  Naucratis  croit-  trop  cachées  fous  l’ôbfcurité  des  anciens  tenu; 
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toure  pleine,  qui  ne  manqueraient  pas  de  dire  s’ils  le  voyoient  entrer  avec  Tes 
forvantes,  qu’elle  étoit  allée  fe  chercher  ce  mari-là}  qu’ils  feraient  là-dcflus  cent 
malignes  plailànterics  qui  flétriraient  fa  réputation , d’autant  plus  qu’elle  même 
fe  fâcherait  fort  contre  une  autre  qui  fans  l’aveu  de  pere  & de  merc,  & avant 
la  célébration  des  noces,  coucherait  avec  un  homme.  Ulyflc  fo  conformant  à 
ces  remontrances  s’arrêta  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué,  d’où  il  fut  conduic 
invifiblement  par  Minerve  (B  ) chez  Alcinous,  qui  le  reçut  fort  civilement.  11 
y revit  Nauficaa  *,  qui  l’exhorta  à fe  fou  venir  quand  il  forait  de  retour  chez  lui,  * 
qu’elle  lui  avoit  fauvé  la  vie.  11  répondit  qu’il  lui  ferait  chaque  jour  des  vœux 
comme  à une  Déeflc.  On  verra  ci-dcffous  pourquoi  je  me  fuis  étendu  (C)  fur 
cet  épifode  d’Homere.  Il  y a dans  le  cabinet  du  Sieur  Nigri  à Bologne  une 
médaille  extrêmement  rare  de  cette  Héroïne.  Sic  cnim 

NAUSITHOUS,  Roi  des  Phxaques.  Voyez  l’article  Alcinous.  *{{?*  ctiam 
N E P hHL  S OGLI.  Ce  nom  fignific  parmi  les  Turcs  fils  dû  Saint  Efprit , d»  vota 
& on  le  donne  à certaines  gens  qui  naiflènt  d’une  façon  extraordinaire , je  veux  j>ciam 
dire  d’une  mere  vierge.  11  y a des  filles  Turques,  dit-on,  qui  fc  tiennent  dans  d'iS^T 
certains  lieux  à l’écart,  où  elles  ne  voyent  aucun  homme.  Elles  ne  vont  aux 
Molquées  que  rarement}  & lors  qu’elles  y vont  elles  y demeurent  depuis  neuf  ^467?' 
heures  du  foir  jufques  à minuit,  & y joignent  à leurs  prières  tant  de  contorfions  + s 
de  corps,  & tant  de  cris,  qu’elles  épuifent  toutes  leurs  forces,  & qu’il  leur  arrive 
fouvent  de  tomber  par  terre  évanouies.  Si  elles  fc  fentent  groffes  depuis  ce  tems- 
là , elles  difent  qu’elles  le  font  par  la  grâce  du  Saint  Efprit,  & c’cft  pour  cela  que  hm.  o» 
les  enfans  dont  elles  accouchent  font  appeliez  Nephes  Ogli  Ils  font  confide- 
rez  comme  des  gens  qui  ont  le  ( Z ) don  des  miracles.  lt  Veyag» 

NESTORIUS,  Evêque  de Conftantinople  , fut  depofé  comme  hcrcti- d* Meier. 
que  dans  le  Concile  d’Ephcfe  l’an  431.  - La  raifon  de  cela  fut  qu’il  foutenoit  t 
que  la  Sainte  Vierge  ne  devoit  pas  être  nommée  la  mere  de  Dieu.  11  y a des  gens  mi- 
qui  prétendent  que  le  fens  auquel  (yf)  il  rejettoit  cette  épithete  cft  raifon- hi  nam- 

ngkk  1,  à 

pediffe- 

,,  orthodoxe , il  tâchoit  de  les  guérir  par  {es  9UM  “* 


(4)  D*m 
U rttnar- 
mut  C J* 
tarnelt 
d'Alci- 


( B ) Par  Minerve  che^Jlcinout.]  C’cft  à quoi 
n'ont  pas  pris  garde  ni  Charles  Etienne,  ni  Mr. 
Lloyd , ni  Mr.  Hofman,  qui  font  Nauficaa  l’in- 
troduâricc  d’Ulyfle  chez  Alcinous.  On  y a 
pris  garde  dans  Calepin  ; car  au  lieu  de  dire  avec 
les  autres , in  regiam  patrie  fui  tum  perduxit , on 
y a dit , in  regiam  patrie  fui  ire  juftit.  Les  deux 
vers  de  Maniai  qu'on  cite. 


Si  mibi  Naufuaë  patries  (oncederet  bortos, 
Alcsnoo  pojftm  diiert  malt  mets. 


d)  Ctfl 

fani  Jtutt 

U vill»  Ji  • • 

ne  font  pas  au  2.  livre , comme  on  l’a  dit,  mais 
dans  l’épigramme  31.  du  12.  livre,  dans  laquelle 
Martial  loue  les  jardins  de  fa  femme.  J’ai  re- 
levé en  un  autre  (a)  endroit  une  erreur  beau- 
coup plus  grofliere  que  tout  cela. 

(C)  Je  me  fuis  étendu  fur  cet  épifode.']  C’cft 
afin  de  taire  fenrir  par  des  traits  qui  font  à la 
portée  de  tout  le  monde,  la  naïveté  d’Homere, 
& la  différence  qui  cft  entre  le  caradete  de  fon 
fieele , & celui  du  nôtre. 

(Z)  Qui  tnt  le  dtn  des  miracles.]  Un  Moi- 
Turcorum,  nc  qUj  a dcmcuré  long  tems  en  Turquie  aflu- 
mu/hm-  re  tl11’00  dit  qu’il  y a toujours  2.  ou  3.  de  ces 
Nephes  Ogli  dans  la  ville  de  (b)  Brufczia , & que 
leurs  cheveux  ou  les  pièces  de  leurs  habits  gue- 
riffent  toutes  (bnes  de  maladies.  Dieuntur  ta- 
ies, ajoûtc-t-il  (e),  prodigiofé  nafci , id  tft  fine 
virili  femme , & per  cenfequtns  ttta  etrum  rita  & 
allit  fupernaturalis  & mirabilis  credenda  eft. 

(A)  Que  le  fens  auquel  il  rejetait  celte  épi- 
ibttttft  . . . orthodoxe.]  Voici  de  quelle  ma- 
tUfu/l.  niere  Neftorius  expofe  fon  fentiment  dans  une 
u.  î ^ct,rc  clu ^CT'v'r  * Ccleftin  Evêque  de  Ro- 
Uit.  J»  me.  Il  dit  „ ( d ) qu’ayant  trouvé  à Conftan- 
, tinople  des  perfonnes  qui  corrompoient  la  foi 


U Eithj- 
rm,  lt 
premier 

fin*  V" 

l'Empire 
Jet  Oit*- 
ment  ait 


(s)  Sef- 
umca- 
flrtnfis  Je 
mertiuj 


Singer. 
Hijter. 
Orient, 
p.  19g. 

(d)  Du 

fia,  JBi- 
iliatheqeet 
Jet  Au- 
teur1 Ec- 


,,  voyes  de  douceur,  quoi  que  leur  hcrefic  ap- 
„ prochât  de  celle  d’Arius  & d’Apollinaire,  viJi,  ntt 
,, parce  qu’ils  faifoient  degencier  l'union  des  «•* 
,, deux  natures  en  Jésus-Christ  en  con-  T^ùjrm~ 
„fufion  & en  mélange,  faifant  naître  de  Ma-  Unie  fft - 
prie  la  nature  divine,  & changer  la  chair  de  Patata 
„ Jésus-Christ  en  (àdivmité;  que  fur 
,,  ce  fondement  ils  donnoient  à la  Vierge  Mere  ™ 

„ de  Chrift  la  qualité  de  Mere  de  Dieu  ; que 
„ ce  terme,  quoi  qu’il  foit  impropre,  pourroit 
.,fc  fouffrir  à caufe  de  l’union  du  Verbe  & de 
„ l’humanité,  fi  l’on  ne  l’entendoit  pas  de  la 
„ divinité  , & fi  l’on  ne  fuppofoit  pas  que  la 
,,  Vierge  eft  Mere  du  Verbe  de  Dieu  j ce  qui 
,,  eft  insoutenable.  „ Dans  une  autre  (t)  lettre,  (r)  Ctfl  Us 
il  loué  St.  Cyrille  d'avttr  reconnu  la  diRinftitn  des  r.rtftup 
deux  natures  «iJesus-Christ;  mais  il  l'ac-  cvrii/t. 
eufe  de  ruiner  dans  la  fuite  cette  vérité,  à de  ren-  v»ytl  où 
ire  la  divinité  paffible  & mortelle.  Il  avoué  que  tm 
les  deux  natures  font  unies , mais  il  foutient 

Îu’tn  ne  peut  pat  i caufe  de  cette  union  attribuer 
Cune  des  deux  des  qualité x.  qui  n'appartiennent 
qui  f autre , & il  prétend  que  toutes  les  fois  que 
l'Ecriture  Saime  parle  de  la  pa/Jion  & de  la  mort 
drjEsus-CHRisr,  elle  l’attribué  à la  natu- 
re humaine , & jamais  i la  divinité.  St.  Cyril- 
le reconoù  (f)  que  Neftorius  avoue  que  le  Ver-  (f)  Du 
be  s’eft  incarné,  & qu’il  a été  dans  le  ventre  de  Pia^J. 
la  Vierge  avec  l’homme  qui  eft  ne  de  Marie,  f 9' 
mais  que  cet  homme  n'esl  peint  Dieu  naturelle- 
ment , & que  t'efi  l'homme  qui  eft  mort  & qui 
eft  rejfufcité.  Nous  confejfons,  dit  Cyrille  (g) , tyD* 
que  le  Verbe  de  Dieu  eft  immortel , &la  vie  me - Pm 
me } mais  nous  croyons  qu'il  s' tft  fait  chair  , & 
que  s’étant  uni  avec  une  chair  hnimée  d'une  ame 
rasformable , il  a (oujfert  en  fa  chair,  comme  il  eft 
N n n n 2 dit 
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nable  & orthodoxe,  & qu’ainfi  ce  prétendu  herefiarquc  fut  condamné  très-inj 
temcnt.  Pour  le  moins  faut-il  avouer  que  les  procedures  de  St.  Cyrille  fon  ad- 
verfaire  furent  tout-à-fàit  irrcguîieres.  On  ne  vit  jamais  un  jugement  (B)  plus 
précipité,  ni  plus  fulpect  de  paflion , que  celui  qui  fut  rendu  dans  le  Concile  :*) 

d'EphcfeJ.Vi'r,. 

Ange  avec  ce  corps  ; mais  clic  ne  ferait  {* 
poinr  la  mere  de  i Ange.  Nous  ne  pourrions  lcutjeu 
pas  même  dite qu’Evc  ait  été  la  mcrc de  lame  partie . eu 
d'Abel,  quoiqu'elle  fût  la  mere  d’Abel.  Dilons  " nom  /* 
la  même  choie  de  la  Sainte  Vierge:  clic  eft  la  me-  au“?m, 

du  celui  du 


dit  dans  F Ecriture:  à f*rce  que  fon  corpt  a fiouf- 
ftrt , en  dit  qu'il  4 aufifi  fouffm  , quoi  qu'il  foit 
d'une  future  mpafifible  ; & porte  que  fort  corpt 
eft  rejfufntc , on  dit  qu'il  eft  reftufeitt.  Mois 
ticllenm  ntsl  peu  de  (et  avu  : car  il  dit , que 
t'tft  r homme  qui  eft  reftufaté , à que  c' eft  It  (firps 
de  l’homme  qui  mu  tfl  propofé  dons  les  faillit  Mjf- 
teres,  Nous  croyons  au  contraire , que  c'eft  U chair 
& le  fang  du  Vetlft  qui  vivifie  toutes  tbofrs. 

Il  eft  facile  de  comprendre  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  difpute  de  mots  entre  eux.  Car  St.  Cy- 
rille ne  pretendoit  pas  que  le  Verbe  entant  que 
Verbe  eût  fouffert  la  mort  ; il  reconoilloit  que 
le  Verbe  eft  d'une  nature  impaffible  » mais  il  vou- 
loir qu’à  caufc  qu’un  corps  humain  uni  au  Ver- 
be étoit  mort  8c  reffufcité  , on  pût  dire  que  le 
Verbe  ctoit  mort  & rcfTufcité.  11  ne  s’agifibit 
donc  qued’un  tour  de  phrafe,  la  difpute  ne  rou- 
loit  point  fur  la  chofcméme  : Ncftorius  & Cy- 
rille convenoicnt  tous  deux  que  le  Verbe  entant 
que  tel  n’étoit  point  né  de  Marie , 8c  n’étoit 
point  mort  fur  la  croix  » mais  qu’il  s’étoit  uni 
avec  une  chair  formée  dans  le  fein  de  la  Sainte 
Vierge,  & qui  avoit  été  crucifiée.  Ils  difpu- 
toient  donc  pour  favoir  fi  en  confequcncc  de 
ce  dogme,  on  pouvoir  ufer  de  certaines  phrafes. 
Ncftorius  ne  le  vouloit  pas , parce  qu’il  craignoit 
les  fuites  de  ces  expreflions , Sr.  Cyrille  le  vou- 
loir, parce  qu’il  craignoit  les  fuites  de  la  rejec- 
n, grande-  tjon  j,,  Cfs  phrafes.  Ainfi  à juger  charitable- 
ujeui&  ment  'b  étoient  tous  deux  orthodoxes , & ani- 
bifaytuU.  mcz  d’un  bon  zèle  j mais  ils  a voient  le  malh;  ué 
O-  ainfi da  {jc  s’expliquer  mal,  8c  de  ne  s’entendre  point 
*tnde  de  '-  1 un  l’3Utre-  Quelque  efprit  accoutumé  à don- 
ner aux  chofcs  un  mauvais  tour , dirait  peut- 
être  qu'ils  s’entendoient  bien  l’un  l’autre  ; mais 
que  fc  trouvant  une  fois  dans  la  carrière  comme 
deux  fameux  champions  * ils  ne  vou’urent  pas 
témoigner  que  leur  querelle  roulât  furuneve- 
tille,  ils  auraient  perdu  le  prétexte  de  fe  barre. 
(sèuàrnùi)  U*  firent  donc  comme  ces  braves  duelliftcs  ti- 
eft  Dcui,  reurs  d’cclairciflcmcns , qui  de  peur  qu*on  ne  les 
patrem  foupçonne  dù  quelque  foibleffe , ne  veulent  ja- 
SPL  mais  convenir  qu’ils  n’ayent  pas  offenfé  , ou 
lum!  effe  qu’ils  n’ayent  pas  été  offenfez.  En  faifant  fa- 
tisfa&ion  ils  temoîgncroient  quelque  envie  de 
tendum  nc  P°'nt  dégainer  : & ils  témoigneraient  ta  mc- 
cft.  Quod  me  envie  s'ils  aquicfçoient  aux  fatisfaifbons. 
fi  iticîl.  Quoiqu’il  en  foit,  on  peut  retenir  tout  le  dog- 
* 2“°*  me  de  l’union  hypoftatique  , & rejetter  ncan- 
rcm«  Dii  moins  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ; tant  parce  qu’il 
habendi  eft  fort  propre  à fournir  aux  Infidelles  une  oc- 
Æihér  te  ca^on  plaifanrer  , comme  faifoient  les 
Die  "’J!  Chrétiens  mais  avec  plus  de  fondement  contre 
rumque  Cybcîc , que  parce  que  dans  un  fens  de  rigueur 
fororcj- & **  n PM  vrai  cluc  b faintc  Vierge  foit  Mere  de 
qui  Tge.  Il  tfl  rrès-polïîble  qu’un  Ange  foit  uni 

à un  corps  humain  au  moment  de  la  concep- 
tion , de  telle  forte  que  cct  Ange  8c  ce  corps 
humain  fiflent  un  homme  , tout  de  même 
que  le  corps  & l’amc  d’Adam  en  faifoient  un. 
La  femme  qui  concevrait , 8c  qui  nourrirait 
dans  (on  fein  le  corps  auquel  cct  Ange  fe- 
roituni,  ferait  bien  la  mcrc  de  la-pcrfbnne 
t-  m.  61 qui  refulteroh  de  l’union  hypoftatique  de  cct 


mais  non 


pas 


(a)  No 
pouvaient- 
Ut  fat  dira 
que  D ieu 
félon  Ut 
Chrétiens 
* pire  <$> 
mere, 
grand-  fe- 


grex.  do 
parenté , 
dire  Ut  Çf 
collate- 
raux! 
fut t dire 
comme  Ci- 
céron, Si 


ncjlogù 
tntiquit 
fie  nomi. 
nantur. 
Amor.  * 
Doiui , 
&c.  De 
nmtura 
Oter.  L j 


rede  J ç-sus -Christ  , 

Verbe,  qui  en  s’unifiant  avec  un  corps  a formé  StnT*  * 
un  tout  qu’on  apclle  J e s iu  s - C H R 1 s t.  Ce  m 
n’cft  donc  point  une  preuve  qu’on  rejette  le  i,jpUe  i tu 
dogme  de  l’union  hypoftatique  que  de  dire  que  genre  fa. 
la  Sainte  Vierge  doit  être  nomfflK  la  mere  de 
Jésus-Christ,  mais  non  pas  la  mere  de  Neft*- 
Dieu  1 c’cft  feulement  une  preuve  que  l’on  prc-.  t,e,r  j,r, 
fere  le  langage  exaâ  des  Philofophes  au  lan-  que  Ut 
gage  populaire  , & aux  (b)  Synecdoques  <jg$  Conciles 
Rhctoriciens.  Je  croi  pourtant  que  Ncflo-  'jamaUfm. 
rius  fut  blâmable  de  s’opofer  au  (c)  torrent;  il4â  du  t ér- 
ic devoir  contenter  de  faire  expliquer  à fês  ad-  m*  de  mere 


verfaires  ce  qu’ils  entcndoicnr  par  mcrc  de  Dieu.  D1*L 

St.  Cyrille  de  fon  côté  eft  fort  blâmable,  de  nc  moins  ce 
s ‘être  pas  contenté  de  faire  expliquer  aux  Nef-  terme  éteit 
toriens  ce  qu’ils  entendoient  par  mere 
C H k 1 st.  On  aurait  épargné  à l’Eglifc  bien  ^delepho. 
des  troubles,  fi  l’on  eût  voulu  s’entendre;  il  ne  pie  de  Con- 
s’agifioit  que  de  fe  donner  réciproquement  une 
bonne  définition  des  mots.  Je  me  fouviens  ici 
du  fd;  chapitrcdc  l'Art  de  penfer,  où  l’on  mon-  dre.  fut 
tre  qu’il  ÿ a mille  difputes  qui  ceflcroient,  pour-  extreme- 
veu  que  les  difputans  priflent  la  peine  de  dire 
ce  qu’ils  entendent  par  les  termes  qu’ils  cm-  quand  fmt 
ployent.  Il  me  Icmblc  au  rtfte  que  Jcs  abus  J UJUrius 
par  raport  au  culte  de  h Sainte  Vierge  étoient  à 
crainareégilement  foit  qu'on  l’ap.  liât  la  mere  de  Jaloh^a, 
Jesus-Christ,  foit  qu’on  l'apcllât  la  me-  t'en  finir. 
re  de  Dieu.  Car  jamais  fans  doute  les  dévots  vV,x- D* 
les  plus  outrez  n’ont  cru  que  le  Verbe,  entant /ùta^tar. 
que  tel , ait  reçu  de  la  Sainte  Vierge  fa  vie  & fa  6t. 
fubfiftance, comme  les  enfans  la  reçoivent  de  leur 
mere.  Et  il  eft  fürqu’en  prefTant  les  confequcn-  (d)  C'e fi 
ccs  du  titre  de  mcrc  de  J.  Christ  , comme  on  a ^ 
prefle  les  confequenccs  du  titre  de  mere  de  Dieu, 
on  aurait  pu  parvenir  aufii  promtement  que  (,)  Dont 
l'on  a faitau  culte  delà  Sainte  Vierge,  &:au,  oUremare 
ftlix  puerpera  N oflra  plans  fctltra  Jure  mairie  tm-  1U* 
ptra  Redemptori.  ]‘en  parlerai  fe)  ci  deffous.  , 

Ceci  réfute  ceux  qui  louent  la  conduite  de  uremL- 
Ncftorius  (fi) , comme  une  chofe  qui  étoit  ca  que  h, 
pable  de  prévenir  l’idolâtrie.  Voici  ur.  fait  ",m  *’  " 
qui  nous  peut  perfuader , qu’au  fond  fon  fen- 
timent  étoit  orthodoxe,  c'cft  qu’il  offrit  (g) 
i’aptller  la  vierge  Marie  Mere  de  Dieu , pour-  qu'il  icrid 
veu  que  l'on  condamnât  terrtur  <T Apollinarù  fou-  **  * 
tenue  par  St.  Cyril lie.  ]/  %T„Tu 

( B ) Un  jugement  plut  précipité  ni  plut  fiufpeft  tenue  du 
de  pj/Jîon.  ] On  n'employa  qu'une  fcance  à ci-  Ceucite 
ter  Ncftorius,  à examiner  fes  écrits,  & ceux 
de  Cyrille,  à ouïr  des  témoins,  à le  depofer.  j>,„  ,97. 
Celui  qui  prefidoit  à cette  aficmblée  étoit  St.  Kefiormt 
Cyrille , la  partie  adverfe  de  Neftorius.  Il  fit 
commencer  le  Concile  fans  attendre  les  Eve- 
ques  d’Oricnt , ni  les  Légats  du  St.  Siégé,  & qun  qui 
(h)  malgré  l'oppofition  de  <S8.  Evêques  qui  deman-  adhoetm* 

dotent  .î,t  CF~ 


a 

rtUtt  mais 

ce  tut  ri 

étoit  aufii  depoft  par  let  Evêques  qui  adhrroient  à Jean  d Arttoche, 
(h)  Du  Pin  uii  fupra  pag.  «93.  Il  cite  ColJedt.  de  Lupui  ch.  7. 
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N E S T O R I U S. 

d’Ephefe  contre  nôtre  Neftorius.  *•  Cependant  Cyrille  qui  y prefidoit,  & qui  fût 

l’ame 

* 

>,  quoi  qu'il  y ait  bien  de  la  différence  entre  les  per- 
» formes  accufées , la  conduite  des  aceufateurs  s fl  la 
„ mefme  ■ ig«'rl  <meir  mieux  fait  de  je  tenir  en  re. 
»po>,  & de  ne  pas  fe  venger  aux  dépens  de  l'Eglife 
„ de  (es  offenfes  particulières , & d'exciter  une  dif- 
» corde  éternelle  entre  (es  membres  fous  un  faux  pre- 
„ texte  de  pieté.  „ Ce  font  les  propres  paroles  d’1- 
fidore  de  Damiete,  qui  lui  parle  en  ami.  Genua- 
de  Evêque  de  Conftaminople  compare  encore  la  con- 
duite de  St.  Cyrille  à celle  de  Théophile  , & dit 
qu'il  eft  le  fécond  fléau  d'Alexandrie.  La  maniéré 
dont  la  chofe  s’ tjl  jugée , femble  encore  prouver  clai- 
rement que  c'etoit  la  paffion  qui  faifoit  agir  Saint 
Cyrille  , & les  Evefques  de  fon  parti  -,  qu’ils  vou- 
loient  à quelque  prix  que  ce  fût  condamner  Nello- 
rius,  & qu’ils  ne  craignoicnt  rien  tant  que  la  venue 
des  Evefques  d’ Orient , de  peur  de  n’étre  pas  les 
maîtres  de  faire  ce  qu'il  leur  plairoit  ; car  dés  la 
première  feance,  ils  citèrent  par  deux  fois  N (flo- 
rins, lurent  les  témoignages  des  Peres,  les  lettres 
de  Saint  Cyrille  avec  fes  dou^e  Chapitres , & les 
écrits  de  Neftorius,  & dirent  tous  leur  avis.  Jamais 
affaire  ri  a été  conclue  avec  tant  de  précipitation  : 
la  moindre  de  ces  chofes  meritoit  une  feance  entiè- 
re. Comment  a-t-on  pu  examiner  en  fipeudetems 


doient  que  l’on  attendit  l'arrivée  de  Jean  d'Antio- 
che, & des  Evêques  d’Orient  & d’ Occident.  Le 
tomtc  Candidicn  Commiffairede  l'Empereur 
(*)  Du  avoit  demande  (a) , que  l’on  attendît  quelcs'Evê- 
PmjitJ.  Unes  d'Orient  fuftent  arriver.,  difant  que  l’inten- 
- 1 Don  de  l'Empereur  étoit  que  l'on  fit  un  Concile  ge- 

neral , & non  pas  des  affemblées  particulières  & 
feparées.  Maiscommeon  n’avoit  point  eu  d’é- 
gard à fes  remontrances  il  s ctoit  retirés  & avoit 
fait  auflî-tôt  une  proteftation  conn-c  le  Conci- 
le. St.  Cyrille  paflant  par  deffus  toutes  ces  pro- 
tections, & toutes  ces  remontrances,  fit  l'ou- 
verture du  Concile,  & dès  la  première  Icance  il  fit 
condamner  & depofer  fa  partie,  quoi  qu’elle  eût 
promis  de  comparaître  au  Concile  quand  tous  les 
EVeques  f croient  affemble^.  Tout  cela  témoigné 

que  l’Empereur  n’écrivit  pas  à Cyrille  fans  co- 
(i)  IJ.  ib.  noiffancedc  caufe,  qu’il  (b)  le  confideroit  comme 
11  ^Mrteur  ct  trouble.  Ce  ne  fut  pas  fans  rai- 
A&Conc.  ^on  T1’*  reprocha  d'avoir  troublé  l'Eglife, 
- -•  d'avoir  voulu  divi fer  la  Maifm  impériale,  en  écri- 

vant. (eparément  aux  Impératrices,  de  s’ être  mêlé 
d'une  affaire  qui  ne  le  regardait  point , d'agir  avec 
domination  & fans  prudence. 

Servons  nous  des  paroles  deMr.  du  Pin,  pour 


( c ) tJ.  ib. 

f.  jio. 
JU. 


faire  conoître  les  irregularitez  de  St.  Cyrille,  les  douTe  propoftions  de  Saint  Cyrille , qui  ont  eu 

f fin  fait  fs  i ejfsM  tare  o «iii  jAîaa*  ^ - t-»L  J.  L.A.! j i • ’/r  i. 


( c ) On  fait  plufeurs  objectons  contre  la  qualité  de 
te  Concile,  & fur  ta  conduite  Qu'il  a tenue.  On 
dit  qu’il  ne  peut  paffer  que  pour  Affemblée  tumkltu ai- 
re & précipitée,  ou  tout  s'eil  fait  par  pafflon  & 
par  brigue , & non  pas  'pour  un  Concile  acumtni- 
que.  Que  Saint  Cyrille  Ta  tenue  malgré  les  Com- 
miffaires  que  l’ Empereur  avoit  envoya,  pour  Taffem- 
bler;  que  non  feulement  Neftorius  & ceux  de  fon 
parti,  mais  encore  plufieurs  autres  Evêques  Ca- 
tholiques s'y  font^  oppofez-,  qu'il  a afftUé  de  ne  point 
attendre  les  Evêques  d'Orient , qui  devoiem  bien, 
têt  arriver , & qui  demandaient  qu’on  les  atten- 
dit ; qu'il  n’a  pas  même  attendu  les  Légats  du  St. 
Siégé,  ns  aucun  des  Evêques  d' Occident  ; que  fon 
Synode  n'a  efté  compofé  que  d'Evêques  d'Egypte, 
& de  quelques  Evêques  d'Afte,  dévoilez  entière- 
ment d fes  volonté^.  Que  t’efl  lui  feul  qui  a tout  fait 
& tout  réglé  dans  le  Concile.  Quoi  qu'il  fût  ennemi 
deNellorius,  qu'il  avoit  même  reeufé pour  Juge , d 
caufe  qu'il  le  confideroit  comme  fon  ennemi,  Nef- 
tonus  n’avoit-il  pas  la  mime  raifort  de  le  reeuferf 
Jffcf  maniéré  dont  il  a agi  contre  N eftoritv , & la 
'^^ecipitation  avec  laquelle  il  Ta  fait  condamner , 
• femble  faire  croire  qu’il  n'y  avoit  que  U pafflon  qui 
i’animoit.  ll  fait  citer  Neftorius  par  deux  fois  dans 
un  mime  jour.  Neftorius  répond  qu’il  eil  prit  de 
venir,  quand  les  Evêques  d'Orient  & d' Occident  fe- 
ront arrivez , & que  le  Concile  fera  entier  ; qu'il 
ne  refufoit  pas  d'être  jugé , mais  qu'il  ne  vouloit  pat 
Titre  par  fes  ennemis  feuls.  Ces  exeufes  paroi f- 
foient  raifonnables.  Saint  Cbryfoslome  n'en  avoit 
point  allégué  d'autres  pour  fe  difpenfer  de  com- 
paraître devant  le  Synode  de  Théophile.  Cependant 
Saint  Cyrille  imitant  fon  oncle  & fon  predeceffeur 
Théophile,  reçoit  Taccufation  , infiruit  le  procès, 
dit  le  premier  fon  avis  contre  fon  ennemi , & le 
fait  condamner.  Ce  fl  ce  qu'lfldore  de  Damiete 

reproche  d St.  Cyrille  , en  l’avertiftant , „ que 
. » plufieurs  fe  mocquent  de  lui  , & de  la  tragédie 
si  qu'il  a joiiée  à E phtfe  ; qu'on  dit  publiquement 
„ qu’il  n'a  cherché  qu'à  fe  venger  de  fon  ennemi  -, 
„ qu’il  a imité  en  cela  fon  omit  Théophile,  & que 


befein  de  tant  cTéclairciffemens  , & qui  ont  tant 
caufé  de  difputei?  Comment  conférer  tant  de  paf- 
fages  des  Sermons  de  Neftorius  avec  ce  qui  lespre - 
cedoit  &•  les  fuivoit , pour  en  trouver  le  vrai  fient  f 
Comment  pouvoit-on  être  aftùré  en  fi  peu  de  temps 
du  fentiment  des  anciens  Peres  f Toutes  ces  chofes 
demandaient  un  long  (y  un  fini  eux  examen  de  plu- 
fieurs jours:  mais  les  Evêques  du  Concile  avaient 
fi  ptur  de  ne  pas  achever  dans  cette  feule  feance, 
qu’ils  demeurèrent  enferme ^ depuis  le  matin  juf- 
qu'au  fur,  pour  juger  feuls  cette  affaire,  de  peur 
que  les  chofes  ne  teurnaffent  autrement,  s’ib  atten- 
daient au  lendemain.  La  fenténee  qu’ils  font  figns- 
fler  d Neftorius , c(l  conçue  en  des  termes  qui  mar- 
quent la  pafflon  qui  les  animoit  '.  A Neftorius  nou- 
veau Judas.  N'étoit-ce pas  affez  Qe  le  condamner 
& de  le  dépofer , fans  Tinfulter  encore  par  des  pa- 
roles injurieufei.  Enfin  ce  Concile,  bien  loin  de 
mettre  la  paix  , n'a  apporté  que  du  trouble , des 
divipont  & des  [caudales  dans  l'Eglife  de  Jhsus- 
Christ;  & il  n’y  en  a point  dont  on  puiffe  dire 
avec  plus  de  vérité  ce  que  Saint  Grégoire  de  N a- 
zJanze  a dit  des  Conciles  de  fon  tems , „ qu'il  n'a- 
„ voit  jamais  vu  d'Afftmblées  d'Evêques  qui  eufient 
„ eu  une  (in  heureufe  ; quelles  avaient  toujours  aug- 
„ menté  le  mal  plutôt  que  de  le  guérir  ; que  les 
„ conte  Rations  obftinées , & T envie  de  vaincre  & 
„ de  dominer  qui  y régnent  ordinairement  , les 
„ rendaient  préjudiciables , & qu  ordinairement 
„ ceux  qui  fe  mêlaient  déjuger  les  autres , y étoient 
„ portez  plutôt  par  leur  mauvaift  volonté,  que  par 
„ le  deffein  d'arrêter  les  fautes  des  autres.  „ Cela 
femble  convenir  au  Concile  d’Ephefe,  plutôt  qu'à  au- 
cune autre  Affemblée  d’Evêques.  L'hiflttre  des 
troubles  qui  le  fuivirent  le  fait  affeTconnoître , & 
Toii  peut  dire  que  ces  troubles  ne  furent  appaife ^ 
que  parce  qu’on  ne  parla  plut  de  ce  qui  avoit  été 
fait  dans  le  Concile.  Mr.  du  Pin  n’a  rien  ou- 
blié pour  répondre  à ces  objeôions,  mais  la 
matière  lui  a été  IÎ  peu  favorable , qu’on  peut 
dire  que  fes  reponfes  font  la  foiblcflc  elle-mcmc. 

Que  n’a  t-on  une  h iftoirc  de  ce  Concile  par 
N n n n 5 un 


6 NESTOR  tU  S. 

l’amc  de  cette  fentcnce  tuniultucufe , confèrva  fon  rang  (C)  fit  fa  dignité,  8c 
dans  toute  la  fuite  des  fieclcs  on  l’a  vénéré  comme  un  grand  Saint,  au  lieu  que 
Neftorius  pafla  tout  le  refte  de  (à  vie  dans  un  trifte  état , & que  (à  mémoire  cft 
encore  abominable.  On  n’a  pas  manqué  de  dire  que  le  genre  de  fa  mort  porta 
l'empreinte  (2>)  de  la  punition  & de  la  malcdi&ion  divine.  Sa  Sc£te  le  multi- 
plia prodigieuferaent,  & fubüftc  encore.  Il  y a beaucoup  d’aparencc  qu’elle  doit 

la 


un  Fra-Paolo  ! & que  ne  pourroit-on  pas  obfer- 
ver  dans  un  commentaire  hiftorique  (ur  les  pa- 
roles de  St.  Grégoire  de  Nazianze?  Car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer,  que  fous  prétexte  que  dans 
les  autres  Conciles  on  n’a  point  ufé  d’une  auffi 
grande  précipitation,  que  le  fut  celle  de  Cyrille 
dans  celui  d’Ephefe,  les  pallions  & les  cabales 
y ayent  eu  moins  de  part.  Il  eft  bien  neceffairc 
que  le  St.  Efprit  prefidc  dans  ces  alfcmblccs, 
car  fans  cela  tout  (eroit  perdu.  Cette  affi (tan- 
ce extraordinaire  , & beaucoup  plus  forte  que 
la  generale , doit  nous  raffiner,  & nous  persua- 
der fermement  que  le  St.  Efprit  a fait  Ton  oeu- 
vre au  milieu  dés  dcreglemcns  de  la  créature, 
& que  des  tenebres  des  pallions  il  a tiré  la  lu- 
mière de  fa  vérité,  non  pas  dans  tous  les  Con- 
ciles, mais  dans  quelques-uns. 

( C } Conferv a fon  rang  & f « dignité.]  Nous 
avons  vu  dans  la  remarque  precedente,  qu’il  n’ at- 
tendit point  à commencer  le  Concile  que  les 
Evêques  d’Oricnt  fuflent  arrivez.  Ils  arrivèrent 
cinq  jours  après  la  depofition  de  Neltorius , & 
celebrcrent  un  Concile  prefidé  par  Jean  d’An- 
tioche, où  St.  Cyrille  fut  depolé.’  Chaque  par- 
ty  députa  à l’Empereur,  pour  lui  rendre  compte 
de  l'ctat  des  chofes.  Les  Evcques  d’Orient 
(a)  Dm  lui  envoyèrent  une  relation , où  ils  (a)  fe  pUi- 
' t in'rtnt  ^tct  <luon  ^tUT  àyM  famé  h»  parle  dt  l’E- 
*97?  * àtf1  Sl-  JtM  » tn  f3tU  avaient  été  obli- 
gez. dt  faite  leurs  prières  dthers , & qu'en  reve- 
nant ils  evetent  été  maltraite £ Ils  (tnjurerent 

ï Empereur  de  faire  chafier  dEpbefe  C Julie  & 
Memnon  chefs  de  telle  perfection.  Peu  dt  tenu 
après  ils  firent  partir  le  Comte  trente , à qui  ils 
donnèrent  contre  S.  Cyrille  une  autre  relation , fur 
une  violence  quyh  prétendaient  qu'on  leur  avait  fai- 
te, en  les  empêchant  a toupt  dt  pierre  d'entrer 
dam  l'Eglife  de  St.  Paul.  Le  party  de  Cyrille  dé- 
puta à l’Empereur  3.  Evêques  : les  Orientaux 
fe  contentèrent  de  lui  deputer  le  Comte  Ire- 
(i)  IJ.  iS.  née , Qui  (b)  fit  tant  qu'il  perfuada  à ce  Prince, 
P-  ?<>»■  que  le  Synode  tenu  par  Saint  Cyrille  ne  ptuvoit 
pas  pafier  pour  un  Concile  légitimé  ; & peu  s’en 
falot  qu'il  ne  confirmât  te  qui  avait  été  fait  par  les 
Orientaux  , & qu'il  ne  fit  c baffe  r Saint  Cyrille. 
. Mais  Jean  Médecin  de  l'Empereur , & ami  dt  Saint 

Cyrille , étant  venu , fit  changer  les  chofes  dt  fa- 
ct , en  gagnant  la  plufpart  des  Minifires , dont  les 
uns  furent  d'avit,  que  ce  qui  avait  été  fait  dt  part 
& d'autre , était  légitimé  ; les  autres , qu’il  faloit 
tout  déclarer  nul , & faire  venir  des  Evêques  defin- 
tertfie^  pour  examiner  la  cauft  de  la  foi,  & tout 
te  qui  t'efi  paffé  à Ephefe.  Dans  cet  embarrac  , 
Tbcodoft  prit  le  parti  d'approuver  la  dépefitien  de 
Nellorius  & celle  de  San»  Cyrille  & dt  Mtmmn , 

à cauft  dt  leur  cabale Et  il  envoya  le 

Comte  Jean  pour  faire  exteuter  cet  ordre , & pour 
réunir  tous  les  Evêques  en  an  feul  Synode , après 
avait  tbaffé  Stftorm t , St.  Cyrille  Ù Memnon. 
o./oi  Le  ((>  Ps"y  dc  J”"  d’ Antioche  aquicfça  aux 
* ‘ volontez  de  l'Empereur,  mais  l’autre  y reftfta, 
de  forte  que  le  Comte  Jean  fut  obligé  de  don- 


ner Mefioriut  à la  garde  du  Comte  Candidien , Ùr 
St.  Cjrsllt  à celle  du  Comte  Jaques,  & d'écrire 
à l’Empereur  (rf)  que  1er  tjpnts  des  Evêques  lui  (i)  Mi. 
pareiÿoiem  tellement  aigrit  les  uni  contre  Us  au- 
tres , qu’il  ne  veyoït  aucun  moyen  de  Us  retoncilier. 
L’Empereur  voulut  que  chaque  party  lui  en- 
voyât des  Députez;  il  fa)  leur  donna  audicn-  (#)  Md. 
ce  à Chalcedoine , & parut  fort  favorable  aux  P ■ î°î- 
Orientaux  , mais  ü commença  ptu-à-ptu  (f  ) (f)  Mi. 
à s’iudsfpoftr  c entre  eux  ...  . fou  conftil  tien  P • 3°V 
tout  gagné.  Acace  dt  Btrét  douas  une  lettre  rap- 
portée dans  U Recueil  de  Lupus  chapitre  4t.  auto- 
ft  Saint  CytilU  d'avoir  fou  changer  de  fentimmt 
à la  Cour  , en  fatfant  donner  de  l'argent  à un  Em- 
uuqut  ScoUfhqut,  & il  dit  mémo  que  cet  Eunu- 
que étant  mort , & ayant  Ut  je  beaucoup  d’argent, 
l'Empereur  trouva  un  mémoire  qui  portoit  qu'il 
aveu  repu  plufuurs  livret  d'or  dt  St.  CytilU , qui 
lui  avaient  été  feurniti  pat  Paul  neveu  de  Saint 
C jrilU.  Mr.  du  Pin  remarque  qu’a»  ne  fi  pat 
obligé  de  croire  ce  que  dit  Acace  dt  Btrét , qui  rté- 
tait  pas  du  amis  de  Saint  CytilU.  Je  le  veux; 
mais  4bdle  meilleure  raifon  donneroit-t-on  du 
promt  changement  de  l'Empereur.?  11  reco- 
noifloit  pour  (g)  orthodoxes  les  Evcques  de  (g)  ibu 
chaque  party,  & cependant  il  prononce  que  fis)  3°f- 
Nefloru es  (i  > avait  étéjuftement  dtpofé,  queSt. 

Cyrille  & Memnon  dcmeurcroicnt  fur  leur  fie-  ‘ * 1 ~ 
ge  , & que  tous  les  autres  Evcques  retourne-  (jjj itvtii 
roient  aufTi  à leurs  EgUfes:  il  prononce  , dis-  jtja  rtp» 
je  , cela  peu  après  avoir  paru  favorable  aux  Je  fi 
Orientaux  qui  s’étoient  fournis  i fes  ordres; 
pendant  que  le  party  de  Cyrille  avoit  hautement  MmljUrt. 
refufé  de  s’y  foumettre.  Cette  procedure  fent  U p*i- 
fort  l’effet  de  l’argent  diftribué  par  St.  Cyrille  i°i‘ 
aux  Confeillers  dc  l’Empereur  : & voilà  com- 
ment en  quelques  rencontres  on  eft  orthodoxe 
ou  herctique , félon  qu'on  a , ou  que  l'on  n’a 
pas  des  forames  d’argent  à faire  donner. 

(D)  Dt  la  punition  & dt  la  maUdiBien  di- 
vine. J „ Après  (Ifi  le  jugement  du  Concile  Nef-  (t)  U.  U. 
„ tonus  n'ofa  plus  retourner  à Çonftantinoplarf- 
„ mais  fe  rctiradans  fon  ancien  Monaftere  d‘ Aiw|r 
„ tioche , d’où  il  fut  tiré  quatre  ans  après  en  • 

„ 435. par  ordre  dc  l’Empereur,  pour  eftre re- 
„ légué  à Oafis.  Mais  les  Barbares  ayant  pris 
„ & ruiné  cette  ville,  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
„ rcr  en  Thebaïde  dans  la  ville  de  Panopole , 

„ où  on  ne  le  laifla  pas  long-temps  en  repos; 

,»&  on  Iç  fit  changer  tant  de  fois  de  demeure, 

„ qu’il  mourut  en  voyage , brifé  d’une  chute. 

„ Evagre  qui  rapporte  ces  accidens,  tirez  des 
„ lettres  que  Neftorius  avoit  écrites  lui-même 
„ dans  fon  exil , dit  qu'il  a trouvé  un  Auteur 
„quiafTùroit,  qu’avant  que  Neftorius  mourûr, 

„ fa  langue  avoit  efté  mangée  des  vers , enpuni- 
» tion  des  blafphêmes  qu’elle  avoit  prononcez. 

„ Mais  il  n’appuye  pas  cette  circonftance  , qui 
pourroit  bien  eftre  de  l’invention  de  cct  Au- 
„ teur  anonyme,  parce  que  l’on  a coutume  de 
„ fuppofer  que  tous  les  Hérétiques  font  une  fin 
„ tragique.  „ 
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là  conicrvation  à la  tolérance  qu’ont  eue  pour  elle  (£)  les  Princes  Mahometans. 

y 'l-  il 


(E  ) Ali  tolerdnce  qu’ont  tu*  ...  Us  P rin- 
(tt  Mdbomttsnt.  ] J'ai  dit  quelque  part  (a) 
Mahomet  ÇÙ’ifc  ont  eu  beaucoup  plus  d'humanité  que  les 
p.  4H3.  Chrétiens  pour  les  autres  Religions,  9c  j'ai 
toi.  a.  ajoure  que  les  diverfés  communions  de  l’Egli- 
fc  Grcque  qui  fc  font  confervécs  fous  leur  Em- 
. pire,  auraient  été  bien-tôt  extirpées,  fi  elles 
euffenr  vécu  fous  des  Rois  Chrétiens  qui  n’èuf- 
fent  pas  eu  la  même  creance.  C’étoit  là  qu'il 
aurait  falu  citer  un  Pcrc  de  l’Oratoire  qui  cft 
de  ce  fentiment  ; mai»  comme  je  n’avois  pas 
alors  fon  palfage  fous  la  main , je  me  refervai  à 
le  raporter  en  un  autre  lieu.  En  voici  une  oc- 
fS)7 ho-  cafion  fort  naturelle.  «On  (à)  conclura  en. 

» corc  ^ 1^  avec  la  meme  évidence,  combien 
üSflifr,  »ccs  l°i*  Impériales  croient  ncccflaires  pour  la 
*» m*  1.  „ confervation  de  l'Egltfe,  puis  que  l’Egypte 

*;  f*1* * „ 9c  les  Provinces  voiiines  furent  tcllcmcnr  inon- 
,,’dées  9c  fubjuguces  par  les  Eutychicns , qifel- 
,,  les  n’bnr  jamais  efté  depuis  ce  tcms-la  bien 
„ foumifes  ou  bien  réunies  à l'Eglife  Catholi- 
(c)  Utd.  ,,  que.  ...  . Sj  (O  les  Empereurs  n’euflcnt 
/•  iis-  „ maintenu  la  foi  contre  les  Eutychicns,  tou- 
„ te  la  terre  en  eût  efté  inondée.  Ils  ne  s’éten- 
• « dirent  beaucoup  dans  les  Provinces  de  I*Àfri* 
«que,  de  l’Ethiopie,  fiedes  pays  les  plus  re- 
„ culez  de  l'Orient , que1  parce  quelles  Empe- 
„ reurs de  Conftantinople  n’en  eftoient  plus  les 
«maîtres,  ou  ne  l’avoient  jamais  efté.  J’aurois 
„ pu  dire  la  même  chofedes  Neftoriens  : dès 
«qu’Hs  eurent  efté  foudroyez  dans  le  premier 
„ Concile  d’Ephefe , l’Empereur  Theodofe  le 
„ Jeune  fit  à peu  prés  de  femblables  Edits  con- 
« tre  etix  ; ils  furent  exilez  avec  Neftoriusdans 
«des  fohtudcs  affreufes  ; ils  s’y  multiplieront 
« prefquc  à l'infini  vers  l'Orient  &le  Nort,  les 
,,  Empereurs  n’ayant  pu  les  pourfaivre  au-delà' 
«des  froitricres  de  leur  Empire;1  ■ Les  Sarra* 
,,  zins,  oui  les  Mahometans  fedeborderenr  peu 
«après  dans  l’Afrique  9c  dans  toute  l’Afie,  ar- 
« rachètent  je  ne  fçny  combien  de  Provinces  è 
,,  l’Empire  Romain  : & à la  faveur  des  Princes 
«Mahometans,  tous  ces  heretiques  donnèrent 
« à leurs  fedes  une  étendue  incroyable.  Dieu 
« ne  conferva  la  foy  Catholique  que  dans  l’Etn^ 
,,  pire  Romain , & ihle  fit  par  les  foins  9c  les  E» 
„ dits  des  Empereurs  Chrétiens  & Catholiques. 
„ Sans  ce  fccours  du  ciel  les  Eurychiens , les 
,,  Neftoriens  & les  Ariens,  pour  ne  pas  parler 
,,  de  tant  d’autres  fedes  anciennes  , auraient  oc- 
,,  cupé  la  plus  grande  partie  des  Provinces  de 
,,  l’Empire  Romain , comme  ils  occupèrent  ccl- 
« les  qui  n’en  eftoient  pas  ; & les  Sedateurs  de 
«toutes  les  nouvelles  fedes,  qui  ne  font  nées 
,,  que  depuis  cent  ans  , n’auroient  plus  trouvé 
„ d!EgH(e  , de  laquelle  ils  puffent  naiftre , & 
„ en  faite  s’en  feparer.  Hs  feraient  venus  au 
„ monde  parmi  les  Ariens,  ou  les  Neftoriens, 
,,  ou  les  Eutychiem;  ils  auraient  efté  infedez  de 
«ces  mefmcs  erreurs  depuis  leur  naiflance.  Ils 
« prendraient  le  Verbe  pour  une  pure  créature, 
« comme Its  Ariens;  Jbsus-Chki  st  pour 
,,  utt  pur  Hommev  comme  les  Neftoriens;  & 
« pour  eux  auffi  bien  que-pour  les  Euty chiens, 
„ fa  sus-CirR  1 st  ferait  Dieu , maisil  ne  fe- 
» rairpas  véritablement  homme.  Pburquoy 
,, s’en  prennent-ils  donc  aux  Empereurs  ou  aux 
« Rois  Chrétiens,  9c  à leurs  loix  feveres-  pour 


« l’ancienne  Religion , puis  que  ce  n’cft  que  p3r 
« leur  fecours  que  la  providence  les  a délivrez  de 
,,  toutes  ccs  erreurs  ? Ils  doivent  au  contraire 

« rendre  grâces  à celuy  qui  n’a  pas  permis  qu’ils 
,,  fe  foient  autant  éloignez  de  nous,  que  ccs  ahi* 

«ciens  dcfertcurs  de  l'Eglife  Catholique,  qui 
«s'en  fomfepartz  depuis  phisdc  mille  ans;  & 

„ ne  font  pas  encore  rour-à-fait  revenusde  leur* 

,,  cgarcmens.  . Il  (d)  ne  faut  pas  taire  la  U)  lia. 

„ caufe  de  ce  long  retardement  du  retour  des  Pt-  Î7*> 
„ fedes  Orientales  dans  l’Eglife  Catholique.  î77‘ 

,,  G cft,  comme  nous  avons  dit,  leur  difpcr- 
«fion  dans  les  Provinces  & les  Royaumes  qili 
« n’appartenoient  plus  i l'Empire  Chrétien» 

„ mats  aux  Princes  Arabes,  aux  Rois  de  Pcrfe»  (*)  Cî-Jef- 
,,  aux  Mogols;  ou'  Tartarcs.  Les  Evcfques/"'^*8^ 
,,  Catholiques,  Grecs , 00  Syriens , mais  prin-  ct  velumt. 
«ciplcment  les  Mifôonnahrcs  du  faint  Siejjhi 
« ont  roûjottrs  fait  quelques  converfions  2c  quel-  (f)  Vcri- 
„ que  progrès  parmi  eux  ; mais  tous  ces  efforts  <J,i  m”*- 
„ n’eftant  pas  foutenus  de  la  puiflancc  9c  de  ]a 
«Jâveur  des  Princes  temporels  , ils  n’ont  pii  Muham- 
« avoir  ni  de  l'étendue , ni  de  fa  durée.  „ médis 

Quand  j’ai  dit  que  les  Mahometans  avoient  mor’5ntl* 
eu  moins  de  rigueur  pour  les  Chrétiens  , que  gî*m~ 
ceux-ci  pour  les  Infidèles  , 8c  pour  les  Herc-  ouod  La- 
tiques,  je  nie  fuis  fortifié  du  témoignage  d’un  "ovicu* 
(e)  Miniftre.  Prefentcment  je  me  fortifie  de  *«,**„/* 
celui  d’uo  Prêtre,  9c  ainft  mon  fentiment  de-  l.^.infir.t) 
vra paraître  bien  raifonnablc,  puisqu’il  fe  con*  ci(ît*  um- 
firme  par  la  depofition  de  deux  témoins  <fun  pèV'cm 
caraderc  fi  oppofe.  Ces  deux  témoins  s’ac-  i'usm  ju. 
cordent  fur  uneautre  cbpfe  qui  cft  un  peu  fean-  raturam, 
dalcufe;  car  ils  convictmtnr  l'un  9c  l’autre  que 
fi  les  Princes  Chrétiens  n’eulfent  employé  la  fuoruin. 
rigueur  des  loix  contre  les  ennemis  de  l’ortho-  Quod 
xie,  les  faufles  Religions  culTcnt  monde  route  cnim  'cx 
h tenir.  Amfî  quand  nôtre  Seigneur  a pro-  ^"j'pcr. 
mis  de  m#intemr  fon  Egfife  contre  les  portes  de  fuaiionc 
l'Enfer,  il  n’auroit  promis  autre  chofc  finon  frtf**»- 
qu'il  fufeiteroit  des  Princes  qui  domterorent  co"‘ 
hs  ennemis  de  la  vérité , en  les  privant  de  leur  âonîà 
patrimoine,  en  lesfourrant  dans  les  priions,  en  «nanti, 
les  banni  (Tant,  en  les  envoyant  aux  galères , en  bus,lcSCB> 
les  fàifant  pendre  &c.  Il-  n’y  a point  de  doev  Tdhw- 
trine , quelque  abfurdc  qu'elle  foit , qui  par  de  ram  fati* 
fcmblables  moyen»  n^puiffe  braver  toutes  les  c°njiccre 
pnilfances  infernales  qui  voudraient  lui  nuire, 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  l’on  conte  de  sdmtmui 
Mahomet;  on  veut  (f)  qu'en  mourant  il  ait  » 
faifTé  à fesdifciplcsunc  predidion  qui  nxft  nul- 
lement  d’un  faux  Prophète , n*  Religion  dure - 
T*  autant  que  vos  viüoires. 

Je  ne  puis  me  feparer  de  Louis  Thomaffin  Si  les 
fans  lui  demander  fur  quoi  il  fe  fonde,  quand  " * * *T,_ 
il  dirque  l’hertfie  d'Eutychcs  auroit  inondé  oprimex 
toute  la  terre,  fi  les  Empereurs  n’euffent  main*,  dans  les 
tenu  la  foi.  Qu’avoir-elfc  donc  de  fi  attrayant  C“pn)<;ile,<K 
cctre  hercfic  î Favorifoit-  clic  les  paflîons  du 
coeur  i Encrvoit-dle  la.  morale  de  l’Evangile?  periale 
Point  du  tout  r ce  n’étoit  point  fur  la  dodrine  lbnt  Ren- 
des moeurs  que  cet  hérétique  combatit  les  Or- 
thodoxes;  il  hs  combatit  fur  un  myftere  que  caufe  de 
la  raifon  ne  comprend  pas  bien  : mais  il  l’explii-  cette 
quoit  d’une  manière  qui  cft  plus  incomprehen-  0P^c<Iion• 
fiblc  que  celle  des  Onhodoxcs , & manifeftt- 
ment  abfurdc.  Peut-êtTe  ne  fe  rromperoit-on 
pas,  fa  l’ondifoit  que  les  hcrefies  d'Eutyches  ne 

trou- 


\ ‘ 
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Il  y a des  gens  qui  difent  que  d’autres  Princes  infidèles  l’avoient  déjà  prife  fous 
leur  protection , pour  faire  dcpic  (F)  aux  Orthodoxes.  On  a vu  une  chofe  al- 
* on  ittïi  Ce/,  fingulicre  dans  les  Pais-Bas  depuis  * l'an  i6<>o.  Prcfquc  en  même  tems  que 
"tFnwr  Icsjcfuües  acculeront  les  (G)  Pcrcs  de  l’Oratoire  de  Mons  de  rcnouvcllcr  The-  , Vi 
1606.  relie  . •. 

trouvèrent  tant  de  ieiShteun,  que  parce  que  les  faiitt/lepit  à ce  Prince,  en  favorifant  les  he- 
proccduresdcs  Conciles  choquèrent  une  infini-  retiques  qui  étoient  les  plus  contraires  à ceux- 
té  de  gens,  & qu’elles  formèrent  un  préjugé  1^;  &.qu‘amfi  il  fc  mit  a fomenter  l'Eutycbw-  _ 
dçlâvantageux  contre  le  party  orthodoxe.  Le  nifmc  , non  directement,  car  il  n'ofoit  point 
P,  Thomafïîn  fuggere  cette  penfée , Les  Sy-  choquer  de  front  le  Concile  de  Chalcedoine, 

(a)  VU  riens,  dit-il  (4) , lesjacobitcs , les  Arméniens,  mais  par  l’aprobation  qu’il  donna  au  Monothe- 
toutes  feftes  Eutychicnnes  , tu  voulurent  flm  lifme,  qui  Faifoit  partie  des  erreurs  d'Eutyches. 
î7+*  nous  nommer  Catholiques , tUti  inventèrent  U nom  Lofez  ce  qui  fuit,  (dj  Aumenio  non  poco  l’Erepa 


.e  ■*. . 


de  Mclquites , c'eü-i  -dire  de  RojâlrPes , ou  d'im- 
ptriulijles  , comme  p et  n’eût  feu  tslc  l' Uniterme 
W de  l'Egbfe , que  Us  Catholiques  eurent  défen- 
due, mais  celle  de  F Empereur  -,  & comme  p c'eût 
thé  la  feule  autorité  ImptriaU , & non  celle  du 


^ poco  l'Erepa  W Et  ix. 

de'  Mtnoteliti  U ragionc  politisa  , cbe  ne  fcifmt 
délia  Ttligione  per  tr dinar io  vi  affifte , pofeia  cbe  rMu  ,6;ï. 
fende  Cofroe  Re  de'  Pap  capital  Ht  mue  di  Erxclio,  p*x-  »lf* 
protégera , e ptuurav*  di  diUtare  la  fazxJone  de“  l,*~ 


protégera , e procurava  di  diUtare  lafatxion. 
tieftorumi,  e per  far  cofa  di  Joimne  difptuo  ad  ^ 
Concile  de  Chalcedoine  compofé  de  pim  de  px  Eratljo , lerb  à Cattofici  U chiefe  tuile  délia  Ptr-  tumt  u 

Erefquet , qui  nom  eut  arrêtez  dont  la  pa,  e U diede  à Xeftoriani , dal  elfe  fhmolato 

l'impcratere  Eraelio  pet  reader  pari  dïfgupoal  Per-  2 
pane,  p mojte  a tutto  potere  a fonte  niât c la  cou  Venirin, 
traria  Ercpa  Mi  Euticbete,  non  in  quanlo  alla  ftla  ""primé  à 


cens  Evejqutt , qui  nom  tut  arrêtez 
foj  & dam  l'union  de  l'Eglife  Catholique.  Ce 
la  témoigné  que  ces  Hérétiques  s’imprimè- 
rent dans  l’ame  cette  forte  perfuafion,  que  leur 
Patriarche  avoit  été  opprimé  par  les  faétions  qui 
fc  formèrent  contre  lui  à la  Cour  Impériale.  Fai- 
fons  un  femblablc  jugement  dç  la  (eéle  de  Ncf- 
torius.  Une  infinité  de  gens  l’cm bradèrent  par 
l’horreur  qu’ils  eurent  de  l’injuftice,  qu’ils  cru- 
rent qu’on  avoit  faite  à Neftorius,  en  le  facri- 
fiant  au  crédit  de  St.  Cyrille.  Ils  ne  purent  fc 


(i)  Tenu 

fan  660. 


katura  di  C rifle , ptr  non  oppoifi  Jffatu  al  Cnui- 
ho  Calfedonejie,  cbe  l'bavea  depiutt-y  ma  benp  in  intitulé, 
quanio.  alla  fola  volonté  e operaTtont , enort  pari-  Çelebrf» 
mente  de  glt  EuiicbianL  , , 4 v._*  ™ftori* 

\G)  Les  Périt  de  l Oratoire  de  Mont  de-  re - îhirum, 
aouvelUr.J  S'étant  (e)  plaints  à l'Archevêque  de  atquc  Ho. 
Cambrai  d'un  grand  nombre  de  calomnies  qu'on 

perfuader  qu'une  caufe  qui  triomphoit  par  des  avoit  répandues  contre  eux , ce  Prélat  donna  corn-  f^utim'û 
voyes  fi  irreguiieres,  8c  par  une  partialité  fi  ini-  miffion  à Mr.  Stcyaert  Docteur  8c  Profefleur  oâo  com- 
que  de  l’Empereur,  eût  le  droit  de  fon  côté,  en  Théologie  à Louvain,  (f)  d'informer  des  prehenû. 
L’on  verroit  plus  clair  dans  cette  affaire  , fil'on  bruits  répandu  contre  leur  doànne  & leur  cou- 
avoit  les  relations  des  Jlefloricns,  & celles  des  duite.  Ce  Doâeur  informa  juridiquement^;  luhJl  fr*- 
autres  fectes  ; mais  nous  ne  favons  gucre  ces  fur  une  étiquete  qui  contenoit  40.  chefs  d'accu-  fefit,  « 
chofes  que  fur  le  raport  du  party  victorieux-}  8c  foison , dont  voici  le  1 8.  (b)  Que  les  Peter  de  Mmfr. 
nous  en  favons  neanmoins  affez , pour  pouvoir  l’Oratoire  ne  veulent  donner  à la  Sainte  Vierge  la 
juger  que  la  puiffancc  impériale  a eu  toujours  quultié  de  mtrt  de  Dieu , mais  feulement  de  mtre  p.9.  c/ 

de  Christ.  Voyons  un  peu  le  progrès  de  Hvrt fut 
cette  maligne  mcdifance.  „(»;  On  ne  peut 
„ douter  quelle. ne  foit  née  à Mons  } mais  **  1 91 


trop  de  part  aux  dccifions.  Voyez  avec  quelle 
force  Pighius  combat  le  Concile  ( b ) de  Con- 
ftantinoplc,  où  le  Pape  Honorius  fut  condamné 
quinnem- comme  fauteur  du  Monothelilme  : 8c  cjjpfidc- 
mt  U 6.  rèz  cette  apologie.  Pighius  „ (c)  ne  dit  ricncon- 
Cenalt  >f  tre  ce  Concile , qui  ne  fc  pût  dire  contre  le 
’ »» premier  Concile  de  Nicée,  &:  contre  celui 
„ de  Calcédoine:  toutes  fes  objections  étant  fon> 
U)  Du  ,,  dc'es  fur  ce  que  l’Emptreur  Conflantin  afiilta 
Pin,  ai-  à ce  Concile  avec  fes  Officiers,  & qu’il  y rc- 
Auttûrj  “ ” B,a  *’or<lrc  A la  manière  de  procéder.  On  ne 
Ztcltfiaji.  »»  peut  nier  que  Conflantin  I.  n’en  ait  fait  de 
»»  même  au  Concile  de  Nice'e,  8c  que  dans  ce- 
» lui  de  Calcédoine  les  Commiffaircs  de  l’Em- 
„ pereur  ne  fe  foient  attribuez  plus  d’autorité, 
st  8c  ne  fe  foient  plus  mêlez  de  ce  qui  fc  faifoit 
„ au  Concile,  que  l'Empereur  même  en  cclui- 
» ci.  Ainfi  l’on  ne  peut  donner  atteinte  à ce 
„ Concile;  qu’on  ne  la  donne  en  même  temps 
„aux  autres  Conciles:  & c’cfl  vouloir  renver- 
» fer  les  plus  folides  fondemens  fur  lefqucls  cfl 
»,  établie  nôtre  foi,  pour  foutenir  une  preten- 
„ due  infaillibilité  en  la  perfonne  d’Honorius.,, 
(F)  Pour  faire  dtp ie  aux  Orthodoxei.']  On 
dit  que  Cofrocs  Roi  de  Pcrfe  voulant  chagrf 
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pétant  pafféc  de  là  aux  jefuïtes  de  Liege , ce  (f) 

„ font  eux  qui  l’ont  employée  les  premiers,  pour  p-  j. 

,»  empêcher  que  les  Pères  de  l’Oratoire  ne  fuf- 
»,  fent  re^us  dans  cette  ville.  Pour  traverser  la  Cfl  ^i/. 
v rcfolmion  du  Chapitre  qui  avoit  conclu  à les 
„ admettre,  ils  fabriquèrent  un  mémoire  contre 
,,  ces  Pcrcs,  qu’ils  feignirent  leur  avoir  cflé  ap-  p.  64.  ^ 
„ porté  par  une  perfonne  digne  de  creance;  & 

» ayant  feint  de  deliberer.  de  ce  qu’ils  en  fe- 
n roient,  il  fut  refolu  que  ne  pouvant  en  con-  I*Vr  ^ 
„ fcicnce  négliger  les  avis  qu’il  contenoit,,  ils  f 
„ en  dévoient  faire  part  au  Chapitre.  Et  ce  fut 
„ le  Perc  d’Ifcrin  qui  fut  chargé  de  le  mettre  , 

,,  comme  il  fit , entre  les  mains  de  Mr.  l’Eco- 
„ Iatrc.  ...  Ils  engagèrent  le  Chapitre  & les 
,»  Bourgmcftrcs  de  Liège  à écrire  au  Magifirat 
,,  de  Mons , comme  parfaitement  inflruit  de 
„ tous  ces  faits.  „ La  lettre  du  Chapitre  porte 
(k)  qu’il  s’étoit  répandu  un  bruit  que  Ut  Peres  de  (*)  uj. 
l’Oratoire  deflinc^  pour  venir' à Liege ....  font  p.  tp.  66. 
profefion  de  quelques  particulières  & dangereufes 
opinions , enjoignant  dsverfes  [ententes  réprouvées 
ncr  1 Empereur  Heraclius  fon  grand  ennemi,  parla  Suinte  Eglife:  Que  J.  C.h'iB pat  sssort  pour 
ota  aux  Catholiques  tous  les  temples  qu’ils  tom  Us  hommes  : Que  U bienhtseseufe  Vierge  Ma- 
avoient  dans  fes  Etats  , 8c  les  donna  aux  Nef-  rie  efl  mtre  de  J.  C.  mais  pas  ie  Dieu.  Le  P. 

tonens.  On  ajoute  qu  Heraclius  voyant  les  d'Ifcrin  fi;  alla  à Mons  auiïi  - tôt  après  , ù J m nu. 
onens  favonfez  par  lç  Roi  de  Perfe,  crut  follitita  Us  reponfet  que  Us  icberint  de  i£m  if-  P-  Si- 
rotent 
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relie  deNeftorius,  un  Miniftre  de  Rotterdam  intenta  le  même  procès  à un  Mi- 
niftre CH)  d'Utrecht.  Le  fuccés  de  l’une  de  ces  deux  accufations  a etc  feni- 

blable 


voient  faire  aux  lettres  di t Chapitre  & des  Bourg- 
tnejlres  de  Liege.  La  reponfe  aux  Bourgmai- 
(•)  Dififi-  très  contcnoit  entre  autres  chofes.  (a)  Quant  au 
CUH,Z'  trtm  tulte  de  la  Sainte  Vierge,  lefdits  Etcltfiaftiques  ont 
~Menf*  1ut  Perts  *e  l’Oratûre  font  ennemis  d’ict- 
sttjatft , lui,  & le  bruit  commun  eft  tel.  On  ne  doute 
*-  point  que  (b)  la  reponfe  faite  au  Chapitre  ne 
• contienne  le  même  chef.  Qu’arriva-t-il?  C'eft 

(i)  UU  ftue  Chapitre  de  Liçge  fr)  révoqua  ta  pemif- 
p.Vj.  /i««  donnée  i f Oratoire  pour  s’établir  dam  la  ville. 

L’impreftion  qu’avoient  faite  dons  les  efprits  Us 
(e)  16, J.  calomnies  dn  mémoire  des  Je  fuites,  confirmées  par 
?'  63’  la  reponfe  du  Magsftrat  de  Mous,  porta  fans  dou- 
te le  Chapitre  à ce  changement;  & il  y a tout 
fujet  de  croire  que  celle  qui  concerne  la  maternité 
divine  de  la  Sainte  Vierge , eft  de  toutes  celle  qui 
leur  a fait  plus  d'horreur,  & qui  a plut  contribué 
à les  déterminer  à iexclttfton  +t  ces  Verts.  . . . 
(d)  Ibid.  (d)  Les  Jefuites  ont  telUment  mit  lè  fort  de  leurs 
P- *9-  accufations  dans  le  N efiorianifme  qu’ils  ont  imputé 
aux  PP.  dei Oratoire,  qu’il  n'y  a rien  qu'ils  riayent 
fait  pour  confirmer  cette  calomnie,  & la  rtpanire 
parmy  le  peuple,  tant  i Bruxelles  qrià  Mons. ... 
(t)  A Le  Pat  Coemans  Jefuite  prêchant  en  (e)  Flamand 
Sruxtllt,  j41|j  l’Eglife  du  Sablon  pendant  l’O&avt  de  la  De - 
An  1 9°‘  dicace  de  cette  Eglift  , employa  une  partie  de  fet 
Sermons  à irriter  le  peuple  contre  de  prétendus  No- 
vateurs, qui,  comme  il  Vaffurois , renouvelloient 
eu  ce  temps  l'berefte  de  Neftorius > qui  confiftoit  d 
suer  que  la  Sainte  Vierge  fut  mere  de  Dieu.  On 
peut  voir  dans  l'Ouvrage  que  je  cite  des  preu- 
ves fort  amples,  du  foin  qu’ont  pris  les  Jefuites 
de  décrier  dans  Mons  les  Pères  de  l’Oratoire, 
comme  de  francs  Ncftoriens. 

(H)  Un  Mmiftrt  de  Rotterdam  intenta  U mi- 
me procès  à un  Miniftre  d'Utrecht .]  Voyez  le  li- 
vre intitulé  Apologie  pour  le  Sieur  Saurin , Paf- 
t eut  de  l'Bglsfe  Wallonne  d’Utrecht,  contre  lesac- 
eufations  de  Monfr.  Jur'seu.  Il  fut  imprimé  Tan 
1691.  On  y trouve  3.  chefs  d’accufation,  donc 
( f ) Ap*-  le  dernier  enferme  4.  herefies , favoir  (/)  le  Pe- 
Ufitia  lagianifme,  le  (g)  Neftorianifmc,  la  (h)  tole- 
rin»  SM"  rancc  c‘v'*e  & (*)  l’herefie  des  Sa- 

rm  ' cramentaires.  Comme  il  ne  s’agit  ici  que  de  la 
(j)  lUi.  féconde , je  ne  parlerai  point  des  trois  autres* 
p.  78.  Voyons  donc  feulement  ce  que  i'accufé  ré- 

pond quant  au  Neftorianifmc.  Il  déclaré  net- 
tement  qu'il  condamne  cette  hercfic  ; mais  qu’il 
*’  en  croit  Neftorius  innocent.  Dans  ÜAffrmblie 

JM,  de  la  Haye',  dit-il  (k),  faite  pour  examiner  l’ac- 
p.  91.  eufation  de  Mr.  Jurttu  contre  Mr.  Jaquelot , je 
ma  déclarai  pour  Neftorius  contre  Cyrille;  mais  je 
(*)  Md-  m me  déclaras  pas  pour  le  Neftortauifme , contre 
1 le  fentimtnt  de  l'Eglife.  Je  dis  que  Neftorius  me 
paroijfoit  pim  ortodoxe  que  Cyrille,  parce  que 
la  dottriue  du  premier  me  paroiftoit  pim  conforme 
À la  notre  que  celle  du  dernier.  Il  eH  vt fille  que 
ft  j’erre  c’est  une  erreur  de  fait,  & non  pas  un 
(l)  TiiJ.  erreur  dans  le  dogme ....  (I)  Mais , dira  -t-on, 
t- 19'  quel  interet  avet-vous  4 foutenir  la  réputation  de 
Neftorius,  au  préjudice  de  celle  d’un  Pore  recon- 
nu pour  faint.  & d'un  Concile  ssuiverftl  f L’intérêt 
de  Ut  vérité  & de  la  juftice.  Je  fuis  perfuadé  que 
quiconque  lira  fans  prévention  ce  que  nous  avons 
des  écrits  de  Cyrille  dr  de  Neftorius,  trouvera  ce- 
lui-ci ortodoxe , & celui-là  lit  relique  & Eutychien ; 


ou  qu’il  conviendra  du  moins  qu’il  eH  incompara- 
blement plus  aifé  de  donner  un  fens  ortodoxe  aux 
propofitions  de  Neftorius,  qu'à  celles  de  Cyrille.  Je 
ne  fuis  ni  le  feul  ni  le  premier  de  ce  fentiment  ; & 
quand  il  fera  necejfaire,  on  produira  des  Auteurs  an- 
ciens & modernes* , dont  l’autorité  partagera  pour  * Vytt. 
le  moins  le  diferent  entre  ces  deux  Patriarches.  Si 
Neftorius  eft  donc  ortodoxe  & Cyrille  hérétique, 
le  xJle  pour  la  vérité  en  general  m'oblige  à ne  pas 
dtfjimuler  celle-là  en  particulier  : il  faut  nommer 
U lumière  lumière  , & les  tenebres  tenebres.  De 
plus  c'eft  une  vérité  dont  nous  tirons  deux  grands 
avantages  contre  C Eglift  Romaine.  Le  premier  eft, 
qu’elle  anéantit  V autorité  de  Cyrille , l’un  des  pre- 
miers introducteurs  de  l’idolairie  dans  l’Eglife  Chré- 
tienne. Le  fécond  eft  au' en  convainquant  les  Peres 
du  Concile  d’Ephefe  Te  Cbérefte  E uty chienne,  éga- 
lement condamnée  des  Papiftes  & des  Proteftans, 
nous  fapons  to  fondement  du  Papifmc  qui  eft  l’au- 
torité infaillible  des  Conciles  Univerfels.  La  juftice 
dr  U charité  nous  obligent  aufft  à défendre  l’inno- 
cence oprimée,  & à Jarre  comprendre  que  Nefto- 
rius a pu  tiri  condamné  par  un  Concile  fans  être 
coupable,  "fe*  que  les  Théologiens  modernes  peuvent 
prendre  le  patty  de  Neftorius,  enrejettant  les  er- 
reurs qu’on  lui  attribué. . . . (m)  Pour  ce  qui  regarde  (m)  Uni. 
l'intention  deNeftorius,  je  la  juge  innocente,  par-  P-  81- 
ce  que  je  n’ai  pas  lieu  de  la  juger  criminelle.  Maie 
Mr.  Jur'teu  a choift  avec  beaveoup  d’ autres  le  par - 
ty  du  plus  fort.  Neftorius  riavoit  ni  la  multitude, 
ni  l’autorité  pour  lui  : il  fuccomba  fous  le  poids  de 
la  cabale  de  Cyrille.  1/  faut  donc  pour  faire  les 
chofes  dam  l’ordre  , qu’il  foit  heretique  en  dépit 
qu  il  en  ait , & qu’on  aille  fouiller  dans  fon  cœur 
pour  y trouver  de  méchantes  intentions , dont  on 
no  voit  aucune  trace  ni  dans  fes  avions , ni  dans 
fes  paroles.  Ce  même  Auteur  dans  un  putre 
livre  fait  voir  qu’il  eft  plus  contraire  à Nefto- 
rius que  fon  dénonciateur.  J’ai  prouvé  dans 
mon  Apologie,  dit-il  (»),  que  le  titre  de  Mcrc  de  (»)  F.xa- 
Dicu  convient  à la  bien  heur  eu fe  Vierge,  & qu’il  f' 
tfi  fondé  fur  la  parole  de  Dieu,  dr  fur  la  nature  Jt 
du  myftért-,  au  lieu  que  Mr.  Jnrieu  dans  fes  Let-  Jmrim. 
très  Paftorales  fe  déchaîne  avec  une  extrême  vio-'P ■ 866* 
Urne,  contre  ceux  qui  ont  introduit  cette  façon  de 
parler  dans  le  langage  de  l'Eglife  , la  regardant 
comme  la  fourcc  de  la  plus  criminelle  de  toutes  les 
herefies.  Quelques  pages  après  il  raporte  le  pal-  ^ 
fage  des  Paftorales  qu’il  avoit  en  vue;  je  1er» -a/imasam- 
portc  après  lui,  tant  pour  I’inftruérion  dulcc-r»  Md. 
teur,  que  pour  faire  voir  que  j’aurai  de  bons  Py  ^ 
garans,  ft  l’on  me  chicane  fur  ce  que  j’ai  dit  1 6.ittir» 
deNeftorius.  Il  (0)  fut  fans  doute  téméraire,  &P*/loral$ 
à Dieu  ne  plaife  que  nom  tombions  dans  fa  penfee; 
fi  tant  tfl  qu’il  ait  mis  deux  perfonnet  en  Jésus-  j 6^.  Jdîfj 
Christ,  comme  deux  natures.  Nous  ne  nions  m 1». 
pas  non  pim  que  la  Sie.  Vierge  ne  puiffe  dans  un  bon  DMn* Ia  4* 
fens  être  apellét  Mere  de  Dieu  , puis  qu’elle  efl 
Mere  de  J F.  s u S - C H R 1 s T qui  efl  Dieu.  Mats/unann  il 
Ct  fut  pourtant  aux  D odeurs  du  cinquième  fitcle  fmlt  m- 
une  témérité  malheureufe,  d'innover  dans  Us  ter- 
mes.  Nulle  part  la  Vierge  ri  efl  appellée  dans  Ulcantrtciux 
Nouveau  Teftament  Mere  de  Dieu  , mais  feule-  qui  întro- 
ment  Mere  de  Jésus.  Il  s’en  faloit  tenir  là.  Etifêrf"t 
ct  nom  de  Mere  de  Dieu  a quelque  cbeft  qui  fon-  ^'Unldo 
ne  mali  & qui  eft  oppofe  à ridée  de  Dieu , qui  Dim. 
o 0 0 0 ne 
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blable  à celui  de  l'attire.  lu  accufarions  ont  été  flûfctt  </)  i watt»  &n$que  les 
accufàtcurs  ayent  été  ccnfurez.  Vous  trouvesez  amplement  dans  le  üifttortaire  de 

;*  * ’ * “t.-  . • • ••  Moreri 

» • *r»-  - *••  '*r  * t-jÿrt 


tu  peut  4N ir  de  mere.  Auft  Dieâ  n'a  par  verfé  ft 
benediâttn  fur  U ftuffe  fageffe  i*  cet ‘ Poâenrt. 
Am  contraire , il  4 permit  que  U pim  triminelU 
& ld  pim  outrée  de  toutes  les  idolâtries  de  l’Au- 
titbrijhamfms  dit  prit  fou  origine  de  la.  Fwiffons 
(d)  Souri » par  ces  paroles  de  Mr.  Saurin.  ,,  (a)  Le  2élé 
dïuTbto.  **  ^ charitable  Mr.  jurieu,  animé  de  Ton  efprit 
logée  de  „ dénonciateur  , veut  que  l’on  m’examine  for 
i,r-  7 u-  ,t  cette  matière.  Je  le  vêtu  bien  au(b.  Je  ne 
m ro*/  *»  cra*ot  P®*  h touche  comme  lui.  Je  ne  fnirai 
„ pas , comme  il  a fait  en  plufieurs  Synodes. 
„ Je -rie  ferai  pas  jouer  mille  refforts,  & je  ne 
ai  mettrai  pas  en  oeuvre  l'artifice  & la  violence, 
»,  pour  m’exemter  de  la  loi  impofée  i tous  les 
,,  fidèles,  & particulièrement  aux  Théologiens. 
» de  rendre  raifon  de  leur,  foi.  De  bon  coeur 
„ je  dis  Anathème,  non  fias  à Ncftorius,  mais 
„ au  Neftorianifme.  „ Je  ne  dois  pas  onblier 
qu’avant  que  Mr.  Saurin  obtint  des  Synodes 
un  témoignage  d’orthodoxie , le  public  étoit 
fort  perfuadé  de  Ton  Anti-Ncftorianifme. 

(I)  Ltt  deeuf osions  ont  été  mifet  i ntdnt , [dus 
que  les  dccufateun .]  Les  preuves  que  j’apoctcrai 
ne  concernent  que  les  Pères  de  l'Orarôire.  Nous 
avons  vu  que  l’un  des  articles  de  l’Etiquette, 
fur  laquelle  Mr.  Steyacrr  avoit  une  commiflion 
d’informer  juridiquement,  étoit  que  ces  Peres 
ne  veulent  point  donner  à là  Sainte  Vierge  U 
qualité  de  mere  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 
c'étoit  une  medifance,  qui  avoit  fort  contribué 
à les  empêcher  d’obtenir  à Liege  J’établilTement 
qu'on  leur  avoit  accordé.  L'accuLtion  en  elle* 
même  eft  des  plus  graves,  félon  les  principes 
âc  les  pratiques  de  la  Communion  Romoi, 

t ûlteigro-  nc*  donc  s’attendre  à voir  que  le  Corn* 

f efétt  * mi  flaire  n’a  rien  négligé  pour  découvrir  les  au- 

Menfr.  teurs  de  l’accufation  ; & cependant  nous  allons 
Sly**re  voir  qu’il  négligea  tout.  Voici  comment  on 
/.  fo Ie  pouffe.  „ (t)  Il  s’agiffoit  de  (avoir  fi  les 
„ Peres  de  l’Oratoire  font  de  nouveaux  Ncfto- 
(t)  Défi-  „ riens,  qui  tiennent  & enfeignent  à ceux  qui 
‘"("‘^'jifcnt  fous  leur  conduite,  que  la  Sainte  Vierge 
£ »o’cft  pas  mere  de  Dieu;  ou  fi  on  leur  d ca- 
SttjAtn  •>  lomnieufement  imputé  cette  herefie , Sc  par 
itiJ.p.9 8.  „ des  bruits  répandus  par  tout,  & par  des  Ser* 
,,  mons  publics  ; & qui  font  ceux  qui  la  kur 
«ont  imputée.  Quelle  forme  juridique  avez- 
i » vous  gardé  pour  faire  une  enquefte,  quipuft 
• ' ’ * i>  donner  moyen  à l’Archevêque  qui  vous  avoit 
„ commis , ou  de  punir  les  Peres  de  l’Oratoire, 
» s’ils  fe  fuffent  trouvez  coupables  d’une  fi  dam* 
„ nable  herefie  ; ou  s’ils  en  eftoient  trouvez  in- 
„ nocens,  de  leur  faire  faire  réparation  d'hon- 
„ neur , par  ceux  qui  les  en  avoient  fauffement 
,,  accufcz,  & foumettre leurs  calomniateurs  aux 
„ peines  canoniques?  Mais c’eft  cette  enquefte 
n meme  que  vous  n'avez  jamais  voulu  faire  dans 
M aucune  forme  juridique , pâtre  qu’on  n’y  au* 
,»roit  trouvé  de  coupables  que  les  Jefuitts,  te 
. » quelques  Echevins  de  Mons , qui  leur  ont 
,,  prefté  leur  nom  pour  confirmer  ce  que 
„ les  Jcfuires  de  Liege  avoient  fait  croire  au 
„ Chapitre  de  cette  ville  » que  Ut  Peres  de  fO- 
,,  rasoire  du  Pays- Bac  de  rinfiitutieu  du  Cardinal 
,>  de  Bertille,  tenaient  üver [es  [entente  s rtpreuv  tes 
»>/"  U Sdime  EgUfii  & eutt'dMtfes  que  U biess- 


„ beurrufs  Vierge  ne  P pdt  mere  de  Dieu.  * On 
loi  nomme  en  faite  (d)  un  Canfedler,  qui  eft  (d)  Pag. 
notablement  intereffé  dans  l’accufatton.  Se  qui  99-  . 

U prejft  de  le  retenir  à preuve,  afin  qu’il  pit  itte 
pleinement  jujhfu  fdf  U decouverte  du  premier 
Auteur  de  cette  diffamation  calommtuff,  te  on  lui 
foutiem  que  malgré  les  inftanccs  te  ks  requê- 
tes plufieurs  fois  reïterées  de  ce  Confctlkr , il 
s’eft  obftiné  à oc  faire  aucune  enquête.  Latf* 

Ions  parler  le  Jaofeoifte.  »(<)  Une  accufation  (e)  MA, 

,,  d’herefie,  te  d’une  herefie  suffi  impie  qu'eft  f-  *°4> 

» celle  de  Neftorius,  peut  être  une  bonne  choie 
t»  te  m érae  neccffaire,  quand  dk  eft  vnye  k bien 
t,  fondée;  mais  c'en  eft  une  abominable  quand 
„ elle  eft  fauffe.  Or  eftant  prefle  par  un  homme 
» d'honneur  de  luy  rendre  juftice  fur  cette  ao* 

,,  eufation  qu’on  faifoit  tomber  fur  J|u , vous 
„ luy  avez  dit  qçecela  n'étoit  pas  neceffaite  , 

„ en  l'affûrartt  qn’sl  p’/emt  quep  quete  fui  ÀU 
„ (bdtge  des  Peres  d*  tOruime,  ride  leurs  adbe~ 

,,  tous  pour  lo  poimdetberefe  N efituenue,  &que 
M le  huit  qu’on  en  unit  fui»  rom  pumfieà  etaru- 
» vdgdnt , uul  de  leurs  tirer  frères  u’djm  ofé  le 
njmem  » ni  tenter  ie»  dpperter  des  pretmet, 

„ Pourquoi  donc  ne  ttouve-t-on  rien  de  eda 
„dans  vôtre  (/J  avis?  Pourquoi  n‘y  trouvc*t*  (f)  Ceft 
„ on  point  t Que  rem  rus,  tétons tn  que  le  i£.  "»  icT,t 
udrmle  ie  t Etiquette  (quieS  que  les  Petit  de  j^”r  * 

M l’Or* loin  ne  veulent  point  donner  * I*  Suinte  steymert , 

„ Vierge  lu  qualité  de  mere  de  Dieu»  USdit  fini*-  *» ,l rrnf 
y, meut  de  mere  de  Chu  m)  eS  nm  mrmfefie  Jg. 
„ tdltmme  contre  ta  Peres , nul  de  leurs  udrer,  Jt 
„ furet u‘#dM  rféke  fetaeuir,  m tenter  d'en  dp-  cambrai 
„ porter  det  preuves  t Vous  n'avez  pu  nier  qu'on  d,  f*  com“ 
„ n’ait  fait  un  grand  bruit  de  cette  herefie  Net. 
„torienne,  en  l'imputant  auxPreftiesde  PO* 

„ratoire;  de  (çaehant  bien  que  ce  bruit  étoit 
„ faux,  vous  vous  eftes  contenté  de  dite  de 
„ vive  voix  à un  particulier , qu'il  vous  * prrn 
„ extravagant.  Eft-œ  donc  une  firopleextrava- 
„ gancc,  dont  on  n'ait  qu'à  fc  moquer,  & non 
„ une  malice  diabolique  qu’il  faille  punir,,  de 
H faire  courir  le  bruit  qu’une  Congrégation  de 
„ Prcftres  croit  une  ebofe , qu’ils  ne  pourraient 
„ croire  (ans  avoir  perdu  tout  fentiment  de  Ré* 
o ligion  ? ....  &)  S'étant  trouvé  des  gens  effet  (g)itu. 

H méchant  pour  imputer  fans  aucune  preuve,  t-  '°6- 
M une  chofe  fi  peu  croyabk,  & fi  feandakufe 
M aux  Peies  de  l’Oratoire , il  étoit  de  la  der-  .parti* 
» niereconfcquence,  pour  appaifer  les  troubles  défi- 
odç  k ville  de  Mons,  & détromper  le  petit 
s»  peuple  delà  mechaoteopinion  qu’on  luy  avoit  alibu 
w donnée  de  ces  Peres,  de  découvrir  les  auteurs 
# de  cette  calomnie  diabolique,  afin  de  ks  pu* 

»nir  félon  les  Canons,  & d'antfter  par  cette 
^punition  ce  débordement  de  medifance  qui 
u faifoit  commettre  tant  de  pechez.  Poorquoy 
ta  donc  eftant  fommé  par  des  aâes  juridiques 
^d’en  faire  l’information,  comme  la  charge  que 
h vous  aviez  acceptée  vous  y obligeait,  l'avez- 
h vous  refu fc  ? Pourquoy  même  ne  pouvant 
„ rien  dire  fur  cecbefd  acculâtion , le  plus  im* 

„ portant  de  tous,  qui  ne  fuft  à l'avantage  des 
tt  Peres  de  l’Oratoire,  & à la  confufion  des  Je* 

» fuites,  avez*  vous  pris  le  party  de  n’en  rien 
adiré  du  tput  dans  vôtre  avis?  Voilà  quelle 
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Morcri  ce  qui  concerne  Neftorius  & les  fcétatcurs:  c’cft  pourquoi  je  n’en  dirai 
rien.  Confultcz  audi  Mr.  du  Pin,  qui  ne s’eft  pas  bien  trouvé  ( K ) d’avoir  loif- 
renu  le  perlonnage  d’Hiftorien  équitable.  Je  veux  croire  que  l’éloge  de  mere  db 
Dieu  a contribué  aux  honneurs  cxrrêmes  que  l’on  a rendus  à la  Saincc  Vierge} 
mais  il  me  lcmblc  que  l’on  auroit  pu  tomber  clans  (L)  les  mêmes  cultes,  en  ne 
fe  lcrvant  que  du  terme  de  mère  de  Jesus-Chr.ist. 


* •. r . • X»  « 1 H ••  • • 

„aefté  vôtre  droiture,  St  vôtre  prétendue 
„ exemption  de  toute  partialité,  dans  ce  qui  de- 
* „ voit  être  le  principal  point  de  vôtre  commif- 
' »,  lion.  „ 

Cet  Auteur  ayant  pouffé  de  la  forte  l’épée 
eux  reins  le  Commiflaire  de  l’Archevêque  de 
Cambrai,  & ayant  mis  dans  la  demiere  évidence 
la  manière  frauduleufe  dont  b commiffion  avoir 
été  exercée,  indique  le  grand  reflort  de  l'obli- 
(a)  HU.  quité.  Ceux  qui  vous  conttoi fient  mieux,  dit-il  (*), 
t’  i0T-  que  n'a  fait  Air.  l' Arcbtvefque  de  Cambra y,  quand 
il  4 choifi  peur  cet  emploi , ne  s’étoient  pas 
attendus  à attife  chofe.  ils  [pavent  que  la  politique 
& l'amour  de  vitre  honneur  vous  font  jouer  deux 
ferfonnages  bien  different.  Vom  vous  croirie^  def- 
honoré,  fi  dans  la  place  oit  vout  eftes  vom  ne  fon- 
teniez.  la  faine  doürint  de  vitre  Vacuité  contre  les 
méchantes  opinions  de  faedverfarres  ; & c'efi  te 
que  vom  avez,  fait  dam  plufieurs  dt  vos  Tbefts. 
Haie  fapprehenfm  de  vom  attirer  de  facbeufes  af- 
faires, qui  pourraient  troubler  vitre  repos,  vom  fait 
ramper  devant  ces  mêmes  performet  dont  vom  con- 
damnez. les  femiment , farce  qu'ils  vom  peuvent 
nuire  par  leur  crédit.  Jamais  cette  politique  n’a 
’flus  paru  qu'en  cette  rencontre.  Les  Verts  de  l' O- 
rataire  n'avoient  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  vous 
nuire , & vous  ne  pouviez,  leur  rendre  jufiiet  fans 
bUfier  ceux  qui  auroient  eu  l'un  & l'autre  fi  vous 
ne  les  aviez,  ménagé £.  Il  falloit  donc  abandonner 

tes  pim  feibles,  pour  ne  fe  mettre  pas  mal  auprès 
des  pim  forts.  ll  falloit  afjoibtir,  ainfi  que  vom  ave ^ 
fait , les  preuves  de  l'innocence  des  premiers,  & 
favorifer  les  derniers,  en  iifitmulant  leurs  horribles 
excès  dt  medifance  & de  calomnie.  C *eH  fçavtir 
vivre  félon  le  monde.  Mais  ne  craint-on  point  ce  rt- 

ii  ) T faim,  proche  du  Dieu  des  Juges,  ( i ) ufque  quo  judica- 
*•  tis  iniquitatem,  8c  faciès  pcccatorum  fumitis? 
Jufques  i quand  jugerez-vous  mjuflement?  Juf- 
ques  i quand  aurez. -vous  égard  au  crédit  dés  pé- 
cheurs, en  Us  faiftnt  paroi flire  mnocens,  lors  qu'ils 
font  les  plus  criminels ? C'eH  ce  que  figrssfit  cetflt- 
braifme,  faciespeccatorumfumcre:  & c’efi  cette 
acception  de  per  formes  qui  efl  fi  fouvent  & fi  fe- 
vtrement  condamnée  dans  récriture,  quand  par 
timidité,  ou  par  quelque  autre  confideration  hu- 
maine , on  fait  paneber  la  balance  du  cofté  de  la 
partie  qui  a U plut  de  pouvoir , quo/  que  fa  cauft 
foie  ttntns  bonne  , que  celle  de  la  partie  qui  efl 
moins  puijfsntt. 

Voilà  *lc  portrait  d’une  infinité  de  gens.  Ps 
eonoifïcnt  Je  tort  d’un  accufateur;  ils  le  detef- 
tent;  ils  en  diront  à l’oreille  de  leurs  amis  totlt 
le  mal  imaginable;  mais  s'il  peut  nuire  & de- 
fçrvir,  ils  fe  gardeht  bien  étant  fes  juges,  de 
prononcer  rien  qui  le  flêtrilïè.  Ils  ont  mille 
tours  de  fouplçfle  pour  cfquiver,  & pour  biffer 
dans  les  affaires  mille  plis,  & mille  cntortille- 
mens.  Ce  qui  montre  que  Pafcendant  du  cré- 
dit fur  la  Juflice  eft  un  mal  prefque-mcurable 
dans  le  genre  humain  ; c’cft  ce  qui  fera  que  les 
perfonnes  puilfantes  ne  craindront  jamais  de  fc- 
merdes  calomnies  utiles.  Voyez  comment  une 
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calomnie  finement-conduite,  a fermé  les  portes 
de  Ljege  aux  Pères  de  l'Oratoire.  ,.  -jt 
(JC)  Mr.  du  Pin  ne  tefi  pat  bien  trouvé.]  Je 
ne  fai  pas  bien  le  détail  des  affaires  qui  lui  ont 
été  fufeitées;  c’eft  pourquoi  je  n’en, parle  qu'fit) 

Îaflint;  Si  je  renvoyé  mon  lééfcurii’un  de  nos 
oumaliftes  (b),  qui  en  a touché  quelques  par-  (6)  Hîji. 
ticularitcz , Se  nommément  l’accufation  d’avoir  li“  0u'"*- 

ttop  favorifé  Ncftorius.  dt>  Sm7 

‘ . , t vont,  mais 

( L ) Tomber  dans  Us  memes  cultes  en  ne  fe  fer-  j,  Nr.  tm- 

vane  que  du  terme  de  mere  de  J f.sus-C  h r ts  t,]  brt  169». 
l’ai  déjà  parle  de  ceci  dans  la  première  remar-  ,+°* 
que,  mais  je  ne  ferai  pas  mil  a y retoucher.  &moit  je 
•Je  crot  pouvoir  dire  que  les  difpures  de  Nefto-  Af«  iôçj. 
tîus  Se  de  Cyrille  n’ont  fervi  à l'augmentation  A fl6‘ 
des  honneurs  de  laSte.  Vierge  que  par  accident.  VeleVanfi 
Ces  deux  Prélats  ne  fe  batoitnt  pas  fur  un  point  dan,  h M 
de  dévotion:  leur  querelle  np  regardoit  point 
le  culte  ; & fupofé  que  dès  ce  tcms-là  l’on  in- 
voquât  la  Vierge  Marié,  Neftorius  ne  preten-juin  i6çj. 
doit  point  changer  cet  üfage,  & Cyrille  ne  de-  P-.6Û°-  & 
mandoit  pas  qu'on  Pamplifiift.  Il  s’agilfoit  en-  Jt 
tre  eux  d'un  dogme  de  fpeculation  : l’un  crai-  tir.dtuL 
gnoit  que  l’on  ne  voulût  confondre  les  deux  mountn, 
natures  de  } esus-Chri  st;  l’autre 
gnoit  que  l’on  ne  voulût  ériger  en  perfonne  la  atmln.  * 
nature  humaine  de  nôtre  Seigneur.  Le  culte  dam  la 
-n’étoit  point  interefle  là  dedans  : (c)  Vefiorius 
»«f»  entêté  qu’il  paroijfoit  de  fon  opinion  , séitit  ^r^D** 
tellemem  réduit  à vouloir  affûter  à la  Ste.  Vierge  Pin,  te 
les  honneurs  qu'on  Isri  rendoit  publiquement , que  qu'il  »k- 
dans  fa  di feras  e il  parut  difpofé  4 lui  refiituer  la 
qualité  de  Metè  dé  Dieu,  pliait  que  de  donner  oc- 
cafion  à U diminution  dt  fon  culte  en  comment  jtlk  de-'  * 
de  U lui  refufer.  Ces  paroles  font  d’un  Prêtre  vetien  à 
François  qui  a traité  delà  dévotion  à b Sain-  l*San,^ 
"te  Vierge,  auflï  raifonnablemenr  qu’une  perfon- 
ne  de  fa  profcflïon  le  puifle  faire.  H avoue  que 
Neftorius  ne  demandoit  aucune  diminution  de 1 
•coite;  & il  auroit  pu  reconoîtrc  que  ccr  here-  •,<  , ] 
tique  retenoit  tous  les  fondemens  de  culte  que 
Cyrille  eût  voulu  pofer  : car  on  ne  fauroit  fon- 
der le  culte  de  la  Sainte  Vierge,  que  fur  la  fupo- 
•fition  que  Dieu  a fait  envers  elle  dans  le  ciel,  ce 
qu’un  Roi  d’éleéfion  ferait  fur  b terre,  s’il  dé- 
clarait qu’il  veut  & entend  que  b femme  qui 
lui  a donné  1a  vie,  de  quelque  condition  qu’cl- 
de  fût  auparavant , fait  reconuë  pour  une  Rei- 
ne mere,  à qui  il  veut  accorder  tout  ce  qu’elle 
demandera.  Dès  lors  une  telle  femme  ferait 
élevée  à un  ran»  qui  b mettrait  fort  au  def- 
fus  des  Duchelfcs  & des  Princefles , & de  tou- 
tés  les perfonnes du  Royaume  hormis  le  Roi: 
fon  crédit  n’auroit  point  de  bornes.  Les  hon- 
neurs qu’on  lui  rendrait  furpafleroient  la  foit- 
miftion  que  l’on  a pour  tous  les  autres  fujets. 

Ce  n’eft  pas  que  Ton  s’amufàr  à rechercher  û 
elle  ferait  b mere  de  l’amc  du  Roi  : on  fe  con- 
tenterait’de  b conoître  pour  fa  tticre  de  celui 
qui' régnerait , & de  fàvoir  qu'elle  ferait  en 
pofTeffion  de  toute  l’autorité  qui  peut  convenir  *"»■<• 
à un  tel  rang;  L’aplication  de  ceci  à Neftorius 
O 0 0 t z n’cft 
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NEUFGERMAIN  (Louis  df.)  Poète  François  un  peu  fou , pour 
ne  rien  dire  de  pis,  vivoic  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Il  fervoit  de  jouet  au 
Duc  d’Orléans , au  Cardinal  de  Richelieu , 6c  aux  beaux  clprirs  de  ce  tems-là. 
Il  fe  qualifioit  (yf)  Toëte  hétéroclite  de  Monfeigveur  frere  unique  de  fa  Majefté. 
Sa  méthode  favorite  étoic  de  faire  des  vers  qui  fimflbient  parles  fyllabes  du  nom 
de  ceux  qu’il  loüoir.  C’ccoic  une  gêne  qui  lui  faifoit  débiter  mille  impertinen- 
ces, & un  galimatias  fi  ridicule,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  ifc  divertit  à lui 
propofer  des  noms  qui  lui  donnaflêne  un  peu  d'exercice.  Je  ne  fai  même  II  l’on 
ne  fe  lcrvoit  pas  de  lui  pour  entremêler  des  traits  fabriques  parmi  des  louanges  j 
je  veux  dire  que  des  gens  plus  ingénieux  que  lui  l’aidoient  quelquefois  à faire  fes 
vers.  C’eft  ce  qu’il  îèmble  qu’on  puiffe  conjcfturer,  à l’égard  de  ceux  qu’il  fit 
pour,  Meilleurs  Godeau  & Conrart.  L’un  n’étoit  pas  d'une  mine  ni  d’une  taille 
avantageufe,  l’autre  ne  lâvoit  point  le  Latin ; il  Ièmble  donc  qu’il  y ait  un  peu 
de  malignité  dans  leur  éloge,  & qu’un  plus  habile  maître  que  Ncufgcrmain  y aie 
touché.  J’en  laiflé  le  jugement  -à  mes  Lecteurs.  Ils  trouveront  (if)  ci-deflbus 
les  vers  dont  je  parle.  11  n’y  a guère  de  pièces  dans  les  Ecrits  de  Voiture  qui 
: T'W  J-M  -'.-To  ioient 


n’cft  pas  mal  aifée.  Si  en  rejettanr  le  titre  de 
mere  de  Dieu  il  retient  celui  de  mere  de  J e- 
sus-Christ,  il  retient  tous  les  fondémens 
du  culte  ; car,  dira-t-il,  ctre  mere  de  J ssu  $- 
Christ,  c’eft  être  mere  de  celui  à qui  unie 
(a)  (4)  puiffancc  a été  donnée  an  ciel  & en  terre , & 

gilt  de  Si.  qUi  régné  fur  toutes  chofcs,  fur  les  Anges  auffi 
cJW  îs!  ^'cn  cluc  ^ur  k$  hommes  : & P«  confequent  fi 
t,.  18.  ‘ , Dieu  a voulu  que  la  mere  de  J.  Ch  R i s T fût 
revêtue  de  la  qualité  de  Reine  mere,  & de 
Reine  regente  , & qu’elle  jouît  pleinement  de 
l’autorité  maternelle  fur  (on  fils,  elle  cft  au  def- 
"'j  fus  de  toutes  les  créatures,  & en  état  de  repan- 

dt  Mr.  dre  fur  le  genre  humain  tou*  les  biens  qu'elle 

Bétillu  uki  voudra.  ]c  ne  voi  point  que  Cyrille  ait  pu 
donner  à la  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge  une 
Le  rang  bafe  plus  folide  que  celle-ci  \b).  Ce  ne  fut 
que  la  point  à l'égard  de  la  nature  divine,  que  J e sus- 
qualité Jt  Christ  déclara  le  jour  de  fon  afeenbon  que 
7>i*u  don-  toutc  puiflance  lui  étoit  donnée;  car  comme 
ne  i U Dieu  il  ne  pouvoir  rien  aquerir , il  étoit  de 
Syntt  toute  éternité  le  maître  de  toutes  chofes.  Ce 
delïu!  des  ^ut  donc  cntlnt  qu’homme  qu’il  fut  établi  Pic- 
autres  nipotentiaire;  ce  fut  à fon  amc  que  Dieu  con- 
creatures . fera  cçrte  puilfancc,  entant  qu’il  voulut  que  tous 
êtablifcu  ^cs  délits de  CCUe aine  fuffent efficaces  & opc- 
Icment  rat  ifs  : & par  confequent  pour  être  afluré  du 
pour  mar-  crédit  univerfel  de  la  Sainte  Vierge , il  fuffitde 
k croire  que  l'humanité  de  J.  C HR  i st  ne  rc- 
fôTéleva-  fuferien  à famcr,e,  fie  qu’elle  lui  eft  auffi  fbu- 
tion  dans  mife  que  le  meilleur  fils  le  fauroit  être.  Si  la 
la  gloire  dévotion  des  Socinicns  fe  tournoit  jamais  du 
poiTede.  c°té  des  I*,cs»  des  procédions,  des  images. 
Nous  le  des  pèlerinages  Sec.  .ils  feroient  pour  Jesus- 
regardon*  Christ  tout  ce  qu’on  pratique  dans  l’Eglifc 
comme  Romaine  pour  fa  fainte  Mere.  N’importe  qu’ils 
un  pode  ne  le  croycnt  pas  Dieu,  il  fuffit  qu'il  regne  avec 
d'où  elle  une  pleine  puilfancc,  & qu’il  foie  le  difpenfa- 
ta  >eufcïn" ,cur  de  tous  les  biens  par  l'inft itution  de  Dieu, 
«cm  fer-  Si  Mr.  Baiilct  prend  la  peine  de  réfléchir  fur 
vir  auprè,  ce  que  je  viens  de  dire , je  m’affùre  qu’il  clian- 
ccux'qui^*  £cra  quelque  chofe  à cet  endroit  de  fon  Ou- 


fontap.  vrage.  (c)  Lors  que  l'tglife  4 maintenu  la  feinte 
pclJex  à U vierge  dent  fa  qualité  de  Mere  de  Dieu  du  C onci- 
gloire  par  — dEPbtfe>  ctnlrt  CtBjufItcede  l'Htrefurque  Nef- 
u gvaic  ffn"  1"i  tieboit  de  lui  ravir  te  glorieux  titre,  elle 
vfn'w  M M ”*>*  * ronftrver  tes  fondement  de 

veur.  l*  der»‘‘<“>  Fidelet  dvoieut  pour  cette  Vier- 
ge Mere , qu'i.  établir  U creance  de  l'unité  de  la 
(r)  Baitin  P" forme  dans  J.  C h R t s t.  Peut-être  me  four- 
Md-  P-  3-  niroit  il  des  vues  que  je  n’ai  pas,  & qui  me 


feroient  changer  d’opinion.  Or  voici  campent 
je  croi  que  par  accident,  les  difpdtes  de  Nefto- 
rius  & de  Cyrille  ont  augmente  fur  b terre  les 
honneurs  de  la-Ste.  Vrçrge.  Le  titTcde  Mere 
de  Dieu  contefté  pendant  quelque  teins , & co- 
fin viâorieux , & confirmé  par  les  Canons  des 
Conciles,  fit  plus  d'imnjreflton  qu’il  n’cofeifbit  : 
il  devint  une  grande  affaire  ; le  partivaincu  fut 
regardé  comme  iropie,le  party  vainqueur  fe  re- 
garda donc  comme  le  patron  de  la  pietéi.oa 
aima  fa  vùâoire,  on  fortifia  cette  partie  de  b 
foi,  comme  une  lu-eche  d’où  l'ennemi  a voit  été 
repoufle,  & où  il  pourroit  donner  un  nouvel 
aflaur.  Parcourez  l’fiiftoire  de  l’Eglife,  vous 
verrez  que  dans  tous  les  fiedes  les  difputes  qui 
n'ont  pas  été  viâorieufes,  n’ont  fervi  qu'i  re- 
doublcr  les  abus.  J’en  ai  marqué  b raifqn.»  tk 
cela  me  fait  fou  venir  des  villes  qui  pour  confer- 
ver  lcurs  privilèges»  s’oppofent  à des  édit*  ooe- 
reux  : clics  ioumifient  un  pretexte  au  Souverain 
de  les  brider  par  des  citadelles,  ce  qui  nejak 
qu'empirer  leur  condition.  L’A uteur.de  b 
maxime  nmquam  tentabn  ut  non  perficidc,  avoit 
bonnes.  Voyez  la  marge  (d). 

{A)  il  fe  qualifioit  Poète  hétéroclite  de  Mon- 
feigneur.]  Qu’on  ne  s’aille  pas  imaginer  que  ks 
beaux  Efprits  qui  divertiftoient  par  fon  moyeu 
le  Duc  d'Orléans,  le  Cardinal  de  Richelieu, &c. 
lui  donnèrent  cette  qualité  fans  qu’il  l'acceptât  : 
il  »ft  fùr  qu’il  la  preooit  fort  ferieufemenr,  A 
qu'elle  étoit  l’un  de  fes  titres  à la  tête  de  fes 
Ouvrages.  En  effet  voici  les  termes  du  Privi- 
lège qu’il  obtint  du  Roi  pour  l’imprtflîon  de 
fes  poefies l'an  <657.  Noüre  bien  Amé Lavis 
deNf.uecermain,  nom  d fait  romon^rer 
qu'il  dofitoit  faire  imprimer  pour  U fécondé  foi  U 
pr«q/rrr  partie,  & auffi  Udeuxiefme  portée tFnn 
Hrre  intitulé  les  Poëfies  Se  ^Rencontres  du  Sieur 
de  Ncufgcrmain , Poète  hétéroclite  de  noflre 
très  cher  frere  unique  le  Duc  d’Orléans:  nun 
doute  qu'autre!  le  vouluffeut  faire  imprimer,  te  qui 
tourner  oit  À fan  préjudice , requérant  furie  ntt 
lettres  : A CBS  CAUSES  nom  voulant  grati- 
fier le  dit  de  Neufgermain  lu y avons  ferme  & 
permettons  Scc. 

(E)  Ils  trouveront  ci- dcjfom  les  vers  4/ut. je 
parle.]  Raportons  premièrement  ceux  qu'il  fit 
pour  Mr.  Conrart.  Il  l’apeüe  Contât,'  /oit 
que  b prononciation  des  Parifiens  l’eût  trompé 
à l’orthographe  de  ce  nom ,.  foit  que  la  fylboe 
rat  eut  paru  plus  favorable  que  celle  de  r4ff. 


* 


(d)  Omit- 
tere  po- 
tins prx- 
valida  8c 
adulti  vi. 
tia,  quant 
hoc  éàCc- 
qui,  ut 
palam  fio» 
ret  quibo* 
flagitii, 
imparcs 
efTemus. 
Tarit. . 
nal.  L ]. 
e.pj. 
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fuient  plus  ingenieufes,  que  ce  qu’il  fie  pour  fc  (C)  moquer  de  ce  Poète  here- 
roclite.^  La  reponfe  de  (*D)  Neufgermain  marque  qu’il  n’en  pouvoit  plus*  le 
coup  l’avoit  étourdi  : jamais  il  n’avoit  moins  fu  ce  qu’il  difoit  qu’en  ccttc  ren- 
contre. 

NIC  O L LE  (*Pie  R r.  e)  l’une  des  plus  belles  plumes  de  l’Europe  nâquit  à 
Chartres  l’an  1625 . Sa  famille  y effconfiderablc  (A)  depuis  long  tems.  Il  s’atta- 
cha 


{•)  N tuf. 
germai» , 
X.  partie 
de  (et  Ptt- 
fut  (ÿ  ren. 
tentrtt  , 
t*g.  >Ol. 
IOJ. 


* F mttie- 
rt  au  met 
gnt  nom 
reprend 
qu'envoyer 
au  grat 
pgmfia 
re  buter, 

chaffer , 
envoyer 
promener. 


A monsieur  conrat. 

Les  fyllabcs  du  nom  finirtans  les  vers. 

A ’mfi  (a)  que  l'en  parlait  des  rau  de  Torafcon , 
Quelqu'un  me  dit  , tout  ment  peut  engendrer  un 
rat, 

A quoj  je  revendit , excepte ^ Helicon , 

Car  U eft  [acro-fainÜ,  autre  que  Monferat , 

Et  c’efi  fur  Hehcon  que  fut  nourry  Conrat. 

Il  fait  parler  Latin  , il  fait  parler  Gafan , 
Graf»,  ftnientieux,  difert,  nunquam  errât, 
Jufques-là  qu’il  vainquit  difputant  dam  Maçon 
Un  D odeur  Maçonnais , & l’gnvoya  au  grat  * , 
Chercher  fin  Calepin  pour  fi  prendre  À Conrat. 
JS'it  harangue  en  chaire , il  harangue  en  Balcon, 
Zélateur  de  vertu,  contraire  au  [celer at. 

Paie  hoir  l’eau  d’Hipocrene  J plein  broc  ou  façon , 
Aux  vivant  & defunûs,  fuface  au  grand  ~Amurat, 
Ayant  fiif  & fans  fiif,  cet  excellent  Conrat. 

Il  fait  de  quel  genre  efi  dam  Defpautere  Icon, 
Soigner , tâter  le  poux,  appliquer  le  cerat  : 

Si  quelque  belle  il  voit,  il  dit,  3 bon  bocon  ! 

Set  beaute £ admirant,  <jr  fin  bel  apparat. 

Puis  de  fis  beaux  difeourt  les  charme  ce  Conrat. 

Plus  qu’  Orphée  puiffant , il  peut  fans  Lexicon 
Arrefarde  propos  le  fileil,  dum  migrât, 

L’Aigle  volant  en  l’air,  le  Duc  àr  le  Faucon, 

Par  terre  le  Lion  , & Vt fumant  Verrat, 

Baleines  prendre  en  mer  par  fis  accent  conrat. 
Dam  un  livre  iffait  voir  qu’au  prit  Jim  pa~ 
façon 

les  teflet  des  proferipts  mit  le  Triomvhat  : 

Et  comme  U les  joüoit  à la  chance  & tricon , 
Becompenfant  celuy  qui  hxc  attulerat , 

Tant  eli  feientitux  & rare  ce  Conrat. 

Partons  I ceux  qu’il  compofa  pour  Mr.  Godeau. 
On  ne  trouvera  pas  mauvais,  je  m’alfiirc,  que 
je  raporte  ces  deux  exemples;  car  il  en  faloit 
raporter  quelcun  ; puis  qu'autrement  prcfque 
perfortne  dans  les  pais  étrangers  n’auroit  pu 
avoir  une  idée  jufte  du  carafterc  de  ce  Poète 
heteroelite, 

A MONSIEUR  GODEAU. 
Les  fyllabes  du  nom  finirtans  les  vers. 


La  (J)  belle  & gentille  Margo , 
Trouvée  n’aguere  au  bord  d’eau  , 


(t)  tituf-  • 
gtrmsin 

Mf.f ?6.  puifant,  puifa  un  efeargo. 

Dont  elle  fit  fi  bon  chaudeau , ' 

Qu’il  n’en  refia  point  d Godeau. 

Dedans  fin  liB  en  fin  gogo , 
Encourtinée  d’un  rideau , 

Remuant  la  gigue,  ou  gigo, 
Cbantoit  un  air  en  go,  en  d’eau. 
En  faveur  de  Monjieur  Godeau. 

Lu y fini  a trouvé  le  muge 
D’éloquence,  profe  & rondeau; 
Car  plus  charmant  qu’un  tango, 
Eteinte  fere  marche  en  bedeau  ; 
Portant  maffit  devant  Godeau. 


0)Ioccd« 

Dcui. 


Vertus  luy  donna  fin  mage  , 

Atlas  luy  offrit  fin  fardeau, 

Diane,  Ta'iol  <jr  Rago , 

Et  le  beau  Pbebus , h blondeau , 

Donna  fis  chevaux  à Godeau. 

D’un  nom  fi  divin , origo 
EU , que  liée  d’un  cordeau , 

Difoit  une  pie , ou  margo , 

Gor  co,  five  God  eo  , (r) 

Voyant  marcher  Monfuur  Godeau. 

Ses  fefiim  ctuflent  un  lingo , 

En  Eteüar , lapin,  beioudeau  , 

Puis  qu’enfimble  a tirlarigo. 

Boivent,  mangeant  le  fe^andeau, 

Apollon,  Mtnerve,  & Godeau. 

( C)  Que  ce  que  Voiture  fit  pour  fi  moquer  do 
et  Poète.]  Il  fit  1.  une  ballade  en  faveur  des  oeu- 
vres de  Neufgermain.  z.  Une  reponfe  à la  ( c ) (t)  Elle  efi 
plainte  des  confines  qui  n'ont  pas  l’bosmetir  d’entrer  UJ 
au  nom  de  Neufgermain.  3.  Une  requête  4 Mon-  ywur$.  * 


cela  eft  plein  d'efprit  : la  reponfe  à la  plainte 
des  confoncs  fut  faite  fous  le  nom  de  Jupiter. 

C’eft  une  excellente  piece,  neanmoins  Mr.  de 
Oirac  y trouva  quelques  defauts  dont  Mr.  Cof- 
tar  eut  bien  de  la  peine  à faire  l'apologie , avec 
toutes  fes  adrertes,  & avec  tous  fes  recueils. 

(D)  La  reponfe  de  Neufgermain  marque  qu’il 
n’en  pouvait  pim.  j Mr.  de  Girac  critiqua  entre 
autres  choies  comme  un  menfonge  ce  que  Ju- 
piter afluroit  touchant  les  voyelles,  c’eft  quel- 
les avoient  été  mifes  toutes  dans  le  nom  de 
Neufgermain.  Cela  ne  peur-^rc  vrai,  qu'en 
fupofant  que  ce  nom  s’orthographie  Naufger- 
Main.  Vous  allez  voir  l’étrange  galimatias  que 
le  Poète  heteroelite  fonda  fur  cette  faute  de 
Voiture.  ,,  (d)  De  quelque  façon  que  vous  le  (A)  Girat , 
„ preniez»  Mr.  de  Voiture  eft  toujours  bli-  **/*»jft  * 
»»  mable.  Car  s’il  n’a  pas  mis  un  O,  dans  ce  jt, 

,,  mot  de  Neufgermain , il  s’eft  trompé  au  con-  wt,  a» 

„ te.  puifqu'il  y manque  une  voyelle  ; s'il  Ta  Voiture, 
t,  mis , il  a mal  fait  de  le  mettre  n’y  devant  pas 
„ «ftre , comme  luy  reproche  Neufgcrmau  Iuy- 
» même. 

i,  ll  bâtit  en  l’air  des  cbafieaux , 

„Par  diphtongue  il  fait  mots  nouveaux » 

» Par  oe  de  Nocufgermanifc , 
j»  Et  brouillant  un  nom  glorieux 
„ Bedelneufgermicopfantifi  (e)  (t)  Ntem. 

„ Au  mépris  des  hommes  fr  Dieux.  y»*  Aam 

„ Qui  de  us  monfirer  qu’en  ce  beau  nom  A iTolaL. 
»,  Toutes  voyelles  font  fi  non  • „ c*»- 

„ O,  qui  par  fa  forme  Spberiqut  fimi.  J m- 

»,  Environnant  cet  Univers 
» Pend  le  caraOtre  d'Afrique  firnt^ûa 

„ Confrère  de  celuy  d’Anvers.  „ « r»ïf 


Mît 

(A)  Sa  famille  y tfl-  confidtrable.]  Je  le gcrœicop, 
ouve  par  le  témoignage  de  Mr.  Devizé.  Je  ûm. 

0 O 0 t t g ne 


prouve 

* O t 0 t l 


66o  J x NICOLLE.  î , .< 

* voyez  u. cha  au  party  des  Janfeniftes,  ?c  il  travailla  de  concert  * à phifieurs  Ouvrages  avec 
livre  tntt - Mr.  Arnaud , dont  il  f fut  te  jidelle  compagnon  dans  tes  dix  ou  douze  dernieres 
Q^âion  années  de  b.  retraite.  Ce  fut  lui  qui  mit  en  Latin  (C)  les  Provinciales  de  Mr. 
curicufc.  Pafcal, 

(î  Mr.  Ar-  . . , >»  t 1 j t 'u  ;✓>. 


muil  cil  " . 

* ue  vaut  parle  peint,  dit-il , fa)  de  la  Famille  des 
cr/Uiv?  Nicolcs.  Tous  le  monde  vous  dira  qu’elle  ell  tris- 
tMi.  r6çf.  ancienne  à Chartres , & qu’il  y a plus  de  deux  cens 
t liiJ.  ans  qu’elle  j fournil  des  Magifirats.  Elle  a prefen- 
t entent  pour  dyne  Chef  le  Lieutenant  General  de 
(»)  Drvî-  cette  ville.  Un  peu  auparavant  il  avoit  prie 
t<.  Mtr.  ^ Mr>  Nicolle»  pere  de  celui  qui  cft  le  fujet  de 
te»”6 Ju  article,  & voici  ce  qu’il  en  dit.  J'ai  (b)  à 

mini  J‘Oc-  vous  aprendre  la  mort  de  „ Mr.  Nicole  que  la 
tobrt  1678.  „ ville  de  Chartres  avoit  choify  pour  fon  Avo- 
tft*  **■  „ car.  C’cft  une  perte  conlidcrable  pour  les 
HtimJt.  » Gens  de  Lettres.  Quoy  qu’il  fuft  dans  un  âge 
»,  fort  avancé  » il  foûtenoit  avec  autant  dç  fer- 

(i)  U.  ü.  „ meté  que  de  politclTe,  la  haute  réputation  que 

t ■ **•  „ fes  pièces  d’cloquence  luy’  avoient  acquife. 

„ Il  s’eftoit  attiré  l’cftimc  de  quantité  de  per- 
„ Tonnes  de  la  naiffancc  la  plus  relevée.  Il  com- 
„ plimcntoit  au  nom  de  la  Ville,  leurs  Altcflcs 
»,  Royales  lors  qu’elles  paffoient  par  Chartres , 
,,  A:  toujours  avec  un  appbudiflcmcnt  general. 
„ II  cHoit  pcrc  de  l’Illuftrc  Mr.Nicole,  connu 
»,  de  tout  le  monde  par  les  cxcellcTis  Ouvrages 
. . „ d’érudition  & de  pieté  qu’il  met  au  jour  de- 

„ puis  près  de  trente  annéej  ; entr’autres  par  la 
„ Perpétuité  de  la  Foi,  8c  nouvellement  par  les 
,,  £j (fais  de  Morale.  „ 

(B)  Qyl  mit  en  Latin  let  Provinciales  de  Mr. 
Papal.]  Il  faudroit  dire  les  lettres  au  Provincial, 
& non  pas  les  Provinciales,  (î  l’on  aimoit  mieux 
Ce  conformer  à l’cxaftitudc  qu’au  caprice  de 
l’ufage.  Mais  biffant  à part  la  Grammaire , 
difons  hiftoriquement  que  Mr.  Nicolle  fous  le 
faux  nom  de  Guillelmisu  JVendrockltu , cft  l'Au- 
teur de  la  traduélion  Latine  des  lettres  de  Mr. 
Pafcal  contre  les  Jefu'itcs,  à laquelle  il  joignit 
un  Commentaire.  Le  Doélcur  de  Sorbonne 
(t)  Voyez  qui  publia  les  (c)  Préjugez  légitimes  contre  le 
le,  Nom-  Janfcnifmc  l’an  it>8<$.  ne  favoit  pas  en  qucltems 

Mr.  Nicolle  avivait  publié  cette  verfion.  Cette 
que  Jet  ignorance  ne  lui  eut  point  fait  de  tort , s il  ny 

lettres,  eût  p3s  apuyé  les  raifons  de  fa  conduite  ; mais 

’j  ’ia*  P1rcc  ftu’il  cn  tira  cet  ufage,  on  le  releva  un 

j<5â6.  Pcu  durement.  Reportons  fes  paroles  & celles 
ors.  j.  de  fon  adverfaire.  „ {i)  Ces  Meffieurs  ont 
„ compilé  nouvellement  dins  leur  Vcndero- 

(j)  Vr,pp  „ kius,  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  fubtil 

*mt,  rentre  ” A*  plus  captieux  pour  la  defenfe  de  Janfe- 
le  J *>>!•-  „nius:  ils  l'ont  misen  Latin,  8c  Pont  publié 
«i/mc . „ dans  toute  l’Europe,  fans  craindre  de  troubler 

yjff’f'  6,  » ccltc  profonde  paix , dont  ils  font  les  zcla- 

» tcurs  quand  on  écrit  contre  eux.  Il  cft  donc 
„ juflc,  que  les  enfans  de  lumière  tâchent  de 
„ ne  fe  biffer  pas  furpaffer  cn  prudence  > aux 
„ enfans  de  tenebres  ; & ils  fc  rendroient  fans 
. ••,,»  doute  coupables  d’une  négligence  très-crimi- 

• „ ncllc,  s’ils  avojent  moins  de  zclc  pour  la  de- 

. f *»  fenfe  de  Ja  vérité,  que  les  ennemis  de  l'E- 

(t)  plean.  » glifç  en  ont  pour  la  defenfe  du  menfonge.,, 
Monfieur  Arnaud  lui  répondit  ce  que  l’on  va 
{£T7lL.  voi;-  U)  Si  noslreDoaeur  Savoyard  avoit  lû  luy- 
«-  p-  mtftnt  le  livre , dont  apparemment  il  ne  parle  que 

y.  Cet  fur  quelque  piechant  mémoire  qu’on  luy  en  aura 

fuTîmfc.  dT‘’  il'd*Toit  f(u  1u'il  ”*  appelle  point  Vende, 
met- MM  m*u  H'cndtodcius  i que  ce  «’</?  point  une 

1 6S6.  compilation  de  ce  qu'on  aveu  écrit  de  pim  fubtil 


• • . m -j  • <•  t . /.  —r*» 

pour  la  defenfe  de  Janfenim , mais  une  traduftioh 
en  Latin  des  Lettres  Provinciales , avec  des  Noter 
& des  DiJJcr talions , où  les  plut  grands  principes  de 
la  Morale  Chrétienne  font  explique ^ d'une  manié- 
ré auffi  éloquente  qu'édifiante  & foltde:  Et  que  ci 
livre  ayant  tfté  fait  <7  donné  au  public  pim  de  dix 
ans  avant  la  paix , rien  n’tff  pim  ridicule,  que  de 
fuppofer  que  e'eil  nouvellement  que  cet 
Meffieurs  l'ont  compilé  & publié  par  toute  l’Eu- 
rope fans  craindre  de  troubler  la  paix  : comme 
s’il  cull  tfié  à craindre  qu'on  ne  la  troublât  dix 
ans  avant  qu’elle  fût  faite.  Cependant  il  triomphe 
après  tant  de  fauffete £ & d’impertinences , & H 
en  tire  cette  conclufm  outragenfe  : Il  cft  'donc 
jufte  que  les  enfans  de  lumière  ne  fc  biffent  pas 
furpaffer  cn  prudence  aux  enfans  de  tenebres: 

Ils  fc  rendroient  fans  doute  coupables  d’une  né- 
gligence très-criminelle,  s’ils  avoient  moins  de 
zclc  pour  la  defenfe  de  la  verite , que  les  enne- 
mis de  l’Eglifc  en  ont  pour  la  defenfe  du  men- 
fonge. On  laiffe  à ceux  qui  auront  In  le  IVcndrock. 

& le  Doélcur  Savoyard,  de  mettre  chacun  des  deux 
dans  le  rang  qu'ils  jugeront  en  leur  confcitnce  luy 
être  dû  , parmi  Ut  enfans  de  lumière , ou  parmi 
les  enfans  de  tenebres.  . . . Ce  qui  eU  certain  , 
cfl  que  le  Dtflcur  Savoyard  mettant  fa  prudence  & 
fon  zJle  à avoir  écrit  depuis  la  paix,  fans  fe  mettre 
en  peine  s’il  la  troubloit , il  eîl  tris-faux  qu'il  ait 
pu  eflre  porté  à cette  forte  de  prudence  par  l'e- 
xemple de  Wendrocf  qui  n’a  écrit  que  leng  temps 
avant  la  paix.  Le  Pcrc  Honoré  Fabri  fameux 
Je/uïtc  répondit  à cet  Ouvrage  de  Mr.  Nicolle  : 
fa  reponfe  fut  imprimée  (f)  fous  le  faux  nom  (f)  Vtytz 
de  flf rnardut  Stubrockim.  Il  l’inféra  depuis  tou-  u 4 co- 
te (g)  entière  dans  un  livre  qu’il  intitula  K. 

Honorati  Fabri  Socutatn  Jefu  Theelogi  Apologeti-  philo/ophi- 
cut  Doclrin a moralit  tiufdem  Socictatit.  Cet  Ou-  au»,  à la 
vragede  Stubrock  lut  mis  dans  l’Index,  & 
qui  cft  bien  étrange  celqi  de  Wendrock  n’y  fiit  ** 
point  mis,  quoi  que  les  Jefuïtes  euffcnt  tâché  de  ^ 
l’y  faire  mettre,  & que  les  lettres  Provinciales  tnimè' j». 
y euffcnt  été  fourrées.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  ï y’>ciaùoa 
un  Janfcniftc  qu’on  ne  les  y mit  que  parce  qu’el- 
les  étoienten  François,  8c  fans  nom  d’Auteur »x, 
&c.  voici  fes  paroles  „(h)  L’applaudiffcmcnt 
»,  general  qu’on  a donné  aux  Lettres  Provincia-  (^)  *>#- 
„ les,  & qu’on  y donne  encore , &r  le  fruit  que 
,y  l’Eglife  en  t tiré , perfonne  jufqu’i  cet  Au-  i LLfr. 

„ teur,  n’ayant  fi  bien  découvert  les  pernicieux  srtyatrt. 

„ relichemens  des  Cafuiftes  modernes , font  un  '*•  f*r/**» 
„ jufte  fujet  de  croire  qu’elles  ne  fe  trouvent^' 40,4 1* 

„ dans  le  Catalogue  des  Livres  défendus , que 
„ parce  qu’elles  avoient  paru  fans  nom  d’Au- 
„tcur,  fans  Approbateur,  & fans  le  lieu  de 
» l’imprcffion:  ou  bien  encore  parce  qu’eftant 
„ cn  langue  vulgaire  , on  avoit  appréhendé 
»,  qu’elles  ne  fuflcnt  caufe  que  le  Peuple  n’en 
„eftimaft  moins  une  célébré  Société , & non 
„ qu’on  y euft  trouvé  aucune  méchante  doc- 
trine, ni  aucune  calomnie.  Une  preuve  que 
„ cela  doit  eftre  ainfi  eft  que  ces  mêmes  Lettre* 

«ayant  cfté  traduites  en  Latin  par  Guillaume 
„ Wendrock,  avec  des  Notes  qui  en  juftifient 
„ les  Citations  » quoi  que  ce  Livre  euft  cfté  dc- 
,,  feré  i l'Inquilition  dans  le  meme  temps  qu’on 
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Paféal , & qui  les  accompagna  d’un  commentaire.  Il  ne  fuivic  point  Mr.  Ar- 
naud fortant  du  Royaume  l’an  1679.  & il  confentit  même,  dit-on,  à une  cfpcce 
d’accommodement  avec  les  Jefuïtes,  qui  conliftoit  à s’engager  à ne  rien  faire  con- 
tre eux,  mais  non  pas  à rompre  avec  les  anciens  amis.  L’un  de  Ces  plus  beaux 
Ouvrages  cft  celui  qui  a pour  titre  EJfais  de  Morale.  Ce  qu’il  a écrie  contre  ceux 
de  la  Religion  cft  fort  fubcil,  jamais  on  n’avoit  pouffé  avec  tant  de  force  les  ob- 
jections du  fchifme  , Se  les  difticulrcz  de  la  voye  de  l’examen  : mais  plufieurs 
perlônncs  fàgcs  eftiment  qu’il  eut  mieux  valu  fuprimer  cela,  que  de  le  don- 
ner au  publie-,  car  outre  que  l’Eglifc  Romaine  n’y  gagne  rien , puis  que  l’on  ré- 
torqué contre  elle  tous  les  argumens  de  Mr.  Nicolle , les  Ouvrages  joints  aux  re- 
ponfes  qu’on  lui  a faites,  peuvent  fortifier  malheureufement  dans  leurs  mauvaifes 
difpofitions  tous  ceux  qui  ont  du  panchant  (C ) vers  le  Pyrrhonifme.  Son  Trai- 

* . té 
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■n  y déféra  f Apologie  des  Cafniftes , comme  le  te- 
„ m o igné  le  P.  Fabry  dans  les  Nota  in  Notas , 
„ en  fc  promettant  que  le  Livre  de  Wendrock 
„ n’échaperoit  pas  la  Cenfure  : Nullus  duhtta, 
„ (dit-il , parlant  à Wendrock)  quin  tum  im  Ca- 
w talogum  Ltbrorum  ptobibiiorum  rtftrendm  fit: 
,,  il  sert  trouvé  neanmoins  qu’il  a efté  faux  Pro- 
>,  phete , le  Livre  de  Wendrock  n’ayant  point 
„ efté  cenfuré,  & les  Nota  in  Notas  de  ce  Je- 
„ fuite  l'ayant  efté.  „ On  avoue  dans  la  nou- 
velle reponfè  qui  a été  faite  aux  Provinciales, 
que  le  livre  de  Wendrock  eut  un  merveilleux 
fuccés.  (a)  Cet  lettres  depuis  U dixiéme , ne  fa- 
tent  pim  de  pures  attaques:  car  Pefeal  fut  obligé 
luy-mefme  de  fe  mettre  fur  U defenfive  ; parte  que 
les  Je  fuites  prétendirent  areir  convaincu  Port-Royal 
d'un  iris  -grand  nombre  d'mpofturei  fur  lefquelles 
il  n'eufi  pat  efté  honorable  de  fe  taire  tout-à-feit. 
Mr.  Nicole  , fout  le  sum  de  Prendre^,  vint  quelque 
temps  apres  au  fetours  ; tu  pluftok  il  fut  lafclsé 
par  le  parti  pour  achever  la  déroute  des  Jefuïtes. 
Il  le  prit  fur  un  ton  bien  haut  dans  Us  Commen- 
taires Latins  qn'H  afomfta  à fa  traduüton  des  Pro- 
vinciales: il  y traite  Us  Jr faites  comme  de  1 oeâfb- 
r ailles.  T ont  cela  reiiffit  au  delà  de  ce  qu'en  pou- 
vait efperer. 

(C)  Fortifier.  . . .e eux  qui  eut  du  panchant 
vers  le  Pyrrhonifme .]  Je  n’ai  ici  en  vue  que  deux 
Ouvrages  de  Mr.  Nicolle:  l'un  (h)  a pour  ti- 
tre , Préjugée.  Ugitimes  contre  Us  C alvtmfies  ; & 
l’astre  (c)  Us  prétendus  Reformez,  convaincue  de 
fchifme.  Je  n'ai  en  vue  dans  le  premier  que  le 
chapitre  14.  où  l’Auteur  prerend  montrer  que 
U voye  propefte  par  Us  Calvimftes , pour  infimité 
Us  hommes  de  la  vérité,  eft  ridicule  & impofiiblt. 
Il  die  qu'il  n’y  a point  d'homme  qui  fe  puiffe 
faire  inftruire  raifonnablement  par  cette  voye , 
fans  s'ajfÛrer  eu  t . lieu  fi  Us  pafages  de  P Ecriture 
qu’en  lui  allégué,  font  tiro^  d'un  livre-canonique, 
t.  S'ils  fout  conformes  à f original.  J.  S'il  n'y  a 
point  de  diverfes  maniérés  de  Us  lire  qui  en  affoi- 
hlijfent  la  preuve.  Après  cela  Mr.  Nicolle  dé- 
ployé toutes  les  ad  relia  de  la  Rhétorique,  pour 
faire  voir  en  dettff  les  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  difculfion  de  ces  trois  points. 
Il  pouffe  cela  beaucoup  plus  loin  dans  l’autre 
livre,  où  il  prétend  que  ceux  qui  fonirent  de 
la  Communion  Romaine  au  XV I.  ficelé , ne 
le  purent  faire  fans  une  extrême  témérité , à 
moins  qu'ils  n’euffent  une  conoiffance  exaâe. 
des  raifons  qui  la  favorifear , 8c  de  celles  qui 
la  combatenr  ; 8c  en  general  de  toutes  les  ob- 
jeétioos  qu’on  peut  former  fur  les  paffages  de 
l’Ecriture  alléguez  de  part  8c  d’autre.  Il  mon- 
tre ce  qu’ils  étoient  obligez  de  Aire,  afin  d’a- 


querir  une  certitude  légitimé  qu’il  faloit  quiter 
J'EgüIc  Romaine,  & fe  ranger  dans  la  Com- 
munion des  Proteftans;  & il  fait  entrer  tant  de 
difcufïions  dans  l'examen  qui  a dû  conduire  à 
une  fcmblable  certitude,  qu’il  n’y  a poinr  de 
leâcur  qui  ne  comprenne  que  de  t o.  mille  per- 
fonnes  on  e^trouveroit  mal  aifément  quatre, 
qui  puffent  remplir  ce  devoir.  Quel  fruit  a-t-il 
recueilli  de  fpnt  de  méditations  1 Un  avantage 
qui  s'eft  terminé  à fa  perfonne;  il  s'eft  aquisla 
réputation  d’un  fin  difpureur,  8c  d'un  Philofo- 
plie  Théologien  très  - capable  de  foutenir  une  de  la  Rep. 
caufe  quelle  quelle  fût,  & de  pouffer  les  diffi-  du  Usent 
cultez  aufli  loin  qu'elles  peuvent  l'être.'  Mais  il 
n’a  rien  fait  pour  fon  pany  ; car  Mr.  Claude  r‘ 
qui  a répondu  à fon  1.  livre,  8c  Mr.  Juricu  qui  ( , ) 
a repondu  à l'autre  , ont  fait  voir  manifefte-  Tkrreem 
ment  qu'on  eft  expofédans  la  Communion  Ro-  lr  f9.*~ 
marne  à toutes  ccs  mêmes  diffi  cultez;  8c  qu  il 
faut  de  plus  s’y  embarquer  fur  l'océan  de  la  fuis  Leido 
tradition  , & parcourir  tous  les  ficelés  de  l'E-  Author  8c 
glife,  toute  l’hiftoirc  des  Conciles,  & celle  de 
la  difputc  fur  l'autorité  du  Pape,  inferieure  aux  1691  ’.m- 
Conciks  félon  quelques-uns,  iùpcrieurc  félon  eitnliu 
quelques  auucs;  de  forte  que  la  voye  de  Tau- 
torité  par  où  les  Catholiques  Romiinj  font  pro-  pôa,îfi.< 
fellioa  de  fe  conduire,  eft  le  grand  chemin  du  ciu*.  fiv« 
Pjirrhonifmc.  Un  homme  qui  fe  veut  affûrer  . 
légitimement , qu'il  fedoit  foumettre  à l’auto-  co-Hifto-* 
rité  de  l'Eglifc,  eft  obligé  de  favoir  que  l’E-  ne*  de 
criturc  le  veut  ainfi.  Le  voilà  doneexpofe  (d)  T*riationi. 
à toutes  les  difcufïions  de  Mr.  Nicolle  ; 8c  il 
faut  de  plus  qu’il  fâche  fi  la  doârine  des  Pcres,  cire*  Eo 
& celle  de  tous  les  fiecles  du  Chriftianifme  eft  cl'Ç*  ««»- 
conforme  à la  foumiffion  qu'il  veut  avoir.  Il 
fera  bien  infatigable,  s’il  n'aime  mieux  douter 
de  tout,  que  de  s’engager  à tant  de  recherches;  ( f ) au 
8c  il  fera  bien  fubtil , fi  prenant  toute  la  peine/*»  impli- 
que cela  demande,  il  rencontre  enfin  la  lumière.  * 
C'eft  donc  une  voye  de  (e)  Pyrrhonifme.  La 
reponfè  de  Mr.  Claude  à Mr.  Nicolle , intitulée  en  h»iu»- 
tfj  Defenfe  de  la  Reformatitn , cft  un  chef-d’œu- 
vre.  Il  a non  feulement  bien  rétorqué  les  ob-  1 *' 
jeâions  de  fon  adverfairc,  mais  aufli  il  les  a di-  voyez 
reâement  éclaircies,  d'une  manière  qui  édifie  les  U livre  do 
bonnes  ames , fans  montrer  aux  Libertins  la  *fr.  7*. 
méthode  d’infulter  la  Religion.  Je  voudrois 
que  l’on  en  pût  dire  autant  de  l'autre  adverfaire  vrai’fyfM- 
de  Mr.  Nicolle  ; mais  on  ne  le  fauroit  faire  fans  me  de 
le  flarer  groflierement.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  ^ 

d’en feigner  aux  Juifsfg),  comment  ils  peuvent  'jjilàTetlit 
convaincre  d’une  infigne  témérité  ceux  de  leurs  1686. 
ancêtres  qui  embrafferent  l’Evangile,  & qui  pro- 
noncerem  en  dernier  reffort  que  la  Synagogue  £ 
étoic  devenuë  une  ftuffe  Religion  ; il  nou$*a /«fe. 

forgé 


a 


Digitized  by  Google 


m 

9 


«6* 


NICOLLE. 


(•)  uu.  té  de  TUnité  de  l'Eglife  eft  de  inain  de  maître,  & neanmoins  il  n’y  a pas  attaqué 
th‘f-  *»•  ■ '%  l'on 

*+01‘  «V  » •"Si*’ li'  * 

Ü.’.T  je  ne  fai  quelle  diftinclion  U)  grotefque  ne  nous  pcrfccutons  plus,  s’cntre-diroicnt-ils. 
**  njit  d’examen  j,.  difeuflion , & d'examen  d’atten- 


xiem  fur 

Ut  Jift-  lions  auflî  abfurde  pour  le  moins  que  celle  de 
u la  quantité  formelle  dans  l’ordre  à foi , & de  la 
VojtiTn  quantité  aétuelle  dans  l’ordre  au  lieu,  qut  ntitn 
Nouvelles  fornulu  in  trdine  dd  fe , & quantités  aâualu  in 
drU  fu-  gfdint  ai  locum , dont  les  Ecoles  Romaines  re- 
Jh  lettres , rendflcnt  j & il  eft  tombé  d’accord  que  les  fi- 
JuilUt  ’ délies  ne  font  point  conduits  à l’orthodoxie 
>686.  par  des  preuves  évidentes,  mais  par  dés  preuves 
'■  de  rendment,  & qu’ils  difccrngpt  la  vérité  par  le 
tri  * 17^  8°“*  » & non  F*’111  Par  des  idées  diftinéics. 
A/ fùit  Cette  difpute  a eu  des  fuites:  d’un  côté  Mr.  Pel- 
tufijh.  liffon  (b) , & l’Auteur  du  Commentaire  fur  etn- 

livre  (uti-  d’enlT*Tt  &Mr.  Papin  (<)  ont  fait  des li- 

tuli.  La  ' vresoùilsontmontrédeplusenpluslesdifficul- 
tolcrance  ter  infurmontablcs  de  la  voye  de  l'examen  ; & 
tcftànT  îc  dc  *'autre  quclqnc*  Minières  fe  font  plaints  fort 
l’autorité  v'vemcnt  de  la  reponfe  qui  a été  faite  à Monfr. 
de  l’Egli-  Nicolle , à l’égard  du  fondcmoit  de  la  foi. 
fe.  dtr.it  L’Auteur  de  cette  reponfe  bien  loin  de  fc  re- 
rn‘purlt  tra(^cr  > ou  de  f*®*  quelque  pa|  en  arriéré , 
dttnsl'Hif-  5’cft  expliqué  tout  de  nouveau  avec  plus  de  pre- 
nirtits  cilion.  Il  vient  de  faire  un  gros  livre,  pour 
o*vr*x'>  foutenir  non  feulement  que  les  preuves  ac  la 

4 fsS.JVMTUp  *•••/•  t>—  . 1 / 

Janvier  divinité  de  I Ecriture  ne  nous  font  point  pro- 
169}.  pofccs  aVcc  évidence  par  l’Efprit  de  Dieu  qui 
*'*•  7*  nous  convertit  ; & qu’il  n’cft  point  évident  que 
(i^ytjtx.  Djcu  nous  rcvcle  dans  fa  parole  tel  & tel  myf- 
LtAju-  tcrc>  mais  au®  9UC  fCUX  qu‘  mettent  le  fonac- 
Titumti-  ment  de  la  foi  fur  l'évidence  du  témoignage, 
iuli,  De-,  enfeignenc  une  do&rine  pcmicicufe  & très-dan- 
fa  doftri-  8crcuk  (<0-  N'eft-ce  pas  mener  la  Religion  fur 
ne  uni-  les  bords  du  précipice  ? Si  les  Celfus  & les  Por- 
verfelle  de  phyres  l’avoient  trouvée  dans  un  tel  porte,  s’ils 
comreVc't  avo’ent  "cu  ^ combatre  des  Dodeurs  Chretiem 
imputa-  qui  lcur  euflent  fait  tant  d’avances , & tant  da- 
tions 8c  veux , auroit-on  pu  tenir  un  quart  d'heure  en 
le«  objec-  leur  prefcnce  ? Je  ne  fai  point  ce  qui  pourra 
Mr"  Sau-  ^fidter  de  la  difpute  du  Miniftrc  de  Rottcr- 
rin.  im-  dam  & du  Miniftre  d'Utrccht  ; mais  il  «ie 
frimi  » femble  que  fi  l’on  étoit  dans  un  temsdecrife, 
r 69^  «y  & dans  'cs  conjonftures  de  l’cffervefcence  des 
SuHrîn  tfi  humeurs  qui  ont  produit  tant  d’effets  en  divers 
üinifln  fieclcs,  ou  auroitde  grands  changemens  à crain- 

IvluÂn’t  <*re  : Dtm  9nun  *ftTU,‘ 

tUincht.  Il  y » peut-être  des  gens  qui  fouhaiteroient 
que  la  dodrinc  du  Minirtre  de  Rotterdam  fût 
bakci*  embraffée  par  tous  les  Dodcurs.  Iis  s’imaginent 
de  certai-  qu’apres  cela  on  ne  difputeroit  plus , & que  ce 

ne*  getu  feroit  le  véritable  tombeau  des  controvcrfcs  : car 

3ue  le*  ,.r  . . . , 

lfputci  8c  commc  on  ne  «iipute  point  des  goûts,  on  ne 

le»  perfe-  difputeroit  point  fur  la  Religion,  dès  que  tous 
cutions  de  |es  Théologiens  reduiroient  au  goût  l'analyfc 
celle-0"  de  *a  1°K  je  croi,  dirait  l’un,  poffeder  la  vc- 
roient,  rité , parce  que  j’en  ai  le  goût  & le  fentiment; 

iî  81c.  & moi  aufli  diroit  l’autre.  Je  ne  pretens  pas, 

dirait  l’un  , vous  convaincre  par  des  raifonsévi- 
dentes,  je  fai  que  vous  pourrez  éluder  toutes 
mes  preuves;  ni  moi  non  plus,  diroit  l’autre. 
Ma  confcience  eft  convaincue,  diroit  celui-ci, 
elle  goûte  mille  confondons,  encore  que  mon 
Vw...  ».  en,cndemenr  ne  voye  point  clair  dans  ces  ma- 
- - °ercs»  * la  mienne  auffi , diroit  celui-là.  Je 
me  perfuade , continuerait  le  premier , que  l’o- 

- >TriCLUT<;  dc  1’£fPri'  de  Dieu  m’a 

conduit  à 1 orthodoxie.  & moi  aufli , conti- 

ott  le  fécond.  difputons  donc  plus. 


Si  je  vous  propofc  des  objedions  à quoi  vous 
ne  puiflicz  pas  répondre , je  n’aurai  point  lieu 
d’elperer  dc  vous  convertir;  car  puis  que  vous  ne 

preletidêz  pas  qne  l’évidence  foit  le  caraâere  des 
vérités  theologiques , l’obfcuritéde  vos  raiforts, 

& la.foibleffe  de  vos  preuves  ne  vous  paraîtront 
jamais  une  marque  de  faufleté.  Ce  ferait  donc 
vainement  que  je  vous  réfuterais , & que  je 
vou$  réduirais  au  filence.  Vôtre  goût  vous  tien- 
drait lieu  de  demonftration  ; tout  dc  même 
qu’à  l’égard  des  viandes  nous  nous  fions  plus  à 
nôtre  palais , & aux  bons  effets  qu'elles  produi- 
fent  pour  nôtre  fanté,  qu’aux  raifonncmensfpe- 
culatifs  d’un  Cuifinier  ou  d’un  Médecin  ; en- 
core que  nous  ne  fâchions  donner  aucune  raiibn 
pourquoi  ces  viandes  nous  plaifcnt  , & nous 
fortifient.  Convenons  donc  les  uns  & les  au- 
tres de  ne  noôs  point  inquiéter,  & contentons 
nous  de  prier  Dieu  les  uns  pour  les  autres.  Voi- 
là le  fruit  qui  ponrroit  naître  de  cette  doâri- 
ne,  à ce  que  prétendent  certaines  gens  qui  fe 
fouviennent  d'une  maxime  de  St.  Auguftin  ; 
c’eft  que  le  difcemementdu  vrai&  du  faux  étant 
une  chofc  très-difficile , il  ne  faut  point  s’em- 
porter contre  ceux  qui  errent,  liii  m v#i  /*■  «à 

vidni,  dit-il  (t)  aux  Manichéens,  qui  nefciunt  (,)  aui*- 
tum  quo  Ubtn  vtrum  inrenitiur , & quint  diffifi.  />'»■  c*ur* 
li  cdveuntur  tir  nu.  lUi  m fut  fdtinut,  quintf - 
(iun l quint  rurum  & diduum  fit,  (tntulia pb/tn- 
tdfmttta  fid  mentit  ferenitâte  fuftrdie.  lUiinvus 
fdvuutt , qui  nefciunt  tum  quenta  difficulute  fane- 
tur  oculm  intérim u huminit  , ut  fufit  imtttri  fu- 
ient fuum llti  m vus  (dfumx,  qui  nef-  ^ 

titatt  quibut  fuffiriu  & gtmitibus  fidt  , ut  ex 
qtunrtuldcumque  perte  pofftt  inttlligi  D tut.  Voilà , 
dit-jc , le  fruit  que  ce  dogme  peut  produire,  fi 
l’on  en  croit  certaines  perfonnes;  ftd  non  ego  tre- 
dulut  illit:  mais  j’en  doute  un  peu  quand  je  cou- 
fidere  que  le  Miniftre  (f)  d’IJtrecht,  perfoadé  (f)  ur. 
que  l’Ecriture  contient  un  témoignage  évident  Suurfu. 
dc  nosmyflcres,  n’aprouve  pas  que  l'on  perfe- 
cute  les  hc retiques;  Se  qu’au  contraire  (on  an- 
tagonifte  perfuadé  qu’on  ne  fauroit  allcguer*de 
bonnes  (g)  preuves  ni  de  la  divinité  dc  l’Ecri-  ^ ont*. 
turc  aux  Infidèles , ni  du  témoignage  de  nos  t mi  fur 
myfteres  aux  Sodniens , «prouve  fort  (b)  que  b<mn,t 
les  Magirtrats  perfecutent  les  heretiques.  Qgcls  rfîAqm 
travers  d’cfprit  ! On  ne  doitcompter  fur  rien , emiulfrut 
pendant  qu'on  fuppofe  que  les  hommes  agi-*  rhnJrm- 
ront  félon  leurs  principes,  & qu’ils  bâti  rontcon-  “' 
fequemment  tout  leur  fyftcme.  Ce  n’eft  p;w  r 
que  je  prétende  que  le  Miniftre  d’Utrechtrai-/*,  tTAu 
Tonne  mal,  quand  il  joint  enfemble  ces  z.  cho-  dnits 
fes , l’une  qu’il  y a dans  l’Ecriture  évidence  de 
témoignage  pour  ceux  qqgDicu  illumines  i’«u-  r£A',  & 
tre  qu’il  ne  faut  point  établr  de  peines  civiles  /«  8.  Utero 
contre  ceux  qui  ne  croyent  pas  le  myfterede  la 
Trinité , celui  de  l’Incarnation  &c.  je  n’attri-  Aajfiôt. 
buë  l’inconfequence  qu’à  Ton  adverfaire.  Elle 
eft  vjfiblc;  car  fi  l’on  convient  d’un  côté  que 
Ton  ne  fauroit  donner  de  bonnes  ( » ) preuves  (,)  y,.,K 
.que  Dieu  revcle  clairement  l’exiftence  de  fês  ct.itjjiu 
myfteres  dans  fa  parole , on  a grand  tort  de  Uttrt  X* 
prétendre  qu’un  bommequi  ne  les  croit  pas  mé- 
rité de  perdre  fes  biens,  fa  liberté  * fa  patrie: 
car  il  a pour  lui  les  lumières  dc  la  raifon  , Sc  . 
vous  ne  fauricz  nier  qu’il  n'agifle  raifonnablc- 

ment 
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ion  advcr&ire  (2L)i  par  lies  endroits  les  plus  foiblcs  : ce  qui  prouve  manifefte- 
ment  qu’avec  toute  là  pénétration  il  ne  les  découvrit  pas.  11  eft  mort, à Paris  le  *»>  **/«•- 
1 6.  de  Novembre  169  y.  peu  de  jours  après  qu’on  .eue  mis  en  vente  fon  Traité  de 

tnent , lors  qu’il  refufe  de  retionceri  Tes  lumie-  ,t  jam  fe  fort  perfuaju  : & fa  fr  t pfa  ttmtritas  ^ cittTtn 
rcs,  à moins  qu’il  ne paroifle  quelles  fontévi-  „ non  bene  ajfrâi  ammt  fignum  eft,  Câf-Ie  mot  apliqut 
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demment  combatuës  par  le  témoignage  de 
Dieu.  Il  eft  prêt  de  facrificr  fes  idées  les  plus 
diftinâcs,dès  qu'il  paraîtra  clairement  queTau- 
torité  de  Dieu  le  demande.  Vous  vous  recon- 
noificz  incapable  de  le  lui  faire  paroirre,  & vous 
avouez  que.  la  grâce  pourra  bien  l'en  perfua- 
der  , mais  non  pas  le  lui  découvrir  évidem- 
ment. Tout  ce  donc  que  la  raifon  & la  charité 
exigent  de  vous , (d)  c’cft  de  prier  Dieu  pour 
lui,  & de  faire  en  forte  par  les  voyes  d’une  inf- 
truétion  modérée , qu’il  trouve  moins  de  proba- 
bilité dans  fes  opinions  que  dans  les  vôtres.  Si 
vous  ne  pouvez pasy  reüflâr,  laiffez-le  jduïr  de 
fon  bien  & de  fa  patrie  , & n’allez  pas  armer 
contre  lui  le  bras  de  fon  Souverain.  Voilà  des 
chofcs  qui  fe  fuivent  naturellement  3c  claire- 
ment , & neanmoins  le  Miniftre  dont  je  parle 
ici  les  fcpare  l’une  de  l’autre  j tant  il  eft  incom- 
parable en  matière  de  travers  d'efprit.  Car  pour 
le  dire  en  paflant , y eut-il  jamais  de  plus  étran- 
ge bifarrerie  que  de  crier  autant  qu’il  a fait  con- 
tre le  Commentateur  philofbphique  » & puis 
d’adopter  tout  le  fond  de  fon  tÿftême  ? On  mon- 
treroit  aifément  que  fes  hypothefes  (fr)  font  les 
plus  propres  du  monde  à confirmer  celles  du 
Commentateur  ; mais  on  s'écarterait  trop  de 
Mr.  Nicolle.  Revenons  à lui.  . •; 

Qu'on  ne  me  dife  pas  que  cet. Auteur  a af- 
fez  gagné,  puis  que  fes  livres  ont  fair  naître  de 
telles  difputcs  entre  les  Miniftres  de  Hollande. 


,,  opinari  dans  la  pureté  de  la  langue  Latine,  fi-  et,,t  t*”- 
„ gnifie  la  difpofitiop  d’un  cfprit  qui  confcnt 
„ trop  légèrement  à des  chofes  incertaines,  & o utinam 
„ qui  croit  amfi  fçavoir  ce  qu’il  ne  fçait  pas.  îgimr.  ut 
„ C'cft  pourquoi  tous  les  Philofophcs  foute-  ' 

i,  noient  fapitnttm  mhil  opinari-,  & Cicéron  en  -«»/* 

„ fc  blamant  luy-mcfme  de  ce  vice , dit  qu’il  amen 
y,  eftoit  magnut  opinator.  „ Non  feulement  les 
Phjlofophcs,  mais  tout  le  inonde  en  general  cafitteti- 
doit  convenir  de  cette  maxime,  que  (t)  (t  n’eft  dtjftt  aüt - 
pas  affex.  dt  dire  frai  pour  n'être  pas  temeratre  : ln*  ** 
il  faut  encore  fpavoir  qu’on  dit  vrai.  Celui  qui  fou-  ’f'ffff. 
tiendroit  que  le  nombre  dts  fables  dt  la  mtr  eft  <jc  iiUm 
pair,  pourrait  dire  vrai,  mais  il  ne  laifferoit  pas  eallidira- 
d’ttre  certainement  coupable  de  témérité.  Ainfi 
le  livre  de  Mr.  Nicolle  n’a  été  propre  qu’à  fo-  dit  ne  dé- 
monter l'irrcfolution  des  efprits  indifférons,  8c  diflêm  .*  1 
à donner  de  nouveaux  prétextés  aux  Sceptiques  <3U1 
de  Religion.  On  pourrait  peut-être  dire  du  u,unturj 
premier  Ouvrage  qui  a paru  fur  ces  matières,  ijui  tamen 
ce  que  les  anciens  difoient  du  premier  navire , 'P*5  <*Pe  * 
Plût  à Dieu  (f  ) que  l’arbre  qui  fervit  à le  con- 
ftruirc  fut  encore  debout  ! Mais  comme  les  primun- 
chofcs  ont  deux  faces,  il  y a quelque  fujetd’cf-  fur:  jp(nu- 
perer  que  les  efprits  bien  tournez  profiteront 
d’une  controverfc  fi  fachcufc.  Ils  aprendront  à probc 
renfermer  dans  fes  bornes  la  maxime  (j)  de  Mr.  umntur. 
Dcfcartes,  touchant  la  fufpenfion  de  nos  juge- 
mens.  Us  aprendront  à fc  defier  des  lumières  }.  7J.. 


naturelles,  & à recourir  à la  conduite  de  l’Ef-  p.m  66+ 
C’eft  un  avantage  chimérique  par  raport  à (à  prit  de  Dieu,  puis  que  nôtre  raifon  eft  fi  iin-  tou. 
Communion  j & il  a caufé  un  mal  réel  dans  le  parfaite.  Ils  aprendront  combien  il  eft  neccf  chant  iis 
Chriftianifme  , en  excitant  des  contcftariai»  f»re4*s'-»t^<jitr  à la  doctrine  de  la  grâce , & f*- 

qui  démontrent  que  ni  par  la  voye  de  l'auto-  combien  nôtre  hudiilné  plaît  à Dieu , puisqu'il  ^utèmaxi- 
rité,  ni  par  la  voye  de  (c)  l’examen,  on  no  a voulu  nous  mortifier  jufques  llms  la  poflèf.  me  tranf- 

fion  de  fes  veritez  ; n’ayant  pas  permis  que  nous  f»rl*t  “ant 


peut  choiiir  un  party  avec  la  fatisfaâion  de  fe 
dire,  qu’on  a fait  un  bon  ufuge  de  fa  raifon^ 
car  ce  bon  ufage  confifte  à fufpendrc  fon  juge- 
ment, jufques  à ce  que  l’évidence  des  preuves 
fc  prcfcntc.  Les  efprits  philofophcs  fe  repro- 
cheraient comme  un  grand  defaut , la  facilité 
avec  laquelle  ils  auroient  cru  les  veritez  qui  ne 
leur  auroient  été  propolees  qu'obfcurcmcnt„ 
Us  ne  fe  pardonneraient  pas  d’avoir  bien  juge 
un  procès,  s’ils  l’avoienc  jugé  avant  l’examen 
.fcvere  de  toutes  les  pièces  des  parties.  Us  don- 
nent le  nom  meprifable  d'opinateurs  à ceux  qui 
priment  party  , fans  y étre.comme  forcez  par. 
des  argumens  incontcftables.  Ils  fouticnncnt 
qu'on  ne  peut  avoir  par  là  qu’une  faufil-  fcicn- 
ce;  8c  ibdifent  que  „ l'ignorance  (d)  vaut  bcau- 
,,  coup  mieux  que  cette  faufie  fciencc,  qui  faic 
„ que  l'on  s'imagine  fçavoir  ,ce  qu’on  ne  fçait 
„ point.  Car  comme  St.  Auguftin  a tres-judi- 
>,  cicufcmcnt  remarqué  dans.k  livre  de  l'utilité 
,t  de  la  creance , cette  difpofitjon  d'efprit  eft 
„ trcs-bl  irnable  pour  deux  raifons  : l’une  que. 
„ ccluy  qui  s’eft  fauficmcnt  perfuadé  de  con- 
„ noître  la  vérité  , fe  rend  par  là  incapable  de 
„ s’en  faire  inftruirc  î l’autre  que  cette  prefomp- 
,,  tion  8c  cette  témérité  eft  une  marque  d'un 
n cfprit  qui  n'cft  pas  .bien  fait:  Opinari,  duat  «fr 
,,  rts  turfijftmum  eft:  qmd  difttrt  non  pottft  qui  ftbi 


les  difeernafiions  par  les  mêmes  voves  d’un  exa-  u Re,‘m 

• ..  . . . *r  . / £t9*iV<ytJC 

men  philoiopniquc  , par  lefqueli  es  nous  par-  in  nouvtl • 
venons  à la  fcicr.cc  de  certaines  choies.  les  lettrtt 

( D ) il  n'j  a pas  attaqué  fon' adver faire  par 
Ut  endroits  les  plus  faibles,  j Mr.  Nicolle  publia  critique 
un  livre  l’jn  1687.  qu’il  intitula  (fc)  de  ï Unité  tirerait, 
de  l’Ejilift,  ou  réfutation  du  nouveau  Sjrftinte  de 
Mr.  Juritu.  Il  y fit  paraître  fon  favoir , fon  jfTttu , 
cfprit,  & fon  éloquence;  & en  habile  hom-  Vrai  fyflf- 
me  il  fe  prévalut  de  ce  qu'il  trouva  de  foible  mr  •*  l'E- 
dans  les  opinions  particulières  de  l’Auteur  du 
nouveau  Syftcme,  mais  il  ne  jugea  pas  à pro-  fi,v.  Sou- 
pos  d'examiner  les  puiffantes  objcâions  de  cc  vtlletdeU 
Miniftre  contre  la  voye  de  l'autoritc.  Cela  eft 
un  peu  fufpeéf  d’artifice.  On  pourrait  croire  sovemtre 
qu’un  petit  clprit  n'auroit  pas  conu  l’importan-  >684-  art. 
ce  de  ces  objections , & qu’illes  aurait  meprifées  ^ ^j^l/et 
parut)  orgueil  mal  fondé.  On  nefauroit  faire  , 686. art. 
un  fcmblab’.c  jugement  de  Mr.  Nicolle  ; il  avoit  1.  p.  7*r- 
l’cfprit  trop  jufte  8c  trop  pénétrant  pour  ne  pas  J ^7 
comprendre  toute  l’étenduë  des  objcâions  *ts  j, 
qu'on  lui  avoit  propofées  fur  cet  article , foit  l’an  ici* 
par  retorfion , foit  directement.  Il  faut  donc  P^fÜTon. 
dire  qu'il  ne  garda  le  filcnce , que  parce  qu’il  (h)  Voye s 
fa  voit  bien  qu’il  fuccorobcroit  fous  le  fardeau,  l'*r'uU, 
s’il  entreprenoit  de  répondre , il  comprit  fort 
bien  que  c’étoieot  des  difficultez  infurmonta-  col.  1/  .*. 

Pp  ff  x - ' • v ’ ,bl« 
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des  Quieriftes.  Il  entendoie  les  belles  lettres  C’eft  à lui  que  l'on  attribue  le  *De - 
lettus  ( E ) epigramwatum , qui  a été  imprimé  diverfes  fois,  & la  lavante  prefa- 
* Dam  t*  ce  qui  l’accompagne.  Au  relie  je  m’étendrai  * lur  les  fuites  de  l’un  de  les  livres, 
rrmmpt  parcc  qUe  des  gens  de  très- bon  goût  m’ont  alfuré  que  de  tels  faits  accompagnez 
de  remarques  font  du  reflort  de  ce  Didtionairc,  Se  qu’ils  formeront  dcsvanctez 
qui  délai! eront  les  Lecteurs.  C’eft  la  véritable  railon  pourquoi  ici , Se  dans  quel- 
ques autres  rencontres,  j’en  ulc  comme  je  fais. 

N1DHARD 

blet,  te  que  fe  propre  réputation,  & l'intérêt  Comment  fe  peut-il  faire,  demandera-t-on, 
de  ion  Egfifé  deqnndotcnt  qu'il  n’en  parlât  que  cet  Ouvrage  contienne  une  eTimperfec- 


(i)  u Tt- 

fil  pu  tfi 
U U 11  Mil  t, 

Traite  ùe 
l'aniié  de 


(•)  ?•}**  pas.  D'dù  tous  pouvons  conclure  (a)  qu'il 
ÏÏZ'J"  JM  P*  tout  bien  des  gens  qui  ne  croyent  point 
J*  rârtiHt  t<**c  ce  qu  il»  fontprofclfion  de  croire,  ou  qui 
Pelhübn.  demeurent  perfuadez  que  leur  Religion  cft  bon- 
' ' ne,  encore  qu’ils fentent  que  fur  certains  points 
capitaux  les  objcâions  de  l'adverfaire  font  infi> 
lubles.  Quoi  qu’il  en  foit , Mr.  Nicolle  ne  ré- 
pondit point  à tout  le  fyftême  de  Mr.  Jurieu. 
* il  y,  Il  y choifie  * le»  endroits  qui  lui  parurent  faciles 
trouva  iu  ^ cmp0rter  qi  borIM  ]à  fon  travail,  hormis 
f*u  > ô>  Jet  quelques  objections  qui  n en  pouvownt  être  dc- 
raifom  fi - tachées,  &r  à quoi  par  confequentil  falutrepon- 
ffAtlti.  ^re.  11  nç  faU{  (jopj  pjS  ,’étonncr  de  l’ivanta- 
ge  qu’il  remporta  , & que  fon  ant-gonifte  ne 
lui  ôta  poinc  en  lui  (b)  répliquant.  Mais  il  faut 
trouver  un  peu  étrange,  qu'il  ne  fc  foit  pas  aper- 
çu du  plus  grand  defaut  du  livre  qu'il  refutoit. 
Cet  Ouvrage  éroit  deftiné  à montrer  que  les 
l’ËgUiç  îc  Proteflans  ne  merittnt  pas  d'être  apcllez  fehif- 
briques , & neanmoins  il  cft  très-propre  à les 
mentaux,  en  convaincre:  car  les  principes  de  l'Auteur  nous 
a Rester.  conduifent  là  ncceflairement , c’eft  quel’Egli- 
***" ^ R°ma'ne  a toujours  apartenu  à la  vraye  Egli- 
,n  fe.  De  forte  que  cet  Auteur  bâtiflant  Ion  lyf- 

tême,  ruinoit  lui-même  la  fin  pour  laquelle  il 
le  bâtilfoit.  Que  peut-on  voir  de  plus  vicieux  ? 
Il  ne  s'arrêta  pas  là  : il  (c  fit  des  aphorilincs  8c 
des  maximes,  8c  il  en  tiradesconfequencesqui 
prouvent  manifeftement  qu’on  peut  fe  fauver 
dans  toutes  les  Religions.  Et  voilà  un  fécond 
defaut  cffentiel  & capital  dont  Mr.  Nicolle  ne 
fe)  Imfri-  s'aperçut  pas.  Voyc7  le  livre  (c)  intitulé  Janua 
mi  i Am-  c#  Itrum  te  fer  ata  cun&u  teltgionibui.  Vous  y 
i6q\*!*+.  trouverez  1a  demonftration  de  ce  que  je  viens 
Jm  frit  de  dire  touchant  les  défauts  de  ce  fyftême.  Les 
dam  la  n-  Mtniftres  qui  dVit  dénoncé  aux  Synodes  Is  fauf- 
’dî'vmtida  £*°<arinc  dc  Mr*  Jurieu , n'ont  pas  oublié 
Corne-  de  fe  plaindre  de  quelques  erreurs  (d)  qu’ils 
ftlu*.  ont  trouvées  dans  fon  fyftcme  de  l'Eglifè,  mais 
ils  ne  fe  font  pas  aperçus  des  principales  : par 
Mr  5T  exemple  ils  n'ont  rien  dit  de  cette  propoGtion, 
rin  . Bxa-  <*)  bien  ne  [aurait  permettre  que  de  grandes  freie- 
mtn  Jt  la  tés  Chrétiennes  [e  trouvent  engagées  dam  dis  ttrtwrt 
& qu'elles  y perfrvtrent  long  Umt  5 4# 
J ht, tu,  m,,n>  * j*g**  dit  chofes  par  i expérience  nont  rte 

p 6.  6*  devons  pat  troho  que  cela  frit  poffsblt  , puis  que 
fmv-  ceL 1 ne  fl  put  arrivé.  C’eft  renverfer  d’un  fcul 

. . coup  de  plume  tout  l’ouvrage  de  Luther  8c 

tv7im*Ja  de  Calvin  ; car  puis  qu’il  cft  fur  que  tous  les 
dogmes  de  la  Communion  de  Rome  , pour 
le  (quels  ils  ont  trouvé  neceflaire  de  bâtir  la  re- 
fbrmation,  fubfiftent  depuis  plufieurs  fîecles,  il 
s enfuit  évidemment  que  ce  ne  font  pas  des  er- 

_ t reuts  mortelles.  Or  il  n’eût  point  fàlu  fe  lê- 

I'AhÙht  parer  de  cette  Eglife,  fî  aucune  de  fes  erreurs 
n’cût  été  mortelle.  Larebonius  (f)  a fait  voir 
cela  très-ampletnent.  Pour  voir  donc  les  fâu- 


ty  im*  j, 
tBfUHs 
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tioos , & que  neanmoins  il  ait  été  regardé  com- 
me le  ebef-d’eeuvre  de  foo  Auteur  ! Je  vous 
renvoyé  à un  petit  livre  (g)  qui  fut  unptimé  (t)  iutüm 
l’an  1691.  vous  y trouverez  la  repoufc  à cette  ^Noovd 
demande.  L’Auteur  dcce  petit  livre  ayantde-  pt'ti  *Ao. 
ait  le  honteux  état  fous  lequel  Larébooiustcurifee*'- 
avoit  fait  paru îire  le  nouveau  iyftêmc  de-  l’E- 
glife,  (epropofelobjcftion  que  vousalkz  vwr.  vrctr 
n Mai#  (b)  pourquoi  donc  a-t-ofi  avoué  autre-  (h)  ttm 
,1  fois  que  ce  Syftctnc  de  l’Eglifè  était  Inchef-  w *** 
y,  d'oeuvre  de  ce  Miniftre  ? On  oeV«n  dédit  -- 

«point,  00  avoue. encore,  que  c’eft  celui  de  jt!  trust 
n tous  fes  livres  où  ilia  fait  le  mieux  paroître  l’é-  ünrttt, 
«tendue  de  fon  imagination,  fit  la  faculté  d’in-  ê* 
«vemer  des  preuves,  & de  pouffer  les  difiicul- 
„ tez.  Tout  cela  fe  peut  renconcradavun  bu- 
« vrage  qui  a d’ailleurs  de  très-grands  defauts. 

« & où  l’Auteur  ébloui  par  le  trop  grand  cflbr  y“ 
t»  qu'il  s’eft  donné,  n’a  pas  pris  garde  qu’il  al- 
n loit  trop  loin,  qu’il  pafToit  dans  le  camp  des 
1,  ennemis , & qu’il  entaffoit  plus  de  matériaux 
,,  dans  fon  édifice  que  les  fondemens  n'en  pou- 
„ voient  porter.  En  un  mot  il  y a des  gens  qui 
n donnent  to.ur-à-tour  deux  fortes  d'admiration 
,,  bien  differentes;  on  s’étonne  qu'ayanrdecott- 
« vert  tant  dc  cholcj  relevées,  ils  ne  Ce  fo ient 
t,  point  aperçus  de  cent  incon  venions,  3c  de  mil- 
,,  le  contradictions  qui  fautent  aux  yeux  des 
„ plus  ftupides  ; & puis  on  s’étonne  qu’ayant 
« manqué  de  lumière  pour  des  chofes  fi  facilo 
à remarquer;  ils  çn  ayent  eu  pour  de  grao» 

«des  decouvertes.  Le  Miniftre  dont  je  parlg 
« auroit  pû  contribuer  foit  utilement  à la  con& 

„ trudion  d'un  nouveau  Syftcme , il  aurait  in« 

« venté  beaucoup  de  chofes,  & fourni  beaucoup 
„ de  vuës , mais  il  auroit  falu  qu’un  homme 
„ dc  jugement  en  eût  écarté  toutes  les  pièces 
,,  difparatei,  3c  qu'aprés  un  bon  triage  ü eût 
„ fait  la  liaifon  des  parties.  „ . .^#..1 

( E ) Le  Delcâus  épigrammatum  r , & 

Ut  [avant  e préfacé.]  C’eft  «un  fi  j recueil  d’é-/i) , 

« pigrammes  Latines,  & de  fentences  Greques,  Jutwmt 
«Efpignoles  & Italiennes,  imprimé  is  sa. 

«Paris  en  1659.  „ On  y a mis  àla  tète  ’,egi.  * 
s«w  dijfertat'm  Latin e fur  les  épigrammu  qui  nu- /•  &'- 
vite  frn  rang  parmi  ce  qui  t'eH  fait  de  meilleur  [ne 
Veut  poétique.  C eft  un  Traite  de  la  Beauté  Poé-  W Id.  ik 
tique  dans  lequel  cet  Auteur  4 t»  defftm  de  dif- 
tsuguer  la  vr stable  &foltde  beauté , d'urée  la  fanfr 
fr&  i apparente.  .....  Jf  (i)  te  fl  bonté  pour  la  (l)  Mi%  ' 
ntbtube  de  feras  beauté  dem  ie  genre  Epigramnu-  fiu‘~ 
tique.  Il  y traue  des  venue  de  LBptgramtne  avec 
exaBitude  & beaucoup  de  dtfreritemeut,  Il  fait 
voir  que  le  nombre  die  excellentes  Epigrgmmes  tft 
beaucoup  plut  peut  que  plufieun  tu  fri  imaginent , 

& H met  hardiment  an  rang  du  deftütuufrt  celles 
dont  le  fujtt  eft  faux,  fabuleux,  équivoque,  by+ 
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NIDHARD*  (Jean  Everard)  Confeflcur  de  JaRcineMere  de*o»f*- 
Charlcs  II.  Roi  d’Efpagne,  naquit  le  8.  de  Décembre  1607.  au  chateait  de  Fal-^j' Nl* 
ken  ftein  dans  (/f)  l’Autriche.  11  le  fit  Jduïte  le  7.  d'Oftobrc  1631.  & ayant 
fait  toutes  Tes  études  il  cnlcigna  la  Morale  > la  Philofophie , & le  Droit  Canon 
dans  l’Academie  de  Grats.  11  y eût  enfeignë  la  Théologie  fcholaftiquc,  fi  l’Em-  / 
3:;-..:  • r ..  ! *’  : >f . j-'{U  '>•"  v.-ts  .*  AVI  .perçut  •’ 


* il  4 n-  bat , vil , odieux.  ll  met  4U  mtfme  rang  (elles 
frtth*  mi-  qUI  ont  de  la  malignité , (elles  qui  ont  trop  de  ba- 
c<^ts  tlu‘  font  Fxlgairtt  & triviales,  celles  qui 
Vfmci.  ont  des  fubtilstex.  puériles , grottfques , & celles 
La  j où  les  altufions  & les  jeux  fur  les  mots  panifient 
rtt  afr^eX:  Ie  P‘  tr‘,vaJfeur  a (tofuré  divers  endroits 
viacUUi  de  cette  Difiertution,  & a trouvé  4 redire  non  feu - 
apriaJ  qm  liment  4 quelques-uns  de  [es  ftntimtns,  mars  encore 
WmJrcck  A qUtiqUt,  trtots  + de  fa  Latinité  (t).  Mr,  Ménage 
fhra/uJi  ayant  parlé  de  quelques  Critiques  qui  condam- 
Cktrm  noient  l'ufagc  des  pointes  dans  les  vers,  ajoû- 
timiiie  te  » „ (a)  qu'on  prêtent  que  c’cft  Mr.  Nicole 
fîùjani  »» ou  ^r’  Lancelot  qui  a le  premier  public  ce 
iti  J*U-  >»  fentiment  contre  les  pointes , dans  un  recueil 
eijmts.  „de  vers  & d’epigrammes  des  anciens.  „ Mr! 

Ménage  ne  favoit  donc  pas  certainement  que 
l Mr.  ^'co*lc  l’Auteur  de  la  préface  qui  cft 
v„èr  Tr.  devant  ce  recueil.  Notez  que  Mrs.  de  Port- 
ât l'Epi-  royal  ont  publié  pluficurs  livres  à l’ufagc  de  la 
gramme.  jcunc(fe.  C’étoit  principalement  en  faveur  de 
IcursEcoliers,  car  il  cft  certain  qu’ils  en  avoient. 
*oyal*ï  La  méthode  Latine,  la  méthode  Grcque  > le 
eu  Je  pc-  Jardin  des  racines  Groqucs,  l’art  depenfer,  le 
rite»  Eco-  deleclus  épigrammatum  &c.  font  des  Ouvrages 
qu’ils  dcftincrcnt  à l’inftrudion  de  quelques  aif- 
(t)  Mme-  c*plcs  qu’ils  élevoient.  Us  eurent  en  cela  une 
guerre  i foutenir  contre  les  Jefuïres,  cen’étoit 
301.30a.  donc  pas  fur  les  dogmes  de  la  Grâce,  & fur  la 
i'ditiom  d»  ni0ra'e  relâchée  que  rouloicnt  toutes  les  querel- 
HiilaïUc.  Ie5  de  Ces  deux  parti^.*  Nous  avons  vu  que  le 
Perc  VavafTeur  critiqua  Mr.  Nicolle  fur  les  qua- 
lité/. de  l’épigrammc  ; il  publia  un  fort  beau 
Traité  fur  cefujet:  l’on  peut-ctre  trcs-affûré 
qu’il  ne  le  fît,  que  pour  avoir  lieu  decenfurcr  la 
DilTertation  de  Mr.  Nicolle  ; il  favoit  bien  qu’el- 
le venoit  de  Port- royal.  Avant  lui  le  P.  Lab- 

be  s’etoit  fait  une  grande  affaire  de  contrequar- 
rcr  les  Ouvrages  de  Grammaire  de  ces  Mrs.  qui 
■ (A)  Cilh  le  pouffèrent  un  peu  rudement  dans  une  (b) 
Jh  Jardin  préface.  S’il  l’cn  faut  croire  ils  avoient  plu- 
*lCurs  écoles.  On  (c)  me  fit  voir  en  meme  tem, 
c’cft  lui  qui  parle , in»  petit  livre  intitulé  , Le 
(t)  Laite . Jardin  des  Racines  Grecques  mifes  en  François, 
jetfact  dt  avec  un  Traité  des  PrcpoÇtions  & autres  parti- 
U culçs  Indéclinables  , & un  Recueil  alphabcti- 
jlmfituTi  que  des  mots  François  tirez  de  la  Langue  Grec- 
mcii  Fran-  que , & imprimé  Cou  1647.  par  le  foin,  i ce 
f*  qu'on  difoit , de  quelques  partifans  du  Janfinif- 
imprimé  à m » t9*1  frrv*r  d'infiruâion  familière , tant  pour 
tar„  m les  petites  Ecoles , qu'ils  avoient  pour  Ion  en  trois 
e*-  l'an  masfons  autour  de  l'Abbaye  du  Port-  Royal  des 
1 *'  Champs , que  pour  celles , qui  elloient  efparfes  en 
plufitunVilUges  & Cbiteaux  voi fins  de  cette  gran- 
de ville  capitale  du  Royaume , & ailleurs  dam  les 
'r.  Provinces.'  Noue  avons  eu  ce  College  de  Clermont 
quelques  Ecoliers  qui  Ut  y ont  apprifn  & veu  en- 
seigner à leurs  toniifaples  , comme  au  (fi  dans  U 
College  d ent  des  bonnes  vilUs  ie  Picardie  , qui 
n'efi  pat  du  plus  efioignets  de  Paris.  Quelques 
pages  après  il  nous  aprend  que  le  Roi  venoit 
de  cafTer  toutes  leurs  Ecoles.  Je  raporterai  un 
peu  au  long  ce  qu’il  remaroue  : on  y verra  un 
effet  de  l'entétcmcnt,  & de  la  haine.  Le  P. 


•y  < 


Labbc  s’imaginoit  que  ces  Meflîcurs  étoicnr  ca- 
pables de  caufer  mille  defordres,  par  le  petit  re- 
cueil de  mots  François  dérivez  du  Grec  qu'ils 
avoient  joint  au  Jardin  des  racines  Grcques.  Il 
reprefenta  (d)  à l’ AcadcmieFran^oifc  l'énormité  jfi)  Dar» 
de  cet  attentat , & foutint  que  cette  Icâc  de 
nouveaux  Hclleniftcs  devoir  être  reprimée,  a,  j,, 

J'ai  quaftfié,  dir-il  (f) , leur  deffein  du  nom  de  mriogui. 
ftât , d’autant  que  te  qui  a efié  fait  par  Us  üel- 
lenifiet  précédent , 114  point  tu  de  fuite , & n'a  pat 
taufé  beaucoup  dt  mal  parmy  nolhe  jeurufie  Frais- 
joife  : mou  l'tntreprife  de  ets  iltffieurs  du  Port- 
Roral , qui  peuvent  prendre  pour  devife , Lcgio  no- 
men  noftruro  cft , fi  elle  avoir  eu  tout  U fuccét 
qu’ils  avoient  prétendu , alloit  dirciïcmedl  à la  rui- 
ne des  langues  Latine  & Franfoift)  & fous  pre-  , 
texte  d'apprendre  du  Grec  4 leurs  Efcoliers , Us 
jettoit  dam  des  abfurdixtt.  & ignorances  infuppor- 
tables , qui  mut  tujfem  enfin  rendus  ridicules  & 
mefprifabUs  aux  étrangers , & à toute  Uur  pofiefi- 
it.  Ils  ont  compop  ce  Recueil  fameux  en  fuite  de 
leurs  Ratines  riméts , & dt  Uurs  méthodes  Grec- 
que & Latine,  afin  que  Us  jeunes  gens,  qu’ils  nour-,t..  ^ 
rifioient  ( non  feulement  comme  nous  avons  déjà  rt-  - «à 
marqué , dam  Us  troii  maifons  voiftnes  de  l’Abbaye 
du  Port  Royal  des  Champs , que  nous  ntnmerout  > 
quand  il  en  fera  befoin,  & en  plufiturt  autres  pe-  —** 
titts  e fioles  borgnes  dam  quelques  Villages  & Châ- 
teaux de  la  campagne  aux  environs  de  celte  gran-  '«* 
de  vilU  de  Parie , mais  encor  au  loin  dans  des  St- 
minairei  & Colleges  des  villes  & Provinces  plus 
efieignées)  ptujfint  pin  fer , tomme  dam  une  fontai- 
ne publique  & ouverte  â tous  ceux  de  Uur  partj. 

Us  premiers  principes  & Us  origines  Us  plut  cachées 
de  la  Langue  Franfoife , apprenant  pur  coeur  avec 
un  grand  fom  Us  mots,  qu’ils  prétendent  avoir  trié 
pris  & tiret  du  Grec  par  nos  ancerires.  Mais  Dira  I 
s'tji  oppoft  i leurs  pernicieux  dejfeint , ayant  infpi- 
ré  4 noftre  très-Chreriien  Monarque  Louis  X l V. 
la  rtfolution  de  dtfendte  & etnpi.bcr  toutes  Us 
ajftmbjées  illicites  de  cette  fiSe,  où  la  jeuneffe  eftoit 
instruite  dans  Us  maximes  dangereufis  du  Junfc- 
nifme , & fufoit  dés  U berceau , pour  ainfi  dire , le 
lairi  d'une  des  plus  damnablts  bertfies , qui  ait  ja- 
mais attaqué  f Eglife.  C'eft  fe  mettre  en  colère 
pour  peu  de  chofe , & voir  dans  la  conduite 
de  fes  ennemis  une  entreprife  pemicieufc  qui 
n’cft  qu’un  fantôme.  Il  eft  utile  de  recueillir  (f)  Mê- 
les exemples  de  cette  mauvnile  préoccupation, 

(A)  Naquit  au  Cbate/.u  de  Fullejnfltin.  ] Lcj  fyjuj»,, 
Bibliothécaire  des  Jcfuites  ne  nous  dit  rien  de  1.  partit. 
la  religion  du  pere  & de  la  mcrc  de  Jean  Eve-  f 
rard  Nidhard  ; il  fccontenredcnous  aprendre 
qu’ils  étoient  nobles.  Il  y a des  relations  qui  Cilh 
afîûrcnt  qu’ils  étoient  bons  Luthériens.  Ma-  a ïoqutfi. 
dame  d'Aunoi  ayant  dit  que  les  Miniftrcs  d’E-  'ffif  ü'**" 
tat  eurent  du  chagrin  de  ce  que  la  Reine  mcrc 
(f)  avoir  iifpofé  fant  Uur  participation  d'une  (g)  ^ 
charge  tris-importante  , & en  faveur  d’un  (b)  à-diri  A» 
étranger  ; & qui  étoit  né  & avoir  été  nourri  juf  Plrt 
qu'a  l'âge  dt  quatorze  ans  dans  la  Religion  Luthe- tAr 
rhnne , met  en  marge  ces  paroles.  „ Bien  ( i ) ^ tiij 
„qu’il  foit  vrai  qu'il  eût  été  Luthérien  , 8c  p.j. 

P p p p t ,,  qu’oq 
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percur  Ferdinand  III.  ne  l’eût  fait  venir  à fa  (B  ) Cour.  Il  fut  d'abord  Con- 
felfeur  de  l’ Archiduchefle  Marie  Anne , & puis  Confcflcur  & Précepteur  de  l'Ar- 
chiduc Léopold  f . Il  fuivit  en  Efpagnc  cette  Princeflci  lors  qu’elle  y alla  6épou- 
fer  le  Roi  Philippe  I V.  car  l’Empereur  Ferdinand  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât 
de  Confcllcur.  Le  Roi  d’Elpagnc  fit  tant  de  cas  de  ce  Jefutte,  qu’il  lui  voulut 
procurer  un  chapeau  de  Cardinal  l’an  166  y.  mais  Nidhard  le  fuplia  de  n’y  point 
fonger.  Après  la  piort  de  ce  Prince  il  fut  honoré  de  la  charge  d’inquifiteur  Ge- 
neral par  la  Reine  Mcrc  y,  & il  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement.  Le  par- 
ty  qui  le  forma  contre  lui,  & dont  Juan  d’Autriche  fils  naturel  de  Philippe  1 V. 
étoit  le  Chef,  devint  fi  puiflànc,  que  malgré  la  proteftion  de  la  Reine  il  falut 
que  (C  ) fon  Confcllcur  fe  retirât.  Afin  de  lâuver  les  aparcnccs  autant  qu’il  fe- 
rait polïible , la  Reine  fit  publier  que  £ n'ayant  pu  refufer  au  Pere  Confiseur  laper- 
rnijjion  qu'il  lui  avoit  demandée  plujieurs  fois  de  Je  retirer , elle  la  lui  avait  accor- 
dée, pour  aller  à Rome  en  qualité  d' Ambajjadeur  extraordinaire , & qu'elle  vau - 
loit  qu’on  / fût  qu'il  y allait  avec  tous  les  honneurs , tous  les  apointemens , & tous 
les  emplois  qu'il pojjedoit  auparavant,  il  Ibrrit  de  Madrid  au  milieu  des  malédic- 
tions de  la  ( populace  le  2 y.  de  Février  1669.  Il  s’en  alla  à la  Cour  de  Rome, 
& y fot  * Ambalfadeur  extraordinaire  d’Efpagne  auprès  de  Clcment  1 X.  Sous 
le  Pontificat  fuivant  il  fit  la  charge  d’Ambafiadcur  ordinaire  de  la  même  Couron- 
ne -,  &„afin  qu’il  pût  foutenir  ce  cara&cro  avec  plus  d’éclat ,.  il  fut  promu  $ à la 
dignité  d’Archevéque.  Enfin  il  reçut  Je  chapeau  de  Cardinal  l’an  1672.  11  pu- 
blia quelques  Ecrits  , & en  prépara  quelques  autres  pour  l'imprdfion,  qui  rou- 
lent tous  fur  la  controverlc  de  la  conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge.  J. 

NIHUSIUS  (Barihold)  a fait  du  bruit  par  fes  (A)  Ouvrages  au 
XVII.  lieclc}  & je  ne  fai  fi  l’on  ne  pourrait  pas  l’apcller  fameux  converti , & 

. • •»» Vit*  .-••J  --  ::  # fameux 
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»,  qu’on  le  lui  objcâùr,  il  le  nioit  fortement, 
,,  paicc  que  cela  l’auroit  exclus  de  cette  clur- 
» gc- ,»  • 

( B)  Si  l'Empereur  Ferdinand  ZJI.  ne  l'eût 
fait  venir  4 fa  Cour.  3 Madame  d’Aunoi  n’eu 
parle  pas  de  cette  manière  ; voici  fon  récit, 
„ Entre  (4)  plufieursperfonncsquc  l'Empereur 
„ donna  à la  Reine  fa  fille  pour  l'accompagner, 
„ il  choifit  le  Pcre  Jean  Evrard  Nirard,  Jefuï- 
„tc  Allemand,  pour  ptre  fon  Confcffcur.  Sa 
„ naiflâncc  étoit  obfcure , Si  fon  cfprit  fervit 
„ prcfque  fcul  à l’avancement  de  fa  fortune;  il 
„ l'avoir  fouplc  & complaifant  ; il  crudioit  le 
„ caraâcrc  ac  ceux  dont  il  avoit  befoin , & il 
„ ne  scloignoit  jamais  de  leurs  fentimens.  Il 
,,  fit  lés  études  dans  le  College  dcsjcfuïrcsdc 
„ Vienne,  il  y prit  l’habit  de  leur  Ordre,  & 
„ ils  l’envoycrent  en  fuite  dans  quelques-unes  dç 
„ leurs  Mailons,  qu’il  gouverna  fort  bien.  Lors 
,,  qu’il  fut  de  retour  à Vienne  , il  commença 
„ de  s'y  faire  connoîcrc,  & beaucoup  de  Dames 
„de  la  Cour  le  prirent  pour  leur  Dircéteur; 
,,  elles  n'omirent  rien  pour  lui  rendre  de  bons 
„ offices  auprès  de  l’Empereur;  & elles  lui  en 
„ parlèrent  fi  avanrageufe-ment , qu'il  voulut 
» bien  que  la  Reine  l'emmenât  avec  elle.  „ 
I|  y a peut-être  dans  ce  narré  quelques  circonf- 
tapces  qui  ne  font  pas  véritables.  J’en  laiflc 
l’cxamcn  au  ledeur. 

(C)  Malgré  U protection  delà  Reine  il  falut 
que  fon  Ctnfeffeur  fe  retirât.  ] Les  relations  des 
differens  de  Dom  Juan  d’Autriche  Si  de  la 
Reine  Régente  font  enrre  les  mains  de  tour  le 
inonde,  ainfi  je  n’en  donne  pas  le  detail.  Ma- 
dame d’Aunoi  dont  les  Ouvrages  ont  été  réim- 
primez tant  de  fois,  en  aparté  fort  nettement, 
C*cf{ dommage  qu'on  pepuiffe  perfuader  au  pu- 
blic qu’elle  mérite  beaucoup  de  creance.  .On 
s’eft  biffé  provenir  de  la  penfée  que  fes  Ouvra- 
ges.ne  font  qu'un  mélange  de  fidions  & de  Mé- 
ritez ; moitié  Roman  , moitié  Hiftoirc  ; Sc 
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l'on  o’a  point  d’autre  voye  de  difeemer  ce  qui 
cft  fidion  d'avec  les  faits  véritables,  que  de  la- 
voir par  d’autres  livres  fi  ce  qu’elle  narre  cft  vrai. 

C'eft  un  inconvénient  qui  s’augmente  tous  les 
jours  par  b liberté  qu’on  prend  de  publier  les 
amours  fccrcttes,  l’hiftoirc  fecrette  &c.  de  tels 
Si  de  tels  Seigneurs,  fameux  dans  J'hiftoire.  Les 
Libraires  Se  les  Auteurs  fqnt  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent, poür  faire  acroirc  que  eeshiftoires  fccrct- 
tes ont  été.  puifées  dans  des  manuferits  anecdo- 
tes: ils  favent  bien  que  les  intrigues  d’amour. 

Se  telles  autres  aventures  plaifcnt  davantage 
quand  on  croit  quelles  font  réelles,  que  quand 
on  fe  perfuade  quècencfont  que  des  inven-  % 
lions.  De  là  vient  que  I on  s’éloigne  autant 
que  l’on  peut  de  l'air  romanefquc  dans  les  nou- 
veaux Romans  ; mais  par  là  on  répand  mille 
tcncbrcsfurl’hiftoire  véritable,  Rvjecroi qu'en-  * 
fin  on  contraindra  les  Puiflaoces  à donner  ordre  ,, 

que. ces  nouveaux  Romaniftts  ayent  à opter; 
qu’ils  falfcnt  ou  des  hiftoircs  toutes  pures , ou  V 

des  Romans  tout  purs , ou  qu'au  moins  ils  fe 
fervent  de  crochets  pour  fcparer  l'une  de  l'au- 
tre, b vérité  St  la  fauffeté  (ir).  fi)  Canfai 

(il  ) A fait  du  bruit  par  fes  Ouvrages .]  .Voi - rtzavtc 
d ceux  qui.  font  venusà  ma  conoifTancc.  Prof- 
phonematicm  ad  Senatores  Brunfu>tgios  & Lun* - f som!" 
butgicos  de  C onraio  Hornejo , à Cologne  J646.  de  ta  Rtp. 
in  8.  Morofophm  , feu  Vedtltus  in  fuo  rationali 
prorfus  irrationalité  là  même.  Sjnaduut,  là  , ft8+  Jtr/_ 
meme.  Epifiola  dt  trust  ai  Thomam  Bartbolt  8.  du  C*. 
MM,  là  meme  1647.  Hypodigma  quo dtluuntur 
nonnulla  contra  Catbolicoi  difputata  in  C.  Martini  ^tneanx. 
traitai u de  analyfi  logua , là  même  1648.  in  8. 
Frogrammata  duo  ad  Prettftanttum  Acadcmicos, 
à Mayence  1655.  ta  8.  Annotationti  dt  commu- 
nient Orientalwm  fub  fpecie  unica , in  4.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  à Cologne  l'an  1648.4 
la  fin  du  livre  de  Leon  Àlbrius,  De  perpétua 
eonfenfione  E aie  fia  Ouidentalii  & Orientait! , dont 
l’cdition  fut  procurée  par.  Nihulius.  Il  procura 
. auffi 
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fameux  couvert ijfeur  *.  Il  nâquit  à Wolpe  dans  les  Etats  du  Duc  de  Brtinfwic,  * vtj,%  1 « 
& après  avoir  fait  quelques  études  au  College  de  Vetdcn,  & à celui  de  Goflar , 
il  s’en  alla  à l’Academie  de  Hclmftad  environ  l’an  1607.  Comme  il  étoit  mal  t,cu  Lam- 
pourvu  d’argent  f , il  falut  que  pour  fubfifter  il  cherchât  un  maître.  Il  fè  mit  aubcciu*- 
lèrvice  de  Corneille  Martinus,  qui  enleignoit  la  Logique.  Il  dcAieura  là  quatre  t Tcnui* 
ans,  & fit  du  progrès  dans  les  factices;  car  fon  maître  ne  l’occupoit  pas  de  telle  £ 
lortc  qu’il  ne  lui  laifiàt  quelques  heures  pour  étudier  & qu’il  ne  prît  même  Ictim  tuie- 
Ibin  de  l’inftruire.  Le  jeune  homme  (e  faifant  aimer  par  fes  bonnes  qualitcz , & J£c.pof' 
par  Ion  efprit , fut  recommandé  à l’Evêque  d’Olhabrug,  & en  obtint  une  pen-  Corâeiiô 
fion.  Il  voulut  témoigner  fa  rcconnoiflincc,  en  faifant  des  vers  fur  le  jour  natal  ^‘ninio 
de  cc Prélat  -,  mais  comme  il  n’étoit  point  Poète , il  fc  fervit  d’un  (B)  poème  Pio,  i.orf- 
d’emprunt,  8c  le  publia  fous  fon  propre  nom.  La  libéralité  de  ce  Meccne  n’cm- 
pêchoit  point  que  Nihulîus  ne  fût  réduit  à l’étroit,  encore  qu’il  fit  des  répétitions  hnunT U 
aux  plus  riches  Ecoliers,  depuis  qu’on  lui  conféra  le  grade  de  Maître  en  Philo- 
phie  l’an  1 6 1 2 . Il  balançoit  entre  l’étude  de  la  Mcderine,  & celle  de  la  Théo-  ,C£ 
logie,  parce  qu’il  craignoit  une  faétion  (C)  toute  pui (Tante,  qui  étoit  contraire *"'»’**, 
à ceux  qui  avoient  été  difciples  de  Martinus,  8c  de  Cafclius.  11  éprouva  la  mau-?' m'  6 ’ 
vailc  volonté  de  cette  faéhon,  lors  qu’il  voulut  foutenir  des  thefes  de  Mctaphy- ^9^“ 
fique  l’an  1614.  On  lui  fit  un  fanglant  affront , qui  commença  à le  dégoûter  de  »»i)  inter 
l’Eglife  Luthérienne.  Deux  ans  après  il  fut  donné  pour  Précepteur  à deux  Gcn- 
tilshommes,  qu’il  amena  à l’Academie  d’Iëne.  En  fuite  il  obtint  un  lèmblable  cm-  [CîTcanto' 
ploi  à la  Cour  des  Ducs  de  Weimar  4..  11  y avoir  de  bons  gages , 8c  il  y fàifoit  & 


P PP  i 


une 


quantus 


auffi  l'édition  des  SymmEU  du  thème  Allatius, 
à Cologne  l’an  1653.  in  8.  & de  quelques  au- 
-iu-  très  pièces  du  meme  Auteur,  à Cologne  l'an 
KS45.  enfre  autres  du  Traité  qui  a pour  titre, 
Confuteuo  fabule  de  Jeanne  Pepiffe  ex  monumen- 
. it  w Gratis,  auquel  il  joignit  quelque  chofe.  On 
‘ publia  l’an  1658.  un  livre  in  8.  dont  voici  le 

titre  , Bert.  Nthufti  traftetus  thorogrepbitus  de 
nennutlss  Afte  P rovinciit  e d Tjgrim,  Eupltretem, 

* Le  Sieur  & Uedturrantum  et  rubrum  mare  *.  Je  parlerai 
fTitte  in  ci-delîous  de  fa  nouvelle  méthode  de  contro- 
verfe 

ann.  itSj7-  , , , . „ „ 

fait  mm-  (B)  U fl  fervst  d un  poemt d emprunt. ] L’H 
tien -Je 

quelques  dans  fi  4$.  année  le  t.  jour  du  mois  de  Juillet 
zéfiqHt  Je  tdio.  Il  s'apelloit  Philippe  Sigifmond , &il 
Ntbufmt.  étoit  de  la  Maifon  de  Brunfwic.  Ce  fut  Ca- 
lfate qui  fit  le  poëme  dont  Nihufius  avoit  be- 
(«)  Ct°r.  foin.  ' Setelem  (a)  ejur  principis  quedregefimum 
tertium  carminé  ttlebrere  voluir.  Sed  quum  eri- 
Digrtffient  efiet  vend,  quem  ut  quicquem  mit poffet  tli- 
Je  erre  ter»  , mtam  quelemcumque  optrem  commodevi , 
uev»,  f»g-  {grmenqut  confeci,  quoi  ipfius  nomme  typir  def- 
trtptum  Principique  obletum  fuit.  C’eft  Calixtc 
qui  le  raconte. 

(C  )•  Une  feüion  . ...  qui  étoit  contraire i 
ceux  qui  fet foiem  leurs  études  fous.]  Cette  fiftion 
y.1'  étôit  compofée  de  certaines  gens  qui  vouloienc 
'i  , qu’un  Théologien  ne  fût  ni  bon  Humaniftc, 
ni  bon  Philofophc  ; c’eft  pourquoi  ils  férmoient 
’ l'entrée  des  emplois  eedefiaftiques  à ceux  qui 
avoient  apris  les  belles  lettres  fous  Cafelius,  & 
la  Philofophie  fous  Martinus.  Cela  n’embar- 
raflbirpas  mediocremenr le  jeune  Nihufius;  il 
n’ofoit  étudier  en  Théologie  ; il  craignoir  de 
. trouver  fur  fon  chemin  cette  faéfion  quand  il 

voudrait  une  Eglife.  Son  ménagement  fur  tel, 
que  lors  qu’il  foutint  des  Thefes  dediées  à l’E- 
vêque d'Ofnabrug , 8e  accompagnées  de  quel- 
ques vers  Grecs  à la  louange  du  Répondant,  il 
né  voulut  point  permettre  que  l’Auteur  de  cet 
éloge  y inférât  le  nom  de  Martinus.  Il  eut  peur 
que  le  bien  que  l’on  diroic  de  ce  Philofophe 
n’irritât  ces  Meflîcur$-là.  Il  aima  donc  mieux 


ComcÜus 

être  ingrat , que  de  s’expofer  aux  mauvais  offi-  jy-* 
ces  de  ceux  qui  fc  pourraient  un  jour  oppofer  jmburba- 
i fa  petite  fortune.  Calfate  le  blâme  très- jufte-  tur.  Uni. 
ment  de  cette  conduire  intereffée , & il  déclaré  t- 1-  . 
que  c’ctoit  briguer  la  faveur  d’un  certain  party  ,4 . 11  fut 
auquel  les  honnêtes  gens  & les  belles  âmes  ta-  Vr,ctV*j* 
choient  de  déplaire.  Quoi  (fr)  vereretur  ne  id  fibi  jf  * 
eptti  futoxiyut  ujù  /Lurceltptst  infeitie  petronos  Mimer 
fr suit  effet.  Tenteerotejus  fivepufillammitet , ftve  1"‘ nm-  ' 
crefcendt  cupidité* , ut  nomen  vus  extmti , i (u)u> 
domo  & diftipliné  proiiife  glorie  verti  oportebet  , ket 
teteri  mellet,  quèm  ebjictte  quelemcumque  fpem  1ut  Jrt 
iss  pUcestdi , qutbus  ut  difplscerent  reàt  & preftjn.  goi 


vêque  d’Ofnabrug  qui  l’aidoit  à fubfifter,  entra  les  enime  totà  mû  fefe  edleborejfe  numquem  isf-  p. 

J — c.  ..  — t.  I_  . : !.. — j-  f..:n—  fuebuntur.  Il  remarque  qu’il  y a toujours  dans 

le  monde  tantôt  plus  & tantôt  moins  de  cette  (i)  Calix- 
efpece defprits bourrus, qui s’oppofent  à l’avan-  *"• ik,J- 
cernent  de  la  jeuneffe  , à moins  qu’elle  n’ait  fait f'  9‘ 
fes  études  fous  tels  & tels.  Non  (c)  deerent  (c)  Uid. 
tune  ( quamquem  rix  umquam  défunt , nift  quoi  t-  s- 
elio  et  que  elio  tempos  e plus  minufve  poffmt  ) qui 
eccuratiore  litererum  <jr  philofophie  fiuiie  odiffent, 

& cum  Théologie  conjungi  noilent,  ne  w eliis  *d- 
mireri , que  in  fe  defidererent , (ogereestur.  Et 
quum  inter  tllos  nnus  primerio  loto  federet,  sis  qui 
i fummorum  virorum  Cefelii  & Cornelii  difcipli- 
ne  prodierant , edttus  ed  officie  & dignnetem  mu- 
neris  ecclefufiüi  vel  omntno  intereludebet , vel  dtf- 
ficillimum  feltem  reddebet.  Que  res  bominem  me - 
tttultfum  edeo  terruit , ut  fecre  Théologie  fludiâ 
emmo  diffidente  & veesllente  traitent.  Le  mal- 
heureux Nihufius  perdit  toutes  fes  avances  ; fi  ' 

politique  ne  lui  fervit  de  rien;  la  faftion  qu’il 
avoit  tant  ménagée  ne  biffa  pas  de  lui  procurer 
une  rude  mortification  , dont  les  fuites  furent 
fâcheufes , car  il  fe  dcgoùtâ  dès  lors  du  Luthej 
ranifme.  Anno  'd)  1614.  infignis  ei  illate  eret  (J)  lüd, 
injurie  difputeturo  è lumtne  nature  pnndpiisque  f’ tu 
philofophieis  de  Deo.  Quum  temen  i foute  , quem  . 
dtgito  enté  mdi.  evimus , m méfié , & intelligents- 
bus  et  boms  omnibus , non  minus  quem  ipft,  doluif - 
fe,  numquem  pitust  ignorere.  Et  bec  , ntft  rr- 
hementer  fellor , anitnum  ejus  d reformaté  reltgiç- 
ne  primùm  tapit  ebehenerr. 
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* i w».  une  figure  honorable  ; neanmoins  il  en  partit  fans  dire  mot  à pcrlbnnc,  fie  s’en 
jumttk.  alla  àtîologne,  où  il  (c  fie  Catholique  environ  l’an  1622.  11  eut  pour  premier 
■ emploi  la  œreétion  du  College  (*D)  des  Profelytes.  11  écrivit  quelques  lettres 
de  concroverfe  à Horncius  fie  à Calixte  * » où  il  mettoit  tout  fon  fort  dans  le  be- 
foin  que  les  Chrétiens  onrd’un  Juge  qui  décide  de  vive  voix  leurs  difputes  in- 
failliblement; car  l’Ecriture  étant  une  loi  qui  ne  peut  parler  que  par  le  fens  qu’on 


en 

premier 

hIJimJ.  emploi  la  ciireétion  du  College  (73)  des  Profelytes.  11  écrivit  quelques  lettres 
.j.  de  concroverfe  à Horncius  fie  à Calixte  * » où  il  mettoit  tout  fon  fort  dans  Je  be- 

CartkU 
Main» 

bourg,  . 

/•  f° )•  lui  donne,  & les  controvcrfcs  étant  fondées  fur  les  interprétations  diverfes  que 
$ Moni*-  l’on  donne  à l’Ecriture,  c’eft  une  ncceflité,  difoit-il , ou  que  jamais  on  ne  termi- 
""HiCiT  ne  *cs  contcllat,ons  des  Chrcciens,  ou  qu’il  y ait  dans  l’Eglifc  une  autorité,  par- 
denflc-lj  lante,  à laquelle  tous  les  particuliers  fbient  obligez  de  fè  foumettre  -f.  Il  mettoit 
bicnfi,  cette  autorité  dans  la  peribnne  du  Pape:  fie  quand  on  lui  objeda  la  mauvaile  vie 
SS-  de  plufïcurs  Papes,  il  eut  la  hardiefle  de  rétorquer  cette  objeftion  (£  ) contre 
Cthxtui  les  Auteurs  de  l’Ecriture.  La  lettre  qu’il  écrivit  à Calixte  fut  imprimée  plus  d’u- 
,iij.f.i6.nc  Q,t  j||u^j.e  Profeflèur  nc  voulant  pas  lui  répondre  par  écrit , prit  le 
i Jf  party  de  le  réfuter  dans  fon  auditoire , fie  il  en  avertit  par  une  affiche  manuferite 
^“lesétudians.  Cette  affiche  fut  imprimée  à l’infu  de  fon  Auteur  l’an  1625.6c 
n Art»  comme  elle  étoit  allez  piquante,  elle  irrita  furieufement  Nihufius,  qui  retourna 
****'  quelque  tems  après  dans  le  pais  de  Brunfwic , pour  être  le  Directeur  d’üiv  Cou- 
(4)  Tu  ta-  vcnt  ^chgieufes  On  le  fit  Abbé  d’Ufcld  l’an  162p.  lors  qu’on  eut  ôté  ce 
me«>  ut  mona Itère  à la  Maifon  de  Brunfwic',  qui  en  avoit  fait  une  Ecole  , où  Michel 
CoNerfuru  Ncander  fie  lès  fucccflêurs  avoient  élevé  de  très-bons  dilciples.  J1  publia  l'année 
iiiudnve  fuivanre  un  livre  Allemand,  où  il  s’emporta  beaucoup  contre  Calixte  *,  8c  enfin 
rfum  rcJ  on  v*c  paroître  fon  Ouvrage  favori  l’an  1635.  C’etoit  une  nouvelle  (F)  metho- 
i-iatur.  de  de  confondre  les  herctiques  4.»  qui  fut  refutée  par  Calixte  fort  doctcmenr. 


ni  fi  ab  ali- 
qud  Af- 

nitatij'Cr*  (°)  Li  dbrtBion  du  College  des  Profrl/ter.] 
iûius  Onélevoit  dans  ce  College,  aux  dépens  de  l’Ar- 
menbre  chi-confrairie  de  la  Sainte  Croix,  les  jeunes  gens 
îkluiiTad.  9U'  s’étoicnc  faits  Catholiques  ; mais  (4/ il  fal- 
duâu*.  loit  que  l’un  des  confrères  eût  eu  part  à leur  con- 
Hihufim,  verfion.  Le  Duc  de  Bavière  étoit  alors  chef 
'xkoUum  “***  confrairie  : Albert  d’Autriche  l’avoit 
Grmmtm  cté  auparavant  : le  Cardinal  deZollern  Evêque 
HtlntftaUU  d’Ofnabrug  avoit  eu  le  premier  de  tous  cette 
Prljïffï  dignité.  Alibi  (b)  td  negatunt  lutte  nut , ut  pote 
rtm.apmd  tuTlt  **  foUicitudim  perpétua  iemaniatum 
c*(ixtmin  Collegium,  vbi  fele&i  omnium  Foeubatum  fludiofi, 
‘16  f*1'  converfi , jamque  4 fuit  omni 

ope  dtfhmiy  aluni ur  41  que  adalmu  diriguntnr, 
U & quidem  fumtu  Arcbifratern’itatis  S.  Crvcis,  cu- 
jus  cepui  Mie  EleSar  B avaria  &c.  Cet  paroles 
font  tirées  d’une  lettre  de  Nihufius.  On  co- 
noit  par  li  avec  quelle  vigilance  PF.glife  Ro- 
maine travaille  depuis  long  tems  à l’affaire  des 
convenions. 

(B)  Rétorquer  cette  objeüùm  contre  let  Amena 
de  l'Ecriture, ,]  Maudît  effet  de  l’eméroment  1 
«jua*  po-1S  homme  qui  s’eft  engagé  une  fois  dans  une 
tuêre.  loci  hypothefe  » & qui  co  a fait  fa  marote,  n’épar- 
*nte  fif  P1*0*  1*  ferré  ni  le  profane  pour  la  foutenir, 
ftàtuunt  ^ Pour  t*r<r  d’une  objeftion.  Il  aime  mieux 
objitiunt-  <Tu’il  en  coure  quelque  chofe  i l’Ecriture,  que 
que  : atquc  de  fouffrir  qu’on  le  voye  fans  répliqué.  Se  pour- 
mnfo°pri  vcu  *1°*  ^^01015  foienr  à couvert  de  l'in- 

utî  vallo  ,u,rc  » Pcu  *u*  importe  que  les  Ecrivains  facrez 
fubeuot  dcchécnt  de  leur  crédit.  Il  tâche  de  fe  fauver 
rnuHcW-  * *fun  dépens;  il  lesexpofei  la  breche,  afin 
tcrclvpra-  Ru’on  ne  puilfe  le  terra  fTcr  qu’en  marchant  for 
ou  afin  que  le  rcfpeft  qu’on  leur  porte 

r^eL£TT’PrChe  |,StraqUC’  11  fc  rertdu  ftAMgcmcqui 
chu  ixti.  c utile  aux  Efpagnols,  quand  ils  reprirent 
i*T*in  Macftncht  l’an  i qyOt  I Is  minent  devant  leurs 
«llKL.  foWa«  femme»  de  (O  W.ch,  d’où  il  arriva 
te*.  In  nue  Tes  habnan,  de  Maeftricht  n’ofcrcnr  tirer  le 

tsüssüi  ^8nol$;  car  ih  craipnirenr  dc 

civotre.  Conri  cun  Pentes,  ou  tout  au  moins  leurs 
pidaot.  oc  toycnn«s  (d).  Quoi  qu’il  en  foi»,  quand 


W 


(c)C’eJ 1 

ta  partit 
Jt  la  ville 
qui  tji  au 
aeU  du 
pmt. 


Nihu- 

Nihufius  eut  à repondre 'à  Calixte,  qui  lui  avoit  conlào- 
dit  qu’il  n’étoit  pis  de  la  fagefic  de  Dieu  d'éta- 
blir  la  religion  fur  l'autorité  do  certaines  gens, 
suffi  perdus  que  les  Papes  l’ont  etc  pendant  des  certc  fuu, 
fiecles  entiers , il  allégua  que  ceux  qui  ont  fait  Jmequam 
la  Bible  ctoicnt  de  fort  mal  honnêtes  gens,  ou 
à découvert  comme  David  , ou  d’une  manière  rcotT  ao- 
cachée  peut-être,  (ej  Objeteram  ego,  eun  rjjt  Jiuot 
probable  ntt  divine  prorideutie , que  Jtunler  om- 
niddifponat  & guhetntt,  tntfmtdneuM , certitu-  jt 
dinem  unirerfa  doHun*  qu*  od  picUtan  Urique  cad.  i./.g. 
cultum  f au  4t , db  4uilorit4tt  & drbitrio  btmmum  f- m- 
impiorum  & fljgitiofoium , ; qUdles  aliqiundo  inte - 
pie  feculu  ( dudidiur  de  decimo  teOù  Bat  tnt  tu  ) lcrc  Muv 
Romani  l’ontifuci  f tienne , fufpendere  : 4b  4uâe~ 106 1-  f- 
ritdte  , inquAin , & arbirio  hominum,  qui  tpfi c'1' <LJ'" 
eorum  e liait  et  art  patron  ? & imer  bot  princept  ^ n.r.r 
Boroniua,  mon  lira  horreôda,  apofialicos,  fum  mt  dnX.’ 
& latrone»,  viu  turpiffimos,  moribus  perdi-E  <9 
tilfimos,  ufquequaque  loediifimos  ex  re  & vert  v.  u X 
proclament.  Ut  hoc  telnrh  déclina  , de  duüeubm  .V  •'  " 
Sacra  Scriftuu  idem  protium u 1.  Scnpturx,  ao- 
quic,  conditæ  à meris  hominibus»  fit  partim 
apcnc , ut  erat  David , .partim  forfanjrtiam  oc- 
culté facinorofis.  Il  ne  fut  pas  mal  aifé  au  Pro- 
feflcur  de  Helnaflad  de  le  confondre  (/),  fur  (f)  MJ. 
uoe  fi  faufle  St  fi  dctcftablc  tetorfion.  Il  y /•  »°* 
a bien  de  la  différence  entre  un  feint  homme 
qui  commet  de  grans  péchez  dont  il  fe  repent 
bicn-tot , fie  ceux  qui  demeurent  toute  leur  vie 
dans  le  péché. 

(F)  Une  nouvelle  méthode  de  confondre  let  hé- 
rétique t.\  Elle  fut  imprimée  â Hildcshcim  foui 
Ce  titre , Art  nova  dicta  facta  Scriptura  tance  lu- 
crandi  è Pontifiait  pluritnos  in  partes  Luther ano- 
rum , detcHa  nonnibil  & fuggefla  Tbeolegit  H elm- 
ftetenfibut , Géorgie  Calixto  prafertim  & Conrad» 

Borne jo.  Calixte  nc  fit  point  un  livre  exprès 

pour  b réfuter , il  fe  contenta  d’y  repondre  par 
formede  digrcfiîon,dans  un  Ouvrage  qu’il  avoit 
alors  fouj  la  preffe;  c’étoit  l’épitomc  de  la  Théo- 
logie Morale.  U parut  l’an  1634.  Les  Libraires 

de 
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Nihufius  fut  fi  bien  fc  foire  valoir,  qu’il  parvint  * à l’Evêché  titulaire  de  Myfîc,  * t*u,. 
l4,*u  & qu’il  fut  foit  Suflfragant  de  l’Archevêque  de  Mayence.  11  en  foifoit  les  tonc-  "‘“/J*”' 

«"'«frions  lorsqu’il  mourut  au  commencement  de  Mars  f 1657.  il  s’étoit  foit  des  ]a£.  f<£* 
amis  à Rome,  & il  procura  en  Allemagne  l’édition  J:  dfc  quelques  livres compo- 
fez  au  delà  des  Monts.  Je  dois  avertir  que  les  Suédois  4. 1 ayant  chaflfé  de  ion  ,7 

Abbaye,  il  Ce  réfugia  en  Hollande,  où  il  pafia  (G1)  plufieurs  années.  11  y fre-  &nn» 

quentoit f'  m* 


(i)  Dent 
un  Inre 
intitulé  . 

Stroma  ta 
in  «nivcr- 
fum  orga- 

oum  Bi-  Francfort  firent  imprimer  à part  cette  di- 
iVu  Mno-  grcflit>n  l’>n  1651.  clic  fait  un  volume  de  $44. 
plù  ad-  papes  »»  4.  L’Aurcur  s’adrefle  aux  Profefleurs 
vertus  dç$  Academies  Catholiques  d’Allemagne,  Se 
•°>ow.  leur  parle  toujours  fort  civilement.  Il  (0)  ob- 
genres  h*- ferve  que  Nihufius  neft  pas  le  premier  qui  ait 
refe.  forgé  des  méthodes  de  controvcrfe:  il  trouve 
(r)  Va»  que  Benoît  Doôeur  en  Théologie  de  la 
1/90.  Faculté  de  Paris  en  propofa  une  (f;  particulière 
(i)  Thu*n.  I’*n  J 565.  Il  ajoute  que  ce  Doéteur  s’humani- 
lît.  106.  fa  dans  la  fuite,  Sc  publia  un  livre  François  (r) 
(»)  il  it»ît  * Caen,  pour  montrer  que  les  Prote flans  ne  fau- 
Curi  jr  roient  être  convaincus  d’herefie,  foit  qu’on  re- 
garde leurs  dogmes , foit  qu’on  regarde  leur 
culte,  %:  que  le  Concile  de  Trente  qui  les  a 
condamnez  n’efl  point  exemt  de  defauts,  & 
n’a  pas  été  reçu  dans  le  Royaume.  Calixte  ne 
doute  point  que  cet  Ouvrage  ne  foit  de  René 
Benoît , car  dit-il , Monfr.  de  Thou  ( d)  nous 
aprend  qu’Hcnri  I V.  refolu  enfin  d’aller  à la 
Mefle  voulut  être  inftruit  par  ce  Doéteur , qui 
s’étant  rendu  auprès  du  Roi  penfa  perdre  fon 
Bénéfice  (<)  comme  fauteur  des  fcéhires , & 
comme  ayant  prêché  des  chofcs  contre  la  foi  (f). 
Cesraifons  ne  me  paroiflent  pas  allez  fortes,  pour 
me  faire  croire  qu’il  faut  imputer  à René  Be- 
noît le  livre  imprimé  i Çacn.  S’il  en  eût  été 
l’Auteur,  il  n’eût  pas  gardé  fa  Cure  de  St.  Eu- 
trettnju  “ ûaehe  jufques  à l’abjuration  du  Roi  : les  Doc- 
livrtJtRt-  teurs  de  Sorbonne  qui  propoferent  de  l'excom- 
m Benoit.  munier , lors  qu’il  fut  lortide  Paris  pour  aller 
(b)  c»lixt.  trouver  le  Roi  de  Navarre  , auraient  infifîé 
Mi.  fi.  principalement  fur  ce  livre,  & non  pas  fur  ccr- 

110.  ......J.;. 


St.  Eufla- 
tbt. 

(f)  r.,tuf 
nui  lib. 


(l)  Voyez. 
Uf.fô. 
du  tomt 
II.  ie  la 
Bibliothè- 
que uni - 
verfclle. 
Dam  In 

fit  > fui- 

vantes 
veus  trou- 
verez le 
titre 


t U>  Mi. 

publiant  un  Code,  y mit  1 la  tête  une  nouvelle  ‘Jïmîbïi 
manière  de  terraflcrles  hercriques.  Tout  de-  ^ f 
mandeur,  difoit-il,  eft  obligé  à la  preuve,  loit  remarqua* 
qu’il  nie,  foit  qu'il  affirme;  c’cft  la  maxime  du  A. 

Droit;  il  y eft  principalement  obligé  lorsqu'il  ^ vejfus. 
trouble  ceux  qui  font  dans  1a  pofieifioii  paifible  epifi.  118. 
du  bien  qu’il  demande.  Ce  Jurtfconfultecon- 1- 
dut  que  les  Proteftans  doivent  prouver  tout  ce 
qu'ils  nient.  Se  que  faute  de  produire  de  bon- 
nes preuves,  ils  doivent  être  condamnez  au  de* 
fixement.  Voilà  en  quoi  confifte  route  l’in- 
vention de  Nihufius;  ce  n'eftque  la  méthode 
de  prescription.  (M)  Pnmum  & pracipuum  tapai  (m)  Mi. 
art»  Nihiifuna,  aui  potsis  F abrutit,  bot  ipfam  eft, 
probxttonem  omnium  eorum , que.  P tnt  1 fuit  boire 
affirmant,  iu limite  & À fe  alienam  duere,  arque 
adeo  ni  lui  eorum  , qtu  de  Ponnfitu  principal  u & 
infallibilttate , de  facrifido  Cbriflr  in  Mrftâ  qui 
fptcitm  & fubftamiam  utrando  , de  flaïuu  ado- 
r audit,  de  purgatorio , feptem  facramentù , indul- 
gent tit  & plurtipm  fimilibm  adfernnt , vel  i Smp - 
turi  rel  i iraditiene  ecclefiaftui  probar e telle  : 
ntmpe  quia  iffi  fint  in  pofieftione  futrum  dogma- 
tum  ; qum , au,  fe  & majores  fuoi , cum  qutbm 
& noftri  aù quand  0 feterint , ab  aliquot  feculù  in 
pofieftione  fusfft , fuatque  adeo  de  religiene  opinie- 
nes  five  fententias  ufucepiffe , vel , ut  recemicret 
loquuntur , puftripjiffe.  Se  igitur  & [ms  non  te- 
tiers  ad  probatitnem  eerurn , que  ipfi  doeeant  & 
affirment , fed  probation k , fr  quidem  pravalid * 
vstem  ejfe,  quoi  affirment  : not  veto  trneri,  ni  qn* 
ittgamm  » denumftrtmm , dr  quidem  demonftr e- 
mm  i Stripturi , id  tll,  Seriptnram  commere  ne- 


l*9-  taines  chofcs  qu’on  pretendoit  qu’il  avoit  prê-  ganter,  ipftrum  affirmamihaopfofttat.  Voilà  juf* 
(i)  1 » ra-  chées.  Je  croi  donc  que  par  une  rufe  familie-  qu’où  le  Doéteur  Calixte  a conduit  l'hifloire 
écrivains  de  ce  tem$-!à , quelque  Au-  de  ce 


Fabri  Sc- 
bufiani. 
Sénat  ris 
& Conii- 
liarii  Sa- 
baudici» 

Î|uem  i 
uo  nomi 


. re  aux  Ecrivains 
° teur  ou  bon  Huguenot , ou  attaché  par  politi- 
ibii. pa*  9»“  à Henri  I V.  publia  ce  livre  fous  le  nom 
1 jo.  de  René  Benoit.  Je  fai  bien  que  ce  n’cft  pas 
(1)  Codex  l’opinion  de  celui  qui  p compofé  l’onzième 
Antonîi  volume  de  la  Bibliothèque  Univcrfclle,  car  il 
(g)  attribue  cet  Ouvrage  fans  balancer  au  Curé 
de  St.  Euftacht  Revenons  à l'hiftoire  des  mé- 
thodes. 

Calixte  (bj  remarque  1.  qu’environ  40.  ans 
après  que  René  Benoît  eut  publié  fa  méthode, 
le  Pere  Gonreri  Jefuïtc  fc  mit  fur  les  rangs  avec 
-™riafienn*.  Il  futfuividu  Pere  Amoux,  &du 
fcripiît,  Pere  François  Véron  au  Si  jefuïtes.  2.  Que 
honum  Vedelius  (»)  eft  perfuadé  que  le  Cardinal  du 
«J»  Perron  traça  le  plan  de  la  méthode  de  ces  Je- 
mànj,  fi  fuîtes,  qui  confilte  à obliger  les  Protcftans  à 
in  veftibu-  prouver  fans  l’aide  desconfcquenccs,  mais  par 
lo  volumi-  Je$  paroles  formelles  de  l’Ecriture,  ce  qu’ils  en- 
tkos*rC  feignent  contre  le  Concile  de  Trente.  5.  Qu’il 
quos  vo-  ne  fauroit  fe  perfuader  (10  que  ce  Cardinal  ait 
cat.iniîgni  goûte  cette  méthode,  fi  éloignée  de  celle  que 
quan?Ju-'  voyons  dans  (es  difputes  contre  le  Roi 
nfconful-  jaques.  4.  Qu'en  l’an  1605.  Antoine  fl;  Faure 

torum  ca-  i 

ptus  dfc  (blet . audlcii  conficeret.  Cui  conatui  primum  librura 
impenditi  cliio  ïamcn.  ut  accepimus.  «Uerius  Jtirifconfulti,  J*, 
çobi  riddioet  Leâii,  operi  ho  oppofito  fexipto.  Ibid.  p.  tfd. 


ces  Méthodes.  Voyez  en  la  fuite  dans  Yhif- 
torta  Papatut  (»)  de  Mr.  Heidegger.  Au  refte  f»)  In  Pt- 
h réfutation  de  Nihufius  par  Calixte  plut  beau-  ru,Je/tpii- 
coup  à Grotius,  fa)  Bertholdo  Sjbufio  de  noya  m*' 
ilia,  qua dijfent'uiites itnpettt  via , erudut  & pru  («iGntiat 
denier  rejfiondit  C oiixtut  hbro  de  Arte  nova,  quem 
fubjunxii  librt  de  Thetlogu  mtrali.  Hoc  arme  Hel • t!  ' 
maftadii  editum  id  opm.  Somma  bar  ett , in  10  Cent  lu. 
qua  de  rebp  five  kumanit  five  diviuit  credimus  nul- 
la  ejfe  fofiifitonü  privilégia  : afferenubm  inrumbtre  ^oi"  U 
probdtioncm.  Proban  aulem  non  tantum  quod  to-  1634. 
tidem  literie  oftendtlur , fed  & quoi  per  légitimas 
& himint  non  infant  ne  que  pertinati  fidem  faün- 
rat  illationei  dtduatur.  . . . Çalixti  libruni  ut  lé- 
gat rtgt  : mulea  fnnt  tn  ra  utiha  : multa  ab  ali » 
diSa  quidem,  fed  à ntmine  exaâiùs.  je  n’ai 
point  vu  la  répliqué  de  Nihufius  : je  fai  feule- 
ment qu’il  l'intitula  (p)  Apologia  contra  Andaba-  £ jgoT* 
tam  Helmeftéttnfem.  lettre  i» 

(G)  Il  paffa  plufieurs  armées  en  Hollande. ] v*ff *»* 

Il  étoit  à Amftcrdam  au  mois  de  Mai  16^4.  î49' 

fit  il  y avoit  déjà  demeuré  plus  d’un  an,  fi  l’on  , , r ~ 
en  croit  Vofijus.  < qj  Jam  annsu,  & credo , ultra  ,,3/ 
a H,  quod  m urbe  bac  degtt  Bartbeldus  Siubijfm,  p.140.  Ja, 


rie  i'Am- 
fteriam  lo 


Tir  dodus,  (f  fubtilis , Luther  anus  quondam  , & 

Caltxit  Tbeologo  perfamilians , poftea  Pomifiaus , J,8.'jé'uâl 
ai  que  ad  Abbatis  drgmtatetn  tvtüue  ; fed  1 4 , belle  1 634. 

bas 


K 


% » 


(4)  Abbi- 
lia  lui  à 


hoc  Saevico  exutsu , & nunc  txiorrii,  II  y étoit 
encore  l'an  1640.  comme  le  meme  Voflîus 
Succo  mi-  nous  l’aPrcncl  » Voflîus  dis-je , qui  par  un  de- 
lire  eje-  faut  de  mémoire  dont  il  ne  fe  faut  pas  étonner, 
s'imaginoit  que  le  fejourdecet  homme  à Am- 
fterdam  n'avoir  duré  que  trois  ou  quatre  ans(<i). 
Il  y étoit  encore  Tan  1647.  & l'an  1649.  com- 
me nous  Paprend  la  date  des  (fr)  lettres  qu'il 
écrivit  au  Pcrc  Morin. 


«us,  :tc 
bide  iu 
DtravUm 
profuguü  . 
ubi  nunc 
terri  u m 

rc  Vnnum  ( H ) Ne  prouvoittit  tint  par  demonftration.'] 
agir  Vof-  On  a déjà  vu  que  Voffius  le  trouvoit  un  hom- 


anuquiu- 

tcj. 

(cl  Utm 

Voj]:Ht 

P-  Î49- 

(J)  Utm 

tpijl.  118. 

t ■ **<>• 

(*)  U.  it. 
If)  U faut' 


ctlltlà 
dans  lis 
Itltm  it 
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quentoit  Voffius,  & il  lui  difoit  entre  autres  chofcs  que  la  principale  raifon  qui  le 
rerenoit  dans  la  Communion  Romaine  , étoit  de  voir  que  les  Sectes  qui  s’en  ( ^ 
étoient  feparées  ne  prouvoient  (H)  rien  par  demonftration.  «flionî* 

N O R A-  »«<*•  81* 

abs  te  red* 
iiiiui  opti? 

terpreteris , ferro  te , & fiamma  perdert  paratit  ; ma  eft* 
jute  ab  ejufmodt  Doclonbus  reteditur , at  feorfim 
tultm  Du  (eltbratur  , partim  confcieniia  ftudio , lub  rali 
paritm  vt la  confrrranda  , quant  Patria , Euh  fu  , domina»* 
famitia  , & amteis  conduabtlem  extlhmamw. 

Quelque  raifonnable  que  fût  cette  reponfe,  tioan  aut 
Voflîus  ne  s'y  fioit  pas  entièrement  j car  il  pria  magna» 
fon  bon  ami  Grotius  d’examiner  ictte- affaire  •>  p^'rl(°"uin 
& de  lui  communiquer  Tes  lumières,  Si  raie-  ujeo  de- 
tudt  t fi  oiium  tibi , fi  rti  tuant  tua  fie  jetant , buiffe  à 
Ut  hujufmodi  traites , quod  arbitrer:  quafo  punit» 
jalttm  perferibe  , quid  libi  de  bac  re  videatur , (y  ncre.  Grtm 
quant  ponfiimum  viam  , tum  ifiiufmodt  btmini ■ thu,  tpi/l. 
bus  infiflendam  putes.  On  lui  donna  pour  tou-  Ü9- pu- 
te reponfe  (g)  qu’il  juflifioit  très-bien  la  fepa- 
ration  des  Protcftans. 

Il  eft  clair  que  Nihuflut  avoit  raifonné  de  Pm. 
cette  manière.  Quand  on  fc  trouve  flans  une  ma*»* 
certaine  Communion  par  l’éducation  8c  par  la 
nailfance,  les  inconjmoditez  que  l'on  y fouffre  Nihuûu*. 
ne  font  pas  une  raifon  légitime  de  la  quitter,  à 
moins  que  l’on  ne  puiffe  gagner  au  change  , 
c’cft- à-dire,  pafler  dans  un  pofte  où  l’on  foie 
fort  à fon  aife  ; car  que  nous  ferviroit-il  d'a- 
bandonner la  Communion  qui  nous  a produits, 

& qui  nous  a élevez , fl  en  la  quittant  nous  ne 
fai  fions  que  changer  de  maladie!  Mettons  la 
chofc  à l'cffai , j’y  confcns-,  imitons  ces  pauvres 
malades  qui  étant  las  d’etre  au  lit,  s’imaginent 
qu’en  fc  faifant  mettre  fur  un  fauteuil  ils  fend- 
ront beaucoup  de  fbulagement  ; fortons  de  J’E— 
glife  Romaine,  embrafïbns  la  Proteftantc  : mais 
comme  ces  memes  malades  n’ont  pas  plutôt 
éprouvé  que  le  fauteuil  ne  leur  fort  de  rien  , 
qu’ils  fe  font  remettre  au  lit , reprenons  la  pro- 
feflion  du  Papifmc , dès  que  nous  fentons  que 
les  Dodcurs  Protcftans  ne  lèvent  pas  nos  diffi- 
cultcz.  Ils  ne  nous  allèguent  que  des  raifons 
difputables,  rien  de  convainquant,  nulle  de- 
monfl ration  : ils  prouvent  & ils  objedent,  mais 
on  repond  8c  à leurs  preuves , 8c  à leurs  objec- 
tions; ils  répliquent,  & on  leur  répliqué,  cela 
ne  finit  jamais.  Eft-cc  la  peine  de  former  un 


’u  ‘üo*~  mc  ^0l^e  & fubtil  : ajoutons  qu’il  lui  trouvoit 
f *4°'  auffî  beaucoup  de  civilité  & d’agrcmens,  (t)  vit 
Jatte  J h doüus  & perbumanm  nec  infacetus.  Nihufîus  cn- 

vr/16  o k nouvc**e  m«hode,  & s’imaginant  que 

w ' 4°‘  perfonne  ne  lui  pourrait  refifter,  fouhaita  de 
(6)  Vtytt.  confier  avec  Voffius,  & lui  déclara  que  pour- 
lei  le  lire,  veu  que  les  Luthériens  ou  les  Calviniftcs  lui  al- 
Cy.  CT74-  lcguafTent  quelque  preuve  qui  ne  lui  laiflat  au- 
tuéîl  uiU-  cun  ^ou,e  > *1  redeviendrait  Protcftant.  Qu'ils 
tult.Ec-  choilîffent,  difoit -il,  telle  matière  qu’il  leur 
cUiisc  plaira , celle  par  exemple  où  ils  croyent  être 
Orientilii  jw  plus  forts  ; je  ne  leur  demande  qu’un  bon 
argument;  mais  s'ils  ne  mc  peuvent  alléguer  que 
des  probabilitcz,  ils  trouveront  bon  que  je  leur 
fouticnne  qu’il  faut  retourner  dans  l’Eglife  d’où 
nos  ancêtres  font  fortis.  (d)  Pofiil  xnSiti^ir,  in - 
Viüumque  aliquid  , quodque  animum  pofiit , aut 
dtbeal  reddere , apatrolxittlor,  «yq  tipxivxxirtiTor. 
Negat  opus  de  fingulis  difputare.  Eligere  fûts  Lu- 
theranos , vel  eium  Calvinianot , & quofvss  alias, 
pojfe , ubi  maxime  ext (liment  fua  Ecclefia  caufam 
triumpbare.  Si  unum  vident  argument um,  relie 
redire  ad  eos , unde  malum  peJem  ext  ultra.  Stn 
Jint  ûmï.  dtfputando  intelligent , mbil  folidi  (réparé , quic- 
litcr.  o»  quid  hailenut  obttnditur , aquum  vidtri , ut  re- 
*}*$*  deamus  ad  Romane  Ecclefia  fissum.  Sa  plus  forte 
fautet  inftancc  étoit  celle-ci.  .Dites  moi  Mr.  Voflîus, 
tomme  pourquoi  vôtre  pere  quitta-t-il  l’Eglife  Romai- 
ne, donnez  m’en  une  raifon  jufte?  Voflîus  lui 
alleguoit  la  différence  qui  fe  trouve  entre  cette 
Voffim.  On  figlife,  & .'Eglifc  primitive;  mais  apres  plufîeurs 
/*  trompent  difcours  il  fe  fixoit  à ceci  : les  Dodeurs  de  l'E- 


*c£m  glife  Romaine  interprètent  de  telle  forte  l’Ecri-  fchifme  ? C^u ‘avions-nous  de  plus  incommode 
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/*»  Conte-  ture , qu’ils  lui  donnent  un  fens  manifeftement 
tturt  pour  forcé , 8c  quelquefois  contradidoirc,  &cnge- 
l orJinairt  ncrJ|  trcs-éloignc  de  la  doftrinc  des  anciens  Pe- 
" rcs , S:  non  consens  de  cela  ils  envoyent  au  der- 
qu  aux  nier  fuplice  ceux  qui  ne  veulent  pas  adopter  de 
Icmblablcs  interprétations;  on  a donc  pu  rom- 
tr*pht~.  lit  Prc  jl,Hc'Tiet’t  avec  de  tel,  interprétés  delà  pa- 
uijftut  rôle  de  Dieu,  & former  de  nouvelles  affemblécs , 
pajftr  un  jant  afin  d’avoir  un  culte  félon  fa  confcience , 
’aulïtu  qu’afin  de  conftrvcr  une  vie  qui  peut  être  utile 
d'un  mutrt , à la  patrie,  à l'Eglife,  & à fa  famille,  (t)  lllo 
peur-jtu  igiiur  pofeeme  caufam  juflam , cur  parent  meus  à 
Rom  an  a abient  Eulefu  , ri  (bondi  mu  h a , de  ve- 
le  fens  d’u-  ****  > pra/entts  Romande  Eccleju  difmmine.  Sei 
ne  manitrt  tandem  in  co  pedem  figebamu»  ; Ronuna  Ecclefia 
'abfnïj*"  D‘'ft°r,b“l»  Ha  fertpturat  inierpretantibus , ut  ma- 
ecr  qui  ’ tnfefia  in  vit  fiat , plancqut  abtam  à pnmorum  fe- 
fjutt  aux  culormst  Doclonbut , nno  interdum  (ut  iu  tranfub- 
*12*,^'  fi-xniatior.u  dogmate)  fenfus  interprétations  recla- 
Jàjfe  at-  |”t,<  mamfrfljqnc  fit  comradiclio  : Kec  folum  fie 
inicrpretaanbui,  jed  etiam , nifi  fimpheiter  (f)  in- 


fetotiOQ, 


dans  l’Eglife  de  nôtre  naifTancc?  Nous  y man- 
quions dedemonfiratinns;  on  ne  nous  alleguoit 
rien  qui  mit  nôtre  cfprit  dans  une  alfietc  affû- 
tée; il  trouvoit  des  objeftions  à former  contre 
tous  les  dogmes,  8c  contre  toutes  les  répliqués 
à l’infini.  C’étoit  là  nôtre  grand  mal  : nou* 
le  trouvons  dans  l'Eglife  Protcflanrc,  il  ne  faut 
donc  pas  y demeurer.  Rentrons  dam  le  corps 
qui  a pour  lui  l’avantage  de  la  pofleflion,  & s’il 
faut  ctre  mal  logé,  ne  vaut-il  pas  mieux  l'être 
dans  fa  patrie,  &■  chez  fon  pere,  que  dans  les 
auberges  des  pais  étrangers?  Outre  que  la  dif- 
pute  cfl  plus  incommode  dans  le  parry  Protêt 
tant,  que  dans  leparty  Papiftc.  Celui-ci  a devant 
foi  tous  fes  ennemis;  les  memes  armes  qui  lui 
fervent  pour  attaquer  & pour  repoufler  les  uns, 
lui  fervent  pour  attaquer  & pour  repoufler  les 
autres.  Mais  les  Protcftans  ont  des  cnncmh  de- 
vant 8c  derrière;  ils  rcflcmblcnt  à un  vsifleau 
qui  cft  engagé  au  combar  entre  deux  feux  : le 
Papifmc  les  attaque  d’un  côté , le  Socinianilme 

les 
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NORADIN,  fil*  de  Sanguin  Soudan  d’AIep  (^)  & de  Ninivc,  le  fur- 
\uiflien  Ji  paflà  en  routes  choies,  quoi  que  Sanguin  eut  été  le  plus  puiflant  & le  plus  habile 
favoir^fi'  Prince  que  les  Turcs  euflcnt  de  fon  * tems.  Noradin  ayant  partagé  avec  fon  * v< 


(4)  14 


Vm'lt 
r milita  Jn 
'■  lcs  1%.  finit. 

43.  N ei- 
de temsv 
Il  n’avoic  rien  de  Turc  & de  barbare 


ccititùdc  ^un  P*us  Pu‘rïàns  Princes  de  l’Afie. 

pTr7aU  C que  le  nom,  & il  avoit  toutes  les  qualitcz  d’un  grand  Capitaine.  Il  étoit  égale-  cmU. 
voyc  de  ment  fage,  hardi,  & heureux  j le  plus  vigilant  de  tous  les  hommes,  6c  le  plus'*"”' 
parti  cuite.'  promc  à fc  fervir  de  toutes  les  conjonctures  qui  le  prclcntoicnt  pour  exécuter  uncf  Et  nm 
renient  belle  aétion.  Les  qualitcz  de  l’honnête  homme  ne  lui  manquoient  pas:  il  avoit tA,tn 
q^ftion  de  Ia  probité,  & même  de  la  pieté  félon  les  principes  de  fa  fùufic  Religion.  Un 
de  la  divi-  de  fes  premiers  exploits  fut  la  défaite  de  Joffelin  de  Courtenai  Comte  d’Edcfïc,^"  M*"*- 
VEcrkura.dont  jj  ru;na  tellement  les  troupes,  que  jollèlin  eut  beaucoup  de  peine  à fc  fàu -j,Tcr*y!" 
Uautjiini  ver  dans  Samofatc , où  il  arriva  prefque  foui.  La  plupart  de  les  Etats  tombèrent?-  }°r- 
Wuloir  ^ous  l’obeïflànce  de  Noradin,  qui  fit  en  fuite  bien  d’autres  conquêtes,  lors  que 
fi  itfiatè»  la  Croifade  à qui  St.  Bernard  avoit  prédit  tant  de  bonheur,  ayant  échoué  d’une 
r/n^/r»'  man*crc  dcfolantc  au  fiege  de  Damas  l’an  1148.  s’en  fut  retournée  en  Europe  avec 
pLénJt  la  dernicre  honte.  Il  fut  très-bien  profiter  d’une  fi  belle  occafion.  Il  entra  avec 
TZ/af"  une  puiflàntc  armée  dans  la  Principauté  d’Antioche-,  gagna  une  baraille  contre  le 
familier  Prince  Raymond  qui  y fut  tué}  fc  rendit  maître  de  la  fortcrcfic  d’Harèhc,  & de 
fictiu  Jt  la  plupart  "des  places } prit  dans  une  embufeade  le  Comte  d’Edcfiè  dont  j’ai  déjà 
parlé,  & le  fit  mourir  dans  les  fers  à Alcp;  chafli  de  tout  le  Comté  les  Grecs, 
it.  finit «d  aufquels  la  Comtefiè  & Baudouin  Roi  de  Jcrufàlem  l’avoicnt  refigné  pour  le  de- 
fendre,  & conquit  la  ville  & l’Etat  de  Damas.  Baudouin  s’oppolà  avec  beau- 


coup de 


vigueur  aux  progrès  de  ce  Conquérant,  & le  vainquit  même  plus  d’une 
’unc  manière  qui  le  fit  admirer  de  fon  enncn\i  -,  car  on  afiûrc  qu’ayant  été 
^...rw..~nné  par  fon  Médecin  à l’âge  de  32.  ans  £ , Noradin  ne  voulut  jamais  ti-  -T  __ 
’•  rcr  avantage  de  la  conftcrnation  où  cette  mort  avoit  jetté  tout  le  Royaume,  & "**• 


à M.Ji 

finÊirr.  fois> 

frfintr»-  empoifonné  par  fon  Médecin  à l’âge  de  32.  ans  £ , Noradin  ne  voulut  jamais  ti- 1 e» 

ftgtmr.  |H 

mint  tfâtfi  qu’il  dit  avec  autant  de  grandeur  d’ame  que  de  mode  flic , qu'il  faloit  compatir 
tin  u n'tfi  uue  fi  jufte  douleur  & la  refpefler , puis  qu'on  pleurait  la  mort  d'un  ‘ Prince  qui  n'a- 
farfnZt  voit  point  fon  femblable  au  rejle  du  monde.  Quelque  tems  après  il  fc  rendit  mai- 
qut  m.  trc  de  |a  viuc  Pancade.  En  un  mot  il  pofledoit  prefque  toute  la  Syrie  avec  la 
fiufnt'  Mcfopotamic,  & il  avoit  étendu  fes  conquêtes  jufqu’au  delà  de  la  Cilicie,  dans 


illufitn 

($>  fte  [»it  

tnmpi.  Il , -j  , 

y 0 Aotn-  les  attaque  de  l’autre.  Les  armes  dont  ils  fe  1er - 
^njjârtT.  vent  conue  le  PapiftDe  nuifent  au  lieu  de  fervir, 
qun  <\ail  qyand  ils  ont  à réfuter  un  Socinien  ; car  cet  he- 
”>  n mit  rerique  employé  contre  eux  les  argumens  qui 
Xlat'in-  l^ur  ont  fcrv*  conue  l’Eglifc  Romaine:  de  forte 
gtreafu.  qu’un  Procédant  qui  vient  de  combatrc  un  Pa- 
iUii/ar  pjfte,  & qui  fc  prépare  à combatrc  un  Soci- 
^JtOitH*  n‘cn>  obligé  de  changer  d’armure,  du  moins 
t‘ fixait  en  partie.  Voilà  fans  doute  les  chimères  dont 
dtftut,  » Nihulius  fc  repaifloir,  & qui  lui  perfuaderent 
tu  titan-  qUC  pQUr  convaincre lcsProteftans  qu'ils  avoient 
quitté  l’Eglife  Romaine  mal-à-propos,  il  ruffi- 
an’*» foit  de  leur  demander  une  preuve  dcmonftrati- 
Icmmt  qai  y c j,.  |cur  creance , je  dis  une  preuve  conue  la- 
‘Jtauur’!  quelle  il  n’y  eût  rien  à répliquer,  non  plus  que 
ttmit  dam  contre  les  dcmonftrations  de  Mathématique. 
wu  ttlU  n favoit  bien  qu’on  ne  le  prendroit  jamais  au 
mot  > lcs  controverfes  de  religion  ne  peuvent 
opinion  P»  éuc  conduites  à.ce  degré  d’évidence,  la  plù- 
oouvellc , part  dis  Théologiens  en  tombent  d’accord.  Un 
fameux  Miniftre  vieot  de  nous  aprendre  que  (4) 
' non  feulement  c’eft  une  erreur  très-dangereufe, 
que  de  foutenir  que  le  Saint  Efprit  nous  fait 
copottre  évidemment  les  veritez  de  la  religion, 


MM  tfi- 
nitn  Mufti 
MMtitnru 
qat  lt 


môiUi,  & niai$  aufli  que  ç’eft  un  dogme  rejette  jufqucs 
Mufti  it  n.  ici 'par  les  Proteftans.  Il  foutient  que  lame 
Jurqu  tft  hdelle  embraffe  ccs  veritez,  fans  qu’elles  foient 
Cbritim-  éyie  lentes  à fa  raifon , & meme  fans  qu’elle  co- 
»,,  & qui  noifle  qu’il  eft  évident  quç  Dieu  tes  a révélées; 

Sc  il  dit  que  ceux  qui  veulent  que  pour  le  moins 
nttnfittU  ,c  $t 

nous  fait  voir  évidemment  le  te- 


£.1  <1  1 

autfMrJn 

moignage  que  Dieu  a rendu  à ces  veritez,  font  Zita"’ 
de  pernicieux  novateurs:'  Je  fuis  bien  aflurc  Défend 
que  Nihulius  ne  s’attendoit  pas,  que  jamais  on  de  U doc. 
lui  donnât  l’argument  demonftratif  qu’il  de- 
mandoit  ? A quoi  fongcoit-il  donc , quand  il  i-Eglife 
promettoit  de  revenir  au  Lutheranifme  moyen-  contre  les 
nant. une  telle  condition!  fcconduifoit.il  en  l!"Pot*- 
homme  grave  ? S’il  eût  été  bien  raifonnable  , il  Mr^Sao- 
eût  pleinement  aquiefeé  à la  reponfe  qui  lui  fut  rin , p.  j. 
faite  par  Voflius:  elle  eft  tres-fenfée  & très-^'1-  de 
folide.  Mais  avoiions  que  Nihulius  n’étoit  pas 
toujours  fondé  fur  des  chimères:  il  apliquoit 
mal  un  bon  principe  : c’eft  ccluwi  ; il  ni  faut  ^ 
pint  finir  d'*it  Pan  tfl  p U (bungfiiunt  eft  inu-  miiutli, 
tilt.  Le  Miniftre  dont  j’ai  parlé  tout  à l’heu-  Jogemcnt 
re  s’eft  fervi  de  cet  axiome.  Il  eft  prcdeftina-J^”™1:' 
teur  rigide,  & grand  particularifte,  & il  gémit  gjdc  & 
fous  le  fardeau  des  objedions  à quoi  fon  fyfté-  relichées 
me  eft  expofé  ; mais  il  ne  change  pas  d’hypo- 
thefe , parce  qu’il  n’en  trouve  point  qui  le  tire  provj<jea. 
de  l’oprcftion.  Il  ne  trouveroit  rien  qui  con-  ce  & U 
tentât  fa  raifon  dans  i’hypothcfe  des  Moliniftes, 
ni  dans  les  autres  méthodes  relâchées  d’cxpli-^*'**’ 
quer  la  grâce  ; il  aime  donc  mieux  demeurer  (r)  nijftr. 
comme  il  fc  trouve,  que  de  prendre  une  autre 
fîtuation  qui  ne  le  guérirait  pas  (b).  Cela  eft  ' *7T‘ 

de  très-bon  feos.  (d)  Pin. 

(A)  Soudan  d’Alrp  & de  Niait*.]  Mais  non  ***““  “ 
pas  d’Egypte , comme  Mr.  Hubcr  (t)  l’a  de- SJZam‘, 
bité.  Monfieur  Pcrizonius  (é)  a relevé  cette?.  119. 
faute. 
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les  Etats  même  du  Sultan  d’Iconium , qu’il  avoit  vaincu  cnabafaflle.  La  fortune 
lui  offrit  une  fort  belle  occafion  de  porter  les  armes  en  Egypte,  lors  que  Sanar 
qui  en  étoit  Soudan  recourut  à fa  protection , ayant  été  depofledé  par  Dorgan. 
11  envoya  en  Egypte  de  grandes  forces  fous  la  conduite  de  Syracon,  General  de 
les  (fi)  armées.  Amauri  Roi  dejcrufalcm  donna  du  fêcours  fort  (C)  mal  à 
propos  à Dorgan , qui  lui  avoit  promis  un  gros  tribut.  Syracon  parmi  bien  des 
vidîlitudes  fut  obligé  deux  fois  de  quitter  l'Egypte  * mais  enfin  il  s’en  empara, 
après  avoir  fait  aflalfiner  Sanar,  & après  s’être  fait  établir  Soudan  en  fa  place 
par  le  Calife  du  grand  Caire.  Noradin  dont  il  étoit  la  créature  fouffrir  tout  cela. 
Ce  nouveau  Soudan  mourut  en  la  même  (©)  année,  laiflànt  pour  fon  fuccc£ 
feur  le  grand  Saladin  fon  (fi)  neveu.  Noradin  mourut  aufïï  en  1 173.  Sa  veu- 
ve fc  maria  avec  Saladin , & fon  fils  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  le  même  Sa- 
* GmlL  Jadin  *. 


lyrim  tr- 
ain . apuj  ' 

MjimS.  1 H ■ J . ijifiL  f. 

Hifi.  Jls 
CroifaJts  , 
ta.  1.  ÿ t. 


! C H I N (Bernardin)  fut  un  de  ces  Ecclefiaftiqucs  d’Italie 
oui  fbrtircnt  de  leur  pais  au  XV I.  fiecle,  pourembraflerla  Religion 
rroteftanre.  Il  étoit  de  Sienne.  11  avoit  été  d’abord  Cordelicr , 6c 
puis  Capucin  *}*.  11  demeura  dans  l’Ordre  des  Capucins  depuis 
* idtjn  aj  ' — — |*an  ! 734..  jufqu’en  l’année  1 54a  $.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  en  fut 
ann.  tfif.  je  (^)  Fondateur,  ou  l’un  des  quatre  premiers  qui  s’y  engagèrent,  fc  trom- 
' 1 ' pent  : mais  il  cft  vrai  qu’il  en  fut  élu  General.  Je  ne  penfc  pas  qu’il  ait  été  Con- 

+ feflèur^duPape,  comme  quelques-uns  l’ont  dit.  Il  obfcrvoit  fà  (fi)  réglé  avec 


remarque 
D a la  jin. 


une 


(»)Craifa- 
Jet  te.  1. 
t-  *6. 


(i)  Ad 
ann.  1 1 6p. 


(c)  Je. 
’Cluverms , 
Jhjler. 
tfiicmt. 

(d)  Vite 
Catvijium 
ad  arm. 

1 1 6ij. 

X*)  dU 

ann.  1 170. 

(/)  Dont 
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StenJan. 
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UeUendt. 


( B ) General  de  fes  armées.']  Mr.  Maim- 
bourg  (4)  dit  que  c’ctoit  un  petit  homme,  que 
fon  mérite  avoit  élevé  à la  première  charge  du 
Royaume,  nonobftant  la  balTiffc  de  fa  nailfan- 
ce,  & fa  condition  d’efclavc.  Mais  Calvifius 
(b)  a (Turc  qu’il  cloir  frcrc  de  Noradin. 

( C)  Fart  mal  à propos. ] Je  me  fuis  fervi  de 
cette  exprcflion  pour  faire  honneur  i bien  des 

i;cn$,  qui  attribuent  à cela  la  perte  de  Jcrufa- 
em  ; ce  qu’ils  fondent  fur  ce  que  Saladin  qui 
en  chafla  les  Chrétiens,  trouva  la  partie  lice  en- 
tre eux  & les  Sarrazins , à caufc  des  guerres  que 
fon  predcccfTeur  Syracon  avoit  clfuyecs  en 
Egypte  de  la  part  du  Roi  Amauri.  Cependant 
il  ne  faut  pas  oublier,  que  le  commencement  de 
ces  guerres  fut  heureux  à ce  jeune  Prince.  Je 
voi  des  Hiftoricns  qui  le  font  la  caufc  d'un  mal 
plus  prefent  $ car  ils  veulent  que  fon  expédition 
d’Egypte  ait  donné  lieu  à l’invafion  d’Antio- 
che par  Noradin.  Je  parle  de  l’invalion  où  Boe- 
mond  Prince  d’Antioche,  & Raimond  Comte 
de  Tripoli  fuirent  défaits,  & tombèrent  prifon- 
nicis  entre  les  mains  de  Noradin.  Cluvier  (e) 
met  Icxpcdition  de  Syracon  avant  ceci  ; mais 
Cnlvilius  la  met  fous  l'an  11 66.  8c  il  ne  met 
cette  expédition  que  fous  l’an  ( d ) tt68. 

( DJ  Monrut  en  b même  armée.']  Mr.  Maim- 
bourg  la  marque  1168.  mais  >1  vaut  mieux  la 
marquer  comme  Calvifius  1170. 

( E)  Son  neveu.]  Ou  plutôt  foh petit-fils, 
nepos  ex  fslio , comme  l'allure  Calvifius  (e). 

(A)  Qu'il  en  fut  le  Fondateur  . . . fe  trom- 
pent. ] Zacharie  Bovcrius  (/;  le  prouve  par  des 
atttomcz  & par  des  raifons.  Il  dit  entre  autres 
choies  qu’il  cft  certain  que  l’Ordre  des  Capu- 
cins commenta  l’an  15^5*  & que  plus  de  300. 
perfonnes  ravoient.cmbralTé  avant  qu’Ochin  y 
entrât  l’an  IJÎ4*  Mo  Varillas  (g)  s’eft  fervi 
« ccj  raifons  pour  réfuter  ITvéque  d’Amclia, 


(h)  qui  a dit  la  même  chofe  que  (i)  Théodore  (F)  Aotti- 
de  Beze  , favoir  qu'Ochin  a été  le  Fondateur  "f  MMr,t 
de  l’Ordre  des  Capucins.  Le  fuplcment  de 
Morcri  raporte  cet  endroit  de  Varillas.  Cardinal 

( B)  ll  ob fer  voit  fa  réglé  avec  une  mervtilltuft 
aujUrité.]  I.’Evéque  d'Amelw  dans  le  chapi- 
tre  que  j’ai  cité  de  J’Iiiftoirc  du  Cardinal  Com- 
mendon,  obfcrvc  qu’Ochin  étoit  veneré  com-  fî)  Be- 
rne un  Saint , & qu’il  pratiquoit  cxaâcment  nardinn, 
l’exteticur  de  la  mortification.  Son  âoe,  dit-  i,le  °ch,r 
il , fa  maniéré  de  vie  aujtere , (et  habit  rude  de  m\  pH0, 
Capucin  , fa  barbe  qui  dtfeendoit  jufqu'au  deffom  m ltaha 
de  (a  poitrine , fes  cheveux  gris , fan  vifage  pajle  nom,n,î 
& décharné , une  certaine  apparence  d’infirmité  5»u»*  fc 
& de  fotbltffe  afftàie  avec  beaucoup  d’art , &l‘o-  Oipoduo- 
piuion  qui  s'efoit  répandue  par  tout  de  fa  fainteiê rnm  fl"®* 
le  faifnent  regarder  comme  un  hamme  extraordi ■ o^înjs 

naire Ce  nef  ait  pat  feulement  le  peuple,  auâor. 

les  plut  grands  Seigneurs , & les  Princes  Souverains  M,ta.  » 
le  rtveroieut  comme  un  Saint.  Lors  qu'il  remit 
cheveux,  tlt  allotent  au  devant  delup , Ht  le  re-  Martgre. 
cevount  avec  tout  l' honneur  , & toute  l’affeSion 
imaginable , & le  reconduisent  de  mefme , lors 
qu'il  partoit.  Pour  lujt , il  fe  fer  voit  de  tout  Ut  ar- 
tifices qui  pativoienl  confirmer  let  bons  fentinuns 
qu’on  avoit  de  luy.  ll  alloit  toujours  à pré  dans  fes 

voyages  j & quty  qu’il  fuft  d’un  âge  , <jr  d’une  « 
complexion  fort  fosbles,  on  ne  lt  vit  jamais  monté 
i cheval.  Lors  que  tes  Princes  U forçoient  de  loger 
chez,  eux  , la  magnificence  des  Palais , U luxe  des 
habits , & toute  la  pompe  du  fiecU , ne  hyfaifoit  * 

rien  perdre  de  la  pauvreté , ni  des  auiï  entende  fa 
profefftan.  Dans  les  ftfiins  il  ne  mangeait  jamais 
qnt  d’une  forte  de  viande , la  pim  fimple  & la  plus 
commune , & ne  burort  prtfque  point  de  vin.  On 
U prioit  de  coucher  dans  de  fort  bons  lits  , dr  fort 
richement  parez , pour  fe  delaffer  un  peu  plus  com- 
modément des  fatigues  du  voyage  ; mais  il  fe  con- 
tentait détendre  fon  manteau , & dr  fe  coucher  fur 

U 
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une  mcrvcilleufe  aufterité,  & il  préchoit  avec  (C)  tin  2éîe  incomparable  * 
apparemment  il  ne  fongeoie  à rien  moins  qu’à  quitter  fbn  froc  & fon  tgli(c,j*"  ,a; 


les  ( D ) qui  paroillôient  fort  nouvelles,  il  devint  lulpect , &:  il  fut  cité  à \a±j0r 
Cour  de  Rome  f . il  y alloit  -,  mais  il  trouva  (£)  à Florence  Pierre  Martyr  fon  sMnû 
bon  ami,  auquel  il  communiqua  les  avis  qu’il  avoir  reçus  du  halàrd  où  il  fe  met-"'-  Fml 
troit  en  le  livrant  à la  diferedon  du  Pape.'  La  chofe  bien  examinée  , * ils  rcfoto- 
(4)  Mr.  rent  tous  deux  de  fc  retirer  en  pais  de  fureté.  Oc  h in  partit  le  premier , & prit chi"- 
fa  rout?  vers  Gc,\cvc  * Martyr  lé  mit  en  chemin  deux  jours  après,  & alla  gagner 
“ Pgfag*  Suiflc  £.  Le  Continuateur  de  Baronius  allîire  qu’Ochin  lit  provilion  d’une  fc- 


& h pre- 
cedent 
avec,  fa  U- 
Aerti  orJt- 
natre, 

Hiff.  de 
l'Herclic 

li v.  ij, 

P-T9-  to 
6 o. 


(A  I lu- 
•vint  ad 


melle  qui  le  itiivit  à Geneve,  ic  avec  qui  il  fc  maria  publiquement,  atin  de  donner  (f)  m,it' 

K 9 9 9 1 une,,.!**,. 

■,  rît  *•'  nft.  * :!,*  jAÉr\  ..  Mi. 

fur  U terre.  Ou  nt  ffauroit  croire  la  réputation  tu  ex  fuggeflu  acriter  perflririxtrit  (faüa  campa-  (h)  U ob  , 
quil  s’aqmt,  & les  honneurs  qu’il  s’attira  par  ton-  ratione  Domim  Jefn  in  paupert  fiatn  Uirrofoi/ttum  P>"he- 
te  l Italie.  . . , . ingredsentts)  à Potnificum  Romanorum  vtum.  Çpa 

( C ; Il  precboit  arec  un  zèle  incomparable.  ] concione  finiia  unus  Cardinaltum  Papam  «ffcufum  efe  auribu» 
Ecoutons  encore  1 Evcquc  d'Amc-lia.  Oupeut  ipji  figmfiat,  atqucui  protinus  prafenu  ptnculo  t*.fummi 

torius 

„ Àular  Ro- 

Sc  Je  la  pompe  de  la  Cour  Papale,  que  comme  manz  * 
des  objections  faites  pSr  les  hérétiques  t mais  Pontifi‘ 


dire  (a)  qu’il  avoit  quelque  [avoir , mais  il  f était  ga  fefe  etipiat  fuadet  (g).  Il  y én  a qui  ont  dit  £ 
pim  attaché  à l éloquence,  &‘à  la  beauté  des  paro-  (h)  qu’il  ne  propofa  les  cçnfurcs  de  l’orgueil  Ai 
Us  qu’AUdotlnne,  ou  à la  force  du  raifouisemtnt.  ' ‘ * ' . . _ _ . 


A peine  avoit-tl  apnsle  Latin ; mais  lors  qn’tlpar- 
(<)  sup-  ,tfn  fa  langue  naturelle , . il  explsquoit  ce  qn’tl  ffa- 
pUm.  »d  voit  avec  tant  de  grâce  t de  pohtejfe,  & tant 

Ut^aead  djllond*me  ’ 1ut  ,d  d«ticeur  & la  pureté  de- fon 
SptîfJ*.  d,(lç"r  s tarifaient  tomfes  auditeurs.  Lorsqu’il 
ad  aitn.  dtvoit  prêcher  quelque  part  ( c’cft  toujours  l’E- 
•T47 


qu’ayant  donné  à cela  tout  Ictems  que  fon  Scr-  rôgTmiana 
mon  devoit  durer,  il  finitlans  réfuter  cesob-  & tyran- 
jeétions.  . L'Auteur  dont  j'emprunte  cette  re-  ““b'.''10* 
marque,  débité  qu’Ochin  (»)  étoit  Confeflcur  nainÜïdiit 
& Prédicateur  du  Pape.  Voici  bien  des  faits  e»  mente 


vèque  d Amena,  qui  parie  ) le  peuple  y acconroit$m  que  je  raporte  fans  les  garantir  pour  vrais,  Lti,hcra. 
ter  ville,  entière,  venaient  pour  l’tmendre:  il  ny  car  par  exemple  , j’ai  lu  dans  le  grAs-  volume 


(d)  Eo,  . *****  P*mt  f^fe  ajft^  vafte  pour  contenir  la  mal - du  do&c  Mr.  Seckcndorf  (kj , que  l’on  impri-  objeftio* 

ninoîa  ttttddf.  F 4 NlINlW#  fi  0 i lAUfÉlief  -*— — « ^ A 1 1 . f»  •/>  I * il 


teminatia  titftde.  La  nombre  de,  femmes  eftoit  ordinairement 
•b  impio  plu,  grand  qne  celuy  des  hommes.  Lors  qulil  dt- 

durn  "nte  f*ftr  f*r  1^*»  *iUt’  infinité  de  gens 
ali<]udt  , . allaient  au  devant  de  hep,  pour  écouter  feiinflruc- 
annos  pu-  tûtes.  Bzovius  a renfermé  en  peu  de  mots  un 
cioiurctur  ^rJnd  c’loPe«  ln  td"(atum  trot  exijhmamne  (O- 
in  Ecclefia  c^inu$  ) un*s  •P"1*™  totins  Italta  concionator 
M trop»,  babtreiur , ut  qui  admirabili  quadam  cnm.  aütout, 
tum  lingut  fjcnndia  auditprum  animos  quocunque 
vellet  tapera  , ac  tante  magis  quod  vita  dtSrina 


liuna  fai- 
fil  dog- 
mitibut 


attribuât,  refonaret  (b). 


quibut  à 
ntJotibiu 
8c  linguii 


(D  ) De  prêcha  dit  chofe s qui  paroiffoient  fort 

^ neuville a.]  Thomas Coftus  (c)  qui  a fair rhif- 

hominum  toire  des  troubles  qui  s'élevèrent  à Naples,  lors 
m infecta-  qu’on  voulut  y établir  le  tribunal  del’Inquilî- 
oüjis^*  ,‘on  ’ Pretent^  (*)  H116  1«  Sermons  d’Ochin 
Prorex  la-  ,vo'cnt  jetté  les  fcmenccs  de  ces  troubles.  L’E- 
quidtionii  vcque  d’Amelia  ne  dit  point  qu’aucun  hereti- 


ma  en  Allemagne  10.  Sermons  qu'Ochin  avoit  num.poft» 
prêchez  fous  le  froc,  dans  lefquelyl s’en  faloit 
peu  qu’on  ne  trouvât  la  pure  dodrine  des  Pro-  pr*rtitu- 
teftans  fur  la  juftifîcation,  fur  les  bonnes  oeu-  tam  ho- 
vres,  fur  la  confelTion,  fur  la  Gtisfaéhon,  fur 
les  indulgences , fur  le  purgatoire  , & fur  d’au-  ib"„ionc. 
très  points.  11  re/le  un  petit  Icnipulc  , c’eft  Italia  cé- 
dé lavoir  fi  cw  Sermons  furent  imprimez  en  deTC  •' '•  • 
Allemagne,  tout  tels  qu’ih  «Voient  été  prêchez  ttauk* 
en  Italie.  Quoi  qu’il  en  foit  on  les  imprima  à stanifluu 
Nicubourg  ht  4.  l'an  1545.  traduits  en  Latin  LuAmit- 
par  Jofeph  Hochftcrer.  • tm*  > uifi- 

( E ) Mais  il  trouva  À Florence  Pierre  Martyr . ) peuü!^' 
Je  croi  qu’il  s'en  faut  tenir  à cëla,  car  rien  ne  hé  » *•  f. 
portoit  Pierre  Martyr  à filfifier  la  circonftance  * mr 1 lo* 
du  lieu:  il  l’a  donc  fidèlement  raportée  dans  ri)  Fuitis 
les  mémoires  fur  Icfquels  fa  vie  a été  écrire  P4*"*  s®* 
C’eft  pourquoi  Jofias  Simler  qui  a compofé  condido- 


^dium  q,,e  venu  d’Allemagne,  Jean  V'aldcs  par  exero-  cette  vic.eft  'plus  croyable  que  l’Evéqued'Ame-  nemont. 

lia  ; qui  (l)  conte  1.  qu'Ochin  croit  à Verone  chu*r.â? 


pie,  ait  perverti  ce  Capucin , il  veufque  la  va- 
nité l'ait  perdu  , & que  ledcpit  de  n’avoir  pas 
été  élevé  au  Cardinalat,  l’ait  pouffé  à lâcher  fort 
adroitement  dan,  fe,  Sanuni  quelque,  parole, , (y 
quelque,  fentiment  qui  tenioient  à décrier  ou  à di- 
minuer l’autorité  du  Saint  Stege  (e).  Bzovius  dit 
uAi  for», en  general  qu’Ochin  lâcha  quelque  chofe  de 
£i  fravcrs  dans  un  Sermon,  quod  pro  concione  qua- 

Jt  Mr.  djm  ftcMI  dicta  effudiffet  if) , & voici  le  commen- 
Tltchitr.  taire  qu'on  a fait  fur  ces  paroles.  On  prétend 


vouent. 

Spondaa. 

Md. 

(e)  Ane. 

Marie 

Qrjuiani 


Un  que  l’ordre  du  Pape  lu,  fut  fignifié.  2.  Que  JjJSft: 
Matthieu  Giberti  Evêque  de  Verone  lui  con-  cri»  con- 
fcilla  des’aller  jiifiificr.  }.  Qu’Ochin  qui  ne  fui-  c'on'bu* 
voit  ce  confeil  qu’avec  quelque  peine,  t’avança 
jufqu'i  Boulogne  où  étott  alors  de  Cardinal  Gafid.  'iAU. 
par  Contarim  qui  en  étoit  Légat.  4 Qu’ayant  Voyez 
trouve  .ee  Légat  atteint  d’une  maladie  qui  l’em- 
pécha  de  l’cntrercnir  de  fes  affaires,  il  refolut  de  p^.’x. 
s’enfuir , 8c  que  irtfr  même  nuit  il  jette  fon  froc , 


rf,‘ ia\  i*~  tlUUn  ^‘mancl,eclOT  Rameaux  il  prêcha  devinr  kprit  un  habit  feculier,  & fe  refngia  vers  Us  Hae- 

le  ï’ape,  & ccnfura  vivement  fon  fafte , en  fai-  tiques.  Monfr.  Varillas  qui  prétend  qu’Ochin,  foph-*” 
(f)  Ad  but  un  parallèle  entre  Jf.susChrist  & avant  que  de  fortir  de  Verone»  confu'ta  par  let- meat-  mdi- 
aaa.  t c+i.  lui.  On  ajoute  qu’après  le  Serrnon  un  Cardi-  très  Pierre  Martyr,  a invente  apparemment  cette  ***  *• 

Abêtit  * n3*  3Vcrt't  Orhin  de  la  colcre  du  Pape,  ’&  lui  circonftance.  On  peut  la  rejetter  comme  on  f/)  Hifi. 

m Anti  ^ s’enfuir  inceffamment.  Nimirem  menfonge.  puisqu'il  n’y  a rtul  lieu  de  douter^  c"d- 


n 

Bit 
tans  Ami 


Triait »r ie-  ( PTottt  alii  fcriptt  confîgnarant  ) quod  in  Demnti-  que  ces  deux  hommes  n’ayent  concerté  de  vive 


• p-  J.  CA  palmarm  fallu».  Papa  Romani  tn  ipfius  prafen- 


voix  à Florence  leur  retraite  vers  les  Proteftans.£/^.*f 


<S/4 


O G H li  N) 


une  preuve  crcs-3uthcntique  de  Ton  renoncement  à la  Papauté  *.  Si  l’on  jugeoir 
de  ce  fait  par  quelques  autres  que  le  même  Auteur  débite  , on  ne  croirait  pas 
qu’il  ( F)  eût  travaillé  fur  de  bons  mémoires.  Ochin  caufâ  par  là  fuite  un  cha- 
grin (b)  extrême  au  Pape.  Il  ne  fe  fixa  point  à GeWc,  il  s’en  alla  à Augs- 
bourg,  & y publia  quelques  Sermons.  Il  fit  le  voyage  d’Angleterre  avec  Pierre 
Martyr  l’an  1 547  f . Crammer  Archevêque  de  Cantorbcri  les  avoir  mandez  tous 
deux',  lors  qu’après  la  mort  de  Henri  V II  1.  il  eut  vu  toutes  choies  préparées  à 
l 'introduction  de  la  Reforme  %.  Les  changemens  qui  fe  firent  dans  la  Religion 
en  ce  païsMà  après  la  mort  du  Roi  Edoüard  , contraignirent  ces  deux  Docteurs 
d’en  forur.  Ils  rcpallcrcnt  la  mer  l’an  155  3.  & le  (/i  ) retirèrent  à Strasbourg  4.. 

Ochin 


ajÿr 

t S If  Unit  ■ 
lit.  i9. 
fil.  m. 

nS.lfrfi. 

^ Simler 
ûti/uprs 
f.  40. 

1 SîeiJan. 
lit.  tf.fil. 

7 1 1 . -utrfi . 

Faut**  (f)  On  ne  troiroit  f*  qfil  tât  traraitt t fur 
de  Mr.  de  a bont  tnemoitn.)  En  effet  Mr.  de  ffpèndc  (À) 
Spnade.  rtf^e  les  avantures  cfOéhin.  Il  te  fait 

(4)  Ai  d'abord  un  Arien,fui  n’ofa  découvrir  fon  Aria- 
4 J,.  ij-47.  nifme  dans  une  ville  qui  avoit  fait  mourir  Mi- 
».  **•  chel  Server,  Nous  avons  cité  Sleidan , qui  far 
des  chofcs  de  cenc  cfpece  doit  partit  pour  un 
témoin  fans  reproche  devant  tout  le  monde, 
nous  l’avons,  dis- je,  cité  artùrant  qu’Ochin 
alla  de  Gcneve  à Augsbourg,  avant  que  de  faire 
le  voyage  d'Angleterre.  Or  il  fit  cc  voyage 
l’an  1 547 . il  n’étoit  donc  point  forti  de  Genè- 
ve à caufedu  fuplicedeScrvet,  car  cet  héréti- 
que ne  fut  brûlé  qtt'en  1555.  Mr.  de  Spondc 
(*)  Cum  ajoute  (à)  qu’Ochin  fuprimant  fes  fentimens 
non  aude-  pff  |j  rj,fon  déjà  «portée,  fortir  de  Geneve  ou 
Ibi  profi-  de  fon  bon  gré  , ou  pan.e,  difent  quelques- 
teri  utri  uns , que  Calvin  le  fit  charter.  Si  Calvin  l'avoie 
Servetu»  fait  chaffer,  il  ne  lui  auroit  point  rendu  en  l’an- 
n*e  *î  J°«  'le  bon  {()  témoignage  qu’il  lui  ren- 
ftonte , dit, car  il  l’aurait  fait  charter  avant  l’année  1 547. 
five  nt  qui  fut  celle  où  Pierre  Martyr,  Sc  Ochin  allc- 
Sabcnt*  rcnt  en  Angleterre.  L’Annaliftc  continue  ainfî} 
«Calvin*  Ochin  fortant  de  Geneve,  fe  retira  à Zurich, 
pulfui.  & en  fut  pareillement  chafTé  peu  après.  La  mè- 
lhd'  me  avanturc  l’accueillit  à Bâle  ; puis  il  parti  en 

t Ou  Angleterre  avec  Martyr , Sc  en  fortit  fous  le 

Suie  aOfln  reSoc  de  Marie,  Sc  fc  retira  en  Allemagne  ; en- 
xtate  mo-  fin  en  Poloçnc  Sc  dans  la  Tranfilvanic.  II  y a 
là  bien  des  fautes.  Un  homme  qui  fous  une  Rei- 
Gcrmanii, Catholique  eft  obligé  d’abandonner  l’An- 

2ui  vel  ’ gleterrc,  y étoit  allé  fans  doute  fous  un  gouver- 
o<arina  nement  Proteftant.  Il  faut  donc  qu’Ochin  foie 
tit/cu'm  " a"^  en  Angleterre  fous  le  régné  d'Èdoiiard:  or 
Luthcro,  avant  que  d’y  aller  il  étoit  forti  de  Geneve , fe- 
Bucero.  Ion  Mr.de  Sponde,  à caufe  qu’il  craignoir  le 
wdioU&  qui  avoit  br(,|d  Server;  il  n’étoit  donc  forti 
fimilibu*  de  Geneve  pour  le  plutôt  qu’en  1553.  Com- 
«onferre  ment  donc  ferait-il  allé  en  Angleterre  fous  le 
rnii'/mmî-  d'Edoüard  ? Ce  Prince  mourut  au  mois 
denter  au-  de  Juillet  1553.  Se  Servet  ne  fut  brûlé  qu’au 
d«nt  ? mois  d'Oéfobre  de  la  même  année.  L’Anna- 
lifte  cft  tomW  ici  dans  une  extrême  négligence. 
doOtUiùo  ailleurs  il  eft  faux  qu’Ochin  ait  été  chafTé  Sc 
&Petro  de  Zurich  , & de  Bâle,  avant  que  de  quitter 
v^Uio  l'AfeleteftvfbM  Rc8ne  de  Marie.  Il  ne  fut 
GW*»'1!!»  de  Zurich  qu'en  1463.  Il  cnmpofa  en 
finmdniù,  Pologne,  ceft  Mr.  de  Spondc  qui  le  dit,  un 
Ofnfiul.  dialogue  contre  la  fcSe  des  Dieux  de  la  Terre , 
r'9  ' »'  vouloir  parler  des  Miniftres  Suirtès,  Sc  des 

Miniftres  de  Geneve,  Sc  puis  quelques  autres 
dialogues  plein*  d’Athcïfme,  danvlefqucls  non 
feulement  il  protegeoit  la  polygamie  , mais 
lufli  il  atnqtioit  la  Sainte  Ecriture,  la  Divinité 
de  Irsos-CHRi.sT,  la  Trinité,  & même  la 
Divinité.  Ceci  nbn  plus  n’eft  point  exad.  Les 
drogues  «ont  il  s’agit  furent  caufe  qt*’on  le 
«Ma  du  pals  d«  SotlTes,  & qu'il  ,•«  ,1k  en 


Pologne.  Il  ne  les  compofa  donc  poiw  ca 
Pologne.'  Ih  cortôeVTnfnt  fins  doute  plirfïalrt 
erreurs,  mais  non  pas  des  împietez,  & il  n’eft 
pas  vrai  qu’Ochin  l’un  des  interlocuteurs,  fe  re- 
conoiffe  (d)  toujours  Vaincu  par  l'advrtüire  (f)  Ita ft 
qu’il  fe  donne.  Bzovius  a fait  quelques fautes 
fcmblabiesà  celles-ci.  Il  veut  (r)qu'Ochin  ïuomôlt 
contraint  de  fortir  de  Craoovie  fe  loi  t fauve  en  Ca  holic* 
Tranfilvanie,  qu’il  y ait  compofé  des  dialo- 
gués , Sc  que  ces  dialogues  ayent  éré  traduits 
depuis  en  Latin  par’Caftalion.  C’eft  commet-  ret.  de- 
tte 3.  fautes.  Car  1.  ces  dialogues  furent  com-  n,n®  fe 
pofez  avant  que  l’Auteur  allât  en  Pologne;  *.  Il  v*crtkrii 
n'alla  point  de  Pologne  en  Tranfilvanie.  jaCaf-  argumeu- 
talion  étoit  mort  avanuu*Ochin  fortît  de  Po-  t»  nâun 
logne.  ».  'MM  y ?***"+: 


( G y Cduft  pur  f»  fmtt  un  rxitSme  tbdgr'r»  ,£4  f 
dm  Pdpe.]  Il  fut  fi  grand  ce  chagriné , que  V 
•'Pape  voulut  décharger  fa  colcre  furtbut  l’Or-  (*)  Ad 
dre  des  Capucins  : il  eut  envie  de  Pibofir1,  & ***• 
il  eut  de  la  peine  à s’appaifer,  lors  même  qu’il  eut  Bilhttl. 
conu  que  la  faute  étoir  perfonnclle , ‘ Cnjut  (f)  Anti-Tri- 
dttfldfid  dit*  dnimnt  Ptntificv  fer  cul  fus  ett,v  de  rmrn.  f.  4 
txtmgutndo  un'rnrf»  Otiine  trdftdmil,  rixque 
pUcdri  fotuerit  ttgmd  Qtéiuis  nneetntid.  ~ Mr. 

(£)  Varillas  ne  faurôit  ctoire  cela,  parce  qu’il  m».  1747* 
lui  fcmblc  que  Pdttl  Tu ii.  . . tttit  t rtf  bdbde  <*•  **• 
politique,  four  f enfer  i donner  i Ochin  l'tuafm  de 
fe  Vdnter  que  les  Cdtbibqaes  l'dvoient  ajfe^  conf\-  ÿ 
dtré-,  pour  fe  ranger  fur  fm  Ordre  entier  de  la  perte  ç„  fo. 
qutli  aroient  faitt  en  fa  perfrmu.  L’incrédulité  f.  64* 
de  cet  Auteur  eft  plus  excufablc , qu«  la  liberté  • 
qu’il  a prife  de  paraphrafer  Mr.  de  Sponde  ; car  • . « 
il  ne  faut  point  douter  qu'il  n’ait  eu  cet  origi- 
nal devant  les  yeux  quand  il  a parié  de  nôtre 
Ochin.  Confiderea  bien  les  paroles  de  Mr.  de 
Spondc  qui  viennent  d'étrt  citées  : y peut- on 
trouver  que  la  colere  de  ce  Pape  procéda  de 
l’impudence  qu’Ochin  avoit  eue , de  faire  en- 
trer dans  fon  écrit  fwrf  te  qu'il  put  s'imaginer  de 
plus  injurieux  contre  U rrltgien  qu'il  vtnoit  do  re- 
noncer , & de  plus  rnahn  contre  lt  Saint  Siège  tu 
gercer  al,  & tonne  la  ptrfount  du  Pape  Paul  Trois  eu 
particulier  f Cependant  Mr.  Varillas  y a trouvé 
toures  ces  chofcs.  Je  ne  nie  point  que  Mr.  de 
Sponde  n’ait  obfcrvé  (b)  que  l’apologie  de  ce  {h)J»àm 
Moine  eft  pleine  d'injures  contre  le  St.  Siégé,  6c 
contre  l’Eglife  Catholique.  IJ'  l||„tyf 

• (H)  B t fe  retirèrent  i Straihurg.  ] Nous  htm 
allons  voir  un  Hiftdtien  dont  l’exaôirude  ne»* 
vaut  pas  mieux  que  celle  de  Mr.  de  Sponde; 
je  parle  du  Pere  Maimbourg.  Il  prétend  fi)  (i)  Mai *■ 
qu’Ochin  chafTé  d'Angleterre  abandonna  Pier- 
re  Martyr , St  fe  retira  dans  la  Pologne , afin 
d’avoir  la  liberté  d’y  proftflêr  l’ArianiTme.  Ce  y 
fut  la  , dit-il , qu'il  corUptfa  fti  dialegues  remplis  h Jrt- 
de  mille  exe  traies  bldfpbèmti  contre  ).Ch*!IT^" 

& U Saint  Ifpttt  ; mon  tomme  il  eut  feijremri* 

*■  7* 


H I N.  67s 

mais  il  fut  apellé  la  même  année  à Zurich , * cy  *» 


O c 

Ochinétoitâ  (/)  BàleTan  i yy y.  i 
pour  y être  Miniltre  d’une  Eglife  Italienne  qui  s’y  forma.  Elle  étoit  compofée 
de  quelques  Réfugiez  de  Locarno  *,  qui  n’avoient  pu  obtenir  dans  leur  patrie  que  uf" 
la  liberté  de  profcllcr  la  Reformation  , à caufe  que  les  Cantons  SuifTes  Catholi-  S.H£“  Hf- 
quess’y  oppoferent.  Ochin  fouferivit  fans  peine  à la  ConfelTion  de  foi  de  V&itJZ.' 
glife  d<iZurich,  & trouva  dans  cette  ville  en  la  perfonne  de  Bullinger  un  très-bcm 
ami  *j*.  Il  fervit  J’Eglifc  Italienne  de  Zurich  jufques  en  l’année  1 5 63.  Alors  les 
Magistrats  le  chaflcrcnt,  à caufe  de  quelques  Dialogues  qu’il  avoir  fait  imprimer,  •" 
qui  contcnoient  entre  autres  erreurs  (AT)  celle  de  la  polygamie.  Il  fe  retira  à 
Bâle,  & fit  prier  les  Minières  & les  Profciîeurs  du  lieu  d’obtenir  des  Magiftrats  v,rfi- 
qu’il  lui  fut  permis  de  s’y  arrêter.  Quelques-uns  le  queflionnercnt  fur  la  doêtri  , j,  ^ 

ne  de  ces  Dialogues  j il  leur  répondit  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  fcntimcns  qu’eux  M ?8. 
fur  ces  points,  & il  aquielça  meme  à la  propofirion  qu’ils  lui  firent  de  donner  une  **?***’ 
déclaration  nette  & preafe  de  fit  foi,  il  y aquicfça,  dis-je,  à condition  qu’ils  lui  ’ 
obtiendraient  la  pcrmillion  de  paffer  l’hiver  à Bâle  avec  fes  enfans.  Mais  les  Ma-  f/j  Quorf 
giftrats  ayant  oui  là  demande,  & l'avis  des  Doéteurs  fur  fa  doctrine , ordonne- 
rent  qu’il  eût  à fortir  incefiàmmenf , & qu’on  délibérerait  une  autre  fois  touchant 


tmet. 


dif- 


les  Dialogues  mêmes , & touchant  le  deshonneur  qu’il  avoit  fait  à leur  ville  en  nn  l0 
les  y faifanc  imprimer  André  Dudithius  fc  plaignit  (Z.)  à Théodore  de  Bcze  utramqu* 
de  la  rigueur  que  l’on  eut  pour  ce  vieillard,  que  l’on  contraignit  de  s’en  aller  où 

il  facile  ap- 


de  prie  ber  pour  U Polygamie,  & de  dédia  au  Roi 
Sigifmend  Augufie  un  tint  tè  il  prétendes!  prvu- 
ytr  quelle  étoit  çermife , il  fut  contraint  de  quit- 
ta U Pologne  eu  l'eu  sélera  (entre  lui.  Ochin 
demeura  en  SuifTc  environ  10.  ans  depuis  Ton 
retour  d’Angleterre , "Ce  il  y aurait  volontiers 
achevé  Tes  jours,  fi  on  avoit  voulu  l’y  fouffrir 
avep  ta  retraâation  qu’il  promettoit  : ce  qui 
montre  que  le  defir  de  profefier  librement  l’A- 
, rianifrac  dans  la  Pologne  ne  lui  tenoit  guère  au 
(a)  Liber  CŒUr*  La  fécondé  faute  de  cct  Ecrivain  con- 
dc  poty-  fifie  en  ce  qu’il  va  plus  loin  qu’il  De  faut , dans 
la  qualification  des  erreurs  dont  les  dialogues 
d’Ochin  font  parfcmcz.  Enfin  il  ignore  que  le 
livre  de  la  Polygamie  précéda  le  voyage  de  Po- 
logne. Je  doute  fort  qu’Ochin  ait  dédié  à Si- 
gifmond  un  Traité  fur  cette  matière.  L’Evê- 
que d’Amelia  ft’eût  point  oublié  une  circon- 
ftance  fi  notable  ; les  Sociniens  n’en  fauroknt 
te  fie  Bzo-  pas  H peu  de  nouvelles  : ils  ne  conoiflent  ce  li- 

an°  Vr  1 vre  tluc  P°ur  avo’r  *u  ^a/1s  (*)  Bzovius  qu’O. 
n.  jo,.  chin  le  fit  en  Pologne,  & le  dédia  au  Roi.  Je 
Si riieth.  Je  répété , je  ne  doute  point  que  Bzovius  ne  de- 
Ann  Vrm.  ^jte  ^ un  rnenfonge  , & je  ne  croi  point 
^ qu’Ochin  ait  jamais  prêché  la  Polygamie.  Il 

(i)  Lil. ».  fc  contenu,  fi  je  ne  me  trompe,  d’écrire  ce 
p.m.  168.  qu’il  en  penfoit,  St  s’il  l’eût  prêchée  en  Po- 
h»  J*tt  Je  logne , l’Evcquc  d’Amelia  qui  ctoit  alors  fur 
le*  lieux  l’iuroit  bien  fu , & l’aurait  bien  pu* 

usait  la 
rtponft  Je 
Carie» 
datée  7. 

Calcnd. 

Septemb. 

fi lit  afftx. 
et 


fimia  ta 
olonia 
c*afcri- 
ptus.  8c 
Sigifmun 
do  II. 
Rcçi  Po- 
loniz  de- 
diettut. 


blié. 

fl)  Oibin  étoit  i Bile  Peu  155;.]  Cela  pa- 
raît par  les  lettres  d’Olympia  Fulvia  Mor.ua. 
Salutem  die  mets  rerbis  tua  f imite  & D.  Bernar- 
dine Ocelle  quetu  m Chri/io  raide  diltgo.  C’cft  la 
conclufion  d’une  lettre  quelle  écrivit  d’Heidel- 
berg à Curion  le  7.  jour  de  Mai  1555.  (i) 


que  j'ajeû-  Curion  demeurait  à Bile  ; il  lui  fit  reponfe  le 
**  l'VT**  z6.  d’Aoûtfuivant,  & fui  fit  favoir  qu’il  s*étoit 
qu  1 faut,  ja  commifTroo  : Tue  (<)  nomme  fein- 

te) Curie  ur‘  • * - Btrnardinum  Ocellum  fenem  deSiftmum 
WJ.  pag. 

189. 


& fenft’fiimum.  On  lit  dans  une  autre  lettre  : 
(d)  Audte  Bonardumm  Ocellum  Sentnfem  virum 
firurri  Chriftianum  ex  Arsglta  Genevtm  profugtffe. 
Cette  lettre  n’eft  pas  de  l’année  1 5 55.  comme 
on  fe  le  perfuade  dans  la  Bibliothèque  des  Uni- 
fa)  taf.  j.  ttires  (/s) , mais  de  i’aD  1 j 54. 


(J)  Tf. 

178. 


paca 

....  . . -,  quonsm 

(X)  Entre  autres  artuts  celle  de  la  Polygamie.]  jp£  jndi- 

L'Ouvrage  contient  jo.dnlognes,  doiht  le  tt.  net.  pm* 
eft  celui  qui  traite  de  la  Polygamie.  Ochin  les 
compofa  & les  publia  en  Italie^,  Caftai  ion  les  concludat, 
mit  en  Latin,  & les  fit  imprimer  i Bàlc  l’an  8c  monar 
15 6j.  Quelques  Sénateurs  de  Zurich  reçurent  '“^“J 
des  lettres  des  païs  étrangers,  qui  leur  aprenoient  ccrc'vole- 
qu’Ochin  avoit  publié  un  livre  où  il  enfeignoit  bar.  ut  fi 
des  hcrefies  , & nommément  la  Polygamie.  "on  P°.(1St 
Cela  fut  caufe  que  le  Sénat  manda  lesMiniftres;  ncclc”nJ^t* 
ceux-ci  déclarèrent  qu’ayant  ouï  dire  qu’Ochin  una  con- 
avoit  fous  la  prcfTc  cAaifls  Ouvrages  qu’il  vau-  ‘en™5  c{~ 
droit  mieux  qu'il  fuprimât , «voient  été  l'cx- 
horter  de  fc  fouvenir  qu'il  avoit  promis  de  ne  aum  fpj. 
mettre  rien  au  jour  fans  l'aprobation  du  Syno-  ritus  ia 
de.  Il»  ajoutèrent  t.  qu’ayant  fu  que  fon  livre 
étoit  imprimé,  Us  foi  avoient  fait  leurs  plaintes  * 
do  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  reihontran-  Bullhferû 
ce.  1.  Qji’il  s’exeufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  f*L  19- 
.déjà  fous  la  prefle,  lors  de  leur  première  adtno-  (g)  U.  il. 
nition.  j.  Qu’encore  (/)  qu’il  difpute  pour  &•  PMrtt^ 
contre  b Polygamie,  on  voit  a fiez  clairement  reu-n 
qu’il  i’aprnuvc.  4.  Qu’ils  avoient  reçu  des  1er-  *infi  <*•  ff 
très  remplies  de  plaintes  contre  les  autres  dia- 
logues,  & qu’ils  examineraient  attentivement  qutlrrt- 
tout  cct  Ouvrage.  Ils  exhortèrent  en  particu-  pre/mte  le 
lier  l’Auteur,  avant  te  après  !a  Icntcnce  du  Sénat,  . 

à éclaircir  fes  fentimens  d’une  yianiere  ortho-  f^Jeute 
doxe,  mais  ils  ne  gagnèrent  rien  fur  lui.  .La  n’y  aveit 
fentence  portoit  : (g)  Quonutm  Ocbinus  centra  le- 

& tdiSa  Magiftratuum  hbrum  publiuffet  quem  “ 

( b)  fallut  a Al  fuepnmt , & eujus  nemint  ecclefta  (f  Vojer.  U 
Refpubüta  male  audit , idee  fe  relie  & jubert  ni 
quam  primum  ex  urbt  & agre  Ttganna  difsedat.  * *■ 
fi;  André  Duditbiui  Je  plaignit.  . . . de  ù çourfi_ 
rigueur  que  Ton  eut  peur  se  vieillard.]  Nôtre  Ou-  muçk 
vrage  n’étant  pas  .un  livre  de  controverfe,  on  del’objec. 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  je  dife  que  DudUhiw» 
Théodore  de  Bczc  ne  répondit  point  à Dudi-  avec  la  r«* 
thius  avec  affez  de  bonne  foi  ; il  ne  chercha  qu'à  poi’fc  de 
payer  d’cfprit,  Se  à jetter  de  la  poudre  aux  yeux.  Jch  g^|re 
On  en  va  juger  pir  le  parallèle  de  l’objrftion  Se  • 
de  la  reponfe.  Oebinum  prattrea  narras  indiâa 
tau  fa,  bjeme  aeti,  deturfa  jam  atast  fenem  eum 
uxere & hberii  Tigure  ejrffum.  Voilà  comment  opa.te.  3. 
Bezc  (i)  a raporté  l’objeâion.  Me  rend  odicu-  p- 19». 
£.1  1 H ) * 
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il  pourroit  pendant  la  plus  rude  faifon  de  l’année.  Ochin  (il/)  avoit,  alors  7 6. 
ans.  11  fe  retira  en  Pologne  -,  mais  le  Nonce  Commendon  l'en  chartà  bien-tôt,  par 
l’Edit  qu’on  lui  accorda  contre  tous  les  hérétiques  étrangers.  Us  fe  retirèrent  en 
divers  lieux.  Ochin  s’en  alla  en  Moravie,  & y mourut  peu  après.  La  perte  l'em- 
porta, lui,  (iV)  là  femme.  Tes  deux  filles,  & fon  fils  *,  s’il  en  faut  croire 


(a)  Delà 
lu,  ad 
Magiflra 


feveram 
fwrium 
pro  tant» 
fcclcribut 
mrreba- 
tur.  non 
fane  indi- 
8a  eau» 


fe  la  fentcncc  de  Zurich  par  trois  endroits.  I. 
Parce  que  la  caufe  n'avoit  pas  été  examinée, 
a.  Parce  qu’on  n'avoit  eu  aucun  égard  aux  ri- 
gueurs de  la  faifon.  5.  Pascc  qu’on  avoit  ex- 
pofé  aux  incommoditcz  de  l'hy  ver  un  homme 
charge  d’années  & de  famille.  Sur  le  1.  chef 
Beze  répond  (a)  que  c’eft  une  faulTcté  très-in- 
jurieufe  à un  Sénat  jufte  & pieux,  qued’ofer 
tum , pro  dire  que  la  caufe  d’Ochin  ne  fut  pas  examinée  : 
eo  quod  qu'il  eft  vrai  qu’on  n'aprofondit  pas  trop  cha- 
que chofe,  mais  que  ce  fut  par  le  motif  d’une 
très-grande  dcmence.  Sur  le  z.  qu’Ochin  (b) 
n’avoit  pas  une  journée  de  chemin  à faire.  Sur 
le  3 (t)  que  plus  il  étoit  Sgé , plus  il  étoit  cri- 
minel ; ôc  qu’au  relie  il  avoit  perdu  fa  femme. 
La  1.  reponfecll  tres-mauvaife;  car  il  efl  fûr 
d?cU0<t  C*Ui  ^UC  ^cnat  Zurich  condamna  Ochin  non 
nîagnam  fculemcnt  fans  l'entendre , mais  aullî  fans  avoir 
judo  & fait  examiner  fes  Dialogues.  Les  Miniftres  con- 
pio  Magj-  fultez  par  le  Sénat  ne  répondirent  rien  de  pofitif 
iurUm'fk.  9uc^urh  Polygamie;  ils  dirent  en  general  qu’on 
eiunt;  fed  lcur  écrivoit  des  plaintes  contre  les  Dialogues 
non  «d  d’Ochin,  Se  ils  promirent  d’examiner  mûrement 

fcûîsom"  C*10^C 5 ma*S  Cn  attcn<^anl  9UC  k ^cnat  - H 
nibu, . ut  ordonna  ’qu'Ochin  eût  à s’en  aller  incelfammcnt 
cum  iUo  hors  de  la  ville  & hort  du  Canton.  Simler  qui 
quam  ele-  comme  Profeffeur  de  Zurich  avoit  encore  plus 
n»r*gerê-  ^interet  9UC  Théodore  de  Beze  à tourner  la 
tur,  juflî»  chofe  du  beau  côté  , la  rlfconte  precifémcnt  de 
eft  é Ti-  la  maniéré  que  j’ai  raportcc.  Dire  que  lï  on 
n’examina  point  chaque  chofe  avec  la  dernière 
prccifion,  ce  fut  l’effet  d’une  très-grande  clé- 
mence , eft  un  vain  échapatoirc  dont  tous  les 
Juges  du  monde  fe  peuvent  fervir  également , 
lors  qu'ils  condamnent  l’une  des  parties  fans 
erat:  nem-  l'ouïr.  La  3.  reponfc  n’cft  pas  meilleure  ; elle 
pc  longa  va  aij  renverlement  d’une  maxime  du  fens  com- 
mun, &r  qui  eft  d’une  pratique  generale.  On 
refpeéle  la  vieillcffc  jufqucs  dans  les  criminels; 
& il  deux  hommes  l’un  âgé  de  70.  ans,  l’autre 
de  40.  étoient  condamnez  à la  queftion  , on 
(t)  At  fe-  l’ordonneroit  moins  rude  au  vieillard  , qu’à 
l’autre.  Ainfi  l’âge  de  Bernard  Ochin  fervoit 
de  beaucoup  à rendre  odieufe  la  fentencc  de 
Zurich,  mais  non  pas  à l’exeufer.  Si  Théo- 
dore de  Beze  Vétoit  bien  fervi  de  fon  cfprit , 
il  feroitMemeuré  d’accord  de  la  maxime  de  Du- 
dithius , & il  auroit  répondu  qu'en  effet  les 
Magiftrats  de  Zurich  avoient  eu  égard  à la 
vicillcire  d’Ochin  & qu’ils  ne  fe  feroient  pas 
conrcntez  de  la  peine  du  banniffemenr , s’il  eût 
été  un  jeune  ho'mmc.  C’eft  ce  qu’il  faloit  répon- 
dre, & non  pas  recourir  à une  maxime  qui 
établit  que  plus  les  hérétiques  font  vieux,  plus 
ils  font  indignes  de  la  clemencc  des  Juges.  La 
1.  reponfe  n’eft  point  dans  la  bonne  foi , car 
elle  luppofe  que  toute  la  peine  d’Ochin  confifta 
à faire  cinq  ou  lix  lieues.  Cela  feroit  bon  à 
dire,  s’il  eût  pu  trouver  une  retraite  au  voilina- 
ge  ; mais  nous  avons  vu  qu’il  ne  put  y obtenir 
la  pcrm  illion  d’y  palier  l'hy  ver.  Beze  le  favoit 
bien,  il  n’ignoroit  pas  que  Dudithius  pouvoit 
donner  à fon  objection  un  nouveau  degré  de 


gurino- 
rum  agro 
fteeflere. 
Beta  ibid. 

(i)  At 
hvems 


fuit  Don 
uniuj  in- 
tegri  diei 
via.  Ibid. 


ne,  erat: 
tanto  no- 
centior 
veterator. 
Ibid. 


(J)  J. 

-'■■■■  dire 

force,  par  la  conduite  que  l’on  tint  a Bâle, 
n'a  donc  pas  pu  croire  qu'on  répondit,  bien  à/^. 
Dudithius;  car  le  but  de  cer  homme  n’étoir  cardurtft 
autre  que  de  reprocher  aux  Prott  flans  de  delà 
le  Rhin  la  feverité  qu’ils  exerçoient  fur  leurs 
hérétiques.  Il  allégué  entre  autres  exemples  cel-  lu  d,Smet 
le  dont  la  ville  de  Zurich  s’étoir  fcrvic  contre  **  "*  *♦- 
Ochin,  en  le  baniiïant  au  beau  milieu  de  l’hy- 
ver.  On  repond  que  cet  exil  ne  l’cxpofa  qu’aux  jgiiur  ve- 
fatigues  de  cinq  ou  lix  lieues.  Ochin  donc  n't.  ubi 
trouva  un  afylc  au  bout  de  ces  cinq  ou  lix  <]uum 
lieues  ; car  s il  n y a point  trouvé  un  afylc  , crrorc, 
mais  au  contraire  un  Sénat  bon  Proteftant  qui  dammto» 
l’a  chalïé,  l’objcélion  de  Dudithius  fondée  fur  vid*ret» 
la  circonftancc  du  tems  demeure  dans  route  fa  ^OJ 
force,  par  raport  au  but  qu’il  a de  montrer  que  lîvc  Tri- 
Bernard  Ochin  eft  un  exemple  de  l'humeur  fe-  tbrit-M. 
vere  des  Evangéliques.  Il  eft  moralement  im-  ^ 
poftiblequc  Beze  n’ait  conu  cela  ; cependant  i)  Sam’ofàte- 
a mieux  aime  repondre  comme  il  a fait , que  niamw  tè 
de  ne  rien  dire.  Il  s’efl  bien  gardé  de  faire  fem- 
blant  d’avoir  quelque  conoiffancc  de  ce  qui  fqt  onpajqud 
fait  (d)  à Bâle  : le  peu  d'étendue  du  Canton  de  finit  at 
Zurich  lui  foumiffoit  une  binette  de  feu,  un 
petit  traitde  fubtilité  ; ils’cn  fert,  Se  il  efperê^,  Ct_ 
fans  doute  qu'il  cn  éblouira  fes  lefteurs.  fendant  il 
( M ) Oebin  avait  alors  7 6.  ans.']  Pierre  Perna  “V  orJrt 
l’affure  dans  fa  lettre  à Czcchovicius.  Je  ne  l’ai  j '"Âmi' 
ppint  lue  ; j’ai  feulement  vu  qu’on  ($)  la  cite.  f,j  jfuf- 
Sur  ce  pied-là  Grariani  le  tromperoir,  lors  qu’il  f'oit-tut 
avance  qu’Okin  fe  fit  hérétique  à l’âge  de  60. 
ans;  fans  canftdtrety  dit-il  if) , ni  fon  isgt  ni  fa  t ' 
projefîion , ni  U vœu  de  tontmence  qu’il  avoit  fait. 

Prêtre , Capucin , & fexagenaire , il  époufa  d'n-  (t)  Anno 
bord  une  jeune  fille.  Ochin  forrit  de  fon  cio?- 
tre,  & fe  retira  à Genève  1 an  1341.  il  n avoit  7<s,  (tcfte 
donc  pas  60.  ans,  maistout  au  plus  55.  s’il  eft  PerroPer- 
vrai  que  lors  qu'en  1363.  on  le  chaffa  de  Zu-  "Vn*P‘* 
nch,  il  nen  avoit  que  76.  CzcchovL 

(N)  La  pefie  l'emporta,  lui,  fa  femme. ...  cium)  à 
s'il  en  fous  croire  f Hijlorien  du  Cardinal  Comrnen-  Tipirini, 
don.  ] Je  me  fuis  fervi  de  cette  refcrve , parce 
qu’il  fe  trompe  à l’égard  de  la  femme.  Ochin  Anti-Tri. 
étoit  veuf  lors  qu’il  fut  chaffc  de  Zurich  ; &•  il  nitar.p.  3. 
n’y  a nulle  aparcncc  qu’il  fe  foit  remarié.  C’eft 
Théodore  de  Beze  qui  m’aprend  qu  Ochin  étoit 
veuf;  il  s’ingère  même  dans  les  jugemens  impe-  commtu- 
nerrablcsdcla  providence,  de  affureen  ftile  theo-  dmp.x 08. 
logique  que  la  femme  d’Ochin  fe  caffa  le  cou, 
la  jullicc  divine  pourfuivant  ce  fcelcrat  dans  fa  f?1  ^ 
maifon,  avant  que  fon  impiété  fut  manifeftée.  ' 

At  uxorem  & liberos  habebat.  C’eft  une  partie  de  ^ - 

l’objcâion  de  Dudithius.  Voici  ce  que  Beze  reformât. 
répond,  (g)  De  nxtre  falfum  efl,  quoi  ex  boni  AL  l‘,l,nit*r  , 
data  fivt  quovit  alto  cognevifli.  Freger'at  enim  cal- 
lum  hmenda  Dei  judicia  demi  impwm  fenem  per-  v,jtx.  atejji 
fequente , priu [quant  feras  produit um  effet  ipfmfce-  BudtJmtu, 
lue.  Staniflas  Lubicnietzki  (h)  raconte  les  demie-  Ee~ 
rcs  heures  d’Ochin  en  cette  maniae  : Ochin  pohmtar. 
fe  retira  dans  la  Moravie , & dans  la  Pôlognc,  ms.  cap. 

& n’y  fut  point  hors  de  la  portée  des  lettres  de 

r V 1 ■ ti  , r 1.  1 Bibliotb. 

Jean  Calvin;  Il  s en  retourna  cn  Moravie  apres  Aan  Trin. 
l'édit  du  Roi  Sigifmond,  qui  l’an  1564.  infli-/.  }• 
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l’Hiftorien  du  Cardinal  Commcndon,  On  parle  diverfement  des  circon  fiances  *in#Wo- 
de  (O)  fa  more,  & on  ne  s'accorde  pas  fur  les  hcrcfies  qu’il  embraflà  depuis 
fà  fortie  de  Suifle  : les  uns  difenc  qu’il  le  fit  Anabatifte,  après  avoir  prêché  hau-  f«  dirmir 
rement  l’hercfic  de  Maoedonius  * : les  autres  dilênt  en  general  qu’il  combarit  le  Ç*1’™  ^ 
myftcre  de  la  Trinité.  Les  Antitrinitaires  le  comptent  au  nombre  de  leurs  Au-  fe  Upo- 
teurs.'  Il  a fait  plufieurs  (5P)  Ouvrages,  dont  la  lifte  eft  inférée  dans  leur  Bi- 

bliotheque:  sanai. 

Sed  nec  • 


(a)  Gr a- 
eiam  dit 
tut  een- 
tTMirt  fcj 


gea  la  peine  d’exil  à tous  ceux  qu’on  apelloic 
Tritheites,  Ariens,  &c.  Il  y eut  des  Gentils- 
hommes qui  tâchèrent  de  le  retenir  ; mais  il 
leur  répondit  qu’il  faut  obtïr  aux  Magifirats , 
& qu'il  leur  obcïroit , quand  meme  il  devrait 
mourir  dans  les  bois  au  milieu  des  loups.  Pen- 
dant qu'il  gagna  païs , la  pelle  tomba  fur  lui  à 
^'nczow  » *1  y reçut  m*Hc  offices  de  charité 
' chez  un  des  Frères  nommé  Philippovius.  Ses 
(t)7ecT,id™x  (<»)  fils  & fa  fille  moururent  de  pelle: 
qu'il  faut  pour  lui  il  en  rechapa , & continua  Ton  voyage 
dut Slau-  ver*  la  Moravie  , & mourut  dans  trois  feroai- 
com‘  nés  à (b)  Slavonia.  Lubicoictzki  n’en  fait  pas 

(c)  Hifl.  P'u5  circonftances.  Je  ne  trouve  point  dans 
dt  l'Aria-  de  bons  Auteurs  qu’Ochin  ait  jamais  été  en 
nifmt  t.  j.  Tranfilvanic;  car  Mr.  Maimbourg  qui  l'allure 
f ' ifX'  n’elt  point  en  cela  un  témoin  d'autorité,  il 

(d)  «ift  fUt  C9ntr4tnt  » dit  - il  ( e ) , de  quitter  U Polo- 

du Cari,  g»*-  & *püt  avoir  erré  quelque  tenu  encert 

comme».  dont  U TtanfUvantt , il  fe  retira  enfut  attablé  de 
d»»,f.x r j.  ntiftres  & de  pauvreté,  ituu  un  village  où  il  mou- 
lt) Btta  m dandomé  de,  tout  le  monde.  On 

tptjl.  'ad  ' cue  1 Evêque  d’Amelia,  qui  ne  parle  ni  de  cette 
Dudi-  pauvreté,-  ni  de  cet  abandon  general  ; & qui 
thtum  uii  au  contraire  allure  ( d ) qu’Ochin  trouva  la  fin 
MrA-  fa  vjc  chez  Un  de  les  anciens  amis.  Il  laiffa 
( /)  Eum  confidcrablcmcnt  du  bien  à fes  heritiers,  fi  l’on 
nmeu  s'en  raportc  à Thcodora  de  Beze  (t).  Ocbinut.., 
immenfa  famtlta  90»  mediocri  fumptu  ttecurnduSa  tandem 

eniratc"1  ***  m*f>  & *****  (“****'  (ui  t'teTt 

ante  mor-  **  ntàftere  unquam  religio  fuerat , ut  pim  fané 

tera  refi-  reliquat  il  baredibm , quam  bona  colUgii  noftri  part 
Exrcfci  & *c  dernier  coup  qu’on  lui  donne 

abjura  fie.  dans  la  reponfc  à Dudithius  ; il  n’avoit  jamais 
ac  pcccara  eu  honte  de  demander  & de  prendre  , & il 
rj*“  .Ca*  avoir  par  là  amafle  bien  des  écus.  t 

confeffum  O» parle  diverfement  det  tiuonfteneet de 

eflc.deni -fa  mort.']  J’en  donne  diverfes  preuves  dans  la 
que  vere  remarque  precedente  : en  voici  une  nouvelle. 
tem'ob'iiV-  ^ Annales  (/)  des  Capucins  afférent  qu’il  mour 
fc.  Annales  rut  bon  Catholique  : d'autres  (g)  au  contraire 
Capucino-  le  font  mourir  non  feulement  abandonné  de  tant 
tis'divcr-'  **  mande  ,&le  plut  mi  Jetable  de  tout  les  hommes-, 
forum  te-  mais  aullî  en  Athée.  » .v.i.JJ 

ftimoniU  (P)  Il  a fait  plufunrt  Ouvrages  dont  la  lifie.] 
Il  publia  6.  volumes  de  Sermons  en  Italien  ; 
Idann*1  unc  «pofioon  de  l’Epitre  de  St.  Paul  aux  Ro* 
if47.  mains;  un  Commentaire  fur  l'Epitrc  aux  Ga- 
*•  il-  lates  ;i  un  Traité  de  Cccna  Domini  (entra  Joa- 
AumIcs  f^mum  Wtl}phaht»i  Labynnthi  de  pradefUnotiont 
des  Capu-  & libéra  arbkrio-,  des  * apologues;  un  dialogue  du 
cins  ad  Purgatoire,  &c.  Je  ne  croi.  point  qu’il  ait  publié 
ano.  1/43.  aucun  Ouvrage  en  Latin$  il  compofoit  tout  en 
(l)  Mor  ni  *ta*'cn  » & il  trouvoit  en  fuite  des  Traduâeurs. 
tftdt  Quelques-uns  de  fes  Ouvrages  ont  été  traduits 
ceux-là.  en  diverfes  langues.  Il  n’y  a qu’un  jour  que  j’ai 
parcouru  fes  Labyrinthes  traduits  en  Latin:  ils 
hfn*  °Ht  mont  pru  l’Ouvrage  d’un  homme  quiavoit 
duiti  d'i-  1 efprit  fort  net  & fort  pénétrant.  Ochin  y 
t *li en  en  montre  avec  une  grande  force,  que  ceux  qui 
Allemand^  fouticnncnr  que  l’homme  agit  librement  s’em- 
upblt  ‘ barraffent  dans  4.  grandes  difficultez;  & que 
iVtrfuniHt.  ceux  qui  tiennent  que  l’homme  agit  neceffaire- 


ment, "tombent  dans  4.  autres  grans  embarras  ; 
fi  bien  qu’il  forme  8.  labyrinthes  , 4.  contre  confiftci* 
le  franc  arbitre.  & quatre  contre  la  ncceflité.  ücuit. 

11  fe  tourne  de  tous  les  cotez  imaginables  pour 
tacher  de  rencontrer  une  îlluè  , & n en  trou-  ad  Anaba- 
vant  point,  il  conclut  à chaque  fois  par  une  ptiftarum 
prière  ardente  adreffee  à Dieu , afin  d’etre  de- 
livré  de  ces  abîmes.  Neanmoins  dans  la  fuite  pir,  & îiiië 
de  l’Ouvrage  il  entreprend  de  fournir  des  ou-  obiit.^m- 
vcrturcs  pour  fortir  de  cette  prifon  ; mais  il  ,yju 
conclut  que  l’unique  (b)  voyc  cft  de  dire  com-  ' ' 
me  Socrate,  unum  fiio  quod  mhil  (no.  Il  faut  ^ yt;ei 
fe  taire,  dit-il,  & juger  que  Dieu  n’exige  de  le  titre  du 
nous  ni  l’affirmative  nilancgativc,  fur  des  points  dernier 
de  cette  nature.  D’Aubigné  fait  mention  d’un 
livre  de  nôtre  Ochin,  & il  en  parle  d’une  ma-  exomni- 
nicre  qui  perfuade  que  c’eft  unc  pièce  curieufe,  bus  fuprs- 
Voici  fes  paroles,  (i)  Premièrement  que  le  fer - 
Vice  fufl  en  François , peurveu  que  l’en  ùfiall  quel-  J^cxiri 
ques  drollerict , qui  eufjent  fait  rire  les  gem  -,  tout-  poflit . 
ne  de  commencer  la  Ueffe  par  un  8c,  & autres  Hu*  do<aa 
abfurdités , qui  font  promptement  & fuliilement 
écrites  par  Bernard  Ocbino,  au  traîne  délia  nati-  vocatur. 
vita  délia  Miffa.  louant  aux  ornements,  en  ôter 
les  plut  ridicules  -,  & pour  le  refie,  repondre  à ce  (>)  Cnftf- 
que  dit  ledit  Oibtno , que  (t  II  la  Cene  du  Seigneur 
dcjgutfée,  & qui  tell  faue  religteufe,  per  parer  sLuy.l.x. 
più  Santa.  Je  peofeque  pour  parler  exactement,  eb.i.  p m. 
il  eut  falu  dire  non  pas  au  Traité,  mais  au  Set- 
mon  délia  nativita  délia  Miffa  ; car  en  parcou-  i/ehap.  6. 
tant  tout  à l'heure  les  11.  Sermons  (k,i  d'Ochin  due.  livre, 
fur  la  Cène,  j’ai  trouvé  quq,le7.  a pour  titre,  3+6, 
Miffa  tragxdia , ac  primum  qtumodo  concept  a,  na-  , 
ta,  baptisât  a fuerit.  Le  8.  cft  intitule,  j Quemad-  *a~ 

modum  nutrita  educataque  fuerit  Miffa,  adoleve-  Latin  . & 
ritque  (x  omata , duataque  ai  fummam  digmta-  'mpr‘">tx. 
tem  prafiauiomque  pervenerit.  Le  titre  du  9. 
eft  Miffa  aceufatu  ejufdemque  refponfio , & adret-  utyrin- 
fm  eam  alla.  Celui  du  10.  cft  Senteniia  à Deo  ,h*‘  Ju 
contra  Mtffam  lata.  Cette  manière  dramatique  jt*‘ 
de  prêcher  fenr  trop  le  genie  des  Iralicns.  Slei- 
dan  obfcrvc  qu’en  1 549.  il  parut  unc  fatire  fan.  (/;  sleida- 
glantc  contre,  Paul  III.  qui  ne  fut  point  com-  >■•*>  H'Jior. 
pofee  par  Ochin , quoi  qu’on  y eût  mis  fon 
nom  â la  tète.  lien  donne  le  précis.  (I)  Prit» 
quant  deceder et  libellas  exnt  Italie  us  Tellement  in 
ilium  arque  gravie , titule  qmdem  Bernardini  Qiht-  ™*mft  dt 
ni,  fedabaliu,  ut  creditur,  compofitus  tum  put-  mettre  à 
fatione  ad  Afcanmm  Columnam  quem  itle  profiiga-  l‘an  1 6ri‘ 
rat.  J’ai  déjà  parle  des  jo.  dialogues  qui  fu-  d'ol'bm'à 
renc  caulê  du  banniffemenr  d'Ochin  ; mais  j’a-  zuriehi  & 
joute  ici  que  Mr.  Simon  en  parle  fort  (mi  j per-  f attribuer 
tinemment.  Il  reconoit  que  l’Auteur  n’y  a pas 
ouvertement  déclaré  fes  hercfics  antitrinitaires.  y, t de  But- 
in) Il  ne  t'j  efl  pat  déclaré  tout-a-fait  Unitaire  ; il  lènter  i elle 
) taporte  feulement  let  raiforts  de  part  & d'autre.  t,  a ff'UV** 
Dans  le  dialogue  de  la  T rinité  il  produit  au  long  smltr . 

Ut  rai  font  dot  Catholiques  (x  des  Antitrimtairet  : il 
pouffe  fort  loin  Ut  rai  font  de  cet  derniers,  fout  pre- 
texte  d'y  répondre.  Bullingcr  (0)  affûre  que  ccsdia-  Crtiuye* 
logucs  lurent  brûlez  dans  une  ville  confiderable.  c,n~ 

du  Noeev.  TefUm. tb.  jf.  p.831. 
verf  pag.  j+  ad  ann.  1 ff\. 


(*)  Afud  ionien».  Utjkr.em- 


S78  O C H I N. 

bliothçque  : mais  on'S  oublié  de  mettre  dans  cette  lifte  l’apologie  ( qu’il  fît 
de  fon  changement  de  Religion.  Il  l’adrcffi  au  Pape,  & il  la  remplit  de  choies 
tout-à-fàit  injurieufes  à la  Catholicité.  Cette  pièce  ne  demeura  point  là  ns  repar- 
tie. L’aveu  qu’il  fit  publiquement  eft  remarquable,  il  contefiâ  * dans  l'on  de  le»  * 
livres , que  s’il  avoit  pu  fans  rifqucr  & vie  continuer  à prêcher  la  vérité  de  la  ma* 
niere  qu'il  Pavoit  précitée  pendant  quelque  teras , il  n’auroit  point  quitté  l'habit 
de  Ton  Ordre-,  mais  que  ne  fe  fentant  pas  allez  de  courage  pour  s’expofer  au 
martyre,  il  s’étoit  fauvé  chez  les  Proteftans.  C’eft  à tort  que  quelques-uns  onc 
afluré  qu’il  (R)  étoit  l’Auteur  du  livre  de  tribus  mpojioribus.  On  dit  qu’il  avoic 
promis  (S)  au  Cardinal  de  Lorraine  de  convaincre  de  deux  douzaines  d’erreurs 
les  Eglifes  Proteftantcs.  Je  trouve  qu’on  a fouvent  (T)  otltré  le»  choies  qui  fe 
regardent.  Moniteur  Varillas  fV')  a débité  plufieurs  menfonges  touchant  cec 


* Non 
diffian» 
lans  ma- 
nci-e  iè 
voluilTe, 
modo 
Chriftum, 
ctli  occul- 
tius  & 
veluti  ob- 
vcLuum. 
prxdicai* 
libi  licuif- 
fct.  Dam 
la  frefact 
de,  Str- 
m»M  qu'il 
•v<nt  fri- 
chti ta 
Italie.  (j> 

un  nmti  Q L'apologie  qu’il  fit  it  fon  changement  de 
’caMU^  Irtigieni]  Le  Continuateur  de  Baronius  (aj  en 
m»inc  l'an  parle  de  ccttc  manière.  Genevam  appulfus  apo- 
W logiam  de  fuga  (tu  ad  Pontifictm  fcripfit , maledi- 
ScclTo-  dr  odumm t m fedem  ApoftoUcam  & Ecsle- 

dorf.  in  fidm  Catholicam  Rom.  rtfertif  mam.  Le  Cardinal 
fupfltmtn-  Jean  Pierre  Caraffa  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
? H//7  " nom  I V.  fit  une  reponfe  à Ochin , qui 

Lut  ht  r an.  3 été  inférée  dans  l’Hiftoire  des  Theatins.  Con- 
ft4  Ochim  apologtam  nonnulli  fljlum  acuerunt  ; in- 
ad  mor-  ,tr  ‘f091  Joannnes  Prtrui  Caraffa  Cardinal,  s Tbea- 
ten?  fpon-  deinde  fuit  Paulus  Papa  IV.  paraneti- 

te  obeun-  cam  egregiam  fcripfit  tpiftalm , quant  f pannes 
ûris  fir-Q  S4Pt’l^'t  Attrtarum  Epifcopus  Hiftoria  Tbeatinorm 
mum  effe  inférait  (b). 

deprehen-  ( R)  L’Auteur  du  livre  de  tribus  rmpoftaribtis.] 
ta7im  ‘n  ^u'  c!u'  3 fah  des  notes  fur  la  Religion  du 
frefatune.  Médecin  ne  l’affirme  point  ; il  fc  contente  d’en 
s douter,  nefeio  (a  an  Bernbardinus  Ochinus. , . . 
(a)  SfinJ.  an  alias  bujus  auftor  fit.  Mais  Scavenhisl’affir- 
adann.  mÇi  Voyez  ce  que  Rhodiusdit  là  - defTtts  (d) 
vers  la  fin  du  l'ivre  de  Scnptoribm  anonyme  de 
Placcius.  Entre  autres  chofes  il  déclaré  qu'il  ne 
(h)  U.  ii.  fait  point,  que  perfonne  ait  jamais  trouvé  à re- 
dire  aux  autres  29.  dialogues  d’Ochin.  Il  cft 
Hijltîrc'd*  éfr3nge  qu’un  favant  homme  comme  lui  ait  pu 
ïhntfi.:  dedarer  cela.  J’ai  raporté  ci-deffus  (#)  bcau- 
fiv.  >7.  coup  de  faits  qui  jttftifient  1e  contraire.- 
p.m.  64.  (S)  Qu'il  avoit  promit  au  Cardinal  de  Lorraine.] 

(t)  inftH.  ^01C'  1e  tout  tel  que  Simler  f/)  levaporte. 
,9.  p.m.  Ochin  rencontra  ce  Cardinal  fur  lechemin  de 
Schaffbufc,  & lui  dit  qu'il  étoit  fr  malbcuretiS 
qu’il  fc  voyoit  condamné  au  banniffement,  pour 
(d)  Pag.  un  }jvre  qu'il  n avoit  fait  que  dans  la  vue  de 
” jufhfier  contre  les  objcôions  des  adverfaires, 
(1)  Voyez  5°-  veritez  de  difficile  creance  qu’il  avoit  trou- 
if  rmar-  vées  dans  la  Religion  Reformée.  Il  prefenta  au 
W*  ^ qttdqucs  exemplaires  de  feu  dialogues, 

’ °*  ’ & le  pria  de  les  vouloir  lire.  Htm  les  verrons 
( f)  un  f lui  répondit- on  ) & s’ils  ne  nom  piaffent  pas, 
frp ta  fol.  tnttt  les  jenertm  du  fett.  Ochin  ajouta  qu’il  s‘en- 
4«.  gageoit  à convaincre  de  24.  erreurs  les  Eglifes 

( 3 v Re(otméej.  Ote^-en  vingt,  répondit  le  Cardi- 

Baiilci*  n3^»  ,ln'tn  reftera  que  trop.  Beze  raconte  le 
egreffo  même  fait,  & le  donne  comme  une  chofe  très» 


-*n-i 


j :»  ;i  t-  .v  va  coau. 


9.  22. 


(^uod  . certaine  ; mais  il  fait  monter  beaucoup  plus 
to  me  non  ^aUt  *e  n,ornhtc  des  faufles  doctrines  qu’Ochin 


turro  Ici-  1 


rumo.  promettoit  de  réfuter.  Ce  Cardinal  -meprifa 
icm  in-  un  Moine  qui  retomboit  fi  fouvent  en  apofta- 

ccrtam.  /T-  » 


ST-  &«>• 


• cmara  ” (T)  On  g fouvent  eutré  les  thofes  qui  le  te - 
biftorkm  gardent.]  Outre  ce  qui  t été  touché  dans  d'au- 

ntrrarc) 

£****''*>&»  Cardinali*  ex  It»)U  redknt , c#i  fcfe  ope- 
Spicru  hoimncm  tonc,  .poflaum  OniisiUt.  B,ia  ut,  frfrï 


trn  (fc)  remarques,  je  dirai  ici  qu’on  ne  raporte  V>)  CS. 
point  fidèlement  fa  do&rinc,  quand  on  dit  avec  Jr^"’ 
le  Gratiani  qu’il  tâchott  de  prouver  par  des  txtrn- 
fies,  & par  des  raffons  tirées  d*  l'Ecriture  fawte, 

& de  la  Politique,  qu’il  efl  à propos  que  cbaetm 
travaille  à peupler  U monde , & à fe  fane  une  fa- 
mille nombreufe  ; & que  non  feulement  il  eB  fer- 
mé , mass  qu’il  rSi  même  ordonné  aux  Chrétiens , 
d’époufer  autant  de  femmes  qu’il  leur  plaît  f»>.  Li*  (V 
fez  le  commencement  du  dialogue  de  Poljrga- 
ma,  vous  verrez  que  l’érat  de  la  qucôion  eft  Jeu p.»tu 
Celui-ci:  Un  homme  qui  feubaite  des  enfant,  & qui 
eB  marte  à une  femme  fftrile,  maladive,  & art* 
laquelle  H rte  fauroit  s'accorder , peut-il  en  époesfer 
Un*  autr* , fans  répudier  la  première  f-  Ochin 
fiipofe  qu’on  le  confulrc  fur  un  tel  cas  de  con- 
fcience  t ii  prend  le  part  y delà  négative;  Ac 
après  avoir  mis  dans  la  bouche  de  fon  conful- 
tant  les  raifons  les  plus  favorables  à la  pluralité 
desfemmes,  & avoir  répondu  faiblement  d’af- 
fez .bonnes  chofes,  il  conclut  -par  cDeUeHUr  ele 
recourir  à h prière,  8e  par  affûrer  que  fi  l’on  ’ 
demande  à Dieu  avec  foi  la  continence,  on 
l’obtiendra  : & enfin  par  dire  que  fi  Dieu  ne 
donne  point  la  continence,  ni  la  fai  necc/faine 
pour  la  demander  avec  fuccés,  on  pourra  fui- 
vre  fans  péché  i’inftinâ  que  l’on  conoura  cer- 
taine naeot  venir  de  Dieu.  Eft-ce  donc  dogma- 
tifer  que  l’Evangile  commande  aux  Cbretiem* 
d'éptufer  autant  de  femmes  qu'il  Itur  plaît?  Ocbin 
erre.fans  doute,  & introduit  le  Fanatifme;  mais  . 
comme  il  faut  rendre  juftice  à tout  le  monde, 
l'on  doit  convenir  qu’il  y a beaucoup  demau-  . 
vaife  foi  dans  les  Ecriu  qui  prient  de  fa  doc- 
trine. • î-  • • 

î • ( V)  Mr.  Varillas  a débité  plufietni  mnfougei.f 
R angeons-les  par  articles.  . • . H 

■ ï.  je  ne  doute  poinrque  tout  fon  récit  des 
querelles  de  Calvin  & d’Ochin  ne  foit  un  Ro- 
man de  fon  inventfan  ; mais  je  garantis  pour 
très-vcritable  qu’il  fe  trompe,  lors-qu’il  affirme  « 

(k)  qu’Ochin  dansGeneve  t’en  prit  àUTrimtf,  <*) 

qu'il  renouvela  l'herefie  dis  A nient & qu’il 

ptiblia  fur  ce  fujet  cent  extravagantes  far  des  fi.  j. 
brlits  qu'il  compofoit  eu  Italien  , & que  ftt  ami s 
traduifoieut  en  Latin.  On  put  démontrer  que 
cela  eft  faux.  Ochin  étoit  forti  de  Geneve 
avant  l’année  1547.  j’ai- raporte  les  paroles  de 
Sleidan  qui  no\is  en  aflûrenr.  Calvin  parle  de 
lui  avec  éloge  dans  un  (t)  livre  qu’il  publia  l’an  (I)  CeUû 
1550.  Il  n’avoit  donc  point  remarqué  encore  {?c  ’ ’’ 

ces}  horribles  hcrcücs  d’Ochin  : & de  plus  au-  U' 
roit-on  envoyé  en  Angleterre  l’an  1547.  ua 
Capucin  défroqué.,  dont  on  aurait  conu,  le 
rritbcilmc  ou  l’Arianifine  î Mais  il  ne  but 

point 
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Ex-Capucin.  Monfieur  Moreri  n’en  a pas  (X)  toujours  parlé  jufte.  Palcarius  * * ow.  3. 
a donné  de  grans  éloges  à ce  Moine.  rjSîtgng 
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point  d’autres  preuves  contre  Varillas  que  les 
partages  de  Beze  , qui  témoignent  qu’Ochin 
cacha  trcs-long  rems  les  herelîes  qu’il  avoit  dans 
l'ame,  & qu'on  ne  s’en  aperçut  que  par  l’im- 
prdîïon  de  fes  Dialogues.  Cette  impreilion  ne 
précéda  point  l’année  1561.  (a)  Scélérat  us  ty- 
pe cri  u Arrionorum  clandcftinus  faut  or , polygamu 
defenfor , omnium  Cbrifttan a reltgionis  dogmatum 
nnfory  quum  eo  t and  cm  audace  crupifiet  ut  fut 
portent u in  publicum  ederet  ( jufto  fané  Dei  judi- 
cio  ne  latekb  diutius  tantum  nutum  pofiet  ) 
delatus  , td  Magiftratum ....  juftus  eft  è T igunno- 
rum  agro  faceffcre.  C’eft  par  ces  paroles  que  Bc- 
ze  commence  à repondre  aux  plaintes  de  Du- 
dithius.  Ce  partage  montre  clairement  que  J'on  , 
ne  conut  ce  qu'Ochin  avoit  dans  l’ame,  que 
par  l'impreflion  de  fes  dialogues.  L'amitié 
que  Bullingcr  (b)  eut  pour  lui  jufqucs  à cette 
édition , cil  une  preuve  inconteftable  du  mê- 
me fait.  Beze  parle  rarement  d’Ochin,  fans  re- 
marquer qu'il  fut  long  tems  hypocrite.  Favit 
(c)  etiam  tilts , fed  nimidm  sero  detcüus , 
Bernardsnut  ille  Ochinut,  tmpurifttmus  hjpocnta. 
Lors  qu’il  dit  que  Pierre  Martyr  fit  un  voyage 
en  Angleterre  l’an  1547.  & qu’Ochin  l’y  ac- 
compagna, ilajoûte,  (d)  Maxim,  primats  lte- 
lu  nomwii  monaebus  & Capucinorum  ( quos  vo- 
tant) ordtnis  and  or  , idemque  quoi  mu.lt  I s 
démuni  post  annu patejeut,  fédérants  bjrpotriu. 

II.  Voici  un  autre  Roman.  „ (e)  Il  cft 
,,  étonnant  que  Calvin  fe  contenu  de  le  faire 
,,  charter  de  Gencvc,  & ne  le  mit  pas  entre  les 
„ mains  de  la  Jullicc  pour  être  brûlé , comme 
„ il  fit  depuis  à l'égard  de  Servct  qui  étoit  tom- 
„ bê  dans  le  même  crime. ,,  Monfr.  Varillas 
cherche  les  raifons  de  cette  conduite  inégale, 
& en  donne  deux  ou  trois,  après  quoi  il  ajoute 
qu’Otbt»  fut  banni  de  Geneve  par  (entente  du  Sé- 
nat, & qu'il  fe  relira  à Bâle.  C’eft  être  bien  de 
loifir,  que  de  chercher  les  raifons  d’une  chimè- 
re. Il  faut  premièrement  averer  le  fait , & puis 
on  cherche  les  caufes.  Il  cft  faux  qu'Ochin  ait 
été  banni  de  Geneve  » 6c  qu’il  y ait  fait  coroi- 
tre  fes  herefics. 

III.  Jl  auroit  fouffert  ï Bâle,  continue  Mr. 
Varillas,  une  longue  perfecution,  à caufe  que  les 
amis  de  Calvin  j étaient  fort  puiffatss,  fi  Buter  qui 
t’accommodait  avec  toute  forte  d'heretiques,  n'eùt 
fait  offrir  par  le  Magiftrat  de  Strasbourg  une  chaire 
de  Théologie  À Ochin,  qu'il  accepta.  Le  même  Bu- 
ter l'emmena  avec  Vernulli  en  Angleterre.  Je  n’ai 
eu  ni  le  tems , ni  les  livres  nccertaires  pour  raf- 
fembler  de  bonnes  preuves  contre  ce  narré  de 
Varillas  ; mais  je  fuis  fur  que  les  perfonnes  rai- 
fonnables  fe  contenteront  du  filcnce  de  Sleidan. 
Ce  fameux  Hiftoricn  qui  refidoit  à Strasbourg, 
fe  feroit-il  contenté  de  dire  (f) , en  parlant  du 
voyage  d’Angleterre  de  Pierre  Martyr  & de  Ber- 
nardin Ochin,  qucceidcmier  s’émit  retiré  pre- 
mièrement à Gencvc , & puis  à Augsbourg* 
■N’eût-il  uen  dit  de  cette  chaire  de  Théologie 
que  Bucer  auroit  fait  offrir  par  le  Magiftrat  de 
Strasbourg,  Se  qu’Ochin  auroit  acceptétf  II  n'ou- 
blie pas  de  marquer  expreflemenc  que  Pierre 
Martyr  avoit  été  Profcrteur  dans  la  même  ville. 
Je  viens  de  rencontrer  quelque  chofc  de  plus 


preflànt.  Ochin  (g)  étoit  à Augsbourg  l’an  1 54 6.  (g)  voyets 
6c  y prcchoit  en  Italien.  Il  cft  très-faux  que  seckendorf, 
Bucer  ait  amené  en  Angleterre  Ochin  & Ver- 
milli:  il  n’y  allaqu’cn  1 549.  Les  deux  autres  /. 3. p'stl. 
y croient  allez  fur  la  fin  de  1547. 

IV.  Le  Duc  de  Sommet fet  (b). . . . n’eut  pas  f.njl 
fujet  d'être  content  de  leur  conduite. . . . Ochin  de-  u,  ' 
bita  en  feertt  fes  rêveries  fur  le  mjftere  de  la  Tri.  f*pra  pag. 
riitc.  C’eft  une  chofc  dite  i l’avanturc,  & dont  66, 
on  ne  fauroit  aporter  des  témoignages , & qui  Deum 
ne  peut  fubfiftcr  avec  l’éloge  ( i ) qu’un  des  jnimorrà™ 
plus  ardens  Anti  - Papiftes  d’Angleterre  donne  lcm.quak* 
à Ochin.  jUi  duo 

( X)  Mr.  Moreti  n'en  a pas  toujours  parle  juf  r^L§T 
te.  3 I.  Il  a tort  de  dire  qu’Ochin  prit  l'habit  de  quos  in 
Religieux  parmi  let  Capucins  vers  tan  1525.  ou  “'t*® 

26.  il  faloitdire  l’an  1534.  H»  Ce  ne  fut  pas 
en  1543.  mais  en  1542.  qu’Ochin  & Martyr  ( u parte  À 
fe  defroquerent.  III.  Perfonnc  que  je  fâche  Je 
n’a  reproché  à Ochin  d'avoir  foutenu  la  poly- 
garnie  pour  fon  interet  particulier,  ou  parce  Martyr  & 
que  ne  fe  contentant  pas  d une  femme  il  en  voulut  Bemardi- 
encore  époufer  d’autres.  I V.  lit  il  cft  faux  que  Jjjjj 
pour  juftifier  fin  libertinage  & fin  incontinence , il  duo  lumÜ 
ait  publié  que  la  polygamie  étoit  permife.  Lors  Daria  l 
qu’il  publia  fes  dialogues  , il  étoit  veuf  (k.)  & ^uorum 
âgé  de  7 6.  ans.  Il  n'avoit  que  faire  alors  pour  ÜiTsSw. 
les  interets  de  (a  perfonnc , 6c  de  fes  partions,  que  rem  Ec- 
l’on  permit  la  polygamie.  Puis  qu’il  étoit  veuf  cle(i*. 
il  pouvoit  fc  marier  félon  les  loix , & puis  qu'il 
avoit  7 6.  ans , une  femme  lui  auroit  taillé  plus  & onu- 
debefogne  qu’il  n’en  eût  fu  faire.  Il  auroit  dû  mémo 
être  content , te  s’eftimer  un  homme  extraor-  ^ 
dinairc , s’il  avoit  pu  à cet  âgc-là  fournir  â tous  <]crentur" 
les  befoins  d'une  époufe.  Ainfi  c’eft  fansaucu-  Félix  An- 
ne forte  de  jugcmenc,  & avec  uue  ignorance  R1'*  Jutn 
extrême  des  circonftances,  que  Mr.  Moreri  de- 
bitc  que  cet  homme  publia  ce  dogme,  afin  de  mifera’ 
juftificr  fon  envie  d’avoir  pluficurs  femmes.  Ona  dum  uni- 
dit  de  certains  Cafuiftcs  reldcliez,qu’ils  n'avoienr 
pas  pour  leuriperfonne  la  même  indulgence  que  kJm. 
pour  les  autres.  On  peutalfûrcr  cela  de  quelques  Pontifie. 
Autcursquiont  foutenu  la  polygamie.  Un  cer- 
tain ( l ) Lyfcrus  a facrifié  fon  tems,  fa  fantc»  fa  [*^5^ 
vie  à la  protcétion  de  ce  dogme  ; & cependant 
il  n’avoit  aucun  befoin  qu’on  permit  la  plurali-  L. 
té  des  femmes,  car  on  croit  qu’il  eût  été  bien 
crobarraffé  , s’il  en  avoit  eu  feulement  une.  On  jj- 
n’a  garde  d’étre  aflez  injufte  pour  dire  quel’ Au-  jt'/a 
teur  des  Paft orales  a été  dans  les  fentimens  de  ce  des  lettre,. 
Ly  lèrus  ; il  fuffitdc  dire  que  fa  moule  a été  trop  m0l‘  J‘A- 
relichce  fur  cet  article , & trop  favorable  à l’in-  ^/L// xf' 
continence:  je  parlede  la  morale  qu’il  a débitée, 
lors  qu’il  a voulu  ( ni)  exeufer  les  Réformateurs,  (m)  Voyex 
qui  permirent  à un  Landgrave  de  Hcflc  d’avoir  Vamcle 
deux  fcmincsà  la  fois.  Or  de  tous  les  Mimrtrcs,  Luwcr  • 
c’eft  peut-être  celui  qui  avoir  le  moins  de  be- 
foin  perfonncllement  de  polygamie.  V.  Il  n’cft 
point  vrai  qu'Ochin  fe  rendit  le  chef  de  ces  in- 
fâmes Libertins  qu’on  nomma  Pol/gamites.  Ces 
gens- là  n’ont  point  fait  dcfc&c;  & Ochin  n’a 
pas  laide  plus  de  difciplcsquc  Lyfcrus  a flan  liiez 
en  corps.  V I.  Il  cft  faux  qu'Ochin  fait  forci 
de  l'Allemagne,  pour  fc  retirer  en  Tranfilvanie*, 

& plus  faux  qu'il  ait  fait  cette  retraite , parce 
qu’il  ne  trouvoit  pas  en  Allemagne  de  quoi  fatis- 
R r r r faire 


68o  • O JfC  T A V I E. 

O C T A V I E , fille  de  l'Empereur  Claude  & de  Meflâline,  nâquic  (al)  l’an 
79f.de  Rome.  Elle  fut  fiancée  fort  jeune  à Lucius  Silanus  s mais  cet  accord 
fut  rompu  par  les  artifices  ambitieux  d’Agrippine,  qui  voulut  la  marier  à fon  fils 
Néron.  11  falut  avoir  des  prétextes,  & l’on  n’en  manqua  point.  Vitellius  Gour- 
tilàn  adroit  & grand  dateur,  fe  chargea  de  cette  affaire,  & trouva  des  accuià- 
. tions  ( B ) fpecicufes,  en  vertu  dcfquelles  il  dégrada  Silanus  de  la  dignité  de  Sé- 
nateur. Oèhvic  fut  fiancée  bien-tôt  après  avec  le  fils  d’Agrippine,  qu’elle  épou- 
* tscUhi,  (à  en  fuite  lors  qu’il  eut  feize  ans*  -,  mais  parce  que  Claude  l’avoit  adopté,  on  la 
fïi'tfS  fi**  1"  PaJfer  **  unc  Autre  famille  par  une  adoption  J, trnulee  j car  fans  cela  leur  mariage 
eût  été  inceftucux.  Elle  y fut  fort  malheureuiè  : fon  mari  fie  (C)  dégoûta  d’elle 
t Di». ut.  inceflàmmcnt,  & la  répudia  fous  prétexte  de  ftcrilité.  Poppéc  qu’il  époufa  tout 

îsa  ***’ 

mtnt.to.  i. 


f.  391. 
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Annal,  tii. 
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( b ) Utm 
Annal-  ht. 
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(r)DU. 
lit.  60. 
p.  669. 
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mont.  Hifi. 
iti  Emftr. 
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f.  1019. 

(d)Snttea. 
in  Claudio, 
caf.ty. 

(t)  td.  it- 


faire  fui  ambition  Si  fa  vanne.  Chaffé  de  Zurich 
il  fe  réfugia  à Bâle , & on  l’en  chafTa.  On  l’eût 
chalTc  pareillement  de  toutes  les  villes  du  mon- 
de, où  les  Minières  auraient  eu  quelque  crédit: 
ainlî  il  n’a  voit  pas  à choifir,  il  n’avoit  qu’à  pren- 
dre la  route  de  la  Pologne  -,  & à fe  jetter  entre  les 
bras  des  hérétiques  de  ces  quarticrs-là.  Si  Dieu 
ne  lui  a point  fait  mifericorde , ceux  qui  ont 
été  fi  ardens  à banir  & à confciller  l’exil,  auront 
à rendre  compte  de  la  perte  de  cette  ame.  Vil. 
Il  ne  failoit  point  citer  Praiiolm  V.  Polig,  car  il 
ne  dit  rien  d’Ochin  en  cet  endroit-là. 

( A ) Naquit  l’an  79;.  dt  Rome.  ] Si  l’on  s’en 
raportc  à Tacite,  mais  il  y a quelque  aparcnce 
qu’il  s’eft  trompé.  Il  dit  (a)  qu’elle  courait  (à 
zo.  année  lors  qu’on  la  fit  mourir,  & que  ce 
fut  fous  le  Confulat  de  P.  Marius  , & de  L. 
Afinius,  c’cft-à-dire  l’an  de  Rome  815.  Cela 
fignifiedoncqu’clle  nâquitl’an  795.  Mais  com- 
me il  a qus  (b)  fon  mariage  avec  Néron  fous  le 
Confulat  de  D.  Junius  & de  Q.  Hatcrius, 
c’eft-à-dire  à l’an  de  Rome  80 6.  il  faut  conclu- 
re qu’elle  avoit  alors  pour  le  moins  12.  ans,  & 
qu’ainfi  elle  étoit  née  l’an  794.  Joignez  à cela 
que  fon  pcrc  la  fiança  avec  Silanus  la  (c)  premiè- 
re année  de  fon  £mpirc  , c’cft-à-dire  l’an  de 
Rome  79$.  & que  Suctone  (d)  fait  entendre  que 
Britannicus  naquit  après  elle.  Or  Britannicus 
naquit  le  20.  jour  (t)  de  l’Empire  de  fon  perc. 

(B)  PitiUim  Courtifan adroit  ....  trouva 
dot  accufatiom  [pteteufts.  ] L’une  des  plus  heu- 
reufes qualitcz  d’un  homme  de  Cour  eft  de  pref- 
fentir  d’un  peu  loin , qui  (ont  ceux  à qui  la  for- 
tune prépare  fes  faveurs  les  plus  infignes  ; car 
les  fcrviccsqui  leur  font  rendus  par  avance,  pen- 
dant lesdifpofitions  où  ils  fe  trouvent  à s’agran- 
dir,leur  inlpircnt  unc  plus  grande  rcconoiiïance, 
que  ceux  qu’on  leur  rend  lors  qu’ils  font  déjà 
polît  (leurs  de  l’autorité.  C’ctoit  le  talent  de 
Vitellius,  de  prévoir  l’élévation  que  la  fortune 
meditoir.  Par  ce  talent  il  ctonut  que  l’Empereur 
Claude  épouferoit  Agrippine,  & quelle  ferait 
de  fon  mari  tout  ce  quelle  fouhaiteroit.  L’a- 
drcfic  de  la  femme  & la  foiblefte  du  mari  ren» 
doient  fur  ce  pronoftic.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  que  Vitellius  ait  mis  tout  en  oeuvre 

Œdrc  Silanus  ; car  l’interét  d’ Agripine  de- 
t ce  facrificc  : elle  fouhairoit  qu’Oéia- 
vie  fut  en  état  d etre  fiancée  avec  Néron,  Si  il 
faloit  pour  cela  que  les  fiançaillesde  Silanus  fuf- 
fent  rompues.  Silanus  avoit  une  (beurdontla 
beauté  , Se  l’humeur  galante  fe  faifoient  fort 
remarquer.  On  ne  pouvoit  pas  le  convaincre 
d’en  avoir  jouïj  mais  il  n’avoit  pas  bien  caché 
la  pallion  qu’il  fenroir  pour  elle.  Cela  donna 
lieu  à Vitellius  de  l’ôtcr  du  nombre  des  Séna- 


teurs: il  étoit  Ccnfeur,  & cette  charge  lui  don- 
noit  le  droit  de  dégrader  ceux  qui  fe  corapor- 
toient  mal.  Dès  que  Silanus  eut  reçu  cette  flé- 
triffùre,  Claude  rompit  les  fiançailles , &l’ob- 
. ligea  de  fe  défaire  de  la  Preture.  Les  paroles  de 
Tacitenousaprendront  tout  ceci  plus  noblement 
que  je  ne  le  (aurais  dire,  lguur  (f>  Vittlhm  m-  (f)  Tarit ; 
mine  Cm  forts  ferviltt  f allaitas  obtegem , ingrum-  Annal,  lit, 
manque  dominai tonum  ptovtfor , quo  grattant  A-  4* 

gripptna  parant , tottfdtu  rjm  tmpluan  , ftrtu  8oi 
cnmma  tu  Stlanum , eut  faut  dtema  ci r protax  (0- 
ror  Juma  C alvina  baud  muhum  ante  Vktllit  nurut  "/)  Die 
f uer  ai  : htne  intttum  ateufattorm , fratrumqut  non  "“P”** 
initjtum  , ftd  intufttdilum  «notent  ad  injamtam  nUi  fibi 
traxit.  Et  prabebat  C afar  anrti , attipund»  ad - mènera 
verfunt&cntrum fufptaonibm  tarifait  fUiapromptior. 

At  Stlanw  tnftdtarum  nefctni  , at  forte  tu  anno 
prêter , repente  per  edtilum  l’iitUit  erduu  ftnatone  vite  pro- 
mvttur , qnamquam  Irüo  priiem  fenattt , luflto- 
que  tondue.  Stmul  afftnitottm  Claudtm  dut  mit  ; dj'  * 
adaüufqut  Stlanus  ejurare  magiflraium  » & reli-  augendsm 
qum  pratura  dies  in  Eprium  Martellum  colUtui  inri- 
eft.  Silanus  fe  nu  k jour  des  noces  de  Claude  *1“  fori 
& d’Agrippine:  on  banit  fa  feeur  , & l'on  or-  eju, 
donna  des  expiations  pour  leur  incefte.  Cha-  pulfa  eft. 
cun  s’eti  rooquoit , veu  que  l'Empereur  qui  les  £.dd,dit 
failoit  faire  avoit  contraôé  depuis  peu  un  ma- 
riage  incelhieux  (g).  Icgibus 

lO  St  dégoûta  d'elle  iueejfommem,  ] Ses  amis  TuJlji. K- 
lui  reprefenterent  le  tort  qu’il  avoit  de  meprifer  |n’Ue^4 
fi-tôt  fon  époufe , & de  la  priver  des  careftes  que  lucuin 
le  mariage  exigeoit  de  lui.  Qÿ'tUt  fe  tonttnte,  Dian*  per 
leur  repondit-ij , de  porter  le  nom  de  ma  femme: 
t’efl  un  erntment , et  fi  une  dignité  qui  lui  doit  ridentibua* 
ptfire.  La  belle  coniolation  ! Oiiavta  (b)  ton-  cunâit. 
fuemdwtn a tito  adfpernatus,  torriptenttbus  amitié,  ^uod  P®" 
fuffetre  iüi  debere  refondu  u xotia  ornementa. 

Bandera  mex  fapt  frufira  firanguisre  meduatns,  queioccfli 
dhmifit  ut  fttriltm:  ftd  improbante  dtverttum  popu. ,d  tcrnP!>’ 
lo y me  poreente  tonvitiu , etiam  relegavit.  Dtni- 
que  ecudit  fub  erirmue  adultérin urn  , adto  tnt - id.  Oui. 
pudenti  falfoque  , ut  in  quaftione  pernegaruibttt  c*t-  *• 
tun&ts,  Anicetum  p.tdegogum  fuum  inditem  fub - 
jtttrit,  qui  dote  ftupratam  a fe  fateretur.  Ce 
fut  fans  doute  un  nouveau  chagrin  pour  Oc-  („p.  jp. 
tavie , que  de  voir  Néron  éperdument  amou- 
reux d’une  fervante , &:  les  têtes  les  plus  fages 
fermant  les  yeux  fur  ce  defordre  : car  on  aimoit 
mieux  qu’il  aflouvtt  fa  lafeiveté  avec  cette  créa- 
ture qui  ne  le  méloit  point  d'affaires , que  de  le 
voir  attaquer  l’honneur  des  plus  grandes  Da- 
mer; comme  il  aurait  fait  infailliblement  s’il 
ne  fe  fût  pas  attaché  à cette  fervante,  car  il  n’é-  • 
toit  pas  homme  à fe  contenir,  & fa  femme  lui 
étoit  inutile.  Il  ne  l'aimoit  pas  : foit  par  quel- 
que antipatbie  naturelle,  foit  que  les  plaifirs  per- 
mis 
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aufïi-tôt,  fu borna  un  homme  qui  * accufa  O&avie  d’avoir  eu  un  mauvais  commer-  * 
ce  avec  fun  de  fcs  cfclaves.  On  mit  les  Cervantes  de  cette  Princefle  à la  ^uellion  ÿ 
pourles  faire  dcpofcr  contre  leur  maitrcflc.  Quelques-unes  la  chaînèrent,  ne  pou- 
vant  refifter  à la  violence  des  tourmens  -,  mais  la  plupart  eurent  la  force  de  la  de-  *rJ^e 
clarer  innocente  -,  & il  y en  eut  une  qui  Ce  (èrvic  ( :D)  d’une  expreilion  fort  par-  queflus. 
ticulicrc.  Neanmoins  Oftavic  fut  relcguée  & mife  fous  bonne  garde.  Le  menu  ^ec,°r““{' 
peuple  ordinairement  plus  hardi  *f*  que  ceux  qui  ont  des  charges  à perdre,  en  mur-  gum/cui 
mura  de  telle  forte  que  Néron  fe  refolut  à la  faire  revenir.  On  ne  (aurait  exprimer 
la  joyc  qui  parut  dans  Rome  pour  ce  rapcl , ni  les  honneurs  que  fit  le  peuple  à cet-  AnmK^ 
te  Princefle  Poppée  fe  crut  perdue  (i  elle  ne  la  perdoitj  c’cft  pourquoi  elle  "i,Jte 
fc  jetta  aux  pieds  de  Néron,  & apuya  les  prières  de  tant  de  raifons  de  politique,  p"Xr» 
qu’elle  obtint  ce  qu’elle  voulut  4-  Néron  engagea  un  homme  qui  l’avoit  défait  pencul* 
de  fE)  & racre,  à déclarer  qu’il  avoit  couché  avec  Oitavie,  & là-deflùs  on  la  li' 

confina 

$ U,  ihij. 
cap  61  • 

pereur  avoit  à Mitcne.  Depuis  que  Néron  l'eut 

employé  à faire  périr  Agrippine,  il  le  (fc)  rraita  f 1 1 ’ 


rem,  f 
176. 

\ • 

(f)  as* 

«b  id  de 

ancilli, 

quxftio 


mis  lui  panifient  peu  de  chofe,  en  comparaifon 
des  plailirs.  illégitimes.  Citons  un  Auteur  .Ro- 
main , afin  de  faire  conoîtrc  l'antiquité  de  cette 
maudite  delicatefic  qui  eft  fi  fort  i la  mode. 
{«)  Taeit.  DeLtpjo  (a)  Nerone.in  amonmhberucui  vocabulum 
Anml.  hi.  falt  , , , , feverionbus  qutdem  prinnpit 
amicù  adverfantibui , multetcula  rutila  cujufquam 
injuria  cupidtnei  pnndpii  expUnte  : quando  uxo- 
U ab  O et  Avi  a nobtlt  qutdem , & probit  a iii  fpeSa- 
t* , fait  quidam,  au  qui  a pr  avalent  il  lu  n a , ab- 
bombai  : mtiutbaturqut  ne  in  ftupra  feimnarum 
iüuüsium  prernmperet , ftilU  libidine  prohiberttur. 
(b)  Xiphi - ( D)  Quife  ferra  d'une  txprtffton  fort  parti - 

lin.  in  Nt.  (uliert.y  'V igellm  ( b ) l'homme  du  monde  le 
* plus  dévoué  aux  (aies  & aux  cruelles  pallions  de 
Neton , afliftoit  à la  torture  des  Cervantes  d’Oc- 
tavie,  & les  prefloit  de  coofelTer  ce  qu'on  im- 
putoit  à leur  Maîtreffc.  11  y en  eut  une  qui  lui 
répondit,  (c)  Ses  partiel  bonteufei  font  pluttbaf- 
nct , sc  vi  tei  que  ta  bouche.  Dion  nous  aprend  qu  elle  s’a- 
tormento.  pelloit  Pychias  , mais  il  prétend  quelle  feule 
1 u?buf a'*  ^cmcura  fidelle  à Odavie , Sc  que  toutes  les 
dam , ut  autres  la  trahirent  pour  faire  leur  cour  à Pop- 
ftlfk  an-  pce.  Il  ajoûte  que  Pythias  cracha  au  nés  à Ti- 
nuerent.  gCiün , en  lui  difant  ce  que  j’ai  déjà  raporté. 
perftitere  Les  paroles  Grcques  de  Dion  font  pour  le  moins 
fànâita-  auffi  libres  que  les  Latines  de  Tacite,  (d)  Ma** 

tem  do-  q riié)i»f  i rt  u xatT»<|/*v<r*T<i  «Jri*  , xcùirtç 

Win*  tue-  &eweHtfââsK , voit  tiA®* «V 0'  Tiytfoîrot 

bus  unt  cu/TJ]t  Ttçociirrvwi  n <ujiw  )&j  tut , K*- 

inlUnti  ^%potTtfo>  , ti  T «yt/SMV*  , r à aiioïbr  * Slooroira 

Tigcllino.  u T~  ra£  ty*t.  Sola  P ytbtae,  licet  acer- 

«aftiora  T . n „ . . . 

eflemulie-  ,mu  ,armt nlu  ,ou“u  » noltut  tn  eam  mentm: 

bria  0£U-  quumque  TtgeUtnut  mjiaret  vebementiui , fatum 
vi*.  re-  ,jus  confputt,  iiundior  eft  , (inquit)  Ttgtlhne , 
quam  os  vulvadoinina  me*. , quamos  tuum.  Au  refte  ledo- 
eja$.  Tacit.  mclhquc  avec  qui  l'on  pretendoit  que  cette  Prin- 
jinnal.  lit.  CcfTc  avoit  eu  à faire,  étoit  un  joueur  de  flûte. 

e'6°’  Quemdam  (e ) ex  minittrii  Ottavu  imputa,  feu 
(J)  Xiphil  amremobjutre.  Dtftiruturquereui  cogno- 

uit  JUfTA.  ntento  Eut  a ut,  natione  Alexandnnus,  tanete  ti- 
bia doiïui.  Les  Muflcicns  font  des  gens  à bonne 
(#)  Tadt.  fortune , Sc  je  ne  croi  point  que  parmi  les  pro- 
miifupra.  fc(f10ns(lc  cette  volée,  il  y en  ait  aucune  qui  pût 
. - Pj  fournir  autant  de  fujets  que  celle-là,qui  fc  (oient 
rum  «le-  rendus  fufpeéts  aux  Rois  & aux  Princes.  Ncan- 
bat  fufpi-  moins  Néron  netrouvoit  pas  vraisemblable  cet 
cio  in  fer-  adultéré  d'Oâavic:  la  condition  du  perfonna- 
'ibid. c*6i.  8e  ne  fa*  paroiflbit  point  propre  11  colorer  (f) 
les  foupçons. 

(g)  J'ai  f £ j Héron  engagea  un  bonne  qui  i avoit  de- 
titi  fn  pA-  f4U  de  fa  mere.  ] Cet  hommefi  nous  en  croyons 
Jefn/rt-  Suctonc  (g)  étoit  le  Pédagogue  de  Néron , mais 


d’abord  un  peu  froidement,  & enfin  il  le  haït:  f/). 
car  la  vue!  de  ceux  il  qui  l’on  a fait  executer  dc  pon  ad. 
grands  crimes  n'efl  pas  agréable,  on  s’imagine  milium 
qu'ils  (ont  de  continuels  reproches.  M i*ayantfcclu,.£«r*‘ 
befoin  de  lui  pour  une  nouvelle  execution  il  le  gravio^ 
carelfa , il  le  fit  rcUou venir  du  premier  fervice  , odio:  quia 

il  encx3Cgera  l’importance,  & il  lui  dit  qu’il  fc  "'alorura, 
r r j facinorum 

pmentoit  uuc  occafion  d en  rendre  un  autre  qui 

n’étoit  pas  moins  neceflaire,  ôc  qui  n’exigeoit  quiii  cx- 
de  lui  qu’un  (impie  aveu  d’avoir  couché  avec  probnn- 
Odavie.  Il  lui  promit  une  bonne  recompen-  ''*n“turpl" 
(e , quoi  qu’elle  ne  dût  pas  éclater  d’abord , & il  n mj. 
le  menaça ‘de  le  tuer  en  cas  de  refus.  Accttum 
(i)  eum  Ce  far  opéra  priorii  admonet  ; folum  mo-  (i)  Id.  U. 
lumitati  printtpii  adverfm  irtfidtantem  maittm  jub- 
vemffe:  tocum  baud  minons  gratta  tnilare , fi  con- 
jugem  wftnfamdepelleret.  H et  manu  aut  telo  opuj. 

Fatetetur  Uftavu  adulttrium.  Occulta  qtiidem 
aipr  tfent,  fed  magna  ei  pramia , & fecejjui  amx- 
nospromittit  -,  p»l  li  negAVtJJet,nettm intentât.  Ce 
coquin  promit  de  faire  tout  ce  que  l’on  louhai- 
toit , 8c  il  débita  même  plus  de  fauffetez  qu  on 
n’en  avoit  demandées.  • Il  fut  bani  en  Sardaigne 
ikj  pouf  la  forme,  mais  il  y vécut  à fon  tifè  , (*i  Ih  Sar. 
& il  y mourut  de  mort  naturelle.  •’  diniam 

• Il  ne  fera  pas  inutile,  cemefcmble,  de  ftire 
une  reflexion  fur  le  narré  de  Suetone.  On  ne  inopsexfî- 
fauroit  contcfter  à cet  Ecrivain  la  gloire  d’un  Hum  tole« 
bon  abbreviatcur , mais  il  outre  quelquefois  les  ^^ôbtie 
réglés  de  l’art  ; ce  qui  eft  caufc  que  les  inrcrval-  // 
les  8c  les  diftindions  des  évenemens  ne  paroif. 
fenr  pas  toûjoQrs  dans  fon  Ouvrage.  En  voici 
un  exemple,  (h  II  ne  fair  paffci  our  par  trots  (/)  vojtt. 
degrez  l’injuftice  de  Néron  envers Odavic.  El-  }**  f 

le  fut  premièrement  répudiée  comme  fterile  : jMn‘  ** 

B , r . . . • '"nmquo 

Sc  puis  reléguée  parce  que  le  peuple  s cmportoit  c. 

contre  ce  divorce,  Sc  enfin  puntede  mort  fous 
prétexte  d’adulterc  ; quoi  que  tous  ceux  que 
l’on  mit  à la  qucftmn  euflent  nié , &•  que  le  feul 
Amcet  eût  €it  qu’il  avoir  couché  avec  elle  par 
tromperie.  Conlultcz  Tacite , vous  ne  pour- 
rez pras  douter  que  Suetone  n’ait  fair  ici  quel- 
ques fautes.  Scion  Tacite  les  malheurs  de  cet- 
te Princefle  doivent  erre  ainfi  arrangez.  L’a- 
mour de  Néron  pour  Poppée  infpira  à ce  mari  (m)  Do- 
degoûté  la  penfée  du  divorce.  Odavie  fut  donc  tnumqu® 
répudiée  comme  fterile,  Se  il  epoufa  Poppée.  ™ ^ 
En  fuite  par  les  intrigues  de  cc’le-ci  on  fit  un  piautj  f 
procès  d’adultcrc  à Odavie  ; *cs  fervantes  fu-  infaufta 
rent  mifes  à la  queftion;  la  plupart  foutinrent 
qu’elle  étoit  honnête  femme  : neanmoins  le  di-  ^ûnailib. 


marque  c.  folou  Tacite  il  commandoit  la  flote  que  cet  Em-  vorce  fublîfta  ; Sc  après  qu’elle  eut  (m)  accepté  1 4-  e.  60. 
4 * r r r a quel- 
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confina  dans  une  Ile,  5c  peu  de  jours  après  on  la  contraignit  à fc  faire  ouvrir  les 
veines.  t)n  lui  coupa  la  tête,  que  l’on  alla  prefenter  à là  rivale  *.*  Nertin  chan- 
gcâ  bien  de  ftile*  il  s’étoit  plaine  qu’Ocfcivie  éroit  flerile  , mais  alors  il  l’accufa 
d’avoir  fait  ( F ) perdre  fon  fruit.  Le  fort  de  cette  Princefiè  ne  fut  prclque 
qu’une  fuite  continuelle  (Cr  ) de  malheurs. 


•■n  J»*3 


1 : P1! 

. 3MW.:  > \ • 

quelques  gntifieatioos,  on  laxekgua  dans  U 
Campanie,  & on  l'y  mit  en  arrêt.  ;£e*  murmu- 
res du  pccic  peup'L-  , ou  quelques  ténors  de 
confciencc  obligèrent  Néron  à larapcller.  Cela 
plut  fi  fort  au  peuple,  que  Poppéene  fe  crut  pas 
en  itireté,  à moins  qù’O&avie  ne  périr,  El- 


OCTA-  ! 

découvre  quelquefois  dans  und  heure  j ce  «que 
leur*  ripions  le»  ^flus  vigihns  avnieue  ignoré 
plulïcurs  années  : tant  le  fexc  a de  rcfkmrccs 
pour  cacher  fe»  -dan/enes.  Mais  v^ci^qù  <oa- 
fiûoit  l’imprudence,  Ç’eft  quc  Néron  décou- 
vre it  manifefternent  linjuftice  du  divorce.  II 


le  tnrereffa  fi  adroitement  l’Empereur  à cette  abfènoit  à toute  la  férié  qu’il  n’avoir  pôint  réi 
éffaire  , qu’il  engagea  Anicct  à fc  déclarer  du  à Oéfavie  le  devoir  du  mariage;  car  s’il  le 


(»)  Cela 
pareil  pur 
tu  porcin 
Ue  Pcfptt: 
Vuam 
ipfam  in 
cijtrcmuin 
ad.luchin 
à clicmcli* 
& (ervitita 

Oibvi*. 

QU*  piebia 
fibi  n». 
men  iodi- 
derinr,  ea 
in  pacc 
aufis  quz 
vix  beilo 
evenirenr. 
Arnn  i!La 
adverfus 
principcra 
lumpta. 
Ducem 
tantum 
dcfuilTe , 
qui  motis 
rebus  faci- 
le reperi- 
retur. 
Omitteret 
modo 
Campa- 
niam  Sein 
ilrbem 
ipfam  per- 
geret,  ad 
cu;ns  nue 
tum  ab- 
fentis  tu- 
multu» 
rieteatur. 
Tacit.  tbii. 
t»p.  61. 

(ij  nu. 

ttp.  60. 

(e)Triftan, 
Comment, 
bij’tr.  tt. 

(J)  Tait. 
*4<  fupr » 

e.6j. 


coupable  d’avoir  joui  d’Oftavie.  Après  ce- 
la cette  malheureufe  Princcfle  fut  tranfportée 
dans  l’Ile  de  Pandaterie,  où  on  la  fit  mourir. 
Il  ne  p3roft  pas  qu’elle  fut  rentrée  i Rdme  de- 
puis fon  divorce;  elle  étoit  encore  (d)  dans  la 
Campanic,lorsquele  peuple  donna  tant  de  mar- 
ques de  réjoui  (Tance  pour  fon  rapel  : Se  com- 
me ces  rcjouïffances  pouffèrent  Poppée  à prier 
Néron  de  sen  défaire,  & qu’elle  le  lui  perfua- 
da , il  cft  contre  l’apurencc  que  l’ordre  pour  le 
retour  d’O&avie  ait  été  exécuté.  Ainfi  ces 
paroles  de  Tache  ( b j conjugtm  rerocavit  Oâa- 
vijm  , font  un  peu  trompeufes.  Mais  les  fautes 
de  Suerone  font  bien  plus  incxeufoblcs.  Il  cft 


lui  eût  rendit,  elle  n’eût  pas  eu  befoin  de  re- 
courir aûx  .ivrirtc-mens  pour  cacher fes  adultères. 

Or  n’eft-ce  pas  une  ifoquiré  criante,  que  de  rri 
pudier  une  femme  pour  caulê  de  fterBité  (1)  3 (•)  r*jtt  ■ 
après  avoir  vécu  avec  elle  Tarn  aucun  commet- - 
ce  conjugal  I C’eft  pourquoi  TacheUe  dit  tièti  ^ 1 
qui  faffe  tort  à fon  bon  goût , quand  H trouve  ttLKîff*\ 
du  defordre  entre  le  Ifecond  prétexté  de  rtt 
Empereur  & le  premier.  N*ouMk>ns  pis  une 
choie  qui  aggrave  HniqUitc  de  te  mari , 
qu’il  était  perfuadé  de  b vertu  d’Oftlvie.  On 
nous  a confcrvé  en  efpm  les  paroles  donril'të 
fer  vit , quand  il  crut  que  Foécafion  d'épèufe* 
Pbppéoérott  venufc.  tpfa  pmcipit  Urbu  refe- 


vifiblequ’il  a confondu  les  évenomens,  & qu’il  »i»y  dieTacite , ’{f  ) quûi  inquit  tirer»  depofti»  ( f)  Tkth. 
a omis  des  chofcs  que  le  deffein  d’étre  court  ne 
permettotr  pas  de  fuprimer.  Quelle  aparencc 
que  le  faux  témoin  de  Néron  ait  depofé,  qu’il 
s’étoit  fervi  de  fraude  pour  venir  à bout  d’Oéfa- 
vie  ? N’étoit-ce  pas  extenuer  le  péché  de  cette 
PrincefTeî  Et'ce  n’éroit  pas  ce  que  Néron  de- 
mandoit.  Noter  que  le  Sieur  T rifbn  (<)  fu- 
pofe  qu’Odavie  revint  actuellement  cher  foi» 
mari,  & meme  qu’elle  fur  rapclléc  de  l’Ilc  de 
U Pdnistere  : le  premier  fait  n’eft  pas  vraifcm- 
blable,  l’autre  eff  très  faux.  J 

(F)  D'dvoir  fait  perdre  fon  fruit,']  J’ai  cotiu 
des  gens  qui  trouvoicnr  mauvais;  que  Tacite  aie 
pris  pour  une  contradiéiion  les  deux  prétextes 
de  la  difgrace  d’Oâavie.  (à)  At  K n»  prafeüum 
in  fpem  fteianda  titfit  cirrnptum  , & intnfata 
paulU  ante  fterilitgrtt  oblitni , abaâot  panât  tn- 
feientia  libtdinum , eaqat  fibi  comptera,  edtüo  me- 
ntorat. Néron  répudiant  Oétavie  fc  fonda  fur 
la  raifon  qu’elle  étoir  Iterile  : pefl  de  tems  après 
il  déclara  qu'il  favoit  très- bien  quelle  avoir  ufé 
de  remèdes  pour  avortér.  Il  n’y  a point  là  de 
contradiâion.  Quand  on  ne  remarque  pas 
qu'une  femme  mariée  devienne  groffe,  on  a 
raifon  de  croire  qu’elle  cfl  fterile  : mais  fi  l’on 
vient  à découvrir  qu’elle  fc  fait  avorter , on  ne 
fc  contredit  point  en  niant  qu'cite  lefoit.  Où 
cft  donc  la  contradidion  de  NerorÆ  Je  repon- 
dis4  ces  Critiques,  que  l'Hiftorién  ne  prétend 
pas  que  cet  Empereur  fe  foit  contredit  formel- 
lement ; il  a feulement  prétendu  qu’il  y avoit 
beaucoup  d'imprudence  à fe  fervir  du  prerexte 
des  avortemens.  pcu  après  avoir  allégué  celui 
de  fterilité.  L'imprudence  ne  confiftoitpas  en 
ce  que  Néron  donnoit  lieu  de  croire  qu’il  étoit 
mal  informcdcla  conduire d'Ofbvie,  lorsqu’il 
la  répudia  ; car  il  auroit  pu  repondre  que  les 
plus  habiles  Princes  n'ont  pas  bien  fouvent  affez 
de  lumières,  pou»  pénétrer  tous  lesfecrttsde  la 
chambre  de  leur»  femmes,  & que  le  hafard  leur 
•la.  ;•  £ a 1 « A 


me  ru  nuprtat  PoppeâtF  fjafmodi  nrmdiéthtrat  ( 
ntauirare  parat , Oâaviamqtte  cènjttgm  4‘ r7' 

ftarnvà  modifie  dgat , & rumine  patrie,  & fin- 

M pnpnU  gtufem  f II  1 ■ 

(G)  Ne  fut  prefane  tfit'nnt  fuite  continuelle  1 1»  .. 
malheurs.]  Les  habitons  de  l’Uc  oh  elle  for  rtriMè ; ' •»  • r-â 
furent  plus  roocbex'cfc  fe  difgrace  V1’ qu’ils  ne 
favoient  été  de  l’infortune  des  autres  Dames 
Romaines  qu’on  avoit  banics  au  mértte  Héti.' 

Celles-là  étoient  d’un  Sge  plus  avancé , Se  pa» 
coofequent  plus  capable  de  les  foutesdr  contre 
les  revers  delà  femme;  ‘dt  outre  ’ctl» rifès  Çt 
pouvoient  corvfbleè  par  le  fbüvcnir  de  leur  bon- 
heur. Mais  Odavie  n’avoit  guère  que  16.  ans, 
avoir  été  toujours  malheorèufe.  Lri  premiè- 
res années  de  fon  mariageiie  furent  qu'un  tem* 
de  dneil,  à caufe  de  la  mfteffe  où  fort  pert  & 
fon  frère  morts  dé  poifon  la  plongèrent.  Une 
concubine  poffeda  fonte  l’affedion  defoh  mari; 
elle  fut  répudiée,  Se  puis  expofife  à fa  h ahve vio- 
lente de  la  nouvelle  époiift;  Se  enfin  banie  com- 
me coupable  d’un  erime  dont  la  nofe'eft'phit 
affligeante  que  la  mort.  Neanmoins  elle  avoit 
bien  de  la  peine  à renoncer  à la  vie,  quoi  qu’elle 
fe  vit  à tonte  heure  fous  le  glaive  dés  foldits 
qui  la  gardoient;  Se  quand  elle  reçut  ordre  de 
fis  faife  mourir,  il  n’y  eut  point  de  prières  qu’ef- 
l»  n’employât  pour  éviter  cette  heurt  fatale. 

Tout  fat  inutile  ; on  la  lia , & on  lui  ouvrit  le» 
veines;  mais  foneffroi  étoit  tel  que  le  fmg  ne 
couloir  guère,  de  forte  qu'il  la  falut  étouffer 
par  la  vapeur  d’un  bain  chaud.  Tacite  eft  un 
fi  grand  maître  dans  la  peinture  des  pillions, 
que  chacune  de  fes  lignes  cft  un  trait  inimita- 
ble. Servons-nous  donc  de  fes  expreffions.  tfon 
(g)  alia  exful  vifentium  oculos  majore  ntifericordia  ^ ^ 

afftcit.  MeenineràMt  adhuc  quidam  Agrtppina , à cAp.63. 
Ttbtrio  ; retentior  Juha  memona  obverfabatur  , i 
à Ctaudio  pulpe.  Std  illit  rokur  atath  affaetat.  Lard 
aittjua  videront  , & praftntem  far  Hum  mtlierie'  - , 
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(6)  Tuli- 


. O C TVA  VIE.  683 

O CT  AV  I E , petite  niccc  * de  Jules  Cefar,  Scfoeur  d’Augufte,  a étél’üne  * vu 
des  plus  i II  11  lires  Dames  de  Pancierme  Rome.  Elle  fut  mariée  en  premières  nô*- 
ces  avec  Claudius  Marcellus  , qui  fut  Conlill  Pan  de  Rome  704.  & qui  mourut  oa*oim. 
peu  après  la  guerre  de  Peroufc.  Elle  fc  remaria  bien-tôt  avec  (ytf  ) Marc  An -fiiij-T 
tome-,  les  amis  communs  ♦(*  ayant  fouhaité  ce  mariage  , comme  une  choie  qui  t,ù,  Bat- 

pouvoïc affermir  la  paix  que  Pdn  venoit  de  conclure  entre  Auguffe  & Marc  An-  t"‘: 

toi  ne.  Cette  vortueufe  femme  étoit  fort  propre  à produire  ce  bon  effet  : mais  * ‘yJuT 
fon  mari  s’abandonna  tellement  aux  pallions  de  Cléopâtre , que  rien  ne  fut  capàt-  c,f*r-  * 
blc  de  lui  faire  entendre  railon.  Avant  qu’il  tombât  dans  cet  efclavage,  lci  con- 1 ««. 
feils  de  Ion  époulc  lèrvoicnt  de  beaucoup  4.  Il  la  Iaiflà  en  Italie  4.  après  qu’il  fe 
fut  abouché  à Tarcncc  avec  Auguftc  Pan  717.  & s’en  retourna  en  Orient.  Quel-  ’*  9*9‘- 

R * f T 3 * que  U rrmbr- 

; 1 - jw#  A. 

■£$3  , àt  Oùiic  > tcixut ‘lut  ytwxl’d*  . -1  ^ '*• 

iràrrar  ttfxyqxxrur  àvTOfc  eùvr.gfiXr  i & 

eCyxçptnr.  Hoc  nu [.(1*1  fuafriant  onhiei  , quint 
Oiïavtam  fp entrent,  qUa  txcillrmu  forma  grdiHt- 
tatrm  & pradeniuvi  b.ibtbat  .tdjui.cl.tw,  ubi  Am 

t«mo  aiqne  Uf  *alb  JfcmflM.hJ H 

dubte  ab  co  adamata , omnium  rtrum  tpfis  falutem 
& loniotdiam  allaturam.  Ce  mariage  fut  fait 
Pan  (g)  714.  Trois  ans  après  on  vit  l'accom-  'g'  Selon 
plifTc  tirent  des  cfpcrances  qti’on  avoir  cdiVçUcs.  Cahijùu 
Augufte  faifoit  la  guerre  an  fils  de  (g)  Porti-  7‘*’ 
péc , St  devoit  ctre  fcconru  par  Marc  Antor- 
be.  Celui-ci  vint  de  PDricnt  eti  bâtie,  bifrh 
plus  pour  s'informer  de  Pétât  dès  chofcs , & 
pour  profiter  des  conjonctures,  que  pour  fé- 
conder Auguftc.  Leur  intelligence  fc  refrofdîf- 
foit  de  jour  ch  jour;  ifs  fe  plaignirent  Pün  dé 
l’autre,  & il  étoit  à craindre  que  cela  H’àllat 
plus  loin  ; niais  Oéhvic  fe  mêla  à'vcc  tint  d’a- 
dreflfe  do  its  réconcilier;  qu’elfc  ch  Vint  1 (h)  (h)  Vejtz. 
bout.  Plutarque  circonflawcici  beaucoup  micuit  D'°n  t,i- 
cela  que  ne  fait  Dioh  : if  rit  porte  qu’apres  qüe  4 9-Mfi»' 
ces  Triumvirs  curent  fiit  Id  paix  avec  fc  fifs 
de  Pompée,  l’un  demeura  en  fralic,  Mautrè 
S^en  alla  en  Grèce  avec  Oétavic  fd  femmê.  Il 
pà!&  ilïiVtt;  à Athènes  avec  elle  ; & ayant  été 


(a)  Choit  ohm  fortuits,  recordaùone  (*)  allevabant.  HUicpri- 
fitivrt  les  mut  nuptiarnm  diei  hco  fuirent  fort , d.ducti  in 
f F future.  doninm , m quu  mini  mfi  lu(tuofum  hubeitt , ertpto 
Sim  Jet  per  rtnenum  paire , & fi  ut  un  fruité.  Tum  anctlla 
gens  mh  domina  vahdior.  tt  Poppaa  non  nfi  m fermium' 
# 'affilent  h*?1*-  Poflrtmo  tmutu  omm  extüo.gr*vim. 

dan,  l’a j.  Ac  putlla  vicefimo  atatit  Mat , inter  centuritnet 
■verjui  par  fo  milite  ( , piaf  agio  malor  uni  jam  à vit a exempt a , 

J 'Jlonltur  nt,^um  tamen  mor“  acquiofcebal.  Pauiu  debinf 
qu'il,  mttrfrdà  diebm , mon  j obtint  : cum  jam  viduam 
aivunttu,  fc  - & tantum  fororem  tefluretur , commune fqne 
uvtt^mdt  Germanicos -dr  pofhemo  Agrippiwe  ntrmtn  cieret , 
no,  foin,.  <llfâ  UicMumi  inteirx  quidem  marrimonium 
Félicite  (ëd  fine  exitio  pertultflet.  Refiringitur  Vinculit , 
pafTec  C^ui  vtn*(fue  tjm  per  emnts  anus  exfolvuntur  : & qui* 
revenir  ŸTtHu>  P***r*  (*ng***  t*tdm  Ubebatur , prafer- 
Tourment  r»d<  bdntt  vapo/te  enetétur.  Il  a oublie  de  mar- 
de  ma  qu^-  qu'avant  qu’elle  fut  époufe,  cllcavoitvu 
la  mort  viokme  de  Meflaline  fa  lucre.  C’eff 
par  11  qu’elle  commence  le  récit  de  fès  infor- 
tunes dans  la  tragédie  qui  porte  fon  nom , & 
que  l’oh  imprime  avec  celles  de  Scncquc.  Elle 
le  continue  par  (b)  les  duretez  d'Agrippine 
doublement  fa  belle- mârc , & d’nne  humeur  in- 
sausYc'ni  finimertt  propre  1 folitenir  le  caraétert  de  ma- 
juflï  no-  rdtrc,  & de  vérifier  tout  ce  que  l’on  dit  dé 
îrdfWeth  l’â^tipathic  des  femmes  contre  leurs  bras.  Si 
animum , Homère  ne  pouvoir  pas  diré  qu’il  y a des  gens 
vultufquc  1 qui  Jupiter  ne  verfe  que  du  mauvais  (c)  ton- 
neau,  il  a pu  pour  le  moins  dire  que  Jupiter 
xnciscriftis  nC  H06  deux  ou  trois  goûtes  du  bon  ron- 
Erinnyj 
Thalamia 

prxtùîit  ^>rt  de  nôtre  Oéfavie,  & cependant  elle  vou- 
ignc* , toit  vivre  : la  mort  lui  paroiffoit  plus  aflfrcufe 
Trque  que  toutes  fcs  calamitez.  Sa  jeunelTe  doit  faire 

m£udc  rtcufer  re  mauvais  P°ût-. 


aîgti  cëntré;  Aügqfhî  paKthltfbùl»  (fiiUVâiS  ra- 
.ports,  il  fit  Voile  Vers  l'frali*  ; parce 
lui  refuft  l’ctitrée  du  port  h Brundulïum  , if  fut  , 
aborder  à Tarehte  , d’où  il  envoya  O&àVi'e 
vers  Auguffe.  Cette  Datne  rencontra  fon  frere 


« 


neau*  dans  la  grande  tafle  qu’il  leur  fait  boire  . en  chemin , & le  toucha  fi  ViV'émcnt , db’jl 
remplie  de  la  mauvaife  liqueur.  Tel  a été  le  s’en  alla  tout  apaifé  à Tarentc.  L'entrevue  des 


( >i  ) Elle  f*  remaria  bien -tôt  avec  Marc  An- 
toine. | Les  loix  Romaines  defendoient  aux  veu- 
(#)  tojcx.  ves  de  fe  marier  pendant  les  dix  premiers  mois 

r de  leur  veuvage  ; mais  OSavie  fut  difpcnfée  de 

et  reglement  par  un  arrêt  du  Sénat  (rfj.  Le  bien 
public  le  demandoir  ; car  on  n'avoit  que  trop 
de  fujets  de  craindre  que  Marc  Antoine  & Au- 
gufte  ne  fc  qucrellafient  éternellement , & ne 
tn  ’Ànïonio  pwpvtualfent  la  guerre  civile , fi  quelque  bon 
pug.  919.  mediatear  n’entretenoit  entre  eux  la  concorde; 
St  rien  ne  parut  fi  propre  que  le  mariage  de 
Marc  Antoine  avec  Oétavie , 1 former  cette 
heüitufe  médiation.  C’cft  pourquoi  on  fe  hi- 
ta  de  le  conclure  , St  l’on  n'attendit  pas  mê- 
me qu’Octavic  (r)  fût  accouchée.  On  cfpc- 
rOit  foutes  chofcs  de  fa  prudence  St  de  fa  bcau- 


pater. 


Partiel» 

Marti- 

chéent 

toi.  x . 

(d)  Plut. 


9i° 

('Toit, 
lié.  48. 

f.m  4»9. 
ai  ann. 

7'4- 


(f)  Plut, 
iiid.  pag. 

919.  P. 


té.  (f)T«ror  âxocrrtç  tifnyirro  ïyffxer,  âXTi'^â» 
ittrîw  O ufeCi '*»,  irl  uaifoM  ôte* tu  <nurin&  ^ vinci-,  mea  verb  fors  utrifique  eru  miftra 
rit  »i’r  f»  k'euttita  , ftjflm  Cafdr  unit  pacaïus  Tarenium. 


deux  bcaux-frcrcs  fut  accompagnée  de  m'illé  3é- 
monftrations  d’amitié.  Voici  les  paroles  de iHu- 
tarqUC.  (i)  H*  J ùrrevtTr.axeit  xai’  cîî*  KaiVaçi,  ^ (i)  Plon. 

TÙi  ixiir*  k’yçistejir  H.  Mouxi)  m 
i*r  ireTuy^an,  tctkà  xoTvividfcn  ù.  waSi a Irai Jjwj 
pui  otuthtî  fx  pMKag/uTd'W.t  yurxir.it 

idhiuTci>Thij  taii  pS/i  yae  ûzavTxt  àr-  ; 

ôpùxouf  (if  àuiîw  iittir , aùroxçaTiçur  ivoîr.  ~ 

$ fjfyj  yiwaïk A,  f 5 ciitktfilw  rira#.  E.  il  toc 
Xf‘ÿ“  '.Ç*Tr,rnir , (iipii)  i tfu’ciTo  rokfu®',  vpuob 
fâpi  uhnKor  ottf  x^flcrf T.  15  rcoiTHcS-ai  itin^arai , 

T«  iux  ^ ecixtporipuf  âikict.  tvtoic  rnixkacS-fii 
i Kaîrxji , >Txf*  #i’^*ix^c  «V  Txfxnx.  Hac  oc- 
currens  C a fa  ri  in  ninere  , aijuncla  iUim  amicit 
Agrippa  ér  Macenate,  lonvenit  tum.  Mubu  autan 
oravit  qaeftibus  ne  pemitterei  tx  fntunattf\ma  fit - / 

mina  mifertimam  fe  evadtrev  N uni  tmm  omnet 
mortalei  ait  fufpictte  fe  duorum  lmperatorum  aile - 
fias  conjugtm  , altenui  fororem  Qttod  fi  détériora 
ctnfiüa,  inquit,  vaincront,  & extiterit  bellum: 

uni  v eflrùm , incertum  rfl , in  fatii  fit  vmtere  an 

' À * •->-  -y 

.i* 
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que  tems  après  elle  fe  mit  en  chemin  pour  l’aller  trouver  » 6c  ayant  fu  par  les  let- 
tres qu’il  lui  écrivit  qu’il  fouhaitoit  qu’elle  s’arrêtât  à Athènes,  elle  s’y  arrêta  ef- 
fectivement , jufqucs  à ce  qu’elle  eût  pleinement  conu  qu’il  le  moquoit  d’elle. 
Alors  elle  retourna  à Rome,  & ne  voulut  point  fortir  du  logis  de  Ion  mari,  com- 
me Auguftc  le  louhaitoit.  Elle  continua  d’y  demeurer,  & d’avoir  loin  de  toutes 
* pimar.  choies , tout  comme  fi  elle  avoir  eu  un  grand  fujet  de  fe  louer  de  l'un  époux 

EMe  témoigna  aux  enfans  de  Marc  Antoine  & de  Fulvie  la  même  affcftion  qu’au- 
j+o.  paravant,  & les  éleva  toujours  avec  la  même  vigilance  *j*.  Pour  rien  du  monde 
t u.  MJ-  c^c  n>cllt  voulu  foufrir,  que  les  injures  \ qu’elle  reçut  de  Marc  Antoine  fullent  la 
f.  $>+«.  caufe  d’une  guerre  civile»  & de  là  vint  qu’en  obciüànt  à l’ordre  qu’il  lui.  lit  ligni- 

4 iuj.  ^cr  de  fotûr  de  la  mail'on , elle  ne  fondoit  en  larmes  .}.,  que  parce  qu’elle  voyoit 

/•  94°-  qu’elle  feroit  regardée  comme  l’une  des  occafions  de  la  guerre.  Par  une  11  belle 
gtd.mj.  conduite  elle  fit  & beaucoup  de  tort  à Ibn  mari  malgré  elle-,  car  on  conçut  de  l’in- 
f.  $>+,.  dignation  & beaucoup  de  mépris  pour  lui,  en  voyant  qu’il  lui  preferoit  une  fem- 
tvynu  mc  (B)  comme  CIcopatre.  Cette  guerre  fe  termina  comme  chacun  lait,  par 
rrmsrqut  la  ruine  entière  de  Marc  Antoine.  La  fortune  lèmbloit  promettre  à Octavie  le 
M.Utir»  b.  combic  cju  bonheur  humain.  Elle  avoit  un  fils  d’un  très-grand  mérité  qui  époulà 
la  fille  d’Auguftc,  & qui  étoit  regardé  comme  l’heritier  prefomptif  de  l’Empire. 
Mais  il  (C)  mourut  à la  fleur  de  fes  années  » & ce  fut  un  fl  rude  coup  pour  fa 

mere 


(*)  Plut. 
MJ. 

■O. 


(B)  Qu'il  lui  préférait  une  femme  cimme  Clee- 
t*,rt •]  Ceux  qui  avoient  vu  Cleopatre  dcp’o- 
roient  plus  que  les  autres  l’aveuglement  de  Marc 
Antoine,  parce  qu’ils  trouvoient  qu’elle  n’étoit 
ni  plus  belle , ni  plus  jeune  qu’Odavie.  Il  ctoit 
donc  bien  fou  de  ne  pas  lui  préférer  Odavie, 
qui  la  furpaffoit  infiniment  en  vertu  & en  fa- 
gefle.  ( 4 ) P 'uucùtt  ii  uxTfiço*  u’x  ixtitlw  <*Av’ 
A vtuviov  , yjp  ptifAot  ei  KAforrttzpav  lufaxiTtt , 
BTt  xaA.fi  Tiff  0'xT«/3i»f  uu  ûfX  tioQifurxr. 
Populum  vert  Renunutn  miferebut  non  iu  üliui , 
( Odavix)  ut  Antenii  , utque  impcnfuis  eti  qui 
Cleoputram  vidèrent , ne  que  ferme  O ch  vu  ne  que 
dietis  flore  precellentem.  L’admiration  qu'on 
avoit  pour  Odavie,  qui  rendoit  aux  enfans  8c 
aux  amis  de  fon  mari  tous  les  bons  offices  qu’el- 
le pouvoir,  fans  fe  refTcntir  de  fes  injures,  nui- 
foit  beaucoup  à Marc  Antoine  ; de  forte  que 
contre  fon  (b)  intention  Cette  illuftre  Dame 
/■•>!*  infiniment  à la  haine  des  Romains.* 

A'Utnuf  Auflî  dit-on  qu'Augufte  ne  confentit  au  voya- 
ient™ _ ge  d’Odavie  vers  fon  mari , que  parce  qu’il 
crut  qu’elle  en  recevroit  un  grand  affront:  il 
TT.TjrTTr  f,vo't  bien  qu’une  telle  injure  pafTcroit  pour  un 
Enimvero  fujet  légitime  de  recommencer  la  guerre.  Di- 
bifee  te-  foru  de  plus  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  rem- 
invita  CC  t P*'1  d'indignation  le  peuple  Romain  contre 
Antonio.  Marc  Antoine,  (r)  E»  ü P'oiuy  (igAopilntt  O’xt* 
Invidia  @ta<  wtoCeai  repir  A’itmiiw  ixtepiift  KeûQaç , ut 
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ferre  fecum  pedem  ummadvertent  oBoviam  , vt- 
moque  ru  cum  groviute  m arum  & Cafaü  peten- 
tid  plttuUm  dÿuugeiu  cenfuetudmtm  (f  J ruent  i 
ebfervuntiem , infuperobilu  effet  & fcmel  petite- 
tur  vire  , deptttre  fimultbut  fe  Amenii  q/aere. 

Elle  faifoic  croire  à fon  gaja'nt  qu’elle  ne  poui- 
roit  plus  vivre  s’il  la  qyjttoit;  die  lui  iaifoit 
reprefenter  que  c’é(oit  affez  pour  Odavie  d’è-  . 
tre  femme  légitimé,  pendant  quelle, ÇJcopatre 
Reine  d’un  il  grand  peuple  , ce  portait  que 
le  nom  de  concubine  ; nom  qu’ellq  vouloir  (•)  Ctn/L 
bicn'(e)  avoir,  pourveu  que  l’abfencc  de  Marc"*."  V* 
Antoine  ne  la  jettSt  pas  dans  le  defclpoir.  dV  iétfi  ' 
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Sagrlbat,^  »’*  IM» J» 

<juod  u-  irifivfifi&iïra  iL  xataut/'.r,Su?cc  , refit  ♦ 

km  fu?.  néxtfiot  airlttt  tCrrptzü  rrxpei%9i.  R me  infiituen - 

WoUret.  *'  éi  An,,Hlum  ***%*"  OBavie  ennmt  Ctfur , 
U.tiJ.'  nin ut  plrriijar  tradunt , que  ilti  indulgent  : 
p.  9+i.  vettim  que  centumelu  affrth  defptüuqut  celerem 
prebettt  btlle  movende  bentflum.  Quelque  bon- 
WJ*  '*■  ^ opinion  que  Cléopâtre  eût  de  fes  charmes  , 
/•  9¥>-  *•  ej|e  redoutoit  extrêmement  ceux  d’Oftavic  ; 
& c’eft  pour  cela  qu’elle  recourut  aux  artifices 
les  mieux  étudiez , pour  empêcher  que  Marc 
(J)  U.  U.  Antoine  ne  la  biffât  aprocher  de  lui!  (d)  aù»*. 
c-  fxtf  1)  jj  à KAterÙTfa  tv.,  ôuèrt  %upi- 

ea»  puni,  ^ pii  ri  rfirru  rÿ  etpiriTti- 

ri  h,  rq  KmQ»(ot  ivrâut,  irfirxmrxfj^q  te  xai' 
ùtnUù  opuAtT,  ^ ôtfCHrtCt,,  K'rrût iot , 

. ' ÎVttoo,  ^ Kpmtirp  trcurdiram  -eÛ  ùtipbty  i(i, 
rtftfureitîre  tu  Atruriu.  At  Cleepmu  (en- 


t oôroput  vire  pir,  (ptJytir  pmi"  «’ffo&av*  imt  épie 
ixtûar  ,{tç<  xal  evÇLû  , àrrOjtuttpSpiLu»  J t»ti t 
prn  irtpiGulrtS-cu.  QBuviam  en im  ....  nemint  tiu.  D.  1 
frui  uxerit.  Cleopotram  ver i , ttm  multerum 
regintm  merulium  , ptllicem  Anten'û  nemtnon  : 
neque  eam  bec  defugere  vel  dedignuri  uomen , 
quoed  afpicere  ilium  & un  a lice  ut  virer  e ; que  fi 
erberetur  ,*  non  duduram  ultro  fp'tritum.  Les 
amis  de  Marc  Antoine  lui  confcillerent  de  ren- 
voyer en  Egypte  Clcoparrc , qui  l’avoit  fuivi 
jufqu’à  Ephefe  lors  que  tout  fe  preparoit  à la 
dernicre  rupture  : mais  comme  clic  (g  )'  crai-  (x) 
gnoit  qu’Oâavie  ne  réconciliât  encore  une  fois 
Ion  frere  avec  fon  mari , elle  gagna  un  hom-  Ci««  wvr 
me  qui  perfuada  à Marc  Antoine  de  la  mener  «■*«  A»- 
avcc  lui  par  tour.  Son  émulation  étoit  fi  for-  £"*'***• 
te , qu’étant  à Athènes  où  Odavie.  avoit  reçu 
de  très-grans  honneurs  , elle  fut  très-libende  Offam  • 

envers  le  peuple , pour  en  obtenir  de  fêmbla-  timen». 
U1-C  /f.1  ' reconci- 

bIW  x'o  r.  V.  ^ . liaiionem. 

( C ) Son  fils  mourut  a U fêta  de  fet  auneet.]  u.  MJ. 

Il  s’ape’loir  Marc  Claude  Marccllus,  Sonélo-/-  9A1-  *• 
ge  fut  inféré  dans  l’Eneïde  avec  tant  d’adreffe  ; 

& tourné  d'une  manière  fi  admirable,  qu’il  n’y  ^ lA' 
a point  de  ledeur  afTcz  fiupidc  pour  n’en  êtrp  * 
pas  frappé.  Je  l’ai  lu  plus  de  cent  fois , 8c  toû- 
jours  avec  des  tranfports  d’admiration  ; 8c  le  li- 
fant  encore  au  moment  que  j’écris  ceci , je  le 
trouve  plus  beau  qu’il  ne  m’a  jamais  paru.  Plu- 
fieurs  cxcellens  conoifTeurs  m’ont  affûré  qu’il* 
en  jugeoient  de  ccnc  manie*.  On  excufeti 

donc 


rt». 


O C T A V I E. 


..  t qu’elle  ne  s’en  ÇD)  put  jamais  confoler.  Elle  fc  plongea  dans  la  (olitude,  & dans  * bk'rj? 
lir,7!,l.u.ne  afireufe  mélancolie  pour  le  refte  de  Tes  jours.  Elle  mourut  * l'an  744.  lait  m- 


ô.v.süi. 

( b ) Et 
coniht 
hjinc  li- 
brum  tin- 
ta pronun- 
tiationc 


Tant  deux  filles  de  Ton  mariage  avec  Marc  Antoine,  qui  furent  mariées  très-avan-  6‘ f; 
tageufement  f.  Ceux  qui  difent  qu’elle  n’étoit  point  fœur  (£)  utérine  d’Au- 1 v$n. 
gu  lie , fc  trompenr.  t ranieU 

OEN  O-  Antooia* 


AuguitoSc  donc,  jcm’alTùre,  la  liberté  que  je  prens  de  le  pmicularifcfibien,  qu’il  nferite  qu’on  voye  ici 


/En.  I.  6, 
v . 8^1. 

U)  Trci 
omni  no 
libro»  rc- 
ciwvit , 


O'tavix  raporter  tout  entier. 

eflcrcci-  SJE2 . a 

fletuo’i-111  (4^  blC  Æj,ttt  (un4  wique  ire  videbat 
nnoim-  Egregium  forma  juraum,  & fulgentibus  amis  ; 
périrent  Sed  jrens  lata  parùm,  & dejccto  lumtna  vultu  ) 
aifi"vi*rgî-  PJleT  1 wriiw  qui  ftccemitatut  euntemf 
iitu  fincm  Fili»  f att-nc  aliquis  tnagnà  de  ftirpe  nepotum  f 
effe  dit  il-  Quis  ftrepttus  area  (omitum  ! qtuntum  tnflar  in 

pro  hoc  „ . ••  J ...  . 

»c  gravi  Se4  rMK  4,Ta  CJPut  lr,ft<  cncumvelat  timbra. 
donatuj  Tum  pAter  Anebifes  locrjmts  ingrtffus  obortû  : 
nfa’itis  Cft  ° 'UU'  'n&el"em  bttun  ne  quart  tuorum. 

St  ru:  tu  in  Ofltndcnt  terril  hutte  tantum  fut  a-,  neqtte  ultra 
yirpl.  E fie  fl  font  : ntmium  vobit  Roman  a prepago 

Vif*  potens,  Superi,  prepria  bac  fi  don a fuifent. 
Quotités  tilt  vit  uns  marnant  J ^avertis  ad  urbern 
Campus  âges  gemitus!  velqua , Tibmne , videbis 
tuner  a,  cum  tumulum  praurUbére  rec  entent! 
Nec  puer  lliaci  quifquam  de  gente  Latines 
fccundum  in  tantum  fpe  telle!  avos  : nec  Romula  quendam 
quanum’  U,lt  f*  UMum  itllut  jallabit  alutnnt. 

& fcxtum,  Heu  P’t,M  > l,eu  piifc 4 fides,  inviciaque  belle 
fol  hune  Dextera  ! non  illt  quifquam  fe  impuni  tulijfet 
Sh*Q^uf  Obvtut  armate  ; feu  eût»  pedes  irtt  in  hoilem-, 
viam,  qû*  Seu  fp»mj’«is  equi  federet  calcaribus  âmes. 
cum  reci-  Heu  miferandt  puer  ! fi  qui  fat  a a f per  a runipas , 
terdfeV0  Tu  tAA1lr^us  er,,:  mtn’bus  date  Itlia  finis: 
ad  illosdc  VurptntitffiéTga m flores,  animamque  nepotie 
fitio  fuo  His  falltm  accumuler»  donis , &fungar  mani 
verfui.  Hunete. 

Tu  Mar. 

telluj  tris,  , ...  _ , 

dcfcciflc  La  (®)  récitation  de  ce s vers  fit  fondre  en  far- 
fçrtur,  mes  l’Empereur  & Oéhvie;  & il  falut  que 

at^nTrcfo  ^‘rS'*e  *eur  3Pr't  <lu  on  en  'to*r  à I3  fin  du  li- 
ciflata . ° vre  ’ C3r  f>ns  «la  on  lui  eût  fait  interrompre 
dena  fc-  la  Icfiure.  Il  fut  largement  recompcnfé.  D’au- 
fin  uU>Pr°  trW  ^'^ent  qu'Oflavie  s’évanouît  à ces  paroles, 
verîu  vir- ,M  Mjr(cllut  eris , & qu'on  eur  beaucoup  de 
gitiodari  peine  à la  faire  revenir.  Elle  fit  compter  au  Poc- 
judit.  Do.  re  une  bonne  fomme  pour  chaque  vers  fc). 
vua'nr-  Marcellus  mourut  l'an  7ji.  (d)  de  Rome.  Tous 
£,iu.  les  Auteurs  conviennent  qu’il  étoit  fort  jeune, 
IJ)  Di 0,  ma‘s  y 01  3 Peu  q«i  marquent  fon  âge  avec 
lli.f  j.’  precifion.  Properce  (t)  l’a  fait  : il  lui  a don- 
eirea  fln.  né  îo.  ans,  en  quoi  il  cft  plus  croyable  que 
(r  troptrt.  Servius  (f)  qui  ne  lui  en  donne  que  18.  Glan- 
*ltg.  1 7.  dorp  (g)  fe  trompe  aflurant  que  Servius  lui  en 
l,i'  ï-  donne  ij.  Ailleurs  (b)  fans  citer perfonne  il  dit 
(/}  str.  que  Mirccllus  mourut  ü l’âge  de  24.  ans. 
'fu‘‘rai>>  î D ) Qu'elle  ne  s'en  puf  jamais  confoler.  ] Les 
/“rrj-  circonftances  de  fon  affliction  meritoient  bien , 
(x)G!anJ.  ce  rne  femble,  que  tous  les  Hifioricns qui  par- 
^ ijj.  lent  d’elle  & de  fon  filsendiffcnt  un  mot;  car 
elles  ont  un  caraétere  de  fingularité  qui  a tout 
l’air  d'un  prodige.  Oétavic  devint  fi  mifantro- 
pe,  qu’elle  ne  chcrchoic  que  la  folitudc  : la  gloi- 
m^mc  de  Ion  frère  la  fichoit.  Pour  encou- 
ru avec  rir  fon  indignation,  c’etoit  aflez  que  d’être  mere. 
et  que  j'ai  Elle  ne  garda  aucun  portrait  de  fon  fils , &:  ne 
rjîn','h  re-  VOu*ut  point qn’on luien parlât,  & rejerta  tous 
marque  1”  v«s  que  l’on  fit  pour  lui.  Scnequc  cft  le 
preeeJtntc.  feul  Auteur  qui  nous  aprenne  ces  chofes.  Il  les 


(b)  UU. 
P-  434- 


l'es  paroles.  Oûavta  (k_)  Marcellum,  ciii  & aruncu-  (k)Sentea. 
lus  & forer  incumbttt  taperai,  in  quern  onm  impe-  Ctnfil.  ad 
rii  reclinare  : adelefcentem  animé  alacrcm  , ingenio 
potentêi»  ; fed  & frugalitatis  centmentiaque  intllis  736,737."' 
aut  Attnis  aut  opibm  tse»  medioctiter  adwiramhim  ; 
pAtientem  lober um , velupiotibm  alitnum ; quant um- 
cumqut  imponete  illi avuneuhu  , & (ut  ita  dicam) 
inadifitare  veluiffet , l, nut uni.  Béni  léger at  nulli 
ce  fur  a penden  futidamenia.  bîulluw  fincm , per 
emne  vita  fua  tempos , flends  gemendique  fecit  : ; O 

nec  ullas  admifis  votes , faluure  alsquid  afferentes: 
ne  arocari  qutdem  fe  pafo  eft.  Interna  m unam 
rem,  & toto  animo affixo,  talis per  omnem  ntam 
fuit , qualu  in  funere  : non  dite  non  aufa  confier - 
gere , fed  alltvari  reeufans  : ftcnndam  orbital t m 
judicam,  lactimas  omittere.  Nullam  h.tbere  ima- 
ginent filii  eariffimi  volait,  nullam  fitbt fiers  de tllo 
mentitnem.  Oderat  omnes  maires,  & m Livtam  1 
maxime  furebat  : quia  videbatur  ad  illius  fllittm 
tranfife , fibi  protniffa  félicitas.  T rnebtss  & (oli- 
tudini  familiarifsma , tse  ad  fratrem  quidem  ref. 
piciens,  car mma  celebranda  MarcelH  menions  cem- 
pofita,  aliofque  fludiorttm  honores  rejeeit , & dures 
fuas  adverfus  omne  folaiium  claupt , i folrtnnibus  ’ 

offiiiit  feducla,  (y  ipfam  magmtudinis  fraterna  ni- 
mis  circumlucrniem  fort  unam  exofa,  defodit  fc, 

& abdtdit.  Affidentibus  liberis , nepotibus , lugu- 
brem  vrftem  non  depofuit  : non  fine  etntumelii  om- 
nium fuortim,  quibus  falvis  orba  fibi  videbatur. 

(E)  Qu’elle  n' étoit  point  faut  utérine  tPAuguf-  ^ 

te,  fit  trompent .J  Plutaraue  eft  dans  cette  er- 
reur : il  (t)  croit  que  nôtre  Oâavie  étoit  fille  (l)  Plus.!» 
d’Ancharia  première  femme  de  Caïds  Oéfe-  ■*"**"• . 
vius , & qu’Atia  féconde  femme  de  cet  Ofta-  r w D’ 
vil»  étoit  la  mere  d’Auguftc.  On  le  peut  re-  (my  Gland 
futer  par  plufieurs  raifons.  Glandorp  (m)  en  üncmajt. 
aportc  deux  qui  font  fort  bonnes  : la  r.  cft  fon-  P ■ 86> 
dée  fur  un  pillage  de  Cicéron , la  2.  fur  un  paf- 
fage  de  Dion.  Ce  dernier  dit  que  Caïus  Mar-  j 
cellus  élevé  au  Confulat  l’an  (n)  703.  étoit  en-  /•4T70+. 
nemi  de  Jules  Cefar,  quoi  (t)  qu’il  fût  fon 
allie.  Or  ccttc  alliance  venoit  du  mariage  de  (•)  t» 


ce  Marcellus  avec  Oétavie  ; il  fàloit  donc  que  fa  ****** 
femme  fut  fille  d’Atia,  car  fi  elle  eût  été  fille 
d’Ancharia,  elle  n’eût  point  apartenu  à Jules 
Cefar.  Si  Glandorp  avoit  confirmé  cela  par  un 
pa(Tage  de  Sucronc,  fa  preuve  feroit  devenue  de- 
monftrative.  Suetone  nous  aprend  que  Jules  qmm  cura 
Cefar  voulut  marier  Oftavic  femme  de  Caïus  co  >pû 
Marcellus,  & petite  fille  de  fa  fœur,  qu  ^ vou' fôta'ccde. 
lut,  dis-je,  la  marier i Pompée.  Ad  (p)  reti- 
nendam  autem  Pompeji  neceffltudinem  ac  volunro-  «nicu» 
totem,  Oâariam  forons  fua  ntptem  qua  C.  Mar-  Dit» 
Celle  nupuerat , condititnc  ei  detuht.  Quant  au  1 
palTagc  de  Cicéron,  il  porte  que  Lucius  Philippe 
étoit  marie  avec  une  femme  d’Aricia,  laquelle  (p)Suettn. 
avoit  une  fille  qui  croit  mariée  à Caïus  Marcel- ,n 
lus.  Cette  femme  de  Lucius  Philippe  (q)  étoit  la  ‘ 
mcrcd’Augufte:  il  cft  donc  inconteftable  que  (^suetest. 
la  femme  de  Caïus  Marcellus  étoit  la  faurutc-  in 
fine  de  cet  Empereur;  car  pour  me  fervir  de$"L 
paroles  d'un  Joumaliftc,  il  n'entrera  jamais  dons 


tort  hem  Ht 
(*  Ereiirù, 

caf. 


686  • OE  N O U *E. 

♦ <tp*Oa-  OE  N O N E , fille  d’un  fleuve  de  la  Phrygie  nommé  Cebren  *,  & femme  de 

dorfiïï. j.  - »>Fttr  -•  • . . 'Ma : * v '■c  Paris, 

refait  de  qui  que  te  fat  qu'il  fût  faute,  que  h fcm-  paroles  de  Seneque  touchant  l'afflidiop  de  cette 
me  de  ce  Marccllut  fût  fille  de  la  femme  de  ce  Dame  pour  la  mort  de  ce  cher  fils.  T««f  tejfa 
Philippe , fuit  qu'il  efl  comte  le  bon  feni  que  Ci-  eft  dit  iti^OBtvia  ( c’tftT riftan  qui  parle  après  (*)  Triftae. 
teron  ait  avancé  en  plein  Sénat  une  telle  thtfe  fans  avoir  raporté  le  paffage  de  Scncquc  ) ne  me  fam - 

' “ ‘ ble  nullement  fr  pouvoir  entendre  de  telle  des  deux  ^1.  i. 

OüOvia  fautes  d'Auguâe  i qui  fat  mariée  en  fuon-  /•  fv 
des  notes  à Antoine.  - Car  têtu  forme  de  vivre  fi 


(4)  Xouv.  lu  bien  [avoir  (a).  C'eftdans  la  $.  Philippiqucque 
Je  u Rip.  ciceron  dit  cela  : Lucius  Philippe  & Câïus 
Juin"*"  Marcel!  us  croient  fans  doute  prefens,  comme 
i68j-.  art.  le  remarque  Mr.  (fc)  Perizonius.  Sed  bot  clarif- 
*•  P-  T91-  pmi  viri  viderait , *L.  Plsilippus  qui  babet  Aritinam 
ut totem,  C.  Marcellus  qui  Aricuu  pltam b quoi 

(tfj  l/W 

jnfrt •.  r ^ 

mitre  (e).  C’eft  par  là  que  Ciceron  finit  la 

geittro,  reponfe  à une  objection  de  Marc  Antoine  con- 
ilipp.  j.  tre  Odave,  une  objcâion  (d)  , dis-je,  fon- 
ct.  781.  j-ur  ce  qUC  ja  merc  d' odave  étoit  née  dans 
(J)  igno-  Aricia.  Le  témoignage  de  Suctone  eft  formel 
biUtatcm  conrre  Plutarque.  Decedens  (r)  Macedonia  ( C. 
objicit  C.  Odavius)  prias  quam  propteri  fe  candidatum  con- 
^Ui[ulatu,  pofiet , morte  obitt  repentina  , fuperftitibut 
ctîan^na “ liberis , OÜayia  majore,  quam  ex  Ancbaria:  ùr 
turalis  pa-  Oclavia  minore ; item  Augufio,  quoi  ex  Atia  tolé- 


rât. Voyez  Mr.  Perizonius  (J)  qui  a mis  tou- 


Philipp.  3. 
p.m.jSi. 


particulière  & p [auvagt , tune  femme  qui  ntjeâl 
[et  jours  dans  Its  lames,  & étouffât  l'éclat  (f  it  ]"n  Jlût- 

__ ^ r r__  luptt  de  la  grandeur  de  fa  matjondam  les  une  il  rien  dn 

teno  fcio  dignitasü  optimarum  [eminarum  non  pce-  bres,  dans  la  retraite,  & dans  la  faite  de  la  fa - 

" •'  ^ ‘ ’ cieté  & de  la  lumière  It  plus  qu'elle  pouvoit,  cou-  lemt  ^ ^ 

vrasst  tout  ce  chagrin  continuel  de  veftement  de  dueil,  Fulvie  iki 
ne  fa  peut  ajufter  avec  te  qui  fe  dit  dt  fan  mariage  ‘v,£J*r 
avec  Marc  Antoine , detequis’en  enfmvtt  ,‘des  bon- 
neurs  & dt  l’amour  tris-grand  qu  Augufte  lui  por-  « < 
ta,  & qui  lui  furent  faits  ailleurs  tomme  à Corinthe,  <•  qui  die 
où  Paufanias  en  fes  Corintbiques  dit  qu'il  fut  btft/  ""Âu?* 
un  Temple  en  fan  honneur,  avec  la  réputation  qu'el-  „i0  p, 
le  avoit  quelle  mérita  d’avoir,  d’tfire  forêt,  ton-  que  dt,  j.' 
fiante  & venues ifa , (ri' avoir  élevé  Us  fept  enfant 
qu’elU  avoit  eus  de  bdart  Antoine,  (l)  & qu’il 
avoit  aufii  dt  Cleopatre  , comme  s’ils  eujfeut  été y compris-  • 
ptns,  quoi  qu’il  l’tuB  répudiée,  & tout  le  refit  <"*•  f^t 
dt  te  qui  fa  remarque  dans  lu  Hifioritnt  d’avau-  qe"ft 
tageux  d’elle.  Il  croit  donc  que  des  deuxfœurs  , av/e,  rat- 
qu’avoit  Augufte , l'aînée  époufa  Marccllus,B^/ll,r»«* 
& tomba  dans  l’afflidion  dont  parle  Seneque , 

& la  cadette  fe  maria  avec  Marc  Antoine.  C’cfty,*  antre, 
une  fauffe  dodrinc  , c’eft  même  s’embaraffer/""<*r  O*- 
de  rien  ; car  fi  l’on  fe  fut  fouvenu  que  le  ma- 
riage  d’Odavie  avec  Marc  Antoine  précéda 
d’environ  17.  ans  la  mort  du  jeune  Marccllus,  (m)  vejex 
on  n’auroit  eu  nulle  peine  è concilier  Seneque  fer, *e. 
avec  le*  autres  Auteur*  (m).  Il  y a dans  le  J our-  "»“• 
nal  (»)  des  Savans  une  dode  differtotitu  fur  leJl”0  fc1' 
véritable  degré  de  ctnfangsûnité  entre  Augufit  & Nouvelle, 
Oâavie.  Elle  fut  communiquée  à l’Auteur  du 
Journal  par  un  habile  (0)  Antiquaire»  qui  étoit  j^,t 
d’ailleurs  un  très-honnête  homm*.  Il  y éta-  ubi  fupra 
blit  neuement  la  vérité,  mais  il  raporte  un  peu  t-  frf- 
de  travers  l’objedion  du  Sieur  Triftan.  L’O&a- 
vie  de  Marcellus , dit-il , (p)  que  Suetone  aptlle 
la  jeune  Ottavie  (i),  avoit  déjà  efiépropofée  pour  lâs6.  pag. 
femme  À Pompée  par  fou  grand  oncle  ; tellement  *f.  & 


ter . fi  vita 

tarte^f*  tes  ces  rations  dans  un  beau  jour,  afin  de  mon 
Cooful  fa-  trer  l’erreur  de  Plutarque  adoptée  par  Anionius 
âui  effet.  Auguftinus , par  Jufte  Lipfc  , & par  quelques 
mater.*/*/.  âulrcs  Savans.  L’Auteur  des  Nouvelles  de  la 
ib.  p.  781.  République  des  Lettres  s’arrêta  beaucoup  fur 
cet{e  critique , en  donnant  l’extrait  du  livre  de 
Ie)  Sutton.  Mr>  Perizonius.  Il  lui  échapa  une  faute  con- 
?aoiU±U^  f*<dcrat>le>  ce  fut  dire  (g)  que  la  femme  de 
' Marcellus  étoit  plie  d'Ariiina.  Cene  cxprcfiîon 
if)  Joe.  fignifie  qu ‘Aricina  étoit  le  nom  de  famille  de 
Peritoniu,  cette  femme , ce  qui  eft  très-faux  , ce  n’étoit 
^*Tl?Âe  'l00  l ^P'thete  qui  lui  convenoit  à caufc  d ’Ari- 
ru.  p.  m û.  c‘*  1*  patrie-  Le  dode  Manuce  prétend  que  la 
érjtq.  mer  e d’Odavie  n’étoit  point  née  dans  ce  lieu- 

là,  & il  s’étonne  qu’on  l’ait  fumomméccom- 
W1®*-  me  l’on  a fait.  Mirer  ( h)  auttm  Aritinam  Atiam 
Retubl/qu,  eP  dtSam,  cum  nec  ipfa  net  pater  ejut  Balbus 
de,  lettre,  Aricia  no tus  effet , fait  entm , Suetenio  tefie , pa- 
uii/upra.  itrna  frrpe  Aricimut.  Il  a grand  tort  de  parler 
ainfi  ; car  fi  Atius  & fa  fille  n’euflent  pas  été 
(b)Paulu,  «j' Aricia,  Ciceronn’eût  pas  manquedefe  fervir 
ie  Citer,  de  cette  preuve , pour  démentir  Marc  Antoine 
qui  rcprochoit  cette  patrie  à la  mere  d’Oda- 
11  favoit  trop  bien  l’art  de  réfuter,  & il 


qu'elle  a efié  regardée  deux  fais  comme  un  fafa^ùf^' 


mettoit  trop  habilement  à profit  jufqu’aux  dt  réconciliation.  Et  pft  la  l’on  peut  repondre  a 
moindres  avantages,  pour  avoir  laiffépaffer  à fon  f objeâion  de  quelques  modernes  , qui  pour  avoir  ^ Vr> 
adverfaire  un  menfonge  de  cette  nature.  Puis  là  dans  Seneque  (z)  que  la  veuve  de  Marcellus  Rainjfam  , 
donc  qu’il  eft  convenu  du  fait,  & qu’il  s’eftbor-  efioit  inconfolable  après  la  mort  de  fan 
né  à refuter  la  confequcnce  que  Marc  Antoine  veulent  pas  qu’elle  fa  fait  remariée  i Mort  Antoine:  CtTjt 


en  avoit  tirée , ne  doutons  point  que  Manuce  ne 
faffe  ici  une  très-fsufle remarque.  Mais,  dira- 
t-il,  que  ferons  nous  du  paffage  de  Suctone  î 

Jfe  répons  qu’il  eft  fcmblablc  à une  phrafe  dont 
es  Ecrivains  François  fe  fervent  allez  fouvent. 
(i)  Mereri  Us  difent  qu’un  tel  eft  (i)  originaire  d’un  tel 
fifasjm'  |icu , & ils  entendent  non  feulement  que  fes  an- 
pbra.  entres  en  étoient,mais  au  (fi  qu’il  y eft  né.  J’avouë 
Jb.  qu’au  dernier  fens  cttte  expreffion  n’cft  pas  très- 
exade.  Originaire  dans  les  Ecrivains, puriftes  ne 
fe  raporte  qu’à  la  patrie  du  pere  ou  du  grand- 
. pere  &c.  mais  qui  nous  a dit  que  Suetone  ait 

obfervé  régulièrement  l'exaditudc  du  ftile  ? 

Mr.  Perizonius  a cenfuré  avec  beaucoup  de 
raifon  le  Sieur  Triftan,  qui  a cru  que  la  mere 


oar  on  fiait  que  les  per  faunes  de  ce  rang  faut  or-  médaillé, 
dsnairement  des  viâimes  d’Etat.  Oâavit  malgré  d » Cabinet 
fan  deuil  fut  obligée  de  cenftnùr  d te  fécond  nus-  **  R*i' 
riage  en  faveur  du  public  r & pour  les  iuttrtfis  de  ^ ycar_ 
fan  frert  ; & il } a bien  apparence  que  du  tefie  hlde, 
de  Marc  Antoine  ce  ne  fat  anfp  que  par  pure  poli - s»vmt 
tique,  qu’il  fe  rejoint  d’épou fer  une  femme  dom  il 
avoit  décrié  l’origine.  Aufp  l’ abandonna-t-il  bitn-f 
tofi  après  pour  fa  donner  tout  entier  i Cleopatre.  (,)  suit. 
Vous  voyez  bien  qu’il  fupofe  que  le  Sieur  Tri f-  Jm.  tj. 
tan  a cité  Seneque  , pour  prouver  que  cette 
Dame  fut  inconfolable  de  la  mort  de  Ion  mari. 
Cependant  on  ne  le  cire,  & on  ne  l’a  dû  citer,  ** 
que  pour  montrer  l’afflidion  extrême  où  la  per-  v 
tedefon  filsla  précipita.  Vous  voyez auflî qu’il 


d»  Marcellus  gendre  d’ Augufte  ne  fe  maria  ja-  fupofe  qu’Odayie  fc  faifant  une  grande  violcn- 
mais  avec  Marc  Antoine.  Il  fe  fonde  fur  les  ce»  époufà  Marc  Antoine  au  milieu  de  la  dotf» 

leur 
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Paris , étoic  félon  quelques-uns  une  infigne  (y/)  Magicienne^  D’autres  fe  conr 
tentent  de  dire  qu’elle conoifloic  parfaitement  la  vertu  des  herbes,  & que  ces  lu- 
mières lui  furent  (B)  communiquées  en  échange  de  fon  pucelage.  On  dirauffi 
qu'elle  avoir  le  don  de  prophetifer  *.  Avec  cer  avantage  de  conoître  l’avenir , * Apii»- 
cllc  ne  manqua  pas  de  prévoir  que  le  vov3gc  de  fon  mari  vers  Hclene  (croit  la 
caufe  d’une  infinité  de  malheurs  : c’cft  pourquoi  elle  fit  tous  fès  efforts  pouç  ,ul.  m» 
ôter  de  l’efprit  de  Paris  cette  entreprifc.  Voyant  l’inutilité  de  fès  remontrances, 
ellç  lui  prédit  qu’tl  (C)  feroit  blcflë , & qu’alorsil  feroit  contraint  d'avoir  fon 
recours  A elle  , comme  à la  feule  pcrfbnne  qui  eut  le  pouvoir  de  le  guérir  *j*.  t tJms  ♦ 
Quand  il  eut  été  blefle  par  Philoélcte  au  fiege  de  Troye , il  fe  fouvint  de  b pre-  'h>d' 
ditffion  d’Oenonc,  & fe  fit  porter  fur  le  mont  Ida , afin  de  recevoir  le  remede 
qu’elle  feule  lui  pouvoir  donner*  mais  il  mourut  avant  que  d’étre  à portée  d’être 
foulagé  par  Oenonc  Et  quelques-uns  difent  qu’afin  d’avoir  le  plaifir  de  fe  ven- 
ger,  elle  fie  (©)  fi  peu  de  diligence,  qu’elle  laiflà  à la  mort  allez  de  tems  pour  ,M‘ 

-,  , prévenir 


leur  que  Seneque  a reprefentée.  Si  vous  con- 
jt»  fultcz  Seneque,  vous  trouverez  le  néant  de  cette 
lupollttoo.  • ■ , - f; 

(À)  vnt  infignt  Magicienne.']  Par  la  force  de 

fe»  cnchantemens  la  lune  dqfccndoit  du  ciel , les 
lioqs  devenoient  doux  comme  des  moutons,  8c 
ta  rivières  couloient  vers  leur  fource.C’eft  Paris 
(la)  Dm»,  qui  le  débité  (a)  comme  un  temoiD  oculaire. 

UUttf*  :t.  . , , 

Vû,Sfriit  QHV*  £ Wtnd*  mentis  concipis  hujw  ; 
qm-,1  rt-  C ur  (e fi  Mut  btrb 4 , carmina  curve  tua  f 
b*rui,t  * Nam  te  m§  Pbxbi  foUtrtior  artibm  ulla  rff  ; 
Fhtsbuque  Htcatts  femme  vota  vides. 

2 u o tn ont  Te  aum  fideribus , te  cm  dtductre  Lunam 
ùMvtit  Nubibm,  & memini  furriputfie  dicm. 
émit.  tafubm  tomes  : interqut  ameuta  letnes 
...  • • Obftupui  plactdot  voci but  ire  tuu. 

Qjtii  rétro  Xanthum , rétro  Simotnta  vocatum 
, . Adfisüm  curfus  non  tenuifie  fuot  f 

lpfo  palet  Cebren , noté  main  tutu,  ab  art , 
Coûtants  quoties  rtfistit  aster  aquatl , 

i ••  • •»  • i!  . i-  • 

11  y a beaucoup  d’aparenee  qu’Apollodore  a 
écrie  que  cette  Nymphe  fe  mêloit  de  la  Magic  ; 
on  peut  donc  regarder  comme  une  fauffe  leçon 
(4)  Aptl-  ces  paroles  du  livre  3.  (b)  H*  ycif  Oîrotrn  ieorfi- 
hJ»r.  Bi-  uh  ^ pueu àr  {nu  , Siquidtm  Oenonc  medtndi 
p.  »»;.  '^  ‘onendique  artem  callebat.  Si  l’on  met  payixdr 
à la  place  de  (xueixxii , on  donnera  un  très- bon 
raifonnement  1 l'Auteur.  Il  venoit  de  dire 
qu'Oenone  portoit  des  remedes  à Paris  dange- 
reufement  blefle  : s'il  ajoute  comme  portent 
les  éditions , car  elle  exerçait  la  Mtdecint  & la 
Mufiqut  , il  charge  d'une  fuperfluité  groffiere 
J fon  rpi  fondement,  mais  s’il  dit,  car  elle  exer- 
çait la  M tdecine  & U Magie , il  le  rend  plus  pro- 
pre à être  pcrfnafif.  Paflcrat  a tTès-bien  com- 
pris la chofc,  puisqu’il  a tourné ainfi ce  paffa- 
gc;  car  elle  entendait  parfaitement  la  Médecine  & 
le)  Vtytx  Fart  d’ enchanter  lu  maladies  (c). 

Metinac  (g)  mi  furent  communiquées  en  échange  (i) 
tnt  të"  f0"  Lifcz  la  lettre  qu'Oenone  écri- 

vit. p»i.  V*1  i Paris  ; vous  y trouverez  que  cette  Nym- 
phe  fe  vante  d'avoir  été  recherchée  par  les  Saty- 
res,  & par  Paunus  meme,  mais  qu’elle  éluda 
...  c*nf*:  tous  leurs  amoureux  defleins.  Elle  avoiie  qu’A- 
•fi  Jit  Je  pollon  lui  enleva  là  virginité , quoi  qu’elle  fe 
CsJfenJre  défendît  de  fon  mieux , & qu'elle  lui  égratignât 
et.Jeffit,  je  vjfagC<  Enfin  c||e  obfcrvc  qu’elle  ne  deman- 
rW.7*.1  £11  point  en  recompenfe  ni  de  l’or , ni  des  pier- 

reries , mais  qu’Apoüon  lui  communiqua  tous 
les  fccrcts  de  lj  Botanique;  fi  bien  qu’elle pou- 
• voit  faire  mille  cures  admirables:  mais  non  pas 


(t)  Ovii. 
in  tpiftola 
Oenont,  ad 
Tarid. 


fc  guérir  de  fon  amour , n’y  ayant  point  d’her- 
bes qui  foient  capables  de  produire  cet  effer. 

t 

Me  (e)ftde  cenfpicuus  T raja  tn  imiter  amavit. 

Ille  vite  fpalium  virgimtatit  babet.  , , 

I d quaqut  luÿando.  rupi  t amen  ungue  Capillas ; 

Oraque  funt  atgnis  afpera  faüa  nuis. 

Nte  pretium  flupn  gemmas  auruosve  pepofes. 

Turptter  ingenuum  mimera  corpus  cmuut. 

Jpfe , ratus  digstam  , med'uas  vsibi  tradidit  artes; 

Admifsiquc  sneas  ad  fua  dona  menus, 
gu ecumqut  herbu  potins  ad  opem , radsxqut  tnt-  (f)  Selon 

Jeudi  Afollodort 

Uislit  in  toto  nafeitur  otbe>  mta  tfi.  je  iUx» 

Me  mi  fer  am , quoi  amot  non  efi  modicabilit  herbu  ! qu'orntne 

a frit .» 

Ovide  n’obferve  pas  trop  le  décorum,  & la  vrair  dntBMan' 
fcmblance.  De  tels  aveux  ne  fe  font  gucres  à . j 
un  mari , 8c  ce  n'etoir  pas  le  moyen  de  faire  w,  <£  a«- 
que  Paris  fc  repentît  de  fon  inconflance.  Aprcn-  *•«>  *6 
dre  qu’on  a été  pris  pour  dupe,  qu’on  a cru  ? » % 
très-fauflemenc  cueillir  la  première  fleur  au  lit  1%^.  j"ro 
nuptial,  B’eft  pas  une  bonne  iiouyclic  j les  égtjir  llclcnut. 
tignures  d’un  côté,  les  fccreudo  la  Medcciqç  & Mo- 
de l’autre  nr reparent  point  la  broche.  A quQi  o°Cnone^ 
fongeoit  donc  Ovide  ? Quand  il  auroit  joint  6c  Brcnu, 
Je  don  de  la  (f)  prophétie  à la  conoiflancc  des in  h'0- 
herbes,  dans  les  recompenfcs  qu'Apollon  diflrj- 
bua,  il  n’auroit  pas  affez  doré  lapillulc.  Clç.  strom.  liï. 
ment  Alexandrin  n’a  pas  ignoré  (g)  que  cette 
Nymphe  fe  mêla  de  prophetifer.  Voyez  en  ’î™ 
marge  une  conjecture  fur  fes  paroles.  Ornerai’ 

(C)  tUe  lui  prédît  qu’il  feroit  bltfft.']  Conon  voudroit 
a confondu  les  tems,  & a choqué  par  ce  moyen 

la  vraifcmblance.  Il  fuppofe  (b)  qu’Oenone  ^'drok 
ne  fit  cette  prédiction  , &nc  fortit  de  chez  fon  encore 
mari , qu’apres  que  Paris  eut  tué  fon  fils  Cory-  P1'»*  ,ire 
thus.  L faut  favoir  que  Corythus  fils  de  Paris 
& d’Ocnone  étoit  fi  bien  auprès  d’Helenc,  que  fignifie- 
Paris  en  conçut  une  jaloufie  violente  qui  le  por-  t'oit-  0*»*- 
ta  à fc  défaire  de  Corythus.  Il  n’cft  nullement  "cJUrtm* 
vraifemblablc  qu’Oenone  ait  demeuré  avec  fon  Vovez 
mari,  depuis  qu’Helenc  eut  pris  pofifelfion  du  Cornera* 
logis , & ainfi  Conon  s’eft  mal-à-propos  cm-  % L)fCO* 
barraffe  daps  une  chronologie  differente  de  ceU  y.  y* 
le  des  autres  Auteurs. 

(D)  Elit  fit  fi  peu  de  diligence,']  Le  njeffa-  (h)  Cenen 
ger  qui  lui  alla  dire  que  Paris  (c  faifoit  porter  *fu‘l  rh*~ 
fiir  le  mont  Ida , afin  qu’elle  le  guérît  de  fa  ’/g" 
blcflure , fut  renvoyé  brufqucmcnt  avec  ces  pa-  4*4. 4*4. 
rôles  de  jaloufie,  qu’il  aille  fe  faire  ptnfer  à fots 

Utlene  (t).  Un  retour  de  tendreffe  fit  bien- tôt  0}  Pm** 
repentir  Oenone  de  fabrufquerie:  clkrefojijt 
S f f f d’aller 
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OENONE.  OLYMPIA  S. 


prévenir  le  remède  •,  mais  que  neanmoins  elle  fe  defefpera  en  voyant  (on  mari 
mort.  On  conte  cela  (Zs  ) diverfement,  & on  n’a  pas  oublié  de  dire  qu’elle 
travailla  de  bonne  heure  aux  moyens  de  le  venger.  Elle  y employa  (i F)  Ion  fils* 
' les  uns  difent  qu’elle  l’envoya  en  Grcce  , pour  y exciter  les  Princes  à la  guerre 
contre  les  Troycns  : les  autres  difent  qu’elle  fit  en  forte  qu’il  touchât  le  cœur 
d’Hclcne,  afin  de  faire  fentir  à Paris  les  chagrins  de  la  jaloufic. 

OLYMPI  AS,  mcrc  d’Alexandre  le  Grand  , donna  de  fi  violcns  foup- 
çons  (V/)  d’impudicité  à Philippe  Roi  de  Macedoine  Ion  mari  , qu’il  la  repu- 
* vtjtx.  U dia.  On  prétend  même  qu’elle  lui  avoit  avoiié  * qu’il  n’étoit  point  pere  d'Alexan- 
dre, & qu’elle  avoit  eu  à faire  ( B ) avec  un  ferpent  lors  qu’elle  conçut  ce  fils. 

Elle 


rrmmrijmf 
A. 


(*)  P*r- 
thtnmt  in 
Ertticis , 
c»f.  4. 


(r)  Lit.  j. 
f.  1*7. 

(S)  Uti 
fufrn. 

(*)  Lit. 
10.  -y.  467 


d’aller  au  devant  de  (on  mari  avec  les  remedes 
ncccflaircs;  mais  elle  arriva  trop  tard.  La  re- 
ponfc  qu’elle  avoit  faite  au  meflager,  fut  fidcl- 
rement  raportcc  à Paris , & (4)  l’accabla  de  telle 
forre  qu'il  expira  fur  le  champ.  La  première 
chofe  que  fit  Ocnone  quand  elle  fut  arrivée,  fut 
de  tuer  d'un  coup  de  pierre  ce  meflager,  par- 
ce qu'il  avoit  ofc  lui  dire  quelle  étoit  caufc  do 
la  mort  de  Paris.  En  fuite  elle  embrafla  tendre- 
ment le  corps  de  ce  mari  infidcltc;  St  après 
uti  fup?*n  ^cs  regrcts  > clic  fc  parta  fa  ceinture  au  cou, 

& s’ctraogîa  (b). 

( E ) On  contt ctl 4 divnfemtnt.]  Nous  venons 
de  dire  qu'elle  s’étrangla  avec  fa  propie  cein- 
ture. Apollodorc  dit  (t)  fimplcmcnt  qu'elle  fe 
pendit.  Parthenius  (d)  fe  contente  de  dire  qu'el- 
le fe  tua.  Quintus  Calabcr  fe)  allure  qu’elle  (ê 
jetta  dans  le  bûcher  où  le  corps  de  Paris  fut 
brûlé.  Lycophron  dit  (f)  qu’elle  fc  précipita 
du  haut  d'une  tour.  „ Diâys  de  Cretcra- 
]J",  ,»  conte  que  Paris  cflant  mort , fes  parens  firent 

v.  61?  M’>»  I °ncr  fon  corps  vers  Ocnone,  afin  qu'elle  euft 
„ foing  de  le  faire  inhumer  ; mais  qu'Ocnone 
(g)  Mni- »,  ayant  veu  ce  corps  mort,  fur  tellement  ef- 
riatfitr  lu  „ meuë,  quelle  perdit  le  fens,  Si  fc  laiflanr  peu 
t Ovilk  n ^ Pcu  accabler  à 1a  trirtefle,  elle  mourut  de 
„ douleur,  & fut  enfevefie  avecques  Paris.  Ce 
H partage  de  Diclys  me  fait  foupçonner  que  la 
„traduftion  Latine,  quoy  que  fort  ancienne  , 
„ de  ctt  au  t heur , n’cft  pas  trop  fidtllc , ou  eft 
„ corrompue  en  plulîcurs  endroits  : car  Tzct- 
(i:  o'  i'*(  » 2CS  fur  Lycophron  dit  clairement,  que  fui- 
vant  l’opinion  de  Diflys  Ocnone  s’étrangla, 
*■««•-  Cedrtnusqui  fuit  tou liours  Diélyscn  tout 
>»ce  (lu’*l  rapporte  de  la  guerre  de  Troyc,  fait 
verofta-  „auflt  mourir  Otnone  du  mefme  genre  de 
tim  ad  pe-  n mort . dont  jc  conjcélure  que  ccs  deux  au- 
fc  ahjctk*  ” urs  avoicnr  le  livre  de  Diclys  en  Grec , St 
IbU.  v.  ,,  que  la  verlion  Latine  que  nous  avons  ne  s’ac- 
»;*•  „ corde  pas  toufiours  avec  le  texte  Grec.,,  Cette 

érudition  étoit  tropeurieufe  pour  ne  devoir  pas 
"*1^5  raP°rl^e  mure  telle  qu’on  la  lie  dans  Me- 
r»iV  ïiriac.  Au  refte  QuintuS'Calabcr  fupofe  qu’Oc- 
wSU  pttn  none  traita  fon  mari  avec  (b)  la  derrière  inhuma- 
»i^1*  n'r^’  *ors  8UC profteme  à f«s  pieds,  Sc  rendant 
prelque  les  derniers  foupirs  (k) , il  imploroit 
an  imam  Ion  aflîflance,  3c  lui  demandoit  mille  pardons 
derafer"  ^on  ""fidelité?  mais  qu’en  fuite  elle  eut  un 
nwie'iî-  fi  Rrir,d  regret  de  fa  mort , qu'elle  fc  jetta  fur 
làm  atü-  4e  bûcher,  Si  fe  brûla  toute  vive  avec  le  cada- 
tur.  itid.  vrc  dc  pans. 

v‘  * 3'  (f)  Elle  employa  fon  fils.']  Les  reproches 

(D  utti.  Ru*  Ie  ficuve  Ccpnrcn  fit  à Oenone  fa  fille,  fur 
rime  nti  ce  qu'elle  aimoit  un  mari  fi  infidclle , la  pouf- 
fifrcnt  tellement  à la  vengeance  , quelle  en- 
U Schc*  ‘ woya  Corythus  fon  fils  aux  Princes  Grecs , avec 
lîifltg,  ordre  de  les  exciter  à la  guerre  contre  Troye, 
b‘>tbrm.  St  de  leur  fervir  de  guide  ( l).  Le  Scholiafte 


, . 
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jRf  ''^l*tI?îliS(^ïy5Tsü  T ïlîP -I&EB  1 

de  Lycophron  (m)  raporre  cela.  Conoo  f»îfait  (m)Suri t, 
fervir  d'une  autre  maniéré  Çorythusà  là  vën- 
geànce  d’Oenone.  Il  dit  que  Corythtis  étoit 
encore  plus  beau  que  Paris  fon  pere , 3c  qu'il 
fut  envoyé  & Helene  par  Ocnone,  tant  afin  de  r« 


f.  joy. 

(b)  Lit. 
to.  v.  306. 

&M- 


donner  d*  la  jaknitie  à Paris,  qu'afin  de  cher-  *^^7" 
cher  les  occafions  de  perdre  Helene.  Celle-ci  MitTofé 
fut  bien-tôt  fenfible  aux  charmes  de  Coryrhus,  venetmu 
Si  fc  familiarifa  avec  lui  beaucoup  plus  que  Pa-  Pro<ü,**> 
ris  ne  le  fouhaitoir. l*  Le  pere  devint  tellement  ^ ^ 
jaloux  de  fon  fils , que  l’ayant  trouvé  un  jour {Ip*. 
auprès  d'Hclenc,  il  le  tua.  Il  faloit  qu’Oenone 
fût  née  fous  une  confiellation  bien  maligne;  le  (*)  BtlU. 
moyen  qu’elle  employa  pour  fc  venger  de  fa  !^****  ' 
rivale,  lui  coûta  la  vie  ae  fon  fils  unique,  & ctfUln 
ne  fervit  qu'i  faire paffer des  momenstrès-agrea-  Gtrgutins 
blés  à Helene.  Quelques-uns  (•)  #nt  dit  qu’à  *f*dt*r- 
la  vérité  Corythus  fut  aimé  d'Hclene»  I 

l'aima  réciproquement , St  que  Paris  le  tua  ; 
mais  ils  ne  difent  pas  que  fa  mere  l'eût  fubomé,  (t)  sien». 
afin  de  tendre  des  piégés  à fa  rivale  ; ils  difent  J"  *tud 
qu’il  étoit  allé  au  fecours  de  Troye.  D’autres  , 

(p)  prétendent  que  Corythus  étoit  forti  des  ' 
amours  de  Paris  St  d’Hefene,  cequi  e/èaWbr- 
de  j eardepuhie  rapt  d'Hdcne  jufqu'à  la  mort  Ufuffi. 
de  Paris  , il  ne  fe  parta  pas  allez  de  teins  pour 
qu'aucun  de  leurs  fi’s  aquit  l'âge  neceffaire  à 
contenter  une  femme  ; & neanmoins  Coryrhus  fHttmt  j 
fut  rué  à ctt  âge  là , comme  il  paraît  par  la  ja-  . 
loufic  de  fon  ptre,  St  par  le  commerce  qu’il  a, 
avoit  avec  Ht  Une.  Quoi  qu’il  en  foir,  voici  Itmufih, 
un  affreux  (q)  incdlç  de  cette  belle  femme , •H* *"* 
duquel  peu  de  gens  font  menrion.  faismo 

( A ) De  ft  violent  foupfont  d' impudicité.  Juftin 
n’en  dit  pas  davantage  (r)  dans  le  5.  chapitre  tru  ont 
du  9.  livre;  mais  dans  un  autre  endroit  il  zf-*""""*' 
fûre  que  la  chofe  fut  portée  jufques  à la  con-  Cu.m 
viefion.  Se  que  le  divorce  eut  ce  fondement. 

( f ) Namqtit  main  tjm  Olympuu  conftfft  fin  fut  fororera 
Pbilippo  fuerat , Altxandrum  non  tx  to  fe,  fed  ex  "“Pf7  **• 
fnptntt  ingntit  maguitudinii  conctpife.  Dtnique  x»Ddri 
Philippin  ultime  propt  rit*  fut  temptre , filium  mitre 
fuum  non  ciïe  fMtm  prédicaverat.  <^na  ex  enufa  OiympU- 
Oljmpiadtm , feint  fiupri  comptrtam , répudié  di.  £ 
miferat.  Il  y a des  femmes  galantes  qui  font  pidontm. 
douces  Si  commodes  à leurs  maris;  celaefiâce  »o  mitri- 
unc  partie  du  poché;  mais  Olympus  étoit  bour- 
rue  (t)  Sc  chagrine:  c’étoit  donc  une  rude  char-  y^^u. 
ge  pour  Philippe,  d’avoir  à fouffrir  tout  à la  9-tnp.f> 
fois  la  mauvaife  humeur.  Si  les  adultères  de  fon 
époufe.  - (f) Ii,m  • 

(B)  Et  qu’elle  unit  eu  i faire  df et  un  ferpent.] 

Outre  le' témoignage  de  juftin  que  l’on  vient  M H'n< 
de  lire , jc  puis  alléguer  ce  que  raconte  Plutar-  ffjP* 
que,  que  l’on  aperçut  un  grand  ferpent  étendu  «^f**** 

. fur  A iÿ 

UMf'Snl/mm 

ivnu<ù<.  Ol/mpudit  acerbitat  fuTpicioûi  m ali cria,  le  triltu.  tin- 
tarit,  in  Altxandr* . p.  66g.  A. 


OLYMPIAS.  58p 

Elle  n’eft  point  la  feule  * de  qui  l’on  ait  raconté  ces  commerces.  Ceux  qui  pre-  * veyet.u 
tendent  que  Neébnebe  (C)  chafle  d’Egypte,  & réfugié  à la  Cour  de  Macedoi-  > 

, débaucha  Olympias , fe  trompent.  Elle  fut  fi  indignée  contre  fon  mari  lors 
’il  époufa  une  autre  femme,  qu’elle  anima  Pauiànias  à le  tuer.  Elle  voulut^, 


ne 

qu 


bien 


r )W< 
MT*' 


fur  Olympias  pendant  qu’elle  dortnoit  ; que  le 
Roi  Philippe  ayant  vu  cria  par  une  petite  fente 
de  la  porte,  (4)  perdit  l’ceil  qu’il  apbqua  à cette 
fente;  qu'il  Ibntit  aulG  depuis  ce  tems-là  que 
mi™  m fon  amitié  pour  Olympias  diminuoit;  qu’il  ne 
coucha  plus  avec  die  que  rarement,  foit  qu’il 
rf  7*  1»-  crajgnjt  quelle  ne  l’enforcelit , foit . qu’il  : ref- 
pedàt  la  Divinité  qui  fous  la  figure  de  ferpent 
tuüthflm-  venoitcarcflcr  la  Reine.  (b)  rïçéht  Ü ton  tyoqei- 
x»f,  Hêi/xafon  tf  O Ai v/emtS&t  m^ix-rmeui- 

wlÛ.  T"  a<* (**'!'•  *)  xir»  if»  S fiAjV»*  ri»  tfte- 

...»  -r»  Kj  lût  Qi/pQfOViuio *t  eife eu/ftûrxt  A %y>ven  , eit 

nyvtatti  cpMr^  t1]  , vfotùut  xud  auTi|,  eiret7mueûfti- 

WWf  *>  K ' * » - S A ’ 

Amififlc  m>  <l71  *****  /**y«*f  w flkirai  ^ 

vtroeum  T5  «m  tiJ»  opuAiai' , «c  Kfthloti 

alrerum  <v*B<t>) , eiCpafiMf^eit.  Vif» I tft  draiO  eitur»  ad 
oculum,  dtTmletttit  Oljnnpudu  cor  fui  exporuclui  : id^M 
F**>p*t  Pbiltppi  orge  cam  Amitm  or  fumilurem 
admorens  unfuetudinem  Ajunt  extenuajfe , «t  ter  b (libitum 
Dcum  . ad  ilium  commeuret , qui  a vtl  liment  fufcwuttones 

velconfuttudtnem  ejm,  utque  . M . IO(K1 

figma cum  confucfctut  cum  majort , deviturct.  On  dit  aulu  & fur  les  couronnes  qu  elles  portoicnt  à la  tctc;  pentej 


(h)  H*  a 
o'it'fpffftf 

ma  fybptn  , m»>ol  j yltoilm  'wiûtei  u»f'  aû-wt, 
iÿtr  Kf  * «£i  'f  O'i.up'mûi®'  fibfy*  ituQoilâmti 
wAo u oxif»  à m-n  ixJtt  ? A’aI T^( 

7®-  ■nrittufieu  7»Mrtr»  <niyxel9*vioyl&‘  Wrj,  wrir-  je»,,  »$ 
t*i  r ifmTtîr  h rb  wbïusM,  itJyctr  oCoA»».  Ibi  T*1" 
cum  immeni  megnitudine  itecones  conjptctrent , 
iicures  ac  wumfuttot , edeb  ut  À mulieribus  Ale-  **- 
rentur,  & cum  puerii  cubèrent,  & fe  cenculcan  r,fM^u*- 
fuftinennt,  neqve  fe  prerut  indigrti  ferrent , déni- 
que  mfantum  more  Uc  i pepilU  fugerent  ( qualei  ip,üi*,T* 
epud  illot  funt  permuta  ) undt  venfimil*  eR  tlim 
de  üljmpiede  fabulam  increbruife , queitd • ton-  Q^ymsia*  ‘ 
cumbtniccum  ilUhujuJmodi  puto  queptem  dr Atone , auicm, 
AlcxMidtum  concepetAt,  unum  ex  bis  ferpeniibut,  pr*  c*te- 
qui  ej[tt  pulcherrtmus , paucis  obolû  emunt.  Selon 
Plutarque  (g)  les  femmes  de  ce  païs-là  fe  fer-  Cumxmu* 
voient  de  ces  fcrptns  pendant  la  fête  de  Bac-  !an«,  & 
chus;  car  elles  affeâoient  de  la  celebrer'avec  . 

tous  les  figues  du  plus  furieux  fànatifme.;  Elles 
faifoient  donc  en  forte  que  ces  bêtes  fe  gliffaf-  horridior* 
fent  fur  les  thyrfes  qu’elles  portoicnt  à la  main,  fpeâac»- 

».  r...  1^  T,«rroirnr  i U rir,.  lo  * 


nxorc  fiu  qu’ILratoftliene  a débite  qu’Olympias  nedecou. 
tcm^pîuti  vr‘c  qu>à  Alexandre  ce  beau  fecrct , & qu’elle 
m Alex,  attendit  à lui  en  faire  confidence  qu’il  s’en  allât 
initie , j U guerre.  Rendez  vous  digne , ajoûta-t-elle, 
p.m.66f.  ^ vôue naiffance.  H’  j*  Ô’fco/Auiàt  (tir  E'fiut- 
(i)  U ii  O*1'1  J irtfrnuanem  i A’as£<*»${«  cRn  ¥ 

tqemloM  , <P(ti<wx  (idvtf  to  «êi  rie  ■nKYtttvt 
doritf<raf , Uitovt»  «ij 1»  $ finît  t5  tfvttrcxf.  Olpnt- 
pus  ( ut  Eretofthenet  tll  nutor  ) quum  euntem  4 d 
btllum  proftqutreiut  AUxeiidrum,  Arc  unum  ortum 
ejm  fols  drttxu  , hotiAte  ut  pt « tutultbus  gtreut 
(c)  il  if.  emrnos  (c).  Notez  que  félon  Juliin  le  com- 


elles  CToyoicnt  par  là  faire  plus  de  peur  aux  manfiie- 
hommes.  Il  remarque  (b)  qu’OIympias  fe  pi-  trâ* 
quoit  plus  que  les  autres  d’être  traniportee  de  ^ 
fureur  durant  cet  anniverfaire.  gcnt«. 

(C)  Que  Neûunebe  ....  debeuch a Oljm-  ri»t*rch. 
fiei  fe  trompent. ] Nous  aprenons  de  Plutarque 
(i)  que  Ncéfanebe  ou  Neétanabc  abandonnant  (•  ) J» 
Tachus  fon  parent , qui  lui  avoit  donné  le 
commandement  dé  fon  armée,  fe  fit  dcc(arer 
Roi  d’Egypte  1k) ■>  & qu’Agcfilausprit  fon  par- 

Les  Perles  le  vainquirent , & le  chafferent  Tachu,. 


_ Egypte,  - Les.uns  prcttndtot  quï;  fc  (buva  en 

tncrce  du  ferpent  & d’Olympias  ne  fut  qu’une  Ethiopie  ; d’autres  difênt  qo’ii  a’en  ^ jky,  " * 

_ * . - - - X ■ ....  D - a.  M J ■ M Jm  A R ^ A A MAAAA  M . f Ml  «A  AIIA  Ia  a a 


(d)  Qut  rêverie.  Cette  Reine  (d)  fongea  qu’un  grand  fer- 
w*Sc  601,1  pent  jouifloit  d’elle  la  nuit  , qu’elle  conçut  A- 
Olyrapia*  lexandre.  Un  de  nos  meilleurs  Critiques  en 
conccpit , commentant  ce  paflige  de  Juftin , obfcrvc  qu’il 
viû  per  y avoit  des  ferpens  dans  la  Macedoine  qui  s’a- 
privoifoient  de  telle  forte,  que  les  femmes  les 
mettoient  autour  du  bras  & autour  du  cou, 
en  guife  de  bracelets  & de  coliers,  ou  afin  de 
fe  divertir , ou  afin  de  fe  rafraichir.  It  allégué 
là-deffus  l’autorité  de  Lucien,  (e)  Hoc  eutem 
non  a bs  te  futrit  mtminiffe , (rum  ex  mbilo  , ut 


Cour  de. Macedoine, ; paw  qu’il  crut  qt»c  lcÂf«j,Wr» 
Rpi  Philippe  l’a  (li  fier  oit  pu  1 (fa  m ment  contre 
les  Perfes  : mais  il  fut,  dit -on,  fi  meconoif-  . ’ • m 
(ânt  du  bon  accueil  que  Jui  fit  ce  Prince , qu’il  f„a 
n’oublktrien  pour  jouir  d’Olympias , &;.qu’il »*mfrt  i* 
recourut  même  aux  preftiges  de  la  Magie  où  j) 
éteit  un  grand  maître  Il  fit  fuccomber  ,,r<,  a 
par  ce  moyen  cette  Reine , & la  rendit  merc  mtfun 
d’Alexandre.  «On  ajoute  que  Philippe  en  de- 
couvrit  quélque  chofe,  & que  depuis  ce  tems-^w#  ^ j, 
là  fa  femme  lui  fut  très-fufpede  d’adultçre,  & l'eau  duos 
que  çefut  la  véritable  raifon  pourquoi  il  la  ren- 
yoya.  Ce  font  toutes  fables.  La  Chronolo- 
gie  npus  montre  qu’Alcxandrc  ctoit  âgé  4c  it  /«  m- 
fix  ans,  lors  que  Ncélancbe  fut  chaffé  ac  fon  n,mu  «»* 
Royaume.  Je  tiens  ceci  du  do  de  Frcinshe-  ^ 
mius , & je  lui  en  donne  tout  l’honneur.  Sec  tune,  vû 
defunt , dit-il  (m),  qui  fabulofum  id  quidem  ; genere  fur 
non  tatnen  adultcrium  matris  fàlfo  jadttum4i: 
firent.  Quippc  pulfum  Ægypti  regno  Neda-  doPhilof^ 
neburo,  non,  ut  vulgo  arbitrante , inÆthio-  trate.  fol. 
pias  conccflilTe;  fed  quum  adverfus  vim  Perfi-  ^7’  j°’  ** 
cam  in  Philippo  maxime  prefidium  fperaret,  1 ‘ 
in  Maccdoniam  vedum , raagicis  præftigiis  in- 
lufiffc  Olympiadi,  rorumque  hofpitis  temera- 
vifle.  Sulpcdam  quidem  exinde  Philippo, 41e-, cir- 
que aliam  tam  intima  m divortii  quod  inter  eos ,imm  l-  *• 
fcquutum  cft,  cauflâm,  pro  comperto  pofiea c ,‘  m-lf- 
fuifie. . . .,  («)  Cetertun  N eÇenebi  fuge  ttmforibm  (»'  u-  ^ 
Sfffi  bifee"'  ’f** 


quietem 
ell  cum 
iogeoti 
ftrpcntc 
Tolutiri. 

(i’autrti 
liftnt  vo- 
luptari.) 

i«  4jUMt  ) reperirt  tniUcedema  ferpemet,  qui 
*l  t‘  ‘ tem  fecile  menfuefttri  ftffint , ut  ex  üs  tlim  & 
(e)  Tan *-  pntUe  & matrone  fibi  armilles , fibi  monilie  fect- 
quilUi  rentt  vtl  ut  emmules  fucu  obleSarentyVeled  cor- 
lahtr . m frigerendum.  Hujus  rei  AMÜorem  ciere 

pojfum  Lucunum  in  Altxendro , five  Pfeudomenti. 
Lucien  ne  parie  ni  de  ces  bracelets,  ni  de  ces 
coliers;  mais  il  dit  des  chofes  qui  ne  font  pas 
radins  furprenantes.  U affûre  que  les  femmes 
de  Pclla  nourrifioient  de  grands  ferpens  fi  apri- 
voifez  quelles  leur donnoient  à teter,  & qu’ils 
couchoicnt  avec  les  enfans.  Il  conjcdure  que 
f/)  L":  la  tradition  qui  couroit  d’Olyropias  fut  fondée 
ffim ,+*  fur  cette  raifon.  (f)  E'rletii»  itemt  ifunmtc 

manu  fag.  msfAfatyiSitt , ùiMfUt  tràru  , «yê  Tifaeeùc  , tir  ÿ 
8dj.  te.  ! . (Jjyj  yp,eu xâv  T(i<pt<â-eu  , i.  emfiorr  euyxx9 «v- 
mnriwfij  *"*>  '!>  "dufoot  eù*X t&eu  , ^ ^AiCc».uj{éitf  puj 
léip.  eipareuC»r,  ^ j«A«*  mrou  lion  StMl  xetmà  mvm 


jHftin. 

^ »9«. 

tiit.Gra- 
viana 
■16  S J. 
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é9a>  O h Y M P r A s: 

bien  qu’on- fùt  l a part  qu’elle  avoit  (2>)  à ce  parricide.  AU  commencement  elld 
* voyez,  u,  ne  fuc  pas  fâchée*  qu’on  s’imaginât  que  Jupiter  l’avoit  cngrofléc  d’Alexandre; 

mais  dans  la  fuite  elle  fe  moqua  de  cette  opinion.  Cela  paraît  par  une  lectfe 
‘'^cri;■  qu’elle  (£)  écrivit  à ce  Pnncc , quand  elle  fut  qu’il  le  düôit  hautement  filfcde 
Jupiter,  & qu’il  le  (F)  faifoit  traiter  de  Dieu.  Antioatcr  fut  brouillé  prelquc 

• toujours 


f4)ll 

Chtftrrt 
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bifee  non  ctngrutt  ; j exennit  emm  jam  erat  Ale- 
xander ,■  quum  Me  eb  Ocbe  yidm  , avilis-  epibut 
excideret.  '■  '» 

( O ) Qu'en  fit  la  fart  qu’elk  ovtit  i te  parri- 
cide.'] La  honte  de  fon  divorce,  & lc  nouveau 
mariage  de  fon  :nwrf  (a  ; la  piquèrent  lî  vive- 
ment, qn’elle  exhorta  le  Roi  d’Epire>fon  fre- 


••  \.4 


fillt  J‘At-  rc  ^ ^J're  ^ Philippe.  Elle  en  fëroic 

t nias,  filon  venue  à bout , fi  Philippe  ne  l’eût  pre Venue  en 


JuJhn  lib.  mariant  fa  fille  avec  ce  | b)  Monarque.  Elle 
où  niict  * Pou^a  Pau&nku  à l'alTaflinat  de  fon  mari  ; elle 
fit  tenir  des  chevaux  tout  prêts  à cer  aflafiîn  ; 
& la  nuit  même  qu’elle  rentra  dans  la  Macédoi- 
ne, pour  afli fier  aux k funérailles  de  ce  Prince, 
cile  fit  mettre  une  couronne  fur  la  tétedcPau- 
fanias  attaché  en  croix.  Au  bout  de  quelques 
jours  elle  lui  fit  des  funérailles  ; elle  lu»  bâtit  un 
tombeau , & infpira  au  peuple  la  religion  d’un 
anniverfatre  en  l’honneur  de  ce  meurtrier.  En 
fuite  elle  fit  tuer  la  fille  que  fon  mari  avoit  eue 
de  Cléopâtre;  elle  la  fit,  dis-je,  tuer  furie  gi- 
ron de  fa  mere , & puis  elle  fit  pendre  la  mè- 
re en  fa  * prcfcnce.  Enfin  clic  confacra  à Apol- 
lon le  poignard  dont  Paufânias  s’étqit  fervi  pour 
tuer  Philippe , & voulut  que  ce  poignard  por- 
tât le  nom  qu’cHe-  avoit  eu  dans  ton  enfance. 
Elle  fit  toutes  ces  chofes  fit  publiquement;  qu’oni 
auroit  dit  qu'cite  craignoit  qu’il  n’y  eût  pas  de 


filon  PI  si- 
tar qui  in 
Alexan- 
dre. <jp 
DioJort 
dt  Sicile , 

lib-  l<5. 

C.  9+» 

dt  Jnjltn 
ho.  9.  t.  7. 
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* Los  ta- 
nin dt 
“J afin 
foufrint 
et  Jim, 
mais  on 
ft ut  auff 
lot  tuitu- 


dre  commt  bonnes  preuves  que  c’étoit  elle  qui  les  faifoit 


il  sup  ;1.  1 :!  àf\\  Jr'.'taL"’  kirr^lC*  iu\ 

le  enté  m libre  Al.  Varreme,  qui  tnfcttptuseft  O? 
reftes  vel  de  infinis , oljtuptedem  Philippe  mee* 
rem  ftfimffimè  refmpfific  kgtmsu  Alexandre  filée: 

Vaut  quum  ss  ad  malrem  ita  ftripfiffet  ; Rex  Alex- 
auder  Jevis  Hammtnu  film  Olympiads  matiifa - 
lutem  dicit.  Oljmpiat  refcripfit  ad  banc  fenttn- 
ttam:  Amabo,  inquit,  mi  tilt , quiefcas:  ne- 
que  déféras  me  neque  criminete  adverfutn  Ju* 
nonem.  Malum  mihi  prorfum  ilia  magounvda* 
bit,  quum  tu  me  litterisvuis pcUicem  ilii  cfie 
confit  cris.  Frcinshemius  fe  trompe , quand  il  at- 
ftire  qu’Oiympias  écrivit  à- Alexandre  qu'elk  i»!a*» 
voit  point  mérité  d’être  e.vpofee  au  rcûéntimcnr 
de  Junon;  Mtfaque  (f)  tpiftola  ptttviffe  ne 
nihil  taie  commeritatn  odi»  fuoonis  ebjeebre 
pergeret.  Morer»  qui  n’alloit  jamais  aux  four-  /.  uTf.  * 
ces,  • a reporté  infidellement  le  précis  de  celte  ”•  ff  j 
fettre,  pour  s.’6tre-6é  à la  traduâioi» (g) 

Frcinshemius.  Je  ne  nie  point  que*!»  paroles 
d’Qlympias  n’aycnt  l’air  aune  raillerie;  mùp(f) 
au  fond  fi  l’on  vouloir  s’arrêter  au  pied  de  la 
lettre,  on  Ibutiendroit  fort  & ferme  que  cett e jointe  ou  ? 
Princeffe  ne  nie  point  fes  anciennes  habitudes  , 

avec  Jupiter , & qu'elle  veut  feulement  que  fon  £,  ****■  " 
fihncîs’en  van  ce  pas;  tfe  peut  que  junon  qui  peait-  • J* 

être  les  ignoreroit  fans  cela,  oti  ne  s'en  mettroit  ^ C>JÎ_  * 

es  en  peine  pendant  qu’on  n’en  feroit  point  de  à-dire 
uit,  ne  réveillât  toute  la  fureur  de  fajaloufie, (tux  V& 
eh  voyant  ce  nouveau  barardde  fon  mari 


fiolymfiat  faire.  Voyez  fi  j'ai  bienentendu  Juftin.  (t)  Hit  ner  par  toute  Ja  terre  les  ftretsn  d’Otympias.  mtnt  a 
ndvoit  pmvlit  irarum  utnqtte  (d)  Vaufaniam , detmpu-  J^iri  dOnc  qu'à  fuivre  le  feos  litcral  onnctroa-'Olympùu. 


f.  , n>  r 1 J f mrw  - — - — m «ivu-  / 

voir  VL  *i,4,e  ftutT‘  f*  quertHttM  j ad  tantum  ficinut  veroitrien  davantage  difMlesparofesd’Auluget-  (t} 
pane  pen-  impuliffe  creduntut.  Oljmpiat  ctrtt  fugicoiti  paeuf-  k,  il  n’cft  pas  permis  de  le»  citer  en  Italique,  H < 


d**-  feri  eques  qitoqut  préparât  et  hebuit.  lpfa  deinde  , 
audita  régit  met , eum  Mali  ojficti  ad  ixtquiat 
l'nliôt.  cuein,Se,i  in  crute  pendtniu  Paufania  capiti , ta - 
io”10+"  dem  nolie  qua  vtmt , evrerum  au  team  impofuit: 
quoi  ne  me  dlius  auder e,  mfi  bac , fupttftilt  Pbi- 
(d)Cef-  lippi  fitie ,'  petuijlftJ'- 1 Paucei  deinde  peH  ditt  » rc- 
TjJ** . fixttm  ctrput  interfeSirb  faftr  rtliquiai  tnatill  crt- 

o-TAlt->  tuavit,  & tumulttm  ei  todm  fttlt  in  tece  i pdttn- 
f trique  tidem  quotannû , ineufr  ptpelo  fupetflitit- 
ne,  euravit.  .Poil  b*c  Clttpatrtmt  àqua  pulfa 
Phi  lippi  matrimenit  fuerat , m grentii  tjut  priut 
filia  intetfeila  , finire  vitam  fufpendio  etigit , [pt- 
âaculoque  pendentif  ultientm  pttita  eff,  adr  quant 
per  parrieidium  [eflinivetat.  Soriffime  gladium. 


xanJre 

fonfiU 


Paru  1 

comme  fi  l’on  y trouVoit  formellement  qu’O-  «W»  *9- 

lympias  ait  protefté  défoo  innocence.  LeS  (b) 

tsfrmv^dont  Plutarque  (i)  s’eftfervi  lignifient  - ] 

feulement  qu’elle  vouloit  que  fon  fils  fettit  : or  ^ éi  +Un- 

i)  y a une  grande  différence  entre  dire,  jtntptux 

pat  que  Ven  mat  café  devant  Juim  , Si  dire 

n'at  rttn  fait  dent  Junqu  ft  dtiye  ficher.  Elieh  M>w.  AMi 

raconte  une  chofc  qui  témoigné  que  cette  Rei- 

ne  fit  uq Jour  une  rcfléxton  pleine  de  piné,  fur  ^jc>fl-a*^ 

la  foiblcffc  qu  Alexandre  avoit  fait  piroître-de  dixidê.  o 

vouloir  pbtTer  pour  un  Dieu.  A prenant  qu’û  Nb«  défi.', 

étok  mortdepuis  quelques  jours  fansétre  encore 

(bÿ  enterré,  elle  s’écria,  U mon  pauvre  fils,  vwri'crimto^, 


.u 

ai 

•i 


Jf  „ a aûc^fak  ttut  vet  effort!  panr  aetn  plate  fami  tts  me  apud 

que  rex  ptreujfm  eil ,'dpellim  fub  rumine  Mfrtalit  Vieux  , & verts  n’artt. pat  même  l'benneur  de  .fe-JuPopca» 

, confecravil:  lue  tnim  nemen  ante  Oljmpiadù  par  ru - fepulture  qui  tft  etmmun  d (eut  Us  mentis.  ■ 

(l)  tri  dfetri  nts**%ûr  &ukifs$p®‘,  ÿ titV  ait  fupea. 
asndim-,  ta ù uit  î6  uairtU^Ajint,  qpi  Uut  m^.^  r ■ 
n*‘  tiiifulTMf-iM<5*xl‘+  v yüi  U *t**  nÿ  ElinZar.  ‘ 
nKpîjf.  Ta  rtre  quum  inter  coûtes  lecart  veUmjttMjltr.  tif  - 
& id  Ber  hure  (ummt  Huiio  cesseras  ûs . aune  thé11"  ‘4  *h 


ld fuit.  Que  omni a ita  pahm  fada  [ont  ; ut  timuijft 
videutur,ne  fatinus abea  commijium non prebareiur. 

(I)  Par  une  lettre  quelle  écrivit  i ce  Prince.  ] 
Il  ïvoit  pris  le  titre  defib  de  Jupiter  Hammon 
en  écrivant  à'  fa  moire  : voici  la  reponfe  qu’H  re- 
çut. De  grâce  mets  fils  t tene^  reus -en  repos  , ne 
ftftz.  pat  mon  qctufeteur  aitpres  de  Junon , elle  me 
fera  quelque  grand  mal,  puis  que  dans  vos  lettres 


•x  ii»rc  uc  varron  a ou  ni  avoit  copte,  ni  plu- 
(t)  Jutu,  ^«autres  écrits  où  l’on  en  fcifoit  mention, 
c kUms  lit.  V<”CI  l«  paroles  d'Aulugellc.  u,  (, ) pltrifqut 
. }.  «y.  +.  menpmtmis  rentre  ab  Atexandrogeflanem  & pau- 


& id  pmfitere  fumsnt' ftudie  cematus  fis , tttrne 'me1*' 
que  Hier um  quidem,  quorum  omnibus  mertalibup  (i)  æIùm. 
aqssale  & par  jus  tft,  pantttpsfitti  petet,  tertmM.L  ij. 
fepulturequt.  Cela  ale  fiùt  (ouvenir  de  h rsil-^’  î0* 
leirie  du Sophiffe  Theocrite  ( m) , qui  aprenant  W <m)  cites. 
mort  d’Alexandre  dkà  fes  compatriotes  , aya 
bon  courage  Mcffieurs,  puis  que  vous1  voy 
les  Dieux  mourir  plutôt  que. les  hommes. 

(F)  Fût  de  Jupiter , & qu'il  fexféftu  traiter' 
de  Oieu.  ] -Cette  ufurparion  des  honneurs  di- 
vins 


-*apr 
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toûjours  avec  elle  pendant  Pabfencc  d'Alexandre  ; & il  étoit  bien  difficile  qu’une 
femme  aulli  foupçonneulb  *,  8c  tPauffi  mauvaife  humeur  que  celle-là,  s’accor-  * ?»>'•  u 
dâr  avec  celui  qui  commandoit  dans  la  Maccdoine.  C’éroit  l’emploi  qu’Alcxan- 
dre avoir  donné  à Antipater,  lors  qu’il  partit  pour  la  conquête  de  l’Ane.  Après  '' 
La  mort  de  ce  Conquérant  là  mere  fut  obligée  de  s’en  aller  en  Epirc , d’où  Poly- 
perchon  la  rapclb  lix  ans  après.  Aridéc  & là  femme  Eurydice  qui  regnoieut  dans 

$ fjf  3 la  « 

• U<!‘ . .W/Am  snb  9k  > ft  n mf.  liai'  • -y  . ,<**/• 

vios  teodoit  à divcrfcj  chf  (es,  entre  autres  veniffoicn?  principalement  qu’il  étoit  homme:  71ÎI&. 

XoOkci 

r St  tc  V«- 
**«  tïviérvt 


àdifcqlper  Olympus, qui pafloit  P9Pr s’étre ipaj,  il  dormait , Ôç  il  couchoit  avec  des  femmes;  «'< 
gouvernée  fur  le  chapitre  de  U chafteté.  Vqici  &r  il  croyqit  que  c’étoiept  deux  infirmitez  in- 

mon  témoin  ; il  nous  aprendr»  en  mçpie  teqis  compatibles  avec  la  divinité.  Mais  comment 

(m)  1*  vénalité  des  oracles  du  P.igantfmc.  Nous  àU  pou  voit-U  donc  croire  que  Jupiter  l’eut  engen- 

Ht.  u.  Ions  voir  qu*  Alexandre  fit  corrompre  les  Prêtres  dre? 'Une  bléffure  l’-avcrrit  anïR  qu’il  étoit  »/««*/•- 
1. 1 t.p.  m.  Jupiter  Hammon,  pont  lés  engager  à ré-  homme,*  & if  en  prit  occafiondç  railler  un  peu  ,UT: 
vtyiiVu/p  P°dérece  qu'il  fouhaitoit  touchant  la  paterni-  les  dateurs  qui  lui  confcroicnt  la  divinité.  **  7“ 

O rtfilit.  té  de  Jupiter.  Igtiur  (4)  Alexander  cupiens  ori 


fi)  Dans 

l'article 

Miccdoï- 


groem  dinnitatm acqusrere  f funul  & mat  rem  wfa~ 
wd libérant  ptt  pramifsot  jubornat ont, fis  tes , qsud 
ftk  refponderi  relit,  lngreditntem  templum  Jiattm 
antifhtet  nt  Hmuibohu  pbum  (aimant . llle  latut 
ne,  n-  dei  aioptiona  bot  (ê  paire  c enfer»  jubet.  Regai 
mariHt  l-  itinde,  an  omntt  imtxfeüoros  parewu  fut  fit  tütusj 

(e)  Lutiaa.  > f*1nt  *jm  ■»  P#  kttnfiei , net 

u.u  f.m.  mori  t reS,s  fbUippi  peraüam  pleur  ubmicm  ef* 
if 6.  ft.  J'ai  dit  ailleurs  (b)  qu’une  fine  politique 

le  pouffa  à vouloir  palfcr  peur  un  Dieu:  il  i’a- 
(d)  voue  à (on  pere  dans  un  desdiataguos  de  Lit* 
lit. x.e  »p.  c'en  W‘  j'ai  dit  aulfi  qu'il  étoit  plus  refervé 
•r  envers  les  Grecs , touchant  cette  prétention, 

(0  l).  lit.  qu'envers  les  barbares;  mais  je  dois  ajouter- ici 
L-fft-  .‘Al  qpSl  abandonna  enfin  ce  ménagement  ; il  vouv 
mthtnêe  lut  qwlesyilles  Grcquts  fifient  des  decrets  con* 
lit.  6.  pag.  cernant  fa  divinité.  Los  rcfolutions  qu’elles  pri* 
*XU  reni  là-deifus  furent  differentes  ; le  decret  de 
Lacedemone  fut  conçu  en  ces  tormes.  Peu  qu’A * 


C'tft  du  vrai  fang,  & un  de  l'bumeur  telle 
d/tle  41»  Pkh*  de  nature  immortelle. 


sStÏÏS  ^rejent  être  Dieu,  qu'a  U fri,.  A*«  (d) 
in  vitaLy-  ■**>«*»  AMmSmfuim  j Uiû/a, 


TfStrCITB, 

Tir)*  tfrir» 

? * T 

Miu*ctu: rtrt 
*i  èfûrt, 

*7 

•*  ■ **•  * ••  n»? 

Leur  dit-il  (♦) , en  leur  montrant  ce  qui  fortoit  n.hu  •“"t- 
de  fa  ijlcfiurc.  Quelques-uns  diient  que  ce  ne  fut 
pqint  |ui,ruaisCalli(lhcnc  qui  employa  cette  nail-  jaculo 
Leric.  Voyez  fur  tout  ceci  le  Commentaire  de  crut  'éhu* 
rreinshemms  fur  le  chapity:  7,  du  4.  livre  de  muitl1  _ 
Quintc-Curcc.  Ce  que  Zonarc  raconte  que  ce  ratiî>u* 
Prince  Ce  voyant  prêt  à mourir  fe  voulut  jetter  ceriua 
dans  l'Euphrate,  afin  de  perluader  au  monde  fa  *t°*  ‘pfum 
tranflation  au  ciel , n’cft  point  dtflituc  de  tou*  .nerofj- 
tc  aparcncc:  car  de  quel  manege  ne  s’étoic-il  )*bant 
point  fervi,  pour  perfuader  qu'il  étoit  un  Dieu,  Iîf"m 
fr  pour  établir  le  culte  dç  fa  prétendue  divinité?  fiente 
Jamque  omnibus  préparai u quoi  ohm  prava  meu-  vui;u,  boc 
te  conceperat  tune  efie  maturum  , qiuna m modo  ter*  Hulli«n  • 
lefies  honore t ufurparet , cepit  agitare.  Jovit  fi- 
lium  non  dut  tafltum  (e , ftd  eiùm  crtdi  rolebat , è 


tanquam  permet*  artsmis  tmperart  pofiet  at  hnguis,  vidatij, 
traque  inore  Ferfarum  Macedonat  vtnerabundot  ip - ^ün  'lic* 

m. f I et  ••  • - ’ «IKWv»  p 


Tturarqsse^  ^ ^ fdafptnmnn-  AmmSeufM, 

On-  iirttd  A’rdimif®'  foiAttriiÿüt  «roi 

« ' -ttaqnenlns  aliter  ftatuetuibm  , Lacedamomxdatrt.  \ U Sif»  Naudc  me  (oiutiU  ia  une  matière  rUm  lrut. 

ment  j‘A- 1am  bjusmodi  fteoTunt  t Quonjam  Alexander  Buts 
ItxanJrie  tfft  vult,  alfo  Dont.  L’ Auiaur  que  je  cite  -n’a 
A <! monit.  p0int  fu  tout  ce  que  firent  les  Athéniens  ; .Hfcç 
p.  ir'sr.  ,TO,1S  p^rkr-queide  lour.'opppfirion  au  dccteç  (e) 
chryjbflô-  que 'Demados  leur  propofk,  qu’ Alexandre  fô? 
mci  iomil.  déformais  le  tj.  des  gratis  Dieux.  11  fut  con* 
lier  adP°*  Inonde,  pour  avoir  ofé  propofercet* 

Corinth.  te  impiété.  Elicn  n'en  favojt  pas  davantage; 

(ch  far  mais  il  cft  fort  aparent  que  Dcmades  ne  defifta 

megoeJt , • ■ - - •-  - 


curgi  Ora-  iwOd  frilvras fric  «»<*,  ,•  fr»  Stér.  (wh  faluLen  projltrneuus  bumi  eorpora  (()  &c.  7mT,ti 

tons,  psg.  ata.aænlm  aliter  Heruentsbus  . Laeedamoms  daere.  /l  Le  Siemt  Ntudc  me  toiUOtt  ici  Uqe  matière  nimmâ- 

de  critique.  4lt*a»dr*.t  dit-d  f ff,  fit  wri  n»s  Ofcer* 
. . - que  lors  qu'il  vint  au  monde  )a  Detffe  Diane  » 

*#84  fi  effiduemtnt  aux  tourtes  d oljmptae , pUiT-’in 
qu’elle  ne  ftnged  pdt  4 fetourir  le  temple  qu’elle  Ap°‘ph- 
evoiteu  Efbefi,  lequel  dans  (et  intervalle  fut  en- 
neteotem  eonfommé  par  un  ( m ) fortuit  embrafe * ° ' 

tuent.  -ViV  . , Certains  captif  i lui  ayant  derme  U 
(onoijfme  du  remede  dont  onfepouvoit  fentirun-  U£.B?e.F. 
tu  lii  fiécbet  tmptifounéi,  des  Indiens,  il  fit  irotrg  ((, 
«Itfeprife,  idc  que  le  decret  paflà  auparavant  que  de  le  publier  p que  Dieu  le  luy  avoi,  çLplaz- 
* Cf)  çnfin.  Il  rçprefenta  aux 'Athéniens  qu’il!  révélé  en  ftnge.  Mais  (et, e infaitaüe  cupidité  l’a-  f-  (h.  }. 
mqm,  cf  priffent  gsrde  de*ne  pas  perdrp  la  terre  > en  voU-  yant  conduit  jafques  à fe  faitf  gdorer,  il  reconnut  f-™-  3*8- 

enfm  par  les  remontrantes  Je  Calhfibene, , par  (m)  il 
SebSinationdet  Lactdemoniem , & par  les  blefure,  pat 
qu’il  recevait  torts  le,  jour  t en  combat  ont,  que  tou-  fZjj'i J**, 
tes  fu  foret t ne  (croient  jamais  fnjfifantes  pour  pou-  moral  J 
voir  établir  cette  nouvelle  Apotbeoje  , & qu’il  faut  “npIT* 
une  plus  grande  fortune  pour  gagner  une  petite  place  t,'!  uTd 
dans  le  ciel,  que  pour  dompter  ky  bat  & dominer  à et  Ttm- 
touto  U terri.  11  n’cft  pas  vrai  qu’Aicfcandrc  P1*  ci* 
ait  fai?  acroine  que  Diane,  trop  occupée  aux  ^,Tt,  fa/~ 
couches  d'CMympâas,  laida  brûler  le  temple  d’E-  ■ > . 
îïb'^5**,,U  ****'*  ^auwç‘  k»  vertté  eft  qqe  Dcmades  cdftj  phefé.  Ce  fur  la  penfee  d’un  Hiftorien  (n)  dont 


mqw,  cf  priffent  gsrdede*ne  pas  pèrdrp 
voij  ‘:  ant  trôP  fbigncufement  confcrver  le  ciel.  ; Eraf» 

de!  xttbt-  mc  n a P°*w  compriife  penfliede  ctx  Orateur. 
riens,  ecm - Quum  Athenienfes , dijt-il  (g) , vtlletu  Alexandre 
me  Sait-  divines  honores  decernere , vidett  inquit  ( Dema- 
^tJÙr'u,  àof)  UOdam  crtlum  cuSodills , terrant  amittatis. 
in  Lam-  ÂUuonder  tqim  ambiebat  mènarebiam.  Abfurduni 
prié.  Aie-  autam[eratpeoi  fie alitttu  Jonatf  cala,  ut  ipfl terra 
' " fua  pellirentur.  • F.raSme  ftipofe  que  Démodes 
cap.  6y.)  s’oppofoit'  étix  honneurs  divins  d'Alexandre , 
st.àfriiu.  gr  il  lo  fait-raifonner  confufémerr.  Go  folie 


fciiieit  cette  déification ,-  te  qu’il  fe  fondoit  fur 

(g)  Erafin.  ce  qaÜ  étoit  I craindre  qu*  Alexandre  xe  con* 

jtpopb-  quît  l' Attiquc.pourchâtier  ceux  qui  lui  auraient 

thtgm.1.6.  jc  oel.  j'ai  die  dans  l'article  (b)  de  cè 
p.m.aw.  coptjtiwttljtj  q^jln'yù'guere  d’aparencé  qtrtl 

(h)  r,.  «t'pditte  fermement  perftiadéde  fa  preeenduë 
marque  £.  naturedivtn^  car  il  avoüoit  que  deux  chofcl’a- 


Plutarque  s’eft  moqué  : perfonne  ne  dit  qu’elle  Fon^ra- 
vienne  d’Alexandre.  I.esLacedcmonienss’op-  jag. 
poferent-ils  à fa  déification  ? Ne  firent-ih  pas  c>l- 
un  decret  en  (t)  fa  faveur?  & quoi  qu’ils  le 
toumaffènt  malignement,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  ayenr  été  un  obftacle  à fon  dciTcin.  - 
-‘Ï**  m «.attWrV  \u.-  ' ia’itsàt  ixr  ••  ■ ■■■xa  intnJ,  > 


6p  i 


OLYMPIA  S. 


* Tiré  Je 
Jufiin  lit. 


la  Macédoine  voulurent  l’empêcher  d’y  rentrer:  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  i 
les  Macédoniens  fc  déclarèrent  pour  elle,  & par  fon  ordre  ils  le  défirent  de  l’un 
Se  de  l’autre.  Elle  perdit  bien-tôt  l’amitié  de  l’es  fu  jets,  par  la  cruauté  avec  la- 
quelle elle  fit  mourir  plufieurs  grans  Seigneurs.  Se  défiant  donc  de  l’affettion  des 
Macédoniens , elle  s’alla  enfermer  dans  Pydne , dès  qu’elle  eut  apris  l’arrivée  de 
Caflàndcr.  Elle  y fut  ailiegée , & réduite  par  la  faim  à capituler.  On  lui  pro- 
mit la  vie  -,  mais  CafTander  n’oblcrva  point  cet  article  de  la  capitulation.  Il  af- 
fembla  le  peuple , & demanda  ce  que  l’on  ferait  de  cette  Princcire.  Sur  cela  ceux 
qu’il  avoir  fubornez,  & qui  croient  les  proches  parens  des  perfonnes  qu’elle  avoit 
fait  mourir,  demandèrent  qu’elle  fut  punie  de  les  ccuautez.  On  eut  égard  à leurs 
plaintes,  on  la  condamna  au  dernier  fuplice  *.  Elle  le  fouffrit  (G)  couragcu- 
fement,  & avec  des  marques  de  pudeur.  Je  n’ai  lu  que  dans  un  moderne,  que 
le  ferpent  qui  eut  à faire  avec  clic,  lui  laiflà  des  taches  fur  le  corps  qui  ne  s'effa- 
cèrent ( H ) jamais.  C’cft  de  la  mere  d’Augufte  qu’on  a dit  cela. 


( Q)  Elle  fouffrit  cour  agen fanent  le  dernier  fu- 
plice, & avec  des  marques  de  pudeur.  ] Tant  il 
efl  vrai  que  les  âmes  les  plus  perdues  renoncent 
plus  aifément  à la  vertu , qu’aux  aparcnces  de  la 
(a . vertu.  Voici  une  femme  répudiée  pourfes  adul- 
et',-  tcrcs>  & d’ailleurs  coupable  des  plus  grans  cri- 
/ juum.  j qUi  donne  fes  derhiersfoins  à faire  en  for- 
* Blh  eut  te  <luc  n habits,  quand  elle  fera  par  rerre,  dero- 
etaiUeurs  bent  la  vue  de  tout  ce  que  la  pudeur  defend  de 
le  (ourtge  montrer.  Infupa  (a)  exfpirans  capillii  os,  vefte 
Jomur"!»  CTU1t  C091tx'P*  la,ur'  ritquid  poffetm  corporcrjus 
indecorum  vidal.  Un  pareil  foin  eft  moins  ad- 
mirable dans  Polyxcnc,qui  étoit  une  jeune  fille; 
& une  perfonne  très-vcmieufe.  Euripide  n’a 
pas  manqué  d'obfcrvcr  qu’elle  donna  très-bon 
ordre  que  fa  (bute  fût  accompagnée  de  toutes 
les  bienfeances  *. 
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(b)  H' J,  rycj  inkxnr',  Sptttt 
n oTkluj  irçSioict»  «%«»  ivr/^pimf  meàr, 
otuo  exqui.  Kf^rrtn  *’»  * nfârrfr  ifa/xetr'  ùfrltar  XfOalm- 
ft&um.  vtT*  etiom  "rortem,  tamen 

fie  inUi-  Uognom  follicitudincm  habuit  décerner  ut  cuderet, 
thn  fur  £f  t ccultaret , que  ouultert  oculos  in  or  son  convertit. 

tetyxene. 

.f.  z ...  Pline  Isjeuneobfervcla  même  chofe  touchant 
de,  in  }£.  la  grande  Vcftale,  que  Domitien  fit  condamner 
eut»,  ■vtrf.  i être  enterrée  toute  vive.  Qumetum  (c)quum 
f68.  p»j.  inillud  fubterrantum  cubtttùum  demntaetitr,  ho- 
VyïluujpftjJetque  dtfeendenii  ftold,  vertitft,  oc  recollegit. 
OviJeMe-  Cumqut  ei  cdrmfex  manum  dura,  averfalo  efl, 
ok'i  I/>  i & ; fadumque  contadum  quefi  plani  à tof. 

*de  ’pjyxe-  **  f troque  cor  porc  nomffma  fandiute  i tient:  om- 
ne . Tune  mbufque  numait  pudorù , rrtfklw  n^lnuur 
suoque  dO’^iji utç  mn~r.  . Je  ne  dis  rien  de  l'Amazo- 
wrtc«U  ve- ne  *>enthefiléc , car  lê  Poète  qui  remarque  qu’en 
lare  te-  mourant  elle  tomba  de  cheval  étendue  tout  de 
gendn  fon  long  fans  rien  montrer , nous  permet  de 
deref,C*"  cro*re  *c  hafard  dirigea  ainfi  les  chofes. 
ca  (tique 

decu,  fer-  (d)  HT'él*  utuc  fjùyq  *91'*,,  A w , 
dorLPU"  iesnir»  tuer’  uis®”  uil  ci  eUteèç 

H p^umt  iipuK  qC  i«3*l  J\!  irrl  tqiv»  putxçlu). 
(t)  Pliniu,  Qÿ*  rnox  cumpulvae  & morte  connu  fettur, 
opijl.  1 1.  Compofiti  codent  dd  terrent,  net  fudor 
ml  a»  Fnmof*m  dtitcoret,  fed  entendant  in  U- 
tum  ventrem.  - •. 

' >•  -1 

tus  c»u.  Mais  que  dirons  nous  de  Cefàrle.plusinipudi- 
q“C  dctous  lw  hommes  , qui  eut  neanmoins 
merilit.i.  unc  Pwaution  femblable  è celle  de  Pofyxene  ? 
».  «19.  Utqut  enirnid  vertu  modique  fe  ftriais  puoionibus 
* »•*«.  t«'>  tqga  capta  obvolvit  : fimul  fini  du  manu  fi. 


nom  ad  enté  aura  deduxit  que  bonefiius  edderet,  ■ • < 

eium  tnfttiore  torperu  forte  veloto  (e).  Il  faut  (t)Suttm. 
dire  que  non  feulement  l’impudicité  trouve  des  m Cefaa, 
bornes  dans  les  perfonnes  qu’elle  domine,  mais  ^ ”• 
aufli  qu’il  y a des  gens  fort  dereglez  dans 
leurs  aâions  , qui  dans  leurs  paroles , & dans 
tout  le  refte  de  l’exterieur  obfcrvent  religieu- 
fement  les  loix  de  la  bienfeance  (f).  Quant  ( f)  Confié 
au  courage  qu'OIympias  fit  paraître  le  dernier  l'artî- 
jourde  (a  vie,  en  voici  une  belle  defeription. 

(g)  Sed  Olpmptos  ubt  obflinotos  venire  od  fe  aima-  H. 

tôt  rida , vefte  regoli , duobui  attctlltt  tnuixo  ni - 
tre  obviom  proc/dsr.  Quo  vifo,  ftreugotes  otto- 
mit  fortune  majeftatis  pnoris , & rot  in  eo  mémo-  ^ ,*‘m 
ru  octumntibui  regnm  fuerum  notmnibut,  fubfii-  j i8.  jiy! 
tauut  ; doute  o Caffendro  miffi  font , qui  em  ton- 
fodaent,  non  rtfugttnitm  gladium,  net  rubtero, 
ont  mulitbrita  votif  aentem  , fed  virorum  mort 
f onium,  pro  glotte  vaats  prof  apte,  mont  fueettm- 
bentem , ut  AUxoademm  fogtt  ttiom  Ht  montrât 
motte  (ognofctrt.  Cela  montre  que  ceux  qui  di- 
rent que  la  cruauté  eft  une  marque  de  lâcheté  s 
& qu’il  n’y  a rien  de  fi  rampant  qu’une  aine  bar-  «'  ^ 

baie  & criminelle  quand  elle  n’a  plus  de  refibur- 
ce , peuvent  ctre  combattis  par  de  grans  exem-  • { 
pies,  : -tf,  .v 

(H)  Dr  J tocbti  fur  le  torps  qui  no  t'effettrtnt  f \ 
jamais,  j Savaron  eft  le  moderne  dont  je  veux  ( » ; 
parler:  je  ra porterai  fes  paroles , après  avoir  mis 
ici  le  texte  de  Sidonius  Apollinaris  qu'il  a corn-  -,* 

menté.  *!-. 

''  _ ■ - " • • i:  '• 

Megnus  (b)  jff/xonder , ntc  non  AnguRsu , bobtmstr  (h)  su <*. 
Concept!  (aphte  Deo:  Pbnbmque,  Jovemqu e UpatUmo- 
Divifae  ftbi:  namqut  horum  qtufttt  nnus 
Cjmfo  fub  Scyrtt  potrem  maudit  gemtritiu  > 

Aller  Pbubigtnam  ftfe  gaudebotbeberit  . ■ “ ' ' 

Paonii  joüons  Epidourto  figne  draconii.  *»  av  *•  .v; 

• ! * '■  - * *>•  • *.  Kvii'îiV  - 1 •« 

La  note  de  Savaron  fur  le  4.  de  ces  fix  vers  con- 
tient ccçi.  Hoc  de  Alexendro  dtda  font,  non  de  c. 
Angufto,  ut  vir  (i)  dodm  ftnbit , qui  quidtm  U)  Csfi-  ; 
Alexander  quarebat  potrem  fin m infigmtn m fer-  ^^c** 
pends  matulv , quibus  infigmeo trot  Oljmpias  nu- 
ter , que  cum  Jupita  Hamlnon  fub  (petit  ftrpenttt  AjhhJ.  ! 
concnbuaot,  & ferpent  inet  maculas  mujfaai  fm**l'9+ 
tonetéitm  tefits.  Idem ,.  de  Actia  Auguflt  mette, 

Sueton,  cap.  94.  Il  a raifon  de  foutenir  que  ce  -, 
vers  concerne  Alexandre  & non  pas  Augufte.  «mqu. 
Mû t où  aat-il  lu  qu'OIympias  porta  fur  fon 
corps  les  marques  de  l'animal  dont  Jupiter  pris  ‘ 

la  forme?  Perfonne  n’en  fait  mention:  je  croi  A-;-  . 
donc  que  les  taches  dont  parle  le  Poète  foot . j ■ w 

csüçf 


ru,  Carm: 
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ORICELLARIUS  (Bernard)  Florentin,  allié  des  * Medicis,  eue  *vojtx.u 
part  aux  plus  belles  charges  •f  de  fa  patrie.  Il  florifloit  vers  la  fin  du  XV.  fiecle.  Z"**1"* 
Ce  qu’on  citera  dans  les  remarques  témoigne  que  lès  Ouvrages  étoienr  d’un  bon 
ftile.  Il  a écrit  avec  beaucoup  £ de  partialité  l’expédition  de  Charles  VIII.  en  fuUris 
Italie.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  le  faille  dillinguer4.de  Bernard  Ociucula-p3*'11; 

R t u s,  dont  Erafme  a dit  une  chofe  qui  («tf)  mente  d’être  fuë.  Picrius  Vale 


■B. 
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eut  F. 

U ttrt  ». 


celles  de  la  réputation  de  cette  Reine  : il  veut 
dire  fans  doute  qu‘ Alexandre  chercha  fon  pere 
dans  le  temple  de  Jupiter  Hammon,  afin  d'ef- 
facer ces  taches  « c’efl-à-dirc , afin  de  mettre  à 
couvert  l’honneur  de  fa  mere.  Les  paroles  de 
Juftin  que  j'ai  (4)  citées,  nous  conduifcnt  à ce 
fens-là.  J'avois  fait  cette  obfcrvation  avant  que 
dcconfultcr  le  Commentaire  de  Frdnshcmius , 
où  j’ai  trouvé  la  même  ccnfurc  de  la  penfee  de 
(b)  Frein f Savaron.  (b)  Ne  [cto  num  114  potiui  acctpiendut  fit 
<»  Stdoniui  C un».  2.  114.  1 tin  diett  quefifie  Altxan- 
rmn  "it.4.  ^rum  Cynifia  fub  Syrtc  patrem  maculis  geni- 
«.7.0,1/.  tricis:  quant , ut  expltcatVir  dolhfiimus,  de  m.i- 
cults  à concul/it  u dracomi,  ht  manu  cor  pore  reltüts. 
us  nunituni  Sidomns  veiit , eutn  per  infamiani  ma- 
int , quant  to  modo  .tdultern  reani  agebal , H am- 
nistient fibi  pattern  qiufivtfie.  Cette  tnim  de  ma- 
- (ulu  ejus  generis  ferpenunu  nibit  recordor  legtjfe  , 
qutd  ad  Oljmpiadem  fauuuai.  S'il  s'ogtdott 
d’Atia  mere  ‘tf’ Augufte,  il  faudrait  parler  au- 
trement, car  nous  lifons  dans  Suétone  que  les 
marques  qu  elle  eut  fur  fon  corps  apres  avoir 
(e)SHttm.  au  qu’un  ferpent  l’avoit  conuc,  l’empéchcrent 
tout  le  rtfte  de  fa  vie  d’aller  au  bain  ; elle  n’o- 
p,e»p-9 4*  fojt  paraître  avec  une  nudité  (i  bigarrée.  Cette 
(J) Velm-  avantureeft  fi  étrange,  & fi  étonnante,  que  fi 
ix  igno-  elle  étoit  certaine  , elle  -mettroit  à bout  tous 
minix  rc-  [gj  cfprits  forts.  Qu’on  me  permette  de  la  co- 
tx  «nri-  P'c^*  • f cb ln  Bfcltfmdii  UendAu  QtoKoynuimt 
quis  fabu-  libris  loge , Assam,  tum  ad  {tienne  Apellinis  fa- 
its de  dra-  et  uni  media  notle  vemjjtt,  pefiia  ht  temple  le âna, 
çpnecom - dum  calera  watrona  dormirent , obdormiffe , dta- 
idemenim  eentmque  repente  urepfifit  ad  eam  , paulloque  po[t 
olim  de  egrefium , lüamque  exptrgefaâam  qttafi  à Qtnitt- 
An?f°™e-  bitn  manti  purifuafe  fe , & liaiim  in  corporc  ejus 
niot.  de  *xUt,Se  mxculam  , velut  ieptüt  dracomi , net  pe- 
Aritlodi-  tuijSe  unquam  txigi , adeo  ut  mtx  publiât  balneii 
11X1  sic?£'  perpétue  abjhnuertt.  Si  de  telles  hifloires  n’avoient 
vi(fc.J1  été  débitées  qu’une  fois,  & que  dans  un  fiecle 
Tremihtm.  Philofophe,  on  oferoit  moins  s'en  moefuer  ; mais 
SmppUm.  quand  on  fait  reflexion  qu’ayant  commencé  de 
Cunîum-  *e  montrer  aux  temî  fabuleux,  elles  ont  été  rc- 
lib.  1 . e . 1 . nouvelles  en  divers  ficelés,  on  ne  balance  point 
».  «7.  à foutenir  que  les  fictions  poétiques  leur  ont 
donné  la  naiflance , & que  la  flaterie  en  a fait 
v^âfr^n  tirerdiverfes  copies,  tantôt  en  faveur  de  celui-ci, 
îpuemt , tantôt  en  faveur  de  celui-là.  Les  (i)  McfTenicns 
/.  ».  ni.  débitèrent  qu’Ariflomene  naquit  d’un  Dieu 
metamorphofé  en  ferpent.  Les  Sicyonicns  di- 
scuter" vu*8ucrent  *a  chofe  d’Ariflodamas.  Les 
•ffirmire  R°mî'DS  furent  bien-aifes  que  leur  Scipion  par- 
aufui  cft  ticipàt  au  même  avantage  qu’ Alexandre  : & 
tnitrem  puis  il  fc  trouva  des  flateurs  qui  en  honorèrent 
Olympia-  Augufte.  Une  telle  naiflance  fcmbloit  fi  glo- 
di»  Ale-  rieufe,  que  l’Empereur  Galerius  fils  d’un  (e) 
païfan  fe  (f)  l’attribua,  pour  fe  donna  du  mer- 
veilleux. Remarquez  que  Scipion  étoit  bien 
aife  que  l’on  crûrccla  de  fa  mere;  & je  ne  fai 
fi  les  habiles  Romains  n’aidoient  pas  un  peu  à 
fomenter  cette  opinion  : cardans  l'état  où  An- 
nibal  avoir  réduit  Rome  , il  étoiuà  fouhaiter 
que  les  erreurs  populaires  rclcvaflcnt  les  cfpcran- 
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ccs,  & fiflent  regarder  Scipion  comme  un  hom- 
me deftinc  des  Dieux  à de  grandes  chofcs. 

Voici  de  belles  paroles  de  Tite  Lise,  (g)  Fuit  moderatio 
ettim  Sâpio  , non  refit  tantum  nrtutibut  mirabilis , feriptori 
Jcd  arte  quoque  quadani  ab  juvnita  tn  ojleiitatto- 
nem  cantm  compoftui  : pleraque  apud  multnudi- 
neinaui  per  noclurnai  vifa  [prîtes , aut  velut  dtvi-  alicuus  à 
nitui  mente  momta  , agent:  five  & tpft  capti  qua-  ®udV* 
dam  fuperfimtne  an'tmi , ftre  ut  imperia  conjilia- 
que  relut  forte  oraiuli  nnfa  , fine  lunâatione  ajfe  dcüiieran- 
queretur.  Ad  hoc  jam  inde  al)  initto  préparant 
anmiot , ex  qut  tegam  nriltm  fumpfit , nulle  die  jlal 
priât  ullam  publie. :m  prtratatnque  rem  tgu , quant  p.  Uç. 
in  Capimlium  iret , ingrefufque  adem  eonfderet  : 

& pltrumque  temput  folut  w (tettto  ibi  lertret. 

Hic  mot , qui  per  omnem  vilam  (ervabatur , feu  st meurs, 
confulto , feu  temrre , vulgata  opinioni  ftdem  apud 
qttofdam  feett , Jhrpis  eum  divine  vu  uni  rjje  ; re-  (ti  T- 1'~ 

1 uiiique  f atuam  y tn  Alexandre  Magot  pnui  rulga- 
tam  , & vaniiate  & fabula  farem , anguit  imma - vtjn  auÿi 
ms  eoncubitu  conceptuiu , & iu  eubiculo  mat  ris  ejui  Aulugtllt 
perftpt  vtfam  fredtgti  ejus  fpeciem,  interventuljue  lli‘ 7'  c‘  '* 
bemmum  evolutam  repente , atque  ex  oculis  elap- 
fam.  Hit  miraculn  numquam  ab  ipfo  élu  fa  fi des  efi; 
quin  poliut  auüa  arte  quidam  , nec  abnuendi  tait 
quicquam  , nec  palam  ajfirmandi.  Multa  alla  ejuf- 
dem  generis , al\a  ver  a , aha  afmulata  , admi- 
rationn  humant  in  et  juvtne  excef étant  medum  : 
quibut  fréta  tune  tintas , atati  baudquaquam  ma- 
tur»  lantani  molem  rtrum  tantumque  imperium 
permifu.  11  y a de  grandes  Maifons  dans  l’Eu- 
rope, qbf  prétendent  être  ifTuëi  du  commerce 
d’une  femme  avec  quelque11  Efprir.  L*  Maré- 
chal de  BafTompierrc  conte  cela  du  chef  de  fi 
race.  Voyez  fes  Mémoires , & le  Comte  de 
Gabalis.  Voyez  aufli  l’article  de  Platon. 

(A)  Erafme  a dit  une  ebofe  qui  mérité.'}  Il  ne  rh)Fraftn. 
put  jamais  l'engager  à parler  Latin  : ce  n'cft  pas  ^tpeph/b. 
qu'Ocricuiarius  ne  fût  cette  langue,  c’eft  à 
caufe  qu’il  en  avoir  étudié  les  fincfTes  & les  - 

beamez,  & qu’il  craigooit  d'être  barbare,  s’il  ‘ 
fe  hafardoir  à la  parler  fur  le  champ.  Erafme  (j)  vtiei  te 
raconte  cela  au  fuja  d'un  apopbtbegme  de  Pol-  q**  le  Poe- 
lion.  Cet  Orateur  rcconoifloit  qu’en  bien  plai- tian" 
dant  il  avoitaquis  la  facilité  de  plaida,  & qu’en  Uriptor. 
plaidant  fouvent  il  s’étoit  rendu  moins  capable  Purent, 
de  bien  plaider.  Il  arrive  la  même  chofe  à d"  de  Bn- 
ccux  qui  parlent  fouvent  Latin;  ils  aquierent  la  ôw/4. 
facilùé  de  parler,  & ils  perdent  l’habitude  de  riu,-.  Di- 
parlcr  exadement  & poliment,  (b)  Pellio  dite-  ôavît 
bat  t Commode  agendo  fadum  cft»  ut  f*pc  ct*iarn  Flo- 
agerem  : fed  fa:pc  agçndo  fadum  cft  ut  minus  rentina» 
commode , quia  fcilicet  afliduitate  nimia  faci-  hiflorias, 
liras  magis  quam  fâcultas,  nec  fiducia  fed  te-  a<lea 
méritas  paratur.  Qutd  accurate  faâum  velimus , ,pu|”  èto- 
rart  ftcitndum  ell.  Hac  ratitneduci  vident ur  liait  quentifli- 
quidam  trudtti , qui  luet  pulcbre  calleant  Latine , mi  - Rllo4 
tam  en  vix  unquam  aiiÿct  pojfunt  ut  us  familiari  ch^fcUrl 
pongrefi u Latine  loquantm.  Al  fi  quando  ttmptllit  binaïc; 
neceptrae , dieunt  exacte , quafique  d*  fertpto.  Novi  ipfum 
Ventila  Bernardum  Ocricularium  ctvem  Florenti- 
num  y cujm  bifioriae  fi  legifiet,  dtxijjes  alterum(i)  vidcatur. 

SaUufiium 
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rianus  (Z?)  en  a fait  aufli  mention  , & Pierre  Crinitus  (C)  aufli.  Jean  de  la 
Cala  avoit  une  focur  qui  fut  mariée  avec  un  Oricellarius.  Les  fils  de  cette  fœur 
curent  foin  de  la  fepulturc,  & des  Ecrits  de  leur  oncle.  Je  ne  remarque  cela  qu’a- 
lin  d’avoir  lieu  de  corriger  une  faute  (©)  qui  concerne  Naogcorgus.  A 

ÜR1GENE, 


Sillujlium,  aut  carte  SalluJM  temparibm  (criptae. 
tiunquam  ïamen  ai  homme  impetrare,  Ucuit , ut 
attfum  Latine  laqua  tua  : fubtndt  uiierptlUbam  , 
firda  laquait  vir  pratlatt , vulgaris  Imgu*  vt- 
forutu  tam  fum  ignarus  qtum  Indu*.  l'erbum 
Poo*.  Latinum  nunquam  qt tin  *b  ta  txtundere.  Cet- 
qidquei  lc  précaution  des  Italiens  a duré  long  teins, 
Uvans  ne  car  nous  aprenons  de  Scioppius  que  Paul  Ma- 
venlent  nue*  oc  fe  laiiToit  arracher  qu’avec  mille  peines 
fcr  lou  *•  tins  : ce  qui  faifoit  que  les 

Allcmans  qui  Talloient  voir,  faifoient  plus  de 
cas  de  leur  fciencc  que  de  la  fienne.  Ils  par- 
loient  Latin  plus  facilement  que  lui , d'où  ils 
concluoicnt  qu’il  ne  les  égaloit  pas.  Le  P.  Maf- 
fcc  n’ofa  foutenir  la  convcrfation  avec  le  même 
Scioppius,  parce  qu’il  auroit  falu  repondre  en 
Latin.  La  répugnance  de  ccs  Meilleurs  ne 
venoit  pas  tant  de  ce  qu’ils  auraient  eu  de  la 
peine  à s’expliquer , que  de  la  crainte  de  s’ac* 
coutuiner  aux  barbarifmes,  qui  font  prcfque 
inévitables  i ceux  qui  parlent  Latin  en  conver> 
fation.  Je  m’afTùrc  qu’on  ne  fera  pas  lâché  de 
trouver  ici  les  paroles  de  Scioppius  après  le  paf- 
fagp  d’Erafme.  La  conformité  des  matières 
(«)  Sci«p-  m’autorife  à les  raporter.  (a)  Nibil  mm  faciunt 
Mil  uV*'  ut  évitent  amnia , unde  aliquid  infufeanda 

ftiiïhifi».  & cantaminanda  oratian'u  perieuh  aftenditur.  Lu- 
ru »,  p.m.  fine  igitur  nunquam  laquant ur,  quad  péri  vix  pojfc 
SI-  perfuafum  babeant , quin  quotidianus  ejus  brigua 
ufui,  ad  injlar  torrentis  lutulentui  Jiuat,  & cujut- 
quemodt  verborum  fardas  fecurn  rapiai,  qu a pofle* 
quodam  familuritatis  jure  , fit  ft  fetibentibm  in- 
gérant , ut  ttium  diligent  ifiiinos  f allant , & iaud 
iubie  pro  LttmU  babeantur.  Hoc  earum  catifilium 
cum  h sud  intelligent  Trdrtfalpini , id  forum  infdtia 
perperam  ad/ignant.  Sic  rcCte  Paulo  Manuuo  ufu 
venit , ut  quaxiam  vix  trü  ver  b*  Latin a in  fami- 
lian  fermant  prof  erre  palet  at , tum  Germant  cam-  ■ 
pluret,  qui  loqueittem  audituri  ad  tum  vénérant , 
vebementer  pr*  fe  conttmnerent.  Huit  tamtn  nemo, 
qui  fanui  fit,  ad  pùritatis  & tltgantia  latin*  fum- 
(b)  U..  U.  mam  quicquid  dt  fuiffc  dixerit. ...  (b)  Mibi  qua- 
/•  J8*  que  Petrut  Ma  f eut  Jefuita  nomim  atqut  f*tn*  pa- 
r uni  refpondert  vifut  cil,  cum  ad  tum  Ram*  unde- 
viginti  abbinc  amis  falutatum  vanijfem.  Saqua 
tmm  induc  art  animum  paterat , ut  latin*  imbi 
rtfpondcndi  altam  fubirtt . Pofle*  vert  US, i,  u- 
le claque  ejus  biflori* , qtum  de  rebm  per  Lutta- 
nts in  India geflit  conduit: , canfhum  bominit  fibi 
parum  fit  nti  s , labtmque  noimni  fuo  metucntütn- 
ttUigtrt  mibi  vifut  fum,  quoi  etiam  factre  non 
patni  , quin  prudentifimum  judicarem.  Je  croi 
pouvoir  dire  que  Mr.  de  Thou  fe  régla  fur  la 
conduite  de  ccs  Purifies  d’Italie,  car  je  trouve 
(e)  Gir.it , ces  paroles  dans  un  moderne,  (c)  Le  Jefuita 
^n’e  k.r  • * d'fa1  fi  Bréviaire  en  Grec , de  crainte 

det  Or*.  <lue.  ‘et  [oUcifmet , & U Japon  de  parler  baffe  & 
vru  de  fimpU , dam  laqutlU  l'Ecriture  sainte  s’tR  expri- 
%a"ral  ”**'  ‘tmmt  ilt  °r,£,ne  fO»  n altéraient  itle- 
p.  iio.  & 1*  beauté  dujliltque  uout  admtrom  dent 

, . „ . its  pjr  1*  mefme  raifan , Mr.  de  T baut 

Vf*  P4rle  L*»  l’abondante  & U majefZ 
iJr.A.r4  u V T,“  bivt,  ne  refpandoit  jamais  aux  baron* 


(B)  Pierius  Valtrunut  en  a fuit  aufit  mention.'] 

C’cft  en  parlant  des  cfperances  tromptufes  de 
Jean  Oricellarius  fifaude  Bernard,  il  afpiioitau 
Cardinalat  fous  L«m>  X.  & plus  encore  fous 
Clément  VII.  n^aû  après  divers  delais  qui  le 
chagrinèrent  (ans.  lui  faire  perdre  patience , la  . 
mort  vint  enfin  faucher  toute  fa  fortune  (d>  & g ■ïm.rr- 
prefente  & à venir,  (f)  EoHem  in  alb*  repanan*  „utr  j»  ■ 
+f-jf aannet  Omallarm  fumma  vir  imagmtal u , Cbmmu- 
quiqut  lu  1er  arum  Jfud ta  ftl  a teneru  ungrtuul» 

JeSari  tœpcrat , & »pud  Btrnardum  fatum  *ru-JmrMVlt. 
ditifimuM  vnum  , & tpud  Mednttt  bujufnudi  Picr-Va-, 
ftudmjpt  ta  dama  futeuibm  tikiatmfuttat.  irai 
it  Leçni  Deiima  Peut.  Max.  amtinut  frattr.  ne  que  ^£2.- 
ullut  a ah  fri  tum  motum,  tum  hueroupr* , u*~  t*  lit.  ». 
bilitatit , & canfungennitatu  gratta  non  aum  fpt~  P-ra-74- 
rartt  ad  Cardmalalmopictm  in  betat  tvebendum*  : j. ■ 

Sed  fertuua  illi  quofdan  oppofuerat. . . . (f  p^dvia 
dere  mtx  Joatmi  nj*  fart  mcüor. ...  Uu  igtm 
OtutUaiim  , dum  ft  tttum  litteratum  flu die  refit-  ( f ) Md. 
tutt , & fortune  demain  falUaat  detbnafa  baud  F-  74- 
ttmerifbi  perfuadtt » demqua  C tentent  de  ma r» 
quodam  fna  tomaior  ordmandi  homme  itmda  dit 
itua.  Ilia  in  raptdifmom  ilUpftu  jtbrem  magna jufr * p*g. 
daSoram  haminum  fpei  praraptm  tB.  J*- 

(C)  Pierre  Crmetut  attfuf  Le  Poccisnti  (g) 
ayant  raporté  que  ks  lettres  de  MtrfileFicin, 

& celles  de  Pierre  Grinitus  rendent  témoignage  m Mafim 
au  lavoir  Sc  à l'e$rit  de  Bernard  Oricellarius^  pag. 
ajoute  j Pofteritati  tranfmift  (tefte  tadtmCbrmu» ) 
in  priais  Itbrtt  qmt  do  urbo.nomo  ntettulaverat , 
ii)  qmbm  admodum  elaboravit  in  üluftrandu  otqut  p.  19. 
abftrvandii  anuquorunt  monumentu. 

(D)  Une  foute  qui  concerna  Soagtargm .]  Per  W **** 
j’infeription  (1>)  du  tombeau.de  Jean  de  la  Cafa, 

il  parait  qu’Horace  Oricellarius  eut  uteidJm.' 
foin  de  drelfcr  ce  monument  à fon  oncle  mi* 
temel.  Uarotitu  Oritallorm  avuntuk  aftma  me-  T"£1a£j~ 
rire  P.  Un  Auteur  Allemand  obfcrve  que  les  brtrum  h\. 
vers  Latins  qui  furent  Yaits  par  jean  de  la  Cafa^oAd*»#- 
concre  ceux  qui  l'accufoicnt  d’avoir  loiié  la 
Sodomie*,  ne  fe  trouvent  point  dans  le  recueil 
de  fis  Ouvrages  intitulé  Jaanmt  Cafa  Latins  (ii  Sai. 
monument a.  Il  (i)  croit  qu’Alexandre Strotza  pferat  in  1 
Inquifitcur  de  la  foi  lut  caufe  que  ces  ven'fii» 
rent  ôtez  du  recueil.  Il  raporte  la  permifiion  JuutT,vrceM* 
d’imprimer  qui  fut  accordée  par  cet  Inquili-  quidem 
tcur  le  7.  de  Juin  1 564.  & il  dit  quIHannibal  <*cnfat. 
Oricellarius  raflembU  ces  monumens  de  Jean  ‘ 

de  la  Cafa.  Il  nous  donne  les  vers  fuprimez;'  Mio^cor- 
& il  s’imagine  (k)  que  l’Auteur  les  fit  pourra ûty. 
pondre  à la  Satire  que  Naogcûrgus  avoit  ajoû-  !^m  ^no 
tée  à la  a.  édition  du  regnum  Papifticnm.  Il  fe  Fecuod* 
trompe  , car  jean  de  la  Cafa  ne  fit  ce  poème , édition* 
que  pour  ôter  aux  Allcmans  les  nuuvaifes  im*Su* 
prefiioos  que  Vergerio  leur  donnoit  de  lui , au 
fujet  des  vers  fur  la  Sodomie.  Voici  un  palfage  adjoâam. 
qui  prouve  manifeftement  qu’il  ne  fe  plaint  *n  hunc 
point  d’une  farine  publiée  par  un  Allemand , 
mais  des  dil cours  d’un  fugitif.  • 0uod  inb. 

lïitfjfptj  fatftb. * rente: r \ * 

ülr.-mi . Quart  babtre  tramfuga  terrien  & 

JH  m*  fidem  nalttt  ftrditifiim*  { ■l|p»Ol  -t. 


SSk.  ÏZffl’ptr  *V A*»  " “*  emUmme,^. 


quod  idba 
jicictnvti  ,4* 
circaiaoi’  • 
infijircef. 

u.  au. 
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O R I G E N E:  £ * e9S 

O R I G E N E , l’un  des  plus  fccons  Ecrivains , & l’un  des  plus  rares  genies  * v» 

qui  ayent  fleuri  dans  l’Eglilè  primitive,  a vécu  au  rroifiéme  ficclc.  On  parle  f\dMm  l'**- 
amplement  de  lui  dans  le  Dittionaire  de  Moreri , & l’on  y indique  * tant  d’ Au-  'hÔiUhü 
tcursaifez  à trouver,  qui  décrivent  toute  fonhiftoire,  que  je  ne  dois  faire  ici  + u 
qu’un  petit  article.  Je  me  borne  à ces  4.  choies.  J’indique  1.  deux  f Auteurs"-  vie  de 
François  qui  nous  inftruifent  pleinement  des  avions,  & des  opinions  d’Qrigcnc.  ^ÿllicn 
Je  dis  en  a*  lieu , qu’une  remarque  de  Mr.  Daillé  fur  ce  CA)  que  Mr.  Cottibi  g«e. 

avoir  Kï  4 


tout 


p.  IPX. 


Pedoribuique  & efuritionibm  : 

QuhI  belle  ddbuc  fecijfe  vos  exifthno , 

•-  Vtrtute  tulie  & fide  tique  indu  fit  U 

(•)  Cet  Et  literis  clara , ingeniique  e lotit  (4). 
vert  fut 
let  c&ttcltt- 

fit»  du  Paul  Vcrgerio  eft  le  fugitif  dont  il  parle.  Voyez 
JVém#  rt-  à la  fin  de  l’Anri-Baillet  le  difeours  en  profe  que 

oJnitT  Jwn  contre 

Tnmtus.  ( A ) Vne  remarque  de  bit.  Duille  fur.  . . . 
Il  ft  trtu.  Stint  O figent. ) Mr.  Cottibi  Minière  de  Poi- 
T* iûmJ*  **ers  ayaDt  changé  de  religion  l’an  1660.  écrivit 
Deliria-  une  Ic,tre  à Ion  Confiftoirc>  où  il  donnoit  quel- 
rum  Poë-  ques  rai  Ions  de  fon  changement.  On  pria  Mr. 
taram  la.  Daiilc  de  lui  répondre  , & il  le  fit  avec  une 
m grande  eiaftirudc.  Sa  reponfc  fut  irfiprimée 
avec  la  lettre  de  l’Ex-Mimftrc  l'an  1660.  fous 
ce  titre,  Lettre  écrite  a Mr.  le  Ctq  Sieur  de  la  Ta- 
lonnicrc  fur  le  changement  de  religion  de  Mr.  Cot- 
tibj.  Il  remarqua  entre  autres  chofes  que  le 
nouveau  converti  qui  fe  mcloit  de  parler  de 
Pères,  & de  prôner  l'ancienne  Églife,  avoit 
peu  de  conoiflance  de  ce  païs-là.  On  l'cn  con- 
vainquit par  diverfes  preuves dont  ia  fécondé 
eft  tirée  de  l’éloge  de  faint  qu’il  avoit  donné  à 
(i)  DailU,  Origenc.  (*)  Ce  langage  le  trahit , & montre 
m'/u  * **  * & dam  U république  des  Au- 

c»j . t»z.  tiquasses  , qui  ne  perlent  pas  ttnfi  d’un  homme 
70.71.  condamné  pur  un  CumeiU  acumtmque  ; & fur  tout 
demi  Ut  archives  dut  Papas,  ait  tant  s'en  faut  que 
le  pauvre  Ortgent  ait  pi  obtenir  le  titre  de  Saint, 
que  des  l'an  494.  il  y fut  nomme  febifmatique , 
& tout  foi  lèvres , excepté  quelques-uns  en  petit 
nombre , endormis  put  Gelafe  (1)  premier.  Il  n'y 
a pas  encore  tout  À fart  deux  cens  ans,  que  Jean 
Pic,  Comte  delà  MirandoU,  ayant  publié  à Ro- 
me entre  fe  s neuf  sent  propofitions,  ça'ileft  plus 
o*Lx.B.C.  nifonnable  de  croire  lefaJut  d'Origene,  que  fa 
dannation,  les  Masfhes  en  Théologie  in  repri- 
rent, défont,  que  cette  conclufion  eft  témérai- 
re, Sc  blâmable,  qu'elle  fent  l’hcrefie,  & eft 
contraire  à la  détermination  de  l'Egliiê  univer- 
felle;  comme  H le  rapporte  Iny  mefme  dans  (on 
(i)Joa*n.  Apologie  (z).*Qne  neuffent  ils  peint  fait,  s'il  euü 
t*  ?*,"1'  *“  OTtint  *****  h*  Saints,  comme  a fait  Ur. 
«•7 -P- >99-  c ottiby  t eux  qui  ne  penreut  foujfrir  qu’il  doutait 
de  fa  perdition  , ni  qu'il  jugeait  qu'il  y avoit 
plus  d'apparente  de  le  croire  fauve , que  donné f 
Voilà  ce  qu’on  apelle  une  critique  viâorieufe: 
8c  quand  nous  ne  faurions  point  d’ailleurs  que 
le  Miniftre  de  Poitiers  n’avoit  point  d’autre 
conoiffance delà doârine des  Pères,  que' celle 
qu'il  avoit  aquife  par  h'  le&ure  de  quelques 
/ Controveriïftes,  cette  remarque  de  Mr/Dadié 
nous  en  convaincroir.  Continuons  l’hiftoirede 
cette  cenfure;  nous  y aprendrons  qu’on  Auteur 
furpris  en  fiiute , 8c  manifefteroent  convaincu 
de  s’étre trompé,  n’a  pont  de  meilleur  party  à 
(c)  Cot/iM, 'prendre  que  d’avougr  de  Donne  grâce  la  dette. 
Répliqué  à ou  au  moins  de  ne  dire  mot;  car  prefque  toû- 
jours  les  efforts  qu’-il  fait  pour  fedifculper,  font 
aai.  de  pures  extravagances.  Mr.  Cottibi  (t)  i^pon- 


(i)  Ce». 
Rom.  Gt- 

Uf.T.q. 
Cencil. 
f.  66,. 


an 

«.  1677.108. 

dit,  que  peut-être  le  titre  de  faint  ne  fe  trouvoit  D*  pu. 
pas  dans  l’original  de  fa  lettre , ou  qu'il  le  laifja 
pajfer  dans  la  joule  par  un  trais  déplumé,  plaçant  Auteua 
Origcne  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  anciens  Eccldkt 
Pcres  a qui  cet  Epttbetede  faint  elt  véritablement  to- 
due.  Ce  font  deux  échapatoircs  qu’on  réfuta  & 
invinciblement.  On  foucint  que  Saint  Orue-  cdii.  de 

Hollande 


ne  fe  trouvoit  dans  l’original  écrit  de  ia  propre  Ho*,a 
main  de  l'Auteur , & l'on  prouva  qu’il  n'avoit  ]^9Zi 


104. 
Moreri 


pu  y être  mis  parmegarde.  Qui  croira , dit  Mr.  do  h,iu»- 
Daiilc  ( d ) qu’il  n'ait  Copié  au  net , & leu  & releu  * «'mai- 
plus  d'une  fois  une  lettre  qu'il  écrivait  i un  C on- 
fifioirt  , dont  il  abandomoit  dr  la  religion  (x  le  terni, 
mwiflert  i Une  lettre  oit  il  entreprenoii  de  leur  ptr- 
fuader  de  fuivrt  un  exemple,  qu'il  n'ignoroit  pas  (d)  Dm, IV. 
les  devoir  (aifir  de  douleur  & d'indignation  i Vne 
lettre,  dont  par  confequem  il  ne  pouvait  damer , 
qu'elle  ne  full  exactement  examinée  par  des  pet  j.  partit.’ 
fonntt  'mitée t , & en  colere  contre  htyi  Affturi-  ,lMh  9- 
ment  ou  il  n'a  pas  le  fent  commun , ou  il  a bunf'  t9°‘ 
touché,  & limé  cette  lettre,  & en  a reveu  plu - 
fient  t fois  la  copie  avant  que  de  itnvojer,  pour  ny 
rien  Uijfer , qui  peu/l  donner  fujet  «a  de  moquerie 
i ceux  qui  ne  immolent  pas,  ou  dedegouft  à ceux 
qui  iafftüionnoient.  Et  ueantmoms  après  tout  cela 
rr  Saint  Origcne  eft  demtnré  dans  fa  lettre,  tetta 
qnil  Ta  envoyée  & que  nous  l'avons  reste.  Cer- 
tainement  l'auteur  ne  favoit  dont  pat , que  et  n'eft 
pas. là  la  qualité  légitimé  d’Origene.  S'il  l'eujl 
feeu  il  ieuit  oftét  de  fa  lettre.  Et  s’il  n'a  pat 
(peu  unfeeres,  qui  est  commun  parmy  ceux  qui 
fréquentent  le  pais  de  i antiquité , j , ne  voit  pat , 
comment  je  me  puis  fier  aux  promrjfes  qu’il  ma 
faifoit  &c.  La  fuite  de  l'Apologie  de  Cottiby 
eft  plus  mauvaife , car  ilfe  jette  fur  k lieu  com- 
mun de  la  haine  des  Miniftres  pour  les  faims, 

& dit  cent  chofes  bois  de  propos,  comme  l'on 

(0)  Mais  comme  il  (èmbk  que  les  (•)  Ctteibî 


ÊC- 

f.. 


% 

V ’ 


va  voir. 

v,  Miniftres  (oient  gagnez  pour  faire  la  guerre  mi* 

„aux  Saints,  vous  avez  cru  , qu’il  eftoit  de 
1,  voftre  devoir  d’attaquer  celuy-cy,  quoy  qu’il 
rin’en  eût  que  l’extericur  8c  l’apparence  , car 
» c*eft  aflez  de  paroiftre  fous  cét  habit  8c  d’en 
m prendre  le  nom , pour  n’eftre  plus  à couvert 
„ de  vos  coups  ; fi  vous  cooteftez  cette  gfo- 
» rieufe  qualité  à ceux  qui  l’ont  hautement  me- 
n ritée,  8c  dont  l’Eglifè  chante  tous  les  jouis 
„ les  louages,  ce  n'eft  pas  merveille,  que  vous 
h ne  l’ayez  pû  fouffrir  dans  un  homme  ) qui 
»elle  ne  l’a  jamais  defèrée.  Audi  n’ay-je  garde 
m d’eftre  furpris  de  voftre  procédé , 8c  je  trou- 
„ ve  qu’eu  effet  vous  avez  grand  intereft  de 
vs  vous  oppofer  i ce  que  le  nombre  des  Maints  f 

„ n’augmente;  vous  prévoyez  avec  rai  fon,  que 
»,  plus  il  y en  aura  dans  le  Ciel,  8c  plus  voftre 
„ party  aura  d’ennemis , & l’Eglife  d’inter cef- 
« leurs.  Je  voudrais  feulement  que  des  gens 
„qui  font  dire  à Saint  Paul  que  (3)  las  enfant  (j)  Danr 
„ des  ridtles  font  Saints  dés  le  ventre  de  leurs  me - l* 

» rts,  ne  renifaffent  pas  cét  éloge,  à celui  qui^,  ^ * 
v » eftoit  Fils  d’un  Pere  & d’une  Mere,  non  feu -Baftqfino, 


T t t t 


, lemea; 
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avoir  cité  Saint  Origene , eut  des  fuites  qui  mentent  d’être  fuës.  3.  Qu’un  Mi- 

- niftre 


(X)  traf- 


(i)S.J* 
gujl  fplcn 
dit)»  pec 


cita. 


(j) ?*•»■ 
Picui  Mi- 
ranjula 
Ctmtf  in 
Jli'l'l. 
and.  j. 


(4)  Sum- 
mi  Ponti- 
ficis  & ex 
Apoftoli- 
co  Scnatu 
complu- 
rium  juiii- 
cio  con- 
tcncus.  vi- 
debir  fi- 
«ile  Sx 
odjuin 
polie  né- 
gligera 3c 
conviai 
hominum 
intprobo- 
rum.  In 
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„ lement  Eicjples , mais  Martyrs , &c  qui  après 
„ avoir  luy-mcfmc  dans  (a  plus  tendre  jcunclfe, 
„ feufferr  perfetution  pour  le  nom  de  J f.sus- 
„ C h r*î  s T , témoigna  delirer  avec  tant  de 
„ pieté  & d’ardeur,  de  couronner  fes  premiers 
„ travaux  de  la  gloire  du  Martyre.  (1)  Ce  bel 
,i  cfpric  de  l'authorité  duquel  vous  vous  fervez 
,,  avec  cftime , en  avoir  tant  luy-mefme  pour 
„ la  fagefle  de  Socntc , que  toutes  les  fois  qu'il 
„ penfoit  à cesgrand  Homme,  peu  s’en  falloir, 
,,  que  dans  fon  ravinement  il  ne  s'écriait,  S.  So- 
ts trate  prix £ pour  nous  Ce  ne  feroit  donc  pas 
>,  un  crime  irrcmillible,  quand  mon  amc  au- 
» roit  cfté  touchée  de  quelque  vénération  pour 
» les  vertus  d'un  Chrefticn,  que  l'Évangile  rend 
» pretieufes,  puis  que  les  yeux  de  voflre  amy 
„ le  font  la  liiez  éblouir  par  les  aétions  d'un 
n Payen  , qui  n’eftoienr  après  tout  que  des  pe- 
„ chez,  échut  tins  (z)  : Si  quelques  uns  ont  trouvé 
,,.des  tâches  dans  le  Soleil,  je  ne  m’eftonne  pas 
n que  ce  Doéteur  air  eû  les  Hennés , & je  ne 
,»  feray  point  Ton  Apologie  après  que  les  Con- 
>,  cilcs  ont  fait  fan  proccz.  je  diray  neantmoins 
„ avec  ce  noble  Efcrivain  (})  qui  s'offrit  de 
„ ledeffendre  publiquement  dans  Rome  à l'âge 
n de  zq.  ans,  qu'Origcne  en  avoit  plus  de  60. 
„ premier  que  de  le  déterminer  dans  les  Efcriis, 
„ & qu'il  a pû  avoir  des  erreurs  fans  eftre  He- 
„ retique  , ne  les  ayant  jamais  retenues  avec 
,,  opiniâtreté,  ny  dclfcnduës  par  la  rébellion, 
>,  puis  quelles  n'ont  cfté  condamnées  qu’aprés 
»,  fa  mort,  & que  mcfmc,  il  en  avoit  fait  pc- 
„ nitcncc  durant  fa  vie.  C’eft  donc  en  vain, 
„ que  vous  tâchez  d'animer  contre  moy  tout 
„ ce  qu’il  y a de  Muijltcs  en  Théologie , cc.jcune 
„ Comte  me  r’alTcure  , qui  m'apprend  , qu'ai 
„ avoit  le  Pape  de  fon  cofiié-f,»»  avec  un'grand 
„ nombre  de  ceux  qui  compofoicnt  le  Sénat 
„ Apoltoliquc , pendant  que  quelques  Cfprits 
,, envieux  murmuroientdc  fes  propofitions.  En 
„ tout  cas , fi  par  voltrc  crédit  & fpar  vos  foli- 
„ citations,  j'avois  à tomber  dans  la  difgrace  du 
„ Sacré  Conclave , j’aytnerois  encore  mieux , 
„ que  ce  fût  pour  avoit  mis  innocemment  un 
„ Doâcur  extraordinaire  dans  le  Catalogue  des 
» Saints,  fans  approbation  Si  fins  aveu,  quç 
„ pour  m'eltre  oppofé  comme  vqus  à la  gloire 
„ de  ceux  qu’il  a canonifez , tâchant  par  le 
„ plus-fat rilegc  de  tous  les  attentats  , d'en  ef- 
„ facer  les  noms  & du  Calendrier  de  l’Eglifc , 
„ & de  la  mémoire  des  hommes.  „ Cela  ne 
meritoit  point  d’autre  reponfo  que  celle  - ci , 
Aprcnez  (c)  lui  quelle. differente  il  jf  a dans  lefti- 
U de  la  Cour  & de  l'Eglifa  Romane  entre  un  Con- 
liftoice , & un  Conclave.  C'eft  une  faute  peu 
domicilie  à un  novice.  Le  nul  cil  ,<  .que  dans  tons 
Ut  égartmem , tu  il  t'emporte  hors  de  la  route  de 
notre  dffpnte  , il  n'a  peu  rien  treuver , qui  nous 
face  y»ir,  que  ce  fait  le  fille  des  hommes  [avant 
datif  l'antiquité,  de  dire  Saint  Origene. 

•Le  Pcrc  Adam  le  voulut  mêler  de  l'apologie 
de  Coitibi  fur  cet  article,  & s’en  aquita  fi  mal, 
quon  ne  vit  jamais  peut-être  des  tours  de  So- 
phiflc  plus  impertincns.  Lepaflagcque  jem'cn 
vais  citer  cft  un  peu  long  j mais  comme  il  con- 
tient des  faits  qui  apartiennent  à l'hilloirc  d'O- 
rigenc»  St  que  d'ailleurs  il  pourra  lérvir  de  re- 
mède aux  Ecrivain!  qui  {e  jettent  à travers 


champs,  je  n’en  ai  voulu  rien  retrancher.  Voi- 
ci donc  comment  Mr.  Daillé  parle  au  Jefuïte 
Jean  Adam,  „ (b)  Sentant  que  ce  lieu  (e)  eft  ff)  DeiUi 
,,  hfeheux,  vous  vous  gardez  bien  d’y  faire  ,i,J- 
„ ferme  ; Se  comme  vous  elles ^ardy  & de-  M 
„ liberé  tout  ce  que  le  peut  eflre  un  homme  aju/jv 
„ de  vôtre  robbe,  abandonnant  ce  pofic  in- >jx>yî>.«* 

„ commode  vous  vous  jetiez  fur  moy  'i  belle  sin-  T\  cœeUê 
„ jures  à vôtre  ordinaire,  f 5)  m'accufanr  d'igno- 
„ rance  & d une  audace  mjgtfirale,  qui  neïi  qu’u- 
n ne  tumeur , & non  pas  une  faïence  & un  em- 
3,bonpomt.  Puis  ( 6 ) m'ayant  prié  de  pefer  ce  (t)  Ai. 

,,  que  vous  m'allez  dire,  vous  me  faites  une  le-  ^ 

„ çon  de  la  différence  qu’il  y a entre  les  per-  ^ 

„ lonncs  errantes,  Sc  les  erreurs,  où  vous  mé-  p.  ,68. 

„ lez  St.  Augufim  & St.  jerofme  , }anfcnius 
n Si  St.  Cyran,  & leurs  opinions.  De  là  vous 
» , tombez  fur  Origene,  & fur  les  erreurs  dont 
„ il  a été  foupçonné , & notamment  de  l'Ariar 
„nifinc,  dont  vous  dites  que  St.  Athanafe  la 
„ mis  à couvert.  Puis  (7)  vous  I0ÜC2  l'ii^om-  (7^.169 
te  parabte  innocence  de  fa  jeuneffe , fa  challcté, 

„ ion  7 de;  vous  dites  (8),  que  fi  j’ay  lu  l'hif-  W*- 
„ toire , je  fay  bien  que  voyant  conduire  les 
„ Martyrs  au  iupplice,  il  fortoit  de  fa  mailon , 

„&  fc  jettant  à genoux  devant  les  bourreaux , 

„les  coujuroit  de  luj  couper  la  tefle  avetqut  Ut 
„ autrci  Cbrétienr.  Vous  dites  encore  que  je 
n fay  bien  qu'il  a rempli  le  monde  de  fes  Ou- 
,,  vrages;  que  fon  pcrc  & fa  mcrc  ont  été  Martyrs; 

,,  & que  fauvent  fa  mtre  tirant  U rideau  de  fan 
,,  lit  lors  qu'il  dormait , baifail  U poitrine  de  fan  .. 

„ fils  avec  ces  paroles,  je  bar  fa  le  temple  du  Saint  y 
y,E/pnt.  Vous  nommez  Saint  Grégoire  de  Neo- 
„ exfarce,  Chryloûo/ne  de  Batik , qui  l'ont 
«./brtcfiiroé:  fje  lailfepalfcr  Chrylofiomc,  bien 
,,  que  plus  jeune , devant  Sr.  Bafilc , pour  vous 
„ montrer  que  je  ne  fuis  pas  fi  chagTin,  que 
„ vous  voulez  le  faire  croire  ) vous  me  deman- 
dez quelle  raifon  j’ay  pour  prouver,  que  ce 
,,  g(and  homme  foie  mort  faiu  faire  penitence,  • ^ 
„ Si  m’allcguez  un  vieux  conte  pour  réfuter 
„ cette  opinion.  Voilà  l'tbbregc  de  vôtre  dif- 
yy  pute  fur  l'affaire  d'Origene.  Sur  quoy  je  vous  ' •» 
„ diray  premièrement,  que  vous  me  faites  tort  - 
n de  m’imputer  de  (avoir  , qu’il  ayt  prié  les 
„ bourreaux  de  luy  couper  la  tefle.  Ccft  ce 
„ que  je  ne  favois  pas,  n'en  ayant  rien  vu  dans 
„ Eulcbc  < 9),  qui  traitte  fon  hifioire  fort  au  long-  (9)  £«/. 

„ dans  le  fixiefme  livre.  Vous  nr’accufez  aulii  aifi-  *■ 6% 
„avec  la  même  injufttce,  de  favoir  que  famere 
„iuy  baifoit  la  poitrine  pendant  qu'il  étoit  cn- 
» dormi.  J’ay  bien  appris  d'Eufcbe  que  Lco- 
„ nidas  fon  pcrc  l'avoit  quelquefois  ainfi  carcfle 
n en  fon  enfance  , luy  baifant  l’cflomac  avec 
„refpcél,  comme  un  fanôtuaire  au  dedans du- 
„ quel  étoit  confacré  le  Saint  Efprit,  & qu'il  fc 
„ difoit  heureux  d’avoir  un  fi  admirable  enfant. 

„ Sans  doute  vous  aurez  trouvé  ces  hiftoires 
„ en  la.  forme  que  vous  les  débitez , dans  le 
„ mefme  Auteur  qui  vous  a appris  qu’ Athanafe 
„ avoit  été  autrefois  grandement  loué  & cfiimé 
,,  par  les  Ariens.  Mais  la  plus  cruelle  de  toutes 
„ les  injures  que  vous  me  faites , cil  que  pour 
„ avoir  oCcafion  de  Jcbitcrces  lieux  communs, 
u&  ccs  hifloires,  vous m’accufcz(ia> d'avoir  ( io)  Ai . 

»,  creu.  Se  afleuré  comme  une  choie  certaine,  /• 

„ qu'Origcne  cft  damné.  Vom  faites  pafftr  (me 

dites 
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niftte  de  Hollande  a fait  depuis  peu  une  obfcrvation  (fi)  tres-folide  fur  l’un  des 
• dogmes 
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,» dites  (ï)  vous)  les  tefasets  de  fa  doflrinc  juf- 
„ qu'a  fa  perfonnt , parlant  mefme  de  fa  damna * 

„ tien , temme  ft  tous  avic^  été  par  avance  dans 
„les  enfers,  & que  veut  j eufjiez.  trouré  Orige- 
» ne;  & deux  pages  plus  bas  fl),  jette  fatmie 
n fouffrir,  dites-vous , que  v tus  preniez,  le  pan j 
,i  de  etux  qui  fiutiennent  qu' Origene  cil  damné;  8c 
„ à la  tin  du  chapitre , roui  avez,  pris  , dites- 
„ vous,  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  qu  Origene 

„tsl  damné Mais  mettant  à part  ces 

i>  cxccz  de  vôtre  pafïion , qui  vous  a dit  que 
„ je  tiens  qu 'Origerte  efl  damné t Où  eft-ce  que 
„ j’ay  déclaré  que  ce  foit  là  mon  fentimentî  A 
„ Dieu  ne  piaifé  qu’une  (i  injufte  prefomption 
h me  foit  jamais  entrée  dans  l’efprit.  Je  laifle 
„au  Seigneur  fes  feercts,  &r  ne  fuis  pas  fihar- 
„di  que  de  m’émancipcr.  à dt finir  ce  que  nul 
,,  homme  ne  peut  fovoir  avec  une  certitude  de 
,,foy.  Mais  au  refte,  s’il  nous  cft  permis  de 
n juger  de  ces  chofes  par  les  apparences,  je  croy 
„ d’Origene  ce  que  j’en  fouhaite  , que  Dieu , 
dont  les  mifcricordes  font  infinies,  luy  a par» 
„ donné  fes  erreurs , & n’a  pas  laifle  périr  ave c- 
„ que  les  infidèles , un  vaitTcau  qu’il  avoir  orné 
,,  de  tant  de  dons  admirables,  8c  dont  tour  ce 
>,  que  nous  avons  de  véritables  ouvrages  ne  ref- 
„ pire  qu’une  foy , & une  pieté  lingulierc , & 
,,où.les  erreurs  mefmcs,  dont  ils  font  quclqucs- 
»,  fois  tachc2  ( car  on  ne  le  peut  nier  ) font  tout 
„ jours  accompagnées  d’une  modeftie  & d’une 
„ humilité  ravilfante  ; pour  ne  point  parler  de 
,*  fes  vertus  & de  la  pureté  de.  fa  vie.  C’cft  là 
»mon fentiment,  & je  n’en  ay  jamais  eu  d’au- 
>,  tre  ; & ceux  qui  m’ont  connu  particuliere- 
»>  ment , favent  à quel  point  J’ay  toujours  ad- 
» mire  ce  grand  Se  incoroparahfe  efpnt;  & ce 
j,  que  j’en  ay  écrit  en  quelques  endroit*  de  mes 
»,  petits  Ouvrages  en  peut  faire  foy.  Si  j’ay  rap- 
„ porte  ce  qu’écrit  (3)  le  Comte  delà  Miran- 
,,  dolc».  que  les  Théologiens  de  Rome  ne  peu- 
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,1  d’Origcnc,  je  ne  j’ay  fait,  comme  il  paroift, 
„ que  pour  montrer  combien  les  Maiftrcs  Doc- 
„ leurs,  dont  Mr.  Cottiby  aembrafle  la  com- 
„ munion , font  éloignez  du  (file  qui  donne  le 
„ nom  de  Saint  à ce  perfonnage.  Ce  n’cft  pas 
,1  que  j’approuve  aucunement  leur  prefomption 
u inhumaine.  Si  j’ay  noté  la  qualité  de  Saint 
„ que  Mr. Cottiby  luy  a donnée,  je  l’ay  notée 
„ comme  une  marque  de  fou  ignorance  dans  les 
„ chofes  de  l’Antiquité,  & dans  la  fafTon  dont 
„ ceux  qui  les  favent  ont  accoutumé  d’en  par- 
„ 1er.  Je  ne  l’ay  point  accufc  d’avoir  pechc  en 
,,  cela  contre  la  foy , ni  contre  la  bonté  des 
„ moeurs.  L’ignorance  de  l’Antiquité  n’cft  in- 
„ compatible  s avcc  l’unc , ni  avec  l’autre;  je 
„ luy  permet?  de  bon  cœur  d’avoir  d’Origene 
m des  feotimens  aufli  avantageux  qu’il  luy  plaira. 
nMais  les  loix  de  vôtre  Eglifc,  & celles  de 
» fon  flile,  & l’ufage  commun  & public  de  tous 
*.les  lavans;  c’eft-à-dirc  la  loy  fouverainç  de 
„lcur  langage,  ne  luy  permettant  pas  de  dire 
„ Saint  Origene  ; quelque  apinion  qu’il  ait  de 
„fa  pcrlonnc,  il  ne  fâutoit  parler  ainfi  (ans  te- 
» moigner  l’ignorance  que  je  luy  ay  repro-, 
,,chcc.„ 


déjà  dit  plus  d’une  fois,  on  ne  feroit  pas  mal 
de  les  reflcmbler.  Cela  ne  feroit  pas  inutile  pour 
refréner  la  licence  que  tant  d’Auteurs*  fe  don-  y 
nent,  de  s'écarter  à droite  Sc  à gauche  de  l’état 
de  la  queftion.  -7* 

(15)  Une  obfervation  très-folide  fur  l'scn  det  -rr 
dogmes  d'Origene.f  Avant  que  de  raporfer  les 
paroles  du  Miniflrc  , je  copierai  celle1  de  fon 
adverfaire  * qui  ont  donné  lieu  à fa  réflexion. 

(a)  C’efl  une  faute  cenftdAable  de  comparer  iopt-  (a)  Jurùu 
pion  d'Otigtne,  touchant  la  non  éternité  des  pei- 
nés , avec  le  dogme  des  Socimens  fur  cet  article.  ^ ' ' 
Origcut  ne  m«ir  pas  l'immortalité  de  rame  , & 
n'a  jamais  enfeigné  que  les  tnéihans  dûfftnt  être 
anéantis.  Or  les  Socimens  erojtm  que  les  méchant 
periffent  corps  & amt  par  la  mort . L'erreur  d'Ori- 
gene  e8  dangereufe , mais  au  moins  elle  na  rien 
d'impie,  mats  l’opinion  Socinienne  eil  l'impiété  Epi- 
curienne. Voici  ia  ccnfure  de  ce  paffage.  „ Il 
„ (b  1 y a plus  de  danger  pour  la  Morale,  à dire  (i)  .taurin 
„ les  reprouvez,  forons  fauvef  an  jour,  qu’à  dire , 

„ ils  ferons  anéantit.  Origene  a mis  les  Démons  j^jf  ^ 
„&  les  damnez,  à peu  près  au  même  rang  , Mr.Ju- 
„ où  les  Papiftcs  mettent  les  fidèles  Ôc  les  régé-r»*  P"S' 

„ nerez  . qui  meurent  chargez  d’un  grand  nom-  u ’ 

„ bre  de  péchez  veniels , & qui  n’ont  pas  de 
1,  quoi  faire  dire  des  Méfiés  pour  abbréger,  ou  . 
i,  pour  adoucir  leurs  peines  dans  le  Purgatoire, 
t,  dont  le  feu  ne  diffère  de  celui  de  l’enfer  qu’en 
„ durée.  Ainfi  les  Libertins  qui  perfévérent  dans  . .éf 
,,  leur  hbertinage  & dans  leurs  crimes  jufqu’à  la  - t 
,,  mort , peuvent  à peu  près  avoir,  félon  la 
„ Théologie  d’Origcnc,  les  mêmes  craintes  & 

„lcs  memes  efpcranccs,  que  les  meilleurs  Ca- 
„ tholiqucs  ont , félon  ia  dodrine  de  leurs  Prc- 
„ très  & de  leurs  Moines.  Le  tems  n’cft  rien 
,,  en  comparaifon  de  l’étemité.  Un  enfer  rcro^ 

„ porel  ne  peut  pas  être  mis  en  parallèle  avec  un 
f,  paradis  éternel.  Il  efl  vrai  que  les  maux  pré* 

„ fens  effacent  dans  l’efprit  des  mondains  l’idée 
„ des  biens  à venir  ; 8c  que  le  fentiment  de 
„ ceux -Il  efl  ordinairement  plus  vif  & plus 
„ fort , que  le  defir  & l’cfpérancc  de  ceux-ci. 

„ Mais  cela  vicnr  de  la  folie  & de  la  corruptioh 
„dcs  hommes,  & non  pas  de  h nature  des  ob> 

„ jets.  De  plus , il  faut  favoir  que  les  maux  à 
„ venir  font  à peu  près  conlïdcrez  comme  les 
„ biens  à venir,  c’cft-à-dirc,  que  les  étourdis 
„ & les  brutaux  ne  font  guère  touchez  ni  des 
«uns  ni  des  autres;  mais  les  fages  & les  gens  à 
„ reflexion,  eovifagent  de  près  les  peines  & les 
„jovcs  de  l’autre  vie,  & s'en  font  une  jufte 
,,  idee.  D'où  il  fuit,  que  les  gens  de  la  première 
„ cfpccc  ne  feront  pas  plus  effrayez  de  l’enfer 
„ou  du  Purgatoire  dont  Origene  les  menace, 

„ qu’encouragez  &•  conlolcz  par  la  fin  de  leurs 
„ fupliccs,  p,tr  la  jouïflancc  d’une  béatitude 
„ éternelle  dans  le  Paradis,  que  ci  Docteur  leur 
„ fait  ciperer:  & qu'au  contraire,  ceux  qui  ont 
„des  pe niées  plus  férieufes  & plus  profondes, 

„ jugeront  des  biens  & des  maux  futurs  par  leur 
,, duré-, -&  le refoudront fans pcicc  à traverfer 
„ quelques  ficxks  de  mauvais  tetns,  s’ils  font  af- 
„ fi.  tcz  de  trouver  au  delà  une  éternité  de  bon- 
„ heur  & de  joyes  infinies.  Pour  la  doârine 
„ des  Soc.inicns  , elle  ne  donne  point  d’autre 
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On  trouve  mille  exemples  de  cette  nature  ,, conlolation  aux  pécheurs  endurcis,  que  leur 
dans  les  eciits  polémiques;  & comme  je  l’ai  „anéantillc:iicnr.  Or  de  la  maniuc  dont  les 

T i,rt»  „hom* 
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dogmes  d’Origene.  Si  UAuttut  da  (C) J arma  cœlortm  rtfirata  l’avoit  em- 
ployée. 
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* hommes  fonr  faics>  ils  aiment  mieux  être  rnal- 
„ heureux  Oc  heureux  fucceflîvement,  que  de 
I*  „ n’étre  point  du  tout.  Et  félon  la  droite  rai- 
,,  Ton il  y a infiniment  plus  davantage  à être 
„ éternellement  comblé  de  bonheur  , après 
„ avoii  fouffert  quelque  rems,  qu’à  rentrer  dans 
M.lc  néant,  & à fe  voir  ainlï  prive  pour  jamais 
„ d’une  béatitude  infinie , dont  on  pouvoir  s’af- 
>,  furer  la  poficllîon , & que  l’on  ne  perd  que 
U\Saur>n  „.pr  fa  négligence.  .*.  . (4)  L’erreur  d'O- 

6ÿ!  jvrigene  pourra  infpirer  le  mépris  de  la  repen- 
„ tance  à quelques-uns.  Oc  celle  des  Sociniens 
„ pourra  en  retenir  d’autres  dans  l’impiété.  Cc- 
„ pendant  l'une  8c  l'autre  cft  rrès-pcmicicufc; 
n & c’clt  avoir  un  faux  poids  & une  faufïc  me- 
n fure , une  acccprion  de  perfonnes  trop  vi- 
• „ ftble,  de  dire  que  l'erreur  d'Origenc,  quoi 

,,que  dangereufe,  n’a  rien  d’impie;  mais  que 
„ l'opinion  Socinienne  eft  l'impictc  Epicurien- 
- „ne.  Si  Origche  avoir  anéanti  les  réprouvés 

„ après  un  long  Purgatoire,  fa  Théologie  fe- 
n roit  moins  indulgente  aux  pécheurs  inpéni- 
,i  tens  que  celle  des  Sociniens , qui  les  anéan- 
»,  «fient  (ans  leur  avoir  fait  foufrir  aucune  peine 
W llfim*  „ confidérable  (k/.  Mais  le  Paradisqu'il  leurpro- 
Mr  i'/«-  ” met  au  lourde  leur  enfer.  Oc  qui  les  rendra 
ru,  itmit  » éternellement  fetnblables  aux  Apôtres , aux 
4" accord  „ Martyrs,  Seaux  plus  grands  Saints,  cft  un 
it  et  qu».  ^ puiflinr  contrepoids  contre  la  terreur  d’un 
tuZ'rjAuc, **  fupjilice,  qui  fera  place  à des  joyes  Oc  à des 
<f«f  le,  So-  ,>  fcciK  irez  C terni  ! les.  „ 
cm en,  en-  |*on  veue  favoir  la  caufc  de  cette  acception 

ijîfe  Came  ^ . on  n’jura  qu’à  lire  ces  paroles 

Urs  rne-  du  meme  Auteur.  ( c ) lu  charité  que  l'on  a pour 
ehivu  e/l  ceux  qui  tant  morts  depuis  plu  heurs  liecies  ne 
*aà*mîme  S"erti  : Pjne  ([uc  kur  mente  n'tXUtepaa  mo- 

moment  tT*  ]->loufte  & noire  urne,  & que  noue  ne  let  ro- 
qu'ihmru.  gardon,  pett  comme  not  connurent.  bt:u  pour  ]tt- 
rtnt.  C.»  gtT  (bariubleiiicvl  d'un  advetfairt',  qui  parle  & 
owfi  \ lue  dut  T,t  iamit  tum,  & donc  lu  réputation  ofiufqtu 
la  doctrine  notre  gloire  , il  faut  un  peu  mortifie*  l'amour  pro- 
d'  prr;  & c'est  an.  facnficc  que  l'on  no  fait  peu  fa- 

’roplrut  élément.  Comme  Mr.  Juru  u n a pat  eu  de  quo- 
ei-dejfcui  nlle  avec  Ongene , & qu  tl  a dta  ennemie  ptrftn- 
f*Z-  699-  rn.it  dam  le  pari j Soumet , il  ne  faut  pot  i étonner 
iUuîl  efi  t de  tolérance  pour  celui-là,  qfte  pour  ceicx- 

irai  que  U.  On  s’cft  ICTvi  pluIlCUfS  foj$  de  CCttC  pm- 

*.,r-  s.aH'  * Pour  donner  ratfon  de  la  conduite  de  ceux 
trime’fu  ^ ont  f°urcnu  que  Sophocle,  Euripide,  Arif- 
nè maniéré  tnphiltC , AriftotC  Occ.  Ont  furpaffé  dt  beau- 
fa/  peut  boup  Corneille , Racine,  Molière , Defcar- 

J‘indn„n  » 

Jutepoim’  ( G)  Si-  P Auteur  du  Janua  Coelorum  refera- 
cela  a U t»  Cavoit  employée.  ] Cet  Auteur  montre  par 
fe'de.  phdieurs  preuves , que  Mr.  Juricu  raifonnane 
(ti  s*ur  <nM^^e1WT,*^dt>iren feigne quelc  Socinia- 
•i.  p*6$3.  ndme  ne  damne  pas.  L'une  da  (ês  raifons  elh 
Ùeào  de  ce  quo  ce  Mini  lire  avoué,  que  Te» 
Ariens  ont  apartenu  à l'Eglife  dans  laquelle  le- 
CiiiiF  fo  peut  obtenir.  Cette  raifon  ferai  r foi* 
ble,  h- les  doéfrines  des  Sociniçns  qui  n'ont  pas- 
été  oitlcignécs  dans  l’Arianifme  étoient  mortel* 
les.  Ccft  pourquoi  l’Auteur  du  Janua  cale - 
rum  fe  propofe  cette  objeétion  , R-  i!  montre- 
quo  polé  le  cas  que  les  herclres  communes  aux 
.i..  Sociniens  & aux  Ariens  ne  foicnc  pas  mortel* 
I».  l’on  nefauroit  foutenir  raifonnablemenr, 
que  les  doctrines  particulières  aux  Sociniens 


méritent  b damnation.  Parcourant  ces  herefici  ; ’> 
particulières,  il  commence  par  la  rejet^ion  de 
l’éternité  des  enfers , & il  met  en  fait  que  l'on 
n'ofetoir  damner  Or igenc  ni  Arnobc,  precifé- 
ment  à caufc  de  cette  erreur.  Çy*  auderet , 
dit. il  (d)  , morte  sterne  addticrt  Ongenem , tdco  (J)  Carut 
précité  quod  de  divine  mijcncerdia  magmfuemmt 
ftnitre  volent , credtderit  tandem  fore  ut  emntt 
malt,  neViaMu  qutdem  txceptit , fetit  ptxnarum  caltrum 
Bel  didcnnt , & B tutti  plocatum  experianlur  i referata. 

At  hoc  multo  plui  videtur  nteere  jujlute  divma  sô-s7‘ 
quant  dogme  Sounianum  de  annihilaient  rtprebe- 
rum  poli  longoi  panai , nam  drflruüio  iUa  fi  mi- 
aùi  pana  gémit  est  gravi  tu,  ut  quidam  exiftimant,  î . 
quant  atermm  infttlrx,  ratitnem  tamen  habet  pa *• 
ns,  tdeoquc  non  effiett  juribuc  feven  & juftt  Lt- 
gijlatoeu.  Quidqutd  td  est  nemi  prajadiciù  txu- 
tui,  cr  ad  rtiU  Tjtrti.it  amnffim  rem  txptndent, 
dulnnem  menaient  judicabit,  ft  qui*  ventus  la • 
dtre  divinac  perfeâtones , malit  ftbc  Drum  tepra - 
fentart  ut  judjcttu  ultimo  fttppluio  reos  jffuitntem, 
quant  ut  judtcem  vite  nutum  parctniem  qui  per  > 

multos  aunes  ex, {infini  ctueiatibus  & perpetuii  eos 
tvrqueudo,  lonpote  aluni  dolorit  fpeîlacuio  frua- 
titr:  nemo , inquam , foUdiratmmatw  laltm  opr- 
moxem  mortaltm  crediderit , qui  ftmel  agneverit 
Arrutum  lurtfim  non  efft  moiulem.  Q»ù  auderet 
Arnobium  tn  Inferi*  collocare,  quia  credtderit  am- 
mai  reprebtrum  jlammu  ultrtubui  tandem  penhiu 
confunnl  Vous  voyez  bien  qu*il  obfcrvc  que 
le  dogme  d'Origenc  dbnne  plus  de  bornes  à 
la  jufficc  divine,  que  lie  dogme  des  Sociniens, 
puis  que  ceux-ci  mettent  i b fin  des  peines  un 
aéfe  de  Ibverité  , fiivoir  J’annilnl.ition  du-  pé- 
cheur, au  lieu  qu'Origene  y met  Un  aéle  d'u- 
ne fôuveraîne  ^onté , favoir  le  tranfport  de» 
efprits  damnez  dans  la  jouïffance  de  la  fouve-  , . ^ 
raine  bentitude  ; wus  voyez- bien,  dis-je,  qu’il  pag.fj. 
obfcrvc  ccttç  différence-,  mais  il  ne  la  devefo- 
pc  pas  avec  autant  d’exa^irude  que  Mr.  Saurin  (/)  AI!o- 
I a developée.  Bkn  davantage  il  fefait  uneob-  *lu!n 
jeftion  qu’il  eût  pu  ruiner  por  la  remarque  de 
Mr.  Saurin,  & neanmoins  il  fe  fort  d'unetou-  înnocuii 
« autre  reponfe.  Il  fùpofe  (0)  qu’on  lui  dii*  debere- 
que  la-  rejeétion  de  !b  Trinité  rreft  pas  suffi  per-  Ju^>0' 
niqicufo  à- la  République,  que  la  rejeélion  de  non  piu.*  . 
l’ctewmé  des  peints  ; & il'  fè  contente  dfe  re-  co*  cret 
pondre  qu’il  ne  feut  point  juger  par  cette  re- 
glo,  fi<une  herefie  eft  fondamentale,  ou  fi  elle  dXmo»T 
net’efhpas;  car  autrement  il  faudrait  dire  que  unde  mul- 
(f)  des  erreurs-  très-groflîeres  &-  très-hontenfes  [um  cn?°- 
ne  feraient  qu’une  verillé,  attendu  qu’elles  font-  ReC 
très-propres  i tenir  en  bride  les  citoyens.  Voi>-  publics, in 
là*  toute  fa  repente.  H a oublié  ce  qu'il  y avoir  nuiltu 
de  meilleur  à dire-llir  cette  objeétion-;  il  n'.,  f, „"“[**** 
point  dit  que  le  féntiment  d'Origenc  eft  plus  Cafur» 
pernicieux  ï b Re|>ubliquc  que  celui  des  So*  per  intro- 
oinient;  le  fenriment,  dis- je,  d’Origene,  que1  duâl<>- 
Mr.  Jurieu  (g)  regarde  commeune  erreur  digne  "u'mdiuj» 
d’extufe.  Si  Larébonitis  avoir  fair  la  reflexiort*  veriratum. 
de  Mr.  Saurin,  il  auroit*riré  à brtilo-poarpoinr  (■  97* 
for  fon  adverfaire.  R'aportons  encore  un-  paffa- 
ge  du  Pafteur  d’Uttètht.  „(b)  Mr.  Jurieu^ ^veur  Ÿlufiï'ah 
„•  bien  exeuftr  les  erreurs  d’Origene'i  catrfe  dt  foie  fupra  p*g. 

grand  zèle  : mon  fi  quekun  nous  vrnoit  as, jour-  ^8*- 
„ dhut  débiter  les  rêveries  de  cet  ancien,  Air.  Ju- 
,i  rieu  ne  fe  crohreit  oblige  à aucun  fuppott.  Si  ccs 
,, rêveries  font  des  héréfierôc  de»  ihipietez,  qui  683.684. 

„ chin- 
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ployée,  il  aarott  donné  de  noovcJles  forces  i l’une  de  les  objcflidns.  4.  Qu’il 
y a beaucoup  de  Théologiens  dans  la  Communion  de  Rome , qui  croycnt  que 
ce  Pcrc  cil  dans  les  Enfers. 


,»  changent  l'enfer  en  un  Purgatoire»  &■  qui 
„ anéamiffem  parce  moyen  la  crainte  de<ipci- 
n ncs  étemelles , & la  crainte  de  Dieu , pour- 
„ quoi  les  doit-on  (apporter  dans  Origenc?  Où 
»,  eft  le  grand  zcle  de  ce  Doétcur,  s'il  a été  hc- 
„ rétique  & Doôcur  d’héréfîe  ? Si  ces  erreurs 
„n’étoicnt  pas  fondamentales  dans  Origenc & 
»,  dans  le  troifiéme  fiéde,  par  quelle  machine 
„ font-elles  devenues  fondamentales  dans  le  dix- 
•;  „ feptiéme  ficelé,  & dans  les  Docleurs  motkr- 

’ • »,  nés  ? Nous  verrons  bien-tôr  qu'il  y a de  la 

»,  différence  entre  fopinion  d'Origcnc,  Se  celle 
»,  des  Socintcns  fut  les  peines  de  l'enfer,  Se  que 
„ cette  différence  , dont  Mr.  Jurieu  vent  tirer 
„ de  l'avanrage  pour  Origenc,  lui  eft  tout-à- 
„ fait  defavanrigeufe.  », 

Si  l’Auteur  du  Janna  eotlorttm  ne  s*cft  pas 
fervi  de  fes  avantagés  , Mr.  Satirin- d'autre  part 
a laiffé  pafTer  à fon  ltommc  dette  grofîes  fou- 
tes: l’une  eft  d’avoir  imputé  aux  Socinicns  qu’ils 
enfeignent  que  l'ame  meurt  avec  le  corps-,  l’au- 
tre que  leur  fentiment  fur  la  dcftruftiondel’a- 
\ me  eft  l'impiété  Epicurienne.  La  1 . de  ces  deux 
fautes  eft  un  menfbnge  , ou  plutôt  une  ca- 
(4)  On  n>  lomnic  fa).  La  z.  eft  une  ignorance  inexeufâ- 
tuAMtur  kk*  *-a  fiSSte  Socinienne  n'enfeigne  pas  que  les 
t»a  1Ô90.  mechans  ne  foufriront  rien  après  cette  vie  -,  elle 
Jmu  l'A-  • dit  feulement  que  leurs  peines  ceffcront  enfin 
"t'hIuiu  P3r  I^nnntifTemcnt  de  leur  ame.  Et  quand  mé- 
dusocinU - ^ il  fc  trouveroit  ( b J quelque  Auteur  Socp- 
mfmt  paS.  nicn,  quienfeigneroit  que  leur  ame  eft  anéantie 
dés  quelle  quire  le  corps,  fon  (ennuient  né  fe- 
roit' pas  celui  cIT.picltre  car  ce  Philofophc 
cnoyoit  d'un  côrc  que  les  Dieux  b’ottt  aucune 
part  ni  à la  mort , ni  H la  vie  dts  hommes;  Se 
de  l’autre  que  l’ame  meurt  avec  le  corps,  par- 
ce qu’elle  ne  confifte  que  dans  un  certain  mé- 
lange d’atômes.  Le  Socinkn  au  contraire  dont 
nous  parlons,  fooriendroir  que  les  âmes  destine- 
chans  fonr  d*une  fnt tire  1 durer  toujours  après 
"terre  vir,  Se  qu’clfts  né  ceffenr  d’être  que  pon- 
ce' que  Dieu  les  anéantit , en  ponirtoo  de  leurs 
fautes.  Les  Dofteurs  Ibs  plus  orthodoxes  lltr  la 
nature  l’ame , conviennent  que  Dieu  la  peut 
zmcantir  S tonre  heute.  Notez  que  rien  ne  peut 
nous  difpcnfcr  de  cette  réglé  de  l'équité  natu- 
relle, qu'on  ne  doit  point  attribuer  à tine  fccïc 
Ibs  fétitnncns  dé-  quelques  particuliers. 

( D)  Qnt  ereytnt  qn’Ongcnc  eff'danflet  Etr- 
frrs.  ] Nous  avons  déjà  vu  les  plaintes  qui  fu- 
Tenr  frites  contre  Picdé  la  Vlirjndc,  qui  foure- 
’noit  un  frntfmenr  oppofé.  Le  Jcfuïte  Ericn- 
nc  Binet  publiant  un  livre  à Parts  l’an  t6zp.  touj- 
chanrlc  falut  d'Ongene,  r^ofa  fe-declnrer  qu-’en 
tremblanr  pour  l’affirmative.  Il  prit  fcpartvde 
donner  5 cctre  affaire  1a  forme  d’une  revifrem  db 
prociA.'  fl  fir  ouïr  des  témoins , ir  fir  plaider 
four  Sb  contre,  & intervenir  les  cmhtfmt  db 
gens  du  Roi  du  Ciel  : enfin  if  fir  prononcer  cet 
Airér.  (f)  Veu  tout  et  qui  a tffé  dit  de  part 
ér  d'autre,  &1ei  Contlnfont  der  gens  dtr  Roy  d u 
Ciel,  il'aefiédrt , que  P affaire  fera  appointer  au 
confeil  [cirer  de  Dieu  , & à luy  rtfervée  lu  [enten- 
te definitive.  Et  neanmoins  par  provifm,  & .eu 
profit d'Origeue,  a efiédtr,  que  tout  bien  b.tlanctt, 
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les  preuves  qni  le  [auvent  [ont  plus  fortes  èr  mieux  Mnn' lflx’ 
condnaniei  que  i tilts  qui  le  damnent , partant  il  y (e)  In  Vitu 
a plut  d'apparence  de  le  croire  fauve  que  damné,  °r,£,n>J- 
Lcs  témoins  qu’il  fait  ouïr  pour  Origenc  font  (f)iuOrî- 
■ (d)  Jaques  Merlin  , & (e)  Erafmc.  I.esAvo-i"»- 
cats  qu'il  fait  plaider  pour  le  meme  Pere , font 
( f ) Genebrard,  & Jean  Pic  (g)  delà  Mù-an-j/*.  7. 
de.  Après  cela  Le  grand  Ctrdtnal  Ùaromm  (b)  ■lff*t*ty 
eu  nom  d»  Cardmal  Bitlarmin , <jr  de  tous  teux(,r‘s'nh' 
qui  [ont  (outre  oregene , horangfce  Ici  Juges  pour  (b)  Bintt 
demander  la  condamnation  de  l’accufé , dont  il  ff' 
étale  les  hcrofies  & les  crimes.  Voiciquefques-  l\nn[[ 
(mes  de  ce»  hcrelres  : l»  Que  (il  le*  amcsavoicne  tom.  j. 
péché  avant  qu'eHcs  Cuifenr  dan»  les  corps.  »n-  tJî- 
z.  Qu’après  (k)  li  refurreâion  la  corps  des  ’cc‘ 

Saints  fer  oient  ronds  & lumineux  comme  le  So-  fi)  Binet 
leil.  J.  Que  le  Soleil , h Lune  & les  étoiles  £ ^ 
font  vivantes-  4 Qa'aà  (l)  jour  dnjugtmtut  let 
Anges  gardions  ferons  ckiritt-,  s'ils  h' ont  bien  feu t cm.  » 
leur  devotr  a U garde  dit  hommes  commit  au»  [mugi  lJtm 

do  leur  ilmtiti.  5.  j£>«#  ( m)  devant  U création  p.  \ 6a  ^ 
de  ce  monde  Ay  en  avoir  enplufienrs  auttei,  & que  fulv.  t x 
quand  t état -ci  ferai:  réduit  en  pouffer  1 , on  en  ire»- 
tnt  plufutin  les  um  après  les  autres.  6.  Que  (n)  ^ ■ 

les  étoiles  font  des  livra  où  l’on  trouve  fa  bon - Cône.  f. 
ne  fortune  des  humains,  que  Ut  Anges/ font  l'bo-  Cmflanri- 
rofeope  dos  hommes , & f aptemitnt  lent  bonne  ad- 
vaniuro,'&  qu'ils  ont  enfngiré  aux  I sommet  une  U)  Orign. 
partie  de  c*ne  Astrologie  judiciaire,  nfm  de  üm 
la  nartriié  d un  homme , fam  forcer  pourtant  h Bintt 
franc  arhnrt,  ny  violenter  fivitomé.  61  Qge  (0)  p-  « 60. 
la  terre  situ»  gros  animut  capable  de  lu  est  & de  ^ Q. 
mal  , <y  rw  [mte  dignes  de  rocwtptnfè  oU>  de  chaf-  ,n  c. 
riment,  çr  de  là  vitnr  -que  Dieu  la  bénit , ou  li  But.  ex 
maudu  , félon  qu'ette  je  (emporte  bien  OU  niai , & Bltil.aJu 
fe  rend  capable  de  l'un  ou  de  l'autre,  -f.  Qn’ü  ApuJmnu 
près  le  jour  du  jugometir,  la  femmes  feront^.  168. 
téansformeesen  hommes  , &'lescorps  humains 
en  âmes  rrès-pures,  & que  ce  ne  feront  plusse Uncf* 
hommes compofezdfos  dt  de  chairs  gloricufca,  fbiltcal, 
mais  que  tous  ne  fomnr  que  des-  cfprirs  tous 
purs  , St  comme  des  Anges  du  Giel.  La  grau-  ,68. 
de  raifbn  de  Baromus  eft  celle-ci.  „Le  Concir 
„ le  (p)  general  nes’eft  pas  contenté  à l’ordmai- 
„ re  de  condamner  fa  dbéirinc  , mais  a paffé  Es., ch. 
„jufqiits  là  que  do  condamner  fa  perfonne , Bmt 
,»  St  a foudroyé  l'anatheme  for  fa  perfonne  pro-  - 
„pre,  éid'a  comlhaîné  par  fon  rtom(t),  Oc  (p)  Binet 
„voicy  les  paroles  du  fainr  Concile.  L'Empc-E  '9'- 

»,  reur ayant  requis,  urcum  erronbtu  fuit  autor  ipfe  (,)Bar»n. 
„ Origines  damnaretur.  Le  S.  Concile  (z)  ayant  411.400. 
„mcurement  conlidcré  l’affaire,  & invoque  ^-n8- 
„ Kaffiftance  du  S.  Efprir,  enfin  prononça  c«  J ‘ *fi‘ 

„ paroles  , ou  phrftoft  ces  efclatsde  tonnerre.  ï-  s}~ 
En>  prpmiw  lien-  il  ( ) } lança  dix  anathemes""  ' 

„ conttela  venimeufedoftrincd'Origene,  puis 
„ paflbnr  outre  dit , Anathma  etiam  ipfi  Origeni  “f  c *7‘ 
a qui  dicintt  Adamantins.  U ajnufta  exprès  ce  18.  Sur. 
n dermer  mot , afin  qu'on  no  cteuft  pas  que  ce  1 1 • 7*nu- 
„ fuft  de  l’autre  ©rigenc  qu’il  parlorr  , mais  de 
n ccldy'qui  cftoit  le  vray  Origene , qu’il  cou-  cajfej.  1. 
r,  vroit  d’anatheme , Comme  un  homme  perdu,  <»/*• 

„ condamné Sc  damné.  „ Voyons  un  trait 
de  l’éloquence  de  ce  tem» là.  Binet  fupofe  que  Baron. 
Baronitisfo  prévalant  d’une  vifion  qui  eft  rapor-  an.  73». 
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* Au  7. 
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fârv. 


OROBIO  (Isaac)  Médecin  Juif,  morcà  Amftcrdam  en  1687.  Voyez 
la  Bibliothèque  U nivcrfclle*. 

ÔROSE  (Paul)  en  Latin  Orojîus,  Prêtre  Efpagnol,  a fleuri  au  commen- 
cement du  V.  ficelé.  Conlultez  Morcri  > car  pour  ne  repeter  point  ce  qu’il  a dit , 
je  ne  ferai  point  l’hiftoirc  de  cet  Auteur,  je  mécontenterai  de  corriger  quelques 
fautes  qui  le  concernent.  Ceux  qui  l’ont  fait  Moine,  & (^)  qui  ont  placé  fa 
mort  à l’an  47  t.  fe  font  trompez  encore  plus  que  ceux  qui  l’ont  (. B ) fait  Payen, 
& .autant  que  ceux  qui  l’ont  fait  Evêque.  Il  cft  faux  que  Saint  Augufiin  l’ait 
prie  défaire  l'HiJioire  (C)  des  plus  gratis  évenemens  arrivez  depuis  J e s u s- 

Christ, 


r» 


tcccbns  le  Préfpirituel,  parla  de  ccttc  manière. 
(a)  Binet  Faudra-t-il  (4)  cufin'jTriver  a celte  extrémité , que 
^ Je  ft,s  fnc*  d'ouvrir  les  enfers , pour  vow  fane  voir 
qu'Ongtney  efti  autrement  on  ne  le  croira  pat  i 
feroil-ct  pas  affts.  d avoir  monfiré  fan  forfait , fa 
mort  malheur eufe , ïarrefl  de  fa  condamnation  par 
Us  Empereur!  y par  les  Papes,  par  Us  Saints,  & 
parle  CottciU  5 .general , outre  les  autres,  & quaji 
par  la  bouche  de  Dieu  me  [me  i Mass  puis  qu'il  ne 
S'  - refie  plus  que  de  dépendre  aux  enfers  pour  faire  vofa 
ce  perdu,  & cet  Origene  damné  i allons,  Mef- 
fieuts , je  fuit  content  de  U faire , pour  mener  l'af- 
faire jufques  au  bout , (7  allons  de  par  Dteu  en  en- 
fer pour  von  s'il  y efi  ou  non  , (7  pour  enfin  dciidcr 
(1)  Baron.  Cet  affaire.  Le  S.  Concile  5.  general  (i)  , 4 me 
V»  **  l,rre  » & * J“dw M/ir  en  le  citant , qu'il  efioit 
Crat.c.x6.  bvre  digne  de  fournir  de  bonnes  preuves  àr  valables 
pour  s’en  ftrvir  d fortifier  Us  decsftons  du  Concile  au 
fait  des  images.  Pourquoy  ne  nous  en  fervirons  nous 
pas  apres  luy  pour  vtuder  ce  différend  , qui  n'efi  défia 
d' ailleurs  que  trop  efclaircy  & vmdc  i là.  il.  efi  dit 
qu'un  bon  homme  fe  trouvant  en  peine  fur  U fa  lut 
de  faine  d’Origene , après  des  ardentes  pneus  d’un 
faim  vieillard  , vit  ouvertement  comme  un  efpece 
d'enfer  à defeouvert , il  reconnut  là  les  Htreftarques 
qu’on  luy  nomma  tous  nom  par  nom , & au  milieu 
il  y vit  Origene  qui  efioit  la  damné  parpnyJes  au- 
tres , & charge  d’horreur,  de  flammes,  & de  confu- 
fion.  Raportons  quelque  chofc  de  ce  qui  lue  ré- 
pondu à l'objection  qu'on  vient  de  lire.  „ L’E- 
»,  glilc  (b)  fonde  elle  fes  Canons  fur  des  vifions 
» d'un  Hermicc,  elle  qui  enfeighe que  les  vifions 
„ des  particuliers  jamais  n'obligent  perfonqc  à 
„les  croire,  & que  jamais  on  ne  fonde  un  ar- 
>,  ticle  de  Foy  fur  la  vifion  de  quelque  particu- 
„ lier.  De  laçon  que  je  veux  que  le  Pré  fpiri- 
„ tue!  rapporte,  qu'un  bon  Abbé  a veu  Orige- 
„ ne  en  enfer:  mais  eft-cc  !c  premier  qui  a cfié 
,1  trompée  & de  quel  Origene  parle-il , du  nô- 
„ tre,  ou  de  ccluy  qui  efioit  infâme  î 5c  de 
,,  quelle  autorité  cft  ce  livre  du  Pré  fpirituel  : 
„ mettons  le  casque  le  7.  Concile  general  l’ait 
» cité  en  quelque  choie,  comme  au  fait  des  ima- 
»,  ges,  eft-ceà  dire  pourtant  qu'il  l’aitcanonizé 
„ en  tout  ce  qui  y efi , 5c  combien  de  limpli- 
,,  citez  font  dans  ce'iivrct , qui  femblcnr  ridi- 
>i«ttk»,  & que  les  fagcsontdc  la  peine  de  croi- 
„ re.  1,  Encore  ce  petit  mot.  On  (cj  nous  al- 
légué une  vifion  d’un  jimple  Abbé , & moj  je  vous 
allégué  tey  une  vifion  d'une  grande  famte  nommée 
(4)  Mccbttlde , à laquelle  Dieu  révéla  qu'il  ne 
voulait  pat  que  le  monde  fceufl  ce  qu  efioit  enpn  de- 
venu Sam  fou , Salomon,  & origene,  pour  donner 
de  la  terreur  aux  plui  forts , aux  plus  (âges , (7 
aux  plus  ffavans  de  ce  monde,  les  tenant  en  fuf- 
pent  dam  celle  incertitude. 

, ‘ * ) c*ux  qui  font  fait  Moine,  & qui  ont  p/a- 
"f*  mm-  ) Vous  trouverez  leurs  noms  dans 
Philippe  Elfliujjduqucl  lacrcdulitémcritoit  bien 


(i)Jintt 
f.  119. 


(c)  Un D 

p.  ai 9., 


1»)  Ut. 
vin  S. 
Utcbf. 
ejii  an. 
1617. 


t 


m 


cette  ccnfurc  du  P.  Labbe.  Ui  (d)  omittam  fa-  (i)  Philip-  u> 

bulofas  quofdam  Hifpanot  fmpiorei  , quoi  citai  P" faipt,  \ 

fequttntque  Pbtlippus  Ujfttu,  qui  Auguflintanu  fais 

Eremitii  accenfat , vttamque  ejut  prorogat  ufque  ad  rie/.  10.  x.  r 

annum  471.  quo  lentenano  majorrm  in  Cmthagi-  P- 1 7 JT- 

ne  Spartaria  in  Hifpamu  obnfft  contendit , atque 

iude  Romans  afportatum  (7  tn  Ecclefu  S.  Eufebn , JH» 

ubi  patruus  ejut  jacebat,  fepultum.  Std  haepe- 

nitus  incerta  dubuque  filet.  Qutd  quod  & non- 

nulli  Ltgtontnftm  Epifcopum  futffe  puient  f 

(B  ) (Zut  font  fait  Payen.  y Le  Pere  Garaflc 
a commis  cette  bevuë , & cela  dans  une  occa? 
lion  où  il  veut  convaincre  les  impies  par  le  té- 
moignage des  infidèles.  La  faconde  merveille  de 
nature,  dit-il  (t),  que  je  ramené  en  tefmoigru-  (e)  Garaf- 
ge  feront  lespommei  cer.dreufas  de  Gomorrhe,  & A'  Scmm* 
la  fiatué  de  ftl , deux  authentiques  aillons  qui  ont 
pour  depofant  non  feulement  1rs  il  1 Mertens  fanez.  , 

& les  Verts  qui  ont  écrit  far  le  1 9.  chapitre  de  l4 
Gtnefe , mais  encore  tous  les  Hiilariem  profanes  qui  '■  '»• 
parlent  du  lac  Afphaltttt  , comme  font  Joftpbe, 

Solin,  Orofut,  Pline,  (7  Tacite.  Remarquez 
une  autre  bevuë  de  Gurafle , il  dit  fauflement 
que  Solin , Plint  5c  Tacite  ont  parlé  de  la  fta- 
tuc  de  fel.  njVrftf-  ‘(i , 

( C J Des  plus  graus  événement  depuis  J K S U S-  . j. 

Cifift  ST?J  „ La  (f)  ville  de  Romcaiant  été  (f)  Du 
,,  prife  en  410.  par  Alaric  Roi  des  Goths , les 
„ Payens  voulant  rendre  les  Chrétiens  odieux , ,omt  ? ’ 

„ les  accu foient  d’etre  çaufede  ce  malhcurj  & p.  iç6. 

„dc  toutes  les  autres  calamitcz  qui  accabloicnf  *?.'“**. 

„ l’Empire  Romain.  Ce  fut  pour  Icsdéfcndre 
„ de  ce  reproche,  que  Paul  Orofe  entreprit  à la 
„ pricrodcSaint  Auguftin  de  faire  rhifioiredey 
„ plus  grands  évenemens  arrivez  depuis  J e sus- 
«Christ  jufqn’i  fon  tems  , pour  montrer 
„ qu’il  étoit  toujours  arrivé  de  tems  en  tems  de 
„ grands  malheurs  dans  le  monde,  8e  que  l Ém- 
„ pire  Romain  n’en  avoic  jamais  été  plus  exemt 
1,  que  depuis  la  naiflâncc  de  J.  Christ.,, 

Je  raportc  un  peu  au  long  les  paroles  de  Mr.  du  * 

Pin,  parce  que  mes  leéüciirs  y pourront  conoî.*- 
tre  l’occafion  & le  bu?  de  cet  Ouvrage  d'Oro- 
fc;  maison  me  permettra  d'çbfervcr  que  Sr. 

Augullin  ne  fc^orna  point  aux  évenemens  qui 
avoient  paru  depuis  E naiflance  de  Jesus- 
Chrisi,  il  demanda  un  recuLiluniverfeldes 
plus  grans  malheurs  dont  la  mémoire  fe  fût  con- 
lervce  dans  lcs  hifioircs.  Praceperai  mibt , c'efl 
Orofe  lg)  qui  lui  tient  ce  difcours,  utt  adverfas  (g)  In 
vantloquam  prdvitatem  e or  uni , qui  alieni  à avita- 
te  det , ex  locorum  agrefitum  compila  & pagu  pa-  ÿff 
gantvocamut,  fvc garnies,  qutaterrena  fapiunt;  lacoutlu- 
qui  cum  futur  a non  quarant , prêter  lia  auttm  aut  fon 
obüvifcautur , aut  neftiant,  pr  a feinta  tantum  tem-  ‘ °"1Ti 
pora  veluti  rnalis  extra  fohtum  infefiifjima , ebhoc 
felum  . qubd  crédit  ur  CH  R 1STUS,  & cohtur 
de  ut  , tdola  autan  minus  colunuir  , infamant  ; 
praceptras  ergo , ut  ex  omnibus , qui  habctt  ad  pra- 
* * ^ fans 


l' Ouvrage. 
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Christ,  & qu’Orofe  aie  corapofé  cette  Hiftoirc  depuis  (eD)  la  mort  de  Saint 
Auguftin.  On  ne  fàuroit  contredire  raifonnablement  Ùhac  Cafaubon , fur  le  me* 
pris  qu’ü  (JS)  avoitpour  cet  puvrage , qui  cft  neanmoins  allez  utile,  & donc 


feus  pvjfunt , hiftorurum  tique  annaltum  fxfHs, 
quatunque  dut  bcllis  gravi* , oui  corrupta  mtrbu , 
dut  fdme  nijlu , aut  terrarum  motibus  urribilu , 
dut  imwdaïunibus  aquarum  infolita , dut  eruptto- 
nibui  ignium  ihetutruU , dut  tüibutjulminum  pla- 
gisque  grandtitum  fdVd , tel  ttidm  parrutdiis  jU- 
gitiifque  miftrx , pertranfaiia  rttrb  fdculdrepmf- 
fem , ordtnato  breviter  voluminis  textu  expluaran. 
Des  7.  livres  donc  le  volume  d’Orofe  cft  com- 
pofé,  il  n’y  a que  le  dernier  qui  traire  deséve- 
’»  . mens  poftericurs  à J.  C h R 1 s t.  Outre  cela 
je  doute  un  peu  que  l'Auteur  fc  foit  engagé  à 
faire  voir,  que  jamais  l’Empire  Romain  n'avoit 
été  plus  exeme  des  grans  malheurs  que  depuis 
le  Chnftianifme.  Il  auroit  eu  bien  de  la  peine 
à le  prouver.  Il  me  (cmble  que  Gcnnadius  re- 
prefentc  mieux  les  prétendons  de  l'Hiftoricn  ; 

(d)  Oftcn-  il  montre , dit-il  (4  J , que  la  Religion  Chre- 
dit  migu  ticnneeft  caufe  que  la  Republique  Romaine  qui 
obfcrvan*  ne  mcritoit  pas  de  durer,  dure  neanmoins  cn- 
tî*  effe  core.  Je  fai  bien  qu’Orofe  defie  les  infidèles 
«juod  con-  {)e  ]ui  montrer  aucun  tems,  où  l’on  eût  vu  des 
tunUbum  Profi>er>tcz  aufti  admirables  que  celles  que  l’on 
Refp.  Ro-  avoir  vues  fous  Honorius , mais  cela  ne  juftifie 
mana  ad-  point  ce  que  je  veux  critiquer  ici.  Ex  (fc;  quo 
r«C  & ™ ut(ul“1ut  coucefierim , ut  litenter  Chrtfliaru  tau - 
pac’e  cul.  f9,a  rtprebenduntur , fi  quid  d ctmditione  mÉndi  uf- 
turx  Dct  que  dd  nuuc  ftmili  fdftum  f (haute  doc  t mut,  Md. 
pi  ci  tu  m niftflavimus , ut  arbitra , atque  oftendimut  non 
imperium.  m,lgu  verbe  pene  quam  digtto  tnnumeta  belld  fopi- 
Grnn*Mnt  td  , plunmos  extinüoi  tyraiinoi , compte  fias , coan- 
or^Üt4  iu^4U,i  dddict*,,  txinanitdsque  immaniffimdi 

' gtntei  minime  fauguint , nulle  certaminc , « pe„e 

(i)  Oreftuj  C*^e‘  Pciir'®fre  H0*1  c'u  Pln  cn  pariant 
Ut.  7.  du  plan  d’Orofe  fe  fouvenoit  d'un  partage  d’un 
autre  Pcre;  mais  non  pas  fi  diftinéiement  qu’il 
pût  s’empêcher  de  le  donner  à Orofc.  On  met 
en  fait  dans  ce  paflage  que  l’Evangile  avoir  afi. 

* foibli  la  fureuraes  guerres, qui  avoient  caufé  tant 
de  ravages  dans  le  monde  avant  les  Apôtres. 

(e)  Ane-  (c)  Quanquamifia  qud  dicitis  belld  Religiinu  noftrn 

imi  Ut.  1.  iHvidum  commoveti , non  fit  dijjuile  comprob *. 

rt , poft  duditum  Cbrifium  in  mund»  non  Untum  non 
duild , vaurnetummajore  tx  parti  funorumem- 
preffionibus  tmminuu.  Sam  cum  beminum  vit 
tant»  nidgiileriis  ejus  aaeperimut  dt  legtbm , ma- 
lum  mctlo  rependt  non  oporttrt  ; injurum  perpeti 
quant  irregare  efjt  praiïontius  ; fuum  pttius  fundtre , 
quant  aliéné  peUurre  ttunus  & (onfeientiam  crutre: 
■'*  habrt  à Cbrtfto  benefiàum  jamdttdum  mbit  ingra- 

tus  , per  qutm  feritattt  mollita  efl  rainer  , dtque 
btfliles  matins  cobibere  i fangnine  cognati  animantis 
ccarpit.  Ce  railônncmcnt'd’Amobe  fc  peut 
réduire  1 ceci.  Ceux  qui  ont  embraffe  l’Evan-- 
gile  ont  apris  à foufrir  l'injure,  ôc  à ne  point 
*'•'  oppofer  la  force  à la  force,  ils  ont  dépouillé  les 
fenttmens  de  la  violence,  ils  font  devenus  doux  & 
paiftbles,  ainfi  depuis  la  publication  de  TE  van- 
» gile  ltlFufion  du  fang  humain , & les  fureurs  de 
la  guerre  font  d’autant  moindres  qu’auparavaht 
qu’un  bon  nombre  ae  perfonnes  ont  fait  profef- 
fion  de  la  foi  Chrétienne.  Arnobc  ajoute  que 
fi  les  guerres  n’ont  pas  ccflc , c’cft  à caufe  que 
(J)  U 1 b tous  *e$  ^ommes  n’ont  point  fuivi  les  préceptes 
pjg.6.  de  J.  Christ.  Qnod  (d)  fi  omuet  onmim, 


M 1 

•h 


tr 
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qui  hommes  fe  tffe  tm  fptùe  corporum , fei  rôtit, 
nis  ituelligunt  ptieildte.  falutanbus  ejus  pacifnif- 
que  durent  aurem  relient  commodore  peuhfptr, 

& non  fallu  & fupertilio  lumiuti , fias  potiut  fai - 
fibus  , quant  illius  tommomuombut  crcdtrent  : uni - 
verfus  jam  dudum  orbis  mutera  in  opéra  converfu 
ufibus  ferri , tranquillttate  tn  mollifjima  degtnt , 
àr  in  conctrdtam  falutarem  mcoiruptis  faderum 
fancltontbus convcniret.  Un  Autcurqui  prendroit  ' 
ici  l’un  pourl’autre,  jeveux  dire  qui  donnerait 
à Orofc  ce  qui  apartient  à Arnobc,  avancerait 
aifement  qu’Orofe  montreque l'Empire  Romain  >• 
n droit  jamais  été  plus  exemt  des  grans  malheurs,  *' 
que  depuis  U naiffante  de  j.  Christ.  Mais  il 
cft:  bon  d’obfervcr  qu’Arnobc  ne  prouve  point 
du  tout  cela;  car  outre  quun  (impie  nifonne-  .*• 
ment  fans  aucune  dcduâion  de  faits,  n’cft  point 
capable  do  repondre  aux  plaintes  que  faifoient 
alors  les  Paycns,  il  faut  convenir  qu’Amobe  j 

nous  allégué  là  une  preuve  fort  legere.  Qu’u-  1 

ne  partie  des  habirans  d’un  vafte  Empire  renon- 
cent à la  vengeance , & cultivent  foigneufement 
l’cfprir  débonnaire  de  l’Evangile , cela  peut-il 
être  caufe  que  les  étrangers  ne  ravagent  cet  Em-  «fe 
pire,  & qu'ils  n'y  aportcntdcsconfufions,  8c 
des  malheurs  qu’on  n’y  fentoit  pas  auparavant? 

Or  voilà  quelle  étoit  la  plainte  qu’Arnobc  (t)  (»)  N»m 
prétend  reftiter.  Il  allègue  d’autres  raifons  fort  ^u|°^)nc0' 
pertinentcscootreccmênoe  reproche  des  Paycns, 

8c  contre  celui  qu'ils  fondoient  fur  les  pertes,  ûirftù 
& fur  les  faminvsàquoi  l’Empire  Romain  étoit 
expoféj  mais  avouons  aulTî  qu’il  enaploye  des  Tau. 
raifonnemens  fi  fcandaleux,.  que  je  ne  croipas^,,  vafta- 
qu’Epicure  ni  Lucrèce  euffent  pu  combatrc  fi  tiooet  ur- 
fortement  la  provitjcncc  qu’il  la  combat,  ni  tour-  • 

ner  plus  cn  ridicules  ceux  qt»  attribuent  à la  co- 
1ère  de  Dieu  les  malheurs  du  genre  humain.  Scythjcu 

( D ) bepuis  U monde  £r.  Auguftin.  ] Le  Je-  lrruPtl°- 
fuïte  AndréSchota  été  dans  cette  erreur.  Dt - p^élioc* 
funSo , dit-il  (f) , bac  mtrtali  vita  S . Auguftmt  veftta  & 
Routa  dtgebat , ubi  feptem  contra  Gcmcs  li-  eura  bua* 
bris  res  Gratorum  Romattorumque  domt  mhttaque 
geftas  fidehter  te  potiffimum  confiltt  conttxuit , qui  c|uilc  lit 
tibnittrum  calumniaw  qtu  Cbrtliidnii  mala  cala-  1,tud  qood 
mitatefqut  ttmtre  impurabat  rtfellertt . . . florins  TiumnU 
autem  anno  i utto  Chriflt  CCCcx  l.  Saint  Au-  mm  libi- 
guftin  mourut  l’an  430.  Or  il  cft  certain  «Ijne 
qu’Orofe  (g)  mit  h dernière  main  à fon  livre, 
lors  que  Vallia  Roi  des  Goths  étoit  fur  le  point  ^ 
de  faire  un  Traité  de  paix  avec  l'Empereur  Ho- 
norius, c’eft-à-dire  environ  l’an  416.  Lesder - (D  Biili*. 
nieres  paroles  de  fon  hiftoirc  font  adreffées  à Ul~ 
St  Auguftin,  comme  à un  homme  plein  de  vie,  lo6  * 

8c  nous  aprenons  d’un  autre  paffage  (b)  que  St. 

Auguftin  n’avoir  publié  encore  que  les  10.  pre-  (g)v^tx, 
miers  livres  de  la  Cité  de  Dieu , lors  qu’Orofe  cone<2m 
travailloit  à fon  Ouvrage , félon  le  plan  que  ce 
Saint  lui  avoir  fourni. 

( E ) Sur  le  mépris  qu'avtit  Cafaubon  ptur  cet  (h)  orejàu 
Ouvrage . ] H l’a  témoigné  cn  des  termes  très-  "‘  t'omit 
honnêtes,  8c  avec  bien  des  cloges  pour  le  zèle 
d’Orofius.  Orofium  C»)  ex  quo  multa  in  hoc  (i)Ca/*uh 
famine  defaibk , faipstrem  alroquin  tptimum  & •*•***•  t. 
’Çell  domus  Del  plénum , fi  nimid  facilitaiis  in  td-  ^ 

Ubut  atdendis  ptftuUvmmut , non  deerunt  vin  f.  m.8f. 
m praftan- 
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on  a fait  ( F ) plufieurs  éditions.  Je  me  fers  de  celle  de  Cologne  1572.  qui  ne 
contient  pas  autant  de  notes  que  je  voudrais  de  François  Fabrice. 

OSMAN,  Empereur  des  Turcs , fut  excli^  de  la  fuccefïion  d’Achmct  fon 
perc  à caufe  de  fon  bas  âge  : mais  comme  Mufhpha  fon  oncle  mis  fur  le  trône 
* vqît.  it  après  la  mort  du  Sultan  Achmet  * au  mois  de  Novembre  1617.  fc  montra  bîen- 
f^T»7i  r^c  *n<%ne  ce  hausrang,  on  le  remit  dans  fa  cellule,  & on  conféra  l’Empire 


à Ofman.  11  voulut  Signaler  fon  regne  par  une  grande  expédition  contre  la  Po- 

■ O#  fl  * _ 1 L.  . k m A 1 n A,  • % tf  f #»1  A 1 . . . fi  ► m a mm  m-d  a 1 « « mm.  mm  la  a ««  ^ mm.  m M mm 


l6l8. 


moyen  de  caucr  cette  mince,  ils  le  provinrent  \ 
rent  de  telle  forte  ( A ) l’an  1622.  qu’ils  le  renverferent  du  trône,  non  fine  The - 

feot 


M VoJJlu, 
de  Hijior . 
La!  mu , 
t 1,7* 


inxiua**  quorum  txt mplo  faftum  tueamur  : 

'amuL  non  rationes  vahdiffmu , qusbus  fanüum  virum  £- 
lii+.p.m.  1 & mmia  (reduluatis , rcum  peraga- 

'93-  mus.  T ut»  rtrum  Rornanarum  ignorationem  dit- 
d)  IJ  quando  mtrtfeam  : etiam  Baronto  ttfte  non  ftmil. 
lit.  f .An.  Lipfc  n’a  point  gardé  les  memes  mefurcs  ; car 
ntl.  Tttiti,  après  avoir  dit  qu'Orofc  a cru  que  Tibcrc  avoit 
f.  ijt.  empoifonné  Drufus  il  ajoute , (d)  Ai  me  non  val- 
de  movent  ejufmodi  feriptores  légitima  biforta  (di- 
rai»! iratis  quorum  dam  duribui  ) dcboncslamenta. 
Ailleurs  après  avoir  regretté  la  perte  de  quel- 
ques livres  de  Tacite,  il  s'e'crieen  l’apoftrophanr, 
(fr)  Adeo  bonis  illis  patnbus  (tira  otiumque  fuit  def- 
iei'Jn/*  (Tl^tTt  OT°f°s  & Vopifcos  & bujusmodi  quijqui- 
irtjft  fau.  lias  pr a tuo  auto.  Cette  faillie  de  Lipfe  me 
tt  d im-  plaît  moins  que  la  ccnfure  modérée  de  Cafau- 
bon  St  de  Voffius.  Ce  dernier  fe  contente  de 
avtit  dit  nousaprendre  qu’Orofc  ignoroit le  Grec,  qu’il 
farn  dc.uu,  peihe  (ou vent  contre  la  Chronologie,  & qu’il 
^uamHu  s’attache  trop  aux  bruits  populaires.  Eli  (c) 
ficium  °rê-  Orofiut  feriptor  plane  utilis  : fed  qui  feriptores  Cra- 
quint.  eu  (os  non  legerit  : ttnb  Crac  arum  hier  arum  expert 
qutlqut  fuerit.  In  temporibui  etiam  crebro  falhtur.  Ut 

femlulle  vt^  °^tn^unt  » <lu*  ,n  **  (dftigdvit  Scaliget  in 
Plut  bas  il  animadverfiombus  Eufebiants.  Sdpius  etiam  vul- 
y a et  me  gares  filial  UT  epimoner,  quam  (d)  hijloricum.  Ptr- 
eIu'r‘tt  » tu)  us  eh  ornnid  ad  rertldlis  t rutinatn  ex- 
u-'lum'  pendere. 

inutilu  (f)  On  d fait  plufeurs  éditions.]  L’hiftoire 
9J?1'05-  de  Paul  Orofe  a été  imprimée  à Paris  en  1506. 
quillus  ad  chez  P*1-  C’eft  Mr.  du  Pin  qui  l’afTûre  (e). 
Tacîtum  ? Gefner  f /)  ne  parle  pas  de  cette  édition.  La 
plus  ancienne  dont  il  parle  eft  celle  de  Paris 
1324.  apud  J 04*.  Parvum  dut  Petrum  Vidoveum 
in  folio.  Il  ajoflre  qu’on  en  fit  une  plus  correfte, 
à Cologne  l’an  1536.  apud  Cervicornum  in  8.  & 
) inBi-  puis  une  autre  dans  la  même  ville  l’an  1542  .apud 
biiotb.  fol.  Jafparem  Genepaum  in  8.  François  Fabricius , 
'*'"/«•  dc  |)uren , publiant  ce  livre  l’an  tq6t.  parla 
h)  A Ce.  deux  éditions  precedentes  qui  étoient  plci- 
leyne  »pui  ncs  de  fautes  ; l’une  de  ces  deux  éditions  doit 
Maternum  être  de  l’an  1526.  car  voici  les  paroles  dc  Fabri- 
CMmum,  cjus>  Hoc  (h)  dico,  dolendum  fuijfe  , tanti  riri 
tam  fruhuofam  btjloriam  adeo  mendofe  hahenus 
(b)  Trou-  »”  tnambus  Verfari.  C.omulerai  eam  cum  aliquot 
ei/tut  Fa-  manuferiptis  exemplanbus  ante  annos  XXV.  Gtrar- 
xfmm,.j„  ^Ul  Bolfuinge  : laboravit  deinde  in  eadem  emen- 
ranui  , danda  dottijf.  viryobannes  Cafariut:  fed  profeho 
eptfleU  necejfe  eft,  ut  vel  eoruin  exemplana  non  fuerint 

"tonuorl  diÜgtMtT  f41'*  ^<(c1,ft4  ■>  'tf1  farum  accurate 
fù.  ' ’ °tUI  perfpexennt.  Tôt  menda  reliha  ab  illis  de- 
prebendt , pohquam  eorum  Ubros  cum  tribut  ma- 
*ufCT'ptis  conferte  cœpi.  L’an  1572.  le  même 
HiporJ‘  Fabricc  Publia  tout  de  nouveau  l’hiftoire  d’O- 
iMini,.  roJc  * ^ Cologne  chez  le  Libraire  dont  il  s’é- 
p.  aïs.  t°it  fervi  onze  années  auparavant,  & ( j ) y joi- 


(*)  D» 

Tin  ubi 
fupru. 


gnit  l’apologie  de  Arbitris  libertate.  Le  Perc 
Labbe  (J a parlé  de  cette  édition  comme  faite  (k)  De 
l’an  1574.  Monfr.  du  Pin  (/)  la  raporte  à l'an 
1581.  Le  P.  Labbe  (m)  fait  mention  d’une  édi-  ip*y. 
tion  de  Pans  1 5 26.  & d’une  édition  dc  Mayen-  176. 
ce  1615.  (Um  nt,,t  L*Ul  & Sibone,  quant  non - 
dum  vidi , ajoutc-t-il.  Je  croirois  facilement  (J  Dbi 
qu'il  s’eft  gliffé  quelques  erreurs  dans  les  chif- 
fres , & qu’ainfi  pour  une  édition  on  nous  en  ^ 
produit  deux  ou  trois.  Par  exemple  l’édiuon  de  fiepra  paj. 
Mr.  du  Pin  1506.  & celle  du  P.  Labbe  1526.  «7J-- 
ne  me  paroiffent  differentes  que  par  une  faute 
d’impreflîon.  j'en  lailfe  le  jugement  à ceux 
qui  peuvent  trouver  toutes  fortes  d’éditions , 8c 
les  confronter  cnfemble. 

(A)  Us  fe  mutinetent  de  telle  forte."]  Le  de- 
tail qu’on  trouve  dc  cette  adion  dans  l’Hif- 
toire  du  Cavalier  Nani,  n’cft  pas  trop  prolixe 
pour  être  inféré  ici.  „ (»)  La  nation  Turque  f»)  ***"'’ 
„ n’a  rien  de  modéré  ny  de  médiocre  dans  fes 
„ payions;  ou  clic  adore  fes  Princes  comme  des 
„ Dieux,  ou  clic  les  fait  mourir  comme  des  du  i.eeme, 
„ tyrans.  L’Empereur  Ofman  quicommandoit 
„ à de  ii  rafles  EflitS  , cfloit  en  la  première  -verjîen 
n fleur  de  fon  âge  , & n’ayant  pas  eu  les  ^c-  de  r»Jl «- 
„ cés  qu’il  attenaoit  dans  la  Pologne,  ny  la  gloi- 
„ re  qu’on  avoit  fait  cfpercr  à fes  armes , il 
„haïfloit  extrêmement  les  Janiffaircs,  leur  at- 
„ tribuoit  les  mauvais  fucccs , & les  accufoit 
„d’eflre  aufli  timides  dans  le  Camp  , qu’ils  ef- 
„ toient  infolcns  à Conftantinoplc.  Après  avoir 
„ fait  la  paix  à des  conditions  peu  avantageufes, 

„ il  publia  qu’il  vouloit  faire  un  voyage  ï la 
„ Mequc,  par  un  motif  de  Religion,  que  qucl- 
,,ques-uns  crurent  un  difeours  en  l’air,  & un 
„ pretexte  pour  avoir  occafion  de  demeurer  plus 
„ long-temps  en  repos  dans  le  Sérail.  D’autres 
„ croyoient  qu’il  couvroit  par  lâ  le  deflein  qu’il 
„ avoit  d’cloigner  les  Janiflaires  de  la  Capitale; 

„de  les  conduire  en  Afic,  & dc  les  livrer  aux 
„ Spahis,  qui  font  leurs  concurrcns&  leurs en- 
„ mis;  de  les  licentier,  & dé  former  une  nou- 
velle milice.  On  chargcoit  dcsja  le  bagage  fur 
„ les  galcres;  on  y.portoit  les  tentes  & les  pa- 
ît villons , avec  dc  grands  trefors,  pour  fervir 
„ à ce  voyage,  8c  pour  honorer  par  de  riches 
„ dons  le  fcpulcre  de  leur  Prophète;  quand  les 
„Janitfaircs  commencèrent  à fc  représenter  le* 

„ uns  aux  autres  dans  leurs  conférences , les  in- 
„ commoditC2 d’un  fi  long  voyage,  &lcscom- 
„ moditez  qu’ils  abandonnoient.  Ce  qui  les  fâ- 
„ choit  le  plus,  c’eft  qu’il j^’imagiooient  qu’ef- 
„ tant  ainfi  éloignez , ils  feraient  d’autant  plus 
» expofez  à la  haine  & à la  cruauté  d’Ofman. 

„ Dans  leurs  quartiers  ils  pafTercnt  d’abord  du 
«murmure à la  fedition:  peu  commencèrent, 

„ mais 
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/èoi  je  veux  dire  que  les  refïbrrs  de  la  Religion  y curent  part  *.  Muftapha  qui  * voyn.  u 
fut  rétabli  le  fit  mourir , & gouverna  fi  fotemcnt,  qu’on  le  depofa  -f  encore  une 
fois.  Cette  féconde  depofition  doit  être  mife  fur  le  ÇB)  compte  de  TAlcoran  ; 
car  elle  fut  faite  cnconfequence  d’un  decret  du  Pape  aes  Turcs:  c*eft  aurii  qu’on  t Nom 
peut  juftement  nommer  le  Mufti.  r.  ’jl.  • Vtltfielm 

« O S S A T toa/ijA  ta 

m-  : « <ju‘ta  U 

uiuais  tous  fui  virent,  & fe  rendirent  en  la  pia-  „ voyant  tomber  d*un  fi  haut  rang;  dans  une  ‘iTlilt'"* 
«ce  de  l’Hippodrome  au  nombre  de  trente  „ C grande  infortune,  ce  jeune  Prince*  qui  vou-  v'd 
,,  mille.  De  là  une  partie  courut,  à la  maifon  „ lant  achever  de  les  gagner , offrait  cinquante 
«duCoza,  c’eft  ainfi que s’apelle  le  Précepteur  «fequins  à chacun  des  Janniiïaircs.  Pluficurs  fe  a*”" 
„ du  Sultan,  que  l’on  croyoit  l’inlligateur  de  ,,  rendoient  à une  telle  proportion  , & leurs  t’Smpin. 
t*  ce  voyage  ; & comme  ils  ne  le  trouvèrent  pas,  >>  Chefs  confultoienteofemble  par  quels  moyens 
,>  ils  s’en  vengerent  fur  fa  maifonV  qu’ils  pille-  «ils  le  pourraient  fauVdr,  & rétablir  dans  I è ton*  qu'il 
„ rentj'  les  autres  faifant  de  grands  cris  s’en  al-  „ trône,  quand  la  multitude  furieufe  le  leur  ar-  écrivit  : 
n lerent  au  Serrail,  & y demandèrent  les  telles 
» du  Vifir,  du  Chiflar  Aga,  & du  Coza.  Ceux 
s,  qui  eftoient  dans  le  Semil  non  feulement  efa 
» toient  depourveus  de  forces , mais  de  con- 
» feil  ; & ceux  qui  par  leur  autorité  eufTent 
n pu  s’oppofer  à ces  feditieux , eftoient  l'objet 
«de  leur  haine,  Sc  ies  mefmes  qu'ils  deman- 
» doient  pour  déchirer.1  L’Empereur  leur  fit 


„rachades  mains,  & le  prefenta  à Muftapha. 

„ Ofman  les  yeux  baignez  de  larmés,  deman- 
«doit  la  vie  à fon  oncle  , luy  reprefentant  la  pha  l'r.-tu 
„ bonté  dont  il  avoit  ufé  envers  lui , en  le  con-  [opouilU 
,,  fervant  pour  le  trône , contre  la  coutume  des  *%'%*%* 
„ Ottomans.  Mois  félon  l’ufage  des  Barbares,  & 
„ qui  font  ledeftin  auteyr  de  leurs  crimes,  Muf- 
,,  tapha  s’en  exeufoit,  & difoir,  qu’il  fçivoir 
,,  dire,  pour  les  appaifer,  qu’il  rtvoquoit  fon  ,,bien  qu’il  avoit  ordonné  plulicurs  fois  quon 
„ voyage:  mais  cela  n’euftferviderien  pour  Üif-  ,,lc  fit  mourir;*  mais  que  Dieu  ne  l’avoit  ja- -parût 
« fiper  cette  multitude,'  qui  nes’appaifè  pas  mef-  « mais  permis.  De  cette  manière  il  fut  aban- 
y*  me  quand  on  luy  accorde  les  chofcs  qu’elle  «-donné  aux  Janniflaircs,:&  conduit  dans  les 
yy  prend  pour  prétexte  de  f»  mutinerie,  6t  elle  ne  ‘A“  !r  " ' ~ 

n fe  ferait  point  feparée,  s’il  ne  fuftfurvenuune 
«grande  pluve,  qui  fut  regardée  par  cette  na- 
„ tion  fupcrftitieufe,  comme  un  augure  finit 
» tre.  Peut-eftre  que  cette  furie  fe  ferait  termi- 
,»née  vers  la  nuit,  fi  quelques  hommes  de  la 
»Loy,  qui  font  fort  refpe&ez  pr  le  vulgaire 


yy  fept  Tours  au  travers  des  exécrations  du  peu-  aJ  arm. 
yy  pie,  qui  ayant  éprouvé  pendant  fon  règne  la  16 ‘8  t*I- 
yy  famine,  la  pefte  & la  guerre,  l’avoitenhor-  xo8,1°9‘ 
yy  reur  comme  la  caufe  de  tous  ces  maux  : & il 
y,  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  dans  cette  prifon,  que 
„ l’on  luy  trancha  la  tefté. ,,  On  trouve  dans 
le  Mercure  François  (4)  une  relation  beaucoup  (a)  Ttmt 


•V 


_ „ Je  n’en  tirerai  que  a.  chofes:  l’une  que 

„ pr  des  aéiions  ftcrilcgc*.  Après  cela  ayant  les  gens  delà  loi  & la  milice  (à),  firent  fa  voie  à 

« perdu  route  forte  de  rcfpccf  envers  leur  Prin-j  Ofman  qu'il  ne  pouvoir  aller  à la  Mecque,  fans  0>)  Mtr- 

yy  ce,  ils  chafferent  à coup  de  pierres  Icùr  Aga,  contrevenir  à u Joi  de  Mahomet.  Ils  avoienr  CUTt  Fr4"‘ 

yy  qui  leur  reprefemoit  leur  ferment  de  fidelité,  obtenu  du  Mufti  cetre  derifion  par  écrit  ; 

r,  & rebutèrent  Cuflàin  BafTa  qui  leur  offrait  mann’y  eut  point  d’égard,  9c 'déchira -le  pa- 
rt trois  cens  mille  (équins,  en  cas  qu’ils  vouluf-  pier.  L’autre  cft  qu’après  l’éleéfion  de  Mufta- 

n fent  s*arrefter.  Encore  que  le  Serrail  euft  efté  pha,  il  y eut  certaines  perfonnej  qui  (e ) crièrent  (<)  nu. 

,,  extraordinairement  fortifié  pndant  la  mât  , par  la  ville,  Vive  Muftapha  Sultan  dts  Tara,  & f-  jM. 

„ ils  ne  laiflércnt  pas  de  le  forcer.  - Ils  tuerent  qui  lurent  dans  une  feuille  de  ppier  les  eau  Tes 

«d’abord  quelque1  Eunuques  avec  le  Chiflar  de  la  depofition  du  Sultan.Ofman,  difant que 

n Agi  leur  Chef,  & chercheront  en  fui  te  Muf-  t'tfim  parc*  qu'il  eftoit  J tour , c’eü-à-diu  infi- 

«tafa  oncle  d’Ofman , qui  autrefois  avoit  piû-  délit,.  & qu'ri  voulait  meure  r Empire  du  Tant 

,y  toft  fervi  de  fantôme,  que  de  véritable  Chef  entre  Ut  maint  det  chient  de  Cbretitni , te  qu'ils  di- 

„ à l’Empire.  Ils  coupoient  la  tefte  à tous  ceux  [oient  pour  le  rendre  plut  adieux  au  peuple.  ' . 

n qui  ne  leur  enfeignoient  pas  où  il eftoit , fans  (B)  Sur le  compte  de  l’Alcoran. ] Muftapha 
« s’informer  s’ils  léfçavoient , ou  s’ils  ne  le  fça-  étoic  un  Prince  irtibecille.  Le  premier  Vizir  &: 

,,  voient  pas.  Enfin  ayant  conjeéhiré  par.de  les  autres  Favoris  donnèrent  un  très- beau  nom 

« certains  indices,-  qu’il  pouvoit  eftre  dans  une  à cette  foibleffe;  ils  la  nommèrent  fainteté,  de- 

« cave  fbôterrainc  , ils  l’y  cherchèrent,  & le  votion,  refignation  aux  ordres  de  Dieu.  Ils  naU/7 

yy  trouvèrent  comme  demy-mort,  y ayant  desja  l’obligeoient  à lever  les  yeux  vers  le  ciel,  quand  Lttttrati 

«deux  jours  qu’on  né  luy  donnoit  point  à man-  il  fe  montrait  en  public,  & ils  fuppofoient  rts  ’8.^* 

«ger,  lorsqu'on  luy  annonça  qu’on  le  vou-  miracles.  Le  Mufti  ne  donna  point  dans  le {À'^fp. j. 
„ Toit  foire  Empereur  : if  demanda  avant  toutes  panneau.;.  Il  fit  publier  que  l’Alcoran  faifoit  dam  Ct». 

defenfe  d’obeïr  à un  infenfé , Bi  que  fous  le  ?***  ***. 
régné  d’un  tel  Monarque  toutes  les  prières  iitoHc^è* 
étoient  inutiles,  tous  les  mariages  étoient  in-  de Monar- 
validcs.  Il  falnt  donc  que  l’on  depofàt  Muf-  chi  Otttf 
tapha.  On  mit  en  fa  place  Amurath  frere 
d’Ofman.  (d)  Il  quai  (Muftafa)  et  a bua-  Sagrcdo 
mo  fialidty  e U ftoBdetxje  di bu  Ji  fpattiava  per  Cavalière. 
faut itiy  e raffeptatitue  in  Du  da  Daret  Primo  l'i~ 

« Cuffain  BafTa.  La. pitié  commençoit  à fuccc-  firto  dagli oltri  eortoggianu  facendolo  ftmprepuar.^^^ 
«deràia  colère  dans l’efprit  de  quelques-uns,  dar  incielo,  quandt  uftivain  publùoy  e [amenda la *. 

V i f v mira - 


« chofes  qu’on  luy  donnàft  quelques  gouttes 
„ d’eau;  mais  à peine  fut  il  fur  letrqpe,  qu’il 
«témoigna  que  fa  fôif  n’eftoit  point  enticre- 
,,  ment  appâtée,  & qu'il  falloit  l’étancher  par 
« lefâng  de  fon  neveu.  . Ofman  s’eftoit  caché  t 
« mais  ayant  efté  trouvé  fur  le  foir*  il  fut  gar- 
yy  dé  par  le  Buftangibafli v & conduit  en  lamai- 
« fon  de  l’ Aga  des  Jannilfaires  , où  fe  trouva 
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„OSSAT  (Arnaud  d’)  fe  trouva  (ans  pere  , fànsmerc,  & (ans  bien 
„ à l’aage  de  neuf  ans.  Il  fut  mis  quelques  années  apres  au  fcrvicc  d’un  Seigneur 
„ de  Caftclnau  de  Magnoac  au  Diocefe  d’Auclî , qui  cftoir  auflÿ  orphelin , & il 
„ ht  les  elhidcs  avec  lui  : mais  il  le  furpafià  bientôt!.  Après  qu’ils  curent  achevé 
„ leurs  éftudcs,  le  tuteur  de  (A]  ce  jeune  Seigneur  voulut  l’envoyer  à Paris-,  &c 
„ il  eftima  ne  pouvoir  mieux  fàiraquc  de  le  confier  à la  conduite  de  Mr.  Arnaud 
»d'OJJ’at  fon  précepteur  & pédagogue , ainfy  qu’il  cl!  porté  par  le  compte  que  ce 
,,  tuteur  rendit  à l'on  neveu.  Par  ce  moyen  il  devint  mai  lire  de  fon  maiftre.  Ce  fut 
„ en  l’année  1 y y 9.  qu’ils  arrivèrent  à Paris,  le  Vendrcdy  cinquicfme  jour  de  May. 
,,On  luy  envoya  (B)  en  fuite  deux  autres enfans,  coufms  germains  de  ce  jeu- 
,,  ne  Seigneur.  Ils  demeurèrent  à Paris  fous  la  conduite  de  Mr.  D’Ofiàt  jufqucs 
„ au  mois  de  May  1 y6z.  & pour  lors  Mr.  d’Ofiàt  les  renvoyant  en  Gafcogne,  en 
«eferivit  à leur  onde  en  des  termes  (C)  qui  méritent  d’étre  fjus.  Mr.  d’Oflàt 
...y,:.,  tfi  ru  -al  «ayant 


minuit:  fu  depefle,  bavtndo  il  Mufti  prtmulge- 
to , (bt  l'Alcerant  vieteva  l'ebbedien tut  ad  un  Re 
infenfol »,  durante  il  qitalt  a Ait»  inrffuaa  t mue- 
ru,  einnlidi  i mdtnmonit.  11  n’y  a point  de  na- 
tion au  monde  qui  parle  plus  avaotageufement 
de  fes  Monarques  , & de  l’obeïlTance  qui  leur 
eft  due,  que  les  Turcs  : ils  ne  faveut  rien  de 
toutes  ces  grandes  difputes  des  Politiques  de 
l'Occident,  (ur  l'origine  de  la  Souveraineté:  ils 
ne  parlent  point  de  contraâ  original  entre  les 
peuples  & les  Rois  ; ils  n’examinent  point  -li 
le  droit  de  commander  émane  du  peuple , ni 
jufqu’où  on  le  communique.  A leur  dire  la 
meilleure  forme  de  gouvernement  eft  le  pou- 
voir despotique  du  Monarque  ; c’eft  un  degré 
pour  monter  aux  meilleures  places  du  Paradis, 
(*)  Vtytx.  que  de  mourir  en  obeïflant  au  Sultan  (â).  Qui 
xmT*»»  ***  crolro*c  3Prés  cela  que  le  trône  du  Grand 
f»m  It  Seigneur  eft  pofé  fur  des  fondemens  inebran- 
ïEmfirt  Liblcs;  & neanmoins  fi  nous  confultons  l’hif- 
toue  » nous  trouverons  qu'il  n’y  a point  de 
Monarques,  dont  l’autorité  foit  plus  fragile 
que  celle  des  Empereurs  Ouotnans.  On  ne  fe 
contente  pas  de  fe  mutiner  contre  eux  , de  les 
détrôner , de  les  étrangler  avant  que  la  (édition 
finiffe  ; on  fe  (en  audi  d’autres  moyens  : on 
les  depofe  fort  bien  par  des  procedures  juridi- 
ques; on  délibéré  tranquillement  & gravement 
fur  leur  deftinée  ; on  recueille  les  Suffrages,  & 
on  les  condamne  1 une  prifon  perpétuelle.  C'cft 
ce  que  Ton  fit  1 Mahomet  IV.  l'an  1687.  & 
nous  avons  vu  qu’en  1 61t.  la  même  choie  fut 
décrétée  contre  Muftapha.  L’Alcoran  eft  coo- 
fultc  là-dcfius,  comme  autrefois  à Rome  les 
prophéties  de  la  Sibylle  ; & fi  l’on  peut  mettre 
dans  Ses  interets  le  chef  de  la  Religion,  on  peut 
s’affûrer  d’un  bon  fnccés.  Si  le  Mufti  pronon- 
ce que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  point  de  re- 
cono itre  pour  légitimé  un  Prince  malade,  fot, 
(i)  AV  U-  malheureux , (b)  prifonnicr,  c'cft  aurant  ou 
trtJitu.  p]us  que  f,  |c  Pape  excom  munie  un  Prince  Chre- 

homttto  ■.  1 1 

(i  vitra  °SP- 

CtUtdim.  (A)  le  tuteur  de  ce  jeune  Seigneur.]  Cedif- 
**  • **  ciple  de  Mr.  d’OlTat  s'apelloit  Jean  de  Marca  , 
t&up  *^u  Maifon  de  Marca  en  Beam , par  Hie- 
cUtsArU  i rôme  de  Marca  fils  de  Pierre  de  Marca  & de 
éiftAJtrfi.  Marguerite  d’Andoins.  Hierôme  eftoit  Capi- 
de<L«te-  u'nc  ^ cinquante  Arbaleftriers,  & Gouverneur 
rati  ubi  de  Fumes  en  Flandres,  comme  il  confie  de  fon 
fuprap.  4,  contrat  de  mariage  avec  Dame  Amelme  de 
Rivière  Dame  de  Doublet  & de  la  Pâli  (Te , 6e 
de  piufieurs  autres  terre*  aux  environs  de  Caf- 
. tclnau  de  Magnoac  j ledit  contrats  pafle  en  Co- 

minge  le  ta.  Février  1341.  par  lequel  il  eft 
convenu  entr  autres  choies  que  ledit  Hicrômc 


fera  fa  refidence  ordinaire  fur  les  biens  de  la- 
dite Dame.  De  ce  mariage  Sortit  un  fils  appdlé 
Pierre  de  Marca , qui  Sut  accordé  eo  mariage 
avec  Dame  Catherine  de  Mun,  fille  de  Bernard 
de  Mun  & de  Paule  de  Sariac  le  7.  May  1 598. 
je  n'ay  pas  connoifiancc  de  la  Suite  de  cette 
genealogie.  Mais  j’ay  (c)  copié  fur  les  originaux  (c)  c'tfl- 
tout  ce  que  j’ay  mis  cy-dcflus.  js 

Le  nom  de  Marca,  qui  eft  le  véritable; nom 
de  cette  famille  , fut  changé  en  eduy  de  1a  tint  non 
Marque,  par  l’autorité  de  Mr.d'O/Tat.  Et  voi- 
c y comme  cela  fe  fit.  A la  fuperfeription  de 
la  première  lettre  qu’il  eferivit  de  Paris  au  tuteur  mtid ». 

de  fondifciple,  qu’il  paroit  par  lés  lettres  avoir 
efté  un  homme  de  grande  confideration,  il  mit  : 

A Meuficur  T borne»  Marca.  Mais  parce  qu’il 
trouva  que  c'eftoit  trop  Provincial,  il  changea, 

& l’appella  eo  fuite  Menfiem  la  Maria,  6e  enfin 
Utnfieur  de  U Al  orque.  Et  c’eft  ainfy  qu’on  les 
appelle  aujourdbuy.  Mais  feue  Madame  de  la 
Marque  Marguerite  d'JUftenmt  dk  «ppc/fcr  un  de 
fes  enfants,  qui  fedeftmou  à i'EglU 
fe , ir  Prieur  de  Mené.  J’ay  une  letre  de  cette 
Dama  eferite  à fon  fils  le  Prieur  le  1*.  Décem- 
bre 1659.  par  laquelle  elle  luy  dit  que  feu  Mr. 
de  la  Marque  fon  mary  luy  a fouyent  raconté 
b généalogie  de  la  Maifon  de  Marca  en  Bearn 
fort  exactement,  & comment  ceux  deCaftel- 
nau  en  eftoient  iflus.  Se  qu'il  avoit  après  toutes 
ccs  chofes  de  fon  pere , qui  «voit  plus  de  cent 
ans  quend  û mourut.  Mr,  d’OlTac  eftant  1 
Rome  Cardinal  envoya  à b Marque  fon  por- 
trait, qui  y eft  encore. 

f*  J On  lui  envoya  tu  fuite  deux  autres  eu. 
fasu.]  Defquels  Mr.  d’Oflat  âgé  pour  lors  de 
ij.  ans  dérivant  à leur  oncle  le  27.  Décembre 
1559-  >1  luy  dit .-  Quant  à me;,  je  feus  promets 
que  je  fouroiray  d ns  neveus  de  bonne  dtSiine  <jr 
de  beu  exemple,  & aufy  du  autres  ebefes  qui  fe. 
rem  r*  ma  puijftsue  ta m que  la  vie  me  durera , 
laquelle  j'ebandomeray  plufitü  qu'endurer  qu'ils 
eyem  U moindre  nuéftté  de  tbefe  que  je  cegnùjfe 
Uur  efite  tmtfaue. 

(C)  En  des  termes  qui  méritent  d’être  feus.’] 

Les  voici  t Au  refie  Meufieur , quant  à te  que  m 
remerde ^ de  la  peine  que  j'ej  ptinfe  pour  vu 
nepveus  , je  reteguoj  en  alla  vefire  henntfieté  ac - 
ieujlunue  ; laquelle  fait  que  je  tien  pour  bien 
tmpltyt  tout  U traved  & la  peine  que  j'ay  etie  à 
l'enmtentmcut  d'ueux  ; tout  affeuront,  Mutfitur , 
que  là,  (tu ((tente  ne  me  rentedre  jamais  à faulte 
d’y  avoir  fait  tout  te  que  j'ay  fieu  & peu.  Pur  où 
l’on  voit  ce  bon  cœur  & ce  bon  Cens  de  Mr. 
d'Ofiat,  qui  fe  faifoit  déjà  remarquer  en  des 
chofes  de  petite  confequence. 
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„ ayant  foivy  le  barreau , il  fut  cognu  & cftimé  de  beaucoup  de  pcrfonnes  de 
„ marque»  & encr’aurres  de  Meflirc  Paul  de  Foix , qui  eftoit  pour  lors  Confcillcr 
„ au  Parlement  de  Paris,  Son  mérité  & Tes  amis  luy  procurèrent  une  charge  de 
„ Confcillcr  au  Prcfidial  de  Melun  , dont  il  eftoit  encore  revcftu  en  l’an  1 588. 

„ comme  il  confte  d’une  procuration  par  luy  envoyée  à Paris,  pour  recevoir  une  * 

,,  gratification  que  le  Roy  luy  avoit  accordée.  Dans  le  Brevet  du  Roy  pour  cette 
„ gratification  , il  cft  appel  lé  Abbé  de  Noftre  Dame  de  Varenncs,  qui cft  une 
«Abbaye  au  Diocefe  de  Bourges.  Par  où  il  eftayfc  déjuger  que  ceux-là  fe 
n font  trompez,  qui  ont  cfcrit  qu’il  eftoit  Doyen  de  Varenes  au  Dioccfc  deRho- 
,,  dez,  lors  qu’il  fut  fait  Evefque  de  Rennes.  Le  refte  de  fa  vie  eft  allez  cognu  *.  * cum. 
„ Il  y a pluficurs  lettres  originales  de  Mr.  d'Oflât  de  la  fin  de  l’année  1 584.  dans 
«la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert , lefquelles  n’ont  pas  encore  efté  imprimées.  ?«« « i*- 
« Elles  font  eferites  au  Roy  & à la  Rcync  & autres rf\  finira 

OTHON  111.  n'a  voit  qu’en  viron  douze  ans,  lors  qu’il  fucceda  à fon  pere  mémoire 
décédé  en  983. . Cela  fut  caufe  que  les  commencemens  de  fon  empiré  ne  furent 
pas  excrats  de  troubles:  mats  tous  ces  defordres  furent  heureufetnent  diflipez;  fuJjht 
& lors  que  fon  âge  lui  permit  de  commander  par  lui-même,  il  fit  voir  qu’il  étoit Ur- Ba* 
très-digne  de  ce  porte.  11  avoit  eu  pour  Précepteur  le  fameux  Gerbert  nâtif  0n  »y 
d’Auvergne  ^ , qu’il  fit  Archevêque  de  Ravcnne,  & puis  Pape  fous  le  nom  de 
Silveftre  1 1.  Les  plus  fâcheufcs  affaires  qu’il  eut  fur  les  bras  furent  à Rome,  où  r“”' 
Crcfocntius  vouloit  retenir  pour  lui  la  fouveraine  puifiàncc , & d’où  il  chaffà  le  t îbUtm. 
Pape  Grégoire  V.  proche  parent  (A)  de  l’Empereur.  11  fe  prépara  à une  vi- 
goureufe  defenfe,  lors  qu’il  aprit  que  ce  Prince  marchoir  vers  Rome  pour  le  châ- 
ticr  : mais  il  ne  refifta  gueres  -,  il  fuc  contraint  de  fe  rendre  dans  peu  de  jours , tdpei. 
avec  l’Antipape  qu’il  avoit  créé.  Celui-ci  fut  fouetté , aveuglé , & enfin  rué 
par  la  populace,  avant  que  (j3)  l’Empereur  eût  eu  le  loifir  de  le  condamner.  On 
verra  quelle  fut  la  peine  (C)  de  Crcfccntius.  Ceci  arriva  l’an  998.  Le  Pape 
..  f ...  ...J.  . . . .•'*£•  V v v v 2 Grc- 


(4)  Protbe  ptrem  de  l'Empereur."]  Il  s’apcl- 
loit  Brunon,  & croit  fils  d’Othon  de  Saxe 
Duc  de  Franconie  & dcSuaubc,  lequel  Othon 
étoit  filsdcLudolphcj  & petit  fils  d'Othon  I. 
de  forte  que  Brunon  ^toit  arriéré- petit  fils  d'O- 
thon I.  ayeul  d'Othon  1 1 L Ceux  qui  Vont 
(«)  VtJt  fait  précepteur  d’Othon  I.  ont  (a)  été  relancez 
Sfettmtn  ^ £i’unc  étrange  forte.  Quclcun  pourroit  douter 
restai»  1e  Critique  ait  eu  raifon,  de  donner  la  qua- 
vulgMum  lité  de  Duc  de  Bavière  à Othon  fils  de  Ludol- 
•*"*  ,693-  phe  ; car  il  eft  certain  d’un  côté  que  la  Bavière 
donnée  par  Othon  I,  à fon  frere  Henri  dc- 
- meura  aux  defeendans  de  ce  Henri , & de  l’au- 

tre qu’Othon  fils  de  Ludolphc  fin  Duc  de  Suau- 
bc  apres  fon  pere:  mais  il  eft  d’ailleurs  certain 
' . qu’Othon  II.  pendant  une  guerre  qu’il  eut 
avec  Henri  Duc  de  Bavière  1 1.  du  nom , don- 
na la  Bavière  à Othon  fils  de  Ludolphe  (b). 

(B)  Avant  que  l' Empereur  eût  eu  le  loifir.] 
Il  y en  a qui  (c)  dirent  que  le  peuple  fe  fai  fit  de 
l’Antipape  avant  qu’Othon  eût  été  reçu  dans 
Rome , qu'on  lui  arracha  les  yeux , qu’on  lui 
coupa  les  oreilles  & le  nés,  qu’on  le  mit  fur  un 
âne  la  tête  tournée  vers  la  queue , & qu'Oriw* 
à qui  l’eu  ouvrit  en  fuite  \et  pertes , le  relegue  dans 
le  fond  de  t Allemagne  où  il  mom ut  peu  de  temt 
<ttniu>C‘*~  **  douleur.  Voilà  comment  les  uns  aflu- 
Sifeniùi  rent  de  l'Antipape  une  partie  de  ce  que  les  au- 

épuJ  très  difent  de  Crcfccntius,  Il  y en  a qui  (d) 

difent  que  ce  fut  Othon  qui  fit  couper  le  nés, 
de  & crever  les  yeux  à l'Antipape , de  qui  le  fit 
ttSmfirt  jetter  du  haut  du  chatcau  Saint  Ange.  Ces  va- 
riations dégoûtent  cruellement  de  l'étude  de 
Thiftoire , & font  le  deshonneur  du  genre  hu- 
main; car  fi  l'homme  valoir  quelque  chofe,  il 
y aurait  entre  les  Hiftoriens  une  entière  uni- 
formité fur  des  faits  aufli  éclatans  que  ceux-ci. 
Mais  comment  pluficurs  Hiftoriens  s’accorde- 


(*)  V»P*- 
C Hijl  de 
Bavure 
far  B hue, 
trmt  1. 

t-  «J»- 

(t)  Vetr. 
Darmon, 
op.  X.  ni 


liv.  x. 

V • I 

[/)  Hrift. 
Hijl.  ii 
[Empire, 
Omit  1. 
f.m  ni. 


roicnr-ils,  puisque  bien  fouvent  un  feul  ne  fau-  ‘ 

rait  s’accorder  avec  lui-même.  Confulrez  le 
Thcatte  de  Mathias:  vous  y verrez  dans  la 
page  888.  (e)  que  l' Antipape  fut  foùiie,  aveuglé  (*)  Anti- 
& enfin  tué  par  le  peuple  avant  qu  Othon  l'eût  con-  fX0*vir. 
iomné > & dans  la  page  fuivante  vous  trouverez,  gUcxfu*. 
que  l'Empereur  oyoni  fait  couper  le  net  & arro-  oculi,  pri- 
cher  let  yeux  à l'Antipape,  le  pretifita  du  haut  *î,u‘'  ** 
en  bat  du  Capitole.  Imperaitr  arme  CkrifH  998.  ^nïî«üj. 
Romam  p rofedus  efl , Antipapam  nafu  & oeulit  priufquam 
privant,  (T  de  Cafitelio  praerpitem  dédit,  uti  fupra  de  5°  °t- 
proltxiut  diximus.  Ces  dernières  paroles  font  bien 
étranges;  l’Auteur  fe  cite  lui -même  fâufle- 
ment , car  il  avoit  dit  tout  autre  chofe  que  ce 
qu'il  raporte  en  cet  endroir. 

; (C)  Quelle  fut  U peine  de  Crefeentiut.]  On 
le  fil  monter  fur  un  âne,  la  tête  tournée  vers  la  (f)  z* 
queue , & on  le  promena  en  cet  état  par  route  s,iL*  Cal. 
la  ville;  puis  on  lui  coupa  divers  membres , & vifo. 
on  le  pendit.  Ses  complices  furent  châtiez  les» 
uns  d’une  maniéré,  les  autres  d'une  autre  (/). 

(g)  Voici  de  quelle  façon  quelques  Ecrivains  Ditmor. 
racontent  la  chofe.  Crcfccntius  s'étant  défendu  l-  apeed 
dans  la  fortereffe  de  Rome  le  plus  qu'il  lui  fut 
poflible,  tâcha  de  prévenir  fa  perte  en  s’allant 
jetter  aux  pieds  d’Othon  ; mais  ce  Prince  le  fit  liv.  x. 
ramener  au  Chateau , afin  de  l’y  prendre  de  vi- 
ve force.  Crefccntius  s’y  défendit  en  defcfperé;  W 
enfin  on  donna  l’afiaut,  on  gagna  la  place , on  ? ue  B jf 
fit  tout  pafler  au  fil  de  l’épée , 4 la  referve  de  l’art, cl* 
Crefeentiut  qui  fut  prit  fort  blejfé,  & précipité  fur  Bibelot. 
le  champ  du  plut  haut  de  la  ferterejfe,  traîné  par  . ». 
let  bouts,  & puis  pendu  à un  gibet  fi  haut  (b)  qu'il  Q a'^jf 
pût  être  vu  de  toute  U ville  (i).  Selon  Mr.  Mo-  p.m.  nj. 
reri  il  ne  fur  que  décapité.  Monfr.  Heifs  (IQ 
dit  que  ont  lui  que  douze  de  (es  complices,  W ^JJ1- , 
furent  pendus  au  plus  haut  arbre  qu’on  put.^* 
trouver.  p.  ’m.  111. 
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Grégoire  V.  rétabli  en  même  tems,  mourut  quelques  mois  âpres  \ &c*el  fût' alors 
qu’Ochon  éleva  au  Pontificat  Silvcftrc  II.  Les  Romains  enhardis  par  l’ablcnce 
de  l’Empereur,  qui  s'en  étoit  retourné  en  Allemagne  , fc  brouillèrent  tout  de 
nouveau-,  car  ils  n’aimoienr  pas  à dépendre  des  Allemans.  Ilfelut  qu’Othon  tra- 
vaillât encore  une  fois  à remettre  le  calme  dans  cette  ville  ; mais  il  s'v  prie  mal  r if 
efpcra  que  pourveu  qu’tl  lé  montrât  fola  majeftate  annatus  , chacun  rentrerait 
dans  fon  devoir,  & il  éprouva  tout  le  contraire.  Il  fut  un  exemple  qu’il  ne  feue 
jamais  qu’un  Prince  cxpolc  fe  majefté  defarmée,  à la  diieretion  d’une  pôpulacc 
mutine.  Le  peuple  de  Rome  fe  prévalut  tellement  de  ce  qu’Othon  n’avoit  pres- 
que aucunes  troupes  avec  lui , qu'on  l’enferma  dans  fon  palais;  Bc  fi  Hugues 
Marquis  de  Tolcane,  & Henri  Duc  de  Bavière  ne  fuflent  accourus  à Rome,  & 
n’çuflenc  amule  le  peuple  pardiverfes  propofitions  d’accommodement,  jufques 
à ce  qu’ils  eu  lient  fourni  à l’Empereur  les  moyens  de  s’évader , on  ne  lait  pas  ce 
qu’il  léroit  devenu  dans  la  captivité  qui  lui  étoit  inévitable.  Ceci  arriva  en  1001. 
Or  comme  ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  bonnes  troupes  en  Italie  , où  il  n’étoic 
retourné  que  pour  en  chaflèr  les  Sarralïns,  lùr  lcfqucls  il  avoir  repris  Capouë,  il 
ne  tarda  gucrcs  à rentrer  (fD)  dans  Rome  fi  fort  & fi  puiflant , qu’il  la  châtia 
à fa  fantailic.  Il  reprit  le  chemin  de  l’Allemagne  au  commencement  de  l’année 
1002.  mais  il  mourut  à Paterne,  avant  que  d’être  forti  de  l’Italie,  le  28.  dejan- 
vier  de  la  même  année.  On  attribué  là  mort  à des  gans  • empoifonnez , que  la 
veuve  de  Çrcfccntius,  l’une  des  plus  belles  femmes  de  fon  rems,  lui  donna,  pour 
fe  vanger  de  Ion  manque  de  parole.  Il  lui  avoit  fait  une  promefle  de  maria- 
ge, pour  jouir  d’elle  j & puis  il  s’étoit  moqué  de  cette  promefle , quand  il  fe 
fut  allez  diverti  *.  Il  n’avoit  pas  été  heureux  ( E ) en  femmes  -,  car  celle  qu’il 
avoit  f époufée  joignit  à les  impudicitez  un  âutre  crime,  pour  lequel  il  la  fit  brû- 
ler; & celle  qu’il  n’époulà  (E)  pas  lui  donna  la  mort.  Ceux  qui  dilent  que  le 
College  des  fept  Electeurs  fut  établi  de  fon  tems,  fe  trompent  $ , foit  qu’ils  en 
attribuent  l’établiflèmcnt  à Orhon  même,  loit  qu’ils  l’attribuent  au  Pape  Grégoi- 
re V.  On  a plus  de  radon  de  dire  que  la  Pologne  fut  érigée  en  Royaume  par 
cet  Empereur,  comme  on  l’a  vu  dans  l’article  de  Boleflas  1.  On  a dit  des  mer- 
veilles de  la  (G’)  pénitence  de  nôtre  Othon.  Il  étoit  dévot  4-  jufqu’à  entre- 
prendre des  pèlerinages  ; & l’on  dit  même  Æ qu’il  avoit  promis  de  fë  feire  Moi- 
ne. Je  ne  voudrais  pas  alléguer  pour  une  marque  de  fe  dévotion,  l’habit  où  il 
avoit  fiait  mettre  toute  y l’Apocalypfe  en  broderie.  " 

. . ' * OTTO- 


r ■ ' (D)  il  nt  tarda  g itéra  i rentrer.  ] Après 

avoir  bien  pefé  la  narration  de  plufieurs  Hifto- 
riens,  il  m’a  fcmblc  évident  que  Mathias  s’eft 
trompé,  lorsqu’il  a dit  qu’Orhon  fq  voulut  re- 
tirer en  Allemagne,  afin  d’y  lever  une  armée 
qui  le  pût  mettre  en  état  de  punir  la  rébellion 
des  Romains , mais  qu’il  mourut  en  chemin. 
Sur  ce  pied-là  il  ferok  mort  fans  s’étre  vengé  ; 
(a)  Voyez,  or  cela  eft  contraire  aux  bons  Auteurs  ( 4 ) . 
Ditmar.  Neanmoins  il  y aurait  beaucoup  de  témérité  à 
T?ifî*m*iU  mettrc  ccc>  au  Don>bre  des  fautes  ; «car  l’hiftoire 
«n»* Tooi.dc  ce  moyen  tems  eft  fi  brouillée,  & a paffé 
1601.  par  tant  de  mauvailes  mains,  qu’on  trouve  des 
autoritez  fur  le  pour  8c  for  le  contre,  & fur  mil- 
le  fortes  de  variations.  'Cela  m’ôte  beaucoup 
de  matériaux  ; car  fi  je  me  hafardois  de  con- 
damner ceux  qui  raportent  un  fait  d’une  cer- 
taine maniéré,  on  ne  manquerait  pas  de  té- 
moins à moppofer.  Il eft  prcfque  impofiïblc 
* Cefi-m-  de  mentir  * fur  ces  ficclcs-là.  Racontez  félon 
d&e  d'a-  vôtre  caprice  8c  à tout  hafard  les  circonftanccs 
^hâfi'ram  9uclquc  f*it,  il  arrivera  rarement  qu’aucun 
treieve.  »u  Auteur  ne  vous  favorife. 
fans  fe-  (£  ) Heureux  eu  femmes.’]  En  general  il  fero- 
mtiiuaie,.  b|e  qUC  |e  fexe  |uj  ajt  pQrté  malheur  ; car  outre 
ce  que  j’ai  touché  concernant  fon  époufe , & 
(i' Muter,  fa  Maîtreffe,  j'ai  lu  quelque  part  que  ce  fut  (b) 
Chia.'*.,.  Pour  |,amour  de  cette  Maîtrcflc , je  parle  de  la 
veuve  de  Çrcfccntius,  qu’il  entra  dans  Rome  fi 
. mal  accompagné,  que  peu  s’en  falut  qu’il  nry 


rencontrât  une  prifon  perpétuelle.  Ajoutez  (c)  (*) 
que  Théophanie  fa  mere,  fille  d’un  Empereur 
de  Conftarttinople , le  rendit  odieux  à bien  des  de  Jeun 
Grands,  & qu’après  la  mort  (d)  de  fa  mere  ciuvur 
étant  élevé  par  Adélaïde  fon  aycule , il  fe  crut 
obligé  de  l'éloignet  d’auprès  de  lui.  Ce  ne  fut 
point  apparemment  par  le  confêil  des  plusfages  (j) 
de  fi  Cour  , maiî  enfin  il  crut  que  le  bien  de  vie  en 989. 
fes  affaires  le  demandoit.  Cela  ne  l’empêchoit  ftlen  c1*- 
point  de  donner  des  gouvememens  à des  fem- 
mes:  pendant  fon  voyage  de  Rome  en  99 6.  il  c*Ui fine, 
donna  celui  de  Saxe  à Mathilde  fa  tante  mater-  htassbtat. 
nelle , & puis  à fa  fœur  Adélaïde  après  la  mort  ®*' 
de  Mathilde.  ...  . J 

(Fj  Celle  qu’il  n'éptufa  fdt."]  Un  Hiftoricn 
nommé  Glaber  dit  qu’Othon  l’époufa.  Ce  qui  .-  : 
eft  certain  c’eft  qu'après  l'avoir  admife  dans 
fon  lit,  il  fe  dégoûta  d’elle  & la  quitta. 

• (G)  De  U pénitence.]  On  prétend  qu’il  jû- 

noit  quelquefois  toute  la  femaine  horfmis  le 
Jeudi,  & qu’il  pleurait  à chaudes  larmes  pour  apud 
expier  fes  péchez.  Le  Latin  le  dira  mieux  ; Maimi. 
Plurima  (e)  ingemi fient  f aimer  a nochi  filentie , 
vigiliis  & eratitnibut  intenius , lacrimarum  quoque  F 
tint  abluere  non  définit , ftepenumert  omnem  heb-  (f)  Dam 
démodant  exceptes  quintes  fériés  jejunium  produc ens,  U remar- 
in deemefynit  raidi  largus.  Joignez  à ceci  ce 
qui  a été  raporté  (/)  ailleurs  touchant  fes  pelé-  Bolrliul- 
rinages.  fl  . , 
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OTTO  BONI  (Pierre)  nâtif  de  Vénifè  , a éré  Pape  dans  Je  XVII. 
ficelé  fous  le  nom  d’A  lkxandre  VIII.  Marc  Ottoboni  Ion  père,  Grand 
Chancelier  de  Vcnile,  acheta  des  lettres  de  Noblcfiè  qui  lui  coûtèrent  cent  mille 
ducats  en  1646.  Pierre  Ottoboni  ayant  fait  lès  études  premièrement  à Vcnife-, 

(»)  Ut  & puisà  Padouë,  '&  reçu  le  bonct  de  Doéfciir  en  Droit  dans  la  derniere  de  ces 
maxime  deux  villes,  s’en  alla  à Rome  âgé  de  Vingt  ans.  Il  eut  fous  le  Pape  Urbain  V II I. 
morriferi  le  gouvernement  dé  Terni , dcRictti,  &de  Citta  Gaflcllana,  & la  charge  d’Au- 
SwVoicnt  diPetJf  de  Rote.1  Il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  fous  Innocent  X.  tn  l'année 
moricn-  1652.  Deux  ans  après  il  fuc  fait  Kvéquc  de  Brcflè.  Il  fut  Datairc  fous  Alcxan- 
fliarunT"  ^rc  V 1 1.  & enfin  il  fut  élu  Pape  le  6.  d’Oftobrc  1 689.  à la  place  d’innocent  XI*.*  Utrtun 
fie  plu»’  La  guerre  qui  étoit  violemment  allumée  entre  la  Maifon  d’Autriche  & la  France, 
tmf  eu  - ne  contribua  pa»  peu  à l’éleétion  d’Ottoboni , parce  que  les  Cardinaux  neutres  eotrtiùfy. 
femiruia  craignirent  avec  raifon  de  trop  commettre  la  Religion  Catholique,  fi  on  créoit 
Carthsgi-  Un  Pape  qui  ftit  né  fujet  du  Roi  d’F.lpagnc , comme  étoit  le  dernier  mort,  donc 
integra'.1'  k*  partialité  contre  la  France  avoir  fait  un  bien  infini  aux  Protcftans.  Ils  crurent 
Fi"*,  /.  donc  qu’Octoboni,  qui  étoit  d’ailleurs  un  fujet  papablc,  feroit  plus  propre  qu’un 
RafKjnrtb  autre  ai,x  conjon&urcs  d’alors  ; à caufc  qu’il  étoit  Vénitien.  Le  leul  avantage 
ù tel*  cw  que  la  France  tira  de  cette  élection  , eft  quelle  Pape  Alexandre  VIII.  anima  fi 
s«nequedï  Pu‘fiàmmcnt  lés  Vénitiens  à la  guerre  contre  les  Turcs,  & les  atlura  d’une  fi  bon- 
Controù.  nc  a llî  fiance,  qu’il  fit  évanouir  la  paix  que  Ptmpcrcur  auroic  Ibuhaité  de  con- 
în  eifiiia  C^ure  avec  'a  Porte  » pour  employer  routes  fes  troupes  contre  les  François.  Du 
torftw u refte  Alexandre  V I II.  ne  fongea  (jtf)  qu’à  l’agrandificment  de  fa  famille.  Les 
conditu)  démêlez  de  ^ Gour-dc  Rome  avec  la  France  ne  lui  tinrent  ( B ) guere  au  cœur. 
v!°*Il  uc  fit  qu’amufer  les  Minières  de  Louis  XI V.  8c  tout  d’un  coup  il  fit  voir  par 

âoris  eft  - , y H)  y y y jj 

cum  ma-  r . i p . • 

riente  . " i 


Çluilum  (A)  Ne  fouged  qu’iregrandiffement  de  fa  fe- 
m agit  ad-  milu.  J Ce  qu’on  a dit  des  betes  (a)  que  jamais 
timeatUm  e,lcs  nc  f°nt  plus  dangereufes  que  quand  elles 
quam  qui  mordent  en  mourant,  fe  peut  fort  bien  dire  du 
»ivcre  non  Nepotifme.  Commeil  joüoit  de  fon  relie  fous 
occhfcre  Alexandre  V 1 1 1.  il  ramaffoit  toutesfes  forces 
poteft.  pour  mieux  devorer.  On  pouvoirdire  del’on- 
Concita-  cle;  .il. eft  vieux,'  il  fo  l,»to  fâchant  qu’il  a peu 
tiflima  eft  jç  tems.  Mr.  Ménagé  ftifoie  un  coûte  qui  vicn- 
dcfpcra-  dra  ici  à propos.  Alexandre  VIII.  (difoit-il) 
tione,  & élu  Pape  479.4/7,,  & qui  entroit fepmainet avoit 
morte  ul-  déjà  fayi  l0H,  fei  neveux  > demanda  à quelqu'un 
fuToréra  ^ frt  u tlu'°f  di/ê»  de  lui.  1 II  luirepon- 

animut  dit  qu'on  diftit  qu’il  ne  perdoit  point  de  tems  fur  l‘a- 
irapellitur.  vaneement  de  fafatniUe.  Il  dit  Oh  ! oh  ! fono 
vint!  tre  horc  c mezza  » il  eft  vingt  trois  heures 
1»  Mon»*’  ^ *tn,e'  C’cft  avoir  enterré  la  Synagogue  avec 
fiana  pai.  honneur,  que  d’en  avoir  ufc  comme  il  a fairen- 
108.  îdit.  vers  un  abus  que  fon  fuccelTeur  devoir  abolir. 
dt  HoU.  Le  grjn(J  àgç  n’eft  peut-être  pas  la  feuleraifon  qui 
. „ a obligé  le  Pape  Ottoboni  à ufer  d’une  fi  grande 
nhdn'  diligence,  pour  combler  de  biens  route  fa  famil- 
stvamdu  le;  il  confideroit  peut-être  que  Rome  avoir  eu 
tomb**  fems  d’oublier  un  Pcu  'cs  defordres  du Ne- 
‘1691! p*£.  potifme,  qui  n’avoient  point  paru  fous  le  long 
règne  d’Innocenr  XL  Les  plaintes  pouvoienc 
do  HolL  donc  être  émoulfées  à cet  égard,  & il  avoit  à 
faire  à des  fujets  qui  avoient  eu  le  loifir  de  fe  re- 
^dfrt'^~  P°fer  lçure  anciennes  fatigues.  Jcfoogedans 
tàn  tu-  “ même  moment  aux  filouteries  des  flatcurs  , 
tin,  a»-  & à la  fouplcffc  avec  laquelle  en  vrais  joueurs  de 
tour  d4un  gobelets , ils  font  piroiieter  les  chofcs  ks  plus  fa- 
vohmt*  crées:  mais  afin  que  cette  critique  qui  ne  vient 
m folio  nullement  de  mon  propre  fond  , ait  plus  de 
impnmi  poids  & d’autorité,  je  U prens  d’un  livre  fait  fie 
j£3Jf  imprimé  à Paris  avec  privilège.  „ Entre(c)  les 
feu,  lo  ti-  >,  louanges  qu’il  (d)  donne  à Innocent  X I. icelle 
tn  dt  „ qu’il  releve  le  plus  eft  d’avpir  tenu:  fes  neveux 
tificum0”"  ” ^ans  une  con^‘t‘on  privée  !,  à l’imitation  du 
Romano-  » Sauveur  qui  nc  connoiflbit  point  d’autres  pa- 
rum.  „ rens , que  ceux  qui  faifoient  la  volonté  de  fon 


„ Pere.  Alexandre  huitième  ayant  eu  des  vues 
„ oppoféts  i celles  de  fon  predcccflcùr,  Palatio 
>,  a trouvé  le  moyen  de  jumficr  les  foins  empref- 
,,  fez  qu’il  prit  de  combler  les  fiens  de  biens  fie 
„ d’honneurs,  fie  a foutenu  qu’en  cela  ce  Pape 
„ aVoit  fuivi  l’exemple  du  même  Sauveur , qui 
n honora  de  la  communication  de  fon  facerdo- 
„ ce  fes  proches  (elon  la  chair,  & les  chargea  de 
r>ladifpcrtfationdefon  Evangile:  tant  l’éloquen- 
éuce  clbtcnilc  en  inventions,  quand  ils’agitdc 
* flatcr'lcs  paflion»  da.;ccux  qui  commandent , 

„ 8e  d’exeufer  ce  qu’il  y a de  plus  lfirgulicr  dins 
„ leur  conduite.  „ 

(B,)  Les  dtntélt^  de  U Cour  de  Rome  avec  U 
Trame  tu  lai  tinrent- guere  eu  Coeur.  ] L’affaire 
étoit  neanmoins  d'alfez.  grande  confequence, 
pour  mériter  que  l’on  fe  hâtât  de  la  conclure  : fie 
il  Alexandre  VIII.  avoiteu  autant  de  zêlepour 
kis  intérêts  de  la  chaire  de  St.  Pierre,  que  pour  1 

ceux  de  fa  famille  , l’attention  qu’il  faifoit  au  peu 
de  tems  qu’il  avoit  à vivre,  l’eut  porté  beaucoup 
plus  à terminer  promrement  te  demclcz  de  la 
France  , qu’à  enrichir  promtement  fa  parenté. 

En  différant  il  a laiffé  à fon  fuccelfcur  la  gloire 
d’avoir  rétabli  en  France  l’autorité  du  Pape  fur 
l’ancien  pied  ; ce  qu’il  eût  été'impofliblc  de  fai- 
re,: fi  l’on  eût  attendu  que  le  Roi  de  France  eût 
été  en  paix  avec  fes  voifins.  La  bonne  politique 
vouloir  que  la  Cour  de  Rame  fe  prévalût  des 
affaires  épineufes  de  la  France;  ficc’eft  ce  qu’a 
fait  fort  habilement  Innocent  XII.  Certains  fa- 
natiques qui  avoient  fait,  efperer  que  la  Ligua  •** 

formée,  contre  la  France  en  >688.  feroit  funefte  ■- 
i la  Papauté  , fie  qüe  la  ruine  prochaine  du  Ca- 
tholicifmc  commcnceroit  par  lareformation  de  ■ 

la  Cour  de  France  1 font  bien  éloignez  de  leur 
compte,  puisque  cette  Ligue  a été  caufe  que 
k F(?nce,çft devenue  plus  Papifte  qu'elle  n’étoic 
en  1682.  fit  en  1688.  fit:  par  confequcnt  queie 
Papifmc . a-  réparé  l'une  de  fes  broches.  Fou  qui 
fe  fie  à de  telles  gens.’  ■ .1 , ,1 
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Ii  publication  d-unc  (C)  Bulle,  pou  avant  & mort , qu’il  n’avoir  fait  que  les 
jouer.  Dans  l’elperancc  de  Je  trouver  favorable  on  changea  df  ftile  en  JFre«#i 
on  avoit  dit  peu  «le  bon  d'innocew  XI  pendant  quelque  cerne , & puis  on  en 
avoir  dit  beaucoup  de  mal:  les  Poètes  & les  Orateur*  commencèrent  de  rcprgifc 
dre  Penoeafoir  pour  celui  qui  lui  fifcceda,  Mats- fis  éprouverenr  que  pour  jouet 
an,  plu*  i'ur , il  foudroie  à l’égard  des  louanges  <’e  rcgler  for  fo  maxime  que  Solott 
vouloir  (‘D)  que  l’on  «onfulràc,  pour  décider  du  bonheur  d’une  perfonne.  Le 
Cardinal  Pierre  Ottoboni  était  fi  Agé  quand  on  le  fit  Pape,  qo’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner que  fon  régné  ait  été  court.  Il  n’a  pas  duré  plus  de  quinze  ou  téizc  mois>  , 
* car  ce  Pape  mourut  le  premier  jour  de  Février  1691.  On  fit  courir  (E  ) une 
prediébon  fur  & mort  qui  a bien  Pair  d’une  fourberie.  ..  rüf? 

- !^;OVI DE  NASON.<(iltfBt<iUi)  Chevalier  Romû*».;* 4té  l’un  de» 

;•  meilleurs  Poètes  du  fieclc  d’Augufte.  J?ai  quaotué  de  recueils  pour  fon  article  * ‘ j 

mais  je  ne  puis  tes  mettre  en  oeuvre  prdèntcment:  je  n’en  donnerai  qu’une  peu-  > 
te  partie.  Il  avoir  reçu  de  la  nature  pne  fi  forte  difpofition  à verfificr,  qu’il  re- 
nonça pour  Pamour  des  Mufes  à tous  les  foins  qu’il  foloit  prendre,  quand  on  vou- 
loir parvenir  aux  dignitez.  Mais  fi  l’inclination  A la  Poëfie  éteignit  en  lui  tout  le 
feu  de  l’ambition , elle  nourrit  au  contraire , & augmenta  celui  de  l’amour.  II 
* r.xigrre  fut  * adonné  furieufèmcnt  au  plaüir  Vénérien*  & ce  fut  prçlquc  fon  feul  vice.  U 
aoguftà  «e  fi-'  contenta  pas  d’aimer , & de  faire  des  conquêtes  de  galanterie , il  aprit  aulfi  . • 

aoae  Co.  au  public  Part  d’aimer,  & Part  de  fe  foire  aimer  j c’eft-à-dire  qu’il  reduifit  «n  fyir 
Me^ie-  t^fnc  unc  foicnce  pemteieufe,  dont  Ja  nature  ne  donne  que  trop  de  leçons » & qui 
mini  nu-  n’a  pour  but  que  1e  deshonneur  des  familles,  & celui  des  pauvres  maris  prind- 
îhnmjr*u  paiement.  On  Pexila  pour  avoir  écrit  de  tels  livres  * mais  félon  toutes  tesapat-ë 
noK-nv  renecs  ce  fut  plutôt  le  prétexte,  que  la  véritable  CA)  caufe  de  fon  exil.  Ii  em- 

^ . r . ^ . 

I.  • * J 


Voyez7  ( c ) Pjr  la  publication  d'une  Bulle  peu  avant 
aufli  l'e'lc-  (*  nwit.j  La  Bulle  étnit  toute  prête  dès  le  4, 
X,e1.,  ^e<Ju  jourdu  mois  d’Août  1690.  car  elle  eft  datée  de 
*’  ,vrc-  ce  jour-li;  mai*  elle  ne  fut  publiée  que  le  $0. 
de  Janvier  1691 . Elle  foudroyé  tout  ce  qui 
futfiic  au  prcjudice'dc  l’autorité  du  Pape,  dans 
l’AfTemblc'c  du  Clergé  de  France  Van  rd8i. 
Si  elle  ne  fut  pas  publiée  plutôt,  c'eft  que  le 
Pape  vouloic  amufer  Louis  XIV.  & * »■**•» 
quelques  avantages;  makqwwsRflt  fë  vit  au  bord 
. . du  tèJ*jlcre > il  nemenagex  plu,  rien,  il  lâcha 
U Journal  ■ Bulle.  Cela  fervir  de  beaucoup  aux  cxplica- 
dr  Lui  fie  tcurs  de  Saint  Malachic;  on  ne  favoit  comment 
1691.  3püquer  à Pierre  Ortobo'ni  le  fymbole  petniten- 
,fl"  fia  glariofa  t qui  lui  convient  dans  les  predidions 

(<)  ElU  dc  ce  PreTcndu  Prophète.  On  n’étoit  pas  con- 
teluicnt  ten  t de  dire  que  l'éleétion  de  ce  Pape  s’étoit  fci- 
66.  p*it>  te  le  jour  de  St.  Brunon , où  qu’il  avoit  eu  le 
"imw  mon  *om  lierre  ; oc  Voilà  deux  Saints  dont  la 
Uition  , penitence  a été  tout- à-fait  gloricufe  ; cela,  dis- 
tpüîfil»  je,  ne  contcntoit  pas,  & paroiffoir  trop  forcé 
*•  11 J * éf  trop  amené  de  loin  : mais  la  Bulle  fit  dire 
J^olxu'ls  qu’enfin  Alexandre  VIH.  s’étoit  repenti  glo- 
Ccptt  im-  rieufetnenr,  du  fuport  qu’il  avoit  eu  pour  la 
^'"ÜiLr  ^our  ® Pour  te  Clergé  de  France  (A).  j’ob- 
^691.  * f°rve  ici  que  le  Decret  de  l’Inquifition  du  7. 

Décembre  1690,  contre  1 1.  propofitions,  tha- 
<e)  Sed  grina  les  Théologiens  de  l'Eglife  Gallicane, 
fcilicet  Voyez  la  lettre  (S)  d’un  Abbé  à un  Prélat  dtf 

fcmpcr  h de  Romc-  ; * 

F.xfpc-  (D)  l*  maxime  que  Sala»  voulait  qut  Fm 
ôinda  (tufuliût.  j Cette  maxime  cft  qu’on  ne  peut  juger 
~«is . a;  lvant  qu’un  homme  foit  mort,  s’il  eft  heureux: 
tique  bca-  «r  ceux  qui  nous  paroiflent  heureux,  fe  verront 
tus  peut-être  dans  les  plus  horribles  miferes,  avant 
Ante  °bi-  (.uc  ^ fortir  de  ce  monde*  Ovide  (c)  a fort 
fuprenu.  bien  exprime  cette  penféc  de  Solon.  L’infla- 
que func-  bilité  ou1  l’obliquité  du  cœur  humain,  devroit 
oJwSi  ^‘re  qu’à  l’égard  des  loiianges  on  attendit  à le* 
,41 n»,ph.  " é0"*»»  que  les  gens  ne  fulTcnt  plus.  On  s’épar- 
Z.j.  gneroit  le  changement  d*  langage , «e  biend’au- 

* 


très  chôfes  aufli.  Sa! vien  n’a  pas  ignoré  cette 
maxime.  ( d ) Sapicntia , induit  ftmo  divinut , V'  s*t- 
in  «xitu  canitur.  Cl n tm  non  dixit  t*ni  n put-  *''**"' 
nna , non  m juremute , mm  tn  ftatu  rtrum  nut-  Avantiam 
tumium  , ne#  in  ptafperiuukui  ftcundvtuntf  iïi-  lé.  4. 
fort  qui  a in  bu  ommbm  quuqmd  Uudatar  imtr - f- m • l*t‘ 
mm  ttt.  Quàm  dm  enirn  quu  fubjacet  murntum, 
non  pôle  fl  CU»  fjUMté*/+‘iimM*rt.  Et  tdeo , ut  ai  t, 
fcptenrtâ  in  exitu  canitur.  Exiens  emm  quis  dt  ’• 
interttt  péri sulorum , tntum  meubitut  tvafa  om- 
ni  rtrum  vmrtatt  fuffragium:  ifuia  mm  fi  Mu  à" 
ferma  Uut  tfi  , quand»  mrnium  non  paretii  jam 
pttirt Uud»ti.  Sapicntia,  inquit,  in  exjtu  ca- 
nitur. 

(E)  On  pi  mûrir  une pudi8itn.~]  Un  Fran-  • 
ço»  dont  je' tais  le  nom,  avoit  écrit  dcGene- 
ve  à fes  amis  de  Hollande , vers  le  commence- 
ment de  l'hiver  de  l’année  1690.  qu’à  Mi- 
lan un  homme  avoit  été  chez  fon  Confefleur  , 
pour  lui  dire , qu'il  fe  feulait  pracbt  dt  fa  Jw* 
qu'il  mourrait  dans  t.  jours , fou  fttn  dam  4.  U 
tapt  À Koél,  & le  Rtj  dt  Franc  t à Paqutt.  Le 
Nouvellifte  ajoûtoit  que  les  deux  frères  ctotent 
morts  au  rems  marqué.  Dès  qu’on  fut  que 
le  Pape  n’étoit  point  mort  à Noël , on  biffa 
tomber  la  nouvelle  : mais  on  la  releva  pen-  ... 
dant  le  fiege  de  Morts  ; & pour  lui  donner 
du  poids,  on  ne  parla  plus  du  jour  de  Noël 
à l’egard  du  Fape  ; l’homme  de  Milan , difoit» 
on , a feulement  dit  que  le  Pape  mourrait  dan* 
quelques  romaines.  Il  ferait  à fouhaiter  que 
quekun  fe donnât  la  peine  de  tenir  regitre  de 
ces  lottes  prédirions.  St  on  les  avoit  marquée* 
an  par  an  dans  les  Chroniques  , nous  ferion* 
peut-être  aujourdhui  moins  fujets  à nous  en 
jaifler  leurrer. 

(A)’  Pliiit  lt  prttextt  que  la  véritable  caufe  dt  • 
fan  exil.]  Il  reconoît  en  plufieurs  endroits  de 
fês  Ouvrages,  que  les  deux  fourccs  deîfon  mal- 
heur furent  qu’il  avoit  compofe  des  livres  fur  «■  - 
fart  d’aimer,  & qu'il  avoit  vu  quelque  chofe. 

Il 


7Q9 


Ut  O V'  I t>  E.  ^ 

lie*  ploya  inutilement  toutes  les  finefles  de  Ion  elpric  pour  apaifer  l'Empereur  -,  rien 
défende rc  ne  ^ut  caPab^c  d’obtenir  fa  grâce.  Il  mourut  au  pais  des  Gctcs , où  on  Pavoit  Tejium, 

' né.  Des  trois  femmes  qu’il  epoufa  il  répudia  * les  deux  premières,  &fef/<*  lo- 
fort  de  là  troi/iéme  j.  Il  y a eu  des  Critiques  qui  ont  meprifé  (B)  fa  La-  î 
' Ils  auroient  fait  mal  leur  cour  à (C)  Alfonlè  Roi  de  Naples.  Je  ren-  y&»iM. 


defendere  r , 

cetera  conhné. 

poATes, 

Scis  aliud  ■ - , 

quod  te  tmlté.  . 

efl^mV  ‘ voyc  P^u^icurs  chofes  à l’endroit  où  je  (ü)  cenfurc  Mr.  Moreri. 

Ovt Jiu, . 


jl'”  . 

Jt  F nui,  n’explique  point  ce  que  c’étoit,  mais  ü fait 
i-  entendre  que  fes  livres  contribuèrent  moins  que 
(5j  dur  ccb  à f*  difgrace  ; car  il  fuppofe  que  s'étaht 
aliquid  plaint  à l’Amour  qu’après  avoir  travaillé  i éren- 
Ÿ . ,c',r  dre  Ion  Empire,  il  n’en  ivoit  obtenu  d’autre 
înin^fcci?  recomPcn^  que  d’être  exilé  parmi  les  barbares, 
Cor  im-  l’Amour  lui  répondit , vous  favez  bien  que  ce 
prudcod  n’cft  poiot  ce  qui  vous  a fait  le  plus  de  tort  (4)1 
cuîpa 'mi-  ® ^ COIDPare  au  malheureux  Acteon  (bp*  Il 
hiçft?  * ,*pctccn  divers  lieux  (c)  la  même  plainte,  d’a» 
Infciu*  voir  vu  fans  y penfer  le  crime  d’autrui , & il 
vi^”finc  ^ccbrc  qu’il  ne  lui  cft  point  permis  de  reve- 
vclici^  ^ a m>’ftêre.  On  a taché  de  le  deviner» 
nain.  plus  il  a gardé  le  lîlence,  plus  a-t-il  fait  naître 
Pnc?t  i'™vie  de  pénétrer  ce  fecret.  Quelques-uns  fe 

non  minus  Pcrluadent  qu’il  avoir  furpris  Augufte  en  fla- 
ille  ibis.  gr»nt  délit  avec  Julie  fa  fille , & ils  confirment 
id.lil.t.  cela  par  un  palfagc  deSuetone,  où  ils  preten- 
^cnt  trouver  que  CaJigula  meprifoit  fa  mere, 
«piod  cri-  PJrce  qu’il  eroyoit  qu’elle  étoit  née  de  l’in- 
men  vide- celle  d' Augufte  avec  Julie,  Altéra»  fnbji. 

nàplèfeôr  C,Unt  **“■  ’ W”/><  *"m  AttSufium  tnrpiter 

Pccea-  cum  fini  jatentem. . ...  Cas  epmtani  f avéré 
tunique  1 rifui  eti  Caligula , dum  matrem  fuam  fperrubat  j 
•cvlos  eft  qgjfi  ex  inuUt  cencubitu  Augafii,  cum  filia  fus 
mcum.'u  tlggnatam  (t).  Il  eft  liir  que  Suctone  (f ) 
MJ.  M.  j.  raportc  que  CaJigula  ne  .vouloir  point  reconoî- 
*uS  p A'  tK  qu  Agrippa  fut  fon  ayeul  maternel  5 il  le 
détint"  ' feouvoitdc  trop  baffe  condition,  & il  foutenoit 
cum  me  que  f?  mère  dtoît  fille  de  l’Empereur  Augullc 
duo  crj-  & de  Julie  : mats  ccteemifon  ju:  lui  domob 
carmén  & P°'nt  d*  Repris  pour  Agrippinefa  merey  me 
error!*1  * 30  contraire  il  l’eût  meprifée,  s'il  fa  fût  imagi- 
Alten'us  né  quelle  fût  née  légitimement.  L’Abbé  de 
faûî  culpa  Marolles  (g)  allure  tir  le  témoignage  de  Sne- 

:n  **  tone>qu’on  ttnoitqueJa  merede-Caligula  étoic 
née  de  l'incefle  de  Julie  avec  Augullc.  Mais  il 
o’cft  pas  vtai  que  Suetone  dife  cela.  Il  dit  feu-' 
lement  que  Caligula  k puhlioit.  Le  meme 
Abbé  (b)  conte  qu’Qvidc  fut  exilé,  pour  avoir 
lu  à Julie  perite-hlle  d’Augufte  les  derniers  veis 
^ w de  Ion  Art  d’aimer , & .pour  avoir  vu  Augulle 
PrfnM»  trop  peivautieiavec  cette  jeune  Prin- 
fub  a rtc  ceffe.  Il  y 1 lieu  de  douter  de  toutes  ces  con- 
liTa  A*  c*  °vi(^e  n’ayant  Oublié  aucune  for- 

ît»r*,  »u. u fbumüfions  & de  flatrrics  dans  les  vers 
•0-  9»  qu’il  coOipofoit  durant  fan  exil,  & qu’il  en- 
voyou  i Rome , n’y  ayant,  dis-je,  den  oublié 
totl.ûi.  ccqui  lui  paroiàbitlc  plus  capable  d’a- 

(f)  s**-  doucir  Augufte  % il  no  faut  pas  croire  qu’il  ait 
un.  ta  Çgf  affç^c  d’y  mettre  ce  qui  étoit  le  plus  propre  à 
‘‘ntwcw  »e  chagrin  de  cet  Empereur.  Or  fi 
U vu  fo- 1 uo  fypofe  que  l’indignatioii  de  ce  Prince  étoit 
nuit.  fondée  fur  ce  que  le  Pôétr  l’avoir  vu  commct- 
famï?  tr* iofàm/e,  roQ  doit  fupoftr  qu'Ovide 
v fyr  1,  ’dtr.  a «u*  P1*  manquer  de  lui  déplaire  furieufement, 
mtri  vm  par  raffeéhrion  de  dire  que  fis  yeux  témoins. 
£ ^ un  fecret  qu’il  u‘ofcratrrevekr,étoicvt  la  ait- 

fe  de  fon  txiL 


Clencla 
mihi  cft. 
Jd.  Md. 
Ut.  1. 

Et  quid 
prxtere* 
paccirim 
quatre  te 
Boli, 

Ut  patvat 


(«’)  tmfi. 

,:x.  TMint, 

mauvaife  prévention  contre  ce  Poète,  (i) 
viteravh  tnim  «paie , vulgiqae  fam*  ferertbait , f.m.  a 18. 
tant  fHtdm  rfie  non  mu  Ut  dolirttu , humtltfque  & 11 9- 
aimiam  luxant» ris  fljU;  ttqutttitm , Jî  dm  plt- 
ftt,  Lttiru  Imgat  r ügtatètm  nhortmqat  in 
rtqatri  : tdt'c  ut  Ittlm  qatdtm  vtl  bot  tt  rnprimk  406. 
nobtlu,  tmu  bumamtnbus  littris  mitum  gnetum  (l)  il,'*. 
imbamt,  iÜM  mira  erirptia  contexte  matait  ter 
qamqat  ralmnme  farta*  itt  pttrium  ftmanm  un. 
ventru,  ne,  fi  Lttmi  Icgtrtt,  tx Ovidn  fmptù  v,j,i 
fttdts  & btrbtrttm  (olligtrtt  btttt  pain  vent , StrmJe 

Îut  jtm  tant  td  exemplam  Mtrtnk  prapertbtt.  {ÎJ*  "*•  L* 
lalzac  n’ignoroit  point  le  goût  bifarre  de  ce  p.  m. *J3+. 
perfonnage.  Je  [avait , dit- il,  (kj  <{•*  faut  leur- 
Pmifittt  de  Ltan  X.  an  Geatilhamme  fl)  Vénitien,  (m)  Peton 
tftim t txtraorditieitement  ptr  Frtctftar , & da  Y‘a°r!u.* 
rem  daqael  u 4 nomme  fan  Vtelagaa  de  lt  petit-  non  rcrl-. 
que , avait  de  tanfiumt  lt  jaar  de  lt  ftSe  de  ft  tus  lit  di- 
naifftnet  de  brufier  felennellement  lit  ctuvres  de  cere’  eu,n 
Martial , & d'an  faire  un  fattifite  annuel  aux 
Manet  &À  U moment  de  Catulle.  Et  je  n'igno-  verfibus, 
rait  pat  qu'un  autre  délitât  du  mefme  temps  feufie- !t*  vit*  & 
uait  que  le  carraftiea  de  la  langue  avait  (ammtncé 
tn  la  perfonne  d'Ovide,  dent  il  traduifu  tant  ex-  lum  . . . 
fret  les  Metamerphafet , peur  l ufagt  de  fan  fit  ; Nod  lon- 
afin  qu'il  paU  apprendre  la  fable , fans  danger  de 
ta  laeaiieny  & qu'en  ehertbant  les  rithejfn  de  la  fentcntla 
paéfit , il  ut  ba^ardafl  pat  la  nobltfft  du  fille  dam  difeedit 
Une  lecture  tenugitufe.  Scaliger  (m)  remarque  L^fu* 
que  Pierre  Viélotius  St  Lambin  ont  fort  mt-^^  ^uj 
prifé  Ovide.  Un  autre  favam  Critique  (»)  fans  imp’critif- 
^rfonne  fe  plaint  de  ce  même  goût.  • fimc  ?u® 

. r f1  ffiT»  ;;  }~Z 

Sutmonc,  demanda  s’il  étoit  certain  qu'Ovide  y vocat." 
fût  né.  Et  comme  on  lui  eut  repondu  que 
cela  étoit  certain, il  falua cette  ville,  Sf  témoigna  fïtlu*'' 
fi  reconoifTance  au  Genie  d’un  païs  qui  avoir  BurJonum 
produit  un  fi  grand  Poëte.  Il  ajouta  qu’il  te-  f- 11 7- 
nonccroit  volontiers  i une  partie  de  fes  Etats,  W Mura 
pour  faire  revivre  cet  homme-là,  dont  la  me-^“rr  q**L> 
moire  lui  étoit  plus  chere  que  la  pofTcfiion  de  nât.Kj, 
l’Abruzze.  Urbem  ftlutavk , grati tique  genie  laci  c.  *7. 
egtt , in  qaa  tant  us  ohm  petit  gtnitut  tftt,  de  ta - (»)  Javim. 
jut  laudibui  tam  non  fauta  diferuifti , tandem  nUs  Tam*- 
fama  tjat  nugmtadma  commet m.'  Ego  inquitbait 
région,  qme  naît  parva  regni  Neapeliram  , rue  tan-  fri.  f‘{.  ’ 
ttmnenda  pan  eH,  hbenter  ce  famé,  fi  itmperi.  -eerfroper. 
but  mets  dxtum  tfiet  bunt  peëttm  ut  btberem  r rUfn'Ji,‘ 
quem  mortuum  plurit  ipft  fatum,  quam  tttmis 
Aptatii  daminatum  (0).'  - • ' (p)OvU. 

Mutr.it  pi 

eltg,  if, 

à h [D0** 

a ” était  d* 


( D ) !■  l'endroit  au  je  tenfurt  Mr.  Martri. 
Sa  L faute  eft  de  mal  reporter  le  diftique 
nôtre  Poète  déclare  qu’il  fera  honneur 
patrie.  ' i.  1 ■ 


a 


' Sulmena 

' ■ au  fmu  dtt 


de  artc 
anuedi. 
qu’il  ml» 
m man*. 
mùn  f» 

tsaTu, 

/•utfaUt. 


Uh  Vas  Critiques  qui  ont  mapnfé  ft  latinité.']-  de  dire  qu'il  croit  de  (f)  la  famille  taueSire.  Mortn.- 
Palkrat  avoue  quil  avoir  proiefle  long  tep»  III.  Il  n’eft  pas  vra.  qu’il  dife  aa  i.  des  Trifia,\[^* 
!**  «voir  expliqué  aucun  Ou-  B kg.  1.  qu  'étant  jeune  il  piet’n  les  armes  faut' «u  L, 

vrage  d Qw«k,  parce  qu  d uoyoit  regerr  une  Marc  Verre»,  -quand  il  fit  te  vefagtd' Afit.  Lés  *• 
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Manttu  (p)  Virgtlte gauiet , Venute  Catulle , /t 

Ptlignt  (q)  ditar  gloria  gmtis(r)  tge.  .(r;  juin» 
. d'ego,  il  y 

En  1 1.  lieu  c’eft  un  barbarifme  effroyable,  que  ».  era  Mm 


7*&  . O.  V t D E.;  • 

* in  vtî.  i.  vers  * que -Momi’cite  ne  «onticnnept  point  Eû?cjn  > v«$  les  ejqboMeliafiKjr^tt^etnibir. 
<»-•  Non  cela.  Les  meilleures  éditions  mettent  non  loca  vifa  VIL  II  ne  faloit  pas  raporter  fans  la  cenfurer* 

pato  quw  _ • . .W. W. *•  » 3 j :..1  JilFMK? *;!  ' . 


W 


i 


quomiim*  f,lUi  • au  ?'«»  *»*  «/*  F***  ' ces  deux  l’opinion  de  ceux  qui-ditai^  que  téfiii  pour  avoir  ' T 

petii  ftu-  leçons  reviennent  à la  même  chofc,  ainfi  je  ne  fais  l'amour  à Julie  fiUe  d'Augufte  , qu'il- m matt 
àtofot  vois  pas  comment  ÇiofanuS  qui  a fuivi  ta  fe-  fous  lé  nom  de  Corimii.  Cette  opinion  eu  fort 
SÎX*  condc,  a pu  trouver  dans  ce  dnHque  fa  preuve  ancàWfte1 *;  Sidohrus  Apollifiaris  éprouve, 
non  Ali*,  de  ce  qu’il  vcnoit  de  dire»  qu-Ovide  (<•)  porta  -a.  Jtt*  u carminé- per  itbtdmo fa  f ?X‘  * Carm. 

non  mihi  les  armes  fous  Marc  Varron , avec  lequel  il  s’en  Notum  Nafo  tenet , Tomojquc  miffum,  *}•*•  «JJ. 
vifapnus.  ajja  çn  ^jjÇ  j & qU'cn  étant  revenu,  ij  fit  un  n Quondam  Cefaree  nimis  pudla t 
(*)  Sub  voyage  à Athènes  pour  y étudier.  Chacun  voit  f ^fulfbtomine  fubditm  Corinne.  ■rrh-.;  ;;  ■ > 

M.  Varro.  que  « diftique  ne  fauroit  prouver  ni  qu’Ovide  Mais  Aide  Manu  ce  (b)  l’a  refutée  par  trois  rai-  »"»  »«r. 
ne.  fjuj  air  porté  les  armes  fous  Marc  Varron,  ni  qu’il  fons.  La  première  eft  qu’Ovidc  ne  celle  de  re-  ’f'  P' m 

«um  i-t  * <- e.- petcr  que  fon  exil  vient  de  deux  caufcs,  favoir  ('if 4 • 

de  (es  vers  gala  ns , & d’une  faute  qu’il  ne  dit  ^ ", 
pas,  (i)  & qui  fut  fortuite  & involontaire.  (b)imtMUt 


ait  été  en  Alîe  avec  lui,  ni  qu’il  ait  fait  ce  voya* 
tiit  .u.r  ge  avant  que  d’aller  à Athènes.  Le  Poète  priant 
ravit:  in.  les  Dieux  de  faire  ceffer  la  tempête  » leur  repre-, 

fiwftudiî  ^CDtc  cmrc  autres  chofes  qu’il  eft  fur  mer  pour 
canii  " un  fujt-t  affligeant,  pour  s’en  aller dans  la  Scyi 
A-.iicnai  chie , St  non  pas  pour  aller  ou  dans Ja  Grèce , 
r Coil'  ou  £'ans  quc*quc  hcu  qu’il  eut  déjà  veu.- 1 V.  Il 
!'■  n'eflpas  vrai  quVu  fenttmetu  de  Senequc , il  ait 

f laide  quelques  caufes  dans  le  barreau.  Quand 
on  cite  Senequc  tout  court , on  prétend  citée 
le  Phi  otophc,  & fans  doure  Mr.  Moreri  n’a 


de  re  lie 
lib.  i . , 

Trift. 

Ken  fe:o 
que:  ■ -juan 
Aum  (j>c. 

Hercules 
Ciofhnu» 

in  Vira 
Ovidii. 

il  s’en  faut  bien  qu’on  ne  l’y  trouve  ; car  on  y 
(i)  Sente*  voit  feulement  que  nôtre  Poète  , étudia  l’art 
fatef^toui  oratoire  fous  Arcllius  Fufcu»,  & qu’il  deda*: 

''ojïvt  ».  ma  ^ans  k®  ec°le  avec  beaucoup  de  fuccésu 

libri  t.  (b)  dont  tontroverfiem  menant  me  vijtùre  Nafonem  ..0 , 

t m lSî-  déclamas e apud  Rbetorem  Arellium  Fufçum  cujus  qu’environio,  ans, lorsqu'il  chanta  fes amours  cncpouiL 
auditor  fuit. . . . Oratte  ejut  jam  tam  ntbil  ahui.  pour.la  prétendue  Corinne.  Or  tien  ayoit  50.  Ovift..,  , 
uvu^vq.  Pa,erut  wderiquam  folutum  Carmen.  Adet  eurent  lors  qu'Augufte  l’exila.  Quelle  aparenee  que  Amcr-l.%. 

•vijt.  ftudiofe  latrontm  audtrtt , «f  multos  ejus  fenten-  cet  Lmpercur  ait  été  fi  lent  à découvrir  lecom-  et'ir4  *• 


point  eu  d’autre  prétention  : cependant  on  ne 
trouve  rien  dans  Seneque  le  Plnlofophc  qui 
puilfc  prouver  qu'Ovidc  ait  plaidé.  • On  trou- 
veroit  plutôt  cela  dans  le  pcrc  de  Senequc,  mais 
fat 


C'cft  ce  qu’on  ne  pourrait  dire  d’un  commerce  OvUH-u 
de  galanterie  lié  avcc  la  fille  dîAuguftc,  Se  pouf- 
fe jufques  à h joui  (fan  ce.  NôtrcPoëtcen  vint  ■ 

jufqucs-là  avec  fa  Corinne,  comme  il  nous  l’a-  que  a,  d 
prend  lui-même  t,  UetttfP* 

Si  ngulu  (1^)  qmd  rtferem  f nil  non  laudebUevidi  : t ■/, 

Et  nudam  preffi  corpus  ad  ufquemeum.r  .<  » 

Cetera  quis  nefeit  f laffi  requievimus  umbe.  ft  jj( 
Prneniant  médit  fie  mibi  fepe  dire. 1 «V  ■'n*  u f*,,  d* 
La  féconde  raifon  d’AIdc  Manuce  eft  emprun-  1‘ ‘niant 
tée  de  ce  qu’Ovide  étoit  fort  jeune  quand  il  *a*£ 
fervoit  fa  Corinne , ■'>*!  ' Et  umeu 

Carmina  ( l ) cum  primùm  populo  juvenilia  legi;  aux  ex  me 

. Barba  rtfeâa  mihi  titfve  femtlve  fuir.  1-  coucepe- 
Moverat  ingenium  totem  centata  per  U rbem  ego*  credo 

^ Nomine  non  veto  diSa  Corinne  mibi.  ‘ Lit  mihi  1 
yoilà  des  vers  qui  lignifient  qu’Ovide  n’avoit  Pro 


ttas  in  ver  fut  fuos  tranjlulent, . . . , lune  uuten*  mcrcc  de  fa  fille  avec  un  Poète,  & à le  punir? 


(•i'  CHiJ.  cum  fluderet,  babebatur  bonus  déclamant,  liane  Enfin  Manuce  çOT point 


Trift.  Ub.  \frit  ( ontrovetfiam  ante  Arellium  F ufeum  déclama-  ftaiamntnrlon  de  fa  Corinne  avec  tant  de  conu  iri.i,  rirgi 
m‘  vit,  ut  imfii  liifj  nai  finit  1 pldfance  dans  les  versqu’on  vient  de  li 


lire*  fl  elle  f- 


t 


tj-o. 

(0  S*pc* 

pawr  di-  tc  i jvir.  l’Abbe  de  JVlarolIes  (Q,qut  a cité  Se3  qui  Ont  dit  qu'il  faatejjoit  d Livre  tomme  tFAu-  iu{.  fa, 
dium  q'uid  ncque  P°ur  prouver  qu'Ovidc  a plaidé  dans  le  gu  fie  •,&  que  ce  fut  pour  elle  qu’ilcompofa  fon  art 
inutile  barreau.  Le  fait  eft  certain,  mais  au  lieu  de  re-i  d’-armtr.  Ils  metitoient  d'être  réfuté*  plus  for-  .un  u 
tentai»?  courir  au  prétendu  témoignage,  de  Senequc,  il  tentent  que  Sidonius  Apollinaris.  rj  X.  Ceux 
nJiUïsi^fe  ^^°‘r  c'ter  même,  qui  a (Turc  qu’il  a quidifent  que  la  ville  nommée  T omet  auprès  de 

xcîiquitP  foutcnula  caufe  de  quelque»  perfonnes  accufées  laquelle  il  fut  enterré,  s’apelle  aujourdui  (m)  (m)  U 


opes.  au  Tribunal  des  Centumvirs,  & qu’ayant  été 
era  ,U4di  Pour  3rb«re  de  quelques  procès , il  las 

dîfs:  totô-  termina  en  liomme  d’honneur, 
que  Heli-  N«  (d)  male  commtfid  */î  nobii  fortune  rterum 
Vfqut  decem  dettes  infptciemla  viril,  i;  . ti  v 
Res  quoque  privâtes  fiatui  fine  crimine  judex  ; .. 

Dcque  me  a fejfe  eü  pars  quoque  vicia  fide,  - 
V.  On  n’a  pas  dû  dire  qu'apr'es  la  mort  de  fe» 
ptre  il  s'adonna  entièrement  à la  poefse  ; car  il  ne 
Spontc  marque  point  cette  circonftancc  dans  le  récit 


cône  teli- 
àoi,  . 
Scriberè 
conslur 
verbï  fb- 
Iuu  mo- 
ùis. 


Kiour,  ne  le  trompent  pas  moins  groflîcreroenr,  lei?-dtn 
que  ceux  qui  difent  qu’elle  fe  nomnfte  Tomi- 
fuar.  C’cft:  pourquoi  Mr.  Moreri  ne  dé  voit  pas  Hofman  a\ 
raportcrceschofes,fans  3vertir  fon  leéteUr  qu’ci-  Aieu suffi  » 
les  fontfauffes.  La  ville  de  Tomes  où  Ovide 
fut  relégué  étoit  (n)  en  deçà  du  Danube  à J’c-  * ur,Uu  1' 
gard  de  ritalié.  Cela  de  convient  ni  à Kiovie  danuU  vj* 
Mtuée  fur  lo  lioryfthenc  , ni  à Temifivir  j ville 
de  Tranfilvanic.  X.  Ce  que  Moreri  raporte  ^ . a'ne,A 
touchant  le  tombeau  d’Ovide  trouvé'  à Sub  a . (.*).  .Ne  , 


fui  car-  de  fa  conduite.  Il  dit  fculemcoc  (c).que  pour,  rie  ou  Sttinen  Autriche  fur  le  Save  eft  tout  plein  ' • 

m«n  na-^  dcfercraux  remontrances  de  fon  pere,  jl  refréna  de  fauffetci , comme  je  le  ferai  voir  un  jour,  qua»  non! 
dans  fon  enfance  l’inclination  à faire  des  vers,  XlvLCe  fut  en  l'an  -1540.  & non  pas  en  l’an  bcncÇvl»^;i 

8c  qu’il  s’attacha  aux  emplois  qui  convcnoicnt  J54S.  que  la  Reine  de  Hongrie  montra  la  plu- 

aux  jeunes  gens  de  fa  condition.  Il  (f)  remar-  me  de  nôtre  Poète.  (o)lfabelU  Pannonie  Regina  le.ibiî." 
que  menr.  la  mort  de  fon  frere  aîné  comme  ctuiter  amum  m.  n.  xi.  Ovidii  celamsrm  ex  ar-  Ub-  »•  ; 

fu*  une  chofc  qui  précéda  fon  retour  fur  le  Pamaf-  gtnto  Teuruni , que  eft  urbs  inftrmis  Pannonie  , )’£*" ffî- 

,tMùu  ’ ni3's ^ nc  ‘^r  I*en  fombl.ible  touchant  la  oflcndit  Petro  Angelse  Bargeo , qui  hoc  ipfssm  mihi  ,V. ** 

’mft.  1.  mqrt  dc  fon  perc.  Comment  cut-ii  pu  en  par4  narravit , cum  bac  mfcnptiont  Ovinn  n a--1. 

tUg.ta.  1er  ainfi,  puis  qu’il  rcconqît  qu’il  fe  rengagea  son  i î cala  mus;  qui  non  mutto  ante  id  jf.  ChfZ :■ 
(f)  Urm  bien-tôt  à la.pnüfic,  St  que  fon  perc  {g  ) ¥$•’  tempus  fub  quibiifdam  untiquis  ruinis  fuerat  reptr-  W mVîe* 

ibii.  eut  ÿo.  ansf_  V L L’Empereur  ne  1 envoya  tut.  Eum  Régine  ipfa  plurimi  faciebat , cr  velutt  °vUa'. 


mero,  ve, 
niebat  ad 
•pros. 

Et,  ouod 
rcntabjtn 
fcribete, 
verfu» 
erat. 

O zii.hu, 


(t)U.ib.  Polnt  exil  dquftepnvince  de  Pont  en  A fie.  . Il* 
le  relégua  à T ornes  ville  d’Europe  fur  le  Pont 


remfatramy  carum  habtbat.  j'ai  dit  dans  l’arti- 
cle de  cctrc  Reine  qu’elle  étoit  lavante. 
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